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•MlArKZlNSKT  [Joseph),  p'ui'ral,  né  en  1750  à 
Varsovie ,  d'une  famille  iUuiitre ,  enira  jeune  au 
aervire  de  Pranf».  Employé  «n  comme  maré- 
chal de  eatti))  l  iris  l'année  de  Dumouriez,  il  eut 
enMiite  le  cuminandenienl  de  Sedan ,  et  le  4  oc- 
tobre attaqua,  mais  sans  succès,  le  «on»  dVmi- 
prés  son<i  les  ordres  des  princes.  Il  ret^iil  eruore  lui 
écbti;cn  mars  1795  à  Bois-le-Duc;  et  lors  de  la  rc- 
tnffe  de  l'armée  Trançaise ,  il  perdit  beaucotip  de 
roorulc  à  Aiv-la-Chapelle.  Soupçonné  d'intelligence 
avec  le  prince  de  Cotioui^ ,  on  ne  Irouva  pas  de 
prentres  assn  fortes  ponr  Taccnser.  Ami ,  an  moins 
en  apparence  ,  de  Dumouriez  ,  en  retenant  les  cora- 
miwaires  de  la  convention  à  Orcbicii,  il  lui  donna 
le  temps  de  prendre  stt  mesures  pour  ks  arrêter 
et  les  livrer  aux  Autrichien<i.  Miaekzinski  avait  reçti 
da  général  Tordre  de  s'empaivr  de  Lille  ;  mais  il 
CBOimit  rimprudence  d'y  entrer  avec  um  faible 
esrorle;  il  fut  arrêté.  Tansfëré  ù  Paris  et  traduit  de- 
Taol  le  tribunal  révolutionnaire,  sous  l'aocuMliou 
de  eofraî«er»ce  avec  Dumottriex.  fl  se  défendit  avec 
courage;  mais  ni  ses  réponses  ni  l'éloqnenee  de  Ju- 
lienne »  son  avocat,  ne  punuit  empocher  sa  con- 
daimiation.  Onand  il  Fenlendit  prononcer ,  il  se 
leva  avec  impétuosité,  cl  dit  :  «  Citoyens  jurés  et 
»  citoyens  jugeSf  vous  venez  de  condamuei*  un  in- 

*  noeent;  vous  ftiites  assasdner  ceint  qui  a  répandu 
»  son  sang  pour  la  république  :  je  rnarelit  mi  .\  la 
»  mort  avec  le  mèrae  sang-fixiid  que  vousi  me 
»  voyei  à  ptésenl.  »  Se  lonrnani  ensuite  vers  Tau» 
ditoire  ;  «  Pniss<^  mon  sanp  ,  ajoula-t-il ,  con»o- 

•  iider  le  bonheur  du  peuple  souverain  l....  »  11 
mourut  avec  ii*rmeté  le  47  mai  Bertrand  de 
Midieville  assure  dans  son  llhtoire  de  la  révolution, 
H'o'cn  juillel  1792,  Miackiinski  lui  proposa  d'épier 
Ks  démarches  de  Oumouriet,  et  de  bire  enveiop- 
[  I  !"  ivanl  irarde  qui  lui  élait  confiée,  moyennant 
;;iu0,tjuo  francs,  et  que  la  cour  rejeta  ces  offres  avec 
m^ris. 

•  MICAI,  l'abbé),  célibre  mécanicien  français, 
né  vers  1730,  fut  pourvu  d'une  bénéOce,  dont  les 
iwenus  snfBsdent  à  la  modération  de  ses  désirs. 
Ami  de  la  retniite  ,  il  employa  se:<  loisirs  à  l'étude 
de  la  mécanique,  et  construisit  d'abord  deux  au- 
tomates jouant  de  la  flûte,  puis  successivement 
plusieurs  autres  ,  dont  l'ensemble  formait  un  con- 
cert entier.  Il  les  brisa,  parce  qu'on  lui  repi-ocha 
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la  nudité  de  ses  fi^'urcs.  L'abbé  Mical  construisit 
ensuite  une  téte  d'airain  qui  articulait  assez  dis- 
tinctement de  petites  phrases;  mais  le  pompeuv 
éloi.'e  t|u"en  fit,  dans  une  lettre  insérée  au  Journal 
de  l'aris,  un  curieux  auquel  il  avait  montré  L*elte 
machine,  le  détermina  à  la  briser,  comme  les 
pn  inières ,  indigné  qu'on  eût  révélé  rexislencc 
d'un  ouvrage  qu'il  jugeait  trop  imparfoit  pour 
mériter  rallention  des  personnes  éclairées.  Ses 
amis  l'eiigapèrenl  à  reprendre  son  travail ,  et  il 
fabriqua  deux  nouvelles  têtes  parlantes,  dont  la. 
voix  était  ntrAumoine ,  et  qu*il  soumit ,  au  mois 
de  juillet  1783,  à  l'académie  des  sciences.  Vicq- 
d'Azir  lit  le  7  septembre  suivant  un  rapport  sur 
ces  étonnantes  marhines,  dans  lequel  il  déclare 
que  l'abbé  Mical  avait  atteint  en  partie  le  but  i|u'il 
s'était  proposé.  Mais  sur  le  rapport  du  lieulenajil  de 
police  Lenoir,  le  gouvernement  reAm  d*acheter  ce 
chcf-d'nMivre  de  mécanique.  On  avait  déjà  vu  plu- 
sieurs fois  des  tèles  parlantes.  Sans  compter  celles 
que  fabriqua  Albert  le  Grand  (  vmj.  ce  nom  )  et 
<|ue  saint  Thomas  d'Aqiiin  ,  s<  ii  disciple,  brisa  ^ 
dans  un  mouvement  de  frayeur,  le  professeur 
I.  Valentin  Merbitz,  mort  en  1704,  en  avait  eon- 
sfruit  une  à  Dresde,  à  laquelle  il  avait  travaillé 
pendant  cinq  ans.  Celte  téle  répondait  en  grec,  eo 
hébreu,  en  latin  on  en  fhmçais  à  ce  qu'on  lui  di- 
sait à  l'oreille  dans  cliau;unc  de  ces  langues.  11  eut 
été  à  désirer  qu'oti  en  eût  &it  la  description  avec 
assez  de  soin ,  pour  constater  Tabsenoe  de  toute  su- 
IK'rcheiie.  Kiicher  avait  eu  le  dessein  d'en  fabri- 
quer une  pour  rarouseroenlde  Christine,  reine  de 
Suède.  Deux  contemporains  de  l*abbë  Hical ,  C.  M. 
Kraizenslein ,  dont  Lalande  a  fait  l'éloge  dans  le 
JoumtU  des  mmnU  du  mois  d'octobre  1787,  et 
Kempelcn,  firent  aussi  lenrs  dieft-d*œuvre  en  ce 
genre.  S'il  faut  en  croire  le  Dictionnaire  unit^erselr 
l'abbé  Hical  brisa  ces  deux  têtes  dans  uti  moment 
de  désespoh-  et  mourut  très-pauvre,  en  1789  ;  mai» 
Montucla,  qui  place  la  mort  de  Mical  en  1790  ,  dit 
qu'elles  ont  été  vendues  ;  et  ne  fait  d'ailleurs  au- 
cune mention  de  rétat  de  détresse  oit  se  seraient 
écoiili'es  ses  dernières  années. 

"  UlCALI  (JtMwph  ), savant  bistorieu,  né  vers 
f 770  dans  la  Toscane ,  s'est  acquis  une  grande  ré- 
putation par  -un  Histoire  de  l'ftalie  avant  la  dn- 
minntion  romaine  ;  rct  ouvrage  curieux  et  plein  dip^< 
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rpcherrhcs  produisit  une  gran^  nmitloii  tii-4Mà 

des  monts.  Puhlii'en  1810.  à  riincut  .',  t  vol.  in-8  , 
avec  allas  in-fol.,  il  fui,  des  i'anncc  suivante,  dési- 
gné par  ritistiliit  flalien  comme  digne  d'un  des  pi-ix 
décennaux  fondésà  rcxompledc  «imix  de  Fiance.  Mais 
un  Cel  nuixèi  éveilla  la  critique,  el  le  chevalier  Inghi- 
Tami  piiblÎB  la  même  année  des  {^mtooHom  fur  (m 
vioniitiu'uls  aiil'tinrs  qui  servent  de  hase  h  l'ouvrage 
de  Mit  ati ,  auquel  il  rupru'be  un  esprit  de  «ysièrae, 
qui  l'ëloignail  de  la  vérilë.  Docile  à  des  avertisse» 
uicnls  donnés  avec  utui  bifUM'illanle  poîilcsso  .  il 
employa  dix  ans  à  revoir  son  ouvrage  dont  il  donna 
une  8*  <Mil.,  corrificn;,  Florence,  1 82 1 ,  4  vol.  în-8, 
el  qui  fut  n.Miii|<i  iiiiée  sur  le  champ  à  Milan ,  à 
€ènes ,  elc,  etc.,  dans  div««rs  formais ,  et  trad.  en 
français  par  Joly  et  Fauriel  {vny.  ce  nom),  ffiwedes 
noifs  ft  ilfs  t'cl<iirn'.''SPiiiriitx  h^loriquex .  piii  M.  Rauiil- 
Rocbelle,  Paris,  18ii,  4  vol.  in-\i.  Cet  ouviuge  est 
divisé  en  dcnx  parties  :  dans  la  première  l'auteur 
traite  di's  |u  iqilcs  (|ui  liabiluienl  ritaiiL'  aviiut  la 
fondation  de  Houie,  el  la  tieconde  conlicnt  le  nVil 
des  ^énements  qui  se  sont  pasM^s  dans  cette  con- 
triH",  depuis  cette  époque  jusqu'à  l'entière  soninis- 
siou  des  Alpes  sous  Auguste.  Micali  a  développé  la 
première  partie  dans  son  Histoin  dn  mte^ns  pm- 
pIfS  Ilatieiis.  FIiii  L'iuc,  IS'ri:^,  ?!  vol  iii-8,  avec  atlas; 
il  venait  d'en  donner  une  édil.  augmentée,  1843, 
4  V.  gr.  in-8,  lorsqu'il  mourut  i  Florence  en  1814, 
regretté  de  tons  ceu.x  qui  l'avaient  connu. 

'*  MICAHA  (Uuis),  cai^iual,  né  en  1775  à  Fras- 
cali ,  sut  mériter  par  ses  talents  et  par  ses  services 
l'aiVection  tlii  pape  Léon  XII,  qui  le  décora  de  la 
pourpre  en  t8it>.  Après  la  mort  de  Grégoire  XVi, 
il  prononça  dans  le  conclave  un  discours  dans  lequel 
il  conseilla  à  i>es  cullègiics  de  ne  couMuller  dans  le 
choix  du  nouveau  Pontife  que  les  besoins  de  ré> 
gliso.  Partisan  des  concessions,  dont  il  ne  lui  était 
pas  possible  de  deviner  les  tristes  résultais,  il  tiuHi- 
rut  dojen  du  sacré  collège  à  Rome ,  le  ii  umï  1747, 
k  ?t ans,  laissant  aux  pauvres  ta  plus  gitindeitarlte 
de  ses  biens. 

MICHAËI.IS  (Sébastien  ) ,  dominicain ,  né  à  Saiot- 
Zacharie ,  petite  ville  du  diocèse  de  Marseille,  en 
io4ù,  introduisit  la  rérornic  dans  plusieurs  maisons 
de  son  ordre.  U  obtînt  de  la  cour  de  Home  que  les 
religieux  de  cette  réforme  composeraient  une  con- 
grégation sépaive.  I^e  P.  .Micliaélis  en  Tut  lo  prcniici 
vînire-géiiéral.  il  mourut  à  Paris  en  JGlè,  à  74 
ans ,  avec  la  gloire  d'avoir  bit  revivre  daus  son 
ordre  fespiit  de  sou  ruiiduteur.  Ou  a  de  lui  l His- 
toire rériiable  dt  ce  qui  s'est  pasté  à  l'exttreisme  de 
trois  liilis  postèdia  au  pays  df  Flandre,  avec  un 
Traité  des  sorciers  el  des  magiciens,  à  Paris ,  1(»23, 
2  vol.  pet.  iu-H  :  ce  livre  n'est  pas  commun,  et  ne 
sera  guère  lu  dans  ce  siècle.  No«  pères  croyaient  èla 
magie,  nous  n'y  eruyou.s  pas;  il  Tant,  pour  dck.'ider 
Cette  question,  attendre  un  siècle  où  des  juges  im- 
partiaux examineront  la  chose  sans  piiévenlion ,  et 
avec  une  entière  indifi'éivuce  à  l't'-gard  des  coiitcu- 
dants.  Telle  est  la  réilexion  qui  se  présente  ici  à 
tout  «-sprit  juste ,  qui  fait  abstraction  de  Taulorité 
de  rKcriture  .«ainte  el  de  la  croyance  générale  des 
dn-iHiens.  «  Si  nous  consulton»  les  écrits  des  pliilo- 
»  sophcs  modernes  sur  ce  siget,  dit  un  cnlique 


»  jttdideuK,  nous  y  apprendrons  peu  de  chose.  Pour 

»  s'.'prirgner  la  peine  de  discuter  la  question  ,  ils 
»  l'ont  suppo:tée  décidée  selon  leurs  pivjugés;  ils 
»  nV)nt  pas  distingué  suffisamment  les  différentes 
»  espèces  de  inayic  ,  comme  les  charmes,  la  divi- 
»  nation,  les  encliautements ,  les  sorts  ou  sorlilé- 
»  ges  :  toutes  ces  pratiques  sont  dilTérenles,  et  de- 
iiiaiiJciit  cliaoïrie  un  examen  particulier.  Si  nout 
D  leur  en  demandons  l'origine,  ils  disent  que  tout 
«  cela  estt  venu  de  Tignorance;  mais  Tigno^nce 
)i  n"L'>t  qu'un  défaut  de  coanais.-ancc  ;  nue  iicgalion 
»  ne  produit  rien,  ne  rend  raison  de  rieti,  et  il 
»  nous  fenf  des  causes  pOKlUves.  Ils  prétendent  que 
»  de  nos  jiuii's  la  philosophie ,  on  hi  connaissance 
.  w  de  la  nature ,  a  réduit  à  rien  le  pouvoir  du  dé- 
»  mon  et  celui  des  magiciens  ;  ils  se  trompent.  SI 
"  lii  magie  est  tivs-rare  pai  n)i  nons ,  c1!e  y  a  été 
»  commune  autrefois,  et  ou  l'exerce  encore  ail- 
»  leurs  :  pourquoi  y  a-l>oncruTet  pout<]uai  ne 
»  devons-nous  plus  y  croire?  Voilà  ce  que  deà  phi- 
»  losophe^  auraient  dû  nous  apprendre.  »  (  Voy. 
AsKODita,  de  Haiw,  Mafféb,  HfiAO,  etc.  )  Mais  déjà 
les  philosophes  les  plus  modernes  rccoimniMiLciil  à 
■y  croire;  au  nom  pi^ès,  iU  reconnaissent  la  cIio.-h!, 
et  sont  très-avides  des  scènes  quVIle  produit.  Vuy. 
Fausti  s. 

*  illCHAELlS  (  Jean-David  ] ,  savant  orienlaUste , 
né  à  Halle,  le  27  février  1717 ,  fit  ses  études  k 

l'univei-sité  de  sa  ville  natale  cl  les  cluiidit  à  (nvsque 
toutes  les  bi'anches  des  connaissances  humai >  es. 
Professeur  à  runiversîlé  de  Goltingue ,  il  en  devint 
un  des  prinripanv  ornements.  11  Jouissiiil  J'iiiie 
telle  considération  que,  dans  la  guerre  de  sept  ans, 
le  mank-hal  de  Richelieu  donna  Tordra,  ii  GoU 
lingue  était  brûlée,  de  respecter  sa  riche  biblio- 
thèque. Cet  illustre  savant  coopéra  par  ses  travaux 
an  voyage  de  découverles  en  Arabie,  dont  les  ou- 
vrages de  Niebuhr  et  les  observations  de  Furskal 
furent  le  résullaL  Michai>lis  mourut  le  22  août 
4791 ,  âgé  de  74  ans.  Il  a  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  dont  nous  citerons  les  suivants  :  Dis- 
$ertalio  de  punctarum  hebrœmrum  antiijuitate.  Halle, 
1739,  in -4;  Grammaire  hAraïque,  Halle,  illo, 
in-8;  Grammalica  chaldaica ,  Goltingue,  1771,  in-8  ; 
GrcummUica  «{frt'aoa ,  Halle,  17K4|  in-4  ;  Grammatica 
arabiea,  avec  un  Avant  propos  sur  k  styk  iMéiique 
et  historique  des  Arabes,  ibid.,  1771  et  1781 ,  in-8; 
de  r Influence  des  opinions  sur  le  langage,  et  du  lan- 
gage sor  tet  opinions ,  Brème,  1702,  in-4  (trad.  en 
franç.  par  Mérian  el  Pivmontval  )  ;  De  Trogloditis 
Seiritis  et  Themud«M;  Senlentia  de  ^ronologia 
Mosia  ante  dtlutnum  ef  a  diiuvio  ad  Abrahamum , 
17li9,  iu-4;  Comjiemlium  antiquitalwn  Hebrœarunit 
1753 ,  in-4;  Tmité  de»  lois  matrimoniales  par  les- 
quelles itfube  interdit  Funion  mirs  procJ^  forent» 
(en  allemand  ),  2  édil.,  1768  ,  in-8;  Introduction  à 
la  lecture  des  Uvres  du  nouveau  Testament ,  2«  édil. , 
1787^,  2  vol.  in-4;  Droit  mosaïque ,  4'  édil.,  1775 
à  1780,  6  vol.  in-8;  Curœ  in  Actus  apostolorum 
syriaeee,  cum  eonintentariis  critieis  de  indole,  cog- 
nttknUim  et  mu  vtrsionis  syrieaœ  mm  Taùmenti, 
Goltingue,  179.'i,  in-i;  Compendium  theotogiee  dog- 
mutica'.  GoUiugiie ,  17U0,  in-9;  en  allemand ,  1784. 
in-a  ;  Exp^çathn  de  TAîtlofrs  de  la  t^uUw»  et  de 


Digitized  by  Google 


iliC  3  MIC 


h  rènirrectHin  Jr  Jésus  -  Christ  f  on  allemand),  ou 
Bèfooie  aux  objtfcliuns  d'un  anonjfmc.  Halle,  17K3 
d  1185,  in-d.  MIrhBélîfl  a  aussi  tnr  1m  uni- 
versitih»  proteslaDios  ilo  rAllrm^pno,  sut  I  i  ^ps 
d'^ncnn*;  a  publié  un  mauvais  poème,  iniilult; 
JMl».  et  a  tradnft  de  Tanglah  le  roman  de  Clariiate 

ft  In  lni;''i!!c  A' Afidiurnitum.  Il  (îf  plusieurs  voyriui's 

eu  Aileutagne,  en  Angleterre,  se  livra  quelque 
Irarps  à  la  prddirallon,  et  prScha  à  Halle,  h  GoU 
tiiiL'iio  et  à  Londri"*,  ciiiis  l.j  ctiapi'lli'  lulWrienne. 
Mi4  iiat'lis  a  laissé  des  Xote*  ou  Mémoires  mr  sa  vie, 
qof  ont  éU  rénnfs  d'ans  i  vol.  avec  la  Nolieê  d'Bîch» 
koni.  et  nur  nnlir  «le  Hevne,  Leipsip .  170",  in-8. 

*  MiCHALLO.N  (Claude)  i  aculptcur  nû  à  Lyon  eu 

de  parents  panvres ,  montra  dès  Fenlknce 
bpaiîitmp  lie  ilispo-ilions  pour  l'art  dan-;  lequel  il 
s'est  illustré;  il  travailla  quelque  Icnips  sans  autre 
guide  que  la  nature,  et  dès  Tàge  de  1K  ans  il  e%é- 
riils  linéiques  statues  rn  ho't*  qui  lui  valurent  les 
encouragements  de  connaisseurn.  Des  antis  de  son 
père  toi  ayarfl  feeflifé  les  mo^vos  de  venir  i  Paris, 
il  y  reçut  le*  leçons  de  Bridan  {coy.  ce  nom,  u,  220), 
pois  diie  Coustou  qui  l'employa  à  la  sculpture  des 
moseomu  du  Louvre.  Assidtt  au  travail,  il  lisait 
la  nuit  (ïin:^  -ion  lit,  an  rimyen  d'nrio  lampe  de  son 
invention.  A^ml  remporté  le  grand  jirix,  il  iil  le 
vnvage  de  Rome,  oh  il  <«  lia  avec  le  pRntre  Droiiais 
(  '•>'»/.  i-i"  nnni),  et  roi  arfi>tc  <le  péiiii'  étant  mort  en 
1788,  Micbitllun  obtint  au  concount  d'exécuter  en 
martirp  le  (nnilican  de  son  ami.  Ce  monument  placé 
dans  rt'|;liso  (lo  Sainle-Marii*,  in  vid  tutti,  ëtablit  ?;i 
rëpatation.  Lors  de  i'tt«sas<ina(  de  Bas^eville,  Mi- 
dtaHon  revint  i  Paris,  remporta  difWrents  prif 
dtVem^s  par  le  comité  (ritHlniolioii ,  et  pn'senla 
jN<«r  le  terre^ein  du  Pont'Neuf  un  plan  qui  n'a 
ponrt  Âé  nécul^.  11  M  im  beau  bti^  de  Jean  Gou- 
jon ,  p<»ur  le  Musée  des  mmumeut<:  français  (  i-oij. 
Lc7*oia).  Son  dernier  ouvrage  est  ie  modèle  d'une 
stafiie  d«  Cntan  fVti^ne ,  qu'il  devait  esMtter  pour 
la  salle  dti  corps  l^Matir.  II  mourut  des  solles 
d'une  chute,  en  aoAt  1199,  àgd  de  ans. 

•  MfCHALLON  (Acliflte-Elna  ,  paysagiste ,  fil»  du 
pnWdont ,  né  à  Pari»  en  1796 ,  ëlèvc  de  David  et  de 
Valenriemies,  n'avait  que  Itans  lorsque  ses  essais 
attirèrent  fatteiMion  du  prince  YunssoupolT,  qrri 
lui  fil  une  pension  \w\\y  roiicnu rager  dans  se» 
e'tud(>s.  Après  avoir  obtenu  plusieurs  miklailles,  il 
remporta  en  191 1,  i  runanimilé  des  suflrages,  le 
gmnd  prix  de  paysage  historique.  Les  tableaux 
qu'il  envoiya  de  Roine,  parmi  lesquels  on  distinguo 
"hw  ân  tae  A«  Nimi,  JMdnrf  d  Abnemmar,  et  le 
Cmhal  t/f»*  lM\>ithes  et  des  Centaures,  le  placèrent 
an  rang  des  maîtres,  il  présenta  à  l'exposition  de 
18SS,  la  Rttmes  du  ctr^^ue ,  une  Vue  de»  environs  dé 
\ai,le>  et  une  C(i<-"ide  misse,  qui  confirmèrent  la 
liaute  idt'e  qu'il  avait  donnée  de  ses  talents.  Il  fut 
emplové  par  le  dne  d^Orldans  à  peindre  dilTérentcs 
Vuru  du  parc  de  Xi'uiUij.  Ui  mort  l'enleva  aux  arts 
k  24  sefttembrc  t8£2,  à  peine  âgé  de  26  ans. 
V.  Vanier,  un  de  ses  parents,  prononça  sur  sa  fdese 
m  discours  qui  est  imprimé ,  ainsi  que  le  Cata- 
ioQtie  de  ses  tableaux,  études ,  peintures  et  deisin» 
M  nombre  de  463.  On  a  publié  en  1827  :  Vttn 
fIMie  tl  de  Stdtê,  dmmén  d'apNe  nature  par 


mchallm,  în-lbl.,  précédé  d'une  iVbfîie»  Uogr^ 

phiqué. 

•  MtCtlAl'D  (  Olande-Ignace-Prançois  ) ,  baron , 
lieutenant-^énérnl,  né  à  Chanx-Ncuve  fDoubs).  en 
1731,  capitaine  au  1*'  bataillon  de  volontaires  de 
son  département ,  devint  en  peu  de  temps  lientc- 
ii.itil  -  i  idoiiel ,  el  Tul  Tiit ,  cn  mai  1795,  général  de 
brij^ade.  Il  su  distingua  à  la  division  de  droite  du 
rai>m(%  du  Rhin ,  notamment  à  Paffhire  du  12  sep» 
tonilne.  Nommé  général  de  division,  il  remplaça 
provisoirement  Pichegru ,  dans  le  commandement 
en  chef  de  l'armée,  ouvrit  la  campu^ue  par  la  re- 
jM  i-c  du  fort  Vauhan  ,  et  qiioiqu'avec  des  foivo» 
Ircs-inlérieures  soutint  les  elTorlsde  l'ennemi.  Dan» 
rhiver  de  1795,  Il  attaqua  le  fort  du  Rhin  de  llan« 
heim,  et  l'enleva  après  uti  boinbardem'uil  de  ipia- 
torxe  heures.  Une  blessure  au  genou  l'ayant  oblige 
de  quitter  farmée,  il  reçnt,  dès  qu'il  lût  rétabli, 
le  comiiiariileriieiit  de  la  Flandre.  II  fut  aussi  dé- 
signé par  intérim  général  de  l'armée  d'Angleterre. 
En  1A00  et  1S<M,  il  commanda  divers  corps  en  Italie,, 
et  se  distingua  an  pa'-^aiîe  de  l'Adige  et  du  Mliicio, 
En  1805,  commandant  en  dicf  des  troupes  française» 
e'n  Hollande,  «1  en  1(106,  gouvemeni*  des  villes  an-' 
st^atiqiu's,  il  se  trouvait  TaiiinV  suivante  à  l'anniV 
d'Allemagne ,  et  il  eut  une  grande  part  à  la  prise 
de  Dantsif .  Chargé,  après  la  reddition  dè  cette  ville, 
du  commandement  de  Berlin  ,  il  fut  plus  tai-d  gou- 
verneur ile  Magdebourg ,  cl  commandant  des  divi- 
sions militaires  de  i*Elbe  et  de  la  Saale.  A  la  rcs- 
tauraliori .  il  fut  iiominé  cho\alier  de  Saint-Louis, 
grand  oflicier  de  la  légion-d'honiieur  el  inspecteur' 
glénéral  d*inlhnferte.  Mis  &  la  retraite  en  1tt1<t.  Il 
alla  ilemenrer  à  I.uzancy  oîi  il  est  mort,  le  îTi  sep- 
tembre 1^ ,  dans  sa  8i«  année.  Le  général  Mi- 
dnud  était  le  doyen  des  lienlenimts^énéraux  ;  il 
avait  eu  sous  sct  ordres  Omix,  Saint- Cyr  et 
Kléber. 

MICHAUD  (  Joseph  ] ,  de  l'académie  françaisa, 

né  en  I7(»7  au  Iwuru:  d'AlheiH,  en  Savoie,  après 
avoir  achevé  ses  éludes  au  collège  de  Bourg,  où 
son  père  étàit-établi ,  vint  en  1791  k  Paris  ,  et  dé- 
buta dans  la  littérature  par  un  Voyage  au  Mont-Btanc 
mêlé  de  verâ.  Lancé  dans  la  société  royaliste,  il 
concourut  dès  lors,  quoique  fort  jeune,  à  la  rédac- 
tion de  différents  journaux  de  cette  opinion.  Après 
la  chute  du  IrAne  an  10  août,  il  ftil  obligé  de  se 
cacher  ;  mais  il  ne  larda  pas  à  se  remontrer  dans  les 
rangs  des  adversaires  de  la  révolution  .  et  le  22  .sep- 
tembre 17'.)2  (date  remarquable),  parut  le  1"^  n'^ 
de  la  QtMtidienne ,  dont  il  il  était  un  des  fondateurs, 
et  qu'il  ne  ces.««^  de  soutenir,  malgré  des  périls  el 
des  embarras  de  plus  d'un  genre.  Il  parvint  à  échap- 
per ft  la  teireur,  et,  dès  qti'il  le  put,  locommença 
dans  les  journaux  sa  lutte  cn  faveur  de  la  monar^ 
chic.  Au  13  vendémiaire,  condamné  à  mort  par 
contumace,  il  lit  annuler  ce  jugement  un  an  après, 
et  reprit  encore  la  direction  de  la  QHolidit^une.  Au 
18  fructidor,  compris  dans  la  liste  des  condamnés  à 
la  déportation,  il  vint  chercher  un  asile  dans  le<i 
montagnes  du  Jura,  cl  chaniia  l'ennui  de  sa  soli- 
tude en  composant  le  Printemps  d'un  proscril . 
poème  dans  le  genre  descriptif,  dont  Cliénier  a  parlé 
avec  éloge  dan*  son  rapport  sur  les  prk  décennaux 
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^ûi<|ii*îl  n'aimàl  point  ce  genre  et  qu'il  eût  à  se 
plaindra  de  Mirhaud ,  qui  n*avait  tesmc  de  l'atlaqnci* 
Aanf.  son  jonmal  et  souvent  avec  une  violence  (]iio 
u'anlorisc  pas  même  rc$s|>i  it  <ie  parti.  i-ctour  à 
Pai-is,  après  le  18  brumaiixi.  lors  du  départ  du 
consul  pour  Marengo,  il  publia  te»  Adieux  à  Bom- 
farte ,  pamphlet  «'rieux,  6ex\\  avec  une  verve  et 
une  prurondeur  de  vues  Irès-remarqnalitci:.  Pressé 
par  ses  amis,  enlro  antres  par  Fontanos,  qui  «lési- 
rnil  de  le  raliacher  u  la  nouvelle  dynastie,  il  com- 
posa, pour  le  mariage  de  Napoléon  avec  Marie- 
Louise,  /»'  lô*  lirre  de  V Enéide.  OU  te  imriaije  d'E- 
née  el  de  Lavinii'.  11  remplaça  Cailhava,  en  i8i5, 
à  rai-adt>mie  rr<iii(,ui.s^ ,  et  se  trouva,  |)ar  suite  des 
lirconstancfls,  dispensé  de  faire  Ti'loîje  de  win  pré- 
dc'cesxeur.  A  la  restauration ,  il  fut  numm(^  censeur- 
généra!  des  joumanx,  charge  qu*il  n'exei-ça  point, 
et  Kh  U'iii  >u|)|>U^anl  du  roi.  Il  se  réfiiKia  peutlaot 
les  ccnt-jours  dans  le  déparlennent  de  Saâne-el-Loire, 
chez  son  ami  Berrhouv,  l'auteur  de  ta,9(Mlronoflu>, 
et  ne  revint  à  Ptvis  qu'après  la  rentrée  du  roi.  En> 
voyé  la  m»Mno  anneu  parle  départ,  de  l'Ain, 

à  la  chambre  des  députée,  il  )  siégea  an  uUé  droit , 
parmi  les  hommes  rnodérds.  Il  n'obtint  pas  à  la 
chambre  les  succès  de  tribune  auxquels  ses  amis 
s'allendaient,  el  cessa  d'en  faire  partie  après  l'or- 
donnance du  5  septembre  181  (i.  Tout  en  continuant 
Ao  rmiiriir  ile>  articles  <:pirituels  i  la  Qmtidienne , 
il  aclu'N  a  &on  Histoire  des  croisades ,  restée  son  pre- 
mier tilit!  litlf^raim,  et  dont  la  meilleuns  édition, 
1825-2!>,  se  compo<e  de  10  vol.  iu-8,  en  yconi- 
prcnant  la  Ritdiothi^tie  des  croisades,  3  vul.,  cl  Us 
Chroniques  arabes,  mises  en  ordre  par  M.  Reiiutiiii. 
}}  Si'  joignit  aux  écrivains  royalistes  r|ui  combat- 
taient le  ministère  Vilicle,  et  iK'rdit,  eu  1827,  sa 
plice  de  lecteur  du  roi .  pour  avoir  sii^né  la  déli- 
bt'ralinn  do  l'académie  contre  le  projet  de  loi  sur 
la  presse.  En  18âU,  âgé  de  plus  de  (>0  ans,  il  alla 
visiter  ie*  lieux  qn'il  avait  décrits  lians  V Histoire 
des  crolffides .  et  sou  voyage,  dans  lequel  il  fut  ac- 
compagné par  M.  Poujoulat ,  publié  sous  le  titre  de 
Correspondance  de.  t'Orienl ,  I8r»3-3»j,  (î  vol.  in-8, 
vint  eniof'^  ajouter  h  srt  réputation  d'c>crivain  et 
d'obscrvatLiir.  i.u  is",il  entreprit,  avec  son  jeune 
oollaboratcur ,  n\u'  nûur<>lle  collection  dt  Mémoins 
relatifs  à  rhistoirr  tir  Freiner,  ef  il  vécut  asser  pour 
voit'  la  Un  de  cette  Imnoraiile  entreprise.  Michumi 
mourut  i  Pa^sy,  le  50  septembre  1830  ,  estimé  <lt> 
tous  les  paiU-;,  el  laissiiit  la  réputation  d'un  des 
causeur»  \vi  plus  spiitluels  de  notre  temps.  Il  a  été 
remplacé  à  l'académie  française  par  M.  Flourcns, 
déjà  secrétaire  perpétuel  de  l'acnil.'iMic  des  sciences 
pour  la  partie  de  l'histoire  nalurcllt;. 

mCHAULT  (Pierre),  l>our(:ui<jnon ,  et  seloti  le 
plu<?  urarid  nomlirc  .  iit'  t  ii  Fr.inche-Comlé ,  secré- 
taire du  duc  de  btiurgogne  tliarles  le  Tenu  r. lire , 
▼ivalt  encore  en  l  iiiC.  Il  est  auteur  de  quelques 
ouvnrjrs  t^iw  les  iMlilioman"*  recherch<'nt  :  D  ^lri- 
liai  du  temps,  in-t.il.,  gothique,  plus  rare  que  l'o- 
diliou  intitulée  ffc)clriM(<teeoifr,Genève,  V.iii,  iu-8. 
ot  in-i,  sans  date;  n't  oiivrapo  a  l'tt'  hii^ii  aiialwr 
par  Legraiid  d'Aussy  dans  le  tome  o  des  Suitcesdrs 
mameritt  de  la  biÛioiltéque  du  roi;  La  dante  aux 
mmsl»f  in-4>  Mnsitate,  Lille,  <748,  in-S,  ou 


Arastt^rdam,  1149,  même  format.  L'un  et  l'antre 
sont  mdli^  de  pmse  et  de  vers. 

MlCllALLT  (Jean-Bernard  ),  contrôleur  ordinaire 
des  guerres  de  Bourgogne,  né  à  Dyon  le  18  janvier 
i  707,  mort  dans  la  même  ville  le  1 S  novembre  1 770, 

s'est  fait  connaître  par  des  Mélanges  historiques  et 
philologiques ,  l^s,  i  vol.  iii-12.  Les  juge- 

ments y  sont  bien  motivés,  et  prouvent  de  l'iro- 
parlialilé.  Ix>  second  volume  est  en  grande  partie 
employé  à  la  Vie  du  P.  Oudin,  et  à  une  noiice  rai- 
sonnée  de  ses  ouvrages.  (  Toy.  Ovmn.)  On  a  encore 
de  lui  :  Mémoires  pnur  servir  à  Vhiifmre  de  la  rie  et 
des  ouvrages  de  (abbé  Lenglfl  du  Frnenoy,  Paris, 
17G1 ,  in-lti.  On  y  trouve  un  long  di^tall  des  petites 
querelles  que  cet  écrivain  a  eues  avec  différents  au- 
teurs el  des  libraires,  et  d'autres  anecdote*  qui  le 
montrent  comme  un  homme  bizarre,  futigueux  et 
cynique. 

*  •  MICIIAL'X  (André),  botaniste,  né  à  Versailles  le. 
7  mars  tTIti,  étudia  sous  Lemonnier  et  de  Jussieu, 
et  fit  en  1779  un  voyage  en  Art^I.  tfrre,  d'où  il  rap- 
porta un  grand  nombre  d'aibres  et  d'arbuste  alors 
inconnus  en  France.  L'année  suivante  ,  il  accom- 
pagna Lanwrcket  Tbouin,  dans  los  montagnes  de 
l'Auvergne,  parcourut  les  Pyivntîes  el  entra  en 
Espagne,  où  il  (il  l'acquisition  de  plusieurs  graines 
qui  furent  ix'fti.'ies  au  jardin  dw  Planlcs,  et  distri- 
hucL's  entre  les  botHuislcs  cultivateurs  Monsieur 
(  depuis  Louis  XV|||  j  l'envoya  en  Fcrse  en  1782.  Il 
s'arrêta  quelque  lempi  i  Basiora,  pour  prendiv  des 
it)fui inalious  sur  le  pays,  et  se  perfwlioniier  dans 
la  laiii;uo  persane.  Il  es.saya  de  pénélrt'C  en  Perse; 
niais  ce  royaume  était  déchiix'  par  les  guerres  ci- 
viles el  les  Arabes  qui  ravagaïent   les  frontières, 
le  dépouilleieut ,  ne  lui  iaissaul  que  se»  livres.  Le 
consul  anglais  à  Bassora  le  recueillit,  et  lui  fournit 
les  moyens  derotitinuer  son  voyafre.  S'étant  rendu 
à  Schiras.  il  passa  ousuite  à  l>|iahan,  où  il  guérit 
le  roi  d'uiH  maladie  dangereuse.  Il  mit  deux  ans 
à  visiter  les  dilirM  eiiles  parties  de  la  Peise  ,  depuis  la 
mer  des  iodes  justpi'a  la  lucr  Ca.spieime.  Non  loin 
de  Bagdad,  il  découvrit  dans  h  jardin  appelé  de 
Séiiiimmis.  tm  monument  pn séimlitain,  qiCU  adressa 
au  eabiiicl  des  uiiliques  de  la  bibliothèque  rurale. 
Rappelé  en  France,  il  fut  forcé  de  renoncer  au 
projet  qu'il  avait  formé  de  visiter  le  pays  à  l'est 
de  la  mer  Caspienne,  pour  aller  dans  le  Thibet 
et  le  royaume  de  Cachemire,  et  arriva  &  Paris, 
riche  d'un  herbier  magnifique  et  de  plusieurs 
graines  précieuses.  Il  onlrepril,  eu  178.'i,  par  ordre 
du  gouvernement,  un  voyage  dans  l'Amérique  sep- 
lenlrionale,  et  parcourut  pendant  doux  ans  ces 
vastes  contrées  ,  de  la  Floride  à  la  baie  d'Hudauii , 
et  du  Canada  jusqu'au  Missisipi,  traversant  souvent 
des  pays  déserts  ou  habités  par  des  sauvatres.  Les 
fruits  de  ses  excursioni>  furent  60  mille  pied^  d'ai  - 
bi-es  et  40  caisses  de  graine*  qu*il  exp<idia  au  mu- 
seiHii.  I.a  révolution  lui  ayant  enlevé  ses  traite- 
ntcub,  il  dépensa  tuule  sa  fortune  pour  coiiUiiuer 
ses  courses.  Ses  moyens  se  trouvèrent  en fîn  épuiH's, 
et  il  fut  contraint  de  revenir  en  F.urope  Peiulaiil  le 
trsyel  il  essuya  un  naufrage,  d'où  il  ne  sauva  que 
sa  personne  et  qiialiv  caisses  de  ses  collections.  11 
arriva  à  Paris  le  2S  décembre  1796,  et  après  trois 
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ans  de  justes  réclamât iom ,  le  O-i t^r(<'iro  lU*  lui  ac- 
corda que  des  indemiiiU'Â  bien  niiKin^iics.  Heureu- 
sement Michaux,  acroutuiué  aux  privations,  con- 
servait au  militni  Paris,  les  liabitiule*  qu'il  avait 
contractées  dans  sa  vie  errante;  il  ne  se  nuunidhail 
qne  de  meU  grossier»  qu'il  apprUail  lui-même ,  et 

I  'Mirhait  «iir  uni>  peau  d'otinî.  En  octobre  I80(K  il 

dans  i>o\i  expédition  à  la  Nouvelle-Hullaiide,  le 
capitaine  Baudin  dont  il  se  sépara  à  l'ile  de  Prance  ; 
de  là  s'élant  rendu  snr  la  cOle  de  Madafrascar,  il  y 
mourut  en  novembre  1802,  âgé  du  5(>  ans.  Le  nom 
de  Mkh^weia  a  été  donné  par  AHon  au  Miniiwn 
de  Jussieu,  de  la  famille  des  campamil.iicVs.  Ses 
{Mineipaux  ouvrages  sont  :  Histoire  des  chênes  de 
hAmèriqu»  tepitniriolufy,  Paris,  1MM,  in^fol.,  avee 
36  pl.;  Flora  borealis  Americana.  Paris,  !803,  î  vol. 
io-M,  Gg.  Deleuse  a  public  une  Solice  intére^nte 
car  la  vie  et  les  voyages  de  Michaux,  dans  le  S*  vol. 
des  Annales  du  muséum  d'histoire  naturelle. —  Mi- 
cBALx  (François-André),  »on  fils,  né  à  Yei>aille8  en 
1170,  f^nt  un  rang  distingué  puini  les  botanistes 
cl  a  publié  plusieurs  ouvrages  très-estimés. 

MICH£E  (en  langue  hébraïque,  SembU^k  à  Dieu), 
dit  Tincwi»,  fils  de  Jemla,  prophétisait  dans  le 
royaume  d'Israël,  sons  le  règne  d'Achat) .  l'an  807 
araiit  Jésus-Christ.  11  fut  mis  en  prison  pour  avoir 
annoncé  à  ce  prince  que  la  guerre  qu'il  avait  en- 
treprise avec  Josaphat ,  roi  de  Jiida,  contre  les  Sy- 
rieus,  aurait  un  mauvais  succùs.  L'événement  con- 
Hrma  sa  prédiction.  Achab  ftit  tué.  C*est  de  ce 
Crophète  qu'il  o,-t  fait  mention  dans  te  2^'  i  hap. 
du  3*  livre  des  Rois.  Voy.  aussi  le  2'  livre  des  i'a- 
ttlipomènes,  ch.  18. 

MICHÉE.  te  >i\ièrne  des  douze  pelits  prophètes, 
sumomnic  le  Moraslhite ,  |;mrie  qu'il  était  de  Mo- 
rasthi,  bourg  de  Iodée,  prophétisa  i>endant  près 
de  .bO  ans,  sons  les  règnes  de  Joatiiatt .  d'Adiaz  et 
d'ExéchisB,  depuis  l'année  770  jusqu'à  liX  avaut 
J.-C.  On  ne  sait  aucune  particolarilé  de  la  vie  ni 
de  la  niorl  de  Midiée.  Sa  Prophétie  en  hébreu  ne 
contient  que  sept  chapitres;  elle  est  écrite  contre 
les  royaumes  de  Jnda  et  dMsraêl ,  dont  il  prédit  les 
nidiheiM>  el  la  ruine  en  punition  de  leurs  crimes. 

II  annonce  la  captivité  des  deux  tribus  par  les  Ctial- 
déens,  et  celle  des  dix  autres  par  les  Assyriens ,  et 
leur  première  délivrance  par  rus.  Après  ces  tristes 
prédictions ,  k  prophète  parle  du  règne  du  Messie 
et  de  rélablissement  de  TEglise  chrétienne.  Il  an- 
nonce, en  particulier,  d'une  manière  très-claire,  la 
naissance  dn  Messie  à  Betbl<^m,  sa  domination, 
qoi  doit  s*ëtendr«>  jusqu'aux  extrémités  du  monde , 
et  l'état  tlorissant  de  sonEgliw.  foy.  Buuxt^SoiMs 
de  l'ancien  Testament. 

MICHEL,  aichange ,  un  des  principaux  des  esprits 
célestes  connus  parmi  les  cineliens,  et  même 
parmi  tontes  les  nations  de  la  terre ,  sous  lo  nom 
dTawfra.  Dans  le  temps  que  le  Créateur  avait  marqué 
pour  éprouver  la  fidélité  et  la  pei-sévérance  de  ces 
êtres  privih^giés,  un  grand  nombre  s'étant  enor- 
gueillis par  le  senlimeni  de  lenr  excellence,  et  s*é- 
lant  élevt^  contre  l'antenrdc  tant  de  dons  sublimes, 
Midiel  précipita  dans  Tabime  les  rebelles  par  rini> 
pression  irrésistible  dn  nom  de  Dieu  :  victoire  ex- 
primée jNir  le  twm  mène  de  cet  archange  (Qvàs  ut 
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Drtts).  Saint-Miiliel  a  tonjoure  clé  regarde  enmmô 
l'ange  défenseur  des  nations  fidèles.  Ancien  prulcc- 
(enrde  la  Prance,  il  fut  pris  pour  pati  >n  de  1  ordre 
militaire  étaldi  l'an  1  jnn  [lar  le  roi  Louis  XI.  l,  i  de- 
vise de  cet  ordre  est  :  Immemi  tremor  Oceani.  W'ij, 
LoLi.An» .  et  GoKBALvc ,  n.  1 1 . 

MiriIFL  ]-',  crnOl'ALATE,  surnommé  /ïAan- 
gabé^  empereur  de  Lonstantinuple,  épousa  Procopie, 
filie  de  l'emperenr  Nicépbore.  A  la  mort  de  ce 
tyran,  tous  les  yetit  <;e  portèrent  sur  Michel,  à 
l'exclusion  deSlaurace  ttlsde  Nicéphore.  Michel  re- 
fhsa  d^abord  la  couronne;  mais  il  raoccpla  enfin , 
loi'S<]n'i1  apprit  «pie  vOn  r  ival  voulait  lui  faire  crever 
les  yeux.  Il  succéda  en  Hii  a  Stauitice,  son  beau- 
Aitre.  Son  premier  soin  fut  de  réparer  les  maux 
que  Nicépliore  avait  faits  au  peuple.  Il  dijninna  les 
impôts,  renvoya  aux  sénateurs  les  sommes  qu'on 
leur  avait  entevées,  essuya  les  larmes  des  veuves 
<pii  aNaient  wi  leurs  maris  immnhU  à  la  rrtiauté  de 
.Nicéphore,  pourvut  au  besoin  de  leurs  enfknis,  tit 
rétablir  les  Images  dans  les  églises,  distribua  de 
l'argent  aux  pauvres,  au  eter<jé,  et  apprit  au  peuple, 
par  ses  bienfaits  el  pur  son  équilé ,  qu'un  tyran 
avait  été  remplacé  par  un  pèra.  Après  avoir  ^gkS 
l'intérieur  de  l'empire  .  il  sonpea  à  rextérieiir.  Il 
eut  une  guerre  à  soutenir  contre  les  Sarrasins ,  et 
il  les  déBl  par  la  valeur  de  Léon  TArménlen ,  géné- 
ral de  se.>  troii|H's.  Il  ne  fut  pas  si  iieureux  contre 
les  Bulgares ,  qui  s'emparèrent  de  Mésembrie,  plaoo 
forte,  la  clef  de  l'empire  sar  le  Pont-Euxin.  Léon 
profila  de  celte  circonslanec  pour  s'emparer  de  la 
couronne,  el  se  révolta.  Michel  aima  mieux  aban- 
donner le  diadème  que  de  le  conserver  au  prix  du 
sang  de  -es  peuples.  Il  desitiidit  du  tmnc  le 
11  juillet  413,  se  ivCngia  dans  une  église  avec  sa 
femme  et  ses  enfiinls ,  et  prit  l'habit  monastique. 
Léon  leur  éparî;tia  la  vie,  et  jioiirvul  à  leur  siilisis- 
tance.  Michel  mourut  l'au  845  à  l'ile  de  Proté .  où 
Texib  Léon  après  l'avoir  Ihit  sortir  du  monast^ 
on  il  s'éiaii  iciin'.  Mirtiel  avait  pris  dans  celte  ilc 
l'habit  religieux  et  le  nom  d'AnasIase.  Col  empereur 
infortuné  avait  foules  les  vertus  d'un  particulier.  Il 
se  montra  bon  mari,  père  (eudre,  piirue  reli;zicux; 
mais  la  faiblesse  de  son  caractère  le  ûl  mépriser 
des  soldats.  Théophylacle,  son  fils  aîné,  enfermé 
avi'i  lui ,  fut  privé  des  marques  distinclives  de  son 
sexe ,  atin  qite  les  peuples  ne  fussent  pas  tentés  de 
le  replacer  sur  le  Irdne.  Son  second  iils,  Nicélas, 
devint  pali'iairhe  de  ConstanlinOple et  Alt  persécuté 
par  Michel  III  et  par  PhoUus. 

MICHEL  11,  le  Bègue,  né  à  Amorium,  dans  la 
haute  t'iuv^ie,  d'inie  famille  obscure,  de  la  secte 
des  Attingam.  11  plul  à  l'empereur  i^'-on  l'Aménicn, 
qui  l'avança  dans  ses  troupes,  et  le  fit  patricien.  Sa 
faveur  fXcila  l't  inii';  il  fut  accusé  d'avoir  conjuré 
contre  l'empereur,  mis  en  prison  el  condamné  à 
être  brûlé.  Le  malheureux  attrait  été  exécuté  le 
même  jour,  veille  de  .Noël,  si  l'impératrice  Théo- 
dosie  n'eût  représenté  à  l'empereur  que  c'était 
manquer  de  respect  pour  la  fête.  Ukm  différa  l'exé- 
cution; mais  In  nuit  même  il  fut  assassiné  dans  son 
palais.  .Michel,  tiié  de  [u  ison,  et  salué  empereur 
d'Orient  Tan  890,  rappela  aussitôt  ceux  qui  avaient 
été  exilés  pour  la  défenic  des  Images;  mais  quel- 
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que  lemps  après  il  dcvinl  !c  plus  vioUn)!  poi-M'Cii- 
letjr  di's  calhulit|uus  dont  ii  avait  t'ie  lu  proleilcur. 
La  secte  où  ii  élail  né  ûlait  un  mélange  de  jiidaïiinie 
et  de  plitsioms  hérésies  chrétifiitiLS.  Ainsi  il  voulut 
foifcr  les  catholiques  à  observer  If  <^;il/hal,  à  célé- 
1)1  cr  la  pûquc  selon  l'usage  des  juif:;;  lit  ét»  lois 
l'ontre  la  virginilé,  et  obligia  rnC>nie  les  veuves  a 
se  marier,  quelque  ivpuguuiue  qu'elles  en  euif^eul, 
despoiisme  personnel,  le  plus  tyraïuiique  de  lous. 
Euphomius,  général  di-s  froiities  de  sicili',<i'  fiiil 
prorlainer  empereur,  et  s*  met  tous  la  pj  ulixlioii 
des  Sarrasins  d'ATrique.  Les  Barbares  lui  envoient 
des  troupes,  et  soniiit.'Kenl  prt's'inc  toute  l'ile  ;  mais 
l^iuphéminsest  (né  devant  Sjracu.se ,  qu'il  assiégeait. 
Les  Sarnutins  cunlinueivnt  la  guerre  après  sa  mort, 
s'eni  pâment  de  toute  l'île,  et  de  ce  que  l'empereur 
d'Orient  possédait  dans  la  Fouille  et  dans  la  Culabre. 
Hichel ,  tranquille  à  Conslantinople  ,  s'abandonnait 
aux  plaisirs  des  femmes  et  de  la  table,  ^i-s  excès  lui 
causèrent  une  viitlente  chaleur  d'erUrailleb,  qui 
produisit  une  rétention  d'urine.  Il  en  mourut  le 
1"  octobre  de  Tan  8-20,  an  milieu  îles  doiilcur-s  et 
des  remords,  il  eut  tous  les  vires ,  et  se  signala  par 
lotîtes  Mrlea  de  crimes.  Sop  ignoranoiidtaltai  grande 
qu'il  ne  savait  ni  lire  ni  t'crire.  Les  çvm  de  leltrcs 
étaient  en  bulle  à  sa  haine .  et  c'était  y  avoir  un 
droit  assuré .  que  d*Mre  doué  de  qiieh]ne  talent  ou 
de  qiit'li|iie  vertu.  On  a  de  cet  empereur  des  mé- 
dailles en  01-  et  en  bronze. 

HICHCL  III.  PORPHYROGÉNÊTE,  dit  Yhrogne, 
empereur  d'Orient ,  né  en  850 ,  stim'da  à  TI)i'i.(ihile 
son  père ,  le  âi  janvier  842 ,  sous  la  régence  de 
Th^dora,  aa  mère.  Bardas,  frère  de  Tb^ora, 
jalûuv  do  Vautorilé  de  celte  verlueuse  princesse, 
s'empara  tellement  de  l'esprit  de  Michel  en  fa- 
vorisant ses  débauches,  que  ee  prinee,  par  son 
conseil .  oMij^ea  <d  nièi  e  de  se  faii  e  couper  les  che- 
veux, ûl  de  se  renfermer  dans  un  monastère  avec 
ne*  filles.  (  Voy.  TaÉoooNJk  DcuroriA.)  Saint  Ignace, 
patriarche  île  Con<Ianlino|i!(' ,  n'ayant  pas  voulu  la 
4:onlraiudre  d'embrasser  Télat  nionaslique ,  et  re- 
prochant sans  cesse  i  Bardas  ses  dérèglements ,  Ait 
chassé  de  M>n  sicf^c  .  et  Pholiiis  mis  à  sa  |i1ate  en 
t^T  :  année  que  l'on  peut  regarder  comme  l'époque 
du  schisme  qui  sdpare  l'Eglise  greeqne  d^avec  la 
latine.  H  O'esf  ainsi ,  dit  un  hisloi  ini ,  ((rie  la  luxure, 
»  an  défaut  de  l'avarice ,  de  1  orgueil ,  de  la  ja« 
»  lousie ,  de  la  vengeance  et  des  aulras  passions 
11  hmnaines ,  a  désolé  le  champ  du  Scigtieur  :  l'hé- 
»  rcsie  et  le  schisme  n'ont  été  que  des  moyens  se- 
«condaires,  méprisas  par  rcnx  même  qui  les  (îii- 
ï)  saient  scr\ir  À  leur  but.  »  Mieliel,  après  avoir 
laisiié  régner  Ikrdas  avec  le  litre  de  Cémr,  le  lit 
mourir  &  là  sollicitation  de  Basile  le  Macédonien 
en  HG6,  parce  (jn'il  Inr  était  devenu  sus;  ecl ,  et 
associa  ce  Habile  >i  l'empire.  Basile,  voyant  que  Mi- 
chel se  (kisalt  mépriser  par  ses  dt^n^leiiients ,  IVx- 
horta  à  clianucr  de  conduite;  et.  \>nuf  l'y  tiinaqiM 
1^'  son  exemple ,  il  se  comporta  avec  la  décence 
convenable  à  un  «mpureur.  Mieln'l  ne  put  souffrir 
Cl  i  nsi  ur  rigide  :  il  vonlu!  le  iléposer,  et  mettre  à 
^a  place  un  rameur.  Comme  il  ne  pouvait  )  réussir, 
il  forma  le  dessein  de  k  faire  périr;  mais  Basile  en 
lut  instruit ,  «1  le  fit  aMfti^ier  te  %l  septembre  867. 


Michel  111  doit  èire  mis  au  rang  dc<  roonsiret  qui 
uiil  dc:>liuuoré  l'empire.  Il  s'ubaiidonna  à  tonte» 
passions.  Le  meurtre,  l'inceste,  le  parjure,  Airent 
les  voies  par  lesquelles  il  apprit  sa  puis-iance  aux 
peuples.  Il  commit  tous  les  ciii^ics,  et  ne  ût  aucune 
action  digne  d'un  empt'reur.  |l  se  vantait  tiaule- 
liienl  d'avoir  pris  pour  modèje  Nét  on. 

.MICHEL  IV,  le  Pqjihtayonitn ,  ain»i  uuinmti , 
parce  quMl  était  né  en  PaphIagunie,  de  parents 
obscurs,  monta  sur  le  trône  impérial  d'Oric-il  après 
Uuiuain  Argyre,  en  1054,  paf  les  iiiliignes  de 
rinipitraliice  Zoé.  Cette  princesse,  amoui-euse  de 
hii,  pixicura  la  couronne  à  son  amant,  eh  faisant 
mourir  l'empereur  Argyi-e  son  mari.  Peu  pix»pre 
au  gouvernement,  il  en  alvandonna  le  soin  àTeu- 
nuque  Jean ,  son  frèie.  Zoé  ,  Iturnpée  dans  ses 
espérances ,  voulul  s'en  vpnger,  et  n'y  ré\in%i{  pas. 
Michel,  agité  par  Idl  remords,  tomba  peu  de 
It'tiips  après  dans  des  ainvtilsions  qui  le  mitent 
hoi^  d  élai  de  tenir  les  rênes  de  l  empire.  Il  eut 
néanmoins  de  bons  intervalles,  et  parut  un  |)iince 
doux  et  «^a'^re  :  il  fît  îa  guerre  avec  sucré?  par  ses 
deux  frères  contre  le.s  Sarrasins  et  contre  les  Bul- 
gares. Après  avoir  soumis  ces  peuples,  il  se  retira 
dans  un  m<iinslère  en  10 il,  y  prit  l'habit  reli- 
gieus ,  et  y  mourut  avec  de  grands  sentiments  de 
piété  et  de  pénitence,  le  40  déseiiibre  de  la  infime 
année. 

MlCliËL  Y,  dit  Calafate,  parce  que  son  père 
était  catlkleur  4a  vaisseaux,  succéda  en  1011  à 
Michel  IV  son  oncle,  après  avoir  été  adopté  par 
l'impératrice  Zoé;  au  bout  de  quatre  mois,  crai- 
gnant que  celle  princesse  ne  le  fit  périr ,  il  Texila 
dans  l'ile  du  Prince.  I.e  peuple .  irrité  de  retit*  in- 
gratitude, se  souleva  contre  Michel.  Un  lui  creva 
lim  yeux,  et  on  le  renferma  dans  un  mAnasIèitt  en 
V)r2.  '/mi-  i  l  Tln'ixldfa  ?.i  srpur  ivcnèrcnt  ensuile 
environ  trois  mois  ensemble;  et  ce  fut  la  première 
fois  que  l'dn  vit  Tempère  soumis  à  deux  brames. 
Michel  perdit  sur  le  trône  la  d^pulatiou  qu'il  avait 
acqiiis<*  étant  simple  particulier,  ^wè»  s'ètré  montré 
homme  habile ,  intelligent ,  capable  de  former  de 
grands  projets  ,  cl  propre  à  les  e.\éeuter.  Il  devint 
ingrat ,  soupçonneux ,  inhuntain ,  a'uel  à  l'excès  ; 
et  CCS  vices  éelatcivnt  principaleroenl  aux  dépens 
des  personnes  qui  ne  devaient  attendre  de  lui  que 
de  la  m'onnaissance  ou  des  bienfaiU. 

MICHEL  VI,  le  Stratiot  qw  { c\<sl-A-dire  Gwr^ 
riVr),  à  raison  (le>  preuves  île  valeur  qu'il  avait 
données  en  portant  les  armes,  empereur  d'Orient, 
ré^naupiès  l'imiiéralrice  Théodora,  en  ItKiB;  mais 
('I  iiit  vieux,  et  n'ayant  pns  le  talent  de  gouvi-rner  , 
il  fut  obligé  de  Cibler  son  sceptre  à  Isaac  Comnène, 
le  dernier  jour  de  Tan  fOîll,  et  de  se  retirer  dans 
un  monasieic,  apu  s  un  au  et  H  jruirs  de  règne. 

MICHEL  Vil .  Parapimcf  (ainsi  nommé  ii  cause 
du  mono(>olt>  qu'il  fit  du  blé  ) ,  empereur  d'Orient, 
él  lit  til^  ai:ir  Je  f'onslanlin  Diicas  et  d'Eiidoxie. 
Celle  princesse,  apièsla  mort  de  sou  époux  ,  gou- 
verna l'empire  avec  ce  fils,  Andronic  et  Omstanttn 
ses  deux  aiilres  enfants  :  s'élant  remariée  au  bout 
de  sept  moisàKomain  Uiogène,  elle  le  tU  nonmier 
empereur.  Mais  cet  usni-paleiur  ajant  été  pris  eo 
2071  par  les  THrcs,  Michel  remonta  sur  le  Irftne. 
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Rir^hAfè  Hotonlate  se  «oiilen  contre  Ini ,  et  ifaH' 

pa-T  If  Toti^tanlinople ,  avec  le  secours  dfs  Tihts 
en  1078.  Michoi  fut  relégué  dans  le  muna&tore  de 
Stiide,  el  en  futrdirf  dam  la  suite  pour  ^Ire  fidt 
ar(  hfvtVjue  d'Ephëse.  C Vtail  un  prince  faible ,  qui 
abandonna  les  rênes  de  l'empire  à  ceux  qui  voulu- 
nnl  t*m  saisir,  et  ne  s^orcupa  que  ie  jeax  d*en> 
fanU.  Les  ennemi:*  ravagiTcul  ses  élals,  so>  mi- 
nistre» ruinèrent  les  peuples,  et  le  prince  ne  sentit 
ses  malheurs  que  quanti  il  en  fut  arcablé. 

mCHEL  Mil,  /*ofc(  '   'i     n'i^t'iif  ilc  Tempire 
d'OHeot  durant  la  miuoi  ilé  de  Jean  -  Lasearis , 
monta  sur  le  trAne  &  sa  place  en  f  Î60 ,  puis  fit 
crever  les  ycnv  à  ce  jeune  (  l  iiicfi  son  [tiipillt! , 
malgré  les  .Hirmenls  de  ûdclité  qu  il  lui  avait  faits. 
L*anDje  d*appès,  U  reprît  Conslanlinople  |>ar  tra- 
hi <ri     ur  Baudouin  il.  Cette  conquête,  faite  au 
milieu  d'une  trêves  et  contre  la  foi  de-i  .serments, 
lui  Bt  peu  d*honneur.  Il  travailla  beaucoup ,  pen- 
dant son  règne,  à  la  it'unioii  de  l'Hi^Iise  orientale 
avec  l'occidentale.  Il  signa  l'acte  de  ivunion  ca 
1977,  et  envoya  au  pape  la  formule  de  sa  profes- 
sion de  foi  et  du  serment  d'obéissance.  Cette  réu- 
nion déplut  aux  Grecs  fet  n'intéressa  guère  les  La- 
fins.  Le  pape  Martin  IV,  ne  le  croyant  pas  sincère , 
l'cxconirnijuia,  comnii-  fauteur  du  schisnir  et  Jel'héré- 
sit  difs  Grecs,  en  1281.  Ce  sont  les  ei pressions  de  ce 
pape.  ■  Il  ftjf  excomoiunië,  dit  Fleury.  comme  on 
>  moqueur,  qui  n'avait  point  agi  simèii meut,  mais 
»  seulement  usé  de  contraintes*  »  Michel  mourut  le 
11  décembre  de  ran^l^!  suivante  4Sfl3.  Les  Grecs 
lui  refu.-HTcnt  la  sépulture  ecclésiastique  parce  cpril 
liait  voulu  les  réunir  avec  l'Eglise  latine ,  et  qu'il 
avait  paru  persister  dans  celte  imion  jusqu'à  la 
mort  ,  malgré  le  'lêsa^'tvment  qu'elle  lui  occa- 
sionna. Ces  traitements  de  la  part  des  schismatiques 
semblent  prouver  qne  les  démarches  de  Hfcfael  pour 
l'union  élaieiil  sincèivs,  ou  du  moins  que  les  Grecs 
les  considéraient  comme  tclle-t.  Aussi  plusieurs 
écrivains  ont-ils  considérd  IHchd  comme  un  mar- 
tyr de  l'unité  catholique;  mais  les  vices  de  a-  prince 
semblent  contraster  d'une  manière  trop  sensible 
avec  une  qualité  si  honorable  et  si  sainte.  11  avait 
reçu  de  la  natui-c  de  grands  talents,  et  toutes  les 
qualités  aimables  qui  concilient  l'estime  et  l'afTec- 
tîon  des  hommes;  il  te  dislingna  dans  sa  jeunesse 
par  une  conduite  et  par  des  actions  qui  le  rendaient 
digne  du  diadème  ;  mais  il  ne  fut  pas  plus  tdt  monté 
sur  le  trône,  que  toutes  les  «erlus  qui  semblaient 
l'y  avoir  appelé  commencèrent  à  s'éloigner  de  lui, 
et  ne  tardèrent  pas  à  être  remplacées  par  les  pas- 
dons  violentes  qu'enfanle  Tambilion  ardente  d'un 
grand  poiivoir,  et  par  les  vices  des  petites  âmes, 
la  ruse  et  la  perfidie.  Le  roeuiire  du  jeune  et  inno- 
cent Lascarfs  a  rendu  surfnut  sa  mémoire  odieuse. 
Il  n'est  point  surprenant  que  le  ciel  n'ait  pas  per- 
mis que  des  mains  si  profanes  eusisent  la  gloire  de 
ftire  tomber  le  mur  de  séparation  qui  divise  les 
deux  églises.  On  a  do  Michel  Paléolugue  quelques 
UHre$  au  pape  saint  Grégoia»  et  k  Jean  XX;  quei- 
ques-HJnes  sont  insérées  dans  le  livre  De  coiunuu 
vlnu$que  fcc/es/tr  d'Allatius  ;  d'autres  sont  cunser» 
vées  en  wonitscrti  dans  la  Hibliolhitiue  bo<lléieiine 
k  Loudreal  —Il  ne  fiiut  paj»  le  confondre  avec  Mi- 
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éhel  Paléolosfuf  qni ,  couronné  empereur  en  lill» 

gouverna  l'empire  sous  son  pèrs  Andronic,  dit  Is 
Vieux,  et  mourut  l'an  lââO. 

MICRI^L  POEOEROWITZ,  appelé  par  les  Bnsaef 
M  kh:tUf  Phéoflorovitz  Ouri<'ff .  rzar  de  Russie,  fut 
élu  en  ll>15  dans  des  temps  difficiles.  Il  descendait 
d'nnefllle  dnmrJean  Raidlowilz.  Qaoiqu*!!  nelttt 
i\;.H'i]uedo  di\--ept  an-,  il  tr;iv;ulla  decoiu  rit  l'.i 
ses  ministres  à  terminer  la  guerre  que  les  llusàos 
avaient  avec  la  Pologne  et  la  Suède,  qui  Tune  et 
l'autre  avaient  voulu  leur  donner  un  roi.  Les  Po- 
lonais ,  après  s'être  avancés  jusqu'à  Moscou ,  con- 
ctorent  une  trêve  de  14  ans.  Les  Suédois  firent 
au^si  la  pai\  ,  et  restèrent  en  |«)>si'ssion  deTIngrie. 
Uicbel  avait  conunencé  son  K'gne  par  le  supplice 
du  fils  du  second  imposleur  fiémétrlos,  de  peur 
que  ce  rejeltin  ne  eau>àl  des  trouMes  dans  Pem- 
pire.  U  mourut  en  Itîiu.  On  le  peint  comme  ud 
prince  doux  et  ami  de  la  paix. 

MIClIKl,  (  Jean  ),  le  véjiénibh'  .  natif  de  Heaiivais, 
après  avoir  été  secrétaire  de  Louis  11 ,  roi  de  Si- 
cile, embrassa  l'état  ecclésiastique  et  devint  cha- 
noine d'Ai\  en  Provence,  puis  d'Anpers.  H  fut  {Au  , 
malgré  lui .  cvèque  de  cette  dernière  ville ,  qu'il 
édifia  et  qu'il  instruisit.  Sa  mort,  arrivée  en  14i7, 
fut  celle  d'un  saint.  On  a  de  lui  des  Slaltiis  et  des 
OrdoRflances  pour  le  règlement  de  la  discipline 
dans  son  diocèse.  Voy.  V Abrégé  île  laviê,  dn  cuite 

d'Atiyerê,  1750,  in-8,  ouvrage  rare. 
MICHEL  de  CÉSÉNE.  Vog.  Occam. 

MICIIRL  (Jean),  natif  d'Angers,  imyecin  de 
Charles  VIII ,  qui  lui  donna  une  charge  de  conseiller 
an  parlement,  monrut  en  149!(  selon  quelques-uns, 
selon  I.a  V  iliiiie  en  1107»,  et  d'apivs  le  pré>ident 
Hénaull  eu  1498.  U  laissa  .une  ûUe  mariée  à  Pierre 
Le  Clerc  du  Tremblay ,  un  des  aïeux  du  père  Jo> 
spph  ,  capucin.  On  a  de  lui  plusieurs  pièces  drama- 
tiques ,  jouées  avec  de  grands  applaudissements , 
sous  les  noms  de  Myttèm  ds  fa  Nativité ,  de  la  Tas- 
sion.  Les  éditions  les  plus  rares  de  ces  drames  sont 
celles  de  148U,  14!)0,  1i!)<K  in-fol.  Les  éditions 
in>l,  fliiles  au  xvr  siècle ,  >unt  plus  communes; 
celle  de  Lyon,  Rigaud  .  in-i  ,  satis  date  ,  en  lellres 
rondes, est  diirérento  de  toutes  les  autres.  La  pièce 
de  la  Rênirrection,  Paris,  Vérard ,  sans  dalc,  in-fol., 
est  l'édition  la  plus  rare;  celle  de  1j(I7.  in-fol.,  est 
plus  complète.  —  .Murei.  (Guillaume)  de  Tours,  est 
un  poète  du  commencement  du  xvi«  siècle  dont  on 
a  une  Iraduction  en  vers  des  Géoipques,  etc. 

^IICHEL  (Jean)  de  Ninics,  est  célèbre  par  ses 
poésies  gascoimes,  surtout  par  son  Poème  tur  tes 
etnbarras  de  la  ftiire  de  Beaucaire ,  lequel  contient 
plus  de  iitM)  vers.  Cet  ouvrage  est  le  fruit  d'une 
imagination  jhmi  régkv  ;  mais  il  ne  faut  pa^  jUfier 
à  la  rigueur  ces  sortes  d'ouvrages.  \ji  satire  de  Boi- 
leau  sur  les  Embarra$  de  Paris  n'a  pculF-èlre  sur 
cell(;-ln  que  le  mérite  de  la  brièveté. 

MICHEL  D'ERVAN.  savant  et  vertueux  prêtre, 
vivait  dans  le  monastère  patriarcal  d'Ëtcheniclzin 
vers  la  fin  du  x\r  siècle.  On  a  de  lui  un  Traité  sur 
leedeivira  du  mat  iaije  léjilinie  ;  un  poème  en  l'hon- 
neur de  saint  Grégoire  illuminaleur.  Michel  vécut 
jusqu'à  l'âge  de  11  i  ans. 
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MICHEL  ANGE  de  GARAVAGE.  Voy.  Caravaci. 
MICHEL  ANGE.  Vm,.  BONAtOTA. 

.M1CHKI>  ANGE  des  BATAILLES,  ou  des  Bamlo- 
chfis  {H.  \.  CERQUUZZl,  plus  connu  sous  ii;  nuin 
4e),  peintre,  i  Rome  en  IfiM,  mort  dans  la 
intMiiL'  ville  on  tOfiO,  t'Iiiit  lils  iPun  joaillitT.  Son 
surnom  des  Batailles  lui  vint  de  son  habileté  à  re> 
préwnter  ces  sortes  de  sujets.  Il  s«  platsaH  tussi  à 
peindit:  des  marches,  dos  [tasloi nlos,  des  foires  et 
des  animaux.  De  trois  maitj-tis  dont  il  r«çul  d«s  le- 
vons ,  PTcrre  de  Lair ,  dit  BaaAoehê ,  Ait  te  dernier, 
el  ooini  dont  il  j;oûla  la  manière.  Son  iinagnialion 
<!tait  vive;  il  avait  une  prestesse  de  main  exlraor- 
naire.  Plus  d^une  fois  il  a  représenté  une  bataille , 
naufrage,  ou  quelque  avonlnro  singiilioro ,  au 
seul  récit  qu'on  lui  en  fiiisait.  U  oiettail  beaucoup  de 
forre  et  de  vérité  dans  ses  onnvfes.  Son  coloris  est 
rigoureux,  ot  sa  touche  d'une  légèreté  admirable; 
rarement  il  faiiiait  le  desMo  ou  l'esi^uiiise  de  son 
tableau.  Il  etrellalt  aussi  à  peindra  des  firuits.  Le 
mtisi'o  ro)al  {K>ssède  un  seul  tableau  de  ce  peintre. 
Il  représente  «ne  troufe  de  charlatatu  dont  un 
montre  aui  nombreut  spectateurs  qui  Tenlonrent 
la  permission  de  paraître  en  public ,  scellée  des 
armes  de  Médicis.  Michel  Ange  refusa  loujoui-s  de 
quitter  Rome ,  matgi-é  les  invitations  de  plusieurs 
souverains. 

MH:HEL-CERLLAR|IS,  patriarche  de  Constan- 
tinui>le  après  Alexis,  en  lOiS,  se  déclara  en  I0f*5 
contre  Téglisc  romaine  dans  une  lettre  qu'il  écrivit 
il  Jean,  évèqiiede  Trani  dans  la  Pouitle ,  olîn  qu'il 
la  rommuniqnftt  au  pa[ie  et  à  toute  l'Egli»ie  d'Oc- 
cident. Lt-on  IX  y  fit  laire  répon.se,  el  envoya  l'année 
suivante  des  légats  à  Constant inople,  qui  escom- 
moniërcnt  Cénilarios.  Ce  patriarche  iVs  excom- 
munia à  son  tour,  et  depuis  ce  temps -là  I V^^lisu 
d  Orient  demeura  séparée  de  ré(;li<4*  i-oinaiiie.  Ce 
prélat  ambitieux,  non  content  d'avoir  déchiré  i'E- 
glise  ,  voulut  avilir  le  trône  :  car  jamais  les  enne- 
mis de  l'une  n'ont  été  les  amis  de  Tauli-e.  Il  ne 
cessait  de  demander  à  l'empereur  des  grâces  ;  quand 
Il  les  lui  refusait,  il  osait  le  menacer  de  lui  faire 
ù\er  la  couronne  qu'il  lui  avait  mise  sur  la  tête.  H 
eut  même  la  témérité  de  prendre  la  chaussure  de 
{K)iirpre,  qui  n'appartenait  qu*au  souverain,  dïMnt 
qu'il  n'y  avait  que  peu  on  point  de  difTérence  entre 
l'empire  et  le  sacerdoce  :  propos  insi'nsé .  mais  qui 
dan.s  le  dosoi'dre  d'idi'es  qui  ré};nait  chez  les  (irecs 
n'a  rien  d'étonnant,  o  La  source  des  malheurs  des 
9  Grecs ,  dit  Montesquieu,  fut  de  n'avoir  jamais 
%  connu  les  bornes  ni  la  nature  des  deux  pui^>an(  o^ 
»  ecclésiastique  el  civile  ;  ce  qui  lit  que  l'on  tomba 
»  de  part  et  d'autre  dans  des  égarements  conli- 
»  nucis;  et  quoique  le  clergé  ne  fil  pas  un  corps 
«  si'pai'é  chez  les  Romains,  celte  distinction  y  ôiait 
»  aussi  connue  que  parmi  nous.  »  L*cnj|)ereur  l-^iac 
Coninène,  indigné  de  son  audace,  el  redoutant 
son  ambition,  lu  fit  dépuîtercn  tO.'iOct  l'exila  dans 
nie  de  Proconèsc,  où  il  mourut  de  chagrin  peu  de 
temps  après;  Baronius  nonsa  conservé  trois  Lettre» 
de  ce  palriaix'he.  C'est  lui  qui,  le  premier,  re- 
procha aux  l.alins  l'usage  du  pain  azyme  pour 
reucharislie  :  reproche  si  mal  fondé,  que  Pholius 
lui^miiine  ne  s'était  pas  avisé  de  le  laire.  «  Us 


a  prétentions  des  hérétiques  (dit  un  auteur  à  celte 
«  occasion),  ainsi  que  leurs  erreurs,  vont  toujours 

i>  ou  (  l  uissanl  ol  pour  l'élotidue  et  pour  le  ii.wi;!n  c  : 
u  a)anl  abandonné  la  pierre  sur  laquelle  repose  la 
»  vérité ,  ils  raisonnent  sans  r^le  nxe ,  croient  oo 

»  ne  croient  pas,  rejetant  OU  approuvant,  âi>lun 
w  l'impulsion  du  caprice ,  et  souvent  de  la  colère 
»  on  de  la  vengeance.  » 

MICHEL  deir  Anm  n(  iata  ,  comte  d'Arganil ,  évè- 
que  de  Goîmbre  en  Portugal  «célèbre  par  se»  vei  lus, 
sa  piété  el  son  sèle ,  Ail  une  des  plus  illuHtres  vie» 
limes  de  la  violence  du  marquis  tic  f'onibal.  Celui- 
ci  le  fit  saisir  dans  son  palais  épiscopal ,  en  il&i , 
pour  avoir  condamné  des  livres  dont  le  ministre 
avait  aulorisé  la  ciirulation.  Il  le  fit  enfermer  dans 
un  cachot*  où  on  le  trouva  presque  nu  9  ans  après, 
lorsque  la  reine  Marie- Françoise ,  convaincue  de 
son  mnocence,  l'en  fit  retirer.  11  parut  à  la  cour  en 
1777,  et  fixa  tous  les  rcgai-ds  par  la  longueur  de  sa 
barbe  et  Télat  btdenx  oit  Tavalt  rédoit  une  si  longue 
captivité.  Il  ne  tarda  pas  à  ro|>toudre  le  gouverne- 
ment de  son  diocî^ ,  qu'il  in«truisit  par  ses  leçons 
et  ses  exemples,  dont  ses  soulfhinres  avaient  ren- 
forcé l'impression.  Visitant  son  diocèse  en  177S  ,  il 
vil  le  marquis  de  tombai  <fms  sa  terre ,  lui  parla 
avec  douceur  et  les  plus  grands  égards ,  sans  dire 
un  mot  de  sa  captivité.  Il  mourut  d'une  fluxion  de 
poitline,  le  m  août  1779.  On  a  de  lui  une  Lettre 
pastorale  sur  la  leclure  des  livres  impies.  11  est  vrai 
que  sa  censure  s'élend  sur  quelques  ouvrages  qui 
ne  méritaient  pas  une  qnaliikatiou  si  odieuse;  mais 
en  général  reiix  qu'il  pt osent  méritent  de  Télre. 
Vaij.  AveiRO  et  Ponbal. 

MICHEL  (  Augustiuus  ) ,  chanoine  régulier  d'Un- 
derstolT,  professeur  en  théologie  cl  en  droit,  mourut 
en  1751  ,  à  Tige  de  90  ans,  après  avoir  publié  : 
yu.v  et  jusiilia  juridico-theologicè  Iructata ,  AugS> 
boui^  el  Dillingen ,  1697 ,  in-i  ;  Theolugia  eono- 
nteO'moratis ,  3  vol.  in-fol.  el  d'antres  ouvrages. 

MICHEL  (Piançois).  Voy.  Maiik  hai.  de  Salon. 

MICHÉLl  ( IHerre- Antoine ) ,  naquil  à  Florence 
en  lG79,de  parenis  pauvres,  fut  d  ah  u  !  destiné  à 
la  profession  de  libraii'e ,  qu'il  at>audonna  pour 
s'adonner  à  la  connais.«ance  des  piaules.  Il  lut  Mat- 
thMe,  et  eiiamina  avec  soin  la  nature,  dans  les 
campagnes,  dans  les  bois  el  sur  les  montagnes.  U 
étudia  eu  même  temps,  seul  et  sans  mailre,  la 
langue  laline.  Devcrut  élève  de  Itoccoue ,  botaniste 
de  la  cour,  il  captiva  sa  bienveillance;  après  la 
mort  de  lioccone  il  trouva  un  autre  protecteur 
dans  le  comte  Magalotti.  Le  grand-duc,  instruit  de 
ses  lulcnts,  lui  fit  donner  les  livres  qui  lui  étalent 
nécessaires,  el  l'honora  du  titre  de  soti  bolaniiste. 
.Michel!  voyagea  dans  divers  pays,  recueillant  par- 
tout des  observations  sur  l'histoire  natuivlle.  On  a 
de  lui  :  .\'i>t  a  plantarur»  ycurra,  juxla  inrthttdwn 
Tonrru-forlii  dùfiOSlfa >  Floi  encc  17^,  în-fol  C'est 
un  des  meilleurs  ouvrages  publiés  sui'  cette  ma- 
tière ;  Itoérhaave  en  faisait  un  cas  infini.  Catù' 
lo(fUS  plantarum  horti  cœsarei  (hrentini ,  Floi'cncc  , 
17iS,  in-fol.;  Olusn-rationes  ilinerarite,  manuscrit 
relatif  à  la  botanique;  plusieurs  ouvrages  sur  Tbis* 
toire  naturelle  «qui  sont  aii>si  restés  manuscrils. 
Cet  habile  homme  mourut  eu  17ô7 ,  à59  ans,  avec 
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la  i^pittatinn  d'un  savant  modeste  et  dtsinli  ressé. 
U  refusa  dea(  élabliisaenienl^  avantageux  hors  du  sa 
patrie.  Sans  «voir  cultivé  les  langues  savantes ,  il 
N*i'tail  forme  un  bon  stvlf.  Sa  mt'moiiv ,  dans  loiil 
ce  qui  concernait  la  botanique ,  était  prodigieuM;. 
Quand  il  avait  vu  une  plante  cVlait  assez  pour 
iroiibliàt  (Kiinl  sa  ligiii-e.  On  trouve  ilaiis  les 
ouvruges  de  Vaillant ,  de  Boeriiaave,  de  Tilli,  beau> 
coup  de  plantes  déijgnto  sous  le  nom  de  Mf^i- 
ïtriiii.'s.  L'éloge  de  SJicht'Ii  a  l'ii''  j>iiblio  par  Cocclii , 
Florence,  1757,  in- 1.  —  il  uu  faut  {Nts  le  confondre 
avec  IhcHBLi  on  Mucti  du  Crkst,  câcbre  g«<oniclre« 
dont  tHiiis  ;ivoM>  ta  ilt  tri  nihidl Ion ,  quoique  souvent 
défoclucuifie,  d'un  grand  nombre  de  pics  helvétiques. 

MII90L,  fille  de  Safll .  ftil  promise  à  David,  à 
luiiililion  qu'il  tuerait  cent  Philistins,  ennemis 
iiTiH:onciliable»  des  Israélites  :  David  en  tua  deux 
eenis,  et  obtint  Uirhol  quelque  temps  aprm.  Safll , 
voulant  se  défaire  de  son  gendre,  ernova  des  arehei'S 
dans  sa  maison  pour  se  sabir  de  lui  ;  Michol  lit 
desrendre  son  mari  par  une  fenéire ,  et  substitua  à 
m  place  une  statue  qnVIle  habilla.  Saùl ,  outré  de 
ce  slralagème,  donna  Michol  à  i>balli,  de  la  ville 
de  Gallinn,  avec  lequel  elle  demeura  jn-qu'à  la 
mort  de  son  père.  David  ,  devenu  roi ,  la  reprit. 
Cette  prinresse*  ayant  vu  son  mari  danser  avec  lu 
transport  d*ane  sainte  allégresse  devant  l'arche, 
conçut  du  mépris  pour  lui ,  et  le  railla  avec  aigreur. 
En  punition  d'un  reproche  si  ii^uste,  elle  devint 
sbfrile. 

M  I  il'  t\,  foy.  BoLBOei  OT. 

illCll'SA  ,  roi  des  Numides  en  ATriquo  ,  était  tils 
deMasinlssa ,  qui  l'avait  préféré  à  Manasiabal  i-t  à 
Galussa,  i^es  autivs  dh.  Manastabal  eut  uu  (ils 
nommé  Jugurtba,  que  son  oncle  .Micipsa  envoya 
oommander  en  E!>pagne  W  s^rours  qu'il  duimait 
aux  Romains.  Mie  psi  inom  ut  l'an  liO  avant  J.-C. 
U  laissa  deux  fils ,  Adlicrbal  et  Hiempsul,  que  Ju- 
giirtha  Ht  pt^rir,  et  snr  lesf|ut  ls  il  usurpa  le  royaume 
de  Ntunidie.  Foi/.  Aoiierbal. 

••  MICOLON  de  t;t  ERINES  (Jac.-Micli.-J.-B.-I'aul- 
Angustin  ) ,  évéquc  do  Nantes,  né  en  ù  Cler- 
moiit,  après  avoir  achevé  ses  études  au  séminaire 
de  St.-Sulpîce,  et  pris  ses  degrés  en  Sorbonne,  fut 
lappelé  dans  son  dioi-èse  pour  y  exercer  les  fonc- 
tion-, de  vicaire-général.  La  ré\olulion  le  força  île 
s'expatiier;  au  reloiu'  de  l'exil,  quoique  vivant 
dtfW  la  retraite ,  il  entreprit  de  réparer  les  maux 
qoe  la  persérullon  avait  faits .  et  il  cul  le  bonfu nr 
réussir,  du  moins  en  partie.  IX'>»4gné  en  1817 
ponrle  sVge  de  Castres,  les  «lifllrultés  qu'éprouva 
IVnécution  du  nouveau  concordat  l'enipiThèrent 
d'en  prendre  possession.  Il  fut  nonmié  cinq  ans 
après  à  l'évêché  de  Nantes  et  s'occupa  dés-loi-s  avec 
ardeur  de  l'administration  de  son  diocèse.  U  y  fa- 
vorisa réiablis.<«ement  des  cungn-gntions  relif^ieiises 
destm<fes  à  rinslruction  des  class4's  pauvres  et  an 
soulagement  de  leurs  iiiis<  i  (s.  fonda  dans  sou  sémi- 
naire une  classe  des  iiaules  études,  rétablit  les 
retraites  et  le«  conférences,  et  donna  de  nouvelles 
éiîtions  des  livrer  litui-giques.  L'aiTaiblissement  de 
M  sinté  ravatt  obligé  d'aller  cberdirr quelque  repos 
dans  sa  familto,  et  il  s*y  trouvait  au  moment  où 
écfalalarévdiitivQqvi  précipita  du  Irtoo  la  brandie 
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aiuée  des  Boni  bons.  Quoique  souffrant  il  s'empressa 
de  revenir  dans  son  diocèse ,  où  sa  pnisence  était 
ndcessaire ,  et  il  contribua  beaucoup  à  calmer  les 
c-jn  it?  \uir  la  sagesse  de  -a  eoniluite  dansées  temps 
diniciles.  U  luourut  à  Nantes^  le  H  mai  tti5H,  vive- 
ment regreltë  des  Odèle*  et  de  son  clergé ,  dont  il 
était  le  rr;n-lMe  et  le  père. 

iMICRiELlUS  (Jean),  luthérien,  né  à  kolin  dans 
la  l^wn^ranle,  en  (\it  proltweur  d'Aoquence, 
de  philosophie  et  de  théolo.;ie  :  places  qu'il  remplit 
jusqu'à  sa  mort ,  airivée  en  Ses  principaux 

ouvrages  sont  :  Uxieom  pWfow^ilUewR,  itXH,  in-i; 
Syulagma  hifloriarum  mundi  et  Ec<:hsi<e , 
EUiuophrmium  coiUra  gentites  de  principii»  reli- 
gioait  ehritHana,  1674,  in^i  ;  Tnetatua  de  copia  wT' 
horum;  Archeoiogia;  Hisioria  eccUsia^licu,  I^cipsi;.', 
l(>i>9, 2  vol.  iii-4  ;  Orthodoxia  iulheram  cutitra  tier- 
ghm  ;  des  iVoIrs  sur  Aphton  et  sur  les  ofBces  de 
Cicéron  ;  des  Cumédirs  et  d'aiilies  |iièees  en  vers  et 
etr  proâe.  Ces  ouvrages  décèlent  un  liuuuue  qui 
av^l  beaucoup  d'érudition  et  de  lillëralure. 

MICVLLE  (  l  )  (Jacques) .  humaniste  et  poète  latin, 
né  à  Strasbourg  en  1303,  et  mort  à  lleidelberg  la 
S8  janvier  en  1SS8,  a  laissé  plusieurs  ouvrages. 
Les  piim  ipaux  sont  :  des  Poéxies  latines;  des  Sctilits 
sur  Homère,  Virgile,  Hariial,  Lucien,  etc.;  Arith- 
m9l<eaio9i$liea,elc.;  flrre  nu^lrM»,  Franrfort,  1^95, 
in-S.  — II  eut  mi  fils,  Jules  Micylle,  digne  de  son 
père  par  »us  connaissances  dans  le  droit,  et  qui  fut 
chancelier  de  rëlecicur  palatin. 

MIDAS,  flis  de  Goi'dius,  i-oi  de  l'hrygie,  reçut 
Dacchus  avec  magniticence  dans  ses  ^tals  Ce  dieu , 
en  reconnaissance  de  ce  bon  office ,  lui  promit  de 
lui  aeeuider  tout  ce  qu'il  demanderait.  Midas  de- 
manda que  tout  ce  qu'il  toucherait  se  ctiangeât  eu 
or.  Il  se  repentit  bienlAt  d'avoir  fait  une  telle  de- 
mande, car  tout  se  changeait  en  or,  jusqu'à  ses 
aliuuuits,  dès  qu'il  les  touchait.  Il  pria  Baochus  de 
repi-endre  ce  don ,  et  alla  par  son  ordre  se  laver 
dans  le  Pactole  qui ,  depuis  ce  temps-là ,  roula  des 
paillettes  d'or.  Quelque  temps  après,  ayant  été 
choisi  pour  juge  entre  Pan  ou  Atarsyas  et  Apollon, 
il  donna  une  autre  mui-<{uc  de  son  peu  de  goût,  en 
préférant  les  chants  rustiques  du  dieu  des  bergers 
aux  chants  mélodieux  d'Apollon.  Le  dieu  des  veiv 
el  de  la  musique,  inité,  lui  fit  craiini  des  oreilles 
d'àne. 

MIUDELBOURG  ou  MiDDELBURGO  (Paul -Ger- 
main de  ] ,  appelé  de  ce  nom  parce  qu'il  était  né  à 
Middelbourg  en  Zélande  l'an  1145,  y  enseigna  la 
philosophie  et  les  mathématiques.  Sou  savoir  lui 
lit  des  eiuiemis  qui  poussèivnt  les  choses  si  loin, 
qu'ils  l'obli(;èrent  de  quitter  son  pays.  Il  fut  hien 
dédommagé  de  ces  mauvais  traitements  par  Tac- 
cuetl  qu'il  reçut  en  Italie,  où  il  se  fit  counaiire 
avantageusement  par  son  éloquence  et  sa  belle 
latinité.  On  lui  donna  une  cliairt  de.  mulhéma- 
liques  à  l'iidoiie,  et  il  fut  fait  évéïpic  de  Fossoni- 
hrone  ,  dans  le  duché  d'Urbin,  en  1  iOt.  Le  zèle  de 
ce  prélat  el  son- savoir  profond  lui  acquirent  l'cs- 

lll  Sun  trji  itoii)  «■tml  Molirrr,  tfirtqu'jl  Mail  <k'alii>r.  Il  rfin 
plit  tvrc  itii)  lie  naturel  le  poi»ii(iiii|;i'  tiv  VictfUH*.  Aatn  un  tin 
aialasue»  tie  Lucien  |  le  Urnse  ou  le  Coqi,  que  le  Mm  lei  ea  tti^.  ^ 
dcpaift.  A''  • 
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lîme  cl  T'afTi'rtTnn  (îps  papp<  Jules  H  el  Léon  X,  f|Til 
l«  «tépuItTfiil  pour  présider  au  cini)iiiènic  cnucile 
de  lAlnn.  Il  sitilii-ila  ces  deux  papes,  les  (  .Tnliiiaux, 
les  |  i'  r  i'-  d(i  (  (incilo  .  de  n^fortiici  If  c  alviulrier; 
réturiiiaiion  di'<renuc  iiA-e^saiir  di  pnis  (pie  la  piv- 
eenlon  Hm  ^oinoxes  et  ranlicipatinn  des  nouvellva 
loiMS  HMiicnt  ti  llempiit  déraiig»'  l'onliv  des  It-mps, 
^U8  Tua  n-lctxail  quelquefuis  la  pàqiie  un  mois 
entier  afN-ès  le  lei  ine  marque^  par  le  rom  ile  de 
Nia^c:  mni<  des  liosoin^  [dus  pressants  obligèrent 
le  sainl  Sii'ge  de  renvoyer  «  elle  alTaire  à  un  autre 
femps.  (  Voy.  Gutoome  XIII. }  MIddelbonrg  e'etl 
rendu  lêlèlirc  nu  trrilé  turienx  et  assez  rare, 
imprimé  a  Fo.ssuiiibrone  même,  en  4513,  in -fui. 
aoits  ce  liire  :  De  mrte  foidim  c^diratitm  H  dêéi» 
Passionis  J.-C.  L'auleur  ne  s'j  home  pas  au  calen- 
drier romain;  il  examine  aussi  ceux  des  Juifâ,  des 
Bl^pliem  et  de«  Arabes.  Il  avait  bit  précéder  cet 
ouvrage  de  plnsitMirs  lettres  sur  le  temps  nii  l'nji 
doit  célébrer  la  Tète  de  Pâques,  lettres  qui  Turent 
attaquée»  par  Pierre  de  RIto  ,  Aocleur  de  Louvafn. 
Ce  gavant  évèqoe  mourut  à  Rome  eu  IS34,  âgé  de 
•  S9  ans. 

lllimENDORP  (larqne*),  phiiotflgiie  allemand, 

né  à  OosmersMim,  village  de  TOvcr-Yssel,  en  1538, 
devint  ebanoine  de  la  métropole  et  dojen  de  la 
oolMgiale  de  Saint- André  i  Cologne,  dîtcteor  en 
droit,  vice  flircnclier  de  r»nivei"sitc ,  y  enseigna 
la  philosopliie,  et  s'acquit  tant  de  réputation,  que 
divers  princes  le  fboislrent  pour  être  leor  conseiller 
ordinaire.  Il  moiirtil  lo  l/>  janvier  ff^ll.  On  .1  de 
lui  :  Aoademia  cetebrrs  in  unicerso  terrarum  orbe, 
//^  Cologne ,  1967.  in-8  ;  nouvelle  édil.  aug- 
menttw  sons  ce  litre,  Acatlemiorum  celebrivm  uni- 
vtrsi  arbia  liOri  Mil,  ibid.,  1002  ,  2  part.  in-8.  Cet 
ouvrage  a  été  Inséré  dans  le  rAronfoon  e'kfmitor. 
de  Gruler,  Franrfort ,  1GH.  l/aiifetir  y  dél)ite  des 
labiés  et  des  idées  siingnlièivs  !>nr  les  académie» , 
dont  11  recule  Torigine  jiijvitrau  déluge  d«  Noé,  et 
à  la  prédirai icn  des  apôtres  chargés  d'enseigner  les 
nations.  Uùtoria  wonasika,  Cologne,  1603;  S^lea 
on'gimm  amehe^vHeimm ,  Cologne,  IHtS,  in-K.  On 
lui  doit  a-issi  iiiie  édition  greeque  et  laline  de  VHit' 
loin  S Aristèe ,  avec  un  commentaire,  i37R. 

MI0DLR1ON  rRiflMrd  de).  Hkard\a  de  MfAta 
Villa,  Ihénlopicn  scolastique  d'Angleterre,  et  cor- 
delier.  Il  se  distingua  tellement  à  Oxford  et  à  Paris, 
ifuMl  Ait  surnommé  le  fketfm  totié*  et  tAondant, 
le  Doclntr  trt\^  fntu!c  et  aul(frisi\  Oii  a  de  lui  des 
Cummentairea  &ur  le  Maître  des  sentences,  et  d'au- 
tres érrlls  qui  ne  juMillenl  guère  ces  titres  pom- 
peux. Il  inoiinif  en  HOt 

MIDDLETON  (Conyers),  théologien  anglais,  né  à 
Richmond  en  4883,  embrassa  Télal  ecclésiastique,  et 
obtint  la  chaire  de  physique  ,  fundée  par  Woodvvarrl 
à  Cambridge.  Il  fut  ensuite  nommé  bit>liuthéeairc 
do  celte  même  nnivenilë,  où  il  vul  plusieurs  dis~ 
eussions  poli'niifpies  avec  li>  siip('i  ieurlk'ntley,  jadis 
son  maitre,  dont  son  ingratitude  cberclia  à  dénigi-cr 
le  camcljm  et  les  talents.  11  moufvt  le  98  juillet 
IT.'^iO.  On  lui  doit  :  iino  fU<tvire  de  la  vie  deCicéron, 
Urée  de  ses  écrit»  et  des  monumetU»  de  ton  siécL,  etc., 

S  vol.  tn-i,  plusienra  foi»  réimprimée,  el  tnidaite 
de  Tanglais  en  fransaû  par  Tabbé  PrévAt,  Parie, 


1743,  -l  vol.  in-t5  '  eov.  Prkvot  d'Exilés  V  Tmîlé 
sur  le  sénat  rmnain,  Loudies,  1717,  in  8,  on  an- 
glais; Origine  de  V imprimerie  en  Anyleterre ,  Cam-^ 
hridpe  ,  tTÔ*).  in  -  l  f  tvi»y.  lMiu:nT  Hiiid.  iv  .  tKîl)  ; 
Germuna  qiiwdmn  aulitfuilali.s  erudita  monumttila  , 
1747,  in-4;  De  lalinarum  litlrrarum  framtntialiune  ; 
une  Rèfatùlim  de  Tindal.  Ces  ouvrages  élaietil 
vraiment  (ails  pour  lui  concilier  l'estime  Je*  sa- 
vants; mais  peu  content  deceU,il  voninl  s'attirer 
atissi  l'estime  des  entlinusiastc  ou  Tanaliqucs  de 
sa  secte,  et  c'est  pour  eux  qu'il  publia  :  Lettre  sur 
fo  cmfvmHi  de  la  religùm  romatnê  avêe  le  paga- 
nisme; il  y  parle  des  -^ainls  Pères  avec  la  phrs 
révoltante  indécence,  pri'cis«'mcnt  pai-ce  «ju'ils  sont 
eontrairt»  aux  erreurs  qu*ii  v«>ut  défirodre.  Toutes 
CCS  pi'odrietions ,  l'Histoire  de  fi -  'ron  oxcepti^i».  ont 
été  recueillies  sous  le  titre  à' Œuvres  mêlées,  el 
pttbiléesen  I7ÎIS.  4  vol.  in-4,  et  depuis  en  S  vol.  in^S. 

MIDORGE.  Voy.  Mvoonr.e. 

MIëL  (Jean),  célèbre  peintre  flamand,  né  4 
Ukenderen,  à  Âhix  lieues  d'Anvers,  en  1?S99,  et 
mort  à  Turin  en  Ififlt.  h  fifS  ans,  a  traité  de  f^rands 
sujets,  dont  il  a  orné  plusieurs  églises;  son  goût 
le  portait  à  peindre  des  Pastoraffs ,  de»  Pvfitagm, 
des  f fumées,  et  des  Bambochades.  L'Italie,  qui  a 
formé  tant  de  grands  hommes ,  a  été  aussi  Técolo 
de  Jean  Miel.  Il  se  mit  sous  la  discipline  d* André 
Sacchi.  Ayant  traité  d'une  manière  grotesque  un 
grand  tableau  d'histoire  que  ce  maître  lui  avait 
confié,  il  fbl  obligé  de  fuir  pour  éviter  sa  colère. 
Son  styiur  en  I.(itid>ardie ,  ol  t'tMnde  qu'il  y  fit  des 
ouvrage»  des  Carraclie  el  du  Cora'ge  perfectionnè- 
rent ses  1alent«.  Le  dne  de  Savoie ,  Charles-Enama- 
niiel,  attira  cet  artiste  à  sa  rotir,  et  Vs  fi\a  par  ses 
bienfaits  '  ce  prince  le  décora  du  cordon  de  l'ordre 
de  Saint»liiinrice.  Le  ptncean  de  Miel  est  oncfuenx, 
sdfi  (  itloris  vigoureux  ,  et  son  des<in  i  oi  roct  ;  mais 
ses  tètes  manquent  du  noblesse.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs morceaux  gravés  avec  tx^aucoup  de  goût.  Le 
Musée  royal  possède  <piaire  tableaux  de  ce  peint  e. 

MIÉRIS  (François),  surnonmié  L$  Vieux,  né  à 
Deift  en  iésS ,  excellait  à  peindre  des  étoffes ,  el  se 
servait  d'un  mimir  ennvexe  pour  ari  oiulir  les  objets. 
Ses  tableaux  sont  très-rares  et  d'un  grand  prix.  On 
estime  beancoitp  les  trois  que  po«sMe  le  musée 
royal  de  France.  Il  niouiiit  à  la  fleur  de  son  â^'e.eii 
prison  à  Le) de,  l'an  1(>81.  Ses  dettes  l'j  avaient 
Ihit  enfcrmiir.  On  lui  proposa  de  s'acquitter  en  Ira- 
\aillan!;  il  l'efusa,  disant  que  .'•on  cspiil  é!atl  aii.ni 
captif  qw  son  corps.  Sa  touche  était  légère  ,  et  son 
coloris  brillant.  Son  meilleur  tableau  qui  fail  partie 
de  la  paierie  iln  roi  de  IloMande,  re|iiésenla  un 
cavalier  qui  tire  l'oreille  à  un  petit  chien  piaoé  »w 
let  genotue  fum  éom«.  —  Guillaume  HttKH,  son 
fils,  snni'Mrunt'  /»'  ]<'unf  .  pour  le  dislinijner  du  pré- 
cédent, fut  un  des  bons  peintres  de  la  liollandu, 
quoique  infitrieur  à  «on  père.  Il  naquit  à  Leyde  en 
Itîlîi,  et  y  mourut  le  14 janvier  1747,<lu'é  île  Rîîans, 
laissant  un  fils,  peintre  comme  lui,  appelé  Fran- 
çois Miesn.qni  eut  moins  de  réputation,  comme 
peinlre  ,  que  son  père  et  son  alenl  .  mais  qui  s'est 
l'ail  connailrc  cuniuie  savant  tii^torio^raphc  et  an- 
tiquaille. On  doit  aux  laborieuses  rocherrhes  d« 
celai-ci  :  D»sm>fîtai  de»  momun^  «t  dlet  «eemisc  dut 
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/p'^fw*  âTlreell,  Lcy.io ,  I72r. ,  in-K,  Ce  savant 
^éqiHV  (TUlrechl ,  par  V»n-Heitwen ,  traduit  en 

biilliiiidai> ,  pai'  H.  Y:iri-Ryii  ;  Ilisluiri'  tirs  princes 
dt$  PanS'Batt  ùtus  des  maisoM  de  Bavière ,  d» 
Boufgogm  ei  ^Autriche,  d^^i  Albert ,  eamtt  de 
Ilullajule.  jusqu'à  la  mort  de  Charles-Quint,  Haye, 
i't^,  1755  et  i'iZîi,  3  volunic^  iit-fulioi  cV'st  Phi»» 
toirvin^lliquede!»  I>ays-Ba>,aiilifi'imiv  h  IVpoqiie 
où  (-uiDiiteme  celle  de  G.  Van-l-ouii.  Fi  niit^ois  Ma  ris 
publia,  eii  174U,  à  Lejjde,  uue  Âhcietme  chromque 

lMU»dê,étUi  duClertt  restée  jusque-là  înédiie, 
avec  ses  remar()uei>  et  celles  de  fieri-u  Sciiverius; 
ainsi  qu'une  Petite  chromque  d'Amer»,  àeguhi  lâUO 
jii»qu'en  ibli,  Le)dc,  1743;  Slémoir» »yr  la  fh- 
daltté  du  c  mté  Je  HoUanJv .  U  uJt',  1715,  à  l'oc- 
CMioo  d'un  ouvrage  que  Van-Loun  til  paraître  soin 
le  litre  de  DéuMmtratian  historique  que  U  comté  à* 
Hollande  a  été  un  fivfde  /'£»i/>jre  gentwuique  ;  Grand 
rteueil  de*  Chartts  de  Uotlattde,  de  Zélande  et  de 
fWte,  etunmençuHi  {Hir  dcemiuiUf  tes  |ifa(!t  aneteiu, 
et  uilant  jusqu'à  la  mort  de  Jacqueline  de  Bavihe 
(1i5(>),  4  \ul.  in-fuU;  Leyde,  1753,  1754,  1755, 
i7S6:  Il  lit  |>arailre,en47S7.  à  t^yde,  un  FidAb 
narré  de  la  eutuécraliun  de  Nicolas  de  Castro ,  co»me 
premier  évfque  de  MiddtUiourg »  en  Zélande,  l'an 
ISitl,  par  0"<^iî(>  Weylsen,  appnyd  de  plusieurs 
pit*ces  originales  et  iné<lite$;  Traité  sur  la  manière 
d'écrire  l'histoire ,  celte  de  Hollande  en  jHirticuUer 
(  «oiis  le  n«»m  de  Zutjraylia»  ] ,  Leyde,  1737  ;  Chortet, 
privilèges,  wlroiit.  dut-uinents  de  tout  genre  de  la  ville 
de  l^yde,  ilii  Icni ,  iii-rolio,  17i^  ;  Detcription  et  hix- 
UÀre  de  la  vHIp  de  Letide^i  volurm**  in-folio ,  Leyde , 
lT6i  et  1770.  La  mort  vint  inlerrumpre  l'auleur 
iwuih  qu'il  (-oniiio!>uit  le  deuxicnie  volume,  qui  a 
eu  .  depuis  la  pape  617,  p<iur  roniinnateur  et  |K)ur 
ëdileur  Daniel  Vau  Alplien,  grellit  r  t!e  rellu  ville. 
Tiiiis  ces  ouvrage»  sont  écrits  tu  hullandais.  Miéris 
h-::  lia.  (titr  son  le4ament,de>  aumônes  aux  pauvres 
di>  loiiics  Us  communions  chiviiennes. 

'  MIKT  ^Constance ),  éi-rivaiii  ustrlique.  né  à 
VeîMjul  \or>  1740,  entra  dans  l'ordi-c  des  récollets, 
et  se  partagea  mU-c  la  prédicatiun  et  la  direction 
dcb  iîii;i'>.  La  it  volulion  l'ayant  chassé  de  son 
tluiuiî.  il  se  relira  liaus  les  pays  élrangei-s,  et 
mourut  en  Allemagne  vers  179.">.  On  a  de  lui  :  Ité- 
(lexiotis  morulps  d'un  solitaire ,  Paris,  1775,  in -12; 
Conféreucff  r  ligieuxen ,  pour  l'instruction  des  Jeunes 
professes  de  tous  les  ordies,  ibid.,  1777  ,  in-li. 

MIGEOT  (Antoine),  prêtre,  no  en  1730  ù 
Llu'.-iu'- le -Populeux  (Ardeunes),  fut  en  1758 
nnuinic  profe^nseur  de  philo!>ophie  à  l'université  dfi 
Rriiii'.  En  I7f;(»,  il  prit  le  grade  de  docteur  en 
ltit'(iloi;if  ,  i-l ,  j*ar  une  distiDclion  a<sc/.  rai-e,  l'uni- 
VI  iMk-  lui  conféra,  deux  ans  apiès,  les  honneurs 
du  rectoiat,  Avant  ohli-nu  un  canonical  en  1771, 
il  renonça  a  rciiseigtiiiiient  pour  se  livrer  ii  l'étude 
des  Pèi-eset  en  particulier  de  saint  Augustin.  Uhligé 
de  fiiic  dar)s  lf<  preniiois  jtiurs  de  seplendtre  17t>2, 
il  chercha  uu  refuge  à  Bi  u.vcIIcâ,  où  il  vécut  diuis 
les  plus  dures  privations.  En  1704.  il  m  rendit  à 
Dus«i('MotT,  puis  k  Ifcrtcti) ,  en  Woslithalie,  où  il 
mourut  le  1*'  octobre  de  la  niènie  aimée.  Outre 
^MlqiM  Oéu  latin»,  iniprimées  vtffuémxA  à» 


MIC 

1767  à  1771,  (M  qui  n'annoncent  pas  un  t^Vnt  rc- 
naïquable  p«Mir  la  poMie .  on  a  de  lui  :  Phfdo$QiJû9 
e/mm/s  quinque  iietineta  partUm,  Charlerille, 
171(1,  5  vol.  in-S.  Test  le  lom-s  (|irit  a^ail  pro- 
fessé à  Heims  et  qui  fut  publié  par  l'abbë  Carré, 
«on  conAtTe  et  son  ami.  Hti^eot  a  laioié  phutont 
riiivi.ij:es  iii,itiiis4'n[-< ,  dont  on  tmuve  la  liste  dm 
la  Biographie  ardennaise.  (toi/  Bovluot.) 

*  MKiER  (Simon-Cbarles).  gtavenr.  nëà  Nemonrt 
11'  10  fi'M  ii'r  I73(»,  eut  pour  uiiiiln;  Cociiiii  qiii  lui 
CiU'ilita  les  luoveusde  se  faire  coiuiaîlrecn  lui  pro- 
curant des  travaux.  Admis  i  Tandenne  aeadAnie 
des  beaux  arts,  il  parlapea  sa  vie  eulre  la  gravuie  et 
les  lellues,  et  mourut  à  Paris  le  février  1820,  à 
84  ans.  On  lui  doit  la  plupart  des  portiails  qui  or- 
nenl  l'Histoire  i'  '  >  maison  de  Bourbon  ,  (  voy. 
Ossoamuux,  m,  218  )  ;  les  planches  de  la  ilénmerie 
du  Mvséum  (IHOl,  in-fol.),  quelques-unes  des 
Vinjaiys  de  Cas>as,  cl  de  lii-aux  porirails  de  Gluck 
et  du  peintre  Robert.  Tous  ces  ouTrages  se  disUn- 
gueiil  par  une  tourbe  ferait*  et  un  dessin  correct. 
Comme  llUéiiilLMir,  on  a  de  lui,  oultp  quflqiias 
pièces  de  vers  qui  auraient  dû  lui  méi'iler  uns 
place  dans  ta  Pamoas»  falM  moderw  ;  Penide» 
d'Horace,  avec  le  texte  en  regard,  1812,  in -18. 

'  MtGKH  { rierre-Augttste'Marie  ) ,  littérateur,  né 
à  l.ynri  en  UsrïeT  4TÏÎ.  Poursuivi ,  après  le  9  Iheiv. 
luidiii'.  comme  Ici ^llri^lo ,  niai>;  bien  injustement, 
viul  à  Paris  où  il  fut  employé  dans  les  bureaux 
de  la  police,  puis  de  Tinttirjear  ;  et  mis  I  la  retraite 
Unit  par  aller  habiter  I-rueiiv  où  il  mourut  le 
2  octob««  1h37,  secrétaire  de  la  sodélé  litti>raire 
de  cette  ville.  On  a  de  lui  :  des  tradnelions  (  t^oy. 
INcNuTTi  )  ;  des  poésies  parmi  lesiiuetles  on  dis- 
tingue les  fragn;eiils  traduits  et  imités  d'Os>ian.  La 
morale  des  OHenlaux,  ou  maximes  Unies  des  meil- 
leurs auteurs  aralies,  indiens ,  tuivs  et  chinois ,  avec 
des  notices  historiques,  in-8,  et  in-18;  ii  (ut  l'édi- 
teur du  génie  de  y  »rgile,  ouvrage  posthuhia  de  Mal- 
lilùtix*  (  coy.  ce  nom),  et  de  difTéœnts  ouvrages  à 
gravures  dont  il  réd^ea  le  texte.  Culin  on  lui  doit  : 
les  Tahfes  du  Moniteur,  de  la  Revue  enciichpedtque 
et  *\v  (|iit'<i]ues  autres  cullectiiins  considérables. 

MIGiNARD  (.\irohls],  peintre,  né  à  Troye.<  on 
Clinm(»agne  vers  Tan  16()8,  fut  surnommé  Mignard 
d'Avignon,  h  cause  du  long  séjour  qu'il  fil  en  cette 
viiJe ,  où  il  s'était  marié.  Il  mourut  à  Paris  en  inHH. 
Il  n'a  pas  eu  la  m^rae  réputation  que  Pierre  Mi- 
gtiard,  son  frère  puîné;  cependant  il  avaH  bea»- 
coup  de  mérite.  Lu  roi  l'employa  à  divers  ouvrages 
dans  le  palais  de»  Tuileries;  au  rez-deH;haus94%,  il 
a  peint  Louis  A'/ lisons  renibicme  du  Soleil  §ui^ 
dont  son  char:  il  a  peint  aussi  la  chambre  de  pa- 
rade dans  le  même  château.  Mazarin  l'avait  fait 
venir  ù  Paris,  et  fiit  son  constant  protecteur.  Ce 
peintre  til  beaucoup  de  portraits,  ceux  sinlunt  don 
M-igneui's  et  dames  de  la  cour.  Son  talent  parti- 
culier était  pour  l'histoia'  et  |>our  les  sujets  poM- 
qiies.  Il  invuntHit  facilement ,  et  mettait  beaucoup 
d'exactitude  et  de  propreté  dans  son  travail. 

MiCNAKD  (Pierre),  surnomme  lê  Hmain  ^  à 
cause  du  long  s(>jour  qu'il  lit  à  Rome,  naquit  à 
Troyes  en  1610,  et  mourut  à  Paris  en  liiUli.  Il  avait 
été  destiné  par  mw  père  à  k  médceioe  ;  maii'  toa 
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grands  hommes  naissent  ce  qu'ils  doivent  être  : 
Pierre  Mignard  ctait  né  pt>ii)lre.  Al'àgudell  ans, 
il  deninait  d<>s  porlraits  trcs-reswmblanls.  Dam  le 
cours  des  visiles  qu'il  faisait  nvic  le  médecin  qu'on 
avait  dioiiii  pour  Tinstruire,  au  liou  d'éroulvr,  il 
remarqiiail  ralliliide  du  mUi^  et  des  personnes 
qui  l'approchaient ,  pour  Ifs  dossinor.  II  |H>ignit . 
à  a  ai)»«  la  Famille  du  médecin.  Ce  tableau  frappa 
les  eonnameiin  :  on  le  ropponit  d'un  arliitte  «m- 
sonim('.  Ses  progrès  furoiit  si  rapides  ,  qm  lo  marJ- 
chal  de  Vitrji  le  chargea  de  pisindre  la  chapelle  du 
son  chileiu  de  Conbert  en  Brie  t  il  n*a*ait  que 
15  ans.  On  le  fit  entrer  ilans  rt^i  olo  «le  Voiict  ,  fl  il 
Kaiail  l4;lleiuent  ia  manière  de  son  maître ,  que 
lenrs  ouvrages  paraiMaient  être  de  la  même  main. 
U  quitte  cette  école  pour  aller  à  Uornt'.  Son  appli- 
cation à  dminer  d'après  l'antique  et  d'après  les 
ouvrages  des  intilleiira  niailres /surtout  diaprés 
ceux  de  Hapliiii-l  et  du  Titifii,  forrurictit  s(.tt  t:oi^t 
pour  le  des^n  et  pour  le  coloris.  Il  a^ait  un  talent 
singulier  pour  ie  portrait;  son  art  allait  juoqtfà 
rendre  les  grâces  (U'IicLites  du  seutiitiont  :  il  ne 
laissait  échapper  rien  de  ce  qui  pouvait  uou-:<eulc- 
imnl  rendre  la  ret«emblaiice  parhile,  mais  encore 
faii-e  connaître  le  caractère  elle  tcrnpor  irncnt  des 
pentoDue»  qui  »e  faisaient  peindre.  De  retour  en 
France  il  fbt  élu  chef  de  Pavad^ie  de  Saint  Luc, 
qu'il  a^ait  préféix'e  à  rat  adémic  rt)\ale  de  peinture, 
parce  que  Le  Bruu  était  directeur  de  celle-ci.  i^e  roi 
lui  donna  des  lettres  de  noblesse,  et  le  nomma  son 
premier  peintre,  api  es  la  mort  de  Le  Brun.  Ce 
peintre  avait  une  douceur  de  caractère  aitiayanlc , 
un  esprit  agr^bie,  et  des  talents  supérieurs ,  qua- 
lités qui  lui  firent  d'illusitreï:  amis.  On  connaît  de 
lui  plusieurs  mots  piquants.  11  peignait  Louis  XiV 
pofir  la  dixième  fois;  et  comme  il  le  regardait 
attentivement,  le  jirinee  lui  dit  :  «  .Mignard,  vous 
»  nie  trouvez  vieilli  ?  —  Sire,  répondit  l'artiste,  il 
»  est  vrai  que  je  vois  (pielques  victoires  de  (dus  sur 
»  le  front  de  votre  maje^lc.  »  11  se  trouvait  souvent 
avec  Cbapclle,  iïoileuu,  Racine  et  Molière.  Ce 
dernier  a  célébré  en  vers  le  grand  ouvrage  à  fresque 
qu'il  fit  au  Val-de-Grûce.  Pendant  le  séjour  de 
Mignard  à  Rome  «  le  pape  Urbain  YUl  voulut  être 
peint  par  loi  :  ce  partnit  est  au  Vatican.  Mignard 
aurait  été  un  peintre  i^rfait ,  s'il  eût  mis  |>lits  de 
correction  dans  .«on  dessin ,  et  plus  de  feu  dans  ses 
compositions.  11  avait  un  gihiic élevé,  et  donnait  à 
ses  ligures  des  attitudes  aisées.  Son  coloris  est  d'une 
fraictieur  admirable,  ies  carnations  vraies,  sa 
touche  légèie  et  fiicile,  ses  compositions  riches  et 
gracieuses.  On  voil  sept  de  ses  tableaux  à  la  galerie 
du  Louvre ,  et  au  château  de  Saiiit-tiloud ,  dont  les 
plus  lieaux  sont  :  La  Vierge  prhentant  ime  grappe 
de  raixin  à  l'enfant  Jri'US ,  et  Sainte  CécHe  dwnlmd 
le$  iouiume»  du  Seigneur.  L'abbé  de  Mon  ville  a  écrit 
sa  Vie,  1750,in-1<e. 

MIGNAlILT  (Claude),  avocat  du  roi  au  liailliagc 
d'SsIampes,  est  plus  connu  sous  le  nom  de  Mnuts. 
Il  était  né  vers  ifSStà  k  Taïaut,  ancien  château  des 
ducs  de  Bourgogne,  à  trois  quarts  de  lieue  de  Dijon. 
Il  étudia  en  droit  à  Orléans  en  1578,  revint  ù  PhHs, 
et  y  fui  duyen  de  cette  licullé  en  1597.  Ami  du 
docteur  Richer,  il  entra  dans  quelques-unes  de 


ces qiierplles,  et  mounif  fn  On  a  de  lui  •  le^ 
£diiions  d'un  grand  iioiuhre  d'auteurs  ,  avec  de 
savantes  notes.  De  ISieraU  adoleecentum  instituHonet 
An  sit  œmmodiùa  aiiolescejUes  extra  gyn,nosia  quàm 
in  giftnnaniis  ipsts  inslitui?  iSTâ*  in -8.  Ce  sont 
deux  discours  judicieux  qu'il  prononça  à  Touverlore 
des  classes;  Plusieurs  f'omes  ,  tin  rntrc  atitrc;  sur 
la  guerre  des  Turcs,  latin  et  français,  i .^7:it .  in-4. 

NlfiNON  ou  MINIOI«  ou  NINION  (Abmhain), 
peintre  de  fleurs,  né  à  FrancfoH-siir-le-Mein  en 
lOiU, avait  beaucoup  de  disposition  pour  la  pein- 
ture; il  Alt  rois  rhesdes  maîtres  dont  le  talent  ëtait 
de  peindre  des  fleurs  :  Jean  David  de  Heom  ,  d'U- 
trecht,  avansa  rapidement  son  élève  en  ce  genre. 
Mignon  nVpargna  ni  ses  soins  ni  ses  peines  pour 
faii  e  des  éludes  d'après  la  nature  ;  ce  travail  assidu  , 
joint  à  ses  talents,  le  mil  dans  une  haute  réputa- 
tion.  Ses  compatriotes  et  les  étrange»  recherchaient 
ses  ouvrages  avec  empressement.  Ils  sont  eu  effet 
précieux,  par  l'art  avec  lequel  il  repn'sentait  les 
Oeurs  dans  leur  éclat ,  et  les  fruits  dans  leur  fraî- 
cheur. Il  rend  iil  aussi ,  avee  beaucoup  de  vtVilé, 
des  insectes ,  des  papillons ,  des  mouclies ,  des  oi- 
seaux ,  des  poissons.  La  rosée,  et  les  goullos  «feau 
qu'elle  rt'paud  sur  les  fleuis ,  sont  si  bien  imitées 
dans  ses  tableaux ,  qu'on  est  tenté  d'y  porter  la. 
main.  Un  de  ses  tableaux  les  plus  précieux  est 
cuiniu  SOUS  le  nom  de  Mignon  au  chat  ;  il  représente 
un  chat  de  Cypre  renversant  un  vase  de  fleura  sui* 
une  table  de  marbre.  L'eau  qni  s'échappe  du  vase 
était  repri'sentée  avec  une  telle  vérité  qu'on  la 
voyait,  pour  ainsi  dire,  se  répandre  hors  du  tableau. 
Le  muséo  du  Louvre  possMe  trais  tableanx  de 
Mignon,  savoir  :  1"  f'n  truitiiH:  des  poissons;  des 
fleurs  el  un  nid  d oiseaux;  2°  un  bouquet  de  fleurs 
de$  champs i  5*  des  flewn  diverses,  (Am«  tm  «ttw  de 
cristal.  Le  seul  défaut  que  l'on  ait  à  lui  ivpi-otiher, 
c  est  un  peu  de  stkberesse  dans  le  dessin ,  défaut 
qu'on  doit  attribuer  au  soin  avec  lequel  il  peignaiL 
Il  a  laissé  deux  tilles  qui  peignirent  dans  son  goât. 
Il  mourut  en  1ti7^. 

MIGNOT  (  Jean-Andi^).  grand  cbantre  de  l'église 
d'Auxerre,  né  dans  eette  ville  le  2'  janvier  1688, 
lit  des  études  brillantes  à  Sainte-Barbe,  el  entra 
dans  la  maison  et  société  de  Sorbonne.  En  f7(N)t 
M.  de  Ca^lus,  évèque  d'Auxerre,  lui  donna  un  ca- 
nonicat  dans  sa  caihédi-alc ,  et  l'investit  de  f«.  con> 
fiance.  L'abbé  Mignot ,  partageant  li«s  sentiments 
de  son  évèque  au  sujet  de  la  bulle,  adliéra  à  l'appel 
que  ce  prélat  avait  interjeté,  el  prit  une  pari  très- 
active  aux  discussions  qui  troublireiil  de  son  lemps 
l'iîglise.  Il  mourut  à  Auxerre  le  ti  mai  1770.  On  a 
de  lui  :  une  édition  du  Ditcmm  de  mint  VUdor^ 
évéqne  de  Rouen,  à  la  huange  des  saints  et  de  leurs 
retiques,  Auxerre,  17G5,  in- 12;  Mémoires  histori- 
ques sur  les  statues  de  saint  Christc^het  t7t»8,  iu-8; 
Tradition  de  l'éylisr  d'Atixerre.  insérée  dans  le  Cri 
de  la  />>tM719:U  fut  aidé  dans  ce  travail  par  l'abbé 
Le  Bœuf.  II  a  aussi  liavaillé  à  l'édition  du  Bréviaire 
d'Auxerre  ,  du  Uis^l  et  du  praeessionnaf ,  publiés 
sous  M.  de  Caylus. 

MKiNOT  (  Etienne  ) ,  docteur  de  Sorbonne ,  né  i 
Paris  le  17  mars  1698,  s'est  rendu  habile  dans  Ut 
science  de  rEcriture  sainte,  des  Pii-es,  de  rhiUoite 
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de  rii^li^e,  et  du  droit  canonicjuc.  Il  uiaildo  l'aca- 
démie «les  inscriptions,  où  il  fyt  ivçu  à  plus  de 
60  ans.  On  a  de  lui  :  Tmili'  i!<'s  fn'is  de  ciiii,ii,frri- , 
4767,  i  vol.  in-i^;  le»  Droits  de  Cétat  et  du  p  ince 
$ur  le$  Wfiu  du  clergé ,  6  vol.  in-1%;  VHirtoire  de» 
démêlés  ile  Ili  itri  II  ulcc  suint  Tlto'itds  <.!e  Cnutnr- 
béry^  in-12;  la  Réception  du  concile  de  Trente  dans 
tn  étals  crriAoflgues ,  %  toI.  in-lf  ;  Panphrau  mr 
le$  Pgavmes ,  1755,  in-I5;...  sur  lis  /Lt/  ns-  saptrn- 
tùatx,  1754,  2  vol.  in-12;...  sur  le  *\ouveau  Tentai 
flWRj^lTSi,  4  vol.  in-lî;  Anoli/itê  ân  vMiiaû»  ta 
religion  cjiii  ht  nn>- ,  1T.'i?i,  iii-12;  fîi'flrd  iuns  sur  les 
cmnaissances  préliminaires  an  cliri^lianime ,  in-il; 
Mémtnm  sur  k*  tiherli»  âe  V Enlise  gatticane,  17S6, 
in-I5.  Cl-  iliiLk'iir  iiiotinil  t  ii  1771,  âgé  du  75  ans. 
11  iHait  lié  avec  Débonnaire  et  quelques  autres  ap- 
pelante dont  il  paHagMil  liis  principes. 

•  MIGNOT  (  VincenI  ) ,  neveu  de  Voltaire ,  iu\  à 
Paris  en  f 7S8 ,  eœbras»!  Télat  ecclésiastique, 
mais  ne  fut  pas  ordonmi  prêtre.  Il  n*en  obtint  pas 
moins  plusieiM's  Ix'néfices,  nilro  .iiiln's  l'aMuye  ile 
Stillîéres.  Pourvu  d'une  charge  de  conseillcr-derc 
an  giund  conseil ,  il  s*en  d^niil  en  1768  pour  pou- 
voir st'  livti  r  i)Iu>  ti  aii<iiiilIoment  à  son  poût  pour 
les  lettres.  U  Mgna  avec  le  marquis  de  Villevieille, 
la  profession  de  fot  que  Voltaire  dicta  dans  ^  der- 
niers monu'iifs,  iDais  il  est  i)ii)lial>Ii'       celle  pio'  u 
était  supposée  ;  cai'  aulrenieut  il  n'aurait  pas  eu 
besoin  de  hire  inhumer  serrrlement  le  corps  de  son 
oncle  dans  un  caveau  de  Selliores,  (Voiy.  Yoi.hikk.) 
L'abbé  MigDOt,  un  de  ses  légataires,  employa  uite 
grande  partie  de  sa  fortune  en  anmOnra.  Il  est  mort 
en  1790,  laissant  la  n'pulalion  d'un  homme  instruit 
et  charitable.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  l'impératrice 
frêne,  Amsterdam  (Pariai),  17t>2,  in-IS,  ouvrage 
estimé  ;  Histoire  de  Jeanne  I"-,  reine  de  Naples ,  La 
Haye  (  Paris),  1761,  in«i2;  Hiêtoire  des  rois  ooiAo» 
Uqùe».  Ferdinand  H  babHte,  Paris,  17nu,  2  vol. 
in-12.  L'auteur  a  pris  pour  guides,  Mariann  et  Fer- 
reras. Histoire  de  l'nmpire  oitonum.  depuis  son  ori- 
gine jusqu'à  la  paît  de  Belgrade  en  1 740,  lAùf.,  1771, 
4  vol.  in-12,  traduit  en  allemand  et  en  anglais; 
on  lui  doit  en  outre  des  traductions  des  Traités  de 
Cieêrm  sur  ta  vieittme  et  famitii,  Paris,  17K0, 
in-12,  tiré  à  .'iO  exemplaires  pour  être  donnés  en 
préwnt;  et  de  Quinte -Curce  avec  les  suppiémeiUs 
de  FrefnAemw,  ibid.,  17K1,  2  vol.  in*8. 

\N  [Jean  de).  Voy.  Jean  Milanais,  iv,  rj«>7. 
MILAN  (Jean),  né  en  Silésic  eu  1662,  se  distin- 
gua chez  les  jt^uites,  en  enseignant  les  mathéma- 
tiques, et  d'autre«  sciences.  Suivant  l'impulsion  de 
son  zèle ,  il  parcourut  les  royaumes  de  Casan  et 
d'Asti-acan  ,  et  d'autres  plages  de  la  Russie ,  et  y 
prêcha  avec  firuit.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
s'appliqua  particnlièrenient  h  la  conversion  des 
sch\^L■nck^eld^stes  ,  et  rériifa  solidement  leurs  er- 
reurs. (  Voy.  Scii\vE!<iCKFF.Ln  ).  On  a  encore  de  lui 
quelques  autres  ouvrages  de  controverse,  en  latin 
et  en  allemand.  Il  mourut  à  Mariensicin  en  Bo- 
liém  - ,  Fan  1738. 

"  MILBERT  (Jacques-Gérard),  peintre  natura- 
liste ,  né  en  176G  à  Paris,  s'appliqua  de  bonne  heure 
à  la  [>einture,  s'attai-hant  de  pré&reuce  à  tvproH 
doire  les  objets  d'histoire  naturelle ,  science  pour 


laquelle  il  se  sentait  une  vocation  spéciale.  Nommé 
en  17dS,  professeur  de  dessin  à  l'école  des  mines, 

il  reçut,  la  nièiiiL'  année,  la  mission  de  visiter  !e>; 
Pyrénées  pour  en  dessiner  les  sites  et  en  étudier 
les  productions.  En  1799, 11  vit  les  Alpes,  et  l'année 
suivante  acrompa^jna ,  cunimt!  dcssinaleiir.  It'  l  api- 
taine  ilaudin  aux  terres  australes,  et  à  son  ivtour 
fut  chargé  par  le  minisire  de  snrveillcr  INmpres- 
sion  lté  ee  roiidi/f.  i  IV'?/.  I'i  ihn  ,  Fr.  )  Il  fe|iai  lil  en 
1815  pour  les  Etals-lnis  d'Amérique,  dont  il  étu- 
dia le  vaste  territoire  et  les  productions  des  trois 
ri'j;nes  avec  un  /Me  iiiratigal)le.  Dans  iiiip  de  ses 
excun^ions,  il  revenait  chargé  d'échantillons  qu'il 
avait  rectieillis  pour  le  cabinet  du  roi .  lorsqn*!!  Ait 
roni outré  \tnv  Sli^r.  dif  riuneiiis  'roi/,  ce  nom), 
qui  voulut  alisttluincnl  partager  avec  lui  ce  lourd 
fardeau  jiisi|n'.i  Boston.  Apres  sept  années  de  re- 
rluTi  lies,  pendant  les<|u<'lles  il  avait  L>xp<''dié  plus 
de  (iU  envois,  coiili'nimt  des  plantes  nouvelles,  des 
oiseaux  vivants»,  de»  quadrupèdes,  etc.,  et  plus  de 
R,000  échanli!!()iH  de  roelies,  de  mines,  de  fos- 
siles, etc.,  it  reprit  le  chemin  de  sa  patrie,  accom- 
pagné de  M.  de  Chévenif<.  qui  rentrait  hii-mime  en 
Fratue.  I.e*  secours  qu'il  avait  reçus  du  gouverne- 
ment n'ayant  pas  sutli  pour  couvrir  .s»  fiais,  il 
avait  dépensé  dans  ce  vovage  une  partie  de  sa  for^ 
Itine.  Ajirès  la  léN olulioii  de  IS"i<),  il  olilint  la  croix- 
d'honncur,  et  mourut  pauvre  le  Ô  juin  1^.  Ou  a 
de  loi  :  Voymjf  iiiiioresque  à  t'tte  de  France,  au  Cap 
<h>  lionne- Espérance  et  a  Vile  de  Ténériffe ,  4 
vol.  in-8,  avec  atlas;  Itinéraire  pittoresque  du  fl/'uie 
Budim,  etc..  1827-50 , 2  vol.  in-4,  avec  allas:  une 
Vil'  M.  de  Chctvrus ,  etc.  M.  J.  Janin  a  publié , 
dan:»  le  Jbttmat  des  M&ats,  une  Ao(tc(>  sur  Milbert, 
reproduite  dans  le  Moniteur  dn  3  novembre. 

•  Mll.Df' HT  (  W.  V  in  ) .  .^vèijiie  de  Burham ,  morl 
dans  cette  ville  le  21  février  1836.  était  lils  d'un 
marchand  de  Londres  el  avait  été  élevé  à  l'école  des 
Tailleurs,  puis  au  collège  de  la  i-einc.  En  181S  il 
fut  nommé  professeur  à  Oxford.  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages  on  distingue  :  ffeeue  AMort^fic  de 
l'oriijine  et  des  progrès  de  l'impiété,  1806  et  I8r>|  . 
2  vol.  in-8;  c'est  une  suite  de  sermom;  Recherches 
sur  tes  principes  généraux  d*  Finterj^étation  des 
Ecritures,  in-8;  Sermons  »  1818  et  1831  ,  iD>8. 
(  Foîf,  D,  Watehi.a>d  ). 

MILÊ  on  MILET  (Jean-Francisque) ,  peintre,  né 
h  Anvers  en  IftH,  mort  à  Paris  en  1680,  flnlt  sa 
courte  carrière  à  50  ans.  On  pivtend  que  son  mé- 
rite excita  la  jalousie  de  ses  confrères,  el  que  l'un 
d'eux  rempoisoniia.  Ce  maitre  ,  élève  de  Franck  , 
fut  bon  dessinateur  el  grand  paysagiste.  Il  nvnit 
une  mémoire  fidèle,  qui  lui  retraçait  tout  lo  (|n'il 
avait  remarqué,  soit  dans  la  nature  ,  soit  dans  les 
ouvi-ages  des  grands  maiti-cs.  Sa  touche  est  facile , 
ses  tètes  d'un  beau  choix  ,  et  son  feuiller  d'un  bon 
goût.  Un  génie  fécoinl  t  l  caprieieiix  lui  fournissait 
abondamment  ses  sujets,  dans  la  composition  des- 
quels il  a  trop  négligé  de  consulter  la  nature.  Ses 
tableaux  n'ont  point  d'ellbts  piquants;  ses  couleurs 
sont  Irop  iinirormes. 

MILFT  (Jaci|nes),  poète  français  du  xv  siècle,  est 
connu  dt^s  bouquineurs,  par  son  espère  de  tra^Mie 
înlilulée  Destruction  de  Troye  lagrasUp  mise  en  rym 
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françaùe,  Paris,  in-fol.,  gothique,  ci  plu- 

•ieitn  fois  réimprimée  depuis;  cependant  elle  csl 
peu  commune.  LV^dition  de  LjoD,  Ijiiitiirt  la  seule 
ai  caratli'.res  ronds. 

«MILETDE  MUREAU  (Lonis-Marie-AnlninA  r»c»- 
Totrr,  liarnn),  ,  nô  W.  4ti  juin  i7rv(!  à  Tou- 

louse, entra  dans  i'aniHs  du  g)'nie ,  et  fut  ni)iun<é 
ci|iil«ine  à  VèffB  de  SS  anx.  lk'iHii((  niipplt^aiil  par 
la  nul)l(^<<;  de  <a  vilip  nataU-  ;uijc  élals-giMUMiiiiv  , 
il  y  remplaça  Lapoyp<>-V(>rtrii>H«,  et  vula  souvent 
atec  la  mfnoritë.  Il  i  prît  ime  pari  artivc  aux  ti«- 
vaux  des  romili's,  ci  (H  rt'ndie  (liM'i-»  d^n'ls  sur 
la  conversion  des  clorhes  en  niuniiaie  ,  sur  la  riavi- 
Halieii  iiit<Mtfure«  sur  rMat>major  de  l'arméts  sur 
Toi '^n^iis (lion  di's  frtîrdes  nationflîe? ,  etc.  Bn  17t>2 
il  uiiiiinanda  1  artillerie  el  io  génie  à  l'armt'e  des 
Alpes  et  à  civile  du  Var ,  avee  laquelle  U  prit  part 
à  l'orrupnlion  du  comtd  de  Nice;  mais  en  ITÎ»", 
devenu  suspeel ,  il  fut  rapp<-lé  a  Paris  et  chargé 
de  la  rédarlion  du  vo||O0<^  de  la  NrouM  (  ooff.  ce 
nom].  Il  eut  le  bonheur  d't''(  liapp<'r  au  sort  de  st>M 
frèra,  qui  péril  sur  Téchafaud.  En  M*M ,  il  Tut 
aomihé  ndmlral  de  brigade,  puis  chef  de  division 
an  mitiivi;  1 1-  1t>  la  gnerre  dont  il  enl  deux  fois  le 
portefenillo,  a  la  ivtraile  de  Schorer  {voy.  ce  nom), 
et  pendant  Pabsence  de  Bernadolte.  Général  de 
division  du  génie  ,  an  18  briimniio  il  fui  compris 
dans  ta  réAirme  el  pan-int  cependant  ii  se  faire  nom- 
ncr  Impedetir^éml.  Il  eut  en  IfiOi  la  pnMbcture 
de  la  Convie. qu'il  conserva  jiiijqiiV'n  En  avril 
cbai-gé  par  ùt/mm  du  dépôt  général  de  la 
guerre,  il  l^t  envoyé  commiisMlre  du  roi  en  r.orfie. 
A  son  retour,  il  fui  nommé  thovalior  i\c  Saint- 
Louis  el  comniafidanl  de  la  légion-d'honneur.  Ad- 
inla  à  la  reimite  en  IMIft,  il  fli  partie  du  conseil 
d'administration  de  l'hdlel  des  Invalides,  el  mou- 
rut à  Paris,  le  0  mai  1  DiS.  Milel  Miireau  a  fait  im- 
primer sous  le  veile  de  ranonyitiw  Jss  Wpotitoirett 
comédie  mêlée  de  vaudeville.  Pari?,  iftli,  in -8. 

.MlLETliS,  flls  d'Apollon  el  de  Uéîone,  et  selon 
d^autres  d^Aeasb ,  flllie  de  Minos,  voulut,  mais  en 
valu,  détrAiier  son  aïeul.  Pour  se  soiisliaite  à  U 
colère  de  Jupiter,  il  passa  de  Ci-èle  en  Carie,  oîi  il 
•'acquit,  par  son  mMie  et  son  courappe,  l*eslinn 
du  roi  Eurylhiis  qui  lui  donna  sa  fille  Dnlhéc  et  lui 
assura  son  Iràne.  Milétus,  devenu  roi,  6t  b&lir  la 
ville  de  HUrt.  capitale  de  Carie. 

'MILHaUD  (Jean-Baptiste],  général,  né  le  IH  no- 
vembre lltitt  à  Arpajon  (Cantal  ) ,  était  en  1789  uf- 
flcicr  dans  un  régiment  oolonial,*^  deux  ans  apiiès, 
fut  élu  commandant  des  gardes  nationales  de  son 
déparlement,  iiéputêà  laConveiiticm,  dans  le  procès 
du  roi ,  il  vota  pour  la  mort  et  contre  le  sursis. 
En\oyé  commissaire  -vix  ii-mées  des  Aitlennes  et 
du  Rhin ,  U  fut  ensuite  employé  dans  divers  comi- 
iê*.  Après  ^a  session,  il  obtint  un  régiment  de  ca- 
\aleiii' ,  et  sei  vit  à  l'année  des  Pyrénée»  el  h  celle 
d'Italie.  Au  18  brumaire,  il  fut  nommé  géné- 
rât de  brigade.  Charg<é  de  misMons  diplomatiques 
à  Naples  el  en  Toscane,  il  pa-sa  an  fonuii.inde- 
menlde  Mantoue.  el,  en  l)il)3,ù  celui  de  Géues. 
Il  servit,  en  180S,  dans  la  grande  armëe,  oii  il 
se  signel'i ,  eoinme  à  son  ordinaire,  par  sa  bra- 
voure 1  et,  piomu  au  gtaUedc  général  de  division, 
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fit  la  campagne  de  i80(>,  et  la  guerre  d'Espagne. 
H  combalill  encore  en  1815.  Rappetd  par  Itapo- 

léon  à  *<)n  retour  de  l'isle  d'Elbe  ,  il  se  HÏ^nala 
dan>  celte  courte  campagne,  surtout  à  Waterloo; 
il  siiivit  l'armA»  derrière  la  UArt,  et  sVmfipreara, 
d'adivsser  sa  sotimission  au  roi.  Obligé  de  s'expa- 
hier  en  lKt(j,  il  ne  rentra  en  France  qu'après  IKîO, 
et  moiinil  à  Anrillae,  le  8  JanvW  IfôS. 

Mlljrîl  (.Iari|ties)  en  latin  M{lirh'u<..  proro«<;iMir 
en  meilwiue  à  Wittenberg,  né  a  Friboiir^  en  Bri»- 
gau,  ran  1S01,  s*acquit  une  juste  i^ntaiion  par 
ses  connaismnces.  II  mourut  à  Wittentior^  d'un 
excès  de  travail  eu  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Comtwntaria  in  ttbrtm  seewmfttM  PtinH,  tte 
Hisliiria  mumli,  in-t;  des  m^nAirs  hifins  sur  les 
Vies  d'HippocTotet  de  Galien  et  d'Acicenu^;  Oratio 
de  eontideranda  âffmptahia  H  anlipathia  én  rerum 
vatrtra  :  <h  arff  mffh'cn ,  etc.  On  trouve  rcî  dis- 
cours dms  le  recueil  des  Oraisons  de  Mélanchlhou, 
Slrasbouif.  ISSH,  in-8.  Il  était  ami  de  ce  r^rorma- 
tenr,  et  imhti  des  mêmes  erreurs,  modéit' comme 
lui,  et  plus  honnête,  plus  équitable  que  les  pre- 
miers disciples  de  Luther. 

MILIEU  ou  plutôt  MILLIEU  (  Antoine),  on  latffl 
Miiius  ou  JUilœus,  jésuite,  né  à  Lyon  en  1575,  en- 
seigna longtemps  les  humanités ,  la  rfai^toriqiie  et 
la  philosoph  e.  Il  fut  ensuite  élevé  à  la  place  de 
recteur  et  à  celle  de  pruviiK'ial.  Le  P.  Milieu  avait 
du  talent  pour  la  lltlériinn!  et  surtont  ponr  la  poé- 
sie. 11  avait  enfanté ,  dans  ses  momenls  de  nVréa- 
tion,  plus  de  20,000  vers,  qu'il  brûla  dans  une 
maladie  dont  il  ne  croy^t  pas  revenir,  il  n*en 
échappa  que  le  premier  livre  de  son  àloyses  via/or. 
Le  cardinal  Alplionsode  Rici)etîeu,6on  arctievi^jne, 
voulut  qu*il  arhevAt  ce  poème.  Il  en  publia  la  pre- 
mière partie  à  Tyon  en  1(î!^5,  et  fa  detivième  en 
itiâSI,  sous  le  titre  de  JUoytes  viator,  seu  Imago 
miiitmti»  BerJakB ,  MotaMitpÊregrinanHi  npnagoyof 
tyiiis  adnmtirfTta ,  'i  vol.  in  8.  Cet  ouvrage,  r  lit 
d'un  latin  pur,  plein  d'alh''g<»ritis  ingéiiienses  et 
toiietianles,  fut  trèsHtpplaiidi.  L'auteur  mourut  à 
îtonie  Io  M  février  1(1  in  à  71  ans,  aimé  et  e>tini.'. 

MILL  (Jean),  a'lèbre  théol<^ien  anglais,  chape- 
lafci  ordinaire  de  Charics  If,  roi  d'Angleterre,  në 
dans  le  Westmorcland  vers  l'an  !()ir?,  a  donné  une 
excellente  édition  du  noumiu  Testament  grec,  dans 
laquelle  il  a  reeoeilli  toutes  les  variantes  ou  dtvenes 
leoins  qu'il  a  pn  Ironvrr.  Ce  savant  mourut  le  23 
juin  1707,  après  s'être  fait  une  giande  réputation 
dans  te  monde  littéraire.  La  meillenre  édition  de 
son  j  i;  1 11/  Tesiammt  a  été  donnée  par  Kuster, 
Amsterdam,  1710,  in-fol.  Il  y  a  des  exemplaires 
en  grand  papier,  qui  sont  rares.  —  Il  but  le  distin- 
guer d'Ahrahatn  .Mil.  ou  Mu.ii'S,  calviniste  du  xvif 
siècle,  qui  a  publié  :  De  diluvii  univermlitale  ;  item 
D*  oHgint  tminurihm  et  mipntione  populonm,  Ge- 
nève, IC.CJ,  in-12;  ouvrage  fait  pour  confondre 
toutes  les  notions  replies.  Mil  ne  suit  pas  toutes  les 
routes*  battues;  il  lui  Ami  des  eiplieatfcMis  singu- 
lières  et  originales  de  l'Ecriture  5ain1e ,  el  qui  con- 
trastent avec  les  pi-euves  les  plus  démonstratives. 
Dans  sa  dinsertation  sur  le  délnge ,  il  prétend ,  eon* 
tie  les  témoiu'nase';  hi^Ioriqups  ef  physiqites  de  t'?"! 
l'univers,  noo-sculemenl  qu'il  n  u  jias  été  universel. 
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mii  qu'il  a  eu  lieu  iieulcnicul  duui^  la  Judée  cl  les 
provinces  voisiiws. 

'  Mtf.l.  f Jacqtie»;),  éioïKiiniste  aiif;lais,  ni'  cil  i7<U, 
aiilfur  des  ElemiiUi,  iTécMmuie  poiiltque,  ilc  r.^na- 
If»  dfi  rfsimt  humain ,  i>l  Hti  VHùtoitfde  d'Inde  bri" 
tanniqw,  1817,  "  viit.  in-i.  t'st  mort  près  fie  Lon- 
divs  au  moi'i  de  juin  IH^G.  Ses  principaux  ouvrages 
ont  M  Icuiiills  en  françai-s. 

MII.LRn,  hoiliculieur  anglais.  (  Foy.  MAkTOf.  ) 

MlU  ET.  Voy.  Millif.t. 

mUETIËRC:  (Thdophile-Brarbet,  «iinir  de  U), 

avorat  prok'-^lant,  m'  ir;nf; ,  orrivii  pour  en- 
pagtT  les  calvinistes  de  La  Kucticlle  à  soutenir  par 
les  armes  la  liberté  de  leur  reliRÎon  conUv  le  roi 
de  Fraiirt',  Irm-  'f  iiivcrairi.  Il  fut  ain'li'  à  Toulouse 
eo  iCtiS,  ci  tvU-iui  m  prison  pendant  i  ans.  La  li- 
berté lui  aynnt  éié  n>ndue,  il  publia,  pour  larëu- 
n'on  Hf"i  nU  ini«t('<5  avri' les  (  nllioliqncs ,  qiinliines 
é  rils  qui  déplurent  à  son  parti.  Las  de  combattre 
pour  des  ingrats,  il  Ht  abjunilion  publique  dti  cal- 
unismc  on  ifii^,.  Il  «ipiinla  soncnlrcc  d^itis l'K^lisc 
par  un  grand  nonitire  d'ouvrag<'8  contre  les  pru- 
testants.  On  remarque  dans  «es  érrils  plus  de  dt^. 
clamatron  pt  de  vivacilô  que  de  «rioiiio  rt  de  juge- 
ment. Il  avance  quelques  principes  erronés,  qu  au- 
cnn  caihollqne  n'a  jamais  soutenus.  11  moiiml  en 
â){<'  d'iM)virnn  m  ai»»  tuû  di»  prolcslaots  et 
nufpris^^  de»  catholiquui. 

*  yiLLEVOTE  (CliariM'HiimbeH),  poêle, le 
2i  dt'rembre  i78i,  à  Abbeville  ,  d  un  négociant 
e»liin(i .  se  distingua  dè»  son  eurance  par  son  apU- 
tudè  &  la  pe^.  A  15  ans,  H  perdit  son  père,  «t 
'  Il  fi  •T  'l  i„'e  fut  confié  à  un  Inleiir  infidèle.  H  viui- 
itil  d'abui'd  se  consacrer  au  baircau ,  el  resta  qucl> 
q«ie  temps  ches  un  procureur,  que  son  aver!<ion 
jfOur  la  chitane  lui  fit  quitter  en  1801.  11  entra  en- 
suite chez  un  libraire; mais  aprèii  un  appreulissagc 
de  trois  années,  il  se  dégoûta  du  rommerce,  et  se 
livra  tout  entier  à  la  litli'raltiie.  A  la  noindlr  nr- 
ganisation  de  i'instilul,  les  concours  académiques 
commencèrent  sa  réputation.  Depuis  IM6,  fl  rem- 
porta presque  chaque  année  le  prix  dL'  poésie  à  l'a 
cadéoiie  française ,  par  des  morceaux  cciils  pure- 
ment, mais  dont  aucun,  si  ce  n^cst  le  Vanogmu; 
couronne'  en  1807,  ne  s'élcve  au-dessus  du  mé- 
diocre. Marié  en  1813  dans  sa  ville  natale,  des 
alfiiires  rappelèrent  à  Paris  au  mois  de  juin  tS16, 
et  il  y  mourut  le  lî  août ,  h  '\  an<,  sans  avoir  en 
le  temps  de  réaliser  les  espérances  que  son  talent 
avait  CÎdt  concevoir.  Dans  ses  onvraÀies  de  longue 
haleine  ,  on  di!>tiiif:iie  le  poème  de  Belzimrr  on  !a 
Fme  de  Marseille  {voy.  BELZliKcaj,  désigné  pour 
les  prix  décennaux;  VEpUrt,  le  Ditd/>gm  m  vert, 
el  su I  tout  V Elégie  sont  les  genres  dans  lesqiu  ls  il 
a  le  mieux  réu.si4.  Une  profonde  sensibilité,  de  la 
grflce  ,  de  rsbandon ,  de  l'éi^anre ,  tels  sont  les 
prin.  ;|iaii\  caractères  de  ce^  iiiélancnliques  coiii- 
postlions.  On  j  distingue  la  Chulv  des  [euiUes,  et  le 
PoHe  mourant.  Huit  jours  avant  sa  mort ,  il  s*oo- 
cupriil  eiieore  de  cette  dernière  |iièce,  qu'il  termina 
par  t  es  vers  louchants  daus  lesquels  il  aMnoiJce>«a 
fia  proebaine  : 

i.t  |>iifie  chinlail ,  quau<l  m  lyre  AJrle 
â'éclMiPrt  mi  à  c«up  de  M  del)ilt  mail»  ; 


8a  baip«  ntAuruI .  rl  comme  ell* 
Il  t'^lcigiiil  le  Ipiulrniaiii. 

Milicvoie  avait  doTirii'  nne  édition  de  «e^  OEwr-m , 
Paris.  1814.  tHUi,  5  vol.  io-i«.  Ses  OEuvrcs  com- 
plMit  ont  été  imprimt'eflà  Paris,  1822.  4vol.  in-8, 
avec  une  Motice  sur  l'auteur  par  V.  J.  Dumas;  ib., 
ixil,  i  vol.  in-t'';  bs  1"  vol.  contient  les  élégies,  lei 
ballade»,  romancrs;  le  i*  les  poème§;  le  9*  la  tra* 
diictiou  des  Bucoliques  de  Virpile.  de  plii'^ieurs 
chants  (le  V Iliade ,  el  des  Uialoyuen  choixis  de  Lu- 
cien; et  le  dernier,  les  Ofluvrn  MdUn.  Uneédllieli 
des  OEuvrcs  choisie»,  18'!^,  2  vol.  in-8,  avec  une 
SoUce  par  Pongerville,  contient  des  piei-es  «jui  ne 
sont  pas  dans  les  OEum»  eompMss.  Une  AMfee 
sur  Millevoye,  par  M.  de  Poilly.  «on  ami  d'en- 
fance, a  été  publi4-e  dans  k  Mémorial  de  la  société 
démutatiun  ffAbbêeiUê. 

MILLEY  (François)  .jésuite,  mort  le  2  septernliie 
1720,  à  Alirseiliê,  en  a.ssistant  les  pestil'én^.^.  On 
a  de  lui  quelques  ftugments  de  Leltm ,  imprimés 
à  Maestncht  eu  1791.  On  )  dceouM-e  un  homme 
profondément  versé  dans  les  voies  de  l>iuu.  Vujf.  le 
Jour»,  kùtt.  et  bït..  15  octobre  1791 ,  p.  Ul. 

*  Mll.LlË  (Jean-Daptisle).  littérateur,  né  à 
beaune,  eu  illi,  commença  ws  éludes  à  Dijon,  el 
yiui  les  terminer  à  iuilly,  ofa  dès  l*âg«  de  vingt  ans 
il  professa  le»  humanités.  Celte  école  œlebre  ayant 
été  leiuiée,  il  vint  à  Paris,  obtint  un  emploi  dan» 
les  bnroaux  du  ministère  des  finances  el  psrtagea 
ses  loisirs  entre  sj^s  devoirs  et  la  culture  des  lettres. 
A  l'époque  de  l'occupation  passagère  du  Portugal, 
il  fut  duingé  d'y  organiser  le  service  des  conlii- 
butions,  f^'s  son  1  riirs  honorables  qu'il  laissa  dans 
ce  rojiaume  furenl  tels,  qu'à  la  restauration  le 
gonvemeroent  portugais  loi  fit  oOHr  le  ministère 
de*  (inanceï,.  Mais  Milliu  iiréférii  le  *éjour  de  sa 
patrie,  où  il  mourut  eo  lli2i>,  »uus-direcl«ur-général 
des  contributions.  U  avait  profilé  d«  son  séjour 
en  Portugal,  pour  en  étudier  la  langue  et  la  litlé- 
ratuie.  Lié  avec  les  peraonoages  le»  piusmarquanls, 
leurs  secours  Taidèrent  beaucoup  dan»  la  savanla 
et  fidèle  Iradudion  qu^il  a  donnée  des  turiurfit 
du  Camoens ,  Pari» ,  18^25 ,  i  vol.  in-d. 

*  MILLIÉRES  (  FraiiçcMs),  né  «n  Normandie  ver» 
17G0,  de  paysans  aisés,  au  commencement  de  la 
révolution  quitta  sa  charrue  pour  venir  à  {*a«is 
augmenter  te  nombre  d«  démagogueK.  11  figiiia 
comme  agent  subalterne  dans  toutes  les  journées 
lujfastes  qui  pi-éparèi  eiit  la  chute  du  tiikie,  el  après 
le  10  août ,  devint  membre  de  bi  liimause  com- 
mune. Envojé  cMinniissaire  en  Normandie,  il  y 
commit  tant  de  veialiiMU  que  les  munioipaux  d'& 
iweux  le  mirent  en  prison;  mais  un  dwrat  de  la 
Convention  lui  rendit  la  liberté.  Apivs  le  31  mai, 
envoyé  dans  la  Vendée,  il  flt  partie  de  la  commis- 
sion militaire  d^Angem,  qui  flt  périr  tant  de  Ven- 
déens :  il  écrivait  à  la  Convention  :  «  Le  nombre 
a  des  brigaitds  est  trop  considérable  pour  useï-  la 
»  poudre  et  les  balles  à  leur  destmction  ;  je  pn^ferc 
»  les  mettre  dans  .le  ^Mands  bateau v  <|ue  l'on 
»  ooulo  à  fond  quand  ils  ont  gagm^.  le  milieu  de  la 
»  Loire.  Celte  opéialion  se  fliil  contimiellement,  et 
»  tous  les  prisonniei-s  reeevronl  ainsi  le  baptême 
»  patriotique.  »  (  V«y,  Cmuuea.}  U  était  emplofu  k 
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la  poudrière  de  Grenelle  loi-squ'il  fui  coiuiaiimë  à 
la  ddporlAtion ,  après  raltcnUI  du  3  nivôse ,  et 
moitriit  au  Sr>n(^g.il  eo  180i. 

*  MILLIET  (  Jeau-Itaplisic) ,  liilérateur,  né  à 
Parix  en  174^,  fui  allai  hé  en  sous -ordre  i  la 
bibliothôque  du  km  ,  ni  iiiii  ù  prnril  ikts  loisirs  pour 
se  peiTticliouner  àiita  la  tuiiiiaissance  des  clier»- 
d*œijvrede  ranliquilo.  Quelques  essais  «ttimablcs , 
faisaient  atli'inire  (II"  lui  dis  pr ndiiction'î  plus  im- 
porlanles,  lorsqu'une  morl  prénmluit't:  l  ojik'vd  le 
45  Juiltel  tT74,  à  39  ans.  On  a  du  Alilliut  les 
EtrpntiPS  du  Parnasfe  rrifXwwnf  1rs  CiVs  i{c>.  ^orlrs 
grecs  et  latins,  des  Péflecriom  sur  la  poésie,  et  un 
duitxàepoMe»»  Psiru,  1770-177 1,  la  \ol.  in-iâ. 
Cotte  cnnipilation,  continuée  par  Le  IMévosl  d'Exnies 
n'est  point  estimée;  niais  les  Ii>j«  des.  poêles  con- 
tiennent des  rechertbes  fort  înt^rejsantes  et  bien 
prt'seit(t'c«  :  oti  refjn'ttf  sotileiîienl .  dit  Sahalier, 
que  le  stjle  de  l  auleur  se  res-scnle  hop  de  sa  jeu- 
ntase.  On  die  encore  de  Mllliet  :  Lettre  à  un  ami 

dr  prrtn'iiCP  .^»tr  ffft  (Jiièbros  pI  l>s  Son f lies,  IragëditfS 
de  Voltaire  ;  Lettre  sur  ia  pijiiurc  uu  pastel. 
MllXIEU.  Voy.  Milieu. 

*  MILI.IN  do  CRAM>-MA1S0N  : Atibin-Liui-^) ,  «a- 
Tanl  aitliéologne ,  membre  de  1  institut,  né  à  l'aris 
le  9  juillet  47S9,  apràs  avoir  Tait  ses  études  d'une 
inanici-e  lirillante,  suivil,  pour  ok'ir  :i  sa  mère,  It»s 
cours  de  théologie.  Mais  ne  se  seiilaiil  aucune  vo- 
eatim  pour  Tétat  eeclésiasiique  ,  il  abandonna 
bientôt  celte  rnnicrc  pour  se  livrer  à  l;i  culture  des 
lettres  Sa  fortune  qui  était  cousidérable  lui  per- 
mit de  M  livrer  A  ses  penchants  :  ses  premie»  £(- 
$aU  fiin'rit  des  triuhiclùmx  ,  qu'il  publia  sous  CC 
titre  :  Mélanges  de  littérature  élramjere ,  Paris, 

t  fi  vol.  in-iS.  L*aniilië  dont  il  se  lia  avec  le 

fils  de  WilU-mct  (  ''oy  ce  nom  )  ,  celMire  bolajiiste  , 

tonma  ses  éludes  vei-s  les  srienccs  naturelles  ,  et  il 
conçut  1«  projet  d*en  écrire  l'histoire.  En  1790  il  Ht 

paraiti-c  un  Discours  sur  C origine  et  les  jrrngrrf;  ife 
[histoire  naturelle  en  France,  in-  l;  ce  mon  eau  serl 
d^inlroduelion  au  recueil  des  Mémoires  de  la  soetélé 
d'histoire  nntnrclte,  Paris ,  1702,  dont  Miliiii ,  fut  mi 
des  fondateurs  et  qui  porta  d'abord  lu  nom  de  So- 
eUté  Umémne.  Millin  partisan  des  réformes  que 
promettait  la  révolution  ,  pulili;i  quelque^?  opus- 
cules de  cil*con^lances,  et  concourut  a^ec*  tundorcet, 
Noël,  et  Rabaut-de-Saint-Etienne,  à  la  Chr(miqu$ 
de  l'aris,  qui  ceswi  de  paraître  en  170".  I.o'^  evcès 
de  celle  désastreuse  époque ,  justement  appelée  le 
rè§n»  dê  la  tmtw,  cxdlcrent  son  indignation  ;  il 
ne  la  dissimula  pas;  et,  contraint  de  fuir,  il  crut 
se  mettre  à  l'abri  des  recheixhes  en  entrant  dans 
les  transports  militaires.  Mais  II  ne  put  échapper 
aux  proscriptions ,  el  jeté  dans  une  pri«nn  ,  il  n'en 
sorlil  qu'api'ès  le  9  thermidor.  11  avait  déjà  perdu 
nne  partie  de  la  fortune,  la  réduction  des  renies 
eompli'ta  sa  mirre  el  il  -e  vit  forcé  d'accepter  une 
place  de  clieïde  division  à  ia  commission  d'instruc- 
tion publique.  Ce  fut  alors  qu'il  fonda  le  Magasin 
enryrliijihiiqiip .  h  la  rédaction  duquel  coopéri'ienl 
les  hommes  les  plus  dl^till^ués  de  l'Europe.  L'abbé 
Barthélémy  étant  mort  en  1794,  il  lui  «ua-éda  dans 
la  place  de  conservateur  du  Cabinet  des  inédailles. 
livré  tout  entier  il  ses  nouvelles  fondions,  il  vendit 


son  riche  cabinet  d*hisloire  naturelle,  forma  une 
bibliothèque  k  laquelle  it  réunit  une  nombreuse 
oolleclion  de  gravures  ,  et  donna  des  coui"s  de  Yhis- 
toire  des  antiquités.  1^  travail  excessif  auquel  il  se 
liviait,  ayant  altéré  sa  Mnté,  il  se  vit  foixé  de  les 
interrompre ,  et  visita  les  départements  du  midi 
pour  examiner  les  munuroents  ik-happés  aux  inves- 
tigations dus  anliqueires,  ou  dont  on  n'avait  que 
des  description?  iiirompiètes.  II  entn>prilen  1811  un 
nouveau  vojage  dans  le  midi  de  la  France  el  dans 
l'Italie.  De  retour  en  1813«  il  voulut  mettre  en  ordre 
l'iiTimensc  quantité  de  tnalc^rianx  qu'il  avait  re- 
cueillis ;  mais  ce  travail  épuisa  ses  forces ,  el  une 
mort  prématurée  Tenleva  te  U  août  1819.  Pinni 
ses  nombreux  oiivra2:e«  nous  ne  citerons  que  les 
princi|iaux  ;  Antiquités  nationales  ou  Description  de* 
motmlèm,  étlba^^  iMAfatÊat,  tlû.^  Paris*  1790H 198, 
.'^i  vol.  gr.  in-t  ;  Introduction  à  Célude  des  monuments 
antiques,  des  pierres  gravées,  des  médailles;  ces 
quatre  opuscules  publiés  séparément  de  1796  à 
18H  ont  été  réunis  en  182f»  in-8  avec  un  discours 
pn'liminaire  de  Champollion  Figeac  ;  Monuments 
antiques  tnéififs  ott  namtettment  Mcpfjfuét,  Paris , 
1H02,  i  vol.  in-.i,  avec  î»^  pl.;  Dictimmaire  des 
beaux-arts,  It^OC,  3  vol.  in-H;  Histoire  métallique 
de  la  révolution  /iûnoatM ,  IMW ,  Vogage  dan» 
le  midi  rte  la  Fravrr.  1s"07-1  f ,  5  vol.  in-8.  avec  dctn 
allas  ; /ViHiurps  de  vases  antiques,  1808-lKIO-ll , 
^  vol.  in-fol..  2r>  livraisons;  €Mni»  mj/tkalogiquê  ^ 
1811  .  2  vol.  i»-8,  lig.;  Description  des  tombeaux 
découirrts  à  Pompéi  en  1812,  Naples,  1815,  gr. 
in-8  ;  Voyaqe m»  Savoie^  m  Piimml ,  à  ÀVof  et  ilont 
Fétal  deWnes,  Paris,  t81f!,  2  vol.  in-^:  Vmjnqe  dnn^ 
le  Milanais,  à  Plaisance ,  t'arme  ,  Modène ,  Mantoue 
et  Crémone,  Paris,  1917, 2  vol.  in-9 ;  Oeserrpfnm 
drs  lov\tienux  d/'  Cnnnsa ,  ainsi  que  des  bas-refiefs . 
des  anilines  et  des  vases  peints,  qui  onl  été  di'vou- 
veris  en  1813.  Paris,  1816,  grand  in-fol.,  Ilf.;  LV 
rfstiv'dc  nu  dcM  i  iption  de  deux  bas-ivliefs  du  palais 
Itriinaiii  a  Venise,  1H17,  gr.  in-4;  Description  d'une 
mosaïque  aniiqtw  du  muA  Pto^menlinii  à  Home, 

1*^19.  in-rol.;  fh\foirf  mHnUifjne  de  \npûlé(M  avec 
un  Supplément  par  Millingen,  181W-21,  in-4.  Milliu 
a  publié  un  grand  nombre  de  Notieet  el  de  Jfeno» 
grnyhifs  dans  le  )faqnsin  mnjctnpêdi'jiie.  I.c  re- 
proche d'avoir  nus  trop  de  précipitation  dans  la 
rédaction  de  ses  ouvrages  lui  a  été  adressé.  Ch.  Guill. 
KraITt  a  duniiê  dans  les  Annntr<;  rncijrlnfit'difjnes , 
1818,  tome  t» ,  une  Motice  sur  Millin  suivie  du  cata- 
logue de  ses  ouvrages.  (  Voy,  CaoUFia ,  Lmtcfia.)  ' 
.MILLON.  loi/.  .MiLON 

MILLOT  (Claude- François -Xavier) ,  historien, 
mort  h  Paris  le  21  mars  iim ,  était  né  i  Omans , 
petite  ville  de  la  Franche -Cmnlé.  en  172C.  Entré 
chez  les  jésuites  de  Lyon,  il  s'appliqua  à  traduire, 
à  prêcher,  i  enseigner  les  humanités  dans  plusieurs 
maisons  de  son  ordre  .  à  composer  dus  Discours  sur 
ditVéreiits  sujets  proposés  par  des  aradéraies.  Si  l'on 
en  croit  un  de  ses  panégyristes ,  c'est  pour  Téloge 
de  Mntite^qiiie'i,  in^'ré  dan«  Tin  de  se*!  Discours  rf  les 
l>ersécultotts  qui  en  furent  la  suite,  que  l'abbé  Millot 
fut  obligé  de  quitter  les  jésuites  <1);  mais  cette 

(I)  Oliii  iiui  fui  cottroiim- ,  c-n  IT'T.  r.ir  nléinic  .le  Dijon  . 
a  jiM»r  Myri  ii'iic  «]tti^iî»N  :  F.ft-il  iilu*  iitUr  d'rlHiiitr  tt% 


Dlgitized  by  Google 


ItIL 


17 


MIL 


raUon  pn^nte  uno  çraïuîc  invraisemblance ,  pour 
ne  ri«n  dire  de  plus.  Si  Turalcur  a  loué  tout  sans 
restriction  dans  Monlew|nien,  petit -on  nomner 

r,«i'Ctilion  le  nii'c  oiiU'iili'iiitjiil  qiii;  !,i  soi  iélô  lui  en 
a  lénioigné  ?  tùl  s'il  n'a  loue  qui;  ce  qu'il  y  a  de  réel- 
b>fnenl  lomble  dans  les  ouvisges  du  célèbre  prAti- 
dent ,  e-t-il  croyable  que  ses  confrj'i  ts  lui  en  aionl" 
foil  MU  crime t  Quoi  qu'il  en  soit,  l'archevêque  de 
Lyon  le  nomma  nn  de  ses  grands-Ticalres.  Après 
avoir  pr^ilu-  ijiit'lqne  temps  avec  peu  de  sucfvs  "i 
Versailles  ei  dans  d'autres  villes  de  provincef  l'abbv 
Miflol  entreprit  quelques  Iraduclions,  et  écrivit 
plusieurs  livres  élëmentairi's  d'histoire.  Le  duc  il<' 
Fanue  voulant  établir  dans  cctle  ville  une  chaire 
iTbîstoire  pour  rinstraetion  de  la  jeune  niShlesse, 
KHI  iniiiisfre,  le  marquis  do  Folino,  s'adressa  à 
M.  de  Nivernais,  qui  lui  envo|a  l'abbc  Millot  :  mais 
on  dit  que  le  dncnVn  Ait  pascontent,  et  que  Tabbé, 
de  retour  à  Paris,  tic  (Il  pas  (lirRcuUé d'en  raconter 
les  ra.'sons.  et  de  parler  du  prince  comme  d'un 
ennemi  de  la  philosophie.  U  devint  ensuite  prëcep» 
leur  du  dur  d'Enghien  ,  et  fut  admis  à  Pacadéniie 
française ,  en  1777.  Sa  réputation  littéraire  est  par- 
ticolièrement  fondée  sur  «es  Btémmt*  tTh'ttoire, 
auxquels,  h-Idiî  la  reiiuiiquo  de  l'ablié  ^î  i  ll  'l,  le 
nom  à'Mrtrêgé  eût  mieux  convenu ,  (arco  que  ki 
tdencet  teulft  ont  des  étimtnt*.  Quoi  qu'il  en  «oit , 
ce  >oi)l  lt*s  Fli'ini'nts  tir  Phisloirc  finrit'nne  ;  de  t'his— 
totre  moderne  ;  de  l'histoire  d'Angleterre  ;  de  Ihktoire 
ie  Frmet,  etc.  Ces  sortes  de  compilations,  plus 
atilcs  à  riiripTitîuMif  If n'tii .insraMos  poiii'  l'auloiir. 
ont  ordinairement  plu»  de  débit  que  de  réputation  ; 
maïs  celles  de  Tabbé  Millot  lui  ont  procuré  des 
loiir^nL'  rrnuiiliileiir,  qui  n'iUail  pas  ne  plai- 

Mut,  a  iVticti  U  nature,  et  s  est  épuisé  en  sarcasmes 
et  en  railleries  amères  contre  les  papes ,  les  prêtres 
cl  les  moines,  toujours  sons  lo  s(K^Lien\  iirt'toxte  de 
guérir  les  esprits  de  la  superstition  :  c'est  ce  qui  a 
dooné  quelque  «d  à  ses  abrégés;  mais  en  même 
temps  c'est  ce  qui  Il-s  rend  trcji-dangerenx  |io(ji  les 
jeunes  gens,  auxquels  cependant  ils  paraissent  des- 
tinés. L*abbé  Hitlot  n*élftit  pas  assez  philosophe 
pour  '«avoir  qu'il  ne  faut  jamais  cmplover  la  rail- 
lerie contre  la  religion  de  i'état,  même  lor^u'on 
CD  relève  les  abus  ;  il  n*a  pas  songé  que  les  enAmte , 
peu  capables  de  distinguer  l'abuif  de  la  chose  même, 
apprendraient  dans  ses  livres  à  mépriser  les  minis- 
tres des  aulela,  et  ne  larderaient  pas  &  étendre  ce 
mt^prisjusque  sur  la  religion.  Son  Histoire  de  France 
a  été  réimprimée  en  i806,  \  vol.  in-li,  avec  la 
continuation  de  Ch.  Mtlon ,  jiisqn*à  la  mort  de 
Louis  XVI .  et  relie  de  Delisb'  do  Sales  jusqu'au 
couroimerocnt  de  Bonaparte.  On  a  encoi*c  de  lui  : 
THûtoirt  des  troubabours ,  Paris,  4775, 3  vol.  in-13} 
recueil  de  po'-'^ii^;  hniî  are^  ef  grossièrement  ga- 
lantes, que  V&hUv  Miilul  nous  pn^sentc  comme  de» 
1»ièees  importantes,  quoique  bien  sûrement  il  n'y 
ail  rion  d'inli'rc<saiit  à  rerueillir,  à  nioit)<«  qu'on  ne 
regarde  comme  tel  quelque!»  injures  d'énergumênc 
Tooiics  contre  TEglise  catholique  par  des  chanson- 
nier: vaudois  et  albigeois.  Dans  lt?«  Mémoires  jxdi- 
ttques  et  mittairesdu  dm  de  SoailUs ,  Paris,  1777, 

kÊjommt»  qme  In  Uvrtt  P  MHM  f  Amw  U  pr<fémK«  li  IVlihIc 
dRlirainirf. 
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onvmge  étTit  sèchement  et  sans  intérêt ,  cl  qui  de 
Ci  vol.  iiourrail  être  réduit  à  â ,  le  sensible  abbé 
B*ëpnisc  en  lamenlalions  sur  la  conduite  que  le 
pouN ertir meut  a  lemie  à  i'e^ard  des  camisaicls, 
quoique  M.  de  Ikrvvick  cl  M.  de  .Noailles  lui-n.ème 
aient  démontré  qn^avec  ces  bnatiques  les  voies  d« 
douceur  élaient  inutiles  et  dancereu-ics.  On  ne  doit 
cependant  pas  croire  que  la  prédilection  apparente 
do  YiàM  Millot  pour  les  sectaires ,  sa  haine  afncbéu 
lontre  les  ministres  de  l'Eglise,  son  application  :*i 
rendre  odieuse  culte  grande  et  antique  mère  dcH 
chrétiens ,  ftissent  Texpression  de  son  coeur  et  lo 
vrai  re^uilal  de  ses  persuasions.  Il  courait  apiè.s  la 
célébrité  et  les  petits  bruits  académiques,  qu'il 
croyait  ne  pouvoir  s'assurer  sans  étouffer  ou  san^ 
déguiser  des  sentiments  qui  avaieiil  été  longtemps 
chers  à  son  cœur,  et  qui  ont  repaiu  avec  vivacité, 
dès  que  la  proximité  de  la  mort  eut  replié  son  âme 
sur  les  veritt^s  éternelles,  et  dissipé  l'illusion  qui 
r«%arail.  Millot  a  donné  des  traductions  assex  mé- 
dioei^  des  Harangues  d'EscMms  «(  die  OninasfA«iei> 
poui  la  eouronnc,  t7til,  et  des  Harangues  choisies 
de  plusieurs  orateurs  latins,  Lyon,  1761,  i  vol. 
in-IS. 

•  MII.I.S  {  Cliarles),  né  en  1788,  fli»  d'un  cliiriir- 
gien  distingué  de  Greenwicb ,  exerça  la  profession 
d*avocat  ;  puis  s*adonna  entièrement  à  la  cultitre 
des  lettres.  Il  est  mort  à  Sontliamplon  le  y  octobre 
18125.  On  a  de  lui  eu  anglais  :  Histoire  du  tnahomé- 
Ume^  Londres,  1819,  in-8;  Histoire  det  erohadet^ 
1820,  i  vol.  iu-S,  dont  le  I'''  a  â\6  traduit  en 
frany.  par  l'aul  Tibj ,  1825 ,  in-8  ;  Voyage  de  Théo- 
dore  Duea»  dan»  diffénmUê  eonfrds»  dt  tSwope  à 
Vèimjuc,  de  la  renaissancf  dt'n  !itlii's  .  182",  2  vol. 
in-8.  Dans  cet  ouvi-age  fait  sur  le  plan  du  Voyage 
d'Anaehartiâ,  Mills  donne  nn  tableau  intéressant  de 
rilaliti  an  sur'  .siècle  ;  Histoire  de  la  chevalerie.  Lon- 
dres, 1825,  2  vol.  in-8;  le  succès  en  fut  prodigieux. 

*  MILLS  (Villiam),  théologien  anglican,  né  vers 
I7S")  ot  mort  à  Madère  le  8  mai  1831.  Après  avoir 
terminé  de  brillantes  études  et  te^u  les  01x11*68,  il 
voyagea  quelque  temps  avec  les  enlknis  do  général 
Mope  et  résida  successiven>ent  à  Dresde  et  à  Flo- 
rence oii  il  acquit  une  connaissance  apprulbndie 
des  langues  allemande  et  Italienne.  De  retour  en 
Anglelcrrf».  nommé  professeur  de  philosophie  mo- 
rale à  l'université  d  Oxfoi-d,  il  se  lit  remarquer 
par  son  talent  pour  renseignement  et  pour  lu  pié- 
diiation.  seuls  ouvrages  qu'il  ait  publiés  sont 
une  Dissertation  sur  les  ttUions  que  tes  Juifs  «t  In 
PelkM  om^enf  «l'un  éfol  futur,  et  un  Mrmon  prâcbé 
en  1S"<>  stir  ÏHumrinhfà  cfirétirnne  opfMsée  à  l'or- 
gueil scientifique,  lors  dt  la  réunion  de  l'association 
britanniqne.  Il  a  laissé  roanusci-ites  ses  JLcoons  d« 
philosophie  morale. 

'  MlLNEIt  (John), évèquc  catholique  anglais,  no 
à  Londres  en  1753,  acheva  ses  études  à  Douai  dans  le 
eolli'LT'  anglais,  et  fut  ûrdotiii  '  prêtre  en  1777.  En- 
vovc  a  lioudrcs ,  d'où  il  p.i>-sa  à  WinchesUrr,  il 
commenta  dès  lors  à  se  taire  eonnnllre  par  ses  écrits 
et  par  son  zèle  pourlacanso  de  la  religion,  f  e  comité 
dirigeant  fut  en  1787  cbaigé  de  «l^e^ser  un  projet 
d'adre'^se  au  parlement  pour  demander  la  révoca- 
tion des  lois  contre  les  calhotiquo!!.  Los  év^nes 
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firent  quelques  objections  sur  €6  prcjel;  cependant, 

d'après  les  explications  ••(  pi-omeseo*  Au  rnrnil»', 
ils  le  sigiièroiil  ainsi  que  Iciif  clergé;  mais  la  pro- 
poKîlion  H'un  nouveau  sornicnl  donm  llcu  à  une 
vive  dispute  à  laquelle  Milnor  pri!  boauroiip  tic  \m'\. 
Les  quatre  vicaires  apostoliques^  qui  se  pni  la;i;t';iieitt 
l'Angleterre  h»  condamnèrent  par  une  encyclique 
du  2t  Dctutiro  1789  ;  mais  le  coniili^  ])iitîf-ta 
contre  les  dt'cistuus  des  évèques,  et  on  t  lieit  ha  à 
poi-<)uader  aas  catholiques  qu'ils  avaient  droit  rie 
cho}«itr  et  do  f>ommer  leur»  pasteurs,  l'n  des  mem- 
bres inlliients  du  comité  publia  dans  ce  sens  trois 
écrits,  auxquels  Hilner  répondit  par  trois  brochures 
«niis  res  :  ll^prrn'^f  tVnn  prrifhinsli'jur  à  la  lettre 

iI'hh  lau-  ;  {t\s  Droits  divtnx  de  /V/JiAco/xi/  :  la  détuo- 
rratiê  eccléxiastique  dévoilée.  Peu  après,  deux  des 
vicaires  apostoliques  niotintrcnt  et  finvnt  rem- 
placés. Milner  ,  charpi-  -le  pm  lii  r  à  l.i  corisi'cration 
do  l'un  (i\'ux,  fut  (lf|>iii>  i«>llc  riKKjtip  investi  de 
sa  cunliaiuo  et  de  celle  d'un  des  anciens  vicaires; 
il  se  mil  en  rapport  avec  les  personnages  les  plus 
puissants  de  l't^at ,  avec  des  ministres,  des  mem- 
bres du  parlement  et  même  avec  des  évoques  angli- 
cans, leur  représenta  le*  clauses  fâcheuses  du  ser- 
ment que  le  comité  avait  introduit,  et  n'digea,  (lour 
éclairer  l'opinion ,  un  petit  écrit  intitulé  :  Faitx  re- 
latifs à  la  contestation  entre  les  catholiques,  qui 
produisit  son  effet,  parlement,  plus  sage  et 
plus  réservé  (pie  ]i-  rnmité  catholique,  jugeant  qu'il 
ne  fallait  point  allumer  un  tlambeau  de  discoi-de  , 
rcixlit  pins  précises  les  clauses  qui  avaient  été 
trouvées  trop  vagues,  et  adi'pl;i  à  p«Mi  \yrb%  le  ser- 
ment d'Irlande ,  que  Miltier  uvail  propu^é  comme 
moyen  de  conciliation.  Ce  bill ,  adopté  par  le  par- 
lement, fut  sanctionné  par  le  roi.  Ainsi  tous  les 
serments  antérieurs  et  les  peines  prononcées  contre 
les  catholiques  étaient  abolis  ;  et  Texercice  de  leur 
religion  devenait  aussi  libre  que  dans  la  plupart 
dos  états  attachés  à  l'église  romaine.  Ce  succès 
valut  à  Nilner  la  reconnaissance  des  calliuliques  et 
le  mit  en  grande  considéi-ation  parmi  eux.  En  i7t)i, 
il  assista  au  synode  des  érèques  contre  Trockmorton 
et  Gedd^;  le  premier  fut  censuré  pour  son  écrit 
jiiir  la  nomination  des  évéqws ,  et  la  traduction  de 
la  Atb^,  donnée  par  le  second  ,  fut  signalée  comme 
nn  ouvrage  hardi  et  dangereux.  Milner  publia ,  en 
MM,  wn  Hiitom  civile  et  eccliàasiiqM  et  examen 
des  miiquitfjt  de  Wineherter,  i  vol.  in- 1 ,  ouvrage 
plein  d'érudition  ,  et  qui  fut  loué  même  par  plu- 
sieurs journaux  protestants;  mais  comme  il  s'y 
était  expliqué  avec  quelque  liberté  sur  l'ëvéque 
anglican  Hoadiey ,  le  docteur  Slurgcs ,  ami  du 
pr^at,  lit  paraître  à  celle  occasion  des  Réflexions 
sur  pajuùme,  Milner  ne  crut  pas  devoir  passer 
sous  silence  celle  attaque,  et  il  dunna  ses  Ij-ttres 
au  prébendaire,  qui  ont  beaucoup  contribué  i  dis- 
siper les  préventions  de  pliisienrs  protestants  contre 
l'Kglise  romaine.  Kn  18<>i,  pum-  ralmer  les  esprits 
qui  commençaient  à  s'agiter  en  Angleterre,  il  pu- 
blia :  Edainiisentent  sur  In  hreft  du  ftrint  Sif^ 
relatifs  à  l'église  de  Franee.  Le  do'  leui  fitappleton  , 
vicaire  apostolique  du  district  du  milieu,  étant 
mort  an  mois  de  mal  IROS,  Milner  le  remplaça  son» 
le  titre  d*ëv£i|ae  de  Castabala  in  fiarlHmt.  pre- 


mier écrit  quMI  donna  cncetic  qnalilt-  est  une  lettre 
pasinrale  a'tre-q'e  à  son  clergé  le  27 décembre  1 RO'; 
on  y  Imuve  des  avis  relatifs  à  la  discipline  et  ;i  la 
conduite  des  pasteiu's.  En  1807,  il  donna  tino. 
2'"  l'ilition  (in  Cas  de  rrmsdtmrr  résolu.  Cetle  iiirMiie 
amiue  et  la  suivante,  il  (il  dt'ux  voyages  en  lilatuli', 
qui  lui  donnèrent  occasion  de  publier  une  suite  do 
lettres  sur  les  catholiinics  et  les  antiquités  d'Irlande, 
qui  sont  regardées  comme  un  de  ses  meilleurs  ou- 
vrages. Il  mit  encore  au  jour,  en  1808,  quatre 
Ijel  1res  f,\ir  les  articles  d'un  journal  intitulé  :  fa 
Bévue  anlijacoltine .  et  il  donna  un  laandement ,  en 
dale  du  I'  '-  juin  .  coiilic  les  écarts  des  anli-eoncor* 
dataires.  L'ablx'  Rlauclmr.l  écrivit  contre  ce  man* 
démentiel  Milner  pul)lia  une  nouvelle  Lettre  pat» 
lorale  le  10  août ,  où  il  cita  U\  propositions,  tirées 
des  écrits  de  cet  abbé,  qu'il  condamna  comme 
fausses,  scantlaleuses  ,  injurieuses  au  souverain  ptm~ 
Ufe,  intinuant  le  srhime,  ^  tendant  et  ménte  étant 
schismah'qu^s.  Cette  conirover»*»  n'était  pas  finie 
qu'il  s' eu  éleva  une  plus  five  cl  plus  longue.  Des 
membres  distingués  dn  parlement  voulurent  qtio 
l'on  donnât  au  roi  un  veto  sur  le  choix  des  évèques. 
Ce  projet  fut  d'abord  approuvé  par  Milner  et  quel- 
ques évéques  d'Irlande  ;  mais  ensuite  ayant  cru 
s'apercevoir  que  le  uiini-f»^re  ne  cherchait  qu'?i  as- 
servir l'épiscopal  et  à  préparer  ainsi  sourilenieut  le 
nnvierBerocnt  de  la  religion,  ils  rétractèrent  Iciu- 
approbation,  cl  se  prononcèrent  contre  le  veto. 
Toutefois  les  auteurs  du  projet  en  suivirent  l'exé- 
cution ;  mais,  l'opposition  des  évéquesles  arrèlattl^ 
ils  travaillèrent  à  les  amener  à  seconder  leurs  vw<. 
et  indiquèrent  une  assemblée  des  catholiques  à 
Londres,  pour  le  1"  février  1810.  Ou  y  adopta  un 
avis  favorable  au  veto ,  et  Milner,  qui  était  l'agent 
des  évéqucs  d'Irlande  en  Angleterre,  lutta  seul 
contre  le  sentiment  de  l'assemblée.  Son  éclaircis- 
sement sur  te  veto  ayant  attiré  on  écrit  de  M.  Butler 
sons  le  titre  de  lettres  à  un  eathtdique  irlandais ,  il 
y  répondit  par  des  Lettres  à  un  prêtât  catholique 
(F Irlande,  en  réfutation  décote  de  M.  Butler,  et  il  y 
ajouta  un  post-scripttm  sut  téerit  éCCtCmnor.  En 
1815.  un  nouveau  bill  fut  présenté  au  parlement 
pour  l'émancipation  des  eatliolîqucs;  l'on  voulait 
attribuer  au  biu-eau  catholique  l'autorité  dénommer 
les  évèqncs  et  d'examiner  les  bulles  cl  rescrils  de 
Rome  ;  mais  Milner  exposa  dans  un  écrit  intitulé  , 
Conrf  mémorîàf  sur  le  bill ,  la  tendance  de  ce  projet 
qui  échoua  au  parlement.  Ayant,  en  1814,  appris 
le  retour  du  pape  à  Rome  il  n^olnt  de  s'y  rendre 
pour  consulter  te  saint  Siège  el  soutenir  les  intérêts 
des  évèqncs  d'Irlande  sur  les  points  en  discussion. 
Il  fut  bien  accueilli  par  le  Saint-Père  qui  ne  prit 
cependant  pas  de  décision  formelle.  Milner  donna , 
en  1818,  une  suite  à  ses  Lettres  au  prébemlaire , 
sous  ce  titre  :  fin  de  la  controverse  religieuse  suivie 
d'une  adresse  à  l'évéque  anglican  de  saint  David^s 
en  réponse  h  son  Catéchisme  protestant  ;  c'est  la 
meilleure  pnuluclion  de  Milner.  Elle  a  été  plusieurs 
Ibis  réinipriméc,  et  traduite  en  français  sons  le 
titre  tV Ercellence  de  la  religion  catholique  ,  ou  Cof- 
re^ndonœ  entre  une  société  df  protestants  rdigieur 
et  «n  Htéi^ogien  catholique.  Paris ,  iHi7, ,  i  vol.  in-8. 
Cette  traduction,  que  l'on  doit  à  M.  Hoamn  de  U 
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mit; 

Véronnièrc,  est  aoconipagnéc  de  noies,  du  citations 
el  d'une  table  desimttères  qui  ajoute  »u  mérite  de 

l'ouvmpo  ;  un  Côiirt  ^rmimnirc  ilf  rhisfoire  et  <lc\ 
doctfinex  de  l'Ecriture ,  qui  paraît  «onvenir  spécia- 
l«menl  aux  écoles,  et  èmi  il  f^eti  bit  pImienK 
éditions;  on  18iO  il  ajoiil.i  aiiv  Mémoires  historiiiK''* 
de»  cafhoUque»  anglais  par  Ch.  Butler  {wy.  ce  nom 
Ut  8M),  nn  noirrean  volume,  ob  il  rapporte  prin- 
cipalement les  aftires  oh  il  a  pris  part.  Sa  santé , 
aibiblie  pai-  d'aueai  longs  travaux,  lai  foisant 
eraindre  une  fin  proefaaine, il  demanda  un  ecadju" 
tiMir  qu'il  Nii  ra  lui-même  le  mai  1845;  se  sen- 
tant plus  malade,  il  reçut  les  McremenU.  Après 
avoir  lUt  un  acte  public  de  lof ,  il  «xptra ,  le  19  avril 
18i(>,  dans  des  sentiments  de  piélc,  d'humilitd  et 
(le  résignation ,  à  Wolverbampton  où  il  niaidait  or- 
dinaireinent.  Cétail  un  prélat  fort  Imitruit  et  finl- 
afld  :  «ea  ennemi «;  mi^mos  uni  rondii  jiwlicc  à  son 
mérite;  mais  ils  l'ont  accusé  de  trop  de  chaleur  et 
d*exagÂ«lien.  On  trouve  une  noMoe  Irès-ëtenduc 
sur  ce  prélat  dans  l'^tm»  dr  !a  rHifjinn ,  Inmo  ^^> 
Outre  les  productions  que  nous  arous  citées ,  il  a 
poUié  un  asMC  grand  nombre  d*anfre9  éeriti  ;  Cfr- 
tainf*  connidërnlwn}!  à  Vêrjiird  f/',v  rathc^iqurn  ro- 
mains ,ildi,'m-i*\  Hecherchen  htstoriquês  et  critiques 
fur  F«et$tetm  H  I0  canwMrs  â9  êotnt  Qmr§e»,  po^ 
tron  dê  V Annli-iri-rr^  17'>-2,  in-8;  Ornifiùn  f'inHrrr 
prononcée  u  Cvccasion  de  l  assassinat  de  Louis  XYl, 
119S,  in-8;  WfSkfvm  m  rttpfmrt  pubUéfar  kt  dub' 
cisalpin  «wr  «a  proteftrtt  v  .  iT"»",  in~8:  Shietisr 
demande  à  M.  Juseph  Benui/ton  mu-  ses  erreurs  théo- 
kffiqnes,  touchant  lesmitad»  et  autre*  sujets,  4797, 
in-t3;  Vif  (le  M.  ChaUoner,  vic/iirr  apostolique  (h 
Ltmàrfs,  i7U8,  in-tS;  Estplicalion  de  ta  conduite  du 

pofrn  Pie  Vn  àtigœrdàtt  Mq^H^^ff"^ 

rfAfiiifttrnf^  '!f  France,  1802,iii-H;  Cnurt  cmr/jcn 
des  princi^iu'x  argxmeints  contre  ia  pétition  catho- 
Hqtstf  TrtÊUi  sur  CaréhHeeittr»  <Im  igtf'se$  iF Angle' 
terrf  .  181t.  in-8;  Ih'scours  pr/rnano^  Ir  18/t/(>)  1810 
à  Birmingham ,  en  actions  de  yrme  jitiur  la  fyii.v: 
JBaatrulesi  fOUr  nstetifier  le  dimanche  et  les  jours  de. 
f^r*,^tpfYHr  se  préparer  àassixter  utilement  àlamesse; 
entin  un  article  sur  V Architeet*ire  gothique .  dam 
l'EHcycloftédie  de  Rees ,  et  plusieurs  Notices  dans  les 
Mémoires  de  l<i  ^nnHé  de$  asUt^uain*  de  Umdre» 
dont  il  était  nienihrc. 

lfllX)N,  Tameux  athlète  de  Crotone  ,  s'était  ac^ 
coirliim f^'^-  sa  ji-iiiiesse,  à  porter  Ac  '^ros  far- 
deaux. Lu  augmentant  luus  les  jours  leur  poid^i,  il 
ëlafi  paijrenu  à  charger  sur  ses  épaules  des  poids  ' 
frorme*.  Ccsl  ainsi  qu'ayant  acfielé  un  veau,  il  lo 
porta  tous  les  joint  à  ucii;  artainc  distance,  et 
ceolinoa  à  le  porter  lorsqu'il  Tut  devenu  un  très- 
grand  taureau.  Il  en  donna  le  s{)eclacle  aux  jonx 
olympiques,  cl  après  l'avoir  porté  l'espace  de  cent 
vingt  |its«  il  le  tua  d'un  coup  de  poing,  et  le 
mangea,  dit-on,  tout  entier  en  un  seul  jour.  Il  se 
tenait  si  ferme  sut  un  disque  qu'on  avait  huilé 
pour  le  midre  glis«anl ,  qu'il  était  impossible  de 
l'y  ébranler.  On  ne  pouvait  séparer  un  de  ses  doigts 
de  l'aulre ,  cl  quelque  facilité  qu'il  donnât  eu  pi-é- 
teutant  la  main  ouverte  cl  étendue.  Par  le  gonfle- 
ment de?  reino<r,  il  rompait  nn  nerf  de  l>œnf,  dont 
il  sefaft  entouré  la  gorge.  Cet  athlèle  a^sislail 


eiaetomenl  aux  leçons  de  Pjthagore.  On  rapporte 
que  ta  colonne  de  la  salle  où  ce  philosophe  tenait 

école  s'étant  (^hranh^^ ,  Il  la  soutint  lui  <cu]  ,  et 
donna  le  temps  aux  auditeurs  de  se  retirer.  Miluu 
remporta  sept  victoires  aux  jent  pythlens ,  et  six 
atix  jei)\  nUni|  iques.  Il  se  présenta  nnc  septiènii* 
fois,  mais  il  ne  pui  combattre  Gaule  d'aulagoniste. 
Devenu  vieux ,  il  voulut  avec  ses  mains  rompre  le 
tronc  d'un  tTro^:  arbre.  Il  en  vint  à  bout;  niais  le-; 
longs  eflorts  qu'il  fll  l'ayant  épuisé ,  les  deux  par- 
ties du  tronc  se  réunirent,  el  H  ne  put  en  arracher 
ses  mains  11  était  scisl  r-t  fut  di-'vnri'  par  les  hête-; 
sauvages  ,  l'an  500  avant  J.-C.  On  ne  risque  rien  à 
croire  qne  ploslears  de  ces  bits  sont  défigurés  et 
exagérés.  Plusieurs  de  res  traits ,  tel  que  cclni  de  la 
colonne ,  paraissent  éti'e  pris  de  l'histoire  de  Sam- 
son.  Voff,  Samson. 

MILON  (Tilus-Annius  Milo),  brigua  le  consulat , 
et,  pour  l'obtenir,  il  excita  dans  Rome  plusieurs 
fiwtlons.  Ces  cabale»  prodnisirent  la  mort  de  Cto» 
dius,  tribun  du  peuple,  qu'il  tua  l'an  avant 
J.-C.  Cicéron  se  chaiigea  de  le  défendre  contre  ses 
accosalenrs:  mais,  comme  la  tribnne  de  f orateur 
était  assiécTj'e  de  soldats ,  leur  aspect,  les  murmures 
et  les  cris  que  poussaient  les  (tartisans  de  Clodius, 
troublèrent  m  mémoire.  11  ne  put  prononcer  son 
plaidoyer  tel  qu'il  l'avait  composé.  Milon  fut  exilé 
à  .Marseille,  où  Cicéron  lui  envoya  son  discours. 
Apiès  l'avoir  lu,  il  s*éeria  «  0  Cicéron  '.  si  vous  aviez 
>»  parle  ainsi ,  Milon  ne  mangerait  pas  des  barbeaux 
n  à  Marseille.  » 

MILOIV,  bénédictin ,  précepteur  du  61s  de  Charles 
le  Chauve,  mort  dans  l'abbaye  de  Saiiît-Amand  , 
au  diocèse  de  Tournai,  en  872,  e>l  auteur  de  plu- 
sieurs piices.  I/une,  qtii  a  ]H>nr  litre  Combat  du 
Prlitt<vnfys  H  de  Cflivri-,  est  iusérée  dans  l'ouvrage 
de  Casimir  Oudhi  sur  les  auteurs  ecclésiastiques; 
et  rautrc ,  «pii  est  nue  Vie  de  saint  Amand  en  vers« 
se  troffvo  dans  Surius  ot  P«dlandus. 

MllX>N  (Charles),  littérateur,  né  en  17K4  à 
Uége,  d'aboi'd  sous-bibliothécaire  du  prince  de 
Condé  ,  <ihlirit  ensuite  la  chaire  de  légi^lation  h  Vi'- 
cole  du  l'authéon.  Nommé  professeur  de  langues 
anciennes  au  lycée  Napoléon ,  il  fut ,  quelque  temps 
après,  ch  tr  '  •  '.w  faire  à  la  Sorbonne  le  coui-s  d'his- 
toire de  la  pliiiosophie  ancienne.  Il  avait  renoncé  i\ 
l'enseignement  depuis  plusieurs  années,  lorsqiill 
nir.Tirnl  h  Paris,  le  21  juillet  I8:>9,  à  R'î  ans.  Sa- 
vant bibliographe,  il  connaissait  à  fond  les  meil- 
leurs livres  dans  presque  toutes  les  sciences.  Indé^ 
pendamfnent  de  traductions  assez  estimées  des 
VofjafjFs  en  IrUinde,  de  Rich.  Twiss  et  d'Arthur 
Young,  de  la  Politique  d'Aristotc  M  «03,  3  vol. 
iii-S'}  ,  de  In  BrptJ'lifjtte  et  des  Ijtis  de  Platon  ,  res- 
Ue  inédite,  on  a  <ht  lui  -.des  Poésie*  léfjèreii ,  parmi 
lesquelles  ou  distingue  r^Mttfcrft,  poénic  qui  eut 
du  succès;  YUixtoire  des  voyages  des  Papes  depuis 
Innocent  t"  jitstpi'à  Pie  VI,  1782,  iu-8;  Introduc- 
tion à  riiislnirr  (n.iwWi  A  des  Provinces-Unies  de^ 
puis  1777  jmqn'en  1787,  1788,  in-8,  et  une  His~ 
loire  des  descentes  qui  ont  eu  lieu  en  Angleterre ,  dé- 
puta Mes- César ,  1798,  in-8.  11  fut  avec  Ruchosal 
1  (  iiteur  des  Œuvres  complète*  de  Dumarsais  (rot/, 
ce  11  MU } ,  el  il  a  duuné  des  continuations  des  EL 
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mmti  de  rht'shire  dê  France  êt  êe  VhinMre  â'An- 
glftnrf,  par  l'abbé  Millot  (roy.  ce  nom  ]. 

MILTIAHE,  g(>niMal  athénien,  Uorissait  d«ns  le 
T*  sièclti  avant  J.-C.  Il  fonda  une  colonie  dans  la 
Clici-youène  de  la  Thincc',  apivs  avoir  vaincu  k's 
peuples  qui  s'opposaient  à  cet  élabli>isenient.  L*o« 
rade  de  Delphes  Tavait  désigné  pour  celle  expt^i- 
tion.  Il  chas^Li  It's  Thiares  el  parlagea  Icnr*  lenes 
entre  ws  soldais.  U's  Perses,  ayant  déclaré  la  guerre 
aux  Athéniens ,  s'uvancèrent  au  nombre,  di(-on, 
de  300,(HK)  homtues  vers  Marathon^  pciile  ville  snr 
le  bord  de  la  mer  (mais  il  Tant  se  souvenir  que 
CCS  dénombi  ements  se  réglaient  aulrerois  ,  comme 
aujourd'hui,  sur  la  prévention  et  l'esprit  national). 
Albèitc»  n'eut  que  dix  mille  hommes  à  y  oppower. 
L^airn^  avait  A  sa  tète  dix  chen>,  qui  devaient 
commander  tour  à  tour  ;  mais  l'amour  public  rem- 
portant sur  le  désir  de  gouverner,  chacun  do  ces 
chefo  se  d^mil  de  «es  droits  en  fiiveur  de  Miltiade. 
Ce  général  habile  rangea  ses  troupes  auprès  d'une 
montagne .  et  fit  jeter  sur  les  deux  cétés  de  grands 
arbres ,  afin  de  couvrir  les  flanc«  de  son  amiif^,  et 
de  rendre  inutile  la  cavalerie  (Ils  F^-rsos.  Le  <  oiii- 
hat  ftit  rude  et  opiniâtre.  Le  nombre  accabla  d*a- 
iKird  les  Grecs  *,  enfin  ifs  mirent  tes  Perses  en  dé- 
roule,  !es  ponrsiiiv irctil  jn^^iu'à  leurs  vaisi^^aiix,  el 
détruisirent  une  partie  de  leur  Hotte,  l'an  490 
avant        'Jnelques  années  après,  les  Athéniens 
donnèrent  au  vainqueur  une  flotte  de  70  vaisseaux, 
pour  aller  tirer  vengeance  dus  lies  qui  avaient 
prêlé  leur  secours  anx  Perses,  il  en  comiuit  |)lu- 
sieurs;  niais  sur  un  faux  bruit  de  l'ai  riM-c  de  la 
flotte  des  Perses ,  il  leva  le  siège  qu'il  avait  roii» 
devant  file  de  Paros,  et  revint  I  Atiiènes  avec  sa 
noili'.  t'iio   blessure  iiu'il  avait  replie  an  sié;;e 
Tempècha  de  paraître  en  public.  On  profita  des  cir- 
constances pour  jeter  des  soupçons  rar  sa  conduite. 
Xantipe  l'accusa  devant  ras'-eiiibléc  du  peuple  d'iii- 
telligence  a^cc  le  roi  du  Perse.  Le  criroe  ne  put  fài 
être  prouvé  ;  cependant  on  le  condamna  h  être  pré- 
cipité dans  le  Itaïalliio  .  lien  on  Ton  jetait  les  plus 
grands  criminels.  Le  magisirat  s'oppose  à  un  juge- 
ment si  inique;' tout  ce  qu'il  peut  obtenir, en  ex- 
j»o»anl  le?  services  signalés  que  Miltiade  avait  ren- 
dus ù  la  patrie ,  c'est  de  faire  commuer  la  peine 
de  mort  en  une  amende  de  !I0  talents,  qu'il  était 
lioi-s  d'élat  de  pnyoi'.  Il  fnt  jeté  en  prison,  où  il 
mourut  bienidl  après  de  sa  blessiu-e,  l'an  489  avant 
L-C.  Son  Sis  Cimon  emprunta  les  SO  talents  pour 
acheter  la  permission  d'ensevelii  le  corps  do  son 
père.  Ililliade  avait  été  tyran  dans  la  Chci-sonèse, 
et  il  pouvait  tenter  de  Télre  dans  Athènes.  C'en 
était  assez  auprès  de  ce  peuple  si  jaloux  de  >a  li- 
berté, qui  aimait  mieux  foire  périr  un  iimocent 
que  d'avoir  un  sujet  de  crainte  devant  les  yeux.  Il 
faut ,  au  reste  .  <;e  souvenir  que  si  les  alTectîons  des 
Albi'jiieiis  étaient  inconstantes ,  la  vertu  de  leurs 
héros  n*avail  guère  plus  de  stabilité.  Voy.  AaisnMt 
Péricun,  Socratk.  I.a  vie  de  Miltiade  est  la  pre- 
mière du  recueil  de  Cornélius-Nepos. 
liILTiADK.  Voy,  MBUcmAM. 
MILTON  (Jean),  réiébre  poète  anglais,  né  h  Lon- 
dres le  9  décembre  I60K,  d'une  famille  noble,  donna, 
dè«  «a  idus  tendre  enlknce ,  des  marques  de  wn 
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talent  pour  les  vers.  A  15  ans,  il  paraphrasa  quel- 
ques Psaumrs ,  et  à  17  il  composa  plusieurs  pièces 
du  poésie  en  anglais  et  en  latin,  pleines  de  chaleur 
et  dVnthousiasnàe.  Il  parcourut  la  France,  l'Ilalie. 
et  ivlourna  dans  sa  patrie  vers  le  temps  de  la  se- 
conde expédition  de  Charles  l"  contre  les  Rcositais. 
On  le  chargea  de  la  tutelle  de  deux  fils  de  sa  sœur, 
auxquels  il  vonlnt  bien  servir  de  précepteur.  Il 
prit  aussi  soin  de  l'éducation  de  quelques  enfants 
de  ses  amis,  et  leur  apprit  les  langues,  rhistoirc  , 
la  géographie  ,  ele  11  épousa  en  iCyi^  la  (llle  d'un 
gentilhomme  de  la  province  d'Oxford.  Sa  femme  le 
quitta  au  bout  d'im  mois,  protestant  qu'elle  ne 
retournerait  jamais  chez  lui.  Le  poète  publia  plu- 
sieurs écrits  en  faveur  du  divorce ,  el  se  prépara  à 
un  second  mariage  ;  mais  sa  femme  se  ravisa ,  et 
le  supplia  si  ardemment  de  la  reprendre  ,  qu'il  .se 
laissa  attendrir.  La  mort  tragique  de  Charles 
arrivée  en  1  AÏS,  étonna  foules  les  puissance»  de 
l'Enrope,  el  fut  approuvée  par  Milton.  I^'s  fartieux 
qui  avaient  osé,  Ci-omwel  à  leur  tète*  porter  leurs 
mains  parriridè*  sur  ce  prince  htfortuné,  crurent 
leur  attentat  légitime,  et  choi>irent  Millon  pour  le 
justifier.  Cet  écrivain ,  échauffe  par  le  tanalisme  de 
bi  révohe ,  composa  son  livre  Intitulé  t  Tftmre ,  o» 
Drtiit  drs  rois  el  des  magixtrat*.  Il  vent  y  prouver 
qu'un  tyran  sur  le  trAne  est  comptable  à  s«s  su- 
jets, qu'on  peut  hii  Iklrs  son  procès,  qu*<m  peut 
le  d(-noser  el  le  inelde  i  mort.  Milton  porta  d'au- 
tres coups  à  l'autorité  royale  dans  plusieurs  auda- 
cieux libelles.  Les  ikctieux  récompensèrent  fdcri- 
v.iin  qui  le»  servait  si  bien  :  Millon  fut  sot  iélaire 
d'Olivier  Cromweit ,  de  Richard  Crorowell  et  du 
parlement  qui  dura  jusqn'au  temps  de  la  restaura- 
tion. Saumaise  prit  la  défense  do  Charles  I",  dan» 
son  livre  intitulé  ;  Defensio  régit.  Millon  lui  ré- 
pliqua d^abord  par  un  antre  ouvrage  sous  ce  titre  : 
Défense  p*:>ur  le  feupk  anglais,  imprimé  en  latin  en 
idbi.  Celle  réponse  fut  brûlée  f  Paris  par  la  main 
do  bonrreaa  ;  et  rauteor  eut  à  Londres  un  présent 
de  fOOO  livres  sterling.  Devenu  aveugle,  il  ne 
cessa  de  publier  des  libelles ,  et  ne  quitta  la  plume 
(jue  lorsque  les  ennemis  de  la  maison  de  Stuart 
p(  Si  uni  II  -  irfue».  Ce  qu'il  y  a  de  sinpnlier,  c'est 

3u'il  ne  fui  point  inquiété  après  le  rétablissement 
e  Charles  11.  On  le  lai^flia  tranquille  dans  sa  mai- 
son. Il  se  tint  néanmoins  renfermé,  et  ne  se  mon- 
tra qu'après  la  proclamation  de  l'aronislie.  11  ob- 
tint des  lettres  d'abolition ,  et  ne  Iht  soumis  qn'è  la 
[  iMi   l'être  exclu  des  charges  publiques  Ti-t  m- 
neiui  forcené  des  rois  n'avait  point  de  l'eligiou  bien 
déterminée.  Il  avait  été  puritain  dans  sa  jeunesse; 
il  prit  le  parti  des  indépendante  et  des  anabaptistes 
dans  sa  virilité ,  el  se  détacha  de  toutes  sortes  de 
communions  durant  sa  vieillesse.  Il  n'exdul  du 
salut  aucune  société  chrétienne ,  cvropté  les  catho 
liques  ronuins ,  comme  on  le  voit  dans  son  livre 
Du  la  vraie  religion  :  distinction  bonorabte  à  celte 
re'i_Mntî  sainte  .  de  la  part  d'un  écrivain  sangui» 
naire  el  furieux,  souillé  des  erreurs  de  toutes  les 
sedes.  Il  ne  fréquenla  tucnoe  assemblée,  el  n'ob- 
serva dans  sa  maison  le  rit  d'aucune  secte.  Milton . 
rendu  à  lui-même  après  les  agitations  des  guerres 
dvileSf  mit  la  dernière  min  à  son  poème  du  Pa- 
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rar^i^  pcT'hi  ,  qu'il  publia  en  1667.  U  eri>pIoy;i  neuf 
aiiiiévâ  k  cet  ouvrage ,  qui  fui  négligé  dan^  sa  nais- 
sance. Le  libraire  Tompaon  cet  bien  de  la  peine- 

à  lui  doi  ii  r  tu  n(L"  pisloles  iVim  écrit  qui  va!nt 
plus  de  100,000  écus  à  ses  héritiers.  Ce  poème  ne 
trouva  d*abord  ni  lecteurs  ni  admlntenr».  Ce  Ait 
k  célèbre  A<1  îi-^  n  jni  découvrit  à  l'Anglelcrrc  et 
ù  TEurope  les  beautés  «le  ce  trésor  caché.  Ce  judi- 
cieux cHllqiie  voulut  lire  le  Paradis  perdu,  sur 
l'éloge  que  lui  eu  tuLii'  <|uc1<|nes  amateurs.  Il  fut 
frappé  dé  tout  ce  qu'tl  )  trouva  :  des  images  grandes 
«(  subHme»,  de*  iddes  neuves,  hardies,  «flWiyantes, 
des  coups  le  luni  L-re.  Addison  écrivit  pDui*  faire 
connaître  le  poème,  et  lui  procura  un  grand  nombre 
d*adminileurs ,  sorlout  en  Angleterre.  Les  étran- 
grr- .  plus  sévères,  virent  des  beautés  clans  le  l*a- 
radt*  jt&rduj  qui  étincelle  de  traits  de  génie;  mais 
ib  ne  fermèrent  pas  les  yeux  «ur  les  imperbcttons. 
On  lui  reproche  la  triste  t  xtrnvugancc  de  ses  pein- 
ture ,  son  paradis  de:*  sots  ;  se^  murailles  d'alltàtre 
i|oi  entourent  le  paradis  terreslre;  ses  diables  qui, 
de  géants  qu'ils  élaieiit  .  m'  {niisfoirnent  en  pyg- 
mées ,  pour  tenir  moins  de  place  au  conseil ,  dans 
une  grande  salle  toute  d*ur  bâtie  en  l'air;  tes  ca- 
nons (in'oTi  tire  dans  le  ciel ,  les  nionlapnes  qu'on 
s'y  jette  à  la  télc,  des  auges  à  cheval  qu'on  coupe 
en  deux ,  et  dont  les  parties  se  rejoignent  soudain. 
Cest  le  poèni"  dr  Milton  que  Hoileau  avait  en  vue 
lorsqu'il  disait,  après  avoir  vanté  les  agréments 
de  randenne  mythologie  : 

CM  inc  Mia  «iiM«aMnt  qM  M*  wltan  dégât , 
BarniiSMiii  4*  temn  un  en  «ntaiml*  TCfus , 
Pinml  Mr  igir  Die*.  M»  Mial»  M  ■»  praptaMw, 
CMiaM  4m  4iMix  Mm  Al  ecrvflM  4cs  foMa»  : 
llcNc»t,  h  dMi|M  pat,  la  keMar  m  «nfar, 
!r«*lft«ni  lien  qu'itiirath.  Bolubnlh, LweMar. 
IV  la  foi  d'un  chrétien  lo»  uiyMère»  krriUn 
DVnieinvuls  é^yt*  ne  soul  puiMl  MM«rpliHw; 
L'Evtngitf>  k  l'ctpril  o'oiTre  ,  de  loM  tù»H , 
Ouo  (x-iiik'iic<-  a  Faire  ,  rt  lourni«tili  mériMt; 
>.l  >lf  Krs  tll.llull^  le  ai^UlIQe  COIIfialilC! 
^•^iiit'  à  «os  viTiii'*  (tonne  r«ir  «le  b  {Mv, 
El  (|u<:l  xbjfi  «.'tittu  k  présenter  »ui  >vux  , 
Que  le  diakle  toujours  hurlent  contre  le«  tiean  , 
<j«i  «k  vi>lr«  béfM  T«iit  rebaiwer  la  |luire, 
Bi  taaral  a«ae  Diaa  feitaiice  ta  vkltiii*  t  aie. 

L^entbousiasme  de  Boileau  pour  Tanliquité  le  rend 

peut-être  ici  »n  pen  trop  sévère.  La  reliyif n  rliri'- 
tienne  oQre  à  la  |K>ésie  une  foitlu  dv  traits  su- 
blimée et  intéressants;  mais  ce  choix  demande  un 
goût  et  line  di'Itcntesse  que  la  nature  n'accorde  pas 
toujours  aux  plus  grands  génies,  cl  qui  surtout 
âaient  fort  rares  dans  le  siècle  où  Milton  écrivait. 
Ce  poète  lui-même,  quoique  avec  plus  d'imadna- 
lioo  que  de  discernement ,  n'a-t-il  pas  su  iiier  des 
saintes  Ecritures  un  gian<l  nombre  de  beautés 
qu'on  ne  «c  lasse  point  d'admiivr?  Car  malgié 
toutes  les  critiques ,  Milton  restera  la  gloire  et  l'ad- 
miration de  l'Angleterre  :  on  le  comparera  toujours 
à  Hontère  ,  dont  les  défauts  sont  aussi  grands,  et  on 
le  mettra  au-dessus  du  Dante,  dont  les  idées  sont 
encore  plus  bicarrés.  Un  derivain  érudit  publia  b 
Londres,  i!  y  a  qTU'!qifc<«  année^^ ,  diflV'rents  onvrafres 
dans  iesquelii  il  prétendit  déitiuiilrer  que  Miltun  a 
beaucoup  profité  d'un  très-('>li'gant  poème  latin  in- 
tilsM  Sarcothea.  {Von,  llA8ÉJiit;sj.  Oo  a  <kirtt  pour  et 
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(xmtre  cette  impiitalinn  ,  sans  que.  la  chose  soit  bien 
éclaircie.  Le  Paradis  perdu  est  en  vers  anglais  non 
rimés.  Dnpré  de  Saint-liaiir,  de  l'aradteie  A-an- 
(-aise,  et  Racine  le  fils,  l'ont  traduit  en  français. 
Madame  Du  Bocage  en  a  donné  une  imitation  abri» 
gée  en  vers,  en  3 chants.  La  traduction  qui  a  paru 
en  17KB,  Paris, 5  vol.  in  -liî,  est  pins  littérale,  mais 
elle  tue,  dit  un  uilique,  le  délire  du  poète.  Celte  tra- 
duction ,  qui  est  de  H.  Mosneron,  a  i\é  réimprimée 
>an<  le  texte, avec  des  corrections,  en  ITWet  ISO^, 
t  vol.  in-8,  et  en  1810, 1  vol.  in-8.  Celle  de  Ue- 
lille  a  Ibil  oublier  toutes  tes  autres;  c*est  un  des 
meilleurs  ouvrages  de  ce  poète,  et  un  de  ses  plus 
beaux.titi-esii  rimmortalité(t}.  On  assure  que  Milton 
tira  le  sujet  de  son  poème  d'une  comédie,  ou  plulAi 
d'im  drame  sacré  un  mystère  intitulé  Admn  chassé 
du  Paradis,  qu'il  vit  jouer  avec  une  grande  pompe 
i  Florence ,  sur  'un  théAtre  élevé  au  milieu  des 
can\  I*  1  \rno  ('ot/.  AxonriM  ^  Milton  donna,  en 
1671 ,  Mil  second  poème  en  vers  anglais  non  rimés, 
sur  la  tentation  de  I.-C.  et  la  réparation  de  rhommc, 
qu'il  intitula  :  Lf  Paradis  recouvré ,  on  L*'  Paradis 
reconqui*.  Il  faisait  plus  de  cas  de  ce  second  poème 
que  du  premier;  mais  il  n^st  pas  si  bon ,  i  lieau- 
loiip  près.  On  n'y  [î  tr,,  ;  tri  les  grandes  idées, 
les  imagos  frappantes ,  la  si*bliiuité  de  génie ,  ni  Ut 
force  d'imagination  qu'on  admire  dans  le  premier. 
Un  homme  d'esprit  cpigtaininatiqiie  a  dit  de  ces 
deux  poèmes,  que  ton  Iruuve  bien  Htlton  dans  le 
Paradin  perdu,  mait  rum  pa$  dme  te  Paradis  r»> 
couvre.  Le  P.  de  Mareuil,  jésuite,  a  donné  une  tra- 
duction française,  173â,  iu-lS^dece  dernier  poème. 
Milton ,  épuisé  par  le  travail  et  par  les  maladies , 
mourut  à  Rrmdiill  le  10  novembre  ÎT"! ,  i  Cf'  ans. 
Il  laissa  une  riche  succession,  et  il  n'est  pas  vrai, 
comme  on  t*a  dit  tant  de  Ibis,  qu'il  passa  ses  der- 
rière jours  dans  rindigcnce.  Son  îma;;ination  était 
dans  la  plus  giunde  vivacité,  depuis  le  mois  de  sep- 
tembre jusqu'à  i'équinoxe  du  printemp».  Ce  poète 
célèbre,  mais  manvriis  citoyen,  manvais  sujet, 
mauvais  chrétien ,  lâche  apologiiste  des  plus  re- 
poussantes atrocités,  flatteur  et  esclave  des  tyrans , 
avait  lin  frère  trè---dotix  ,  et  ([ui  fut  tOujoui'S  atta- 
ché au  parti  royal.  Outre  sus  poèmes ,  ou  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'écrits  de  ronlroverse,  dans  les- 
quels il  prend  un  ton  fanatique  et  quelquefois 
d'énergiimène.  Toutes  les  iJEuL-re$  de  Millon  furent 
imprimées  à  Londres  en  1699,  en  3  vol.  in -fol.  On 
a  mis  dans  les  dent  premiers  ce  qu'il  a  écrit  en 
anglais,  et  dans  le  irotsienie  »es  lr<iilés  latins.  Ou 
trouve  ù  la  tète  de  cette  édition  la  t'ie  de  Milton, 
par  Toland.  Thomas  Birch  en  a  donné  une  meilleure 
édition  à  Londres  en  1758,  en  3  vol.  in-fol.  avec  lo 
portrait  de  Miltonàlatèle.  Peck  publia  ù  Londres  m 
1710,  in-i,  lie  iioiivcaux  Mémoires  anijlnis  fort  cu- 
rieux, sur  la  vie  et  les  prodiictiuiià  puélii|ues  de 
Millon.  Ses  principaux  ou\ rages  sont  -  Trahi  de  l» 
réfarnialion  de  l'Kgltst'  (iiujlicatie ,  et  des  causes  qtâ 
l'ont  empêchée  jusqu'ici  (Itiil),  et  quatre  autres 
Trailés  sur  le  gouvernement  de  l'Eglise  en  Angle- 
terre; Pro  popuio  anglicam  defensio,  iOSH  ;  ikfiMio 

m  !.«  intdueiioa  d«  Fvred'u  perd»  H.  de  ChaieeuMmd, 
Pari».  I83«,  S  VoL  ii-S ,  itcc  le  lnl«  «n  iregarJ ,  est  «a  4CS 
|ilM  MUm  aaTiafta  da  ca  inwil  «ciivita. 
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iccmida,  1654;  Uefemio  pro  se,  couUc 
Alexandre  Moi-iis ,  auquel  il  attribuail  le  livre  qui  a 

pour  titre  :  Claumr  rcijîi  fianguinis  aJversus  jiarri- 
cidas  AngUis ,  quuiquu  ce  livre  Tùt  de  Pien-c  du 
Moulin  le  fit».  Du  reste,  ronvragc  qui  mcltail  Mil- 
!iiti  Lii  fiirLiir  c'Iail  Iriîs-bon ,  et  Millon  n'y  opposa 
rieii  qui  méritât  le  suffrage  des  gens  sensés.  Traité 
dê  la  pucinanoe  eivih  dm»  U$  «noIwFCf  teeUtiti^iqun, 
ICrjt);  Milton  pultlia  et»  1670  son  Hisloire  d'Angle- 
terrt;  elle  s*dlend  jusqu'à  Guillaume  le  Conquiiiiuit , 
et  n*est  pastout-à-foiteonfomieà  roriginal  de  Tau- 
Icur,  les  censeurs  des  !i\re>  en  ayant  efTacé  dhcn 
CDdroib;  Artis  hgioœ  pleuior  itulilutio,  ad  Itauti 
methùdum  aeeonmoiata,  1679;  Trttili  de  la  waù 
ri'lifliun ,  (h  Chérési'  .  'i;  ^chimni  ,  Je  lu  loU-rancp , 
el  lies  meilleurs  mctyens  (^u  on  puisse  emptoyer  pour 
firéomir  la  propagation  du  papùme;  [4u»ieurs  Héu» 
tlv  ixM-sie ,  eu  \iu^\d'\s  ci  L'u  latin,  Sur  divei-s  sujets  ; 
Lettres  familières  t  eu  latiu.  Vuy.  une  Ré(>Oflse  à  Yul- 
laire,  à  l'ail.  Yeuitc. 

MlilALlT  (  Jean-Fi-ançois  ) ,  diplomate  el  lillé- 
ialeur«  iié  en  1775  à  Uém,  déparleroeul  de  l'Oise , 
fit  de  brUlanles  études  à  Beaavais  et  les  lenaloa  à 
Paria  au  collège  des  Crassins,  où  il  remporta  le 
prix  d'honneur  eu  17U3.  Atteint  par  la  réquisition , 
il  entra  dans  un  bataillon  de  nouvelle  levée;  ma» 
SCS  talents  ne  tardèrent  pas  à  le  Taire  distinguer  de 
ses  cber$ ,  et  dès  Tannée  suivante  il  Tut  placé  dans 
11»  bureaux  du  ministre  de  la  guerre.  Il  y  rem- 
plissait les  fonctions  de  sous-chor,  lursqu'eii  180^, 
il  devint  secrétaire-général  du  ministère  des  rvla- 
lîons  extérieures  du  royaume  d'Italie,  fisnctions 
qu'il  exerça  jusqu'à  la  chute  de  Napoléon.  Nunnné 
eu  181-1  consul  de  France  à  Cagliuri  (  Sardaigne), 
il  passa  trois  ans  aprte  eu  la  même  qualité  à  Car- 
lliripriie  (Espapnc)  et  no  revint  à  Paris  qu'en  182o. 
I.'iuiuée  suivante,  consul  a  Varsovie,  renipeœnr 
4le  Russie  refusa  de  lui  délivrer  un  exei/uaiur,  cl 
il  fut  envoyé  à  Venise.  Kn  18iH,  il  alla  gérer  le 
consulat  généi'al  en  Egypte,  oii  il  resta  jusqu'à  la 
flnde  -isfs.  Ayant  obtenu  un  congé,  il  s'empressa 
d'emporter  m  France  une  riche  collection  d'anti- 
qtiités  égyptiennes  «ju'il  avait  formée;  mais  à  peine 
arrivé  à  l^arki,  il  y  mourut,  le  31  janvier  1837. 
Indépendamment  de  rpielques  ouvrages  de  sa  Jeu- 
nesse cl  qui  ne  lui  ont  pas  sui  viscu,  et  d  une  tra- 
duction des  VeStAudu  TdMe ,  on  a  de  lui  :  Ouver- 
ttii  e  Je  ht  camjmgne  d'Italie,  1T!M»,  in -8:  Xnlire 
hi^ilurttjue  iur  itlat  actuel,  le  commace .  les  niivutis 
el  les  productions  des  iles  de  AJaUe  et  de  Gozr ,  Paris, 
\TM,  iu-8;  Métnoire  xur  la  nnturr  f/o  maluifùs 
inJtiniqw'S  à  Carihagene  et  danx  te  rniW»  de  L'Iis- 
jiagne,  etc.,  1810,  ifl-tl;  Uiekdrê  de  Sardaigne  ,  ou 
la  SdriIniijHi'  (HKÙnnf  et  moderne,  cousidérée  dans 
.'*es  /uis ,  top<i(ir aphte,  clc.  Paris,  18ij,  t  v»»l. 
in-8.  Les  t-M  iu  inents  y  sont  racontés  avec  ordre  et 
clarté,  elle  style  annot>cc  un  éfri\aiii  iViirin'  siii 
les  bons  modèles.  Mimuut  a  clé  l'ua  «ic:>  coILho- 
raloura  de  la  Souvelle  Bibliothèque  des  ltutnan.i.  On 
trouve  une  .V"/tc«  sur  sa  vie  à  la  tèle  du  Catahgoe 
de  sa  cuUcetiun  égyptienne. 

IflMI^tDRME,  poêle  et  nnnicleu  gi«c,  vivait  du 
temps  de  Solon  ou  un  peu  auparavant  (vci"S  l'an  t'OO 
avant  i.-L.).  Il  s'acquit  une  grande  répulatiuu  pur 
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ses  Elégies.  Prçpercc  dit  qu'eu  matière  d  atuour, 
les  vers  de  ce  poète  valaleat  nueux  que  ceux  «THo^ 

mère  : 

Plu»  il)  «iiiorc  valel  Miniiicnni  rertu»  Hamcro. 

Cela  est  très- vrai,  mais  n'est  rien  moins  qu'ua 
éloge.  Le  moindre  rimeur  Burpassen  en  ce  genre 

sans  en'(i;  [  Itilinère  el  Virgile.  Quelques  savants  re- 
gardent Mimncrme  connue  l'inventeur  de  l'élégie; 
d*autres  disent  qu*fl  est  le  premier  qui  la  transporta 
des  funérailles  à  des  objets  plus  gais.  Il  est  certain 
du  reste ,  comme  dit  Horace ,  qu'elle  a  subi  cette 
révolution  : 

Vei'aibu»  inipti'iler  juiicUs  qii<<riuii>aia  primuiii, 
l'nïl  i-lisni  iix  luM      voti  «onleiilU  coiii|>os. 

Il  ne  nous  reste  de  lui  que  des  (lagmeuts,  doul 
run  des  plus  considérables  ae  trouve  dans  SloUê 

avec  d'autres  lyriques  ,  irJîH ,  in-8. 

*  MINA  (don  Francisco  lùsroz  \),  gâterai  espagnol, 
naquit  à  Idwln  en  Navarre  le  i7  juillet  1781 ,  et 

fut  associé  dès  sou  enfance  aux  travaux;  de  son 
père,  honnête  agi-iculleur.  Lorsque  les  armées 
françaises  envahirent  TEspagae  en  1<I0B,  il  s'en- 
rôla comme  simple  volontaire  dans  le  bataillon  de 
Doyie,  d'où  il  passa  dans  le  corps  de  guérillas  que 
venait  de  lever  wn  neveu.  Bn  IBIO,  son  neveu 
ayant  été  pris  par  les  Fiançais,  il  fut  choisi  pour 
capitaine,  et  peu  après,  la  junte  d'Aragon  le 
nomma  chef  de  toutes  les  guérillas  de  la  Navaive. 
(;i)iinrmi'  dans  ce  titi-e  par  la  i"épenee  du  royatimt-, 
avec  le  brevet  de  colonel,  il  tut  successi veinent 
créé  brigadier,  maréchal  de  camp  el  commandant 
général  de  r\rtif:on.  Le  premier  usage  qtie  Mina  fit 
de  son  pouvoir,  fut  de  déiarnier  tous  ies  cliets  de 
bandes,  devenus  aussi  redoutables  aux  hiAltants 
du  pays  qu'aux  Français,  et  il  fit  fusiller  le  nommé 
Echevai'ria  qui  s'était  rendu  célèbre  par  ses  bri- 
gandages. A  la  tète  d'un  corps  de  partisans  qu'il 
organisa.  Mina  s'atlai  lia  à  entraver  les  opérations 
de  l'armée  française  dans  le  nord  de  l'Espagne,  et 
lui  Ot  éprouver  de  grandes  pertes.  Plusieurs  fois 
Iralii  et  partiellement  hattti ,  il  parvint  toujmns  à 
se  rallier,  et  reparut  plus  formidable  au  moment 
oii  on  le  croyait  terrassé.  A  la  fin  de  la  guerre  Hina 
se  trouvait  à  "la  lèle  .l'ime  armée  de  ^1  vHX)  hommes, 
qui  reprirent  treize  placer  fui  lci>  tjl  lii^nt  plus  de 
44,000  prisonniers.  11  est  probable  que  die  ce  temps, 
i!  ifin;:eait  à  jotier  mi  tôle  iinliliipie  dans  sa  patrie. 
En  1813,  nommé  clief  puiiltqut*  de  la  Navarre,  il 
profila  de  cet  accroissement  d'uutorité  pour  pré" 
parei  les  réformes  qn'il  iiiéilitail.  Après  la  con- 
clusion de  la  paix,  tcrdiuand  Ml  ayant  désiré  le 
connaître,  il  se  rendit  à  Madriil  au  mois  de  juillet 
181 1,  el  y  i-csla  'â'i  jours,  pendant  lesquels  il  eut 
plusieurs  conférences  avec  le  roi.  Mina  reviut  en 
NavaiTe,  mécontent  du  monarque,  el  conçut  le 
hardi  iirujet  de  s'emparer  d«  Pauipelmie  afin  d'y 
proclunier  la  cutt»léluliun  des  corlès.  Culle  IculaUve 
ayant  échoné,  il  se  s^uva  eu  France,  où  il  fut 
accueiU!  :,v«'i-  i^isliuctiou  par  les  urficiers  qui  l'a- 
vaient eonil)aUu.  .Néanmoins  en  uirivaulà  Paris, 
il  fut  arrêté  sur  la  demande  de  l'ambassadeur 
d'Kspagne.  On  lui  laissa  le  choix  de  sa  résidence 
cl  il  b'établil  à  Ikr-sur  -  Aube,  oii  il  vivait  d'une 
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modique  pension  dti  gonvamemenl.  Pendant  les 

Lciil-juui  -,,  il  rejeta  les  pi-opositions  qui  lui  rniont 
bitcs  au  nom  de  Na^léon ,  et  se  rendit  fiirlive- 
menl  en  Suisse.  De  retour  à  Paris  apris  la  seconde 
restauration  ,  il  s'y  lia  avo-  liliiMiMus  liuiiitiieb  ap- 
partefiaul  .à  l'opposition.  Lorsqu'il  apprit  U  pro- 
dantafion  de  h  constitution  de  1819,  il  s'empresM 
do  iL'tûurm*r  en  Espagne.  Eiitié  en  N,i\aric  le 
25  Kvricr  1830,  il  réunit  à  la  hdle  quelque.s-uns  de 
ses  anciens  soldats,  et  publia  un  manifeste  dans 
leijiiol  il  traçait  la  inarvlie  rju'il  fallait  suivre  pour 
a»âurer  le  triomphe  du  nouveau  guuvcrneuieut. 
Le  11  mars,  it  lû  son  entrée  à  Pampeliine,  où  il 
reçut,  avec  le  grade  de  niaivchal-de-canip  ,  le  titre 
de  capitaine -«général  de  la  Navarre.  Mécontent  de 
Te-prit  qui  n^gnait  dans  cette  province,  il  obtint 
d'<*lic  L'iivoyc  en  la  même  qualité  dans  la  Galice. 
Au  mois  de  juillet  1822,  nommé  général  eu  chef 
de  la  preinière  diTision  militaire  (la  Catalogne) , 
où  l'insurrectiuii  i  oyalisle  avait  fait  de  grands  pro- 
grès ,  il  y  tj'ouva  les  in^turgés  maitm  de  plusieui*:» 
places  fortes,  et  ayant  même  un  gouvernement 
central  h  t'tgel ,  sous  le  nom  de  rfijin<  >•  i/'AV/xiryHe. 
Ayant  organisé  sou  armée,  il  s'empara  de  CasleU 
Follit  qu'il  fit  raser,  et  de  Balagner,  et  défit  dans 
plusieurs  rencontres  rariiiée  do  la  foi.  Le  l  dé- 
eejnbrti,  il  ïe  rendit  maître  d'I'rgel,  el  en  cerna  le 
fort  dont  la  garaison  Ait  passée  au  fil  de  l'ëpée  ; 
en  ri*cunipeu$e  de  cet  acte  de  cruauté,  il  reçut  le 
litre  de  capitaine -général  de  la  Catalogue.  Ayant 
augmenté  le  nombre  de  ses  troupes,  il  força  les 
insurgé>  .'i  se  réfugier  en  France,  et  annonni  dans 
une  proclamalion  que  la  £u:liun  élail  détruite  et 
que  les  opinaitmM  viUtairti  Strient  iemtinirê.  Mais 
rinterventiuu  française  vint  bientùt  cliangor  la  face 
de»  affaires.  L'armée  qu'on  envoyait  au  recours  de 
Ferdinand,  ayant  posé  la  frontière  le  13  et  le 
!t  avril  1?^",  Mina  se  flatta  de  pouvoir  «  ondjaltre 
l'ennemi  en  détail,  couiioe  dans  la  guerre  précé- 
dente; mais  les  drconslances  étaient  dHfi!renles. 
TniifcflTis  il  déplova  dans  celte  lultc  inégale  loutes 
les  ressources  que  peuvent  olfiir  le  couiage,  l'ac- 
tivité et  la  prâenee  d'esprit.  Après  Fabolition  du 
gouTcrnemenl  constitutionnel ,  jugeant  toute  résÏH- 
lance  impossible,  il  signa,  le  1"  novembre,  une 
capitulation  honorable,  et  cliorcha  un  refoge  en 
Anpli'trnv.  Débarqué  à  Phinmilh  ,  il  y  ftit  aet  iieilli 
avec  enthousiasme  et  se  rendit  ensuite  à  Londres , 
où  il  acheva  de  se  rétablir  de  ses  blessures.  En 
t8^.t  la  reine  Christine,  régenle  d'Kspagne  ,  le 
rappela  dans  sa  patrie,  ainsi  qu'un  grand  nombre 
d^exllés.  Il  fut  même  un  instant  chargé,  dans  les 
provinces  basques,  du  coinniandenient  des  troupes 
destinées  à  combattre  Zuuiala«.<uréguy,  chef  dm 
ravalistes  de  la  Navarre.  Mais ,  comme  ses  prédé* 
ccsseurs,  il  échoua  devant  l'insurrection,  et  le 
délabrement  de  sa  santé  le  força  bientôt  à  se  dé- 
mettK  de  ses  fondions.  Il  se  relira  àBarcclonne  où 
n  est  mort  le  il  décembre  i836.  Mina  éta  t  riUru; 
constitution  iX)busle  et  avait  des  formes  athIcU(^u«u>. 
Simple  dans  ses  manières,  sobre  et  ennemi  du 
lu\e,  rcrriie  et  inllexilde  dans  ses  résuhilioiis,  il 
léunissuil  des  qualités  qui  n'appartiennent  qu'aux 
hommes  eilraordinaiit».  Digne  d'admitalton  par 


rhéroïquc  énergie  f|u'il  dépiova  pour  maintenir 
l'indépendauce  de  son  [>ays,  il  parut  se  rahaissui 
en  8«  laissant  dominer  par  l'esprit  de  parti,  et  il 
perdit  au  milieu  des  guerres  civite,  une  partie 
du  glurienx  prestige  qne  de  beaux  bits  d'amtes 
avaient  altatbé  à  sou  nom. 

*  .MIXARD  (Louis-Guillaume) ,  prètra,  né  à  Pacis 
le  "1  janvier  17iî»,  y  lit  ses  éludes  au  collège  de 
licuuvais,  puis  outra  che2  les  doctrinaires  où  il 
obtint  différentes  ebai-ges,  et  se  retira  ensuite  à 
Ikrcy.  Vei->  <  elle  ép<iipie  il  prononça  le  Pdwijij- 
riqm  de  iaitU  ClutrUs,  el  peu  de  temps  après  il 
fut  interdit  par  M.  de  Bcaumont ,  archevêque  de 
Paiis.  Les  atni>  du  P.  Minard*  prétendent  que  ce 
panégyrique  fut  la  cause  de  sou  interdit,  «  M.  de 
v  Bcaumont ,  disent -ils,  ayant  cru  y  trouver  'des 
>i  leçons  auxquelles  il  ne  îi'atlendail  pas  de  la  part 
»  d'un  io^'ricur.  »  Si  ce  panégyrique  fui  réelle- 
ment l'occasion  de  la  disgrâce  de  son  auteur,  il  y  a 
l)iei)  à  [iréMinier.  vu  \ri  sentiments  qu'il  professait, 
qu'elle  ont  uu  tout  autre  motif.  11  élail  encore 
dans  sa  Mir^te  de  Bercy,  lors  de  la  constitution 
civile  du  clergé  .  il  y  adhéra  .  et  écrivit  rnème  en 
sa  faveur.  Il  devint  curé  de  Uercy,  et  membre  du 
ce  qu'on  appelait  le  pix>sbylèrc  de  Paris,  oii  il 
mourut  le  ±2  avril  ITlts.  Oii  cminait  de  lui  :  Avis 
amv  fidélei  tur  le  schime  dont  l'EglUe  de  France  est 
menaeie.  Paris,  17!KÎ, iu-8.  Le  P.  LambeH  écrivit 
ciwili  r  ce  liM  O  (  tV/i/.  l.  vMBtKT.)  Minard  lui  répondit 
par  un  SuppUaieiU  à  favii  uuj.  /idetes,  in-li.  11 
concourut  à  la  rédaction  des  Annatet  de  la  rtligim 
de  Dosiwis  de  Hochefnrt.  On  dit  qu'il  était  foH  dm 
rilable  ;  il  paiiùl  que  lui-même,  pendant  les  der- 
ni^l■es  années  de  sa  vie ,  fut  dans  le  malaise.  Son 

/'/.wyr  se  trouve  d.ms  h  -  \<iurrflet  Ecclésiastiques , 
llreclit,  i7iKi.— Il  ne  laut  point  le  confondre  avec 
un  abbé  HmAai»  qui  travailla  avec  Tablié  Goujat  aux 
extraits  des  assertions  faussement  attribuées  à  dnni 
QéroeiKCt.  On  a  de  ce  même  abbé  :  UitUotre  parti- 
eulièni  ân  fhmtnm  Pranee,  1763,  in-li.  Et  enfin 
Ecrits  ihs  curés  de  Puris,  de  Rouen,  elc*,  contre  ta 
ntorale  des  J^uiles ,  ITUâ,  in-lâ. 

MINELLlt'S  (fean),  habite  humaniste,  né  à  Itot- 
Urdam  vers  Hi-J.'i ,  v  enseigna  les  Lelles-lettrcs,  et 
mourut  dans  1  année  1085.  Un  a  de  lui  des  .\iAes 
sur  Térence,  Sallusle,  Virgile,  Borace,  Ovide, 
Vail  le- Maxime,  elc.  La  plupart  de  ces  riofe^  ne 
sont  que  graumialicales ,  el  expliquent  des  choses 
que  tout  litlératcur  entend  :  elles  ne  peuvent  être 
utiles  qu'aux  apprentis  et  aux  régents  de  peu  de 
capacité. 

SilNERVC  ou  PALLAS,  déesse  de  la  sagesse,  do 
la  guerre  et  des  arts,  fui  fille  de  Jupiter  ,  qui  ayant 
dévoré  la  nymphe  Mélhys ,  conçut  poi'  ce  moyen , 
et  fit  sortir  de  son  cerveau  la  déesse  armée  de  pied 
eu  cai».  Son  père  se  fll  donner  un  coup  de  hache 
sur  la  tête  pai'  Vulcain ,  pour  la  mettre  an  monde. 
Minerve  est  représentée  avec  le  casque  sur  la  tète, 
l'égide  au  bras  ,  tenant  mu*  lance  comme  déesse»  de 
la  guerre,  el  ayonl  auprès  d'elle  une  chouette, 
et  divers  instnimcnts  de  mathématiques,  comme 
déesse  des  sciences  et  des  arts.  Unehines  savants 
ont  cru  que  la  génération  de  l'allas ,  déesse  de  la 
gagesse,  dans  le  cerveau  de  Jupiter,  était  une  ccr*' 
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million  do  la  docliinc  contenue  dans  le»  Ufres 
saints ,  tonrhanl  le  Verbe  élemeU  11  «4 
quable  cnroii'  f|iie  les  païens  meltaionl  Pallas  iiu- 
inédiatcmeiil  après  le  dieu  suprême ,  à  rexcinsion 
de  tout  autre  dieu  et  déesse ,  comme  on  toH  dans 
la  belle  ode  d'Horace  :  Qunn  virutu  nul  h^roa,  <»ii 
Ton  trouve  la  plus  grande  id^  de  la  divinité;  puis 
celle  de  la  sagesse ,  entrimiêlée  4'ane  sorte  4'aiia- 
nisnie: 

Q«mI  prio*  ilic«m  léliii*  fsicnlk 
LtNili^» ,  qui  rat  htmiliwB  u  dconm, 
Qni  >WK  f  I  lariM .  nrita^ne  miiMlmii 

TMipcratliorit; 
Vnde nM najut  scrieniur  ipso, 
Miefifttlquiilqiwin  sîinile  •iil  SMvaduiH  : 
PrOlimM  illi  iimen  orcu)«vi( 

PalU«  honores. 

NINES-COnOKEL  (  Grc^gorio) ,  déllniteorg^ral 

de  l'ordre  des  auRustins,  mort  en  iiifZ .  fui  socn^- 
taire  de  la  congrégation  de  AuxtUis,  On  a  do  lui 
un  JVaiU  âe  C Eglise ,  et  une  BifitUOiim  de  Ma- 
chiavd. 

MlNCm  (Bernard),  jéMiile,  né  a  Pragnc  eu 
1092, enseigna  la  théologie  et  la  pliiio5opliie ,  Tut 
piédic;iU'Lir  italien,  el  moimil  à  Olnuitz,  dans 
iVicrcice  des  œuvres  de  chajilé,  en  174i,  après 
avoir  publié  un  traite  plein  (Tonction  et  d'ime  solide 
pii'U-  ;  Snhiffrcs  Diorii'Htis,  srijur  }»n  fcllci  nhr- 
nitale  disponaitis ,  affeçtus ,  OlniuU,  1741  ,  iiv8. 

MINI  (  Paul  ) ,  médeem  de  Florence  an  xn*  siècle , 
son  temps  par  les  soins  de  sa  piurcssion  et 
par  l'élude  de  l'histoire  de  sa  patrie.  Son  Discuur$ 
en  Italien  mr  la  fiofur*  Vvtage  du  vin  n*a  pas 
joui  (riin  iicc  iit'il  aussi  iiianiiiL'  que  ses  trois  autres 
ouvrages  sur  l'histoire  de  Florence.  Le  1"  est  un 
Diêcoun  italien  sttr  ta  no^ktte  de  Fhrtvce  et  des 
Vlarenliris  ;  i*  des  Hemarques  et  Additions  à  ce 
discours;  et  le  3*  la  Dé/rwe  des  deux  précédents. 
€e  d#nier  est  te  plus  reclierehé. 

MIMANA  !  Joseph-Emmanuel  ) ,  liistoi  icii  ,  ai)li- 
quairo  el  peintre,  né  à  Valence  en  Espagne  en 
1671 ,  entra  chcx  les  relîgienx  de  la  Rédemption, 
et  inomut  t  n  t7r»0,  aprè<>  avoir  donné  au  public 
lu  continuation  en  latin  (jusqu'à  ranncc  ItiOU)  de 
YHtUoire  de  Mariana.  On  ne  trouve  pas  chez  lui 

10  style  nel  el  clôgatil  do  son  riiu.h'lo.  l,u  (n'-re 
Hiniana  demeura  7  ans  ù  .Naples ,  uîi  il  apprit  la 
peintura  avec  succès.  Il  remplit  plusieurs  cliain»  ; 
la  continuation  do  Miniaiia  fut  itii|»i iméc  dans  l'é- 
dilion  latine  de  Mariana,  1733,  l  tom.,â  vul.  iu-iul.; 
elle  1^1  traduite  en  espagnol  et  publiée  dans  celte 
lancriie .  ?i  Aruris,  vu  fTr.T-'M,  ]('>  vol.  iii-I;!.  Il  a 
donné  en  outre,  de  Theatro  sa^uuiino,  dont  quel- 
ques parties  existent  encore  à  Morviedro ,  on  Tan- 
cionnc  Sapoiiti'  Di'circi  antiquilale  et  rjus  flniclura, 
De  bell'j  rusiico  Valeidino,  175i,  avei;  tmu  Varie. 

11  a  laissé  «onime  peintre,  deux  bons  Tabkaux 
placés  sur  le  maltre-aulel  de  Féglise  de  son  cou- 
vent. 

MINOS  I"  régna  dans  nie  do  Crète,  et  rendit 

<es  stijets  ht^ufLMix  par  ses  Inis  cl  pir  ses  bienfaits. 
U  bâtit  des  villes ,  il  les  peujda  de  citoyens  ver- 
tueux, en  écarta  l'oisiveté,  la  volupté,  le  luxe  et 
les  plaisii-s.  Il  eul  un  fîN  riommo  Lycaste ,  père  de 
ilinos  11,  roi  de  Cièlc,  d'Ea<iUti  et  de  lUiadamauUic, 


qui  exercèrent  la  justice  avec  tant  de  rigueur,  quâ 
la  hble  les  plaça  aux  enfers  pour  y  exercer  rem- 
ploi déjuges  des  humains.  Les  niarl>res  d'Arundi»! 
ûxcnt  le  règne  de  Minos  à  l'an  223  avant  la  prise 
de  Troie  (  dont  rexîsfcnce  est  encore  un  problème), 
el  I  i"--  m-  luaiil  J.-C. 

MI.NOS  111,  roi  de  Crète ,  de  la  nièrae  fkmille  que 
les  précédents.  0  défit  les  Athéniens  et  les  Méga-- 
ricns,  auxquels  il  avait  déclaré  la  puerre  pour 
venger  la  mort  de  son  lils  Audrogée.  U  prit  Mégare 
par  le  secours  de  Se  v  lia ,  fltle  de  Nîsus ,  roi  de  celte 
contrée,  laquelle  coupa  à  son  père  le  cheveu  fatal 
dont  dépendait  la  destinée  des  habitants ,  pour  le 
donner  à  Minos.  Il  réduisit  les  Athénfens  k  une  si 
glande  extréiiiilé.  (]ue.  par  un  article  du  IraiUS 
qu'il  leur  fit  accepter,  il  les  contraignit  de  lui  livrer 
toi»  les  ans  sept  jeunes  hommes  et  sept  jeunes 
filles,  pour  èire  la  piuie  du  Miiiolaiire.  C'élail  un 
monstre  moitié  honioie  et  moitié  tauix'au,  né  de 
Ptt^phaé,  femme  de  Minos,  et  d*nn  taureau  : 
veneris  moinimmla  nefduihf  ,  selon  l'expression  de 
Virgile,  mais  qui  est  aussi  fabuleux  dans  l'ordre 
de  la  physique  que  dans  celui  de  Thistoire.  Minos 
curernii  ee  iiionslrc  dans  un  labyrinthe,  parce 
qu'il  ravageait  tout,  el  ne  se  nourrissait  que  de 
chair  humaine.  Thésée ,  ayant  été  du  nombre  des 
jeunes  (iieo  ipii  en  devaient  êlre  la  proie,  le  tua, 
el  sortit  du  labyriulbc  par  le  moyen  d'un  peloton 
de  (ils  qn*Ariane ,  fille  de  Minos,  lui  avait  donné. 

MINOS.  V..IJ  Mii.NMLT. 

*  MINOT  (Gcoi^es-Kichard),  magistral,  ué  à 
Boston ,  en  17S8,  fréfpienla  quelque  temps  le  bar- 
reau ;  mais  la  délicatesse  de  sa  santé  l'obligea  de 
se  honier  à  la  profession  d'avocal  consultant,  dans 
laquelle  il  se  fit  une  grafide  réputation.  De  I7HS 
à  W.H ,  il  remplit  avec  honneur  la  place  de 
sticrétaire  de  la  chanibi-e  des  représenlanis  ;  il  pu- 
blia ,  en  iUSS ,  VHiBtoire  de  Vintvfrreetimt  de  te 
jiiiiriucfde  MassachusfK.'i ,  qu'on  a  comparée  a  celle 
du  k  Conjuration  de  Catilim  par  Salluste.  .Minoi 
fut  successivement  jupe  des  testaments  pour  te 
comté  de  SulVidk  en  .  premier  jiiue  de  la  i  (MJI" 
des  plaids  communs  en  t7'J9,  et  seul  juge  en  18(M), 
d'un  nouveau  liilnmal  criminel  ft  Boston.  Un  des 
principaux  fondateurs  de  la  société  il'assiirance 
contre  les  incendies ,  il  eji  était  président  à  sa 
mort  en  1803.  Son  éloge  a  été  inséré  dans  le  Hé- 
cueil  de  la  société  hisloriqn;  ,1  Vassachusetls , 
dont  il  était  membre  ainsi  que  de  l'académie  amé- 
ricaine des  sciences  et  des  arts. 

MIMT'RXI  (  Aiili>ino -Sébastien  après  avoir 
pi'ufessé  la  rhétorique,  fui  nommé  évcque  d'U-> 
gento ,  puis  de  Cortone  dans  la  Catabre ,  et  mourut 
vers  l'an  1570.  Ninis  avons  de  lui  :  des  Uurt-^ , 
Vuniiw,  1349,  in-lâ;  l'Amore  immorato,  1551), 
in-t2.  Ce  livre  fut  approuvé  par  le  cardinal  de 
Montalle  ,  de|)ui-.  pipe  sons  le  nom  de  Sixte  V; 
ÏArie  portica,  i:»ii3,  in-4,  el  à  Naples,  17io,  in-4. 

MII«rriUS-AU6URINI]S(M.).  consnl  romain, et 
TrèiT  de  PuMins  Minutiiis  ,  an^sj  eotisiil  ,  Titl  chef 
d'une  famille  illustre  qui  doiuia  à  la  république 
plusieurs  grands  magistrats.  Il  vivait  l'an  480  avant 
J.-C.  Mintilius  ilufus  partagea  le  rnmmandement 

de  l'iirmée  avec  f  al)iu»-MaAiiaui>.  ïoy.  ce  uou. 
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MINUTItS- FÉLIX,  célébra  orateur  romain  au 
commencement  du  in"  siècle  de  Tère  chn<tienne, 
naquit  en  Afrique  selon  la  plus  commune  opi- 
nion. Cest  inutilement  que  Vauhoven  s'ciit  ef- 
forcé de  prouver  qu'il  a  éié  conlemporain  de  Marc- 
Aurèle.  So  dans  le  sein  du  paganisme  ,  comme  il 
le  dit  lui-iuénie,  il  devint  ud  des  plus  célèbi^es 
apologistes  de  la  foi  chrc^lienne.  Saint  lërôme  et 
I^clance  nous  apprennent  qu'il  f^e  distingua  à  Rome 
dans  rhoDoi'atile  proii9!>ion  d'avocat  ;  mais  ie>  a(> 
faffcs  du  barreau  tie  rempècbèrent  pas  d*élever 
son  esprit  u  des  éludes  d'un  ordre  sup«^neur  :  il  te 
lit  l'avocat  des  chrétiens ,  et  composa  leur  apologie 
vers  le  temps  où  Se|>Ume-Sévëre  lança  le  fameux 
étlit  qui  anu'na  la  cinquième  persécution.  Dans  cet 
t^crit  intitulé  Octavwu  il  a  introduit  un  chrétien  et 
un  païen ,  qui  disputent  ensemble.  Li  rorine  et  le 
sujet  de  cet  ouvi-age  rappellent  le  traité  de  Cicéi-on 
mr  la  natvm  des  Dieux  ;  il  commence  par  les  ntèmes 
mois  que  le  Diahgut  dt  rOraleur  :  Cogitanti  mihi  ; 
mais  il  se  rapproche  surtout  de  VAjH)lo{iciique  de 
Tertultim,  qui  vécut  peu  du  temps  avant  Minutias. 
L*au(eur  de  V(kUiviu$  emprunte  même  quelquefois 
à  son  devancier  des  arguments  et  des  idées  qu'il 
sait  s'appruprier ,  en  les  embellis^unt  |>ar  un  style 
infiniment  plus  pur  et  plus  élégant  ;  cependant  Mi- 
nutius  n'a  pas  été  entièroment  exempt  des  défauti^ 
de  $011  siècle.  Sou  stjle,  remarquable  par  sa  con- 
cision ,  e«t  quelquefois  inégal  el  surchargé  d'orne- 
ments oratoires.  Minutius  est  sou%etit  déciamalcur 
quand  il  devrait  èlre  logicien  '.aussi  ne  tait-il  qu'ef* 
tieurer  la  surface  du  sujet ,  et  Ton  peul  dire  qu'il 
etlauKi  loin  des  auteurs  de  la  belle  latinité,  qu'il 
surpassé!  lui-même  les  autres  écrivains  eirlésias- 
tiques  de  cède  épo4]ue.  On  ne  fait  pas  ce  qui  a  pu 
&ire  dire  à  quelques  biographes  que  VÙcluvius 
était  entaché  de  matérialisme  :  il  faut  qu'ils  aient 
plis  pour  la  doctrine  de  .Minutius  les  objections 
qu'il  combat.  VOclavius  n'est  pas  le  seul  ouvrage 
qu'on  lui  ait  atlribué.  h  II  existe,  dit  saint  Jérôme, 
»  un  autre  dialogue  sous  son  nom,  intitulé  :  Du 
n  dfitin ,  OU  Contre  les  astrologues;  mais  bien  que 
•  te  style  de  cet  ouvrage  soit  d'un  homme  élo- 
«  quent ,  ce  n'est  pas  ,  selon  moi ,  celui  de  YOetO' 
»  vius.  M  Quoi  qu'il  en  soit ,  Kktavius  est  le  seul 
écrit  de  Minutius  qui  soit  parvenu  jusqu'à  noufi. 
Erasme  le  crut  perdu  parce  que  les  copistes  de 
mojen  âge  l'avaicul  joint  au  traité  d'Arnutie 
contre  les  gentils,  dont  il  était  regardé  conune  fai- 
sant le  9*  livre.  On  croit  que  Adrien  Junius,  philu- 
logue  hollandais ,  fut  le  premier  à  relever  celle 
méprise;  cependant  on  lui  en  a  contesté  l'honneur. 
VOdaviu»  a  élë  imprimé  pour  la  première  fois  à  la 
suite  d'Amobe,  à  Rome,  i'i-li,  iu-fol.  La  première 
édition ,  donnée  sous  le  nom  de  son  véritable  au* 
leur.  Ta  été  par  Pr.  Aiudouîn,  àHvIdelberg,  1S60, 
p«:tit  in-8.  Les  meilleures  éditions  sont  celles  Cum 
mti»  varivntmj  Lejde.  1709;  Cambridge,  17IS; 
I^in^ensala ,  4773  :  toutes  trois  in<8.  VOùUtehts  a 
l'ié  Itaduil  en  français  par  du  Miis,  Paris ,  1^37, 
in -4,  avec  des  remarques  qui  ne  manquent  pas 
a*érudi(ion  ;  par  Perrot  d'Ablaneonrl ,  Paris ,  i(m, 
in-li,  et  par  M.  Péricaud ,  Lyon,  I8^~,  iii-8.  Il  a 
âuiljâù  par  f  leur j  dans  m  Oitlmt  eççlMoi- 
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tiifw  ;  par  Gourcj ,  lom.  l**"  des  Afmtogiile»  dt  ta 
religion  chrétienne;  par  Nonnolte,  dans  les  PAtto- 

sophes  des  trois  premiers  siècles  de  l'Eglise:  et  tra- 
duit eu  italien  par  Poteli,  Venise,  iliUi,  in-8;  en 
allemand ,  par  Appel«  Leipsig ,  1 735 ,  et  mieux 
par  nu  anonyme ,  Berlin  ,  17li3. 

'  MIOLIJS  (le  comte  Sexliu»-Alexandre-Fran- 
çois  de  ),  général,  né  le  18  septembre  17Î59,  à  Aix  en 
Provence,  était  OU  d'un  conseiller  au  parlement. 
Entré  jeune  au  sei-vice ,  dans  le  régiment  de  Sois- 
mnnats-ioAinterie ,  il  obtint  peu  après  une  .sous- 
lieutenance,  el  pailil  presque  aussitôt  pour  l'Amé- 
rique où  il  se  distingua ,  sous  les  oi-dres  de  Ro- 
chaml>eau.  Blessé  d'un  éclat  de  bombe  au  siège 
d'York-Town,  il  obtint,  à  son  retour  en  France, 
le  grade  de  capitaine.  S'étant  prononcé  pour  la  ré- 
volution ,  il  fut  en  179i  élu  rommandant  d'un  ba- 
taillon de  volontaires  des  [(ouches-du-Riioiie.  De^ 
venu  général  de  brigade  il  se  signala  duiis  la  cam- 
pagne d'Italie ,  et  s'illustra  en  17U7,  par  sa  défense 
du  fort  et  du  faubourg  SL-i  icorges  àMantoue,eoiitM 
les  Autrichiens.  Sommé  de  se  rendre  par  un  ennemi 
dix  fois  plus  nombreux,  il  manœuvra  avec  tant 
d'habileté  qu'il  prit  l'ofTensivu  ,  i-t  parvitit  à  obliger 
le  général  autrichien  à  capituler.  Apres  ie  traité  de 
Campo-Furmio  il  fut  fait  général  de  divi>ioii  et 
chargé  d'occuper  la  Toscane.  En  1790  il  partagea 
la  défense  de  (lènes  avec  Masséna.  Kn  18U5  il  re- 
çut la  mission  d'oi^aniser  les  troupes  coloniales, 
réunies  à  Itelle-lie,  et  fut  employé  l'année  suivante 
en  Hollande,  puis  à  la  fin  de  18U6  renvoyé  h  Man- 
toue.  Lors  de  sa  première  administration  ,  il  y  avait 
fait  construire  la  place  VirgiUa,  1 1  l1.  ver  au  mi- 
lieu un  obélisque  en  l'honneur  du  chantre  d'Ënée. 
Il  rendit  les  mêmes  honneurs  à  TArioste  dont  il  lit 
transporter  les  cendres  à  Ferrare,  et  lui  Mgeft 
une  colonne  dans  le  lieu  même  de  sa  naissance, 
tin  IHU^.  nommé  commandant  de  l'Italie  supé- 
rieuiv,  il  s'empara  de  Venise ,  et  prit  possession 
des  étals  de  l'Eglise.  Ce  fut  Miollis  qui  exécuta  les 
mesures  ordonnées  par  Napoléon  contre  la  reine 
d'Etrurie  et  le  pape  Pie  VII.  On  lit  dans  V Ami  de.  ta 
AWtjriofi  juillet  1^,  tome  56),  u  qu'il  fttt  t  in- 
»  slrument  docile  de  Tambition  et  des  caprices  de 
w  Bonaparte  ,  et  molesta  Pie  VU  jusqu'au  moment 
•>  où ,  de  concert  avec  Murât,  il  le  lil  enkncr  et 
»  transporter  en  France.  »  Mats  d'autres  écrivains 
asMirent  que  dans  celle  triste  ciironslance  il  se  con- 
duisit de  manière  à  conserver  l'estime  du  souve- 
i-ain  pootdt'.  En  1814  il  fut  nommé  par  le  gouver- 
nement du  roi  commandant  à  Marseille.  A  la  nou- 
velle du  débarquement  de  Bonaparte,  il  le  mit  à 
sa  poursuite  avec  un  corps  de  1,200  hommes, 
mais  il  ne  put  l  atleindre.  L'ordre  de  se  tendre  à 
Paris  lui  étant  arrivé  il  s'y  rendit  ;  et  sur  mn  refus 
d'accepter  le  commandement  d'un  corps  d'armée, 
fut  nommé  par  Napoléon  };(Mj\eraeur  de  Meiz.  Mis 
à  la  retraite  sous  la  restauration ,  il  mourut  dans 
une  campagne  près  d'Aix ,  le  18  juin  18t8,  d'une 
chute  de  cheval.  Miollis  aimait  les  Iclires  el  les 
aj-ts,  comme  le  prouvent  les  honneurs  qu'il  rendit 
à  Virgile  et  à  rAriosle.  Vérone  loi  dut  la  restaura- 
tion de  M>n  cii  ()iie,  l'un  des  plus  beaux  monuments 
de  raft^iiloclui'e  Aucieiine,  el  ilofiM  d'ulilei  tn^ 


Digrtized  by  Google 


•nm  fù«r  lu  eonnemtlon  de  fflitsieura  raorceanz 

prt»fit"ii\  11  (Iota  racaJénno  de  Saint-Luc,  n'organtsa 
celle  dcc  Arcades,  et  encouragea  ragricuUui-c  et  le 
coonnefx». 

MIOLI.IS  (Chnrli's-Fi-aiHois-Mtlclnoi-nU'nvenu), 
évéque  de  Digne ,  ne  en  i7S3  à  Aix,  élait  frère  du 
f^ral.  Ayant  embrassé  YéM  ecrlAtastiqoe,  sa 
>  il!  s'i'coulait  fiaisililc  dans  I'oxcitIll-  de  sos  devoir», 
lorsque  les  bomines  de  sang  ^  pour  qui  le  lilrc  de 
prêtre  ëtaft  vn  motif  de  proscription ,  le  Ibrcirent 
de  chercher  un  asyJc  en  Italie.  Pendant  le  temps 
de  son  émigration ,  il  lit  une  dludo  approfondie  dcii 
momraients  de  Rome  andenne  et  moderne.  Ses 
laborieuses^  leclierclics  ne  rcrn()lissent  pas  moins 
de  11  volumes  naanusciiU,  qui  sont  restés  dans  sa 
ftunille.  Aprfes  la  signature  du  concordat,  nommé 
curé  de  Brignoles  ;  Vai  1,  il  Tut  en  ISOfî,  par  la 
proteclïMi  de  sou  frère,  élevé  sur  le  siège  de  Digne. 
11  ftit  nn  des  prêtais  qui  rMsI^rent  en  1910  aux 
volontés  (le  Na|>oléon,  pn'ri^tanl  la  disgrâce  et  l'exil, 
aux  faveurs  dont  leur  complaisance  eût  été  récom- 
pensée. De  retoar  dans  son  diocèse ,  il  continua  d*y 
donner  Texeniple  de  tontes  les  vérins  chi-étiennes , 
jusqu*eu  1838,  épotjue  à  laquelle  il  se  démit  de  son 
iié^.  Retiré  à  Atx,  il  y  mourut  le  27  juin  184?, 
&  90  ans.  On  trouve  dans  l'ylmi  de  Ui  rrUtjiuu  , 
loi».  125,  pag.  355,  une  .Yoltce  itilérc^ule  sur 
ce  prélat. 

•*  MIONNET  (  Théodore-Kdmc  \  a'IMu  e  ininii>- 
male,  né  en  1770  à  Paris,  fut  reçu  avocat  au  par- 
lement en  1789.  \A  réquisition  ne  larda  pas  de 
l'enlever  an  barreau  ;  mais  un  hont  de  quelques 
mois,  il  fut  rappelé  à  Paris  el  eniplojé  dans  les 
buretoxde  rtnrtpuction  publique.  Dès  sa  première 
jeunesse,  Mioniiet  avait  niuntré  nn  trnt'if  dnnihiant 
pour  la  numismatique  ;  ses  heureuses  dispositions 
lui  valurent  la  btenrelMancc  de  rabM  Barthélémy, 
qui  le  fit  entrer,  en  170?;,  sni  iinniéraiie  au  cabinet 
des  médailles,  et  quelques  mois  plus  tard ,  il  devint 
second  employé  de  ce  département.  Il  consacra  dès 
Ioi"S  sa  vie  enii'n'  h  la  muiiismatique.  Kn  tsno, 
il  imagiua  de  fuinier  une  collection  d'cinprciules 
de  médailles,  et  six  ans  après  il  en  publia  le  Co- 
lahgtte  ponr  pn  facililer  l'élude  aux  artiste»!.  Vn 
voyage  qu'il  ût  eu  Italie,  en  1809,  forma  son  goût 
par  u  ytwe  des  beaux  cabinets  et  Fétode  des  cbeft- 
d'npiivrr.  Chevalier  de  la  It'pion  -  d'honneur  en 
1814,  il  fut  en  1818  un  des  lix>is  candidats  pour  la 
place  de  conservateur  des  médailles  antiques  et 
pieiTcs  gi-avées  de  la  bibliothèque  royale.  I>e  soin 
de  sa  ianté  le  raroeiui  la  inèrac  année  en  Italie, 
oft  il  fat  aceueilli  par  plu^rs  sociétés  saranles. 
Conservateur  adjoint  en  18^0.  cl  membre  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  en  1850,  il  devint  en  1H37, 
membre  associé  de  Taradémie  des  sciences  de  Sainl- 
Pélersbourg  et  de  relie  dos  inscriptions-  de  Stock- 
liolni,  et  en  1858,  associé  étranger  de  ta  société 
numismatique  de  Londres.  Exempt  d*ambilion, 
simple,  affable,  oblipeant  et  ne  connaiisanl  qne 
les  douceurs  de  Tétude  el  de  l'amitié,  il  prépaiait 
de  nouveaux  ouvrages,  lorsqu*!!  mourat  à  Paris, 
le  7  mai  1K12,  à  72  ans.  On  a  de  lui  :  Catalogue 
d'une  coUecUon  iT empreintes  et*  utufre  de  médailk* 
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'Parte,  18d0,  ln>8.  JJsscr^pflon  des  médailles  anti- 
ques grecques  et  rornaîties,  aN  cc  leur  d^ré  de  l  aielé 
et  leur  estimation,  Paris,  1806-1830.  Cet  ouvrage, 
le  plus  complet  qui  existe  dans  ce  genre^  fbrmo 

17  vol.  iii-8,  y  compris  un  Atlas  de  géoyrapliie  nu- 
mimatinue  el  un  supplément  important  ;  Poids  de* 
miàf^tu  d'or  tt  ^argeni  du  etAinet  ro^  de  France. 
A  la  description  des  iiilies.>es  du  cabinet  de  Paris, 
l'auteur  a  joint  les  pièces  les  plus  i-emarquablcs 
décrites  dans  les  meilleurs  ouvrages  de  numisma» 

tique;  De  hi  ranU'  et  du  prix  d>'s  ini'tlailhi  ro^ 
7nainesj  recueil  contenant  les  types  rares  el  inédits 
des  Médailles  cTor,  d'argent  et  de  bronze ,  frappées 
pendant  la  dnrée  de  la  iv|»iddîqiie  et  1  I"(  npiro 
romain,  Paris,  1815,  in- 8,  2<-  édit.,  18à7,.i  vol. 
in-8,  avec  39  pl*  M.  Dnntersan  a  donné  une  notice 
sur  Mionnet,  dans  la  ffùtgfrapftte  ntiiNl«malj|«e, 
mai  18i2. 

*•  MIOT  (  André'Prançois ,  comte),  né  en  1761  a 
Versailles,  entra  fort  j  Min;  l.ms  l'administration 
militaire ,  et  devint  chef  de  division  au  ministère 
de  la  guerre.  Nommé,  en  179S,  secrétaire  général 
au  département  des  aFTaires  étrangères,  il  en  eut  lo 
portefeuille  apre-  le  9  thermidor,  el  fut  eu  i7U5 
envoyé  ministix*  plénipotentiaire  près  du  grand  duc 
de  Toscane,  flans  ei'lle  niission  .  il  eut  de  fréquentes 
occasions  de  déployer  ses  lulculs  et  son  habileté  ;  il 
contribua  aux  traités  qui  ftirenl  conclus  entre  la 
Krani  e  el  le^  etuu's  de  Naples  el  de  Rome  ,  et  recul, 
en  1796,  des  mains  du  pape,  la  raliûcaliuu  du  traité 
d'armistice  qni  avait  été  précédemment  signé  par 
le  prince  de  Ikdrnonte.  Ko  qnillant  Florence,  il 
partit  [lour  la  Corse,  qui  venait  de  se  révolter,  el 
parvint  à  y  ramener  la  tranquillité  sans  recourir  à 
de-i  mesures  de  rigneur.  I,e  succès  de  celle  mission 
lui  valut  l'ambassade  de  France  à  la  cour  de  Sar- 
dnigne.  Tant  qu'il  i-ésida  à  Turin ,  l'asile  que  Ma~ 
daiiw  cl  la  comtesse  d'Artois  y  avait  trouvé  Tut  res- 
pecté, el  il  éluda,  à  cet  égai-d  ,  les  ordres  du  di- 
rectoire, qui ,  mécontent  de  sa  conduite,  le  rdp(>ela 
c  ri  ÎTW.  Pour  é\iler  les  persécutions  dont  il  était 
menacé,  il  lit  un  voyage  en  Hollande.  Après  le 

18  brumaire ,  Il  fkit  nommé  secrétaire  général  du 
ministère  de  la  gut-rre,  puis  entra  au  tribunal ,  et 
euûn  au  couseil-d'élal ,  où  il  fut  chatgé  de  rajcr 
de  la  liste  des  émigrés  ceux  qn'on  y  avait  Inscrits 
par  pas>ion  ou  par  préi'ipitalion.  Si\  mois  après  il 
partit  pour  la  Corse ,  en  qualité  d'adminislraleur- 
génénu.  A  la  fin  de  1802 ,  il  vint  reprendre  sa  place 
an  conseil  d'étal ,  et  s'y  fit  remarquer'  dans  la  dis- 
cussion des  codes.  En  1806  ,  il  fut  ail  iché  à  loscph 
Bonaparte,  qn'il  suivit  k  Naples,  comme  ministre 
de  l'intérieui,  puis  à  Madrid,  en  qualité  d'inten- 
danl-géuéral  de  sa  maison.  Après  la  bataille  de 
Vlltoria,  il  rentra  en  France.  La  restauration  lui 
ayant  retiré  tons  ses  emplois ,  il  ne  s'oct  upa  pins 
que  de  travaux  lillérain>s.  lin  1825,  il  alla  visiter 
aux  Biats-Unls  l'exilé  qu'il  avait  vu  sur  le  trône  de 
Naples ,  dont  il  était  resté  l'ami ,  el  fit  ensuite  un 
assez  long  séjour  près  de  sa  fille  mariée  en  AUe-^ 
roagne.  En  1832 ,  il  entra  à  l'académie  des  Inscrip- 
tions,  dans  la  clasM'  il'  ai  ;uléiniiiens  libres,  où  il 
remplaça  Dugas-Moulbel  (voy.  ce  nom).  Miot  mou- 
rut à  Paris  ,1e  «  Janvier  ISIt ,  à  80  ans.  On  lui  doit 
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klrMittClioo  de  VBUtoire  d'Hérodote,  suivie  de  la 
lie  itUomère,  Paria,  18àâ,  3  vul.  iii-ë,  qu  il  entre- 
|i»it  d'tpiès  le  comdl  de  Velney  (ooy.  œ  nom ),  eâ 

relie  de  Ih'odore  de  Sicile  ,  l»aris,  183i-ô8  ,  C  vol. 
iu-8.  Elles  sont  l'une  et  l'uuUc  très-cstiméee.  Miul 
a  hÎÊii  pluikurs  ouvrages  manuscrits,  ciitr  autres 
«Jls  XoUi  précieuses  sur  les  ovciieuiLMits  do  la  ré- 
volution dont  i!  avait  été  le  té<uoin.  ^oy.  son  Eloge 
par  M.  Waldteiiaer,  Mémoire»  de  l'académi»  de$  in~ 
teripiiont,  t'  séiie.  XIV. 

MIONCZYXSKI.  t'oy.  Muczi.n^ku 

MiraiBOSETH,  fiU  de  Saûl  et  de  lie«(>lia  sa  eou' 
lubine.  que  David  abandonna  aux  Gat>.iunites,  aveu 
Antioni  buu  fière  et  les»  cinq  tils  de  Michol  et  d'A- 
4riel.  Le  royaume  de  liida  étant  attaqué  per  une 
nuelle  fiiminc  qui  porta  par  lotil  la  désolation  pen- 
dant (rois  ans,  le  pieux  rui  s'adresiba  hu  Seigiiuur 
poiiratToir  la  cause  de  cette  vengeance  du  ciel ,  et 
np|inl  que  c'ctait  en  punition  de  la  cruauté  de  Saûl 
a  i'i'gju'd  iiua  (iabaonites.  Pour  (lécliir  la  colèi'e  du 
Sgigneur,  David  abandonna  ù  ce  peuple  les  nialheu- 
rvin  etildnts  d'un  père  coupable,  qui  l'uiLiit  lois  & 
mort  dau»  la  ville  de  (iaboa,  pallie  de  Saùl.  Tuslat 
ebarve  4|U*ilB  avaient  ou  imité  la  cruauté  de  leur 
l^'re.  ou  commis  d'autres  crimes  qui  avaii'iit  mérilt- 
dltaiidon  sévère  :  observation  conforme  à  1  Ecri- 
ture :  Pnifilêr  SaSH  «t  domum  eju»  iangtamun.  II. 
iteg.  il. 

MII'IIIBOSËTH ,  fils  de  Jc»iualiu.s,  pctit-liU  de 
Saûl,  était  encore  enfant,  lui-squc  ces  deux  prinoes 
furent  tués  à  la  bataille  de  Gelltoi'.  Sa  nom  rice  , 
ïaisie  d'eflroi  à  celle  nouvelle,  ic  laïs,^  tomber,  cl 
(dleclittle  le lendit  boiteux.  David ,  devenu  posses- 
*ur  (lu  royaimu»,  on  (■(nisii.lc'iatiuii  tli'  Jniiiillius  soti 
auii,  liaita  ravuiiiblciuciil  »oii  tila.  U  lui  lit  reudre 
Um  les  bieiiâ  de  son  aïeul ,  el  voulut  qu'il  tnangeàl 
toujours  ù  sa  tatile.  Quelques  anM<'L'>  itiirès,  vei-s 
i«u  104U  avuul  J.-l^.  loi-squ'Absaloii  ^c  icvultd 
conlre  son  père  et  le  contraignit  de  sortir  de  Jéru- 
saletn  ,  Mipiiibosoth  Mnitait  ^ltislL'  navid.  Siba,  son 
domestique,  pixtUtaul  du  rintirimtc  Je  son  inaitre, 
ia<|(H'lle  renipih:hait  d'aller  à  pied ,  courut  vei's 
cl  accusa  Mipliibosclh  de  stiivio  le  paiti 
<!  ALviIuit.  La:  monarque,  Uonipc  par  le  rap^^uil  de 
ce  inécbant  serviteur,  lui  donna  tous  les  bien^  de 
.Viphiboseth  :  niais  ce  [trince  ayant  prouvé  son  in- 
nocence, David,  qui  étail  dans  des  circonstances  oii 
il  ne  croyait  pas  |KHivoir  faire  une  «itiëre  justice, 
!ii  punir  le  mensonge  de  l'avide  el  arrogant  Siba, 
iui  ordonna  de  restituer  la  moitié  des  bieus  qu'il 
lai  avait  adjiigib  :  mab  IlipIlilKMeth ,  qui  regardait 
biens  coinine  une  récompense  du  service  que 
■Sttiâ,  quoique  coupable  envers  lui ,  avait  rendu  au 
loi  eu  lui  poi-tanl  des  i  arrakhiacemenls  d«n»  le  dé- 
sert, répondit  :  C'l^I  trop  peu  que  la  moitié  de  mes 
biens;  je  les  ccde  tous  volontiers  à  un  homme  assez 
boureus  pour  avoir  pu  vous  servir  à  propos;  je 
n'ai  rien  à  désirer  en  ce  jour  que  |e  vois  mon  maître 
et  mon  rui  rentrer  Iriompbant  dans  son  palais  : 
Etitm  amUa  acdpiat ,  pottquam  revn\Mis  r.tt  dumi- 
«M  meus  rex  pacifiée  in  domum  êuum,  U.  Heg.  19. 

*  Ml^iLEI.  (Jean-Claude-François>Xavier),  mis- 
sionnaire,  né  à  Auxonnccn  171)8,  était  fils  d'un 
ingénieur  ^iognphe*  Venu  à  Paris  en  i7Sé  avec  le 
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pi-ojet  de  se  rciidie  ;i  la  Trappe  •,  sur  les  avis  de 
per!»oui)es  pieuse» ,  il  clutngea  de  résolution ,  et 
api-ès  avoir  passé  quelque  temps  dans  lalc(»Mini- 
nauté  des  clercs  de  Saint -Sulpicc,  entra  aux  mi»- 
sions  étrangères.  Après  le  10  août  17tô,  il  fut 
enfermé  dans  le  cx>uvenl  des  Cannes;  mais  ayant 
l'ii  le  bonheur  d'échapper  aux  massacres ,  il  se  rc- 
fiigia  en  Suisse ,  où  il  fut  ordonné  prêtre  le  i5  oc- 
tobre, par  M.  de  Lemkomig,  ëvèque  de  Lausanne. 
Itcntré  peu  apivs  en  France ,  il  excrra  le  ministère 
ù  L^ou  ju:>^u  j  l'époque  du  siège.  U  se  lotira  alors 
&  Chàlons  un,  malgré  les  rigueurs  de  la  peniécution, 
il  resta  jus(|u't'ii  Î79j.  Alors  il  se  rendit  à  la  Val- 
Sainte  eu  Suisïc,  puis  retourna  à  Paris,  uù  il  n'hc- 
sila  pas  à  i  upr  cuulre  ses  fonctions.  Dès  que  le  libits 
exercice  de  la  ii  fiL'imi  fut  permis,  il  donna,  dans 
les  villes  du  luidi  c\  du  centre  de  la  France,  des 
missions  el  des  retraites  dont  les  ftvits  furent 
aboiiilaiit:^  Kn  ISfi,  il  s'i-inlmiqua  pour  l'Atué- 
rtijuc ,  fui  piis  duns  la  traversée  piir  les  Anglais, 
et  mis  sur  un  navire  pnrtugrie,  arriva  le  26  mai  à 
Philadelphie.  A  (très  avoir  parcouru  les  Etats-rni>>% 
exerçant  le  nnnistère  évangclique,  il  professa  quel- 
que lempa  la  Ihëoiogie  morale  à  Georges -Town. 
Ik'venti  en  Franco  ù  la  resIaiirilioTi,  il  s'établit  à 
Toulouse,  et  jusipreii  IKil  dunna  quuiae  missions. 
Ne  pouvant  plus  cuutinuer  un  travail  aussi  fati- 
eaiil ,  il  foi  rna  la  n'suUitiuir  de  se  retir  er  à  la 
grande-elkarli  eubc.  Sur  ces  euU  efaites,  il  fut  nommé 
(octobre  supérieur  du  séminaii-e  de  Hèiit- 
pcllror,  avec  le  titre  de  gmiid  -  vicuiie.  11  consacra 
le  peu  d'années  qui  lui  restaient  ù  y  faire  ileurir  les 
saintes  lettres,  et  quotqu'affligé  de  graves  infirmllés 
iluuua  l'exemple  île  l(HIt^•s  !"s  vertus  chrétiemief» 
jusqu'à  ^a  uiuil  arrivée  1î  ii  février  1828. 

*  MlyLTX-FEniET  (Louis-Charles),  le  créateur 
(le  rai  lillei  ie  léfièro  en  France,  né  le  24  mal  ilQH  à 
Auxuuuc,  était  tiere  du  pieux  missionnaire  dont 
l'article  pivcède.  <i^uelques  élourdertes  de  jeunesse 
l'obligèrent  de  s'expatrier  :  il  passa  en  Pi  rn 
1788,  et  fut  admis  cadet  dans  le  intiment  d'arlilleric 
de  Tefflpelbof.  Ses  talents  lui  procurèrent  bientôt  de 
l'avancement;  loiiique  la  guerre  éelala  entre  la 
France  et  la  l'j  usse  eu  IT'Ji ,  ayant  obtenu  la  per- 
minion  de  rentrer  en  France,  il  y  fut  employé  dans 
son  frnide  de  capitaine,  et  ce  fui  d'après  ses  plans 
que  l'aj-tillerie  légère  fut  organisée  sur  le  nwnie 
pied  qu*elle  Péiait  en-  Prusse.  Il  a  consigné  ses  ob- 
servations sur  celte  nrine  dans  un  Mi^imite,  imprimé 
en  1791»,  in-i;  il  lit  aussi  exécuter  en  17U7, ^lendant 
qu'il  était  attaché  ii  la  direetion  d'Amonne,  un  nou- 
veau modèle  de  caissons ,  connus  sous  le  nom  de 
Caissotu  de  Wurlz,  qui  fut  adopté  par  l'adaiinis- 
Iralioii  de  la  guerre.  Chef  de  brigade  d'artillerie,  en 
)  800,  il  passa  en  1802àSl.-Dominguc  aveoletrtr  e  de 
directeur-commandant  de  rartillerie  dans  la  partie 
espagnole.  Il  eut  le  boniieur  d'échapper  ù  l'épidé- 
luie  qui  la  ravageait,  et»  de  retour  eu  France ,  eu 
1805,  il  obtint  la  permission  de  se  reposer  de  ses  fati- 
gues dans  une  prepriété  qu'il  avait  à  Bellevj||i>  près 
de  Paris ,  où  il  mourut  au  mois  de  mars  1 800. 

MIRAB.\UD  ( Jcan-Baplisle  de),  secre'Iaire  perpé- 
tuel de  l'académie  française,  mort  le  25  juin  1760, 
&eé  de     ans,  était  né  à  Paris  en  1615.U  fit  hou- 
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nciir  à  sa  patrie  par  çes  talents  et  par  sa  prohilt! , 
qui  lui  nvénti.'renl  la  protci  tion  dos  grands  el  l'es- 
time de  ses  cunrières.  Il  était  entré  chez  les  pores 
de  rOraloire,  et  en  <oi  lit  pour  ètt-e  seciiHaire  des 
tommandemenls  de  la  dudieM>c  J'Uj  léans ,  qui  lui 
confia  l'éducâtioii  des  princesses  ses  flilcs.  On  a  de 
lui  :  Tratlucliim  de  la  Jérusalem  délivrée  du  Tasse  , 
în-1:2,  plui^ieijts  fuis  réimpnmëe.  Celait  In  meil- 
leuK  avant  celle  qni  a  paru  en  1776,  attribuée  mal 
à  propos  à  J.-J.  Rousseau  ,  et  ()ui  est  Je  M.  Le  Uruii. 
(  Voy.  ce  nom,  V  ,  tTÔ  ).  Les  >;iàees  du  poète  ita- 
lien sont  l'oit  atlaililies  pui  Miniliaud.  Ce  traduc- 
teur a  elVaié  de  l'original  tout  ce  (jni  aurait  pu 
di'[ilaire  dans  sa  copie  ;  mais  li  a  poussé  celte 
lilierlé  u[i  peu  loin,  et  il  a  mieux  su  retrancher 
les  défauts  cpriuiiter  les  beautés,  f^oland  furtmx , 
poème  traduit  de  TAriobte.  ITil,  4  vol.  in-ii. 
Quoique  dans  cotte  venion  Mirabaud  ait  supprimé 
des  oetaves  eulirrei^,  on  la  lit  encore  malgré  tvllc 
du  comte  de  Tix-$san.  MiiaLaud  élail  ennemi  de 
toute  prétention,  et  n'avaii ,  dit  M.  de  BtitTon , 
nul  empreitsmcnl  de  se  faire  laluir,  nul  penchant  à 
parier  de  ioi ,  nul  dè>ir  ui  tipjiavfnl  ni  caché  de  se 
mettre  au-dessut:  des  autres.  «Un  homme  de  ce  ca- 
>»  ractère,  ajoute  rauleui'  des  Trois  Sifch-s ,  devait- 
»  il  jamais  s'attendre  qu'après  sa.  luurl  :>uu  nom 
»  paniilraii  a  la  léle  d'une  production  aussi  extra- 
it vagante  qu'odieuse  ?  Que  penser  de  l'audace  phi- 
»  l0M)phique,  qui  a  osé  lui  attribuer  l'assemblage 
I*  de  tous  ses  délires  en  essayant  de  le  faire  imsser 
»  potir  ranleur  du  Siislcine  i/c  lit  mture.'  l  u  tel 
»  retivei  setnenl  de  toulcb  les  lois  n'a  pu  qu'iiidigucr 
»  les  liontiètes  gens ,  et  ceui  même  des  seclaleurs 
w  di!  riiicrédiililé  qui  ont  conservé  quelques  scnli- 

V  menis  d'iiunneur  et  de  bonne  foi.  Quel  citoyen 
»  pourra  donc  se  llaiter  de  sauver  sa  cendre  de 
»  I  ignominie  ,  tant  qu'il  existera  des  auteurs  assez 
w  téméraires ,  des  calunniiuleurs  asiiez  inli'épides 
»  pour  répandre  sur  le  tonbcau  des  hommes  res- 
»  peelables  les  funestes  vapeurs  de  la  fix'nésie  qui 
»  les  domine t  C'est  cependant  ce  que  notre  siècle 
»  a  TU.  L'artifice  de  nos  philosophes  s*est  cITorcé  de 
1»  suppléer  an  conra^'e  qui  leur  manque.  Intrépides 

V  i^eulement  lorstiu'il  b'ugil  du  débita*  des  maximes, 
»  ils  n'ont  pas  rougi  d'évoquer  des  ombres,  et  de 
»  chercher  dans  les  tombeaux  un  asile  contre  l'in- 
»  dignatiiin  publique  et  les  poui'&uites  de  Tautorité. 
»  H  ne  hliait ,  en  effet,  rien  moint  que  cette  pré- 
«  caution  pour  débiter,  sans  risque,  des  principes 
»  aussi  impies, aussi  séditieux  que  tlélrissanls  pour 
»  rbumanité.  Destructeurs  de  la  société ,  ils  eu 
»  avaient  tout  à  craindre ,  el  c'est  à  la  faveur  do 
«  ceux  qui  ne  sont  plus  qu'ils  ont  cru  pouvoir  Iru- 
f  vailler  en  sûreté  à  l'avilir  et  à  la  déchirer.  •  (Koy. 
la  Rii  de  l'art.  KnuTiea.  )  Ceux  qui ,  avec  les  auteurs 
de  la  fiance  (itléraire,  attribuent  cet  ouvrage  à 
iMrian,  de  l'académie  de  Berlin,  se  persuadent 
ffue  c'est  l'initiale  M***  el  les  trois  étoiles  qui  ont 
fait  supposer  te  nom  de  Mirabaud  :  il  parait  au- 
jourd'hui hors  de  doute  que  cVst  effeclivemont 
Touvragc  de  Mérian  ,  non-seulement  d'après  difTé- 
rnites  observations  plausibles  (  voy.  le  Journal  hisl. 
H  liltir.,  15  mai  1787,  pag.  98),  mais  pai-cc  que, 
dejNii*  que  celte  «ItribaÙon  est  publique,  U  ne  r& 
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jamais  repoussée  {i).  Du  reste,  ce  <pino <i  me  ré- 
chauffe a  été  solidement  réfuté  par  divci-b  savants, 
surtout  par  M.  IVrj^ier,  E.vamen  du  matérialisme, 
'i  \ol.  iu-lî.  M.  Castilhon,  de  la  société  royale  de 
Londres;  M.  Holland  dans  ses  Réflexion»  pkiloso- 
^Ai^u«a;  l'auteur  du  traité  De  la  BeJigion  par  tlA 
homme  du  monde ,  en  ont  aussi  montré  les  absur- 
dités. Voltaire  lui-même ,  ce  grand  avuial  des  lèves 
philosophiques,  l'a  regardé  cofume  tme  déclamation 
fileine  de  contradictions ,  appuyée  sur  dr  prétendues 
t\ipériences  dont  la  fausseté  el  le  ridicule  sont  au- 
jourd'hui reconnus  et  si f (tés  de  tout  It  monde. 

Min.\BI^At'  (Victor  de  Riquetti,  manini^  le  i  , 
comte  de  Beaumont,  vicomte  de  Saint-MaUhieu , 
né  à  Perlhuis ,  le  5  octobre  1715,  d'une  famille 
oritiinaiio  de  Flnmire,  et  qui  s'était  ivfut;iée  en 
Kraïae  par  suite  des  troubles  civils  du  m' siècle ,  se 
lança  de  bonne  heure  dans  la  carrièi-e  des  scienoee 
et  de-  lettires.  Fixant  son  st^our  habituel  à  Paris, 
il  >e  iiaavec  le  docteur  Quesnay,  un  des  i>atriarchctf 
de  la  $c>cte  des  économistes,  et  se  montra  bientôt 
l'un  des  plus  zélés  propapatei]i>  de  sii  dottrine, 
dont  il  ivunissait  chez  lui  tous  les  mardis  ii^  ttecta- 
teurs  emphatiques.  11  se  flt  connaître  d'abord  par 
deux  Mémoires  sur  les  étals  prorindaux  :  |>ar  la 
Théorie  de  l'impôt,  les  Eléments  de  philtMophie  ru- 
rale, et  autres  écrits  dont  l'utilité  publique  fait 
Pubjel  :  nlai^  celui  qui  lui  procura  le  plus  de  célé- 
brité est  son  Ami  des  hommes,  ouuage  plein  de 
vues  utiles,  de  réflexions  solidement  philosophi- 
ques, de  calculs  poUtiques.  agronomiques ,  qtn 
remplissent  la  siguilkatiun  de  sou  titre;  bien  éloigné 
de  l'esprit  d'innovation  et  de  desli  uction  i|ui  agite  ce 
siècle.  Il  e>t  \r.ii  qu'il  n  a  quelques  viit-s  qui  ne 
semblent  pas  exades ,  el  dont  l'exéculiou  ne  pro- 
duirait aucun  bien  ;  mais  elles  sont  raylictées  par 
tant  de  boiuies  <  liosi's .  (|ue  la  i  rtliqiie  semble  avoir 
pris  à  làciie  de  les  dissimuler  ainsi  que  les  défauts 
du  style.  «  VAmi  den  hommes,  dit  Tauteurdes  7Voi5 
»  Siècle»,  ttMnv,>ra  toujours  grâce  aux  yeux  de  la 
»  sévère  iilteraïuie,  par  le  bon  usage  qu'il  a  fuit  de 
»  ses  talents.  Qu'importe  i|ue  son  style  toU  quel- 
n  qnefois  difTos ,  néologique,  incorrect,  ptMi  assu- 
)'  jetti  auv  règles  strictes  de  reloculioa'f  .Ne  suflit- 
»  il  pas  qu'il  oHVe  souvent  des  traits  d'éloquence, 
»  de  chaleur  et  d'élévation  ,  qui  feraient  honneui'  à 
»  nos  écrivains  le?  plus  exacts?  Quicou([ue  (>eiil 
»  s'assurer  comme  lui  que  le  zèle  du  bien  public  a 
M  dirigé  sa  plmne,  doit  sacrifier  sans  peine  le  faible 
»  honneur  d'être  pmposé  pour  modèle  aux  pu- 
»  ristes,  pourvu  qu'il  puisse  èti-e  cité  comme  celui 
»  des  Iwns  eiloyens  n  La  secte  des  tvonotnistes  lui 
inspira  quelquefois  des  idées gigantes<)ucs  el  fausses, 
et  un  langage  l)Oursouflë,  qui  ne  fui  jamais  celui 
de  la  vérité  et  de  la  raison.  Dans  Y  Eloge  de  Qursnay, 
un  croit  voir  plutôt  uu  enthousia.«tc  qu'un  homme 
solide.  Il  mourut  à  Argenteuil,  le  13  juillet  1789. 
ApK-s  cet  article  sur  le  marquis  de  Mirabeau ,  que 
l'abbé  de  Feller  n'a  loué  que  sur  le  témoignage  de 
l'abbé  Sabatier,  et  parce  que  dans  un  pays  étranger 
il  ne  pouvait  avoir  tous  les  documents,  nous  croyons 
devoir  iiip{>orter  les  jugements  qu'eut  porté  de 

H)  Il  m  ntaene  m^MtnrM  qit  Wérim  m%  m  now»  part 
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Vamt  (Jes  hommof ,  ses  contomporains  et  la  po?;f('r!t(<. 
Laharpe,  dans  son  fragment  sur  les  t^conomistes , 
en  parie  en  ces  termes  :  «  Ce  Hirabean  l'économwte 
•■  n'aTall  de Timagination  nidridiomli  jui'  I  lo^n^ 
»  d'cKallatton  qui  touche  à  la  foiie,  el  de  la 
»  ftlie  da  temps  l'orgiwilleiix  entêtement  de»  opi^ 
»  nions  et  une  suif  do  rcnommi^c  quNI  crut  acqui'rir 
»  en  pupalariwiit  sa  noblesse  par  des  écrits  sur  la 
*  science  rurale.  Il  en  poaèMait  assn  pour  dégrader 
B  (îo  lrt»s-belles  terres  i>ar  dos  expôiit'noes  de  ciit- 
»  ture ,  el  déranger  uue  grande  fortune  par  des 
»  entreprises  systématiques  et  des  constructions  de 
»  fantaisie.  Il  faisait  l'avocat  <lii  pay«an  (lat)s  sts 
»  litres  el  le  tourineiitaii  dans  ses  domaines.  »  Les 
Mimoimdu  temps  rapportcni  une  foule  <raneiH)oleB 
sur  ses  prifleriiions  so'gm m  i  il  >.  II  (Vrivail  ?a 
femme  :  DiU's  au  curé  du  Biynon  (l'une  de  ses 
lerresj  me  pnpwr  mm  harangue ,  tt  qve  tam  cela 
je  ne  trrrai  plu>i  d'habit  noir  :  cl  dans  une  autre 
drronstancc  il  exigea  que  le  curé  de  Roquelaure 
puMiil  en  chaire  qu'il  fallait  tmntùrlù  Prwtdmee 
(TatYjir  Jonité  â  hi  contrée  un  ninîlrc  (l''\ix  et  (Tune 
race  faite  pour  commander  aux  autres  lummes.  11  fut 
amné  d^une  jalonsie  eicemive  des  talent»  de  son 
fi!>,  donl  il  haïssait  la  SHpériorif('  hion  plus  que  les 
Tices,  et  dont  il  aigrit  le  caractère  et  précipita  la 
vMenee  par  des  penénitions  continuelles.  Il  obtint 
contre  sa  famille  54  lettres  de  cachet .  et  falipua  1rs 
tribunaux  de  ses  scandaleux  procès  avec  elle.  Ses 
éBuorr»,  qn^on  a  justement  appelées  VAjioetd^ptt 
de  l'rcr'h'-.rrir  p.i^itiqup,  fnrmenl  plu5  de  ÎO  vol.  Son 
Ami  des  hvntmes  est  un  ramas  indigeste  de  choses 
bonnes  et  mauvaises,  bomies  quand  elles  sont  à 
tout  le  monde,  mauvaises  quand  cWe^  <^ont  à  lui; 
sans  plan  ni  méthode,  le  tout  écrit  en  style  bi- 
sarre,  aree  mie  incroyable  proftision  de  mots  qu*il 
appelle  sa  n  »  ft  native  exubérance.  Sa  Théorie  de 
Vhi»f6t,  qu'il  appelle  son  cbef*d'«£uvre ,  lui  valut 
les  honneurs  de  la  Bastille;  VB<aaamn  de»  pokk» 
mcrêf!  r^r  f.r  franc  de  Povtpi'inaJi ,  est  un  fa>5(idicmc 
et  ridicule  panégyrique,  q«»e  l^onipignan  eut  ta  ma- 
ladresse d'Insérer  dans  son  édition  in<4.  Jamais  la 
louange  ne  fut  plus  hyperlmliquc  et  plus  risihie. 
On  en  jugera  par  un  seul  trait.  Aptes  avoir  cité 
quelques  vent  d*nne  ode ,  il  assure  que  quiconqua  ne 
pleure  pas  en  les  lis^ini  v  pleurera  que  d'un  coup  de 
foing.  Enfin  son  Ehye  du  Maiire  de  la  Science  (Té- 
conoiBislB  Quesnay  ),  est  d^un  ridicule  si  rare  que 
les  curieux  le  conservent  comme  un  modèle  de  ga- 
Ifanatias  et  de  style  amphigourique.  Le  marquis  de 
Mirabeau  fbt  un  des  rédacteurs  du  JoKmel  de  FAgri- 
eutture*  du  commerce  et  des  finance:^,  et  des  éphémé- 
ridée é«  €iloj/en  avec  l'abbû  Baudeau.  Cet  écrivain, 
qui  prCehait  si  hautement  en  faveur  des  libertés 
publiques,  qui  élalsit  dans  ses  écrits  les  pr'n-ifu'fl 
les  plus  sévères  de  morale  et  de  vertu,  fui ,  selon 
le  témoignage  de  ceux  qui  Tont  connu ,  mauvais 
diofen,  mauvais  époux  et  nnii-  ais  père. 

MlKABEAU  (  Honoré-Ciabncl  Hiuuetti,  comte  de), 
llb  du  précédent,  naquit  le  9  mars  1749,  au  M- 
gnon ,  près  de  Mcmours.  Soit  que  son  éducation 
eût  été  négligée,  et  que  l'.'trni  des  hommes  ne  l'eût 
fis  élîf  de  son  propre  sang  itour  le  former  à  la 
ifrtu;  soft  que  son  naturel  ardent,  fiirouche  et  ln< 
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docile,  ait  rendu  Inutiles  les  leçAris  de  son  père,  il 
se  livra  de  bonne  heure  à  toutes  les  fougues  d'une 
jeunesse  indomptée.  Il  reçut  d'abord  les  leçons  du 
|>ère  de  l^achabeausière  {voy.  ce  noml,  homme  de 
mérite,  mais  des  soins  duquel  il  ne  pi-oflta  guère* 

II  ftit  ensuite  envoyé  dans  nn  pensionnat  militaire, 
où  il  fit  de-;  études  (n"  >  -  ^irjierficielles ,  el  à  17  nns 
entra  dans  la  cavalerie.  I>e  graves  élourderics  le 
ftrent  enfermer  sur  la  demande  de  son  père.  A  sa 
sortie  de  prison  il  épousa  nu  177Î,  une  rictie  liéi  i 
ticre  dont  il  dissipa,  en  peu  de  temps,  et  même 
fort  au'^dett ,  tous  ks  biens  disponibles.  Son  père 
1-  fit  rilnis  inleidiro  et  confiner  dans  ses  lei  irs  par 
urtli  e  du  roi.  Là  il  trouva  dansdetiérieuses  éludes  un 
aliment  pour  «a  bouillante  activité  ;  mais  une  af- 
faire d'honneur  pour  laquelle  il  lompit  snu  Iwin , 
le  conduisit  bientôt  de  prison  en  prison  à  la  plus 
scandaleuse  de  ses  avenlnres.  En  1776,  pendant  sa 
détention  au  rhSleau  de  Jou\  i  n  -  li-  ïN  Tilarlicr, 
il  contracta  une  liaison,  avec  Sophie  de  Kuffey, 
épouse  du  marquis  de  Monnier,  ex-président  de  la 
eliaifibrfî  des  comptes  de  Dole.  Tandis  qu'il  fuyait 
avec  elle,  le  parlement  de  Besançon  le  déciaivit 
eoupabie  de  rapt  et  le  condamnait  à  mort  par  oon- 
lumace.  Mirabeau  eu!  r  r  Tins  à  sa  plume  pour  sub- 
sister ;  mais  l'extraditiou  des  deux  amants  ayant 
été  obtenue,  Sophie,  alors  enceinte,  M  conduite 
dans  un  couvent  h  l*aris  et  son  séducfetir  au  donjon 
de  Vincennes  où  il  pas.sa  H  mois.  C'est  de  celle 
époque  que  date  leur  eoirsipondliinoe,  qui ,  plus  tard 
retrouvée  dans  les  papiers  du  lit  nf  nnnl  de  police 
Lenoir  {voy.  ce  nom),  fut  publiée  par  Manuel  (voy, 
ce  nom).  Âevimu  libre,  Mirabeau  purgea  sa  nm- 
tumarc  ;  il  obtint  mfme  que  les  proeédui-es  relatives 
à  sa  co-accusée  fu.^sent  mises  au  néant.  Voulant 
ensnite,  comme  il  le  disait  lui-même ,  se  réhioeetir 
de  tîO.OOf»  livres  de  renfe«î .  il  reqiti»  jni  i  li quement 
sa  femme  de  se  rapprocher  de  lui  ;  mais  un  arrêt 
de  séparation  intervint  et  lui  êta  toutes  ses  espé- 
rances. Dans  Vinlervalle  il  publia  .  Des  Ivtlrfs  de 
cachet  et  des  prisons  détat,  ouvrage  rempli  d'im- 
postures et  de  Aireur,  quoiqu'il  y  ait  des  détails 
intéressants  pour  i  imu-  qui  ne  savent  pa<  qti'ils  -ont 
absolument  romanesques.  L'auteur,  ennemi  for- 
cené de  la  religion ,  et  conséqnemment  de  Tordre 
publie  et  de  tous  les  biens  qui  en  découlent,  prouve 
assez  par  cet  ouvrage  combien  il  avait  mérihi  d'élre 
séquestré ,  et  combien  on  avait  mal  fidl  de  ne  pas 
lui  rendre  plus  longtemps  justice.  «  O'K'H'î  gauche 
»  et  étourdie  politique ,  dit  un  écrivain ,  que  celle 
n  de  Fauteuiv  de  cette  production  1  Gn  écoulant  ses 

plaintes,  et  eon-idérant  précisément  le  tableau 
y>  de  ses  malheurs,  on  eût  pu  le  cruue  innocent; 
»  mais  lorsqu'on  Teniend  déclamer  contre  des  per- 
V  suasions  qui  fotit  1  f  in  l  'ineul  de  toutes  les-  vertus 
t>  el  de  tout  genre  d'iuiiucencc,  on  ne  peut  que  le 
»  considérer  comme  im  scélérat  échappé  à  une 
»  peine  illégitime  peiil-<^lrp,  parce  qu'elle  était  trop 
*  au-dessous  de  ses  délits.  »  Kn  ]78i  il  fit  un  voyage 
en  Angleterre  pour  en  étudier  les  institutions.  Il 
donna  ,  en  1785  ,  des  Doutes  sur  la  liberté  de  r  Es- 
caut réclamée  par  Vempereur,  ouvrage  modéré  et 
sensément  écrit.  Le  Mémoire  sur  lee  actions  des  ewcr^  v  » . 
publié  la  même  année  contre  Beaumarchais,  > 
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tienl  iês  Tues  justes  -panai  ^'aofres  qui  pi^tmt  à 

la  critique.  Un  {lamiihlot  contio  la  bcmqtu'  ilc  Sîainl- 
Ch^rUê  lui  attira,  en  1786,  cette  vive  aposlxt^he 
da  marquis  d*Astorga,run  des  directeurs:  «11  est 
n  cerlaîii  i|ii'on  a  soudoyë  ,  pour  atlaqncr  lu  banquo, 
D  un  de  CCS  gens  dont  la  vie  n'ollrc  qu'inio  alterna- 
it tîTO  de  délits  «t  de  cbfttinients,  et  qui  emploient 
»  à  iHio  (In  mal  Kîs  iii'^lants  oîi  n'en  font  pas.  » 
La  Moaarchie  prussienne  t  qui  parut  en  1788  ,  8  vol. 
tn-8,  avec  un  in-IM.  de  plans  et  de  cartes,  est  ini 
ouvrage  où,  parmi  d"i-X(*.'lli.'iilL's  rcm.irinus ,  |iaiii)i 
des  critiques  jusi^ ,  solides ,  cuurageuiïcs ,  on  trouve 
dtt  erreurs  de  tons  les  genres.  Les  ooopérateurs  qne 
Mirabeau  a  choisis  parmi  les  protestants  ont  donné 
à  leur  haine  contre  rKu'list)  catholique  uu  essor  au 
quel  on  ne  se  Tùt  i>uii)t  attendu  dans  ces  temps 
d'indinérence  pour  loule  religion,  ^i  on  ne  savait 
que  coUe-ct  a  toi^jours.  été  dUlinguée  par  la  haine 
àa  monde ,  ooolîDmiénMol  aux  oradee  de  son  divin 
fondateur.  Ijc  malcrialisuie  le  pln>.  absolu  y  est  dc- 
plojé  avec  une  audace  dont  il  j  a  peu  d'e.\eniptes. 
Le  diélire  y  est  pousse  jusqu'à  attribuer  les  mal- 
lieurà  de  rhoninie  à  la  croyaiico  lie  son  imnir)rta- 
lité,  La  Cturespowlanoe  secrète  de  la  cour  de  Berlin, 
4789,  t  ToL  in-S,  provoqua  des  plainte»  trè«>viv«s, 
des  critiques  cl  des  réfulalions.  1/autcur  en  fit  une 
esp^  de  désaveu ,  au  nioin:*  quant  à  la  publicité 
et  k  la  forme ,  paiiaiseanl  toujours  tenir  au  fond  des 
choses.  Après  avoir  publié  ces  ouvrages  et  d'auln's 
brochure»  politiques,  il  n  préeeota  à  la  noblesse 
de  «on  pays  pour  la  dt^pulation  aux  états-généraux. 
Bcbuté  par  elle,  il  se  tourna  vers  le  peuple,  et  fut 
nommé  à  la  tm,  par  le  tiers-état  d'i\ij(  etdeManietile. 
H  opta  pour  la  pi«mière  de  ces  Tilles ,  et  se  rendit . 
aussitôt  à  Paris  où  il  contribua  :\  la  publication  du 
/ouriiq^des  £to^s-(f  énéraua;,  qui  sous  ladénomin 
de  CûWfriâr  it  Pronmo».  survécut  à  sa  tnpprenion 
pronona-e  par  le  onseil  d'état.  L'assemblée  nalio- 
nabî,qui  eut  lieu  la  même  année,  lui  donna  occasion 
d*éiater,sansgtae  tontes  ses  maxhiice  phileeopbiques 
Fin  les  rois,  li  >  Ini-  l'antorité  et  la  lihcrl('.  Mais  ses 
eOorts  se  tounitMent  parliculièremenl  contre  la  re- 
ligion et  le  cleiigé.  Il  se  distingua  dans  la  guerre  dé- 
clarée à  toutes  les  notions  morales,  polili(]îie  jini' 
diques,  religieusosr  ^oiis  relaterons  les  circonslances 
principales  dans  lesquelles  il  a  pris  la  parole  :  c'est 
lor8qu''il  présenta  le  tableau  iriinc  banijiicroute 
générale  y  et  qu'il  lit  adopter  le  plan  de  tinaoces 
proposé  par  Nedotr;  lorsqu'il  répondit  à  l'abbé 
Maiity  «or  les  biens  ecclésiastiques,  et  qu'il  donna 
sou  opinion  sur. la  consUtutiou  civile  <^  clergé  (la 
doctrine  qu'il  proCsssidt  dans  cea  denx  cas  était 
complètement  Taiissc  ).  On  a  remarqué  son  rlisconrs 
sur  le  pacte  de  famille,  ses  deux  discoui-s  sur  la 
saigijBUttn  royale,  deux  autres  sur  )e  droit  de  faire 
la  paix  et  la  fïnerro  qu'il  voulait  qu'on  dévolùt  au 
roi,  etc.  Le  10  janvier  1791  il  fui  nommé  membre 
de  radmiuisiration  départementale  de  Paiis,  et  le 
31  pit'sitlent  de  rassemMée  nationale.  An  moment 
OÙ  il  triomphait  de  voir  ia  grande,  œuvre  aciicvéc  et 
l'Église  eatlMUque  écrasée  en  France ,  une  maladie 
nssez  courte,  accompagnée  de  violentes  ronvnlsionf:, 
l'enleva  au  monde ,  le  â  avril  17UI,  à  l'âge  de  qua- 
ranla-dcux  ans.  Ses  Ainéraillct  ftimit  une  espèce 


d'apothéose  t  on  mil  que  deux  ans  pins' tard  ns 

restes  Tarent  exhumés  du  Panthéon  par  la  muiti~ 
tude  qui  les  dispeiva.  Cette  mort  inattendue  et  ar- 
rivée précisément  dans  ces  chtx>nstanccs,  fit  faire 
h  bien  des  gens  quelque  retour  sur  le  Transivi ,  rt 
eue  non  erai,  Psat.  :^G.  D'autres  se  sont  rappelé  la 
fateiiti  ân  taerilégps ,  dont  le  protesiant  Spelman 
nous  a  Iais.<«é  une  si  terrible  in^loire.  On  assure  que 
depuis  quelques  joun»  il  travaillait  à  rétablir  l'au- 
torité du  roi ,  et  l'on  prétend  mdroe  qu'il  avait  doiim* 
parole  à  une  coiu'  étrangère,  que  dès  que  IT-glisc 
serait  détruite,  il  louroeiiiit  toutes  ses  vues  sur  l9k> 
restauration  du  trAne.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  as- 
sortions, Ton  ne  peut  nier  que  la  haine  du  club  des 
jacti^i ru, qu'il  avait  encourue  depuis  quelque  Içmps, 
cl  qui  a  même  occasionné  des  bruits  d'eropmsonne- 
mcnt  et  de  projets  d'assassinat ,  ne  leur  donn:\l 
quelque  vraisemblance  ;  mais  l'ouverture  de  son 
corps  a  ikit  connidtre  que  l'excès  des  plaisirs  et  la 
fatigue  d'une  vie  agitée  a\ aient  abrégé  sa  eanièic. 
On  a  cité  les  paroles  qu'il  dit  à  un  de  ses  amis  peu 
de  tem|>s  avant  sa  mort  :  Tmnportê  mee  nui  h  dmiH 
de  la  monarchie;  /«•*  factieux  luut  n'en  parUtgrr  h^s 
lambemux.  il  parait  néanmoins  qu'il  se  Qattait  vai- 
nement d'opérer  une  telle  révolution.  Indépendam- 
ment des  arrangements  do  i  elui  qui ,  en  de  telles 
matières,  lait  d'autres  calculs  que  les  hommes,  il 
est  apparent  que  cette  tentative  en  fhveur  du  roi 
l'aurait  per-du  lui-même.  Miral>eau  sVsogérait  ses 
force»,  et  surtout  les  effets  de  sa  bruyante  éloquence. 
On  rapporte  qu'il  dit  en  4780  à  un  médecin  de  «es 
amis,  en  se  lonebaiU  le  fiont  :  Vin'ld  tfe  a's  tflea  où 
it  y  <tde  quoi  réformer  les  empire».  Dans  une  auti*c 
occasion,  il  ditàH.Suleau:  LaFa^ttatmêormée; 
nuiis ,  cro}ie--)iwi ,  ma  tête  est  aussi  trne  puisKowx. 
Propos  d'une  vanité  ridicule ,  qui  supposent  une 
lUUesse  d'esprit  peu  commune»  et  un  égeîsmc 
poussé  jusqu'au  délire.  De  ses  ilisi  ours  les  plqs  bril- 
lants, aucun  ne  t^outieut  les  regards  d'mie  logique 
exacte  ;  en  mettant  les  mots  ft  i»r( ,  l'booime  Judi- 
cieux  n'y  trouve  rien  de  solide  à  recueillir.  »  ien  qui 
puisse  fooder  iacouvii^ion.  «  Sou  éloquence,  dit  un 
«  écrivain  qui  était  d'dllevrs  du  nombre  4e  ses 
»  ailm'i-ilfMU's ,  était  animée  et  press  intr;  tuais  le^ 
I»  principes  étaient  asservis  à  ses  passion».  Il  se  fai- 
»  sali  redouter  de  tous  les  partis,  même  ée  eelHi 

))  f|ii'il  '=rrvait,  parce  qu'on  ne  |i:irTV"iif  iTUTip1r-r  sur 

»  SOU  opinion  «  et  qu'on  conuail  celte  lua^iuie  de 
»  la  Rochefoneauld  :  il  y  a  dm$  Iseour  htmutinwe 

)>  (jêtihation  perpétuelle  de  passions,  en  sorte  qtte  la 
»  ruine  de  l'une  est  presque  totsjours  iékUtlissmuiU 
w  é'um  mâre  çut  lus  «al  sonoml  amtnire,  »  On  sait 
combien  cette  ti'te  érigée  en  puissance  était  faible 
quand  on  l'obligeait  de  rainonner  juste ,  et  qu'on 
mettait  ses  erreurs  au  jour  avec  dignité -et  avec  * 
('onra|:i'.  l.e  nm  )  siu  silence  que  celui  de  Mirabeau, 
lorsque ,  dans  la  séance  du  27  novembre  1790, 
l'abbé  Maury,  après  l'avoir  poursuivi  dans  tous  ses 
détours,  lui  dit  :  «  Remerciez  à  pii'seut  les  tribunes 
»  des  applaudissements  flatteurs  qu'elles  vous  ont 
»  prodigués,  lorsque  vous  avci  en  la  charité  de  me 
rl-Mt  mirer  à  leur  savante  improbatinii ,  {«r  votre 
»  UcMveu.  Si  vous  êtes  tenté  de  répliquer,  parlez  : 
»  je  votts  cède  la  porole...  Vous  ne  dites  rient.... 
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t  Cherchez  tranquillement  quelque  mbtilUd  dont  ja 

»  poîs?c  faire  .ni«sitAt  tmo  justice  Cîrmplairo  

»  Vons  ne  dites  pins  rien?...  Je  poursuis  donc,  et 
«  apris  vous  avoir  restitué  ces  mômes  paroles  que 
I»  vous  avez  Irouvt'es  si  concluante?  dans  votre 
»  bouche  et  si  ridicules  dans  la  luicunc  ,  j'atlaque 
■  directcnioiit  votre  argument.  »  Les  Œuvres  de 
VoU.iirc,  Moh  ôliu-;.  R(ii)««oa»] ,  l'Riu  yrinpédit' ,  cétlo 
toute  innombrable  de  biHichurus  impies  ou  i>b»ct'UL'», 
int^quc  tous  les  ouvrages  périodiques  devenus  de- 
pn?":  longtemps  le>  lioi^ijictirs  du  ij|nUi>i»[)!ii<iiio  ; 
la  peinture  ,  la  sculjituio ,  la  j^ravure  ,  lous  les  arts 
atscivis  à  la  sceU^ratcsse  et  à  la  luxure,  avaient 
pnîpan'  la  France  îi  la  révolution,  dont  Mirabeau, 
semblable  à  la  mouche  de  La  Fontaine ,  s'attribuait 
rhmineor.  OiiiLiues  mois  avant  sa  mort ,  on  avait 
pu!»lit'  «i  T/  ji  ihliqve  H  privée.  Pour  donner  une 
idce  du  carartiie  et  du  slyic  de  l'ouvrage,  nous 
cHierons  un  passage  de  la  page  93,  où  il  est  dit  en 
fôrme  de  n^sunié  :  a  Riquetti  ne  «c  juslidcra  sur 
»  rien,  et  il  restera  prouvé  que  Ah  le  berceau  il 
»  ftit  nu  méchant  hnrnmc;  que  la  nature  ne  ré- 
j»  proiiv.T  jamais  un  fils  plus  inprat  ;  que  l'hymen 
»  u'altuina  jamais  son  tlanihoau  j>our  un  époux 

>  aussi  flfrooe ;  qm  la  verlu  n'eut  jamais  dt>  plus 
»  ^nd  ennemi ,  la  pairie  de  citoyen  plus  dange- 
»  reax,  les  leltre»  de  plus  \if  uciivain,  la  noblesse 

•  d'apostat  plus  con-ompu,  la  société  d'hypocrite 
»  plus  insidieux,  raninnr  de  pins  làehe  ^eiAÎtenr, 

>  Tamitié  de  fripott  plus  ruineux,  le  âculinicut  de 

>  moqueur  plus  eilVonté,  le  libertinage  de  Tauteur 

•  plus  cynîqnc ,  les  lois  di\  ine?  de  eotitcinpfeur 
»  plus  impie,  les  luis  humaines  de  violateur  plus 
«  délcnninë ,  les  empires  de  plus  hardi  séditieux  ù 
T  prmcrîre.  «  M.  Riirke ,  eel  illustre  et  éloquent 
membre  du  parlement  d'Angleterre ,  dans  une 
lettre  à  M.  Woofort ,  aide-major  de  S.  M.  britan- 
nique, en  date  "du  H  Tevrier  IT'JI,  n'en  doTuie  pas 
une  idée  plus  favorable.  «  I  ii  de  ses  amis,  dit 

•  M.  Burkc,  arrivé  nouvellement  de  Paris,  m'a  dit 
»  qu'il  .'tait  présent  à  l'assemblée  lorsque  le  comte 
i>  de  Mirabeau  (je  lui  demande  pardon,  M.  Hi- 
»  quetli ),  voulut  bien  l'égayer  en  manirestant  l'u- 
»  pînîon  qu'il  a  de  moi.  Je  ne  lui  Terai  point  d'autre 
M  ii'ponse  iiu'en  lui  iip[«.»iant  simplemcnl  l'opinion 
»  qire'dè  lui  l'Europe  entière,  et  sur  laquelle  je 

>  m'en  rnpporle  à  lui-même.  Tai  ic  bonheur  de 
»  n'avoir  jamais  démérité  de  mon  souverain;  je' 
»  puis  braver  l'indignation  de  Riquetti ,  premier  du 
»  nom .  qui  est  le  roi  des  Français.  Je  suis  sous  la 
w  proleelion  des  lois  anglaises.  Je  ne  veux  m'exposev 

>  ni  1  S6li  eomilé  d'inquisition ,  ni  surtout  à  sa  lan~ 
p  terne ,  qui  rac  |)arait  iuGniment  plus  dangereuse 

>  aux  honnêtes  gens  que  la  Bastille  ne  l'a  jamais 
B  Aé.  Si  j'avais  à  vivre  en  France ,  j'aimerais  infl- 
»  nimcnt  mieux  le  gouvernement  de  l^uisXYl^et 
»  je  le  trouais  beaucoup  plus  favorable  à  ma  li- 
»  bertd  que  celui  de  Riquetti  premier.  Je  trouve 
»  pourtant  qu'après  avoir  été  sujet  si  peu  fidèle ,  il 
»  vient  de  se  montrer  envers  moi  un  monarque  trfrB- 
»  gracieux ,  lorsqu'cn  disant  tant  de  mal  de  moi ,  il 
»  en  a  parlé  de  la  seule  manière  qui  pût  contribuer 
»  à  ma  satisfoction  et  h  mt  iéiiutalion.  Etre  l'objet 
»  d«  Ntvectives  4e  M*  Riqnelti  ,  c*è8t  un  honneur 
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9  auquel  il  est  difficile  de  rien  ajouter.  Mii-aliean  h 
»  Dieètre  m'inspirerait  de  la  pitié;  Mirabeau  sur 
»  jM  Irùne  que  les  jeux  de  la  fortune  destinent  quel- 
»  quefois  pour  râcompeuse  à  certaines  actions  qui 
»  conduisent  communément  à  un  antre  terme  que 
»  je  ne  veux  pas  nommer,  n'est  plus  pour  moi 
»  qu'un  objet  de  mépris;  car  le  vice  n'est  jamais 
w  plus  odieux  et  ne  se  motitre  jamais  plus  vil  aux 
»  yeux  de  la  raiM>n  ,  que  lutsipi'il  usurpe  et  souille 
»  la  place  naturelle  de  la  verlu.»  Par  une  bizarrerie 
di^tie  de  l'inconséquente  philosophie,  il  laissa  un 
testament ,  après  avoir  remis  k  l'assemblée  nationale 
un  â:rit  contre  les  testaments, désapprouvant, dans 
son  langage  exalté  et  empirique,  (jw'  f  homme ,  *or- 
tanl ,  pour  ainsi  dire ,  des  boi  nes  de  la  nature ,  vqftiut 
Uti$9cr  utie  lohmté  lorsqu'il  n'en  avaU  pAi*,  «eitler 
lorsqu'il  n  était  p!n.%  fjuun  vain  nom ,  el  transmellre 
an  néant  les  druila  de  l'existence  :  comme  s'il  n'é- 
tait pas  absurde  et  cruel  de  refuser  à  l'homme  la 
lihcrli'  do  disposer  de  son  bien  ;  de  réprouver  le 
respect  que  toutes  les  nations,  par  un  instinct  aussi 
naturel  que  religieux,  ont  (o(4i>Ufs  eu  pour  la  vo- 
lonté sacrée  des  mourants  ;  d'encourager  l'indoeilité 
et  l'ingi-atltude  des  enfants  en  metlant  les  parents 
hors  d'état  de  les  contenir  ou  de  les  punir;  d'invllisr 
les  collatéraux  Cl  héritiers  quelconques  ab  intestat 
à  diM  empoisonnements ,  des  assassinais  ;  d'obliger 
le  propriétaire,  le  cultivateur,  à  remetire  le  Ikiiit 
de  Min  économie  el  de  son  travail  à  des  gens  mé- 
prisables et  odieux  :  projet  digne  de  ce  siècle  et 
complètement  assorti  à  sqs  autres  ouvrages.  «  Ceux 
*  qui  souhaiteront  d'autresdétails sur  Mirabeau ,  dit 
»  nu  journaliste  parisien,  doivent  consulter  le  lea- 
»  tament  de  son  père ,  compulser  les  registres  cri- 
»  mincis,  dépouiller  les  archives  des  prison-) ,  eu- 
»  teudre  les  dépositions  de  tous  ceux  qui  ont  quol- 
»  que  connaissance  des  faits  et  gestes  de  ce  premier 
)i  saint  de  la  légende  constitutionnelle.  »  Un  poète  loi. 
a  luil  une  espèce  d'épitaphe  en  forme  d'apoli^e, 
qiri  contient  dos  iddes  toul-4-fail,ei^oidlnoiKt  : 

l.'Elemrt  foiisui-       rrimes  .le  M  in«M<i«, 
El  TouUnl  lu  l>uuM  |Kir  un  ciut'l  ni^u  , 
HwurilKl  un  inolaril  »«  *.nf;rs*c  profomli^ , 
PhI«  ilil  •  Lucifer  :  Emjendrf  Stir<ihrinr_ 

Le  Diihle  «Ion  le  tU  n  non  imnnc, 
leinin  |vnu  déKoùltnlc  enveloppa  *es  IraiU 
Piiio  fm  n|iril  mil  l'infernale  rage . 
Kl  t)ati!<  «an  ra'ur  tous  lot  forfallt. 
Main,  par  les  rharmn  «lu  lanoage, 
Surlat  morlêlt  il  ^  liBt  d«  poBf«ltr 
guc  le  démon  ,  dout  11  (HM  hî^^, 

Devint  jaloux  de  «on  ouTraf», 
El  ne  vil  plu*  en  lui  qu'un  riVllodÎMt 

Dml  il  crnl  devoir  «e  d«|hin. 
Il  «Il  nlM  :  M  mmSm  «elteiM» 
Aonll  llitl y«r 4<Ur6iMr M*  fton, 
EnviliirinlMiidci  des  dicut . 
El  plarer  IVnfcr  sur  la  t«rrc. 

Nous  nous  abstiendrons  d'àiuaiéror  les  titres,  de  ^ 
tontes  ses  productions;  Ut  liste  en  oflKraK  où  Tru* 
leur  s'est  livré  i\  une  licenee  délionlée.  l.enr  eol- 
lectîon  formerait  plus  de  40  volumes;  mais  on  ne 
recherche  plus  guère  que  ses  tf^eottr»,  réimprimas 
plll^ieurs  fois,  avec  plus  on  moins  d'étendue;  tout 
le  reste  est  tombé  dans  le  mépris  ou  l'oulili.  La 
Harpe  a  porté  sur  les  lalento  oratoire»  de  Hitabeau 
'  un  jugement  exagéré  :  il  rappelle  le  MmoAhèM 
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français.  Cet  cnlhonsiasmc  pour  un  oraicur  qui  ne 
rai^nnc  qu'avec  des  sophisnics  et  n'eut  d'aideiir 
4)ne  celle  des  passions,  ne  sera  pas  partagé  par  la 
postt'i  On  a  rcpeiniaul  doiiiii'  les  OEuires  de 
AliraUau  précéileca  d'um-  notice  mr  as  t  ir  tt  s/>x 
ouvrages,  par  M.  Mériltiou,  Paris,  1825-1827,  U  vol. 
in-8.  Enfin  M.  Lucas  de  Montigny  a  puldit'  :  Mi- 
nmres  biotfiafthiques  ,  littérairrx  et  politiques  de  Mi- 
rabeau écrits  par  lui-viéme,  «utt  père,  ton  anel»  et  ton 
fiU  adoplif.  1834-35,  8  vol.  in-S. 

*  MIKABCAU  (  Bonilace  RiQumi,  vicomte  de), 
fivrc  du  pv6:élent,né  au  Bignon,  en  175i,  fit 
plusieurs  campapties  dans  la  gfierre  d'Anit'rique, 
et  devint  colonel  de  rëgitiietit  de  Touiaiiic.  .Nuuiinô 
en  1 789  député  de  la  nol)lesse  de  la  sénéctiausséc 
de  Limnirps  aux  états-géut'i  anx ,  il  >'y  montra  le 
constanl  advensaire  des  nouvelles  docliiiies.  Avec 
moins  de  profondenr  dans  l'esprit  et  moins  d'ins- 
truction que  son  Tt  èi  e ,  il  maniait  comme  lui  le 
sarcasme.  Il  paraissait  rarement  à  la  tribune ,  mais 
de  sa  place  il  décochait  des  traits  piquants  et  ses 
saillies  étaient  son  vont  pleines  d'un  ^l  and  sens. 
Dans  une  discussion  ,  le  comte  citant  la  Saint-Eter- 
tbétemi,  il  lui  dit  :  Si  l'on  abusa  de  la  religion 
pour  opérer  les  Meurtres  de  la  Sainte  •  Bar thélemi , 
des  scélérala  ont  abusé  du  nom  de  la  liberté  pour 
violei-  la  demeure  des  rois.  Lorsque  l-ouis  XVI  vint 
à  ras>>emblée  promettre  fidélité  à  la  constitution , 
il  brisa  son  épf'^e ,  disant  :  Puisqu'un  roi  de  Ftance 
n»  Muf  frfll»  l'être ,  un  gentilhomme  n'a  plus  be$oin 
de  xnn  p]>èe  p^nr  le  défendre.  Toujours  en  opposition 
avec  le  paili  dominant,  il  attaqua  avec  énergie  les 
mesures  contra  le  clei^é.  Un  jour  qu'il  ne  pouvait 
parvenir  à  se  faire  entendre,  il  s'écria  :  J'emploierai 
la  logique  des  pouvions,  puisquelle  n'est  pas  mot  m, 
néeoêaire  dans  cettt  astemblée  que  celle  du  raison^ 
nement.  Le  vicomte,  aimant  la  honne  chère  et  le 
bon  vin ,  acquit  un  eml)oni)oint  ipit  lui  Al  donner 
par  les  révolutionnaires  le  sobriquet  de  Tonneau. 
Etant  venu  à  rassemblée  dans  un  état  voisin  de 
Tivrcsse,  son  frère  voulant  lui  faire  quelques  repré- 
sentations à  cet  égard  :  De  quoi  vous  plaignez-vous? 
lui  dit -il.  De  tous  les  vices  de  la  famille  vont  ne 
m*avez  laissé  que  cdtd-là.  Paroles  qui  «^accordent 
avec  cellesHii  qtt*on  lui  prête  :  Dans  toute  autre  fa- 
mille ,  je  passerais  pour  un  nuatoais  tiget  et  pour  m 
hotnme  d'esprit  ;  dont  ta  mienne,  on  ntê  tient  pour  un 
sot,  mais  pour  un  homme  raiigc.  Son  ii'j;iniont  on 
garnison  à  Perpignan,  s'étant  insurgé  en  1790,  et 
n'ayant  pu  y  ràabîir  la  discipline ,  il  emporta  les 
cravatics  des  drap<>aux.  Arrêté  pour  cette  démarche 
hardie,  il  fut  rei&ctiû,  et  sortit  de  France.  A  peine 
arrivé  aux  frontières,  il  enwya  sa  démission  i  ras> 
semblée,  protestant  contre  tout  ce  qu'elle  avait  fait 
et  tout  ce  qu'elle  ferait,  et  leva  une  l^ion  qui 
acquit  une  grande  réputation  de  bravoure ,  et  plus 
tard  fut  réunie  à  l'arméo  île  ("ondé.  Il  fut  conipri« 
dans  le  décret  rendu  le  2  janvier  17i)2  contre  ics 
princes  frères  dn  roi  et  d'autres  personnages  mar- 
quai! Is.  Kxcellent  militaire,  il  aurait  pu  roiidrc  de 
glands  services  à  la  cause  qu'il  déiendait  :  mais  ses 
excès ,  autant  peut-être  qn^une  fluxion  de  poitrine 
dont  il  fut  atloiiit ,  abrrfjcrent  «os  jours.  1!  inniirut 
vers  la  fin  de  celle  année ,  à  Friboui^  en  Brisgau. 


MIR 

Il  cultivait  avec  quelque  siirrès  la  pop<!ic  If'RÔre,  et 
ridiculisa,  dam  des  çhait&ms  et  des  satires,  les 
intun  aiiiins  du  it>mps.  Ou  a  de  lui  :  Vot/age  national 
de  Mirtihiou  cadet,  1790  ;  il  y  raconte  avec  beau- 
coup de  verve  et  de  gaieté,  les  exci's  dont  il  faillit 
être  la  victime  dans  son  voyage  à  Perpignan. 

MIRABELLA  i  Vim  unl),  In^lor  icii  do  Sicile  ,  né  en 
iiiTO  à  Syracuse  ,  iitonrut  eu  lUii  à  Mutica  ,  dans 
cette  ile.  On  a  de  lui  knnographiœ  Sgracusarum 
aniiquarum  exph'rali».  dans  la  (  olli-olion  de  Mura- 
tori;  une  Histoire  de  Syracuse,  en  italien,  Naples , 
4C13,  in-fol.,  pleine  de  recherches  sur  les  anti- 
quités (U'  ci'tlt»  ville.  Cet  ouvrage,  fort  rare,  était 
très-i  hoi  avant  «{ue  [k>nanni  en  donnât  une  édition 
avec  sa  Syracusa  ittuttroto.  Palerme,  1717,  9  vol. 
in-fol.,  en  italien. 

MIR.ELiS.  l  of/.  Le  Mirk. 

MIRAMIuN  :  Mu  ie  RosNKAt,  dame  de  ),  seconde 
fondatrice  des  filles  de  Ste. -Geneviève,  née  à  Paris 
en  ïfdQ ,  de  Jacques  Bonncau ,  seigneur  de  Ru- 
bcile,  fut  mariée  on  liii5,  à  Jean-^acques  de  Beau-' 
harnais,  >oigueur  de  Miramion,  qui  motirat  la 
même  aiinit».  Sa  jeuuessk! ,  sa  fortune  cl  sa  Itcantc 
la  Ûrent  reclieiolior,  mais  inuliloment,  par  re  qu'il 
y  avait  de  jdus  distingué  et  de  [  lus  niiinhlo.  Hnssi- 
Rabuliii,  qui  en  élait  violemuieikl  aninureuv,  la  lit 
enlever.  La  douleur  qu'elle  en  eut  la  jeta  dans  une 
maladie  qui  la  conduisit  pres4|uc  au  tombeau.  Dès 
qu'elle  cul  recouviô  sa  sanlé,  elle  l'employa  à  vi- 
ailer  et  à  soulager  les  pauvres  et  les  malades.  Les 
guerres  civilos  do  Paiis  augmentèrent  le  nombre 
des  misérableti  de  celle  grande  ville.  .Madame  de 
Miramion,  touchée  de  leurs  malheurs,  vendit  son 
collier,  eslinié  24,()O0  livres,  et  sa  vaisselle  d'ar- 
gent. Elle  fonda  ensuite  la  maison  du  Refuge  pour 
les  femmes  et  les  (illes  débauchées ,  qu'on  enfer- 
merait nialgi-é  elles  ;  et  la  maison  de  Sainte-Péla- 
gie, pour  celles  qui  s'y  refircraient  de  bonne  volonté. 
En  ÎUGI ,  elle  établit  une  communauté  de  douie 
filles ,  appelée  la  Sainte  famille ,  pour  instruire  les 
jeunes  per.^onnes  de  leur  sexe ,  et  pour  assister  le* 
malades.  Elle  la  réunit  ensuite  à  celle  de  Sainte^ 
Geneviève,  qui  avait  le  même  objet.  Se»  bienfaits 
méritèrent  qu'on  donnât  à  ces  filles  le  nom  de 
dames  Mirumionnes.  Elle  fonda  dans  sa  commu- 
nauté des  retraites  deux  fois  Tannée  pour  les  dames, 
et  quatre  fois  par  an  pour  les  pauvres.  Madame  de 
Miramion  conduisit  sa  Famille  aveu  une  prudence 
et  une  régularité  admirable.  Elle  fil  un  grand 
nombre  d'autres  a>uvn>s  de  piété  et  de  diarité,  et 
mourut  saintement  on  IGOG ,  67  ans.  L'abbé  de 
Cboisj  a  écrit  sa  Vie,  imprimée  à  Paiis  en  4706, 
in-4;  1707,  iu-8;  elle  est  curieuse  et  édifiante.  Les 
remèdes  de  Madame  de  Miramion  ont  été  souvent 
employés  avec  succès.  Ses  charitables  et  géné» 
reuses  filles  ont  soulTerl  en  179i  les  Irallemenb  tes 
plus  indignes,  plutôt  que  de  participer  au  idilame 
et  à  la  subversion  du  culte  catholique. 

MIBANDOLB.  Foy.  Pic  (de  la). 

Mllt.\ljLMO.NT  (Pierre  de),  né  à  .Vmicns,  vei> 
1550,  (Ut  conseiller  en  la  ctiambre  du  trésor  à 
Paris ,  et  lieutenant  de  la  prévAté  de  rhdlel.  Ses 
ouvrages  sont  :  Origine  des  cours  sout:eraines ,  Paris, 
•1612,  in-8;  mémoires  sur  la  prénUé  de  l'Mtel, 
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jfif.S.  in-8;  TraUr  ih-"  rlmmrllrrirs ,  IfilO.  in-«. 
Us  tutit  remplis  d't'iiidilioH  eldc  rcclicrt  ljes iiuit'O- 
les.  L'auteur  rnounit  on  Kill ,  à  01  au». 

MIRE  (Jean  Lo),  Alirœus,  né  à  [inixeltes  le  6 
janvier  1?W0,  évèque  d'Anvers  ea  iGOt,  prélat  orné 
4c  toute*  les  vertus  ci  ilc  la  si  iLiiee  qui  ibnt  l'hon- 
neur de  IVpi^opal,  fondateur  du  séminaire  d'An- 
vers, et  à  bouaide  plusieurs  bourses  pour  de  pau- 
vres étudiants ,  mourut  eu  i6H  ,  après  avoir  tenu 
po«r  bi  rérunne  des  abus  un  synode  dont  les  statuts 
fiinot  imprimas  à  Anvers,  KilO^  et  dans  les  Con- 
dks  du  I'.  l..ibbo. 

MIHE  (  AuberlLe),  Mtrm*^  neveu  du  précédent, 
naquit  h  Bruxelles  en  IS13.  Albert,  trebiduc  d*Au« 
triche  ,  le  Ht  son  premier  aumônier  et  son  bibiio- 
Ibécaire.  Il  Tut  envoyé  en  Hollande  en  ItilO  par  son 
onde,  cvêquc  d*Anvers,  pour  s'opposer  aux  trou- 
bles que  les  hérétiques  ne  cessaient  d'oansiouncr 
itM  son  diocèse  contre  la  foi  des  traités.  En  Ib24, 
Il  détint  doyen  de  la  cathédrale ,  et  travailla  loiite 
sa  rie  pour  le  bien  de  l'Eglise  et  de  aa  patrie.  Il 
mourut  à  Auvei-s  le  19  octobre  ttiiO ,  à  <>7  ans ,  avec 
la  n^utation  â^m  écrivain  actif,  ctirteux,  labo- 
rieux ,  et  (res-L'iiiiiit,  mais  «|ui  manque  quelquefois 
d'eiactitudc  et  de  critique.  Baillel ,  à  son  ordinaire, 
en  pai'le  trop  Icsicnient.  «  Les  écrivains  qui  ont  le 
»  plus  besoin  d'indulgence,  dit  un  littérateur,  sont 
«  presque  toujours  ceux  qui  n'en  ont  point  pour  les 
»  antres.  »  On  a  de  Le  Mire  :  Elogia  Hhutrhan  Bel- 
gii  $criptorum ,  Anvers ,  16()y ,  in— i.  Ces  éloges  sont 
Isrl  courts:  VtlaJmti  Liptii;  Chrunicon  ciUerciense, 
Cologne,  1614;  on  y  trouve  un  traité  de  IWptM 
da  béguines.  Il  leur  donne  pour  fondaleui  le  véné- 
lable  I^amberl  le  Bi'gue.  (  Voy.  Lambert,  etc.;  Ori- 
gtM»  Canabieruin  bentdietimnim, — earfuijanordm , 
^ordimim  miHtartiim  ,  cartrmicorum  Tfgularium , — 
trdiaii  carmetitani,  — virginum  ordims  B.  M.  i'irgi' 
nU  AmuaieiaUB,  — eonjrtyof  jonum  ei^rveonm»,  —om- 
nium oniimtm  relifiioscirum.  Ces  ouvrages  sont  supcr- 
ùcicU.  Bibliutheca  ecclenianlicu,  t  vol.  in-fol., 

C*est  one  bibliothèque  des  historiens  eecM- 
siastiques.  Le  2*  vol.  a  étd  publié  par  Aubert  van  den 
Eede  son  neveu,  qui  devint évéque  d'Anvers.  Jean- 
Albert  Fabridus  en  a  donné  une  nouvelle  édition  à 
HaniboirrfT  ,1718.  Opt^a  hislorica  et  diplumalica ,  etc. 
C'e>i  un  recueil  de  chartes  et  de  diplùmeii  i>ur  1^ 
Pavs-Ba$.  La  meilleure  édition  est  celle  de  ITSS,S 
Yol.  in-fol.,  par  lean-François  t'oppens,qui  Ta  en 
rit-liie  ile  noies,  de  corrections  et  d'augmentations. 
Ce  ret  (leil  a  été  augmenté  de  deux  volumes  de 
supplément,  par  le  même  Fopjjens,  1751-17 (H; 
Berum  belgicarum  chroniam,  Anvers.  Iti36,  in-fnl., 
De  statu  religionis  christianœ  per  txtutn  orbem  , 
Helmstadt,  1G71;  A'o/ifi'a  episcopatuum  orbis  chris- 
tiani,  Anven»,  ttilô;  Oeographia  l'cclesiaslica;  Chro- 
niaiti  rerum  toto  orbe  geilarum  a  Chrinto  nulo.  Cette 
chronique,  tirée  d'Eusèbc,  de  saint  Jérôme ,  de  Si- 
gebcii  et  d^Anselme,  moines  de  (icmbiours,  est 
continuée  par  L,e  Mire  depuis  1:200jusqu'à  l'an  i()4)8; 
Codex  rtgularum  et  coniMutionum  dericaiium, 
avec  des  notes,  1658,  in-fol. 

MIKEVELT  (  Michel  Jaanxoun  ) ,  peintre  hollan- 
dais, né  à  Itein  le  t*' mai  1567,  mort  dans  la  même 
ville  en  16it,  s'est  «donné  principalement  an  por- 
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trait,  genre  dans  lequel  il  réussissait  parfaite- 
nu'nt.  Il  u  aussi  repivsenté  des  sujets  tThisloire,  di  s 
bambadiaàu  et  des  cuisines  pleines  de  gibier  :  lu- 
bleauK  rares  et  roeherehés,  pour  le  bon  ton  de 
couleur,  la  tinesse  et  la  vérité  de  la  louche.  H  laissa 
uu  Uls,  son  élève. 
MIKIS.  V'oy,  MiEBis. 

MiRlWEYSS ,  bmeni  rebelle  de  Perse ,  qui .  en 
M±i,  se  souleva  contre  le  sophi.  Il  était  lils  de  cet 
émir  qui  avait  enlevé  la  province  de  Candahar  au 
sophi ,  qui  en  était  le  légitime  souverain.  Il  prenait 
le  titre  de  prince  de  Caiulahar.  La  religion  avait  été 
le  prétexte  de  la  révolte  de  l'émir.  Il  n'avaii  d'autre 
dewein,  disait-il,  que  d'obliger  le  soplii  à  embras- 
ser la  secte  d'Omar,  et  à  abjurer  celle  d'Ali.  Sou 
tlls,  qui  commandait  un  corps  de  li,<NJU  hommes, 
remporta  la  première  victoire  sur  le  sophi ,  le  H 
mars  1722,  et  s'empara  de  la  ville  d'Ispahiiu.  Il  s'y 
montra  non-seulement  vainqueur  cruel ,  mais  bar- 
bare violateur  des  traités  que  l«>s  rois  de  Perse  ont 
faits  avec  les  mairhands  de  l*Kin  o|>e  pour  la  sûreté 
de  leurs  maaiuindiscs.  Celle  victoire  acci-édila  lu 
rebelle.  Il  se  vit  ap|iuyé,  en  4724,  du  Mogol  et  dn 
Turt .  M;u-i  les  affaires  changèrent  de  Tue  en  172'i. 
La  cour  ottomane  ouvrit  les  yeux  sur  les  desseins 
de  rosnrpaleur,  retira  ses  troupes ,  et  commença 
m(^Mie  (P.iyir  eotitre  lui.  Miriweyss  lit  face  à  tout  ; 
il  se  défendit  contre  le  Tune  avec  valeur,  et  rem- 
porta sur  lui  plttsieon  avantages.  Hais  au  milieu 
de  ses  sucLt'-,  Kschrep-Chau,  fils  di'  su  femme  (que; 
le  rebelle  avait  enlevée  à  sou  mari  légitime),  princu 
d*une  partie  de  la  provinco  de  C^ndabar,  irrité  de 
cette  insulte,  le  tua  au  mois  d'octobre  17iM. 

MlltON  (Citarics) ,  célèbre  évêque  d'Angers ,  Ûls 
dn  premier  médecin  du  roi  Henri  111,  fut  nommé 
par  ce  prince  à  l'évèché  d'An£;ers,  en  riW,  ,'i  VX-j^v 
de  18  ans.  Il  s'en  déniit,et  après  qu'il  eut  vécu 
tongtempii  comme  simple  ecclésiastique ,  le  cardinal 
de  Rirhelieii  le  til  nommer  de  nouveau  évêque 
d'Angers  en  Itill.  Louis  XIII  le  transféra  en  1U!2tià 
l'arche  vèché  de  Lyon,  oii  il  mourut  en  I6SS,  après 
«voii- joui  d'une  i^raiide  réputîition  ,et  avoir  eu  avec 
le  parlement  de  t'aris  un  démêlé  assez  vif,  touchant 
les  appels  comme  d'abus ,  auxqueb  l'archidiacve 
d'Angers  avait  eu  recours  cootiv  reioommunica- 
tion  pi-ononcec  contre  lui. 

*lilROI  DOT  DLltoiRr.  (Jean-ltaptiste),  néà 
soul  en  1710,  entra  dans  l'oi-dre  de  Citcaux  ,  et 
envojé  à  l'abbaye  de  Bar,  se  Ut  connaître  par  son 
goiH  pour  l'agriculttu-e  du  roi  Stanislas,  qui  se  i*at- 
t.ii  ha  comme  aumônier  et  Thonoi  a  de  sa  con- 
tiance.  Nommé  eu  177t»  évêque  m  ]>arlib\is  de  Ua- 
bylone,  peu  de  temps  après  il  partit  pour  Uagdad. 
en  qualité  de  l  onsu!;  mais  In  L'iiorre  qui  désolait 
ces  contrées,  l'avaul  couliaiul  de  rester  à  Alep,  il 
y  rendit  de  grands  services  à  la  religion.  Xm  pape 
l'ie  VI  l'en  récompensa,  en  lui  adressant  le  Vallium, 
signe  di:stiuctif  des  métropolitains,  lie  retour  eu 
France  on  17HI  ,  il  vécut  à  Paris  où  il  remplissait 
les  fonctions  de  sntVraganl  de  l'airhevéque.  Ayant, 
eu  1701,  aidé  Tévéque  d'Autun,  dans  la  consé- 
cration des  évèques  constilutiotuiels,  le  pape  le 
suspendit  par  un  bref  du  15  avril,  et  le  priva  du 
Pallium ,  ainsi  que  d'une  pension  qu'il  recevait  do 
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la  Propagande.  Mii  oudot  mourut  dans  la  di'ticsso, 
à  ^h<^pilal  des  Incurables  de  Paris,  vn  1798,  âge 
de  78  ans.  11  (!(ait  Tort  instruit ,  et  avait  rassemblé 
une  belle  collection  d'atiliqnités ,  accueillies  en 
Lorraine.  Il  fit  connaître  en  France  le  Bay-Orasf 
ou  faux  seigle,  jvar  un  Mémoire  imprime  à  Nancy  , 
ilCO  ,  in-8,  qui  fut  traduit  en  allemand  par  J.-J. 
Reinhard,  Carlsruhe,  1765,  in-8.  Cegraininéc  fournit 
im  excellent  fourrage. 

MISAFI. ,  un  de»  troi^  lli-bmix  que  le  i-oi  de 
BabUoiu'  lit  jeter  dans  une  fournaise.  (  Voy.  Abde- 
VKGQ.)  Soi)  nom  ebaldaique  est  Mitach. 

MlSlTIir.E ,  homme  d'une  grande  érudition  et 
d'un  mérite  singulier,  fut  on  très-grande  considé- 
mtion  eii|H'is  de  reropennir  Cmmbi  &b  Ibumb. 
Toy.  ce  nom. 

MISRAIM.  Voy.  Mezraim. 

'MISSIESSY  ("le  comte  Edouai-d -Thomas  BtRci  w 
de  ) ,  vice-amiral  français ,  ni  à  Quiè$«  déparlemont 
du  Var,  en  1754,  entra  de  bonne  heure  dans  la 
marine,  fit  ses  premières  armes  dans  la  guerre  de 
rindépendance  aiDéricaine.et  s'y  distingua.  L émi- 
gration des  officiers  de  la  marine  étant  venu  bftter 
son  avancement ,  il  fut  nommé  contre- amiral  au 
mois  de  janvier  17^  et  en  cette  qualité  il  se  trouva 
associé  aux  opérations  de  la  flotte  qoe  Troguet 
cominaiidait  alors  dans  la  Méditerranée.  Il  ce*i>a 
bientôt  d'être  employé  et  passa  dans  la  i^traite 
dÎT  années  qni  ne  fwent  point  perdues  pour  les 
sciences.  En  180"i  nommé  commandant  do  Tosoudre 
de  Rocbcfort,  il  ne  revint  en  Europe  qu'après  avoir, 
suivant  ses  {nslruclions,  porté  le  ravage  dans  les 
înde— Anglaist's  et  rentra  à  Rodierori  avec  tous  ses 
bâtiments,  après  une  campagne  d'environ  cinq 
mois,  eireonsiance  asses  rare  durant  cette  période 
désastreuse.  Mécontent  de  s'être  vu  refuser  Ta- 
vancemenl  auquel  il  avait  droit,  il  quitta  le  scr- 
Tk».  An  oomineneement  de  4806,  Il  consentit  à 
prendre  le  commandement  de  Tcscidrc  de  l'Es- 
caut, moyennant  k  promesse  qui  lui  fut  faite  de 
le  nommer  vice -amiral.  Ici  commença  pour  lui 
une  carrière  nouvelle  dans  laquelle  il  rendit  à  la 
marine  des  s4.>rvU:cs  signalés  qui  devaient  avoir  la 
phis  grande  influence  sur  ses  destinées  futures.  On 
pnt  appiécioi  les  heurctiT  n^ullats  de  ses  réformes 
lors  du  siège  d'Anverti  et  de  la  surprise  de  Ber-op- 
SSoom,  au  commencement  de  181-t.  Sous  la  roslan- 
ration  ,  Missiessy  fut  Tun  des  membres  les  plus 
influents  des  diverses  comniissiotis  chargées  de  re- 
constituer la  marine,  et  prit  une  part  notable  à  la 
rroTL'  niisation  du  corps  d'ofiiciers.  Envoyé  prefet 
inantiuic  à  Tuuluu,  au  luuis  de  juillet  1815,  il 
rendit  à  l'état  de  nouveaux  services.  Nomme  plus 
tard  vice-président  du  conseil  d^amlraulé,  il  obtint 
successivement  toutes  les  distinctions  dues  à  son 
mérite  et  à  ses  services.  Hetiré  depuis  quelques 
années,  à  cause  de  son  grand  âge,  il  mourut  à 
Toulon  le  i4  mars  1857,  dans  sa  81*  année.  On  a 
de  lui  :  Signaux  des  arméts  navales,  1780;  Arri- 
mage </cs  votsiMua;,  1789  ^  Traité  hiêtori^e  et  pra- 
tique du  griment  de$  vaisseatue,  avre  l*  développe- 
mefil  dis  c  nditiom  de  la  mâture  ei  <h-  la  voilure, 
an  IV;  Inslallalion  des  mi^seaux,  lH()i  ;  Moyens  de 
ffonmer  aux  wnsseimr  de  ratigs  différents  des  qua- 
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h'Iés  pareilles  et  une  égale  activité  dans  leurs  ma- 
nmivres  et  le  service  de  leur  artillerie,  1803;  Toe- 
tiqtut  H  itgnmix  de  jour,  ds  nusf  sf  é»  bmm,  à 
r ancre  et  à  h  voile,  1857. 

MISSON  (Miuimilien) ,  fut  d'abord  au  parlement 
de  Paris  en  qualité  de  conseiller  pour  les  réformés. 
Après  la  révocation  de  rédil  de  Nantes,  il  se  relira 
en  Angleterre ,  oii  il  se  doTina  pour  lélé  protes- 
tant :  ce  zèle  tenait  beaucoup  do  la  petitesse  et  de 
remportemcnt  II  tit  l'éducation  du  fils  d'un  sei- 
gneur, voyagea  avec  son  élève  dans  plusieurs  par- 
ties de  l'Europe ,  et  mourut  à  LoadiCien  1721.  On 
a  de  lui  un  livre  intitulé  :  Souvenu  voyage  en  Ita- 
lie, dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  La  Haye, 
170Î,  en  5  vol.  in-12.  Cet  ouvrage,  ainsi  que  tous 
les  autres  de  Misson,  est  rempli  de  contes  faux  et 
ridicules  sur  la  croyance  de  l'Église  romaine,  il  ne 
consulte  pas  même  la  vraisemblance  dans  les  fables 
de  tous  les  genivs ,  cl  les  calomnies  souvent  atroces 
dont  il  nourrit  la  haine  quMl  lui  avait  vouée.  «  Si 
»  l'auteur,  dit  le  P.  Labat ,  n'est  pas  mieux  instruit 
»  des  principes  de  sa  religion  qu'il  ne  l'est  de  la 
»  religion  catholique ,  contre  laquelle  11  ne  cesse 
»  de  déclamer  à  tort  et  à  travers,  il  est  à  plaindre 
»  de  professer  une  religion  qu'il  ue  sait  pas.  11  n'en 
•p  Imposera  i  personne  d«  bon  sens ,  et  ne  fera  pa> 
»  raitrc  que  de  l'ignorance  ou  de  la  mauvaise  vo- 
»  lonté  dans  ce  qu'il  avance  contre  la  nôtre.  »  On 
découvre  dans  ce  Vo^jagc  (Vltalie,  plusiears  traits  de 
déisme  et  de  matérialisme,  (|ui  inonfreiil  que  l'au- 
teur ne  tenait  pas  plus  à  sa  secte  qu'à  la  religion 
contre  laquelle  tl  invectivait.  On  lit  peu  ce  Voyage, 
depuis  que  nous  avons  ceux  do  MM.  Grosley .  Ri- 
chard et  Lalande.  Addison  l'a  augmentée  d'un 
SuppUmia,  écrit  avec  pins  de  modération  et  de 
discernement  ;  Le  théâtre  sacré  dex  Cévmnes  ,  ou 
des  prodiges  eertivés  dans  cette  partie  du  Lan- 
gutioe,  $t  dsspctAs  propftMs ,  Loodfes,  4707,  in-8. 
Cet  homme,  qui  s'élevait  contre  les  miracles  de 
l'Eglise  catholique,  y  ivconte  avec  le  pli»  grand 
sérieux  des  puMIitÂ  dont  on  ne  trouve  point 
d'e\eni|)les  dans  les  plus  absurdes  b^gcndcs.  Misson 
était  né  avec  beaucoup  d'esprit  et  de  raison;  mais 
le  fiinatisme  changea  ces  qualités  an  enthousiasme 
et  en  délire  ;  Mànoim  if  «n  «oyaseur  m  AngkUne, 
in-12. 

•  MITCHILL  (Samnel-L.),  médecin,  né  vers  1702, 
à  Ncw-\'ork ,  dans  les  Etats-I'nis ,  mort  dans  la 
même  ville ,  au  mois  de  scplciubro  1  HTiO ,  lit  ses 
études  à  Edimbourg,  où  il  reçut  le  doctorat.  De  re- 
tour dans  sa  patrie  eti  IT^fî,  Il  visita  l'année  sui- 
vante ,  les  sources  incruslanles  de  Saraloga ,  cl  y 
découvrit  le  gaz  acide  carbonique.  En  1701 ,  nonmié 
secrétaire  de  la  société  d'encouragement,  il  remplit 
ensuite  avec  succès  les  chaires  de  chimie,  d'his- 
toire naturelle  et  d'agriculture  au  collège  de  sa 
ville  natale.  En  179G,  il  fut  fait  médecin  en  chef 
du  grand  hôpital ,  emploi  qu'il  exerça  90  ans.  U 
entreprit  en  1797,  avec  deux  de  ses  confrères .  la 
rédaction  du  Médical  /lepwitonf,  recueil  périodique, 
qui  étendit  sa  réputation.  Il  fit  en  1808,  avec  Rohert 
F^ulton  îvoij.  ce  nom),  le  premier  voyace  en  bateau 
à  vapeur;  l'année  suivaulc,  il  visita  le  Haut-Canada, 
et  publia  la  description  minéralogique  des  terraiiis 
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qai  avoisinent  les  cascades  du  Niagara.  Depuis  il 
fit  un  grand  nombre  d'e^^cursions  géologiques  et 
minëralogiques  dans  les  divers  états  de  riînion. 
Membre  de  U  chambre  législative  de  Tëtal  de  Mew- 
York,  et  s^atcar  au  congrès  des  Etals- Unis,  il 
ri'tniit  dans  ses  doiiMcs  fondions  de  (grands  si'i- 
vices  à  soa  pajs.  Hilcbill  était  associé  de  plusieurs 
corps  savants  de  1*Europe ,  et  de  presque  toutes  les 
SOciëfJs  liltéiaiies  du  (onlinent  américain.  La  col- 
lection de  SCS  Mémoires  «si  nombreuse.  Nous  cite- 
rais r  hUroiuelùm  &  ta  trad.  anglaise  publiée  en 
Aincrique  des  Otscrratîcinfi  J'Assaliui  sur  la  juste , 
la  d^/stetUerie ,  et  rophthalmie  d^Esj^U,  18lHi;  Géo- 
loyse  dis  Barpm'i  Ftrry,  et  dn  peitaoù  (e  Potomac  ei 
Je  Schenandoah  ont  forcé  U-ur  passage  à  travers  les 
ineHUt§me»  Btenee,  1812;  Duoours  sur  la  bolemique 
é»  émee  àméHnfmÊ,  181f  ;  OeserviilMMi  «t  daulft^ 
cation  Je  t60  espèces  de  jifiissons  des  eaux  douces 
ou  salées  du  voistnage  de  .\ew-  Vork.  11  en  décrivit 
pl«u  Iwd  quarante  nouTelles  espèces  dam  les  Itc- 
«NM  amdllieainet;.  Aes  sonyes ,  leçon  publique  donnée 
«m  mois  ds  noosnibre  IttlS;  Discours  sur  la  vie  et 
les  éerilê  de  lÂnmie,  mal  IW3. 

*  yiTHRlDATE  i",  roi  ou  plutôt  satrape  de  la 
Cappadoce  maritime,  pays  connu  depuis  i^ous  le  nom 
de  rayauroe  de  Ponl,  fiU  d*Ariobanane  1**^ ,  monta 
sur  le  Irdue  vers  l'an  40G  avant  J.-C,  et  fil  durant 
tout  son  règne  d  inutiles  eilorts  pour  i>e  »uusti-aire 
au  joug  des  Perses  dont  il  était  tribataire.  Il  mou- 
rut après  un  règne  de  rtns ,  vei's  Pan  578  avant 
J.-C.  Ce  prince  n'était  sans  doulc  pas  étranger  à  la 
langue  et  aux  sciences  des  Grecs ,  pui8i|u'il  Bl  élever 
dans  IVnceinio  <)<>  l'académie  d  Ailir'ncs,  une  slatne 
du  Platuit  qui  l'taii  consacrée  aux  Muses. 

'  MITHRIDATE  II,  sui-nommé  C<àféi,  c*est-à- 
dire  fimdatntr.  lils  de  Milhridate  I"",  succéda  à  l'u- 
surpateur Ahot>arzane  U  ,  et  iiiuuta  sur  lu  Irùue 
Tan  35G  avant  J.-C.,  la  même  année  qu'Alexandre 
le  Grand.  1>e  conquérant  macédonien  s'empara  de 
ses  étatâ  ;  iuais  après  la  mort  d'Alexandre ,  Milbii- 
date  vint  à  bout  de  reprendre  son  royaume  sur  An- 
tigooe,  auquel  il  était  échu  en  partage.  C'est  ce  qui 
a  &it  regarder  ce  prince  comme  Tondatcur  du 
royaume  de  Pont,  qu'il  rendit  en  elTct  à  sa  pre- 
mière indépendance  et  qui  d'ailleurs  jusqu'à  celte 
époque,  n'était  guère  qu'un  simple  gouvememenLi 
11  mourut  ran  SOI  avant  Jésua-Ouiel,  à  Fdge  de 
&4  ans. 

*  MITHRIDATB  m ,  fils  du  précédent ,  commença 

à  réi:nor  en  ÔO!  ,  et  agrandit  ses  étals.  Il  rc^Mia  ÔG 
ans,  et  eut  pour  successeur  son  ûls  Ariobaiiaue  II. 

*  MITHIUOATE  iV,  fils  d'Ariolianane  11 ,  roonla , 
joniif  encore,  sur  le  trône.  Les  Galatcs  vonluicut 
proûter  de  celte  circonstance  pour  lui  enlever  sou 
royaume;  mais  les  secours  que  les  Grecs  d'Héracléc 
lui  fournirent  le  mirent  en  état  de  les  repousser. 
C'est  tout  ce  qu'on  savait  de  Mithridate:  la  vcrsioa 
arménienne  d*Eusèbe,  réoemrnentddeonverfe,  nous 
apprend  que  ce  prince  fut  oblig»'  rlf  -oulenir  une 
guerre  contre  Séleucus  Callioicus,  roi  de  Syrie,  qui 
fbt  enUèrenaent  débit.  Le  prinee  Séleucus  peraït 
vincf  mille  hommes  dans  la  bataille,  et  n'osa  plus 
rieu  entreprendre  contre  le  roi  de  Pont,  qui  épousa, 
mJqr  le  même  hbtorien,  une  flile  irAntiochas 


Tbéos ,  par  conséquent  sœur  de  Callîoicus.  Justin 
confirme  ce  fait ,  en  rapportant  un  des  discours  que 
Trogue-Pompée  prélait  à  Mithridate  le  Grand ,  cl 
dans  lequel  il  faisait  dire  à  ce  prince ,  en  parlant  de 
la  Cappadoce  :  Gmttm  quam  et  proot»  luo  Mitkri- 
dati  SelciK  tis  Catlitiicus  in  dotem  dcdisset.  Il  résulte 
de  ce  passage  que  le  roi  de  Syrie ,  défait  par  Mithri- 
date, lui  donna  sa  sœur  et  quelques  provinces  pour 
on  oliIiMiir  l;i  paix. 

'  MU  HHIUA TE  V,  ais  du  précédent,  lui  succéda. 
On  ne  connaît  de  son  liistoire  que  m  guerre  contre 
les  habitants  de  Siuope  Ce  prince ,  après  s'être 
emparé  de  toutes  les  autres  villes  grecques  de  la 
l'aphlagonie,renoonlmdans  cel1e-d  une  réristance 
vii^ourouse,  qu'appuyait  le  secours  des  f\hodiens. 
Mithridate,  ayant  perdu  tout  espoir  de  la  soumettre, 
fit  un  traité  avec  les  habitants  de  Rhodes,  auiquels 
il  eiiMija  de  urandes  sommes  d'argent,  pour  ré- 
parer les  dommages  causés  chex  eux  par  un  trem- 
blement de  terre.  Sa  fille  Laodice  épousa  Aotiochus 
le  Grand,  roi  de  Syrie.  Son  llls  Phamaco  lui  BnO< 
céda,  vm  Tan  18i  avant  J.-C. 

*  MITHRIDATE  VI,  sumoraraé  BmrçHei  ancce»- 
seur  de  Phamace  K',  son  père,  sur  le  tn^nc  de 
Pont,  vers  l'an  157  avant  J.-C.,  tut  1  aUié  constant 
des  Romains.  Pendant  la  troisième  guerre  punique, 
il  leur  envoya  une  flotte,  cl  fit  lui-même  dans  la 
Cappadoce  une  invasion  dutil  on  ignore  les  résul- 
tats. L%  guerre  s'étant  déclarée  en  Asie,  après  la 
mort  d'Atlale,  dernier  roi  de  Pergame,  Mithridate 
s'empressa  de  prouver  son  attachement  aux  Ro- 
mains, en  se  déclarant  contre  Aristonicus,  fils  na- 
turel d'Aitalo.  Les  défaites  éprouvées  par  les  Ro- 
mains ne  purciu  le  détacher  de  leur  alliance  ;  il  en 
ftit  récompensé,  après  la  guerre,  par  la  cession  de 
la  grande  Phrypric,  tjui  lui  fut  faite  par  le  procon- 
sul Maiitui»  Aquilius,  inoyeiinaal  une  somme  d'ar- 
gent. Ce  prince  fut  assassiné  par  un  de  ses  favoris , 
vers  l'an  12.*?  avant  J.-C,  laissant  deui  fils  dont 
Paillé  fut  le  fameux  Mithridate,  qui  fait  l'objet  de 
Particle  suivant. 

MITHRIDATE  VII,  surnommé  Eupalor  et  Diony- 
sos ou  Bacûhus,  roi  de  Pont,  monta  sur  le  trône 
dans  sa  15"  année,  après  la  mort  de  son  père 
àtUbridatc  Evergèle  ou  le  Bienfaiteur,  li  était  né 
vers  Pan  135  avant  l.-C.  Confié  à  dos  tuteurs 
ambitieux,  il  se  pivcautionna,  dit-on,  contre  le 
poison  qu'ils  auraient  pu  lui  donner,  en  disant 
usage  tons  les  jours  des  venins  les  plus  subtils, 
qu'il  coinltattait  pat  des  contre- poisons.  La  chasse 
et  les  autres  exeixiccs  violens  occupèrent  sa  jeu- 
nesse ;  H  la  passa  dans  les  campagnes  et  dans  les 
foièts.  et  y  cnnliarla  une  dureté  féroce,  qui  de- 
géuéra  bienlùl  en  cruauté,  il  livta  à  la  mort  plu- 
sieurs de  ses  parents,  et  même,  k  ce  qu'on  assure, 
sa  propie  mère.  î>aodicéc,  sa  sœur,  femme  d'Aria- 
ratiic,  roi  de  Cappadoce,  avait  deux  enfants  qui 
devaient  hériter  dn  trône  de  leur  père  :  llitiiridate 
les  fit  périr  avec  tous  les  princes  de  la  famille 
royale ,  et  mit  sur  le  Irùne  un  de  ses  propres  (ils , 
âgé  de  8  ans,  sous  la  tutelle  de  tSordius,  Tun  de 
ses  favoris.  Nicomède .  roi  de  Bilhynie,  crrti'^'rrnif 
que  Mithridate,  maître  de  la  Cappadoce,  n'envaliit 
tes  étals ,  suborna  un  jeune  homme,  afin  qu'il  se 
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dît  troisième  f\h  rl'Ariamlhc,  el  onvoyn  à  Rome 
LaoiH<  i5e ,  qu'il  a\ail  éjHnisi'c  après  la  m i  i  l  du  roi 
de  CappiidiK-e,  pour  assiurr  lo  sotiat  qu'elle  avail 
eu  trois  onTauls ,  et  «|iie  celui  qui  se  pn-siMitait  élail 
lu  Iruisiènu'.  Milhridulc  Ui^a  du  nu'nie  !<lrata};ôrne  , 
tA  0nvoja  à  Rouit'  Tiordius,  ({ouvL'i  nL'iir  de  sou  fils, 
pour  asstut'r  le  siMial  qui*  celui  à  qui  il  avait  fait 
loriiljcf  lu  Cappadoce,  était  lils  d'Ariaralhe.  Le  sl'- 
Dal,  pour  les  aaordfr,  ôta  la  •'lappadœe  à  Miihri- 
dale ,  et  la  Paphlagoiiie  à  Nieouii'dc,  el  diVIara 
libres  les  peuples  d»;  ces  deux  provinces.  Mais  les 
Cappadociens,  ite  \oulant  poiut  jouir  dc  cette  li- 
berté, ctH)i.>ireul  pour  roi  Ariotiarzaiic,  qui  dans 
la  suite  s'opposa  aux  ^'rauds  desseins  qnc  Milhrf- 
dale  avait  sur  toute  l'Asie.  Telle  fut  rori);iue  de  la 
liaine  de  ce  roi  de  l'ont  contre  les  Romains.  Il  porta 
ces  armes  dans  l'Asie  mineure  et  dans  les  colonies 
fomaines,  t  l  n  exen  i  partout  des  cruautés  inouïes 
Pour  mériter  du  plus  en  plus  la  haine  àtt  Rome,  il 
fit  égorger,  contre  le  droit  des  sens ,  totis  les  snjuls 
de  la  répuldii|ue  établis  en  Asie.  l'Ininique  Tait 
monter  i«  nombre  dci  victimes  ù  1.'>4*,«  00;  A[iptru 
le  rëduît  h  J'0,(M)0.  PIntarquc  n'est  pa*  cros,ilil< .  i  l 
Appien  même  exagère.  Il  \\\-*\  pas  vraisemblable 
que  tant  de  citoyens  ruiiiaini»  demeuiiuitient  dan» 
l'Asie  mfnpiire ,  oh  ib  avaient  alors  trciii-pcu  d*é> 
tablis-uMnetit-.  Mais  quand  ce  nombre  serait  réduit 
à  la  moitié,  Mithridate  n'en  serait  pa»  moins  aho- 
minable.  Toi»  les  historiens  convîpnnetil  que  le 
inassaci'e  fut  général ,  que  ni  les  femmes,  ni  les 
enlbiils  ne  furent  épai-gnés.  Aquilins  personnage 
consulaire,  chef  des  rammissaires  romains,  Riit 
prisonnier  par  le  vaiininciir,  fui  i  nuduil  à  l'eipinic, 
06  il  lui  fil  verser  de  Tur  fondu  dam  la  bouche , 
four  Mfenger,  di«ail-il,  tes  Pergamim»  de  favariee  tie» 
novi'iiiis.  t.;i  haine  (tr>-  \>i;ili<ini's  iniitti'  les  Ro- 
mains servit  celle  de  Mitliridnle.  rarmi  toutes  les 
Tilles  qui  Immolèn^nt  les  Romains  jusqne  dans  les 
temples,  Ephèsc  se  disliugun  |ku  m-^  ( m.uih's.  I.n 
flotte  victorieuse  de  Milhridat<:  passa  de  l'Euxin 
dans  kk  mer  Efée ,  et  en  soumit  les  fies. -Un  de  ses 
généraux  s'empara  de  l'île  de  Uélos,  où  il  trouva 
de  grands  tix'soni.  Le  roi  dc  l'ont  la  rendit  aux 
Athéniens,  afin  de  les  attirer  dans  son  parti.  S'é- 
t,\nf  rendu  d;ur«  l'ile  de  Cm,  il  y  prit  les  lrésoi"S 
immenses  qu'y  avaient  dl•pu^t•s  l'ioléniée,  cl  Alex- 
andre I*',  quand  il  fut  contraint  de  quitter  l'E- 
gvptc.  Le-;  Rlindienc,  iisli's  iMMc-        ftotunin^  et 
qiM  avaient  une  manne  puissiiulc ,  i>alliteul  plu- 
Sicnrs  fois  la  flollc  de  Milhridale ,  et  le  foivèretil  à 
se  relirer.  Ce  fuî  pendant  son  -rjuiw  à  Kplièse,  qu'il 
épousa  une  grecque  de  Slraltuuce,  Monime,  dont 
les  vers  dc  Racine  ont  immortalisé  le  nom.  Sylla, 
envoyé  ronîre  lui  ,  remporta  à  Cbérouée  Ufie  pre- 
mière vicloire  sur  Archélans,  l'un  des  généraux  dc 
îlithriJate.  l  ue  autre  défaile  (à  Orclioniène)  suivit 
de  pii's  celle-là,  et  fil  perdre  au  roi  de  Pont  la 
lii  été ,  la  Macédoine  ,  l'Ionie ,  l'Asie  ,  el  Ions  les 
autres  [lays  qu'il  s'était  siunnis.  Il  perdit  plus  de 
20(),t)(X)  hommes  dans  ces  dilVéreuts  coiu!';!!-.  Au-si 
malheureux  sur  mer  que  sur  (erre  ,  il  lui  battu 
dans  un  combat  naval ,  et  perdit  tous  ses  vairmaux. 
Plusieurs  peuples  d"Asie,  irrités  contre  le  monarque 
vaincu  ,  sccouèrenl  son  joug  tvratuiiquc.  Celle  buile 


d'advcrsilés  dimiiuia  roi  f.'ueil  ili>  Millu  idnto;  il  de- 
nian  la  la  paix,  el  on  la  lui  actut<l;i  Tau  Ht  a\aut 
i.-C  Les  articles  du  traité  portaient  qu'il  paierait 
les  fiais  de  la  u;nern',  et  qu'ils  se  bornerait  aux 
étals  dont  il  avait  hérité  de  son  père.  Le  roi  de 
Pont  ne  se  hàla  point  de  ratifier  ce  li-aité  ignomi- 
nieux. Il  travailla  sourdement  à  se  faire  des  alliés 
el  de»  soldats  :  il  y  réussit.  Ses  forceu,  jointes  à 
celles  de  Tigranc,  roi  d'Arménie,  fonncniil  une 
armécî  de  1  i(>,(H)()  honunes  de  pied  et  115,0(10  che- 
vaux. 11  conquit  sur  la  république  toute  la  Rilhy» 
nie,  et  avec  d'autant  |dus  du  racilitd  que,  depuis 
la  dernière  paix  faite  avec  lui,  on  avait  rappelé  en 
Eiiropp  la  meilleure  pailie  des  légions.  Lucullus. 
consul  cette  anm'e,  vole  au  secours  de  l'Asie.  Mi- 
thridate assiégeait  Cyzique  dans  la  Propontidc  :  le 
consul  romain ,  par  un  dessein  nonvean .  l'assiégea 
dans  son  camp.  La  famine  et  la  maladie  s'y  mirent 
bienldl*  et  Mithridate  fut  obligé  de  prendre  la  fuite. 
Une  flotte  quMI  enroyalt  en  Italie  ftit  détruite  dans 
deux  combats,  l'an  87  avant  i.-C.  Ik'sespéré  de  la 

Serte  de  ces  forces  maritimes,  il  se  retire  dans  le  sein 
e  son  royaume;  Lnrullns  l'y  poursuit,  et  y  porta 
la  guerre.  Le  roi  de  Ponl  le  ballit  d'abord  dan<  deux 
combats;  mais  il  fut  entièrement  vaincu  dans  un 
tmisiëme.  Il  n'évita  d'être  pris  que  par  ravidilédcs 
soldats  romains,  qui  -'«iruii'-èii  iU  à  dépouiller  un 
mulet  chargé  d'or,  qui  se  trouvait  près  de  lui  par 
hasard ,  ou  plutôt  à  dessein,  si  Ton  en  croit  Cicé- 
ron  ,  qui  compare  cette  fuile  de  Mithridate  à  celle 
de  Miklée.  Le  vaincu ,  déses|)érant  de  sauver  ses 
états,  se  retira  chez  Tigrane ,  qui  ne  voulut  pas  le 
recevoir,  de  peur  d'irriler  les  Romiiius.  Ce  Tuf  a!oi>s 
que,  dans  ta  crainte  que  les  vainqueurs  n'allcn- 
tassent  à  Thonnear  de  ses  femmes  et  de  «es  sœurs, 
il  leur  eii\n\a  sii:iiflloi-  rlo  se  doiuii  1  1  1  rnort  •  tels 
sont  les  amours  des  tyrans,  cl  les  »enlimenls  que 
produit  une  effrénée  luxure.  Glabrio  ayant  été  en- 
voyé ù  la  place  de  Ijirullns,  ce  rtiangement  fui 
très-avanlageux  à  Mithridate,  qui  recouvra  presque 
tout  son  royaume.  Pompée  s'olTrit  pour  le  com- 
ba(tro,et  le  vainquit  auprès  de  l'Kuphralo,  l'an 
65  avant  J.-C.  Il  était  nuit  quand  les  deux  armées 
se  rencontrèrent  ;  la  lune  éclairait  les  combattants  : 
mnime  Ie<  Romains  l'avaient  à  dos.  elle  allonueail 
leui's  ombres ,  de  façon  que  les  A-^atiques  ,  qui  les 
croyaient  plus  proches,  lirèront  de  trop  loin, 
nsfTPtif  vainement  leur?  flèche?  el  furent  enlière- 
menl  déi'uits.  Mithridate  s'ouvrît  un  passage  à  la 
tète  de  800  chevaux  ,  dont  300  seulement  échap- 
pèrenl  avec  lui.  Tiirranc.  auquel  il  demanda  un 
asyle,  le  lui  ayant  tvfust»,  il  pas:>a  chez  les  S<  yilies, 
qui  le  reçurent  amc  plus  d'humanité  que  son 
pou  li  e.  11  >c  <  ai  hil  li.ms  les  montagnes,  tandis  que 
l'uuipce ,   qui  avait  passé  le  Caucase,  retourna 
dans  le  Ponl.  Le  n>i  muIiI  i\e  sa  solitude,  el  ix'unil 
une  forte  arnu'c  Machaics ,  <nn  (ils ,  qu'il  avilit 
placé  sur  le  liôite  du  fK<-pi»uic,  v  i-liiil  allit'  aux 
Romains.  Mithridate  marche  conlro  lui  ,  le  -ur- 
^)rend;  il  demande  en  vain  pitié,  et  se  lue  de  sa 
propre  main.  S'élanl  rendu  maiire  du  Rosphore , 
de  Chersonésus,  et  dc  Pantieapée,  le  roi  fit  <>gorger. 
sous  les  yeux  de  sa  mèn» .  un  aulre  de  ses  fils, 
Xipharès,  pan  e  que,  pour  le  sauver  ,  elle  avait  U- 
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TT<?  au\  Rnmains  un  fui  t  iL-nipli  do  (lôsors.  A^^nre 
de  raïuilif  des  Scylhe!»,  il  se  prupu.Na  de  ^xiiiclrer 
parterre  <-ii  I  lu  lie,  et  avec  les  fovces  de  ses  noii- 
toaiix  allies ,  d*aller  allaquor  les  Itont.tins  ilan>  le 
triilre  de  leur  empire.  Il  fut  bienlôt  diiiiouipL"  des 
espérances  qu'il  avait  conçue»  si  K'gèrenieut  :  les 
sold.it-;  épouvantés  refusi'rent  de  s'exptiser  de  nou- 
veau. iJans  telle  extivmité,  il  envoya  demander  la 
paîi  à  Pomp<'e,  mais  par  des  ambaj>sadeui-s.  Le 
général  romain  voulait  ipi'il  l;i  ilctnainlàt  liii-inriîie 
en  personne  et  toutes»  ses  prières  luruul  inultie».  l.e 
déaecpoir  prit  alors  diez  lui  la  place  d'un  vain  ééiûr 
de  la  pai\  *  il  ne  pensa  plus  «jit'à  priir  lus  annes 
à  la  iiuiiii.  Mais  ses  sujets,  qui  ainiaieul  plus  la  vie 
que  la  gloire,  proclamèrent  roi  Phamare  son  fils. 
Ce  p«îre  infortuné,  mais  qui  roérilait  bien  son  in- 
fortune ,  lui  demande  la  permission  d'aller  pa^iler 
le  reste  de  ses  jours  hoi's  de  ses  étals  qu'il  lui  ra- 
vît. Le  fils  dénaturé  lui  réfute  celte  consolation,  et 
{prononce  cotitre  l'auteur  de  sa  vie  ces  horrihles 
fMlotes  :  Qu^il  meure!  Mithridate,  pour  comble 
d'horreur ,  les  entend  sortir  de  la  bouche  de  «on 
fiU  (digne  chàlinient  du  parricide  cnmmis  en  la 
personne  de  sa  mère  );  et,  traiis|iorté  de  douleur  et 
de  rage,  il  lui  répond  par  celle  imprécation  : 
«  Puisses-tu  ouïr  un  jour  de  la  bouche  de  tes  en* 
»  fanU  ce  que  la  tienne  prononce  maintenant  contre 
»  ton  père!  »  Il  passe  ensuite  tout  furieux  dans 
l'appartement  de  la  reine,  lui  fait  avaler  du  poison 
et  en  prend  ini-mèmc;  mais  le  trop  fréquent  usage 
qu'il  avait  fait  des  antidotes  en  empêcha  TeflcL 
(Celui  que  nos  apothicaires  préparent  aujourd'hui 
MUS  son  nom  est  une  composition  moderne.  L'an- 
tidote dont  il  se  servait  était  beaucoup  plu»  simple  : 
au  rapport  de  Sérénus  Sammoaicus,  il  consistait 
en  vingt  feuilles  de  rue,  im  prain  de  sel ,  deux  noix 
et  deux  tigues  sèches  ).  Le  for  dont  il  se  ft-appa  à 
rinstant  d'une  nutin  caduqne  cl  mal  assurée ,  ne 
l'ayant  blessé  que  légèrement,  un  oflkier  gaulois 
lui  rendit ,  à  sa  prière,  le  funeste  service  de  Ta^ 
diever,  l'an  <I4  avant  i.-C.  Ce  prince  Atroce  avait 
beaucoup  de  courage.  Maiire  d'un  grand  état,  tour- 
menté d'une  ambition  sans  bornes,  actif  et  capable 
des  plus  vastes  desseins.  Il  anmit  hit  trembler 
R  .  s'il  n'a\ait  pas  eu  à  coiiib:illie  les  Sylla,  les 
Lucullut*  et  tes  Pompée.  Vciléiuii  l'aterculus  trace 
son  portrait  en  ces  teimes,  qu'il  serait  difficile  de 
tr.îfliiifL'  iwcc  la  nu' me  précision  :  Vir  nxfue  si- 
Undus  ueque  dicendus  xine  cura ,  betlo  acerrimuSt 
vh-uat  tximiw,  atiquando  fiiHuM,  scmiier  mima 
maximm  .  r  ij;i.v(7û\  dux ,  miles  manu,  orftb  tR  i?0- 
manos  Anuiùal.  Lib,  2.  cap.  14. 

'  MITTAHELLI  flean-Bt^noil),  l'un  des  pli»  sa- 
ïants  homriifs  qu'ait  piinluits  l'ordre  des  camal- 
dules,  né  à  Venise  en  1708,  prit  à  14  ans  l'itabit 
religieux ,  et  ftit  envoyé  par  ses  supérieurs  à  Plo» 
rence  pour  y  teriniiu-r  ses  études.  Il  fut  ensuite 
chargé  d'eudeigner  la  philosophie  et  la  théologie 
«o  couvent  de  saint  Michel  à  Venise.  Elu  en  1747 
procureur  di>  «^a  cnngivgalinn  ,  dans  la  visite  qu'il 
tu  âe  ses  dillereuts  monastères ,  ayant  découvert 
un  grand  oombie  de  documents  iuldreiisants ,  il 
for  (m  le  projet  de  ivdiger  le-^  inti aléa  des  camal- 
duies,  et  &*aâM)cia  pour  c«  Uavail,  lu  P.  Coâladuui 


(  rtitj.  re  nom  ).  En  il  fut  l'iii  siipi'ripur  des 

niaiiïua»  de  son  ordi  t:  ddtts  Ivs  l'idts  ^l'iuUods  ,  et 
Sans  après  supérieur  général  de  l'ordre,  dignité 
qui  l'obliiuM  ilc  Vwi  v  -a  ix'sid»  iu  i>  à  Rmiiii',  où  il 
jouit  de  restinic  ci  du  la  coiiliance  de  ClLniciil  .Xlll; 
dès  que  le  Ici  nie  «le  sa  dignité  expira,  il  s'em- 
pressa do  reiiiier  dans  sot)  cftuvent ,  oii  il  passa 
SCS  dernières  années  ilai)>  la  imeio  cl  l'élude.  .Mit- 
tarelli  mourut  le  li  août  1777.  Ses  principaux 
ouvrages  Mmi  :  1^  Memurie  drlla  vita  ili  ^un  Parisio, 
monaco  aimafdolese ,  etc.,  Venise  ,  l7iH.  A  cette  vie 
est  jointe  \'IIi>tuire  dn  monastère  de  Ste.-ChristinB 
et  Saint  Pâris,  de  Trécise  à  la  suite  de  laquelle  Mi 
trouve  un  .-t/i/xrntfi.r  contenant  quarante  chartes  an- 
ciennes et  de  savantes  notes;  Mtmorie  de!  iii"nas- 
lerio  délia  Sanlissinui-Trinilà  di  Faenza ,  1749  ; 
AnualeK  c<nHaldulen.\es  ordini.*  Sftncii  lienedicti ,  ab 
auuo  5)07  ad  annum  Htil,  Venise,  H^i-IT),  'J  vol. 
in-ful.  Ce  grand  ouvrage  a  été  fait  sur  le  plan  des 
Annales  Unélictines  de  .Mabillon  ;  Ad  scriptores 
rentm  Halicarum  Cl.  Muralorii  Accessione»  hisloricœ 
faveniina,  etc.,  Venise,  1771,  in-ful.;  De  litleratttra 
Faventinorum,  itice  de  t:iris  doctis  et  scriplorUnU 
wbis  Faventiuœ,  Venise,  177r>;  BiUiotIteca  codicum 
manusiri/itorum  Snnd  i-Michaeit»  Veneiiarum  fTùpt 
Muranum  .  cum  aiiixndice  tibrorum  imprmorum 
sœculi  .VI ,  Venise,  i77y.  Cosladoni  a  publié  la  «te 
du  /'.  Mittarelii,  dans  la  Auoca  roccoùa  d'oputooU 
scii  ntifici ,  et  Fabroni'cn  a  donné  une  autre  dans 
le  .V  vol.  des  \'it(e  Ilalorum,  etc.,  page  373,  réim* 
primée  à  la  lètc  de  la  Uiblioihtca  codicum,  etc* 
L*ordrc  des  canialdules  a  fait  frapper  une  mÂlaille 
puiu'  consacrer  la  mémoire  de  ce  savant  religieux  ; 
mais  ses  ouvrages  sont  un  monument  qui  fera 
mieux  encore  passer  son  nom  à  la  pofllértlc. 

'  MITTIK  (Jean-Stanislas) ,  médecin  ordinaire  de 
Slanislas,  roi  de  Pologne  ,  membre  de  l'académio 
de  Nancy ,  né  à  Parts  en  17â7  ,  «t  mort  dans  cette 
ville  en  171)5,  combattit  pendant  4U  ans  tous  les 
empiriques  et  les  partisans  du  mercure,  et  opéra 
un  grand  nombre  de  guérisu'is  par  le  traitement 
végi'iiil  i|ii'il  avait  adopté  après  une  longue  expé- 
rience. Ou  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  qui  ont  eu 
du  succès  dans  le  temps ,  mais  qui  sont  aujour- 
d'hiii  coinpiélemeiit  oubliés. 

MIZALLU  (Anloinej,  eu  latin  Uizaldu*,  médecin 
et  astrologue,  ne  ver»  1S90  à  Mont-Luçoit  dans  le 
Bourbonnais,  s'est  fait  Lciintitic  par  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  non-seuk'iiiL'iit  sur  son  art, 
mais  sur  k»  mathémaliques ,  la  |>li\sique,  lamé- 
ti'oMjIo-if ,  l'astrologie  jiidii  i  liri' ,  di;.  Il  y  a  des 
traits  curieux  et  singuliers ,  qu'il  faut  déiuèler  à 
travers  les  mensonges  que  lui  fiiisall  adopl«r  une 
crédulité  excessive.  On  a  dit  de  lui  t 

Qaitlibel  «  qH»«ii  imndMls  crailcra  prompiai. 

Ses  principaux  livres  sont  :  Phœnontena,  se»  Teui~ 
porum  signa ,  in-8,  traduit  en  français  sous  le  titre 
de  jtfîrooiT  du  tempt,  1547,  in*8;  Planetotofpa.  in  4} 

Cin,it'!,,qmphia  ;  Uarmonia  cwlrsllum  coi  iioi  ii>n  et 
humanorum,  traduit  en  français  par  de  Montlyaixi, 
in-8:  De  arcanh  natura,  inS;  Bphfmeridê$ 

arri's  pi  rj.i'tn'V .  iii-S;  Metliodic  t  prsl,\  ii-frripfin.  ejus 
prwcautio  d  salutari*  çvraiio,  Uaduit  eu  Ctanydis, 
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j;)<>-2,  in-8;  OpuscuJa  de  re  medica,  Cologne,  K;77, 
in-H,  etc.,  etc.  Cet  écrivain  bicarré,  mais  savant  et 
appliqué,  moornt  &  Paris  en  IS78.  On  trouve  dam 
K's  ouvrages  beaucoup  de  choses  que,  dans  ce  siècle 
copiste  et  plagiaire,  on  a  fait  panser  pour  des  dé- 
couTcrtes  récente*.  (  fby.  les  lÊèmoim  d*  Nkéron , 
toin.  40.) 

MMÉMOSYISE,  ou  la  dtîessâ  Mëmou-e.  Jupiter 
raina  tendrement ,  et  eut  d'elle  les  MaMs;  elle  en 

accoucha  sur  le  mont  Pii^Hti!;. 

*  MMOCH  (Jean- Jacques)  poète  allemand,  nii  à 
Blbingen^  en  I76!>,  se  Ot  remarquer  de  bonne 
heure  par  roripinalité  de  son  caractère.  Pans  une 
pétition  qu'il  adressa,  sur  un  ciuart  de  feuille,  au 
roi  Frédéric,  en  ikveur  de  son  père,  qui  avait 
éprouvé  de  grands  revois  de  fortune,  il  le  tutoya, 
tu  lui  cxpubual  sa  detiiaude  de  la  manière  la  plus 
ingénue.  I.e  monarque  accueillit  m  supplique  avec 
bonté,  et  lui  accorda  lessecoui"?  qu'elle  ivelaïuait. 
Pendaut  que  Mnioch  étudiait  à  l'université  d  léna, 
il  fit  imprimer  un  hymne  de  sa  composllion  en 
l'honneur  du  monarque,  à  qui  il  l'envoya  sans 
affranchir  le  paquet ,  disant  «(ue  le  grand  Fièdéric 
était  plus  riche  que  lui.  Ce  prince  l'en  remercia 
par  une  lettre  écrite  de  sa  main  et  ajouta  au  bas: 
«  Si  doréuavant  vous  m'écrives,  aiVrancItisâez  vos 
>  lettres.  »  Le  jeune  étudiant  se  rendit  à  la  poste 
pour  s'informe!-  des  frais  que  son  paquet  avait  oc- 
casionnés, el  prit  ensuite  une  pièce  de  huit  ^ros 
qu*il  adressa  à  Frédéric  avec  ces  mots  :  «  Sire,  Je 
»  vous  envoie  les  frais  de  port.  »  Celle  [tiaisanterie 
ne  lui  attira  aucune  répriniuiide.  Les  preinieri*  es- 
sais poétiques  de  Mnioch  sont  tous  marqués  au  coin 
de  l'originalité.  Hcrder  et  Wiéland  lui  niivi  iront  sou- 
vent leur  bourse  ,  et  Schlichtcgroll  et  Tabcr  furent 
ses  amis  intimes.  Etant  entré  comme  pi'éc^pteur 
chez  le  général  Thadden ,  à  Halle,  il  forma  aussi  des 
liaisons  étroites  avec  Fischer,  Fulleborn ,  Grœter, 
Lafontainc,  et,  dans  leurs  réunions,  les  couplets 
composés  par  Mnioch  étaient  chantes  de  prërérciico. 
Plusieurs  de  ses  poèmes  Jouissent  encore  d'une 
grande  réputation.  Ses  écrits  en  prose  traitent ,  en 
général,  de  la  religion  et  de  la  morale ,  et  dans  ses 
productions,  c'est  le  sentiment  surtout  qui  domine. 
Il  pus^édait  des  connaissances  générales,  et  n'avait 
fait  uue  élude  spéciale  que  des  objets  du  domaine 
de  Testhétique.  11  était ,  sMI  fout  en  croire  Herder, 
Fichtc  ol  autres ,  d'un  coiumerce  aimable,  et  avait 
à  un  haut  degré  le  talent  de  gagner  l'ailîrction 
de  tout  ce  qui  rentouratt.  Il  improvisait  avec  une 
étoiniante  fai  ililL'  sur  toutes  sortes  de  sujets.  Son 
épouse  Mâiie  Mmoch,  née  à  ^uulabrwasser,  près 
de  Oantïig,  en  1777,  et  fille  d*un  constructeur 
de  navii-es,  se  distingua  aussi  dans  la  littérature 
allemande.  i^Ue  a  laissé  des  préceptes  qui  ont  été 
imprimés  après  sa  mort,  arrivée  en  1792,  sons 
le  litre  do  Feuillet  èfiarses  à  l'uiingi'  ilfs  fniivu-s  in<i- 
riées  (t  ttesdemoiiêUes,  etc.^  Gocrlitz,  1800;  édi- 
tion, 48S4.  Elle  était  parvenue,  à  foiee  de  pa- 
tience et  de  douceur,  à  détourner  son  époux  de  la 
passion  des  liqueurs  fortes  à  laquelle  il  se  livrait. 
Hais  lorsqu'elle  eut  cessé  de  vivre ,  il  retomba 
dans  de  nouveaux  excès,  et  abrégea  par  là  sa  car- 
rière qui  se  termina  le  22  février  1804,  à  Varsovie, 


MOD 
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où  il  a\ait  occupé  un  emplèhdans  PadmlDistntfon 

de  la  loterie  royale. 
MOAB  naquit  de  rinoeste  invcrtontaire  de  Loth 

avec  sa  fille  nîni^  vi  l  ^  r  ui  1S'*17  avant  J.-C.  Il  fut 
pt're  des  Mual>ite«>,  qui  liabilèrant  à  l'orient  du 
Jourdain  et  de  la  mer  Morte ,  sur  le  fleuve  Amon. 
Les  fils  de  Mnab  conquirent  ce  pay?*  sur  la  race 
des  Enacim  ;  et  les  Aroorrhéens ,  dans  la  suite ,  en 
reprirait  une  partie  sur  les  Meabites. 

MOWYAH,  pénéral  du  calife  Ollinian  ,  vers  Pau 
643 de  J.-C,  Qt  beaucoup  de  conquêtes,  el  vengea 
la  mort  de  ce  prince.  Cest  ce  Nesrvryah  qui ,  s*é* 
tant  rendu  maître  do  l'île  de  Rh  i  k-s  vers  653 , 
vendit  les  débris  du  célèbre  colosse  du  soleil  à  un 
marduind  juif,  qni,dit>on-,  les  fit  porter  i  Alesm- 
drie  sur  ÎIOO  chann  rtii\.  Vna.  Chxhks. 

iiOCÉNlGO  (  Louis  j,  noble  vénitien ,  d*ane  fa- 
mille illustre  qui  a  donné  plusteun  doges  à  sa  pa^ 
trie,  obtint  cette  dignité  en  1570.  Il  se  ligua  avec 
le  pape  et  les  Espagnols  contre  les  Turcs,  qui 
avaient  pris  nie  de  Chypre,  SdMMiien  Vénéri  com- 
mandait les  galères  de  la  république,  Marc-An- 
toine Colonne  celles  de  l'Eglise,  et  don  Juan  d'Au<> 
triche  celles  du  roi  d'Espagne.  L'arme^!  chrétienne 
iiniina.  la  ci'IMtre  hataillc  de  Lépanto,  le  7  octobre 
de  l'an  1571.  Louis  Mocénigo  mourut  l'an  1576, 
après  avoir  gouverné  avec  beaucoup  de  prudence 
et  dehonhetir. —  Vu  de  ses  descendant  ,  sétiastien 
Mocttiico,  qui  avait  l'ié  provédileur  général  de  la 
mer,  général  de  la  Dalnmlle,  et  commissaire  plé- 
nipotentiaire de  la  république  pour  le  règlement 
des  limites  avec  les  commissaires  tui-cs,fut  élu 
doge  le  28  aoât  4722 ,  et  soutint  avec  honneur  la 
gloire  de  son  nom  :  i!  moinut  ett  1732. —  11  y  a 
encore  eu  de  celte  famille,  Aiuire  MocEioco,  qui 
vivait  en  1522,  et  qui  fut  employé  dans  les  grandes 
allai  res  de  la  république,  qu'il  mania  avec  succès. 
On  a  de  lui  deux  ouvrages  historiques  :  Dit  helio 
Turcarum;  La  Guerra  di  Cmdtraif  liSBOetlMT, 
Venise,  15 W,  in-S.  Cet  ouvra  -e  ne  flatte  pas  les 
puissances  ligué<'s  (OiUti;  Venise.  1.  al)bé  Dubos  eu 
a  proOté  dans  son  lltstuire  de  la  /i</'n'  de  Candtrai, 

'  MOCHNACKl  (Maurice',  écrivain  polonais  distin- 
gué, né  vers  1790,  émigré  en  France  par  suite  des 
événements  de  1831,  mourut  à  Auxcrre  à  la  Onde 
décembre  1831  Indépendamment  de  plusieurs  ar- 
ticles dans  les  feuilles  polonaises,  il  a  laissé  deux 
ouvrages  remarquables ,  l'un  intitulé  :  Traité  de  la 
liltéralure  polonaise,  cl  l'autre  :  Histoire  ds  ré* 
ro/u/<on  de  Pologne,  en  1830-31 ,  que  SA  mort  Ta 
contraint  de  laisser  inachevé;  il  en  •  pftm  «enk^ 
ment  2  vol.  in-12,  1834. 

MODEL  (...),  médecin,  né  à  Neusladt  en  Pranco- 
nie,  passa  en  Russie,  où  il  eut  la  direction  des  apo- 
thicaires impériales ,  et  mourut  à  PéteraiMUJig  le 
9  avril  1T75  à  64  ans.  Il  a  publié  phisîeors  ouvrages 
de  chimie,  de  physique  et  d'économie,  que  Par- 
menlier  a  traduits  eu  fiùucais  sous  le  titre  de  Ré- 
erêatUm  physiqw»  économiques  st  Mimiques,  Paris, 
ITTi,  2  vol.  in-8. 

MODfiNE.  Voy.  AuntomB  D'asT. 

MODESTE  (saint  ) ,  abbé  du  monastère  de  Saint- 
Théodosc,  puis  patriarche  de  Jérusalem  en  632, 
est  connu  par  des  Homélies,  dont  PlioUus  a  donné 
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àm  extraits.  U  dit  dans  la  première  que  Maric- 
Mtdeteine  avait  toujours  été  vierge  et  dtait  morte 
martyre  à  Ephèsc  ,  uîi  elle  était  allée  trouver  saint 
Jean  TEvangéliiite,  après  la  mort  de  la  sainte  Vierge  : 
ce  qal  est  d'autant  plus  remarquable ,  qu'alors  le 
ienliment  qui  faisait  de  l^lai'ie- Madeleine  et  de  la 
Sw»m»  pécberease  une  mâme  uenoune ,  p«raisMit 
être  hors  de  doute,  eomnM  on  le  voit  par  les  écrits 
de  saint  nrojj;oiie  p;n>e ,  antérieurs  de  plusieurs 
années.  Dans  une  autre  de  ces  Homélies,  Ton  voit 
que,  du  temps  de  Modeste,  la  croyance  à  Tas* 
somptiun  de  la  Yiei^e  en  corps  et  en  ime  élait 
xeçue  en  Urieot,  et  que  les  lideles  étaient  pénétrés 
de  respect  pour  elte.  On  truove  dans  le  même  «er^ 
mon  une  ejplicatioii  urllioJoxe  et  précise  des  mys- 
tères de  la  Trinité  et  de  riucamatiou,  ainsi  que 
des  preuves  évidentes  de  la  doctrine  de  TEglise  sur 
l'intercession  des  saints.  M.  Giacomclli,  prélat  do- 
mestique de  Clément  XIU,  très-versé  dans  la  con- 
naissance de  ranliquité  et  des  langues  orientales, 
a  donné  ce  SKOion ,  d'après  un  niaiiu>cn(  au'hcn- 
tii|ne,  sous  oa  titre  ;  Panégyrique  de  noire  saint 
fMTw  IMnU,  paManh»  de  linuatem ,  sur  k  ptt$~ 
sage  de  la  Iris -saint*  Vietge  Mcre  Je  Dieu.  Celte 
édition ,  qui  Q&l  en  grec  et  eu  latin,  parut  à  Rome 
en  1790,  ln-4.  Pbotins,  p.  S7,  a  cité  le  discours 
dont  il  s'agit.  C'est  «rapiès  lui  qu'il  a  été  depuis 
cité  pàt  l'apcbroi'h ,  par  Fal)ricius ,  etc.  Saint  Mo 
dcste  monrut  Tan  634.  On  Adt  sa  ISte  le  10  dé* 
rembre. 

MOUaËVlUS  (André-Kricius),  secrétaire  de  Si- 
gismond^Auguste,  roi  de  Pologne,  au  raiUeu  du 

XVI»  siècle,  avait  beaucoup  d'esprit;  mais  il  le 
déshonorât  dieendo  quai  non  (priait,  scribendo qu» 
Ma  fijenA .  agtndo  qum  non  éteuiU  Son  traité  fis  ta 
TtfLrrtiif  Ji'  l'état  le  Ot  cliassoi  de  la  Pologne  et  dé- 
pouiller de  ses  biens.  11  fut  un  malheureux  vaga- 
band,  qui  flotta  toute  sa  vie  entre  les  sodniens  et 
les  luthériens,  cl  qui  finit  par  être  méprisé  des  uns 
et  des  autres.  Il  travailla  beaucoup  à  réunir  toutes 
les  aociélés  ebnFtiennes  en  une  mtaie  communion  ; 
et  Grotius  le  compte  entre  les  concilialeui-s  de  la 
religion  :  comme  s'il  était  possible  que  les  imagi- 
nations d'un  homme  sans  autorité  et  sans  caractère 
fussent  plus  efficarcs  puui'  contenir  et  réunir  les 
esprits  inquiets  et  raisonneurs ,  que  les  jugemciits 
de  r%Use  universelle  *  donib  de  la  sanction  de 
l»-C.  el  de  la  garantie  de  Dieu  même.  (  Voy.  MO' 
Làirati  Mklakcbthom  ,  L&mvlus  Scifiom,  Seavet,  etc.) 
Son  principal  ouvrage,  Di  rtfitMiea  emendanâat 
Bàle,  année  ir>9(),  in-fol.,  est  en  5  livres  :  le  pre- 
mier traite  de  iionbus;  ie  deuxième,  de  Legiltus  ; 
le  troisième,  de  BeUo  ;  le  quatrième ,  (/e  Ecctesia  et 
le  cinquième,  de  Sch-:!  :.  l  a  liberté,  ou  plutôt  la 
licence  et  la  haine  du  bon  ordre  dicta  cet  ouvrage  ; 
mais  ce  n'est  pas  le  goût  qui  Ta  dirigé.  Son  traité 
Di  OritjinaU  peoeMù,  in -4,  renlÎBrme  des 
choses  iiardies. 

MOÉBIUS  (  Godefroi) ,  professeur  de  médecine  k 
léna,  né  à  Laucha  en  Thuriiige,  l'an  161! ,  devint 
pretoicr  médet'in  de  Frédéric- Guillaume,  électeur 
ie  Brandebourg;  d'Auguste,  duc  de  Saxe,  et  de 
Guillaume,  duc  de  Saxe  Weimar.  Il  inouiul  k  Halle 
ca  bjtxCi  eu  i&ii,  à  oô  ans,  après  avoii-  publié 
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plusieurs  ouvrages  de  médecine  ,  qui  ne  contien- 
nent rien  de  neuf.  Les  principaux  sont  :  Fonde-» 
inrnt^  phipiolngiqim  Je  la  médecine,  Francfort, 
IC74,  in-8;  De  l'usage  du  fuie  et  de  la  biU;  Abrégé 
des  ilémtnt  de  médecine ,  léna,  IGDO,  in  fol.  Tout 
y  est  traité  supernciellement,  et  on  n'y  voit  rien 
de  bien  iotérewaiit.  Anatomie  du  camphre  t  léna, 
IMO,  in-4.  Tous  ces  ouvrages  sont  en  latin.  Go- 
defroi  MoÊBius  ,  son  fils,  médecin  comme  lui ,  a 
donné  Synopsis  medicitue  practicee,  1667,  in-fol. 

HOÊBIUS  (Georges) ,  théologien  luthérien ,  frère 
du  précédent,  né  a  haucha  en  Thuringe,  l'an  IHIG, 
fnt  professeur  eu  théologie  à  Leipsig»  et  mourut  en 
1697.  On  a  de  toi  un  grand  nombre  d'ouvrages  en 
latin.  1.C  plus  connu  est  son  tiaité  de  l'Origine, 
de  la  ftri^pi^alionp  ei  de  la  durée  des  oraclet  de$ 
païens ,  coolieVan  Dale.  Le  père  Balttis  a  profité  do 
cet  ouvrage,  dans  sa  réfutation  des  Oracles  de  Fon- 
teoelle ,  et  en  a  développé  el  renforcé  les  preuves. 

HOEGUNG  (  Louis  ) ,  professeur  à  Toniversilé  de 
Tubingen  en  Souabe ,  a  |iublié  en  1CHÔ  un  traité 
curieux  et  intéressant,  luULulé  ;  Palingeaetis ,  eeu 
teewTtetio  ptsnterum  eju/tquead  retmrectiontmear- 
porum  nostroi  uiiï  i\pi>Utalio.  L'auteur  nous  montre 
un  symbole  h'appanl  de  la  i-ésurrcctiou  dans  cette 
belle  et  étonnante  expérience,  qui  a  encore  été 
perfectionnée  depuis,  où  une  plante,  une  (leur 
quelcoi^que*  réduite  en  cendres,  se  représente  aux 
yeux  dans  sa  première  forme ,  et  avec  touies  ses 
couleui's.  L,e  père  Kircher  a  traité  le  même  sujet 
dans  son  Mwndus  subterranem,  iom.  â,  p.  414, 
et  termine  les  réflexions  quMl  fidt  naître,  de  la 
manière  suivante  :  Luculenlissimum  sanr  argu~ 
atentum  quo  corporum  noslroruoi  futuram  resusci- 
iatUmm  hummi  inAedUitM  tnteUtetOeaHqwt  modo 
per  ejmmodt  wnbvalilem  sintilitudinem  condiiiat. 
Nous  avons  aussi  i  vol.  sur  la  PtUinymésie ,  par 
Bonnet  (  voy.  ce  nom  ) ,  mais  Tauleur  s'abandonne 
à  des  iilt'es  de  systèmes  et  à  des  conséquences  qui 
annoncent  plus  d'enthousiasme  que  de  jugement. 

*  IMEHLER  (Jean» Adrien  ),  théologien ,  né  en 
17W,  à  Wurt/.bourg,  d'abord  professeur àTuniverstlé 
de  Tubingue,  fut  ensuite  appelé  à  Munich,  où  il 
mourut  la  1i  avril  1838,  à  43  ans.  U  acquit  une 
juste  eélébrilé  par  sa  Symbolique,  ou  Erpnsitinn 
des  contrariétés  dognuitiques  entre  les  catkul4qucs 
et  le$  fmteUant»,  d'après  ieuri  eonfêtsiunx  de  foi 
publiques ,  â  vnl.  in-8.  Dans  cet  otivrnge  ,  l'auteur 
s'est  proposé  du  faire  ressortir  riiicoliérence  des 
syniAofss  protestants ,  par  leur  contraste  avec  l'hai^ 
monie  et  la  parfaile  cohésion  du  dogme  catholique. 
Ce  livre  produisit  une  telle  impression  que  le  roi 
de  Prusse  promit  une  forte  récompense  à  l'écrivain 
qui  en  réfuterait  solidement  la  docfririi\  ^î;^is ,  loin 
de  là,  les  auteurs  les  plus  remarquables  tle  l'église 
léfonnée  ont  été  unanimes  ilaus  les  éloges  peu 
8usi>ecls  qu'ils  lui  ont  accordés.  Indi-peuJarnment 
de  cet  ouvrage  on  a  de  Moehler  :  un  Traité  sur 
Y  (MU  de  i'IujliM';  une  Vie  de  saint  Atliatuise,  cl 
divers  articles  dans  le  Journal  Uiéoiogique  de  Tu- 
bingue. 

MOENIUS  (Caius) ,  célèbre  consul  romain,  vain- 
q!iit  les  anciens  Latins.  U  attacha  près  de  la  tri- 
bune aux  harangues  les  becs  cl  le^  éperons^  ^ 
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navircfl qu'il  avait  pris  à  la  bataille  d'Anlitim,  l'an 
3^8  avaiit  J.^C;  eu  qui  til  donner  à  ce  lieu  le  nom 
<le  Rottra. 

HŒRBli^A  ((Miillaunie),  né  vers  l'un  à 
Mocrbeeck,  en  Flandre,  près  de  Grammont ,  se  fit 
dotninicain  ,  et  fut  disciple  d'Albert  lu  Grand.  Il 
devint  chapelain  et  pénitencier  de»  papes  Clé- 
ment IV  et  Grégoire  X.  Celui-ei  Tenvoya  au  second 
concile  gi^néral  de  Lyon  en  Ii74.  Sa  science  et  ses 
vertus  turent  récorapenstées  par  rarchevéché  de 
Corinihe  (alors  sous  la  domination  des  Vénitiens) , 
et  par  les  honneurs  du  PalUuni.  Monté  sur  ce  siégo, 
il  se  consacra  entièrement  aux  devoirs  pastoraux, 
et  à  traduire  des  livres  grecs  en  latin.  On  croit 
•  jifii  iiioiiiiit  avant  la  fln  du  xni*  siècle.  On  a  de 
lui  une  Trmiuction  latine  du  Commentaire  de  Sini- 
pliclus  sur  les  livres  d*Aristo1e  du  ciel  et  de  ta  terre, 
Venise,  1563,  in-fol.  Il  tiaddisil  fous  les  ouvrafies 
d'Arisiote ,  à  la  sollicitation  de  saint  Thomas.  Un 
conserve  dans  plusieurs  bibliothèques  celte  ver^on 
rnannscrile,  de  inèiiiL-  que  la  voc^iDti  dos  niivraj^cs 
de  Proclus  le  philosophe ,  etc.  Voy.  la  BtbUothfqm 
df!t  irrivfim»  de  Vordre  de  St.-Bwniniqw ,  par 

MOtSTLi.X  (Michel  ),  célèbre  niathémalicien , 
mourut  en  4CÎÎ0  à  Heidelberg  .  a|très  y  avoir  loug- 
trniiis  i-n-i'ii;tii'  les  scinicos  i'lr\éi"i.  C'est  lui  ijiii 
découvrit  le  premier  la  raison  de  cette  faible  lu- 
mière qui  parait  sur  la  paiiie  de  la  Inné,  qui  n*esi 
pdiiil  éclairée  du  soleil ,  avant  et  apièi.  sa  eon- 
jonclion,  et  qui  est  l'cflet  de  la  réilexion  de  la 
lumière  terrestre. 

MOHAMMED.  Voy.  \Miy  Hk>  Hah-.i  n. 

MÛl.Nt  (lean  le),  dojfeu  de  Bayeux  et  ensuite 
cardinal,  né  à  Cressi  en  Ponihieu,  Fut  aimé  et 
rsiinié  (lu  papp  notiiFare  Vlll.  Ce  pontife  l'envoya 
légat  en  France  en  1303,  pendant  sou  démêlé  avec 
le  roi  Philippe  le  Bel.  Le  cardinal  le  Moine  mourut 
à  Avignon  en  1313.  Son  cnqis  fut  lapportc  à  l*iris, 
et  enterré  dans  l'éghse  du  collège  qu'il  avait  fondé, 
et  qui  portait  son  nom.  Cesl  h  tort  qu'on  a  dit  qu'il 
avait  été  éu'qiu'  fie  Meaiix.  On  a  de  lui  un  Com- 
metUaire  sur  les  Décrétales ,  matière  qu'il  possédait 
h  tànà, 

M'  >!NK  f  Pierre  \p.  ),  né  à  Chattmotit  en  Bassi^ni 
l'aii  ltH)2,  mort  a  l'aris  le  ti  août  1G71,  entra 
chez  les  Jésuites  et  remplit  divers  i^mplols  dans 
celte  rompnciiie.  Il  est  piinnpalenu'nl  connu  par 
ses  vcis  français,  recueillis  en  I(i"l ,  en  1  vol. 
iU'fol.  Le  père  le  Moine  est  le  premier  des  poète* 
français  iltî  la  société  ,  qui  se  soit  fait  un  nom  dans 
ce  fjenrc  d'ccrne.  On  ne  peut  discotni  iiii  que  ce 
poète  n'ait  de  la  verve  et  un  génie  élevé;  mais  son 
imagination  trop  impelneuse  et  trop  (Vi  innle  ,  et  le 
mauvais  goût  dt^  son  siècle  ,  qui  sortait  à  p(;ine  de 
la  barbarie  ,  l'ont  empà'hé  d'être  un  des  premiers 
j»oètes  IrancHis.  (?esl  datts  iiiu>  Kjiitre  du  père  Le 
Moine  que  se  Imuveni  ces  quatre  vers  qu'on  a 
fliussemcnt  attribués  à  Voltaire  : 

Kl  II  '.  v.islr>       k  il'-'inj!  .1  >!i  hlinii'ii-. 

Ari>piii[i-  sifWf  rompo».  ■'ii-]>iMii!u-  -jh^  |  i\oI, 
Oui  :i  iTiiM-  coûlo  la  JeiH  iiMj  ,1  un  mol 

Le&  ouvrages  cti  verst^u'on  a  de  lui  boiil  :  le  Iriumyhe 


de  Louis  XIII  :  c'est  une  ode  pleine  de  métaphores 
trop  hardies;  mais  elle  a  des  strophes  dont  Pen— 
ihotu-iaMne  et  l'élévation  le  rendent  égal  à  Mal- 
herbe. La  France  <fuèrie  dans  k  rétablisKemmt  d» 
la  tat^é  du  roi  ;  les  Htfmnrs  de  la  Sagesse  et  de  TiS- 
mour  lie  Dirv  ;  les  Peintwf»  morales  ;  nn  Hecueil  de 
vers  thMogiqurs ,  héroïques  et  nmaux;  les  Jeun 
poétique»  ;  Saini  Louix ,  ou  la  Couronne  reconqHtiê 
stir  les  infidèles.  Ce  iHième,  divisé  on  18  livres,  etc., 
ollrc  des  richesses  qui,  quoique  barbares,  ne  lais* 
sent  pas  de  fiiire  naître  la  surprise  et  l'admiratioa. 
(  Viitf.  Simon  Ed. -Th.).  Despréaux,  consulté  sur  ce 
poète,  répondit  «qu'il  était  trop  fou  pour  qu'il  ea 
«  dH  du  bien,  et  trop  poète  pour  qu'il  en  dK  Au 
»  mal.  o  Ixi  prose  du  père  le  Muitie  a  le  même 
caiactèrc  que  ses  vers  :  elle  enl  brillaule  et  am- 
poulée. Ses  ouvrages  dans  ce  dernier  genre  sont  : 
DéLotion  aiirr ,  Paris,  Iti.'iâ,  in-8  ;  Pennées  morales; 
l'un  et  l'autre  critiqués  dans  les  Provinciales  avec 
plus  de  plaiitanterie  que  de  solidité;  un  petit  ÏVoIfé 
de  riiistoire.  in-12,  oii  il  y  a  des  traits  piquants  et 
curieux,  et  quelques  lieux  communs;  une  satire 
mêlée  de  vers  et  de  prose,  sous  le  titre  d'ftrîUis 
du  Pégase  jansénisie;  le  Talleau  J  -  i  j  lo/o;  la 
Galerie  des  femmes  furies,  in-fol.  et  in-12  ;  mi  Mani- 
feste apnhgétique  pour  les  jêmitet,  in-4  et  d*ailtnia 
ouvrages,  parmi  lesquels  uue  tVc  du  vardinal  d0 
Richelieu,  restée  juM|u'ici  en  manuscrit. 

lUOIiNE  (  Etienne  le),  ministre  de  la  religion  pré- 
tendue réformée  ,  ué  à  Caen  eu  tni2i,  se  rendit  ha- 
bile dans  les  langues  grecque  et  latine ,  ainsi  que 
dans  les  langues  orientales.  11  enseiirui  la  théolc^e 
à  l,e\(le  avee  répulatiitti ,  et  a\ee  plus  dt-  iiKidéra- 
tion  que  la  plupart  de  ses  collègues.  Il  mourut  eu 
1fi8»,à  6S  ans.  On  a  de  loi  plusieurs  Diseerlations 
ittipriméi^  dans  son  recueil  intitulé  :  Varia  saira, 
Iti^'i,  S  vol.  iu-4,  et  quelqu<^  autres  ouviiigcs.  Il 
a  trfts-bien  venfé,  dans  ses  l^ar^a  suera  •  Tantiquité 
chrétienne  (  outre  les  assertions  de  Sandiiis  (  roi/,  ce 
nom  )  ;  il  a  porté  la  véiilé  à  un  si  ttaut  degix:  d'évi- 
dence, que  Dalle  ne  pouvait  croire  qu*ll  se  trouvât 
des  hommes  assez  opiniâtres  pour  s'y  roruser.  C'est 
lui  qui  publia  le  premier  le  livre  de  Stlus  ikixopa- 
Irita ,  touchant  les  cinq  patriarcats. 

M'dN'K  '  Fraiienis  le  peintir,  né  à  Paris  en  lfv?'8, 
prit  les  premiei's  priui  ipe»  de  son  art  soiisGalloche, 
professeur  de  racad(>mie  de  peinture  ;  il  remporta 
|dusieurs  priv  à  raeaili'uiii' ,  et  entra  dans  re  corps 
en  17IK.  Lu  amati'iii  qui  ^tarlait  |tuur  l'Ualie  l'eui- 
mena  au*c  lui.  Il  n'y  resia  qu'une  année;  mais  les 
('linies  eoti(iiiueile>  «pi'il  y  fil  fra|ii'ès  les  plus  ands 
maitres  ('l'ievereiil  an  plus  haut  rang.  Il  revint  en 
Fiance  avec  une  réputation  formée.  On  le  choisit 
pour  peindre  ii  fresque  la  coupole  de  la  elmj>elle  de 
lu  Vierge,  à  Saiiit-Sulpice.  Il  s'acquiKa  lie  ce  gmnd 
morceau  avec  nue  supériorité  qui  firappa  tous  les 
connnisseuis  On  ne  d.)it  pourtant  pas  dissimuler 
tjue  les  fij,'iires  UnniH  ut  ,  paiee  qu'elles  ne  sont  pas 
en  pei-s|K>ctive.  Le  Moine  apportait  an  travail  une 
activité  et  une  assiduité  qui  altérèrent  lx>aucoup  sa 
saule;  il  peignait  fort  avant  dans  la  nuit,  à  la  lu- 
mière d'une  lampe.  La  gène  d'avoir  en  le  corps 
renversé  [letulant  les  sept  années  ffu'il  employa  aiiv 
^lafuuds  de  bttiul-bulpict:  cl  de  Versailles,  la  pet  le 
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^u'il  flt  de  sa  femme,  beauioup  iVambilion  et  de 
jaWiisie ,  dt'rangèrent  ton  e«pht.  Il  mourut  de  neuf 
eOKftft  i'i^pôe  dont  fl  «c  perça ,  le  4  juin  I7S7,  k 
W  an*. — Il  ne  faut  pas  le  L-otifoiidre  avec  Ji  an- 
Bapliiite  i«  Moinb  ,  habile  sculpteur,  lié  à  l'iris  eii 
1701,  et  mort  rtans  cette  rapltale  en  177S.  La  plu- 
part de  ses  ouvrages,  parmi  lc">'|n'  l>  on  admirait 
lt>  Mamolèf  du  cardinal  de  Ir'leur),  furent  détruits 
par  les  jacobins  «n  1T9S. 

MOINE  (Abraham  le),  m  en  France  sut  la  fin 
du  »ir*  siècle,  se  réfugia  en  Angleterre,  où  il 
exen^  le  minii^ère,  et  où  il  rootirut  en  1760.  Ses 
ivrits  prouM'iil  que,  maigre  les  ciiouis  «h-  la  stnle 
dans  laquelle  il  était  engagé,  ii  avait  du  zèle  |>uur 
le  diristianhnie.  On  a  de  lui  pln>ie«m  Iradiidiont 
•ri'MiiMav'i's  anul;iis  vu  rr.u:«Mi>.  Telles  sont  les  Ijet- 
ire»  paslurales  de  Tevèqne  de  Londres,  les  TÂnotns 
àe  tarêÊmrrelim,  etc.,  de  révoque Sherlorh,  ln-12; 
Vi  sage  et  les  fins  de  la  prophétie,  du  mt^nie,  in-X. 
Ces  traductions  sont  oniécs  de  Dissertations  cu- 
riemes  et  InlAvmantes,  snr  les  «écrits  et  la  vie  des 
incréfhilc^:  <\w  1 1>>  }<r*'-lals  nimhnltaienl. 

•  M01.NE  U'UKlilV  AL  (  Henri  le  ) ,  cure  de  Gou- 
vienx ,  près  de  Chantilly,  où  il  na(|iiit  en  1719,  est 
auleur  (1«  r  'n  n-iir^  riiu'i'>  '|ni  .itituiocont  plus 
de  talent  naiiirel  et  crérudition ,  que  de  guiU  et  de 
solidilë.  Le  meilleur  qui  porte  le  titre  de  CmHàint- 
Hi.iiy  .\(ir  l'oriqinr  <h'  \<i  t!i'nii(''iiri-  fffs  lettres  chez 
tes  Homains,  renferme  des  vnes  souvent  profondes 
d  des  rëfleiions  assox  justes.  Son  DitctniTi  nrr  tn 
pTiMjTés  de  rrli'ipi-tirr  il,'  1,7  chaire,  il  jminH'rrs 
et  Fetprit  des  orateurs  des  ftremieri  siécten,  1759, 
nHf ,  est  pldn  de  rechertfaes  :  mais  exigeait  des 
talents  supérienrs  aux  sit-n- 

SIOISA.NT  f  Jacques).  Voy.  BRii:t.\. 

*  MOÏSE  (  Krançois-Xavier  ),  ëvéqueeonstilutioa- 
tiel,  né  le  ii  décoînluT  17li ,  ;r  \  Ci  (Donbs  '  , 
concourut  à  27  ans  h  une  chaiit'  «le  llieologieà  Tu- 
nivenitë  de  Besançon.  Quoique  les  juges  dn  con* 
(oui-s  reussenl  placé  ,  dil-on,  en  preniièiv  lipnc  siir 
la  liste  des  candidat!»,  il  ne  fut  point  nommé,  l'tiur 
le  cnn>oler  de  cet  écbet* ,  le  canlinal  de  C.hoiseul 
11-  ifiMi-ria  professeur  an  collépe  royal  de  Doli' .  un 
un  grand  nombre  d'élèves  se  piiessèivnl  à  ses  le- 
çons. Après  la  mort  de  Bullet  (voy,  ce  nora).  Moïse 
fC  mit  une  swonde  foin  sur  les  rangs,  et  ne  fut  pas 
;)Ims  heureux  ;  niais  un»'  foule  de  nouveaux  élèves 
ie  suivirent  à  Dole.  Ayant  pn'U-  x  i  riRMil  il  ftut  sacré 
a  Paris,  le  H  avril  i791  ,  évèquc  dti  -hvn  et  vint 
aussil«.\t  occuper  son  sit'ge.  Pendant  la  lerreiu",  eaclié 
dans  les  montagnes,  il  parvint  à  érhapperà la  fureur 
ties  révolutionnaires.  Il  adhéra  aux  deux  encycli- 
>jues ,  pu  bliées  en  179S,  par  les  constitutionnels,  et 
panit  aux  cumiles  de  1707  et  1H(JI.  Dans  ce  denner 
il  lut  des  Cotvfidèrations  sur  le  saint  Siège,  qui  ont  été 
iusTécs  dans  les  Annales  de  la  feligiun ,  toin.  7  ,  et 
unkNIg  rappor  t  mit  les  délpiMtons  demandées  aux 
e^èqiies,  un  il  clieirhe  à  prouver  que  les  sicfçes  des 
constitutionnels  étaient  remplis  plus  canonique- 
nient  que  te  saint  Siège  même.  Intimement  lié  avec 
rëvêque  de  Blois  (  voy.  GRÉcoiaK),  ils  adressèrent 
lie  concert  une  lettre  au  pape  un  lui  envoyant  leur 
démission.  .Moïse  publia  l'année  suivante  un  petit 


priici's  (/(•  Louis  XVI ,  où  il  choftîio  à  le  justifier 
sur  lc&  malheurs  des  temps.  Nommé  par  Loc»z,cbar 
noine  honoraire  de  Besançon,  il  se  retira  dans  une 
petiîo  fiM  me  qu'il  possédait  k  Morteau ,  y  paiiagea 
SOI)  temps  entre  l'étude  et  les  travaux  agricoles ,  et 
mourut  dans  retle  retraite,  le  7  février  1813.  Il  a 
IMiMi''  :  llèponses  critiques  auj-  incrédules  sur  plu- 
sieurs endroit  $  des  Livre»  «omis,  l^s,  178."  ,  in-IJ, 
qui  forme  le  tome  4  de  fouvragc  de  Bullet  (  voy. 
ce  nom):  mais  on  a  fait  disparuilio  lu  nom  de 
Moïse  dans  les  nouvelles  éditions.  Ou  a  encoiv  de 
loi  plusieurs  petits  écrits  dans  les  Journaux  de 
parli.  riii  lui  attribue  une  Dissirtnlii/ii  if/r  l'oriifins 
des  fausses  dècrélale»^  imprimée  dans  le  tome  S  do  la 
CAroNï^  retigieus».  Il  a  laissé  manuscrit  tine  noa« 
velli'  siiiti.'  aux  ^»7-'ui.>.('.s-  niliijUf\  do  Hiillet ,  en 
i  vol.  cl  une  Défense  des  liberlés  de  t'égUn  gaUi^ 
cane. 

M0L*;E.  Voy.  MrtvSK. 

MUITHEV  (Maurice- Antoine),  ingénieur  et  géo- 
graphe du  roi  de  France,  mort  à  Paris ,  son  pays 

natal,  nii  1777,  Agé  de  ii  ans;,  e«1  lOiuiii  par  'lés 
Hec^erctles  historiques  sur  les  villes  de  Reims ,  d'Or- 
léan»  H  d'Angtn,  1774,  in^,  et  par  un  Plan  AtS' 
torique  de  Paris. 

MOlTORbL  de  BLAKW ILLE  { Antoine  ),  architecte 
et  géomètre  de  Pichange ,  è  4  lieues  de  Dijon ,  fut 
arpcnli'tir  et  jaitnriir  ro\al  du  bailliaL'e  et  de  la  vi- 
comte de  l(oueu,uii  il  mourut  en  171U,  dgé  d'en- 
viron 60  ans.  On  a  de  lui  un  Traité  du  jaugeage  imi- 
i  rr^rl .  et  d'autres  ouvrageis  Ostinu's. 

•  WolTTE  'Jean-GuillAume},  sculpteur,  né  à  Paris 
en  1717 ,  reçut  les  premières  leçons  de  son  père , 
(  l'iiM'i  p-Ktiniiie  ] ,  crnvcuf  du  roi .  cl  nu-nilite  de 
l'académie  de  pointure  ,  et  se  perfectionna  sous  la 
direction  de  Pigalle  et  de  le  Moine,  il  obtint,  en 
I7<>8,  I.:  urand  prix  sur  un  bas -relief  de  f)ari(l 
portant  en  inumphe  la  tHe  de  Goliath,  et  se  rendit 
comme  persionnairc  à  Itome  oîi.par  des  recherches 
assidues,  il  acquit  ci'  unill  exquis,  celle  ^]t'<r:\ncQ 
rie  formes,  qui  distinguent  ses  ouvrages.  Revenu  à 
l'aHs  en  f77ô,  ii  fut  agrégé  4  Tacblémie  sur  la 
(i'^'irif  d'un  Sacrificateur.  Ses  travaux  plus  ini- 
porlanls  .sont  une  Vestale:  AriaiUi  les  liguivs  vm- 
lossales  repK-.-'Ciiiant  la  HrttagtutH  Us  Normandie, 
h  la  Imrrière  des  lloii>  -  llotiimcs  ;  le  Mautolée  en 
marbre  du  géiu>rai  Des^ux  [tour  l'ikospice  du  mont 
Saint-liernanI  ;  la  statue  en  marbi-e  de  Cassini,  un  de 
ses  cliefs-d'œuvi  f  ;  \v  t,ii\lr  de  I.i'unar d  lU'  Vinci  ;  un 
des  frontons  de  l'iulcrieiit  du  lx)uvtc,  <4  iilusicur-s 
ftas-reliefs,  etc.  .Moitié  mourut  le  i  mai  181(1,  inendire 
de  plusieut  s  iotés  savantes  et  chevalier  de  la  lé* 
gion-d'honueui . 

.MOIVRB  (  Abi-aimni  ),  géuinèlie ,  né  a  Vilri  en 
Champagne,  l'an  1(>«7,  d'un  chirurgien  ,  mourut 
à  Londres  le  27  novembre  175i.  La  révocation  de 
l'édit  de  INatites  le  détermina  à  fhir  en  Angleterre, 
(dutùl  que  d'abarulomu'r  les  nouvelles  erreurs.  Ses 
coimaissances  dans  les  mathématiques  lui  ouvrirent 
les  portes  de  la  société  royale  de  Londres,  ut  de 
l'académie  des  sciences  de  i^aris.  Il  fut  un  des  coni- 
mîssaiiTs  nommés  pour  décider  la  contestation  entre 
Leibnitz  et  Newton  ,  sur  l'invention  du  tOteiU  fn« 

iégral.  uu  a  de  lui  un  ïraiU  dn  cAoncM^eo  ongUi^ 
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I7S8,  iii-8;  et  un  aoti-a  des  rentes  viagèm,  17^, 
ia-9  :  tous  deux  fort  esad».  Les  fhnûaeltoiw  jM- 

k)so})hi(iucs  riMifetincnt  phisioiiis  do  sfs  mérnoii'cs 
Irès-iolérossaoU.  Les  uns  rouleiil  sur  la  inéUujde 
des  fluxions  ou  difiTérences ,  sur  la  lunule  d'Hippo- 
oratc,  elc;  les  aulies  siii  r;isliunoniie  physique, 
eu  laqudle  il  résolut  (^usieun  pr(U>lèiiie«;  et  d'au- 
très  enfin  sur  l'analyse  des  jeux  de  hasard ,  dans 
laquelle  il  prit  une  route  difTéicnlo  de  celle  pra- 
tiquée par  HontinoH.  Sur  la  tiu  de  ises  jours  il  perdit 
la  voe  et  Touie;  et  le  besoin  de  dormir  augmenta 
au  point  qu'un  sommeil  de  '^0  heures  ô(ai(  pnui  lui 
une  nécessité.  Quoique  habile  géoowtre,  il  n'était 
pas  trop  prévenu  pour  cette  science  ;  il  dit  un  jour, 
en  parlant  «le  Mulièrc,  qu'il  cûl  mieux  aiinc  vire  ce 
céitÀre  OQmi(fuie  fuc  Newton.  Sa  conversation  était 
instrnetlve,  et  olIMt  des  choses  aussi  bien  pensées 
que  clairomonf  expriméi'>.  11  ne  pouvait  souffrir 
qu'où  se  permit  sur  la  religion  des  décisions  luiaar- 
dte«  ni  d'indécentes  railleries.  J»  «ow  pnwus  qv» 
je  stus  chrétien,  répondit  il  à  un  homme  qui  croyait 
apparemment  lui  faire  un  compliment,  en  disant 
que  les  mathématiciens  n^avaienl  point  de  religion, 
en  vous  parrfonfMnf  Ut  êottim  qu»  wm  venu  d'th 
vancer. 

*  MOION  (Joseph  ) ,  né  à  Gènes  en  1776,  et  mort 

le  21  inaro  1837,  h  61  ans,  flocicnr  en  mcdcciop  , 
devint  professeur  de  chimie  à  l'uitiversitc  de  sa.  ville 
natale,  puis  président  de  la  faculté  des  sciences 
ph)!jiqucs,  membre  honoraire  de  la  soàciil  Jos 
sciences  physiques  et  chimiques  de  France,  lin  17!h), 
il  publia  un  ouvrage  intitulé  :  Lois  Je  physique  et 
ffe.  mathématiques;  en  1811  ,  il  lui  à  la  société  mé- 
dicale de  Gènes  uu  mémoire  sur  un  nouvel  instru- 
ment propre  à  mesurer  la  densité  et  la  combus- 
(ibiliic  (k-ï  Onides,  au  moyen  de  I»  réfraction  de 
la  lumière.  L'année  suivante,  il  publia  une  Des- 
cription viiufraUxjiiiue  de  Us  Ùgurifi,  cl  décrivit  la 
préparation  «lu  sulfalc  de  magnésie,  (/est  lui  qui 
fit  servir  le  pctrule  t«iut  à  l'cckirage,  qu'à  la  con- 
servation du  sodium  et  du  potassium  dans  leur 
état  de  pureté,  et  fit  connaître  la  nature  et  les 
propriétés  des  eaux  thermales  do  VoUii  el  d'Acqui. 
Mojon  a  prouvé  par  des  méthodes  ingénieuses  qu'on 
peut  retirer  l'élher  ac«Hi(}ue  de  niatièi  es  fort  peu 
coûteuses  ;  il  a  démunlrë  Je  uième  la  raison  pour 
laquelle  le  burax  augmente  de  poids  par  le  ralTi- 
uagc.  Ce  savant  théoricien  ajouta  cncoit;  à  sa  répu- 
tation en  mettant  au  jour  son  Cours  analytique  de 
chimie -fil  remarqua  le  premier  la  propriété  qu'a  un 
courant  électrique  d'aimanter  les  aiguilles  d'adei'; 
il  publia  cette  observation  dans  VEssai  théorique 
et  expérimental  sur  le  galvanisme  par  Aldini  (ooy. 
ce  nom  ).  Ou  lui  doit  en  outre  un  grand  nombre 
de  travaux  notamment  sur  Papplication  de  la  phy< 
slque  aux  arts  et  manufactures. 

HOLA  (  Pierrc-Francoi»),  peintre,  né  en  1C21  à 
Coldré,  dans  le  Milanais,  reçut  les  premiers  élé- 
ments de  ta  peintnie  de  son  père,  qui  était  pdntre 
et  architecte.  11  fut  ensuite  disciple  de  Joscpin ,  de 
TAlbane  et  du  Guercbin.  Sa  grande  réputation  le 
fit  recherciiei  de^^  papes  et  des  piiiiccs  de  Home. 
La  reine  Cbri;itiue  de  Suède  le  mit  au  rang  de  ses 
ofBcien*  A^lé  en  Ffance,  U  était  sur  lo  point  de 


s'y  rendre ,  lorsqnlil  mourut  à  Rome  en  16r>C.  Ce 
peintre,  bon  coloriste,  grand  dessinateur  et  excel- 
lent paysagiste ,  a  encore  traité  l'histoire  avec  suocé». 
Le  génie,  l'invention  et  la  laeililé  sont  le  caractère 
dislinclif  de  ses  ouvrages.  Forest  et  CoUandon ,  pein- 
tres français ,  sont  an  nombre  de  ses  diiiciples.  Ou 
a  gravé  quelques  morceaux  d'après  lui.  U  a  gravé 
luî-méme  plusieurs  morceaux  de  fort  Iran  goût. 

MOLA  (  Jean-naplisie  né  vers  l'an  KiiO,  était, 
dit:K>n ,  originaire  de  France,  il  portait  le  môme 
nom  que  le  précédent ,  sans  être  son  parent  Jean- 
Baptiste  étudia  dans  l'école  de  Vouet  à  l^aris,  et 
prit  à  ik)logue  des  leçons  de  l'AUiane.  peintre  a 
réussi  dana  le  paysage;  ses  sites  «sont  d'un  beau 
choix  ;  sa  maniàre  de  iauiller  les  arbies  est  admi- 
rable. * 

NOLAG  (  Jean  de  Cmcado  ou  de  Kiacano  de) , 
séiu'elial  de  Brelapne,  d'une  des  meilleures  et  des 
plus  anciennes  maisons  de  celle  province.  Après 
avoir  rempli  avec  honneur  les  premières  charges  et 
les  plus  grands  emplois  à  la  cuur  des  ducs  de  Bre* 
tagne ,  et  s'être  distingué  en  plusieurs  combats,  il 
passa  au  service  du  roi  Fran^^ais  !•%  dont  il  Rit  le 
premier  p;enti1liumme  de  la  chambre,  et  capitaine 
de  ceut  homme»  d'armes.  A  la  fameuse  balaiUe  de 
Pavie,  en  ISIS,  un  arqnebusier  allant  tirer  sur  le 
roi ,  le  sénéchal  de  Mulae  se  précipita  au  devant  du 
coup,  se  lit  tuer,  et  sauva  ainsi  la  vie  à  François  1*' 
par  le  sacriflee  de  la  sienne.  (Test  de  lui  que  des- 
rendent  les  seigneurs  de  Kercado  de  Mulac,  dans  la 
maison  desquels  la  charge  de  graod-sénécbal  de 
Bretagne  élaH  héréditaire. 

M.^LAI.  Toy.  Molav. 

MOLANUS  (Jean  van  dcr  Mi:uL£> ,  plus  connu 
sous  le  nom  lalin  de),  docteur  et  professeur  de 

théologie  à  Louvai» ,  et  censeur  rojal  des  livres, 
né  à  Lille  l'an  lliôô,  dans  ie  temps  que  son  père  et 
sa  mère ,  qui  étaient  domiciliés  à  Louvain ,  étaient 
allés  faire  tin  court  sc»jour  en-cette  ville,  i-éclama 
loujoui-s  Luuvuiu  puur  sa  ville  natale,  et  signa  con- 
stamment Molamis  Lotxtniensis.  Il  mourut  le  18  se|i- 
lembre  \'.'yS'> ,  après  avoir  publié  :  une  Kdiliim  (lu 
Alarlvroloi^c  d'Usuard,  accouipai^uée  1  ■  de  .W/len  ; 
S^d'une  ylppendtx  ;  5<>d*un  Traité  ites  Martyrologeêt 
•4*  d'un  Abrégé  des  Vies  ;/f«  Saints  ih:\  Pat/s- Bas: 
îi»  d'une  Chrom>iue  des  mêmes  saints,  l.ouvaiu, 
iri7."î,  in-8;  G"  Ndtalen  Sanctorum  Belyii ,  Louvain, 
irjuri,  in-I:2.  Aiuold  Raissius,  elianoine  de  Saint- 
Pierre  à  Duuai ,  en  a  dcjunc  une  édiliua  plus  ample , 
Tan  1(i20.  Les  Acla  Sanctorum  Belgii,  par  l'abbë 
Ghesquière  ,  ont  éminemment  reni|di  le  but  de  cet 
ouvrage;  Historia  sanctorum  uMijinum  et  pidura- 
rum ,  pro  vero  earum  usu  contra  abusus ,  (ib.  IV , 
Louvain,  itili,  in-8,  et  1771,  in-4,  avec  des  anno- 
tations et  des  suppléments  par  M.  Paquet;  De 
canonicis,  Louvain,  1670,  ouvrage  savant  et  cu- 
rieux. De  fide  hceretids  seroanda ,  Louvain,  158o; 
De  piis  lestametUis ,  In>t2;  Tkeologiœ  practicœ 
compendium  ;  Mililia  sacra  ducum  Brabantiœ  ;  Herum 
hvamensium  tib.  A'II,  maimsi-rit.  Tous  ces  ouvrages 
montrent  que  Molanus  était  très-versé  dans  Tanli- 
quité  ecclésiastique  et  dans  la  critique,  an  moins 
pour  son  temps.  Baronius  fait  un  grand  éloge  de  ce 
docteur,  dans  sa  ptélacc  du  Martyroluge  ropiaiu. 
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On  trouve  vnc  li  te  coinplèle  des  ouvrages  da  Uft- 
Imws  dans  la  BiUL  beigica  de  Foppens. 
MOLANUS  (fiénuf^WalIrr),  dont  le  nom  de  fa- 

mille  t?lnit  i-.ri':;iiinin  rnciil  Van  ilei-  .t/^'ufi^  ,  Ihéolo- 

$iaa  luthérien  ,  abbû  de  LAckuin ,  në  à  llameln  en 
1635,  mort  en  tTSS  à  Vêgede  4Svib,  a  été  quelque 
temps  en  correspondance  avec  Rns^jiet ,  relative- 
ment i  la  réunion  dus  luthériens  et  des  caihuliques. 
Ce  ftil  GfcTiatotilieS(rineia,dvêquedeReusla<ll ,  qui , 
dt^irant  avec  ardeur  la  réunion  de"*  ru'ii'ies  lIuv- 
tieaiies,  s'adressa  pour  cet  objet  à  Molutius,  alors 
mrinteDdanl  des ^Hiode  Hanovre.  {Voy.  les  ÛBii» 
vres  posthumes  de  Bossuet.  )  Il  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages de  théologie  ^  de  mathématiques.  C'éUil  le 
edIiiMne  LaftnHa  qui  amût  liéeette  correspondance; 
mais  II  ne  parait  pas  qu'il  m*  '^«liî  sérieusement  oc- 
cupé d'en  favoriser  le  resuitui  (-'est  au  mains  ce 
que  révèque  de  Heauz  semblait  croire ,  d'après  les 
in  irJents  ou  tergiversations  qui  empécbùreiit  qu'un 
n  eu  vint  à  une  conclusion  salisfaisanlc.  D'auUus 
fwélMMlent  que  Leibnils  fill  Itii-intine  contrarié 
dans  son  dessein ,  et  que  satts  des  obsl.u  les  stipé- 
rtours  qui  ne  dépendaient  pas  de  lui .  la  cho.su  au- 
rait  pu  réussir.  Sans  nooi  aiTÙler  à  discuter  les 
censés  qui  fin-nt  ci  houor  une  si  louable  enlreprise, 
adorons  la  Providence,  et  lespectoos  les  roomcnls 
4|n*elle  a  nit  dans     puissance,  pour  consommer 
dei  ouvnt^cs  auxquels  les  hommes,  abandonnés  à 
leurs  eflurls  et  i  leuw  lumières,  travailleront  tou- 
jours inutilt-inent.  «Quelle  médiation  ou  concilia- 
»  tion,  dit  un  Ihéologien  modéré  et  impartial, 

•  peuvent  recuuiiailre  ou  admellte  des  gens  pour 

•  qui  toute  l'aulorîti'  de  l'K;;lisc  catholique  est  de 
»  nulle  considération  ?  Où  est  le  particulier,  de 
»  quelque  savoir  et  de  quelque  vertu  qu'il  soit,  qui 
»  puis^^e  se  flatter  de  jouir  de  pins  de  cunllance  ou 
>  d'avoir  plus  de  force  convaincante  que  la  grande 
«  et  flioande  mère  dce  c^rétiensTs  Koy.  Hodrbvids. 

*  MOLARD  (Claude-Pierre),  rntkanieieu  distingué, 
naquit  le  tt  juin  17â8,  près  Saiul- Claude  (Jura), 
de  pannts  pauvres  qui  roccnpèrent  d'abord  à  garder 
les  lrou(>e;iux.  On  sait  que  les  bergei-s  de  cctlc  coii- 
trée  font ,  pendant  l'hiver,  toutes  sortes  d'ouvrages 
de  anilpture,  avae  leurs  coateaux  et  sur  le  tour. 
Il  déploya  lie  bonne  heui-  n  i  talent  si  remar- 
quabhî,  que  ses  parents,  au  prix  de  tous  1^  sa- 
crfSees,  voalurent  lui  hire  faire  ses  études.  Après 
les  avoir  terniinées  à  Lyon  ,  il  vint  en  178*;  à 
Paris,  où  il  obtiol  la  place  de  diiwteur  du  cabinet 
de  nncfaines  de  Vaacanson.  Il  Ait  Tun  des  fonda- 
ftiirs  iJii  (inservaloire  des  arts  et  nictii  t  -  d  nit 
eu  ltM>l  il  était  admoMslrateur  en  chef,  Bonaparte 
dévemi  cnperaur,  désigna  iMi-mème  Nelard  ponr 
le  veniplacer  à  nnstilut  dans  la  section  de  mcca- 
niqne.  Molard  a  inventé  un  très-grand  nombre  de 
madûnes  et  des  procédés  industriels,  enli'anlres  : 
le  métier  à  lissf^r  le  linge  damassé;  la  machine  à 
forer  à  Ut  fois  plusieurs  cawma  de  fusils  :  les  pétrins 
UmmM  pour  fiwnier  la  pâte  sans  les  levains  ordi- 
naires; le  moulin  à  meules  plaies  en  fei  fondu, 
pour  concasser  le  grain,  très- répandu  m  Angie- 
lerre  et  en  Amérique  ;  la  nuuthint  è  fokriqutr  U» 
<lmU  des  peignes  des  tisserands  ;  la  machine  à  percer 
le  carlon,  ccUe  a  wuper  les  tûtes ,  employée  à  la 


monnaie;  celle  à  faire  des  plans  parallèles  qui  a 
servi  à  Malu»  puur  confectionner  ics  glaces  qu'il  a 
employées  dans  ses  expériences  sur  la  réfiaetien 
de  la  luniièi  e.  II  est  en  outre  auteur  d'mie  pr«'«:sr  .) 
cylindre  ,  des  esaieux  jumeaux,  et  d"uu  procédé  fjour 
imprimer  sur  de  trés-tjnmdcs  dimensions.  En  1795 
il  fut  chargé  de  dresser  le  lal)leau  des  prix  de  tous 
les  objets  danb  les  districlt)  de  France,  pour  servir 
de  base  à  la  loi  du  maximum.  Il  avait  entrepris  un 
très-grand  et  utile  ouvrage  dans  lequel  il  se  pi-o- 
posait  de  faire  cunnailre  tdus  les  outils  et  leurs 
usages.  Les  mémoires  de  la  société  centiale  d'ft* 
griculturc,  et  les  bulletins  de  la  société  d'encoura- 
gement contiennent  un  grand  nombre  de  rapports 
et  de  travaux  dus  à  Molard.  On  a  de  lui  le  1"  vol. 
de  la  Description  des  machines  et  procédés  spécifiés 
dans  les  brevets  d'invention,  1812,  iu-i ,  continuée 
par  Christian.  Il  mourut  à  Paris  la  13  Hvrier  1837, 
âgé  de  79  ans. 

*  MOLARD  (  Emmanuel  -  Fiunçois  ) ,  frère  du 
précédent ,  né  à  St. -Claude  (  Jura  ),  atteint  par  la 
réquisition  de  1793,  après  deux  campagnes  sur  le 
Rhin ,  fut  appelé  à  faire  pai*tie  de  l'école  aérosta- 
tique établie  à  Meudou  ,  sous  la  direction  de  Conté. 
Il  y  étudia  les  mathématiques,  et  au  bout  de  deux 
ans ,  fut  reçu  à  l'école  polytechnique.  11  en  sortit 
ofluier  d'artillerie,  et  il  élail  parvenu  au  grade  de 
capitaine,  à  la  paix  d'Amieas.  Alors  (ltit)2)  il  ac- 
cepta la  direcllon  de  récole  des  arfa  et  métiers ,  qui 
s'organisait  à  Curnpiè^ne  par  les  soins  de  Chaplal, 
{voy*  ce  nom).  Eu  180i  cet  établissement  ayant 
été  transléré  à  Chllons- sur  •Marne,  Molard  fut 
chargé  de  disposer  le  local;  il  fit  cious*ïr  le  canal, 
établir  l'usine  et  dirigea  tous  les  travaux  des  ate<> 
liera,  jusqu'en  1811.  Envoyé  à  celle  époque  à 
Beaupn'au  pour  en  diriger  la  nouvelle  école,  il  y 
resta  jus({u  en  1813,  qu'elle  fut  transtérée  à  Angers. 
Bn  1817,  il  fut  adjoint  à  son  livre  dans  la  direc- 
tion (In  conservatoire  dt^s  arts  cl  niéliei's.  On  lui 
doit  une  foule  d'iuventions  et  de  perfeclioune- 
mento.  H  remporta  le  prix  proposé  pour  l'art  de 
fabriquer  les  vis  à  bois;  il  imagina  le  tnécani&ine 
au  moyen  duquel,  sans  rien  changer  4  une  scierie 
ordin^,  on  débite  des  jantes  de  roue,  et  des 
courbes  quelconques  ;  les  freins  à  vis  ou  à  levier , 
dont  les  rouliers  se  servent  pour  modérer  le  mou- 
vement des  roitures  dans  les  descentes,  an  lieu  des 
perches  ou  dos  chaities  que  l'on  employait  pour  en- 
myer,  etc.,  etc.  Dès  1818,  il  iutroduisit  en  Franco  la 
eonslracUon  régulière  d'une  foule  de  machines  et 
d'instrnmputsà  l'usage  de  l'ai^i  icuUurc,comtnr  h:ir- 
rues  en  fer  et  en  fonte ,  machines  à  battre ,  vauucr 
et  nettoyer  les  grains,  eouper  la  paille  et  les  racines 
pour  la  nourriture  des  bestiaux  ,  à  râper  les  bette- 
raves, les  pommes  de  terre,  etc.  i^u  181U  le  gou- 
vernement la  diargea  d'aller  eu  Angleterre,  re- 
cueillir des  observations  sur  l'industrie  de  ce  pays. 
Il  a  publié  en  1 8i0  le  6ystevie  d'agricuUwre ,  suioi 
par  M,  Cok»,  «itr  ta  pnpHéié  d'Holkharo ,  comté 
de  Norfolk,  en  Avrjhterre ,  etc.,  Paris,  1820,  in-8, 
ouvrage  pour  lequel  la  société  i-oyalc  d'Agriculture 
lui  décerna  une  médaille  d'or,  et  en  18^,  ATmi- 
tcau  système  complet  de  finlure  de  coton,  uxité  en 
AngUterret  etc.,  iu-i,_avec  atlas  iu-ful.  Molard  était 
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'■r-1Uboi-.it(Mir  (iii  Dictionnaire  trchnologi^ue»  Il  SSt 
mort  à  Paris  au  mois  de  mars  1829. 

*  HOLABD  (  Etienne  ),  grammairien,  né  à  Lyon 
vers  ITIifi,  y  enseigna  la  langue  française  el  la 
langue  latine  avec  suci'èii,  el  y  mourut  le  (>  mars 
18âr{,  Micnihre  du  cercle  ItIUlraire  de  cette  ville. 
Outre  des  disconi"«  iM  des  n|inscnlos  en  <<'i"s  el  en 
prose  qui  n'offrent  iiufun  inli'rèl,  on  lui  doit  : 
Lyonnoixismes ,  on  Itecueil  etexpretsion»  viàntfes 
vsitees  à  Lyon,  Lyon,  HOi  ,  iii-8,  avec  un  supplé* 
ment  ;  cet  ouvrage  a  eu  plusieurs  éditions. 

.MOLAY  OH  MOi.K   J  u-qnes  de),  natif  du  comté 
df   IVuii  STOffm* ,  dans  li'i|ii[|  ^ic  tintive  If  viHaijc 
dont  il  portait  le  nom ,  lut  le  tleniier  ^laïui-mailre 
de  Tordre  des  templiers,  au  comnieneemont  du 
xiv«  siètle.  Les  grandes  richesses  de  son  niilrr  et 
l'orgueil  de  ses  thexaliers  excitaient  1  envie  des 
grands  et  les  murmures  du  penplf.  l/an 
■?ti(  la  (li'iifiiu  iatrnri  de  deux  sirU'iat-  ^\o  ce  rnrps, 
i'uu  ilicNalici ,  l'autre  boui^eois  du  BL'zicrt.,  l'iii- 
lippe  le  Bel,  roi  de  France,  du  consonlenient  du 
pape  rif'njftit  V,  fit  arrcMci  tnus  les  clic\,(Iieis 
el  s'empara  du  Temple  à  l'uns  et  de  loiJi>  leurh 
titres.  Le  pape  avait  mandé  au  grand-niailru  d'aller 
en  France  se  justilier  de«  crimes  dont  son  ordre 
était  accusé.  Il  était  pour  lors  en  Chypre ,  oii  il 
Taisait  vaillamment  la  guerre  aux  Tuivs.  Il  vint  à 
Pari;,  suivi  de  Wt  chevaliers  des  plus  c|ualiliés,  du 
nombre  desquels  étaient  Gui,  dauphin  d'Auvergne, 
et  Hugws  de  Péralde.  Ils  furent  tous  arrêtés  le 
m^me  jour;  la  plupart  périrent  par  le  feu.  L'ordre 
fui  aboli  en  ir>M  par  Clément  V,  dans  lecoficilu  de 
Vienne.  Molay,Gui  et  Hugues  furent  retenus  Cfl 
prison  jusqu'en  l'an  iôl.j,  qu'on  leur  Ht  leur  pro- 
cès. Ils  cnix'ut  la  lâcheté  de  coufesstM-  les  crimes 
qu'on  leur  imputait,  dans  l'espérance  d'obtenir  leur 
liberté  aux  dépens  de  leur  honneur,  cl  c'est  peut- 
être  ti\  leur  seul  crime  bien  avéré.  (  Voy.  Ci.mK.\T  V. 
Mais,  vi)\  (lit  qu'on  les  retcniil  l(iiijt»iirs  prison- 
niers, Molay  el  Gui  se  rétractèrent.  Ils  furent  brûlés 
vifs  dann  Tile  du  PalaU,  le  \H  mars  1154  :  Moluj 
parut  en  héros  chiiMien  sur  le  bûcher,  et  persuada 
à 'tout  le  monde  qu'il  était  innocent.  Un  rapporie 
qu'il  ajourna  le  pape  Clament  à  contparaitre  devant 
Dieu  dans  t(i  jours,  et  le  roi  dans  l'aimée.  Kti  elTel, 
iU  ne  passèrent  pas  ce  terme.  Quelques  auteurs 
croient  que  cet  ajournement  fut  imaginé  après  l'é- 
vénemciil;  mni^  un  auteur  moderne  en  a  solide- 
ment prouvé  la  réalité  :  a  Ce  n'evl  pwi  chose  rara, 
»  ajoulc-t-il,  de  voir  mourir  au  temps  indiqua'  des 
»  princes  et  des  jtii;L-  à\r>  au  jugement  de  Dieu. 
»  Outre  qu'on  en  trouve  dans  Uichettourg,  un  écri- 
«  vain ,  dont  la  religion  eA  aussi  éclairée  qne  sn> 
n  lide  ,  en  rapporte  plus  de  vingt  exemples,  el  après 
V  avoir  rapporté  celui-ci .  il  s'écrie  :  Peul-un  dire , 
I»  en  tfotfant  Mater  aittH  la  vengeance  divine,  qu'il 
«  1/(1  ftn  nalurel  el  de  fcrJiit'iit'  ,/r/nv  i<v  t'iritc- 
»  uieiUi?  »  yuui  qu'il  en  suit,  il  est  certain  que 'de 
tout  temps  les  hommes  ont  cru  que  Dieu  exauçait 
les  nialédiclions  do  iiiniii aiil^.  '  1 1,»/.  les  ai  lirles 
FëRPINA!<P  IV,  ^OGARCT,  T(U.F.DE,  cl  lu  JuUTnal  hintù' 

Hque  et  lillèram,  1"  octobre  47«),  pap.  m.>ll 

ii-ilain  rncfiri'  que,  dans  la  do-ir ii<'Ii<iii  <les 

loii^iiui'â ,  il  |>ciil  uu  grand  uuiiiltiu  U'iiiuoceaU  « 


tes  dt'sordres  de  quelques  paiiiculicrs  fini  pu  in- 
lluer  sur  la  réputation  du  corps  ;  mais  l'on  ne  peut 
croire  qoUls  aient  été  ni  untveraels,  ni  portés  à 
l'extravagant  excr<  (jn'on  a  voulu  supi>iistM  >  Je  m; 
»  croirai  jamais,  dit  uu  hi^lorieu  ,  qu'un  (jrand 
s  maître  el  tant  de  chevaliers  .  parmi  lesquels  on 
»  comptait  des  princes ,  tous  vénérables  pai  li  iir 
»  Age  el  par  leui-s  services,  fussent  coupables  des 
»  bassesses  absurdes  el  Inutiles  dont  on  les  accu- 
»  sali.  Je  ne  croirai  jamais  qu'un  urlrc  enlirr  de 
I*  ix'ligieiiK  ait  i^nuui^  eu  Europe  a  la  religion 
»  chrtmenne  pour  laquelle  il  conibattaH  en  Asie* 
«  en  Afrique,  et  pour  laquelle  même  encore  plii- 
»  sieurs  d'entre  eux  gémissaienl  dans  les  l'ers  des 
»  Turcs  et  des  Aralies,  aimant  mieux  mourir  dans 
»  les  cachots  .  que  de  n'îiier  leur  religion.  Enfin  je 
»  crois  sajis  difliciilté  à  plus  de  80  chevaliers  qui , 
)»  en  mourant,  prennent  Dieu  à  témoin  de  leur  in> 
»  noceiici-  V  fViin  nuire  nMé,  il  faut  convenir  que 
les  premiers  a\eu\  des  templiers  sont  une  chose 
trës-iirqionnte,  et  suflisent ,  quand  même  ils  se- 
raient faux  ,  pour  justifier  le  décret  de  leur  suppres- 
sion ,  comme  nous  l'avons  prouvé  à  Tarticle  Clé- 
ment V.  L'auteur  de  r^(*toir0  critique  et  ajHilogè- 
tiqtte  dfs  templiers  convient  qu'une  miiUiliide  de 
chevaliers  ont  avoué  les  crimes  qu'un  leur  imputait, 
la  plupart  même  libi-emeni,  et  sans  violenee  ni 
tortures,  sur  de  simples  promesses  ou  menaces  et 
même  dans  de  simples  interrogatoires.  On  peut 
voir  ces  aveux  plus  ou  moins  clairement  prononcés, 
t.  2,  pag.  270,  271,  27G.  277.  2^1.  etc.;  el  ce  sont 
des  Anglais ,  sur  lesquels  Philippe  le  Hel  ne  pou- 
vait rien .  el  Clément  V  très-peu,  qui  fonl  ces 
avcui.  Pierre  du  Puy  a  donné  IHiêtoire  véritable 
de  la  condamnation  de  l'ordre  des  templiert,  Bru- 
xelles, 17:;|,  H  a  paru  en  177'.»  V Histoire  de  foMi- 
tiiin  des  lemijliers,  Paris.  :n-l2,  bnuhiiie  superfi- 
cielle el  pétrie  di!  petites  vues  Irès-difTéreiites  de 
celles  de  l'histoiie.  Il  n'en  est  pas  de  même  de 
VHiattnre  critique  et  apohtgétiqtte  des  templierx  (que 
nous  venons  de  citer),  par  feu  H.  I*.  M.  J.  (Jkim:), 
de  l'ordre  des  Pivmonlrés,  Paris,  t789,  2  vol.  in-4, 
ouvrage  savamment  el  sagement  écrit,  mais  peut- 
être  un  peu  trop  flivnrable  aux  templiers.  L*ou\  i-a^^e 
de  Raynoiiard  :  Monunu'nts  historique}!  relatifs  à 
Ut  condamnation  des  chevaliers  du  Temple,  et  à 
Vabolition  de  leur  etrâte,  Paris,  1815.  in -H,  leur  est 
encore  plus  favi'i aide.  M.  de  Hamiuer  ayant  tenlé 
d'éiMblir  la  réalité  des  crimes  imputés  aux  tem- 
plier; .  a  été  réfuté  dans  le  Jaamal  des  Saranis  et 
dtu-  la  BdAiolheque  miiverscUe.  tl  en  rlTcl.  dit 
t'illuslre  Ikissuet  lis  avouerrntdaus  tr.s  torlurex,  mais 
its  nièrent  dans  ten  supplices  [  Voy.  RAVnooAai»). 

"MOI  nKMlAWtll  (D.uiiel-Gotthiir),néà  Kœnigs- 
bcrg,  eu  Prusse,  le  11  di^einbre  1751 ,  après  avoir 
achevé  ses  études  à  Gœttingue  et  dans  d'autres  uni» 
\er'<ilés,  fut,  en  1777,  noiiinu'  a  relit  de  Kiid,  pro- 
fesseur extraordinaire  de  philosiiphie.  Deux  ans 
après  il  y  passa  à  la  chaire  de  théologie,  y  reçut , 
en  1782,  le  uiadc  de  diutciir,  et  fut,  l'année  sui- 
vante, appelé  à  l'université  de  Copenhague.  Dans 
ses  toisira  il  avait  visité  la  Hollando,  l' Angleterre, 
l'Espagne  rt  l'Italie;  plus  Inrd  il  fît  nvrr  rorien- 
lali&lu  Tjcbâeii,  un  second  vojago  eu  l^sfaguc. 
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d'oïl  il  rapporta  iin  grand  nombre  d'ouTrages  rares 
et  de  nianuscrils  prociViix  qui  Turent  déposas  h  la 
H  )liuthèquc  royale  de  Copentiagiic ,  dont ,  en  1788, 
il  Tut  dirtH'tcnr  en  ch«r.  Il  mourut  le  il  novembre 
,  àgt'  de  73  ans.  Il  était  depuis  1809  chevalier 
de  l'ordre  de  Danebro^.  Se?  principaux  ouvrages 
sont  une  Hittoin  des  templiers  feu  allemand),  el 
un  Eloge  du  comte  A.  P.  de  Bermtorff,  écrit  en 
latin  Irès-^li'sant.  Sosanln  s  l'crit»  sont  dissiimiués 
dans  ie$  reçut- iLi  pénodk|uei>,  danois  ou  allemands. 

IIOLÉ  (  Joseph-Bonibce  de  la  ) ,  farori  du  duc 
d'Alençnn ,  entia  dans  le  projet  d'enlever  de  \h  eour 
de  France  son  maître  avec  le  roi  de  Navarre ,  de- 
puis  Henri  IV ,  pour  les  metlre  à  In  lèle  des  nid- 
contenta.  Il  Tut  dérapité  en  1574;  mais  sa  mémoire 
fut  rétablie  deux  ans  après. 

HOLË  (Edouard),  si-ignenr  de  ChampUtreux,  nd 
vers  JH^'O,  a.  v[v  cunseiller.  puis  pi  lu  m  om-t:i*iui;il 
du  parlement  de  Paris,  pendant  la  ligue.  Ce  fut 
■nr  ses  conrhisions  que  le  ftarlement  donna  ee  fa- 
iiii'uv  iii  ii'l ,  I  ai  lo'|iu'l  1  a  I;i[t'  (jut'  1(1  i  titt' 

Tonne  ne  pouvait  poMir  ni  à  des  femmes  ni  à  de* 
Hmtgen.  Henri  IV  le  fit  président  à  mortier  en 
ir^Oi.  U  mourut  le  il  siptembre  16U,  k  Tige  de 
Mans. 

MOLÉ  (Matthieu),  né  à  Paris  en  4884 ,  flis  du 

pn'fiHlont,  entra  «lans  le  parlement ,  el  fut  d'abord 
conseiller,  ensuite  président  aux  requêtes,  depuis 
pvwoKar-général ,  et  enfin  pn'niier  président  en 
l»i4l.  Il  montra,  au  miltrn  fle^  frouliles  de  la 
KitMide ,  autant  de  zèle  que  de  grandeur  d'Âme. 
Dans  le  temps  des  barrkïkdes  de  1648,  le  peuple 
5"t'Ir\nt  ntfrotipi*  pour  r.is<;t<viner  dans  son  hôlel  , 
il  eu  tit  uuviir  les  porter,  en  disant  «  que  la  raai- 
»  son  du  premier  président  devait  être  ouverte  ft 

■  (otrt  l(>  nioriiic.  »  l.nrsqu'riit  lui  fli-Tiil  qu'il  di"  iit 
moms  s'exposer  à  la  fureur  du  pcu|de,  il  répon- 
dait qne  «  six  pieds  de  terre  feraient  toujours  rai- 
4»  son  an  plus  ^rnnâ  homme  du  monde.  »  Ci-llc  in- 
trépidité lit  «liie  Hit  cardinal  de  Retz,  «  qui  si  ce 
p  n*élait  pas  un  blasphème  d^avancer  que  quel* 
*  qu'un  a  cUS  plus  brave  que  le  grandi  CutuV' ,  il 
»  dii-ait  que  r'<  tait  Matthieu  Moli^.  »  Cet  illnt>lrf 
magistrat  moui  nt  l' u  Je-des-sceaux  en  ITm^î,  k  72 
an*.  I.'hi^?oire  de  Mallbieu  Mol»'  fst  dans  tes  riié- 
moire»  du  temps.  Elle  a  été  (krtU-  aussi  pur  son 
arrièrc-pelil-ne>eu .  qui,  sans  dissiinulci  le  senli- 
menl  qu'il  (^promail  eu  retraçant  la  gloire  tlt>  sa 
lainille.n'a  pas  pour  ichi  manqué  à  ses  devoii-^ 
d'bislorien.  \oycz  A"\v;»v  tle  mftrale  et  de  fwlitique 
précédés  de  la  Vie  de  Matthieu  Muté,  2*  édit..  Pari-?. 
1H00.  —  Edouard  Molï:,  son  llls ,  et  Louis  Mdi  k 
son  petit-fils,  se  dislincuèrent  aussi  par  leur  pm- 
bité  et  par  les  services  qu'ils  rendirt'ut  au  public. 

*  MOUi  (  Frany4>is-Réiié  ),  aeteur  célèbre  ,  né  à 
Paris  le  S8  norembre  nôi,  était  fils  d'un  honnête 
et  obscur  graveur ,  qui  le  ileslinait  au  barreau  ; 
mai»  son  poût  l'entrain» ,  et  il  parvint  à  se  faire 
lecc^oir  au  théâtre  français  en  1761.  Pendant  20 
ans  il  jou  i  l.i  tragédie  avec  sucres;  mais  il  réussit 
eiuore  taicuv  dans  la  comédie,  dont  il  remplit  les 
premiers  rôle*  jusqu'à  l'âge  de  07  ans.  l'eu  d'ac- 
leurs  ont  su  si  bien  capter  la  bienveillance  du  pu- 
iliCjCt  l'ont  conservée  aussi  longtemps.  Nul  ne 


jouait  mieux  que  lui  la  facilité  vive  c(  légère  ;  nul 
dan»  le  drame  ne  portait  plus  loin  l'effet  patbé- 
tbique.  Son  nom  restera  placé  à  cAld  de  ceux  des 
Bcllecourt.  de.^  Pré\  ille  et  des  L<ekain.  A  la  rréulion 
de  l'Institut,  il  y  fut  admisavecMonvel.Giandménil, 
etc.  Napoléon  le  nonuna  direcleur  de  l'école  de  dé- 
clamation du  Théâtre-Français  et  de  l'Opéra.  Midé 
n*éiait  paséi'rivaiu  ;  cependant  on  a  de  lui  ijuelqucs 
opuscules,  tels  que  les  éloges  de  jW"*  Clairon,  de 
Préoitiet  de  Dangeoitt»,  prononcés  nu  Djt^deê 
art»;  une  eamàdie  intitulée  le  Quipro'fuo,  qui  n'eut 
pas  de  succès;  plusieurs  lettres  dans  le  Journal  de 
Parie ,  et  quelques  poésies.  Ses  Mémoires  précédés 
d'une  Notice,  par  Etienne,  font  pattie  de  la  Ceilee- 

iiijH  Ji  \  Mémoires  wu"  l'art  ilratimlique. 

.MOLBViLLB  ou  MOLLEVILLE.  loy.  BtRTKAXD 
de  II01XEVTU.E. 

M'M.KZIO  (Joseph),  M'dettus,  pbilosoplio,  ruédeeiu 
et  matliémaiicien ,  nalif  de  Messine ,  mourut  en 
iS88,  dans  sa  ST*-  année,  à  Padone,  oii  il  était  pro- 
fess«'ur  de  mathématiques.  Les  piiru  ipauv  ouvrages 
sortis  de  sa  plume  sont  des  Ephémendes ,  iri-4 ,  et 
des  Tables  qu'il  nomma  GrégorinmeSt  auaai  in-4  : 
ces  liibles  servirent  beaucoup  ù  la  réformaliofl  dll 
calendrier  par  le  pape  Grégoire  Xlll. 

HOtlÉRG  (Jean<Baptiste  Pocqitbliii  de  ) ,  Alset 
pelit-lîls  de  valet>  «le  eli.unbre,  tapissiers  du  n»i , 
naquit  le  IK  janvier  t4>22.  U  commença  ses  études  à 
14  ans  ehes  les  Jésuites;  ses  progrfe  furent  rapides. 
Sou  père  éinnt  dovpnti  ifilli  ino,  il  fut  obligé  d'exer- 
cer son  emploi  aupivs  de  L.ouis  Xlll ,  qu'il  suivit 
dans  son  voyage  de  Narbonne  en  Ittll.  Quelque 
temps  après  il  qtiîtfa  la  rhar?e  de  sou  père,  el  s'as- 
socia queUpies  jeunes  gens  passiounii»  comme  lui 
pour  le  thÀtre.  Ce  fut  alors  qu'il  changea  de  nom 
pMiu-  prendre  relui  de  Molière .  soit  par  éi;r>rd  pour 
ses  parents,  soit  pour  suiviv  Texemple  des  acteurs 
de  ce  lemps-li.  Les  mêmes  sentiments  et  les  mêmes 
goiUs  l'unirent  avor  la  Béjart,  rnni  '.lie'ine  de  cam- 
pagne.  Ils  rurmerent  de  concert  une  iroupe,  qui 
préiienla  à  Lyon ,  on  16S3,  la  comédie  de  V Etourdi. 
Mnlièrn.  à  la  fois  aulcur  ct  acteur  et  épalemcMil 
applatidi  sous  ces  deux  titres,  enleva  presipiu  tous 
les  spoclateiirs  à  une  autre  Iroupe  de  comédiens 
établi*  dans  relto  Nille.  I.nuis  XIV  fut  >i  salist'.iif  des 
spet:tHcl(?!i  quf  lui  duiuui  la  troupe  de  Molière,  qui 
avait  quitté  la  province  pour  la  capitale,  qu'il  en 
fit  ses  romédirns  -  t  (  -nires,  et  accorda  à  leur  chef 
une  pension  de  nulle  livivs.  En  IWr»,  ses  talents 
reçurent  de  nouvelles  récompenses,  u  On  ne  peut 
y*  disconvenir,  dit  un  écrivain  très-moderne,  que 
«  ces  libéralités  de  Louis  XIV  ,  et  la  haute  protec- 
»  tion  accordée  aux  talents  de  la  dissipation  ct  du 
).  In\<'.  o!  eurlriut  au  théâtre,  n'aient  luéparé  la 
»>  nation  à  la  révolution,  el,si  l'on  vcul.ù  la  dé~ 
V  composition  du  royauim)  de  France ,  arrivée  un 
»  sièele  a|)n''s  par  la  corruption  générale  des 
»  Hiu'urs.  u  Molieie  lei  iniu  i  sa  carrière  en  jouant 
le  Midtule  imaginaire,  il  était  incommodé  lorsqu'on 
le  représenta.  Les  efforls  qu'il  fil  pour  achever  son 
rôle  lui  causèrent  une  convulsion  ,  suivie  d'un  vo- 
missement de  sang,  qui  le  sufloqua  quelques  heures 
après,  le  17  février  1G73,  à  5.")  ans.  L'aixbevéque 
de  Paris  refusant  de  lui  accorder  la  sépulture,  le 
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toi  engagea  œ  prélat  k  <e  relâcher  4e  la  rigueur  des 
etnom.  et  Molière  Ibt  enterré  à  Sa1nt>Jo8«>ph ,  qui 

(k'peixlail  (\c  la  paroisse  de  Saint-Eiislaclie.  La  po- 
pulace s'attroupa  devant  sa  porte  le  jour  de  »on 
convoi,  et  on  ne  pot  réearter  qu'en  jetant  de  Tar- 
gcnt  par  les  renètres.  Molière,  qui  s'i^^ayait  sur  le 
théâtre  aux  di^ns  des  TaiblesKs  huniaiiuMf  iie  put 
te  garantir  de  «a  propre  folUesie.  Séduit  par  un 
penchant  violent  pom  la  fille  de  la  cotnc'dicnne 
Bëjart ,  il  l'^touta ,  et  se  trouva  exposé  au  ridicule 
qo*il  ataltsi  aouvenl  jelé  tmi' les  mari*.  On  ne  peut 
k  ju»tiGer  fie  n'avoir  r  .    i->  /  respecté  les  bien- 
léances ,  d'avoir  choisi  nième  des  siyets ,  comme 
V Amphitryon .  dont  lu  nainre  ne  peut  8*allier  avec 
les  ôpinl?^  *liis  aii\  iiKPiTrs.  I.a  It'i'tuio  de  plusieurs 
de  9C&  pièces  laisse  inraitliblemcnt  dans  Tàmc 
une  hnpKaston  de  viee;  et  en  eorrigaant  «tuelqocs 
ridicules,  il  aflaiblit  le  sentiment  de  la  vertu,  u  On 
»  convient ,  »  dit  un  homme  aïKiuel  on  ne  peut 
loppoMT  un  lèle  exoeoif  pour  la  morale  chrétienne 
(J.-J.  Rousfieau),  a  vi  on  le  sentira  chaque  jour 
»  davantage,  que  Molière  est  le  plus  parrait  auteur 
»  comii|ue  dont  les  ouvrages  nous  soient  connus. 
»  Mais  qui  ne  peut  disconvenir  aussi  que  le  théâtre 
»  de  ee  même  Molière ,  dont  je  suis  çHm  Tadmi- 
»  râleur  que  penoone ,  ne  soit  une  école  de  vices 
>•  et  de  mauvaises  m<r»rs ,  ph.-   iHnsprouw  que 
p  les  Um'cs  mêmes  où  l  uii  tail  t  iolu^siiuu  de  les 
y>  enseigner  ?  Son  plus  grand  suiu  o^t  de  tourner  la 
»  bonté  et  la  simpiicilt'  on  riJi(  iilo  ,  vX  do  mettre  la 
■p  ruse  et  to  riieiiâonge  du  parti  poui  lequel  ou 
»  prend  intt-nH.  Ses  honnêtes  gens  ne  sont  que  dés 
»  gens  qui  parloiit  ;  sos  vicitMix  sont  dos  {jens  qui 
»  agissent,  et  que  les  plus  ItrillaoU  hULCcs  favu- 
»  risent  le  plus  souvent;  enfin  l'honneur  des  ap- 
j»  plaudissements,  rarement  pour  le  |»his  estimable, 
»  est  presque  tuujuurs  puur  le  plus  adroit.  11  luuruc 
»  en  dérision  les  respectables  droits  des  pères  snr 
»  letrix  enfants,  des  maris  sur  leurs  Temmes,  des 
»  iUdiUes  sur  leurs  serviteurs.  Il  fait  rire ,  il  est 
x  vrai,  et  n'en  devient  que  plus  coupable,  en  for- 
»  çant,  par  un  charme  invincible ,  les  sages  mèn)C 
v  de  se  prêter  à  des  railleries  qui  devraient  attirer 
»  leur  indignation.  J'entends  dire  qu'il  attaque  les 
]>  vices  ;  mais  je  voudrais  bien  que  l'on  comparât 
9  ceux  qu'il  attaque  avec  cetix  qu'il  Tavorise.  Quel 
p  est  le  plus  blâmable,  d'uu  bourgeois  sans  esprit 
»  et  vain ,  qui  fiait  sottement  le  gmtiihonmu ,  ou 
rd*nn  gentilhomme  fripon  qui  le  dupeT  Dans  la 
»  pièce  dont  je  parle,  ce  dernier  tTest-il  pas  l'hon- 
9  néte  homme  ?  n'a-i-il  pas  pour  lui  rintâ-èl,  et  le 
m  public  n'applandît  il  pas  à  tous  les  tours  qu'il 
u  Tait  à  Tau  Ire?  Quel  est  le  plus  aiminel,  d'un 
9  paysan  assex  fou  pour  épouser  une  demoiselle, 
»  on  d'une  femme  qui  cherche  à  déshonorer  son 
»  é|>ou\?  Que  penst-r  t\'\tuc  pièce  où  le  partrrre 
»  applaudit  a  l'iutidolilû,  au  mensonge ,  à  l'impu- 
]*  denee  de  celui-ci ,  et  rit  de  la  bêtise  du  manant 
p  puni?  C'est  un  grand  \iee  el'iHre  avare  et  de 
»  prêter  à  usure  ;  mais  n'en  cst««e  pas  un  plus 
y  grand  encore  à  un  fils  de  voler  son  père ,  de  lui 
j>  manquer  de  respect ,  de  lui  faire  mille  insul- 
1»  tants  reproches;  et  quand  ce  père  irrité  lui  donne 
y  sa  oMlédiclioti,  de  répondre  d'an  air  goguenard , 


>  qu'il  n'a  que  Caire  de  ses  dons?  Si  la  plaisanterie 
»  est  eu'dlenle,  en  al-dle  moins  punissable?  et 

p  la  pièce  où  l'on  fait  aimer  le  61s  insoient  qui  l'a 
»  faite ,  en  est-elle  moins  une  école  de  mauvaises 
»  mmurst  te  WfoiitArap»  est  la  pitee  oti  Ton  joue 

"  le  plus  le  ridiLiiIu  de  la  verlti.  Aleeste,  dans 
p  cette  pièce,  est  un  homme  droit,  sincère ,  esti- 
p  nable ,  on  véritable  homme  de  bien  ;  ruuteur 
p  lui  donne  DU  personnage  ridicule  :  cependant 
»  c'est  la  pièce  qui  contient  la  meilleure  et  la  plus 
p  saine  morale.  Sur  celle^à  jugeons  des  antres,  et 
"  convenons  que  l'inlentiou  de  l'auteur  étant  de 
»  plaire  à  des  esprits  corrompus ,  ou  sa  morale 
p  porte  an  mal ,  ou  le  foux  bien  qn*elle  prAche  est 
»  plus  dangereux  que  le  mal  inrnu  ,  eu  ce  qu'il 
I»  fait  préférer  l'usage  et  les  maximes  du  monde  à 
«  l'exacte  probité,  en  ce  qtt*il  hit  consister  la  sa- 
1)  gesse  dans  un  certain  milieu  entn  Ir  vire  c!  la 
»  vertu,  eu  ce  qu'au  grand  soulagement  des  spec- 
w  taleurs,  il  leur  persuade  que ,  pour  êln  hemiête 
»  homme  ,  il  snffll  d  -  n'rtic  pas  un  franc  scélérat.  » 

{  Voy.  BOSSUET  ,  ELME,NHOi(»T  »  Muf ,  QUINAULT  ,  Rb- 

«KAMI ,  etc.  )  Parmi  les  diverses  éditions  des  ou- 
vrages de  Mo^i^^c,  on  distingue  celles  de  Bret,  Pa- 
ris, 1 773,  G  vol.  in-8 ,  avec  des  commentaires  dans 
lesquels  il  fait  sentir  les  beautés  et  les  défliots ,  et 

relève  les  expressions  vicieuses;  de  Petitot,  Î8t3, 
6  vol.  io-ft  ;  d'Augcr ,  1810-25 ,  9  vol.  iu-H,  supé- 
rieure pour  la  partie  du  texte  et  le  mente  du  com- 
mentaire à  tontes  relies  qui  l'ont  précédée,  et  enfin 
d'Aimé  Martin,  1825-âi-âG,  8  vol.  in-8,  avec  les 
noies  de  tons  les  commcntalenrs,  et  des  recherobes 
curieuses  de  l'éditeur  sur  les  sources  où  l'on  sup- 
pose que  Molière  a  puisé.  Après  l'.-iyare  et  le  Mi- 
«an/ZirupiTy  unedes  meilleures  pièces  de  .Molière  est: 
les  Ffmm^s  navftntfs.  Il  a  pani  en  IS2i,  dans  la 
CoUfClion  des  méniuires.  sur  Cart  druiuatique  ,  des 
Mémoires  SUT  MftUère  et  sur  madame  Cuèrin  sa  veuve. 
Ces  Mémoires  no  sont  autre  chose  que  la  vie  de  Mo- 
licre  par  (ii  imarcït ,  et  des  cxti'aits  de  la.  fameuse 
comédienne,  ouvrage  satirique  imprUné  en  ighs, 
in-lS.  M.  Taschereau  a  publié  une  Histoire  de  la 
vie  et  des  ouvrages  de  Molière,  2'  édit.,  tSK,  in-S, 
On  a  de  Walicr  Scott  un  £sMi  littéraire  sur  Mo- 
Itère,  qu'il  place  à  la  téte  des  comiques  de  tous  les 
pays  et  de  tous  les  temps.  (  Voy.  BirrARA.  Vay,  aussi 
MoivKK  à  la  tin.) 

MOLIERES  (Joseph  Privât  de),  naquit  à  Taras- 
con  en  1677,  d'une  broille  noble ,  qui  a  donné  dos 
grand'croix  à  l'ordi-c  de  Malle.  11  reçut  de  la  nature 
un  tempérament  délicat  et  un  esprit  fort  pénétrant. 
On  le  laissa  maître  de  s^amuser  ou  de  s*occuper  ;  il 
choisit  l'occupation.  La  congit'gation  de  l'Oratoire 
le  posséda  pendant  quelque  temps.  11  y  enseigna 
avec  succès  les  humanités  et  la  [diilosophie.  Les  ou- 
vrages du  P.  M.ilebrauclie  lui  a^aul  inspiré  une 
forte  envie  de  conoaitrc  l'auteur,  il  quitta  rOra> 
toire,  M  se  rendit  h  Paris  pour  converser  avec  lui. 
Après  I  I  lin  if  <li'  ce  célèbre  philosophe ,  il  se  con- 
sacra aux  mathématiques ,  qu'il  avait  un  peu  né- 
gligées pour  la  métaphysique.  L^açadémie  des 
sciences  se  l'associa  en  IT-il  ,  el  2  ans  après  il  ob- 
tint au  collège  royal  la  chaire  de  philosophie  qu'il 
wmplil  avec  un  succès  distingué.  Il  mourut  dans 
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de  grands  sentiments  du  religion,  le  12  ami  4742. 
Les  qualités  de  son  cœur  le  faisaient  autant  tâmer 
que  les  talents  de  son  esprit  le  Taisaient  ctitimcr.  On 
a  de  lui  :  Leçons  de  mathématiques  nécessaires  pour 
rfntelligence  des  principes  de  physique,  qtti  s'tïtutei- 
gnent  actueliemerU  au  collège  royal ,  ITiO  ,  in-M.  Ce 
livre ,      a  été  traduit  en  anglais ,  est  un  traite  de 
]a  grandeur  en  gi^néral.  Les  principes  d'algèbre  et 
de  calculs  aritlitnt'ticjucs  y  ^.ont  cxpost's  avec  ordre, 
et  les  opéraiioaa  liiea  déinonlrces.  Lf^çons  def^- 
tûfUê  amitmmt  let  Méau^atâê  h  physique,  âittr- 
r}ii'nê.<  par  t^s  snilvs  lois  des  niicaniiincs ,  <M-/jf(V/i/i'Vs 
OU  coUége  r<^,  Paris,  1109,  4  vol.  in-12;  et  tiu- 
doites  en  italien  à  Venise,  1743,  3  vol.  in-8.  En 
adoptant  et  en  rej^lanl  on  [)urlit'  lo  système  de 
Newton  et  de  Dedcartcs ,  îl  &  montre  le  peu  de  to- 
lidilë  qu'Us  avaient  dann  leur  totrifté  ;  mais  avec 
tout  cela  il  n'a  fait  lui-rnêfiie  «ju'uii  systornc.  11  sup- 
pose de  grands  tourbillons  composés  de  petits  tour- 
nions ,  et  il  en  fiiit  la  base  et  le  fondement  d^une 
multitude  d'explications.  Qm\d  :u\\  matières  qui 
IMS  ééj^dent  pas  des  sjfstèroes ,  telles  que  sont  ses 
leçons  sur  les  lois  générales  du  monrement  et  sur 
celles  ijui  s'observent  dans  lo  clioc  dos  corps  élas- 
tiques et  non  élastiques,  on  ne  peut  les  présenter 
avec  plus  de  darlé,  plus  de  méthode  et  plus  de 
[vréLision  qu'il  nr'  l'a  fuit.  Cet  ouvre^'c  en  terminé 
par  une  nouvt^lle  démonstration  de  l'existence  de 
Dieu,  tirée  de  l'existence  du  mouvement  de  la  ma- 
tière. Elémtiits  de  géométrie,  1711,  in-l^.  Aulant 
s'était-il  éloigne  des  anciens  dans  sa  physique,  au- 
tant s*en  mpproche-t-il  dans  sa  géométrie,  dn 
7nf  -rr:  pour  leur  synthèse  et  leur  manière  de  dé- 
iiiOiiU'cr.  Pour  plus  de  détails  sur  Moiières ,  on  peut 
CMUnlter  V Histoire  éu  eeUége  de  France,  par  Gou- 
jat, lom.  i  ,  édil.  in-12,  cl  les  l'iesdes  philosophes 
■MMlemes  par  Savérien,  lom.  6,  pag.  217-248.  Ce 
dernier  nnfenne  des  parUcularitéscorieuies  échap- 
pées aux  autres  biographes. 

MOLINA  i  Louis)  célèbre  théologien  espagnol ,  né 
en  1555,  à  Cuença,  dans  la  Castille-NeuTe,  d'une 
famille  noble,  entra  chez  les  jésuites  en  tSÎC ,  à 
l'âge  de  18  ans.  11  ût  ses  étude»  à  Coîmbre ,  et  en- 
seigna pendant  'vingt  ans  la  théologie ,  dans  l'uni- 
Ter?ité  d'Evora,  avec  gmnd  succès.  Son  espril  éi-iif 
Tif  et  pénétrant, sa  mémoire  heureuse  :  il  aitnau  i 
se  fisycr  des  i-oules  nonreUes,  et  i  cherciu  i  de 
nouTcanx  seiiiicrïi  dans  les  anciennes.  Cet  habile 
jésuite  mourut  u  jiludrid  en  ICOO,  à  67(  ans.  Ses 
principam  ouvrages  sotit  :  des  Commenlaire$  sur  la 
première  partie  de  la  Somme  de  saint  Thomas ,  en 
latin  ;  un  grand  et  levant  traité  :  De  juatitia  et  jure , 
Mayence,  1659,  6  vol.  in-fol.;  un  livra  De  eoncordia 
ifratite  et  liberi  arbitra,  imprimé  à  Lisbonne  en 
1388,  en  latin,  avec  un  Appendix,  imprimé  l'an- 
née d'après ,  in-4,  fort  cher  ;  ce  livre  fut  approuvé 
|ar  le  censeur  et  dédié  à  Tajehiduc  d'Autriche,  iu- 
qoisileur  général  d'Bspagne.  Cest  cet  ouvrage  qui 
fit  naitre  les  disputes  sur  la  (jràcf ,  el  t|iii  paiiat:ea 
ks  dominicains  et  les  jésuites,  en  thomistes  et  en 
mdinistes.  Dès  que  la  prodnelion  du  jésuite  parut , 
Henriquez  ,  son  confrère ,  la  censura  dans  son  traité 
De  litif  hominis.  Les  dominicains  soutinrent  thèses 
sur  tiièses ,  pour  iMidroyar  le  nouveau  système.  Le 
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cai'dinalde  Qoiroga,  grand  inquisiteur  d'Espagne, 
fatigué  de  ces  querelles ,  les  porta  au  tribunal  de 
Clément  Vlll.  Ce  ponlife  furma,  pour  les  terminer, 
en  1597,  la  célèbre  congrégation  qu'on  appelle  de 
AvaenUs.  Vais  après  pinslenra  assemblées  des  cou- 
sulteurs  et  descanlinaux ,  ou  les  dominicains  et  les 
jésuites  disputèrent  conlradicloiremenl  en  présence 
du  pape  et  de  la  cour  de  Rome,  il  no  fut  rien  dé- 
cidé. Paul  V,  souï-  le(]nel  ces  disputes  avaient  été 
continuées,  ^e  (nîiieiila  de  donner  un  déciet  en 
^«07,  par  lequel  il  permit  aux  deox  écoles  d*en- 
seiniier  leurs  senlinienis,  leur  défendit  de  se  cen- 
surer mutuellement,  et  enjoignit  aux  supérieurs 
des  denx  ordres  de  punir  sévèrement  ceux  qui  con- 
treviendraicnt  à  telte  défense  :  décision  sa;.'e  et  par- 
faitement équitable.  Les  deux  écoles  se  réunissant 
dans  tous  les  points  décidés  par  FEglise ,  el  défM* 
tant  les  erreui-s  opposées,  il  était  inutile  Je  pro- 
noncer sur  la  manièère  dont  elles  établissaient  leurs 
conclusions:  il  suffisait  qu^elles  y  arrivassent  bien 
ou  mal.  Le  défaut  de  raisonnement,  quel  «ju'il  pût 
être,  devenait  une  affaire  de  logique  et  non  de  théo- 
logie. (  Voy.  Lemos,  Lfissios,  HevRaUvinns,  Serkv). 
11  pouvait  l'  iilli  urs  se  faire  que  les  deiiv  partis 
eussent  tort  ;  cl  en  ce  cas  il  eût  été  iiyuste  de  con- 
damner run  préffrablenMmt  à  Tautre.  (  Voy.  Mer- 
un,  Charles.)  L'auteur  de  la  Thêifrio  drs  rires  insen- 
fibks  (Para  du  Pbaujas),  ouvrage  profond  et  d'une 
logique  évade,  a  parlé  de  rhypolhèse  de  Molina 
d'tino  mani6rc  qni  np  plaint  pas  h  ?cs  adversaires, 
et  qui  peut  consoler  en  quelque  façon  sa  mémoire, 
déehiiée  dVone  manière  erodle  pour  une  aÔUre 
d'opinion.  «  Je  n'ernmine  pas  ici  si  Molina  a  saisi 
»  la  vraie  marche  du  Créateur,  el  si  son  système 
»  est  quelque  chose  de  plus  qu^un  système  :  je  ne 
T)  sais  rien.  Mais  je  vois  et  je  sens  que  si  Mf^linn 
»  trompe  dans  sun  iiy»tt'iiie,  il  tie  trompe  du  monis 
»  en  grand  homme,  en  homme  do  génie,  et  que 
»  s'il  n'a  pas  atteint  e(  sai^i  la  vérité  des  choses ,  il 
»  a  du  moins  démontré  qu'il  n'y  a  point  d'incom- 
»  patibilité  dan5i  les  dogmes  qu'il  a  à  concilier,  point 
»  de  contradiction  dans  les  opérations  du  Créateur 
»  qu'il  a  à  justifier,  puisqu'il  est  évident  que  les 
»  opéi  atintis  du  Créateur,  ihns  tout  ce  qui  concerne 
«  Il  liherté  de  l'Iionimc  relativpmenl  à  l'ordre  na- 
»  lurel  et  n  l'ordre  surnaturel ,  doivent  être  quelque 
«  chose  de  mieux  encorc  que  ce  que  présente  un 
»  système  destiné  à  en  montrer  raelion  el  l'har- 
»  monic.  En  vain  la  rivalité  ahoja  et  cabala  contre 
s  celle  très-ingénieuse  et  très-philosophique  hypo- 
»  thèse.  En  vain  une  plate  et  fabuleuse  histoire  fut 
»  composée  pour  la  défigurer  et  la  rnlomnier.  En 
*  vain  la  iknatique  supercherie  o«  i  1)1]  liguer  une 
i>  bulle  supposée,  pour  i'anathématiser  et  pour  la 
M  foudroyer.  Tout  cela  n'a  servi  qu'A  démontrer 
»  au  philosophe  que  le  génie  survit  aux  cabales,  et 
»  que  l'amour  de  la  vérité  ne  préside  pas  toiyours 
»  aux  bruyantes  disputes  de  Técole.  »  7Aébrt'e  det 
»  cires  ins.,  lom.  2,  n"  1027,  pag.  647. — C'est  un 
artifice  des  jansénistes  d'appeler  moMniMes  tous  ceux 
qui  rejettent  la  doctrine     leurs  coryphées,  comme 
si  tous  les  eallioliqiies  professaient  la  doctrine  de 
Molina.  Les  nouveaux  philosophes  mettent  en  op- 
posillon  le  moUnlime  tH  le  jaménlsme ,  pour  fkire 
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entendre  que  les  caUioliques  ne  sont  iias  d'accoH  : 
en  qnoi  il  y  a  éeiix  inpiMliires  grossières,  i'  paire 

qu'un  met  âc  nivrau  \m  stinlimenl  orlliodoxe  avec 
une  hort-àie  (tru^ci'ile  ;  2"  paire  qu'on  raitge  i>ariiii 
les  calholiqiifii  une  slhIc  anialhomaliséu  et  plus 
ennemie  de  l'Kglise  que  les  nestorii-ns  et  li'>  ariens. 

MOLINA  (  Anloine),  chartreux,  né  a  Villa-.Nueva- 
de-los-lnrnntes,  dans  laCaslille,  donton  ftun  traité 
de  Vitrail  urtion  <ffs  prtUrps.  Cet  ouvrage  est  Irès- 
propr»*  à  liouuier  le  sacerdoce ,  et  à  sanctifier  ceux 
qui  «n  aoni  revêtus.  On  Ta  traduit  on  latin ,  à  An- 
vers, HHX.  in-8,  ef  fii  rniiirai- .  à  Paris,  cher.  €<>]- 
gnard,  Hm7,  in-8.  Muiiua  uiourul  vers  lUli,  apri's 
s'être  acquis  une  grande  réputation  de  piété. 

MOLINA  {Lonii),  jurisconsulte  espagnol,  fut  em- 
ploso  par  l'hilippc  11 ,  roi  d'Kspagne,  dans  les  con- 
seils des  Indes  et  de  Castille.  On  a  de  lui  un  sav  iiit 
Traité  sur  les  substitutions  d^s  terres  anciennes  de 
la  noblcsMi  d'Espagne,  en  1605,  in-foU  U  est  inli- 
tu'ë  :  Di  HispOHorum  primogemtonm  originë  a  na- 
tura. 

MOLINA  (Dominique),  religieux  dominicain, 
natif  de  SévUlc,  publia  en  1026  un  Hecwil  des  bulles 
des  papes,  concernant  le«  privilèges  des  ordres  ru- 
ligioux. 

'  MOLINE  (  Pieri-e-l.ouis),  littérateur  médiocre  , 
né  à  Montpellier,  fut  d'abord  avocat  dans  cette  ville, 
puis  au  parlement  de  Paris.  Pendant  la  révolution 
il  fut  secrétaire  givflier  de  la  Conveiilii>ri.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  2  mars  1820.  On  trouve  nne  nu/i«e 
sur  cet  écrivain ,  dans  le»  SiMt$  HUiraires  de  Deses- 
sarls,  avec  l'indiration  de  ses  oiivrai;o>.  Nous  i  lie- 
rons seulement  :  ia  Louisiade  ou  le  Voyage  de  la 
TtTTthSainte,  poème  hêr&fque,  l7tS3,  in-8:  itfAmattn 
champêtres,  cmtr,  JTtll,  iii-8;  Kloije  histori(iuc  il,- 
J.  d*  Ga$nm,  maréchal  de  Fran4X,  Pau,  tîUli; 
BMoire  du  ifrmd  Pompée,  Paris ,  17/7,  *  vol.  in-1S. 
Parmi  ses  pièics  dramatiques  Or/j/iee  A'»ir(/(//ri' , 
tragt'die  lyrique  en  3  actes  ;  le  Duti  comique,  opéra- 
bonflbn  en  f  actes;  rMemmi»  penéeutéê,  1776; 
Ariaru-  i/'ins  /7^(  dr  .Ya.rov.  sont  icllos  qui, 

grâces  à  la  musique  italienne ,  ont  eu  le  plus  de 
raccès. 

•  MOf.INEI.Lt  (  Jean -H.iptiste),  piariste,  né  à 
Gènes  en  1750,  professa  la  pbilosopbie  à  Oneilies, 
el  ht  thMogie  à  Gènes,  ob  il  remplaça  le  père  Na- 

tali  liriti*  lo  rollépe  nazaréen  :  il  enseigna  la  même 
science  à  Rouie  et  se  lit  une  l'éputation  par  une 
.fÂte  quMI  y  fit  soutenir  en  1777,  sur  les  «ourees  de 
rinctédulilé  et  sur  la  tTrità  de  In  reliijiùti  rhrétienne, 
in-4  de  ttU  (>ag.  il  était  retourné  dans  sa  pairie,  où 
il  professa  de  nouveau  la  théologie,  lorsqu'il  dotma 
'01!  l  '-fiiti'  nMr  la  jtrimautè  du  pape,  piiblir  à  (^T'iiep 
par  Ulzali.  En  1788,  il  joignit  des  retmrqws  et 
des  ttoffs  a  la  Théoiogû  de  Ijfon.  Ses  opinions  lui 
altiroreiil  des  démèlt's  avec  le  «invaiit  et  pieux 
Lambruseliini ,  harnabite,  pruresseur  au  i^emiuaiire. 
Pariisan  des  changements  arrivds  dans  le  gou- 
Vemcniettt  de  son  pays,  il  fil  partie  d'nne  es- 
pèce d'académie  ecclésiasiii|ue ,  iluiU  le^  piuu  ipaux 
membres  étaient  Tévëque  Solari ,  Palmieri ,  l)e- 
gola,  etc.,  ol  donna  (en  ilatien  )  le  l'rr^ci'ilif 
coulre  la  séduclton,  el  Uu  droit  de  propriété  des 
iftitn  sur  les  Msiu  eeeUeiastiqtiê»,  Le  sénat  de  G^tm 


Pavait  nommé  un  de  ses  trois  Ibéologiens  ;  et  il 
rédigea,  en  eelle  qualité,  des  mémoires  et  d«a  tan- 
sultations.  Il  mourut  dans  rcttc  villa  en  17tt9»  lahk 

sanl  plusieurs  ouvrages  manuscrits. 
MOUNET  (  Jean  ),  poêle  fltmçala ,  né  à  Desvres, 

diocèse  de  lîoulngni' ,  en  I  t^ri,  fut  aumônier  et  bi- 
bliothécaiie  de  Marguerite  d'Autriche,  gouvernanle 
des  l'a ys-  Bas,  et  chanoine  de  Valenciennes.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  en  prose  et  en  vers, 
plus  connu  est  intitulé  :  Les  Dits  et  faits  contenant 
plusieurs  IteauT  traités ,  oraisom  et  ehmttf  royaux, 
Pari>.  lîiôl,  iii-r.d..  il.i.î.,  l.')57ct  1540,  in-8.  Les 
cui  ienx  le  rechei'chent.  Ses  Poésie»  ont  été  réim- 
primées à  Paris  en  1793,  tn-19.  On  a  encore  de  lui  : 
line  Pniuphrrtse  eu  prose  du  roman  de  La  Rose, 
Paris,  lu2l ,  iii-ibl.,  commencé  par  Guillaume  de 
Lorris  et  achevé  par  Jean  Clopinel.  (  l^oy.  ce  nom.) 
Jean  ^iei-soii  .  dans  sou  Sermon  pour  le  quali  ième 
dimancbede  rAveiil,  fait  une  sortie  fin  i  vi>c  contiv 
ce  roman,  qu'il  croyait  avec  raison  digne  des 
flammes  ;  une  Chrouiqtf'  depuis  1  i"  t  jusqu'en  1501, 
publiée  par  M.  Buchon  dans  la  L  oilection  des  chro- 
niques françaises.  11  mourut  en  ITiO?.  L'abbé  Goiijel 
a  donné  une  Iwnnc  analyse  des  ouvrages  de  cet 
écrivain  dans  la  Bibliolhhfue  française,  tom.  10, 
1-17. 

MOLLNET  (Claude  du  .  chanoine  lYfîiilieret  pro- 
ctircur-gcnéral  de  la  congrégation  de  Sainte-Gene- 
viève, naquit  à  Chàlons-sur-Marue  en  KiâO,  d'une 
famille  ancienne.  Il  vint  achever  ses  études  à  Paris, 
cl  s'appliqua  ensuite  à  dtkrouvrir  re  qu'il  y  a  de 
plus  caché  dans  l'anliquilé.  Il  amassa  un  eabinet 
considérable  de  curiosités ,  et  mit  la  bihliolbëqae 
de  Sainte-Geneviève  à  Paris  dans  un  éiat  qui  t'a 
rendue  l'objet  de  l'attention  des  curieux.  Louis  XIV 
se  servit  de  lui  pour  aider  à  ranger  ses  médailles  el 
à  lui  en  trouver  de  nouvelles.  Îjc  p&re  du  Molinet 
en  fournit  à  re  monarque  plus  de  800.  qui  lui  mé- 
ritèrent dcâ  gratitkations  comidérablcs.  Ge  savant 
antiquaire  mourut  en  4687,  i  67  ans,  regretté  de 
]dusieurs  illustres  amis,  que  son  sa\oir  autant  que 
son  caiactère  lui  avait  procurés.  Ses  piincipaui  ou- 
yrages  sont:  une  Bditmn  des  Bpltres  d'Etienne, 
évèque  de  Touitiai  ,  avec  de  savantes  notes,  ll'Pi, 
iu-ii;  \  Htstotre  des  papes  par  médailles,  depuis 
Nariin  v  jusqu'à  Innocent  Xi,  4679,  in-fbl. «i  lattn; 
des  Hrpr'.TKiu.s  sur  l'ùrifjine  et  l'antiquité  des  cha- 
noines séculiers  et  réguliers  ;  uu  Traité  des  différeaU 
hoMe  dee  cAonotnes  ;  une  HtsstrtotftM»  sur  la  mite 
des  fl;iCiV;)<  ;  une  autre  Di^'^erfntion  .«i/r  une  tfite 
dtlsist  etc.  ;  le  L'abinel  de  Sainte-Oenevteve ,  Paris, 
1692,  in-IU.pen  commun.  Ces  dilTérents  écrits  of- 
fn  r;'       choses  curieuses  et  rechen  hées. 

MULINKTTI  (Antoine),  inédeciu  de  Veuise.tti- 
seigna  et  pratiqua  la  médecine  à  Padoue  avec  une 
réputation  extraonlinaire.  ("était  un  des  plus  ha- 
biles anatoinisies  de  son  siècle.  On  etttiuic  beaucoup 
son  Traité  des  sens  et  de  leurs  organes ,  imprimé  i 
l'aduuc  en  Uitit),  in-t,  en  latin,  et  à  Venise  en 
1G7.'>,  avec  des  augraenlalions.  Molinctii  mourut  à 
Venise  ve»  1675,  avec  la  réputation  d'im  savant 
présomptueux ,  tix)p  amoureux  de  ses  idées,  et  trop 
ennemi  de  celles  des  autres. 

MOLINEI'X.  Koy.Moi.viiaDv. 
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MOUNICR  (  Jean -Rapt isle).  pnyicateiir.  à 
Arl«s  en  167.%«  entra  dans  ta  oongr^Uoiide  l'Ora- 
tmn  en  1"Q0.  et  fwi^ba  dans  la  «rite  avec  appliti- 

dii«t>mi'nt  à  \t\ .  à  Toiilouso  .  à  l-yon  ,  à  Orléain  ot 
à  Fari».  Manillon  «  rajaiil  ciitcndu ,  fui  Misi  des 
traitii  ritu  el  adllantit  de  ton  éloi|uence;  et ,  surpris 
de  tf  q.i'.iv.T  un  (aient  si  iléridé.  il  ^tail  si  inégal, 
il  lui  dit  alors:  «  Il  tic  tient  qu'à  voiis  d'être  le  pré* 
»  dicaleurdii  peuple  on  des  grands.  »  11  e«t  certain 
que  lor$4|iril  Iravaill.iil  ses  discoun! ,  il  l'i^alail  Its 
plm  célèbre»  orateurs;  mais  il  comptait  trop  sur  sa, 
fiuililé,  et  ne  modérait  pas  assez  Timpëtuodlé  de 
son  iinasinalion.  Molinier  quitta  l'Oratoire  M'fs  1720, 
pour  se  retirer  dans  le  diocèse  de  Sens,  d'où  il  re- 
vint à  Paris  reprendre  l*exercice  dn  ministère  de  la 
prédication.  Le  ■^ucee^NOiii'  ilu  canlitial  de  Nàiilles 
(  Vinlimîlle  )  le  lui  ajanl  interdit  à  cau:ie  de  son 
opposition  à  la  bulle  Vnigmitui  et  de  ses  liaisons 
avec  leâ  conviilsioiiiiaiies,  il  ne  s'oenipa  plus  qu'à 
revoir  se*  sermons.  U  mourut  le  IK  mars  1745,  à 
TO  ans.  On  a  de  lui  :  Sermon»  ehoim ,  en  14  vol. 
iD-12.  1730  et  anntV's  suivantes.  Ces  discours  sont 
'  la  prcNiuction  d'un  géuie  heureux ,  qui  s'exprime 
av«e  beaiwotip  de  Ibn ,  d'ënergie ,  de  (brce ,  de 
dignité  et  de  nalurel.  H  ne  lui  manquail  <|iil-  le 
goût  ;  son  slfle  est  incurrect ,  imfgal  et  détiguii-  par 
des  terme*  commune ,  (|ui  font  on  étrange  con- 
traste avec  plusieurs  morceaux  pleins  de  ^ie  el  de 
nobles^.  De  ces  14  volumes,  il  }  en  a  tj-ois  de 
Panégyriques ,  et  deux  de  IKioMirs  sur  la  vérité  de 
la  religion  cbi^tiennc  ;  Exercice  du  pénitent  et  officê 
de  la  pénitence ,  in>l$  ;  JnHnictMNW  H  frièrts  de  fàni' 
tcnct  .in  12 ,  pour  servir  de  siiitê  au  Dineteut  des 
dM»  pinitemtn  dtt  P.  \*tlige;  iViérci  «I  finuds*  duré- 
tùmne* .  etc. 

MOUNOS  (  Michel  ) ,  prêtre  espagnol ,  naquit 
duis  le  diocèse  de  Saraigosseen  l(>â7,  d'une  ramille 
coosidërable  par  ses  biens  et  par  «m  rang.  Né  avec 
une  imagination  ardente ,  il  s'établit  à  Rome .  el  y 
acquit  la  it^putation  d'un  grand  directeur.  Il  avait 
un  e^tàicur  frappant  de  piété»  et  il  refusa  tous  les 
béndOres  qu'on  lui  offrit.  Le  flfu  de  son  génie  lui 
fit  imaginer  des  Tulies  nouvelles  sur  la  mjsticilé. 
U  débila  en  1675  «es  idées  dans  son  ouvrage  inli- 
tulé  ;  la  Guide  »piritwU$,  livre  qui  fut  imprimé 
d'abord  en  espagnol ,  puis  en  italien  et  en  latin , 
et  qui  le  fit  enfermer  dans  les  prisons  de  l'inqui- 
sition eu  1685.  Cet  ouvrage  parut  d'abord  adnti- 
fuMe  :  «  La  Ibéologie  mysUque,  disait  l'auleur 
»  diin«i  ça  pn'face ,  n'est  pas  une  science  d'ima- 
»  giuittioii,  mais  de  seniinienl...  On  ne  l'apprend 
*  point  |)ar  l'étude,  mais  on  la  reçoit  «lu  ciel.  •» 
Cela  ét^it  vrai  à  bien  dos^gards  ;  mais  l'autour  eu 
porta  trop  loin  les  conséquences,  el  en  lil.de 
ftuHMB  applications.  Ce  ne  fut  qu'eu  creu  ant  dans 
une  espèce  d'abime  oii  Moliiios  s'enfonce  el  sou 
let:teur  avec  lui ,  qu'on  aperçu!  tout  le  danger  de 
ioa  «ystème.  Le  père  Scgueri  ayanl  entrepris  d'en 
découvrir  le  venin  dans  un  livre  qu'il  publia  sous 
le  litre  de  l'Accord  de  fadioa  et  du  repos  dans  l'u- 
rmiton ,  peu  a'an  fliUut  ipill  ne  lui  en  coûtât  la 
vie.  On  le  regarda  comme  un  homme  jaloux  . 
aveii^lé  par  une  basse  envie,  qui  câloiniiiuil  uu 
Mini.  Son  livre  Ail  censuré,  et  on  ne  lui  rendit 
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ju-licp  <|iie  lorsque  l'hypocrisie  fut  ili'masqiiée. 
•  (h)  vil,  dit  te  père  d'Avrigny,  que  l'homme  pré- 
»  tendu  parfait  de  Molinos  est  un  homme  qui  ne 
»  laisonne  point;  qui  iit;  réfléchit  ni  sur  Di  ii  ni 
»  sur  lui-même,  qui  ne  désire  rien,  pas  mùuic 
«  son  salut  ;  qui  ne  craint  rien ,  pas  même  Tenfer  ; 
»  à  qui  les  pensées  les  plus  impures ,  comme  les 
»  bonnes  œuvres,  deviennent  aJasolument  étran- 
v  fièn»  et  indifférentes.  »  La  souveraine  peHS*dion , 
suivant  le  rêveur  espagnol,  consi^le  à  -'am'aiitir 
pour  s'nnir  à  Dieu  ;  de  Gmon  que ,  toutes  les  fa-* 
cultés  de  rime  étant  absoitées  par  cette  union , 
l'Ame  ne  doit  plus  se  troubler  de  ce  qui  \)*'itl  m>. 
passer  dans  le  corps.  Peu  importe  que  la  partie 
hiférieure  se  livra  aux  plus  honteux  excès ,  pourvu 
que  la  supérieure  reste  concenti'ée  dans  la  Divinité 
par  l'oraison  de  quiétude.  Cette  hérésie  se  répandit 
en  France ,  et  y  prit  mille  fbrmcs  différentes. 
Malaval,  M"'  Guyon  et  Fénélon  en  adoptèrent  quel- 

Iues  idées,  mais  non  pas  les  plus  révoltantes.  Celles 
e  Molinos  Itarent  condamnées  en  16ftT,  au  nombre 
de  68.  On  en  trouve  une  réfutation  dans  le  tome  4 
des  Œuvres  de  Fenèlon,  édit.  de  Versailles,  chea 
i^bel.  Le  même  volume  contient'  une  analyse 
judicieuse  de  la  doctrine  de  Molitios.  et  la  (iiiïé- 
rence  de  celte  doctrine  avec  le  quiétisme  mitigé 
de  M*>*  Guyon.  Holinos  ftit  obligé  de  ftiira  une 
abjuration  publique  de  ses  cireurs,  et  il  fut  en- 
fermé dans  une  prison  ,  où  il  mourut  en  lOtfS, 
âgé  de  près  de  70  ans.  Quelques-uns  ont  avancé 
que  Molinos  en  était  venu  jusqu'à  ouvrir  la  p<u-tc 
aux  abominations  des  Gnoitique$î  mais  d'autre* 
le  justifient  sur  ce  point ,  et  soutiennent  qu*il  n'a 
pas  admis  cette  homblc  conséquence.  Les  senti- 
ments dans  lesquels  on  dit  qu'il  est  mort  viennent 
à  l'appui  de  celte  assertion.  Des  lorieurs  super> 
ticiels  ont  quelquefois  confondu  avec  le  quiétisrac 
ou  la  qtti(<ttHle  de  Molinos ,  celle  paix  de  i'àme  que 
nom  devun»  garder,  même  dans  la  détestatton  et 
la  luite  du  [téviié.  Le  quiélismc  enseigne  qu'il  n'y 
a  pas  de  péchés  pour  les  âmes  unies  à  Uieu«  et 
que  dès  lors  il  ne  faut  pas  s'en  inquiéter.  La  vraie 
théologie  dit  qu'il  faut  pleurer  ses  p(k;hés  sans  agi' 
talion  ,  sans  se  tracasser  el  sans  s'abattre,  a  U  est 
«  difticile  de  comprendre  ,  dit  un  ascétique,  qu*oa 
«  puisse  confondre  de  telles  disparates ,  et  cela  à  la 
»  faveur  de  la  misérable  équivoque  qui  porte  sur 
»  le  mot  quies;  la  douleur,  la  componction,  le» 
y  regrets  les  plus  vifs  d'avoir  offensé  Dieu ,  sont 
»  calmes  et  paisibles.  Le  Veccari  Domina  de  David  » 
»  le  Flevit  atmié  de  saint  Pierre,  étaient  sans  agi- 
»  taiiiiii  cl  sans  trouble.  La  situation  contraire  vient 
»  de  la  grande  idée  qu'on  a  de  soi-même,  de  ses 
»  vertus,  d'un  désir  de  perfection  ruppoiléà  sol  et 
»  rien  |ias  ,i  Oicu.  » 

MOLITOR  (  Ulrich  ),  est  connu  par  un  livre  rare, 
intitulé  Traclatus  Je  lomiisfl  pythonicix.  Constance, 
1  iS9.  in-i.  Paris,  l-Wl  ,  in-8,  où  il  y  a  des  choses 
fort  singulières,  qu'on  traiterait  aujourd'hui  du 
fables,  et  dont  quelques-unes  néanmoins  parais- 
sent ^vec  tout  l'appareil  d'une  critique  savante.  Son 
stv  te  eut  assez  pur  et  nourri  ;  et  dans  ce  qu'il  raconte 
de  {ilus  exliaordinaire,  on  recoimail  le  Ion  d^nn 
homme  ciivonspecl  et  réfléchi,  tl  mounit  vers  ' 
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MOLLKR  ou  MOELI.ER  (  lîoni  i) ,  llirologicn  pro- 
leslant,  m  rendit  habile  dans  la  langue  ht^braîijup. 
«t  pn^rem  longtempt  dam  l'université  de  Willen- 
bei-g.  Il  mouiut  à  llaniboiii'g ,  mmi  \<.\)s  natnl ,  lo 
96  novenibre  1589,  à  l'âge  de  61  ans.  Un  a  de  lui 
dea  Commentaim  «ur  Isaîe  et  sur  h»  Psaumes,  et 

des  Poésie^i  Ialiti( 

MOULER  (  Daniel -(iuillauiiie  J ,  né  à  Fresbourg 
en  164t,  TOfagea  dam  toutes  les  parties  de  TEu- 
rope,  fut  proresHi'ur  en  histoire  et  en  illëlttph|sil|uc, 
et  bibliolbécairc  dans  runiversibi  d'Altdorf  «  où  il 
mourut  le  SS  février  17».  U  avait  été  &  Vienne 
tlimanJi  r  la  l  onsci \alioti  îles  |»ri\ili'ge^!  dont  jouis- 
saient les  prole«tants  de  la  Uoiigric.  Son  langage 
déplut  aux  ministres,  qui  Finvilèrent  à  quitter 
CL'tle  capitale  dans  vingl-finalre  Ix  nn's.  CraiL'naiit 
d'être  arrêté  à  Hresbourg,  il  se  rêftigta  à  ^uren- 
"berg,  d*où  il  ftit  appelé  à  Altdorf.  On  «  de  lui 
pUisiL'urs  ouvrages.  Les  ]inncipaux  sont  :  JUeJltatio 
de  hungarids  quibusdam  imecti*  prodiyiotis ,  ex 
«rre  wia  eum  nitm  in  «gro  Maprit,  ItiTS,  tn-t9; 
Opvsctda  ethka  el  prohlvinaticn-critiia  ,  FiatuTurt, 
1674 ,  in-lâ  ;  OfuscuUhtnedico^fiorico-philotogica, 
4674,  ln-1«;'jr«iMpoe<Ma.  Altdotf,  tti78,  ln-12; 
Indiculus  medietrwn  philiilogormn  ex  Germanio 
orivndvnm  ,  etc.,  Altdorf,  1691,  in- 4;  divers 
autres  ouvrages,  et  une  prodigieuse  quantité  de 
Itiè'-es  sur  différents  sujets  ,  qui  proiivi'iii  son  éi  ii- 
dition.  CsvtUingcr  a  nusemUé  une  foule  de  délaite 
pleins  d*inlérèt  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Moller, 
dans  le  Spécimen  Htniiiariœ  Uttenir.,  jiag^.  ^^iO-To. 
On  peut  consulter  aussi  lloiunvi,  ifm.  Mungar., 
n»  es»-41.  Will,  AietMiuwtrs  tfcs  rfwmUrgeoix, 
toin.  i.  pag.  IHtMftï  «1  Slein,  iVUièe  dt»  povfswv 
Aofi^roM. 

MOLIJIR  (  Jean  ) ,  né  à  Flensbourg ,  dans  le  duché 

de  Sclili-swick  ,  fil  IG()1  ,  fui  fait  iDclL'nr  du  collège 
de  sou  pa][8  eu  1701.  On  lut  offrit  daos  les  collèges 
étrangers  des  cfadres  qu*il  refusa.  Il  ne  voulut  pas 
même  accepter  l'emploi  de  bibliotbètairo  iI'OxTorJ, 
quelques  instances  qu'on  lut  Ht.  U  niourul  le 
SÛ  oclobre  i  Wl.  On  a  de  kii  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  Introdui  t ia  ad  historiam  ducatuum 
aiàletvicauns  et  hoUaUd,  Hambouiig,  1609,  io-â; 
Cimbria  tiUmOa.  1744,  S  vol.  in-fbl.  Il  contient 
l'histoire  littéraire ,  cccli>siasliquc ,  civile  et  puliti- 
i|ne  de  OMnemarck,  de  Scbleswick,  de  Holstein,  de 
Hambourg ,  de  Lubeck  et  des  pays  voisins;  hagoge 
ad  histwiam  Cher»onem  eimbricce,  Hambourg,  1671, 
in -8;  et  dans  la  0t&ljotA«co  SefiUtUritmiê  trwiitif 
Leipsig,  16!)9,  in-H,  qui  renferme  un  détail  clr> 
constdncië  de  ce  qu'il  faut  lire  pour  l'histoire  de 
ces  provinces;  De  conwtii  el  hermaphrodilis,  BerUn, 
Î798 ,  in-4.  Sa  Fie  a  été  donnée  par  ses  fils ,  en 
latin,  à  Srhlcswick,  173i,  in-4. 

'*  MOLLEVAUT  (Cbai  les-Luuis  ) ,  lilUkateur  k- 
borieox .  né  en  1776  à  Nancy  (1),  entra  fort  jeune 
dans  renseignement  et  après  avoir  professe  le.s 
langue»'  anciennes  à  l'école  centrale ,  puis  au  lycée 
de  sa  ville  natale,  vint  à  Paris  y  apportant  l'a- 

(tl  Siiii  |H;re  Eiitnne  Mollevtui,  ni»rt  < n  l^t^  (Mor.»<  iii  a  ta 
Urulli'  lits  Ifilrr*  «Ir  Nancy,  avail  <■>>'  <l<-^iiicà  U  tuitt^riMioii , 
où  il  vota  pour  la  «li'U'tilion  du  rui ,  'cul  moyen  Je  uuier  re 
,0illMttrtHX  prince,  cl  «niuile  k  JilT^i'culc*  Mtcnltlee*  lés>i- 
Mircs. 
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niour  <1ii  travail  eldcsèfndrs  -r'rini'^C'-  Wjri  ronnu 
par  des  traductions  du  iwèuie  de  Hmiie  (M'y.  ce 
nom) ,  son  premier  essai ,  des  Uigi«9  ée  TiMk  el 
âc>  histoires  df  Salluite,  il  conconiut  en  IRli  pour 
le  prix  de  poésie  sur  le  déwmem^  de  âofQn  (voy. 
ce  nom),  et  la  plèoe,  supérieure  à  leut  ce  qnHI 
avait  j  iiîiUé  jusJju'aloi'S .  balança  les  sufTi-ages  des 
juge»  ;  elle  n'obtint  c(^endant  que  l'accessit ,  et 
celle  de  Millevoye  ftat  couronnée.  Umes  de  la  réor- 
ganisa! ici  n  de  l'inslidit  en  18f6  ,  il  fut  nommé  par 
«rdoimance  du  roi  membre  de  l'académie  des 
inscriptions ,  dont  H  était  d^à  eemspondant.  Il  m 
âômil  peu  de  temps  après  de  ta  place  do  provist'ur 
du  collège  St.- Louis  qu'il  remplissait  avec  lèle 
depuis  plusieurs  années,  et  alla  habiter  Issy  pour 
pouvoir  s'y  livrer  plus  tranquillement  \  -r-  tra- 
vauv  littéraires.  Dès  lors  il  le  passa  peu  d'années 
san«  qu'il  publitt  dos  Iraduetkms  en  vers  ou  en 
pmso,  ou  des  l'ÉCueits  i>ootiqiies  !-  <  (  inp.KlIion 
Malgré  le  succès  d«  ses  ouvrages  «t  noiaumient  de 
la  traduction  de  Salloste,  qui  a  été  réiropriniée 
plusieurs  fois,  MoUcvaul,  mécontent  du  public, 
ne  ccMait  de  se  plaiudre  de  l'ingratitude  de  ses 
contemporains.  Plaidant  Feapoir  d'obtenir  d^eiix  la 
justice  nn'il  croyait  mériter,  il  finit  par  s'adresser 
à  k  fto^iriU  dans  une  Oiie  qu'il  fit  imprimer  daos 
tous  les  Ibrmals,  et  i  la  suite  de  laquelle  il  donaa 
II'  cataloi;ue  de  ses  ouvrages  imprimés  ou  ma- 
nuscrits furmaiU  une  collection  de  Ai  vol.  in-18. 
Dans  celle  pièce,  inspirée  par  llamour  propre  le  plos 
inconccvaltic  ,  il  va  jusqu'à  inviter  la  ville  de  ^ancy 
à  lui  élever  ^ne  statue  comme  à  «m  plus  grand 
poHê.  On  est  aflligé  de  voir  on  homme ,  qui  joi- 
gnait un  latent  réel  à  beaucoup  d'insiruclion , 
tomber  dans  un  pareil  aveuglement.  Ailleurs  il  se 
vante  d*«vttir  traduit  tout  Tirg&ê  veis  par  vers,  et 
il  ajoute  :  un  pareil  phénomène  n  existe  pas  dam  le 
monde  littéraire.  Il  avait  fait  subir  la  même  trans- 
formation à  rart  poétique  d^Horan,  et  toujours 
comme  de  juste  aux  dépens  de  la  pureté  d«  la 
langue  française  qui  ne  «e  prête  pas  i  ces  tours  de 
force.  Mollevaut  monnit  à  Hrii ,  le  14  novembre 
1 841,  à  68  ans.  Il  a  été  remplacé  à  l'académie  des 
inscriptions  par  M.  defianlcy.  Parmi  ses  preductioi» 
on  distingue  k  Poéma  du  f£mm  qui  renferme  d'Iwu- 
reux  détails,  et  ses  FtMes  en  quatrains  ,  dont 
qne1qii(*s-unes  sont  de  petits  chefs-d'œuvre  de  pré-  • 
cisiun .  qualité  précieuse  sans  doute ,  mais  qui  oc 
constitue  pas  le  poète. 

MOiiLEVILLE.  Vog.  Bcrtkamd  de  MoLtmixE. 

MOUCH ,  fameux  dieu  des  Ammonites ,  à  l'idole 
duquel  ils  sacrifiaient  des  eufants  et  des  animaux. 
T.a  's!  itne  do  cette  divinité  barbare  était  un  buste 
ou  un  demi-€urp&  d'homme ,  qui  avait  une  téte  de 
vuau ,  et  tenait  ks  bras  étendus.  ESk;  était  creuse, 
et  àim  «a  <*avité  on  avait  ménagé  sept  armoires, 
duiU  lu  pi  ciuiére  était  destinée  pour  la  farine ,  les 
cinq  suivantes  pour  les  diiTérenls  animaux  qu'on 
lui  immolait ,  el  la  septième  pour  les  enfants  qu'on 
voulait  lui  adcritier.  Ce  demi -corps  était  posé  sur 
une  espèce  de  four  où  on  allumait  un  grand  feu  ; 
<'t ,  de  peur  qu'on  n'entendit  les  cris  des  enfants, 
on  faisait  un  grand  bruit  arec  dea  tambours  al 
d*ftutres  histnimeals  qni  étonidianicnt  les  spec- 
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latours.  Quelques  auteurs  pn'tcndent  qa*on  ne 
brûlait  iioinl  aLsoluiuent  les  t'iifant"?  ;  mai»;  qttc 
V»"ur  U'>  purifier,  on  se  l'ontcnlait  le»  giiUei'  l'ii 
leâ  fai!tant  passer  entre  deux  feux  que  l'on  alluniail 
devant  l'idole.  Après  cela,  des  jiliildHDjilus  ont 
paru  sur|>ns  do<Cti  que  les  a<ltHaluui»  in>c'nH'»  «Ju 
celte  alNÎaiîmillle  divintlé  aient  été  rubjel  de  l'ana- 
Iht  ino  prononcé  conlre  eux  Jans  les  saintes  lotîrL-s, 
et  «lUL-lqueruis  exécuté  par  des  princes  zélés»  pour 
la  raison ,  rhinnanité  d  la  gloire  du  vrai  Dieu. 

-ViOLOBCHl  S ,  vieux  pasleur  (Kl  pays  de  Cléone, 
dans  le  royauioc  d'Argu»,  ix'çut  chez  lui  Hercule 
atrac  nagiiifioence.  Ce  héros,  pénétré  de  recon- 
niis<<jntT,  liia  en  sa  fa\our  le  lion  ncméen ,  «jui 
lavdijcail  tous  les  pajs  des  environs.  C'est  en  uié- 
moire  de  ce  bicofait  gu'on  institua,  en  rbontuenr 
de  Wolordius,  les  CHbs  (y^pcJ^  de  «oa  nom  JAk 

hrehenutes. 

MOLSA  ou  HOLZA  (François-Marie),  né  à  Mo 
dciK-  le  18  juin  I  iSf) ,  s'acquit  une  grande  ix'pu- 
talruii  par  .ses  ver:>  \^{\m  cl  italiens».  Sei>  talents  lut 
auraient  procuré  une  fortune  considérable,  «  ta 
conduite  avait  é\é  plus  régiiliii  L'  et  plus  (.nideiifi' 
U  avait  eu  pour  protecteurs  les  cai-dinaux  de  Mé- 
dkis  et  Fanièse  ;  mais  ni  leurs  largesses,  tii  leun» 
CQn>oils  ne  purent  jamais  Je  lircr  do  la  misère  oit 
la  gisait  lotlïpun»  i^guir  unii  vie  licencieuse.  U 
mailt  abandonné  une  épouse  vertueuse  qui,  malgré 
ses  loiti,  vj[U  souvent  à  son  sc<  oin-s.  On  estinm 
surtout  ses  Elégies,  et  sa  pièce  sur  le  Divorce  de 
Mwri  vm,  rotd'Analflem,  et  4»  Catherine  SA- 
ragon  9<,n  Capitoln  in  latlc  de'  Fichi,  cunniienté  par 
Antubal  Carot  poc^e  italien,  itiiupU  d'Qbsc^nilibf 
a  para  «ous  ce  litre  :  La  FteÀeàfe  (b<  jMdrs  Sieeo, 
col.comm  di  ser  .i/jrrsto.  ritf),  in-4.  Ses  PoMtes 
itaJitnnes  se  irotuveut  avec  celks  du  Uerui ,  ou  styw- 
rément.  ISIS,  el  iTîiO,  i  vol.  fn-8,  avec 
cclli  =  <U'  Tarquiriia  Molzn  ,  i  petite  -  fille.  Ses 
Poêste*  lulnioi,  !ie  VrOUvetit  d^u»  If^i  ihticiv  pott. 

itâlUrr.  Ses  (Viwtm  complètes' ont  été  recueillies 

par  PitTre-Atat.  Soia>si,  Bergame,  ni7-3i,  3  vol. 
in-8.  L'édUiHir  U^^s  a  lait  paH;é<^>'  d'uve  vi«  de  Mot^ 
reinplie  de  détail»  inlér««anls..|lol«a  éçrivail  aussi 
en  prose  avec  beaucoup  d'éloqncrKO  ;  mais  il  dés- 
biQiuorail  ses  taleote  par  le  cpqiiuercc  houleux  qu'il 
«nût  avec  les  courtimnes  de  Hpdène.  Il  contrauela 
cette  hoiitou>t'  maladie  ,  fruit  et  punition  do  la 
débauche,  dont  il  mourut  à  l'âge  <lc  ^6  ans,  le 
S8  Cvrier  1H4. 

HOLTZLER.  Voy.  MicTLLE. 

StOLYNELlX  (GuUlauiQC  ),  né  à  Duhli»  ui  \im, 
7  établit  une  aodélé  de  savants,  semM^lc  &  le 
société  royale  de  LonJiv*.  Il  était  ami  intime  do 
IfOcke.  Modjneux  mourut  de  la  pierre  en  iCUM.  On 
a  de  lui  :  un  TndU  de  dtoftfrjqus,  in-4  ;  U  Des- 
cripttim,  en  lutin,  d'un  tëete^fe  de  son  inveu- 
lion ,  «le. 

MOMBRITIVS  on  XQJimRlZlO  (  Boninus  ou  Bo- 

uino) .  Lxrivain  milanais,  est  connu  par  son  Sam- 
tmriim,  *eu  vHa  Sunetorum ,  i  vol.  in-foK,  sans 
nooi  de  vUlo  et  sans  dale.  Ce  livre,  tiis-rare  el 
Irèà-cher,  est  rcclienho  par  les  biblioinancs ,  |X)ur 
raociennelé  de  l'édition.  Qn  croit  qii'il  parut  à 
libko  ren  Pan  U79.  On  a  lussi  de»  roést»  de  cet 
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auteur.  Voy.  pour  de  plus  grands  détails,  VBistor. 
tijpiifjruiih.  Mediol.  do  Sasssi ,  p.  ,  ainsi  que  la 
prennère  partie,  p.  y.V.»,  et  la  deuxième  partie 
p.  2U07  du  (om.  2  de  la  Bibi.  aeriptvr»  MedM. 

d'Ai-ellati. 

'  MuMOHO  (Antoine-François),  imprimeur  né  à 
Besançon,  venu  à  Paris  en  1787,  se  lia  parlictt- 
lièix'ment  avec  Hébert ,  Cliaiimetfo .  et  romme  eux 
se  montra  l'eimemi  acharne  dea  piètres,  eontre 
les(iuels  il  ne  cessa  de  provoquer  des  mesures  de 
rigiiont.  Hol)i-;pirrnî ,  dont  il  s'était  séparé,  h  fit 
coiiiprcudre  Jaus  le  décret  d'accusation  lancé  contre 
Hébert  et  ses  partisans.  Il  Ait  exéeulé  le  SI  mei 
179i.  C'était  un  homme  d'une  exaltation  extraor- 
dinaire ;  il  ^  intitulait  le  premier  imprimeur  de  la 
libi-rtc ,  ol  pi  êchait  ouvertement  la  loi  agraire.  On 
a  de  lui  un  TratUëimentaiTe  de  Fimprémerte^  f795, 
in-8,  estimé. 

MOMI  S ,  tils  du  Soleil  et  de  ta  Nuit,  cl  le  dieu 
de  la  raillerie,  s'ocoijpail  uniquomcnt  à  examiner 
les  actions  des  dieux  et  des  hommes,  el  à  les  re- 
prendre avec  liberté.  On  le  représente  levant  le 
ma^îque  de  dessus  un  visage ,  et  terintit  une  marotte 
à  la  main.  Neptune  ayant  fait  un  taureau,  Vulcaiu 
un  homme,  et  Ninervu  une  nudson,  It  les  tourna 
tous  trois  PU  ridicule  :  Neptune ,  pour  n'avoir  pa.«! 
mis  au  taureau  les  cornes  devant  les  yeux ,  afin  de 
frapper  plus  sOremenl,  ou  du  moins  aux  épaules, 
atin  do  donner  des  coupf  plu*?  forts;  Minene,  pour 
n'avoir  pas  bdti  sa  maison  mobile,  afin  de  pouvoir 
la  transporter  lorsqu'on  aurait  un  mauvais  voisin; 
et  Vulniit .  h-  oe  qtî'il  n'avait  pas  mis  une  fontMre 
au  ci^ui  ilc  1  homme,  pour  «{ue  l'on  pût  voir  ses 
pensées  les  plu*  secrètes.  On  voit  par  cet  essai  de 
critique,  te  genre  d'esprit  do  ce  dieu*  CesllalkMe 
du  gland  et  de  la  citrouille. 

nONALUESCHi  (Louis-Bon,  eurale  de),  gentil- 
homme d*Orvictte,  naqîiit  on  1520.  Il  passa  à  Rnme 
uae  longue  vie  de  115  nus,  pendant  laquelle  il 
jouît  d'une  santé  paribite  et  d'un  jugement  Irès- 
sain.  Il  motn-ut  en  14ii.  On  a  de  lui  des  Annalen 
romaiites,  en  italien,  depuis  1328  jusqu'en  1540. 
On  cndt  qu'il  les  avait  poussées  beaucoup  plus 
loin,  niii-  q'io  le  ro'itc  est  perdu  ou  caché  dans 
quelque  biljiiullièque.  Muratort  en  a  donné  un 
pagment  {Seript.  rer.  ital.,  tom.  it);un  autre 
fraymeni  plus  considérable  cÀ  conservé  à  FtHs  dans 
la  bibliothèque  du  roi. 

MONALDESCHI  (Jean  de),  tbvori  ou  écuycr  de  la 
reine  Chri'-tino  de  Suitde .  composa  secivtemcnt , 
coutre  celle  prinwsse,  un  tibeile  où  il  dévoilait  ses 
Inlrigiies.  Christine  te  fit  traîner  à  ses  pieds,  Thi- 
tofiocoa,  le  confondit,  \pros  tes  roproolie?  les  plus 
violents  ,  elle  ordonna  au  capitaine  de  ses  garder 
et  à  deuf  nouveau!  Oivoris  de  l'égorger.  Cet  atten~ 
tat  rontiu  rimmanité,  l'opprobre  d--  la  vie  de 
Christine,  fut  commis  à  Fontainebleau  en  1657.  Le 
Bel ,  religieux  de  l'ordre  de  la  Trinité,  en  a  donné 
la  relation.  (  Voy.  ce  nom  el  Chhistim:.  ) 

MOiXARUËâ  (Nicolas],  célèbre  médecin  de  Séville, 
mourut  en  IS77  ou  1!t78.  On  a  de  lui  :  un  ÏVtn'fé 
di\s  diiiijHi  s  Je  r.in-iéricpif' .  Sôville  ,  UiTi,  in-R,  en 
espagnol  i  traduit  en  latin  par  Charles  de  ri^scluse, 
Anvers,  lîî?0,  et  en  ftunfait  par  Collin,  L|oa, 


Digitized  by  Google 


MON  5S  MON 


1610,  in-8:  De  rosa ,  Anvers,  ISftI,  in-8;  pin- 
siviiiis  aiitn>s  ouvrages  en  lalin  et  en  Of|):i;:nul.  V.e 
wKstml  n'j  eii>ci){nt!  que  ce  qu'une  Imigue  cxpé- 
ilettre  lui  avait  appris.  Ses  Uvn»  m  sont  pas  coni* 
munn. 

•MONRODDO  (Jacques  Rviinett  lord),  né  en 
1714 «Il  Ei-<)>st>,  dans  le  comUi  de  Kinkurdiiic,  d'une 
ancienne  Tamille  dn  nom  de  Bumett'df-LMjs.  fut 
élevé  an  collège  d'Abcrdeen  ,  el  alla  ensuite  lUudicr 
le  droit  à  Gocllingne.  Fie  retour  en  n.'H,  il  exerça 
la  pixifession  d'avocat  à  Ediniboui-^  et  obtint  de 
brillanlii  snccèn.  Les  tronliles  qui  éiiutcrent  dans 
sa  patrie  le  délemiinèrcnt  à  se  réfugier  à  Londres 
où  il  cultiva  les  lettres  et  se  lia  particulièrement 
avec  ltan-is,dans  les convei'sations  duquel  il  puisa 
d«  vive»  luniièi-cs.  Apivs  la  mort  de  lord  Millon 
son  patent,  il  lui  ^utxéiîa  dnns  h  place  déjuge  à 
la  cuur  (II'  session  à  Eiiiiubouij:  .  qu'il  remplit 
a\ec  intégrité  jusqu'à  sa  mort  airivJt'  le  2Ci  mai 
ITîlf) ,  à  l'ii^o  de  plus  de  8i  ans.  Monboddo  a  pu- 
blié en  anglais  :  de  COrigine  et  des  progrès  du  lan- 
gage, 1 773è17!tt,  6  vol.  hi-fi.  On  y  lixiuve.  beaucoup 
d'iiiét's  neuves  et  d'aperçus  ingénieux  et  pmronds  ; 
mais  aussi  un  ^raud  nomljrt;  île  paradoxes  et  d'as- 
SertiocK  hasardées  que  les  critiques  relevèrent  avec 
aiptvur;  h  MMiiiihiisiqui'  <hs  anciens  ou  la  Science 
des  uviiL'rmux.  1779  à  17UII ,  (j  vol.  in-4;  il  y  com- 
liat  vigourtMisemont  Newton  et  Locke  qui,  parles 
propi  iélés  et*atlnl>uliniis  qu'ils,  aciordenl  à  la  ma- 
tière, détinisenl  selon  lui  i  idée  de  la  divinité,  mais 
il  y  soolient  des  opinions  sing^uliereâ,  enir'autres 
(]"!'  Porang-oulang  est  im  honmie  dégiMfUi ,  et 
)  lioiiitiu*  lui-même  un  singe  modifié,  dont  le  pliy- 
siqnc  a  subi  divers  cbangcments  partni  leiiqiiels 
figure  la  perte  de  la  queue.  Il  parie  aussi  iK's-gra- 
veoicnl  de  rexislence  des  syiènes,  etc.  Ce|ie4klant 
Merd«r  porte  de  ce  philosophe  le  jugement  le  plut 
avantageux.  On  peut  lire  la  vie  el  les  ouvntges 
de  Moidxiddu  le>  nulkcs  insérées  dans  lAimual  rt- 
ffÎMlrr ,  ,  pages  2â  et  TÀ'uk  dans  le  Monlhly  tna- 
gariiif,  août  dans  Genflemnn''s  tutigazhif.  \\\\n 

et  déiemb.  17î>y;  on  peut  aussi  consulter  les  Pu- 
blics char  acier  s,  années  1708  et  1799. 

iK>NBI<ON  (Fnngm't  de),  mot!  r(<i  moi?  de  sep- 
tembre 17b1,éUU  né  ii  IVronne.  i.  elail  un  de  ces 
auleui»  qui  ne  peuvent  vivre  avec  eax-m^es  ni 
avec  les  antres  ;  fiomiaiil  lon^  n'approuvant  rien, 
Uiédisanl  «le  tout  le  genre  iiiiinaiu  qui  les  hait  par 
)-eprésailles.  On  a  de  lui  :  IJi  Henriade  travestie . 
in-i'i,  qui  ne  vatil  pas  le  Virgile  travesti  de  Scar- 
ron.  ipiniqu'il  y  ail  quelques  bonnes  plaisanteries. 
Voltaire  lui-même  en  a  ri,  dit-i»n  ;  ce  est  In's- 
dinicile  k  croiiv.  Préservai  if  contre  C  anglomanie , 
io>lâ  :  ouvrage  écrit  avec  emportement;  Le  Cosmo- 
Jiolitf,  ou  le  citoyen  du  monde ,  ui-\i  :  livre  où  l'on 
trouverait  quelrpirs  \éiités  tunrale^  .ishv  Mli!f«.  si 
l'auteur  ne  pari<it>saiL  uuUc;  des  liomam  uilànies 
et  indignes  d*tMre  cités.  I^rbier  en  a  donné  les 
lilics  flans  sfin  Diri.  tIr.K  Aihmijmrn. 

MO.NCAUL  (Uiie;iies  dej,  ca[)i1aine  espagnol,  d'une 
trcs-illustre  et  ancienne  fium Ile  t>i  iginaire  de  Ca~ 
falogiie,  et  aulrerois  souveraine  du  Héa m,  accom- 
pagna dan  ^  s<a  Jeu  iies»e  Charles  Vlll ,  roi  de  Fiance, 
dans  son  espédilion  d'Italie*  L^alliance  de  Feidinaud, 

« 


roi  d'Espagne,  avec  le  nvui arque  Français,  i^nt 
rompue,  Muiicade  s'alliutia  ù  la  fortune  de  César 
Dotgia.  neveu  du  p»|>e  Alexandre  VI.  Hais  lorsque 
aprèa  la  mort  4"  son  oncle,  Rorgia  se  déclara  fi^r 
les  Français,  Moncade  passa  dans  l'armée  espa- 
gnole ,  commandée  alors  par  le  gi-and  Gonsalve. 
La  guerre  étant  terminée  en  Italie,  ii  se  distingua 
contre  les  pirates  des  côtes  d'Afrique  par  des  actions 
éclalantes,  qui  lui  méritèrent  le  riche  prieuré  de 
Messine.  En  IMti,  ii  reçut  de  Ferdinand  k  Catho- 
lique l'ordi-e  de  n'upir  tes  mil'ces  napolitaines,  pour 
aller  au  sccoiii-s  du  pape ,  pressé  par  le  duc  <rUr- 
hin ,  que  les  Français  appuyaient  seereienieiil.  Les 
services  importants  qu'il  continua  de  rendre  sur 
mer  à  Charles-Quint ,  furent  récompensés  par  la 
vice-royauté  de  Sicile.  U  fut  fait  prisonnier,  en 
itm,  par  Andiv  Doria,  sur  la  côte  de  Gênes,  et 
n'obtint  sa  liberté  que  par  le  traité  de  Madrid.  Le 
pape  Clément  VII  étant  entré, en  l.'iâC,  dans  la  ligue 
formée  entre  les  VéniUens  et  François  1*%  pour  le 
rétablissement  de  François  Sfoive  dans  le  duché  de 
Milan,  Honcade^qnleommandail  pour  rempereur 
en  Italie ,  fll  avancer  vers  Rome  un  corps  de  lrou|KîS 
considérable,  s'en  em|>aia  sans  résistance,  con- 
traignit le  pa[ic  à  se  rdlUgier  dans  le  château  de 
Saint-Ange,  abandonna  an  pillage  le  palais  du  Va- 
tican et  l'église  de  Sainl-rierre ,  qui  se  trouve  dans 
son  enreinte,  et  obligea  le  pape  à  signer  une  trêve 
avec  l'empercur  :  trêve  qui  n'empêcha  pas  le  duc 
de  Bourbon  d'allaqiicr  ilome  quelques  mois  après. 
(F«y.  CvÈKm  VU.)  Piaiil  Jov  e.  (]ui  se  réim  beaa- 
cotip  sur  celle  conduite ,  attribue  à  la  vengeance 
céleste  la  jnoii  de  .Muuc^de, arrivée  deux  ans  après, 
en  1928 ,  au  combat  naval  de  Capo-d'Orso,  près  du 
golfe  de  Siilerne,  où  Phl1i|>piii  Duria  remporta  une 
viitnire  eumplèle  sur  la  flolte  impériale  ,  que  Mou- 
ca>Ie  eoininandait. 

MO.NCK  AUX  (François de),  en  lalin  MovcfviL<i.  juris 
consulle  el  poète  d'Ai  ras,  s'appliqua  à  réludede  FE- 
crilure  sainte;  il  était  serpueur  (ie  Finideval, el  ftit 
envoyé  par  Alexandre  Farnèse.  due  de  Paime,  enam- 
bassade  vei-s  Henri  IV,  roi  de  France.  Ou  a  de  lui  : 
Bucolica  sacra ,  Paris,  15K9,  in-K;  Aaron  pttrgatus , 
sive  de  Viluh  ttttref}T}on  vitulo,  libri  duo,  ^^iOC^,  in-8  : 
liviv  qui  a  élé  réfuté  par  Robert  Visorius.  Il  est  inséré 
dans  les  Critici  sacri  de  Peai-son  ,  et  il  a  été  prohibii 
à  Rinne.  l  au  1001);  V Histoire  des  apparitions  dicines 
faites  à  jV/uwc,  Arias,  139i,  in-i;  Tewptum  jusli- 
tiœ.  (Kième,  Douai,  1590,  tn-8;  Lucultratio  in  caput 
l  ft  7  Cdittici  Cauticorvm,  Paris,  1587,  in-4;  une 
Paraph>a,se  en  vers  sur  le  Psaume  4i.  Tous  ces 
ouvrages  sont  en  latin;  il  ;  a  des recherehes  et  des 
singularités. 

••  MONCEV,  duc  de  Conégliano  (Bon-Adnen  Ja.x- 
.>ot),  maréelial  de  Franre,  né  en  t75i  à  Moiicey, 
^illa2e  près  de  Hesanron .  dntit  plus  lard  il  acquit 
le  droit  de  prendre  le  nom  ,  était  fils  d'un  a^uial 
au  parlement  qui  le  destinait  à  la  raémc  proression; 
mais  son  goût  le  portait  vers  les  arme:  :  il  a\ait  à 
peine  terminé  des  études  incomplètes,  qu'il  s'enrôla 
conune  simple  soldat.  Deux  fois  sa  famille  acheta 
son  congé;  mais  enfui  elle  consentit  à  le  laisser 
entrer  dans  la  gendarmerie  de  Lunévillc,d'où  cinq 
ans  après ,  il  passa  sous-lieutenant  dans  les  «olon- 
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taires  de  Nassau  -  Siegen ,  puis  linitenant  dans  les 
chasM'iirs  i-anlaLres;  il  olail  capitaine  en  1701  ,  et 
fut  i^nviiy-  l'  inm'c  siii» iinlf  ."t  raninV  (les  Pyn'néi'S. 
Chef  de  hiitaillon  en  IT'.lô,  f-'claiil  sii^nalé  dans  dif- 
ierenles  occasions,  il  Tut  fait  gc^n^ral  de  briiQide, 
el  peu  de  temps  a pn  ^  !*■  in  i>ion.  Commamiant  en 
reite  qualité  Taile  gaiii  lie  lie  i'armi'e,  il  oliliiil  des 
succès ,  el  nommé  général  en  chef  au  mois  d*aodt 
1794,  <li'>  le  17o«-lohre  suivant  ix>in|H)i-la  sur  les 
Espagnols  à  Villa-Nova  une  victoiiie  qui  le  rendit 
maître  de  la  Navanv.  L'année  miivanle,  il  obtint 
d'Autres  avatil.igcs  non  innlin  important;!  et  signa, 
le  S2  juilU-l  iTii^i, à  Suiiil-Sébaslien,  une  trêve  «{ui 
ftil  bienlôl  suivie  du  traité  de  Bàle.  Nommé  fit' 
m'ral  en  i  lu'f  de  Pairnée  di--;  côles  âc  Rrcrit ,  des 
rai>oas  de  santé  ne  lui  permireni  pas  d'arcepter^ 
nottteau  poste  ;  et  le  directoire ,  »ur  sa  demande , 
lui  cunGa  le  rnnitnanfteinoiit  de  la  II'  divi^on  ini- 
lilaire  à  lia^ttune,  qu'il  perdit,  soupçonné  d'entre- 
tenir d*inliiiiei  relatiom  avec  les  dt^putÀ  n>yalî«tes. 
(  loy.  PicBECRU.  )  Se  Iromaiit  à  l^aris  au  18  bru- 
maire, il  concourut  à  cette  journée,  et  fut  envoyé 
coroniandant  à  Lyon ,  ob ,  tm^cré  d*assez  grandes 
difUcultés,  il  parvint  à  rétablir  l'ordi-e.  Tiois  mois 
après .  envoyé  à  l'amitH:  du  Itliin ,  il  «ùl  le  com- 
mandement d'une  ditlstivi  avee  laqwille  il  devait 
prnétrer  par  la  Suisse  dati<:  h  l.ombardie;  niais  il 
n'y  arriva  qu'après  la  vîcloirtf  de  Marengo.  Alors  il 
fiCK-Qpa  la  Valteline,  ef  lors  de  la  reprise  dés  hos- 
tilités. (  Ti  |S(>2.  il  oMinl  de  nouveaux  succès.  Apivs 
la  prise  de  Lunéville^  nomnui  1"  iiispocteur  géné- 
ral de  ta  gendarmerie,  il  jeta  les  Itascs  de  Poiiga- 
nisalion  de  ce  corps  qiip  l'on  adraiiv  encore  aujour- 
d'tiuL  En  1804,  Napoléon  lui  témoigna  sa  salisfao- 
Uem  de  ses  sertices,  en  le  crdanl  manichal  de 
Framo  ,  grand-officier  do  la  léginn-d'hninieur,  et 
lui  Ot  en  même  temps  don  du  château  de  Bâillon, 
nifsidence  prindère  près  de  Paris.  Employé  en  Cata- 
logne di'^  l'invasion  de  l'Espagne  en  1808,  il  se  fit 
remarquer  d&ns  diverses  circoustances ,  et  sut,  en 
bïsanl  ubserrer  à  ms  isoldats  la  plus  stricte  disci- 
pline, mériter  la  rci onnais>an( e  de>  \aincus.  A 
bon  retour  en  France,  il  fui  crééduç  de  Çonégliano, 
el  se  borna  dès  lors  uniquement  à  i«e9  devoirs  d'ins- 
pecteur delà  gendarmerie.  Eu  I8iô,  Na|ioléon,  pnr- 
laitt  pour  sa  campagne  d'hiver,  lui  confia  le  com- 
mandemtiit  en  cbef  de  la  garde-nationale  pari~ 
sienne.  Moucey  mil  beaucoup  de  lèle  ù  l'oi  j;.irn  ei-, 
et  le  TA)  mars  181i,  on  le  vit  à  la  tète  des  plus 
brevet* ,  sur  les  hauteurs  de  Belleville,  de  Mont- 
maiire  et  h  la  barrière  deClichy,  donner  rexemple 
du  oiiirage  et  ne  cesser  de  coiut>altre  qu'après  la 
capilnlation.  Il  r^oi^nil  alors  l'empereur  à  Ponlai- 
neblean  .  et  ne  le  <iiiilla  qu'après  son  dépml  pour 
i'ile  d'Elbe.  U  envoya  au  gouvernement  pruviM>ire 
son  adhéfion  et  cdie  du  corps  de  la  gendarmerie; 
!e  roi  le  fit  ministre  d'étal  el  pair  de  rraïuf;  mais 
S)anl  diin»  les  cent  jours  accepté  de  Bonaparte 
u  nomination  i  la  pairie,  il  perdit  en  1815  sa 
plare  d'inspecteur  de  la  gendarmerie.  Ajant  rernsé 
de  pn'sWer  le  conseil  de  guerre  appelé  à  juger  le 
otaréchal  Ney  {loy.  ce  non»),  il  fut  privé  de  tons 
tes  titres,  fl  condamné  à  un  empriîXiimenuni  de 
(rois  mois  au  foit  du  Uam.  Héintégnû  dans  ses 


honneurs  en  1816 ,  il  ne  rentra  à  la  chambre  des 
pairs  qu'en  1810,  et  Tann^  d'après  reçut  le  gou- 
vernement de  la  t>*  division  niilitî'ire.  t>ans  la 
gueriv d'Espagne,  on  18â5,  le  roi  lui  ayant  luiifié 
le  commandement  du  corps  deslinë  à  l'invasion  de 
la  Catalogne ,  il  fit ,  mnlirré  son  gmnd  âge ,  celte 
campagne  avec  beaucoup  d'activité  el  d  énerj^ie,  el 
termina  ainsi  honorablement  sa  eaniore  militaire. 
Doyen  des  maréi'liauK  de  Frairre,  it  fut  ,  en  refîe 
qualité,  choisi  poin-  porter  l'épée  de  cimut'luliie  au 
sacre  de  Charles  X.  Il  se  rallia  n^anmoin»  au  gou- 
veniemcjit  créé  par  la  ré\oIutiuii  de  I8r)n.  A  !a 
moil  de  Jourdan,  en  1855,  il  le  reni|daça  coiiune 
gouverneur  des  invalides,  el  essaya,  mais  en  vain, 
d*y  réformer  quelques  nhm  dan;;  r.idministralion 
Eu  1840 ,  quoique  malade  et  pouvant  à  puiiiti  se 
mouvoir.  Il  voulut,  malgré  la  rigueur  d'un  froid 
excessif,  rendre  un  dernier  Iminm.i'^'e  aux  n*s'r<  de 
Napoléon,  cl  assista  le  15  décembre  à  la  solennité 
fknHVaire  qui  eut  lieu  dans  l'Oise  des  int  alides.  11 
vécut  encore  quelque  temps  après  ce  jour  solennel, 
el  mourut  à  rHôlèMes-liivalides,  lu  20  avril  iSiS, 
à  88  ans,  laissant  la  r^ulalion  d'un  militaln»  cou- 
rapetix ,  d'une  grande  expérience,  el  d'un  homme 
de  la  plus  *é\èrc  probité.  Par  son  testament ,  il  a 
laissé  à  la  commune  de  Noncey  la  somme  de  doine 
mille  fianes  .  dont  le  revenu  doit  f'irv  afTerté  aux 
frais  de  rinslniclion  donnée  dans  l'école  primaire 
qu'il  y  aviùt  fondt^e.  M.  Ch.  Dupin  a  prononcé  son 
éloge  à  la  chambre  des  pairs;  vnti  nom  a  été  donné 
à  une  des  rut^  de  Besançon ,  el  l'académie  de  cette 
ville  amis  son  éloge  an  concours  «n  1847. 

MONCin:SNAY  (Jarqtics  de  I/'smf  de^,  né  à 
Paris  le  4  mai^  IGUti ,  d'un  procui-eur  au  parlement, 
se  fil  recevoir  avocat ,  el  se  livra  à  la  poésie.  Il  tra- 
vailla pnnr  le  théâtre  italien,  el  il  y  donna  quel- 
ques pièces  remplies  de  traits  d'esprit,  mais  mal 
dialogttées  et  mal  conduiles.  Dégoûté  du  lliéiltre 
par  la  religion,  sîii\an1  les  uns,  et  par  tiop  de  ?vn- 
sibilité  il  la  critique ,  suivant  les  autres,  il  fit  une 
satire  rentre  cet  art  qui  Tavail  occupé  pendant  long- 
temps. Boileau .  à  <iiii  il  imir.ina  ces  «enliments, 
les  approuva.  Muncbesuay  était  de  la  société  de  ce 
fkmein  satiriqne;  mais  ayant  AUI  imprimer  ses  5a- 
lins  uniucHes  ,  16!)H,  que  Ce  poète  ne  goûta  pas, 
leur  liaison  se  refroidit.  «  Il  me  viciU  voir  raj'c- 
s  ment,  disiût  Bnileau ,  parce  que  quand  il  est  avec 
)•  moi,  il  est  In  ijunis  einbairasst^  de  son  rnérile  et 
»  du  mien.  »  i'iopos  où  l'é-goïsme  de  Boileau  se 
montre  au  moins  égal  i  celui  de  Moiubesnay.  Le 
théâtre  n'étant  pins  une  ressource  pour  lui,  et  la 
médtwcrilc  de  sa  foriune  ne  lui  permettant  pas  de 
rester  i  Paris,  il  se  retira  en  1720  à  Charirfs,  oh 
il  mourut  le  1f>  juin  17 tn.  dans  sa  """année.  Plu- 
sieurs de  ses  poésies,  qui  consistent  en  EpUres,  en 
Satiren,  en  Ephjramma,  imitées  de  Harlial,  n'ont 
pas  vu  le  jour.  Les  einq  eorm'dies  ipi'a  lai-.éis  cet 
auteur  se  trouvent  dans  le  Théâtre  italien  de  Ghc- 
rardi  :  elles  ne  sont  ni  les  meilleures  ni  les  plus 
Tuanvaises  de  ce  reuieil  11  i->l  encore  niileiir  du 
Bulœaua,  ou  Entredeiii  <h  M.  de  Momhesnay  avec 
Boileau,  S!  cet  ouvrage  est  vrai  dans  tontes  «es  («r- 
tiL>,  il  donne  une  assi'Z  mauvaise  idée  du  caraetère 
de  UoiSeau ;  el  s'il  csl  faux,  il  ne  doit  pas  faire  ju- 
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gi  r  avantageusement  de  la  probité  de  Monchesnay. 
On  trouve  r^/o^  de  Honchesnay  dans  le  ilf«f6Nne. 

.«('plomhrp  1710. 

MONCURETIEN.  Voy.  Mo>TCBii£STiEii. 

MONCHY  (Charies  de),  conmi  mmm  le  nom  de 
maréchal  d" Hocqutncourl .  était  d'une  nubtc  et  an- 
cienue  famille  de  Picardie,  fécoiide  en  personnages 
de  mérite,  n  m  aigmia  par  sa  ^-aleur  dan»  plusieurs 
.>iést»s  et  balatUcs,  à  la  Marfée  et  à  Vilicfi  anche  «n 
HousiiiUon.  U  commanda  Taile  ganclie  de  I  ann^ 
Arançaise  i  celle  de  Rhetel  en  16ÏI0.  Celle  journée 
lui  valut,  l'année  suivante,  le  bâton  de  maréchal 
de  France.  Il  défit  les  Espagnols  en  Catalogne,  et 
força  leurs  lignai  «levant  Arras  ;  mais,  sur  quelques 
mikontentemenls  qu'il  pitM^ndait  avoir  reçu»  de  la 
cour,  il  se  jeta  dans  le  parti  des  ennemis,  et  fut 
tué  devant  Dunkerque  de  (rois  coups  de  mousquet. 
Tan  1  c,"fi .  m  voulant  reconnaître  les  lignes  de  Far- 
mée  française. 

HONCHY.  V09,  Movcav. 

MONTK  (Conrpcs),  duc  <1' Alhcmarlr  ,  iié  d.ins  le 
comté  de  Devon  en  ItitiS,  d'une  famille  noble  et 
ancienne,  se  signala  danM  les  troupes  deCttarlesI*', 
roi  «l'Angleten-e;  mais  ayant  clé  fait  prisonnier  par 
le  cbevelier  Fairlax,  il  fut  nii!>  en  prision  à  la  Tour 
de  Londres,  n  n*en  sortit  que  plusîettrs  anmfes 
après,  poiii-  conduire  un  régiment  contre  !(•>  IHiin- 
dais catholiques.  Après  la  mort  tragique  de  Charles  I", 
Monde  eut  le  commandement  des  troupes  de  Crom> 
well  en  Ecosse.  Il  soumit  ce  pays  ;  et  la  pticrrr  de 
Hollande  étant  survenue,  il  remporta  en  1  &'>.'>, 
contre  la  flotte  hollandaîse,  une  victoire,  oii  Fa- 
mirai  Ti  onip  fut  tiic.  Cromwoll  étant  mort  vu  1C58, 
lu  général  .Moncl^  lit  proclamer  prolecteur  Richard , 
flisdecet  ui^urpateur.  Charles  11,  inslroit  de  ses 
«li.^positions  favorables  à  la  riunine  Toynie,  Ini  écri- 
vit pour  l'exciter  à  le  (aire  rentrer  en  Angleterre. 
Le  général  Monrk  forma  auieitdl  le  dessein  de  rAa- 
blir  ce  prince  sur  le  Irt'lne.  Après  avoir  dî-siniiilé 
quelque  temps  pour  prendre  des  mesures  pluî;  elli- 
caces.  Il  se  met  en  16e0  i  la  (Me  d'une  armée  atla- 
chée  à  ses  intérêts,  cuire  en  Angleterre,  de>truit 
par  ses  lieutenants  les  restes  du  parti  de  Cromwell, 
pénètre  jusqu'à  Londres,  oii  il  casse  le  parlement 
factieux,  en  convoque  nn  anlre.  cl  Ini  cninmii- 
nique  son  dessein.  On  s'j  porte  avec  enthousiasme; 
Londres  se  déclare  en  faveur  de  son  légitime  sou- 
verain :  Mnntk  le  Tiil  proclamer  roi,  et  v»  au-de- 
vant de  lui  à  Douvres  lui  porter  le  sceptre  qu'il  lui 
a  rendu.  Charies  11 ,  pénétré  de  la  plutt  vive  reron- 
naissance,  rcmbras>a,  le  fit  général  de  ses  annces, 
sou  grand^éctijer,  conseiller  d'état,  trésorier  de 
ses  flnanees ,  et  duc  d*Albemarle.  Le  général  Mnnrk 
continua  de  ivndix'  les  services  les  plus  importants 
au  roi  Charles  H.  Il  mourut  comblé  d'honneur  et 
de  Mens  en  1A70.  Charles  qui  lui  devait  sa  cou- 
ronne le  fit  enterrer  à  Westminster,  .lu  milieu  des 
rois  et  des  reines  d'Angleterre.  On  a  de  lui  des  Ofj- 
aervatUma  poUUifue»  et  mitHair» .  Londres,  ItîTf, 
in-fol.,  on  anglais.  (11  les  av;\il  (  Ornpri-ee^  |iciidant 
sa  captivité  à  la  Tour  de  Londres.]  Sa  Vie,  écrite  par 
Thomas  Guroble,  In^ ,  en  anglais,  a  été  traduite  en 
français  par  {îuy-MitV'*-' ■>  '('"2,  in-!i.  On  a[ierfnil 
dans  toute  la  ooaduite  de  ce  général,  un  politique 
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adroit  qui,  si  l'on  excepte  la  lâcheté  qu'il  eut  de  re- 
connattro  et  de  servir  Cromwell,  n'enitinla  que  des 
projet.s  avoués  par  la  poHlIque  ou  ordonnés  çàr  les 
circonstances. 

MONœNYS  (MthaMr) ,  voyageur  fiançais,  était 
fils  du  lientepanl-eriminel  de  l.yon  ,  on  il  nn']tftl  en 
icn.  Après  avoir  étudié  là  philosophie  et  les  ma- 
tbéntallqtfes,  H  voyagea  dans  rOrient ,  pour  7  cher- 
cher les  traces  de  la  phildsophie  de  Mercuie  Tris- 
mégiste  et  de  Zoroasire.  Ses  recherches  n'ayant  pas 
aatisAit  sa  ciiriMUé ,  ces  philosophés  asiatiques  étant 
plus réièlnes et  plrn grands  en  Europe  qiieilnt  s  Ii^ur 
pa^s,  il  revint  en  France,  et  mourut  à  l.yon  en 
lera.  n  fot  précepteur  du  lib  du  due  de  lji|nè8, 
qui  l'avait  envuyé  .1  Rome,  ponr  une  néiZ'in'alion 
iitiporlantc  :  il  la  termina^avec  succès ,  et  pairou- 
rut  ensuite  rEnrope  avec  stfn  élève  (Te  dnc  dé  Chè> 
vrruse).  Monconvs  axait  lie.iucoup  d'érudition  .  el  il 
se  fit  estimer  des  savants.  Ses  Voyages,  publiés  par 
non  flîs ,  ont  été  imprimé  en  S  vol.  ln-4 ,  Lyon , 
inn^.eton  n  vo!.  in-t?,  Paris,  imi.  Ils  sont  plus 
utiles  au\  savants  qu*au.K  géographes.  L'auteur  s'est 
plntat  attaché  îk  remarquer  h»  choses  rares  et  re- 

cheirhées  qu'à  dotnler  des  descriptions  topopraplii- 
ques.  Le  stjle  en  est  traînant,  el  n'anime  pas  te 
lectenr.  Ils  ont  été  tradnils  en  altènifcnd ,  mpsig, 

innT.  in- 1. 

MO.'SCRIF  (François-Augustin  Paradis  de),  sccrc' 
taire  <les  commandements  de  M.  le  comte  de  Cler- 
mont ,  lecteur  do  la  (virie.  Marie  I.cc7,inska  .  l'un 
des  quarante  de  l'académie  française ,  napuit  à  Pa- 
ris d'une  fomille  honnête  en        el  7  monml  en 

177n.  5îes  principaux  oittr.icrr's  stnit  :  F^sai  sur  !n 
nécessité  et  fur  Us  moyeM  de  ptaire ,  plusieurs  fois 
réimprimé  hi-lt  :  prodiuelion  agiiéid»l«ment  et  flne- 
menl  écrite ,  mai'?  d'un  style  quelquefois  ;)(Ti*cfé; 
Les  Ames  rivales,  petit  mman}  et  d'autres  pièces 
telles  que  des  BMet»,  des  ffoaumees,  des  Peàtùta- 
frs,  etc.;  rfffrto/retfMcA/ï/»,  jugée  trop  sévèrement 
dans  le  temps,  et  presque  entièrement  oubliée  au- 
jourd'hui. Ses  Œuem  ont  été  recueillies  en  tTH  , 
n  vol .  in- 1 G ,  et  en  1 7G8 , 4  vol.  Itt-f i  ;  1191 ,  t  Ifol. 
in-8:  1801,2  voL  in-1 8. 
MONDGJeil.  ScnrLKyRRRG. 

MONDFt.l.l  (François-Antoine),  pieut  et  sa- 
vant pi-élat,  né  en  1775  a  Rome,  acheva  ses  études 
an  colh^  romain  dirigé  par  le^t  jésuites.  Ordonné 
pictrh.  ftiiil  en  rempli«s'uit  axcc  zë'e  les  «livcrst's 
fonctions  du  ministère ,  il  sut  trouver  le  temps  de 
cultiver  les  lettres,  et  dès  IIM,  Il  se  Ût  connalttc 
|.,u  de-  ni<i^rrlalions  sur  de^  matières  de  critiqn*? 
et  d'érudition  religieuse.  L'invasion  des  états  de 
l'Eglise  par  les  armées  fhmçaiscs  en  1798  Ini  four- 
nil l'occitsiiin  de  ninnlrer  la  rermi'té  de  son  carac- 
tère. Son  ivfus  de  prélcr  serment  au  gouvernement 
ifiiru»  le  fit  condamner  à  rexit.  A  rarénement  de 
Pie  VII,  il  reprit  les  travaux  qu'il  avait  été  foici' 
d'iuteiTompre,  et  fut  un  des  fondateurs  de  V Acadé- 
mie (ttf Aof/fue ,  qui  a  déjà  rendu  tant  dé  services  à 
la  rdisfion.  Sarre,  en  IStK'i ,  évè<}tie  des  sici.'e':  nnis 
de  Terracine ,  Scue  et  Pipemo,  il  remplit  tous  les 
devoirs  que  lui  Imporait  Tadmhftlslnttion  de  ce  vaslo 
diocèse.  II  étaldil  à  Serze  nn  hospice  d'orpheline  et 
un  mont-de-piété ,  el  ^ota  les  campagnes  de  nou- 
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«dies  éeoles  pour  lo*.  jetmes  filles.  La  nu^iiutclli- 
paoe,  qui  «klata  en  iHOi)  enlre  le  saint  Siéf;c  cl  le 
cW  te  fDuvernemeni  li-ançais  (  voy.  Pie  VII  ) ,  le 
trouva  ce  nu'il  avait  loujmirs  élô.  Sa  résisIanCL'  fut 
punie  celte  fois  par  «un  eiil  à  Triivoii.v.  Il  \  rora- 
posa  pluisieiirs  Ojnuailes  en  français  ^tir  divers 
sujets  de  dévotion.  De  retour  t  F^omc,  en  1814,  ii 
fut  IraiMfens  sur  le  «i^e  àa  Liiu-<ii-CIaslello.  Il  y 
HM  en  MM  m  «iporf»  dont  Itt  actes  sonl  impri- 
ma »B-i,  et  mourut  dans  ceite  ville,  le  i  nifrs 
t4ïiji,dansdc  ii£s  seniiaicnU  de  nSaignalion,  i  at  un 
a»  ouvrages ,  on  dit tinfoe  :  IKaioiirs  politique-mo- 
ral sur  les  devcirit  de  ffu  mme  <»nr/>r^  Diou,  1790, 
ui-*8  ;  yentakte  idée  du  dto^m  lu  ttrirux.  1 7t><i,  in-ft. 

MOMMIIVIU.B  (Imhim  de  i«t.iAai».  dame  de), 
tille  d'un  conseiller  au  parlement  de  T(Miloii>e,  fut 
Astinguée  de  bonne  heure  |iai-  »a  Wauttî  et  mu  es^ 
prit  Recherchée  pu  divers  seigneurs ,  elle  épousa 
m  tfîtt-  Tnr^es,  soigneur  de  Mondonvillr.  Ayant 
perdu  son  epuiix,  elle  se  mil  soiM  la  dim  iioii  de 
TMé  CSrmmt  el  forro*  la  prajul  d'employer  ses 
bien?  à  la  funJntion  d'un*-  cOngrégHliori  dont 
labbé  Ciron  lireiwa  les  statuts  et  lei»  W'glemeiib. 
Gb  Msival  insMul  lil  «Mif  noé  par  un  bref  d'A- 
levandre  VI!,  m  1tîf>*  et  autorise  de  li-tlres-patentes 
CQ  liÀA.  i'uu  de  temps  après,  ces  coitstilutiuns 
lÉf  t  fanpiiuldea  «vw  Tapprobyiea  da  dix-huit 
érèqBe^;  et  «fe  fdttNÏeun  docteurs.  Cest  cet  institut 
m  cunnu  tous  Us  nom  de  Congrégation  des  FMes  de 
ffN/kMsai  II  asftit  diffà  Ibraié  des  éteUisseraenls 

i^T-.s  plnsicTTr^  ilincP'^cs  ,  lorsqu'on  pri'd'ndit  qu'il 

ail  d'a»ite  à  dcti  tectioos  el  à  dei  meiWei»  dun- 
piKsea  pemr  Tlglisa  et  pear  rdlal.  O»  noauna 

de^  .  iiiimissaires  ,  et  npri^f  un  mur  examen,  la 
congféKaiion  de  VMnfanee  fut  supprimée  par  un 
mm  in  cmmS  d«  4MB.  L^fmlilutriee  M  niégHde 
dan-  Ir  rnnvrnl  des  hosi>itali^res  de  Contanrcs ,  et 
ftitét  de  la  liberté  d'écrire  et  de  parler  à  aucune 
iwiuww  de  4efaov»<  Elle  y  mewrot  en  4705.  Les 
filles  VFufiir.r,-  fiirrnt  (H^persées.  I/al)bë  Ra- 
cine ,  dans  Uittotre  eccléstaMi^ ,  cn  tutl  pres- 
qne  des  nMiiyTes;  les  ^ens  imperllaiii  les  nfar- 
i  rrnt  conime  les  Tictinies  d'un  fanatisme  dont 
elle»  ne  connaissaient  ni  les  vues  ni  les  ressorts.  «  La 

•  eov  (dît  on  nttenr  trbs^ostrnit  de  osUe  aSkiie  ) 
■  eut  <k?ç  preuves  inconteslaMe-  (th-  r  tîf^  fonda- 
»  trioe  avait  donné  asile  à  des  lioinmet^  de  mait- 
«  nOae  dseirim  et  nuMnleBliomiés  pour  rétal«  IbIr 

•  que  le  P.  Cercle  et  Tabbi'  Durât:  (|u'ellc  avait 

•  fMm»  à  cevx-à  les  mo jens  de  sortir  du  rojauine; 

•  pi'elle  eieil  ttdt  Imprimer,  dans  se  mataon  et  par 

«  fH  filles  ,  plusieiii'-^  IiV.i'llr'>  rontn^  In  cfirvlnite  du 
S  ni  et  de  son  conseil.  On  enleva  cette  iiopriuicrie; 
s  on  dressa  des  procès-veriMui  ;  el  sur  tous  ces 

•  faits,  un  eut  quantité  H<  <li  positions  sutlienlii^iios 
»  et  juridiques ,  avec  les  témoignages  des  plus  an- 

•  demnas  files  de  celle  rnalMNi.  »  Vûy,  JvuAan  et 
RcBorLr  t 

|iarit)0;NVILLË  (  Jean>Joseph  CASSAtu^A  de),  l  un 
dm  pîae  célèbres  maeideiis  du  tvm*  siècle,  vît  le 
jour  à  Narboniie  le  84  décembre  Htrî.  Il  nrquit  d'a- 
bord de  la  réputation  a  Paris,  où  il  se  rendit  en 
nsi,  Treia  «araaai  da  gdaie  amtoMènni  nna 
Ipê  iiiiliaiHiiWia  al  iavanla,  q/tà  ^pdail  celle  da 


Lulande.  C'était  le  Magnus  Dominus,  le  JubiltUê  et 
le  Dominu»  rfgnavit ,  que  l'on  entend  encore  avec 
applaudissement.  Il  fut  rival  et  ami  de  Guignon , 
i|ui  tenait  alors  le  premier  rang  en  ce  genre.  Ses 
SijiiatM,  ses  Symphonie*  i't  s^cs  Motets  lui  méritèrent 
la  place  de  niaitre  de  musique  de  la  cliapuUe  du 
roi.  Il  mourut  à  BelleviUe  près  de  Paris,  le  8  oc- . 
tobrc  17 72. 

MONET  (Philibert),  né  en  Savoie  l'an  l.'iCf»,  mort 
h  Lyon  en  tf>4ô,  se  distingua  chez  les  jésuites,  où 
il  entra  par  goût  pour  l'étude.  11  fonda  en  1597  le 
collège  die  Tlionon,  et  fut  pendant  22  ans  pn'fet  des 
ëluilcs  â  Lvnrt  I  es  hiiuiies  l'occtipèivnt  d'ahord  , 
et  L'Ili-s  lui  (Juicul  4uel4)ues  ouvrages  iTlipsés  par 
ceux  qu'on  a  donnés,  après  lui-  Son  didiiiniiaire 
latin-français  eut  «"oiii-!»  dans  le  temps.  MoulI  se 
tourna  ensuite  du  coté  du  blason  et  de  la  géo- 
graphie de  la  Gaule  :  ce  qu'il  a  ftût  sur  cette 
matièn'  r<{  fiirnre  consulté  par  les  <;n  uits.  On  a 
de  ce  laiKjrit'uji  jésuite  :  t  eiwum  nwniuoruin  ad  re- 
aentes  francleos  f/roportio,  Lyon,  ICI 7,  in-G>l.  d'une 
Simule  feuille;  Annua  fitlerce  Iwlinrum ,  années 
10li-ltii4.  Lyon,  tGIS,  in-8.  Ce  fut  le  P.  .Vunel 
qui  traduisit  c^  lettres  en  latin.  Delechu  tatiNi<»> 
/»>,  7'édilin:i.  [louai,  IGi'i,  in-12.  Cet  ot«vr;«frp  a 
souvent  été  leiiupriuié  depuis,  notamment  en  iùH, 
î»-8,  cenMdërablement  augmenté;  Ligatures  den 
langues  Infinf  rt  frimruisf,  in-4,  Lyon,  l()2*.t,  in-12; 
Farallèk  des  langues  latine  et  (Tanç(use ,  Lvon , 
4C3D,  3S  et  3«,  in-i;  Rupewta  oopto,  CrocAio  (Rhé) 
If  errata  à  Ludorico  XIII ,  Carmpn  .  I.yaii ,  I 
in-12;  Origine  et  pratique  des  Armoiries  a  l>i  (jiiu- 
i*Miliott,  4669;  Meneslricr  en  parle  avec 
élojie;  GfOPjafihia  Gatlia»  veleris  recentisqitf  f.yon), 
1634,  in-12;  Inventaire  des  deux  langues  lalim  êt 
frmfain,  Lvon ,  1636 ,  la>ft»lio.  Le  P.  Monet  veut 
qu'on  ('  rivi  If  friini;;(ii'i  ti>n>mc  il  se  prononce,  et 
c'est  ainsi  qu'il  l'orthographie  ;  la  préface  qu'il  a 
bile  à  ee  sujet  est  savante.  On  lui  doit  encore 
d'autres  productions  imprimées  et  divers  ouvrages 
manuscriU ,  parmi  lesqucb  le  P.  Lelocg  cite  t  sous 
le  nooa  de  JPurpundVontoi ,  des  mémoires  sur  la 
Bourpopiie,  qui  se  conservaient  à  Pi  jon. 

MUNETA  (le  père),  dominicain  de  Crémone,  vi- 
«idt  du  temps  mtoe de  saint  Dominique,  et  niou- 
i-ul  vers  1240,  Il  se  rendit  irU'!)re  (Xir  sa  «cience  et 
son  zèle  contre  les  hénHiques  de  son  temps.  i.e 
père  Riociniuii.  du  même  evdre ,  fit  imprimer  à 
Home,  en  1643.  in-folio,  utt  IVoâé  latin  dtt  père 
lionela  contre  U»  voudois. 

MONPORT.  Foy.  Moinrear. 

MONf.Al'I.T  (M.olaN-Huhort  de],  tlls  naturel  de 
Colbert-l'ouanges,  né  à  Paris  en  1074,  entra  dans 
la  oongiY^gation  de  TOratoliv.  En  étant  sorti,  il  de- 
meura siK  i  ('x^ivemonf  aiiprcs  de  Pan  hevêipie  de 
Toulouse,  de  Colbert,  qui  le  protégeait  el  ensuite 
auprès  de  Foucanlt,  qui  lui  procura  une  place  à 
l'acadéinie  des  insrriplions,  et  colle  do  piécrptenr 
du  duc  de  Chartres,  Qls  du  duc  d'Orléans.  L'aca- 
démie française  se  rassocia  en  4718,  et  le  perdit  le 
l.'laofit  ITtn.  Fréret  prnnn>irr»  son  élo^n  à  l'nr,^- 
déiuie  des  inscriptions.  On  a  de  lui  :  une  Traduc- 
Uon  firûnçahê  de  rHisloired'Hérodien,  1  voL  In-lt, 
Paris,  174(1;  une  T^wdmHo»  dt»  Utint de  Gioéron 
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ù  Aiticus,  Paris,  4714  el  ITHfc,  6  toi.  in-li.  mm- 
pnmfe  deftuh  cn4  vol. <4>(lo  version,  wuA ëlt'ganle 
et  aussi  l'xactc  ^110  colli'  iVUrnuHcn  .  est  tMirichie 
de  noies  qui  Tont  hoiuieur  à  $on  goût  el  à  :>on  cTU- 
dttion.  On  appri'tid  dum  le  intv  et  dans  li's  rcHMr- 
<jiio«ï  à  connHÎItv  l'c-pn'  cl  le  ca-ut  (k'  Cici'ron,  el 
•  les  {)ei'!Sonnages  qui  joiiaieiil  de  son  temps  un  grand 
rAlc  dans  la  n<piiblique  romaine.  Deux  DitsertoHau 
rfans  les  Mi'moircs  Vnvnâémic. 

*  MONGE  (  Ga.«pard  ),  le  civateur  de  la  goomélrie 
dcicriptive ,  et  t'iin  de»  fbndalcun  de  réoole  poly» 
technique,  naqnil  à  BciTinc  en  1746.  Apiè«  avoir 
iàit  ses  étudeii  chez  les  oratoriens  dti  Bt^une,  puis 
è  L?on,  il  fut  à  16  ans  jugé  digne  de  proTener  lui- 
ini'nu*.  lycs  vaeances  Payant  amcn^  fhns  sa  ville 
natale,  il  en  (raça  le  plan.  Frappé  de  réit'ganle  prë- 
cl«ion  de  ce  travail ,  un  général  qui  m  Iranvalt  k 
ISeanne  le  fît  entrer  'i  l'école  dv  Mt'zières  comme 
deii«ina(eur.  Le  commandant  Payant  chargt^  de  faire 
le»  calculs  pratiquer  d'une  opération  de  défilement, 
il  s'en  ac(]iiitla  en  inunlant  une  miMhode  plus 
prompte  cl  aussi  exacte  que  relie  qu'on  avait  suivie 
jusqu'alors.  Ses  talents  Tayanl  mis  en  réputation, 
il  devint  snppli'ant  de  Bo>Mit.  cl  pou  de  temps  après 
du  V&bhé  Noilel .  qu'il  remplaça  comme  professeur 
de  physique  en  f  TtîÀ;  il  avait  alors  à  peine  SO  ans.  Ce 
fut  pour  lui  l'oec  asion  d'une  fouie  (l"cx(H'rienfes  eu- 
rieusoi.  Cependant  il  entendait  et  générelisail  toujours . 
ses  premiers  essais  nmtliématiqnes.  tes  JMfmot'm 
qu'il  publia  «nr  fr  calcul  ifdr)jral,\e  tirent  nninmer 
correspondant  de  l'académie  des  sciences,  dont  il 
devint  membre  en  ITflO.  La  même  année ,  il  Ait  ad- 
joint à  Bossnt  nommé  professeur  d'un  coiitï.  d'iiv- 
dmd|namiqiie  établi  au  Louvre,  mais  il  ne  quitta 
Wsières  qu'en  iWi,  torsqnMI  remplaça  BÎtoiit 
comme  exatnitialenr  1.  }:\  marine.  Il  composa  pour 
les  élèves  de  cette  arme  un  TraUé  de.  staiiqut,  qui 
depuis  a  été  adopté  pour  tontes  les  grandes  émies. 
A  la  fiirrnation  du  Lycée,  il  y  fut  nommé  profes- 
seur et  contribua  beaucoup  par  la  clarté  de  son. 
enseignement  à  populariser  la  scient.  Avant  adopté 
les  principes  île  la  révolution  il  tioiiva  lancé 
dans  une  carrière  à  laquelle  l'avait  mal  pi°éparé 
sa  vie  studieuse.  Nommé  ministre  de  la  marine 
apri's  la  journée  du  10  août,  comme  memhic  dit 
conseil  exécutif  il  se  trouva  foi-oti  de  revêtir  de  sa 
signature  Tordre  de  mettre  à  exécnlion  le  juge- 
ment du  roi.  Sa  parlicipation  à  ce  funeste  événc- 
meni  lui  causa  dans  la  suite  d'amers  regrets.  Il 
sauva  Dubouchage  son  prédéreimnr,  et  si  on  put 
lui  reprocher  quelques  choix  déplorables,  il  est  cer- 
tain aussi  qu'il  rendit  beaucoup  de  services,  iléplaoé 
an  milieu  des  bdienx  qni  se  disputaient  le  pour- 
voir, il  donna  sa  dcinîs-iint  au  mois  d'avril,  quoi- 
qu'il y  eut  alors  de  grands  dangers  à  le  faire,  et  se 
borna  dès  lors  i  chercher  dans  la  science  des  moyens 
d'èlre  utile  à  son  pays.  Appelé  à  faire  fiartie  de 
l'école  normale,  il  put  enfin  mettre  au  jour  sa  Géo- 
ntétrif  dmrijaiire,  et  prit  ensuite  imc  grande  part 
à  la  fondation  de  l'école  polytechnique.  Chargé  en 
iW*^  d'aller  recueillir  en  Italie  les  chefs-d'œuvre 
des  arts,  il  en  fiirllita  le  déplacement  par  des  moyens 
méf anilines  de  son  invention.  L'année  suivante,  il 
vint  avec  Bertbier,  apporter  au  IMjvctoire  le  traité 
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de  Caropo-Formio.  Du  nombre  des  savants  qui 
suivirent  Bonaparte  en  Egypte,  le  premier  ilubserra 

le  trn'raqp ,  en  assigna  les  causes  et  en  décrivit  les 
elfets.  Il  soumit  tous  les  inonuuients  antiques  à  on 
scrupuleux  examen  :  les  pyramides,  robéNsqoe,  les 
ruines  d'Hélinpid-s ,  les  débris  épars  dans  la  Rasse- 
Kgyple,  les  mékias,  puits  destines  à  mesurer  les  eaux 
du  Nil  et  cotislruils  par  le  calife  Al^lamoun^i,  etc. 
Président  di'  l'inslitnl  du  Caire,  lors  de  la  révolte 
de  cette  ville,  un  le  vil  à  hi  téte  des  autres  savants 
déRmdre,  Tépée  è  h  main,  ee  dépdt  des  scienres 
dont  I  I  L  iîde  lui  était  confiée.  De  rclniir  rn  Fî  nice, 
il  s'uceiipa  avec  zèle  de  l'exrâuliiMi  du  giand  ou- 
vrage qui  devait  réunir  tant  de  dérouvertes  pré- 
cieu8e!<.  Il  avait  repris  sa  chaire  h  l'école  p4dylêcb- 
liique,  el  ne  désirait  rien  autre  chose;  in«is  Napo- 
léon k»  nomma  membra  du  sénat,  lui  domw  la 

sénatorerie  .  avrr  le  li'ic  d»*  comte  de 

i'éluse,  et  le  combla  d  houiteui^.  L«s  tevers  de  nos 
armées  affligèrent  vivement  Nonge.  La  restauration 
le  priva  de  \ou<  1-  *  nipK  i= ,  il  fut  même  rayé  de 
la  liste  des  mcmbtes  de  riu:iiitui.  Ses  Iiu.'ullés  «'at- 
ténuèrent par  le  chagrin  ;  et  il  raountt  le  tS  juillet 
îsm,  à'jc  de  7-  ui-.  Rerthotlet  prononça  un  dis- 
cours sur  sa  tombe.  M.  Dupin  a  publié  un  Essai 
kitlorique  tmr  m  tnMMNMr,  1810,  in-d»  Monge  était 
un  homme  probe,  alTahlc  el  bienfaisant;  mais  on 
peut  regretter  que  la  p«ilitique  ail  pris  une  part  de 
«a  vie.  Indépendamment  d*nn  grand  norobra  d*«N«- 
///\>>.v ,  iViJjsfivi  aliiiu'i.  Aft  mémoires,  etc.,  dans  les  /îp- 
cueils  de  l'acad.  des  sciences,  dans  le /ou. no/  de 
rémf»  poiyfeeJksuqwe,  dans  les  AtsMk»  4ê  Mmiê, 
dans  ta  Déraih  êimptienne,  etc.,  on  a  de  lui  :  TntUié 
éltmenlaire  de  statique,  i'aris,  i7ë6,  in<8,  6*  édit., 
IMH  ;  Onoription  d$  Vont  d»  fArtqtmt  ics  eaùsm, 
an  i2,  in-l.  {Vo}j.  l.Ar\AY,  J.-B.i  C'-'HiuHrie  drscrtp- 
tivc,  édit.,  18IÂ,  in-8;  Appltcalimde  l'anali/se  à 
h  ffêomMritt  det  iwrfaet»  du  pronisr  H  du  deuxiiaiB 
,!,■'! r^.  i  édii..  Paris,  1X09,  ia-4.  Une  statue  lui  a 
été  érigée  à  Beaune  en  1S4S. 

*  MONGELAZ  (Fanny,  nét!Bi7inini,nlèoederabbé 
Hurnier-FoutHnel(pf>y.  ce  nom),  née  àChambéry  en 
1 798,  s'est  fait  connaîtra  par  quelques  ouvrages  esti- 
mables. Celui  de  Vhfhienetdes  femmn  ntrinmmn, 
1828,  2  \ol.  in-8,  est  remai-(|uable  p  u  1 1  saj^es^ie 
des  leçons  que  l'auteur  y  donne  aux  femmes  dans 
tontes  les  situations  de  la  vie  ob  elles  peuvent  se 
tmiivci.  I.n  elle  fit  paraître  sans  nom  d'au- 
teur un  ouvrage  intitulé  :  haui*  XVlll  et  ^iapoléon 
dan»  In  Champs-  Elysén.  Elle  est  morte  le  ÔO  juin 
I8Ô(»,  laissant  inédits  une  Histoire  de  sainl  François 
de  Sales*  et  Pieire  comte  de  Savoie;  roman  daus 
leqnel  elle  s'était  propo-ié  de  peindre  les  mœuraet 
les  ciintoines  de  son  |>a\''. 

MONGIN  (Edroe),  prélat  frau^is,  néà  liai-oville, 
dans  le  dtocà*e  de  Langres ,  en  1(i68,  fut  pnk-epteur 
du  duc  do  Itourbon  el  du  comte  de  Charolais.  Il 
mérita,  par  ses  talenU  pour  la  chaire,  l'évèché 
de  Baxas  en  1791.  Céfalt  nn  homme  d*esprit  et 
de  goût.  C4>s  doux  qualité's  se  font  irmarquer 
dans  le  recueil  de  ses  Œuvret,  publié  à  Paris 
en  1745.  Cette  rolleetion  renferme  ses  Scnnona. 
ses  Panégyriques,  ses  Oraitttn>  funè.res,  el  ses 
fiim  acodAniques.  Ce  prélat  mourut  en  1746  à 
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^^T^'i.  rtn  trouve  M»  ttg*  dms  le  recueil  de  dTA- 

ItiiibiM  t. 

MONGLAT.  Voy  Montolat. 

MONGODIN  (  André -Jar.im  s  ).  prélre  cl  nmi, 
ioéi-iU;  une  place  entre  les  bummcs  illuslres  >à«cc 
beaucoup  plus  dv  raison  qne  lanl  de  ftuerners  (|ui 
onl  di'sok"  la  niee  humaine,  et  lanl  de  l»eaiix  esprits 
qui  l'uni  em{>oi<ionnée  de  leurs  erreuison  amust'e 
per  dei  s«ltiM«  «l'un  jour.  Né  de  |*aivnis  pauvres. 
TTirii«  d'une  cotidilion  hfiriif'!i:'  il  embi'assa  l'état 
er clésiastique ,  et  y  porta  li  s  lumières  rouvvnable». 
Afirèe  •"élfc  diilinRiié  pendant  non  vicariat  per  on 
lèle  inratigable,  il  fui,  à  la  denian  !  -  t  vœux 
unanimes  de  la  paroiisfie,  nommé  ki  Ilmii  un  curé 
in  Saint- AuMn  «  dans  la  ville  de  Rennes.  Au  mo- 
menl  do  son  installation,  la  loïKiatiuii  de  tvnle 
poiir  les  pauvres  n'élail  que  d'un  ivu  ;  et  à  sa  mort, 
arrivée  vitii^l  ans  après,  il  en  a  laissé  une  d'en- 

r  Ti  Tt>o  (ivi,-4  constituée  en  leur  Taveur.  W  ne 
»ounVil  jctntais  i|u'on  Til  des  quèles  dans  »a  paniis-M: 
pour  les  pauvres  ;  et  lorsque  le  pariemcut  permit  à 
ft'tlt's  do  Rennes  de  faire  de«s  empiunts,  il  ne  con- 
sentit poinl  que  la  sienne  en  fil  :  il  pourvut  lu  - 
oiéine  i  m>s  besoins  ;  «m  dîmes  y  étaient  eniplofées. 
•  Mon  revenu,  disait-il.  aiiparticnl  nn\-  mnlheti- 
>  reux  ;  je  »uis  leur  caissier,  qu'ils  viennent  ciiez 
»  moi  ivlirer  ce  qui  leur  est  dù.  •  Il  «o  trouva  quel- 
quefois dans  des  inutnenls  de  disette:  et,  n'ayant 
ti&i  à  donner,  il  partagea  avec  eux  son  repas.  EuQa, 
épuisé  par  des  Iravaui  vraiment  apostoliques,  et 
]':v  tivitt-  J'ime  charité  intellipniti  ,  Kénéieiise  ,  snns 
partiaiitc  et  sans  exception ,  toujours  attenlil, autant 
qne  les  drroMlancei  le  permetlaient ,  à  eadier  9e» 
œuvres,  il  mourut  en  l'Todans  son  tonfessiotitial. 
en  récoficilianl  les  pécheurs  avec  Dieu  :  mort  plus 
gtoriofiae  aux  yeux  du  vrai  sage  que  celle  de»  héros 
profanes  qui  expirent  «■nr  tin  chatnp  de  Lalaitle, 
OHiverb»  du  sang  de  leurs  frères.  Ses  paroissiens  lui 
dmisèront  nn  monoment  avec  cette  inscription 
simple,  mai»  touchante  et  énergique  : 

AadnHi  lMi4Nii  UMiittàUt . 

CIni  iliomMÎ  procirahir; 
Virl«l« ,  ain*ilio ,  cMiii|)li>qM  |ioicMi 
PMtprrum  iwlrr,  fw«|4r  ipts* 
Ut  diviiiB  PrMMcMi»  MhiUla , 
Sk  io  «kfu  parriimmii  «li«n  t 
KffiiM  •linuiita  ,  T<>«.i<^  uhiiiiileMiIRecil; 
liaiir  tainui  ndriii 
Ri-rc<'il .  ■mplhivii ,  i  \(.rii»»il; 
lu  ucro  pauiivuli*  inluiuHli  i«ilenii 
AniNiim  Dcv  rcdiliilil. 

•  MOMGLIA  (Tliornas -Vincent),  savant  irii- 
gienx«  né  à  Floivnce  le  18  août  1<»84i,  après  avoir 
ftJt  ses  éludes  à  Pise ,  oii  son  onele  élail  profeMeur 
de  médei  iiie,  emiiras-ia  la  rèi;le  de  Saint-Donii- 
nique,  dans  sa  ville  natale  au  couvent  du  Saint-Maix. 
Un  exercice  qu'il  soutint  avec  quelque  (■clat  lui  con- 
cilia la  bienvcill  ince  !n  _  Ftéral  (îe-;  rlnminicainK,  le 
P.  Anionino  Clulte  ;  il  le  iiomnia  professeur  de  philo- 
sophie, faveur  prématurée  que  ce  supérieur  eut  oc- 
casion de  so  reprocher  dans  la  suite.  En  efTet,  Henri 
Newton,  ministre  du  roi  d'Angleterre  près  du  grand 
duc  de  Toscane ,  lui  persuada  qu^ili  Londres ,  centre 
de  lovfcf  lumiènis,  il  trouverait  bien  plue  de 
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moyens  de  perfectionner  comme  de  fiiire  valoir  ses 
talents.  Le  jeune  religieux  le  crut,  et  quitta  sa 

pairie  el  son  ordre  pour  réaliser  des  espérances  que 
l'événemeut  démeuUl  bientôt.  Ses  ressources  épui- 
.<)ées  il  se  vit  furcé  d'accepter  l'emploi  de  précepteur 
elle/,  un  lord.  lni|uli  t  [loni  l'avenir,  il  iVrivii  au 
grand  -  due  qui  ^  louché  du  la  sitwtlion  du  jeuue 
fugitif,  intervint  en  sa  bveur  el  obtint  son  pardon. 
CHkI(|ne  totnps  après  son  relo'ir,  on  le  donna  pour 
aide  au  père  Tliunia&-Marie  Minorelli,  préfet  delà 
bibliothèque  de  la  Casanate,  i  qui  mhi  âge  a«ancé 
reiulail  ee  seeonis  néie^saire.  De  Home  il  revint  à 
Florence,  où  le  père  Orsi,  depuis  cardinal,  sou- 
haita de  ravoir  pour  succesaeur  dans  la  chaire  de 
théologie  qu'il  y  occnpail.  Se  v(i\ant  dans  lui  lieu 
tvnioiu  de  sa  laiile,  il  n'oublia  rien  pour  en  eiïacer 
le  souvenir.  Son  application,  sa  piété ,  son  savoir,  le 
soin  qu'il  prit  de  former  d'excellents  élèves,  lui 
eoiii  ilièrenl  l'eslirae  générale.  Il  compta  parmi  «es 
ili>ei|>lus  le  célèbre  P.  Mamaehi,  et  brancoup  d'au- 
tres personnages  distingués.  Le  cardinal  Quirini 
chei-cha  à  l'altirer  à  Padoue  pour  y  remplacer  le 
père  Sery.  Ce  dessein  n'ayant  pas  réussi ,  le  grand 
duc  Fiunçois  le  nomma  professeur  d'histoire  t>cclé- 
uaïUiqiie  à  Piste.  BenoU  XIV,  instruit  de  son  mérite, 
le  combla  d'honneurs.  Ses  connaissances  ne  se  Iior- 
naienl  pas  à  la  théologie.  Outre  le  latin  et  le 
grec,  MonigUa  savait  l'hébreu;  il  était  versé  dans 
Tbisloire  ancienne  et  moderne  ,  et  possédait  la 
giHigraphie  ;  les  tnathémaliques  et  l'histoire  natu- 
relle ne  lui  étaient  point  étrangères,  et  peu  de  sa- 
vants jouissent  d'une  réputation  mieux  établie.  Il 
mourut  à  Pise  le  15  février  17C7.  Il  a  publié  :  De 
"riffitif  sarrarum  precum  nosarii  !i.  M.  V.  disser- 
laliu .  Iloiiii;,  1725,  in-8.  Celte  dissertation  qu'il 
composa  par  ordre  de  ses  supérieurs,  est  dirigtHi 
eotitie  Ils  holIan<liste>  (pii  prétendaient  que  saint 
Doiinuiquc  u  esl  puiul  l  auleur  Ju  Kosaire.  De 
annis  Chrisli  servatoris  et  de  religione  ulriusque 
l'hilippi  Autj.  tli^.tertationps  duce,  Roinp,  17tt , 
m-i.  telles        dédié>es  au  grand  duc  Franvois, 
qu'elles  disposèrent  favorableuient  à  l'égard  de  l'au- 
teur ;  Difserlazime  contro  i  fataligli ,  Lui  qucs,  1 7  i  1, 
in-R  ;  Dts*erlazione  contro  i  matertalisii  al  aliri 
incredidi,  Padoue,  1750,  in-8  ;  0<amv/:/(y;ii  rntico- 
filosofiche  contro  i  materialisti ,  divise  m  dut'  iTntluti, 
Lucque» ,  i7liU.  Moiiiglia  fut  un  des  [ireiuiers  qui, 
en  Italie  ,  s'életcrenl  ronire  les  doctrines  philoso-' 
pliiilties  ;  Im  mmtc  htimana  spirilo  immortale,  nw» 
mater  ta  pensante,  in-8;  sur  Vlulruduclion 

êt  lef  firogrù  de  tdrfUgion  eath^itpte  dans  le»  liult  s, 
parlifiilii'remcnl  et»  ce  q<ii  concerne  la  ini»iiin  à 
la  ilhine  du  cardinal  de  Tournon  dottl  il  prend  ia 
défense.  Il  avait  entrepris  Tbistoire  des  anciennes 
villes  de  Td^cane.  On  a  sa  Vir  par  Fahroni ,  dans 
les  1  »tœ  Ilalorum.  Ce  célébro  écrivain  a  d'autant 
miMns  cru  devoir  y  dissimuler  ce  que  la  conduite 
de  Moniglia  avait  eu  de  fnifir.  'pie  celle  erreur  de 
jeunest-e,  di^à  espiée  par  le  lepeiiiii,  csl  plus  que 
couverte  par  le  long  exercice  des  vertus  reli- 
<:ienses,  par  de  nobitîs  travaux  ,  el  par  de  grands 
services  rendus  a  la  religion  cl  aux  lettres. 

MO.MN  (  Jean-Edouard  du  ) ,  natif  de  Gy,  dans  le 
comté  de  Bouigogne ,  a  publié ,  sous  le  règne  de 
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Henri  lU,  des  Poésies  latines,  iS7»  et  1979,2  ?ol. 
in-8  ;  et  française»,  1582 ,  in«lf.  On  a  encore  de  lui 
deux  Iraj-'tMii's  impriniécs,  Tiinc  sons  le  tilre  du 
Qwtféme  de  du  Mtmin,  Paris,  1^4,  in*4;  l'antre 
tous  («lui  de  OthiK^ùni«te ,  dans  le  Phgtiiat  de  du 
Monin,  158.^,  in-12.  U  donnait  de  grandes  espé- 
rances lorsqu'îl  fut  assassiné  en  iri86 ,  à  20  ans.  On 
le  regardait  noii -seulement  comme  un  génie  pré- 
coce ,  mais  conrme  un  des  meilleurs  esprits  de  son 
siècle.  On  ne  partage  guère  ce  jugement,  quand  on 
1H  les  vers  de  du  Monin.  Ils  sont  d  obscurs ,  si  plats, 
si  traînants,  si  défiguré  par  une  ërudtlion  pédan- 
tésquc ,  qu'on  ne  trouve  pas  étrange  qu'à  son  àgc 
il  eût  enfanté  de  telles  prcduclions.  Yoétius  a  pré- 
fendu que  le  cardinal  du  IVrron  avait  eu  part  au 
meurtre  de  ce  jeune  homme,  pour  se  renger  de 
quelques  mauvaises  satires  :  calomnie  atroce, 
avancée  sans  preuve  et  sans  vrais^'inhlancc  par  cet 
écrivain  tthTU'rnire  et  emporté.  M.  I.elut,  membre 
de  rinsliliit,  a  jmhlié  une  curieuse  Solicf  sur  la  vie 
et  Its  ouvrages  de  du  Monin ,  son  compatriote,  in-8. 

MONIQUE  (sainte  ),  mère  de  saint  Augustin,  née 
en  332  de  parents  chrétiens ,  Tut  mariée  à  Patrice , 
habllant  de  Tagasle  en  NUmidie,  avec  lequel  elle 
fîl'î  cl  ont'  (îlln.  fc^Ile  convertit  son  mari, 
qui  fliiit  [laien,  cl  obtint  par  ses  prières  et  par  ses 
larmes  la  conversion  de  saint  Augustin ,  son  (Ils 
ainé  ,  qui  l'tail  enpng»'  dans  les  plaisir  s  du  slot  lf  et 
dans  les  erreurs  du  manit  lirisinf.  Apri-s  a^oir  en- 
llliilé  ce  ciiiM-  enfant  à  TEgiiso  o{  à  la  i-cligion ,  elle 
mourtit  en  "87  à  OslI<< ,  un  elle  s'était  rendue  avec 
lui  pour  i>assor  en  Afrique.  L'Eglise  célèbre  la  ffile 
de  sainte  Monique  le  4«  jour  de  mai.  Par  mie  ap- 
plication infit'nieuse  et  touchante,  on  lit  à  l'Kran- 
gil<>  dn  la  messe  la  résurrection  du  fils  de  la  veuve 
de  ÏSaïm.  L'oraison  Deus  ,mœrmtOtm  con«f>/o/or,  etc. 
est  pleine  d'onction  et  de  la  plirs  tendre  piété,  fio- 
descdid  a  t'oit  la  Vie  de  xainte  Monique,  et  le  pape 
Narlln  V  a  rédigé  VHislolré  dë  kt  trmislntion  de  mu 
cûrpx  à  Rnmr  m  î  iôO;  tinc  nouvelle  Vie  de  xainte 
Monique  a  été  donnée  par  M.  le  comte  de  Coetsln- 
qfuet,  Paris,  1815.  gr.  in-i8. 

MONMOnKf,  (  n.ailes  I  t:  Boirc  de) ,  né  à  Potrt- 
Audemer,  fut  fait  auinûnit'r  de  la  duchesse  de  Bour- 
gogne en  1897.  L'abbaye  de  Lannui  fut  la  récom- 
pense de  «on  taletit  pour  la  chaire  ,  autant  que  l'efTet 
de  la  p/otei'tiou  de  madame  du  Maintenon.  Nous 
avons  de  lui  un  recueil  d'Homélies  estimées,  sur  les 
(évangiles  des  dimanrhcs,  d<»5  jours  du  carême,  et 
des  myslèi*es  de  iA'..  et  de  la  sainte  Vierge.  Cette 
collection ,  précieuse  aux  curés  de  campagne  et 
mi^nie  à  cent  des  villes,  forme  10  vol.  in-t*.  L'au- 
teur écrit  avec  simplicité ,  avec  précision  ,  et  ne  s  é- 
loignc  guère  de  la  mélhode  el  lu  u  ie  des  saints 
Pères,  dont  il  place  à  propos  les  plus  belles  sen- 
tences. .Nous  ignorons  l'aïuide  de  sa  mort. 

MONMOnE.M:i.  Voy.  Mo^tmOMMCT. 

MONMOUTH.  Voy.  Mostmoith. 

MONNEGîtO  ou  de  TOLLDL  (  Jean  -  Itapliste  |, 
sculpteur  et  architecte ,  mort  en  1?t9t) ,  daiM  un  :lgc 
fort  avancé ,  h  Madrid ,  lieu  de  sa  naissance  ,  s'est 
fait  une  grande  répiitatiou  eu  Espagne  par  sou  ha- 
bileté. C'est  lui  qui  fit  bdlir,  par  ordre  de  l*hilippe  H, 
rëglise  de  VKumtialt  tom  rinvocation  de  stilit 
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Laurent.  Les  statues  des  six  rois  qu'on  voit  sur  la 
bçade  de  ce  temple  sont  aussi  l'ouvrage  de  son  ci<- 
seau. 

*  MONNEL  (  Simon-Ednte),  conventionnel,  né  en 
f746àWeissenibourg,  était  en  1789,  curé  de  Valde- 
lancourt ,  diocèse  de  Langivs.  Député  aux  élals- 
généraux  ,  par  le  clargé  du  bailliage  de  Chauroont , 
il  y  vota  consionmient  avec  le  côlé  gauche ,  et  prêta 
serment- à  la  eoastMution  civile  du  clergé.  Renvoyé 
à  la  Convention  par  la  Haute -Marne,  il  y  vola 
la  mort  de  Louis  XVI ,  avec  appel,  mais  sans  sursis. 
Après  le  9  thermidor,  il  demanda  que  les  dénooci»- 
teurs  et  les  conutés  révolutionnaires  fussent  tenus 
d'indemniser  les  détenus  injustement  per8éGutc&. 
Ap4'ès  la  sesniwi.  nemmé  commissaire  du  Direcloiet 
e\ée«lir,  pr^s d'une  administration  départementale: 
il  ce^sa  d'èlru  employé  en  lëOU.  Banni  par  laloi 
du  6  janvier  1816,  il  se  rendit  à  Constance,  oà 
il  est  mort  dans  les  premiers  jours  de  novembre 
1822.  Les  joumawx  ont  public  la  pièœ  suivante, 
dont  l'aulbenticilé  ne  oeut-ôtre  mise  en  doute  :  «  Le 
»  soussigné  S.-E.  Mornjct .  prêtre  cl  ci-devant  cnré 
»  de  Valdclancourt ,  diocèse  de  Langres,  actudie- 
»  ment  à  Constance,  déclare  qu'il  rétracte  tout  ce 
0  qu'il  peut  avoir  fait  et  nianifeslé,  soit  d'une  ma- 
»  nièrc  publique  ou  particulière,  de  contraire  ii  la 
«  religion  catholique,  apostolique  et  romaine  .  daits 
»  le  <ein  de  laqiieHe  il  vent  mourir;  priant  surtout 
B  ses  anciens  paroii^icns  de  lui  pardonner  less<.:an- 
»  dates  dont  tt  peut  s'être  rendu  coupable;  qu'il 
»  témoigne,  en  outre,  la  plus  vivo  douleur  et  le  phr? 
»  sincère  repentir  d'avoir  voté  la  mort  de  son  roi 

Louis  XVI  ;  qu'il  prie  humblement  Dieu  qui  est 

*  plein  de  bonté  de  le  traiter,  non  selon  sa  justice, 
e  mats  selon  ses  miséricordes  qui  sont  infinies,  en  qui 
»  il  nral  toute  sa  confiance.  La  présente  rétraetalion 
»  faite  et  remise  entre  les  mains  de  M.  WichI ,  \m''\\ît 
»  du  cotlëge  de  Constance ,  ce  joiu"  ilt  octobre 

•  1822.»  J.-E.  M0R!(EL. 

'  MONNKT  (l  abbé).  On  lui  doit  :  Uttres  d'une 
mère  a  stm  fils,  pour  lui  prowxr  la  vénle  de  la  rc- 
ti^on  chrétienne ,  1768 ,  5  wrf.  io-IS,  rëlnpriiBées 
pour  la    fois  en  1776. 

*  MON.NET  (  Autoiue  Ghimoald),  chimiste  dis- 
tingué, né  en  4734,  it  Champeix  en  Auvergne  « 
mérita  la  protection  de  Maleshcrbes ,  qui  lui  pro- 
cura, en  177i,  la  place  d  inspecleur-général  des 
miiMiuSon  entêtement  à  ne  pas  vouloir  reconnaître 
les  progrès  que  la  chimie  doit  aux  découvertes  des 
Lavuisier,  des  Fourcroy,  des  Berthoilet ,  le  brouilla 
avec  presque  tous  les  savants.  Il  mourut  à  Paris  le 
2.Î  mai  1817.  On  lui  doit  :  Traité  des  eaux  miné- 
rales ,  17<iK,  in-12:  Traité  de  ia  ifitriolisation  et  de 
talunation  ,  17G9 ,  in-12  ;  Catalogue  raiêormé  miné- 
rahgique,  1772,  in-t2;  SourcUi-  fujdrohirjifi  .  1772, 
in-12;  Exposition  de*  minen,  trad.  de  l'atlumand  , 
1773,  in-i;  Traité  de  l'exi>loilation  des  mines, avec 
éan  notes,  177" ,  ti-ndnil  an'^'-t  ffe  rnllrniMn'i  ;  ^f'-- 
moire  mr  l'arsenic  y  qui  remporta  un  prix  a  l'aca- 
démie deBeriin,en  1774,  in-4;  1^9»éé$laékm- 
hrtinn  des  métaux.  177^>.  in-1"2.  ouvraçre  estimé  ; 
\'oHVfau  at/flèine  de  mineraiogte,  17iy,  in-IS; 
Voyage  minéralogique  firit  en  Btmgrtt  et  m  lVl»> 
tylvanit,  traduit  de  Falleiii.  de  tara,  iîW,  lu-t; 
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•ree  Gacttard,  Aitas  de  la  de<ieripUon  ininéri^ngiqm 
it  la  France  { cotj.  Gi  ettard}  ;  Disxfttatians  et  rr- 
pfri'mw»  telatiirs  aux  principes  de  la  chimie  jmeu- 
matique,  1789,  iii-i;  Mémoires  hixtoriqxieis  et  politi' 
que»  sur  lex  mines  de  France,  iT90,  in-H;  ItémofM- 
tration  h  fmtsxeU  des  principes  des  nmifeaUtt 
^imistes,  Paris,  1798, etc.  in-8,  oiiTi-agc  curieux. 

•  MONMER  (J.- Charles,  comte},  liciilcnanl- 
gënér&l,  pair  de  France,  etc.,  iw  en  17.'»8,  a  Ca- 
vafllûii ,  entra  comme  Tolontaire  dans  la  pirdc 
natintiale  de  Paris  à  l'éfioqiic  de  la  prise  de  la 
Basfrile,  obtint,  en  1791 ,  un  brevet  de  sous-llcu- 
lenatit.  ftrt  fait  ofHcIcr  d'état- major  en  17U3,et 
parviti!  nipldenienl  aux  grades  supérieur*.  Sa  con- 
éi}Hc  à  l.oâi  et  à  Aivotc  lui  valut  le  commande- 
ment (1*11  no  bi'i grade  (  179C),  à  la  tôle  de  taquellc  il 
se  signala  à  ia  bataille  de  Rivoli.  Il  fil  ensuite  les 
(tmpagnesdu  Tvrol,  sons  Mass^a  t>t<k^iis  Lnibeii, 
et  après  le  traité  «îe  Cimpo-Formin,  fut  chargé  du 
coromandemoMt  ffAiicorif.  la  campagne  de  Naples 
loi  ftnirrrit  de  nouvelles  occasions  de  se  dMlligner; 
il  sVmparn  de  Civitelltt  et  de  Pescara ,  au  mois  de 
d-'ct'mliic  1708.  A  peine  ii^labli  d'une  ble.^sure 
Li.iM»  qu'il  avait  reçoc  k  raltaquc  d'un  faubourg 
de  Naples ,  il  reprit  le  commandement  d'Ancône  , 
et  après  avoir  soumit»  les  Hâtions  insurgiV,  soutint 
4ins  cette  place  un  sii^ge  de  cenl-cint)  joni*s  contre 
uti  ennemi  quinze  ffii*  \>\m  nombreux.  Cette  hé- 
roïque défense  lui  valut,  en  1800,  le  grade  de  gé- 
nén\  de  di«i.<iun.  Echangt',  peu  de  temp*  après, 
coTitrr  ]p  gi'nérHl  aulnthien  î-iistsmau,  il  fit  partie 
dt  l'année  de  réserve,  cl  conlnbua ,  sous  les  onlres 
de  Desaix  ,  à  la  victoire  de  Marengo  (voy.  \)rs\\\). 
A  La  suite  de  cette  victoire,  il  alla  rétnblir  In  ir- 
piibli<]iic  Cisalpine .  et  envoyé  dans  l;i  Tust  aiie , 
prit  ArAzo  sur  les  iiiMirct^  qui  .-«e  soumirent.  Apirs 
h  niplure  de  l'armistice  il  iTjoignil  Brune  >.m  le 
Mincin  et  continna  de  se  si^nalei*  par  son  iiilré- 
puliié.  prise  de  Vérone  dont  il  x'empam  au  mois 
de  j«Tivicr  If'OI ,  fut  son  dt»n>ii-r  o\|>l(iit.  Depuis  il 
cessa  il'c'lrt'  eniplojé.  sans  quu»  cii  ait  su  la 
cause.  Rappelé  au  service  en  181  i,  lors  du  retour 
lit'  \apoI(-oT)  ()(•  l'ile  d'KIbe.  il  coniinanda  l'avant- 
gardi-  de  i  armée  royale  du  midi  .sons  les  ordres 
du  duc  d'Angonlémc ,  «orllt  de  France  avec  ee 
prince  et  y  revint .  à  l.i  ^fcondf  n-ntn'e  du  roi,  qui 
le  nomma,  le  t7  aoùl  tsj."),  iiiciiilu  c  île  la  chambre 
di  >  i>;iMs,  et  lui  dotma  le  titre  de  comte.  Il  mourut 
d'apoplexie  à  Paris,  le  30  janvier  1810. 

MOÎSMKII  (Pierre  le),  et  sei»  fils.  (  V»tj.  Unus- 

MONNIKR  (  l'icm^  le),  nr  dans  les  .'nviioii-  de 
Lille,  vers  Tan  i.V>i,  mort  vt;i-s  Tau  Kïl.'i,  par- 
courut diverses  couirt'es  de  l'Europe,  et  pariicu- 
lièreraenl  ritalic.  A  sou  rcldin',  il  pubtirt  une  Des- 
eripdtm  des  numumtnls  tant  anciens  que  moderne» 

qu'il  «v»lt  otaervéi  dam  ses  voyages,  tUle,  4614* 

in-l». 

MONNIEK  (  Louis  -  <  'tnl)i  i('l  ; ,  graveur,  naquit  à 
Bemn^on .  le  1 1  octobre  1 7"r> ,  et  mourut  à  Dijon 
le  28  février  ÎSOi.  Plaeé  jeune  dans  l'afelier  de 
Durand,  graveur  de  la  nioniiuiu  à  Dijon  ,  il  alla  se 
perfccttonner  à  Paris.  De  retour  en  Boni-gogne ,  il 
l'appHqwi  à  rétode  de  rtntif ae ,  à  laquelle  il  dut 


celle  pureië  de  dessin  qni  distingue  tes  prodirrtions 
de  celles  des  artiftes  de  la  mètne  (fpoqdé  :  On  cite 
de  lui  :  les  Cartes  ,  les  Vignettes ,  etc.  de  Vhisloii^ 
de  Bourgogne.  Ac  D.  Plandier;  la  Carie  tpiopiique 
lté  botanique  :  |)our  les  SutiofU  Mhntnlaires  de 
Durandc  ;  les  vignettes  du  Sallmle  ^  de  de  Brosses; 
des  AntiquUâ  Je  Dijon ,  par  Le  Goiix  de  Gerland  ; 
le  beau  Frontftpice  des  Mémùires  de  l'académie  de 
Dijmi ,  etc.  Il  a  gravé  en  creux  et  en  relief  un  très- 

rnd  nombre  de  sceaux  ,  de  cachets,  de  jetons  et 
médailles,  ivcheithés  des  curieux. 

•  MO.VNIOTTE  (donl  Jean-François) ,  bénédictin, 
né  à  Besançon  en  1743  ,  enta'  dans  la  enn^rié^'.iliort 
de  Saint -Maur,  fut  chargé  d'enseigner  la  (>hilo- 
sophie  et  les  mathématiques,  à  l'abbaye  de  SaiiU- 
Geitnain-des-Prés.  A  la  suppres<îion  de  son  ordre,  il 
se  retira  k  TIgery,  près  de  (lorbeil .  où  il  est  mort 
le  «)  avril  17n7.'Monniottc  est  l'éditeur  de>  insli" 
tutiones  philimiphirr  de  HIvird  .  Paris,  17TK-K0, 

I  vol.  in-l-J;  et  l'auteur  de  l'^rt  du  factiur  dor- 
gvfs,  publié  sons  le  nom  de  D.  Bcdos.  On  trouve 
dans  le  Magasin  encyclopédique  .  3'  année,  tome  i*^, 
page  267,  une  pièce  de  vers  latins ,  à  la  louange  de 
D.  Monuloltc,  par  M.  Guiot,  ci*devant  prleor  de 
Saint-Guerrant ,  à  Corbeil. 

•  .MONNOT  (Antoine),  né  à  H«'saii(on  en  17n5, 
firt  admis  en  1788,  au  collège  de  ciiinir^ie  de  Mlle 
ville,  et  iiointué  l'aurn'e  siuMiiie  démonstrateur 
d'anatomie  à  l'univei^ité .  dout  la  suppression  le 
laissa  sans  emploi.  Attaché  en  17t)2,  à  l'hôpiliil  de 
Louhans,  comme  chirurgien  en  chef,  il  Tut  rappelé 
deux  ans  après  à  Besançon .  pour  y  remplir  In  place  de 
professenr  d'an  nnrhi'ineiits.  fin  1807  11  Alt  nommé 
priiTesseur  à  l'école  de  int''deeine.  Il  c<\  mort  le 
i  juillet  1820.  E.xecllciil  praticien,  il  était  «urtnut 
i-ecommandable  par  son  désintéressement ,  et  par 
sa  bil'nrai^ance.  On  a  de  lui  :  Descripti'im  (fitne 
miuvetle  lixovhine  pour  obtenir  Cextension  continuée 
doM  te»  frticiiirr.s  drs-  txtrémSUt  infiriewt»,  Be- 
sançon, ITfM  :  Krflr  rions  seri'ant  d'intmdncft'm  à 
l'élude  de  l'analotnie .  1701  ;  Ob>iertali(>ns  stir  une 
grossesse  de  tnm\)e ,  t791 ,  in-8;  sur  le  dichirmeiit 
du  cx)l  de  ta  nmfyiir  ihin^  f arcouchement ,  I7î>2;  sur 
une  fistule  liluure,  et  »iir  les  succès  obtenus  de  l'em- 
ploi de»  caul&res  dam  les  maladies  «mcérefiMv, 
1703,  in-8;  Précis  d'anatomie  à  rii<:<iqi'  tî^s  élrres 
de  l'école  de  dessin,  1799,  in-8;  Observatiotis  sur 
Th^ropitahie .  1799,  in-R;  tfûertàtUm  tur  unt 
prrte  df  tmq ,  181  S,  iii-8. 

M^iNNOVE  :  Bt  ruard  de  la  ) ,  né  à  Dijon  en  16fl, 
Ht  paraître  dès  son  enfance  de  grandes  dispoiiilions 
pour  le<  lulle^ -lettres.  On  voulait  l'engager  à  se 
nmsacrcr  au  barreau  ;  mais  son  inclination  l'en- 
traînait vers  la  lilténitnre  Mitera  et  la  poésie.  Il  se 
contenta  de  «e  fairr  rrrrvntr  rnrrrrtcur  en  la 
cliariihrc  de>  comptes  de  Dijon ,  en  Hi72.  L'exercice 
de  cette  charge  ne  l'empdcha  point  de  se  fendre 
habile  dan»  les  langue*  kM-ecqiie,  latine,  ilalionno 
et  espagnole ,  dans  I  hisioire  et  dans  la  littéraluru. 

II  remporta  te  prix  ii  l'académie  rttin^te  en  1074, 
par  son  poènre  du  T)\tpf  nhnU ,  le  pi-emier  que 
distribua  l'Hiadcuiti--.  I>es  sujets  de  ses  autres  piècea 
^i  remporlèi-ent  aussi  te  prix  sont ,  pour  ^•n||d^. 
\fm,  U  QMrt  ite  ormis  tt  dto  bettn  JtÊfrfBj^c^ 
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«otw  Loui*  XIV;  your  U'ûl.  I,  Eihicalinn  de  motiMt- 
gnntr  k  tfu^pfrin;  |our  IHS.*^,  I^s  Grandes  chttsrs 
fnitn  par  U  roi  m  faveur  de  la  religion  ;  enfin 
poiir  rannÔL'  IliKri,  La  GltÀre  acquise  par  k  m 
en  Ml  eotutumnant  en  m  fmyire  cause.  Sa  pièce 
intiliili'e .  V Aoidêmie  françaisi'  sons  la  protecHun 
du  rui  ,  avant  élé  l'iivovétj  liop  tard  vu  1G73, 
ne  |NJt  cire  admise  à  Posanion.  L'académie  Tran- 
çaisi'  sr  rnssoria  en  1713,  v\  il  t'tait  bien  jiisic 
qu'un  alhit'ie  qui  avuK  ék'>  (oiirunné  cinq  Tois  fût 
axMS  avec  ses  juges.  I.a  pui'siu'  ne  faisait  psis  la 
prin<'i|iule  (H'cupatton  ck-  La  Mi  Miiuve  ;  il  avail  su 
joindre  dèa  sa  jeunesse  rtnuiition  aux  belies- 
kllreft.  La  parfiiile  connaisfsam-e  des  livres  et  des 
auteurs  de  tous  les  pavî*,  «•*  la  discussion  pt'niMo 
des  anecdotes  littéraiix*s  dont  aucun»  ne  lui  échap- 
paU,  formaient  en  lui  une  ('rndilion  presque  unique. 
Let  bibliographes  le  regardaient  conime  leur  oracle, 
et  c'est  ainsi  qu'iit>  rappelaient,  oialgré  le  ;>ilence 
que  sa  modestie  avait  exigi'  d'eux.  Les  qualilits  de 
H)n  ni'ur  (égalaient  i  l'ili  s  do  son  l'spril  ;  yon  carac- 
tère était  gai  et  ëgal,  puli  et  onkieux.  Ce  lilli^.ra- 
teur  estimable  mourut  h  Paris,  le  IS  octobre  lîâA, 
à  88  aii<.  Ses  [iriiicipaux  ouvrages  sont  :  Poéxies 
françaises,  in -8,  rtHmpriimVs  en  1716  et  17il; 
nouvelles  Poinet,  Dijon,  17t5,  in -8.  Ces  dMix 
.  recueils  mérilfHt  i]^^  elugcs  ;  Il  y  a  plusieurs  vers 
heureux  et  qui>li|ues  nioii  eaux  agréables.  Le  style 
en  est  qiielquerois  prosaïque ,  et  la  douce  chaleur 
de  la  poésie  ne  ^^\  fait  pas  loujoiifî;  si-ntir;  mais 
dans  ces  sortes  de  collections  tout  ne  peut  pas  éli-c 
^gal  ;  bourguignons ,  (  A'oej  barguignons  de 

Cni  Rarozai  .ai  Dioni),  Dijon,  1720  cl  t7"7,  in-S, 
que  Ion  ivgai-de  comme  un  uhef-d*ccuvre  de  naï- 
veté; mais  il  faut  ^re  Bourguignon' pour  la  bien 
sentir.  Quand  on  ne  W^i  pas ,  on  peut  bien  trouver 
grossier  ce  qui  parait  naïl'ù  d'autres  (i).  Menagiana, 
17)S  (t»y.  Mëhage),  avec  une  Dissertalion  curieuse 
sur  le  livre  De  tribus  imftQstoribus.  Il  s'attai  ho  à 
prouver  que  cette  ailVcuse  production  n'a  jamais 
existé,  du  moins  en  latin.  Il  peut  se  bire etTecllve- 
mcnt  ([lie  d'abord  ce  lixre  ait  été  imaginaire,  et 
que  ceux  qu'on  a  vus  depuis  n'aient  été  laits  que 
d'après  le  titre»  mais  0  parait  que  La  Monnoye  se 
Irompi'  m  croyant  qn'il  n'existait  pas  en  1712  : 
M.  Crevenua,  citoyen  d  Amsteitlam,  en  possédait 
un  exemplaire  lalin  dans  sa  ridiebtbliolhèque«dont 
nous  avnii<  le  catalo^iie  raisonné  en  .'i  vol.  in-t. 
Ce!  exemplaire,  de  40  pages  in-^,porle  l'année 
4898  :  il  est  vrai  que  M.  €revenna  te  croit  postérieur 
à  (  cl'c  (Im'»';  mai?  il  n'est  pas  vini-inilihlili-  i|iril 
soit  plus  lécent  que  la  dissertation  Ut!  la  Monnoye. 
11  a  cependant  des  gens  qui  allribnent  celte  fraude 
h  Slrauhius,  qui  fil  imprimer  ce  Hmv  à  Vienne  en 
Autriche  en  1733,  sur  une  prétendue  ancietme  édi- 
tion qui  est  tr&s-stispecle,  et  peut-être  imaginaire. 
M.  Crevenna  a  une  traductirm  Tratiçaise  qui  n'a 
aucun  nipport  avec  l'exemplaire  latin.  L'un  et 
Fauln»  sont  des  libelles  très- plats,  sans  esprit  et 
sans  raison,  indignes  d'attention,  et  plus  encore 

(K  M.  N'i'lin  ,  •\:in<.  lin  mil  11'  l  urirm  ^iii  li>  |-;iic.i'  l>nur- 
OUigiioli  {mrlaiii/»'»  d'unf  ftedte  Uilt(iothfqui  ),  iiic  ciimme  la 
wiFÎlIrure  million  <la  lct:c>  <ln  ?iorl$,  celle  île  r.tiaiillnii-iur- 
Seiae,  lsi7,iB-4a,qaicil  dM  aux  mmi»  4c  MJU«M>,d«  UtiMix. 


d  une  réfulation  sérieuse.  (Toy,  Vickes,  Pierre  des.) 
DMtavanles  Sûtes  sur  la  Ubrulhèque  rboisie  de  Co- 
lomifN  ;  des  Rnnarffues  sur  le»  Jugements  des  savants 
de  tiuiHi;! ,  el  sur  i'Anti-ftuillel  de  Ménage  (foy.  ce 
nom);  des  Hrmnrqw*  sur  les  bibliothèques  die  dU 
Verdier  et  de  la  Croi\-du-Maine  ;  des  Soles  sur 
l'édition  de  Habelais  de  171  fi;  elles  sont  plus  gram- 
maticales qu'historiques;  c'est  à  La  Monnoye  qu'on 
doit  \' Edition  lie  ptu'iienrs  poètes  français,  im- 
primés chez  Coiir^U-licr  ;  el  le  Recueil  de  pii'ees  choi- 
sinfnfirate  et  m  vers,  piibliés  en  1714,  à  Pans, 
sous  le  titre  de  Hollamle.  On  a  encore  de  lui  la 
Traductiitn  en  vers  franyais  de  ia  GUae  de  sainte 
Thérôse  [voy.&i  nom  ),  ouvrage  qui  prouve  autant 
les  latents  du  poêle,  'i"*'  ^^^i"  ?<>'*'l  po*"*  1*  langage 
de  la  religion  et  d'une  piété  tendre.  Rigoley  de 
Juvigny  a  publié  les  Œuvres  choisies  de  La  Mon- 
noye, 1700,  "  vol.  in-ïî,  ou  'i  vu!,  iu-i.  C.haidon- 
de-la-Bocl»eUe  en  avait  pré|iarL' ,  ilc  conccii  avec 
Mercici'-de-St.-Léger,  une  édition  plus  complète, 
qu'il  n'a  pas  publiée  faufe  d'un  libraire  qui  voulut 
.se  charger  des  frais  d  impreiision  {  MeUnges  de 
Chardon,  I.  26.H);  on  a  un  extrait  des  OBuurt» 
rhoiHfn.  17S0,  in-l3.  La  Monnoye  avait  des  am- 
nais.sinces  li^élendiies,  élail  en  correspondance 
avec  plttsieiirs  savants  de  rEnrope.  et  sa  faisait 
aimer  aiilanl  par  ses  talents  que  par  «sa  modestie. 
M.Peignot  a  publié  en  1852  de  Souoclki  irchcrckes 
sur  La  Monnoye.,  opuscule  cnrieiix. 

MONOSZLOl  <  André  \  d'une  faniille  noble  de 
Hongrie ,  fui  élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Ves- 
prin,  après  avoir  rempli  avec  file  plnsieiirs  antres 
emplois.  On  a  de  lui  :  De  invoratione  el  veneratione. 
SancU/rum,  Tyrnau,  ir>sd,  in-4.  Cette  roaiicjie  y 
est  amplement  et  savamment  discutée.  Kicola* 
Gyarmatî,  ministre  réformé,  a!l;t']n  i  i  ei  ouvrage; 
mais  Pierre  Pazman,  depuis  caidiual,  le  (it  re- 
penltr  de  sa  témérité  par  une  très-solide  et  ëlé- 
j  iiiif  n'futalion,  oîi  il  mil  au  néant  tout  ce  <pie  le 
iiiiiiistre  avait  opposé  à  l'ouvrage  du  savaul  et 
pieni  évtqne. 

MONOYER  (  Jcan-Haptisle),  peintre,  nommé  plus 
communément  Baptiste,  né  en  1635  à  Lille,  mou- 
rut à  Londres  «n  1099.  On  ne  pouvait  avoir  plus 
de  talent  que  Monoyer  pmir  peindre  les  IIliics.  On 
trouve  dans  ses  tableaux  une  fraîcheur,  un  éclat, 
un  Uni,  enfin  une  vérité  qui  le  dispute  à  la  nature 
même.  Mibud  Mi)Utaigu ,  ayant  connu  er  i  i-IMire 
artiste  pendant  son  s(>jour  en  France,  remmena  à 
Londres,  oîi  il  employa  son  pinceau  à  dérorer  son 
ni;ii;iiifiqiie  htMel.  On  a  aussi  beauct('!p  de  fcs  ta- 
bleaux eu  France  —  Antoine  Monotek,  son  Uls,  a 
été  son  élève  et  membre  de  raradémie* 

MnxPENSIER.  Voy.  Mostpensies. 

MONUO  (Alexandre),  célèbre  professeur  d'ana- 
tomie  en  Tunivertité  d'Edimbourg,  né  à  Londres  en 
1697,  est  auteur  de  diiïérenls  lraité.s  en  anglais  très- 
estimés  ;  Anatomie,  Edimbouig,  lîiti,  et  réimpri- 
mée plusieurs  fols  :  ce  que  Fauteur  dit  des  nera  a 
été  publié  en  latin  à  Franeker,  1751,  sous  le  titre 
à'Aaatome  nertx>rum  contracta;  VOstéohgie,  Irad. 
en  franç.,  par  Sue,  Paris,  17!t0, 2  «ol.  In-fol..  flg.: 
Essai  sur  l-'s  injediuns  anatnmiques ,  trad.  en  latin. 
Le^de,  1741,  lu- 8}  Examen  des  retnarques  de 
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mi.  Winslow,  Fmein  «t  Walthent ,  «ur  1t$  mutdM, 

Wirnf  MKr-,  JT*!2 .  in -8  ;  17K\  in-to!.:  ^iédrcine 
tfarwet,  iratl.  en  franç.  par  La  Bègue  de  Prei^lti.  U 
a  enrkfai  les  Mémoires  de  la  sochHé  d'Edimbourg 
.rmi  grand  nombre  de  piècvs  iiilnL'i^^Hnles.  Moiiro 
mourut  le  iO  juillet  1767,  dans  un  dgc  Irès-a^aiHt'. 
Un  de  ws  flls  a  publié  «tir  l'hydropisie  une  Dimrr- 
U^iun,  traduite  en  franç.  [iUi' S,iv;ii  i .  Pnris,  17<i<), 
qui  peut  être  d'un  grand  saour»  dans  le  trai- 
tement de  eelle  maladie. 

'  SIO.NROÊ  (James).  .V  i-tésidonl  d^s  FJal^-^ni•^ 
d^Ainérique,  né  dans  IVlat  de  Virgmie  en  1758,  tut 
destiné  par  sa  ftmille  i  la  carrière  du  barreau. 
Apiv-  a\oir  r.iit  de  1)f>nne$  (dindes,  il  exerça  11  pro- 
lession  d'avocat  sou»  la  direction  de  Jt-flerson ,  qui 
depuis  eut  toujofirs  pour  lui  les  wnlimenls  les  plus 
afîiTlufux.  Nommé  dcpiiti*  au  congrès  à  21  ans, 
Jf  onroû  crut  qu'il  serait  plus  utîlu  à  son  pays  sur 
les  champs  de  balaflle  qu'à  la  tribuns.  Sa  braroare 
ail.'stée  par  plusieui-s  actions  d'éclat  lui  valut  un 
avancement  rapide.  Son  pajs  n'avant  plus  besoin 
dé  son  ép«^ ,  il  reprit  la  pn'fesMon  d*avocal  :  mais 
il  ne  larda  pas  (l't'irc  nVlu  député  au  congrès,  où 
il  siégo.1  10  années.  En  1794,  H  fut  nommé  mi> 
nlrtn;  |>l(Miipoienttaire  près  du  fouvemement  fran* 
çais.  F^ippcle  an  l>oiit      2  ai)>.,  à  <on  retour  en 
Amérique ,  il  publia  sa  correspondance  diploma- 
1if|ne  qui  produMt  le  plus  grand  effet.  En  ItSO, 
nommé  g  liii  TMour  de  la  Virpinio,  il  ivvint  en 
France  en  tëOi  pour  traiter  de  l'ailiat  de  la  Loui- 
siane ,  et  par  ses  talents  et  sa  loyauté  il  parvint  à 
tirininer  celle  négociation.  L'année  suivante  il  rem- 
plaça le  ministre  aroéiirain,  à  Londres,  et  iwint 
en  1808  à  Phihddphie.  Nommé  en  18H  secrétaire 
d*(*lat  des  affaires  élran^'ères.  il  fui  en  oiilre  en 
I8tl  chargé  du  porte-Icuillc  de  la  guerre.  En  1817, 
n  fut  élu  président  des  Biais  •Unis  à  nne  grande 
mFjjoiilé,  en  remplacement  de  Madis^on.  Son  ad- 
ministration fut  sage  :  il  inspccla  les  eûtes  mari- 
tbnes,  purrounit  aussi  f  intérieur  du  pays,  et  a  son 
retour  adressa  au  con;,'iès  le  taldean  le  plus  satis- 
faisant de  IVlal  de  la  ré(Mit)liqne.  Réélu  président 
le  4  mars  4821 ,  il  pronom  a  ,  pour  routerlure  du 
congrès  de  ISîl,  un  diKoms  qui  fit  une  grande 
sensation.  Rentn^  dans  la  vie  privée ,  il  est  mort  à 
llew> Yort .  à  l'âge  de  73  ans ,  le  d  juillet  1831 , 
jour  anniversaire  de  la  déclaralion  de  l*iQdépen- 
dance  de  l'Amérique  du  Nord. 
llO.\S>AIIREtJS.  fojf,  MtomoaC. 
*  MONSIAU  (Nicolas),  peintre  d'histoire,  né  à  Pa- 
ris en  1734.  suivit  les  leçons  de  Pejfron,  et  Tul 
reçu  académicien  en  1790.  On  lui  doit  un  grand 
nombre  de  tableaux  ,  panni  lesquels  on  remarque  : 
la  Pes:e  dt  MarmUt;  le  Lion  de  Florence  :  Molth-e 
Htant  Tartuff  chez  Ninon  ;  la  mort  de  ffop/iae'  ;  le 
Cotironnfmnt  de  Marie  de  Idédicis;  Louis  XVI  don- 
Mml  $es  ituifwtioiu  à  La  Pt-yrouse ,  etc.  Ses  com- 
po«ilions  offrent  un  mouvement  qui  n'est  point  de 
la  chaleur:  sa  couleur  tient  de  celle  de  -on  maiire , 
et  l'on  sait  que  ce  ti'était  pas  la  partie  brillante  de 
l>evron  I  voy  ce  nom  )  ;  mais  il  avait  une  merreil- 
kusc  facilité  de  pinceau.  On  a  de  cet  artiste  une 

rnidc  quantité  de  dessins  parmi  lesquels  on  cite 
Triomphe  J«  Pmd-SmUê,  la  Jfort  d9  Gté^dlre,  etc. 
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HONSICNANl  (  Eliseus  ),  natif  dn  FriouK  entra 

d.uT  11  cougrégfition  des  camies.  Tut  nomme 
quatre  Tuis procureur  du  P.  général  de  l'ordre,  et 
mourut  à  Rome  en  1737,  après  avmr  publié  Butta- 
rium  carwrlitanim  ,  Retme,  1713,  1T1S  ,  2  vol.  in- 
fol.,  ouvrage  qui  a  demandé  beaucoup  de  re* 
dherrhes. 

•  MO.NSICNY  fPicrre-Alrxandre),  mnsirien,  né  en 
1729  à  Fauquemberg,  dans  l'Artois,  d'une  fajnilie 
noble ,  sMnilfa  de  bonne  bcure  à  l'art  dans  lequel 
il  de\ait  -^'illustrer.  Ce  Ait  en  assistant  à  la  repré- 
sentation de  U  Serva  Painna,  qu'il  sentit  s'ë- 
Tciller  en  lui  le  goAt  de  la  musique,  et  il  reçut  de 
l'italien  r.iaiKilli  des  leçons  de  composition.  Il  dé- 
buta en  ITuO,  par  les  Aveux  ittdi*creU ,  opéra  qui 
eut  un  grand  succès,  et  soutint  ensuite  »  repu  la» 
(i  n,  rii  ilgn'  la  concurreiKe  de  fiiviry,  rival  redoii- 
tuble  et  jaloux.  Son  Cadi  dupé  (1761)  lrap|«  telle- 
ment Sédaine  qu'il  s'écria  :  Tcitâ  mon  h<mme!  Dès 
ce  moment  ils  associèrent  leurs  Iravcinx  ,  el  mar- 
quèrent diacuo  de  leuni  pas  par  des  succès.  Mou- 
signy  travailla  aussi  pdur  Anseaume,  FavaH,  Mar> 
monlel,  et  cessa  de  composer  pour  le  thiMlrc  en 
1777,  à  rdge  de  4H  ans.  Cette  retraite  prématurée 
ftit  altribuée  à  quelques  désagréments  qu'il  essuya 
de  la  part  de>  acteurs.  Depuis  l76î>,  il  avail  la  place 
de  roaitre  d'hùtcl  du  duc  d'Orléans.  La  révolution 
lui  ayant  enlevé  toute  sa  fortune,  les  comédiens 
du  tlit'àtre  Kavart  lui  flient.  en  17118,  nne  pt>nsion 
de  2iU0  francs.  Deux  ans  après,  il  remplaça  Fiu- 
dni  dans  remploi  d'inspecleur  au  Conservatoire  ; 
mais  il  s'en  dcnn'l  en  1X05.  Successeur  de  Givlry, 
en  1813,  À  l'tnslitut,  il  obtint  la  même  année  ia 
croix  d'honneur,  et  fut  n-çu ,  en  1818 ,  à  faea- 
démie  des  beanx-arls.  Il  mourut,  le  doyen  des 
musiciens, le  14  janvier  1817,  à88  ans.  Le  principal 
mérite  de  Monslf^ny  consiste  dans  la  simplicité , 
l'cvpression  ,  !a  mélodie;  el  Grélry  n'a  pu  s'era- 
pé4htir  de  dire  dans  se»  Estaù  «ur  la  miuiquê  z 

•  Cest  le  plus  clianlant  des  musicien  il  chante 

n  d'instinct.  »  Cet  excellent  compositeur  n'élail  pas 
moins  recommaodablc  par  ses  mœurs ,  son  esprit 
et  ses  qualités  sociales ,  que  par  la  supériorilé  de 
ses  talents.  M.  Qualrcmci'c  do  niiincv  a  lu  SOU  Mog$ 
en  1818,  à  l'académie  des  braiix-aris. 

MONSTIER  { Artus  du  ) .  religieux  réeollct ,  né  à 
Rouen  au  commencement  du  xvn*  siècle,  employa 
le  temps  que  ses  exercices  de  iviigion  lui  laissaient 
libre ,  à  travaîtier  sur  rhistoire  dé  son  pays.  Il  en 
a  composé  ')  vol.  in- fol.  Le  3*  qui  tmlle  des  ab- 
bayes, a  paru  à  Rouen  eu  ItiGS,  in-foi ,  sous  le 
titre  de  Nniiria  pia ,  livre  rare.  L'auteur  était 
niori  ni  1662,  pendant  qu'on  imprimait  ce  vol.,  ce 
qui  sans  doute  a  empécbé  les  autres  de  paraître. 
Les  denx  premiers  traitent  des  ardie«-éqaes  et  évé- 
ques,  sous  le  titre  de  Metistria  chrisliana;  le  4'  dos 
saints ,  sous  le  titre  de  Xeuttria  saneta;  et  le  3*  de 
différents  objets,  sons  le  titre  de  Sèmtria  mi»ceUa- 
n^B.  On  a  encore  du  P.  du  Monslicr  :  De  la  s/im- 
teti  de  la  monarchie  fronçai» ,  de»  rois  trà-chrétinit, 
et  det  enfant»  de  France,  Paris,  1638,  in-8  ;  La  fUté 
française  envers  la  sainte  VUrgt  Notn-Domê 
Litêne.  Paris,  1637,  in-8. 
MO?®TRELET  (  Bofiierrand  de),  bistorien  da 
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xy«  siècle,  nëà  Bus  près  d*Arras  en  )3QÛ,d'ttiiâ  tà- 
VJ'iWe  noble  et  ancienne,  devint  prdvM  de  Cambrai 
et  mourut  en  14.>S.  11  a  laissé  une  Chrunitiue  ou 
Histoire  curieutc  et  inléresuaite  des  dunes  mémo- 
rables arrivres  de  «on  temps ,  depuis  1*80  1400  jus- 
qu'en 1-iG7  ,  Pari*  ,  ô  vol.  in-fol.  Elle  commence 
précisément  où  finissent  les  Annales  de  Kroiaa^nt. 
l'auteur  y  raconte  d'une  manière  simple  el  mie 
mais  très-dilTuse ,  la  prise  de  Paris  et  de  la  Nor- 
mandie par  les  Ai)gUi»,  ies  giiQrrûs  qui  éclatèi«iiL 
entre  les  maisons  d'OrléfOis  «t  de  Bourgogne.  Le* 
quinze  deniicre$  années  de  son  Histoire  sont  d'une 
main  étrangère.  Nous  itidiquotons  ki  différentes 
éditioiu  des  Chroniques  de  Èfimstrdd.  A.  V^rard  du 
Pans  en  a  publié  deux,  sans  date,  chacune  en  trois» 
volumes  in-rolio ,  qui  ne  vont  que  jusqu'à  l'an 
i  Ml  (1);  J.  Petit  ^l  Lenoir  sont  les  pivmic»  qui 
les  aient  ioipriiiuîs  avec  date,  Paris,  l.'ilâ;  Kr.  Re- 
gnauH  en  a  donné  une  édition  en  1^18;  aile  est 
eoiuijje  les  précédente»  en  3  vol.  in-fol.;  rUullUer 
en  a  publié  une  auti-e ,  ibid.,  i:i72  ;  Denys  Sauvage 
a  Tait  itiiiirimer  à  Paris,  aussi  en  lo72,  en  5  vol. 
in-rol.  les  Chroniques  de  MomtrtUl  ;  mais  en  chan- 
geant beaucoup  de  mais  et  de  phrases  dont  il  n'a 

SAS  toiijouis  tondu  le  seus,  il  a  rempli  son  édition 
e  fibules.  Tli.  Juhnes  en  a  donné  une  Traduction 
anglaise,  1H()U,  i  vol.  in-i,  et  in-fulio,  réimprimée  à 
Londres,  181U,  M  vol.  in-8.  M.  Buclion,  dans  sa 
Collection  des  Chroniques  nationales  françaises,  a 
pnUid  la  tiicilkiire  oiilion  que  nous  ayons  de  cet 
onvraîîe,  Pai  i>,  ISii>-i7,  lîi  vol.  in-8.  Celte  édition 
est  piétédoc  d'un  Me.iHoi,redÉ  f.-ll.  Dariersur  la  vie 
et  les  chroniques  de  Mçnftrekt.  La  bibliothi>que  du 
rQi  possède  troM  beftiix  mmmteriU  de  ces  Chro- 
niques. 

MONT.  Votj.  DiMOr  el  Rqbçrt. 

MONTACNE  ou  MONTAICNK  (Micliel  Jrj,  naquit 
au  cliàlcau  de  ce  uam  ddii»  le  l'cri^ord,  le  ^8  fé- 
vrier irirw,  de  Pierre  Ë\(,'hem,  seign^r  de  Mou- 
l^jie ,  «J  iHii!  famille  orik;iiiaiic  il'AiiLiletcrre.  Son 
enfinice  iU»ioiu;a  d'iaureusos  di^posillull^.  Sua  père 
les  cultiva  a\ec  beaucoup  de  apin,  lui  fit  parler  le 
laliii  a\aii(  le  fiançais,  et  porta  ses  attentions  pour 
lui  jivrquuu  scrupnle;  il  ne  le  fa^^jUl  éveiller  le 
matin  qu'au  son  des  iDslrunpents,  dans  l'idée  (piu 
c'était  gAlcr  le  jugement  des  enfanls ,  que  de  le> 
éveiller  en  sursaut,  lies  i  à^c  de  13  aus,  il  cul  tiui 
son  eouiv  d'études,  qu'il  avait  comQieDHSet  aciievd 
au  collège  de  Guyenne  Je  Bordeaux,  soua  tirouchy. 
BnchiMtau  cl  Muret.  Uesliné  par  squ  pire  àla  i^be, 
il  fut  pourvu,  «ers  Tan  d'une  «barge  décon- 
seiller au  parlement  de  Bot  dcam  ;  il  l'exerça  quel- 
que temps ,  «;t  U  quitta  ensuite  par  dégoût  |>oui 
eelte  proftession.  11  parcourut  la  France,  l'Alle- 
magne ,  la  Suisse,  l'Ilalie  ;  niais  on  voit ,  par  la  re- 
lation qu'il  a  laisisée  de  ses  voyages,  qu  il  n'avait 
pas  Tcsprit  observateur,  et  q«Ht  clail  bien  plus  ucf 
cupé  de  plaisirs  i|iio  des  objels  qui  s'olTraieat  ù  sa 
curiosilé.  Se  trouvant  à  tiooic  eu  1581  ,  il  y  fut 
bonord  du  Utre  de  titoften  rmain  ;  cette  mérae  an- 
née ,  il  fut  élu  maire  de  Bordeaux  ,  après  le  maié- 
cJial  de  Biroii.  En  l'IHi,  Ic^  IVirdi'iuis  ruuvuyercnl 

\  compn*  U  cuiiiiiiuariuD  tlefwi»  opoquc  uii  *'»rtfUi 
ItonlNtol',  X  «M  Dtrirr  i0pam»e  4*  leoi^  Ihwirni, 


k  la  caijr  pour  y  négocier  leurs  aOaires.  Après  deui 
ans  dVserc'tce,  il  fut  encore  continué  deux  autres 
années.  11  parut  quelque  temps  après  aux  états  de 
Blois,  en  1588.  Ce  fut  sans  doute  pendant  quel- 
qnesHins  de  ses  voyages  à  la  cour,  que  le  ro* 
Charles  IX  le  diH'ura  du  collier  de  l'ordre  de  Saint" 
Michel ,  sans  qu'il  l'eût,  dit-il,  sollicité.  Mais  la  va* 
nitd  qui  perce  dans  tous  ses  écrits  rend  cotte  cir- 
constance Irès-^louleuse.  Après  diflércnles  courses , 
tranquille  cniin  dans  son  château  de  Montagne,  il 
8*y  livra  tout  entier  à  la  philosophie ,  qui  chez  lui 
était  une  espèce  de  scepticisme ,  el  une  Uberté  de 
penser  qui  ne  tenait  à  rien.  Sa  victUc-se  fut  altli- 
géc  par  les  douleurs  de  la  pierre  el  de  la  colique, 
et  il  refusa  toujours  les  secours  de  la  médecijM»,  à 
laquelle  il  n'avait  point  de  fui.  11  nioui  ul  d'un»-  o^- 
(lumancie,  en  15!)2,  à  :>i)  au.-.  MotiUgue  s'e*l  p^-int 
dans  ses  Essah  ;  niais  il  n'avoue  pour  rordîn^iro 
que  quelques  défauts  indittèieiits,  et  dont  tuAine  se 
parent  certaines  persoiituis.  Il  cuuvieiit,  par  exeiM- 
pic,  d'être  indolent  et  paresseux,  d'avuir  la  mé- 
moire fort  infidèle .  d'être  cnuemi  de  toute  con- 
tr^iulc  et  de  luule  cérémonie  :  «  A  quoi  senirait-il 
»  de  Aiii*  la  servitude  des  eoui-s,  si  on  l'eolraiiutit 
«jusque  <iam  sa  tanière?  >i  0>*clquelbîs  il  lui 
échappe  Ue^  uv«;u\  plu:>  graxe»,  et  ce  sont  cuui  qui 
rendent  le  mieux  son  caractère  :  m  Je  suis,  dit-^l , 
w  Linlôt  sa^e,  tantôt  tiheiliii;  tantôt  vriji,  tanl«'it 
u  ineateiu,  rliastc,  impudique:  puis  libéral,  pro- 
»  digue ,  avare ,  et  tout  cela  se  lun  que  je  me  vire.  » 
11  ne  suivait  dans  sa  nioiale  et  dans  sa  conduite 
que  la  raisun  huiiiainr,  ou  plu'ùl  l'idée  et  le  ca- 
price du  moment ,  et ,  ferniMil  les  yeux  à  la  lu- 
micra  de  la  foi,  il  flottait  sans  cesse  dans  mi  «Joule 
universel  :  il  se  pLaigiiait  de  cette  situation  ]>èiiible, 
et  regreltait  la  relii;iun  qu'une  mauvaise  philoso- 
phie lui  avait  fait  peixlre.  •  Quelle  obliealiun ,  di- 
sait-ii ,  u'avt^is-nous  pas  a  la  héniguilé  d«:  uolre 
«souverain  QnSaleur.  pour  avoir  déuiaiaé  notre 
11  cmyatue  «le  cfs  vagabondes  et  arhitralics  opi- 
»  niiins ,  de  l'avoir  lu;;è  sur  l'éteroelle  bise  i]u:  sa 
»  sainte  paiole!  Toul  est  flullanl  entj-e  les  mains 
1)  de  l'homme.  Puis-je  avoir  le  jngcnitnl  si  tlevi- 
V  bief  H  Ailleurs,  il  se  repiuche  k  lui-uièpie  que 
ses  jugements  de  la  veille  ne  sont  ja/nais  œser  d» 
lendcmnirt.  Oti  a  de  lui  :  des  ^>.>aù!,  qu'il  commença 
à  éciiii^  vers  i  an  ioli  ,  à  1  âge  de  3U  ans ,  comme 
il  le  dit  dans  un  des  premiers  chapitre».  Cet  our 
\'ratre  a  éld  Inn^ilenips  le  seul  livre  qui  attirât  l'at- 
tention du  petit  nombre  des  élrangen  qui  pou- 
vaient savoii'  le  ficançals.  Le  style  n'en  est, 'à  la  vé- 
rité, ni  pur,  ni  correct,  ni  ]tréiis,  ni  noble  ,  mais  il 
est  simplte,  vif,  hardi  cl  naif.  Malcl>ranche  prétend 
que  c'est  la  oomiplioo  dii  cœur  hunaain  qui  donne 
de  l'att-ubetneiit  ponreetlf  loduicoii  elle  trouve 
de  quoi  se  ras;>urcr  el  se  nourrir,  où  elle  reconnaît 
ses  traits  propres  et  se  contemite  «omme  dans  un 

porlni?  ]i  it  f  ii't  inent  ressemblant.  Nicole  .  Paseal 
ut  d'autrc'a  huiuiues  célèbres  onl  porte  de  ce  livi-e 
le  mâme  jugement.  S'il  est  vrai  que  le  eardlmU  du 
Perivii  l'a  a()pelL'  le  brh  iaiTf  des  honnêtes  gens  ,  il 
ne  p^ut,  par  honnêtes  gem,  qu'avoir  entendu  les 
gins  du  beau  monde ,  qui  effiKtivement  le  UsMcnt 
ajoRt  amr  autant  d^assidnité  qiie  le*  prêtres  lisaient 
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leur  bréviaire.  Le  (■■'Mhc  Uiii  f  V  \  bien  mieux  dé- 
fiai, l«  bréoiaire  tks  hvmiéles  ftartiseux  et  des  iyno- 
nmit  rfWitum  qui  vtt^nt  â'mtfiHriiur  de  quelque 
connoiV'  fnr  >  du  monde  et  de  ijite!tjue  kinture  des 
kUres.  Jdntais  auteur  ue  s'est  moiui»  g^né  eo  écri- 
wt  que  Montagne.  Il  lai  venait  qudquas  peoaées 
«ur  un  -ujot ,  et  il  >c  niellait  à  \es  âcmc  :  mais  si 
ce6  |Mjaâ*i«s  lui  eu  ajBeiiaient  quelque  aplre  qqi 
aAt  le  fin»  Ugcr  rapport  avec  le»  pramjèrai,  il  «ui» 
"vait  celle  nouvelle  ponsoe  tant  qu'elle  lui  fourni*- 
•ait  quelque  ctiûse,  revenait  ensuite  à  sa  matière, 
qa'ît  quittait  encove,  et  quciqucftris  pour  n'y  plus 
revenir.  Il  effleure  tous  les  sujets,  hasardant  le  bon 
pqur  le  mauvais,  et  le  mauvais  pour  le  bon,  sans 
e'aUacher  al  à  l*tin  ni  à  Fantre  :  de  là  les  ineomé» 
quenoec  et  les  tion1ra^irtio^;^  san»  nombre  dont  les 
JSesaie  Amnailleol;  de  là  le  désordre  dans  les 
choies  ceonne  4ans  k  manîire.  Ce  sont  des  digns- 
sioQS,  des  écarts  eontinuels ,  de*  pai)>ages  i;recs . 
latins ,  italiens.  JilakbraïK-be  l'appelle  un  pèdq^t  à 
li  «mvUênt  parce  qii*il  pnmd  avec  9on  lecteur  an 
Isn  de  cavalier  qui  Ir  ii^tin-^ne  des  pédans  ordi- 
naires. Sali|»erté  dti^éuère  en  licence  :  vrai  cyniiiHe, 
9  nemine  lonlcs  les  draies  par  leur  nom ,  hnw 
tout  (  t  -'^aie  de  tout.  .\prè^  cela  on  m  demande- 
lait  ii  iMi  vient  la  grande  vugue  de  ve  livre,  si , 
ceauBfl  nous  venons  de  Tobserver,  tont  ouvrage , 
d\n--r,-,r-<î  avrr  la  {lerversitt^  de  riicmirii;.  lu:  Jcv.iit 
oalurcllemeot  «ii  avoir.  Les  £$més  furent  iiopriiuéii 
pour  la  prenUèfe  Ms  en  fSflO  ;  celle  édition  ne 
eooticnl  que  les  deux  premiers  livres.  Montagne 
on  donna  uao  deméere  édition  en  Paris,  Lan- 
gdier.  in-i,  avee  un  Ireiiiènie  livre  qui  tgrine  le 
tiei-s  de  l'obvi-age  et  €00  uddilious  aux  deux  prc- 
mim-  Les  éditions  de  ouvrage  sont  trop  oeio- 
KreMBM  pour  que  nous  les  indiquions  id.  Koy.  JCs- 
nui  l  du  Uttraire  de  II.  Brunei.  Les  meilleures  sont 
celles  de  ariaelies,  1650,  3  voL  iaTl2;de  Uiste, 
ITBf,  In^ ,  avpc  des  neiss ,  diverses  lettrée  de  Mon* 
tagiie,  la  préface  de  mademoiselle  de  (iuurmi .  cl  un 
eeinlémmtf  1740,  in'4.  En  Vî82,  l'iinprineur  fiaji- 
Un  a  donné  àfiffis  wie  édition  des  Éteaii ,  5  vol. 
in-8 ,  où  il  se  plaint  beaucoup  de  l'altération  du 
texte  dans  les  <Sdi4ions  précédentes;  «onuno  il  c'é~ 
lait  une  espèce  de  biUe  dont  la  leltre  fût  laoi^. 
Ces  altérations,  s'il  y  en  a ,  sont  fort  peu  impor- 
tantes ,  et  peiaonne  ne  s'est  plaint  jusqu'ici  de  n'ar 
voir  pas  entend»  Montagne.  N.iigeon  en  a  donné 
une  nouvelle  édition  en  Mi^i,  en  4  vol.  iii-8,  faite, 
dit-on  t  sur  un  exemplaire  coirigé  de  la  wain  de 
rauteur.  Les  éditions  piëcédentes  sont  préférables. 
Cette  dernière  n'a  été  donnée  par  Naigeon ,  que 
parce  qu'elle  isst  plus  cuolonne  aux  principes  phi- 
leëuphi<iues ,  qu'il  cbercbe  à  propager  par  (outeii 
sortes  de  moyens.  On  a  publié  les  Essais  avec  dex 
eeemaire$  malutiqmt  et  de  ttouveiks  mt^s ,  par 
M.  Anteury  Ouval ,  Paris,  1822-1836,  6  vol.  in-8. 
Les  Œuvres  de  Hontayne  ont  paj'u  avec  les  twies  du 
tous  les  commenUUeuTê,  Paris,  i4^i»27 ,  8  vol. 
m-a  :  celte  dernière  édition ,  donnée  par  M.  J.  V. 
ledefv,lait  partie  de  la  Collection  iks  classiques 
fraofais ,  publiée  par  Leiêvre.  Parmi  les  ouvrages 
idaUCi  à  Moulagne ,  nous  netUiounerons  les  No- 
êàm  et  nbeennUMie  fwur  |irÉ|par«r  et  faciliter  le 
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kcturt  de  Montagne,  par  Th.  Vernirr,  Paris.  1810, 
2  vol.  in-8.  Montagne  a  donné  ajissi  ui)e  Iraductiou 
fhuicaise,  in-iS,  de  la  Thiclogie  noterWfe  de  Rai- 
mond  de  Scbonde,  auteur  e!«|>agno!  ;  tl  uiie  édilion 
io-8,  de  quelques  ouvrages  d'blieune  de  la  Quëlie, 
conseiller  au  parleqient  de  Bordeaux,  son  ami*  Ses 
Voyages  en  Halir  ont  été  imprimés  en  IT'J,  par  les 
soins  de  M.  de  ^uerlun,  en  I  vol.  in-4,  2  vol.  jn-iâ, 
et  en  S  vol.  petit  in>12,  avee  des  notes.  La  décou- 
verte du  maii(j.^ei  il  âv  ■  •  Voj/ages ,  enseveli  dans 
Toubli  pendant  iiSU  ans,  t!t>t  due  au  ba.sprd;  niiUs 
ce  n*est  point  un  hasard  heureux  pour  Montagne, 
car  il  a  nui  à  sa  gloire.  On  se  tromperait  beaucoup 
si  l'on  crqjait  y  trouver  des  observations  savanies 
sur  les  antiquités  de  ritalie ,  sur  Tbisloire  natu- 
relle,  etc.  Xloulagne  n'en  parle  pas,  rai\  >  que, 
dit-il ,  les  autres  en  out  assez  prié.  Pour  dédooi- 
mager  le  lecteur  d'un  silenoe  si  peu  attendu  de  la 
part  d'un  philosophe  observateur,  Montagne  parle 
tres-amplement  de  sa  santé  et  des  différentes  situa- 
tiens  physiques  où  il  se  trouva.  11  nous  apprend 
«  que  tel  jour  il  cul  une  colique  très-violente , 
M  qu'elle  dura  quatre  heures;  que  tel  autre  il  urina 
»  beaucoup  dans  le  bain,  sua  plus  qn*à  Tordi- 
»  naire ,  et  fit  quelque  autre  évacuation  ;  que  dans 
»  tel  lieu  il  eut  la  migraine ,  dans  tel  autie  un  mal 
«de  dents,  etc.  »  Ceux  qui  sont  curieux  d'ap- 
prendre tout  ce  qui  se  passa  dan<i  ce  voyage  à  la 
gloire  de  ^otagne ,  sauront  que  dans  tous  les 
lieux  fré^iuentés ,  il  a  soin  de  laisser  le  cartel  de  ses 
arme-..  Pans  les  auberges,  ce  n'est  pas  à  l'hôte  qu'il 
Je  donne,  c'est  à  l'auberge  même,  afm  qu'il  reste 
quand  indme  la  maison  changcitiit  de  maître.  À  Lo« 
rette,  il  sollicite  et  il  obtient  de  pouvoir  placer 
dans  la  chapelle  uu  lahlcau  ou  groupe  de  quatre 
figures  d'argent,  celle  de  Notre-Dame,  la  sienne, 
celle  de  sa  t'nune  et  celle  de  sa  IIIIl',  11  y  a  ct  iU 
préteoliom  de  ce  genre.  Mais  la  dernière  peut  pa- 
raître étonnante  dans  un  philosophe.  Ce  qui  sur> 
pn  fid  euLorc  davantage ,  c'^igl  qu'ai  rivé  à  I^a'lle, 
Montagne  y  fit  ses  dévotions,  et  ce  qui  serait  in- 
croyable, s*il  ne  nowt  l'apprenait  Iu1>m#me,  c*est 
qu'il  y  a  élc  convaincu  de  la  cerlilude  des  miracles 
que  Dieu  y  opère  par  l'intercession  de  la  sainte 
Vierge.  «  Il  y  a  voit,  dit-il,  en  même  temps  là, 
»  Michel  Marteau,  seigneur  de  la  ('hapelle,  Pari- 
»  sien,  jeune  homme  trèi-ricbc,  avec  grand  train  : 
*  je  me  Os  fors  particulièrement  et  curieusement 
>»  réfiler,  et  à  lui,  et  à  auciuih  de  sa  suite,  l'évé- 
»  nciuent  de  la  guériaon  d'une  jambe,  qu'il  disait 
»  avoir  eue  de  ce  Heu  :  il  n'est  pa>  poâoibie  de 
»  mieus  ny  plus  exactement  former  l'elTaict  d'un 
»  miracle.  Tous  les  chirurgiens  de  Paris  et  d'italii- 
»  8*y  étoient  fiiillis ,  il  y  avoit  des|>andu  (  dépensé  ; 
»  plus  de  trois  mille  eseus  :  son  genou  enflé,  inu- 
»  tile  et  très  douloureu ,  il  y  avoit  plus  de  trois 
<>  ans,  plus  mal,  plus  rouge,  enflammé  et  cnPé, 
»  jusques  à  lui  donner  la  fièvre  ;  en  ce  même  in- 
»  slant ,  tous  autres  médicaments  et  secours  abau,- 
»  donnés  il  y  avoit  plusieurs  jours;  dormant  tont- 
»  à-coup,  il  songe  qu'il  est  guéri,  apele  ses  jans, 
»  se  levé ,  se  promené ,  ce  qu'il  n'avoit  faict  onc- 
»  ques  puis  son  mal  -,  spn  genou  désenfle ,  la  peau 
»  flétrie  tout  aulopr  Aa  genou,  et  comme  morte  * 
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v  lui  alU  tniijours  de  puis  en  amanttant,  sans  nul* 
>•  aulre  sorte  d'oidt>,  et  alors  il  él«»il  en  rel  élat  H'cn- 
i>  liera  gut^riaon ,  «^lant  revenu  à  Lorette;  rtr  e*étoit 
»  tTiin  aulre  voyjitjc  d'un  moh  mi  dt'iTs  aiipara- 
»  vaut  qn'il  étoil  gui  ri ,  cl  avuil  t'ié  it'peiidaiit  à 
M  Roiiu-  a\eq  nous.  De  sa  bouche  el  de  loii«  hsa 
V  siiMis,  il  lu' s'iMi  peut  lifLT  po'ir  ccrlHin  (jneot'la.  n 
Moulagne,  lors*ju'il  tniyail  à  ce  luiratlc,  l'iail  à^i; 
de  îiO  ans,  e(  avait  fait  ses  Exxais.  L'auteur  du 
Christianisme  de  Motitaigue,(\^\^,  iii-8),  en  rédnis- 
satil  des  pa^i^ges  relatifs  à  la  religion,  uu  iiiruie 
tradtiib  de  la  théologie  (teSebonde,eten  exhumant 
du  jninna!  du  gentilhomme  voyacL'iir  <]uoI'iiip>" 
actes  d'une  piété  non  exempte  de  sujtersliliuii,  eu  a 
hit  presque  un  chuélien  religieux  et  dévot.  L'institut 
mil  en  tHJS! ,  iui  roncours,  Yéloge  Je  .\fonlaiyne.  Le 
prix  fut  adjugé  a  M.  Viilemaiu.  Parmi  ses  concur- 
rents, on  distingue  MM.  J.-V.  Ix'cleir  ,  Dioz,  Biot, 
yiiTvvr,  Jay  et  Victoria  Fabre.  (  Koy.  Talkat  et 

Vth.MER.) 

NOItTAGU  (Jean  de  ) ,  a  monte  aetOo,  «idame  du 
Lftonnais,  fils  d'un  iniiilro  des  comptes  du  roi 
de  France,  eut  la  principale  administration  d«iii 
affoiros  sous  Charles  V  «t  sous  Charles  VI.  Celai-ci 
lui  confia  la  surinleiidance  des  finances,  emploi 

2 ni  lui  procura  de  grands  hicus  et  encore  plus 
'ennemis.  Hontagu ,  né  avec  un  e:jprit  emporté  et 
supeibe,  se  fit  revêtir  de  la ciiai  t;''  "rand  mrjiire 
de  France  eu  1408,  obtint  l'archevêché  de  Sens  et 
rareherèt'hë  de  Paris  pour  denx  de  ses  fr{>res,  et  du 
haut  (le  sa  grandeur  il  moprisa  et  irrita  les  pre- 
mières personnes  du  i^yaume.  Le  duc  de  Bourgo- 
gne, de  concert  avec  le  roi  de  Navarre,  qui  ddiesw 
lait  en  lui  son  altachemenl  pour  la  reine  et  pour  la 
maison  d'Orli>ans,  lui  imputèrent  divers  crimes,  et 
le  Grent  arrîMer  comme  coupable,  en  1400,  pendant 
la  maladie  de  Chai  les  VI.  Il  eut  la  tt^te  ltauci>ée  aux 
Halles  de  Paris,  le  17  octobre  de  la  même  année. 
Son  crime  le  pUts  avéré  fat  d'avoir  détourné  à  son 
profil  (pu'I<ities  p:Ti1iesdes  finr^tirt»"?.  Sa  mémoire  fut 
réhabilitée  trois  ans  apiis,  à  la  prière  de  l^baiies 
de  Nonlagu,  son  fils,  leqnci  Rit  tué  en  1415,  à  la 
bataille  d'Azihcoiirt.  Les  célestins  de  Marcoussi, 
dont  Jean  avait  fondé  lu  monastère,  obtinrent  le 
corps  de  lew  bienMtenr,  loi  tirent  de  magnifiques 
funérailles,  et  lui  éirgèieii!  un  tonibeau ,  monu- 
ment de  ses  roalbeius  cl  de  leur  ix-con naissance. 

*  MONTAGU  ou  Motitacob  ^Edouard),  comte  de 
Saudwiili,  égahnierl  di  lniirué  comme  général, 
comme  amiral  cl  comme  liouuue  d'état,  mais  dont 
la  conduite  politique  olTre  de  nombreuses  conlre- 
dielions.  Né  en  tl.'jr),  il  sei'\it  i!"altotd  dans  l'annéi' 
du  paiicmunl  contre  Chailes  1",  et  se  distingua 
dans  plusieurs  occasions,  notamment  i  rarnut  de 
Lincoln.  Nommé  membre  de  b  <  lianilire  de*  com- 
munes, il  siégea  au  parlement  avant  Tàge  requis  et 
obtint  nnc  place  dans  la  tréwrerie,  sous  Fadmini»- 
tialion  de  Ciomwell.  La  paix  avant  été  eoneiue  avec 
la  Hollande,  il  entra  dans  la  marine,  et  fut  avec 
rarairal  Blake  commandant  de  la  notle  de  la  Médi- 
terranée. En  Itia",  il  eunniiaini.ut  une  flotte  dont 
rubjet  était  de  faciliter  aux  Français  la  prise  de 
Dunkerque.  Envoyé  auprte  de  Turenne  pour  con* 
liîier  atec  lui  sur  les  moveai  de  ooDlioucr  Ja  guerre, 


après  cette  entrevue,  il  renonça  tout-à-coi'p 
service  et  se  retira  dans  si's  teriv'»;  ce  qu'on  atin- 
bna  )i  la  pt>inlure  louchante  que  Turenne  lui  avait 
faite  des  malheurs  dpriintle«  II.  Apiès  la  ninrl  de 
Cromwell,  il  reçut  du  liis  du  prulecleiu- le  corn- 
mauden>eut  d'une  grande  flotte  qui  Ait  envo]^ 
dans  la  Baltii]Hf  pour  «rH^t«»r,  de  concert  avec  les 
Hollandais,  les  pn)gii>s  det^  Suédois,  et  les  furcerà 
un  arcouimodomcnt  avec  les  puissances  du  Noid; 
il  y  i  éus,sil,  et  le  roi  de  Suède  se  vit  oMiîré  de  lever 
le  siège  de  Copenhague,  et  de  cronsentir  à  la  paix 
avec  leDanemarck.  Il  parait  qu'à  cette  époque  Mon- 
ta^'u  éprouva  quelques  mécontenlenteuts  ,  car  i! 
atveptd  les  oITies  île  Charles  11,  (|ni  ren^iageail  a 
ramener  sa  Hotte  en  Angleterre,  ptiur  agir  avec 
quelques  royalistes  disposés  à  effectuer  la  restaura- 
tion. Monlagu  prenant  pour  prétexte  le  manque  de 
provisions ,  tit  voile  pour  les  côtes  d'Angleterre; 
mais  il  apprit  en  arrivant  que  sir  fleorgc?  Booib, 
qu'il  venait  joindre  ,  avait  été  arrêté  cl  coinluit  ila 
Tour,  et  que  lui-même  était  dénoncé  comme  traibe* 
Peu  eflrajé  de  cet  événement ,  il  ?e  rendit  à  Lon- 
dres, et  se  défendit  avec  tant  de  courage  qu'on  se 
contenta  de  lui  ôterson  commandement.  Sa  reliiiie 
ne  fut  pas  de  longue  durée:  adjoint  à  Monck  dans 
le  eginmaiidement  de  la  lluite  ani^iaise,  il  profila  de 
l'autorité  qu'il  avait  pour  se  rendre  sur  les  côtes  de 
Hollande  et  détermina  se»;  offieiers  à  se  soiimelire  k 
Charles  II ,  qui  s'embarqua  avec  le  duc  d'York  i 
hord  de  la  flotte  anglaise,  dont  Montagu  remit  le 
commandement  à  ce  prinr**  comme  ^rand-amiral. 
Ainsi  il  eut  1  lioiiiieur  de  contribuer  au  rétablisse- 
ment de  Charles  II,  qu'il  ramena  en  Angleterre. 
Le  roi  lui  donna,  deux  jours  après,  l'ordre  de  la 
Jarretière,  le  créa  baron,  vicomte  Hinchinbioki;, 
eomie  de  Sandwich, et  le  nomma  ensuite  membre 
du  conseil  privé,  maîlre  de  la  paiile mbe,  amiral 
de  la  Manche  et  lieutenant  du  due  d'York.  Loi-sqite 
la  guerre  éclata  avec  la  Hollande  en  iiitil,  Monlagu 
commandait  IVscadre  bleue,  et  il  prit  un  grand 
non)bre  de  vaisseaux  h  l'ennemi.  De  retour  à  Lon- 
dres, il  fut  envoyé  à  Madrid  pour  iu>gocier  la  paix 
entre  rK-'i»apnc  et  le  Portugal  ;  il  réussit  dans  relie 
mission  et  cunchit  en  même  temps  avec  la  eu'ir  de 
Madrid  un  Iraitt»  de  commerce  trbs-avantageiix  à 
l'Angleterre  ;  enfin  an  iruouvellement  des  hostilités 
avec  la  Hollande  en  iUTi,  il  s'embarqua  de  nou- 
veau avec  le  duc  d'York,  et  eut  le  conunandement 
de  l'avant  gai  de  dt»  l'armée  navale.  Celle-ci  ayant 
été  surprise  par  iiuyter  (  t'otj.  ce  nom  ),  Montaguse 
hAta  de  sortir  de  la  baie  où  elle  était  mouillée,  et 
par  de«  manœuvres  habiles  doiina  le  temps  au  duc 
d'Vurck  de  se  dégager.  Ln  même  temps-  i!  se  pnV;i- 
pila  au  milieu  des  assaillants  ,  el  ,  par  cet  aele  de- 
sespéré, il  altiia  tous  letrrs  efforts  sur  le  Royai- 
Jacques  qu  il  montait.  Quoique  ce  bâtiment,  criblé 
de  toules  parts,  eiM  peHu  plus  de  la  moitié  de  son 
équipage,  il  n'en  continua  pas  moins  à  faire  tonner 
son  artillerie  contre  les  ennemis:  mais  un  brûlot, 
au  milieu  de  la  fumée,  étant  parvenu  à  se  cram- 
ponner à  ce  vaisseau .  sa  perte  devenait  inévitable. 
Averti  par  t.aii  capilainu,  Montagu  refusa  de  se 
sauver,  et  périt  au  milieu  des  flammes  avec  pres- 
que tou<  «es  ofHclers.  Son  corps  fut  trouvé  15  joon 
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après  snr  \o  rivnse.  On  le  fit  enihanmer,  cl  d'après 
les  ordres  du  rui ,  il  fui  porté  à  Londi-es ,  el  en* 
terré  avec  pompe  à  Wesimimter.  On  a  de  lui  qtiel- 
<]iu'*  observalioiis  aslronoiniqiies,  duos  le?  Transac- 
tions phtiosophiques  t  plusieurs  kUres  puliliéus  avec 
celles  d'Arlington  el  ailleurs;  et  enfin  la  traduc- 
tion on  anglais  de  ta  MHaUwgte  fAlonzo' Barba , 
iU74,  in-8. 

*  VONT A6U  (  Jean  ) ,  4*  comte  de  Sand^ch ,  né  à 

Wcsitoinster  en  1718,  succéda,  cm  IT'f!!,  à  la  pai- 
rie de  son  grand-père,  et  dès  qu'il  eut  atteint  Tàge 
requis ,  siégea  dans  la  chambre  haute.  Il  fiit  en- 
^oyê,  en  174G,  plrnipoli'iiliairc  ;iu  tongi-esde  Brcda, 
et  ses  pouvoir''  lurent  continué:)  jusqu'au  traité 
d*Aix-la-Chapi  Ile  (octobre  4748).  A  son  retour  il 
fut  a'Jiiiis  au  conseil-privé,  el  nimuné  pivmler  ioid 
de  rauitraulé.  Ikux  fois  éloigné  du  ce  poste  impor- 
tant, il  y  Tut  dent  fois  rappelé.  U  occupa  cet  em- 
ploi pt  iulanl  toulc  la  période  orageuse  de  l  i  Luei  i  e 
d'Amérique ,  et  sa  conduite  dans  ces  circonslaiices 
dHBdies  lui  fit  beaucoup  d'honneur.  Il  réforma 
plusieurs  abus  dans  les  arsenaux  de  marine; 
ntenta  les  établissements  des  soldats  de  cette  arme; 
encouragea  les  voyages  de  d<!a>uvertes ,  et  montra 
une  grande  (omiais^atiee  des  devoirs  du  départe- 
ment qui  lui  était  conlié.  En  1785,  il  accepta  la 
capitainerie  des  chasses ,  quMI  ne  conserva  qu'un 
an.  Il  rentra  ensuite  daii-  la  vie  privée,  et  mourut 
le  30  avril  1792.  On  lui  allriliue  un  pamphlet  in- 
lilnlé  :  Etat  de  la  qvetlûm  r^aUve  à  rhotfdee  de 
(irffnirich  ,  1779,  en  ivpouse  à  l'écrit  du  capitaine 
haiilie  :  Etat  de  fko^jùoê  royal  de  Greemvich,  pu- 
bV-d  l'année  précédente.  John  Cook,  son  chapeUin  , 
a  publié  :  i'oyatje  fait  par  le  comte  de  Sandwich 
iiatu  la  Méditerranée,  dam  Itt  années  1738-5U, 
écrit  par  hti-méme,  [u  ét^é  d*iine  notice  détaillée 
sur  l'auteur. 

*  MONTAGii  (Georges },  naturaliste,  ué  en  Angle- 
terre, mort  à  Knoirlc,  dans  le  Devonshlre,  en 
18lî>,  est  auteur  des  om  rages  suivants  :  Diction- 
naire ornitholoijique,  1Ht)2,  i  vol.  in- 8;  Testacra 
britamiica ,  (  ou  Histoire  naturelle  de*  coquiHai/es 
anglais)  1803,  in- 1,  avec  un  siippléiuent ,  1809.  Il 
était  membre  de  la  société  linnéenne  de  Londres. 

MONTAGUE  ou  HONTAIGU  (Charles),  loniie  de 
Hallifax,  ûls  de  Georges  Montague,  comte  de 
Norlhamptun ,  montra  de  bonne  heure  une  grande 
Ibcitité  i  s'exprimer  dlo^uemnient.  Cet  avanUi;{e  lui 
servit  dans  les  clianibres  des  communes,  où  il 
parla  avec  chaleur  pourGuillaume  lll.Ce  mon'jr«|ue, 
étant  parvenu  i  la  couronne  d'Angleterre ,  le  ré- 
compensa de  son  zèle  par  nue  pension,  et  par  les 
charges  de  commissaire  du  trésor,  de  cbaiicelier  de 
l'échiquier,  et  de  sous  -  li'ësorier.  Ce  An  lui  qui 
donna  la  pix-niière  idée  des  billets  de  l'échiquier,  si 
commodes  dans  le  coromeice  d'Angleterre.  Aprèi» 
la  mort  de  (iuillaume,  il  Iravailla  sous  lu  reine 
Anne  à  avancer  et  à  soutenir  la  léuuion  entre 
l'Angleterre  et  l'Ecosse,  et  à  faire  fixer  la  siu-ce.«siou 
«  la  couronne  dans  la  maison  de  Hanovre.  Le  mi- 
nistère A|ant  cbangé,  il  fut  disgracié  par  la  reine  ; 
mais  après  la  mort  de  cotte  princesse,  il  fut  un  de«: 
régents  du  royaume, jusqu'à  l'arrivée  de  tieorges  l'S 
qui  le  décora  des  titres  de  comte  de  Hatliraz,  de 
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conseiller  privé,  tic  chevalii^r  de  la  Jar^eM^^C! , 
et  de  premier  commissaire  du  trésor,  il  mourut  en 
171 K.  On  a  de  lui  un  poème  intihité  VHomme  Aon- 
ncur.  et  d^autres  ouvrages  en  anglais,  en  vers  el  en 
prose. 

*  lIOmCUE  ou  MONTAGU  (lady  Marie  Woa- 

TiF.v),  lu'c  v\\  KilK)  à  Tlhirc^lA  ,  davi'»  le  eointé 
de  .Nutlingharo ,  était  lu  liilu  ainée  du  duc  de 
Kingston.  Son  père  lui  fit  donner  la  même  édu* 
cation  qu'à  ses  tils,  et  elle  apprit  a\ee  ^uk  i  s  le 
grec,  lu  lûtin,  le  français,  l'allemand,  l'italien, 
les  belles-lettres,  la  philosophie,  etc.  Avec  de  telles 
comiaissanee- .  il  l'Iait  diriicile  qu'unr  femme  ilmu'e, 
comme  elle  l'était,  d'une  imaginatî«)n  très-vive,  ne 
devint  pas  romanesqne  et  pédante.  En  1712,  elle 
épousa  lord  Kdon  in!  ^Vll|tI^>\-Mllllla^lle  ,  (pii  fui 
quati'O  ans  après  numn^t;  a  i'ambas>ude  de  Con- 
stantinople.  Avant  de  l'y  i-ejuindre  elle  visita  la 
Iloliandr  ,  r Alli'tiia'^ne  et  la  ie.  Elle  apjn  it  eu 
un  au  la  langue  tun]ue,  et  obtint  du  sultan, 
Achmet  111 ,  la  permission  de  voir  le  sérail.  SYtant 
liée  avec  la  sultane  Fatima,  i  l'Ii  lMv  par  ^a  lieauté. 
ses  fréquentes  visites  au  palais  la  mirent  à  même 
d'en  bien  connaître  l*intérienr,  et  de  donner  du 
hiin  ni  des  idées  plus  justes  'jni'  'l's  Knropéens  nVn 
avaient  eues  jusqu'alors.  Ce  fut  ù  Iteligrad  ,  petite 
ville  à  quatre  lieues  de  Constantino|)le ,  qu'elle  vit 
pour  la  première  fois  pralicjuer  V inocnlatiun  de  la 
petite  vérole,  dont  elle  apprit  les  procédés,  et  les 
introduisit  en  Europe.  En  s'en  retournant  avec  son 
époux  ,  elle  voulut  débarquer  en  Arri(|ue,  se  rendit 
à  Tunis,  et  vit  près  de  cette  ville  les  ruines  de  la 
(kitrie  d'Annibal.  Elle  aborda  ensuite  à  Gènes,  et 
retourna  eti  Angleterre  |>ar  la  France.  A  Lomlrcs, 
elle  se  montra  à  la  fois  wigh ,  poète  et  philosophe. 
Sa  maison  de  Twickcnham ,  a  ô  lieues  de  Lorfdrcs, 
devint  le  rendez-vous  des  hommes  les  plus  célèbres, 
tels  que  l'o(>e,  Addison,  Steele,  etc.;  mais  le  parti 
des  fort/.v  a\ant  triomphé ,  lady  Monlague  Aitabreu- 
vée  d'ainerlume.  S'étant  permis  quelques  plaisan- 
teries contre  son  ami  l*ope,  il  y  répondit  par  des 
sarcasmes  aussi  spirituels  que  piquanls.  Le  séjour 
de  l'Angleterre  lui  devenant  insupportable,  elle  en- 
gagea son  mari  ii  passer  en  Italie,  où  elle  demeura 
vingt-deux  uns,  dans  les  états  de  Venise.  Devenue 
veuve  en  17(il,  elle  se  décida  à  retourner  en  Angle- 
terre, t'oinme  elle  traversait  la  France, quelqu'un 
faisant  devant  elle  l'éloge  des  lettres  de  mad.  de 
Sévigné  :  «  liiles  sont  fort  julies.  répondit-elle; 
»  mais  dans  iO  ans  les  miennes  ne  seront  pas  moins 
»  recherchées....  ^  Un  ans  après  son  retonr  dans  sa 
patrie,  clic  mourut  le:2l  août  ITlii,  âgée  ili  Ti  an  . 
Mi-s  M-  niieîti'  luge  lui  éleva,  dans  la  cathédrale  de 
LUililitlil,  un  monument  en  marbre,  oii  l'on  voit 
la  Iteauté  vei>>.mt  des  larme»  sur  sa  loudic.  Ses 
f.rUrrs,  adressées  à  divers  |iei-sonnagCs,  el  coule- 
riaiil  itt  rrlolton  dr.  si-s  oijimcs ,  ne  furent  publiiVs 
qu'après  >ii  uioi  t  par  les  soins  di>  M,  Clélaiid,  î.on- 
dies.  17<M.  r>  vol.  iu-!2;->  rdilitiu  ,  17G7,  i  \ol. 
in-12;  uiuis  tout  porte  à  eroire  qiu>  lo  A"  n'est  pa> 
de  lady  Montagne;  ear  jamais  l'on  n'a  reproduit  le 
roîMMi-^riit  II-  lettres  qu'il  renierme.  On  a  encore 
de  celle  dame  quelques  fiagmenls  el  des  poésies  qui 

ont  élé  recueillies  et  imprimées  avec  ses  leUrn  , 
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T  rin  lros,  ifiOS,  S  vol.  in-12,  (Taprès  les  ntipinanx 
ïmm  i>ar  la  Camille  à  l'éditeur  et  accompagnes  de 
MémtUm  <w  m  «le  par  Dollaway  :  ws  (Kuorrtont 
t'ié  Irafl.  011  français,  Paiis,  1801 ,  i  vol.  in-12.  On 
a  plusieurs  (raduclioiis  dt:  ses  Lettres ,  dont  la  plus 
«slimée  ««(  «elle  d^Anson ,  Paris,  IMS,  S  vol.  in-li, 
avrc  ses'  Vohie<i .  trad.  par  M.  nri  niain  namier.  On 
a  voulu  comparer  ladjf  Montagne  avec  mad.  de 
Sëv^pië;  mais  le  itiMte  de  œlle-d  cotMisIe  dans  la 
grâce,  la  clarté  rcMc'jz.Tnro  ,  et  «nrtniil  le  naturel  ; 
lady  Montagne  se  distingue  par  des  pensées  pro- 
fonde» t  par  la  ngadM  des  Toes ,  par  des  eonnals* 
sances classiques,  par  une  ci  itiqtiefine  et  piquante, 
mais  elle  manque  souvent  de  naturel.  Ses  poésies 
supposent  anssi  dn  talent;  mais  Taoteur  dédai- 
gnait de  s'assujettir  aii\  W  cles.  Quant  à  son  ca- 
lactère ,  nous  répéterons  ce  qu'en  a  judicieusement 
dit  M.  Flévée  :  «  A  seise  ans ,  elle  r^i^retle  de  n'être 
I»  \\•^^  homme  ;  h  trente  ans,  elle  dem.inde  déjà  dix 
»  années  de  moins  ;  mère  de  famille ,  eUefail  l'éloge 
^  dn  célibat.  La  toilette  des  Françaises  loi  parait 
»  ridicule,  et  tant  <|ii'elle  a  l'espoir  do  plaiix»,  elle 
s  tire  ses  modes  de  Fiance.  A  soiianto-huit  ans,  il 
w  'y  avait  déjà  hait  années  qu*eNe  n*avait  osé  se  rc« 
»  garder  dans  \m  miroir;  cl  Inrsqii'on  venait  lui 
w  rendre  visite ,  elle  recevait  en  domino  el  en 
»  masffne.  Ses  vœat  tes  pins  ardents  étaient  qu'an- 
»  en  ne  île  >es  peli!e?-fllles  ne  lui  ressemblât  par 
M  Tespi  il  et  le  caractère  ;  enûu ,  dans  ses  vieux  jours, 
v  en  voyant  passer  vne  villageoise,  elle  refrreltait 
u  de  n'avoir  pas  été  lonle  sa  vie  ipnoi  anle  et  sans 
n  ambition.  »  Tout  ce  que  l'un  a  raconté  de  la  pas- 
sion que  le  sultan  Achmet  111  avait  conçue  pour 
lady  Monta;.Mie,  el  à  laquelli*  elle  ne  se  serait  pas 
monUiie  iudilTérenle ,  doit  ôlrc  rangé  parmi  les 
fables. 

•  MONTAIGNE  (Jean) .  né  en  t7'i9,  dans  le  dio- 
cèse de  Cahors,  commença  ces  études  à  Toulouse 
et  les  termina  en  1774  à  Paris,  dans  la  coniroonantë 

de  Sain(-Sul[)iee.  Après  avoir  uMenn  un  des  pre- 
roie»  rangs  de  sa  licence ,  il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  Sorbonne.  Attaché  définillvement  &  la  con- 
grégation de  Saint -Sulpice,  il  enseigna  successi- 
Tenrient  la  théologie  à  Toulouse  cl  à  L>y<Hi ,  et  fut 
ensuite  maître  «Tétudes  an  grand  séminaire  de 
Paris.  Resté  en  Fiance  pendant  la  révolution ,  il 
fut  Jeté  dans  les  prisons  de  la  terreur,  où  il  lan- 
guit jusqu'après  le  9  thermidor.  Dès  qu'il  le  put 
sans  danger  il  reprit  les  fonctions  de  son  minis- 
tère el  rcndil  tous  les  services  qui  dépendaient  de 
lui.  En  1800,  il  concourul  avec  le  respectable 
M.  Emery  à  réunir  les  membres  do  sa  congi-cgation 
et  reprit  l'enseignerocot  de  la  théologie.  >iommé 
su|M  rieur  du  séminaire  dMssy,  il  Ail,  en  1811 ,  atta- 
qué d'uno  maladie  de  nerfs,  qui  tlnil  p.-ir  le  rendre 
incapable  de  toute  application.  Il  mourut  au  sémi- 
naire d'issy,  le  \\  mai-s  ISS1.  On  lui  doit  la  pu- 
blication de  rouvrago  posthume  de  Legiand,  son 
confrère  à  Saint-Suipice  '.Dt  existentiâ  Dei , 
in-8;  il  l'a  fait  précéder  d'une  notice  siu-  l'autour, 
écrite  avec  élégance  et  pureté. 

.MONTAIGNË.  Voy.  Moeitache  et  Moktak  (Phi- 
lippe ). 

MONTAIGNES.  Koy,  SiaHomi. 


MOXTAICU  f  Pierrp  fît  khin  de  ),  i''  ?! and-maîlre 
de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  qui  résidait 
alors  à  Ptolémaide,  ëlail  de  la  provlnea  d'Aavengne. 
H  mena  du  secoui-s  au  roi  d'Arménie  contre  les 
Sairasius,  se  sigiuUa  à  la  prise  de  Oamielle  en  lâlU, 
et  mourut  en  1230,  regretté  de  tous  les  princes 
chix'tiens. 

MOiNTAlGU  (Gilles  Atcëun  de),  évèque  de  Tû- 
ronane,  chancelier  de  France  et  provisenr  de  Sor- 
bonne, sous  le  règne  du  roi  Jean,  fut  sanle-des- 
sceaux  de  ce  prince  pendant  sa  prison  en  Angle- 
terre. Mais  dijMt  refusé  de  sceller  les  dons  indiscrets 
que  le  monfli-quc  faisait  à  des  sei£;neur>  anglais,  il 
fut  congédié.  Le  roi  Jean  le  rappela  ensuite  avec 
bonneor,  et  le  Ht  décorer  de  la  pourpre  par  le 
pape  Innocent  VI .  en  t.*>l>t.  Il  rcn  lii  1-  sei-viees 
importants  à  la  France ,  par  sa  prudence  el  par 
M  Mgeme.  r«t  illastre  |H^lat  monnit  &  Avignon  «n 
1~7S,  a|irès  avoir  IravalUéàlaréfimnede  rnniver- 
sité  de  Paris. 

MONTAIGU  f  Pierre  ),  fr&re  du  précédent  n  ^  \6 
tfi  tar<!in'il  ilr  Lai>n.  fui  praviseurde  Sorhoiine  après 
lui ,  cl  réiablil  le  collège  de  Montaigu ,  qui  tombait 
en  ruines.  Ce  colMfre  avait  été  fondé  à  Paris,  en 
t"l{,  |iar  Gilles  Ayielin  de  Monlaii;n,  airhcvéque 
de  Itoucn ,  de  la  même  lamille  que  les  précédents. 
Pierre  monrut  à  Paris  en  1!S89,  regretté  des  gens 
de  hien. 

.MONTAIOL'  (  Richard  de)  théologien  anglais, s'ac- 
quit dans  le  parti  protestant  une  grande  réputa- 
tion par  ses  ouvi-ai;e>.  I,i>  roi  Jacques  \"  le  chargea 
de  purger  l'Histoire  ee(  l( 'élastique  dos  failles  dont 
quelques  écrivains ,  plu*  j<iou\  qo't'idairés,  l'avalent 
remplie.  Ce  prim  e  le  reconnaîs-^ail  Ires-capable  de 
s'acquitter  de  ce  travail.  Monlaigu  publia,  en  Itt^, 
son  livre  intitulé  :  AnaUnAa  tcdniasUearvm  exeni- 
ltili':tiu)n  .  in-fol.  Son  mérite  le  (il  nommer  évr^que 
de  Chichester  en  16^8,  puis  de  Norwich  en  1638. 
Ce  prélat  pensait  en  tout  comme  l'Eglise  callHH- 
liqne,  à  laquelle  il  se  serait  ivuui,  si  sa  mort, 
arrivée  en  1641 ,  ne  Tavail  empêché  d'esécuter  cotte 
résolution.  Il  était  assete  habile  dans  la  langue 
grecque.  Il  traduisit  21 1  Lettres  de  saint  Risilo,  el 
celles  du  patriarche  Pholios.  On  a  do  lui  d'aubnes 
onvrages  pleins  d'érudition. 

MONTALIUM  (  Ovide  ),  professeur  en  médecine 
el  astronome  du  sénat  de  Bologne,  naquit  vers 
10OS,  et  mounil  septuagénaire.  Ou  a  de  lui  :  Index 
plaulorum,  102i,  in-*.  C'est  la  dcs<'riptioij  des 
plantes  qu'il  avait  séchées,  collées  sur  du  papier, 
el  qu'il  avait  distribuées  en  4  gros  vol.;  Bililiothem 
boianica,  sous  le  nom«dc  Rumaldi,  1637,  in-i.  Il 
la  publia  sous  ce  nom ,  afin  de  pouvoir  se  louer  à 
l'ombre  de  ce  voile.  On  l'a  n^mprlméc  à  La  Haye 
en  1740,  à  la  suite  de  la  Bibliothèque  botanique 
de  J,-Fr.  Séguier.  Kpistolfr  de  rebujs  in  bmioniemi 
(rocfu  indigmit,  H»ô4,  in-i  ;  Ca-nolaphia  clarvrum 
ditcturum  bononienxium  ,  lOiO,  in  -  I  ;  Arlxirelutn 
Utiri  ;/,  1608,  in -fol.;  Francfort,  Ili'.K»,  in-fol. 

*•  MONTALIM  (  le  P.  Joseph  ),  savant  dominicain, 
né  vers  17r»U  dans  les  états  de  l'Eglise,  embrassa  de 
bonne  heure  la  vie  religieuso,  et  consacra  les  loisirs 
du  cloître  ù  l'élude  des  langues  anciennes,  dans 
lesquelks  U  fit  de  grands  pingrè».  Aprfa»  avoir  pro* 
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fessé  phidit^ms  années  à  Rome  avec  succès,  il  fut 
iippctè  à  Sienne»  oit  il  remplit  «nccessivemcnt  la 
tliaire  de  thoolo::io  «1  n  ll.  (!"hi'l.ieii  ;  il  mourut 
iidii»  celle  v  iHe  en  luais  181 U.  La  plupart  de  ses 
ouvrage*  «oui  rasItSs  ititCdils;  mais  son  Leadeon  he- 
f'ramtm  rt  rhnUlcn -hihUntm  ,  Rome,  ITSO,  \  vol. 
lu-  l,  suHit  pour  lui  assurer  uu  rang  distingué  parmi 
les  philokfui». 

MoNTALEMnFRT  oi.  MONTALAMBEHT  (André 
de  ;,  seigneur  d'Essé  et  de  Panviliiers ,  né  en  1  ls.~, 
SI!  signala  de  bonne  heure  par  sa  valeur.  Il  (il  ses 
|)rcniitMes  armes  :i  la  biilaille  de  Forno'je .  en  I  l'J.'i, 
«l  cunlinua  de  se  distinguer  dans  toutes  les  guerres 
de  Louis  XII.  Sa  bravoure  était  si  connue,  que 
Fnriroi^  I"  le  v\\m<û.  dans  uu  louruoi,  pour  un  de 
leuv  qui  devaient  soutenir  Idiurt  des  guatie  plus 
rudes  lances  qui  se  présenteraient.  En  lîKiG,  il  se 
j.  la  avec  une  tompaainie  de  chevau  -  lé^ei-s  dans 
Turin  menacé  d  un  siège,  et  fCm  sortit  que  pour 
aller  emporter  Cîria  par  escalade.  L'année  l.i  i.",  ii 
•t  ri  ndit  I..iii.Ii(>cies  contre  mie  artnée  connnandde 
H»  l'empereur  Clutrlcs-Quiu.l,  et  doî^na  le  leiupi? 
à  rannée  Ihiuçaise  de  venir  le  dégager.  Aprrs  la 
mort  de  François  1''.  il  fut  cinoyé  eu  Ktosso  par 
Henri  11.  11  mil  le  siège  devaal  ilédington  .  tailla  en 
pièces  les  Anglais  et  en  moins  d*un  an  il  leur  en- 
U  va  tout  ce  '|iri!>  possédaient  dans  ce  royaume. 
Hi:nn  11,  qui  avait  besoin  de  soo  bras  d.ins  son 
royaume,  le  rajtpela  en  France,  et  s'en  lit  aixoni 
[  i^rn  r  à  la  guerre  du  iJoulonai»  contre  les  Anglais. 
Ambleleu*e,place  forte,  ajant  été  prise  d'assaut. Ii 
]$^rtéreu\  MonUlemberi  sauva  de  la  fureur  du  sidd  il 
le>  feinnies  et  les  lilles  qui  réclainèi-enl  sa  pioter- 
tion.  La  paix  ayant  été  conclue  en  1,mO,  ce  j-én.^j  al 
*«  retira  dans  une  de  ses  terres  en  l'oitou.  il  dc- 
fi  udit  ensuite  Térouane  contre  Cbarics-Quint ,  et 
}  fut  tué  le  1i  juin  V^S^. 

•  MOXTALEMBERT  (Marc-Réné,  marquis  de), 
■vlèbre  ingénieur,  né  le  If»  juillet  17U  ii  Angou- 
lèroe  ,  se  distingua  en  I7r><i,  aux  sièges  de  K  II  cl  de 
Philipshour^',  lit  ensuite  la  guerre  de  Itoliémc ,  et 
PII  rét  ompcnse  de  ses  services  reçut  le  litre  de 
capitaine  des  gardes  du  prince  de  rouii.  l.;i  paix  Itu' 
permit  de  se  livrer  à  son  goùl  pour  les  sciences, 
qu  il  étudia  surtout  dans  leurs  rafqiorts  avec  le 
métier  des  armes.  Les  Mrmmr,  \  ,|irj|  ruirnità  l'a- 
cadémie sur  son  Sijslem,'  dp  foi  lijH  uliuH  prriietulint- 
liire  lui  vahueiit  M.n  admission  dans  celle  ronipa> 
goie  en  1747.  Vcis  le  même  tein[>s  il  étahlit  d  niv 
rAngonmois  et  le  Périgord,  des  forges  qui  four- 
nirent bienlùl  à  la  marine  des  canons  et  des  pro- 
jecticles  de  toute  esiièce,  dmif  elle  ti'<'l,iit  iis-r/ 
I>our\  no.  Pendant  la  guérie  de  s<-pl  ans .  allacLé  à 
l  otat-major  des  armées  russe  et  suédoise,  il  rendit 
le<  services  le-  \  Au-  signalés.  A  la  p;iix  de  17«i2,  il 
reprit  ses  Irawiiiv  cl  termina  l'ouvrage  qu'il  avait 
loiiglemps  médité  sur  les  fortilications.  Le  cot|)S 
«lu  siénie,  .ilt.ielié  'i  r.iiiri.  ii  s\>(ème,  désipiu-ntixa 
ixlui  de  .MorjtaleiiiUrl ,  parce  ipi'il  était  nouveau  ; 
fvlui-ci  répondit  victorieusement  à  loules  les  ob- 
Kliiins,  par  la  conslniclitm  d'un  foil  de  !i ni-  (7u'il 
lil  élever  en  1779  à  l'de  d'Aix.  Il  n'avait  coùle  que 
m,\m  fr.  au  lien  de  plusieurs  millions  que  por- 
tait le  devis  des  ingénieurs,  et  A  nVprouva  pas  le 
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moindre  dérangement  par  l'efTet  de  la  détonation 
simullanéc  de  toulcs  les  balleries,  malgré  l'opinion 
des  mornes  ir)g('>nieurs  qui  avaient  prélendn  qu*il 
devait  s'énnul  i'.  si  l'on  hUviW.  nsM_'o  des  pièces 
donl  il  rl  ii(  armé.  A  la  révolution,  quoique  sa  for- 
tune ent  iHMiicnnp  soulTeH,  il  abandonna  pour  les 
Ijcsoins  de  l'élit  une  pension  qui  lui  av.iit  été  faile 
pour  la  perle  d  un  œil.  Craignant  que  sa  qnalité 
de  noble  ne  le  rendit  snspcct  aux  révolutionnaires, 
il  pa«sa  en  Anglefeire  avec  sa  femme.  M"'  de 
Coinarieii  (|),  qu'il  >  ntiandonna  pour  revenir  i 
faris,  ou  profitant  de  la  loi  du  divorce,  il  r«ponsa 
la  lille  d'un  atHilliiraire.  |,o  séquestre  avait  été  ap- 
posé sur  ses  hiens  :  celte  conduite  lui  en  obtint  la 
levée;  et,  pour  pR\er  ses  créanciers.  Il  vendit  sa 
leiTC  en  Angoniuois  (  tinire  des  a^-i-nrits ,  qui  n'a- 
méliorèrent pas  sa  fortune.  Malgré  la  pénurie  oîi 
il  se  trouvait,  fl  continua  d'entretenir  un  de.<«i- 
nalenr  el  un  inc'i  anicien  poiu'  exéciiter  ses  mo- 
dèles en  relief  de  furliticalion ,  coUcclion  précieuse 
4|u'ii  olIHt  au  comité  de  saint  public.  Ces  reliefs, 
au  nombre  do  f;i,  rMninil  im  cours  complet  de 
furliûcalion  et  d'artillerie.  Le  catalogue  raisonne 
en  a  été  publié,  Paris,  în-8,  de  17 p.  Camot  rap- 
pela nin«t  .jue  rKAiron  et  .Marescot  au  comité  de 
salut  public  pour  consnlU  i  leur  cxpciience.  Monta- 
lerabert  avait  été  pr  oposé  pour  «ne  des  ptaees  va- 
r  iriles  ;i  ririslilnt  dans  la  section  de  mécanique  ; 
nrais  quand  il  apprit  qu'il  avait  Kouapatfe  pour 
concurrent,  lise  relira.  H  mourut  d'bydroptsic  le 
20  mais  ntlO  ,àgé  de  80  ans.  Les  ouvrages  qu'il  a 
laissés ,  sont  :  Mémoire  hislurinue  sur  la  fonte  iks 
eanon»,  I7ÎM,  în-l,;  Cheminér-puplc  ou  pnèlr  fran~ 
rrti<:.  ITH'".,  in-1;  Im  Forlijkation  perpeiuliculaire  on 
r Arl  dclemif  supérieur  à  Vo/femijf,  Paris,  177(;-y(;, 
^f  vol.  in-l,  avec  pl.  On  trouve  rarement  cet  ou- 
vrage complel  :  les  (iremiers  volumes  ont  été  tra- 
duit» eu  alieiiiand  par  le  major  du  génie  Lindcnau. 
L'auteur  s'atlache  a  faire  voirie  défaut  du  système 
des  forts  bastionnés,  et  j  suhstilno  celui  des  forte- 
resses angulaires  ,  avec  des  casemates,  ayant  pour 
principe  constant  (jiu'  les  casemates  sont  le  seul  • 
moyen  de  melire  un  petit  nonilin'  d'hommes  en 
étal  de  soutenir  longtemp!»  le»  atta([ucs  d'un  plus 
grand  nombre.  On  pent  voir  le  précis  des  div»>rses 
applications  de  celle  i  lée  principale,  dans  VArchitrc- 
inre  des  fortemssu ,  par  C.-K.  Mandai-,  qui  monire 
la  plus  haute  estime  pour  Monta lembert.  Dilli'rents 
Mémoires  ou  Corres^Kinilimce  pendant  la  gurrrc  /fe 
17:i7,  Londres  (Neuchàlel),  1777,5  vol.  in-8  :  «é- 
poam  a»  cohntî  tTArçon  sur  son  A]x>logie  drst  prin- 
.  /■y.  ^  ij-u  rr,'s  dans  U-  corps  du  r/éni'e,  17;K),  in-1  ; 
VAmi  de  t  ari  défnisif  ou  ûùservatio$is  sur  le  Journal 
Je  Fécole  iK)Uii,xhtiiipto ,  an  4  fITïMî),  r»  n"^  in-i; 
filiation  du  siihp'  de  Snint-Jenn-d'Arre,  I70H,  in-S. 
Il  faut  ajouli  I  à  ces  écrits  plusieurs  Mémoire^  lus  à 
l'académie,  quehpios  mmMirs,  et  des  poèxifs  te- 
yVev,  lemarquabies  p,ir  le  -oiil  et  la  ficililé.  On 
peut  cun.sultcr,  pour  plus  de  détails,  la  .\otin-  La- 
lande  mr  Mmtatembftt ,  dnns  le  M,iija»!n  ntryrh- 
pt'diipie,  (»'  année ,  iome  1".  et  son  A"%e  f,,\(nriiitw, 
par  helisie  de  Sales  i  t  le  ennile  de  la  Platièiv, 

\i)Oa  é  aVIle  un  rvmaii  iiililuli- :  Utiut^ntH,  ITW, et 

Psri»,  laoo,  «  v«i|.  in-li. 
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Paris,  1801 ,  iti-i.  Son  buste  a  <té  exécuté  par  le 

SCnlpUMir  lluinanrf. 

M0M  AIJ;.\1I>LUI  {  Louis- l  raiiyois-Jo*t;|)h-lk)ii.i- 
Teriturc  de  TnYu>,  ciuntc  de),  delà  nidme  famille, 
m-  11'  IS  t>(l(tbrc  IT.'iS,  cul  pour  |».in-ain  le  |>riiue 
de  CoiiLi,  lit  s;i  première  édmatiou  à  l'érole  de  la 
flèche,  el  fut  nomu:L'  sou>-li»"nl«»naiit,  l£levé  bienlûl 
an  grade  de  ca|iitaiiii',  il  devint  pl>is  lard  chef  d' es- 
cadiori  au  régimoiil  des  chasseurs  de  Gévaiidan,  cl 
faisait  parlie  du  tanip  de  Saiiil-Peuys  eu  ITS'.t, 
l(i!<i|ii'i!  dnnna  <:i  iiL'i!.is-.ioii.  Depuis,  il  vc'ntt  datis 
lu  irliailc  iii^ipi  eii  1St)',(,  opocpie  oii  il  lut  drpulé 
ili'  I  l  au  corps  Iéj;i>lalir.  Uevenu  tliam- 

hcdlau  de  lionapurk' ni  ls;o,  il  (il  parlie,  à  la  res- 
tanrntinn ,  di;  la  cuui  de  Louis  Wlll,  et  inuurut 
vers  IKiii). 

MONTALEMBERT  (  Marc  -  Hriir  Anne-.Marii- , 
roiiilc  de  j,  neveu  du  priVédeiit ,  tié  en  1""7  à 
f'aris,  suivit,  à  peine  Agée  de  lo  ans,  ses  parents 
dans  Texd ,  devint  capiluine  dans  la  furmt'e 
par  son  [ti're  en  Ani^leterre ,  el  lit  avec  elle  la 
(itierre  contre  les  noirs  à  Si.-i)oniitigue.  Lois  du 
licenrienient  do  celle  lésion  en  t7!l<.<,  il  olilint  du 
service  datiï  i'arntuc  anglai:>o  el  fui  cnvuvé  eu 
Egypte ,  puis  dan»  les  Index,  où  il  servit  de  1804  à 
i.sOK.  lie  retotn- on  Furojie,  il  partit  aussitôt  pour 
l'Edpagnc ,  ùîi  il  se  signala  dans  divtm'ti  cirton- 
slatHi's.  A  la  restauration  en  1S|  l,  U  amtinpagiia 
Louis  XVill ,  <pii  le  lit  colonel  eî  !i-  r(>nvo\a  à  Lon- 
dres avec  le  litre  ilc  secrélairi'  d  aiid>assade.  Eu 
i8ir>,  noninié  ministre  à  Stullcnnl ,  il  Tnl  en  1819 
t'ievé  à  ia  ùi-  j  ail  i  l  (ir^sti^né  pom  l'.iiiibas- 

Mde  de  iKtiuitiauk.  ^Uultjiies  jours  avant  celui 
qui  était  iixé  pour  sftn  di'|)arL  ayant  combattu  à 
la  cliand>re  les  lois  d'evct-plion  présentées  par  les 
niiiiislre»  apios  l'assassinat  du  duc  de  lUirr),  il 
cessa  d*âlre  employt' ,  cl  ce  ne  Tut  «pren  1826  qu'il 
fut  tinnimé  Mîitti-^lie  en  Siri'de.  La  1 1'  ototitai  lie 
iSâU  le  lil  révoiiuer  de  sc:»  fondions;  mais  il  n  en 
pnôla  pas  moin»  serment  au  nouveau  chef  du 
gouvt'rin"tnr!it  l'î  ronlinua  de  [laniitn'  Hur.rn!  à  la 
tribune  pour  y  coinbaltrc  toutes  les  mesures  qu'il 
regardait  comme  funestesi  el  pour  revendiquer  le 
sulTi.iye  nuiva'rsi'l  el  la  libellé  «ren^i*i.  i  i  ir;i  iit.  U 
mourut  le  20  juin  Ibûi,  dans  le»  sentiuienls  du  la 
pln«  grande  piêlë,  iaiiHsant  deux  fil:*,  dont  l'aluë, 
héritier  de  la  |»airie .  1'.  ansjji  dc  SC$  VCrtUS  et 
du  ses  talenU  connue  oralonr. 

MONTAMVKT  (Jean-PiciTC  Oacrasm)^,  comte  de), 
lioninie  d'éfat,  ifinie  ancienne  famille  du  Datipliiné, 
mquil  le  .>  juillet  tTGG,  à  Sarregueniine»,  place 
ftirle  dont  son  père  diait  commaiidant.  On  le  des- 
tina d'abord  a  ia  profes^-ion  des  aimes;  inai-^  de 
nouvelle!)  vues  adoptées  par  &a  raiiiilie,  le  dé-ci- 
dèrent  à  entrer  dnns  la  magieirature  :  et  11  fUl 
)ujnrvu  friiiii'  l  iin^e  de  coii<eillei  au  parleinenl 
de  (jreiioble.  il  adopU  les  priiuipes  de  la  révo- 
lution et  prévenant  la  Kfquisîtion ,  entra  dans  un 
balailln  i  d'  \;  !ni:[  iiivs  de  la  iMoîih'  oîi  il  s<>rvit 
quebliic  temps  comme  siinpie  soldai.  Uevemi  à 
\alence ,  aprrà  le  0  thermidor  il  en  l^il  nommiS 
maire  et  se  concilia  .  dans  ce  poste  honorable ,  l'e  - 
lime  uni vei selle.  Apii>;>  le  IH  bruinait c,  tiona- 
IMuic  qui  ravail  conuu  etapprcciét  le  nomma  préfi-t 
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do  la  Manche  ,  puis  dc  Seino-ol-Oiso ,  le  fil  ensnile 
conseiller  d'état,  directeur -général  des  ponts -et- 
chaussées,  el  enfin  mmislre  de  TintAieur.  Em- 
brassant d'un  coup  d'œil  les  difl'érenles  parties  de 
ra<iniinislralion ,  il  leur  donna  raetivilc  que  récla- 
mait réial  de  la  France;  les  sciences,  les  lettres 
et  les  arts  reçurent  dc  lui  de  puissants  encoui-apc- 
ments.  il  po;»  la  première  pierre  du  bassin  d'An- 
vers, et  améliora  le  port  d'Ostendc  ;  il  fit  percer 
les  belles  routes  qui  Irn  <  :  i  iu  les  Alpes,  et  étendit 
SCS  soins  sur  la  navigation  intérieure  de  la  France. 
Paris  lui  dui  plusieurs  monuments,  cl  il  s'occupa 
avec  beaucoup  de  soin  de  l'assainir  et  dc  rcinbellir. 
En  tSOy  el  en  1S11,  il  (il  à  la  tribune  du  corps  léïris- 
latif  l'exposé  de  la  situation  de  l'empire,  parvenu 
au  plus  baut  point  de  prospérité.  Au  commence- 
tneid  de  1SI3,  il  dut  m  faire  un  bien  dillérenl.  Kn 
eiïel,  l'empire  ne  lartia  pas  d'être  envahi,  et  an 
mois  de  mars  181  t.  Monlalivet  fut  obligé  de  suivre, 
avec  les  aulix-s  niini^ties,  .Marie-Louise  à  lilois. 
Heslé  sans  emploi  sous  la  première  restauration , 
il  fut  pendant  les  cmt-jmrs  inti  ndaiit  général  de 
la  couronne  et  pair;  il  vécut  ilaii^  la  lotiaite  jus- 
qu'en 181'J,  f[Uù  le  roi  le  rappela  à  la  cluunhi  e  de? 
pairs  où  il  siégea  parmi  les  membres  de  l'opposi- 
tion, II  mouinl  le  Janvier  IK^",  h  «a  terre  de 
Laijrange,  près  de  rmiillv.  haru  pr-  iiion  i  son 
Elwfp  à  la  ili  iiiilue  d,  s  pairs. 

MONTALTI:^  (Louis)  ;  l  'est  le  noin  «inus  lequel  s'est 
dé;;uisé  l'asca! ,  lorsqu'il  a  l'ait  paraiiru  les  LfUrcs 
proviiicialis,  n'osant  avouer  nue  pi-oduclion  qu'il 
savait  bien  n'être  pas  celle  de  la  candeur,  de  la 
cliarilé  el  de  la  vénié.  Voij.  P\scvu 
Md.M  ALTt:.  loi/.  Ham;].!. 

MO.NTAMV  (  Hidier-I'raiînii^  n'Anci.*is,  seiiinenr 
de  ),  né  eu  Ilasse-Nui  uiaiidie  ,  amateur  éclairé  dos 
beau\-ari8,  mourut  à  Paria,  en  4791,  âgé  de  tl£ 
ans.  Il  esl  auleur  des  ouvrages  suivants  :  Iji  /.i7/io- 
iji}(jgjmic,  traduite  de  ralleiuand  de  Poil,  17,'ir*, 
3  vol.  in-li;  Traité  divi  eoitlntrs  pour  la  ftdnturt  en 
vnuiU  H  sur  la  pnrrclitnc,  précède*  de  Y  Art  Je  prituirr 
ttur  l'émail,  iuiprimii  à  Taris  en  ]7l>o,  iu-12.  nido- 
ivt,  auquel  il  le  remit  en  mourant,  en  a  tUé  Tédi- 
leui,  et  l'a  auf;nienlé. 

MOMAN,  en  latin  Monlanus,  hérésiarque,  né  à 
Ardalian  dans  la  Mysie  au  n*  rîiicle,  fut  un  insen«^ 
qtii  Joua  le  pri>i)Iielc.  Il  prétendit  (jue  Oint  avait 
\oulu  sauver  le  luonde  par  Moïse  el  par  b'S  pru- 
piiètcs  ;  qu'ayant  échoiit^  dan«  ce  dessein ,  il  s'était 
incarné;  et  <pie,  n'a\a:it  j  i  rii  iin»  r'trs^i ,  il  était 
descendu  en  lui  par  le  moyen  du  îsaint-t.sprit ,  et 
dans  demi  prophéicsses ,  Prisclllc  et  Maximillc , 
loiiles  deu\  r-rmues  il  ' qualité ,  mais  de  niati\ai-;e 
vie,  qui  abandonnèreiit  lenrt>  umri.s  pour  suivre  ce 
nouveau  pix>phélc.  Destiné  { comme  le  prétendent 
è!re  tous  les  illuminés)  à  réformer  les  abus,  et  à 
tirer  les  fidèles  de  l'enfance  où  ils  avaient  vtvu 
jusqu'aloi-s ,  Moiilan  disait  plusieurs  capiômes ,  re- 
gardait  les  féconde?  noi  es  n  ninii  illicites,  ordoMuait 
de  ne  point  fuir  la  iH'rsécution,  et  de  refuser,  la  p<>- 
nilencc  à  ceus  qui  dlaienl  tombés.  I/austérilé  appa- 
rente de  -e?  inirui  ':  =1 1  vif  hcin;  onp  à  accréditer 
les  délires  de  son  esprit.  Sc-s  disciples  furent  appe- 
lés fnon<imi'r(e«,  de  ion  nom ,  etf^Hsént'm»,  àcause 
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àel%  peUte  ville  <lc  Pépuxiuin ,  dans  la  Phrygie, 
dont  iU  avaient  Fuji  leur  cbeMieu,  et  iiu'ils  nom- 
D)aienl  Jinaalem.  Eusèbc  «lit  que  Muiilan  et  Maxi- 
mitie  tombèrent  dans  le  désespoir  et  se  pendirent. 
Saint  Apollinaire  d'Uidraplc  fut  le  plus  zélé  adver- 
suitu  des  monlanisleii ,  qui ,  ainsi  que  kur  niailre, 
étaioiit  onlhousia-stcs  jusqu'à  la  dduieiice.  Us  furent 
coridanuiës  l'I  cxcotumuiiios  par  lu  concile  d'Hié- 
rnpio  avec  Tliéodo.so  lo  Corroyour.  Louis  eirt-urs 
oui  élé  rcfutées  par  divers  auteurs  sur  la  fui  du 
sccttuii  siècle  :  par  MiUiade,  savant  apologiste  do  la 
religion  chrélietine  ;  jiar  Aslérius  l  rbauus ,  prêtre 
cathulique,  el  |»ar  lùisébe,  dans  sou  ilisiuire  ecclè- 
tiajiliqup,  liv.  *»,  diap.  I.*i  et  16.  Ces  écrivains  repro- 
chèrent tous  à  Montan  et  à  si's  prophcles&eâ  les  accès 
de  fuix'ur  cl  lU:  <I(  ftu'ncc  dans  lesquels  ces  vision- 
naires prckiiiKiiciit  [nuiiiiéliser ,  indécence  dans  la- 
quelle les  vrais  pruplièles  ne  sunt  jamais  loiuhés; 
la  fius^rti'  lit-  Icni-  [iin]<lirlies,  démontrée  par  l'é- 
vêneruenl ,  l'cun^itu  U  iiaiil  avec  lequel  ils  décla- 
maient COn  I  re  les  pasteurs  de  TEglise  qui  les  avaient 
esconununiov  ;  t'upposiliun  qui  se  trouvait  ciiln: 
leur  morale  ut  leurs  mu-ius  ;  leur  mollesse,  leur 
mondanité;  les  artillces  dont  ils  se  servaient  pour 
cxtoiquor  de  l'arpeiil  de  leurs  prct-élUc*  r.'s  sim  - 
Uiic'd  se  vantaient  d'avoir  eu  dus  niarljrs  de  leur 
crttjance ;  mais  A^tériusUrbanus  leur  soiitiutqu'ib 
n'eu  avaient  Jamais  eu;  <\w .  panni  vvnx  qti'il-; 
citaient, -les  lUià  avatciil  donne  de  1  urgent  pour 
«orlîr  de  prison ,  les  antres  avaient  &é  eoodamncii 
pour  des  crimes.  Ils  Irumin  i  i-ii!  pour  un  rnnnifnl 
le  pape  Victor;  mais  il  ne  Ui  da  pas  à  les  couuaiUe. 
Vuy,  V|i;toR. 

MONTAN,  ajvîu'vcqiip  de  Tolède,  vers  firiO,  aussi 
pieux  que  savant,  fut  eu  bnlle  à  la  calouuiie.  On 
dit  qu'ayant  ëté  accusé  d'imptidicité ,  il  |«rouva  son 
intioccm  e  vn  h'unnl .  pendant  la  célébration  des 
sauUs  rov stères,  des  charbuus  ardents  dans  sun 
aiibe ,  sansqu'clle  en  fût  brâlée  (l^'o;/-  l'ien  e  lents). 
U  nous  rr^te  lic  lui  dcu\  fpltres qui décèleul beau- 
coup de  savoir  et  de  piété. 
MONTAN  (Jean-Baptiste),  Vuy.  Mo^TAM  s 
>!"\  r\N  (  IMiiliiipc  ,  ou  plutôt  l'bilippc  de  la 
Jio.MAii.>K,  savant  docteur  de  Sorbuuue ,  natif 
d'Amientières,  ëtait  bon  crilique,  et  se  distingua 
autant  p.irscs  mn'iM-s  et  sa  piéli'  (jiic  |nf  ;<;i  srituicc. 
U  vécut  dans  le  célibat  et  ne  lut  point  élevé  aux 
ordre*  sacrés.  Il  enseigna  le  grec  avec  réputation 
dans  ruiiivcrsiti'  de  Houai,  où  il  fonda  (mis  l)(>iir<t's 
pour  de  pauvres  écolier:»,  el  où  il  mourut  l'an 
iS67,  âgé  de  plus  de  90  ans.  Erasme  élait  son  ami. 
On  a  de  lui  la  révision  de  qin'l^ino-  Imités  Ai.'  saint 
Jean  Cbrjâosloinu  et  la  iiaduction  du  grec  en  la- 
tin des  Cotnmenlaim  de  Tbéophylacte,  arcbeWiqne 
d'Acride  ,  sur  les  KvatiL'iles,  les  l^pitres  de  saint 
Paul  et  plusieurs  petits  prûpltèlcs,  Uàlu ,  1jj4  el 
1570. 

MONTANAHI  (fieinini,inn\  astronome  de  Modène, 
né  dans  cette  ville  eu  ll)5i,  uuscigua  les  niallié- 
matiques  à  Bologne  avec  succès  «  et  y  mourut  vers 
la  (in  du  xvii'  ^ioric.  On  a  de  lui  :  une  Dis'^rrtiiliùn 
tur  U»  comètes,  un  latin;  De  ki  nutttiere  de  faire  des 
«iurvatiott*  «fronomiguB»;  Diiooun  sur  b$  étoiln 


à  jparuiire ,  etc.  Bien  des  savants  sont  persuadée 
que  ces  prélendues  dlollcs  fixes  n'étaient  que  des 

méléorcs  qui  avalent  pris  qiicbpie  consislance. 
(  Voy,  les  Observations  phiUm.»  %V*  138,  207).  Mon- 
tanarl  avait  adopté  plusicui-s  idées  de  Gaswndi; 
mais,  n'ayant  pas  sou  péiiie  ,  il  les  déf>'Uilait  plus 
mal  que  lui.  On  trouvera  des  dclails  sur  sa  vie 
dans  les  VHtr  iUttarum  de  Fubroni  et  dans  la  Bi' 
hliôth.  mtidfnrse  «le  Tiiahoschi. 

•  .MONTANCLOS  (Mai  ie-tiuilie  SIaïo.x  de  ;,  née  ;i 
Aix  eu  l"3i),  cultiva  la  lilléralure  avec  quelque 
succès.  Ou  a  de  cette  dame  des  /W.mVs  faciles  ,  mais 
négligées,  et  plusieurs  /«tèces  de  thé(Ure^  parmi  les- 
quelles on  remarque  Kubent  te  Bossu.  Ses  Œuvres 
diverses  ont  été  publiées  à  Paris  en  1790 «  8  vol. 
in-li.  Elle  mourut  le  i'.)  août  1812. 

MONTAM  S.  Vuij.  NmoN, 

MONTAM  S,  ou  MONTI  (Jean-Baptîstc),  né  à  V*- 
roue  en  I  l'.IS,  d'une  famille  noble,  prati<pia  el  en- 
seigna la  iiiédeciiio  à  l'adoiie,  avec  une  réputation 
eviraonliuaire.  Il  fut  même  regardé  comme  un  se> 
coud  Gulien.  Ou  a  de  lui  :  Mrilicina  nnitena',  Opus- 
cula  varia  meJiia.  in-fol.;  De  yradil'Wi  «/  facutla- 
tibus  nudieaatenlarvm ,  iu-H  ;  letAkma  s'ft  Gatemm 
et  Aricru/iain.  in-H;  et  d'autre*  ouvrables  qui  eurent 
un  sucrés  liihlinjjué  de  son  temps,  mais  qui  ne  ré- 
pondent pa>.  à  sa  grande  célébrité.  Il  a  cultivé  aussi 
la  poésie,  et  a  en  >  li,ii>otis  avec  les  lir  itrx-es- 
pi  its  de  son  siècle.  11  niiHii  ut  eu  I.'mI  à  .'(,")  ans. 

MONTAM  S.  Voy.  Ahias. 

.MONT\lu;()N  i  I(.jhert-Fraur.H>  deV  .lil  lo  P.  Hva- 
fiiMMK  de  rAs^uinj.lton ,  aw^uAm  de  la  place  des 
Victoires,  né  à  Paris  le  tl  niai  ITOo,  se  distingua 
d.in>  1,1  I  11  lii  i'.  1-0  irii  Stanislas  de  Polojj'ue  rhonora 
du  litii.'  de  MJii  auiiiôiiier ,  en  léinoi(;iia^e  de  sa  âa- 
tisfaclion  d'un  Avent  qu'il  avait  prèclié  devant  ce 
l>rin<r.  Il  |u'rit  inanicDiviisomrn!  à  Plombières  , 
dans  la  criie  d'eau  qu  éprouva  celte  ville  la  nuit 
du  S4  au  juillet  1770.  On  comple  pai  iul  ses  ou- 
vra'_"("i  :  !<•  !)irf!r>niiri>rc  njtoihih'iiw ,  1"  vdl.  in  8,  et 
a  \ol.  in-li  ;  lo  Hrrufit  d'ehquence  sainte,  1  vol. 
in- 13;  VRisioire  ds  l'imlilutim  de  la  féU  du  Saint 
Sacrfiiinit  .  1  mA.  in  12. 1.e  P.  IhM'tliftli  t  en  a  doinié 
une  plnsauiplc.  {\otj.  UtHTiioLKV.}  Le  Dtctionmire 
uiHAiolique  de  Monlargon  est  un  répertoire  utile; 
et  il  li>  -(  i.iil  (Irtvaiila'j^o .  si  rnti1i"ir  avait  eu  plus 
de  goût  el  un  style  tiiuius  iucoirect.  Il  n'en  a  pas 
moins  été  réimprimé,  Paris,  IfâS-SI,  15  vol. 
iu-12,  dont  le  detiiit  r  i  oiitieiil  la  table;  el  IH"I»-Ô1, 
18  vol.  iu- 12,  avec  un  discours  piéitwiuaiie  deTabbé 
tiuillon. 

VnNTAnr.fntt  MASCAH ARIAIIAS  fFivjre  ,!.•), 
né  à  Lisbonne  eu  ItiTO,  d'une  famille  noble,  voya- 
gea dans  presfftie  foute  l'Europe.  Il  sei-vit  ensuite 
eu  qnalilé  lîi'  (  aiiil.iini'  '.  av  alci  ie  ,  ilcpiiis  1701 
jusqu'en  17IU. Il  quitta  le  niélier  de  la  guerre  puur 
se  livrer  à  l'étude.  Ce  fut  lui  qui  inIroduisH  le 
prcmior  i  ii  l'oi  [iiu  il  l'usage  des  ijnzHfi'S  :  eu  quoi 
ou  peut  douter  qu'il  ail  leudu  service  à  celle  na- 
tion ,  qui ,  du  temps  d*Emmanucl  et  de  Jean  III , 
ne  coiniaissait  rien  A*'  (  L'Ia,  cl  qui  a  liicn  fir-'jéin'ré, 
depuis  qu'elle  a  ce  qu'on  appelle  des  gens  de  U  t  ires. 
Il  mourut  en  1730.  Ses  ouvrages  sont  :  les  AVgo- 
àatim  itlafoixif  iUmkk,  2  Tel,  iu'Si  HUMn 
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naturrl'i  <  honulotiiiiu'  «  f  jh'Ulitjtic  ihi  tuutu^i^  ;  l.a 
Corufiu'lc  des  Onizes^  peuple  du  Uivsil,  HeUh- 
iùm  de  ta  bafmtle  de  Peterwtfradin .  in-i  ;  Kvéne- 
vwnis  lerriblfs  arrhes  ru  lùnofi*'  m  17]  7,  iii-4  ; 
])élails  des  prayres  failt  [tar  lea  liusies  contre  les 
TuTcs  et  le»  Tartare»,  in-l,  elr. 

MONTAI  HA. N  (Jani(U>s  l'oi  >>i  r  de  ),  h\<k'aI  et 
éeheviii  do  Paiis,  mort  en  1(»H5,  tait  auleui-  de 
quelques  pièces  de  thi<âlre.  It  ëlait  lié  avec  Des- 
préaiix,  Itacine  et  Chapelle. 

'  MUNTAUBAiNU,  llibuiitici  du  xvit*  aiidc,  com- 
incnfa  de  naviguer  à  l'ilge  do  16  ans ,  et  courut , 
pendant  plus  de  ^iiifjt  niiiu'es,  les  rotes  de  la  Noii- 
veUc-E.spagnc ,  de  Carlha^ène  ,  de  la  Floride,  de 
tonle  TAmérique  du  îîoni  jii>i*}u'à  Terre-Neuve,  des 
Canaries  et  du  (lap-Vert.  II  lit,  en  IG'Jl,  une  lani- 
|>agitc  mémorable  sur  la  ode  de  (•iiiiiée,  el  s'em- 
para du  fort  de  Sierra-I.l^>ne ,  qu'il  détruisit ,  de 
peur  que  les  An<;lais  ne  vinï'seiit  s'y  éluhlir.  Trois 
ans  plus  tard,  U  convova  jusqu'en  France  plusieurs 
prises  qn*il  av«H  Ikiles'  dans  les  mers  d'Améiiquc, 
et  se  rendit  maître,  sur  sa  mule,  de  plusieurs  vais- 
M'uuv  du  guerre.  Les  hommes  de  son  équipage  em- 
ployant, dnrant  leurséjonr  à  Bordeaux,  les  richesses 
«pi  ils  s'étaient  procurées  dans  la  course  à  des  ex- 
travagances,  Montauliand  se  détermina,  k  quiller 
cette  ville  au  mois  de  janvier  i&Sm ,  el  alla  croiser 
siu-  la  rôle  de  fJuinée,  avee  son  vai^-seau  qui  i  im- 
tait  Tti  pièces  de  eanon.  11  captura,  dans  le  guife 
de  Guiut't!,  un  giand  nombre  de  bâllnienls  hollan- 
daia  «1  anglais.  Il  avait  abordé  un  de  ces  derniers, 
qui  venait  de  se  rendre,  lorsque  le  feu,  qui  prit  à 
ses  poudres,  lit  sauter  les  deuv  vaisseaux.  Mon- 
tauband,  écliappé  comme  par  miracle  à  une  mort 
certaine,  se  retrouva  au  milieu  de  la  mer,  enlourd 
de  débris.  Il  recueillit  seize  de  ses  gens,  tous  aussi 
maltraités  que  lui,  les  embarqua  sur  une  chaloupe, 
et,  après  être  resté  trois  jours  en  mer  sans  vivres , 
atléril  enfin  sur  un  point  inhabité  de  la  eôte  près» 
du  cap  Corse.  Au  boni  de  deux  jours  ,  il  rencontra, 
au  cap  l^>pez  ,  des  nt'crc'j  qu'il  avait  vus  dans  ses 
précédents  voyagLs,  el  qui  nu  le  recoinmrent  qu'a- 
vec pi-ine  ;  il  en  fut  de  même  du  fils  de  leur  roi. 
Ce  cher,  qui  le  combla  de  bons  traileinniU  ,  le 
mena  dans  Tinlérieur  dn  pays,  et  Ty  roliiil  jus- 
qu'à l'arrivée  d'un  navire  poHufiais ,  qui  porta 
.Monfaubiuid  à  l'ile  San-Tlionié.  .Monlauband  profila 
en.suile  de  l'occasion  que  lui  oflril  un  navii-e  an- 
j^lais,  pour  gagner  les  Antilles ,  d'où  il  revint  à 
Bordeaux.  Il  mourut  eu  I7l)(>,  laissant  une  fU'hliufi 
tlu  yiifjiujF  du  sk'Ur  de  Motitaulxmd ,  capùaïue  des 
Flihuslirrs ,  eu  Guinée ,  en  r<f/i?i'i'  lG'.)j,«ifC  une 
dfsvriplwn  dti  royiiuuie  du  Cap-de-Ltii»':,  des  mrriirs'. 
des  coutmiws  rl  de  la  rdiffinn  du  jtaijs.  (.elle-  ro!a- 
tlon  se  trouve  à  la  .suite  de  la  traduction  de  l^s- 
Ca^as,  qui  a  été  publiée  à  Amsterdam,  IGOS,  1  vol. 
in-ll.  L'ouvrage  olVre  moins  de  rc-usei^jnenieuts 
géui;rapliiques  que  de  détails  concernant  les  aven- 
ture^ du  ra;tit,i!ni'  <li'  riibiisliers. 

MO.N  TAl  LT  ^riuiippc  di;),  duc  de  Navailles,  pair 
et  nuréchal  de  France.  d'uni>  l'amille  ancienne,  fut 
re(,u  |>age  chez  le  car  liiial  de  Hichelieu  en  Km,*},  à 
rài^e  de  14  ans.  he^truit  par  ce  célèbre  cardinal,  il 
abjura  le  calvinisme*  H  parvint  ensuite  aux  prc- 


uiiei's  gri'K-  militaires,  et  fut  toujoui-s  Irès-attaché 
au  cardinal  de  Uichelieu  el  au  cardinal  Hazarin.  H 
commanda  Faile  gauche  de  Tarm^  firançaise  à  là 
l)  itaille  de  Senef,  et  obtint  le  bàîoii  <\c  mai  l'i  liai  de 
France,  le  cordon  de  l'ordre  du  Saîul-Ksprit ,  la 
place  de  gonvemeur  du  due  d*Orléaus,  depuis  ré- 
gent du  royaume,  el  moin  ul  à  l'aris  en  KiSl,  à  (î.~ 
ans.  Ses  J/éniotre*  onlëté  imprimés  eu  17i)1,in->iâ. 
L'auteur  écrit  en  homme  de  qualité,  avec  une 
simplicité  noble  et  ébranle;  it  D*y  manque  que  des 
faits  curieux. 

H(K>tTAUSieR.  Voy.  SAi!«Te-MAoaE. 

*  M(»NTAZET  (Antoine  de  Malvin  de),  archevêque 
deLpn,  né  au  diocèse  d'Agen  en  I71i,  devint 
grand  vicaire  de  Bl.  def'ltz4ame^ ,  éM-qucde  Sois- 
sons,  qui  lui  procura  la  place  daumônier  du  roi  , 
et  lui  inspira  probablement  a«  manière  de  voir  sur 
les  contestations  qui  s'étaient  élevées  dans  FB- 
glîse.  Toulerois  M.  de  .Moulaxet  ne  maniresta  pas 
alors  ses  sentiments  à  cet  ^ard.  Nommé  à  l'évéchc 
d*Atttan  en  1748.  il  parut  réuni  dftvues  avee  ses 
collègues  aux  assendilées  dn  clergé  de  1730  et  t7S'>. 
Llans  la  pi-emièiv,  chargé  de  prononcer  le  discours 
d*ouTerturt>,  il  s'éleva  avec  force  contre  rinerédnKté 
naissante  dont  il  montra  les  caust>ii  dans  le  progrès 
de  la  c«>rruplion,  de  l'orgueil  et  de  l'amour  de  l'in- 
dép<>ndance.  11  fut  des  plus  ardents  h  solliciter  la 
justice  du  roiconirc  les  entreprises  des  parlements. 
Mais  le  miuisire  de  la  renille  ayant  change  \>cu 
après ,  l'évèqtie  d'Autnn  parut  chau[;er  aussi ,  el  on 
pmtila  de  ses  nouvelles  dispositions,  fia  cour  vou- 
lait fiiiix>  cesser  l'espèce  d^excommunicalion  portée 
par  M.  de  (teaumont  cnnlrc  les  hospitalières  de 
Saint -Maiveau.  On  imagina  de  l  ecouriràla  prima- 
tie  de  I^jou,  el  le  cardinal  de  Tencin  étant  mort  , 
on  nomma  l'évêque  d'.Vutnn  à  ce  siège,  à  condition, 
dit-on,  qu'il  lèverait  les  ccnsinvs.t^clui-ei  se  prêta  4 
ce  désir  de  la  cour,  et,  n»ème  avant  d'avoir  obtenu 
ses  bulles ,  il  cassa  l  oi-dounance  de  l'archevêque 
de  Paris  (  8  avril  IT.iT  t.  <'.<  iti'  complaisance  excita 
do  grandes  plaintes  dans  le  clergé.  Pour  se  ju.stilier, 
l'archevêtpie  de  Lyon  publia,  en  17H0,  une  l.rt(re 
à  l'archnrque  de  Paris,  oii  il  rend  compte  de  ses 
procédés  el  di'  se<  fii<ilir>,  et  qui.  dit-on,  avait  été 
rédigée  par  lluuk  cl  .\ky.  11  lut  question  plu» 
d'une  fois  de  celte  affaire  dans  les  assemblées  pro- 
viuciali's  pI  jénénilc-^  du  clergé  ;  mais  In  cour  em- 
pêcha qu'il  lia  lui  pris  aucune  déli  iniinaliun  contre 
un  prélat  (|ui  avait  favorisé  ses  vues.  Itapttis,  l'ar- 
chevêqiie  suivit  constanunent  les  mente?  errements. 
Entouré  des  plus  zélés  ;)ppelants,  il  lit  vfuir  suc- 
cessivcnu'til  à  Lyon  les  dominicains  Lambert,  Caus- 
sancl  i  l  ("haix  ,  t  t  les  oiatorien'^  Valla  .  Cuihaud  et 
l.dl»<iL..  U  se  ci*iiiluisait  priui  i|»ulL'niciit  d'api-ès  les 
conseils  de  l'abbé  Mey  ;  el  on  a  cru  qu'il  employait 
la  plume  de  ce  canonisle.  On  a  entre  autres  du 
priutat,  car  on  ne  l'appelait  plus  qu'ainsi,  un 
Uandeinmi  rt  hiyirudhh  }ia$t<nvle  contre  l'histoire 
du  peuple  de  l>ieu,  par  It^-rruycr,  on  I7fi5,  iti-12; 
des  Maiitlrmculf  si\r  le  jubilé  et  pour  io»  carêmes, 
et  une  Inflriiclio»  sur  1rs  sources  de  F  incrédulité  f 
en  1776,  dont  le  fond  lui  fut  fourni  [>  ir  le  IV  Lam- 
bert. U  eut  fort  à  ceuur  de  ivnou vêler  tous  les 
lîYi-es  liturgtqui»  de       diocèse,  afln  ^a'il  ti*y 
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restât  ricQ  de  coiilraire  h  «es  scnHrucnls.  I)  fil 
rédiger  siiccti&Mveuient  du  Catcchisniu ,  un  Hilucl , 
an  Brvviaire,  une  Théologia  et  une  Philosophie, 
qui  o.-^iiM"M*onl  lous  plus  ou  moins  fie  ronfraflic- 
lion.  lAi  l3lcclii»inc  fui  atlaquc  dans  une  critique 
imprinK'c,  que  l'arehevèque  iundainna  par  un 
loiii:  Man'IuiiiL'iit  ilii  (î  novembre  1772;  v'cni  une 
apulo^ic  lie  la  Uix  Uitte  augusliuiciiiie  itur  plusieurs 
points.  Le  nouveau  Bréviehv  peitil  «0  1776,  el  le 
ihapilre  primatiat  l'acrepla  par  iiiip  (léliluMatiori 
(iu  i.>  nuvenibre  177G.  Cependant  on  publia  peu 
epièi  éa  MoHft  d»  m  point  MhneUn  h  titwgk, 
que  le  paHf»ient  de  Paris,  sur  le  ré<|uisitoiiie  de 
M.  Séguier,  coudamna  au  feu ,  lu  7  février  1777. 
Oa  ne  peut  ee  dinimuler  qa*ua  traitement 
tiVîiil  suiTi'  fil  l'Hiportion  avec  le  di'Iit  ;  l'au- 
teur des  Motifs  pouvait  avoir  mal  rai:»ouné,  cl 
Ml  peut-être  trop  vif;  mais  le  nSquiilloire  n'ëlait 
pas  non  plus  niuili'n'.  H  faut  bien  cuiiv(>nir  (|ue  le 
^kiueiilf  en  cette  ocea»io»,  connue  eu  quelques 
aulMa,  voulut  soutenir  un  prflat  en  qui  il  avait 
tramé  des  dispositions  h  le  seconder.  C'est  oc  qui 
explique  encore  |Niurquoi  il  donna  cause  ù 

runehevéque  dans  le  long  procès  qu'il  snseila  à  son 
chapitre,  pour  des  usages  cl  <1ls  piivllrjcs  (|iril 
{tarvinl  à  faire  abolir.  Sa  l'kilosf^hie  vit  le  jour  eu 
i^,  et  ion  Bitmt  en  1787.  L»  première  avait  été 
n-ilipée  par  le  P.  Valla,  de  rUratoiiv.  le  iiièniO(|iie 
J'arcbevèque  avait  ausii  chargé  de  cuuiposer  une 
Tbéolo^e.  Celle-ci,  qui  fut  pnblide  en  1784,  en 
tt  viil  ,  est  la  plus  fameuse  des  pi-û>ltii-tians  aux- 
quelles lie  Monlazet  a  attaché  son  noio.  Frônée 
par  If  I  II  11  qui  l'avait  produite,  elle  a  paru  î 
d'aiitreî"  se  ^elllir  «lu  vice  de  son  origine.  OinMijue 
i'aixbevéque  n'eût  pas,  dit-on  ,  permis  à  l'auteur 
de  développer  toules  ses  idées ,  cependant  il  en  res- 
tait ciieore  assez  pour  uiotivi-r  les  réclamations  qui 
le  tirent  entendre.  On  ^  remarqua  de»  réticences 
sor  des  points  importants,  et  un  langage  trop  oon- 
furme  à  celui  des  appelants  sur  quel(|ues  tnalièivs. 
Ce  fut  l'objet  de  quatre  lettres  qui  parurent ,  en 
I7tl6,  sous  le  titre  d'ObseriNitîbfw  sur  te  JMohgie  de 
LyoH,  par  l'abbé  Pey.Les  prèlivs  de  Suint-Sulpicc, 
qui  tenaient  le  séminaire  Saint-Irénée,  furent  obli- 
gés d'enseigner  cette  théologie.  D'abord  \H  sup- 
pléèrent aux  omissions  {>ar  des  cahiers  dn  lés;  mais 
i'aahcvê({ue  leurajanl  interdit  ce  moyen,  ils  turent 
réduits  à  sr;  contenter  d'observations  et  d'additions 
verbales.  A  sa  mort,  on  cessa  de  l'enseigner  dans 
«00  diocèse.  Depuis,  on  la  répandit  avec  soiu  en 
Allemagne,  en  Italie,  en  Espagne  et  en  Portugal. 
C'était  dans  le  tem[>s  où  l'un  chcrcliail  à  opérer 
ane  révolution  dans  renseignement  de  ces  pays.  La 
néolo^jr  tie  L\j*m  parut  propre  à  seconder  ses  vues, 
niai  la  propagea  en  Toscane;  Molinelli  la  com- 
ujcota  à  Gènes  ;  on  l'adopta  aussi  à  Naples  ;  d'un 
antre  edté  ,  elle  fut  môme  attaquée  par  un  journal 
de  la  Belgique.  On  dit  qu'il  en  parut  une  Défense 
m  1  vol.  .Nous  ne  Pavons  pas  vue  ;  mai»  une  lettre 
d'an  abbé  Bigy,  émigré  français,  datée  du  15  février 
179{,  dans  laquelle  il  répond  aux  critiques  du  même 
journal ,  nous  a  paru  renfermer  ce  qu'on  peut  dire 
de  nieux  en  fiiveur  de  celte  Théologie.  En  17(13,  lu 
gmid-diu:  4a  Toacaiw,  Ferdiiiaiid,  fit  rilinr  la 


Tkrijtotjip  de  Lyon  dc?  séminaires  de  ses  états.  L'ordre 
avait  été  soUicité  par  le  nonce  du  pape,  Louis  Ruiïo, 
serondd  de  Mancini,  évcMjue  de  Fiësole.  Dans  d'autres 
endroits  ,  on  i^fti'-a  de  I'en?ei!»iier.  OtianI  à  l'arrhe- 
vèque  de  Ljuii ,  ses  dernières  années  furent  liuu- 
blées  par  des  chagrins  domestiques ,  par  les  éciaUi 
scandaleux  des  coiivulsionnaires  dnn<;  son  diocèse  , 
et  par  les  ejLcès  de  quelques  fanatiques  ù  i^pn  et  à 
Farehis.  On  arrêta  les  plus  coupables ,  entre  autres 
Tin  curé  nommé  linnjniir.  r.e-;  scènes  et  des  ennuis 
particuliers  empoisounértMit  et  iiatèrenl  peut-èh'o 
les  derniers'  moments  de  l'arcfaevC'que.  Il  mourut  à 
Paris  le  "  mai  1T?<K,  à  l'àue  de  7<>  ans,  peu  aimé 
dans  M)u  dioa'^se.  Il  avait  voulu  ùtcr  son  séuiiiiaire 
anx  prêtres  de  Saint-Sulpice.  Une  puissante  inter- 
l  ession  le  força  à  les  y  laisser;  mais  il  s'en  diMlom- 
Diagea  en  fkisant  casser  leur  agivgatiou  à  l'univer- 
sité de  Valence.  11  était  re^rdé  comme  le  patron 
des  Jansénistes,  et  suivait  le  même  système  que 
M.  de  Fita^aïues,  rcconuaissaiil  l'autorilc  des  cuu- 
slilutlons ,  et  prochunanl  entendant  preK|oe  tous 
tes  pi  iikipes  dos  appelants.  Aussi  ceiix-ri,  tout  en 
le  louant  avec  excès,  dirent  ils  dans  un  de  leuts 
écrits ,  que  son  sysfême  poutm't  oootr  sa  eonmoéiti 

jinur  ce  kiijik/»',  nais  iju'it  ii\'tait  pas  sûr  pour  l'inir". 

M.  de  Monlazet,  outre  rardievèdié  de  Ljon,  inis- 
sédait  rabbaye  de  Saint-Victor,  &  Paris,  et  celle  de 
Muii>lii  i ,  en  Arf:onne.  A  sa  mort,  on  s'ernpressa  de 
rétablir  la  si(;ualure  du  formulaire,  et  on  diiipem 
les  opposants  qu'il  avait  ranemblds  de  tous  côtés , 
et  qui  semblaient  faire  do  L^fon  Ift  place  Ibrte  du 
jansénisme. 

*  MONTBARREY  (Alexandre- Marie -Léonor  D« 

SAi.vr-MMRia;,  prince  de),  iviiiiistie  de  la  guerre, 
né  à  Besançon,  le  iHi  avril  17.1i,  d'une  ancienne 
fiimlUe,  obtint  à  12  ans  une  compagnie  dans  le  ré- 
giment de  Lorraine.  Il  fil  plusieurs  campagnes  en 
Allemagne,  ut  fut  blessé  devant  Fribouiig  et  à  la 
bataille  de  lianfelt.  Il  reçut  le  brevet  de  colonel  en 
1749,  il  luimnanda,  en  IT.'IS,  le  régiment  delà 
couronne ,  à  la  tète  duquel  il  se  distingua.  Blessé 
de  nouveau  i  la  bataille  de  Crevelt,  fl  fut  fait  bri- 
gadier. Il  continua  de  se  si.;nalei  par  ses  talents  ot 
sa  bravoure,  enleva  un  17(ii,  au  prince  de  Bruns- 
wick ,  6  pièces  de  canon  dont  le  roi  loi  fit  pi-éseiit, 
et  après  la  paix  de  17(3.7,  obtint  la  place  de  capi- 
taine des  Cent-SuisscSf  de  Monsieur.  Dans  ses  loisirti 
il  composa  des  Mémmrtt  militaires,  qui  le  firent 
connaître  comme  administrateur.  Adjoint,  en  1776, 
à  M.  de  Saint -tiermain,  ministre  de  la  guerre,  il 
le  remplaça  Tannée  suivante,  et  fut  lui-même 
remplacé  par  le  marquis  de  Sémii  ,  en  1780.  C'est 
sous  son  administration  que  fut  commencée  la 
guerre  d'Amérique.  Son  attachement  à  son  roi 
i'uxpusa  à  de  grands  dangers,  surtout  dans  la 
Journée  du  li  juillet  178U.  Le  peuple,  qui  l'avait 
pris  pour  .M.  de  Launay,  le  conduisait  sur  la  place 
de  IJrève,  où  il  aurait  été  imnudé  ,  lorsque  M.  de 
la  Salle,  commandant  de  la  garde  oiationaie,  le 
reconnut  et  le  sauva.  Le  prince  de  Monlbarrey 
quitta  Paris,  se  lha  quelque  temps  à  Besançon, 
el  passa  en  Suisse  en  17V1.  11  s'établit  avec  sa 
famille  à  Constam»,  et  mourut  dans  cette  ville  le 
9  mal  1796-  Oo  a  de  lui  d«t  Jfémoirss,  qui  onl 
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t'U»  piiblii'sà  Paris,  c\n-t  Kiiieiy.  18i7,5  vol.  iii-8. 
tt  On  \o\[,  avec  une  piti/'  pi-<ir<iiiilc ,  dit  VAnù  de 
via  H4igim.  «In  l<.)  Mpliiithre  18S9  (tom.  61, 
V)  p.  178),  Mil  oniiii'i  -  ;!i  I  it  .  piivvcnii  aux  plu;; 
w  li.uils  j-i-iulcs  dans  la  i  aim  u'  .U  >  ai  im-* ,  tomblii 
»  d'honiii'iiis,  dt'vcrii)  i^r.iml  d'Kspa<;iic.  prinio  du 
i>  Sninl-Em|>ii»' .  ■  li  \  ilîi  r  dos  uidivs  du  it>i,  lia- 
>»  vailliT  lui-iiiùinc  a  lU  Imiit'  la  roii-iJoralioii  ulla- 
w  chÀ!  à  sa  posîliuii  .sociiilc.cl  si'  moutivr  dans  tout 
»  le  onm-s  ses  ^^^'»loires  <  j  !  pcii  nruiiniiissanl , 
»  t^poij.v  tikiijiiie  d'une  iLMiiiiti;  \i  i  tiicii-«  ,  pi-ie  >.ins 
»  pii!icip*:s,  t'I  avL'iiuIf  dans  son  ainbiliiMi.  »  Celle 
<  itati>  Il  siilTira  pour  lairu cunnailrc  dans  qiuil  «sprit 
tft  i\ril  a  élti  ri'di^ji*. 
HONTBEILLARD  (Philibert  6ve:(eau  d«).  I^oyes 

MOMBULN  (Charles  Uinv).dil  V^HrnveJui 
un  di'j  plu!(  raineuk capitaines  dn  \vi>-  -< -(  i,  ii  ,  i.nt 
m''  l'an  I.'mO,  an  »  li.i(>'aM  ilc  Mniillu un  ,  <la(;>  le 
dioioso  de  (îap  en  hanplnm- .  fi  inu'  uiu  itutu-  t  l  il- 
lustre ramille.  Il  se  inotttra  d^aliui'd  nn  Ter^enl  la- 
iliolitpie.  1  nt'  de  ses  sti  ins  ayant  ond)ras><''  la  ic- 
fcn  ine,  el  crai^'ianl  le  luurruux  du  Hiu  frère,  sV-nfuil 
n  Genève.  Monihrun  la  suivit,  décidé  à  la  Uier;inais 
Tlii'iiilni [•  <Ic  l'i /(  piunnl  non-sculenienl  à  le  ra- 
luiuniuder  a^et•  sa  >u  nr,  mais  \\  lui  lU  aljnier  la 
foi  d«  pèn».  Uepui:«  lors  le«  pndeslanis  eurent 
dfins  .Munllirini  le  ilnT  le  plus  délerniini,'.  Divers 
expluils  par  luMjucU  il  m:  sijznaia  en  Taveur  de  »a 
«eete  robligirent  de  se  relirer  à  (îeiiéve.  Après  en- 
viron deux  ans  (l'r>})s»"ir>' .  Mnii!!)riin  n^itm  rii 
France,  et  bC  rendît  niailre  de  plusieurs  places  eu 
Dauphiiié  et  en  Provence.  Il  se  trouva  aux  batuilli» 
de  Jariiac  et  de  Momunlotu'.  Avant  pris  divet-if- 
places,  il  eut  l'amliiee  de  utarilier  contre  l'arniec 
de  Henri  lU .  qui  folsatt  le  siège  de  Livron ,  et  d'or- 
doinier  à  S4's  trunpes  de  pilli  r  le-  InL'nncs  de  ce 
prince  en  1i>74.  l^ntin  le  inurtpns  de  dordes  pour- 
suivit vivement  re  sujet  ifbtflle.  Monlbrun .  en 
fuyant,  >e  cassa  l.i  nii  -^e  et  fut  ['if  la-  lui  til 
faire  hun  prucèà  à  Grenoble ,  oii  il  lut  condannié  a 
inoil  et  ciccnté  le  12  aoAt  iOTS.  Sa  vie  a  été  pn- 
Miée  par  J.  l"  Martin,  sons  le  litre  iV Jlistniir  ilr 
Charles  Duimy,  turHutniué  h  Brave,  sttgneur  de 
mntbrtêH.  S*  édIU,  Paris,  4816  «  in-8.  Gui  AUard 
t  ni'j'i  l'fiblié  en  1tnr>,la  ( i> «ftt trare ifoNf brun, 
Grenoble ,  iit-12. 

MONTCALM  (Lotiis- Joseph  de  Saint  -  Vkram  , 
niai'inis  de  ',  lienlenant-^rénéi  il  dr-  aniu  c  dn  loi, 
naquit  en  ilii  à  Gandiac  près  de  Nniies,  d'une 
famille  du  Koupn;ue .  ipiî ,  dit-on ,  a  produit  le  fk- 
inenx  grnnd-niaitre  (ïo/on  ,  vaiiKpn  tn  du  dragon 
qui  dosoluil  l'ilu  de  ithudes.  (^  oi/.  Gu£o.ti.)  Il  porta 
les  armes  de  bonne  heure  ;  et  apri^K  avoir  servi 
x'pt  ans  tlans  le  n'i^iiueut  de  H.iinant ,  il  fnt  Fait 
i'ulonti  de  celui  d'Auxcrruis  en  i~i*7t.  La  connatii- 
Mnce  que  Ton  avait  de  ses  latente  cl  de  son  activité 
lui  lit  (oïdiei  lis  runiniinnienienls  iiarlicnliers ,  et 
il  ne  perdit  aucune  occasion  de  se  signaler.  Il  ix'^nl 
trois  blessures  à  la  tialaillc  donnée  sons  IMaisance , 
le  r»  juin  I7  t(i,  et  deux  rou)  -  li'  H  n  à  la  nialln  n- 
reust;  aiïairc  de  l'Assiette.  Devenu  brigadier  de« 
armées  du  roi  en  1747,  et  mestre-de-eamp  du  non- 
vi»ii  r^iment  de  çftvalcric  de  son  nom  «n  1740 ,  U 


mérita  d'être  riit  i  ti  175()  maréchal  de  camp,  et 
cotnniandant  en  ihef  des  tinupcs  française»  dans 
l'Amérique.  Il  y  arriva  la  même  année ,  et  arrôla 
par  SCS  bnfini'<  di-|ii>^t[ii(iis  l'armée  de  lord  Loudon 
au  lac  du  Saint-Sacrement.  Les  campagnes  de  I7;i7 
et  iHSê  ne  Turent  pas  moins  (:lorieuses  pour  lui;  il 
îvp'Missi  a»ec  un  petit  nombre  de  troupes  les  ar- 
mées .malaises,  et  prit  des  forteresse*  munies  de 
garnisfjns  fortes  et  nombreuses.  Le  froid  ,  la  faim, 
accal.ti'îYiit  Si';  viliîrtfs,  di'iMiis  l'automne  de  f7N7 
justju  au  piiulcjups  de  17;>S.  Il  les  soutint  dans 
cette  evtri'inilé.  et  s'oublia  Ini-mème  pour  les  se- 
eniiiir.  I.i-  L'i'ui'ial  Al>''i n mviby  avant  succédé  au 
lord  i.uiidua,  le  marquis  de  .Vionlcalm  rempoila 
sur  lui,  le  H  juillet  t7.')8,  une  vicloire  complète  , 
cl  reçu}  li-  tiln'  de  lieulenant-^;ént■l al.  Kniin,  après 
avoir  éludé  longtemps  les  ell'orts  tl  >me  armée  su- 
périeure à  la  sienne,  et  ceux  d'une  flotte  formi- 
dable ,  il  fut  eii-xagé  mil_n'  lui  dans  tm  combat 
pit's  de  Ouebec.  Il  reçut  an  premier  rang  et  au 
premier  choc  une  profonde  blessure,  dont  il  mou- 
rut le  lendcnnin,  H  septembre  17"M,  i  iH  ans, 
en  héros  chrétien.  C'est  dans  cette  même  action 
que  périt  le  général  anglais  Wolf  ;  mais  il  eut  le 
tein|>s  d'aîiprrndre  «pie  son  arnu-e  était  vidnriense. 
La  «léfaite  entière  de  l'armée  française  fut  suivie  de 
ta  (leiie  du  Canada.  Quelques  auteurs,  en  particu- 
lier M.  '"ai Ai'i  r.. ;/.:•/.'  (Itiiis  les  par!i'-s  intfirtrurrx 
de  l'AïuerKfue  .leptnUrionale  ),  con^derent  ce  mal- 
heur comme  une  punitioa  de  la  conduite  tenue 
rnvt>r^  la  garnison  du  fort  Guillaume-Henri ,  qui 
tut  massacrée  par  le^  sauvages  maigre  la  capitula- 
tion. S*{1  est  vrai  que  les  Anglais  ont  exagéré  dans 
leurs  relations  les  torts  du  pétu'ral  français .  il  est 
vrai  aus»i  qu'il  est  iroposi^ble  de  le  jiistilier  entiè- 
rement. On  a  une  Letlrt  sur  sa  mort ,  publiée  par 
le  d'ii^liii»  Hiiiuainville.  Il  avait  un  frère  qui  fut 
compté  parmi  les  savants  précoces.  (  l'<^.  Canoiac 
et  Mas.)  En  1776,  un  Anglais  a  publié  des  Lettrtt 
faiiss(>rneiit  atlribtuvs  à  ce  général. 

.MOM'GUAL  (Gharie^i  de  ),  né  en  15Ù9  à  Annona]f 
en  Vlvarais ,  célèbre  et  savant  ai«hevèqne  de  Tou- 
louse, est  connu  par  di--  M'  iunircs .  iuiin  îiik's  à 
Rotterdam,  17iA,  en  â  vol.  tn-lâ.  Ils  roulent  «ur 
le  cardinal  de  Itichelieu.  Ce  ministre  Pavait  élevé 
à  r  iK  iiL'\i'vbé  de  Toulouse,  sur  la  «li'mlssiuii  du 
mrdinal  de  la  Valette, dont  il  avait  clé  pix'cepicur. 
11  gouverna  ce  diocèse  avec  beaucoup  de  zèle,  et  fit 
plusieni's  établissements  qui  font  chérirsa  nn-moire. 
Il  fut  d'abord  bouniier,  cti»nile  principal  du  collège 
d'Autun  à  Paris .  et  s^éleva  de  degré  en  degré.  Ses 
il/f)»((frrN  sutil  i  uiii'uv.  mais  ils  mit  été  im(>rimés 
avec  peu  de  &uiii ,  et  d'une  nianièie  incoirecte.  Il 
travailla  longtemps,  et  avec  assiduité,  à  corriger 
HiisMjf.fhi  a  ili'  lui  des  Leilre.s,  publiées ]iai  le  [kère 
Michel  Le  Uni^H*  "  poiisc^lait  (rès-bieu  le:>  langues 
savantes.  On  lui  attribue  encore  une  Dissfrtation, 
pour  piiiuver  <jiie  Ifs  puissauccM  xéculii  l '  s  m  fieucctil 
imposer  mr  les  i/ints  de  l' Egiiae  aucme  taxt ,  gaw 
h  cotumtemmt  du  dnifé  (  dans  VSuropt  gavante, 
novembre  171S  );  elTectivemcnl ,  ces  biens  étant 
cunsacrt's  ù  l)ieu  .  leur  produit  ne  peut  élue  emplo|é 
à  un  usiige  qnelconi|ne,  que  du  gré  de  leurs  ad- 

tuinislrattcu»  natuivUt  iilontclitl  iNtU  protciïteur 
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éùi  àavatiU  et  Irès-savant  liii-mi^me.  Les  gens  du 
kllre?  ont  jeté  des  fleurs  sur  mn  tombeau.  11  y  deii- 
ccndit  le  2-2  août  H"*»!  à  «"arrfl'ssnnnc. 

MuNTCUUtSIlt.N  de  VATTEVlLLt  »  Aiilniiie), 
pijotc  français,  d'un  apothicaire  de  Falaisu  en 
Normandio  ,  ml-  dans  la  i*  moitié  du  xvi'  siirli' ,  c>t 
plus  coiiiiii  [Mir  ses  intrigues,  par  son  hiuiRin 
4|tien.llt  ii>o  el  par  ses  aventures  que  par  sou  laloiit 
pour  Id  puésic.  Un  meurtre  dont  il  fut  aicusé  le 
força  «le  ^e  sauver  en  Angleterre,  où  il  porta  le 
nom  de  Valteville  et  où  le  roi  Jacquen  I'*  l'accueillit 
tivi>-bien.  Le  poète  aventurier  composa  dans  Texil 
une  tragédie  sur  la  mort  de  Marie  Stuart ,  intitulée  : 
VSeosmrise  ou  le  désastre  .  qu'il  dédia  à  Jacques  l*r. 
Ayan?  nMt  tP!  <a  grâce  à  la  prière  de  ce  monarque, 
il  a  i  diis,  et  y  divssa  une  boutique  de  lu- 

netlcs,  de  ruittt  aus  et  de  canifai.  H  s'occupa  quel» 
qiu«!  ariiu  i's  liu  re  iiiLHitr,  soupçonné  pendant  ce 
t£mps  là  lie  faut!  de  la  {au<<c  monnaie.  Il  leva  en- 
suite des  troupes  pour  Ks  lujj^nciioN  ,  el  fut  tué  au 
village  dv  TmiiaiHe^i ,  à  liin]  lii'iies  lic  Falaise, 
après  avoir  assassiné  ceux  qui  voulaient  le  prendre. 
On  iranfporia  son  corps  à  Uororront,  où  les  juges 
le  condamnèrent  à  avnir  !o>  nifinbios  rompus,  et  à 
ètrë  jelé  au  feu  cl  réduit  eu  cetitiies.  Cet  arrêt  fut 
exécuté  le  SI  octobre  Ui\.  Ou  a  de  lui  un  Traité 
di'  Cécrmomir  pntifiqup,  dédié  atl  toi  et  à  la  reine, 
in-i;  des  Tragédies,  une  Pastorale  en  ô  actes,  un 
fMème,  divisé  en  4  Kites ,  intitulé  Susanne  ou  ta 
C!iai.l<té,  in-lâ  et  in-8;  des  Sonnets,  etc.  Ce  sont 
autant  de  productions  tiès-iuédiocres ,  pour  ne  rieu 
dire  de  plus. 

Mr»NT-I)Onf:  (Pierre),  en  latin  Mous  Aurms , 
natif  de  Haris,  ut  conseiller,  ou,  selon  d'autres, 
ndlre  des  requêtes.  Ail  dwisé  d*Orldans  à  cause 
à'-  >tiii  altacliement  nti  ealvinismo.  II  s'ôtait  iTlird 
à  Sancerre,  où  il  mourut  eu  I^ÎU.  On  a  de  lui  un 
Cemmmtairemir  le  10«  livra  d*Euclide. 

MONT-D'ORGE  (Antoine  GAtTiuta  de),  maîti-c 
de  cbawbre-aux-deniers  du  ro\ ,  meoibre  distingué 
de  racadémie  de  Lyon  sa  pairie  ;  il  était  né  à  la  Ou 
du  Ji\ -septième  sikie  ,  et  mourut  à  f^aris  le  2i  oc- 
tobre i7(>8.  On  a  de  lui  ;  Héflextons  d'un  pfûUresur 
ropiray  en  4744 .  ln-13;  UArt  «T'toiprt'nwr  tet  ta- 
bleaux en  trois  rouhvir.^ ,  J7oî>,  in-8,  brochure  on 
l'on  trouve  des  détails  curieux;  un  Ballet ^  un 
Opéra,  ele.,  et  un  grand  nombre  de  petits  ouvrages 
peu  importants. 

*  MONTE  (Bdrtbcleini-Maria  del  ),  en  français  du 
Jtonl ,  célèbre  missionnaire ,  né  à  Bologne  letS  no- 
\ciTil)iL'  1720.  Sun  ninc,  qui  riait  ban  ;  i- r,  nait  !c 
desMiiu  de  lui  luire  cmbiusser  la  même  profession  ; 
mais  Dieu  avait  touché  le  cœur  du  jeune  del  Monte, 
i  t  lui  avait  inspiré  un  vif  désir  de  lairo  m)ii  salul  el 
de  travailler  à  celui  d' autrui.  11  se  décida  pour  l'état 
«cdéstastiqae,  reçut  la  prèlrise  le  21  décembre 
174'.i,  fl  t'ii  I7M  U  lHinnel  de  doclem  on  Ilu-rtln-ie. 
Ui»  lors  il  résolut  de  se  vouer  entièrement  à  l'œuvre 
des  mtsstons.  S*étanl  associé  quelques  ecclésiasti- 
ques zélés,  il  iiarxouriit  iieiniaiil  '2."'  ui^  1";  t  il  de 
rCglise,  celui  du  Venise ,  de  Lucques  el  le  .Mudéiiois, 
prériuint  et  évangélisant  les  riches  et  les  pauvres. 
Beaucoup  de  convei-sions  fuiL'iil  li  s  fruits  de  ses 

larjMX  apo»loli(|uei.  U  élâil  dUUcUc  de  xm&\M  « 


Tonction  de  ses  discours,  à  l'e-vemplc  de  ses  vertus, 
de  sa  charité  el  de  son  noble  désinldrcssemenl.  Une 
sainte  mort  couronna  une  vie  si  pleine  de  mérite? 
et  de  bonnes  œuvres.  Del  Monte  expira  dann  sa  pa- 
trie le  24  décembre  471S,  n*ayant  que  52  ans. 
Voulant  encore  foourant  ôtre  utile  à  l'œuvre  à 
lH(['ii.'lk'  il  avait  consacré  sa  vie,  il  laissa  lout  ce 
qu'il  possédait  à  la  mission  qu'il  avait  fondée.  La 
ville  où  il  était  né  fil  les  frais  de  «''-^  ftitTtTailles,  et 
plusieurs  aulivs  villes  honorèn  iit  sa  uniiioire  par 
des  services  solennels.  Le  cardinal  (jiuvanclli  com- 
posa son  éloge,  el  ra))l<'-  lovico  Prcti ,  son  ami 
et  son  condisciple,  prononra  ie  mai  1770,  son 
oraison  funèbre  à  Bologne.  Il  est  auteur  de  divers 
ouvrages  de  spiritualité,  dont  quelques-uns  ont  été 
réimprimés.  Les  principaux  sont  :  Gitù  al  cmre.  del 
êorerdote  secolare  e  regolare,  owero  oonsiderasioni 
frclesiaslichf  perogni  giorno  del  meae.ooll'  aggiunia 
degli  esami  prrvii  alh  oonfessione  e  communioae; 
B^gkmammlo  (M  tItpeUa  dooulo  ells  jMrsone  dlc^^li' 
eceirxinxtici  ;  Au-rrtimmti  a  gti  ordinandi;  Ristrelto 
délie  princifMli  cérémonie  délia  santa  nutsa  privaUt; 
Ojpuseo/f .  etc., Rome  et  Bologne,  IT7SL 

MONTEBELLO.  Yoy.  Lannes. 

MONTËCLAIR  (Michel),  musicien,  né  à  trois 
lieues  de  Chaumont  en  Bissigni ,  Tan  1666 ,  nunit 
en  1737  proclit:  Saint-Dcnys  en  France  ,  fut  le  pre- 
mier qui  dans  l'orchestre  de  l'opéra,  joua  de  la 
contre-basae,  instrument  qui  fait  un  si  grand  effél 
dan^  I.  -  r  hœurs,  et  dans  les  airs  de  masricirTT- ,  di; 
dénions  ut  dans  ceux  de  tempêtes.  On  a  de  lui  ;  une 
ITeMode  pour  sfyreMire  la.mtsique  ;  des  Prùu^ 
l^titr  h  violon  ;  des  Tria*  de  violén  ;  des  CmUaUÊi 
des  Motels,  etc. 

MONTÉCUCCULI ,  ou  pins  enelement  Mmmt- 
ciiccoi  i  (SébaMicndc),  prniiUininme  italien,  naquilà 
Fcri-are.  Il  avait  servi  Lharlcs-Quiul,  lorsqu'il  vtnteti 
France,  où  11  fat  envoyé  comme  écbânson  auprès  da 
Daui^in.Ce  prince  se  trouvant  h  Tounius,  l'été  de 
1336,  et  s'étanl  un  jour  échauflé  en  jouant  à  la 
penme .  demanda  nn  verra  d'eau ,  que  Honlécucouli 
lui  apporla  dans  une  tas  c  verre  rouge  ;il  en  but 
avec  avidité ,  tomba  malade ,  et  mourut  au  bout  de 
4  jours.  Comme  Montécneenli  se  connaissait  un 
|tcu  iMi  médorinc,  et  que  l'on  tient  de  lui  un 
Traité  des  poisotis ,  on  crut  trop  légîiremenl  qu'il 
avait  empoisonné  le  dauphin.  Il  Ait  mis  à  la  que8> 
lion  ,  t  en  avouant  ce  crin)e  par  la  fort  e  des 
tourments,  il  déclara,  dit-on,  qu'Antoine  de  Lève 
et  Ferdinand  de  Goniague,  attachés  &  Charles^ 
Ouint,  l'avaient  porté  à  le  cornnu  ttri  ;  niais  ces 
grands  généraux  s'élevèrent  contre  une  impu talion 
ridicnle  et  absurde,  et  rejetèrent  ce  tbrEiil  sur 
Catherine  de  Médicis,  <|ui,  en  se  défaisant  de  ce 
prince,  assui-ait  le  trône  à  Henri  U  son  époux» 
frère  cadet  du  dauphin  Fnuiçois.  Toutes  ces  cOo- 
jectures  étaient  bien  odieuses.  Les  généraux  de 
l'empereur  pouvaieol-ils  craindre  un  jeune  prince 
qui  n^valt  jamais  combattu  ?  Que  gagnaient  -  ils  à 
sa  mort?  Oiiel  crime  bas  et  honteux  avaient -ils 
commis  qui  pùl  les  faire  soupçonner?  L'intérêt 
que  Catherine  de  Médlcis  avait  d*étK  reine  de 
France  esl-it  une  raison  assez  forte  pour  lui  im- 
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qu'il  en  soit ,  Montécuccali  Ait  écartelé  à  Lyon  le 

7  (H-lobi*e  iri3G.  Ouciques  hitsluriens  ont  làt'hé  de 
laver  n  mémoire,  et  ont  firétendu  que  la  véritable 
caiiM  de  la  mort  du  dauphin  François  ftil  une 

pleurésie ,  et  non  le  poison.  La  circonstance  uù  il 
but  l'eau  demaniléu  à  Montécuoculi  vient  très-fort 
à  Tappui  de  celle  justification.  Au  reste,  Thisloire 
a  lavé  Charlcii-CJuiut  de  ce  crinio  odieux.  L'ari-ût 
rendu  contre  Monlécucculi  se  trouve  d&m  lu  tome  i 
def  Mémoira  dtUat  k  la  suite  de  ceux  de  Vilicroy, 
et  dans  les  Htèces  justificatives  des  mémoires  de  Ru 
BeUaij,  édition  ôv.  l'abln^  l^nibort ,  tonte  ti. 

MdM'l^:Ci;C€i:i.l  (  ÏUymond  de),  né  dans»  le  Mo- 
(It^iois,  en  1608,  d'une  famille  distinguée,  porta 
d'abord  les  armes  comme  simple  soldat  sous  tlrnest 
Ikmtécncculi ,  t^on  oncle,  qui  coininaudait  Tai-- 
tilleric  du  rempcrcur.  Le  nûtm  ne  parvint  au 
commandement  qu'après  avoir  passé  par  Ions  les 
di'çrrés  do  la  milice.  La  première  aciion  qui  ûl 
iirill'  -  I  II  j  '  du  jeune  héros  fut  en  1644*  A  la 
tète  de  deux  inillc  chevaux,  il  surprit.  )tHr  une 
marche  précipitée,  H),000  Suédois,  qu'il  cou- 
traiguit  d'aKindotuier  leur  bagage  et  leur  artillerie. 
Le  général  Uannier,  instruit  tU'  (x  lte  défaite,  tourna 
ses  armes  contre  le  vuin)|ut-ur,  e(  le  fit  prisunnier. 
Celui-ci  sut  inotlre  à  proiit  le  temps  de  sa  captivité, 
qui  fut  de  deux  années,  l  ue  leclui-e  conliriMcllf 
agrandit  la  sphère  du  ses  idées ,  et  assura  ses  succès 
«n  augmentant  ses  connaissancea.  A  peine  eut*  il 
obtenu  sa  liberté,  qu'il  so  vengea  de  sa  prison  par 
la  défaite  du  général  Wrangel ,  qui  périt  dair-  une 
bataille  en  Hohème.  .Nôtres  la  paix  <le  NVosIphaiie, 
Wontécucculi  passa  en  Suède ,  cl  ensuile  à  Modène, 
où  il  assista  aux  noces  du  duc.  Cette  fête  fut  mar- 
quée par  un  événement  bien  triste  pour  lui  :  il  eut 
1p  malliour  de  tuer  ânm  nu  carouscl  ]c  ( onito 
Manzani ,  teuu  ami ,  iaiico,  poussée  a^cc  liup  do 
force,  ayant  percé  la  cuitasgé  do  cet  infortuné 
courtisan.  ]£  chagrin  qu'il  en  it»s«ni(il  liàla  <r>u 
retour  en  Allemagne.  L'empereur  alUilta  culin- 
reracnt  Montécticculi  à  son  service  en  lij.-iT,  par  le 
litre  lii'  mai  (\Iial-(lt'-ranip  frénéral.  Jean  Casimir, 
roi  de  l'ulognu ,  avant  été  attaqué  par  llagolzki , 
tuince  de  Transylvanie,  et  par  la  Suède,  \u>i\u-.- 
cucculi  fut  envoyé  à  son  secours;  il  battit  les  Tran- 
sylvains et  prit  Cracovie  sur  les  Suédois.  Charles- 
Gustave  ,  roi  de  Suède,  ayant  tourné  ses  armes 
contre  le  Daneman  k ,  Monlécucculi  fiit  le  bon- 
heur de  prendre  plusit  urs  places  sur  l'agres^ur, 
et  délivra  Copenhague  par  terre,  avant  que  les 
Hollandais  y  eussent  jeté  du  secoui's  par  mer.  La 
paix  ,  fruit  de  ses  victoires,  ne  le  iaissii  pas  long- 
1em|»s  oisif.  Le  vainquctir  de  RagotxKi  «li  vint  son 
défenscnr  cdrttrt"  les  Ottomans.  11  li'>  loK  a  d  aban- 
donncr  la  Tiaiisylvanie,  et  ruiupil  pur  une  sage 
lenteur  toutes  les  enlivprises  d'une  armée  foi  ini- 
dable  ,  jusqu'à  l'arrivée  des  rrntiruis  ,  qui  l' liilèri  iit 
à  vaiitcrti  les  Turcs  à  la  célèbre  journée  de  Saint- 
Golbard,  en  liiUl.  Colle  vicloire  amena  la  paix, et 
ccqtii  pctil  p.'ïraitre  élfiiiiant  ,  une  pai\  peu  a»an- 
la^eune  ;  mais  l'ariuee  impériale  etail  si  mal  dis- 
ciplinée, et  composée  de  tant  de  nations  et  de 
njilic's  diverses,  faisiint  un  ensemble  mal  uni  et 
SI  diftlcilti  à  djiigcr  par  le  général  le  plus  iiobile , 


qu'on  jugea  convenable  de  finir  la  guen-c  à  tout 
prix.  Monlécucculi  fut  it'compensé  par  la  place  de 
présidenl  du  conseil  du  guerre  de  l'empereur  Léo* 
pold.  La  guerre  s'élant  allumée  quelque  temps 
aprî-s  entre  la  France  et  l'empire ,  MonlLk:uccuti 
fut  mis  en  HtlTi  à  la  tiHc  des  troupes  dt^linées  à 
arrêter  les  progrès  des  Françjiis.  Iji  prise  de  Bonn, 
et  la  jonction  de  son  armée  à  celle  du  prince  d'O- 
range, malgré  Turenne  et  Condé,  lui  acquirent 
beaucoup  de  gloire,  et  arrêtèrent  la  fortune  de 
Louis  XiV  ,  après  la  conquête  cle  trois  provinces  de 
Hollande.  On  lui  ûi.i  pourtant  le  commandemeot 
de  cette  armée  Tannée  suivante;  mais  on  le  lui 
rendit  en  1(i7'i,  pour  venir  sur  le  Rhin  faire  lêle  à 
Turenne.  Les  deux  généraux  passèrent  quatre  mois 
h  se  suivre ,  à  s'observer  dans  des  marches  cl  dans 
des  rampemenLs,  plus  estimés  que  des  victoires 
par  les  officiers  allemands  et  français.  L'un  et 
rautm  jugeaient  de  ce  t|uu  son  advemire  allait 
tenter  par  le>  marches  que  lui-même  eût  voulu 
faire  à  sJi  [ihn  o,  et  ils  ne  se  trompcM'iit  jamais, 
ils  opposaient  Tun  à  l'autre  la  patience,  la  ruse  et 
Tactivilé.  Les  maitri^s  de  Tart  admiraient  les  judi- 
cieuses et  profondes  mann'uvres  des  deux  héros . 
sans  prévoir  oii  elles  abouliraient,  lorsqu'un  boulet 
de  canon ,  qui  tua  le  général  français  près  du  vil- 
lijc  lie  Sallzbuch  en  ll»7."i,  lit  le  dénoilment  de 
tctlo  brillante  scène.  Il  n'y  avait  que  le  priuLC  de 
Condé  qui  pût  dispniri  à  Montik;ucculi  la  supé« 
rim  ité  (|ue  lui  donna  la  ni'>rt  «leTiiienne.  Ce  |>iiiice 
fui  envoyé  sur  le  hliiti,el  u|)rcs  avun*  essuvé  quel- 
que perle,  il  arrâla  le  général  inqtérial,  qui  ne 
laissa  pas  de  ixtcardcr  celle  dernière  campagne 
connue  la  plus  gluricnae  de  sa  vie,  non  qu'il  eût 
été  vainqueur,  mais  ()our  n'avoir  pas  été  vaincu  , 
ayant  à  coml>attre  Ttireime  et  Cutulé.  Il  pas>a  le 
re.-»t<!  de  sa  vie  ii  la  laïui'  iinjM  riale  ,  ooiu^jc  du  bien 
de  rétat,  et  dos  moyens  d'en  soutenir  la  gloire.  Il 
Tn'Minil  à  l.intz,  le  lU  octobre  KlSt  ,  à  "  ans. 
Coniiue  lu  di'^iul  de  la  discipline  avait  elé  la  cause 
de  presque  tunie-  les  défaites  des  Impériaux  eu 
Hongrie,  il  avait  do»iné  à  cet  objet  tous  ses  «oins, 
cl  c'est  à  lui  que  la  maison  d'Autriche  doit  les 
brillants  succès  do  ses  armes  depuis  la  si^  de 
Vienne,  «luî  eut  lieu  tmis  ans  apn'*  sa  mort. 
Victor- .\médi  e  ,  duc  de  Savoie,  se  |ibiis<iit  u  ra- 
conter le  liait  suivant.  Ifontécucculi  avait  dans  une 
marche  di>nué  ordre,  sous  peine  de  mort,  que 
pci'sonne  ne  passât  par  les  blés,  l  u  soldat ,  i-eve- 
nant  d'un  village  et  ignorant  les  défenses,  travei-sa 
un  sentier  qui  était  au  milieu  des  Mes.  Monlé- 
cucculi, i|iu  l  apLivut,  eiivu^a  urdie  au  prévôt  de 
l'armée  de  le  faire  pendre.  Cependant  ce  soldat 
qui  s'a^aïKiiit  allégua  au  général  qu'il  ne  savait 
pas  les  uriiies.  Que  le  préviil  fcme  sun  devoir,  ré- 
pondit Monlécucculi.  Comiue  cela  se  passa  en  un 
instant,  le  soldat  n'avait  pas  encon'  été  désair:; 
Aloi-s,  plein  de  fureur,  il  dit  :  J»-.  «V/<iw  p/v  cou- 
pabie.  jr  le  suis  mainttnant;  et  lira  son  fusil  sur 
.Montécucculi.  l  e  coup  niatiqna.el  Monlécucculi  lui 
pai-donnu.  Ses  .Ufiaum.^  miut<ii>rs,  imprimés  pour 
la  1"  fois  en  italien  ,  Cologne,  1701 ,  in-8,  ont  été 
trad.  ou  latin ,  Vienne  .  ITIH,  in -fol .  et  e-i  franc, 
pax  4^^'*^  Adomi  ils  sont  uliksau^  uiikl^rcs  et 
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lux  1ii!>toi-ieiis.  Les  meHIeiiKS  éditions  «n  françaiti 

«int  re!le>  <lc  I*ari-5,  17IH,  in-!2,  el  avec  les '.uni 
inenlaires  tic  Tui-pin  de  (^irissc,  3  vol.  in-4.  (  \uy. 
TmpiK.  )  S«s  opère  mUitari ,  etc.,  ont  été  pobliitii 
pni  l-o  Fosoolo  ,  Milan  ,  1807-08 ,  2  vol  t:r.  in-fdl. 
et  par  Jus.  Grasai,  Turin,  IKâl,  2  vol.  iii-K.  Cin 
peut  consaller,  pour  plus  de  détails  sur  ce  grand 
capitaîne,  YEhije  «jui  en  n  t^(^  Tiit  ynr  le  cotnl»? 
Augu^l.  Paradisi.  (  Voy.  Co.M)k  cl  i  iRtsMi  ).  Moii- 
técuceuli  Ihisait  d'aswx  beaux  vers;  il  était  imtnbre 
de  facadéinic  ilaliPtiTic  ,  établit'  à  Vienne  ;  et  il  foii- 
Iribua  à  rélablisïcuicul  de  celle  dus  curieux  de  la 

'  MONTÉGIU:  (Antninr-Kranroi.  Jkmn  .î,.),ni(î- 
decin ,  nu  à  belley,  le  G  mai  177U  ,  porta  les  armes 
att  sortir  du  colU^Re,  et  «n  bout  de  quatre  oti  cinq 
an<,  vint  (Mdilii  r  hi  rnéiliHinc  ù  l'aiis  où  il  prit  ses 
grades.  Fort  jeune  encore  el  sans  clieutelle,  il 
remplit  quelque  temps  une  place  d'ingénieur  du 
tjtilri-ti  i' ,  SI-  iMaiia,et  revint  à  Pni^,  s'\  ((Hisii-rer 
à  1  étude  apprurundie  de  Tari  de  giitfrir,  qu'il  pra- 
tiqua bientôt  avec  smxrès.  En  iSfO,  il  devint  ré- 
dacteur de  la  Gazflli'  ifc  sanlr,  et  sut  iIoiiritT  à  ce 
journal  nn  grand  intérêt.  Il  était  excellent  plijsio- 
lofçistc ,  comme  Pattestenl  plusieurs  Mémoire» ,  lus 
à  !'ficad('niit'  des  s<'it>nr(>s  ,  cl  iipinnuvos  jmr  ctlc, 
Aur  la  Digeatwn  cl  le  Vumiiseinent ,  dunl.  les  expé- 
riences araicnt  ëté  iîiites  sur  lui-même.  11  lut  a  la 
nu'nie  compagnie  un  lurmoiic  mr  /-  s  h<i^>ihuhs  i!f\ 
Lombrics,  ou  vers  de  terre,  el  l'un  cunnait  eficoro 
de  lui  des  reekerehes  sur  Veai  du  Ventrikxiur  { .l/d- 
tjasin  emijelop.,  J8'6,  t.  1",  p.  firj).  Knfin  il  a 
iourni  de  nombreux  ai'ticle^  au  Dklioimaire  des 
aeienees  médicales,  Hontè^ie  partit,  en  1818,  pour 
Saint  -  n<>inin{;ue ,  on,  depuis  ipielqne  temps,  il 
avait  projeté  d'aller  ëtudicr  la  tièvre  jaune ,  endé- 
mique dans  ces  contrées.  Atteint  du  fléau  qtril 
tenait  reconnaitiv  et  combattre,  il  mourut  au  l'ort- 
au« Prince,  le  14  septembre,  victime  sans  doute 
du  ddrouement  qu^il  avait  montré ,  quatre  jours 
auparavant ,  en  se  précipitant  dans  une  rivière , 
pour  sauver  une  fcutnie  sur  le  point  d';  périr. 
Tfous  citerons  encore  de  ce  médecin  :  Du  magni- 
tismf  animal  et  de  ses  partisans ,  ou  Recueil  de  pièces 
imporUmtes  sur  cet  objet ,  prè&dâ  d'Observatiim  ré- 
cemment publiées  ,  1814,  in-S  ;  Expériences  sur  la 
digfStim  daus  l'homme,  présentées  à  la  première 
classe  de  riustitui ,  1814,  iii-8:  Emmen  rapide  du 
gouveritemi'nt  des  liuurbon»  depms  le  mois  d'avril 
1811  jusqu'au  mois  de  viam  IKl.'i,  in-8;  des  Ifémor- 
rtiUdes,  ou  Traité  analytique  de  toutes  les  affections 
hémorro'idoles ,  i&Vj  ^  in-8.  Munti>gre  était  un  des 
fondateurs  de  1a  société  pour  renseignement  élé- 
menlaire. 

MONTÉGLT  (Jeanne  de  Sèci  a  ,  épouse  de  M.  Ber- 
nard de),  trésorier  de  France  de  la  pénéralité  de 
Toulouse,  naquit  dans  celte  ville  en  1700.  et  y 
mourut  en  M^i.  Ses  ŒuvreK ,  parmi  lesquelles  on 
trouve  quelques  AVarv  de  Jean-Fran^-ois  de  Mon- 
t<%ut  »on  fils,  ont  été  publiées  à  l'arts  en  1708,  en 
2  vol.  in-8.  Il  y  a  dans  cette  collection  peu  do  poé- 
sies galantes;  elles  sont  presipic  louU-;  njorales  ou 
clirélionrit  -,  cl  souvent  de  ^ît"npll>^  tributs  de  so- 
ciété ou  d'aitiilic ,  niat«  un  v  tiouveca  du  naturel , 


de  It  douceur,  et  beauconp  de  llMililé.  Le  premier 

volume  ofTre  desOJfA  ,  des  EpUms ,  des  Mr///fv,  des 
Pièces  fugitives.  Le  âecund  ix'ni'erme  une  Traduc- 
tion presque  complète,  en  vert  français,  des  Odes 
d'HorniT.  fli'lte  o?t  vn  et'iiéral  élégante  el 

lidele  ;  il  y  a  quelques  odes  midues  avec  génie  :  ou 
désirerait  quebpiefois  pins  de  force  et  de  cnloris.  Le 
talent  ilc  iriailmic  de  Moiilé^nt  pnnr  la  poésie  se 
développa  tard;  mais  il  fut  bientùl  perfectionné. 
Elle  remporta  trois  prix  h  Pacadémie  des  Jeux  flo- 
ruiv,  et  fut  déclarée  MaUre^<c  Ji's  j,'ux;  litre  que 
Ton  accorde  aux  allilèles  liouorés  d'une  triple  cou- 
ronne. Ce  que  ses  écrits  ont  de  précieux ,  c'est  qu^on 
y  découvre  l'empreinte  de  son  âme  noble,  sincère, 
sensible ,  nourrie  des  principes  d'une  saine  phito- 
flophie,  et  pénétrée  d'attachement  pour  la  religion. 
Ouoi(pi'elle  fût  versée  dans  les  sciences  et  d;iris  les 
belles-lettres,  elle  cacltait  ses  lumière:» avec  autant 
de  soin  que  d'autres  en  prennent  à  les  étaler.  Sa 
parure  étriil  simple  et  décente,  son  maintien  noble 
et  ntudeste.  tu  liumme  â:lairé,  verlueux  et  auiH 
tfrre,  dit  en  parlant  d'elle  :  C*est  la  seule  femme  à 
^ jSpardnnne  d'étrf  suranli'. 

*  HOMI^GllT(Jeajt-Fran^*ois  dej,  fiU  de  la  pré- 
cédente, né  en  iVIXJt  k  Toulouse,  reçut  sa  premiftrt! 
édui  ;iîii»ri  soiis  le-  yeuv  de  more ,  qui  l'envoya 
dèri  l'à^c  de  seize  atiâ,  à  Paris,  pour  s'y  perfec- 
tionner par  la  fréquentation  des  hommes  les  plus 
(iislingués.  l!  euriiiul  M.iimoiilel ,  el  V(d!aire  qui  lui 
lit  présent  d'un  exemplaire  de  la  Hcnriade,  accom- 
pu^iié  d'une  lettre  flattettse.  Admis  en  1748  à  l'aca- 
démie des  Jeux  lloraiix,  il  y  lut  plusieurs  morceaux, 
entr 'autres  V Eloge  de  Clémence -Isaure,  dans  la 
sAmoe  du  3  mai  175S.  La  littérature  n'était  pour 
lui  qu'une  aimable  distraction,  et  loitHiu'il  eut  été 
pourvu  d'une  charge  de  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse,  11  continua  de  se  délasMr  de  ses  de- 
voirs austères  eu  composant  des  ouvrages  en  vers 
et  en  prose  qu'il  communiquait  à  ses  amis,  mais 
qu'il  ne  voulut  jamais  consentir  à  rnidre  publics, 
ne  les  jugeant  pas  di^înes  d'un  magistral.  L'étude 
des  médailles,  et  des  monuments  propres  à  éclaitrir 
rhistoire  de  la  capitale  du  Langocdoc  vint  occuper 
aussi  ses  loisirs,  et  lui  fournit  le  sujet  de  plusieui:^ 
Uémoires ,  dont  il  enrichit  le  recueil  de  l'académie 
Toulonsaine.  A  la  révolution,  il  se  retira  en  Espagne 
et  s't'Iablit  à  Viltoria ,  dont  l'académie  s'empressa 
de  l'admettre  dan»  son  sein.  Il  lui  paya  sa  dette 
par  plusieurs  Jllénmres  sur  des  anliquiti^.  Mais 
l'amour  du  sol  natal  le  ramena  bientôt  à  Toulouse, 
où  il  fut  mis  en  prison.  Il  charma  \f»  ennuis  de  sa 
captivité,  |tar  la  Iraduction  des  P^aumcv,  Conduit 
à  Paris,  il  y  péril  sur  l  échalaud  le  SI  avril  1794, 
sous  h;  vain  pix'lexte  d'avoir  pris  part  aux  protes- 
tations des  paiieinenl!».  bon  fiU,  âgé  de  2(i  ans,  eut 
le  même  sort  q[iiclquot  mois  après.  (  Foy.  l'art. 

précéd.  ) 

.MONTt:iL  (  A^mar  ou  Adbémai  de  ),  éièque  du 
PuN    !(  (/.  \iini':MAH. 
MOM  LIL.  r«»/.  Skvigm.. 

MOME-MAJOn  ou  MOiNTEMAlOR  (t;eoiges  de) , 
célèbre  poète,  ainsi  nommé  de  Uimtemur  uti  Mont^ 
Major,  lieu  de  sa  nais-'ance ,  aupiv^  du  Coïnihtv  , 
naquit  vei-s  X^'iSi,  Il  suImI  quoique  temps  lu  cuut 
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de  Philippe  11 ,  roi  d'Iiispagiie.  Il  prit  Ii-  |u'ii  li  »U> 
anncs,  sans  abandonner  ni  la  poé»ie  ni  la  mu- 
sique, pour  laquelle  îl  avait  auffsi  beaucoup  de  la> 
lent.  Le  Parnasse  espagnol  le  perdit  vers  iliCM.  On 
a  de  lui  des  poé&ies  sous  le  lilre  de  Caaeionero , 
Siaragoase,  2  vol.  în-B,  et  une  espère  de  poème 
L-n  prose,  mèlé  àe  vns,  iiililuU-  Lu  Dinne,  HMi, 
ia-8,  piusien»  fois  réimprimé.  L'édition  la  plu$ 
récente  «tt  de  iTS.*!.  Ce  poème  pastoral  Insph-a  au 
fameux  Cmantcs  le  sujet  de  sa  (îaUitèe  iinilée  par 
Florian.  11  y  a  dans  les  ouvrages  de  JHontemajor  de 
Tespril  et  de  la  dt>licaleiise.  Les  frangera  s'em- 
picssèr«'Ht  (îe  so  Us  approprier  en  îcs  tradni^anl. 

MONTE.NAILT  WïAAA  (Charles  -  Philippe  de]. 
F oy.  Mii!(TiiRTiAtLr. 

MONTKRCIll  (Joseph  ),  Romain,  né  vers  1030, 
mort  au  commencement  du  xviii*  siècle*  se  midil 
habile  dans  les  antiquités,  et  mérifa  par  ses  con- 
naissaiiLTS  de  devenir  garde  du  riche  cabinet  du 
cardinal  Carpcgna.  Les  antiquaires  font  quelque:» 
cas  d*UH  livre  Malien  qti^il  a  donné  sous  ce  titre  : 
Scella  de  medagliani  piû  rari  dei  cardinale  Car- 
pegna,  Rome,  1l>79,  in-4.  Voy.  le  GiormU  de  leUe- 
rafi  di  Borna ,  même  année. 

MONTEKEAL'  (Pierre  de)  s'est  rendu  célèbre 

£ar  plusieura  ouvrées  d'archikxttirx.  Il  était  de 
ronleroau,  et  mourut,  selon  «ind  jiKs  anleiirs, 
l'an  1266,  et  selon  d'autres  en  lâSi).  C'est  cet  ar- 
cbilede  qui  «  donné  les  deasîiis  de  la  Sainte-Cha- 
peHe  de  Paris,  de  fat  chapelle  de  Virto^raes,  du 
réfectoii-e,  du  dortoir,  du  chapitre,  et  de  la  cha- 
pelle de  .Notre-Dame,  dans  le  monastère  de  Saint- 
Germain-des-Prés.  Il  Ait  enterré  dans  Téglise  de 
cette  abbaye,  et  était  représenté  snr  sa  tombe  avec 
un  oompa»  et  une  règle  à  la  main.  (  Vot/.  le  Musée 
èu  tiMNiumsHls  fronçoi»  par  Lenoir.) 

MONTESPAN.  Koy.  RocsRcnovAaT  (François- Alba- 
nais ). 

MONTESQUIEU  (Charles  de  Skcouat,  baron  de 
la  Brède  et  de),  célèbre  publiciste,  d'une  famille 
distinguée  de  Guienne,  naquit  au  château  de  la 
Brède,  près  de  Bordeaux,  le  18  jamier  1081).  Ln 
oncle  paternel ,  président  à  mortier  au  parlement 
de  Boi-deaux ,  ayant  laissé  ses  biens  et  sa  charge  un 
jeune  Montesquieu  ,  il  en  fut  pourvu  en  1716.  Su 
compagnie  le  chargea  six  ans  apivs,  en  ITââ,  de 
présenter  des  remontrances  ù  l'occasion  d'un  nou- 
vel impôt,  dont  son  éloquence  et  soi)  zt'Ie  obtinrent 
la  suppression.  L'année  d'auparavant ,  il  avait  mis 
au  jour  SCS  Lettres  personnes ,  satire  oîi  les  choses 
les  plus  saintes  ne  sont  pas  plus  épargnées  que  les 
vices,  les  travers,  les  ridicules,  les  préjugés  et  la 
bizarrerie  des  Français.  La  moi  t  de  Sacy,  traduc- 
teur de  Pline,  ayant  laissé  une  place  vacante  à  l'a- 
cadémie ftwiçaise,  Montesquieu,  qui  s'était  défUt 
de  Ha  charge,  et  qui  ne  voulait  plus  èire  qu'homme 
de  leltre.< ,  s'y  présenta  pour  la  remplir.  Le  cardinal 
de  Fleury,  instruit  par  des  personnes  zélées,  des 
plaisanteries  du  l'ersan  sur  les  dogmes,  la  disci- 
pline elles  minislix'sde  la  religion  chrétienne,  lui 
refusa  son  agivment.  Montesquieu,  devinant  sair^ 
peine  la  raison  de  ce  refus,  fit  faire  (si  on  en  croit 
Voltaire  )  eu  peu  de  jours  une  nouvelle  édition 
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aJouiis  <iu  supprimés.  Ctltc  is|>i'(o  de  rétracta- 
lion  ,  et  les  instances  de  quelques  personnes  de 
crédit,  et  surlunl  du  maréchal  d'&trt'es,  (Kiur 
loi-s  directeur  de  l'académie  française,  niuii-iièrout. 
dit-on,  le  cardinal,  el  Muulesquieu  enti-a  dans 
celte  compagnie.  Son  Discours  de  réception  Ait 
[uoMniicé  le  H  janvier  1728.  Le  dessein  que  Mon- 
tus4iuieu  avait  formé  de  peindre  les  nations  dans 
son  Etprit  dn  Lait,  l'obh'gea  de  les  allrr  étu- 
dier chez  elles.  Après  avoir  parcouru  rAlleina- 
gne ,  la  Hongrie ,  l'Italie ,  la  Suisse  et  la  Hol- 
lande, il  se  fixa  près  de  deux  ans  en  Angleterre. 
De  retour  dans  sa  pairie,  il  mit  la  dernière  main  à 
son  ouvrage  «ur  la  cause  de  la  Grandeur  et  de  la  déca- 
dence des  Bomains,  qui  parut  en  iii-1S.  L*au« 
leur  trouve  les  causes  de  la  grandeur  des  Romams 
dans  l'amour  de  la  liberté,  du  travail  et  de  la  pa- 
trie; dans  la  sévérité  de  la  discipline  militaire; 
dans  le  princijH'  oii  ils  finent  toiijuurs  de  ne  tnwc 
jamais  la  paix  qu'après  des  victoires,  il  trouve  les 
causes  de  leur  diHatdcnce  dans  ragrandissement 
inrnjc  lie  l'rlal  ;  ilans  le  droit  de  bourgeoisie  ac- 
coi-dé  à  tant  de  nations;  dans  la  corrupliou  intro- 
dnlte  par  le  luxe  de  TAsie ,  dans  les  proscriptions 
de  Sylla  ,  etc.;  mais  quelqnes-uiits  de  ses  raisons  , 
la  dui  niure  entre  autres ,  sont  plutôt  les  suites  que 
les  cause*  de  la  décadence  que  ranlcur  prétend 
e\plii|ner.  On  dit  aussi  qu'il  a  beaucoup  luufitL' 
d'un  ouvrage  anglais,  écrit  sur  le  même  sujet,  par 
Waller  Moyle ,  e(  publié  à  Londres ,  1726,  2  vol. 
in-8  :  ouvrage  qu'il  ne  cite  pas,  et  qu'il  a  copié 
quelquefois  peut-être  avec  trop  de  confiance.  L'£<- 
pn't  de»  bu  fut  publié  en  1748,  2  vol.  in-4,  ou- 
vrage qui  présente  des  vues  vastes,  des  réllexions 
profondes  et  lumineuses,  une  grande  connaissance 
des  gouvcrnemcnis,  d't^xcellentes  réfutations  des 
paradoxes  par  lesquels  des  écrivains  plus  singu- 
liers que  s(»lidcs  ont  préteudu  Jaire  admirer  le  gou- 
Tcmemcnt  turc,  et  d'autres  tristes  produits  du  des- 
potisme oriental.  Voltaire,  cet  homme  si  jaloux  de 
tout  autre  mérite  (|ne  le  sien ,  a  appelé  l'auteur 
Jrktpiin  Grutius,  cl  Linguet  a  uonuné  VEsprit  de» 
Ijois  Voacrage  d'un  petit  maUre  français  qui  lisail 
fort  Ugirement.  Ces  jugements  sont  un  |)cn  sévèi  es: 
mais  il  faut  convenir  que  l'auteur  est  peu  exact , 
qu'il  adopte  d'anciennes  idées  qu'il  donne  pour 
neuves,  et  qu'il  y  attache  une  contiance  que  sou- 
vent elles  ne  méritent  pas.  C'est  ainsi  que  son  sys- 
tenu*  ilis  climats,  qui  fait  une  partie  considérable 
de  sou  livre,  est  pris  tout  entier  dt  la  Hélhmle  (f é- 
ttidier  thisloire  de  Bodin,  et  du  Traité  de  la  Sagesse 
de  Charron  ,  sans  qu'il  les  ait  cités  ;  système  du 
reste  excellemment  ix'futé  par  de»  faits  sensibles , 
éclatants,  brillants  de  toute  la  lumière  de  rhistotre 
et  delà  géograpliie.  (^'oy.  le  Journal  hist.  et  /ïtfér., 
1.*»  avril  17X.'),  p.  [>lHi.  )  Les  assertions  les  plus  po- 
sitives sont  ijouvent  dénuées  de  fondement.  Il  ne 
prouve  pas,  par  exemple,  qu'il  naisse  plus  de  Olles 
que  de  garçons  eu  Oi  ienl  (le  contraire  est  même 
certain  i,  et  quand  cela  serait,  la  conséquence  qu'il 
Lii  tire  eti  faveur  de  la  polygamie  ne  serait  pas  con- 
cluante; il  faillirait  prouver  encore  que,  tout  com- 
paré, il  y  a  plus  du  cil  constances  où  les  hommes 
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le  Cftnirairc  ,  p&rcft  qu'«»n  Orient  nn  grand  nombre 
itf  tilli  -  i  t  ili'  ri'mmos  étant  rcnfonnéos  ensemble, 
les  maladies  pour  elles  y  sont  plii-^  fri't|nenles  et 
plus  ronlapieusos;  ce  »ju'Arisli»te  avait  <li'jii  rc- 
marqm^  Ainsi,  quand  bien  mênie  il  naîtrait  en 
Onenl  pins  de  filles  qfie  de  gni'çons,  ce  qui  n'est 
[OS,  il  uo  s'ensnivrait  point  que  la  polyt:cUiiic  y 
dât  éire  permise  ;  de  même  quVn  Europe ,  quoi- 
qu'il y  naisse  plus  de  garçons  que  de  filles,  il  ne 
sen.«uil  pas  que  la  polyandrie  y  doive  être  tolérde, 
parce  qu'il  y  a  plus  d'oorasions  où  les  honunes  y 
meurent  que  les  femmes  ;  et  que,  tout  considéré  , 
le  nombre  des  hunnnes  n'en  est  pas  assez  grand 
|K)ur  qiu'  les  fenmies  en  puissent  avoir  phnieiirs; 
il  t  l'iiilK  ui^  démontré  par  ti-  fait,  que  les  pays 
oii  la  polygamie  a  lieu  sonl  niuins  peuplés  que  les 
anlrn,  toutes  cho«e«  ^lanl  d'ailleui's  é;:ales  l.'in- 
flticnre  qu'if  dnnne  n-rv  rlirn  it-;  «ur  la  relipion  , 
jusqu'à  c\cltne  eu  que  lque  sorte  de  quelques-uns 
la  religion  cbnMicnnc ,  e<t  contraire  aux  h'ila  les 
plu-  nvf'rés.  ((  l  e  cliri-tiini'me  ,  >■>  dit  un  auteur 
qui  n  a  examiné  celte  maîie  c  que  d'après»  les  do- 
cuments de  l'histoire  «  produit  les  mèmee  efTets, 
«  le  même  chanîrcmr  ît  dans  les  mn'tirs  df  fous 
»  les  peuples  chez  K-sqncls  il  s'est  él;(l*li.  Lu  luul- 
>  losse  des  Asiatiques  la  Térocilé  des  ATricains,  l'hu- 
n  meiir  vn^abnndc  des  Paithes  et  des  Arabes,  lu 
»  rudesse  des  habitants  du  Nord  cl  des  Sauvages , 

*  ont  ëlé  forodes  de  cddcr  à  Ia  momie  de  l'Kvau- 
«  îile.  Ofi  jHMit  ç'i  n  fonvaincic  p  ir  le  tableau  d»*s 
»  mœur^  qui  ont  régné  avec  le  christianisme  pen- 
»  dani  quatre  siirles  sur  les  côtes  de  r Afrique,  en 
»  Keypti-,  en  Arabie,  qui  régnent  encore  chez  les 
»  Abyssins;  par  la  révolution  qu'il  a  opérée  chez 

*  les'Perses,  an  sîxii^c  siècle  en  Angleterre,  an 
»  ncuvii>mc  cber  lo-  ycuy]  s  .lu  Xm  il ,  de  vns  joins 
»  parmi  les  Américanis,  el  aux  extrémités  de  l'A- 
»  sie.  11  7  a  sans  doute  des  climats  sous  lesquels 

iiuT'nr>  «ont  ordiiiairmiiMit  corrnmpues ,  et 
»  les  habitants  moins  propres  a  s'instruire  ;  mais 
■  il  n'est  point  de  difficultés  qne  le  christianisme 
f  n'ai!  nnlnToi-;  vninni  's  .  i!  peut  dntir  c!tc<M>'  les 
B  vaincre  aujourd'hui.  Au  siïcond  siècle,  (Jelseju- 
»  geait  comme  nos  polltiqties  modernes ,  que  le 
p  di'isein  de  ranger  Ions  les  peuples  ^oiis  li  luème 
B  loi  était  un  projet  insensé;  celle  spéculutiun 
«  profonde  s*esl  trouvée  flin«9e  ;  elle  le  sera  ton- 
«jours;  le  clni^I^Tiii-nit'  n  été  i1e-(iiié  de  IMeu  à 
»  être  ia  reliijinn  de  toutes  les  nations,  comme  elle 
»  doit  être  celle  de  tous  Im  siècles.  Une  preuve 
»  démonstrative  que  la  ir!"L:in;i  a  beaucoup  plus 
»  d'empire  sur  les  mœurs  des  peuples  que  le  cli- 
«  raat ,  c'est  que  partout  oii  le  christianisme  a  été 
1'  détruit  ,  la  barbarie  et  l'i  i  noi-.nu  e  ont  pu  i^  '•a 
«place,  sans  qu'aucini  laps  de  temps  ait  pu  les 
1  dissiper.  Y  a-t-il  «pielquc  ressemblance  entre  les 

>  msT  tir--  ii'ii  régnent  aujourd'hui  sous  le  ni  ihn- 
»  mctismc  dans  la  Grèce,  l'Askie  mineure,  la  Perse, 

>  la  Syrie ,  rHgypte  et  sur  les  côtes  de  l'Afrique , 
f  el  celles  qne  I.'  clii  i~t:aiii-tiie  y  avait  introduites' 
»  Dans  peu  d'années ,  notre  religion  avait  civilisé 
»  tontes  ces  nations;  il  y  a  près  de  ome  ocnti  ans 
»  qu'elli's  sont  retombées  dans  la  barbarie  .  et  ell  .s 

>  Semblent  «xindaïunées  à  y  demeurer  poin*  tou- 


»  jonrs,  à  moins  qu'elles  ne  reviennent  à  la  îumièra 
»  de  rÉvangilc ,  dont  t'Alcoran  les  a  privées.  Un 

>•  voyageur  qui  a  fait  récemment  le  tour  du  monde, 
»  atteste  qu'il  a  vu  le  christianisme  pioiliiii  e  les 
»  mêmes  ctfets  dans  tous  lesclimals  ,  et  pui  tout  où 
»  les  missionnaires  sniit  parvenus  h  l't'iablir.  w  Ce 
que  Montesquieu  av  atire  sur  les  suicides  ,  qu'il  n'y 
avait  contre  eux  linv.  les  Romains  aucune  peine, 
n'est  pas  evacl,  puisqu'il  est  constant  qu'ils  étaient 
privés  de  la  sépulture  sacrée  et  religieus*'.  On  re- 
proche encore  à  Tauleur  d'avoir  ramené  tout  à  on 
système,  dans  une  mnlièie  dû  il  ne  fallait  que 
raisonner  sans  iinaginei  ;  d'avoir  donné  trop  d'in- 
fluence aux  cau>4's  |ihy>ii|ucs  prëférablement  aux 

c:iiise>;  ninrnles  ;  d'avoir  fait  lUl  tout  llTégulier,  Une 
cliaitie  internunpue;  d'avoir  trop  souvent  conclu 
du  particulier  au  général.  L'abus  actuel  de  la  philo" 
sophie,  pour  ([iiironque  vent  en  anaivser  les  pro- 
grès, renioiileà  eel  ouvrage  célèbre  ,  qui  ramenant 
toute  législation  à  son  fspril,  et  imprimant  b.  tons 
les  principes  les  plus  constants  le  caractère  de  sys- 
tème ,  s"en'oi-çant  avec  un  art  péiiilde  de  les  cour- 
ber pour  les  ajuster  à  s«'s  opinions,  a  malheu- 
reusement inlroiiuit  dans  le  monde  littéraire  un 
esprit  de  discussions  hardies  et  soii^eitl  téméraires. 
Oti  a  été  f:lelié  aussi  de  ti-onver  dans  cet  ouvrage 
célèbi*e  de  longues  dit;re>-i>^ns  sur  les  lois  réodales, 
des  exemples  tirés  des  voyageurs  les  plus  décredi- 
tés  ,  des  paradoxes  à  la  place  des  vérités,  des  pki- 
sanli'r  ie-i  oii  il  fallait  des  réHexions  ,  et  ce  qui  est 
encore  plus  Irislo.des  principes  de  déisme  et  d'ir- 
réligion. Mais  ces  écarts  n'ont  point  empêché  l'au» 
trnr  de  rendre  an  rliristiani'^ine  des  li'moignagcs 
éclalantij,  d'en  déniontier  les  excellents  elTels. 
«  Rnyle  (dit-il),  après  avoir  Insulté  tontes  les  reli- 
p  gimis ,  flétrit  la  lelicioii  chrétienne;  il  ose  avan- 
»  cer  qne  de  véritables  chixfticns  ne  formeraient 
»  pas  un  état  qui  pût  subsister.  Pourquoi  non?Qi 
Il  seraii  nt  des  citoyens  infiniment  iVlairés  sur  Ieui"S 
»  devoirs,  et  qui  auraient  un  très-grand  zèle  pour 
»  les  remplir  ;  ils  sentiraient  tTâ»4»ien  les  dnrftade 
p  la  déftMi'.p  naturelle;  pln<  ils  rrniraifnl  devoir  .1 
n  la  religion,  plus  ils  penseraient  devoir  à  la  pa- 
ît trie.  Les  principes  dn  chrislianisme ,  bien  gravés 
i>  dati^  le  rn'iir.  st  raîont  inllfiiment  pins  forls  que 
u  ce  (aux  hoimeur  des  monarchies ,  ces  vertus  hti- 
»  maines  des  républiques ,  et  cette  crainte  scrvile 
«  des  états  d.'-piiliqiiês....  riin^e  admiial  !  '  ,  lit-i! 
»  ailleurs ,  la  religion  chrétienne  ,  qui  ne  ijcml>lu 
«  avoir  d'antre  objet  que  la  félicité  de  l'autre  xric , 
»  fait  cnconi  n<dre  hoTihenr  dans  rolle-ri.  »  L'Es- 
prit, Jeu  Lois  essuya  des  critiques  bonnes  et  mau- 
vaises. L'abbé  Débonnaire  donna  le  signal  par  une 
Im  ochure  ,  en  style  moitié  si'rieux  ,  moitié  badin. 
Le  gazclier  etx'lcsiastique,  qui  vit  finement  dans 
VEttpHt  des  loi»  nne  de  ces  productions  ^m  'ta  Mh 
riii.uniliis  (/  \i  f>it  w  (if/ ifljw,  lança  deux  feuilles 
contre  l'auleur,  qui  rendit  adversaire  ridicule 
et  odieux ,  dans  sa  Mfnue  de  FEaprit  dr$  Loi», 
Mais  quelque  esprit  qii'il  y  ait  dans  ciite  ivéfense , 
l'auteur  ne  se  jusiiiîe  |>«u  sur  tous  les  reproches 
que  lui  avait  bits  son  adversaire.  La  Sorbonne  en- 
liejitil  î'cvamen  de  VHsifrit  rf^ /-«i>  .  cl  y  trouva 
plusieurs  choses  à  reprendre.  La  ccnsiure»  lonjj» 
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tMnpi  attendue ,  n*a  pas  vu  le  jour.  M.  Orevter  a 

fait  sur  le  iiiriiie  ouvrage  des  observations  s«i»os  pi 
solides,  quoique  faiblement  écrites.  La  iiieii- 
leure  de  toutes  les  criliquos,  si  ou  en  juge  |tar 
l'imprcssiori  qu'elle  fil  sur  raiilour,  ;i  ('ti'  icUc  Ae 
M.  Dupin,  fennier-gifnéral ,  lini  a^dil  une  bihlio- 
thiqiie  dioisle  et  très-uotnhreuso,  dont  il  savait 
fkire  usape.  M.  fie  Montesquieu  alla  se  plaindre  de 
celle  critique  à  uiadaine  la  ^1al-qui^^e  de  Poinpa- 
dour,  au  moment  où  il  n'y  avait  que  cinq  ou  six 
cxciiiplairc?  di*  tli>fi  ilnn's  ,i  quelques  amis.  Madame 
de  Pouipadour  lit  venir  M.  Uupiii,  et  lut  d'il  quelle 
prenail  VEaprit  ties  Loin  v>ous  sa  protccliot) ,  ainsi 
qtic  son  niiU'iir.  Il  fallut  retiii'i"  les  i  vi'iiipl, lires,  et 
brûler  toute  l'i'ditiou.  Telle  est  la  tfdérance  de  ceux 
qui  la  prèchenl  le  phi«i.  Monles(|uieu  fut  attaqué  au 
cfmimoncement  de  ftHritT  IT'i'l,  d'une  flmioit  de 
poitrine.  11  parla  et  agît  dans  ses  derniers  nionienis 
en  homme  qui  ne  voulait  laisser  aucun  doute  sur 
sa  n'iipinn.  J'ai  Iniijmrs  resfieclé  la  religion,  dil-il. 
La  morale  de  l'EvanijHe,  ajouta-t-il,  est  le  plus  Lean 
pr4$fntque  Dieujtût  foin  aux  hommes.  1^  I'.  ltoutli« 
jésuite,  qui  le  confessa  .  uou<^  a  laissi'  lit-dessus  des 
détails  intéressante,  que  de  taux  sa^es  ont  voulu 
révoquer  en  doute,  comme  si  un  ministre  du  Sci- 
>ineur  pi)ii\ait  avoir  quelque  intérêt  à  en  inqiosur 
iuv  cet  objet ,  ou  si,  téjuoiu  d'un  fait ,  il  n'était  pas 
pins  croyable  que  des  absents  qui  s'avisent  de  les 
contester.  «  Les  soupçons  (dit-il  H;ins  une  lettre  à 

V  M.  Gualterio,  nonce  du  pape  )  que  ses  ouvrages 
u  ataient  bit  naître  sur  sa  religion ,  me  dMarmi- 
n  nèrent  ù  ni'nssurer,  d'abord  en  df'^lijil,  de  ses 
j>  seutiuient;^  sur  tous  les  graudâ  lu^stcre»  que  l'E» 

V  glise  catholique  propose  à  la  créance  des  fidèles, 
H  siii'  la  sdiiniissiuTi  h  tonfes  les  déeisi(in>  ile  l'K- 
D  ((Use  tant  auciennes  que  réciînte:»,  cl  je  puis  dire 
9  avec  la  plus  exacle  vérité,  qu*il  me  satisfit  sur 
n  toiH  rcs  objets  avee  une  simpli<-ilé  et  ww  ean- 
a  dcur  qui  m'éditîèrent  cl  me  louchèrent  tout  à  la 
«  fois.  Je  lui  denmmhi  s'il  s*élalt  trouvé  quelque 
»  lotTips  de  su  '  i  il  ni-  un  élut  d'incrr-ilnlité.  Il  m'as- 
»  Mua  que  non;  qu  il  lui  était  passe  par  l'iiuagitia- 
>  tion  des  nuages .  des  doutes ,  comme  il  pourrait 
11  arriver  à  tout  lioninie  :  mais  (ju'il  n'avait  jamais 
p  ricii  eu  d'arrèlé  ou  de  lixe  daiis, l'esprit  contre 
»  les  objets  de  la  foi.  C^tte  n^ponse  amena  une 
«  autre  question  =ur  le  principe  qui  l'avait  porté  à 
n  hasarder  dan^  sca  ouvrages  des  idées  qui  répan- 
»  daient  sur  sa  créance  de  légitimes  soupçons.  Il 
>>  me  répondit  que  c'était  ji'n't  ilti  ri'^itf  et  dtt  sin- 
»  j/nlitr,  le  dexir  de  panser  pour  un  génie  mpériettr 

•  ati.c  préjuijës  H  aux  maxime»  commune»  ^  Fenvie 
(I  (le  plaire  et  de  mériter  kx  applautlissemenis  de  ers 
»  personnes  qui  doment  le  lou  à  l'estime  jndtliifue, 
»  et  qui  n'aewrdent  jameri»  p/itf  tûretnrnt  la  teur 
>i  (/ur  quand  nu  semble  les  rti//r/riVrr  J  ^rcm-  h  j-iutf 
»  de  touie  dépendance  et  de  toute  cunlrainJe.  Si  je 
»  ne  rends  pas  ici  exactement  les  termes  dont  il  se 
»  servit ,  je  n'ajoute  certainuinent  rien  au  sens  do 
»  SOS  cxpresiiions.  «  Apriis  avoir  rapporté  les  arran- 
gements qu'il  prit  avec  le  malade  pour  réparer 
les  mauvaises  impressions  que  ses  livres  pou- 
vaient avoir  faites,  le  i*.  Roulli  i^oiile  :  «  M.  de 

*  ll«olet)uieii  s'assi^ettit  h  ce»  condition»  avec 
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V  toute  la  bonne  volonté  ima^naUe.  M.  le  cnrf  do  - 

«  S^int-Sirlpiee ,  qui  vint  pour  lui  administrer  Ics 
»  sacrements ,  s'approcha  d'abord  du  malade ,  pour 
»  lui  parler,  et  commença  une  phrase  que  M.  de 
')  Mnntesquieu  ne  lui  laissa  point  achever;  il  l'in- 
»  terrompil  eu  lui  disant  à  haute  voix  ;  Huttueur, 
»  fai  pris  ae«e  ie  rioirend  Père  de»  orrangemenl» 
»  dont  ji'  v}f'  (laite  que  t  out  serez  content.  Comme 
u  je  m  u[K.'rçus  que  Teinbarras  de  sa  poitrine  ne 
»  lui  permettait  guère  de  continuer,  |e  pris  la  pa- 
»  rôle,  et  je  rendis  tout  fiant  compte  an  ruré  des 
w  résolutions  que  M*  de  .Moutes(}uieu  avait  for- 
»  mées,  et  des  promesses  qu*il  m'avait  folles.  Ce 
»  sape  pa>lenr  lui  en  nsarqua  sa  satisfaction;  et, 
»  après  les  exhortaliouit  cl  lus  prierai  ordinaires,  il 
»  lui  administm  r«slréme-oncUon  et  le  viatique. 
»  Le  ptvsiilent  les  reçut  avee  tin  air  de  comiionc- 
»  lion  et  de  dévotion  bien  édifiant,  et  on  répon- 
»  dant  les  mains  jointes  devant  la  poilrine  aux 
I)  prii'Tes  df  rr,;;Iis,\  «  Toiix  qui  ont  pani  rtoniu-s 
de  trouver  dans  ce  philosophe  mourant  des  dispo- 
sitions chrétiennes,  ne  savent  sans  doute  pas  com- 
ment il  s'était  toujours  eondnit  à  l't'^ard  de  la  re- 
ligion ,  et  combien  de  preuves  d'allacheuienl  il  lui 
avait  données.  Dans  le  mime  temps  que  les  traits 
scabreux  répanilns  dans  son  livre  de  Vl'sprit  des 
Lois  lui  attiraient  le  plus  d  ajiplaudissemeul  de  la 
part  de  tous  les  esprits  prétendus  forts  de  l'Europe, 
il  lit  értuter  son  /Me  [Kuir  la  religion  par  nm-  di'- 
iiiarche  bien  propre  à  démentir  leur  estime  pour 
lui.  N.  de  Maiws,  maitre  des  requêtes,  et  son 
proi  he  parent ,  étant  tond)é  dangereusement  ma- 
lade, il  courut  cIm»  lui ,  le  presva  viveçicnl  de  se 
conlesser;  et  oomme  le  malade  résistait  ft  ses  re> 
montraii(  es,  il  employa  à  le  déternriiier  par  les 
principes  les  plus  solides ,  tant  d'art  et  d'insinua- 
tion ,  que  l'ayant  onQn  persuadé,  il  eourut  i  m^ 
nuit  d'une  extrémité  de  Paris  à  l'antre,  |>cur  lui 
chercher  un  confesseur  au  collège  des  jésuites ,  et 
le  lui  amena  sur4e-d)amp.  La  confession  étant  fi- 
nie, il  ne  conseulil  qu'avec  jieine,  apivs  bien  des 
instances,  et  par  ménagement  pour  le  goût  du  ma- 
lade ,  qu'on  différât  jusqu'au  jour  à  lui  administrer 
le  saint  viatique.  «  Quelle  e?t  donc  la  faiblesse  et 
»  la  coutradicliou  du  l'homuie ,  dit  un  moraliste , 
»  de  dissimuler  et  d'étouffer  des  sentiments  dont 
»  il  est  si  iiiIiineniiMit  pi'niMiv  ,  poirr  inéritei-  l'ap- 
i>  probation  des  esprits  liigers,  faux  et  corrompus, 
»  dont  il  connaît  lui-même  à  fond  les  travers  et  le 
M  l  iilil  uir:  i  t  di'  s.icrifier  à  une  telle  jouissance  des 
»  vérités  dont  il  sent  profondément  et  les  salu- 
»  taires  effets  et  les  étemelles  conséquences.  »  liC 
président  de  Moiil»  sqnieu  innnrut  le  10  février 
à  (Hi  ans.  On  a  publié  apri»  sa  mort  le  recueil 
de  SCS  OEuvrea  in*4,  in-8  et  in-19. 11  y  a  dans  cette 
collectiuu  quelques  petits  ouvra!j;es  dont  nous  n'a- 
vons pas  parlé.  Le  plus  i-euiarquable  est  le  Temple 
de  Gnide,  espèce  de  poème  en  prose,  oii  l'auteur 
fait  une  peiuturr  liuitc,  animée,  quelquefois  trop 
voluptueuse,  trop  Hue  et  trop  recherchée,  de  la  naï- 
veté de  l'amour,  hd  qu'il  est  dans  une  Ame  neuve.  Ce 
romauaélémiseu  vei-s  part^ulardeau  (roy.  ce  uomi. 
(hi  trouve  encore  dans  celle  coUcclion  uu  frag- 
ment sur  le  Gùût,  oiiil  y  a  plusieurs  idées  neuves 
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rt  ffne1fftip>-iipc<  (  hsciiri  s.  M.  Dcicyre  a  pttMt(' ,  en 
1(0)^,  iii-ii,  le  Umte  de  Mmle^quicu.  C'iïsl  un  cx- 
tfiil ,  Ml  ftvee  rhoix ,  det  plu*  Mies  pensées  rd- 
piiiduos  <1ans  li  ^  ilifTérciit*  ouvrages  de  tel  l'chvaiii. 
0(1  a  donne  eu  1707,  in  1-2,  «es  Lttire$  (tanHivrf». 
On  a  en  raison  de  metlre  à  la  téle  ravis  qne  eehn 
'fui  h's  11  jiullii'r.s  li'ti  pas  prétniilit  tnniuienter  lu 
gluire  de  Mont esquieu  ;  el\v»  m  douneul  \>ds  une 
idée  Ikvortble  de  sa  modestie ,  de  sa  modération 
»•»  de  ses  |)Miui|>L>s;  il  s'y  ni-  riln'  lomme  un  des 
fuiidakur»  de  la  secte  itlulosophique.  tu  17H4,  on 
▼il  paraître  à  Paris  Artaetet  bméme ,  hi$leire  orim- 
laie,  pel'd  coule  qiio  l'i'lilcur  a  ru  Iticii  toil  ilti 
BOUS  donner  comme  un  Irailé  de  murale  pulilique, 
à  Tusage  des  souverains  et  des  ministres.  Cesl  tout 
au  plu<  ilan<  \inpt  «loinières  pages  <|u'un  peut 
.«upposer  ccUc  intention  à  l'auteur.  On  sait  que 
ces  sortes  de  litres  romanesques  ne  sont  qne  des 
farie\as  deslinés  à  recevoir  toutes  sorh  s  «l'i.Ircs  , 
tioaues  ou  mauvaises ,  qu'on  ne  se  hasarderait  point 
«  donner  sous  leur  vérilablo  titre;  et  Ton  ne  peut 
m;  iIi>>iiii!i!iT  <iiie  11'  in i'>i(li  nt  n'ait  eu  un  i;(iùt 
trop  ruaiquii  pour  ce  genre  d'ouvrages.  On  cite 
quelques  traits  de  bienralsance  de  Montesquieu. 
Sully,  habile  liorlogor  anglais,  élabli  u  Paris,  se 
Tojant  réduit  à  ta  misère ,  était  sur  le  point  de  se 
détruire:  Montesquieu  vole  à  son  recours  et  lui  liiît 
procurii  ilf  l'ouvrage.  A  Miu>cille,  se  promenant 
sur  la  mer  dans  uo  bateau ,  il  apprend  du  jeune 
tialelier  qn^il  est  coutraint  de  foire  ce  métier  les 
jours  de  fêles  i|u'il  ne  travaille  pas  à  son  èlat  de 
joaillier,  atîu  d'aider  sa  mère  et  ses  sœurs  à  rache- 
ter son  père  captif  h  Alger.  Montesquieu  prend  de<i 
inrorriiatioris,  rachète  l'cseiave,  qui  revient  an -iein 
de  :$M  ikmille.  L'acudérnie  Ti-ançaise  mit  en  181^)  au 
«Jnconrs  VElone  de  Montt'S(|uieu  ;  le  prix  fut  dé- 
•  iMi.j  à  M.  Villeniain,  dont  on  Imuve  le  discours 
dans  le  1"  vol.  «le  «es  Mélangé  Uttérmres,  Voy. 
Tracv  (  Ik'slult  de  ). 

MONTF.SOl  loi:  D'AIU'AGNA.N  (Pieri-e  de),  ma- 
réchal de  France ,  d'une  lUmiile  Iu'n-.uk  icrme,  tpji 
lire  ^n  origine  de  la  lerie  de  Muiile!j*{uiuu  ,  l'ruic 
des  quatre  baronnleadu  oonildd*Arroagnac,  naquit 
en  Hit.",  cl  fit  ses  première?  arnie-i contre  ri'v("i|m' 
de  Munster.  Il  servit  avec  distitu  liait  dans  lesi^iici  ic!» 
de  l.onis  \IV  ,  depuis  le  siège  <le  Houai  eu  IfiiiT  jus- 
<|u"à  celui  d'Ypres  en  l<)7H.  Le  roi  l'euvttyi.  (ml-; 
uxi  après,  dans  toutes  les  plac(>s  du  royaume .  pour 
y  montrer  UD  eiercicc  uniforme  ù  louie  l'infiititerie. 
Uûnte.«i{uiou  commanda  l'infanterie  rraii(,;iiHi'  à  fn 
bataille  de  Itamiilies  et  à  celle  de  Malplaqiiei.  Le 
bàlon  de  maréchal  de  Fram  >'  fut  la  récompense 
due  a  sa  v.iU  iir.  \r  2(1  -cj»ti  iiiliu- <|e  la  même  année 
ITOy.  Telle  digiiilé  ne  i  rmprilia  pas  dt!  servir  en- 
fore  sous  le  maréchal  N  ill,ii>.  ('t>  1,111, ml  mourut 

]•»  ^nùl  i  avec  k--  litif.  de  1  .ilicr  des 
ordres  du  roi  et  de  gousenieiir  d  Arras.  Le  iiiaré- 
cbal  de  Montinc,  et  son  frère  l'év«V)ue  de  Valence, 
étaient  delà  mt'riK-  fcmillc.  Tôt/.  .MoNTiif . 

'  MONTtSULlOl-1-  EZKNSAi:  (Anne-l'ierrc»  mar- 
quis de),  né  à  Paris  en  1 741 ,  se  fit  remarquer  à  la  cour 
par  un  t'«;ril  firili-  et  riiiiiahlc  ,  qui  n'cNfltmit  puitit 
uue  in.slruclioii  aussi  solide  que  variée.  Son  guùl 
pour  les  lettres  lui  miSrila  la  bienveillance  de  Mon- 
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sieur  [Louis  XVIIl).  qui  le  nomma  en  1771  son- 
premier  écnyer.  Blcvc  en  1780  au  grade  de  maré- 
chal^de^cninp,  il  fut  décoré.  Sans  après,  des  or» 

dres  du  roi,  et  en  t7S{  admis  à  Tacadéfliie  fran- 
çais*'. Loisque  la  (évolution  vint  éprouver  la  fidé- 
lil('-  des  courtisans,  s'il  n'abandonna  pas  la  cause 
des  Itourlioo^,  il  montra  peu  de  zèle  à  la  défendre. 
Ses  liaisons  avec  les  pliiloriopbes  dont  il  avait  ado|ilû 
les  principes  expliquent  sa  conduite.  Député  en  1TK{) 
aux  états^énéraux  par  la  noblesse  *ie  Paris,  il  fut 
ini  des  premiers  de  son  ordre  à  se  réunir  au  tiers- 
état.  Pendant  la  SL>ssiou  il  parla  plusieurs  fois  avec 
talent  sur  des  questions  de  tinance,  et  présenta 
même  des  piojets  s.iges  et  utiles.  Après  l'arresta- 
tion du  roi  à  Varennes ,  il  fui  un  des  commissaires 
envoyés  dans  les  dépnrt(>ments  pour  y  raï;snrer  les 
e<prils.  C'esl  alors  qtu-  Monsieur  lui  lit  demander 
sa  «iémissiun  de  la  cliai-ge  de  son  prenner  écuyer. 
En  renvoyant  il  raisoompajrna  <l'mie  lettre  où  H 
cbt'n  liait  h  jn^tiHer  sri  cofidiiite.  A  la  lin  ilc  la  ces- 
sion, il  fui  mis  à  la  lèle  de  l'armi^  du  Midi.  Lu 
septembix'  1792,11  entra  dans  la  Savoie  dont 
il  fil  la  conq'ièle  sans  verser  une  ponlli»  dr  sang. 
I  n  mois  après,  décivté  d'accusation  .-«ut  les  motifs 
les  plus  invraisemblables,  il  quitta  Genève  et  M 
it>f:i:i  en  Suisse.  Iji  ITU.'»,  lur^pie  l'orage  roni- 
nii  in  ait  à  se  calnii  i  ,  il  adressa  un  Alrmoire  jusli/i^ 
catifk  la  Convenlinn  et  revint  en  France  peu  de 
temps  après.  Apn?s  avoir  fiil  de  \iiin>  (  (Turt-i  pour 
se  faire  élire  député,  il  ne  .s\)C(  upa  plus  que  de  lit- 
térature :  cependant  son  nom  ligure  sur  In  liste  des 
membr>*>  d'nn  nouveau  club  fi>iiii,'  s-iii>  le  liiic  de 
Crrrle  LumlihUiimnel.  Montcsquiuu  uuuti  ul  a  l'aris, 
le  ZO  décembre  1798.  Outre  plusieurs  jyitvfx  de  vtrt 
fl.iiis  les  r ,<rri'^i'i}nilnt\rf*  di'  I.ali.n  pc  et  de  Griinm, 
on  a  de  lui  :  Emilie  ou  Ifn  Joueurs ,  comédie,  Paris, 
1787,  in-i8.  tirée  à  .'.-Il  exemplaii'es  pour  des  pri< 
serit*  :  f'owp  d'iril  mr  la  rèvuluiiim  française  ,  1794, 
in-8  ;  m  Correspondance  pendant  ia  caiapagm  Je 
Savcitt  W  ht  néqtmatim  i»  GméWt  in>K;  JHi 
gniift'rnrmrnf  ilfs  /incmces  en  F  rave ,  ^apréi  h» 
luiK  mnslilulifmr^elles ,  etc.,  1797 ,  in-8. 

*'  HOyreSQriOl  -l<  EZENSAC  (RlloatieUi  Herro, 
comie  de  \  fil'-  niiit*  dti  pn-i-édent,  né  en  I7<)î ,  oit- 
Uni  une  sous-lieulenancc  en  1779  cl  fut  punrvu 
qnelque  temps  après  de  la  ebaiye  de  premier  éeuyer 
de  Monsieur,  en  snr\i\ance  île  son  père.  W  vécut 
dans  la  n'.lraite  pendant  la  révolution.  Appelé  eu 
4808  an  mpa  liiffislatir,  fl  vemplaça  l'année  sui- 
vant'-Tallf-yranil  iliin-.  It's-  ffittrtiniis  de  'jrarid  i  hain- 
hellau  ,  puis  en  iSlU  fut  nunuué  pré.sidenl  du  corps 
ItSfi^latir  è  la  pNice  de  Fonlancs  (  009.  ce  nom  ). 
Knln*  an  sénat  en  IHIT»,  U  fut  h  la  le^lartrntitiu 
nommé  pair  de  France;  mais  au  retour  de  .Napo- 
léon ,  ajant  repris  ses  Amctiora,  il  cessa  d*éliv  em- 
ployé jusqu'en  l*?!*!  qu'il  fut  rappelé  a  la  chambre 
des  pairs.  11  continua  d'y  siéger  après  la  jn^olulion 
de  ItKM),  et  mourut  à  Courtanvaux ,  en  18S4,  lais- 
xant  la  réputation  d'un  bommc  instruit  et  d  tin  ra 
racli're  modéré.  C'est  de  lui  qu'est  la  ti-adnclion  des 
Bmpiimt  àe  Fhittoir»  Heu  Mien».  { Giut>uaD, 
Quentin  ). 

•  MONTtSULIOL-HiZi:.\SAG  il  abbé  François- 
Xavter-Narie-Antoine,  duc  de),  minisire  et  pair 

, 


MON  I 

Ittnee,  né  en  1TST  au  cliAtcaii  de  Marsan  près 

Auch,  emhi-assa  de  bonne  lit'irtT  ICt  it  n  i  léslaslique. 
Nommé  en  178ÎS  agent>gënéral  du  cUrgé,  et  dépulé 
àé  Paris  aux  ^ts-ftfcilraiix ,  il  y  immlra  dans  sa 
défense  âe<^  privilépcs ,  une  modiVatioii  qui  lui 
acquit  une  très-grande  intluence.  Blirabcan ,  qui  la 
ralonlait ,  «^ëcria  un  jour  da  place,  en  réooutant 
parler  à  la  tribtine  :  .Wfiez-mus  de  ce  petit  serpent  ; 
il  mut  téduira.  Porté  deux  fois  à  la  pré^dence  (  les 
5  Janvier  et  tt  février  <?90) ,  il  mériU  les  remer- 
dnients  unanimes  de  l'ansfriiMc'c  ,  qui  n'aocoirfa 
cette  distinction  à  aucun  aulre  des  membres  du 
cicrgiî  ou  de  la  nobkMe,  qui  partageaient  «et  opi- 
nicins.  11  nu  s'tMail  n'uni  au  tiiMs-i'l;it  qtic  mr  Vut- 
Tîtatiou  du  roi  ;  mais  auparavant  il  avait  déclaré 
que  «  «on  ordre  regtrdaH ,  non  eomme  un  sacriflee, 
9  mais  comme  un  arte  de  justico,  l'.il  inilmi  de  ses 
»  privili^es  pécuniaires.  »  Lors  de  la  discuss^ion  sur 
rabtndon  des  biens  eeclé$ltillqttec«  il  dAnontra  que 
réiat  n'avait  p  i^  le  droit  d'en  disposer  avant  d'avoir 
assuré  les  dépendes  de  l'Eglise.  11  s'opposa  encore 
avec  la  plus  grande  dnergie ,  mais  aaiw  plus  de 
succès,  à  la  création  àvs  assignats,  qui  n'était  qu'un 
moyen  do  faciliter  l'achat  des  biens  nationaux, 
ainsi  qu*à  la  demande  lUte  par  la  munieipallld  de 
Parisi,  de  consacrer  deux  millions  h  l'artniisilion  d'une 
partie  de  ces  biens.  Malgré  la  clialeur  qu'il  avait 
mise  dans  son  opposition ,  il  M  Pun  des  douse 
commissaires  chargés  de  l'exécution  de  la  loi  qui 
ordonnait  la  vente  d^  prupriélés  ecclésiastiques. 
Lors  de  la  suppression  des  monastères,  il  soutint 
(juc  r.isscniblée  ne  pouvait  pas  dispenser  les  reli- 
gieux de  leurs  vœux  ;  et  il  lit  sentir  que  leur  ex- 
pulsion serait  une  injustice  craelte,  surtout  pour 
les  vieillanls.  auxquels  il  devait  être  permis  île 
mourir  dans  leurs  retraites.  Sur  la  qu^tion  si  l'on 
pouvait  prMer  serment  à  la  constitution  civile 
du  clerpcS  il  fut  pour  raffirmalivo.  Ni'anuuiins  l'o- 
pinion contraire  ajant  prévalu ,  il  se  soumit  à 
celte  dédsion  :  et  dans  la  séance  du  S7  novembre 
1790  il  demanda  que  le  roi  fût  prié  d'écrire  au  pape 
pour  avoir  sa  sanction,  ce  qui  fut  rejeté  après  une 
discussion  extrfanement  on^uae.  Vû\Aé  de  Mon- 
tesquiou  soutint  que  le  droit  de  faire  la  guerre  ou 
la  paix  devait  appartenir  oclusivemetit  au  roi ,  en 
Tmrvant  h  rassemble  le  droit  de  ratification.  Il 
vota  avec  la  minorilé  dans  toutes  les  occasions  im- 
portantes, et  signala  protestation  du  12  septembre 
4791.  Pendant  iaduhfe  de  l'Assemblde  lëgixiative, 
il  continua  J'iuibiler  Paris,  et  obtint  à  plusieurs 
reprises  de^  marques  de  bienveillance  du  roi  et  de 
la  teinc.  Apiès  la  journée  du  40  aoAt ,  il  se  retira 
en  Angleterre,  et  reulié  en  France  n\>r'os  le  9  ther- 
midor, il  ne  cessa  de  s'occuper  des  intérêts  de  la 
fiimille  royale.  On  assure  qu*il  fit  remettre  au  pre- 
mier consul  une  letire  de  Louis  XMII,  dans  la- 
quelle ce  prince  lui  parlait  des  dangers  de  l'usur- 
pation, liorsque  Bonaparte  se  fit  donner  ie  titre 
d'empereur,  il  reçut  Tordre  de  se  rendie  à  Meolnn 
près  de  Monaco  ;  mais  ayant  objecté  qu'il  ti'y  avait 
aocim  moyen  d  existence ,  il  fut  autorisé  à  rester 
à  Paris.  Au  mois  d'avril  tSH  ,  il  fit  parlie  du 
gouvernement  provisoire,  et  fut  un  des  commis» 
Mires  chai  géi  par  le  roi  de  la  védielioB  de  la  dmrte 


80  MON 

OMlsUtoUonnelle ,  dont  on  lui  atlribue  la  plus 
grande  partie.  Nommé  le  15  mai  minisire  de  l'inté- 
rieur, et  voulant  être  juste  dans  la  disiribulion  des 
emplois,  il  ne  fit  que  mécontenter  tous  les  partis 
qui  poussèrent  l'injustice  jusqu'à  lui  refuser  les 
talents  néce»»airés  |H>ur  remplir  les  fonctions  im- 
portantes dont  il  était  revêtu.  Il  présenta,  le 
tî  juillet ,  à  la  chambre  des  députiV  ,  nn  rapport 
sur  la  situation  du  royaume ,  et  quelque  temps  api  è.'« 
une  loi  relative  à  la  liberti'  de  la  presse ,  dont  les 
excès  exigeaient  tme  prompte  n^pression.  Compris 
dans  le  décret  de  Lvun  du  12  niais  181a,  par  le- 
quel ftepoléon  ordonna  la  mise  en  jugement  des 
personnes  soup^-onin  es  d'avoir  tramé  la  chute  du 
gi»u\emenienl  inipi>iial,  il  s«!  ix>ndit  en  .\ngk'terre: 
à  son  retour  il  conserva  le  titre  de  ministre  d'étal, 
et  fut  élevé  à  la  pairie,  l'ai  uii  les  iappoil>  iluut  il 
fut  chargé  on  remarqua  celui  qu'il  til  sur  le  jwyjet 
tendant  à  accorder  au  clergé  la  beuifé  d'acquérir. 
Après  la  révolution  de  juillet  il  ee«sa  dt  siéirer  à 
la  chambre  des  pairs;  mais  il  n'envoja  sa.  démission 
qu'en  Janvier  185^.  Il  mourut  un  mois  après  au 
château  de  Cirey,  devenu  famcuT  par  le  séjour  qu'y 
lit  Voltaire.  Iajvs  de  la  ivorganisaliou  de  l'institut  en 
181  a  il  avait  été  nommé  par  ordonnance  membre 
de  r,ii(-ad.  française;  il  y  a  été  remplacé  par  M.  Jay. 
On  lui  attribue  :  Adresse  aux  provinces  ou  fJxamen 
de  rof)èratiun  des  assemblées  nationale»,  17II0,  in-ff. 

•  MnXTESSON  (  Charlotte  -  Je  iniie  Beraid  de  la 
Haif.  de  Kiou ,  marquise  de  ),  née  à  Paris ,  en  1 757 , 
d*une  ancienne  flunille  de  Bretagne,  Ait  mariée  à 
H^'m-  ans  ,  au  marquis  de  Monte^^son  ,  lieutenant- 
général ,  riche  et  vieux  gentilhomme  du  Maine, 
qui  la  laissa  veuve  en  1769.  Ses  grftces,  son  ca- 
ractère aimable  et  son  c«prif  cultivé,  la  firent  re- 
chercher dans  le  grand  monde.  Le  duc  d'Orléans, 
petit'flls  du  régent,  qui ,  depuis  plusieora  années, 
nourrissait  pour  elle  tm  vif  attachement ,  l'épousa 
en  1 77Ô ,  avec  l'agrément  du  roi.  La  bénédiction 
nuptiale  fbt  donnéSe,  le  SS  avril  aux  deux  époux,  par 
le  Luie  de  Sainl-Euslache ,  dont  madame  de  Mnri- 
tesson  était  paroissienne. L'a l'chevèque de  Fans  avait 
autorisé  cette  célébi^lion  d'aprfes  une  lettre  qu'il 
avait  ri'çue  du  loi.  el  qui  l'tail  i  nuciieen  ce<  termes: 
«  Monsieur  i  ari  lievêque,  vous cruirex  ce  que  vous 
«  dira  de  ma  pu  t  mon  cousin  le  duc  d'Orléans,  et 
»  vous  iias-eiez  outic.  i>  On  «ail  que,  d'après  un 
édit  de  Louis  .Mil,  il  était  défendu  à  tous  les  prélats 
do  royaume  de  marier  aucun  prince  du  sang  sans 
une  letli-c  écrite  de  la  propre  main  du  rui  Sa 
majesté  voulut  que  lu  mariage  restât  secret,  autant 
que  faire  rejwurrait,  c'est-à-dire,  aussi  longtemps 
qu  aucun  enfant  n'en  serait  le  fruit.  Madame  de 
Motitessou  se  conduisit  avec  tant  de  pindence ,  et 
mollira  tant  d'alTabilité,  qu'elle  se  concilia  tous  les 
cœurs,  et  évita  également  l'envie  et  le  ridicule  qui 
pouvaient  s'attacher  à  sa  position  équivoque.  Con- 
naissant les  goâts  de  son  mari  elle  employait  les 
losMiuives  de  son  esprit  à  varier  le^  aiiui-LMiienls 
de  société  qu'elle  lui  ménageait  chaque  jour-  Elle 
composa  plusieurs  pièces,  qu'elle  hisail  repré- 
senter dans  ses  appartements,  et  d.ms  lesqnelkw 
elle  Jouait  toujours  un  rôle.  Leur  mariage  fut  loag» 
temps  indiqué  dans  le  calendrier  romain  ;  maU 
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romniê  \\  nVfait  pas  encore  officiellement  reconnu, 
Louis  XVI ,  juir  des  leUita»  patuite»  du  2<>  aoill 
1781 ,  autorisa  tnadamo  de  Monlesson  à  pi-océder, 
tant  devant  les  tribunaiit  que  dans  les  tranaa4*tion8 
privées ,  sous  «es  seuU  noms  de  famille.  Devenue 
veuve  une  seconde  Ans,  en  t'SS,  elle  vécut  dès-lors 
dans  la  retraite ,  ne  voyant  qu'un  petit  nombre 
d'amis  ,  et  consacrant  une  partie  de  ses  revenus  au 
soulagement  dis  pauvres.  Dans  le  rigoureux  hiver 
de  178i<  à  1789 ,  elle  convertit  «on  orangerie  et  iea 
serres  de  ses  jardins  en  ateliers  de  travail ,  oil  les 
indigents  trouvèrent  des  seroui-s  et  un  abri.  Elle 
traversa  le  temps  de  la  terreur  sans  éprouver  d'autre 
dësagnnuent  qu'une  arrestation  momentanée.  Ma- 
dame de  Monlesson  avait  connu  madame  de  lk>au- 
barnais  et  cette  liaison  s'était  renouée  aux  eaux  de 
Piombière.  A  son  retour  d*Egyplc ,  lk)uaparle ,  par- 
courant les  papiers  de  sa  femme,  lut,  dans  une 
des  lettres  de  madame  de  Monlesson  à  Josépliine , 
celte  phrase  :  «  Vous  ne  deves  jamais  oublier  que 
»  vous  ête«  la  femme  d'un  grand  homme,  m  Dès  ce 
moment  l'estime  et  Taflèction  du  conquérant  lui 
furent  arqn'ts  ;  il  loi  en  donna  des  preuves ,  en  loi 
faisant  payer  son  dottain- .  ijui  fut  assis  sur  le 
produit  des  canaui  d'Orléans  et  du  Loiog ,  et  en 
augmentant  les  pensions  que  toudiaient  en  Es- 
pagne les  membres  d'une  famillf  à  laiiiielle  l'alla- 
cbaient  des  liens  respcctaiiles.  Elle  mourut  à  Taris 
le  0  fifvrifT  iMM,  et  ftit  inhumée  près  de  son 
second  époux ,  dans  une  chapelle  tie  l'église  de 
Sain'.*Port ,  pr^  de  Melun.  A  des  talents  distingué» 
dans  les  arts  d'agrément ,  madame  de  Monlesson 
joignit  le  ^oût  des  lettres.  Elle  a  composté  plusieurs 
ouvrages  qu'elle  Ut  imprimer  pour  ses  amis  sous  ce 
litre  :  CBurreM  ananymm,  Ihiûtrt  et  m^ongt».  Paris, 
1782-8.1,  NoI.  iii-8.  Tnc  vi'iile  .le  ■«('-  pièces,  la 
Ctmtrsu  de  ChaztUes ,  en  cinq  actes  cl  en  vers ,  re- 
présentée sur  le  ThAllre  français  le  6  mai  4765,  ne 
reçut  pas  du  public  l'accueil  dont  elle  s'élail  flaltée; 
mais  elle  s'en  consola  facilement ,  n'ajant  jamais 
aliarhë  tin  grand  prix  à  la  gloriole  littéraire. 

MONTÉZLMA  ou  MONTÉÇlMAou  MOTEI  CZOMA, 
dernier  roi  du  Mexique,  dont  quelques  écrivains 
romanesques  ont  voulu  Ikire  un  héros,  était  un 
tyran  aithmé  de  sang  et  de  carnage  ,  qui  ne  rava- 
geait les  pajs  voi^iins  que  pour  multiplier  les  vic- 
times de  ses  idoles.  Les  Américains  cux-m^mes 
invoquaient  le  secours  des  Espagnols  i  onln-  celte 
bêle  féroce*  plus  redoutable  que  les  inuuslres  du 
Maragnon  et  de  fOrénoque  ;  et  ce  n^st  qu'aux 
instances  de  ces  peuples  que  Cortez  résolut  de 
porter  la  guerre  dans  le  Mexique.  «  Dans  ce  des- 
»  sein  .  dit-il  en  rendant  lui  m6me  compte  de  cette 
p  expédition  à  Charles-Onint ,  je  partis  de  Cempoal 

•  que  j'appelai  Séville,  le  tti  d'août,  avec  quinxe 
»  cavaliers  et  troiscenls  fantassins  des  plus  aguerris. 
«  circonslance  était  favorable.  Je  laissai  à  la 
»  V(ira-Crus  cent-cinquante  hommes  et  deux  cava- 

•  lier*,  avec  ordre  d'y  construire  une  Ibriervsse. 
■  qui  est  déjà  bien  avann'c  ;  et  loatit  à  celle  pro- 
»  vince  de  (lempoal ,  qui  contient  cinquante  villes 

•  ou  flM-teresses ,  et  qui  peut  fournir  environ  cin- 
t  quante  mille  homiiu  >  de  guerre,  je  la  laissai  en 
s  pais,  et  c«iiipus«-o  'ie  siyels  d'autant  plus  sûrs. 
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»  loyaux  et  fidèles,  qu'à  peine  venaient  ils  d'être 
»  soumis  à  force  de  violence  par  Montézuma.  qui 
»  les  tyrannisait  et  laisait  enlever  leurs  enfants 
N  pour  les  sacrifier  à  ses  idoles.  Instruits  de  la 
»  puissance  formidable  de  Votre  Majesté ,  ils  m'a- 
it dressèrent  leurs  plaintes  contre  Montéznma  ;  ils 
»  se  soumirent ,  me  domauJèrent  mon  amitié  et 
»  me  prièrent  de  leur  accorder  ma  protection. 
»  Conmic  je  les  ai  bien  traités ,  qtie  je  les  ai  luu- 
»  jours  favorisés,  je  ne  doute  ptiint  qu'ils  ne  de- 
»  viennent  de  fidèles  sujets ,  quand  II»  n'auraient 
)►  d'autre  rnoiif  ([ue  la  reconnaissance  de  les  avoir 
»  délivrés  de  la  tyrannie  de  Monloziima.  w  Ces  ani- 
maux guerriers,  sur  lesquels  li  s  iMiin  ifaux  Espa- 
gnols éiaienl  montés;  ce  tonnerre  aiiiticiel  qui  se 
formait  dans  leurs  mains;  ces  châlcaux  de  bois 
qui  les  avaient  apportés  sur  l*Océan  ;  ce  fer  dont 
ils  étaient  couverts  :  leurs  marches  comptées  par 
des  victoires,  tant  de  sujets  d'iHonnement ,  joints 
k  celle  fiiiblesse  qui  porte  le  [H  iiitle  i  admirer, 
tout  cela  fil  que  quand  (Portez  arriva  dans  la  ville 
de  Mexico ,  il  fut  reçu  par  Monlésurna  comme  son 
malire ,  et  par  les  habitants  comme  leur  dien.Mais 
la  1  iMidnite  que  tint  Cortez  à  l'égiinl  <\\\  temple  de 
celte  ville  occasionna  des  mécontentements.  «  11  |a, 
»  dit  Cortex ,  trois  ne(k  dans  rinlérieur  de  ce 
»  lini[>lf,  oii  >iiinl  placées  des  idole?  de  la  plus 

8  haute  slalurc.  Je  lis  renverser  toutes  ces  idoles  ; 
«  je  fis  netloyei-  tontes  les  chapelles  oti  se  fiiisaient 
1»  les  ^acrilices  hiunains,  et  j'v  plai  ai  des  imagos 

9  de  Notre-Dame  et  d'autre:»  Saints.  Monlésuma 
»  fut,  ainsi  que  ses  sujets,  très'^eelé  de  cecban- 
»  ^('tiu  iil  ;  il  me  fit  prier  d'abot  >l  fie  le  suspendre  , 
M  cl  me  ûl  dire  que  je  devais  m'altcndre  à  voir 
»  soulever  contre  moi  le  peuple ,  qui  croyait  que 
»  ces  idoles  lui  donnaient  tmis  les  biens  temporels, 
•  et  qu'en  les  lai^nt  maltraiter,  il  s'exposerait  à 
«  les  flicher,  &  voir  sécher  tous  les  biens  de  la  terre 
«  et  à  mourir  de  faim.  »  I.e  peu  d'égard  qu'eut 
Corles  à  ces  remonlrani^  irrita  les  esprits.  Mon- 
térama,  vofanl  l'impoisibilité  de  se  défaire  des 
Espagnols  par  1;i  force  ouverte ,  tAelia  tle  les  ras- 
surer par  des  témoignages  d'amitié  et  de  bonne 
foi,  pour  les  accabler  lorsque  la  séeurHé  leur 
aurait  fait  paitaL'er  lenrs  forces  el  aurait  allhibli 
leur  vigilance,  l'n  de  ses  généraux,  qui  avait  des 
ordres  secrets ,  attaqua  les  Espagnols  restés  à  la 
Véra-Cru\,  <*!  qnoii|(ie  -e?  Irmiprs  fussent  vain- 
cues ,  il  X  eut  trois  ou  quatre  lilspaguols  de  tués. 
La  tète  de  l'un  d'eux  fut  même  portée  à  Monlë- 
ziima.  Alors  Cortez  lit  ce  qui  no  s'est  jamais  fait  de 
plus  hardi  en  politique  :  il  va  au  palais,  suivi  de 
cinquante  Espagnob,  el,  mettant  en  usage  la  per- 
suasion et  la  menace ,  il  enmiène  l'empereur  pri- 
iionnier  au  quartier- général  espagnol,  le  force  à 
lui  livrer  oeui  qnl  avaient  attaqué  les  siens  &  la 
Véra-Ciiix.  et  fait  melttc  les  fci-s  aux  pieds  cl  aux 
mains  de  l'emiH'reur  même,  connue  un  général 
qui  punit  nn  simple  soldat.  Ensuite  il  le  ilsrçaÂ 
reconnaître  puMiiineini-nt  v,i>;-al  'le  (!lnrle'--thnrit. 
Monléxuma  et  les  iiiiiuapanx  de  l'empire  donnèrent 
pour  tnbul  attaché  à  leur  hommage,  (MM)  mille 
marcs  d'oi-  pur.  H  est  à  croire  que  cet  linnimage 
de  .Monlésuma  fut  sitiuTCjil  ne  lit  du  moins  rien 
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daos  la  suite  qui  pût  le  conU-cdire ,  et  ûiiU  par  être 
la  Tictlme  de  n  tUtëMé.  Les  wigneura  mexicains 
conspirèrcnl  coniro  lui  et  les  Espagnols.  Monlé- 
ziiiiia  et  Alvarado,  un  dus  lieutenant»  de  Cortex, 
ftirent  asBaillû  dans  te  palais  par  SQO,QOO  Hexi* 
rains.  Monti'ziima  proposa  de  montrer  à  ses 
Kigcts,  pour  les  engager  à  se  rctiri'r;  niais,  au 
milieu  die  sa  harangue,  il  reful  un  coup  de  pierre 
i|ui  le  h]c9-a.  mniiellt.'inenl  :  il  expira  bit  niùl  apn'  s, 
en  lââû.  Ce  prince  laissa  des  enfants  ;  deux  de  ses 
Ab  et  trois  de  ses  Ailes  embrassèi«nt  le  christia- 
nisme. I.'aîno  n  çiil  lo  liaptt'^mc  ,  ot  ol)Iiiit  do 
Charlcs-Qiiinl  dus  terres,  des  revcuus,  cl  le  titre 
de  eofN/e  de  Moniézama*  Il  raonnit  en  100A.  Sa 
famille  est  comprise  dans  la  grandcsse  d'Espagne, 
cent  fuis  plus  heureuse  que  sur  un  trône  ciioentd 
par  la  tyrannie .  et  dans  les  erreurs  d*une  svper- 
«itition  sanguinaire  et  alroro.  yuel  jugoniout  porter 
de  CCS  prétendus  sages,  qui  déclament  avec  iin 
xHe  inbligable  contre  conquêtes  de  Cottes,  et 
qui  ne  sentent  aucune  émotion  en  lisant  les 
étranges  horreurs  des  Mexicains  ;  qui  entassent  les 
exclamations  les  pliM  pathétiques  sur  le  nombre 
plus  ou  moins  exagéix'  des  Américains  tués  par  Cortoz 
sur  lu  champ  de  bataille,  et  qui  ue  témoignent  nulle 
Indignation  contre  las  sarriQcateurs  des  hommes, 
ntillo  horreur  de  cette  innombrable  imilliliiile  de 
victimes  humaines,  iuimolées  suivant  les  lois  les 
plus  solennelles  et  les  plus  ch&res  des  Mexicains? 

Mais,  à\l-on,  quels  qtie  fussent  les  excès  el  crimf: 
de  ces  ittupUs,  quel  droit  acait  Corlez  de  les  sou- 
mettn  eu  joug  ût  rEipagne?  Admirons  la  timide 
ot  cotT<?ricncieusc  jnrispniletice  des  philosophes  ; 
mais  différons  de  leur  donuer  les  éloges  mérités, 
jusqu'à  ce  qu'Usaient  déployé  autant  de  wle  ou  de 
fureur  contre  les  Hcipion  ,  !e>  César,  les  Ale\;uirh  e, 
qu  ils  en  montreul  contre  Cortex,  Puarro,  Ciiarles- 
Quint  et  Philippe;  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  acrablé 
d'outrages  et  ce  cher  Marc-Aurèle.  et  ce  Traj.m, 
et  cet  Antonin  ,  qui  n'avaient  d'autre  «iiuliilion  que 
d'étendre  la  gloire  romaine  sur  les  débris  de  na- 
tions qui  valaient  mieux  que  les  vainqueurs.  N'al- 
tendutis  pas  celte  époque ,  elle  n'arrivera  jamais. 
Les  hévoê  de  Tandenne  Rome  ne  combattaient  les 
nations  que  pour  nniii  i  it  dans  leur  sant;  In  célé- 
brité d'un  vain  nom,  et  pour  eiiUcr  à  itume  au 
bruit  des  timbales.  Hais  Corlez  avait  la  faiblesse  de 
se  projîoser  d'autres  vies;  il  etM  voulu  abolir  les 
sacrifices  humains  et  t.\iil  de  monstrueux  usages 
qui  onlrngeaii'ut  la  nature.  Il  eut  l'extravagance 
de  parler  quelquefois  (lu  vi  ii  Hieu.  Vnil  i  .»ri  n  inic 
de  lèse  -  philosophie,  te  Ixin  -  hniiuiie  eu  iait  lui- 
même  la  conlîMsion.  «  Je  iiuhai  de  leur  faire 
»  enlendrc  par  mes  inturinètes  combien  il  était 
»  iiisensa'  de  nietlre  leurs  espérances  dans  des 
»  idoles  travaillées  de  leui's  mains  et  composées 
nd'ôtdures;  qu'ils  de\aieiil  ^avnii  ([n'il  n'y  avait 
»  qu'un  seul  Uieu ,  souverain,  universel,  qui  avait 
»  créé  lu  ciel ,  la  terre  et  loulc  la  nature;  qui  était 
•»  éternel,  c'est-à-dire  sans  coinmefirement  ni  fin; 
9  qu'ils  devaient  l'adorer,  ne  croire  qu'en  lui,  et 
»  nou  I  as  dans  aucune  créature  ni  matière  péris- 
»  «aille.  .1  \  ajiMiIai  tout  ee  ipii  pouvait  les'détourner 
»  de  leur  idolâtrie,  cl  les  atiiier  à  la  connaissance 


»  dn  vrai  Dieu.  »  La  maxime  qu'il  ne  faut  paa 
occuper  les  pays  qui  ne  nous  apparHennent  pas 

est  raisoiuiahle  sans  doute;  niais  si  elle  a  lieu 
même  à  l'égai'd  des  anthropophages  et  des  sarri- 
Acateurs  d'hommes,  il  font  l'étendre  jusqu'aux 
repaircs  des  tigres  et  des  hyènes.  dtihiiainns, 
dit  (irotius,  quin  jmta  stnl  bella  in  eos  qui  in  jMi- 
fwnfé»  impii  tant,  qualr$  Sogdiani,  antequam  tôt 
Alr.rati'ti'i  liane  frrilalirn  ilfihjceif!  ;  iu  roi  ijui 
humanam  carnein  epulantur,  a  qm  tnore  absistere 

Géllot  vetfTff  Hemdn  voegii  de  MAm  ettim 

harhririf:  rt  [ni':,  mauis  quam  howinifius  ,  (h'cin  clè 
fiolesl  quod  de  Versis,  qui  Croecis  nihilo  détériores 
erant,  petvene  dixit  ArMotelti,  naturate  in  mt 
esse  hrlhim  ;  rt  qund  liot  rate  Vanathenaioo  dixit . 
justissimum  esse  bellum  in  beUua$f  proximum  in- 
hmiws  bdUtit  »imHe$,  De  jure  bell.  et  pae.  lib.  S, 
cap.  20.  Votj.  ''onTr-z,  Atahl'alpa,  Makc(ACapac,  etc. 

MÛNTf  AUCUN  ^tkrnard  de),  savant  bénédictin, 
vit  le  jour  le  17  janvier  IfiSS.  au  cMleau  de  Sou- 
lape  eu  Languedoc,  de  l'ancieune  iamillc  de  Uo- 
quelaillade ,  dans  le  diocèse  d'Aleth.  11  prit  le  parti 
des  armes,  et  servit  en  qualihl  de  cadet  dans  le  ré- 
giment de  Perpignan  ;  mais  la  mort  de  fcs  parents 
l'ayant  dégoûté  du  raïuide,  il  se  tit  bénédictin  dans 
la  eongr^atioD  de  Sainlr-liaOT,  en  I67S.  L'étendue 
de  m  mémoire  et  la  supériorité  de  se<  talents  hii 
tirent  biuutdt  un  nom  célèbre  dans  son  ordre  et 
dans  l'Europe.  En  1098,  il  At  un  Toyage  en  Italie 
pour  y  consnllcr  les  bibliothèques,  et  y  chercher 
d'anciens  manuscrits  propres  au  geure  de  ti-^vail 
qu'il  avait  embrassé.  (  Voi/,  maïuo»  i  la  fin  de 
l'art.)  Pendant  son  séjotir  à  Rome,  il  exerça  la 
fonction  du  pnK  urcur  de  son  ordre  en  cette  cour, 
et  y  prit  la  défense  de  rédition  des  ouvrages  de 
saint  Auf^usiin  ,  donnée  par  pltisienrs  habiles  reli- 
gieux de  sa  congrégation  ,  et  attaquée  par  quelques 
critiques.  De  relour  à  l^s  en  1701 ,  Hontfkucon 
travailla  à  une  relation  ruriense  de  son  voyage  , 
qu'il  publia  en  170i,  Sûus  le  titre  de  Diurtum  ita- 
Ùewn ,  in  -  4.  Cci  ouvrage  oflVe  une  description 
exacte  de  plusieurs  moniimenf!;  de  l'antiquité,  et 
une  notice  d'un  gi  aud  nombre  de  tuaniiscrits  grecs 
cl  latins,  inconnus  jusqncs  alors.  Le  P.  de  Mont* 
fnticoti,  cher  à  si's  confrères  par  la  bonté  et  la  can- 
deur de  son  caractère,  aux  sa\auls  par  s«a  vaste 
érudition,  et  à  l'Eglise  par  ses  travaux,  mourut  le 
21  dt'i  eiubre  17 il ,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Saiul-fieriiiaii)-dcs-Prés.  Il  avait  atteint  l'àgc  de  bii 
ans,  sa)is  avoir  souffert  d'mBrmilés,  ce  qui  fait  l'é- 
loge de  sa  \ie  aussi  laborieuse  qnc  réglée.  On  a  de 
lui  ;  un  volume  in-i  d' AnaUdfs  grecques,  1688, 
avecla  traduction  Litine  et  des  notes,  conjointe-' 
ment  btcc  dom  Antoine  Pouget  et  dom  Jacques 
Lopin;  une  nouvelle  /^'>i<Vion  des  (M:i(i;rM  de  saint 
Alhanasc,  en  givc  et  en  lalhi,  avec  des  notes* 
1G98,  5  vol.  in-fot.,  elle  connnonce  à  n'être  plus 
commune;  un  Idcuril  d'ouvrage»  d'anciens  écri- 
vains grecs,  170(i,  1(1  ^  vol.  in-fol.,  avec  la  tra- 
dui  iioii  laliiie,  dos  pivfaces ,  de  savantes  notes  et 
des  dis^ei  lalion.s.  Ce  recueil  contient  les  CummtH- 
taires  d'Eu*èbe  de  Césarée  sur  les  Psaumes  et  sur 
Isaïe,  quelques  Opusculrs  de  saint  .\lliana-e,  t-l  la 
Topographie  de  Côme  d'tlgypte.  Ou  joint  ordiiiai- 
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rement  ce  recueil  i  ri'Jition  de  sainl  Athanasc; 
niais  il  est  peu  cuiiuuuu.  Une  Traduction  fraii- 
çiix  du  livre  de  Philon  ,  de  la  Vie  eonlemplalive , 
iit-ii,  avec  des  observations  et  des  tetlrcs.  Le  P.  de 
MoiUfaucon  s'elTorce  de  prouver  que  les  théra- 
peutes dont  parle  Pbilon  élaieut  chrétiens  :  opi- 
nion qui  ;i  (-II'  (  oiiibatUie  par  11-  inésideut  Flmiliifi. 
l'r)  c\(  illrrit  li Me  intitulé  :  l'alceoyraphia  yrtvm  , 
{'OH,  in-Tol.,  dans  lequel  U  donne  des  eiemples 
des  dillérentes  écritures  grecques  dans  tous  les 
siècles,  et  entreprend  du  faire  pour  le  grec  ce  que  lo 
P.  Mabillon  a  fait  pour  le  latin  daju  sa  Diplomatie. 
Deux  vol.  in-ful.,  en  1713,  de  ce  i|ui  nous  reste  des 
fhxapUt  d'Origèite;  Bibliutheea  Ctûstiniana,  ITIIi, 
in-fol.  (  l'uy.  CoisuN  U.  Ch.  du);  L'Antiquité  expli' 
(fuée  et  représmtée  en  figung^ea  latin  et  en  fran- 
çais, Paris,  1710,  10  toi.  in-folio,  auxquels  il 
lyoula,  en  17il,  un  Supplément  en  5  vol.  in-fol. 
Cet  ouvi-age  lui  procura  plus  de  Ikligues  que  de 
flotre,  et  on  ne  lè  i-egaixla  «{ue  comme  une  compi- 
latioii  un  pou  informe  ;  cepeniiiiiil  il  y  a  bien  des 
dioses  qu'on  chercherait  inutikineul  ailleors,  et 
les  savante  le  citent  tous  les  jours  ;  Lu  UonuamUM 
de  la  monarchie  française,  1749,  î»  vol.  iu-fol.,  avec 
ftltures;  deux  autres  vol.  in-fol.,  175^,  sous  le  Ulre 
de  BUttiothfca  bibtMhecanan  mamacriptorum  nova; 
une  nomcllL'  l-'ih'Uuu  (\c  saint  Jean  (ibryso^^tnini; , 
eu  grtic  et  en  latin,  avec  préfaces,  des  noies  et  d«« 
dUaerlalions,  17l&,13  vol.  in-fol.,  etc.  Il  a  adopté  la 
't.iilu(  liuM  latine  du  P.  Fionlon  du  Duc,  et  n'a  tra- 
duit que  les  ouvrages  qui  ne  l'avaicut  pas  été  par 
le  Jétuite.  Comme  le  P.  de  Montbttcon  Qt  cette  édi- 
tion ù  contré-Ld  11)  et  uniquement  pour  ubcir  ù  ses 
supérieurs ,  sa  version  manque  quebiueibis  do  fidû- 
lilé,  et  presque  toujours  dVld^uice.  La  Vérili  êê 
l'histoire  de  Judith,  1U88,  in-i:2  :  dissertation  qui 
l'ajinonça  bien  à  la  rcpnbli4|ue  des  lelUes ,  par  les 
savants  éclaircissements  que  l'auteur  y  répandit  sur 
Tempirc  des  Mi  î  ^  :  i  l  des  Assyrions,  et  par  un  exa- 
men critique  de  t  histoire  de  ce  dernier  peuple,  at- 
tribuée à  Hérodote;  qudqnes  autres  écrits,  inoim 
imporlanis  qtie  les  précédents,  mais  iion  moins 
reaifriia  dTérîidllioD.  Le  P.  de  Moiiltaucun  a  trop 
écrit,  pour  que  son  style  soit  toujoun  élégant  et 
pur.  Quand  on  entasse  tant  de  choses,  on  n'a  guère 
le  temps  de  faire  attention  aux  mots,  (''est  princi- 
paloment  comme  érudil  qu'on  doil  le  considérer , 
ft  non  comme  l'riiviun  lait  pour  servir  de  modèle. 
Le  pu|M.'  BeiH>il  Xtll  l'houora  d'un  bref  très-flatteur, 
qui  avait  été  piéoédé  de  deux  nu-dailles,  dont  Clé- 
ment XI  et  l'empereur  ("harles  V|  l'avaicut  L:i.i(iUé. 
•  V/y.  son  Elo>jo  àans  les  Mèmuircs  <le  racaJémie 
des  inscri|ilit)n> ,  par  M.  fJms  de  Boze;  et  dans 
tilistîni  r  !t(!fiiiirp  de  la   comjré'jolion  de  Saint- 
Mtiur,  où  l'un  liuiive  une  liste  très-dt-iadléc  de  ses 
ouvrages  qui  seront  encore  longtemps  consultée 
avec  fruit  par  les  érudits. 

MONTFAUCO.N  (de  Vn.i,ARs),  Toiy.  Villabs. 

*  MONTFAL:CON(Thimi  II  <i.),  d'une  des  fu  m  il  les 
les  plus  illu.stres  du  comté  de  iiourgogne,  desitiné  à 
l'état  cH'clésiastique ,  fut  pourvu  d'un  canotiicat  du 
chapitre  de  Saint-Etienne,  et  élevé  en  il 80,  sur  le 
:^iégc  de  Besançon.  Il  s'appliqua  à  faire  fleurir  lu.<< 
beUes-If^tXres  dans  sou  diocèse ,  et  composa  pour  la 


fêle  do  saint  Vincent,  une  hjmne  qui  c^f  fort  esti- 
mée. (  Voy.  le  CUrgi  de  France,  par  Dutems,  I.  t, 
p.  66).  Son  xèle  pour  les  croisades  le  porta  à  revôtir 

le  casque  et  la  cuirasse,  et,  m  \  VM),  il  ivjoi^'nit  l'ai  - 
mée des  chrétiens ,  après  avoir  désigné  Amedee  de 
Tramclai  pour  gouverner  son  église  pendant  am 
iilf't  Ticf.  U  stî  distingua  au  siège  de  IMnli'-Fuals  non- 
seiileineiit  |>ar  SOU  courage,  mais  par  1  invention 
d'un  bélier ,  qui  aurait  hàlé  la  réduction  de  cetia 
ville,  si  les  assiégés  ne  l'eiisseiit  détruit  |»ar  le  fcti 
^'fégeois.  Moiitranetin  mourut  de  la  contagion  qui 
désoUUl  l'arnice  chrétienne,  emportant  les  regreta 
des  chefs  et  des  soldats ,  au  mois  d'octobre  1191. 
Un  auteur  contemporain  le  nomme  Gemma  dsr»- 
eonim. 

MONTFLELRY  (  Zacharie  Jacob,  dit),  d'une  lk> 
mille  noble  d'Anjou,  naquit  vers  la  Qn  du  xvi*  sièdo, 
ou  au  commencement  du  xvu*'.  Passionné  pour  la 
comédie,  il  suivit  une  troupe  de  comédiens  qui 
couraient  les  provinces,  et  prit  pour  se  déguiser 
le  nom  de  Muntfleury,  après  avoir  quitlé  celui  de 
Jacob,  qui  était  son  nom  de  lamille.  U  est  auteur 
d'une  tragédie  Intitulée  JLa  mort  fAténAaUt  hm^ 
sèment  alliibuée  à  son  iils  qui  n'avait  que  7  ani 
lorsqu'elle  parut.  Il  joua  dans  les  preniiàiiBi  repré- 
sentations dn  eu  en  1657,  et  mourut  au  mois  de 
dt^eembre  1667,  pendant  te  cours  des  représenta» 
lions  Àniromaqve,  Les  uns  allrilKjent  sa  mort 
aux  efforts  qu*il  fit  en  jouant  le  rMe  d*Om(»; 
d'autres  ajoutent  que  son  ventre  s'ouvrit  ,  malgrd 
le  cert^le  àù  fer  qu'il  était  oblif^é  d'avoir  pour 
en  soutenir  tout  le  poids  énorme  :  catastrophe 
analor.'iie  à  tant  d'auti'>  qui  ai  pai  tientient  à  Phis- 
toire  du  Ihédtre.  Madefuoi»eile  Uesmares,  sa  pe- 
tile-fllle,  a  écrit  que  ces  bruits  sont  buK.  «t  que 
Monlflenry  ,  frappt'  p;n  l  îi cours  d'un  itn-onnu 
qui  lui  avait  prédit  une  moil  prochaine ,  mourut 
peu  de  jours  apiii.  Ce  ftil  en  Ikveur  de  llonfleury, 
que  l-ouis  XIV  rendit  un  décret  portant  que  l'iMat 
de  coincdieu  ne  dégradait  pas  un  gentilhounnc. — 
Son  fils,  Antoine  Jacob  Moinnjwav,  né  A  Paris  en 
KiiH,  et  mort  (  Il  f  ^r;,  a  donné  un  grnnd  n  rnhre 
de  Comédie»  médiocres, ou  au-des.<ous  du  médiocre, 
pleines  d'idées  et  d^eipnsssions  licencieuses.  Oa  a  - 
recueilli  son  Théâtre  en  4  vol.  in-12,  1773. 

MO.NTFLEL'RY  (Jean  le  Petit  de),  poète  français, 
né  i  Caen ,  membre  de  racadémie  de  cette  ville , 
mort  en  1777,  à  7Î»  an?,  était  un  homme  d'une 
candeur  et  d'une  droiture  peu  commune.  U  occu- 
pait ses  loisirs  des  amutements  de  la  |>oéeia  ;  malt 
cette  >iiuidicilé  iiu'<ir>  remarquait  dans  ses  mœurs 
se  fait  trop  s<>uvciil  sentir  dans  ses  vers,  quoique 
la  matière  et  le  but  de  l'auteur  y  mettent  toujoun 
dans  ses  intérêts  la  ciilique  des  lecteurs  honni^les 
et  chrétiens.  On  a  de  lui  :  (kle  au  rar«Hnal  de 
Fleury,  17i7;  autre  »ur  le  ftapier,  ITiJ  i  Irewir 
le  Z''lc  .  17il>;  les  Grandeurs  de  la  sainte  l>r(/e, 
ode,  ITàl  ;  los  Grandeurs  de  J.-C.  poème  ,  17S2  ; 
la  Mort  justifiée,  poème  plein  d'idi'es  fortes,  de 
grandes  leçons  et  do  boiuie  plitlosophie  ;  et  r£a»s- 
<^nce  de  Dieu  et  de  sa  prooiéenee,  ode,  1701.-— 
Son  frère  Jean  -  llaptiste  le  Petit  de  Mostleubï  , 
mort  chanoine  de  Bayeux  en  17â8.  est  auteur 
d'une  brochure  intitulée  :  LUlm^wit^  et  ii^ 
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twctives,  écrites  à  on  prêtre  de  TOratoire,  in-12. 

MONTFORT  ,:Sim.iTi  .  coinle-  <\i'],  qualriènie  du 
nom,  në  dans  la  (iLuxioiae  iiiuilié  du  xirsitu'le, 
«Tune  maison  illustre  el  fflorismnle,  ëlnit  seigneur 
d%ine  (letile  ville  de  ce  nom ,  à  dix  lieues  de  Parin. 
11  fit  éclater  !sa  bravoure  dans  un  voyage  d'outre- 
mer, et  dans  les  guerivs  contre  les  Allemands  el 
contre  les  Anglais.  On  le  choisit  pour  chef  de  la 
croisade  contre  les  aHngeois  1209.  Simon  do  Mont- 
fort  se  rendit  très<(^lèbt'e  dans  celte  guerre.  Il  prit 
(k'ziers  et  Carca<isone  ,  fit  lever  le  sii'ge  de  Castel- 
nau  ,  et  remporta  une  grande  victoire  en  1SI3.  sur 
Pierre,  roi  d'Aragon  ;  sur  Raimond,  comte  de  Tou- 
.loiiso,  et  sur  les  comtes  de  Foix  et  de  Comroinges. 
Le  pape  Innocent  III  et  le  quatrième  concile  gé- 
néral de  Latran  lui  donnèrent  en  1âi5  l'investi- 
lure  du  comt«i  de  Toulouse ,  dont  il  fit  horomage 
«urol  Philippe-Auguste.  Simon  de  MonlTurlful  luë 
au  siège  de  Toulouse,  le  â.'S  juin  d'un  coup 

de  pierre.  Les  catholiques  lui  donnèrent  le  nom  de 
Éiacdiabêe ,  et  de  Défrnmtr  de  tBglhe.  CAftit  un 
des  plus  grands  i-ai'ilaines  de  son  siècle.  La  force  de 
son  tempérament  le  rendait  pi-opre  à  soutenir  les 
plus  violents  exercices  de  la  guei  re.  Sa  hanle  sla- 
Inrc  le  faisait  distinguer  au  miliru  des  batailles  , 
d  le  mouvement  de  son  sabre  suffisait  pour  ëpou« 
ranter  les  plus  Aen  ennemis.  Il  avait  un  sang- 
froid  u  réprenvc  des  plus  terribles  dangci-s ,  jusqu'à 
rcniarquer  -tout,  et  pourvoir  à  tout,  pendant 
qu'il  cherchait  le  plus  brave  de  ceux  quMI  avait 
en  li'U-  jiotir  l'abattre.  11  t'Iail.hoi-s  ilu  tninlnl, 
d'un  commerce  très-aimable.  On  le  respectait,  el 
on  ne  pouvait  craindre  de  rapprocher  ;  on  trou- 
vait dans  lui  cette  noble  franchise  qu'on  traite 
quelquefois  de  simplicité ,  mais  qui  n'est  au.  fond 
qn*nn  bon  sens  supérieur ,  qui  va  droit  et  avec 
honneur  au  but  où  d'autres  ne  pcnvonl  |>.iivcnir 
que  par  de  lâches  ailiticesi  tu  matière  de  politique, 
comme  en  matière  de  guerre,  il  découvrait  prM- 
M'ment  ce  qne  peut  voir  im  honirno  >.it;e  11  avait 
naturellement  de  l'horreur  pour  le  vice;  rien  ne 
fliisait  impression  sur  Ini  que  ce  qui  était  raison- 
nable. Il  t'Iait  i'Io(]nt'nl  ,  iK'iu  rnx  .  r«  i  iiic  ,  équi- 
table ^  personne  ne  lui  reprocha  qu'il  eût  violé  sa 
parole,  lamals  il  n*cnl  d^auires  ennemis  que  ceux 
de  rKglisc.  Ho  ni-"  jH'ut  avoir  niir  Tui  |i1m>  \  \\iî  que 
ia  sienne;  c'est  le  tiîmoiguage  que  lui  a  rendu 
nint  Louis,  si  bon  connaisseur  en  celle  matière. 
(Vmj.  Joiiu ilh'.  jiag.  11,  édilinti  (K-  ITHI  .  Son  zlIi-, 
sans  lui  l'au-e  oublier  ce  qu'il  était ,  l'ét^alait  aux 
hommes  apostoliques  ;  el  si  Ton  pouvait  lui  rcpro- 
cherquelqn(^  diose.  ce  scmil  de  l'avoir  quelquefois 
poussé  trop  loin.  11  ne  faut  pas  s'étonner  si  son 
nom  est  odieux  aux  hérétiques  :  il  faut  oouvenir 
qu'il  les  trailn  «piclquefois  avec  une  rigueur  ex- 
trême; mais  il  est  juste  d'observer  que  cen  héré- 
tiques n'étaient  pas  seulement  des  ennemis  forcenés 
de  la  foi  cntholique ,  mais  de  mauvais  riloycns , 
des  fanatiques  turbulents  et  sauguinaires ,  des  scé- 
lérats perdus  de  mœurs  et  d'honneur.  Il  ne  fliut 
jamais  confondre  le  lèle  pour  la  religion  avic  lo 
lèle  pour  l'ordi-e  et  la  sécurité  publique  :  celut-là 
est  tiMvonrt  doux  et  palicnt ,  celui-d  est  souvent 
«évère  et  «rmé  du  glaive  de  la  jinlice.  (  l'by.  saint 


Doninooit  lUntaM  VI  et  VU,  eomtes  de  Tou- 

louse.)  Il  a  paru  en  1767  un  opuscule  intitulé  Les 
Jeux  de  Simon  de  Siontfort,  ou  Les  Jardins  du 
fparlemeta  de  TonUime.  On  Tattribua  à  \oliuire, 
mais  il  ne  se  trouve  dans  aucune  édition  de  se^ 
Œuvres.  (On  peut  consulter  sur  ce  personnage  fa- 
meux l'Hist.  génétale  du  Languedoc  par  D.  Van- 
setle,  t.  21 ,  22  elSri). 

MONTFORT  (Amaun  de),  fils  du  précédent  et 
d'Alix  de  Montmorency,  voulut  continuer  la  guerre 
contre  les  albigeois.  Mais  n'ayant  pas  assez  de  force 
pour  résister  à  Raimond  le  Jeune ,  comte  de  Tou- 
louse ,  il  céda  à  Louis  VIII ,  roi  de  France,  les  droits 
qu'il  prétendait  avoir  sur  le  comté  de  Toulouse  el 
sur  les  terres  situées  en  Languedoc.  Le  roi  saint 
Louis  le  lit  connétable  de  Fi  ance  en  1251.  Envoyé 
en  Orient  au  secours  des  chrétiens  opprimés  par  les 
Tiiivs,  il  y  fut  pris  dans  un  combat  donné  devant 
Gaza.  Sa  liberté  lui  fut  ivndiie  en  1241;  mais  il 
n'en  jouit  pas  longtemps,  étant  mort  la  même  an- 
née d*un  Qux  de  sang. 

MONTFORT  (Jean  de }.  Foy.  Jbam  IV,  duc  de  Bre- 
tagne. 

MONTFORT  (Reitrade  de).  Voy.  BeaTMADC 
MONTGAILLARD  (  Bernard  de  i'ERCi:«  de  ) ,  connu 
sous  le  nom  de  Petit  Feuillant,  né  en  15ti3,  d'une 
maison  illustre,  entra  dans  Tordre  des  feuillants, 
où  il  se  distingua  par  ses  austérités ,  par  ses  ser- 
mons et  par  son  xète.  Il  fut  prédicateur  ordinaire 
de  Henri  III ,  et  remplit  celte  fonction  avec  tant 
d'éclat ,  que  ce  prince  lui  oITrit  plusieui  s  abltayes  et 
lesëvèchés  de  Pamierset  d'Angers  ^  mais  il  les  re- 
ftisa.  Il  était  aninkS  d'un  si  grand  xèle  conln;  les 
iioiiwlk'S  erreurs,  qu'il  iVrivit  à  Henri  111  une 
Lettre  très-longue  dans  laquelle  il  l'exhortait,  par 
tous  les  moliiit  de  religion  et  de  politique ,  de  mettra 
un  frein  à  l'hérésie.  Crttt>  Ictlrc  ,  qui  est  bien  écrite 
et  pleine  de  force,  a  été  imprimée  à  Paris,  en 
ISii9.  Après  la  mort  de  ce  prince ,  le  feu  de  la  ligue 
fut  dans  toute  sa  vivacité.  L'ardeur  qu'elle  faisait 
paraître  pour  la  défense  de  l'ancienne  religion  en- 
gagea Montgaillard  à  prendre  les  intérêts  de  cette 
a^-^ocialion.  On  l'apix  la  le  Laquais  de  la  lii/uf , 
parce  que ,  quoique  boiteux,  il  ne  cessa  de  se  don- 
ner beaucoup  de  mouvement  pour  ce  parti,  qui  Ini 
parai->ail  jii>U',  el  bcan(on|i  plus  légitime  que 
i'associalion  des  protestants,  contre  laquelle  per- 
sotme  ne  se  récrié  dans  ce  siècle  Inconséquent,  et 
dont  loiite  la  liaini'  toinhc  snr  les  pioi  i'ilés  des  ca- 
tholiques. Le  pape  Clémcnl  VU] ,  instruit  de  son 
mérite,  le  i-eçut  très-bien  dans  un  voyage  qu*il  fit 
à  Itome.  Il  |i'i>si  ensuite  dans  les  Pays-Bas  avec  la 
permission  de  ce  pape.  Il  y  prêcha  avec  beaucoup 
de  succès  à  la  cour  d*Albert  el  d'Isabelle ,  qui  le 
nommèrent  h  l'abbaye  de  Nivelles  en  îtîiî,  el  trois 
ans  api-ès  à  celle  d'Orval,  dans  le  duché  de  Loixem- 
bourg.  11  fit  revivre  dans  celle-ci  toute  la  pureté  de 
l'ancienne  di-iipline  rnonastiijne.  l.a  réforme  qu'il 
y  inlitiduisit  ti^i  mcz  semblable  à  celle  de  h  Trappe. 
Elle  a  paru  s*alRUblir  après  sa  mort,  mais  elle  ne 
fnida  pas  à  être  rétablie  par  Charles  Bei»1zera«1t. 
.\iontgaillard  mourul  dans  cette  édifiante  maison 
en  1^,  après  avoir  brûlé  tous  ses  écrits  par  hu- 
milité. On  a  étendant  conservé  VOndmn  fmébrt 
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de  V archiduc  Albert,  Bruxelles,  4 (i±2  ;  la  Réponse 
i  iimlaUiw  ^ hd  aoaU  étéieritt  par  Henri  à»  Va- 

luis  (  Hftiri  III  ),  m  laquelle  il  lui  n-montre  chrétirn- 
uement  et  charitahleuienl  ses  fautes ,  et  i'exharle  a  la 
pMtertee.  1f»9,  in-S.  A.  Valladier  a  publié  le« 
saintes  Montaijnei  et  Cn!i:ni's  iPOrval  et  de  Clair- 
vaux  ,  vice  reprextrnlal  ion  de  la  vie  exemjtlaire  et  du 
rtiigiMUB  tripa»  de  D.  Bernard  de  Montgailtard, 
Liiierabourg,  lfî2î»,in-t.  Cayol ,  d'abord  ministre 
proleslaiit,  ensuite  latholique  assex  équivoque, 
a|)ologiiile  des  lieux  de  déiiauche  et  de  radiillàre, 
a  déchire  la  inétnuiti'  i\e  ici  homme  respectable  par 
deâ  calomnies  atroces,  que  l'abbé  bazès,  dans  bOn 
Compte  rendu  de»  Comptes  rendw> ,  et  quel(|ne.s  com- 
pilafetirs  ,  ont  inconsitU'u'iru'iit  i<'ih'U'l>.  fuj/fr-eii 
ia  rcfiilatiori  dîknT>  \c  Juumul  lusl .  rl  lill.,  \  '.)  wiuhic 
1781  ,  p.  i:.7. 

MONTGAILI.AHD  (  Pion  e-Jean-Krançois  de  Per- 
U5  de),  cvèqiic  de  Siiiil-Pons,  naquit  le  iJ)  mars 
1633  de  Pierre  >le  Peniii,  baron  de  Monigaillard , 
gouverneur  de  Brème  i1aii>  le  Milanais,  et  décapité 
|M)ur  avoir  rendu  cette  place ,  faute  de  munitions. 
U  méoioira  du  père  ayant  été  rélablie ,  le  fils  Tut 
élevé  aux  honneurs  ecclésiastiques.  Il  termina  sa 
catrivre  en  17iô.  On  a  de  lui  :  Du  droit  et  du  devoir 
été  évêq/UteK  de  régler  les  offices  dicins  dans  letirs 
iiacètes  y  suivant  la  tradition  de  tous  les  sièeUSt 
depuis  J.-C.  jusqu'à  présent,  in-8,  ouvrage  mia  à 
Vhdex  donec  cwrigatur  ;  plusieurs  L/'{(rc«  touchant 
les  afTaires  du  jansénisme  adreuées  à  rarubevêque 
de  Cambrai  ;  ces  leltrisi  Airent  mndamni^es  par  un 
Ba'f  de  Clémenl  XI,  du  18  janvier  1710.  Monigail- 
lard ,  qui,  dans  ralTaire  liu  formulaire,  se  dtklara 
pour  le.^  quatre  évùques  rëftiwfaires,  et  qui  écrivit 
.11  faxeiir  -tu  rituel  d  Alelh ,  parait  être  r-evenu  sur 
la  fin  de  s*»  juui-»  à  d'autres  sentimcnls,  comme  le 
proure  une  lettre  de  sa  main ,  trouvÀ;  dans  les  ar- 
chive- ilii  \',;f;i  Mii, 

*  MONTGAILL.\HU  (Guillaume-llunuré  Roc^t'ES, 
abbé  de  ) ,  né  an  mois  de  juin  1772,  an  village  dont 

il  prit  le  nom,  dans  le  diii(  èr.e  de  Toiiloine,  (U  >eb 
études  au  coll<^e  de  Sorèze.  Une  chute  qui  le  ren- 
dit infirme  et  to«t4-Aiit  dilTorme ,  robligeant  de 
reiîoncer  h  l'étal  militaire,  il  dirigea  ses  études 
vers  U  théologie;  et  après  avoir  passé  quelque 
tempe  ehes  les  oralorieni  et  les  pèràs  de  la  doo- 
trinc,  il  entra  ati  séminaire  de  Ifcinleaux.  L'arehe- 
vcque,  Champion  de  CirCt  avait  le  dessein  d«  ie 
Aire  son  vicaire^général;  mais  la  révolution  ayant 
éclaté,  il  s<'  rendit  d'abord  en  Espagne,  à  ScMlle, 
passa,  en  Ab  ique ,  vint  à  Gibraltar ,  et  s  embarqua 
pour  r Angleterre,  ob,  durant  deux  années,  il 
ne  partit  orcnjié  qtte  de  littérature.  He  retour  «tir 
le  continent ,  il  habita  ditlOrenteii  villes  du  nord 
de  rAllemagne ,  vint  i  Rastadt,  à  Tépoqne  du  con- 
grc>,  et  rentré  en  France  avec  >cs  frères,  en  1791), 
îe  trouva  bientôt  compromis  dans  des  conspi- 
rations royalistes.  Enfermé  au  Temple,  Il  y  fut 
ïoiii'rnnnc  d'espionage,  et  les  pn'vetifioiis  durent 
se  fuilttier,  lorsqu'on  le  vil  ubleiiir  hon  élargisse- 
ment, puis  des  places  du  gouvernement  impérial. 
Il  était  en  1803,  gai-de-maga-^in ,  ofi  commis  aux 
fourrages,  dans  l'administratiou  militaiiii  en  Alle- 

nigoe.  Un  de  rocaifftttoa  de  la  nsmt  nonuod 


£crcepleur  des  coutribulions  à  Cassel,  il  montra  de 
i  eapacllé  dans  cet  emploi^  et  Ait  attaché  à  l'ad- 
ministration des  fiiMiires  do  \Ve>Iphrtlie.  U  reprit  à 
Vienne,  en  1809,  ses  fondions  dans  le»  fourrages, 
et  deux  ans  après  Ait  envoyé  à  Luiieck ,  d'où  il 
pi-  i  eu  fSlt  ,  dans  un  meilleur  poste.  Le^  éu'- 
iieiiieiits  de  iMl4  I  ciyant  privé  de  iuul  eniplui,  il 
revint  à  Paris,  où  il  s'occupa  de  travaux  lillérair(>»>. 

r'I  publia  une  fh'vw  cfn  nn<ihyiquc  (/'■  riii^l'iîrr  de 
France,  d^iiuii»  lu  preiiittii'.  cunvucaliou  Jia  ihtluilts 
jusifu'au  départ  des  trou/ies  étrangères  ,  1787-1818  , 
Paris.  18i0,  in-8;  î«  é  III ion  augmentée,  ISS."?,  in-8. 
Cet  ouvrage  obtint  quelque  snciès,  qu'il  faut 
allribiier  peut-être  à  l'e.^pril  de  parti.  Cet  écrivain 
monnit  à  Ivry.  près  Paris,  le  i8  avril  t8i').  On  a 
publié  sous  son  nom  :  Histoire  de  France  depuis  la 
fin  du  rajne  de  Louis  XVI  Juw/u'efi  IHiS^  Paris, 
18iC,  9  vol.  in-8.  Ce  li\re  qui  eut  beaueoup  de 
vogue,  cl  dans  lequel  ua  trouve  une  cerlaiue  vi- 
gueur de  style ,  donna  lieu  à  plusieurs  répliques. 
Le  caractère  de  l'ablié  de  Monigaillard  était  loin 
de  lui  faire  honneur,  cl  il  faut  attribuer  le  legs 
qu'il  fit  aux  pauvres  malades  des  buU  mille  francs 
de  rente  qu'il  possédait ,  non  à  un  senlimenl  de 
connnisiTation,  mais  à  sa  haine  pour  fous  (m  autres, 
comme  il  le  dit  dans  son  testament,  imprimé  dans 
le  Mercure  du  1(i  février  1828. 

MONTtiAlLLARI)  (  Maurice -Jacques  RoQtEs 
de),  frère  ainé  du  précédent,  né  à  Toulouse  en 
17til ,  Ut  d'asae»  bonne»  éludes  à  Sorèie .  et  en  le» 
terminant  entra  sous-lieutenant  dans  un  régiment 
d'inranterie  avec  lequel  il  fil  une  partie  de  la 
guerre  d'.\iuérique.  A  la  révolution,  dont  il  ne  se 
montra  pas  d*abord  le  partisan ,  il  vint  k  Paris ,  et , 
ayant  gagné  la  ronlianee  <les  iniiiisires,  se-  trouva 
bientôt  initié  aux  setreb  les  plus  importants.  Em- 
ployé dès  lors  dans  la  police  de  la  cour ,  après  le 
10  août  17ni,  il  vendit  ses  service;;  an  parti  ijui 
veuuil  de  triompher,  et  Ut  plusieurs  voyages  eu 
Allemagne,  qui  augmentèrent  beaueoup  son  crédit 
et  son  infiucnce.  Vendu  dans  le  même  temps  aux 
jacobins  et  aux  royalistes ,  servant  avec  le  même 
sèle  ou  plutôt  avee  la  même  dnplieité  le  «omité  de 
!ialiit  puldii-  et  le  roi  légitime,  tirant  de  l'ar»cenl 
de  l'un  el  de  l'autre,  ù  force  d'espril,  d'intrigues 
et  de  finesse,  il  était  toujours  également  bien  avec 
tous  les  partis.  Tant  que  dura  la  révolntioti,  ou  le 
vil  lour-ù-lour  à  l'armée  de  Condé ,  à  la  cour  de 
Tempereur  d'Autrîcbe  ou  à  celle  de  Louis  XVIII, 
trafiquant  avee  les  comités  de  la  coiivenlioti ,  cl 
plus  lard  avec  le  dii'ecluii'u ,  des  secret»  qui  lui 
avaient  été  révélés  ou  qu'il  avait  surpris.  C'est  ainsi 
qu'il  découvrit  le  premier  au  directoire  le»;  néf;o- 
ciations  entamées  avci:  le  niallieuieux  l'iciiegni 
(  voy.  ce  nom),  qui  dès  tor^  lut  I  objet  d'inic  sur- 
veillaure '5p«'><  ia!e.  Apivs  cette  infâme  lialn'son,  il 
su  lit  compter  :>es  appointements  par  le  prince  de 
Condé,  cl  le  quitta  pour  aller  vendre  à  Hoberjot 
f  rmi.  ce  nom  ),  ministre  de  la  répuldl.pie  h  Haui- 
bouig,  le»  nouveaux  renseignerueuls  i|u'il  venait 
de  recueillir  sur  les  plan»  des  royalistes.  Il  resta 
quel*|ue  temps  en  Allemagne,  évitant  soigneuse- 
menl  le»  émigrés  qui  pouvaient  soupçonner  sa  con- 
duite détoyate*  Mto  ftprèi  la  dJHOlutt90  du  MDgrài 
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4e  Rastedt,  il  vint  à  Paris,  oii  plus  tard  lu  ministre 
Foui:hé ,  dont  il  ëlait  l'espion ,  le  Ût  inclti-c ,  avec 
son  frèr«  l'abbé,  an  temple ,  oîi  il  rcinplil  l'indigne 
emploi  de  ntoukm  des  antres  prisonniers.  Vendu  tu 
gouvernement  consulaire  comme  il  ravail  iUl'  au 
directoire ,  il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  amener  la 
condamnaflon  de  Pichegrii  et  turfout  de  Moreati , 
dont  il  i'>saya  (U>  pruintii  la  oulpabitité  dans  plu- 
sieur*  liait»  qu'il  (  lit  le  cynisme  de  signer.  Ce  ser» 
tIm  Rit  rA.*om|)ensi>  par  une  pension  de  19,000  fr. 
qui  lui  a  été  |iayée  sous  tuiis  le-  ^oiivernemenls. 
A  la  restauration ,  accueilli  par  Loui»  XVUI,  il  eut 
pluaieun  entrevucB  avec  ee  piince ,  qui  ne  cessa 
d"lionortT  ce  misérable  de  sa  protection.  En  lK"t, 
il  réclama  devaul  les  tribunaux  la  propriété  de 
YBUMre  dt  Pimoe ,  publiée  sous  le  nom  de  sou 
frère;  et  sa  demande  lui  fut  adjugée.  11  |»assa  les 
deraières  années  de  sa  vie,  heureux  en  apparence» 
et  mourut  à  Cbafllot,  le  8  Kvrier  iUi.  Ce  n*«st 
point  ici  qn'rm  tloil  rherchor  la  liste  des  écrits  ou 
pluti^t  des  ftamphUls  de  cet  hoiumc  dont  la  con- 
altnte  prospérité  semblenJI  une  insulte  à  la  Provi- 
dence, si  1*011  no  savait  combien  on  est  sujet  à  se 
tromper  sur  ce  que  le  vulgaire  regarde  comme  le 
bonheur. 

NONTGERON  f I.ouis-Basile  Carhv.  .ici,  naquit  à 
Paris  en  IfiSti  d'un  maître  de.H  requêtes.  11  n'avait 
que  IS  ans  loriquHl  acheta  one  diarge  de  conseiller 
au  parlement ,  où  il  s'arqnil  une  sorte  de  réputa- 
tion par  auu  e.'iprit  et  par  ses  qualités  extérieures* 
Plongé  dans  l'incrédulité  et  dans  tons  les  vices  qui 
la  font  naitrc ,  il  en  sortit  toul-à-coup  pour  se 
donner  en  spectacle  sur  le  cinielière  de  sainl-Mé- 
dard.  Il  alla,  le  7  septembre  1751,  au  tombeau  du 
âinrrv  Cîi  i>.  Son  but  ( à  ce  qu'il  uous  apprend) 
était  d  cxannner,  avec  les  yeux  de  la  plus  sévère 
critique,  les  miracles  qui  it'v  opéraient;  mais  il  se 
sentit,  dil-:i ,  tout  d'un  coup  terra8.<é  par  mille 
traits  de  luniicre  qui  l'écUirèrent.  D'incrédule  fron- 
deur il  devint  toul'à'coup  chrétien  Teneut,  et  de 
détracteur  du  fameux  diacre,  il  de\iiit  son  apôtre. 
Il  se  livra  depuis  ce  moment  au  lauatisuic  dei  con- 
vulsions avec  la  iiiètiie  impétuosité  de  caracli>re  qui 
l'avait  plongé  dau»  ie  plus  honteux  cM-bs.  Il  n'a- 
vait été  jusqu'alors  que  confesseur  du  jaiiM-nioitie , 
il  en  (iit  bient^^t  le  martyr.  Lorsque  la  chambre 
des  enquêtes  fut  exilée  en  1752 ,  il  fut  relégué  dans 
les  montagnes  d*Auvergne,  dont  l'air  pur,  loin  de 
rcnoidir  son  zèle,  ne  lit  que  l'échaulfer.  C'est  {>en- 
dant  cet  exil  qu'il  forma  le  projet  de  recueillir  les 
preuves  des  mirades  de  Pàris,  et  d'en  filtre  ce  qu'il 
ai)|)elait  la  démonstration.  De  retuur  à  l^iris,  il  se 
prépara  à  exécuter  son  proiiel,  et  il  alla  à  Versailles 
présenter  au  roi,  le  89  juillet  1737,  un  vol.  in-4 , 
magnifiquement  relié.  Ce  livre,  re^^ardo  par  les 
convuUionnairus  comme  un  chef-d'œuvre  d'élu- 
4aence«  et  par  les  autres  comme  un  prodige  d'i- 
neptie, le  fil  renfermer  à  la  Bastille  quelijnes  liem  es 
après  qu'il  l'eut  pré.senUi  au  roi.  t)n  le  relégua  en- 
suite dans  une  abbaye  de  bénédictins  du  diocèse 
d'Avignon  ,  d'oii  il  fut  transféré  [len  de  temps  après 
à  Viviers.  11  fut  renfermé  ensuite  dans  la  citadelle 
.de  Valence,  où  il  mourut  le  IS  mai  4784.  L'ouvrage 
.^u'il  présenta  en  itôl  au  roi  etl  iniitulé  :  La  V4' 


rité  des  miracles  opérés  par  iintiice/>sian  de  M.  Pa- 
ris, etc.,  in-4.  Il  ajouta  deux  autres  volumes  en 
1747.  Il  parut  en  1740  un  écrit  intitulé  : ///««ion 
faile  au  public  par  la  fausxe  descriplim  que  M.  de 
MonUjeron  a  faite  de  l'état  présent  des  convuUion- 
naim.  Ce  livre  doit  être  d'autant  moins  suspect 
qu'il  a  été  fait  par  un  auteur  du  parti.  L'ouvrage 
de  Mtmtgeron  a  été  aussi  solidement  et  |)eut-clrc 
trop  sérieusement  réfuté  par  dom  la  Ta$te.  (  l'of^.  ce 
nom.)  On  sait  que  le  célèbre  Duguel  regardait  éga- 
lement les  prétendus  miracles  de  Pùiis  comme  des 
scènes  de  sottise  et  de  scandale.  «  iNe  vous  imaginet 
w  pas  »  (dit  un  écrivain  prolestant  qnl  a  examiné  par 
lui-même  le  phéiunnèiie  des  eonvulsions  )  «  que  la 
»  vertu  émanée  du  corps  du  bienheureux  Pdris  ait 
»  la  Ibrce  de  ressusciter  des  morts,  de  rendre  Pouïe 
»  à  un  sourd ,  de  donner  la  vue  à  un  aveugle  de 
»  naissance,  de  laire  marcher  un  cul-de^atte;  ja- 
*  mais  elle  ne  s*est  avisée  de  paivils  prodiges;  mm. 
»  C'est  nu  abbé  Bétiieian  qui,  couché  sur  le  tom- 
»beau,  saute  à  se  briser  les  os,  et,  dans  àc& 
»  accès  eonvulsib ,  foit  le  saut  de  carpe  sans  se 
»  faire  mat.  Ce  sont  dc«  fous  qui  avalent  des  char- 
k  bfMis  allumés,  qui  gobent  comme  pêches  «  cail- 
»  lonx  gros  comme  le  poing,  que  Ton  frappe 
Il  1  ini-heuivs  sans  qu'ils  paraissent  le  sentir, 
»  qui  âuuilreul  dix  houim^  marchant  sur  leur 
»  ventre,  etc.,  etc.  Tai  vu  dans  mes  voyages  vingt 
»  joueurs  de  pilH'eièn>  qui  feraient  nargue  à  la  vertu 

»  miraculeuse  émanée  du  coipa  de  l'aldié  Paris  

«  Nos  camisards  en  France  se  sont  avisés  de  débiter 
»  de  pireillcs  balivernes  ;  et  la  plupart  <les  faits  que 
»  M.  Jul  ien  ia(qH)i  te  dans  ses  leltrcs  }jd.--lorales , 
«ont  lieaiuoiip  d'aniiiile  aM>c  les  relations  des  mi- 
n  racles  de  l'abbé  Pàris.  Les  a-t-on  crus?  Le  petit 
D  peupleadonué  là-dedans  pendant  quelque  (ciii|us: 
»  les  sages  on  ont  gémi ,  et  ont  vu  avec  déplaisir 

»  ces  extravagances       Les  jansénistes  ne  se  font 

»  pas  honneur  de  vouloir  s'accréditer  par  des  voies 
»  aussi  frivoles  et  des  moyens  si  opposés  au  carac* 
»  tèie  de  la  religion.  Cicéron  leur  prescrit  une  leçon 
»  qu'ils  devraient  ol»server  :  Ut.  reUgio  propaganda. 
»  tic  supmlitiimU  siirpes  omn-'s  elidvndœ.  Ce  n'est 
»  pas  de  la  manièi'e  qu'ils  agissent  que  l'on  con- 
»  court  à  l'avancement  de  la  religion.  *  ffaeun't  de 
litt.jde  phil.  el  d'hist.  .\mslerdam,  I7jO,  pag.  125. 
Quelques  speclateui-s  même  phihkfopbes  ont  cru 
dans  certains  cas  y  voir  TîntervenUon  du  pire  du 
menxunye  el  de  la  puissance  dc«  ténèltres ,  h  la(|uelle 
celte  secte  dc\ait  être  moins  iuditlërente  que  toute 
autre.  Le  sage  el  pieux  pape  Clément  Xlll  croyait 
que  ces  farces  ridicules  cl  sacrilèges  n'étaient  que  lo 
fruit  tout  naturel  de  ravcugleinenl  dont  Dieu  avait 
frappé  one  wtib  qui  s'était  plus  que  toute  antre 
cuiiuile  du  vdile  de  la  piété  et  de  la  vertu  :  Quas 
faditales  cùm  legeremua,  in  meiUem  tiobis  venit, 
ja$tifnianmnm ,  per  »mulalkmfm  pietatis  joetam  se 
t^lenlium  in  Ecctisii  .  ijUiim  ijnti  ttfi  sniiThiam 
Deu»  perculenl  ;  et  peitiletitisi'imœ  ieclœ  conatus  ad 
hme  dedrcara  tandum  rrdiiw  pertniserilî  qnati 
ilixeiit  !)')iiiinus  :  REvri.vno  rt  dekoa  tla  ,  n  ns- 
TËflUAM  GEKTIBCS  NL'DITATëM  Tl'AJl,  ET  BSCXIS  IG>uMI- 

NiAN  TVAN,  Nahim  3.  Bref  à  l'evftque  de  Sarlal  du 
id  novembre  i7tii.  Voff.  Fiu.b*u,  iMBfiMvs,  Lafitav, 
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llAtAllbt ,  RicBCR,  RociiK  ,  VtRGKit.  Il  a  paru  en  1799 
«D  Abrégé  des  5  vol.  de  Moiitgeron MT  IttJifraefM 
êt  y.  de  Péris.  3  vol. 

•  MONTGLAT  (  François-de-Paule  de  Ci.ekmom, 
marquis  du  ),  mank-hal  de  camp,  grand  niaitre  du 
la  garde-robe  du  roi ,  avait  élé  iJmoin  d'un  grand 
nombre  d*ëvënemi>nl«i  qu'il  aimait  à  raconter;  ce 
qui  l'avait  Tait  surmonter  .Vontglal- Bibliothèque. 
Il  mourut  le  7  avril  ICTff.  Ses  Mémoires  pubWé^  par 
le  P.  Beugcant,  Amsterdam,  1727,4  vol.  in-12, 
renfenncnl  les  événements  militaires  du  rëgnc  de 
Louis  Xdl  et  de  la  minorité  de  Uub  XIV ,  et  ce 
quf  s*esl  passé  de  pin»  remarquable  à  la  cour  de 
ces  niunarques.  Ils  font  partie  des  difTérentcs  col- 
lections de  Mémoire»  reUUifi  à  TAutotr»  de  France. 
— Montglat  aTail  eu  de  «on  mariafe  arec  l  i  pelite- 
fille  àu  tliauLvIicf  (U'  ("lifvci  iiy  ou  riiivctiiy,  un 
fils  connu  sous  le  nom  de  comte  de  Cbevern),  dont 
M*"  de  Sëvignë  parle  dans  ses  Lettrp$ ,  et  le  duc 
de  Saint-Simon  dans  se  l  .  Co  comte  de 
Chevemy  mourut  à  Paiis  eu  na,  ù  i'dgc  de  78  ans» 
sans  laiswr  de  poeiéiilë. 

•  MONTGOLFIER  f  Joseph-Midid  j,  l'invonfour 
des  aéroitaU,  naquit  à  Vidalun- lès- Aunonay  en 
4740.  A  IS  ans  il  «^échappa  du  collège  de  Tour* 
non ,  où  il  avait  M  placé  avec  deux  de  ses  frères. 
Ses  parents  ramenèrent.  Au  lieu  de  la  théo- 
logie qu'on  Toulnl  lui  Ihire  apprendre,  il  pril  du 
iroût  pour  les  sciences  exactes;  et,  sans  s'assu- 
jetlii  à  aucune  étude  rég«ilière ,  parvint  à  résoudre 
les  problèmes  les  plus  diffleiles  èe  mathématiques. 
Son  rarnctcrc ,  ennemi  di?  tonte  espèce  de  gène, 
l'ayant  porté  à  s'échapper  une  seconde  fois ,  il  se 
retira  dans  un  quartier  soliteire  de  la  ville  de 
Sl.-I^fiennc  .  rt  s'y  occniu  di-  rihrri|TiT  »lts  «lels  et 
du  bleu  de  l'iiiitâe,  qu  il  allait  vciiiire  dans  les  «il< 
lages  du  Vivarais.  Ce  petit  commerce,  joint  au 
produit  (le  la  pèche ,  pourvoyait  à  sa  sithsisifirirt\ 
Ce  fui  à  un  singulier  hasard  qu'il  dut  1  idée  des 
aérostab.  Il  se  trouvait  .'i  Avignon  durant  le  siège 
de  Gibraltar,  of  sl-  (  li.-mff  int  un  jour  an  coin  de  sa 
cheminée,  il  laissa  tumtH>r  ses  ivgai'ds  sur  une 
estampe  qui  représentait  la  ville  assiégée.  Il  se  de- 
manda s'il  serait  impossiMe  que  les  uii-s  ofl'rissent 
un  moyen  pour  pénétrer  dans  la  place,  et  ce  doute 
fut  pour  lui  un  trait  de  limiière.  Il  pensa  que  si 
l'on  parvenait  à  emma*jasiiv  r  âc<  vapeurs .  telles 
que  U  fumée  qui  s'élevait  sous  ses  jeux  ,  l  un  pour- 
rait trouver  un  prfinc/perfe  forcv  asceiusionelh.  Enfin, 
loi  et  son  frère  Etienne  (  iwy.  l'art,  suiv.  ) ,  étu- 
dièrent l'excellent  ouvrage  de  Priestley  sur  les 
iliff'^rentes  e,«/>f<ys  d'air;  et,  après  plusieurs  expé- 
riences, ils  lancèrent,  le  5  juin  1785,  en  présence 
des  habitants  de  la  ville  d'Atnionai,  un  ballon  en 
toile  doublée  de  papier,  pesant  cinq  cents  livres, 
ajant  cent  dht  pieds  de  circonférence ,  cl  qui  s'é- 
leva, en  dht  minutes,  i  une  hauteur  de  mille 
loist^  1.0  Iiallon  alla  tomber  dans  un  champ,  et 
causa  une  grande  frayeur  aux  paysans;  ils  cru- 
rent que  la  machine  rêcélaît  dans  son  sein  quelque 
être  malfaisant,  tombé  des  unes  \>ouy  les  exter- 
miner; mais  la  voyant  immobile  après  sa  chute, 
ib  se  iMsniireàt*  et  la  ddehifèrent  avec  leurs  fbur- 
ch«.  Btienos  rinl  à  Firiii  etrépâa  wn  «Kpéritnce 


à  Versailles,  le  20  st-ptcuibiv ,  devant  la  cour  cl  de 
nombreux  spectateurs.  Ou  plafa  sous  le  ballon ,  et 
dans  un  p;niier,  de»  animaux  qui  n'éprouvèivnl 
aucun  uiiil.  i'iiàtrc  de  Kozier  et  le  marquis  d'Ar- 
landes  furent  les  premiers  qui  osèivnt  monter  dans 
un  l>allon  et  s'élever  dans  les  airs,  an  château  de 
la  Muette.  Ils  parcoururent  huit  mille  toises  eu 
moins  d'un  quart  d'heure  (1).  I.e  tO  janvier  de 
l'année  suivante,  MoutgoUler  répéta  lui-même  cette 
expérience  à  Lyon,  un  piusieni-s  personnes  se  dis- 
putèrent rhonncur  de  l'accompagner.  Dans  le  com- 
mencement,  pour  élever  les  liallons,  on  dilatait 
l'air  atmosphérique  par  le  moyen  d'un  fourneau 
placé  sous  l'orifice  de  la  machine  ,  et  dont  un  ali- 
menlail  le  feu  avec  de  la  laine  cl  de  la  paille  hd- 
chées  ensemble  ;  mais  eelte  méthode  ayant  des 
inconvénients  très -graves,  Chailes,  habile  chi- 
mhite  (  VU1J.  ce  nom  ),  employa,  au  lieu  du  four- 
neau ,  le  caz  hydi-ogène  dont  la  densité  n*est  qu'on 
quinzièni     II  tulle  de  l'aii'  commun,  l'ue  ^jratili- 
cation  de  -iO.iHK)  francs  fut  destiuéu  à  la  con»liiic- 
tion  d*ttn  aérostat  qui  devait  servir  à  chercher  des 
moyens  de  direelion.  Onuiquc  les  frères  Mont- 
golfier  n'eussent  aucun  espoir  d'obtenir  de  grauds 
résultats ,  Ils  llrent  des  eswiis  dans  de  petites  di- 
ineiision^,  pour  maîliiseï   les   m -u' rtnents  d'un 
aérostat  en  temps  calme  ;  el  ils  avaient  construit 
une  machine  de  denx  cent  soixante- dix  pieds  do 
diamèti'e,  d'nru'  capaeilé  suffisante  pour  enle\t  r 
i,2<lO  hommes ,  avec  arnies  el  bagages.  Le  premier 
emploi  des  parachutes  se  mtladie  aux  expérienees 
ft<<rosta1i<|iies  âû  Joseph  Monlgoltîer ,  qui  essaya 
d'abord  cet  appareil  à  Avignon ,  et  qui  l'ajouta  aux 
globes  qaMI  Ht  élever  à  Annonai.  11  se  tint  à  l'écart 
pendant  les  troubles  de  la  révolution ,  poursuivant 
en  paix  ses  méditations  chênes.  Suus  te  consulat 
il  fut  décoré  de  la  croix  d'honneur,  et  nommé  en 
ISOT  membre  de  l'institut.  Il  était  administrateur 
du  cuii!«ervatuire  des  arts  et  mamiractLucs.  Un  lui 
doit  la  première  idiH!  de  la  Société  d'encouragement 
pour  l'industrie.  Aidé  par  son  frère  litieinie ,  il  fut 
aussi  l'iiiTenteur  du  Oéinr  hydraulique ,  tuaclune 
qui ,  satis  piston ,  sans  frulleinent ,  par  la  seule 
impulsion  d'une  chute  d'eau,  porte  t'eau  à  une 
élévutiuii  de  soixante  (Meds.  Il  inventa  d'HuUes 
machines,  le  ca/orirné/re,  destiné  à  déterminer  la 
qualité  des  din'érentes  espi^ce»  de  tourbes  du  Uati- 
phiné  ;  une  prme  hydraulique,  un  oentilatmr  pour 
distiller  à  firéid  par  le  contact  de  l'air  en  mouve- 
ment ;  un  appareil  pour  la  dessiccation  en  grand , 
et  à  fi-oid,  des  fruits  et  autres  objets  de  première 
nc'cessité  ,  de  maniera  &  ce  qu'ils  soient  conservés 
sans  altération ,  et  puissent  être  rétablis  dans  leur 
état  primitif  par  la  iwtitution  de  l'eau.  11  voulait, 
dit  M.  Ik-géiando ,  dessécher  pat  t  e  procédé  le 
moilt  de  raisin f  le  vin  et  le  cùlrc,  lu»  rendre, 
a(Mes  >|u'ils  auraient  élé  ainsi  réduits  en  fablelles 
de  petit  volume,  transportables  à  de  grandes  dis- 
tances avec  économie.  Joseph  lai^isa  k  sou  fils  le 
projet  d'un  autre  appareil ,  le  Pyro-Mitr^  moyen 

II*  On  (ii-ul  toKsuUi'i-  sur  h-!,  jsrtiiiuïtti  <îip*rienc«  «Mm»!»- 
U  liii*  ,  VUutoire  de  raérottalion  ,  ptr  Canfiilo  .  l-s  ouvrage»  ilo 
fauju  lie  Suttl-Fowl ,  el  la  Contintmlion  d*  la     suite  de  la 

^tMÊieîfeUee  4e  e^tefumekem  verre,  !»e*. 
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vingt  fois  plus  économique ,  ut  qui  sert  au  uiéiue 
linge  ffiie  les  pompes  à  vapeur.  S'élant  rendu  aui 

eMtix  (lf>  Ralaruc  ,  il  y  niounit  \c  iG  juin  1810,  âgé 
<lc  70  ans.  Malgré  l'ulililé  léellti  de  leurs der- 
nièivs  machiui's ,  c'est  aux  aérostats  que  les  deux 
fivrt'S  doi\r-nf  li'iii  p1n<  praiitlo  irptifalimi  ;  \v:<  ser- 
vices qu'un  en  utlciidait  pour  les  années  su  sont 
linmJs ,  depuis  quardiile-deui  ans ,  à  un  seul ,  celui 
«1  >noir  Tait  ronnaitre  .  à  l.i  li.itaitle  de  Kleuims  ,  la 
IjumUoii  et  les  mauœuMcs  de  rennemi ,  et  cncuie 
parce  <[ue  dans  ce  munieiit  l'air  était  Taxoi-able  à 
l'a-sceii>ii)ii.  Nous  a\ons  dit  que  Gusniao  était  Tau- 
tuiir  (Je  la  pixMuietc  o\j)érieiicc  des  aéixjstats  {voy. 
iKNl  article),  et  en  cela,  nous  n'avons  fait  que  ré- 
péter re  qu'en  a  dît  le  Journal  des  Savanis ,  année 
1"8I,  lequel  place  l'es p<^rience  de  l'Inventeur  por- 
tu({uis  à  l'an  17ii)  (1  ).  Ia;  Juurnal  de  Murcie  en  avait 
diyà  parlé  en  i7(>5.  Cependant  on  duii  des  éloges 
aux  frères  Montgotfier  pour  avoir  perfectionné  l'aé- 
ro.~lal  cl  facililé  les  ascensions.  Peut-être  même 
u'avaicnt  ils  jamais  entendu  parler  de  Gusnmo,  et 
alors  ce  serait  à  leurs  propres  recherches  qu'on 
devrait  attribuer  la  conslrudion  de  l'aérostat;  luais 
cela  n'eoipècbe  pas  (ïusmao  d'en  être  le  premier 
inventeur  en  Amérique,  puis  m  Europe.  On  a  de 
J.>M'[ih  MontgoIlliT  (|iiL'li)iie?-  [lL■til^  ('c///,"  iiiM'iv.s 
dans  dînèrent»  recueil»',  un  Jùcours  sur  l'Aéroflut, 
1783,  iU'S;  Mémotre  tm  ta  machha  aérorttaiqtiê , 
il^l ,  iii-8  ;  I.ca  l'<<(;«i/r(.i  ,.  f  ,,;^^  ,  1781,  iri-8. 
Delaotbi  e  et  Uegératidu  oui  cuniposc  chacun  VHloge 
de  ce  savant  industriel.  —  Jacques» Etienne  Mowt- 
coLrtER,  Uvrc  du  précédent,  né  en174ri  à  Vidalun, 
lit  se;>  études  au  cullégu  de  Sainte  -  Kai  be  à  l'uris, 
et ,  se  destinant  à  Tarchiteteure ,  suivit  les  leçons 
fîii  ci'IlLic  Sûiirtlol  ;  mais  la  mort  d'un  fivre  aîné 
deieriniiia  son  père  a  le  rappeler  pour  diriger  avec 
lui  sa  manubclure  de  papier.  Les  connaissances 
qu'il  avait  acf]tii<es  lui  furent  très -utiles  dans 
celle  iiou^i'lle  tau  u  i  i'.  Il  a|){ioiia  de  notables  aiut*- 
liuraliuns  dans  rétablissement,  y  intixMluisit  des 
proi  L-dés  plll^  siin|>lts  dans  la  folnii'ation  du  pa- 
pier, et  inventa  plusieui-s  niacliino.  La:  premier  en 
France  il  fabriqua  W  |)  i|ik  r  \<  lin  que  l'on  lirait 
auparavant  de  la  Hollande  ;  et  il  cuiîJiit  son  pays 
de  plu^ieul's  ntétliodes  des  alelieis  liollaiidais  et 
«nglab,  que  sa  sagacité  lui  iv  iii  laii  di  vincr.  Il  lit 
en  curonnin  avec  son  frère  Joseph  toutes  les  expé- 
riences concernant  les  aérostats ,  et  ils  agirent  tou- 
jours de  concert  dans  le  développement  de  leur 
imporlantc  découverte,  ^tienne  reçut  le  cordon  de 
Si -Michel,  et  son  vieux  |ière  obtint  des  lettres  de 
noblesse.  PendanI  la  révolution,  il  continua  de  s'oc- 
cuper avec  son  fièn;  de  tiUNaux  scieiitillques.  Dé- 
nom:é  plu:>ieurs  fois  sous  le  régime  de  la  Icrreur, 

\n  La  fiTcur  qui  «iivironna  d'alioril  la  «Ucouverle  de  Honi- 
goItliT  iioiiv*  trii>Ju»ir«  conir«4wlcurt.  On  «xhuma  itt  «vtngm, 

dci'iii»  l«i<ok-ni|<>  oublii^t,  ron  T>r«)1«ndU  qu'il  tTait  piiM^  l'idM 
de  iM  mactiirm  «^ncinirs  ;  on  c-iia  dct  ■t»crlîuii»  vagurt ,  rl  Ju»- 
ilii'à  âr%  roniaui  de  |<li)<>ii|ii«  mri  trmhlMts  lui  (ullt-i  iiuoQiui- 
lioiik  lit-  Cyrann  <lc  licrQnat  .  OuHv  U"  nom  de  Gu^n.jd  .  mi  mit 
en  «Taiil  i  viii  4I11  (li-ic  Ijiiia  ,  dir  nDgrr  Ha^  on  .  liii  ili'irniiHniii 
U-'hoii  .  Ap  H.  irli  ,  1I1  I  il'i'riiit  Catallo,  qui  u  L>iiiJii>  asail  (ail 
>olii([<.T  drs  IkiIIl!.  il  I  nu  ilt-  >«\uii,  iiii|>r«'i;ii*.S>  à'aii  luIIaiiiiuaMe. 
I.'avadi'inii*  <l'  <  ».niui5  ir  |",iiilii  »  louirs  tvi  liid  rmx  de  la 
J4l«u<*>' ,  >'■>  ail  utfillaiil  bii-'iiiic  Moiilijtiliier,  tt  <'ii  Ir  plsçaia  . 

siaii  vw  WB  frtrs,  MIT  la  Uils  de  m  («mpqtsttdaais. 


il  ne  dut  son  salut  qu'a  l'alTcction  que  lui  portaient 
ses  nombreux  ouvrim.  AlleinI  depuis  quelque 

temps  d'une  maladie  au  cœur,  il  se  rendît  à  Lyo«) 
avec  sa  lamillc  pour  s'y  faii-c  soigner  ;  mais  les 
secours  de  la  médecine ,  devenant  inutiles  et  pn»» 
-  fiItTil  sa  lin  prochaine,  il  voulut  éparsnur  à  sa 
fLiiufie  l't  il  ses  enfants  le  spectacle  de  sa  mort. 
Prétextant  un  voyage  subit  et  indispensable  «  il 
l>artit  seul  jvour  Anîifinai  id  mourut  comme  il 
lavait  prévu,  en  chemin  (à  Sernères),  le  â  août 
1 7(>9,  lainant  des  regrets  bien  vtfe  à  tous  ceux  qui 
l'avaient  connu. 

MO.NTGOMMEllY  Gabriel  de),  comte  de  Mont- 
gomraery  en  Normandie ,  célèbre  par  sa  valeur, 
mais  plus  encore  par  le  malheurqu'il  eut  de  crever 
l'œil  de  Henri  II ,  le  29  juin  15a9.  Ce  prince  ayant 
déjà  couru  plusieurs  lances  dans  un  tournoi,  fait  à 
l'occasion  du  mariage  de  la  princesse  Elisabeth  sa 
fille,  avec  Philippe  ,  roi  d'Espagne,  voulut  eti 
rompre  une  dernière  avec  le  jeune  Montgommery, 
alors  lieutenant  de  la  garde  écossaise.  Montgom- 
mery. comme  par  une  espèce  de  pressentiment, 
s'en  défendit  à  plusieurs  reprises,  et  ne  se  rendit 
qu'en  voyant  le  roî  prêta  s'iudî.<poser  de  ses  refus. 
«  Dans  ta  course,  m  lam-e  rompit  en  la  visière  du 
ij  i(d,  si  ludiTiii'iit  (dit  d'Anliijné  )  que  la  rnorne 
n  décrocl»a  de  la  haute  pièce ,  et  que  la  visite  levée 
»  en  haut«  le  contre-coup  donna  dans  l'œil.*  Le 
roi  mourut  onwî  jours  ajuès  celle  blessure.  La  cir- 
constance malheureuse  qui  avait  causé  cet  événe- 
ment excusait  entièrement  Montgommery  de  cette 
mort  déplorable.  Par  prudence  ce|)endant ,  il  se 
coiiU lia  quelque  tempsdaus  ses  terres  de  Normandie. 
11  voyagÎM  ensuite  en  Italie  et  «Hleurs ,  jusqu'au 
temps  des  premières  cjworros  t'ivik"!,  fjtt'il  i*cvinl  en 
Fmuce,el  s'attacha  au  parli  protestant ,  dont  il  de- 
vint un  des  principaux  chefs.  11  défendit  Rouen ,  en 
t'itiâ,  contre  l'armée  royale,  avec  braiicoiip  d'opi- 
iiiàlreté ,  et  continua  à  faiix*  la  guerre  à  l'étal  et  ix 
la  religion  avec  divers  succès ,  Jusqu'à  ce  qu'il  fût 
pris  a  lltjuirioiit  en  TiTl  par  Maliprioii.  Pln>it'iirs 
liislui  il  lis  pi  ott'slaiils  prétendent  que  la  capitulation 
fut  \iolée  à  l'égard  de  .Montgommery;  mais«  sans 
palier  d'autres  témoignages  contraires,  il  paraît 
ceilain  par  adui  de  d'Aubigné  même  ,  l'un  de»  his- 
toriens prolestants  les  plus  aix'rédités,que  lecooita 
n'eut  d'autre  parole  de  la  part  de  .Matignon ,  que 
telle  de  lui  conserver  la  vie  et  de  le  bien  traiter 
tant  qu'il  serait  entre  SCS  mai;  >  C  u'oncral  ne  se 
rendit  |)oint  garant  de  son  pardon  de  la  )»arl  du  roi 
cl  de  la  reine  mèi-e.  Cependant  Matignon  reçut 
ordre  de  Catherine  de  .Médicis .  alors  régente  du 
royaume  par  k  moil  de  Charles  iX,  d'envoyer 
Montgommery  à  l'aris ,  sous  bonne  et  sâre  garde. 
En  y  arrivant,  il  fut  conduit  à  la  conciergerie  ,  et 
renfermé  dans  la  tour  qui  porte  encoi«  son  nom. 
Des  commissaires  furent  nommés  par  la  reine  pour 
lui  faire  Htit  proit's.  II  rut  interrogé  sur  la  conspi- 
ratioa  imputée  ù  l'amiral  de  Coligny  ;  nmis  le  prin- 
cipal chef  d'accusation  sur  lequel  ils  le  oondamnè- 
roiit  ù  mort,  fut  d'avoir  arboré  le  pavillon  d'An- 
gleterre sur  les  vaisseaux  avec  lesquels  il  était  venu 
«U  secours  de  la  Rochelle.  Le  t6  Juin  après 
avoir  wbi  une  rigoui-euM  <iu«jtl»o  1  U  (Ul  Muew» 
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en  Grève,  et  j  eut  la  tète  tranchée*  Il  est  certain 
qu'il  ne  pourail  être  recherché  ni  puni  pour  1»  mort 

de  Henri  II,  quoique,  apii-N  Iniil  te  riui  est  arhvë 
depuis, queli]ues-un» aient  pu  croire  que  ce  n'était 
point  tin  coup  du  hasard.  Hais  après  un  omllieur 
pareil,  qui  causa  celui  de  Idul  i'i'iat  pai  les  (rou- 
bles qui  en  furent  la  suite ,  Moulgonuiiery  osaiit 
scanner  oonire  sfm  souterain ,  eontre  1c  fils  même 
(lu  roi  dont  il  a\aii  |>[ivi'  la  France  ,  fut  itiiltiinient 
plus  coupable  qu'aucun  autre  ctief  protestant.  Il 
était  Tainé  des  Gis  de  Jacqucit  de  MwmMWVRaT,  mI> 
gnour  de  Lnrges  dans  l  i  n  li';uKii> ,  l'iiii  de<  ptiis 
vaillauls  hommes  de  sou  temps ,  fameux  dans  les 
guerres  de  François  1",  sous  le  nom  de  Ixw^e* ,  et 
^ui  mourut  â^ë  de  ii\m  de  8U  ans ,  vers  1Sfi9. 

MONTHËliOiN.  Vuy.  Feenakd. 

XONTHION.  Koy.MoTmnoN. 

MONTHENAliLT  IVKCIA  (  Cliarles-iMnIippe  de}, 
parisieu,  né  le  mai  lOUti,  membre  de  l'aca- 
déroie  des  belles- Iviti-es  *  rédigea  longtemps  le 
Journal  Je  l'fTJff/i ,  rt  mourut  à  l'ai  i':  cti  Mi\*.  On 
â  de  lui  :  [' Hixti'ire  t/»*  ruis  Dcux-Stciks>  de  la 
mmMtn  de  France,  llil,  i  vol.  in -12  :  ouvrage 
eslimi'  pour  resaclilude  H  lu  ^iniiiliiilê  iini  y  ré- 
gnent; Iju  CaUii-éilie ,  m*  la  Manicw  d'aiùir  de 
brmix  enfants ,  traduite  en  pro^e  du  poème  latin 
de  Cl.  niiilltt,  ni6,  V.vKW  v.  rbioti  est  non- 

seulement  pou  littér;ili',  aiaii>  énilk;  ^aus  i;éiuc, 
sans  goût,  sans  grâces  et  sans  amënilé.  Le  tra- 
ducteur n'a  xn  la  lettre  ni  l'esprit  de  son 
original,  qui  e>t  écrit  en  vei-s  et  en  vers  latins. 

MOMHOLON  (François  de) «  SCignevr  du  Vivier 
et  d'Auber\illiei> ,  fc  distingua  par  sa  probité  et 
par  sou  érudition.  Il  plaida  en  et  en  I.%!z5, 
au  parlement  de  Pari> ,  en  faveur  de  Charles  de 
Bourlnm ,  connétable  du  France ,  conti-e  Louise 
de  Savoie,  mère  de  Fran(;ois  I".  Ce  moniniue 
«'étant  trouvé  incognito  à  cette  cause,  l'une  de» 
|dus  épineuses  qui  aient  jamais  clé  agitées  dans 
aucun  parlement,  nomma  Montholon  avocat^gé- 
iiéral  en  i5")8,  puis  garde  des  sceaux  en  l'iii.  il 
nKMirul  à  Villers-CottercUi  en  1543.  La  fonulle  de 
Monlholon  a  produit  un  grand  nombre  d'autres 
m,i;;i>ti .ils  illustres;  mais  celui  qui  est  l'objet  de 
cet  article  est  le  plus  célèbi«  par  ses  vertus.  Fran- 
çois H  lui  avant  doniul  900,000  trmat  (somme  à 
laquelle  asaieiil  été  cuiiilaiimés  les  rebelles  de  l;i 
Ructieik),  il  ne  les  accepta  que  pour  orner  celte 
ville  d*uii  linpit  il. 

MOMHOUiN  (Jean  (ie\  frèro  du  pnVédenI , 
chanoine  de  Saint-Victor  de  Paris ,  reçut  le  bonnet 
de  docteur  en  droit  à  PAge  de  H  ans.  Son  miMte 
le  fit  nommer  an  cardinalat;  mai»  il  n'en  reçut 
point  les  honneurs,  étant  mort  daus  l'abbaj^e  de 
Sunl-Vidor,  le  10  mai  1990.  On  a  de  lui  Prom^ 
tuarium  juris  divini  et  ulriuvfMn  humant.  Parité 
dies  Henri-ii^ticune,  15:^,  i  vol.  in-fol. 

MONTHOIjON  (François  de),  catholique  sëld, 
fib  de  François,  premier  du  nom,  élail  avocal,  et 
fort  estimé  des  ligueurs.  Henri  il) ,  pour  leur  com- 
plaire ,  lui  remit  les  sceaux  en  Après  la  mort 
de  ce  prince,  Monthnloii  les  reiullt  ;i  Henri  IV,  de 
peur  que  ce  roi  ne  le  contraignit  de  s<x'ller  quel- 
que édU  fitvonbk  au  bugucnwU*  Il  mviirut  la 
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même  année  1390.  Le  parlement  avait  tant  de 
oonOanee  en  sa  probité ,  que  <  la  cour  n*avait  ja' 

w  iniiis  de'siré  aulres  assiiraiiees  de  ses  plaidoyers, 
»  que  ce  qu'il  avait  mis  en  avant  par  sa  bouclic, 
»  sana  recourir  aux  pièces.  »  Paroles  au-dessns  de 

tout  éloge. 

MONTHOLON  (Jacques  de),  seigneur  d'Aulter- 
villiers.  avocat  au  parlement  de  Paris,  où  il  était 

né  vers  IStJO,  fils  de  François,  deiTTièine  du  nom, 
mourut  sans  enfauts  lu  17  juillet  On  a  de  lui 
un  Heeurii  ttarrtU  du  parlement,  qui  tervireiri  de 
rèi;letrient,  iliâi,  in-i.  On  a  aussi  de  lui  le  Plai- 
doyer qu'il  tit  pour  les  jésuites,  in-i.  Il  y  ^ 
montra  que  tout  oe  que  Martelière  avait  avaned* 
n'était  qu'un  tissu  de  enlnmiiies  et  de  faits  -«up- 
posés ,  démentis  par  les  témoignages  les  plus  au- 
ihenliquM  qu'il  produisit,  foy.  HâBfurtaE. 

•  MONTHVON  (  Aninine  -  Jean  -  Rnplisfe  -  Robert 
Al'Ast,  baron  de)  ,  célèbre  par  les  TondalioDs  qu'il 
a  UAleê  en  Atveur  des  lettres,  des  iH-iena>s  et  des 
ëlabliitsenieiils  de  rharité.  à  Paris  le  'îCt  décembre 
1753,  d'une  ancienne  tamille  de  l'obe,  entra  jeune 
dans  In  magistrature.  Jouissant  d*nn  rcvetm  con- 
sidérable rt  nalurellement  bienfoi^^i^r  t ,  il  se  plai- 
sait,  en  gaidaut  le  plus  strict  anonvnie,  à  vt^nir 
au  secours  des  jeunes  littérateurs.  Dans  un  con- 
cours,  l'académie  ayant  jncré  favorablenient  quatre 
niivrage^i,  et  ne  pouvant  décerner  qu  un  seul  prix  , 
Monthyon  lui  lit  parvenir  les  trois  autres  dans  trois 
leltivs  anonvme-?,  mmmp  «''ils  pussent  été  de  trois 
persontu'ï.  diivéreiile;.  Intendant  de  Provence,  d'Au- 
vergne et  enlin  de  l'Aunis,  il  perdit  cette  place 
pour  avoir  refusé,  en  1771  ,  de  coopéivr  à  la  des- 
truction des  cours  de  justice,  en  installant  dans  la 
province  dont  radminislration  lui  était  confiée ,  le 
corps  de  magistrats  désigné  par  le  chancelier  Mau- 
peou  (lonr  y  remplacer  la  cour  depuis  longtemps 
existante.  Aussi  ne  fut-ce  qu'en  177.*i,  qu'il  devint 
conseiller  d'élat.  Un  jonr  s'étant  présenté  à  une 
audience  du  roi,  son  costume  antique,  son  habit 
carré,  sa  perruque  ronde  .  cxcilèi-ent  l'hilarité  des 
jeunes  seigneurs.  Le  comte  d'Artois,  s'étant  laissé 
enirainrr  à  la  gaieté  générale ,  Louis  XVT  le  sut,  el 
lui  en  fit  une  réprimande.  Le  lendemain  .  le  prince 
se  présenta  au  roi  et  lui  dit  avec  la  franchise  de 
«on  noble  caractère  :  «  J'ai  imaginé  un  bon  moyen 
B  pour  réparer  mt»s  torts  envers  M.  de  Montbym. 
»  Voire  Mtyesté  n'a  pas  encore  nommé  à  l'emploi 
»  de  chancelier  dans  ma  maison ,  je  viens  vous 
M  prier.  Sire,  de  m'accorder  cette  plan  |  i  m  lui.  » 
Et  à  l'instant  même  le  roi  la  lui  accorda.  Monthjou 
accompagna  le  comte  d* Artois  dans  l'émigration 
en  17ÎM  ,  et  ne  ivntra  en  France  qu'en  1H1.»J.  Ce 
philanthrope  est  mort  à  Paris  le  29  décembre  18S0, 
i  Tige  de  07  ans.  Les  dotalioiia  qu'il  avait  fUtes 
aux  académies  pour  dilliSrants  prix  (1),  s*élevaienl 

(If  Nou«  rilfroiii  lr«  «iiitanlj  :  I"  un  prit  i  celui  <|al  il^on- 
vriru  l«  in»yirii  île  ri-tiiii«  un  tri  m4>cauique  niuiiit  mtiMiii. 
3"  l'n  •  rrini  i|ui  aura  IriHiv^  riiti»  l'année  un  moyen  de  pei- 
fpdiiHitirinfni  <\r  la  «ricncr  im^ticale,  ou  de  l'ail  chtnirniral. 
3'  l  u  de  ilalitlique.  Cei  Irai»  prii  «onl  d<tern<H>  par  l'aradémio 
de,  tcienrea.  L'n  prit  lu  Pranfait  c|ui  aura  fail,  daui  l'année, 
l'arliiin  la  plu»  Tcriueuse.  y  l'n  a  relui  qui .  daiv«  rann^,  aura 
rompMé  tt  rail  panure  le  llvr«i  le  |4iw  aiile  «ui  nu»«n.  Ce» 
dsua  dsiaicn  tiMt  tUcirals  ftr  fmdtalB  ftoutilH. 
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ftvaiil  la  révolution  à  plus  de  <>Û,OOÛ  francs,  el  il 
les  a  raiotivelëet  aprts  wn  retour.  Monthyon  a 

It'giié  en  oulre  aux  h<t"=ptrfs  une  somme  do  près 
4e  trois  millions;  et  une  cUxm  de  son  testament 
porte,  que,  «  lee  diflërentii  legs  qo*H  a  fliils  à 

«  Tacadémic  fvin  tInl'  el  aux  hospirp<  aiijjinoii- 
M  teront ,  pro|>ortiui)nelleroent  en  raison  de  la  fur- 
»  tune  qu'il  làhse,  et  itoni  II  ignorait  Tëteodue.  * 

Les  lo>:s ,  d'après  rctte  clause,  ont  aKoiiil  une  valeur 
décuple.  Ou  a  de  Mouihyuu  :  Eloge  du  chancelier 
de  VHô^lal,  Paris,  1777,  in -H,  qui  obtint  un 
acressil  à  l'acadtiuiie  ;  De  rinflurnce  de  la  découverte 
de  l' Amérique  sur  l  tuntpf ,  couronud,  dil-ou, 
par  riicadémic  en  17<.>0,  mais  ioconnu  de  tons 
les  bibliographe»  :  Mi-nioirr  sur  les  progrès  des 
lumières  dans  le  ivm*  sierh ,  couronné  en  18tX) 
])ar  t'aïadi  inie  de  Stockholm  ;  tttipf>ort  fait  Û 
Louis  XV H l  sur  les  principes  dv  l'utivirnne  mo- 
narchie française,  cotilre  k  ïabUau  de  /  ^'uro/^.-,  de 
Colonne,  Londres,  1798,  in-8;  Eloge  de  Corneille, 
Londres,  1807.  Cet  éliKje  ne  fui  point  adiui<  au 
ooneoui-H  de  l'académie  ,  pour  des  raisuii."  pai  ticu- 
licres;  QuHle  influence  ont  les  diverses  espèces  d'im- 
pôts fttr  la  moralité,  ractivité  et  l'industrie  des 
peupl>'i> ,  l'ai  is,  lïsOH,  iii-8;  Particularités  et  obser- 
vations sur  les  ministrt-s  des  finances  les  plus  célèbres 
dcintis  17()9  justjum  ,  I^udros ,  1812,  in-8; 
Elal  actuel  de  Tunktn,  l'aiis,  1812,  2  vol.  in-8, 
rédigé  sur  les  mémoires  de  la  liiriacbin,  mission- 
naire fraiK  ais.  On  attribue  à  Month^on  une  gramie 
partie  du  livre  de  Moheau  intitulé  :  Recherches  et 
CMitidërations  sur  la  pojndation  de  la  France,  ainsi 
que  le  Mhntdrp  tfes  Princes,  1789.  Not»<?  cmpnm- 
terons  à  t'Jvii  de  la  religion  du  i\  août  Ihôi  le 
passage  suivant  dans  lequel  le  ii'dai  tiiir  apprécie 
les  fondations  de  lo  pliiîanlhrope.  •■>  M.  tl<;  Moulinoii 
»  fut  le  contemporain  de  Turgot,  de  d  Aleudiei  l,  de 
»  Diderot;  il  adopta  sincerenuMil  tous  les  principes 

V  de  la  philosophie  du  xvnr  siècle  ;  philosophie 
y>  féconde  en  grandes  idées,  et  surtout  en  {grands 
9  résultats,  mais  niaise  ainsi  quelquefois.  Fille  ri- 

V  dttisait  l'homme  h  l'homme  :  en  mùme  temps 
»  qu'elle  chassait  de  son  cœur  le  sentiment  di\iti, 
»  elle  ciéait  pour  remplir  ce  grand  vide  la  philan» 
»  thropif^  :  Ki  iolij;ion  avait  phué  dans  le  ciol  la 
»  palme  de  la  vertu  ;  la  philo.supliie  des  élèves  de 

•  Voltaire  rapprocha  le  but;  elle  mit  la  récom- 
•»  pense  sur  la  terre,  elle  votilul  pivnilii'  les 
»  hommes  pour  juges  de  ce  qui  ru;  dt'^ait  se  passer 
»  qu'entre  l'homme  et  nieu.  l-iirs«ju'on  relit  les 
«  mémoires  de  w.  teiii|is-là  ,  l'on  est  étonné  de  tout 
y  ce  qui  ^e  fai>ait  p(nii  la  vertu  :  rois,  princes, 

•  ducs,  marquis,  toiis,  même  le  comte  de  Pro- 
»  vencc,  depuis  Louis  XVlll ,  tous  l'encourageaient 
»  à  l'envi  par  des  fcte.s,  des  discours,  des  médailles, 
»  des  somnws  d'arg«nt  :  chacun  voulait  avoir  un 
»  liomme  vertueux  dans  ses  dumaines ,  et  surtout 
»  une  rosière.  A  la  vérité,  quelt|ues  années  après, 
»  iâ  Convention  célébrait  la  fêle  des  filles-mères  ; 

V  pour  qui  veut  réfléchir,  il  n'y  a  rieu  de  surpre- 
»  nant.  La  révolution  n'avait  point  modifié  les 
y»  idées  de  .M.  de  Moiithyon  ,  esprit  systématique  et 
y  peu  progressif;  notre  len)ps  était  resté  pour  lui 
»  le  siède  de  Turgut,  de  Diderot,  de  d'Alcubcrl. 


n  Son  testament  légua  des  prii,  de  verlu  à  Taca- 
»  démie  de  1817,  comme  il  les  cAt  l^nés  à  ract- 

y>  déinie  de  1788.  Mai-,  tonf  étant  tlianm' .  tt-  qui 
N  eût  paru  alors  une  sublime  philosophie  ne  semble 
»  aujourd'hui  qu*un  mifdrable  ehariatenisme.  Ces 
»  verlds  leilinr-i's  [>ar  le  inaiie,  Kyalisce^  par  le 
»  juge  de  paix,  approuvées  par  le  préfet,  lariliées 
9  h  Paris,  cotées.  Tune  à  5,000  fr.,  Fautre  à 
»  n.Onn  fr.,  puis  U  tmisième  classe  à  2,t)00  fr., 
»  puis  enlin  la  dernière  série  à  i  ,000  fr.;  je  le  né- 
»  pète ,  toutes  ces  endières  de  bonnes  actions , 
fi  toiîfes  CCS  nnscs  u  prix  de  probité,  ne  sont  qu'un 
»  objet  de  pitié  ;  cette  pitié  encore  une  fois  ne  va 
•  pas  à  ceux  qui  méritent  ce  poMie  hommafe, 
n  mais  h  ceux  qui  croient  le  pouvoir  donner.  » 
L'Eloge  de  Munthyonp  proposé  en  tSiti  par  l'aca- 
déniio  française,  comme  sujet  du  prix  de  poésie, 
a  été  obtenu  par  M.  Alfred  de  Vailly.  La  ville  d'Att- 
rillac  a  élevé  un  monument  en  son  honneur. 

MOMTl.  Koy.  MoRTAm»  (  Jesn^BapUsIe  ). 

MONTI  (Joseph],  pn'"  viir  do  botanique  el 
d'histoiix>  naturelle  à  Bolo^jne,  né  dans  cette  ville 
en  1683,  mourut  le  A  mars  1780,  et  se  lit  con- 
nriitre  par  les  ouvrages  suivants  :  Prodromus  cata- 
logi  stirpium  agri  bononiensis,  171  U,  in -4;  Plan- 
tarum  varii  indices,  iTlÂ^  in^-i;  Bmtiearum  eim- 
plicium  wffUcamentorum  varii  inih'ri's ,  ITÎi,  in-t. 
Les  deuv  derniers  ouvrages  ont  paru  avec  des  cor- 
ix'clions ,  à  Bologne ,  HiK^,  in-4,  par  les  soins  des 
fll<  df  l'auteur.  Péfrnnins  et  Tajetan  Ce  drrnîer  a 
trad:iit  de  l'italien  en  latin  i'Htstoire  des  plantes 
rares  de  Jaapies  Zannoni ,  Bologne,  4742 ,  in-fol., 
avec  IR")  ]>l;tn(he«!.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Jean -Philippe  Monti,  piétro  de  la  congré- 
gation des  clercs  réguliei-s  de  Saint-thiol,  pro- 
fesseur en  lhi'olnL;iL'  à  Milan,  dont  on  a  Di^ser^ 
tuliunei.  thrtjl(jiino-liifturi<:a' ,  Milan,  17.'i8,  in-8. 

*  MOrsTI  (  Vincent  ),  célèbre  poète  italien,  né 
en  1751  à  rusiLMiann.  tll  ilc  bomies  (■tmlcs  à  l'uni- 
versité de  Kcrraie.  Sou  talent  pour  la  poésie  se 
développa  de  bomie  heuro.  11  fut  d'abord  admi> 
rateur  di-  \irt;ile,  pui>  étudia  particulièrement 
Dante,  qu'il  prit  pour  modèle,  .\jant  quitté  le  Ker- 
rarais,  oii  il  avait  obtenu  la  protection  de  pln- 
siiMirs  ppi"<!»>nnapes  di>tiiiL;iii^,  il  ?e  rendît  à  Home, 
oîi  ti  devint  seciétaire  de  Luui»  Uraaclii ,  neveu  du 
pape  Pie  Vl.  L'académie  des  Aixades,  qui  Favait 
reçu  dans  «on  «ein,  ne  put  lui  pank>im<*r  de  s'être 
étrayé  sur  elle  dans  une  satire,  et  l'ablic  Ueiardi, 
nii  de  ses  membres ,  prit  la  défense  de  ce  corps 
lilti'i  aîrc  dans  des  sonnets  très  -  piquants.  Mouti 
ré[iii(iua,  cl  le  public  romain  s'annisa  quelque 
temps  aux  dépens  de^^  ml  allants.  Vers  cette 
époque  Alfiéri  vint  ii  Rome,  et  y  fit  représenter 
quelques-unes  de  ses  tragédies.  Monti  fit  paraitrc 
à  son  lom  (udmltu  Manfredi ,  178^1,  in  -  i;  Cajo- 
Gracco ,  1781»,  in-i,  et  Arislodetno ,  1787,  in-8, 
pièces  sans  action ,  sans  intéW^t  et  dans  lesquelles 
on  ne  peut  admirer  qu'une  versification  harmo- 
nieuse et  brillante.  Ses  tragédies,  qui  ont  donné 
lieu  à  de  sévères  crilii{ues,  ne  sont  pas  restées  au 
théûtrc.  Alfiéri  ayant  publié  conlro  le  gouverne- 
ment et  le?  mœurs  des  Romains  un  sonnet ,  dans 
le«iucl  U  iic  t^ardait  aucuuc  retenue  »  U«>aU  nibai. 
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celte  occasion  d'atiaqner  son  rival ,  et  lui  r<^pondit 
par  un  Mimet  sur  les  mêmes  rimes ,  (|ui  obtint  lc;> 
siifTnigeï  du  souverain  poulire  et  de  tout  le  sacré- 
coUége-  Plu»  tard,  chargé  par  <|uetque8  personnages 
influents  de  composer  un  poene  sur  la  mort  de 
Bassevillc ,  aiisasïiinë  ù  Komc  dans^  une  émeute 
(toy.  re  nom  i,  4(>H),  il  fil  aa  BantiUiaaa,  17U3, 
in -8,  poème  dans  le  gcui  e  de  Dante ,  et  qui  est  ttn 
de  ses  meilleurs  ouvrages.  Il  fut  moins  hi  urmix 
dans  les  autres  pnémes  qu'il  fit  ciKiore,  sur  la  de- 
mande du  gouvernement  papal  :  la  Mmogmia  et 
la  Frroiiit!  !■  ]h\  Mtiil  |icii  (iiniiu-,  ikml  il  fut  mé- 
couteut  lut-nièmu  et  qu'il  i>arvint  à  retirer  de  la 
circulaUon.  Depuis,  pour  se  conformer  aux  cir- 
to:i>t;m<os,  il  douua  une  nouvt'lli'  tMilion  de  l.i 
Musogmia  où  il  retourna  contre  rcmpereur  d'Au- 
triche, les  invedires  quHI  avait  hmcdes  contre 
Bonaparte  et  «in  armée.  Lors  do  rél;il)li-i>eiiioiit 
des  Français)  on  Italie,  Monti  changea  de  cusluine 
comme  de  langage  :  il  quitta  l'habit  eccWsiastique, 
chaula  le  hérp«  lilfi'ralcur  de  sa  patrie,  et  se  maria. 
Nommé  seciviairc  du  directoire  exénilii  de  la  ré- 
publique Cisalpine,  il  remplit  plusieurs  missions 
periilant  la  iwjHl»  i-Ti-slenre  de  cet  étal.  On  l'accusa 
de  déprédations  et  de  concu!>!>ions  ;  mais  il  n'en  cou- 
serra  pas  moins  ses  emplois ,  grAce  à  ses  sonnets , 
ïes  odt»s  ,  «es  poèmes  Je  eii  l  otislance.  Lors4](ic  les 
Auilro  •  Hu!>i>L'^  péiiélicit  al  eu  Italie,  Muiili  viut 
chercher  un  asile  eu  France  (  1700  ),  et  il  y  resta 
jii^iju'au  rétablissement  ite  hi  répnbliqne  Cisalpine 
par  ftonaparte ,  à  la  suitt:  de  la  victoire  de  Maretigu 
en  I8U0.  Il  fut  alors  nommé  pi'ofesïH.-ur  de  helles- 
leltres  au  collège ,  puis  h  l'université  de  Milan. 
cunquéranl  français  lui  donna  aussi  le  UIre  de  son 
historiographe.  Parmi  li  >  ouvi-ages  dont  le  com- 
pl.iisaut  écrivain  paya  K  s  ln>iilé>  do  son  prnfi  oleur, 
u»iis  «iii^nalerons  sut  tout  .-un  Bat  du  tleila  i-clva  nera 
{ le  iiorirfs  iê  la  forft  Soire  ) ,  dont  les  0  premiers 
chants  parurent  'eu  1806.  Ce  poème  étincelle  de 
beautés  du  premier  ordre*,  mais  il  prêle,  en  un  giand 
nombre  d'endroits,  à  la  critique  :  elle  ne  lui  fut  point 
épargnt'>e.  I^s  partisans  des  pontifes  et  des  empe- 
reurs germains  se  réunirent  pour  Tattiiquer.  Monti 
répliqua  avec  aigreur  à  ses  nombreux  ndvei-saires, 
dans  une  suite  de  lettres  adressées  à  l'abb<i  Xavier 
Betlinelli ,  et  ajouta  un  septième  chant  à  son  poème 
qui  cependant  ne  fut  jamais  tenniné.  «  Car,  a  Té- 
B  poqiie  où  il  écrivit,  dit  l'auteur  de  ÏHMsdre  de 
9  VàdminUlTatim  du  myaumê  d'Itaiie  pendanl  la 
»  (hmituiîiun  française,  M.  Monti  traitait  les  Autri- 
>  chiens ,  et  surtout  les  Itusses ,  en  eiuiemis,  et  leur 
»  prodiguait  toutes  les  épilhètes  qu'autorisent  les 
»  licencx's  de  la  pui'-ie.  l'ai  le  liaite  de  Presbourg, 
»  tes  Autrichiens  étant  devenus  nus  bons  amis ,  il 
s  était  dëjà  fteheux  de  s'être  ti-op  dvertntf  sur  leur 
»  cumptc.  Heiireuserneiit  (jiielqiies  addiiris'ierneiils 
»  étaient  lacilcs.  Uuant  aux  ttusse.s,  ils  demeuii>renl 

*  toujours  fet  iNÏrtorst  du  Nord ,  particulièrement 
»  après  la  rupture  des  négocialimis  qui  avnretit  éti' 
»  entamées  pour  la  paix,.  .Mais,  après  l'eulrevuc 
»  sur  le  Nidroen ,  et  le  mariage  de  Napoléon  ovec 
»  Mirir-I.otiisr ,  M.  Monti  ne  savait  plu-  où  il  en 
s  était,  ni  à  qui  il  avait  alVaire.  Las  de  transformer 

•  ttOi  ennemis  en  amis ,  «t  nos  «mis  «a  ennemis , 


»  il  fut  obligé  d'attendre  pour  voir  ce  que  tout  cela 
w  deviendrait.  Le  dénouement  est  arrivé  et  lui  a 
»  épargné  la  refonte  de  sun  poème.  ■>  Monti  com- 
posa vers  la  même  époque  les  paroles  de  plusieurs 
opéras  ;  et  L'éiée  du  fjranà  Fridérie  prise  t  Beilln 
et  le  .Variage  de  Bomiwte  avec  Marif  -  Loutre , 
furent  encore  les  siyets  de  deux  poèmes  médiocres. 
Après  la  rentrée  des  Autrichiens  à  Milan,  il  ftil 
privé  de  ses  litres  li  lii^toriographe  et  de  poète  de 
cour  ;  mais  il  conserva  toutes  sesiautres  distinctions, 
grâce  6  une  Cantate  qu*\\  fit  en'  1819,  an  nom  des 
Milanais,  pour  l'empereur  d'Autriclu .  N! ntt  (oti- 
linua  depuis  à  te  Mvtvr  à  ses  travaux  littéraires  et 
mourut  h  Milan  en  4818.  Le  plus  important  de  ses 
oiivraL'e<  e>t  iiiio  traduction  en  vers  lilires  de  VUiade 
d'Ummre,  iirescia,  1803,  3  vol.  in-8,  â*  édition, 
1818.  Elle  a  été  vivement  critiquée;  et  Monli  a 
avoue  lui-nH''nio  que  ne  sachant  pas  le  grec,  il  avait 
été  obligé  de  suivre  les  traducteurs  et  les  coinmeu- 
tateors.  1)  a  aussi  traduit  les  Safïre*  4e  Pen$,  Mllra, 
1805.  iti- 1.  S<in  poème  sur /a  .Wort  de  BasseviUe  a  été 
traduit  eu  fraudais  par  J.  Maj'lin  avec  le  texte  en 
regard,  sous  le  litre  de  U  21  janvitr  1798,  Maris, 
1817,  iti-8.  Inrornié  fjtie  l'aradémie  />c?/a  Cruica 
préparait  une  nouvelle  édition  de  son  dictionnaire, 
Monti  «DKtde  prendre  part  à  ce  travail;  il  n'ditinl 
pas  nit^me  une  ré|>onse  ;  otTensé  di?  rettp  sorte  de 
dédain,  il  travailla  isolément  à  ce  giuiid  ouvrage  , 
dunl  il  a  publié  G  vul.  iii-8  sous  le  tilre  de  Ptoposta 
di  alcune  currezinni  ed  agyiunte  al  Vocafioldriu  délia 
Crunca,  18l7-t8i+,  Un  iwueil  de  ses  Ctt'wttM  a 
paru  à  Milan  en  1839,  6  vol.  gr.  in -8.  Un  Jour^ 
naltsie  a  dit  malignement  que  ses  premières  poésies 
sont  de  l'abbé  Monti,  les  secondes  du  citoyen  Monli, 
les  truisièmes  du  chevalier  Monti.  Quoiqu'on  lui 
donne  quelquefois  le  titre  d'abbé,  il  n'a  jamais  été 
engagé  dans  les  ordivs.  I^orsque  la  question  du 
fumantisme  fut  agitée  au-delà  dus  Alpi's,  Moiiti  se 
déclara  le  champion  dos  divinités  de  roljmqte.  On 
ne  peut  lui  conlettler  le  talent  poétique  qu'il  eut 
dans  le  degré  le  plus  élevé.  Plusieurs  de  ses  amis 
se  sont  réunis  pour  lui  élever  un  monument.  Son 
buste  a  été  placé  en  18S9  dans  la  salle  des  séances 
de  la  Socflr  pUHodramatique  île  MiUin 

ilONTlGM  (François  de  la  GaAi««fi  d'As^usn ,  dit 
le  ÈtarMutt  de  ),  né  en  1S54,  commandait  gen- 
darmes à  la  journée  de  Cuutras  en  Il  alla 
trois  fois  à  la  cbaiige,  el  fut  pris  par  le  roi  de 
varie  .  ipii  lui  rendit  la  liberté  par  esUme  pour  sa 
\aliNii.  Ajues  la  iiinit  de  Henii  ill ,  il  se  d/rlara 
contre  la  ligue.  11  se  distingua  au  combat  d'Aumale 
en  1S9S,  et  an  siège  d'Araieni  en  1iW7;  il  ftit  lUt 
gouvemenr  «le  l'atis  en  KiOl,  lieutenaut-de-rui  de 
Metx,  de  Tout  et  de  Verdun,  en  11105,  et  en  i61i> 
maréchal  de  France.  Montigni  commanda  en  1617 
une  armin;  contre  les  mécontent"» ,  et  jirit  sur  eux, 
en  ^ivel-nais,  Uonzi  et  qiteli|ui>s  autres  places,  il 
moarut  le  9  septembre  de  ia  même  année,  igé  de 
fi'  ans.  I'  f/.  SOI)  Oraimn  funèbre  par  Jacques  de 
Neiiciiaiw",  Bourges,  1GI8,  in-4.  Ce  maiXHrhal  n'eut 
qu'un  fils ,  qui  mourut  sans  postérité  masculine; 
mai-  i!  avait  nn  frère,  (pli  eut,  entre  autre»  en- 
fants, Henri,  marquis  d'Arquien,  duut  la  fille, 

Marie  Casimire,  épousa  Sobledti,  depuis  roi  de 


Digitized  by  Google 


M0\ 


92 


MON 


IV>logoe.  Aprè»  k  inoi-t  de  sa  mère ,  elU;  procura 
le  chspeau  de  cardinal  à  son  pÏM-e ,  qui  mourut  en 
1707,  à  Rtinie,  où  il  sVtail  retiré  avec  sa  fille.  En 
1714,  elle  revint  en  France.  Le  roi  lui  donna  pour 
dmenre  le  chiteau  de  Mois,  ob  elle  mourut  en 
i7l6,  à  77  ans. 

HONTIS  (l'ierre)  est  auteur  d'un  livre  espagnol 
que  G.  Ayora  a  teadoit  en  lalln  -.  D»  d^notemdit 
hotninibut.  Milan,  1492,  in-fol.  Il  n*cal  pas  com- 
mun. 

*IIONTJ01G(Fdlix-Christophe  Galart  di)  (1)  iia- 
quil  à  Aix  en  Provence,  vers  1700,  «l'une  faniille 
noble.  Heçu  avocat  au  parlement  de  Pari»,  il  fré- 
quenta quelque  temps  le  barreau^  U  IraTailla  en 
1790  avec  GeofTiX)»  et  Royou  à  l'Année  liHéraire,  et 
fut  ensuite  un  des  rédacteurs  de  retint  du  rot,  qui 
cessa  de  paraître  an  40  aoât.  Dilfenseur  constant 
de  la  monairliic ,  il  fut  pn>s«.ri(  à  la  moii  du  roi , 
se  tint  caché  aux  environs  de  Bièvre.  et  ne  reparut 
qu'apirs  la  chute  de  Robespierre.  Les  divers  dcrits 
et  les  articles  qu'il  pulili;i  (îin>  1<'<  ji>iiiii;ni\  en 
faveur  des  principes  lut  valumit  rbuiu)eur  d'èiix*, 
nn  18  fructidor,  condamné  i  la  déportation.  Il  se 
n  lita  (  Il  Suisse  où  il  fit  paraître  plusit'iirs  ouvrages, 
la  plupart  dans  l'intérêt  des  Ùourbon».  Après  le 
18  bmmatre.  il  revint  à  Paris  et  continua  de  fonmir 
des  articles  à  dinerents  journaux,  nolanunent  an 
Journal  dts  débats  dont  il  rédigeait  le  feiiilletoti.  A  la 
restauration,  Louis  XVtlI  lui  assigna  «or  «a  caiwctte 
une  pension  de  3,000  francs,  et  le  noinui.i  k  iim  i- 
valeur  de  la  bibliothèque  Masarine.  U  mourut  d'a- 
poplexie le  4  avril  1810,  Xgé  d'environ  S6  ans.  Ses 
l  i  incipaux  ouvrages  sont  :  Ihs  jin'ucipes  de  la  mo- 
narchie française.  1 78i»,  2  vol.  iu-8.  Ce»t  Thisloirc 
du  droit  public  fi  ançais.  L*Ami  du  Bof^  àr»  Fnm^ 
çvis,  de  l'ordre^  et  surtmit  df  la  vérité ,  ou  Histoire 
de  la  révolution  de  France  et  dé  Fasitemblée  natiO' 
nah,  1791,  S  part.  in>4  ;  c^est  une  suite  du  journal 
de  l'abbé  floyou  ;  Avis  à  la  C<>ni  '  tttinn  sur  le  procès 
de  Louis  XVI,  1702,  in-8.  L'aulcur  prouve  que  la 
Convention  n*a  pas  le  droit  d'examhier  les  actes 
du  goiivemcinctil  <U'  ce  inonai'que,  cl  qu'il  ne 
p«ut  pas  en  être  l'esponsablc.  Almanach  des  Aon- 
nélet  gens.  1799  et  179S,  S  vol.  in-18;  Ahnanach 
tffs  (/rus  t!r  bien,  •179Î5-97,  3  vol.:  recueil  d'anec- 
dotes assez  piquantes;  Histoire  de  Ut  conjuration 
de  Itabesp^e,  1794,  in-8,  tnidnil  de  Tanglais; 

Histiiii  f  (/(•  //j  (iinjuraliufi  di'  iPOrliunis .  ITOG,  r>  vol. 
in  -  8  ;  Eloge  historique  de  Louis  .V  \%  Nuudidlel , 
1797,  in-8:  Eloge  historique  de  Marie- Antoinette, 
reine  de  Fnnicr ,  ITH".  in-K,  li  ailiiil  en  allciii.inrî  ut 
en  anglais.  L'auteur  l'a  refondu  dans  sou  Hisloire 
de  eette  mallienreose  prinees!«.  Bertrand  de  Mofle- 
vitli-  lui  a  reproché  queliucs  iiii  vacIiliKics.  His- 
toire de  la  révolution  de  France,  depuis  la  prést-n- 
lalion  an  parlement  de  Timpdt  territorial  jus4|u'à 
lit  :  ii  :viT  i'  ii  l'Iats-généraux  en  n-sciiihlcu  na- 
tionale, i7U7,  i  vol.  in-8  ;  Histoire  de  quatre  Espa- 
t/nab,  Ptrifl,  18(H,  4  vol.  in-H;  »  édit.,  imn, 
<;  Mil.  in-tî.  Itoman  plein  d'iiitcr^M  .  mais  le  st\lc 
en  al  tnunant  et  difl'us.  Jnes  de  Léon ,  ou  Histoire 
(TtMi  mamuerit  trouvé  au  Mont-PautUif^ ,  1802, 

II)  l.e  Jnurnal  tir  la  librairie  I  I8IM  ,  |<   SIS)  .  le  HMIMM 

Uiarlcs-f  «Iu-Lmu»  f  eutre  de  la  Iwlm^e. 


5  vol.  in-li,  iofôrietir  au  précédent;  Etage  de 
Itodhort  à»  Sartm,  1880,  ln-8;  Les  fiSourAent  ou 

Précis  historiqtirs  sur  les  amis  du  Hoi  et  sur  sa 
Majesté  f  1815,  ia-8,avec  iO  portraits.  Mongole  est 
peu  exact  dans  ses  ouvrages  historiques ,  et  son  style 
est  par  Tois  prolixe  et  incorrect. 

MO.NT-JOSIEIJ  (Loui»  de),  MvM'josius,  gentil- 
homme de  Rouei-gue ,  né  au  xvi*  siècle ,  apprit  les 
inattu'matiques  à  Monsieur,  fi  cro  du  l  ol.  cl  accom- 
pagna le  duc  de  Joyeuse  à  Home,  en  y.\K>  Il 
composa  nn  livre  qu'il  dédia  au  pape  Sixte-U<iînl , 
sous  ce  titre  :  Gallus  Hojhw  /io>/^c.i  ,  liome,  lî>85, 
iii-4  i  ouvrage  qui  oonliciit  un  Traité  de  la  feit^ 
ture  et  de  la  setdidure  de»  ancien».  On  Ta  réim- 
piiini'  ilaiis  le  tï<rut'«  d'AinsleriIain ,  iniîl,  in-fol. 
Ce  livre  peut  ivpandre  du  jour  6ur  raiiliquité  pro- 
fane; il  est  plein  d'énidition.  L'auteur,  de  retour 
en  France  ,  s'y  ruina  dans  reiitri  |)i  ir^i;  de  nettoyer 
Paris  des  immondicses,  et  Dnil  par  épouser  une  lué- 
chanle  femme,  qui  Rit  cause  de  sa  mort. 

MONTLEBERT  Voy.  Caux. 

MONTLHÉRY  (Guj  de),  comf«  de  RochefoH, 
!«igna,  en  qualité  de  sénMial  de  France,  à  une 
charte  du  roi  Philippe  1",  de  l'an  10i)3,  et  fut  de  la 
première  croisade  en  lO^Ki.  Le  roi,  qui  estimait 
son  mérite  et  qui  craignait  son  crédit,  voulant  se 
ralladier,  oliligea  Louis  le  Gros,  son  fils  ainé, d'é- 
pouser la  fille  lie  ce  seigneur.  Mais  le  prince  ajant 
Ikit  casserce  mariage  trois  ans  après ,  sous  prétexte 
de  paienlé,  Guy  en  commit  un  tel  dépit,  i|n'il  arma 
contre  le  roi,  qui  le  délU  auprès  du  cliàteau  du 
Gournai ,  qni  fnt  pris  et  oonfoqué.  Il  mourut  au 
mois  de  juilli  t  tt08.  —  Son  fils  Hugues  de  Momt- 
uitBv ,  comte  de  Rocbefort  et  seigneur  de  Crécy , 
succéda  i  son  père  dans  l'offlce  de  sénéchal.  Apièa 
avoir  scr\i  nlilemeul  l'étal  sons  I*Iiilippe  V''\  il 
pensa  le  bouleverser  sous  Louiii  le  Gros ,  par  ses 
violences,  ses  injnstic«i  et  ses  intrififnes.  On  rap- 
porte qu'ayant  enlevé  un  de  ses  cousins,  il  le  jetta 
par  la  fenêtre  d'une  tour,  après  l'avoir  étranglé, 
pour  fiiire  croire  qn*il  s*était  tué  en  voulant  se 
sauver.  i.e  roi  l'obligea  de  quitter  sa  charge ,  cl  il  se 
fil  religieux  vers  1118  à  Clun],uù  il  mourut  quel- 
ques années  après. 

MONTLOSIKH  (  Franrois-Dominiqiic  Rex^aid, 
comte  de  I  n>'  en  17.'i5  à  Clermont,  fut  nommé  en 
1780  doi  I  )ppléanl  de  la  noblesse  de  Riom  aux 
élats-géni>rau\ ,  où  il  fnt  appelé  dès  l'ouverture  do 
h  session  |iar  la  démission  du  titulaire.  Il  s'y  dis» 
tinguu  parmi  les  défenseurs  les  plus  sélésde  la  mo- 
narrliie,  el  ne  ce^^a  pendant  toute  la  scf^sion  de 
soutenir  avec  uu  courage  ivmai'quable ,  et  sauvent 
avec  une  hante  éloquence,  les  prérogatives  de  la 
eoiiroiuie  et  de  la  noblesise.  Moins  zi'lé  pour  les  in- 
térêts ducleii^é,  il  avança  que  la  nation,  sans  être» 
pi  écisénieni  propriétaire  des  biens  ecclésiastiqnes , 
pouvait  en  d(spo>LT,  tombant  ainsi  dans  une  con- 
tradiction peu  honorable  pour  sa  logique  el  pour 
ses  sentiments.  Signataire  de  toutes  les  prolcstn- 
tions  de  la  minorité  ,  il  sortit  de  France  apri«s  la 
clôture  de  l'assemblée  et  se  rendit  à  Cobicutz ,  oti 
il  ne  reçut  pas  l'accttell  qu'il  «rayait  avoir  mérité. 
Il  quitta  donc  les  princes,  el  partit  pour  PAnplc- 
taïC|  vil  U  dttvittl  1«  ptmvipal  gàanl  du  Courrier 
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àt  Londres.  Cliarpi*  en  iROO  de  venir  propo>pr  au 
t"  consul  de  céder  le  gouvernement  de  la  France 
aa  légitime  niocesseor  de  Loui*  XVI,  movennant 
une  petite  souvirainelé  en  Italie,  il  fut  ariôté  en 
dAtarquant  à  Calais,  et  conduit  à  Paiis.  Enfermé 
an  Tcinpie ,  il  en  sortit  an  bout  ée  quelqves  joors 
par  1*01  lire  do  KoiuIil' ,  t]iii  ne  liai  pormi!  pas  de 
voir  le  consul,  mais  qui  lui  conlia  ses  intentionii  à 
régard  des  Anigr^.  Celte  confldeofe  modilla  la 
difiposilion<  de  Monilosier  à  IVgard  du  gonvonie- 
raent  français  ;  cl  ce  changement  d'o|iinion  s'étant 
hit  remavqaer  dam  ion  Journal,  le  ministire  an- 
glais oissa  de  le  protéprcr.  R-iyd  peu  de  temps  après 
«le  la  li$te  des  émigré»  par  un  dci  rel  Mpécial ,  il  re- 
tint à  Paris  continuer  son  journal  qui  fut  hientAt 
supprimé,  et  se  reiidi)  a1or«  eti  STfi<«e,  où  il  pas$ia 
plusieurs  années,  (><.'(  iipt'-  de  la  ri'ibn  tion  de  son 
Important  ouvrage  inlilulé  :  De  lu  Monnrchxe  frem^ 
çai'"  r^fnn'!^  srm  éid'  lixsement  ji(S(jii'ù  ma  jours. 
L'on VI âge  ne  fut  point  imprimé;  mais  Napoléon  ,  à 
qui  Ton  en  avait  rendu  compte,  tit  revenir  Mont- 
losier,  lui  manifesta  le  désir  de  eoniiaUr  o  ses  plans 
politiques,  et  lui  permit  d'en  faire  l'exposiliuii  duiis 
une  correspondance  privée  <]iit  dura  jusqu'au  retour 
de  '  1  campapic  de  Hu-sie.  Monllosier  était  en  iSH 
t  ti  Italie,  d'où  les  évérieuients  le  ramenèrent  à 
Paris ,  où  il  fit  imprimer  s^on  ouvrage  de  la  monar- 
chie ,  avec  un  appendice  sur  les  causes  de  la  catas- 
trophe de  .Napoléon.  N'ayant  point  été  ëlevë,  comme 
il  Te'ipérait ,  à  la  dignité  de  pair,  il  se  relii-n  mécon- 
tent dans  les  montagnes  de  l'Aiivergne,  où  il  avait 
recouvré  quelques  propriétés .  et  y  vA-ut  dix  ans 
oublié  prcsqu'entiÙM'ement.  Ce  fut  en  18âC  qu'il  fit 
paraître  son  fameux  Mémire  à  consulter,  dans  le- 
quel il  prétendait  signaler  les  envahiRMmiimis  du 
clergé,  qu'il  désignait  par  le  noui  de  Porii-rnUre. 
Pïévojant  bien  que  cet  ouvrage  lui  vaudrait  les 
Aoges  des  personnes  dont  il  ne  partageait  pas  les 
opinion»  politique?; ,  il  les  répudia  d'avauce.  •<  Ceux, 
disait-il,  qui,  par  des  principes  de  révolution  ou 
d*iropi#fë ,  me  donneront  des  éloges ,  m'en  verront 
atlristé.  Ttepou-^-é  par  des  liomnies  qu'on  chérit, 
accueilli  par  des  hommes  qu'on  repousse,  une  telle 
vie  n*esf  pas  douce.  Dien  me  Ta  faite  ainsi.  »  Il 
aurait  parlé  pins  jn-fo  >  a^ail  dit  :  Je  mo  h  suis 
Clite  ainsi.  Celle  précaution  n'empêcha  pas  le  parti 
libdml  d'aceneillir  avec  line  sorte  d'enthousiasme 
ce  liue  ,  d(inl  Imil  édilioiis  fineiit  enlevées  dans 
quelques  mois.  Le  ministère  supprima  le  pension 
dont  jouissait  Montlofder,  qui  n*enconliouB  qa*avec 

plus  d'acheniemenf  à  dénoncer  le  Parli- Prêtre  de- 
vant les  chambi-cs  et  les  cours  royales.  Nommé 
membre  de  la  chsrobredes  Pairs  en  1830,  il  y  parla 
plu -ienrs  fois  à-.~'.'  des  cin  onstatices  et  sur  des  ques- 
tions imi'srtanlcs.  Son  dge  avancé  m  lui  permettant 
plus  de  prendre  pari  aux  discussions  politiques ,  il 
retourna  en  Auver^rno,  et  y  mourut  le  0  déeeml^re 
1838,  à  b3  ans.  ^'ayant  pas  voulu  signer  les  rt>- 
Iraclalions  qui  lui  ftirent  demandckis  au  lit  de  mort, 
M.  l'évèque  de  Clermont  lui  refusa  la  sé[)nl(nre 
ralholique.  Indépendanuncnt  des  deux  ouvrages  que 
nous  avons  cités,  on  doit  à  Moollosier  un  grand 
nombre  d'écrite  de  circonstance,  qui  n'rnit  plue 
d'intérêts. 


VON 

MONTT.T'C    :' nini  i:    Df.  I,assf.r*nd -MA^sr?»- 
coME,  seigneur  de),  niari'chal  de  France,  né  vers 
4802,  dans  un  petit  village  près  de  Gondom ,  d^me 
famille  noMe  et  di^tiiitruée  ,  branche  de  celle  d'Ar- 
tagnan  Monlesquiou ,  l'une  des  premières  de  la 
Gulenne ,  i^éleva  par  tous  les  degrds  de  la  milice 
jusqu'au  grade  de  maréchal  de  Franee.  11  com- 
mença à  porter  les  armes  en  Italie  à  l'âge  de  17  ans, 
et  se  distinirna  en  plusieurs  occasions;  il  se  trouva 
.\  la  bataille  de  Pavie ,  où  il  fut  fait  prisonnier; 
servit  ensuite  sous  LAiUrec,  dans  l'expédition  de 
Naples ,  et  vint  oflHr  ses  services  &  la  ville  de  Mar- 
pptlle,  assiégée  par  Charlcs-Ouinl  11  «e  eouvrit  de 
gloire  à  la  bataille  de  Cerisules ,  délivra  San-Da- 
mfan,  défendit  Rêne,  et  prît  Cortemiglia  et  Ceva. 
I,c  roi  Itti  ronfla  le  poTivernemeut  d'Alhe.  piii';  il 
fut  envoyé  au  secours  du  gi'néral  SIroïzi,  pour  dé- 
fendre Sienne ,  qui ,  en         avait  chassé  la  gar- 
nison impériale.  Montluc  y  soutint  un  siège  de  huit 
mois  contre  l'année  de  l'empereur,  commandée 
par  le  marquis  de  Marignan.  Ce  général,  après 
avoir  tenté-  inutilement  plusieurs  aItaTie<? ,  fut 
obligé  de  convertir  le  siège  en  hbcns.  l.a  famine 
ayant  réduit  les  habitants  aux  plus  grandes  eitré- 
mités,  Monlbie  eapitula  et  sortit  de  la  place  avec 
les  honneurs  de  ta  guerre.  Depuis  celte  époque  jus- 
qu'à la  mort  de  Henri  II ,  Monlhic  continua  ses  ser- 
vice» en  Toscane,  en  Piémont,  et  au  siège  de 
Thionville  en  15.Sft.  Il  ronimanda  en  Guienne  |>en- 
dant  les  guerres  de  religion  qui  agitèrent  la  France 
sous  le  ri'gne  de  Charles  iX,  battit  les  huguenots  en 
plusieurs  rencontres,  et  entre  autres  h  la  bataille 
de  Ver  en  1362,  où ,  quoique  inférieur  en  nombix>, 
il  remporta  sur  eux  une  victoire  complète.  Cette 
virfofre  Ini  valut  la  place  de  tieutenant- de-mi  en 
f>uieinu>.  Sa  vigilance  et  la  célérité  qu'il  mettait 
dans  toutes  ses  opérations ,  jointes  à  quelques  exé- 
cutions militaires ,  le  rendirent  dan«  toute  laGuienne 
la  terreur  du  parti  protestant.  «Il  fut  fort  cruel  en 
»  celle  guerre  (dit  Uraiilôme),  et  disoit-on  qu'ils 
*  disaient  à  Tenvl  à  qui  le  seroil  davantage,  lui  on 
»  le  baron  des  Adrets,  qui  l'était  bien  fort  à  l'en- 
»  droit  des  catholiques....  ■»  Il  est  certain  néanmoins 
que  Nontfiic  ne  porta  jamais  la  cruanlé  envers  lea 
héiVliques  rehelles  au  point  oii  un  des  A  lrets,  im 
Gnillaiimc  de  la  Marci(,  un  Christian  de  Brunswick 
(  voy.  HAtecasTAvr  ) ,  Font  pouisfe  à  r<%ard  des  ca- 
tholiques, arniév  pour  la  défense  de  lein  pays-  ride 
leur  religion.  Montluc,  assiégeant  lu  cbiteau  de 
Raberteins  en  1K7(i,  y  fat  bles»$d*ime  arqnebvsede 
fj  ii  Ini  froissa  les  deux  joues,  et  le  défigura  telle- 
fueiii,  que  le  reste  de  sa  vie  il  fut  obligé  de  porler 
un  masque;  mais  il  ne  laissa  pas  d'emporter  ia 
plaee.  II  a-;«isla  ensuite  an  >u''^r  de  l.a  noi  helle  en 
1575  :  ce  fut  le  dernier  acte  de  sa  vie  militaire. Ses 
tongs  services  furent  «'compensés ,  en  1.*47i ,  par  In 
b;^tnn  de  rnarécbal  de  Franee.  Il  uiourut  dans  «a 
lerre  d'KsIiilaeen  Agcnois,  l'an  1.S77.  U;  man'ehal 
de  Montinc  avait  toutes  tes  qualités  qui  forment  le 
grand  homme  de  guerre  :  une  valeur  h  toute 
épreuve  ,  une  passion  démesurée  pour  ta  gloire  , 
une  activité  infatigable,  un  coup  d'œit  sAr,  et  une 
prcscnee  d'esjirit  merveilleuse  dans  les  occasions  le* 
plus  difllcilcs.  Ce  fut  à  l'Age  de  7î>  ans  qu'il  écrivit  de 
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mcoioire  VHistoir»  ié  <a  Viè,  imprimée  pour  k 
pi-«niière  fo»  à  Bordeaux  en  4S02,  Id-M.,  par  Im 

soins  dti  Florimond  de  Hemond,  conseiller  an  par- 
len^nl  de  celle  ville,  mus  le  titre  de  CommetUairts 
ég  Blait»  de  itonUuc ,  maréchai  d$  Pranee  ;  oumge 
t  lassiiiue  poiii'  les  gL-iis  t\v  giicno,  et  que  Henri  IV 
appiiUil  la  BU/k  des  soUlaU  ;  ruiiupriroé  plu»eur& 
foU,  traduit  eu  italien  et  en  anglais.  On  a  dît  de 
Montliic  ,  au  sujet  Je  ses  ronitiioiilaii  es  :  MuUa  f>'i  if , 
plur^  scripsU.  Il  est  ccrlaia  qu1l  ne  s  tut  pas  reposé 
sur  le*  historiens  du  soin  de  le  louer,  et  qu'il  parie 
suiivuiit  !iii-fiii''iiu'  asee  asM».  de  jactance  el  de  va- 
nilé  ;  et  c'chI  le  défaut  de  presque  tons  k»  hommes 
qui  ont  b  bibleiie  de  Tégoîsme  d'être  eux-mêmes 
leurs  hislorieiis.  ;  Voy.  Adrien.  ^  «  Si  rien  n'est  plus 
»  petit,  plus  mciiqnin ,  dit  un  moraliste ,  que  de 
•  parler  de  soi-même,  d'occuper  la  conversation 
»  par  !e  rMl  de  ses  actions  et  de  ses  exploits ,  que 
»  sera-ce  du  degré  d'égutéiuu  <|tii  va  jusqu'à  cou- 
»  signer  tout  cela  dans  les  registres  de  i'iùsloire,  à 
»  être  soi-même  soii  hi  rml,  à  faire  une  espèce 
»  d'auditoire  suU&islaul  du  loule  la  poélérilé ,  et  de 
»  discourir  pendant  des  siècles  sur  une  enisleiioe  de 
»  deux  joui-s?  » 

MONTLl'C  (Jean  de),  frère  du  précodenl,  douu- 
nicain,  mais  qui  n'eut  jamais,  ou  qui  ne  conserva 
jîiière  l'esprit  de  son  l'tit.  La  reine  ^larçuerilc  de 
Navarre,  in»lruite  de  sou  penchant  pour  le  calvi- 
nisme ,  le  liia  de  son  cloitiv ,  lo  mena  avec  elle  à 
la  coiu*,  et  le  Ql  employer  dans  dixcrses  an»bas- 
sadcs.  Il  en  remplit  jusqu'à  ^cuui.  Ses  services  fu- 
rent récompensés  par  les  êvâché«  de  Valence  et  de 
Die.  Il  n'en  favorisa  pas  moins  les  calvinistes ,  et  il 
se  maria  scci  élenient  avec  une  demoiselle  appelée 
iinfl«  Harlin ,  de  laquelle  il  avait  eu  un  fils  natui-el. 
Celle  cc^iduite  le  fil  condaumer  pur  le  pape,  comme 
hérétique ,  sur  les  accusations  du  doyen  de  Valence  ; 
mais  le  parlement,  toujours  prêt  à  entraver  l'au- 
torité de  rBgliae,  obligea  le  dojen  de  lui  foire 
amende  honorable,  quui(|uc  les  riees  du  prélat 
ftisscnt  de  notoriété  publi(|uc.  Montluc  revint  de 
ses  err^wrs  dans  la  suite,  prodessa  de  boune  foi  la 
religion  oUholique ,  et  mourut  à  Toulouse  eu 
dans  les  bras  d'un  jésuite,  qui  pai  la  favorablement 
de  ses  dernières  dispositions.  Ou  a  de  lui  quelques 
ouvrages ,  qui  furent  tus  avec  avidité  dans  le  tempe. 
Ses  Sermtmn ,  imprimés  à  Paris  en  2  vol.  in-8,  l'un 
en  1^,  Taulru  co  I5t»i ,  sont  in(ecté<  des  erreurs 
pour  lesquelles  il  s'était  laissé  prévenir. 

MONTLLC  (Jean  Jel ,  fils  nalui lI  du  précédent, 
connu  sous  le  nom  de  Batagni,  fut  légitimé  en  t3(i7, 
s'allactia  au  duc  d'Alençon,  qui  lui  donna  le  gon» 
vernetTient  do  r:anibrai  en  IfWl.  AfMvs  la  morl  de 
ce  priuçe,  il  fut  entraîné  dans  le  parti  de  la  ligue, 
et  y  joua  un  rêle  aaees  impoi-tant  à  la  levée  du  ^êgc 
de  l'aris  et  de  cehii  de  Hotieii  en  15*J2.  Montluc 
avait  épousé  Hcnée  de  Clermout  d'Anibolse,  qui 
paria  si  vivement  i  Henri  IV  ai  faveur  de  son  mari, 
que  ce  monarque  lui  his'-a  Cambrai  en  souverai- 
neté, et  lui  duima  le  bâton  de  niarédtal  de  France 
en  IS94.  Hontluc  pilla  et  dévasta  tous  les  environs, 
surtout  les  églises  et  les  monastères,  et  opprima  si 
crucllemenl  les  iiahilauls  du  Cambrai ,  qu'ils  appc- 
lëKKl  les  Espagnols  en  iSB5.  Ia  l^mma  de  Monl- 
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lue,  a(Nttt  avoir  défendu  la  ville  comme  aurait  pu 
hire  le  capitaine  le  plus  brave,  mourut  de  douleur 
avant  la  fin  de  la  capitulation  qu'on  était  sur  le 
point  de  signer.  Son  indigne  époux ,  iiisensilile  à 
tant  de  perles,  se  ramarit  avee  Diane  d'Erirées, 
sœur  de  la  ftuncase  Gibrielle,  el  tannin»  sa  vie  en 
1603. 

MONTMAUR  (Pierre  de),  né  dans  la  Marche, 

cnli-a  chez  les  jésuites,  enseigna  les  humanités  h 
Rome,  et  quitta  i'iiabil  de  saint  Igivace  par  incons- 
tance ou  par  mauvaise  ranlé.  Il  mena  des  lors  une 

vie  erraute  et  malheureuse.  U  fut  successivement 
charlatan,  vendeur  de  drogues  à  Avignon,  arotat 
et  poêle  à  Paris .  ensuite  professeur  en  langue  grec- 
que au  collépo  royal.  Il  n'était  point  de  science 
dans  laquelle  il  ne  se  crût  versé.  Il  dissertait  impru- 
demment sur  tous  les  sujets.  Un  esprit  caustique, 
une  mémoire  char^'  "'  1"  r'i.jc  dotes  contre  les  auteurs 
morts  et  vivants,  sd  rëpulatiou  d  homme  à  bons 
mots,  sa  fureur  de  prendre  le  ton  dans  toutes  les 
compacnii's,  sa  profession  do  parasite ,  le  rcndi- 
i<enl  le  sujet  des  plaisaiileries  du  luus  les  écrivains. 
Hénage  (t»y.  ce  nom]  donna  le  signal  de  cette 
puerre  en  Kîô^;.  Il  publia  en  latin  la  l  iV  de  Mont- 
maur,  sou^  le  Ulre  de  Gargilius  iiumurra.  Tous  les 
auteurs  prirent  les  ai  mes  :  épigrammes,  chansons, 
iiuipli'I>;,  satires,  libelles  anonymes,  estampes, 
purtmils  ,  ou  employa  tout  contre  lui.  San»  ce  bruit 
que  fnent  tant  d'attaques  dirigées  contie  un  seul 
homme,  Montmaur  serait  peut-être  oublié  ;  cfir  ses 
poésies,  comme  ces  pièces  fugitives  que  nos  pclils 
auteurs  voient  r^uUêrenif Mit  périr  le  lendemain  de 
leur  tiaissanee ,  ne  sont  dignes  d'entrer  dans  au- 
cun recueil  iulcresstiul.  U  uiouiut  en  ll»t8  à  7-i 
ans.  Sallengre  a  recueilli  eu  I7^^^,  en  2  vol.  in-8, 
sous  le  titre  d'Histoire  Je  yuuttmur,  les  différents 
pampblets  lancés  contre  ce  parasite.  On  appelait 
mûmtniaurismes  les  allusiom  malignes,  tiives  du 
ga*c  ou  du  latin ,  <|uc  ce  satirique  Elisait  aux  noms 
propres  des  auteurs  qui  l'attaquaient.  Bayle,  dans 
son  Dictionnaire  ,  a  cor»saca>  à  Montmaur  un  ar- 
ticle très-curieui.  La  grande  mémoire  et  le  peu  du 
Jugement  de  ce  parasite  lui  attirinwnt  cette  épitaphe  : 


I  ceUc  rasiii|uc  tioiro , 
I  bien  douc««Mnt 
IfMlWMir,  d'hMIi 

Kn  attcntlaul  le 


M0.\TMI;N1L  Foy.  Sacs. 

*  HONTMIGNON  (Jean-Baptiste),  né  en  1737  à 

l.uey,  pre>  de  Cliàleau  -Tliieny,  entra  de  bonne 
heure  dans  l'état  ecclésiastique.  Sëci-étau-cdeM.  Bour- 
deilles,  évêque  de  Soissons,  il  fut  successivement 
nommé  par  ce  pi-élat,  chanoine,  vice-gérant  de 
l'olUcialité,  atxhidiacrc  et  vic&ire-généj-al  du  dio- 
cèse. En  1786 ,  il  remplaça  l'iibbé  Dinouart  dans  la 
ix'daclion  du  Juuinul  vrcH-M'asdijut' ,  ci  le  continua 

j'usqu'au  mois  de  janvier  1788,  qu'il  le  céda  à 
'abbé  Barmel.  Il  eut  part  aux  écrits  publics  au 
commencement  de  la  révolution  par  révi*iiie  de 
Soissons ,  et  passa  pour  l'auteur  d'im  luanderacnl 
donné  par  ce  prélat,  à  Bruxelles,  le  20  mai  J788; 
remanpié  parmi  les  productions  du  môme  genre 
«)ui  pai'urent  à  celte  époque,  obligé  de  sortir  de 
France  en  1793,  il  y  rentra  dès  qu'il  le  pul  et  M. 
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fit  une  msùvam  d«  1&  culture  des  l«Ure».  Lor»  de 
h  publication  da  concordat,  il  Tut  nommé  grand- 
vicaire  Ai:  Pûilicis,  mais  il  resta  peu  dans  ce  Jio- 
cèw  ;  de  retour  à  Paru ,  il  fut  iraininé  chanoine  de 
h  métropole  «n  1811 ,  «t  depuis  vicaire  «général 
.  hirszo  de  l'exanicu  des  livres  soumit  à  l'appi  olia- 
lion  de  l'autoiilé  ecclésia»Uque.  Il  est  mort  u  Paris 
le  91  fiivrier  1824.  On  a  de  lui  :  Vit  Hifianf  dé 
ffrri'tîf  -  Joseph  Lahrc  ,  traduite  fie  rit.iliori  de  Mar- 
coni ,  Paris  ,  1784  ,  in-12,  qui  eut  trois  édition»  la 
même  année;  Sy$time  d»  fnimtmekUiùn  figuréê, 

l'pplrrabtf  à  triutra  lex  lamjues ,  Pt  rxéatté  sur  trs 
inngues  française  et  anglaise,  Paris,  ilHl ,  in-8; 
Uttr4  m  VéditeuT  <lfs  OEuvres  de  d'Afue$sem,  in-> 
<iWc  dans  le  8*  vcl.  ik'  rôlilion  in  -  l;  />»  crime 
li' apwtoiie ,  Lettre  d'un  religieux  a  un  de  sen  amis, 
1790,  in-8;  Préservatif eatin  I»  fanatisme  on  les 
\ouieaux  niiHimairef,  rapjelés  aux  principes  fonda- 
mentaux de  la  (m  uilholique ,  Paris,  \SOù,  in-8; 
cest  nnc  rcfulation  de  l'onvragc  du  P.  Lambert, 
intitulé  ;  Exposition  Jrs  prèdidii/ns  el  drfi  pr(mtrsi:rs 
(iiiUs  u  l'Eglise  pour  k»  derniers  temps  de  la  Giu- 
lililé,  l^(0(>,  2  vol.  iu-H  ;  Choix  de  Lettres  édifiantes, 
t808,  8  vol.  in-8,  -2'  .'.lîl.  aiigmfiilw  ,  1R21-2G.  Les 
discours  pn'IiMiiiiaircâ  de  l'auteur,  scà  additions , 
ses  noies  ci  iii  juo»,  SOS  observations  pour  l'intelli- 
gcnce  de  rin!>toirc  des  missions,  rorment  plus  du 
tiers  de  l'ouvrage.  De  la  règle  de  la  v^ité  et  des 
causes  du  fanatisme,  181)8,  in-8,  abonyine  ;  la 
Clef  de  toutes  U*  langues  ou  Uoyen  prompt  et  facile 
ét établir  un  lien  de  eorrespoudanee  entre  tous  h  s 
peuples  ,  et  de  simplifier  exlri'meinent  les  méthodes 
itenseignemenl  par  l'élude  dee  langues  ,  1811 ,  in>8. 
L'abbé  Montmignon  a  revu  la  Vie  de  J.-C.  parl^- 
gné,et  Ta  augmentée  tics  IlsIcs  de  i'Evangilc  et 
det  saintes  Ecritures  cl  d'un  abri^gc  de  Ja  doctrine 
chrétienne. 

MONTMOBENrY,  nom  d'une  des  maisons  les  plus 
anciennes  de  France ,  que  ses  généalogistes  font 
remonter  jnsqu^au  temps  et  même  an  delà  de  la 
fondation  de  la  motuiiLliii' ;  niai»  ils  ne  s'appuient 
que  sur  de  simples  conjectures  et  sur  des  tituli- 
lions  qui  prouvent  seulement  Tantiquité  de  cette 
noble  maison.  Ou  commence  à  a\oir  sur  elle 
quelques  données  certaines  vers  Tan  OoO  :  on  voit 
alors  un  Bocchard  ,  tire  de  Montmorency ,  par  ta 
grâce  de  Dieu,  se  (^i^tillg\ler  dans  les  annéc>  fran- 
çaises. Depuis  cette  époque  la  filiation  de  ses  des- 
cendanls  est  aulhcnttquement  prouvée  «ans  aucune 
inlerroptioii. —  (Mo\-tm*jiii.n<  v  Malthioii  I^nloj,  mort 
en  IttH),  fut  connétable  sous  Louis  le  Jeuue.  Sa 
Ikroille,  Tune  des  plus  illustres  et  des  plus  att- 
(  ioiiiiL>  de  l'Furopo  ,  lire  ^on  nom  dr  l;i  pftile  ville 
de  Montmorencj  dans  rile-de-t'rancc.  C'est  la  pre- 
mière terre  du  royaume  qui  ait  poilé  le  litre  de 
l>aronnie,  qu'on  n'accordait  autrefois  qu'à  des 
prince.  Matthieu  de  Monlmorencjf  avait  épouM^ 
'Aline,  flUe  naturelle  de  Henri  l**,  ml  d'Angleterre, 
dont  il  laissa  des  onfar  ts:  et  en  secondii;  hoi  ln 
Alix  de  Savoie,  veuve  de  Ixiuis  VI,  et  mere  de 
Louis  Vlli  Cette  seconde  épouse  ne  lui  a  pas  donné 
de  poslt'rift^. 

MOM  MUHliNCV  (Malltneu  11  de),  dit  U  Craïul  ci 
k  grand  conaHabU,  mérila  ce  titre  par  son  wOf 
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rage  et  par  sa  prudence.  U  se  distingua  surlAut  au 
si^e  de  CbAIeatt-Gaillard ,  près  d'Andeli ,  ob  il  ae- 

iuMiit.i<;iia  le  r<»i  Piiilipiie-Aiigiisle  en  (|ii.jli(é  de 
chevalier.  11  contribua  beaucoup  au  gaiu  de  la  ba- 
taille de  Bouvines  en  If  14,  et  y  enleva  19  eo- 
sei^îiies  impériale?.  Sa  valeur  érlata  l'année  sui- 
vante contre  les  albigeois  du  Languedoc ,  et  lui 
mérita  l'épée  de  connétable  en  1218. 11  eut  sous 
Luuis  VIII  beaucoup  de  part  au  gouvernr>n)etit ,  rt 
commanda  en  l±ii  aux  sièges  de  Niort,  de  Saint- 
Jcan-d'Angdl,  de  ta  Rochelle  et  d'autres  places 
enlevées  aux  Anglais.  H  se  croi«a  une  seconde 
fois  conti-e  les  albigeois  en  l.âiU.  Louis  N 111,  au  lit 
de  la  miort,  le  pria  d^aasisler  son  lils  de  ses  foroot 
et  de  ses  conseils.  Moiitmorenry  le  lui  promit,  et 
lui  tint  parole.  Cef>i  lui  qui  «iisi^ipa  cette  formi- 
dalde  ligue  qui  se  lit  contre  la  ivinù  Blanche  pen- 
dant la  minoiilé  de  saiut  Louis.  11  prit  sur  les 
roéconteutâ  lu  forteresse  de  Ik'Ucsmc  en  anè,  les 
poussa  jusqu'à  langres  en  ISSSd  et  les  léduisit  tous, 
ou  par  adresse  on  pai-  force ,  h  se  r<o»imctlre  à  la 
régente.  U  mourut  le  ■2i  uovenibie  li5U.  Le  mé- 
rite du  ce  grand  luHDnie  ,  ^oti  crédit,  son  habileté, 
illuslrèreul  heaiiroup  famille ,  et  connnencèrcnt 
à  duiuicr  il  la  charge  de  couuétaJjle  l'éclat  qu'elle 
a  en  depuis 

MO.N TMORENCY  (Mattliieu  IV  de)  niena  du  secours 
ù  Cliarlcs,  roi  de  Naples,  et  suivit  Philippe  le  iiurdi 
en  Aragon  l'an  t2Hr>.  Créé  chambellan  de  Philippe 
le  liel,  et  umiial  de  France  en  lâU.'i,  il  servit  dans 
la  guerre  de  Flandre  en  et  mourut  en  1ôU4. 

.VIONTMOUENCV  i  Charles  de  )  ,  maiéthal  de 
France  on  i:>i:i ,  se  cUsUiigua  par  ses  exploits  mi- 
litaires, il  conmianda  rarroée  qne  Jean ,  duc  de 
Normandie,  ensoja  en  Bretagne  au  secours  de 
Charhis  de  Blois,  son  cousin.  Le  courage  avec  le- 
quel il  combattit  i  Ui  iMUaile  de  Crécy  en  1540, 
lui  valut  le  titre  (le  gouverneur  de  Normandie. 
Aussi  bon  négociateur  qu'excellent  général ,  il  con- 
tribua beaucoup  an  traité  de  Brctigni ,  conclu  en 
1360.  Cet  liomnie  illustre  mourut  en  1581.  Le  loi 
Charles  V  faiiiait  tant  de  cas  de  son  uuriie,  qu'il 
le  choisit  pour  ^tre  parrain  du  dauphin,  depuis 

Cliarli's  VI. 

UOM'MUUl!;.\CY  (  Aiwc  de),  second  fils  de  tiuil- 
laume  de  Montmorenef,  fût  élevé  enhnt  d'honneur 

auprè';  du  dauphin,  depuis  Pia^ii  i  -  1%  et  eu  J.'îKi 
il  se  trouva  à  la  bataille  du  .Viarignan.  U  dékiuiH 
avec  le  fameni  Bayard ,  en  1S8I ,  la  ville  de  Mé- 
zières  euutre  l'aimée  de  l'empcrtMir  (^harlesHiuinl , 
et  obligea  le  comte  de  Nassau  de  lever  le  siège. 
Honoré  du  bâton  de  maréchal  de  Fntnce,  il  suivit 
en  Italie  François  l'',  et  fut  pris  en  1523  avec  ce 
prince ,  à  la  bataille  de  Pavic,  qui  avait  été  dunuée 
contre  son  avis.  Après  avoir  piayé  une  Ibrie  ran- 
çon pour  >îa  liberté ,  il  vint  en  France  traiter  de 
celle  de  François  P'.  Il  se  i  eudil  en  Espagne ,  et 
parvint  à  rendre  moins  onéreuses  les  préteulione 
de  Charles-Oin'nt.  I.e  roi  fut  nl-'iché  sur  sa  parole; 
mais  les  états  ne  voiiluieut  point  consentir  î  rem- 
plir les  conditions  iuipu~ée<  par  l'empereur,  et  ac- 
ceptées par  Frajii,ois  l«r.  1,,.^  service?  importants 
qu'il  rendit  ensuite  ù  Telat  furent  recompensés  par 
répée  de  connétable,  de  France  en  1838.  Montino*. 
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Tency  f^t  disgrack'  qtK'l(]no  temps  apr^s:  mais  11 
rentra  en  grâce  soas  le  règne  de  Henri  U,  «jui  eul 
pour  lui  une  ronfiance  particulière.  Cependant  Icâ 
r;iii<ii's  commençaient  dt'jà  à  balancer  \c  crédit  do 
MonlmoreticY.  Le  connétable  prit  le  Douloiuiais  ta 
ISSO,  Metz/Toul  et  Verdun  en  isri2;  mais  il  fut 
défait  et  pris  f>ar  les  Espagnols  à  Saint-Quentin  en 
i5îi7,  cl  lie  sortit  de  prison  qu'à  la  conclusion  de 
la  paix  en         En  il  g  ipna  contre  les  cal- 

vinistes la  bataille  de  Dreux;  mais  il  Tut  aussi  Tait 
prisonnier.  Ayant  obtenu  sa  lihert<^  l'année  sui- 
vante, il  prit'ic  HAvrc  de  Grâce  sur  les  AngUis. 
Quelque  temps  aprî's ,  les  rahinislcs  sVtant  re- 
mis en  cam|iagne  sons  la  coiulnile  du  prince  de 
Condé.  Montmorency  les  battit  à  la  journée  de 
Saint -benys  ph  l.'ir.T.  I.e  vainqueur  vil  néan- 
moins mettre  en  déroule  le  corp^  qu'il  comman- 
dait .  et  fut  abandonné  dos  siens  que  la  terreur 
avait  saisis  I  "  ^/ncri  ux  vieillard  rappela  toute  sa 
rcrtu ,  i>oiir  ti  rniiiu'r  sa  longue  vie  par  une  ac- 
tion héroïque.  Il  reçut  huit  blessures  dangereuses, 
fut  démonté  et  rompit  son  épée  dans  le  corps  d'un 
olïlcicr  calviniste,  qu'il  perça  au  défaut  de  la  cul- 
rasK.  Kiitin  un  genlilhomme  éoonais,  appelé 
Sluart,  le  blessa  mortellement  d'un  coup  de  pis- 
tolet dans  les  reins,  l'n  cordclicr,  son  confesseur  , 
loi  rappelant  dans  ccttt;  extrémité  les  grands  objets 
de  la  religion  ,  nonr  le  disposer  à  la  morl  :  «  Pen- 
»  scz-vous,  lui  répondit-il,  que  j'aie  vécu  près  de 
»  81  ans  av«'c  tionneur,  pour  ne  pas  savoir  mourir 
»  un  quart  d'iicme?  »  l^e  connétable  expira  quel- 
ques instants  aprus ,  dans  des  scntimeiUs  très-chré- 
licns.  «  (Test  ainsi,  dit  un  hiilorienT  que  mourut 
»  ce  fameux  capitaine ,  homme  sage  et  d'une  ex- 
»  périence  consommée,  grand  homme  de  guerre. 
»  qnoiqne  un  peu  plus  soldat  que  ^éndral ,  grand 
»  homme  do  cabinet ,  Irès-inlelligenl ,  jusque  dans 
»  les  liuaiicos;  •znuid  travailleur,  doue  d'une  mé- 
»  moire  singulière  et  d'un  bon  jngcuionl  ;  d'imo 
»  ftM  iDoté  hors  d'atteinte  à  toutes  les  vicissitudes 
»  de  la  forUino.  et  d'une  égalité  qui  ne  se  décou- 
»  rageait  pas  plus  d'une  défaite  qu'il  ne  s'enor- 
«  puciltissait  do  hi  victoire;  également  rempli  de 
»  probité  et  do  droiluru,  inviulablement  attaché  k 
w  l'état  et  à  la  religion  ,  dont  tontes  les  cabales  et 
»  los  inii  i  ôl^  de  famille  ne  purent  jamais  le  déta- 
n  cher;  si  fidèle  aux  observances  catholi(|ues ,  et 
»  même  à  ses  dévotions  accoutumées^ ,  que  tout 
w  le  tiimtilto  do-;  camps  n'était  pas  capable  de  les 
»  Itii  faire  oiiioUre,  ou  seulement  dilïéivr  ;  grand 
»  amateur  de  l'ordre  «  et  rigide  observateur  de  la 
i>  discipline;  d'un  caractère  naluivlleracnt  peu 
p  Ilexible,  durci  encorc  par  une  éduralion  sévère, 
i>  qui  lui  laissa  pour  maxime  capitale ,  qu'on  ne 
»  sait  rien ,  quand  on  ne  sait  pas  souiTrir  ;  aussi 
»  élait-il  redouté  par  les  gens  de  tout  ^tat,  qu'il 
»  traitait  à  la  première  faute  sans  le  moindre  nié- 
n  nagement  :  c'est  là  tout  ce  qu'où  peut  reprocher 
»  à  cet  illustre  personnage,  et  peut-être  encore 
p  un  peu  trop  d'attachement  aux  biens  de  la  fur- 
*  tune,  sans  préjudice  néanmoins  de  son  inviolable 
w  probité,  m  11  s*étaft  trouvé  à  huit  batailles ,  et 
avait  ou  lo  <ivuvcrain  commandement  dans  quatre, 
Hvec  plus  de  gloire  que  de  fortune.  On  lui  Al  à  Pa- 


ris dos  funérailles  presque  royales  ,  et  on  porta  son 
ofllgiuà  Nuire-Dame  :  tionnonr  qu'on  ne  tait  qu  aux 
rois  ou  aux  cnihnts  des  rois,  [.es  cours  supéiîeun» 
assisteront  h  M>n  service.  Los  boilo<5  manœuvres  par 
lesquelles  il  dispersa  l'arnioe  de  Churics-Quint  en 
Provence,  que  ce  prince  avait  ravagée,  lui  méri- 
lèront  !o  nom  do  Cundatur  cl  do  Fabius  français.  Il 
dut  sa  grande  ékvaliuu  à  lu  part  qu'il  prit  à  la  li- 
berté de  François  l'',  et  à  l'estime  particulière  que 
faisait  de  lui  Charles-Quint.  Il  obtint  on  récom- 
pense le  gouvernement  du  I^nguediu.- .  fut  itumuié 
grand-niaitie  de  France,  et  il  eut  l'administration 
des  aifaires.  Après  la  mort  de  Henri  II,  son  crédit 
diminua  à  proportion  que  s'élevait  celui  des  Guises; 
mais  il  fut  de  nouveau  employé  sous  Charles  IX. 
Lo  lu  nil  do  «a  réptttatioii  avait  passé  les  bornes  de 
l'buropo.  Le  grand  Soliniaii  et  le  fameux  Barbe- 
ronsse ,  dey  d'Alger ,  avaient  coutimie  de  lui  en* 
voycr  tout  ce  que  leurs  états  ofTraient  de  pln«  cu- 
rieux et  de  plus  rare.  (  Voyes  V Histoire  dt  la  mai- 
son de  Montmorency ,  par  Duchesne  ;  celle  dn 
Homm^H  illustres  de  Fravro  \y.\y  d'Auvigny  ;  et  son 
FAut^e  historique,  par  M.  Hiatcau-Reguaull ,  17W.) 

MONTMORENCY  (  Franfois  de)  »  Ob;  aine  du  pré- 
cèdent, se  di<liii2na  par  sa  bravoure,  il  était  grand- 
mailre  de  Fr  iiici- .  dignité  qu'il  céda  au  duc  de 
Guise.  On  lui  donna,  comme  en  échange  »  le  Mtort 
do  mai-échal  do  Krance  et  le  gouvernement  du 
château  de  Nantes.  Il  fut  envoyé,  en  iri7i,  am- 
bassadeur en  Angleterre  auprès  de  la  reine  Eliza- 
bo(h  .  qui  lui  donna  le  collier  do  «an  ordre  de  la 
Jarioliorc.  Accusé,  à  son  retour,  d'avoir  li-empc 
dans  la  conjuration  de  Saint -(iermain -en -Laye. 
par  laquelle  ou  avait  résolu  d'enlevt  t  le  duc  d'A- 
lençon,  il  alla  à  la  cour  pour  s'y  justitioi  .  11  y  fut 
arrêté  et  enfermé  à  la  ll.i<tille.  Ses  ennemis,  et  la 
reine  Catherine  de  Médit  i> ,  n'aimait  point  la 
maison  de  Montmorency,  avitieut  résolu  sa  perte  ; 
ruais  cette  piincesse  le  fit  sortir  de  prison  en  ISTS  : 
Montmorency  avait  beaucoup  de  pouvoir  sur  l'es- 
prit du  duc  d'Alençou  .  et  elle  voulut  se  servir  de 
lui  pour  ramener  ce  prince,  qui  avait  quitté  la 
conr.  Le  maréchal  ont  le  lioiilteur  de  le  porter  "i 
un  aaummodemeiit.  Apre-»  a'èlre  signalé  par  [>lu- 
si'.'urs  autres  actions  dignes  d'un  héros  et  d'im 
citoyen,  il  mourut  au  château  d'Flcouen,  le  5  mai 
lo7f>,  dans  sa  cinquantième  année. 

MONTMORKNCY  (  Charles  de  ) ,  frère  du  précé- 
dent ,  pair  et  amiral  de  France,  lieutenant- général 
de  la  ville  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France  ,  et  colonel 
général  des  Suisses .  était  le  troisième  fils  d*Anno 
de  Montmorency.  11  se  signala  sous  le  règne  de 
cinq  rois ,  et  sa  baronnie  de  Damville  fut  érigée  en 
duché-pairie  par  Louis  XIII  en  1610.  11  mourut  en 
ttili.à  ".Sans,  après  avoir  donné  des  exemples 
de  valeur  et  de  patriotisme.  Il  était  bossu  et  glo- 
rieux :  «  qui  est  assez  ordinaire  ,  dit  un  écrivain 
»  contemporain;  mais  en  même  temps  c'était  le 
■»  plus  digne  homme  du  conseil  du  roi,  et  qui 
»  avait  iiiellleure  cervelle  et  meilleur  avis,  a 

MONTMORKNCY  (Henri  1"  de),  duc,  pair,  ma- 
réchal et  connétable  de  France,  et  gouverneur  du 
l.anguedoc ,  était  le  second  (Ils  d'Anne  de  Mont- 
morenc|.  11  se  signala,  du  vivant  de  son  père,  9mn 
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k  nom  de  seigneur  de  Danwille,  A  la  bataille  de 
Dreux,  en  isit,  il  fit  prisonnier  le  prince  de 

ConJc.  ft  servit  la  France  avoi  IieaiKoiip  gloire 
dans  celle  iournëu.  Disgracié  par  la  ruine  Catherine 
de  Hédicis,  il  ebereita  un  a«ile  anprrà  du  due  de 
Sa«uie ,  ft  se  nul  à  la  tèle  lU's  iiH-ionlL'iiU ,  qui 
dérbirèrent  le  Languedoc  sous  Ueuri  111.  Heiiii  IV 
riant  monté  tur le  lrône,îl  se  soumit,  obtint  l^ëpde 
de  conut'talile ,  et  mourut  à  A^'ilo  en  JGl  l.  C'était 
uu  boroaie  Terinc  et  déterminé,  «jui  n'avait  puisé 
SCS  Ininièreft  que  dans  loi  m^nic;  car  il  ne  savait , 
dit-on  ,  ni  lire  ni  éi  rii  e. 

IIO.NTMURENCÏ  (Ucori  11,  duc  de),  ÛU  du  pré- 
cédent «  né  en  iSSfUy  ftit  fliit  amiral  de  France  dès 
l'âge  de  18  an^.  Api'c^  avoir  batlu  les  calvinistes 
en  Languedoc ,  et  leur  avoir  enlevé  diverses  places, 
9  Im  vainquit  sur  mer,  près  llle  de  Rlié,  et  reprit 
celle  île,  Jimt  i!s  s'étaient  eiuparés.  F.n  in-2H  il 
remporta  uu  avautagc  uoii  muius  considérable  t>ur 
te  due  de  Rofaan ,  cbef  des  huguenots.  Montno- 
reiH  y,  envoyé  quelque  lenips  apits  dans  le  Pié- 
mont en  qualité  (fe  lienlcnant-général,  atta(|ua  pria 
de  Veillane  les  Esi  agnols,  commandés  par  leprinee 
Itoria  ,  cl  les  mit  en  déroute.  Celle  victoire  fut 
suivie  de  la  levée  du  siège  de  Casai,  et  lui  mérita 
le  bftton  de  mai^hal  de  France.  Ses  prospérilds 
l  egarèreiil  ;  il  flatla  de  iMinvoir  braver  le  car- 
dinal de  Riclielieu.  Gaston ,  duc  d'Orléans ,  aussi 
mécontent  de  ce  cardinal ,  se  rend  auprès  de  Monl- 
niorency.  gon\ei nenr  du  Languedoc,  el  celle  pro- 
vince  devient  des  lurs  le  théâtre  de  la  guerre.  Le 
roi  envoie  contre  tes  rebelles  les  maréchaux  de  la 
Force  cl  de  Schoinberg,  avec  HWO  htiiimies  de  pied 
et  il2uO  chevaux.  Montmorency  Ciit  battu  et  lait 
prisonnier.  Toute  la  France ,  pénétrée  de  ses  scr- 
M.  e- ,  lie  >e^  \ei  iu>,  tie  ses  ti  iumpbcs,  demande 
inuUlcmenl  qu'un  adoucisse  en  sa  faveur  hi  rigueur 
des  lois.  Iticbelicu  croit  devoir  Ikire  un  exemple 
qui  épouvante  les  grands,  prélcxlanl  que  Tim- 
pnniié  multiplierait  des  scènes  aussi  scandaleuses 
qu'inquiétantes ,  et  exposerait  Tétat  k  nn  danger 
rnniiiiiiel.  Le  procès  du  prisonnier  est  dune  insti  uit 
par  le»  ordres  du  ministre.  Les  juges  inlerrugeiil 
Guitaut,  pour  savoir  s'il  a  reconnu  te  duc  dans  le 
combat  :  «  Le  fou  et  In  fiauéc  dont  il  était  cuu- 

•  vert  (répond  cet  ofUciur  les  larmes  aux  yeux) 

•  m'ont  empêché  d'afaoïxl  de  le  distinguer  ;  nrais 
n  voyant  un  homme  qui,  aiMe.-.  avuir  rompu  siv 
k  de  nu«i  rangs ,  tuail  encore  des  suidais  au  sep- 

•  liènu ,  f  d  jugé  que  ce  ne  pouvait  être  que  M.  de 
o  Moiilniorency.  Je  ne  l'ai  ?u  ccHainenienl  que 
»  lorsque  je  l'ai  vu  à  teri-e,  sous  son  cheval  mort,  n 
Parmi  les  personnes  qui  sollicitèrent  la  grâce  de 
celle  illustre  tirlitnc  ,  il  \  eut  imi  pian  l  v  ;  >  i  r 
qui  dit  au  roi ,  «  qu'il  pouvait  juger  aux  jeux  el 
»  au  visage  du  public  à  quel  point  on  désirait 

qu'il  lui  pardfinnàl. —  Je  (H>is  co  qito  voll^  dileà 

•  ^  répoudil  le  primej;  mais  cuiisidérez  que  je  ne 
»  sei«ts  pas  roi ,  si  j'avab  les  sentiments  des  pai*^ 
H  Ui  nliei  S  :  il  faut  qu'il  meinc.  n  Réponse  qu'on  ne 
peut  désapprouver,  si  on  en  saisit  le  vrai  sens.  Ou 
lui  trancha  fa  téle  à  Toulouse,  le  30  octobre  lêStt, 

S7  ans.  Son  corps  fut  transporté  dans  Pégliso  do 
la  Visitation  de  Moulins,  où  Marie- Félice  des 
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lirains ,  son  épouse ,  dame  illustre  par  sa  vertu  et 
par  sa  piété ,  lui  fit  dresser  un  magnifique  tom- 
lieaii  de  marhi  o.  Connue  it  fut  décapité  au  pied  de 
la  statue  de  marbre  de  Henri  IV  ,  après  de  vaines 
intiareesfiont  auprès  de  Louis  XIU,  on  fit  sur  sa 
mort  tes  ve»  suivants  ; 

AnU-  |Mirit  «laiinai ,  nali  im^rsMtls  ira 
Ut'fubui ,  tiiiligni  morir  maii«K]iie  «idcoi. 

Illurum  inncinull  neuttr,  mra  taia  vUlrn<lo  : 
On  ptlri»,  uali  iwclora  inarmur  eraiit. 

Le  sieur  du  Crus  a  donné  sa  Fis  en  1643,  in-4.  Il 

y  en  a  une  antre  de  1(31)9,  in-12,  l'une  et  Tautie 
asseï  mal  écrites-  Les  biens  de  cette  maison  pas- 
sèrent dans  celle  de  Condé ,  par  la  sanir  du  duc  de 
Monlinorency ,  CbarloUc  Mar^iuerite ,  qui  avait 
épousé  Henri  11.  prince  de  Coudé.  Ëlle  mourut  en 
1650.  Mais  il  subsiste  des  branches  de  cette  maison 
dans  les  i^ays-Ilis  et  en  France.  M.  Désorineaut 
(assez  avantageusement  conuu  par  V Abrégé  de  rhù- 
totre  trExpiigm,  mais  très-désavantageusement  par 
son  llistairr  de  la  maison  de  Hourbon  ) ,  a  doinié  eu 
1764  une  Histoire  intéressaulc  de  la  maison  de 
JfmAnormoy.  Paris ,  S  vol.  in-13.  Cololendi  a  fliit 
celle  de  la  duchesse  de  3Ionlntoreney,  morte  en 
1666,  Paris,  1664,  in- 8.  Il  ]f  eu  a  une  plus  ré- 
cente en  S  vol.  In-ÎS. 

MONTMORENCY  (Jeanne-Marguerile  de),  connue 
sous  le  nom  de  la  Solitaire  des  ruchers,  naquit  À 
Paris  en  1640  de  parents  qui  occupaient  les  pre> 
mk'i^  lan^^s  à  la  cuur  :  lont  porte  à  croire  qu'ils 
étaient  du  num  que  nous  donnons  ici  à  cette  fllie 
célèbre ,  car  celte  maison  perdit  eiTeetlvenienl  en 
ICCn  une  demoiselle  âgée  d'environ  1."  ans,  dont 
elle  n'eut  jamais  de  nouvelles ,  et  ce  fut  justement 
h  cette  époque  que  la  Solitaire ,  qui  avait  le  mémo 
âge,  s'écliftiqwi  du  sein  de  sa  f.nuille.  Après  avoir 
pratiqué  eu  divers  étals  l'humilité  et  l'abnégation 
chrétienne  sans  être  reconnue ,  elle  se  retira  dans 
les  monts  Pyrénées,  on  elle  mena  nue  vie  admi- 
rable dans  deux  retraites  sauvages,  qu'elle  em- 
bellit, à  nn  certain  point,  par  son  travail  el  Fart  de 

senljilenr  et  de  nieuuisier  (|n't'lli  |  i^sédail  parfai- 
tetueul.  Le  cruciOx  dont  U">*  de  Maintcnon  en  hé- 
rita après  la  moil  de  son  directeur,  le  père  Luc  de 
Bray,  lil  l'admiration  des  plus  1111)111"=  ouvriers. 
Ëlle  quitta  sa  relraile  pour  allei'  à  Bunie  recueillir 
les  grâces  du  jubilé  en  1760;  et  comme  Ton  ne 
suit  plus  lien  d'elle  depuis  cette  époque,  on  croit 
qu'elle  mourut  dans  ce  voyage.  On  a  fait  bien  des 
recherches,  par  ordre  même  des  premiers  magis-. 
Irats  ,  pour  découvrir  sa  sépulture,  mais  sans 
succès.  Sou  Histoire  a  paru  eu  1767,  sous  le  titre 
de  Vie  de  la  Solitaire  des  roehers.  Gomme  rautour 
anonyme  est  un  des  plus  raualiqnes  visionnaires 
de  Saiiil-Médard ,  il  a  prétendu  eu  faire ,  en  dépit 
de  révidence  des  faits  parlants,  une  sainte  du  parti. 
M  C'eut  été  elftN  livenient  uu  beau  sujet  de  trioni- 
»  phe,  dit  l'abbé  Hérault,  qu'une  jeune  Montmo- 
»  rency,  qui  se  dérobe  i  toutes  les  gnndenra  du 
»  sièelr ,  et  v;i  s'i'uterrer  dans  un  déseti  inconnu, 
»  puur  s'y  faire  jatiséniste.  Mais  qui  sérail  u^ssez 
»  dépourvu  do  bon  sens  pour  croire  i  cette  chi- 
.  mère?  Il  la  faut  relépueravec  tant  d'autres  fietiona 
»  lie  uèème  es^Hîce,  dans  roçlise<le  Torl-Hoyal  ei 
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»  d'Ulrecht ,  qui ,  aYOUiuit  par  là  rimijijissance  où 
1»  elle  est  de  produire  les  Trais  saints  ,  sVflbrce  en 
»  toute  rencontre  de  les  ravîir  à  TEglisc  romaine,  v 
On  a  d'elle  plusieurs  Lelfres  écrites  au  père  Luc  de 
Bray,  dont  on  n'a  pu  découvrir  les  originaux,  qui. 
furent  quelque  tempâ  entre  les  mains  d«  H"*  4« 
lUintenon  ;  mais  on  en  a  des  copies  qui  portent 
toute?  un  caraclëv  de  v<kiié  profipi  4  persuader 
plus  difficiles  critiquer,  si  on  en  retranche  ce- 
que  le  fanatisme  jansihucn  de  Tédilcur  y  a  inséré 
d'une  manière  si  gauclie  et  si  couslaiite  avec  tout 
le  reste,  qu'il  ct>t  impossil>h!  de  s'y  méprendre. 
D'ailleurs  toute  la  vie  de  celte  fille,  les  livrent  dont 
die  se  servait ,  maximes  et  ses  ^oûts,  ses  pra- 
thfues'et  ses  exercices  de  piété ,  soni  en  opposition 
•vec  l'orgueilleuse  hypocrisie  de  celte  secte.  Voyez 
le  tome  33°  do  fUiêtoin  de  FSgUte ,  par  rabbé 
Béraull ,  p.  1  et  suIt.  <dU.  in-19. 

*  MONTMOUENCY  (Malthitu  Jiaii-Frli.ilô  de 
MonmoRENCT-LAVALt  duc  de) ,  pair  de  France*  mi- 
nistre des  aflaires  étrangères,  mcmlm  de  Para- 
démie  française,  naquit  ;i  Paris,  le  10  juillet  17t»7, 
et  entra  tii's- jeune,  oftkier  dans  le  régiment 
d'Auvergne,  dont  son  père  Aait  cokmd.  Il  lit  les  diF* 
férenles  camfWf^es  de  la  guo.rred'Améri-iiio,  (l'on 
il  rapporta,  comme  la  plupart  de  sus  camarades, 
cet  esprit  drinnovatlon  qnt  devait  MentAt  se  mani- 
fester d'une  manière  si  efTitiyaole.  En  l"«!>Ia  no- 
blesse du  iMilliage  de  Monlfort-TAmaury  dont  il 
était  grand  Bailly  d'épie  le  nomma  député  aux 
ctals-généraux.  L'un  des  preniien»  de  son  «)rdre  il 
se  réunit  au  tiers  état.  Dans  la  iàmeuse  séance  du 
4  aoAt  1789,  il  appuya  la  motion  de  M.  de  Noalllés 
(votj.  ce  nom),  (l'al)olir  iwcc  les  droits  féodaux  et 
les  îusUçes  seigneuriales  tous  les  privilèges  des 
provinces ,  des  villes ,  de  communautés  et  dindi- 
vidn-!.  Cette  proposition  accnoillie  avec  le  plus  vif 
enthousiasme,  fut  sanctionnée  au  milieu  du  délire 
dePftsaemMée.  Aprfcs  le  session  il  remplit  quelque 
temp<t  les  nnu  iions  d'aide -de -camp  du  maréchal 
Luckner.  Bient«>l  éclairé  sur  les  funestes  consé- 
quences des  théories  qn*ll  avait  adoptées,  il  se  vit 

fnrié  lie  snnm'r  à  sa  propre  si^rclé,  et  trouva  un 
a^ile  à  (<oppot  chez  M"*  de  Slaël ,  avec  laquelle  il 
se  lia  de  la  pins  étroite  amitié ,  malgré  le  dïlHrence 
qui  existait  entre  leurs  princi^^es  inilili<|ucs  et  rcV\- 
gieux.  C'est  dans  cette  retraite  qu  i)  apprit  la  mort 
de  son  Mre,  Pabbé  de  Laval,  qui  pérH  vidime  du 
tribunal  révolutionnaire  (iîjinn  iTOt).  Au  mois 
de  septembre  1795,  ii  rentra  en  France,  dans  le 
desadn  de  se  réunir  k  sa  flimille,  d  dis  lors  il  con- 
sacra tous  ses  moments  à  des  pratiques  de  piété  et 
k  des  actes  do  charité.  Arrêté  le  SU  «iécembre  sui- 
vant, il  recouvra  btentM  k  liberté;  inquiété  de 
nouveau  à  répoque  du  is  frnciidor,  il  trouva  dans 
l'abbé  Siéyes,  dont  il  était  l'clùve,  un  puissant 
protedenr  qui  vint  Ibcilemenl  i  bout  de  le  sauver. 
Sous  li^  runsulal  il  fefn-a  tontes  le-,  furu  lions,  cxcepli' 
celles  qui  favorisaient  l'esprit  de  bienfaisance  dont 
il  était  animé.  Ses  ralations  avec  H**  de  Slaël 
l'avaient  rendu  l'nhjct  d'nni'  siirvi  illance  conti- 
nuelle de  la  part  de  la  police.  En  vQct ,  il  aidait  de 
.«a  fortune  des  personnages  connus  par  leur  roya- 
Jlsne  et  leur  envoyait  èé»  secours  jne^ue  dans  fes 
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prison^,  pi^r  l'intermédiaire  de  M'^'  Ménager,  an* 
cienne  religieuse.  Ce  l^it,  découvert  dans  le  mois 
d'ao^lt  1813,  causa  la  destitution  du  concierge  de 
la  Force  qui  s'y  était  prôlé.  Au  retour  des  itourbons 
en  IHI  i,  il  alla  devant  de  Monsieur,  comte 
d*AHois,  qui  le  fit  son  aide- de -camp.  Nommé 
chevalier  d'honneur  de  M*"*  la  duchesse  d'Angou- 
lémc ,  il  suivit  celte  princesse  à  Bordeaux,  et  ne  la 
quitta  pas  dans  son  nouvel  exil.  Au  relourde  Na- 
poléon ,  appelé,  le  17  août  1815,  à  la  chambre  des 
pairs,  il  y  parla  sur  toutes  les  questions  impor- 
tantes ,  les  finances,  le  clergé,  les  journaux  d  avec 
mie  véritable  éloquence.  Eu  1822  i;iouimé  ministre 
des  aflaires  étrangères,  et  président  du  conseil,  il 
Ht  à  la  chambre  des  députés  une  noble  r^radation 
des  principes  qu'il  avnit  professés  dans  sa  jeunesse. 
S'étant  rendu  au  congres  de  Vérone,  il  y  lit  adopter 
le  projet  de  la  guerre  d'Espagne.  Ses  collègues  ne 
partageant  pas  son  avis  k  cet  égard,  il  «'ensnivit  dans 
le  ministère  une  scission  dont  le  résultat  fut  la 
retraite  de  H.  de  Montmorency,  qui  cul  pour  snc- 
lesscur  M.  de  Chàleduhriand.  Créé  duc  i>ar  le  roi, 
il  fut  quelque  temps  après  nommé  gouverneur  de 
Mgr.  le  dite  de  Bordeaux;  mais  le  jeune  prince 
n'ayant  pas  encore  aitelut  l'âge  où  il  devait  être 
confié  aux  «oins  des  hommes,  M.  de  Montmorencf 
continua  de  se  livrer  exclusivement  k  des  eeuvres 
I  liariinbies  et  à  des  exeix'icf  s  de  dévotion.  Il  visitait 
les  hôpitaux,  ilréquentalt  les  églises,  et  donnait 
Texemplc  de  toutes  les  veHns  dhréliennes.  Un  des 
principaux  rondatenrs  de  Tassocialiou  de  Saint-Jo- 
seph., il  eu  fut  nommé  pré8.idcnt.  Le  vendredi  saint 
de  1*année  IB28,  s*étanl  rendu  k  Saint -Thomav» 
d'Aijnin,  sa  paroisse,  pour  adcnt'r  X.-S.  au  tom- 
beau, il  fut  frappé  d'un  coup  d'apoplexie  ibu- 
droyante  dont  if  mourut  «nr-le-cnamp,  k  trois 
heures  après  midi ,  âf;é  di!  près  de  GO  ans.  Le  duc 
de  Mouimorcncy  contribua  à  introduire  eu  France 
renseignement  mutuel,  d  fut  nn  des  premiers 
membres  et  un  des  présidents  lionotaires  de  la 
société  établie  à  Paris  pour  l'amélioration  de  l'ins- 
tmdion  primaire.  Membre  de  Tadminislration  des 

ho^piees,  il  ('tail  un  des  fomlatenr^  de  la  société  phi- 
lanthropique ,  de  la  société  pour  l'encouragement 
de  rinduslrie ,  et  de  celle  ponr  raméliontion  du 
régime  des  prisons,  etc.  Ses  vertus  (dus  ipie  ses 
titres  littéraires  lui  avaient  ouvert,  l'anni^  mrme 
de  sa  mort,  les  portes  de  Taradémie  Ihmçaise. 

Sfiii  discoms  du  réce]ilioti ,  dont  le  sujet  est  l'ai— 
Unnce  des  letlres  et  de  la  religion,  est  écrit  d'un 
style  pur  et  élégant.  Il  a  coopéré  à  la  rédact'ion 
du  Mémorial  catholique.  Alex.  Gniraud.  son  suc- 
cesseur à  l'académie ,  j  a  fait  son  Eloge.  Il  a  paru 
quelques  ouvrages  dans  lesquels  on  rend  hom- 
mage h  ses  vertus  réelles  et  sfirtout  à  son  iroroccsc 
charité. 

•  MONTMORENCY-LAVAL  (  Louis-Adélalde- Anne- 

Jo>epli,  ciimle  de),  lienleiiant-général  des  années 
du  roi,  petit-iiU  du  marâbai,  né  en  17^1,  entra 
en  176B, dans  les  gardes-du-rorps,  dftit  en  1771 
nommé  capitaine  au  ré^^iment  dauphin.  Il  devint, 
eu  1777,  colonel  en  Mxond ;  en  178i,  colonel  u)ni- 
mandant  du  régiment  de  Lescnra-Dragons,  et  en 
fTW ,  maréchal  de  camp.  Obligé  de  quitter  l« 
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FNbeç ,  H  ât  là  cuBpagne  de  i  79:1  avec  la  princes, 
*H  K^fftill  «muile  rirmée  de  Condtf,  «m» 

riTïL"  Jp  la.|iip|ît"  H  l'otnbâtiit  comme  simple  sol- 
dat, li  se  ti-ouvait  au  siège  de  Maèslrichl  en  1793, 
M  ramife  snïTanle  nommé  HMfor  ad  régiment  dé 
Wthisy  et  fit  toutes  campagne?  il-  ri'ruimaliort. 
Lorsque  le  corps  de  Condé  passa  en  Russie ,  plu- 
liMira  offieifFfs  ëtetit  teatds  sans  emploi,  le  prince 
en  f.irina  une  compagnie  dont  il  lui  f<  itfia  If  coni- 
oiandenjent.  Apii*9  ù  restauralioo ,  Loma  XVIII  le 
namiMi  lientenant-gAi^ral  d  eommandenr  de 
I "ordres  de  Saiiit-I,oTn>.  11  est  mort  dans  de  grandi 
senlimenU  de  piétt'  au  moid  de  mars  iVÈ$. 

VKXmtOMSfKJ.  Fby.  LtrtcniftVRc  et  KiteLl». 

MONTMORIN  (Thomas  de)  se  distiiifrua  ati  su^pe 
de  Saint-Jean  d'Angeli  «ii  1308  et  à  la  bataille  de 
PoHiers  en  1356 «  oii  II  Tût  Mt  prisonnier.  H  vlftit 
•Tcoj  e  en  1570.  il  ('fait  (rime  Irt-s-anclcnne  ramillc 
d'Auvei^ite,  divifée  en  diOi^reates  branches,  de 
fane  deai|nelles  étaient  les  deux  comtes  de  Mont- 
niorin,  l'un  minisire  d'éial ,  raiitre  goiivornour  de 
Fontainebleau  ,  assassiné:!  par  tes  Parisiens  lors  du 
menacre  des  prêtres ,  dei noMes  et  des  prisonnfers, 
les  2  et  3  j^eplemhrc  {702. 

*  IIONTMORIN  SAINT-HEREM  ( Ariiiatid-Marc, 
eamte  de),  mhiîstre  des  afbires étrangères,  né  vers 
f7wO ,  fui  roenin  du  dau|liin  f  T.ouif  XVt  y ,  et  eom- 
meriça  sa  camtîrc  politique  par  être  ambassadeur 
auprès  du  roi  d'Espagne  qal  lui  donne  Tordre  de 
la  toison-d'or.  W-  retour  en  France  ,  if  reeiit  li'  mr  - 
àoa  de  l'ordre  du  Saint-Esprit ,  et  Tut  envoyé  ouni- 
mendant  en  Rrelagne.  Membre  de' rassemblée 
des  notables  en  1787,  et  |<cu  de  temps  apiTs  mi- 
nistre des  afTairos  étiangèrcK;  il  po9sédait  eiicoie 
ce  portefeuille  à  Touverture  des  états- g<5néraux  ; 
mais  il  le  perdit  ior-s  dn  renvoi  de  Nfcier  iloiil  i! 
approuvait  le  systt'mt».  llapjH'li"  quelque  temps 
après  ,  il  fut  charge  par  hitertm  du  ministère  de 
rintf'rtom*.  I.ors  de  l'an  estai  ion  dn  roi  ù  Varenncs, 
il  fut  accusé  d'avoir  favuii^é  se  fuite  en  lui  ddli- 
vnmt  des  pA{ise|>orts.  Le  roi  ne  l'ayant  pas' mis 
da«»  sa  confidence ,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  se 
futilifier;  mais  quelques  semaines  après,  ayant 
ewwnuiiiqBé  à  rassemblée  les  i-éponscs  des  divers 
souverain»  à  la  notification  qui  leur  avait  été  adressée 
de  la  pari  de  Louis  \Vl,  de  son  aireptalion  de  la 
eonstil^tlon ,  les  révolntionnaiies  y  trouvèrent  un 
nouveau  motif  d^accusation  contre  les  ntini^lics, 
qui  donnèrent  tous  leur  démission.  Au  mois  de 
juillet  1793,  dénoncé  de  nouveau  comme  Vm  des 
chefs  d'un  ptt^tendu  cabinet  autrichien,  cette  dé- 
noDciatiou  ayant  ét^  i-eproduile  par  le  jourmdisie 
Gam,  Montmorin  l'attaqua  devant  la  justice  de 
paix  ;  mais-  crtte  plainte  ne  produisit  pas  grand 
effet,  «il  bietitùt  elle  devait  être  funeste  à  celui  qui 
l'avait  faite.  Après  la  teirible  journée  du  10  aoilt, 
dt'(  réfé  d'acru-afioii ,  il  alla  se  rcfiigior  dans  le 
faubourg  Sainl-Aiitoiuo.  cIr'z  une  blanchisseuse  qui, 
par  un  excè»  de  précaution,  til  soupromiei  sa  re- 
traite.  Arrêfi-  le  21  août,  après  avoir  subi  un  lonj^ 
interrogaloiic  à  la  banc  de  la  Cuiiveutiou,  il  fui 
conduit  à  l'Abbnyt;.  et  bientôt  apri^s  h  l'échafuud 
n'volulirtriiiaire.  M.  FeiTand  l'a  dépeint  ainsi  dans 
sa  Thèone  dn  réiotuttons.  a  C'était  un  ministre 


1»  IWbie,  mais  pur  et  honnête  :  H  aimait  le  roi  ai 
»  en  était  ahné  eemme  an  férttlMé  tilit;  mM» 

>i  amitié  fut  m?mo  un  malhpnr.  Trompé  paj-  Necker, 
»  qui  avait  pris  un  grand  ascendant  sur  lui ,  il 
»  élail  son  soiilien  attprës  dtf  rat  :  par  Itti ,  il  IM, 
'i  -sans  le  savoîr,  un  des  grands  véhlcu^'^  ie  \n. 
n  révolution,  et  perdit  le  monarque  et  la  aïonarchie 
s  pour  qui  il  anriit  donné  sa  vie.  » 

MONTMORÎ  (  Piene-Raimotid  de),  mathémati- 
cien, né  à  PaKs  en  1678  d'une  famille  noble,  fut 
destiné  au  barreau  par  son  pin».  lM|g«Alé  de  esiM 
I  pmfesfjon.  il  se  retira  en  Angleterre,  d'oh  il  pn^^^T^ 
dans  les  Pays-Bas,  et  ensuite  en  Allemagne.  11  re- 
vint en  Pranee  Taïf  16M,  n*élttdla  |Aus  qàe  la  phi- 
losophie et  le-?  mathématiques,  suirant  en  tout  les 
conseils  du  P.  .Ilalebranche ,  son  ami  et  son  guide. 
En  1700,  il  (Il  un  second  voyage  en  Angfeferra,* 
qui  lui  r>it  plus  utile  que  le  premier.  A  son  reloof, 
I  il  prit  I  babit  ecclésiastique,  qu'il  quitta  en  1706» 
pour  se  marier  avec  M***  de  Romicourt,  petite- 
nièce  de  M""  la  duehessc  d'AngonU''mc.  Depuis,  il 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  sa  campagne, 
et  snilont  à  sa  lema  dé  Moiiliitbrt.  H  n'en  sorM 
que  pour  faire  en  1713  nu  troî^ième  voyage  en  An- 
gleterre, où  il  fit  la  connaissance  du  célèbre  Newton, 
i  et  oit  il  observa  Téetipie  solaire  de  cette  aniée. 
La  vie  de  Paris  lui  pîtraissait  trop  distraite,  pour 
des  méditations  aussi  suivies  que  les  siennes.  Ce  sa- 
vant esthnable  mourut  en  17f9,  à  Paris,  de  11  pe* 
titi-  Vérole,  à  f!  ans,  univi'reHfment  regretté. 
Mouimort  était  vif  et  sujet  à  des  colères  d'un  mo- 
ment ,  aux4|uielies  succédaient  une  petite  honte  et 
un  repentir  gai.  Lc^  malheureux  chéiissaiont  en  lui 
un  consolateur,  et  les  pauvres  un  père.  On  a  du  lui 
un  Essai  d'oMly»  mr  h$  jeux  de  kosani,  dont  kl 
meilleure  édition  est  de  1713,  in- 4.  Cet  ouvrage  , 
fruit  du  la  sagai:ilé  et  de  la  justesse  de  son  esprit, 
I  fut  reçu  avec  avidité  par  les  géomùlres.  Il  a  encore 
donné  un  Traité  </«  suites  infinies.  Voyez  son  Elùge 
par  Fontenclle,  Wi4<fWre  l'acaih'ffnie  des  scieitcfs , 
I  1719. 

.\IONTM0RT.  Vmj.  ÎIabert  Henri- Louis. 
UONTMOL'TIl,  ou  phitùt  MONMOtJTH  (Jacques, 
I    dne  de),  tUs  naturel  de  Charles  I'',  roi  d'Angle* 

terre,  d  il' une  maîtresse  de  ce  prince,  Lucy  Waltey. 
Il  naipiu  à  nottci*dam  ,  en  ttKSO ,  fut  mené  en 
FraiK  e  à  l'âge  de  9  ans ,  et  élevé  dans  la  religion 
catholique.  Le  roi  son  père  ayant  été  rétabli  dant 
ses  étals  en  IGOU ,  il  le  lit  venir  à  ^  cour,  et  lui 
donna  des  gages  de  sa  tcw'drMSfl.  Il  le  créa  comte 
d'Orkney  (titre  qu'il  rhangca  ensuite  contre  celiri  de 
.Vontmouth  ) ,  le  lit  duc  el  pair  du  royaume  d'An- 
gleterre ,  chevalier  de  l'ordre  de  la  jarretièva',  ca- 
pitaine de  sc^  L'^rdes .  et  l'admit  dans  son  conseil. 
i.e  duc  de  Moiittnoulh  passa  au  service  de  la  France 
avec  un  régiment  anglais ,  se  signala  dans  les  Pays- 
Ras  ;  il  >  -ervit  sons  le  prince  d'Orange  ,  et  se  trouva 
à  ia  baUuile  <le  Saint^lK-nis  ,  que  ce  priuos  livra  eu 
1678  an  mai^khal  de  Luxembourg.  De  ivtour  en 
Angleterre,  il  eontinua  de  s<'  distinguer.  Fuvoyé. 
en  1^79,  eu  qualité  de  jjéucral,  coulre  les  J'ebelle» 
d'Ecosse,  il  les  délit  ;  mais  pan  dO'  lentp«  aprèi,il 
se  joiyoil  au\  factieux  ,  et  tn'mivi  raf-ine  dan^  une 
conspiratiuti  fomii'v  ^lour  assas^iuur  la  (oi  Charles  U 
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Mm  père,  elle  doc  d*Vork  (depuis  Jacques  II), 
son  Ulu  le.  Charles ,  sollicité  par  sa  lendi  l'!^^e  autant 
que  par  la  bonté  de  ion  cœur,  pardonna  à  ce  ûh 
rehelle.  Cet  excè*  de  cMmenee  ne  changea  (loint 
sson  Cft'ui,  iialiii vllcniful  poiti'  à  tmis  Ir.-  allcii- 
Iftts  de  ranibition.  Il  se  retira  en  Hollande ,  pour 
attendre  le  moment  bvomble  de  (hire  ^lore  un 
projets  A  peine  eut -il  appri-  iiiio  li'  'fur  (rVuik 
avait  éié  pi^lamé  roi  «ou»  li;  nuin  de  Jaeques  li , 
qu'il  passa  en  Angleterre  pour  y  Ikire  révolter  les 
|M?nple>.  11  parvint  à  i-a!«R'iiil>!ri  ti-oiiiies  ;  il 
leur  persuada  qu'il  était  issu  du  mariage  légitime 
de  Charle»  11  et  de  Locy  Welti^y,  ut  qw'ainiti  il  éinit 
le  véritalilr  iK^rilicr  de  »on  trnnc.  II  lia-jnnl.i  (toin 
ki  cuiitbat  (-outre  l'année  de  son  !>ouverain.  Il  lui 
vaineu  et  contraint  de  se  gativer  A  |ilcd.  Deux  jouis 
apii'5  la  bataille ,  on  le  lroti\a  thuis  tnt  Tosm- , 
eouché  sur  la  Tuiigère.  Dès  qu'il  fui  au  «Hé ,  il  fcn- 
vit  an  roi  dans  les  termes  les  |>lus  soumis  pour  de- 
mander grâce,  el  ohlinl  la  |»cnni';^ion  île  se 
jeter  auK  pieds  du  roi  ;  mais  rien  ne  put  (micliei  le 
monarque ,  ni  le  parent  qui  craignait  l'ini-orrigilii- 
lité  de  son  neveu.  1a!  coupable  fut  tondiiit  à  I  i  Toitr 
de  Londres,  d'où  il  ne  stu  lit  ipie  (hmii  (  hi  iri  -i  Irle 
S«r  un  A'Iiaraiid  ,  le  2o  juillet  l'iH.'».  M.  «li-  S  imi- 
Koi\  a  piélL'iiilii  «lu'i  la  place  du  duc  dt-  Mmit- 
mouih.oii  lil  iiioiini  uii  lualfaileiir  tpii  lui  ns^ein- 
Mait  pariaitt'iDcnl ,  el  que  ce  dm-  fut  envoyé  en 
France,  ef  ('[ifi  i  iik'  dans  une  pi ivon  des  ilen Sainte- 
Marguerite  ,  avec  nii  inHs>|iie  tlf  Ter.  Il  coiijei-turc 
4)110  le  duc  de  Montinouth  est  le  même  que  le  pri- 
sonnier nomiMi'  Mii^i[ue  de  frr,  dont  nous  avons 
pai'lu  auK  mot»  Ma^uik  et  Hkvi  roui.  i,hioiqiie  »cs 
preuves  ne  soient  pas  concluantes ,  il  y  en  a  dtî 
spécieuses  ,  eiiliv  lesipiellcs  il  faut  compter  la  per» 
mission  rpie  le  duc  eut  d'abord  de  venir  se  Jeter 
au«  pieds  du  roi  ;  ce  qui  ne  s'accorde  gtiire  avec 
son  supplice. 

*  MUNTOl.lEi:  (  Pauline -Issliellc  de  Poucit, 
baronne  du  ),  mfe  le  7  mai  t7r;i  à  l,ausanne,  où  (>lle 
épousa  en  première  noces  M.  de  Crouus,  aunon^a 
de  bonne  heure  un  goAt  trè«-vif  |>oor  la  Iitl4!i«tiirv, 
Klle  débuta  par  un  i\imaii  intitulé  :  C timliiie  (h 
Lkhtfieldy  1781.  2  %ol.  in>iâ,  petit  clicr-d'œuvru 
de  naturel  et  de  !«nsil>i1i«<.  De  nombreuses  ptthli- 
cations  «jni  se  succc'ilaieni  d'année  en  année  sou- 
tinrent la  Imputation  de  Tautcui ,  dont  le»  Homan» 
et  les  Nowtifn  ftirent  lotijonrs  aerneillis  atec  fit- 
veiir.  Dans  ces  diverses  pioi[iii  tiiin> ,  ou  remarque 
beaucoup  de  grâce  el  de  l'acililé,  une  «ensibilité 
vive  et  un  style  pur  et  r>légaiil.  Elle  mourut  à  Lan- 
suine,  le  48  diVeinbie  tsr>4  ;  lu  rolleclion  de  ses 
(Éiuires  s'élève  à  10.'>  vuluuics  ;  iiidéperidaminent 
d*nn  grand  nombre  de  romans  li«d.  ou  imités 
d'Auguste  LafontaiMc  '  u/.  <  *•  ii< m  \ .  M»''  de  Mnii- 
tolieu  eu  a  Iraduit  une  foule  d'autres  de  i'alieiuand 
M  de  l'anglais,  el  qui  presque  lous  bien  arcueiliis 

I  I  -  lie  leur  pnblitafi'in ,  n'i'iil  plus  qu'un  |H'lil 
ouiiibiv  de  lecti'in-s,  depuis  que  le  genre  seuti- 
mental  est  pasaé  de  mode.  Henri  de  Caoms-MaiK, 
son  nis ,  malade  depuis  longtemps ,  moiu  ut  dans  la 
iiienie  maison ,  le  lendemain  de  la  mort  de  sa  mère. 
fJiantiiellaR  du  prbice  de  ilolicii/olleriHlIiichiNgen, 

II  est  connu     la  Iraductiou  de  iilu»ieurs  ouvrages, 


enti'autres  :  Voyage  don»  tOb&Umâ  hernoU .  par 

VS'vss,  Bel  ne,  1HI7,  "  vol.  in-8  ;  Lucfrif  et  ses  en- 
t  irottM ,  par  le  chanoine  Businger,  )n-8  ;  DeteripOon 
én  tMnuse  hiaoriqw*  du  !*onl  de  la  cAn/ieffe  â 
Lucrrur  ,  jkh  le  inèini',  iii-K. 

MONTFE.NSUiR  de  t:HATKI.LtKAULT  i François 
de  Rourbon,  duc  de).  Voy.  Pha%çois  de  Bourbon. 

Mf)NTPn:NSIf:R  i  Anut-Maiii-I.uiiiM'  d'Orléan-. 
plus  cijnnue  sous  le  uom  de  JUademuisselle  de)y  (ille 
de  Gaston  ,  dite  d*Ork<ans. naquit  à  Paris «n 
Elle  fut  élevrc  à  |;i  l  oiir  d'Anne-d'Autriche .  sa 
marraine,  qui,  daaaid  avec  Mazarin,  lui  fit  es- 
pérer qn*elle  5«rait  l'épouse  de  Louis  XIV.  Son  père, 
l'i  itice  biiarie ,  inijH-tiu  uv  el  intrigant ,  transmit 
»«>s  défauts  à  nà  tille.  Mademoiselle  prit  le  parti  de 
t  loiidé  dans  les  guérie»  de  la  Kronde ,  et  eut  la  bar- 
fliiNse  (If  faire  tirer  sur  les  troupes  du  l  oi  to  oaiioii 
de  id  liastille.  Cette  aciion  violente  la  perdit  pour 
jamais  dans  l'esprit  de  LouLs  XIV ,  son  cousin.  Le 
cardinal  Mazariit,  qui  -a\ail  bien  qu'cMf  avait  en- 
vie d  e|iou>er  nue  U  lc  couronnée,  dil  alors  :  Ce 
lannn-là  vietil  ilf  lut'r  son  mari.  iA  cour  s'opposft 
îoiijour- il<'|iui>  ,iu\  alli,iinL>->  iiiTcHl'  désira  faire, 
rt  lui  ..■Il  jiif'sfnta  iriiutie»  qu'elle  uu  jMjuvait  ac- 
ri'i  ti'i  .  Haiis  rcspéraiice  d'épouser  l'einpeitMir,  elle 
irfiis.i  la  main  du  prinx'  de  (jalles ,  depuis  Cliailes 
11 ,  à\nbi  son  ambition  démesurée  et  l'appui  qu'eliti 
accorda  aux  hYondeun  contre  Luuis  XiV  et  Haiarln, 
lui  ôtèrenl  le  moyen  de  se  elioisir  une  couronne. 
Son  e.-'prit  élevé,  son  (u>liiKtion  ,  et  les  nonibiviiv 
amis  quVdIe  avait ,  lui  furent  plutôt  funestes  qu'a- 
vantageux. Après  avoir  Iniigui  jusiju'à  -i-laus ,  n  Ile 
prînce^sse,  destinée  u  des  .souverains ,  voulut  faire 
il  ivl  âge  la  fortune  d'un  simple  gcntiihoinme.  Kilo 
obtint  en  t(Mi9  la  pcrmi.ssiun  d'épotisi-r  le  comte  de 
l^uzun  ,  capitaine  di^  gurdes-du -corps  el  colonel', 
généitil  des  dragons,  à  qui  elle  donnait,  avec  sa. 
main,  tous  sus  biens  estimés  âO  millions,  quatre 
duchés,  la  souveraineté  de  IJombes,  le  comtd 
d'Eu ,  le  ]>alais  d'OrlâuiS,  qu'on  nomme  le  Luxem- 
bourg. Le  conliat  était  dressé.  La  rciiie,  le  prince 
de  Uondé ,  représentèrent  au  roi  l'injure  que  celle 
alliance  faisait  à  la  famille  royale;  el  Louis  XIV 
crut  devoir  itivuquer  son  coiisentcincnl.  Le*  deux 
amants  se  firent  donner  settrêlenient  la  bénédiction 
nuptiale.  Lunzini  ayant  éi  laie  *  outre  madame  de 
Moutcspaii ,  à  qui  ilaUribuail  en  partie  sa  dii^race, 
fut  enfermé  pendant  10  an»  k  Pigner(»l,el  n^obtint 
sa  lilKîilé  qu'à  cundilioii  que  Mademoiselle  cénle- 
rait  au  duc  du  Maine  lu  souveraineté  de  Doralics 
et  le  comté  d'Ëu.  L'élargissement  de  son  éponv ,  la 
libcrié  de  vivre  avec  lui,  |>arut  coiilenli'i  Maile- 
moiselle  ;  uiais  sou  buniicur  nu  fui  pas  de  iongim 
durée.  Lausiin  exerça  sur  elle  un  tel  empire,  qu'on 
l>iéteiul  iju'uii  juin  ivvenant  de  la  cbasse,  il  lui 
dit  :  Louise  d  Orleaiu,  tir«'tmi  me$  boite».  Celte 
princes»!  s'étant  récriée  sur  cette  insolence ,  il  fit 
du  pied  un  monvement ,  qui  était  le  dernier  des 
outrages.  \ji  lendemain  U  revint  au  Luxembouig  ; 
mais  la  femme  de  Lausun  se  rappela  enOn  qu^elle 
avait  i'Ié  sur  li'  point  «Krlre  celle  d'un  empeivur,  el 
en  prit  1  au  et  le  ton  :  «Je  vous  défends,  lui  dit- 
M  elle ,  de  vous  présenter  jamais  devant  moi..,.  » 
Mademoiselle»  après  avoir  passé  le  commenocmeni 
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de  lâa  vie  dans  les  plaisirs  et  dm*  les  intriguei,  le 
milieu  dam  ramour  el  1m  cba^ns,  en  pana  la  0n 

dan«!  Ir^  H('volton  et  1*1)1)^0 m  ité.  Klle  mourut  le 
i*  mars  1U93,  peu  rcgreltce  cl  presque  enlièremeut 
oublie.  On  a  <reUe  ies  mmairt»,  d<mt  rédilton 
la  plus  complclL'  o^t  lolle  d'Amsfonlam  l'ni-.". 
17ô>5f  eit  8  vul.  iii-iâ.  «  Ces  Mémoires  soiil  plus 
»  d*une  femme  oociipée  d'elle ,  dit  Paoleur  du 
i«  Siècle  de  lAtuii  XIV ,  que  d'uni'  princesse  térnoiu 

de  grands  évéuemËJits  ;  inait»  a  travers  mille  ini- 
B  milles ,  on  7  trouve  de*  diotes  cnrieufu» ,  el  le 
»  en  est  assez  pur.»  Il  y  a  il;ni<  riHlilimi  «pie 
nom  avuns  indiquée  ;  un  Hecueit  des  lettre»  de  ma- 
Jrmoiseltê  de  Mviapeniiiw  à  maâam  de  UMnitte^ 
et  de  ri'Ue-ci  à  rrUf  princesse ',\e$  Amoura  de  .\tadi'- 
moiseiie  et  du  çonite  de  Lauzun  ;  un  Hecueit  des  por- 
trait» du  ni,  dt  la  iWne,  el  det  mitnt  ftnonnet  de 
la  cour  :  ([iielques-uns  de  ces  portrait*  snnt  hicn 
faib  t-t  iiUércssanls :  deux  romans,  l  un  intitulé 
La  Relation  de  Vile  iinaginair*.,  et  rauliv  La  prin- 
cfsse  de  Pafjhlagonie.  lU  sont  pteitis  de  t'oùt  et 
d'une  tlne  critique.  Le  Cyru.s  du  deniici  luman  est 
H.  le  prince,  mort  en  l(>S(j  ;  ei  la  n  ^nr  de*  Amo' 
zones  c>t  mademoiselle  de  Monl[iLii>ii  1 .  On  a  en- 
cure  d'elle  deux  livrejj  de  dévotion  <pii  diiiv.-nt  faire 
partie  de  la  collecliuu  des  Œuvres  des  Bourbonx. 

MONTPEIt  (Jos«e\  p.'intre  de  I  reole  llaininde, 
né  vers  l'an  1588,  ujourul  vers  lo  milieu  du  xvn* 
(iëi-le.  Il  a  etcclld  dans  le  paysage.  Ce  maitre  n'a 
point  imité  le  ptvcieux  tiui  des  peintres  (laiiiands. 
Il  a  atTe<.'tt'  un  goùl  heurté  el  nue  sorte  dv  négli- 
L'etire.  C^pendttil  il  n'y  en  a  point  qui  Tasse  plus 
d  elTet  à  une  rerlaiue  di-iaiiee,  qui  ollVe  une  plus 
grande  étendue  ù  i'iiuagiuaiiou ,  par  l'art  avec  le- 
quel il  a  su  dégrader  les  teintes.  Verhagen  ,  eélibre 
peintre,  encore  vivant  (  I7i)i;,  a  adopté  cotte  ma- 
nière avec  de  biillants  sucd'S.  tV>y.  le  Journ  histor. 
et  liitér.,  i"  août  1788,  page  490. 

MONTi'EZAT  (Antoine  de  Lkttfs  ,  dit  des  Préz, 
seignenr  de),  maréclial  de  France.  Il  n'ëlait  que 
simple  gendarme  dans  la  compagnie  du  m.ux>chal 
de  Foix.  Prisonnier  à  la  bataille  de  Pavic,  il  se 
pivsenla  si  ù  propos  et  de  si  bon  cœur  pour  servir 
à  François  de  valet  de  chanihiv  dans  sa  prison  , 
que  ce  prince  prit  coafiaiice  en  lui,  ci  l'envoya 
porter  en  France  des  ordres  secrets  ti  la  rëgenie. 
Celle  aveutui-e  iit  la  Tortune  de  Monipezat.  Il  se 
trouva  au  siège  du  Maples  en  iSi8.  11  défendit 
Pdssan ,  petite  ville  de  Piémont ,  contre  une  armée 
impériale,  en  l.'iôO.  Les  assiirance.s  qu'il  donna 
d'un  heureux  succès  tirent  entivprendri<  le  siège  de 
Perpignan  en  ISil  ;  mais  son  peu  do  |>ié voyance 
fut  cause  qu'on  !e  leva.  Celte  faute  n'einpi'cha  point 
qu'il  ne  fût  fait  mardchal  de  France  en  1^3.  Il 
mourut  le  28  juin  de  l'année  suivante. 

MO.NTPLAISin  (Iléué  de  Hiac,  uiaii|uis  de), 
d'une  fauiillu  noble  de  Krelagne,  était  oncle  du 
maréchal  de  Créqui.  11  passa  pour  avoir  eu  (lueique 
put  au\  cuivrages  de  !  1  eonili  >-e  de  la  Suze  ,  à  la- 
quelle il  fut  très-attaché.  Un  a  du  lui  des  i'oésieê, 
4799,  in- If,  parmi  lesquelles  son  Temple  de  ta 
gloire  lient  le  piernier  lang.  Il  est  adressé  au  duc 
d'Eugbiun  (depuis  le  grand  Condé),  à  Toa-asion  de 
hbttattle  ae  Mordllngue ,  ^u'il  avait  gagaée  mr  le 
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général  Mercy.  Montplaisir  avait  «ei  vi  avec  dikltiio- 
tîon  sous  ce  prince.  Il  mourut  vers  1673,  lieolenanl<- 

de-roi  à  Arras.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec. 
Caillavet  de  Montplaibu,  avocat  du  pai-lenieul  di; 
Bordeaux,  qui  vivait  vers  Fan  1681,  année  d«  la 

2*  édition  de  ses  T'ohii'.<! ,  in-lî. 

MONTRÉAL  (Jean  de).  Voy.  Mklles. 

MONTBÊSOR.  Voy.  BoeaMtttM. 

MOyrREl'IL.  Voy.  Euuts  de  Moutrenil. 

MOMitELlL  (Matthieu  de),  poète  français. ,  né  à 
Paris  en  Ift^.eut  une  jeunesse  fort  dissipée.  Après 
avoir  déju-n^é  son  bien  en  voyages  et  en  plaisirs, 
il  servii  en  qtialtlé  de  secrétaire  auprès  deCosnac, 
ëvéque  de  Valence,  qu'il  suivit  à  Aix,  lorsqu'il  fut 
ntniimé  à  Parehev èefié  de  eelte  ville.  Montreuil  y 
mourut  en  itiUJ  ,  à  71  ans.  Ou  a  de  lui  plusieui-s 
pibces  de  fWsira  et  des  J^lrc»,  qu'il  i-ecueillit  lui- 
même,  1600,  in-13.  Montreuil  était  un  dr  éeri- 
vains  ingénieux  et  faciles ,  incaitables  du  ^rand  , 
mais  qui  peuvent  i-éusslr  dans  le  genre  médiocre. 
On  trouve  daiH  le  tome  des  Mélanges  histo- 
riijueé  de  .Michaul  un  Mémoire  sur  ta  vie,  le  carac- 
tère, l'esprit  H  k»  ouvragée  de  Matthieu  MotttreuU, 
l>a{.M's  H:;-9t. 

MONTREl  IL  ou  MU.NTEREIIL  (  Hernardin  de  j. 
jésuite,  se  distingua  par  ses  laleni.s  pour  la  chait^* 
et  |iii(u-  la  du-ection.  Nous  avons  de  lui  une  excel- 
leiile  I  Vf  de  Jésiis-Christ  ,  revue  el  retouchée  par 
le  P.  Brignon.  Celte  vie  peut  tenir  lieu  d  une  Iwnne 
Coucoide  des  Evangiles.  Klle  a  clé  réimprimée  a 
Paris,  17  H,  r>  vol.  in-li.  L'auteur  a  conservé,  au- 
tant qu'il  a  pu ,  celte  ooction  divine ,  qui  est  au- 
dessus  de  tous  les  vains  ornements  de  l'esprit, 

•  MONTIlEl  lL  (  Cahuos  de } ,  né  à  Lille  en  I74« 
d*uue  famille  honorable  ,  consacra  toute  sa  vie  à 

des  <i'uvix>s  de  charité,  et  mourut  d'une  nianièit:  /"^ 
tnlitlante  le  TiO  avril  l«r>i,  à  l'Age  de  86  an».  On  a  de  / 
lui  :  Lectures  chrélii'uni'S  en  fi>rme  d'instrurtiuu.s  fu~  * 
milièrt»  eur  les  epUres  et  évangiles  des  prinçipaUd  ■ 
fétee  de  rmttée .  2  vol.  in-lî  ;  ouvrage  extrail  eif  ; 
partie  de  Coiiiin;  Du  règne  des  vrais  /;r  ificj/)»>.v , 
muijfus  de  le  préjuirer  et  d^ioarier  U$  obitacles  qui.  i 
s  g  opposent ,  in-li,  plusteum  fois  réimprimé;  P«i-\ 
séfs  et  prières  tirées  de   Ecriture .  di  s  Pi-rf  ".  de  l'J- 
milation  de  Jéiut-Chrul ,  et  des  Offices  de  l  Eglise, 
In-IS,  ouvrage  substantiel  et  propre  à  servir  d'ali- 
ment à  la  piélé  chi  élienne  ;  Mnnuel  du  militaire 
chrétien,  in>i;  Sentiment*  ci^rétiens  ,  in-iÀ;  Hvm- 
maget  à  ia  religion  et  aux  mentn  par  k$  poètes 
français  les  plus  célèbres ,  petit  in  !2;  Principes  dr- 
fhomme  raitomuMe  sur  les  spectacles,  in-52;  el  di- 
vera  antres  ùpuêeak*  de  prîérst  et  de  piété  pour  fa 
jcumsie.  Montivuil  avait  un  jugement  sAr,  un  style 
corivcl ,  un  talent  remarquable  pour  ranaljstï.  Il 
enq)loyail  une  partie  des  nnits  an  travail. 

MOiVrRKl'X  (Nicolas  de),  gentilhomme  du  Mans, 
qui  prit  le  uoui  à'OUenia-  du  ètunt-Sacré ,  mort 
vcn  1666,  à  47  ans,  eut  pour  père  nn  maitre  desi 
requêtes  de  la  inniboti  de  Monsieur,  frère  du  roi. 
On  a  de  lui  :  des  Romans;  plusieurs  Pièces  de  tlxeàlrc 
et  une  tfistofre  de*  fmee .  4608,  in-4  ;  le  lotit  pou 
estimé. 

•  MOXTRICHAIIU  (llenri-Honc,  comte  de),  né  en 

HW,  d'abord  page  d«  1»  reine  Karie-Anlolnctl»,- 
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entra  sous-Heuteiunt  éêxn  reyal-élrtnfer-ttivtlerie. 

♦Juoiquc  reliici  du  service  ,  il  n  joiffiiil  l'ai  im'i'  de 
Coodé,  el  de  retour  eu  France ,  il  fut  chaiigé  par 
Im1ieri-4kiloi|iis,  son  beau-pure  ,  de  misiifon*  dans 
l"inli?rèt  des  B  uii  iis.  Kn  IHlMj.il  Tut  iioiiiiiu' 
maire  de  SaiiU-Fiaro-lii-Roaille ,  départ,  de  la 
Loire.  A  la  raÉteorilloo  il  rtçui  la  croii  de  Sakit- 
Louis,  et  le  2  août  IHIÎi,  fui  ai^iK-lé  il  la  sous-prc- 
fecture  de  Villc(nuicbe.  Son  mm  se  lixtava  mêlé 
mn  trouUet  du  défwriHiient  du  Rhône  en  1M7  ; 
les  plaintes  portées  contre  lui  li oiivèicti!  i  i  ?.  de 
crédit  pour  (|ue  le  duc  du  Raguse  pr<iiion^ài  sa 
réfMttion.  Il  protesta  oontre  celte  mcaure  dan»  un 
dcrit  intitulé  :  (H  cl  im  fotU  un  .  on  M.  FiiUirr  et 
M,  SmnmvUU,  Paris,  lÀlHf  ia-8.  Montricliaitl  est 
mari  daaa  de  gramb  fenUments  de  nsHgieo,  an 
chdleao  de  Marcei^{l1attto-LoimK  le  ^  ddcomb» 
1^  à  t)6  aoa. 

«ONTIIOCIBR.  Vof,  Gcin. 

MONTROSS  on  MONTROSE  (  iaoques  (iKAirui , 
comte  et  duc  dej,  généralisatoM  et  vke-roi  d  Ecosse 
|KNir  Chaiies  1*',  roi  d'Angblem,  në  à  Bdinhour; 
OB  I61i,  défendit  ^jcnéreusement  ee  priiK'c  contre 
les  rebelles  de  son  royaume,  il  se  distingua  ù  la 
Iwlaille  d'York,  Tâtnqaft plusieurs  fois  Croniwcll, 
et  le  blessa  de  sa  propre  main.  La  forlinic  Tuyanl 
abandonné  en  Angleterre,  il  pa«sa  eu  li^us^e,  em- 
ploya «on  bien  et  son  crddil  à  lever  une  armée, 
prit  Perlb  et  Aberdeen  en  ItUl  ,  battit  le  ronite 
d'Argylc ,  et  se  mndit  mailre  d'Ldiuik>urg.  Cliai  - 
les  I*'  s'étant  remis  anln  les  mains  des  Ikoio^iiit),  ils 
firent  donner  ordre  aii  marquis  de  Munlro^b  de  dé- 
sarmer. Le  gtund  houuuc  ubéil  ù  icgrel,  el  Aban- 
donna l'Ecosse  à  la  fureur  des  luctieux.  Inutile  en 
Angleterre,  il  retira  en  France,  et  de  là  en  AU 
le  magne ,  où  il  Mguâla  son  courage  à  la  lélif  de 
4S,Q()0  hommes,  eu  qualité  de  maréchal  de  l'Em- 
pira.  Le  roi  Ctiarles  11,  voulant  faire  une  tentative 
en  Ecosse,  le  rappela  et  l'envoya  avec  un  corps  de 
14  à  15,04K)  hommes.  Le  comte  de  Monti-oss  s'y 
rendit  inaitfe  dea  Orcades,  et  descendit  à  terre  avec 
4,009  hotBMie».  Mais,  ayant  été  défait ,  il  fut  obligé 
de  se  cacher  dans  des  roseaux,  déguisé  eu  paysan. 
La  faka  la  eontraigoit  de  «•  dëcout rir  à  un  Ecos- 
ssia,  nomné  iMinf,  qui  avait  autrolbis  servi  sous 
Ini.  Ce  malheureut  le  vendit  au  général  Lesley  , 
qui  lo  fit  cundukui  à  Edimbomy ,  où,  oouveil  du 
iMWfer»,  et  victime  de  sa  lidAUd  envers  s«n  aoii- 
vei-ain ,  U  6it  pendu  et  écarlelé  au  mois  de  mars 
1650.  L'ampureur,  les  rois  de  France  et  de  Suède 
ffreni  fotts  Icuts  eflotla  pour  le  sauver.  Le  pratahir 
éciivil  au  parlement  une  lettre  très-\ igoureuse  ; 
nais  l'usurpateui;  pnt  toutes  ics  qaesui«s  pour  <|ue 
sa  victime  ne  lui  échappât  point.  Charles  II  rein- 
blil  la  inéiuuire  de  ce  fi  I<  Ii  Mijet.  Il  a  été  peint  en 
4wix  mots  par  le  caitiinal  de  Uela  :  •  C'est  un  de 
«  ess  hooNies,  dit-il,  4|ii*on  ne  nncunlre  plus 
>  (inm  le  monde ,  et  Qu'on  ne  retftMive  que  dans 
»  Plular<|:ie.  » 

*  IMIiTVGLACIeiii^EtienneK  «avant  mathéma- 
ticien, ne  à  Lyon  eu  1725,  Qt  ses  premières  études 
citez  les  jésuites.  Il  alla  ensuite  à  Toulouse  suivre 
las  CMiffs  de  dcisil;  et  «près  avoir  pdn  «esf;iMes, 
fp  imàîlÂ  PaïAi  pour  perAicttomier  son  idncaliva. 
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Nommé  en  17m ,  secrélafM  de  fhi4endance  de  ' 

Grenolile  ,  il  suivit  (jnelijnes  années  après  17(U|, 
à  Caycuue,  comme  premiei*  secrétaire,  le  cbcta- 
Ksr  Tnrgot  chargé  d'y  étahKr  mie  colonie.  De  rc» 
tour  en  France  en  \  KM] ,  il  fut  appelé  par  M.  de 
Mari^nj,  directeur  général  des  bâtiments ,  à  rem- 
ploi de  premier  commis,  qu'il  exerça  jusquVn 
I7HÎ1.  La  rJvdlution  le  laissa  sans  fotlniic  11  fut 
compris ,  à.  son  iiu>u ,  dans  ui»e  liste  de  savants ,  à 
qui  le  gouvernement  accorda  dm  secoors ,  et  en 
iTtt.*!,  il  fut  chargé  de  l'analyse  des  Traités  dépo- 
sés aux  arcluves  des  allàires  otinogères.  Nommé, 
la  m*me  année,  prafesseur  de  mathématiques  à 
une  dos  l'c  1  -il  Par  is,  sa  mauvaise  santé  l't'IoivMia 
d'un  emplui  qu'il  n'avait  point  sollicité.  11  mourut 
•  à  Vermilles,  le  iS  décembre  47M.  INmaédé  dans 
sa  jeunesse ,  comme  il  le  disait  lui m  'iih  ,  de  la 
fnÀjf§loilomanig ,  il  avait  appris  saut»  mailre ,  l'ita- 
lien ,  rallemand ,  rangtals  el  le  hollandais.  Il  était 
en  outre  versé  dans  les  langues  anciennes ,  et  jui- 
gnail  a  une  instrucliou  solide  et  variée,  une  uo- 
moin  brillaule  et  une  éiuculion  vive  el  anhnée. 
Moulucla  rapporta,  de  sou  voyage  de  rnyenne,  des 
observations  qui  lualbeureuseuenl  ont  été  per- 
dues ,  des  plantes  curieuses  pour  les  «erres  de 
Versailles,  et  le  haricot  sttrrr .  qui  a  acpnienté  le 
uombra  de  nos  légumes,  ita  lui  doit  ;  Histoire  des 
recherche*  $m  Ut  qwÊàraiwre  du  esrefe,  Paris,  1751, 
iii-li,  It^^..  ouvrage  devenu  rare,  et  que  ix'ud  inté- 
ressant le  icihleau  des  découvertes  auxquelles  out 
donné  lieu  les  tentatives  infhn^ueuses  pour  lasolu- 
Imn  d'un  prolilèiiie  Iromprtir.  Ttrcutil  de  pièces  con- 
cernant t'iifjcuialivn  de  la  jtettlis  ternie,  li aduit  de  l'an- 
glais, Paris,  l7')U,in-12;  Histoire  des  mathémaliquts, 
l'aiis,  t7:i8,i  vol.  iu-i,  I71)y-18<«,  I  vul.  in-l.  rwii 
des  ouvrages  les  plus  remai^qualUea  du  wni"  siècle 
(lar  l'éleudiM  et  la  preftmdeur  des  ii>chciv-hes ,  la 
clarté  et  la  piecision  avec  la  pu-lle  %  ^onl  traitées 
les  matières  les  plus  abstraitci.  Les  i  deruiets  \(il. 
imprimés  aprèi  la  mort  de  Tautenr,  sous  la  di- 
rection de  Lalandc, n'oflrcnt  le  plus  souvent  qu'une 
lourde  gazelle  d'opti<|uc  et  d'astronomie  physique, 
où  se  trouvent  parfois  des  jugements  hasardés. 
L'ouvrage  est  néanmoins  précieux  et  le  plus  com- 
plet sur  U  matière.  On  lui  doit  encore  une  non- 
M-lle  édition  des  Récréatiom  mathéinatiifuea ,  d*0- 
zaïiaiu,  1778,  4  vol.  m-â,  oii  il  a  retiiU  et  ajouté 
bemicoup  d^arliclcs;  une  traduction  des  Voyage*  de 
Carva  Jan-«  rinlérieiir  de  l'Amérique  septentri- 
onale, Paris,  1784,  in -8.  Le  Jlofaim  emq/viepé- 
diqtu,  iVM,  v,  p.  40tf-4IO,  ooilUent  nue  courte 
Ao/«V('  sur  Montucla. 

*  MUNVEL  (  Jacques-Marie  Qdutet  de),  acteur  «l 
auteur  dramaliijiuc,  né  le  SK  mars  174.*!  à  Ltmê> 
ville,  d'un  comédien  de  province,  fut  doliné  trè-5- 
jeuiiu  h.  la  même  cairtère  que  son  père.  Apre»  s'ùti-e 
escrcé  sur  différents  théâtres,  il  débuU  en  1770  à 
la  comédie  française;  et  deux  ans  upiès,  reçu  pour 
doubler  Jiiolé  (  toy.  ce  nom  ) ,  fut  oblige ,  de  faire 
des  dforts  incroyables,  pour  obtenir  la  faveur 
du  pnhlic.  Après  la  inoi  t  du  I.ekan  ,  il  réclama 
quelqfics  rôles  de  ce  grand  tragédien;  mais  les 
désagréments  de  son  ongaiw  le  Ibroèavnl  de  re- 
Mncer  à  «et  «mifloi.  Ea  1777  U  Ht  npiiMMitor  au 
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Tiicàli*c-Français  V  Amant  Haut  ru,  cumédic  dont  ie 
ïiiji-l  est  lird  d'un  roman  de  M-e  Bicroboni.  Molé, 
lient  la  rivalitL'  s'olail  cliantzéc  en  haine,  fut'con- 
tiaitil  de  jouer  daits  ccllu  pièce  :  iirorondéinent 
énnuPunel  l'autinedea  applaudissements  unanimes 
des  spectateurs,  ils  sVmbram'i-cnt  et  se  i^kxtn- 
cillèrent  pour  la  rie.  .Munvcl  jvnisi>aît  paisible- 
ment  do  l'approbation  piiblii|iie ,  Iors<{u'cn  1781 
un  ordre  de  la  iMtiice  le  f^i'ça  de  sortit  li  iisque- 
nientde  Franck.  Après  mvoir  passû  'iiiuliiie  [vuiim 
a  Slorkholm  ,  où  il  était  lecteur  et  comédien  ordi- 
naire du  roi  de  Suède ,  il  ravinl  à  l'aris  eu  17SC, 
cl  y  Ql  rcpréaenlèr  une  pièce  qu'H  avait  achevée 
en  Suède,  les  ytniours  de  Baijaul;  mais  elle  n'obtint 
poiul  de  succès,  il  s'attacha  ensuite  au  théâtre  des 
\aH&6«  îha  Patals-Royal ,  qui  prit  en  t79S  1«  nom 
de  Thctilic  !a  frpMique.  Au  mois  de  novembre 
1793,  il  prononva  dans  l'ëglisc  Saiiil-Ruch,  un 
discours  blasphéinaloire  qu'il  termina  par  celle 
Loi  r  il>Ic  imprécation  :  S'il  existe  un  nicii  ,  je  If 
»  déflc  en  a*,  niumeul  de  me  foudroyer  poui'  mon- 
»  Irer  sa  puisranœ.  >•  On  dit  quil  se  repentit  amè- 
reiiicril  d'une  conduite  aussi  scainî.ilrnso.  11  est  à 
désiit^r  qu'il  ait  versé  assez  de  larmes  pour  l'expier. 
11  mourut  a  Paris  le  15  fêvrier  mi,k  66  ans. 
Piiiini  ses  pièioi  de  Ilié.ilre,  outre  VAinautl>owru, 
ou  distingue  Clémentine  el  Déaurmes,  Itlaiseet  Babet, 
rBmur  tTm  nummt ,  AUxi»  et  hutins,  Philiftpe  et 
(if'iyt  it-- ,  Amlruist'  rt  Siirtiines,  etc.  Klles  uni  clé 
ivinipriujécs  duos  la  Suite  du  rèiierluire.  On  a  en- 
core de  lui  Frééiyonée  el  Brunehaut^  roman  Mslo- 
ri«|ue ,  el  quelques  poésies  TuiJiilives.  dans  divers 
recueils.  îlonvel  aurait  laissé  un  nom  honorable 
dans  les  leltnfs ,  si  on  pouvait  se  le  rappeler  sans 
penser  qu'il  fut  un  des  plus  audacim  anairhisles 
qu'ail  produit  la  lûvoluliou.  M'**  Mais  (  votf.  ce  itom) 
était  sa  fille. 

*  MOOLA  -  FEEhOOZ  ,  grand-inètre  des  IVi-ses, 
luort  en  1851  à  Bombay,  k  aii> .  e>l  auteur 
4*un  poème  épique  en  langue  peoane  sur  là 
conquête  de  l'Inde  par  les  Anglais,  intitule  (Itorgcs 
Matita.  11  ]>ossédait  une  riche  collection  de  manu- 
scrits. 

MOOI\  (Antoine),  peintre,  natif  d'L'lrechl,  mort 
à  Anvers  eu  l^iiT,  âgé  du  ans.  On  l'appelle  aussi 
le  Chtvalier  de  Moor,  parcc  que  son  imSriie  le  fit 
décorer  de  ee  titre  \mr  im  prineu  souverain.  \.c 
séjour  qu  il  lit  eu  Italie  ,  et  surluul  à  Venise,  furuia 
son  goût*  et  lui  donna  une  manière  qui  lit  re- 
chercher se*s  ouvrages.  Ses  tableaux  s«»rtt  rares  el 
fort  chers.  Il  a  excellé  à  peindre  le  portrait  ;  il  a 
aussi  ti-ès-bien  traité  quelques  sujets  d'histoire. 

*  MOOKK  (  François),  vovageur  anglais,  partit 
eu  175()  pour  r Afrique,  où  il  resta  cinq  ans  el 
remonta  la  Gambie  jusqu'à  la  distance  de  2(H)  lieues 
de  la  mer.  A  son  ralour  il  publia  une  relatioii  iuti- 
lulée  :  Voyage  dans  les  parties  intérieure»  de  tA- 
friiiue,  Londres,  17j«,  in-8,  1714,  iu-i,  et  177G, 
iu-8,  où  l'un  trouve  beaucoup  de  particularités 
intcres3«anles  et  nouvêlies.  Ce  voyage  abrégé  el  tra- 
duit en  français  par.Lallemand  forme  le  second 
volume  des  Voyaaes  de  Ledjiard  et  de  Lucat  en 
Afrique ,  Pam ,  ^8W,  I  vol.  in-S. 

*  MOORE  ou  MORE  (  Edouwd),  litléraleur  «n- 
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uUis,  iuui  t  à  LonJi  es  le  ié  février  17.'>7,  a  publié  : 
h  Joueur,  tragédie,  trad.  en  franç.  par  l'abbé  Oaulë 
des  Loirelles,  où  l'un  trouve  de  Lelles  scènes  à  tra- 
vei*s  plusieurs  irrémiiai id's ,  (iithltn  ,  conjédlie,  qui 
oiïrc  aussi  quelques  beautés;  des  Fables,  son  meil- 
leur ouvrage,  trail.  en  Trauç.,  Paris,  1764,  in-8,  et 
souvent  impriiuées  à  la  suite  de  celles  de  Gay,  en 
Angleterre  et  même  en  Fi-ancc. 

•  MOORE  (John),  médecin  el  lilléiateur  écossais, 
né  dans  le  comté  de  Stirling  eu  1730,  d'aliord 
employé  à  l'armée  de  Flandre,  dans  les  hôpitaux, 
fut  ensuite  nommé  cliirurgien-atljoint  du  r^limcul 
des  gardes  à  pied.  De  rcloUr  h  Londres  en  1748 ,  il 
se  livra  à  de  nouvelles  études  qu'il  \inl  continuer 
&  Paris,  et  exerça  ensuite  la  chirurgie  à  Glascow. 
En  4T70  H  fui  diorgtS  d*aocompaguer  le  jeune  duc 
d'Argyle  dans  ses  voyages,  et  à  son  retour  il  en 
publia  le  résultat ,  sous  le  titre  de  Coup  d'ccil  »w 
la  eociiti  et  tee  nmttre  en  France,  Sviste,  Allemagne 
fi  Italie,  177"J  SI,  i  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  ,  traduit 
eu  fran^i.s  par  Ueuri  Bien, Genève,  17U9,  4  vol. 
in-8 ,  obtint  un  grand  succès  lors  oe  sa  pnMicft- 
tion;  on  y  Ironve  des  |ilaisanleries  fines  el  gaies; 
mais  peu  de  urolondeiu'  dans  les  j*emarques  el 
encore  moins  a*exactUude  dans  les  renseignements. 
On  a  encore  de  Moorc  :  deux  romans  traduits  en 
français  par  Cantweil,  .^^iu«Oj  179ti,  4  vol.  iu-18; 
Séoûard,  4707 , 5  vol.  \n-ii;  Jownoi  écrit  pendant 
un  séjour  en  France  en  17^,  179",  2  v*d.  in-8, 
avec  une  carte;  Vues  des  causes  et  des  progrès  de 
la  révolution  françaiee,  1795,^  vol.  in-8;  Esquisse 
dv  1(1  iii' ,  i/i'i  tiiirurs  f  l  ilr<s  raracfètes  de  divers 
pays,  contenant  l'histoire  d'une  Française  de  q»to- 
tifé,  1798,  3  vol.  in -8.  Muore  mounit  dans  sa 
catrtpaçne  près  de  Londres  le  28  févriei- 1802. — 
Son  lils,  qui  avait  mérité,  par  >a  bravoure  et  ses 
talents,  le  grade  de  lieutenant  général,  fut  tué  dans 
int  combat  en  K-c^t'r;"*^  le  Iti  j  up  ii  r  1809.  On  lui 
a  élevé  un  muuumeni  dans  U  calhcdralc  de  saint 
^aiil  à  Londres ,  el  un  autre  à  Glascow ,  ob  il  était 
né  en  17f>f 

MOOIt  rON.  Voy.  Mobto.n, 

**  ItOOSER  (  Aloyse  ),  iiabile  ftcleur  d*inslni« 
nients,  né  en  1770  el  mort  en  Suisse,  le  19  dc- 
cembiii  183'J.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  l'orgue  de 
la  cathédrale  de  Friboui^,  si  renommé  dans  toute 
l'Europe  ,  et  qui  passe  à  juste  litre  pour  nn  cbef- 
d'ijeuvre.  U  se  compose  de  04  registres ,  divisés  eu 
4  claviers,  avec,  plus  de  7800  tuyaux,  dout  quel- 
ques-uns ont  02  (lieds  de  lfinç,'n<'or 

MOPINuT  iSiuion),  bcnéJicliu  de  baml-Alaur,  uc 
à  lieiins  en  t(>8a ,  et  mort  en  iTSé,  à99  ana,  pro- 
fessa les  humanités  dans  son  oi-dre  avec  beaucoup 
de  succès.  U  ne  fut  pas  moins  attentif  à  inspirer  à 
ses  élèves  l'amour  de  la  vertu ,  que  le  goiU  de  la 
belle  littérature.  On  a  de  lui  des  Ilymtiff  (jn'on 
clianle  dans  plusieurs  iiiaisuiis  de  :>d  cougrc^aliuii. 
Elles  sont  pleines  de  sentiments  alTeclueuv,  et  pré- 
férables, sous  ce  rapport,  à  celles  de  Sanleuil, 
auxquelles  elle.s  sont  inférieures  pour  l  énergie  et 
la  vivacité  des  images.  Plusieurs  peuvent  être 
mises  à  côté  de  celles  de  Coffin  cl  de  Combault.  Ce 
savant  bénédictin  a  travaillé  avec  dom  Coustaol  à 
b  coUectioii  des  LsWrsi  <bt  fopti,  dont  U  «  bit 
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iVpitrp  ili'riicatnirc  ct  la  pivface.  Crlle  pnTace 
ajaiil  tiéplu  à  la  cour  de  Rome,  dom  Mopinol  la 
ddfendH  par  phinran  Leitres.  Il  a  Fait  encore  V6- 
pîlre  dt'dicaloire  qui  est  à  la  tôto  du  Theiaurus 
wu&lotvmm.  Il  avait  aciievé  Vi  volume  de  la 
colkclion  de«  lef très  des  papes,  lorsqu'il  mourut. 

MOPSrS,  nis  (l  Apollon  el  de  Manlo,  cl  fameux 
devin  du  paganisme,  vivait  du  temps  de  Calibas. 
autre  câièr»  devin,  qui  suivit  les  Grecs  an  sidge 
de  Troie.  C'est  aussi  un  nom  commun  parmi  les 
bergers,  comme  on  le  voit  dans  les  Bucoliques  de 
Vliiile. 

MORABIN  (Jacques),  secitMaire  du  linili'tiaiif- 
géoéral  de  police  du  Paru,  <ilail  de  la  Flèche.  Il 
mourut  le  9  septembre  1762,  avec  la  n^pnlation 
d*Hn  honmie  savant.  On  a  de  lui  •  la  Tradw:f!i,n 
du  Traité dn  bis  de  Cicérun,  in-lâ,  et  du  Dialogue 
in  oratfun,  atlrîbué  à  Tacite,  tTSS,  inHS;  Ft's^ 
toire  de  ri'J  i'  i-'r  Cicêrun,  in-12,  morn  aii  t'slimô , 
qui  a  éié  traduit  en  anglais;  Hittoire  de  Cicérm, 
9  vol*  In— 4,  écrite  avec  as!«s  de  savoir,  de 
clarté  L't  de  méthode  ;  Xamvndahir  ciceroni'inus  , 
4757 ,  in-12.  l'ermnne  n'avait  plus  lu  Cicéroii  que 
Fauteur,  et  ce  petit  livre  peut  être  ulik.  Draduc 
iion  du  Traité  de  la  cufuio/afjon,  de  Boèce,  <7S5, 
io-12,  faite  avec  exactitude. 

MORAINES  (Antoine),  est  particullèivment 
ton n 1 1  par  son  Anti-  Jansen ius ,  hoc  est ,  »ekct œ 
disputotifjMS  de  hœresi  pelagiana  et  Hmipelayiam , 
éniue  HforHs  ttatibuà  naturm  hummœ ,  dt  grntia 
Ckristi  Salvntiiris;  in  quibus  vera  de  l'Ilis  dodriria 
proponilur,  et  Comelii  Jamenii  ypreuiis  falta  dog- 
matm  rêf^antur,  Paris,  I6»2, 1  vol.  in -fol.  Cet 
ouvrage  est  cité  dans  lo  |)icKi-i  du  pi  re  Oir-mu^I. 
L'auteur  j  rerond  avec  beaucoup  d'habileté  tout  ce 
qu'ont  dit  sur  ces  matières ,  Sinnond  ,  Petau , 
Elienne-des-Champs  ,  Martin  ,  cfc. 

MORAINVILLIEKS  d'ORGEYILLE  (Louis  de), 
natif  du  diocèse  d'Evrcux ,  entra  dans  la  maison 
de  Sothitiiue  eu  IfiO",  et  dix  ans  après  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire.  Son  neveu,  Harlai  de 
Sancy,  ayant  été  nommé  évêqne  de  Saint-Malo, 
1!  le  suivit  vn  (|ii;ilitt'  do  'r;iatid-vicaire ,  et  mourut 
en  cette  ville  i'an  1654.  Sun  principal  ouvrage  a 
pour  litre  :  JSioeanwn  pfnlonophiœ  platonieœ.  Saint* 
Walo,  17r;n  et  17"»:),  2  vol.  in-8. 

MORALES  (Ambrpim;),  prêtre,  ne  en  1513  à 
Cm^oue,  mort  en  1S60,  è  77  ans,  était  fils  d'un 
habile  in  '.Irniii  ct  contiiluia  U'aucoup  à  KMatdir 
en  Ë»pagi)ti  le  goût  des  belles- lettres.  Il  enseigna 
les  éléments  de  la  grammaire  an  fiimeux  don 
Jiiaii  d'Autriche,  fils  naturel  do  (iliailo -Quint, 
rhilippc  II  le  nomma  son  historiographe  et  l'uni- 
versité d'Akala  lui  eonfla  une  de  ses  chaires.  Sa 
vertu  et  son  esprit  brillèrent  daii^  ce  poste.  On  a 
de  lui  :  la  Chronique  générale  d'Espagne,  qui  avait 
été  commencée  par  Florian  de  Ocaropo ,  en  espa- 
gnol, AIrala,  157i,  ct  Cordoue,  Vm,  l  \ol. 
in-fol.  Cet  ouvrage  est  un  des  plus  estimés  sur 
rhistoire  d'Espagne.  Il  ne  va  que  jusqu'à  \érd- 
mond  III.  Sandyval  le  cunlinua  par  ordre  exprès 
de  Philippe  III  jusqu'à  Alphonse  Vil.  Des  Sodte» 
en  latin  sur  les  ouvrages  de  saint  Eulcge  de  €or- 
éoue»  Ou  a  une  édition  des  OpvmUe»  de  Horalès, 


Madrid,  J791-D3,  S  vol.  in-4.  Ko/,  sur  col  écrivain 
Y  Histoire  de  la  littérature  espagnole ,  par  Boulerweck 
lom.  I" ,  pag.  360.  Ifnralès  eut  pour  élèves  San» 
doval ,  depuis  cardinal,  Giievara,  Chacon  ,  etc.,  et 
fut  lui-même  dirigé  dans  ses  éludes  par  le  savant 
Pères  de  OKva,  son  oncle.  Voy.  Oliva. 
Mf)RAN.  Voy.  Maiir*>. 

MORAND  (Saûveur-François) ,  iils  de  ciiirurgien 
et  chirurgien  luUmème  tr^biliile,  né  i  Paris  en 

lfi97,  passaen  Anfrlclenc  l'an  17îf>,  pour  h'ins'Iruue 
de  la  piuliquc  du  fameux  Cheseldun ,  surtout  dans 
l'opération  de  la  taille.  Il  Ail  suocessiventent  pre- 
mier (  hitui-gien  de  la  Charité,  ct  chirurgien-major 
des  gardes-rrançaiies,  directeur  et  secrétaire  de  sa. 
compagnie ,  enfin  din^oré  du  cordon  de  Saint-Micbel 
en  17.M.  Metuljpo  de  l'académie  dos  sciences  en 
1722,  il  te  deviut  de  celle  de  l<ondres  et  de  beau- 
coup d'autres.  On  a  de  Ini  :  TVim'M  de  ta  taitte  au 
haut  appareil.  Taris,  1758,  iu-tî;  en  antilais.  par 
Douglas,  Londres,  17251;  Eloge  liislariqw  de  M.  Ma- 
re*ehal.  diirui^icn  du  roi  de  France,  Paris,  17S7, 
iu-t;  Discours  dans  !r(jtir!  on  jirotirr  tiu'Il  rst  in'~ 
cessaire  au  chirurgien  d'être  lettré.  17iô;  Hecueit 
d'expMtnee»  H  ^nbmwaimt  »«t  la  fitm,  1743, 
2v<d,  iri-tî;  le  second  et  le  troisième  volume  de 
V Histoire  de  r académie  de  chirurgie;  Opuscttiet  de 
eh'rur^,  1768 ^1772,  i  vol.  in-4.  On  lit  avec 
p!ai>;ir  et  avec  fruit  plusieurs  de  ses  Mémoires  dans 
la  (Collection  de  l'académie  des  sciences  et  dans 
celle  de  l'académie  de  ehirnrfrie.  Il  mourut  en 
1773,  chirurgien  en  chef  de  l'Iiôte!  rnyal  des  Inva- 
lides.—il  ne  faut  pas  le  courondrc  avec  Jean- 
François  MoRAMO.  son  flis,  né  à  Paria  en  1796,  pro> 
fi'ssour  d'anatoinie  ,  nn'de(  in  de  Stani>la-; ,  roi  de 
Pologne,  duc  de  Lonaine.  C'est  de  lui  qu'est  l'ar- 
ticle du  charbon  dt  terre  el  de  jvsmflMv,  qui  forme 
le  quatrième  caliier  des  arts  de  l'académie  des 
sciences  :  le  Mémoire  sur  la  nature,  les  effets .  pro- 
jiHétéi  et  avantage»  du  eharbtm  de  terre  ^  etc  ,  Paris, 
ITTn.  iii  lî,  aMC  firmes.  î'nur  acquérir  des  con- 
naissances d'autant  plus  sûres  sur  ce  fossile ,  il 
s'était  i-cndu  i  Liège  oii  on  le  tronve  en  quantité. 
Le  col!é|ïe  des  médecins  de  cette  vitlc  s'eiupres-.a 
de  l'agréer  à  son  cori>s,  et  ou  lui  donna  plusieurs 
autres  -marques  d'honneur  et  d'estime  dans  ce 
p,i\->.  Histoire  de  la  maladie  de  la  femme  Supif4 , 
dont  les  os  s'étaient  amollis,  1752,  in-li;  V£- 
ete^rdssetnenl  «tr  la  ntahulie  iTune  fiOe  de  Saint- 
Criiinr  .  pri'>  do  l.anj.'res ,  ÎTM,  etc.  Jean-Fratiçoi-^ 
ilaraud  mourut  en  i78i,  membre  de  plusieurs 
académies.  Son  Eloge  se  trouve  dans  le  recueil  de 
l'académie  des  sciences  de  cette  même  année. 

MORAiNO  (  Pierre  de  ) ,  né  à  Arles  en  17G1  d'une 
Rimille  noble,  fit  paraître  de  bonne  houre  beau'» 
coup  de  goût  pour  la  poésie  11  Ht  repi  ('«enter  en 
1757  Téglis,  titigédie  qui  eut  uuelque  vogue,  et 
suooessivemenl  dTaulres  pièces  dont  plusieurs  fu* 
rent  mal  ix'vucs.  On  n'y  trouve  ni  gnlce,  ni  cha- 
leur, ni  sublime  de  poésie  ;  mais  il  y  a  de  l'esprit 
et  des  idées.  Il  mourut  en  17!$7 ,  épuisé  par  ses 
e\(  è>  et  son  inconlim-ncç.  Ses  Œuvres  ont  été  im- 
primées en  1751 ,  3  vol.  in-lâ.  Sa  meilleure  pièce 
est  ht  Tragédie  de  Childér^^  jouée  en  4736  avec 

8UCC«S, 
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*  HORANn  f  Jean -Antoine  ),  ai-cliitet  U> .  né  à 
Briunçon  en  1727,  fut  l'Ièvo  de  Scrvcinduni ,  el 
dt'|)uis  ëtiidia  sous  la  direction  de  Sotiniot;  il  oxc- 
tuta ,  d'après  les  plans  de  ce  prand  artiste,  la  salle 
de  s|Hîrtacle  de  I.yon ,  dont  les  décors  donnoreiil 
ridée  la  plus  Tavorable  de  î^on  talent.  On  applaudit 
Siiriout  à  ses  pointures  &  fresque.  Il  Tut  appelé  à 
Pamieen  1750,  n  Tëpoque  du  mariage  de  l'archi- 
duche^ie  avec  IVmpereur,  pour  conslriiire  un 
théâtre  à  m.iciunes,  et  son  habileté  répondit  à 
Taltentc  de  ses  illuslro'<  patrons.  De  retour  à  Lyon, 
il  présida,  en  partie  ,  h  la  conirtnielion  de«  beaux 
Alilîces  qui  boi*dent  le  quai  Sitinl-dlnii .  Cette  ville 
lui  doit  aussi  le  pont  en  bois  sur  le  Rhône*  <jui 
porte  son  nom.  L'ifeole  des  ponts- et  -  chaussées  a 
donné  !-nii  approbation  aux  |M  in(  i|ii<s  qui  ont  pré- 
sidé à  celle  construction,  et  leur  ekiKisition  foit 
|«r1ie  de  son  enseignement.  Lors  du  sii%c  de  Lyon, 
Morand  mit  en  u-agr  toiito  les  lessnuives  de  sou 
art  pour  sauver  ce  pont  et  il  )  réussit.  Après  la 
prise  de  cette  Aalbcureuse  ville,  ce  citoyen  racum- 
mandable  porta  sa  léle  sur  PëchalkiMl ,  le  34  jan* 
vier  i794. 

*  MORAND  <1e  comte  Louis  •Charles^- Antoine- 
Alexis  ; ,  lii  iifonant-Rénéral ,  pair  de  France,  grand- 
croix  de  la  Légiou-d'honueur,  etc.,  naquit  eu  1771 
î  Ponfarller.  Destiné  paK  ses  parents  k  la  carrière 

du  barreau  ,  il  s'y  |irépara  par  de  bontirs  éttides  ; 
DMis  les  é%énenteiits  lui  donnèix-nt  une  autre  di- 
rection. EnrOlé  en  179S  dans  le  7>>*  baiaillon  des 

vnlfinlaires  ftti  Ilotibs,  il  lm)  fut  élir  rcntmiatiHant 
et  ne  tarda  pas  à  se  sigiialci  par  sa  valt-ur.  i>aus 
la  campagne  de  1792,  son  drapeau  à  la  main,  il 
s'élançn  d.iri>  la  ville  d'HondIschoote ,  à  travers  un 
feii  mcurti'ier.  Il  Ht  comme  colonel  la  guerre  eu 
llatie,  pois  en  Egypte,  oii  il  continua  de  ae  distin- 
guer. Nommé  p.u  Klébcr  j!(»nv('nKMir  fie  la  prn- 
vinre  de  (iiiyi',  il  poursuivit  M(nnaJ-Uey  dans  le 
désert,  cl  sViupara  de  son  camp  oîi  il  trouva  son 
cimeterre.  Il  gagna  tous  ses  grades  et  Iniites  ses 
dignités  sur  les  champs  de  bataille,  (.éuéial  de 
brigade  à  Iléliopolis,  de  division  à  Austcriilz,  grand 
ccrdon  à  Wnt'iiun  .  il  fut  fait  comte  à  Ekmul.  A 
léiia,  il  ifviii  lui  biH'tticii  au  bras,  eu  repoussant 
la  ravalerie  du  prince  Henri  de  Prusse,  et  il  com- 
b  ilîil  encore  à  Kjlaii  et  à  Friediaiid.  !  i  f  itn- 
piiuiif  de  Russie  où  il  crnumandait  la  piiuuere 
diNi-iiiii,  il  mil  en  déroule  a  Via'-iua  le  corps  de 
Tolstoï.  A  Sniolciisk ,  il  se  si:;iKila  de  nouveau. 
Chargé,  {fondant  hi  bataille  de  la  .Moscowa,  d'at- 
taquer la  grande  redoute  de  Borudino  ,  un  biscaïen 
lui  ciik'va  une  partie  de  la  niAchoire  inférieure.  A 
peint:  rétabli  de  cette  blessure,  il  prit  part  aux 
coinbaLs  de  Lutzen  et  de  Itautzen.  Enfermé  plus 
tard  dans  Mayencc,  il  y  mutint  un  slf^e  de  cinq 
mois,  avec  une  armée  di^cimée  par  le  typhus. 
Bonaparte,  à  son  retour  de  l'ile  d'KIbe  ,  le  nonuna 
son  aide -de -camp.  11  commandait  la  jeune  garde 
à  Waterloo,  où  il  enlhnta  une  division  do  corps 
de  Blucher.  Condamne  ù  mort  après  la  seconde 
jnestauration ,  il  passa  trois  ans  en  Pologne ,  oîi  il 
eut  à  soidTrir  de  cruelles  privations.  En  1819,  il 
comparut  devant  un  loiist  ll  de  guerre  à  Slias- 
boui^f  el  fut  absous  à  runatiimilé.  Mis  à  la  retraite 
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en  1821,  il  habita  Montbenoit,  près  de  Ponlarlier. 

où  il  partagea  soti  temps  entre  l'auriiiiMiiie  el  les 
soins  qu'exigeait  l'odiKatiuii  dt>  sa  raïuiile.  Uaus  ses 
loisirs,  il  composa  :  L'armée  selon  la  charte,  (IHtO, 
in-8),  ouvrage  estimé  des  militaires.  Après  la  révo- 
lution de  juillet ,  il  fut  nommé  commandant  de  la 
division  militaire  (Besançon),  et  promu  à  la 
pairie.  Il  est  mort  i  Paris  le  1*'  août  183-^.  Son 
éloge  a  été  prononcé  à  la  chambre  des  pairs ,  par 
M.  le  général  Cubières,  dans  la  séance  du  18  fé- 
vrier 1840. 

*  MORANDE  (  Charles  THt:vE>oT  de) ,  pamphlé- 
taire, né  en  1718  à  Arnay- le- Due,  fut  envoyé  à 
Dijon  pour  y  faire  ses  éludes  en  drail  i  mais  livré 
aux  plaisirs,  il  négligea  les  cours;  et  lorsque  son 
|H-re,  instruit  de  sa  comluite,  le  mciiaç.-a  de  lui 
retirer  sa  pension,  ii  s'enrôla  dans  uu  régiment  de 
dragons.  Racheté  par  son  père,  il  parut  être  toitché 
de  sa  huiilé,  l-I  niotilra  rinlcntion  de  s'occuper 
sJrieuseuieiil  de  la  procédure.  Mais  ces  bonnes 
dispositions  ftireni  de  coorle  durée  t  emporté  par 
SOS  pchcbants  vicieux ,  il  déscrtn  lu  m;iison  pater- 
nelle et  se  mnlit  à  Pari»,  où  il  se  plongea  dans 
toutes  sortes  de  débauches.  Le  libertinage  le  con- 
iliiisil  biiMilôt  aiiv  acit's  k'S  plus  Ijonteiix  ,  et  il 
li{jura  quelque  temps  parmi  les  plus  hardis  filous. 
Ces  désordres  déterminèrent  aa  famille  à  solliciter 
iitic  Icttic  dt'  rai  licl  poiu  îc  fairo  ctifcrmcr  Rcmln 
a  la  liberté  après  quinze  mois  de  prison,  il  passa 
en  Angleterre,  oh  il  commença  par  publier  le 
Phi!nu\php  njnàjiif  cl  des  Méfangea  confus  sur  dw 
matiereii  bien  claires.  Londres,  1771,  in-8.  Ces 
deux  éci-its ,  dont  rifnpudenoe  et  riromoralité 
rai>;nient  tmii  lo  mérite,  trouvèrent  asset  de  iec- 
tt  ur.'i  |)uur  encourager  Morande  à  continuer,  et  il 
publia  U  Gazelier  euiraui,  L.ondm,  177S,  in-IS. 
(Iclle  ili'L'oùtaiile  satire  obtint  un  sucrés  prodi- 
gieux ,  et  Morande  ne  craignit  plus  de  laisser 
couler  tout  le  |)()is<jn  que  distillait  sa  plume.  11 
avait  spéculé  sur  la  l'évélation  des  premici-s  scan- 
dales de  la  vie  de  M"*  Dubarry,  el  .se  disposait  à  ta 
publier.  La  cour  de  Versailles ,  en  ayant  été  ins- 
ti-uile,  char);ca  Heaumarchiiis,  alors  à  Londres:,  d'a- 
cheter le  silence  du  libelliste ,  qui  exigea  500  gui- 
nées  et  une  pension  viagère  de  4,000  liv.,  dont  la 
moitié  serait  reversible  à  sa  femme.  Enflé  de  ce 
.'îucci's,  il  crut  pouvoir  rançonner  il  son  gré  toutes 
lea  puissances;  mais  il  ne  fut  pas  toujours  aussi 
heureux.  11  avertit  Voltaire  qu'il  avait  entre  ses 
mains  de  quoi  le  didamer;  le  philosophe,  peu 
cITtayé  d'un  tel  advenaiff),  hii  répondit  en  dénon- 
çant au  public  SCS  propositions;  et  le  comte  de 
Lauraguais ,  à  qui  il  avait  fait  la  même  menace, 
le  gratifia  de  coups  de  canne,  dont  il  eut  même 
soin  d'exiger  quittance.  Après  la  mort  de  Louis  XV, 
Morande  ces.sa  de  loucher  sa  pension ,  et  publia  le» 
Anecdotes  secrètes  sur  la  comtesse  Dubarry,  Londres, 
177(1.  Il  rédigea  quelque  temps  le  Cmtrrierde  l'Eu- 
rope,  et  rentra  en  France  au  moment  de  la  révo- 
lution. Il  avait  fait  mettre  Brissot  à  la  Bastille, 
en  lui  attribuant  Lt  Diable,  dmis  un  bénitier  :  pam-  . 
phlet  du  marquis  de  Pclleporl,  et  ils  se  trouvèrent 
en  lutte.  Moiaiide  entreprit  sous  le  titre  d'Argus 
poHtique^  un  journal  écrit  avec  uite  roodénttion  k 
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IvitieUe  ot)  éiaU  lofn  de  s'attendre  de  sa  paii.  Les 

jacobins  signalèrent  sa  feuille  comme  iiu)ircrte- 
menl  flivorable  à  la  cour,  el  anèlé  après  le  10  aoiU 
Tauleitr  p^rit  victime  des  massacres  de  sep<- 

lembix".  Morantîe  n'avriil  pris  itK'rilt^  cof  iKiiincur. 

MOHATA  ou  Mcmfcl  A  (Uluiipia  Fulvia),  née  à 
Ferrtre  eh  ISK,  préféra  le  nom  de  Tcmme  savante 
à  la  profession  de  lu  vraie  foi,  ('in!>in';>,i  le  Iiillié- 
junisnie,  el  (.'{tousa  Gruuller,  protesa^ur  de  mcdc- 
cfne  à  Hddelberg.  Elle  enseigna  publiquement  en 
Allemagne  le»  leltix's  prccqiics  et  latines,  el  on  a 
d  elle  des  Vers  en  cea  deux  langues.  Elle  mourut 
eu  1595.  Ses  (Emm  ont  été  puUiées  par  Ceiîus 
Curion,  à  Haie,  en  in-S,  et  lepioduiles  avec 

dc6  additions  de  Tcdileur,  ITjTO  ou  1^>80  ,  in-8. 

*  ttORATIN  (Léendro-Femandès  de  ),  poète  dn- 
niutique,  naquit  ;i  >tai1rif1  en  17(;(>.  Sou  |>êre  Nicolas 
Feniandès  avait  déjà  essayt';  de  réformer  la  scèiiu 
castillane,  liais  la  gloire  d*|  faire  respecter  le  goât 
et  les  convenances,  ainsi  que  la  vérité  dramatique, 
était  rdiorvéu  à  don  Léundro.  Doué  d'uu  grand  Itt- 
Icnt  d'observation ,  it  voulut  lu  perfectionner  encore 
par  Jes  vinage~,  et  ce  fut  dans  ce  but  qu'il  par- 
courut la  France,  l'Angleterre  ol  l'Italie.  A  sou 
retour  dans  sa  patrie ,  il  fut  nommé  par  Charles  IV 
chef  de  bureau  de  rinterpi  élalioii  des- lanciies ,  et 
membre  honoraire  du  conseil  ruval.  Sous  Joseph 
Bonatiarte,  il  conserva  le  titre  de  conseiller  houo- 
raii  • ,  et  fit!  fait  chef  de  la  bibliothèijue  royale. 
Lorsque  Ferditiuiid  VII  fut  rétabli  sur  son  donc, 
Moralln  craignant,  mais  à  tort,  [tour  sa  vie  ou  tout 
au  nioiii<;  pour  sn  liberté,  viut  chercher  un  asile  en 
France,  et  s  établit  à  Uayuuue ,  puis  à  Bui  deaux,  se 
consolant  de  rczil  par  la  cultme  des  leltivs.  Il 
suivit  un  de  ses  amis  qui  venait  liatiiler  f'aris,  et 
il  y  mourut  le  21  juin  t828.  Ses  restes  ont  été  de- 
posés  dans  le  cimetière  de  PlCst,  àroftté  de  ceux 
de  Molière.  Ses  jircttiiers  cs"<ais  furent  un  poème, 
Granaila  rmdida  ou  la  Conquête  de  Grenade,  et  ua 
iirt  fioéfi'/uc,  qui  furent  courotuié»  par  l'académie 
de  Madrid.  Déterminé  à  réformer  le  lln  àtre  de  sa 
nation ,  il  donna  la  comédie  intitulée  k-  t'afe,  «jui 
eut  nn  succès  prodigieux  et  qui,  sous  le  rapport  de 
l'art,  est  son  chef-d'auvre.  Lr  baron,  la  Jeune 
Hypocrite,  Le  Vieux  Mûri  tl  la  jeune  femme,  el  le 
Oui  desjewM  fik»,  accrurent  sa  réputation.  L*ac> 
lion  de  toutes  ces  pièees  est  fuit  hiinple;  il  se  ren- 
ferme rigoureusemenl  dans  les  trois  unités,  et  un 
peot  lui  appliquer  ce  précepte  de  Sanleuil  :  Cas- 
liijat  ridenào  n.afcs.  Le  dialogue  en  est  vif,  rapide, 
plein  d'esprit  et  de  saillies.  Comme  réforinateur, 
H  a  mdritii}  sans  doute  le  surnom  de  Jfofe'ère  espa- 
gnol; mais  il  est  très»  loin  d'égaler  cet  innnoiiel 
génie,  ni  même  Goldoni,  \c  Molière  italien.  Un  doit 
encore  à  Moratin  des  fKéxies  lyriques ,  où  l'on  re- 
Irouvc  le  goiit,  la  edireelion,  la  pureté  de  stjle  et 
la  régulai  ite  qui  le  distinguent ,  mais  qui  n'djonlent 
rien  à  .^a  i  éiébrité.  Ses  ÛKultc^  ont  été  publiées 
par  l'atadéinie  loyale  espagnole.  Madrid.  l^.'O-Til, 
tf  vol.  in-tJ.  Ses  wuttdie»  avaient  paru  suus  le  uuui 
Sdfipoaé  de  Inarco  Celenio,  Madi  id,  l'tl.'i  -  1814, 
î  vol.  iTî-8,  et  ont  été  léimprimée,  depuis  séparé- 
ment plusieurs  lois.  Les  principales  ont  été  tra- 
duites dans  les  Ch^k-iTmon  de»  tMâtrti  élrangm. 


\  MÛR 

Horatii)  a  publié  les  OÇuercs  fMSlAuiRes  de  son 

jière  ,  Tîan  elonne,  1821 ,  in  t 

*  MOltCËLLl  (Ëlieime-Aiiloiiio)  naquit  en  lîû7, 
à  Chiari ,  et  Ajt  envoyé ,  à  l'ftge  de  14  ans ,  au  col- 
lège des  jésuites  de  Hreseia.  Deux  ans  après ,  ces 
pères  le  Tirent  entrer  dans  leur  maison  de  Rome, 
ses  études  terminées,  il  t»l  envoyé  profe^»r  ht 
grammaire  h  Peniio  ,  ftiii*  les  humanités  k  Raguse. 
En  i771  ,  après  avoir  prononcé  ses  quatres  vœux, 
il  alla  professer  Téloqoence  au  collège  romain.  C'est 
à  celle  époque  qu'il  institua  raeadéiiiie  iTarchéo- 
logic,qui  s'ai»iiembluit  dans  les  salies  du  inusée 
Klrchei'((N^.  re  nom  ) ,  dont  il  était  pi-éfet ,  et  où 
il  lut  six  Di^^sn-tiiliont  sur  divers  points  d'auli']iiilé<:. 
A  la  suppression  de  l'institut  eu  1773,  après  a>oir 
demeui^  quelque  temps  dans  sa  ville  natale,  il  re- 
vint à  Rome,  oii  le  eardiiiiil  Atexandie  Alltani  lui 
confia  le  soin  de  si  iHiUe  bibliothèijue.  C'c»l  dans  celle 
docte  ralraite  quil  conçut  et  exécuta  son  grand  ou- 
viiige  du  slyle  des  iiisrriplinii?.  En  ITHl  il  fut  rap- 
pelé dans  sa  patrie,  pour  y  remplir  les  fonctions  de 
prevAl  de  Téglise  pi-incpale.  Pendant  trente  années 
qu'il  jouit  de  celle  digu  té,  il  fut  constamment  en- 
touré de  la  vénération  publitpie.  Il  L>st  mort  à 
Cliiarl ,  le  I*'  jour  de  Tannée  I8il .  Morcelli  a  lé^ué 
?a  liildidthèqiie  a  sa  ville  natale,  où  il  a  de  plus 
fiMidé  un  établissement  pour  1  éducatiuu  dus  jeuiiee 
filles,  n>8laun5  ou  «mbelU  divers  édifices  publics  ou 
reli;,'ien\,  c!e.  <»u  a  de  lui  :  U  '  xf!//o  iuscriptionum 
latinarum  libri  1res,  Rome,  1780,  iii-i  ;  Insct  ipliones, 
eommmlarm  »u6;«drif,  Aoroe,  171)5,  in-4; 

insrn'pfiotnm  jinrissimaruru  oh  (iHlio  1781,  Aiiilrrm 
Andrcii  rheloris  curd  editum,  l'aduue,  1818,  in- 1. 
Ces  trois  ouvrages  ont  été  réunis  sous  ce  litre  : 

fijii  ra  rpii/raphica.  Paduiie,  ISIS-'?*),  *>  vol.  gr.  ill-l. 
i^ermoHum  liOii  duo,  Rome,  i78i,  in-8.  C'esl  uu 
iiicueil  de  poiS«ii'S  dans  la  manière  d*Horace,  el 
luMi  de  semions,  rnmnie  l'ont  eru  quelques  bio- 
graphes. Indicatiim  den  unliquites  de  la  tmiion  Ai- 
boni,.  I78îi;  KtUettdarium  eeehtin  CcWMtaniâiOfwli- 
t'm'v  ,  Cl'j  aunorum  t«/^^<^^J//^  it^sitinr ,  ctim  cotnmen^ 
lariis,  Rome,  I7S8,  2  vol.  ni-4;  Africa  c/uwUurtti, 
Breneia,  1817-18,  ô  vol.  in-4.  Cet  ouvrage  a  exigé 
de  loii>^ue>  ict  lierelies.  ^^.■/ar,> r.T  ,  .v/rr  die^  fcsii 
ptincipu  anifelorum  apud  iiainisrs,  Milan,  lî>l7, 
tu4  ;  OEuvm  ateéli^s  (  ital.  et  lat.  ),  IHâO,  3  vol. 
in-12  ;  Dello  scricere  degli  antichi  Romam  ,  .Milan, 
J8â2,  iii-8;  Ekdoium  libri  II,  181 1;  Aijnp'ja  (  >uv 
saint  Agape  martyr),  I8i(î  ;  Sulla  Bitlla  d'oro  de 
fanciuUi  romani,  1 81U  ;  Sull'  Ayone  Capildtnb,  1817. 

MORE.  l  ot/.  MooBK,  et  Monts. 

MOREAU  (Réné).,  habile  docteur  et  profes.seur 
i-oyal  en  médecine  et  eu  chirurgie  à  Paris  ,  natif  de 
Moiitreuil-ltellay  en  Aiyou,  mort  le  17  oclolnc 
16SC,  à  (il)  ans',  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages. 
Nous  avens  de  Uii  efiire  antres  :  l)f  mmifmp  ^anyui- 
nis  in  pleuritute ,  l'aris,  IU-2i ,  cl  llaile,  1742.  On 
y  trouve  un  catalogue  chronologique  de  tous  les 
médecins  qui  se  .Mjnt  distingués  par  U  ui  >  é<  l  its. 
Tabulée  methodi  uinver^lix  curauduium  muiLuiuin, 
Paris,  10*7 ,  iii-fol.;  une  Edition  de  l'école  de  Sa- 
lenie.  avec  des  noies,  1()25,  iu-8;  une  Tradtalion 
de  l'espagnol  en  français  du  Traiti  du  cUoiMiai, 
pu'  Antoine  Golmenéro. 
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MOREAL'  f  Jacque»),  habile  iiii-ilL'ciu  ,  ué  à  (.lià- 
hNM-Mr-SaAne  un  16i7 ,  ilisi-iplu  c(  ami  de  Giiy- 
hilin,  <a(lim  !.i  j.ilnu^ie  i-l  la  liainc  des  ani-it  n^ 
médecim ,  par  ki.  lhit<fê  publiques  qu'il  soutint 
amliv  le  vieHx  préjugés.  On  1'.  ce  usa  d'avoir  avancé 
des  erreor»;  mais  il  se  défendit  d'une  manièiv  vic- 
torieuse. Cet  habile  liotniric  inounit  en  iliSi.  On 
lui  doit  :  des  Cmsullatùms  sur  le  rhumalime;  un 
Traité  chimique  de  la  véritable  contutisstiucê  des 
fièvres  continue» ,  iMurprées  et  pestilentiflles ,  avec  te 
moyen  de  les  guérir;  une  Dû»trlalion  physi^  SUT 
tktjdrttpiiie  ;  et  d'autres  ouvrages  estimé-. 

MOnBAU  de  BRAStiY  (Jacques),  né  à  Dijuu  ou 
1HG3,  capitaine  de  cavalerie,  mort  ù  Kriant/un  ù 
l'à^e  du  (K)  ans,  est  autMir  :du  Jvurual  de  la  aim^ 
paijne  êe  Piimorit .  en  1090  el  1«ftl  ;  des  Mémoires 
poUtitfues,  satiriifueif  et  amnsautji ,  171(1.  3  vol. 
iiMSi  de  la  Suite  du  ViryiU  irwetti  do  Scarroo, 
1708,  ÎH-li:  mauvaise  continuation  d'un  inauvai!! 
Mvra^e. 

*  MORKAU  (JeonAictor),  célèbre  général,  né  eu 
I76S  i  Morlaix ,  fil<  d*un  avocat ,  aprèt  avoir  ter^ 

rainé  ses  éludes  de  collège d'unk  manicic  l>iillatite, 
à  17  ans  alhi  «Hivra  les  cours  de  droit  à  ilenne». 
Mais  btefddC  «Dlraiiië  par  iiapa»ion  fionr  lesamum, 

il  s'fiirol.i  dans  un  régiment.  Uarht'li-  |>;ii  ^mi  |n  ii', 
»1  reprit  s«»  couif  et  se  flt  remarquer  par  ses  pru- 
grèa  rapides.  Lorsqu'on  1787  h  eour  voulut  l^iro 
curft,'isti(  r  les  tionviaux  iiniuMs,  Muriuu  ,  alui"s 
prévdt  Je  rumvtrsifé,  appuja  la  résistance  de  la 
iiM|iifllralnre ,  ce  <|ai  lui  Dt  donner  le  sumom  de 
ifiiièral  du  parlement.  Iiaiis  (elle  cîd  uiislance  il 
«c  conduisit  avec  une  sagc:>su  au-dessus  de  sou 
,  e(  ronlribwi  Itcttucoup  dans  les  journées  des 
20  et  i7  janvier  ri  r  ifrijer  rcnerM'ScfMirc  de  lii 
populace.  Au  cuuuneucenienl  de  la  révolution , 
il  fonna  mo  oompaicnte  de  canonoien  i}N*il  eom- 
iiianda  jusqu'en  WM.  Son  goût  pour  l'étal  mili- 
taire bC  Cortiflant  de  plus  en  plus,  il  entra  dans 
un  bataillon  de  volonlafras  dont  il  no  tarda  pas 
à  devenir  \o.  t  hor.  Il  fil  on  a'tlo  (jtialité  sa  première 
campagne  sous  bumouriez,  devint  en  l'U5 général 
de  brigade,  et  l'année  stiivanle,iur  la  demande  de 
JMchfi.Mii .  général  de  division.  Moienit  tir  Irampn 
point  l'idée  qu'il  avait  donm'e  do  ses  talents,  et 
conquit  en  peu  de  temps  Henin,  \pre8,  Bruge.<(, 
Nît  ii[)ort,  Osit'tule ,  TiU'  <li'  ras.sundria  et  1<'  fnrt 
i'tcliisc.  Au  iiiofiient  où  il  méritait  si  bien  de  la 
république  ,  il  apprit  que  son  vieux  père  était  traîné 
à  riH-'îiafauii  ;  fl  jii>ilt'm»'!il  iriili;^tii' ,  Im  il  ne 
vit  plua  la  patrie  quo  (laiiii  Ici»  lîidipï.  Dan^  la  l  aiii- 
pagne  de  n9t,  il  conunanda  l'aile  droite  de  l'ar- 
mée du  Xord  l'ichegru  qn'il  reiii[ilin  ;i  (Iaii>  lu 
commandement  de  cette  armiie,  pur»  dans  celui  de 
Tarmée  du  Hhin-et-iMoselle  (tfoy.  Pmccnt/),  et 
ouvrit  en  juin  t7i>6  cette  campagne  qui  a  ini- 
wortalisé  son  nom.  Apix's  avoir  repoussé  Win-niser 
va»  Maoheiai,  il  passo  le  Ithin  a  Strasbourg, at- 
taque le  prince  Charles  et  le  force  de  se  replier  sur 
le  Danulbe.  Il  se  préquiratt  &  pénéli-er  eu  liavière  ; 
mats  ne  pouvant  être  soutenu  par  Jourdan  ,  c'est 
alem  qu'il  elTectua  cette  retraite ,  un  des  plu»  beaux 
pià»  inililaires  que  l'hisloira  ait  oonsanés.  A  l*ou- 
urtiiro  de  la  caiiipa|iie  itiivauto,  Il  pMMt  d«  uou- 


vcau  le  Illiiii  eu  |dein  jour,  lepril  Kehl,  et  fil  4000 
prisonniers.  Les  préliminaires  de  paix  de  Léoben 
vinrent  suspendre  sa  marche  et  ses  succès,  fk'iiuncé 
pour  avoir  gardé  les  papiers  saisis  dans  le  fouigun  de 
Klingliii  ftM^.  cenoin),Horean,  mandé  à  Paris,  cul  la 
faiblesse  de  publier  une  proclamation  (\am  le  but, 
dtsnit-il ,  de  convertir  beaucoup  d'inciédule»  sur  le 
compte  de  Picbegru ,  qu'il  n'estimait  plus  deptû» 
longtemfa.  Celte  conduite  fut  condanméc  par  le  pu- 
blie, et  le  Directoire  Ini-môme  ne  lui  en  sut  i»a4» 
gré,  puisqu'il  le  fiir(,a  de  prendre  santraltc.  Mais 
bientôt  SCS  talents  devinrent  néce?satre«.  \"<tnimé  en 
1798  inspecteur-généial,  il  fut  envoyé  l'auuce  sui- 
vante à  l'armée  d'Italie,  où  Schérer  lin  ivmit  le 
soin  de  sauver  l'année.  Malgré  l'extrême  dispro- 
portion de  ses  forces ,  il  arrMa  les  progrès  de  Tcii  • 
nemi  :  et  il  aurait  pu  reprendre  l'oiTensive ,  sans 
la  défaite  de  l'amiée  de  Maples  à  la  Trébia.  Appe- 
lé de  nonvcau  au  eommandement  de  l'armée  du 
Rhin  .  Jnulu  rt  qui  vient  le  remplacer  en  Italie  veut 
lui  laisser  la  direclion  d'une  bataille  ituminenlc. 
Morean  vent  bien  combattre,  mais  il  ne  consi-nt  {m-s 
à  conirnaiiiK'r.  Joubert  {luy.  ce  nom)  trou\e  t  Novi 
une  iiiorl  glorieuse.  Moreau  qui ,  dan»  celle  ba^ 
taille,  a  eu  trois  chevaux  Itiés  sous  lui ,  cl  ses  ha- 
bits iHîrcés  d'une  balle,  par  tes  mesuœs  qu'il  prend 
par  la  retraite  ,  mérita  le  surnom  de  Fabius  fran- 
tai$.  A  celle  épo4|iie,  le  parti  qirt  avait  roriné  le 
projet  de  renverser  le  Directoin- ,  jc  la  les  yeux  sur 
Moreau ,  pour  le  mettre  à  l.i  léle  du  gouverne- 
ment; mais  il  retint  le  rdle  que  Bbnaparte  devait 
aL(  rplci'ù  ^.nii  retour  d'FfrypIe.Apiès  lo  IHfji  innaire 
qu  il  uvail  secondé,  il  eut  avec  le  nouveau  niailre 
de  la  France  une  discussion  au  sujet  du  plan  de 
canq»agnc  '^ur  I.*  nhin,ot  fliiil  par  l'emporter.  Le.-» 
événements  prouvèrent  qu'il  avait  été  le  mieux 
inspiré.  H  bat  les  Autrichiens  sur  tous  les  points, 
et  pfir  ime  suite  de  manœuvres  hahilos  les  rejette 
sur  Llni;  foii-e  le  maréchal  Kray  d'abandonner 
celte  position  ineipngnabie .  le  poursuit  et  signe 
enfin  utv  arnii'^lirp ,  le  ir^  juillet  1800,  à  Paiï-Joir. 
A  la  reprise  des  iiostilités  ,  il  se  replie  dcvanl  les 
Aulrii biens ,  supérieurs  en  nombre,  et  leur  livre, 
le  5  décembre  fi  Mohmlitulrn,  tmr  (mlaille  décisive, 
i  I  ,UOU  prisonniers  et  llM)  pièces  de  auion,  sont  les 
trophées  de  celle  journée.  Vlien  ne  pouvait  arrêter 
<^  iniïn  lie  victorieuse .  lorsque  rarrhidnc  Cliarles 
vint  solliciter  un  armistice,  qui  celte  fois  sauva  la 
capitale  «le  l'Autriche.  Après  rvtic  glorieuse  cam- 
p:r_nu',  Mwau  vint  à  Pari*;,  où  il  recueillit  l'hora- 
iiKi^c  de  l'ailmiralion  publique;  Bonaparte  s'efTor- 
çant  de  dissinnder  si\  jalousie  lui  Ht  présent  d'une 
paire  «le  (lislulels,  m  lui  iii*anl  «  qu'il  aurait  Itîen 
»  voulu  \  faire  graNci  toutes  ses  victoires,  umis 
»  qu'on  n'y  eut  pas  trouvé  assez  de  place.  ■  Ce- 
pendant il  ne  tarda  pas  à  manifester  combiou  il 
craignait  nu  rival  d'autant  plus  dangereux  qu'tl 
avait  l'amour  de  l'amide  et  de  la  nation.  .Moreau , 
i-etii'é  dans  sa  terre  de  Gro«bois,  et  vivant  au  milieu 
d'un  petit  nutnbre  d'amis  ou  d'éli-angers  que  sa 
ivputàlion  attirait  a|y)rcs  de  lui,  ne  dissimulait 
pas  assez  ses  senliuieuts.  Bonapultt  sui  biaatdi, 
par  les  espion»  dont  il  Tavail  eototiré,  que  Meiwa 
désapprouvait  sa  conduite.  Dès  Ion  le  conUA-ant 
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tùBomt  le  plut  grand  obstacle  à  lexecytion  de  ses 

projets  ambitieux,  e!  iralteiidit  qu'avec  une  im- 
paliuncc  mal  dissiinnlôi' ,  l'occasion  de  s'en  dé- 
Iwaner»  11  la  trouva  dans  le  rappi-oi-hement  qni 
eut  lieu  un  peu  plus  lard  entre  Moreaii  et  le  nial- 
heurcui  Pichegiu  {uoy.  ce  nom).  Subitement  arrètd 
(15  février  180i).  tenu  trois  mois  au  secrel  le  plus 
rigoureMX,  il  fui  au  httut  de  ce  temps  traduit 
devant  la  cour  crinHiii.'llt'  de  Paris,  accusé  d'avoir 
voulu  rétablir  les  Bourbons  sur  le  trône  :  ce  qui 
n'est  guère  [ii  obahle,  si  l'on  considère  les  opinions 
politiques  qu'il  avait  toujours  manifestées*.  Il  aurait 
été  condamné  à  mort  si  l'on  n'avait  craint  un  sou- 
lèvement dans  l'armée.  D'un  autre  côté,  on  crai- 
gnait que  son  acquittement  ne  fût  le  signal  de  ta 
guerre  civile.  H  fut  condamné  à  lU'uv  années  de 
dulctilitm  (1);  mais  sa  fetnnie  (  M"' Hulot)  obtint 
que  sa  détention  serait  cbangée  en  un  e\il.  Au 
mois  de  juin  conduit  ii  Cadix,  il  s'y  embarqua  pour 
]r-.  Kials-!'tii?s .  OÙ  il  vécut  dans  la  retraite,  éton- 
nant les  Américains  par  sn  sagesse  et  sa  simplicité  ; 
il  semblait avov oublié  l'Euroin:  et  la  France;  mais 
rirapolitiqne  guerre  d'Espagne  ,  l'expédition  in- 
sensée ,  le  bruit  de  nos  désastres  répandu  sur  le 
continent  américain  ,  le  frappèrent  suct-cs!:ivcnir'nt 
d'une  douleur  profonde  et  d'un  violent  désespoir. 
Dans  cette  disposition  d'esprit ,  hautement  mani- 
ifetée,  on  conçoit  aisément  quelles  ouvertures  |ui- 
rcnt  lui  être  faites.  Celles  qui  lui  vinrent  de  la  part  du 
l'empereur  Alexandre,  lui  montrèrent  les  vues  de 
ce  monarque  sous  nu  jour  si  favorable  à  la  France 
et  à  l'humanité ,  qu'il  n'hésita  pas  à  s'euiban|iirr 
sarètement  le  21  juin  t><13.  Arrivé  à  Prague,  où 
kl  iouvcrains  alliés  étaient  réunis ,  il  en  reçut 
l'accueil  le  plus  flatteur,  et  une  sorte  d'égalité  pa- 
rut s'établir  entre  la  grandeur  de  ces  monarques 
et  la  gloire  du  capitaine.  Mais  ses  services  devaient 
être  de  courte  durée.  Examinant,  le  27  août,  à  cOté 
de  l'empereur  Alexandre,  les  mouvements  de  Tar- 
mée  française,  il  eut  les  deux  jambes  fracassées 
par  un  boulet,  et  mourut  G  jours  après,  à  Laun 
en  Bohème.  L'empereur  Alexandre  le  pleura  vive- 
ment, et  le  fit  iahiniier  d;uis  l'église  catholique  de 
Saint-Pélei-sbourg ,  avec  les  plus  grands  honneurs. 
Telle  fut  la  vie  et  la  murl  d'un  des  plus  grands 
capitaines  des  temps  roodemes.  L'école  de  gueriv 
dont  il  a  été  le  chef,  conserve  les  armées,  ménage 
les  i>cuplcs,  décide  les  campagnes  moins  paj'  les 
cngagePienlBqiie  pirlcs  marches  et  les  manonivres; 
elle  assure ,  si  Ton  est  vainqueur ,  une  longue  su- 
périorité, et,  si  l'on  est  vaincu,  elle  laisse  des 
ciiaueo^  d'honorable  |iaix  ou  de  favorable  retour  à 
la  Tortunc  ;  enfin  elle  menace  le  moins  possible  la 
civilisation.  Yuilù  de^  litres  qui  recommandent  la 
mémoire  de  Horeau  à  l'estime  de  la  postérité.  Garai 
a  publié  en  1814  un  écrit  remaniuaMe  iiililulé 
Moremi ,  dans  lequel  les  talents  de  ce  i^i  and  eapi- 
taitu;  mwû  justement  appréciés.  Voy.  Turerre. 

•  MOHEAU  (  Jean-Mulu  1  ,  dit  le  jeune,  pour  le 
distinguer  de  son  frère,  dessinateui  et  graveur,  né 

•  Il  Thui  iul.  I  "ii)mi»taii«!  (lu  guutcrtttiiieitl,  avaU  li'iU'iittiui  m- 
<>i>l<?  pour  la  \n  ine  lapiUk,  bien  coiivninrii,  •ti>atl-il,  que  rarcuif 
âurail  u  grâce  ClavifT,  un  «la»  jMfet ,  iMi  Uil  :  •  £lt  l  qui  nwis  1« 
»li«tMn*iiM»?* 


à  Paris  en  1741,  travailla  particulici'cment  pour  les 
libraires,  et  se  vil  bientôl  chargé  presque  iwul  de 
la  plupart  d<»  eslanqies  destiné^  à  orner  les  belles 

éditions  lie  la  fin  du  acvui*"  siècle.  Son  dessin  du 
sacre  de  Louis  XYi,  qu'il  grava  lui-même,  lui 
ouvrit  les  portes  de  Tacadéniie ,  et  lui  valut  le  titre 
de  dessinateur  du  cabinet  du  roi.  Toutes  ses  pro- 
ductions attestent  un  génie  ricbe  et  fertile.  U  mou- 
rut le  50  noven)bre  1814. 

*  MOKEAlî  DE  LA  ROCHETTE  (François-Tho- 
mas], inspecleur~génci-al  des  pt'pinièrcs de  France, 
né  en  1720,  à  Rigni-le-Feron,  près  de  Villeneuve- 
r Archevêque,  était  directeur  des  fermes  du  1*01  à 
Melun ,  lorsqu'il  conçut  le  hardi  projet  de  faire  un 
élablissemenl  de  culture  à  La  Rochelle  y  village  ainsi 
nonnné  à  cause  de  son  sol  ingrat  et  rocailleux.  Il 
y  acheta  ,  en  I7ril,  un  vaste  domaine  pour  un  pnx 
très- modique;  et  par  des  labours  mieux  dirigés, 
des  engrais  distribués  à  propos,  il  {mrvint  bientôt  à 
obtenir  de  meilleures  récoltes.  Encouragé  par  ces 
premieis  succès,  il  proposa  en  I7G7  au  gouverne- 
ment d'établir  sur  son  terrain  une  école  d'agri- 
culture où  seraient  foinié^  ;iuv  travaux  de  la  cam- 
pagne des  enfants  trouvés,  duul  le  nombre  fut  de 
50  porté  à  100,  Avec  le  se<oui-s  de  tant  de  bras  il 
parvint  à  diTrichei  toutes  terres,  à  les  niveler, 
;i  aiiuliurer  le  noI  cl  ii  établir  {>arlout  des  planta- 
tions. De  vastes  jardins,  de  riches  pépinières  prirant 
la  pl.i  l  lu  iiu  i  es  t.1  <1l"s  sables  arides  qui  cou- 
vraieiil  auUclois  ce  duujaiue,  devenu,  par  le  génie 
d'un  seul  homme,  un  des  plus  beaux  des  environs. 
En  13  années  il  sortit  des  pépit.ières  de  La  Ro- 
chelte  nu  million  d'arbres  de  tige  et  31  millions 
de  planta  fm c^li»  !^ ,  dont  une  grande  partie  servit 
à  repeupler  les  bois  et  les  foièts  du  domaine,  et 
pendant  le  même  espace  de  temps,  cet  habile  agro- 
nome forma  iOO  élèves,  pix'sijue  tous  bons  jardi- 
niers, excellents  p('i<iiiiéristes,  quelques-uns  des- 
sinateurs et  planteurs  de  jardins  d'agréments,  l>c 
roi,  dès  170!),  avait  décoré  Morcau  de  l'ordre  de 
Saint-Michel.  Les  avantages  qu'on  tirait  de  ses  |»é- 
pinières  le  mirent  en  rapport  avec  tous  les  grands 
propriétaires  de  France  et  les  personnages  les  plus 
dislincui's.  Ou  lui  ddit  cucuie  rétablissement  d'une 
belle  uiaiiul'ui  luie  de  buUalc  de  fer,  à  Uiv^l  pivs 
de  Laon,  «'t  divers  projets  pour  le  défrichement  des 
laudes  df  Hordeaux ,  (lu'il  croyait  susceptibles  de 
donner  de  bons  produite.  11  mourut  dans  sa  terrv 
le  Si)  juillet  i'91.  François  de  Neuchâteau  a  conaa- 
cré  une  \\>(icc  aux  pépinières  de  l.a  Rochelle  dans 
les  hlèinmits  dit  la  société  d'ayricnUure  de  la  Seine, 
tome  4. 

•  MOUEAl  (Jean^  avoriU,  né  vers  17(iO,  fut 
en  I7!)U,  nommé  procureur-syndic  de  la  Meuse,  et 
en  1791 ,  membre  de  l'assemblée  législative,  oii , 
adhérant  à  radie>se  piT>entée  par  la  section  de  ta 
Croix-Uouge.  il  lit  decréler  la  formation  d'une 
commission  chargée  d'examiner  les  dangers  çifi  me- 
naçaienl  la  pairie.  Il  passa  en  17!»2  à  la  (Convention  , 
et  s'y  nionli'a  modère.  Lois  du  procès  de  Louis  XVI, 
il  V  uta  pour  le  &anm'Mnnen{  de  ce  prince  jusqu'à  la 
paix  Moreau  se  retira  en  août  1793,  donnant  pour 
iiiulir  que  la  constitution  ayant  été  acceptée,  il  avait 
tcrnind  sa  mlwlOD.  U  se  démit  voni  de  sa  place 
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de  membre  du  conseil  des  Anciens ,  auquel  il  avait 
tflc  élu  en  1795,  et  mourut  en  IHiO. 

*  MOREAU  (X.),  ingénieur  à  Chàlons,  Hépulc 
Je  Saûnc-el-Loin*  à  la  Con\ention,  vota  dans  le 
pnieès  de  Loui:»  XVI,  pour  la  mort  ut  contre  Ta^pc/ 
du  p&upU.  Il  fut  un  dus  commissaires  chargés  d>xa- 
miner  la  conduite  de  Lebon  ;  et ,  apix>s  lii  15  veu- 
dêmiaire,  il  appuya  la  demande  en  liberté  de  d'Ait- 
btgiiy  cl  de  Hus:«ignol,  le  bourreau  dû  la  Veod6}. 
(Hi  ignore  l'époque  de  sa  raort. 

•  MOREAl  Di:  S  '  INT-MKRY  (  Médéric -Uuis- 
£Ue  ),  conseiller  d'état,  etc.,  né  le  15  janviei*  17ât), 
an  fort  royal  de  la  Martinique ,  n'avait  pas  3  ans 
quand  il  perdit  son  |:ère.  Il  donna  des  preuves  pré- 
coce:» d'un  caractère  compatissant  et  se  6t  le  dé- 
fenseur des  noirs  près  de  son  aïeul ,  grand  sénddial 
Je  la  Martinique.  Un  jour  il  était  parvenu  à  obtenir 
la  grâce  d'un  tiègre  esclave,  qui  avait  cberciié  trois 
rois  à  s'écbapper,  délit  que  les  lois  de  la  colonie 
piroissaicnl  de  mort  -  mais  t  Vtait  à  la  condition  que 
celui-ci  accepterait  la  place  d'exécuteur  des  haules- 
œurres;  le  nègre  préféra  subir  sa  condamnation  , 
et  Jamais  Moreau  n'oublia  le  courage  de  ce  pauvre 
esclave  dont  il  ne  parlait  qu'avec  alteudiissemonl. 
Sun  aïeul  sentant  sa  lin  ai  procher,  lui  indiqua  un 
endroit  oïi  il  avait  déposé  BH.OOtl  Trancs  qu'il  lui 
douuail  pour  aller  étudier  eu  France;  mais  il  dis- 
tribua cette  somme  entre  les  bériliers  :  U  n*avaft 
alors  que  seize  ans.  Il  vint  à  Paris  en  ITOO,  puur 
compléter  son  éducation  qui  jusqu'alors  avait  été 
Irès-nf'gligt'e.  f*ar  le  dvdlt  de  ses  parents  II  fut 
admis  dans  les  gendarmes  de  la  garde,  ce  i]ui  ne 
retnpêclia  pas  de  suivre  k»  coui»  de  Jurisprudence 
et  de  uiatliéniatîquc!^.  Il  avait  entrepris  sans  maître 
rétude  du  latin ,  et  il  y  Ht  tant  de  progri-s ,  qu'au 
bout  de  14  mois,  il  écrivit  et  soutint  dans  celle 
langue  sa  thèse  de  ttadieller  en  droit.  Pour  ne 
manquer  ni  à  ses  études  ni  <i  ses  devoirs  militaii  es, 
il  ne  donnait  qu'une  nuit  sur  trois.  Itcçu  avocat 
m  parlement ,  ajirès  trois  ans  d'application ,  il  re- 
tourna dans  sa  patrie ,  où  il  apprit  la  muri  de  sa 
mèra,  et  trouva  sa  Torlune  dissipée.  S' étant  tiié  au 
Cap-Français ,  il  y  exerça  la  profession  d'avocat  au 
conseil  supérieur  de  Saint-Domingue,  pendant  huit 
ans ,  au  bout  desquels  il  fut  nommé  conseiller.  11 
fit  alons  des  recherches  sur  les  lois  dparses  des 
i-ulonies  dont  il  explora  les  archives  ;  dans  une 
de  ses  excursions,  il  découvrit  le  tombeau ,  jusques 
alors  ignoré,  de  Cliristophe  Colomb,  danit  une  an- 
riennc  église  de  San -Domingo.  Appelé  à  Paris,  il 
s'y  occupa  de  travaux  sur  l'adroiuislialiou  et  les 
kiU  de  Saint-Domingue ,  et  avec  Pilàire  de  R(»zicr, 
boda  le  mmée,  dont  il  devint  secrétaire,  connue  il 
avait  fondé  la  Société  ilex  phila-Mphes  m  Cap-Fran- 
$ais.  Au  commencement  delà  révolution,  il  présida 
rassembltfe  nonnnée  alors  des  ICleclnm  de  1780, 
qu'tt  décida  à  nommer  Lafayetle  cotumandant- 
généial  de  ia  gaide  nationale  de  Paris.  Député  de 
h  Martinique  a  l'Assemblée  constituante,  il  ne  s'y 
occupa  que  des  colonies ,  et  après  la  session  fut 
nommé  meml.re  du  conseil  judiciaii-e  établi  |»ns 
le  ministère  de  la  justice.  Apii's  la  fatale  journée 
du  10  août  ,  il  se  cacha  dans  la  petite  ville  de 
i'urges;  mais  il  )  fut  arrêté  avec  le  duc  de  La 


Rochcfoucaull.  Un  des  hommes  de  rescorie  qui  se 
trouvait  sou  obligé,  lui  facilita  les  moyens  de  s'é- 
vader. Il  s'embarqua  le  jour  môme  ponr  les  Ktat'?- 
l'nis ,  avec  sa  femme  et  deux  eufanls  en  bas  ;1gc , 
n'ayant  eu  que  le  temps  de  sauver  ses  manuscrits 
(nW).  Arrivé  à  >'e\v-Yoi  k,  il  fut  contraint  d'entrer 
commis  cliez  un  maixliand ,  dont  le  carat  1ère  gros- 
sier le  ftl  beaucoup  soufMr.  Eliiit  pai-venu  à  se 
proenrer  des  secours,  il  pa<sa  avec  sa  famille  à 
Philadelphie ,  oîi  il  se  lit  libraire ,  puis  imprimeur, 
cl  publia  sa  Description  de  St.  -  Domlligue.  Les' 
oro?t"î  ri'volntimmaires  s'étant  un  peu  calmés,  il 
re\itit  eu  Fiame,  et  nommé  historiographe  de  la 
marine ,  contribua  à  la  rédaction  du  ('ode  mari- 
time. Etant  pai'enl  de  Jo^i'pliiiic  ,  iloiiapai  le  ,  de- 
venu premier  consul,  ra|)[>cla.  en  1800,  au  conscit 
d*élat,  et.  Tannée  suivante ,  il  fut  envoyé  à  Panno 
pour  réclamer  de  Ferdinand ,  la  r-enoncialion  à  son 
duché.  .Moreau  sut  remplir  cette  mission  délicate 
avec  ménagement.  A  la  mort  de  ce  prince,  nommé 
administrateur  général  des  de  Parme,  Plai- 
sance et  Guasiaila,  avec  des  puuvuiis  illimités,  il 
se  fit  aimer  des  habitants  ;  mais  s'étant  opposé 
rorlemcnl  aux  ri^nptirs  inutiles  de  Junot,  il  fut 
rappelé.  Apit  »  la  chute  de  Napoléon ,  il  se  trouva 
presque  réduit  à  l'indigence.  Le  roi,  instruit  de  sa 
position,  lui  fit  parvenir  une  somme  de  1.*i,0()0  fr. 
il  mourut  le  28  janvier  IKIO,  à  (iVi  ans.  On  a  de 
lui  :  Lois  et  Consliluliom  des  colonies  françaiset  de 
rAwèriqtir  snus  U  l'int.  ih'  Il'îrJO  à  178.'»,  Paris, 
178i-17îl(l,  G  vol.  m  -  1;  Iki-xriplion  de  la  partie 
espagjtfjle  de  Saint-  Domingue  ,  Philadelphie  ,  I7W, 
"i  vol.  in-^;  hh'r  ffméiale ,  ou  Abrégé  des  sciences 
et  des  arts,  n  C usage  de  la  jeunesse,  Philadelphie, 
1798,  in-IS,  imité  de  l'ouvrage  de  Pormey  (I75i); 

Relation  de  fanibassaili'  do  la  aiTiijKiifru'r  des  Indes- 
Orientafei  HoUandaises  à  la  Chine,  ivdigée  par  Vuu- 
Braam,  Irad.  en  français,  Philadelphie,  1796-07, 

2  vot,  in  -  t  ;  Description  de  la  partie  française  de 
Saint-Domiuyiie  ,  ibid.,  1707-08  ,  â  vol.  in-i.  On  y 
trouve  des  détails  exacts  sur  tout  ce  qui  concerne 
rrtli-  mloiiie;  De  la  Danse,  ibid.,  1707,  i  vol.  in-12; 
Parme,  Bodoni ,  1801,  in-12.  L'aulcui  y  montre 
l'analogie  qui  existe  entre  les  danses  coloniales, 
CL'Iles  de-  M;unL's,  des  Africain?,  et  de?  Grecs;  lli<;- 
toire  Huturt  lU-  J,'s  f/Moi/ru/Wi  *  du  l'aruguay,  Pjris  , 
1800  ,  2  vol.  in -8,  tiad.  de  l'espagnol,  «TAiara. 
Miii  t  au  de  Sainl-Méry  elail  membre  de  la  soriiHé 
d'agt  ienitiu'e  ,  de  FAthénée  des  arts  et  de  la  soclélc 
académique  des  sciences.  Dans  chacune  de  ces  so- 
ciétés, on  a  prnjioncé  son  Etotj»-.  M.  Fonniter- 
Peix'uy  eu  piuiiuiiya  un  sur  ^  lumlic  qui  a  été 
imprimé. 

*  MflUFM'  de  la  Sarthe  (  Louis-Jscques  ),  né  en 
17~->  .\  Muutruil ,  pri>s  le  Mans,  vint  étudier  la  mé- 
decine à  l'ai  is,  et  obtint  très-jeune ,  une  place  d'of- 
ficier de  santé  aux  armée*.  Obligé,  par  suite  d'une 
blessure,  de  revenir  à  Paris,  il  fut  nommé  sous- 
bibliothécaire  de  l'école  de  médecine  ,  dont  il  de- 
vint  jdii-i  liiil  liiliIi(>lIi('riiiiM  en  chef.  Mnieati  cis~;i 
tl'èUe  pi'ofe>-;eiii'  à  la  l'acullé  ,  par  suite  du  l'ordon- 
nance du  21  novembre  1822  ,  qui  dispersa  ce  cocpa; 
le  titre  d'iinnoraire  lut  fut  -otil  ennservé.  Ce  coup 
lui  dut  èlrfi  d'autant  plus  seuailiic, <^u'il  l'airaclutti 
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M  niroe  Uinps  aux  Tonclions  de  biUiothikairc  qu'il 
remplissait  depuis  environ  2a  ai».  11  e&t  aiori  àPaiis 
le  13  juin  ISâG.  U  lilait  membre  de  raoadëtnie 
royale  du  mëdecine,  et  il  a  Icguc  par  son  leslamcnl 
sa  hibliolhcque  à  celle  compagnie,  aûo  qu'elle  lill 
d^cei-née  par  elle, à  litre  de  prix.  11  a  laitté:  KutU 
sur  la  gangrène  humide  des  hôpitaux  ,  179G  ,  in-H  ; 
Esquisse  <f  un  oourji  d'hygiène  ou  de  taédeçine  ap^ 
pliqué  à  l'art  d'u$er  de  la  vie  et  de  eoiuerver  la  nattée 
accompagnée  de  noies,  1799,  in -8;  Quelques  ré- 
fiexiotu  philosophiques  et  morales  sur  C  Emile  de 
J.-J.  Bousseau.  1800,  in-8  ;  Traiti  historique  et  pra- 
tique  de  lu  cncrine,  1801,  in-8;  traduit  on  plusieurs 
langues  ;  Histoire  tuiiureUe  de  la  femme,  1803 ,  3  vol. 
in-8.  Simcau  a  été  Péditeur  :  dés  CBiaotee  de  ftcq- 
d'Azyr  (iwy.  ce  nom),  et  de  Y  Art  de  cunnaitre 
Chomme  par  ta  physionomie,  de  tovoter  (twy.  oe 
nom  ).  Il  a  été  le  principal  rédacteur  du  Dt'dien- 
naire  <■''  <  ,  hcine  da  [Encyclopédie,  où  il  adonné 
les  aiticicâ  de  clinique  et  V Histoire  de  l'école  de 
médecine,  depuis  son  origine  (179S)  jusqu'à  sa 
suppression  (  )S"i*J  .  Enfin  il  a  inséré  divers  mor- 
ceaux dans  le  Journal  de  médecine  el  dans  les  Mér- 
moirée  de  la  weiéié  médicale  d'émulation ,  etc 

MOREAU  DE  MAUPERTUIS.  Voy.  M.vlpertiis. 

MOREL  (  Frédéric  ),  né  à  Paiis  en  iSSUt  tut  pro- 
fesseur et  interprète  du  roi  de  France,  et  son  im- 
primeur ordinaire  pour  l'hébreu,  le  grec,  le  latin 
et  le  Trançais.  Il  aapiit  beaucoup  de  gloire  par  se» 
éditions,  qui  sont  aussi  belles  que  nombreuâcs.  Il 
publia,  sur  les  mannscrits  de  la  bibliothèque  du  mi, 
plusieurs  Traités  de  saint  Rasile  ,  de  Théo^loret ,  de 
itaint  Cyrille,  qu'il  aa'ompagna  d'une  version.  On 
estime  l'édition  qu'il  donna  des  OEucr^s  d'OËcu^ 
ménius  et  d'Arélas ,  en  i  vol.  in-fol.  Enfin ,  après 
s'être  signalé  par  ses  connaissances  dans  les  lan- 
gues, il  mourut  en  1630,  à  7â  ans.  —  Son  père, 
nonimé  aussi  Frédéric  Morel,  mort  en  1583,  s'é- 
tait distingué  pi^cédemment  dans  le  même  art. 

IIÛREE  (Guillaume),  diivcteur  de  l'imprimerie 
royale  h  Paris,  né  en  lîiOîi,  au  Tilleul ,  bourg  du 
comté  de  Mortain ,  mort  en  15Ci ,  n'était  pas  de  la 
même  Tamille  que  les  piécédentii.  On  a  de  lui  un 
Dictionnaire  grec  -  latin  -  français ,  \  ,  in-4 ,  cl 
d'autres  ouvrages.  Ses  éditions  grecques  sont  très- 
belles.  Son  frère ,  nommé  Jean ,  âgé  d'environ 
20  ans,  mourut  en  prison ,  où  il  était  retenu  pour 
crime  d'hérésie. 

MOREL  (  dom  Robert  ) ,  bénédictin  de  Sainl- 
Muur,  né  à  la  Chai«e-Uieu  en  Auvergne,  l'an  1653, 
fut  fait  bibliothécaire  de  St.-Geimain-dcs-Prés  en 
1680.  On  le  nomma  depuis  supérieur  de  difrércnles 
maisons.  En  tCUd,  il  voulut  être  déchargé  de  tout 
lardeaii,  pour  se  retirer  à  Saint-4)cnys ,  oii  il  s'oc- 
cupa à  composer  des  ouvrages  ascétiques.  Ce  béné- 
dictin, né  avec  un  esprit  vif  el  1^'ooud,  excellait 
dans  les  matières  de  pu, le,  dans  la  connaissance 
des  mœurs  et  des  règles  de  conduite  pour  la  vio 
iipiriluclle.  Sa  conversation  élail  vive  et  délicate, 
ses  n^ponses  spirituelles  et  promptes,  son  huuicm- 
douce,  égale,  et  d'une  gaioié  accompagnée  de  re- 
tenue. Dom  Morol  mourut  en  1731,  à  79  ans.  On  a 
de  lui  :  Effutiimi  dê  «awr  smt  dhaipte  venet-  ûm 
Psaumes  H  d«  Canliptet  de  FEi^ise,  Pv»*  ^7i<»t 


3  vol.  in-13  ;  UèdilaHom  rar  b  règle  de  «M  B»* 

Noi^,  1717,  in-8  ;  En^eliena  spirituels  sur  lei  évan- 
gOes  des  dimaneltes  et  des  myWcre«  de  toute  Vannée , 
distribués  pour  tous  les  jours  de  PAvent ,  17M,  i  vol. 
ln-12;  Entreliens  spirituels  peur  eervir  de  prépara- 
tion à  ta  mort,  17il  ,  ln-12;  Entretiens  spirituels 
pour  /o  fé(e  de  l'octave  du  Sa int- Sacrement ,  l7tS, 
in-12;  Imitation  de  \.-S.  J.-C,  tradticlion  nou- 
velle, avec  une  prière  affective,  ou  effusion  do 
cœur  à  la  On  de  chaque  chapitre,  t7:23,  in-12; 
Médit^ations  chrétiennes  sur  les  écangiles  de  toute 
Vannée,  t72li ,  2  vol.  in-12;  Du  bonheur  d'un  simple 
religieux  qui  aime  son  état  el  ses  devoirs,  1727, 
in-li  :  la  3'-  édition  est  de  17ri2;  Retraite  de  dix 
jours  sur  tes  devoirs  de  la  vie  religieuse ,  1 728,  in-1 2  ; 
De  f  espérance  chrélienne ,  et  de  In  omfiance  en  la 
miséricorde  de  Dieu,  1728,  in-12.  On  prétend  que  l'on 
trouve  dans  quelques-uns  de  ces  ouvrages  des  pro- 
posiliotis  qui  ne  sont  pas  assez  i  xaclts,  et  qui  se 
ix\ssentent  du  parti  auquel  il  a  été  allaché  pondant 
quelque  lemps.  11  avait  appelé,  mais  il  renonça  à 
^oii  appel  en  1729.  On  trouvera  une  liste  complète 
de  ses  ouvrages,  el  des  détails  intéressants  sur  sa 
vie,  dans  le  Dictionnaire  de  Moivri,  édition  de 
1759 ,  et  dans  YHistt^  de  ta  eongrégation  de  Saint-' 
Mttur,  par  D.  Tassin. 

MOREI.  DE  VINDÉ  (Charles  Gillierl .  vicomte), 
agronome  et  littérateur,  né  en  17.%9  à  Paris,  de 
parents  qui  lui  Inissèi-ent  une  fortune  considérable, 
avait  reçu  de  la  nature  les  qualités  les  plus  aimables 
ci  les  dons  de  l'esprit  les  plus  beureirc.  ConseillL-r 
au  parlement  à  19  ans,  avec  dispense  d'âge,  il 
i-cmplit  les  devoirs  de  celle  charge  avec  toute  la  ma- 
turité que  donne  l'expérience.  l,oi"s  de  la  réorgani- 
sation de  l'ordre  judiciaire,  il  fui  élu,  sans  l'avoir 
sollicité,  président  d'un  des  nouveaux  tribunaux 
de  Paris ,  et  ne  se  servit  de  l'innuem»  qu'il  pou- 
vait avoir  que  pour  rendue  des  services  particuliè- 
rement aux  personnes  dévouées  comme  Ini  &  la 
mouaiThic.  Après  l'arrestation  du  roi  à  Varennes, 
il  donna  sa  démission,  annon^ut  te  projet  de  m» 
plus  s'occuper  que  de  l'agriculture.  Désigné ,  après 
la  funeste  journée  du  to  aoi\t ,  aux  poignards  de^ 
égorgeurs ,  il  se  trouvait  absent  de  Paris  lorsqu'on 
vint  pour  l'arrêter,  et  il  cal  le  boiriieur  d'échapper 
à  la  terreur.  Ses  observations  el  ses  expériences 
sur  les  engrais  cl  sur  l'éducation  des  lioupeaux  le 
firent  admettre  à  la  société  d'agriculture  de  Paris , 
et  en  1809  il  devint  correspondant  de  l'insliliit 
dans  la  classe  des  sciences,  dont  plus  taiMi  (1824) 
il  fut  membre  titulaire.  An  retour  du  roi  il  fut 
nommé  chevalier  de  la  légion-d'honneur,  et  en 
181  r>  pair  de  France.  Apivs  la  révolution  âo. 
juillet ,  il  conlittua  de  faire  partie  do  la  chambre 
haule  ;  mais  il  n'y  parut  que  rarement ,  et  n'y  siégea 
point  dans  les  procès  politiques.  H  mourut  chré» 
Ucnnemenlà  Paris,  le  19 décembre  1812,  à  83 ans. 
Ontre  des  romatis  écrits  d'un  style  n.itiin  l  ol  qui 
rt><ipirent  une  morale  pure,  on  a  de  lui  entre  nulres 
ouvrages  t  f-«  Aforafe  rfs  ren/tiiia»,  Paris,  1790,  in-8, 
réimprimée  in-IO  un  grand  nombre  de  fob,  et  int- 
duile  eu  latin  i>ai'  H,  Viclor  Lcclerc;  Essais  sur  les 
mœurs  delà  fin  du  xvitt*^  siècle,  La  Haye,  1 7fti,  in-lt  ; 
Hémoire  sur  f «craefe  parité  des  leiùm  mèriim  d9 
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9\nmofeté^S$pegnê,  iWttln-B; Mémoire  H  iasîruo- 

tion  st/r  les  troitpemx  de  progression,  1808,  iii-8; 
Cabinet  de  l*aitjii0n-Dijonial,état  détaillé  et  raisonné 
ân dtnint  fi  eatamftex  dont  il  est  comixisé,  1810,  in-i; 
Aasotnnenf  th  la  d  Ile-Saint  -  Cloud ,  18iS,iti-8; 
Quelques  (Jj^iertotiuns  sur  les  assolenunls  jnaliquet , 
<82i2,  S*'  édit.,  J833,  iii-8;  Esxai  sur  1rs  amstrucl ions 
rurales  ,  ÎH-2J  ,  in  fui.  avec  3»»  pl.;  Considérations 
sur  te  tuoiceiieiuent  de  la  propriété  territoriale  eu 
France ,  18i6,  iihS;  Sur  la  théorie  de  la  p*\pulation, 
ou  observations  sur  If  système  de  Mallhus ,  l'aris , 
1H29 ,  in-8.  Son  Kl«jr  ;i  été  iiiononcé  à  la  cliambre 
dc%  paii-$,  pnr  l<-  inan|ui8  d'Audiffrct,  daa»  Ir 
séance  «lu  Ti  mai  1815. 

MORELL  (  André) ,  anli<|uaire,  né  k  Berm  en 
Suisse,  le  9  juin  IGUî,  w  fil  connaître  par  son 
érudition  à  Paris,  où  il  était  venu  un  1ti8U;  luois 
il  attacha  trop  d'importance  et  nn  trop  haut  prix 
à  sa  sfirnce.  Il  fut  chargé  tlo  moltrt'  en  or.Iro  ot  <le 
compléter  1«  cabinet  des  médailles  de  l<ouis  XIV.  La 
récompense  qu*on  lui  avait  promise  s*dtan(  fait 
lungtenip!>  attendre,  il  s'en  plaignit  liaulemcnl. 
Louvot»  en  Tut  piqué  et  le  Ht  mettre  à  la  Oalaille. 
Ses  aroïs  lui  obtinrent  ta  liberté  1c  16  novembre 
l'^rlll  ;  mais  de  nonvellc$  plaintes  contre  le  ministre 
lui  attirèrent  la  mêmes  punitions ,  et  ce  qui  paraîtra 
extraordinaire,  cV»l  que,  malgré  lex  persécutions 
df  loin  ois,  Morell  ne  peidil  jamii-  la  liieiiveil- 
lancu  de  Louis  XIV.  Au  bout  de  (juclque  temps ,  il 
se  Tetira  à  Berne ,  «e  rendit  emnite  en  Thuringc , 
et  mourut  d'a|io[il(Aii'  "i  Ani-taU  iii  IT'C».  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Tlu-saurus  ilorelUamts , 

*itt  Pamitiarum  rcmanarum  nutnisnutta  omnùi  , 

et  di\j  ')sila  ab  Andréa  Moreliio,  cutii  Cotnmeutariis 
Havncampi  f  Am^terdaiu,  173i,  5  iom.  en  S  vol. 
în-foU  Cesl  le  recueil  le  plus  eoroplet  des  bmllles 
romaines;  il  est  estimé,  rare  et  recherclié.  Le  lec- 
teur est  également  frappé  de  la  beauté  des  uié- 
daille»,  gravites  par  Morell  lui*m^m«  sur  les  origi- 
nniiv  .  cl  In  justesse  des  dov  rii  tions  ;  Specinun 
universœ  rei  nummariœ  anliquo',  ItiKô,  Leipsig, 
iiiflSt,  S  vol.  In-8,  ouvrage  digne  du  prdcédent.  1^ 
Vie  J'Andrp  Mnn  U  n  élé  l'rtilL'  en  Intin  p;ir  \.  I'. 
(•îulianelli ,  et  publiée  en  iT.ti  p.ir  Gori ,  à  la  tète 
de  sa  Cnlumnn  Irajana. 

•  .M0RFLI.F:T  '  \ndiv.  l';iMii'\  incmfirc  >h'  Tn- 
oadémie  (lanyai-e,  né  a  I.yuii  le  7  mars  17^7,  liU 
d'un  marchand  pa|H.Mier,  cununença  ses  étndes  au 
cf>l !•'■<:■■  des  ji'riiites  de  su  ville  natale.  A  (piatorzc 
ans,  il  euUa  au  séminaire  des  Trente  -  Troin ,  it 
Paris,  et  il  y  obtint  des  succès  ijui  le  firent  ad 
mettre  à  la  Soi  bonne,  nù  il  ;w«ï  ,  dit-il,  cinq  ans, 
toujours  lisant,  tnujoui»  disputant ,  toujours  trés- 
pnmre,  toujours  conlml.  Il  parait  étonnant  qu*avcc 
les  principes  qu'il  monda  ilcs  sa  picniiijn'  ii  tme-^se, 
il  ait  embrassé  l  étal  eerlésiastitjue;  luciis  il  lUul 
crollie  qu'il  choisit  cet  état  ronune  piopre  à  lui 
donner  dans  le  monde  de  la  corjsidératiou.  Chargé, 
eu  17^2,  de  Téduialion  du  filsde  M.  de  la  l^alaisière, 
ritancelier  du  ^i  de  Pologne  :  il  aicotn^agna  sou 
él^ve  en  Italie.  Etant  à  lUuue  il  lui  tomba  dans  K-s 
mains  le  IHrètlorium  inquisitorum  d'Kynterick  {i  i,y. 
ces  nom  )  :  dès  lors  il  conçut  le  projet  d'en  donner 
un  Extrait,  ijuand  il  revint  à  Paris,  sei  anciens 


I  HOU 

amis  rintrodoisirenl  clwt  II^m  Geoffirin,  qui  la  prit  e» 

amitié  ,  et  qui ,  on  mourant,  lui  laissa  une  pensioa 
de  1 ,24K)  francs.  Il  eut  aussi  aoi^  dans  la  maison 
du  baron  d*Holl»ach,  rendes- vous  giMrtl  d«  la 

M'rtf  philfi'îOîihique.  Les  dîners  dn  baron  d'Ilolharh 
ressemblaient  assez,  à  ce  qu'il  parait,  aux  petits 
soupers  de  Frédéi'lc ,  roi  dt  Prwse.  Quoique  Mo> 
rt'IU'l  ne  pirtagcAl  pa*!  toutes  Ifs  opinions  des 
autres  convives,  il  était  dévoué  à  la  cause  des  phi- 
losophes cl  s'était  fait  le  collaborateur  de  VEncy^ 
clopéille.  1.0  rruit  de  Pompignan  dans  son  Discours 
de  n'cefiium  à  racoiléniic,  ayant  signalé  le  danger 
de  leur  principes  {noy.  Fha>c  (le)  m).  Voltaire  le 
ridicnlisii  dans  nn  pamphlet  iiUilnli'  {)Hnn.i ,  dont 
le  succès  paraîtrait  incroyable  aujourd  luii.  u  J  una* 
»  ginai  (dit  Morellet)  qu'il  fallait  faire  passer  Pon»* 
»  pignan  par  les  partictiles  ;  je  fis  k-s  .Si,  les  Pour- 
n  q\ioi ,  nn  conmiontaire  sur  une  traduction  en 
i>  vers  de  la  prière  universelle  de  Pope;  c'était  un 
H  feu  roulant;  il  paraissait  un  papier  toutes  les 
»  semaines....  »  Vers  la  même  époque,  Palissot, 
en  donnant  la  comédie  dc-s  Pkikeoplu-s ,  fiouleva 
contre  lui  tons  les  prétendus  sages.  Aloi-s  Moi-ellet 
publia  la  Vision,  satire  virulente,  dans  laquelle  il 
eut  la  maladresse  de  lancer  un  trail  c  oiiti  e  la  prin* 
cesse  de  Robccq,  ennemie  des  philosophes.  Palissot 
crut  ne  pouvoir  mieux  se  venger  qu'en  adressant 
un  exemplaire  du  pamphlet  à  celte  dame,  de  la 
part  de  hauteur.  Son  projet  réussit  :  U'^  de  Robecq 
demanda  justice  an  dnc  de  Choiseul ,  qui  lit  mellue 
l'abbé  Morellet  à  la  Bastille.  H  y  resta  si\  mois; 
et ,  loin  de  se  plaindi«  de  son  emprisonnement ,  U 
en  sut  tirer  de  grands  avantages.....;  En  effet ,  ses 
partisan.s  crièrent  à  la  perswufion  ,  et  qii;ind  il  re- 
parut, il  jouit  d'un  suixroit  déconsidération  par  le 
tendre  intérêt  qu'il  avait  inspiré.  Il  acquit ,  en  onire, 
une  ulili'  pi  i>tt  rtrit  e  dans  la  maréchale  de  Luxem- 
bourg, dont  le  crédit ,  invoqué  par  J.-J.  Rousseau , 
Inî  avait  bit  obtenir  sa  liberté.  La  traduction  du 
Traiii'  <lrs  ilétUsel  des  peines,  de  R<'ccaria,  qu'il  en- 
lix'piit  à  la  deiuande  de  Malesherbes ,  eut  un  grand 
snocj^s  et  lui  valut  l'amitié  du  poMiciste  italien. 
Vdrellet  contribua  beatu  '  îit  -  r:irie  supprimer  le 
privilège  de  la  compagnie  îles  Indes,  dont  les  allaires 
se  trouvaient  dans  un  état  désespéré.  Se  mêlant  & 
toutes  les  crindc*  questions  qui  commençaient  à 
préoccupei'  les  esprits,  il  eut  des  ilisciissions  très- 
vives  avec  Necker  et  Galiani  .«tir  le  commerce  det. 
ijraitif.  Sa  plume  n'était  jamais  oisive .  et  ehaque 
année  voyait  éclore  de  lui  quelques  opnsi.iile.s  plus 
ou  moins  Itnporlants.  Vers  le  milieu  de  t77â,  U 
fil  iiM  voyatrc  en  Aiii;lftcrre ,  avec  la  mission  d'en 
rappiirUr  au  gtiuveriurncnt  quelques  instructions 
relatives  au  comnierce.  En  signant  la  pai.x  de  t78r;, 
l  ur  I  Slicihurne  ?e  plut  à  en  attribuer  le  principal 
ménli:  à  1  abbé  Morellet.  dont,  disait-il,  le»  prin-^ 
ripes  et  les  opitnons  l'avaient  dirigé,  malgré  son 
oppusilioo  constante  à  traiter  avec  la  France.  M.  da 
Yi>i  genr>es  til  connaître  ces  détails  à  Louis  XVI , 
qui  gratifia  Morellet  d'une  pi»nsiou  de  i.t¥K)  francs. 
Kii  n^ri,  il  remplaça  l'ablié  Mlllol  à  l'académiii 
rnint,aise ,  à  latpiellfi  il  fut  livs-utile  par  sa  coopé- 
ration au  DivliituinMif.  Au  cummeucement  Je  U 
révolution,  il  eutrclinl  avecsQii  ancien  condisdpl'',^ 
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11.  de  Brienne,  une  eotTespondanee,  sur  les  ques- 
tions donl  le  gotiMiiii  nient  |irnvoi|(iuit  lui-même 
reumen.  Hais  ia  ferracntalion  dus  cspiit»  aurait 
mis  en  déftiut  les  talento  d*un  plus  habite  minbtre 

qoc  ne  l'ëtail  ce  piiM.it  {voy.  Lomemi:).  Lors  !,i 
seconde  asiicniblâc  du  nulables,  1788,  partageant 
l'opinion  dn  bureau  de  Uo!«$iF.tiR  sur  la  double 

repi'^sentalion  du  tieiN-<Ual,  il  la  défendit  dans  deux 
écrits  intitulés  :  ObsermUuas  sur  la  furme  des  états 
(fe  ]61 4 ,  et  JM/MNis»  ou  Mémoin  dt$  prtneM.  Il  s*«F- 

força,  dans  doux  autres,  d'insinuer  ans  novaleui-s 
des  mesurer  équitables  icUli%ement  à  la  vente  des 
biens  du  clergé.  Lui-même  se  liouvait  lésé  i>ar  les 
décrets  de  r AsM'iiibltk» ,  qui  lui  firent  [Kîrdre  soti 
bënélice ,  et  jhiu  ^ircs  î«a  pension.  Mais  ces  perh-'i 
ne  rabattirent  point,  et  il  répondit  énei^iqnonient 
(en  17^t1),  à  la  brochure  de  Chanirnl  lontrc  les 
académm  qu'ti  défendit  ensuite,  a\ec  non  lauiiu 
de  Ibrce ,  mais  en  vain ,  dans  le  Joumat  de  Paris. 
Dirfi'Ieiir  de  l'i!f  r',ii'':nie  riiuu;;iis['  au  moment  de 
sa  siiiipre>siou,  il  ui  i.aiispurler  i.he;i  lui  leï  au  liives 
de  cette  rompa$;iiic  (ju'il  remit  à  rinstilnl  lors  de 
sa  création.  A]  res  le  1)  thei  midur,  roiniianl  le  si- 
lence (ju'il  gardait  depuis  uu  an,  il  publia  divers 
écrits  tels  que  le  Cri  des  famitte*.  la  Caus<-  ifcs  pérei, 
VOpiniun  publiqnr ,  été  ,  dan^  lesquels  il  soutient 
avec  une  énergie  bien  nue  u  cette  épo(|ue  les  droits 
des  victimes  de  la  terreur  et  des  parents  d'émigrés. 
N"avai)l  alors  pour  toute  ressource  que  lit>fl  fr.  de 
renie  sur  le  j^raud  livre,  et  le  produit  qu'il  lii-ait 
lie  ses  ouvrages, dans  te  but  d'araélitu  er  >a  [iu>iliini 
et  de  soutenir  sa  sœur,  il  se  mit  à  traduire  des 
voyages  et  les  romans  anglais,  le  plus  en  vogue. 
Compris,  avec  ses  anciens confK-rcs,  dans  la  réorga- 
nisation de  Tiiislitut  en  quatre  atis  apKis 
il  fut  appelé  au  corps  législatif.  Sa  vieillesse  Ait 
heureuse  et  paisible.  Condamné  par  une  chute  à  un 
état  perpétuel  d'inimnbililé,  à  88  ans,  il  s'occupa 
de  rerupillir  ses  principaux  ouvrages  qu'il  publia 
sr)us  le  litre  de  Mélanges  Je  littérature  et  Je  philo- 
sophie, 1818«  4  vol.  in-8i  il  termina  imi  longue 
carrière  le  tf  janvier  1919 ,  h  TAge  de  92  ans. 
Lemonley  ,  son  successeur  à  l'académie  ,  n'a  |mi 
dissimuler,  «  qu'il  avait,  à  l'iuslar  de  Iteancoup  de 
»  lllténiteurs  modernes ,  consumé  sa  vie  dan»  de» 

»  fatirpifs  frirolrs  rt  tirs  vrillts  sans  utrJitntion. 
»  Ainsi ,  prêtre  et  académicien ,  au  fond  il  n'avait 
9  hit  que  peu  de  chose  pour  les  lettres ,  et  il  a  eu 
»  le  malheur  pln^  grave  de  ne  rien  faire  pour  lui- 

»  même  et  pour  l'Eglise  »  Le  1"^  vol.  des  Alé- 

iangn  contient  les  ouvrages  académiques,  parmi 
lesquels  on  disling!ie  son  discoui^  de  réception  , 
son  éloge  de  Marmontel  (  coy.  ce  nom  )  et  la  Répoime 
h  la  diatribe  de  Chamfort  contre  les  académies. 

=ei*ond  ronferme  des  Critiques  lit'rraires ,  eii- 
ti'anlres  de  quelques  écrits  de  Lingucl  et  des  ou- 
vrages de  ChAtcauhriand.  Le  troisième ,  diiréreuls 
Opu^nifi  s  publiés  prtidaiit  la  révolution  ;  et  le  qua- 
trième ,  plnsieui-s  morceaux  de  morale,  entr'autres 
V Essai  sur  la  conversation  et  le  legs  d'un  /tertése» 
^Ite.i ,  trad.  de  l'anglais  de  Grégory.  Parmi  se<  nii- 
lix's  ouvrages  on  citera  la  traduction  de  la  Lelirt^  Je 
Brulus  à  Cicéron,  1T88,  in-52 ,  tirée  à  i^i  exein- 
|il«ire»  \  Pmtk»  I9im  mw  te  lOerlé  d»  îa  firme , 


479K,  in-8:  et  enfin  ses  Jfémoires,  Paris,  1821  ; 

2^  l'dit.  2  V(d.  in-8.  «  Sa  vie,  et  ses  écrits  montrent  eu 
»  lui  un  talent  très-médiocre,  des  vues  très-courtes, 
»  et  je  ne  sais  quelle  bonhomie  niaise  «dont  il  lirait 
«  quelquefois  vanité,  mais  qui  lui  appartenait  beau- 
a  coup  plus  qu'il  ne  pensait.  On  loue  la  douceur 
»  de  ses  mœurs,  l'enjouement  de  sa  conversation , 
0  la  sûreté  de  son  eouiineree.  Il  élaif ,  dit-on,  du 
u  (Hitit  nondne  de  ces  philosophes  qui  pratiquaient 
»  la  tolérance  qu'ils  pi^hatent  aux  autres,  et  il 
»  sonfTrait  que  des  niiVes ,  (pii  denienraient  avec 
»  lui ,  suivissent  leur  religion.  C'est  tout  ce  qu'on 
«  nous  a  rap|>orté  sur  son  compte  en  pareille  ma- 
n  tièic...»  {L'ami  d-  la  religion,  lom.  ,  pag. 
.".'»/.  V(iy,  Ukccaria  ,  JLKf''F.itso>  ,  Rauclute  ,  Uo- 

HbRISON,  V.4NCOlJ>F.n. 

•  MOBKLLI  rJai.ines",  .èlM.re  hihliolhéeaire , 
né  ù  Venise  le  1  i  uvt  il  17  i.'i,  etuhias.«Hi  rélctl  ecclé- 
siastique, et  passionné  pour  l'étude,  se  rendit 
familière  riiisluirc  de  tous  les  peuples,  aii:si  que 
celle  des  sciences  et  des  arts.  L'hi^toire  littéraire 
avait  tant  d  ani^dts  pour  lui ,  qu'il  |>assail  sa  vie 
dans  les  bibliolhè(|nes  à  faire  des  extraits  ou  à 
copier  des  manus«M-its.  Nonuné,  en  1T7K,  chef  de 
la  bibliulbèque  de  Saint -Marc,  il  einplo\a  tons 
SOS  soins  à  en  acrroilie  les  riiliesses ,  et  parvint, 
en  peu  d'annco,  giàee  a  la  jusie  conûancc  qiie 
lui  accordait  ni  les  sénatetir>,  a  la  rendre  l'inic  des 
plus  précieuses  de.  l'Italie.  En  i7K9  il  obtint  du 
sénat  que  ce  fut  à  Venise,  et  non  aillem's,  que  se- 
rait faite  la  copie  demandée  par  Louis  XVI,  de  deux 
Rianusci'its  des  Assises  et  ions  maiges  du  ruijanlme 
dt  ttifrusaleiH.  Morelli ,  qui  avait  revu  cette  copie 
avec  le  [dus  grand  soin  pour  s'assurtM'  de  sa  fidé- 
lité, reçut  du  roi  de  France  une  lettre  gracieuse, 
accompagnée  d'nue  nanlaille  d'or.  Plus  tard  il  vit 
avec  un  vif  chagrin  la  bibliothtH|uc  dont  la  garde 
lui  était  contiée,  dépouillée  d'une  partie  de  ses  tré- 
sors qui  Fuient  transportés  en  France  par  le  droit 
de  la  victoire.  Dans  le  même  temps  qu'il  déplorait 
les  perles  de  lu  Marciana^  il  apprit  que  cette  biblio^ 
thèiinc  elle-même  allait  éire  transférée  au  palais 
dit  Ducale,  dans  la  \a>tc  salle  du  [,'iauil  luOseil.  U 
lie  s'en  consola  que  loi'squ'on  lui  eût  permis  de 
(irendra  toutes  les  mesures  pour  que  eiflte  transla- 
iioti  s'aceoinpiil  avec  le  [dus  praïul  ordre.  Tetto  im- 
mense quaillilc  de  livres, de  statues, de  bustes,  de 
monuments ,  Ait  en  effet  déplacée  sans  le  plus  petit 
dommage.  Morelli,  étranger  à  la  politique,  vil,  sans 
éprouver  aucune  vicissitude  dans  sa  place  et  dans 
sa  foilnne.  tomber  Tantique  gouvernement  de  Ve- 
nise, et  eelte  ville  pa«ser  stiecessivcmeut  sous  les 
donnnations  française  et  autrichienne.  Pensionnaire 
du  royaume  d'Italie,  il  continua  de  l'être  de  la  conr 
de  Vietmc.  Morelli  moiirnl  le  'i  mai  1><I0,  à  rà^^c 
de  7t  uns.  Sa  motlestie  égalait  >ou  savoir,  et  sa 
vie,  comme  homme  privé  et  conmie  ccdésias» 
tiijue,  pouvait  servir  de  modèle.  Il  appartenait  à 
toutes  les  académies  d'Italie,  à  celles  de  licilm  et 
de  (iottiugue,  et  était  corres|>ondant  de  l'académie 
des  inscriptions.  On  a  lie  loi  des  dis-ei  l.itious  sur 
i'hi>loire  littéraire,  la  philologie,  I>l  littéi-alure, 
l'histoire,  les  beaux  aris,  etc.,  dont  on  tixiuv'e  la 
liste  dans  le  1*'  vol.  de  ses  (Ijpuwu/es ,  (n^unis  sous 
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k  liUre  à'Opetellt) ,  Venise ,  18^,  3  vol.  in-8 ,  pi-é- 
cédé  «Tune  KcHes  intëreMinte  sur  rauleiir,  par 

Moschini.  Parmi  ses  pi-oduclions  nnti<;  citerons  : 
Biblwteca  manoscritta  dei  bali  Farsetti,  Venise, 
4771-1780,  S  vol.  in-IS;  Codiee$  mmutertitti  htint 
Bihh'olhec<f  Nanianœ  relati,  cum  opuxculis  ineriiti'; 
ex  iisdem  deprowpti»,  Venise,  i'tlû,  in-i;  leso(>ii,v- 
ciilcs  sont  au  numhrc  de  six;  dnq  concernent 
ï  histoire  de  Venise;  le  sixième  est  nne  lotire  d'E- 
tienne Gradi  au  caitlinal  d'Eiitrées,  sur  le  Traité 
^BuàtariHie  «T Antoine  Amauld.  Les  notes  de  l'é- 
dileiir  ?nnt  fotirtp«,  savantes  et  varit^'s  ;  Codici 
matioscrtUt  vuitjuri  delta  It'brei  éU  Saniana  riferiti , 
cm  alcune  opérette  inetlite  da  essi  trotte,  Venise , 
ITTf),  in  -  Cotnponmenti  poetici  latiui  e  ivlgari 
di  varii  aulori  de  passait  lempi  in  lodedi  Veiiezia, 
scelli  e  raccnlli,  Venise,  i79S,  in-4;  Dùurtazione 
Délie  miennita  e  pomi>e  nuziaU  (jia  usaie  presso  li 
Venetiani ,  per  le  nozze  Tiepolo-Grmhnigo,  Venise  , 
1795,  in-4  :ibid.,  1819,  in-4;  elle  est  curieuse.  C'est 
llorelli  qui  a  publié  la  1'«  édit.  de  la  trad.  ita- 
lienne de  VHittoirn  dê  K<nuw  de  Bembo.  On  lui 
doit  en  outre  de  bonnes  éditions  des  Lettres  d'A- 
posl.  Zeno;  de  très -rares  OpwcuUa  de  Manuce 
{ÀlduM  Prm);  et  de  la  fhmense  Lettre  de  Colomb 
sur  la  dc'couverte  de  rAnit'riinn' ,  Ha-^smio,  IH!0, 
in -8.  {Voy,  Colomb.)  Morclli  entretint,  pendant 
Irenfe  annfes,  nne  correspondance  active  avec 
Wyllemhach,  qui  le  oiuisnltail  |u)iii'  m^s  ôditions 
des  classiques  grecs.  Voy.  Pinëlu  Sansovi:<o  Jacq. 
d  ZcKO,  Apofil. 

•  MOREM.I  '...).  r-rrivaiii  politique,  néù  Vitry- 
le-Français,  était  Uls  d'un  régent  de  celte  ville,  qui 
soigna  fort  mal  son  éducation.  L*état  de  g£ne  dans 
lequel  il  avait  passé  <îa  ji  iuu'sM^.  lui  fit  prendre  rfc 
bonne  beure  en  tiaine  le  gouverueuient  et  la  reli- 
gion de  son  pays.  N'ayant  qu*un  talent  médiocre  et 
forcé  de  cherrher  dc>  rr^soiiircs  en  compo<!fint  (\o<^ 
brochures  qu'il  vendait  aux  liiuuireii ,  il  imagina 
qu'il  leor  aMurerail  nn  plu»  prompt  débit  en  y  dë- 
velopp;int  les  pnrarloxes  les  (iltH  monslrticnx.  Dans 
tou»  ^'âéciilï  il  u't!^l  oecu|iéqiie  d'altaquer  le  droit 
de  propriété,  celle  base  de  loute  sociëlé  bumaine, 
f\  !,  -  in>tittilioiis  (|iii  en  ilécouleut ,  le  mariage, 
Ja  lauiille.  \p  droil  «le  tiansmetlro  ses  biens,  etc. 
Onciti-  âc  lui  :  Essai  sur C esprit  /m  ;  i743,in-14; 
Euai  stir  le  cour  humain,  ibid.,  IT  i.'i;  Physiqi4ede 
la  beauté,  Amsterdam,  17  W,  in-t2;  /  '  Princt ,  le& 
MMice$  du  cœur,  ou  Traité  dira  qualités  d'un  grand 
roi,  et  système  (Tun  sage  Qounernement,  Amsterdam, 
47M,  2  vol.  in-ti.  Il  refondit  cet  ouvrage  dans  sa 
Basiliade  ou  Naufrage  des  Ues  flottantes  .  poéiiic 
béroî(|ue  en  prose ,  qu'il  donna  pour  une  Irad.  de 
Tindien  de  Pilpai,  17S5.  9  vol.  in-IS.  L'auteur 
prétend  qu'un  |>i-ii[ile  ne  saurait  être  hcuraux  s'il 
D'est  pas  régi  par  les  lois  de  la  uatuni.  Les  JUs 
ftoûantef,  selon  Ini,  sont  les  préjugés.  1!  accuse  les 
législateiir>  d'asoir  introduit  dans  la  société  les  élé- 
ments de  corruption.  En  résumé ,  il  voudrait  ra- 
mener les  hommes  a  nne  égalité  absolue  pour  les 
replacer  soris  renipiic  Af  l.i  nutiop  i-l  de  la  ici  Uè. 
Cet  extravagant  ouvrage  fut  âévéreiuenl  ailiqué 
dam  La  BMiothèquê  impartiatii,  et  la  NomxUe 
^farmire.  Morelli  répondit  i  ses  adversaires  par 

Ton  VI. 


le  Code  de  la  nature  j  ou  le  véritable  Esprit  de  ses 
kri»,  dis  (01»  iss  lenjM  négUgi  ou  m^eonmi ,  ITffif , 

in  1*2,  dnns  l(Ninr.l  il  développe  principes.  Cpt 
ouvrage  a  été  tausscment  attribue  à  iiiderot.  Les 
principes  de  Morelly ,  comme  ceux  d'autres  philo~ 
snpfics  .  ont  fiii-;  .î  cvf'riition  en  France  pen- 
dant la  temnu  ;  .>i:iiluui«:ti(  ou  ne  dépouillait  pas» 
les  propriétaires  légitinuM;  pour  mettre  leurs  biens 
on  comunmanti',  ruais  pont  se  I».»*  approprier  indi- 
viduelleaienl  apreb  le»  avoir  proscrits  ou  fait  périr 
sur  l'échaiaud.  T.elte  terrible  épreuve  n*a  pas  pil 
guérir  des  es|irits  f:un  ,  avides  di'  jouissances  ma- 
tériellc-s;  et  r«'cemuient  nous  ii\<jn^  vu  revivre  les 
utopies  de  Morelly,  que  l'on  croyait  loul-à-fut  ou- 
bliées ,  et  d'autres ,  non  moins  extravagantes  que 
dangereusi's.  Cet  écrivain  est  l'éditeur  des  lettres 
de  Ltmis  XIV,  aux  princes  de  l'Europe ,  à  ses  gêné' 
raux ,  ses  ministres  (  JliUI  ,  1668,  c\c.) ,  avec  des 
sommaires  et  des  notes ,  recueillies  par  Kuze,  secré- 
taire du  cubiuel,  Paris  et  Fi  ancforl,  1 7.%r»,  2  vol.  in-i 2. 

MOUENA  (Oihun),  natif  de  lauden ,  dans  la 
Francouie,  au  xu'  siècle,  commença  l'histoire  de 
ce  que  l'ompereur  Frédéric  Barberousse  fît  en  IvOin- 
barilie,  depuis  i154  jusqu'en  1198,  principale- 
ment par  rapport  à  la  ville  de  Lodi.  —  Aoerlms 
.MoRK.xA ,  son  fils ,  acheva  ce  que  le  père  n'avait 
pu  tioir.  Ces  auteurs  étaient  narlisans  de  l'empe- 
reur contre  les  papes ,  et  Ton  doit  se  tenir  en  garde 
contre  les  jui^emenls  et  anecdotes  que  la  partialité 
leur  a  fait  imaginer  ou  adopter.  On  trouve  cette 
histoire  dans  la  collection  de  Burmann,  dans  celle 
do  Miiratoii .  a\ei  les  nutes  de  Saxius,  et  elle  a  été 
imprimée  à  Venise.  IGôti,  in-4,  avec  les  notes  et 
les  mrrerf  ions  de  Félix  Osius. 

'  MoHÉNaS  (  François),  né  à  Avipnon  ,  en  1702, 
d  une  famille  |)auvre,  s'enràla  comme  soldat,  prit 
ensuite  l'habit  de  cordelier,  qu'il  quitta  après  s*étre 
fait  releM-r  1"  ses  vœux,  et  ?e  ronsacia  enliiMe- 
menlà  lu  lillératiu'e.  Il  devint,  eu  >7r>.l,  rédacteur  du 
CitarrUr  d^Avignon,  lequel  eut  de  la  vogue  dans 
les  provinces  et  stn  tnut  dans  les  pays  étrangers.  Les 
bénéfices  de  cette  teuillc,  qu'il  était  obligé  de  par- 
tager avec  ses  associés ,  ne  pouvant  sufQre  à  ses 
besoins ,  il  entreprit  diverses  compilations  qui  au- 
ruieul  mérité  plus  de  succès,  si  elles  eussent  été 
faites  avec  moins  de  précipitation.  Lorsque  les  Fran> 
çais  s'emi  arèic  til  d'\\if;finn  en  17t)H.  il  alla  conti- 
nuer sa  gaïelte  i;l  ses  spéeiilalions  liltérairesa  .Mo- 
naco, oii  il  mourut  en  177i,  à  l'Age  de  72  ans.  Il 
avait  le  titre  d'iiistoi  inpraplie  delà  ville  d'Avignon  ; 
mais  il  n  a  fait  parailre  eu  cette  qualité  qu'une  His^ 
taire  de  FùttmdaUon  de  17S5.  Parmi  ses  ouvrages 
assez  nombreux,  les  principaux  sont  :  Parallèle  du 
ministère  du  cardinal  de  Hichelieu  et  de  celui  du  car- 
dinal de  Fleury.  ITiS,  ui  1>:  Abrégé  de  CHistoirê 
ecclésiastique  de  Fleury.  17.S0,  10  vol.  in-12.  Criti- 
qué par  n.  Clémeucct  et  le  pi-ésidcnt  Holland;  IH»- 
sertalion  sur  le  commerce ,  traduit  de  l'italien  du 
roanpiis  Belloni ,  La  Haye  (Paris) ,  IT.'iO,  in-12'. 
Bidknnaire  portatif  de»  ea»  de  emuefenee,  Avignon, 
17;»8,  ^  vol.  iu-H;  Dictioniiaît  r  /i/.W.n  o/Me  ,  portatif 
de  géographie  sacrée ,  ancienne  et  moderne  ^  Paris  « 
1780,  in-i,  qui  peut  encore  être  ntUement  con- 
sulté. DteHoimtdre  fortoUf^  eempremmi  la  géogrum, 
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fki0,  r histoire  im{v«r»$lk  et  la  chronologie ,  Avi- 
gnon, ITtilMa,  gyol.  in-S;  PrM»  dti  rMol  dm 
emférmeeg  (Winqfrs.  ibid.,  IT^it  ,  !  -  ri  m  Itî.  Oti 
a  encore  de  lui  plusieurs  échu  iiMliqiies ,  leU 
qud  :  l>flm  Mttorjfiiw  (1730,  fn-19);  le  SOlilatrv 
(Arlus,  1745,  in-12),  et  dilTdrcnles  brochurcii. 

MORËRl  (Louis),  docteur  eu  théologie,  premier 
tuteur  du  Dictiomidre  JUftoriçtw»  qui  perle  son 
nom,  né  le  2.'>  mats  Ifit",  à  Raipi  ni  Tit ,  |telite 
Tille  de  Provence,  lit  ses  premières  ëtuJeâ  à  Drft<- 
guignan  et  à  Ait ,  alla  emnile  étudier  la  théologie 
à  Lyon  e[  piil  Ic^  i  Ir,-  sacri's  (laiis  Ci-ltc  ville.  Il 
prêcha  la  contruvtrse  peiidaut  a  ans  avec  succès.  Il 
a*étalt  aunoneé  dane  celte  Tille  par  une  roauvaine 
allégorie,  intitulée  le  Pays  d'Amour,  qu'il  publia 
dèe  Tâge  de  18  ans;  il  se  ût  connaîtra  bientdl  par 
4w  ouvrage*  plus  utile».  Il  tradnltit  de  respognol 

en  fmnrni'?  le  Tmil"  de  la  fyrfcçlion  chrétienne ,  par 
Hodriguez ,  veitiioii  «jui  a  été  ctlacée  par  celle  de 
Begnier  de»  Muais.  Il  publia  en  1673,  en  un  «ol. 
in-fol.,  son  THclimnaire.  Ce  fut  v»m's  k»  luênic  temps 
qu'il  s'attacha  à  l'évéque  d'Api,  Gaillard  de  Long- 
Jumeau  ,  à  qui  II  avait  dédié  cet  ouvrage,  en  raeon- 
naissanrfi  des  soins  que  ce  prélat  s'était  donnt^s  pour 
lui  faire  trouver  des  nialériaoï..  M"*"  de  Gaillard  de 
"Venel ,  sœur  de  l'évèquc  d^Apt ,  le  fit  placer  auprès 
de  Pumponc,  secrétaire  d'état.  Il  pciivail  cspiM-orde 
grands  avantages  de  sa  place  ;  luai^  sR>n  appiii  alion 
au  travail  épuisa  ses  forces ,  et  le  jeta  dans  une 
langueur  presque coiiliiuirllc.  !  'nnlriti'  jvci  laquelle 
il  s'occupa  d'une  nou\elk  édition  «io  ^on  Diclionnaire 
augmenta  son  épuisement,  et  lui  donna  la  mort. 
Il  expira  le  10  juillet  1680,  à  ^  aii>.  l  e  prunier 
volume  de  sa  nouvelle  édition  avait  déjà  paru,  cl 
la  «acond  vit  la  jour  quelques  mois  après  la  mort 
de  son  atitetir.  par  les  ?oins  d'un  premier  i  iinuiîis 
de  Pompone  (  IU81  ),  t|ui  dédia  l'ouvrage  oiilu  i  mi 
roi.  MofArî  avait  des  connaissances  et  de  la  iittéia- 
ttire  :  il  connaissait  les  livrer  inoilcmes  qu  i)  fallail 
consufler,  et  entendait  a.ssez  hion  rilalieii  et  l'espa- 
gnol* Son  ouvrage,  réfurmé  et  ronsidérahlemenl 
aiJfrmenté  par  Jean  Ix!  Clerc,  Dupiii  et  (rautreii, 
porle  encore  s<in  nuin ,  et  n'est  plus  de  lui.  Les  édi- 
tions les  plus  estimées  du  Diclioniuiirr  df  Moréri 
sont  celle  de  1718,  5  vol.  in-ful. ,  celle  de  I72f), 
6  vol  in-fol..  et  ri'lle  de  M'>i  ,  au»»!  en  t»  vol. 
in-rol.  l/abhé  «^onjet  a  donrté  4  vol.  in^fbl*  de 
Supplément ,  que  Diouel  a  l  efoudiis  dans  tine  nou- 
velle éJiliuu ,  publiée  en  iToU,  en  10  vol.  in-fol. 
Lm  gens  sensés  sont  fâchés  d'y  trouver  toutes  le» 
momeries  du  Jansénisme,  les  prétendus  miracles 
du  diacre  IMr  i.s,  elc.  «  Il  est  aisé  d'apercevoir,  dit 
»  lin  critique  judicieux ,  que  des  personnes  de  dif- 
>  férenls  étals,  de  différentes  religions,  de  dif- 
7>  féi-ents  partis,  de  dilfércnts  génies,  ont  contri- 
»  bnéàcelle  augmentation.  C'est  la  loui  di>  It^ibel; 
«  il  y  règne  une  confusion  grotesque,  par  la  diversité 
Tt  des  langues  et  des  esprits.  Les  mensonges,  les  cr- 
y  i-eurs,  les  contradictions  y  fourmillent,  t'n  livre 
9  de  cette  espèce ,  pour  être  Imhi,  aurait  dû  élre  le 
K. fruit  des  travaux  d'un  seul  rédacteur.  Bien  loin  de 
y  là,  chacun  s'est  empressé  d'y  fournir,  en  dilTé- 
»  renls  temps  et  en  dittiârenU  liêiu ,  son  contingent, 
p  «t  s'est  ari^gé  1<^  droit  de  célébrer,  selon  ses  vues 


»  et  sa  manière ,  tout  ce  qui  appartenait  à  sa  na- 
ît tion ,  à  sa  seele ,  on  à  son  parti.  »  Cet  ouvrage  a 

été  traduit  en  anglais,  en  cspapnrl  rf  en  italien. 
L'abbé  du  Hasbaret  a  laissé  des  remarques  sur  le 
Dtctionnairt  é$  Maréri ,  dont  Barbier  a  publié  des 
articles,  dans  sdii  E.ramen  critique  den  i)icli<irinaire$ 
(  wy.  Uarbieb  ).  Moréri  est  eiicun*  l'auteur  des  Doux 
plaitin  de  la  poMe.  in -12.  et  rédileur  des  ilsls- 
tion*  nouirllcx  du  Levant ,  de  naln  ie!  ("Iiinon  ,  ca- 
pucin :  il  a  orné  cet  ouvrage  d'une  longue  préface. 
Auteur  InIMigalile,  Il  avait  rasseniblé  les  matériaux 

d'un  fh'rtinnnairf  /i(>f  t  î  ^nv  ,-i  hiUi'xjraphiffUe  (/« 
Provençauic  célèbres ,  el  cuiucueucé  une  HisUdre  des 
conciles;  il  a  laissé  manuscrit  un  Traité  dss  itrennn. 

MORET  (Antoine  de  Bourbon,  comte  de  ),  fils  na- 
tural  de  Uenri  IV  et  de  Jacqueline  de  Beuil ,  com- 
tesse de  Mont, et  prince  légitimé  de  France,  na^ 
quil  en  1607.  Il  eut  les  abbayes  de  Savitrny  ,  de 
'  SaiiU-Elienne  de  Iaco,  de  Sainl-Viclor  de  Marseille^ 
et  ces  bénéfices  ne  l'empédiirent  pas  de  porter  les 
armes.  Il  reçut,  en  IH"-*,  an  combat  de  Castetnau- 
daj-y,  un  coup  de  mousquet  dont  il  mourut,  à  ce 
que  disent  la  plupart  des  hbitoriens.  D'autres  pré- 
tendent qu'il  se  retira  en  Portugal  en  habit  d'er- 
mite ;  qu'ensuite  il  reviiii  en  Fiance,  et  qu*il  se 
cacha  sous  le  nom  de  frère  Jean^BapUtUt  dans  un 
ermitage  en  Anjou,  où  il  mdnrnt  très-âgé  en  1603^ 
lU  ajoutent  que  Louis  Xiil,  frappé  des  bruits  qui 
couraient  au  sujet  du  comte  de  Moret ,  ayant  Âit 
demander,  par  l'intendant  deTotiraine,  h  l'ermite 
qui  passait  pour  élre  ce  comte ,  s'il  l'était  réelle- 
ment ?  Le  solitaire  répondil  :  «  Je  ne  le  nie ,  ni  ne 
M  veux  l'assuivr;  Iftit  ce  que  je  demanflf .  t'est 
»  qu'on  me  laisse  connue  je  suis.  »  Lotte  réponse 
et  d'autres  circonstances  n'pandenl  sur  ce  point 
d'histoire  une  obscurité  que  les  critiques  n'ont  pu 
encore  dissiper  ciilièremunl.  l'oya  la  Viê  d'im 
mlitaire  inconnu ,  qu'on  a  cru  être  I»  eomtêdeMont, 
1603.  in-li,  par  Grandet. 

MORGAGM  i  Jeaii-liaptisle  ),  savant  anatomiste , 
né  à  Korli  dans  la  Romagne,  le  2S  février  iMi, 
fui  prufesseur  de  médecine  théorique  el  d'anatomie 
à  i'adoue  11  s' uni  l'ail  beaucuup  d'honneur  par  ses 
découvertes.  Il  a  donné  son  nom  à  un  trou  de  la 
langue  i  l  à  un  muscle  de  la  luelle.  Ce  savant,  versé 
dans  les  belles-lettres  aus^i  bien  que  dans  la  méde- 
cine ,  membre  de  l'institut  de  Bologne .  H  cantea- 
pondant  de  l'aradémie  des  sciences  de  l'ai  is,  mou- 
rut le  G  déeeitibre  1771,  âgé  de  UO  ans.  Les  papc^ 
Clément  .\l  el  Clément  XII,  et  plusieurs  souveraina, 
lui  donnèrent  de*  marques  particulières  de  leur  es- 
time. Benoit  \IN  lait  de  lui  une  Dienliou  lioaorable 
dans  son  traité  De  beatificatione  servorum  Dei.  Peu 
de  savants  ont  joui  d'une  estime  plus  générale 
Tous  ses  ouvrages  ont  été  réunis  el  publiés  par  le$ 
soins  de  son  disciple  Larber,  Bassano,  17G5,  3  vol. 
in-fol.  Les  principaux  sont  :  Adversaria  analomica 
sex,  Padoue,  1719,  in-i.  C'est  un  cours  complet 
d'analomie  ,  fait  avec  cet  esprit  de  critique  qui 
n'avance  rien  qu'il  ne  l'ail  vu  el  bien  vu  ,  Leyde . 
172Ô-1740,  6  vol.  in-4,  avec  fig.  Celle  édition  con- 
tient, de  plus  que  les  précédentes,  Nova  imtituti^» 
num  mrdicarum  id«a;  Epiitolœ  anatomica ,  Leyde, 
t7i8  ,  in-  i  ;  Dé  nd&m  si  «oiwm  mordorum,  1779, 
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édition!^  -  nt  relies  de  Tissol,  nu'dciiii  de  Lau:^iinnc, 
Ptm,  IbâU.Ô  vol.  tn-8,  U  aéui  tiailuit  en  français 
fÊT  DéforniMMix ,  ChaiOtti«r  et  Adelon  (  voy.  ce 
Qom  ).  Plusieurs  lettres  uiséi-^es  dans  l'cdiliuii  tie 
Tahatva,  qu'il  publia  à  Venise  en  1740.  La  i'ie  de 
Xoi^gni  a  été  éerile  par  Falkbroni,  dans  le»  Vitm 
Ualorum.  et  par  Joa.  .Mossea,  Naples,  1708,  in-8. 

MORHOF  (Uaniel-Geoi-ges) ,  iié  à  Wismar,  dans 
k  duché  de  MecUenbourg,  en  lAW ,  Ait  prafes» 
senrde  (  u  mi  h  Flosttx'k,  d'éloquence,  de  |toéî.ie  et 
d'iiistuire  àkiel,  et  bibliotUécairti  de  Tuniversilu 
de  eet(e  ville.  It  se  signala  par  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ,  fruits  de  son  érudilion  el  J'un  Iiavail 
iofdligabie.  Les  principaiu  sont  :  Dissertatitmes, 
iVn,  in-4;  Opéra  poeliea,  1694,  in-8;  Srathim, 
IGOR,  in-8  ;  iiiaib  le  plus  e>tiiiié  e.-t  iiilitiilé  :  Polff- 
kistor ,  sive  De  notitia  atictorum  el  rerum.  Il  est 
rempli  d'érudition  «  et  la  critique  de  Fauteur  est 
en  péiiéral  saine  el  favorable  aux.  hou<  iirinripcs; 
mais  on  iie  p<;ul  s'empècber  d'j  dt'sirer  plus  de 
développement  et  de  profondeur.  La  meilleure  édi- 
li  n  ,  -,1  celle  qu'en  a  iluiinée  Albert  Kabricius,  i-éini- 
priuiée  à  Lajbeck,  17i7,  ±  vol.  iu-4,  dans  un  avis 
prâiininaire.  L'éditeur  rend  «ne  Justice  complète  à 
îa  science  de  Morbof ,  el  con\ieiil  que  son  ouvrage 
a  beaucoup  contribué  à  former  sa  j«»uuesso  :  Cujus 
tktetAntioim  «oolmre  ma  mmini  oMeuentem 
mayno  cum  frvctu.  Quoique  Morhof  fût  trrs-froid 
avec  ceux  qu'il  ne  oonnaissail  pas,  il  était  fort 
oorert  avec  ses  amis,  et  d*nne  conversation  trè»> 
agn^stble  el  fort  variée.  Il  était  si  laborieux  ,  qu'il 
travaillait  lui-iuémc  en  maugeanU  II  avail  xboisi 
peur  devise  ces  trois  mots  :  PfsM^  eonrfors ,  f>n»> 
dnitia.  Il  avait  In'ili  s  les  vertus  qu'on  peul  avoir 
hors  de  la  véritable  religion.  (  Voy.  àlémoiresd* 
Kkinm^  lem.  9.  ) 

MOKICE  de  REAT'BOIS  (dom  Pierrc-Hyacintbe)  , 
ni  à  Quimperlé  dans  la  Basse'Drelagne ,  en  Ibi^  , 
de  parants  nobles,  entra  dans  la  congrégation  de 
^Int  Manr,  où  il  se  signala  par  son  (érudition  autant 
que  |>ar  sa  piété  et  »a  modestie.  Le  cardinal  de 
RolMUi  ayant  demandé  i  ses  supérieurs  deux  reli- 
fietix  pour  travailler  à  l'histoire  de  ?on  illustre 
oui&oa,  dorn  Moricc  se  chargea  de  ce  travail.  Son 
ouvrage,  dcsneuré  manuscrit  dans  la  maison  de 
Kohaii.  formerait  3ou  {  vol.  in-1,  ou  î  vol.  in-fol., 
a«ec  l<îà  preuves.  Ce  savant  travailla  ensuite  à  don- 
ner une  nouvelle  édition  de  VBialo^  de  Bretagne 
de  doin  I.obinean.  Depuis  l'année  1711  ju>qu'en 
175U,  il  donna  5  \  ol.  in-fol.  de  l'remx-s  ou  .Ûétnoires 
pour  cet  ouvrage,  el  le  1"  voL  in-fol.  de  VIliatoirt. 
laissant  tous  lev  inalérianx  du  ^rrond  el  dernier 
volume,  lorsqu'il  mourut  en  I7.U).  liuni  Taillan- 
dier, son  confrère,  a  eonlinué  cet  ouvrage. 

♦  Mnnif:HAl  -l5KAl  CllAMP(Uéné- Pierre  ),  mé- 
decin, né  à  Tuiliers  vur&  177(i.  se  dc&lina  d'abord 
à  rétal  ecclésiastique.  La  révolution  dérangea  ses 
projets.  Eu  l~'.».">.  à  la  shite  d'un  coneoins ,  il  fui 
KU\o\é  a  l'aris  aux  frais  de  son  département  pour  y 
suivre  les  cours  de  l'ecolc  de  médecine  iiui  venait 
d'èire  n'oi gani-^éc.  (:hirui>;ien-tnniot  au  7'  ite  hm- 
sai'ds,  ii  Ut  la  guerre  eu  Italie ,  el  l'ut  nommé  di- 
de  riidpil«l  de  Verceil.  Reçu  docteur  A  Té- 


cote  de  Montpellier  en  IflOI,  il  revint  exercer  la 

médecine  à  Poitiers.  Kii  IHUrj,  iionuné  médecin  du 
dépôt  de  mendicité,  il  s'acquit  par  ses  exccllcnls 
offices  la  reconnaissance  des  infortunés.  Au  milieu 
de  ses  nombreuses  occupations ,  il  trouvait  encore 
le  temps  de  se  livrer  au  travail  du  cabinet.  Son 
miknoire ,  De  ta  mnt ,  «t  de  son  influene»  fur  le» 
maladies ,  fut,  en  1H0G,  couronné  par  la  société  de 
médecine  de  Bruselles.  L'année  suivante,  à  ta  créar 
tion  deVécole  secondaire  de  Poitiers,  il  y  fut  nommé 
pmfesseur  de  pathologie  eliirurpieale  ,  il  en  devint 
dircclcur  en  iS:2l.  Les  principes  religieux  étaient 
solidemmt  établis  dans  son  wnr,  et  souvent  il  y 
puisa  pour  les  malades  de  douces  (landes  de  coti- 
solalion.  Il  mourut  le  2  octobre  1852, avec  celle 
résignation  chrétienne  quHI  avait  tant  de  fois  re- 
coniiuandée  aux  autres. 

*  MORICIIIM  (Dominique) ,  professeur  de  chimie 
à  Rome,  était  né  à  CivitanUno  dans  les  Abranes; 
après  de  brillatiles  études  il  prit  le  doctoral  en  mé- 
decine et  en  chirurgie,  el  vint  dans  la  capitale  de 
la  chrétienté  ob  il  ftit  nommé  profiMsear  de  chimie 
moderne.  Muritbini  trouva  le  premier  dans  l'émail 
des  dents  l'acide  fluorique ,  et  dans  la  couleur  vio- 
lette du  prisme  la  force  magnéti({ue,  ce  qui  indiqua 
aux  savants  rafllnilé  de  la  lumièa>  avec  le  magné- 
tisme. Morichini  fui  en  auU'e  un  médecin  distingué 
ét  membre  de  plusieurs  académies.  Il  est  mort  à 
Rome  le  10  novembre  {"^'w. 

MUlilLLU  (  don  Pablo  ) ,  comte  de  Carlbagène , 
Ii<nitenant'généra1  espagnol,  naquit  en  17T7,  à 
Fuente  de  Malva,  dans  la  p»roviiice  de  Toro ,  d'une 
famille  obscure.  Simple  sergent  de  marine  à  l'époque 
de  la  révolution  de  France,  il  commandait  un  corps 
de  guérillas  lors  dt'  l'invasion  de  l'Espagne,  Créé 
colonel  à  l'occasion  de  la  prise  de  Vigo,  en  Galice, 
il  organisa  vers  la  même  époque  le  régiment  do 
l'iuranlei  ie,  dit  la  rnion,  qui  s'est  illustré  dans  la 
guerre  de  la  Péninsule  el  en  Amérique.  H  servit 
ensuite  avec  dislinetion  en  Bstraroadure  à  la  tête 
d'tm  corps  de  partisans,  puis  on  Porliipal.  Ebné 
plus  tai'd  au  rang  de  brigadier,  il  se  porta  sur 
Gordoue  pour  Inquiéter  les  Français;  mais  en  jan- 
vier 1X1^,  il  fut  obligé  de  se  l'eplier  et  servit  dès- 
lors  à  l'avant -garde  de.s  divisions  espagnoles  sons 
les  ordres  de  Wellington ,  dont  il  mérita  souvent 
les  éloges  par  son  intrépidité.  Il  rc'-n!  imio  blessure 
à  la  bataille  de  Vitluna  el  Tul  fait  marôchal-dts 
camp.  Après  la  rentive  de  Ferdinand  VII,  il  fut 
nommé  chef  de  l'armée  expéditionnaire,  destinée  à 
aller  soumctlre  les  insurgés  de  Venezuela  el  de  la 
nouvelle  Gi-enade.  La  prise  de  Carthagène  signala 
le  début  d'une  guerre  qui  n'eut  pas  le  résultat  que 
ce  pretnicr  succès  semblait  jiromeltre.  Son  année  , 
ne  recevant  aucun  secours  de  la  métropole,  s'affai- 
blissait de  jour  en  jour  pai'  les  suites  des  fatigues  et 
des  combats;  el  son  emburrai  devenait  cxtrcuie, 
loi-squ'à  lu  suite  de  la  révolution  de  1820,  il  rcçnl 
l'oidre  de  proclanu'C  la  constitution  des  Corics  et 
d'eulanier  des  négociations  avec  les  chefs  insuigé>. 
Le  congrès  de  Colombie  demanda  que  le  gouv  cnu*" 
ment  espagnol  l'cconnùt  l'indépendance  de  la  répu- 
blique colombienne.  Morillo  n'avait  pas  les  pouvoirs 
nécessaires  ponr  traiter  sur  cette  base  j  il  condu( 
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donc  un  armistice  avoc  Tîolivar,  M  sVmbarfiiu 
pour  TEijpagnc.  H  fui  bien  accueilli  par  Ferdinand, 
et  «luclque  temps  aprfcs  notnmë  eommandaiit  gé- 
néral de  la  Galice  et  des  A-itiuics.  Appi-onanl  que 
les  Certes  avaient  prononcé  la  déchéance  du  rui , 
il  protesta  oonin  eet  acte  avee  éDergie  et  ta  bila 
de  conctui-e  un  Iraifé  awc  raniu'o  ftançaisc  que 
Louiii  XVIU  avait  envoyée  au  sccoui-s  de  Ferdi- 
nand. Il  paraK  lootefois  que  la  eondnite  «n  peu 
amliigiit'  qu'il  tint  Hans  rello  ciiTon«t.inre .  donna 
lieu  de  soupçonner  sa  fidélité.  Destitué  par  Fer- 
dinand ,  il  se  relira  en  Franee  au  mois  de  janvier 
4821,  ff  '.'(■(aMit  avec  «a  ramille  à  Rocliefort.  11  y 
vécut  ubbcurémcnt  pendant  quatre  ans ,  et  mourut 
9xn.  eaux  de  Rar^gea  le  47  juillet  1838.  Des  iU- 
moires  sur  .w  rnmparjnes  (T Amérique j  en  et 
4821 ,  ont  été  Irailiiiti  en  français  par  M.  En»,  de 
BlosscN  il  le ,  Paris ,  1 826 ,  in-8. 

MORILLOS  (Bai  liu'l.'rny-Kst#;ban  ),  ou  Mmiuo  . 
peintre  de  Sévillc  eu  (Cspagnc,  naquit  en  1tit8.  Il 
reçut  qtielques  conseils  de  Noya*  ptiis  trouva  ù  Ma- 
drid, dans  Vtilasquez  ,  un  protCflour  qui  lui  ivndit 
de  grands  services,  en  lui  procurant  <K>  noinbieitx 
ouvrages.  Il  se  fit  admirer  par  une  maiiii're  de 
peindre  qui  lui  était  propre ,  et  qui  produisait  un 
grand  ell'el.  Les  Italiens,  étonnés  de  la  beauté  de 
son  ^'énie  et  de  la  riaîrheur  de  Ron  pineeaa,ne 
firent  point  de  diniculté  de  le  comparer  au  célèbre 
Paul  Véronèse.  Charles  U  voulut  le  déclarer  son 
premier  peintre  ;  mais  Morillon  §'cn  excusa  sur  son 
Âge ,  qtii  rc  lui  permettait  pas  de  s^e  t  harger  d'un 
emploi  aussi  important  :  non  exlréuie  uiodestio 
diatt  néariindiiis  Tunique  cause  de  son  refus.  Il 
mourut  H  Sévillt»  eu  1682,  des  snitis  d'une  ehnte 
qu'il  avait  faite  à  Cadix ,  en  eiécutant  pour  le 
maltre-aulel  des  capucins  de  celte  ville  son  célèbre 
tableau  du  Marioiji'  île  ^(itnte-Catherine.  Le  musée 
de  Paris  possède  de  ce  maître  cinq  tableaux , 

V Enfant  Jésus  nsxis  sur  les  genoux  de  la  Vierge; 
2«  Dieu  le  Père  et  le  Saint  -  Fsiirit  contemplant  la 
sainte  famille  ;  3»  Jésus-Christ  sur  la  montagne  des 
Oliviers;  V  Saint  Pierre  im^orant  son  pardon; 
*5°  l'n  jeune  mendiant.  On  en  voyait  quatre  autres  à 
Taris  en  1814;  VAdoratinn  des  Bergers;  Sainte 
Elisabeth  de  Hongrie;  et  ceux  de  V Emplacement  de 
Sainte  -  Marie  -  Majettre  ,  désigné  au  Patrice  Jean 
par  un  esp/ice  œuverl  de  neige  :  ce  sont  les  chefs- 
d'œuvre  de  ce  peintre. 

MORIN  (Pieriv) ,  né  à  Paris  en  1.'431 ,  passa  en 
Italie,  ou  le  savant  Paul  Manure  l'employa  à  Ve- 
aba  dans  son  imprimerie.  Il  enseigna  le  grec  et  la 
cosmographie  à  Vicence,  d'où  il  fut  appelé  à  Fer- 
rare  par  le  duc  de  cette  ville.  Saint  Charles  Uorro- 
mée ,  instruit  de  ses  profondes  connaissances  dans 
l'antiquiti^  ecclésiastique  ,  de  son  dé»intére«<em«nt, 
de  son  zèle  et  de  sa  pieté ,  lui  accorda  son  estime 
et  rengap;ca  à  aller  à  Rome  en  1.'S75.  l.e$  papes 
Grégoire  Xlll  et  Sixie-Ouiut  l'employèrent  à  l'édi- 
tfon  des  Septante ,  1!S87  ,  et  à  <*elle  de  la  Vulgale  , 
1590,  in- Toi.  Il  travailla  beaucoup  à  l'édition  de  la 
Bible  en  latin  traduite  sur  celle  des  Sepfaiitc,  Rome, 
4888,  in-foL;  I  réditkm  des  Merélales  jusiprà  6ré> 
goire  VII,  Ri»riie,  l'Wl,  â  vol.  in  fol  .  et  à  une  Col- 
iecUoo  des  Conciles  généraux ,  Rome,  lti08,  4  vol. 


Ce  savant  critique  mminit  en  If.OS,  ,\  77  ans.  On  a 
de  lui  un  Traité  du  bon  ttsage  des  sciences,  et  quel- 
ques autres  écrits ,  publiés  par  le  P.  Qo^f «  domi- 
nicain ,  Pâlis.  ^("7^.  in-12.  On  y  trouve  des  re- 
cherches el  de  Ijous  principes  ;  l'auteur  était  ti-ùs- 
versé  dans  les  belles-lellras  et  dans  les  langues. 
L'édition  de  l'ancien  Testanunt  f.'rer  dos  Septante. 
Kome,  1587,  in-ful.  est  rare.  Elle  passe  pour  la  plus 
eiacte.  Cest  sur  l'exemplaire  de  cette  belle  édition 
que  Tnl  Tîtl  '  elle  de  Paris  on  1<i28,  par  les  soins 
du  P.  Moi  in  ,  de  10ratoii-e,  qui  y  joignit  l'ancienne 
vei-sion  latine  de  Nobilius.  Foi/.  Caiuppa.  (Ant.) 

MOHIN  '  Jean-Baptiste  )  naquit  l'an  t.iS"  à  Vil- 
lefrunche  en  Ikiaujolais.  Apres  avoir  voyagé  en  Hon- 
grie pour  faire  des  recherches  sur  les  métaux*  il 
revint  à  Paris,  el  s'appliqua  entièrement  h  l'astro- 
logie judiciaire.  Ses  huro:^upc:>  lui  ouviireiit  l'en- 
trée de  la  maison  des  grands.  On  prétend  que  le 
cardinal  dt-  Richelieu  eut  la  TaiMesso  de  le  consul- 
ter, et  que  le  cardinal  Mazarin  lui  lU  une  pension, 
après  lui  avoir  procuré  la  chaire  de  niathématiques 
an  collépe  royal.  Le  comte  de  (;iia\ it;iii ,  wrriMaire 
d'étal,  réglait  loules  skis  dénjai'ches  par  les  avis  de 
Morin ,  et  ce  qu'il  regardait  comme  le  plus  impor- 
tant, les  heures  des  visites  qu'il  rendait  au  cardinal 
de  Richelieu,  Moiin  ne  se  trompa,  dit-on,  que  de 
peu  de  jours  dans  le  pronostic  de  la  mort  de  Gus- 
tave-Adolphe. Il  rcncont! -1 .  i  dix  heures  près,  le 
moment  de  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu.  Ayant  < 
vu  la  figure  de  Cinq-Mars,  sans  savoir  de  qui  elle 
était,  il  répondit  que  cet  homme-là  aniail  la  téle 
Iratuhée.  Morin  se  méprit  de  seize  joui  »  liculcroent 
à  la  mort  du  connétable  de  Lesdiguièros,  et  de  six 
à  celle  de  Louis  Xlll.  Mais  il  fil  dans  d'autres  occa- 
sion» des  bévues  beaucoup  plu^  lourdes,  qu'on  ne 
manqua  pas  de  relever.  Il  faut  convenir  cependant 
qu'en  général  la  justesse  avec  laquelle  il  di  \itia  est 
dintcile  à  expliquer.  «  Ceux  <}iii  cioicnt  à  cc->  surlc» 
V  de  prédictions, dit  un  auteur,  ou  sont  eux-mêmea 
i>  infatués  de  Pastrologie  judiciaire .  de  l'art  eaba- 
w  listiqiie  cl  autres  charlataneries  de  ce  genre,  ou 
»  supposent  dans  les  homscopisies  un  paete  Impli- 
»  cite  avec  l'esprit  des  ténèbres;  car  un  homme 
»  sensé  ne  verra  jamais  ici  aucun  rapport  entre  les 
»  moyens  cl  la  fln.  »  Morin ,  oracle  des  astrologues , 
voulut  l'être  aussi  des  philosophes,  il  attaqua  le 
système  de  Copernic  el  celui  d'Epicure,  et  eut  à  ce 
sujet  des  démêlés  très-vifs  avec  Gassendi  et  avec  lea 
disciples  de  ce  philosophe.  La  Hollande  avait  pro  • 
mis  cent  mille  livres,  et  l'Espagne  trois  cent  mille , 
à  celui  qui  aurait  trouvé  le  problème  des  longitudes. 
Moiin  croyait  déjà  avoir  lesqualie  jcent  mille  livres, 
lorsque  des  commissaires  nommés  par  le  cardinal 
de  Richelieu ,  lui  déinonlréienl  la  fausseté  de  ses 
prétentions.  U  mourut  à  Paris  eu  iÔStà.  Ou  lui  duit 
une  Réfutation  en  lalin  du  livre  des  priiadamites , 
curie'.we  et  singulière,  Paris,  1t»57,  in-12.  On  a 
encore  de  lui  un  livre  intitulé  Astrologia  gallica ,  et 
im  grand  nombre  d'autres  ouvrages,  dans  lesquels 
on  remarque  un  m-iue  siiiLMilier  el  bigarre.  Voyez 
son  article  dans  k  Dictionnaire  de  Muiéri ,  édil.  de 
1789 ,  où  l*on  Ironva  k  liste  ses  manuscrits ,  et 
le  tom.  7t  Aei  MémHrt»  dis  iVMron  où  est  celle  de 
ses  livres  imprimés. 
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MORIN  (  Jean  ) .  savanl  oratoricn ,  nô  à  Blois  en 
tsm  ,  de  parents  calviuLsles,  étudia  les  humanitt's  à 
la  Rot-belle.  Il  alla  ensuite  à  l^yde ,  uù  il  apprit  la 
philo«ioplnt.' ,  le*  nia1ht'raatii|ues,  le  droit,  la  Ihco- 
iogie  L'I  les  langues  oriental»"».  Apiès  &\o'n  omc 
»on  i*spril  de  toutes  ces  connais^iuices.  il  se  consa- 
cra !i  la  lecture  de  l'Ecriture  sainfe,  des  mm  ili's  e\ 
(ie$  Père:».  L'n  voyage  4|u'il  fil  u  Pari>  l'ayant  Tait 
connaître  du  cardinal  Perron ,  il  abjura  lecalr 
vini«me  enfin  Ie«  niainn  de  te  prélat.  Le  nouveau 
luiiM-rti  iKiiieura  quelque  temps  auprès  de  lui, 
cntr  ,1  tl.in>  l'Oi-atoii-e ,  cungivgatiou  qui  venait  d'être 
fondée  par  le  cardinal  de  l^rulle.  Stm  l'i  iidilioii  et 
M»  ouvrages  lui  ûrcnt  bientôt  un  nom.  pix'lalis 
de  France  se  faliiaieul  un  plaisir  de  le  cousulier  sur 
les  nialièifs  )c<  plus  épineuses  et  les  plus  impor- 
tantes. Le  piipe  l'rban  VIII,  instruit  tle  ses  talents 
et  de  ses  vt  rins ,  I  ipftela  à  Rome,  elfe  wrvil  de 
lui  pour  la  réunion  de  l'église  grecque  fjver  la  la- 
tine. Le  cardinal  de  Richelieu  obligea  ::>u»  supc- 
rleunà  le  rappeler  en  Fiance,  et  lui  lit  perdre  le 
chapeau  rarHitial,  dont  on  prétend  qu'il  aurait 
été  honoré,  s'il  se  fol  Hxé  à  Itome.  De  irlour  à 
Paria,  il  m  livra  à  l'étude  avec  une  ardeur  infati- 
tnblf  .  et  y  mourut  il'iiiu'  aHa.|(ie  tr,i|n>pIeNir  en 
1u.'jL>,  a  tiS  ans,  égaieuieiil  rej^iclte  puur  mis  ton- 
naissances  et  siin  caiactére  Tranc  et  sincère.  Il  était 
parfaitenient  versé  dans  les  lan-nes  oiientales,  e( 
ût  revi>re  en  quelque  sorte  le  Pt'iitali'tnfue  samari- 
tain en  le  publiant  dans  la  Bible  polyylidtf  de  Le 
Jay,  St  -^  iHHicipaux  ouvrages  sont  :  Exercilalionex 
biÙnM'.  i'aiis,  165û,in-i  ;  ouvrage  dans  le<]uel  il  s'é- 
lète  avec  rainon  contre  le  (e\te  hébreu ,  tel  que 
nous  l'avons  ;  De  sacris  ordinationiljus,  Kmo,  in-fol; 
de  l'œnilenlia,  liiul, in-fol.  L'auteur  a  ramassé  dans 
CL-t  ouvrage  et  dam  lo  précédent  tout  ce  qui  pou- 
vjiil  ri\oii'  rapport  h  son  sujet.  L'un  et  l'autre  sont 
tics^^avanls  ;  niais  ils  manquent  de  méthode.  Une 
nouvelle  Ediium  île  la  Bible  des  Septante,  avec  la 
version  latine  de  .Nobilius,  Paris,  1628  et  ïiîK'i,  ôvol. 
in-fol.;  estimée  :  elle  compi-end  le  nouveau  Testa- 
ment. Le  I*.  Morin,  dans  la  priTare  de  cet  ouvrage, 
fiif  l'aj^ologic  de  la  vei^ion  des  Septante,  tant  de 
foi»  allaipiée  par  les  protestants,  et  s'élèse  contre 
le  texte  hébreu  ,  qu'il  prétend  avoir  ete  (  ui  ionipn 
l»ar  lés  Juifs.  Iloitinger ,  Taylor  et  Hoot,  protes- 
tants, et  Siinéon  de  Mois,  professeur  en  hébreu  à 
Paria,  attaquèrent  le  F.  Morin,  qui  ae  défendit  cx- 
celleninient  dans  plusieurs  ouvrages,  particulicrc- 
nienl  dans  ses  Exercilaliones  ecclesioAtiae  in  utrum- 
ryue  Samaritatiorum  penlaleucbum  ^  Paris,  HmI  , 
in-i.  Jean  Cappel  a  porté  le  dernier  coup  au  texte 
hcbi  eu  moderne.  (  l  oy.  Cai>pki.  .  tioKOFiis  ,  Mas- 
clef  ).  l)es  Ijellres  et  des  Ditscrtatiuns  sons  le  litre 
iTAntiquilate»  ecilesiof  orieutuHs  ,  lG8i,  in-8  ;  His- 
toire de  la  délitrance  de  CEglise  ;xir  l'empereur 
CtUtttantin.  et  du  pm.ju-!.  de  la  sourerainetc  de.<i 
yape*  par  la  piété  et  la  libéralité  de  nos  rois,  1G29, 
iu-fi*l.  Cet  ouvrage,  écrit  en  français  d'une  manière 
inrorrecle  ci  dilhiae,  déplut  à  la  cour  de  Rome,  et 
ranletir  ne  put  l'apaiser  qu'en  promettant  quelques 
corm  lions.  Des  défauts  du  yuuveinement  de  rOra- 
loire,  i(i55,  in-8>  Celle  ntiraaitiraàranleurbien  des 
dâtgrâaeoU  ;  presque  tou»  kt  «s«iii|>1«ii«i  Smoi 


l)n*ilt''s,  ce  qui  l  a  rendu  rare.  Le  P.  des  liarelscn 
a  donné  un  abrégé,  sous  le  nom  de  la  Tourelk  ; 
opéra  poBtAiiim,  1703,  m-4.  Le  P.  Moria  ëlail  itn 

(les  plus  savants  hommes  de  son  temps.  11  n'y  a 
peinuniic  qui  ait  plus  écrit  sur  la  critique  de  la 
Bible,  et  avec  plus  d'érudition  que  lui.  11  a  écrit 
aussi  lK-s-suIi<leiiu  ni  sur  la  maliore  des  Sacrements, 
et  on  peut  dire  qu  il  a  épuisé  tous  les  si^els  SUr 
lest]nels  il  s'est  exeivé.  Cet  homme,  si  verse  dans 
l'antiquité  ecclé^iasli(ple ,  si  zélé  pour  les  anciens 
usages  .  pour  rancienne  discipline  ,  était  bien  éloi- 
gné de  cet  esprit  réforniatenr  qui  voudrait  tout 
rainenei  à  Pelai  des  [neiiiiers  temps.  11  regardait 
lu  |<iali.)ue  et  le:>  euu lûmes  de  l'Eglise  dans  tous 
les  Mei  lev .  loiiiiiu  des  lois  qu*il  n'était  pas  plitl 
|ierniis  de  contre^lire  que  les  jugements  doctrinaux. 
Insolenlissitna  igUur  est  insaitia ,  non  modo  dispu- 
tare  wntra  id  quod  videmiis  tmii  i'rsaiH  fcolssiom 
credere ,  sed  eliam  contra  id  qnod  videmus  eam  fit- 
cere.  Vides  enim  Evclesiw  non  modo  retjttla  est  fidâ 
iiOBfrar,Sffc(  edam  ac'.ionts  tpsius  aclionum  nostrtt- 
rum  ;  ronf^tutiiih)  ifjsiu",  cmtiif'tttilinis  (jitaiii  obser" 
Luie  dt:brmiu  {  l'io.'!'.  Quiini.  lust.  de  adiii.  Sac. 
Pœn.  )  ;  passage  exactement  conforme  à  celui  de 
saint  Auguslin  ;  Si  tfuid  per  totutn  orbetn  frequmtat 
Kcclesia,  quin  sil  faciendum ,  dispulare  apertiiéiina 
insania  est.  Voy.  Fleikt,  Thoma>sij!. 

MORIN  (Simon)  lui'init  a  Kietiemoiit  pivs  d'An- 
maie,  en  Nuiuiundic,  vcis  l'an  lUiâ,  d'une  lannlle 
obscure.  La  misère  le  chassa  de  sou  pays  et  l'a- 
mena h  Paris,  m'i  il  se  lit  éen\ ain  -  copiste.  Son 
cei'veau ,  qui  n'uvait  jiimais  été  l'urt  bun  ,  se  de- 
rangea  totalement  lui-squ'il  jouit  d'un  peu  d'ai- 
sance. 11  se  jeta  dans  les  rêveries  des  U'Aiminés , 
alors  fort  comnnms  à  Paris.  On  le  mil  eu  pri&ou , 
et  on  le  relâcha  bientôt  comme  un  esprit  faible, 
qui,  dans  un  état  plu*?  commode,  pourrait  se  ré- 
tablir. Il  se  logea  chez  une  nuitiere,  abusa  de  sa 
tille,  et  fût  contraint  de  l'épouser.  Sa  belle -mSre 
tenait  une  espèce  d'Iiritellerie  ;  son  rendre  se  mit  à 
pivcher  ceux  qu  elle  rctevail.  Les  ignorants  s'al- 
li  oupèi-ent  antour  de  cet  ignorant  ;  et  le  lieutenant 
de  (joliœ  ne  pnl  mettre  tin  à  ces  conventicules, 
qu'en  faisunl  enfermer  à  ia  Bastille  celui  qui  les 
tenaiL  Cet  insensé,  remis  en  liberté  au  bout  de 
deux  ans,  répandit  nn  petit  iiuvrafe  ou  biillaient 
tous  les  égarements  de  ^un  espnl.  L'auteur  était  si 
endnnld  éù  ce  tissu  de  délires  et  d'inepties ,  qu'il 
en  envoya  un  exemplaire  au  cm  é  de  Saint -Cer- 
main-l'Auxerrois,  qui  lui  demanda  d'où  venait  sa 
mission?  De-Jesus-  t'Urist  mdme,  répondit  le  fana- 
tique ,  qui  s'est  incorporé  en  iiini  pour  le  salut  de 
tous  les  hommes.  Le  curé  ne  lui  répliqua  qu'en  le 
filisant  de  nouMau  renfermer  à  la  Bastille.  Avant 
que  d'y  être  ,  il  avait  ivpété  plusieurs  fois  qu'il  ne 
serait  jamais  assez  liiche  pour  dire  :  Transeat  a  me 
calix  iste  :  mais  dès  qu'il  \  fut,  sa  fermeté  l'aban- 
donna. Il  (it  sa  rétractation ,  et  obtint  son  élar- 
gissement. A  [leine  fut- il  sorti  qu'il  dognialisa, 
encore.  Le  parlement  le  lit  mettre  à  la  Concier- 
gerie,  et  le  condamna  aux  Petites -Maistuis.  Non** 
velle  abjuration,  et  nouvel  élargissement.  Mais  le 
cœur  n'ayant  point  eu  de  pari  à  ces  réiraclations, 

il  cberdia  da  amsumi  I  ikn  de»  ^iëi|te». 
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Blai'cis  de  Sainl-Sorlin,  fanatique  liii-mî^nie,  mais 
d'un  ranalisme  plus  pai'iionnablc,  le  dénonça  comme 
lin  hëriMique.  Morin  metiait  au  net  un  discours 
,  qirU  voulait  pi($i>entcr  au  roi ,  lorsqu'il  fut  conduit 
à  la  Bastille  H  ensuite  au  ChAtelet.  Cet  écrit  com- 
mençait par  ces  njots  :  Le  fils  df  l'homme  axé  roi 
de  Francê.,..  HiAhi  fut  condamné  a  (Mi-c  hrùlé  vif 
avec  «on  livre  et  tons  ses  antres  écrits.  Après  la 
Ji'Cture  de  son  jugement ,  le  premier  président 
Lamoignon  lui  demanda  s'il  était  c'cril  quoique 
1>art  que  le  nouveau  Messie  dut  .subir  le  supplice 
•lu  Peu? Ce  misérable  eut  l'impudence  do  ré|>ondre 
pur  ce  verset  du  psaume  Iti  ;  Igné  tne  examinoMH, 
et  non  Mt  inventa  in  me  tmçuifof.  Toutes  ses  ré- 
pouses  prouvaient  sd  démence ,  et  cette  folie  mirait 
àù ,  ce  semble ,  lui  obtenir  sa  grftce.  Son  an^èl  fut 
cependant  ei(A:uté  le  14  mars  166^.  S<>s  complices 
fiimit  |)iiiiis  de  diverses  peines;  mais  amnn  ne 
Ait  condamné  à  mort.  On  cite  de  Murtn  des  /Vn- 
siet,  iêàifes  an  roi ,  in-9  de  174  pages ,  tii^rai-e  ; 
line  HetfuCte  au  roi  et  à  la  reine  reyeiUtt  mà^e  du 
rot*  du  27  octobre  1047,  H  pages;  deux  rétracta- 
I«Vmm  ayant  toule«  deux  4  pages  in-i  :  la  premièiiî 
du  7  février  1649 ,  la  wconde  du  )  i  juin  snii^nt; 
Témoignogt  du  2"  ai^nement  du  fiU  de  rhomme, 
janvier  1641.  (  Voy.  d'AvESM^s.) 

.MOIIIN  (  Etienne  ),  miiiislie  de  la  religion  pré- 
tendue réformée,  né  à  Caen  en  1625,  remplit,  au 
bourg  Saint-Picrre-nir>Dive,  et  dans  cette  ville, 
ses  fonctions  de  pasteur.  Ajirès  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes,  il  se  retira  à  Lcyde,  et  de  là  à 
Amsterdam ,  oii  il  fbt  nommé  professeur  de  langues 
orientales.  Il  y  mourut  en  t70l),  à^é  de  7,')  ans, 
après  de  longues  inUrmité»  de  corps  et  d'esprit.  On 
a  de  lui  huit  Distntatkns  m  latin  sur  des  ma- 
tières d'antiqnitt'.  KIli's  wml  curieuses.  L'édition  de 
Uoitlm-ht»  17U0,  in-8,  est  la  nieiUeore,  et  pré- 
fi^rable  h  celle  de  Genève,  1(>h5,  ln-4.  H  a  aussi 
(îoniu'  la  de  Samuel  Bocbart.  (  Vutjez  les  Hé- 
uioiref  de  Nicéron ,  tome  li.  )  Pierre  Francius  a 
donné  ton  Btoge  dans  la  2*  édition  de  ses  Ora- 
lioufs. — Son  fils  Henri  Mokin  ,  luj  à  Saiiit-Pierre- 
sui  -Uivc  en  Normandie,  se  Ut  calliulique  après 
avoir  été  roinislue  protestant.  Il  est  auteur  de  plu- 
sieurs nisst  t  liiti,»)\  se  trouvent  dans  les  .Ué- 
moire»  de  Caoadéwie  dus  hucriptiom  et  beUes-lettreu 
dont  il  était  membre.  Il  mourut  à  Caen  en  17â8  , 
igé  de  GO  ans. 

MOKIN  (Louis) ,  médecin ,  uc  au  Man«  en  lti35 , 
vint  IMre  sa  philosophie  à  Paris  i  pied  et  en  her- 
iMtrisml.  11  l'IiiJia  Liisiiil<_'  vn  iiu'di'riiie ,  fut  fait 
ducleur  eu  Itkiâ,  et  devint  membre  de  l'académie 
des  sciences.  Sa  vertu  égalait  son  savoir  :  il  menait 
I.i  iVun  anaclioivte ,  ne  njangeail  que  du  pain, 
ne  Inn  iit  que  de  l'eau,  et  se  permçllait  tout  au 
<|iielqiies  fruits.  Paris  était  pour  lui  une  Thé- 
iKiiiie,  a  cela  pics  qu'il  lui  roiiriiissiiit  des  livres  et 
de^  savants.  L'argent  qu'il  recevait  de  sa  pension 
de  rHAtel -Dieu,  dont  il  était  médecin,  il  le  remet- 
fait  ilans  le  Imiic,  apr(  >  a\(Mi  bien  pris  garde  de 
n  ètre  pas  vu.  En  1700  U  fui  cltoisi  pour  Faire  les 
démonslmUons  des  plantes  an  Jardin-Hoyal .  à  la 
|>larc  du  célèbre  TouiiurMil.  qui  alla  herboriser 
dniii  le  Levant.  Ce  iik\iuû  avait  conçu  tant  d'iw« 


time  poui  Morin ,  qu'il  donna  à  une  plante  éli-an- 
gèru  le  nom  do  Murina  uiienlalis.  Muriii  mourut, 
comme  il  avait  vécu,  dans  de  grands  sentimenll 
de  iiiéti' ,  on  !7i.%,  ûyé  de  pi^ès  de  HO  an-..  Il  laissa 
une  bibliuliieque  de  |»rès  de  20,000  cens ,  uti  her- 
bier, un  médaiiler,  et  nulle  autre  acquisition.  On 
trouva  dans  ses  papiers  un  hhffx  d'ifippocratr  grec 
et  latin,  beaucoup  plus  ample  et  plus  flni  que 
i-'elui  de  Pinus.  Fonlenelle  a  écrit  Télogc  de  MoiÎD. 

MORIN  (Jean),  né  à  Meiint: ,  près  d'Orléans,  en 
i70r»,  obtint  en  l7Ââ  la  chaire  de  philosophii'  de 
Chartres,  et  en  t7riO  un  canonirat  de  la  cathédrale. 
Morin  donna  à  "S  ans  vm  .ïïrcutusmc  uniteifff, 
vol.  in-li,  qui  l'uiilieiit  Lcauiuup  de  coiinais- 
sances.  Son  .second  ouvrage  est  un  Traité  de  l'élec- 
tricité,  imprimé  in- 12  eu  1748.  L'abbé  Noilet, 
ayant  réfuté  l'opinion  de  l'auteur,  Morin  adressa  à 
cet  académicien  une  Réponse  :  c'est  son  y  et  der- 
nier ouvrage  imjiriiiu'.  H  (onsiTva  jusqu'à  la  mort 
son  application  aux  M'iences ,  ainsi  que  les  vertus 
du  prèlre  et  du  philosophe,  H  moumlè  Chartres 
le  2H  mars  17(»l.  à  ^i^  ;tns. 

MOni.NGE  (Gémrd),  llteulogicn  de  Ikimmel  dans 
la  Gucidre,  fui  professeur  de  Ihéidtigie  dans  le 
inonaslère  de  Saintf  -  (îi  i  Irnde  à  Louvain,  puis 
chanoine  et  cuiv  de  Saiiil-Tron  dans  la  princi- 
pauté de  l.iége ,  oîi  il  mourut  le  0  octobre 
On  a  de  lui  :  la  '  (>  de  »aint  Auguslin,  Anvers, 
I.^M,  in-8,  et  Kiti,  avec  des  notes  d'Antoine 
Sanderiis  ;  ci  lles  -/i  Saint  Trou,  des  saints  Ubin 
et  Enchère,  Louvain  .  l'îlO,  in-4;  celle  du  pBf» 
Adrien  17.  l.ouvuiii ,  !,>.'>(],  in-i  ;  et  dans  les  Ana- 
lecies  historiques  d'Adrien  Y|  par  Gaspard  Bur- 
ma n ,  Itivclil,  1727;  Conimenlaire  sur  VEcclé- 
siaaie,  Anvers,  l.'iôô,  in-8;  Oralio  <le  iniupcrtale 
ecclesiaslica .  Cic.  TOHS  les  écrits  de  cet  auteur  sont 
en  latin.  On  conserve  en  manuscrit  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Ti-on  :  Vilm  sanctorum  AtUonii  et 
(iuiljerti  Gemldacensis  ;  l'rteivpta  vihv  huneslœ  ; 
Chroul'Mu  TnnWfur,  depuis  l'an  1400.  Arnould 
Winn  et  le  [k  l  u  Possevin  le  font  moine  bénédictin 
à  Saint-Trou  ,  et  disent  qu'il  floiissait  vers  1100; 
ils  s<  iKunpeiit,  ainsi  que  Corneille  Looa,  qui  le 
luiifuiid  avec  ISoviomagns. 

MOlllNIKHE  (  Adrien-Claude  Lv  Kom  de  la),  né 
à  Paris  en  lO'.iO,  d'une  famille  noble,  fut  élevé 
sons  le  célèbre  père  Porée.  dont  il  fut  toute  sa  vie 
l'ami  et  l'admirateur.  L'amour  des  lettivs  inspirant 
celui  lie  la  siditude  ,  notre  auteur  quitta  le  tumulte 
de  la  capitale  pom*  se  retirer  chez  les  jH'res  géno- 
véfains  de  Seiilis,  Il  y  vécut  pendant  14  ans,  oc- 
cupé il  pn^purer  les  nialériaus  de  dillérentes  col- 
lections. Les  principales  sont  :  Choix  de  poésies 
morales  et  chréliennei ,  1710,  3  vol.  in-8:  Biblio- 
thèque iHjàtiifue,  4  vol.  in-4,  et  4  vol.  ln-14; 
Pasue  -  temps  pitéliques  ,  historiques  et  criliqueê  , 
1757, S  vol.  in-12;  ClEuvrei c/iui>rV$  de  J.-b.  Rous-  ' 
seau,  in-li.  Ce  petit  recueil  est  le  mieux  fait  de 
tous  ceux  i]ue  la  Morhiière  a  donnés  an  public.  On 
a  encore  de  lui  deux  petites  conumies  :  les  Vapeurs 
et  le  Temple  delà  l'aresse ,  17ÎM,  in-1â.  Cet  au- 
teur mourut  en  1708.  Le  respect  qu'on  remarque 
dans  ses  ouvrages  pour  la  religion  et  pour  les 
m«urs,  respimil  dans  sa  conduite.  Dans  les  édi* 


Digitized  by  Google 


non 


m 


lions  qtj'il  a  ilonni'es  des  meilleurs  morceaux  des 
poètes  Traiicais,  il  n'a  pas  craint  de  nuire  à  leur 
gloire,  en  écartant  ce  qui  sent  (ant  soit  peu  la 
iicencL'.  Par  là,  il  en  a  rendu  la  lecture  commune 
et  sûre  pour  tous  les  Ages  et  toutes  les  personnes. 
Il  «st  toujours,  sinon  gtorieni,  dn  moins  esti- 
iiiiMt  ,  lit'  [Il i.'?onlL'r  k'>  ,.'i;iii(Is  In'nimi's  par  le 
beau  Lûlé  ;  ua  exécute,  en  quelque  sorte,  leurs 
intentions  :  car  II  en  est  peu  qui  n*«ient  condanuiét 
dans  un  Aae  mûr,  les  égarenenU  de  leur  jeuneiw 
et  de  leur  plume. 

NOfllSOfl  (RobeH),  botaniste  distingué,  vil  le 
jn:n-  à  Alx-rdecn  en  Ecosso  l'an  tOiO.  Il  dludia  dans 
i'uuiversilé  de  cette  ville,  et  y  enM!i)$na  quelque 
temps  la  philosophie.  Il  s'appliqua  ensuite  à  Télude 
des  malhi'matiqiiei .      I;i  thi^uIo^:it' .  de  la  hinsnic 
hébraïque,  de  la  uicdeciiie,  et  surtout  de  la  bo- 
tanique, pour  laquelle  il  amit  beaucoup  de  pae- 
sion.  I^s  guerres  civiles  interrompirent  sos  éludes; 
il  signala  son  courage  pour  les  intérêts  du  roi 
Charles  1^',  et  se  battit  vaillamment  dans  le  combat 
donné  sur  h*  pont  d'Abei-doen ,  entre  \i>  habitants 
de  celte  ville  et  les  troupes  presbytériennes.  Il  y  fut 
blessé  dangereusement  à  ta  IMe.  Dèsquil  Ait  guéri 
de  telle  blessure ,  il  vint  ru  Krancc.  iJiston ,  duc 
d'ÛrléauS,  l'allira  ii  lil(tis,(it  lui  cuiiUa  k  «iirtitiun 
du  jardin  rofal  de  celte  ville  en  1(i.'i4).  MDiison 
dressa  une  iionvflle  niétliode  d'ev|ili<|ui'r  ta  bota- 
nique ,  qui  plut  au  duc.  Après  la  iiiui  l  île  ce  prince, 
il  retourna  en  Angleterre  en  KUilt.  Le  mi  Cbaries  II, 
à  qui  le  duc  d  Orti'aiiï ,  son  oncle  .  l'avait  pré>t'tili' 
à  Bluis,  le  fit  venir  n  i.ondres,et  lui  donna  le  tita: 
de  son  médecin,  et  une  pension  de       iivi-cs  ster- 
ling. Ccl  h  diilr  iioinnu'  innunit  à  Londres  en  l<>8ô, 
à  6i  ans.  Ou  a  de  lui  :  fraludium  botanicum,  qu'il 
publia  en  KMiU,  in-12.  Cel  ouvrage  acquit  tant  de 
réputation  a  s. m  antenr,  que  l'université  d'Oxford 
lui  olFrit  une  eliaiie  de  professeur  en  liotanique, 
qu'il  accepta;  Hurlus  OUseiuis ,  l.ondrcs,  Itltii), 
in-Tol.,  K- imprimé  dans  son  l'railtidium  botanicum  ; 
La  i'  et  la  5^  partie  de  son  Hittoire  des  Plantes, 
in-foL,  1080  et  KiiH),  dans  laquelle  il  donne  une 
nouvelle  méthode  estimée  des  connaisseurs.  L.a 
r*  partie  de  cet  ou\rage  n'a  point  été  imprimée  : 
on  ne  sait  ce  qu'elle  est  devenue.  Ce  qui  en  lient 
lien  est  intitulé  l'taïUarum  onUteiUffran^  ilùiribu- 
tio  nom,  Uui,  in-fol.  (À>mme  ce  traité  Ait  réim- 
primé avec  la  5*  partie ,  on  ne  prend  l'édition  de 
Uni  qu'à  cause  de  la  lieanlé  des  épreuves.  Ia 
I  '*  partie  deratt  contenir  la  description  des  arbres 
et  des  ai  bri^seanx.  1a>s  trois  parties  ont  élé  puliliées 
à  Oaford  en  1115,  â  vol.  io'ful.  avec  Ug.  La  mé- 
thode de  Morison  ennsisle  à  établir  les  genres  des 
pI-iMles  (lar  rapporta  leui's  semences  et  à  leurs  fruits: 
méthode  que  Toumeforl  a  également  adoptée,  mais 
que  Linnée  a  cru  devoir  changer  conire  nne  autre. 
Morisoti  a  l  ortainement  rendu  des  «;i\iii'>  ini[ior- 
taiits  à  l'hisloire  oalurelle  ;  mais  il  semble  qu'il  se 
loue  lui-même  un  peu  trop.  Bien  loin  de  se  con- 
tenlt^i  de  la  i^loiie  >\\\c  poiivuil  lui  |wo( urtr  son 
système  de  ciassitlcation  botanique,  il  osa  com- 
parer se*  déeouverter  à  celles  de  Christophe  GtH 
lonib  ;  et  sans  jamais  litm*  Gesner,  Ct^.salpiti  et 
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SCS  ouvrages  qu'il  n'a  rien  appris  que  de  la  nature 
même.  On  l'aurait  peut-être  cru  sur  sa  parole ,  s'il 
n*airait  pris  la  peine  de  transcrire  des  iMges  en- 
tières de  ces  deux  ilornii  i  s  auteurs. 

NOHiSOr  (Claude-Barthélémy),  écrivain,  ué  à 
Dijon  en  199t,  mort  dans  la  même  ville  en  1061. 
On  a  de  lui  :  un  livit;  intitulé  l'eruviana  ,  Dijon, 
164S,  in-é ,  où  sous  des  noms  allégoriques  il  tj-ace 
rhistnire  des  démêlés  du  cardhial  de  Richelieu 
avec  la  reine  Marie  de  Médicis,  et  Gaston  de  France, 
duc  d'Orléans  :  Or6f«  man'ttfmM,  1643,  iu-fol.;  Kfr- 
rilati»  lacrymie,  Genève,  1096,  in-12.  (Test  une  sa- 
tii"e  contre  les  jésuiU  s .  avec  cette  dédicace  :  Palri- 
Irtu  jesmlis  êomtokm.  Elle  est  si  grossière,  qu'il  ne 
(rouva  pas  moyen  de  la  dire  imprimer  dans  aa 
patrie,  et  qn'il  dnt  la  raiie  p(i!ilier  à  Genève,  OÙl 
ou  imprimait  tous  les  sairasnies  conlj'e  l'Eglise  et 
ses  ministres.  Grand  nombre  de  £stfres  latines. 

•  MOKISSON  (rhark's-FniiK  i  -Gabriel),  con- 
veulionuel,  né  dans  le  Poitou,  vers  1740,  était 
avocat  au  pariement  et  en  1780  exerçait  sa  proIlBs- 
sion  à  Kontenay.  1,'ini  îles  iiremiers  admitti-^li -îiiMirs 
du  département  de  la  Vendée  en  1790,  il  lui  député 
de  ee  départ,  i  rassemblée  législative  et  ensuite  à  la 
rnnvc'Tii'' 11  nù  il  se  lit  i-emarquer  par  sa  modé- 
ration HO  milieu  de  l'eialtation  générale.  Lor6~ 
qu'on  propesa  de  mettre  le  roi  en  jugement,  il  s*y 
opptisa  de  lotit  son  pouvoir,  se  fondant  sur  ce  que 
les  lois  avaient  établi  sou  inviolabilité.  Le  iM  no- 
vembre, «n  repoussant  les  attaques  des  démago- 
piips  l  ontrn  ee  malheui  LMJX  prince  :  «  Vons  eitez 
u  toujours  lirulus,  leur  dit-il  ;  mais  si  Ccaai  eût 
»  élé  sans  armes  et  sans  puissance,  ce  Brutus  fût 
»  devenu  peut  Atre  son  tltM'enseiir.  »  Il  vota  pour  la 
détention  et  le  lianiiiNsenienl  à  la  |>aiv.  Daijà  les 
dilVérenles  niis<«ion8  dont  il  fut  chargé  il  montra 
le  même  esprit  de  modération.  Meinhie  du  conseil 
des  cinq-cents .  il  fli  adopter,  en  déeuiubre  1796,  Un 
di^rct  d'amnistie  pour  les  Vt-ndéen-i  et  les QuMians. 
Il  en  sortit  l'année  suivante,  et  fut,  lors  de  la. 
i-éorganisation  des  tribunaux  ,  nommé  conseiller  à 
la  cour  de  Poitiers ,  puis  à  cdie  de  Bourges ,  où  il 
mourut  en  18I.S,  estimé  pour  les  vertus  sociales  et 
le  désintéressement  dont  souvent  il  avait  fait  preuve. 

MOBLb^Y  (  Georges),  évéque  anglican,  né  à  Lon- 
dres en  1507,  de  parants  nobles,  devint  chanoine 
d^Oxfbrd  en  1641 .  il  donna  les  revenus  de  son  ea- 
nonicat  au  roi  Charles  l**^,  alors  engagé  dans  la 
guerre  conire  les  troupes  du  kmg  Pwrkmemt.  Quel- 
que temps  api-ès ,  ce  prince  étant  prisonnier  à 
Hamptoncourt ,  employa  le  docteur  Morley  pour 
engager  ruulversité  d'Oxford  à  ne  point  se  sou- 
mellre  à  une  visite  illégale.  Ayant  ménagé  cette 
alTaire,  il  irrila  les  anti-royalistes,  et  fut  privé, 
l'un  des  pi  einiers,  de  ses 'emplois  à  Oxford,  il 
quitta  l'Angleterre,  et  se  rendit  i  La  Haye  auprès 
de  Charles  II,  qui,  ayant  étt'  rétabli  sur  le  trône  de 
ses  ancêtres ,  paya  le  zclc  du  ce  tidèle  sujet  par  sa 
nominaiiun  à  l'évèdié  de  Woreester,  et  ensuite  à 
(  cliii  de  Wincliester.  Ce  prélat  mourut  en  10SI,  à 
b7  ans,  après  avoir  lait  de  grands  biem  dans  sou 
diocèse.  On  a  de  lui  des  Sermons  et  des  Lttfnê  en 
latin. 

MOllUËHE  [  Xâswu  de  U),  vhaaoiae  de  k  caUtd- 


\  t)^Tli'zedyy"ÇoogIe 


IIOR 


ISO 


HOR 


«Irale  d'Amiens,  né  avant  la  (in  du  xvi«  siècle  à 
Chauu)' ,  a  publié  :  Auliquitéa  et  ^mes  hs  plus  rt- 
marquâèles  àe  ta  ville  ^Aminu,  ouvrage  plein  de 
m  licn  hes ,  donl  la  meilleure  édition  est  celle  de 
Patii»,  1642,  in-ful ,  rare,  on  y  a  réuni ,  tion  Re- 
ewil  d»  ptusieMn  nobtes  et  HlttHres  moiWMW  de  m 
dioeète,  rte,  imprimé  séparément.  Amiens,  1G3<), 
Ménage,  dans  son  Histoire  de  Sablé ,  TappeUâ 
itn  gën&logislc  st>r. 

MOIlNAC  (AnliMUe),  célèbre  avocat  au  parletncnl 
dtt  Paris,  ué  à  Tour»,  frikiucnta  le  barreau  prèâ 
de  40  ans,  et  cultiva  les  mufcs  an  niilicu  àc»  épines 
de  la  cliiiruii'.  Ses  ouvrriL'Cs  ont  été  imprimés  à 
Paris,  en  17ii,  en  4  vol.  in-fol.  On  a  encore  de 
i«i  un  i-ecueil  de  vers,  intitulé:  Peria  Fortrn», 
in-S,  parce  qu'ils  étaiciil  If  fiiiil  <li;  ses  amuse- 
ments pendant  les  vacations  du  palais.  Il  roniienl 
les  éloges  des  gens  de  robe  qui  avaient  paru  arec. 
à;lal  en  Fraiirc  iliniii!.  rux).  Il  moiiiiil  i n  ICdO. 

MORNAY  (IMiilippe  de),  seigneur  du  l*iessi»< 
Marly,  në  h  Buhy  ou  Bishuy,  dans  la  Haule'Nor>> 
Diandie ,  en  l'.iO,  fut  élevé  à  Paris.  Il  y  fit  fies  pio- 
grès  rapides  dma  les  belles-ietliies,  les  langues  sa^ 
vantes,  et  dans  la  théologie  :  ce  qui  était  un  pro- 
dige dans  un  gentilhomme.  Oji  1^  fic^titia  d'tittord  à 
l'Eglise  ;  mais  sa  mère ,  imbue  des  erreurs  de  Cal- 
vin, les  lut  inspira.  Apres  la  Sainl-Batihëleroy, 
Philippe  de  Mornay  patrinitiil  l'Italie,  l'Allemagne, 
I»»  Pays-Bas  el  l'Angleterre,  Le  roi  de  Navarre,  de- 
puis Henri  IV,  était  alors  chef  du  parti  protestant  ; 
Mornay  s'attacha  à  lui.  et  le  servit  «le  «t  plume 
et  de  Sun  épée.  11  n'oublia  rien  pour  aplanir  le 
chemin  du  (i^ne  à  ce  prince.  Mats  tonHio'îl  changea 
de  religion ,  ce  f.Wfm  !tii  en  (it  de  sanglants  re- 
pitH-hes.  Il  continua  cependant  à  le  servir  avec 
ttdélilé,  dirigea  toutes  les  alfiiircs.  et  termina  celle 
de  la  dissolution  du  luitinji-  t]o  II  lui  IV.  M,il<  en 
ili'M ,  son  Traité  de  l'IusUtution  Je  l' Eucharustie 
donna  lieu  À  la  fameuse  conférence  de  Fontaine- 
bleau ,  dont  le  résultat  fut  la  disgrâce  de  du  IMcssis. 
Ce  livre  avant  soulevé  tous  les  lliéolugicns  catholi- 
ques, il  eut  rimprudence  de  ne  répondre  à  Icimi 
censures  que  dans  une  rcnrérciiri'  publique,  lîlle 
Tut  indiquée  le  4  mai  lUOU  a  Koulainebieau ,  où  la 
a>ur  devait  être.  Le  comlwt  fol  entra  du  Perron, 
évèque  d'Evreux.  pI  Momay.  |.a  victoire  fut  una- 
ninieuient  adjugée  à  du  Perruu.  Ce  prélat  s'élail 
vanté  de  faire  voir  clairement  près  de  cinq  cents 
passafres  trotiqtirs  on  mal  cités  dans  le  livi  e  de  sou 
adversaire,  tl  il  tint  paixtie.  Les  calvinistes  éi|uita- 
bles  eonvimeut  de  la  déftûle  de  leur  chef.  IV)ur  la 
coii'îtafer,  il  uv  Tatit  que  lire  («•  qu'eu  dit  dans  !.c> 
iletimre»  le  duc  de  .Sulli,  zélé  pruti*slant.  (  t  oy.  du 
PtKRON.  )  In  ministre  huguenot,  présent  à  la con- 
férciire ,  ilisail  àWi-  (fotiK'tir  à  un  rapitaific  ilc  >on 
parti  :  L'évéqtte  d  tùreu.v  a  lieja  nupirrle  i>ttuimtrs 
pasiioffe»  sur  Momay.—  Qu'importe,  i-épartil  le  rai- 
litaire,  pmtvu  qw  celui  ,fc  Sauriiur  lui  drvuure? 
C'était  un  passage  important  sur  la  rivière  de  Loire, 
donl  du  Plessis  élaît  gouvertieur.  Ce  fut  là  qn'il  se 
n'fira  ,  totijoius  (K-nipé  à  iii*|ijit''tcr  K^'s  catholiques. 
Lorsque  ,  âpre»  la  moi  l  de  Henri  IV  ,  son  sua'esseur 
Louis  XIII  entreprit  do  Taire  la  guerre  contre  son 
fttili,  du  PJfl8Ki«  lui  tScrivil  jiotu-  Ten  dissuader. 


Apres  avoir  épni<é  les  raisons  les  plus  spécieuses  ,  Il 
lui  dit  :  a  Faire  la  guerre  k  ses  sujets ,  c  es*,  tiimoi* 
*  gner  de  la  Atiblesse.  L'autorité  consiste  dans 
»  l'uliéissancc  pai-iblo  du  pi  ii(ile  ;  dlu  s'établit  par 
N  la  prudence  et  la  justice  de  celui  qui  gouverne. 
«  La  force  des  amies  ne  se  doit  emplou  r  )|ue  contre 
»  un  ctmenii  élr;iii::er.  »  Ces  remonltaiiccs  de 
Mornuj ,  i^uc  les  é\cueineots  du  passé  rendaient 
ridienles ,  ne  produisirent  rien  i\uc  la  perte  de  son 
j.'(iiivi  I  iK'iiU'iit  fil'  Saumur,  que  Louis  .XIIl  lui  ùla 
eu  Itill.  Mornay  ne  pouvait  point  ignoivr  les  fruits 
amers  tpravait  produits  Pindulgence  dont  on  avait 
u-i'  L'ii\er«  les  >cct.iiii-s;  il  [«(nisail  ciicurL'  nniiiis 
iguorer  les  désordres  que  la  nature  des  nouvelles 
erreurs  devait  inévitablement  produire  dans  un  état 
catholi(|iie.  «  Le  ralviiii>iiiL'  ,  dit  Voltaire  ,  devait 
H  nécessairetnenl  cufunler  des  guerres  civiles  et 
»  ébranler  les  fondements  des  états.  Les  réfor> 
»  luatciirs  du  quinzicme  siècle  ayant  déchiré  tous 
»  les  liens  par  lesquels  l'Eglise  romaine  tenait  les 
p  hommes ,  ayant  traité  d'idoMIrie  oc  qu'elle  avait 
»  de  plus  sacté  ,  ayant  ouvert  les  portes  de  ses  clol- 
I*  très  et  remis  ses  trésors  dans  les  luatiis  des  sctu- 
mliers,  il  fallait  qu'un  des  deux  partis  péril  par 
»  Tautre.  Il  n'y  a  point  de  pays  en  elTet  ofi  I;i  reli- 
»  gion  de  CaUiu  et  de  Luther  ail  paru  sans  taire 
»  couler  le  sang.  »  (  Stéefe  de  Louii  XIV,  chap.  33.  ) 
L'amiral  Colij.'i)i  disait  Ini-iticinc ,  au  rapport  de 
Urantome ,  que  le  seul  moyen  de  contenir  les  cal- 
vinistes ,  était  de  le^  occuper  hors  du  royaume,  et 
d'ahaiiduiini  r  à  Iciii-s  dégâts  les  provinces  catlioli- 
ques  des  Pays-tSas  ;  faute  de  quoi  pour  le  seur  ils  re- 
eoinmencenH<>nt  à  ôrouiVIer  au  âedenu  :  fan!  il  la 
cutiuoh.suit  l/rvuil!'>ii^  ,  ri-viticins  ,  frrtillans  ,  el  ama- 
teurs de  la  incorée.  Mornay  mourut  en  1023  à 
74  ans ,  dans  sa  baronnîe  de  la  Poretpsur-Seuro  en 
P(jiloir  1!  a\ail  clé  pendant  .'iO  ans  l'oracle  de  ses 
eu  réligiotiiidiies ,  au  point  qu'on  le  nommait  le 
Pape  des  huijurnots.  On  a  de  lui  :  nn  Traité  de  ffo- 
c^tfr/s/i'p,  1<;04  ,  in -fol.;  un  Ti  il  té  de  la  téritédela 
Hrligim  chrétienne,  in-4;  un  livi^  intitulé  :  le  i/ys- 
tère  d'iniquité ,  in-4  ;  un  DiMOurs  «ir  le  droit  pré" 
ti'tifin  par  ceux  de  la  tiiaison  ili'  fîtiise,  iw-H;  des 
J/éniOire*^ depuis  l.'iTijutiqu'en  tOât),  4  vol.  in-4  ;  des 
UUre» ,  etc.  Prasqne  tons  ses  ouvrages  sont  remplis 
des  erretiis  de  sa  secte ,  et  de  plus  d'une  boime 
dose  d'enthousiasme.  Ses  deux  seciiilaiit»,  Mesiai 
et  Chalopin ,  et  David  de  Liques ,  flamand ,  ont 
l  ornpo^é  sa  !'/> ,  in-4.  Va.\  sont  des  éloges  histori- 
ques faits  par  des  bonunes  de  parti.  Il  y  a  encore 
nne  Vie  de  du  Mnsiê'Montay ,  dans  les  Ftes  de 
plii'-ifurs  iiuriens  seiijtieurx  de  la  maison  de  Mnnta^, 
par  It.  de  Mornay  de  la  Villeterti«,  t6KU,in-i. 

Mono  (  François),  Japonais  de  naissance  et  télé 
chrétien,  directeur  dn  connncicc  des  Portugais  au 
Japon ,  fut  accusé  fau-ssemenl  d'une  conspiration 
contre  Temperenr,  eî  brillé  vit  en  1637,  en  protés- 
taiit  jusqn'au  ilernier  soupir  de  sa  p  u  faite  inno- 
ceure.  Le  pere  Charlevoix  a  démontré  la  ratisseté 
de  celte  prétendue  ronspiration ,  et  du  roman  que 
Kaem|>fer  a  ou  falniqui'  tni  adopte  poni-  l'ai  crc.Iiti-r, 
et  calomnier  à  son  ordinaire  l'église  naissante  et 
souffrante  du  Japon. 

MORO  (EUeaiie),  jésuite  boogruif ,  mviniI  ma- 
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thcmalicien ,  fui  atisassind  en  1794  par  les  Hasc  icns, 
à  Cinq<Eglîses.  On  a  de  lui  ;  Geographùt  l'amoniœ 
îniérée  dam  hnago  Hmgariœ  anttquir  par  Timon  « 
i]oi  en  fait  nn  grand  éloge. 

MOROGUES.  Voy,  BieoT  de  MoRiM^i  t:». 

MORONC  (J«in  de),  flis  dit  comte  iërdme  de 
Morone,  chaïK  i  lior  de  Milan,  rl  l'iiii  ilc^  j'ins  frrands 
politiques  du  »on  lenipt»,  mort  sut>iicn)ent  au  caïup 
devant  Plorenreen  1529,  eut  une  partie  des  lalenls 
de  son  |K.'ri».  Il  mérita  l'évêthé  de  Modène  par  M>n 
zèle  cl  »e»  laleiiU.  HnvoNc  oimce  en  Alli'Uiagnc  Tau 
ISit ,  il  engagea  le*  princes  de  Tempire  à  souscrire 
à  la  coii\ii<.aiiuii  (Vim  coiifile  général,  l-i'  T'.ti'o 
Faul  III,  charmé  d'un  tel  succès,  rétoniptnisa  Mo- 
roue  par  le  ehapeau  de  cardinal ,  le  nomma  légat  à 
Boloçrnr  .  ot  prési  lcnl  an  concile  indiqué  à  Trente. 
Jules  lU  l'cuvi^ija  eu  <|iiali(é  de  lé$;at  à  la  dièle  d'Au- 
g^liourg,  oii  il  soutint  avec  chaleur  les  intérêts  du 
-itv'c  de  ftome.  Mm  oiip  «'\  fil  iV'.ili  iiit'nl  aimer  des 
lulhuliqne-i  et  ll<'^  ju nli  >laiil^.  ^a  iiiodéralion  et  l  é- 
ijiiité  qui  forinait'iil  sou  taractère  étaient  dit;nes 
«i  iin  [ihit.isdphe  chrétien.  Il  torniait  contre  l'hérésie, 
cl  il  11  allait  a\ec  douceur  les  hérétique!'.  Ses  enne- 
mis lut  tirent  un  crime  de  cette  nMKlihtttiou.  Paul 
IV  le  fit  arrèler  sur  quelques  fausses  aceusalions; 
mais  l'iL-  IV  ,  son  i^iiccesseur,  |)ril  hantenicnlsa  dë> 
fcnsc ,  et  confondit  la  calomnie ,  en  le  nommant 
pivsideul  du  concile  de  Trente.  Après  la  mort  de  ce 
poutifu,  saint  Charles  Horromi^e  le  crut  digne  de  la 
tiare  et  Idi  donna  sa  voix.  Il  en  aN  ait  déjà  en  Ht  dans 
un  autre  conclave,  tir^olre  XIII  renvoya  légal  à 
Gènes,  et  ensuite  en  Allemagne.  Ce  tUt  an  retour  de 
celle  dernière  légation,  qu'il  couronna  une  vie  il- 
lustre par  une  mort  sainte.  Il  mourut  à  Kouie  en 
1S80,  &  'i  ans,  avec  la  ivputatlon  d'un  homme 
pénétrant,  adi-oit ,  résolu,  intrépide,  xélé  pour  les 
întérôtt  de  «on  dîocè«e  et  pour  ceux  de  TEglieie.  On 
peut  consulter  sur  cet  illustre  prélat  VWrtoire  de  ta 
littérature  italienne  de  Tirahosclii,  tome  7, 1"  partie, 
p.KfiO  et  suivantes,  et  le  tome  3,  p.  3MÏ  de  la  Bi- 
MMhiqvê  ée  Moéim  qiH  contient  la  itàe  do  taa  oh- 
vra|£es.  Sa  «te  «  été  écrite  par  lacolieUi,évé<}ue  de 
l^'oligno. 

MOROSIM,  très -ancienne  maison  de  Venise, 

diint  le  nom  en  lalin  est  .1/rtiirweaus  ,  et  qui  a  donné 
pluKieurs  dt^es  à  la  république  :  Dominique  Moro- 
smi ,  élu  doge  de  Venise  en  Î'!4S;  Marin  Morosimi, 
élu  cil  I"219,  qui  soumit  l'aitniic  à  la  iv|>iiblii)iie  ; 
et  Michel  Morosim, qui  mourut  lu  lu  octobre  1382, 
4  mois  après  son  élection ,  et  après  avoir  soumis 
l'ile  de  Ténédus.  Ces  illustres  u'ciiMii  ains  se  icn- 
direnl  é^ialement  rccoraiuai»dable!>  par  l'esprit  pa- 
triotique et  par  Fart  de  gouverner. 

MOHOSIM  f  Pit'i  i  i'  '  ,  l  éli'  tn  p  l  ai  diital  d»;  la  même 
fatuille  que  les  pixicédents ,  fut  un  des  plus  lukbile:» 
jurisconsultes  de  «on  tempa.  11  Iravailla  à  la  com- 
pilation Hit  4«  livre  des  DéeriMtit  et  monrul  en 
i  iit  a  GallicuHo. 

1I0ROSINI  (Jean-IVançois),  cardinal,  et  ambas- 
sadeur de  la  réptilili<|m'  de  Venise,  en  Savoie,  en 
Pologne  ,  en  Espagne  ,  en  Krancc ,  cl  ù  la  cour  du 
Con<tanlinople  auprès  du  sultan  Amurat  111,  mourut 
dans  »on  évécliâ  de  Breacia ,  k  14  janvier  à 


MOROSIM  (  André),  në  à  V.  iiiso  en  i.%58,  obtint 
les  principales  dignité»  de  la  république  de  Venise , 
et  mourut  en  1618  à  60  ans.  Chargé  de  continuer 

Yllisloire  de  IVu/><-  de  f'aiiila,  il  !ii  |«>iisf5a  jus- 
qu'en lUlo.  Elle  fut  imprimée  en  1(525,  in-fuL,  et 
réimprimée  dans  la  Ctrileetion  des  lUsIoriens  de  Ve- 
nise, 1718  et  années  suivantes,  10  vol.  in-4.  Ses 
Oputcula  ei  EpiMolœ,  ttiiS,  în-8,  sont  moins  re- 
cherchés que  son  Histoire. 

MOUOSIM  (  Frniirois\  cénéralissime  et  dosje  de 
Venise,  oii  il  naquit  en  liilH,  se  signala  sur  une 
des  galères  vénitiennes ,  dis  Tige  de  90  ans ,  et  rem- 
p(  rta  sur  les  Turcs  âc<  a\antages  continuels.  Nommé 
conmiandanl  de  la  Hotte  en  lO!»!,  il  prit  »urcu\  un 
grand  nombre  de  places  el  fut  déclaré  i^énéi-ali»- 
sinic.  11  lirfi-nilit ,  en  cette  qualité,  t'ile  de  Candie 
cnulre  les  Turcs.  Il  y  soutint  pins  de  t  imjuaate  as- 
sauts, plus  de  quarante  combats  souterrains,  et 
('•vi'iila  II  s;  mines  des  ««•'iéjreanU  près  de  i  iiiq  cents 
lois,  [a's  l'urcs  pei-dirent  à  ce  siège  pins  12U,000 
hommes  ,  cl  les  Véniliens  plus  de  40,000.  Bn  vafai 
le  pi  anii  \  b\r  t.lt  lia  ilo  rormniprece  brave  homme, 
en  lui  oHVant  de  le  taire  prince  de  Valachic  el  de 
MoMavie;  il  méprisu  ces  olfres.  Enlin  ,  obligé  de  se 
rendn* ,  i!  l  iipiliila  au  ImuiI  de  vingt-hnil  mois ,  en 
l(ifi<>.  Le  ijrauil  vi>ii  ,  plein  d'estime  pour  sou  cou- 
ra$;e,  lui  accorda  tont  ce  qu'il  vonlul.  De  retour  à 
Venise  ,  il  fut  d'alxinl  livs-liien  reçu  ,  et  ensuite 
airelé  par  oiiire  du  >éiiul  :  mais  sétaul  pleiucnient 
justifié,  ou  lui  confirma  la  chatte  de  procurateur 
de  Saint-Marc,  ^hielque  temps  après,  la  puerre  s'é- 
tanl  renouvelée  contre  le»  Turcs,  .Morosini  fut  élu 
géiu'ralissime  des  Véniliens  pour  la  troisième  fois, 
en  itïHi.  Il  s'empara  de  |)lusieui's  ilessur  les  Turcs, 
reu)|)orta  sur  eux  une  victoire  complète  en  1687 
ph-s  des  Ikii-danelles,  et  prit  Corinthe,  Misitra, 
Atlienes,  et  presipie  toute  la  Crî'ee.  Tant  de  succès 
le  firent  élire  doge  on  1UKM,  et  généialisdme  pour 
la  quatrième  fois  en  l<»9ô,  quoique  âgé  de  7.')  uns. 
Il  mit  plusieurs  fois  en  fuite  la  flotte  des  Turcs; 
mais  il  tomba  malade  de  Ihfigue ,  et  mourat  k  Na- 
poli  de  Homauiecn  lt»t»4.  I,c  si  nal  lui  lit  élever  un 
superbe  monument  a\ec  celte  inscription  :  fron- 
CMieo  Jlotiroecno  Pehfxtripuiaeo.  I<e  litre  de  fVloponé» 
siatiue  lui  avail  ('lé  donné  après  ses  vieloiies,  en 
Itttfî.  Le  paiie  Ale&andre  VIII  l'honora  ,  dans  le 
même  temps .  d*un  ra«)uc ,  qu'il  reçut  en  céré- 
monie dan>  l'église  Saint-Mare  lies  mains  dn  nonce. 
La  Me  de  Fraiivois  Moruxini  a  été  écrite  en  latin 
par  Jean  Gruiani ,  Padoue,  1008,  ln-4,et  par  Ant. 
A 1 1  ighi ,  ibid.,  1148 ,  in-4  ;  h  demiira  est  la  pliia 
estimée. 

RIOROZZO  en  latin  ihnims  fCbarles^oseph  ) , 

abbé  de  i'oidre  de  (Ileanv  dans  Turin  .  el  depuis 
évùquu  du  Uobbio  pui»  de  Saluées ,  né  à  Mondovi 
en  1648 ,  mort  en  ITfH ,  a  donné  «n  hilin  :  le 

Théâtre  chroHuloifiqtie  de  l'ordre  de.*  chartrcur  .  etc. 
Turin  ,  lt»8l  ,  in  -  fol.  ;  Théâtre  chronologique  de 
Vùrdrede  Citeaux ,  Turin,  ttiOO,  in-A>L,  en  latin. 

(  Vfnj.  le  >  vol.  de  la  Hiblioih.  ivi/nn^f  deCinelli ,  p. 
57t>,  et  I  n  aboïclii ,  Sforiti  deiia  ietteratura^  tome  8, 
page  108.) 

••  MOROZZO  (  Inseph  ),  cardinal,  né  en  17.')8  à 
Tiu'io ,  ie(u  (lobtvut  m  ibtivlogic  a     au«,  fui  m» 
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toédiatcmcnt  notrtmé  redcnr  iTtagniflqiie  de  l'iini- 
vmité.  Une  année  après»,  il  se  rendit  à  Home,  et 
«irivé  dans  rceaMmie  ccclésiastiqae,  donna  bienlûl 
des  preuves  de  ses  talents  et  en  môme  temps  (Ti- 
son aptitude  pour  l'adminîMration.  ViusMg.tl  à 
Sologne,  il  tUait  gouverneur  de  l'i  ruiisc  et  de  Ci- 
vila-Vecchia,  lorsque  Fiançais .  inaitros  do  l'I- 
talie,  s'emparèrent  des  olats  fit!  SI.  Sii^e  en  17U6. 
Il  attendit  dans  sa  famille  la  tin  de  la  persécution , 
et  «'étant  rendu  à  Venisu  pendant  la  tenue  du  rmi- 
clave,  Tut  cnvové  par  i^ie  VII  près  du  roi  d'Elrutie 
poor  lui  faire  part  de  son  élection.  Civé  deux  ans 
après  anclievéque  de  Thèbes  in  Patlil>us,  jj  fut 
allaché  comme  ^<ecrétaire  à dilTérunles  cuiii;re;;alion!> 
et  rendit  à  TEgliM)  d'importants  services.  Kn  IH08, 
le  saint  Sif'pe  ayant  été  de  notivcan  dépouillé  \io- 
ieinmcnt  de  ses  éiats,  MorozKu,  qui  avait  fdil  tous 
"SeselTorts  pom  |)révcnir  celte  spoliation,  se  relira 
une  seconde  fois  a  Turin.  11  n-nlra  en  1814  à  Rome 
avec  le  chef  de  TK^lise,  cl  deux  ans  après  fut 
nommé  cardinal  de  l'ordre  des  prêtres,  sous  le 
lîli  i!  de  Sainte  -  Marie  des  .\nges.  Kn  1817  ,  aiipelé 
par  le  ixii  de  Sardaigne  au  »'n%o  de  Novare,  l'nii 
des  plus  riches  évècbés  du  Piémont,  il  ne  quilta 
plus  son  diurèse,  et  nionrnf .  le  5^*  ni.irs  1H4i,  à 
81  ans,  iubliluaiU  pour  set;  lioiitierb  les  pauvres  et 
son  église.  On  a  de  lui  ;  une  Statistiifue  du  patri' 
moine  de  Saint  -  Pierre ,  publiée  jtendnnf  que  les 
années  françaises  envahissaient  les  états  -  i>onti- 
-ficauv  ,  et  un  Eloffe  luslumiur  Ju  cardmal  Bàbba, 
Turin,  1709,  in-l.  Son  Eloge  funé'tre ,  prononcé 
dans  TK^lise  du  Munt-Calvairu  de  Domo  d'Ossola,  a 
été  imprimé  à  Turin  (1843, 1ll-4  }■ 

•MORPHEE,  pmnier  minij^lre  du  dieu  du  som- 
meil, selon  la  fable,  excitait  u  dunuir  ceux  iju'il 
lOtttihaJl  avec  une  plante  de  pavot .  et  présentait  les 
)«onges  sous  diverses  tlguix's.  Ovide  décrit  ses  fonc- 
tions dan.H  le  M*  livre  des  Métamorphosejs. 

*  MORRISON  (Robert),  savant  anglais,  céièbt« 
par  se^  travaux  sur  la  langue  chinoise,  naquit  eu 
l'Hi  dans  le  Nurlhujnborlanti.  Aprèa  avoir  ter- 
mine de  fortes  étudvMi,  il  partit  pour  Canlon  oit  il 
se  familiarisa  en  peu  de  (enip?  avec  la  laniine  du 
pays,  dunt  il  avait  appris  les  élémenls  dan*  les 
écoles  des  missioimaires  de  Londres.  Il  se  trouva 
hieutûl  en  ôlal  de  l'endre  des  service-  à  la  eonipapnio 
des  Indes  par  la  traduction  de  sa  correspondance 
chinoise  et  fut  nommé,  en  1K01,  interprète  delà 
factorerie  ani^Iaise.  Ixs  devoirs  de  celte  place  tic 
lui  firent  pas  perdre  de  vue  qu'il  a\ail  été  envoyé 
en  Chine  par  les  missionnaires  ;  et  il  publia  en 
181 1.  à  Cantiu,  les  ac(cs  ifes  oioîlirs  en  ciiinois,  et 
plus  lard  une  yei"sioi»  coniplele  du  .Vourmu  7V.v- 
tament.  Ln  directeurs  de  la  compagnie  anglaise 
craignant  que  ces  publications  ne  les  brouill.i<<sent 
avec  les  autorités  chinoises,  destituèrent  Murri>on 
M  IMS;  nais  il  ne  tardèrenl  pas  à  le  réemployer, 
ne  pouvunt  ?e  passer  de  ?ps  services,  f'  est  ù  lui  et 
à  Milue  qn'esl  duu  la  l'oudulton,  en  l<Si8,  du  collège 
anglo-chinois  de  Malaoca,  auquel  il  ht  don  de  H>00 
livres  sleriiii^  Apn*s  un  voynp»  en  Europt?,  il  re- 
tourna a  la  Chine  eu  tSitl  et  mourut  à  Pékin,  le 
]*'  août  1831.  On  a  de  lui  .  finrœ  sini&p,  ou  ÏVo- 


Londres,  18t2,  iu-8  ;  ce  petit  recueil  est  devenu 
rara;  Dictionnaire  anglais-chinois ^  Macao,  1815, 
6  vol>.in-4;  Grammaire  de  la  langue  cAtMiÉS,  SA* 

nimporc  ,  IHKi.  in-l;  Le  Suuveau  Testametil,  ver- 
chinoise  complète,  8  vol.;  Traduction  cvmpUté 
de  la  Bible,  18IU,  19  vol.  in4l;  NotM  exiiUcaiioa 

sur  ta  Bil>lr  chinoise  ,  elc. 

MORT  (Jacques  le),  chimiste  et  médecin,  né  à  Har- 
Jom  en  IG.'iO,  donna  des  leçons  particulières  sur  la 
clnmie ,  la  phai-macie  et  la  médecine  à  Leyde.  En 
il  y  obtint  une  chaire  de  chimie  qu'il  remplit 
jusqti  en  171K,  année  de  sa  mort.  Le  célèbre  Boer- 
hauve  le  icmidaç  i.  On  a  de  le  Mui  l  :  Chiimin  mftdi- 
co-physka,  Lcyde,  1084,  m-^;  iltaimaca  iiadieo- 
fdiysica,  in-li;  PitMiamenta  mv.-anlitfua  theoriœ 
medicw,  ad  uaturoe  opéra  revocata  ,  1700,  in-12, 
ouvrages  estimés  du  son  temps;  niais,  comme  les 
opérations  de  la  chimie  sont  peifectioanëes ,  ils  ne 
sont  plus  d'nsaee. 

MOItTKMAIl  i    Voij.  RocHEcnoiART. 

'  .MOUTIKU  f  Edouald-Adulplle-t;a^inlir-Joseph)» 
duc  de  Trev  ise.  pairet  maréchal  de  FratK  e,  né  àCam- 
hrai  en  I7ii8,  était  fils  d'un  député  aux  états-géné- 
raux. Capitaine  en  1701  dans  le  premier  batailloa 
de  volontaires  du  Nord,  il  prit  part  à  l'ailaire  de 
Quiévrain  (28  avril  1792),  oii  il  eut  un  cheval  tué 
sous  lui.  Le  tn  octobre  1705,  il  fut  fait  adjudants 
'-•étiéial.  lUi'ssé  d  im  éclat  de  mitraille  son?  les 
iuur.>  de  Aiaubeu^e ,  il  combattit  à  Muns,  à  liru> 
\ellL>s  ,  àLouvain  ,  ù  Fleurus,  prit  part  aux  balailles 
de  Jeunnapes  et  de  Nei  vinde,  el  (nnliima  de  se 
distinguer  dan»  loutea  les  canipagues.  Apivs  la 
paix  de  Campo  Formio ,  on  lui  olVrit  le  grade  de 
s^énéial;  mais  il  piïTéra  ^Tirder  le  coinmandt'ment 
du  ix'gimcnt  de  aivaleiie.  A  l  ouv^iiure  de  la 
campagne  de  1799,  il  hit  envoyé  rumine  général 
de  br^  ule  aux  arant-postes  de  Tarmée  du  Danube. 
Il  y  rendit  de  grands  services,  fui  tait  géitéial  de 
divit.ion  el  cnvové  à  rarnice  d'Helvélie  oii  il  se  cou- 
vrit dci;loiie.  A  la  reprise  de?  hostilités,  en  180", 
.\lorlier  comuianda  l'armée  deslinée  à  ^'emparer 
du  Hanovre.  A  son  retour  il  reçut  les  éloges  les 
phis  fliiltriirs  de  ni»na[iai  le  i]ni  le  fil  un  îles  «pialre 
coimnaniiaiils  de  la  j^arde  consulaire.  L'aiiné-e  sui- 
vante il  fui  fait  maréchal  et  d(>coré  du  grand  ai^le 
do  la  l.éi^ioti  -  d'hunnem'.  Lu  ISn,"),  il  coimnaiidait 
une  divi^iaIt  do  ta  grande  ai  n)éc  ,  :>ur  le  Itaiiube , 
et  délit  complètement  le  général  kuluzofl'.  En  ItlQS 
il  orenpa  Ca>se!  ,  soumit  tout  !•■  !<n\s  de  Hesse  ?ans 
euiiihat  el  entra  dans  llambuiu;^.  L  aiuiéc  suivante, 
il  prit  une  part  brillunle  k  la  victoire  de  Kriedland» 
Appelé  en  1808  en  Espagne,  il  se  distin2:ua  au 
siège  de  Saragosse,  gagna  en  lëU'J  la  Lalaillc  d'O- 
cana,  concourut  avec  le  maréchal  Soult  à  la  prise 
de  Badajoî!,  fut  chargé  du  siège  de  ("aJix  ,  et  défît 
de  nouveau  les  Espagnols  le  10  février  INII  ,  à  la 
bataille  de  Jél)ora.  Il  tit  partie  de  l'expédition  contre 
la  Uus^ie  en  ISli,  et  icrnt  de  Napidénu  l'oidre 
de  faire  suutci  le  krcuilin.  Dan.-»  la  dcsaslieusc  jc- 
Iraile  qui  termina  celle  campagne,  il  contribua  à 
satnei  les  déhris  <le  l'année  ,  et  réor^;aiiisa  la  jeuno 
garde,  dont  il  eut  le  coianiaudeiiienl  en  1815*.  U 
combattit  à  la  tête  de  ce  corps  aux  journtvs  de 
iMlMSa,  Uaulseui  Dresde,  Wadiau,  Uipsi^  et 
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Tlftnau.  I!  <oiitiiil  sa  n'|ni(alion  pendant  la  carn- 
(lagne  du  181  i,  dtfL'iniil  l'aris  avec  le  duc  de 
Ragutt»  et  donna  son  adhésion  aux  mesures  prises 
pour  sauver  celte  ville.  Louis  XVllI  le  créa  pair  de 
France,  et  lui  donna  le  gouverneinirnl  de  la  Iti*  di- 
itsiou.  Lors  du  retour  de  Napoléon,  arrivé  à  Lille  un 
peu  avant  le  roi,  il  lui  déclara  qu'il  ne  pouvait  i-é- 
pondre  de  la  garnison,  et  oITrit  de  raccompagner, 
aGii  d'imposer  aux  soldats  par  sa  présence.  Après  la 
neopiMle  nwlauration ,  il  fut  nommé  gouvcmeur  de 
Il  15*  diviaion  (Rouen).  Membre  du  eonaeil  de 
guerre  chaitiiL'  de  juger  le  maréchal  Ney  [i-oif.  ce 
nonij,  il  Tui  d'avt»  de  rincoiopélencc  i:^u  1816, 
du  par  le  département  du  Nord  à  la  «hambre  des 
députés,  il  )  >n'gea  jusqu'en  )8I1),  qu'il  fui  irlahli 
dans  le»  hoiiuuuis  de  la  pairie,  dont  il  avait  été 
privé  pour  avoir  siégé  dan»  la  cbeiabre  des  emt- 
juun-.  Après  la  révolution  de  juillet,  it  Kiribciilil, 
pour  tei'tiiiiier  une  longue  crise  luiuiâléj  tclle ,  ù 
aerepter,  au  mois  de  novembre  1854,  le  portefeuille 
dr  la  i-uiMic  et  la  présidence  du  conseil.  Lorsque 
vinrent,  eu  iSôb,  les  auniveràaires  des  jaurné*^ 
de  juillet,  la  ramille  du  maréchal,  alarmée  des 
h\  u\\>  d'altonlat  qui  cii  culaicnt,  voulut  le  détourner 
d  aller  à  la  revue  du  t'A  ;  urniit  il  peiiisla  dan»  la 
vëMlnlion  qu'il  avait  prne  d'y  paraître.  «  le  «nia 
»  grand,  dit-il  à  icnv  qui  hii  pai l;iii?tit  dLU-oitiplot«i, 
«  peut-être  couvrirai -je  le  roi.  »  Au  moment  où 
le  cort^  parvint  sur  le  boulevart  dn  Temple, 
eut  lieu  ri'vplosiuii  tic  la  machitio  inrornale  di- 
rigée pai"  tieschi  (wy.  ce  nom,  «u  ,  ^'jO).  (-'rappé 
d*ww  balle  à  la  tète,  sa  mort  etkt  été  di<^ne  d'un 
victrx  gut-rrlLT,  s"il  l'eût  irrtic  siu*  le  rliatnp  de 
bataille  ;  mais  par  le  malheur  des  temt»s ,  elle  se 
Inwve  liée  au  «ouveiiir  de  nos  discordes  civiles ,  et 
df  nus  calasliophes  politiques.  l  a  ville  deCan»brai 
lui  a  lait  élever  une  statue  sur  uue  de  ses  place». 
MOHTIKR.  Foy.  Martin  David. 
HORTO  on  MuRTio  I  Louis  ),  peintre,  de  Feltre  en 
Italie,  llorissait  dans  le  xvi*  siècle.  11  est  régardé 
comme  le  premier  qui  ail  eicellé  à  peindre  les  gro- 
tesques, et  surtout  dans  celle  manii  ro  dt  cl  lir  i  1- 
dcur  qu'on  appelle  égralignée.  Ayaal  pris  lu  paili 
desarmes,  il  fut  tué  h  45  ans ,  dans  un  combat.qui 
M-  dnrina  entre  les  Vénitiens  et  les  Tinr?.  <>n  prtit 
couAullcr  sur  cet  artiste  le  loin   'j,  paj^.  i'o  des 
Btogitlf'  piu  illusiri  pittoii ,  cic. 

MORTON  /Jran)  ,  tardinal.  airlu'vêqiit'  do  ([an- 
lorbéry  ,  et  giaiid  chuiiculier  il'Aitglelcrre,  iié  dans 
le  petit  bourg  de  llare,  comté  de  Oorset,  en  1410, 
se  rendit  si  habile  dans  la  jurisprudence , qu'il  mé- 
rita d'être  admis  dans  le  conseil  privé  des  rois 
Henri  VI  et  iUdouai-d  IV.  Cette  place  lui  fraya  la 
route  à  l'évèché  d'Ëly  et  enfin  à  l'archevêché  de 
Canlorliéry.  Il  le  mérilail  par  son  zèle  et  sa  11- 
délilé  envers  ses  souverain?.  Henri  VII  le  01  sou 
chancelier,  et  lui  obtint  un  chapeau  de  cardinal. 
H  mourut  l'an  t.'KM) ,  Agé  de  IM)  ans.  On  lui  ottri- 
butf  une  histoire  de  Richai-d  111;  mais  il  parait 
que  cet  ouvrage  n'est  pas  de  lui.  Norton  avait 
d*abord  été  partisan  de  la  Rose  ivuge,  dans  les* 
factions  des  maisons  d'York  cl  de  Lancastre ,  et 
avait  .«ervi  Henri  VI;  il  adhéi-a  toutefois  au  gou- 
vernement d  Edouard  IV,  qui  \e  combla  de  Ikveur». 


Il  jouit  de  la  même  considérâtion  sous  le  règne  de 
Richard,  duc  de  Glocestcr.  Il  sema  la  division  entre 
ce  prince  et  le  duc  BncltinghBffli ,  qui  se  révolta  et 
péril  sur  rL'iliafaiid.  Morton  se  sauva  sur  le  conti- 
nent ,  et  leuiil  en  Angleterre  lors  de  la  révolution 
qui  mit  la  couronne  sur  la  tète  de  Henri  VII.  Il 
put  alors  i-éuitir  le  parti  des  deux  Bases  on  néf^o- 
cianl  avec  succès  le  mariage  de  Henri  VII  avec  la 
lillc  d'Edouard  IV.  Sa  Fis  a  été  écnle  par  J.  Rud- 
dcn,  i^ondivs.  1G07. 

MORTON  (Thomas),  nëà  York  en  mu,  devint 
professeur  au  collège  Saint-Jean  à  Cambridge ,  en- 
suite  évè(|ue  de  Chesler  eu  1U1S,  puis  de  Lichirield 
et  de  Coventry  en  1(jl8,  et  de  Durbam  en  1032.  Il 
cotiMrva  une  santé  constante  jusqu'à  l'âge  de  Rtt 
ans,  auquel  il  mourut  en  i9B9.  Ou  a  de  lui  :  Apo- 
logia  eatMiea,  in-M,',  Bt  ouctoHiafs  prtnetTium , 
in- S,  ri  di\ci>  autres  ouvrages  csliinoï  des  théolo- 
giens anglais,  mais  peu  connus  bon»  de  TAngle- 
lérre. 

MORCS  ou  .MORE  (Tliomas)  na(}uit  à  Londres 
«n  1480,  d'un  des  juges  du  banc  du  roi.  La  science 
et  la  Tcila  eurent  beaucoup  d'attraits  pour  lui ,  et 

il  cultiva  l'une  el  l'antie  avec  siurès,  A  l'étude  des 
langues  mortes  il  joignit  celle  des  langues  vivantes, 
et  les  difRImites  eonnalssances  qui  pouvait  orner 
l'esprit.  Henri  VIII,  mi  d'Angleterre,  se  servit  de 
lui  dans  (dusieurs  ambassades.  La  sagacité  et  les  lar 
lents  de  Morus  bri lièrent  surtout  dans  les  eonSfreuoes 
pour  la  paix  de  Cambrai,  en  1M^f>  Li  rlru-i'  de 
grand  chancelier  d'Angleterre  fui  la  rccumpense  de 
son  stèle  pour  le  serviee  de  son  maibre.  4Sa  hveur 
ne  fut  pas  de  longue  dnrée.  Henri  VIII ,  amoureux 
d'Anne  de  Bouleu,  ayant  rampu  les  liens  qui  le  te- 
naient à  TEglife  ramalne ,  Morus  se  démit  de  la 
charge  en  t.">.~l  ,  el  se  relira  d;ri-;  j  maison  pour 
y  vivre  avec  ses  livres.  On  enipluyu  toutes  sortes 
de  moyens  pour  lui  anacher  le  serment  de  Sufu4^ 
uuilie ,  que  ce  prince  débauché  et  cruel,  le  Néron 
de  l'Angleterre ,  exigeait  de  ses  sujets,  ia  douceur 
n'ayant  pu  le  loucher,  on  eut  i-ecours  à  la  vio> 
ieiice  :  t)n  le  mit  en  prisun  ,  on  lui  erde-ia  -r-^  Hm-cs, 
lu  .-eule  coiisolatioii  au  nuiicu  des  huneni»  dont  il 
était  environné.  Ses  amis  lâchèrent  de  le  gagner, 
en  lui  rf"pi  ésentant  '  qu'il  ne  de\ail  point  être  d'une 
0  autre  opiutuii  que  le  parlement  d'Angleterre.  » 
Si  j'étais ,  dit-il  ,  seui  contre  lout  le  purlentent ,  j» 
tne  défierais  ilf  vuù-im'tnv  ;  mais  fui  jtour  moi  tuutt 
r Eglise  calluAiiiue  ,  ce  ijraïul  fMirU'inent  des  chi'étient. 
Sa  femme  le  conjurait  d'obéir  au  roi,  el  de  conserver 
sa  vie  pour  la  consolation  et  le  soutien  di»  s<*«  en- 
fants :  a  Combien  d'aimi^ss,  lui  dit-il ,  pensez-vous 
»  que  je  puisse  encore  vivre... .? Plus  de  ?ingt  ans, 
»  i-épondit-elle. — Ah  !  ma  femme,  voulez-vous  donc 
«  que  je  change  l'éteniité  avec  vingt  ans...?  »  Henri 
VIII,  le  voyant  inébranlable ,  lui  Ht  trancher  la  tête 
le  li  juillet  1553.  Sa  mort  fut  celle  d'un  martyr.  Il 
avait  vécu  à  la  cour  sans  orgueil ,  il  mourut  sur 
l'échafaud  sans  faiblesse.  C'était  un  homme  solide- 
ment  vertueux ,  quoique  un  peu  original,  qui  met- 
tait de  la  gaieté  dans  les  matlires  les  plus  sérieuses. 
L'histoire  a  conservé  quelques  traits  qin  [icii;;ncnt 
bien  son  caractère.  Un  grand  seigneur  lui  ayant 
envoyé  deux  flacons  d'argent  d'un  grand  prix,  potur 
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se  le  tentir-e  favoraMe  dans  un  procts  foi  l  inipor- 
laiit,  le  magistral  le:»  lil  remplii  du  aicilleiir  vin 
de  sa  cave,  et  1m  renvoya  à  celui  de  qui  ils  ve- 
naient. Vous  assurerez  rulre  mailrr ,  dil-il  an  do- 
mestique qui  les  avait  apportés  ,  f/iw  tou(  le  t  in  df 
nui  cave  est  à  son  sei-iice.  Il  répondil  à  celui  qui 
Vint  lui  dire  que  «  la  flonicncn  du  roi  avait  modéré 
w  l'ariiH  de  mort  rendu  rontre  lui ,  ù  la  peine  d'être 

>»  smlemenl  décapité  :  n  prie  Dieu  Je  préHtVtT 
mes  amis  ifune  semblable  clémence.  Il  employa  en 
prières  le  temps  (pii  se  passa  entie  sa  condamna- 
tion et  sa  mori.  La  Teille  de  IVvécution,  il  écrivit  ù 
»a  tîlie  Marguerite  avec  du  charbon  et  sur  du  pa- 
pier qu'il  avait  surpris ,  pour  lui  mander  que 
«  bientiH  il  ne  serait  plus  à  charge  à  persounCt 

■«  qu'il  brûlait  d'envie  de  voir  son  Dieu,  et  de  niou- 
»  rir  le  lendemain  ,  qui  était  roi'tave  <iu  prince  des 
»  npôlres  et  de  la  iîte  de  la  translation  de  saint 
»  Thomas  de  CantorlM^ry,  jour  de  consolation  pour 
»  lui.  n  II  parlait  ainsi ,  parce  qu'il  mourait  pour 
la  (HÏmautd  de  saint  Pierre ,  et  (pie  toute  sa  vie  il 
avait  eu  une  dévotion  particulière  à  saint  Tiiomas 
son  patron.  Etant  monté  sur  l'échafaud,  il  cliaiita 
le  psaume  Miserere,  et  prit  le  pi'uple  à  témoin 
qu'il  mourait  dans  la  profession  de  la  Toi  catholique, 
apostolique  et  romaine.  L'auteur  du  IMiitarqiie  an» 

'gîais,  en  mettant  de  côté  les  causes  de  la  condam- 

-  nation  de  Morus  et  de  Socrale ,  les  compare  dans 
leui-s  derniers  moments  :  «  1^  premier,  dit-il,  est 
»  plus  grand ,  puisqini  dt'pendait  de  lui  de  conser- 
y  ver  ses  joui-s ,  ef  que  l'autre  élait  Turcé  de  subir 
»  son  arrêt.  Socrale  philosophait  beaucoup  dans  sa 

'«prison,  avant  de  prendre  et  après  Boir  |mi-  l.i 

-»  c^uê;  niais  Thomas  Morus  se  montra  plus  ^'raïul 
w  philosophe,  en  ce  qu'il  ne  perdit  pas  un  instant 
»  sa  gaieté  douce  qui  l'avait  accoin|)agné  ioule  sa 
»  vie.  Les  diverses  anecdotes  de  s^i  mort  montrent 

-M  jusqu'où  peuvent  aller -la  tranquillité  et  Ic  cuu- 
»  rage  qu'inspirent  la  religion  et  l'aspect  d'un  ave- 
«  nir  où  la  justice  de  Dieu  mettra  tout  a  sa  place.» 

-Morus  était  d'un  tempérament  lle^matiquc;  il  avait 
l'air  riant  et  l'abord  facile.  Il  vécut  toujours  avec 

•  beaucoup  de  rrugali(é.Son  zèle  pour  la  religion  ca- 

.tholique  était  vifel  sincère;  les  luthériens  ne  purent 
sous  sou  ministère  trouver  aucun  accès  en  Angle- 
terre. On  a  de  lui  :  un  livre  plein  d'idées  singulières 
et  inexécutables,  intitulé  f7»/iiV<,  Oxford ,  Kiliô  , 
in-8;  Glascovv,  l'.'SO.iii-M.  Il  u  été  tnid.  en  anglais 
par  Kaph.  Hubinsoii ,  lA^ndies,  1.'>.'>l,  iii  X,  très-rare 
et  avec  des  notes  de  Oibdin  (  >  oi/.  ce  nom  ),  I8()l> , 
2  vol.  in-H;  en  français  par  tiueudeville ,  Levde, 
1715.  ïn-i%  et  Aimterdam,  1750.  En  1780,  il  eu  a 
paru  une  nouvelle  (raduetion ,  liche  et  infidèle , 
avec  quelques  noies  inutiles  et  fausses.  Cet  ouvrage 
contient  lé  plan  d'une  république  à  rimitation  de 
celle  de  Platon;  mais  il  n*est  pas  écrit  du  style  élo> 
quent  du  philosophe  grec.  Il  voudrait  établir  un 
parta^  absolument  égal  des  biens  et  des  maux 
enfre  tous  les  citoyens  :  Idée  ehiniérique ,  <]ui  con- 
trarie le  plan  de  la  nature  et  de  la  l'rovidence.  Il 
pi-ùche  uo  amour  de  la  paix  et  un  mépris  de  Tor , 
qui  exiNtsenll  à  des  guerres  continuelles  de  la  pari 
d'un  voisin  puissant  et  ambitieux  ,  etc.  Il  y  a  ce()en- 

dut  de  (rèHwiine»  yu«»  ^ui  respirenl  ki  M^esse , 


la  vertu  et  le  zèle  du  bonheur  (itiblic.  L' Histoire  de 
Richard  /// ,  roi  d'Angleterre;  celle  d'Edouard  V; 
une  tVrsion  latine  de  trois  dialogues  de  Lucien;  une 
/<f/r«e.">e  très-vive  à  Luther  :  un  dialn^Mie  intitulé  : 
(Juwl  mors  pro  (ide  fufjienda  noi>  sil  ;  des  Lettres  ; 
dos  Epitfrainmcs.  Ces  diflérents  ouvrages  sont  en 
latin,  et  ont  iMé  recueillis  en  lîiGO,  in-fol.,  à  Imi- 
vatn.  M.  Cu^ley  a  publié  en  anglais  les  Meimires 
de  Tlinmas  .Wonw,  avec  une  nouvelle  IradMclion  de 
Yi'tupia,  V Histoire  de  Richard  III,  ol  si  s  ratstes 
latines,  Londres,  18(18,  2  vol.  iu-l.  Le  dernier  des- 
cendant en  ligne  directe  de  Morus  était  le  révénend 
Thomas  .More,  décédé  ;i  Italli ,  en  1795;  sa  pos- 
térilt'^  existait  encore  en  IKIIj,  dans  la  personne 
de  lady  Ellenhoiough.  Draparnaud  a  donné  avec 
succès  en  tSiii  une  Iraqédie,  dont  Thomas  Monis 
lui  .1  fourni  le  sujet.  — Thomas  Moins  ,  piélii;,  son 
arrière-pelil  lils,  mort  1  Rome  en  lOi'i,  a  donné  la 
Me  de  Tliomas  Morus  en  anglais,  l.^ndres ,  1027, 
in-i,  <ui  1720,  in-8.  Nous  en  avons  une  autre  par 
Slapletun.  M""  la  princesse  de  Craon  a  publié  un 
roman  histori<)ue  intitulé  :  Thomas  Morus  lord- 
chancelier  d'Aïuilelerre  au  \\i<'  siècle.  1855,  2  vol. 
in-8. —  Sa  lille,  Marguerite  Mom  s,  professa  haute- 
ment la  foi  orthodoxe  en  Angicteri-e,  et  n'oublia 
rien  pour  avoir  la  liberté  de  consoler  son  père 
dans  sa  pri>Mi).  (in  dit  que  pour  l'obtenir  elle  fit 
tomlH'r  entre  les  mains  du  conciei^e  une  letli'c, 
«ju'elle  feignit  d'écrire  à  l'illustre  captif  pour  lui 
persuader  de  consentir  aut  volontés  du  roi;  niais, 
dès  qu'elle  fut  dans  la  prison,  elle  lui  conseilla  de 
soutenir  avec  constance  les  intérêts  de  l'Kglise.  Ce 
grand  homme  avant  eu  la  tèle  tranchée,  elle  la 
racheta  de  l'exécuteur  de  la  justice  ,  et  la  conserva 
|U'écieusement.  Cette  tille  l'espcctable  soulagea  son 
infortune  et  .sa  douleur  par  les  lumières  de  la  re- 
ligion et  la  culture  des  lelti-es.  Elle  possédait  les 
langues  et  laissa  divers  ouvrages. 

MOBUS  (Henri) ,  né  en  1(ii4  à  Grantham ,  dans 
le  comté  de  Lincoln  en  Angleterre,  pastsa  .m  vie  stu- 
dieuse k  Cambridge  ,  dans  le  collège  de  Christ,  au« 
quel  il  avait  été  agrégé.  Il  refusa  plusieurs  béné- 
lices  et  même  des  évètdiés,  et  mouioit  en  1G87.  On 
a  de  lui  divers  éi'rits  philosophiques  et  Ihéologiques, 
Loiidr(>  ,  1  (i7."i ,  in-fol. 

MuULS  (Alexandi-e)  naqm't  h  Castres  en  1UI6. 
Sou  père  élait  Ecossais  et  piini  ipal  du  collège  que 
h->  (  il  viliistes  avaient  en  cette  ville.  I.C  jeune  .Morus 
lut  i  iiMiyé  à  Ceiièvc,  où  il  remplit  les  chaires  de 
gret.  ,  Je  théologie,  et  les  fonctions  de  ministre.  Sa 
passion  pour  les  femmes  et  sa  conduite  peu  régu- 
lière lui  causèrent  des  disgiaces  bien  méritées.  Sau- 
tnaise  l'appela  en  Hollande,  oU  il  fut  nommé  pro- 
fes.-^eur  de  théologie  à  .Middelbourg .  puis  d'histoire 
à  Amsterdam.  U  lit  euMiiie  un  vo%n{,'(>  assez  long 
en  Italie.  Cest  durant  ce  voyage  <|n  il  publia  un 
beau  poème  sur  la  défaite  de  la  flotte  tui-que  par  les 
Vénitiens.  Cet  ouvrage  lui  valut  une  diaiuo  d'or, 
dont  la  république  de  Venise  lui  fit  pn^ent.  Ne  se 
plaisant  point  en  Hollande,  il  vint  exercer  le  minis- 
•icrc  à  Cltaiiinton.  Ses  Hennon^  attirèrent  la  fuule^ 
moins  parleur  éloquence  que  pai  les  allusions  sa« 
tiriquc>s  et  les  bous  mots  dont  il  les  semait.  L'im« 

^éluoMlé  d«  m  ima^tiMUoa  lui  prot^un  ik  ooii> 
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Telles  querelles,  surtout  avec  Daillé.  Cet  homme 
smfrnKcr  mourut  à  Paris ,  dtnt  la  maison  de  ïà  du« 
ch«>^'-e  (le  Rohan  ,  en  1070  ,  sans  avoir  élt'  inarit'. 
(ta)  a  dti  lai  :  diver»  Traili  de  eontroverge  ;  des  Ha- 
ramgtm  et  des  PÔimn  en  latin  :  nne  réponse  à  Mil- 
lon  ,  intihiK>e  ;  Alfxandri  Mnri  (ides  jmblica ,  in-8. 
UiiUjn  Ta  cruellement  déchiré  dans  ses  écrils.  Ce 
qoe  Ton  a  imprimé  du  Smwn*  de  Morut  ne  ré- 
pond point  à  la  répulatlon  qu*il  s'était  acquise  en  ee 
genre. 
HORVBAU.  Vmj.  Gwtm. 

MOliVII.l.lf'ltS  (  l'icnr  ilr  ) ,  fils  .le  Philippe,  pre- 
mier président  du  pat  U  iut^nt  de  Part$,  issu  d'une 
iilmiile  noble  de  Pii-ardie,  IVit  fkit  chancelier  en  1 461 . 
Cëlait  un  homino  hatili  li  sélii'riient.  Louis  M  l'cii- 
voja  en  14ë4  vers  l'hilippc,  duc  de  Itourgogne.  Le 
diancelier  parla  à  ce  prinoe  et  an  comte  de  C^aro- 
lais,  son  fils,  on  tomu'-^  si  (|L'<i>lill;_'raiils  ,  i^nc  le 
comte  indigné  ne  put  .s  empèi-hcr  de  dire  à  l'arche- 
irèqu«  de  Narbonne,  qne  fe  noi  s'ra  tepeniirait.  En 
effet,  IV  Tilt  là  l.i  [iivniiî'tc  l'iirui'llc  <K"  la  guerre 
dite  du  Bien  public.  La.  paix  faite  ,  Louis  XI  nou- 
aeulement  dévoua  le  chancelier ,  mais  il  le  des- 
titua, pour  donner  au  l'omlo  une  satisr.ii  tion  en- 
tière. Morvillier»  se  relira  auprès  du  duc  de  Guyenne, 
mrrécul  longlempA  à  sa  dc'poeilion ,  et  ne  mourut 

que  vcr«  la  fin  rie  I  tTfi. 

MOKVILLIERS  (Jean  de) ,  né  à  Biois  le  1''  dé- 
cemhre  iWJ  du  procnreur  dn  roi ,  nVtail  pas  de 
]  \  nn  inv  rarnille  qui'  \c  précwlonl.  11  fui  d'abord 
iieu tenant- géni'ral  de  Bourges,  doyen  de  la  calhé- 
drtie  de  celle  ville ,  puis  conseiller  au  grand  con- 
Msilt  et  en  celle  'jnatité  l'un  des  juges  du  oliaiice- 
lier  Pojet  en  1512.  Ses  talents  l'ajaut  fait  con- 
nidbv.  Il  Alt  envoyé  ambasmdcur  à  Venise,  et  s*t 
conduisit  en  li  M  in  '  itlcin  iraHresse,  de  bun  sens 
et  de  probitë.  IH:  retour  en  France,  il  oblinl  l'é- 
ipèeiië  d*OHëans  en  l!KIS,  et  la  place  de  garde  des 
îCt'aiit  en  f"GS.  Sos  lak-nts  nrlalèreut  an  cnuiti' 
Trente,  où  i  on  admira  ëgalenteot  son  esprit  et  son 
■Me*  €el  ilinsire  ph^lat  se  d^it  de  son  évèchd  en 
J574,  et  moitnit  h  Tours  en  lfJ77,  à  70  ans.  Les 
gens  de  lettres  de  toutes  les  nations  ont  cëiëbré  sa 
mAnoire,  comme  celle  de  leur  bienfliileor.  Mor^ 
TïHiers  a  Iii^-^ '*  des  Lfllrex  et  des  Ségociatiotv» ,  qui 
sont  manusorile^  à  la  bibliothèque  du  roi,  et  des  Jdé- 
mûrt»  de  son  temps  dont  on  conservait  une  copie 
dans  le  cabinet  de  M.  r.iivdt ,  à  Dijon.  (  t'oy.  la 
Bibliothèque  historique  df  France,  n*>  lH5l8.j 

MORZlLtO.  Vby.  Poa-HoaoLLO. 

•  MOSCATI  f  PiomM,  riô  h  Milan  on  J74I  ,  s'a- 
donna de  lionne  heure  à  l'élude  dca  xacnces  phy- 
liques.  et  itit  à  l'âge  de  â2  -ans  nommé  proi^ur 
de  roiMtvinc  ;i  rnnivcr^ilt'  do  Pavie.  M  jnnissait 
d'une  grande  ri'pulatiun.cunime  niétiiH:iii  et  connue 
savant,  lorsqu'il  embrassa ,  en  I7!)r>,  la  cause  de  la 
révolution.  En  sa  qnalilo  de  membre  du  congrès 
cisalpin,  il  fut  envoyé  en  févner  t7!)7,  pour  as- 
sister i  Penlèvement  de  la  statue  de  Notre-Dame  de 
Loreflo,  Dpe'rée  par  un  coninii<><airo  français.  II  de 
vint,  iannee  suivante,  mcmlire  cl  président  du  di- 
rectoire de  la  république  Cisalpine.  Son  dévouement 
à  BDnaj>ïr(o  et  -^on  système  d'indépendance  coni- 
jdète  de  la  i^iubardie ,  l'ayant  rendu  suspect  au 


Dti'cctoire  de  France,  il  fut  obligé  de  donner  sa  dé- 
mission entre  les  mains  do  gdnéml  Brune.  En  t79t>, 
loi  >-nio  les  Austro-Russes  conquirent  l'Italie,  Mos- 
cati  fut  arrêté  et  conduit  dans  la  forteresse  de  Cat- 
"taro. L'archidnc  Charles  étant  tombé  malade,  il  fut 
appelé  à  Vienne ,  et  il  traita  ce  prince  avec  succès. 
Après  la  victoire  de  Marengo,  il  reparut  en  Italie* 
et  vint  à  Lyon  en  1H(M ,  comme  membre  de  la  con* 
suite  rônnio  dans  cette  ville  poin'  con^lituiT  la  ré- 
publique Italienne  dont  Bonaparte  devait  être  pré- 
sident. Mosrati  devenu  directeur-général  de  Fins- 
trucliun  puliliinto  sous  le  nouveau  gonvi>rnoniont , 
couiierva  cette  place Jors  de  lacréeliuii  du  royaume 
d'Italie.  11  fut  nommé  successivement  iénatenr, 

consoillor  d'éliit  ,  ooinlo  ,  m  and  difinitairo  do  l'r^rdrc 
de  la  Couronne  de  fer  et  chevalier  de  la  légion- 
d*honnenr.  Il  était  médecin  du  vice-roi  et  de  tonte 
sa  famille.  Eu  il  fut  du  nombre  des  séna- 

teurs qui  ciierciièrent  à  conserver  ie  trône  d'Italie 
au  (Ils  adoptif  de  Napolétm.  Moscati  fini  écarté  des 
all'aires  publiiim-s  |iar  le  i;iHivornomenl  aiili  ioliien. 
il  est  mort  à  .Milan,  le  lU  janvier  1824,  Agé  de 
ans  et  six  mois.  Il  possédait  heancoop  dHnstru- 
nicnf-;  de  physique  et  d'astroiioniio  .  un  laboraloire 
de  chimie ,  tous  les  appareils  dont  on  se  sert  pour 
les  expériences  (il  en  (It  plusieurs  avec  beaucoup  de 
succès),  et  les  instruments  de'  ihinirgie  les  plus 
chers  et  les  plus  rares.  Il  a  légué  ces  précieuses  col- 
lections aux  principaux  corps  savants  de  Tltalie.  On 
n'a  de  lui  qne  quelques  .)A  mo/n  «. 

MOSCillOK  :  c'est  le  nom  de  quatre  auteurs  cités 
par  Galien,  Soranus,  Plhte  et  Plutarqne.  On  ne  saU 
duquel  sont  les  vers  (|ni  se  trouvent  dans  les  poètes 
grecs  de  Plantin,  lâU8,in-S.  On  n'est  pas  moine 
incertain  sur  le  livre  De  nntlMribtitttfff^ibtu.  Con- 
rad Gesner  y  a  joint  des  Sooties  ;  et  G  i  [i  it  i  Wollf, 
son  disciple,  le  flt  paraître  en  grec,  Bàle,  1566, 
in-4  ;  Israël  Spachins  Ta  donné  en  grec  et  en  latin, 

dans  Gtina  rùiHim  libri ,  Stirn^h')iiv\; ,  .  iti-f(d. 
Il  a  été  publié  aussi  par  F.  0.  Uewez ,  Viemie,  1793, 
in-8. 

MOSCHOPI  LF  'Mannel),  nom  -le  f^r-nx  éerivaiiis 
grecs  que  Hody  a  mal  à  propos  cunr«>ndus.  Le  pre- 
mier, natir  de  Candie,  dans  le  xiv*  siiele,  sons  Tem- 

percur  Paléologue  ,  a  laisse  un  livre  intitulé  :  One<t 
tion»  de  Grammaire j  Bàle,  1.^40,  in-4.  Il  a  laissé 
aussi  des  Seoft'et ,  encore  inédites ,  sur  les  Héroïquê» 
dr  PhHo<i(rtt(r  ;  maTniS(  rit  d'Espajine  lui  alli  ihue. 
formellement  les  Hcolies  sur  Uej»ode  que  Trinca- 
velli  a  publiées  sons  le  nom  de  Manuel  de  Byzance. 
—  l.e  second,  neveu  dn  premier,  passa  en  Italie 
vers  1i^,  lors  de  la  prise  de  Constantinople,  et 
composa  un  t^xicon  grte ,  ou  Recueil  de  mots  atti^ 
7t(cc ,  154îi,  in-4.  On  ne  sait  auquel  des  denv  Mos- 
chopule  on  doit  attribuer  les  Sculies  sur  les  deiix 
premiers  Hvrr.s  th'  rilimle  que  Scherpeseel  a  fait  im- 
primer à  l  lrechl  en  1719^  la  Vie  EurijiiJe  qui 
se  trouve  au  couiiiiericement  de  plusieurs  éditions 
de  ce  poète  ;  le  Traité  sur  les  carrés  magiques  qui  a 
été  traduit  en  laiin  et  lu  en  1691  par  Labire»  àl'a^» 
cadémie  des  .scieiu  os, 

MOSCHL'S,  pocio  bncolique  grec,  ne  à  Syracttie» 
vivait  du  temps  de  Théoci  itc  ol  de  Rion.  On  ne  sait 
rien  de  sa  vie  ni  de  l'époijUK  de  sa  mort.  Quelque^ 
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biographes  disent  quMl  vécut  dans  la  1.H6<  Olym- 
piade ,  sous  le  règne  de  Ptolénide-Philomélor ,  en- 
viron iHO  ans  avant  J.-C.  Il  se  distingua  ilaiis  l'i- 
dylle :  celle  qu'il  Qt  sur  ia  mort  de  Aiunesl  peut-être 
la  plus  belle  élégie  que  nous  ait  laissée  Pantiquilé.' 
11  nous  reste  de  lui  sept  ou  huit  pcliles  pièces  char- 
mantes :  elles  sont  pleines  de  déliralcssc.  Ellles  ont 
éié  imprimées  avec  celles  do  Bion ,  1680,  iu-lâ  ,  à 
cause  du  rapport  de  leur  matière  et  de  leur  carac- 
tère* Longepierre  les  a  traduites  en  vers  fi-ançais  * 
de  même  que  celles  de  Bion.  Poinsinet  de  Sivry  lofl 
a  aussi  traduites  en  voi  s  :  .M.  Gail  et  M.  Coupé  (dans 
ses  Soirée»  Ultéraim)  les  ont  <li>nnc^.>s  eu  prui>e.  On 
estime  l'ddition  de  ee  poète  donnée  par  Daniel  Hein- 
sius,  accompagnée  des  poésies  de  Théocrite  ,  de 
Bion  et  de  Simmius ,  augnicnléc  des  notes  de  di- 
vers commentateurs ,  160 1 ,  in-i  ;  et  celle  hite  avec 
Bion,  Oxford,  1748,  in-8.  On  estime  aussi  les  édi- 
tions modernes  données  par  MM.  Kiesling,  Briggs 
et  Roissonnade. 

MOSCHUS  (Jean),  surnommé  Eurralcs,  pieux  so- 
lUaiiv  et  prêtre  du  monastère  de  Sainl^Théodose  à 
Jérosatem ,  visita  les  monastères  d'Orient  et  d*8o 
gypte,  et  alla  à  Home  avec  Sopluone  son  disciple. 
Il  dédia  à  ce  vertueux  compagnon  de  ses  voyages 
lin  otivrage  célèbre ,  écrit  en  grec,  Inlitolé  Lmnon, 
c'eîit-à-dire  le  Pré  sinrilwl.  y  trouve  le  vie ,  les 
actions  *  les  sentences  et  1^  miindes  des  moines 
de  dîfliirents  pays.  Le  style  en  est  simple  et  né- 
gligé. Il  a  été  inst'ré  (ians  les  Virs  i!rs  Ph-t  s  cfo 
Rosweide,  seulement  en  latin.  Le  P.  Fronton  du 
Doc  l*a  donné  en  grec  Fan  mais  avec  des  la- 
cunes, (lui  ont  ëlé  remplies  par  Coteliei  dans  ses 
Moaummtê  de  l'église  grecque,  tome  i.  ArhauM 
d'Andilly  en  a  donné  une  TIraiaefjoR  française,  où 
sont  omis  beaucoup  de  passages  de  l'original.  Mos- 
cbus  mourut  en  619,  selon  la  plus  commune  opi- 
nion; d'autres  disent  en  <I50. 

'  MOSEl-KY  (  Benian)iii  ) .  m.'tlei  in  ,  né  dans  le 
comté  d'Essex ,  se  forma  à  l'exercice  de  sa  profes- 
sion dans  les  hôpitaux  de  Londres  et  de  Paris ,  et 
s'établit  à  Kingston  ( Jamaï«iiie),  on  il  aequil  une 
nombreuse  clientelle.  Lors  de  la  guerre  de  Tindé- 
pendanee,  ayant  eu  Voocarion  d'étudier  les  mala- 
dies épiJéniiqiies  qui  faisaient  d'afTieux  ravages,  il 
publia  SCS  ObsertxUions  sur  la  dgssenterie  des  Indes 
oeeidentale»,  1783,  in-8,  qui  le  firent  connaîtra 
avan(asensonient.  A  la  i>aix,  il  visit  ;  1<  ^  ['lineipalce 
Tllltô  des  tùtats-Unis,  et  fut  élu  membre  de  la  société 
philosophique  de  Philadelphie*  De  retour  en  Europe, 
après  avoir  passé  quelque  temps  à  1 1 n  ii  es ,  il  alla 
prendre  son  premier  grade  comme  médecin  à 
lieyde,  et  se  fixa  dé6nitivement ,  en  1785,  à  Lon- 
dres, lie  nouveaux  écrits  lui  tirent  nne  réputation 
honorable,  notamment  un  Trailé  sur  Us  propriélès 
H  Im  efféUt  dm  ea/ï  (4788,  ia-8K  et  un  «nr  h»  mo- 
ladirs  /  >  Tropiques,  (4*édit,,  «100,  in  ;  deux  su- 
jets qne  peu  de  personnes  pouvaient  mieuK  traiter 
que  lui.  Le  comte  de  Murgrave,  quMt  avait  guéri 
d'uni'  iTialadie  nerveuse ,  lui  procura  la  plaee  de 
médecin  de  l'hôpital  raililaire  de  Cticlsca,  où  son 
hamanilé  et  ses  talents  le  firent  aimer  et  estimer. 
En  1808,  parut  son  Traita  mr  le  sucre,  in-8.  Mo- 
aeley  se  montra  l'ennemi  déclaré  de  U  vaccine, 
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qu'il  prétend  être  la  cause  de  maladies  inconnue 
et  défendit  son  opinion  avec  beaucoup  d'aigreur. 

II  mourut  dans  un  Âge  avancé,  le  15  juin  1819, 
laissant  outre  les  productions  déjà  citées  :  Traités 
tttèikmOB,  a-édit.,  18(15,  in-8;  Trailé  sur  la  Lias 
BoviLLA  OU  vaccine,  1806,  in-8,  traduit  en  français 
(par  M.  Deppiug),  dans  l'ouvrage  intitulé  :  La  vaccine 
eomfiaHiH!  dan»  lepay»  où  elle  a  pris  naissance,  Paris, 
1807,  în-H;  Traité  sur  rhydrophol>ie ,  1808,  in-S* 

MOSELLAN  (Pierre),  savant  grammairien ,  né  en 
15it,  était  Aïs  d*un  vigneron  de  Protog,  pi-ès  de 
CobK  iilz ,  pi  fut  l'un  des  principaux  ornements  de 
l'université  de  Lcipsig  sa  pairie,  où  il  mourut  le  16 
avril  1924.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  de  gram- 
inaiie  .  i  l  des  notes  sur  les  auteurs  latins. 

MOStOSO  d'ALVADAUO  (  Louis }.  omcicr  espa- 
gnol ,  accompagna  François  Piearro  dam  la  con- 
quête du  Péron ,  puis  Ferdinand  Solo  en  son  voyage 
de  Floride,  il  sua-éda  à  ce  dentier,  l'an  1ïi4i,  dans 
la  charge  do  générai  de  la  Floride.  Moséo^),  voyant 
les  troupes  i-ebutées  des  fatigues  et  des  périls 
qu'elles  avaient  essuyées  sous  Solo ,  n'osa  pousser 
plus  lohi  ses  conquêtes.  Il  prit  le  parti  de  revenir  à 
Pa.ssico,  ville  de  ia  Nouvelle- Espagne  ,  avec  511 
soldats,  du  nomdre  de  600  que  son  prédécesseur 
avait  amoiés  d'Espagne  ;  il  passa  ensuite  au  Me- 
xi<|i)e ,  oii  il  servit  le  vice-roi  de  ses  comeilaet  de 
son  épée. 

*  MOSER  (lean-Jacques),  publii-iste  allemand,  et 
l'un  (les  écrivains  les  plus  féconds  des  temps  mo- 
dernes, naquit  à  Stultgard  en  tïOl,  ut  fut  à  16  ans 
nommé  proressewr  extraordinaire  à  runlversild  de 
Tubingen,  oii  il  venait  d'adicver  ses  études.  Il  de- 
vint ,  en  1726 ,  conseiller  de  régence  à  StuUgard } 
mais  loraqne  fadministratton  publique  Ait  IransfiS- 
rée  à  I.oui^bou|•g,  il  quitta  cette  |>lace  poni  venir 
oiseigncr  le  droit  à  Tubiiigeu ,  oîi  il  professa  avec 
succès;  mais  il  se  brouilla  avec  ses  colKgnes. 
Nonnné  en  17r>r>  professeur  de  droit  à  Franeforl- 
sur-l'Oder,  il  ne  demeuia  que  tix>is  ans  dans  celte 
vlUe,  oh  son  caractère  difficile  lui  attira  de  nou- 
veaux désagréments.  Il  se  fixa  dans  la  petite  ville 
d'Ebei'sdorf  (pays  de  Reuss),  et  y  travailla  aux  nos»; 
breux  ouvrages  qu'il  a  publiés ,  parlienlièrement  à 
son  />ro<7  piibtic  de  C Allvinagne.  Ses  travaux  furent 
plusieurs  foià  interrompus  par  les  missions  dont  on 
le  chargea  pour  diverses  cours.  Moser  se  trouva 
bientôt  engagé  dans  une  i  Iti  t  ,  Im i  n-i  i\cc 
les  herautes  qui  le  Qrent  exclure  de  leur  conimu* 
ttion.  Après  avoir  été  de  1747  à  1749  au  service  du 
prince  de  Hesse-Hombourg ,  il  se  retii  a  h  Ilanau  , 
où  il  fonda  une  académie  pour  les  jeunes  nobles. 
Deux  ans  après  il  (lit  rappelé  dans  sa  patrie  oh  il 
occupa  le  poste  d'avocat-consuUanl  auprès  dos  étal': 
de  Wurtemberg.  Ces  états ,  ayant  eu  quelques  dé- 
mêlés avee  le  souverain ,  lui  adressèrent  un  mé- 
moire  dont  on  soupçonna  Moser  d't^tre  l'antcur.  Il 
fut  arrêté  en  17o9  et  envoyé  dans  la  forteresse  de 
Hohentwiel ,  d'où  il  ne  soilil  qu'au  bout  de  5  ans, 
sur  un  ordre  du  conseil  anliqne  de.  l'empire.  Dès 
lors  il  cessa  de  prendre  part  aux  atiàii-es  publi>]ues, 
et  se  livra  exclusivement  à  Pétude.  Gloser  mourut 
à  Slutigai-d  ,  le  50  septembre  )78a  \!rii  -ol  ri  ! onué 
la  liste  de  ses  mivrages  qui  s'éiewnt  a  -itu,  toriuan| 
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Tûi  roi.,  dont  7i  in-fol.  Nous  citerons  sciilcnient 
kl  prineilwnz  :  Àneim  droit  fmUie  tk  FAUmognê, 
Muremberg,  1727-  W  ,  vol.  in-l  ;  Sovr.^au  dn.il 
fMie,  Stultgard,  17(i(>,  el  ann(i<!S  »uiv.;  Manuel  du 
énU  fuMie  ée  l'empire,  Francfort,  i  vol. 

în-R;  F^sai  (ht  plit^  moderne  droit  des  peuples  (T Hu~ 
ro}>f,  en  paix  et  en  guerre,  SluUgard ,  1777-80^ 
40  Tol.  in-8;  Hidoir»  pMtitfae  d»  FAItmagne^  tout 
le  gotivernnnntt  de  Charles  VU .  It'na  ,  1 7 1'  -  il , 
2  vol.  iGh8;  liistoire  nouvelle  de  l'ordre  e^testre  im- 
midiat,  Francfort  et  l^ipslf,  477So76,  2  vol.  iti-H; 
Fistcirr  prilifiqtic  i/c  In  iptfrre  entre  C Autriche  et  la 
PriiMc  fn  177H-"if,  Krainfnrl,  177ft,  iti-i;  Diclioii- 
nairc  des  iavants  IVurlembergeoi.s ,  1772,  2  vol. 
in-8.  On  a  sa  Vie  écrite  par  lui-même  *  Finncfoil, 
I777-S5.  i  vol.  in-8. 

•  MOSEK  (  Frédéric-Charles  ),  Hls  du  prLVcdflnl , 
në  à  S(tjtlvMi-.î,  h  IS  lU'icrnbr.'  172.",  lit  sos  éludes 
à  léna ,  cl  lui  siiu  es^isetneiil  conseiller  auli<|ue  do 
Httne-Hombourg  (17i9],  député  des  Dc>ii\-Hes<k>s 
au  cerrlc  du  Fks-5lhin  ,  cuiiM-ilU-r  anliiiiu'  iin|u''rii(l. 
baron  luIiuiuisUuleui  du  cuinté  de  ra{ki.'a>ti'jtt ,  et 
en  ITTO,  premier  ministre  et  chancelier  de  Darnifr- 
tadt.  Disgracié  peu  de  temps  a(irès  et  attaqué  dans 
son  honneur,  il  prit  le  parti  d'inlenler  un  procès 
au  lendgrave,  son  souveraiu,  devant  le  conseil  au- 
llqac  de  i'empiix>.  Muser  le  Ragna,  et  le  land};rave 
loi  fit  ime  pension  de  5()00  (luritis ,  après  lui  avuir 
rendu  ses  biens  séquestrés,  et  même  les  revenus 
échus.  Il  se  r«lira  dans  le  Wurtemberg,  et  y  mou- 
rat  le  10  novembre  1798 ,  Agé  de  7N  ans.  I*arml 
ses  ouvrages,  dont  i|mi'1iiiics- uns  ne  sont  guère 
que  à»  compilations,  on  distingue  :  Recueil  de* 
neH  dm  Saint-Bmpirg  romain,  Leipsig  et  Ebers- 
dotf.  17 {7,  "\>il.  ifi-t  ;  des  Laut/urs  tir  nnir  rf  d'étal 
en  Europe,  ibid.,  17î>0,  in  K  ;  te  Maître  el  le  net' 
vittur,  «a  Ira  Devoirt  réciproque»  d'un  touverain  et 
df  son  ministre,  17*>9.  lî'i",  Irad.  plusieurs  fois 
en  rrao$.  La  veriuoii  la  plus  complète  est  celle  que 
Veniter,  eomelller  du  margrave  de  Brandebourg- 
Culmbach ,  a  donné  sous  ce  titre  :  le  Prince  et  les 
oouriitans,  1 TOU,  5  vol.  in-12;  Mémùres  pour  servir 
ai  droit  fMic  de»  mditm ,  ibid.,  i'm-Tt.  A  vol.: 
Archives  jialriotiquei  pour  l'Allemagne,  17Ki-90, 
a  vol.  in- H;  Nouvelles  archives ,  1793-94,2  vol. 
in-8  ,  etc.  —  HosKa  (Guillaume  -  God«lh>i  ),  né  i 
Tubingne  en  1729 ,  conseiller  in Ihdc  et  président 
i  Damistadt,  mort  en  1795,  a  pnblK  .mi  alleiuaud  : 
Principes  de  l'économie  forestière,  t7o",  i  vot.  in-8  ; 
k$  Archicfs  forestières,  l"lm,  tTH8-SH),  17  vul. 
»lUuï^ER,  (l'hiJippe- Ulrich  ) ,  son  pi  le  ,  pai>k'ur 
Wtirtembeiigeois ,  mort  vers  l'.SO.esi  auleiu- d*uil 
Lexicvn  manuale  helyratcum  et  chatdaicum ,  l'im , 
179S,  ii>-8.  Cette  édition  a  été  publiée  par  G. -Ch. 
Siorr,  qui  l'a  ornée  d*une  préfiioe  savante  el  y  a 
joinl  un  index  latin. 

*  HOSElt  (François-Joseph),  célèbre  prédicateur, 
naquit  en  t7M  à  Saverne,  où  son  père  était  éco- 
nome de  la  collégiale.  Après  avoir  fait  ses  pre- 
mières dindes  ches  les  Ihiiidseains,  il  alla  les  con- 
tinuer d  MuJsheim  son;»  les  jésuites,  puis  au  collège 
de  Strasbourg,  oii  il  fll  son  cours  de  phvsique  sous 
ta  dMion  defabbé  fieek  (I).  En  174»,  il  eulrm 

fljBMk  Monois  flm  tanlà  lifiMe  4t  blblictliMilw ,  a«  «an- 
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au  séminaire,  ci  fréquenta  les  cours.de  th^logia 
que  proTenalent  alors  l*litl.>l/iuis  rl  Gaspar  Sœtller* 

lélMin:"!;  dnns  la  si  iciice  tlu'ologique.  Ses  qualités 
lui  altirètx>nt  eu  peu  de  temps  ralTectlon  et  l'cS" 
time  de  ses  nouveaux  mallrn ,  el  «pÀ>iatenKiit  da 
M.  Jeanjeaji ,  grand  prédiialeur ,  nli  i  ^  directeur 
du  H'uiiuaire.  Moscr  suivit  avec  assiduitc  ses  ser- 
mons, en  fit  une  analyse  exacte  et  développa  ainsi 
de  bonne  henra  le  talent  «[u'il  se  sentait  pour  1& 
chaire.  Api'ès  qw^il  eut  liui  son  cours  de  théologie, 
on  renvoya  régenter  au  collt^ge  de  Holslieim,  et 
quoiqu'il  ne  fût  encore  que  sons-diacre,  son  éuVjne 
lui  donna  la  piuinission  de  prêcher.  Ses  suca'S 
surpassèivnt  l'espérance  qu'on  avait  conçue  de 
lui.  Ordonné  prêtre  en  177»),  il  fut  aussitôt  nommé 
prédicatet:r  à  la  cathédrale  de  Strasbourg,  uù  il 
obtint  d'éclatants  sucete,  qu'attestent  sufTisam- 
ment  les  nombreuses  conversions  qu'il  opéra  : 
une  foule  de  protestants  et  de  Juifs  abjurèrent 
entre  ses  mains.  La  mort  de  Sœtlier  ayant  laiaid 
vacante  la  cliaire  de  théologie  morale,  Moser 
fut  nomme  puur  le  i-emplacx>r ,  mais  il  n'exei-ça 
pas  longtemps  cette  nouvelle  fonction.  Dans  un 
voyage  qu'il  fil  ii  Saverne  pour  y  assister  sa  fa- 
mille pendant  une  cruelle  épidémie ,  il  y  contracta 
le  germe  d'inie  maladie,  à  laquelle  il  succomba  le 
6  mars  1780,  à  l'Age  de  ans  sept  mois,  vivement 
regretté  des  amis  de  la  religion,  et  laissant  la  ré- 
putation d'un  des  premiers  [)rédicateurs  do  l'Alle- 
magne catholique.  L'édition  la  plus  complète  de 
ses  Sèrifiens  est  celle  de  FrandbrtHnir-le-Mefn , 
lx"l-3i,  ti  vol.  in-8.  On  y  admire  surtout  Tordrii 
et  la  clarté  des  développements ,  le  feu  et  l'onc- 
tion du  slvle. 

MnsrS  'mimu  I  SSOIIN.  Tmi/.  Mktoeusso.n. 

MUSES  .VIlU»s  ri,  célèbre  rabbin  espagnol  du  xivi 
siècle,  est  un  de  eenxqui  ont  écrit  le  plus  judldeu» 
senii  ntsur  les  commandements  de  la  loi  judaïque. 
On  a  de  lui  un  savant  ouvrage  intitulé  :  Sephe- 
UittevoUt  gadiA,  <fesl4FdirB,  le  grand  livre  des  pré- 
cej)les ,  N>  vi^e.  17i7,  in-fol. 

MObllEIM  (  Jean-Laurent ) ,  litléraleur,  itiéologicn 
et  prédicateur  allemand,  né  i  Lubeck  le  9 octobre 
tti$M.  fnt  d'ahurd  professeur  de  théologie  h  Hrfui- 
stadt ,  de  1  ~i'>  à  1747.  Comblé  <^  toutes  les  diguilé^ 
qu'il  îùi  au  pouvoir  du  duc  de  itrunswick-Wolbov 
liultel  de  lui  l  onrérer,  membre  du  conseil  chargé  do 
la  direction  sufiiènie  do  l'I^lisc  et  de  l'inslruction 
publique,  a Idié  <U-  Marienthal  et  de  Michaêlsiein , 
inspeetenr-tiénéral  de  toutes  les  écoles  du  duché  de 
Wolfenbudel  eldu  la  phneipauléde  UiaiK  keubuurg, 
il  reçut  encora  des  souverains  étrangers  et  de  di- 
verses  sociétés  savantes  des  marques  de  la  plus 
haute  considération.  Eu  1747,  il  fut  nommé  profes- 
seur de  théologie  à  Gottingue,  avec  le  titre  de  chan- 
celier  de  l'université.  11  mourut  épuisé  de  travail, 

«cilIprprHe  ci  <li-  <  r.ui.'iiiur  du  itruice  #l««lour  •rrhcT^ue  de 
Trêves,  a  joiU'  un  i;rai)>l  K<lo  <ljn»  Ici  iroubUi  (jiii  ai^ik-rtiii  \tt 
égliiivt  iCAlkni  gtii-,  iiiiiii^lialciiienl  «vaut  !■  i«-iututi<iii.  l.c  ^Br• 
iliiiil  P*rc«  diMH  »ri>  Mtmuire$  fan  un  t;rantl  doge  de  liuuu» 
TerUi»  rl  ilu  prufonJ  wvnir  de  ir  .li^iie  c>-('l4HiiifUqti<'  Il  iimt 
iiiliiiio  uMii  Je  Fellur  ai>  {  i.i  il  ruircii'iiau  un*'  corrioivniiilaiu e 
■lUivic  i-tUlv  enrdn'  ludl  i  iilicre  j  HiIujumIIc  Hoi  W  .  n-liri 
dans  L.'Ho  mIIl-  Jf|iii;5  ('lu>ifun  aiiiii-es  ,  ^.oui  f'y  n-(u.>rr  des 
filigue*  d'une  vie  Ir^s-agilt^  ,  y  e»l  niurl  eo  1831 ,  iluM  un  Ag* 
lTta-«VHK«. 
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Fan  nns.  La  liste  o«n{ittle  de  ses  écrits  en  ren- 
ferme 161.  Nous  citerons:  de  savantes  Soles  sur 
Cudworth;  une  Histoire  ecclésiastique ,  Holmstadt, 
4764,  in -4,  sous  le  litre  à'histitutiours  historiœ 
êcclesiaaticœ ,  trad.  en  rrançais  en  6  vol.  in-8,  rem- 
plie de  pi-^jugcs  de  secte,  et  «Tune  critique  peu 
exacte.  (  V'oy.  saint  Maurice).  Cest  un  vrai  traves- 
tissement d«  rhiitoire  de  l'Egli».  La  plu|«rt  de  aes 
calomnies  contre  les  catbotiques  sont  solidement 
rëfuti'es  dans  la  pai  tie  thool.  df  1" Encycloiwdic  métho- 
dique que  l'euteur  a  fiiil  imprimer  ^é|>a^émeul  sou» 
le  titre  de  Dietûmmire  d$  théoloijie  (  voy.  Bkhcier)  ; 
des  Sermi'i>s  oii  alK  niainl,  (iiii  l'iuit  fuit  iMHiinifr  [Mi- 
les prvIestHnU  le  Bourdalouede  C Allemagne,  déuomi- 
nation  qui  ne  peut  m;  justifier  qu'aux  dépens  de  la 
gloii'e  oratoire  de  ii  tle  nation,  cl  qui  est  il'aiHoiirs 
réfuté  par  la  réputation  jdus  brillante  et  plus  tué- 
rilée  de  plusiean  orateurs  allemands.  Ojastrlofro- 
nessacrœ,  Leipsig ,  1750,  in-4;  Histnn'a  Michaelis 
jServfK^Helmsladt,  t7i«,  in-t.  (  lot/.  SERvti). 

MOSSi  (Vinoent<*liarie)  ,  pivlal  distingué  par 
son  (^rtidition  et  par  sou  guùt  l'ilairi^  pour  les  arts  , 
naquit  eu  1752  à  (lasal,  d'uuu  plus  anciennes 
filinilles  de  la  Lombardie ,  dont  il  était  le  dernier 
rejeton.  Aprè^  nvnir  iiiis  degrés  eu  droit  t-t  eti 
théologie  à  l'uiiiv<.>rAiU'  «Je  Turin  ,  il  Fut  nommé  au- 
mônier du  roi  de  Sardaigne,  pui^^  vicaire-général 
de  la  cour,  et  abhé  de  Saiiite-.Vlarie  de  Vt-auto- 
lan  ;  il  eut  en  17Hi  la  direction  du  collège  des  no- 
bles, et  la  conserva  jusqu'en  17117,  qu'il  Tut  fait 
évAqnc  (l'Alexandrie.  Ce  wége  ajant  éle  réuni  en 
imi),  à  uelui  de  Casai,  il  reçut  du  souverain  Pon- 
tife le  litre  d'archevêque  de  Sida  m  jun  lif>u\  in/Ue- 
lium.  Il  passa  dans  la  retraite  tout  te  teatps  que  W 
Piémont  resta sotis  ta  domination  française,  parta- 
geant ses  loisirs  cuire  rëliule  et  l'exercice  des  mt- 
lus  chrétiennes.  Au  iiilour  de  son  souverain  légi- 
time ,  il  habita  Turin ,  oh  son  palais  devint  une 
sorte  de  suc<  ui-sale  de  raLadéinie.  II  \  iiiitiirul,  le 
^  Juillet  18:29.  Deux  ans  auparavant,  il  avait  été 
nommé  par  le  roi  chevalier  de  Tordre  de  Tan* 
noiu  iaile.  Ouli  e  des  MouJt'ments ,  des  instructions 
foitoraltt  et  des  sermotis,  on  lui  doit  un  traité 
Sttila  fterità  e  divinité  MIa  ttHgione  crittûmo.  Tu- 
rin ,  182",  iii-8.  Ce  prélat  ayant  léfîtiésa  [urrieiisc 
collection  de  tableaux  à  l'académie  des  beaux  ai  U 
de  Tarin,  ello  a  par  reconnaissance  fait  placer  sa 
.<lalue  en  iiiarbie  dans  la  salle  «le  ses  assemblées. 

MOS  l  A.NDGi-Ib-  BILLAH  { Abou  l-ModhalTer-You- 
fOUral),  SS*  calife  de  la  race  des  Abl>assides,  à 
BaghdafI ,  succéda  à  «on  père  Moktafl,  l'an  HGO  de 
J.-C.  (  de  rbégire  553  ).  Son  frère  sut  gagner  ses 
femmes  qni  devaient  le  poignarder;  mais  Hostand- 
ged,  ayant  été  averti,  fit  emprisonner  ?on  fi i  re  et 
sa  mèi-e  qui  étaient  de  la  conspiratiou ,  el  jeia  ses 
ftromes  dans  le  Tigre.  U  mourut  en  1170,  Agd  de 
36  ans. 

MuTIlE-HOtDANCOURT  (Philippe  de  la  ).  duc  de 
Cardone,  né  en  l(y05,  porta  les  armes  de  bonne 
heure.  Après  s'être  signalé  en  divers  sièges  et  com- 
bats, conti-e  les  calvinistes,  en  Italie  et  dans  les 
Pajs  Ba*.  il  commanda  l'armée  française  en  Cila- 
logne  l  an  lU4t ,  défit  les  Espagnols  devant  Tarra- 
gone  et  leur  prit  diiîérentes  plaças.  I<e  bâton  de 
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maréchal  de  France  et  la  dignité  de  vice-ro{  en  Ca* 
talogne  furent  la  nfcompcnse  de  ses  succès.  Iji 
gloire  de  ses  amies  se  sontinl  en  IGii  et  I6i.l; 
niais  elle  baissa  en  Kiii.  Il  |H>rdit  une  bataille  de- 
vant l>érida ,  et  fut  obligé  de  lever  le  siège  de  Tar- 
ragoue.  Ayant  encouru  la  disgnee  du  roi,  il  Ait 
enlemié  dans  le  château  de  l'ierre-Iincisc ,  et  n'en 
sortit  qu'en  1648,  pour  être  une  seconde  fois  vice- 
roi  de  Catalogne  en  16S1 .  Il  se  signala  Tannée  d'a- 
près dans  liarcelonue ,  qu'il  iir-feihlil  |>eMilant  cinq 
mois,  et  mourut  en  lt»55,  dans  la  50°  année  de 
son  dge. 

MOTHE-LE-VAYER  (  Fi-ançois  de  la  i .  ivrivain 
érudil  et  philosophe,  né  à  Paris  en  1588,  se  con- 
sacra h  la  robe ,  et  ftil  pendant  longtemps  «nbstitut 
du  profureur-général  du  parlrmenl  .  ('1iar;:e  qu'il 
avait  héritée  de  son  père,  il  s'en  détit  ensuite, 
pour  nepltt«  s*acru|H  i  i^ne  de  ses  livres.  Lorsqne 
Louis  XIV  fiil  en  à.e  .rav<<ir  un  pit'reiit.  iir,  on  jeta 
les  jfeux  sur  la  .Mothe;  mais  k  reine  ne  voulant 
pas  d*un  homme  marié,  il  exerça  cet  emploi  auprès 
du  dur  d'Orléans,  frère  unique  du  roi  l.a  reine, 
instruite  des  progrès  du  second  de  ses  tils ,  chai'gea 
I.a  Mothe  de  termlnerTéducation  du  roi.  L'académie 
fmnraiîie  ouvrit  ses  portes  à  i.a  Mothe- le  -  Vaycr 
en  KmI»,  et  le  perdit  en  lti72,  à  84  ans.  Comme  il 
avait  plus  de  mémoire  que  de  jugement ,  la  con- 
trarii'lé  des  opinions  des  peuples  divers-  qu'il  étudia, 
le  jeta  dans  le  pyrrhonisme  :  ninis  s'il  fut  sceptique 
comme  Itayle,  il  ne  sema  pas  comme  lui  ses  écrits 
de  rnavimes  pernicieuses,  qui,  en  st'dni'îaiit  l'esprit, 
eurrompent  le  ca-ur.  Il  semble  meute  dans  plu- 
sieurs endroits  borner  son  scepticisme  aux  sciences 
humaiiu"- ,  et  re-perler  sincèrement  la  religion. 
•«Comme,  liiiiiiainiineiii  parlant ,  dit-il ,  tout  esi 
»  problématique  dan "  les  sciences,  et  dans  la  ph\- 
»  sique  principalement,  tout  doit  y  être  exposé 
»  aux  doutes  de  la  philosophie  sceptique  ,  n'y  ayant 
"  qtie  la  véritable  science  du  ciel  qui  nous  est  venue 
»  par  la  révélation  divine,  qui  puisse  donner  i  nos 
»  esprits  un  solide  contentement  avec  une  satis* 
»  faction  entière.  »  On  a  recueilli  ses  ouvrages  en 
16tii,  S  vol.  in-ful.;  en  1ii8«,  15  vol.  in-12;  et  à 
Dresde,  17.%6-ïm.  14  vol.  in -8.  Celle  édition  est 
la  nieilleiire  el  la  (ilns  (Oin[délc  de  toutes.  Son 
style  est  clair,  mais  diffus  et  chai-gc  de  citations. 
11  perd  souvent  son  objet  de  vue,  et  s'égare  dans 
des  diKMe<sii>iis  irnitiles.  Son  Traité  de  la  vertu  des 
pawns  a  été  réfuté  par  le  docteur  Artiauld ,  dans 
son  ouvrage  de  la  fféontiti  deta  fi>ien  Jésui^kriat. 
(  Voy.  C'  1 1 1'  ,  ï  t  <  ir's ,  MAnr-Ai  nri  f;  .  Zfnos,  etc.  ) 
Dans  les  édilioiis  des  lâïw  res  de  la  .Mullie  .  les  Dia-' 
loguet  /bits  d  limitation  des  anciens ,  sons  le  nom 
iV Ifnratiu!(  Ttifiero^  Fiaïufurt,  1710.2  îoni.  in  i.  nu 
i  vul.  in  -  li,  boul  imprimés  sous  le  tilie  de  Pru- 
menades;  mais  on  n'y  trouve  point  VHr.i  onuron 
rtisti(|ne  iii-l-2.  Ces  deux  ouviages  sont  recherchés 
des  curieux,  ^urlout  le  premier.  Voilai re  et  quel- 
ques autres  écrivains  se  sont  souvent  parés  des 
dépouilles  de  cet  auUMir.  Là.  Traduction  de  Florus 
qu'on  a  sous  le  nom  de  La  Mothe-U'  l'atjer.  est 
d'un  de  ses  (ils,  ami  de  Boileau.  mort  en  1664,  4 
35  ans.  L'Mtprit  de  La  Mothe^U'  Foyer  (par  Mont- 
linot),  1763,  In-IS,  est  le  idiiitné  de  (ont  c« 
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MOT  I 

«jue  cet  autour  a  dit  de  niitux  dans  s»'»  liiflërenls 
ouvrages.  Allelz  a  duntid  un  Recueil  sriiis  le  nii^me 
litre,  Paris,  1783,  La  .\lotfic-Ic-Vay«M-  avait 

imité  la  manièi-c  de  Pliilai-qiic  ;  nm&  le  |iiiilo«n|)tit' 
grec  Avail  un  style  bien  plits  aun^ahle.  Il  tàul fouler 
aux  ouvrages  de  La  Molhe  :  Jngcmml  sur  les  anciens 
et  principaux  hiiiorims  (/ncs  et  latinn,  ,  in-K  ; 
La  Géxjrni.hie ,  la  Rhétorique,  la  Rurale,  l'Eco- 
nomie, la  Politiqur,  la  Logiqur .  la  PluiM'ijui-  dit 
princf .  in-8,  pniir  rinslruction  du  dau|diiii .  Ii  a- 
duil  en  ilalieii  ;  Un  quoi  la  piété  des  Français  dif- 
fère de  «e  le  des  Eapagnol»,  etc.  Foy.  Makeis  dti 
Saint-Soilfit. 

MOTIIK-LIl-VAYKM  de  Poitigm  ( François  de  la), 
de  la  niêiiie  faniille  ,  inaiire  des  requèle^t ,  niouriit 
intendant  de  Sois^ons.  en  tt*.'i.  On  a  de  lui  :  une 
Jh'irrialiiin  xur  fautarité  drs  rois  en  matière  de 
Tég(tle  :  vWv  ftit  iniprinu'v  en  17(10,  sons  le  mmi 
de  Talon,  a\ix  ce  lilie  :  Traité  de  l'autorité  des 
rois,  touchant  FadminislTaliou  de  la  juxlicr  et  réiut- 
priméc  mur  9vn  nom,  17.-r>,  in-li  ;  Traité  df  Cau- 
Unrili  dcM  roh ,  totichaut  C dye  nécessaire  à  la  pro- 
fefxion  religieuse ,  ItMiO,  in-12;  Efsai  .stir  la  ftonsi- 
bililé  d'un  droit  tmirpie ,  ITGi,  in-li;  tnigislie  du 
grand  Selim ,  in-4;  Tarsix  et  Zèl  e,  roman  fruid  et 
verbeux ,  réimprimé  à  l'aiis  en  1774, en 5  vol. in-8. 

MOTHE.  i'oy.  (i  nos?  este. 

MOTHE  d'Orli'an».  l  oi/.  Orléans  de  la  Motte. 

MOTIIK-PIOI  KT  (la).  »«./.  Lamothk-Piqi  et. 

•  MOTTE  (Jeanne  De  Liz  de  Sai>t-Reiiv  de 
V«M>i8,  comtesse  de  la),  née  le  '22  juillet  17.'i<>,  ii 
Fonlettc  en  Champegne,  deiîcendail  de  la  niai-on 
rojale  de  ValoU*  par  Henri  de  St.-Uemy,  tils  na- 
luriil  de  Henri  11.  Son  pèie  Jac(|uei«  de  Suint  Kemy 
de  Valois,  était  murt  à  rHiMel-Dicil  dr  P.ii  i^.  I.a 
marquise  de  Boulainvilliers  la  recueillit  et  la  ni 
élever.  Son  illustre  origine  ayant  fié  pronvt^e ,  on 
lui  aecorda  une  pension  ;  et  en  17H0  elle  épousa  le 
comte  de  La  Molle,  oDicierdaiis  les  gardes  de  M.  le 
comte  d'Artoî».  Recommandé  par  9à  protertrire  au 
cardinal  de  Huhan,  elle  reçut  de  ce  prélat  de  légers 
Mcour»  et  le  contieil  de  s'adresser  directement  à  la 
reine ,  dont  II  avouait  avoir  encouru  la  disgrâce. 
Dan--  î.i  suite  elle  tira  |><<i  li  cet  aveu ,  en  lui 
oQi-anL  de  devenir  interiiH'diaiit:  entre  lui  et  la 
foiiveniine,  dont  il  dânrail  ardemment  de  recon- 
quérir  Ic^uffr  iyc  Culte  intrigante  ayant  découvert 

Îne  la  reine  avait  refuiië  d'aciieter  des  joailliers 
a  la  eonronne  un  superbe  collier  de  diamants, 
elle  pHi  viiit  à  persuader  au  cardinal,  que  la  reine 
désirait  ce  coilier,  et  que  son  entremise  dans  celle 
■fbitv  lui  lerotl  ti-ès-agrAilile.  U  cardinal  acheta 
lè  collier,  cl  le  li\ra  le  i"  février  1785  à  M"'  de  La 
Motte  sur  une  simple  aulurtsalian  signée  Marie- 
ânMiutte  de  France.  Cette  princesse  n'en  Ait  in»* 
truite  que  lorsque  les  jo  iiltier-  en  rétiamiient  le 
paiement.  Le  cardinal  Tut  arrêté  par  ordre  du  rui 
{ roy.  RoKAX  )  ;  mais  on  acquit  bientdt  la  preuve 
que  le  iria-i  de  M'"<  de  1^  Moite,  coiiijiliie  île  l'es- 
croquerie de  sa  femme ,  avait  vendu  à  Londres  des 
4lamam  provenant  du  collier*  M»  de  La  Motte , 
arrêtée  à  llar-sur-Aulie  et  ftjudiiite  à  la  Bastille, 
fut  condamnée  par  arrêt  du  parlement  du  31  niai 
I9M  i  Un  amende  lumonUe,  à  Aire  Ibueltfc  et 


1  MOU 

marquise  sur  les  deux  épaules ,  puis  enfermé  pour 
le  rc>le  de  ses  joura  à  la  Salpétrière.  Elle  subit  son 
arrêt  dans  la  prison ,  pai-ce  qu'on  craignait  que  la 
fureur  et  le  dése!i|K)ir  ne  la  portassent  à  proférer 
en  publie  d'atroces  calomnies.  Au  bout  de  quel» 
que  temps,  elle  pai\itit  ;i  s'évader  et  rejoignit  son 
mari,  qtii  jouissait  à  l.uiidres  il  i  fruit  de  son  vol; 
mais  elle  ne  protila  pas  longtemps  de  sa  liberté  : 
une  fiivre  bilieuse  l'emporta  le  2*  août  IT'M  ; 
d  .iulr  es  pivtendent  qu'elle  se  jeta  du  haut  d  une 
fenêtre  sur  le  pavé.  La  Motte  tâcha  de  disculper  sa 
femme  dans  un  Méniuire  ,  amas  de  mensonges  évi- 
derjts  et  de  prossièix'tés  dci;uùlantcs  ;  cet  écrit, 
racheté  par  l'intendant  de  la  liste  civile  qui  en 
déInnVit  l'édition,  a  été  ivinipriméù  Paris  en  1793, 

2  \ol.  in-8,  sMHis  le  tilre  de  Vie  de  Jeanne  de  Sainl- 
fimuf.  comtesse  de  la  Motte,  écrite  par  elle-même,  etc. 
L'ablH!  Ceorgel  a  dinuié  beaucoup  de  détails  dans 
ses  Mémoires  sur  rad'.iirc  du  collier,  qu'on  doit  lire 
avec  niéliance  à  raison  de  son  atldcbemenl  tu  car- 
dinal de  iiohan.  l  ui/  (ïeurcel. 

MOTTE.  Voij  llotD*RT  et  Ff.NÉtoJt. 

.MOTTEVILI.K  (Françoise  Bertald  ,  dafrx'  <ie  i, 
fille  d'un  gcntiSliomme  oixliiiairc  de  la  chambre  du 
roi ,  naquit  en  Normandie  vers  f  61S,  selon  presque 
tous  les  biographes,  mais  plus  probablement  en 
1621.  Ses  manières  aimables  et  son  esprit  pluivnt 
&  Anne  d*Aulricbe,  qui  la  garda  auprès  d'elle. iMais 
a;ant  i^lé  disgraciée ,  aux  instances  du  cai'dinal  de 
Richelieu,  elle  se  retira  avec  sa  mère  en  Ncm*-. 
mandic  oh  elle  épousa  Nicolas  Langlois ,  seigneur 
de  Molteville,  premier  président  de  la  chambre 
des  comptes  de  Rouen.  (Tétait  un  magistrat  dis- 
tingué ,  mais  fort  vieux ,  el  sa  liemme  fut  veuve  au 
bout  de  deux  ans.  Après  la  mort  du  cardinal  de 
Richelieu,  Atuie  d'Autriche  ayant  éld  déclarée  ré- 
génie  ,  la  lapjK  la  à  la  cour.  Ce  fiit  alors  que  la 
reconnaissance  lui  inspira  le  di  s^eiii  d'écrire  les 
Mémoire$  de  celle  princesse.  On  les  a  publiés  soua 
le  lire  de  Mémoim  pow  tervir  à  FhîMtoirt  dAnma 
(f'/lM/nrAf.  1723,  îi  vol.  in-12,  et  1730.  C  vol.  in-12. 
Cet  ouvrage  curieux  prouve  une  grande  connais<. 
sauce  de  nntérwin'  de  la  cour  et  de  fai  minorité  de 
Louis  XIV.  Il  est,  pour  la  plu<  grande  partie,  de 
madame  dg  Molteville  :  mais  on  prétend  qu'une 
antre  main  a  retouché  le  style, (|ui  cependant  n'est 
pas  encore  trop  bon.  L'éditeur,  auquel  on  attribue 
ce  changeroenl ,  a  surchargé  cet  ouvrage  de  mor- 
ceaux d'histoire  qu'on  trouve  partout.  Madame  de 
Mulleville  inniii  nt  à  Paris  en  U>H!) ,  à  7{  ans. 

MOLCHY  ou  MO.NCHY  (Antoine  de),  natif  de 
ResROiis  dans  le  diocôse  de  Beauvais, dodeur  de  la 
maison  et  société  de  Sorboiine ,  plus  connu  sous  la 
nom  de  Mmoehares,  se  dislingua  par  son  xèlc  conirt 
tes  calvinisles.  Nommé  Inquisiteur  de  la  firi  en 
France,  il  rccliereliu  l«s  Iién'lii|ues  awe  une.  viva- 
cité et  une  vigilance  extièmc.  C'est  de  son  nom 
qu'on  appela  moueft»  ou  moudbordt,  ceux  qu*îl 
cmplo>ail  pf>ur  dé-couvrir  le-,  sectaiies  ;  et  ce  nom 
est  resté  aux  espions  du  la  police.  O'aultx't»  ci-oieui 
<iue  cette  dénomination  est  plusandemie,  cl  qu'elle 
Vient  tout  >iin[iteini'nt  de  ce  <|ue,  semblables  à  des 
mouches,  ces  agents  secrets  s'insiunent  partout,  et 
veient  tout  le  montUi.  (Foy.  Méjuab.}  La  rtle  éé  •" 
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MOV  4 

Mouchy  no  produisit  qu'un  \<i'\\\  mmhro  conver- 
sons «  et  lie  put  empêcher  que  la  France  ne  devint 
la  victime  de  la  nbiivelle  aecfe ,  qui  déchira  son  sein 

pendant  plus  d'un  sircle,  et  qui  depuis  encore  s' i?*! 
reproduite  s^ous  toula«  8orle«  de  fonucs.  Ce  docteur 
devint  ehanofoe  et  pénitencier  de  Koyon,  Tut  fiin  des 

juges  (l'Anne  du  IfeiurK,  parut  àwc  éclat  au  col- 
loque de  i*ui$sy ,  au  concile  de  Tienle ,  et  à  celui 
de  Reims  en  18A4.  Il  inounil  i  Pari»,  sénienr  de 

Sorbonnc,  en  iHH ,  à  80  ans.  On  a  Itir  :  \a  Un- 
ranyue  qu'il  prononça  au  couctie  de  Trente  :  un 
Traité  du  taerifier  de  IsIneM,  en  latin,        et  tin 

grand  nnnibiv  il'aulrvs  nurrages. 
*  MOLCiJY.  Vay.  Noailles. 
MOVPET  (Thomas),  célèbre  médecin  anglais, 

ïu-  h  LnMilro«; ,  et  tiiort  ICiOO,  ot  (  oiinu  (i.iriin 
ouvi-aj;e  lecherclié.  Cet  ouvra{;e,  coaimencé  jjar 
Edouard  Wollon,  Conrad  Gesner,  Thomas  Pennius, 
et  A'IifVi'  |i.ir  Moufct ,  fut  iTii(iriiiii"  à  I.r<n<lri*>  on 
in-l'ol.,  sous  ce  litre  :  Theulrum  insectorum  , 
avec  des  figures.  Noullet  n'est  pas  esses  en  gnrde 
contre  It'-:  (^rrt'iirs  populaires.  Son  oimi  i.  -  i  »'>lé 
cependant  accueilli,  parce  qu'avant ix-tuuleSuam- 
merdam,  on  n^avait  rien  de  miem  sur  celte  ma> 
liire.  On  a  onmic  do  Moufet  :  De  jnrr  ->  prirslantia 
medicamenlorum  chymicorui» ,  et  un  traité  en  an- 
glais, sur  la  mturê  ti  la  priparathn  dn  atinunt» . 
qui  a  !(  |iarii  on  i7U>.  in-8. 

*  MOI  11  \  (Cliarleii  de  Kiksx  ,  chevalier  de),  né  à 
Mets  en  1701 ,  vint  de  bonne  benre  à  Paris,  où 
n'ayant  d'.inlre  ressonr,  t'  hih'  >i  plumo  ,  il  publia 
des  romans  écrits  d'un  !»tyle  bas  ei  rampant,  et 
dont  les  événements  sont  amenés  ordinairement 
tJ'niic  nianièn.'  ftirciV:  il  ru  tiniit  rrpimfhiit  as<t'z 
lion  jMUli,  junTe  qu'il  les  colportait  lui-niènic  .  et 
que  l'on  était  conlraînl  de  les  acheter  iM)or  se  dé- 
barrasser <lc  SCS  instance*.  Le>  moin's  ni^iiivnis  sont  : 
la  iSoitciie  on  U»  Aventures  de  Biyand  ,  la  Vaysaune 
parvenu»,  bible  imitation  du  Paywm  porrrau  de  Ma- 
rivaus  ;  If^  Dmiqrrfi  d'-i  f;)irrfnrli'<t  On  a  cncoi-o  <!(• 
lut  un  Aliréi/ë  de  i'insioire  du  thèùlre  jnniçais  ,  17M*», 
3  vol.  in-Bî  nomenclature  rhronologiqiie  remplie 
d'iiii'xK  tiUides.  Mouhy  nionrnl  h  Pnris  en  17X1. 

MOLI.IN  ((Jliarles  du)  vil  le  Jour  a  i'aris ,  en 
1500,  d'iiTie  rnmille  noble  et  ancienne  :  elle  était 
ori'riinaîri'  iIc  Hiic,  ot  selon  l'apire  Mnsson,  elle 
tenait  a  lilizalu'tii,  leine  d'AnpIelei  re ,  du  côlé  de 
Thomas  de  Doiilen ,  viconile  de  Itoclierort ,  aïeul 
malenii'l  '\c  ct'ltc  pi  imos^e.  l.c  jeiitic  fin  M(i\ilin  lit 
paraitre  dés  son  ciiiUucc  tics  disposition?  uxlraordi- 
naire«  pour  les  holles-letlres  et  (»our  les  sciences, 
et  pniir  ri-tmli'  mic  inrîinalioii  qui  leiiail  delà  pas- 
sion. Heyu  avoi  iil  au  parlcinciil  de  Puti^,  en  V>i'*, 
n  plaida  pendant  quelques  années  au  l.liàtelet  et 
au  parlt'itiPiif.  Mais  une  difïicnlté  île  langue  l'avant 
dégoûté  lin  banvau,  il  s'appliqua  à  la  coin|H>silion 
,  des  0livra(.'cs  qui  ont  ivudu  sa  mémoire  célèbri!.  Il 
pnlilin  en  Km!)  son  Çun.im  ntai'rr  sur  les  mnlines 
/tWu/f.v  de  la  Coiiliinic  tic  Paris.  iJans  rentliou- 
siasme  que  produisit  cet  tuivra'je ,  le  parlement  lui 
oITi'it  une  place  de  conseiller,  qu'il  refusa  pour 
donner  plus  de  temps  à  ses  éludes  et  à  la  composi- 
tion de  ses  livres,  lin  1">.*>1  parurent  ses  Obserco- 
$ioiu  sur  l'édit  du  roi  Henri  U,  contre  les  petites 


dati'ft  ;  livre  qiii  déplut  boaui-onp  à  la  cour  de  Rome. 
On  sent  bien  que  l'auteur ,  infeclé  des  nouvelles 
envurs,  ne  la  ménais;ea  pas.  Le  peuple  de  Paris, 
informé  de  son  afiachi'n  ont  an  paiti  hnpnfnnl . 
pillas»  maison  en  l.Viâ;  se  voyant  en  danger  d'être 
maltraité,  il  passa  h  BAIe,  s'arrêta  quelque  temps 
à  Tubiii<:;en ,  et  alla  ."i  Sli  asbuur;: ,  à  lidlr .  i-l  .'i  Be- 
sançon, travaillant  toujours  h  ses  ouvrages,  cl  en- 
seignant le  droit  avec  une  réputation  ettraordi» 
naire  partout  où  il  faisait  quelque  «éjnnr.  Fn  I'i."î(!, 
Georges,  comte  de  Huntbéliard ,  le  retint  prisonnier 
pour  n'avoir  pas  voulu  se  charger  d*nne  certaine 
cause;  maisl.ouise  di-  RiMon,  sa  femme,  acriinint 
à  son  secours,  et  témoigna  tant  de  courage,  que 
le  comte  fut  obligé  de  céder.  De  retour  i  l^aris  en 
iri'iT.  il  en  snrlit  encnrc  en  ir><)2,  pendant  les 
guerres  de  religion.  11  se  retira  pour  lors  à  Or- 
léans, et  revint  à  Paiis  en  I7i64.  Trois  de  ses  Con* 
auUatiims .  doiit  la  ilorniiM'c  rcL.'ai  <fait  le  rnnrilc  de 
Trente,  lui  suscitèrent  de  nouvelles  alTaires.  11  fut 
mis  en  prison  A  la  conriergerie  :  mais  il  en  sortit 
peu  de  temps  api  t  -  ,  i  |,i  ^illic  iialion  de  Jeanne 
d'Albret,  et  en  vurlu  des  tettres-patentes  du  i\  juin 
156i,  qui  suspendaient  les  poursuites  du  parlement, 
a  faisant  néanmoin-  e\pi(  s^is  inliiliitinns et  défens**. 
)•  à  du  Moulin ,  et  sur  peine  de  la  vie,  qu'il  n'eût 
»  plus  à  exposer,  ni  faire  imprimer  aucuns  livres 
!■  qni  appartiennent  à  l'état,  ou  ipii  dépendent  de  la 
»  théologie ,  cl  concernent  les  autorités  des  conciles 
w  et  du  saint  aposloUque.  »  Il  était  si  avare 
de  >e^  moments .  que,  ijucique  l'f  filf  abirs  l'n-.acc 
de  porter  la  barbe .  il  su  la  til  couper,  pour  ne  pa;; 
perdre  de  temps  à  la  peigner.  On  le  regardait 
comme  la  Imm'ere  de  la  jurispniiîcrh'c ,  et  idinnie 
l'oracle  de.s  Français.  On  citai!  son  nom  axee  ceuv 
des  Papinien ,  des  Ulpien  .  et  des  antres  grands  jn« 
ris4  onsii!te'^  de  Home.  Sur  la  lin  de  sa  vie  ,  il  alinn- 
donna  enlièrenieiil  le  parti  de  la  doctrine  des  pro- 
testants, et  tnounit  à  Paris,  avec  de  grands  senti- 
ments de  soinnission  à  Treli-e  catholique,  en  I^Cfï. 
à  IK)  ans.  Charles  du  Moulin  était  certainement  iin 
homme  dNni  très-grand  mérite,  mais  il  était  trop 
plein  de  lui-même,  et  ne  fiisnit  pas  assez  de  c.t; 
des  autres.  Que  peut-on  penser  d'un  homme  qui 
s'appelait  le  ihKlenr  de  in  Frane»  et  de  V Allemagne, 
et  qui  mettait  à  la  ti'fe  de  ses  consultations  •  «  Mi>i, 
»  qni  ne  cè<le  à  pei-somic ,  et  à  qui  personne  ne 
»  peut  rien  apprendre!  »  Ses  (rii(.ry«  ont  été  recueil- 
lies en  K'HI  ,  '»  vol.  in-fid.  On  les  re^irde  rwt'v 
raison  cotiuoe  nue  «les  meilleures  collections  que  Ih 
France  ait  produites  en  matière  de  jurispmdencio. 
On  tvprnelu  né  inmiMns  avec  raison  à  ce  jui  iseoti- 
sulti; ,  (l"aMi,r  l  U  Vu^ure  et  sur  quelques  autres 
points  iniportanls  «ir-  '.pinjons<|ui  ne  sont  pas  con- 
formes à  la  ^;une  théologie.  Sa  Cons-uUnttnn  sur  le 
coui  ilo  «Je  Ticnlc  est  jointe  ordinaireineiil  a  la  lié- 
pome  qu'y  fil  Pierre  '.ivgoire  (  roj/.  ce  nom)  ;  cette 
Rèfiiinse  est  fort  recherchée.  Plusieurs  de  ses  opi- 
nions sur  1!.'  rilnre  sainte  ont  été  vivement  r»>futées 
parGérard  Men  itor,  dans  son  Hnrmonij  evnntfelix- 
(nrum.  Gabriel  An  Pineau,  plus sivanl  que  lui  dans 
le  droit  canon,  et  beaucoup  plus  modeste,  a  soli- 
dement réfuté  plusieurs  de  ses  erreurs ,  dans  des 
Dotes  latines  pleines  d'érudition  et  d'un  sens  droit. 
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On  peut  voir'  ainsi  «  «*fi  Utiinmum  pm  ponUficr 

n^a.^nllll .  etc.  auctnre  Edmundo  Hvfo,  jnriutn  (/«k  - 
Icre ,  Paris,  \  \if<5.  Il  est  faux,  comme  l'ont  dit  quel- 
ques Icxkugi-aphcs ,  que  tonte  sa  liiinille  fM\  an 
raas!iacrc  de  la  Saitil-bai  tfii'tonn.  Apivs  lu  mort  <io 
son  OU  (^.harles ,  qui  mourut  d'hydropisie  «n  fé- 
trier  iS70,  il  ne  reslail  plus  des  Iruis  enRinIs  de  ce 
jnris<-onsult(> ,  qu'Anne  du  Moulin ,  mariée  ù  Simon 
iiobé ,  avwat  au  parlement  de  l'Jle  fut  assa^ 
sinée  avec  tonte  sa  famille,  en  l*ab!<ence  <k>  son 

mari,  pnr  (Je?  voleurs  qu'on  ne  put  j;uii.ii>  ili'rim- 
vrir,  le  19  février  lt>7i,  et  par  eutiséquenl  mx  mui.s 
avant  la  Saint-Barlh^lemi.  Du  Moulin  avait  épousé 
en  seccnilc*;  niwT-,  en  f*'>"iS  ,  .Icuiiic  du  Vi\i('i'.  on 
qui  il'eut  le  bonheur  du  rencontrer  une  femme 
ansid  estimable  qtie  liouise  de  Reldon ,  qu'il  avait 
perdue  en  \"'\C>.  Vos.  la  t'f>  de  (Charles  du  Moulin, 
par  Julien  tirodeau  ,  pag.  iU&-!2H;  et  £%.  MtAi- 
«fi,  par  Papire  Masson,  pag.  âîîO  et  suivantes. 

Mol  LIX  (  l'ieriv  du  ) ,  ttiéolo^ien  de  !n  rt'lisjicn 
prétendue  réformée,  uaquil  l'an  latiU,  lib,  selon 
quelques  «uns,  d'nn  célêstin  d'Amlen:»,  apostat; 
selon  d'autres,  de  Juachim  du  Mciulin.  «fi};neur  de 
Lorine-iïreuier.  l'ierre,  après  avoir  enseigné  la 
philosophie  a  Lefde,  fnt  ministre  k  Cbarcnlon.  Il 
entra,  en  nlfo  i]ii;iliti',  aupri's  de  ('.•tMii'riin*  de 
Bourbon,  pr^ncc^se  de  .Navarre,  sœur  du  roi  HetU'i 
IV,  mariée  en  1^  avec  Henri  de  Lorraine,  duc 
de  Par  1!  passa  l'an  Kiî.*»  en  \ni:!elerre,  û  la  suili- 
citalion  du  roi  de  la  (irande-Urelagne,  et  il  y 
dressa  on  plan  de  réunion  des  églises  protestantes. 
De  retour  en  Fiance .  il  se  livra  ;i  tft  r-prit  ln(|uiet 
et  Imcat^sier  qui ,  de  l'aveu  du  l'amiral  Culigni,  lai- 
aait  le  caractëi'e  du  hoguenolisme.  Craignant,  avec 
raison,  que  le  roi  ne  le  fil  arrêt,  t  ,  il  -c  relira  à  Se- 
dan, ofl  le  duc  de  llouillou  le  lit  profe^iteur  eu 
théologie,  ministre  ordinaire,  et  l'employa  dans 
les  îilVain  *  de  son  parti.  Il  y  mourut  en  I(i*i8,  rî;;é 
de  pri,*:»  de  00  ans  ,  avec  la  lépulaliou  d'un  mau- 
vais plaisant,  d'un  satyrique  mus  goât,  et  d'un 
Ihi'-fdojjîen  emporté.  Son  earaelrre  se  fait  setilir 
dans       ouvrages ,  que  iiersûuue  ue  lit  plu;».  Le;» 
principaux  sont  :  YAmUamit  ée  Faminkmiimte ,  en 
latin,  l-ejde,  1(>1!>,  in-fol.:  un  Trnilé  de.  h  péni- 
tence (H  de»  clefs  de  l'Eylise;  Le  Capucin,  ou  l'Uia- 
ioirt  de  cet  moines ,  Sedan ,  1A4I .  In-^S,  satire  pou 
conirmme  :  youmuiti-  tlu  juipisnir  j  Kiôô ,  in-i  :  ou- 
vrage plem  de  railleries  indcieules-,  de  déclama- 
tiom  puériles,  et  d'Impostures  grossières  ;  U  CmAuf 
(tu  rlirrlieri  .  in -8;  De  Muvarchia  iunt,fn  is  n.mauî , 
Londres,  101  i,  iu-8  ;  Le  Bouclier  de  la  jot ,  ou 
/bucs  deê  Eglise»  réformén ,  in<^,  contre  le  père 
AmiMiv  ,  jésuile;  et  un  autre  livi,'  miitre  lc<  tnènu! 
jésuite,  intitulé  ;  Fuites  et  vioMom  du  .yieur  Ar- 
ntmae;  Du  jvge  des  coRfrotwrsrs  «I  de»  traditUm, 
iii-8  ;  Anati/tnie  dr  ta  mt-^^c .  Scvl.ni ,  JOStt ,  iu-12.  Il 
'y  en  a  ime     i>arlie,  itiiprini('-e  ii  Genève  eu  ItilU. 
Celle  anatomie  est  moins  rai-c  qu'une  autre  Am- 
tomie  de  la  v}p^vf> .  Aiml  l'Artj^inal  est  ilalii'n  ,  t.'i.';:?. 
iiJ-ti2.  il  fut  Iradutl  tu  frariyais,  et  inipritué;  avec 
une  Epitre  dédicaloire  au  maiïpiis  del  Vico,  datée 
de  tjenève,  I'ÎTk  hàu<  la  pn/face  du  traduetciir, 
Tauleur  italien  est  appelé  Anioine  d^Adann,  Uan»  la 
tnulncUan  latine  de  1961 ,  ÏH  pag.  tn-8  et  19  pag. 
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d*erratà  et  de  table,  Tanleor  y  eil'appâé  AntO' 

mus  ab  Adam,  Suivant  flcsnor,  c'est  Augustin  Mai- 
nard;  mais  J«an  Le  Fèvre  de  Moulins,  docteur  en 
théologie  de  Paris,  qui  en  a  publié  une  HéfuMioH 
en  1. '>(>."),  l'attribue  à  ThémJore  de  Hozc.  l  'édition 
française  «i  été  réimprimée  en  1362,  in-16,  par 
Jean  Martin .  sans  nom  de  lien. 

Mon, IN  'l'iiTiedul  ni-aini'  du  précédent .  hé- 
rita des  talents  et  de  l'impétuosité  de  génie  de  «on 
père.  Il  ftil  chapelain  de  Charles  II ,  roi  d'Angle- 
lcne,el  elinnoine  de  Canlorbéry ,  m'i  il  mourut  en 
lam,  à  84  ans.  Ou  a  de  lui  :  un  livre  intitulé  La 
Paix  de  Pâme,  qni  est  fort  estimé  des  protestants, 
cl  dont  la  meillcuri'  édition  est  celle  de  fl-  n  r  . 
en  iliQ,  in-ti  ;  Clatnor  reyii  muguinis ,  qxm  Miitou 
attribnitit  mal  à  propos  à  Aleiandre  Noms  :  ou- 
vi-afze  Tait  à  l'orca-ion  de  h  fin  tragique  de  Charles 
I"  ;  une  Défense  de  la  religion  proieslnnte ,  en  an- 
glais.— Louis  et  Cyrus  dn  Moni.ra ,  tr^vt»  de  ce  der- 
nier 'le  premier  médf  i  in  ,  et  l'anlio  ministre  de» 
calvinistes;,  Mtul  aussi  auteurs  de  plusieurs  ou- 
vrages qui  ne  respirent  qne  renlhonsiasme  et  le 
fanati-nif  l  ouis  fut  un  dc>  pins  violents  ennemis  du 
gouvernement  ecclésiastique  anglican,  qu'il  attaqua 
et  outragea  dans  sa  Parmefk  ad  adifiealam  ïm* 
/)en»  ,  in-l,  (téiltée  à  Olivier  Cromwell  ;  dans  son 
Papa  uUrujectuius;  et  dans  son  livra  intitulé  Patro- 
nm  Aome  fidfi.  Il  mmiruten  1688 .  k  71  ans. 

MOri.lN  ((Jabriel  du),  rnié  de  Manneval.  au 
diocèse  de  Li»ieux ,  né  à  Iteriiai  en  iNormandie ,  s'est 
fait  connaître  dans  le  xw  siècle, par  une  IRMoAv 

générale  dr-  Snrmandif.  smis  le*  dw-^  .  Rouen  .  Ifi'l  , 
in-foL,  rare  et  recherchée.  Elle  s'étend  depuis  les 
premières  courses  des  Normands  païens,  jaaqn*!  U 
réunion  de  cette  provinri'  à  la  couronne.  On  trouve 
à  la  suite  le  catalogue  des  seigneurs  normands  qui 
allèrent  aux  croisades ,  avec  leurs  armoiries ,  depuis 
Guillaume  le  ronjjnérant,  jusr]u'à  Philippe  Au- 
guste, etc.,  par  VHtstoire  de»  rotfaumes  de  Aap/<»«  et 
de  SidU ,  Rouen ,  i6S8 ,  jn^M.,  moins  estimée  que 
la  pr&édenle 
MOULINET  (Claude  du  ).  Vorj.  Mounkt. 
MOtTUNET.  l'oy.  TeiiiLCRiRS. 
MOl  LIN*^  Mli'wnii  d(  sK  prêtre  et  chanoine  d'Aire 
en  Arloi.>.  devint  doyen  de  son  chapitre  en  tît»?,  et 
mourut  peu  de  temps  après.  Il  est  connu  par  sa 
Traduction  de  l'Abréi^éde  la  Bible  de  Pierre  (bornes- 
tor,*soui^  le  titra  de  Livres  de  la  Bible  historiaulr. 
Il  la  commença  en  1301,  &  l'Age  de  40  an« ,  et  Teul 
fltiie  ;ni  Imnf  'le  qnrilrr.  Il  y  a  in'^éré  Ic^  livres  mo- 
raux et  pi-opliétiqiies  ;  mais  on  n'y  trouve  pas  les 
Bpttres  canoniques, ni  TApocalypee.  On  conservait 
dans  la  MMinttii-'qne  de  Snrbonne  un  mannscrit  de 
cette  traduction,  iiuyard  des  Moulins  s'en  dit  au- 
teur dans  la  préface:  ce  qui  flUt  piésnmer  que 
ceux  qui  l'ont  allrih'iée  à  N'icola*  (Vre^^mc  «e  sont 
tromp»"*.  Il  y  a  des  cIioîCs  .siui^ulieres  dans  cette 
version ,  qui'  fut  imprimée  à  Paris ,  chec  Vérard 

1  PH).  in-fid.  -2  vol. 

MOI  l.i.NS  (  Laurent  des  ),  prêtre  et  poetc  français, 
do  diocèse  de  Chartres,  floriasait  an  commence^ 
ment  dn  wf  «iècle.  Il  est  connu  par  nn  poème 
moral  intitulé  le  Calholicon  des  mniavisés ,  mXn^ 
ment  appelé  Le  dmHièn  dt»  nuUhmawXf  Paria, 
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1513,  in-8,  et  Lyon,  1551,  uième  format.  Costune 
ficlioii  sombre  ol  mélancolique  «  oii  Ton  Iroufe  des 

iinagei«  lorlcs. 

•  MOUMER  (Joan-Joi^eph),  homme  d'i'lnt,  naquit 
à  Gi'i'nuble  le  it  novctiihi  c  lT:i8,  d'une  famille  ho- 
norable du  l'onimerco.  A  huil  ans  il  fui  envoyé  à 
la  rampngne ,  chi'Z  un  cuiii,  fri're  de  sa  mère, 
dunt  reslréme  sévi^rilé  jeta  dans  sou  ànie  les  pre- 
miers pt'iTnes  de  la  haiue  qui  lui  iuspiréreul  lou- 
juui's  depuis  l'iujuslice  el  l'oppression.  Au  sortir  du 
colir»^e  il  vonlut  entrer  dans  la  carrière  militaire, 
qu'il  trouva  formôe,  et  celle  eirconsiUince  fut  loin 
de  le  prévenir  en  faveur  des  privilégiés.  Le  com- 
inerue,qu*ll  es-îny.i  .iisiiiif  i'iiuiuya;  et  rédant 
enfin  au  vœu  de  m  fantille,  il  se  fil  recevoir  avocat 
en1T79.  Peu  de  temps  aprè^  il  ai  quil  la  charge  de 
juge  royal ,  et  pendant  six  ans  qu'il  en  exerça  les 
ibnelionsi,  il  sut  se  concilier  re»lime  publk|iie  par 
«es  talents  et  son  intit^grité.ftansses  loisirs  il  étudia 
la  rotistiliiliuu  aiiplaisc* ,  dont  il  dcviul  un  dei>  plus 
xélés  partisan».  Lorsque  les  premiers  tu>uble$  civil» 
ëclaièmit ,  appi-lé  à  t'assi>niblii(!  des  élalti  du  Dau- 
phiné,  il  en  fut  le  ronseil  et  li-  guide.  Il  y  fil  adopler 
Îa  n'union  des  ordres  et  le  v»te  par  ttie  qui  devaient 
bientôt  exciter  de  si  vîfs  déhatsi.  Député  aux  ctals- 
généraujt,  il  \  arriva  pré* édé (l'une  répulaliouqui  ue 
pouvait  manquer  de  lui  donner  une  gi-ande  in- 
fluence sur  les  premières  délibérations  de  celle  as« 
semblée.  Lorsque  la  chaudne  du  lieiW'tal  s'occupa, 
le  15 juin,  de  la  question  relative  à  la  forme  dans 
laquelle  elle  se  eonstitiierail .  Mimnîpr  proposa  t*ar- 
rôlc"  siiivaut  :  «  l.a  niajnril»' des  dcpuU's.  délibérant 
•  en  l'absence  de  la  minorité  dûment  invitée , 
«  arrête  qne  les  délibératiims  seront  pri^icR  par  iMe 
»  et  riiiii  ordre  ,  et  qu'un  ue  recounailra  jamais 
a  aux  mcnibue»  du  clergé  et  de  I»  noittesse  lu  droit 
a  de  délibiW  séparément.  •  I4J  lendemain  la 
chambre  des  counnuues  à  une  gmnde  majonlé  se 
dikiaia  atitmbtétt  nalivuolf.  ttans  la  (koieusie  si^ancc 
du  90  juin ,  ce  fVit  sur  sa  propusiliun  que  tous  les 
députés  prélérciit  le  serment  du  ue  s.'  séparer  qu'a- 
près avoir  donné  une  constitution  à  la  France.  Ce^ 
pendant  il  fut  un  des  plus  fermes  opposants  au 
système  <|ui  préxalut  apri's  le  l  i  iiiillcl.  Entré  le 
jour  même  de  la  prise  de  la  Bastille  au  comité  de 
constilntion .  Il  y  défendit  avec  force  les  dmils  du 
pouvoir  royal;  mais  vovaut  i-rs  1  finris  inutiles,  il 
cessa  de  pai'ticiper  à  ses  travaux.  Dans  la  fameuse 
Journée  du  S  octobre,  Mirabeau  s*appriieha  de 
Alouuier,  qui  occupait  le  fuuU'uil ,  potir  î'engnger  ù 
lever  la  st'ance  en  lui  montrant  une  lettre  où  était 
amtoneée  Parriviie  de  qnaranfe  mille  hommes  ve- 
nant de  Paris.  Eh  iitnl  dit- il,  c'est  une  raison  de 
piu*  pour  que  l'aêsmblée  rrttle  a  «on  potte.  —  Mais , 
Jf.  teprmdent .  on  «ou*  luna, —  Tant  mieux  :  ni  Ton 
notis  tue  Itiux  mus  exr''i'ti<>n  .  lu  rii.sr  l'u'Jiijue  en 
ira  mieux,  fendant  ce  cullo4|ue  pluMeui>  individus, 
hommes  et  femmes ,  enf  ivrent  pour  demander  du 
pain.  L<^  ^'ii!  uii<i;,i\  iTiJ/riiir  ilii  pain,  leiu'  dit 
lloimier,  rtt  de  rentrer  dans  Corih  e  ;  plm  voui  me- 
nacerez .  inotnff  il  y  aura  de  porn.  Dès  lors  convamca 
que  i  aiil(iiilé  royale  était  a-^i'iUr,  t  l  que  ras- 
semblée elle-même  ue  pouvait  plu»  jouir  d'aucune 
espèce  de  liberté,  il  pensa  que  le  premier  devoir 


des  dépulés  Gdcle»  a  leur»  luandats,  était  de  sé 
rendre  dans  leurs  proviiu-es  pour  éclairer  leurs 
commettants,  et  proposer  les  moyens  de  réunir 
une  nouvelle  asM.'mblée  qui  pût  délib(>rer  libre- 
ment .  et  résister  à  la  tyrannie  démagogique  de  la 
capitale.  Après  axoir,  en  qualité  de  piVsideut,  dé- 
livré, dans  la  soirée  du  7,  plus  de  600  patis<>porls  à 
des  députés  qui  penaAienl  comme  lui,  il  envoya 
le  lendemain  sa  démission  quelques  instants  après. 
Lnlly-Tolendal  l'ayant  trouvé  dans  une  profonde 
rêverie,  lui  en  demanda  le  uiolif.  Je  pense,  ré- 
pondit-il ,  qu'il  fatU  te  battre.  Le  Dauphiné  a  appelé 
Us  Français  à  étabUr  la  liberté;  il  faut  qu'il  les 
appelle  om/jui  ;  ,  i' fendre  la  royauté.  Arrivé  à 
Grenoble  oîi  il  tut  reçu  de  la  manièi-e  la  pluif  hono- 
rable, il  s*occn|iait  des  moyens  d'arracher  le  roi  à 
nue  indigue  captivité,  lorsque  ce  monarque,  dominé 
par  la  crainte  ou  trompé  par  les  intrigues  des 
factieux,  déclara  qu*il  défendait  toute  assemblée 
dt>s  étals  eom uu'  illégale,  et  annulait  les  délibé- 
rations qui  auraient  élé  prist>8.  Ses  eflurl»  se  trou- 
vant ainsi  pai-alysés,  il  ivsolut  de  vivre  dans  la 
reiraile  en  alleudant  des  ciivonslances  plus  heu- 
reuses i  mais  signalé  comme  uu  Iraitiv  par  des 
lettres  de  Paris,  il  (tassa  à  Genève,  où  il  publia 
s<m  Appel  à  l'opinion  publique,  qui  contient  des 
éclaircissements  sur  les  jom1u^!S  du  f>  et  du  b  oc- 
tobre, ainsi  qn*une  rëftjtation  du  i-appnrt  de  Cha- 
broud  (roy,  »e  nom,  u,  Wl).  11  se  rendit  ensuite  à 
Berne,  puisà  Londres,  on  il  reçut  l'acctieil  le  plus 
flatteur  et  fofln»  de  la  charge  de  grand-juge  au 
Canada .  qu'il  i-efusa  ,  ne  pouvant  supporter  ridt>e 
de  renoncer  à  sa  patrie.  11  accepta  seulement  de 
faire  r&IncaUon  du  dis  d*on  pair  de  la  tïrande- 
Hii  lague,  et  parcourut  avec  sou  élève  h  Suisse  et 
une  partie  de  l'Italie.  A  son  retour  il  alla  habiter 
Weimar,  on  il  établit  une  maison  d'ttdncation  pour 
les  jeunes  gens  desfim^  aux  fiun  tMins  piiIijiijiK's. 
Ajfani ,  en  1801 ,  obtenu  sa  radiation ,  il  rentra  en 
Fnmee  et  fnt  Tannée  soiv.,  nommé  préfet  d*llle- 
et- Vilaine.  Il  avait  étr  appelé  depuis  |)eu  au  con- 
seil d'état ,  lorsqu'il  mourut  à  Itam  le  26  janvier 
1M6.  Ses  principaux  ouvrages  sont'  :  Cmxiiféra- 
lions  sur  les  goui  ernfni'uls  ,  rt  iirim  iiiolriitfnt  sur 
ce/lit  qui  convient  à  la  France ,  1789 ,  in-8  ;  Exposé 
is  im  conduite  ef  des  motifo  d«  mon  rf four  en  tkm- 
phiiifi  ,  17K9,  in -H;  l/i/)'7  ri  rdjiiniim  itulilique , 
(lenève,  17iM),  in-R;  Recherches  sur  Us  causes  qui 
ont  ffnpêehiiêt  Frantûis dê  decmir  f>'6res  H  sur  1^ 
muijrns  (jni  leur  restent  jw\tr  ncqui^rir  (a  Ubfrlé  , 
Genève,  1792,  S  vol.  in-h;  l'un  des  ouvi-age»  po- 
litiques les  plus  importants  qui  aient  paru  sur  les 
Coiniiioiiconiciits  lio  l.i  révnlulion  ;  il  a  été  traduit 
en  allemand  par  M.  Genlz,  qui  l'a  augmenté  de 
notes  inlén»«SBntes  ;  Adolphe ,  ou  hineipt*  ëèmm-' 
(aires  (11-  jxiUliijiii' ,  et  rhullals  de  la  plu*  cruelle  des 
expériences,  lx)udres,  1795,  in-8;  ouvrage  dont  lù 
but  est  de  montrer  fabns  qn'on  a  fait  en  France 
du  dogim-  df  l.i  ^(uncrainclé  lUi  |'Cii|ilo;  De  l'In- 
fiuence  attribuée  aux  philosophes,  aux  francs-nut- 
çons,  aux  ittuminé» ,  sur  lu  réocialion  de  Amiee, 
Tubingen.  ISOl  ,  jn-8;  trad.  en  anglais  et  en  alle- 
mand. L'auteur  s'y  propose  de  réfuter  les  Mémoires 
fw  U  jaeabinitmê ,  de  Tabbé  Bftmiel.  Son  Eloge  fut 
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prononcé  par  Rognault  de  Saiiit-Jeaii-d'Angeiy. 
Bcrrial-Saint-Piix  publia  austi  aon  £%«  AMor^u» , 
Grenoble ,  184>(>. 

MOUMER  iCIaiide-PUilippe-Edonard,  baron  ), 
flbdii  pit'ivdcnt ,  né  en  I7R4  i  Granoblc,  suivit 
son  pcio  dansi  IVinigralinn  v{  m*  rt-nlra  en  France 
qu'après  le  1H  bniniaire.  Noaimé  auditeur  au  con- 
seil d  élai ,  il  ne  larda  guerre  du  se  Aiire  rpimniuer 
par  retendue  de  si's  l'onnaissanccs  et  la  ix'clihide 
de  sou  ju};cinenU  Après  avoir  clé  t*barg(^  de  diffé- 
a>nte«  fonclions  administralives  dam  le  duché  de 
Wo:riiar  cl  dans  la  Sili-sie,  il  fut,  en  iSOÎÏ, appelé 
par  Napoléon  au  poste  iuiporlanl  de  Mxrélaire  de 
son  calMnet ,  qu*!!  reiiii»l{t  pendant  einq  ans,  Jotris- 
sant  de  la  roTiflaritr  iiitini"  de  l'empiTeiir.  Il  nt* 
profita  de  sa  fa^eur  <|ue  poiu'  rendre  des  services 
^  ne  sollidla  jamaii*  rie^i  pour  lui'-mânie  ;  cepen- 
dant il  riçiit  une  <|r(lali(.ti  en  Pornt'ianii' ,  ci  fut  fait 
uicce&i^ivemenl  maître  de«  re<)uéles ,  baron  etolfi- 
cier  de  la  L^ion^'tionneur.  A  la  reslauralion  il 
t-tait  inlciidanl  des  b-itimcnls de  la  couronne, place 
dans  luquelle  il  fui  maintenu.  Au  iiituiir  de  ISapo- 
Won  de  risle  d*Ellic,  il  crut  de\'oir  se  retirer  i 
\V('im.ir.  un  le  .«ouvonir  de  son  pènr  vl  iclni  lUs 
»er\iccs  qu'il  y  avait  rendu»  lui-même  pendant 
roceniialion  frai»çai«e,  lui  valurent  un  bienveillant 
accueil.  Il  ti'Jdi^iiit  h',  rui  à  Gand  ,  el  à  son  retour 
en  F rance  reprit  ses  fonctioutt  et  fui  fait  conseiller 
d'étal.  Il  prit  une  part  active  au  ri^ement  des  in- 
demniikN  n'TlamL'es  par  le*  pnissaniis  alliées; 
et  contribua  de  tout  son  pouvoir  à  dimin>ier  le» 
rhargos  qu*nne  double  Invasion  faisait  peser  sur  le 
)<a\^  {voy.  RiruEUFi  ).  Cii'é  pair  de  France  au  mois 
de  mars  it(19,  o»  lui  oilrit,  peu  de  temps  après» 
le  ministère  de  TintMenr  quMI  relbsa:  mais  il  con- 
sentit il  M'  iIiai  LiiM  (le  ta  direction  générale  de  la 
police  «  place  diflicitequi  lui  convenait  peu  et  qu'il 
ne  conserva  pas  longicrnpii.  Ne  partageant  point 
les  vue.»  de  M.  de  Vilicle.  il  cessa,  sous  >on  nnnis- 
léfc ,  d'être  employé  dans  l'aduiinittlration  ;  mais 
en  rappelé  aux  alEiires  par  M.  de  Harlignac . 
il  rinligua  le  projcl  de  lui  sur  l'administration  dé- 
parteiueniale  qui  amena  la  dissolution  du  cabiiuiU 
Lors  de  la  révolution  de  juillet  18S0.  il  était  en 
Allemagne;  il  se  lidta  de  i-evenir  en  France,  ne 
voulut  accepter  aucune  fonction  du  nouveau  gou- 
vernement, el  se  contenta  de  défendre  h  la  chambre 
des  paini,  la  cause  de  l'ordre,  de  la  justice  et  de  la 
raiMtri.  Il  y  prit  part  aux  discussions  les  plus  im- 
porUntLS ,  et  eut  le  bonheur  de  voir  sonvent  ses 
sages  conseils  écoulés.  A  la  fin  de  1840,  les  rela- 
tions avec  l'Anglelene  étant  devenues  difllciles,  il 
consentit  h  se  cliarger  d'une  mission  temporaire  à 
Londres,  où  il  passa  quelques  semaines.  Monnier 
est  mort  à  Passy,  le  11  mai  18 (ô,  à  r>8ans,  apivs 
a«otr  reçu  les  consolations  el  accompli  les  devoii-s 
de  la  religion,  dont  il  avait  senti  depuis  longtemps 
et  n*specté  de  plus  en  pins  rinlluence  et  l'autorité. 
11  8  prononcé  à  la  chambre  des  pairs ,  les  éloges  de 
plusieurs  de  ses  collègues ,  et  foin  ni  à  la  fiiojpropJWe 
unioersflU.  l'article  du  duc  de  Richelieu,  dont 
perH>nnc  mieux  que  lui  n'atait  été  à  même  de 
CBmidU«  les  nobles  qualités  et  d'a|)précier  U  s  itn- 
TOscs  icrvi«e*.  M*  koMiila  Fuiialis  a  iiùl  i'Mlogt 
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de  Monnier  à  la  diambre  des  pairs,  k  i8  juin  IFii. 

*  MOURADBeVG,clief  de  Mamelouks  ,  né  en 
Circassic  vers  17M0.  IVvenii  rnn  îles  vingt-quatre 
beys  d'Egypte,  il  s  unit  a  son  rival  Ibrahim  contra 
les  autres  bevs  qni  voulaient  leur  disputer  lu  gou- 
vernement du  Kaiiv.  et  apiès  une  longue  alterna- 
tive de  succès  el  de  défaites,  i-esla  maitre  du  l'IÎ- 
fypte  avec  son  collègue.  Le  goiix-ememenl  que  La 
Porte  tnntiniia  rlVntreti'nir  an  Kain*  n'avait  l'auto- 
rité que  de  nom ,  et  malgré  les  efl'oi  ts  du  pacha  turc 
Ghai7-tlaçan ,  les  dent  beys  conservèrent  le  pou- 
voir, el  cessi'rent  même  d'envoyer  tin  tribut  à 
Cunstantinuple.  Telle  était  la  situation  de  Monrad- 
Beyir  lorsque  les  Français  débai-qnèrent  en  Kftypte. 
|j'  ehef  nianii liiiiek ,  .tbandonué  de  sou  collu{;ue 
liji'ahim,  supporta  »enl  le  poids  de  celle  guérie, 
el ,  pendant  5  ans .  résista  aux  meilleures Iroupes de 
ri  1  1  1  ■ ,  (niiilintlant  des  ennemis  supiVieurs  en 
iiumbi  e ,  sans  ccs««!  battu ,  ne  se  décourageant  ja- 
mais,  et  reparaissant  lorsqu'on  croyait  ses  forces 
anéanties  [voy.  Morand  Li'nér.il;.  t'ne  luUc  aussi 
héroïque  lui  avait  rociité  l'estime  des  vainqueurs; 
il  demanda  i  traiter,  t»l  fiivorablement  aocueilll 

lie  Kli'hi  r',  olitinl  de  ee  pém'ral  le  titiv  de  ^'OU- 
venieur  d'une  pailie  de  la  haute  Egypte,  lui  pro- 
mit uncftdéliic  ne  si'esi  jamais  démentie  (ti«0O), 
cl  >'ent;ai.'eii  an  besoin  à  se  joindre  anv  Fiiinrais 
pour  expulser  les  Turcs.  Plu»  taid  le  relus  im- 
prndent  que  Ht  Menou  des  services  de  Mourad-llcyg 
ne  icfioidit  point  la  rei  onnaissance  du  mainelonek. 
qui  d'ailleurs  craignait  pour  sa  sûreté  après  le 
départ  des  Français.  11  se  disposait  b  se  rendre  au 
Kaiieprèsdu  généi-ai  Reliai  d,  lorsqu'il  mourut  de 
la  peste,  le  ±2  avril  1801. 

MOUROUeS  (Matthieu  deL  sieur  de  Saint-Ger- 
main, e\ -jésuite,  natif  du  Vél.iy,  devint  prédica- 
teur ordinaire  de  Louis  XIII ,  el  aumOnier  de  Marie 
de  Médicis.  Le  cardinal  de  Richelieu  se  servit  d'a> 
bord  de  sa  plume  pour  terrass<'r  ses  ennêmis  et 
ceux  de  la  reine;  mais  s'étant  brouillé  avec  celle 
princesse,  il  priva  Sainl-Germain, qui  Ini  était  resté 
iidèle,  de  l'évêché  de  Toulon,  cl  l'obligea  d'aller 
joindre  la  reine  mère  à  bruielle».  Après  la  murl  de 
ce  ministre,  il  revint  à  Paris,  et  mourut  dans  la 
ijiaision  des  incurables  en  H»70,  à  88  an-.  On  a  do 
lui  :  la  Mfenxe  de  la  rriue  mère ,  en  2  vol.  tn-ful. 
«  L'ablié  de  Mouigues ,  dit  Lenglet  du  Presnoy,  est 
»  louable  d'avoir  •«iK-ousIainmenl  suivi  et  si  vigoii- 

•  rcusement  défendu  a>tte  reine  infortunée.  Ses  dé- 
1»  fenscs  sont  lrès-curieuses,et  eslhni^ pour  savoir 

•  à  flMd  rhistoire  de  ces  temps.  M.  Patin  a  re- 
»  marqué  que  l'abbé  de  Mourgues  avait  fait  une 
»  histoire  du  siècle  où  il  y  avait  bien  du  curieux; 

•  mais  ce  livre,  qui  devait  élre  imprimé  apK's  la 
N  moil  de  son  auteur,  ne  l'a  poiul  été  du  tout.  Il 
»  y  révélait  peut-être  trop  de  secrets.»  Des  ou- 
vrages de  controverse  :  Hruui  Spongia,  contre  An- 
toine Brun  [voy.  ce  nom,  n,  i.sri)  ;  Acù  U'un  théo- 
logien itans  pasfion,  10l«,  in-8,  etc.;  des  Sermunif 
iiiGX  iu-l. 

MOL'RGl  ES  (Michel),  jésuite  d'Auvergne,  né 
vers  lUii,  enseigna  avec  distinction  la  rhétorique 
el  les  mathématiques  à  Toulouse,  et  mourut  en 
1713^  à  70  aus.  U  joignait  à  une  potilesse  aimablt 
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un  savoir  profond ,  et  il  fut  géiicralcmcint  estimé 
pour  sa  di-oitut'c ,  sa  prohilô  et  ses  uuvragL'S.  Los 
prindpius  «oui  :  fUm  théotoniquê  du  pythagorisme 
et  du  autret  $edt$  saoantn  de  la  Grèet,  pour  servir 

t^éelitircisseutent  aux  ouvrages  ifes  Vèrvs  vunlre  In 
paXena,  ilii^'ixoU  in-H,  plein  d'érudition  ;  Parallèle 
de  la  monde  chrétienne  avfe  cette  des  aaeiem  ph&o- 
xophes.  Bouillon,  17li*.l,  in-lâ.  L'aulcnr  y  fait  voir 
la  Mi|;)t'rioi-il<î  des  levons  de  la  sa^e^se  é\angélique« 
rar  celle  de  la  sa^i'ss*;  pauMint; .  ot  l'iiiei'liti  de  ceux 
qui  ont  voulu  élahlir  un  paralli-lo  enliv  los  doux 
morales  :  but  que  niilord  Jenyns,  dans  sun  Examen 
de  t^émdmee  éu  christianiant,  a  alleint  d'une  ma- 
nière plus  direct):  c-t  plus  simple,  en  montrant  que 
les  pécheurs  publics  sont  plus  pii»  du  royaume  de 
Dieu  que  les  hommes  rertocux  par  orgueil  ou  avec 
orgueil.  (  t'oy.  SrNEoit.  )  On  voit  à  la  suite  do  tel 
ouvrage .  l'araphraee  chrêtieme  du  manurl  d'Epie- 
téte.  Celte  ftaraphrase  est  très-ancienne;  elle  a  été 
coiiipoM'c  pir  un  solitaire  de  l'Orient,  en  langue 
grecque.  Elle  était  restée  iucounuc  jusqu'au  coni- 
inenoement  du  xvm"  siècle,  que  le  hasiard  Tayant 
feil  tomber  oiilic  its  iii  iins  •\u  P.  Moiirgoes,  il  prit 
le  parti  de  la  traduii^:.  (t'«i/.  Epiciëte.  )  I  n  Ti  ii(é 
dé  la  poéxie  française,  in-12,  le  pin»  conu  lLt  qu'il 
y  fût  l'ii  jus(]u'aK>rs .  iii;ii-<  ijni  a  <'il'  éclipsé  depuis 
par  celui  de  M.  l'abbé  Juaunut  ;  Nouveaux  élémenU 
de  géométrie,  par  des  mMhodes  partimtiéres ,  en 
moim  dt  ."iO  prupofitions ,  in-li  ;  Tratluclion  de  la 
Thérapeutique  de  Tbéodoret  ;  Souveaux  éUmentt  de 
géométrie,  in -49;  un  Recmit  de  bons  mots  eti  vers 
français,  r.iit  aMH-  a^sf/,  <lf  tlunv. 

MOURII^K  (du),  t  oy.  FoRTiGteaiiA. 

IIOUSSARn  (  Jacqnps).  architecte  du  roi.  naquit 
k  Baveux  avi'c  de  ^;raiiilt'>  i!i^po>itiiiiis  j'oiu  les  ails. 
Plusieurs  bdlinieuLs  qu'il  lit  exécuter  dans  cette 
ville  et  dans  lee  environs  Inl  donnèrent  une  grande 
réputatinii.  Il  a  laissé  queli|ues  l  iLIranv,  qui  sont 
estimés'' des  connai^seuii».  Il  mourut  eu  17^,  âgé 
de  80  am.—  Gvillavnk  ,  wn  trèn  puîné,  chanoine 
et  vicaiiv-péiu'ial  tlo  lîayeuv,  ne  manqniiit  |ia>  imn 
plus  de  talents  et  d'éiudiUou.  La  Hrlalum  qui  prul 
«ur  la  mort  de  François  de  Nesimond ,  évéque  de 
Bayent ,  en  ITIT!,  L>t  île  lui.  11  mourut  en  17,'k;. 

MOlSSE't  (  Jean  J,  auteur  fraityais  du  \\v  siècle, 
peu  connu.  Ccst  le  premier,  selon  d'Aubiimë  dans 
ses  Œuvres  nu'lêes,  qui  a  fait  (!e>  vo  s  riant  ais  mé- 
triques, et  composés  de  dacl\lk;s  et  de  spondées  à 
la  manière  des  Grecs  et  des  Latins.  Il  traduisit, 
dit-on,  vei-s  tliiO,  Viliatie  et  rO(/f/*.vjje  d'Iloitu-re 
en  vers  de  cette  espèce.  Si  cela  est,  c'est  sans  fou- 
demeol  qu'on  en  aurait  attribué  l'inveniton  &  Jo* 
dalle  et  à  RaiT. 

•  MOI'STIER  (  tiéonor-t-  raiivois-Elie,  utarquis 
de  ),  né  à  Paiis  en  1751,  d'une  ancienne  maison  de 
Fiunclie-nùiiiîi- ,  tri  riiiiia  <o>  i'iihii  >  à  IleidellMirg . 
et  entra  dait&  lu  cuiiicre  noiitaire.  Sous -lieute- 
nant en  1788,  dans  Royal-Navarre,  et  l'année  sui- 
vante suniiinu-rairi'  dans  les  ganles  dti  lorp-; .  il 
accompagna  ^mi  lu  du-lrère,  le  marquis  de  (Jei- 
mont  d'Ainboise,  dans  ses  ambassades  à  Lisbonne, 
pui>  à  Naples.  Il  fut,  en  1778,  noinnu*  nii^-iln- -rie- 
camp  de  di-agons  et  ministre  du  roi  a  Treu's  et  suc- 
œMiviaiieat  oinbawideur  et  ministre  pléiiipolen- 


tiaire  en  Angleterre  (  1785],  puis  en  Prusse,  dans 
les  circonslanres  les  plus  critiques,  et  enfin  aux 
Elals-L'nis,  oii  il  remplaça  M.  de  La  Luzerni».  Le 
ministère  des  atTaires  élran^éivs  lui  fut  oITl'iI  en 
nul  ,  mais  il  ne  crut  pas  devoir  accepter  ce  posta 
important  et  fut  nommé  à  ramlMs.<^de  de  Cons- 
tantinopte.  Ayant  rejoint  plus  tard  Us  princes,  il 
reçut  d'eux  la  mission  d'aller  traiter  avec  les 
puissances  coalisées.  Sa  correspondance  avant  été 
interceptée,  elle  fUt  lue,  le  92  octobre  ITÎtt,  à  la 
tribune  de  la  Convention  par  Hérault  de  Séchelles, 
qui  le  tlt  décréter  d'actiusation.  Apré»  la  disper- 
sioH  de  la  cour  de  Coblenti ,  il  suivit  le  comte 
d'Artois  en  Aiijilelene ,  et  fut  en  17!'5,  après  le 
désastre  de  Uniberon ,  nomme  commissaire  du 
roi  près  des  armées  de  rOuc«t.  Il  fit  de  vains  ef- 
forts pour  accélérer  le  dij^arl  de  l'expi^dition  que 
les  Anglais  devaient  débarquer  sur  les  côtes  de 
France.  La  Vendée  ayant  ëlé  réduite  à  une  pact6- 
caliou  forcée  en  IT!'t;,  a|Mi'-  la  iiioil  de  Cliai'eltti 
et  de  Stoillet,  .Mou»licr  alla  se  tixer  en  Pi>usac. 
L'invasion  de  Bonaparte,  en  181)6,  Tobligea  de  re- 
tourner  en  Angleterre.  Heiilii'  en  l'iaiiit  avec  le 
roi,  il  le  suivit  ù  t^aiid,  et  se  retii-a  dans  une  mai* 
son  de  campagne  près  de  Wnailles  oii  il  mourut 
d'apoplexie  le  J"^'  féviici  I^'!7.  Il  a  publié  :  de 
ïlnlérél  de  ta  France  à  une  cunxlituliou  monar- 
cAf^rie,  Berlin,  1701  ;  de  VIntêrA  de  F  Europe  dans 
ht  rcrolulton  fram<ii.se ,  l^Midi  es.  17""  ;  0'jsri<  aHims 
Aur  ki  Jéciaraliuiui  du  piince  de  Ci/Uiurç/  aux  fraa-  » 
paiSf  1793.  Les  archives  des  alTaires  étrangères  ren- 
ferment un  iiaiil  id.iidire  de  ddciuiieiib  impor- 
tants fournis  par  cet  habile  diplomate ,  phncipale- 
ment  siir  l'Amérique. 

MOI  STIHU  (  Ciémeiit-i:  tLMKud  ,  marqiii>  Je), 
lils  unique  du  précédent ,  ne  «.-ii  1 77*.)  à  Cobicut/ , 
oii  son  père  était  ministre  plénipotentiaire  près  du 
l'éleiiteur  de  Ti  iné>  ,  fut  .dew"  en  Alleriiamie.  Ren- 
voyé en  France  en  I7'.)i  par  sou  père  qui  se  llallait, 
qu'à  raison  de  «on  Age ,  il  échapperait  aux  dangns 
di'  ré|H>que ,  il  n'en  fut  pas  niidns  miv  en  prison. 
Il  fut  arrêté  de  nouveau  eu  vcndéuiiaii-e  pour  avoir 
pris  part  à  la  lollu  des  !*amiens  contre  la  conven- 
lion.  Iie>  qu'il  fut  lilu  '  il  s'embanpia  pour  l'An- 
glelei  re ,  d'oii  il  revint  en  niUidansla  Normandie) 
oîi  il  fut  attaché  comme  aide-de-camp  an  oomie  de 
Frotté,  chef  de»  ri>yali»les  de  celli-  [.nuince.  Après 
lu  18  brumaire,  atteint  par  la  conscription,  il  servit 
comme  simple  cavalier  dan»  un  régiment  de  hus- 
sards, d'oii  il  sortit  pour  passer  élève  dan?,  le^  bu- 
reaux des  alVaiix's  étrangères.  En  184)1,  «ecrélaire  de 
légation  à  Dresde  ,  il  fut  plus  tard  minirtre  près  du 
grand  duc  de  Bade  .  puis  du  roi  de.  Wirrteinboi^. 
La  restauration  récompensa  sou  dévouement  et  ses 
services.  Envoyé  eitraordinaire  dans  le  Hanovre, à 
î^ntt  rel<aii'  de  r»  ttc  nii>vioii .  il  passa  a\or  le  mf'me 
titre  en  Puisse,  oii  queti|ue  temps  après  il  retounia 
comme  ambaissadeur.  En  1824,  il  fut  élu  dépoté 
du  Hoiilis  par  le  rolloge  de  Baume  les-Uames;  et 
raiinee  suivuute,  il  fut  nommé  ambassadeur  en 
Es|Higne  L'all'aibliiisement  de  sa  santé,  joint  i  la 
diniculié  de  l;i  silualimi,  lui  ayant  fait  solliciter  son 
rap|>cl,  il  revint  à  Pans,  oîi  il  n>ourul  le  5  janvier 
iéso.  U  avait  épousé  la  QUc  unique  du  comle  de 
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Lafureât  {voy,  ue  nom,  v,  85),  l'une  des  feiaraes 
les  plus  distingtito  de  Mm  temps.  11  a  lainé  de  ce 

iiiaiia^;o  iirre  fille  el  deuxHIs,  tiniit  l'airn',  M.  Lion- 
iii'l  de  Moiisiiur,  a  fait  dans  le  Nord  iia  voyage 
«cientitiqtiu  q<ie  Vùa  dft  d*an  ^nnâ  intérêt. 

•  MOrSTIKH  (Fian(:oi> -Mctdiiiir ,  ronili^ 
niamrbal  du  camp,  muvt  en  iHiri ,  t^iail  un  de» 
trots  ffardei!  daroi  i»  ijni  acconipagnèient  Umiîs  XVI 
KuMj'iL'  ce  malluMii eu V  (nliuc  h-nta  dtVhapper  à 
scâ  tfiiiicniis.  Arrèlû  avec  le  roi  à  VareiitM!»,  dè» 
qu*ii  eut  rerouvré  la  Kbetië  il  sVmpre»»  de  se 
rrndrc  .'i  l'iir  iiu'f  âc^  pi  iiii  is  ,  iiiii>  à  i  i  llc  deCundé. 
Il  R.'1-vil  cnsuile  bonorablt  nient  en  RusMe,  devint 
colonel  el  fut  dA'Oré  de  l'ordre  de  Saînte-Aiine  et 
de  la  uii'daillc  «l'aist'iit.  Lo^^<|l^iI  iminl  de  IVmi- 
grâtiun  eu  181.^,  il  fonda  dans  rciili>e  Sainl-tiu»- 
tache,  un  tterriee  annuel  et  cxpialuire  à  la  mé- 
moire de  I.oiiis  Wl.  On  a  fie  lui  Hihili  'H  du  mi/agi' 
de  S.  il  Louis  .V 17  lors  de  son  dépari  [jour  Mont- 
tnA/y  H  dé  «oit  armIaUuit  à  Vatean» ,  in-R. 

MOrTON  (Gabriel),  c  i li'>i,i>tiqiK'  el  nialliéniali- 
cien  renonuiHi,  naquit  à  Lyon  en  1018.  il  s'attacha, 
dès  sa  première  jeiinett^'e ,  à  IViîliw  de  Salnl-Paut, 
où  il  devint  virain."  peipt'tiirl.  l/al-fn'  Mniilon  ,  san.s 
manquer  aux  dov(»in>  de  !>un  état ,  »  appliqua  avu: 
succès  à  TAnde  de  rastronom!e,et  rendit  de  grands 
^■rviri'>  à  relte  science.  11  calcula  ti-s  lr,ijitrittnrirs 
avec  dix  décimale» ,  des  !>inu:>  et  des  tangentes  pour 
chatfue  seconde  des  quatre  premiers  dejrrès.  Cet  ou- 
vrnïre  tiiaimscril  est  rims<'i  \i'  daii^  In  htMiothèqtie 
de  racadéoiic  des  science»,  te:,  lugarithnie.'s  réduits 
il  sept  décimales  senlemcnl ,  ont  clé  insérés  dans 
îes  T-!>'rs  de  Gardiner  f  Avi^nrui.  1770,  in -fol.). 
iiesKKH  TablM!  Mouton  avait  déterminé  le  diamètre 
dti  soleil  dans  son  apo(^;  et  ceeatetil  e^t  si  exaet, 
qu'on  n'y  a  rien  lumvi'  à  clianger  d  in<  la  suite.  H 
fiint  remarquer  ({ue  ,  dans  ses  observations  et  ses 
calcnls,  Tabbë  Mouton  devait  supplier  par  !on  seul 
gi'nie  anv  inslruim  rils  qui  manquaient  à  rrttf 
épuqiie ,  et  qu'où  n'a  construits  que  plusieurs  an- 
nées après,  il  eiccuta,  en  outre,  une  pendule  astro- 
nomique,  (jui  (5tait  remarquable  par  la  pn'  i  'hm  et 
la  variété  de  ses  mouvements.  Cet  estimable  aitlro- 
nomo  mourut  le  tS  septembre  1691,  dgd  de7Sans. 
Il  a  lai>sr'  :  0!>''(  rfatiimcs  dianutrnrxirn  snUs  et  Innrr 
apparenttum  vieridianurnmque  alu^wA  uitiludinum  , 
eumtoMa  éeclinationum  solis  :  Dissertai  io  de  dierum 
iuafijUtililate ,  etc.,  I.yon ,  ItiTO,  in-1;  Vuijfz  Ribliu- 
theque  astrotK/inique ,  'ilTt.  Lalaii'lc  fait  beaucoup 
d'éloges  de  cet  ouviiage...  o  11  cotilient ,  <lit-il,des 
»  Mémoire*-  inti'ressauts  sur  Icm  interpolations  et  sur 
»  le  projet  d'une  niesure  universelle  tiiée  du  pen- 
»  dule...  <>  L'astronome  Jean  l'ii-ard ,  aussi  prêtre, 
el  mort  en  KtS-»,  ayant  été  envoyé  à  Lyon  pour 
déterminer  la  position  géogra[dnquc  de  celle  ville, 
y  connut  l'abbi»  MoutoB,  et  lui  témoigna  beaucoup 
de  considération. 

*  .MOLTO.N  (  Jean-Ba|>liste-Silvain  | ,  prêtre ,  né 
vers  1740  &  la  Charil^-sur-Lotr«< ,  Tut  élevé  au  sé- 
minaire d'.\uverrt',  oîi  il  jaiisa  les  principes  de 
Porl-RoyaL  A[nt  >  v  avoir  achevé  ses  éludes  et  pris 
les  ordres,  il  pa>vii  i  n  Hollande ,  et  s'y  fixa  près  de 
l'abbé  du  ra<:  lic  liLlii-yaidi'.  Allacbé  au  paili  jan- 

éniste ,  il  voyaj^ca  eu  Italie  et  ca  France  pour  le 


soutien  de  cette  cause.  Lorsque  eu  1793  Vithïié 
Gnentn  cessa  de  travailler  aux  Sauvette»  eeeUsfas- 

liques,  qui  s'imprimaient  alors  à  Paris,  Mont'Mi  les 
continua  à  Ulix>cbl ,  sous  le  même  format  cl  dans 
le  même  esprit  :  seulement  elles  ne  pamivnt 
[tliis  ijiiL'  Ion-  les  quinze  jours.  (  Toy.  fltEMS.  ) 
Mouton  mourut  tu  13  juin  1803,  el  avec  lui  finirent 
les  SmvelUs  etxté$ia»tiqun.  Il  les  nSdiReait  pendhnt 
lun^ik's  soiilfrances  el  la  captivité  de  Pie  VL 
Quelques  persoimes  ont  remarqué  qu'à  peine  a-t-U 
parlé  deux  on  trois  fols  de  ce  vi'nérable  et  Infor- 
inné  pontife,  t't  iju'il  ui^  lui  était  i'Llia|ii)é 
le  moindre  signe  de  pitié  poiu-  ses  malheurs,  ni  la 
moindre  marque  d'ùnpmbalion  do  cruel  trsitemeat 
donl  usaient  enver»  lui  ses  pcr-irniteurs.  Mouton 
fut  le  dernier  des  Français  établis  en  Hollande  par 
suite  de  leur  attachement  au  jansi^ninne,  e(  à  sii 
mort  se  trouva  dis-^oulc  rflle  colonie  fnrnu'i'  autre- 
fois par  plusiem*»  appelanti,  el  soutenue  sncxHissi- 
vefoent pard'Elémare et  Bellegarde.  {Voy,  Poxcct.) 

MOUTON  (Gconces),  Vb^.  Loom 

'  MOLTO.N-nUVEItNET  (....),  général  français, 
lié  au  Pov  d'une  famille  honnête,  eteiiçant  le  com- 
men'c  di'  .Icnlclto .  i]uitla  triSs-jeune  son  pays, 
|H)ur  quelques  élunrderics  de  jeunesse,  el  enlj'a  au 
sei-vice.  La  i-évolutioii  favoriita  son  avanremenU 
Majiir  (Itr  tît'  n^L'iuii-nt  ,  il  fit  eu  i  [•tti'  (pinlilé  les 
campaifues  de  Prusse  et  de  Polojjne ,  et  donna  dans 
diverses  circonstances  des  preuves  de  bravoure. 
.Xojnmé  colonel  en  1807,  il  fui  employé  en  Es- 
pagne, se  distingua  au  coniliat  de  Cueitf^,  el  ob- 
tint bieiildl  après  le  ffrade  de  général  de  brii^ade.  Il 
devint  iictit'fnl  dr  i!ivi>iou  eu  ISir».  Elu,  en  tfil", 
membre  de  la  chambre  des  représentants,  il  s'y 
prononça  pour  Napoléon  II.  Appelé  le  2  juillet  au 
jjouvi'rtii'nu'ut  de  Lyon,  il  Tut  bientôt  obligé  de 
fuir  pour  se  soustraire  aux  poursuites  dirigées 
contre  lui ,  en  vertu  de  Foiilonnance  du  24  juillet. 
\rn't('  h  Montbrison  dans  les  prenjiei's  joui-s  de 
mars  181(i,  il  fui  l:aduil  à  Lyon,  le  IS  juillet, 
devant  le  conseil  de  guerre,  et  eondamnéii  mort, 
le  IH,  h  rtin,iinniil>\  sutiit  -nu  jtiu'cmentlcttfSiprèi 
avoir  reçu  li>  î.ecoiji*8  de  la  religion. 

HOYA  (  Matthieu  de  ) ,  jésuite ,  né  &  Horal,  dans 
le  diocèse  de  Tolt*de  ,  en  1('07,  fut  ronfc-senr  de  la 
reine  Marie-Anne  d'Aulriche,  douairière  d'tspagnc, 
el  publia  eu  Mi<>i ,  sons  le  nom  d'.4m<N/«vsfiv*ini" 
»n'u-v ,  nn  opn-  iilc  di-  rnrirnli" ,  où  il  prouve  que  les 
opinions  de  .juclqucs  jf.iuiles ,  qu'on  jnjçeail  répré- 
bensibte!^,  avaient  été  ense!|S;nées par  le«  théologiens 
«vaut  qu'il  y  cAt  de-  it'<nil('«i  an  rriondc.  f!ft  tVrit 
fut  <-ondaniné  par  ra>.f,ciul>lcc  du  «  Icrgé  d»;  France 
<n166S,et  ù  Home  le  10  avril  !(>(>()  Par  respect 
pour  ces  anciens  théologiens  qui  avaient  enseigné 
ces  propositions ,  attribuées  exclusivement  aux  jé- 
suites, le  P.  Moya  n'avait  (lorté  aucun  jugement 
surces  propttsilions,  dans  Icsdcnv  premières  éditions 
de  son  ouvrage.  Dans  mic  Iruisit  tue  ,  il  les  condaunia 
et  i(  -  n  fula,  et  écrivit  à  Innocent  XI  uiu"  lettre  qui 
fut  i  t  iuluc  |iulilique  ,  par  laquelle  il  a|>pl  nidrl  à  la 
Ci'iisure  du  mu  livre  :  tuais  l'ouvrage  avait  rempli 
le  but  do  l'auteur,  en  prouvant  que  les  jésuites 
n'ayant  que   ropi-lt'   if"-  ii'ii'^  'int'  il'rnitrvs 

avaient  adoptées  u.\aut  eux,  lii  uc  puuvaicui  eu 


Digitized  by  Google 


MOT  I3ê  MOT 


lin  partlcolièreinent  reiponwbks.  (Foy.  Boa»- 

tKVM  ,  EscoBAFT .  f  'fitoix,  Pascal.) 

MOYLE  (iiiiulUrJ,  protestant,  né  dani^  la  pro- 
>{itce  de  Cditiouaillc»  en  I67i ,  s*acq»U  de  U  célé-> 
brilé  parmi  cou X  de  sa  swte  cnocrixant  a^ec  fureur 
contre  les  catholique».  Il  su  livra  aussi  à  i  ftudc  du 
k  politique ,  et  dans  «en  productions  en  ce  genre 
il  Tait  parade  d'il  rt'lipion.  .Moyie  fut  niombro  du 
parkiueiit  uii  il  .signala  sa  haine  contre  te  clergû. 
U  mourat  le  9  juin  f  7S1 .  On  a  donné  ses  OEuvm , 
T.onilrcs,  t72G,  2  vol.  in-8.  On  y  ^otl  un  £»s«i  mr 
le  goucementeni  de  Hoaie,  un  aulrc  sur  celui  de 
taéiàimim ,  remplis  d*idc<es  busses  et  pemirieiises. 

Sa  oritiquo  tu-  v.inl  |Ki>  iiiiiMix  qtie  sa  pr.liliqiif . 
coninu:  on  voit  par  \  Examen  du  miracle  de  la  lé- 
Sh»  fttin^nonte,  A  Tesemple  de  Bumel ,  Mosheim 
et  d'auta's  piotCiitants ,  il  la  vâvWi^  di^  ce 

^miracle ,  qu'on  sait  avoir  été  prouvé  jusqu'à  une 
'pleine  évidence.  (Kuy.  saiitl  llAttaiCK.)  VBssai  du 
gouvernement  de  Btmte  a  été  traduit  Cil  fraiifais  par 
Barère,  Pari»,  1801. 

MOYSE  fies  Français  écrivent  souvent  JfoUe). 
fils  d'Amnitii  t'I  (li-  Joi'iiI)L'(l .  iia(|iiil  l'an  lîITt 
avant  J.-C.  l^e  roi  d'Egjptc  voyant  que  le»  Hébreux, 
devenaient  un  peuple  n>doti(ahle  par  leur  grand 
iioriibit',  leriilil  ini  édil  par  !i"i]iu'l  il  indunnait  de 
juter  dans  le  Nil  tous  leurs  eufauls  màle«.  4ucal>ed, 
ayant  conser^'é  Moyse  durant  trois  mois ,  ni  enfin 
un  ptitil  panier  de  Jonc^.  rin(1iii>;it  de  hitiitiie,  et 
l'exposa  sur  le  Nil.  Tiicrniutliis,  fiUe  du  loi,  se 
promenant  au  bord  du  fleuve,  vil  flotter  le  Iwr- 
coau  ,  se  U'  fil  appui  liM  ,  et  frappée  de  la  beauté  de 
l'enfant,  vuulut  le  garder.  Trois  ans  après,  cette 
'printssse  Tadopta  pour  !ton  fils,  l'appela  Aloyse,  et 
le  fil  itisli  iiiic  a\('i-  soin  de  toutes  les  sciences  des 
Egyptien».  Mai»  son  pcreetsa  mère,  auxquels  il  fut 
remis  par  un  heureux  hasard  (coy.  Marie  ,  sœur  de 
^fuyse),  s'appliquèrent  eucore  plus  à  lui  ensi'ij^uer 
la  religion  et  l'histoire  de  ses  aucèlies.  Oue!<|ues 
historiens  rapportent  bien  des  pai-iiculai  ités  du  la 
jeunesse  de  Moyse,  qui  ne  se  trouvent  point  dans 
rEcriture.  Josèphe  et  Kn'^Mic  lui  fout  faire  une 
guerre  contre  les  Ethiopiens,  qu'il  déni  enlièrc- 
nient.  Nous  nous  en  tiendrons  au  récit  de  l'Ecriture . 
qui  ne  prend  Uoyae  qu'à  l'dge  de  iO  ans.  Il  surtit 
alors  de  la  cour  de  Pharaon  pour  aller  visiter  ceux 
de  sa  nation ,  que  leurs  rnaitres  iuq)iloyables  aéra- 
blaient  de  mauvais  traitements  :  trait  de  courngc 
et  de  corre!<pundance  fidèle  à  la  vocation  de  liieu , 
que  saint  Paul  relève  d'une  manière  si  pallléliqua 
dans  son  Epitreaux  Uëbix'ux  :  Fvle,  Mtnjses  gran- 
4i$  faclug  negaoit  tê  t$*e  filium  pliœ  l'haraonis  : 
magis  elifirns  nffUgi  Ctun  poijulo  l)ri ,  quam  tetiipo- 
rati»  peccaii  halu  re  junmdilalnn.  Ayant  renroutré 
un  Egyptien  ijui  Happait  un  Israélite,  il  le  tua.  Ce 
meurtre  l'obligea  de  fuir  dans  le  pays  de  Madian, 
OÙ  il  épousa  Séphura,  (illc  du  prêtre  Jéthro,  dont 
il  eut  deui  Bis,  Gersam  et  Eliézer.  Il  .s'occupa  pen- 
dant 40  ans  dans  ce  pays  à  paitiv  le«  brebis  de  «on 
beau-père.  Un  jour,  menant  sou  troupeau  vers  la 
montagne  d'HoR'b,  Dieu  lui  apparut  au  nulieu  d  riri 
buisson  qui  brûlait  sans  se  consumer,  et  lui  oi^onna 
«rallcr  briser  le  joug  de  ses  fri»re«  :  vi«i(»M  t  ippor- 
tée  dans  l'Ecriture  suinte  d'une  manière  pleine  d  in- 


térêt et  d*ins(metlon  :  c*fst  des  paroles  par  les* 

quelles  DU'ii  s'annonça  à  Moyse ,  que  Jésus-f!hrist 
tira  contre  les  sadducéuns  cet  argument  de  l'ini- 
morlaltfé  de  Time,  énoncé  d*onc  manière  si  Imo- 
ntfjTie  et  !=i  lotielianto  :  Dp  mortuis  avlem  quoii  rp- 
surgont ,  non  legislis  in  libro  iloysi,  mfier  rui/um 
qumnodo  «ftxm't  ilK  Anis,  in^itjms  ;  Ego  imm  Orai 
Altraham .  ri  Deiis  h-iac ,  et  f)i-v$  Jarnf.?  .Vr>n  f^t 
Ikus  mmiuorum^  $ed  vivorum.  (MaiT.  12.  J  Moyse 
se  défendit  d'abord  contre  cette  mission  ;  mais  Diea 
vainquit  sa  résistance  par  deux  proili^'cs  Vui  avec 
Aaron  son  frère,  ils  allèrent  à  la  cour  de  Pharaon, 
lis  loi  dirent  que  Dien  lui  ordonnait  de  laitiser  aller 
les  Hébreux  dans  le  désert  d'Arabie  pnnr  lui  oOrif 
des  socriûivs  :  mais  ce  prince  impie  se  moqua  de 
ces  ordres,  et  At  redonbler  les  travaux  dont  il  sur» 
•  liat-ieai!  d.'jà  les  Israélites.  Les  envoyés  de  Dieu 
étant  revenus  une  seconde  foi» ,  s'effort^i-ent  de  |)er- 
suader  Pharaon,  séduit  par  les  enchantements  de 
ses  ma^iicreus,  et  de  le  détimninT  par  un  prodige 
qui  conftuidit  les  lutirs.  Mais  ce  prince  obstiné  attim 
sur  son  ix>yaume  des  calamités  étonnantes  et  ter> 
ribl  '-i,  dmit  la  dixième  et  dernière  fut  la  nita  t  de; 
premicrs-néit  d'Kpypte,  qui ,  dans  la  même  nuit, 
ftm*nl  Ions  fra|>pi  <  p:tr  l'atiye  exlenninatear,  de- 
pni-  le  pi cmier-iu'  de  Pharaon  jusqu' l'i  premier-né 
du  dernier  des  e^'laves  et  des  animaux.  Ce  désastre 
toucha  le  «But-  de  Pharaon.  Ce  pi-ince  laissa  partir 
les  Hébreux  ,  avec  tout  ce  qui  leur  appartenait,  le 
quinzième  jour  du  mois  de  Nisan,  qui  devint  le 
pnîmfcr  de  l*anTOV»,  en  mémoire  de  celte  déli- 
vrance. Ils  partirent  de  Ramessé  au  nombre  de  six 
cent  mille  hommes, sans  compter  les  fenunc»  et 
lt>s  petits  enfiints.  A  peine  arrivaient-ils  au  bord  de 
la  mer  Rouge ,  que  Phai  aoti  vint  fondre  sur  eux 
avec  une  puissante  armée.  Alors  Moyse,  élendaul  aa 
verge  sur  la  mer,  en  divisa  les  eaux  ,  qui  demen- 
rèrent  suspendues,  et  les  Hébreux  passèrent  à  pied 
sec.  Les  Egyptiens  voulurent  prendre  la  même 
i-oute  :  mais  *Dieu  fit  soufUer  tttt  vent  lmpél«l«U 
qui  ramena  les  eaux  .  sous  lesquelles  toute  l'armée 
de  Pharaon  fut  engloutie.  Ces  prodiges  n'ont  point 
été  inconnus  aux  auteurs  piofanes  qui  ont  parlé 
de  Moyse  :  Egyptien-^,  Pliéiiieiens ,  Grecs,  Romains, 
ont  supposé  qu'il  avait  fait  des  miracles,  puisque  li 
plupat  l  l'ont  regardé  comme  un  magicien  Rimefix  : 
il  ne  pouvait  que  paraître  tel  à  des  gens  qui  ne  le 
coiuiai^saieul  pas  pour  l'envoyé  de  DifU.  Oiodoreet 
Hérodote  ont  parlé'  de  l'état  d'épuisement  et  d"h«- 
miliation  on  l'KgypIe  fut  réduite  par  ces  terribles 
événements.  Après  le  passage  de  la  mer  Rouge, 
Moys4'  chanta  au  Seigneur  cet  admirable  cantique 
d'actions  de  gri\ccs  qui  commence  par  ces  paroles  : 
C'inttmuy  Ihimino:  clief-d'a'uvre  de  poésie ,  dont  le 
célèbrt!  Koiliii  a  si  bien  fait  sentir  les  Inimitables 
beaulés.  L'armée  s'avança  sur  le  mont  Sinaï ,  ar- 
riva à  Mara  ,  oîi  elle  ne  trouva  que  des  eatis 
amè:es,ipie  Moyse  rendit  potables.  A  Khaphldim, 
qui  fut  h;  dixième  campement  ,  il  tira  de  Peau  du 
nu  lu  r  d'ibireb,  en  le  fiappant  avec  sa  verge;  mail 
l»ieu  fut  irrité  de  l'espèce  de  défiance  et  du  man- 
(|iieniei.l  de  f<ti  qu'il  marqua,  soit  en  frappant 
di  ux  fois  le  rocher,  soit  plutôt  en  employiut  la 
vcrgu  miraculeuse  dont  il  avait  vu  tant  de  grandi 
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eflMs,  au  tfeo  de  eommander  «implement  que  r^an 

liaràt,  comme  ronlrc  du  Stipiu'ur  le  porliiit.  C'est 
U  qu'Amatec  vint  attaquer  israôl.  Pendaul  que  Jo- 
wé  rdsi«lait  aux  Ania)ifciti-)> ,  Moyse,  sur  une  hau- 
teur, tenait  Ii-s  mains  élevées  ;  ce  qui  donna  ra\aii 
tage  aux  Isiaéliles,  qui  laiiltirenl  en  piècei»  leurs 
ennemit.  Les  Ik^reui  arrivèrent  enfin  au  pied  do 
mt<t)l  Siiiaï,  le  troisième  jour  du  neuxit  ini;  mois 
dtipuis  leur  sortie  d'Egjple.  Mojse,  ]f  ^laol  munlé 
pluMeurs  foin,  rrçnt  la  loi  de  la  tnatn  même  de 
Uifu ,  au  niilii'ii  des  dt-lairs,  cl  conclut  l.i  r,uiieuse 
alliance  vutre  le  Seigneur  et  les  enfimls  d  hraël. 
Code  adminble  de  i^inlalioti ,  dont  le  preniiM' 
article  suffit  pour  convainc  i  r  !<i  |>hil()So|»hie  d'iguo- 
raiive  et  de  raibleMe,cn  «ilabiisstant  la  clioitc  la 
plua  sublinie  el  en  même  lemps  la  plus  e«ienlielle 
au  bonheur  de  l'houinie  ,  coinme  le  pn'mier  des 
devoirs,  à  laquelle  cependant  la  philu:M)pliie  n'a 
jamais  aong^.  «  1^  l^statenn  de  la  Grèce,  dit  un 
e  ault'iir  tvli.!)if ,  <(■  sont  conlcMlé»  tie  dire  :  Ho- 
»  nurez  les  Dieux,  Mojse  dit  :  lutw  ainèerez  votre 
'm  JNmi  dê  ttmt  votre  tour.  Celte  loi ,  qui  renfienne 
»  ot  <]tii  anime  tontes  los  lois,  -.litit  AiiL'ustin  pro- 
»  Irud  que  rUton  l'avait  connue  en  partie  ;  mai» 
»  ce  que  Platon  aTatt  enseigné  k  cet  t^gard  nVlait 
>'  jn'ii  ■  suite  de  sa  tluM»rie  snr  le  MMiveiaiu  bien, 
»  el  inûua  si  peu  sur  la  murale  de:i  Grecs,  qu'A- 
it rislote  assure  qu'il  serait  absurde  de  dire  qu'on 
B  aime  Jupiter.  »  Il  est  vrai  qu'iui  tel  précepte  ù 
regard  de  iupiler  eut  été  elTeclivement  absurde  ; 
mais  celle  corruption  de  Tid^  de  la  Divinité  était 
clle-mônio  la  suilt'  «le  riufuMatKe  ou  de  rnulili  de 
ce  premier  pn'ccplc  de  la  législation  mosaïque. 
«  Cest  de  là,  dit  un  moraliste,  que  découlent  la 
n  >n[»i  r>lilioii .  riilolàtrin,  loiis  k-s  ti'liri  s  et  le-, 
n  hurreui*^  qui  ont  dénaturé  et  calomnie  la  reli- 
■  gion.  Pour  ne  pas  se  donner  entièrement  à  son 
I»  Cii'aleiu  ,  pHiir  loli  i  le  itnilie  de  s«i»  désirs  el 
»  de  SCS  actions,  pour  assuix*r  une  indépcndaiwe  «a- 

•  atlige  de  sa  pêrswine  et  de  son  rœur,  l'homme 
"  a  imaginé  luutes  sortes  de  'îi\er>ioii> .  de  iniii- 
«  pensaiions,  de  substilutiuns,  de  remplacements. 

•  Plus  les  pratiques  de  co  eitlle  Ihctice  claient  t%- 
II  (i.Tnrdin.iire:*,  vi<iK'iifo< ,  douîiMitPtises,  ou  d'une 
«  luxure  dcgoùiante,  plus  on  le»  croyait  propres  à 
»  guérir  ce  sentiment  secret  et  importun  d'une  Di- 
»  Ainilé  qui  voulait  l'homme  (ont  entier.  De  lit  les 
»  inilialious  sanguinaires  ou  obscènes ,  les  mulila- 

•  lions,  les  sacrifices  hnmalns ,  elc.,  tout  cela  pour 
»  éindei  le  f:ratid  prtVepte  :  DiVijc^  Dmnntinn  D'-mn 
»  tuum  ex  lotu  corde  luo ,  el  ex  Iota  anima  tua ,  el 

•  Mc  Ma  fortituàtne  tua  (1).  »  A  son  retour,  Moyse 
trouva  qup  ie  peuple  élail  lurnbi'  ihm  l'idnlûtrie  Hti 
veau  d'or.  Clc  saint  homme,  pénétre'  d'horreur  à  la 
vue  d'une  telle  ingralilude,  brisa  les  labiés  de  la 
loi,  qu'il  |x>rtail,  et  fit  passera»  fi!  de  l'épée  i3,000 

{l!  Otlc  obtenaliun  lté  |>ariUra  [m«  ha>ar>l<  <'  i  >|i>i)-oiii;ue 

l^unit  \r*  liiniK'rn  Jf  It  Uu^otrii'lc  «  n  U>-s  il<-  riiuii  ,  ■  i  qui  a 

ri->prU  ««M*!  jiTtIc  |i<«ura|>pri^rirr  la  pniloiiric  »l  <li«iii<>  fhiliMu- 
fhie  de  m»l  Paul.  QHta  cum  rojw«r<»«if/  Orhm  ,  non  tient 

Deum  gbtrifi'-tteerutit,  oui  ijmtittt  tgtrmnt  Pn>pt<-r  quoi 

tndiéitithts  /Vmo  in  dnidtria  crdi»  earlUM...  <>iti  ctimmu' 
tntrtMtt  weritalfUt  Itri  in  mendacium  ;  tt  rnlueruul ,  et  ter- 
tienuit  tWêtwne  poUu*  qnam  Crnitnri ,  7M1  ett  hrtieàtrtus  in 
HrwJa.  fréter  fuml  trm4Uit  itim  Otm»  im  ptukmrê  if  no* 
■rfiiifli....  rnNtitfO  «Um  On»  in  rtfntm»  tautm,  Vw.  1. 
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hommes  parmi  les  prénurletteurs.  Il  remonta  en* 

suite  sur  la  montagne,  pour  obtenir  U  cràce  des 
autres .  et  rapporta  de  nouvelles  tables  de  pierre , 
on  la  loi  était  écrite.  Quand  il  descendit ,  son  vi«age 
jotail  des  rayons  de  lumière  si  éclalaiil».  qne  les 
Israélites  n'osant  l'aborder,  il  fut  contraint  du  se 
voiler.  On  trttailla  au  tabernacle ,  suivant  le  plaa 
que  Hieu  en  avait  Ini-nu^me  tracé.  .Moyse  le  dédia, 
consacra  Aarou  et  ses  flis  pour  en  être  les  roini»- 
tres ,  cl  destina  les  Lévites  pour  te  service.  11  8t 
aussi  plusieurs  unlonnances  sur  le  culte  du  Sei- 
gneur el  le  gouvernement  politique.  Après  avoir 
réglé  la  marche  de  l'armée,  il  mena  les  Israélites 
sur  1er.  niulins  du  pa\s-!»as  de  Cliauaati ,  au  pied 
du  mont  Nébo.  Cest  là  que  le  Seigneur  lui  or^ 
donna  de  monter  sur  cette  même  monl^tne ,  oà  11 
lui  fît  \oir  la  Terre  promise,  dans  la<|uelle  il  ne 
devait  pas  entrer.  Il  y  rendit  l'esprit ,  àgë  de  tâO 
ans ,  Pan  14fil  avant  lés«s*Cbrist ,  laissant  à  l*uni- 
veis  l'idi'e  d'un  Renie  \aslc,  d'une  âme  droite  et 
franche ,  d'un  législateur  éclairé  el  profond ,  d'un 
homme  eitraordinairement  bvorisé  de  Dieu  et 
conduit  pai  lui.  "  Pour  servir  d'iiiler(ii èle  el  d'am« 
»  bassadeur  à  la  Divinité ,  »  dit  un  auteur  célébra 
par  ses  combats  contre  les  erreurs  modernes ,  «  il 
»  fallait  un  homme  i  viraordinaire ,  vénérable  par 
»  l'élendue  de  ses  connaissances ,  encore  plus  res* 
a  pectable  par  ses  vertus ,  doué  d'un  courage  iii- 
.1  \iiieilile  et  d'iui  ïèle  que  rien  ne  pût  rebuter  : 
M  Dieu  l'avait  formé  dans  Movsc.  Sa  naissance,  son 
»  éducalion ,  sa  mission ,  ses  travaui .  sa  conduite , 
>i  se<;  épreuves,  sa  mort,  tout  aiuiom  e  nn  giand 
»  honane,  il  n'en  fut  jamais  de  plus  propre  au 
v  personnage  de  législateur.  Il  ne  ressemble  pas 
aux  autres;  il  ne  devait  pas  leur  ressembler.  Les 
j'  autres  fondateui's  de  la  i^^uciété  oui  clé  des  philo- 
T>  sophes,  des  sages,  des  politiques,  de  grands  gë* 
»  mes,  l'on  vt'ul,  mais  l'étaient  des  hommes  : 
»  .Mo)!M!  était  l'in^lnmient  de  la  Divinité.  D'un 
»  seul  coup  U  enfante  une  législation  complète; 
i>  mais  il  ne  la  lient  ni  de  lui-même,  ni  d'aucun 
B  autre  :  c'est  Dieu  qui  a  tout  ui-douué.  Il  prouve  sa 
»  mission  surnaturelle  comme  il  doit  la  prouver, 
)>  par  resjiiit  prop^ii^tique  dont  il  est  doué,  par  des 
u  miracles,  tels  que  Terreur  n'en  peut  citer  en  sa 
•  faveur,  et  qui  portent  visiblement  l'empreinte  du 
»  doigl  de  Dieu.  »  C'est  "îtirtotU  au  moment  li  Iit- 
miner  sa  longue  carrière,  que  Mujsc  parut  un 
grand  homme.  On  y  volt  on  vieillard  cassé  par  ses 
(laxauv  .  >|iii  à  la  veille  de  sa  mort,  dont  il  sait 
le  jour  et  l'heure ,  porle  encore  sa  nation  dans  son 
sein ,  qui  s'oublie  lui-même ,  pour  ne  s'occuper  que 
di  fn  1  'stinée  d'un  peuple  toiijonr>  iiiuMal  el  re- 
belle. Il  ranime  ses  forces ,  il  stTre  son  style,  il  re- 
lève ses  expressions,  pour  fondre  en  un  seul  corpi 
d'ouvrage  les  faits  et  le<  lois  renftMnn's  dans  les 
trois  livres  piikédents.  Il  parle  à  un  peuple  ras* 
semblé,  il  lit  dans  l'avenir;  la  crainte,  l'espérance, 
la  piété,  le  zèle,  lu  lendirsse,  l'a'fîilenl  et  le  trans- 
portent ;  il  presse ,  il  encourage ,  il  menace,  il  prie, 
il  conjure  :  il  nu  voit  dans  l'univers  que  Dieu  et  ton 
pt'Uple.  Quel  ranliiiiie  que  Cet  Audite  (\ïH  qu'il 
prononça  dans  celle  occasion?  histoire  prophétique 
des  luifs  vériflée  de  la  muiire  la  plus  éloonante  « 
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poénie  !>ubliuiti  «ioiit  Uoiui're  cl  Uëaioilf  ii'unt  pa^ 
Approché,  qui  réunit  l'enlhousiasmc  «K'  Tinspiia- 
lion  divine  avec  celui  du  pi'iiii'.  Quelles  idées  , 
queik's  expressions  toucliant  la  provi^eniX',  la  jus- 
tice, k  bonté,  la  puissance  de  Dieu!  Et  cela  mille 
ans  avant  que  If"?  philosophes  de  la  Gièce  aient  d«v 
bitë  quelques  sttuteoces  i<>ol('*es  sur  ces  grandes  vé- 
rilél.  —  Muysc  est  incontestablerneul  l'auteur  4es 
cinq  premiers  livres  de  raiicieii  Testament ,  que 
Ton  nomme  le  Pentale^ique,  et  (|ue  les  juifs  et  lentes 
les  église»  chrétiennes  se  sont  accordés  à  recoiuiaitre 
pour  inspliiés.  Le  premier  et  le  plus  im[>oi-laut  de 
tous  est  la  Genète.  Cvil  l'histoire  de  b  création  et 
des  premiers  hopinic.< ,  écrite  viw  une  impression 
de  vérité  que  ne  présente  aucune  autre  histoire. 
1^  passage  du  nénv.l  k  l'àiiv ,  lanai)«ancc  et  le  dé- 
veloppement de  toute  la  nature,  la  cause  de  sa  fé- 
condité et  de  ses  progrès,  y  nont  cxpriiués  avec 
une  simplicité  et  une  Torce  que  réioquenra  hu- 
maine ne  peut  atteindre,  l^s  hypothèses  physiques 
les  plu«  accréditées  ne  paraissent  à  un  e^piit  solide 
que  des  rêves  vU-s-vis  du  rrâit  de  Mnyse.  Ce  seul 
livre  explique  tout,  ixMid  raison  de  tont .  nous  ap- 
prend plus  que  toutes  les  «pcculations  des  philo- 
sophes (I).  On  V  Voit,  comme  dans  un  tableau,  la 
véritable  dignité  et  la  grandeur  de  Thomnie,  puis- 
qu'il est  Tiinage  vivante  de  Dieu  par  son  âme  spi- 
rituelle, libre ,  inlelligente  et  immortelle;  son  do- 
maine univei'sel  >ur  toutes  les  cn'aliiri-- ,  dont  le 
titre  est  la  couce:«sion  que  Dieu  lui  en  lit  au  jour  de 
sa  cntatlofi;  ton  excellence  et  sa  snpt'>rioriié  sur 
toutet»  les  créatures  visibles  :  parce  ipir  >i ,  pour 
le  Gorp« ,  il  est,  comme  elles,  tire  de  la  matière,  il 
les  surpasse  inèniroent  par  ec  souffle  divin  qn*i) 
reçoit,  c'est-à-tlii >' ,  par  la  (li\inc  oii^iui!  de  son 
àme.  t)n  y  est  inslrtiil  de  la  respeclahlu  hidiï«olu- 
biUtë  du  mariage ,  ptiisque  r«'poiix  doit  quitter 
tout  ce  iiu'i!  a  de  [liiis  clicr  pour  s'atlacher  inv;iria- 
biement  ù  &ou  épouse ,  cl  qu'il»  ne  doivent  avoir 
qu'un  même  «eur,  comme  ils  ne  forment  qu'une 
même  chair  entre  eux  deux.  On  y  lit  la  chute  de 
Tbomme,  la  cause  de  ses  malheurs,  et  la  pro- 
messe d'un  mélitateur  qui  réparerait  tout.  On  y 
dëcoinio  les  raisons  de  l'union,  de  Panionr  et  de 
la  paix  qui  doivent  régner  entre  tous  le»  hommes , 
puisqu'ils  tirent  tons  leur  origine  d'un  même  père, 
et  qu'ils  no  stiiit  it'cllLiiieiit  sur  la  tcuc  iiu'iiiic 
même  famille.  EuUit  on  y  apprend  les  devoiri»  sa- 
crés de  la  religfion  ,  le  culte,  radoralion  \  ta  recon- 
nu issu  r  .  l  uinoiir  enve|•^  !c  Créateur,  piii>']i»e 
l'bomme  lut  doit  tout ,  et  qu'il  a  été  dislingue  par 
lant  de  Menfails,  de  privilèges,  de  grâces  et  d'hon- 
neurs. Dans  un  savant  uiisia^i.'  piiblii'  à  l'avic  .  en 
latin,  eu  1784,  M.  l'abbé  .Martin  de  Stéphanis  a  fait 
voir  combien  les  livres  de  Moyse  étaient  au-dessus 
(lis  vaincs  attaques  <|ne  lui  ont  li\n'L's  des  histo- 
riens et  des  pliysicicus  romanesques.  On  peut  con- 
sulter aussi  la  IMmomsIralioft  éwmgéUqut  de  Huet; 

(Il  M  fnmv9  oiieuv  llanliliM  in  «fort*  Ctili  pwr 
icwplBccr  !■  pHyriqMe  de  Mvyw.qiKCMi  de  l'thMiwnl  «y leur 
•te  VMUtûin  matvnUi  t  «a  k    GcutiC  ■«  E)io^»$  de 

«B  iwf «rw.  Ml  iMuniiM  de  léiiie  i^t  rtnl*  m  qmlqiw  mcIo  né- 
«anMMMble  H  •  peni  Mrvtm  h  m  f  Mra.  f^mf.  dent  !>•  ir«f« 
rU-Hne»,  le  Monda  di  Fem,  VB*amtn  dei  XpoqUt$de  tu  A'n- 
lur«,  Murloul  le  JVtHMWll*  Gcttwe  qui  se  irouf e  Ifi. 
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l'Histoire  du  ciel,  par  IMuchc ;  rWisJoire  vériUMè 
des  icinja  fàbtàevat,  par  Guërin  du  Rocher.  En 
178H  ,  il  a  paru  un  ou>rai:e  de  M.  Pa^loret,  inti- 
Iule  ;  Hoyx^  ccmidéié  cwnine  léijislattvr  et  comme 
ntonUsU.  in -8.  Tout  n'y  est  pas  exact ,  mais  Fau- 
teur rend  des  hommages  roérïlés  au  ministère  et 
an\  grandes  q*iaiités  de  lioyse,  et  foit  voir  com» 
bien  les  iégisiateurt  profanes  lui  sont  inférieurs. 
On  peut  consniler  sur  Moyse  sa  Vie  par  Philon  ;  le 
tome  i"  de  Fabricius  (  Ctxlex  pxeudfpiyrapbus 
vehris  Tntamentf);  De  cita  el  morte  Mosis,  lib.  111, 
trad.  de  l'hébreu  par  Gaiilniin,  Paris,  16i9,  et  avec 
une  préface  de  Fabricius.  Hambourg,  ITH,  in-8  ; 
les  Autiiiuilcs  jmtaïifues  de  Josèphe  ;  TVie  Dit  ine 
Leifalion  ttf  Mo.tea  ileiiiotïxlriit'tl ,  par  G.  WarbUftOD, 
évècpie  de  Glocesli-r,  .S  vol.  in-8,  etc. 

MOYSK  (saint),  solitaire  et  supérieur  de>  mo- 
naslères  de  Scélbée  en  Egypte,  an  iV  siècle,  mort 
à  7.'>  ans,  donna  des  eveniples  de  toutes  les  Vertus 
clirétieinies  et  monastiques. 

MOYSE,  prêtre  de  Rome  sous  le  pape  saint  Fa<- 
bien ,  fnt  pris  avec  plusieurs  autres  chrétiens,  et 
déteini  dans  une  longue  pristni,  oii  il  confessa  con- 
lamni(>nt  la  foi.  Elargi  et  piis  une  seconde  fois,  il 
reçut  la  coiuonne  du  martyre,  vei-s  i'M  ,  dorant  la 
iHM'M^culion  de  Dèce. 

MOYSE,  imposteur  célèbre,  abusa  les  Juifs  de 
Crète,  dans  le  V  siècle,  vers  Pan  43Î.  11  prit  le 
nom  de  Mi>ijse  ponr  se  rondie  plus  imposant  aux 
yeux  de  CCS  imbéciles,  qu'il  obligea  de  le  suivre,  et 
dont  il  fil  périr  une  partie  dans  la  mer,  sur  les  as- 
surances qu'il  leur  avait  données  qu'elle  s'ouvrirait 
poin-  les  laisseï-  passer. 

MOYSK-IUH-CEIMI  \  (nommé  depuis  son  épis- 
copal -Sf^ccir  ) ,  était  d'Assyrie,  et  fut  élevé  au  mo- 
nastère dit  7ura-Z(ihoifo,  c'est-à-dire.  Mont-Aride, 
situé  Tis4-vis  dé  Ralat  sur  le  Tigre.  Son  savoir  Té- 
lexa successivement  aux  évêchés  de  Belh-Raman, 
de  Belh  Ceno  et  du  Mozal  ou  .Mosul,  dan.s  le  Diar- 
bekir.  Il  écrivit  dans  sa  langue  un  traité  de  l'Ou- 
vratie  des  six  jours ,  ini  livn  <  r  Ame ,  ini  Commen- 
taire sur  saint  Mttllhii  u ,  un  ouvrage  sur  la  diffé- 
rence des  sectes  (pii  partageaient  le  christianisme, 
une  Ulunjii',  et  entin  un  Truite  1  Paradis  terres- 
tre^ OÙ  il  y  a  bien  de  vaincs  conjectures.  André 
MasiuB  en  a  donné  une  version  en  latin.  Selon  cet 
autenr.  fondé  sur  la  foi  (i(  (jiuI.|iil-  wrivains  sy- 
riens, Har-(^pha  mourut  le  15  février  i)U  de  l'ère 
\'u1gairc. 

MOYSE  MAIMOMDE.  l  oi/  M  um..mi.i  . 

.YlUVSE  ou  MousA,  suruouané  Chénélji,  lils  de 
Bajazet  1*'.  Tamerian,  après  avoir  vaincu  ftijaxel, 
rinvestil  de  l'onipire  oltoin  in  <laii-.  r.Vsie-Miueurc, 
tandis  que  son  frère  Soliman  régnait  sur  les  pro- 
vinces européennes.  Celui-d  détrdna son  fWbre,  et, 
chassé  à  son  l'im-.  MuiiNa  itMtKmla  sur  li'  Irôiro,  et 
régna  sur  les  provinces  d'Europe  et  d'Asie.  Maho- 
met, son  troisième  frère,  prince  doué  de  qualité» 
brillantes,  vint  lui  ili-piitci'  la  couronne  :  Mnitsa  , 
mis  en  déroute,  fut  atteint  par  les  soldats  de  Maho- 
met ,  qui  le  tuèrent  malgré  sa  «ourageusc  délenae , 
l'an  1113. 

MOYSE.  I^oy.  Moïse. 

*  MOZART  (JeMi-ChryMHtoiiiie*Wol%»ii^Aiiié- 
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<i<^),  u>iokrc  compubileiir,  ué  le  il  juin  iTM  à 
S&HibouiY^  annonça  dèsMO  enbiwe  les  lalenb  qni 

devaient  le  rli^inpiirr  anjour.  A  Iruisans  il  reçut  les 
premièri's  ievun:»  «le  ■mu  pcnt ,  qui  élait  organiste , 
et  ii  six,  il  i-ump4i!»ail  de  pcHh!«  pièces  de  rlavecin 
qu'il  exécutait  lui-môniL'  il'iine  manii-to  furt  agréa- 
ble. En  I7l>i,  conduit  ù  Mi'iiiic  |>>ir  >on  [vi  i  t» ,  l'em- 
pereur FrançoiK  l'',  chaitné  des  laU-nb  |ii  i'<  (>(  r<  île 
l'enfant,  daigna  l'ass^ocift*  jciiv  dv  l'.iiihitiu- 
cheKse  Marie-Antoinette.  Vi  iiu  l'année  suivante  à 
Yersailli  s,  il  kiui'ha  l'orgue  à  la  chapelle  du  roi,  et 
fil  entendre  à  t';iii!<  ilaiis  «lenx  concerts  public:», 
il  visita  euiiiiitu  I  Augklei  re ,  la  Hollande  et  l'Ila- 
lie ,  Nttueilianl  partout  Av^  a|iplaudis<>cinenis.  A 
Rome,  en  ourlant  de  la  chapelle  sixtine,  il  nota  le 
fameia  MtMiere,  dont  il  était  défendii  ,  unis  de» 
peine:»  st'vèrcs ,  de  donner  ou  de  prendre  copie.  A 
N.tpli^?:,  reiilliou.siasnie  qu'il  Tut  tnliaiHili- 

uairc.  Il  lit  un  Mscoud  voya^je  a  Piiris  en  ilHi; 
inaiii  le  <  hagrin  qu'il  «ut  d«  la  mort  de  u  nière 
le  tu  iclounicr*  t-n  Allemaffiie.  l.'emp^Teur  Jo- 
seph li  le  iiuJiiuia  luaitre  du  »a  cliii[>cllc,  et  de- 
puis, malgi-é  des  otVrcs  brUlanlem  il  ne  voulut  pas 
quitter  le  service  de  son  souverain.  Ce  fut  alors 
qu'il  donna  ses  diflérenls  opoi-us,  dont  le^»  plus 
connus  «ont  :  Le  Mariage  de  Figaro,  Du»  Juan,  La 
I-lutc  chantée,  hlomènèe ,  etc.,  autant  de  chufs- 
d'a'iivie.  Il  promettait  de  fournir  une  longue  et 
ftrilianic  carrière,  lorsqu'il  sentit  tont-ù-cuuii  ms 
forces  s'affaiblir.  Il  mourut  le  .léceMihre  ITUI,  à 
56  ans ,  an  moment  où  il  tiuvaillail  à  lu  fameuse 
iiiose  de  fiequieni,  qui  fut  exdcUtlte  à  «H  otMèqilM. 
Mozart  avait  essajé  tous  les  genres ,  et  il  excella 
dans  tous.  Mai^  il  av.nl  une  prééminence  absolue 
dent  les  iiii.i('L-aii\  d'i'nsi>mble ;  aussi  ses  /irui<s  d'o- 
péra sont-ils  le  Src  plm  ultra  de  l'art  et  du  goût. 
U  employa  les  instruments  à  vent  d'une  manière 
totalement  inconnue  avant  lui ,  et  on  ne  se  las.se 
point  d'admirer  l'art  infini  avi>c  lequel  il  les  fait 
parler  «ans  se  confondre ,  et  sans  nuire  en  rien  au 
ehani  ivlncipal.  Celte  inépuisable  variété  est  une 
des  principales  caotes  du  charme  répandu  dao» 
toutes  les  productions  de  ce  maitro.  Sefelinge*  a 
donné  une  .Vod'ce  intéressante  sur  Moxart,  1K05. 
Il  existe  d'autres  biographies  de  ce  célèbre  com- 
positeur; une  yotice  |>ar  S^  liliclitegrol ,  trad.  par 
\\iiickkt  (l;iri.s  le  Muniisin  encyclopédique ,  tHUI  ;  la 
lie  de  Mozart  par  Nieaitsi-bek  ;  Anecdotes  sur 
Mozart,  par€.-F.  Cramer,  Pans,  1801,  in-H;  l'Es- 
frit  (h-  .Uuzart .  Erfurt  ,1801. 

**  MOZIN  (l'abbé),  grammairiei],  né  en  1769  en 
Lorraine,  venait  d'être  ordonné  prêtre,  qtutnd 
«kriata  la  ivvolution.  U  refusa  de  prêter  le  serment, 
sortit  de  France  avec  plusieurs  de  set  confrères  et 
s'établit  à  Stuttgard  ,  où  il  donna  des  leçons  de 
français,  et  s'occupa  de  rédiger  pour  l'étude  do 
cette  langue  de»  livrea  élémeutaires  qui  eurent 
beaucoup  de  taecès  au-delà  du  Hhin.  Trouvant 
dans  ses  tiavanx  des  ressources  assnrétis ,  il  ne 
rentra  plus  eu  Franco,  et  mourut  k  Stuttgard,  le 
i  mai  ,  à  71  ans.  Parmi  ses  ouvrages,  dont 
plusieurs  ne  sont  que  dos  (ciiii|iilalioiis,  un  citurd  : 
Gramautif»  atUmtmde ,  1818,  5*  édit.,  Itôti,  ii)-8; 
.YoMiMi»  if leli'omuMV  eenif^  d  Fustige  de»  oUtiemmàt 


et  des  français,  Stuttgard,  I8H>12,  et  avec  des  ad~ 
ditlonf  de  Biber  et  IkeMer,  IMS-tt,  4  vol.  gr. 

in-t,  et  IHiO,  4  vol.  ?r.  in-8;  Dictionnaire  finrlalif 
allem.-franç.  ei  franç.-aUem»,  nouvelia  édit.,  lt)41  , 
9  vol.  In>19. 

MOZZl  (Louis),  savant  thiH)logien  .  ne  à  Bergame 
en  1746,  entré  chex  les  jésuites  de  la  province  de 
Milan ,  occupa  jeune  encore  la  diaire  de  belles- 
lettres  iui  rollépe  des  nohles  de  ccHc  ville,  et  la 
conserva  jusqu'en  1773,  époque  de  la  suppression 
de  rinstllnt.  SVtanI  retiré  dam  «a  patrie,  il  devint 
chanoine  et  an  hipn'^trt'  de  ce  (îio<'èM\  et  f:it  en- 
suite nommé  cxuminaleur  des  candidats  pour  le 
iaeerdooe.  Tiéi^allarhé  ani  vrais  principes  de  l*E- 
glise  rafholiijue  touchant  la  siipn^matie  du  pape, 
il  cumbatlil,  dan»  de  nombreux  éciits ,  les  doctrines 
Opposées  que  la  France  parai««iit  avoir  cnmmimi- 
quées  à  l'Italie .  nir  il  y  .ivait  âe^  prosélites  du 
jansiMiisnie.  Uans  les  discussions  qui  s'élevèrent 
entre  le  saint  SMge  et  le  gouvernement  français  » 
il  fut  «»)uvent  con^tiMé .  et  ses  décisions  avaient 
beaucoup  do  poiils  auprès  du  sacré  collège.  Sa  pii'lë, 
•on  savoir,  et  les  services  qu'il  avait  rendus  à  la 
ivligion,  éveillèrent  l'attention  du  pape  Pie  VII, 
qui  l'appela  à  Rnme,  et  le  nomma  missionnaire 
aftosloliqne  de  l'Aratoire  du  P.  Gravina.  La  sociélé 
de  Jé*us  ayant  été  nMablie  îi  Naples,  il  s'y  rendit, 
et ,  malgré  son  Age.  (It  les  quatre  vœux.  A  l'é- 
poque des  troubles  de  Naples,  il  se  retira  dans  la 
IV//a  du  marquis  Srotti,  (m<'.s  de  Milan  ,  oii  il  est 
mort  le  ii  juin  1H1.'>,  à  l'âge  de  ()7  ans.  il  était 
membre  des  Areada  de  Rome  et  d'autres  acadé- 
mies italiennes.  Parmi  les  nombreux  onvmîîes  de 
ce  savant  et  pieux  ecclésiastique,  on  citera  :  Lé 
faux  disciple  de  saint  Augustin  cl  de  saint  Thonuu, 
cottvaincu  d'erreur,  Veni<e,  177'.l.  in-8.  C'e»t  sa  ré- 
ponse à  la  traduction  en  italien  d'un  ouvrage  publié 
à  Paris,  en  17.S4.  et  ayant  pour  titre  :  La  doctrine 
de  saint  Auijtisiin  rl  de  saint  Thomas,  victorieuse  de 
cette  de  Moliuti  et  ilfs  jrsuites.  parleJi  annes  que  pré- 
sente tnonstigncur  rarchi-vi<<iitf  de  l'nris ,  dam  «yi» 
Instimiion  juislorale  du  i8  octobre  17(>3.  Les  jansé- 
nistes ,  à  leiii  tuur,  essayèrent  de  répondre  à  Hozzi 
|»ar  dÎNei  ^  autre»  écrits,  commit  ïOpinmmnti  on 
Trébuchements  sur  ta  lecture  du  Fflt«r  disciple,  par 
le  P.  Conaglio,  capucin.  L'abbé  Moszi  ne  resta  pas 
en  arrière,  et  combattit  son  antagoniste  dans  :  Court 
exeinjile  de  la  rare  sagacité  du  P.  Victor  dé  Cona- 
glio,  iiergame  ,  17«0,  in-12,  et  dans  :  Essait  de  ré- 
ponse au  P...  première  lettre,  1781,  in-12;  Le  Jan- 
ténieme  dam  son  beau  jtmr,  ou  Idée  du  jastiémane, 
Venise,  t78t,  t  vol.  in-S;  U  évite  de  l'amour  di- 
vin ,  ou  stiy  la  Dévotion  au  sacré  Cirur  de  Jésus  ^ 
Sienne,  178â,  iii-H.  traduit  de  l'ouvrage  de  M.  Fo- 
mel ,  évéque  de  l/>dève  ;  Hi^re  du  eehime  de  ta 
nouvelle  église  dltrechl.  Ferrai e,  l'S.N,  in-S.  Pie 
VII  en  témoigna  sa  satisfaction  ik  l'auteur  par  un 
bref  du  8  juin  178S.  £etfres  à  wi  ami  mtr  quelques 
inexactitudes  remarquées  dans  son  hishiirr  abrfqec  de 
C église  d'UtreelU,  Venise,  1787,  3  vol.  in-8;  Ré- 
ponse iMiciftifue  au  ekevatier  wùmate,  auteur  iea 
lettres  ruthvliiiufs  tl' l'Ircchl ,  il'abbé  RomsI),  Venise, 
1788,  in-8;  Les  cinquante  raison»  pour  préférer  l'E- 
f^ite  catholiqHe ,  IniduU  de  l'anglais ,  du  duc  Ant.- 


UUG  1 
Mark  de  Brmwwick,  ItaMifw,  iT9»,  in-8;  EntrHUn* 

familiers  entre  une  dame  cnlhoUfjur  rt  un  théologien 
^atuéniste,  sur  la  pruhiLiiion  des  litres ,  Am^h  % 
1790,  in-H;  k»  Projet*  ée$  hteréduipt  pour  ûi  ruine 
de  ta  religion ,  dévoilis  dam  les  OEiwreu  de  Fré- 
déric II,  rui  de  Pruue^  S*  édil.,  ib.,  l'Ut,  iii-tt; 
Abré^  hi$toriqm  et  dumulogigw.  de»  ptm  impar- 
tantu  jugtmenis  du  sainl  Siéye  sur  le  baianisme  ,  te 
jan&énitme  et  le  quesneUtswe^  Fuligno,  S  vol.  iii-d  ; 
IViMes-ff  t»en ,  ou  néflexitin»  $ar  les  grandes  vérités 
de  la  religion  chrrlît  unr ,  U  aA.  de  l'iiii^'Iais,  Vciuh", 
iï9i,  in<K;  Lettre  à  M.  Ricci  sur  son  Mémoire  ou 
réponse  è  ses  «fueslhns  touchant  Fêtât  oetuet  de  FE- 
gltse  i!f  Francr,  Fdligno,  1794,  iii-H  ;  le  .î/u.iVTc  des 
Dames  clirélituuie»  dans  ta  vie  de  J/""  de  Combe  des 
MareUts.  morie  le  8  septembre  4771 ,  1792,  in-JÎ  ; 
Le  iiioihlt'  (lis  ruftints  chrétiens,  <iii  .\/)rviir  'le  la  vie 
du  jeuiie  François  Cottibe  des  Mur  elles,  morl  au  col- 
Uge  de  la  Flècke  Je  il  jancier  4768 ,  Veniw,  i'iH , 
in-8  ;  Vie  du  .serviteur  de  Dieu ,  ,W.  Jean  Brlloti . 
Bergante,  1793,  Vie  de  tfuehiue.s  jeuneit  eccté- 

nastiques  du  djaodM  ée  Benjame .  17U5  ;  Vie  de  ta 
serrantt  de  Dieu,  Mnrie-Electa  Crucijijœ  Gualdo, 
bétiédictine,  1794;  Abrégé  de  la  vie  de  Chire-Co- 
tombe  Breda  ,biniJietiw,  17US;  Floge  histurique  du 
comte  Petrocca  Gruinelli,  1797;  Règles  et  statuts  fiottr 
la  congrégation  de  saint  Louis  de  (Sonzague,  179ii«t 
jaOO;  Règles  pour  les  congrégation»  de  ta  sainte 
Vierge;  La  Couronne  de  fleurs  tpiriluettesî  A  ta 
mémoire  de  Charles  Azairi. 

MOZZOtmO  ou  MAZOl-INO  (  Sylvestre }.  Hutni- 
tiicain  ,  plus  connu  sonst  le  nom  de  Sili  tslre  de 
Prierto  ,  parce  qu'il  «''lail  natif  de  Prierio  ,  village 
{très  de  Sàvoue  dans  l'élat  de  (îéncs  ,  al  le  premitu' 
qui  (S-rivît  avec  quelque  étendue  c()nliiel.uUier,  Ses 
princi|>aux  ouvrages  sont  :  De  strigii  mogarum 
dammumque  in-a>stigiùi ,  Rome,  l.'>âl,  in-i  {toy. 
IIOLITOR  ri.»iir.its  ) ,  la  Somme  des  cas  de  titnscietic^ , 
appelt'e  Silcestrine ,  in-rol.;  la  Rose  d'or,  ou  Fx- 
posilion  des  évangiles  de  toute  l' armée  ,  lla^uenau, 
ln>4.  Ses  vertus  le  dislingnèrenl  nulaut  que 
ses  onvraprs.  Il  mourut  de  la  pesie  à  Itonie ,  en 
apruà  avoir  été  élevé  à  la  place  de  nmilre  du 
sacré  palais,  et  h  celle  de  général  <li;  *on  ordre,  cl 
avoir  onseiptié  la  tliéologie  à  l'adone  »'t  à  Hnine  11 
éliiil  né  vuri  Tau  I4l»0.  Son  Ecrit  coulic  Liilliei  L;-! 
dans  la  Bibliolheca  Rocaberti. 

MUCA-Nît  (  Jenn-Paiil  U  Hntnain  et  miiiire  des 
cérémonies  pontiiicules ,  vivait  au  siècle.  C'é- 
tait un  homme  savant,  inf^iv  et  généralemtmt  es- 
timé à  cause  de  son  caractère  et  <h->  ho\\u>'<  'iiia- 
lilés  qu'il  l'éuuiïftail  en  sa  peisoniie.  Il  pul>iia  dncrs 
OUfiagett  et  en  composa  d'autres  qw  sont  restés 
manuscrits.  Parmi  Ifs  pic-miors  mm  compte  :  Reta- 
siom  délia  riconciliazime  ,  a.s>y!uliune  e  benediziune 
det  sereniasiinn  Henriea quarto .  chrislianissimo  re  di 
Fruncia  <•  >U  .V'Jfff rra  .  fattn  d-'Hu  s^nuttlà  ilî  .V.  .S. 
Cteniente  Xill,  nel  imrHru  tli  Sun~i'ielru,  U  17  di 
settembre  iri'.»:;,  Viiet  lK  .  i;  '.i.>,  i»^.  -  .MicAyra 
f  FratH'ois; ,  de  la  njème  famille,  et  aussi  inailrc 
de:»  céix'monies  de  la  cour  pontilicale,  a  donné  :  De 
sandorum  aposiolorum  Pétri  et  l^auli  iinaginiLuSt  ad 
S.  n  V.  Gregorium  XIU  t  P»,  M.  Ubdiue,  Ronwt 
1573,  in-4. 


MUDÉB  (Gabi-lel),  jiirisrmiwille  célèbre  au  tvf 

siècle,  natil  de  Riotht,  village  situé  auprès  d'An- 
v«is,  profe«M!ur  en  droit  à  Louvain  eu  1544,  j 
mourut  en  IStîO.  On  a  du  lui  plusieun  ouvragei 
sur  le  droit. 

*  Mt'DGE  (  Thomas  ) ,  mécanicien ,  ne  n  Exeler  en 
niN,  filsd*iin  ecclésiastique  qui  tenait  une  éeeia 
à  {>iii1(Turd ,  manifesta  l'orl  jeune  des  dispositions 
ciiliuoidinaireM  pour  l'horlogerie.  En  peu  d'années 
il  arquil  une  grande  supëriorilé  dans  cet  art ,  dont 
il  (il  l'apprentissage  chez  (îraham.  (  Vay.  ce  iioin.) 
Depuis  quelque  temps  il  iravaiUail  pour  son  prapre 
compte ,  lor^^qu'un  borhigt'r  de  Londres,  nommé  Cl- 

licot,  lui  ill  raiic  uni'  innulre  à  étiualinn ,  qui  lui 
avait  été  comntandéc  par  Ferdinand  IV.  roi  d'Ei* 
pagne,  et  qu*il  sVtait  reconnu  incapable  dVxdcuter. 
Néanmoins  Ellicot  s'altiilma  le  iiu'Tilc  dt  l'ou- 
vrage ,  auquel  il  mil  son  nom.  Mais  ajanl  dérangé 
qnelquechosndans  le  mouvement,  il  fnl  obligé  d'a- 
voir recours  'i  Mud):e,  qu'alors  il  avoua  être  l'auteur 
de  ce  travail  ingénieux.  Le  roi  d^Espagne  cliaiigea 
dcs>lors  Mndge  de  dire  pour  Ini  tes  ouvrages  les 
plus  curieux,  le  laissant  maiire  d'.n  fixer  lui-même 
le  prix.  En  17.'iOt  Mudge  ouvnt  un  atelier  d'borlo* 
:,'(>rie  de  concert  avec  on  artiste  de  mérite  nommé 
Dullon,  autre  élève  de  Graham.  la  coiisiruction 
des  montres  marines,  on  garde-  /m/j«,  lixa  surtout 
son  alteniion .  et  en  il  publia ,  Pensée»  sur  tes 
;;i(»/Mi>  de  perfectionner  In  montres,  particulièrement 
ceUes  de  la  marine.  Ayant  quitté  le  commerce  en 
1771 ,  il  se  retira  à  Plymnuth  oii  il  employa  plu* 
sieurs  années  à  construiie  un  garde-  temps  qui  fut 
donné  h  l'ess-ai ,  et  i>ariont  on  le  trouva  d'une  très- 
grande  précision.  Le  bureau  des  longitudes  lid 
accorda  une  prime  de  300  livivs  sterling  en  l'in- 
vitant à  ooustrniix'  une  seconde  montre  parfiiile- 
nu'.nl  semblable  à  la  première,  aPin  de  concourir 
au  grand  prix  proposé  par  le  parlement  ;  Miidgc 
en  fît  deux.  Après  une  année  d'essai ,  l'aslronums 
Maskelyne  fit  un  rapport  favorable,  et  il  fut  décidé 
que  les  montivs  de  Mudge  seraient  aussi  essayées 
en  mer.  Cette  fois  le  même  rapporteur  déclara 
qu'elles  ne  pouvaient  soutenir  une  épreuve  rigou- 
reuse. Mudge  s'adressa  ensuite  an  bureau  des  lon- 
gitudes .  qui  n'iK  I  iieillit  point  ses  prétenlions;  puis 
à  la  chaiiilne  di-s  commîmes,  qui  lui  alloua  en 
I7M  une  récompense  de  2,;»U0  livres  sterling.  Mudge 
mourut  ]v  \\  nnvcînhre  I7ÎU.  Depuis  1777  il  a^ait 
le  titre  d'iiurloger  du  roi.  On  lui  doit  l'invention 
dTun  nouvel  éi^uippement  pour  let  ntonires  OirdI* 
naires 

•  Ml'DGE  (  William  ),  lils  du  itivcédent,  né  à  Pli- 
niniiih  et)  I7t>i.  fut  |dacé  cadet  à  l'école  militaire 
de  Wooiwicli  ;  il  -or vit  ensuite  dans  railiMerie 
connne  capiianie ,  el  fui  longtemps  employé  dans 
l'enseignement  des  cadets,  à  l'arsenal  militaire  et  à 
Ti'i  iile  la  compagnie  des  lnde>.  I,e>  Transactiwu 
phtlosftpliiijues  ivMiliennenl  de  lui  plusieurs 
nioires  impoi  ,  et  un  ia|>iH}rl  détaillé  sur  les 
traviTiix  1r)gono(nétrii|ucs  qu'il  avait  exw'utés  de 
I7UI  a  IT'jy.  En  1819  il  seconda  M.  Biot  dans  ses 
opérations  pour  la  mesure  d'un  an  du  méi  idien 
en  Ecosse.  St'<  tra\anv  lui  \;ih;!!  iit  le  giade  de 
nu^r-génêrui ,  el  les  iilru»  de  uiciubie  du  ia  !»ociéU 
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royale  de  Londres,  de  Païad.  6e  Copenhague,  cl    jnsqiran  livre  des  Juges.  Sa  dûpute  avec  le  P.  Mo-* 

cnrrcspondanl  de  l'insliUil  de  France.  Miidgc  o«l 
moit  à  Londres  lu  IH-20.  On  a  de  lui  :  TubUau  dex 
uperjliom  qui  uni  ^cioi  a  dresser  le  plan  Irigono- 
métrique  de  l'Angleterrê  êt  du  |Niy»  (f«  6aflè»« 
l'y*.MKH  ,  3  vol.  in-4. 

liL'ET  (  Pierre  le),  aivhiteilc,  n<?  à  Dijon  en  l'iOJ, 
IMorl  &  Paris  en  liUt'.l,  olail  très  dans  tontes 

le«  pariifs  .Ifs  iiiiillit'inaliques.  U»  curdinai  de  Ri- 
cbclieu  l'eni|>lu\a  parlicnliêrcment  à  conduire  les 
ferfiflcations  dans  plusieuis  villes  de  Picardie.  La 
reine  mère,  Atinr  d" Auli iilu\  le  choisit  ensuite 
pour  achever  réfjli  c  lin  \  ul-ilf-(Sidce  à  Paris.  Le 
Nue!  compilé  qnJ  inos  ouviafies  sur  Parchilco 
lore  :  Les  cinq  odIi'  s  d'tji  chitf'iure  d><nl  se  sont 
Utcit  let  anciens ,  iGil  ,  111-8  ;  les  Beyles  des  duq 
ordre»  d'architecture  de  Vignole .  ITlK),  in-8;  la 
JUii/r  r  bien  bâtir  .  Hi»i  ,  in-futio.  I4»  gtfns  de 
Tan  lui  il  cas»  de  ces  livres. 

MfKTTE  {Mula  ou  TacHa),  divsse  du  silence. 
6l  fille  du  flcu»e  Almnn.  Jnp  t;  r  Itii  fil  ((nipcr  la 
bngue  et  la  fil  conduire  aux  enfers,  paicc  qu'elle 
avait  déconvert  k  iiin>li  ton  comnieixe  avec  la 
nvnipho  Jiitrrt'p.  Ventre,  touché  de  sa  beault' , 
IVpuusa  ,  en  eut  deux  eufunls  uomuié:<  Lares,  aux- 
4|uel»on  iianiflail  comme ù  de^  {génies  ramiliei-s. 

MIT.NOZ.  en  e^ra'^m  1  VrN»i/  fC.Wc-  de;,  doc- 
teur en  droit  canon,  et  chauouie  de  iiarceloune,  suc- 
céda i  ranOpape  Beintll  XIII,  en  im ,  ^lu  par  le« 
deux  «Mils  cardinatit  qui  reconnaissaient  ce  fui-  ^ 
tdnie  du  pontile,  it  ^e  lU  numu>er  Clément  Vlll  ; 
mais  il  se  mumU  voloiiliers ,  en  142»,  au  pape 
Harlin  V.  Ce  poolife,  ontiv  (es  tnnitN  diiqind  il  ali- 
diqoa  sa  dignité ,  lui  donna  en  dedunnuagenient 
Nvécbé  de  Majorque.  Cette  abdiealMHi  de  Mngiinis 
mit  fui  ail  grand  <chi<rite  iroccidenl ,  qtti ,  depuis 
que  Clément  VU  Tut  élu  à  Fundi  en  1578,  avait  si 
eniellenient  ravagé  PEglise  pend^nit  ÎM  ans.  — 11  y 
a  fil  dans;  le  wtr  -.jè  le  un  f'hilatli  l(dio  Mrf.\ô/,  , 
auteur  d'un  Théâtre  gènéaloyique  des  (ainilles  nobles 
ée  Sicite.  Cet  niivrage  en  iialicn  parut  è  l*al«rme, 
16i7,  it>.''5  et  1670,  ?  vol.  in-folio,  avec  fi^iircH. 
Kou» avons  de  lui  d'autres  productions,  moins  con- 
aues  que  relie  que  nous  venons  de  citer. 

ML'GNOZ.  Vny.  MiNoz. 


rin,  oralorien,  contre  lequel  il  a  Tait  des  eflbris 
assez  inutiles  et  peu  heureux  pour  ëlahlir  l'aulhen- 
ticilc  du  texte  héhreii ,  reuipètiia  de  continuer  son 
travail  sur  toii>  les  livres  de  l'Ecriture  sainte.  Son 
stjle  est  pur,  iiel ,  facile. 

Ml  LLEIt  (  Jeun  ),  luiuimé  aussi  KotMu.sutac  ou 
Reffioimntamis  (I),  célèbre  uialliématicien ,  né  en 
!l~(!,  ù  l'iifind,  près  Ka'nip>l»erp ,  dans  le  duché 
de  Saxe-llildburphauson ,  dépendant  de  la  Fran- 
conie.  étudia  les  niathéuiuti(|ues  et  raslronomîe 
sous  Purbai  fi ,  di  \  inl  bientcM  l'asHOciédi»  son  mnîfre, 
et  ensiîigna  a  Vienne  avec  réputation.  Ap|»ek'  k 
Rouie  par  le  cardinal  Beasarion  et  par  le  désir 
d'apprendre  la  langue  grecque ,  il  s'y  fil  des  admi- 
rateurs et  ijuelqiies  eiuu'uiis.  A  Padoue  on  lui  de- 
manda un  cours  d'anatumie,  qui  attira  un  grand 
concours  d'anditeui*s  (  1  iOrïj.  Mathia>  Coi  vin,  roi  de 
Hongrie,  l'appela  à  Biide  pour  examiner  les  ma- 
nuscrits giecs  enlevés  à  la  prise  de  Constanlinople 
et  d'AthiMK  I.r";  liuiihli»>  de  Hongrie  le  délernii- 
nèivnt  a  se  rendre  ù  .Nuieinberi; ,  oii  il  fonda  une 
imprimerie  d'oîi  sont  sortis  un  assez  },'rand  nombre' 
d'uuvra^;es  scientifiques  dont  Weidier  duime  la 
lisle.  11  Alt  élevé  à  l'évtVhé  de  Rali»l>oune  par 
Sixte  IV.  qui  le  fit  venir  de  nouveau  à  Bomc  pour 
y  trainilItT  à  la  ivryriiii"  du  Calemlrier.  iVoij.  Gat- 
CO  RF.  MU).  Un  croit  qu'il  y  mourut  en  1-i7U,  à  41 
ans.  Muller  avait  relevé  plusieurs  fautes  dans  les' 
tiadticfi(Mi«  IrOinf-:  de  Georpc  de  Tieluzonde.  Les 
fils  de  ce  traducteur  l'assassinèrent,  dit-on,  dans 
ce  second  voyage,  ponr  ven^  Thonneur  de  leur 
père.  n';nitre<  a"-stin'nt  qu'il  mourut  de  la  peste  (I)." 
C^uoi  qu'il  en  suit ,  il  se  fil  un  grand  non)  en  pu> 
biiant  FAbr^  de  VAbmgnte  de  PColëmAi,  que 
Pinl  arh  avnil  commencé,  et  par  un  Calendrier  ou 
des  t^phéniérides,(\ui[  donna  pour  trente  années.  Ce 
livre  se  répandit  dans  presque  tonte  TEurope,  mat- 
{;n'  le  pii\  éliHt'  de  chaque  e\finplaii-e  qui  élail  de 
12  écus  d'or,  et  le  roi  Malhias  fil  compter  à  Unller 
ponr  cet  onvraite  800  éeus  d*or  (d'antres  disent 
Îl*fl01.  On  ivir  ude  Millier  ((iniine  le  luvniier  qui 
ail  observé  le  cours  des  comètes  d'ime  manière  as> 
tronomiqne  :  il  fit  sur  celle  de  i  VU  des  observations 
qui  décèlent  un  esprit  jM>!e  et  appliqui'.  11  n'est 


MUIS  (Simëon  Marotte  de),  né  à  Orléans  en  1587,    point  rauteur  de  la  Chiromance  H  fthysionumie ,  pu 


professeur  d^hiFbreu  au  Collège  royal  à  l^ris  pen- 
dant iîO  ans,  connaissait  parfaitement  Iç>  lingues 
orientales.  Il  mourut  en  t4j44,  chanoine  et  aicbi- 
diacre  de  So1s!«ns.  avec  la  réputation  d^un  des 
plu»  célèbres  illIel■^jli■Ie■^  de  rKcritnre.  On  a  de  lui 
un  Commentaire  sur  les  Psaujne^  en  latin ,  Paris , 
]«S»,  in-fol.,  il  est  liltéral  et  historique.  C'est  un 
des  meilItiM-s  que  nous  ayons  sur  ce  livre  de  la 
Bible.  M.  Paqitot  en  a  donné  unu  édition  fort  exacte, 
Loovain.  ITTO,  8  vol.  in-4. 11  y  a  trois  versions  la* 
Unes  d«.v>  l'saumes  :  celte  de  saint  Jérôme,  la  Vnl- 
gate  telle  qu'elle  se  trouve  dans  nos  Bibles ,  et  la 
Tulgale  réformée  sur  le  texte  hébreu ,  avec  les  Seo- 
Ues  de  Bossuel.  Tout  cela  est  si  bien  arrangé,  qu'il 
n'y  a  point  de  iH)nrusion  malgré  la  diven4lé  des 
objets.  On  trouve  dans  ee  mAme  volume  ses  l'aria 
sacra  :  l'auteur  y  explique  les  p  is>a;;éi  le-  |dii< 
de  Tancieii  Testament ,  du  put»  la  Genèse 


bliée  BOUS  son  nom  en  latin ,  et  traduite  en  français , 

Lyon  ,  l.'iil).  tii-H  ;  mais  on  a  de  lui  plusieurs  autres 
ouvrages,  inquimés  à  Venise,  ou  à  Nuremberg, 

(Il  MuU«v  prtné  im*  tn  6crilt  In  m«m  dm  Joam»e$  Gemu- 


;i/  On  I  toil  iMMiMur  k  J.  Mutter  de  Vi  contlnicUen  de  At»% 
•nioiiiilrH,  ilotil  l'un  éiiil  uiio  iiiourhe  ilr  fer. qui  raiuil ,  en  vo- 
liinl  I.'  i<Nir  i\e  la  lahlo  cl  «le,  rotinm.  apr«x|.ioi  rllo  rcvmjil 
<i.>u<  l.i  iiiinitili'  util  niallri'.  I.°«ulr«  élnil  uiiaiglequl  xM ,  tukù 
en  vianiil  .  mi'ili'viiiil  ili*  IViii|ki?ii-iir.  fl  l'ni«>>iii|HRiia  jin>|u  auv 
|t(irli<s  ili'  U  tilip.  if'i'y.  (iR<iu-mti  tidiii.<  1»  \  ir  lia  Hrgu>U)OUtiii>ii«, 
ri  V\  .1  iL  i ,  pij.' 30'j  )  Cr  itrmicr  iiiviio  a  n'ajiiuiiT  auraiie  (oi 
•  Cl'  .  ..iili-  itt-*  'U'ut  niilniiiïlp^,  ilniil  Rmnus  a  iPuI  pari* ,  H  iluiil 
il  n'f^i  r^iii  iiiill<  iiuriiiiii  <liiii4  miniri  niitpur  alIcmaiMl.  Oii  im-uI 
coi'Mili.  r.  »ur  r<irigiiie  «le  f'  ili'  r.il'l'-,  li  Di^tcitalinii  <1<>  J.  Anitre 
Bulili'  :  /'''  iiq"tllt  et  oll/S' 'i  /i-j  n  'i  'jUir  iii<  rli,iini  >,  iti  hjiria 
aptid  \'iTibfrgeiii{s  fiiutitùnm  vuliintie  frruntur  ,  All'l'"f, 
1708,  iii-t,  lie  a*  |i.  -  \ova  liticraria  ijerm.  t  llanil)  nifi  .  t'on, 
SS-SS.  fpff.  Mr  ta  coiitlruciion  a«  on  nMckiuc*  automa*. 

lil|MI,  ht  •n.'AtSSRT  \M  OmX»,  lAOUBCT-I^IHa, 

toXf  etc. 
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dont  Gassendi  foisait  befuioCMup  de  cas.  C«  philo- 
sophe a  1^1  it  sa  Vie.  On  lui  attribue  une  prophëlki 
qui,  dansées  dernières  annt'i's,  a  Tail  hcaiicoup 
de  bruit.  On  prétend  l'avoir  trouvée  dai»  son  tom- 
beau à  Libka  en  Hongrie ,  conçue  en  ees  qmlra 
dùtkiues  : 

PiM.1  mille  .1  \<»\  \h  Virginit  inntH  , 

Kl  »*)>lilHI«ilo»  lui  sii»  ab  orlx"  <la(n«, 
Oclogriiinu»  uclaim  nnnlulit  aiiniis 

Ingruel ,  cl  *emm  inMîa  (an  k'r>-(. 
SI  non  boc  iiuin  loiu»  malu^  W'  kIiM  ru  Ims 

Si  imii  îii  iiihiliitn  irrra  frelumquc  ruci , 
Cunria  lamon  mumli  «'innin  ibuiit  alqmdMnnm 

l««perii ,  «I  laddi  uodiqiM  fiwdi»  «riL 

On  a  bî'nuroup  dL<pitfé  "'ur  a'itc  prophétie ,  qu'on 
avait di^ii  lâché,  en  cliangcanl  qui  lqiH-s  mois,  <i  ap- 
pliquer à  l'an  88  dea  aiècles  pnVcdents  {voyez  le 
Journ.  /(/.«f.  lut.,  V>  wt.  1TS7,  p.  28"'  ;  niaiv  Pau 
88  de  cului-ci  étant  vraiment  l'époque  où  do  giaiiJs 
évAiemenls  se  mnt  développé,  et  uîi  la  Franct*  eu 
parliciilirr  prt-pnrait  U's  .jni  ont  produit 

J'annce  suivante  l'affreuiic  n  vululion,  oii  le  malus 
orèi> enfin  »'e«t  montré  partout;  m  crut  voir  dans 
]e<  rapports  lîf  ratuinnoo  avoc  les  faits  mit'  jii«ti'»<f 
remarquable,  sans  croire  néanmoins  que  i'.isini- 
IMKnhl  ou  l'astrologie  conduise  à  «vs  sortos  do  pi  i-- 
dlctions.  ( Ibid.,  1"  février  p.  )  Quoi  qu'il 
en  soit,  »i  le  tombeau  de  Muller  avec  sa  prédiction 
a  ^lé  trouvé  en  Hongrie ,  il  n*eat  donc  pas  mort  ;\ 
Rome,  comme  on  le  croit  communcmoiil.  Il  est 
vi-ai,  comme  nous  venons  de  le  dire,  qu'on  ne  sait 
rien  4e  prMa  sur  le  lieu  «  le  genre  et  la  date  de  sa 
mort. 

MLILLEK  {Andl•c^  né  vers  1(id<l,  à  GrifTcnlia- 
gen  dans  la  Poméranie,  se  rendit  habile  dans  les 
langues  nrit'iilaks  et  li ans  la  littérature  chinoise. 
Waltuii  l'appela  eu  Angleterre  pour  travailler  à 
sa  Pohj(fl(>ttf.  Muller  s'j  trouvait  lors  de  la  mort 
de  Croniwell  et  de  la  rrslaiiralton  do  Charles  11. 
]i  avait  promis  une  clef  «le  la  kiiyuc  chiuoisc  (  CUi- 
vix  sinica)  par  laquelle  une  femme  serait  en  état 
de  la  lire  en  un  an  ;  mais  il  brûla ,  dans  un  accès 
de  folio,  ou  plutôt  de  sagesse,  l'ouvrage  où  il  don- 
nait ce  scci«t  chim6ique.  H  mourut  en  1094 ,  après 
avoir  piihlit'  plusieurs  ouvrages.  On  cite  parmi  ces 
ouvrages  Opuscuia  nonnuUa  orientalia,  Francfort, 
169.",  in-4.  C'est  un  recueil  de  divers  écrits  que 
Muller  avait  pul>!ic>  séparément. 

MILLER  (Heim),  professeur  de  théologie  ik 
I1amlM)urg,  puis  surintendant  des  églises  de  Lu- 
beck  sa  pallie,  a  donné  une  Histoire  de  Rérnujer, 
en  latin ,  uii  l'un  trouve  les  pr^ugés  de  sa  commu- 
nion ,  et  d'autres  ouvrages  qui  ne  valent  pas  mieux. 

Il  infiiirtil  iMi  lOTri. 

.Ml  i.i.i^.iv  I  Jean-Sébastien  ) ,  secivtaire  du  duc  de 
Saxe-Woimar,  a  i'(  l  il  les  Annales  de  la  maison  de 
Sa.ir  .  dpjrnis  l.'UK)  jusqu'en  1700,  Wcimar,  1700, 
in-rol.  e  u  allemand.  Cet  ouvrage  contient  bien  des 
choses  singulières,  puisées  dans  les  archives  des 
ducs  de  Weimar.  L'auteur  mourut  en  1708. 

MULLER  (Jean  et  llerman  ),  excellents  graveurs 
hollandaK.  Ia-ui  burin  est  d'une  netteté  et  d'une 
fetineté  admirable.  Ils  vivaient  au  coinraencement 
du  XV u<  siècle. 


3  MH. 

MULLER  (Christophe),  né  à  Brixén  ea  16Rt«  en- 
tra cfaet  les  jésuites  k  Landsberg  en  Bavière,  en 

1699;  et  après  avoir  enseigné  avec  ré()nlaIion  les 
belles'lcllres ,  la  philosophie  et  la  ihooingie ,  il  .se 
dévoua  entièrement  aux  missions.  Il  y  passa  49  ans 
dans  des  travaux  itin  rnthles,  el  produi-in!  pirlniif 
dœ  fruits  merveilleux  «urtoul  en  Suuabe ,  en  bo- 
hême,  en  Bavière  et  dans  le  Tjrol.  U  mourut  à 
Chicinsée  en  ITSn,  ;\  l'âge  deJU  ans,  nu  rnilii-n  k- 
ses  occupations  chéries,  après  avoir  prêché  plu>iours 
jours  do  suite  devant  un  peuple  innombrable ,  avec 
toute  l'ardeur  et  la  foire  du  premier  âge. 

MULLER  ((k^rard-Fi-édéric),  voyageur  el  histo- 
rien, naquit  à  Herford  dans  le  comté  de  Ravensberg 
en  NVestphaUe,  en  Il  s'étaMit  de  honiic  heure 

en  Russie,  et  gagna  l'estime  de  l'impiTalrice  Aune, 
qui  le  fli  voyager  dans  ses  vasies  états,  aux  frais  de 
1.1  coiiiTnine.  Le  plus  cé|èl)rc  de  ses  voyages  est  ce- 
lui de  Sibérie  (de  1705  à  17 iT»),  dans  lequel  il  ac- 
compagna Gmdin  et  Delisie  de  la  Croyère.  A  ton  rc- 
loiir  l'impéralrire  Calherinelï  le  nomma  conseiller 
d'étal  el  garde  des  archives  à  Nmcou  ,  emploi  qu'il 
exerça  pendant  près  de  1(»  ans.  U  amena  durant 
ses  vo\a'4es  beauci  ii^  'c  matériaux,  qui  Itii  »>ut 
servi  à  donner  i  Htcueii  J" histoires  russes,  en  U  vol. 
in-8,  publié  en  langue  niiae  :  la  première  partie 
de  cet  oiivraiîe  parut  en  17"*,  et  la  dernière  en 
1 7G  i  ;  Description  t/*»  ia  Hibérie ,  Hétersbourg ,  1 7.'>0 , 
in-4  ;  Vnyages  ei  décuiirertet  foUmpar  le»  Huut$,  etc., 
et  lii'M-r-j-'  !hi  II.  iii'p  Amiir.  etc.,  en  rns«e  e!  eti 
'  ailciuauil,  Iradints  ou  franyais,  Aiii.stei  Jam  ,  1770, 
2  vol.  in-12;  Dictionnaire  géof/raphique  de  Cempif» 
de  Bttssie ,  jwr  ['hedor  Polowniu,  rnrriqé  et  aug- 
menté, MoM'ou,  177.'j,  iu  K;  grand  nombre  de 
Dissertations  historiques  dans  le  JouiTial  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Pétersbourg ,  de[mi-i  17.\"i 
jusqu'en  1705.  Ses  Hemarques  sur  le  preuuer  toute 
de  l'Hist.  de  /{u.»/c  par  Voilai]  e  sont  imprimées  dans 
le  Magasin  <li's  Ainix  r/f.\  .vri>«r«  iilitrs.  Handtoiirg, 
17(H)-(>1.  Col  lujuitite  di»tiugué  païun  les  savants 
du  Nord  est  mon  à  Moscou  en  Muller  écrivait 
avec  une  grande  facilité  en  français ,  en  latin  ,  en 
j-u.<u(e  et  en  allemand  .  et  il  lisait  l'anglais,  le  hol- 
landais, le  suédois,  le  daiHMs,  et  le  grec. 

•  MIM.KH  ou  Mll.LEU  (Jean-Sél>aslieu),  peintre 
et  graveur,  né  a  .Nuremberg  en  171.*5,  mort  on  178.", 
en  Angleterre  où  il  résidait.  Son  principal  ouvrage 
est  :  llltislratio  syslematis  sexttnli<:  Linnœi .  I.ilin  et 
anglais,  Londres,  1777,  15  caiiiers  gr.  in-rul.,  for- 
mant S  vol.,  ornés  de  DU  planches  qu'il  avait 
dc$.Hiiiées  et  gravées  avec  le  pins  <:i  <iik]  -oin.  Los 
plantes  sont  représentées  en  lloiaison  ;  ol  souvent 
les  floui-s  sont  figurées  à  \ml  dans  le  plus  minu- 
tieux détail.  Ou  a  de  lui  des  laMoaux  estimés,  et  il 
a  giuvé  un  grand  nombre  d'eslarnpes  d'après  de 
bons  maîtres  et  des  vignettes  pour  différents  ou- 
vrages, tels  que  \'Histoire  d'Angleterre,  de  Saiofstt^ 
les  Marbras  d'Aruiulel,  de  Chaudier,  etc. 

*  MIjLLKR  {  Othon- Frédéric),  uatui-aliste ,  né  à 
Copenhague  eu  1734),  mort  le  i6  décembi-e  1784  , 
se  fll  de  bonne  heure,  par  ses  immenses  travaux, 
la  réputation  d'excellent  observateur.  Il  obtint  du 
gouvernement  danois  divers  emplois,  entre  autre» 
ceux  de  conseiller  de  diancelleriei  et  d'archiviste 
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iè  1t  ditinbre  des  Bnanees  de  Nnm(^ge.  En 

îïullpr  renonça  à  toiili'  fom-lion  piililiqiie  pour  se 
livrer  «i  son  izoï'U  pour  l'histoir»'  nalurelli'.  Ses  prin- 
cipaux ouviaL'i  ^  -mil  :  /Vii/n-i  imfdm  tim  Friednrhs- 
daliana ,  et  Hora  i  rn'drirh^ihjUnnn ,  iTHi  el  l7riT, 
2  vol.  in-H;  Vfmiiutn  tnmtriunt  et  jlunutilium,  etc., 
«HMltiefa  tusfona,  1773-74,  3  pari,  ir)-  i  :  llijdrachnœ 
in  aqu\s  Daniœ  paluntrilm  drîtrirr.  ("SI,  j:r  iii-l , 
flg.  col.;  Entomuslracn ,  feu  inxeda  teslavfa  (juœ  lu 
aqvit  Vania  H  Xoruegio',  ete,,  1783,  in-i;  Ani- 
nialculn  infusoria  fliiriatih'a  et  marina,  etc.,  JTHIÎ. 
in- 4.  flg.  roi.;  Xootogin  Dauica,  "fu  aumiulnnn 
IkiHii'lV  ti  SoffCfyifP  rariiiniui  ne  miitiim  nolorum 
(teowf)  <h>:cTipti'<>u'  <~  rt  fiish,!.!!,  iT«>-'-ls'nr) .  i  pnii. 
ia-lbl.  Il  n'eu  a  puhlu'  ijut'  les  ticnv  |ir<-iiiK:ic-<  (l^. 
Le  inérilu  de  ses  ouvrages  lui  vrilul  I  tiotintMir  d'être 
rh:irct"'  dt'  ronlimuT  1.1  Flinr'lf  llriiu'iiHirrl; ,  cdiii- 
merkve  par  ticorges-Chrétitu  H'âvi  i-u  ITOl .  (  l  ki/. 

*  MTI.I.KR  f  .Il  ;m  lie',  (■-■li'liii-  lii^liM  iin.  .i 
.Schallhoiisc  le  ."»  jauMcr  IT.'.i,  n'avait  point  emoie 
temwné  ses  éludes  classiques ,  qu'il  s'eimyail  déjà 
«ur  fhi'^îniri'  di-  «a  ville  natale  et  cnmposjul  !nbn- 
rieusenteiil  le»  divei-s  sysli»nies  de  t  hiunulogic.  A 
son  reioiu'  de  runiversité  de  tîotlingiie,  iei  ma- 
gisînt-  de  SchalHiouse  Itii  oITrirenl ,  et  il  aeecpla 
la  chaire  de  grt-c  au  gjinnase  (le  lellc  ville  j  mais 
Q  renonça  bientôt  à  i'cnseiji^neinenl  pour  aCappli- 
qurr  prands  travaux  histoii<|ues  qu'il  pro- 

jetait. Il  ouvrit  d'abord  à  tieiieve ,  puis  à  Renie, 
des  cours  d'hî$loirc  qui  rurenl  très-suivis  11  se  rendit 
ensuite  à  Herlin .  et  à  rn^^el .  dîi  le  landgrave  de 
ittsse  lui  donna  une  cliaire  d  histoire  qu'il  remplit 
«pM^lque  temps  avec  un  grand  succès.  Après  un 
nnini'aii  «rjotir  en  Si)i«<c ,  il  Titt  n|iiK'li'  ait|>iis  ilc 
l'électeur  de  Mayeme  qui  le  noiiuua  M'crélaiio  du 
cabinet  et  iiion  coraeiller  intime.  Lors  de  l'invaiiiun 
des  armée-  françaises.  Millier  se  retira  à  Vienne  où 
il  obtint  la  charge  de  conseiller  à  la  cliaiicelleric 
d'étal:  mais  contrarié  dans  ses  opitiions  politiques 
et  rcli'^':eii-e< ,  en  IS'fll.  il  îiiTe|ifri  la  place  que 
Fréd<?ric-tàiillauine  lui  offi  il  à  1  académie  de  Berlin. 
Plus  lard  il  fut  nommé  par  Napoléon  secrélaîrc 
d'élst  du  nouveau  royaume  de  We^tphalie,  puis 
dirccteur-géaéral  de  rinstruction  publique.  tu- 
vaux  multipliés  des  nouvellen  organisations  aun- 
quelles  il  dut  contribuer,  et  ^^tn iont  le  chagrin  que 
lui  causa  leur  peu  de  sutxès ,  hâtèrent  :>a  uiorl  qui 
snr%-int  le  39  mai  4Rn9.  On  lui  doit  une  HiMoirt  àe 
la  cunfétléralioti  suisse.  Leipsig ,  t78ti,  trad.  jiar 
Labauoie,  17du-i80ri,  12  vuU  in -8;  abrégée  par 
Hallet,  Genève.  1803,  4  vol.  in-»;  Cour»  â'kisfoirt 
univenelle ,  traduit  en  fran^.  par  i.-('<  Ib  ^s,  (k  - 
nève,  1 814-1817,  4  vol.  in-8.  Ses  Œuvres  oui  été 
recueillies  à  Tubin^en,  1W0-I9,  Î7  roi.  în-8.  Outre 
les  ouvrages  déjà  cités,  ceîle  rdiiiijn  cniDincnd  sa 
txirreyjMndance  qui  a  élé  traduite  en  français  par 
M-' de  Steck,  Zurich,  1810,  et  Paris,  I81i,  in  8. 

Guizota  publié  une  Sotice  sur  .Muller,  dans  le 
Mernirf  de  France  du  17  février  1810;  un  en  trouve 
une  autre  traduite  de  rallcmand  de  Boediger  par 

(Il  3' <  .iliRT  •  ew  pohlii^  Y»t  ShM^wAtA'*  Mlnraltdtf 
ritiii  tliuri  lui-m^mc  petHlaDi  qu'il  irataiNail  m  4%  M.  Rilftk^ 
JU  psraiirc  ce  Jrfoirr  cabier  en  |H6. 


Bader,  dans  le  JA^wifi  ew^fjlttfiiùfÊ»  du  note 

d'oetobre  1800. 

*  .Mri.l.EH  (Louis),  ingénieur  prussien,  né  en 
17r>ri,  dans  la  .Marche  de  Piegnils,  contribua  par 
ses  travaux  et  .ses  éerils  au  perrecdonnenicfi!  rit»  l'  u  t 
militaire  dans  sa  patrie,  Miiluul  en  ce  ijui  a  rap- 
port à  l'emploi  de  FartiHerie.  Il  prit  part  aux  prin- 
ripnnx  é\<'iieiiieiils  de  la  guerre  de  Sept  ans,  obtint, 
en  17K<i,  lu  grade  <Ie  capitaine  instructeur  du  corps 
des  ingénieur»,  fut  nommé  major  en  1797,  et  mou- 
rut le  12  juin  1804.  On  a  de  lui  :  \'Art  des  retran- 
chement t  l  des  cantonnements  d'hiver,  Postdoro , 
178i,  iii-8,  avec  I,"»  pl.,  ivimprinié  à  Vienne  en 
17S(t,  et  à  (îiiilia  en  IT9.'i;  Iittroiluclion  an  demn 
Je.v  itluiui  el  cartex  miiilatres,  1783,  in-4;  Inniruc- 
tion  sur  la  mam'èrv  cfonf  la  targeur  ef  ta  fin^onitw 
des  rii  i-  res  peuvent  être  e.xiiritnées  sur  les  cartex, 
Berlin,  1781;  Précis  des  Iruia  campagneu  de  Silésic, 
(allein.  franç.),  1785,  in-4;  Taileau  des  guerres  da 
Fn'fU-rtr  k  (Irand .  Berlin,  ITH!.";.  in  -  1,  Postdam. 
ï~ihi>  et  I7H8,  allem.  et  Irançais,  et  réimprimé  k 
Par  is  par  les  soins  de  Grimoard,  sous  ce  titra  : 
Tableau  hislùritfue  el  militaire  de  la  rie  et  du  règne 
de  Frédéric  le  (irand;  Vlan  de  l'ile  de  Posldata  et 
âet  tncirm»',  1787;  Œuvre»  militaire» ^  Berlin, 
I80G,  5  vol.  in- S.  estimée-;  en  Allemagne. 

*  Ml  LLliil  ^  Liiinslophe-Henri né  a  Znrich,en 
4740,  root  t  dans  cette  ville  le  92  février  1807,  Ait 
pi-ofesseur  de  [diike-opliie  à  Herlin .  au  pymnase 
dit  de  Joachim.  i^ans  les  loisirs  que  lui  laissait  sa 
chaira, il  s^appliqua  suriout  à  des  Hti^rches  sur  tee 
poèlex  allnnnnd\  â\i  \ti*  an  xiV  siètle.dunl  il  a  pu- 
blié les<ni\rages,  Merlin,  178t,  2  vol.  in-i.  Ses  pro- 
pres écrit»,  Zurich,  17Wl,3part.in>8,se  ressentent 
des  idées  singtdièies  et  <les  paradoxes,  qui  Iniirent 
par  subjuguer  sa  rai-^on ,  et  lui  Taire  quitter  tout 
Gommcn»  avec  les  hommes. 

*  Ml'r.LER  (  Frédi'rir-Anpnsle  ).  poète  allemand, 
lié  ii  Vienne  eu  17G7,  mort  daus  la  même  ville  eu 
1807,  a  obtenu  en  Allemagne  une  asset  grande  ré- 
pulalioii  dans  l'éiiopre  romanesque.  On  cite  de  lui 
en  ce  genre;  Richard  Caur  de  Lion,  poème  en  sept 
ehanls,  Berlin.  ITIN),  in-8;  ilf^onso,  en  chante.  Gotha, 
17<«) ,  in-S,  et  Miirl  le  Sanglier,  en  dOUZC  dutlts, 
Leipsig,  I7U5.  i  vol.  in-8,  lig. 

*  MULLER  (Guillaume),  poêle  lyrique,  né  k 
De.ssau,  on  17'Jt,  til  cnnnne  volontaire  dans  l'ar- 
mée prussienne,  la  campagne  de  1815.  L'auuikî 
suivante ,  il  revint  à  Berlin  raprendre  ses  occupa- 
lions  littéraires.  Adjoint  i]nel>ino  temps  apivs  au 
banm  de  ituvk,  ctiargé  d'une  expédition  scienU- 
flqt»  en  Grèce  el  en  Egypte ,  il  rcjoinnit  son  chef 
en  Italie  ;  mais  celui  (1  avait  fait  choix  d'tm  antre 
savant  pour  1  accompagner.  Muller  proûla  de  celte 
circonstance  pour  visiter  les  paysages  et  les  monii» 
menis  de  l'Ausonie.  Ue  retour  à  IVssan ,  il  fui 
chai-gé  de  l'eniteigucinent  du  lalin  el  du  grec  au 
gymnase ,  puis  nommé  Mbiiothécaire ,  place  qui 
lui  laissa  le  loisir  Ii  i;  re  ses  f,'oûls  poétiques.  Il 
est  mort  eu  1827.  Ses  Otuvres  mêlées  ont  été  re- 
cueillies en  1830,  S  vol.  in-18,  précéd4k»  de  sa  bto* 
graphie.  On  y  distingue  ses  Chants  df  ta  Cme.  qnî 
ofTi  enl  des  beautés  du  premier  ordre  el  (|ui  oal  été 
traduits  en  français  en  I8S8. 
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'*  MÙafeR  (Adam),  «crivain  |iomM«i  ^ 

Borlin  .  (m  i7"9  ,  de  parents  pr.ilostant;* ,  à  10  ans 
se  i-eiidit  à  Gatlingcn,  où  il  éUiàm  le  droit,  la 
philosophie,  et  lut  h»  ouvrage*  de  Burke,  qui  ne 
ftirsni  pas  sans  influence  sur  ses  éltiiliv»;  uU6- 
rienres.  Après  avoir  vojaijé  en  Suède,  en  Dane- 
marcli  et  en  Pologne,  11  vint  à  Vienne,  oh  le 
31  avril  180ÎÎ  il  abjiiia  le  prdteslanlisnic.  FJ  ihli  ri 
Dresde,  il  )'  fil  des  ruiirs  publics  qu'iiilerrompireul 
les  |(rénenwnl!»  de  1900.  En  181(t,  il  fut  nommé 
consul  pi'nôral  en  Saxe,  tl  la  mèriu-  aiinéo,  il  pu- 
blia à  Bel  lin  un  ouvrage  remarquable  sur  len  fi- 
nantt»  4*4ngletcite.  On  cite  eneore  ses  Métangn 
sur  la  phil()so)ihit' ,  lt'*>"  arts  c\  la  politique.  Il  a— 
siiiia,  tàu  l>xlil,  aux  conférences  de  Carisbad  et  de 
Vienne  oh  il  maurul  en  18S0,  pen  de  temps  aprfai 
FnMt'ricSchlegel  avec  lequel  il  était  iHmiienient  lié. 
•    *  MULLI^R  (Jean  GooAaT  de  ),  graveur  distingué, 
naquit  le  4  mai  1747,  près  de  Sinllgard,  à  Reiti- 
hauser,  village  dont  son  pèri*  riait  iHunenicsln». 
Aprè»  avoir  i'-tudiê  la  théologie,  aidant  à  !>a  passion 
ponr  le  dessin,  il  y  lit  de  ra|  itle*  progrès  et  mifrita  la 
protection  du  duc  Cliailo-  de  Wurlcuiberg,  qui  lui 
aasigna  une  pension  pour  le  mctire  à  même  de 
perfiicticmner  ses  talenli.  Il  vint  i  IHiris  oh  il  s'a- 
donna exclusivement  à  ta  gravure,  et  fut  admi.s  cm 
1770  à  Tacadémie  royale.  Itappeléà  Stullgard  pour 
7  diriger  TA-ole  de  gnmire ,  il  revint  en  France  en 
1785,  pour  gla^e^  K*  portrait  en  pied  do  hmii^  .VI7. 
morceau  remarquable  par  la  nellelé  et  la  finesse 
dn  burin.  Celui  de  Hr&m  Bonaparte ,  le  dernier 
qu'il  ex«5cnta ,  et  qui  [  ai  ut  en  1813,  est  aiisvi  fcu  t 
estimé  des  connaisseurs.  Parmi  ses  autres  estampes, 
on  distingue  la  JtiuhHu  tMta  tediOf  d'après  Ra* 
phaêl ,  et  la  MaU  r  sancla  (1819).  bans  le  genre 
histoiique,  on  cite  le  combat  de  BunkershiU^  d'après 
un  dessin  de  Trombull.  Huiler  est  mort  le  14  mars 
18"0,  à  rà>:e  de  S3  ans.  Snn  talent  lui  avait  valu  les 
plus  bonoraliles  distinctions.  Il  ëlait  clievalicr  de 
plusieurs  ordres,  et  membre  d'un  grand  nombre 
dVadc'mies.  Un  de  st><  plus  célèbres  élèves  fut  sans 
contredit  sun  fils  dont  l'article  suit. 

«  MULLER  (lnn.Fn!déiio-6uillaume),  fils  do 
pn^d'-Jent,  né  à  Sluttgard  en  1782,  vint  à  Paris  à 
râge  de  !20  ans,  où  il  travailla  au  musée  de  Ro- 
Mltanl  et  grava  la  Vitm  ^Arhê,  d*après  la  statue 
antique.  Il  a  conpi^ré  à  {  lusieurs  autres  publications 
à  Stullgard ,  et  il  est  mort  à  Dresde,  te  3  mai  ISIti, 
épuisé  par  des  travanx  exressift,  au  moment  oh  il 
venait  de  tei  tniiuT  !a  Maitonn  di  sanio  Sisto  .  d'a- 

Itrès  Raphaël ,  regardée  comme  son  chef-d'œuvre. 
I  réunissait ,  à  beaucoup  d'habileté  dans  son  art , 
une  giandi:  t oniiaissance  du  dessin  et  de  la  pein- 
tura; il  a  peint  pluyitfu»  portraits  estimés,  enir'au» 
1res  le  sien.  On  trouve  nne  notice  sur  cet  artiste 
avec  le  caIalomit>  de  m.'s  oinra^t'^.  dans  le  .Vorgm- 
blatt  de  Slultgaril,  août  1816,  el  page  81  du  KunU- 
mati,  année  1817. 

"MULLER  (riiailo^-Olttried),  archik>loguc,  né 
en  1797  à  Bri^,  dans  la  Silésie,  dès  l'âge  de  20  ans 
fiift  sur  lui  fatlenllon  des  savants  par  nn  Mémoire 
tur  nie  (TEginf  '  ISI7,  in-8),  qu'il  publia  pour  ob- 
tenir le  doctoral  k  la  faculté  de  Bitriin.  Appelé  peu 
de  temps  après  à  la  chaire  d^ancb^logie  de  funi- 


venîtë  de  Goltingiie,  sa  réputation  yatlindehnifei 

les  parties  de  l'Allemagne  un  prnnd  nombre  d'au- 
diteurs ;  el  malgré  les  tioins  coiistanls  qu'il  donnait 
h  tes  élèves,  il  ne  laissa  pas  de  conihwer  les  Ira- 
vaux  qu'il  avait  entrepris  pour  ôdairTir  rhistnire 
ani  ii  nne.  Il  mit  au  jour,  en  l»10,  le  1"  vol.  d  iiti 
Ri  and  ouvrage  sur  l'Hirtoirt  tfss  trUnu  et  des  eilfe* 
de  1(1  (rriTP .  (jui  foufirina  la  haute  idée  qu'on  avait 
de  son  criiditiou  el  de  ses  talents.  Deux  àm  apré? 
il  fil  un  voyage  eh  France  et  en  Angleterre  pour 
voir  les  savants  de  ces  deux  p-^s  et  t  ii  visitt-r  lt'< 
bibliothèques,  oit  il  recueillit  do  nombreux  maté- 
riaux pour  les  ouvrages  qu*il  méditait.  En  ISfflMm 
travail  sur  les  £h  t/x/i/r.?  Tut  i  uiu'onné  par  l'aïa- 
démie  de  iîerlin.  Le  désir  de  vuir  ia  pairie  des  grandi 
esprits  dont  les  ouvrages  TavaieM  ooeii|ié  depuis 
sou  enfance  le  rondiiisit,  en  lt<39,  en  Ilalio  et  dans 
la  Gièi'e.  l^tanl  resté  exposié  k  une  chaleur  exces- 
sive, pour  copier  des  inscriptions  et  diriger  4a 
fonillis,  il  Tut  <aisi  de  la  fiëvi-e  et  moiinit,  le  1'^' 
août  1» tu,  à  Casti'i  dans  la  Livadie,  à  peine  âgé  de 
47  ans.  Ses  rastes  Ainent  transportés  i  Athènes,  oii 
les  pi'nri'!;.^oius  di*  l'univiMsilé  lui  ont  éUné  un  tnn- 
oumeiit,  dans  le  lieu  connu  encore  sous  le  nom 
d'ileaiMwils  de  Platon.  Il  etit  impossible  de  donner 
ici  lo  tableau  coinjdet  des  t.iivanx  di;  Millier;  nous 
devons  nous  borner  à  indiquer  ses  principaux  ou- 
vrages. Outre  ses  eicellenles  éditions  des  EtanmUti 
d'Esrhylo  ,  fH3i;  des  ouvrages  du  ^'ramniaitii'ii 
larron,  is.%5,  et  de  Fetlus  (voy.  ce  nom,  ui,  HiH), 
nons  rappellerons  :  cette  Hhloirê,  malhettreine- 
mi'ut  iiiai  lioM'»' ,  Jfs  villf.s  fl  (fi'x  rurrs  dr  la  Grèce, 
Breslau,  18âU-â4,  .3  vol.  iu-8;  Mitmvœ  PoUadii 
iaera  et  mdem  in  arce  Athenaram,  «Muslrot..  Got> 
tingiie,  IHiO,  in-l.  .Vom-ea»  Muntiel  iTar'  ht'utoijie, 
if"  édiU,  185o,  in-8  ;  Irad.  de  l'allem.  par  P.  .Nicaid, 
Paris,  1841, 5  vol.  fai-f  8.  De  nidia  i^a  et  opm'6in 
Comtnenlationes .  18-J7,  iii-i  et  iii  J2. 

MULMANN  (Juan),  né  k  Pégau  en  Mimuc,  mort 
en  1615,  à  40  ans,  profesa«  hi  théologie  à  Leipzig. 
On  a  dt>  lui  en  latin  :  un  Trailé  de  la  cène;  im  aiilit 
de  la  divinité  de  J .-C .  contre  k»  arien$i  DispiUa- 
tionudeVerlo  Oei  scripto  ;  FlageUum  raOoMMkmx 
un  Commentaire  sur  Josué. 

MUL.I1ANN  (Jean),  né  A  Leipsig  en  lOUU ,  (ic 
rents  Infbériens,  étudia  i  Cologne,  où  il  abjun 
rhérésie,  et  entra  dans  la  société  des  jch>uiies  en  l(ii*i. 
Il  mourut  à  Hadamar  en  ItiSl ,  après  avoir  publié 
quelques  Trailéê  de  eontroverte,  propnHi  à  ranmef 
les  hérétiques  an  sein  du  l'Eglise.  —  Jéi  Ame  Mii- 
UAKH,  son  frère,  accourut  à  Cologne  dans  ledestein 
de  le  ramener  à  sa  secte  ;  mais ,  vaincu  par  la  Ibm 
des  raisonnements  de  son  ainé,  il  abjura  lui-inéine 
ses  erreurs,  se  fll  jthiiuile  en  1627,  et  mourut  ou»- 
rionnaire  h  Copenhague  en  1666 ,  igé  de  60  ans.  11 
esl  aussi  anleur  de  plusieurs  outrages  polémiqwi. 

'  MULOT  (François-Valentin).  priMre  constitu- 
tionnel ,  né  à  Paris  le  ât>  octobre  1719,  fit  de  bonne» 
études ,  et  entra  dans  la  couKi  égalion  des  chanoines 
de  Saint-Victor,  dont  il  devint  bibliotbécaiiv.  Lors- 
que la  l'évolution  ari'iva,  il  montra  lieaucoup d'em- 
pressement à  g^ner  la  faveur  populaire.  Dès  i'^. 
on  le  vil  figurer  parmi  les  électeurs,  dans  lesdabs 
à  la  tète  de  la  commune.  Lorst^ue  Mesdames ,  tairicf 
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de  Louis  XVI,  n^lurent,  ea  février  1791,  de  sortir 
de  Prwioe,  Mulot,  alon  vicfr-pnisident  du  corps 

innnii'ipal .  tikha  par  tous  les  mojtns  possibles  de 
les  retenir  à  Paris.  Ccpoadaot  le  roi ,  mal  conseillé , 
le  ïionraia  eonselller  à  Vtbs ,  et  un  des  commissairea 

médialcKis  dans  te  (!unital.  Après  le  départ  de  ses 
collègues ,  il  s'établit ,  avec  quelques  trouiies ,  au 
Pont  de  Sorgues  ;  mois  il  ne  put  empicber  les  mt9< 

sacres  des  îfi  et  17  oclobix*  {rot/.  Mwsym  u  ],  et  il 
fut  réduit  à  être  l'iuipuisi>aul  témoin  de»  Torfaits 
d^Avignon.  Nommé  député  de  la  Tille  de  FsHs  à 

l'aiiseruMée  I('E;islatlvc,  il  se  hâta  ili;  se  rendre  à 
son  poste  ;  le  10  novembre  il  signala  Rovère  parmi 
les  hvleiin  des  attentats  comniis  à  Avif non.  Le 

avril  1792,  il  demanda  rintcrdiclion  des  ooslnmes 
ecclésiastiques,  et  dit  entre  autres  choses  -  a  yu'il 
•  Adlait  dier  aux  religieuses  le  voile  qui  leur  cou- 

k  viaif  les  yeux  ;  »  plaisaiilotie  indéueiile,  .surtout 
dans  la  bouche  d'un  prêtre ,  mai»  qui  n'en  Tut  pas 
moins  applaudie  par  les  tribunes.  A  la  elAtnre  de 
la  session.  Mulot  disparut  de  la  srine  polili^pu'  II 
fut  incarcéré  pendant  la  terreur,  et  ue  recouvra  la 
liberté  qu*api^  le  9  thermidor.  Il  fit  partie  de  la 
COmrai^'^ion  des  monumpitts.  \cr<  h  (in  âc  1797,  il 
M  rendit  à  Mayence ,  oii  il  fut  cutiuu  comme  pro- 
fesseur de  belles-lettres,  mal»  surtout  eonmc  apôtre 
de  la  secte  de-*  thr^opliilnritluopt".-.  Kn  d«s  temps 
moins  orageux,  il  revint  à  Pans,  et  fut  reçu  mem- 
bre du  Ifcée  des  arts  dont  il  devint  président,  et  de 
la  société  des  sciiMicos,  lettres  et  ^irls.  Il  faisait  aussi 
partie  de  celle  des  Jtosatt.  En  18U1,  il  pai-tagea  avix 
Amaury-Duvat  le  prix  proposé  par  Hnstltut  sur  li^ 
funéraillps  et  sur  la  manière  de  nTulre.  les  st'piil- 
ture?  pins  dtWntes.  Il  mourut  subitement  dans  le 
jardin  des  Tuileries,  le  9  juin  18€4.  Pendant  la 
n?roltilion,  il  s'était  mariô;  il  a  laissé  une  fille. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Euais  de  Semions 
priBftés  à  l'BdUt^DiM  de  Pans,  mi ,  in-43.  Ils 
sont  bien  <<crits,  niais  ils  manquent  de  relie  one- 
tion  salutaire  qui  constitue  le  principal  mérita  de 
l'oiateur  chrétien.  Requéf  dn  vifux  auteurs  de  la 
bibliothèque  de  Saiut  -  yicifir  <t  M.  de  HfarUeuf, 
évéque  d'Autun,  en  \ers,  ITSi,  in-8;  Premier 
VOkuM  de  la  colleciiuii  ./r,<;  fahiiliste»,  avec  un  dis* 
eonrs  "^'ir  K  n  fnbli'>  ,  et  la  tradin  lion  de-.  Frible* 
de  Ltckiiiann  ,  l'aiis,  ilb^t.  Ltllc  cuilecliuii  n'a  pas 
l'ié  suivie.  Le  Musëutn  de  Florence .  graté  par 
David  ,  avec  des  explirations .  ilnJ.,  I78X  et  suiv., 
6  vol.  ifi-8;  Aimaitûth  di's  situi,~  culottes ,  Paris, 
17W,  que  Tauleur  dit  avuir  fait  pour  rappeler  les 
jaeuhiiis  aïK  v  rais  pi  im  ipes  de  la  sociélff  ;  t'i/c.'>  d'un 
etiûj/en  sur  in  mpultuns ,  Paris,  1797,  iu-ii,  qu'il 
itprodirisit  nvec  des  corrections  lorsqu'il  concourut 
au  prix  propo'-c  l  ar  rinstiluf  ;  des  \olice.%  Imyra- 
phiqueh;  Euai  dt  l'otuc»  Uyeres ,  Mayence,  1799, 
in-S.  (In  a  onrore  de  lui  une  traduction  Irès-mé- 
dlcxTe  des  Amours  df  Duphitls  ri  Chlitè,  un  grand 
Kùrobre  d'Ayj/jnfi  cl  dtamursi  pour  les  fêtes  rt  jmbli- 
cairiGs.  avec  des  Sermons  lhi>ophilanthropiques,elc. 

MUMMIL'S  (Luciu>i),  eonsiil  mmain,  «oniiiil  Imite 
TAchaïe,  qui  s'élail  lignée  contre  Rotne ,  et  rem- 
plaça .Méu  llus  dans  le  conimaudemêtii  de  l'armée. 
Il  prit  la  ville  de  Coiinthe ,  l'an  116  avant  J.-C.,  en 
eiilera  les  tableaux ,  les  statues ,  les  meubles  les 


pltM  précieux  (t),  et  fit  ensuite  mettre  le  feu  à  la 
Tille,  qai  Ait  réduite  en  cendres.  On  suppose  que 
les  métaux  fondus  dans  cet  incendie ,  venant  à  se 
mêler,  en  formèrent  un  nouveau  connu  sous  le 
nom  d*ofratft  rff  Carinihê.  Cette  ville  périt  la  même 
année  qm-  Cartha^e  fut  détruite.  Minnrnius  obtint, 
avec  l'honneur  du  li  iompiie,  le  surnom  à" Achtùupié^ 
Ses  succès  ne  rempfichèrent  pas  d*enoourlr  la  dls- 
grat  e  de  ses  (  oiu  ilovens.  Il  mounit  en  exilàDélos. 

MUMMOL  ( Ëunius),  fil» de  Péonius,  comte  d'Au- 
xerre .  obtint ,  Tan  K61 ,  de  Ckinti-an ,  roi  d'Orléans 
et  de  Bouraupne ,  l'office  de  ce  comté  à  la  place  dt» 
son  père,  il  mérita,  par  la  supériorité  de  ses  lalenls*. 
d*£tre  créé  patrice  dans  la  Bonnrofmc,  c'est-A-dire 
générali.ssiine  des  troupes  de  ee  royaiiiiie.  II  [iroina 
qu'il  éiail  digne  de  cette  place  éminenle,  par  la 
déAiile  des  Lombards  pt  des  Saxons,  qu'il  chassa 
de  Bourgopne,  après  b's  avoir  Lalliis  à  plusieurs 
j-eprist>s.  il  iticouvra  la  Tourainc  et  le  Poitou  sur 
Chilpéric,  roi  de  Soissons,  qui  les  avait  enlevés 
l'au  .ITli  à  Sif;el>ert  II  de  ce  nom.  Ces  deiiv  primes 
étaient  frères  du  Contran.  Mummol  eflaça  depuis  le 
souvenir  de  ses  services  par  la  plus  noire  ingrati' 
tude.  I.'aii  ,  il  entreprit  de  nielti-e  sur  le  trône, 
à  la  place  de  son  bienfaiteur,  un  aventurier  nommé 
Goraband ,  qui  se  disait  le  IVère  de  Contran ,  et  le 
flt  reconnaître  roi  à  iJrive  en  l.irnodsin.  Lo  roi  de 
Bourgogne,  indigné  contre  cet  inijrat,  as.sembla 
pntmptément  une  armée,  et  vint  Tassiéger  dans 
Coniiuinges,  où  il  s'était  enferrni'.  Mtimniol  se  dé- 
fendit avec  assez  de  courage  pendant  quinze  Jours; 
mais  se  voyant  &  la  veille  d*étre  pris,  il  livre  Gom» 
baud ,  et  le  lendemain  «e  Ht  tuer  les  arme=  à  la 
main ,  de  peur  de  tomber  en  la  puissance  de  sou 
souverain. 

Ml'NCER  rThntnn<;V  l'un  des  plus  fameux  dis* 
cipies  de  Lutiier ,  était  de  Zwu-kau  daru  la  Misnie. 
Après  avoir  répandu  dans  la  Saxe  les  erreurs  de  son 

maître,  il  le«  quitta  pour  d'autres,  pnr  nne  inron- 
âtance  naturelle  à  tous  ceu\  qui  oui  une  fois  secouii 
le  joug  de  TEgliBe  (twy.  Scavvr),  et  se  Bt  chef  des 
anabaptistes  et  desenlhnu'.iaçtes.  Banni,  aveit  Slorck, 
il  courut  d'église  en  église  .abattit  les  image<3,etdé- 
truisit  tous  les  restes  du  culte  catholique  que  Luther 
avait  lai-sé'^ubsister.  Il  joignait  l'artillcu  à  la  violence, 
guand  il  entrait  dans  une  ville  ou  une  bourgade,  il 
prenait  Tair  d^un  prophète ,  feignait  des  visions,  et 
racontait  avec  enthousiasme  les  secrets  que  le  Saint- 
L.!>pril  lui  avait  rëvelc».  Il  prêchait  cgalcnieut  contre 
le  pape  et  contre  Luther,  son  premier  maître 
celiii-ei  avait  introduit .  disait-!! ,  un  rel,4i  hemenl 
contraire  à  l'Evangile;  l'autre  avait  accablé  les  con- 
sciences sous  une  foule  de  pratiques,  an  moins  in- 
utile* Dieu  l'avait  erivové' ,  si  (iii  l'en  ennail.  pour 
abulu-  la  religion  trop  sévère  du  pontife  romain,  et 
la  société  licencieuse  du  patriarche  des  Inthériens. 

HlHunraiimSIsil  rcpmilMN  loirt-4-Mt  «iftSfvrMi  arit.  ht 
toi  AlUte ,  ■^■Hl  nrhelé  pow TS,tOO  EvrM  At  mtAn  inontiAir  un 
d«*  mMcmis  shssilnwiti  wx  loldtit  comme  dei  ot^r^  «ant  *• 
Irar  (  la  Baccln»  <rArfalii)«  ) ,  Ifummlu*  #lo«n4  it«  r«ltfTuion  dp 
te  pri(,i>l  »uu|t(nniiiiil  lu  Uli|<'«a  quvlque  vorlu  ctrhi^v,  lr  r«|>ril 
pour  l'cnfOTcr  a  Rwiti?  Co  lahlmu  a  p^ri  »\w  le  temple  <t«  ^i^r*^ 
dan<i  (^«lael  il  3»iiil  él<?  l'iaco.  Lir  in^me  rnixul  «yanl  chargt^  ui^ 
yauf^iu  des  rhet^-d'ouf  re,  Truiit  iIp  u  coiinuvie.  mrnava  le  ^4- 
lou  il.!  r.  l>iigrrà  remplacer  le*  ohjpis.  k'il  )•■»  lautail  «léK'rianr 
dtnt  le  irsjel.  VcUeiu»  P4iti.«lvi,  liv, 
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Luther  ne  voulait  point  qu'on  examinât  la  doctrine 
dé  ce  nouTeau  dodf  nr,  mal»  Il  ordonnait  qu'on  Inf 

demamIAl  qui  lui  avait  lîoniu'  In  rli  ii  L'i'  ^l'enseigner? 
S'il  répond  que  c'est  Dieu,  ptiursuivait-il ,  qu'il  le 
prouve  par  un  mirarlc  nianilbste;  car  c'est  par  de 

tels  signes  que  Uieu  se  déclare  i|imikI  il  veut 
changer  quelque  chose  dans  la  fornic  oi-dinaire  de 
h  mlmion  :  question  qui  devait  élran^ement  em- 

ban-nsser  I.ulhor  liii-trirint' ,  h  on  n'a  pris  ccs^é 
de  la  foire,  et  qui  n'j  a  jamais  ivpondu.  Muncer 
trouva  une  ronitltude  dTesprita  MMea  et  d'imagina- 
tions (l«-ri'glées ,  qui  saisirent  avidement  ses  prin- 
cipes, il  se  retira  à  Mulhau^eu ,  oili  il  fit  créer  nn 
nonvniu  s^nat  et  aholir  Taneien,  parce  qu'il  s'op- 
pos.iif  aiiv  lît'lirrs  (Ir  •.(.ii  cspiil.  11  lit'  ■^iniL.'ia  plus  à 
opposer  à  Luibcr  une  secte  de  cuntroversislcs;  il 
•aptra  à  fonder  dans  le  sein  de  TAllemagne  nne 
ïiouvellc  monarchie.  «  Nniis  sumnii-s  \vu<  h!'\v< , 
»  dirait-il  à  la  populace  assemblée ,  et  nous  n'avons 
»  qu'un  rommnn  père  dans  Adam.  t¥*oîi  vient  donc 
»  celle  diiïéronce  de  ran^  rt  <Ii'  bictis,  que  la 
»  tyrannie  a  introduite  entre  nous  et  les  grands  du 
»  mondet  Pourquoi  gi^mirons-nous  dans  la  pan- 
ut  vrcté ,  qu'ils  nagent  dans  li  s  ilrliics"*  .1 
Maxime  que  la  soi  -  disant  assemblée  nationale 
adopte  et  praliqoa  en  17K9  et  les  années  suivantes, 
ir  écrivit  aux  villi'^-  d  aii\  >;oin  t  rains ,  ipie  h  fin  fie 
l'oppression  des  peuples  et  de  la  tyrannie  des  Torts 
était  anivi^e;  que  «Dieu  lui  avait  ordonné  d'exter- 
miner tons  les  lyran«,  ni  «l  élaidir  sur  le-  p<  it|ilos 
de»  gens  «le  bien.  l*ar  ses  lettres  et  par  s^^s  aiHttres , 
il  se  vit  bienidt  à  la  téte  de  40,000  hommes.  Les 
rruautés  e\(Mi're<  on  Frain  o  i  f  rn  Angleterre  par 
les  tanaliijnes  des  nouvelles  sectes  se  renouvelèrent 
en  Allemagne ,  et  fnreni  plus  violentes.  Ces  hordes 
debèlcs  féroces  ,  (>it  pftVtmnt  l'égalité  r  t  la  ri'rormc, 
ravagèrent  IomI"  sur  leur  passage.  Le  landgrave  de 
liesse  e(  plnsicnra  seigneurs  levèrenl'dea  troupes  et 
alla(|uèr(>nt  Munci«r.  Tel  inHHtstenr  harnv.Mia  s^s 
entbousiiistes .  et  leur  (troniit  une  eatitie  victoire. 
«  Tout  doit  céder,  dit-il ,  au  cummandeinenl  de 
*  rKternel ,  qui  m'a  mi'- à  voltc  trie.  Kii  vain  l'ar- 
»  tillerie  de  reiuierni  tonnera  t oui ic  tHniN;je  nve- 
Tt'urM  tous  le<:  boulets  dans  la  manriic  iK-  ma  rolie, 
yt  et  seul*'  I  lie  -i^ra  un  rempart  inqtém  lialilt  à  l'cn- 
)»  nemi.  »  Malgré  sc.>*  promesses,  son  ai  tiM'f  fut  dé- 
'  bite,  et  plus  de  7,0(>(^  anabaptistes  pi'>riivrit  dans 
celle  di'Toiile  Vltirirer  fut  oblisé  de  prendre  la  rnîtc. 
Il  se  ivtira  a  Kraïickeuhauscn  ,  où  le  valet  d  un  uf- 
flcier  ayant  saisi  sa  boui'sc,  y  trouva  une  lettre  qui 
dôrntnrail  rel  imposteur,  "n  le  traduisit  ù  Miil- 
hausen  ,  t>u  il  péi  il  sur  1  i  t  b.ifaud  en  l.'iiS.  I«i 
Diort  de  ce  inis(>rable  n'ané-antit  pas  ranaba|>ti8nie 
en  AIIeni;igue.  Il  s'y  eiilirtini  cl  iin'nie  s"j  accrut  ; 
niais  il  ne  rurinail  plits  un  parti  rtnloutable.  Les 
anabaptistes  élaieni  é<:alenient  odieux  anx  catholi- 
ques et  nti\  prntt  ^l  itils ,  cl  dès  fprtin  en  [ireuaif 
«quelqu'un,  il  rlail  piiiii  ounnic  un  voleiu' de  mand 
chemin.  Olle  secte  abominabte,plus  féroce  et  san- 
guinaire que  toutes  les  autres,  prouve  aiis.si  d'uni» 
manière  plus  sensible  combien  il  est  dangereiiv  di' 
laisser  germer  de  nouvelles  hérésies,  qui,  iurailli- 
hlenieiit  en  produisent  d'autres,  et  portent  le  dés- 
ordre daiif  la  société  coumie  dans  la  religion  ,  bru- 


vant  toute  sorte  d'antorité  après  avoir  méprisé  celle 
de  l'Et^lise.  On  ne  s'attendait  pas  à  velr  renonvelrr 

ces  soèm-';  alTreiKos  p;u'  les  [>hiloHuplK's  du  wiir 
siède  ;  mais  ceux  qui  connaissent  à  fond  cette  nou- 
velle secte  de  thnatiqucs,  n'ont  cessé  de  les  an- 
noncer, L'[  Ii  ur  |>ri'iiirlii»n  n'a  été  que  tiop  vérifiée. 

MUNCKER  (Thomas),  littérateur  allemand  du 
xvn*  siècle ,  occupa  difKrenles  chaires ,  et  donna 
pIiisIl  iii  s  (juvrages  de  belles  -  lettres.  \a-  principal 
et  le  plus  estimé  est  son  édition  des  Mytho^rophi 
ioffm',  avec  de  bons  Commentaires,  Amsterdam, 
t(i8l  .  "1  vid.  in-8,  réimpriini'c  à  b'yilc  lUi  ITii, 
2  toui.  in-4.  Ses  :\oUt  sur  Hjfgin ,  cuin  nofis  vario- 
rum ,  Hamboni^.  1674 ,  ht-8 .  sont  pleines  d'érttdf- 
tion. 

MINDINUS  ou  plutôt  MO.NUIM,  célèbre  anato- 
mfslc ,  était  de  Rotanoe ,  et  non  de  .Wlan ,  comme 

l'ont  écrit  quelques  biographes.  Il  mourut  à  Bologne 
un  Italie,  l'an  l.'SlK.Cest  un  des  premiers  qui  aient 
tenté  de  perioetionner  l'anatomie;  mais  ses  efforts 

furent  faildes.  Il  donna  un  Corps  de  cette  science, 
imprimé  à  Pavie,  1478,  in- fol.;  à  Lyon,  1528,  in-8  ; 
et  l  Marpnrfç,  en  1S41,  m-4.  Connu  il  dlsaé- 
ipiait  lui-niènie.  on  y  reiiin  -'n'  i]iii't(|iio<  ohsL'r- 
valiuns  nouvelles  et  quelques  découvertes  qui  lui 
apparleneleni ,  particulièrement  sur  la  malrlee. 

MUNGO-l'ARK.  lu/.  Pv.iK. 

'  MITNIER  (Etienne  ),  né  le  7  déeenibre  I7.')â,ii 
Vesool,  en  Planche-Comté,  élèvede  l'école  des  pont<u 
et-cbaiissws.  Tut  nommé,  efi  I7.V,).  inî:éTitenr  à  \}\ 
goulèine,  pœste  qu'il  occupa  Jusqu'en  178t>;  ù  ci?tle 
époque,  appelé  à  Paris  comme  ingénieur  en  chef.  Il 
revint  eu  I7!M),  à  Angouléme  ,  avec  le  môme  titre. 
U  obtint  en  1X09  sa  retraite  avec  le  brevet  d'in- 
apecleor  honoraire  de  divisimt ,  et  mourut  te  1?  sep- 
fernhre  ISiO,  <lu  lui  dnit  rexiM-ulion  do<  li-avaux 
pour  rendre  la  (^liarenlc  navigable  de  0>gnac  à 
CSvrai  ;  le  port  de  rHonmean  <iai  établit  dos  «om- 
municalinus  entre  Angouléme  et  Hocfirfnrl  ;  la 
construction  de  presque  toutes  les  routes  du  dépar- 
tement, el  Tagrandbisement  et  rembelliaaenient 
(fAriC'nnir'nie.  M  a  piihlii-  :  /-'«/ji  (fi/n--  mMhtuie  (i^nr- 
raifi  jir(^)rr  a  élfimh  f  1rs  connaissances  dex  vi/yageunt^ 
Paris ,  1771»,  2  vol.  in<S;  Nom>elU>  géoffrapkiê^  ron- 
lenant  un  jnéci.t  hiiitririque  Jf  t\>riyinf  drs  (tirvrx 
peuplefs,  etc.,  l'aris,  180t ,  i  vol.  in-H  ;  Obsnvatiuns 
roucfmant  knun^ianUioat  introduitea  depuf*  an* 
<!tins  t'i'ronniiHe  rurn/e  tht  drpart.  •fi'  la  Chawnle , 
Angouléiiic ,  iHir»,  in-8.  <-e  travail  fut  courount; 
pAr  la  société'  d'agriculture  de  la  Seine;  Sathn 
mr  h  l'iiltiin  «7  f  km/i/.'  Ji-v  ^tomnjrs-  i7(»  terre ,  el  sur 
Us  hrùirrm  ilu  itti/Hirt.  lie  ia  (  Viurm/r .  ib.,  18IH. 

MUNMCH  (Buirbard-Christophe,  comte  de), «la 
d'un  oflicier  danois,  n.iqoit  en  lliS",  dans  le  comté 
d'Oldemboiirg.  Muunich  vint  en  Kranif;  mais  il  U 
quitta  bienlAt ,  la  guenx>  étant  déelai^  entre  cette 
puissance  et  l'Alli'ui  i  ,'nn.  Il  entra  en  1700  en  qua- 
lité de  capitaine  irinlanterie  au  .serviee  de  liesse, 
lit  pendant  la  ^iLire  de  la  succession  fontes  les 
cam|ia<_'nf's  il'lkilic  i-f  de  Klatidri',  snn-i  le  prince 
Kii;;i'nc,  lut  tiiil  prisonnier  .1  rHllaireile  Ikenain,  et 
roiiilnit  àtMiinbrai .  011  il  connut  rillustiv  Fénélon, 
arciievi^jue  de  r.  lto  v  iîle ,  pour  lequel  il  conserva 
toujours  uuc  gi'rtiide  \énéi-atian.  Ce  vertueux  prélat 
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méritait  la  bit^nv^itlance  et  radroiiution  de  ton:;  lea 
priionnicrs,  par  la  ciiariti'  vraiment  ëvangtMiqiu* 
avec  fiUjucnc  il  lt'<  traitait.  I,a  pait  ayauf  «•!»'  fi'tc 
en  \1\7> ,  il  passa  au  service  de  i'aloj^ne,  t»t  lut  lait 
(^néral  major  de»  gardes  du  roi  ;  mais  le  comti* 
F!i  rriinini.'  lui  ayr>nl  sii'^i  ili-  rlcis  (lt'«:i.:ri'm('tils , 
iluiinit  li  i|uilla  te  «'rMi  t  |>uur  *  rendiiî  on  liiiss.iL'. 
Il  s'y  roncili.i  d'aiwird  los  Ivonnes  jjrAces  de  Pit-rre 
!«*,  lit'vint  Tiviiri  ilc  l;i  1 7^iriiie  Anne  ,  et  oiH  part  ;i 
tous  les  évéricmenU  de  àoii  régne  sons  k'<|nel  Mnn- 
nich  lemiiiia  le  grand  canal  de  Ladoga ,  qu'il  avait 
rntrppris  pntis  Pirrrr  Fait  général  de  ses  ar- 
inét.>s,  il  remporta  de  grands  avantages  sur  les 
Tartans  de  la  Crimée  ;  Kallil  les  Turcs .  l'an  iTHA  , 
pris  iTf  (^lior/irn  ;  prit  rpffc  ville  el  celle  de  Jassi , 
capitale  de  U  Moldavie.  U  devint  premier  ministre 
(lu  c?ar  hvan.  Ce  fut  Mimnich  qui  fil  reir><>iier  en 
Silu'iie  niren  ,  Tavori  lîp  la  prinrrsse  ElizalK'th  ,  et 
qui  l'avait  été  de  la  c/Arino.  Aune.  Mais  peu  de 
temiM  après  il  fat  disgracié  et  accusé  d'avoir  abnsë 
de  "5.1  place  prmr  Knli^f.iiro  «on  ambition  et  •^es  r«"!«en- 
timents.  L'impératrice  lui  lit  faire  &on  procès;  il  Int 
condamné,  en  1743,  à  perdre  la  tête  avec  le  comte 
0«fermnnTi.  Mai";  on  <e  rontoîita  de  l'envoyer  eu  Si- 
bérie, oii  il  avait  exilé  lui-même  plusieurs  viclimes 
de  son  pouvoir.  l*ioriv  lit  le  rappela  en  1764  et  le 
déclara  feld-ni.ui'.  fiai  :  apn>>  ta  nuirt  fl*  ce  prince, 
Timpératrice  (iallierine  11  le  iioninia  directeur-gé- 
néral des  ports  de  la  mer  lialtiqne.  11  nxNirtit  le 
"16  octiihrt!  IT'^T  ,  â'ji'  'le  >il  an^.  •^].c  comte  de 
»  Ifuniiiclt ,  dit  le  gt'iii''r;U  Maii^leia .  était  nu  vrai 
»  contraste  de  bonnes  et  de  niniivaises  qualités, 
■p  Poli,  cros^ier,  hfirnain.  emporté  foui -à- tiHu  ,  rii  n 
»  ne  lui  était  plus  facile  que  de  gagm  i  les  cu  iua  de 
»  ccii\  qui  avaient  alTaircaviT  lui  .-mais  souvent  un 
i>  institut  après  il  les  traitait  d'une  manière  >i  dure, 
»  qu'ils  étaient  fon'és ,  pour  ainsi  dire,  de  le  hair. 
»  Dana  certaines  occasions ,  il  était  d'une  générosité 
w  extrême;  dans  d'autres,  d'une  avarice  sordide. 
»  L'orgueil  était  son  vice  dominant.  I)«'voré  sinis 
»  cesse  par  une  ambition  démesurée,  il  a  sacrifié 
»  tout  poiu  la  satisfaire,  l'n  des  nu-illenrs  inpé- 
jt  nieni-^  de  i'ICurope,  il  a  été  aussi  un  des  plus 
*  grand» capitaines  de  son  siècle  :  souvent  téméraire 
»  dans  sp><  entreprises,  il  a  toujours  ignoré  ce  que 
y  c'est  que  l'iinpi^ssible.  H'une  Staline  haute  et 
»  fonpOSaDle*  et  d'nn  teuipérameut  rohu!«te  et  vl* 

9  gourent,  il  semblait  être  né  générai;  jainai»  au- 
»  ciine  fatigue  n'a  pu  le  rebuter.  ■> 

Ml  NMCkS  (Jean),  né  à  l  liedit  le  l(>  odohie 
ifîlii ,  fut  nommé  professeur  d'auutomie,  de  mé- 
decine et  de  botanique  en  16H0,  dans  sa  patiie. 
emploi  qu'il  remplit  avec  distinction.  Il  mourut  le 

10  juin  1711,  après  avoir  pul>lié  pIuMcui's  ou- 
vrages ,  entre  autres  :  tHnertatio  de  mini*  Mtrvm- 
dnm/uc  in»pect ioni' ,  l  ireclit,  Chirurifira  Oii 
praxim  hodiemam  adornaia,  Genève  ,  1715 ,  in-i. 
Elle  a  été  traduite  en  flamand  e(  «n  allemand , 
quoique  ce  ne  ->oit  qu'ime  compilation.  ])>>  re  ana- 
tomka,  Utrechl,  in-i.  C'est  un  eitiail  de  ce  qu'on 
avait  publié  de  mieux  mr  Tanatomie.  Il  est  bien 
écrit.  Munnicks  a  travaillé  à  la  i'-  et  à  la  partie 
de VUortui  matabaricu» .  16K5-l(}H^i.  in  fol.  rhoroas 
AlmelofMn,  Jean  Casarius,  et  Gaspard  Commelln 
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oui  eu  7>artàcel  ouvrage,  i|ui  est  en  lâ  vol.  in-fol. 

*  .MI'NOZ  (  don  Haphael),  pieux  et  zélé  mission* 
nain-,  né  vers  illf<  à  Grenade ,  embrassa  la  règle 
de  Sl.-lk)miuii|ue ,  et  fut  ordonné  prêtre  à  Alcaû, 
on  IKol.  I.or^  .le  l  invasion  de  la  Péninsole  parles 
Français ,  il  inonti  a  le  y\ns  grand  dévouement  à  la 
cause  royale  ;  el  tjra\u  Ions  les  dangers  pour  aller 
porter  Us  secours  de  son  ministère  dans  les  camps 
de>  Espagnols  el  de  leurs  alliés.  Sa  noble  conduite 
lui  mérita  rafTeclion  des  soldats  et  l'estime  des 
généraux.  .\  la  restauration,  nommé  l'un  des  eon» 
fes.H.'nrs  de  la  famille  royale  d'F.spnc^ne .  Il  en  rem- 
plit les  fondions,  concurrcnimenl  avii  i elles  de 
procureur-général  de  sa  province.  En  j82i  il  olilinl 
de  ses  siipi-rieurs  la  permission  «l'aller  prêcher 
l'évangile  aux  t'tals  l'tiis  d'Amérique.  Peu  de  temps 
apri'S  son  arrivée ,  nommé  prieur  du  couvent  de 
Sainte- Hose  dans  le  Kentnckey.  et  grand  -  vicaire 
de  l'évêque  <le  Cincinnati,  ce  digne  religieux  em- 
ploya six  ans  aux  missions  de  l'Oliio,  instruisant 
les  enfants  elles  adultes,  visitant  cl  soulageant  les 
pauvre»  et  les  malheureux.  Aaablë  de  fatigues,  il 
mourut  à  Cincinnati,  le  l<t  juillet  18:», i  l'âge  de 
m  ans. 

•MUNOZ  ou  .Ml'(;XOZ  { Jean-Ilapliste) ,  ué  en 
171.'»  à  .Miis«'ros,  prés  de  Valence,  se  distingua  dans 
ses  études  el  conli  ibna  lieaiictnip  au  progrès  de  la 
philosophie  dans  les  éi-obîs  es|iagnolcs.  Nommé 
cosmogiaphe  en  chef  des  Indes  el  oITicial  cle  la 
secrélairerie  d'état  du  même  département,  il  reçut 
la  commission  d'écrire  une  bislotrede  TAmérique. 
Il  eniplova  |dusieni-s  anni'es  à  visiter  les  archives 
de  Siiuaucas,  de  Sévillc,  de  t^dis,  de  Lisbonne, 
et  y  recnelllit  un  grand  nombre  de  lettres  antoffra- 
plies  de  Christ.  Colomb,  <le  Pizarre,  do  Xinienès,  etc., 
iiicorumcs  à  lics  devanciers,  cl  qui  devaient  jeter 
un  grand  jour  sur  la  décon  verte  dn  ATouithu  Monde. 
^lalheurenseinenl  il  n'en  a  pu  faire  paraître  que 
le  \"  vol.  n\iti,  in-l.  11  était  sur  le  point  d'en  lîvrar 
à  riinpi«>ssion  detix  nouveanx  volnmes ,  lorsqu'une 
utiaqui'  d'apoplexie  l'enleva  le  VA  juillet  17".lll.  Ses 
autres  ouvrages  sont  :  Dr  recto  philfmphm  recentis 
in  thtuloifiii  tuti  disMerlalio,  Valence,  1707,  in-l; 
il  y  traite  de  l'utilité  de  la  philosophie  moderne 
pour  les  «cieuces  en  général,  el  en  particulier 
pour  la  théologie  naturelle ,  ou  révélée  ;  un  Traité 
contre  la  iihtlif-ophir  J' Aristole  [MfjH]  ,  qui  acheva 
de  la  décréditer  en  iù>i>agne.  £:,'/o^'o  dê  MIonio  de 
Lttrija,  l'TfNi,  in- 8.  (  Voi/.  Atitoikr  NnRtS8i»«i!< 

I,         Il  a  aussi  donné  i       r<<inipre<sioii  de  la 

logique  de  Vertifl  a\ef  une  {iièface,  et  des  éditions 
des  OEuvrn  latinm  Ju  P.  Lauh  à*  Grenade  avec 
des  (>r^fiirrs  à  la  tête  d*'  chaque  vulmtie  ,  et  de  ses 
CoUfctawa  muraiix  philosupkiu' ,  qu'il  a  fait  précé- 
der d^nn  traité  fort  estimé ,  intitulé  :  Dê  Seripiorum 
grntilium  '><ti.>i}i'  ri  piufiinarum  ili^riplinarum  .<r/u- 
dits  ad  ChristianœpietHtis  normam  ev:iyfttdis,  177.'>. 
Il  avait  commencé  des  /nstitutioiui  philotophiques , 
eu  laliii  ,  qu'il  n'a  pu  terminer. 

*  .MLNOZ  (Thomas),  lieutenant -général  de  la 
marine  espagnole,  né  en  1715.  s'est  acqiris  dans  sa 
patrie  la  répiil  ttinn  iTuii  h  diile  iiuétiieur.  C'est  sou* 
sa  direction  ipiu  furent  exécutés  les  travaux  des- 
tinés à  pri'server  CAàit  des  invasion*  (te  ta  mer 
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et  ies  fortiflcations  ajoulées  à  rarseoal  de  Tile  de 
Chrara.  On  lof  doit  en  outre  rinvention  d'nn  ap- 

pai'L'il  simple  cl  iticénieiix  pour  le  radoubngc  des 
vaisseaux.  Lors  de  1  invasion  de  la  Péninsule,  s'é- 
lant  déclaré  pour  Joseph  Bonaparte,  en  1844 
il  Tut  obligé  de  chercher  un  a-ih^  en  rraiice.  ci 
Tint  à  Fari$  où  il  resta  jusqu'en  18â0,  époque  où 
la  nouvelle  révolution  loi  permit  de  rentrer  en 
Espagne.  Il  est  mort  h  Madrid,  le  28  novembre 
iHââ,  laissant  inédit  un  Traité  de»  fortificaliona, 

MUNSTRR  r  Sebastien  ) ,  nê  à  Inp>lhefni  en  1489, 
se  ni  ini ildicr ;  mais  ay.iiil  dimni'  dans  \cs  t'i  imirs 
de  Luther,  il  quitta  i'hahiL  religieux  pour  umidre 
une  femme.  Il  we  retînt  à  Heîdelberg ,  puis  a  Mie , 
où  il  se  rendit  habile  dans  la  géographie,  dans 
les  mathématique»  et  dans  l'hébreu.  U  mourut  d« 
la  pesic  en  iisèt,  h  65  ans.  On  a  de  lui  :  des  Tra- 
ductions  latines  do>  livres  de  la  Bible;  un  Dic- 
tionnaire et  une  Grammaire  hébraïque,  iti-8  ;  une 
Coxmofjraphie ,  Uâle ,  ,  in-roi.;  nne  mauvaise 
Version  de  la  Lopique  hébraîijuc  de  Maimonide , 
Bàie,  1597.  Voy.  la  Biblit^hique  crit.  de  Richard 
Simon. 

Ml'NSTKU.  Voy.  Nicolas  de  Munster. 

*Ml  NTt:R  (Fi-édéric),  évéque  de  Sélande.  né 
à  Gotha,  le  14  octobre  ITtlO.  vint  à  Copenhague 
aven  son  père  nommé  pasteur  de  régli:-e  de  Stint- 
Pierrc,  et  y  termina  ses  études.  Il  perrectionna  ses 
connaissances  par  les  voyages  qu'il  fit  dans  les 
difli^ronls  étals  de  l'Europe,  notamment  en  France 
et  en  Italie,  où  il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec 
les  savants  les  pins  diMingués.  S'étant  appliqué 
d'une  manière  spéciale  à  la  littérature  Coplile , 
il  ne  (m  du  pa«;  à  prendre  rang  parmi  les  plus  cé- 
lèbres aiiliiiiiaires.  En  1788,  nommé  profes.senr  de 
théologie  à  l'université  de  Copenhague,  il  fut,  en 
1808,  désigné  pour  l'évèché  de  Sélande,  et  eu 
1817,  décoix'  de  la  grand-croix  de  Danebrog.  Ce 
nvant  mourut  le  vendredi  saint,  9  avril  18ù0, 
d'une  attaque  d'apoplexie.  Les  écrits  qu'il  a  puliliés 
en  danois,  en  latin  cl  en  allemand,  sont  trt:>  tium- 
breux.  Mous  indiquerons  seulement  :  \oiice  eu- 
rieitse  sur  les  (raduclions  en  vers  de  C Apoaihjpse 
dans  tes  diverses  tongurs  de  l'Europe;  des  Disser- 
tation» sur  les  iniscri plions  onfifUM  de  BtAf/hne  , 
el  sur  celles  des  anciens  Etrusques ,  etc.;  sur  les  an- 
ciennes inscriptions  grecques  et  lutines  qut  e^lair- 
ement  thSttoire  du  christ iani suie ^  el  jettent  un  nou- 
veau jotir  sur  l'authenticité  des  livres  saints  et  des 
monuments  chrétiens  ;  sur  les  ordres  de  chevalerie 
du  Kord  ;  sur  réi  angile  apocryphe  de  Xicudème  ;  sur 
ia  guerre  des  Juifs  sous  les  empereurs  Trajan  el 
Adrivn  ;  sur  llnhoduclion  du  christianisme  dam  le 
iVorrf;  les  Biographie»  de  saint  Anchaire,  évéquede 
JJiimboin'^f .  f(  du  pnpc  I. tarins  /"  ;  J^'s  Fi  iiqwmts 
•d'une  aiicienint  tei'.siuit  latipr  i!r  Jrr'-mir  Ezechiei, 
Daniel  et  0>ée,  antérieure  a  wmi^'  Jeréme  ;  une 
Editir.n  riniiic'is  Malermt'- :  la  D  iclnne  dermon- 
zanisles;  J'rtitmdui  Ecclesioe  africance ,  ls20,  in- 1. 
Pendant  son  st^jour  à  Rome,  Munler  retrouva  la 
règle  de-  Tcniplieis ,  qu'il  connnuniqua  à  F  .hiv 
Palaprat  se  di.sanl  giand-maiîre  d'une  société  de 
Paris,  qiH  ronserve  un  mamuerit  grec  de  PEviutgite 
de  wtnt  kan^  dont  Hunier  «  M  Tolyet  d*une  dis^ 


serlation  latine)  On  trouve  des  détails  étendus  sur 
ce  sujet  dans  V1K*Mr«  de»  eeete»  rdigienm,  \m 
Grégoire  {voy.  ce  nom). 

MUNTLNCRou  MUmNG  (Henri),  botani.sle.  Dé 
k  Groningue  an  commencement  du  xvn>  siècle , 
cnurut  presque  loiite  l'Europe,  recherchant  partout 
la  connaissance  des  plus  célèbres  botanistes.  Revenu 
dans  sa  patrie ,  il  établit  à  ses  dépens  un  vaste  el 
in^igriin  ino  jardin  qu'il  orna  de  plantes  étrangères. 
Les  étals  le  gratiQèrent  d'une  pension  pour  l'en- 
tretenir, et  Ini  donnèrent  une  diaire  de  botanique 
et  de  chimie  à  Groningue.  Il  mourut  en  16.^8.  On 
a  de  lui  Hortu»  bolaniciut,  Groningue,  1616,  in-41, 

MUNTINCK  on  HUKTRIG  (Abraham  ) ,  savant  bo- 
lanislt',  fils  du  précédent,  né  à  Groningue  en  1626, 
succéda  à  son  père  dans  la  chaire  de  botanique  et 
de  chimie,  el  rooinnit  en  1683.  Il  est  connu  par  di- 
vers ouvrages.  !^e  plus  recheirhé  a  pour  titre  :  Pho- 
tographia curiû$af  Amsterdam,  1711 ,  avec  tigures, 
el  en  17S7,  in-fol.  Il  parut  d'abord  en  flamand, 
Leyde,  i{\9V, .  in-ft  1.;  cl  il  fui  traduit  en  latin.  Test 
ia  description  de  Hîi  plan'  hos  représentant  des 
aifires,  des  finiils,  des  fleurs ,  des  plantes ,  etc.  On 
a  encore  de  lui  :  De  herba  britannica,  1681  ,  in-4, 
dont  les  anciens  se  servaient  avec  succès  contre  le 
seorbnt.  Il  prétend  que  c'est  la  patience  aquatique 
qui  est  la  véritable  Britannique;  Aloidarium  hii- 
toriOt  1680,  in-4;  La  véritable  culture  des  plante». 
Amsterdam  ,  1672 ,  in-4  ,  en  flamand.  Haller  loi 
reproche  d'avoir  altéré  les  noms  des  plantes,  et 
critique  les  figures  qu'il  en  a  données. 

HUKTZGR.  Voy.  McmccR. 

.ML'RAIRE  (  le  comte  Honoré  ) ,  jurisconsulte»  né 
à  Draguignan  en  1750,  s'était  fait  comme  avocat 
une  grande  réputation  au  barreau  d'Aix.  Il  em- 
brassa les  principes  de  la  ix^'olution  ,  devint  pré- 
sident du  district  de  sa  ville  natale  et  fut,  en  ITttl, 
député  par  le  Var  à  l'assemblée  législative,  où  il 
siégea  parmi  les  royalistes  constitutionnels,  et  se  fit 
remarquer  par  sou  esprit  conciliant.  Attaché  au 
comité  de  législation  ,  il  en  Tut  plusieurs  fois  le  rap- 
porteur. Le  t.^  février  im,  il  proposa  au  nom  de 
ce  comité  d'attribuer  aux  municipalid's  le  droit  de 
constater  l'étal  civil  qui  jusquc-ia  avait  appartenu 
aux  curés.  1^  28  juin  il  insista  pour  que  le  ma- 
riage filt  afTrancbi  de  h  jiiridit  lion  ecclésiastique. 
Le  16  août,  il  lit  décréter  que  les  jeunes  gens 
pounaient  se  marier  à  vingt  -  un  ans  sans  le  con- 
sentement de  leui-s  parents;  et  le  50  du  même 
mois  il  fil  adopter  le  principe  que  le  mariage 
pouvait  être  dissous  par  le  divorce.  Muraire  dis- 
parut quelque  temps  de  la  «cène  politique:  mais  en 
septembre  179fi,  il  lut  nommé  par  le  dépurtemeot 
de  la  Seine  au  conseil  des  Anciens,  où  il  se  pro- 
nonra  confie  les  nie«iires  spoliatrices  ilii  Dii'Cf- 
toire  ,  ijiii  >  en  \eiigea  eu  le  fairaiit  comprendre 
dans  la  [u  osi  i  iption  du  18  fructidor  (4  septembre 
17*JT  |  Muraire  évita  la  déporlattoti  par  la  fuite, 
fut  rappelé  par  les  consuls  en  IHOU  el  nommé  corn 
missaire  du  sunverriemeiit  près  |e  tribunal  d'appel , 
puis  inenilire  du  liibiinal  île  ra-^satimi  .  dont  il 
devint  peu  de  temps  après  prentier  président.  Ap- 
pelé en  1805  au  conseil  d'état ,  il  y  prit  une  part 
lrès*aclive  k  la  rédaction  des  Codes.  Au  mois  de 
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février  1815  il  dut  céder  la  pi-ésidcnce  à  Desèzo.  Un 
mois  après,  lors  du  retour  de  Napoléon,  il  rentra 
dans  ses  fonctions  auxquelles  il  dut  renoncer  une 
m-onde  fuis  lors  à  la  seconde  rentrée  des  Bourbons. 
Etranger  depuis  à  tout  inouvemeut  politique ,  il 
mourut  à  Paris  au  mois  du  décerabre  18Ô7.  Ou  a 
de  lui  quelques  tHiemm  el  un  Stage  de  Taryet. 
(  Voy,  ce  nom.  ) 

MUR\LT  (Beat-Louis  de],  né  à  Ik'me  en  Suisse, 
parcourut  une  partie  de  l'Europe,  et  la  paix-ourut 
avec  fruit.  On  a  de  lui  un  Recueil  de  Lettres  sur 
les  Français  et  tur  lex  Anglais.  I7!î6 ,  2  vol.  iu-12. 
Elles  eurent  bcaui  onp  t)c<  i^ucct  s.  Quoique  tout  n*y 
aoit  po'mt  exact,  il  ;  a  d'assez  bonnes  choses,  qui 
prouvent  que,  du  temps  de  l'auteur,  les  voyages 
n'étaient  point  encore  devenus  un  moven  général 
de  séduction  et  un  titre  {K)ur  s'ériger  en  pédagogue 
de  vices  el  d^erreurK.  On  a  encore  de  lui  quelques 
ouvrages,  comme  des  Fables,  Letlres  sttr  ks  Foya- 
get  t  H  sur  tesprit'fort ,  etc.  Il  mourut  vei-s  l'an 
1730. 

•  HtJRAT  (Joa  l  II  I  ^L'iiéral,  plaa^  par  Bona- 
parte sur  h"  trône  de  .Naples,  né  en  1771,  était  tiU 
d'un  aubcijjistu  de  la  Bastide  près  de  Cahors.  Son 
goilt  pour  la  dissipation  et  son  peu  d'aptitude  pour 
toute  élude  sérieuse  le  déierraina  do  bonne  heure 
à  s'enrôler  dans  les  chasseurs  des  Ardennes ,  d'oii 
bientôt  après  il  passa  dans  la  garde  constitution- 
nelle do  Luuiâ  Wl.  Au  licenciement  de  ce  corps, 
0  entra  sous-lieutenant  dans  le  11'  régiment  de 
chasseurs  à  cheval.  Ses  opinions  exaltées  lui  pro- 
curèrent un  avancement  rapide;  mais  le  9  titenui* 
dor  amena  sa  destitution.  C'est  alors  quMI  ronnut 
BcHiapartc,  comme  lui  sans  emploi  et  attendant  à 
Paris  des  circonstances  plus  favorables.  Les  événe- 
ments de  vendémiaire  le  rétablirent  dans  son  grade. 
Attaché  du  plus  en  plus  à  son  général,  il  devint 
son  aide-de-camp,  combattit  sous  ses  yeux  eu  Ita- 
lie et  s'acquitta  des  missions  les  plus  difficiles  avec 
autant  de  courage  q»ic  de  -  iirn'.^.  Sa  hiiil.inlL'  i  imi- 
duite  à  Moodovi  l'ëkva  au  rang  de  général  de  bri- 
gade ,  et  il  continua  de  se  signaler  parmi  les  plus 
braves  au  passage  du  Tagliamento  el  dans  diverses 
autres  affaires.  Chaîné ,  (mai  i  79tiJ ,  d'apporter  au 
Ofrecfoire  exécutif  21  drapeaux  enlevés  à  Tennemi, 
il  fut  accueilli  de  la  manière  la  plus  distinguée. 
Lorsque  l'expédition d'Egjpte  fut  résolue.  Murât, 
dévoué  i  son  général ,  Yj  suivit ,  montra  la  même 
intelligence  el  la  même  bravoure,  ut  Fui  fait  géné- 
ral de  division.  Revenu  en  France  avec  Bonaparte, 
il  le  aervil  emcacement  au  18  brumaire,  en  dis- 
peisanl,  à  la  tète  ile  ^ûi\llnU'  >:iL'iiadicr8,  le  oonsoil 
des  cinq  «cents.  Bonaparte  récompensa  son  du- 
TOuemenl  en  Ini  donnant  la  main  de  sa  sœur  Ca- 
roline, et  l'élcvéi  I)ii'iitdl  aux  places  les  plus  émi- 
nenles.  Il  commandait  la  cavalerie  à  la  bataille  de 
Nar«ngo  ;  il  prit  ensuite  le  commandement  de  Tar- 
mi'f  (r()t)Hrvalion ,  et  gouverna  quelque  leiiif»,  en 
qualité  de  général,  la  république  Cisalpine.  Nommé 
en  1804  gouverneur  de  Paris,  il  fut  fait  peu  de 
temps  .ipi  i's  niait'i  liai  d'empire ,  et  l'aïun'e  sui- 
vante prince  et  graiid-aïuiral.  A  la  reprise  des  hos- 
lililés  avec  rAutriche  en  1806.  il  eut  le  «ommaa> 
dément  de  k  réwm  de  cavAlerie ,  pounitivil  mi» 
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relÂche  les  Autrichiens  commandés  pai'  l'archiduc 
Fer  liiiand  ,  et  roira  le  corps  entier  du  général 
NVerneik  a  uiellre  bas  les  armes.  Il  fut  un  des 
piwnien  sur  la  route  de  Vienne,  oii  il  entra  le  11 
novembre,  manha  ffi^uitc  contre  les  Russes,  en 
Moravie,  les  batlil  a  Hullubrunti,  et  força  l'armée 
du  gériéral  Kutusof  à  capituler.  Il  commandait  la 
cavalerie  à  Austerlit/. ,  et  contribua  k-aucoup  au 
succès  de  celte  journée.  Investi  du  grand-duché  de 
Bei^,  il  continua  à  se  distinguer  dans  la  guerre  de 
Prusse.  Il  tmmha  dés  lors  du  souverain  et  ne  dis- 
simula plus  cette  ambition  qui,  apii'.s  l'avoir  placé 
momentanément  sur  un  trAoe,  devait  précipiter  sa 
perte.  Il  figura  dans  les  campagnes  suivantes  par- 
ticulièrement à  la  bataille  d'Iéna  ,  el  en  1807,  à 
Eylau  et  à  Priedland.  Instrument  docile  des  vo- 
lontés de  Napob'on,  l'année  suivante  il  fondit  sur 
l'Espagne  à  la  tète  d'une  nombreuse  armée.  Les 
habitants  de  .Madrid  indignés  des  moyens  qu'il  avait 
employés  pour  foixer  la  famille  royale  à  se  rendre 
h  Bayoïme.  se  soulevèrent ,  et  .Mural  ordonna  froi- 
dement un  massacre  qui  dura  plusieurs  jours.  Mé- 
content de  sa  conduite.  Napoléon  le  rappt'la.  Murât 
avait  porté  ses  vues  snr  le  trône  d'Espagne  :  déçu 
dans  son  espoir,  il  s'en  plaignit  à  son  beau-frère  « 
qui,  cédant  aux  .sollicilations  de  Caroline,  plus  em- 
pressée encore  que  son  mari  de  régner,  il  lu?  donna 
le  royaume  de  Naples.  Proclamé  le  1*'  août  1808, 
roi  des  Deux-Siciles ,  sous  le  nom  de  Joachim-Na- 
poléon ,  son  air  martial ,  son  faste  et  sa  magniû- 
cence  plurent  aux  habitants .  qu'il  acheva  de  ga- 
gner par  sa  modération  et  la  bonne  administration 
qu'il  établit  dans  le  royaume.  Il  encouragea  les 
arts,  Qt  continuer  les  fouilles  de  Pompéi ,  el  favo- 
risa le  projet  de  .Maiois  (  voy.  ce  nom  ),  de  les  de^»- 
stner.  La  gigantesque  expédition  de  Russie  le  rap- 
\)v\a  sous  les  drapeaux  français,  et  il  eut  une  part 
brillante  à  toutes  les  opérations  qui  pn^cédèrent  la 
prise  de  Moscou  ;  mais  au  moment  de  la  retraite 
que  Napoléon  l'avait  chargé  de  diriger ,  il  sembla 
avoir  perdu  tonte  énergie.  Arrivé  à  WUna,il  prit 
la  route  de  Naples ,  el  pour  essayer  de  piéscrver 
son  trône,  se  rapprocha  de  la  cour  d' .Autriche.  Les 
succès  qui  ouvrirent  la  campagne  de  1813  arrê- 
tèrent ses  démarches  :  il  rejoignit  l'armée,  el  re> 
parut,  quoique  avec  moins  d'éclat,  ativ  liataillcs  de 
Dresde  et  de  Loipsig.  Après  les  malheurs  de  cette 
demiène  journée ,  il  revint  à  Naples ,  et  oubliant 
qu'il  devait  son  trône  à  Napoléon ,  ïe  limui  a\  ec 
ses  ennemis,  se  réservant  cependant  d'agir  d'après 
les  circonslances.  Après  Tabdication  de  Bonaparte, 
Mural  e>iu'iail  eoii-eiM  i  la  K»iirr»nnc  de  Naples , 
qui  lui  avait  clé  garantie  par  l'Autriche;  nuiis  au 
congrès  de  Vienne,  tontes  les  branches  de  la 
maison  de  Bourbon  protestèrent  contre  cc'l  artan- 
geroent.  Sur  ces  entrefaites,  Bonaparte  li'tichappa. 
de  risle  d'Elbe ,  et  Mural  ne  vit  d'autre  espoir  de 
conserver  la  puissance,  qu'en  s'nnissant  inditic- 
meut  au  sort  de  Napoléon.  Il  commença  les  ïios- 
tllilés  contre  les  Autrichiens,  el  obtint  quelques 
avantages,  qui  furent  -uivis  (nesque  aussitôt  des 
plus  grands  revers.  11  se  rendit  aloiis  en  France,  le» 
espérances  qu'il  conservait  (UrenI  entièrement  dé> 
tnûtei  à  Waterloo.  Ne  Toywit  «loi*  Minine  Minati 
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pour  lui,  il  erra  quelque  temps  aux  cuvirooa  de 
Toulon,  et  yns^té  en  Corse,  où  des  ronticils  peut' 

t'tie  l'erfidus  lui  lîn'iil  K-nd'i  ime  cxin'ililion  en 
Calabre.  Maiâ  le  veut  dispersai  su  UulliUc ,  el  il 
•borda  sur  la  plage  de  l'itzo,  le  8  octobre  1815 , 
nvt-r  une  ttoulaitic  d'liouuiir>  Ti:uliii!  ifi.'\.mt  hik' 
ouuuiissiun  utilitaire,  il  fui  futile  le  15  du  uji-aie 
inds.  Ainsi  finit  cetui  qui ,  de  simple  sotdaL,  s'^ 
tait  ("loxe  à  un  i  riiig  supiviiio  .  el  dont  l  i  i  liuK  fut 
auâ&i  leiiiblc  que  la  fuiluiie  avait  été  ^u^|)lvllaule 
«1  rapide;  il  élail  alors  igé  de  41  ans.  Murât  était 
'^rand  et  bieu  fait,  et  son  co^luuu*  |iii<sonlait  quel- 
que choik!  d'atléc'lé ,  se:»  cheveux  lougs  et  buuclés , 
«es  panaches ,  son  manteau  ;  tout  dans  son  extd« 
riftrr  iMait  di'^pnM'  un  .ut  qui  <oi»lait  trop  le 

euuiédieu.  Ou  peut  t:ou^ult<M',  pour  plus  de  mi^ei- 
gn«menl«  sur  la  vie  de  res^rai  de  Naples  :  Vie  ât 
Joachim  ilural,  IKlj,  in-î^  ;  ('nla^ln  ]<he  fie  )turat , 
181;>,  iu-ti;  FuHx  iiUcrma«/s  relatifs  a  Ui  chule  et 
à  la  nmt  de  Joachha  Murât,  trad.  de  ranglais, 

Gaud,  1817,  iU'X:  Hi'ititirf  -frs  fîr  derniers  (<:  (/' 
la  vie  de  Joachim  Mural ,  trad.  m  fraudais  par 
(Salbis,  1821.  in-8. 

*  Ml'ItAT  fraroline  Mart!»-  Nnimiici^ih',  Miirl  nnc), 
suîur  cadette  de  Napoléon  ,  née  eu  ITxi  à  Ajact  io, 
suivit  en  France  sa  ratnillc ,  et  passa  plusieurs  an* 
ik'l's  "i  M-jrscille ,  où  elle  arht  va  mui  éduialioii. 
Héuui»»<iul  aux  grâces  de  suii  sexe  uu  caractère 
nuble  e(  une  âme  énergique ,  elle  Hxa  birnldl  les 
repard--  luntirins  rjtrc  Ir'irs  sriviccs  et  leurs  ta- 
lent» u^jienl  rapprtK.hos  de  sou  ficic.  Mariée  eu 
1. >><)()  à  Miiiat,  pendant  qu'elle  oi  cupa  le  trftne  de 
.Naplo  .  pi  it  inif  |>.ii  f  iit  tive  à  radniiiii>tt;ilinn. 
eiicouia}4en  lis  ^avauls  et  les  artislcs,  et  tnrida  des 
tflablissenu'uls  tpii  pioiiAciit  sa  muiiiflceuce  et  son 
gotit  t'ilaiii'  l.oi^ipif  Miual  quitta  !-a  capitn'e  pour 
u'j  plus  revenir,  déclarée  iv^ente,elU'  put  des  me- 
sures pour  assurer,  après  sou  départ,  la  tranquil- 
lité publique.  v\  piévinir  les  efléls  des  réactions. 
Retirée  au  rbàlL-au  de  liainibour;:  près  de  Vienne, 
elle  y  vécut  sous  le  nom  de  comtesse  de  Li\^m 
l'aiirtsi-anmii:  .le  Napoli},  surveillant  l'éducation  de 
ses  eiiiauts,  et  faisant  sur  ses  médiocres  revenus  des 
économies  pour  leur  assurer  une  exisletice  con- 
fonne  à  leur  pnsilion.  AjMt'>  la  ii-Milulion  >U-  l?<."0, 
elle  vint  à  Itome  voir  sa  un  ie  i  l  miii  uialu  k-  car- 
dinal Fesch.  L'aecueil  »prelle  n-vnt  eu  Italie  et  le 
désir  di-  M»  rappi-orlu-r  de  sa  rauulli'  lu  di'cidi  rmit 
à  s'y  lixer.  Apres  la  ujorl  de  sa  mere ,  elle  vint 
habiter  Floreuce,  oii  elle  mourut, te  38  mai  1839, 
à  57  ans. 

MI  RAT.  Voij.  Castij.nai  . 

MURATOltl  (Louis-Antoine),  né  à  Vijzuola  dans 
le  Modenois,  le  21  oilobrc  1^7-2,  fol  Tormé  à  la 
piété  et  aux  lettres  par  des  ulallu^  habiles.  La  na- 
ture avait  mis  en  lui  les  dispositions  les  plus  heu- 
reuses; rédiiratioii  les  «'éveluppa  avant  le  temps.  Il 
fut  appelé  dès  IM^e  de  ii2  ans,  à  Milan,  par  le 
comte  Charles  Horromée.  <]ui  lui  confia  le  SOilI  du 
collège  Aitdirusien  t>l  de  la  riche  bibliothèque  qui  y 
est  attachée.  Muralori  se  nourrissait  des  sucs  les  plus 
pundes  fruits  de  l'antiquité  et  de  notre  tempe, 
lorsque  le  duc  df  M  iilr  tic  l'appi-ln  >'n  1700.  (le  prince 
ly  içveudii^UA  comme  ïou  ïujcl,  le  lit  »uu  liibliQ- 


thécaire ,  et  lui  donna  la  garde  des  archives  de  ^ 
duché.  C'est  dans  ce  double  emploi  que  rillustre 

•->i\aiil  ()a->a  It^  n  -Ic  do  sa  vie,  sans  aulre  béin'llcc 
que  la  prévôté  de  Sainle-Marie  de  l'umpusa.  Les 
amis  que  son  mérite  lui  avait  acquis  à  Milan  se 
iiialtiplièrent  à  Modeiie.  Le  taidiiMl  Noi  i-^ .  Cuvm- 
piiii  et  les  Magliabticclii ,  V»  pètvs  Mabillou  etMoul- 
iliucun,  hénédictins,  le  P.  Papebrock  ,  ji<suite i  le 
m  11 'plis  MalTei .  le  cat  'lin.il  Oriiriiii ,  le  LOii>iiltèreut. 
Le:>  académie:»  be  disputëreut  rbuuiieur  de  lui  oU' 
vrtr  leurs  portes  ;  mats  Muratori  enl  trop  de  bon 
esprit  pour  se  laisser  engouer  de  a  ?^  coteries  scien- 
lilique:»,  oit  le  vrai  mérite  «oullre  de  se  voir  mis  eu 
ostentalion ,  et  oii  les  talents  personnels  du  vrai 
savant  sunt  II è--rlé>a^réabli'iiiiMil  mis  eu  eotniuun. 
11  fut  plus  sensible  aux  critiques  de  quelques  théo- 
logiens qu'aut  élt^es  exagérés  des  académiciens.  U 
s'en  plai;j;int  au  pape  Remiit  XIV,  et  exposa  ses 
.seuliuteiil:»  de  respect  et  de  .souiiiis>siou.  La  (tonlifc 
voulut  bien  le  tranquilliser  par  une  lettre  «pii  ho- 
nore la  mnnnfre  de  l'un  et  de  Taulre.  il  s'éli  ic 
oiutre  ces  esprits  inquiets,  qui  tuuiiueuleut  uu 
homme  d'honneur,  sous  prétexte  qu'il  ne  pense  pas 
Loninu*  eti\  sur  des  matières  ipii  n'appartiennent 
m  au  dogme  m  à  la  disi  ipline.  tletle  ix'ponse  ren- 
dit la  sérénité  i  Muratori.  Il  faut  convenir  cepen- 
dant que,  sans  le  vmiloir,  il  a  donné  ennemis 
de  l'Eglise  le  moyen  d'eiuder  ses  décision»  lus  plus 
solennelles ,  et  qu'en  particulier,  en  uiarlaul  des 
faits  do'.Ttialii]iies .  il  inel  fort  à  leur  aise  tous  les 
hérétiques  qui  vondiont  recourir  aux  niodilicalions 
et  conditions  qu'il  établit  à  œ  sujet.  (  t^ojf.  le/oum. 

et  lift.  1'''^  a\ril  l'ÎMI.pag  -N"!  ).  Ce  savant 
mourut  le  i">  janvier  17o0,  à  78  ans.  Ses  connais- 
sances étaient  immenses ,  mais  par  là  même  quel- 
quel'  iis  iliTei  tneii<e< ,  siit  lniit  d.m-  le  ré>iiltat  qu'il 
eu  lormail  :  le  jugement  chez,  les  humuies  extra— 
oïdinaiivmenl  érudits ,  égale  rarement  la  nu'moin». 
Jurispriirlence .  pliil;iS(ipt)te  ,  théoloçie,  |>oi'sie  ,  rt>— 
cherches  de  ranliqnite,  histoire  moderne,  etc.,  il 
avait  tout  embrassé;  mats  les  bornes  de  l'esprit 
hnnriin  ont  souvent  contrarié  •sC'*  efl'orts  ;  46  vol. 
in-lol.,  7)i  iu-4,  15  in-S,  plusieurs  in-12,  sont  le 
résultat  du  compte  de  ses  nombreux  ouvrages.  Les 
priiK'ipau.v  sont  :  Jtur  litfa  qu(V  e.v  Atufiro^irtniv  Ri~ 
hliotlucte  codkibtLS  iinnv  primum  enul ,  notis  et  dis- 
ifuiaiîionibuii  auyrt  LndoLicus-Aulunius  Muratarius, 
Milan.  e\. il.  in  t;  le  1"  en  Ki't"  .  le*'  en  1G98  : 
ouvraj^e  ealiuic  ,  qu  un  ne  trouve  pas  facilcmeat; 
Proltgomeua  in  l^scii  Crondei  mi  elucidatimem  dbor 
triiifr  auguilinianœ ,  contra  Jaw-mium  ,  Cologne, 
ITlC»,  in-4  ;  Anecduta  yrœcu,  t^uœ  tu  nuinu^ciiptvt 
coilicihus  imnc  pritnum  eruit ,  tatio  dumt ,  nolis  et 
di}.(fuiMl î'iiiibiiJi  auijet  Luduvicus  .•lnfo;uK.>  Murato- 
rius,  l'uduuc,  T»  vol.  iii-i;  le  1"^  en  ïlifO,  le  2*  ea 
1710,  leô'en  t'Iô;  Lamindi  Pritanii  de  iugmiorwn 
inoderaliune  in  uligionis  wgotio,  ubi  qtut  jura,  qtuf 
freha  sint  Aomi'ni  ehriatiano  in  inquirenda  et  fra> 
denda  veritale  uslendiliir,  et  sanclus  Augustinus  vin- 
dicatur  a  muhiplici  ixmurd  Juannis  Phercftoni  { cô 
Phcrefouus  est  le  fameux  Jean  Le  Chrv  ).  tiet  ou« 
vinge,  plein  d'ext:ellentes  observations,  suivit ije 
près  le  pnkédent  :  il  fut  imprimé  in-i.  à  l'aris.eii 
}71i,  cl  léiui^uimc  eu  ITlj  à  Cologne,  eu  17U  4 
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Venise,  à  Verooeet  i  Franclort.  Rerutn  italicarum 
icriptores.  ab  anno  œrœ  chruUanafquiuyfnlcsiiiKj,  ad 
milUttinum  quiti^aUiimum,  en  i8o*i     vul.  iu-[ul., 
duiit  le  1"  ptrat  «n  1725,  et  le  dei-nicr  en  175). 
Plusieurs  seigneurs  conlribuérenl  gOiiéiieuM,'tiienlù 
l'impression  de  cel  uuvi-a^e  immense.  Seize  d'entre 
eux  duniièreul  rbacun  iUUU  écus.  Antiquilules  ita- 
Uv<B  wedii  wci ,  si've  Dissertationes  de.  muribim  italici 
pv[)uU ,  ab  indinaiiùiw  roniani  iinperii,  tuque  ad 
annum  l.'iOO,  (i  vul.  in-ful.,  «|ui  parurent  depuis 
I7ÔX  jusqu'en  1745.  Les  siivanis  ont.  trouvé  beau- 
coup de  fautes  et  de  méprises  dans  ce  recueil.  On 
eu  a  relevé  plusieurs  dans  les  journaux.  L'abbé  Lu- 
vali  {voy.  ce  tium)  a  dunné  un  abrégé  Lrèsi-courl 
de  ce  grand  ouvrage.  De  puradiio ,  reynique  calesli» 
gloria ,  non  ej  pédala  corporwn  re^urreclûnu ,  justi» 
à  Deu  cullata,  V  érouc,  1739,  in-4;  avec  le  traité  de 
saint  Cyprien,  De  morbUitate.  Cesl  une  réfutation 
de  l'ouvrage  de  Tlionm.'s  Burnet,  intitulé  :  De  slatu 
marlmrvHt»  Xovm  ilmawtu  veierum  iascriplûmum , 
m  praeifutis  eoniindm  coUrab'oiufri»  haclenas  prœ- 
termmarum,  ^ilan,  G  vuL.  in-fuL,  depuis  475U 
ju«lM'«o  1743.  il  )  a  vu  dill'ëiienles  crili<iuei>  de  ce 
recueil,  auxquelles  Uiiralori  n*a  point  répondu; 
Annali  d'Itaiia ,  dal  prindpio  deW  era  volgare  ftno 
ull'amèo  loOU,  eu  H  vul.  in-i,  imprinié»  à  Venise, 
MUS  le  titre  de  Milan  ;  Lilurnia  romana  velm,  Ve- 
nise, 17iH,  i  vol.;  Gèfiéaloyie  hislorique  df  Ui  ntcii- 
Km  de  Mvdene,  2  vol.  in-ful. ,  Mudene,  iepruuiei- 
en  1717,  le  S*  en  1740  ;  Uvlia  jx-rfetla  jxmia  itatiana, 
.Mudene.  17(Kj,  i  vol.  in-i,  et  Viiii-r,  172»;  Le 
Himedvi  PetrarcOt  Modéne,  17M  ,  ia-i,  u^el  îles 
observations  trcs-judideuacset  vaineiuent  aUaqtu-es 
par  les  zélés  partisans  de  l'élrarque;  !hl  ijni  frini 
(ieUa  petU,  e  detk  awniere  di  guardmeiu:,  Mudciie, 
1715,  in-8.  Ce  traité  sur  la  peste  a  été  rfimprinté 
au  inênie  lieu  en  17:21  ,avcr  l.i  Hclatioii  de  laiiesie 
de  Marseille ,  des  obsiervalion»  vl  des  additiuu».  La 
Fm  de  Sigomwt,  i  la  tète  des  ouvrage»  de  cet  au- 
UtUtt  de  rédiliuii  du  Milan  :  ci'lle  de  f'r(/nc"/>  Torti , 
k  la  tète  des  (JLucre*  de  ce  savant  médecin  italien  ; 
et  plusicum  autres  Vtes  particulières;  on  Panègy- 
rn]ue  de  Louis  .V/J';  des  /.t//j>^;  iIc?  DisseilatitutM 
d«  i'oéstes  iUUimne»  ;  un  Traité  du  bonheur  |ju- 
bUe,  trtdttil  en  français ,  Paris,  4779.  t  vol.  m-12: 
Christ ianesimu  felice  uell»   nu.ysiuiti  tl'  l  l'antguai , 
in>4  :  tableau  aussi  intétt:s^ant  qu  éditiaiil  des  uou- 
velles  ebnHkmtés  du  Paraguay ,  dont  Montesquieu , 
BuQuii,  IlalU  r  ont  fait  ilc  m  i;iands  élo^'c^ ,  et  iluiit 
lié  uni  pajlé  cuiniue  d'uu  huit  luervciiieux  de  lu 
religion  ,  inaixestifUe  aux  cflbrls  de  la  phllcsophie. 
U  j  rlv  traduit  en  françiUN;  ^Ha  il-'l  /'.  Pai'h  Si- 
gneris  Mudéne ,  in-8;  Ùella  regdala  dtvoziuiie  de' 
criitiam ,  traduit  en'  aUemand ,  en  fhinçais ,  et  en 
Idtin  ;  AntotM  CimnunK'  df  xiyo rstiHunr  vitanda , 
advenu*  votum  umyuinariuut  jm>  iinmacuiala  Ihi- 
pmrm  eoneepUme ,  in-4  :  ouvrage  qui  a  aussi  paru 
>ous  le  nom  de  iMinpridius.  Il  y  coiiiliat  lu  viru  Je 
<léfciidre  jusqu'à  la  uioii  l'iiuuiaculèe  conccptiou 
4e  Im  Vielle ,  %<eu  qui  est  etTectivemenl  blâmable, 
l.ui>.jLi'iI  ("ç-mK'  line  iiieiisc  opinion  aux  dogmes  de 
la  fui.  Muruturi  a  laissé  encore  quelques  uuvmges 
manuicnte,  entre  autna  ua  abrégé  de  Anti' 
^rnUéi  Uvikmni*,  «H  iUAioi ,  doui  «m  ii«vcu,  ^«im- 
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t  rattçuis  Muratori,  a  donné  quelques  volumes.  Le 
iiu'ine  a  écrit  la  Vit  de  son  oncle,  Venise,  17âtt, 
111-4.  Les  (JEuvrtf  de  cet  illusire  savant ,  réimpri- 
mées plusieurs  l'ois  ,  ont  élé  n'cueillics  à  .Vn-ïzo,  ot 
à  Venise.  nyO-l«li,  IK  vol  in  8.  Les  journaux  lil- 
léraires  de  presque  toute  l'Europe  contiennent  de* 
SiÀices  âur  Huratort.  l.  ablx'  (.onjet  a  doimé  une 
Me  de  ce  mèrne  sji>anl  dans  le  tome  7  des  .Mé- 
niutrei  de  l'ablié  d'Arlignj. 

Ml  UCIE ,  déesse  de  la  paresse ,  chez  les  païens. 
Ses  statues  étaient  toujouiv  couvertes  de  poussière  et 
de  mousse ,  pour  exprimer  sa  négligence.  Son  nom 
estdériNé  du  mot  niurm*  ou  tnurcidnx ,  qui ,  chez 
les  Humains,  signitlail  uu  iiupidt,  un  /dcAc^  uu 
paresseux. 

.\IURB  (Jean>Mane  de  la),  docteur  «n  llu^ologie, 
et  chanoine  de  Monibrisun ,  publia  en  1(>71  VHit- 
foire  vcclé&i<isiti(\He  de  Lytm  ,  in-  i ,  et  en  1674  celle 
du  Forez,  aussi  in-l.  Ces  deux  ouvrages,  pleins  de 
reeheixhes  savantes,  sout  estimés.  L'auteur  iuou« 
rut  à  la  lin  du  ivu'  siècle. 

MI  I\ENA  (  Lucius  Littinius) ,  consul  romain  ,  cé- 
lèbre par  sa  valeur,  et  par  l'Oraison  que  Cicéroa 
prononça  pour  sa  défense,  signala  son  courage 
tuiili.'  Milhridate,  l'an  i'd  a\anl  J.-C. 

.MI  HKT  1  Marc-Antoine  ) ,  célèbre  buraajiisle, 
na(|uit  au  bourg  de  oe  nom,  pre.s  de  Limoges,  en 
l'iili.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse  il  iicquil  desi  un- 
naissances  qui  ne  sont  dans  les  autres  que  le  fruit 
de  Tèi^e  et  d'une  longue  applicaltoo.  Il  apprit  de 
lui-ni«'>me  le  grec  et  le  latin  ,  et  fut  chargé  a  18  ans 
de  fiùre  dus  lt\H>MS  sur  Cicérun  et  sur  lerenoe  dan» 
le  collège  d'Aucb.  De  la  province ,  il  passa  &  la  ca- 
pitale ,  et  ne  fut  pas  moins  applaudi.  Il  enseigna  au 
colié^  de  bainte-barbe  avec  un  si  grand  succès,  que 
le  rot  et  la  i%ine  lui  Ûrent  Tbonneur  d*aller  Tcii- 
tendre.  La  vi>acité  de  son  esprit  lui  lit  des  enne- 
mis. Un  vice  abominable ,  duul  il  fut  accusé ,  l'o- 
bligea de  quitter  Paris.  Il  se  retira  à  Toulouse ,  et 
y  es.suya  les  mêmes  accusations.  Joseph  Scaliger , 
pi«|ué  de  c(>  qu'il  lui  avait  fait  accroire  qu'une  épi" 
grannne  ()u'il  avait  composée  était  Pouvrage  d*un 
poète  de  l'anliquité,  -j'en  vengea  en  lui  rappelant 
lu  dau'jer  'in'il  avait  couru  à  Toulouse  d'être  brûlé  : 

gui  riai<l*  ilimiMt  cvmcni  anu  ToIom». 

Muiiiu.s,  fume»  viMiiliilii  ille  iiiilii 

Celte  «'■pignunme  est  uu  monument  des  honteux 
sutift^utts  dont  la  conduite  de  Muret  Ait  noîrde; 
-iiu|jçuns  excités  pard'aulrcs  écrivains,  jalonv  peut- 
être  de  son  mérite.  Lambin  a  paru  le  juslilicr  d'une 
manière  satisbisaute.  £n  effelT,  si  ces  aeeusutions 
av,(ii'iit  tu  ipielque  fundenient,  cummenl  aurait-il 
ûlé  ix^u  avec  liansport  à  Home,  où  il  se  rcliiu, 
après  être  sorti  de  France,  et  avoir  bit  quelque  sé- 
jour à  Nenise?  Cunnnent  aurait-il  élé  caivssé  par 
les  cardinaux  et  par  les  papes 'f  Ce  qu'il  y  a  de  sur, 
c*est  qu'il  mçut  dans  eette  capilale  du  monde  ehré- 
îicn  1l>  okIh-  s,ihl'-.,  fut  pniir\ii  i\c  lic  lio  béué- 
liecs  ,  et  y  professa  avec  un  applaudissumenl  singu- 
lier la  philosophie  et  la  théologie.  La  i-épublique 
li  ltiL'S  le  perdit  en  I'jSu,  à  '\9  m-,  nu  lui  a 
reproché  d'avoir  fait  l'éluge  du  massacre  de  laSuinl- 
Harlhéleaii ,  dans  son  panégyrique  de  Charles  IX; 
11  l'cQYlflagetU  comme  FelKit  d'une  im^érieiwv 
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tefsité ,  t'I  (  orntne  le  seul  moyen  d'arrèler  les 
fleavesdeaangquerbdix^ie  faisait  couler  eu  France; 
il  «c  tromfNi,  eomme  la  suite  ne  le  démontra  que 
trop.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  en  partie  a  N  e 
rone,  cd  5  vol,  iii-8  :  le  premier  en  1727,  le  der- 
nier en  1730;  elà  Lcydc,  178!»,  i  vol.  in-8.  Cette 
dernière  édition  est  plus  complète  et  innnimcnt 
meilleure.  U;»  principaux  ouvrages  do  Muret  sont  : 
dVxcellenles  Nota  sur  Tdrencu ,  ll(n-ace ,  Catulle , 
Tacite,  Cicéron  ,  Sallustc,  Arbloto  .  \ "iiophon,  etc.; 
Oraliones:  Variœ  Ipclioneft:  P(tewa(a  ;  Hijmiii  sacri, 
1K21  ,  in-(;  Odœ  ;  Disputatiunes  in  Ub.  l  Patidecta- 
runi  :  De  oriijinr  juris  ;  Dé  legibus  cl  xenaluxcimsulto  ; 
D»  comlitutionibu»  priucipum  ,  fl  de  ofjicio  ejus  cui 
mandata  est  jurisdictio;  Les  Juten<7i<i .  etc..  Pari», 
'1.'553,  in-8,  peu  commim,  ont  ëlé  réimprimés  à 
Paris,  (Baibou),  sous  la  rubrique  de  Leyde,  1737, 
«vec  les  poésies  de  Bèzc,  Tous  ces  ouvrages  ont  de 
la  douceur,  de  l'élégance,  un  style  pur.  un  tour 
1hcile«el  respimil  In  goût  et  IVi  iidilion.  Ses  poésies 
sont  plus  estimables  pour  le  choix  dos  expressions 
que  pour  celui  des  pensiSes;  on  n'y  trouve  presque 
que  des  mots.  Ses  OiUs  ne  sont  point  marquées  au 
coin  du  génie.  Point  d'enthousiasme ,  uu  s'il  y  en 
a  de  temps  en  temps  quelque  étincelle,  on  voit 
qu'il  ne  lui  est  pas  naturel.  Si  ^  Satires  et  ses  Epi- 
grammes  manquent  de  s«'i  cl  de  finesse  ;  ses  Elégies 
sont  insipitit's.  Ses  Oraisutis  sont  d'un  !ityle  nom* 
breu\,  et  iiltiiio^  d»'  <li;_'nilp,  mais  plus  remar- 
quables par  le  laueage  que  par  les  choses. 

MI:RILL0  (Barlhéleml-EftlelMm),  peinlra  espa- 
gnol, toi/.  MoRU  I.ftS. 

MURIS  (  Ji-aii  do  ) ,  que  quelques-uns  appellent 
MlRS,  docleiii  d.'  Paris  el  célèbre  mathématicien  . 
est  auteur  du  TnT^latiis  stip»r  rf-f<,riihf!{ nu'  cdr/'^rfa- 
rii  antiqm  ,  qu  il  i;uuj|K>sa  avec  Kirmin  de  Bella- 
▼alle ,  par  ordre  du  pape  Clément  VI.  Il  a  composé 
aussi  sur  la  musique  plusieurs  livrer  rt"?ttK  en  ma- 
nuscrits; le  principal  est  :  Specuhtm  mmtuv ,  divisé 
eo  tept  li\ri'> ,  dont  les  cinq  premiers  sont  théori- 
ques :  dari>  Us  deux  derniei"» ,  il  parle  de  la  mu- 
sique de  a:  temps  (1).  C'est  mal  à  projws  (|ue  quel- 
ques-uns lui  attribuent  des  observations,  oh  6tty 
An'Iin  Va  devuiieé  de  plus  de  trois  sièele-:  Mûris 
vivait  eiu  ore  eu  17)1.". ,  date  du  Tractatus  dont  nous 
avons  patlé. 

Ml  KMELLIUS  (Jean),  de  Run-monde ,  proFcs^:! 
les  belles-lettres  à  C/)lognc,  à  Munster,  à  Aicmaer 
al  i  Dercnter ,  on  il  mourut  en  iSil*  U  latsu  :  des 
ouvingps  gramni.ilir  iii'.  •  i'"',ihTi,'''n!>tir,":  ?m-  \p 
livre  de  la  Consulat lun  de  Botce;  des  t'ommetU aires 
mr  quelques  lettres  de  saint  JérAme;  BgUtga , 
Munster,  l.'^IU;  Elfqinrvw  mornh'ufn  !if>.  V  ;  Dr 
hyninis  ecclesiwUcis  ;  Dencriptio  xtrbis  Monasterien- 
fis.  rersu  saphico,  Ou  a  encore  de  lui  des 
Poèmes  et  des  .Vofr.s  -in  d'anciens  auteurs,  in- 1. 

MLRRaY  ;  Jacques  comte  de),  6U  naturel  de 
Jacque»  V,  roi  d'Beo^,  né  vers  153i.  prit  les 
armes  en  l.'^fiS,  rentre  M.irie  Slniirt.  leiiie  d'F- 
oosse ,  sa  propre  soeur,  après  qu'elle  eut  été  forcée 
d'épouser  «n  troisième  noi^a  Jacques  Hesbum, 

(1)Cei  vuvrage  publié  |<*r  l«  «■vani  Gertert,  abbé  a* 
fliml-Blai»e.  riwH  If»  SeripUtra  ec(te$hiitiei  dt  mviln, 

tiiii.  1»,  iia-m. 


comte  de  Bothwcll ,  un  des  conjuré^,  qu on  laissa 
évader ,  pour  s'en  prendre  à  la  reine  du  meurtre 
de  son  mari.  (  Voy.  Marik  StCait.  )  Celte  princesse 
fut  arrêtée  par  ses  ordivs ,  et  dépouillée  du  gou- 
veniemenl  du  royaume.  On  couronna  easnile 
Jacques  VI ,  Qls  de  Henri  Stnart  et  de  celle  prin- 
cesse ,  qui  n'était  âgée  que  de  13  mois.  Le  comte 
de  Murraj ,  devenu  n'gont  du  royaume  pendant  U 
minorité  de  «on  neveu ,  but  auquel  avaient  été  di> 
rigées  toutes  ses  démun  lies,  confina  la  reine  iam 
le  cMteaii  de  Lochlevin ,  et  la  traita  Tori  cruelle- 
ment, il  se  porta  même  pour  son  accusateur  devant 
F.lizabcth ,  reine  d'Angleterr«  ;  mais  il  retourna  en 
Ecosse ,  piqué  de  ne  pouvoir  faire  recevoir  ses  allé- 
gations par  le  conseil.  Car  Elizabelb ,  qui  alors  n'a- 
vait point  encore  Tormé  la  résolution  barbare  qu'elle 
prit  depuis,  lui  til  dire  par  son  minisUe  Cifcil, 
(*  que  tout  ce  qu'il  avait  produit  contre  sa  souve- 
M  raine  ne  paraissait  pas  suffire  pour  que  sa  ma- 
V  jestt*  prit  line  opinion  désavantageuse  de  sa  bonne 

sœur,  et  qifappi'enant  les  troubles  et  les  dé* 
»  wjrdrcs  qu'occasionnait  en  Ecosse  l'absence  de 
»  Marie ,  elle  jugeait  convenable  de  ne  pas  retenir 
M  cette  princesse  eo  Angleterre,  niais  de  la  ren- 
0  Toyer  dans  ses  étals.  »  (  Voy.  Hf.sbi;r>.  )  Cet 
homme  aniliiliem  ,  dur,  mérhanl ,  hypocrite,  fut 
lu  victime  de'  ^es  violcuccs.  Se  promenant  à  cheval 
par  les  rues  de  Linlithgow  ,  l'an  JS70,  il  fut  tué 
d'un  coup  de  pi^toK-t  par  Jacques  Hamilfon ,  dont 
il  avait  injiistcnienl  confisqué  les  biens ,  cl  roal- 
ti  aité  l'épouse  jusqu'à  lut  faire  )>erdre  la  raison.  Ce 
l'ut  Murray  qui  bannit  ta  religion  romaine  du 
royaume  d'Ecosse  ;  et  il  ne  faut  pas  douter  que  sa 
iiaîno  extrême  ronire  \ù»  catholiques  n'ait  eu  beau- 
coup de  pari  aux  trnilements  atroces  qu'il  fil  à  la 
reine.  Mademoiselle  Kcralio ,  dans  son  Hisloirt 
d'EUzalbeth ,  le  peint  comme  un  monstre,  td 
élail  en  effet. 

'  MLRRAY  (John),  médecin ,  professa  longtemps 
avec  succès  à  Edimbourg  la  physique .  la  ^mie , 
h  matière  médicale  et  la  pharmacie  ,  et  moiimt 
dans  cette  ville,  le  ti  juillet  1820.  On  a  de  lui,  en 
angl.  :  Etimmtf  4t  dk/mte.  liiOl ,  i  vol.  in^: 
2«  édif  ,  mil»  ;  Fléincnls  de  mafirrr  médicale  el  de 
pharmacie,  1W)|.  i  vol.  in-S;  Système  de  chimie, 
1806, 1809,  4  vol.  in-8:  Syftènte  de  nuUiin  midi- 

rnlr  rf  rte  pharmacie ,  fSIO,  2  vol.  in->^ 

•  MLKRAY  (Alexandre),  orienUlisle,  ne  vers 
1775  à  Kitlerick  en  Ecosse,  mort  la  15  avril  1819, 

à  ">5  ati<:,  mérite  d'être  compté  parmi  les  savants 
précoces.  Avant  d'avoir  terminé  ses  études ,  il  mit 
en  ordre  les  Voy^e*  de  true»,  dont  il  donna  une 
édition  très-eslimée ,  Londres,  1805,  7  vol.  iri-S, 
et  atlas,  .\janl  embrassé  Tétat  eixiésiasfique,  il  f(it 
nommé  ministre  de  la  petite  paroisse  d'in  S  > 
va'te>  (•onnai«?ance^  Ii;-  -  "liiTeiil  la  <  liaire  de  lan- 
gues orientales  à  Edimbourg.  Il  l'occupa  peu  de 
temp« ,  et  fiit  enlevé  par  une  vourie  maladie  i  la 
neiii  de  ^ôti  \gc.  OuU  v  quelques  Poésies .  nn  a  ffp 
lui  ;  V  Histoire  de  la  lie  et  des  écrits  de  Bruce,  1808, 
in-«.  et  une  fNttairt  de»  Imgw  de  VEwope»  po- 
bliiH;  dix  ans  après  sa  mort,  Fdirr^Mirg .  1829, 
2  vol.  in-8,  précédée  d'une  Notice  sut  l'auteur. 
NUR9.  Koy.  MvM9. 
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MURTOLA  (Gas(«rd),  poète  italien,  natif  de  Gènes, 
mort  en  16^,  fit  on  poème  sous  ce  titre  :  DelUt 
enawM0  M  môniot  iiHS,  qui  fut  critiqué  par  ISIa- 
rini  (voy.  ce  norn).  Ces  deux  poètes  écrivirent  quel- 
qvusÊ  8onD«ls  satiriques ,  intitoléa ,  les  uns  La  ifur- 
toUidt,  ifMS;  1«8  autres  La  MarmHie,  aussi  in-ii. 
Mais  Murtola  ,  se  sentant  le  plus  faible ,  chcrtha 
d'autres  instrumeals  que  sa  plume  pour  se  venger; 
il  lira  un  coup  de  pMolet  snrMarini,  (]ui  fut  Mc«<>^. 
Cette  alTiiire  aiiniit  en  Jes  Miites  fâcheuses,  si  M.iriiii 
n'eût  travaillé  à  obtenir  la  grâce  de  sou  adversaire. 
Outre  son  poème  de  la  Criatim  du  mond*,  Murtola 
a  fait  encore  d'aiilies  vers  italiens,  iii-li;  et  un 
poème  latin  «  qui  a  pour  litre  :  Sutriciarum ,  sioe 
Nênianm  Ubri  très. 

'  MURVII.I.i:  (  P.  N.  André,  plus  lunn»  sous  le 
nom  dej,  auteur  dramatique,  né  en  17^,  obtint 
quelque  succès  daiM  les  concours  de  Tacadémie 
fVançaise,  dont,  malgré  ses  prrtentioiis,  il  ne  fit  ja- 
mais partie.  Pendant  les  guerres  de  la  riivolution 
tl  s«rvit  comme  capitaine  et  combattit  de  la  plume 
et  de  l'épëe  pour  la  cause  républicaine  .  sans  par- 
venir à  s  avan<%r.  il  est  mort  dans  l'indigence  vers» 
la  fin  de  On  a  de  lui  :  les  Adieux  d'Hector  et 
tT Andromaque .  liièce  qui  partagea  le  prix  en  1776 
avec  celle  de  Gruel,  élève  de  Delille,  mort  peu  de 
temps  apri'$  :  Epttre  à  Kbilatre  qui  obtint  FacoestiC 
de  raeadetiiie  fianraiso  ,  1770,  in-8;  pièce  rmMioere 
qui  lui  valut  le  prix  d'cncoiuagement  ;  Melcuur  et 
Ver$euil,  comédie  en  un  acte  «t  en  Ters, 

in     ;       rmiffr-cnc  .!h  iiun  i  .  dMiiJdie  en  un  acte 

et  en  vers,  17Ki .  C'est  la  seule  de  ces  pièces  restée  au 
répertoire;  MtdHam  rt  ^uMma,  tragédie,  179t  ; 
Y  Année  champf'Irr  ,  suivi  de  Poésie»  diverses,  ISfl7, 
io-8,  etc.  Murville  a  fourni  beaucoup  de  morceaux 
aui  Ahumaeh$  d«$  Jfons ,  etc. 

MUSA  (Antonius),  afTratu  hi  i  médecin  de 
l'empereur  Auguste,  était  Grec ,  et  fi  ei%  d'Eupborbe, 
m<Medin  de  luba,  roi  de  Mauritanie.  Il  KuÀrit  Au- 
guste  d'une  maladie  très-danaereusc  ;  niais  ion  art 
échoua  contre  celle  qui  enleva  le  Jeune  MaixcUus. 
On  lui  attribue  dein  petit*  traités  :  De  hetha  ho» 
tonica ,  et  De  tuenda  valptuflinr  ,  aver  les  Medici 
antiqui,  Venise,  1547,  in-fol.  Le  sénat  rpmain  lui 
fit  élever  une  ftatue  d'airain ,  qoe  Ton  plaça  à  côté 
de  celle  d'KsrnIape.  Aut'i;  f  ■  lui  permit  de  porter 
un  anneau  d'or ,  et  l'exeaipla  de  tout  impôt  :  pri> 
vil^e  qui  passa  à  ceux  de  sa  profession.  Horace 
parle  de  Musa  et  des  bains  d*eau  froide  ijue  ee  cé- 
lèbre médecin  lui  faisait  prendre  au  plus  tort  de 
rhiver.  Apràs  sa  mort  on  se  dégoûta  de  oe  remide. 
Charmis,  médecin  marseillais,  le  renouvela  smis 
Veiipasien  ;  et  alors  on  vit  dans  leii  lacs  et  les  ri- 
vièn»  des  vieillards  tremblotlanis  au  milieu  des 
glaces.  Comme  tout  est  mode  ,  m<^mc  la  méderine, 
oelle-là  passa  bientôt,  et  ce  n'est  que  de  nos  jours 
qn*dle  a  été  resausdtée. 

MUSA.  !  '  M<.vsF. 

'  MUSAiU>  (Nicolas),  curé,  né  en  1751, dans  le 
diocèse  de  Chilons-sor-Mame,  montra  dès  sa  Jeu- 
nesse un  désir  ardent  de  se  consacrer  à  Dieu.  Ses 
parents  contiarièrenl  longtemps  si>s  vues;  il  en 
obtint  enfin  la  permission  commencer  ses  éludes, 
doDl  il  abr^ea  la  durée  par  Tactivité  de  son  tr&- 
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vail.  Ordonné  prêtre  en  1783,  il  fut  envoyé  à  Sorome- 
vesle.  pour  gmivemer  cette  paroisse,  et  Taonexe 
de  Poit.  En  t19f ,  ayant  refUsé  le  sermmt ,  le«  ré- 
volutionnaires le  brùlcrenl  en  eiïi^ie  ,  et  vinrent 
à  son  presbytère  pour  le  mattraiter;  néanmoins  il 
resta  dans  sa  aire  jusqu'après  le  10  aoîU.  Foroé 
de  sortir  de  France,  après  avoir  passé  qneltpie 
temps  dans  les  Pays-Bais  et  en  Allemagne,  U  re- 
Tinl,  vers  la  fln  de  juin  179S,  dans  sa  paroisse, 
et  s'j  livra  à  l'exeirice  du  mini>ti'rc  êvani^élique. 
Arrêté  le  32  février  1796,  et  conduit  dans  les  pri- 
sons de  Reims ,  il  parut  le  10  mars  devant  le 
trlhnnal  et  coiidanuié  à  mort.  Son  nom  est  cité 
avec  honneur  dans  les  Conf&uieurs  de  éa  foi ,  par 
Tabbé  Carron.  M.  Baly,  mort  curé  de  Rouvroy,  qui 
s'était  ti-ouvc  avec  lui  dans  les  prisons  de  Reims, 
a  publié  lu  Modèle  des  pasteur ou  Vie  de  M.  Mu- 
tard,  Paris.  1âS8,  in.8. 

VirscnKNRHfJECK,  ou  mieux  MUSSCHENBROEK 
(Pierre  de),  ne  à  Lcyde  en  16ttt,  mort  dans  cette 
ville  en  1761 ,  Tut  reçu  docteur  en  médedne  en 
I7I!S;  mais  les  scielR■e^  exactes  l'occupèrent  princi- 
palement. Après  avoir  (ail  un  voyage  à  Londres, 
où  il  vit  Newton ,  et  on  il  contolla  Desaguliers .  il 
revint  en  Hollande  et  y  obtint  bientôt  des  pl  u  r^. 
L'université  d'Lti-ecbt  était  depuis  longtemps  célèbre 
pour  rétude  du  droit  ;  Muscnenbroêck  y  ayant  été 
nommé  professeur  de  physique  et  de  mathémati- 
ques, la  rendit  fameuse  «ucore  par  ces  sciences,  qu'il 
enseigna  av«c  une  grande  réputation.  Leyde  le  rap* 
fiela  bientôt  pour  y  professer  les  mêmes  sciences, 
et  il  redoubla  ses  soins  pour  remplir  dignement 
son  emploi.  Son  nom  s*élant  répandu  parmi  les  sa- 
\ants,  plusieurs  acadénn'es .  et  en  particulier  celles 
di%  sciences  de  Paris  et  de  Londres,  se  l'associè- 
rent. La  culture  des  lettres,  les  calculs  et  les  et- 
périences  physiques,  ont  rempli  tout  le  cours  de 
sa  vie.  Ou  lui  doit  plusieurs  ouvrages.  On  y  voit 
qu'il  apportait  dans  ses  expériences  une  sagadlé 
pet)  (  ommunc  ;  et  dans  ses  calculs  tjeaucnup 
d'exaclitude.  Ses  Essai»  de  physi'iue,  traduits  en 
finançais  par  M.  Sigand  de  Lafond ,  et  imprimés  eu 
I7(i9.3  vol.  in-l,  stMit  estitni's.  L'auteur  ne  Pétait 
pas  moins  pour  sa  candeur  et  son  désintéressement. 
Ses  moeurs  étaient  simples  et  pures,  et  sa  conver- 
sation enjouée.  Plusieurs  souverains,  les  rois  d'An- 
gleterre, dc^l^usse,  de  Danemairk  ,  tâchèrent  en 
vain  de  l'attirer  dans  leurs  états.  On  a  encore  de 
lui:  Tentaminn  PTprritnnitnrum,  Leydc.  I73I,  in-l; 
hslitutiones  physica;,  Leydc,  1741},  m-8;  Com- 
peivîium  pAysfe»  experimentidi»,  1768,  fn>9. 

Ml'SCl'I.rS  f  Volf^an^'  ) ,  dont  le  nom  de  famille 
était  Mosel ,  ou  Mocsel ,  qu'il  latinisa ,  suivant  l'u- 
sage des  érodits  de  son  temps,  naquit  k  Dieuns  en 
F;orraine ,  l'an  il^>7,  d'un  tonnelier,  et  se  fit  bé- 
nédictin dans  le  Palatinat ,  à  l'âge  de  13  ans;  mais 
il  quitta  en  1997  le  clottK  et  la  rigidité  salutaire 
des  orthodoxes ,  pour  les  erreurs  indiil|;entes  du 
luthéranisme,  qui  lui  donnait  une  femme.  Réduit 
à  la  mendicité,  il  se  fit  tisserand  et  ensuite  ma- 
nœuvre a  Strasbourg ,  ofi  il  s'était  rérugif*.  Bucer 
lui  donna  une  retraite  dans  sa  maison  et  la  place 
de  catéehi^.  Il  devînt  ensuite  ministre  de  Stras- 
Iwfffi  et  eut  une  chaire  de  théologie  à^Beme,  oit  il 
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mourut  en  io63,  après  avoir  publié  des  Cumnum- 
tairei  mv  rEcrituru  sainte ,  in-foi.;  une  compila- 
tion inlituU'e  Loci  commtnes,  in-fol.;  et  des  Tnt- 
ducdons  de  phiisieiirs  Traités  de  «Uni  AlhanaM  ,de 
«frint  Basil«,  etc. 

MUSCULUS  (  Audit-  ) ,  de  Schnecbeii;  en  Misoie , 
professeur  df  Ihi'ûlogie  à  Francfort  -  sur- l'Odor, 
inouj-ut  eu  |  .'>Hii.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  li  était  un  des  plus  «ëlrâ  dëfenseunf  de 
VHhi(}fiitf^ ,  l'I  il  <lniiiiait  dans  dos  n'nL'rics  qui  di- 
umiuait'iil  beducuiip  le  prix  de  ses  livres ,  !>'ils  eu 
avaient  qiiclqirun.  U  prétendit  que  Jésnii^bi'ist 
n'avait  ('t('  ini'ilialeiir  qu" n  'jtiilité  de  I>iou;et<|ue 
ta  nature  divine  était  moite  (Xiumie  ta  UAtune  liu- 
maine.  tl  enseignait  «|Me  le  Sauveur  n*ét^t  point 
tIVccfiveiiKîMt  mnnlo  niiciel,  mai» qu'il  avait  laissé 
.son  corpsi  dans  la  nuée  qui  reiiviruniiail.  Il  avait 
imeginé  ces  erreurs  pour  eombaitre  Stauler,  qui 
prétendait  que  J(>su:>-CUri:>t  n'nvatt  i^ô  inodialeiir 
qu'eu  qualité  d'iiomnie,  et  non  pus  eii  qualité 
d*Hoinme-Dieii.  Musculus,  pour  le  contredira,  sou- 
tint que  la  diviinlf-  a\r(it  soufTcrl,  et  quelle  élnil 
inoi'le.  Ce^it  aiiis>i  qu'en  fait  de  luiMiiiiieiueiit  uumnie 
en  fltit  de  oonduite,  les  insensés  n^dviteot  une  ex-  , 
fri^tnité  que  pour  donncM-  dain  titic  autre, Ct  Comme 
dit  un  ancien,  in  mulrarta  curruiit.  ■ 

Uvimu»,  poète  grec,  que  l'on  croit  avoir 
\(vu  ihi  !t  iiips  irfirphée  et  avant  IIouk'tl'  ,  vers 
iaii  1  ïhki  avant  J.-C.  Il  )  a  eu  uu  autre  puête  du  ce 
nom  dans  le  iv*  siècle.  Il  est  anteur  dn  Poème  dê 
Léaiulre  et  Il/vr.  (tn  \o  Iiniivedaiis  le  Corpus  poel. 
gnee.t  (ieuéve,  ltiO(>  et  1  (il  4,  i  vol.  iu-lui.  ;  et  sié- 
parément,  grec  et  latin,  Pari»,  1678,  iD-8,  et 
l.oyie.  IT'7.  in  8.  U  t  été  Inidnit  en/rançaia, 
1774 ,  iii-4  et  iii-8. 

WUSËE  (Jean).  Vmj.  Krwm. 

MLSES  ,  d^'t'sM'i  (lés  ï-cicuLfs  L'I  iN's  .iil>.  liII^'^  de 
Jupiter  et  de  Mitéinu:>yne.  Elles  étaient  neur;  Clio, 
Helpomène,  Thalie,  Ëulerpe,  Terpsicliore,  Erato, 
Callici|»e,  l'ianic  et  PolNinnic.  Il  y  avail  di  -  [lonplc-. 
qui  u'eit  adinellâieul  que  ti-ui:i  :  Âlélétée,  .Vlnéiue  et 
JEdé.  D'antres  en  comptaicnl  sept;  quelqnos-niis 

seulénieiil  ik'uv.  Oiioi  ijn'il  l'ii  xnl  du  udinhic.  l-Ucs 
avaient  Apollon  à  leur  léte.  Le  pubuier,  le  laurier 
et  plusieurs  fontaines ,  comme  rilippucrèite ,  Cas- 
talie  et  !<■  flcuMf  Pi-nncsM' ,  leur  étaient  i  im^aLiés. 
fciUes  habitaient  les  iitouts  Parnasse ,  Hélicon ,  l'ié- 
rius  et  le  Pinde.  Le  cheval  Pégase  paiiAait  ordinal- 
reuicnt  sur  i-es  montagnes  et  aux  ciivii-ons.  On 
cepnbentait  Ica  muses  jeunes,  belle»,  cliasles, 
aimant  U  retraite,  pour  avertir  que  sans  masurs  et 
sans  rei-ueilleineut ,  TiHudeel  les  plus  rares  loleots 
devieouenl  inutiles. 

MUSGBAVR  (Guillaume),  doctew  en  médecine 
et  bavant  antiquaire,  né  en  IG.'h,  ù  Clmrlton-.Mus- 
gr«ve,  dans  le  comté  de  Souiniersel,  fut  faittfocré- 
laire  de  la  socidic  rojale  de  Londres  en  1084. 11  se 
(iva  ensuite  ù  Exeler,  et  mourut  en  17:21.  On  a 
'  de  lui  :  une  Dissi'ttatioH  sur  la  goutte,  intitulée  : 

(h  Àrtkritidi  .^uniittotnatica  el  anomala ,  in-S  ;  de 
LegiouilAu:  de  Aquilis  rotiutitis,  etc.,  17ir>,  in-8; 
Geht  IfriUinuicuXt  1715,  iu-ii;  Ueiyiuiu  LriUtntU- 
çum.  1719,  iii-S. 
Mt$(TAK  {Qwk»}t  SMidecin  d»  CMtiovill«ri, 
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petite  ville  de  Calabre,  mort  à  Naples  en  1714  ,  i 
t(0  an&,  est  auteur  de  plusieurs  ouvi^agci  impritaéi 
il  Genève,  1716,  2  vol.,  in-fol..  et  à  Venise,  1738. 
Ils  ^('t  lii'iil  )dns  f'stirni's  s!  rantoiir  vantait  moin? 
les  iiMiicilc»  prél»al^'s  jKir  le  feu  cliinniiiie.  els  d 
ennuvait  moins  [tar  des  détails  superilu^ ,  qu'iloMt 
dans  los  descriptions  de<  maladies  et  de  leurs  syoï- 
ptùiues.  It  était  prêtre ,  et  boa  prèlit:.  il  gucrikiiait 
à  la  roi.s  râme  et  le  corps.  Son  désinlénsssement  hd 
faisait  n  fiiser  t<tiile  r<;iiÎT("  d'honorairei^  et  renvoyer 
les  piusents.  Ses  ennemis  voulurent  lui  inteidiie  la 
médecine;  mais  Clément  IX,  qui  connaissait  soa 
savoir  et  ses  ^  ot  tus  .  lui  permit  de  l'eiercor. 
MLSILS  (Corneille),  ou  Ut;t!i,né  k  belft  eu 
se  distingua  dans  les  belles-lettres  et  his 
liitiljin's  h  Louvain,  et  les  enseigna  lui-inèine  à 
(•aud.  tl  accoiupagna  eu^uile  de  jeunes  seigneur»  a 
Paris  et  à  Poitiers.  De  ratonr  dans  sa  patrie,  il  Ait 
<lirivleur  de.s  ndigien^cs  de  Saititc-AgalJn' ,  emploi 
qu  il  remplit  avec  beaucoup  de  zelc  pendant  ô()  aiu. 
Dans  ses  moments  de  loisir,  11  cultivait  les  Mussi 
et  se  fit  estimer  par  >a  j^cience ,  sa  pi-ol»ilé,  son  al- 
tachemuut  à  la  Toi  de  ses  pères ,  el  pai*  sa  cbai  ité  ; 
it  eut  le  bonheur  de  recevoir  la  couronne  du  niar- 
l>re  le  10  décembre  l.'iTi.  Le  fanatique  et  rnii-l 
(iiiillaunie  de  la  Marck  le  fit  arrêter  it  Lcydc,  et 
i^uisa  sur  ue  respectable,  vieiUaiid  tout  ce  que  It 
ra;.;f  jieul  inventer  de  plus  alrute.  U  lin  lit  niuper 
les  oreilles ,  le  nez ,  les  doi^bi  des  mains  et  des  piedi» 
et  ce  que  la  pudeur  déCend  de  nommer;  après  quoi 
Tillustre  sava)it  el  eliiélien  fut  attaché  à  la  potence. 
Tels  ont  été  lus  expluils  des  liommes  qui  prècbateHl 
la  tolérance  et  déclamaient  contre  la  sévéïité  li^ale 

du  (lui   d'AIiie.  l' t'<"/-   Tt'ij  ru  ,  la  Mahck  ,  l'itcK , 

So.Noi.j  Guillaume  Eslius  dans  son  Uisluire  detutar- 
tgn  de  Goretm,  les  auteurs  des  Ada  Sandwnm  an 
in juillet,  et  Pierre  Opmeer  dans  son  Histoire  du 
M(uriyr«  de  HtMande ,  se  sont  étendus  sur  la  tic  ei 
la  mort  de  cet  bomnsc  respectable.  On  a  de  lui  di« 
vers  poèmes  :,  hulilulio  femiiue  thristianœ ,  tiree 
du  dernier  ctiapitre  des  l'roverbe$  ;  Ode»  el  quelques 
Ptawaeê  en  vers,  Poitiers,  1S56,  tn-4;  («mpo- 
ruf»  fugacitate ,  ileque  sacroruui  jiomuituiu  iinnur- 
ttUitaie,  ibid.,  1^,  in-4.  tl  y  dumie  un  abitigé  de 
sa  vie;  hnagopatimtia;  Ubelius  tumulonm  Deiiàe- 
rii  Krasmi ,  Louvain,  l.'i.'l) ,  iii-4  ;  Encomium  sdi- 
tudiuis,  Anvei> ,  l.'ititi,  io-4;des  ^yritne«;  uu  Lim 
de  prim\s ,  publié  par  Luc  Opmeer,  Leyde,  1S8I, 
in-lG.  Ses  vers  sont  d"iin  style  pur  et  claii .  On  uni 
dans  le  Theatrum  erudeUUiliD  harrelicmuiR ,  là  m- 
puésentalion  de  son  craet  martyre ,  avec  cette  bette 
inscription  en  forme  d'i^itaphe  : 

Niv  lliii  11' l'i.'lns  .  iiiT  \|i<i|liiii'  iiifiila  , 
Musaruiii .  MuM  ,  ilt><  u«,  itin^'oiiHU''  V*-*'  l'IMioiii 
IniniorUli»  lioncn  i|uî  i«>  illiidravcral  i>i'l>eni. 
Nuiii'  major  lauo  «rln  lilii,  iiMiirl  allffa  cirlo 
Lmii'iM  .  iiiiiani  ronlati  ltiilnv!ri|ii«'  îiijui  ia  iimlM, 
Kl  mnllu  |H>|>erlt  >u>luluni  vuloer»!  lelbHiii. 

Ml  SOMLS-RLriS  (<:aius),  philosopiie  stoiciea 
du  1«'  siècle ,  fut  envoyé  en  exil  dans  l'île  de  Gvare, 
Kous  le  règne  de  Néron.  11  fut  rappelé  par  reni{Mi- 
reur  Vcspasien  ;  et  lorsijue  ce  prince  chassa  tous  les 
philosophes ,  qui  iutriguaieul  pouj  causer  des  IroU" 

blw  4m  Muwiuitf-fHifui  (ut  «soepié»- 
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(1  ne  Jbut  fAi  le  coa&iidre  «vec  un  «utru  pbilo&o|>be 
cynique  du  même  nom  et  du  oicme  lemps ,  qui 
éUit  lie  avec  Apollonius  de  Tliyanc.  Nous  avuris 
|>lii«ieui-s  UeUra  à»  ces  deux  pbiloiwpbes.  Voy.  tes 
HémoirtB  de  Vaeadèmt  des  htscripUcn» ,  in>4 ,  tome 
31 ,  pa^e  ITil. 

MiJâi>ATl  (  AUicrtia  )f  bislorien  et  jioéte  padouan, 
né  ea  1261 ,  mourut  en  13S9.  Se»  «uocèit  en  poésie 
lui  uici'ili;i-eiil  rhonneur  du  lauirat .  qu'il  re^ut 
daus  sa  patrie.  11  dtfruudit  Fadoue  contru  Cane  de 
la  Scala ,  et  «e  distingua  par  sa  valeur;  lUt  prison- 
iiier  datiii  uue  suconde  )<tut-iiL-  um-l  lu  môme  Cane, 
celui-ci  Tadiuit  à  sa  laltle,  cl  le  IraiU  avec  distiuc- 
tion.  Les  vers  de  Musiali^  assex  bons  pour  leur 
leuii»>,  oui  souflcrt  du  da  ln'l  au  ciod-^et  de  lu  pos- 
tériUi.  Kuvisagé  comme  bii>loi'ieu ,  un  lui  doit  De 
geitig  Benriei  VU  imptrattivU  ;  De  gefti»  Italonm 
pmt  H'-Hi  if  uni.  I.CS  Œuvres  de  Mussati  <nil  t-lr  l  o- 
ctteillîiîà  à  VeuiiHi  en  l(iô& ,  in-fol.  Pii(itoriu» ,  Fùiii 
Osio«  et  Villani  les  ont  commentées  :  leurs  fhtn  se 
trouvent  dans  ce  recuoil. 

*  I^LSSLT-PATUAY  (  Viclui-Doualieu  du },  né  en 
1768,  dans  1m  environs  de  Vendôme  «  fut  admis  à 
douze  ans  à  Vécole  niililHiiv  de  cette  ville  et  en- 
suite dans  le  |{éiiie.  Ëiifeitoé  en  17115,  cuutnie  sus- 
pect et  frère  dVratgré ,  à  sa  sortie  de  prison  il  fut 
employé  dans  ra(iiiiiiii>li .ilimi  miiilaire,  et  plus 
tard  ru  cûituuu  ingèuicur-géugiuphe  plusMiurs  cant- 
patjnes  en  Suisse,  puis  en  Italie  à  la  suite  de  l*arroée 
de  rést'i  vi'  !»»■  itiuiii  in  France  iloltlinl,  en  ISf^'i, 
une  place  de  cbef  de  bnrtau  au  mitiislère  de  la 
guenv,  d'où  il  peisa  en  1KH  ,avec  les  mêmes  fonc'- 
lif<ii>.  ,in  lllilli^tl'l^'  de  rintérieur.  Avinl  i  csm'  tlTlie 
cuiployé  eu  1^18,  il  prit  part  à  dillerentes  euli-e- 
prises  littéraires,  notamment  à  la  publication  des 
OEuvres  de  J.-J.  Bousseau  ,  dont  il  floniia  l'cmition 
la  plus  coi|iplète  avec  des  Suie»  bistut  iques  et  des 
idùini»$ment9 .  Paris,  1825-25,90  vol.  in-8. 
Rr'inti'(:n'  dans  sa  (ilaïc,  il  prit  sa  n'traile  |>! m 

{>ouvuir  se  livrer  plu$  ti'aiiquillemenl  à  ses  guub 
ittëraires,  et  mourut  k  Puk  le  8  avril  1852, 
laissant  li  K-puIatioii  d'un  savant  laborieux  et 
d'un  Loiniue  e»liiuable.  U  est  le  perc  du  l'aul  et 
d*Alfred  de  Mu»iet,  qui  se  sont  faits  Tun  et  Taulra 
une  réputation  dans  la  littérature  conlemporaine. 
Outre  des  romans  oubliés  et  des  Iniduclious  du 
VBiiloire  grecqw ,  de  V  Abrégé  de  Chistoire  romaine^ 
de  Goldsmilli ,  on  a  de  Musset  Pathay  :  Voyage  eii 
Suis»e  el  fin  Italie  à  la  suite  de  l'année  de  réserve , 
1800,  in4;  Vin  militaire  et  pncee  de  Henri  IV,  d'à' 
prés  ses  lettres  inêtlitex ,  ISOri,  in-S;  id  liilitms  drs 
principaux  iiéije»  faits  ou  wutetius  en  turope  par 
le»  tnméei  françaises  d«puit  1782,  etc.,  1806,  ill-8, 
avt'i-  atlas,  t  es  n  i, liions  sont  de  Marescol,  Dejran, 
Poitevin,  l'ti  ;  If  pivti!>  historique  est  de  Musset; 
Napoléon ,  clioquc  des  éloges  qu'on  y  donnait  à 
Moreau,  dont  la  rctiailc  l'Iait  (|iialilit'e  de  ylo- 
rieusé,  en  arrêta  la  publiculion  ,  linhi  njies  hislo- 
ri«f«M  sur  le  cflrdMUrf <ife  Betz ,  IKOT,  in-S,  ouvrage 
curieux  et  devenu  raie;  Svurmirs  lii^lor  iiitu^,  IMIT, 
in-8;  BiUiuyraphie  uyioitomique  ,  j8l(j,  ni-H;  elle 

eslestiuiée  quoiquMncuniplèle  même  à  répoi|ue  <lt: 
piiblicalion  ;  Fragment  d'un  ''(itjatjr  fart  an  innis 
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Ut$  à*  la  Zélande,  mO,  in-8  ;  lUitoire  de  la  viê  d 
in  ouvrages  de  J.-J.  Rousseau  ,  1821 ,2  vol.  in-8;— 
182i,2  vol.  in-12.  C'est  moins  une  bistoire qu'une 
apologie  (voy*  J>-J*  Rovmkav);  Màpmêê  à  ta  UUn 
de  M.  de  Girardin  mut  ta  mort  de  S. -4,  Xtoiisseav, 
182i ,  in-8  ;  Suite  au  mémorial  de  sainte  Hélène  (  de 
Las  lAse»)  ou  OUseruUiotu  eriti^ue$,  eic,  1824, 

2  vol.  in-8  et  in-12  (  avoc  M.  de  Saxernc  )  :  Chn- 
nique  atnuureu!,e  de  la  cour  de  Fruiice  .  ISilî ,  iii-ful. 
orné  de  Ittliograpli.;  (/Mîtes  historiques,  Itiitifiu-S. 
Musset  a  êlé  im  des  collaborateors  du  Cours  d^ci^'- 
ruUure  ,  de  la  Décade  philosophique ,  de  la  Biographie 
universelle,  el  a  founii  quelques  mémoires  au  ite- 
ewit  ttê  Vtnadimie  critique.  (  1  oy.  Retz  le  card.  de). 

>!I       llliNBKOEli.  Yo\j.  Mi  >rHKM.Rotcit. 

Ml  tsbu  (  Gornûlio  ) ,  oc  à  rkisaucc  en  1511,  entra 
«bec  les  corddlers  dès  râj$e  de  9  ans ,  Paul  111  rap- 
pela à  Home,  et  lui  ilmuiu  !"i'\t"c!iL-  Je  ni  iliiioro, 
puis  celui  de  littunlu.  Il  assista  avec  éclat  au  con* 
cile  de  Trente ,  et  mourut  à  Rome  en  1574 ,  k  65 
ans.  On  a  de  lui  di  s  St-rmuns ,  impriini'^  à  Venise 
en  4  vol.  in-4,  I68i  et  I5iiu.  Us  Curent  exlrauiidi- 
nairemenl  applaudis,  quoiqu'ils  ne  soient  guère 
au-dessus  de  ceux  de  Maillard  cl  Ji:  Miiiol.  La 
foblc,  l'histoire,  Homtu-e  et  Virgile  y  sont  cités 
tour-à-tonr  avec  nScriture  et  les  Pires. 

.ML'STAl'IlA  V' ,  empereur  des  Turcs,  succéda  à 
son  frère  Acbmel  un  1  (il  7  ;  mais  il  fut  chassé  quatre 
ranîs  après ,  et  mu  en  prison  par  les  janissaiiiea , 
qui  placèrent  sur  le  Imnc  Osman  !"  .  son  nevau. 
lluslapha,  du  fond  de  sa  pri«oo,  avait  encore  nu 
parti.  Sa  Ibction  persuada  aux  janisiaires  fue  le 
jLMinu  Osman  avait  des'îcin  de  diminuer  leur  nombre, 
pour  allaiblir  leur  pouvoir.  On  déposa  Osman  sous 
ce  prâcxie  ;  on  renferma  aux  8ept-T«um ,  el  le 
^rand-visir  alla  lui  nu'nie  égorger  son  empei'eur. 
.Mustapha  lut  tue  de  la  prison  pour  la  seconde  foi», 
reconnu  sultan ,  et  an  bout  d'un  an  déposé  encore 
fiar  les  mêmes  janissaires .  qui  l'avaient  élu  deux 
lois.  Jamais  princu,  depuis  Vilellius,  ne  fui  Iraito 
avec  plus  d*igitoniinie.  11 M  promené  dans  les  mea 
de  Constanliiiopli- ,  monté  sur  un  àne,  expose  aux 
outrages  de  la  populace ,  et  puis  conduit  aux  Sept- 
Tours  et  étranglé  dans  sa  prison  l'an  i823.  AilMh> 
rat  IV ,  frère  d'Osman ,  filt  placé  sur  le  Irdqe  aprôt 
celle  déposition. 

MUSTAPHA  11 .  empereur  de»  Turaa ,  fUs  de  Ma- 
homet IV,  suiTihla  à  .Uhmct  11,  son  onrli'  on  lO'J^i. 
Les  curameucemenis  de  son  rét(ue  furent  heureux. 
Il  déOl  les  Impériaux  devant  Temeswar  en  1696,  fit 
la  p:tierrc  Mvt'f  succès  contre  les  Véniliens,  Ils  Po- 
lonais, les  Moscovites;  mais  dans  la  suite  ses  ar- 
mées aywil  été  battues,  il  fut  contraint  de  lîUre  Ut 
paix  avec  ces  dill'érenti  >  |>ui>>:inrt';s ,  et  "C  irtira  à 
Audrinople ,  où  il  se  liMa  à  la  Noluplij  et  aux  plai- 
sii'S.  (k'tte  couiliuii'  ita  une  des  plus  grandes  ré- 
voitts  qui  aient  éclatt;  depuis  la  fondation  de  l'em- 
pire ottoman.  C^nl  cinquante  milleueleUes  foi'Cé'- 
renl  le  sérail ,  et  marchèrent  vers  Andrinople  pour  * 
détrôner  renipercur.  Ce  prince  leur  promit  toutes 
les  sali>iactions  qu'ils  pourraient  exiger  ;  rien  ne 
l>ul  les  adoNcir.  Le  gmnd-visir  voulut  leur  opposer 
iU,tlO<l  homme?  ;  m?iis  ceii\-<  i  •-«■  joifrnirent  aux  au- 
U'Ci>»  Les  rvbeiic»  caiviivni  u  l  iustanl  à  .^chniel. 
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frère  de  Mustapha  ,  pour  le  iit  iet  (raccepter  le 
sceptre.  L*cinpereur  intercepta  la  lettre  ;  et,  vojanl 
que  sa  perte  était  nlMlue ,  il  Ibt  contraint  de  céder 

le  trône  à  son  frère  en  1703.  Réduit  à  une  condi- 
tion privée,  il  mourut  de  mélancolie  six  mois  après 
sa  dëposlUon.  Lo  trop  grand  crédit  de  la  sultane 
^  .liilu  et  du  mufti,  qui  retenait  le  sultan  hoi"s  de 
sa  capitale  pour  le  mieux  gouverner,  fut  la  cause 
de  cette  révolution.  Le  mufti  et  son  fils  périrent  par 
le  dernier  sjipplice  ,  après  avoir  e<M)yé  une  cruelle 
qu^tion  pour  déclarer  où  étaient  leurs  trcwi's. 

MUSTAPHA  ni,  fils  d'Achmet  III,  né  en  1716,  par- 
\iul  au  trône  le  2(>  nmi  inlde  IT.*;7.  Il  était  renfermé 
depuis  la  déposition  de  sou  père  en  t13U.  Mustapha 
avait  le  jugement  sain ,  le  cœur  droit;  mais  rinca- 
pacilc  de  ses  généraux  lui  causa  des  revers.  Malgré  les 
guerres  qu'il  eut  à  soutenir,  il  amassa  des  trésors,  et 
laissa  soixante  millions  de  piastres.  Il  montra  dans 
quelques  utcasiuii^  un  caractère  guei  lier.  Il  prit  It  s 
armes  en  {7l>9conti%  les  Russes,  mais  il  fut  battu, 
et  perdit  plusieurs  places  ;  Tannée  suivante ,  il  eut 
à  essuyer  la  terrible  «liTaite  de  ^on  armée  navale 
près  de  Scio .  oelle  du  Kban  de  Crimée  sur  le  Pruth 
et  celle  de  rarmée  du  grand- vézjr.  En  1T74  les 
Russes  s'emparèrent  de  Bcnder  et  de  la  Crimée.  Il 
mourut  en  1774,  avant  que  d'avoir  vu  la  Qn  de  la 
guerre  funeste  qui  s'éleva  sous  son  règne  entre  la 
Russie  et  la  l'orle.  relativement  au.v  troubles  lie  la 
Pologne.  Son  fii're  Abdul-Ahmed,  qui  lui  a  suc- 
cédé ,  a  donné  la  paix  à  ses  états  au  eommence- 
ment  de  son  règne,  le  li  juillet  177 i,  après  être 
sorti  d'une  prison  où  il  était  retenu  depuis  1730, 
comme  son  frère ,  et  où  il  a  fait  renfermer  son  ne- 
veu ,  fils  dp  .Mustapha  III. 

Ml'STAPHA  ,  tils  ainé  de  Soliman  11 .  empereur 
des  Turcs,  fut  gouverneur  des  provinces  de  Magné- 
sie, d'Amaséc,  d'une  partie  de  la  Mésopotamie, 
où  il  se  fil  aimer  et  i-espccler  des  peuples.  Cepen- 
dant Ruxelaiie,  l'une  des  femmes  de  l'empereur, 
craignant  que  ce  prince  ne  montât  sur  le  trône  au 
préjudice  <ie  ses  enfîints ,  et  voulant  faire  régner 
ceux-ti,  1  accusa  lie  traïuer  une  rébellion  contre 
Tempereur.  Soliman  le  fit  venir  devant  lui ,  et , 
san>  l'écunter  ,  le  til  élraiii^ier  inlunnninemont ,  en 
J.S,'i?).  Sa  tigure.  .-a  bravuure  ,  suij  adresse,  exci- 
tèrent <ie!i  regrets. 

•  .Ml  s  rAPH\-R\m.\Kn\R  ri  i,  ,  élèbre  gi-and 
véljr,  né  en  17.SÔ  a  iiasgi-ad  d'un  pauvre  iuboii- 
reur.  exerça  d^abord  la  même  profession  que  son 
père ,  ?e  livra  ensuite  an  rommeire  âc-  clievaux,  cl 
entin  s'enrôla  dans  les  troupes  du  ^tarlia  Ac  Ituuls- 
chouk  auquel  il  succéda  eu  I80i.  En  18U6,  il  ftit 
défait  plu-ieiir>  fuis  par  les  Russe*  qui  s'étaient  era- 
pan»s  de  la  Moldavie,  Mais  ratniec  suivante  il  rem- 
porta sur  eux  un  avanla;:e  important  et  fut  re- 
vêtu de  la  t  liarge  de  seraskier.  Il  l'I.iif  à  la  trie  de 
Tarnice  du  Danube,  lor.-que  vlun  lit  fut  j'fvcipilé 
du  trône  :  l'attachement  qu'il  portait  à  ec  piinre 
lui  fit  prcndi  e  la  résolution  de  le  rétablir.  H  s'a- 
vance vers  Andrinople  où  il  i  encontre  le  nouveau 

(l>  Le  »nrnom  i\r  BairaMar ,  c'e»l'»-ilire  Park-elendani , 
lui  fiti  Joiiii*  «  la  tuile  d'un  raiifenitul dm  liqiiti  il  parvint, 
BMlgrt  Im  MMMtTM  dont  il  Malt  couvert,  A  comeivcr  un  eieudanl 
avitt  CfllST*  i  l'saocBù, 
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\isir,  Tehcleby-Muslapha .  qu'il  conlraml  k 
suivre  à  Constantinople.  A  son  arrivée  il  dépose  le 
muAy ,  Taga  des  janissaires ,  ei  s'assure  de  Ions  les 
chefs  qui  ont  renversé  Sélira.  Mais  ayant  accordé 
au  sultan  Mustapha  une  heure  pour  réfléchir ,  celui- 
ei  en  proflta  pour  faire  poignarder  Sélim.  Son  pre- 
mier mouvenietil  fut  île  le  faire  massacrer;  mai» 
il  se  contenta  de  le  déposer  et  fit  proclamera  sa 
place  son  Mm  Mahmoud.  Reconnu ,  le  9è  jiiiliel 
18(18.  j^rand-vi'zyr  .  il  s'occupa  sur-le-chani|»  ili; 
remplacer  le  corps  des  janissaires  par  celui  des  «ey- 
ment  dont  Tinslitution  avait  amené  la  mort  du  pié- 
cédent  sultan.  Mais  les  janissaii-es  st>  poiièrent 
sur  Constanliiiople.  iiaïrakdar,  obli((é  de  céder  tu 
nombre,  et  réduit  i  la  dernière  exlnhnilé,  mil 
le  feu  au  magasin  à  pondi'e,  et  se  fit  sauter  après 
avoir  fait  étrangler  Mustapha  IV,  le  15  novembre 
iWH. 

Mr^TAPHA-ZELERl'^.  t'.-./.  Di  smf.>  Mt  >t.\pba. 
MUSI  RIS  (  Marc  ),  né  vers  1470,  à  Retiino,  dans 
Vile  de  Càndie,  se  distingua  par  ta  beauté  de  ion 

génie.  Il  enseigna  le  grec  à  Venise  avec  une  répu- 
tation extraordinaire,  et  alla  à  Rome,  où  il  fît  »a 
cour  à  Léon  X.  Ce  pa|>e  lui  donna  Tarcbevéché  de 

Malvasie  dans  la  Morée  ;  mais  il  mourut  d'hydro- 
pisie  peu  de  temps  après,  eu  1517,  dans  saSti'ii)- 
née.  On  a  de  lui  des  Epigramme$  et  d'autres  pièce 

en  grec.  C'est  lui  qui  le  pi-emier  donna  des  édi- 
tions à' Arixlof^haue  et  d'.Ul'énée.  Il  est  aussi  l'édi- 
teur de  V Eiymolngicon  magnum  Grœcum,  Venise, 
in-ful.,  réimprimé  en  l.'^49,  dans  la  même 
ville  en  l.VJt,  à  Hcidciberg,  etc. 

MUSZKA  (  .Nieola.<  ),  né  à  Schellitz  dans  le  comté 
de  Neytra  en  Hongrie,  le  28  octobre  1713,  entra 
dans  h  société  des  jésuites  en  i73(),  et  y  enseigna 
pendant  plusieurs  années  la  rhétorique,  la  philo- 
sophie et  la  théologie  avec  beaucoup  de  i^'putalion, 
particulièrement  à  Vienne  en  Autriclic.  11  était  pro- 
vincial de  la  pruvincc  d'Autriche  et  de  Hongrie, 
lors  de  la  suppression  de  la  société,  la  ville  de 
Neusol  étant  devenue  cpisco[iale  eu  1776,  il  fut 
nommé  grand  préM'U  de  la  cathédrale,  et  moiinil 
dans  cette  ville  quelques  années  après.  On  a  de  lui  : 
Vilœ  Paliil  itiiii  Hin  auA  regibus  Uunfjariir ,  réimpri- 
raéjs  avec  des  additions  et  correclton*  à  Tyrnau, 
17fô,  in-fiil.;  De  kg9m,earum  Iransgressione , seu 
pfccali.s  et  pncatu^-um  /Krna  libri  III,  Vienne.  1759, 
in-i,  suivis  de  plusieui*s  antres  traités  de  théologie 
et  de  morale,  imprimés  d.ms  la  môme  ville.  Il* 
réunissent  à  la  fois  l'ordre,  la  clarté  et  l'élégaoce. 

MUTIAN  (Jérôme),  peintre,  né  au  territoire  dd 
Bresda  en  Lomhardie,  Tan  l.'iS8,  apprit  1rs  pre- 
miers principes  de  son  art  à  Bresria  ,  son?  J»>rr^ine 
Romanini.  S'élant  leiidn  à  VeuÎM?,  la  vue  des  chify 
d'œuvre  dont  les  grands  maîtres  ont  décoré  celle 
ville,  et  ceux  du  Titien  en  p  irticuliet ,  tlienlsur 
lui  la  plus  vive  uapressiuu.  11  ^e  lit  une  induifre  de 
peindre  excellente.  Ses  tableaux  étaient  fort  recher- 
chés. Le*;  rarrlinaux  d'Est  et  de  Fariir>c  l'ocpupè- 
rcul  beaucoup.  Le  pape  Grégoire  .Mil  le  charj^tfa  de 
faire  les  carions  de  sa  chapelle ,  et  lui  conunanda 
plnsieui'!'  Iableau.v.  Cet  iMn>lrc  artiste,  voulant  si- 
gnaler son  zèle  pour  la  peinture  par  quelque  eia- 
blnseraent  considérable ,  se  aervil  ou  ci^dit  que  mb 
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loêrite  lui  donnait  auprè»  de  sa  Saioleté,  pour 
fonder  à  Rome  l'académie  de  Saint-Lac,  dont  il  fb( 

le  chef,  et  que  Sixtc-0"«nl  confirma  pai  un  ImT 
Matiau  élait  fort  habile  dans  rhi.stoire,  mai:!  il 
t*adonna  particalièrement  au  pajfsage  et  au  portrait. 
Ses  dessiii>,  iiriiMés  à  renne  de  la  (^hine,  se  font 
admirer  par  la  correction  du  Irait,  par  l'expresMïon 
des  figures ,  et  par  l*admirable  feuiller  de  sea  ar- 
bivs.  Il  mourut  à  Rome  en  ITtOO. 

**  MI  TIN  (l'abbé  iean),  né  vers  17G5  en  Bour- 
gogne, venait  d'entrer  dans  les  ordres  quand  la 
révolution  ('data.  Yayanl  poinl  voulu  prêter  le  ser- 
inenl  eiigé  des  ecclésias(ique!> ,  il  fut  oblige  de 
qnifter  la  France ,  el  n'y  renlra  qu'après  le  18  bru- 
maire. Venu  à  Paris,  il  y  comijunit  à  la  n'ilaction 
de  plusieurs  journaux  juiMiu'en  1815,  et  fut  à  celte 
époque  employé  an  nrinMere  de  Vlntérieur,  fcfexa- 
men  des  nouveaux  écrits  politiques,  fondions  qu'il 
sut  remplir  avec  une  rare  intelligence.  Ayant  perdu 
oatle  place  à  la  révolution  de  IH30 ,  il  ne  s'occupa 
plus  que  de  terminer  piiisieur-s  ouvrages  iin|>oi- 
tanU  auxquels  il  U'availlait  depuis  longteiupî», 
notamment  une  Bûlonv  ie  ta  fhUosof^e  moimt» , 
qu'il  avait,  >lil-oii,  aelievce,  lorsqu'il  niomul  le 
16  mat  It^*)?.  L'abbé  Mutin  avait  Iravaillu  avec 
Salgue«  e(  Jondol,!  un  recueil  dont  9  vol.  parurent 
en  1801 ,  sous  ce  titre  •  La  philosophie  rendue  ù  s^.\ 
croit  priticipesj  ou  Cours  d'étudea  sur  la  religion, 
la  morofe  et  les  principes  de  Terdre  $oeial.  «  Cet 
)i  ouvrage,  dit  un  excellent  eritique  (M.  Du>!<aiiltl, 
»  n'est  poinl  fondé  sur  des  bjpothèses,  toujours 
w  plus  suspectes  i  mesure  qu'elles  sont  plus  bril- 
«  lantes.  Lis  anleui'^  ne  font  que  i econ-truire  l'é- 
»  dilice  du  bon  sens  sur  les  débris  de  l'erreur  : 
•  leur  bot  es!  de  montrer  combien  l'homme ,  avec 
»  Ks  mnllenicf  intentions,  peut  s'égarer  qnaml  il 
s  ne  prend  pas  la  raison  pour  guide.  »  Mais  tel  est 
Taveuglemenl  du  siècle  qoe  cet  ouvrage  est  & 
peine  connu,  tandis  que  nou'-*  v<i>ons  1rs  lun- 
ductions  les  plus  frivoles  se  multiplier  à  la  boule 
des  lettres  et  de  Tespril  humain. 

MLTIO.  Vnif.  Mtzio. 

'  JdUTlS  (don  Josepb-C^lesUno ) .  botaniste,  ijue 
Linnëe  appelle  Phytologonm  ameriemtofum  prin- 

ceps,  né  à  Cadix  en  175i,  =;e  <lo-itina  d'abord  à  la 
médecine,  cl  fut  nommé  en  175T  suppléant  de  la 
diaire  d'analomte  i  Madrid  ;  mais  il  montra  pins 
de  goiit  pour  l'histoire  naturelle  que  pour  l'art  de 
guérir,  el  ayant  eu  l'avantage  de  se  faire  connaître 
de  tJnnée,  il  entretint  dès  lors  une  eoimpundance 
avec  rrl  illiislro  holaniste.  Kn  17C0  il  suivit,  comme 
médecin ,  Pédro  Mesia  de  la  Cerda ,  nommé  vice- 
roî  en  Amérique.  A|h^  avoir  séjourné  k  Carlba- 
gène  ,  à  Turbaco  et  à  Honda,  il  s'établit  à  Santa-t'é 
de  liogola,  embrassa  l'état  ecclésiastique  el  fut 
pourvu  d*im  caiMMiical  ài  la  cathédrale  (  ).  Sa 
nouvelle  dignité  ne  l'empècba  pas  d'accepter  li 
chaire  de  n»alhématiques  au  Coleyio  iiajfor  de  Mues- 
trihSerm»  det  /htario .  et  ce  ne  fui  pas  um  in- 
quiétude  que  les  dominicains  le  virefit  prendre 
le  sjstème  de  Cupernic  pour  base  de  son  ensei- 
gnement ;  mais  il  n*eut  pas  de  peine  à  leur  prouver 
que  celte  hypothèse  n'avait  rien  de  contraire  à  la 
foi  catholique  (roy.  Co^aKic,  ni,  31  ).  Mulis  ex- 


plora  dans  ses  loisirs  le  royaume  de  la  Nouvelle 
Grenade  pour  en  examiner  tes  plantes  dont  11  en- 
voya les  espèces  lare?-  à  Liiniée  ;  niais,  par  une 
erreur  bizarre  et  funeste  pour  la  géographie  des 
plantes ,  le  botaniste  suédois  k»  a  indiquées  comme 
venant  du  Mexique,  dans  son  supplément  des  S/î«- 
cies  Planiarum  et  dans  son  Mantitsa.  On  doit  à  ses 
recherches  la  connaissance  de  beaucoup  de  genres 
du  règne  vt'uélal  :  Vallea  ,  Barnade^ia  ,  Escallonia. 
Manettia ,  Muiisia,  à  l'occasion  duquel  Linnée  dit  : 
Nomen  immortaie  quoi  wMa  alas  unquam  delAit , 
elc.  Mais  son  prinripal  mérite  À  nos  yenv  ,  est  d'a- 
voir distiugué  le  premier  les  difl'érents  genres  du 
Cinehmv  ou  C>iiiVi(}ii*n(i^  elles  véritable  caractères 
de  ce  genre  si  précieux  II  a  décrit  aussi  un  grand 
nombre  d'autres  plantes  utiles  dans  la  médecine  el 
dans  le  commerce,  parmi  «lesquelles  il  Ikat  compter 

le  psycholt  iin  ifii'liai  ,  ou  lf>fc<inumha ,  du  Itio-Mag- 
dalena  ;  le  lulutfera ,  et  le  m^/rod^j/tum ,  qui  donno 
les  baumes  de  Tolo  et  du  Pérou  ;  la  IFt'itIsra  (2r«- 
tuuUiuti)! ,  et  Y Alslonia  ^heœformis ,  qui  fournit  le 
thé  de  Sanla-Fé;  c'est  encore  lui  qui  découvrit  et 
fit  connaître  la  plante  nommée  par  les  Indwns  Vt-. 
jtu'o  Jl!  Ciuiro .  pliinte  qu'ils  emploient  comme 
l'antidote  le  plus  puissant  contre  la  piqûre  de»  ser- 
pents venimeux.  Un  trouve  des  renseignements  sur 
ses  Iravanv  dans  le  *îu()|j!('inent  de  I.innée,dans  les 
ouvrages  de  Cavanilles,  de  M.  de  Humboblt,  et 
dans  le  Semanario  del  nueu»  reim  d»  Grenada .  4800 
et  IRAI).  On  Ire  les  i/«*mi)m«  insérés  parl.iinié.-  ilani 
le  volume  de  l'académie  de  Stockholm,  année  17G9, 
il  en  a  publié  dans  diveni  recueils  américains, 
entre  autres  dans-  le  journal  de  Santa- Fé  Papel 
periûdico  { iVJi  ).  .Mutis  a  laissé  des  manuscrits 
qu'il  a  reeommandéi  aui  soins  de  ses  amia  «t  de 
SCS  par  enis.  Ce  I  rttaniste,  mort  le  11  septembnlgOB, 
l'ut  aussi  bon  prêtre  que  savant  distingué.  ' 

MtTIUS  (  C.  )  surnommé  Codruf  et  ensuite  Sea- 
rah.  s'iinrnorlalisa  dans  la  guerre  de  Porsenna ,  l  oi 
des  Toscans ,  contre  les  Romains.  Ce  prince ,  dé- 
Amseur  de  Tarquin  le  Superbe  chassé  de  Rome,  vint 
assiéper  cette  ville  l'an  507  avant  i.-C.  poiu  y  faire 
rentrer  le  tyran.  La  vie  de  Porsenna  parut  a  Mutius 
incompatible  avec  le  salut  de  la  république.  11  se 
détermina  a  la  lui  ùter,  et.  dé'pnisé  en  to^r-an  ,  il 
pa&sa  dans  le  camp  euncmi.  La  lente  du  roi  était 
aisée  k  reconnaître  ;  il  y  entra ,  et  le  trouva  seul 
avec  tm  sirrétaire,  qu'il  prit  pour  le  prince,  el 
qu  il  tua  au  lieu  de  lui.  Les  gardes  accouiHjrenl  au 
bruit,  et  arrêtèrent  Mulius.  On  IMnlerrogea  .  attn 
de  savoird'où  il  était  ,  s'il  avait  des  rnmplires  .  et  la 
cause  d'une  actiuu  si  téméraii'e  ;  mais  refusant  de 
répondre  i  ces  queslions ,  il  ne  fil  que  dire  :  /s  auùt 
Humain  ;  el  comme  s'il  eût  \nulii  [ninir  sa  main  de 
l'avuir  mal  servi ,  il  la  porta  sur  un  brasier  ardent , 
et  te  hiissa  brûler  en  regardant  fièrement  Porsenna. 
Le  roi  étonné  admira  le  roiirar^p  de  Mutitis  et  loi 
rendit  son  épée ,  qu'il  ne  put  recevoir  que  de  la 
main  gauche ,  comme  le  dt'signe  le  surnom  de 
Scm-oirt .  qu'il  porta  depuis.  ].i>  Romain,  feignant 
alors  d  être  toucbé  de  reconnaissance  pour  la  géné- 
rosité de  Pursenna,  qui  lui  avait  sauvé  la  vie,  lui 
parla  ainsi  :  «  î^cignetn-,  votre  générosité  va  me 
»  faire  avouer  un  secret  que  tous  les  tourments  ne 


Y»  Tn*aiiraicnt  jamufs  atrachë.  Aftpr^i^z  donc  qtie 
•»  nous  sommes  Irois  cents  qui  avons  n^solu  de  vous 
»  taer  dans  voire  camp.  Le  soi  l  a  voulu  que  je 
X  fiis«o  It;  premier  à  vous  attaquer  ;  et  autant  j'ai 
»  souhaité  d'être  Tauteur  de  votre  mort ,  autant  je 
>  crftlns  qu'un  mtte  nè  le  devienne,  surtout  au- 
»  jonrd'h\ii  je  vous  connais  plus  digUe  de  Pa- 
)»  mitié  tlis  Romains  que  de  leur  haine.  »  Le  roi 
loscan ,  plus  touché  du  courage  de  ses  ennemis  qne 
de  la  crainte  des  meuHriers,  fil  la  paix  avec  eux. 
L'action  de  Scaivola  fait  le  sujet  de  la  meilleure  épi- 
gnminMi 

Cum  pcli>^r<<l  rencrn  ilffqito  Mle1ltl«  detlrt  t 

liijiril  »»rrh  »f  perilurt  fort», 
gctl  iniii  <i»'vi  puis  iniraciilt  HDD  (util  bmiii, 

Bl  i'a|)luoi  iLmuinii  jUMJl  abirie  «irum. 
Vrorc  nuain  poluil  conlciijplo  Muliui  igné, 

llaiic  «)>ecitic  tiiaiinni  PoruMit  non  poliiil. 
M«jor  ilwcpfa-  famj  l'M  cl  \\h>r\i  <lcilr«  : 

Si  non  erra<>4ei ,  tMeral  ill.i  miiiai. 

ML'TirS  SC.€VOLA  (guiulus),  suruomAié  P^m- 
gure,  èlcvi  au  consulat  Panr*117  avant  J.-C.,  triom- 
pha (Ips  Dalniat*^'  avec  Cœcilius  Meleltus,  son' rol- 
ièguc.  il  rendit  de  grands  services  à  la  répuliliiiuc 
dàns  la  unierre  contre  les  Mahe».  tl  ifètait  pus 
moins  Imn  jiinscoTï^ulte  qUe  grand  hoiTiine  do 
guerre;  Cicéron,  qui  avait  appris  le  di-oit  de  lui, 
en  ptrie  avec  éloge. 

MÎTH'*^  SC.EVOLA  (O.l.  .îo  !ri  fu.'mc  fainillo 
que  les  pr('ct^dei)lâ,  parvint  au  consulat  Pau  avant 
J.-C.  Calait  attuat  un  excellent  juriaconsnlfe.  Etant 
pii'teur  en  Asie,  il  <^nM<'"r>;i  rcWi'  prnviiitT  avrr 
tant  de  prudence  et  d  iquiic,  ({u'uii  le  {tru^iusdit 
pour  exemple  aut  gouverneurs  que  Pou  envoyait 
dansiez  provinroF.  CirtTnn  dil  île  lui  (in'il  "  iMait 
»  Poratcur  le  plus  éloquent  de  tous  k«»  juriscon- 
»  Millea,  et  le  p1u«  habile  jurisconsulte  de  tous  les 
»  oraleiii  >  ->  H  ftit  assassine  dans  le  temple  de 
Vesta,  durant  les  guerres  de  Marins  et  de  Sylla, 
Fan  tes  avant  l.-C. 

MtTH'S  ft'liir).  prnrp-scur  ilo  M\p  nn  xvi*  siècle, 
mania  le  buiin  de  Clio  dans  les  intervalles  de  ses 
oecnfiations  acolastiques.  Son  principal  ouvrage  est 
une  llhUiirr  d'AlIfmafjm,  Bàle,  1ÎI3M,  in-fol. 

MUTIliS.  Voy,  Musio. 

MUY  (  Louis-Nicolas  de  ftvn. ,  comte  du  ) ,  naquit 

à  Marsi'ille  en  t7l1.  Le  cardinal  de  Flmirv  avait 
jugé  son  père  capable  par  ses  talents,  et  digne  par 
ses  vertus,  de  fonner  un  roi,  et  Pavait  fait  nom- 
mer soii^'fmiivciTit'tir  dn  dauphin.  I.e  jciint*  du 
Muy,  d'aboi-d  chevalier  de  Saint-Jean,  prit  le  parti 
des  armes,  et  s'appliqua  avee  ardeur  à  «onder 
loiilt's  les  profonJciii-s  du  grand  art  qu'il  pratiquait. 
U  fil  ses  premières  campagnes  en  475*  [wur  sou- 
tenir Stanislas,  roi  de  Poloî;ne.  Très-jeune  encore, 
il  fut  apiicti'  à  la  cour  par  le  dauphin,  qui  se  l'atla- 
cba  en  qualité  de  menin.  Le  cuuile  de  Saxe  avait 
demandé  cette  plaa>  pour  un  de  ses  amis;  maisdfei 
qn'il  fut  informé  du  dessein  et  du  choix  du  prince , 
il  cessa  de  solliciter  cet  honneur,  et  dit  :  «  Je  ne 
»  venx  pas  fkire  à  ce  prince  le  tort  de  le  priver  de 
»  la  société  (rmi  Iioimnc  aii-^i  verlnciu  que  le  che- 
»  vaticr  du  Muj,  et  qui  peut  devenir  très-utile  à  la 
»  France.  »  Ledauphln  Ini  accorda  d'abordscs  bontés 
et  tonte  son  amitié,  car  on  ne  peut  donner  que  ce 
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nom  au  s«nllment  qui  lia  :  cîîe  (<taît  foml'o  «ot 
la  conformité  singulière  des  caractères  :  nu-nie  aus- 
léflK  de  mœurs,  même  humanité ,  même  bienfai- 
sance, m?me  dévouement  in  hîen  public,  nu'uie  zMc 
pour  la  religion.  Pour  t  oiiii.iiirc  l'état  de  la  Krana', 
les  maux  et  les  remèdes  politiques,  te  firtnce  croyait 
qu'il  fallait  voir  par  <5oi-tiiOine ,  et  rompla  voir  par 
soi-même  eu  envoyant  dans  les  pjoviiices  un  amt 
jaloux  de  sa  gloire,  un  citoyen  dévoué  à  Piniérél  pu- 
blic, un  observateur  judicieux  ,  tel  que  le  comte  du 
Muy,  qui  remplit  salàche  avec  un  zèle  mesuré  sur  la 
ootitiance  que  lui  lémoignait  le  dauphin.  La  guoie 
de  1744  sépara  ces  dent  hoTiiine=;  =.i  élroitemonf 
et  si  utilenierU  unis.  Un  peut  juger  des  services 
du  comte  du  .Muy  par  la  rapidité  avec  laquélle 
il  fut  élevé  au\  [grades  supérieurs  :  brigadier  eu 
1743,  il  est  fait  lieutenant-général  en  1748,  aprèii 
la  bataille  de  Fontenoi.  Dans  la  guerre  de  f7S6,  il 
est  Meïsé  à  Crévelf ,  cl  battu  X  Warboui-g;  mais  sa 
défaite  n'aurait  pas  diminué  la  gloire  du  plus  grand 
capitaine  ;  sa  retraite  Taurait  sovtenoe,  et  sa  ma- 
nière de  supporter  ce  malheur  l'aurait  rehaussée. 
Que  pouvaient  faire  18,000  hommes  contre  une 
armée  de  40,000 ,  déjà  triomphante ,  et  dont  lei 
manœuvres  avaient  été  cachiH»«!  par  le  hrnttilbrd  le 
plus  épais?  M.  du  Muy,  rendu  à  ses  respectables 
loit^irs ,  se  livra  de  nouveau  au  prince  qui  I»  portait 
dans  son  cnetir,  qui  le  refmrdaît  comme  un  soutien 
nécessaire  loi-squ'il  porterait  la  couronne,  et  de- 
mandait tous  les  jonrs  par  une  prière  particalière 
h  ennservation  de  cet  ami  précieux,  l.'hisloricn  de 
ce  prince  nous  a  conservé  celte  prièi-e  ;  «  Mou  Dieu, 
»  défendes  de  votre  épée .  prol(^  de  votre  boo- 
11  rUi'v  le  entiil  '  l-i'f-\  du  Muy,  ndn  qtie  <i  jiinai* 
»  vous  me  faiios  poiier  le  pesaul  fardeau  de  la 
•  couronne ,  il  puisse  me  soutenir  par  m  vertu .  ses 
i>  lec;OMs  et  ses  exeniples.  »  Ce  hnn  et  sage  priii 
n'eut  pas  besoin  de  ce  secours  :  la  mort  le  rant 
aux  vœnx  de  la  France  :  le  comte  du  Nny,  à  «Hé 
de  son  lit ,  lai.sse  couler  ses  pleur';;  le  prince  mon 
ranl  s'en  aperçoit,  et  lui  dit  avec  cette  voix  qui 
déchire  les  entmilles  :  m  Ne  voos  abandonex  pas  i  b 
1»  douleur;  •  i  i  • '  /-nous  pour  i^ervir  mes  enran(«  ' 
»  ils  auroitl  Ijesou)  «le  vos  lumièiu^cl  de  vus  vertus; 
»  soyez  ponr  eux  ce  que  vous  aories  été  pour  mol  : 
>i  (loniif  /  à  ma  ttiémoire  cette  marque  de  tendresse, 
»  et  surtout  que  leur  jeunesse ,  dans  laquelle  j'es- 
»  père  que  Dieu  les  protégera,  ne  vous  éloigné  pas 
M  iVeu\.  .1  l,a  plaie  <|ue  cette  mort  (it  au  caiu' di' 
M.  du  iUuj  ne  .«c  ferma  jamais;  la  ndigiou  et  le 
devoir  empêchèrent  qu'il  ne  succomblt  entière- 
ment h  la  douleur,  mais  ses  larmes  ne  t  e->èrent  ilf 
cuulci'.  Il  Ut  creuser  sou  tombeau  aux  pieds  de  celui 
du  prince  chéri,  dans  Pégllse  de  Sens,  et  satris- 
(e^vr  V  -^rav  i  n  Uf  inscription  :  Hue  iisque  hietu* 
tneus.  Il  ne  trouva  pas  de  mujcii  pins  efficace  pour 
se  distraire  de  ses  peines  que  le  traviiil  et  la  pn- 
t:  I-  rlu  l)ien.  I.a  l'Iantlre  n'oubliera  jamais  âvcf 
quelle  exactitude ,  quelle  altenlion  et  quel  xéle  il 
remplit  toutes  les  ftmctions  de  commandant  de  oetto 
pmvince.  Louis  XV  voulut  Phonorer  du  uiini-tcn' 
de  la  guerre  ;  mais  M.  du  Muy  le  pria  de  le  dispen- 
ser d'acoepler  eet  honneur,  piroe  quil  ne  croyait 
pas  les  conjonctures  «wex  fiivorables  pour  trataOlir 
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ffflc.vfmwt  ù  sa  Rloire  et  à  Paranta^e  de  INîlal. 
L'incitation  de  Louis  XVI  fut  pliis  cfO('ace  :  ce  jeune 
rd  se  rappelait  les  derniores  paroles  de  son  père 
mourant,  «^mihlaicnt  nommer  M.  du  Muy  an 
ministère.  Os  païuies  furent  dw  ordres  sacrt's,  et 
^ur  le  fils  et  pour  Vanii  de  son  pèiv.  Inlbnné  lie* 
iofenlious  du  roi,  il  n^pond  <|u'(l  n'a  pu  rom<"ntir 
au  choix  de  Louis  ,V  V,  mw'.t  (fu'il  doit  oljèir  à  la  vo- 
lonté du  fils  de  M.  le  dauphin.  Il  si(:iiala  le  temps 
de  son  ministère  [>ar  les  \Am  sages  n>f!lenients,  et 
dressa  plusieurs  plans  qui  furent  cxj'fulés  du  temps 
de  son  su«.-cesi«i'ur.  Il  fut  «'levé  au  grade  de  marLk-ha) 
en  17'1,  et  mouml  de  l'opoi  ation  de  la  pierre  le  tO 
octobre  177*».  Il  avait  epojisé  Tannée  précédente  la 
baronne  de  Btanckart.  La  religion  semblait  avoir 
formé  son  caractère  :  elle  était  en  lui  une  seconde 
nature;  elle  inspirait  SM  p«ns<?es,eUe réglait  se» scn- 
tiinenls.elle  dominait  dans  ton  les  ses  actions.  Sa  foi, 
éebapp«-e  h  la  fouifue  de  Pil^e ,  à  la  licence  des  ar- 
me:;, anx  dangers  des  vovages,  à  la  corruption  ân 
riède,  se  conserva  au  milieu  des  dangers  de  la  cour, 
n  en  donna  des  preuves  éclulantes  dans  toutes  les 
occasionsqul  se  présentèrent.  I.'étiquelle  vpui  que  les 
fnenins  aocom(>agnent  le  prince  au  s|»ectacle;  M.  du 
lltay,qui  ne  croit  pasqu'H  lui  soit  permis  d'y  as<tister, 
demande  h  être  dispensé  de  celto  ohli(;ation,  et  l'oh- 
tient  :  telles  sont  les  grâces  qu'il  sollicite.  Sa  scru- 
puleuse exai'titude  tu:  si>  détuenlil  jamais  :  obligi^ 
en  qualité  de  commandant  de  la  Flandre,  de  run> 
duire  partout  le  roi  île  Dauemnnk,  et  arrivé  a\oc 
ce  prince  k  la  porte  de  la  saltc  des  spectacles ,  il  lui 
reprA^nfc  les  «ievoii-s  qu'il  eroyalt  lai  être  impo«<^ 
par  la  religion,  et  se  retire.  On  le  vil  régler  tou- 
jours sa  table  sur  le  précepte  de  l'abslinencc,  lors 
môme  qu'il  eut  fhonneur  d*y  1^ire  asseoir  le  duc 
de  Cilocesler.  frère  du  roi  d'.Aug  le  terre,  qu'une 
croyance  ditîérenle  semblait  dispenser  de  cette  ol>li- 
gation  :  m  Ha  loi,  Ini  dit*il,  s  observe  exactement 
»  dans  ma  maison.  Si  j'avitis  lo  mulbeur  d'y  luan- 
»  quer  quelquefois,  je  l'observerais  plus  particii- 
»  nèremenl  auJotinThui ,  que  j'ai  Thonncnr  d'avoir 
»  un  illustre  prince  pour  ténioin  et  pour  censeur 
»  de  ma  conduite.  Les  Anglais  suivent  tldèlement 
»  leur  loi  :  par  respect  ponr  von9-tnème,  je  ne 
f  donnerais  pas  le  scandale  d'un  mauvais  catlio- 
»  lique,  qui  ose  violer  la  sienne  jusqu'en  votre 
»  piiîsence.  «  LorsquMI  était  k  la  lète  des  troupes , 
on  le  vit  toujou)'>  veiller  avec  une  singulièiv  alleu- 
tion  à  Tobservation  de  la  discipline;  diaqticjour  il 
ftlsaît  nne  inspoelion  sévère  des  hdpilaux  el  exa- 
minait le  pain  destiné  au  soldai.  Après  avoir  rem- 
pli les  devoirs  de  son  état ,  ses  plaisirs  étaient  de 
soulager  la  misère,  de  prot*'>;^er  rinneeence,  do 
soutenir  la  vertu.  Sans  opulence ,  il  parut  toujours 
prodigue  envers  l'indigent;  c'était  là  son  luxe, 
froit  de  réronomie.  Il  a  lat»é  de«  JUêmoirKi  pleinn 
ir<'\r('!lcnlf*  Mifs  Mil  ilin'i'ii'nt'^  otiji  N  il,-  t'aJini- 
nislration  publique ,  et  dont  le  bien  du  la  France 
frit  désirer  la  pnblicatioti.  M.  de  Deanvais,  évéqne 
de  Sénex ,  a  prononcé  son  Oraison  fuu'  lir;  pou 
d*bomrnes  ont  mieux  mérite  que  lui  d'ètie  luut^ 
dans  la  chaire  de  vérité.  M.  Le  Tourneur  et  M.  de 
Tresséol  ont  an>-;i  f^iit  -^mi  A'/nr/(\  L'ouvrage  de  ce 
dernier,  moins  éloqueni  que  les  deux  premiers,  est 


Hianmoîns  plein  de  choses,  et  roTiftMmp  p«»iit- 
i'Xto  plus  de  traits  de  caract/ïre.  L'épi(;raphe  tirt'e 
de  Sailii-iie,  peint  parfaitinient  le  comte  de  Muy, 
attarlu'  à  la  vrrlii  ponr  l'Ilc-niAmt' ,  et  n'en  recueil- 
laul  la  gluire  que  lorsqu'il  ne  pouvait  l'éviter. 
£^1°  bonm  //iidm  wderi  maluitf  Ua  çuo  minus  gUh- 
riam  petebat ,  eo  magis  illam  n.ttefjwlifjtnr.  Vertii 
pure  et  désinléressénî ,  bien  dillérontc  du  simulacre 
qui,  dans  ce  siècle  d'illusions,  en  a  pris  le  nom  et 
la  place;  affaire  d'ostentation  et  de  vmm  parade, 
qui  détruirait  la  vertu  ,  essentiellement  modesdc,  si 
ces  deux  choses  pouvaient  exister  on  moment  dans 
le  même  homme. 

•  MUY  (  Jean-Bapliste-biuis-Phi lippe  de  Ftuv  , 
comte  du  j,  neveu  du  précédent,  né  en  17S1  èOU 
lières,  dans  la  Provence,  entré  fort  jeune  an  ser- 
vice, était  capitaine,  lorsque  son  oncle,  devenu 
ministre,  lui  dotma  le  commandement  du  n^raenl 
de  Soi<snnnats.  Il  lit  h  la  tète  de  ce  corps  la  guerre 
d'Amérique,  se  distingua  au  siège  de  New-Yorck, 
et  obtint  la  décoration  de  Cinciriuulus.  I>e 
tour  en  France,  nommé  maréchal  -  de  -  camp ,  il 
ent,  en  1789,  un  commandement  militaire  qui 
s'étendait  de  Toulon  aux  environs  de  Lyon.  Il 
était,  eu  1790,  employé  dans  l'armée  du  midi. 
Eo  1792,  nommé  gënémt  de  division,  et  com- 
mandant pi-ovisoire  de  l'armi^;  des  Alpes,  il  fut 
porté  sur  la  liste  des  candidats  au  ministère  de  Itk 
gnerre*.  mais  11  en  fut  rayé  sur  la  dénondatfon  di» 
Chabot ,  qui  le  représ4M)ta  comme  ayant  excité  la 
guerre  civile  à  Avignon.  A  la  iln  de  1793,  éloigné 
de  Tarmée  par  l«  décret  qnl  en  excluait  le«  noblm, 
il  fut  remis  rn  arli\ilé  l'ii  I70:i,  finployé  comni^ 
inspecteur-général  d'artillerie ,  à  l'année  du  nord, 
pnis  Investi  du  commandement  d'une  expédithn 
<l<"-litiée  aux  Indes.  Il  (it  eu  ITOS.  avco  llonaparte  , 
la  campagne  d'Egypte,  oii  il  rendit  de  grands  ser- 
vices, lians  la  traversée  pour  revenir  en  France,  il 
fut  pri-  (1  ir  1(  >  An-liii-;  et  remis  en  liberté  sur  pa- 
role. En  IHUl ,  commandant  de  la  H'  division  à. 
Poiticn,  Il  flt  en  1806  la  campagne  contre  les 
Prussiens  et  les  Itiisses,  s'y  distingua  et  obtint  le 
gouveriH'ttii'tit  de  la  Siiésie.  U  commanda  depuis 
IMf  jiis  iii  I  la  chule  du  fonvemement  Impérial 
la  î*'  division  à  Marseill»'.  Le  r;  mar>  1819,  appelé 
à  In  (itambrc  des  |iairs,  il  mourut  à  Parts  au  mois 
de  juin 

•  Ml  VAUT  Itf:  V'tl'ilLANS  (Pierre-François).  l« 
seul  des  anciens  crtminalistes  rran$ais  dont  on  lise 
encore  les  ouvrages ,  naqnit  en  1713 .  à  Hoirans , 
l>irs  ili'  Saiiii-rlaiiili' ,  il'ntii'  fainilic  de  robe;  il  se 
lit  recevoir  avocat  au  parlement  de  Paris .  et  s'at- 
(aeha  spécialement  aux  matières  criminelles.  En 
177!  ,  il  entra  au  |i,iilcmi'nt  rornu'  par  le  rhanre- 
lier  Maupeou  ,  devint  ensuite  conseiller  au  grand 
conseil ,  et  mmirnl  à  Paris  lo  1 1  mars  I7IH.  On  a 
de  hii  :  htstitulrs  an  droit  criminel  avec  un  Traité 
particulier  de»  crimesj  Paris,  17i»7,  in-4  ;  hutruction 
erimiwlte  ntiront  fes  lovt  el  ordaiMMiiort  iin  ro^aam^, 
Paris,  l7Gi,  iti-î,  onvra^'i-  qui  fait  -.iiitc  an  pKvi'. 
dent;  Réfutation  des  iirinnpes  hasardés  dans  le 
Trwfti  de»  dèliU  et  ân  peina,  PaHs,  1787,  petit 
in-H;  l'Irecht,  I7BS,  in-fi;  Irndtii!  en  ilalirii  el  en 
allemand;  Muyart  a  pour  but  de  prouver,  contre  k 
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sentinant  deBeeetria,  que  la  jurispnidenee  criinî- 

nelle  de  l'Euiupc  n'était  f,'tière  siii-cepliliK'  d'amé- 
lioration ;  Motifs  de  ma  faim  Jésus-Christ  ou  PmtU» 
fimdamnUausf  iê  ta  nM^itm  thffUimM^  ttiteuti» 
.mitant  If.s  }irincipes  de  l'ordre  judiciain'  .  Paris, 
i776,  in-ii;  cet  ouvrage,  qui  valul  à  l'auleur  une 
ktlm  de  liSlicitatkm  du  Fape  Pie  VI,  a  dtô  traduit 
en  espagnol  ;  les  Lois  criminelles  de  la  France  dans 
Uur  ordre  naturel,  Paris,  1785,  in-rol.,  conipilalioD 
rMlf de  sur  le  plan  des  kit  «oeUMniJvqîtm  fiar  d*Hë- 
ricoui  t,  ol  lies  lois  cii'ilt:\  par  Doiimt .  (jui  lui  coùla 
vingt  ans  de  travail  ;  i*reuves  de  l'authenticité  de  nos 
dooRgiYm  ooirire  f«i  atmUimf  de  eertohu  eritique» 
Viiiiîci  nrx  ,  P.iri-',  1">tr!,  tn-i2;  Lettre  sur  le  syxtentp 
de  t'autetir  de  l'Esprit  des  lois  touchant  la  tHodération 
dtt  fwjhM .  Parix,  478S,  in^lS ,  de  83  pages.  L'au- 
teur y  soutient  que  la  rigueur  des  supplices  est 
nécessaire  pour  diminuer  le  nombre  des  crimes. 

MUYS  (Guillaume),  médecfn,  nd  à  Steenwykdam 
rOver-Vssel ,  en  ir>H'2  ,  fut  >;ii(Te«sivcincnt  profes- 
Mur  de  mathématiques ,  de  médecine ,  du  chimie , 
et  eufln  de  botanlqtte ,  à  Praneker.  Il  mournl  le 
19  avril  1744.  On  a  de  lui  :  Eléments  /"  vht'sicjii,' , 
Amsterdam,  1711,  in'4;  de»  Harangues,  imiiriméeiS 
•^rënient  ;  OjpuMulM  pontAtimé».  1749.  In-I.  On 
y  voit  une  disserlalion  intitiik'e  :  De  :  n  'Tff  smti- 
nali.  ijua  plaatte  et  ammalia  generi  suu  jirupagando 
mffSotmt;  Jnve$ti^io  feMm  fwv  tu  fort^bm 
musculos  componeniibm  exslat ,  Leydc,  17H,  in-4; 
ouvrage  pivfond  et  él^anl.  Il  est  précédé  d'une 
longue  pniflice,  dont  on  a  une  traduction  Tran- 
çaisf  ,  inlitiili'i!  :  Disstrtiifùm  sur  la  pi^frrtioH  du 
monde  corporel  t  t  ittUlliyeiU  ,  Leyde,  17.'»0.  il  y  d^ 
montre  le  merveilleux  mécanisme  par  lequel  Dieu 
a  \oulti  qiip  les  pspèifs  des  aiiiniaiiv  et  des  plantes 
se  perpt'Uiassent ,  et  convient  en  même  temps  de 
robseurité  impénétrable  qui  enveloppe  la  généra- 
tion aux  ycn\*  de  tons  Ips  naturalistes.  W  tmum  hic 
mihi  suf/kit ,  ejusmodi  hoc  seminis  arlipcium  ense  ut 
. minime  ambiffom  qvintUt  «i  quando  ad  perspieiendum 
ilhid  iiirumlifx  ,  ar  nmnrm  mculis  l  iin  atqitr  acii'in, 
intt'iidi'S,  qm  niayi^  inçii  Hio  i:alca,s ,  tjUij<ini-  iiUim 
in  idipsum  descendus  ,  eo  clarius  diiHno  ad  hoc  ÎKW- 
niendum  ingénia,  divinn  ad  hoc  efficiendum  manu 
Cjpus  esse  i  tdeas.  Passage  qui  contiiuit  plus  de  véri- 
table lumière  que  tous  les  systèmes  imaginés  danc 
cette  malièif  fn-i/.  Ckaak  ,  Hf  ^Miin,  l.^•^'VV^^HOE(:K  , 
KiRcuBii)^  cl  qui  aillent'  i  e.sprit  d'un  ol»st;rvateur 
calme,  et  non  prévenu  ,  ni  snfUsant,  vera  Tidée  de 
l'action  immédiate  du  Créateur ,  romuie  seule 
propre  à  expliquer  une  multitude  de  choses  dans 
leur  princlpe,Cl  le  secret  de  leui-s  causes  premières. 
(  Votf.  I.F.iBMTZ,  Malebbanche.  )  Malgré  la  sagesse 
qui  se  montre  dans  les  é<Tils  de  Muys,  c^'t  esti- 
mable écrivain  a  donné  dnns  (|iielqui*s  singularités: 
il  prétend  trouver  dans  le  monde  un  mal  qni  e  t 
contraire  à  p^;! iection ,  et  qui  n'est  propreiueiil 
ni  physique  ni  moral;  mais  le  fait  est  que  le  mal 
qui  est  dans  le  monde  est  subordonné  aux  vues  de 
l'auteur  de  tout  bien  ;  et  que  dès  lors  le  monde 
n'est  pas  imparfait ,  quoique  le  Citialeur  eût  pu  en 
former  un  plus  parfait ,  au  moins  selon  nos  idées, 
qui  elle^nièmes  sont  bien  plus  loin  de  la  perfec- 
tion. 
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HDVS.  Foy.  Hosim. 

MUZIO  (Jérôme),  littérateur  et  eonlrovoi'siste  ita- 
lien, naquit  à  Padoue  eo  I49(i.  Il  ajouta  k  son  nom 
le  surnom  de  GiutHMpoUtano ,  «^est-i'diiie  de  Ca- 

po-d'Istria,  non  rpi'il  fût  né  dans  celle  ville  ,  coninie 
quelques-uns  l'ont  cru,  mais  parce  que  sa  Camille 
y  était  établie.  Son  vrai  nom  n'était  pas  JAnio. 

mais  .Yici'o ,  ilont  il  Ini  i  lnt  fe  chaii;,'cr  la  pre- 
mière lettre.  Il  fut  secrétaire  de  Jean  Clasa,  nonce 
apostolique  en  Savoie  et  en  Hongrie.  Cet  écrivain 
avait  une  plume  fei  i  i  t.  ,  1 1  a  laissé  beaucoup 
d'ouvrages  e»  divers  geine».  Les  principaux  sont  : 
Detta  Vergerianê  liM  IV,  Venise,  ISS»,  in-S,  en  ré- 
[lonse  ,1  P.  Pan!  Vergerio.qni  avait  abandonné  l'ë- 
vèché  de  Capo-d'Istria  pour  embrasser  la  doctrine 
de  Luther  ;  ItiUm  eatoUdu ,  Kbrilf,  Venise,  1  SGI , 
in- 1.  Tes  lelties  sont  eonmie  une  continuation  du 
l'ouvrage  précédent;  Uifesa  délia  me»ta,  de  SatUi  » 
dtt  Pûpeao,  Pesara.  im,  in-8;  £«  MtntUêoOt^^ 
niane,  Venise,  1"M  ,  in-8,  contre  Ochin  ,  capucin 
apostat;  U  Duetlo,  et  La  Faustim^  deus  traités 
contre  le  duel,  le  premier  imprimé  à  Venise,  1558, 
in-fî  :  le  second  :'i  Venise,  tNW,  in-8.  peu  comninn; 
//  Cfulihiovin ,  Venise,  t.'ifô,  in-t  :  t'est  un  traité 
du  devoir  des  nobles;  Lt  battaglie  del  Muzio  per 
di(f<a  (Irir ittilica  linqm ,  etc.,  Venise,  1.*î82,  in-8  ; 
hliina  de  fait»  di  Fedehgo  di  Monte  Feltro,  duca 
d'I'rhino,  Venise,  1605,  in-4;  des  kttres,  quelques 
Poè.siis ,  fl  des  Sotes  sur  Pétrarque,  inséives  dans 
rédilioti  de  ce  poète  donnée  par  Mumlori.  Tous  ces 
ouvrages,  assez  estimés,  n'ennchii-ent  point  l'au- 
teur, fjiii  vécut  pres<|ne  toujours  dans  l'indij^ence 
et  qui  se  plaint  amèrement  de  la  fortune  <lans 
quelques-tmes  de  ses  lettres.  I>e  pape  Pie  V  lui 
avait  aecoidé  une  [tension  ;  mais  cp  pontife  étant 
mort,  Mnzio  (jnitla  (tome,  alla  mourir  à  la  l'ina- 
retta,  chez  son  ami  C.apponi ,  en  l.'i76. 

'  MUZZARELLl  (  Alphonse  },  célt  hre  théologien  , 
lié  à  Ferrare,  le  22  août  1749,  d'une  ancienne  et 
noble  famille,  entra  chez  les  jésuites  18ans.Lor8 
de  la  suppression  de  la  société  ,  ayant  éle  pourvu 
d'un  bénéfice  à  Ferrare,  il  j  établit  une  association 
de  jeunes  ii>  qu'il  formait  à  la  pratique  des 
vetiu'j,  et  ^e  délassait  en  composant  des  poésif^ 
sacrées  qui  eurent  lieaucuup  de  succès.  Il  se  livrait 
en  même  temps  à  des  travaux  tlicologiques  et  lit* 
téraires,  mais  sans  négligt'r  ta  prière  et  les  bonnes 
œuvres,  donnant  beaucoup  aux  pauvres  et  rendant 
la  religion  aimable  par  sa  douceur  et  sa  charild. 
Sa  réputation  engagea  le  duc  de  Parme  à  lui  con- 
fier U  direction  du  collège  des  XnfAes.  Appelé  à 
Rome  par  Pie  VII ,  il  y  fut  fait  théologien  de  la 
Pénitencerie ,  titre  équivalent  à  celui  de  tliéologien 
du  souverain  pontife.  L'académie  de  la  BeUgioH 
calltnliquf  le  compta  parmi  ses  premiei"s  membres. 
I.es  jésuites  ayant  été  rétablis  à  Napies  en  1804,  le 
pape  ne  voulut  point  Ini  permettre  d'aller  se  réu- 
nir à  ses  anciens  confrères,  ne  voulant  point  priver 
Rome'  de  ses  lumières.  Lorsque  Pie  VII  fut  en- 
levé de  ses  étals  en  1809,  Muzzarelli,  amené  à 
Paris ,  y  prit  un  logement  chez  les  Itames  de 
Saint-Michel ,  et  y  mourut  le  in  mai  1815,  à  l'Age 
de  64  ans.  Ses  écrits  sont  les  uns  en  italien  et  tes 
ttttns  en  latin.  Ses  ouvrages  de  piété  sont  :  rnstms* 
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thn  pratique  ntr  h  dévotion  au  Cmtr  <ii>  Jhu.i,  Fer» 
rare,  i788,  \n-\i  ;  \e  Mois  de  Marie,  qui  a  eu  plu- 
sieurs éditions  ;  L'Année  de  Marie,  ou  V Année  sanc- 
tifiée.  1791 ,  «  vol.  m-i%;  De  la  vanité  du  luai» 
ilàn»  let  vêtements  modmm,  1794,  in -8;  Le  Car- 
dinal sanctifié,  i  801  ;  Le  Trésor  caché  dans  le  ctrttr  de 
Mm*»  1806,  in-li;  iM«wrla(toi»  ntr  te  règk$À 
«teeron-  fmur  porter  et  èvrin  eme  ctDoetîliidis  mt 
la  dévotion  au  cceur  de  Jésus,  Rome,  180(5,  in-12; 
iVcMoaiiwt  fNNtr  préparer  aux  [éttê  da  Cteun  4»  éé- 
nu  et  de  Marie,  1806,  1807  ;  Le  Bon  vtagê  det  va- 
cances ,  proposé  aux  jeunes  i-tudianh.  Ses  uiiM  Ugt  s 
de  criliquit  el  de  th^bgie  sont  :  Hecherches  sur  Us 
n'dkcsfM  du  «i»rgéj  Ferrare,  1776,  in-8;  Deux  opi- 
nions de  Ronnet  fôt:  GeiU've) ,  sur  la  rtsurrrcliuii  rl 
la  mtracles,  réfutées ,  Ferrare,  1781,  in-8;  £miie 
détrompé.  Sienne,  1782,  2  vol.;  S'ui'fe,  en  2  vol.  (  Foy. 
Bois^EAV  ,  J.-J.)  Celte  réfutation  de  Rousseau  <i  cii' 
traduite  en  espagnol  \  Du  bon  usage  de  la  logique  en 
mtUHr»  de  région .  Foligno,  1787  ,  3  vol.  iti-8, 
5*édit.,  1810.  10  vol.  Ce  recueil  rst  cuni})Oï^  de 
57  oputtcules  dont  la  moitié  ont  été  traduits  en 
ftwnçttts.  Bolgeiii,  célèbre  théologien ,  ayant  avancé 
que  a  c'était  une  exagération  do  ciuiie  que  0011=^ 
»  puissions  aimer  Dieu  pour  lui  -  même,  et  sans 
9  égard  pour  notre  bien  particulier,  m  Muszarelli  y 
ri5pondil  par  les  trois  (Vrils  <;in\anl5  :  Du  motif 
formel ,  spécifié  el  principal  de  l'acte  de  citarité  par- 
faite, f*  édit.,  Foligno,  1791 ,  inS  ;  Latte  amteate 
â  Polijeni  :  Bêpon^K  a  quelques  observait' >ns ,  171)2. 
Parmi  ses  autres  ouvrages,  00  cite  :  Ullre  à  So- 
phie «iir  lu  mt»  dominante  de  ton  tempe ,  1791  , 
iri-4'.  Dp  fvldigatidn  de»  pctsteiirs  dans  1rs  f.>;/iy.s  <lf 
persécution  ,  1791 ,  in-8  ;  Des  causes  des  maux  prê- 
tent» ,  et  de  la  erainte  dé»  maux  fuhtre ,  «I  four»  re- 
mi'd'-s,  1702,  in-X;  ExaiiU'!)  criritfttt'  iVes"  principales 
féte»  de  Marie  ;  J  -  J.  Rousseau,  accusateur  des  nou- 
tMoua;  philosophtifkftm ,  179è<,  réimprimé  tous  le 
titre  de   Mnnoires  du  jaco>iinisnie ,  extraits  des 
Œuvres  de  J.-J.  Boueseau,  Fen-are,  18.;  Opuscule» 
inédits,  eompoeie  pendant  ta  pereéeution  d*ltidie, 
Foligno,  1800,  in-9;  Questions  propo\^fs  tin.r  ih'ti-ti- 
teurs  des  biens  eccléstastiquet  dans  la  Cisalpine, 
Ferrare,  1800;  lUeueit  d'événement  tingutiere  «f  de 
documi'hts  auttyutiqufs  sur  la  vie  de  f  r  i-   ;s  de 
Girolamo ,  (  Ruuic ,  1 806',  in-8 ) ,  jésuite  et  million» 
nalre,  mort  en  1718,  et  béatiBé  en  1807.  Muuarelii 
conlrihiia  hfaticoiip  à  rrltc  Waliflrntidn.  0(.ivrai;i's 
en  latiu  :  Otjservations  sur  tes  ISotes  du  promoteur 
dota  foi.  CefI  «ne  réponse  aux  objections  du  pro- 
motrur  contre  un  office  et  une  messe  propre 
Cceur  de  Marie}  DissertatioM  choisies,  Rome,  1807, 
iii-8.  Elles  sont  an  nombre  de  quatre  1*  sur  la  règle 
dc5  opinions  morrilcs;  i"  sor  l'origine  et  l'usage 
des  utlraudcs;  3"  «ur  le  règne  de  mille  ans  de  Jé- 
tus-Christ  ;  4"  sur  le  pouvoir  du  pape  de  deslitiMr 
nn  évoque,  ('elle-ci  a  été  traduite  en  françai'? ,  l'a- 
rîs,  1809,  in-8  de  64  pag.  ;  De  l'autorité  du  pontife 
romain  dans  les  conciles  généraux ,  Gand,  1815, 
2  vol.  iri-«.  Enfin  à  la  suite  de  la  Correspondance 
de  la  cour  de  Rorm  avec  Bonaparte,  Paris,  1814,  on 
trouve  de  Muzzarelli  ;  Observations  sur  les  élections 
eapitulnirr^,  piolj-iblement  trad.  de  ritallcn  ;  La  Vq- 
eution  de  saint  Louis  de  Gonzagw,  poème ,  Ferrare, 
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1789  ;  V  enfant  Jésus,  trad.  du  poème  latin  de  Ceva 
en  vers  italiens,  Rome,  1808,  in-12;  Douze  faits  de 
r Histoire  sainte,  Ferrare,  1807,  in-8.  On  cite  encore 
de  Muzzarelli  une  Dissertation  lue  à  l'académie  de  la 
Religion  catholique,  dans  laquelle  il  répond  anx 
objeclinns  des  incn^dules  contre  l'embrasement  des 
cinq  villes  dont  parle  la  Genèse.  Elle  se  trouve  dans 
te  Bon  usage  de  la  logique,  tom.  9. 

MVAGRE,  MYODEou  MYACORE,  dieu  des  mon 
cbes.  On  l'invoquait  et  on  lui  faisait  des  sacritices 
ponr  être  dâivré  des  insectes  ailéa.  En  Afrique,  on 
adorait  celte  divinité  païenne  souslenond'AcbOT. 
C'est  le  même  que  Béeliubut. 

NYDORCB  (âaude),  malbémallcien,  né  i  Paris 
en  1^85,  de  Jean  Mydorge conseiller  au  parlement, 
et  de  Madeleine  de  Ijimoignon.  On  a  de  lui  quatre 
livres  de  SBcfk'oiw  coniques,  et  d'autres  ouvrages.  Il 
rnonnit  en  1047. 

MYEH  (  Paul  ) ,  écrivain  du  xvu*  siècle ,  dont  nous 
avons  des  Mémoirmi  curienx  et  rires  loiteAanI  CAo*- 
!jl{>iseinmt  iCunr  mission  chrétienne  d€ms  le  troisième 
monde,  appela  Terres  Australes ,  Paris,  1763,  il>*. 
On  sait  aojourd'hui  que  le  continent  austral,  dont 
on  ne  doutait  point  alors,  n'existe  pas,  et  que  les 
terres  ausliale»  se  bornent  à  quelques  îles ,  aux- 
quelles Il  serait  sans  doute  souhaitable  qu'on  pro« 
curât  quelque  moyen  d'instruction. 

MYNSICHT  (Adrien),  médecin  du  duc  de  Mec- 
kelbourgr ,  et  de  plusieurs  autres  princes  d*Atle> 
magne  ,  h-  distingua  par  ses  connais<^nce'4  chi- 
miques a(4  commencement  du  x\n'  siècle.  On  a  de 
lui  :  jirmenteriimi  fnerfjeo-ekjinMeiiin ,  souvent  lm> 
primé.  !1  ne  faut  pas  toujoui*»  se  fier  à  ce  qu'il  dit 
des  vertus  des  médicaments  dout  il  donne  la  des- 
cription. Ces!  fc  loi  que  Ton  doit  le  sel  d»  Drnibus  ou 
VArcm^rn.  aujoin'd'hui  en  usage;  et  un  excellent 
emplÂtre  pour  dissoudra  les  humeurs  rhumatis- 
males et  autres,  trta-eomw  sons  le  nom  d'onfito* 

trum  diaphoreticum  }fynfirhti. 

MYREPSUS  (  Nicolas  ) ,  médecin  d'Alexandrie.  On 
doit  lui  savoir  gré  des  peines  qnll  t*eat  donnée» 
pour  renirillir  Iniis  les  médicaments  composés,  qui 
sont  dispersés  dans  les  écrits  des  Grecs  et  des  Arabes, 
et  en  former  une  espfeoe  de  pharmacopée.  Elle  a 
été  faite  .'nant  le  xiv^  siècle ,  et  quoique  écrite  en 
grec  d'un  style  barbare,  elle  a  été  longtemps  en 
Europe  la  règle  des  pbannaciens.  Léonard  Pudia 
l'a  Iradiiile  en  latin  sons  ce  titre  :  Opus  medica- 
mentorum  m  secliuneu  qmidragnUa  ticto  digestwn. 
On  eu  adonné  un  grand  nombre  d'éditions  ;  la  meil- 
leure c<t  celle  de  Hartnan  Bejerus ,  Nucenberg , 
16;>8 ,  in-«. 

HYRSILE ,  ancien  historien  grec  que  Ton  cndi 

contemporain  de  Solon.  Il  ne  nous  reste  de  lui  que 
des  rra$(U)ents  recucilis  avec  ceux  de  Bérose  et  de 
Manélhon.  Ia:  livre  de  Myrsile  sur  ron'^ins  de  ff- 
talie,  publié  par  Aunius  de  Vilerbe,  est  une  de  cei 
productions  que  tes  critiques  mettent  au  rang  des 
fourberie»  de  son  éditeur,  mais  dont  il  faut  plutôt 
accuser  ceux  que  l'éditeur  a  copiés,  et  dont ,  laute 
d'une  bonne  critique ,  il  n  a  pas  cru  devoir  se  dé- 
lier. 

MYRTIS ,  femme  grecque  ,  née  à  AntLédon  ,  en 
BéoUe,  Tan  300  avant  J.-C,  se  distingua  par  ses 
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talents  po^iqiiés.  Elle  enseigna  les  i^les  de  la 
versification  à  la  wlcbre  Corinne,  rivde  de  Pin- 
«lare,  lequel  prit  aussitôt ,  dttHm,  des  leçons  de 


celte  muoe.  On  trcavc  des  fragnnents  de  ses  poésies 
avec  (xux  d'Anyta.  (  Toy.  ce  nom.  )  On  lui  érigea 
une  statue  de  bronte ,  qui  fiit  rouvcage  de  f  ~ 


iVaAMA,  ÂiiiiiJuiute  ,  f<eiiiiiie  de  Suluiiioii  et  uière 
«le  F{o)x>ani.  Celle  princesse  diail  i*lolltrc  comme 
les  Ammoaites  :  elle  éleva  ion  fils  dans  ses  im- 
piétés. 

^AAMA^  ,  ucni'i  ;il  (if  l'armée  de  Bénadad  ,  roi 
de  Syrie,  fut  attaqué  de  la  lèpre.  Son  mal  ayant  ré- 
sisté à  tous  les  remèdes ,  il  vint  à  Sainarie  pré- 
senter «  de  la  part  de  son  maitru .  dos  lettres  de  re- 
commandation pour  son  mal  au  roi  Jornm  ,  <]ui , 
prenant  cette  ambassade  pour  nue  euibùclie ,  lui 
fit  mauvais  accueil,  en  dônandant  avec  hauteur» 
s'il  était  un  dieu  pour  pouvoir  guérir  les  lâprmx. 
Naaman ,  ainsi  renvoyé ,  perdait  toute  Ci»pérance  de 
gucri»on,  lorsque  t:iisée,  instruit  de  ce  qui  se  pas- 
sait à  la  cour  de  ioram ,  fit  dire  à  ce  prince  de  lui 
envoyer  Naaman  :  «  Qu'il' vienne  me  trouver,  dit- 
»  il,  et  qu'il  sactie  qu'il  est  un  prophète  on  Israël.  » 
Naamau  se  mit  en  chemin  pour  aller  trouver  le 
prophète  vers  Tan  884  avant  l.-C.  Quand  il  fbt  à  la 
porte ,  Elisée  voulut  éprouver  sa  foi.  Il  lui  envoya 
dire  par  (iiézi,  son  serviteur,  d'aller  se  laver  sept  fois 
dam  le  Jourdain ,  et  qu*i1  svr^t  guéri.  Naaman , 
regardant  cotte  rt'ponsc  comme  «ne  mai  que  de  mé- 
pris, se  retirait  en  colère;  touterois.  à  la  prière  de 
ses  serviteun,îl  obéit,  et  la  lèpre  disparut.  Alors 
il  revint  vers  l'honmie  de  Dieu  pour  lui  témoigner 
sa  reconnaissance  ;  «t  sa  guérison  passant  jusqu'à 
rime,  il  rendit  hommage  au  Dieu  qui  Tavait  opé- 
rée, loi/.  Elisée. 

.NAAS ,  roi  des  Ammonitcii,  mit  le  siège  devaut 
labès ,  capitale  de  la  province  de  Galaad.  La  TÎIte , 
réduite  à  l'evti-émité ,  demanda  à  capituler.  Naas  of- 
frit aux  liabilanls  de  leur  sauver  la  vie ,  à  condi- 
tion de  se  laisser  creTer  l*<eil  droit.  Cette  réponse 
consterna  les  Jahri  iis  ;  iU  promirent  de  s'y  sou- 
mettre, s'ils  n'étaient  point  secouru  dans  sept  jours. 
TIaas  méprisait  trop  les  braéiites  pour  reftiser  leur 
demande  ;  ils  envoyèrent  des  députés  à  Saùl ,  qui 
n'était  roi  que  depuis  un  mois.  Saûl  marcha  avec 
tant  de  promptitude  contre  leurs  ennemis,  que 
toute  l'armée  de  Naas  Ail  taillée  en  fli^v^ ,  vei-s  l'an 
1095  avant  J.-C.  On  croit  communément  que  Naas 
tul  tué  dans  l'action  :  mais  cela  est  fort  douteux  ; 
t  ar  on  liouxc  un  roi  des  Ammoiiilis  ,  chez  le- 
quel David  se  retira  durant  la  pen»éculion  de  Saùl, 
et  dont  il  fol  bien  accueilli  :  Dixitifw  David  ;  Ai- 

n'oKi  iin\nirr,riiinm  nim  Unmn  filiti  \aa< ,  f^cut  fe- 
cil  paler  eyis  niectim  tiiiiericordiam.  II.  Reg.  10. 
Plusieurs  prétendent  que  ce  Naas  est  OIs  de  celui 
qui  devant  Jabès;  d*aulre*  pensent  que  c'est 
le  même.  , 
NABAL.  Koy.  Abicail. 

NAOIS  ,  tyran  de  Lacédén  îi  '  à  qui  Hliilippo  , 
roi  de  Macédoine ,  remit  la  ville  d  Argus  comme  en 


dépôt.  Il  cvt'iga  les  plus  grandes  cruautt's  daus 
Sparte.  Il  bannit  les  plus  illustras  citoyens,  s'em- 
para de  leui-s  trésors,  aftp^la  dans  sa  capilale  des 
étrangers  chassés  pour  leurs  crimes,  cl  les  etu- 
ployait  à  dépouiller  les  voyageurs.  Pour  comble 
J'iniqiiito ,  il  iiiM'tila  une  maciiine  en  forme  «le 
«îlaliie,  qui  icsMMnIjUul  à  sa  feuiuie.  Il  la  Ût  revê- 
tir (i'haliils  iiiagninqucs,  qui  cachaient  des  pointes 
Jo  fer  dont  elle  avait  Ils  hraK,  les  mains  et  les  seins 
hérissés.  Quand  quelqu'un  lui  refusail  de  l'argeiil, 
il  lui  disait  :  a  Peut-être  n'^ai-je  pas  le  talent  de 
»  vous  persuader;  mais  j'espère  qu'Apéga,  ma 
»  feaiiue,  vous  persuadera.  »  Aussitôt  la  statue  pa- 
raissait ,  et  le  tyran  la  prenant  par  la  main  ,  la  i  an- 
duisail  à  son  homme,  qu'elle  embrassait,  et  à  qui 
elle  faisait  jeter  les  hauts  cris.  Nabis  ayant  pris  le 
parti  de  Philippe  contre  les  Romains ,  Plaminiiis 
Tassiégea  dans  Sparte,  l'obligea  à  deuunder  la  paix, 
et  la  lui  accorda.  A  peine  le  général  romain  fut-il 
parti  de  la  (•rèce,  que  Nabis  alla  assiéger  Gythium, 
ville  des  Achéens,  qui  avaient  pour  général  lecé» 
lèbre  Philupœmen.  Ce  héros ,  très-propre  aoxcom* 
bats  de  terre ,  mais  n'ayant  aucun  usage  de  la  ma- 
rine ,  fut  totalement  défait  dans  une  bataille  navale. 
Cet  échec  ranima  son  courage ,  loin  de  t*éleindre  : 
il  poursuit  le  perAde  Nabis  ^  le  surprend  et  le  bat 
près  de  Sparte.  Le  tyran  fut  (uë  en  trahison  dans 
îelemps  .lu  il  prenait  la  fuite,  vers  Tan  101  avant 
J.-C,  laissant  un  nom  odieux  au  gerue  liumain. 

NABONASSAR^  roi  des  Chaldëens  ou  Babylo- 
niens, est  célèbre  parla  fiimense  ère  qui  porte  son 
nom,  et  qui  lomniLMioe  le  20  février,  l'an  747 
avant  J.-G.  On  croit  qu'il  est  le  même  que  Béléiis 
00  Baladan ,  dont  il  est  parlé  dans  TEcritore  sainte, 
et  qui  fui  [lère  Je  Mérodac,  lequel  euvova  «les  am- 
bassadeurs au  roi  Esécliias;  mais  cotte  opinion,  et 
toutes  les  antres  qtt*on  forme  sur  ce  prince ,  ne  sont 
que  conjerluralo  ,  et  StUis  eeiiiluJe. 

NAB0N1DE ,  le  même  que  le  Uallbasor  de  Daniel. 
Voy.  BAtmaSAR.  ' 

NABOPOLASSAR ,  prince  de  Rabvl.me,  déclara 
la  guei  ic  à  Saraais ,  roi  d'Assjrie.  11  se  joignit  à 
Asiyage  pour  renverser  cet  empire.  Ils  asdégbreul 
Saraeii-  lians  sa  capitale;  et  ayant  pris  celte  ville, 
ils  établirent  sur  les  débris  de  l'empire  d'Assyrie 
deux  royaumes  :  celui  des  Mèdes .  qui  appartint  à 
Asiyage,  celui  des Chaldéens .  sur  lequel  fut  établi 
Nabopolassar ,  l'an  026  avant  J.-G.  Nécbao,  rdi 
d'Egypte,  jaloux  de  sa  prospérité,  marcha  contre 
lui,  le  iléfit  .  et  lui  enleva  Tarchemis ,  iilaee  im- 
portante de  son  eDtpire.  Nabopolassar,  cassé  paj- 
la  vieillesse,  ne  put  venger  cet  affront,  et  mourut 
après  21  ans  de  règne. 

NAROTII,  de  la  ville  de  iezraêl ,  avait  une  vi^e 
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pès  le  palais  d*Achab.  Ce  prince,  voulait  ikîre  an 
Jtrdin  potager,  te  pressa  de  lui  vendre  sa  vigne, 

ou  de  la  changer  conlre  une  meilleure  ;  tn.iis  Na- 
both ,  très-fidèle  oliscrvateur  de  la  loi ,  refusa  de 
vendre  TliëfHage  de  ses  pères.  lësabel ,  fennoe  d'A> 

cbab,  irritf'c  de  sa  résistanco,  l'nivit  aux  magis- 
trats de  ia  ville  où  demeurait  Naboth  ,  de  susciter 
de  (bux  témoins,  qui  déposassent  qu*il  av^t  Uas- 
jifiémé  contre  Dieu  et  m;i(nlit  !i'  roi,  et  de  le  con- 
damner à  mort.  Cet  ordre  fut  exécuté.  Deux  té- 
moins déposèrent  conlre  Mabotli ,  qui  ftit  lapidé  le 
même  jour  Jézabt'l,  en  nyant  appris  la  nouvelle, 
courut  la  porler  au  roi,  qui  partit  aussitôt  pour 
prendre  possession  de  sa  vigne;  nuUs  le  prophète 
Elic  vint  tmnbler  sa  joio .  lui  leproctia  son  rrime, 
et  lui  dit  :  <i  Sachez  qu'au  mcnic  lieu  où  le>  chions 
*  sont  venus  It^i  lior  le  sang  de  Nabotli ,  ils  se  désal- 
»  ft^rpront  du  vutic  »  Ce  fut  l'an  899  avant  J.-C. 
L'aiTÙl  aussi  juste  que  terrible  fut  exëculé  peu 
d'ann(^cs  après.  (Koy.  JtiAtBt.)  U  vigne  ét  Né- 
bbtk  est  devenue  une  o^pècp  d»>  proverbe  pour  dé- 
irigner  les  posi^cssious  des  |)atjvrc»  envahies  par  les 
lidies ,  qui-  li>  Seigneur  ne  tarde  pas  i  punir  comme 
coupables  d'un  péché  qui  crie  vengeance  au  trône 
de  sa  justice. 

«ABL'CHODONOSOR  I-',  roi  de  Niniveclde  Baby- 
lone,  dont  il  est  (laiU'  dans  le  livre  de  Judith,  ap- 
pelé Arphaxad  dans  le»  Ecriturm,  uiujita  sur  le 
trône,  l'an  G46  avant  J.-C,  dëOt  et  tua  Phraortes, 
roi  de  Médie ,  appelé  aussi  Arphaxad.  Vainqueur 
des  Mèdes,  il  envoya  contre  les  Israélites  Holo- 
feme .  général  de  ses  armées,  qui  fut  tué  par  Ju- 
dith. Ouelqiie<î-i»n?  pensent  que  ce  Nabuchodonosor 
est  le  mênte  que  Nalx)polassar.  Il  est  difficile  de 
rien  dire  de  positif  sm  ces  temps  reculés  ;  mais  ce 
que  nous  venon<(  de  dire  de  >'abopolas<(ur  iTesl  pas 
fiivorable  à  cette  upinton.  Depuis  quelque:»  annét;â, 
des  auteurs  CBlhoUques,  même  des  prédicateurs, 
d'après  les  creuses  spéculaiiuns  des  hermcneutes 
modernes ,  ont  changé  lu  nom  de  Nabuchodonosor 
en  celui  de  Nebukaimsar,  et  les  autres  noms  à 
proportion  des  atteintes  qu'une  critique  grammati- 
cale aussi  puérile  que  téméraire  leur  avait  données, 
en  cnnséquence  du  sysicme  arbitrairement  adopté 
sur  1^  voyelles,  ou  par  attachement  aux  |>oints 
massorétiqoes ,  plus  arbitraires  encore  {voy.  Eléa- 
ZAR,  GoROPiu»,  Masclef);  néologisme  ridicule  et 
inflnin^t  nuisible ,  qui  fronde  le  respect  dû  aux 
anciennes  versions,  déqature  les  notions  histori- 
ques, donne  je  ne  sais  quelle  mobilité  au  récit  des 
auteurs  sacrés,  déroute  l'attention  et  Tintelligence 
du  peuple  accoutumé  aux  noms  reçus  depuis  dix* 
huit  Mi  l  les  dans  rinsiruction  publique. 

NAfilCUODONÛSOH  U,  roi  des  Assyriens  et  des 
Babyloniens,  surnommé  h  Qrand,  snooéda.  Tan  68S 
avant  J.-C.  à  son  père  Nal>f>poliissar,  el  se  rendit 
maître  de  presque  toute  TAsic.  Il  prit  Jéruaaleia 
sur  loaebim  roi  de  loda  (qui  s'était  révolté),  au 
moment  qu'on  s'y  aUendait  le  moins,  el ,  diargé 
des  trésors  de  cctle  ville,  Tcmmeua  captif  à  Uaby- 
lone,  Fan  000  avant  J.-C.  Il  lui  rendit  ensuite  sa 
liberté  et  S4's  étals,  tuais  à  des  conditions  très-dures. 
Ce  roi  s'étaot  encore  révolté  trois  ans  après ,  il  fut 
pris  et  lué  dins  un  combil.  Mchonias,  «on  Bis, 


1  NAB 

lui  succéda.  Le  roi  de  Babylone  fit  une  3*  expédi- 
tion en  Judée,  vhit  assiéger  Jéchonias  dans  sa  capi* 

taie ,  le  mena  captif  à  Babylone,  avec  sa  mère ,  sa 
femme ,  cl  10,U(H)  hommes  de  Jérusalem.  Nabu- 
chodonosor enleva  tous  let  tr&ors  dn  lempte ,  et 

établit  à  la  place  de  Jéc  hoiûas  l'oncle  palenicl  de  ce 
prince ,  auquel  il  donna  le  nom  de  Sédédas.  Ce 
nouveau  roi ,  imilonl  ses  prédécesseurs ,  fit  une 
ligue  avec  les  princes  voisins ,  contre  celui  à  qui  il 
était  redevable  de  la  couronne.  Le  monarque  baby- 
lonien vint  encore  eu  Judée  avec  une  armée  formi- 
dable. Aprî'-:  avoir  ré<Jiji(  les  principales  places  du 
pays,  ii  fit  le  siège  de  Jérusalem.  Sëdécias,  déses- 
pérant de  défendre  cette  ville  ,  s*enfliit,  fut  pris  en 
chemin  et  mené  à  Nabu  Ij  nlrmusor ,  «nii  était  alors 
à  Utthialha  en  Syrie.  i.e  prince ,  après  avoir  fait 
égorger  sesenfknisen  sa  présence,  ordonna  qu'on 
lui  crevât  les  yeux  et  le  fit  mener  à  Babylone 
chargé  de  chaînes.  L'armée  des  Chaldëens  entra 
dans  Jérusalem ,  et  7  exerça  des  cruautés  inouïes  : 
on  égorgea  tout  sans  distinclion  d'dge  ni  de  sexe. 
Nabuzai-dun ,  charge  d'exécuter  les  ordres  de  sud 
maitre,  fit  mettre  le  feu  au  temple,  an  palais  du 
n>i,  aux  maisons  de  k  ville,  et  à  toutes  celles  des 
grands.  Les  murailles  de  la  ville  furent  démolies  ; 
on  chargea  de  chaînes  tout  ce  qui  restait  d'habi- 
tants ,  ni>rh  avoir ,  sous  les  yeux  de  Nabuchodo- 
nosor, égorgé  soixante  des  premiers  du  peuple.  Le 
vainqueur,  de  retour  en  sa  capitale,  fit  dresser, 
dairs  la  plaine  de  Dura,  *<a  pn»prc  statue  en  or, 
haute  do  >oixan(e  coudées.  Tous  ses  sujets  eurent 
ordre ,  sous  peine  de  mort,  de  se  prosterner  devant 
ridule  et  de  I  adorer.  Les  seuls  compai^nons  de  Da- 
niel ayant  refusé  de  le  fairu,  le  rui  irrité  les  lit 
jeter  dans  une  fournaise  ardente,  où  ils  Airent 
raculeusenieni  pn'sorvés  des  flammes  par  l'ange  do 
Seigneur.  Alors  Nabuchodonosor,  frappé  de  ce  pro- 
dige ,  les  fit  retirer,  et  donna  un  édit  dans  letjuel 
il  publia  la  grandeur  du  vrai  Dieu.  (  Voy.  Damiel.  ) 
Deux  ans  après  la  défkite  des  Juifs ,  Nabuchodonosor 
vainquit  les  Tjriens,  les  Muabiles,et  plusieurs  au- 
tres peuples  voisins  et  ennemis  des  Juifs.  Il  alla 
d'abord  mettre  le  siège  devant  Tyr,  ville  maritime, 
illustre  par  son  commerce.  Ce  siège  dura  ^îi  ans  ; 
et,  dans  cet  intervalle,  l'armée  du  roi  désola  la 
Syrie,  la  IHilestinc,  l'Idumée  et  l'Arabie.  Tyr  se 
rendît  enfin,  et  cette  conquête  fut  suivie  de  celle 
de  l'Egypte,  et  d'une  partie  de  la  Perse.  Nabucho- 
donosor s'appliqua  ensuite  k  embellir  sa  capitale , 
et  à  y  (aire  construire  de  superbes  bâtiments.  Enor- 
gueilli de  ses  succès  et  de  ses  richesses,  il  jetait 
flërement  les  yeux  du  haut  de  son  paliÂi  sur  toute 
la  ville  :  u  N'est-ce  pa^  là ,  dil-il ,  cette  grande  et 
»  magniQque  ville  que  j'ai  bâtie  dans  la  giandeur 

■  de  m'a  puissance ,  et  dans  rédat  de  ma  gloire , 
»  |!our  eu  faire  le  siétje  de  mon  empire?  »  11  n'a- 
vait pas  achevé  ce  discours,  qu'une  voix  du  ciel  S4>^ 
fit  entendre,  et  lui  dit  :  «  Votre  royaume  va  passer 
»  en  d'autres  main^.  Vous  allez  être  retranché  de  la 
H  société  des  hommes  ;  vous  rechercherai  celle  dea 
«  ammanx  des  forêts,  vous  vous  nonrrirex  dlierbes 

■  et  de  foin  comme  les  Wtes  de  cliar^e  :  vous  pas- 
»  serez  ainsi  sept  années,  jusqu'à  ce  que  vous  re> 
»  connaisaiet  que  le  Seigneur  Dieu  tout-puissan( 
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»  exerce  un  empire  ah<inlu  sur  los  royaumes  de  la 
»  terre,  el  qu'il  les  donite  à  qui  il  lui  pl«ll  :  Doaee 
»  neiat  quoJ  dominttur  ETwInt»  th  regm  hcmùuan, 
»  el  cu>cumq\te  volunit .  ii>-l  illud.  n  CtîUc  prédic- 
tion li'accomplit  à  ritiâlanl  :  il  tomba  malade ,  et 
cnit  être  un  bœtif.  Oii  le  iHnw  aller  parmi  1e«  Mtet 
idans  les  bois.  II  y  demeura  sepl  ans,  à  lii  fin  ies- 
^iiel»  ajanl  Init  piinilcnce  de  ses  péch<^a ,  il  remonta 
lur  le  lr<Onc.  Il  nioornl  an  an  après.  Tan  ilKS  avant 
J.-C,  le  43"  de  son  ri'^ne  ,  dans  de  grands  sern 
timenU  de  rKligion.  C'e»t  i-e  prince  qui  vit  en 
songe ,  la  année  de  ton  ligne ,  une  grande  sta- 
tue qui  avait  la  lôlf  d'or,  la  poitrine  el  les  Lnis 
d*aiiientt  le  ventre  et  les  cuisses  d'airain,  les 
Jambes  de  fer,  et  les  pieds  d'argil«.  Le  prophèta 
Daniel  explj  I'  î  songe  mystérieux,  et  déclara  à 
ce  prince  que  les  quatre  métaux  dont  la  statue  était 
composée,  lui  annonçaient  la  succession  des  quatre 
empires,  des  Babyloniens,  des  fVrses ,  d'Alexandre 
le  Grand ,  et  de  ses  sijcrasiieurs.  Il  y  a  plusieurs 
•entimmts  sur  la  métamorphose  de  Nabuehudo- 
nosor.  Le  plus  suivi  est  que  ce  prince  s'imaginant 
fortement  ^Ire  devenu  bête,  broutait  l'berbe,  sem- 
blait firapper  des  eomes ,  laissaU  cnilre  ses  «lifr> 
veux,  ses  ongles,  imitait  à  l'eniti'rieiir  toutes  les 
actions  d'une  béte.  Ce  changement ,  qui  probable- 
ment n'avait  lieu  que  dans  son  cerveau  altéré,  ou 
dans  son  imagination  l'chaulTée ,  était  une  espèce 
de  Iji-antbropie  ;  ëlal  dans  lequel  l'homme  se  tor- 
nade qtt*H  est  changé  en  loup ,  en  chien  ou  en  un 
âUtre  anîmRl.  Mais ,  (jnels  que  fussent  la  cause  ,  la 
mturuel  les  eÛ'els  immédiats  de  cette  maladie,  elle 
était  exrcHetnnient  propre  h  ronlbodre  l'orgueil  de 
ce  prince  superbe  ,  à  le  convaincre  de  sa  faiblesse 
et  de  son  néant ,  et  à  lui  faire  reiidie  un  iklalant 
hommage  au  Roi  des  rois ,  qui ,  après  lui  avoir  ma- 
nifesté sa  piiis*am-e  dans  une  telle  dégradation,  qui 
dura  sept  années ,  la  faisait  éclater  encore  davan- 
tage en  le  retirant  de  rel  état  pour  le  rcroetlnt  sur 
le  trône.  Oitcl(pu»s  tins  prétendent  qu'Ama-?-;  c-^!  !e 
même  que  Nahtahodonosor ,  et  que  l'hiitoue  du 
prétendu  roi  d'Egypte  a  été  foi^ée  sur  celle  du  mo- 
narque assyrien.  H  y  a  eflectivement  des  rappro- 
chements très-frappants.  (  V'oy.  le  Joum.  hitt.  et 
jtfft.,  i*r  décembre  1790,  p.  K28.  )  On  peut  remar» 
quer  encore  que  la  chronologie  place  leur  ligne 
au  même  siècle. 

NABUNAL  (Elic),  théologien  de  l'ordre  de  Sainte 
François ,  nommé  Nabunal  du  lieu  de  sa  naissance 
dans  le  Périgord.  devint  archevêque  de  Nico!«ie  el 
patriarche  de  Jérusalem,  et  fut  nommé  cardinal  en 
15i2  par  le  pape  Clément  VT.  Il  mourut  à  .\vignon 
l'an  1307.  On  a  de  lui,  eu  laliu  :  den  Commentairm 
aur  les  4  livres  des  Sentences  et  sur  l'Apocalfine; 
un  Truite  de  la  m»  cantmptativt}  des  Sermmnat 
les  évangiles. 

NACAURA  (  Julien  ),  est  un  det  quatre  ambassa- 
deurs que  les  rois  du  Japon  envoyèrent  en  i'iSi 
au  pape  ùiégoire  XIII.  Quelque  temps  après  sou 
Idour  dans  son  pays ,  il  entra  chez  les  jésuites,  et 
se  consacra  entièrement  au  salut  de  ses  compa- 
triotes, dont  il  lu^iiveriit  un  très-grand  nombre. 
Après  de  longs  travaux  et  de  grandes  soufli-anccs, 
1  scella  par  Je  martjre  la  toi  qu'il  avait  piAchée» 


étant  mort  dans  le  mid  cupplifle  de  la  IImm  I  Rn- 
gasacki,  l'an  1634. 

NACROR ,  flls  de  Sanig  et  père  de  Tbaré,  mou- 
rut l'an  200S  avant  J.-C.,  à  1  i8  ans.  —  H  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  NACooa,  fils  de  Tharé,  el 
tltin  d*Abraham. 

NACLANTUS  ou  NACCHIANTE  (Jacques),  domi- 
nicam  de  Florence,  mort  en  IStiU,  fut  évéque  die 
Cbfom,  et  assista  au  concile  de  Trente*  On  a  de 
lui  ]  lij-i.  urs  ouN  rages  imprimés  en  2  vol.  in-fol. 

NadaB,  roi  d'Israël,  succéda  à  son  père  Jéro- 
boam, Pan  9S4  avant  l.-C.,  et  Ait  rimllateur  de 
st'^  vil  r  11  pes  et  de  ses  impiétés.  Basa  ,  l'un  de  ses 
généi^ux,  le  tua  en  trahison  l'an  933,  fit  pétir 
toute  «a  race,  et  sVmpar*  du  trAne.— Il  ne  Cuit 
pas  le  confondre  avec  Nadab,  lils  d'Aaron,  qui, 
comme  son  frère  Ahiu ,  fut  dévoré  par  le  feu  do 

NADAL  (Augustin),  né  à  Poitiers  en  tfiSP,  vint 
de  bonne  heure  à  Paris,  où  ses  talents  lui  firent 
des  protecteurs,  et  son  caractère  liant  lui  attira  des 
amis*  Le  due  d'Aumont,  premier  gentilhomme  de 
la  chambre  et  gouverneur  de  la  province  du,  Bou- 
lonnais, lui  procura  le  secrétariat  de  cette  province, 
et  en  t70fi,  une  place  dans  l'académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  Nadal  accompagna,  en  1712, 
en  qualité  de  secrétaire,  le  duc  d*Anmont,  pléni- 
potentiaire auprès  de  la  reine  Anne  pour  la  paix 
d'Ulrecht.  Ses  services  furent  récompensés  par  l'ab- 
baye de  Doudeauville,  en  1716.  L*abbé  Nadal  mou- 
rut dans  sa  patrie  en  17i1,  h  ^  ans.  Ses  ouvrages 
ont  été  recueillis  en  1738,  à  Paris,  en  3  vol.  in-t2. 
Le  1*'  vol.  oflfre  dea  INfsrrtoMmt.  des  TVoîM»  <le 
morale ,  des  Remarques  critiques.  La  plupart  (îon- 
nent  une  idt^  avantageuse  du  savoir  et  de  1  esprit 
de  Fautear,  mais  non  pas  de  son  goût.  Son  style 
est  guindé  et  singulier.  On  trouve  dan?  le  2*  vol. 
des  Poésies  diverses,  sacrées  et  profanes,  la  plu- 
part tris  Ikiblea;  des  O^enatkn*  sur  la  tragédie 
ancienne  et  moderne,  et  des  Dissertations  sur  les 
progrès  du  génie  potUique  dans  Racine.  E^nfln  le  3* 
ToL  contient  des  tragédies  au  nombre  de  cinq,  dont 
une,  SoUl,  cul  quelque  succès.  Souvent  la  versifi- 
cation, assez  bonne  en  plusieurs  endroits,  est  em- 
barrassée et  louche,  il  y  a  quelques  morceaux  trop 
ampoulés.  Plus  de  force  et  de  précision  dans  cer- 
tains  sentiments  en  auraient  l  elevé  la  beauté.  Cest 
le  jugement  que  porte  l'abbé  Desrontaines  de  la 
pièce  intitulée  i/oïw,  et  on  peut  l'appliquer  à  tontes 
celles  de  l'auteur,  poète  médiocre  et  pro^ieur  aiam- 
biqité.  L'abbé  Nadal  a  aussi  publié  quelques  autrea 
pièces  assez  estimées  contre  les  philoso[ihes  mo- 
dernes. On  distingue  surtout  sa  lêltre  à  Tabbé  de 
Pibrae,  oootie  m  déplorables  eBMa  de  rinerédu- 
lité. 

NADANYl  (Jean  ),  noble  hon^ois,  alla  en  Hol- 
lande pour  se  perfectionner  dans  les  sciences,  et  y 
pnblin'.  un  ti-aité,  De  jure  Mit,  l'trechl ,  et  Flurus 
hunijiiricus ,  Amsterdam,  ltjG5;  c'est  un  abivgé  de 
I  hi  t  I  re  de  Hongrie.  De  retour  dans  sa  patrie.  Il 
fut  fait  [>rores*eur  de  philosophie  et  de  langue  hé- 
braïque dans  la  Transylvanie  en  1666.  Les  troubles 
dont  ce  pays  fut  agité  l'obligiraot  de  ae  retirer  en 
Hoogrie ,  où  il  termina  m»  joui*. 
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MADASl  (Jean),  né  à  Tirnau  en  16i4,  entra  du» 
les  jésuite*  h  Grati  en  1633.  Après  avoir  ena^gné 

la  théologie  et  la  controverse ,  il  fut  fait  assistant 
du  père  général  Mckel,  et  eut  ie  même  emploi 
sous  le  père  (Niva.  Lorsqu'il  tai  de  retour  dans  sa 
patrie,  l'impciati ito  EI«k}nore,  douairière  de  l'em- 
pereur  Ferdinand  111,  le  ciioûit  pour  »on  confes- 
seur. Il  imHinit  en  1679.  On  a  de  lai  un  trèa^nd 
nombre  d'ouvrages,  la  plupart  astoliques.  \.c>  prin- 
cipaux sont  :  Annm  hebdmnadarmh  cotUstium,  Pra- 
gue, 166S,  in-4  ;  fiega  Hungaria  a  toncto  Stepham 
usque  ad  Ferdinandum  111 .  Presboiirg,  1Ho7,  in-fol.; 
Vila  tancti  Emerict,  Pi^sbouiig,  1(>U,  in-foL;  plu- 
sieurs ouvrages  qui  comenMnt  les  bomme»  de  st 
société ,  célèbres  par  leur  piëlë  et  leur  «le  pour  lâ 
religioq.. 

NADÂSTt  ou  de  NADAZD  (Thomas,  oomle  de), 

d''une  des  plus  anciennes  familles  de  Hongrie ,  dé- 
iHidit  avec  valeur,  en  1529,  la  ville  de  Bude  contre 
Solhnad  11 ,  empereur  des  Turcs,  qui  amenait  une 
année  de  200,000  hommes,  pour  proléger  les 
droits  de  Jean  Zapoli ,  que  Ferdinand  d'Autriche 
avail  èhassë  de  la  Hongrie.  Nadasti  ftit  chargé  du 
commaiiriement  de  Bude  ;  mais  la  garnison  h 
trahit,  et  le  livra  pieds  et  mains  liés  au  grand- 
seigneur  arec  la  ville  et  le  château.  Ce  prince, 
indigné  d'une  si  lâche  trahison ,  punit  sévèrement 
les  traîtres  en  présence  de  Nadasti,  et  le  renvoya 
après  l'avoir  comblé  d'éloges,  sous  hot)ne  escorte, 
à  Ferdinaqd,  roi  de  Hongrie.  Nadasti  servit  ensuite 
dans  les  armées  de  l'empereur  Charles-Quint,  aTec 
un  corps  de  Hongrois.  Il  enseigna  Tari  militaire 
au  célèbre  Ferdinand  de  Tolède,  duc  d*AUie,qul 
n'avait  alors  que  23  ans.  Il  vit  dans  ce  jeune  homme 
le  germe  de  tous  les  talents  militaires ,  et  il  pitidit 
ce  qu'il  serait  un  jour. 

NADASTI  (François,  comte  de),  président  du  con- 
seil souverain  de  Hongrie ,  était  petit-6ls  du  pré- 
cédent. N'ayant  pu  obtenir  de  l'empereur  Léopold 
le  rétablissement  des  anciens  privilèges  des  Hon- 
grois, et  le  titre  de  palatin,  comme  chef  du  con- 
seil souTerain,  il  conspira  contre  lui,  en  16611, 
avec  les  comtes  de  Serini ,  Frangipani  et  Tat- 
tenbarh.  Il  Ûl  d'abord  mettre  le  feu  au  palais 
impérial .  atiii  de  profiter  de  la  fuite  de  l'empereur 
pour  lui  donner  la  mort;  mais  le  parti  qu'il  espé- 
rait tirer  de  l'incendie  ne  lui  réussit  pas.  Croyant 
■Dieux  exécuter  son  dessein  par  le  poison  que  par 
le  fer  et  le  feu ,  il  Rl  empoisonner  les  puits  dont  il 
présumait  qu'on  se  servait  pour  les  cuisines  de 
l'empereur.  Ces  détestables  mameuvres  ayant  été 
dé  Miverles,  il  fut  condamne  à  avoir  le  poing  droit 
cou(K-  ei  la  léle  tranchée.  Tous  ses  biens  furent  con- 
fisqués, et  lee  enhiits  oHidamnés  à  quitter  le  nom 
et  les  armes  de  leur  famille.  La  sentence  fut  exé- 
cutée en  1671.  Les  Hongrois  peu  instruits  le  regar- 
dèrent comme  un  patriote  zélé,  comme  un  inno- 
rpnt  sacrifié  à  l'ambition  de  la  cour  devienne; 
ujais  rien  n'est  plus  (aux  que  cette  idée ,  qui  tient 
encore  à  l'ancienne  antipathie  de  cette  nation  contre 
les  AUemeads(l  ).  Oa  a  de  ce  rebelle  un  livre  in-Iol., 
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en  latin ,  intitnlii  :  5fau«olée  de$  roi»  et  dês  dvcs  du 
roymm  apostolique  { la  Hongrie) ,  omd  de  88  por- 
traits, écrit  011  style  lapidaire,  depuis  Kevé ,  pre- 
mier duc  de  Hongrie,  jusqu'à  l'empereur  Lcopold  1" 
exclosÎTemenl.  Il  a  paru  en  latiu  et  en  allemand  à  , 
Nuremberg.  16G4,  in-fol.;  et  en  hongrois  à  Bude, 
1771,  in-4,  traduit  par  Alexis  Uoranyi,  religieux  des 
écoles  pies,  auteur  des  Mémeirn  Uttirairt»  de  Hon- 
grie. Quelques  auteurs  disent  que  Nadasti  n'a  Tait  que 
prêter  son  nom  à  cet  ouvrage,  et  en  font  honneur 
&  Nicolas  Lantzmar  ;  d'autres  FaHribiient  I  lean 
Nadasti,  jésuite;  mais  de  forfcs  raisons  font  croire 
que  c'est  Franç/iis  Nadasti  qui  en  est  réellement 
rauteur  :  il  le  présenta  lui-m£ffle  sous  son  nom 
aux  états  de  Hongrie,  et  dans  une  de  se.<  lettres  il 
dit  que  cet  ouvrage  lui  a  coûté  une  infinité  de  re- 
cherches. On  lui  attribue  encore  Cynatum  /urfola- 
rum,  1668.  C'est  un  corps  de  droit  de  Hongrie,  ré- 
digé |>ar  ordre  alphabétique.  Ses  enfknts  prirent  le 
nom  de  Creuizberg,  pour  eflkcer  la  honte  dent  leur 
père  avait  terni  leur  ancien  nom. 

Nf:VIUS  (Cneïus  ) ,  poète  latin ,  porta  les  armes 
dans  la  première  guerre  punique.  Il  s'aHafha  en- 
suite au  théâtre,  et  sa  première  comédie  fut  re- 
prt'sentée  à  Rome  l'an  220  avant  J.-C.  Son  humeur 
satirique  déplut  à  Métellus,  qui  le  fit  ehasser  dft 
Rome,  où  il  mourut  l'an  203  avant  J.-C.  Il  ne  nous 
l'esté  que  de»  fragments  de  ses  ouvrages ,  dans  le 
Corpu»  poeUtrum  de  Mailtairo.  Le  principal  étltt 
une  Hi»toire  ât  la  guerre  ptmiquf. 

NAGAXIMA  (  Michel  ).  Japonais,  entra  dans  la  so- 
ciété des  jè«uiti's,  et  se  dévoua  entièremmt  k  le 
prédication  de  l'Evangile.  Cest  un  des  mission- 
naires qui  .soufl'rirent  les  tourments  les  plus  longs  et 
les  plus  raffinés.  Ayant  lassé  ses  bourreaux  Taii 
1G26,  il  fut  laissé  un  an  en  prison ,  sans  qu'on  pa^ 
rùt  sonpcr  à  lui;  mais  en  décembre  1647  on  re- 
commença avec  une  fureur  nouvelle,  et  le  coura- 
geux Japonais  ne  mourut  qu'après  plusieurs  jours 
de  soulTrances  inouïes.  Quelque  temps  après,  sa 
mère  et  son  frère  furent  également  mis  à  mort 
pour  la  foi. 

>AGEREL  (Jean),  chanoine  et  archidiacre  de 
Rouen,  publia,  l'an  1378,  une  Description  du  pays 
et  du  duché  dt  Ihmaidie ,  où  il  traite  aussi  de  son 
online.  Cet  ouvrage  se  trouve  à  la  suite  de  la 
Chronique  de  celte  province ,  Rouen  ,  1580  et 
1610,  in-S. 

•  N AGOT  (François-Charles) ,  prêtre,  né  à  Tours 
en  1731,  fit  ses  études  au  collège  de  cette  ville,  di- 
rigé par  les  jésuites.  Se  destinant  à  l'état  ecclé>$ias- 
lique ,  il  vint  à  Paris ,  fil  son  cours  de  théologie  au 
sémmaire  des  Robertius;  et  admis  dans  la  congré» 
galion  de  Saint -Sulpice,  fut  envoyé  professeur' au 
séminaire  de  Nantes,  oii  il  prit  le  grade  de  docteur  à 
l'univcrtiilé.  Rappelé  à  Paris  en  17()9,el  établi  supé- 
rieur de  la  p$tit$  communauté^  il  maiuthit  la  disci- 
pline, encouragea  les  études,  forma  une  biblio- 
thèque ,  et  améliora  le  temporel  de  cette  maison.  Il 
pana  ensuite  au  petit  séminaire ,  qu'il  gouverna 
avec  la  même  sagesse.  La  révolution  ayant  détruit 
les  éldbliïMiuieuls  ecclésiastiques ,  il  prit  la  i  é^ilu» 
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à  Baltimore  l.c  iik'iiic  bétiiiicnt  y  purlait  M,  ilc 
<lh«leaubmnd  ;  le  futur  autisur  du  Gm>  du  chris- 
timi$m0  allait  alors  à  la  découverte  d*uii  passage 
;iti  nord  -  (nii'>l  .!(.•  rAmérique.  Tio  VI  \i«ii  jit  dV- 
lablir  un  ^iégc  cpiscopal  puur  l<»  Etats-l  nis.  Tout 
était  h  fiiire  dans  ce  vaste  diocèse.  Les  difllcnttéa 
ne  reffrayèrcnl  point  :  il  arhota  iiiu'  niai>ftri  liunf  il 
Ut  le  aifiniiiairu ,  et  la  Tournil  du  mobilier  conve- 
nable. BientAt  il  y  joignit  un  collège  «loi  eut  les 
priuli'ccs  des  nniven<ilés.  On  s'étoniicrnlt  di'  (  ctte 
subite  crcaliuu ,  »i  un  nu  liavail  ec  que  peut  ou 
lèlc  ardent  et  écJairé,  aidé  des  secours  de  la  Pro- 
Aidence.  l  a  suite  rt'-pondil  à  res  heureux  conimen- 
cunieiit:».  Ce»  établUâemenU  prtMpéi^ul;  et  il  »  y 
rorma  une  jeinietse  qui  rend  aujourd'hui  des  ser- 
viri's  ulik's.  Au  iiiiliLii  de  tes  travaux,  Nii^ot  fut 
Happé  d'une  atta'iuc  de  paralysie  qui  le  foi  ça  de 
les  interrompre.  Ses  Infirmités  ayant  augnienlé  en 
IRIO,  il  obtint  d'être  diH:hargé  ài-  la  !iii(>orinrité. 
Sa  vie,  uëai)n)uin«,  se  prolongea  jus^ju'au  i>  avril 
1810, où  il  eipira.  Agé  de  piisde  fà  ans,  dans 
de  5;rand^  sentiments  de  pii'lé,  et  après  avuli  reni 
tous  les  secours  de  la  religion.  Ses  principaux  écrits 
sont  :  Motion  de  la  eonmnùm  de  qudqaet  proles- 
tants.  lT«t1  .in -12;  TiV  Je  .]f.  Ohrr,  isl',  in-f? 
(toy.  ce  uuui);  des  traductions  de  la  Uoctrine  de 
r Ecriture  sur  les  miraelfs,  de  l'ëvèque  anglais  ca- 
tholique Hay,  1X08,3  vol.  in-12;  du  vol  des  fV^pv 
mobties,  de  liullet,  pour  faire  suite  aux  lie»  des 
Pères  {voy.  GoDtM:ARD; ;  du  Dhot  chrétitii  de  Hay; 
du  CatlKitique  itistruil  de  Chalnriei- ,  du  Guide  du 
vhietn-n ,  el  de  quelques  autres  onviages  a.-ictUiqucs. 

•  NAHl,  <  Jean -Augustin) ,  célèbix*  sculpteur,  né 
à  Berlin  en  ITId,  urut  de  sun  |>ère  les  iirernières 
leçons  de  sou  <irt,  et  |>aï»«i  en  l  unée  et  ensiiilu  eu 
Italie ,  où  il  se  perfectionna  au  milieu  des  chefs- 
d'œuvre.  De  retour  à  Ikrlin,  en  1741,  le  roi  le 
chargea  de  décorer  lt*s  jardin»  de  Posldani  et  de 
(Iharlotlcnbourg.  D'autres  ouvrat;e>  ajnui.  lenl  en- 
suite i  sa  re|iii1ali()ii.  l'tant  venu  habiter  la  Sui-se, 
il  b'etalilil  à  Hindelbanrk,  aux  environs  de  Berne, 
et  se  lia  d'une  intime  amitié  avec  le  pasteur, 
M.  Langlians,  marié  depuis  peu  à  inie  Temnie  <|ui 
réunissait  les  attraits  aux  vertus  de  son  sexe, 
liai»  Langhans  étant  morte,  Nahl  lui  éleva  dans 
l'i'glite  de  ce  vîUage  un  Tombeau,  chef-d'œuvre 
de  sculpture,  décrit  par  Laborde  dans  ses  Tableaux 
f)ittore*ques  de  la  Suisse,  cl  célébiv  par  Haller  et 
^iéland.  Appelé  en  Mtui  à  Caosel ,  |*our  y  professer 
la  sculpture,  il  y  exécuta  plusieurs  ouvrages  remar- 
quables ,  enti'antres  la  statue  du  landgrave  Guil- 
laume,  élevée  dans  la  place  de  l'Esplanade.  Cet 
artiste  mourut  en  17gS ,  âgé  de  7S  ans.  Nalb  est  un 
des  M  iil|iienis  <|ni  oui  le  plus  approché  de  Michel- 
Ange;  il  a  M  manière  forte,  piunonuée  et  éner- 
gique, qui  sait  imprimer  an  maibre  les  dîfRtrents 
caractères  des  passions. 

NAHtJlll,  l'un  des  dousc  petits  prapliètes^  vivait 
depuis  la  ruine  des  dix  tribus  par  Salmanasar,  et 
avant  l'expédition  de  Seimat Itéiib  contre  la  tribu 
de  Juda.  On  ne  mt  aucune  particularité  de  la  vie 
de  ea  prophète;  011  ne  aaH  pas  même  si  «on  nom  est 
«elai  d«  sa  famHIe  ou  du  lieu  de  sa  naissance, 
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ou  même  une  qualification  ;  car  JVaAuMi  en  hëbnu 

si^nifii:  r iinsotaleur.  On  dispute  encore  sur  le  temps 
où  il  vivait  :  l'opinion  la  plus  vraisemblable  e&l 
celle  qne  nous  avons  suivie.  Sa  /VopJWlw  est  cona- 
posée  de  lioi^  eliapiilies,  qui  ne  forment  qu'un 
seul  discours.  Il  prédit,  d'uuc  manière  patiiétique, 
la  seconde  ruine  de  Ninive  par  Nabt^lassar  et 
Asiyage.  Il  renouvelle  lontre  celte  ville  criminelle 
les  menaces  que  Jouas  lui  avait  faites  quatre-vingt- 
dix  ans  auparavant.  Le  style  de  ce  pnipbèle  est 
partout  le  même  ;  rien  n'égale  la  vivacité  de  ses 
figures,  la  (ovw  de  ses  esprussioas,  et  l'énergie  dp 
son  pinceau. 

•  NAlGEON  [  Jacques- André  ) ,  littérateur,  né  en 
1758  à  Uyon,  après  y  avoir  (ait  ses  études,  vint  à 
Paris,  ob  il  se  lia  bientôt  avec  d'Holbach  et  Di- 
derot .  et  pnisa  dans  leur  société  les  piincipes  d'in- 
ci-édulité  dont  il  devint  un  des  plus  ardents  apôtres. 
L'un  des  collaborateurs  de  rEnci/c/optvfir,  il  fournit 
à  cet  arsenal  de  l'irréligion  une  foule  d'arlii  les  qui 
ne  produisirent  pa»  l'eirot  qu'il  eu  espérait,  parce 
qu'il  n'avait  pas  Tart  d'intéresser  ses  lecteurs  ou  de 
les  amnser.  Pans  le  in^me  temps  il  se  fil  le  con- 
tinuateur el  l'éditeur  de  toutes  les  rapsodies  phi- 
losophiques qu'un  sentiment  de  pudeur  empêchait 
leurs  auteni  s  d'nvniier,  et  qui  depnis  longtemps  sont 
tombés  dans  le  plus  juste  oubli.  «  Mats  son  uuvrage 
»  le  plus  considérable  est  le  OietiontMire  de  la  phi- 
»  IdS'ijihic  anciennr  pf  mnUine ,  pour  l'Encyclopédie 
»  méthodique,  uii  il  afiiche  l'immoralité,  l'inhuma- 
»  nité  et  l'athéisme  dans  tunle  l<-iJi  turpitude.  »  Otl 
ci  le  encore  de  lui  des  éditions  des  Fables  de  La 
Fontaine,  de  /{acitif ,  de  Montaigne,  etc.,  avec  des 
.Vottess  et  des  Œuvres  de  Diderot,  prétx'dés  de 
.Vf^mo/Vf-f  sur  la  vie  de  ce  philowphc,  qui  n'ont 
point  répondu  à  l  allenle  des  curieux.  Il  eut  une 
grande  part  à  la  publication  de>  Muralistes  anciens. 
Naigeon  moui  ut  à  Paris  le  38  février  1H10.  Membre 
de  l'iu.stitnl  ilepms  sa  création ,  il  y  eut  pour  suc- 
cesseur Népom.  Lemercicr,  qui  se  trouva  fort  em- 
barrassé pour  faire  son  éloge.  Merlin  (de  Oooay  ) 
lui  répondant  en  qualité  de  directeur  de  Tacaditmie, 
n'hésita  pas  à  llélrir  les  doctrines  non  tnoin.<:  an!i  - 
(  lu/.  v  (iu<inii-reliyieuses  de  Naigeon  et  rendit  un 
Luiuniajie ,  peu  suspect  dans  sa  bouche ,  à  la  feli- 
gion  et  à  ses  ministres  dont  il  avait  été  l'un  des 
phis  ardents  persécuteurs.  ( Foy.  lllEaLW.MoMTAcifB 

et  Si..\Lûih.  ) 

NAILL.AC  (Philibert  de),  trente-troisième  grand- 
maître  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  le- 
quel résidait  pour  lors  à  Rhodes ,  Issu  d'une  illustra 
famille  du  BerriJl  amena  du  secours  à  Sigismond, 
jxii  de  Hongrie,  contre  le  sultan  Biyasel,  dit  YE- 
clair.  Il  combattit  en  1398  à  la  Rmesle  journée  de 
Nieop(dis,  a  la  tète  de  ses  chevaliers,  dont  la  plu- 
part furent  taillés  un  pièi-es.  Il  assista  au  concile  de 
Pise  en  1  iOU ,  et  mooivt  à  Rhodes  en  ^4M  »  arec 
la  réputation  d'un  guerrier  aussi  courageux  que 
prudent. 

"  NAILLAC  (Gabriel-Pierre  RsaitaB ,  seigneur 
de),  né  l'an  t7G0,  au  ihâfeau  de  Cessac.  paroisse 
de  Bussières,  dans  lu  .Marche,  en  1789  adopta  les 
principes  des  téfiNiBaleurs;  mais  alarmé  de  la 
marelle  de  la  révolution,  il  ne  tarda  pas  4  rejoindra 
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ses  amis  qui  l'avAient  précédé  à  CoblcoU,  et  reçu 
diiw  rarraée  des  prinon  en  i>artaga  les  dangers 

jusqu'à  son  licenciement.  Alors  retiré  lîaus  le  pays 
de  Liégu,  où  l'évèque  avait  ofTert  un  asjie  aux 
Pnnfftis  fld^est  il  y  attendait  le  moment  de  re- 
prenifrc  Tes  aimes  lorsque,  se  rappelant  les  saintes 
exhortations  du  P.  tkauregard  (  voy.  ce  nom } ,  il 
léidut  de  se  donner  tout  à  Dieu.  Indigné  de  la 
dôploraMp  fadlitt!  avec  laquelle  il  avait  accueilli 
les  vains  systèmes  des  philosophes ,  il  ne  regarda 
plUB  leurs  livres  qu*BTec  cette  horreur  secrète  qui 
nous  saisit,  en  conlfiTipl^îi?  un  écueil  rendu  cé- 
lèbre par  un  grand  nunibrc  de  naufrages.  Les  évé- 
nements politiques  cessèrent  d'être  l'objet  de  ses 
sollii-itinîes.  Tepcndrint  les  amices  Franraisos  me- 
naçant le  pays  de  Lii'ge,  Il  se  i-elira  d'abord  à  Ks-sen, 
petite  ville  de  Weslpbalie,  dont  il  i^difia  les  habi- 
tants par  «PS  vertus-.  F';inl  <'ntré  dans  un  corps 
formé  des  débris»  de  Tt-ungraliyn ,  sa  vie  pénitente 
devint  alors  plu»  héroïque  en  ce  qu'il  ajouta  à  ses 
austérités  un  dt^onemenf  «ans  humes  pour  ses 
compagnons  {Taimcs  cl  d'inforlinn'.  Ce  (  oi  ps  ayant 
été  licencié,  il  vint  à  Londres ,  et  se  réunit  à  une 
<rK  it'lé  d'orruier>,  qui  soignaient  Us  Frn  :  nia- 
lade.s  iUua  l'iiopilal  de  Uiddlesex.  Il  ubtuu  ensiaU: 
la  place  d'hospitalier  dans  une  maison  établie  près 
de  Londres  .  pour  recevoir  de  vieux  pivlre^  fian- 
çais, la  pliiparl  accablés  d'intlrmités.  Ctsl  dans 
est  asile  consacré  à  l'infortune,  que,  sous  le  coS" 
tume  d'un  simple  serviteur,  il  remplissait  les  offices 
les  plus  humbles.  On  le  voyait  parcourir  la,  liU 
des  oialades  et  des  infumes ,  leur  ofDir  ses  soins , 
panser  leurs  plaies  et  par  des  paroles  consolantes, 
chercher  à  adoucir  leurs  soufTranccs.  Il  y  avait  en- 
viron cinq  ans  qu'il  menait  cette  vi<;,  quand  il 
perdît  une  épouse  dont  la  perle  ût  couler  long- 
temps ses  larmes.  Sollicité  d^enlrer  dans  le  sanc- 
tuaire, il  refusa  longtemps  par  une  profonde  hu- 
milité; mais  cédant  à  de  nouvelles  instances,  il 
commença  l'élude  de  la  théologie,  sans  négliger  ses 
occupations  habituelles.  Sa  conduite  dans  ce  nouvel 
étal  fut  celle  d'un  serviteur  de  Jésus-Christ,  parta- 
geant son  temps  entre  ce  divin  Haltre  et  les  ma- 
lades. Ses  excessives  fatigues  et  ses  austérités  lui 
occasionnèrent  une  pleurésie,  dont  il  mourut  vers 
la  fin  de  mars  1S09,  vivement  regretté  des  pauvres 
et  de  ses  nombreux  amis.  L'abbé  Carron  lui  a  con- 
sacré une  notice  dans  les  Via  du  ju$te$  dont  la 
profession  àet  amu$, 

NAILOR  (Jacques),  imposteur  du  diocèse  d'York , 
apiiès  avoir  servi  quelque  tcm|>s  en  qualité  de  nia^ 
réchal-des-logis  dans  le  régiment  du  colonel  Lam- 
bert, embrassa  la  sei  te  des  ijuakers  ou  U-embleurs. 
11  entra  en  ItiSt»  dans  la  ville  de  Bristol ,  monte  sur 
nn  cheval  dont  nn  homme  et  une  femme  limaient 
les  rèiie^ ,  et  suivi  d'une  fuiilL' de  sc.s  seclateui's,  qui 
criaient  :  Saint ,  scUnlf  *ainl,  le  Seistieur  Dieu  de  Sa- 
tutoth.  Les  magistrats  se  saisirent  de  loi  et  renvoyè- 
rent au  parlement ,  où  il  fut  condamné,  en  tli'îT  , 
comme  un  téducteur,  à  avoir  la  langue  percée  avec 
un  fer  chaud  ^«H  le  front  marqué  de  la  lettre  B , 
pour  signifier  lAaaphémattut*  Il  ftitetisuile  reconduit 
à  Bristol,  où  on  le  fil  entrer  à  cheval,  le  visage 
toamé  v«n  la  queue.  Od  le  conflua  ensuite  dans 
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une  étroite  prison  pour  y  expier  ses  rêveries  ;  mais 
il  n'en  Ait  que  plus  ftnatique.  Ayant  été  ensuite 

élargi ,  il  ne  cessa  de  prêcher  parmi  ceux  de  sa 
secte,  jusqu'à  sa  raort,  arrivée  cti  IbijO. 

NADf  DG  TILLEHONT  (Louis-Sébastien  le),  né 
on  K)'7  à  Pari? ,  fl'un  maître  des  requêtes,  se  con- 
sacra à  l'étude  de  l'antiquité ecclésiasticpie.  Sacy,  sou 
ami  et  son  conseil,  l'engagea  en  107G  à  recevoir  le 
sacerdoce,  et  Riizajival,  évêqtie  de  Beanvai-^,  es|H?- 
rait  de  l'avoir  pour  suca  veiir.  Il  alla  demeurer  a 
Port-Royal  des-Champs.  Son  attachement  au  jan- 
sénisme lui  attira  des  di'>at,M  éinenls ,  el  l'obligea  de 
quitter  la  capitale  ;  il  se  relira  à  ïilleniont ,  près  de 
"Vinoennes,  où  il  se  communiquait  libérait  mont  à 
cettx  qui  avilient  besoin  de  <ci  lumières,  et  surtoiit 
à  œux  qui  étaient  voués  au  parli.  Tillemont  ne 
sortit  de  sa  retraite  que  pour  aller  voir  en  Flandre 
le  fameux  Amaiild,  et  en  Hollande  l'évêque  de 
Castorie.  De  retour  dans  sa  solitude,  il  continua  à 
s'occuper  de  travaux  utiles  et  d'intriu  m  'e  secte  , 
et  mourut  à  Paris  après  une  langueur  de  Irois  mois, 
en  1698,  à  <>}  ans.  On  lui  d  ut  :  Mémoires  pour  servir 
à  l'hisUnre  ecclèniasliquc  tlfs  six  iiremiers  siècles , 
If,0'-!7I7.  \C>  vol.  in-l;  Vfintoire  dejs  empereurs, 
I(i'j«-I758,  U  vol.  iij'4.  Ces  deux  ouvrages,  tirés  des 
auteurs  originaux ,  souvent  tissus  de  leurs  propres 
termes,  expriment  leur  sens  avec  fidélité.  Ils  sont 
écrits  avec,  un  ordre,  une  justesse  et  une  précision, 
dont  le  mérite  ne  se  foit  bien  sentir  qu'à  ceux  qui 
ont  éprouvé  par  eux-mêmes  combien  coûtent  ces 
sorte»  de  travaux.  Le  dernier  volume  de  son  Bis» 
toire  des  empereurs  finît  avec  le  règne  d'Anastase. 
Se>  Mi-ihoires  ecclésiastiques  ne  contiennent  qu'une 
partie  du  vi«  siècle  ;  et  les  douzc  derniers  voinmes 
ne  furent  imprimés  qu'après  sa  mort  (  I  oi/.  Tron- 
cHAt.  )  Quoique  l'csprii  de  parti  dont  il  était  animé 
ne  se  montre  pas  à  découvert  dans  cet  ouvrage, 
des  lecteurs  attentifs  en  découvrent  rà  et  là  quel- 
ques allures.  Sa  iMtre  contre  l'opiuion  du  père 
Lami,  «  que  J.*C.  n'avait  point  feit  la  pâque  la 
»  veille  de  sa  mort,  »  et  (jue  Nicole  regardait  coiinne 
un  modèle  de  la  manière  dont  les  chrétiens  de- 
vraient disputer  ememhie,  se  trouve  à  la  fin  du 
2«  vol.  des  Mémoires  pour  servir  à  ihistoirr  lalr- 
$iastimie.  il  a  laissé  quelques  ouvrages  manuscrits, 
dont  les  plus  considérables  sont  La  Vie  rf^  sot'nl 
Loui.t,  roi  de  France,  publiée  pour  la  première  Tuls 
par  M.  L  de  Gaulle,  avec  des  notes  et  des  éclair- 
cissements, Paris,  1817,  S  vol.  în-S,*el  rw«»wre 
des  rois  ttf  Sirilr  de  la  maison  d'Anjou  (IJ.  L'abbé 
Tronchay  a  écrit  sa  Fie,  1711,  in- 12.  On  trouve 
i  le  Boile  de  cet  ouvrage  des  Jt^lnn'ons  pieuses 
et  de^  Mfrrv  édifiantes.  Si,  aux  veilus  dont  elle 
présente  le  tableau,  on  pouvait  tyouier  la  soumis- 
sion aux  décrets  de  l'Eglise,  l'éloge  de  ce  savant 
homme  sn  ail  (.omplel.  Son  zèle  pom-  le  parti  dont 
il  avait  épousé  les  intérêts  allait  ju?qu"a  déroger 
aux  considérations  les  plus  délicates.  Lorscjue  M  de 
Hancé  pensait  à  se  défaire  de  ses  iH-uéfir.  s .  et  à 
seconsauer  à  Dieu  dans  la  solitude  de  la  Trappe, 
Tillemont  lui  conseilla  de  Icsgarder  pour  en  distri' 

(ItMoH  cHnm*  Mwarr  fMrmi  Im  wmfr»  ïntHH  à»  Tille- 
■mil .  «M  /^l»  ifw  /«meus  GtdUmnie  de  Seint  -  jimeur,  «im- 
mné»  «  !■  BiUioiMiHdtt  rsi,  Siwf«^' 
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fMur  Ut  nœmu  à  ceua:  qui  étaient  dans  ta  persécu- 
fAM.  Sollicitation  qui  ne  fit  {«.s  sur  Tesprit  de  M.  de 
Rancû  une  inipi-ession  favorable  aux  disciples  de 
Janiicnius  :  a  Je  ne  pus  compreiidi-e ,  dit-il ,  que  de» 
»  gens  qui  voulaient  passer  pour  tMre  entièremenl 
»  dotacht's  de  toutes  les  choses  d'ici-bas,  fussent 
»  capables  de  foire  paraître  un  sentiinent  aussi  in» 
>  l^ressë  qiie  celuMà.  » 

NAIN  (  dom  PieiTC  le  ),  frère  du  précédent ,  né  à 
Paris  en  4640,  fut  élevé  dans  la  maison  de  son 
grand-père.  Il  y  reçut  une  sainte  éducation  sous  les 
ycnx  de  madame  de  Bragelogne,  sa  grand'ntcre, 
dame  vertueuse,  dirigée  anciennement  par  saint 
François  du  Sales.  Le  désir  de  faire  son  salut  loin 
du  monde  le  flt  entrer  à  Saint-Victor  à  Pans,  et 
ensuite  à  la  Trappe,  où  il  fut  un  exempte  de  pëni- 
tcnoe,  d'tiumilitc,  et  entîn  de  toutes  les  vertus 
chi-éliennes  et  monastiques.  Nommé  sous-prieur  de 
cette  abltaye ,  il  gagna  truis  los  cœurs  par  son  affa- 
bilité. Il  y  mourut  en  1713.  à  73  ans.  Quoique 
Pabbé  de  Rancé  fi\t  ennemi  des  éludes  monastiques, 
il  permit  sans  dniitc  à  Aom  Je  Nain  d'étudier  et  de 
faire  pari  do  ses  travaux  au  public.  On  a  de  lui  : 
Essai  de  C histoire  de  Cordre  de  Citeaux.  9  vol. 
in-12.  l.e  style  on  est  simple  et  tit^glipé,  mais  tou- 
chant. Le»  fiiha  y  .sont  mal  ciiuit>is,  el  le  flambeau 
de  la  critique  n'a  pas  éclairé  celle  histoire,  <{u*on 
doit  pliiliM  regarder  comme  un  livre  édifiant  que 
comnie  un  ouvrage  profond  ;  Homéliet  sur  Jéivmic, 
i  fol.  in>8  ;  une  Tradtietion  fhmçaise  de  saiiU  Do- 
fûtbée,  père  de  l'église  giwque,  in-8;  la  Vie  de 
lé.  de  Hancé .  abbé  et  réformateur  de  la  Trappe , 
i  vol.  in-12.  Telle  Vie,  revue  et  corrigée  par  le  cé- 
lèbre liossuel,  n'a  pas  été  puhliée  telle  que  dom  Le 
Nain  l'avait  faite ,  el  qu'elle  est  sortie  des  mains  du 
prélat  réviseur.  On  y  a  inséré  dos  traits  satiriques 
fort  éloignés  du  caractère  de  l'auteur  ;  Relation  de 
la  vie  et  de  la  mort  de  plusieurs  religieux  de  la 
TtÊppe ,  6  vol.  m-ii,  ouvrage  plein  de  touclianis 
exemples,  et  dont  les  détails  ont  néanmoins  prêté 
à  la  critique.  Ouelquos  persuunes  y  ont  cru  voir  des 
excès  d'austérité,  et  une  espèce  de  dérogation  à  la 
loi  qui  preserit  I.i  con?t'rvation  du  soi-inêfiie.  C'est 
sans  doute  ce  qui  a  fait  apporter  quelques  adoucis- 
sements à  la  rigueur  de  la  réforme,  telle  qu'elle 
était  dans  les  pi  emièrcs  années.  Deux  petits  Traités, 
l'un  de  i'elat  du  innude  apics  le  jayetiieiU  dei  ntet  ;  cl 
rnitret  sur  le  aanulale  qui  peut  arriver  mftne  dans 
les  monastères  les  inirux  ré(ilt:'> .  eli'.;  Elévation  à 
Dieu  pour  se  préparer  a  la  mort  :  elle  inspire  cette 
piété  tendre  et  patiiélique,quele  bd*esprit  ne  sau- 
rait contrefaire. 

NAIRON  (  Antoine-l'auste  ) ,  sa\aul  niarouilc  et 
professeur  en  langue  synaque  au  collège  de  la  Sa- 
pit  rire  ,1  Rome,  depuis  l(iti(i  jusqu'en  ttiOi,  né  au 
Muut-Lit)du,  neveu  U  Abialiutn  Lcchellensis  par  sa 
mère ,  mort  à  Home  presque  octogénaire ,  l'an  1 7M , 
Psl  anlciir  de  deux  ouvrages  intitulés,  l'un  ErupUa 
fdet  calhol kw  ix  Si^ruruin  munuiuentis  advn  ius  œvi 
«MMln'  nocatores,  Rome,  1 09 1,  in-8;  l  auUe,  Ott- 
tertatici  de  urifjtne.  tunnineoc  rrh'iji'inr  ,]fiii  ontlarum^ 
ibid.,  ItiTU,  iu-8.  Us  eQureedaub  ces  deux  ouvrages 
de  prouver  que  les  maronites  ont  conservé  la  foi 
depuift  le  temps  des  «pdtres,  el      leur  nom  m 
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vient  pas  de  Jean  Uaron.  monoUiélite,  mort  en 
707,  mais  de  saint  Maron,  célèbre  anachorète,  qui 
vivait  à  la  fin  du  iv«  siècle.  Ses  raisons  n'ont  pas 
paru  péremptoires  à  tons  les  savants;  mais  elles 
font  honneur  à  son  érudition,  et  sont  appu;é«s 
d'une  réflexion  très-simplu,  mais  solide,  savoir, 
qui  si  le  nom  de  Maronite»  était  un  nom  de  secte, 
ces  peuples  l'cussifnt  quitté  au  moment  qu'ils  sont 
revenus  à  la  vérilr  .  *  lu'ils  se  sont  attachés  h  PE- 
glis(>  romaine,  à  laquelle  ils  sont  fennemeal unis, 
au  moins  depuis  1182.  toi/.  Mahon. 

*  NALIAN  (Jacques),  patriarche armtoien.  élut 
né  vers  la  fin  du  xvn*  siècle  à  Zimara,  village  près 
de  l'Etiphratc.  l*arvenu  par  son  mérite  au  palriar- 
chat  de  Constantinople,  il  gouverna  son  église  dans 
des  temps  difticilcs  avec  tant  de  sagesse ,  qu'il  j 
maintint  la  tranquillité.  Il  était  en  correspondance 
avec  le  {>a|>e  Clément  XIII,  et  d'autres  personnages 
illiiMn's,  soit  de  l'Asie,  soit  de  rEuro|ic.  L'alTai- 
bJissenieiit  de  ses  forces  ne  lui  permettant  plus  de 
vaquer  à  ses  fonctions  avec  la  même  vigilance,  il 
deniaïula  un  successeur.  Il  eut  le  bonheur  d'obte- 
nir celui  qu'il  avait  désigné,  et  mourut  à  Constan- 
tinople le  tSjiiilIel  1764.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages dont  les  princi|)aux  sont  :  Kandsaran  ou  Le 
Trésor  des  notices,  (kinslanlinople  ,  17j8,  in-t.  Ce 
livre  dans  lequel  il  |Kl^se  oi  revue  ce  que  la  morale 
a  de  plus  inslmclif,  la  plivsique  de  plus  curieux, 
l'histoire  et  la  géographie  de  son  pays  de  plus 
intéressant,  lui  assigne  un  rang  distingué  parmi 
les  littérateurs  de  sa  nation.  L,'^rfnc  spiriluitk, 
ouvrage  mêle  de  vei-s  et  de  prose  ;  le  Fondemtnt 
de  ta  fait  in -4;  Commentaire  sur  Nang,  line 
célèbre  parmi  les  Arméniens,  et  composé  par  OB 
de  li'iii-s  plu»  illustres  docteurs;  Des  sefd  sacre- 
ments de  C  Eglise,  resté  manusait  ;  la  Doctrine  chré- 
tienne à  ru>cige  des  Arméniens,  Constantinople, 
iT.u  ,  iu-li;  ùlirci,  familières  et  irutructives ;  S»- 
aieil  de  chansons  et  d'anecdtttes  en  tuix  et  m  aimé- 
nien  ;  des  Uvies  (/<  prières,  cte.  Du  pn)diiit  de  ses 
ouvrages,  Nalian  lit  uu  fonds,  dont  il  employait 
le  a>venu  au  soulagement  des  indigunls  de  toute 
espèce  de  soti  piitriarcliat. 

NANCEL  (tNii'ulas  de),  ainsi  nommé  du  village 
de  Nancd,  liou  de  su  naissance,  entre  Noyou  et 
Soissons,  prufe>si  les  hunumités  dans  l'univeiuilî 
de  Douai.  .^p[ieU;  <i  l'aris  par  ses  amis,  il  fut  pro- 
fesseur au  collège  de  Presie  où  il  avait  déjà  ensei- 
gné, et  se  m  recevoir  docteur  en  médecine.  Cette 
science  avdit  des  cliarniea  iiiliuis  pour  lui.  Il  ails  la 
pratiquer  à  Soissons,  puis  à  Tours,  uù  il  trouva 
nu  ét;il«!!--eiucnt  a\anlageuK.  Enfin  il  devint  mé- 
decin de  1  iibave  de  l  ontevraull  en  lî>87,  el  monnit 
on  1610,  à  71  ans ,  avec  la  réputation  d'un  homme 
savant,  mais  bizarre  ;  il  était  né  en  1539.  On  a  de 
lui  :  Slichotogia  gra%<t  lalinaque,  informanda  et  f»* 
formanda,  iii-8  :  ouM'age  où  il  veut  assujettir  la 
poésie  franc  iise  du\  relies  de  la  poésie  grecque  et 
de  la  poésie  laluie.  Ce  projet  singulier,  dont  \\  n'é- 
tait pas  Tauteur  {loy.  Mo^sset).  couvrit  de  iidi- 
cule  son  apologiste.  Vetri  Hami  lila  ,  Paris.  1599, 
in-8.  Il  y  a  de»  fait»  curieux  cl  dca  aucedolts  re- 
cherchées :  mais  Ramus  y  est  peint  un  peu  trop  en 
heau.  Jh  Jho,  iU  immorkAitgie  onmus  «wilra  Ga- 
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Imum  ;  De  )>fde  auimcp  in  corpore,  iii-8.  U  a  àUtn 
donné  ces  trois  Traités,  en  français;  Discours  de  la 
fuie,  iii-8  ;  Ueclamadona.  in-8.  Ce  sont  des  harWi- 
gucs  quMl  avait  prononcées  durant  sa  régence. 

NANGIS.  Voy.  Guiixaime  de  Naiigii. 

NAM  (  Jcan-Bapliste-Félix  Gaspard  ),  historien, 
naquit  à  Venise  en  IGlti.  Sun  père,  procurateur  de 
Saint -Marc,  et  ambassadeur  de  Venise  à  Rome, 
fiileta  avec  soin  ,  et  le  forma  de  lionne  heure  aui 
affaires.  Urbain  Vlll,  juste  appréciateur  du  mérite, 
annonça  celui  du  jeune  Nani.  U  fut  admb  dans  la 
collège  des  séiMteurs  en  et  fut  nommé,  peu 
de  temps  après,  aml>amdeur  en  France ,  où  il  s» 
signala  par  la  souplesse  de  son  esprit.  Il  obtint  de* 
secours  considérables  pour  la  guerre  de  Candie 
contre  les  Turcs  ;  devint,  à  mm  retour  à  Venise , 
surintendant  des  aflhires  de  la  guerre  et  des  fi- 
nances ;  fut  ambassadeur  h  la  cour  de  Tempire  en 
l6o4,  et  rendit  k  sa  république  tous  les  services 
qu'elle  pouvait  attendra  d'un  dloyen  ain»!  zélé 
qu'intelligent.  Il  repassa  en  Fmni  L- ,  i  ri  ICOO,  de- 
manda de  uouTeaux  secours  pour  Caiidie,  et  ob* 
tînt,  à  son  retour  dans  sa  patrie,  la  charge  de 
piiK  tiialeur  de  Saint -Mair.  Il  mourut  en  H»78,  a 
62  au»,  honoré  des  regrets  de  ses  compatriotes.  Le 
.sénat  ravalf  chargé  d*dtrire  YSittoirt  d«  la  répu- 
blique. II  acqiiilla  à  la  satisfaction  des  Véni- 
tien»;  niais  il  fut  uiuius  applaudi  par  le»  étrangers, 
fis  D*y  virent  pas  assex  de  Odélifé  dans  les  hils,  de 
pureté  dans  la  diction,  et  âc  sini(>li<ilô  lîaiis  le 
style  :  son  récit  est  embarrassé  par  de  trop  fré- 
quentes parenthèses.  Cette  Hùtoin,  qui  s*étend  de- 
puis Tan  Kll" justju'en  lG71,fut  imprimée  à  Venise 
eu  1663-li>7i),  t  vol.  in<4,  Mïe  édition.  Nous  avuiu 
une  aaseï  Ihible  Inuludion  française  du  volume, 
par  l'abbé  Tallemant.ColnjjiiL',  1G82,4  vol.  in-12. 
La  seconde  partie  a  été  traduite  par  Masclari, 
Amsterdam,  1703,  f  vol.  in-IS.  On  doit  à  Nani 
l'idée  du  rerueil  de  toutes  les  lois  de  la  république, 
qui  a  élé  publié  par  les  soins  du  jurisconsulte  Ma- 
rine Angeli .  sous  le  titre  de  Lrgum  tendarvm  oom- 
pilalarum  inefhrKtus ,  IfîTS,  in-  1. 

^ANM  ou  mieux  NANMNG  (  Pierre  ),  Satmm  ,^ 
né  à  Alkmair  en  4S0O,  enseigna  les  humanités  k' 
Louvain  iwa-  ri  pnt-iiion  pendant  18  ans,  et  obtint 
ensuite  un  canoiucat  d'Arra»,  qu'il  garda  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  en  ISS?,  à  57  ans.  Ses  ouvrages 
sont  :  des  Harangues:  dos  Sntes  sur  quelques  au- 
teurs classiques,  et  sur  des  traités  de  quelques 
Pères;  jrisofttaneunmi  direai,  Louvain,  1518,  in-8, 
et  dans  îe  Thésaurus  crilicus  de  Grutcr.  C'r-st  un 
ouvrage  de  critique,  où  il  montre  des  fautes  qui  se 
trouvent  dans  les  éditions  de  plusieurs  anciens,  et 
oii  il  taclu'  fl\'i|>li(iiit'r  les  passage?  obscurs.  Cinq 
Dialwjue»  de*  herutn^s ,  15Î1,  in- 4,  ouvrage  qui 
passe  pour  son  chef-d'œuvre.  U  a  élé  traduit  eo 
français,  1550,  in-8;  des  Traductiam  latine^  d'une 
partie  de  t>ému»lbene8 ,  d'Eschync,  du  S^nesius, 
d'Apollonius,  de  Plutarque,  de  saint  Basile,  de  saint 
Chrysostomu,  d'AltiL'na^oi  l-  ,  et  do  i)res<jue  tous  les 
ouvrages  de  saint  AlhanaM:.  (ieite  dernièi'C  version 
est  infidèle.  Une  Traduction  de  quinte  psaumes  en 
beaux  ver»?  latins  dans  k-s  Ps^nlmi  AL  icrsibuj  rx- 
prmi  de  Jacques  Lalomu;»,  Lvuvam,  iitbH,  Lau- 
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leur  a  su  allier  les  grices  de  la  poésie  à  la  simpli- 
cité majestueuse  du  texte  sacré.  In  Cantica  Canii- 
corum  paraphrases  et  schulia,  Louvain,  in-4. 
L'auteur  a  réuni  dans  sa  paraphrase  le  sens  tiltt-ral 
et  allégorique  :  c'est  un  des  meilleurs  Cummen- 
taires  qu'on  ait  sur  le  Cuntiifue  des  canliifues.  Il 
peut  être  mis  à  côté  de  celui  de  liOHsucl.  (  t'oy.  Sa- 
lomon.) Nanni ,  critique  habile ,  bon  grammaiiien  , 
poète  estimable,  n'était  qu'orateur  médiocre.  Ses 
ouvrages  décèlent  un  homme  qui  était  versé  dans 
toutes  les  scîenoes:  ils  lui  firent  une  réputation 
très-étendin'  I.  lialio  voulut  l'enlever  aux  Pays-Bas, 
mais  il  sacriûa  toutes  les  espérances  de  fortune  k 
l'amour  de  la  patrie.  Son  caractère  était  modéré , 
!>L'3  ni(}-iirs  douces,  et  son  esprit  agiiéable. 

riA.NM  ou  NAMSIM.  F«y.  Rbkhuo. 

NANNI.  V<iy.  Aimiirs  de  Vîterbe. 

•  NANNONI  (  Angelo),  chirurgien,  né  à  Florence 
k  1"  juin  1715,  suivit,  dès  l'âge  de  Iti  ans,  les 
cotirs  de  rbdpital  de  Sainte- Marie-la-Neuve  et 
se  distingua  pai  ^'on  a|i|dicatiiiii.  Après  avoir  par« 
couru  l'Italie  et  la  France  pour  connaître  le  régime 
des  hôpitaux  et  le  mode  de  traitement  employé 
dans  li's  diiïérentes  maladies  par  les  plus  célèbres 
médecins,  il  ûl  profiter  sa  patrie  de  ses  utiles  ob- 
servations en  fliisant  adopter  dans  les  hôpitaux  de 
Florence  une  nouvelle  méthode  pour  la  pifs<rip- 
tion  des  médicaments.  Nannoni  disait  que  l'aii  de 
guérir  eonsiste  à  seconder  la  nature  en  IVildant 

quelquefois,  et  à  réduire  la  iiiédeeine  à  ses  prin- 
cipes les  plus  simples.  U  mourut  à  Florence  la 
30  avril  1790,  laissant  plusieurs  ouvrages,  dont 
les  principaux  sont  ;  Ite  la  simplkile  dans  Cart  de 
f/uàrir,  Venise,  17Ui-7ti,  3  voL  iu-4.  Cet  ouvrage, 
rempli  d'excellents  aphorismes,  a  immortalisé  son 
auteur.  I  ne  traduction  italienne  des  lifchnches 
eriliques  sur  l'état  actuel  de  ta  chirurgie,  de  Sharp, 
avec  des  notes,  Sienne ,  1774  ;  Jfêmotfe  rar  i'oné- 
vrisme  des  replis  du  antde  ,  Florence,  178 1.  — Son 
ûls  François  suivit  avec  houneur  les  traces  de  soa 
père,  et  s'est  rendu  fameux  dans  les  accoudi»* 
niiMits  l'i  dans  les  opérations  de  la  cataracte  et  da 
la  gravelle. 

BANQUIER  { Simon  ),  en  latin  Naiiqwrtu,  dit  U 

Coq,  avait  du  goût  pour  la  pué  ic  liîme,  et  le 
géaie  qu'il  faut  pour  y  réussir,  cuiuuie  ou  voit  par 
deux  poèmes  que  nous  avons  de  lui.  Le  premier, 
qui  est  en  vers  élégiaques.  a  ]vnir  titre  :  Df  lubrico 
lfmp(jTi&  curriculo,  dequ*  Itumum  miseria;  plein  de 
bonnes  moralités  et  d*um  bonne  philosophie.  La 
deuxième  poème  est  en  vers  héroïques ,  et  en  forma 
déglogue,  Paris,  1505,  in-»;  Lyon,  1537;  Paris, 
1565,  in-8.  Il  roule  sur  la  mort  de  Charles  V||I, 
roi  de  Fraïu  e.  On  a  encore  de  Namjuier  quelques 
Epigramme^,  uupritaci.-s  avec  »es  autre»  l^oésies , 
dies  Jehan  Petit,  in-4,  sans  date,  au  comraenoe- 
ineiit  du  xvi*  siècle  :  ce  poète  vivait  à  la  iin  du  iv". 

*  ;NANSOlITV  (  Etienne- Antoine -Marie ,  comte 
de  ) ,  dont  le  nom  de  famille ,  Champion  de  Nane* 
sous-Tliil,  a  élé  changé  en  celui  di:  Nansouty.  na- 
quit au  mois  de  mai  1708,  à  buideaux,  où  son 
père,  né  à  Dijon,  était  commandant  du  ChÂteau- 
Tmmpelte-  Kn  ITSO,  admis  à  l'écoie  militaire,  il 
eu  ïoiUt  eu  17t^,  dvu»-ijtiulcuau(  au  ic^imeul  dd 
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Boitrgogne'Cayalerie.  Trois  ans  a(ii  t  b,  la  protedkm 

du  maréchal  de  Beauveau  lui  valut  un  brevet  i\c 
capitaine  dans  lett*  r^iment  dehussards,  commandé 
par  le  doc  de  Launm.  11  «e  trouva  tnélë ,  i  Nancy, 
dansrafl;ii!  L'(Iun'^iitiiMil  (l^'Ctiàtcau-vieiix,  et  cuiimt 
des  dangers  en  restant  tidèle  aux  ordres  du  roi. 
La  guerre  ayant  éclaté,  il  la  commença  lientenant- 
colonel  de  cavalerie  et  gapTKiloii>  ses  autres  l'i  iules 
sur  les  champs  de  bataille.  Il  se  distingua,  en  18D6, 
i  Wertingen,  où  il  commandait  le  corps  des  cuiras^ 
sieis.  Dans  la  campagne  de  IHO",  contre  la  Pi  u>mî, 
il  a\ait  sous  ses  ordres  les  corps  de  carabiniers  et  de 
eninwners ,  qui  »  couvrirenl  de  gloire.  Il  déploya 
la  mènic  intrépidité  à  Fylaii  cl  à  Friedlaiid.  Nommé 
général  de  division ,  il  se  trouva  en  1ti09  aux  ba- 
failles  d'Eckmûl,  d'EssIing  et  de  Wagram.  Fait  en 
1812  culonct -général  des  dragons,  et  grand  t  ordon 
de  la  légion-d'bonneur ,  il  fut  eraplojé  dans  la 
campagne  de  Russie ,  et  rendit  dimporiants  ser- 
vices on  tHl"  cl  IK14  à  Dresde,  à  Wachau,  à  L^ip- 
sig  cl  à  Uanau,  à  Cbamp-Aubert,  à  MoQtinirail  et 
à  Craone.  A  la  restaaration,  eommissalra  du  roi , 
dans  la  18'  (îivisiun  ,  il  fut  fait  rapitaine-lieiitcnant 
de  la  compagnie  des  mousquetaires.  Qi  général 
mourut  dans  les  bras  de  la  religion ,  à  Paris ,  le  If 
février  t815,  âgé  de  47  ans.  Il  était  bnive,  humain 
et  désintéressé.  Les  habitants  du  Tyroi  lui  ayant 
oflbrt  une  sonrnie  considérable  en  reconnaissance 
de  ce  qu'il  \v>  avait  préservés  du  pillage,  il  la  fit 
distribuer  aux  hôpitaux.  11  sauvR  la  vie  aux  émi- 
grés que  le  sort  des  armes  jetait  entre  ses  mains. 

NANTKriI,.  lui/.  ScMO.MBERr, 

NANTEUIL  (Riibert) ,  graveur  ,  naquit  à  Reims , 
en  1630,  d'un  pauvre  marchand,  qui  lui  donna 
toute  ro(tMeation  qui  lui  fut  possible.  Le  goût  qu'il 
avait  pour  le  dessin  se  manifesta  de  bonne  heure, 
n  en  Haisait  son  amusement ,  et  se  trouva  en  élat 
de  dessiner  et  de  graver  de  lui-nièinu  la  thèse  qu'il 
soutint  en  philosophie.  Nanleuil  s'appliqua  aussi 
an  fiasiel ,  mais  sans  abandonner  ta  gravure ,  qui 
était  son  talent  priiici(ial.  Louis  XIV  lui  donna  la 
place  de  dessinateur  cl  de  graveur  de  son  cabinet, 
avec  une  pension  de  roiÙe  livres.  Ce  maître  n*a 
{;iavé  que  des  portraits,  mais  avec  une  précision 
et  une  pureté  de  burin  qu'on  ne  peut  trop  admi- 
wr.  Son  rmifil .  qui  est  trè^-conslddrable .  prouve 
Son  extrême  facilité  11  ga^na  plus  de  50,000  écus, 
qu'il  dépensa  comme  il  les  avait  acquis.  11  mou- 
rut ft  l*aris  en  1678,  à  48  ans. 

NANTIGNY  (Louis  Chasot  de),  lœj.  Chasot. 

NANTILDE  ou  NANTICUILUE,  reine  de  France, 
dponsa  le  roi  Dagolwrt  I*  en  6S4 ,  et  gouverna  le 
royaume  avec  Iiahllelé  pendant  la  minorité  de  CIo- 
vi»  11,  son  (Ils.  Elle  mourut  en  04i,  avec  la  répu- 
tation d'une  princesse  également  politique  et  ver- 
tueuse. 

NAOtiEORGE  (Thomas),  théologien  de  la  religion 
pliAendoe  réformée,  né  k  Straubing  ,  en  Bavlhre , 

m  s'appelait  Kirchmiiijrr;  mais  il  habilla  son 

nom  à  la  grecque ,  selon  la  coutume  pédantesque 
de  ce  temps-là.  Il  se  rendit  célèbre  dans  son  parti, 
par  des  vers  s:itiri(pie>  contre  l'L'ulise  catholique. 
Le  plus  fameux  de  ces  pormtx  e^^t  celui  qui  a  pour 
Hlre  :  Jtsynim  pi^Mîeum ,  iiitprimé  en  1883  cl 


1880 ,  in-8 ,  sans  nom  de  ville  ni  d^imprimeur  ;  il 

n'est  [)a$  commun.  On  a  encore  dclni  :  Pamachixu, 
trogœdiat  1538,  ia-8  ;  huxndia  sive  Pyropolf/mcet , 
tràgœâié,  1888,  in-8;  Agrieaittwa  mara.  1888,  ln-8; 
Hirremhis ,  fra^fft/ia,  15o1 ,  in-!?;  Mi'rcator,  tragig- 
(lia,  lîiOO,  in-8.  11  y  a  deux  éditions  de  la  traduc- 
tion (hmçaise  du  Mmthmd  eonaerU,  1888,  ln-8,  et 
in-12  II  y  en  a  ime  troisième  je  lîtDI,  in-12, 
où  se  trouve  la  comédie  du  Pop  malade,  de  Bèzc; 
ITn  Commenta^e  sur  les  Bptlres  de  saint  lean;  et 
quelques  autres  ou\raf;es,  dans  lesquels  il  y  a  plus 
de  fanatisme  que  de  goût  et  de  raison.  Cet  homme 
emporté  mourut  en  1878. 
N.vprrn.  f Ntra». 

**  NAi'lONli  (le  comte  Jean-François  Galeasi), 
né  «n  1748  i  Turin .  d*une  famille  sénatoriale ,  mon- 
tra dès  sa  première  jeunesse  un  caractère  sérieux  et 
un  tiout  très-vif  pour  l'élude.  Après  avoir  foil  pour 
obéir  à  ien  parents  son  cours  de  droit  à  runiversilé 
de  sa  ville  natale ,  il  s'occupa  de  compléter  lui- 
même  son  éducation  [>ar  l'étude  des  langues,  de 
Thistoire,  de  la  (duloi^ophie,  etc.,  et  ne  tarda  pas  i 
donner  des  pi-cuves  de  son  érudition.  Entré  dans  l'ad- 
ministration en  1776,  il  remplit  d'abord  une  place 
dans  les  finances ,  et  nommé  pins  tard  intendant  de 
la  province  de  Suze  ,  puis  de  celle  de  Saluées,  il  se 
fit  en  peu  de  temps  la  réputation  d'un  administia- 
teor  actif  et  laborieux.  Rappelé  en  1787  k  Turin, 
pour  y  prendre  la  direction  du  cadastre  de  Tancien 
duché  de  Monlferrat,  il  fut  en  même  temps  chargé 
d*écrire  Thisloire  de  la  Monnaie  dans  les  états  de  la 
maison  de  Savoie.  Déjà  le  s(»rt  des  ouvriers  sans  ou- 
vrage occupait  les  académies  de  France  et  d'Italie; 
dans  un  mémoire  qu'il  présenta  à  Tacadémie  de 
Turin  en  1788,  il  osa  soutenir  la  cause  de  la  liberliî 
du  travail  et  du  commerce ,  et  cette  noble  bai-diesse 
rempêcha  d'obtenir  le  prix.  Nommé  conseiller  du 
i-oi  en  1796,  il  fut  ensuite  a|)pelé  à  la  surinten- 
dance générale  des  finances ,  dans  un  moment  de 
crise  pour  le  Piémont  ;  mal  secondé  par  ses  col- 
lègues, il  donna  ^a  démission  d'une  place  qu'il 
avait  aa'eptée  malgré  lui.  A  l'époque  oii  le  Pié- 
mont passa  sous  la  domination  française ,  il  vécut 
dans  la  rciraile,  et  ne  voulut  accepter  aucun  des 
emplois  qui  lui  furent  olTerts.  Au  retour  de  la  mai- 
son de  Savoie  en  18U,  il  fût  nommé  directeur  de* 
aichives  royale»,  place  qui  le  mit  à  même  de  se 
livrer  i  ses  goûts  pour  les  recherches  historiques 
et  lui  fournit  en  même  temps  les  moyens  de  rendre 
à  son  pays  de  nouveaux  et  importants  services, qui 
furent  mal  récompensés;  il  puisa  dans  son  âuie 
profondément  religieu!>e ,  ta  force  et  la  résignation 
nécessaire  pour  supporter  l'ingratitude  et  l'oiibU 
de  la  cour,  et  ue  qui  était  plus  difficile  la  perte  de 
ses  quatre  flts  quil  vit  disparaître  successivenienL 
Il  mourut  fi  Turin,  le  12  juin  1830.  à  8Î  ans, 
entouré  des  sccoui-s  de  la  religion  qui  avait  été 
constamment  son  guide  et  sa  consolation  au  mi- 
lieu des  peines  inséparables  de  la  vie,  et  laissant, 
a  défaut  de  fortune ,  une  mémoire  chère  à  tous  le» 
gens  de  bien.  Membre  de  Pacadémie  de  Turin, 
dont  il  avait  été  plusieure  fois  vice-|irésidcnl ,  il  l'Iail 
associé  correspondant  des  priucipales  académies 
dltaUe  et  de  llMad^nde  royale  de  Liibonne,  elc. 
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Ba  Vie  par  I^umit  Martini,  I8S6,  in -8,  con- 
tient la  liste  compl^'tc  de  ses  onvrapes  inipritnt's 
ou  maniiscrils,  doiil  lu  uuuibrc  pa»^  pltin  de  ii<Nl. 
Parmi  les  imprimés,  oiiti-e  une  excellente  tradttc* 
lion  italienne  des  Tunculanes  de  Cicéron,  Plorcncc, 
1805,2  vol  iii-8,  Fise,  1815.  «vol.  in-l2,  les  |)lus 
iin|)ortaiits  sont  :  DeU'uso,  e  dei  Pregi  MIa  Ungaa 
ftaJiana,  Turin,  1791 ,  2  vol.  in-8.  Ikïl  ouvrage.  Tort 
estimé  dos  Italiens,  a  été  réimprimé  plusieurs  fois 
Sans  divers  rormats,  et,  malgré  quelque»  proposi- 
tions coiitrsIiMi's  avancées  par  Tauteur,  est  digne 
de  sa  n-pu(aliut).  Ihlla  palria  di  Crist.  Colombo  dis- 
UTkRs  18(>.S,  iii-i ,  réimprimée  plusleun  fols;  Dei 
primo  sco(»'rture  délia  terra  ferma  del  nuow  monda, 
J809,  in-  i,  Del  vicenderole  vnntagijio,  che  la  reli- 
gione  reca  aile  Mie  arii,  e  h  Mie  arli  alla  religione , 
1800,  in-8;  Estraiti  raijionali  di  varié  open  di 
grido^  18IG,  2  vol.  in-8,  ou  in-12;  Vite  ed  eîogi 
tUbutri  ilaliani.  1818,  5  vol.  in-8,  ou  in- 12; 
1  monument i  delC  arvhitettura  anticOt  1820,  5  vol. 
in-l,  in-8,  ou  in-12;  Opu»a>li  di  letteralura  e  di 
bellf  arti  .  IHSfi,  2  vol.  in-8,  ou  in-12 

•  NAPPER-TANDY  (  James  ),  Irlandais,  né  en 
I7Ô7,  partisan  exalté  de  la  rijvolution  françaihe, 
publia,  en  1791,  une  déclaration  au  nom  des 
irlandais  unis ,  sur  les  n'armes  qu'il  croyait  né- 
cessaires dans  le  gouvernement  anglais.  Ouui(iue 
protestant  non  -  conformiste  ,  il  devint  sci-rétaire 
d'une  association  t  athulique  à  Dublin.  Sa  conduite 
Tayaut  rendu  suspoci ,  il  passa  en  Fnmce  ponr  le 
soustraire  aux  poursuites  de  la  police.  S'étant  (hé 
à  Paris,  il  accudUit  dans  sa  maiaoD  les  rétuffé» 
He  tous  les  pays.  11  flt  agréer  au  Directotre  le 

Srujet  d^une  descente  en  Irlande,  oii .  disait -il, 
»us  ses  compatriotes  alteiidaient  les  Fiançais  avec 
impatience  pour  secouer  le  joug.  Débarqué,  en 
ioiil  1798,  sur  la  côte  occidonlulc  de  Donegal,  il 
publiA  dne  proclamation  aux  h  iandafs  unis  ;  mais 
raulortië  atertle  à  temps  dt^Jnna  ses  projets.  Con- 
traint de  fuir,  il  se  rendit  a  Hainbixn^,  n[i  il  Fnt 
arrêté,  avec  le  Iriire  d'O-Connor,  à  la  demande  du 
îninisire  d'Angleterre.  Les  denxeb8ml»iind*lriande 
rayant  excepté  du  bill  d'amnistie,  il  fut  tninspoité 
à  Dublin ,  malgré  les  réclamations  du  Dircctoii^ , 
niit  en  jugement  et  condamné  à  mort  en  1800.  On 
sursit  cependant  à  l'evi^culion,  et  sur  la  detnande 
du  gouvernement  consulairUf  il  obtint  eniîn  l'au- 
torisation de  venir  terminer  ses  jonrs  en  France. 
Son  arrivée  à  llordoaiix,  en  mars  tS02,  fut  eélébréo 
par  un  banquet  civique ,  dans  lequel  il  porta  un 
lotut  aox  imis  «fe  la  liberté  de  tons  les  pays.  Il 
Hiournl  dans  eelte  ville  le  21  aoAt  IXflT..  àçâ  de  Rfi 
ant.  Kappcr-Tandi  avait  le  titi-e  de  colonel  au  scr- 
tiee  de  Franoe. 

'  N  \nBON.NE  [les  vicomtes  de),  ancienne  famille 
de  la  Septimanie  ou  Languedoc,  dont  Tillustration 
nnnonlc  au  xi*  siècle.  BUSrcnger,  vicomte  de  Nar^ 
bmmc ,  aida  naimond-Rércngcr ,  comte  de  llan  e- 
Iwtne,  à  rcpousaT  le»  llaurt^,  en  iOtô,et  obtint , 
'en  rwMiipenae ,  la  seignenrié  de  Tacragone ,  que 
ses  successeurs  ne  conservèrent  pas. 

*  NARBONNE-LARA  (  le  comte  Louis  ),  ministre 
Hé  ta  guerre,  né  à  Colomo,  dans  le  duché  de 
Vmm,  au  mois  dTaoAt  1785,  était  Ois  du  premier 
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gentilhomme  de  la  chambre,  et  d'une  dame  d'hon- 
neur de  mesdames  de  Franre.  Amené  à  Versailles 
en  ITtiO,  il  y  fut  accueilli  avec  empressement.  Le 
Daufdiin  daigna  lui  donner  les  premières  levons  de 
grec.  Après  avoir  fciminé  ses  éludes  au  collège  de 
Juilly,  il  entra  d'uburd  dans  l'artillerie  ,  puis  fut 
suœearivemcnt  capitaine  de  dragons,  guidon  de  la 
gendarmerie  et  inlonel.  Si>s  de\<)ii-s  militaires  ne 
l'empèchèmt  pas  de  se  livrer  à  l'étude;  il  tsuivil  à 
Strasbourg  les  cours  d*histoire  et  de  droit  public 
df  Kui  li  'roy.  ce  nom);  il  possédait  les  priiK  ipaies 
lauj^nes  vivantes.  Désirant  une  ambassade,  il  tra- 
vailla dans  les  bureaux  du  ministre  Yergennea. 
Quoiqu'il  fùtatlailié  à  la  maison  de  Bonrli'in,  au- 
tant par  devoir  i]ue  par  reconnaissance  ,  il  adopta 
plusieurs  des  idées  nouvelles.  Cx)lotiel  du  régiment 
de  Piémont ,  il  était  en  garnison  à  Hesatiron  lors- 
que lu  i-évolulion  éclata.  Son  afTabililé  lui  mérita 
la  confiance  des  habitants  qui  l'élurent  comman- 
dant de  la  garde  nationale.  Cette  ville  ayant  été  le 
théâtre  d'une  révolte ,  sa  prudence  et  sa  fermeté 
parvinrent  à  l'apaiser,  et  sa  conduite  dajis  cette  cir- 
constance accrut  encore  l'affection  qu'on  lui  pui  iait. 
De  retour  ii  Paris,  en  fêvrier  1791 ,  il  trouva  mes. 
dames  de  France  sur  le  point  de  partir  pour  Rome 
et  les  accompagna  dans  ce  voyage,  qui  éprouva  des 
difficultés  de  plus  d*un  genre,  qu'il  parvint  à  lever. 
{Voy.  Adélvïde,  I,  .SO.)  Nommé  maréchal-de-camp 
à  Kon  retour  d'Italie,  «a  popularité  qui  croissait, 
tandis  que  tant  d^autres  perdaient  la  leur,  lui  fit 
donner,  le  f)  décembre  1791 ,  le  portefeuille  de  la 

Suerre.  Dès  les  premiers  ^urs  de  son  administration 
visita  les  fhmtiires  pour  en  connaître  Tétat.  Le 
ctitnple  qu'il  en  rendit  h  l'assemblée  législative  fut 
très-applaudi.  Quoiqu'il  eùi  voulu  prévenir  une 
lutte  Imminente  contre  FEurope,  sentant  la  néces- 
sité de  s'y  [iréparer,  il  forma  trois  armées  de  cin- 
quante millu  hommes,  sous  le  commandement  de 
Rochambaad ,  LtK-kner  «t  Laihyette.  Il  obtint  pour 
les  deux  pn'mier-.  le  bàlon  de  maréchal  de  France 
et  le  leur  remit  à  la  tète  de  l'armée  avec  une  grande 
solennité.  Il  travaillait  en  méiue  temps  i  réUi- 
hltr  la  discipline  dans  les  régiments;  mais  il  fut 
contrarié  dans  ses  vues  par  les  démagogues,  et  les 
modérés  de  rassemblée,  qui  ravalent  secondé  jns- 
ipies  alors ,  n'osèrent  plus  le  défendre.  A  ces  con- 
trariétés du  dehors,  se  joignirent  celles  qu'il  éprouva 
bîenlM  dans  le  conseil  ;  et  II  s'apprêtait  à  quitter 
le  ministère,  lorsipje  son  porterenille  lui  fut  retiré 
le  10  mai^  1792.  M.  de  .Narbonoe  alla  se  réfugier 
à  rarmée;  mais  rappelé  par  le  roi ,  Il  était  à  Parts 
depuis  trois  jours,  lorsqu'éclala  le  10  août.  Décrété 
d'accusation,  il  parvint  à  s'échapper  par  les  bons 
offices  de  madame  de  Staël,  et  se  rendit  en  Angle- 
terre. I.nit;qn'il  apprit  fjtie  I.ouis  XVI  venait  d'être 
mis  en  jugement,  il  jéuuit  les  anciens  ministres  du 
roi  qui  se  trouvaient  à  Londres,  et  leur  proposa 
<i  de  demander  en  conunun  à  la  Convention  ua 
»  sauf-conduit  pour  être  admis  à  la  barre  et  y  nî- 
»  clamer,  pendant  la  durée  du  procès,  la  respon- 
»  sabilité  1  -  1  les  de  letir  ministère,  i.  Ce  dé\i)(ie- 
mcnt  leur  promettait  une  mort  certaine,  mais  glo* 
lieuse...  Nartwnne  parut  décidé  à  la  braver.  Il  de- 
mandaieal  un  sauf-cunduit,  qui  lui  Ail  reToflé malgré 
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se»  vives  instances.  11  prit  aloi*»  le  parti  d'adrewcr 
à  la  Convention  un  Mémin  jnttiflcalir de  Louis  XVI, 
dont  il  cnvitva  uti  double  à  M.  de  Malhesherbes . 
qui  lui  Qt  de  ïa.  part  de  ce  prince  de  touchants  re- 

iBerdmenlR  et  de  tristes  adieux  1  Lorsque  les 

liostilités  commencèrent  nilrt-  r  Aii^It'Jerrc  et  la  i*c- 
publique  Aungaise,  il  passa  en  SuisM,  puis  en 
Sonabe,  et  enÔn  en  Saxe.  A  1  ('potitiu  du  consulat, 
il  revint  en  France;  mais  ne  fut  qu'en  t80H 
que  le  ministre  Ciaike  lui  lit  rendre  son  grade  de 
lieutenant-gdn^ral.  Gouvemrar  de  Raab ,  fuiis  de 

Tiii  ,  il  fui  ensuite  niini>lre  [ili'ni|>(itfnliaire 
preï  du  roi  de  tîavlcre.  Ses  manières  aimables 
plurent  à  Napolikm ,  qui  le  fil  son  aide-de-ranip , 
et  lui  témoignait  asx'z  âe  confiance  pour  lui  de- 
mander son  avis  dans  des  occasions  difttciles.  Au 
moment  ob  Tempereur  iMait  le  pins  irrité  de  la 
roMstanco  qu'il  t'|H(iiiviiit  de  la  part  <Ui  saint  Sit^ge  : 
«  Je  suis  tenté,  lui  dit- il,  d'iulroduire  une  autre 
«  ^lise  pour  mon  compte ,  et  le  pape  s'arran- 
»  géra  av  i  •  I  t  sienne  et  avec  les  siens  eomme 
»  il  Tenleiidra.  —  Vous  n'en  fereï  rien,  répondit 
»  Narbonne;  il  n'y  a  pas  dans  ce  moment  asset  de 
»  religion  en  France  pour  en  faire  deux.  »  Ce  nu.t, 
qui  n'était  pas  sans  profondeur,  produisit  sou  effet, 
el  II  ne  ftjt  plus  question  de  la  nouvelle  i^glise. 
Après  la  désastreuse  campagne  «le  Ilnssie.  à  la- 
quelle il  prit  part ,  nommé  ambassadeur  à  Vienne , 
il  passa  ensuite  à  Prague  pour  y  continuer  an  né- 
godallons.  Enfin  envoyé  à  Toigaii ,  il  y  innnnil  te 
17  novembre  1813,  à  58  ans ,  moinii  d'une  cbule 
de  cheval  que  d'une  maladie  qu*il  contracta  en 
soignant  1t"^  ntil n  lr  m  nnibn's  dans  cette  place. 
Quoiqu'on  piiisMi  repiiH.iier  a  Narbonne  son  trop 
d*amour  pour  la  popularité,  il  ne  mérite  cepen- 
dant pas  les  attaques  violentes  de  Bartraud  de  Itol- 
Icville ,  dans  ses  Mémoires, 

NARCISSE  (saint)  passait  depuis  longtemps  pour 
un  des  plus  vertiJPtix  pièlreb  du  clergé  de  Ji-nisa- 
lem,  lorsque,  révtkiuc  cianl  venu  à  mourir,  il  fut 
choisi  pour  son  successeur  :  il  avait  alors  80  ara; 
son  grand  âpe  jie  l'emptVba  pas  de  faiee  tontes  les 
Ibnctionsd  uu  l>on  pasteur.  (lu  jour  I  huile  de  l'é- 
glise manquant ,  il  fit  remplir  les  lampes  d*eau ,  et 
apri-s  qu'il  l'eut  bénie,  clic  se  trouva  changrâ  en 
huile.  Tiuiâ  scélérats  accusèrent  le  saint  prt4al  d'un 
crime  énorme,  confirmant  leur  calomnie  par  une 
liorrible  impiL'ialiori.Nairisse  lenr  jianionna  géné- 
reusement cette  c^ilouuiie ,  qui  lui  servit  de  pré- 
texte pour  suivre  le  désir  qu'il  avait  depttls  long* 
tempti  df.  vivre  dans  nn  désri  t.  Peu  de  temps  après 
ces  inalheureux  niourureul  de  la  moi t  qu'ils  s'é- 
taient eux  mêmes  désirée.  Dieu  fit  connaître  à  ce 
saint  vieillard  qu'il  de\ait  reprendre  le  »oin  de  son 
église  :  il  obéit.  Ayant  suji^^lié  le  Sei^çneur  de  lui 
marquer  son  successeur,  afin  de  se  dtn^harger  sur 
lui,  dans  sa  caducité,  d'une  partie  du  rardeaii  pas- 
toral, il  eut  révélation  que  ce  serait  >aiiit  Alexan- 
dre* évéque  de  Flaviade.  Dès  le  lendemain ,  celui-ci 
arriva  comme  par  ba>ard  k  Jérusalem ,  el  fut  fort 
surpris  de  s'entendre  nommer  coadjiiteur  de  saint 
Narcisse,  lequel  prolongea  encore  de  quatre  ans 
une  vie  qui  avait  été  une  liTiei  iVMitinnei!e  di»  !  'tife^ 

les  vci'luâ,  U  fui  eulevti  a:»c3  uudiik»  vu'i»  ïm  'im. 
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âgé  de  1 16  ans»  après  s'être  trouvé,  vingt  ans  au- 
paravant, au  comité  de  Câaréeen  Palestine,  as- 

send)!*'  pour  décider  quel  jour  on  devait  célébrer 
la  pàque.  (in  autre  événement  remarquable  de  sou 
cpiscopat,  c'est  d'avoir  ^vë  un  grand  homme  au 
sacerdoce,  rlans  la  pei"sonne  d'Ongène. 

.NAitClSSE ,  affranchi ,  puis  secrétaire  de  Claude  , 
parvint  au  plus  haut  degré  de  puissance  sous  cet 
enipeieur.  Le  vil  courtisan  profitant  de  sa  faveur, 
et  de  la  faiblesse  de  son  imbécile  maître,  ne  s'en 
servit  que  pour  perdre  ceux  qui  pouvaient  nuire  à 
sa  fortune,  et  pour  s'enrichir  de  leurs  deponrlles. 
Aprè«  que  la  lévolte  de  Scribonien  eut  été  cioutléc , 
assis  i  cdté  de  l'empereur,  il  présida  à  la  condam- 
nation d(s  a(  cusés  et  se  Ot  adjuger  leurs  biens.  Ses 
cruelles  vexations  le  rendirent  riche,  dit-on,  de  cin- 
quante millions  de  revenu.  Il  n*élait  pas  moins  pro- 
digne  qu'avide  d'at  cninnler,  et  ses  dépenses  ne  le 
cédaient  pas  à  celles  de  l  empereur  même.  L'impé- 
ratrice Messaline,  jalouse  de  cet  excès  d'autorité, 
voulut  renvei-ser  cet  ui^ueilleux  favori.  Elle  en  fut 
la  victime ,  el  péril  immolée  à  sa  vengeance.  Tandis 
que  Claude  se  trouvait  à  Ostie ,  occupé  d'un  sacri- 
fice, Narcisse  s'y  fend,  el  lui  révèle  le  honteux 
mariage  que  Musisaline  venait  de  contracter  avec 
Silius.  U  te  ramfene  ensnile  à  la  maison  de  Silius» 
où  rel<e-ci  célébrait  une  oi^ie,  et  donne  à  un  cen- 
turion l'ordre  de  la  tuer.  Naixisse  fut  réiompeusé  de 
ce  service  par  la  questure.  Agrippine  fut  pim  hen- 
reuse.  Elle  obligea  Narcisse  de  se  rendre,  pour  sa 
santé ,  aux  eaux  de  laCampanie ,  et  elle  le  força  en- 
suite de  se  donner  la  mort.  Fan  .f  I  de  Jësus-Chrisl. 
Cet  insolent  et  fastueux  aflranrhi  fut  regretté  par 
Néron ,  qui  ti'onvail  en  lui  un  confident  très-bien 
assorti  à  ses  vices  encore  cachés  :  Cuju»  uMtfts  ad- 
hue  vittix  mire  cungruebat,  dit  Tai  ile. 

NARQSSE,  fils  de  C^pbiseet  de  Lériopc,  était  si 
beau ,  que  toutes  les  nymphes  raimaient,  mais  U 
n'en  écouta  aucune.  Echu  ne  pouvant  le  toucher, 
eu  sécha  de  douleur.  Tirésia^  prédit  aux  paretitsde 
ce  jeune  homme  qu'il  vivrait  tant  qu'il  ne  se  fei^ 
rail  pas.  Revenant  un  jour  de  la  cha.sse,  il  se  re- 
garda dans  une  fontaine ,  devint  si  épris  de  lui- 
même,  qu'il  sécha  de  langueur,  el  ftil  métamor- 
phosé en  une  fleur  qu'on  appelle  narcisse. 

**NARDI  (l'abbé  Louis), né  en  1777  aSavignano, 
dans  les  états  de  FE^glise,  après  avoir  achevé  ses 
ronis  de  tliLk)logie  d'une  manière  brillante,  fut 
pourvu  d'un  canonicat  à  Rimini,  et  partagea  son 
temps  entre  les  devoirs  de  son  état  et  Télude  des 
antiquités  ea'lésiasliqnes.  Quelques  Dixsfrtationt 
qu'il  publia  dans  le  Jourtial  des  Arcades  commen- 
cèrent sa  réputation  Celles  qu'il  domia  plus  tard 
dans  la  vaix  de  la  Raison,  foii(ri>  les  [nincipes  de 
la  fausse  piiilosophie,  lui  mériterenl  la  bienveillante 
protection  du  souverain  pontife  Pie  viii ,  qui  daigna 
encouraeet-  «es  travaus  et  lui  conféia,  dans  ta 
marche  d'Ani  une  ,  un  bém-fict!  t|ui  ne  l'obligea  pas 
à  quitter  sa  ré^^idence.  Il  niiMirut  à  Rimini,  le  S 
juin  iH37,  à  GO  ans,  laissant  la  réputation  d'un 
savant  modeste  et  laborieux.  11  fui  l'un  des  fonda- 
leurs  de  l'académie  du  Rubicon.  Outre  un  asaei 

eitinil  nombre  di"  nii'i''eHn\  épais  dans  I*";  ù><ir- 

muj;,  uu  iui  duU  uu  uuviajjâ  imporUul  iui  i  uis- 
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titation  des  euri*  et  leurs  privilège»,  et  m  anfre 
ioUtulé  :  Opinion  tur  le  grand  rwmbrp  des  catho- 
jApict  adultes  qui  seront  sauvés;  enfin  DeiCompiti 
ê  dirlT  muico  Cna^Uo  «oM^nonMe,  Pesaro,  léi7, 
iD-4. 

*NAllEJNY(Bfen1e), littérateur  russe,  mort  dans 
un  âge  petj  avancé  au  mois  de  juillet  182.1,  ost  au- 
teur d'une  trayédie  en  prose,  le  faux  Dmitrt  ;  mais 
1«  ouvrages  qui  lui  ont  Ml  mm  natation  parmi 
ses  rom patriotes,  sont  des  romans  de  mœurs  dont 
TOici  lus  litres  :  Aristion,  1823,  S  vol.  in-tî;  Bour- 
gier,  t824,  4  vol.;  Le>  deux  Ivan,  18î.*î,  3  vol.; 
Les  Soirées  Slavonnes,  iSUd^  S  vol.; le  Cil-blas  russe, 
etc.  On  trouve  dans  la  Revm  tne^opédique ,  1X29, 
4*  vol  ,  une  analyse  des  romans  de  cet  dcrivain. 

*  NARi  (  Corneille  ) ,  prèlre  irlandais ,  né  eu  1C60 
dans  le  comté  de  Kildaro,  Tut  ordonni^l  en  1684,  et 
Tint  l'anui^e  suivante  à  Parix,  où  il  acheva  ses  éludes 
au  collège  irlandais,  dont  il  devint  proviseur.  En 
\  6ii4  il  se  fit  recevoir  docteur  en  droit  civil  et  canon. 
Deux  ans  après,  il  fut  chargé  de  l'éducation  du 
comte  d'Anlrimt  seigneur  catholique  avec  lequel 
il  voyagea.  De  retour  en  Iriande,  il  Tut  pourvu  de 
la  cure  de  Saint-Michan  à  llublin.  Dans  ce  nouveau 
poste ,  il  continua  de  jouir  de  l'estime  même  des 
protestants,  qui  rendaient  justice  à  son  mérite  et  i 
sa  modération.  Nari  mourut  le  5  mars  175M.  11  avait 
de  la  piété ,  du  zèle ,  du  talent  et  toutes  les  vertus 
coelésiastiques.  Il  est  auteur  des  éerils  tnivanls  : 
Etat  modeste  et  fidèle  des  principaux  points  contro- 
versés entre  le»  e^hoUquet  romains  et  ù* protestants, 
im,  in-4;  JVtérM  et  MitHUitions.  1709,  in-H; 
Traduction  du  nouveau  Testament,  en  anglais,  avec 
des  notes  marginales ,  Londres ,  170i^t7<M,  in-12; 
Bigit  H  fnfemes  inttrvelfons  eomposin  pour  favoÊt- 
cement  ipirilue!  d'une  dévote  veuve,  etc.,  Dublin  , 
4716,  in-lG;  Refonte  à  une  brochure  intitulée.; 
Conférence  entre  M.  Clayton,  prébef^aire  de  Fi- 
glise  de  Satut-Michan  à  Dublin  ,  fl  te  docteur  Narij 
prêtre  romain.  1722,  in-4:  Leltre  de  controverse  au 
curé  de  I9ms,  1722,  in-4;  Lettre  à  mylord  Edouard, 
archevêque  de  Thuam  ,  en  rèi^unse  à  m  i  I-  /  chari- 
table à  tous  ceux  qui  sont  de  la  communion  de 
l*Bgtîge  de  Rome ,  1730 ,  in-8;  ^uloire  ciAré^^  du 
purgatoire  de  saint  Patrice,  i-n  faveur  Je  ceux  qui 
sont  curieux  <!e  connaître  les  particularités  de  ce 
Aunent  pèlerinage,  1710.  On  lui  attribue  la  fVa-> 
ductim  anglai?e  des  OEutres  di-  Pa|iin ,  Paris, 
4723,  3  vol.  in-13,  avec  la  Vie  dit  l'auteur. 

*NARINO  (don  Antoine),  un  des  premiers  étuA 
de  l'insurrection  de  la  Nouvelle  Grenade,  (Colom- 
bie), né  vers  1760  à  Santa -Fé- de -Bogota,  mani- 
fata  dès  sa  jeunesse  des  principes  d'indépendance. 
Ses  liaisons  Tayant  rendu  suspect ,  il  allait  t'ire 
arrêté,  lorsqu'il  s'embarqua  pour  l'Espagne ,  et 
M  présenta  au  président  du  conseil  de  Madrid, 
espérant  que  cet  ai  ti  i\c  soumission  ferait  cesser 
les  poursuites  dirigées  contre  lui.  Il  s'était  trompé  ; 
cependant  il  put  s'échapper,  et  il  se  n^fngia  en 
France.  Lorsque  la  giîprre  éclata  entre  l'Aiigic- 
lerre  et  l'Espagne,  persuadé  que  le  cabinet  de 
Londres  seconderait  ses  projets,  étant  revenu  se- 
crètement à  la  Nouvelle- Grunade ,  il  fut  mis  en 
prison  et  n'obtint  d'en  sortir,  qu'à  la  condition 


3  AAR 

qu'il  ne  quilteraît  pas  Santa-Fd,  et  qu'il  serait 
toujours  accompagné  d'un  soldat.  Lors  de  l'insur- 
rection de  Caracas  (1811),  l'ordre  fut  donné  de  le 
transférer  à  Carthagène  ;  mais  il  prii  la  fuite.  Ar- 
rêté de  nouveau ,  il  était  dans  les  pris4)ns  de  Bo- 
cachica,  lors  du  soulèvement  de  celle  ville,  et  dé> 
livrt^  Har  les  insurgés  il  les  seconda  de  fout  son 
pouvoir.  .Nommé  seciélaire  du  contré*  de  la  Nou- 
velle-Grenade, il  feignit,  pour  mieux  arriver  à  son 
but,  d'agir  eu  faveur  de  Ferdinand  VU,  alors  pri- 
sonnier ;  mais  après  avoir  tVarlé  le  président  de 
la  junte  de  Cundinamaira ,  il  s'empara  do  toute 
l'autorité  dans  cette  province ,  et  cessa  même  d'o- 
béir aux  décisions  du  congrès  général.  Nouveau 
Robespierre,  il  voulait  établir  une  n'-publique 
inilivisible ,  dont  il  serait  le  dictatettr.  Mais  au  mo- 
ment où  il  se  croyait  sûr  du  succès,  un  des  curps 
de  son  armée  se  déclara  pour  le  congrès  et  s'em- 
para de  la  capitale  du  Tunjo.  La  guerre  civile 
ne  tarda  pasà  iVlater  (janvier  1812).  Narino,  vaun  u 
et  abandonné  d'une  partie  des  siens ,  fut  bientôt 
asxi^.  Privé  de  tous  moyens  de  défenn* ,  il  pro- 
mit de  se  démettre  de  ia  présidence ,  et  de  s'exiler 
de  la  Nouvelle -Grenade,  pourvu  qu'on  respectât 
les  biens  et  la  vie  des  habitants  :  ces  propositions 
ayant  été  ivjetées ,  les  habitants  de  Santa  -  Fé , 
animés  par  le  dés<'Kpoir ,  dans  une  vigoureuse 
sortie  repoussèrent  les  assiégeants,  et  les  défirent 
complètement.  Cependant  une  armée  espagnole 
vint  mellre  fin  aux  dissensions  intestines.  Dans 
ce  danger  commun,  le  congrès  de  la  Nouvelle- 
Grenade  et  les  provinces  dissidente  mirent  i  la 
tèle  de  leurs  troupes  Narino,  qui  paraissait  avdir 
renoncé  à  «es  projets  ambitieux.  Il  obtint  quelques 
avantages  sur  les  royalistes  à  Popayan  et  à  Aranda, 
d'où  il  partit  pour  Paslos,  ville  située  de  Taulre  c<3té 
des  Andes,  qu'il  espérait  surprendre.  Tandis  qu'il 
narcbait  avec  son  avant-garde ,  le  bruit  se  répand 
que  le  corps  d'armée  a  été  défait,  et  les  rnyali-lcs 
attaquent  au  même  moment  Narino  qu'ils  font  pri 
sonnier.  Conduit  h  PastM,oô,  à  sa  grande  surprise, 
il  ne  ivçoil  pas  la  punition  des  robelles,  il  est 
transféré  à  Quito ,  puis  à  Lima ,  et  enttn  i  Cadix. 
Son  fils  voulut  partager  son  sort.  Narino  moonit 
en  prison,  à  l'â^e  d'enviinti  (iô  ans.  On  sait  les 
résultats  de  sa  im  ulie.  La  Nouvelle-Grenade  pro- 
clama son  indépendance  en  1823,  sous  le  nom 
de  Colombie  ,  et  deux  ans  après  Tut  reconnue  par 
l'Angleterre.  L'insurrection  s'étanl  propagée  dans 
les  deux  Mesiqucs ,  et  le  Pérou,  toutes  les  colonies 
espagnoles,  excepté  Tuba,  se  sont  soustraites  à  l'au- 
torité de  la  métropole ,  dont  la  domination  s'éten- 
dait sur  d'immenses  contrées.  (  Voy.  Bouvaa,  Mo- 

RILLO.  ) 

*  NARO  (  Benoit  ),  cardinal ,  né  à  Borne  le  26  juil- 
let 4744,  d'une  famille  noble,  entra  dam  la  car- 
rière ecclé>ia^li']ue  et  s'éleva  en  peu  de  leui|(s,  par 
son  mérite  et  par  ses  vertus,  aux  plus  hautes  di- 
gnités. D'abord  chanoine  du  Vatican,  il  fut  aussi 
(  ,111  I  i  r  secret  de  Clément  XIU.  Pie  Vî  le  déclara 
pivlat  domestique,  référendaire  des  deux  signa- 
tures; et,  plus  tard ,  lui  donna  place  parmi  les  po> 
nents  àii  n  unu^ t rnrment  et  de  la  Consulte.  Pie 
VU  le  nomma  en  1800  clerc  de  la  chambre ,  et  en 
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1807,  majordome  cl  préfet  des  palais  aposlolirpips. 
Cardinal  le  8  mars  ISIG  ,  sous  le  litre  de.  Satul-Clé- 
mml,  tt  se  distingua  par  son  zÀAe  pour  la  sploudeur 
du  culte  et  par  les  doits  qu'il  fit  à  IVglise  de  son 
titre,  à  la  Basilique  de  Sainle-Marie-SÎaùeure  et  à 
d'autres  églises  et  pieux  établiscemenls  dont  il  ^lait 
le  protiN'teiir.  Le  (.-antinal  Naro  est  mort  à  Rome  \ci 
G  octobre  1832.  L'Ami  de  ta  Religion  lui  a  coiiïiacré 
une  Notice, 

NARSÉS  on  NARSI ,  >  roi  Sassanidc  de  Pcrst. 
après  Varancs  son  père,  monta  sur  le  trône  en  l'an 
Il  s*empara  de  la  H^!^)|Nlta^lie  et  de  l'Amidnie. 

Ma\iinieii-t;ilèrp,  envoyé  contre  Itii  par  niocliMieii , 
Alt  d'abord  battu  ;  mais  ensuite  il  dëût  lus  Perses, 
obligea  leur  roi  à  prendre  la  Aille,  et  lui  envoya 
SOS  femmes  et  ses  filles.  Nars4>s  prit  le  parti  Je  Taire 
la  paix  avec  les  Romains.  11  lui  en  coûta  pour  cela 
cinq  provinces  sur  le  Tigre;  el  il  mourol  en  305, 
aprîs  un  rèîrne  de  sept  ans.  Ce  nVtait  point  im  de 
ces  ro\s  qui  mettent  leur  gloire  à  défendre  leurs 
peuples,  et  leur  bonheur  à  les  rendre  heureux. 
L'ambition  fiil  le  seul  motif  de  <!es  actions,  el  ecUe 
ambition  causa  sa  perte.  Son  fils  llormisdas  lui  suc- 
céda. 

N.\RSf!f>,  eunuque  persan,  et   l'im  des  plus 

ijrands  généraux  de  son  siècle ,  sous  l'empereur 
lusiinien,  était  d'une  naissance  obscure;  dès  sa 
jeunesse,  il  remplit  des  foiKlinns  domestiques  au- 
près de  cet  empereur,  qui  le  distingua  bientôt  et 
lui  ouvrit  la  carrière  des  honneurs.  Il  remplit  d'a- 
bord plusieurs  ambassade*.  Bélisaire  a\ant  t*l('  dis- 
gracié,  Narsës  commanda  l'ariiiée  loitiaitie  conti-u 
les  Goths,  les  défit  Tan  Hr>2  dans  deux  batailles  ,  et 
donna  ia  mort  à  letrr  roi  Totila.  Nai-sès  continua  de 
remporter  des  victoiivs;  il  soumit  toutes  tes  villes 
de  nialie  el  fui  nommé  exarque,  dignité  qu'il  con- 
^'  TM  quatorïo  ans.  Justin ,  neveu  el  successeur  de 
Ju.siuiien,  le  rappela.  On  raconte  que  l'impératrice 
Sophie,  irritée  contre  loi.  loi  lit  i  >'  >  deqi^tter  les 
V  annes  ,  et  de  venir  filer  avec  les  femmes  :  ))  lui 
l'eprocliant  ainsi  qu'il  était  eunuque.  Un  ajoute  que 
ce  grand  homme  ivpondit  qu'il  lui  ourdirait  une 
ioilf  qu'ellr  nr  di'ferait  jiufi  nisémetU.  Narsf'sse  retira 
à  Naplcs ,  d'uii  il  vil  a\ec  joie  les  Lombards  me- 
nacer ritalie.  Les  Romains  effrayés  obtinrent  du 
pape  qu'il'  emploierait  sa  médiation  auprt*s  de 
Nars(>s.  Le  vieux  général  alla  s'établir  an  capilolc, 
et  mourut  à  Rome  ûam  une  extrême  vieillesse. 
«  C.el  eunuque,  dit  un  historien,  joignait  aux  ta- 
j>  IcnU  d'éclat  une  fidélité  très-Intacte,  et  qui  ne 

*  céda  qu'à  la  disgrâce  la  plus  outrageante.  Un 

*  amour  extrême  de  la  justice  et  de  la  discipline  ne 
»  souffrait  pas  le  moindre  désordre  dans  son  armée. 

*  Il  faisait  surtout  admirer  en  lui  une  piété  sincère, 
it  qui ,  ayant  été  le  principe  de  son  premier  atta- 
»  chcment  aux  Romains,  fut  finie  de  toutes  ses 
l>  vertus.  Sa  confiance  en  Dieu  cl  la  vivacité  de  sa 
»  foi  étaient  parvenues  à  ce  degré  qui  opèns  les 
»  merveilles  ;  et  telle  Ail,  encore  plus  que  son  ha- 
it bileté  naturelle,  tout  éniincnle  qu'elle  était,  la 
»  caiiae  de  ses  succès  étonnauts.  i*  La  cardioal  Baro- 
iiius  préicnd  que  Narsès  est  le  néme  que  celui  qui 
s'étant  révolté  contre  Pbocas ,  péril  par  le  dernier 
supplice  I  vers  la  An  du  ti*  siècle,  ou  au  commeu- 
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cernent  du  vn».  Ce  fait  parait  contre  toute  vraisem- 
blance. L'eunuque  persan  aurait  eu  alors  cent  ans^ 
puisqu'il  servait  dans  les  troupes  de  l'empereur 
Justinien,  en  528.  D'ailleurs,  leTSai-sès  que  i^hoca^ 
fit  brûler  Tan  604  avait  été  un  des  gaides  de  Corn- 
mentiolus ,  général  de  rempereur  Ikturice  :  se  peut- 
il  que  Narrés ,  qui  avait  acquis  tant  de  gloire  en 
Italie  contre  les  Goths,  fût  le  même  homme, et  qu'il 
eût  été  réduit  i  la  simple  qualité  de  garde  d'un 
gouverneur  de  provint  i  .'  '  -  les  Mémoirrs  ite  f  a- 
cadémiedes  bucriptions,  loin.  10,^88. 1111  et  193, 
{11-4. 

'  NARUSZEWICZ  (Adam-Stanislas;,  piiflat  polo- 
nais ,  jMiil  parmi  ses  compatriotes  d'uœ  grande 
réputation  comme  historien  et  comme  poète.  Né 

dans  la  l.ithuanie  en  173',  il  reçut  son  éducation 
cbex  les  jéiuiles,  etentra  en  1748  dans  leur  sociétéà 
laquelle  ses  talents  pouvaient  être  de  la  plus  grande 

utilité.  A  la  suppression  de  Pinstitut  en  1778,  il  se 
rendit  k  Varsovie,  et  mérita  la  bienveillance  du  roj 
Stanislas-Auguste,  qui  l'éleva  aux  premiàn»  dignités 
de  l'état  et  de  l'E^'lise.  Il  accompagna  ce  monarque 
en  1787  dans  son  voyage  de  Krimée(  Voy.  Stamslas- 
AircosTS  11),  et  fût  plus  tard  le  témoin  de  la  dis- 
grâce de  son  bienfaiteur ,  auquel  il  resta  fidèle.  Ce 
prélat  mourut  dans  son  diocèse  de  Luck  ,  le  6  juillet 
1796,  i  05  ans.  On  «  de  lui  :  une  Histoire  de  Pih 
hgne,  en  C  vol.  in-8,  qui  contiennent  les  rî'gnes 
des  PitLsi ,  et  se  termine  à  l'an  1  r>86.  Le  volume 
d'iutroduelkm  qui  devait  ti-aiter  de  l'origine  des 
Polonais,  est  resté  manuscrit.  En  1780.  parut  le 
S'  volume  qui  commence  à  l'époque  de  rétablisse- 
ment du  christianisme  en  Pologne,  en  06.1;  le 
vol.  fut  publié  eu  t7ft<).  Cet  oiivraj^e  enrichi  de 
.\oies  savantes  a  clé  liad.  en  i'rançais  par  l'abbé 
Gley  (t'oy.  ce  nom),  dont  le  manuscrit  se  conserve 
à  la  bibliotfièque  de  l'institut  ;  Vie  de  Charles  Chod- 
kieicic» ,  yrtuid  gtmral  de  Lithuanie ,  Varsovie, 
180.^,2  vol.  in-8;  une  Traduction  de  Tacit,  ,  1772, 
'2\ol.  in- 5;  Vii]j<njf  âc  Stanislas  Auiju>;tr  à  Kanitm 
eu  1787,  luTS  de  iun  entrevue  avec  rimyèralrice 
Catherine  IL  On  trouve  dans  celte  relation  des 
notions  intéressantes  sur  l'origine  des  Cosaques  ; 
Description  de  lu  Tauridc;  Poésies  divertes  et  ori- 
ginales ,  savoir  :  Odys  .  Satires,  Egktfites,  EpU 
très,  etc.,  4  vol.  in-8  ;  des  traductions  en  vers  d'Ana- 
cr^n;et  des  Odes  Horace  Poésies  érotiques,  sujet 
peu  digne  de  la  plume  d'un  prélat  catholique.  Ses 
Œuvres  font  partie  du  Choix  douleurs  polonais 
publié  par  M.  Motowski,  (Varsovie,  180:S-1805, 
26  voL  in-8).  Narusxewicz  avait  réuni,  par  ordre 
du  roi,  des  matériaux  pour  VHisioùre  de  Pologne , 
formant  300  vol.  in-fol.  Quelque  (aient  qu'il  ait 
déployé  comme  historien,  par  la  clarté,  la  vigueur 
du  style,  par  la  sagesse  des  plans  et  l'ordre  des 
matières ,  il  est  encore  plus  estimé  comme  poète. 

•  NASREimYX-HAnJA .  fabuliste,  surnommé 
r Esope  turc,  né  vers  1300,4  Yenisbeîr,  dans  la 
Natolie ,  acquît  par  ses  flritles  une  grande  rjputii- 
tion.  Comme  Esope  et  ses  imilalems,  il  avait  pa<>sé 
en  revue  tous  les  animaux,  dont  il  lirait  d'utiles 
Itçom  de  morale.  A  un  esprit  fin  et  rnsé  il  joignait 
une  conduite  sape  el  prudente  qui  ;i  <  défuenlil 
dans  aucune  occasion.  L'historien  Canleuiir  rapports 
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on  bit  qnt  vient  à  Tappui  de  cette  assertion ,  et  qui 
sauva  une  partie  de  la  Natolie  de  la  tireur  du  san- 
guinaire Tamerlan.  Les  habitants  de  Yenisheir  vou- 
laient s'amier  et  disputer  le  passage  au  conquérant  ; 
mais  Nasreddyn  parvint  à  les  en  dt'tounter,  en  im- 
provisant une  fable  qui  leur  fiiisait  connaître,  sous  le 
TOile  de  l'allégorie,  le  danger  auquel  ils  s'exposaient. 
Nommé  ambassadeur  près  du  pnnce  tartare,  il  d^ 
rirait  mettre  à  ses  pieds  quelques  présents,  et  ima- 
gina de  lai  offrir  des  Ihiits.  U  demanda  conseil  à 
sa  femme ,  pour  savoir  si  ce  présent  devait  être  un 
panier  de  coings  ou  de  ligues.  Elle  se  décida  poui* 
les  coings  :  «  Il  n'est  jamais  bon ,  se  dit  Kasreddjn , 
»  de  stiivn»  le  conseil  d'une  femme,  »  et  il  em- 
porta des  Ogucs  ;  ce  en  quoi  révénemenl  prouva 
qu'il  fit  bien.  Il  se  dirige  vers  le  camp  du  prince 
tartare ,  qui ,  ayant  apin  is  qiu'  le  fameux  E?ope 
tuic  venait  eu  anila>sa'le,  l'admit  aussilùt  eu  sa 
présence.  Tamerlan,  voyant  que  le  présent  qu'il 
lui  apportait  ne  ronsistait  qu'en  de?  fîgiie^.  ordointa 
qu'on  les  jclât  l'une  après  l'autre  à  la  lèlc  de  Nas- 
reddyn, qui,  à  chaque  coup,  répétait  :  «  Dieu  soit 
loué  Pourquoi  donc,  lui  dit  Tanierlari 

courroucé,  remercies  -  tu  le  Ciel  ?— Parce 

qu*il  ni*a  inspiré,  répondit  le  fabuliste  d'un  air 
très-grave,  de  ne  pa?  suivre  le  conseil  de  rua 
femme  ;  car  elle  voulait  qu'au  lieu  de  fi^'ues  Je 
rapportuse  des  coings,  et  assurément  si  ces 
fiçncs  se  trouvaient  être  des  coings ,  j'aurais  la 
«  tète  bris«'e  :  j'ai  donc  raison  de  remercier  Je 
»  Ciel....  »  Le  farouche  Tamerlan  sourit ,  et  Yenis- 
heîr  fut  sauvé  du  pillage.  Ce  n'est  pas  la  seule  fois 
que  la  préM'tice  d  c^prit,  une  iiise  ingénieuse,  une 
saillie ,  ont  apaisi^  la  colère  d'un  conquérant. 
.NaSSARO.  V.  Matthieu. 

NASSAU  (Engelbert.  comte  de),  ne  dans  le  xv* 
^ècle,  gouverneur  du  Brabant,  chevalier  de  la  Toi- 
son d'or,  fut  très-utile  à  Charles  le  Téinérairi',  der- 
nier duc  de  Bourgogne,  surtout  dans  la  guerre  de 
ce  prince  contre  lesGantoto  révoltés.  Fait  prisonnier 
devant  Nancy,  il  paya  sa  rançon  et  alla  offrir  son 
épëe  à  la  jeune  héritière  de  Bourgogne,  depuis 
épouse  de  Maximilien.  En  1179,  il  se  signala  à  la 
bataille  de  (îuinegate ,  rendît  de  grands  services  ù 
l'empereur  Maximilien ,  el  mourut  u  Itréda  en  1504. 
On  voit  son  mausolée  dans  la  grande  l'glisc  de  celle 
Tille  :  monument  magnîflqno,  que  les  ealvimsfes, 
lors  àn  la  réforme,  ont  respeeté,  quoiqu'iLs  aient 
4élmit  presque  tous  les  autres  :  il  méritait  elFecti* 
vement  celte  exception ,  mèrne  de  la  [lart  du  fana- 
tisme le  plus  destructeur.  Les  statues  d'Lngelhert 
«t  de  son  épouse,  UmburgedeBaden,  sont  de  Michet- 
Anfro ,  expression  pittoresque  de  la  mort,  et  vrais 
chefs-d'œuvre  en  ce  genre  :  des  ijuatre  figures  la- 
térales, celles  de  Régulus  et  de  Juies-Césarsont  Mlssi 
de  ce  grand  maître,  le  tout  en  albâtre  cypsenx  et 
transparent  ;  les  tables  sont  de  pierres  de  touche. 

NASSAU  (  Maurice  de  ) ,  prince  d*Orange ,  un  des 
plus  grands  rapitaines  de»?  temps  modernes,  2'  fils 
de  (Guillaume,  naquit  en  1507  au  «  h.Ueau  de  Diilen- 
iNMirg.  n  devint  lie  chef  des  n'voltés  aux  Pays-Bas 
apn'"?  la  mort  de  son  père,  ttié  en  I.'JSt  par  Céi-ard. 

cet  article  el  Giillaihe.  )  Ijï  jeune  prince  n'a- 
vait alors  que  18  ans.  Nommé  capitaine-général 


des  Provinces-Unies,  il  affermit  l'édifice  de  la  ré- 
publique, fondé  par  son  père.  Il  se  rendit  maître 
de  Bréda  en  1590,  de  Zutpben,  de  Ueventer,  de 
Hulst,  de  Nimègue  en  1.S9I ,  fil  diverses  coiupiétes 
en  1592,  et  s'empara  de  Gertruydembei-g  Tannée 
suivante.  Maunce,  couvert  de  gloire,  pa.>.i94i  dans  les 
Pays-Bas  par  la  route  de  la  Zélande.  Une  furieine 
tempête  brisa  plus  de  40  vaisseattx  de  ï^a  flotte,  en 
les  heurtant  les  uns  contre  les  autres ,  ul  il  ne  sa 
sauva  qu'avec  une  peine  incroyable.  Nous  snpprW 
mons  ici  la  conspiration  fabuleuse  rapportée  par 
certains  lexicographes,  avec  des  circonslanccs  plus 
fabuleuses  encore.  {Voy.  Kbsest.i  Maurice  battit  les 
troupes  de  l'archiduc  Albert  en  iîW7,  et  se  rendit 
maître  de  toute  la  Hollande.  En  1600,  il  fut  obligé 
de  lever  le  siège  de  Dunicerque;  mais  il  s'en  vengea 
sur  Albert  qu'il  défit  près  de  Nieuport,  ce  qui  n'em- 
p^ha  pas  qu'il  ne  (Al  contraint  de  lever  encore  le 
siège  de  cette  ville.  Rhinbei^,  Grave,  l'Ecluse  se 
rendirent  à  lui  les  annéi?s  suivantes.  Maurice  tra- 
vaillait plus  pour  lui  que  pour  ses  concitoyens  :  il 
ambitionnait  la  souveraineté  de  la  Hollande  ;  mais 
le  pensionnaire  Barneveldt  8'op[>osa  à  ses  desseins. 
Le  zèle  de  ce  républicain  lui  coula  la  vie.  Maurice, 
défenseur  de  Gomar  contre  Arminius,  proflin  de  ia 
haine  qu'il  sut  inspirer  contre  les  Arminiens,  pour 
perdre  son  ennemi,  partisan  de  celle  secte.  Uanie- 
veldt  eut  la  tf'te  tranchée  en  1619;  el  cette  mort, 
effet  de  l'ambition  dti  prince  d'Oran^zc ,  laissa  nne 
profonde  plaie  dans  le  conir  des  llullaiidais.  la 
trêve  conchie  avec  les  Espagnols  étant  expirée,  Spi- 
noia  vint  mettre  le  sif't;e  devant  BitMa  en  16Î4,  et 
réussit  à  la  prendre  au  bout  de  six  mois,  à  force 
de  génie,  de  dépense  et  de  sani;.  Le  prince  Maurloo 
n'ayant  pu  le  chasser  de  devant  celte  place ,  mou- 
nit  de  douleur  en  lOi.'ji.  11  avait  étudié  l'art  mili- 
tain  dans  les  anciens ,  et  il  appliquait  à  propos  les 
leçons  qu'il  avait  puis<''es  chez  eux.  Il  profita  non- 
seulement  des  inventions  des  autres,  il  inventa  lui- 
même.  Ce  fut  dans  son  armée  qu'on  se  servit  pour 
la  première  fois  des  lunettes  a  longue  vue,  des  ga- 
leries dans  les  sièges,  de  l'art  d'enfermer  les  places 
fortes .  de  poussi<r  un  siège  avec  plus  de  vigueur, 
de  dèfeiidn'  Tni  'ux  et  plus  longtemps  une  place 
assiégée,  t-.ulin  il  mit  en  usage  plusieurs  pratiques 
utiles,  qui  lui  donnèrent  le  premier  rang  dans  Tart 
mililiir»'.  l'ue  femme  de  grande  (pialilé  lui  deman- 
dait un  jour  assf-z  iudiscrèteinenl  ipicl  cloil  le  pre- 
mier mptaine  du  sintf. —  Spimla ,  n'-pondit-ii,  «si 
le  seœnd;  c'était  dire  qu'il  était  le  premier.  De  peiif 
d'être  surprix  durant  le  sommeil,  il  avait  toujours 
pendant  la  nuit  deux  hommes  qui  veillaient  à  côté 
de  son  lit,  et  qui  avaient  s<iin  de  le  réveiller  au 
moindre  bruit.  La  guene  entre  la  Hollande  et  l'Es- 
pagne ne  fut  jamais  si  vive  que  sous  son  a<lminis- 
tralion.  Maurice  était  violent,  et  n'aimait  {>as  à  éir»' 
contredit;  il  se  livra  aux  femmes  et  ne  s'honora 
guère  par  ses  mn'urs.  Il  eut  pour  successeur  Frédé- 
ric-Henri ,  son  frère.  On  trouvera  le  récit  de  st» 
exploits  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Généalogie  et  Lau- 
rier» de  la  maison  de  \assau.  I^'vde,  MHS,  in-M., 
avec  rrvrtes  et  fif.  et  des  détails  curieux  sur  son 
caractère  dans  les  Méimirrs  dr  Louis  Atény 
Maurifr,  Paris»  11187,  InHS. 
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NASSAU.  Voif.  GvaxAViu, 

NAT  ALI  (Marlin),  dere  régolier  de«  Ecoles  pies, 
naquit  dan»  le  diocèse  d'Albenga,  ôtut  de  Ornes, 
cm  1730,  et  fil  proression  à  Home  en  1749.  Chargé 
d*enwigner  1»  théologie  dura  le  collège  Natarfen , 
il  s'y  fit  de  fâcheuses  afTains,  sons  Clâniiil  XIII, 
par  une  thèse  où  l'on  crut  remarquer  des  opinions 
répréhemtfbte.  Il  fut  privé  de  sa  chaire  ;  mais  le 
motif  qui  le  mottHit  en  disgrâce  à  Rome  devint 
pour  lui  un  sujet  de  mérite  à  Pavie,  où  Ton  cher- 
diait  à  iniroduhie  im  nouvel  enseignemenf .  11  y  ftit 
appelé  et  pourvu  d'une  place  de  [iiiires>enr.  Il  y 
âffictia  des  sentiments  qu'à  Rome  il  avait  été  ob- 
ligé de  dissimuler,  et  ne  earha  plus  son  penchant 
pour  1(1  doctrine  de  Janséiiius.  !.e  ciili'il)i<.me  de 
fiellarmin  ajanl  été  présenté  à  son  approbation  en 
sa  qualité  de  censeur,  U  reAisa  de  l'approuver,  à 
moins  qu'on  n'y  Ht  des  changements.  Il  sut  si  peu 
M  contenir,  que  l'évéque  de  Pavie  lança  sur  lui 
une  senlenoe  d*excoTninonicalion ,  en  date  dn  5  mai 
4773.  En  vain  lu  pape  demanda  qu'il  fût  destitué 
de  sa  place  de  professeur,  le  s)[stèrae  de  l'emperear 
Joseph  11  prévalait  dans  lés  étals  de  la  maison  d*An- 
Iriche  en  Italie ,  et  c'était  une  raison  pour  que  Na- 
tali  fût  soutenu.  Non-seulement  on  ne  le  destitua 
point ,  au  contraire  on  bannit  un  dominicain  qui 
l'avait  attaqué.  11  inoui  iil  à  Pavie  le  2S  juin  i79J. 
U  a  publié  :  Sentitaents  d'm  cailnjlitjuc  sur  la  pré- 
âeilination,  178S;  PrUnêie  fEglise  pouréUmir  ta 
grâce,  1783;  Complexiones  augtutiniana  de  gratta 
Jki ,  i  vol.;  Traité  de  l'eœùtmce  et  de»  attributs  de 
JKeu,  de  la  frjnAé,  de  Ut  création  ^  de  la  grâce, 
5  vol.;  Lettre  au  P.  Afamachi  sur  les  limbes  ;  Lettres 
contre  la  théologie  morale  de  CoUet,  etc.  foy.  Ma- 

MACRI. 

NATALIS.  Voy.  Hervé  le  Itreton. 

NATAIdS-COMÉS.  Voy.  Comés. 

NATAUS  (Jérôme),  jésuite,  mort  en  1580,  à  76 
ans,  connu  seulement  pju  un  ouvrage  assez  mé- 
diocre, mais  qui  est  reuberché  k  cause  des  ligures 
dont  il  est  orné.  U  est  intitulé  :  Meâitatitmee  in 
Evartgelia  totiut  anni,  Anvers,  l.'iOI  ou  lîiQfi,  in- 
folio.; on  en  connait  un  exemplaire  peut-être  uni- 
que sur  peau  de  vélin. 

NATALIS  (Michel),  graveur,  né  à  Liège  en  i(i09, 
fit  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  sou  amusement  du 
dessin ,  et  s'y  rendit  très-habile.  A  Tége  de  ans 
il  maniait  déjà  le  burin.  Son  pèie .  graveur  des 
monnaies,  fut  son  premier  maître.  Pour  se  perfec- 
tionner, il  se  rendit  k  Paris  et  de  là  à  Rome ,  où  II 
grava,  >ouâ  la  direction  de  Joachini  Sandrarl ,  une 
partie  des  statues  de  la  galerie  justinienne.  On  a 
beaucoup  d'estampes  de  lui  d'après  le  Titien,  Ru- 
bens,  le  Poussin,  Bertholet,  et  i<nr  r-s  propres  des- 
sins. On  ^time  particulièrement  un  Saint-Brvm 
et  le  iitfte  de  soAif  Laaimi.  On  assure  qu'au  mo- 
JHent  de  sa  mort,  en  tti'U,  un  courrier  arrivait  ik 
^  Liège  pour  l'informer  que  Louis  XIV  lui  offrait  un 
logement  au  Louvre  et  une  pension. 

NATHAN ,  prophète  qui  parut  Juns  Isj-aêl  du 
temps  de  David ,  déclara  à  ce  prince  qu'il  ne  bâti- 
rait point  de  temple  au  Seigneur,  et  <]ue  cet  hon- 
neur était  réservé  à  son  Gis  Salomon.  Ce  même 
prophète  reçut  ordre  de  Dieu ,  vers  l'an  1035  avant 


J.-C.,  d'aller  trouver  David  après  le  meurtre  d'Urie, 
pour  lui  reprochw  ee  crime  et  rtdollère  qui  y  avtii 
rf-^titii-  1(11).  Nathan  lui  rappela  son  péché  sous  une 
image  empruntée,  en  racontant  à  ce  prince  l'his- 
toire feinte  «  d'un  homme  riche  qui ,  ayant  plu- 
»  sieurs  brebis,  avait  enlevé  de  force  celle  d'un 
»  homme  pauvre  qui  n'en  avait  qu'une.  »  Qsvid 
ayant  entendu  le  récit  de  Nathan  lui  lépondit: 
n  L'homme  qui  a  fait  celte  action  est  digne  de 
B  mort;  il  rendra  la  brebis  au  quadruple.  —  C'est 
»  vous-même  qui  êtes  cet  homme  (répliqua  .Nathan.) 
»  Vous  avci  lavi  la  femme  d'I  rie  IK^héeii  ;  vou» 
»  l'avex  prise  pour  vous;  vous  l'avez  lait  périr  lui- 
»  même  par  Pépée  des  enhnls  d'Aromon.  «  Ces  pa- 
roles Turent  un  trait  de  lumière  qui  pénétra  Daviil 
de  la  plus  vive  componction;  ses  regret»  lui  méri- 
tèrent le  pardon  de  sa  fliute. 

NATHAN  ou  RABBI-ISAAC-NATHAN ,  rabbin  du 
xv«  siècle ,  s'est  rendu  fameux  par  sa  Concordaau 
Mbrol^iis ,  I  bquelle  il  travailla  pendant  10  ans. 
Cette  Concordance  a  été  traduite  en  latin,  et  depuis 
perfectionnée  par  Buxlorf,  et  imprimée  à  fiâle, 
itSÈ ,  in-4bl.  11  est  cerl^Un  que  Nathan  composa  n 
Concordance  d'après  celle  ipt'Arlot ,  pMiéral  des  cor- 
deliers,  a  composée  eu  latin.  Cet  ouvrage  a  été  im- 
primé sous  le  litre  de  ifeir  nefio,  Lwmre  des  «m- 
tiers.  Ce  rabbin  esL  appelé  tantôt  Isaac ,  et  tantôt 
Mardockéet  selon  la  coutume  des  Juifs  de  changer 
de  nom  dans  les  maladies  extrêmes;  slh  viennent 
à  guérir,  ils  retiennent  le  di-rnier  comme  un  signe 
de  (lénitonce  et  du  changement  de  leurs  mœurs  : 
usage  qu'il  ne  serait  point  absurde  «Tintsodnlra 
parmi  les  chrétiens,  qui  averlirait  de  leur  infidélité 
ou  de  leur  hypocrisie  tant  d'hommes  lâches  et  faui 
qui ,  dans  des  temps  de  sonflhtnce  et  d'angoisses , 
abjiM'ent  leurs  inic|uités  pour  les  reprendre  au  mo- 
ment de  leur  convalescence. 

NATHANAEI, ,  disciple  de  1.^.,  de  ta  petite  ville 
de  Tana  en  (."alilée.  Philippe  l'ayant  rencontré .  Im 
apprit  qu'il  avait  trouvé  le  Messie ,  et  l'amena  à 
i.-C.  Le  Rauveor  en  le  voyant  dit  de  lui ,  que  c*Aai1 
un  vrai  /  wj  'i/c .  mus  d^tjitisement  et  sans  fraude. 
Nathanacl  lui  ayant  demandé  d'où  il  le  connaissait, 
le  Sauvetn*  Ini  répondit  qu'il  l'avait  tu  sous  le  H- 
guier  aNaiit  que  Pliilippe  l'appelât.  A  ces  paroles, 
Nathanaél  le  reconnut  pour  maitre ,  pour  le  Fils  de 
Dieu  et  le  vrai  roi  d*fsraël.  Plnsteurs  écrivains  ont 
soutenu  que  saint  Railhélcmi  était  le  même  qn. 
Nathanaél;  le  père  Roberti ,  jésuite ,  dans  Xatha- 
nael  BarthaUmme,  Douai,  1619 ,  Alphonse  Toslat, 
Cornélius  à  Lapide,  Henri  Hammond ,  Gavant'j». 
Fabricio  Pignatelli,  jésuite  napolitain,  dans  De 
apoetoba»  B.  Hathanadii  Barthelomen ,  Paris.  1660. 
et  le  père  Stilting  dans  les  Acta  Sancioruni,  août, 
tom.  5,  ont  adopté  oe  sentiment.  Saint  Jean  ne 
nomme  Jamais  Barlbélemi  parmi  les  apôtres:  mais 
aussi  on  ne  trouve  point  le  nom  de  Nathanaél  daib 
les  trois  autres  évangélistes.  Ceux-ci  joignent  con- 
stamment ensemble  Philippe  et  Barthëlemi;  et 
saint  Jean  dit  que  Philippe  et  Nathanaél  vinrent 
ensemble  trouver  J.-C.  On  voit  aussi  que  Nathanaél 
élait  avec  les  apôtres ,  loi-sque  le  Sauveur  leur  ap- 
parut sur  le  bord  de  la  uiei  de  GaliU-o,  après  <i 
résurrectiwi;  et  s'il  n'eût  point  été  dès  lors  membre 
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du  i&cré  collège ,  pourquoi  n'aarait-il  point  étd 
propos4S  pour  roapUr  la  pitee  ▼wante  par  la  nMrt 
de  Judas  ? 

NATIVEI.LE  (  PiciTC  ),  célcbrc  anhiUctc  français, 
dont  nous  avons  une  Architecturt  avec  des  flgwietf 
impririit'e  à  Paris,  I7!i9,  %  voU  in  -  fol*  ;  ouvrage 

furl  e»liuië. 

♦  NATIVITÉ  (  Jeanne  le  Royeu  ,  sœur  de  la  )  , 
élatt  née  lmi  17"'^  k  \à  <;haî»f'(lt-'^in^oii  prës  de 
Fougcte^,  d  uiiu  iamiife  ilc  Ubuuicurs.  A  Jix-huil 
aus  elle  enlra  donmli(|uc  chc/.  les  religieus<!s  L  r- 
banifteê,  de  Fougèi-es ,  où  plus  tard  elle  obtint  d'iMrt' 
reçue  converse,  sous  le  nom  de  sœur  de  la  NaliviU'. 
Ses  progrès  dans  la  vertu  furent  rapides.  Croyant 
avoir  des  appariUons  el  des  révélations,  elle  en  Ut 
pari  i  ses  conresseurs,  qui  cherchèrent  à  Féclairer 
sur  des  points  aussi  délicats.  Mais  son  deniior  di- 
recteur, Tabbé  Genel ,  s'ëloignant  de  la  route  de 
ses  prédécesseurs,  Teneounigea  dans  ses  idées  el 
écrivit  sous  $a  dictée  ce  qu'elle  pix>lendait  avoir  vu 
ou  entendu.  L«r8  de  la  ixivolution,  forcée  de  quitter 
son  couvent,  elle  w  nHîigta  chei  son  frère  ,  puis 
près  d'uu  charitable  habitant  de  Kongères  ,  ou  ulle 
mourut  le  1^  août  17U8,  âgée  de  tiUans.  Pendant 
•on  s^our  en  Angleterre,  l'abbé  Genêt  avait  com- 
muniqué ses  manuscrits  elen  avait  même  di>li  ibiii< 
de$  copies  à  plusieurs  personnes ,  qui  varient  d'o- 
pinion sur  le  degré  de  confiante  que  mérilafent  les 
jiivtllLtiiitis.  A  la  mort  de  cet  cctli'>ia8tique,  on  IKI7, 
bcs  mauusu'ils  furuot  vendus  à  un  libraire  qui  Ivi 
publia  la  même  année  sous  le  litre  de  Vie  §t  Moé- 
lalions  '/<■  lo  ^(rur  de  la  Sativilc ,  "  vol.  in- 1-2,  Les 
deux  premiers  conlieuncnt  la  vie  et  les  i-évélaliou»  ; 
et  le  Tir  un  Aeeuetf  «Toutonlés  et  des  fH>tervationi  de 
l'abbc  (Jouet  on  favoiir  Je  J'om  laj^o  ,  et  enfui  une 
Aetatiun  faite  par  lui  des  huit  Uernici  es  années  de  la 
«nir  de  ta  Nativité.  Une  nouvelle  édition  de  cet 
ouvrage  a  paru  en  txi'j,  iti-H  et  iii-li,  augmentée 
d'une  vol.  conUsnaot  divers  morceaux  dictés  par  la 
sœur  à  des  nligieuses  qui  avalent  sa  conOanee.  Un 
des  rédacteurs  de  L'Ami  dr  ta  ll-  Vujinn  adorini*  une 
anaijse  critique  de  cet  ouvrage  tome  25,  |i.  3il  -58a, 
et  lome  34,  p.  198.  Un  anonyme  lui  opposa  :  Répctue 
démon  oncle  à  lu  Cmsure  des  révèluliutts  tic  la  sœur 
dâ  ta  Nativité.  Cependant  les  personnes  éclairées 
conviennent,  avec  FAmi  de  ta  Migion,  «  que  l*on  ne 
»  doit  pas  croire  toutes  les  lévélalioiis  lie  Ki  sœur 
»  comme  implicitement  véiitablcs.  »  1^  Chronique 
rdlffinm  en  a  ausid  raclé  tome  3, 346.  —  Une  autre 
Jeanne  do  b  Nativité,  religieuse  iitsnliuc.  est  au- 
teur du  Triomphe  de  l'anwur  divin  dans  la  cie  de  ta 
iemw  >lfindl0.  Parla,  4783,  InHS. 

•  NATOIRE  (Clwrles),  peinlio,  né  à  Nimes  le 
S  mars  1700,  eut  pour  raaitre  le  Moine,  qui  lui 
communiqNa  ce  style  ^uImM  alors  à  la  mode  eu 
Franro.  Il  a\ait  dojî  eie  la  réputation  lorsqu'un  de 
ses  élèves,  Vien  ( roy.  ce  nom  1,  le  mit  sur  la  route 
suivie  par  les  grands  maitrcs ,  en  le  ramenant  à  l*é« 
tude  î  '  1"  întiquc  et  à  riniilalion  de  h  nature. 
Nomme  tiirecteur  de  l'acadéiniede  France,  a  Rome, 
il  y  demeura  près  de  vingt  ans,  et  fut  remplacé  en 
477.1  par  Vien  lui-in^nie.  L'n  procès  qu'il  eut  à 

suuleuir  contre  un  de  ses  élèves  qu'il  avait  chassé 
d«  racadémie  abreuva  sa  vieillesse  de  dégoûts.  Ce- 
Ton  VL 


luiH'i  porta  plainte  au  Chdtelel  contre  une  décision 
qu'il  appelait  arbitraire,  el  Natoire  ftit  condamné  k 

*0.000  fmnrs  de  dominriL'f":  et  int»'n^ts.  Il  mourut 
a  Castel  Gandoifo,  dans  te  Itoionais,  en  août  t'77, 
âgé  de  77  ans.  On  distingue  parmi  ses  tableaux 
ceut  qui  ornaient  les  appartements  du  prenitor 
étage  du  chdteau  de  Versailles  ;  un  snUm  de  l'Iiotel 
de  5M>ubi9e;  la  dhapcftedes  Enfants  iiuuvé-^  de  Paris; 
les  peindirrs  des  panneaux  ,  entre  les  fenêtre»  du 
cabinet  des  médailles  et  dea  uiitiques;  mais  la  plu^ 
part  de  ces  productions,  retouchées  depuis,  ont 
hoaneoitp  perdu  de  leur  premier  mérite.  Son  Ange 
arrachant  lu  flèche  de  la  plaie  de  saint  Sébastien, 
quoique  d'un  mauvais  Ion  de  couleur,  passe  pour 
son  chi-r  ifieuvrc  ;  on  Ta  même  comparé  auv  meiU 
leurs  ouvrages  du  (lUide.  D'habiles  graveurs,  tels 
que  Fesaart,  Aveline,  J.-J.  KUpart,  ont  reproduit 
plusieurs  morreaus  de  ee  peintre. 

NATTA  (  Mai-c-Anloine  ).  célèbre  juriiconsulle  du 
seizième  siècle,  natif  d'Asti  en  Italie,  était  ma- 
gistrat à  tH^nes  où  il  se  distingua  par  ses  vertus  et 
son  arnour  pour  Tétudc.  Le  sénat  de  Pavie  lui 
offrit  une  chaire  de  droit  canon  ;  mais  il  ne  vou- 
lut pas  priver  Gènes  de  ses  lumière*^.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  de  théologie  et  de  ji  ni  ^prudence. 
Son  traite  IkUco,  en  quinze  livres ,  imprinn' à  Viv 
nise  en  lâU9,  est  au  nombre  des  raretés  tj|K^ra- 
pbiqiies.  Ses  autres  ouvrages  sont  :  CoMiliarmn 
tomi  ///.Venise,  i-iSl .  in-rol.;  Dr  iumunViUlafr 
ttttimœ  lihri  V  ;De  pasmune  Domini ,  1570,  in-fol.  ; 
De  dochina  principum  ttbfi  fX,  1S64,  in-fol.;  De 
pulchro  ,  Veni<e  ,  I  :>ri.'î  ,  in-fol 

{«iATTA  (  Il  jacinthe).  (Us  de  Gabriel-Hector  Natla« 
cnmte  d'AlRano,  et  de  Polytène  de  Biandrate, 
(iimli's^e  de  Saint-4"ieorge ,  naqtiit  ;i  Cas-ï! ,  (  apitale 
du  Montferral ,  en  1^7^.  11  passa  de  l'université  de 
Pavie ,  où  il  commença  ses  études ,  dans  celle  de 
Salamanqne  et  ensuite  d.ins  relie  de  lîoliv^nie,  où  il 
prit  le  degré  de  docteur  en  droit,  bntré  dans  l'ordre 
des  capucins ,  à  Tâge  de  33  ans ,  il  ne  tarda  pas  à 
s'y  faire  un  nom  parmi  Ie>  plus  rélèbres  pnklica- 
iours  :  Rome ,  Milan ,  Naptes ,  i>èiies ,  Bologne ,  etc., 
devinrent  successivement  le  thëitre  de  son  élo- 
quence. Va\  l'îor».  il  prèch.iil  le  earèrnc  à  Vpnis^ï, 
d'où  il  fut  exilé  pour  avoir  inèlc  dans  ses  st>rmons 
quelques  traits  relatifs  au  difTérend  qui  subsistait 
entnî  le  pape  Paul  V  et  relte  république.  l*!nvoy<< 
ensuite  par  la  cour  de  Home  aiquès  de  Uillentiils 
princes ,  le  père  Natta  déploya  partout  des  talents 
sii[  I  i  iirs  :  il  réconcilia  l'emperenr  Rodidplie  II  ot 
raithdluc  Mathias,  divisas  (»our  des  intérêts  de  la- 
mille  ,  dont  le  choc  pouvait  devenir  iunestc  à  Pélat  ; 
il  cngagC't  re  dernier,  lorsqu'il  fut  devetiti  empe- 
reur, à  révwjner  ta  permission  «lonnée  aiiv.  héréti- 
ques de  hAtir  des  temples  .  et  s'oi^posa  de  toutes  ses 
fin,  , s  à  leurs  meniHis,  qui  ne  tendaietil  à  rien 
moins  tpi"  i  l'entier  anéantissement  de  la  ixdigion 
catlioliquo.  T-e  fut  lui  qui  dévoilaù  la  cour  d'Iispaguc 
les  de<^^(  ins  du  prince  de  Gai  les,  qui,  sous  prétexte 
de  négoiier  son  mariage  avec  la  princesse  Marie , 
sœur  de  Philippe  IV  ,fM5  s'était  rendu  à  Madrid  avec 
le  baron  de  Oighy ,  que  pour  détacher  le  Mï  des 
intérêts  des  autres  princes  catholiques.  A  Bruselles, 
il  obUnI  de  l'inAuite  Isabelle,  en  fiivcur  des  pères 
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de  l'Oratoire ,  remplAcomcnl  qu'ils  occupent  en 
cette  vtlle  :  de  lù  il  m  rendit  i  Paris,  où  il  em- 
ploya (également  à  pi-onircr  le  hioti ,  Us  marqnes 
de  considération  eldu  couOaiice  qu'il  re<;ut  h  la  cour 
et  à  la  ville.  Vei-s  l'an  i624,  il  retourna  à  RolM, 
et  s'adonna  à  la  [)rL'(liciUioii  jusqu'à  su  mort,  ar- 
rivée m  lt>i7 ,  ù  Cu^al ,  à  l  âge  t\c  'oi  auj>.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  de  piété,  tous  écrits  en  italien. 

NATTIER  (Jean-Marc),  peintre  ordinaire  du  roi, 
et  professeur  de  son  académie ,  né  à  Paris  en  1685, 
mourut  en  1766.  La  célébrité  de  cet  artiste  lui  avait 
été  prédite  par  Louis  XIV,  qui  voyant  ses  dessins 
de  la  galerie  du  Luxembourg,  après  lui  a^oir  ac- 
cordé la  permission  de  les  Taire  gruvL'i  par  les 
plus  habiles  maîtres,  lui  dit  :  «(k>ntiauez,  Natlier, 
»  et  vous  devlendrei  un  grand  homme.  *  hb  cwtt 
Pierre  lui  Cil  prupuser  de  le  suivre  en  Russie.  Ce 
prince,  piqué  du  refus  de  iNaitier,  Ut  enlever  k  por- 
trait que  cet  artiste  avait  fidt  de  rinipëmtrtco  Ca- 
therine, et  qiu>  le  c7.at  avait  fait  porter  chez  un 

Ïuntre  en  émail ,  et  partit  sans  lui  donner  le  temjpe 
achever  le  portrait.  NatUer  powédait  une  touche 
légère,  un  coloris  suave,  et  l'art  d'eniLoUir  les 
Objets  que  faisait  éclore  son  piuceau.  l^s  dessius 
de  la  galerie  du  Luxembourg  parurent  gravés  en 
4710,  in-fol. 

NATURIi;,  tille  de  Jupiter.  Quelques-uns  la  font 
sa  mère,  d'autres  sa  femme.  Quelques  anciens  phi- 
losophes i  lovaient  que  la  Nature  ii' lit  nuire  eliosc 
que  Dieu  même,  et  que  Dieu  était  lu  monde,  c'esU 
ànlire  tout  l'univers  :  mtsëivble  opinion ,  qui  a  «n« 
core  des  parli>ans  parmi  les  pi-é(cndus  savants  de 
ce  siècle,  comme  cliez  ceux  de  tous  les  siècles,  qui 
M  rangent  dans  œ  troupeau  qu'Horace  appelait 
Epicuri  de  grprff  porcos.  ^  La  nature,  dit  sagement 
y  un  homme  qui  n'est  pas  suspect  ù  ceA  gens-  là 
»  même,  n'est  point  une  chose,  la  nature  n'est 
»  point  im  être.  C'est  le  système  lies  lois  établies 
»  par  le  Créateur  pour  Texi^leiice  des  clio>e8  el  la 
«  succession  des  êtres.  »  liulTon,  Utst.  tuU.,  t.  M. 

NAUBEltT  (Rénédîcle),  romancière,  née  à  Leipsig 
en  t7.%5,  était  tille  du  professeur  Hebenztreit,  qui 
développa  son  goût  pour  les  lettres ,  et  lui  Ht  ap- 
prendre les  langue?  modernes.  Mariée  à  dix -huit 
ana,  à  un  négociant  de  Mauburg,  elle  publia  depuis 
47^  un  grand  nombre  de  Homatu,  qui  Ajrent  attri- 
bués aux  premiers  écrivains  de  rAllemagnc,  cl  ce 
ne  fut  que  52  ans  après,  en  1817,  que  You  parvint 
à  cmmaitre  le  nom  du  modeste  auteur.  Plusieurs 
Bomans  ont  été  traduits  en  français,  entr'aulre? 
Hermam  (TUnna;  Elisabeth  de  Toyt/enbury;  n  aller 
d§  Montbarry  ;  Thtkla  de  Thurn.  Les  suivants  n'ont 
pas  été  frailnils  :  Cunradin  de  Souale  :  Eimna ,  fille 
de  Charlnntigne  ;  VcUéila;  Azaria,iiic.  M""  ISaubert 
est  morte  à  Leipsig,  le  18  janvier  1M9,  à  64  ans. 
NAl'CLKRL'S.  Voy.  Gabato. 
MALCLKRl'S  (  Jean  Vergem  ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  ),  célèbre  chroniqueur,  ne  vci?  1430,  pré- 
vit de  l'église  de  Tubingen ,  el  professeur  en  droit 
dans  l'université  de  cette  ville,  était  d'une  noble 
famille  de  Souabe.  Il  changea  son  nom,  qui  en  al- 
lemand signitiait  NauUmnier,  en  celui  de  Nuuckros, 
qui  signitie  la  mèiae  chose  en  grec.  Il  vivait  encore 
en  liKH.  Oo  a  d«  lui  une  CkromquB  latine  de- 


puis Adatn  jusqu'en  1^00,  continuée  par  Baselitis 
jusqu'en  1S14,  et  par  Surius  jusqu'en  1K66.  (Vof» 
SiRius.)  Ellee^t  \>\u%  exacte  que  toutes  les  compila- 
lions  historiques  qui  avaient  paru  jusqu'alors;  mais 
ce  n'est  qu'une  compilation.  On  I  cstime  surtout 
pour  les  faits  qui  se  sont  passés  dans  le  xt*  siècle. 
Elle  fut  imprimée  à  Cologne,  I«>0l-I57y,  î  vol. 
in-fol.,  avec  la  continuation  de  Laur.  Suriu».  Ou 
trouve  une  courte  Molicc  sur  Naucleras  dans  les 
Vila  philosoph.  et  philolog.,  par  Melchior  Adam  : 
Dan.  Guill.  Moller  a  publié  une  DismItiUm  iattm 
sur  cet  écrivain,  Altdorf,  1697,  in-4. 

NaUDÉ  (  Gabriel  ],  savant  distingué ,  né  à  PatîS 
en  1600,  fit  des  progrès  rapides  dans  les  sciences  , 
dans  la  critique,  dans  la  connaissance  des  auteurs, 
et  dans  rintelligencc  des  langues.  Henri  de  Mesmea, 
pi^isidcnt  au  |>arlemcnt  de  Paris,  le  fit  son  biblio- 
thécaire. Son  inclination  pour  la  médecine  l'en- 
gagea quelque  temps  après  k  se  rendre  à  Padoue; 
il  s'y  consacra  à  l'élude  do  t  el  ai  t ,  et  y  prit  le 
bonnet  de  docienr.  Le  caidiual  Bagui  le  choisit 
pour  son  blMiblhécaire ,  et  remmena  avec  lui  à 
Hoine.  Après  la  mort  dn  cardinal  Ragni,  le  car» 
dinal  Bai'beriii  fut  charmé  de  l'avoir  auprès  de  Inf. 
Naudé  était  à  Rome  lorsque  le  général  des  béné- 
dictins de  Saint-Mani  voulut  faiiv  impt  imer  à  Paris 
i'ItnittUion  de  J.-C,  sous  le  nom  de  Jean  Gersen, 
Getm,  on  CîesaPN,  veligieux  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noit. I>om  Tarisse  (  c'était  le  nom  de  ce  général  )» 
donnait  pour  le  véritable  auteur  ce  personnage 
qut,  selon  tontes  les  apparences,  est  on  être  di; 
raison.  II  se  fondait  sur  rautorité  de  qnatre  ma- 
nuscrits qui  étaient  àr  Rome.  Le  cardinal  de  Riche- 
lien  écrivit  à  Rome  à  Naddé,  pour  les  eiaminer.  H 
parnt  à  l'evaminaleur  que  le  noin  de  ^^''^  ^'t;  i  hi  i- 
à  la  létc  de  quelques-uns  de  ces  manuscnts, 
était  dNine  écriture  plus  récente  que  }m  mmn- 
scrits  mémos.  Il  en'  nvt  e^  fiL  serra  lions  aux  savants 
du  Pu),  qui  les  commnni>iuérent  au  P.  Kronteau, 
chanoine  régulier  de  Sainte -Gt:ncviève.  Gelui-d, 
trës-étonné  de  ce  qu'on  voulait  enlever  cet  onvr-Hec 
de  ['Imitation  à  son  confrère  Ttioiuas  à  Kcmpis, 
son  véritable  auteur,  fil  promptcment  imprimer 
ce  livre  sous  ce  titre  :  Im  ijuatre  livres  de  f  frm- 
tation  de  J.-C.j  par  Thomas  à  h'empis,  avec  la 
conviction  de  la  fraude  qui  a  fait  attribuer  cet  oU" 
vragc  à  Jean  Gtrten  ,  hi'vêiUctin.  L'éditeur  génové- 
fain  ne  manqua  pas  de  rapporter  la  lieiaiim  du 
sieur  Naudé  envoyée  à  messieurs  du  Puy,  de  quatre 
mannacrits  rjui  $ont  en  Italie,  touchant  le  liv.e  de 
rimitaiion  de  J.-C,  sou»  le  nom  de  Jean  Gersen, 
abbé  dt  Kmei'l.  Toute  la  congrégation  de  Saint- 
Marir  ?e  souleva  contre  l'auleur  de  celte  pièce.  Le 
P.  Jean-Robert  ynalro-.Maire,  leur  principal  défen- 
seur, accusa  Naudé  d'avoir  falsiGc  les  mannscrUaal 
de  les  avoir  vendus  aux  chanoines  réguliers  poin* 
un  prioré  simple  de  leur  ordre.  Ce  conte  ridicule 
semblait  renforcer  les  raisons  de  Naudé  et  déceler 
la  faiblesse  de  celles  qu'on  lui  prétendit  opposer. 
Le  P.  François  Valgrave ,  autre  bénédictin  ,  vint  à 
l'appui  de  son  confrère ,  et  reprocha  également  à 
Naudé  de  la  mauvaise  foi  dans  l'examen  des  ma- 
nuscrits et  dans  sa  JMalMM.  Une  simple  quereUe 
litlénire  devint  alon  nn  proote  criminel.  Naudé  Al 
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présenter  une  requête  au  Ctiàtélet,  pour  hire  saisir 
d  supprimer  lés  etemplâtrës  dei  livres  de  Qnatra- 
Maire  et  ilo  Talpiravc.  l.os  ht-ru-flictiiis  éludèrent 
cette  juridiction,  et  Orent  reuvojer  la  cause  aux 
requêtes  éu  palais.  Aussitôt  partirent  de  part  et 
d'autre  lies  factum.  Tons  !t•^  goits  de  lettres  s'inté- 
yessèrent  pour  Naudë.  Les  chanoines  réguliers  in- 
terrfnreat  au  procès  :  fl  traîna  en  longueur.  Enfin, 
ÉfNrës  avoir  clé  pour  les  nvrxats  niatière  à  plaisan- 
terie, Taflaire  fut  terminée  le  i2  février  AQUi.  On 
iN^nna  que  les  paroles  tnjurieuses  emploi  A»  de 
part  et  d'autre  seraient  «upprinii'es  ;  (in'il  y  aurait 
main-lcvêc  des  exemplaires  du  livre  de  Valgravc 
qoi  avaient  été  saisis  ;  qu'on  ne  laisserait  plus  im- 
priiDcr  !i'  livri-  Jo  l'Ttnltdh'nn  Jv  J.-C.  soiis  le  nom 
de  Jeau  (jenen  ,  ai)bé  de  Verccil  ;  mois  sous  celui 
de  Thaam  i  Ktmpis,...,  Le  tempe,  Téquité  et  la 
bonnp  crilîqiK^  otil  décidé  colle  conli-overse  d'une 
manière  plus  péi  eniptolixi  qu'elle  it'a  pu  l'être  dans 
va  Iribunal  de  jurisprudence.  La  roultilode  de 
germanismes  donl  l'ouvracrt'  t-st  rempli  forme  «i^ilc 
une  preuve  évideulu  et  iné^sistiblu  contre  les  ^ié~ 
tentions  des  gersénistes.  (  Voy.  Amort  ,  Gerskn  , 
Kpmpis,  Qcathe  Maihk  ;  vaines  smlitilili-s  de  dom 
Chais, itfurn.  hift.  et  liU.,  l."aoiU  ITHo,  pa^j;.  TiSG.) 
Comme  IVaudé  jouissait  d'une  pension  de  la  cour  de 
France,  avec  le  Ulre  de  médecin  de  Louis  XIII,  le 
cardinal  (le  Kiclielicu  le  rappela  à  Paris,  ou  il  re- 
vint en  Kii^.  Après  la  mort  de  ce  ininislre,  le 
cardinal  Mazariii  se  l'utla»  lia  en  qrialilé  de  biblio- 
thécaire, el  lui  doaiia  un  canonical  de  Verdun  et 
)e  prieuré  de  Lartigc  en  Limousin.  La  bibliolhèrpie 
de  cette  Emineuce  s'nctriil  sous  ses  mains  de  plus 
de  40,000  volumes.  Lu  reine  Liihiitiiic  de  Suède, 
Instruite  de  son  mérite,  l'appela  à  sa.  cour.  Naudé 
8*7  rendit  ;  mais  les  témoignages  d'estime  et  d'a- 
mitié donl  celle  princesse  le  combla  ne  purent  lui 
Ihire  aimer  un  pays  contraire i  sa  santé  :  il  mourut 
en  revenant,  à  Abbcvillc ,  en  tU.*»?,  à  55  ans. 
Naudé  avait  beaucoup  d'esprit  et  de  savoir  ;  mais 
SCS  jugcmcnls  ne  sont  pas  toujours  vrais  ni  bien 
motivés.  Il  élail  extrêmement  vif,  et  sa  vivacité  le 
jetait  quelquefois  dans  des  singularités  dangereuses. 
Il  parlait  avec  une  liberté  qui  s'étendait  sur  les 
matières  de  la  religion,  à  laquelle  il  fut  cepen- 
dant ,  à  ce  qu'on  assure,  atlachd  de  cœur  et  d'es- 
prit :  inconscKfuencc  qui  lui  élail  commune  avec 
tant  Je  prétendus  sages,  qui  sacrifient  au  bel  air 
philuMi|>hii|(>e  des  sentiments  respectables ,  dont  Ils 
n'ignorenl  ni  la  solidité  ni  le  prix.  Ses  principaux 
ouvitiges  sont  :  Apologie  pour  Us  grands  person- 
nage» faanement  soup^miis  de  magie ^  Paris,  tOâ^t, 
in -8,  réimprimée  à  Amsterdam  en  t71i.  Il  y  a 
de  bonnes  observations  ;  mais  il  ;  en  aussi  qui , 
en  iMmne  critique,  ne  sont  pas  rocevahles.  Plu- 
sieurs de  rcs  soujiçonnés  sont  bien  justifiés,  (<•  sont 
ceux  qui  n'avaient  pas  besoin  de  l'être  ;  quclques- 
ms  le  sont  Irta-maJ ,  el  restent  tonjoun  enlaehéi. 

Avis  pour  (Iri'.'iSrr  une  hihlù^lhhiup ,  ICiH,  in -8, 
bon  pour  le  temps;  AddiUon  à  la  \'ie<le  Louis  XI, 
itIBD,  fn<S.  cmwise  ;  Bibtiographia  poUNea,  Leyde , 
traduite  en  français  par  rhaltine,  Paris,  IfHî  : 
ouvrage  savant,  mais  peu  exact;  SytUttgma  de  slu- 
<Ue  Ubm^,  iBBÊ,  tR«4.  Il  j  a  de  bons  pvdeeptis 


sur  la  manière  d'étudier.  Syntagma  de  studio  mili- 
îmi,  Rome,  1037,  in-i  ;  ouvrage  peu  commun  et 
qui  ne  mérite  guère  de  l'être  ;  fk  aniiquitaU  schola 
medieœ  parùiensis,  Paris,  in-8;  Epialolm, 

CarmhM,  1MR,  \n-M  ;  les  CoiuddêraHons  fxiliiùfun 
sur  les  (r>u/)V  â'fial ,  production  ni'' lincre ,  éciite 
d'un  stjle  dur  et  incorrect,  furent  imprimées  à  Paris 
sous  le  nom  de  Rome ,  en  1030 ,  ln-4.  Cette  édition 
est  rare  Louis  du  May  en  donna  une  en  H'.T"),  sous 
le  litre  de  Science  de»  prtnces .  et  j  ajouta  ses  ré-, 
flexions  {vny.  May).  Quelques  curieux  recherchent 
son  Instrucliun  à  t<i  Fntiice  sur  la  vérité  de  rfliitniic 
des  frères  de  la  Rose-Croix,  Paris ,  l(i23,  in-8.  Elle 
prouve  que  Naudé  connaissait  cette  sodélé  ;  et  si  te 
France  vM  écouté  cette  iwitrudiun  ,  el!(!  se  Wt  bien 
trouv<ki  de  sa  docilité.  [Voy.  JMaiicr,  Ochxk.)  Mas- 
curai  00  /auraient  <fe  tout  e»  fin  a  dtf  imprimé  contre 
le  cardinal  Mazari'ft  ,  fi*  6  janvier  jusqu'à  la 

déclaration  de  V'  avril  lOtU,  16!Ï0,  in-4  :  ce  livre 
est  devenu  Ibrt  rare  ;  cependant  11  ^  en  a  en  deux 
éditions,  l'une  de  W  paires,  l'atjtrc  de  717.  La 
première  n'a  ponit  de  valeur:  Avis  à  nos  seigneurs 
du  parlement ,  sur  la  vente  de  ta  bibUtMifU*  du  tar* 
dinul  df  Mn-arin  ,  It;")*,  in-t,  jH-'U  Commun  ;  He- 
misi-  (If  Ui  liihlutllifijue  entre  les  otains  de  M.  Tubœuf, 
IG.'SI ,  in- 1 ,  plus  rare  encore.  Le  père  JlCOb ,  canne, 
a  donné  un  Recueil  des  Eloges  «pie  les  savants  ont 
faits  de  Naudé  avec  le  Catalogue  de  ses  ouvrages  , 
Paris,  tfi.W,  in-L  On  a  recueilli  sous  le  titre  de 
Naudrtina  ,  dilTérents  traits  de  la  vie  el  des  pensées 
de  Naudé,  Paris,  1701, el  Amsterdam,  1703,  in-iS, 
avec  des  additions. 

NAl'DÉ  (Philiiipei,  écrivain  protestant,  né  à 
McU  en  tO-^îi,  de  parent»  pauvres,  se  relira  à  Her- 
lln  après  la  révo<ation  de  l'édil  de  Nantes.  Il  fut 
reçu  de  la  société  des  sciences  en  1701  ,  et  attache 
en  1701  à  l'académie  des  princes,  comme  profes- 
seur de  mathématiques.  On  a  de  lui  une  Géométrie, 
in-i ,  en  allemand ,  et  quelques  petites  pièces  dans 
les  Miscellanea  berotinensia.  Il  a  laissé  aussi  beau- 
coup d'ouvrages  de  théologie ,  qui  sont  plutôt  d'un 
homme  emporté  par  le  fanatisme  de  secle,  que 
d*un  auteur  qui  cherche  à  éclaircir  les  matières  de 
religion  :  ils  sont  de  plus  éciils  avec  une  séche- 
resse repoussante,  et  d'un  al^la  qui  ne  rachète  en 
aucune  hçon  les  ddbttls  {nhërenis  à  la  chose.  11 
mourut  à  Berlin  en  17:2!). 

NAUDET  (Thonia8-Charles)t  paysagiste,  né  à  Paris 
en  1774,  fils  d*an  marchand  d'estampes ,  s'appliqua 
de  bonne  heure  au  dessin  et  piit  ensuite  des  leçons 
de  peinture  de  Hubert  Hobert,  peintre  et  dcsai- 
natcur  des  jardins  du  roi ,  donl  il  devint  un  des 
éli-M'-  le>  plu-  distinuiiés  On  a  de  cet  artiste,  les 
deitsins  de  la  descriplivii  du  département  de  l'Oiie  » 
par  Cambry ,  alors  préfet.  Il  mourut  à  Paris  le 
10  juillet  IHin,  lai^sanl  une  CiAkcium  ât  troîs 
mille  destins ,  ivpa^senlant  les  plus  beaux  sites  du 
ritalie,  de  PEspagnc,  de  l'Allemagne  et  de  la  Suisse, 
el  la  plupart  des  moiniments  antiques  et  moderuf^s 
qui  se  rencoolrenl  dans  u!s  contrées.  Olte  crtUttiuiH 
est  le  fruit  de  ses  voyages  avec  Néeitpuuxl,  gentil- 
homme suédois,  qui  en  a  publié  une  partie.  (  Koy. 
Némuaako.  ) 

NAVeBRHJS.  t'oy.  Navacbm, 
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NACNANN  (Jeiii-Aiii<dée),  eél^aMBF(Mlteinr, 

na<]uit  en  1745  à  BlaKCT^ils ,  près  de  Dresde,  de 
simples  cultivateurs.  Son  père,  qui  avait  fort  à 
cœur  de  lui  procurer  une  dducation  musicale,  Pen- 
Toyait  tous  1rs-  malins  la  ville  prendre  une  leçon 
de  clavecin.  11  iravait  que  quatorze  ani>  luivque  le 
hasard  amena  dans  la  maison  de  son  père  un  vir- 
tuose atlachi'  à  la  cour  de  Suède ,  avec  lequel  il  lit  un 
voyage  en  Italie  :  à  Padouc ,  Tarlini  lui  fit  l'accueil 
le  pins  tlalteur.  Nonnné  mailre  de  chapelle  de  Të- 
lectuiii  <Io  Saxe,  il  obtint  la  permission  de  retourner 
on  llalio.  où  il  travailla  pour  les  thMtres  des  priu- 
cipak's  villes,  cl  tonjourti  avec  un  égal  succès.  Sa 
n'putation  s'étendit  jusqtte  ilans  le  nord.  Sur  l'in- 
vitation de  Gustave  lll ,  il  se  rendit  h  Stkotiiolm, 
OÙ  11  jouit  d'un  honneur  qu'il  ne  partage  avec  au- 
cun autre  compositeur.  Ce  prince  ûciivil  pour  lui 
le  poème  de  Onstai:e  \Va»a.  lie  Stockholm,  il  passa 
à  Co|)enhague,  puis  à  Berlin,  à  Vienne,  et  com- 
posa suooeasivenient  de«  opéras  aérieux  el  bouffons  » 
pour  les  théilm  de  ces  difTérentes  villes,  tte  re- 
tuui  à  Dresde,  il  ne  s'occupa  plus  que  de  nuisique 
sacres ,  daus  laquelle  il  se  surpassa.  Il  serait  diffi- 
dle  de  donner  la  liste  de  ses  oratorh,  messes, 
motets,  etc.  Son  style  est  gracieux,  facile,  expres- 
sif, et  chantant.  11  se  pitMoenait  dans  le  parc  de  Té- 
lecteur,  lorsqu'il  fut  hn^ppi  d^apopleiie ,  et  mourut 
le  27  mai  I8()i  ,  à  Mfî  ans. 

fiAtPULiS,  roi  du  l'ilc  d'Eubé  ou  Ncgrcponti  ol 
père  de  Palaniède.  Son  fils  étant  allé  au  siiSge  de 
Troie  .  il  y  fui  lapidd  par  suite  des  artifices  d'I'- 
l]fssc.  Nauplius  eu  fut  indij^né.  Après  la  pim* 
de  Troie,  voyant  la  flotte  des  vainqueurs  battue 
par  une  violente  tenqu'lo,  il  fit  pendant  la  nuit 
allumer  des  feux  sur  les  côtes,  vis-à>vis  des  en* 
droits  où  étaient  les  plus  dangereui  écneils,  contre 
lesquels  l;t  i)Iii[)art  ili;  lems  vai'^seaux  vinrent 
échouer.  iNauplius  ayant  appris  qu'Ulysse  el  Dio- 
mide  étalent  échappés,  e»  conçut  tant  de  dépit , 
qu'il  se  pix'eipita  dans  la  mer. 

NAL'SÉA  tFréiiéric),  surnommé  BUnwicampiamis, 
né  près  de  Wni-tzboorg,  vers  1480,  professa  d'a- 
boni  les  helles-îeltres ,  pf;-^  le  droit  et  la  théolo- 
gie. Il  parut  cuàuile  avec  celai  lians  ia  chaire,  et 
ftit  pendant  12  ans  pMdicateur  à  .Mayence.  Appelé 
à  !a  cotn-  de  Vienne,  en  tÎMÔ,  il  fut  nommé  en 
itH\  LMè'pie  (le  celte  ville,  par  l'empereur  Charles- 
Chiint,  'lui  vusiliii  récompenser  ses  sitooèa  dans  la 
chaire  el  dan^  ia  conti-ovei*se.  Ce  prélat  mourut  à 
Trente  durauL  lu  tenue  du  concile,  k  li  révrier 
15.^2.  Ses  mœui's  étaient  une  règle  vivante  pour 
les  é*êqMes  et  pour  le  commun  des  fidèles.  Nous 
avons  <iu  lui  plusieurs  ouvrages  en  laiin  ,  eonlie 
les  hérétiques,  entre  autres  :  De  mime  sacrificio; 
quelques  Livres  de  moraie ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue son  Traité  de  la  Résurreclion ,  suus  ce 
tita»  :  De  J.-C.  et  omnium  murtuanm  retunectirme. 
Vienne,  1551  ,  in-i  :  ouvrage  singulier,  curieux  et 
peu  connu  ;  Sept  litres  des  choses  meri  eitleuses  , 
Cologne,  \'.'i7d ,  in-1,  fig.  L'auteur  y  parle  des 
monstres,  des  prodiges,  des  comètes.  Cet  ouvrage 
est  fort  curieux  ;  mais  l'auteur  parait  <|uetquefois 
trop  crédule.  Catechismus  catholicus  ;  Consilia  de 
putro  iitleris  instituêtido;  Ubri  quinqut  in  toneitia; 
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Cempereur  Frédéric  III;  des  Poésies  assez  Caihlcs. 
On  a  imprimé  à  Bdle,  en  1550,  in-fol.,  un  Beemtl 
des  lettres  écrites  k  ce  savant  iw diverses  matlèras. 
Ce  recueil  renferme  aussi  mi  calalogne  de  ses  ou- 
vrages. 

NALSICA,  fille  d*Aldnoûs,  roi  des  Pbésdens 

dans  l'Ile  de  Coreyre,  accueillit  avec  beaucoup  de 
bonté  Ulysse  ,  qu'un  naufrage  avait  jeté  sur  la  o6te 
de  cette  lie.  Elle  lui  fit  donner  des  habits  et  le  ser* 
vit  auprès  du  roi  son  père.  Celte  princesse  tient  uif 
rang  distingue  dans  \  Oihjssee  d'Homère. 

'  NAVA  (Gabriel-Marie) ,  évêque  de  Brescia ,  né 
en  17r;8  h  Barano,  dioeès*^  de  Milan,  d'une  ramille 
honorable,  acheva  ses  éludes  à  l'universilé  de  l'a- 
vie  ,  avec  la  plus  grande  disUneyon.  De  retour  dans 
sa  ville  natale,  il  fut  à  26  ans  revêtu  de  la  dignité 
de  prévôt  de  la  collégiale  de  Saint-Etienne-lc-Ma- 
jeur;  il  i-emplit  avec  sèle  les  fonctions  du  minis- 
tère, et  passa,  en  41^,  à  la  paroisse  Saint-Am- 
broise.  Lorsque  les  Français  s'emparèrent  de  Mi- 
lan ,  grdcc  à  l'infiuence  que  lui  donnaient  son  ca- 
ractère et  ses  vertus,  il  parvint  à  sauver  son  église 
de  la  dévastation.  L'entrde  des  Austro-Russes  en  Ita- 
lie, ayant  obligé  les  Français  à  se  re[>licr,  ils  lais- 
sèrent à  Milan  une  partie  de  leurs  malades,  dont 
Nava  prit  un  soin  sï  louchant,  qu'ils  crtirent  devoir 
lui  en  exprimer  leur  rccoiinaissanee  par  une  lettre 
insérée  dans  VAini  de  (a  Religion,  n*  HÙIQ,  Il  parut 
en  1802  àla  nmniffa  de  Lyon,  puis  an  couronnement 
de  .Napoléon  comme  roi  (l'Italie  ,  et  re(;ut  le  titre 
de  sou  aumônier.  Eu  ISOti,  promu  à  l'évéché  de 
Brescia ,  il  rétablit  les  études  et  ta  discipline  dans 
son  séminaiix' ,  el  ri  mplit  lous  les  autres  devoirs 
d'un  vérilabic  pasteur.  H  assista  en  1811  au  concile 
de  Paris,  dont  il  Ait  vn  des  secrétaires.  L'adresse  à 
l'empereur  ,  dans  laipielle  on  avait  fait  entrer  les 
quatre  articles  de  1G82 ,  donna  lieu  à  de  vives  ré- 
clamations  des  prélats  italiens.  L'évèque  de  Brescia 
demuttin  qu'on  en  i-etranchàt  lotit  re  qui  touchait 
à  la  doctrine  ;  sa  fcrroelé  déplut  et  il  rcf  ut  Tordre 
de  retourner  dans  son  diocèse,  où  il  s'empressa  de 
reprendre  ses  fonrtinns  pastomles.  rtiro  à  ses  dons 
généreux  et  aux  cU'urts  qu'il  fit  puur  stimuler  là 
charité  des  fidèles ,  la  nouvelle  cathédrale  de  Bres- 
cia fut  présume  entièrement  acheNée  sous  son  ad- 
ministration. PciiUutit  la  famine  de  1817,  après 
avoir  épuisé  toutes  ses  ressources,  il  vendit ,  pour 
seeoniir  les  pauvres,  tous  (  tijets  précieux  (]u'il 
po!>.S(ulail,  mènic  l'anneau  pasiot  al  qu'il  avait  reçu 
de  Napoléon.  Son  diocèse  lui  dut  un  grand  nombre 
d'établissements.  Le  séminaii  e  de  Lovère  fut  ouvert 
|iar  ses  soins  ,  et  il  établit  à  Brescia  plusieurs  ora- 
toires. Tous  les  moments  qu'il  ne  donnait  pas  i\  ses 
d(!voirs  ,  étriifn!  remplis  par  la  prière.  Ce  di^'nc 
prélat  tuniba  malade  au  luuis  de  décembre  1850; 
dans  la  nuit  même  oîi  il  reçut  le  viatique,  il 
éprouva  un  mieux  sensible,  et  l'on  espérait  le  con- 
server encore  quebpie  temps,  lorsqu'il  mourut  su- 
bilemenl  le  1*'  novembre  I S.1I .  Zambelli  prononça 
son  éloge  à  l'Athénée  de  Bresda,  et  un  abrégé  de 
sa  vie  a  été  publié  par  Ménini. 

.NAV^US  (Mathias),  natif  de  la  Hcsbay  dans  la 
principauté  de  Li^,  fut  licencié  en  théolôgiei  curé 
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de  Saint-Pierre  à  Douai ,  el  ensuite  chanoino  de 
Téglise  de  Touinai  et  censeur  des  livres.  Sa  rcgu- 
larMë  et  Km  MTOir  lui  coodliircnt  une  considé- 
ration goiiéiale.  II  mourut  vers  le  niilieu  'în  wii' 
siècle.  Ses  pruicipaux  ouvrages  sont  :  des  soi  luuiis 
sur  les  fîtes  de  quelques  saints,  sous  le  litre  de 
Pr(pUbatio  fi'  '  /r'ai  m  frsta  Sanctonnn ,  in-4  ; 
Atmotalùaus  i»  suuimœ  ThtQloyiœ  et  sacra  Scrip- 
tvr»  prmiptUttdifficullaleM,  in-i;  Orationes  de  tigni 
cnicis  rt  orntionix  '  rT  r  f  D.  Thomœ  Aquinalis 
laïuiibm,  tti30,  in-4.  11  [jut)lia  aussi  Chromcon  ap- 
panUomtM  H  gtilorum  aancli  MiehaeU»  archangeli, 
ouvrage  de  son  oncio  Michel  Nav.kis,  nt'  à  Lii'ge , 
succtibdi veulent  dianuinc  el  ofncial  d'Arras,  aix-hi- 
diacre  et  grand-vicaire  de  Tournai ,  mort  Tan  1720, 
âgé  de  87  ans, comme  il  est  dit  sur  «on  portrait  gravé. 

N.W.tl'S  (Joseph),  pj-étre  et  (iiaiioinc  do  Sainl- 
Paul  de  Liège,  naquit  au  >illa^e  <\c  Vicsme,  à 
cinq  lieues  de  celte  ville,  en  1051,  et  fit  ses  pi-c- 
mière^»  éludes  avec  une  distinction  remartpiable.  Il 
n'eut  pas  moins  de  succès  en  philosophie  el  en 
théologie.  Il  professa  pendant  quelque  temps  la 
poésie  dans  le  collège  de  la  Trinité  à  Louvain. 
Ayant  pris  le  degré  de  licencié  en  théologie  dans 
l'université  de  cette  ville,  il  fut  appelé  à  Liège  pour 
y  enseigner  la  philosophie  au  séminaire.  Quelques- 
unes  des  thèse»  qu'il  y  fit  soutenir  sous  sa  prési- 
dence ont  été  imprimées.  Il  eut  des  démêlés  assez 
▼ift  avec  les  jtfsuiles  au  sujet  du  séminaire  dont  ces 
1'' tierchaieiil  à  avoir  la  direction.  En  Ifiyi),  il 
prit  la  défense  de  M.  Uenjs,  professeur  de  théologie 
à  Lidge,  accusé  d*ense^;nei'  des  propositions  qui 
n'étaieut  point  orthodoxes;  M.  Denys était  à  Rome. 
Navœus ,  élant  devenu  infirme ,  se  démit  de  son 
emploi  de  professeur ,  et  Art  nommé  à  un  canoni- 
cal  de  la  calliôdi  il.  l  '  Sainl-l'aul.  Il  conserva  ce 
bénétice  tant  qu'il  put  en  remplir  les  devoirs;  mais 
ses  Inflrmilés  «yanl  augmenté.  Il  le  rMgna.  Il 
mourut  à  I.ii'ge  le  10  avril  170!"),  n'ayant  que  .*>l 
ans.  On  a  de  lui  :  Mémoire  contenant  les  raisons 
four  lewqtirila  f'I  est  fris-tmporroMl  d«  n«  pot  retirsr 
Je  téminaîre  do  I.iérjr  rlr<;  mains  drs  théologiens  sécu- 
liers ,  et  de  n'en  pas  donner  la  conduite  aux  Pères 
jéms&a*  Ce  Hémoine,  écrit  en  lathi ,  fut  traduit  en 
français  par  le  P.  Ouesncl  ,  el  ini|)rimi'  in  i  cf 
in-12.  11  n'eut  point  i  ellel  que  l'auUiur  en  aUen- 
dait.  ian  jésuites  prirent  possession  du  séminaire; 
ce  qui  donna  lieu  à  un  autre  éeril  de  Na\:i'us  inti- 
tulé ;  DeiiJC  lettres  d'un  ecciesiai^liqw  de  Lieije,  con- 
tenant le  récit  de  r intrusion  violente  du  P.  Sabran, 
jésuttf  atijlais.  dans  ta  présidence  du  sèminaii  f  de 
Liéye,  eu  lalin,  IG'J'J.  Ces  lettres  furent  aussi  im- 
duilei  en  français .  in-t  et  in-1S;  BpisUÀa  apoh^ 
getica  ad  auctores  et  smcriplores  resolutionis  sacrce 
{ut  ipsi  quidem  existimari  volunt  ),  facultatis  Lova- 
niensis  ad  qucesliones  quasdam  dogmaticas,  datœ  die 
12  uptemltris  1609,  et  Lovanii  editœ  jter  quosdam 
taertB  theoltigiœ  sludiosos,  ex  S.  L.  pro  prufesiore  suo 
absente.  Cest  la  défende  de  Denys  citée  ci-dessus, 
et  mise  sous  le  nom  des  étudiants  en  théologie  de 
Lonvain.  Saem  fotnSuai»  theohgia  coUmwnaiê  so- 
pieulisstmum  jitdicium  pro  dodrina  perilluslris  D. 
Uenrici  Denys  ,  S.  T.  licenciât  i  lovaniensis,  in  te- 
nmarw  hokmsi  prufessoris,  tm  im  i»  smImw 


hodiensis  canonici  theofofji ,  advcrms  inpjitiaa ,  ca- 
viUatiimes,  aberraliones  et  iwposturas  docturts  Fran- 
eùd  Martin,  in  HbeHo  eid  lUnkm  s  Rbfctatio  Jus- 
TiKiCATinvis ,  etc.,  vindicatum  per  Chrisfimmin  ab 
henJael  theologum^  MariaaopoU ,  KiOt,  in-i.  (Jette 
pièce  fut  généralement  attribuée  à  Navu'U!> ,  (jui 
du  moins  y  eut  heaucnnp  de  pari.  Le  fundi-mcnt 
de  la  conduite  ci  la  a*'  fl  la  piéte  chrétienne ,  in-lutt 
les  prt'nctjpes  que  Ut  foi  nous  en  donne  dans  VEcri' 
ture  sainte  et  ta  doctrine  de  VEglise,  livre  (mcux 
et  estimé, que  Navitus  composa  pendant  la  leltailc 
à  laquelle  set  inAnnités  le  condamnaient.  11  ton- 
tribua  aux  règlements  de  rh<'i»ital  des  imurables 
de  Liège ,  et  à  l'établissemeiil  de^  lillcs  repenties. 
Ses  liaisons  intimes  avec  Arnauld,  Quesnel,  Ops- 
traël ,  etc.,  montrent  assez  qu'il  partageait  leurs 
senliuicnls.  (  Voy.  CHowER-SunLET,  Jean-Ernest.  ) 

NAVAGERO  <Andiv).  Saugerius,  noble  el  sa- 
vant vénitien ,  naquit  en  I  iii3 ,  et  se  Ht  estimer  par 
son  éloquence  et  par  son  érudition  ,  et  encore  plus 
par  les  services  importants  qu'il  rendit  à  sa  pairie. 
Il  fut  l'élève  des  célèbres  Sabellicus,  Musurus  et 
Pomponace ,  el  lit  partie  d'une  réunion  littéraire 
que  Barthélémy  Alviane ,  alors  le  héros  de  Venise , 
avait  formée  à  l*ordcnone ,  dans  le  FrioiiU  Après  la. 
mort  de  Sabellicus,  il  le  rempla<;a,  en  1S06,  dans 
la  direction  de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc  ,  cl  il 
obtint ,  dans  un  voyage  à  Rome ,  l'amilié  de  Uenibo 
et  de  ^dolet.  Il  tut  envoyé  en  ambassade,  par  les 
Vénitiens .  vers  l'empereur  Charles-Quint,  et  de- 
mein  u  aupiès  de  ce  prince  depuis  la  journée  do 
l'avie  jusqu'en  MSÊtL  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
f  it  nuuiiné  anibass^tdcnr  auprès  de  François  W.  11 
mourut  à  Hlois  Tan  ,  dam  sa  47*  année*  Nava- 
gero  joignait  i  nn  jugement  solide  et  à  une  belle 
littérature  les  vertus  du  citoyen  el  du  chrèti  ri  II 
aimait  la  retraite;  un  de  ses  plaisirs  élait  d'aller  se 
cacher  dans  ses  campagnes,  loin  des  hommes  el  du 
luniiiUe,  cultivant  à  la  fois-  l'aprirnlture ,  l'anti- 
quité cl  la  philt^phie.  11  présida  aux  éditions  des 
Cbmiqwê  latins  donnés  par  Aide  Manuoe.  Comme 
il  passait  pour  un  homme  d'une  vertu  inaltérable 
et  d'un  savoir  profond ,  il  avait  été  chargé  d'écriro 
rhbtoire  de  sa  pairie  depuis  i486;  il  lit  brûler  cet 
ouvrage  dans  sa  dernière  maladie.  11  livra  aussi  aux 
tlauiuius  deux  poèmes  très-cstimès ,  De  VenatioiUf 
cl  un  autre  De  (me  orbis.  Ses  autres  écrite  ont  été 
recueillis  à  Padoue  en  1718,  in-H,  sous  ce  filre  : 
Aiidri'(B  Savagfri,  puriui  veneli ,  oraturis  et  poètes 
rliirfsimi ,  opéra  oninia.  Us  avalent  été  publiés  à 
Venise  en  I^)^i0,  in  fol.  On  y  trouve  des  pof'sies  , 
des  harangues  ,  des  lettres.  La  plupart  de  ses  ^ers 
latins  respirent  le  goAl  de  l'antiquité  ;  cl  quoique 
les  vers  italiens  leur  soient  inférieurs  ,  ils  ne  sont 
pas  à  dédaigner.  —  Bernard  Navauero  ,  évèque  de 
Vérone ,  qui  assista  au  concile  de  Trente ,  el  qui 
mourut  en  IfiiM,  à  SU  ans,  élait  de  la  même  fa- 
mille. C'était  aussi  un  homme  de  mérite.  U  AjI  ho- 
noré de  la  pourpi-e ,  et  chargé  de  plusieui-s  ambas- 
sades dans  lesquelles  il  fil  briller  son  esprit  el  son 
éloquence.  On  a  de  lui  des  Harangues ,  et  la  Vie 
du  /H.'f"'  P'!<i'  n', 

X  A  V  AiLLIiS  (  Philippe  de  Momallt  de  Bt.>AC,  duc 
de.  )  Koy.  UdiMTAlILT. 
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NAVARRE  (  Martin  ).  Voy.  AanuuETA. 
NAVARRE  (  Pierre) ,  graiid  capitaine  des  xv*  et 

.Tvif  ï>ièclos  ,  ti'K'bi-0  surtout  dans  l'art  Jo  i  reust  r  tt 
de  diriger  des  oiiiie» ,  élail  Didcayen ,  et  de  baase 
exiraclion.  Suivant  Paul  love,  qui  dit  tenir  de  sa 
î)oii(  lio  nu'^nie  fos  pailiciilarilcs ,  il  commença  par 
èlrc  uiaielot.  tK^goûté  de  ce  métier  il  vint  cbcrcher 
fortune  en  Italie ,  ob  la  pauvreté  le  contraignit  à 
se  fait  e  valet  de  pied  du  ranlinril  dWragon.  li  s'en- 
rôla dans  les  troupes  des  Klorenlins;  ut  aprtiS  ]f 
avoir  wrvi  quelque  temps ,  il  reprit  le  service  de 
mer,  et  se  fil  connaître  par  son  ruurage.  La  ix'pu- 
talion  de  sa  valeur  étant  parvenue  à  Gunsalve  du 
Corrlooe,  ce  gikiéral  remploya  dans  la  guerre  de 
•Naptcs  nvpc  le  litre  de  capitaine.  11  contribua  beau- 
coup à  la  prise  de  Naplcs ,  par  une  mine  qu'il  fit 
jouer  à  propos.  L*cnipereur  le  récompensa  de  ce 
service  en  lui  donnant  l'investittirc  fin  coinlé  d'Al- 
vcto,  situé  dans  ce  royaume,  d'où  il  lui  appelé  le 
comte  Pedro  de  Nàvarre.  Ayant  commandé  une  ex- 
pédition navale  contre  \ci  .Nfnnreii  en  AFnque,  il 
cul  des  succès  dus  en  gratide  partie  au  cardinal 
Ximénès,  qui  était  présent  à  Vannée  :  il  enleva 
Oran ,  Tripoli  et  d'autres  places;  mais  il  n  lioua  à 
J'ile  de  (.crbes  ,  où  les  grandes  chaleuia  el  la,  cava- 
lei  ic  maure  détruisirent  une  partie  de  son  année. 
11  ne  fut  u'it  rp  pitis  hcnrfiix  en  Italie.  Il  fut  fait 
prisonnier  a  l.i  li.itailie  de  lUiveiuic  en  ir>li  ,  et  se 
laissa  enga;:er  à  [lorter  ks  armes  contre  sa  pati-ie. 
11  leva  pour  l  iaiiruis  W  vingt  enseignes  de  gens  de 
pied  ,  Gascons  ,  Biscayens  et  montagnards  des  Py- 
rénées. Il  se  signala  par  plusieurs  expéditions  jus- 
qu'en iVti'î.  Ayant  tMé  etntn  '  m  >e('onrï.  de  fiénes , 
il  fut  pris  par  les  lmpériau.\.  le  cuuduisit  à  N'a- 
ides ,  tiii  il  re.^la  i>ri-oniii(;i  pendant  trois  ans  dans 
le  ehàti-au  de  l'U^uf.  11  sorlit  par  le  traité  de  Ma- 
drid ,  et  ser\il  au  siège  de  .Naplcs  sous  Lautrec,  en 
1IS3M.  M  ii>  ,  repris  à  la  roailieureuse  i-elraile  d'A- 
versa,  il  fut  conduit  une  «ceomle  Tois  dans  le  rhà- 
Icau  de  l'Œuf.  Le  prince  d'Orange  ayant ,  jtar  ordre 
de  rempereur,  bit  décapiter  dans  celle  citadelle 
plusieui-s  personnes  de  la  faction  angevine,  il  au- 
rait subi  le  mi^nic  sort ,  conune  félon  et  traître  à 
son  prince ,  si  le  gouverneur,  le  voyant  dangereu- 
sement malade,  ne  lui  eût  épai-gné  la  honte  du 
dernier  supplice  en  le  laissant  luuui  ir.  D  autres 
prétendent  qu'il  fut  étranglé  dans  son  lit ,  étant 
déjà  dans  un  âge  avance.  Paul  (iiovio  et  Philippe 
Tomasini  ont  écrit  sa  ftV.  l'n  duc  de  Sc^sa  ,  dans  le 
xvn«  siècle  ,  voulant  honorer  sa  mémoire  et  celle 
du  maréchal  de  Lanlnn:,  leur  fit  élever  à  chacun 
uti  tombeau  dans  l'église  de  Sainte-Marie-la-Neuve 
à  Naples,  oii  ils  avaient  été  enterrés  sans  aucun 
monument  qui  décoiAt  leur  sépulture. 

NAVARRETTE  ou  NAVARETTE  (  Ferdinand  ),  do- 
nnnicain  espagnol ,  se  signala  dans  9c»n  ordix"  par 
M!»  talents  pour  la  chaire  et  par  sou  zèle  jtour  le 
salut  des  flmes.  11  alla  en  4689  porter  la  foi  à  la 
Chine  .  et  y  ,>iil  quelques  démêlés  avec  les  antres 
misMonnaircs  il  l'occasion  des  cérémonies  chinoises. 
Après  avoir  condamné  ces  cérémonies ,  Il  parut  re- 
venir de  son  S4Mitiment.  Au  sujet  d'un  écrit  du  père 
Brancati ,  jésuite,  il  écrivit  en  ces  termes  au  pt!re 
Govea^  vice-provincial  des  jésuites  de  la  Chine  en 
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1669  :  «  ^our  ce  qui  r^arde  les  morts,  les  ^cd~ 
«  leaux  et  les  cérémonies  flinèbres ,  nous  sdvons 

au  pied  de  la  lettre  ,  an  nous  éloigner  d'un  st^ul 
»  point,  tout  ce  qui  fui  un  été  dans  rassemblée  de 
»  vos  pères  qui  se  liut  à  Hang-teheou  au  mois 
»  d'avril  16i2.  A  l'égard  de  Confueius,  nous  pcr- 
»  mettons  ce  que  vos  pères  permettent  de  praii- 
I*  quer  en  retranchant  les  deux  cérémonies  solen- 
)>  nelles ,  que  la  compagnie  ne  permet  pas  non 
»  plus  ,  etc.  »  Exilé  et  en  prisou  pour  la  fui  à  t^a- 
lon ,  il  s^échappa  de  la  prison  et  s'enfiiit  à  Macao.  Lo 
père  Hrinialdi  .jésuite  ,  piit  sa  place  dans  la  prison 
poin-  rendre  le  nombre  complet,  et  pour  que  Ton 
ne  s'aperçût  pas  de  rëvasion  du  pèi«  Navarrette.  il 
revint  en-^uile  à  son  premier  sentiment  sur  les  céré- 
monies chinoises,  cl  attaqua  avec  chaleur  tes  jc- 
suiies ,  dans  des  ouvrages  qui  n*ont  peat-«tn»  qae 
trop  Iiien  servi  aux  ennemis  de  cotte  société  pour  la 
noircir,  quoique,  selon  plusieurs  écrivains  qui  ont 
pris  à  Iftche  de  les  réfuter,  la  passion  et  la  vivadfâ 
s'y  montrassft;'  'i  léccuivort.  Ses  confrères  en  mon- 
trèrent du  uiéeonteutenieiit ,  entre  autres  le  père 
Pierre  d^Alcala,  qui  cH.-rivant  au  père  Intoroella» 
jésuite,  une  leltre  daiée  de  Lan-Ki ,  du  It  mars 
ItittO,  dit  en  païUnldu  livi-u  du  père  Na«aiitttc  : 
«  Dieu  m'est  témoin  combien  j'en  suis  indi;.'né ,  et 
^  lue,  si  cela  était  en  tnon  poiivoir^^je  l'effaceiciis 
a  de  mon  propre  sang.  »  yuelque  temps  après 
son  retour  en  Europe  (1072),  le  roi  d'Espagne, 
Charles  II ,  l'éleva  à  l'archevéelié  de  Saint-Du- 
mingue  en  Amérique.  Monté  sur  ce  siège,  il  parut 
revenir  de  ses  préventions  ;  il  ikrrivii  au  roi  d'Es- 
pagne el  au  gouverneur  de  Saint-Domingue,  pour 
les  prier  de  faire  en  sorte  que  les  jésuites  restassent 
dans  sa  ville  arcbiépiscepale,  où  Ils  croyaient  ne 
pouvoir  être  utiles  au  public  sons  un  prélat  qui 
avait  montré  tant  d'animosité  contre  eux.  Ces  lt;t 
très  sont  pleines  d'éloges  de  la  société.  I^eu  d  o- 
\ tiques  ont  parlé  avec  plus  d'étendue  de  Tulililc 
que  les  pasteurs  el  les  peuples  relireul  des  service* 
de  ces  religieux  ;  enfin,  pour  appuyer  ses  éloges 
par  des  faits,  il  leur  Torida  un  c(dlége  et  une  eliaiic 
de  Lliéologie.  Ce  prélat  ujourul  en  IGttt),  api'è^  avoir 
édiGé  et  iustruil  son  diocèse.  On  a  de  lui  un  Trailé 
historique,  polifiqup  et  moral  de  la  monarchie  de  la 
Chine,  dont  nous  venons  de  parler.  Le  1"  volume 
de  cet  ouvrage  parut  in-ful.  à  Madrid ,  en  1676 ,  en 
cspaj^nol.  Il  y  avait  deux  autres  vcdunws  dont  l'im 
fut  suppiiiué  par  l'inquisettun ,  el  l'auli-e  n'a  jamais 
vu  le  jour.  On  trouve  un  extrait  înlâvssant  de  cet 
ouvrage  dans  Vllii^t.  (jnt.  Jes  voyages  de  l'abbc 
l*|-évùt.  —  H  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  itère 
Balthasar  Navarf.ttk,  du  nièn|c  ordre,  dont  on  a 
un  otivragc  en  "  vol.  in -fol.  intitulé  :  Controversiœ 
in  li.  Tliuune  ejusdemque  nchiÀœ  defetiMjres ,  1G31; 
ni  avec  le  père  Alphonse  Navahiri,  aussi  domini- 
cain, mort  pour  la  foi  an  Japon,  en  1017. 

X.WARiiO  (  l>iene-Paul  ) ,  né  à  Laino  ,  petite 
ville  de  Galabre,  entra  ches  les  jésuites,  et  partit 
fort  jeune  pour  le  Japon  où  il  arriva  en  iSStô.  Pleia 
de  l'esprit  de  saint  François  -  Xavier,  Il  travailla 
36  ans  à  propager  dans  cette  région  loinlaine  la 
foi  que  le  saint  ap<Mre  y  avait  portée.  La  persé- 
cution 1  obligea  longtemps  d'errer  de  province  en 
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province ,  oi  la  semence  l'vangéiique  qn'il  >  ré- 
pandit !)«mblait  croître  et  se  naultiplier  d'une  lud- 
nièra  toute  particulière  dans  ce  temps  de  souf- 
rratjce;  mais  en  1f>21  il  fui  iirrt'li'  i  Xinial)ai  a  ,  oîi 
après  un  ait  de  pnM>n ,  il  fut  brûlé  vif  le  i"  iiu- 
lembre  ma,  uu  grand  re'grel  de  Bugondono, 
pVirtce  de  Xiinahara,  qui  n\>sa  pas  contrarier  les 
urdrca  de  l'empereur,  et  qui  après  un  entretien 
avec  le  missionnaire,  dit  devant  plusieurs  per- 
sonnes ,  «  qu'il  ne  ci-uyait  pas  qu'on  pùl  tix^uver 

•  ni  le  repos  de  l'esprit,  ni  le  salut  de  Vàme,  dans 

•  au(  unt'  >ecte  du  Japon,  p 

'  '  iNAVlEH  { Lmii>  '  Marie-Uenri  ) ,  uc  à  Dyon  le 
lîf  février  1785,  à  j  cine  sorti  de  l'enfance  ent  le 
malheur  de  perdre  son  père ,  et  fut  adoplé  {>ar 
Gauthey  (voy.  ce  nom),  son  grand  oncle ,  qui  se 
dmrgca  de  son  éduralion.  Reçn  k  Técole  polytech- 
nique ,  il  s'y  fît  remarquer,  et  passé  à  l'école  de> 
|ionts  et  cbausâcei,  justitia  les  e«pcraucies  qu'on 
anlt  conçties  de  ses  talents.  Ingénieur  en  1800,  il 
s'occupa  de  la  publication  du  Traité  diw  /x-n/v  de 
.  GauUiej,  qui  parut  do  à  1813.  On  lui  dut 
aussi  3  Tol.  auxquels  il  en  lyouta  un  S*  en  i81tt« 
(.niilenanl  ses  Mévioirrs  sur  les  canaux  t/c  uai  i ga- 
lion ,  de  nouvelles  éditions  améliorées  de  la  sciem» 
des  tn^éniinirs,  4K13,  in->4,  et  de  TArtinUttun 
hydraulique  de  IV'Iidor,  'ISIO).  Sa  i('(nita!ion  de 
géoiaètre  et  de  mécanicien  s'étendaul  de  plus  en 
pins.  Il  M  admisàTaicadémie  des  sciences  en  1824. 
Depuis,  tont  eu  poursuivant  sr?  reclieri  lus  scienti- 
Bqiies,  Navier  donna  des  lejons  comme  professeur 
a  l'école  des  ponts  et  chaussées  et  plus  tard  à  VA- 
( oie  poUtei  hnique.  11  est  innrt  au  mois  de  sep- 
leiubre  liiGG.  Ses  principaux  ou vi âges  sont  :  Mé- 
moire sur  les  poiUs  suspendus ,  Paris,  18i.~,  iii-|, 
^  l'tJ.  1830 ,  in-4 .  avec  atlas  in-fol.  17  pl.;  lie.sjnitè 
des  leçvns  données  a  CécoU  des  iionh  el  ctuiuMers 
tur  rapfdicalioti  de  la  mécani(iue  à  l'élabiissement 
des  ootis\r actions  et  dvs  machines,  Paris,  182G,  in-8; 
Mémoire  sur  les  roxus  a  ulever  teau,  7  novembre 
4818;  Mémoire  sur  la  flexion  des  lames  élusliques , 
29  novembre  1819;  Mémoire  sur  k$  lois  de  iéqui- 
lS>re  et  du  mouvement  des  corps  solides  élastiques, 
i  i  mai  18âl .  (Cet  ouvrage  a  pour  objet  la  recherche 
des  équations  dilléi-entietlcs  qui  conUeuneiit  les  luis 
des  déplacements  ultérieurs,  et  des  vibrations  des 
molécules  des  corps  solides  élastiques.  )  Mémoire 
mtr  le*  lois  du  inottufineni  des  fluides  en  ayant  égard 
àVadhésion  des  mtMeules,  dans  les  Amuàesâe  chimie, 
mars  iHH;  une  Continuation  de  ce  mémoire  eht 
restée  inédite.  Un  lui  doit  cn  outre  divers  Méntuires 
importants  dans  les  âmtUes  des  Ponts  êt  ^mutées , 
dans  le  Bulletin  de  la  société  philomatiquè^  el  dans 
k|s  recueils  de  TAcadémie  des  sciences. 

NAVnïReS  (Charles  de),  poète  français,  né  en 
î.*-t  l  à  SeJau,  était  caUinisle  et  seMliiliuiMiue  ser- 
vant du  due  de  iiouilluu.  11  Cul  lue ,  selon  quel- 
ques-uns, h  Paris,  en  ISriK,  au  massacre  de  la 
Saint- Barthcicmi  ;  niais  CoIIelel  eruit  iiti  :!  y  sur 
vécut  40  ans,  el  cette  opinion  est  coutirinée  par 
ses  ourragiss.  On  ade  lui  un  peème  de  ta  Jlnioniniés« 
Paris ,  irû\ ,  in-8,  el  une  tragédie  portant  la  titra 
de  Plùlandre. 
*  NAVUJLb  (  Fraoçoif-André  ) ,  lavanl  jutiwon- 


suite,  né  on  1T'!2  à  Gcnè've,  v  exerça  la  proft's«.ion 
d'ïvucat.  Il  parvint  en  17$i  à  la  charge  de  pra* 
cnroiir- général,  l'une  des  plus  îm|>ortantes  de  la 
i  é[>ublique,  et  peu  de  mois  après  fut  nomiué  pré- 
sident du  la  Chambre  des  tutelles,  institution  lé- 
C4;mment  établie  et  qui  a  rendu  el  rend  tous  les 
jours  d'importants  services.  En  sortant  de  sa  charge 
il  fut  élu  couseilici  d  étal,  bn  1790  il  publia  YEtat 
civil  de  Genève.  in-B  :  cal  ournge,  accompagné  de 
notes,  contient  des  vues  aussi  neuves  que  profondes. 
Ses  elForts  pour  attacher  ses  compatriotes  à  leurs 
institution  furent  inutiles,  et  dès  loi-s  il  vécut  dans 
la  rcli-aite.  En  juillet  l'O-l,  une  violente  insurrec- 
tion ayant  éclaté  à  Genève,  Navllle  fut  du  nombre 
des  citoyens  livrés  à  un  tribunal  révolulioiuiaire. 
Ses  qualités  personnelles ,  les  services  qu'il  avait 
rendus  à  sa  patrie,  sa  noble  défense,  rien  ne  put 
le  sauver.  Condiinuié  à  luurl ,  à  la  majorité  d'une 
seule  voix ,  cet  intègre  el  zélé  magistral  péril ,  vic- 
time de  ranarebie,  le  S  août  17M,  k  4i  ans. 

NAXEn.V  Emmanuel  de),  jésuite  de  Tolède, 
rooii  vers  1084).  igé  de  73  ans,  se  distingua  dans 
la  société  par  ses  connalsaances  en  théologie.  Il  a 
laissé  des  C nmmettlaires  sur  Josué  ,  les  Juges  ct 
les  Rois  ;  des  Sermons  pour  le  carême ,  in-4,  etc. 

*  NAY  (Pierre),  ecclésiastique ,  né  le  S  décembre 
17.13  à  .Mollégcs,  dans  la  ivi  Provence,  d'une 
£iniiile  de  culU valeurs,  fut  eiupioyé  d'abord  aux 
travaux  de  la  campagne.  Se  sentant  de  la  vocation 
pour  le  sacerdoce,  il  trouva  le  moyen  d'acheter 
(quelques  livres  avec  le^uels  il  étudia  le  latin  sans 
maître.  Ayant  BUt  connaîtra  sa  position  à  M.  Dulau, 
son  curé,  celui  ci  se  characa  de  payer  sa  pension 
au  séminaire  d'Avignon ,  uii  il  devint  bientril  le 
modèle  de  ses  condisciples.  Ordonné  prêtre  ,  il  Tut 
envoyé  vicaire  à  Hiramas,  puis  curt'-  au  Itovr ,  où 
un  de  ses  premiers  soins  fut  d'y  faire  conslrune 
une  église  en  rapport  avec  la  population.  Elle  était 
à  peine  achevtn;,  loi^squc  la  révolution  le  força 
d'aller  chercher  un  asile  en  Italie,  les  dangers  qui 
l'avaient  contraint  de  s'éloigner  de  son  troupeau 
existaient  encore,  loiv]u'il  revint  au  Rovc.  Dès  ce 
moment,  il  jjorla  la  |)arole  sainte  el  les  secours  de 
la  religion  tant  à  ses  paroissiens  qu'aux  habitants 
des  villages  voisins.  Plus  lard,  ses  supérieurs  l'en- 
voyèrent aux  Saintes-Maricfi ,  et  farchevèque  d'Aix, 
M.  de  Cicé,  le  lit  supéi  ieur  d'un  petit  séminaire 
près  de  Salon ,  qui  ne  subsista  pas  longtemps.  Une 
pieuse  association  qu'avait  (brmée  ce  vertuetnr 

ecclésiastique  fut  également  dis.suule.  IVveuu  c  nié 
de  Peilissane,  puis  de  Marignauc,  il  mourut  le 
11  déonnbre  1897,  après  avoir  été  rédiOcalion  de 
lotis  ceux  qui  l'ont  coiuni.  I.'abhé  Ginoux,  son  sue- 
œsscur  dans  la  cure  de  Alarignane,  a  publié  :  Soirées 
détiennes  ou  Bistoirs  de  la  vis  et  des  vertus  ds 
M.  Xay,  runmli't's  par  un  père  à  sa  faitiille ,  Aiv, 
1830,  iu-lâ,cl  y  ajoinl  quelques  courts  exlraiU 
de  ses  écrits 

•  NAZALLI  (Ignace),  cardinal,  né  à  Parme  le 
7  octobre  1730,  fut  fait  par  Fie  Vil  prélat  de  sa 
maison  et  référendaire  des  deux  signatnivs ,  ensuite 
lieutenant  civil  du  tribunal  du  vicariat ,  et  un  des 
prélats  de  l'humilité  ecclésiastique.  Le  i7  décembre 
ltH9,  Il  Ait  nommé  atchavéque  de  Cjr,  et  nonca 
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ptt'>  do  la  (onrLnlération  helvétique.  En  il 
tut  charge  d  iiim  mission  cxtraordtnaii-e  prés  du 
roi  des  Pays-Ras.  Lëoii  XH  le  promut  au  cardinalat 
lt;2*ijittti  ^X-ll ,  l't  Ini  (•n!ifi''ra  le  litre  pirstnliTiil 
de  Sainte  -  Agnès  hon  des  murs.  Le  nouveau  car- 
dinal soutint  av«e  honneur  m  haute  dignité ,  et 
donna  pciidnnl  toute  sa  \io  di'-  exmnjiios  de  vertu. 
Il  est  mort  à  Uoino  \c  2  dcvenibre  1851,  api-ès  avoir 
reçu  les  derniers  secours  de  la  religion  de  la  ma- 
nière la  plus  édifiante. 

*  NEAL  (  tkaniel  ) ,  tliiiolugieii  anglican ,  né  à 
Londres  en  IttTl  (1),  puisa  les  principes  du  pres- 
l>\l('ranisme  dans  tinc  ncarli'niic  de  r/t.vvp»/prs,  di- 
rigée par  Huwe.  Son  éducation  lenninée,  il  se  rendit 
en  Hollande,  et  ttfjo^ma  à  Ulrecht  et  à  Leyde.  En 
170G,  il  fitt  élu  pasteur  d'une  congrégation  d'indé- 
peudanlâ;  il  uioiirul  en  avril  1745.  On  a  de  lui  : 
H&ttoir*  de  h  Nouveth-AttsMerrê,  i  vol.  in-8;  ffu- 
toire  des  puritahi^ ,  .  î  vol.  in-8;  elle  fiil 

vivement  critlipiée  par  Maddox,  depuis  évi^ue  de 
Worcesler.  Nifal  lui  répondit.  Toulmin  en  a  donné 
une  seconde  édition  ,  avec  une  longue  prtTiK  e  dans 
laquelle  il  entreprend  de  réfuter  non  -  seulement 
Maddox ,  niais  encore  Warburlon  et  Gray,  qui 
avaient  fuit  ta  critique  de  cette  lii>toire. 

NÉANDEK  (Michel),  théologien  protestant,  ree- 
tenr  dMlfeldt  en  Allcroagiic,  né  à  Soraw  en  Silésie 
Pan  Ifii?),  nmtf  dans  sa  ettre  en  LIO.*?,  à  70  ans, 
est  auteur  de  divers  ouvrages  :  Erolemota  UtKjuœ 
tjrœcœ ,  in-8;  (îrammuirv  hél)raï»(Uê ^  in->i;  Pin- 
ilarica  aristologia,  UAIe ,  1?>5(i,  in -H;  H  (iristoUujin 
Jiuripidis,  lo'iî),  pet.  in-i;  (liiDntuldijia  e  SiuLeo 
eonfèeUi ,  in-8;  des  Editions  de  plusieurs  auteurs 
grecs,  etc.  i  Voij.  le  50'  volume  de  .Nicéron.  )('e  sa- 
vant |iiisH'dail  liii  II  les  latigucs.  —  Il  ne  faut  pas;  le 
Conrotulie  .i\er  Jean  NE.wur.n,  médecin  de  Brème, 
auteur  d'un  li\  l  e  i m  ieiix  et  peu  commun,  intitulé  : 
Tabacotuijia ,  ttl  eil  itiLuvi  m  u  uiculianœ  descriptiu, 
Leyde,  lGi2,  KliO.  iii-t,  traduit  on  français,  i>\oi), 
IGio,  in-8.  ("ehl  une  de-^  iip!ion  du  talwc,  avec  des 
rétluxioussur  Tusai^e  qu'un  peut  eu  faire  dans  la  mé- 
decine. On  a  encore  de  lui  :  Sassufrolvyia,  1  (i'27;  Syu- 
tagma  in  quomeJicinœ  laudes,  natalitia,secf te,  clc, 
depingimtur,  lHi5, —  Il  faut  aussi  distinguer  des 
précédents  Michel  NiiAM>Ea,  né  à  Joachimsihal  en 
Ruhème,  en  l.'id'J,  «jui  fut  successivement  professeur 
de  niathématiipies ,  de  langue  grecque  et  de  mé- 
dei-ine  à  létia ,  où  il  moNnit  en  I98t-  Nous  avons 
de  lui  le  Synopsis  mmsurarntn  et  pondenmit  BAle, 
iS.*?.*},  in-i.  Cet  ouvrage  est  savant. 

.NÉAHOl'IÎ  {.\earchus),  l'un  des  capitaines  d'A- 
lexaudre  le  Giand ,  qui  renvoya  naviguer  sur  l'O- 
céan des  Indes,  avec  Oné«icrilc.  En  côtoyant  les 
bords  de  la  mer,  depuis  rt-mbouchure  de  Tllydaspe 
jusqu'à  celle  de  l'Indus,  et  de  là, jusque  dans  Tl^u- 
plirale,  il  parvint  jusqu'à  Haimusia,  aujoniid^hnl 
Urmus.  Alexandre  n'en  était  qu'à  cinq  journées. 
Néar<pie  le  joignit, et  eu  fut  récoinpeniië d'une  ma- 
nière digue  de  SCS  travaux.  On  a  de  lui  des  frag- 
iiienls  de  la  Iklation  de  sa  navigation.  On  en  trouve 
un  extrait  dans  VHi$toire  Imltijuf  d'Arrien»  et  dans 
le  premier  volume  des  Gi  'ojnijihi  intnores  de  Hud- 
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son.  Celte  relation  est  trc^-curiLMise.  Les  plus  savant! 
géographes  modernes,  tels  que  Vincent,  Gossellin 
et  Mannert,  font  Féloge  de  son  exactitude,  fojf. 

V|?iCE>"T. 

.NÉURISSENSIS.  Voy.  A>TOINE-.>EBIUSSENSIS. 

NÊCËSSITË,  divinité  allégorique,  fille  de  la  For- 
tune ,  étnil  adorée  par  tonte  In  terre.  Sa  puissance 
était  telle,  que  Jupiter  lui-même  était  furcc 
de  Ini  obéir.  Personne  n'avait  droit  d'enti-er  dans 

son  femide.  à  Corinthe.  Ou  la  représentait  toujours 
avec  ta  Fortune  sa  mère ,  ujaiil  des  mains  du 
bronae,  dans  lesquelles  elle  lenait  de  longues  cho- 
villes,  de  ctands  coins  d'airain,  des  cratnpons  et 
du  plomb  ibiidu.  Horace  la  peint  pillurcsqucnieul 
dans  ces  vers  : 

Te  nfniper  «ii  '  ii  N<'<rs>iid<, 
Clatos  IraliAli'i  ci  nitiru»  luitiu 
(jr»laiis  altciia  ,  net  sevi-ru» 
l'iicu$  aW^i  li  nii<luiiii(uc  iilumltam. 

.NËCIIAO  I",  ou  plutôt  .V(T/io.v,  ainsi  que  le  sui- 
vant, roi  d'EgypIe,  rommonça  à  régner  vers  l'an 
7i^  avant  J.-C.,  et  fut  tué  huit  ans  après  par  Sa-  * 
bacon,  roi  éthiopien.  Psammitique,  son  Gis,  lui 
succéda ,  et  fut  père  de  NéehM»  Il ,  qui  suit. 

NÉCHAO  II.  roi  d'Egypte,  appelé  Pharaon  Ae- 
chao  dans  I  Kcrilure,  était  ûls  de  Csammi tique , 
auquel  il  suecéda  au  trône  d'Egypte,  Tan  6l6avaiil 
J C.  C.v  prince,  dès  le  commencement  de  H^n  ré?ne, 
entreprit  dcueuser  un  canal  depuis  le  .Nil  jus^pi  au 
golib  d*Anihle;  mais  il  ftil  obligé  d'abandonnur  cel 
murage,  à  cause  du  nombre  prodigieux  d'homme-? 
[  ceul-vingl  nulle  )  qui  étaient  morts.  Il  équipa  plu- 
sieurs flottes,  qu'il  envoya  découvrir  les  bords  delà 
mer  Honce  et  de  la  mer  Mêdilei  l  aiiée.  Ses  vaisscauJC 
riiui  in  ent.  lUt-uii,  kl  uier  Auslraie,  et  auiiil  pousse 
jn  <]n'an  détruit  appelé  (iibraltar,  ils  entrèrent  dans 
la  .Méditerranée,  et  iwinrent  en  Kiijple  trois  ans 
après  leur  départ.  Ou  a  de  la  peine  à  ei  uii  e  qu  ou 
ait  osé  dans  ce  temps-là  entr^rendre  de  si  longues 
et  si  périllen«es  tiaviiiatinus  ;  mais  si  l'on  considère 
que  ces  observateui-s  ne  liieiil  que  longer  les  côtes, 
et  qu'ils  mirent  trois  ans  à  tourner  TAfrique ,  l'his- 
toire de  ce  voyape,  rapportée  par  Hérodote,  devient 
viaiM'iulilulile.  .Net  liau  ,  jaloux  de  la  gloire  de  Na- 
bndmdonosor,  qui  avait  envahi  l'empire  d'Assyrie» 
s'avança  vci*$  l'Eiiphrale  pour  le  combattre.  Comme 
il  passait  sur  les  terres  de  Juda ,  le  pieux  Josias , 
qui  était  tributaire  du  roi  de  Ikbylone,  vint  avec 
son  année  pour  lui  disputer  le  passage.  Néchao , 
qui  n'avait  rien  h  démêler  avec  le  roi  de  Juda  ,  lui 
en\oya  dire  que  son  dessein  était  d'aller  du  côté  de 
l'Eiiphrale,  et  qu'il  le  priait  de  ne  pas  le  forcera  le 
combattre.  .Mais  Josias  n'eut  aucim  égard  aux  prières 
de  Néchao.  Il  lui  livra  bataille  à  Mageddo ,  sur  la 
frontière  de  la  tribu  de  Manassûs ,  et  il  la  perdit 
avec  la  vie.  Le  roi  d*Egyple  continua  sa  route, 
acheva  heureusement  son  entreprise  contre  les  As- 
syriens ;  ma»  il  fut  vaincu  à  son  tour  par  Nabucbo- 
donoaor,  qni  le  resserra  dans  ses  anciennes  limites. 
Il  mourut  l'an  GOO  avant  J.-C. 

NECKAM.  NEQLAM  ou  NËKAM  (Alexandre), 
théologien  anglais,  étudia  à  Paris,  et  voulut  entrer 
dans  l'abbaye  de  Saint-Alhan;  mais  ayant  reçu 
^uelç^ues  nicvoaleutemeul»  de  l'aJibé,  il  se  lil  cha- 
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noine  i^alier,  et  ftit  nommé  à  Tabbaye  d*Excc!>ttT. 
il  y  mourut  en  i'?27.  On  a  de  lui  en  lul'm  :  des 
Commentaire*  sur  les  Psaumes ,  le:»  Proverbes,  TEc- 
clMaste,  le  Cantique  des  cantiques,  et  les  Evan- 
giles; un  IraiU'  ■  Df  nominibus  ustetksiUum  :  un  au- 
tre des  l'ei  tuj-  ;  un  troisième  De  naluris  reruin. 

NKCKKR  (  Charles- Frédéric  ).  né  vers  170a  à 
Cnstrin  ihm  la  Potnéranie ,  fut  d'abonl  proresseur 
de  droit  en  Alkmagne,  puis  à  Genève  où  il  vint  se 
Oter,  et  uii  «M  lui  accoi'da  des  lettres  de  bour- 
geoisie en  t'it.  Net'ker  mourut  dans  cette  ville  en 
1700,  après  avoir  luiblié  les  onvniRes  suivante  : 
Lettres  sur  la  discipUne  ecclésiaslii^ue  au  nombre 
de  quatre,  Ulrecbt,  4740,  in -12;  Description  du 
gmvenumenl  prèwnt  du  corpx  germanique ,  Genève, 
iHi,  in-8,dans  la  Trmpe  helcetica .  toni.  6  :  Hes- 
pomiù  ad  quœstioÊum,  Qui*  $il  venu  temus  corn- 
mati*  :  Salus  populi  snprema  lei  esto. 

NECKER  f  Louis),  flis  du  prtvédenl .  lu'  'i  tienève 
en  t720»  ûl  se» études  à  Pai-i».  U  ii'y  livra  sptkiiale- 
ment  anx  malhémaliques ,  qu'il  apprit  sous  d*A- 
lembert,  et  les  enseigna  ensiiitf  dans  sa  ville  natale. 
Henonç4iU  plu»  lard  à  rensciguement  p^pr  ua- 
donner  ao  romnieiTe ,  H  s'associa  mus  le  nom  de 
Germany  avec  les  liun  jui  i-  <iiiai>lol  it  Haller,  et 
passa,  en  1762,  à  Maiscitie.  Il  retourna  sur  la  ûn 
de  sa  vie  à  Cenive ,  où  il  est  mort  en  fSOi.  On  a 
de  lui  :  Thèses  ilcctricllatc  ,  1717  ,  in-1.  Il  rédi- 
gea pour  VEncyclupédie  les  articles  forces  et  frotte 
menîs;  et  on  trouve  aussi  d«  lui  dans  le  lome  4*  des 

Héwoirf's  (/r.«  savants  étrangers,  une  savante  solu- 
tion d'un  problème  d'algèbi-e. 

*  K6CKER  (  Jacques  ) ,  eontrdlcur  général  des 
finances  et  prinnpril  tninislre  sous  Loiii^  XVI,  né  à 
Genève,  le  7As  sejilenihre  Mot,  était  fri-re  du  pré- 
cédent* L'élude  des  lettres,  de  la  philosophie,  de  la 
politique  ructupèrent  lour-à-tnin  ;  il  fit  l'usuite  un 
noviciat  comniemal  à  Paris, et  la  uia^aun  ihclnsson 
dont  il  devint  associé,  lui  dut  d'éclatants  succès. 
Devenu  riche,  il  cliciLha  à  i-ntrer  dans  radiiilnis- 
tralion  des  liiiunits,  et  alin  de  se  fuiie  loiinailru, 
il  publia  en  1769,  sur  la  Con^agtdê  des  imies ,  un 
ouvrage  où  il  défendait  celte  compagnie,  attaquée 
{>ar  Tabbi^  Morellel  (  voy.  ce  nom  ),  et  rappelait  les 
services  importants  qu'elle  avait  rendus  à  l'état. 
Le  système  de  Necker  lui  fit  de  nombreui  partisans 
dans  la  haute  finance.  A  cet  uuvra|j;e  succéda  :  son 
Essai  sur  la  légtslaliuti  et  le  connnerce  des  grains, 
qui  augmenta  sa  réputation.  En  1773,  son  Eloge 
de  Colbert  (bt  oouixmné  par  Tacadémie  flrançaine. 
Premier  commis  >uus  Turgot ,  il  fut  en  1776  nommé 
directeur  -  général  des  finances.  Sa  position  était 
difficile;  les  dépenses  eioédaient  les  recettes,  la 
guerre  d'Amérique  coûtait  des  sommes  énormes,  et 
la  résistance  dû  parlements  ne  permettait  pas  de 
recourir  à  de  nouveaux  impdis.  Necker  sentit  que 
les  fondements  les  plu<  rennes  du  crédit  se  trou- 
vaient dans  la  publicité,  l'économie,  l'ordre  et 
rapplioUion  de  la  morale  i  toutes  les  transactions. 
Il  refusa  le?  a|i|>ointen)ents  attachés  à  î^a  plare  ,  et 

Slus  de  six  cents  cbaiges  de  cour  ou  de  finances 
iront  supprimées,  en  même  temps  qua  la  modé- 
ration des  traitements  cl  le  perfectionnement  de  la 
coffijptabililéaouureat  lesicssouiiMîs  du  trésor.  Sur 
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sa  proposition .  le  roi  abulil  dans  tous  ses  domaines 
le  droit  de  main-niorle,  et  le  fardeau  delà  taille  fut 
allégé.  Il  étultlil,  en  1778,  des  assemblées  provin- 
ciales, institution  qui,  conçue  par Turgot , alarmait 
les  amis  de  la  monaivhie.  En  1781 ,  il  fit  (jaraitre 
le  Compte  fm/u  de  son  administration ,  daiiï  le- 
quel il  moiiti-ait  un  excédant  de  iO  raillions  sur  la 
recette  ordinaire;  mais  on  lui  fît  un  reproche  d'a- 
voir publié  lu  n^ullat  de  ses  opérations  ;  dos  in- 
trigues de  cour  le  décidèrent  à  quitter  le  ministère; 
il  emporia  avec  lui  les  regrets  universels  ;  sa  re- 
traite fiit  regardée  comme  une  calamité.  Necker, 
de  retour  en  Suisse,  y  acheta  la  baronnie  de  Cop- 
)>et ,  cl  publia  son  traité  de  VAdministration  des 
finances,  i7Ri,  3  vol.  ln-8.  Calonne  (luy.  ce  nom), 
qui  lui  avait  succédé ,  ayant  jeté  des  doutes  sur 

Jnelques-nnes de  ses  opéi-ations  financières,  Necker 
enunda  an  roi  la  permission  de  se  jastlRer  devant 
l'assenjbli'e  des  noI.iMi  >  ;  niai>  il  ne  put  l'obtenir. 
Etant  venu  à  Paris ,  il  y  publia  une  Héponie  à  Tatp- 
taque  do  ministre  qui  le  fit  exiler.  Calonne ,  h  son 
tour,  fut  remplacé  par  Brienne ,  qui  dut  aussi  bien- 
tôt se  retirer.  (  Voy.  Loin^:MK).  Après  tant  de  mal- 
heureux essais,  Nerker,  ra[)pclé  au  milieu  des  ac-> 
clamations  do  la  mtilliîudr,  |iariit  enivré  de  son 
triurophe,  et  ne  consentit  à  rentrer  au  ministère, 
qu'à  condition  do  ne  point  travailler  avec  le  ministre 
principal.  C'est  alnrs  ipie  Miiabeau,  qui  ne  s'était 
jamais  laissé  prendre  aux  phrases  sentimentales  et 
dogmallqtws  du  Ckmevots ,  iksrivalt  :  «  Nous  allons 
»  voir  ce  charlatan  de  Necker.  ce  rni  de  la  ranaille  ; 
•  s'il  était  le  maître,  elle  finirait  par  tout  étrangler 
»  sons  sa  direction.  »  En  eflet,  entraîné  par  le 
de-  ri  populaires  ,  il  détermina  I.onis  XVI  ù 
convoqiicr  les  étals-géncraux  ,  et  le  rapport  qu'il 
fll  BU  conseil ,  1c  37  dixembrc  1 788 ,  snr  leur  for- 
mation, fut  comme  la  |iri-mière  étincelle  qui  devait 
allumer  l'incendie  prépare  de[niis  longtemps.  Le 
bnt  de  Necker  était  de  satisfaire  le  tt  «Mie  et  le  peuple 
nwx  dépens  de  l'aristocratie  et  des  parlements ,  ima- 
ginant que  sa  seule  inlliience  personnelle  remplirait 
le  vide  et  siipidi'erail  à  l'absence  de  ces  grands 
corps  inlfi'mt'diaires  de  i'édilii'e  social.  Ce[)eiidant 
les  étatï  ^énérauv  se  réunirent.  L'altitude  que  le 
ministre  réformateur  prit  dès  la  séance  d'ouver- 
tui-e ,  prévint  mal  en  sa  faveur.  Son  renvoi  fut  uno 
seconde  fois  résolu  ,  il  quitta  Versailles  le  1 1  juillet 
1789,  et  son  départ  fut  comme  le  si^-nal  de  l'in- 
cendie des  barrières  et  de  la  prise  de  la  Rastille. 
(  Voy.  Uesmouijhs  Camille  ).  Le  Ifl  l'Assemblée  écri- 
vit ù  NiH'ker  {tour  lui  témoigner  ses  ivgivis  sur  sa 
retraite,  et  lui  annoncer  qu'elle  avait  obtenu  son 
rappel.  Son  rclour  de  Mie  à  Paris  eut  l'air  d*un 
triomphe  prolongé  ;  mais  il  ne  tai-da  pas  à  recon- 
naître qu'il  ne  pouvait  pas  résister  au  parti  qui 
voulsit  le  perdre.  Il  essaya  vainement  de  déterminer 

le  roi  à  nser  di's  déhi  is  de  son  |>omoir  pour  ra- 
leulir  les  progrès  de  la  révolution.  Perdu  dans  l'es- 
prit de  la  cour  qui  ne  lui  pardonnait  pas  son  alla- 
ciietnent  à  des  réformes  dont  il  n'avait  ni  prévn,  ni 
calcule  les  multals  ;  attaqué  par  les  ultra-révolu- 
tionnaires, qui  traitèrent  sa  fidélité  au  ror  d'qpo- 
stasie,  Necker  donna  sa  <1éini^^ion  et  qnitta  IWis 
daus  les  i*'*  jours  de  scplcmbi-e  i79U.  An^élô  à 


Ard«-8ur*-A»be,  il  n*obtint  m  liberté  qa*à  la  bveiir 

d'un  ddirct  de  l'AssenibIt'o  nalloiiale.  En  1792,  il 
publia  :  Du  pouvoir  escécuUf  dans  les  gramis  iUdt, 
dam  lequel  il  montre  la  néoenité  de  rendre  au  roi 
pliH  (r,intoiitc  dans  l'intérêt  même  de  ses  sujets. 
A  la  fin  de  cetle  même  année ,  il  invita  les  amis  de 
Louis  XVI  à  le  défendre  à  bi  barre  de  la  Convention. 
Monijoie,  i"cdaclenr  de  Y  Ami  du  r  lui  rqujudit 
alors  pour  l'engager  «  à  ne  pas  >'iiiitniK;er  da- 
»  vantage  dans  les  albires  d*un  moharque  qne  ses 
»  conseils  avaient  conduit  an  dernier  ferme  du 
»  malheur,  et  près  duquel  f«  présence  avait  cté 
I»  le  signal  des  désastres.  »  Necker  continua  k  vitre 
dans  sa  terre  de  Copcl,  y  accueillant  tous  cpti\ 
que  la  teropèle  i-évululiuanaiie  forçait  à  fuir  la 
France.  Ne  pouvant  se  résondre  à  oublier  sa  gloire 
[•assée  ,  il  lài  liait  de  la  faire  resivre  par  de  tioin- 
briîHx  tScrils.  Il  mourut  à  liuuéve  le  î)  avril  1804.  Ou 
ne  ntirail  prendre  une  idée  juste  des  talents  de'ce 
ministre  dans  les  oiivrapes  de  «a  femme  et  de  sa 
lillc,  qui  nu  sonl  que  des  panég)[riques.  Tout  eu 
aecordanl  que  !«>  torts  de  Nedter  furent,  en  qneU 
que  <orle  ,  rciix  des  circotisînTifi's  im  ne  peut 
nier  que  $ou  noni  ne  se  lie  nialtieuieuiienienl  à 
rhistoire  des  désastres  de  la  France.  Outre  les 
<ni\niges  itidiqiit's,  on  litcrn  de  lui  :  Mémoire  sur 
les  adminislraliotus  pioviticiales ,  1781  ;  De  l'impor- 
tanc$  ée$  opinioiu  fUiginue»^  I78S,  in-S  el  in-IS  ; 
Sur  Padmitirstration  de  Xeckrr ,  par  lui-vn'tne, 
1*791;  De  la  réLolulion  française,  i7*J7  ;  des  J/é- 
moire»,  ete*,  élc.  Une  éditiou  complète  de  ses 
àEuvresniHi»  publiée  par  le  baron  de  Slael-Holslein, 
son  pelil-lils,  Paris,  :8âl ,  lî»  vol.  in-8.  On  trouve 
à  ta  flfi  da  dernier  vol.  la  liste  chronologique  de 
SCS  écrits.  Voy.  Stakl  (  M"'  de  ). 

*  ^ECKER  (Susaune  Clrchod  de  Nassr,  épouse 
de),  née  vers  1746,  était  fille d^nn  ministre  pro- 
testant ,  et  descendait  d'une  ancienne  famille  de 
Provence ,  ii'fugiée  en  Suisse  à  l'époque  de  la  revo- 
cation de  rédtt  de  Plantes.  Elle  apprit  les  langues 
aneienncs  et  modernes,  el  acquit  des  cotinai^snnees 
dans  la  littérature  et  dans  le^  seieuces  mathéma- 
tiques et  naturelles  qui  auraient  fait  honneur  à  un 
savant.  Elle  se  livra  d'ahoni  a  reuseigtieinent,  et 
se  ciiargea  de  l'instruction  d'une  jeune  demoiselle 
de  Genève,  qu'elle  quitta,  en  170i,  pour  épouser 
Necker,  alors  siin[de  commis.  Elle  suivit  conslam- 
muul  la  fortune  de  son  épuux.  l'eiidciul  les  deux 
ministëri»  de  Necker,  elle  ne  proOia  de  sa  haute 
position  que  pour  cliv  utile.  Necker  a^  ait  un 
caractère  aCTablc,  bienfaisant  ;  elle  donna  beau- 
coup de  soin  à  ramélioration  du  régime  intérieur 
des  hôpitaux,  et  établit  à  ses  frais,  à  Paris,  un 
hospice  qu'elle  dirigeait  elle -même  et  qui  a  cou- 
•.irvé  son  nom.  M"*^  Necker  eut  beaucoup  d'amis 
pamii  les  gens  de  lettres,  et  fut  livs-liée  avec 
Thomas  et  buffon.  Klie  appt  lait  le  premier,  el  avec 
assra  de  justesse  ,  Chomme  du  m  de ,  et  le  second 
riinmmr  dn  sirc/M.  Thomas  lui  adres-a  des  vers,  el 
dans  buu  Essai  sur  les  femmes,  fit  indiieclenienl  mjii 
éloge.  Klle  aiconqtagna  son  mari  dans  sa  retraite 
à  Cupel ,  oîi  elle  motinit  en  t7%.  Elle  a  publié  : 
Des  inhumations  précipitées,  17U0;  Béflexions  sur 
k  divorce,  11M,  in-8.  Quoique  née  dans  une 
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religion  qui  le  permet ,  elle  n*en  défend  pas  moinf 

riiidissolubilité  du  maria$:;e,  avec  autant  de  raison 
que  de  sensibilité.  Mélanges  extrait»  ses  manw- 
terita,  l'798-1fl02,  S  vol.  in-R.  On  trouve  dans  tous 
ses  écrits  des  idées  justes  et  de  sages  conseils. 

'  NECKER  (Nuel-iosepb),  boUuisic,  né  en  172U 
dam  ta  Flandre,  se  fit  recevoir  docteur  à  Vuniver- 
silé  de  Douai,  fut  successivement  botaniste  de  l'é- 
iecleur  palatin,  historiographe  du  palatinat,  des 
duchés  de  Berg  et  de  Jnliers ,  agn<gé  honoraire  du 
collège  do  médecine  de  Nancy,  et  membre  de  i)lii- 
sieur»  académies,  il  mourut  à  Manbcim,  le  10  dé- 
cembre 1795,  &  64  ans.  On  a*  de  lui  :  Mieia  gatlo- 
liltjicœ  silv^sires .  ele.,  Strasbourg,  17r.S,  2  vol. 
in~13.  Cest  la  Flore  de»  Pa](s-i{as;  les  plantes  y 
sont  disposées  suivant  le  système  de  Linnée.  Jfe> 
tho(!u.\  muscvrum,  Manheim,  1771,  in-8,  fig.  L'au- 
teur, qui  avait  Cail  une  élude  approfuiwlie  des 
mousses,  n*en  admet  qu'une  seule  classe  on  dynas- 
tie, qu'il  divise  eu  trois  (inln  s,  dont  1rs  caractênSS 
distinctifs  sont  pris  dos  effets  de  la  germination.  On 
doit  regarder  tontes  les  mousses  comme  péren- 
nellcs;  mais  leur  ^germination  n\st  pas  toujours 
la  mèïâe  :  dans  les  unes  elle  est  feuillée,  dans 
d'autres  elle  est  plnmeuse,  el  dans  quelques-unes 
elle  e.-it  à  simples  lioui^reons.  Cette  méthode  a  été 
adoptée  en  Allemagne.  L  ouvrage  a  été  réimprimé 
k  Ratisbonne  et  en  Angleterre.  Physiohgia  «uaeo- 
rmn,  Manheim,  1771,  in-8;  traduit  en  français  (par 
Coste),  Bouillon,  1775,  iu-8;  Eclaircissement  sur 
h  prvpagatim  dfe  ^icèt*  en  général,  Hanbeiin, 
177î>,  in-l  ;  Histoire  nalurrflr  du  ttis^ilctge  et  du  pé- 
tasUe,  ibid.,  1797,  in-8;  et  dans  le  tome  4des  J/é- 
moires  de  Vacad.  palatine.  Trtitèsw  la  w^t^^o^t 
ou  Discours  sur  les  champignons  en  général,  17»tô, 
in-8;  Elementa  botamca,  .Neuwied,  1790  ,  3  vol. 
in-8.  Cet  ouvrage  est  le  fruit  de  dix  années  de  re- 
cherches et  de  méditations.  Willemet  a  publié  une 
Xolioe  sur  N.-i.  NeciLer  darts  le  Magasin  enci/do- 
féàique.  S*  année,  tom.  1. 

NECTAinK  ,  natif  de  Tar^e.  d'une  maison  illusti*c, 
fut  mis  à  la  place  de  saint  Grégoire  de  .Nazianzc 
sur  le  si^  de  Constantinople .  par  les  PiTen  assem- 
blés  dans  cette  ville,  en  'St.  Il  n'élait  alor^  f]ue 
catéchumène;  ainsi  il  fut  évèquc  avant  que  d'être 
chrétien.  L'empereur  Théodose  avait  demandé  pour 
lui  le  siépe  épisropal,  el  on  ne  put  le  lui  l  efti-Hf. 
Ce  fut  sous  son  épiscopat  que  la  dignité  tic  pt  iii- 
tender  Ait  supprimée  dans  l'église  de  Coiistanti- 
no[  li'.  l'ne  femme  de  qtnilité  s'étant,  par  un  ordre 
Ires-iniprudenl  du  péiuleucier,  iiceu>ée  publique- 
ment d'un  crime  secret ,  qui  fut  un  sujet  de  scan- 
dale pour  le  peiipli- ,  Niitaire  lais,ia  la  liberté  à 
chacun  de  pHrliciiter  aux  sanits  mystères  wlon  le 
mouvement  de  sa  conscience;  ce  qui  doit  s'entendre 
relativement  u  la  pénitenre  publique .  et  a»i\  péchés 
dont  la  nature  semblait  deiuaiukr  mie  telle  expia- 
tion :  car  il  est  coiwitnl  par  tf>ulc  la  suite  de  l'his- 
toire, au.«si  l)i,  ii  qne  par  le  témoignage  de  Sozo- 
mène,  que  la  .suppicssion  du  piètre  pénitencier  n'a 
donné  atteinte  ni  à  la  confession  secrète,  nî  mèine 
à  la  pénitence  publique,  pratiquée  si  longtemps  en- 
core après  cet  événement,  dans  l'église  même  de 
Constantinople,  avec  cette  dlffiSrcnce  seutement. 
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qu'elle  n'ctait  pas  du  ressort  d'un  pénitfiirier  nom- 
mé foimcUcmcnt  à  cet  effet.  La  plupart  des  «'>glises 
(TOrient  suivirent  rexoniplc  de  réglise  de  Constan- 
tjnople ,  et  chacun  Tut  libre  de  se  choisir  un  con- 
ItMeur.  Nectaire  mourut  en  392 .  cl  eut  pour  suc- 
cesseur saint  Jean  Chryso!>t(>me.  Il  avait  de  la  nais- 
sance et  beaucoup  de  talent  pour  les  affaires;  mais 
son  nvolr  {lait  Ibrt  borné ,  et  sa  vertu  n'avait  pas 
M  degré  d0  nipërioritë  qu'on  est  en  droit  d'exiger 
^un  dvteue.  On  lui  attribue  un  Sermon  sur  l'au- 
indne  et  le  jcOnc,  imprimé  en  grec,  PariSt  1854* 
iti-8  ;  et  en  latin ,  avec  si  v  liomélles  de  nini  lean- 
Cbrjfsoslomç ,  t6ïcf.,  id.,  in-8. 

**  NÉE  DÉ  LA  ROCHELLE  (Jean-Fmnçoi<«) ,  nd 
rtt  I7r>!  à  l'aria,  t'Iait  le  petit  fi!>  «Ir  Jeun  Nkj  ,  >\\h- 
dtiléguc  de  Clamée^  en  Nivernais,  uiort  octugénairc 
en  IT7f  et  dont  on  a  pluafeun  ouvrages  histori- 
ques (I).  Son  père  le  destinait  à  la  mènio  rai  r  iéic; 
mais  sa  mère ,  restée  veuve ,  ayant  épousô  (jugué , 
Tan  des  pHocipaox  libraires  de  Paris,  il  devint 
l'aasocit'  de  son  iH  an-pi  to ,  qui  plus  tard  lui  remit 
tfs  affaires.  Les  soins  qu'exigeait  son  commerce  ne 
i*cnipéclièrent  pas  de  eulliver  wn  goiM  porar  le» 
lettres;  Isa  Vie  d'Et.  Dnlet  (m;/,  ce  ncin*,  Paris, 
1779,  io-S  et  in-4,  et  sou  Supplément  a  la  biblio- 
gnphi»  dt  Mmte,  4788,  in-8,  le  Brent  connaître 
a^a^t.^J,'eusonlent.  Les  craintes  que  lui  causa  la 
marche  des  événements  le  décidèrent,  en  17<J3,  à 
remettre  la  siiiie  de  ses  affiiires,  et ,  retiré  dans  le 
Nivernais,  il  con-^acra  les  loisirs  que  lui  laissait  la 
surveillance  d'une  exploitation  rurale  ù  terminer  les 
ouvrages  qa*il  avait  commencés  à  Paris.  Il  remplit 
aussi  les  fonctions  d'officier  municipal  et  de  juge 
de  paix,  et  mourut,  le  16  février  1838,  à  87  ans. 
Parmi  ses  nombreux  écrils  on  citera  •  Guide  de  l'his- 
toire, Paris,  1803.  3  vol.  in-8;  Eloge  de  Gultemlerg, 
idil,  iu-X;  Mèdée ,  roman  mythologique,  1813, 
4  vol.  in-tS;  ilMAereAes  mr  rétablissement  de  l'art 
typographique  en  Espat/ne  et  en  Portugal,  1831,  in-8. 
Il  a  laissé  manuscrits  ;  Riographia  et  bibliographia 
aUAia,Svol.  in- 4,  et  V Histoire  des  imprimetirs  tsé- 
libres,  îi  vol.  in-8.  Il  possédait  une  bibliothèque 
nomba'use  et  choisie,  dont  M.  R.  Merlin,  sou  neveu, 
a  publié  le  Catalogue,  précédé  d'une  .Voliee  rar  la 
viç  el  les  ouvrage^  de  Née,  1838,  in-8. 

NEEDHAM  (iean  TuasEaviLLF.).  chanoine  de  Soi- 
gnies,  né  en  1713.  à  Londres,  d'une  famille  anglaise 
(et  non  Irlandais  ni  jésuite,  comme  a  dit  Voltaire), 
iqoH  en  1781  H  Bruxelles,  où  11  était  directeur  de 
Tacadémie  dt's  si  ieiices  et  belles-lettres ,  s'est  fait 
un  nom  distingué  par  des  connaissances  étendues 
el  varién,  surtout  dans  la  physique  el  l'histoire 
l^turelle.  Dos  observations  pénibles  sur  des  objets 
Pfesque  inaccessibles  aux  yeux  comme  à  l'inlelli- 
gencc  de  Phomme ,  Pont  'nit  regarder  comme  un 
(les  i>lus  laborieux  coopérateurs  de  RufTun  ,  el  ntit 
prépait^  le  suslème  sur  la  génération  des  êtres  vivants, 
ppblid  par  le  Pline  français,  et  dont  on  trouve  les 
principaux  traits  dans  des  auteurs  beaucoup  plus 
aipcicns.  (  V.  VExamen  impartial  des  Epftques  de  la 

(I)  Entre  anlrct  ;  Mémoire*  pemr  $ervir  à  t'kutoirt  du  Niver- 
«dt  H  DoMxioiM,  Piri*,  1747.  IMS,  f1  Mémoirtê  pcmr tirwir à 
rifcriifrr  I  f  "i'-t  t  lafHmt,  tamitMitt  miawliwptr 
•Myati|.«ls,ia9»lv^.i»4. 


Nature,  p.  17.S,  édit.  de  1780,— p.  140,  édition  de 
1792.)  Quoique  ses  expériences  sur  les  animaux 
microscopiques  n'aient  pas  eu  le  succès  qu'il  leur 
a  supposé,  et  que  l'abbé  Spallanzani  les  ait  mieux 
appix'ciées  que  Ruffon ,  elles  ne  méritent  pas  le  mé- 
pris que  Voltaire  en  a  témoigné ,  moins  encore  les 
injures  que  ce  très-raalhonnêta  grand-papa  de  la 
|)hilosophio  a  prodiguées  &  ce  savant  iltustre.  Néed- 
iiaiu ,  lualgiv  l'abus  i|ue  des  hommes  superfieiels 
pourraient  C&ire  de  quelques-unes  de  ses  hypo- 
thèmes,  était  ini%ran1able  dans  les  bons  priitcipes; 
son  attachement  au  rhristianisnie  était  vif  et  sin- 
cère. Il  avait  plus  de  science  qu'il  n'avait  de  talent 
de  la  Giire  paraître.  Soit  modestie ,  soit  éloignement 
naliuel  du  bruit  et  de  l'éclat,  si  cliers  à  la  niédio* 
crité ,  suit  difficulté  de  s'énoncer  dans  une  langue 
étrangt  ie ,  ou  je  ne  saSs  quelle  opposition  qui  se 
trouve  quelquefuis  entre  la  multitude  et  la  préci- 
sion des  idées,  Teslimable  académicien,  parlant  ou 
écrivant,  paraisnlt  presque  toujours  au-dessous  de 
ce  qu'il  était  en  elTet.  On  a  île  lui  :  dixcr  ^es  Obser- 
vations insérées  dans  l'Histoire  naturelle  de  Butlon  : 
ffaavHki  nraAmAM  mr  In  déeovvertt$  mhronih- 
pV/(/c,v  rt  la  ijénrrntii'ii  ihs  ctirps  crf/anisés ,  avec  des 
rvAes,  des  recherches  jibysiques  et  métaphysique»  sur 
la  nature  et  la  reUgion .  et  une  nouvelle  thioHe  de  la 
terre;  sous  le  nom  de  Londres,  Paris,  1709.  2  vol. 
in-8;  un  petit  écrit  publié  en  1773,  sous  le  titra 
de  f'iie  générale,  où  il  parait  expliquer,  modifier, 
rétracter  même ,  mais  d'ime  manière  obscure  et 
embarrassée,  quelques  assertions  contomieii  dans 
l'ouvrage  précédent;  plusieurs  Dissertatioiu  dans 
les  M'htwirrs  (lt>  l'acadéniie  de  Bruxelle*. 

NËLL  (  Louis-Baltliasar  ) ,  né  à  Rouen,  niurl  eu 
1734,  est  auteur  de  :  Voyage  de  Paris  à  Saint- 
Cloud  par  mer  et  par  terre,  I7M  ,  in-l*.  frés-sou- 
veut  réimprimé;  Histoire  du  Marecfuil  de  Sajre, 
Mittau,  17îtt,  "i  M'I.  in-12;  Histoire  de  Louis,  duc 
d'Orléans,  mort  en  1732,  I  vol.  in-12;  et  de  plu- 
sieurs Pièces  de  vers  sur  différenls  sujets.  Son  style 
est  quelquefois  gi^ué ,  et  sa  poésie  lUble;  on  y 
trouve  cependant  quelques  bous  vers. 

NÉELS  (Nicolas),  Neelsùu,  dominicain,  né  à 
CaïQpenbout  dans  le  Brabant,  docteur  en  théologie, 
enseigna  cette  science  avec  réputation  dans  l'uni- 
▼ersité  de  Douai ,  et  fut  provincial  de  son  ordre. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  la  Genèse  ,  le 
Cantique  des  çantic^ues,  les  Epitres  de  saint  Paul 
et  r  Apocalypse!  il  mounil  le  10  janvier  IGOO ,  âgé 
de  (îO  ans,  à  G«nd ,  ob  on  conserve  aesouvragqsea 
manuscrit. 

NECnCASSEL  ( Jeap  de  ) ,  évèque  de  Ca<itorie ,  né 

à  Gorcum  en  1685,  entra,  en  KJrM,  dans  li  con- 
gn^alion  de  l'Oratoire  à  Paris.  Après  avoir  pro- 
fessé avec  succès  la  théologie  dans  le  séminaire  ar- 
cIiii'piM  ripal  de  Maliiies,  l'an  U'ri2,  et  dans  le  col- 
lège des  SS.  Wiilibrad  et  Bonifacc  à  Cologne ,  qui 
était  le  séminaire  de  la  nation  bollandaise,  il  de- 
vint provicaire  aposiolique.  Ali'vamlre  VII  le  nomma, 
en  1002,  coadjutcur  de  l^udouin  Calz,  arche- 
vêque de  Philippes,  vicaire  apostolique  en  Hol- 
lande, auquel  il  succéda  l'an  1CG3,  sous  le  filie 
d'évéque  de  Castorie.  bn  1670,  il  se  rendit  à  Rome 
pqir  rendre  compte  à  Clément  X  de  l'état  de  la  xt^ 
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ligioti  catholique  en  Hollande.  Il  fut  bien  accueilli 
du  |H>ulirc,  et  souscrivit  soieunelleinent  et  avec 
«erraenl  au  Formulaire  d*AlexAndre  VII.  Il  ne  s*ar< 

ivU  guère  à  Rome,  et  revint  en  IlKlIdnilc,  oii  Tuii 
ne  s'aperçut  que  trop,  par  sc&  liaisons  avec  les  ciiers 
ia  parti ,  que  son  adhésion  n*avait  pas  l'té  sincère. 

Il  inourul  à  Zwol  en  1080  ,  et  eut  pour  i-ik  (  cs^t'ur 
Pierre  Codde.  (  Voy.  ce  nom.  )  On  a  de  lui  trois 
Irailés  latins  :  le  premier  sur  le  culte  des  Saint*  «t 

de  la  sainte  Vierge,  l!ti*echt ,  ic"",  traduit  ou 
fiançais ,  Paris ,  1679 ,  iu-ë  ;  le  saund  sur  la  lec- 
ture de  fEcriiwe  tainte ,  et  le  troisième  intitulé 

YAmimr  pnxitent ,  qui  est  tiu  traité  de  raiiiniir 
Dieu  dans  le  sacrement  de  péuitencf.  1^  meilleure 
édition  de  VAmor  jtaniten*  est  celle  de  3 
Mtl.  in-1S.  Il  parut  en  Tiançais,  1740,  3  vol.  in-12. 
Le  but  de  cet  ouvrage  est  d  établir  la  nécessité  de 
l'amour  de  Dieu  dans  le  sacrement  de  pénitence, 
i-niitrt'  les  théologiens  qtii  pn-tcnrliiit  que  l'atlritioti 
suffît.  On  sait  que  les  deux  sentiments  sont  appuvés 
sur  des  raisons  imposantes.  SI ,  d''un  cdlé ,  il  pa- 
rait absurfio  qu'on  puisse  être  jnslifié  t>l  devenir 
l'ami  de  Dieu  sans  charité ,  de  l'autre ,  le  »acix;- 
inent  de  pénitence  semble  perdre  son  efDrace  si  la 
rliai  iU'  est  nécessaire  ,  p:mT  qu'ello  stiffil  seule 
pour  coMwir  ta  tntUUiude  des  pécher,  l'eut-èlre  con- 
cili«-t-on  lieureosement  les  de«»  opinions,  en  di- 
sant que  raltritiuii  se  change  en  c  nntnliuT)  par  la 
vertu  et  la  grdce  du  sacix'ment ,  de  manière  que 
l'amour  de  Dieu  nous  est  donné  avec  la  jnsliflcation 
t'À  la  charité  habituelle;  et  r'esf  pi'ut-è'ir'  le  vrai 
sens  du  concile  de  Trente  qui  dit,  en  {aiUiit  de 
l'attrition  :  Ad  Dei  gratiam  m  Soerammlo  pcrm'fMi' 
Uœ  imjtftranàmn  disponit.  C'est  certainement  le 
seul  sens  rai^uiniable  qu'un  peut  donner  à  cet 
adage  de  Fécole  :  Attntns  in  sacremenlo  fit  cou- 
tritus;  comnit'  c'esl  le  seul  cneoie  qui  S4>  présente 
oalurelleiacnt  duiis  le  titre  du  paritgiaplie  47  de 
Pemitentia,  dans  le  Catéchisme  romain.  Contritio- 
nem  perficit  ronfes.^io  .  tifre  mal  expliqué  dans  le 
paragraphe,  selou  lequel  il  luiuliail  .suiiplel.  u  Le 
»  Seigneur  (dit  un  ltu''oKi:;ien ),  toujours  riche  en 
»  miséricordes,  accueille  le  pécheur  timide  et  crain- 
M  tif  ;  touché  de  la  candeur  de  ses  aveux  ,  et  de  sa 
■  volonté  d'appartenir  à  Dieu  d'une  nuiuière  quel- 
•  conque,  il  nlK'^^e,  puiific  et  perfectionne  tout 
»  cela;  r<iit  uaïUe  m>u  uuiuui'  dans  son  cwur  qui  se 
»  montre  disposé  i  le  l  ecevoir  :  et  tout  cela  se  fait 
►  dans  le  sacrement  inêine.  »  Quoi  qu'il  en  soit, 
uti  trouve  dans  ï'Amur  pœnitcns  quelques  endroits 
(avorables  aux  erreurs  de  Janséuius  ;  et  c'est  ce  qui 
I'r  fait  i-.-risiMTr  par  Alexandre  Vlll ,  cl  défendre 
par  un  dcciel  de  la  sacn?e  congrégation.  Innocent  \\, 
à  qui  U  avait  été  défcié.  no  miuIui  pa«  le  con- 
damner; m«i«  ce  qu'on  a  fait  dire  la-(le>sus  à  ce 
pape  :  Il  libro  c  buotu) ,  e  l'autore  é  un  mhIo  ,  est 
une  fable.  (  Voy.  sur  ce  sujet  l'ouvrage  imprimé  par 
ordre  de  l'archevêque  de  Malines  ,  s'uus  le  lilie  do 
Causa  quoiitlliuiia  :  ainsi  que  \'Hnturia  Eccle^iœ 
uUrojecltnœ ,  Cunirlii  Hnyncl,  van  PapendrectU ,  ca- 
noniri  nivcliiinicutis.  ]  Il  ne  faut  inilleinent  croire 
ce  que  «lit  Heiisséiiius  dans  sa  Batana  Mcra,  part. 
2  ,  pag.  48i  :  un  Niit  qu'il  était  totalement  livré  au 
parti.  Méercaïuei  ne  dôu  cependant  pas  i\n  compté 
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parmi  les  coryphées  du  jansénisme,  non-seuleraént 
parce  qu'il  a  souscrit  au  fonuulaire ,  mats  panse 
qu*il  n'adoptait  pas  la  plupart  de  leurs  opinions ,  et 
qu'il  était  zélé  au  cci  li'i"  pour  des  i  h  i-r^  qui  leur 
sont  pour  le  moins  inditlérenles  :  comme  un  voit 
dans  le  traité  du  eulf»  4e9  aainU  et  de  la  MAsIe 
Vù'i  rie.  On  assiuv  qu'il  a  été  longtemps  trc?-opposé 
à  la  secte ,  mais  qu'uue  alTaire  où  l'intérêt  et  l'am- 
bition sont  intervenus  Fen  ont  rapprodié.  On  croit 
que  M.  Ainautd,  qui  a  demeuré  quelque  teoips 
ciiex  lui ,  a  eu  part  à  ses  ouvrages. 

*  NEEttGAARD  (T,-Chrélien  Brun},  natura- 
liste, né  en  17Tt),  dan-  l'ilf  de  Séeland  ,  genlil- 
honmie  de  la  cliambi-e  du  lui  de  Danemarck  et 
amateur  distinfcué  des  arts,  se  livra  par  goCA  à  té- 
ttide,  visita  I'Alleniai:tte ,  !a  Russie,  la  Norwége  et 
l'Italie,  {HHir  jierfectiunncr  ses  connaissances .  s'éta- 
blit en  France  oii  il  trouvait  plus  de  hdlilë  pour 
mettre  en  ordre  les  niatèriauT  qu'il  avait  recueillis 
dans  ses  vopges.  et  mourut  à  Paris  en  1824.  On  a 
de  lui  :  Sur  la  tituaticn  de$  BeauaxtrU  m  France , 
farts,  in-S.  f, 'auteur  y  montre  une  estiième 
prédilection  pour  l'école  française.  Journal  du  der- 
nier voyage  de  Dolomieu  dans  les  Alpes ,  \  8d2 ,  in-8. 
Neergaard  était  l'ami  de  ce  célèbre  naturaliste  f  t^oy. 
DoLOMibU  ),  et  l'avait  accompagné  dans  st  dernière 
excui-sion  en  Suisse  (24  janvier  i802).  Les  loisirs 
d'un  étranger  à  Paris,  I8t>2,  in-8;  De  tètat  actuel 
de.s  teaux-arls  à  O^nèce ,  J803,  in-8  ;  Voyage  pitto- 
resque aunord  deritalie,  Paris,  1818-1813,  in-fbl. 
lig.  11  n'a  p  irn  que  cinq  livraisons  dp  cet  ouvrage 
qij'aaueilliienl  d'uitanmics  éloges.  ^  Voy.  NAi  Mirr 
peintre  ).  .)f<'s  pensàfs,  1815,  in-8;  Neergaard  a 
ïrad.  du  daimis  d'Olsen  :  Mémoire  sur  les  jets 
d'eau  iMiwltanfe  du  Geyser  et  du  SIrok  ,  ru  Islande, 
1815,  in-4. 

NÉISSKN  (Laurent),  né  à  Saint-Tron  dans  la 
principauté  de  Liège,  en  IGIt ,  chanoine  et  théo- 
logal de  la  cathédrale  de  Matines,  ftit  président  du 
séminaire  de  i  elle  ^ille.  Il  augmenta  considérable- 
ment les  revenus  de  ce  séminaire,  à  condition  qu'on 
n'y  i>ommerait  pour  professeurs  que  des  clercs  sé- 
culiers. Il  mourut  en  t«70.  On  a  de  lui  une  TAéo- 
logii',  Lille,  lt>93,  S  vol.  in-fol.  Les  matières  de 
dogme  n'y  sont  qu'effleurées  :  plusieurs  le  trouvent 
trop  S4»vi're  sur  quelques  point!"  de  morale. 

NEXiRl  (Jules),  jésuite,  né  à  Feriure  en  1048, 
entra  jeune  dans  la  société .  et  s'y  distingua  par  sa 
piété,  son  amour  du  Ir  r  nil  et  s  ri  'rnditioo.  On  a 
de  lui  :  Istoria  deyii  i^cnllun  iturtiUnu  ,  la  quale  ab- 
braeda  intomo  a  du»  mils  maori ,  colla  nota  ifelfe 
loro  opère  si  stanifiale  che  mavosn  ille ,  Ferrare , 
1742,  iii-foL;  ouvrage  estimable,  tuais  qui  four- 
mille de  ihulcs  typographiques,  l'auteur ,  prévenu 
par  la  mort,  n'ayant  pu  en  surveiller  l'impression 
ni  corngei  les  é[ireuves.  Le  père  .Negn  avait  payé 
le  tribut  ii  la  nature  le  21  septembre  1710,  à  FAge 
de  It  ans.  Il  eilt  été  h  sotîliailer  que  quelque  main 
habile  s'euipiiràl  de  son  travail ,  m>U  eu  U*  refon- 
dant, suit  au  moins  eu  corrigant  les  fautes  qui  s'y 
trouvent  II  ofl're  de  bons  matériaus  pour  Tbisloira 
de  la  littérature  tlorentine. 

•  NEGRI  i  Frani,.>i9).  littérateur,  né  à  Venise  «Il 

1760 ,  mort  Je  15  octobre  1SS7,  a  publié  ploiieim 
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Mtmges  parmi  lesquels  on  distin^^e ,  une  élé* 
gante  tradiiclion  italienne  «les  Lettres  cTAlciphron 
(  voy.  ce  nom  ),  1906,  in^S;  la  Vie  tTApottoto  Zeno 
{my.  ce  mmi);  les  Vita  de  einqwmU  hommëg 
Uhoircs  des  profinces  Véniliennes  dans  la  Galerie 
de  Gemba  (uoy*  nom,  iv.  51  ),  Une  édition  des 
Foitiu  latf  IMS  des  trois  fVèm  Jérôme ,  Jcan-Bep- 
tistc  et  Corneille  Amaltht't- ,  Iradiiifcs  en  partie, 
Veniae«  1^28,  in-8 ,  etc.;  mais  les  travaux  les  plus 
Importants  de  cet  écrivain  «ont  restés  inédils;  il  a 
It'cut"  ses  Mdmisçril.s  a  Kiiiiu.iniiol  ricot^'iiii ,  t'iin 
de  ses  amiii,  qui  s'est  chai-gé  de  tes  publier. 

**  NÉGRIER  (François-ltarie-Cailimir),  lieute- 
nant-général, né  en  17H8  an  Miiiis ,  il'ntie  des  fa- 
milles les  plus  bunorables  de  cette  ville,  dès  qu'il 
«ût  l'âge  de  porter  les  armes,  s'enrôla  dam  le  t* 
n^gimcnt  d'inranlerie  légère,  et  remplit  son  devoir- 
avec  sèle,  mais  sans  grand  ik;lat  sur  les  divers 
champs  de  bataille  de  l'empire.  Commandant  en 
4813,  il  fut  fait  lieutenatit-ailonel  cii  IW"  dans 
l'expédition  d'iispagne.  Les  gradc^i,  qui  n'étaient 
pour  Hii  que  le  prix  de  nouveaux  services ,  lui  arri- 
vèrent lenlcrnent.  Nommé  niiuéchal  do  <nrnp  en 
4856,  il  fut  en  même  temps  désigne  [loiir  aller 
prendre  en  Algérie  un  commandement  qoi  lui 
fountit  enfin  l'occasion  de  montrer  -«oh  talents  mili- 
taires. Nommé  lieutenant-général  en  18H,  il  se 
trouvait  à  Paiis  au  mois  de  février  1848,  lorsqu'é- 
clata  cette  révulnlion  imprévue  qui,  dans  qneliincs 
jours,  changea  la  foinie  du  guuveriaiiieiit.  Ik'puté 
de  son  déparlement  à  rassemblée  nationale,  il  s'y 
distingua  par  sa  modéi  iiti'jii ,  à  une  époque  oii  cette 
vertu  était  rare.  Lors  de  la  terrible  insurrection 
du  mois  de  juin ,  flui  mit  un  instant  la  société  en 
péi  il  ,  investi  d'un  commanHemcnl  dans  i;i  journée 
du  i.'>,  au  inumcul  uù,  ù  la  tète  d'une  colonne,  il 
chargeait  les  insurgés  dans  le  faubourg  St.-Anloine, 
il  fut  atteint  d''unc  Italie  qui  le  renversa  mort,  et  fut 
ainsi  privé  de  voir  le  rétablissement  de  l'ordre  pour 
lequel  il  venait  de  saciiticr  sa  vie. 

NEGRO  on  NEGRI  BASSAM^SE  (François). ainsi 
surnommé  de  Bassano  sa  patrie ,  petite  ville  des 
états  de  Venise  dans  le  Vicentin  ,  mourut  posté- 
rieurement à  Tannée  1560,  à  Cbiavenne ,  chez  les 
Grisons,  où  il  était  maître  d'école.  Il  entra  d'abord 
dans  l'ordre  de  Saint-Benoit,  qu'il  quitta  em- 
brasser (en  15i5)  les  erreurs  des  a'formateurs.  Il 
M  rendit  en  Allemagne,  où  II  se  Ha  avec  Zuingle  , 
qu'il  acL'oinpaKtia  aiiv  conférences  de  Marbour^.  Il 
assista  ensuite  à  la  dicte  d'Augsbourg ,  et  se  retira 
enfin  &  Cbiavemie.  On  a  de  lui  une  tragédie  allégo- 
rique, en  prose,  intitulée  :  Il  Lbcru  arbitrio,  iiii- 
priméc  en  i546,  io-4,  cl  en  l.')^,in-8.  L'auteur, 
qu'on  prétend  avoir  été  disciple  do  vieux  Socin ,  y 
combat  plusieurs  dogmes  de  î'K^'lise  romaine,  et  se 
répand  en  invectives  contre  ses  ministres.  Jean  de 
)a  Casa ,  qui ,  en  qualité  die  nonce  i  Venise,  avait 
instruit  le  procès  de  Paul  Vergeiiu ,  évéquc  de  Capo- 
d'istria ,  Stella ,  qui  avait  remplacé  cet  ëvéqiie  apos- 
tat, et  lérAme  Ituiio ,  qui  écrivait  contre  lui ,  y  sont 
fort  maltraités.  C'est  ce  qui  a  fait  croire  h  que!i|iios- 
uua  que  Vergerio  lui-même  pourrait  bien  être  l'au- 
teur d«  celle  piÈoe.  Les  curieux  qui  estiment  ce  qui 
6ali«t«*  quelque  mauvais  qu*H  soit,  redierahent 


réditlon  de  IKtO,  de  même  qtie  la  traduction  frui* 

çaise  imprimée  à  Genève,  en  iS.'ÎS,  in-8,  sous 
titre  de  Traffèdiedu  rot  FranO'Àrbitn.  On  a  encore 
de  Veffù  :  De  Fmm  Pavmtim  m  Domini  Boiao- 

nensi»  morte ,  in-8 ,  î  .'>*;(  I . 

NËHiîMlË,  pieux  «l  savant  juif,  s'acquit  la  Ik- 
veur  d'Artaxerxès  Longne-main ,  roi  de  Perse ,  dont 

il  était  éilianson,  et  nl)Iint  de  ce  prince  la  permis- 
sion de  relt&lir  Jévusalom.  Les  ennemis  des  Juifs 
mirent  tout  en  œuvre  pour  s'y  opposer.  (  Voy.  St~ 
«KiAs).  Us  vinrent  en  armes,  à  dessein  de  les  sur- 
prendi-e  dans  le  travail;  mais  Néhémie  ayant  fait 
armer  une  partie  de  ses  gens ,  les  rangea  par  troupes 
derrière  la  muraille.  Ils  bâtissaient  d'une  main,  et 
se  défendaient  de  l'autre.  Tous  les  eiforts  des  enne- 
mis de  Nébémic  ne  purent  mlentir  l'ardeur  de  ce 
généreux  chef,  F.nlln,  a|>rès  un  travail  as-idu  de 
cinquante-deux  jours,  les  murs  de  Jérusalem  furent 
adievés ,  Fan  avant  J.-C.  On  se  prépara  à  en 
faire  la  dédieaee  a\er  soleiniilé.  Néhéniie  si'()nralcs 
prêtres,  les  lévites  et  les  princes  du  peuple  en  deux 
bandes.  L*une  manihail  du  cAlé  du  midi ,  et  l'antre 
du  côté  du  sopleutrion  sur  le??  murs.  Klles  ^^^c  i  i^ii- 
contrèrent  dans  le  temple,  oit  l'on  immola  dç 
grandes  victimes  avec  des  transports  de  joie.  11  éta- 
blit ensuite  un  ordre  poiir  la  garde  et  la  «l'arête  de 
la  ville.  Il  voulut  que  les  principaux  de  la  nation , 
et  la  dixième  partie  du  peuple  de  Juda  y  flxaicsent 
leur  demeure.  1!  s'appliqua  à  corriger  les  abus  f|tiî 
s'étaient  glis»i>a  tlausle  gouvernement,  et  il  réussit 
surtout  u  faire  rompre  les  mariages  contractés  avt>c 
des  Femmes  idfdàtres.  A|>rès  avoir  rétabli  le  bon 
ordre.,  il  \ouiul  le  pcipéluer,  en  eui^ageant  les 
principaux  de  la  nation  à  renouveler  solennelle- 
ment Pallianee  a\eL  le  Seigneur.  La  cérémonie  s'en 
fll  dans  le  temple;  on  en  dressa  un  acte,  qui  fut 
signé  des  preniii'i>  du  peuple  et  des  prêtres;  et 
tout  le  reste  donna  parole  avec  serment ,  qu'il  se- 
rait lidèle  u  l'observer.  Néhémic  retourna  enfln  à  la 
cour  d'Ai  laxerxès,  où  étant  demeuré  quelques  an- 
nées ,  il  obtint  par  ses  instantes  prières  la  permis- 
sion de  revenir  à  Jérusalem.  A  son  arrivée,  il  trouva 
que  pendant  son  absence  il  s'était  glissé  plusieurs 
abus,  (|u'il  travailla  à  corriger.  Apii>8  avoir  gou- 
verné le  peuple  juif  pendant  envii-on  50  ans ,  il 
mourut  en  paix  vers  l'an  avant  J.-C.  Néhémie 
passe  pour  être  auteur  du  second  livre  d'Ësdras, 
qui  commence  ainsi  t  Ce  sont  iei  lu  pandea  de  Néhê- 
mie.  Ce  livre  est  eanuuique.  I.'aiiteur  y  parle  pies- 
que  toiiyours  eu  première  personne,  (ktpendanl ,  en 
le  Usant  avec  réflexion,  on  y  remarque  diverses 
choses  qui  n'ont  pu  a\oir  été  écrites  pai-  Néliémie. 
C'est  du  temps  de  Néhémic  que  fut  reproduit  le  feu 
sacré  que  les  prêtres,  avant  la  captivité  de  Babys- 
lone,  avaient  eaehé  dans  le  fond  d'un  luiils  qui 
était  à  sec.  Ceux  que  ce  saint  homme  envoya  pour 
en  Ikire  la  recherche  ne  ra|»portèrent  qu'une  eau 
épaisse,  ]\  '\\  lit  ir  ;>andre  sur  l'autel.  I.e  bois,  qui 
en  avait  clé  arrosé ,  s'alluma  aussitôt  que  le  soleil 
vint  à  paraître  ;  ce  qui  remplit  d'admiration  tons 
ceux  qui  étaient  présents.  Ce  mirarle  étant  venu  .'i 
la  connaissance  du  roi  de  Pei-se,  ce  prince  fll  fermer 
de  murailles  le  lieu  oit  le  feu  avait  été  caché,  et 
aixoida  aux  prèlres  de  grands  privil^jes. 
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IVkiPP&RG  ou  NEUPERG  (Guillaume  RenHAiiD, 
comte  de) ,  feld-maréchal  autrichien ,  d^une  Tamitle 
noble  <le  f^oiiabc,  né  en  1U8i,  se  distingua  dans  la 
carrière  des  arme»,  et  servit  la  maison  d'Autriche 
avec  beaucoup  de  zèle  et  de  Udélité.  Il  se  dbHngirt 
à  Témcswar  et  à  lielgradc ,  et  fut  goaverncur  du 
doc  de  Lorraine  François ,  depuis  empereur.  En 
1134,  il  4éfc)oqua  la  Mirandole;  en  1758  il  se  si- 
gnala au  combat  de  Komca ,  contre  les  Turcs.  Ce 
fut  lui  qui  conclut  rapidetnent  et  secrètement  le 
traite'  qui,  en  1739,  remit  Belgrade  entre  les  mains 
des  Turcs,  pour  délivrer  le  grand-duc  François, 
depuis  empereur,  qui  awK  àté  pris  dttranl  une 
partie  de  chasse.  (  Votj.  Charles  VI.)  On  fit  sem- 
blant de  l'en  punir  par  la  pri!<on .  mai»  le  Iratté 
n'en  fut  pas  moins  ratifié  ;  et  le  gén(<r.il ,  comMéde 
faveiii':,  fut  mis  i-iisiiiti-  h  la  tr-lc  ili-  rar  nice  que 
Maiie-Thérèse  opposa  au  roi  de  Prusse  Lors  de  la 
guerre  pour  ta  snctsession  de  Bavière ,  en  1741 ,  H 
fut  eiirnii-  mi>  ;i  la  Irlc  trimc  année.  Mais  il  fut 
ééùÀlà  Molvvitz,  et  se  retira  quelque  temps  après 
à  Latemliourg ,  dont  il  avait  été  nommé  goover- 
neur  dès  l'an  17r>0.  Il  y  resta  jusqu'en  ITM'  ,  nimé 
et  respecté  des  tiaintanls  de  cette  province.  Par  des 
vues  d'Iimnanité ,  coneertées  avec  le  mardeital  de 
Ik'l!i'-lsli; ,  gouverneur  ili  "MLtz,  il  sut,  ati  tniliou 
de  la  guerre ,  préiervcr  le  pays  couQé  à  i>es  soins 
de  ees  d^vaslatiom  destnidÎTes,  aussi  contraires  à 
la  sloiro  '^v>  soinoraiiis  qui  uidonneiit  la  guerre, 
qu'aux  iutérCb  du  pauvre  peuple  qui  en  supporte 
ks  dangers  et  les  iWiis.  C*<1ail  un  liomtne  de  tnœiira 
austères  et  J'imc  praiulc  probité.  Il  avait  été  élevé 
dans  l'hén^sic  iulliérienne ,  il  rabanJonna  avec 
pleine  connaissance  de  cause,  pour  embrasser  la 
religion  ratlioliqiir ,  dont  il  pratiqua  les  dtnoiiN 
avec  exactitude  et  éditicatiuu.  Eu  17,'iô,  il  fut  ap- 
1^  à  Vienne  pour  ftire  partie  du  conseil  de  goem» 
et  11  mourut  dan«  celte  vilK'  !<•  26  mai  1774. 

•  MilPrEHG  (Leopold,  cuiiile  de),  fils  du  pré- 
(^ent,  né  en  1728,  et  mort  k  Sthwciger  près  de 
Beilbronn ,  le  'i  janvier  1792,  Fnt  lonplcmps  am- 
bassadeur d'Autricite  à  Naples.  il  tiivetita,  eu  1762, 
une  macliine  pour  copier  les  lettres,  qu'il  nomma 
le  copiste  srrrrt ,  cl  ilont  il  fit  p.it-aître,  en  17^1 ,  h 
Vienne,  une  dcstiiiition ,  ui-  t,  avec  six  gi-avuitib 
ln>foI.  On  lui  doit  aussi  Vnistoire  fondée  sur  les  <lo~ 
cttmf^niis  flriijiumi.T  Je  toutes  les  transaclii'n\  vc!<rlices 
à  la  iHiij;  cuncluc ,  le  18  septembre  1758,  ntlre  Tm- 
jiereur  Charles  VI,  la  Russie,  et  la  PorU-OUûmOM, 
Leipsip.  nno  ,  in-8.  Il  entreprit  cet  ouvrage  pour 
jusliner  la  conduite  de  son  père  à  qui  la  vuix  pu- 
Mlqiie  raprodiait  d'avoir  agi  contre  les  inténMs  de 
la  patrie ,  en  concluant  la  paix  de  llcigrade  (  voyez 
l'article  précédenL)  Ce  recueil  qui  contient  plusieurs 
pièces  autlientiqui»  est  intérônnt  pour  l'iiislolre 
du  temps. 

•NEIRAG  (Antoine-Xavier  de),  était  nd  le  «S 
décembre  i7o7,  ii  VabiLV-,  dans  le  BoMcij;nL-.  Sa 
première  éducation  fut  confit'e  à  un  jutiuite  habile 
({ui ,  depuis  la  suppression  de  rinslitut ,  était  coré 
aux  portes  de  celle  ville,  Ktivoyc  à  Paris,  pour 
^  achever  ses  éludes,  il  obtint  dans  les  lettres  les 
]Uus  brillants  succès.  Btani  entré  au  séminaire  de 
SaiQl>Sul|dce,  Il  snitK  tes  cours  de  la  SortMmne, 


et  fut  licencie  on  thuologie;  mais  sa  santé  s'étant 
dérangée,  il  se  retira  sans  prendre  le  doctorat.  A 
peine  (le  retour  dan?  son  natal,  l'évifqne  de 
Vabres,  appréciant  tout  le  mérite  d'un  sujet  si 
distingué ,  le  fit  son  grand-vicaire  et  lui  abandonnà 
prefWjue  l'entière  administration  de  son  dioièse. 
Les  joiH-s  mauvais  arrivèrent,  et  laLlH;  de  Neirac 
prouva  combien  il  était  digne  de  la  confiance  dont 
il  avait  été  investi.  Son  zèle  ne  tint  jamais  L'ompte 
des  dangers  qui  ne  menaçaient  que  »a  personne. 
Arrêté  pendant  la  terreur,  la  chute  de  Robespierre 
ouvrit  les  portes  de  son  cachot.  Dès  qne  la  liberté 
fbt  tendue  à  Tcglise  de  Fntnce,  il  fut  placé  par 
M^r  I  i-véque  de  Callbrs  à  la  léle  de  l'ancien  dio- 
cèse de  Vabres,  et  remplit  ensuite  les  fonctions  de 
gmid-vieaire  à  Rodes.  Nommé  à  rdvêdié  de  Tarbes, 
il  se  riMulil  eu  1825  dans  son  diocèse  où,  grâce  i  sa 
vigilance  et  à  ses  soins  inlaligables ,  l'onlre  le  plus 
régulier  ftit  bientdt  établi,  guoique  accablé  d*ftt- 
Hrmités,  ce  digne  [»ix4at  enlropi  il  deiiv  mois  avant 
sa  mort  une  nouvelle  visite  générale  de  son  dio- 
cèse. Cette  visite  se  continuait  avec  activité,  lors- 
qu'une chute  qu'il  lit  sint  aggraver  son  étal.  Con- 
vaincu que  sa  Un  était  prochuiiue,  il  demanda  le 
sacraroent  de  Textréme- onction,  et  voulut  Adre 
lui  même  les  préparatifs  de  cette  >ainle  cJremonie. 
V*ueli|ues  juurb  après, il  reyut  dei> mains  du  dojea 
de  son  chapitre  le  saint-viatique,  et  adressa  i  ses 
vénérables  chanoines  et  an\  fidèles  i-éunis,  des 
pailles  que  inaUieureusement  peu  de  per»onnos 
purent  entendre.  Son  testament  quil  dicta  d^une 
voix  assurée  reTjFerme  les  plus  généreuses  dispo- 
sitions en  lavL'in  lies  pauvres  qu'il  coiiiidérait,  sui- 
vant l'Evaniriie ,  (.orntne  ses  fi'èi'es  et  ses  amis.  Ses 
héritici  > -iiiit  ].:>  liospices  de  Taibes,  de  Dagnères, 
de  Vie  (  H.-mies-l'jicnécs  j ,  de  Sainl-AQ'riquâ  et  de 
Vabres  (  Avcyrou  ).  Ses  derniers  moments  fimut 
héruïiine-;  :  c'êlail  li'  calme  de  Sii;  r,\(c  mourant, 
mais  de  Sucrule  cluelicu.  Quelques  nnnules  avant 
d'expirer,  tournant  tranquillement  ses  regards  vei's 
ceux  qui  l'entouraient  :  «Mon  ponls  s'anf'le.  dit-il, 
«  je  ne  suis  plus  ;  je  icmels  mon  àmc  entre  les 
»  mains  de  I)ieii.  »  Ce  grand  prélat  mouml  I*; 
28  janvier  18"3.  Il  a  laissé  tin  petit  nombre  de 
mandemenlii  cl  tlordonnances,  dniia  le:>(juels  ou 
remarque  un  style  fort  et  concis,  et  des  preuves  de 
sa  grande  expérience  et  du  sât  vastes  connaissances. 
NÊKAM.  Voy.  Neckah. 

NELUELIUS  (Jean),  philosophe  péripaléllcîen  de 
Glogau  en  Silésie,  profes."*  la  lopiipie  et  la  morale 
à  Leipsig  ,  où  il  mourut  en  lUl  i,  ùgé  de  '.iS  ans.  Il 
a  laissé  :  Imtitulio  de  usu  organi  JMsMt^  Al  âté- 
ciplinis  omnHnis,  in-8, qui  a  eu  benncnup  de  cours 
dans  le  temps  où  la  philosophie  d'Ari^tulc  était  uor- 
niale  dans  les  écoles. 

*  NELIS  (Corneille- François  de),  favant  pi^élat 
Belge,  né  à  Malines,  le  f>  juin  1756,  d'une  famille 
anoblie  pour  ses  services  j^r  l'impératrice  Marie- 
Thérèse,  fit  ses  étodes  à  Louvain,  où  il  ivmporta 
le  premier  prix.  11  obtint  le  grade  de  docteur  eti 
théolotiie,  avec  nn  tel  snecès ,  que  le  même  jom' 
l'université  le  nomma  directeur  de  sa  bibliothèque* 
BientAt  II  se  fit  connaître  par  plusieurs  Di$$ertaikm$ 
sur  divers  pohits  d'histoire  et  de  monlei  Ses  lalenb 


.  ij  i^od  by  Google 


flteiMU  fttélinpetni»  :  le  gouTeritoinent  «ulrichlen 

lui  donna  un  canonical  «îc  la  catlu^ilialc  de  Tournai, 
doot  révèque  le  nomma  sou  grand-\icaii-c.  11  pré- 
sida en  celte  <)iiA1ilé ,  et  pendant  plusiears  annto, 
Il's  t'Iats  do  Tournaisis  ;  il  devint  un  des  preinici-s 
loerobres  de  l'académie  des  sciences  et  belles-lettres 
de  BrtttellM.  A  la  suppi  cmImi  des  jéniiles  en  1707, 
on  lui  coTiPia  la  diii'i  limi  de»  t'Iudes ,  iiw'i  \c  titre 
de  comniissairc  rojal.  Il  fui  choisi,  eu  ITtô.pour 
•ccotnpagiier  raivbtdiK  Mulmflfeil  (  depuis  éte- 
Icur  de  Cologne) ,  dans  la  visite  des  provinces  bel- 
giqups.  Sa  conventalion  plut  à  l'arcUiduc ,  qui ,  lui 
raconntfMinl  en  outre  des  vertus  et  on  véritable 
talent,  contribua  à  hii  pronircr  lYviVho  d'Anvers, 
en  1784.  Alarmé  des  iniiovaiions  de  Jo»c|)ii  il,  il 
s*nnit  au  jésuite  Van-Gopen  pour  s'opposer  aua 
mesures  aibilraircs  di"  l'enipi-ivur,  qui  trouldaient 
les  esprits  Uinorés.Cuiitiaint  de  quitter  son  diuce»t*, 
en  1704,  à  rapproche  des  Français,  il  se  i-cudit  ii 
Parme,  et  s'y  retira  dan-,  h-  cnnvciil  dis  «'ani  il- 
dules,  oii  il  mourut  le  51  a^iii  I7!ts,  ."i  l'am-  de 
•4  ans.  Il  a  laissé,  outre  les  di^so talions  déjà  iu- 
diqut^cs  :  Ornifon  funi-hn'  Je  Marie -Thérèse,  jugée 
supérieure  à  celle  de  l'ul)l»é  de  Ikiismont  ;  L Aveugle 
de  ta  Mmtagne,  ou  Entreliens  [ihilosophitiues,  Parme, 
Bo<lotii  ,  179*1;—  2' édition,  home,  17%,  iu-4  ; 
De  Htslariu  Lchiiai  t-l  ejmdent  scriplorilms  prfrcipuis 
commtniatio  ,  i'aiiiit',  ITii."..  l'aruii  les  ouvrages 
qu'il  a  lais-és  itiédits,on  cite:  Kurupa  fata  j  morei, 
disciplina,  etc.,  ah  inennle  xa-cub  AT  us<fue  ad 
fhtan  $ae»ai  XVIII.  a>  savant  prélat  écrivait  ^te- 
ment  bien  en  latin  et  en  fi  ançais. 

NEKI.ER  (George-Christophe),  né  à  Aubegancr- 
bial  au  pays  de  Wuritbourg  dans  la  Kranconie, 
en  I7t>9,  fit  ses  premières  éludes  cl  sa  philosophie 
avec  succès.  Il  pensa  à  entrer chet  les  jésuites,  puis 
chesles  chartreux,  et  ne  ht  ni  l'un  ni  l'auti-e.  A 
tfï  !tn«  ,  il  se  décida  pour  la  vie  cléricale ,  et  s'ap- 
pli(]i<a  à  l'élude  des  canons  et  de  h  Ibéolo^ie,  de 
manière  qu'igé  de  fi  ans ,  il  soutint  des  thèses  sur 
toutes  ces  sciences  avec  un  succès  qui  le  lit  ad- 
mettre à  prendre  le  degré  de  docteur  en  théologie, 
sans  qu'il  fut  bo^oin  d'autre  épreu\c.  Ses  éludes 
finies,  il  s'appliqua  particuliêremetit  au  droit  na- 
turel ,  civil  et  eccléstastiqne ,  et  an  droit  des  gens ,  k 
"W'urttbourgjSons  1  i  (  tiun  d'tinliiics  [(lofesscuis . 
entre  lesquels  était  le  célèbre  Darlbels,  revenu  ré- 
eemment  de  Home ,  oh  11  avait  pris  le  bonnet  de 
dot  leur.  NcDcr  aida  ce  savant  à  faire  la  Collection 
des  extraits  de  Van-Espeu,  de  Chrislianus  Lupus, 
et  de  Noël  Alexandre ,  dont  les  ouvrages  étaient 
alors  Tort  en  rogne  à  Wurlrbour-f,'.  Oi  donné  pri'tre  , 
il  fut  quelque  temps  dans  le  ministère ,  puis  prépose 
à  rédorallon  dTun  jeune  seigneur.  Instruit  par  tes 
nouvelles  publiques  qne  le  prinee  Horia .  nonce  du 
pape  à  Francfort ,  pour  Télectiou  de  Charles  VII , 
cheicbait  un  gouverneur  pour  la  jeune  noblesse 
■qui  l'accompagnail ,  il  se  présenta  potu-  cet  emploi 
et  fut  accepté.  Ajaut  Uni  son  bci  vicc  prés  du  prince 
Dorbi,  et  pourvu  d'un  dinonicat  à  Spire,  il  alla 
en  prendre  po?«e??ion  ;  mais  il  s'en  défit  peu  de 
temps  après ,  et  s'appliqua  à  mettre  en  ordre  l'ar- 
dàn  de  nilustre  maison  de  Schocnborn.  iCnfln, 
m  tTW,  la  ebtire  de  droit  canon  en  runiversité  de 
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et  la  remplit  avec  beaneonp  de  réputation,  jnsfjn'èn 
17KU,  qu'elle  passa  à  son  neveu.  Neller  eut  (alors 
celle  du  droit  public ,  et  la  tint  jusque  vers  la  fln 
de  qu'il  Fuuurut ,  après  avoir  publié  un  muâ 
nombre  de  Dissertations  sur  des  matières  d'éi  udt- 
lion  et  de  critique,  entre  antres  :  IMaserlolf»  M» 
Dfnrtit  hasHivnsiffUs  ;  De  primatu  mnctm  Ecclexiœ 
trevirensts  ;  Hermenia  inauyuraUs  in  mafftii  Balduim 
trevirm$f$  d'ooniRenlum  onferfetum,  Il  soutient  dans 
ees  deux  disseilafions  que  la  pHrnatîe  d'Allemagne 
appartient  à  l'église  de  Trêves  ;  De  genuina  idea 
tignîM  parœhiàtUaUê  prAntitin»,  êjtuquê  ffinetph, 
in  rorporatinne  .  ex  chnrtia  IrevirensUnts  confrcla , 
t75i  ;  De  jnnbus  parochi  primilivi ,  1752  ;  De  sucro 
HtvtionU  pnetsiu,  ITW;  DinertaUo  de  varfelàU 
rmrlcnliarum  ctimmicnlium  ,  1759;  De  $tatu  ftH^ 
iftutntiutn  ad  favorem  tipml  Cermanos,  Swer^ 
cilitim  juridicmt  hixtoi  iaj  chrattulogieum  th  utneto 
fh  nricû  imperaffirr ,  biiiiilirr<ji  rtstf:  cpi^cnpatûs  fun~ 
datore ,  1771,  qui  fut  suivi  de  deux  Apologies  en 
1772  et  1773;  CoUedio  methodica  atmclorum  canth- 
num\  pl!i?ietir>i  Disscrlatimit  sur  les  monnaies  :  De 
auluiu  iklu ,  lllA);  De  »otith  specict  aryenteœ ,  1759; 
De  tnoneta  rolala ,  De  grotto  turonemi  0t 

trevirensi,  17(54),  etc.  Ou  trouve  une  di>  ]\ls- 
aci*tations  sur  Jean  XII,  pape,  à  VJiulrj  de  Hume, 
SS  mai  17(17.  On  ne  peut  pas  se  dissimuler  que  i  ci 
homme  savant  n'ait  eu  quelque  penchant  pour  les 
idées  systématiques  el  pur.idoxales.  On  lui  a  attribué 
pendant  quelque  temps  la  compilation  infoi-metiui 
a  para  sous  te  nom  imaginaire  de  Juxtinus  Febro- 
nitts;  mais  l'on  sait  aujourd'hui  <pie  c'est  une  ca- 
lomnie. (Voij.  Ho^fTHEiM,  lY,  45r>.)  Ou  avait  com- 
mencé eu  1787  à  donner  une  Collection  de  ses  ou- 
vi-agcs  ;  mais  il  n'en  a  pani  jusqu'ici  que  le  premier 
tome  in  -  { .  et  on  supplément  pour  compléter  ce 
premier  tome. 

NELSON  (Itobcrt),  gentilhomme  anglais,  naquit 
en  à  lx>ndrcs,  et  mérita,  tant  par  le  carafr* 
tère  de  ses  ouvrages  que  par  sa  conduite ,  le  surnom 
de  Pieax.  Il  commença  en  1090  ses  voyages  sui-  le 
continent  avec  le  docteur  Hulay,  et  se  rendit  à 
Rome  où  il  épousa  ladv  Tbéophiîa  Lucy,  que  Bos- 
suet  avait  convertie  ft  la  religion  catboliqnc  dans 
laquelle  elle  eut  le  lionlienr  de  mourir.  Nelson, 
loin  de  se  montrer  partisan  de  la  révolution  qui 
éclata  en  Angleterre,  au  milieu  du  xvn*  siècle, 
refusa  de  prêter  serment  à  Guillainne ,  et  se  joi- 
gnit aux  catholiques  dont  il  embrassa  le  culte.  Mais 
en  1709,  il  rentra  dans  la  rommnnion  de  Téglise 
anglicane,  et  tnonnit  à  Kensin|;ton  le  IH  janvier 
1714.  Nelson  était  de  toutes  lej>  sociétés  de  bienfai- 
sance établies  en  Angleterre,  et  à  sa  mort  il  fit 
une  grande  quatitité  de  le|;s  (njin  de  honnes  omi- 
vres.  En  1080  il  avait  été  élu  membre  de  la  société 
royale  de  Londres.  On  a  de  lui  divers  ouvrages , 

savoir:  Pratiqw  de  la  tTttif  dàroticn  ,  1708,  in-8; 
Vie  du  docteur  Georifes  Bull ,  écA/ue  de  Saint-David, 
mis  à  la  tête  des  sermons  de  ee  prélat,  I7IS, 

ln-8,  etc. 

*  NELSON  (  Vaientin  ),  ministre  anglican,  né  en 
1671  à  Mallon  dans  le  comté  d'York,  acheva  ses 
étodes  à  runiversité  de  Cambridge  où  ses  lalcnti 
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grëcoces  lai  méritèrent  la  protection  de  ses  maltrei. 
lommc^  à  une  préliende  de  la  cuUi'giale  de  Rippon, 
puis  à  la  cure  de  Sainl-Uariin  dans  le  même  comlé, 
il  y  mourut  en  1724.  H  a  laissé  des  Scrmoiu  trèt- 
Mtlmés. 

*  NELSON  (Samuel),  journaliste  irlandais,  né 
en  1759  dans  le  ccMnlë  de  Down,  fui  d'abord  des- 
tiné au  commerce  ci  placé  cticz  son  frèri;  ti<>^oriant 
à  Belfast.  Les  habitants  de  celte  ville  avaient  une 
bainc  prononcée  contre  le  gouvernement  anglais,  et 
bientôt  il  par1a|.'ea  Ituis  sciitiiiu'nts.  |j)r5(jiitî  U-s 
colonies  de  TAmérique  s«  détachèrent  de  la  métro- 
pole ,  il  crut  les  cfrconfllances  flivoniMes  pour  pro- 
duire une  révolution  pareille,  ri  imlilia  dans  ce  but 
l'A$tre  du  Nord,  feuille  qui  se  répandit  dans  toute 
llrlande;  mais  ce  malhcurenx  pays ,  apivs  des  et- 
forts  mal  comliim's  [xnir  rccouM-ei  riiKli'iH'ndanct'. 
ne  tarda  pas  à  être  soumis.  A  l'époque  du  Directoire 
(  1796  ) ,  encouragé  par  le  gouvernement  français, 
Nelson  organisa  une  nouvelle  insuri-cctioii  qui  ne 
fut  pas  plus  heureuse  que  les  pivcédentes  {voy. 
NAmR'TAimv  ).  Arrêté  et  enfermé  au  fort  Georges, 
il  n'en  sortit  qu'en  1802.  Après  la  paix  d'Amiens 
il  se  réfugia  en  Amérique  ;  mais  la  peste  l'ayant 
dianë  de  New -York,  il  allu  se  fixer  sur  let  «ftles 
de  la  haie  d'Hndson,  où  il  mourut  en  IK08. 

*  NELSON  (  Horace  ),  célèbre  amiral  anglais ,  na- 
quit le  29  septembre  1758,  à  Burnham-Tborpe, 
dans  \e  comté  de  Norfolk ,  où  son  père  élni»  mi- 
nistre. Dès  l'Âge  de  li  ans,  il  s'embait]ua  siu-  un 
vaisseau  de  guerre  commandé  par  un  de  sea  on- 
cles; et  ^  ans  apK's  eluu;;i'  Ju  conimandernent 
d'un  cutter  à  la  station  tie  Ciiatam  ,  il  s  tu*  u|<a  de 
l'eiploration  dos  bancs  de  laTaniiM',  iiavii^itiidu 
difficile  et  [H'i  illen^e,  inii  le  rendit  fort  liabile  dans 
la  manœuvre,  tu  17."3,  employé  dans  l'expédition 
envoyée  au  polc  nord ,  sur  la  demande  de  la  so- 
ciété myale  de  Londres,  il  se  distiniiua  par  plu- 
iiieurs  traits  d'intrépidité.  Au  retour  de  cette  expé- 
dition, il  s'embarqua  sur  un  cutter  de  in  canons, 
faisant  partie  de  l'escadre  aux  ordres  de  l'amiral 
Edward  Hugues,  peu  de  temps  apivs  revint  en 
AngletéiTC  pour  rélalilir  sa  santé  ,  et  ivpartit  pres- 
qTir>  nns>i(ùl  pour  les  Indes  orientales.  Nommé  en- 
seigne de  vaisseau  il  reçut  successivement  le  com- 
inandcment  de  plusieurs  bitiments  plus  ou  moins 
considérables.  A  la  pais  de  1783,  il  fut  mis  en 
demi-solde,  passa  en  France,  et  se  fixa  à  St.-Omer. 
L*année  suivante  il  eut  le  cununandcment  du  Bo- 
réas ,  corvette  de  28  canons,  destinée  à  la  station 
des  lles-sou8-le-vent.  Après  celte  campaj^ne,  remis 
en  demi -solde,  il  vivait  retiré  dans  le  comté  de 
Norfolk,  lorsqu'un  ordre  de  l'amirauté  l'appela 
au  commandement  de  l'^gamemnon,  vaisseau  de 
64  canons  qui  faisait  partie  tle  l'escadre  de  l'a- 
miiul  Hood,  destinée  à  agir  contre  la  France.  Il 
contribua  à  la  prise  de  Toulon ,  de  Oastia  et  à  celle 
deCaIvi,  où  il  perdit  un  œil.  En  janvier  1797, 
il  re;ioignit  l'amiral  Jervis  à  la  hauteur  du  cap 
8t.>Vincent,  reçut  le  commandement  du  vaisseau 
le  Capitaine  et  cooi^^ra  plli^sanlntc^^  au  stKcè>  du 
combat  livré  à  la  ilollc  espagnole  sous  les  ordres 
4e  D.  loe.  de  Cordova*  Cest  à  celte  époque  qu'il  Ait 
élevé  au  garde  de  contre-amiral  et  créé  chevalier 
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du  Bain.  La  cité  de  Londres  Itii  envoya  des  lettres 
de  bourgeoisie  dans  une  boite  d  or.  En  17$)8,  il  vint 
bloquer  Cadix  ;  mais  après  un  bombardement  de 
plttsieurR  jours ,  il  fut  contraint  de  se  retirer  avec 
une  perte  asseï  considérable.  Quelques  mois  après, 
il  échoua  de  nouveau  dons  son  eutreprise  conti-u 
Pile  de  Tënérrffe,  où  il  eut  le  bras  droit  emporté 
d'un  coup  de  canon.  A  peine  rétabli  de  sa  bles- 
sure, il  reçut  l'ordre  de  rejoindre  l'amiral  iervis^ 
nommé  lord-romie  de  Saint-Vlnoent ,  qui  croisait 
dans  la  Méditei  tanée.  Chargé  de  surveiller  l'ar- 
mement qui  se  (aisait  dans  le  port  de  Toulon,  il 
Alt  contraint  par  un  coup  de  vent  de  relâcher  .en 
Sardaipne,  et  ne  put  jniiuite  la  llotle  Française  que 
lorsqu'elle  était  mouillée  dans  la  baie  d'Aboukir, 
{Voy.  Baons,  n,  2i9).  La  victoiro  qu'il  y  remporta 
est  line  îles  plus  (lécisives  <|Mi  aient  été  obtenues  en 
mer  depuis  l'invention  de  la  poudre  ,  puisque,  de 
4S  vaisseaux  Arancais,  deux  seulcmenl  purent 
échapper.  Ce  siH(ès  [daça  Nelson  au  fiîle  de  la 
gloire.  Le  rot  d'Angleterre  le  créa  baron  du  Nil  et 
de  Bumfaam-Tborpe ,  lieu  de  sa  naissance,  en  lui 
assignant  une  pension  de  iOOt)  livres  sieilini;.  ré- 
versible à  SCS  héritiers  jusqu'à  la  li-oiâième  généra- 
tion. La  compagnie  des  Indes  lui  vola  un  don  de 
tt).*>tK)  livre";  sferlinj^  et  la  cité  de  I.ondres  lui  en- 
voya une  riche  épée  ainsi  qu'à  cliacun  des  capitaines 
sous  ses  ordres.  Après  celte  expédition  ,  il  se  rendit 
à  Naples  où  il  retrouva  la  fameuse  lady  Haljniton 
{voy.  ce  nom)  qu'il  avait  connue  l'année  pnvédenie  ; 
mais  Hu  bout  de  (jui^lques  mois  passi>s  en  plaisirs , 
dans  reniviemenl  d'une  passion  déshonorante,  il 
lut  force  par  suile  de  l'invasion  des  Français  de 
<  ondutre  la  famille  royale  en  Sicile  ;  mais  la  répu- 
blique Purlliénopéenne  ne  fut  pas  de  longue  durée, 
et  Nelson  ramena  le  roi  dans  sa  capitale.  Le»  pai  ii- 
sans  de  la  révolution  avaient  obtenu  du  canlinal 
Kuifo,  commandant  de  l'armée  royale  [riiij.  Wwm)^ 
une  capitulation  qui  les  mettait  à  l'abn  de  toutes 
recherches;  mais  Nelson  les  traita  comme  des  i-e- 
belles  et  lit  (lérir  les  plus  marquants  parla  main  du 
bourreau.  Au  commencement  de  1801 ,  Nelson,  alors 
vii-^>-amiral,  fut  nommé  coniuiandant  en  second  de 
la  Hotte  envoyée  dans  la  Baltique,  pour  dissoudre 
l'alliance  qui  venait  d'être  conclue  entre  la  Russie, 
lu  Suède  et  la  Denemaivk  (  wy.  Frédéric  V|  ,  ni , 
til7).  Nelson,  commandant  l'avant -garde  dans 
ractioii  qui  eut  lieu  avec  la  flotte  Danoise  devant 
t'opeiiliague ,  eut  tout  l'honneur  du  combat,  l'a- 
miral en  chef  Parker  n'ayant  pu,  par  sa  position,  y 
prendre  pari.  Le  titre  de  vicomte  fut  la  réixmipense 
de  sa  conduite  dans  cette  circonstance  mémorable, 
Nelson  tenta  deux  fois  d'incendier  l'annement  pré- 
paré dans  le  port  de  Boulogne;  et  deux  fois  ftit 
ié|tou>sé  avec  une  grande  iierle.  l.oi-s  de  la  lupture 
du  tiuité  d'Amiens,  il  fut  nommé  commandant  en 
chef  de  la  croisière  dans  la  Méditerranée  ;  il  ne  put 
eni|u'vlier  la  réunion  des  escadres  française  et  espa- 
gnole :  mais  les  ayant  rencoiili'ée»  le  21  décembre 
1B0S  &  la  hauteur  de  Trafolgar,  H  lear  livra  au 
combat  célèbre  {voy.  Gravira  et  Villeneuve)  ;  et 
malgré  la  plus  opiniâtre  résistance,  les  délit  com- 
plètement ;  mais  au  mlliea  de  raction  Nelson  blessé 
d'une  balle  partie  des  hunes  dii  vaisseau  Ihmçals, 
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le  Jtfdoulnhîf .  eipîra  peu  de  temps  après  qu'il  eut 
appris  sa  brillanle  victoire.  La  mort  de  Nelson  rem- 
riit  de  deuil  l'Aitgletem;  ton  corps ,  rapporté  à 
iMdnn,  ftil  expost!  plusicura  joiin;  sur  un  lit  do 
|«mde ,  à  Greenwkh  :  de  là  il  fut  transporté  à 
Wttlminiler,  puis  mhiiné  avec  une  grande  (lontipe 
dans  la  calhtkirale  'i  ■  '^nint-Paul ,  où  on  lui  l'icva 
un  monument.  Nelson  dviiit  épuu&é  en  ill'à  là 
veuve  (hi  dorlour  Nesbil,  médecin  de  l'ile  dCiNevis, 
et  fille  de  Guillaume  Woodward ,  écuyer,  dont  il 
n'eut  pas  d'enlanis.  11  a  laissti  une  grande  partie  de 
sa  fortune  à  une  fllle  qu'il  a  eue  de  lad  y  Harnilton, 
et  qui  porte  le  nom  de  son  père.  S^m  frère  a  hérité 
do  l'autre  partie  ,  uid^ii  que  du  sa  (»airie.  La  Vie  de 
Nelson  a  t'té  écrite  par  Samuel  Clarke ,  Londres , 
mo  ,  i  vot.  in  -  t  ;  par  Churchill,  18î.">,  in-4;  et 
par  Robert  Sonlliey,  1813,  in-H,  dont  l'ouvrage 
a  été  tiaduil  en  français,  Paris,  1820,  in-8. 

NEMEIK,  fille  de  Jupiter  et  de  la  Lune,  donna 
son  nom  à  une  contrée  de  rt'Iide ,  où  il  y  avait 
une  vaste  forêt,  fameuse  par  le  terrible  lion  qu'Her- 
cule étouffa  en  faveur  de  Moiorcbus.  On  y  ci^liSbrait 
des  jeux  en  l'honnenr  de  ce  demi-dieu. 

NËMÉUSIS  ou  AbRASTÉE ,  déesse  de  la  veii- 
geance,  fille  de  Jupiter  et  de  la  Mécesàité,  châtiait 
lee  méchants  et  ceux  qni  abusaient  des  présents  de 
la  Fortune.  On  la  rejn  és^MiIe  lonjonrs  avec  des  ailes , 
«mée  de  A«iulie«ux  et  de  serpentai,  et  ayant  sur  la 
tête  une  couronne  rdiaussée  d'une  corne  de  ceif. 
Elle  avait  à  Rome  un  letnpie  mr  le  Capilole .  el  ini 
autre  fort  célèbre  à  Ithamnus,  d'oti  lui  vient  le 
nom  de  Bkammuù. 

NÉMÉSIKN  (-Hiint),  et  ses  collègues,  i'\ri[iie>. 
coofeMeui-s  et  aiarlj»  eu  Afrique  durant  la  pcrsc- 
calion  de  Valérien  «  l'an  de  L-C.  Saint  Cyprien 
f^it  nn  çrrand  éloge  des  verttts  et  de -la  constance  de 
CCS  illustres  martyrs. 

MÊMÉSIBN  (  Marcfis-Aurélius-olympius-Neme- 
sianus)  (I),  poèlc  latin,  natif  «le  flarthage,  vivait 
vers  t  an  281,  et  tlorisbail  sotis  l  euipirc  de  Canis, 
de  Carin  et  de  Numérien ,  qui  voulut  bien  entrer 
en  concniTence  ivee  lui  (wur  le  prix  de  la  |Mi('sic'. 
On  ne  Mtt  rien  de  particulier  sur  sa  vie,  '^iiion 
qu'il  avait  les  qualités  du  cœur  jointes  à  celles  de 
l'esprit.  Il  nous  reste  de  lui  des  fragments  d'un 
poème  intitulé  :  Cywgetica ,  nive  de  yenaliane , 
adreasé  à  Caria  et  à  Numërien  après  la  mort  de 
leur  père  Carus;  nous  en  avons  r>i5  vers.  Il  avait 
<!crit  de^ix  autres  poèmn  sur  la  p^-iie  (Halieutique) , 
et  sur  la  navigation  (  Sautique  ):  nous  n'eu  avons 
que  quelques  vci^.  Mais  il  est  glus  connu  par 
quatre  Egloguet,  qui  ne  sont  pas  à  mépriser.  Le 
dessein  en  est  uss*^-/  p-gulier,  les  idées  fines  ,  et  ]e^ 
vers  ne  manquent  ni  de  tour,  ni  d'élévation.  Uu 
tonps  de  Cliarlemagnc ,  elles  étaient  au  nombre 
des  ouvrages  clas!;i<|iie.-.  Nous  en  avous  par  Mai- 
rault  une  traduction  eu  français ,  dont  la  fidélité , 
l'eiaedlude ,  la  précision  et  l'élégance  ont  mérité 
les  éloges  des  çetrs  de  soiit.  Elle  paint  en  ITii. 

enricbic  de  notes  qui  offrent  de  la  mytho- 
logie, de»  traits  d*ii{aloifia ,  un«  érudition  variée, 
et  beaucoup  de  critique.  Il  en  a  paru  une  autre 

m  Memetia»tië  «•!  pMl-élra  ira  Hirnom  qui  indiqacnll  qm 
M  paMe  linil  sm  orifiM  4c  Némerimm,  vfite  ét  Libye. 
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tradurlion  à  Pari»;  m  1709,  par  fVdatour.  Los  rérits 
de  Nûmésien  ont  été  imprimés  avet*  veux  de  CaU 
pumius  et  de  tiratiiis,  dans  les  Fi>Htf  rti  wnatietf, 

Leydr,  1728,  in-l.  Ils  avaient  été  iin[iritii  '-:  pntir  I.i 
première  fois  en  1471  à  Home,  lis  fuiil  partie  de  la 
BMtothèïiw)  rtouifiie  tetin«  de  LcRwire ,  tom.  SC. 
Némésins  est  le  premier-  de  Porta'  minarps. 

NËMESILS,  philo^idie  citréticn  d'Emèse  en  Sy- 
rie, et  selon  quelques-uns,  évéqne  de  cette  ville, 
vivait  sur  la  (Iti  do  iv  %iix\c  ou  au  eonimencp- 
aient  du  U  nous  reste  de  lui  un  livre  de  la  na- 
ture de  thomme ,  imprimé  pour  lu  première  fois  ù 
Anvers ,  ir>f"i,  in-S,  aver  une  version  latine,  el  qui 
se  trouve  en  grée  cl  eu  latin  dans  la  BifiUoiheque 
des  Perex,  édit.  de  Lyon,  tom.  8.  N'émésiiis  y  cnm» 
liât  aver  fiU(  e  la  falalité  des  stoïciens ,  el  les  erreni-s 
de^  iikaiùchéeiis  ;  niais  il  y  S4.nilient  l'opinion  de  l.i 
préexistence  des  Ames ,  non  pas  à  la  manière  des 
métcnipsycosistes ,  mais  en  verlu  d'une  création 
simultanée,  telle  que  l^eibnitz  et  d'autres  l'ont  ad- 
mist;  depuis.  (  t'ni/.  la  Hu  .le  I  art.  Wotr.)  On  lui  at- 
tribue (  dans  l'édition  de  son  livre  faite  à  Oxford^ 
1071 ,  in-S  ) ,  des  découvertes  considérables  sur  la 
qualité  et  l'usante  de  la  bile.  On  y  dit  même  qu'il 
«onaais.saît  la  circulation  du  sang.  Ses  mœurs  ho- 
noraient la  pbilosophie  et  la  religion.  Votf.  EltK- 

BOIIM  s. 

2«iËMETI  (Sanuiel) ,  protesUut,  ne  h  i.elmar  en 
1688,  fit  ses  prctnièrcs  études  à  Cotoswar  et  les 
acheva  eu  Itoll  inde.  De  retour  dans  Sîi  patrie  ,  il 
tul  professeur  à  Coloswar  pendant  54  ans,  cl  mou- 
rut en  1717.  On  a  de  lui  :  ilfosss  «vpNealus^Cnlos- 
Nvar,  llî'JO,  iu-8.  C'est  une  explication  des  lois  et 
des  céréuionies  établies  par  Moïse.  Des  Coimnen- 
taire» sur  TRirftre  de  saint  Paul  aux  Hébiwjx, Pra- 
neker .  1005 ,  in-8:  sur  Zadiarie,  ibid.,  16M:  uno 
Métaphymque,  etc. 

*  NEMIUS  (Jean  ).  né  à  Bois-le-Dnc  vers  1S30, 
cnihi'a';?i  l'état  ecclésiastique,  et  fut  successivement 
principal  du  colléj^e  des  ApAtres  à  Nimègue  et  de 
celui  d* Amsterdam.  11  mourut  vers  1G(H).  On  a  de 
lui  :  im  l*r>enw  sur  les  devoirs  d'un  instituteur; 
De  imiJi'tto  H  servilute  ludi  magi»tri,  Nimègue, 
iSm,  in-i;  Epitumc  de  comcribendi»  ^ittolU  ,  An- 
vers,  VZ'i  ,  iii-8  ;  Parrns  et  noverca  ,  dra?ne,  ih  , 
l.^'».");  Txjli  »axonis  hixtoria  ,  $iir  huinanœ  ntullilifit 
triwnpkus  en  vers  iamlies.  ib.,  lul)!^,  in-8;  Ortho- 
graphia>  ratio  et  pronunliandi  modus,  ib.,  ir>72, 
in-8;  Anmtationei  in  Sijntaxim  Braxmi ,  ib.,  1374, 
in-a.  1 1( . 

NËMORAKILS  (  Juurdan  ) ,  mathématicien  dn 
xin"  siècle.  On  a  de  lui  une  arithmititpK  en  dix 
livres,  commentée  par  Jacques  le  Febvit»  d'EtapIcs  , 
et  publiée  à  Paris  en  I  i90  ;  f>r  ^uleribm  propo*t- 
(ton«s  JTf/f,  Nuremberg,  l  .rw;  trois  livres  de  Géo- 
mètyie,  manuscrits au  Vatican;  Os  flofum  Jpculo- 
mm,  etc. 

NBMOI'RS  (Jacques  d*AKMkC!<AC,  duc  de),  fils  de 
Reniai  d  d'Armagnac,  iiuméliible  de  Krancc,  gouver- 
neur du  dauphin  depuis  Louis  XI ,  épousa,  en  14(IS, 
la  cousine  de  ce  prince ,  Louise,  fille  du  eomte  de 
Maine,  et  reçut  l'inveslitiire  du  duehti  de  Nemours; 
il  commença  à  servir  dauii  uu  lemus  où  le  royaume 
était  déchiré  par  les  factions.  Il  délivra  le  diâtean 
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de  Perpignan  du  sidge  qu'y  avaient-  mis  les  Rons- 
sillnnnais  révoltés ,  et  rétablit  le  calme  dans  celle 
province.  (k)mblé  des  bienfaits  de  Louis  \l ,  il  ac- 
céda cependant  à  la  ligue  du  Bitn  public  «  et  se 
laissa  entraîner  dans  les  conjurattons  que  le  due 
de  (iniL'iiiif  ot  h"  comli'  irAriiia;j;ii;R'  fariiiè'rent 
contre  Louis  XI.  Le  premier  ajajtl  péri  par  le  poi- 
son ,  et  Paulre  ayant  été  massacré ,  il  n*en  devint 
pas  plus  sage.  Les  ducs  de  Hri  laL^iic  t  t  de  Bour- 
gogne, qui  cherchaient  à  perpétuer  les  troubles  de 
Tëtat  en  appelant  les  Anglais  en  France ,  Renga- 
gèrent dans  leur  parti  Loiii-;,  in<lruil  de  la  trame 
de  Nemours ,  donna  ordi-c  de  le  saisir.  U  fui  arrêté 
h  Cat-lat,  amené  à  Paris,  oh  il  eut  la  lèle  tranchée 
le  i  Aoùl  1 177.  à  rAt,'c'  ilo  tn  nu  ^  jcmic»  enranls, 
vêtus  de  blanc ,  têtes  nues  el  uiuiiis  jointes  ,  furent 
placés  sons  réchafaud ,  aAn  que  le  sang  de  K  ur 
|u't)'  ini><('!;1t  fiir  eux.  Apn's  son  c\i'<  nliuii  ,  iU 
furent  ramenés  à  la  Bastille,  et  tnfci  iaés  Uaiis  des 
cachots  en  forme  de  boite,  où  ils  éprouvèrent  mille 
lorlnrcH,  et  n'en  sort'i-ent  qu'apri  s  la  nmii  du 
i»uuvi>rain.  Les  pièces  du  pro<-ès  du  duc  tic  Ncinours 
sont  conservées  à  la  llibliotliè<|uc  du  roi ,  3  vol. 
in-fol.  On  Iminc  ilatis  les  Mêinitiifi  de  ('oit)iiies  , 
édition  de  liudeltuv,  une  ivUre  <le  Neuiuuis  à  Louis 
XI,  dans  laquelle  ce  seigneur  malheureux  impio- 
nit  sa  gdlce. 

NKMOUUS  {Jacques  de  Savoik  ,  duc  de),  (ils  do 
Philippe  de  Savoie ,  duc  de  Nemours  et  de  Cliur- 
ioltesi'Ûrléans-iiongueville,  né  k  r<ibbayc  de  Vau- 
luisant  en  Champagne  Tan  tri.'1 ,  signala  son  cou- 
rage sous  Henri  11.  Après  avoir  servi  avec  éclat  en 
Piémonl  et  en  llalio ,  il  fut  fait  colunol  général  de 
la  cavalerie.il  réduMt  le  Dauphiné,  détit  par  deux 
fois  le  baron  des  Adrets ,  le  ramena  dans  le  parti 
du  roi ,  contribua  à  sauver  Charles  1&  à  Meaux,  où 
les  rebelles  étaient  près  de  rinvestir,  se  trouva  à 
la  balaille  de  Sainl-Doiiys  ,  s'op|>o-a  nu  duc  de 
Deux-Pouls  eu  15011,  et  mourut  à  Annecy  en  l.'SSS. 
Ce  prince  était  aussi  reeommandable  par  les  quali- 
té» du  1(1  iir  et  i>ai  ^a  gi'iu'i osilé ,  que  par  son  es- 
prit el  sou  savoir.  Sa  postérité  ma.«culiue  s'est 
éteinte  dans  Benrî  de  Nemours,  mort  en  16.19. 
B^ln1(^^^e  fait  de  Jnrque«  de  Nemours  un  portrait 
magnillque  d&ns  ses  \m  des  grands  oapitainit 

NRMOUUS.  Voy.  Haston  fdur  de). 

NOIOLKS  (Henri  de  Svvott,  duc  de),  prit  ce  litre 
api^  Charles-A médée,  son  frère  ainé,  tué  en  duel 
l'an  KîN"*  par  le  duc  de  iioaufurt  iliuil  il  avait 
épou^^  la  sicur  iCiisabetU  de  Vendùme.  Il  était  »ë 
à  Paris  en  ir<2S  et  «"élait  voué  à  l'état  eniésias- 
tique  qu'il  ahandoima  quand  il  se  vit  le  chef  de  sa 
famille.  Celuc-ii,  renommé  par  son  altacbement  au 
parti  des  princes,  pendant  la  guerre  de  la  Fronde, 
avait  laissé  deux  filles ,  Tune  mnric^  au  duc  de 
Savoie  ,  et  l'autre  au  roi  de  Portugal.  Le  duc  Henri, 
moins  heureux ,  n'eut  point  d'enfants ,  et  mourut 
l'an  16?»t>.  —Sa  veuve,  Marie  d'Urléans-l<ougue- 
'Ville,  lui  survécut  longtemps,  et  laissa  des  Mé- 
moires écrits  avec  fidélité  el  d'un  style  ti-ès-léger. 
Elle  y  Cail  des  portraits  pleins  de  finesse,  de  vé- 
rité et  d*esprit ,  des  principaux  aulenrs  des  trou- 
bles de  la  FrtHide,  dont  elle  décrit  Thistoire.  Elle 
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était  née  en  IfiSS,  et  monrut  en  1703.  Ces  Uàmoirvt 
ont  été  rfimprimés  ft  Paria  ié|»arément ,  in-li.  On 

les  a  joints  ensuite  à  Mttx  dft  Joly ,  daiw  UM  édi- 
tion d'Amsterdam. 
NEHROD,  Als  de  Chus,  petii4b  de  Cham,  fut 

le  premier  prince  puissant  sur  la  terre  (  îpse  cvepil 
em  poieus  in  terra),  11  s'adonna  d'abord  à  la  chasiw 
des  bétes  hroudies ,  avec  une  troupe  de  jeunes 
gens  fort  hardis, qu'il  endurcit  au  Iravail,  el  qu'il 
accoutuma  à  manier  les  armes  avec  adresse.  U 
fonda  Teropire  de  BsbyUme  et  bfttit  la  ville  de  oe 
nom,  à  (Até  de  la  rameuse  tour  dt;  I5ahel.  A  me- 
sure qu'il  étendait  ses  conquêtes ,  il  bâtit  d'autres 
villes ,  ou  fdatAt  des  bourgades.  Son  rtigne  Ail  de 
6S  ans.  II  fut  plus  doux  que  sfi:i  imliilion  ne  sem- 
blait le  promettre,  bes  sqjets  lui  élevèrent  des  au- 
tels après  sa  mort.  Gérard  Hercalor  el  Lenglet 
confondent  Nemrod  avec  Assur,  que  l'Erritiire  dis- 
tingue bien  clairemciil  ;  d'autres  le  prennent  pour 
le  nélus  on  le  Ninus  des  Assyriens.  Il  est  dlIBeile 
de  rien  assurer  sur  la  chronologie  de  ces  temps 
lointains.  L'histoire  profane  ne  présente  à  celte 
époque  rien  qui  puisse  diriger  lea  redwrches,  ni 
suppléer  au  silence  de  rEcritufe«  et  enoore  moim 
expliquer  les  passages  obscurs. 

NÉNIE,  déesse  des  funérailles.  On  donnait  aussi 
ce  nom  aux  rlianls  funèbres,  dont  on  attribue  t'in- 
venliun  à  Lin  us.  Comme  ces  chauU  éluietit  ordi- 
nairement vides  de  sens,  on  en  prit  occasion  d'ap- 
peler \e»ia!  les  mauvais  vers  et  les  chanioiM 
vaincs  et  puériles. 

NKPEH,  NEPAIR,  NAPIER  (Jean),  gentilhomme 
écossais,  et  baron  de  Meivhiston  près  d'i^imbourg, 
né  en  ,  se  rendit  très-habile  dans  les  niathé- 
matiques ,  et  inventa  les  logarithmes  qui  ont  été  si 
utiles  aux  progrès  des  sciences  mathématiques.  U 
mourut  le  3  août  1A17.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
ostirni's,  |iai  n)i  lesipiels  on  distingue  ;  .\fiiîfici 
garithmurum  commis  detcriptio ,  liktiuilKturg,  1014* 
in-4,  ouvrage  rare  et  important,  dans  ieqm  l  Pau- 
leur  n'explique  jias  encore  les  fondenienls  des  lo- 
giuithmes  ;  il  donne  seulement  les  sinus  naturels 
et  logarithmiques  pour  tontes  les  minutes  du  quart 
de  cercle,  résenant  pn  n  iîu  tenqis  plus  cDUve— 
nable  la  doctrine  sur  laquelle  il  a  ruiidé  sa  table  ; 
il  attend  le  jugement  et  la  censure  des  mathéma- 
ticiens, avant  d'exposer  le  reste  à  la  malignité  des 
envieux.  Apres  sa  mort,  sun  fil.s  puldia  celle  ex- 
plication, Edimbourg,  1619,  in-i;  les  deux  ouvrages 
onl  été  i-éimprimc^  à  I.yun,  en  lG:2l),  cliez  llarlh. 
Vincent ,  sons  ce  litre  :  LoyariUunoruiH  canonis 
descriptio,  mt  arilhmetieOFun  supfmtationwn  mirm^ 
bilis  abbreviatio ,  ejmque  usu»  in  utraque  Irigono- 
melrid,  ut  etiam  in  omni  hgisticd  mathematicd,  aut- 
plissimi  et  expeditiiêimi,  taBjUiettlio^  etc  ,  1^  partie;. 
Miriftci  logariihmontm  eanmut  constructiu,  et  <■>>- 
rwnaii  nalurale»  ip»nrum  numéros  habitudines^  c-lc, 
2'  part,  in-i,  fort  rare.  I^s  procédés  de  l'auteur  sont 
exposés  dans  le  tome  1",  pages  4M  et  suiv.  de 
r/rMoirv  de  Fastrmamiê  moderne:  HMotogia  seu 
numeratiunis  per  virgulas  libri  dtio ,  Londres  et 
Amsterdam,  16t7,  in-li,  plusieurs  fois  réimprimé 
On  y  trouve  la  descriplieii  des  bâtons  ou  flches  aritli 
métiques  qa*U  inventa,  pour  abroger  les  muttipli- 
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cations  et  1m  dliislonv,  ainsi  que  ism  le  tome  i*' 

(Il's  Rèi  rèations  muthnimlimies  lU'  Mmlucla.  Ndptr 
esi  cocore  connu  par  les  AfMiiogiei  qui  portent  wn 
nom.  On  Uii  doit  nnsi  deux  formules  générales  pour 
la  solution  des  triangles  sphériques-reclangles.  Il 
avait  quelque  teoira  étudié  lu  théologie  «  et  publié 
no  ouTni(!e  intitnlé  Eopfdication  dair»  dêtarévHa- 
tion  Je  sainl  Jean ,  où  il  ne  mJnage  pas  le  pape  ; 
cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  par  un  pro- 
testant (Georges  Thompson)  «  I.a  Rochelle,  1002, 
in-4. 

iNEPIlTHAU,  6'  nis  de  Jacob,  qu  il  eut  de  Bala, 
serrante  de  Rachf:!.  Nous  ne  savons  avcone  parUcu- 

larilé  de  la  vie  de  Neplithalî  :  il  eut  quatre  fils , 
Jaxuel ,  Guni,  Jezer  et  Sallem,  et  mourut  en  li^sypte, 
âgé  de  132  ans.  La  bénédiction  que  Jacob  lui  donna 

eu  mourant  est  diveixpmcnt  inferpnMt'e  :  Xephthali, 
cervus  emissus ,  et  dans  eioquta  pulchriludinù  (Gen. 
119  ).  L.e8  meilleurs  interprétas ,  entre  autres  lan- 
Si'iiins ,  dans  son  Explicalion  du  Pmlaletiquf  .  rap- 
portent ces  parole»  à  l'histoire  de  Barac  ,  ii^sti  de  la 
tribu  de  Nepblhali ,  juge  cl  libérateur  du  peuple 
hébreu.  D'abord  timide  comme  le  cci  f,  et  cnVayJ  .i 
rapproche  de  l'ennemi ,  il  eut  be.^oin  d'èli  e  encou- 
ragé par  une  femme  :  puis  victorieux ,  il  composa 
avec  elle  ce  beau  cantique,  où  de  savant;;  litlth.-i- 
teurs  ont  cru  découvrir  le  gcime  de  l'Iliade  ^  Juiltc. 
4.)>  ^^oij.  Derora  et  Homère. 

Nf:POMl CÈNE,  ou  de  NÉPOMl'CK  (  saint  Jean  ) , 
chanoine  de  Piague,  nacpiit  à  Né|)oniuck  en  Bo- 
hême vers  1330.  Il  entra  daus  l'état  ecclésiastique, 
et  il  aurait  pu  en  obtenir  les  plus  hautes  dignités , 
si  la  grande  idée  qu'il  avait  de  l'épiscopal  ne  lui  eiU 
fait  refuser  juscju'à  trois  évtVhés.  Il  accepta  seule- 
ment un  çanonical  de  Prague ,  et  la  place  de  con- 
fesseur dé  hi  reine  Jeanne ,  femme  de  Wenoeslas. 
Des  courtisans  accusèrent  cette  princesse  d'avoir 
un  commeix'e  illégitime  avec  un  seigneur  de  la 
cour.  Wencestas,  trop  crédule,  fit  venir Népomn- 
cent' ,  lI  voulut  l'obli^^tr  de  révéler  la  LonTession  de 
la  reine.  I<e  rcruii  l'irrita;  il  flt  jeter  le  saint  dans 
une  prison  avec  des  entraves  aux  pieds.  Wenceslas, 
revenu  à  lui-niôinc  ,  rendit  le  saint  à  ses  rundions  ; 
mais  sa  fureur  s'étant  ranimrâ,  et  n'ajaul  pu  arra- 
eher  les  nerats  inviolables  de  Népomueènc,  il  le 
iii  jeter  dans  la  Moldaw  à  l'rague ,  le  ifi  m  ni 
On  l'en  retira  pour  l'ensevelir  honorablement.  Son 
tombeau  ayant  été  ouvert  le  14  avril  1719,  on 
trouva  son  corps  dégarni  do  -  liairs;  mais  s.i 
langue  était  si  fraîche  et  si  bien  cuu^ei  véc,  qu'on 
eût  dit  que  le  saint  ne  venait  que  d'expirer.  On  la 
garde  avec  beaucoup  âc  refîpect  dans  la  calîiédrale 
de  l'rague,  où  un  vovageur  qui  observe  bien,  l'a 
vue  encore  i.  ci  1700  trèMntièix',  mais  cumniençanl  à 
prendre  quelque  app;î»ence  «raltn  aliun  t-l  de  moi- 
sissure. Ce  saint  a\ail  été  liuiiui  t  tuiiune  niartvr  eu 
Bohême  depuis  sa  mort  ;  mais ,  pour  rendre  son 
culte  plus  authentique  et  plus  universel,  l'empereur 
Charles  VI  sollicita  sa  canonisation ,  et  l'obtint  du 
pape  BcnoU  XIII  l'an  1729.  On  a  institué  une  Con- 
fiririê  sous  son  nun,  pour  demander  le  Luti  usage  de 
ta  tangue.  On  le  regarde  comme  le  patron  de  la 
réputation  et  de  Phonneur,  et  on  réclame  sou  in- 
tercession contre  les  calomniateurs  et  les  délrac- 
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leurs.  Les  protestants  mêmes  ont  randu  hommage 

à  ses  vci  lus.  M  Saint  Jean  Népoiuucène  (écrivait  en 
»  iOèl  Martin  tkn-ccq)  était  confesseur  de  la  reine 
»  Jeanne.  L*anlori1é  de  Weiiceshis ,  ni  les  menaces, 

»  ni  la  prison ,  ne  purent  l'engager  à  révéler  le  se- 
»  cret  de  la  confession.  »  Sa  Vie  a  clé  écrite  en 
latin  pur  le  père  itatbin,  jésuite,  et  publiée  avec 
des  remarques  par  le  i><  i  l-  l^ipebrock  ;  le  |m  ri>  de 
Marne,  jésuite,  l'a  publiée  en  français.  L.e  père 
Wielens,  le  père  le  Chapelain  ont  érrit  aussi  rht«- 
toire  de  ce  sainl.  t'n  I7St  .  !o  pire  Nicolas  llcnnan 
a  donné  un  abréj^é  ou  sumuiairu  de  ces  divers 
écrits,  en  allemand,  Luxembourg,  17BI,  in-12. 
Nous  finirons  cet  arficlf  par  in)e  léllexion  ,  duuf 
les  bons  esprits  sentiront  la  juste^e  :  a  Uue  chose 
»  inOniment  remarquable ,  et  qu*on  peut  être  porté 
B  à  regar  der  comme  buniaturelle  cl  miraï  ulcuse,  est 
»  te  secret  de  la  confession ,  confié  luus  les  jours  à 
»  des  milliers  de  prêtres,  souvent,  hélas!  peu  di> 
"  pnes  do  leur  état ,  et  capables  de  toutes  anli  es 
»  prévarications,  et  toujouiN  si  tidùlcment  gardt'. 
»  .A  peine  toute  Phisioii-e  ecclésiastique  fournit-elle 
)i  quelque  exemple  J'inn.lélilé  en  re  {renre,  Si  eu 
»  faisant  vvMc  oLsci  vation  .  on  léllccliil  un  n»o- 
»  ment  sur  l'inconstance  lunnaiuc,  sur  la  nu-iosité 
»  des  uns  et  la  loquacité  des  autres,  sur  la  nature  et 
»  l'importance  des  nialièivs  dont  les  ministres  de  ce 
m  sacrement  sont  dépositaires  ,  el  dont  la  i-évélatiun 
V  produirait  souvent  d'étonnants  elfet^i;  sur  les 
»  luojcns  que  les  intérêts  divers,  que  la  cupidité, 
»  la  jaloasie,  et  d'autres  passions,  ne  manquent  pas 
D  d'essayer  pour  atteindre  leur  but,  etc.«  on  ne 
Il  doutera  pas  que  Dieu  ne  veille  à  la  conservation 
»  de  son  ouvrage.  <> 

m:P0S  (Cornélius),  historien  latin,  natif  d'llos> 
tilie ,  près  de  Vérone ,  florissait  du  temps  de  Tem- 
pereur  .Vugusle  (l"  811*010,  avant  i.-f.  )  Il  était 
ami  de  Cicéron  el  d'Atticus,  qui  chérissaient  en  lui 
un  esprit  délicat  et  un  caractère  enjoué.  De  tous  les 
ouvrages  dont  il  avait  enrichi  la  liitêiature,  il  ne 
nous  reste  que  les  Vies  des  plus  iUmtres  capilmtte» 
gms  ef  ronMN'ns.  On  les  a  longtemps  attribuées  h 
vtrlmilius  Probus.  qui  les  pulilia  ,  ilit-on  ,  sous  stm 
nom,  pour  s'in»inucr  dans  Icâ  bonnes  grâces  de 
Tbdodtne.  tîet  ouvrage  est  écrit  avec  précision  et 
éiégaui  o.  Tout  \  e^l  rangé  Ja  i  ;  nu  ordre  clair  et 
net.  Les  réliexious  n'y  sont  pas  prodiguées;  mais 
celles  qu'un  y  trouve  sont  vives,  brillantes,  neuves, 
et  respirent  la  vertu.  Nous  avons  tmo  troiluclion 
un  peu  froide  de  Cornélius  Népos ,  par  le  père  le 
Gras,  de  TOratoiro,  enrichie  de  notes  utiles;  et 
une  autre  ,  plus  nianiéiée  ,  mais  moins  exacte  ,  par 
l'abbé  Valarti  celle  de  l'abbé  Paul  17H1  ,  in-li, 
est  préférable.  Il  en  existe  une  plus  récente  par 
MM.  Oininie  et  l'otmnier,  qui  fait  partie  de  la 
biblioth.  lal.  franc,  publiée  par  l'amkoucke.  Les 
meilleures  éditions  de  cet  historien  seul  :  celle  Ad 
timm  Dclphiiii ,  Paris,  107i,  in-i;  et  celle  dite. 
yat  ioruin,  Lejdc,  17ôi,  in-8.  Couslelier  en  a  pu- 
blié une  édition  en  17to ,  in-t2,  décorée  des  tète» 
des  capitaines ,  gi-avées  d'après  les  médailles  et  les 
anciens  monuments  :  MM.  Descurct  et  l.-V«  IjCClerC 
en  ont  donné  une  estimée,en  1030,  dans  la  UibHO' 
Iheca  lai.  de  l.«maire. 


NÉP06  (Flarlos-lolins  ) .  empenenr  d'OeddenI, 

nû  dans  la  Dalmalie  ,  du  péiuT.)!  N('pi)lien  et  d'une 
sœur  de  PAlrice  Marœllin  «  éi&ii  digne  de  rc^gner. 
L*nn(H>mtr  Uon  I" ,  quf  lui  avait  Ml  ëpouser  une 
nièce  de  -a  fi-mnie ,  le  tionima  empei-eur,  en  474 , 
à  la  place  de  Gljiérius.  (  Voy.  ce  nom.  )  11  marcha 

I  Rome  avec  une  ann^.  et  s'awura  le  sceptre 
par  sa  valeur.  Enric,  roi  des  Visigolhs,  lui  ayant 
dëi'lai-é  la  guerre ,  il  céda  TAuvergne  en  47S ,  pour 
condure  la  paii,  et  pour  laisser  respirer  tes  (leuptes 
accablés  par  une  lonfrue  suite  de  pn  i  i .  -  rt  1  in:d- 
beura.  La  révolte  d'OresIe  son  lieiilenant  troubla 
celte  paix.  Ge  t^ran  obligea  Népos  de  quitter  Ra- 
venne,  où  il  avait  établi  le  siépi-  di-  son  empire.  11 
le  relira  dans  une  de  ses  mai.sons ,  près  de  Salone 
en  Dalmalie .  et  apri^s  y  avoir  langui  prbs  de  4  ans , 
il  y  fut  assassiné  en  180  par  deiiv  courtisans,  que 
Glycérius  avait,  dit-on,  subornés.  Julius  Népos  avait 
de  la  vertu .  de  rbumanité ,  el  II  aurait  pu  rétablir 
l'empire  d'Oci  ident  :  mais  la  Providence  avait  dé- 
cidé sa  destruction  ,  el  elle  était  prochaine. 

NÉPOTICN  (Ftavius-Popiiius-Népolianus),  fils 
d'EuIropic  ,  smir  dp  rempeiciir  Constantin ,  et, 
suivant  plusieurs  bislorinns,  du  consul  Népotieu , 
prétendit  à  Tempire  apris  la  mort  de  Tempereor 
Constant,  >on  (ousin.  1!  fo  lit  eouronncr  à  Rome  le 
3  juin  3S0,  dans  le  temps  que  Magnence  usurpait 
la  puissance  impériale  dans  les  Gaules.  Népolien  ne 
j)Oi'Ia  le  «i'eplie  (jiri  iniron  nn  inni?.  Anicet,  pré- 
fet du  prétoire  de  Magneme  ,  lui  ôta  le  trône  et  la 
▼ie.  Sa  mère ,  et  ceux  qui  avaient  favorisé  son  parti, 
filleul  mis  h  mort.  Népolien  n'avait  pas  reçu  de  la 
nalure  un  génie  propre  à  seconder  son  ambition. 

II  élait  cruel  et  inhumain;  el  au  lieu  de  gagner  le 
rœiir  des  Romains  par  des  bienraits ,  il  les  irrilft 
par  des  proscriptions  et  des  meurtres. 

NEPOTIEN ,  prêtre  iiaU«>n ,  ami  de  saint  Jérdme, 
fui  élevé  pnr  son  onrle  îli-liodon»,  évêque  d'AItino, 
qui  lui  conféra  les  ordres  saci-és.  Saint  Jérôme  lui 
a  écrit  une  lettre  sur  les  devoir$  list  efaru,  que  Né- 
polien praliijnait  avec  un  lolc  et  «inc  exactitude 
surprenante.  Il  mourut  vers  id  tin  du  iv*  siècle. 
Son  saint  et  savant  ami  lui  consacra  un  Eloge  que 
noii"!  avons  ^ons  \c  litre  i\' F.pilaphiurn  Xrpotiani;  il 
se  trouve  parmi  les  Epitres  du  i^aiiil  docteur,  et 
c*est  un  de  ses  plus  beaux  éi-rits.  Les  louanges  du 
déFiint  sont  eutrenuMces  de  pensées  grandes  et 
fortes,  qui,  dans  un  i^ujet  sombre  et  doulouivux  , 
fMit  une  impression  toute  particulière.  Cest  là 
qu'on  trouve  le  mot  si  admiiiî  de  Perse  :  Fugil 
horu  i  hoc  quod  loqmr ,  inde  est ,  exprimé  d'une 
mafrfèfe  i  ht  vérité  moins  laconique,  mais  plus 
trti  f.  r-fi;  et  pleine  d'images  :  H(K  ijmm  quud  ilico, 
quud  icnliit ,  quod  emeuda,  de  mea  vita  toUitur. 
4fuot  pnncta  ftoteuj,  M  flwortm  damna  sunt  tompo- 
mm.  Scri^-imus  atqitr  retrrihirnus  ,  tran^mnt  maria 
epistotcB  ,  fl  KLitult  iitc  nulctiin  c<trina  ,  pT  jluctm  sin- 
gulus  œtntis  nosira  momen'a  minuuntur. 

.NEPTUNE,  nis  de  Saturne  cl  de  lUuV'.  Lorsqu'il 
partugea  avec  ses  frères,  Jupitci  et  l'iulon ,  la  suc- 
cession de  Saturne ,  l'empire  des  eaux  lui  éehut ,  et 
Il  fut  notnnié  le  dieu  do  la  mer.  Rhée  l'avait  sauvé 
de  la  fureur  de  son  père,  comme  elle  eu  avait  ga- 
nnii  Jupller»  et  l'avait  donné  à  des  bengers  pour 
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rélever.  Tfèptnne  épousa  AmphHrHe,  eut  plusieiiiv 

conciiMnes,  et  fui  cTiassé  du  ciel  avec  Apollon,  pour 
avoir  voulu  conspirer  contre  Jupiter.  Us  allèrent 
ensemble  aider  ùtomédon  à  relever  les  murailles 
de  Tu  M  ' ,  (1  !  ri  lui  ayant  refusé  son  salaire,  il 
le  punit  en  suscitant  ua  monstre  marin  qui  déso- 
lait tout  le  rivage.  Il  dispnla  en  vain  contre  Minerve 
à  qui  donnerait  i  n  !i  un  à  la  ville  d'Athènes.  On  te 
représente  ordinairement  sur  un  char  en  forme  de 
coquille ,  traîné  par  des  dievaoi  marins ,  tenant  en 
sa  main  un  trident. 

NEPVEli  ( François né  à  Saint-Halo  en  4639, 
embrassa  rinslttul  des  Jésuites  en  1684.  Il  profesaa 
les  humanités  et  la  rht'toriqne  durant  R  ans .  et  la 
philosophie  l'espace  de  8.  11  était  à  la  téte  du  col- 
lège de  Rennes,  lorsqu'il  mourut  en  Tout 
les  ouvrages  du  père  Nepvoii  ont  la  piété  et  la  mo- 
rale pour  objet;  tels  sont  :  De  la  Connaisiance  et 
de  Vamour  it  Ifolre-Seign^ur  Utut-ChrM ,  Nantes, 
ICRl  ,  in-t2,  réimpi'iiné  plusieurs  fois;  Méthode 
d'Oraison,  in-13,  Paris,  1691  et  1698.  Le  père  Se- 
gneri  a  traduit  cet  ouvrage  en  italien.  Bxereioêt  t'n- 
tcrirurs  jwnir  honorer  les  mystères  de  Noire-Seigneur 
JéSM-Christ ,  Paris,  1691,  în-12;  Retraite  selon 
Petprit  êt  ta  mithodê  dt  mM  Ignaet ,  Paris ,  ^HSH . 
in-l"* .  '  t  r  sienrp  en  1716.  Cet  ouvrage  a  été  iraduit 
en  latin,  et  imprimé  à  Ingoslladt,  eu  1707,  iu-R. 
£«  monjAv  de  te  préparer  à  kt  mort ,  Paris,  169S , 
in-12;  en  italien  ,  Wnise  ,  171.*J ,  in-lî;  Pensées  et 
Taxions  chrétiennes  pour  tout  ie*  jours  de  l'année  , 
Paris,  1099,  4  vol,  in-IS.  Cet  ouvrage  a  été  Ira» 
doit  en  latin  ,  Munich  .  17fl9,  4  tom.  in-12  ;  el  an 
italien,  Venise,  1713,auâsi4  tom.  in-12.  VBtprit 
du  ^rittianime,  ou  îa  ConformHi  du  cArfttoi  otwc 
J.-C,  Paris,  1700,  in-12.  Tous  ces  ouvrages  sont 
bien  écrits  en  français  ;  l'auteur  a  su  joindre  les 
agrémente  du  langue  à  Tonction  de  la  morale 
chrélienno.  La  liste  des  autres  ouvrages  de  ce  jé- 
suite se  trouve  dans  le  Oictionnairt  de  Mordri ,  édi- 
tion de  I7S9. 

ereux),  dieu  marin  ,  fils  de  TOcéan  et 
de  Thétis ,  épousa  sa  sœur  Doris ,  dont  il  eut  dn- 
quanle  filles  appelées  Néréides  ou  nymphes  de  la 

jn.M  -  Il  Tif>  faut  pas  confondre  ce  dieu  avec  la 
iiynipiie  Nttttcc  [Sema],  que  le  Soleii  aima,  et 
dont  il  eut  deux  filles. 

NfiRI  (saint  Philippe  dej,  fondateur  de  la  congré- 
l^atioii  des  prêtres  de  l'Oratoire  en  Italie,  naquit  à 
Florence  en  l.'^IS  d'une  famille  noble.  Elevé  dans 
la  piété  et  dans  les  lettres  ,  il  se  distingua  par  sa 
science  et  sa  vertu.  A  l'Age  de  19  ans,  il  alla  à 
Rome ,  oil  il  orna  son  esprit ,  servit  les  malades ,  et 
donna  des  exemples  de  rnurtiflcation  et  d'humilité. 
Philippe ,  élevé  au  sacerdoce  à  l'Age  de  3(i  ans ,  fonda 
en  l!K(D  une  célèbre  coofMrie  dans  l'Eglise  de  Saint- 
Sauveur-del-Campo ,  pour  le  soulagement  des  pan 
vres étrangers , des  pèlerins,  des  convalesceut«>,  qui 
n'avaient  point  de retraite.Cette  confrérie  fut  comme 
le  berceau  de  la  conj^régation  de  l'Oratoire.  Le  saint 
instituteur  ayant  gagné  a  Dieu  Salviati,  frère  du  car- 
dinal du  môme  nom,  Tanigio,  depuis  cardinal ,  le  cé- 
lèbre Baron  i  us  et  plusieurs  attires  excellents  sujets,  th 
commencèreui  à  former  un  corps  en  15t>4.  Les  exer- 
cices spirituels  ««aient  été  transtîrés  en  I8S8,  k 
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Saint-Jerônie  de  la  ChariUKque  Phili^ipc  ne  <{iiilta 
qu'en  1574,  pour  aller  demiutci  à  Saint'Jmi 
de»  Florentins.  Le  pape  firégoire  XIII  appt-niiva  sa 
congr«^ation  Tannée  d'apic^i.  Le  pcru  de  celte  nou- 
velle milice  détacha  quelques-uns  de  ses  enfants, 
qui  1  c-pandiifiil  lel  i»idre  Jan*;  toute  rilalic.  On  ne 
fiiit  puinl  de  vœu  daui»  cellu  coiigi  égaliun  ,  un  n'y 
Mt  IHli  que  ptrielien  de  la  charilé  ;  le  général  n'y 
gouverne  que  3  ans.  Le  saint  fondateur  rnuunit  à 
Roni^e  eu  i'oUo  ,  à  hO  aiih.  H  !>'élail  déuiis  du  géné- 
ralat  trois  ans  attpAFtfftnt,  en  faveur  de  Baronius, 
qui  travaillait  par  son  conseil  aux  Annales  ecclmas- 
Uquei.  Les  Constitutions  qu'il  avait  laissées  à  sa 
COngr^alion  ne  furent  imprimées  qu'en  1612.  Sa 
congrégation  s\>st  partout  soutenue  et  se  soutient 
encore  avec  édiflcation ,  si  on  excepte  la  France , 
où,  dans  les  commencements  mênrtes ,  elle  parut 
mêler  quelques  idées  étrangères  à  l'esprit  du  saint 
fondateur  (  xx»/.  B^.riille  )  ;  mais  c'est  pendant  la 
lévoliiiion  de  1780,  qu'on  a  vu  combien  elle  i^'en 
était  éloignév.  «  Les  pères  de  l'Oratoire  (dit  en  17âi 
«  rauleiir  des  Bornet  tntrt  ks  deux  puUiumeei  ) 
u  montrent  depuis  quelque  li'ni|i>,  et  notainnienl 
»  dans  les  circonstances  actuelles,  un  grand  zèle 
«  pour  rirrétiKîon.  Se  panant  de  saints  canoniiiés , 
n  ils  ont  pi  odnit  O'iesnel,  mais  ils  ont  aussi  produit 
>  un  Malebranche,  un  Thoinassin,  un  ]da8>Ulon, 
»  une  foule  d'autres  personnages  recooraiandablet 
»  par  leur  science  et  lenis  latents;  de  sorte  qu'il  est 
»  eilrèmement  triste  qu'une  congr^lion ,  dont  le 
»  plan  noufeau  et  bien  conçu  promettait  tant  d^a- 
vantages  à  l'église  de  Fiance ,  soit  si  |>i  nfondé- 
»  ment  gitée.  »  On  a  de  saint  Philippe  des  Letlres, 
Padoue  «  17!H  «  hi-8  ;  des  Àeit  spmtuelê  [rieerdi)  et 
quelque.'^  poé«;te8  insérées  daîis  les  Rime  Oneste, 
Il  fut  canonisé  en  162!2  par  Gn'guire  XY.  Peu 
d'hommes  ont  eu  «ne  piétë  plus  ardente  et  plus 
tendre.  Son  oraison  était  une  espère  de  ravissement. 
L'e^pai-e  de  dii  ans  ii  demeura  prea4]ue  continuel- 
lement dans  les  catacombes  de  Callixie,  pour  y 
prier,  dans  le  silence  et  l'ubsi  in  ilé,  deux  choses 
qui  rendent  si  vive  k  pensée  de  Dieu  et  sa  pré- 
sence si  sensible.  On  a  gravé,  dans  Tendroit  où  il 
avait  coutume  de  se  tenir,  les  vers  suivanla  : 

PnCnfc  noclU  umbra  ,  et  borreiMura  ipMin 
UM  Min  hi|i«iti ,  »olit  Mu»ui  jtibir, 
Lilns  MVInm*  liil«r  bu  Miitiwas  4i« 
laltr  catcruM ,  inler  hme  siteviia , 
Qeen  deperibat ,  quctn  flagrabil ,  repycril , 
0«i  «tormil  el  requlcicil  lu  iiicridie. 

Antoine  Galluniu ,  l'un  de  ses  disciples,  a  donné  i>a 
Fis  eo  latin  ,  Rome  et  Mayence ,  1602 ,  in-8.  Pierre 
Jacques  Baccio  en  a  dotiné  une  autre  en  italien  et 
en  latin,  qui  a  été  traduite  en  françaiii,  Roiuc, 
in-4. —  Il  y  a  eu  un  savant  du  nom  de  Néri  (An- 
toine ),  de  la  môme  famille,  et  né  égalemenl  à 
Florence,  mort  k  Pérouse  en  158t,  dont  nous 
avons  un  livre  curieux,  imprimé  à  Florence  en 
1618,  in-4,  sous  ce  titre  :  Dtlle  arle  vetraria  li- 
bri  VI;  —  un  dominicain  nommé  Thomas  Néri, 
qui  consacra  sa  plume  à  défendre  le  fameux  Sa- 
Tonarole,  son  confivre; — et  un  jésuite,  Emma- 
nuel Néri,  italien,  qui  a  fini  ses  Jours  à  lUagcn- 
fmt,  par  rimiiMur  du  martire* 
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•  NERINI  (dom  Félix-Marie),  général  des  Hiéro- 
n^miles,  né  à  Milan  en  170» ,  se  dii^tingua  par  ses 
talents  et  «ortamniir  pntir  les  bonnes  études,  de- 
vint ttyiisuUeiir  de  la  coiigre^alion  du  saint  Office, 
et  fut  longtemps  procureur- général  de  son  ordre 
à  Rome.  Il  possédait  de  grandes  connaissances  en 
nialhéraaliqnes,  en  phyKique  et  en  histoire  nalu» 
relie ,  forma  un  heuu  cabinet  de  physique  el  un 
musée  au  monastère  de  de  Saint  -  Alexis,  sur  le 
mont  Avenlin  ,  dont  il  enrichit  la  bibliothèque  d'un 
grand  nombre  délivres  et  de  manuscrits  pnVienx, 
et  y  mourut  le  J7  janvier  1787,  après  une  longue 
et  douloureuse  maladie.  On  a  de  lui  :  Hieronymimœ 
familiœ  vêlera  munumenta,  Plais<ince,  17S4,  in-4. 
Son  but  dans  cet  ouvrage  est  de  prouver  raiitiqnité 
de  son  ordre.  Une  ancienne  rhronique,  découverte 
dans  un  monastère  de  Florence,  et  <pii  lui  fut 
communiquée  par  le  cardinal  Quiriui ,  l'aida  beau- 
coup dans  ce  travail,  que  par  réconnaissance  il 
dédia  à  ce  savant  pK'lat  (voy.  Qiirim).  De  .su-vrr/j/o 
t/in«r«  tutMipino  epistota  tli,  ad  card.  Qutnnum, 
Milan,  I7i!3,  în-i.  Ces  lettres  «ont  arct)mpagnéea 
de  noies  sa\anles.  /?''>/(ùnv/o  aJ  ei)i\<tohim  lirixioni 
^ûATttLTftSLt,  Milau,  17o3;  i>e  temploet  cœnoùio  Sanc- 
lonm  Bùnifati*  tt  Alêxii  kistonea  monummta, 
Rome,  1T.";2,  in-4.  On  en  trouve  un  bon  extrait 
dans  la  Storia  letleraria  d'ilatia,  U  6,  pag.  iiti9; 
Theohgw  kienmymiaaa.  Cest  une  compilation  que 
Néi  ini  avait  faite  dans  le  temps  de  st  <  i  ti  li  -, 
pour  son  u.^age  particulier,  el  pour  la  délense  de 
laquelle  il  avait  composé  un  ouvrage  intitiild  :  Fifi»> 
(/i'c/rt>  tn'er.<niiinian(r ,  denifuré  inédit;  Tre  Leiiere 
in  difesa  délie  redgiose  lurchine  mlC  E»quilie  caniro 
le  Maté  PhilippiM.  sons  le  nom  anagrammalique 
de  l'abbé  Celidonio  Nenfer,  adressées  au  cardinal 
Quirini.  L'abbé  Bast^ano  Maocini  a  publié  un  Eit^ 
de  Nérini. 

•  NERLl  (  Philippe  ) .  liisinrien  .  m-:  en  1  IK\  à 
Florence ,  d'une  ancienne  iamille  noble,  se  disposa 
par  des  éludes  sérieuses  à  remplir  les  emplois  aux- 
quels l'apiielait  sa  naissance  Le  ^;rand-du<:  Côtnel" 
le  nomma  sénateur,  et  le  députa,  en  1^50,  vers 
Jules  III ,  pour  complimrater  ce  pontifo  sur  son 
exaltation.  Neili  mourut  en  lîiliC,  lais>ant  en  ma- 
nuscrit t'ommenlarii ,  ou  Commentaires  des  faits 
ei«i7«  qui  ûnt  mt  liât  dont  la  vUUdt  Vhrmoè^dtpnS» 
t21N  jnxqiien  l.'»37;  ouvrage  très-estimé  en  Italie, 
et  qui  cependant  oublié  pendant  deux  siècles,  ne 
fut  imprimé  qu'en  1798 ,  in-fol.  Cette  histoire  re- 
monte à  l'origine  des  f  t<  îiuns  guelfe  el  gibeline  ; 
dauis  les  trois  premiers  iiNres,  l'auteur  donne  un 
abrégé  de  l'histoire  d'Italie,  jusqu'en  1494, et  dant 
les  neuf  derniers  il  raconte  re  qui  i^'est  passé  sous 
ses  yeux  à  Florence.  Nerli  n'e.-t  point  exempt  du 
défaut  de  ses  historiens  contempuiains  ;  il  manque 
de  sincérité,  de  crainte  de  blesser  les  familles  puis- 
aanles.  An  reste  son  style  e^t  correct  cl  elégunt , 
mais  un  peu  dilTiis. 

•  NFHO  (Andalone  deT  .  astronome  du  xiv  >iè- 
cle  ,  né  à  ijèncs  en  13U0,  parcourut  presque  luules 
les  parties  du  monde  alors  connu,  pour  perfection- 
ner ses  connaissances,  et  mourut  vers  1370.  On  a 
de  lui  ;  De  compusitiune  astmlcUni ,  Ferrare,  1473.' 

La  biblioUièque  lo  jal«  de  Paris  conaerve  de  ce!  m* 
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lioriunic  les  t'ciit^  suivants  :  Tracinlus  (h-  sj.hirni  : 
ïheoria  ittanetaruin;  Exinmlio  in  camnm  iir(>(ani 
Judai  dê  tpquaUmâv*  flanrtonm;  bUrodvetio  ad 
judicia  os/roA ndrraco  dans  sa  Génit^ogif  de> 
dieux ,  t'appelle  son  rf;<|iei  iablc  maitrc. 

NÉRON  (Luclus-Domiliiis-NércM^-laudiiis).  einpe- 
ronr  romain,  fils  de  r.aius-lV(iiiiiliiis-.l'"riuh,ii hns, 
cl  J'Aghpfiine,  fille  «le  Gt'rmaMiais,  iia4{utl  a  An- 
tium  le  1S  dtVembre  de  l'an  ."iT  de  J.-C,  (788  de 
Roiiif.  )  Sa  mère  s'élaul  niariôe  a^cr  (Il.iudc,  il 
lut  adopt«:  \m-  cet  cmpeienr  l'an  M  de  J.-C,  et 
lui  sneci'da  Toù  S4.  Les  connnencQmenls  du  règne 
rli'  Nt'i-on  furent  commo  I.i  fm  ilf  relui  d'Augnste. 
Ituritiiis  et  Sc'nèqne  avaieiil  Uclié  de  Ini  inspi- 
rer de  la  sa^'essc,  et  parurent  pendant  cinq  UM 
aïoir  irussi.  Les  Romains  le  regardaient  comme 
un  présent  du  ciel.  Il  se  montrait  juste,  libéral, 
aflal  li  .  |)(di,  complaisant,  et  d'un  cœur  wn$iblc 
à  la  pitié.  Un  jour  qu'on  lui  présentait  à  signer  la 
sentence  d'une  peisonne  condamnée  ii  mort  :  Je 
fondrais  bien  ,  dit-il .  }>as  saixiir  écrire.  La  rao- 
du:ilie  relevait  ses  qualités.  Le  «énat  Payant  loué 
sur  la  sagesse  de  son  gonvcmemenl ,  il  répondit  : 
Atlemlez  A  me  louer  t/itr  je  l'aie  mérité...  N'érr>n  ne 
continua  pas  conmie  il  avait  commencé  :  les  le- 
çons de  la  philosophie  ,  qui  avaient  Taft  la  base  de 
son  éducation,  étant  saii-  -anclion  et  sans  garantie, 
ne  purent  uniptkher  le  développement  de  son 
mauvais  naturel ,  nt  relTet  des  mauvaise*  compa- 
^ni(\-  aiiv*|utllfs  il  so  livra.  On  prétend  niriii»'  que 
ce  Tut  l'esprit  pliilo;»ophi<|ue  qui  lui  donna  ce  ca- 
ractère d^hypocrisie  et  de  lâcheté  dont  il  avait  vn 
I»lns  d'un  trait  dans  ses  maiires,  et  'jui,  liu-ini  il 
Cil  joint  à  la  puissance,  produit  intaillibientcut 
les  phis  grands  forflins.  Il  secoua  le  jotiK  d'Agrip- 
piiie,sa  mère,  et  oublia  <|n'il  lui  lit  la  nais- 
sance et  l'empire.  Ciuignaul  qu'elle  ne  lui  ùtdt  le 
trAne  pour  l«  donner  à  Britatmieiis .  fils  de  Claude, 
à  qui  il  appartenait,  il  fil  périr  ce  piiim-  par  le 
poison.  Lii  crinte  et\  amène  un  aulre  :  .Nérou  livré 
à  la  Gorniption  de  son  cœur,  onblla  bienlAl  jus- 
qu'aux bienséances  ,  que  les  scéléi  at-  Tiir'iiR  -.  res- 
pectent dans  leurs  excès.  Il  p4s.sait  les  uuil.s  dans 
les  rue»,  dans  les  cabarets  et  dans  les  lieux  de  d«^ 
bauchi' ,  suivi  d'i me  jeunesse  rfTrénée  avec  laipH^IIc 
ii  battait ,  volait  et  tuait.  Lne  nuit  entre  autres,  il 
n-iicontra,  au  sortir  de  la  laveme,  le  adnaleiir 
.Montanus  avpc  sa  fcnune,  à  qui  il  voulut  rnirc 
violence.  Le  mari,  ne  le  connaissant  point,  le 
frappa  avec  beaucoiq»  d'empurlement  et  pensa  le 
tuei'.  Quelques  jours  apivs,  Montanns  ayant  appris 
que  c'était  l'empereur  qu'il  avait  hallu  ]  et  s  étant 
avké  de  lui  écrire  pour  lui  en  faire  ses  excases, 
Néron  dit:  Quoi.  H  m'a  frnjij»'- ,  et  il  vil  encore! 
et  snr-Ic-cbamp  il  lui  euvoit:  un  ordre  de  se  don- 
iici  la  moi  l.  Son  t-œur  s'accoutumait  peu  à  peu  au 
meurtre.  Cédant  aux  inspirations  de  Popjicc,  dont 
il  était  amoureux,  et  qui  voulait  monter  sur  le 
tronc .  i!  résolut  la  mort  d'Agrippiue.  Pour  la  faire 
(lérir  d  une  manière  qui  parût  natiudlc,  il  la  lit 
embarquer  dans  une  galère  construite  de  façon  que 
h)  liant  11  rnbait  de  lui-même,  et  le  fond  s'ouvrait 
en  mên»e  temps.  t:e  stratagème  ne  lui  avant  pas 
réussi,  et  w  mëra  ayant  été  retirée  du  fond  des 


t  aii\ ,  il  envoya  son  alTranchi  Aoiccl  la  poignar- 
der à  Raies  où  elle  s'était  sauvée  (i'oy.  ACRimna). 
Le  barbare  ne  laissa  pas  d^éprouver  des  remonb 

après  cf'Ite  at  lton  atroce  ;  il  croyait  toujours  voir 
Agrippine  teinte  de  sang ,  et  expirante  sous  les 
coups  des  ministres  de  ses  vengeances.  Cependant  il 
tâcha  di!  Si'  justifirT  aiqtrès  du  sénat ,  en  imputant 
toutes  sorte.-,  de  crimes  à  sa  mere.  Il  ne  lui  avait 
oté  la  vie,  écrivait-il,  que  pour  ttmver  la  sienne.  Ije 
sénat,  aussi  làrliu  cjuc  lui,  approuva  cette  alrurilé; 
le  peuple ,  non  moins  cul  rompu  que  les  inaL'istKits, 
alla  avec  eux  au  devant  de  lui,  loisipi'il  fit  snii  en- 
trée à  Home.  On  le  ii(,ut  aviu  autant  ilc  MiUimité 
que  s'il  eût  été  de  rcluiu-  d'une  victoire.  Le  philo- 
sophe Sénèque  ne  fut  pas  le  d^ter  à  applaudir. 
Telle  a  loujouis  été  et  telle  est  encore  aujourd'hui 
la  bassesse  des  hommes  :  la  mesure  de  leui-s  craintes 
et  de  leurs  espérances  fait  celle  de  leurs  éloges  ;  la 
flatterie,  ce  honteux  et  criminel  esclavage,  comme 
dit  Tacite  { fndum  crimen  ieriùtulis),  a  constam- 
ment marché  A  la  suite  des  tyrans;  les  monstres 
vivants  et  puissants  ont  toujours  été  de  grands 
hommes.  Néron,  se  voyant  autant  d'estrlavcs  que 
de  sujets ,  ne  consulta  plus  que  le  déreglement  de 
son  esprit  in.>^n!ié.  On  vit  un  empereur  comédien  , 
qui  jouait  publiquement  surle»  théâtres  comme  un 
acteur  ordinaire;  il  croyait  inèrne  evceller  en  cet 
art.  lie  chant  était  surtout  sa  grande  passion  :  il 
était  si  jaloux  de  la  beauté  de  sa  voix ,  que ,  de 
peur  de  la  diminuer,  il  se  privait  de  manger  cl  se 
pniigeait  fréquemment.  Il  paraiiisait  souvent  snr  la 
scifie  la  lyre  à  la  main,  suivi  de  Burrhuset  de  Sé- 
iir que  ,  qui  battaient  des  mains  :  TiiMessc  oiilinaire, 
aux  philosophes  de  tous  les  siècles  dont  ta  froide 
morale  ne  tient  pas  contre  les  volontés  royah». 
I.  irsipi'il  devait  rlianler  en  pidilic,  îles  L-anles  l'taient 
dispci-sée^  d'espace  eu  espace,  pour  punir  ceux 
qni  n'avaient  pas  été  assea  seimMes  aux  charmes 
lie  -;a  voiv.  Cet  enipereur  histrion  (li<-pnlail  avec  ar- 
deur contre  les  musicien»  et  les  acteurs.  Il  fit  le 
voyage  de  la  Grèce,  pour  entrer  en  lyoe  aint  jeux 
olympiques.  Otielqucs  efl'orls  qu'il  fil  pour  mériter 
Ic'prix,  il  ne  l'obtint  que  par  la  faveur,  ayant  été 
ivnversë  au  milieu  de  la  course.  Il  ne  laissa  pas , 
au  rclour  de  ses  exploits,  de  rentrer  en  triomphe 
à  Home ,  sur  le  char  d'Auguste  ,  entouré  de  mu- 
siciens et  de  comédiens  de  tous  les  pays  du  monda. 
On  ne  s'attendait  pas  (pi*i|  pût  rien  imaginer  aa- 
delà  de  ce  qu'on  avait  vu  de  lui  ;  mais  il  était  fkit 
pour  commettre  dus  crimes  ignorés  jusqu'alors.  Il 
s'avisa  de  s'habiller  en  femme  et  de  se  marier  en 
cérémonie  avec  l'inCàmc  l'ylhagorc  ;  et  depuis ,  en 
secondes  nooes  de  la  même  espiee,  avec  pari* 
phnre ,  un  de  iîfs  alTraiuliis.  Par  tin  rcluur  à  son 
prenucr  sexe,  il  devint  réixiux  d'un  jeune  hoiniuc, 
.Spnrus .  qu'il  fit  mutiler  pour  lui  donner  un  air  de 
femme.  L'extravagant  Ni-ron  revêtit  sa  singulière 
épouse  de<  ornemi'uls  d'impératrice  ,  et  parut  ainsi 
en  public  avec  son  eunuque.  Telle  est  la  progres- 
sion de  la  luxtne  :  comme  l'avarice,  elle  sent  sa 
soif  .^augmenter  à  mesure  qu'elle  se  satisfit; 
comme  la  gourmandi»»* ,  elle  se  blase  jusqu'à  ap- 
peler des  mets  contre  nature.  Sa  férocité  l'empor- 
tait encore  sur  ses  infâmes  désordres.  La  çruaut£ 
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marcha  toujours  chez  lui ,  comme  chez  tous  les 
Mtres  9oAër«ta,àp«<gal  vtk  H  tuxarie.  «  Ufaoïnme 

»  dtfgradé  par  ses  sensations  gi-ossicrcs  ,  dit  un  - 

■  tùologue,  lombe  dans  r(^oî»mc  le  plus  brutal , 

■  neregtrdesessemblabli  s  que  loimneles  imin\- 

»  raenis  dp  son  plaisir,  lejont;t  île  ses  passions,  !es 
n  Tictiluea  de  sa  haine,  de  sou  hniucut  ei  de  ses  ca- 

»  |irices.  n  (Koy.  AUIAOIUM,  BaRBERODSSF.  , 

Maromkt  II,  MiTHRiDATE,  TrROfri).  Ocl.ivie.  «^a  f(>mnn>, 
Burrhus,  Sénè4|iHN  Lui  ain,  Pi'ti  uiie,  l*u|>|>^u,  umi- 
lwe,ltarenl  sacritiés  à  sa  fiirunr.  {Voy.  ces  noms  ) 
Ceâ  meurtres  furent  suivis  iTun  si  grand  nombre 
d'autres, (|u*on  ne  le  regarda  plus  que  comme  une 
tili^téroeb  altérée  de  sang,  a  pa  s  la  mort  de  But- 
rbm,  et  lorsque  Scnèque  se  vit  forc^  de  renoncer  aux 
affiures,  il  se  livra  cnlièremcnl  àsoQ  instinct  sangui- 
naire, e(  sech  -Il  I  uis  Tigcllin  un  ministre  digne 
«n  tout  d'un  Néron.  Ge  scélérat  se  gloriliait  d'avoir 
enchéri  sur  tous  les  vices.  «  Mes  prédëceswnn,  dî- 
»  sait  -  il ,  n'ont  pas  connu  comme  moi  Il-s  di  uits 
•  de  la  {NiiaMmce  absolue...  J'aime  mieux ,  ajoutaît- 
»  il,  ètn  bai  qu'ahmS,  pan»  qu'il  ne  dépend  pa» 

■  de  moi  seul  d'être  aiiiK- ,  an  lii-ii  qu'il  lU'  dépend 
»  que  de  moi  seul  d'être  hai.  »  Entendant  un  jour 
«[ueiqu'un  se  servir  de  eette  façon  de  parler  prover* 
hiale  :  «  tjuelc  rnotidi."  hvi'ûc  quand  je  serai  mort,  i» 
il  répliqua  :  «  Ll  moi  je  dis  :  C*ii'il  brûle  «  et  que 
»  je  le  voîe<  »  Ce  ftit  alors  qu'après  un  fisstin  aosii 
eitravai^anl  qu'ahoniinable ,  il  nt  rnctirc  \ts  feu  aux 
quatre  coins  de  Home ,  pour  se  faire  une  ima^u  de 
riDceodle  de  Troie.  L'embraaetnent  dura  9  joitn. 
Les  plus  tu'aux  monuments  de  l'antiquité  furent 
voftsumés  par  les  flammes.  11  y  eut  dix  quarliera 
d«  la  ville  rridvila  <»  cendres.  Ce  spectacle  lamen- 
table fut  une  fêle  pour  lui  :  il  monta       une  luur 
fort  élevée  pour  en  jouir  à  sou  aise.  Il  ne  manquait 
plus  i  ce  forMtquede  le  rejeter  sur  les  binooênis. 
Il  accusa  les  chrétiens  de  ce  crime  ;  et  ils  furent  dès 
lors  l'objet  de  sa  cruauté.  <>  Nciuit ,  dit  Tacite ,  pu- 
«  Dit  d'alwrd  «eux  qui  s'avouaient  chrétiens,  et 
"  \nr  IciM-  confession  l'on  vu  déi ouvrit  une  grande 
»  (iiuiiitude,  qui  furent  uioiii:»  convaincus  d'avoir 
t>  mis  le  feu  à  Rome  que  d'être  haïs  du  genre  hu- 
»  main  fi).  —  L'on  se  Ht,  dit  le  inênie  lii^loiien, 
p  uti  juu  de  leur  mort  :  les  uns,  couverts  de  peaux 
»  de  bétes,  furent  dévorés  par  les  chiens  ;  ka  antres* 
»  attachés  h  des  |>ii'u\  ,  furent  hrùlés  pour  servir 
s  de  (laniheaux  pendant  la  nuit.  ÎSéroii  prélu  ses 
«jardins  pour  ce  spectacle;  il  y  pftrul  lui-méoie 
11  en  habit  d«  cocher,  et  monté  sur  un  char,  comme 
■  aux  jeux  du  cirque.  »  Ce  ne  fut  pas  seulement 
par  cette  pei-sécution  que  Néron  chercha  à  se  dis- 
culper de  l'incendie  de  Rome,  mais  encore  par  le 
soin  qu'il  prit  de  l'embellir.  Il  fit  rebâtir  ce  qui 
avait  été  brûlé ,  rendit  les  rues  plus  larges  et  plus 
droites ,  agrandit  les  places,  et  environna  les  quar- 
lien  de  portiques  su|)erbes.  Un  palais  magnifique, 
tout  hrillaiii  d*or  et  d'ai^geal,  de  marbre.  d'albAIra, 

"11  i,1u«)iil  on  ndc.  liil  •  elle  liAÏnc  ,  »i  ({r»fiiii.'  i-t  ^i  niêl 
foiirlrt'  a  l  i.'g»r<l  dp  Ix  ><'iil«-  fi-lii;iuii  «Hliitaire  «I  raiMHiiuililc  ,  rsl 
M  ( Ijii ciiieiil  fl  >i  forliMiii'nt  iinnoncAr  ilaiis  l"Kvaii|;ilc.  <iii  ni-  ynnit 
•  «'iiipt  i  li.T  ili-  U  rri;»i  at'i  iiuii-sciilcnH  iil  >  DOiUie  U»  i  ai  j<  k  ro, 
iiiïK  iMiiuii-  une  jiri'iiïir  dt-  lu   w-rik'  ilii  l'hHïliltiitniL-.  f  i/y. 

l'article  J<«t'(-CMHm,  el  le  Journ.  ht»t.  vlUtl.,  i"  l*»iier  178», 
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de  jaspe  et  de  pierres  précieuses ,  s'éleva  pour  lui 
avec  une  magnKloence  vraiment  royale.  S'il  M 

prodigue  pour  le  dedans  et  le  dehors  de  cet  édifice, 
il  ne  le  fut  pas  moins  dans  tout  le  roïle.  Allait-il 
à  la  pèche? les  filets  étaient  d*or  trait ,  et  les  cordes 
de  soie  Entreprenait-il  un  vnyai^e?  il  fallait  mille 
fourgons  pour  sa  garde-rohe  s^enle.  On  ne  lui  vit 
jamais  deux  fois  le  même  babillement.  Suétone 
as'iure  qu'an  seul  enterrement  de  son  singe,  il  em- 
ploya lotîtes  les  ruiie.sses  du  plus  riche  usurier 
de  son  temps.  Ses  libéralités  envers  le  peuple  m- 
niain  surpas^èren!  toutes  celles  de  ses  prédcLCs- 
seur».  Il  ri'piudit  sui  lui  l'or  el  l'argent,  et  jusqu'à 
des  pierres  précicn•^cs  ;  d  lor-rpie  ces  pi-éscnts  n'é- 
taient pas  de  nature  à  être  délivi*és  à  l'instant,  il 
faisait  jeter  des  billets  qui  en  exprimaient  la  va- 
leur. Cette  prodi(;alilé,  là  avantageuse  à  la  ville  de 
Rome ,  fut  funeste  aux  provinces.  Galba ,  gouver- 
neur de  la  Gaule  Tarrngonaise ,  homme  illustre  par 
sa  naissance  et  par  son  mérite,  désapprouva  hau- 
tement ces  vexations.  Néron  ,  instruit  de  cette  har- 
diessc,  envoie  ordre  de  le  faire  mourir.  Galba  évite 
le  supplice  en  se  faisant  proclamer  eniiicrcur.  Il 
fut  !pous8é  à  celte  démarche  par  Vindex .  qui  lui 
écrivait  d'otiotr  pitié  du  ffenre  humain ,  dont  leur 
dflestable  mattrf  était  le  fléau.  Bientôt  après  rem- 
pire  le  reconnaît.  L^e  sénat  déci  ire  Néron  ennemi 
public,  et  le  mndamne  k  èlrc  prêt  ipité  de  la  roche 
Tarpnrnnc,  après  avuir  été  traiué  tout  nu  publi- 
quement ,  et  foucllé  jusqu'à  la  mort.  Ajant  appris 
le  diAtiment  qttl'  Tattendait ,  il  se  dirigea  vers  la 
maison  do  Pliaon  .  un  de  ses  anranchis,et  se  tint 
caché  pendant  la  nuit  dans  un  marécage,  sous  des 
roseanx.  Quand  on  l'eut  introduit  dans  la  maison, 
on  lui  offrit  un  morceau  de  pain  bis,  qu'il  rcru-a, 
et  but  aeulemeiil  un  verre  d'eau  tiède.  Tbaou 
rayant  averti  par  un  billet  qn*on  le  cherchait  de 
toutes  parts,  il  fit  rrciisiM  sa  fosse  pour  y  placer 
son  corps,  s'écrianl  à  plusieurs  reprises  et  tout  en 
pleurs  :  «  Faut.»  il  qtt*un  si  bon  musicien  pd- 
»  risse...  î  wQualix  artifex  pereo?  ICnfln,  entendant 
un  bruit  de  chevaux,  il  s'enfonça  un  poignard  dans 
la  gorge,  aidé  par  son  secrétaire  Epaphrodile.  Ses 
statues  furent  traînées  dans  la  boue ,  t>t  (dusieurs 
de  ses  ministres  furent  massaci-és.  Cependant  on 
déposa  ses  restes  dans  le  tombeau  de  IKHnilius,  et 
on  lui  fit  de  rnat^iiitiqucs  funérailles.  Néron  mou- 
rut l'an  68  de  J.-C.,  dans  sa  31*  année;  il  avait 
r^^  quatone  ans.  Bn  vain  imp1ora-l-il  dans  ses 
derniei's  instants  qitclqu'un  qui  daicuAt  lui  donner 
la  mort  :  personne  ne  voulut  lui  ix'ndrc  ce  dange- 
reux service.  «  Quoi ,  s*écria-  t-il  dans  son  déaes- 
»  poir,  est-il  pnssiMe  tpio  je  n'aie  ni  atru*;  pour 
»  défendre  ma  vie,  ni  ennemis  pour  me  l'«Uer?u 
Il  serait  difRcile  d'exprimer  la  joie  des  Romains 
lors4]u'ils  apprirent  sa  mort,  (in  arbora  puhlique- 
(iieut  le  signal  de  la  liberté,  et  le  peuple  se  cou- 
vrit la  ti'  te  d'un  chapeau  semblable  à  celui  que  pre- 
naient les  esclaves  après  leur  a^Van('Ili^s^■lneTlt,  Le 
sénat  n'y  fui  pas  moins  sensible;  >éron  avait  des- 
sein de  l'abolir,  après  avoir  fait  mourir  tous  les 
sénateurs.  IurMiu'il  apprit  les  premières  nouvelles 
de  la  rébellion,  il  forma  le  projet  de  faire  massa- 

cnsr  tout  les  gouTemeurs  des  provinces  el  ii^  - 
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Ifs  ^ônéitiux  iI  liiiucc.  comme  ennemie  Je  Id  lé-  < 
luihliquo;  de  faire  périr  tuus  les  exilés,  d'égorger  I 
ions  les  (iaiilois  (|ui  étaient  h  Hoiiir  ,  li'abaiidoimer  < 
lu  pilLt^e  des  Gaules  h  H>n  ai  iiiéc  ,  d'einpuisonner  j 
Iti  sénat  enlier  d&m  un  rqm ,  de  bn\ler  Hume  > 
iiilc  seconde  fois ,  el  de  làclier  en  même  temps  dans  i 
les  nies  les  bêles  ivserrées  pom*  les  spectacles , 
afin  d'empêcher  le  peuple  d'éteindre  le  fen.  Il  n'eut 
pas  le  temps  de  se  livrer  à  et'*  aUocités,  dont  l'e&é- 
culion  semble  avoir  été  réservée  à  notre  siècle; 
car  la  plupart  se  sont  réalisées  dans  lu  révolution 
de  France,  el  plusicui-s  mémiOB  ont  élë  portées 
|ilus  loin.  Le  système  était  de  massacrer  tous  les 
nobles,  tous  les  prêtres,  tous  les  prisonniers,  tuus 
les  Suisses ,  tous  les  généraux  et  soldats  royalistes 
ou  suspects ,  tons  les  auteurs  et  imprimeurs  cbré- 

liens,  l'ic.  Si  Ion-  n'uii!  p.is  ix'i  i ,  c'c-!  iiu'il>  (iiit 
pu  se  caclim-  ou  Tuir,  ou  <]ue  la  crainte  d'une  juste 
vengeance  a  arrêté  les  assassins.  Vof/,  sur  la  vie  de 
ce  muoslre ,  Taiilc  il  Suétone,  el  même  Itacine. 
UHùloir9  wcrete  de  Méron  par  Lavaur  est  un  abiiégé 
de  Pétrone,  it  s^est  trouvé  une  plume  potir  fiùra 
réIo.;c  (11'  Néron  :  c'est  ceMc  d'tin  Fou,  de  Cardan, 
qui  a  fait  au«»i  l'vioge  de  la  gouUe. 

NÉRON  (Pierre),  juriwunsulte  français,  dont 
nous  avons  une  collection  d'édits.  1^  meilleure 
édition  etil  celle  de  i^ri» ,  1 72U,  sous  ce  titre  ;  He- 
cutH  if éfttia  al  «rdomionciia  de  Pierre  Sèrm  et  «ff- 
limite  Girard,  msee  têt  nmtet  dCEutébe  de  iMaiin, 
i  vol.  in-fol. 

NËRVA  (M.  Cooceius),  empereur  i-omain,  succéda 
àhomUicn,  l'an  'Hi  de  J.-C.  C'est  le  prernifM- ('uipe- 
reur  qui  ne  fût  point  romain  on  italien  d'oriji^iiie  ; 
car,  quoiqu'il  fÛt  né  (vers  l'an  ôi  de  J.-C.)  à  .Narni, 
ville  d'Ombrie ,  ses  parents  étaient  ori'.;iii;iin's  de 
Crète.  Sun  aïeul ,  Marcus-Cucccîus  Ner\a ,  avait  été 
consul  MUS  Tibère,  ot  avait  eu  toujours  beaucoup 
de  crédit  auprès  de  cet  empereur,  qui  PiMmui  ii  i 
avi^  lui  dans  l'île  de  (^pi'ée,  oii  il  se  laissa  inuui  ir 
de  Uim,  nu  voulant  plus  être  témoin  des  crimes  de 
ce  prince  :  manière  assez  plaisanle  de  corriger  tes 
méchants,  ou  de  se  cunsoler  de  la  peine  d'être  avec 
eux.  Son  père  était  ce  savant  Jurisiunsulle  que 
Vespasien  combla  d'honneurs  et  de  bieulaits.  Le 
dis  Tut  digne  de  lui .  par  sa  sagesse,  son  affabilité, 
sa  générosité,  sou  aclivilé  et  sa  vigilance.  Il  cultiva 
dans  sa  jeuneaac  la  poésie  élégia(|ue«  el  .Néron  le 
nomma  son  Tibulle.  11  passa  plusieurs  années  dans 
la  retraite  ,  livré  à  l'étude  des  lois,  el  fui  désigné, 
l'an  71,  consul  avec  Vespasien ,  puis  avec  Domitiea 
l'an  90.  Ce  prince  soopçonneos ,  jaloux  du  mérite 
de  Nltwi,  voulut  le  faire  assassim  r.  ^erva,  pour 
sauver  sa  vie,  se  vit  forcé  d'entrer  dans  une  cons- 
piration avec  les  dieft  pnStoriens ,  par  suite  de  la- 
quelle IKimitiiMi  fiil  tiii',  et  Ncrva  proclamé  empe- 
reur. Il  avait  alors  plus  de  soixante  et  dix  ans  : 
c^était  Tan  96  de  l*ère  moderne.  Son  premier  soin 
fut  (11'  r,i|tpL'liM-  les  chrétien^  '.■\ilt'>.  li  ili-  leai  [u  t 
mettre  l'eveivice  de  leur  religion.  L.es  païens ,  qui 
avaient  eu  le  sort  des  dmétiens  bannis,  revinrent 
aussi  de  lem-  oxil.  Aussi  libéral  i|iit'  Ju^lc  ,  il  aliulit 
tous  le«  nouveaux  impôts,  et  ayant  épuisé  ses  re- 
venus par  se»  largesses ,  il  y  remédia  par  la  vente 
de  ses  ineiibles  les  plm  licbe*.  11  vmiIuI  qu'eu 
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élevât  a  |>ru|iit-s  dépens  les  enfants  niàles  des 
ftimilles  iiidigeiile>.  )  ne  de  ses  plus  lielles  lois  fut 
celle  qui  dt'fendatt  d'abuser  du  bas  âge  des  enfants 
{tour  en  faire  dts  eunuques.  Stk  modestie  égalait  son 
é<}uité  :  it  ne  souffrit  pas  qu'on  élevât  aucune  statue 
en  son  honneur.  Il  convertit  en  monnaie  toutes  les 
statues  d'or  el  d  aijitut  que  Uomitieii  s'était  fiiit 
ériger,  et  que  le  sénat  avait  cousc^rvées  après  les 
avoir  abattues.  Sa  clémence  donnait  le  plus  beau 
relier  à  toutes  ses  autres  vertus.  Il  avait  juré  solen- 
nelli'iiii-iil  que,  tant  qu'il  vivrait ,  nul  sénateur  nu 
serait  mis  k  mort.  Il  fut  si  Qdèle  à  sa  parole, 
qu'au  lien  de  punir  deux  d*enlre  eux  qui  avaiiml 
conspin*  lotitre  sa  vie,  il  si'  loiileiita  de  leur 
(aire  counaitre  qu'il  n'ignorait  rien  de  lem-  projet. 

II  les  mena  ensuite  au  lliéitre,  les  plaça  à  ses 
côtés,  ol  leur  monimiil  le-  ('ih'l'm  'pi'Dti  lui  pré- 
sentait suivant  la  coutume,  il  leur  dit  :  Essayez 
sur  ffloi  n  eUea  son!  tonnât.  Quelque  doux  que  Ittt 
son  gouveruemoni ,  son  règne  ne  fut  exempt 
de  ces  complots  qui  ne  peuvent  manquer  de  naître 
parmi  un  peuple  altieret  inconstant.  Les  prétoriens 
se  révoltèn'nl  la  deiiïiciue  aiitiée  de  son  einpin-. 
lis  allèrent  au  palais ,  et  rora-JX'ul  l'empereur ,  les» 
armes  à  la  main ,  à  se  prêter  à  tout  oe  qu'ib  vou- 
lurent.  Nerva,  trop  faible  ou  tiop  vieux  pour  oppo- 
ser une  digue  aux  rebelles  el  soutenir  seul  te  poids 
du  trAne,  adopta  Tr^jan.  Il  mourut  l'année  d'après. 
Tan  }W  de  i.-C.  Ce  prince  élail  roromîTiandable  par 
toutes  les  qualités  d'un  bon  souverain ,  et  surtout 
par  sa  naodéralion  dans  la  plus  haute  roi  lune  -,  man 
sa  doucriir  mi  pltilôl  sa  fa!h!e?sc  eut  de  malheu- 
reux citèls.  L.t>s  goiiverueur>  des  province;»  comitti- 
rant  mille  injustices,  et  les  petiU  furent  tyrannisés, 
pam"  f]\iv  o'Uii  i\ul  était  à  la  tète  des  grands  ne 
savait  pus  le»  n'priiuer.  AtisM,  t'ittiilo  Julius.  un 
des  principaux  seigneurs  de  Rome  ,  dit  un  jour  |tu- 
hllipienioul  :  «  C'est  un  ?nind  maUieiu  (jue  de  vivre 
w  mm  un  prince  «>ii  tout  est  défendu;  mais  c'en 
»  est  un  bien  plus  grand  de  vivre  sous  celui  ob 
>»  toul  est  pi'i  nii>...  -'1 

NEHN  ET  (Mii  hi  l  ,  niédeetu ,  iié  à  Lvieux,  murt 
en  1 721),  à  Gti  ans ,  exerça  sa  profession  dans  ca 
patrio  avoi-  dislinclion.  L'étude  des  langues  gi-ecqne 
el  hébraïque  remplit  les  moments  vides  que  lui 
lainait  la  soin  des  mdades.  RUe  lui  facilita  les 
moyens  de  travailler  avec  succès  à  l'interprélation 
de  l'Kcrilui-e  sainte.  Il  a  laissé  un  grand  nombre 
de  \otes,  en  manuscrit,  sur  les  livres  sacrés  :  ou 
a  de  lui  4  Exitlicatiuns  sur  autant  de  passages  du 
nouveau  Teslanicnt,  dans  les  Mémoires  du  père  Des- 
inolets,  loin.  !>,  partie  l*^',  pag.  162. 

NESLË  (de)i  né  à  Meaui .  cultiva  d'abord  la  poésie , 
et  fil  beaucoup  de  vent  médiocres.  Son  poème  du 
Sansonnfl.  imitation  de  IWl-Vri  t,  esl  ce  qu'il  a  fait 
de  plus  passable  en  .-e  genre  :  ou  j  trouve  quelques 
détails  agréables.  Ayant  quitté  les  vers  pour  la 
piii>p,  il  diiuuii  :  VAristipite  nuxteme ,  1738,  in- 12; 

ideii)  de  ctioses  comiuunes ,  el  écrii  sans  éner(^  ; 
es  Préjugés  du  puèHcy  1747,  S  vol  in-H;  tes  Pri- 
jugéx  des  anciens  el  îles  nomraux  ph  l'Iosuiihen  ,vur 
Cdme  humaine,  Paris,  17U5,  2  \ol.  iu-ti.  Cet  ou- 
vrage ,  mcUieur  que  le  précédent ,  est  un  recueil 
des  pli»  AnIs  arguineuU  qu'on  «il  ofpoa^s  mu  mii- 
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(fnaiiiitec.  lei  Préjuges  du  pMe  sur  l'honneur , 
Ptric,  1166,  3  vol.  in-12.  Quokfue  ce  livre,  ainsi 
que  les  auti-es  du  roémc  autcitr,  soit  oail  d'im 
style  (àibie,  un  Testiine,  panu  que  rhunnêleto  de» 
mœure  de  Téerlvain  a  passé  dans  ses  ouvrages.  11 
mounil  pauvre  à  Viu  '\^ ,  vu  I7G7,  dans  un  âge 
avanci^ ,  apièfi  avoir  souk-nu  l'indigence  avec  fer- 
meté. Cétait  un  véritable  philusoplic. 

NESMOND  Henri  dt'),  d'une  famille  illustre  de 
l'Angountois  ,  se  distingua  de  bonne  heiii  e  par  son 
éloquence.  Il  fut  élevé  à  l'évèché  de  Montauban , 
ensuite  à  TarcheviN  hé  d'Aîlii ,  et  cnliii  à  eelui  de 
Toulouse.  L^aradéiiiic  franyai^e  se  ra:v.-Hx  iatn  1710. 
Louis  XIV  faisait  un  cas  |>arltculier  de  ce  prélat. 
Uo  Jour  qu'il  haranguait  ce  prince,  la  mémoire  lui 
manqua  :  «  Je  suis  bien  aise  (  lui  dit  le  roi  avec 
■  lion(é),  que  vous  me  donniez  le  temps  de  goûter 
B  les  belles  choses  que  vous  me  dites.  ■>  Il  mourut 
en  17Î7.  On  a  un  recueil  de  ses  Discours ,  Sertmm», 
ete.  impr-  és  à  Paris,  1734,  ln-12.  Son  style  est 
simple ,  '  lutenii,  énergique  ;  mais  il  manque  sou- 
vmt  de  chalcnr.  Ce  prélat  était  neveu  du  vertueux 
François  de  Nesmon»,  évéque  de  Baveux,  dont  la 
mémoire  est  en  grande  vénération  dans  ce  diocèse 
par  tons  les  MmTalts  qu'il  y  a  répandus,  et  qui 
mourut  en  ITI'i.  <i(i\eii  des  évéque»  de  France. 

MESSIJS,  centaure  .  filsd'Kion  et  de  ta  .NucolTril 
ses  services  à  Hercule  pour  passeï  l>ejanire  au-delà 
du  fleuve  Kvène.  Lorsqu'il  l'enl  pasM-e ,  il  voulut 
l'enlever;  mais  Hercule  le  tua  d'un  coup  de  (lèche  : 
le  centaure  donna  en  mourant  sa  ehemi«e  teinte  de 
saiiy  à  néjanire  ,  l'assurant  que  cette  eheinise  aiu'ait 
la  vertu  de  rappeler  Hercule  lorsqu'il  voudrait  s'at- 
tacher  à  quelque  autre  maitreise.  Cétait  nn  poison 
qui  fit  perdre  la  vie  à  ce  Intrus. 

*  KESTLER  enseigna  la  botanique  ù  la  faculté  de 
médecine  de  Strasbourg  et  k  récole  spéciale  de  pbar^ 
macic  dont  son  père  était  professeur,  et  mourut  en 
décembre  1832.  Il  a  publié  de  concert  avec  M. 
Mougeot,  médecin  à  UrufèfM,  une  CMtdim  des 
.Vmftp.ï  des  Vosifes.  Plusieurs  Opii.nrufpf;  de  botani- 
que ont  contribué  encore  à  établir  sa  n>pulation. 
Mais  ce  qui  eiU  valu  sans  doute  à  son  nom  un  plus 
vif  éclat ,  i'csi  la  Flon  de  ritffooe,  q«*ll  nW  pas 
le  loisir  (le  terminer. 

MKSKtH  ,  roi  de  Pyle ,  fils  de  .Nélée  et  de  Chloris, 
fut  pn^sei-vé  du  sort  de  son  père  cl  de  ses  fK'res.  Il 
combattit  contre  le«  centaures  qui  voulaient  enlever 
liippodamie,  et  se  fit  une  grande  réputation  au  siège 
de  Troie ,  pnr  sa  sagesse  «t  soR éloquem».  AppoUon 
k  tit  vivix^  .KM»  ans. 

NESTOR  ou  LETOPIS  NESTEROVA .  premier 
historien  russe,  né  en  lOr;^,  entra  dès  rât;e  de  17 
ans  au  monastère  de  l'eezerii  h  à  Kicw,  où  il  mou- 
rut dan«  un  âge  trè^-avaneé,  vers  l'an  lIKi.  Il  a 
laissé  nne  Chronique  de  Russie ,  qui  va  jusqu'à  l'an 
ItIK.  Elle  a  été  continuée  |>ar  Sylvestre,  moine  à 
Kiew ,  et  ensuite  évéque  de  Perejasiavv ,  cl  par 
d'autres  qui  sont  inconnus.  Elle  se  termine  à  Tan 
1206.  Cette  Chronique  a  été  publiée  à  Pétersbourg, 
1767,  in-l",  d'apiiès  un  manuscrit  trouvé  à  KuMiigs- 
bei]gf  et  qui  a  été  reconnu  par  les  critiques  conune 
le  phM  Mdèle  de  tous  eaux  que  r«i  comemît.  La 
«mplicité  ellt  mïvdd  fmnattl  Jecanctèiw  d«  «irtle 
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chronique ,  estimée  chez  les  Russes  ;  c'est  le  plus 
ancien  monument  de  leurhistdre. 

NFSTORIUS,  bmeux  héi-csiarque  du  v  siècle,  ne 
a  (•ernianicic  dans  la  Syrie,  embrassa  la  vie  monas- 
tique près  d'Antioclie ,  et  se  consacra  à  la  prédi» 
cation.  C'était  le  chemin  des  dij^niités,  et  il  avait 
tous  les  talents  nécessaires  pour  réus^r.  «  Ses 

II  nia'in-s  ^.Maves,  ou  plutôt  sombre.-»  et  sauvages, 
>»  dit  l'abbé  KéiawU ,  la  simplicité  affectée  el  la 
Il  malpropreté  de  ses  véteuientâ,  étm  visage  pAle 
»  el  déchaîné ,  une  teinture  superficielle  des  arts 
i>  el  des  seieiiees ,  une  frrandi- el  belle  voix,  ipii 
»  pretiail  Ikcileuieul  le  ton  de  la  cunipunelion  et  du 
s  paUlélisme ,  une  élo<|uence  éblouissante,  moins 
»  occupée  de  l'édification  des  Ames  solidement  chrë- 
D  tiennes ,  qu'avide  des  applaudissements  d'uu 
»  peuple  volage  el  (iréeipilé,  ramertunie  de  son 
n  sèle  et  de  ses  déclamations  perpétuelles  contre 
»  les  hérétiques,  son  respect  enfin  pour  saint  Chry- 
I)  sostôme,  répandirent  les  préventions  les  plus 
«  avantageuses  en  sa  favem-.  »  Il  cachait  sous  ces' 
dehors  une  profonde  hypocrisie,  un  oi^ueil  uisu(>- 
fiortable,  un  esprit  faux  et  etilèté  de  ses  propres 
idécis,  qu'il  préférait  à  la  doctrine  dus  anciens  Pères. 
Après  la  mort  de  Sinninios,  en  Théodose  le 
Jeune  l'éleva  sur  le  si(>j,'c  de  Constantiiiople.  Après 
avoir  établi  son  crédit  par  des  édita  rigoureux  qu'il 
obtint  de  rempereor  contre  les  artens ,  il  cmt  que 
le  temps  était  venu  de  donner  uni  M  iu-lle  forme 
au  cliristiauisuje.  L'n  prêtre,  nommé  Anastase,  prê- 
cha par  son  ordre  qu'on  ne  devait  point  appeler 
la  sainte  Vierge  la  mère  ile  Dieu  ;  el  Neslorius  monta 
bientdt  en  chaire  pour  soutenir  cette  doctrine.  H 
bllail,  selon  lui ,  reconnaître  en  J.-G.  deux  pef" 
sonn»«s  aussi  fiicii  que  deux  natures,  le  dieu  et 
rhomme  ;  et  dire  que  le  Verbe  ne  s'est  point  uni 
hyposlatiqnement  a  la  nature  humaine  :  de  Aiçon 
qu'on  ne  devait  pas  appeler  Marie  v\ère  de  Diru , 
mais  mère  du  Christ.  Celte  erreur  anéantissait  le 
mystère  de  Tîneamation ,  qui  consiste  dans  Tunloit 
ilosdeiix  natnit's  divitie  et  Inmiaitre  en  la  personott 
du  Vertie;  d'oii  il  rvsnlte  un  Homme-Dieu,  appelé 
JfiSUS^HRIST,  dont  les  mérites  infinis  ont  racheté 
le  genre  humain.  Comment  après  cola  a-t-on  pu 
pi-élendre  qu'il  ne  s'agissait  entre  Nestorius  el  les 
catholiques  qiic  d'une  alTaire  de  mois ,  puisqu'il  est 
évident  qu'il  s'agissait  de  la  substance  de  la  foi  ? 
(Kot/.  El'tyches,  Arius.)  Les  nouveautés  de  Nesto- 
rius excitèrent  une  indignation  générale.  Les  prêtres 
attachés  à  la  saine  ilodriiie,  entre  autres  saint 
Pixiclcet  Eusèbe,depuis  éxèrjuc  deDorjlée,  i-éclaroè- 
rentenlIiiTenr  de  la  foi  antirpie.  Le  peuple  se  souleva, 
on  s'adressa  à  «^.lint  r.vrille ,  patriarche  d'Alexan- 
drie, qui  ayant  Iules  Homélies  de  Nestorius,  trouva 
que  cet  hérésianpie  était  coupable  de  toutes 
erreurs  dont  on  l'accusait.  Il  lui  écrivit  pour  tâcher 
lie  le  ramener  à  la  vérité  par  les  voies  de  la  dou- 
ceur; mais  le  palriairhe  de  Constantinople,  qui 
n'aimait  pas  à  être  contredit,  fut  piqué  de  celte 
lettre,  et  il  y  répondit  avec  hautein*.  Bientôt  les 
deux  patriairhes  informèrent  toute  TE^lise  de  leurs 
contestations.  Acace  de  Bérée  tel  Jean  d'Antioche 
approuvèrent  la  doctrine  de  salnl  Cyrille ,  el  con- 
dàittoiavnt  celle  de  MMIoiius ,  maia  il*  oooieilièmit 
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au  itramier  d^iuer  de  quelque  nénagemeni ,  et  de 

combaftro  IViTOur  par  \c.  iv\o  et  la  ilniireiii  ronnis. 
Cette  atVaire  A}jàul  été  pui  lée  à  Hitiiie,  le  (uipc 
leslin  convoqua  un  concile  en  450.  Aprcni  un  mûr 
examen,  fous  U-s  Pi-rcs  rit'Tt'Tit  i]uc  Nosloriusclail 
béré^tiuique  ;  cl  un  luunun^a  contre  lui  une  scn~ 
lence  d'cxcomninnicalion  et  de  d<$pe«(ion  :  on  l'en- 
voya à  saint  Cyrille ,  en  le  chargeant  dr  lii  faire 
exécuter,  si  daus  Tespacc  de  dix  jour^  ,  à  cuHi|»tt'r 
de  celui  de  la  signiflcatiun ,  Ncsturius  ne  rétractait 
publiquement  ses  erreurs.  Le  |>alriarche  d'Alexan- 
drie, charge  de  dlv^ii•cr  une  fonnule  de  rétractation 
avec  une  profession  de  Toi ,  éloignée  'le  toute  équi- 
vuquc ,  assembla  les  évèques  de  »a  dépendance ,  et 
ue  fut  au  nom  de  ce  umcile  d'Alexandrie  que  parut 
l'acte  célèbre  qui  est  connu  sous  le  litre  des  douze 
Anathèmes  :  cet  acte  renfermait  douze  piv^tositious, 
qui  étaient  les  douze  chefs  de  rhérésie  nestorienne. 
I.C  concile  d'Alexandrie,  pour  ne  laisser  aucun 
Ikui-fuyaut,  voulait  que  Kestoriu»  les  anathéniati- 
sât  chacune  en  particulier,  s'il  voulait  être  reconnu 
pour  orthodoxe;  il  ivfusa  d'obéir.  Son  opiinâirelé 
donna  lieu  à  la  convocation  du  3^  concile  général, 
dont  Touverture  se  fit  i  Ephète  en  431.  Saint  Cy- 
rille y  présida  au  nom  du  pape  Célestin.  Nestorius 
refusa  d'y  comparaitre ,  quoiqu'il  fût  dan:^  la  ville. 
Sa  doctrine  y  Ait  condamnée ,  et ,  après  troû  dta- 
IIdiis  jiii idii]ijes,  un  prononça  cou tiv  lui  une  sen- 
tence de  déposition.  \}uelquei jours  après,  arriva  à 
Ephèse  hun  d'Antloche,  avec  44  évéqnes  d*(hient, 
et  il  prononça  une  sentence  de  ilt'|(usi(ioii  contre 
saint  Cyrille;  mais  il  se  rétracta  ensuite.  {Voy. 
Jrati  d'Anlloche.  )  On  réclama  des  deux  eôtds  la 
pi  otci  liitn  (le  ri'nijïereur,  qui  donna  ordre  d'arn'li'r 
^auil  Cyrille  (v.  aou  article)  et  Nestorius.  l.'airivéc 
des  ëvèques  Arcade  et  Projeclc,  et  du  prêtre  Phi- 
lippe,  li'cnis  du  pape  saint  Céle<ltn  ,  fit  prendre 
aux  alVaires  un  tour  plus  équitable.  Ils  désapprou- 
vèrent tout  ee  qui  avait  été  flUt  contra  saint  Cyrille, 
e(  niTtfinnfrrcnt  la  condanination  de  Nestorius.  Théo- 
dose s'étant  convaincu,  dans  une  audience  donnée 
à  rhërésiarque,  que  ce  t|u'il  a\ail  pris  pour  du  zèle 
et  pour  de  la  fennelé,  n'était  que  l'eflet  d'une  hu- 
mvui  violente  et  superbe,  passa  de  l'estime  et  de 
l'amitié  au  mépris  et  à  l'aversion.  «  Ou^on  ne  me 
»  p;jt  li>  plus  de  Nestoritis.  disait-il  ;  r'e«t  asH-r  qti'il 
»  ait  r.iit  voir  une  fois  ce  qu'il  est.  »  Cet  hciéiiiar- 
que  >levjnt  odieux  à  toute  la  cour;  son  nom  seul 
excitait  l'indignallun  des  courtisans;  et  l'on  traitait 
de  séditieux  ceux  iiui  osaient  agir  pour  lui.  Nesto- 
rius se  retira  dans  le  monastère  où  il  avait  été  élevé. 
Du  fond  de  celte  retraite,  il  excita  des  factions  et 
des  cabales.  L'empereur,  informé  de  ces  intrigues , 
le  relégua  l'an  iôi  dans  la  Thébaide ,  où  il  mou- 
rut dans  l'opprobre  et  dans  la  misère.  Sa  fin  ne  fut 
pas  celle  de  Thérésie.  Elle  passade  l'empire  romain 
en  l'erse  où  elle  fit  des  progrès  l'apidcs  ;  de  là  elle 
se  répandit  aux  extrémités  de  l'Asie ,  et  elle  y  est 
encore  anjourd*hui  professée  par  les  Chaldéens  ou 
nosturieus  de  Syrie.  ÎVestorius  avait  composé  des 
Sermons  et  d'autres  ouvrages,  dont  il  nous  reste 
des  fragments.  Vcnj.  VHisknrê  du  neMtoriamtme  par 
Je  jésuite  Doucit) ,  iODH,  iti-4">. 
^'ETI1E.^,  en  laliu  yelhmm  (Mathias),  tliéologica 
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de  la  religion  prétendue  réformée,  né  en  1618  à 
Keza,  dans  le  pays  de  Clèves,  fut  professeur  de 
théologie  à  l'irccltl  eu  Chasse  par  le  magis- 
tral de  celle  ville,  (>arcc  qu'il  invectivait  contre 
l'autorité  publique,  il  devint  pasteur  el  prufes-seur 
de  théologie  à  Herborn,  oii  II  mourut  en  lt)86.  Qa 
a  de  lui  divei^  livres  de  théologie  et  de  contro- 
verse, pour  la  défense  des  erreurs  de  sa  secte.  1.^ 
plus  cotuius  sont  :  le  traité  De  inlerpreUttkme  Serip- 
lurœ.  Ilorboni ,  I67S,  în-4;  et  cdui  Oe  troMonb' 
stanliatimf  .  iGt-H. 

NETSCIItll  (liaspard),  peintre,  né  à  Prague  ou 
à  Heidelberg  en  1 G5U,  était  flis  d'un  ingénieur,  mort 
au  service  du  roi  de  Pologne.  Sa  mère ,  qui  pro- 
fessait la  religion  catholique,  fut  obligée  \^ir  les 
sectaiivs  devenus  les  inailres,  de  sortir  de  Prague. 
Elle  se  retira  avec  ses  trois  entanb  dans  un  cliàloau 
assiégé ,  où  elle  vil  périr  de  faim  deux  de  ses  fils. 
I.e  même  sort  la  menaçait;  elle  se  sauva  une  riiiil, 
tenant  Gaspard  entre  ses  bras,  et  vint  à  Arulwim, 
oii  un  médecin  nommé  Tuthn*  lui  donna  da  se- 
coui-s,  et  prit  soin  du  jeune  Netscher.  Il  le  destinait 
à  sa  proCasfiion  ;  mais  la  nature  en  avait  décidé  au- 
tremenf  :  il  fallut  lu)  donner  un  meitre  da  dessiii. 
lu  vitrier,  le  h-u\  Iminme  qui  sût  un  )>cu  peindre 
à  Arnbeîm ,  lui  montra  les  premiers  principes  de 
l'art.  Bientôt  Télcve  surpassa  le  maître.  Il  alla  k 
l)evenl(  I  t  hez  Terliui-^' .  peintre  c^îlebre  et  bourg- 
mestre de  cette  ville,  pour  se  perfectionner.  Net- 
wher  fliittit  tout  d*apres  nature ,  il  avait  un  la- 
lent  singulier  pour  peindre  les  étoffes  et  le  linge. 
Des  marchands  de  tableaux  occupèrent  longteropa 
son  pinceau,  achetant  à  très-bas  |nix  ce  quib  ven- 
daient fort  cher.  Gaspard  s'en  aperçut,  et  résolut 
d'aller  à  Rome;  il  s'arrêta  à  Bordeaux,  s'y  maria, 
relouma  en  Hollande,  et  s>  fit  une  fortune  honnête. 
Il  mourut  à  La  Haye  en  1087.  Sa  touche  est  fine, 
délicate 'et  moelleuse  :  ses  couleurs  locales  sont 
bonnes;  Il  avait  une  grande  intelligence  du  clair- 
ob"iC!)i'.  Sa  eoiilume  était  de  répamlte  sur  ses  la- 
blcauv  un  vernis,  avant  d'y  raetire  la  dernicru 
main  ;  il  ranimait  ensuite  les  couleurs,  les  liait  et 
les  fiitidait  ensemble.  Le  musée  du  Louvre  possède 
deux  tableaux  de  ce  maître  ;  Une  jeune  femme  rece- 
vant une  leçon  de  ehaM  ;  mu  autre  jotuud  d$  Ut  bout 

(îc  viiilr. 

NtiitiH  ^ Thomas),  théologien  de  Tordie  des 
carmes,  plus  aunni  sous  le  m>in  de  Thomas  H  ol-. 
demis  ou  de  Waldm  ,  villai;e  (l'Angleterre,  datis  la 
province  d'Es^ex,  où  il  prit  naissance,  fut  employé 
par  ses  souverains  dans  plusieurs  alTaires  impor- 
tantes. Il  («ai  iit  avee  (Mrlat  au  concile  de  Pise,  l'an 
I  K>î),  et  fut  député  par  Henri  V,  i-oi  d'Angleten-e , 
à  celui  de  Constance  l'an  tila,  où  il  terrassa  les 
hussifes  et  les  xviclélîtcs.  11  fut  envoyé  en  qualité 
d'ambassadeur  auprès  de  I<adislas,  roi  de  Pologne; 
peiiduiil  rette  ambassade,  il  convertit  à  la  foi  Vi- 
lulde,  duc  de  Lithuanie,  qui  ne  s'était  distingué 
jusqu'alors  que  par  ses  tyrannies;  il  étendit  les 
mêmes  soins  sur  toute  la  nation  et  avee  un  é^ral 
succès.  11  lit  donner  à  ce  duc  le  titre  de  roi  par  le 
pa|>e  et  par  l'empereur  ;  il  érigea  dans  ces  pro- 
viiiees  plusieurs  maisons  de  s(iu  ordre,  pour  que 
les  religieux  empêchassent  par  leurs  sermons  les 
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progrès  des  hussilcs.  Il  vint  ensuite  en  France  ,  où 
il  ivcueillil  les  dcrniei's  soupira  de  Henri  V,  son 
souverain,  qui  muurut  à  Vinccnncs  en  14^.  Ce 
prince  avait  constamment  témoigné  beaucoup  de 
confiance  à  Neltcr,  qui  luonrut  le  5  novembre  1450, 
à  Rouen ,  après  avoir  été  élevé  aux  premières  char^ 
ges  de  son  ordre.  On  a  de  lui  im  traité  intitule  : 
D-jclrinale  ani iquitalttm  fidei  Eoeimce  caiholicœ,  Ye* 
uîsc,  lîiTI,  T,  vol.  In-lbl.  Celte  édition ,  qui  est  rare, 
est  la  plus  e»tiiiii'<'.  Ccl  «mvr.i^'i!  lui  iin'rita  un  bref 
particulier  du  pape  Mailio  V  ;  ii  y  réfute  avec  beau- 
coup de  ferra  hs  hérésies  de  son  siècle.  Il  est  au- 
teur d'autres  ouvrages  pleins  d'éniililinii ,  >\\n'  l'on 
amscrvo  dans  deii  bibliothèques  d'Angleterre.  U  y 
en  a  plusieurs  dans  la  bibliothèque  bodléienne. 

•  NKTTLKTON  (Thomas),  médecin  et  litt.  ralcni  , 
ne  en  lti83  à  iJcwsbur),  morl  en  i74i,  est  auteur 
d*nn  oiiTrage  intitulé  :  Soute  Thauffklit  oanetming 
virtup  fin/t  iMppinrss ,  in  a  li'tter  tu  a  rlrripiinan  , 
17â9, 175U  et  list.  Il  a  Tourni  un  tres-grand  nom- 
bre de  lUmotret  aux  TVoiMoclAms  pAtifonpfctçuef. 

NEtJ  (  Jean-Thrislian \  professeur  d'histoire,  d'é- 
luquence  et  de  poésie  à  Tubtugeu ,  uù  il  mourut 
en  ITfiO,  est  auteur  de  quelques  ouvrages  hlslo- 
riqiiL'^ .  rl.iiis  l(vs<|iicts  on  remaiiiue  du  saToir*  de 
la  critique  et  liets  préventions. 

NEUBAUER  (  Ernest^Frédéric  ) ,  théologien  pro- 
k>stanl,  né  h  Magdcbourg  en  t70r>,  fut  professeur 
d'antiquités,  de  langues,  puis  de  Ihéolugtc  à  Gies^ 
sen,  oit  il  mourut  en  1718.  On  a  de  lui  :  des  Dw- 
xfrtationt  acaifhniqnf%  ;  fies  Explicaliom  Ircitrcti^cs 
de  divers  U-xlca  de  l'Ecrilure  sainte;  des  .Smnoivv ; 
det>  Hecueils  de  petits  traités  des  savants  de  llesifo; 
les  FÏM  deî5  professeurs  en  théologie  de  r.icsson. 
L'cruiiition  i|ui  n  gnc  dans  .«es  divers  ou viages  lui 
%  niL'i  ilé  lin  iiufi)  parmi  Ics  savants. 

NKtlBHIIKÎE.  r.  LiTi-e. 

MCl'KCHATEAL".  (Nicolas-Louis  I  ra.nçois,  dit  de). 
Vmj.  Fh\>(  ois  Je  Nr.i'KciiATEAf. 

NET'FliKUMAlN  [  f.ouis  de),  poète  ft-ançais,  S4>us 
ic  iL'guu  de  Louis  .Xlll,  s'avisa  de  faire  des  vers 
dont  les  limes  étaient  fbniées  de  syllabes  qui  com- 
posaient le  nom  de  ceux  qu'il  prétendait  louer. 
Voiture  tourna  en  ridicule  celte  manie  pédantesquc. 
Neufgermain  voulut  lui  répondre;  mais  c'était  la 
brebis  qui  se  battait  contre  le  lioo.  Cet  homme  sin- 
gulier se  qnaliHait  de  Poète  hilèroditt  de  Monsieur, 
frère  unique  Je  Sa  Majesté.  Ses  f'aéfies  et  fiencontrcs 
ont  été  imprimées  en  1G30  et  1637,  i  vol.  in-i; 
mais  on  ne  les  trouve  plus,  si  ce  n*est  peut-tUre 
quelques  laittbeftuv  chei  les  épiciers.  (K.  Boileao, 
Satire  9.) 

NEUFVILLE  (  Nicolas  de  ) ,  seigncnr  de  Vitis- 

BOi,  etc.,  conseiller  et  secrélaiie  il  élat,  grand  tré- 
sorier des  ordres  du  roi ,  épousa  la  tille  de  l'Au- 
bcspine,  secrétaire  d'état,  et  Ait  employé  par  la 
reine  CiUlierine  de  Médicis  dans  les  afTaires  les  plus 
importantes.  Dès  l'dgc  du  IK  ans,  il  était  regardé 
comme  un  homme  d'un  mérite  consommé,  et  11 
cxcrya  la  charge  de  seerclaire  d'éfal  en  >"(",  à 
H  ans,  sous  le  roi  Charles IX.  Il  continua  d'exercer 
la  même  diarge  sou«  les  rois  Henri  III ,  Henri  IV 
et  I.oiiis  an\i]ii  1  il  tendit  les  services  les  plus 
iroportanls.  Ce  ministre  eut  cependant  beaucoup 


d'eimemls  et  de  jaloux ,  qui  le  firent  passer  long- 
temps pour  ligueur,  et  pour  avoir,  depuis  ta  paix, 
conservé  des  liaisons  avec  l'Espagne.  L'Iloste ,  com- 
mis, tilleul  et  civatnre  deVillci-ui,  fut  convaincu 
de  trahir  l'état,  et  d'envover  à  Maiîrid  un  duuhic 
de  tout  ce  qui  passait  par  ses  mains,  il  m  tiu^a  en 
s'enfiiyant.  (Voy.  Hoste.)  Les  ennemis  de  son  maître 
renouvelèrent  ù  celte  occasion  leurs  accusations 
contre  ce  dernier.  .Mais  les  gen.s  désintéressés  qui 
approfondirent  cette  alTaire  ne  crurent  point  qu'il 
y  eilt  tivnipé.  Il  mourut  à  Itoucn,  à  7i  ans,  en 
1t)17.  dans  le  temps  qu'on  tenait  une  assemblée  du 
notables.  On  a  des  Mémoires  imprimés  sous  sou 
nom,  4  vol.  iu-12,  réimprioiés  à  Trévoux  en  7,  en 
7  comprenant  la  continuation.  Ils  contiennent  moins 
des  [uirticulitriiés  curieuses  et  inléiessantcs  «{u'unc 
apologie  de  sa  coud  ni  le,  et  dt»  lesous  pour  les  mi- 
nistres et  pour  les  peuples.  Le  style  n*en  est  pas 
léger,  mais  le  fond  en  est  judicieux  el  solide.  On  y 
trouve  plusieurs  pièces  importantes  sur  les  atlaires 
qui  se  sont  traitées  depuis  1567  jnstju'en  1<I04.  Ce 
qui  les  rend  smlunl  reiduiiiiandahles ,  c'esi  l'idée 
avantageuse  qn  ils  donnent  de  Villeroi.  Habile  puli- 
tiqne,  ministre  appli<|né,  humain,  ennemi  de  la 
flatterie  et  des  (latleur'',  protecteur  des  gens  de 
bien  et  des  gens  de  lettres,  ami  iidèle,  bon  père, 
bon  mari ,  maître  généreux ,  il  ftit  le  modèle  des 
bons  citoyens. 

NEUF  VILLE  (  Charles  de) ,  seigneur  de  Viu.£«oi, 
fils  du  précédent,  gouverneur  du  Lyonnais,  et 
ainfiassadeur  à  Rome,  mourut  en  1(3 f^,  à  70  ans. 
Son  tils  .'Sicolas  fut  gouverneur  du  Louis  XIV  eu 
16if>.  Ce  piince  le  fit  duc  de  Villeroi,  pair  et 
niaiwhal  de  France  ,  chef  du  conseil  royal  des 
finances,  etc.  Ce  duc  mourut  en  lb<H,'i,  à  ans, 
avec  la  réputation  d^un  courtisan  honnête  homme. 

N'F.UFVILLE  (  Fratirni.  de;,  fils  .fe  ce  dernier, 
dut  de  ViLLKROi,  p  iir  el  riiaretlial  de  t  tauce.  etc., 
commanda  en  Loniiiarilie -,  oii  il  fut  battu  à  Chiari 
en  1701  et  fait  prisonnier  ù  t.iemone  le  I"  février 
170i.  Il  ont  encore  le  mallieur  de  perdre  la  ba- 
taille de  Ramilios  en  Flandre,  le  ir>  mai  ilWi.  La 
perle  était  à  peu  près  égale  du  part  el  d'antre  , 
lorsque  les  troupes  françaises  se  déhandèruut  (tour 
fuir  plus  vite.  L'ennemi ,  averti  de  ce  désordre, 
détacha  sa  cavalerie  apiès  Ic^  fuyards;  un  grand 
nombre  fut  pris  avec  l  urlillcric,  la  bagages  et 
les  caissons  qui  se  trouvèrent  ahandonaés.  Mal- 
heureux à  la  guerre,  il  fut  plus  heureux  dans  le 
cabinet.  Il  devint  ministre  d'état ,  chef  du  conseil 
des  flnatices ,  et  gouverneur  de  Louis  XV ,  poste 
très -délicat,  où  11  eut  bien  des  désagréments  à 
essuyer  de  la  part  du  duc  d^Orléans ,  qui  le  lit  un 
jour  enlever  d'une  manièi-e  brusque  et  violente , 

Kur  s'être  opposé  à  un  entretien  secret  qu'il  vou- 
t  avoir  avec  le  jeune  roi.  Il  mourut  à  Paris  en 
ITHO,  à  87  au'^,  i  t  u  ii  dé  comme  un  honnèle  homme, 
Adèle  à  l'amitié ,  géuéruux  et  bienfaisant.  Ces  qua- 
lités Pavaient  rendu  le  favori  de  Louis  XIV ,  et  le 
sufTia^^e  d'un  si  grand  i-oi  ne  peut  que  pii'venir 
puissamment  en  sa  laveur,  il  faut  biuu  se  gaider 
de  le  juger  d'après  les  romanesques  et  calomnieux 
ji  'v  de  Saitd -Siiiioti.  On  sait  que  les  juge- 
ments de  cet  homme  de  cour  sont  l'cflet  de  la  pas- 
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«   lion  ou  du  caprice.  «  Si  le  duc  de  Saint-Simon, 
«  dit  un  éditeur  de  ces  Mémoires ,  ne  rend  pas  au 

»  maii'chal  âc  Villeroi  toute  laju^tuequi  pouvait 
»  lui  être  due ,  c'est  qu'il  était  dans  rintiroilé  de 
»  M.  le  régent,  et  que,  franc,  brusque  et  dur 
«  comme  il  était ,  toits  ceux  qui  se  déclaraient  les 
»  ennemis  de  son  altesse  devenaient  les  siens.  » 

NELHOFF  (Théodoie  -  Etienne,  baron  de),  roi 
éphémère  de  la  Corse.  Il  était  tié  à  Metz  M'r<  Ifi90 
et  était  fils  du  baron  de  NenhuH',  genlilhonime 
allemand  du  comté  de  la  Marck  en  Wcslphalie. 
Apri"^  avijir  voyap  '  eî  cherché  fortune  dans  toute 

I  Lurupti,  il  se  trouva  à  Livournc  en  1736.  Il  eut 
des  correspondances  avec  les  mécontents  de  i'.ovsc , 
et  leur  offrit  ses  services.  Il  s'embarqua  pour  Tunis, 
y  négocia  de  leur  part ,  en  rapporta  des  armes , 
des  munitions  et  de  l'argeni ,  entra  dans  la  Corse 
avec  ce  secours .  et  enfin  s'y  tlt  proclamer  roi.  Il 
fui  couruitné  d'une  couronne  de  laurier,  et  reconnu 
dans  l'ile,  où  il  se  maintint  par  la  guerre.  Le  sénat 
de  Gènes  mit  sa  této  prix  ;  mais  n'ayant  pu  le 
liure  périr,  ni  soumetlie  les  rebelles,  on  eut  »ecoui-s 
i  le  France,  qui  envoya  successivement  des  géné- 
raux et  des  trotipcs.  Neuhof!  fut  chassé;  l'ile  fut 
soumise  ;  tout  fut  pacifié,  au  moins  pour  quelque 
temps.  Le  roi  des  Corses  alla  chercher  des  secours 
à  Londres;  mais  ses  créanciers  le  tirent  mettre  en 
prison ,  d'où  il  ne  sortit  qu'après  sept  ans.  Horace 
Wilpole  ouvril  en  sa  faveur  luie  souscription  qui 
Itii  'A'-sui-a  des  nmyi'fi-  dV  xislence  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  41  déieniltie  il'ùi.  II  passa  ses  deiiiiers 
jours  dans  Foubli ,  regardé  roninie  un  aventurier 
malheureux  et  téméraire.  I.cs  Français  ont  soumis 
de  nouveau  la  Corse  eu  1 7()U ,  et  les  Génois  leur 
en  ont  abandonné  la  souveraineté. 

NKt.MANN  /  r,;ispard  ),  théologien  allemand, 
mourut  eu  1 71.)  a  Ureslau,  où  il  était  né  en  1t>4B. 

II  y  était  pasteur,  et  iuitpeetctir  des  églises  et  des 
écoles.  On  a  de  lui  :  une  prammaire  hébraïque , 
sous  le  titre  de  Clavis  domùs  Heber;  De  punctis 
Hriurmrum  litterariis  ;  De  dispensaiione  circa  legetn 
natur<»;  Epistola  de  scienlia  litterarutrt  hiimsgttj- 
phicarum;  Biya  dif^cuUatutn  physico-sacrarum  ; 
Gtnesis  linguœ  satictœ.  it  7  a  dès  choses  hasardées 
dans  cet  ouvrage.  Jieumann  était  un  honimc  d'une 
imagination  vive,  mais  bizarre.  U  cx.rivuit  mieux 
en  allemand  qu'en  latin. 

NEUMANN  fJean-GeorgcO  ,  né  eu  1661,  fut 
professeur  de  poésie  et  de  tiieuluj^ie ,  et  bibliothé- 
caire de  l'uniseisité  de  Wittembcrg,  où  il  mourut 
en  1700.  On  a  de  lui  des  Uissertaliom  sur  di*8  ma- 
tières de  controverse  et  de  théologie.  Elles  sont  la 
plupart  prolixes,  et  ne  peuvent  inUresser  que  ceux 
de  la  communion  de  railleur. 

.NEI  MA.N.N  (  Frédéric -Guillaume  ) ,  liUeraieur 
distin^rué,  né  à  Berlin  le  H  janvier  1781  ,  et  mort 
à  Hraudebourp  le  {)  urtobie  IH"!.  Orphelin  prestpic 
en  naissant,  il  fut  leui  daii>  la  maison  d  u»  luai- 
chand  où  il  consacra  ses  heures  de  loisir  à  des 
études  sérieuses ,  surtout  à  la  philologie.  Eu  1902, 
lorsque  W.  Schlogel  vint  à  Berlin  il  suivit  ses  leçons. 
Trois  ans  après  il  se  rendit  h  Halle,  pour  com- 
plét(M'  ses  é(i!<)e^  .'l'v'idéîniqnes  '.  nvàh  fi^iitrai  îé  à 
celle  epuque  uiiUiieureuse  youi  ia  i'ruâ^c ,  û  ixivinl 


à  Berlin,  et ,  après  avoir  lente  plusieurs  carrièrea, 
il  se  jeta  dans  l'administration  et  fut  enfin  nommd 
intendant  mitilairc.  Forcé  de  se  livrera  des  travaux 
littéraires  pour  soutenir  une  famille  nombreuse, 
c'est  à  cette  obligation  que  Ton  est  redevable  de 
ses  deux  publications  périodique;;  :  r.-t/manac/t /K>ur 
la  rritiqw  savante,  et  la  h'euiUe  des  DélassemenU 
littérairêt,  qui  contiennent  un  grand  nombre  d'ex- 
cellents morccaiiT.  On  lui  doit  en  outre  plusieurs 
ouvrage:»  tant  en  vers  qu'en  prose,  et  une  tra- 
duction allemande  de  VBUloin  de  fJonnee  par 
Machiavel. 

NEUMAYER  (  François  ),  né  à  Munich  en  1697, 
entra  riiez  les  jésuites  en  1712.  Après  avoir  en« 
seigué  les  belles-lettres  et  la  théologie  ,  et  travaillé 
avec  de  grands  succès  au  salul  des  âmes ,  en  diri» 
géant  la  congn>gation  latine  de  Notre-  Dame  à 
Mutiieli ,  il  devint  prédicateur  de  la  cathédrale 
d'Augsl)0urg ,  fonction  dont  il  s'acquitta  pendant 
dix  ans  avec  une  réputation  êitraordinaire,  s*atta> 
chatil  sintout  à  ivfdler  Ie5  erreurs  du  temps  cl 
écrivant  a  la  fois  sur  toutes  sortes  d  objets  qui  tulé- 
ressaient  la  religion,  avec  une  force  et  une  élo- 
quence de  raison  qui  entraînait  même  ses  adver- 
saires. Ses  ouvrages,  écrits  taiilùt  eu  allemand, 
tantôt  en  latin  ,  ont  été  répandus  dans  toute  rXlle> 
magne  ;  les  derniers  l'ont  été  dans  toute  l'Europe 
catholique.  Ou  distingue  parmi  ceux-ci  :  Gratta 
vooatknit  UKerdotis;  Theatrum  asceticuw  ;  Thea- 
trum  politiatm;  Correclio  fralnna;  Exlerminium 
acedia;  Hemedium  meianchuliœ  ;  Viitutei  lheii!o<fim. 
Le  plus  considérable  de  ses  ouvrages  écrits  en  aile- 
mari  l  i"-t  iiilitulé  :  Serirums  de  controvfrse  .  ~  i^l. 
in~4  ;  ils  sont  d'une  solidité  qui  les  a  mis  a  i  abri 
de  toute  attaque.  H  mourut  à  Aiigsboung  le  1"  mai 
cl  eut  pour  sticcesçcur  dans  la  chaire  d*Ai|gs> 
bourg  le  père  Aloysius  Mcn. 

NEUPERG.  y'oy.  Neipperg. 

NEl'RÉ  (Marthurin),  habile  mathématicien  du 
xvn«  siècle,  natif  de  Chinou.  fut  précepteur  des 
enfants  de  Canipigni,  intendant  de  justice  à  Aix, 
par  le  crédit  de  Gassendi ,  dont  il  fut  toute  sa  vie 
un  zélé  défenseur.  U  fut  chargé  ensuite  de  l'édu- 
raiioii  des  princes  de  Longueville ,  qui  l*iioiiorfarait 
de  leur  estime  et  de  leurs  bienfaits.  Ses  ouvra^^es 
sont  ;  deux  Lettres  en  français,  en  faveur  de  Gas- 
sendi ,  contre  Morin ,  Paris,  1650 ,  in-4  ;  une  autre 
Lrttre  fort  longue  en  latin,  au  même  philosophe, 
qu'on  trauvcdans  la  dernière  édition  de  ses  (jEuires; 
un  Ecrit  aussi  en  latin  de  61  pages,  in-4,  sur  quel- 
ques coutumes  ridicules  et  superstitieuses  des  Pro- 
vençaux. Neuré  cultivait  avec  succès  les  uiuses  la- 
tines ;  mais  son  goût  n'Aaîl  potul  asset  épuré. 

NEUSTAIN.  \'uy.  .^irxA^nniM. 

.NEUVILLE  (  Aune-Joàeph-Claude  Fati  de  ) ,  jé- 
suite, né  en  1695 à  Coulanccs,  d'une  famille  noble 
établie  en  Bretagne ,  lit  retentir  les  chaires  de  la 
cour  et  de  la  capitale  de  sa  voix  éloquente,  pen- 
dant plus  de  trente  années  :  il  commença  seule- 
ment a  [iièchcr  en  ITâG.  ApK's  la  destruction  de  sa 
société  en  France ,  il  se  retiia  à  Saint-Germain-cn- 
Layc ,  où  il  eut  la  permission  de  demeurer,  quoi- 
qu'il n'eût  pas  rempli  la  coiidilii  n  qm-  le  j^arle- 
jueot  de  Paris  exigml  des  jéj>uiitià  qiu  vumaieot 
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resler  dans  son  ressort,  c'est-à-dire  l'abjunition  de 
kur  insUlut.  La  supériorité  de  ses  talents,  embellis 
par  de  grandes  vertus,  lui  «vsient  mérité  à  la  ooiir 
dillustif*  proteciturs ,  qui  obtinrent  de  Louis  XV 
^u'il  pùl  vivre  tranquillement  dans  la  solitude  qu'il 
Imitait  choisie.  11  est  mort  à  Sainl-Geniialii-eii-Laye 

tn  ITTi,  attt'rrê  du  coup  dont  ClëfflentXlV  avait 
frappé  la  société  Tannée  pnk^ente.  On  jugera 
tisénwnt  de  rimf»rec«ion  que  cet  événement  fit  sur 
lui ,  par  la  lethe  (ju'il  écrivit  à  un  de  ses  anciens 
donlirère»,  en  date  du  3  septembre  1175.  «  l'er- 
«  nettes,  diaait-il.  que  sur  celte  tragique  révo- 
»  lulion  ,  qui  fera  rélDiinetnenl  de  la  postérité,  je 
»  TOUS  parle  en  père  et  en  ami.  Pas  un  mot,  un 

>  air,  un  ton  de  plainte  et  de  murmure.  Hespect 

>  incapalde  de  !-e  démentir  à  l'égard  du  siège  apos- 
»  tolique  et  du  poulife  qui  Toocupe  ;  soumission 

>  paribile  aux  volontés  rigoureuses  mais  tonjoura 
K  aJoialdûS  do  lii  Providenie,  et  i  l'autorité  qu'elle 

>  emploie  à  l'exécution  de  ses  desseins ,  dont  il 
»  ne  nous  convient  point  de  sonder  les  profondeurs. 
»  N'épanchons  nos  regrets,  nos  gémissements,  nos 
»  larnies.  que  devant  le  Seigneur,  et  dans  son 

*  sanctuaire  ;  que  notre  juste  donleor  ne  s*expriam 
»  devant  les  hommes  que  par  un  silem  e  de  paix,  de 
«  modestie,  d'obéissance  ;  n'oublions  ni  les  instruc- 

*  tlom,n{  le«  exemples  de  piété,  dont  nous  sommes 
,<  iri!,  V  ntil.-;  ;i  !a  société  ,  1  iiMtitiTiirs  par  notre  con- 

>  duite  qu'elle  était  dij^ne  d  ime  autre  destinée; 

*  que  les  diacours  et  les  procédés  des  enliinls  Ai»- 
«  $ent  l'apologie  de  la  mère  :  celte  manière  de  la 
»  jiutifier  sera  la  plus  éloquente ,  la  plus  pcrsua- 

*  ûft  ;  elle  «st  la  seule  convenable ,  la  seule  per^ 

*  mise  et  It^gilime.  Nous  avons  désiré  de  servir  la 

*  religion  par  notre  lèle  et  par  nos  talents;  tâchons 
»  de  la  servir  par  notre  cîiule  mfime  et  par  nos 
ï  malheiji-s.  Vous  ne  duiitez  point,  mon  cher  frère, 
»  de  la  situation  pénible  de  mon  esprit,  et  de  mon 
»  cœnr  an  spectacle  de  la  de^niction  humiliante 
»  de  la  société  à  laquelle  je  dois  tout  ,  vertus ,  la- 
»  lents,  nîputalion.  Je  pui»  dire  qu'à  chaque  ins- 

>  tant  je  bois  le  calice  d'amertume  et  d*op|^bre, 
p  que  je  Vépniso  jusqu'à  la  lie  :  mais  en  jetant 
»  un  coup  d'œil  sur  Jésus-Christ  cruciQé ,  oserail- 

*  on  se  plaindre  Y  «  Ses  Sermom  ont  été  publiés, 
Paris.  177fi,  8  vol.  in-iî.  On  les  distinpiiera  de  la 
foute  des  écrits  de  ce  genre,  par  la  beauté  des 
plans,  la  vivacité  des  idéee,  la  singulière  abon- 
dance d'tin  tîvie  pittoresque  et  original,  la  cha- 
leur du  ÀciUinient.  Dans  Bourdoloue  on  a  admiré 
la  force  et  la  ïMsedê  de  la  raison .  dans  Masalllon 
l'él^nce  et  le  sentiment,  dans  le  père  Neuville 
les  richesses  et  les  ornements  de  l'esprit.  Croirait- 
on  qu'un  habile  et  judicieqx  littérateur  (Vabbé 
Trublel  )  a  cru  pouvoir  comparer  cet  oratcnr  i 
Voltaire?  «  J'ai  trouvé,  dit-il,  des  rapports  entre 
«M.  {{ossuet  et  Corneille ,  j'en  trouve  aussi  entre 
»  le  père  de  Neuville  et  Voltaire;  et  le  premier 
»  me  parait,  à  plusieurs  égards,  dans  l'éloquence, 
»  ce  que  le  second  est  dans  la  poésie.  JTespèrc  qu'on 
w  ne  Hé»apprrtii  wra  pas  des  comparaisons  où  j'ai 
9  considéré  ies  Uilenls  en  eux-mêmes,  et  indépen- 
»  damment  de  l'usage  qu'on  en  lîsil ,  usage  d'autant 
n  pioi  biâniable ,  lorsqu'il  eat  mauvais ,  que  1^ 


»  talents  sont  plus  grands.  »  Sans  prétendre  jus- 
tifier dans  toute  son  étendue  ce  parallèle  sin- 
gulier, il  nous  semble  qne  la  différence  même  que 
M.  Ttublet  mot  entre  ces  deux  hommes  est  un  trait 
de  ressemblance  de  plus ,  par  l'égalité  d'ardeur  et 
de  GonMance  avec  laquelle  ils  ont  eombattn ,  f  nn 
pour,  l'autre  contre  la  religion  de  J.-C.  Si  l'achar- 
nement de  Voltaire  contre  le  christianisme  lui  a 
Aiit  saisir  toutes  les  ocea^ons  de  le  calomnier  et 
de  le  rendre  odieiij;  ;  si  à  tout  propos  et  même 
contre  tout  propos  il  a  donné  l'essor  à  sa  haine 
Implacable  contre  tout  ce  qui  tient  i  la  winleté  et 
à  la  divinité'  de  notre  foi ,  le  p<'rc  de  Neuville,  par 
un  esprit  contradictoire  à  celui  de  ce  philosophe, 
a  dirigé  tons  les  resaorts  de  son  esprit ,  toute  l'im-* 
pulsion  de  son  éloquence  vers  ta  défense  et  l'hon- 
neur de  la  religion.  Qae\  que  fût  le  sujet  de  son 
discours,  Ittt-ce  la  moralité  la  plus  simple  et  la 
plus  connue,  futne  un  panégyrique  ou  une  oraison 
funèbre,  son  zèle  y  trouvait  des  digressions  Guiles 
et  naturelles  sur  rezcellenoe ,  PutHité  et  la  vérité 
du  christi!inlsn)e  ;  jamais  il  ne  perdait  de  vue  ce 
grand  objet ,  jamais  les  couleurs  ne  lui  ont  manqué 
pour  en  tracer  des  tableaux  brillante  et  magni- 
tiques.  Partout  on  voit  dans  la  religion  une  terre 
fertile  en  fruits  précieux  et  salutaires  :  la  vraie 
gloire,  niomieur,  la  décence,  suivant  Peximsaion 
du  Sage,  les  charmes  l'un  amrnr  t(Midre  et  per- 
manent, les  douceurs  de  respéi  aiice  la  plus  solide 
et  la  plus  sAra,  sont  le  prix  de  Falfaichenient  qu'on 
lui  \  ()ue.  (  E(io  quci^i  n'î:'^  fruclifîcavi  sitavitatern 
odorts,  et  flores  mri  [rmlm  honoris  et  honestati».  Ego 
mattr  pulelbne  dikttimU  H  «oncto  tptL  Eoeles.  i4.) 
C'est  snn^  :  r  point  de  vue  quc  le  père  de  Neuville 
faisait  envisager  la  doctrine  de  rt!;vangile,  dont  il 
relerail  encore  l'éclat  par  un  contrute  (hippant 
avec  les  dogmes  absurdes,  avilissants  et  désolants 
de  l'incrédulité  :  et  cela  toujours  avec  une  force, 
nne  opulence  d'idées  et  d'expreseione  ifA  enle-' 
vaient  l'admiration  cl  la  conviction ,  et  qui  opé- 
raient dans  l  âme  des  chrétiens  éclairés  et  (ter- 
swûiés  le  sentiment  le  plus  doux.  Si  quelquefois 
l'enthousiasme  de  son  élo<|uence  lui  a  fait  négliger 
l'exaclilude  du  langage  et  les  lois  sévères  de  l'élo- 
enlion  Ihmçaise;  si  l'ardeur  de  sa  marche  a  paru 
déranger  quelquefois  l'économie  du  discours  et  la 
régularité  de  la  distriLuliuti ,  ce  sont  des  détauts 
de  grands  maîtres ,  <|ue  l'homme  de  goût  préférera 
sai!^  Iri' itcv  h  In  Tt  i  irle  exactitude  des  génies  subal- 
ternes. On  a  publié ,  en  1785,  sa  Morale  du  nouvmn 
TutmmU,  on  ^t^lmions  chritiemu,  etc.,  Paris, 
3  vol.  in-tS  :  ouvrage  écrit  avec  autant  de  netteté 
que  de  solidité.  — Quelque  long  que  soit  cet  article, 
nous  croyons  devoir  le  terminer  par  la  prédiction 
bien  précise  de  la  révolution  de  Fran'f  et  de  ses 
ell'ets  très-délaillés  :  elle  ne  peut  que  puiaiire  in* 
Bntment  remarquable.  Cest  dans  le  panégyrique 
de  saint  Augustin .  qu'après  avoir  exposé  avec 
autant  de  furce  que  de  vérité  Ici  erreurs  de  la 
prétendue  philosophie,  il  finit  de  la  sorte  :  m  0 
w  religion  sainte!  ô  trône  de  nos  rois!  ô  France' 
»  ô  patrie!  d  pudeur!  ô  bienséance!  Ne  fût-ce  pas 
»  comme  ehrilien ,  je  gémirais  (  omme  dtojan;  Je 
a  ne  cestenlt  pat  de  pleurer  les  outrages  par  lai- 


Digitized  by  Googlc 


NEV 


soft 


NEW 


•»  quels  on  ose  vous  insulter,  et  la  Irislc  destinée 
»  qu'on  TOUS  prépare.  Qu'ils  conlinuent  de  s'é- 
w  tendre,  de  s*airerintr,  ces ain«iii  systèmes;  teur 
»  {)oi<on  dévorant  ne  faiLleici  pas  à  consumer  les 
»  principes,  Tappjui ,  le  soutien  nécessaire  et  essen- 
»  fid  de  réial.  Amour  du  piiwé  et  de  la  patrie , 
lien  de  famille  et  de  soci<5tt! ,  Jésir  do  rcslirnc  cl 
»  de  la  réputation  publique ,  soldats  intrépides , 
»  magUtrets  désintéressés,  amis  généreui ,  épouses 
»  fidèles,  curants  respecliieuv  ,  riches  hienTaisauts, 
»  ne  les  espérez  point  d'un  peuple  dont  le  plaisir 
»  et  Vinlérèt  seront  l'unique  dieu ,  Vuuique  loi  ; 
I»  l'iiiiique  verlii ,  ruiiiqiie  honneur.  Di'S  lors,  dans 
»  le  plus  florissant  empire,  il  faudra  que  tout 
>  croule,  que  tnot  s^alfolsse,  que  tout  s'anéantisse  ; 
)i  jiniir  le  détruire  ,  il  ne  ^cn  besoin  que  Oicu 
p  déploie  sa  foudre  et  son  tonnerre  :  le  ciel  pourra 
»  se  reposer  sur  la  terre  du  soin  de  le  venger  et  de 
j>  la  punir.  Fnliaîné  piir  le  vertige  et  le  dLMire  de 
»  la  nation,  Tétat  tombera,  se  précipitera  dans  un 
»  abime  d'anarchie,  de  oonlUshMi,  de  sommeil, 
■»  d'inaction  ,  de  décadeirec  et  do  di'pi'rissemcnf.  » 
yue  penser  d'une  i-cligion  qui ,  trente  cl  quarante 
ans  avant  révénement,  vous  (kit  voir  des  résultats 
si  étonnants  et  si  incroyables ,  «^tioiict's  d'une  ma- 
nière si  circonstanciée  et  si  précise!  d'une  reli- 
gion dont  la  chute  prévue  bit  prévoir  tant  d'autres 
choses! 

NEUVILLK  (Pierre-Claude  Krey  de),  frère  ainé 
du  pnScédent,  également  jésuite ,  né  à  Granville  en 
4092  (t),  doux  fois  provincial  et  deux  fois  supéi  ieur 
de  la  maison  prufc^ae  à  Paris;  il  mourut  à  Hennés 
en  iin*  H  s'est  aussi  distingué  dans  la  carrière  de 
la  prédication.  Ses  Scrmnn<i,  au  nombre  de  Itî,  ont 
été  imprimés  à  lionen  en  1778,  2  val.  in-12.  Si  on 
en  esceptc  quelques-uns,  plus  travailles  et  mis  au 
net  par  lui-même  ,  l.i  plup.irl  ne  sont  qu'une  légère 
ébauche,  telle  que  la  jetait  à  la  Imte  un  esprit  la- 
die  et  constamment  nourri  par  les  réflexions  les 
plus  solides  sur  I;i  lelit^ion  et  les  niQburs. 

NliLVlLLL.  loi/.  Po.NLV. 

NEVERS  {  Louis  de  Gonzacie,  duc  de),  général 
distingué,  était  le  troisième  fils  de  Frédéric  II,  duc 
de  Mautoue.  Il  fut  élevé  à  la  cour  de  Henri  111 ,  et 
Ait  prisonnier  à  la  bataille  de  Saint-Ùuentin,  il  liit 
amené  devânt  son  oncle  Ferdinand ,  qui  essaya  en 
vain  (le  l'attirer  dans  sou  parti,  en  rattacliaul  it 
J'EsfMgne.  En  ISGo,  il  devint  duc  de  Nevers  par  sa 
femme  Henriette  de  Clèves.  11  servit  avec  distinction 
en  France  où  il  s'était  retiré,  et  obtint  le  gouver- 
nement de  Champagne.  Après  avoir  gardé  la  neu- 
tralité quelque  tem|>s,  il  reconnut  Henri  IV,  et  fut 
le  trouver  à  Ivry.  Il  eut  des  discussions  très-vives 
avec  Sully,  qui  se  plaignait  toujoiws  de  sa  lenteur 
dans  l'exécution  de  ses  plans  militaires.  11  mourut 
à  Ncsle  en  octobre  1!KK$,  k  S0  ans.  Ses  Mémoirmt , 
publiés  par  (ioiidierville  et  Cusson,  lOOÎJ,  2  vol. 
in-fol..  renferment  des  choics  curieuses,  ils  s'é- 
tendent depuis  197-i  jus<]u'en  199S.  On  y  a  joint 
beaucoup  de  pièces  inti  n  u'.tcs,  dont  ({uelqucs- 
mies  vont  jusqu'en  IGiO,  année  de  la  mort  de 

:l»  U  BingrapM*  Ukhuti  le  féil  MUra*  Vilrt,  (d'uM  h- 
inille  uri||iuain4lii<Milm«l«lllk||«lMaiMUW  tai  fnmtmn  ât 
Vtttn-Qmln. 


Henri  IT.  Louis  de  Gonzague  était  flls  de  Tréâé- 
rk  H ,  duc  de  Gonzagiie.  Voy.  Gorzagcs. 
NEVERS  (l'abtié  Philippe- Julien  IfAZARm-llAii- 

ciM.ducdej,  chevaliei-  des  ordres  du  roi.  était 
neveu  du  oirdioal  Mazarin.  il  naquit  en  16  il  & 
Rome,  et  reçut  de  la  nature  beaucoup  de  goût  et 
de  talent  ponr  les  belles-lellres.  Il  mourut  à  Piris 
en  1707,  après  avoir  publié  plusieurs  pièces  de 
poésie  d'un  goût  singulier,  et  qui  ne  manquent  ni 
d'esprit  ni  d'imagination.  On  eoTinnil  se.s  vers  cnnli-e 
Kancé ,  le  réformateur  de  la  Trappe ,  qui  avait  t^:rit 
contre  Parchevéque  Fénélon  : 

Ccl  jMh*  i|ii'oii  rniyjiil  |.rlri  ilr  .anid'Cr, 
Vii'illi  iUii>  la  iciriilc  el  duui  riiuiiiilri^ , 
OrQuc-illeiix  lie  sp»  croit ,  boum  dr  M  «ouirniKV, 
Kiinipi  '^c'i  t'iirT^t  »iaUil>  en  ronip«iil  Iv  lileare; 
Kl  ,  luiili  i'  iiii         prt'Ul  «'aiiiinanl  •tgouni'bm. 
Du  fuii«l  tl«  iH»  ile«eri«  dL^dame  rouire  lui  ; 
El .  moins  humble  ilc  rccur  i|ue  Oer  de  H  4wlr)M, 
U  uM  décider  ce  que  Roiiie  examine. 

.NEVIS AN  (Jean),  jurisconsulte  italien,  natif 
d'Asti,  mort  en  11(40,  étudia  le  droit  i  Padoue  et 

l'enseipna  ensuite  à  Turin.  Soj»  priiieip  il  "uvrage 
L>st  intitulé  :  SyUxe  nupliaUs  libri  VI,  in  ifuibus  tno' 
ttria  matrimaiiU,  doltum .  /flùif  jbnà,  MttrUt  diS' 
euiitur,  Lyon,  1521,  in-8;  livre  curieux,  qui  souleva 
les  femmes  contre  lui. 

NEWCASTLE.  Foy.  CAVBmNsai. 

'  NE\VCOME( William),  prélat  anglican,  né  en 
1 7i9,  apix's  avoir  fait  ses  études  à  l'université  d'Ox- 
fui  d ,  fut  admis  dans  la  maison  du  comte  d'tféré-' 
ford  ,  lotd  lieutenant  d'Irlande ,  en  qualité  de  cha- 
pelain ,  et  donna  tant  de  preuves  de  savoir,  que  ce 
seifjneur  se  plut  à  l'avancer.  11  le  présenta  en  i76fi 
à  l'évèelié  de  Droinon?,  d'oîi  il  fut  transféré  succes- 
sivement il  Ossorjf,  puis  ù  Waleiford,  et  enfin  en 
I79S,  k  l'archevêché  d'Armagh.  Newcome  avait 
une  grande  érudition  ecclésiastique,  dont  il  a  donné 
des  preuves  dans  ses  nombreux  ouvrages.  On  a  de 
lui  :  une  Harmonie  des  Jù-amiiles ,  1778,  in-fol.  Il 
y  fait  un  grand  nsage  de  l'tHlilioii  du  Teslameiil 
gi-ec  de  Wetsiein  (  voy  ce  uoui  ),  el  j  soutieul  l'o- 
pinion commune  que  le  ministère  du  Sauveur  a 
duré  au  moins  trois  ans.  En  1780,  Irrtita  ce 
point  de  erili<|ne  contre  Priestley,  qui,  litius  su4i 
Batmonie  (jrrcqtw ,  réduisait  à  un  an  le  temps  de 
la  prédication  de  Jésus -Christ.  Priestlej  répondit, 
et,  connue  il  arrive  prest^ue  toujoui-s,  l'uu  cl 
l'autre  persistèrent  dans  lenropMon.  Observations 
mr  la  cânduile  de  Sotre- Seigneur,  comme  inslitutettr 
divin  et  sur  Cexcellmce  de  son  caractère  moral, 
1788,  in^;  Essai  sur  une  version  pttfectionnée ,  sttr 
un  arrangement  métrique,  et  sur  «ne  ewpUcation  des 
12  petits  Prophètes,  1785;  £:«aat  du  même  genre  sur 
Ezéchiel,  1788  ;  Ewomm  dt$  ffindpales  difficuUé$ 
de  (histoire  de  rBvmgih,  rdaiivemmU  à  la  rétur- 
rection,  1792;  Easamm  historique  de»  traductions 
anglaises  de  la  Bible,  etc.,  ;  cet  ouvrage  ne 

parut  qu'après  la  mort  de  l'auteur,  qui  voulut  sans 
doute  s'épargner  lés  dltcnsslons  que  ne  pouvait 
manquer  de  lui  attirer  un  ouvrage  ,  dotit  l'annonce 
seule  avait  soulevé  tous  les  théologiens  anglicans. 
Newcome  s'était,  au  reste,  formé  sur  l'interpré- 
tation de  l'Ecriture  sainte  un  système  à  part,  <  t 
qui  laissait  beaucoup  de'  latitude  aui^  traductcui-s. 
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U  ne  croyait  pas  qu'on  dût  avoir  lît^ard  aux  ûpi- 
niom  dta  difTéienies  coinmiinions,  mais  seulement 
au  aem  critique  ;  il  Tut  conibaiUi  par  Horsley.  L'ar- 
chevêque Newcome  mourut  le  11  janvier  i800. 

*  NKWLAÎ4D  (  Pierre  ),  lilti^raleur  hollandais,  né 
à  Dtmmermecr,  près  d'Amsta^dam,  en  1764,  était 
fils  d'un  charpentier,  qui  lui  fit  donner  une  éduca- 
tion soignée.  Il  en  profila  si  bien  qu'à  dix  ans  il 
avait  déjà  trouvé  la  .solution  de  différents  problèims 
et  composé  des  Piim  de  ver»  dignes  de  rtmprc*- 
sioii.  F'rofcs>onr  tle  iiiatiu>nialiqii«>!i  à  l'iircht,  puis 
À  Aowlerdaiu ,  et  eutin  à  Lejde ,  il  Tul  un  de»  sa- 
vants chu^és  par  le  f^ouvernemettt  bateve  de  fixer 
les  longitudes.  Il  mounU  cii  ITHI,  ay;iii(  à  poino 
31  ajw.  Newland  s'appliqua  à  toutes  les  sciences 
avec  suoefei.  H  (raduiat  en  vers  (ont  oe  que  les 
puL'tL's  ^rtVï  et  latins  ont  tlil  «le  IMme  après  la 
mort.  Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont  :  Poéties 
en  hatlandài»;  Dm  mojfmt  d'Mairer  le  peuple  ;  VM- 
iilé  générale  dfs  malhémQlhjtic!i  ;  Dit  yi/.v/rr/ir  de  La- 
voiêier;  De  la  (orme  du  glotte  ;  Du  cours  des  comète» 
et  Je  tnuBtrlUuà»  4e  le»»  rdloetr,  1790;  0»  In 
thode  pour  (m  Jliifi<Mb*  M.  imt;  1V»M  de  naaiga- 
tim,  etc. 

NEWTON {lobn ),  mathématlcten  anglais,  naquit 

en  iiV^î  ;i  Oundlo  dans  le  Nortlianiptoti<liirc .  ftit 
chapelain  de  ('liailt's  II ,  et  recteur  de  Hu»»  <iaii.s  \^ 
comté  do  Héréfurd  ,  où  il  mourut  en  1678.  On  a  de 
lui  :  ^jf/rtmomia  6rï(annica .  IG'iri.  iii-i,  on  liuis 
parties;  Trigoaometrialtritannim,  lU,"iH,  2  liv.iii-ful.: 
Chiliadteunttun  tog^thniorUm .  UitM,  in-8;  l/art 
du  jaugeage  pratique,  1C.%Î(;  FAhncnls  nudhèma- 
tiijues ,  1660;  Arithtuelnjue  nalurrlle,  1U71,  in-8; 
une  Cosmographie,  1674;  Introduction  à  l'astrono- 
mie :  Introduction  à  la  géographie,  1G78,  in-8. 

NEWTON  (Isaac],  créateur  de  la  philosophie  na- 
turelle, né  le  25  décembt  L<  KJii,  la  même  année 
oii  mourut  Galilée ,  ù  Woolstrop  dans  la  province  de 
Lincoln,  appartenait  à  une  Aimille  noble  :  it  s'a- 
donna de  iH>nnc  heure  à  la  géométrie  et  aux  nia- 
théonliqn».  Descartes  et  Kepler  furent  ks  auleui^ 
oà  n  en  puisa  la  première  connaissuioe.  Dès  la 
plus  tendre  enfance,  il  ^'était  fait  remarquer  par 
son  goût  pour  les  inventions  physiques  et  méca- 
niques. S'étaal  muni  d'ustensiles  d*nne  dimension 
proportionnée  à  son  âge,  il  Tabriqua  de  petites  ma- 
chines de  diverses  espèces ,  et  même  des  liorloges 
qui  marcbiiient  par  rtomlement  de  Tean,  et  un 
monIin-a-v(  ni  l  ime  invention  ti  it  •  nonvolle.  11 
apprit  le  deiuMu  de  lui-mâuic.  Ou  uiuutrc  encore  ao- 
jourd'bDlaWeoIsIropttn  petit  cadran  solaire; qu'il 
con;«trnT;it  «nr  la  muraille  de  la  maison  qu'il  ha- 
bitait. Les  preroiws  ouvrages  qu'il  parcourut  «  dans 
«a  premièm  Jeunesse,  Airent  Euclide ,  la  làgk[ue 
de  SntiTulorson  et  VOfMtquf  He  Keppler.  On  raconte 
qu  etuiiuint  un  jour,  assis  nous  un  pommier,  une 
pomme  tomba  devant  lui  ;  la  chute  de  oe  fruit  le 
porta  à  rt*néehir  sur  la  naluie  dn  pouvoir  qui  pryrte 
el  précipite  Us  corps  ven  le  cmlrc  de  ta  leiie  avec 
un»  (àee»  corUinudlement  arcfli-rce ,  et  il  établit  son 
système  de  VaHracliun  11  ei  iit  qu'il  fallait  bannir 
de  la  physique  les  cunjeelures  et  les  hypothèses,  el 
SOUmctIre  eetle  seiem  e  aux  expériences  et  ù  la  géo- 
métrie. Pn>j«it  eueUent,  s'il  avait  pu  l'eiécuter 


sans  mêler  à  $a  théot  ie  beaucoup  de  choses  liypo- 
thétiques.  Diverses  eipériences  de  Keppler  sur  la 
pesanteur,  peut-èti-e  aussi  l'idée  de  l'attraclion  {gé- 
nérale, établie  dans  \%  Mundua  Magnus  du  père 
Kireher,  fourniivnt  au  philosophe  anglais  des  coiK 
jecture»  sur  ia  force  qui  retient  les  planètes  daufi 
leurs  orbites.  Ce  fut  en  1687  qu'il  publia  ce  qu'il 
pcnnait  sur  cet  objet.  Ses  l'rincipia  mathematiett 
phikuophiœ  na(ura/i« , -ouvrage  où  la  géométrie  sert 
de  base  à  la  physique,  pai-urent  eetle  année  en 
latin,  in-4,  et  ont  été  réimprimés  en  1726.  (Voy. 
Cbastelet  la  marquise  dn  ).  Il  y  avance  cette  asser- 
tion, qu'il  n'y  a  peut-être  pas  un  ponce  de  ma- 
tière dans  tout  l'univers.  Eu  nii  im-  li  nips  qu'il 
txavaillait  à  ce  livre,  il  en  avait  un  auli-c  entre 
les  mains,  son  Optigus,  ou  TraUé  d»  la  lueit^  et 
des  œnlnirs  :  celui-ci  vil  le  jour  pour  la  i>i  eniière 
fois  en  nui  ;  il  a  été  traduit  en  latin  par  Clarke, 
Londres,  1719,  in-i,  en  fhmçais  par Cosle,  Paris, 
1722.  in-  l ,  el  par  Marat  il'odieiBO  mémoire  ,  l"S7, 
2  vol.  in-8.  iksitc  demièi'e  traduction,  revue  par 
Beaatée,  est  peu  fidèle;  mais  elle  rdpare  les  dé- 
fauts de  l'original ,  où  les  pensées  sont  quelque- 
fois i-endues  en  termes  obscurs,  souvent  noyées 
dans  des  périphrases ,  et  ressassées  par  de  vaines 
niililes  fartant  de  la  déronverte  du  p«»rede  Chales, 
el  adoptant  quelques  idées  du  père  Grimaldi  (  tuy. 
ces  deux  noms).  Newton  crut  pouvoir  faire  €oih> 
naitru  parfaitement  la  nalui-e  de  la  luraièiv,en  la 
décomposant ,  et  en  anatomisant  ses  rayons  ;  plu- 
sieurs de  ses  expériences  sont  vraiment  cinieuses  et 
dignes  de  l'attention  des  pliysieiens  Sa  théorie  a 
paru  à  bien  des  personnes  une  espèi;e  de  démons- 
tration; mais  dans  ces  dernières  années  elle  a  perdtt 
beaucoup  du  crédit  dont  elle  avait  joui.  On  a  vu 
'Marat  {Découvertes  sur  la  lumière,  etc.,  l'aris, 
1782  et  17K8)  réduire  les  sept  couleurs  primitives  à 
trois,  nier  la  difTérunte  réfrangibilité  des  rayons, 
avancer  que  le  noir  n'est  pas  une  simple  privation 
de  la  lumière,  etc.;  Palmer  (  TItéorie  des  couleurs  et 
d»  ia  uieian,  traduite  de  l'anglais,  Paris,  1777 }  as- 
surer que  chaque  rayon  est  compoeéd» trois  auli-es, 
que  la  lumière  ne  comporte  au<  une  couleur,  etc.; 
le  célèbre  Culer  (  Lettres  4  un»  prtnossM  d^4U»>- 
mmfne,  Berne,  1775)  faire  consister  les  couleurs, 
comme  les  son?,  dans  des  vibrations  plus  ou  moins 
vives,  plus  ou  moins  multipliées,  etc.  Cette  diver- 
sité d'opinions  sur  la  nature  de  la  lumière  et  des 
couleurs  n'empèelie  pas  que  Newton  n'ait  rendu  à 
l'uptique  des  services  précieux.  U  a  perfectionné  les 
télescopes,  et  a  inventé,  si  l'on  s'en  tient  à  Topi» 
nion  commune,  eelm'  qui  montre  les  ultjels  par 
réQeiion  ;  mais  Mollet  attribue  l'invention  de  ce 
télescope  à  Jacques  Oréfory,  dont  rOjstfM  promota 
parut  lorsque  Newton  avait  à  peine  20  ans.  Penl- 
èlre  l'un  ou  l'autre,  ou  tous  les  deux,  ont-ils  priii 
ridi^>  de  ce  télesco|>e  dans  la  Catoplritiu»  du  père 
de  Chales,  liv.  3,  prop.  t>i,  on  it  parait  clnirc- 
meot  énoncé.  Ouui  qu'il  eu  soit,  il  est  certain  que 
Newton  profita  beaucoup  de  VOfilica  de  Cn^ioi-y, 
comme  il  a  tiré  pour  sa  géométrie  de  f:ran.les  lu- 
mières de  Giv5g<»ii-e  de  Saint-Vincent.  (  lui/,  te 
nom.  )  L'n  des  pi-incipaux  titres  <lc  sa  gloire  était  le 
Coloul  d^éitntiei.  Leiboiht  lui  en  contesta  la  dé- 
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cotîTerfp  ;  le  philosophe  allemand  fui  condamné 
pai'  iù»  eoinn)iiSâire!i  <ie  la  sociéU^  royale  de  Lon- 
dres, qui  jugèrent  en  Taveiir  de  leur  concitoyen. 
(  Vby.  Leibmtx.  )  En  1696,  le  roi  Guillaume  créa 
Newton  garde  des  monnaies.  1^  philosophe  rendit 
des  services  importants  dans  celte  charge,  à  l'occa- 
sion de  la  grande  refiMite  qui  se  fit  aloi-s.  Trois  ans 
après,  il  fut  maître  ée  la  monmie,  emploi  d*uii 
revenu  tivs-consitlLTaliIf.  On  lui  domia  imi  tTOr»  la 
place  do  président  de  la  société  rojaie,  qu'il  ccns- 
wna  jti$q«i*i  «•  mort  pendant  13  atu.  La  reine 
Aune  le  lit  chevalier  t'ii  170".  Il  fut  plus  connu  que 
jamais  à  la  cour  aous  le  rot  Georges.  La  princesse 
de  Galles ,  depuis  reine  d'Angleterre,  disait  soiivenl 
^'cUf  se  tenait  heureuse  de  l  ïi  ve  ih  son  IX's 
qiM  l'académie  des  sciences  de  Paris  put  choisir  des 
aiiociës  ëlranfers,  elle  ne  manqua  pas  d'orner  w 
liste  du  nom  de  Nowloii.  Du  inonient  ([iril  fut  em- 
ployé à  la  monnaie  ,  il  ne  s'engagea  plus  dans  au- 
dma  entreprise  conaidéraMa  de  malbématiqiNe , 
ni  de  physique.  H  posséda  jusqu'à  l'âge  de  80  ans 
une  santé  t-gale;  alors  il  commença  d'être  incom- 
modé  de  la  pierre,  et  le  mal  defenn  incin-able  l'en- 
leva en  17i7,  à  85  ans.  Dès  que  la  cour  de  I^oudres 
eut  appris  sa  mort,  elle  urdoiuia  que  corps, 
apvèa  avoir  été  exposé  sur  un  lit  du  parade,  comme 
les  personnes  du  plus  haut  rMH  ,  transporté 
dans  l'ubbitye  de  We^lminster.  Le  puèlc  du  cercueil 
fbt  soutenu  par  le  grand  chancelier  ut  par  Irais 
paii-s  d'Angleterre.  On  lui  éleva  un  tombeau  nia- 
gnitiquti,  sur  lequel  est  gravée  une  épitapbu  ddns 
le  goût  oriental ,  où  Ton  fclicitu  le  genre  humain 
d*èlfe  frère  utérin  de  ce  grand  calculateur  : 

iuiiiiiiti<|iif  rtlhiHS 
lliiiiiiui  ({caeri  tlwiu. 

Newton  ne  se  maria  point.  Son  earactère  Irniiquille , 
simple,  aiîahle,  ne  se  démentit  point  )ieiid:iiit  le 
cours  de  sa  longue  carrière.  La  vanité  le  tJ-oublait 
quelquefois  ;  mais  la  réflexion  lui  fhisail  comtiallre 
celte  ennemie  du  it'iios,  <|u'il  a|)|H'!ail  avec  niison 
une  chose  très-substantielle  ;  Skro  demum  anùnad' 
V9rii  tpiôâ  vanam  ^oriokm  eapUm$ ,  perdidi  quieUm 
meam ,  rem  ftrorsus  sul»slantialem.  Il  avait  un  i^taiid 
respect  pour  la  Divinité  ;  le»  seules  causes  Ûnales 
lui  paraissaient  on  argument  snlBiant  pour  anéan- 
tir rathéisme.  11  était  loin  de  croire  que  son  attrnr- 
tioo  et  ses  calculs  pussent  expliquer  l'état  du  ciel 
SUIS  recourir  en  dernier  lieu  à  ht  volonté  directe 
et  à  I't.  tiari  immédiate  de  Dieu.  «  Les  dis  planètes 
y  principdlemenl ,  dit-il,  décrivent  autour  du  so- 
»  leil  des  cercles,  dont  il  est  le  centre,  et  snr  an 
«  plan  ;t  iH'tt  près  scmblaMe  Tous  ces  mouvements 
H  Tégulteis  lie  viennent  d  auame  cause  mécanique, 
»  puisque  les  comètes  suivent  un  ]>lan  diflëivnt.  Ce 
V  système  magniiique  d\i  scdeil ,  de>  plantiez  et  des 
»  comètes  n'a  pu  iHre  cul'auté  fjue  [n\v  la  vuinntc  el 
»  le  [kouvoir  d'une  inielligeuee  toute- puissâiite.  m 
Phit.nat.  priiK.  math.,  p.  482,  Cambridge,  1715. 
11  était  en  cela  parfaitement  d'accord  avec  Unbnitz, 
qui  dit  dans  sa  Théodicée,  u"  545  ;  «  L.es  physiciens 
9  ont  beau  expliquer,  et  les  géomètres  faire  des 
I»  calculs ,  il  but  ivconnaitre  quantMé  de  dMWM  qui 
W  ne  toot  rten  moins  qu'un  résultai  4e  ph^skine  ou 


»  de  géométrie.  «  Quoique  Newton  parût  attacht-  à 
l'église  anglicnue,  il  avait  embrassé  la  doctrine  de 
Socin.  On  croit  qua  rhabllada  de  calculer  l'avait 
entraîné  dans  celte  erreur  plus  que  tout  auti  e  mo- 
tif  :  trois  qui  n'en  font  qu'un  lui  paraissait  un  argu- 
ment arithmétique  parîUleroent  Insoluble.  Cepirn» 
dant,  par  une  inconséquence  moins  conciliable 
avec  la  logique  qu'avec  l'algèbre,  il  était  ferme- 
ment [lersuadé  de  la  révélation.  Une  preuve  de 
cette  persuasion,  c'est  qu'il  a  commenté  YApnca^ 
lijpse.  Il  y  trouve  clairement  que  le  pape  est  l'an- 
techrist ,  et  les  autres  chimères  que  les  pmtestants 
y  ont  découvertes  contre  l'Eglise  romaine.  Appa- 
remment il  a  voulu  par  sm  rêveries ,  dit  nn  homme 

d'i'Spi  it  ,  (■)tr\s;,lcr  la  ruer  humnin'-  i7r  ta  ■<iupirioi  l'Ir- 
qu'il  avait  »ur  die ,  ou  prouver  qu'il  ne  l'avait  pas 
an  point  que  Ton  croyait.  On  a  de  Ini,  outre  ses 
Prinriprs  et  sou  Optique  :  un  Abrégé  (fc  chromhgie. , 
traduit  en  français  parGranet,  1728,  in-4,  où  il  y 
a  des  sentiments  el  un  système  trèe-difTAwnl*  des 
autres  chrt)nologisle».  Frcret  attaqua  ce  système  .  el 
Newton  lui  répondit  avec  vivacité,  en  i7iti.  Le  P. 
Souciet,  jésuite,  s'éleva  aussi  contre  la  Clhronofaigi/e 
de  Newton  dan-;  pinsictn-s  Dts^ertatiniii.  On  a  i"e- 
pi-oché  en  .^ngleten-e  aux  deux  savants  français, 
de  n'avoir  pas  trop  bien  entendu  la  partie  astro- 
nomique de  ce  système;  mais  on  convient  aujour- 
d'hui que  leurs  critiques  Mint  justes  :  l'enthou- 
siasme national,  qui  se  communiqua,  même  aux 
savants  étrangers,  ne  permit  point  alors  d'appré- 
cier les  choses  avec  jiisièsse.  Lue  Aruhmetiqw  uni- 
venelle,  en  latin,  Amsterdam,  1761 ,  i  vol.  in-4, 
avec  des  Commentaire»  de  Castillon ,  Analysis  pn- 
quantitatum  séries,  fluximes  et  differentias ,  171(i, 
in-4.  traduit  en  Fiaitçais  par  Buffon,  Paris.  1740, 
in-4;  plusieui'S  Lettrée  iMi  le  Commercium  episto- 
tiewn.  Newton  a  certainement  rendu  de  grands  ser- 
vices à  la  physique  eu  l'unissant  à  la  géométrie  ; 
mais  il  faut  convenir  qu'il  a  poussé  cette  alliance  si 
loin,  qu'elle  a  paru  dégénérer  en  abus,  et  que  la 
science  de  la  nature  n'est  pi  c;^ue  devenue  qu'une 
combinaison  aride  de  mesures  et  de  nombres.  Dan» 
cet  étal  décharné  el  squelelteut,  la  physique  n'a 
pnVenlé  à  la  jeunesse  qu'un  aspect  rebutant.  L'in- 
tlucucu  d'uuc  étude  purement  algébrique  sur  les 
belles-lettres  n'a  point  Hé  ftivorabfo  k  leur  pntgrèa  ; 
en  réprimant  l'essor  de  l'imapination  ,  elle  a  litni- 
nué  les  ressources  du  génie;  des  ellorts  pénible»  ci 
calculés  ont  remplacé  cet  enthousiaMne  qui  produit 
le?  l>eautés  naturelles  et  loiicharitcs.  ♦  'i:;nii  au  fond 
même  des  systèmes  auxquels  le  philosuplie  anglais 
a  Mt  servir  une  si  profonde  géométrie ,  il  y  a  en 
nn  tenip<!  où  il  n'était  pas  pennis  de  les  révoquer 
en  doute.  L^s  académies  et  les  collèges  en  avaient 
fait  une  espèce  de  dogme ,  qu'on  ne  pouvait  con- 
tredire sans  note  d'hérésie.  Le  temps  a  appoité 
quelque  adoucissement  a  celte  rigueur.  En  lïTi ,  un 
vit  {taraitre  des  OliSfrvalivm  (réimprimées  à  Paris 
en  1778  et  à  Liège  en  1788  j  oii  l'on  osait  examiner 
les  litres  du  règne  exclusif  qu'exerçait  k  nouvelle 
physique;  ou  y  démontrait  que  le  faux  pouvait  être 
calculé  comme  le  vrai;  et  dès  lors  la  grande  base 
de  réffifice  newtonien  sa  trouva  ébranlée.  Ou  rétlé- 
cbH  surtout  sur  rincontdquence  qua  présente  Ja 
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Ukiork  (k  l'cllipso ,  siiivani  laiiuollu  les  planètes 
•'âoigneiU  <1c  nM'Iiofdii  soleil,  uu  moiiietil  même 
que  l'attracliou  les  a  n'duiU's  au  point  de  devoir 
s'engloutir  dans  t'«t  asire.  chevalier  de  Korbin 
{Elments  ilen  fnrces  centrale*)  a  tût  depuis  sur  cet 
article  des  observations  victorieuses,  auxquelles  Ta- 
cadëmie  des  scleuces  n'a  trouvé  ù  opposer  rien  de 
raiionnablc ,  pui:>qu'clle  a  cru  ne  pouvoir  y  i\'|>ondn; 
que  |>ar  voie  d'aulorité,  par  une  espèce  d'autos 
epha,  ce  grand  arguiuetit  des  péripat^ticiens,  que 
le  philosophe  anglais  a  eu  pendant  quelque  temps 
Jt  gloire  de  voir  ressusciter  en  sa  faveur.  Les  dis- 
ciple* de  Newton  ont  changé ,  modilld,  expliqué  ses 
systèmes  de  cent  façons  diverses.  Selon  ipi  ils  oui 
cru  apercevoir  plu«  de  (àciUté  à  satisfoiru  aux  dif- 
ilcitlIeSf  tk  ont  abandonni^  plusieurs  de  ses  asser- 
tion^ ,  pour  mieuv  ilrroiuliv  les  aiilivs;  lie  manière 
ue  le  mai  Ire  aurait  aujourd'iiui  bien  de  la  peiue 
rKonnaiIre  sou  ouvrage.  Cependant  si  nous  en 
croyons  un  savant  moderne,  qui  a  imaginé  lui- 
méoiti  des  «jBtènies  brillantu  et  spécieux  (le  baron 
de  Marivelx  )^  (ouïes  ces  pri!cattliofis  n'empêcheront 

pas  que  la  lln'.ir  i».'  di'  !";i(lra(  (ion  ne  soit  [in  jour 
et  peut-être  bientôt  reléguée  avec  celle  des  anlipé* 
Hsines  et  autres  qualités  occultes  :  toute  Tanlorité 
des  savants  qui  la  défendent  encore  et  qui  s'of- 
furceot  de  la  uiaiutenir  dans  la  prcragalivu  d'une 
vérité  raconnoe  et  démontrée  ne  la  sauvera  pas  du 
danger  qui  la  nionnct',  «  Nous  n'ét-ri roi is  point  ici, 

>  dit-il  dans  sa  Utli  c  à  M.  hailly ,  la  liste  très- 
s  nombreuse  de  savants  qui  n*ont  pas  plié  le  ge- 
»  nou  devant  ridole  appelée  attraction ,  qui  n'ont 
»  pas  repOiié  leui-s  pcjisées  sur  ce  nua^e  lé^jer.  Lei» 

*  autorités  doivent  céder  k  la  raison.  Cela  est  lâ- 
»  cbeux  .peut-èttc,  pour  ceux  qui  se  sont  emparés 
»  de  l'autorité  :  pour  se  consoler ,  Monsieur,  qu'ils 
nr^ardenl  deirlère  eux,  qu'ils  considèrent  le 
»  sort  de  leur»  prédiwsHMjrs  :  ils  suliisM  iit  la  loi 

>  générale  et  invariable.  l>ans  Tempire  des  sciena's, 

*  le  sceptre  du  despotisme ,  toujours  usurpé ,  a 

>  toujours  passé  de  main  en  in;iin  h  \\[rv  t-i.'.ilt>- 
»  ment  ill^itime.  Ce  sort  est  ivmji  vé  aux  ligue» 
»  usiirpalrkes, comme  aux  pai*ticuliei>  usurpateurs. 
»  Ço?l  «fir  des  e\('m])li*^  -^i  rml!lipIil'^  qtip  s'établit 

*  l'espérance  de  ceux  qui  entivnt  dans  lu  carrière 
»  avec  de  nouvelles  idées.  Telle  est  la  source  des 
^1  consolations  qui  sotiticnncnt  Umit  courage  au 
n  milieu  des  contrai  ictt's       le»  alteudcut.  L'em- 

>  pire  des  idées  doniinatiiL's  dans  un  temps  se  dé- 
)i  îpiit  ;  iraiitrts  s'en  fuiiiiLnit  un  nouveau,  pé- 
»  nibkijiciit ,  IciUcmeul  u  lu  u'rile.  L'opinion  reçue 

>  combat  longtemps  ;  mais  on  voit  ses  efforts  s'af- 

>  faiblir  progressivement  :  on  pix'sagc,  on  calciiiu 
»  l'époque  de  sa  défaite,  on  prévoit  rin!>l.iiit  m 
»  sa  puissance  s'évanouira.  Sa  chuti- .  anuMu-c  par 
»  les  développements  successifs  de  rintelligence. 
»  est  souvent  bien  moins  Teffet  d'une  impulsion 
»  puissante  que  celui  d'une  lente  dégradation.  A 

>  défiult  de  la  foudre  du  génie ,  qui  pouvait  la 

>  terrasser  en  un  instant ,  la  lime  sourde  des  nié- 

>  dilations ,  les  secousses  réitérées  que  lui  dorment 
9  des  observations  suivies  et  multipliées  ,  l'ébrau- 
»  lent  :  die  IobiIni  enfin,  tms  que  personne  puisse 
9  ^honorer  de  sa  chute.  Alors  oe  vaste  édiAoe 

tQMË,  VI. 


»  couvre  de  ces  dëliris  le  terrain  qu'il  avait  com' 
*  primé.  Omix  dont  ce  terrain  devient  le  domaine 
»  sont  occiipL>s  longtemps  encore  du  soin  d'enlever 
»  ces  décombres,  qui  retardent  la  conslruclion  d'un 
»  nouvel  édifice,  tanili>  que  d'autres  architectes 
»  méditent  déjà  d'en  établir  un  nouveau  sur  ses 
»  ruines.  »  Il  n'y  a  point  d'édition  réellement 
complète  des  OEut  res  de  Xetcton .  bien  que  liors~ 
ley  ait  prétendu  en  duimer  une  en  r>  vol.  in-4  , 
Londres,  I77D-Kj.  l»our  ta  rendre  complète,  il  fen- 
drait \  juindic  les  4  volumes  tïOpusculfs  publiés 
par  C^astiUou ,  Berlin ,  1774  ,  ainsi  que  U$  LtUres 
acietUi/tqws  dis  Newton ,  rapportées  dans  la  Bh" 
graphia  brittannica  et  dans  le  Cimnwrrium  eiMsioU- 
eum.  On  peut  consulter  sur  Newton  l'ouvrage  fort 
rare,  intitulé  :  Cotleetim  for  the  histortj  of  the  town 
and  toke  (iranlhnm,  amlaining  auttientic  tnemoirx 
of  tir  Itaao  XewUm,  now  fir»t  publiaked  from  tite 
original  M$t.  in  the  fomasîon  of  the  earl  of  PorU- 
uhiulli  ,  Londres,  IHIH;.  On  a  iniprimé  à  Giascovv 
en  i  vitl.  in-8  :  Us  ^rincifKS  mathématique* 

de  ta  i,hilo>.i,phie  notvretle ,  de  Newton,  avec  les 
commcnlaii-es  des  PP.  Lescur  et  Jacquier ,  religieux 
minimes ,  professeurs  de  roatbémaliques.  Voy,  la 
note  placée  à  Tarticlc  Dbscartes. 

•  Ni-;\VTON  (Thomas),  savant  prélat  anglican»  ' 
naquit  en  1704  à  LiclttQeld ,  dans  le  comté  de  Staf- 
tort.  Après  avoir  fait  ses  premières  études  dans  sa^ 
ville  natale  et  à  Westminster,  il  alla  à  Cambridge 
au  collège  de  la  Trinité,  oii  il  fut  reçu  agrégé.  Ayant 
pris  les  ordres ,  il  exerça  le  ministère  dans  dîffé- 
rcnli's  ('i^li^O'?  fl(^  Londres  jn«<jn'cn  17i.'>,  on  il  prit 
le  degté  de  docteur.  Devenu  chapelain  du  roi  m 
17S6 ,  H  fut  bientdt  après  pourvu  d'une  prâiende  à 
Westminster  et  la  «^nti*  chantorio  d'York.  Enfin  il 
fut  nommé  en  17t>l  a  révèchc  de  bristol,  auquel 
il  réunit  deux  ans  après  le  doyermé  de  Saint-Paul. 
Il  mourut  h'  1  i  révrier  1782,  âgé  de  79  ans.  On  dit 
qu'il  refusa  la  primatie  d'Irlande.  C'était  un  prélat 
exact  et  charitable.  Quant  ù  sa  théologie,  elle  n'est 
f>rthodo\c  ,  ni  snivanl  la  foi  t  alliolirptf  ,  ni  suivant 
la  réformatiou  arii^licuiic.  Il  cuiubat  1  éternité  des 
peines,  et  croit  au  ix>tablissemenl  flnal  de  Tbar^ 
monie  rt  Jii  Ixiniiciu  'pi'MU'raL  On  a  de  lui  :  une 
Edilx  'H  Jii  l'in  adi.s  /'cri/u  do  Millon  ,  avec  des  note^ 
vanunnn  .  dont  quelques-unes  sont  de  lui,  1749; 
Disivriation  sur  le»  pro/i/it  Oc.v ,  2  vol.  in  li.  Il  y  re- 
nouvflli'  lc>  diatribes  dt:  quelques  pruleslanis  conti-e 
l'Eglise  romaine.  Ses  (JEucres  réunies  préré(U'i  >'  de 
sa  Vie  écrite  par  lui-même  *  Londivs,  178i,  i  vol. 
in-4,  17H7,  tî  vol.  in-8. 

•  NEV  (  Michel  ) .  niai^échal  et  pair  de  France ,  né 
a  Sarrelouis ,  le  17  janvier  1760,  fils  d'un  simple 
ailisan.  reçut  une  éducation  peu  brillante;  mais  ses 
hcLifLUM  S  dispositions  y  suppléèrent  en  partie.  En 
1787  il  s'engagea  dans  le  régiment  de  colonel^é- 
néral  hussards,  où  il  était  sous-oflBcier  quand  la 
révolution  éclata.  L-es  ciix>onslances  lui  procurèrent 
un  rapide  avancement.  Nommé  capitaine ,  il  fit  les 
deux  premières  cani|>agnes  comme  «ide-de-camp 
du  général  de  Lamarche.  Plus  tard,  chai'gé  par  Klé- 
ber  de  difléreotes  missions ,  il  mérita  dès-lors  le 
surnom  à'infatiftabie,  et  ftti  Adt  adJudant^énéraJ^ 
pute  en  «796 ,  général  de  brigade.  Enptoyé  à  Far, 
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in^c  du  Rtiin  sous  les  ordres  de  Hoche,  il  ;  donna 
dans  plusieurs  occasions  dus  preuves  d'une  rare  in- 
trépiditd ,  notamment  aux  afTaircs  de  Ncuwicd  et 
de  âi'esseo.  Fait  général  de  division  en  1708,  il 
coiniAanda  fa  <ravalerie  deTatmée,  chargée  de 
l'otikuso  invasion  de  la  Suisse ,  et  soutint  sa  répu- 
tation. Il  reviut  an  J800  à  rajinée  du  Rhin  et  se- 
èohda  dffgnement  Vorea'u  dans  îa 'gToriea«e  journée 
de  Hohcnlinden.  Après  l;i  [laix  de  Lunt^illi' ,  le 
premier  consul  le  nomma  raini»ti-e  plénipotentiaire 
éa  Soîùe.  A  la  création  'de  Tempire  en  'tl 
fut  fait  maréchal  et  grand- aigle  de  la  légion-d'hun- 
neur.  L'année  suivante  il  remporta  dans  la  Souabe 
une  Tlclofre  qni  lui  valut  le  tilr«  de  dne  'd^Elchln- 
gen.  Chargé  d'occuper  le  Tyml  h  près  la  capitula- 
tion d*l)lm,  il  K  obtint  de  nouveaux  triomphes.  La 
guerre  recommença  en  4806,  et  il  prit  une  pari  bril- 
lante à  tontes  les  o(itTalions  de  eelle  ia|Hdt;  «  ain- 
pagne  et  du  la  suivante ,  et  mérita  ainsi  le  surnom 
de  brtwe  du  inmt.  Après  la  paix  de  Tifsft,  en- 
vr  \  ■  ,  ti  Espagne  (1808),  ses  querclles  avec  Mas- 
séiia  le  forcèrent  de  quittor  Parraée  ;  mais  aupara- 
vant il  l'avait  éauvée  pkr'la  belle  retraite  quill  loi 
fit  filrc  ifr^  murs  de  Lisbonne  à  Miranda  delCorvo, 
en  piés4^Hee  d'un  ennemi  quatre  (oi-s  plus  nombreux* 
(  Toy.  Masséna.  )  En  4819,  lors  de  l'invaiiion  de  la 
Bussie ,  N't'v  ^  fi  b  i!u  3"  corps,  se  si|^iiala  dans 
divers  contbuts  el  se  surpasi^  à  la  bataille  sanglante 
de  la  Hoskowa  dont-il  reçut  le  sumom'avec  le  titre 
de  iirince'  Dans  la  desaslrcusc  retraite  de  Russie, 
conservant  toute  la  vigueur  de  son  âme  que  l'on 
aurait  crue  trempée  d'acier ,  il  sauva  les  débris  de 
rarmrâ  au  passage  do  la  B('a'sina.  L'annf'i^  s<ii\  atitc 
il  contribua  aux  vicloiies  de  Luizon  et  de  Baulzen  ; 
mais  la  fortiine  le  trahit  à  Dennevitz,  où  il  fut 
battu  pnr  Bernadolte  (  Voy.  Chaki.i  s-Jj  a>,  ii,  "'!?>.) 
Ney  donna  de  nouvelles  preuves  de  «a  valeur  dans 
la  campagne  de  1814,  et  il  se  trouvait  à  Fontaine- 
bleau, lorsque  Napoléon  apprit  sa  déchéance.  Il 
fut  im  de  ceux  qui  le  pressèrent  le  plus  vivenieiil 
d'abdiquer  ,  et  se  sotimil  à  l'aulorilé  des  Bourbons. 
Le  12  avril  il  <lit  au  comte  d'AiIois  :  «  Voire  altesse 
■»  rojale  verra  avec  quelle  nJélité  nous  sauruttb 
V  servir  notre  roi  légitime.  »  Louis  WIII  lui  con- 
serva ton?  nés  titres,  et  le  créa  pair  Je  France.  Au 
mois  do  février  l8to,  lorsque  Bonaparte  seciiap|>a 
de  l'ile  d'Elbe,  Ney  reçut  l'ordre  de  se  rendre  diîitts 
la  6*  division  militaire  dont  il  était  gouverneur. 
Avant  son  départ  il  eut  une  audience  du  roi ,  et  lui 
promit  d'amener  le  perturbateur  de  l'Europe  dahs 
une  cage  de  fer.  De  Besançon  ,  il  se  rendit  à  Lons- 
le-Saulnler  oîi  il  apprit  que  Bonaparte  était  à  Lyon. 
Quoi'iu'il  ne  et)in|>làt  pas  sur  ses  soldats,  il  ne  pa- 
raimit  pas  avoir  renoncé  à  essayer  d'aaomplir  la 
pmmesse  qu*il  avait  fkite an  roi,  ItMsiju'un  émis- 
saire du  ^;t'néral  Bertrand  lui  apporta  des  lettres  et 
des  proclamations  de  l'empereur.  Dès  ce  moment  il 
revint'  ft  son  ancien  maître ,  et ,  dkns  une  proda* 
maliun  du  1  i  mars,  adix'ssée  au\  ttou[)es ,  il  dit  : 
m  La  cause  des  Bourbons  est  à  jamais  perdue.... 
»  ifesl  à  Tcmpet^ur  iVapoldbn  appartieht  'sètil 
»  de  régner.  »  Ponaparte  l'envoya  commissaire  ex- 
traordinaire sur  les  fruntièries  du  Nord ,  puis  Tem- 
mtgt»  à  Waterioo ,  où  te  valeur  ibHUa'de  Mxi'  tn- 
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cien  éclat.  De  retour  k  Paris,  il  fit  à  la  chambre 
des  pairs  tm  taMeéu  eflhitant  'dë  fëtit  de  farmée  ét 

se  retira  dans  l'Auvcri^iie  ;  il  y  fut  arrêté  par  suite 
de  Tordonnance  du  24  juillet.  Traduit  devant  ub 
diAisètl  de  guerre  ooAi^k  de'iAai^hantt  et  de  !fett- 
tenants-généraiiv,  MM  Berryer  et  Dnpin,  ses  avo- 
cats, firent  aisémént  prononcer  l'incompétence  pai- 
des  juges  disposés  ft  Se  tirer  Ainsi  dHiûe  posiuèh 
etiiltarrassaiite.  Renvoyé  devant  la  chambre  dés 
pairs  .il  fut  condamné  à  raort^  le  6  décembre ,  à  là 
imOonlé  de'llfl  votx  sur'IW.  Son  ooorage  ne'se 
démentit  pàs  un  instant  en  pivsence  de  cette  mort, 
si  différente  de  celle  qu'il  avait  tant  de  (ois  affron- 
tée sdr  le  cteiAp  de  bataille.  Ses  ùlieux  à  la  Ma- 
réchale et  à  SCS  enfants  Turent  des  plus  touchants. 
En  arrivaut  a  la  voiture  qui  l'attendait,  il  dit  eu 
s*adresAint  an  curé  de  Salnt-Sulpiee  dont  II  avait 
demandé  l'assistance ,  et  qui  lui  avait  administré 
toùs  les  secours  de  la  religion  :  Montez  k  premier, 
M.  ib  ewi,'ft  tm^flm  Ut  que  vous  Id^iWittl.'La 
sentence  Tut  evécutée  le  7  à  !1  heuies  du  inritin, 
par  un  peloton  de  ^  étérans ,  dans  l'avenue  de  Tora- 
loire,  derrière  le  Luxembourg.  On  a  une  Tie  At 
maréchal  Sri/  avec  t'Hàtoire  de  son  procès,  1810, 
in-8.  Sa  vie  tragique  e»t  le  si^et  d'un  dr<nne,  dont 
à  diverses  époques  la  police  a  ddfeetda  la  repris 
sentation. 

NEYRA  (Alvai-ez  Menda.na  de;,  célèbre  navigaieur 
espagnol ,  et ,  a|nès  Magellan ,  celui  auquel  on  doit 
le  plus  de  découvertes  dans  la  mer  du  Sud  ou  1*0- 
céan  l'adtique.  Il  naquit  en  1511  ,  et  lit  te  premier 
de  ses  voyages  en  lîJtW,  et  le  dernier  en  1B95;  il 
Tut  tué  dans  une  des  Iles  Salomon  ,  sttr  la  position 
des4|ueUe3  Tua  n'est  point  aujourd'hui  d'accord. 
(  Voif.  Isabelle  ,  dans  le  DtàUonnain  géographique). 
Les  navigateurs  inodenics,  pour  donner  plus  d'im- 
portance à  leurs  voyages ,  ont  phs  à  tâche  de  don- 
ner d'autres  noms  aux  Iles  et  aux  côtes  décou- 
vertes par  Mendana  et  par  les  niarîns  portugais  et 
espagnols.  Cet  é^oiaiiie  a  tièà-furl  desservi  la  géo- 
graphie ,  et  a  mis  bien  de  la  confusion  dans  les  ll0> 
lions  de  riiydro^'i'e.  Hutens,  dans  un  tii"s-savant 
traité,  a  fait  réiiiinu'ration  des  Découierleii  dis  an- 
ciens atlribuées  aux  modernes;  la  géc^raphie  peut 
fournir  un  long  article  à  cet  ouvrage.  Mendana 
était  neveu  de  don  Pedro  de  Castro,  gouverneur  de 
Lima,  qui  l'avait  attiré  dans  le  Nouveau-Monde, 
et  ce  fut  du  Callao  Leima ,  que  Mendana  appareilla 
le  tu  janvier  1S68.  Outre  l'ile  hahelle ,  aussi  grande 
que  l'Espagne ,  il  découvrit  celles  de  Guadalcanal , 
de  Saint-Christophe.  Les  habitants  de  l'ile  Isal)elle 
semblaient  appartenir  à  plusieurs  races,  les  uns 
bronzés,  les  autres  blancs,  et  les  autres  notn; 
tous  belliqueux,  ils  firent  subir  des  pertes  aux  Es- 
ptignols ,  auxquels  ils  avalent  refusé  des  vivreit. 

NEYRAC  Voy,  Neira.  . 

**  MIBBY  ( Antoine j,  savant  archéologue,  pro- 
hsièw  à  la  Saptence,  né  en  ITN  à  Borne .  mort  le 
30  dé('cmbre  1839,  à  un  âge  qui  semblait  lui  pro- 
mettre encore  une  longue  carrière,  n'est  connu 
que  par  sear ouvrages!  Toùs,  excepté  son  Sttai  fur  Is 
(jédijTdphif  de  Pauiiintas,  sont  relatifs  aux  antiquités 
dont  l'étude  avait  fait  le  cbarrae  de  son  enfonce'  et 
rdcco^Uon  'de*Ba  WSoii  JIAMrr#  de  AmM  er'dt 
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■antiquaires  On  citera  encore  ée  tui  ;  ses  Dissfrta- 
timis  M»r  Jes  fragments  du  Calendrier  de  Verrius 
flaccus ,  trouvés  à  PnBfwsle  et  qt>11  a  mvamment 
suppM  '^  sur  le'Koritm  mmain  ;  sur  le  lemfledo 
Ja  Paix;  sur  la  basilique  dtfGonslanlui.  etc. 

'IIICAISE  (  saint),  en  latin  NkatSm ,  ëfÂqne  de 
Heims,  au  t'  Mècle,  martyrisé  par  les  Vandales.— 
li  ne  t'âut  pas  k  confondre  avec  saint  Nicaisk, 
maKyr  du  Vexin ,  que  Ton  compte  p<M}r  le  prenrin' 
«rchevAquc  de  nuticn ,  au  milieu  du  ih"  sitVIi'. 

NIOAISE  (Clau»ii'  ,  antiquaire  de  Dijon  ,  on  sou 
frèi-e  était  procureur-^iricial      la  chambre  de« 
comptes,  naquit  en  t«i3,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, et  se  livra  tout  entier  à  Tétude  et  à  la 
recherche  des  monuments  anti<|Mes.  Cette  étude 
lui  fit  prendre  la  résolution  d'ullLi  à  Home,  et 
dans  ée  deiMm  W  se  défll  d'un  cauonicat  qu  il 
avait  à  la  $ainte-4:bapclle  de  fUjon.  Il  demeura 
plusieure  année»  dans  ta  patrie  dc:$  arts,  jouissant 
de  f  estime  el  de  TaniHié  d'un  grand  nombre  di- 
savants  et  d*;  ik  isoiiiu  s  distinguées.  De  retuin-  en 
FraiNW ,  il  colliva  les  lettres  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée an  Village  de  Vflley  ,  près  d'Is-sur-Tille ,  en 
fîOt,  fi  78  ans.  On  a  de  lui  quelques  écrits  sur  des 
matières  d'érudition,  entre  autres  :  VExpHeation 
sTim  ancien  momnnnif  trmwé  m  Gtnpnnr,  Pari» , 
ln-4  ;  et  un  Di*n-t/r«  sur  hs  simits  ,  Piu  is ,  IG!t|  , 
in-4.  Il  y  prétend  qu'elles  étaient  des  oiseaux,  et 
non  pas  dw  poiscons  ou  des  mtmstres  marins  ; 
opinion  (|iii  parait  assez  platiMMo  ,  (juuiini'il  soil 
d'ailleurs  certain  qu'il  y  a  des  poissons  aiilbroiio- 
morphes,  c'est-à-dire  qui  resaemMent  en  quelques 
points  à  la  parité  corporelle  de  l'hoinnie,  mais 
auxquels  on  ue  p^-ul  guci  e  s  av  iser  d'attribuer  ce 
<lu'on  appelle  chmt  ét$  arènejt,  l.'abbé  Nieaise  est 
principalement  connu  par  les  n  lntions  f}u'il  enti-e- 
tenail  avec  une  partie  des  suviinls  de  l'Eurape. 
•Jamais  on  n'a  tant  écrit  et  tant  reçu  de  lettres. 
Les  caidioaux  Barbarigo  et  Noris ,  le  pape  Clémcnl 
■XI  avant  son  exoltatioti  au  pontificat ,  entretenaient 
avrr  lui  une  correspondance  régulière.  Ils  aimaienl 
en  lui  la  puretiS  de  ses  mœurs,  la  douceur  de  son 
«staotère  généreux  et  obligeant,  son  xèle  et  sa  con- 
stance dans  l'amitié.  La- Monnaie  lui  fil  Mile  dpi< 
tapbe  singulière  : 

«•.m  Ntiwtfc  jAM  Mktbs, 
:Qui.ls  Rlp^itt  ««intia,  tentss  4*tiie, 
MeiWI  lui  Mut  en  moMVf BMnii 
Tami  ;  PteiKai* ,  Mge,  *n«aiaMl , 
Wti  psr  ilUiiwln  mUMAM, 
•  AiP  pr.Mtowt  «MieMlIn , 
Uvla»«4d»miUll«a 

Ds'an/cMMS**'"** 
I  AtIi, : JaatasaSt  wsisai.wm  ce«M>, 

tinsitis,  Utm  ftai*  fcl.» , 

Sait  tn  f«i|aeli ,  toit  en  UltoU  .  . 

FaHliUll  «crin  sa  bureau 

Sw  «a  pMaoHiéme  rouvmu  ; 

AiiiMaMrl%«uriMiM*  iruuTwIli- 

Vum  OMUHiKril ,  J'mu'  mitlaille  : 

SVrîgrr  rn  snllKîlwr 
'  De  losauset  pour  un  ■alear  ; 
.  MlnMiitAaHrt  avenir  U  Xra|f«; 

MicitFr  ■n  nouteau  papo» 

M'aTUt  pas  la  |uunc  ■  la  maïu. 
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CWUMhelaur  àu  Paro«we , 
,Or,|IMI,  ctceUe  diisrace. 
fait  penlrc  auv  Huri«,  «ui  ^oru, 
Aai  TniiiarS  ,  €u(mt»  cl  LeUnills; 
A  Ra«iia|{i-  le  jnuriiiilttle, 
A  Ba;l«  |«  tocabuliMc, 
Am  tomineiiialieurii  Grwviii», 
Kuliniat,  P^i  itiMiiut , 
Mainte  rurieuM.*  ri|N»ie.... 
Mai»  nul  ni  lu  rd  laul(|ueta  |wiia. 

•  NICANDKR  (Henri),  astronome -«itiddois ,  naquit 
dans  la  Sudermanie,  le  18  avril  1744.  d'une  fa- 
mille de  simples  cultivateurs.  Api-ès  avoir  lernilnë 
ses,  premièies  études  à  Nykivping,  il  pa^^a  au  pvru- 
nase  de  Strengues  el  plus  tard  à  l'univcrsitc  d  l  fvsal 
où  il  obtint,  en  1770,  un  emploi  auquel  il  netai^ 
pas  à  renoncer  |i<>ur  w  livret  entièrement  à  l'astro- 
nomie. En  1784  il  devint  premier  secrétaire  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Stockholm  et  en  exerça  les 
AHictions  jusqu'4  sa  mort  arrivée  le  1  i  février  1 81 5. 
On  a  de  ce  savant  :  Ofnerwaious  tw  le  fumage  de 
l/Tr^r.  sur  If  siJril:  Observations  sur  l'éclipsé  de 
!^»l  en  1787,  1788  et  17tM;— «ir  Fédipie  de  ia 
hme  en  <787  êl  UBQ;  TMeam  siatisHqtm  de  h 
Sni^Je  rl  de  la  Finlande ,  etc. 

MCANDKE  (  Momder  ) ,  grammairien ,  poète  et 
médecin  grec,  dans  l'Ionie ,  vivait,  selon  la  pli» 
rommuiir  opinion  ,  vers  l'an  140  avant  J,-C.  Il  m» 
noué  roli'  de  lui  que  deux  poèmes,  intitulés  :  Thé- 
riaca  et  AUeaifàwmnca .  en  grec,  Venise,  Aide, 
1f«l-22,  iii-4.  1"édit..  grec  vl  Intin,  dans  te 
Corjms  poetarum  (/rœc. Genève,  Um  et  1UI4,  i  vol. 
iu-fol.,  el  séparément  parGorris.  Paris,  1857, 
in-4;  ef  Florence,  I76t,  in-8,  traduits  en  fiançais 
par  tjre\in,  Anvers,  lfjfi7,  in-4.  Les  anciens  les 
citent  souvent  avec  éloge;  mais  les  modernes 
trouvent  pt- u  de  chn^s  à  y  recueillir. 

•NICANOR ,  gén«Tal  dt-  n  mt'es  du  roi  de  Syrie, 
et  grand  ennemi  des  Jnir-,.  vint  d*abord  en  ludëe 
par  ordre  de  Lysias ,  n-geiit  du  royrmrue  pendant 
rabaence  d'Anliorhus ,  pour  combaiue  Ici;  Juifs.  Il 
inviU,  avant  le  combat,  les  niai-chands  à  venir 
acheter  les  esclaves  qu'il  allait  faire  ;  mais  Judas 
Maebaliée  Tarant  vaincu  dans  un  premier  combat, 
qnoiqu'il  n'eût  <pic  7(X»u  hommes,  Nicanor  s'en- 
fuit déguisé,  «t  se  retira  à  Babjlooe,  fit  rapport 
à  Anliochnsde  sa  défaite  et  confessa  la  puissance  du 
Dieu  qtie  les  Juifs  adoraient.  A  l'imitation  de  tous 
les  dévastateurs  sacrilèges,  qui  adorent  la  main 
de  Dieo  an  moment  qu'elle  les  frappe,  et  no  ébange 
rien  pour  cela  dans  l  i  1i  ;  '>Miiion  de  leurs  cœurs, 
Nicaiior  i-ocommença  ia  guerre ,  et  fut  encore  dé- 
ML  Ce  fttl  alors  qve,  plein  d^admiration  et  de 
respect  pour  Jiida«  Machabée .  il  «lenianda  une  en- 
trevue, el  lit  une  trêve  avec  lui.  Alcime  ,  juif  apo- 
stat ,  l'accusa  faussement  auprès  du  roi  de  s'en- 
tendre avec  Judas  Machabt'e  pour  le  trahir.  I.e  roi, 
ajoutant  foi  à  ce  ia|»poi  i,  «Scrivit  à  iNiciuior,  qu'il 
tnnivait  fort  mauvais  qu'il  cûl  fait  une  trèvtfavec 
Machabée,  et  lui  ordonna  de  le  faire  prendre  vif, 
et  de  renvoyer  pieds  et  mains  liés  à  Anliuche.  Ni- 
canor fut  surpris  et  affligé  de  cet  ordre;  mats.il 
n'employa  pas  moins  rartiOce  et  la  perOdie  pont 
rexécoler.  Profilant  de  ta  sécurité  que  la  ire>e  iu- 
«piruil  au  at^uéral  «les  Juifs,  il  chert  ha  Poraisioa 

de  se  saisir  de  lui.  Hou  celuHà  a«  déûaul  .de  ses 
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mauvais  dosjieins ,  se  retira  avec  quelques  troupes, 
avec  lesquelles  il  battit  Niranor,  qui  l'uvail  (>uur> 
ntivi.  Ce  gën<5ral ,  di^scspéri^  de  \oir  échapper  sa 
proie,  vint  au  temple .  et,  levant  la  main  contre 
le  Mînt  lieu,  il  jura  avec  serment  qu'il  dL'truirait 
le  temple  jusqu'aux  fondements,  et  qu'il  en  ëlc- 
Teraii  un  en  J'bonneur  de  Baochus,si  on  ne  lui  re^ 
metlatt  iuilao  «ntre  les  mains.  Aymt  ensuite  ap- 
pris «lu'il  riail  sur  les  terres  de  &imaric,  il  ivsohit 
de  l'attaquer  avec  toutes  ses  forces  le  jour  du  sai>- 
iMt.  Il  marcha  comme  à  une  victoire  assurée ,  an 
son  des  tiiMiipoltos .  contro  Judas,  qui,  ne  mettant 
ta  confiance  qu'en  Dieu ,  lui  livra  bùtaille,  le  défit, 
el  lui  tua  3S,000  hommes.  Nicanor  lui>mème  perdit 
la  vie  dans  cetlt;  halaille,  et  son  corps  ayanl  é[é 
reconnu,  Judas  lui  tit  couper  la  téte  el  la  main 
droHe ,  4)ii*il  fit  porter  à  Jf^(n»alem.  LorsqaMI  y  fut 
nn  ive,  il  rassernM^  Aam  le  parvis  <lii  temple  les 
prt>tivs  et  le  peuple ,  et  leur  montra  la  tète  de  Ni- 
canor ,  el  cette  main  détestable  qu'il  avait  levée 
insolemment  contre  la  inaison  «le  Dieu  tont-pui»- 
sanL  Puis,  ayant  fait  cau|>er  eu  petits  iiioreeaiiv  la 
langue  de  cet  impie,  il  la  donna  à  manger  aux  oi- 
«waii\.  9>n  main  fut  attachée  vis-à-\is  le  temple,  el 
sa  tèle  exposée  aux  yeux  Jt;  tout  le  monde, comme 
un  signe  visible  du  senitii^  de  Dieu,  Tan  162  avant 
J.-C.  «  Kxemple  tenible  de  la  divine  ju^lite.  dit 
m  un  historien,  et  d'autant  plus  propre  à  répritiier 
■p  le  sacrilège  et  le  blasphème ,  i|iie ,  répété  dans 
9  (oui  les  sièdeii  et  par  toutes  suiUis  d'impies,  il 
9  ne  peut  étra  regardé  que  comme  une  de  ces  pu- 
»  nitioits  rares  qui  frappent  le  crime  dans  des  dr- 
1»  constances  extraordinaires,  s  Voy.  S.'elkak. 

NICANOK  ,  natif  de  nie  de  Chypre  ,  fut  un  des 
sept  diaere>  elioisis  par  les  apôtres.  On  dit  qu'il 
pnicha  dans  sou  pajs,  et  qu'il  y  fut  martyrisé. 

NICANOR.  Toy.  SAlcucdb  et  DCatmics. 

MCEARUl'K ,  Puii  des  plu-,  habiles  peintres  de 
ranliijuilé.  On  admirait  surtout  :  une  VètiM  au 
milùu  ét$  froi$  Grâces  ;  un  Cttfddtm  ;  un  HerctUe 
vainctt  par  l'Amour.  Lps  auteurs  anciens  parlent  de 
ces  trois  niorceaun  comme  de  trois  chefs-d'œuvre  ; 
mais  nons  avons  déjà  olMiervé  que  leor  sulRaga 
était  dans  ee  ;:<'nie  d'une  bien  ihlble  auloiflé.  Foy. 
AreixES ,  l'roTOtiÉ.>E. 

.  NICËPHORB  (  saint  ) ,  martyr  d*Anlioehe ,  sous 

l'einpi'i'enr  Valéricn  .  vers  l'an  260,  niait  simple 
laïque,  i  ne  acnilié  uu>si  teudro  que  ciirétienne  Ta- 
irait lié  avec  le  prêtre  Saprice.  Ils  eurent  le  mal- 
heur de  se  brouiller,  et  la  pci'sécution  s'élmt  il 
lumée  dans  le  temps  de  leur  désunion,  Saprice  lut 
condamné  h  avoir  la  tèle  iranchée.  Son  ennemi  fit 
tout  ee  qu'il  put  pour  s»»  réconcilier  avec  lui  :  mais 
Saprice  ne  voulut  point  lui  pardonner,  et  renonça 
à  la  religion  chrétienne,  qui  ordonne  un  pardon 
siueèi-e  de  toutes  les  injures.  Nicéphore  ,  plus  sen- 
sible à  celte  honteuse  apostasie  qu'au  ressentiment 
de  Saprice,  déclara  qu'il  était  chrétien ,  et  qu'il  ne 
eacrifierait  jamais  aux  idoles.  Condamné  à  avoir  la 
t£te  tranchée  à  la  place  de  Saprice,  il  reçut  la  cou- 
ronne du  martv  re ,  dont  son  ennemi  irréconeiliable 
s'était  rendu  iudigiu:. 

NICÉPHORE  (taint),  patriarche  de  Coiistairti- 
nople,  naquit  ven  Fan  750,  el  suocéda  h  Taiaiie 
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en  80G.  11  défendit  avec  zèle  le  culte  des  saintes 
images,  contre  l'eiapercur  l^uu  l'Arménien  ,  qui 
l'exila  en  815.  11  se  l'élira  dans  le  monastère  de 
saint  Théodore,  qu'il  avait  fondé,  et  il  y  mourvl 
saintement,  en  8i8,  à  70  ans.  On  a  de  lui  :  ChrO' 
nologia  tripartita,  traduite  en  latin  par  Anastase  le 
Bihliolhécaire.  C'est  une  chronologie  depnis  la  créa* 
tion  du  monde  jusqu'au  temps  ou  vivait  le  saint 
On  y  a  fait  quel<jues  additions  dans  les  siècles  pos- 
térieurs. l«  P.  Goar,  dominicain,  la  publia  à  Paris, 
en  l6Si,  en  méfiant  à  la  soite  des  notes  de  Georges 
le  Sjncellc.  On  ta  trouve  dans  la  nif>liuthè({ue  [!fs 
Pères  el  dans  l'Histoire  byzantine^  Venise,  1729; 
FMlor^eam  AreuMriinn ,  publié  par  le  P.  Pelaii  en 
1616,  in-8,  et  traduit  par  le  pi-ésidenl  Cousin.  Cet 
abn^ë  historique,  écrit  d'une  manière  trop  sèche 
et  Iropsuocinele,  mais  exacte,  s'étend  éejfni»  te 
mort  de  l'empereur  Maurice  jusqu'à  Léon  IV  ;  il  a 
élé  réimprimé  au  L.ouvre,  eu  t(>i8,  in-fol.,  et  fait 
partie  de  la  Bysantine  ;  la  Stichoméirie,  c'est-à-dire 
î'énumérnfton  des  livres  saciiîs;  elle  est  ordinaire- 
ment jointe  à  la  Chronologie.  Ou  ne  peut  contester 
cet  ouvrage*  à  Nicéphore.  (  Voy.  dom  CeiUier,  p.  47ïi.) 
Les  Antirrliéhijups ,  ou  écrits  contre  les  ieonnclastc*!. 
dont  quelques-uns  se  trouvent  dans  la  Biiliolhequr 
des  Pères.  La  piéseucc  réelle  y  est  établie  de  la 
manière  la  plus  claire  et  la  plus  [ux^ise.  (  l'oy. 
l.éon  Allatins,  I)e  consffu.  Eccl.  occid.  et  orient. 
lib.  3,  c.  13,  p.  iti^.)  Dix -sept  canons,  insérés 
dans  la  Collection  des  conciles,  etc.  Dom  Anselme 
Bandurl  avait  formé  le  projet  de  donner  une  édi- 
tion de  tous  les  ouvrages  de  saint  Nicéphorti  ;  la 
mort  l'en  a  empêché*  Lo  Protpeetui  qu'il  en  avait 
publié  en  17U5,  a  été  inn^ré  tout  entier  dans  la 
Bibliothequfi  yrecque  de  Fahricius ,  tom.  6 ,  p.  640. 
tJes  ouvrages  sont  des  monuments  de  la  saine  cri- 
tique et  rénidition  de  Nicéphore,  qui  Mtât  aussi 
bien  grand  écrivain  que  judicieux. —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  NK£raoaE  Caluxte  dont  nous 
avons  une  MùMre  teelMtMitfUê .  en  grec,  qui  va 
jusqu'en  GIO,  Paris,  1630,  i  vol  in-fol.  Celui-ci 
vivait  au  x%\*  siècle.  Il  rapporte  beaucoup  de  Cuts 
qui  ressemblent  extrêmement  à  des  bbles. 

Mt  t  f'HnUE,  lîls  d'Artabasde  et  d'Anne,  sa  ur 
de  Luuilanlin  Copitinyme ,  reçut  le  titre  d'empe- 
reur, lorsque  le  sénat  et  le  peupte  de  Constanli- 
nople  l'eurent  donné  à  son  père  en  7t2.  Corislanlin 
Copronyme  vint  les  attaquer,  les  vainquit  et  leur 
tit  ciwer  les  yeux.  Nicéphore  avait  beaneoup  4e 
Tri 'rite,  et  s'était  signait'  par  son  courage. —  Il  ne 
luul  pas  le  coufondi'e  avec  Nickpbore,  S*  fils  de 
Constantin  Coprenyme,  honoré  du  titre  de  cter 
par  son  père  en  709.  Constantin  W ,  <*on  neveu . 
jaloux  du  crédit  que  ses  talents  et  :>eâ  veilus  lui 
dotniaienl  à  Constântinoplc ,  lui  fit  crever  les  yeux 
eu  794;  el  comme  s'il  eût  été  encore  à  craindre 
dans  cet  état,  l'impératrice  Irène  le  fit  mourir  5  ans 
après  à  Athènes,  où  il'avait  été  exilé. 

NICÉPHORE  1«',  empereur  d'Orient,  surnommé 
Logothèie,  parce  qu'il  avaH  été  auparavant  inten- 
dant des  financei>  et  eliati  cli-  i  le  l'empire ,  s'eni- 
pan  du  trône  en  HOâ  sur  l'impératrice  Irène  sa 
btenlkitrice,  qu'il  relégua  dam  nie  de  Mélelin;  U 
Ikvorisa  les  Iconodasles  et  fit  paitllre  heuiooup  de 
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iiaîne  contre  l'Eglise  romaïDc.  Il  envoya  des  am- 
bMadean  à  Charlcnagne,  et  At  un  traiM  avec  ce 

prince  pour  rt'gicr  les  bornes  de  leurs  Trtptieï.. 
Un  de  ses  premiers  soins  fut  d'établir  une  rtiaintiro 
de  Jotlice  contre  ceux  qui  avaient  pillë  le  peuple  ; 
iraiSt  au  lieu  de  rendre  aux  pauvres  le  bien  qu'on 
leur  atait  enlevé,  il  se  l'appropria.  Pour  s'aflci-mir 
sur  le  trône  et  perpétuer  le  sceptre  dans  sa  famille, 
il  déclara  Auçtjvte  son  fils  Stnuracp,  l'an  8(^2.  Une 
telle  précaution,  loin  d  arn'tcr  les  révoltes,  ne  lit 
qu'exciter  les  niéeontenis.  Plusieura  prirent  dam 
l'exil  par  le  poison  ou  par  le  dernier  supplice.  Ces 
cruautés  allumèrent  U  haine  générale.  Les  troupes 
d'Asie  proclamèrent  empereur  Haniane ,  surnommé 
le  Turc,  palrice  et  général  d'Orient.  Le  nouvel  em* 
pereur, désespérant  faire  entrer  Constantinople  dans 
M  révolte ,  propose  à  Nképhore  de  se  dépouiller  de 
la  pourpre  impériate,  s'il  veut  lui  accorder  son 
pardon.  L'empereur,  prenant  le  masqne  de  la  clé- 
mence ,  acieple  celle  proposition  et  se  contente  de 
l'enlernier  dans  an  monastère  ;  mais  quelque  temps 
après  il  lui  fait  crever  les  yeux  et  poursuit  ses  com- 
plices. Des  aflaires  importantes  inlerrompireiil  ces 
eiécutions.  Les  Sarrasins,  commandé^t  par  le  fa- 
meifx  calife  Aaroun  al  nascltllde,  ravagent  la  rap- 
padoce,  prennent  Tliv  H  11  :  Nicéphore  niai  che  coiili  e 
eui,est  tialtu,et  en  obtient  la  paix  en  80i,  moyen- 
nanl  on  tribut  annuel  de  SS,000  pièces  d'or.  Libre 
du  néan  (le  lii  guerre,  il  désola,  se^  peuples  pen- 
dant la  paix.  On  établit  un  impôt  sur  toutes  les 
denrées  et  sur  tous  les  chefii  de  (amille.  Le  droit  de 
feu  fut  taxé,  et  peti  s'en  fallut  que  Jk's  sujets  ne 
payassent  Tair  qu'ils  respiraient,  l'n  assassin  dé- 
guisé en  moine  se  glissa  dans  le  palais ,  pour  dé- 
livrer la  terre  de  ce  fléau  ;  mais  il  fut  découvert,  et 
condamné  à  une  prison  |)er|)étueUe.  Cependant  les 
Bulgares  ravageaient  la  Thrace.  Nicéphore  prend 
les  armes,  «t  met  tout  à  feu  et  à  sang  dtins  la  Bul- 
garie. Crumuc,  roi  de  ces  peuples,  ferme  les  pas- 
sages qui  pouvaient  lui  servir  de  retraite,  le  pour- 
suit, taille  sciii  année  en  pièces,  et  le  lue  le  ?'>  juillet 
811.  Il  puus^  la  vengeance  jusqu'à  faire,  à  la  ma- 
alèra  des  Scythes,  une  coupe  de  mn  crâne,  pour 
s'en  servir  dans  les  festins  s^ilennels.  11  n'y  a  point 
de  termes  qui  expriment  l'horreur  que  le  nom  de 
Nicéphore  présente  à  l'esprit.  «  Fier,  avare,  vindi- 
»  catif  à  l'excès,  il  ne  craignit  plus  rien ,  dit  l'abbé 
»  Guyon ,  quand  il  crut  avoir  acquis  te  droit  de  tout 
«oaer.  On  ne  sait  ce  (|u'il  aimait  davantage,  où 
»  l'or,  ou  la  sang  des  peuples.  »  Esclave  de  ses 
pencltants,  il  ne  connut  ni  rbnmanité  ni  la  reli- 
gion ,  et  fut  lin  moiistie  sous  le  ilais.  Homme  il 
partait  de  Cunslantiuuple  pour  marcher  contre  les 
Bulgares,  Nicétas,  qui  raccompagnait,  et  qui  était 
l'un  des  seigneurs  qui  lui  étaient  les  plus  lîdèles, 
lui  dit  :  Seigneur^  tout  te  mande  crie  contre  nous  ; 
t*tt  iMHt  orrtee  im  weilmC ,  tfm  WanooM-wm  pa»  à 
craindre?  Le  furieux  répondit  :  fh>H  m'fi  etulard  le 
cœur,  comme  à  Pharaon  :  n'attends  rien  de  bon  de  .Vi- 
eëphore. 

NICÉPHORE  II  flW  ssl,  no  en  012  d'imc  des 
plus  anciennes  farailks  de  Cuusiaulinople,  se  si- 
gnala, dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  par  ses  exploits. 
Qtiiot  de»  eaiMiiiis,  aiiné  des  soldais,  et  respecté 


NIC 

des  peuples,  il  fut  élevé  à  l'empire  par  »e&  troupes, 
et  rimpmtriee  ThéophanoUf  veuve  de  Romain  le 

JiMine ,  lui  donna  sa  main  en  963.  II  foima  le 
projet  «le  réunir  tous  les  membres  épars  de  l'em- 
pire romain.  Il  attaqua  les  Sarrasins ,  qui  étaient 
le  premier  obstacle  à  ses  projets  ;  il  prit  sur  eux 
plu.sicuLs  plates  et  les  chassa  de  la  Cilicie,  d'An- 
tiuche  cl  d'une  partie  de  l'Asie.  Son  sèle  pour  la 
discipline  contribua  beaucoup  à  ses  conqrtiHes;  il 
retenait  le  soldat  dans  le  devoir  aïoia»  par  le  châ- 
timent que  par  h>u  exemple  :  évitant  les  femmes, 
supportant  les  rigueurs  des  saisons,  et  coiu:hant 
sur  la  dure.  Si  Nicéphore  fui  la  terreur  des  enne- 
mis, H  fut  le  lléau  des  citoyens.  Il  augmenta  les 
impôts,  confisqua  les  biens  des  particuliers,  altéra 
les  monnaies,  et  fit  passer  dans  les  camps  les  ri- 
chesses de  l'élat.  Ses  sujets,  las  d'avoir  un  tyran 
à  leur  tête ,  et  »a  femme .  non  moins  lasse  d'avoir 
pour  époux  l'homme  le  plus  laid  et  le  plus  «roel 
de  l'empire,  conspirent  contre  lui.  Jean  Zimiscès 
est  introduit  dans  une  corbeille ,  avec  cinq  autres 
conjurés,  dans  la  chambre  de  l'empereur  pendant 
<]u'il  dormait.  Ce  prince  e>t  éveillé  au  luuit  des 
poignards  et  mis  à  mort  en  %9,  àyièi  avoir  régné 
6  ans  et  quelques  mois. 

MCKl'Uimi-:  m  ou  nor(.\r\iK  passait,  on  ne  sait 
trop  à  quel  titre,  pour  étro  un  des  descendants 
des  Piabins  de  rancîenne  Rome.  Il  montra  quelque* 
talents  niitilaires  en  A  i'  .  <  1  obtint  des  succès 
avant  de  monter  sur  le  troue.  Ses  victoires  lui 
avaient  (bit  de  nombreux  partisans  dans  Consbn- 
tinopic  :  ceux -ci ,  .'i  son  approche,  ohligèn'nt  Mi- 
chel Ducas  de  se  retirer  dans  un  cinitrc.  Itoioniale 
osa  épouser  Marie ,  flamme  de  Michel,  encore  vi« 
vant ,  .ipros  avoir  n'pudié  sa  première  femme,  Wr- 
diita.  Dès  qu'il  eut  été  proclamé  empereur,  par 
l'armée  qu'il  commandait  en  Orient,  on  ne  vit 
plus  en  Ifit  qu'un  \ieillard  faible  et  imprudent. 
Nicéphore  lii  venue,  nommé  empei'eur  en  Occident 
par  ses  troupes,  ayant  refusé  de  reconnaître  Nicé- 
phore Boloniale,  celui-ci  envoya  contre  son  lival 
.\lexis  Comnène,  qui  le  lit  prisonnier.  Rotoniaie 
eut  la  cruauté  de  lui  faire  crever  les  yeu\.  IJo 
autre  rctiellc ,  vaincu  par  Alexis ,  essuya  le  même 
traitement.  Une  troisième  conjuration  se  forma  en 
Asie  :  Nicéphoi-e  envoya  de  nouveau  Alexb  pour  ht 
dissiper;  mai»  les  soldats  de  celui-ci,  l'ayant  pro» 
clamé  empereur  en  1081,  il  Ala  le  sceptre  h  Ro- 
toniate,  et  le  relégua  dans  un  couvent,  où  il  mourut 
peu  de  temps  après.  Nicéphore,  qui  avait  aimé 
passionnément  la  pourpre,  la  quitta  avec  îndiffii- 
ronce. 

NICEPHORE  CAKTOPHYLAX.  c'est-à-dire  yarde 
ée$  arehim»,  auteur  grec ,  florissait  an  commence» 
r)ietil  du  i\'  siècle.  11  nous  reste  de  Itii  'inelques 
ouvrages  dans  la  Bibliothèque  des  Père;»,. et  dans 
le  Reeueil  du  droit  frec  romain. 

NICÉPHOHr:  ni.KMMIDAS,  savant  abbé  grec  du 
Mont-Atbos,  refusa  le  patriarcal  de  Conslantinople 
en  ISSS,  et  fbt  fliverable  aux  Latins.  On  a  de  lui 
deux  Traités  ^?  irroeession  du  Saint-Esprit,  im> 
primés  avec  d'autres  théologiens  grecs,  à  Rome, 
16Sâ  et  1659,  i  vol.  in-4. 

NICÉPHORE  GRÉtaORAS,  biMiothécoire  d«l'é- 
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Kli»e  de  ComtaiiUno^  au  xiv  sièclo,  eut  b«atit.-oii]> 
de  part  aux  sffilires  de  son  lempt.  On  a  de  lui  une 
Histoire  (/<'5  erufifirntrx  ijrfcs ,  Tarcie  d'inovaclilude» 
ol  dcrWc  d  un  htjlc  bAilMit:.  dt'ituis  liOi  JiiHqiiVii 
1541.  La  meilletire  édition  de  cet  ouvrage  est  clIIc 
dn  f  ourre,  en  grec  el  en  Jalin,  e»  à  \oi.  ia-roK, 
Î70i. 

MCKPHORE.  y.  BiiYENNE. 

M(!ÉRON  (Ji'an-Franrdis),  tvlii;iiMi\  iiiiitiinc,  u«! 
à  Paiisi  en  1GI5,  el  niuil  à  Aix  en  ù  ô5  ans, 

.s'applii]ua  à  l'optique  et  Tnt  ami  du  r<'lèbi*e  IK»»- 
«  âr1es.  Ce  jenrio  auteur  donnait  h-s  plus  ;;ran(k's  es- 
pérante*, lorsqu'il  fut  inoissonn»'  à  la  Ucur  de  sou 
âge.  Au  milieu  des  occupations  et  des  voyage*  qili 
devaient  le  distraire,  il  sut  Mu-ti;ii.'er  Iph  moindre» 
moiiienis  pour  les consHcrcr  à  l'élude.  On  a  de  lui: 
Vhitrrjiretulion  dn  chiffres  .  ou  Hégle  pour  bien  en- 
tewire.  el  expliquer  .folidrinenl  foules  sorlet  de  chif- 
ftfs  simple*.  tir(*e  de  l'italien  d'Anlouio-MaiiaCospi, 
1611,  in-8;  La  Ptr^tectit^e  curieuse,  ou  ifogie  arti' 
ficielle  des  effets  merveilleux  de  l'nptique,  avec  la 
Caloptrique  du  père  Mersenne,  l'aris,  lOrW,  in-fol.; 
ThaumaturtfW!  oplictu^  4646,  In-fol.  L^ouvr^  pré- 
(-(^dcnt  n  e*i  qu'un  cs»U,  %m  eA  beaucoup  déve- 
loppé dans  celui-ci. 

MCERON  (  Jean-Pierre  ) ,  parent  du  pnk;édent , 
né  à  Paris,  eu  1685,  entra  dans  la  congrégation  des 
tiere»  réguliers  de  Saint-Paul ,  conuus  .sous  le  nom 
de  BornabiU's.  Après  avoir  professé  les  humanités . 
ia  pbilo80|>bie  el  la  théologie  dans  sou  ordre ,  il  se 
consacra  a  la  chaire,  à  la  direction  et  au  cabinet. 

langues  vivantes  el  les  langues  utorteH  lui  dei» 
vinrent  familières.  Il  s'adonna  surtout  avec  snoeès 
à  la  bihlic^raphîe  et  É  rhwtoire  littéraire.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  K  juillet  1738,  à  33  ans.  l.es  gens  de' 
lettres  le  n^rettèrent  autant  pour  ses  connais- 
sanees  que  pour  son  earaefèr»  doux  et  obliiçeant. 
Ses  ouvrages  sont  :  Mémoires  pour  servir  à  rhi*toirv 
des  homm/^  illustres  éam  la  r^mbiiqm  des  lettres , 
avec  on  Catalogite  raùumii  de  hnn  omragrs,  Paris, 
in-12.  Le  l'''  volunie  de  (  elle  compilation  parut  en 
i7S7;  les  mitres  oui  été  donnés  succeasivenient  jfM> 
qifan  r><»'  qui  parut  en  1738;  le  40*  pamt  en  iT». 
On  I  II  I  l'xuié  depiii»  trnis  autres,  dans  lesquels 
il  y  a  plusieurs  articles  qui  ne  sont  pas  de  Nicéron, 
Qaoiqne  «wi  «lyle  soit  négligé ,  et  qu'il  ne  tfdmdle 
pas  avee  beaucoup  de  flnesse  lus  caractères  de  ses 
diffiii-ents  persouns^s ,  ses  recherches  sont  en  gé- 
ndral  utiles  et  souvent  euriettsee.  L^autenr  ne  pn>- 
ttiet  dans  son  litre  que  les  %  ie>  des  Hommes  illus- 
tr»;  mats  il  y  a  lait  entrer  uuc  foule  d'auteurs, 
dont  plustenni  ne  sont  «{ne  médiocres  ou  méprisa- 
Nfe  .  On  lui  ]  ['proelie  d'avoii'  quelquefois  eritiinié 
outre  mesuie  «les  écrivains  catholiques,  d'avoir  trop 
evaltd  quelques  ennemis  de  rKgiise  romaine,  eomme 
on  peut  .le  voir  enli-e  aulrps  à  l'artielc  Jean  Sleidan  ; 
et  d'avoir  loué  »an«  réserve  des  éciivaius  ennemis 
de  loule  religion,  tels  que  Bayte,  etc.  On  peut 
croire  que  cela  vii  ni  rs  [  nrlio  de  la  d(K  ilité  avec 
laquelle  il  a  copie  iui  journalistes  et  bibliographes, 
sans  coiHiailre  par  lui-même  les  ouvrages  et  les 
auteurs  dont  il  parlait.  Sou  lecueil  forme  4i  vol., 
farce  que  le  Uï'  vol.  a  deux  parties  qui  se  relient 
«dparAnent.  U  grmtd  Mrifvg»,  o«       jè»  voir 
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que  l'eatr  eotnmune  est  le  tneilleur  rrnneiU  pour  /«i» 
fièvre»,  et  vraisetnblabUmefU  pour  la  pe*te;  traduit 
de  l'anglais  de  Jean  Hanckoc'K,  in-tâ.  Ce  livre  eul 
beaucoup  de  cours.  La  meilleure  édition  est  celle 
de  Pafie«  173U,  sous  le  titre  de  Traité  de  Ceau  com- 
mune, en  i  vol.  iu-12;  La  Com  ersin»  ilf  l'Antjlth- 
terre  au  christianisme ,  comparée  awc  sti  jn-^tmdtw 
ré  formation ,  traduite  de  l'anglais,  in-H  ;  Traduction- 
des  tti'ponses  deWoodward  au  docteur  Camérarius, 
sur  la  Géogiuphie  physique,  ou  Histoire  naturelle 
de  la  leire,  in»4;  î'oyoffes  de  JeanOwinglon,  ITiK. 
On  ti-OMve  son  Fiorie  par  l'abW  tîoTijpt ,  dans  le 
tome  U)  de  ses  Mmunita  pour  l'hisioire  des  hommes 
Ulu-strcs. 

.XU^KT  Flaviu.s-Nieetiu>  j,  l'un  des  plus  élo^picnls 
orateurs  el  jurisconsultes  de»  Gaules,  srtrlâit  d'une 
famille  de  sénateurs.  A  la  cérémonie  du  consnial 
d'Astère,  Faite  à  Lyon  en  iiO,  il  harangua  le  peuple 
et  reucbaula  (tar  les  agtvmenis  de  son  éloquence. 
Sidoine  ApoUliiiin  étatt  lié  avec  ccl  homme  illus- 
tre ,  et  trouva  en  lui  un  couseil  dans  les  aCBurae 
les  plus  épineuses  et  un  encouragement  dans  la 
travail.  Ses  talents  étaient  relevés  par  les  qiialiti!» 
du  cœur,  et  surtout  par  une  grande  modestie.  On 
ignore  l'année  de  sa  mort  :  il  vivait  encôre  en  477. 

MCÉTAS  (  saint  ),  de  Césarée,  en  Bithynie ,  souf- 
l'i  il  beaucoup  sous  l'empire  de  Léon  rAnDénien , 
<iui  persécuta  en  fcii  ses  vertus  et  son  aèle  pour  la 
foi  et  poar  le  culte  des  saintes  images.  Il  fut  abbé 
des  Aceiiicies,  dans  le  motiaslèrc  de  Hédicion  iw 
le  Mont-Olynipe,  du  côté  du  la  ville  de  Pmn  an 
Bitliynie ,  el  mourut  en  9H. 

NICKT.\S  SKRRON ,  diacre  de  l'église  de  Constao- 
tinopie  dans  le  xf  siècle  ,  puis  évèque  d^Vdniciés, 
a>t  connu  par  plnsictirs  ouvrages.  On  lui  attribue  : 
une  Chaîne  des  Pères  grecs  sur  le  livre  de  Joti, 
Londres,  1637,  fn-fol.,  en  grec  et  «n  latin;  «ne 
autre  sur  les  Psaumes',  une  ti"oisiènie  sur  le  L'unU- 
que  des  caniiqtses  ;  des  Commentaire  sur  uuc  partie 
des  CBmrm  d*  seAK  Greijuire  dé  Mnimae.  Il  na- 
cuelllit  dans  ces  difTéreutes  compilation»  les  pessaflBa 
des  plus  savants  écrivains  de  l'église  greoqMe. 

fWCETAS,  ACOMINATUS  on  CROMATfi,  hid»- 
rien  grec,  ainsi  surnominé  parée  qu'il  était  de 
Chose  (1),  ville  de  Pbrygie,  exerfa  des  easploia 
comridéraMea  à  la  twur  d*Andronic,  d'isaïc  l'Anf» 
et  de  Murzuphle ,  empereurs  de  Coustaulînople.  H 
servit  dans  b  guerre  contre  les  Latins  et  fut  cbai^d 
de  défendw  PhiIippo|iolie;  mais  il  ne  put  oppoear 
qu'iuie  faible  n'-sistauce  à  l'armée  victorieuse  de 
Frikiélic  Barberoussc.  A  la  prise  de  Constantiaopio 
par  les  Français,  en  ii04,  il  dut  la  vie  i  immar- 
cbatid  vénitieri  qui  montait  la  garde  à  sa  porte.  Son 
palais  fui  incendié  »  et  il  n'eut  que  le  temps  d'em- 
porter un  sae  de  hardeect  de  Buir  av«c  sa  fmrae, 
qui  uioiii  nt  I  II  lieiiiin.  M  se  reliia  à  Ni  oii  il 
mourut  vers  iiiMi  après  s'être  marié,  eu  .««ecuodea 
iwcM ,  à  la  011e  d'un  sénateur,  qn'H  avait  «a  la 
bonheur  de  soustrait  '  i  I  t  brutalité  dessoHnt^  Va 
tins.  Ou  a  de  lui  :  une  Histoire  en  21  livres ,  «kpuh> 
4118  jusqu'à  IK».  C'est  une  coatinintira  de  ealle 
de  Zonaras;  celle  de  Nicétas  a  été  contimide  fm 

it)  La  vHIt  «r  ChvM  *•!  rSacicAM  CsImm,  an  iMMliÉls  «s 
ti^MlleialNl  l>Md  a  iànm*  m  IpUic. 
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Acrppolite  et  Nia'phore  Grëgoras.  Cet  ouvrage  Ira- 
dùit  en  latin  par  Jérôme  WolfT,  et  en  français  par 
le  président  Cousin ,  est  plus  agréable  dAns  ses  co- 
pfesqiie  dans  1*oHgmal.  Le  style  de  lilki^s  est  em- 
phatique, obscur,  i'tiil>at  tassô  ;  mais  il  y  a  assez 
d'exactitude  dans  les  laits.  On  le  trouve  dan:i  le 
corps  de  Witfoin  hytantirv ,  pnbliëe  au  Louvre  , 
(iii  on  l'imprirrui  on  H^iT,  in  fol.;  Trésor  ou  TrutU- 
de  la  foi  orthodoxe ,  en  27  livres.  Pierre  Morel  a  rois 
an  jour  les  dnq  premiers ,  Paris ,  1S80. 

MCÉTIl'S  (  saint),  t'w'que  dt^  Tièves au  vr  siticle, 
s'acquit  l'estime  de  Thierry,  roi  d'Austrasie ,  par  sa 
piâé  et  par  la  sainte  liberté  atee  laqneRe  il  avaiit 
o<é  lui  rcpnx  Ikt  '■(^s  crimes.  Il  illustra  son  >iége 
par  la  pratique  des  plus  excellentes  vertus ,  et  sur- 
tout par  un  lAle  rraiment  pastoral ,  qu'il  (It  Alater 
dans  pinsionrs  conciles  ,  tenus  ilans  (latilcs  pour 
le  maintien  de  la  discipline.  La  sévérité  dont  il  usa 
envers  TiMMebert,'  successeur  de  Thierry*  opéra 
la  rrmvpi-sion  de  ce  roi ,  qui  s'était  ahandonné  h 
ton»  les  excès  de  débauche  et  de  cruaulié.  11  ne  fut 
pas  si  heureux  h  Tégard  de  Clotaire  qui  succéda  à 
Théodebert .  of  qr;i  en(  h''nl  oncnre  ?iir  ^p<î  (nrès. 
.Nicétius  fui  envoyé  eu  ettl,  dont  it  ne  revint  qu'a- 
près la  mort  de  ce  prince  Incestueux.  11  gonvema 
i'éplise  de  Tn'nes  jiisf]n't'n  W»6.  Saint  Grégoire  de 
Touns  mppuite  plu:>ieurs  miracles  que  le  saint 
évèqne  opéra  pendant  sa  vie,  et  asMire  qu'il  s'en 
opérait  un  grand  nombre  sur  son  tombeau .  qu'on 
voit  encore  dans  l'église  de  la  célèbre  alibaye  de 
Saint-Maxin)in ,  près  de  Trêves. 

MCHOLS  (William),  théologien  anglais,  né  en 
1664  à  Donington  ,  dans  le  comté  de  Huckineham, 
tit  ses  études  à  l'université  d'Oxford.  Aj^t  é^f'  ensuile 
au  collège  de  Merton  ,  il  y  fut  reçu  docteur  en  109.%, 
et  peu  de  temps  après  il  obtint  le  rectorat  de  Selsey, 
dans  le  comté  de  Sussex.  Il  a  publié  divers  ouvrages 
estimables ,  savoir  :  Entretiens  avec  un  déiste ,  i  7(^, 
fil-S,'  en  S  parties.  Ils  eurent  plusieurs  éditions  :  la 
ô«  parut  en  1723.  avec  des  augmentations ,  2  vol. 
in-8  ;  Defensio  Ecdesiœ  anglicuTur ,  i  707  ,  in-1  %.  11 
en  panrt  une'  iradôclion  îen  anglais  ;  Coauntntairê 
sur  If  Book  ùf  comtnon  prayers  (livre  des  coninnmes 
prières ,  ou  Paroissien  ) ,  in-8 ,  réimprimé  eu  1 708 , 
Estai  pratiqué  sur  Ism^s  ihi  manée,  in-8; 
réim[innii'  en  170i;  Traduction  Je  V1nlrmîucti<,n  à 
la  vie  dévote  de  saint  François  de  Sales,  évéquc  et 
priilée  de  Genève  i'CbisofatNm*  pour  fesjMrmte  ftU 
ont  perdu  leur^  enfants  ,  1701  .  in-S  ;  La  religion  du 
prince,  où  Ton  démontre  que  les  précises  de  l'Ecri- 
fùre  toni'les  meillêures  maanmes  du  gouvernement, 
1704,  in-8;  dos  Oiaronrx  ,  des  Sfrmon.'i ,  des  Ou- 
vrages  polémiquer ,  ou  destinés  à  Tinstruclion  de  la 
jeunesse.  Nichols  mourut  vers  171t.  Cëtait  ub 
hommo  insirnil  et  voi  Inoux. 

'  "  NICHOl-SON  [Guillaume],  chiiuistc  et  physicien 
anglais,  l'un  des  premiers  qui  aient  recontiti  Tac- 
tion  chimique  de  la  pile  galvanique,  né  à  Londres 
en  1753,  abandonna  le  commerce  pour  se  livrer  à 
la  culture  des  sciences.  En  iTîîi  il  ouvrit  Une  école 
qu*H  dirigea  pendant  plusieurs  années  avec  le  plus 
grànd  succès.  Ori  lui'  doit  plusieurs  inventions 
mécaniques  qui  lui  font  beaucoup  d'honneur , 
anCr'autrei  roréoméfre  qui  porte  son  nom  i  mais 
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l'exécution  de  ses  instruments  ayant  dérange  sa 
fortune ,  il  fut  mis  en  prison  pour  dettes.  Nicholson 
mourut  à  Londres  en  juin  181  ri.  Outre  des  traduc- 
lions  anglaises  des  traités  de  chimie  de  Pourcroy , 
riiafital ,  etc.,  il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages parmi  lesquels  on  distingue  :  Introduction 
à  h  philosophie  naturelle  et  écefiMmentate,  1781  , 
i2\ol.  in-S;  Pifiuit-rs  iiriud'itea  de  chimie,  1789, 
in-8;  Dictionnaire  de  chitnie,  1795,  2  vol.  in-4; 
Jourruà  àe  ph&osophi»  naturelle ,  de  chimie  et  des 
arts,  1707  ù  \m,îi  vol.  in-i.  Ce  recueil  estimé  a 
clé  continué  ;  Dictionnaire  de  chimie,  1808,  in-8; 
Encyclopiàie  britannique,  1807-1809,  6  vol.  gr. 
in-8.  fig.  Tous  ses  ouvraiîes  qui,  dans  le  temps, 
ont  été  très-utiles ,  ne  sont  plus  au  niveau  de  la 
sdenoe. 

NICIAS,  capitaine  athénien  ,  s't'leva  par  son  mé- 
rite aux  premières  places  de  sa  patrie.  Il  se  signal* 
dans  la  guerre  du  Péloponèse ,  qu*il  eut  la  {rloire  de 
terminer.  La  république  ayant  n'sotu  d'armer 
contre  la  Sicile,  il  fut  nommé  général  avec  Eury- 
raédon  et  Di^mosthèncB.  Ces  trois  généraux  Tonnè- 
rent le  sii'^^o  de  *»yraruse  ,  qui  se  défendit  pendant 
plus  de  deux  auH  sans  .so  rendre.  La  conslernation 
se  mit  parmi  les  assiégeants.  Résolus  de  lever  le 
siège  et  de  se  retirer,  ils  basanlèrent  en  vain  un 
combat  sur  mer,  pitiu  lorter  les  passiigcs  que  Ten- 
nemi  tenait  fermés.  Ils  <ont  obligés  de  se  sauver  par 
terre.  L'armée ,  épuisée  de  fatigues  ,  est  accablée  par 
les  Syiacusaius,  Dt'mosthènes  et  .Nicias  se  rendent 
avec  le  reste  de  Icui-s  troupes,  à  eondilion  qu'on 
leur  laissera  la  vie ,  et  qu'on  ne  pourra  les  retenir 
dans  une  prison  perpétuelle.  On  le  leur  promet,  et 
on  les  met  h  mort  l'an  ilp  avant  J.-C. 

MCKEL  (Goswinus),  né  à  Juliers  le  1'^  mai 
1S83 ,  entra  chez  les  jésuites  en  1604,  enseigna  la 
philosophie  à  Cologne  ,  et  après  avoir  géré  divers 
emplois,  il  fut  élu  général  de  son  ordre  on  16o3.  Il 
ftil en  grande consi^ration  auprès  du  [lape  Alexandre 
VU,  et  eut  la  consolation  de  voir,  par  les  efloris  de  c& 
pontife ,  la  société  rentrer  dans  les  états  de  la  répu- 
blique de  Venise ,  dont  elle  avait  éld'  exilée  sous  le 
pontificat  do  Paul  V.  Il  mourut  après  une  longue 
maladie ,  le  31  juillet ,  jour  de  saint  Ignace ,  ltiè4. 

NlOOCLËS.  Qls  et  snecésseur  dTESragoras ,  roi  de 
Chypre  et  de  Salamine,  l'an  071  avant  J.-C,  élait 
un  prince  magnilique  et  voluptueux.  C\'st  à  lui 
qn'bôcrale  adresse  ses  deux  discours  intitulés  iVïoo' 
c/m. 

MCODKMh,  lioramc  distingué  parmi  les  Juifs  par 
ses  connaissances  et  sa  dignité  de  sénateur,  Ait 
fi  appé  de  la  doctrine  et  des  miracles  de  J.-C.  Po- 
sant se  déclarer  publiquement,  il  alla  le  trouver  de 
nuit,  et  lui  dit  :  Nous  ne  pouvons  donler  quft 
m  vous  ne  soyez  rcnvoyéde  Pien;  car  personne  ne 
w  peut  faire  les  prodiges  que  vous  faites,  si  Dieu 
w  n'est  avec  lui.  »  J.-Cl,  voyant  la  sincérité  de  son 
cnr»iir,  l'instruisit  par  un  discours  sublime  et  ton- 
chuul,  où,  pour  anéantir  l'orgueil  du  monde  dans 
l'esprit  du  nouveau  disciple,  il  lui  parla  de  ta  ré- 
génération parle  baptême ,  de  la  mort  ignominieuse 
que  devait  subir  le  Fils  de  Dieu  pour  le  salut  des 
hommes,  de  l'aveuglement  et  de  l'obstinallun  des 
enlants  du  siècle.  Dès  lors  JNicodème  s'attacha  à  lui, 
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et  devint  un  de  ses  plu»  lëiés  disciples .  mtlb  en  ae-  J^III  triumphaiia  monwmnia.  C  est  un  poème  latin 
trel.  Il  se  d«<krlara  ouvertement ,  lorsqu'il  vint  avec    de  Charles  fieys,  que  Nîeolai  Iradaisit  en  français. 

Joseph  d'Arimalhie  pour  rtMiditilrs  derniei-s  devoirs  Cet  ouvrage,  semë  d'emblèmes,  de  npiins  et  de 
il  crucilté.  Ils  embaumèrent  son  curps  et  l'en-^vers  latins  et  français,  valut  à  l'auteur  une  pension 
terrèrent.  L*Btn'tore  ne  nous  apprend  pins  rien  def  de  «00  livres;  Des  Thhe*  sur  la  grâce; elles  furent 

  '  '         attaquées  par  Nicole.  i\m  le»  publia  sous  ce  titre  : 

neteit  molinisticœ  J.  Aïoo/aï,  thomùticù  notù  tx- 
punefv.  On  sent  bien  que  ces  noies  ne  sont  point 
trop  orthodoxes,  et  que  le  sy<tèmo  de  Jaiisénius 


.Nifodi'inc.  l  a  ti  iidiliitii  ajdiilc  qu'nyant  ivçn  le  bnp 
tènic  avant  ou  après  la  pa!»itlon  de  J.-C.,  il  fut  dé- 
[io^é  par  les  Juifii,  excommunié  et  chassé  de  sa  di- 
gnllé  de  sénateur  de  Jérusalem.  Ils  voulaient  nu-'Uie, 
dit-on ,  le  faire  mourir  ;  mais  en  consid<lration  de 
€amalielson  parent,  ils  se  contentèrent  de  le  charger 
de  coups  ,  et  de  piller  stm  bien  :  alors  il  iK  nieura 
juMjirà  sa  mort  chez  Gamaliel ,  qui  le  lit  euterrur 
auprès  de  saint  Gtienne.  Leurs  corps ,  au  rapport  de 
saint  An^iisliii  (.!  de  Pholius,  riiienl  (iDiivéseu  413. 
avec  celui  de  Gamaliel.  Il  y  a  un  EmngiU  nom  te 
nom  de  Nteodèmc ,  plein  d'erreurs  et  de  husselés, 
qui  a  l'tê  composé  par  les  manit  héeus,  Leipsig, 
im^t  in-4  ;  il  se  trouve  dans  le  Codex  apocryphu» 
neoi  Tftiamenti  de  J.-A.  Fabricins,  «le. 

MCOLAI  (Nicolas  de)  genlilhoiniiie  daii|>liiiiois  . 
né  en  1517,  mort  à  i'aris  en  1583,  géographe  ordi- 
naire de  Charles  II,  a  publié  en  4867  à  Lyon ,  ehes 
Rouille  ,  ses  Savigatiotis  et  jtèrégrinadonf ,  in-fol., 
avec  des  ûgurus  gravies  en  cuivre  sur  ses  propres 


n'y  est  pas  étranger.  C'est  l'usage  des  éciivains  de 
cette  secte  de  traiter  de  molinisles  ceux  qui  com- 
battent leurs  erreurs.  (  l'oi/.  M.m  i>*.  )  —  On  li-uuve 
encore  l^hilippc  et  Midiel  NicotAi ,  professeurs  de 
théntogie ,  dont  on  a  quelques  ouvrages.  Le  premier 
mourut  en  I(it>*<.  Il-  sei'orul  en  lfî^»ri,  't  Ttit^in^-t^n. 
hem  un  Nicolai  dont  un  a  une  mauvaise  dis>erUtiou 
sur  ÏVinpiï«r».  U  magistrature  française  a  eu 
plusieurs  hommes  IIIusIils  de  ce  nom. 

*  MCOL.AI  (Alphonse),  célèbre  jésuite ,  né  à  Luc- 
qnes  le  31  décembre  1700 ,  entra  dans  la  société  à 
Home,  le  1o  février  1723,  et  s'y  engagea  par  les 
quatre  vueux ,  le  15  août  1740.  Pourvu  de  la  chaire 
d*Ecritttre  sainte  k  florence.  Il  montra  dans  cet 
einpioi  tant  d'('Ttidi1iun  ,  que  l'i  tripcrenr  François 
1'^  lui  conféra  le  titre  honorable  de  soii  (htotogim. 


desfins,  romme  il  le  dit  lui-même  dans  la  préfiice.    A  la  suppression  de  son  ordre,  il  entra  dans  celui 


C'est  Rouille  qui  les  fil  graver  en  l)oi>,  n'dtiites 
en  petit,  dans  Ici»  éditions  françaises  et  italiennes 
qu'il  donna  de  cet  ouvrage  à  Anvers,  1577,  in*4. 

NlCOLAl  ( IMiilippr) .  luthérien  emporté,  ité  dans 
le  landgravial  de  liesse  eu  13o(3,  mort  en  lti04, 
n'ort  connu  que  par  deux  satires  de  la  plus  ahjeele 
platitude  nmlrc  le  pontife  romain  .  intitulées  ,  l'une. 
De  duoilus  AiUi'Clirîflis,  lUahufiwte  et  ponlifice  ro- 
mano ,  Marpnrg,  IKUO,  in -8;  l'autre.  De  A^i" 
l'hriifto  rumano ,  perdilionis  /itio  conftictus ,  Roslock, 
jtîOd,  in-H.  L'exactitude  avec  laquelle  les  amis  de 
rhonuèteté  publique  ontaupprinié  ces  deux  libelles, 
les  a  ii  iuliis  rni-es,  surtout  le  pivmier. 

MCULAl  (Jeanj,  dominicain,  né  a  Monza  dans 
le  diocèse  de  Verdun,  en  IMll,  prit  le  bonnet  de 
docteur  âc  Sorhnnne  en  Pendattt  vingt  'dm 

qu'il  piotessa  la  lliéologie  à  Paris,  il  se  distingua 
également  par  ses  lumières  et  par  ses  vertus.  Il 
moiiriil  en  t(]7",  à  Tî»  im>,  tlfuis  le  couvent  de 
Sainl-Jaitjui^> ,  -Inui  il  avait  l'ié  prieur.  On  a  de  lui  : 
unexoelleute  lùhiinn  de  la  Si  linmo de  saint  Thomas, 
arec  des  iiute>,  et  'le  tuiis  1rs  onvrapes  de  ce  saint 
docteur,  Ljun  ,  KkM)  et  aiiiuH's  suivantes,  i9  vol. 
in-fol.  Il  avait  pasM»  une  partie  de  sa  vie  &  conci- 
lier les  principes  de  ce  Père  avec  t-env  dos  théolo- 
giens qui  ne  sont  pas  de  son  école.  (Jmrj  Ihsserta- 
liom  pleines  d'érudition  sur  plusieui's  points  de  la 
discipline  ecclésiastique,  in-12,  contre  Launoy.  qui 
eut  la  brutalité  de  dire,  en  parlant  de  ce  savant  et 
respectable  adversaire,  qu'il  craignait  iriLuns  sa 
plume  que  sou  canif  :  Fratris  Micolaï  satlpi-Uwn 
to»g9  magis  qtiàm  calamum  rvformido.  Jiidicium  seu 
ceni^orium  suU^ragium  de  pntjtoisiiiune  AnUtnii  Ar- 
natdi  :  Uefuit  gratta  Petro,  etc.,  in-4.  Le  pèixj  iNi- 
colaî  pubib  au^tsi  cet  écrit  en  franyais  sous  le  titre 
iVAri.1  délibératif;  il  y  donne  les  motifs  de  son  siif- 
l^age  qu'il  porta  cnntre  Ariiauld  en  Sorbotmo,  et  il 


de  CIteniix  ,  et  y  continua  ses  doctes  ocettpafions.il 
mourut  eu  1784 ,  âgé  de  78  ans.  On  a  de  lui  :  JJe- 
mariê  isfaHa^  dl  ta»  Biaght  vneovo  e  morftre, 
protelturr  (h^lhi  republka  di  Ragttsa  ,  Rome ,  1 , 
in-4;  Paneyiriche ,  Orazioni  e  Prose  loscane,  1755 , 
in-4,  et  Venise,  t7!S7.  On  j  tiouve  rdloqnenca 
réunie  ;i  la  gnVee  du  «lyle;  Di^arrtazirmt  c  lezinni  di 
sacra  Scritlura,  Florence,  1 7.'kMj5  ;  et  Venise ,  1  "Gti- 
HS,  IS  vol.  in-4.  Cest  le  recueil  de  ses  leçons  sur 
TEerilure  sainte.  11  y  examine  :  la  Gfitrse  ,  VEj.o(1>-, 
Danielf  Hsther,  Judith  et  T^^ie.  Ses  explications  sont 
appuyée»  de  notes  savantes  ;  et  il  ne  néglige  aucune 
cHcasion  lie  réfuter  les  5ophisme<«  de  riiiéli^ion  et 
de  l'incrédulité;  Haggionnmenti  mpra  iu  religt*m£. 
Gènes,  1769,  et  Venise,  1771 .  fâ  vol.  in-8,  riche 
magasin  de  preuves  en  favi-iir  lic  la  rclii^i  ri  .  nii  !;i 
plupart  de  ses  défenseurs  inudeiuei'  ont  lai-i^vnient 
puisé;  Prose  ioseoiM,  oraiorir,  scienti fiche ,  stori- 
ffif ,  etc..  Floroiire  ,  1775,  "  vol.  in-4,  etc.  Nicolaî 
est  encore  auteur  de  /'ue^u'i  latines,  imprimées 
dans  les  Selecîa  PP.  sitdetatis  Jesu  carmina.  Gènes, 
1717,  Venise,  1751  ,  Pavie,  1779;  avec  celles  du 
père  Carlo  Hotli ,  Padoue,  1756.  et  d  aiiti  es  enfin 
dans  leSiIreorfUin  Utrtnimi.  Les  \ui  rlle  letterarie  di 
Firenze,  contiennent  un  A/oac  de  cet  ilhi>lre  reli- 
gieux.— Son  frère  aitié  ,  Jeaii-bapliste  Nicoijii ,  aussi 
jésuite,  et  très-verse  dans  les  sciences  eocléiiasli- 
ques,  professa  pendant  pnès  de  quarante  ans  la 
théologie  à  Aiezzo,  et  était  èxauniiateur  du  clcrj^c 
pour  le  grand  duc  de  Toscane. 

•  .\h:0LA1  (Christophe-Frédéric),  littérateur  dis- 
lingiié ,  lié  à  Rerliii  en  1 753,  dans  sa  pi'emière  jeu- 
nesse s'occupa  de  faire  prospérer  le  commcrec  de  son 
père,  riche  libraire,  et  dut  à  ses  bonnes  dispositions 
et  à  son  application  soutenue  des  connaissances  éten- 
dues et  varicV-s.  Ayant  perdu  ses  paiXMits,  il  continua 
de  diriger  le  vaste  établissement  dont  il  héritait, 


j;  combtit  la  doctiine  de  Jaii»tiuius;  Ludovici  Ju&ti    et  trouva  ccpcudout  le  loisii'  de  cultiver  les 
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ri       1(  lires.  Tandis  que  les  »vslt>nies  <k>  Wolf,  de 
kanl  et  d'autres  idéoUiywi  divisaient  i  Allemagne, 
Nioaki  Ibraiait  avec  Mendeissohn  «t  LMsiag  (t»y.  cm 
nom$  ) ,  tint?  e^pt'ce  de  ti  iimnirat  qui  inipriinaient 
une  sage  dii'^ctiuii  à  la  liltcralure.  De  lonceii  avec 
Mendclssohn ,  il  publia  la  bibliolkèque  des  belles- 
It lires ,  1757-60,  2i  vol.  iii-8,dont  !<■  sucd^  prodi- 
gieux donna  biculùl  uai!»aancc  aux  Lltie»  concernant 
ta  UUénavn  moderne^  reaieil  auquel  les  critique:» 
les  plus  c»îlt'bres  s*enipresH;roiit  de  conconiir.  En 
1781  ,  il  vibila  les  dilTérentcs  parties  de  l'AlIc- 
luagne  et  de  la  Suisse ,  et  tout  en  s'ocrupanl  des 
■flaires  de  son  coinuwroe  recueillit  une  Toulc  d'ub- 
cervatioiis  que  plus  tard  il  sut  mettre  à  profit.  De- 
venu septuag«3naire ,  il  perdit  l'œil  droit  ;  mais  il 
n'ialerroropil  pas  pour  cela  ses  études  ni  ses  occu- 
pations hidntuellei.  Les  dén^res  de  ta  patrie  em- 
poisomiL'i  enl  ses  lierniL'i  s  jours.  Il  mourut  le  8  jan- 
vier Ittll ,  4  8U  aus.  Il  était  associé  des  aiad«>iuies 
de  Berlin,  de  Munich  et  de  Mtenbourg.  Indépen- 
darnrticnt  des  Journaux  tiltéiaircs  qu'il  a  foiKles  et 
dont  il  fut  le  plus  actir  collaborateur,  ou  a  de  lui 
un  graud  nombre  d*écrlls  sur  la  politique ,  la  lillë* 
rature,  les  beaux  - a: ts.  l;i  pliiloMipliie  ,  elt-.  Les 
principaux  sont  :  Description  de  Iteriin  et  de  i^ost- 
dbm,  1169 ,  S*  édit.,  47H6,  4  vol.  in-8,  ouvrage  re- 
ganJ(5  cuuunc  un  modèle  de  topographie.  Il  en 
donna  un  abivgé  kius  le  titre  de  (iuide  de  Berlin, 
qui  a  été  traduit  en  rmnçais  parti.llilu,  t8Uri,  in-8; 
îïe  et  opiniotis  de  Srba  de  \ulhank'')  tiutitre  d'école , 
ib.,  1775,  4*  éd.,  17yy,  5  vol.  in->j,  lig.  Le  mman 
philoM>phique,  où  Tauteur  tourne  en  ridicule  ta  am- 
yihlri  ic  (Ib  son  temps,  a  élé  tiad.  en  fiaïu-ais;  fis^ni 
sur  iea  uLXUsations  intentées  aux  Tentpitti»,  el  »m  le 
secret  de  est  ordre  ;  avec  un  supplément  fur  Forigitte 
de  tu  franc-maçonnerie ,  I78i,  trad.  eu  franç.  par 
H.  Keiifiict',  1784,  in-li.  L'auteur  s'y  propose  de 
prouver  que  les  accusations  dirigées  contre  cet  ordre 
célèbre  aoiil  fondées;  lielatim  d'un  voyage  fait  ert 
AlUmagne  H  en  Suiêse  dans  Cannée  1781 ,  1785; 
3*  édit.,  178H-9t),  12  vol.  in-8;  Anecdotes  caraclé- 
rtHi^ue»  du  roi  Frédéric  H,  ibid.,  1788>U2,  H  ca- 
hiers ;  De  mon  éducation  tcienti/ique ,  dg  mes  con- 
naissances relatives  a  la  philusophir  critique,  de  mes 
«Cfitê  qui  la  concernent  ^  el  de  MM.  Kaat,  Mrhard 
et  PSehte,  1799  ;  Bedierches  hûtoriipêeÊ  sur  fumage 
drs  ch^t  ru  c  fjwtnhes  i-t  di-s  }tr  i  ruques  dans  les  temps 
anciens  et  modernes,  ikrini,  18U1 ,  avec  17  pl.  Cet 
obvnige,  od  rërudition  est  amusante ,  a  été  traduit 
en  français  (  par  Jansen  ) .  Paris,  1809,  Iw-H  :  Dis- 
icrtationê  phUotophiques ,  1808,  lum.  1*'.  C'est  un 
recueil  de  morceaux  qu'il  avait  lus  à  racadéroie  de 
Berlin.  11  fut  l'éditeur  des  Mélanges  d'Abht  et  <1e«i 
Otuvreâ  de  Lessiog,  dunt  le  dernier  volume  i-en- 
ferroe  aa  oorrespon^ce  avec  oe  littérateur.  Les 
Mémoires  <lr    /  t-ie  ont  été  publiés  par  son  ami 
Gudkiogh,  Ikrlin,  I8i0 ,  in-8.  Nicolaï  avait  des 
oonnaîssanoea  variées,  mais  un  peu  confUses;  son 
caractère  caustitjuc,  inis«iMe,  lui  fi!  beaucoup 
d'ennemis  dont  son  indiirércncc  religieuse  accrut 
encore  le  nombre. 

'  NH  oLAl  (  Ni<  olas-Marie  ),  auditeur  général  de 
la  ctiaïubre  apostolique ,  et  iieci'étaire  de  la  coU" 


17Î56,  eut  d'abord  un  emploi  à  la  Rôle.  Pie  M  le 
chargea  de  veiller  aux  intérêts  du  trésor  dans  les 
travaux  des  marais  pontins.  En  1A06  il  (ievint 
eommissairc  de  la  chambre  apostolique.  Pendant 
l'orcupation  des  états  pontiflratis  par  les  Fiançais  , 
la  Consulte  lui  offrit  la  iwiis-prélbcture  de  Vilerbe, 
qu'il  rcfiisn.  Pi»'  VII,  remis  en  possession  de  ses 
états ,  le  lil  el.  i  c  de  la  chambre  et  président  de 
l'anneau.  Léon  XII  le  nomma  auditeur  gémirai,  et 
le  char};ea  d'inspecter  les  travaux  militaires  à 
Tivoli.  t:e  pnHat  mourut  le  18  janvîpr  183S.  U 
aimait  la  eonvemlion  des  gens  de  letd  es.  el  était 
président  de  l'académie  archéologique.  Parmi  ses 
ouvrages ,  nous  citerons  :  des  AwHîeftittem  du  ter- 
ritoire PMld'n,  18tX),  in-fol.;  Mémoires  sur  la  cam- 
pagm  et  l'anneau  de  ikune .  1805, 3  vol.  in -4  ;  de 
ta  Basilique  de  SMlNt'  Faul,  gr.  in-fo1.  flg.; 

lie  la  Ranilique  du  Vatican  ft  de  ys  privilèges .  1817, 
in-fol.;  KlfHje  du  cardinal  LanU.  Il  avait  entrapris 
un  ouvrage  inlltolë  :  Des  lieeaa  «mtrefots  hatitÀ  et 
aujouriThui  Jcs,-ih  dans  la  campagne  df  fitmte,  qui 
n'est  pas  tcriuiué.  Nicolat  s'élail  beaucoup  occupé 
d«  recherehes  sur  Thistf^re  de  smi  pays.  L*>lmi  de 
du  16  Uv.  1835,  lui  a  consacré  une 

Mûlice. 

NIGOLAS,  prosélyte  d*Antiocbe,  qni  de  païen 

s'était  fait  juif,  embrassa  ensuite  la  rHif^non  chré- 
tienne, et  fut  choisi  pour  être  un  des  premiers 
sept  diacrm  de  relise  de  iéru^alem.  La  mémoire 
de  ce  diacre  est  obscurcie  par  l'aentsation  intentée 
contre  lui,  d'être  l'auleur  de  la  secte  des  yicolatles, 
OU  du  moins  d*y  avoir  donné  oei  a^ion.  Ceux  qni  le 
font  cfitipahle  prétendent  que  Nicola-?  avant  dté 
blâmé  par  les  ap4)lre$  de  ce  qu'il  avait  repris  sa 
femme,  dont  il  s'était  sef>aré  pour  garder  la  con- 
tineiux* ,  se  lit  îles  pi  iiu  ipes  opposés  à  la  vérité 
et  à  la  purelé,  el  su  livra  aux  (ieniiers  excès. 
D'autres  soutiennent  qu'il  ne  donna  jamais  dans 
ces  abominatlun'i;  mais  quelques  libertins,  abusant 
de  certaines  expressioiu!  équivoques  échappées  à 
Nicolas,  avaient  donné  lieu  à  une  hérésie  qu'ils 
appelèrent  de  son  nom  pour  l'accréditer.  Ces  sec- 
taires avaient  des  sentiments  extravagants  sur  la 
Divinité  et  sur  la  création  ;  ils  admehaient  la  com- 
munauté des  femmes  et  pratiquaient  toutes  les  im- 
piétés du  paganisme.  Les  premiers  fidèles  avaient 
une  grande  aversion  pour  cette  secte ,  qu'ils  sa- 
vaient être  particulièrement  odieuse  à  Dieu.  Od»fl» 
fitcta  SicotaUlarum ,  quœ  et  ego  odi.  Apoc.  i. 

NICOLAS  (saint).  .Hèiinc  île  Myre  en  I.uie.  était 
honoré  par  un  culte  public  dès  le  vr  siècle ,  cbex 
les  Grées  et  chez  les  Latins  ;  mais  il  n'y  a  rien  de 
bien  certain  sur  les  eireonstatices  de  .sa  vie  et  de  sa 
mort.  On  trouve  une  boime  Dissertaliou  sur  saint 
Nkwias,  dans  les  Oimoire»  de  ttltirature  et  <f'M^ 
toire  du  P.  Desriudets.  t.  1.  p.  lf»fi.  Il  y  est  prouvé, 
contre  TtUemunt  et  Maillet,  *)ue  lu  saint  évéqno 
de  Myre  vivait  mmm  Constantin  le  Grand ,  et  qu'il 
assista  au  premier  concile  général  de  Nicée,  Fal- 
conius ,  areiievèque  de  San-î>everino ,  lit  imprimer 
à  Naptes,  en  17S1,  plusieurs  actes  de  la  vie  de 
saint  Nicolas  de  .Myre ,  avec  cetix  do  la  \  ie  de  s.iinl 
?iicolas  de  Pinare,  ul  de  ces  deux  saints  il  n'en  Eail 


gr%KUoa  éoonoiQiqiietnéàRonie  le  14  leplciiilirejîifa'iiii.  Putignani,  chanoine  de  Duii  fa  réAilé 


iVHfm  12i^«^.aafwtf.JW0Bl0i.  Naples,  17S3.  On 

(rome  un*'  lofiifalion  encore  plus  solide  dnns  Jn*. 
Af^eiJtaiii,  m  Calmdarium  uttivfrs.,  tom.  a,  p.  iî.'j, 
et  toni.  G.  page  ii6  et  822. 

MCOL\S  I",  (lit     Grand,  étnil  tils  de  Tln-ndore 
et  diacio  de  l'ICglisc  de  Rome ,  si  jjiUric.  li  fut  clii 
papo  a|»i's  Benoît  111  le  21  avr^l  8.S8,  et  lUt  sacré 
le  iiiêim'  jour  dans  l'église  de  Saint-Pierre ,  en  pré- 
setKc  dii  l'empereur  Louis  II.  Il  envoya  des  l<^ls 
à  Con^lantinople  en  860 ,  pour  examiner  l'alTaire 
ée  Mini  Ignace ,  el  frappa  d'anatbqme ,  eu  S63 , 
Photius,  lioinine  superbe  et  violent,  premier  au- 
teur du  schisme  déplorable  qui  subsiste  entre  VE- 
gjUe  ([neQi]>ie  el  t'IilgUse  Utine.  Nicolas  obligea  Im- 
Ihalre  de  quitter  Viudnide,  sa  concubine ,  et  cana 
les  décrets  des  concitos  de  Metz  et  d'.\i\  hi-Cha- 
peUe»%ui  ^vaifint  aj>prouyé  If!  divorce  que  ce  prince 
avait  fkil  avec  Ttetherge  w  femme.  Les  soins  que 
se  donna  le  pape  pour  la  propagation  de  la  foi  pro- 
duisir^l  la  conversion  de  BugorI»,  roj  des  Bulgare». 
Ge  prinoe  ^brassa  la  religion  chrétienne  avee  ime 
partie  de  sa  nation ,  en  86.%.  Il  envoya  Tannée  d'rj- 
yrèé  «on  fils  à  Rome ,  acconipagoé  de  plusieurs  sei- 
goeors,  cbargâi  de  demander  des  évèques  et  det 
prêtres  ,  et  de  Lonstiller  le  pape  sur  plu8it'iif"«  qiu'?- 
lipna  de  religion.  Nicolas  l^t  une  ample  réponse  à 
loor  consultation .  el  leur  accorda  Ibnl  ce  q[u'il» 
demandaient.  Il  envoya  en  méfnc  temps  trois  lé- 
gal^  à  Con^tanlino^!c  ;  mais  avant  tilé  arrêtés  et 
m^Uraités  sur  les  fhuitiferes  de  l'empire,  ils  Turent 
obligés  de  revenir  sur  leuJ"s  pn^.  Phutius  ;i?>eiiiMa 
U|:k  COpcije ,  dans  lequel  il  |jruiii>ii(;a  une  sentence 
de  déposilion  contre  Kicolas .  et  d'excommunication 
contre  ceut  qui  communiijiieniient  avec  lui.  Ce 
açhismatiquc  prélendail  ridieulcniunt  que  qiiand  les 
itfiptnurs  avaient  passé  de  Rome  à  Cotmtantinople  , 
la  primauté  de  l'Eglise  romaine  el  ses  pridlégef 
eivtent  passé  aussi  à  l'Eglise  de  Constantinople.  Le 
INtpA  écfivit  aux  évêques  de  France ,  assemblés  à 
Tro jcs  en  867 ,  pour  les  iufonncr  de  ces  prélen- 
lioos  extravagantes ,  des  cAlomnies  que  tes  Grecs 
vomissaient  contre  l'Egli^-e  de  Rome,  et  des  re- 
prçcl^^  ii\justcs  qu'ils  lui  disaient.  «Avant  que 
«  {dit  le  pape)  nous  eussions  envoyé  nos  légats, 
»  ils  nous  comblaient  de  louanges,  et  relevaient 
»  rfjmtorit^  du  saint  Siège  :  mais  depuis  qaç  nous 
»  %iwu  condamné  leurs  excès,  ils  ont  parlé  un 
»  langage  tout  contraire,  et  nons  ont  rhari;!?  d'in- 
»  jures;  et  n'ayant  trouvé,  grice  à  Di^iu  ,  rien  de 
»  person»^  k  nous  repixichcr,  ils  se  sont  avisés 
.)  d'attaquer  les  traditions  de  nos  pèreît,  que  ja- 
•  m^is  leçirft  ancêtres  n'ont  o»t:  reprendre.  »  M  mou- 
rut le  1S  novembre  8.*$7  <  regardé  comme  un  des 
plus  grands  pontife?.  Son  zèle  ,  sa  rernielé  ,  -a  eh^- 
ritç,  lui  ont  (nérité  le  nom  de  Grand.  On  a  de  lui 
100  Lettre  sur  différents  points  de  morale  et  de 
discipline,  qu'nn  a  re<'neHlies  à  Rome,  IMS,  in-rol. 

^lC<U.A^i  11  ((jûrard  de  Bourgogne)  était  né 
dans  cette  province.  Ses  talents  et  !«s  vertus  le 
firent  élever  à  l'évêché  de  Florence,  et  ensuite  au 
siège  de  ttome,  oii  il  Tut  placé  en  1058,  et  couronné 
le  18  janvier  1039.  Cesl  le  premier  pape  dont 
l'hi$toire  ait  niarqné  le  couronnement,  l.'ne  faction 
lui  opposa  Jean ,  évêque  de  YcUelri ,  connu  sous 


le  nom  de  Bptoti  X;  il  le  fit  déposer  par  les  évêques 

de  Towane  et  de  l.ombardie,  assemblée  h  Sut  ri.  l'n 
second  concile,  convoqué  à  Rome,  régla  qu'a  la 
mort  du  pape  les  évêques  cardinaux  traiteraient 
ensemble  les  l'iemiers  de  l'élection,  qu'ils  y  appel- 
leraient ensuite  les  clercs  cardinaux  ,  el  enfin  que 
le  reste  du  clergé  et  du  peuple  y  donnerait  son 
consentement.  «  On  choisira,  ajn>itc  le  déerel,  dans 
»  le  sein  de  l'iCglise  même ,  s'il  s'y  trouve  un  sujet 
»  capable,  sinon,  dans  un  antre ,  sauf  Thonncur  dû 
>  à  notre  cher  Qls  Henri,  qui  est  maintenant  roi , 
•  et  qui  sera ,  s'il  plaît  à  i)ieii ,  empereur  comme 
p  nous  lui  avons  déjà  accordé  ;  et  on  rendra  le 
»  mi^me  honneur  à  ses  successeurs,  à  qui  le  saint 
s  Siège  aur»  personnellement  accordé  te  même 
»  droit.  1)  Nit'ol.is  passa  dans  la  Pouille ,  a  la  prière 
des  Normands,  qui  lui  restituèrent  les  domaines  de 
TEglise  romaine,  dont  ils  s'étaient  empan>s.  Le 
pape  y  fit  un  traité  avee  eu^i ,  après  avoir  levé  l'a- 
ualbème  qu'ils  avaient  encouru.  Rictuird ,  l'un  de 
leurs  chefs,  fiit  confirmé  dans  la  principauté  de 
Capoue,  qu'il  aviUI  eompii-e  sut  les  T.otnhards. 
Robert  Guiscard ,  autre  cbcf  de  ces  conquérants , 
ftit  confirmé  dans  le  dudié  de  la  PoaSlIe  et  de  la 
€alahre ,  el  dans  ses  prétentions  sur  la  Sicile,  qu'il 
enlevait  aux  Sarrasins.  Il  promit  au  pape  une  re- 
devance annuelle  et  se  rendit  son  vassal ':'c*est  To- 
risrtnr  dn  rDynTime  de  Naples  ,  lelon  M.  Flcury.  Ia:s 
normands  travaillèrent  aussitôt  à  délivrer  Hume 
des  seigneurs  qui  la  tyrannisaient'  depuis  si  long- 
temps ,  el  à  raser  les  foiieresst"?  qu'ils  avaient  aux 
environs.  Nicolas  ntounit  peu  de  temps  ajirës ,  en 
1601 .  avec  la  réputation  d*un  anex  bon  politique. 
11  garda  le  siéi;e  de  KIorenre  pendant  «on  pontifi- 
cat. On  a  de  lui  nenf  Llln»  sur  les  alTaires  de 
France. 

Nirni.AS  m  (Jean-Gaétan  Orsim),  de  l'illustre 
latin  Ile  des  l'rsins ,  obtint  la  tiare  en  1277,  après 
Jean  XXI.  Il  travailla  avec  zèle  à  la  conversion  des 
schismatiques  et  des  païens.  Il  envoja  des  légats  à 
Michel  PaU'ologue  ,  empereur  d'Orient ,  et  des  mis- 
sionnaires enfarlarie;  mais  ses  soins  produisirent 
pou  do  fruit.  Il  donna  une  bulle  qui  attribuait  à 
l'Eglise  romaine  la  propriété  des  oioses  dont  les 
frères  mineurs  croyaient  ne  potivoir  avoir  que  l'u- 
surruit.  (  Voy,  Uccah.  )  Ce  pontife  mourut  k  Sntri , 
pi-^  de  Vllerbé,  le  ff  août  'Itt0,'d*one  ailaque 
d'apople\ie.  Il  avait  de  grandes  qualités,  tuai».  Sun 
trop  fort  altacbeincut  à  ses  parepts,  cl  les  injus* 
lices  qo^n  commit  pour  les  enrichir ,  ternirent  Té- 
elal  de  ses  vertus.  Il  obligea  Ch  irles  d'.Anjou  ,  roi 
de  Sicile ,  à  se  démettre  de  ses  charges  '  de  vicaire 
de  TEmpire  et  de  gouverneur  de  Rome.  11  bdtit 
près  de  réglisc  de  Saint-rierrc  rm  palais  magni- 
fique, et  l'orna  d'un  vaste  jardin  qu'il  tit  entourer 
de  fortes  murailles.  Ce  pontife  aimait  là  vertu  et 
les  lettres .  et  les  récompensait.  On  lui  attribue  un 
traité  De  eUxtium-  dignilatum. 

NICOLAS  IV,  pape  ,  général  des  frères  mineurs , 
sous  le  nom  de  frère  Jérôme ,  né  h  Ascoli  dans  1^ 
Marche  d'Ancônc ,  fut  élevé  sur  le  siège  pontifical  en 
1288,  après  Honorius  IV.  11  renonça  deux  fbil  i  son 
éleetion,  cl  n'y  r(Mi<entit  qu'avéc  beatironp  de 
peine.  Le  commencement  de  son  pontificat  fut  mar- 
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<|aé.1|Ur  une  ambassade  d'Aiagoii,  kan  «k-s  1  artai  es. 
Ce  priocailcniandait  le  baplfimc,  et  promettait  de 
faire  la  roiiquùle  de  Jérusalem  pour  li  s  chrcliens; 
mais  ces  projette  s'i'vanouirent.  I.a  l'alcstine  i^tait 
alors  en  proie  à  la  fureur  des  niiiHutmaiis.  Acre  Tut 
prise  et  pillée  ,  les  chriUions  de  Tyr  aI>andonncrcnl 
iejir  ville  sans  ladëfondre  ;  enfin  les  Latins  perdi- 
rent luiit  ce  li'iir  ivstait  dans  ce  pay<«.  A  ces 
nouvelle»,  Nicolas  redoubla  a«s  efl'orts  pour  exdter 
k  fèXc  des  princes  chréttenfc.  11  donna  des  bnlles 
pour  line  nouvelle  fioi?aik.  il  lit  assembler  des 
coocth:&;  mais  sa  mort,  airiv^e  en  1it92,  après 
quatre  ans  de  rcRiic ,  rendît  tou»  les  soina  inutiles. 
Ce  poiiliro  joignail  à  des  intentions  pures  les  talents 
néce&saires  pour  remplir  fa  place.  Il  ûlail  babile 
I^iloMpbe,  bon  théologien*  et  avait  4lë  employé 
par  les  papesses  prédéiessenrs  dans  les  aflaires  les 
plus  importantes.  Il  gouverna  Tl^lise  avec  sagesse, 
apaisa  lea  dissensions  qui  s'étaient  élevées  à  Rome 
et  dans  Tétat  ecclésiastique ,  mit  la  paiv  cnlre  di- 
vers princes  cijix*li«iiis ,  surtout  entre  les  rois  de 
Sicile  et  d'Aragon.  11  érigea  en  1989  Funiversité  de 
Montpellier,  et  composa  plusieurs  oiivnigcs  :  des 
Commenltiires  sur  PEcrilure  ;  sur  le  Maiti-e  des  sen- 
tences; plasieure  Bulles  en  faveur  des  francist  aiDS 
se*  confrères.  Kn  1761  ,  on  a  imprimé  à  Pisc  : 
l'ita  .Yico/ni  Papce  IV,  ab  Hicrunynu»  Ww'm  comptt- 
Mfa»  nunc  primum  eue  manuso  iiito  \  uiicano  édita , 
adriotationil  ivi  nmi^if^f  aceessionibuê  iUuatrata  a  P. 
Antonio  Fflia:  Mullhcjo,  in-8. 

NICOLAS  V  (Thomas  PAHENTlICtILU  OU  de 
SARZANE],  cardinal  évéque  de  Bologne,  né  dans 
un  boui^  près  de  Lnni,  fut  élu  pape  malgré  lui 
après  Eugène  IV,  en  H47.  Son  prcuiicr  soin,  dès 
qu'il  fut  a£si8  sur  le  trône  pontifical ,  fUt  de  tra- 
vailler à  la  paix  de  TEglise  et  de  TKalie  :  ÎT  y  réussit 
he»rcu?<'nu'r)l.  Les  Allemands  le  reconnurent,  et 
renoncèrent  à  toute  communication  avec  l'antipape 
Félix V.  {VoyfzAmttM  Vin.)  Cbaries  VI,  roi  de 
France,  approuva  coKe  élLilioii ,  ef  eiivoui  rendre 
oliéissanceau  nouvt^au  ^pc  par  uucmagniûque  ani- 
iMUwade  qne  fléserei  croit  avoir  donné  lieu  à  la 
[tompc  et  à  ta  dépense  de  ces  grandes  ainltrissndcs 
d'ub^dicDce,  que  les  rois  envoyaient  à  chaque  mula- 
lion  de  ponti».  L*antipape  Félix  se  pt6ta &  la  paix, 
et  fut  traité  gétiéreuseinenl  p;ii  Nicolas,  qui  le 
nomma  doyen  des  cardinaux.  Celte  modération  lui 
acquit  ranitié  et  restime  des  grands.  Les  princes 
(Tltalic  se  reprochèrent  d'être  on  puerre .  tandis 
que  Dieu  donnait  la  paix  à  son  Eglise,  après  un 
scfaisine  aussi  long  que  déplorable.  L'année  J490 
fut  célèbre  par  l'ouverture  du  jubilé.  Cette  solennité 
alltia  tant  de  inonde  à  Rome,  que  plusieurs  per- 
sonnes furent  étouHiSes  dans  les  églises  et  ailleurs. 
JuMUTalors  Nicolas  avait  gouverné  avec  beaucoup 
de  hunlicur:  mais  la  conjujutiuii  fonitée  contre  lui 
et  tontre  les  cardinaux  par  Etienne  l'ori  nrio,  et  la 
prise  de  Constanlinople  par  lesTun  s  en  U.'SS,  era- 
poisonnèi*cnt  sa  félicité.  Il  avail  cxliurté  pendant 
HUigtenpa  les  princes  et  les  peuples  k  sm-ourir  les 
Crées  ;  mais  son  zèle  ne  produisit  aucun  fruit.  I^s 
Quiheui-s  des  chrétiens  orientaux  lui  causèrent  une 
tristesse  si  vive,  qu'il  en  mourut  en  14.^,  après 
«voir  tenu  le  saint  Siège  pendant  8  ans.  Les  belles- 


letlrcs,  ensevelies  pendant  plu^ieurp  sièclec  spus-la 
liarharie  gothique,  ressuscitèrent  avec  écial,  Nicolat< 
les  cultiva,  el  répandit  ses  bienfaitssur  ceux  qui  s'y 
consacrèrent.  Sa  bibliothèque  fut  eitrichie  des  plus 
beaux  manuscrits  forces  et  latins,  recueillis  par  son 
ordre  dans  tous  les  lieux  du  monde.  Il  tit  traduire 
1e!i  ouvrages  grecs ,  et  récompensa  magnifiquement 
ceux  il  ih  onfiait  ees  Inid actions  el  la  reclierche 
des  livi-es.  On  prétend  qu'il  promit  riOOO  ducata  k 
eelui  qui  lui  apporterait  TEvangile  de  saint  Maftbieu 
en  hébreu.  Des  oumges  public  s  ele\i's  à  Rome  et 
ailleurs,  des  palais,  des  i^iises,  des  poot;»,  desfor- 
tiOcations,  les  Grecs  rélVigiés  et  les  panarrea  gentils- 
hommes sccum  us  avec  libéralité,  les  filles  mariées 
boaorablenicnt ,  les  bcnéliceset  chai-gc».coflféni|au 
seul  mérite,  tout  dépose  en  fiiveur  de  rmcli'nation 
de  ce  pontife  pour  le  bioo  du  peuple ,  pour  l'hon- 
neur des  lettres  et  pour  la  gloire  de  la  religion.  Les 
hommes  vertueux  qnl  voudront  oonaailre  plus  |)ar- 
tiriilièrcnrnnt  Nirolas  V,  doivent  consulter  sa  l  »* 
publiée  un  a  Rome,  in- 4,  en.  latin,  par 

l»oininique  Giorgi  {voy.  ce  nom),  clltpelain  d^ 
Ifeiioit  XIV.  Cet  ouvrage  intéressant ,  composé  sur 
les  moiuimeiifs  les  plus  authentiques,  faii  honneur 
au  héros  et  an  |)ani'L:vrisle. 

."VICOLAS  DAMASCENË  ou  do  DAMAS,  philoso- 
phe, poète  et  historien  du  temps  d'Auguste,  né  dans 
cotte  ville  vci-s  l'an  ~i  avant  J.-C.  [lans  sa  Jeunesse 
il  avait  composé  des  Tragédies,  dont  Tune  avait 
pour  titre  Su$anne,  et  qui  furent  jouées  sur  le 
théâtre  de  Damas.  Il  fut  protégé  par  Hérude,  qjtiMI 
accompagna  l'an  i3avant  J.-C.  à  Rome,  lorsiiue  ce 
prince  s^y  rendit  pour  apaiser  Auguste,  prévenu 
contre  lui  par  de  faux  rapports.  Après  la  mort  d'Hé- 
rode,  il  contribua  au  partage  du  royaume  entre 
ArrJiélai'is  el  Antipas.  Il  devint  Fun  des  plus  savants 
hommes  de  son  siècle.  Il  a\aif  éciit  des  Mémoire$  de 
sa  vie.  Les  fragmeots  qui  nous  en  ^tent  ont  été 
pnbliés  par  l'abbé  Sévin  (  twy.  ce  nom  )  dans  ses 

I{t(hn-ch''\  vt/r  l'hisluirv  di-  hi  vir  et  ili'i  t-crits  de 
.Nicolas  de  Damas,  Mèm.  dcVaçad.  des  Intcrip.  L  9. 
Nicolas  avail  encore  composé  beaucoup  dTautras 
ouvrages  :  on  cite  une  Ifist.  unù  it.v.  en  1  il  livres. 
Les  fragments  qu'çp  a  de  ce  livre  do,iis  st>al  par- 
venus avec  d*a»lres  de  diflEërenfs écrivains,  par  un 
manuscrit  de  Peiri  se  acheté  dans  l'ile  de  Cypre  : 
ils  ont  été  publiés  par  Henri  de  Valois,  Paris, 
t6â{ ,  in  -  i.  On  j  trouve  des  évëpomento  de  ta 
plus  haute  antiquité  ,  consignés  dans  rEcriluré 
sainte,  tels  que  le  déluge,  l'arche  de  Noé,  etc.  Il 
dit  simplement  que  t'arthe  s'arrêta  sur  une  Dion- 
tapnc  d'Arménie  ,  où  les  débris  s'en  conservé* 
lent  lutigteinps.  M.  Coiny  a  duuué  le  texte  le  plus 
correct  de  ^  fragments  dans  son  Prodromos  BibliO' 
theciP  grœc*p ,  Paris,  180,';,  in-8.  Sfs  autres  écrits, 
tels  qu'un  TraHe  des  dieux,  un  Livre  de»  principes  , 
un  autre  de*  devainr  une  HitMre  ^'Ai^fHê t  ielc.. 
paraissent  perdus. 

NICOLAS  de  MbTHt»E,  ainsi  appelé  parce  qn  il 
était  évêque  de  cette  ville,  qu'il  régla  s<;lon  les  ca- 
nons ,  et  qu'il  édifia  par  ses  vertu;,  dans  le  xi*  siècle. 
Il  l'éclaira  aussi  par  sa  science.  On  trouve  dans 
ri4uc(uarium  de  la  Bibliothèque  des  Pères  un  Traité 
4e  cet  évêfue  sur  la  vérité  du  corps  9t  du  gar^  <^ 


NIC  i 

J.-C.  en  rmcharixtte;  et  dans  Allalius,  uu  Traita 
de  la  procession  du  Saint-Etprit» 

NICOLAS  le  Grammairien ,  pnfnarche  de  Coii':- 
tantinoplc  en  1084,  sVni|)loyft  furtemenl  avec  l'em- 
pereur Alexis  Comncne,  pour  dissiper  une  S4K*te, 
espèce  do  manit  luV«ns ,  qui  s't'lait  formée  depuis 
plusieurs  années.  Il  inuurul  tu  IMI.  On  a  de  lui 
des  Décrets  et  mit!  F.yiiire.  synodale  dans  les  Basili- 
quês  de  Fabrot.  —  Il  faut  le  (îislin;,MR'r  du  p;it)iar- 
che  Nicolas,  que  Léon  VI,  i;un>en'rir  de  Cunslaii- 
(inople,  fl(  déposer,  parce  qu'il  avait  «leommuDlë 
ce  prince  qui  convolait  en  quatrièmes  noces. 

NICOLAS  de  Clairvaix  fui  disciple  et  secrétaire 
tii'  ««aiut  IV  iii.inl.  Il  se  relira  ensuite  dans  le  mo- 
nastèrti  de  Montirender,  où  il  mourut  vers  1180. 
On  a  de  Ini  un  ▼ci.  de  Lettres  qui  sont  utiles  pour 
la  connaissance  des  aflaircs  de  son  lemp»*  On  les 
trouve  dam  la  Bibliothèque  des  Pères. 

NICOLAS  de  Toibtti?!  (  saint  ) ,  né  h  Tolentin  en 
1259,  chauuiuc  <U'  ci-lto  vilk-,  «ntra  dans  Tordre  des 
auguMios,  et  s'acquit  une  grande  réputation  par  aei 
•ùttërités.  11  mourut  à  Tidentin  le  10  tefinabn 
1308 ,  et  fut  inscrit  dam  le  calalogiie  des  aaînt»  en 
4446  par  Eugène  IV. 

NICOLAS  de  Prac ,  oonnn  sons  le  nom  de  Mettre 
Nieolà  dell'  Jrca.  airliilerle  cl  >m  ulplt  iii  ,  florissait 
au  milieu  du  xui*  siècle.  Cest  lui  qui  construisit  à 
Bologne  rëglise  et  le  couTent  des  Mres  prêcheurs , 
après  avoir  fini  un  tombeau  de  marbro  pour  ense- 
velir le  corps  de  saint  Dominique,  instituteur  de 
cet  ordre.  11  Ait  aussi  fort  employé  à  Pise,  et  dans 
plusieui°s  autres  villes  célèbre^  d'italiu. 

NICOLAS  de  Ltbk  ,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa 
naissance ,  petite  ville  de  Normandie  au  diocèse 
d'Evreux,  était  né  juif,  et  avait  commrncc'  d'étu- 
dier sous  les  rabbins;  mais  la  grâce  ayant  touciié 
son  cœur ,  il  prit  Ttiabit  des  frères  mineurs ,  l*an 
1291.  Il  vint  à  Paris,  où  il  fut  reçu  docteur,  et 
expliqua  longtemps  l'Ecriture  sainte  dans  le  grand 
couvent  de  son  ordre.  Ses  talents  lui  concilièrent 
l'estime  de  la  i"cine  Jeanne,  corotoi5<e  Roiiriîo- 
gne,  femme  du  roi  Philippe  V,  dit  ie  Long.  Cette 
princesse  le  nomma  entre  les  exécuteurs  de  son 
leslamenl  fait  Tan  1525.  il  mourut  à  Paris  en  f~ln, 
après  avoir  été  pix>vincial  de  son  ordre.  Ou  a  de  lui  : 
des  Poslilles ,  ou  petits  Commentaires  sur  toute  la 
Bible ,  qui  ont  été  augmentés  par  Paul  de  Burgos  ; 
Ils  ont  été  autrelbis  très-^onsnllés  et  regai-dcs  comme 
un  ouvrage  essentiel  à  l'interprctalion  des  livi-es 
saints,  d'où  est  venu  le  provcrlie  :  Si  Lyra  non  ly- 
rofiet,  Etxietia  Dti  non  tattanet.  L'édition  la  plus 
rare  est  de  Rome,  1172,  en  7  tom.  in-fol.,  «t  la 
meilleure  d'Anvers,  1U54,  ^  vol.  in-foi.  Ces  com- 
mentaires sont  refondus  dans  la  BMkt  Jfoantna , 
F'aris ,  lf>r>0.  1!)  volumes  in-fol.  Il  j  en  a  une  tra- 
duction  franyaiic.  Pari»,  ISll  et  1  SI  2, 5  vol.  in-ful.; 
Une  DUfuU  contre  In  Jui^,  in-8.  ;  un  Traili  contre 
un  rabbin,  qui  se  serxail  du  nouveau  Testament  pour 
cumbatire  la  religion  chrelienae  ;  et  d'autres  ou- 
vrages d'érudition  et  de  théologie.  Cet  aufenr  pos- 
sédait très-bien  la  langue  hébraïque. 

NICOLAS  Etmchick,  dominicain,  né  à  Giroune 
en  Catalogne ,  et  mort  dans  celle  ville  k  4  janvier 
1349,  inqulsiteiir  général  sont  le»  papct  lonocenl  VI 
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et  Grégoire  XI ,  fut  aussi  chapelain  de  ce  dernier. 
Son  principal  ouvrage  est  intitulé  :  Le  Directoire  des 
tu<liii''itrurs ,  corrigé  et  commenté  par  Penna,  im- 
primé à  Rome ,         in-fol.,  et  i  Venise ,  1607. 
L*attteur  établît  le  pouvoir  de  Plnqui^tion  sur  les 
liéréliipies  et  les  fauteurs  (riiérésie,  et  explique  la 
forme  de  procéder  contre  eux.  Uu  abbé  Morellet 
(  roy.  Sasocrbox  )  en  a  donné,  en  1781.  in-12,  «n 
Abi-égé  ave    fi    tvllevidiis  ijue  Nicolas  Eytuerick 
n'eût  certaineuieut  point  regardées  comme  bien  a6- 
soiiieB  à  son  ouvrage.  Si  le  dominicain  parle  avee 
tixjp  d'emphase  des  droits  et  des  frinls  de  l'iixpnsi- 
tion,  l'abbé  parle  de  ce  tribunal  avec  trop  de  pni- 
venlinn  et  d'irqustice  :  s*il  avait  comparé  les  ri- 
vMiPtjr^  exercées  contre  les  sectaires  en  Kspagne  avec 
le»  fleuves  de  sang  que  rbérésie  a  lait  couler  en 
France ,  il  n*aurait  pas  perdu  son  temps  h  rédiger 
nm»  lalin»  inutile  et  qui  tombe  h  txux.  Ce  n'est  pas 
d'aprfs  une  imagination  exaltée  par  des  récils  exa- 
gérés et  passionnés ,  mais  d'après  des  lUts  avérés, 
d'après  la  lumière  paisible  de  l'histoire,  qu'il  faut 
parler  de  l'inquisiliou  ,  comme  de  tout  autre  objet 
qu'on  veut  appr  écier  avec  justesse.  «  C'est  à  Tinqui* 
»  sifiitn  II  dirait  le  judicieux  et  bienfaisant  Stanislas, 
roi  de  Puingne,  w  ({ue  l'Ii^pagne  est  redevable  de  la 
»  tranquillité  dont  elle  a  constanunent  joui,  tandis 
»  que  lf"î  n<MivolIes  sectes  sapaient  la  religion  et  le 
»  gouverneiuenl  dans  le  ix'sle  de  l'tiurope.  »  Voy. 
IsASRUi  de  CA8mi.c ,  UaMtca ,  TonQnanaiM  et 

LLOBEimC. 

NICOLAS  de  Ccsa  ,  Cutanu» .  cardinal ,  né  en 
1401  à  CuM,  village  situé  sur  la  Moselle,  au  dio- 
cèse de  Trêves ,  était  flls  d'un  pécheur.  Le  comte 
de  Mandercheidt  l'ayant  pris  k  son  service  dès  son 

enfance  ,  lui  tmuva  des  dispositinns ,  et  l'envoya  à 
Ueventer  |>our  le  faire  étudier.  Nicolas  de  Cusa  fit 
des  progrès.  Il  fivqnenla  les  pins  célèbres  oniver- 
>iles  d".\lleuuit;tie  el  d'Italie  ,  jirit  à  Padituc  le  Ixm- 
nel  de  docteur  en  droit  canon  à  l'âge  de  22  ans ,  et 
se  rendit  habile  non-seulemenf  dans  les  langues , 
mais  aussi  dans  les  sciences.  Il  se  passiotuia  sur- 
tout pour  la  scolastique  el  pour  la  métaphysique 
ancienne ,  qui  domine  nn  peu  trop  dan^  ses  ou- 
^  rages.  Ce  défaut  les  rend  ubscui's  et  abstraits ,  quoi- 
qu'ils soient  écrits  d'ailleurs  d'un  style  net  el  fa- 
cile, sans  afTedation  et  sans  vains  ornements.  Il 
paraît  constant  qu'il  n'a  fait  profession  dans  aucun 
ordre  religieux.  Il  devint  c*uré  de  Sainl-FIorenlin  k 
Goblels,  puis  archidiacre  de  Lii^e.  H  assista  en 
cette  q»ialit(!' .  l'an  1 131  ,  au  concile  de  fWle ,  dont 
il  fut  ini  des  pins  grands  défenseurs.  Eugène  iV,  in- 
struit de  son  mérite,  se  ralluclia,  el  l'envoya  en 
qualité  de  lét;al  à  Coiislantinuple ,  en  .Vllomagno  el 
eu  Fjant:e.  Apres  ia  mort  de  ce  pape  ,  Cusa  se  relira 
dans  son  airhidiaconé  de  Liège.  Nicolas  V,  zélé  pro- 
tecteur des  jjens  de  lettres,  le  (ira  de  la  reiraile 
pour  l'honorei  de  la  (KUirpie  eu  1  liS,  el  lui  dmuia 
l'évêcbé  de  Hiixcn  dan.s  le  Tyrol.  Le  nouveau  car- 
dinal assista  à  l'ouverture  du  jubilé  en  14^ ,  et  fui 
envoyé  légat  à  lafere  vers  les  princes  d' .Allemagne , 
pour  les  porter  à  faire  la  paix  entre  eux,  et  à 
tourner  leurs  armes  contre  Mahomet  II ,  qui  mena- 
çait la  chK'lienté.  11  fit  publier  les  indulgences  da 
jiibilé,  et  secomporla  dams  w  l^ation  «rcc  Itot  de 
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jkrndence ,  de  vertu  et  de  désintcVesscmcnt ,  <iu'il 
ménUi  Teatlme  et  U  Ténéralion  des  {HMiple«.  Rien 
nVtait  plus  simple  que  son  équipage.  H  était  monté 
sur  une  mule.  Son  domestique  était  très-peu  nom- 
lienx.  Sa  cour  ii*élatt  jub  composée  de  miteuni , 
mais  do  gens  de  lotirez.  Les  piiiices  ol  les  prélats 
étaient  au-devuit  de  lui  avec  une  foule  de  peuple, 
d  Gnsa  n*en  MmU  que  plus  modeste.  II  reÂisa  les 
préstiil<  qui  lui  furent  oncits,  et  voulut  que  ceux 
de  sa  suite  l'imitassent  dans  ce  désintéressement. 
Uâllemagne  ne  l'admira  pas  mdns,  lorsqu'il  y 
fut  envoyé  de  nouveau,  eu  qualité  de  lé^at  par  le> 
papes  Cailixle  111  et  Pie  II.  Cé  dernier  pontife  ût  tout 
ec  qu'il  put  pour  pfeoneilier  Cnsa  avec  rarebiduc 
Sigismond ,  qui  s'était  brouillé  avec  lui ,  à  l'occa- 
sion d'un  monastère  où  le  caixlinal  avait  voulu  in- 
taodalre  la  réfbrme  en  retournant  à  Rome  vers  Cal- 
lixie  111.  Sigi?niond  fît  les  plus  belles  promesses: 
mais  à  peine  le  cardinal  de  Cusa  eut-il  remis  le 
pied  dans  son  diocèse ,  qu'il  fut  enlevé  et  mb  en 
prison  par  ordre  de  l'archiduc.  l>t'?  ce  moment .  on 
cessa  l'ofOcc  divin  daus  presque  tout  son  diocèse. 
Le  pape  eicommunia  Sigisroond ,  et  celui  «cl  re- 
lAcha  enfir:      cardinal  de  Cusa,  à  des  conditions 
injustes  el  ti  es-dures.  Ce  prélat ,  rendu  à  ses  ouail- 
ka  «  mourut  quelque  temps  après  à  ToA ,  en  iiMt 
à  53  ans.  Ses  Œutres  furent  imprimées  à  Bille ,  en 
1â65,  en  3  tom.  in-fol.  On  trouve  dans  le  l"  vol.: 
les  IVot'rdr  thMogi^utmiT  te*  mystères  ;  troii  livres 
Df  lu  itucte  ignorance,  où  il  lAche  de  donner  des 
idées  de  l'essence  de  Dieu  ;  de  la  Trinité ,  des  nivs- 
1ères  de  la  reNgioa,  tirées  des  principes  de  méta- 
physique et  de  mathématiques;  un  écrit  touchant 
la  fiUaliun  de  Dieu  ;  des  Dialogues  sur  la  Genèse  et 
sur  la  Sagesse....  Le  i*  vol.  comprend  :  de  savantes 
Erfrcitatinns  :  la   Cmcordancc  cathnlit^ue ,  en  !^ 
liTres;  VAloortin  cribU- ,  offrant  sous  un  titre  bizasre 
des  choses  judicieuses;  Roland  en  a  bit  une  cri- 
tique leste  et  mal  fondée  [  raij.  son  article  )  Crmjcc- 
tUTvi  sur  les  derniers  temps ,  traduit  tu  frun^dii» , 
1700,  in-8.  L'auteur  met  la  défaite  de  l'Antéchrist 
et  la  pionouse  résurrection  de  l'Eglise  avant  l'année 
l"r4.  Le  litre  tuodesle  de  Conjectttres  peut  excuser 
son  erreur...  Le  3*  vol.  renfenne  des  ouvrages  de 
mnthè-matiiiups ,  de  (fèomèlric  et     astronomie.  On 
Mit  que  le  cardinal  de  Cusa  tàctia  de  ressusciter 
rhypollicse  da  mouvement  de  la  terre ,  oubliée  de- 
puis l'jlhapore;  mais  ses  eflbrts  eurent  peu  de  sur- 
:  Copernic  et  Galilée  furent  plus  heureux.  C'é- 
tait un  tiomme  savant  et  pieux ,  possédé  de  cette 
avidité  de  sa\oir  qui  fait  tout  embrasser;  mais  il 
se  laissait  dominer  par  une  imagination  déréglée. 
D  bit  singulier  dans  ses  iSiiltnsnla,  subtil  jusqu'à 
se  rendre  inintelligible,  ennemi  du  naturel  et  du 
simple,  amateur  de  l'allégorie  jusqu'au  plus  ridi- 
cule excès.  Sa  Vie  a  été  imprimée  àTii»vesen  1750 
par  le  père  Gaspard  llartzheim,  jésuite  :  elle  est  en 
litin,  écrite  d'une  manière  judicieuse  et  intéres- 
sante. 

NICOLAS  de  SIikster,  auteur  d'une  secte  qui 
s'appelait  Famille  on  Maison  d'Amour,  se  prétendit 
iii^^piré  .  et  se  donna  ensuite  pour  un  homme  déiflé. 
11  se  vaulait  d'être  plus  grand  que  Jtsua-Caaisr,  gui, 
.  dinil-jl,  fi*aiM<i  éié  fiw  son t^mttim  kMge.  Ver^ 


l'an  1540,  il  tâcha  de  pervertir  Théodore  Volkars 
Konibeert.  Leurs  disputes  furent  anssi  fréquentes 
qu'inutiles  :  car,  quand  Nicolas  ne  savait  plus  que 
répondre  à  Théodore,  il  avait  recours  à  l'Esprit, 
qui  tm  ordonnait,  disaît-ii,  de  s»  tairê.  Cet  enthou- 
siaste ne  laissa  pas  de  se  faire  bien  des  disciples,  qui, 
comme  lui ,  se  crojaient  des  hommes  déifiés.  Ni- 
colas ni  quelques  livres  :  tels  lîirenl  VEeimgilt  du 

royaume ,  la  Terrr  de  jiai'.r  .  etc.  La  série  de  la  Fa- 
mille d'Amour  reparut  eu  Angleterre  au  oummeii- 
cément  do  xvn*  siècle ,  en  1604.  IQle  présenta  au 
roi  Jacques  1"  une  confession  de  foi ,  dans  laquelle 
elle  dédare  qu'elle  est  séparée  des  browuistes.  Aien 
ne  prouve  mieux  le  prix  tnes^mable  de  rinfiilllible 
autorité  de  l'Eglise  catholiiiue,  <iue  cette  fourmi- 
lière de  itectes  nées  les  unes  des  autres ,  du  mo- 
ment qn*on  eut  contesté  les  droits  de  ce  grand  et 
antique  tribunal. 

MCOL.AS  (  Augustin  ) ,  avocat ,  né  en  162i  à  Be- 
sançon ,  embrassa  d'abord  la  carrière  des  amaes , 
fit  plusieurs  campagnes  en  Italie  et  se  trouvait  à 
Naples  au  moment  de  la  séditiou  de  Mazanieilo. 
Devenu  secrétaire  du  cardinal  Trivulce ,  qui  lui  of- 
frit de  M>  charger  de  sa  fortune,  s'il  erobrass^iit  l'étal 
ecclésiastique,  il  quitta  ensuite  ce  prélat  et  po&sa  en 
Èspagne,  ob  il  s'ooeopa  avec  zèle  dM  intérêts  du 
duc  Charles  de  Lorraine.  Ce  prince,  captif  h  To- 
lède, ayant  recouvré  sa  liberté  à  la  paix  des  Pyré- 
nées, nomma  Mcolas  son  résident  i  Madrid ,  avec 
le  titre  de  conseiller  d'état.  Il  fut  en-nih»  pf>ni  vu 
d'une  charge  de  malti-e  des  requêtes  au  pai  lenieat 
de  Dole ,  à  la  sollicitation  de  don  Louis  de  Haro. 
La  conquête  de  la  Franche -Comté  lui  fit  pei-dre 
cette  place  qui  ne  lui  fut  rendue  qu'à  la  paix  de 
Nimèguc.  PlusJard  le  pailement  avait  élé  transféré 
à  Besançon,  et  il  y  moiintt  en  tH9.*!.  Il  écriNail  fa- 
cileuient  en  vers  et  en  prose.  On  a  de  lui  :  des  l'oé- 
»ies  réimprimées  à  Besançon  en  1G93,  mais  aujour- 
d'hui ntthlii^es:  une  Hehiti  m  il''  la  dernière  rémlu- 
tiun  de  .Sapti-s,  Autslcrdam,  1t)t»<i,  in-8,  et  une 
antre  de  la  campagne  de  1664  en  Hongrie,  avec  di- 
verses pièces  historiques  ;  Dis<ierhi(lvn  i))oralf  t't  ju- 
ridique ,  >Yi(  uir  «I  ia  torture  un  moyen  sùr  de 
vérifirr  irinmMortls?  Amsierdam ,  iii-lt. 
Il  y  a  des  choses  vraies,  d'autres  fàusiâs  ou  mal 
présentées. 

NICOLAS  (Gabriel).  Voy.  Reime. 

NICOLAS  le  Calasrois.  (  Voy,  Gomsm.vk  Mas- 
n.\.  ) 

NICOLAS  de  Palerme.  (  Voy.  Tcdeschi.) 

NICOLE  (  Claude  ) ,  pocle  français  ,  conseiller  du 
roi ,  et  président  de  l'élection  de  Chartres ,  sa  pa- 
trie .  cultiva  les  muses  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1t>8ii ,  à  75  ans.  On  a  de  lui  un  Recueil  de  vers,  en 
i  vol.  in-12,  réimprimé  k  Paris  en  1695.  Le  style 
en  est  faible  et  languissant.  On  y  trouve  des  traduc- 
tions et  imitations  de  différents  morceaux  de  Vir- 
gile, d'Horace,  d'Ovide,  de  Juvénal,  de  Perse.  Il 
contient  aussi  des  Poésies  chrèliennes ,  des  Para- 
phrases des  Psaumes ,  et  la  traduction  du  poème 
latin  de  Santeuil ,  intitulé  BUithUuaa  Thimo  Mo- 
narsiaua  cartiieri.  (  Vog,  la  Joumot  d§$  taVOtUt ,  de 
1680,  page2C8.) 

NICOLE  (  Pierre  )  «  Ouneox  Janséniste ,  neveu  du 
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preWdcrtt ,  naquit  à  Cbaiires  en  1625.  Son  père  , 
sous  lei>  yeux  duquel  il  avait  Tait  «es  fautnanitcH, 
l'envoya  &  Pariff  pour  fiiire  son  court  de  fthito^ophk 
et  4e  th^Iogie.  Ce  fut  peridantsoit  caim-^  «in'îl  con- 
nut le»  cénobites  de  Port-Hoval.  Us  trouvèi'cnt 
lui  ce  qu'ils)  cherchaient  arec  tant  d'empreawment , 
Tesprit  et  la  'docilité.  Nicole  donna  une  partie  lic 
«on  temps  à  rin«tniction  de  la  jeunesse  «lu'oi»  éle- 
vait dans  cette  «olitude.  Après  sc«  trois  années  W" 
dinaires  de  théologie  ,  il  se  préparait  h  entrer  en 
licence  ;  mais  ses  sciitimcnts  n'étant  pas  ceux  de 
la'ftctilté  de  théolo;;ie  de  Pari»,  ni  d'aucune  rnii- 
Tcrsité  catholique,  il  se  détermina  k  se  contenter 
du  baccalauréat,  qu'il  reçut  en  164"K  l*iiH  libre 
alors,  ses  engagements  avec  Port-Royal  (k-Ninrent 
plus  suivis  et  plus  t^Iroils  ;  il  fi  equenla  cette  maisou, 
■y  Qt  rat^me  J'as-sez  longs  sejotu  jî,  cl  travailla  avec 
Arntuld  à  plusieurs  écrits  pour  la  défense  de  Jan- 
«énius  et  de  sa  doctrine.  Kn  1(i<)4  .  il  se  rendit  avec 
lui  à  Châtillon  ,  près  de  I*ans,  et  y  employa  son 
temps  à  écrire  contre  les  calvinistes  et  les  casuistes 
relàcliés.  11  sortit  de  temps  en  temps  de  cette  re- 
traite, pour  aller  tantôt  à  Port -Royal,  tantôt  à 
Paris.  Au  coramencement  de  1G76,  sollicité  d'en- 
trer dans  les  or«lrcs  sacrés ,  il  consdla  Pavflloii , 
évèquc  d*Aleth  :  après  nn  examen  de  iroi» semaines, 
laconclusion  fut  qu'il  resterait  simple  tonsuré,  l  ue 
Lettre  qu'il  écrivit  en  1677,  poqr  les  évéqueti  <ie 
Saint-Pons  et  d'Arras,  au  pape  Innocent  XI,  etlfra 
BOriBi  un  orage  qui  l'obligea  de  quitter  la  capitale. 
La  mort  de  la  duchesse  de  Lougueville,  la  plus 
ardente  protectrice  du  jansénlunie,  arrivée «i  iV19, 
et  plus  encore  la  crainte  Hes  suites  que  pouvaient 
avoir  aes  démarches  impi-udenlcs  et  flurtietnes,  Ten- 
gag^vnl  à  «e  retirer  cai  Pays-Bia.  11  revint  en 
France  en  ing"»,  i  l  s'y  tint  caché  pemlant  quelque 
temps.  H  eutra,  à  la  Un  de  ses  jours,  dans  deux 
qiieréltfti  eHMire«  :  célle'dea  étn^  monastiques  et 
celle  du  (itilclîsme.  Il  diTeuilil  les  sentiments  de 
MaliHlou  dans  la  premt^  et  ceux  de  Bowitiel  dans 
la  deoxMme.  Les  denir  demlères^amides  'de  sa  vie 
furent  fort  lanf^uissanles ,  et  enfin  il  mourut  en 
1695,  à  70  ans.  On  raconte  de  lui  plusieurs  anec- 
dotes. Une  'demoifene  était  venue  ie  consulter  sor 
un  cas  de  conscience.  Au  milieu  de  renlreticn ,  ar- 
rive le  père  Foucquet  de  l'Oratoire  ,  (ils  du  fameux 
aorinlendanf  ;  Hicoie ,  du  plus  loin  qvMI  fapertolt , 
s'écrie  :  Voiri,  mademwsfÙe ,  quelqu'un  qui  d/ridera 
la  chou  ;  et  sur-le<barop  il  lui  conte  Thistuire  de 
la  demoMelle ,  qui  ronsH  beancoap.  On  fil  des  re- 
proches à  Nicole  de  cette  imprudence  ;  il  s'excusa 
sur  ce  que  cet  oratoricn  était  son  confesseur  : 
'Pui$qn$,  dit«il,  ;e  n'oi  Hm  de  wàipcwee  Père , 
maiîmoHelk  ne  doit  pas  Are  réservée  pour  lui.  Ce 
trait  bien  approfondi  donne  de  cet  é<Tivain  célèbre 
■  une  Idée  au  moins  singulière.  11  fut  lopc  très-long- 
Icmps  au  fkubourg  Saint-Marcel,  t'i'find  on  lui  en 
demandait  la  raison.  C est,  répondiiit-il ,  qw  les  en- 
fiami*  qui  nmigml  fout  en  Flandre^  ci  mmaoent 
faris,  entrèrent  pnr  ta  pnrtf  Snntt  Marliii  amnt 
que  de  venir  chez  moi.  «  Lor^qu  il  marchait  dans 
»  les  mes,  dit  la  comtesse  de  la  Hirièrc  ,  il  avait 
»  toujours  peur  que  quelque  débris  de  maison  ne 
ï»  lui  tombât  sur  la  tète,  ^uand  il  allait  en  vo^f^c 
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v>  sur  l'eau ,  il  craiptiait  tonjonrs  d'être  nové.  » 
[l^llr^-s  ,le  M.  L.  C.  de  la  /t.,  Paris,  1776.')  Ln 
auteur  judicietts*aranarqué  que  celte  terreur  avait 
beaucoup  de  rapport  avec  le  fantôme  qui  troublait 
Pascal.  Ou  dirait  que  ces  chefs  du  parti  u'jivaiecit  pa-» 
l*àrae  bien  rassurée  et  bien  calme  à  la  vue  des  agi- 
talions  (lu'ils  préparaient  à  rii^glise.  C'est  .\kx»le 
qui  est  le  premier  fondateur  de  ce  dépôt  si  avanta- 
geux aux  alFaires  du  jansénisme,  nommé  commu- 
nément /(/  Hoîte  a  î'prrcttf ,  dont  le  produit  aniuiel 
était,  eu  1780  ,  de  .4U,<XK)  livre»  ,  couuiie  uuus  ra|>- 
prend  M.  le  président  Rolland ,  dans  un  Uévioire 
imprimé  en  .  mémoire  où  ,  en  <e  fdaignaiil 
des  grands  legs  faits  par  sou  oncle  a  la  nuUne  tin , 
Il  ajoute,  p.  99,  cc^  paroles  remarquables  :  o  J'a- 
»  vais  beaucoup  dépensé  avant  la  mort  de  M.  de 
»  Fontfertnères ,  et  l'allaire  seule  des  jésuites  im 
»  ooâtait  de  mon  argent  plus  de  Wjm  livres.  Et 
m  en  vérité  les  travaux  que  j'ai  faits  ,  et  surtout  re- 
in lativcment  aux  jésuites,  qui  n'auraient  pas  été 
n  éteints  si  je  n'avais  conAcréà  cette  a  iivre  mon 
n  temps ,  ma  santé  et  mon  argent ,  ne  devaient  pas 
»  m'aithier  une  exhcrédation  de  mon  oncle.  »  (  l  oy. 
Roi-LAM»').  Les  nombivux  ouvrages  sortis  de  la  plume 
de  Meole  sont  :  Essais  de  morale,  en  14  vol.  in-12, 
Paris,  1701,  parmi  Ies4iiiel!>  on  trouve  ô  vol.  de 
LrUrfs;t:l  eu  23  vol.  in-li,  Paris,  1741  et  I7U.  Il 
règne  dans  cet  ouvrage  uu  ordre  qui  plait,  et  upe 
solidIM  de  réfletions  qui  convainc  ;  mais  l'auteur  ne 
parle  qu'à  l'esprit  :  il  est  sec  et  froid.  Son  traité  des 
moyens  de  conserver  la  paix  dons  la  soc<«té  mérite 
d'eine'dlstlngfté.  «  liais  celte  paix ,  dit  Voltaire ,  est 
n  peut-(ïtre  aussi  difficile  à  établir  que  celle  de 
»  l'abbé  de  Saint-Pierre.  ■  Les  £«miw  de  morale 
(  première  édition  ) ,  renferment  :  les  différents 
Traités  de  tnumlf ,  C>  sol.;  Itèftexions  morales  '  ■  » 
Epures  et  Evangiles  de  Camée ,  en  5  vol.  io-ti. 
L'édition  de'iS  vol.  comprend  eu  outre  :  Hncfruo- 

tions  thi'ithiijiqu>\  sur  1rs  .«(u  rcmrfU v ,  5  \  ol.;  sur  le 

Symbole,  t  vol.;  sur  le  Valer  ^  1  vol.;  sur  le  Déca- 
iôgme»  S  vol.;  TntUi  de  laprjtr«,'f  vol.;'LeMret 

diverses,  '  vol.;  Vie  de  Nicole ,  par  Goujet ,  I  vol.; 
Esprit  de  Xicole ,  par  Cerveau ,  1  vol.;  en  tout 
vol.  in-tS  on  In-lft.  Les  autres  otivrages  de*  Nicole 
sont  :  Traite  di-  la  foi  hninairifi ,  composé  avec  .\t- 
nauld,  11)04,  in  4,  Lyon,  1U9ô,  in-H',  plein  de 
vues  vraies  et  solides;  La  PerpitwUé'de  ta  ^  de 
l'EgKse  catholiqw  touchant  fewcfinr/  'iV  Paris.  16)0, 
1672  et  1674,  ô  vol.  in-4.  Les  tomes  4  et  5,  pu- 
bliés en  4711  et  1713,  sont  de  raUë  ReDaiidDt.-  Arw 
nauld  y  a  eu  pnrt ,  ce  que  néanmoins  quelques  au- 
teni^  lui  contestent  :  ce  qu'il  y  a  de  st^r ,  c'est  qn*!! 
n'a  pas  fait  difBeuUd  dTen  reeevoir  les  compliments. 
Nicole  lui-même  ayant  consenti  que  la  plfirc  tfu 
clief  de  parti,  auquel  on  voulait  à  tout  prit  attactier 
le  nom  de  (.'ranJ ,  Kit  renCmncée  par  wlte  attribu- 
tion. Le^  priyiqéi  Uqilimes ,  conli*  les  calvinistes  ; 
Traité  de  i  unité  de  l'Eglise,  contre  le  ministre  Ju- 
rieu  ;  Les  prélaniai  téfarmét  eammânem  de  schisme. 
et  quelques  ourraires  de  controverse,  tons  inâni- 
ment  eslimaldcs  pur  la  prurondcur  et  la  solidité; 
les  Lettres  imaginaires  et  t^isiannaires ,  2  vol.  in-li. 
1867,  oonti  c  l>c«mir"ct-'  rte  S  iint-Sorlin ,  qui  «vni 
dit  trop  de  mai  àcs  jausiimstcs  pour  ne  pa.s  i>  atiuxr 
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ItTMtignaHon  de  Nicole  ;  un  très-grand  nombre  d'oo- 
vMgn  pooT  lu  dlftnM  lie  Itnsénius  et  d'Arnaiild  ; 
pknlears  iertU  contre  la  morale  des  casuiites  iie- 
ttehés;  ^a«tques-uns  sur  la  grâce  génémfe,  \rt- 
caeillis  èn  '4  vol.        ,  Avec  lés  écrits  d'Aniantd  , 
de  Qoesncl  Êt  dés  autres  (licolijjjiens  ipii  oui  com- 
battu ce  systèriio.  Il  y  t'u  u  une  uditioii  de  I71f», 
9  »oî.  lta-12,  avec  une  préface  de  l'édîtenr.  On  y 
voit  que  Nicole  n'adopte  pas  entièrement  le  sys- 
tème de  Jan^énlvs  et  d'Ariiautd,  et  qu'il  s'en  éloigne 
itm  Men  des  pottils  ;  nous  avons  observé  ailleurs 
qu'AmauId  lui-nièmc  rejetait  la  doctrine  rondaueii- 
tale  de  Jansénios  (  voy.  ce  nom).  1^  moyen  de  cbn- 
cilicr  avec  cela  tout  ce  que  ces  messieurs  ont  éciit, 
Cùt,  Moffert  pour  celU;  cause?  Uo  dioii  ffEpi- 
lalînes,  intitulé  :  Epigrammiaum  iiifcfus, 
ln-12  ;  Trahation  laline       I.fitres  proriti- 
dalêtt't.^ec  des  notes  pires  que  k  texte,  etc.  tue 
îéKtatefse ,  qui  n'était  pas  sans  ftmdéiiient ,  Pen- 
gagca  à  se  l  adier  sous  le  nom  de  llVndroti.  I.a 
première  édition  parut  en  ItiSH  ;  la  quatrième,  <fui 
est  beaucoup  plus  ample,  est  de  Tannée  IdéS. 
Pasiiil  f  vvij.  ce  nom)  rcNit  letle  \etsi(ni.  «  Quant 
»  aux  qualités  littéraires,  dit  l'abbé  béraull,  c'ei>l 
*  une  des mdnemts  productions  de  Port-Royal ,  h 
Tt  l'exception  néanmoins  de  quelques  solnrisnics 
«  qui  ont  échappé,  non  pas  en  cette  seule  reu- 
«  contre,  à  rhabfleié  de  l'auteur.  Qnelle  que  scAl 
»  d'ailleurs  la  beatitc^  du  st^k- ,  elle  ne  rotivril  point 
y»  le  scandale  que  iciircrnuieiit  le»  ciioses.  ■>  On 
peut  consulter  Vllisloire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de 
Sicolf  .  1T>">,  irj-t2,  par  raldté  Coujet  ;  niai>  il 
iàul  se  sou^eiùr  que  l'historien  est  suuveul  pauegy- 
llMCt  et  que  ses  éloges  sont  l'elTet  de  Tcntliou- 
siasme  que  lui  inspirait  tout  ce  qui  tenait  nu  parti. 
On  a  une  autie  t  it>  de  .Nicule ,  par  Ik^uigne ,  dans 
YHistoire  de  Port-Royal ,  t.  4',  et  par  Saverien.dans 
le  tome  i"  de-,  Vies  des  philosopher  modernes. 

MCOLt  (François),  savant  géomètre,  né  à  Paris 
en  lt>83,  montra  beaucoup  de  génie  pour  les  ma- 
théma(i<]ues.  A  Tàge  de  lU  ans  il  se  fit  coonaUre 
par  la  solution  d'un  problÈfne  sur  la  rectiflcation'de 
ii>-oïde  [Journ.  des  Sav.,  1703,  p.  ITiH)  11  tloiiiui 
en  i706,  à  raeadéiuie  des  sciences,  Un  Esmisur  ta 
théorie  det  roulettes,  qui  le  fit  recevoir  Tannée  soi- 
vante  dans  cette  compagnie.  Il  cuiuiuença,  en  1717, 
un  Traiti  du  calaU  dit»  différence»  finie* ,  sur  lequel 
fl  a  publié  ensuité  beaucoup  de  MHnotrtt.  En  ItSO, 
il  présenta  à  l'académie  un  Traité  di-s  Hgncs.  du  Irai- 
tième  ordre,  plus  complet  que  celui  du  Newton.  Eu 
4727,  on  lui  décerna  et  il  céda  à  rH6lel-Dleu  de 
Lnuii  un  prix  do  0,000  livres,  que  Mathulon  avait 
déposées  pour  celui  qui  démontrerait  la  fausseté 
d*uhe  quadrature  du  oimlequMI  croyait  avoir  trou- 
vée. Cet  habile  a(  adéraidoi  RiOurut  «A  iVSèt  d'une 
érvsipèle ,  ù  7<i  ans. 

NtCOUE  de  la  CROIX  (  Louis-Antoine),  mort  le 
M  septembre  1760,  à  l'aris,  son  pays  natal,  i  56 
ans.  ■  U  i>e  revul  (dit  M.  Drouet,  auteur  Tort  alla- 
-»  dië  au  parti  )  que  les  ordres  intneura  ;  des  obs^ 
M  tacles  qui  lui  Tuienl  l  Oriirniins  avec  les  meilleurs 
1»  sujets  l'éluigiièienl  du  sacei  dut  e.  »  On  a  de  lui  : 
Méthode  d'étudier,  tirée  da  «uiroge*  de  saint  Au- 
^«1»,  traduite  de  lltalien  de  liaUerini,  1760,  in-12; 
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Géographie  moderne,  iTJd;  réirajir.  arrec  des  aug- 
iiiènl.'en'47n,  2  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  etit  beau- 
coup de  succès,  quoiqu'il  y  ait  Un  grand  noîtiïire 
de  ikutes,  dont  plilsieurs  étaient  aisées  à  éviter,  ba 
raison  de  celte  vogue  ,'4fest  la  fiiveur  du  parU'ftn- 
séniste,  que  Tauteur  avait  bien  mérili'ct  car  on 
peut  dire  que  c'est  la  géographie  de  la  secte,  la  lo- 
|iographie  de  la  naissance  et  de  la  nort  des  saints 
du  parti ,  et  d'un  autre  cdié,  un  recueil  de  calbm- 
uies  alTreoses  contre  les  catholiques.  {V.  JaMn, 
dans  k  Diet.  géog.).  Abrégé  de  la  géographie,  à  l'u~ 
gage  des  jeunes  personnes ,  ia-12.  GTest  un  extrait  4e 
sa  Géographie  moderne. 

•  MCOLLE  ((Jabriel-Menri  ),  né  en  1767  à  Pres- 
quienne,  dans  le  pays  de  Canx,  de  cultivateurs  aisés, 
fut  envoyé  à  Paris ,  an  edtti^  de  SafnIMiarbe ,  où 
il  avait  été  précédé  par  >m  fière  aiué  [voy.  l'article 
suivant).  La  révolution,  en  détruisant  les  ëta- 
btiasements  universitaires ,  renversa'  les  j  i  <  j ets  dM 
deux  frères.  Henri ,  resli'  à  Paris .  s'associa  avec 
quelques  arais  pour  lutter  contre  ranarcbie.  Plu- 
sieurs JoumaoY  sortirent  de  cette  eouragense  eoo- 
lilion  ,  luiis  rédiués  dans  le  but  d'amener  la  instau- 
ration de  la  monarchie.  Des  persécutions  devaient 
alteiridre  ces  intrépides  écrivains  ;  aossi'aux  époques 
les  plus  désastreuses ,  furent-Us  cnvplnpfu^s  (fans 
une  commune  proscription.  tNitwIle  ne  paya  Sou 
dévouement  que  par  k  perle  de  sa  liberté.  Alfhmdii 
de  SCS  licns^  il  diri^t'a  ses  vues  ver?  le  rnmniercc  de 
la  iibraiiic.  Mais  vi(  tiuie  de  sa  conUance,  il  songea 
bientôt  à  se  retirer  des  affaires.  Il  exivlait  à  Paris 
une  iusfifution,  formée  par  d'anciens  t'!è\es  de 
Sainte- iiarbe,  qui,  d'abord  assex  lluns&ante,  m: 
trouvait  déchue  de  son  premier  état  ;  Nicollc  sup- 
posa fjue  le  nom  seul  de  rétablissement  appuyé  de 
Sun  zcle  et  de  là  collaboration  de  quelques  vieux 
camarades  surtirait  pour  lui  rendre  son  aniiqne 
splendeur.  L'abbé  Mcolle  accourut  du  fbnd  de  la 
Russie  pour  aider  à  son  fi-cre  ;  leur  coopt'frallou 
acquit  en  pou  d'années  à  cette  maison  la  conflaiM» 
de  quatre  cents  familles.  Heureux  dCDS  son  tuté> 
rieur,  Nicollc  pouvait  se  promettre  un  long  et  bril- 
lant avenir.  Il  était  d'une  forte  constitulion  ,  et  rien 
ne  paraissait  lui  présager  une  tin  prochaine,  lors- 
qu'il tut  Utaqoé  d*ttn  catarrhe ,  auquel  ifsaceoiliba 
le  8avnH828.  Quoiqu'il  se  fût  constanmient  occupé 
de  littérature,  Mcolle  n'a  laissé  aucun  ouvrai^. 
Comme  libràin  éditeur,  il  a  donné  une  cofleclion 
de  livres  classiques ,  stéréotypés ,  et  renianjuables 

rieur  extrême  correetion.  11  conçut  le  premier 
plan  d*une  bibUothèque  latloe;  ttiis  apvès' 
a\oir  publie'  quelques  volumes,  il  dut  renoncer  à 
cette  entreprise  pour  éviter  une  concurrence  01- 
chéuse  avec  cdle  de  témalre  (v.  ce  nom).  Les  Dic- 
tionnaires français -latin  et  latin  -  français  deNocl; 
le  Dictionnaire  grec- fronçais  de  iManche,  etc... 
furent  imprimés  poiir  la  prisnilète  Ibis  en  MUi 
sa  direction. 

MCOLLE  (Charles -Dominique),  frère  ainé  du 
précédent,  né  en  1758,  (il  ses  études  i'Batnte-Barbe, 
fut  chargé  quelque  temps  d'une  éducation  particu- 
lière, et  secondé  de  quelques  ecclésiastiques,  tenta 
d'opposer  une  digue  à  la  baibarie  en  relevant  le 
cdtbige  oii'ii  avait  été  élevé.  La  ttévtalMNm  f  ayant 
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îoné  de  s'expatrier,  il  «e  rendit  1  Saint-PAen- 

bourg ,  et  y  établit  un  institut  [lour  la  jeune  no- 
blesse. Le  duc  de  Richelieu,  alors  gouverneur  d'O- 
dessa ,  Tatltra  dans  cette  Tille,  et  le  mit  à  la  léte 
d'une  école  qui,  sous  sa  direction,  paivint  à  un 
haut  degi-é  de  prospérité.  Henlré  en  France  en 
i8t7,  il  M  Tait  auindnier  lionoraiie  du  roi;  mais 
il  relmiiiia  la  môme  aniiÔL-  en  Russie  pour  ov\ia- 
niser  le  lycée  que  le  duc  de  Richelieu  venait  de 
Ibnder  à  Odessa.  L*amour  de  la  patrie  te  ramena 
en  France  en  18iO,  et  il  devint  memlircdu  conseil 
royal  de  Finslruction  publique.  Nommé  redMir  de 
Tacadéroie  de  Paris ,  il  y  établit  dei»  nouveaux  col- 
ïéges ,  ceux  (k'  Stanislas  el  <io  Sairiff-Ilarlu',  rinjour- 
d'bui  HuUin.  On  lui  dut  au&iîi  la  restauration  de 
PEglise  de  la  SoriM>nne  qui  tombait  en  ruines.  Sa 
place  de  rocleur  ayant  ôM'  snppiiinée  on  il 
Ksta  membre  du  conseil  royal.  Uieniùt  Tarcbcvéquc 
de  Paris  lui  donna  des  lettres  dit  firand  vicaire  et 
l'appela  >lans  tonsi'il.  La  ri'Mi!ntiou  de  IS.'îO  le 
priva  de  8^  emplois ,  et  dè»  luis  il  vécut  dans  la 
retraite,  sWnpant  de  rédiger  un  ouvrage,  qu'il 
publia  eu  t8^i,  son*  le  tili-e  de  PUin  O'hhtmtinn  . 
OU  Projet  d'un  collège  nouveau ,  in-8.  C'est  le  fruil 
de  ses  propi-es  observations,  et  de  sa  longue  expé- 
rienLC.  Il  mourut  à  Paris  le  2  î^pptctnbre  i83J>, 
après  avoir  reçu  les  secours  de  la  religion.  L'abbé 
Kicolle,  doué  d*un  caractère  liant  et  d'une  grande 
bonté  (i'Anie,  a  rendit  service  à  une  Toute  déjeunes 
gens,  qu'il  a  soutenus  et  encouragés  k  renlitk:  de 
korearriire. 

•  MCOLI  (Nicolas).  <av;»nl  italien,  naquit  à  Flo- 
rence en  13ti5.  Forcé,  pai-  ses  parenls ,  de  ^  adonner 
au  commerce,  il  apprit  en  secret  le  latin ,  et  par- 
vînt à  acquérir  une  très-grande  inslrin  tion.  Deveint 
maître  d'une  fortune  considérable ,  il  fil  rechercher 
dans  toute  TEuropc  les  manuscrits  des  meilleurs 
auteurs  anciens ,  dont  il  iumia  une  riche  collection. 
U  attira  à  Florence  plusieurs  savants  de  Constanti- 
nople  et  de  tout  rOrienl,  et  mourut  daus  cette  ville 
leSTt  juin  14'7. 

KICULO.  Vuy.  Abbate. 

♦  NICOLO  (Nicolas  Isolard  ,  dit; ,  célèbre  conjpo 
sitcur,  né  àMalte  en  1777,  d'un  père  français  d'ori- 
gine, fut  élevé  à  Paris,  et  de  retour  daus  sa  patrie,  en 
<790,  fut  commis  dans  des  maisons  de  banque  à 
Palornie  i  Naplos  et  à  Florence.  La  musique  qui 
n'avait  de  d  abord  pour  lui  qu'un  simple  délasse- 
ment, devint  bientôt  une  passion ,  et  ne  se  sentant 
aucun  attrait  pour  le  commerce,  il  revint  à  Malte 
occuper  la  place  de  maître  de  chapelle  de  POrdre. 
Lorsque  les  Français  s'empait'ronl  de  Malti'  (juin 
4798),  le  général  Vaubois,  qui  en  eut  le  comman- 
dement, prit  Nicolo  pour  secrétaire,  et  remmena 
avec  lui  en  France  ,  où  il  se  lia  il'ainilié  avec 
Etienne,  HolTroann.  Dupaly,  etc.,  qui  l'engagèrent  à 
composer  pour  le  théâtre  et  loi  fournirent  de*  pièces 
dont  plusieurs  furent  tii  s-applauJies.  Nicolo  mou- 
rut à  Paris  le  23  mars  IKlâ,  âgé  de  41  ans.  On  lui 
doit  la  musique  de  29  pièces  dont  les  plus  connues 
sont:  Les  Cunfidefices;  Le  .Wédecin  Turc:  La  Husr 
inutUe  ;  Les  Rendet-voutbmrgem;  Vendrilhn,  etc. 

NiœLO-FRANCO.  Koy.  FaAKan. 
.  **NICOLOPOULO(Co«aUnlin),  savant  philologue. 


I  NIC 

né  en  17M  à  Smyme,  commença  tes  étndes  dans 

sa  ville  natale  et  alla  les  terminer  à  Bukarest .  en 
Valacbie.  Jeune  encore,  il  vint  à  l'aris ,  où  il  se  fit 
connaître  des  savants.  Il  y  donna  des  leçons  de  lit- 
térature grecque,  devint  professeur  à  l'Athénée .  et 
eiiûn  futattaché  ù  la  bibliothèque  de  riiiatitut.  Plein 
d^amourponrson  pays,  il  vit  avec  joie  k»  efforts  de  ses 
cûmpalrioics  pour  n^rouvrer  leur  indépendance,  et 
publia  même  quelques  écrits  à  ce  sifjet.  11  se  prépa- 
rait à  retourner  dans  la  Gi^ ,  lorsqu'il  mourut  de» 
suites  d'un  aïoidL'ul  en  18 il,  à  ^  ans.  Il  avait  logué 
à  la  ville  d'Audritstiiia,  d'où  sa  famille  était  origi- 
naire ,  ses  livres ,  tous  de  choix  et  nombreux ,  qu'il 
n'avait  acquis  (ju'fii  s'imposant  les  jilii  lu  -  pri- 
vations. Membre  de  la  société  philulechuique ,  il 
était  Correspondant  de  llnslitut  ardiéologiqne  de 
Rome.  Indépendamment  d'un  grand  nombre  d'ar- 
ticles philologiques  dans  différents  recueils  publiés 
en  France,  en  AngMerre  et  en  Allemagne,  on  a 
de  lui  :  0  /''  anr  le  printemps,  l'aris.  1817,  iri-8  ;  Odt 
à  M.  Spiridin  ConXos.en  gi-ec,  avec  la  trad.  en  fran^., 
par  Alph.  Mahul.  1817,  in-g;  YAbeUl»,  1819-11, 
recueil  littéiTiiri^  it  périodique,  écrit  en  grec  mo- 
derne, qui  eut  assez  de  succè».  Jupiter  PanhéUenien, 
ou  biblkthèquê  phihhgiqm  et  monde ,  Paris,  IflSi, 
in-H,  faisant  suite  à  l'ouvrage  pii>t  i  .l!  nf. 

.MCOLOSIO  (Jean-Baptiste),  Sicilien,  luorl  à  Rome 
en  1i>70,  était  très-versé  dans  les  mathématiques  et 
la  géographie,  et  mérita  l'estime  d'Moxandre  VII. 
On  a  de  lui  :  Hercule»  Siculus,  iive  studium  (jeo~ 
graphicumy  8  vol.;  Guida «th  ^udio  géographie»; 
La  Teoria  del  yloiu  terreitr^  :  Orhi'^  descriplio ,  eu 
dix  cartes  :  une  Description  de  l'Etat  de  f Eglise; 
une  outre  du  royaume  de  Naples  ;  des  Corlet  avec 
des  notes  pour  Thisloire  d'Alexandre*  par  Qninl^ 
Cuice ,  etc. 

NICOLSdN  (GiiLLMME),  savant  bibliographe  et 
évôqne  anglican ,  né  en  I6.'{5,  posséda  difTcrcnts 
bénéfices  en  Angleterre,  fut  fail  arcliidiacie  de 
Carlisie  en  iûM ,  évè<)ue  de  la  même  ville  en  1714, 
puis  de  Londonderri  en  Irlande  en  1718.  enfin  ar- 
chevêque de  Cashel  en  fcvriLr  t727,  et  luourul  peu 
de  jours  après.  On  a  de  lui  .  liifiliulhéque  historié 
d'Anyleterre,  Londres,  1  GlKJ-l tiîK» ,  S  vol.  in-8.  Cet 
ouvrage  contient  un  catalogue  des  historiens  d'An- 
gleterre, tant  imprimés  que  manuscrits,  avec  des 
jugements  et  des  observations.  Bibliothètitu)  histori- 
que Ecosse,  lx>ndres,  1702,  in-8;  biblii^hèque 
historique  d'Irlande,  1721,  in-8.  On  a  i"éuni  oîs 
trais  mUiotheqiies  en  un  vol.  in-fol.,  l<ondres,  1736, 
lo-fel.,  et  1776 ,  in-4  ;  cette  édition  est  la  meilleure. 
t>es  Sermons.  Il  a  doinié  en  tuitro  nue  DiA^'-prlalio 
de  jure  feodaii  veteium  Saxonutn; —  Sur  les  mé- 
(MfliM  d'Beoese  ;  l^n  Jfareftt'antm ,  «le. 

NN  OLSdN.  l'oi/.  NicHOLsu>. 

Mi:0MI::Dë  \" ,  roi  de  Bitbyuic,  ûls  do  Zipoetès, 
fondateur  de  cette  monarchie,  monta  sur  le  Irtoe 
apn's  son  père  l'an  27St  avant  J  -C.  II  traita  ses 
frères  avec  la  cruauté  d'un  tyran.  U  les  Ht  tous 
massacrer  :  un  seul ,  Ziboeas ,  échappé  au  carnage, 
s«'  mil  en  état  de  révolte;  mais  il  fut  vaincn  et  con- 
traint du  se  cacher.  Craignant  la  puissance  d'Ao- 
tiochus,  nk  de  Syrie ,  il  s^allia  aux  Gaulob  akws 
mdhnea  de  la  Lysimachie  et  de  la  Chersonèae.  Ceit 
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de  cette  ^oqiM  4110  date  Teiiti-t^  des  Gaulois  dans 
PAsie  mineare ,  ob  ils  occupèrent  le  pays»  <|ui ,  de 
leur  nom  ,  fui  appelé  (ialaliL'.  Il  diil  à  cette  alliance, 
de  se  voir  demander  la  paix  par  Antiochiis.  Nico- 
mède  moanit  Têh  tl9  wrant  J.<4:.  On  prétend  que 
L  lui  qui  bfllit  Nkomëdie,  i  laquelle  11  donna 
son  nom, 

NIOOHÉDE  U ,  somoimnë  par  dérision  PlWbpator, 

petit-flts  du  précédent,  fut  élevé  à  Roriio  sous  la 
protection  du  sénat.  Il  dta  le  weptre  à  Prusias,  son 
père ,  quMl  Al  aMassitier  dan»  un  temple  où  il  s'é- 
tait réfiipio,  r  ui  1  îs  avant  J.-C.  Il  régna  ensuite 
en  paix.  1^  tin  de  vie  fui  agitée  par  la  crainte  de 
la  puissance  de  Mitbridale,  dont  H  avait  épouié  la 
sœur,  veiiv»!  d'Ariarnlhe.  Il  aposta  un  jeune  homme, 
qu'il  disait  élue  troisième  tilii  d'Ariaratbe.  Les  Ro- 
aiains ,  pour  mortifier  les  deux  rois  rivaux ,  dièreni 
la  Cappadocp  à  Mithndato,  v\  la  Paphlagonie  à 
Nicomède,  qui  mourut  Tan  90  avant  J.-C.  Ce  mo- 
narque te  concilia  Pamour  de  ses  sujets  par  la  dou- 
ceur de  son  caraLfère  et  par  les  qualiti-s  qui  font 
un  bon  roi;  mais  sa  gloire  fut  souillée  par  le 
meurtre  de  son  père  et  par  son  ambition.  Le  «le  de 
Nicomède  a  fourni  au  grand  Corneille  leev^et  d'une 
de  SCS  plus  belles  pièces. 

MICOMI=:nE  m ,  01s  dn  précédent  et  son  succes- 
seur, fut  détrôné  par  son  frcrc  aîné  ,  appelé  Socrale, 
puis  par  Mithridate  ;  mai:»  le»  Hiimains  le  rétabli- 
rent. Il  mourul  sans  enfants  Pan  7o  avant  léms- 
Christ,  laissant  les  Romains  liéritirrs  de  son  royaume 
de  Bithynie  ,  qui  fut  réduit  en  province. 

NICOMÈDE  ,  géomètre,  passe  pour  élre  l'inven- 
teur du  la  L'ûuthe  appelée  amcho'ide,  qui  sert  égale- 
nicnt  à  la  résoluliuu  des  deux  problèmes  de  la 
duplication  du  cube  et  de  la  trisection  de  Tangle. 
Les  savants  ne  soni  pas  d'accoi  J  sur  le  temps  où  il 
vivait.  Quelques-uns  le  placent  deux  siècles  avant 
i.-C.,  d'autres  quatre  on  dmi  siècles  après.  Les  rai- 
sons alléguées  pour  prouver  l'une  ou  rauli  e  dù  ee$ 
dates,  ne  sont  pas  décisives.  S'il  est  vrui  (|u'ui)  cer- 
tain Geminus  a  parlé  de  la  conchoïdc  deux  siècles 
avant  J.-C.,  il  s'ensuivrait  précia<ment  que  Nico- 
mède n'en  est  pas  l'inventeur,  mais  non  pas  qu'il 
•Al  vécu  avant  Geminus. 

MICON  (saint),  moine  du  monastère  appelé 
Pferr»  iTOr,  à  l'exirémilé  de  TArménie,  fut  sur- 
norniné  M«Ta»uTt  e'e>t-à-din'  l'a itti  pénitence,  parce 
qu'il  cororoençait  ordinairement  ses  semions  par 
ces  paroles.  Il  travailla  avec  autant  de  zèle  que  de 
fruit  à  la  convcisioii  des  Ai  inénietis  cl  dos  Grecs 

Ïui  montraient  du  peucbanl  pour  le  niahoméUsme. 
Alt  rapdtre  de  111e  de  Ciète,  ob  il  prfeba  pen- 
dant ^if  Ljt  ans,  et  de  toute  la  Grèce.  Il  laissa  un 
Jiaité  »ur  la  religion  des  Arméniens ,  que  Cotelier 
a  donné  en  grec  et  en  latin  avec  des  notes  dans  les 
Monuments  des  Pères  aitosloliqucs.  On  conserve 
dans  U  biblioUièque  du  roi  de  France  deux  exem- 
plaires des  Anufeeteff  dé  cAeeet  tainta,  qui  renfiir- 
ment  pln^irMirs  sermons  de  saint  Nkon.  Il  mourut 
le  26  novembre  998 ,  &  Cortntbe. 
NIGON.  VonaVunan. 

NlCOff  (Jean  ] ,  né  à  Nîmes  en  l^iSO  d'un  notaire 
de  celle  ville ,  quitta  sa  patrie  de  boime  heure ,  et 
»*intn)duiBU  à  la  cour,  oh  son  mérite  lui  procura 

TOSB  VI. 


les  bonnes  gr&ces  de  Henri  il  et  de  François  11.  On 
le  nomma  ambassadeur  en  Portugal  :  à  son  retour, 

il  apporta  en  France  la  plante  petun,  qu'on  appelle 
nieoliane,  de  son  nom.  Cette  plante,  connue  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  (uftee ,  qu'on  crut  alors 

nuisil)lt'  à  la  mémoii  e  ,  ii  la  li'le  et  aux  yeux  de 
l'homme, fut  prétientce  a  la  reine  Catherine  deMé- 
dicis ,  et  de  là  lui  vint  «on  nom  d'fferte  d  ia  m'ne. 
f  t  V)»^.  GoHORRt.  )  Nicol  iij  niutà  Paris  en  1600, lais- 
sant plusieurs  ouvrages  manuscrits  ;  un  Traité  de  (o 
in«rffn#^oii  il  avait  recueilli  tous  les  Imnes  des  mari- 
niers; Trésor  de  la  langue  franruisc  tant  ancienne 
que  moderne.  Ce  diclionnaii'C ,  qui  ne  parut  qu'après 
la  mort  de  Tauleur,  en  IflOO,  in-lb1.,  n'est  plus 
d'aucun  usage,  à  raii^un  des  révolutions  que  la 
langue  française  a  ^suyées  depuis,  et  qu'elle  ne 
cesse  pas  d'essuyer. 

MOER  1;  Jean),  dominieain  ipii  assista  au  concile 
de  Hàle,  cl  qui  mourul  vers  Tan  1440,  est  comm 
par  son  Fonm'eerfwm ,  o{i  il  7  a  lieaiKoup  de  choses 
toiirliaiU  les  sacrilèges.  Nous  avon?;  aussi  de  lui  Dk 
reformalione  religiosuruw ,  Anvers.  Ittil,  in-8  ; 
Rrœeeplorimn  teu  de  dnemp/roNseptis  froolelns,  Co- 
logne, i  lli]  édilion  trè^-rccherchée ,  parce  que 
c'est  le  plus  ancien  livre,  avec  date,  qui  ail  des 
signature^i. 

MDHAnn  ou  NITHAItl)  (Jean-Everard), cardinal, 
né  au  château  de  Faikenslein ,  en  Autriche,  l'ait 
1607,  entra  dans  la  société  des  jésuites  en  1631. 
Ap|>elé  à  la  cour  de  l'empeirur  Ferdinand  111,  il 
fut  confesseur  de  rurchiJuche>*se  Marie, qu'il  suivit 
en  Espagne ,  lorsqu'elle  épousa  Philippe  IV.  Ce  mo- 
narque ooiiriit  tant  J'aniitié  et  dV^tirne  pour  lui , 
«ju'il  voulut  le  laii  c  déeurer  de  la  pourpre  romaine. 
Après  la  mort  de  Philippe,  la  reine-mère  lui  donna 
la  charge  d'inquisileur-général ,  et  le  mit  à  la  tète 
de  son  conseil.  Depuis  le  ministère  du  duc  de 
Lcrme ,  l'Espagne  était  tombée  dans  un  état  de  fai- 
blesse dont  ellu  ne  pouvait  se  relever.  Nidhard 
trouva  le  ti-ësor  sans  argent ,  les  places  de  la  mo- 
narchie en  ruine .  les  ports  sans  vaisseaux  ,  les  ar- 
mées sans  discipline  et  sans  chef,  mal  conduites ,  et 
manqua  de  génie  ou  de  moyens  pour  remédier  à 
laut  de  maux.  U.  Juan  forma  un  parti  contre  lui, 
et,  malgré  la  protection  de  la  reine,  il  fallut  que 
son  confesseur  cédAi  h  l'orage  ;  mais  les  afîiiires  de 
l'étal  n'en  devinrent  pas  nn-illeures.  T.e  niinistit! 
disgracié  se  retii-a  à  liouie ,  où  il  fut  ambassadeur 
d'Espagne  auprès  du  pape.  Clément  X  l'élut  au  car- 
dinalat en  1672,  el  lui  duiuia  l'ai ehevrehé  d'Edesse. 
Le  cardinal  Nidhard  mourut  en  1681 ,  à  l'âge  de 
74  ans.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages  sur  la  Con^ 
ception  >iiifl\nruUi-  r/c  ia  saintr  Vierye,  imprimés  à 
Paris .  1077 ,  2  vol.  in -12.  On  a  imprimé  à  Cologne 
une  hehaim  dee  différend»  arrivée  en  Eepognê  antre 
D.  Juan  (PAuMdu  et  te  eardiÊuU  iVïitfAÂnt,  i6T7, 
2  vol.  in-12. 

*  TneBUHR  {Carsten),  célèbre  voyai^eur,  né  en 
1733.  à  Ludings-Worth ,  duché  de  LauenlHiurg  ,  de 
pamns  aisés,  jusqu'à  21  ans  ne  s'occupa  que  de 
cultiver  lui>raènie  son  petit  patrimoine.  Un  procès 
qui  s'éleva  dans  son  vilinge,  ayant  forcé  de  faire 
venir  un  arpenteur,  car  il  ne  s'en  truuvail  pas  dans 
le  pajs  ,Niebuhr  se  mit  à  étudier  laçi'ométrio  pour 
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praeureràU  fols  à  son  pa^t  ta  science  qni  lui  man- 
quait, et  à  lui-nième  un  nouvel  ('ta!.  II  «o  rendit , 
en  à  Hambourg,  où  pendant  duux  ans  il  su 
lim  à  rëUide  du  latin  el  des  mattiémaliques  ;  puis 

il  rrtW|nenta  les  cours  âc  riiTii\  crsît^  de  Gut'ltîngne  ; 
mais,  s'étant  aperçu  que  ses  ressources  ne  lui  sulU- 
sident  fMM  pour  achever  son  éducation,  il  entra 
dans  le  corp*  incét)i(Mir<  hminvrieu?.  En  ITCt  , 
le  gouvernement  danois  le  chargea  d'aller  e.v^ilorer 
TArabic ,  et  lui  adjoignit  Uaven,  orientaliste  :  Fors- 
kaal ,  rinliiralt<;|f  ;  CranuT.  iniMetin  ;  Baurcnrcind , 
peintre.  Après  sis  atnit'es  de  fatigues  qui  avaient 
coùtd  la  vie  k  ses  compagnons,  il  revint  en  4767  à 
Copenhaî^iic ,  rapportant  dos  ma!t'n;nr\  noinbretu 
dont  le  guuveinonienl  lui  laissa  la  pru^trit-té.  Au 
bout  de  quelques  anntW,  il  quitta  le  soi"vice  mili- 
taire el  accepta  { 1778  )  lu  plaie  (r.i<liuiiii>lialeur  à 
Meldorfdans  la  Ditmarsif  iiiéridion^ilL-.  Il  rerut  plus 
tard  en  ri-(  oinpense  de  ses  travaux  le  lilie  de  con- 
seiller d'étal  et  la  croix  de  Oanebrug.  Il  entretenait 
une  correspondance  active  avec  les  savants  les  plus 
illustres,  et  fut  nommé  ,  en  1802,  associé  i  tiangor 
de  la  3*  clause  de  Tinslitut.  Il  mourut  à  MeJdurf  eu 
inai  181S.  Ses  principaux  ouvrages  écrits  en  alle- 
inand ,  sont  :  Ih-scription  i!e  l'Arabie ,  d'après  les 
observations  faites  dans  kpai/»  m^te.  Copenhague, 
i77S,  cartes  el  fl^.  trad.  en  fhinçais  par  Hourier, 
i773,  in-4:  Voijage  en  Arabie  et  dans  d'autres  pays 
dremtvoiiim ,  177 M 778, 2  vol.  in-4,  cartiisetûg., 
'  trad.  en  hollandais  et  en  français,  1776-1780, 
2  vol.  in-4;  aussi  exact  que  fidèle,  il  faut  joindre 
à  ces  deux  ouvrages  :  Accueil  de  quettùm  pn^uuées 
àuM  société  de  satxnUs  qui  font  te  vo^ge  ^Arabie, 
par  Michaêlis  ><<;/•  t  e  nom),  Amslordani,  ITT  i,  in- 1  ; 
Vintérieur  de  l'Àfri'iue  ;  c'est  le  résumé  des  untie- 
tiens  de  rauteur  avec  Tambassadeur  de  Tripoli  ;  ce 
morceau  ,  qui  oITrc  des  détails  curieux ,  a  été  iii>L'i  J 
dans  le  Musée  gertmniqm  de  1770  ;  Etat  jtoiUique  et 
militttin  de  Temftire  Turc  dans  le  môme  ivcoeil , 
4780  :  traduit  en  danois,  Copenhague,  1791.  Le  fils 
de  Mt'buhr  dont  l'art,  suit,  a  publié  eu  alluiuaud 
la  Vie  de  son  pëi-e,  Kiel ,  i8l7,  in-8. 

•  MEBl'HR  (  lîcrihuld  -  Ccor!:e8),  hi^torieIl  nlle- 
mand,  né  à  Copenhague  le  27  uwil  177G,  n'avait 
pas  deux  ans  quand  son  pt^rc,  placé  à  .MeldorT, 
l'emmena  drins  rcltc  ville,  et  le  (Ie>tiii;nil  à  soynper 
dans  l'Orient,  lui  fil  apprendre  les  laiigiios,  la  géo- 
graphie, les  mathématiques,  etc.;  mais  il  mou- 
trait  peu  (le  [;oi1l  pour  les  sciences.  César,  So- 
phocle et  Shakespeare  Oxaient  (oule  son  utUiillun. 
On  renonça  donc  à  le  bire  entrer  «lans  la  carrière 
des  voyages,  pour  Iftqnfllo  on  pii'v(i\ait  phisieuis 
obstacles,  enlre  autres  la  faiblebse  du  M(ajenq»éra- 
tncnt,  t|iie  les  soins  trop  assidus  de  sa  mère  n'a- 
vaient poiiil  ccnitiiluu'  h  fortifier.  Envo%é  plus  lard 
h.  Hamhoinj.' ,  à  l  écule  du  commerce,  il  pii'féra 
Klopstock  el  Voss  à  l'enseignement  île  lUiseh.  De 
là  il  se  rendit  à  runivcr:9ilé  de  Kid  où  il  apprit  le 
droit,  puis  à  Edimbourg  où  il  sMnstruisil  dans  les 
sciences  naturelles;  el  surtout  dans  la  chimie.  Ses 
coui-s  terminés,  il  parcourut  l'Anglelerre,  (Miiliant 
les  mœurs,  les  usages ,  et  parliculièremenl  la  U  j^is- 
]alion,et  revint  en  bancmarck  en  1801.  Il  fui  d'a- 
Iwrd  secrétaire  du  niiiiisti'e  des  finances,  puis  attaché 
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à  la  bibliotHèqne  de  Copenhague  qoll  contribua  è> 

sauver  lors  du  bombardement  lîe  eetle  xillo  par 
les  Anglais.  11  devint  aussi  un  des  directeurs  de  lia., 
banque  danoise,  et  publia  divers  mémoires  d'adr  ' 
rainislratioii  el  d'écontunic  politique.  îvi  traduction^ 
eu  allemand  de  la  première  Huiippique  de  Déaws- 
tkèna  à  laquelle  il  joignit  des  noies  remplies  d*a]^ 
lusions  contre  Napoléon  cl  les  Français,  fi\a  sur  lui 
1  dtlentiun  des  souverains.  Appelé  à  la  cuur  de  Ber- 
lin ,  il  jouit  de  la  confiance  du  roi  de  Prusse  qui  le 
fit  conseillei  «rélal.  Il  iK  x  iiil  aùssi  membre  de  Fa- 
cadéuiie  et  profesacur  d'iiii>toire  à  l'uni^eibilé. 
Quand  la  Prusse  voulut  secouer  le  joug  de  Bona- 
parl»',  N'iL'lmlir  Noiilaiit  exciter  le  patriotisme  alle- 
mand, rédigea,  de  euncoii  avec  .Âmdt,  le  Corres- 
fondmt  j/russient  qui  contribua  beaucoup  à  Ikire 
prendre  les  armes  à  la  jeunesse  el  se  trouva  sur 
les  champs  de  bataille  de  Lîdulzen  cl  de  i>ennc\vilz. 
l)e  retour  dans  sa  patrie  adoptlve,  il  Kçut  une 
mission  pour  les  Pays-Ra-  el  s'opposa,  mais  vaine- 
ment, à  la  réunion  de  la  Belgique  à  la  Hollande. 
Quelques-uns  de  ses  écrits  ayant  déplu  à  la  cour 
de  Berlin,  il  Tut  en  I81(>  envoyé  ambassadeur  à 
Rome,  et  conclut  en  1821 ,  au  nom  du  roi  de  Prusse, 
un  concordai  avec  le  saint  Siège.  Avant  de  quitter 
la  Prusse,  il  a\ait,  de  concert  avec  les  savants 
RiHndorf  et  Buttmann,  publié  les  Fragments  de 
Fronton;  découverts  par  l'abbé  Mai.  Arrivé  à  Vé- 
rone, il  j  trouva  dans  ta  bibUoUièque  du  cbapitru, 
les  Institutesde  Gaïus  qui  y  dormaient  depuis  des 
siècles.  A  Home  où  il  se  lia  avec  le  savant  abbé 
Mai ,  il  découvrit  deux  fragments  inédits  de  Cioéron, 
Tun  de  fonrison  pro  Pianeiùt  el  Taulre  qui  crnn- 
plète  le  (liicoui's  pro  Marco  Itabirio.  Déjà,  en  1807, 
il  avait  trouvé  quelques  passages  inconnus  de$ 
Œuvres  de  Sénèque.  Sa  réputation  d*énidit  était 
JeNiiiiie  européenne.  On  avait  lu  avee  le  plus 
grand  intérêt  ses  Ménukrei  insérés  dans  les  Recueils 
scientifiques  de  TAllemagne.  Hais  ce  qui  l'avait 
surtout  fait  Limnaitie,  e'est  son  Histoire  roinaim, 
dont  le  1"  volume  parut  à  Berliu  eu  1811,  et  le 
S*  Vannée  suivante.  Nierburb  resta  sept  ans  à 
Home  où  il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  l'ancien 
ministre,  M.  de  Scire  (voy.  ce  nom),  dont  il  ue 
parlait  jamais  qu'avec  attendrissement.  11  quitta  ' 
cette  ville  en  tS^"  '\\  Varrèta  àSaint-Gall,  où  il  ^ 
trouva  les  Frutjincntji  du  ]iOL'ine  de  Méiobaude , 

il  i  •  l*eiia,»iil  >.iiri  »<.'jiMir  •  Romi" ,  •  ail  lu  ymurlle  Revue  ifcr- 
viiiiuquc  .  tic  (t'Micr  Ilt3(,  •  un  giaii.l  iiniiiliic  de  aÎMerUlUMIS 
»  illiporlaiiln  jL<  I  iji  l'iil  hlu'^  i  \i,  l,iilu  a\ ail  ê  r»<lniifalinn 
»  de  rKoropi"  saMiili'        isiy    ii  ai^iuhr  Ir  mnile 

•  la  chroniqu«  d'IiyM'Iie,     i.*iaiiniii'r  le-  |>urli  i|iic  iiciil  rrlirrr  sa 

>  ilironolngie  de  la  d<S:auv?rte  <|u'ou  VL-nail  dVci  fiiirc  iln-i  )e«  ' 

•  Arni<'nicit«  de  VeDÏiic.  l'ou  de  leiiip*  apri'»,  il  délerniîiie  l>' 

•  pixjiK'  ,cii  vi  ciil  Qiiiiilc-Curte,  ou  i^riivil  PiHroii<>.  Ou  bi«i,  en 

•  îaliii  «'l^gaiil  rl  TarOc,  il  cvpiitc  In  resliluliont  duni  lui  parait- 

>  t«nl  lutccpiiblei  lei  inicripUonf  ^»p|««>rl(^ï«  d«  Nubie  |«r 

•  M.  (îau ,  el  il  lil  «e  heau  travail  «  l'arad(^mie  d'ifché»l»|i».  Ua  ' 

•  lihrnîir  alloinand  voubil  fane  rri ui primer  It T*fii|*Sp|liS da,, 
»  Lalando;  il       opposa,  i-l  (>rrivil  lui-ni^ine  tar  c«  »ujel  uu* 

•  «aTanir  cl  liiniii)cu<e  monographie ,  r|u1  ■  (Mm  dans  le  lÎMn$t-  ' 

•  était  de  Tubiugw^  rl  dans  la  rrcuril  <l«  tes  OEurrH.  Bnin  |  M 

•  furiMil       cunseil»  el  %v*  onruuraQemenls  qui  Hnal  mÛi(>  ' 

•  prcndip  l'ouviagc  dv  MM.  Ptaluer  el  Ruiiseii ,  iloni  lâ  pHUIca- 
■  linn  a  «•miiirtuo  il  y  •  tort  |Mii  de  lemp,  ,  «r^ui  sen  4'aallnl 
»  ptat  iMrfaU  ll.B«nNa««ioréil«kIlltiwllr4«MihiiaiM- 
ak*Mid*,«i  qa*!!  s  ya , fir  «ùitqpwl,  «il»—  lu  wmhM 
a  cbc»  de  tua  iUMibi  prtdét«iMiiir  wr  la  li^pograpfciit  4*  Shm.  • 
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qthl  publia  la  mbtii»  ttinife,  et  té  rendit  à  Ilci- 
delbèrgf  pour, visiter  son  ancien  maître  l'illustre 
ToM,  pnis  i'BoQii'  oii  il  donna  des  cours  public$i, 
ftièdà  des  prix  pour  diverses  questions  d'histoire 
d  de  [philologie,  et'soutiQl  de  ses  deniers  les  élèves , 
iéHat*  de  fortune  et  qui  aniiônçaient  d'heureuses 
diSpoî^ilioiis.  I.a  conlinualion  do  son  Histoire  ro- 
maine roi-eupa  séricusemunl  eo  mais  il  Tin- 
lerrompit  poar  surveiller  la  réimpression  du  Torptis 
}uitori(r  liijsautince ,  tluiit  il  donna  plusieurs  au- 
teurs, Dotamnoenl  Agathias.  Le  7  février  1850,  un 
ineendie  détruisit  une  partie  de  ses  manuscrits. 
La  rrvolution  de  juillul  vint  ilutiHL'i  ilo  vives  ap- 
préhensions pour  le  repos  de  l'Europe,  et  ses  in- 
quiétudes alléÂrent  sa  santé.  Il  mourut  à  Bonn  le 
2  janvier  IK'J  ,  à  l'âge  de  ri.*>  ans.  ExtlusiT  dans 
ses  opinions,  il  eut  souvent  avec  ses  collègues  de 
Irès-Ttves  querelles  sur  d^  objets  d*énidition.  Soo 
Hîsfoirr  ri/mn/Fic ,  quoiqu'il  ne  l'  iil  ti-i  iiiitM^o, 
est  restt'e  le  principal  tili-c  de  NieLiulu .  La  meil- 
leure éditidn  est  celle  de  Berlin,  IB28>3S.  3  vd. 
in -8.  Klle  a  traduite  en  franç.  par  M.  de 
Goiberj,  1850  à  1840  ,  7  voL  in-8.  Son  but  dans  cet 
owrnge  est  de  rertifler  les  erreurs  volontaires 
commises  par  les  uiuiens  (Vrixains,  ol  on  parti- 
culier par  Tile-Livc;  ils  n'ont  ïiii\anl  lui  l'ail  que 
copier  presque  littéralement  les  traditions  pupti- 
lalKS  et  pcK'tiqnes ,  circonstance  qui  explique  le 
Ctnctère  luervoillcux  que  l'un  remarque  dans  les 
événements  des  premiers  siècles  de  Home.  On  ne 
peut  nier  qu'il  n'y  ail  quelque  chose  d'original  et 
de  séduisant  dans  ce  système  qui  a  été  vivement 
controveisé  en  Allemagne,  oii  Niehuhr  a  ses  dé- 
tracteurs comme  ses  partisans.  On  cite  encore  de 
lui  :  hscriptioites  nubienses  conmmtalio ,  Rome, 
I8S0,  in-  t;  Mélanges  historitjues  et  phihlugiques , 
Bonn,  1828-45,  i  vol.  in-8;  OEuvres  posthumes 
étrangères  k  la  philologie ,  Hambourg,  1842,  in-8. 

•  MKMEYEB  (  Auguste-Hermès  ),  théologien,  né 
à  Hall  le  ^"  septembre  1754,  parcourut  la  car- 
rière de  renseignement  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction, nevcuii  en  1781  professeur  dans  l'univer- 
sité de  sa  ville  natale ,  il  était  l'ecteur  perpétuel 
en  1808;  nomitié,  la  même  annA;,  député  aux  étals 
du  royaume  do  Woslphalie  que  Na|iul('on  venait 
de  créer  en  faveur  de  sou  hère  Jérôme,  il  s') 
eondnisif 'eii  bort  allemand.  Conduit  en  France 
comme  oInL'r,  il  re>ta  jusqu'en  181  t  et  lU  une 
excursion  en  Angleterre  avant  de  retourner  à  Halle 
ob  il  mourut  le  H  juillet  1828.  Uannée  précédente, 
l'univcr-ité  Jinil  il  i-laif  le  chancelier,  avait  céU'Iui' 
le  liù'  aunixersaire  de  son  pi'ufessorat,  ou ,  comme 
<m  dit  en  Allcrtiagne,  le  /«NM  du  doctorat.  (Toy.  la 
Revvr  ttiajcfopédiqw ,  tom.  p.  i.  Il  a  tVrit  un 
grand  nombre  d'ouvrages  estimés  sur  la  ïheulogie 
et  tur  V Education;  le  Caractère  de  ia  BWti  PM- 
lotas ,  ou  Moyms  de  cojiMilatinti  et  d'instmcHmi  pour 
ceux  çut  souffrent;  Timothée,  ouvrage  destiné  à 
exeiter  et  à  augmenter  Us  dévotion  des  chritiens; 
Théologie  jini'uhtire  et  pratique  :  lettres  à  ipu.r  (fui 
enseignent  la  religion  chrétienne;  le  (tuide  des  inxti- 
Mnuv/ 1802,  in-8;  Aperçu  sur  le  régime  des  èecles 
aUemandes  et  sur  leur  hi^tnire  dans,  le  XVIII'  siide . 
180f ,  in-8  ;  Principes  fondamentaux  de  f  éducation 
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et  de  l'instruction  à  l'usage  des  parents ,  dex  insti- 
tuteurs et  des  ntaStres  d'école,  7'  édition,  1819, 
3  vol.  in-8;  Passages  des  classiques  grecs  et  ro- 
mains, relatifs  u  la  théorie  de  l'éducation.  Halle  et 
Berlin,  1813,  in-8;  la  Relation  de  ton  voffoge  en 
France  et  en  Angleterre ,  1 822 , 3  vol.  in-8;  De  M- 
dori  peUiiiiolw  l  ita,  scriptis  et  doclritui ,  comnien- 
lalio  historicO'lheologicaf  Halle,  182o,in-8,  où 
Ton  trouve  des  noiices  précieuses  que  Ton  cher- 
cherait vainement  ailleurs.  Cet  auteur  donne  dan» 
son  ouvrage  d'uiléressants  détails  sur  les  éxéne- 
ments  de  l'époque ,  et  ses  observations  sur  les 
hommes  et  sur  les  clioset  annoncent  UD  jugement 
di'uit  et  un  esprit  sain. 

NIËRCHBERG  (Jean-Eusèbe  de),  jésuite,  all«- 
mand  d'ori^-ine,  naquit  à  Madrid  en  IDOO,  et  y 
mourut  en  iiioU,  à  U8  ans.  C'était  un  homme  pé- 
nitoit,  anslère  et  très-laborieux.  11  a  beaucoup 
écrit,  et  la  plupart  de  ses  ouvrages  de  piélé,  com- 
posés, suit  en  espagnol,  soit  en  latin,  ont  été  tra- 
duits en  diverses  langues  et  qudquesHins  en  fran- 
çais. Le  Traité  du  Di^reniement  du  temps  et  dk 
l'iterniti,  w  De  la  différence  du  temps  et  de  flfar- 
nité,  n'a  pas  seulement  été  mis  en  français  par  le 
père  Briguon ,  il  l  a  été  aussi  en  at  die  par  le  père 
Fromage,  de  la  même  société.  Celui  de  ses  ou- 
vrages qui  est  le  plus  rechercbé  des  curieux  est  sa 
Curiosa  filosofitt  ij  tf^smo  dv  maravitlas  d>-  la  mitti- 
raleza ,  Madiid,  H'~>\,  in-l.  On  a  encore  de  lui  : 
Elotffs  di's  hinnines  illuslrc::  de  Ml  société ,  eu  esjMl- 
gnol ,  Madrid,  IGiTi,  i  vol.  iu-ful.;  Traité  de  Cori- 
yine  de  l'Ecriture  sainte,  Lyon,  Kiil,  in-fuL;  His- 
toria  naturir,  Anvers,  l(ir>.'),  iu-fol. 

MEl  HOFF  ou  MEUWHOF  (Jean  de),  voyageur 
hollandais ,  né  à  I  sen  en  Westphalic  vers  le  com- 
nieuccment  du  xvii'  siècle,  à  qui  nous  devons  une 
Relation  estimée  de  son  AadfOModf  de  la  part  de  la 
compagnie  orierUale  des  f^oBAloet-CTnlBS  auprh  de 
remjiereur  de  la  Chine.  Cette  relation  curieuse  est 
eu  hollandais,  ieau  Le  Charpentier  eu  a  donué  une 
bonne  traduction  en  fhinçais,  Leyde,  1G83,  in-lbl.: 
cette  édition  est  rai-e,  et  lê  livre  recherché.  Nieuhdr 
est  mort  vers  1U71. 

NIEITWENTYT  (  Bernard ),  savant  hollandais,  né 
à  NVastgra.tf-lvk  ,  eu  Nord-Ilollande ,  l'an  KIM,  mar-  . 
qua,  dès  sa  première  jeunesse,  de  l'inclination  pour 
les  sciences  ;  mais  avec  le  déilr  de  tout  savoir,  il 
eut  la  sagesse  de  se  horner.  Il  s'attacha  d'ahord  à 
l'art  de  raisonner  juste ,  et  il  pénétra  ensuite  dans 
ce  que  les  mathématiques  ont  de  plus  profond.  Il 
pas^a  à  I  I  m  'deciue  et  au  droit,  et  ses  progrès  dans 
ces  deux  sciences  ne  furent  pas  moins  rapides.  Il 
devint,  par  son  application  eonfinnelle,-et  en  se- 
condant l'i'li'tiiliie  de  Sun  génie,  bon  philosophe, 
grand  niallicmalicien ,  médecin  célèbre,  magistrat 
habile  et  équitable.  Plus  attentif  à  cultiver  les 
sciences  qu'avide  des  honneurs  du  gouvernement, 
il  se  contenta  de  les  mériter.  Il  fut  cepenrlaut  con- 
seiller et  bourgmestre  de  la  ville  de  l'urmercnd, 
où  il  demeurait.  *;ans  briguer  des  euqdois  cpii  l'au- 
raient tiré  lie  son  calunel.  O  savant  mourut  eu  1718 
i  Ii4  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un  Traité 
en  hollandais,  traduit  en  Trançais  par  Noguez,  sous 
ce  litre  :  L'Existence  de  Dieu  démontrée  par  les  mer- 
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vciV/m  de  la  nature ,  Paris .  1 7 10  in  4.  Cet  ouvrage, 
exoillent  en  soii  genre,  s'il  elait  luoiiis  dilTus,  cl  si 
railleur  ne  se  Ironpail  quelquefois  dans  la  déter- 
mination (te  quelques  causes  (Inates  parlî(.uIi('ro.s , 
e»t  disisé  en  trot»  parties ,  dms  lesquelles  il  tiaitc 
4e  la  siruclure  du  corps  humain ,  des  éléments , 
des  astres  cl  de  leurs  divers  effets.  C'est  une  espèce 
de  physique,  dans  laquelle  ce  sage  écrivain  tourne 
tout  à  la  gloire  de  TEtre  suprême  et  de  ses  ou- 
vrages, il  j  réfute  en  inèmc  temps  les  vaines  diffi- 
cultés qne  des  raisonneurs  superficiels  objeclenl 
contre  quelques  articles  de  la  foi  chrétienne,  en 
psrticuHcr  contre  la  résurrection  des  morts,  l/au- 
<eur  du  Génië  dm  ehrittianisme  a  donné,  1"  part., 
liv.  N,  lit)  (  oui  l  extrait  de  celouvraj^e,  duiit  l'éditiuii 
origiuaUi  a  pour  titre  :  le  Véritable  usage  de  la 
eoRfmpialMfi  d«  funivert  ftour  la  eonvietUm  ée$ 
athée»  et  des  incrédules,  Amsterdam,  1715,  1720, 
avec  S3  planches  «  in'4;  une  Réfutation  de  Spimua, 
iii-4,  en  honandais;  AmUytii  infinttorum,  Amster- 
dam, tOO"),  iii-t;  Consideraliones  secundce  cirea 
caletUi  differentiahs  pnnctpta,  Amslerdaio,  16%, 
iii-4. 

NIFO.  Voy.  NiPHts. 

ISIGËU-PËRATE  fut  un  des  plus  vaillants  hommes 
de  tnn  temps  parmi  les  lulls.  Il  commandait  dans 

la  province  dMduméc,  au  commencTnienl  de  la 
guerre  de  ce  peuple  avec  les  Romains,  et  se  signala 
en  plusieurs  rencontres,  principalement  contre 
Co^Iius  Hallus,  à  Gabaon  et  à  Ascalon  Simon  et 
Jean  ajant  usurpé  toute  Tautorité  dait:>  Jérusalem , 
Niger,  dont  les  talents  escitaient  leur  jalousie,  fut 
un  des  pt  cniinrs  qu'ils  accusèrent  d'intelligence  avec 
les  IWiuaitis.  lU  lui  lii^enl  mille  outrages,  et  le 
Irainèrent  enfin  hors  des  murailles  de  Jérusalem , 
où  ils  le  firent  ««sommer  à  roup?  de  (lii  rrcs,  san;? 
vouloir  lui  pernieltrc  de  ^e  jutiliiier  de»  crimes 
dont  il  était  accusé. 

MGFIR  {('-.  Pescennius-Justus  ),  empereur  d'O- 
rient, gouverneur  de  Syrie,  se  signala  par  ta.  va- 
leur <Â  sa  prudence.  Les  légions  rumaines  le  saluè- 
rent empereur  à  Antioche  vers  la  fin  d'avril  193, 
sur  la  nouvelle  de  la  mort  de  Pertinax.  Un  orateur 
ayant  voulu  célébrer  son  avènement  à  l'empire  par 
un  panégyrique  :  «  Compose*  plutôt,  lui  dit  Niger, 
»  l'éloge  de  quelque  fiuneux  capitaine  qui  soit  mort, 
»  et  retracez  à  nos  yeux  ses  belles  actions  pour 
»  nous  servir  de  modèle.  Cesl  se  moquer  que  d'en- 
it  censer  les  vivants,  surtout  les  princes,  dont  il  y 
»  a  toujours  quelque  chose  iicraiiidi  e  on  à  t-spi-i  er.  » 
(  Votj,  NÉaoti.  )  Mger  ne  jouit  du  commaDderoenl 
qu'environ  nn  an  ;  il  perdit  plusieurs  batailles  contre 
Sévèl^^  et  enfui  reinpire,  avec  la  vie  daus  les  pre- 
miers mois  de  l'an  195  de  J.-C. 

NKSIDItJS-flGULVS  (Publius),  bon  humaniste, 
habiie  philosophe  et  grand  astrologue ,  passa  pour 
le  plu»'  savant  des  Itomains  après  Yarron.  Ses  la- 
lents  loi  proenràoent  les  charges  de  préteur  et  de 
.sénateur.  !l  fnt  utile  à  Cicéron  pour  dissiper  !a  eoii- 
juration  de  Calilina;  mais  avant  pris  le  parti  de 
Pompée  contre  CAiar,  il  Ait  eiilé,  et  mourut  en 
exil,  l'an  4!»  avant  J.-<',  Cicéron,  qui  fait  de  lut  te 
plus  grand  éloge,  lui  écrivit  une  belle  lettre  de  con- 
tolation.  Saint  Aogiisttn  dit  qu'il  fut  snmominé 


Fûjnlus ,  c'est-à-dire  Potier,  parce  qu'il  se  wrvit 
d'un  eveniple  tiré  de  la  roue  de  potier,  pour  ré- 
pondre à  cette  question  qu'on  lui  faisait  contre 
l'aslrologie  :  /'otirr/Ffu'  la  furltiue  de  deux  enfants 
jumeaux  n'ent-illc  pas  la  même  ?  Il  ne  nous  reste  de 
ses  ouvrages  que  des  fragments  conservés  par  Aulu- 
Gelle,  Pline  et  les  anciens  grammairiens.  Ils  ont 
été  recueillis  par  Ruigersius  dans  les  Varia  lectione». 
On  trouve  l'aïuilvie  d'un  Mémoire  de  Burigny  sur  ^ 
cet  écrivain,  tom.  29  du  Recueil  de  Ç académie  des 
hueri^tm».  Il  écrivait  d'une  manière  si  abstraite 
que  ses  contemporains  le  négligèrent. 

NIGHISOU  (Jéi^me),  savant  médecin,  né  à  Fer- 
rare  en  1621,  mort  dans  sa  patrie  en  1(>89,  à  6S 
ans,  a  fait  itnprirner  à  Guastalla,  1G65,  Progym- 
nasnuita  medica.  11  pratiqua  sou  art  avec  succès. 

NIGRISOLt  (  Françuîa-îiarie),  mort  i  Ferrare  en 
1747,  à  79  ans,  était  fils  du  précédent,  et  ne  se 
rendit  pas  moins  habile  que  son  père  dans  la  mé- 
decine, n  laissa  plusieurs  ouvrages,  dot)l  la  plupart 
furent  bien  ai  c  ueillis,  cutie  autres  :  un  Traité  du 
quinquina,  eu  latin.  Ferrai e,  t'OO,  in-4;  PharmO' 
eopœa  ferrarietuii;  Consigli  medid,  Peirare,  1719. 
2  vol.  in-4. 

MUUSIUS  ou  MHDS  ^Barthold),  né  l'an  1584.  à 
Wolpe ,  dans  les  états  de  Brunswtok,  d*une  fttmille 

luthérienne,  embrassa  'i  Colon;np  la  religion  catho- 
lique vei's  l'an  tt>22.  Apivs  avoir  eu  pour  premier 
emploi  la  diredion  du  collège  des  prosélytes,  il  de- 
vint abbé  d'tlf.  td  en  1629,  puis  sufTrac;ant  de  l'ar- 
cbevèijue  de  Mayence,  sous  le  titre  d'cvèque  de 
Mysie.  Il  mourut  au  commencement  de  mars  18S7. 
On  a  de  lui  :  .'tfuiola/ionfs  de  cofHmunione  orienia- 
lium  $ub  npecte  unîca, Cologne,  IGiH,  in-4;  TradO' 
tus  chorographicut  d*  nomuttit  Atiw  frwineOi  ad 
Tigrhn,  Ku ithrat eni ,  etc.,  1t>58,  in-8;  et  d'atitres 
ouvrages  de  iiUéralurc ,  de  lliéologie,  de  conliuverse 
et  d'histoire. 

MKON,  né  en  ÎOn,  d'une  famille  obscure,  dans 
le  gouvernemenl  de  .Nowogorod  en  Russie,  em- 
brassa l'état  monastique ,  devint  successivement 
archiniandiile ,  métropolitain  de  Nowogorod,  et 
enfin  patriarche  de  Russie  en  lOM.  Le  ezar  Al»»-  • 
xiowitz  lui  doima  toute  sa  eonnance.  Il  introduisit 
dans  l'Eglise  russe  le  chant  à  l'exemple  de  l'Eglise 
grecque,  et  assembla  une  espèce  de  concile  pour  la 
restitution  du  texte  saeié.  11  avait  remarqué  dans 
les  exemplaires  dont  on  se  servait  beaucoup  de 
passages  aliénas ,  peu  conformes  à  la  version  des 
Septante.  On  rassembla  les  anciennes  versions  sla- 
ves» dont  quelques-unes  avaient  au  moins  cinq 
siècles  d'antiquité.  Les  moines  du  Mont-Atbos,  et 
les  Ciiecs  de  l'Orienl,  fourniretil  beaucoup  de  copiet 
des  livres  saints,  il  y  fut  prouoocé  que  l'ancienne 
version  slavone  était  Bdèle,  et  qu*il  ne  «"y  était 
glissé  des  fautes  que  pat  la  niultipliealion  des  co- 
pies. On  en  Ql  une  nouvelle  édition  à  Moscou,  que 
Nikon  signa.  Ces  changements  causèrent  une  divi- 
sion dans  celle  église.  Ceux  qui  'inii-nt  attachés  aux 
anciens  usages  furent  appelés  Haskoiniki,  Ce  schisme 
n*esl  pas  encore  fini,  là  fbveur  dont  jouissait  Nikon 
aii;'r'>-  du  iiriiue  fut  suivie  d'une  disgrâce  [ui  lui 
donna  le  loisir  de  rassembler  diflërentcs  Giu-oni- 
ques,  de  les  conAtmter,  d«  les  corriger  Tune  par 
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r«uljie ,  et  peul-être  de  les  altéi-er.  Il  en  composa 
ane  BitMrt  qui  condait  jusqu'au  règne  dn  cnr 
Alexiowilz,  Pétersboui-g ,  1767,  2  vol.  in-f. 

NIL  (saint),  AV/ui,  disciple  de  saint  Jean-Clirjso- 
slimie ,  avait  une  grande  imputation  de  pi^Uf  dà  le 
commoncrnienl  du  v'  siMc.  On  dit  qu'il  «^tait  de 
Constantinople  (t)  et  de  la  première  noblesse.  Il 
épousa  une  femme  digne  de  lui  et  en  eut  deui 
enfants.  I/cmpercur  Arcadius  l'ëleva  à  la  dignitt' 
de  préfet  ou  gouverneur  de  Constantinopte  ;  niait» 
les  vicea  qui  nfgnaient  à  la  cour  de  ce  prince,  ayant 
alamii^  la  dclicalessc  de  conscience  iK'  Nil  ,  le  ilé- 
tOTninèrent  à  w  retirer  dans  le  désert  de  Siiiai 
avec  son  fils  Tbëodule.  Sa  femme  ooiwenlit  à  sa 
retraite  ,  rt  se  relira  elle-môme  avw  «sa  lillc  dans 
un  monastère  de  Ulles  en  Egyt>lc.  Saint  Nil  vécut 
longtemps  avec  des  moines  d'une  «rfnlelé  exem- 
plaire. Ils  dcmctiraient  dans  des  cavernes  ,  ou  dans 
des  cellules  qu'ib  tiAtissaicnt  cux-mi^mes,  éloi- 
gnées les  unes  des  autres.  La  plupart  nt>  man- 
poaicnt  point  de  pain  .  mais  seulement  des  fruits 
sauvages  et  de^  licibes  crues;  quciques-ims  ne 
mangeaient  qu'une  fols  la  semaine.  Ils  avaient  un 
prêtre,  et  s'assemblaient  le  dimanche  dans  Vé- 
glise  pour  recevoir  la  communion ,  et  s'entretenir 
des  vi'rités  saintes  de  la  religion.  Des  Sarrasins 
attaquèrent  les  solitaires  deSinai,  en  tuèrent  plu- 
sieurs, en  emmenèrent  d*autres  captifs,  et  don- 
nèrent à  quelques-uns  de  ceux  qui  «étaient  les  plus 
âgés ,  la  liberté  de  se  retirer.  Saint  Ml  fut  de  ces 
deinlers  ;  mais  son  fils  Théodnle  fbt  emmenë  cap- 
tif. On  rex(Kisa  on  vt-nlc  ,  et  personne  n'en  voulant 
donner  ce  que  les  Sarrasins  en  demandaient ,  ces 
bart«res  voulaient  le  mettre  à  mort.  A  Ibrre  de 
larmes,  il  obtint  qu'on  ruehelàt.  Il  fut  ri'\endii  à 
l'évèque  d'Kleuse,  qui  ajant  reconnu  son  mérite» 
râera  à  la  elMealure.  Saint  Nil  alla  cherrher  ce 
cher  JiK  rlirz  l  i'vèijiie  (rRIense,  ipii  n'usa  de  son 
autorité  du  maître,  que  par  l'espèce' de  vic^ence 
qu'il  fli  au  père  et  au  nls  de  leur  imposer  les 
mains  pour  l'ordre  sacré  de  la  pi-étrisc.  L'histoire 
ne  nous  apprend  plus  rien  de  saint  Nil  :  mais  il  ; 
a  apparence  qu'il  dérivait  encore  vers  Tan  490, 
temps  auquel  on  place  ordinairement  sa  mort. 
Parmi  ses  ouvrages,  on  estime  principalement  ses 
Bp^té»,  le  TrtAti  in  la  vte  monosftçur  et  le  livre 
de  la  fri,'rr.  Hins  sa  lettre  61*  du  i'  livre,  il  veut 
qu'on  ne  représente  que  la  croix  dans  le  sanctuaire, , 
À  il  «iliorle  i  placer  autour  des  i^lises  des  peîn-  ' 
turcs  des  histoire?  rl^-  rrinricn  et  du  nonvean  Tes- 
tament. Les  icunociastes  rabitiéreiit  ce  pas^^agc. 
Joseph -Ifaufe  Suarcz,  qui  se  démit  de  l'évédiéifo 
Vaison  pour  aller  demeurer  à  Rome  ,  y  donna  une 
édition  des  Œuvres  de  saint  Nil,  en  IfiTÛ,  à  l'ex- 
ception de  ses  Lettres.  Le  père  Pierre  Poussines, 
jésuite,  publia  333  Lettres  de  ce  saint ,  Paris,  1657, 
in-4.  Léon  Allalius  en  fit  imprimer  un  nond)rc 
plus  considérable  à  Rome,  1GG8,  in-fol.  gi-ec-latin. 
<>T)  *r  (iti\  c  les  Œwres  complètes  de  saint  Mil  dans 

la  iSiU.  max,  Valrum. 

NIL,  archevêque  de  Tliessalonique  dans  le 
xrr»  siècle,  écrivit  contre  la  primauté  du  pape. 
Barlaam,  après  avoir  écrit  en  laveur  du  siège  de 
(1)  9dM  4lMlN>j  d'AacffS  4sw  la  Qttollt. 
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Rome ,  adopta  l'erreur  de  Nil ,  et  la  soutint  daos 
un  Traité  semblable  pour  le  fond  à  celui  de  ce 

schismatiquo ,  fanle  «in'il  corrigea  d;)ns  la  suite. 
(  roy.  Barlaaju.)  Ces  deux  Traités  ont  été  reunis 
parSaumaiseen  un  vol.  in-4,  imprimé  ebeiEliévjr 
en  t64.S.  Ce  commentateur  y  a  ajouté  des  notes  et 
quelques  autres  Traité*.  En  1608,  il  en  avait  donné 
une  édition  in-8 ,  moins  anl^le  que  celle  que  nous 
venons  de  citer. 

NIL,  surnonnné  l)0,VuPAÎRlOb ,  atdumatulrile 
{c*eit^-dire  abbé  d'un  monastère  grec),  composa, 
par  ordre  de  Roprr,  roi  de  Sicile,  h  la  fin  de 
XI*  siècle,  un  Traite  des  cinq  patriarcal  t  de  Itouie, 
d*Antioclie,  d*Aleiandrie ,  de  Jérusalem  et  de  Con- 
'-tiintiriif]  !  -  Ftienne  Le  Moine  en  a  donné  uo6 
édition  en  grec  et  en  latin,  Leyde,  168S,  in-4. 

NINIAS  ou  NINUS,  le  Jeune,  fils  de  Ninns  et  de 
Sémiramis,  ninnt  i  sur  le  trône  d'Assyrie  apn»s  i«a 
mère,  qui  avait  alxiiqué  l'empire,  un,  selon  quel- 
ques auteurs,  qu'il  avait  fait  nionrii  ,  parce  qu'elle 
l'avait  sollieiti'  au  crime.  Quoi  qu'il  en  soif,  il  ne 
lut  pas  plus  lot  alVcrmi  dans  sea  étalï. ,  qu  il  en 
abanrlotuia  le  soin  à  ses  ministres ,  et  se  renfatua 
parmi  S4>s  fcinines  dans  ton  palais,  où  il  mena  la 
vie  la  plus  voluptueuse,  ne  se  faisant  voir  que 
très  -  rarement  en  public.  On  lui  donne  38  ans 
de  règne.  Ses  successeurs  ne  suivirent  que  Iro^ 
l'exemple  de  ce  prince  lâche  et  binéant;  aussi 
connait-on  k  peine  leurs  noms  jusqu'A  Sardantpelc. 
Voy.  Nnus. 

NINON.  Voy.  Le?(clos. 

MNUS,  roi  des  Assyriens,  était,  dit-on,  fils  de 
Bélus,  et  monta  sur  le  trône,  selon  Ctésias  et  Jules 
Africain,  vers  Tan  S0I8  avant  l.-C.  Il  fit  la  con- 
quête de  plusieurs  pays,  depuis  l'Egypte  jn«iu'à 
l'iode,  se  rendit  maiUre  d'un  grand  nombre  de 
villes,  et  singulièrement  de  Bactres  (aigourd*hui 
Balk) ,  capitale  du  pays.  Il  dut  en  partie  la  prise 
de  cette  place  forte  à  Sëmiramis ,  femme  d'un  de 
ses  premiers  ofBciers.  Ninns  conctit  une  forte  pas* 
sion  pour  cette  licroïne ,  et  Pi  i dm  après  la  mort 
de  son  mari ,  qui  s'était  tué  pour  prévenir  les  ter- 
ribles menaces  de  son  puissant  rival.  Le  roi  laissa 

I  M  moiuant  le  gouvirnomenl  de  son  royaume  à 
Sémîramis,  après  un  règne  de  52  ans.  (  >  oy.  Ninus 
et  SfiaiBAuts.)  Les  oomroencements  de  ces  anciens 
empires,  et  l'histoire  de  leurs  premiers  maîtres, 
sont  couverts  de  ténèbres ,  Carcis  de  fables ,  et  for- 
ment un  chaoa  que  la  plus  subtile  critique  ne 
saurait  débrouiller  avec  un  succès  bien  marqué. 

MOBÉ ,  Ûlle  de  Tantale  et  fennne  d'Amphion , 
roide  Tb^Ma.  osa  se  préférer  à  Latone.  Sa  vanité 
irrita  tellement  cette  déesse  ,  qu'elle  Ht  tuer  par 
Apollon  et  par  Diane  ses  sept  tils  et  cmq  de  ses 
tilles.  Elle  en  ressentit  tant  de  douleur,  qu'elle  Ait 
mélamorpîiosée  en  rocher. 

NIPHUS  ou  plutôt  NIFO  (Augustin),  i\ù  k  Japoli 
dans  la  Calabi-e ,  vers  ti73,  tlt  la  plus  grande 
[lartie  de  s<'s  cludesà  Tropca.  Son  père  cl  sa  niçre 
lui  ayant  été  eulevés,  il  entra  chez  ini  bourgeois 
de  Sessa,  pour  être  précepteur  de  ses  enfants.  11 
snivit  ses  disciples  à  Padouc  ,  oii  il  s'appliqua  ii  la 
philosophie,  sous  .Nicolas  Vef  nia.  De  retour  à  Sessa, 

II  résolut  de  9*j  flzer,  et  i  époiua  une  flUe  y^%- 


tueuse  nommée  AngeleUa ,  «Imit  il  eut  plii-ioiirs 
enCanU.  Qiiel'jiie  temps  après,  un  lui  donna  une 
chaire  philosophie  à  Pfaples.  A  peine  y  filt-II 
arrivé  qu'il  i<mi[if>>;i  nn  tiaité  mtcHectu  et  dcp- 
monilnts ,  clans  lequel  il  soutenait  qu'il  n'y  a  qu'un 
seul  entendement.  Cet  écHt  souleva  auiiMtdt  tout 
le  monde  contre  Niphus.  Pierre  Barocci ,  évèqtie  de 
l'adoiic ,  rengagea  à  publier  son  Traité  avec  des 
corrections.  Il  parai  en'l49S,  In-fol.  et  fiit  réim- 
primé en  l.'>0"i  et  eu  i-til.  Niphus  donnn  floiuii^ 
au  public  une  i^iuite  d'autix's  ouvrages  qui  l>ii 
acquirent  une  frrande  réputation.  Les  plus  célèbres 
rniivcrsiti's  Ae  l'Ilaliu  lui  ofTrirent  des  chaires  avec 
des  honoraires  considérables.  Il  est  constant  qu'il 
avait  mille  écus  d*or  d'appointements,  lorsi]u'il 
ptorensail  à  Pisc  vei-s  l^iiu.  11  renq>1it  en  dernier 
lieu  la  chaire  de  philosophie  à  Salerne,  où  le 
prince  de  ci'  iiuiu  ,  dont  le  père  axait  été  le  pro- 
tctlcnr'  (11-  NiTii,  l'appela  l'ii  Wdi't.  I/C  pape  l-éon  X 
le  créa  coiiile  palatin,  lui  permit  de  joindre  à  ses 
armes  celles  de  !a  maison  de  Médicis ,  et  lui  donna 
le  pouvoir  de  créer  des  maîtres  ès-arts,  des  ba- 
cheliers, des  licenciés  et  des  docteurs  en  théologie 
et  eu  (iiuit  civil  et  canonique  ;  de  légitimer  des 
bâtards ,  et  d'anoblir  trois  persoimes.  Les  lettres- 
patentes  de  CCS  privilèges  singuliers  sont  du  If^juin 
Cet  auteur,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Sessa, 
y  niouiiit  d'une  inflammation  à  la  gorge,  le  18  juin 
1538 ,  âgé  de  plus  de  15  ans.  Cdtaît  nn  philowphe 
d'assez  mauvaise  mine;  mais  il  |)<iiiail  ;i\tc  grâce. 
Il  avait  1«  talent  d'amuser  par  ses  contes  et  par  ses 
bons  mots  :  ws  discours  dërelaient  son  eslrôme 
vanité.  Ou  pirlciul  (|ui:,  d.ins  un  de  (0~>  run  ^  d'é- 
goïsme,  il  dit  à  Charles-Quint  :  Je  suis  empereur 
det  leftTfs,  tumnne  t»i»  Aft  êmptrfwr  det  êoldaU. 
l'f  pi  iiHc  lui  in  uni  di'm.iiMli'  i  cuimu'iU  les  rois 
pouvaient  bien  gouverner  leurs  élatii  :  Ce  sera^ 
répondit-  il ,  en  te  «mxml  <fe  fttf9  mtAkMn  (  les 
philosophes).  Oti  \oil  i|iic  dans  tous  Iph  siècles 
l'orgueil  du  ce  genre  d'Iiomnies  a  toujours  été  le 
même.  On  a  de  Ini  :  des  Commfnfatrm  latins  sur 
Arisfole  et  Ammtoi's  ,  \  \  in-fol.;  Oiitisculr^  ifr 
morale  et  de  poUli([tu;,  Paris,  l(t4.1i,  in -4;  des 
EfÊtm\  un  rinrfMcfe  timM^cditi  de  j'dme,  contre 
Pomponace ,  etc.  1SI8,  in-fol.  Pramore,  de  pul- 
ekro,  Leyde,  itiil  ,  in-tt>;  uu  Traité  très-rare  : 
De  faita  dilmni  frogwuiieaîioitÊ  y  çims  kb  eonMMfu 
vnmixtm  planffartmi  (jui  in  Piscibus  conlingH  anno 
1324,  divulgata  est,  Home,  lî>2i  ,  in  -  4.  Tous  tes 
ouvrages  sont  écrits  en  latin,  d'im  style  diflîis  et 
Incorrect.  Vuy.  les  Mi^inalre^  di'  Nm-roii ,  (onie  18. 

NlSt'S,  roi  de  Mégaie  en  Ailiaic,  avait,  parmi 
ses  cheveux  blancs,  nn  cheveu  couleur  de  pourpre 
sur  le  haut  de  la  ttMr,  (l'toi  ilépcmlait ,  >fl(Jii  Vn- 
racle,  la  consei  vation  de  sou  rovauuic.  Scjlld,  »a 
fille,  ayant  conçu  de  Tamour  pour  Minus,  qui  as- 
siégeait Mégare.  coupa  adroitement  le  cheveu  fatal 
de  son  père,  et  lïMa  sa  patrie  aux  ennemis.  .Nisus 
en  mourut  de  déplaisir,  et  fut  changé  an  épervier, 
selon  la  fable.  Lu  perfide  Scylla  se  voyant  mé- 
prisée par  Minos ,  mourut  aussi  de  désespoir,  et  fut 
métamorphosée  en  alouette.  Celte  fable  pourrait 
bien ,  romme  tant  d'autres  puist^s  dans  l'Ecrilurc , 
être  tinH»  de  rbMoite  de  Samson,  atfquel  Dalila 


>  HIV 

Lou|>a  les  chaycns,  iToii  di^d#lt  la  .fiaroe  4e  M 
héros. 
N1TABD.  Voy.  NnmARO. 

MTARDou  MTHARU  .ui  plutùt  MTIIARES  ,  abbé 
de  Sainl-Riquier,  est  appelé  quelquefois  par  cor- 
ruption mehtard,  Cin'famlet  Vitatd,  Il  élail  Bis  du 
célèbre  Augilbeil  et  de  Iki  ltie  .  filK'  de  Charle— 
magne  à  la  cour  duquel  on  croit  <|u'il  fut  élevée  U 
s*altadia  plus  tard  A  Charles  le  Chauve,  qui  esti- 
mait son  savoir  et  ses  vertus.  Nithard,  a^ès  que 
son  t)ère  eut  renoncé  au  moi^de ,  le  remplaça  àt/lM 
la  dignité  de  duc  ou  comte  de  la  côte  maritime  et 
paraît  avoir  servi  en  cette  qualité  dans  les  armées 
de  Charlemagne.  Il  fut  envoyé  par  Chailea  le 
Chauve,  auprès  de  Lothaire,  et  puis  auprès  de 
Louis,  roi  de  Germanie  ;  mais  il  ne  put  t  tii] ''clux 
la  guerre  entre  ces  trois  frènrs  ambitieux.  Limi  allé 
comlmtire  les  Normands ,  qui  ravageaient  la  Neua- 
trie,  il  rw  ut  à  la  lète  une  hlesfiMrc  dont  il  mourut 
vers  l'an  Nous  avons  de  lui ,  dans  le  Recueil 
de  nuchesne,  une  Histoire  de$  guerres  entre  les 
trois  Ois  de  lA>uis  le  nébonnaire,  trad.  en  franç. 
dans  la  CulUctim  des  mémoires  relatif»  à  Vhitttrire  de 
France,  par  M.  Gui7.ol ,  tom.  in.  Bile  i^t  Utile  pOttT 
connaître  les  éu'uemcnts  de  sou  siècle. 

NITII  S.  Vi»j.  Hossi. 

MTOCRIS ,  reine  de  Babylonc ,  rompit  le  cours 
de  l'Euphrate ,  et  fit  bûlir  un  pont  sur  ce  fleuve. 
Elle  se  fit  élever  uu  tombeau  au-dessus  d'une  des 
portes  les  plus  remarquables  de  la  ville,  avec  ces 
paroles  :  «  Si  quelqu'un  de  qies  successeui^  a  bc- 
»  soin  d'argent ,  qu'il  ouvre  mon  sépulcre,  cl  qu'il 
M  en  puise  autant  qu'il  voudra  ;  mais  qu'il  n'y 
»  touche  point  sans  une  extrême  pécessjlé  *  sinon  sa 
»  peine  sera  perdue.  »  Le  tombeau  demenra  fermé 
jusqu'au  rè^;no  de  D.ii  ius,  fils  d'IIy-^tasjK'S ,  qui 
l'ayant  fait  ouvrir  vers  Pan  3)6,  avant  J.-C.,  au  lieu 
des  trésors  immenses  qu'il  se  flattait  d'en  tirer,  n'f 
trouva  qu'un  cadavre  et  cette  in  i  i|  'ion  :  «  Si  tu 
»  n'étais  insmliablc  d'argent  et  dévoré  par  une  basse 
s  avarice ,  tu  n'aurais  pas  violé  la  sépulture  éea 
»  morts  » 

KiVELLI:;  (Jean  de  Mo^TilO«fc..^ct ,  seigneur  de), 
fils  ainé  de  Jean  de  Montmorency ,  grand^diam- 

heWan  <\c  Fiance,  sous  Charles  VII,  embrassa  avec 
L,ouis  i>on  frère  le  parti  du  comte  de  CharolaUt 
contre  le  roi  Louis  XI ,  dans  la  guerre  du  Bien  pi»- 
Uic.  Son  jiire  ftit  ?i  indigné  de  celle  rébelUofI, 
qu'après  l'avoir  lait  sommer,  à  son  de  trompe,  de 
rentrer  dans  son  devoir,  sans  qu'il  comparût,  tt  le 
trnila  de  ehien  ,  d'où  est  verni  ce  proverbe  .  enrorû 
à  la  mode  aujourd'hui  ;  li  ressemble  au  chien  de 
Jean  d*  Sivdte ,  il  s'enfuH  quand  oii  Cappelle.  Ce 
5ci<;nciir  niom-iit  en  1 177,  à  îtî»  ans.  U  ét-^il  bisaïeul 
du  euuile  Philippe  de  llornes  et  du  bai'un  du  Mon- 
tigny,  que  le  duc  d'Albe  Qt  décapiter,  le  premier 
en  15(>8  et  le  dernier  en  t.^TO,  avec  lu  corale  d'^g^ 
mont,  durant  la  guerre  des  l'dja-Bas. 

NIVKLLE  de  la  CHALSStE  (  Pierre-Claude  )  na- 
quit à  Paris  en  JC92.  d'une  famille  rielie  ,  et  s'at- 
tacha à  cultiver  la  poésie.  Lorsque  i.,amollc  pubiia 
son  système  de  la  poésie  en  prose,  La  Chaussée  m 
déclara  contre  lui;  ce  qui  engagea  une  querelle, 
où  il  fit  paraître  VEpUre  à  CUo;  ouvrage  plein 
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ifnne  critique  sage,  roais  lh>id  et  sans  énergie.  Il 
travailla  pour  le  th<5âtre  ;  mais ,  si  on  excopte  quatre 
de  ses  pièces  dans  le  comique  larmoyant ,  on  ne 
toit  diâ  Ini  que  des  ouvragé»  lrè»-médiocres  où 
règne  nn  mauvais  goût  de  roman.  Son  stUe  est 
lichc,  dilTus,  trainant,  et  souvent  Troid.  Laliaipe 
loge  La  Chauss<?e  avec  moins  de  sévéritL^  :  «  Une 
»  foule  de  critiques,  dit-il,  a  regarde  rcntivprise 
»  de  La  Chaussée  comme  une  corruption  de  l'art  : 
»  mod  opinion  lenit  plus  modért<c.  Je  n'appelle 
»  corruption  que  ce  qui  est  d'un  faux  goAl  *,  ji*  n'en 
»  Tois  point  dans  les  bonnes  pièces  de  ccl  ris  a  in  : 
»  je  n'y  vois  qu'un  genre  inflMeur,  qui  vaut  en  lui- 

>  môme  plus  ou  moins,  comme  tous  les  autres, 
"»  selon  qu'il  est  bien  ou  mal  traité.  «■  Après  avoir 
examiné  le»  inconvénients  du  genre  adopté  par 
Chaussée  ,  il  dit  :  «  Tant  de  désavantages  sont  com- 
»  pensés  on  partie  par  im  mérite  précieux ,  que  les 
»  plus  ardents  détracteurs  no  >aiiTaii-rit  nier,  l  in- 
V  (érèt.  Il  est  certainement  porté  plus  loin  dans 
»  quelques  situations  du  Préjugé  a  la  mndc,  de  Mé- 
B  ionïtfe.  de  l»  GouirmanU  cl  de  FEcotf^  de$  iièrtê, 

■  que  dansaunino  do  nos  comédies.  On  y  ver»e  des 
»  larmes  douces  que  la  raison  et  le  l>uri  goùl  ne 
«  désapftrouvent  pas,  puisque  ces  situations  sont 
»  dans  l'ordre  de  celli'S  que  la  société  peut  quel- 
»  quefois  pi-ésenter.  Lu  Préjugé  à  la  maie  fut  vrai- 
•  ment  l'époqoe  d'une  révolution  ;  Il  mt  un  grand 
»  «nn-ès ,  et  annonça  un  genre  nouveau  qui  par- 

■  la^»a  les  esprits.  Ce  n'est  pourtant  pas ,  à  boau- 
»  coup  près ,  la  meilleure  des  pièces  de  La  Chaussée. 
»  Le  sérieux  continu  qui  règne  dans  Méhnide  rc- 
»  froidit  un  \h:ii  les  trois  premiers  actes  de  cette 

■  pièce  ;  mais  l'intérêt  des  deux  derniers  en  assura 
»  le  snccès.  La  Gouvernante  et  surtout  VEcole  des 
»  Mères ,  sont  ses  deux  couronnes  les  plus  brillantes, 
»  et  le  temps  ne  les  a  point  flétries.  Cette  dernière 
»  réunit ,  à  l'intérêt  du  drame  ,  des  caractères ,  des 

>  mœurs  et  des  situations  de  comédie.  Le  style  de 
«  La  Chaussée  est  en  général  assez  \n\v,  mais  pas 
»  assez  soutenu  ;  il  est  facile ,  niais  de  temps  en 
»  temps  il  devient  faible  ;  il  y  a  beaucoup  de  vers 
«  bien  (oomél,  mais  ht  aïu-onp  de  lâches  et  de  né- 

>  gtig^»  en  un  mol ,  il  n'est  pas  à  beaucoup  près 
»  ilUBsl  poète  qu'il  est  permis  de  l'être  dans  la 
»  comédie  ;  et  dans  ses  bonnes  pièces  même ,  la 
»  versification  n'est  pas  aussi  bien  travaillée  que  la 
«  fiibie.  Mais ,  tout  considéré ,  il  sera  mis  au  rang 
»  des  écrivains  qui  ont  fait  honneur  à  la  scène  fran- 
»  çalse ,  et  si  le  genre  nouveau  qu'il  y  apporta , 
»  était  subordonné  aux  deui  antres,  il  a  eu  assez 
»  de  goût  pour  le  restreindre  dans  de  justes  limites, 
»  et  assez  de  talent  pour  n'y  être  point  surpassé,  s 
Il  mourut  en  I7SI,  après  avoir  été  reçu  à  l'aca- 
démie française.  Ses  OËuvres  de  théâtre  ont  été  im- 
primt'vs  à  l*aris,  17tj3,  en  S  petits  volume»  in-lS. 

NIVELLE  (Gabriel-Nicolas),  prêtre  prieur  coin- 
mandataire  de  Saint -Géreon  ,  diocèse  de  Nantes, 
né  à  Paris,  mort  le  7  janvier  1761 ,  âgé  de  74  ans. 
Il  s  était  retiré  au  séminaire  de  Safnt-Magloire,  êCob 
il  fut  obligé  de  sortir  en  \~'2Tt.  Son  opixisilion  à  la 
bulle  VnigenituM  le  flt  renfermer  quatre  mois  à  la 
Bastille,  en  1730.  Il  a  pnblfé  :  les  IMatkm  de  es 
fw'  f'eaf  poMé  dans  la  fitadU  dt  thMogit  de  Pari», 


au  sujet  de  la  constitution  Unigcnitus  ,  7  vol.  in-IS; 
Le  Cri  de  la  /bi ,  1710,  3  vol.  in-12;  la  Constitution 
Unigenitus  déférée  à  r Eglise  universelle,  ou  ffreuétl 
(jénînàda  actes  d'appd,  1757,  l  vol.  in-fol.  L'his- 
toire romaine  est  moins  volumineuse  que  cette 
compilation  ,  fruit  de  Tcsprit  de  parti ,  auquel  l'aD' 
teiir  eut  Timpradence  de  sacrifier  son  repos  et  le* 
talents. 

*  NIVERNAIS  (Louis-Jules  Barbo?«  Mancim-Maza- 
RiM,  duc  de),  né  à  Paris,  le  IG  décembre  1716, 
était  petit-fils  du  duc  de  Nevers  {voy.  ce  nom), 
moins  connu  maintenant  par  ses  poésies ,  quoiqu'il 
en  ail  faildetrit-agt'éablos,  que  par  son  antipathie 
pour  Racine,  auquel  il  préférait  Pradon.  11  6t  ses 
premières  armes  en  Italie  sous  le  maréchal  de  VII- 
iars.  et  fut  employé  dans  la  guerre  de  Bavière, 
en  1713;  mais  la  rigueur  du  climat  et  les  fiitigucs 
qu'il  eut  à  soiifTrir  l'obligèrent  de  renoncer  à  cette 
carrière.  Alors  il  étudia  la  diplomatie  et  mérita 
bienirit  les  emplois  les  plus  importants.  Il  fut  en- 
voyé comme  ambassadeur  à  Rome,  à  Berlin  ,  et  à 
Londres  pour  négocier  la  pail  de  170.3;  il  s'ac- 
quitta de  cette  mission  avec  honneur.  De  retour 
à  Paris,  il  s'éloigna  des  alTaircs  et  n'y  rentra  qu'eu 
1786  sous  Vergennes  qui  le  flt  appeler  au  conseil 
d'élat;  mais  après  la  mort  de  ce  ministre,  îl  re- 
prit ses  occnputioiis ,  et  se  consacra  cntih  eiiient 
aux  leitic-.  Il  publia,  soit  en  prose,  soit  i>n  vers* 
un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  attestent  son 
instruction,  sa  facilité,  son  bon  goût,  cl  qui  lui 
méritèrent  d'être  reçu  membre  de  l'académie  fran* 
çaise ,  et  de  celle  des  inscriptions.  Mis  en  prison 
sous  la  terreur,  il  n'obtint  sa  liberté  qu'api-ès  le 
9  thermidor  (]7".)i.  i  Quelque  temps  après,  il  fut 
nommé  président  de  l'assemblée  électorale  (!<■  la 
Seine ,  dont  il  fut  éloigné  après  le  13  vendémiaire,  il 
mourut  le  25  février  1798,  à  82  ans.  Il  a  publié 
lui-même  le  recueil  de  ses  Œuvres,  Paris,  1796, 
8  vol.  in-8,  auxquels  on  ajoute  les  œuvres  posthume;} 
publ.  par  KraMi;ois  de  Netifchâteaii ,  1807,  2  vol. 
in-8.  On  y  trouve  des  traductions  de  la  Vie  d'A- 
grictila ,  de  Tacite;  de  Y  Essai  sur  Chomme ,  de  Pope  ; 
de  \' Adonis,  de  Marini;  du  Hichardet,  de  Forli- 
guerra;  des  Lettres  stir  l'tisnqe  de  fM/ir/t  dans  la 
goeiété,  l'étude  et  les  affaires;  Dialogues  des  morts; 
Réflexions  sur  le  génie  d'Horace,  de  Despréaux  H 
de  J.-B.  Rousseau,  ouvrage  marqué  au  coin  d'une 
sage  impartialité  et  d'nne  critique  éclairée;  V Essai 
sur  Part  de*  jardins  modernes ,  d'Hor.  Walpole  (voy. 
ce  nom  )  ;  ^Pexion»  sur  Alexandre  et  Charl»  XU; 
Portrait  dê  Fridirie  le  Grand  ;  VUf  de  Pabbi  Barthé- 
lémy, 1795;  des  Fables  qui  ne  sont  pas  inférieures 
à  celles  de  Limotle ,  dont  elles  ont  les  beautés  et 
les  défauts:  des  Chansons  et  des  Poésies  fugitives, 
des  Imitations  «le  Virgile,  Horace,  Tibulle , Ovide , 
de  l'Ariuste  et  de  Milton  ;  Les  Œuvres  posthumes 
conflennent,  outre  son  Eloges  ses  Discours  acadi' 
miques ,  sa  Correspandanu  dt^uauOiqas  avec  h  duo 
de  Choiseul,  etc. 

•  HWA  (IWarco  de),  franciscain  espagnol ,  né  en 
1  t97  ,  fut  (  liar.:é  par  le  vice-roi  dti  Mexique  don 
Antoine  de  Mendoza ,  d'aller  reconnaître  le  pays  au 
nord  de  ce  ntfaume.  Parti  le  7  mars  1559 ,  de  Cu- 
liaean  «  accompagné  d*ttn  autre  reflux,  d*aa 
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n«gre  et  de  (|(iclqucs  Indiens  auxquels  ou  avait 
donné  la  liberié,  afiti  qu*îh  lui  servissent  de  guides, 
il  visita  cliviM'îos  peuplades  qui  le  i-eçureut  fort  bien, 
et  traversa  un  désert  de  près  do  <|i}arante  lieues  d'é- 
tendue ,  ao  bout  duquel  II  ddoourrit  la  ville  de 
Cibol.i  ou  CHhii  -t  .  capitale  d'une  province  du  nième 
nom ,  qui  contcuait  sept  grandes  villes  fort  peu- 
plées et  très-rlrhes.  Informé  de  raverskm  qtte  les 
habilants  de  Cibola  avaient  pour  le»  Espagnols,  le 
père  iNiza,  apiès  une  course  de  trois  mois ,  revint  à 


aux  places  d'amlu'i.^adeur  d'Angleterre ,  de  cham- 
bellan des  enfiints  de  France  et  d'amiral  de  Guienne, 
puis  de  France  en  15(3.  Il  ménagea,  pendant  soa 
ambassade  d'Angleterre ,  la  Iréve  foile  à  Vaucelles 
entre  Henri  II  et  Philippe  II ,  roi  de  France  et  d'Es- 
pagne. A  son  retour ,  il  chassa  les  huguenots  de  la 
ville  de  Hordeaux,  dont  ils  s'étaient  emparés,  el 
mouml  en  Ifffit ,  k  SK  nm.  —  Son  Mre ,  François 
de  NoAiLLrs .  évi'ijup  de  l»a\  ,  ix'  en  l.'ilO,  fui  am- 
bassadeur en  Angleterre,  à  Kome,  à  Venise  et  à 


Compofttelle,  dan«  rintendanee  de  6nada(avara,  d*oli    Constantinopic ,  oi'i  II  rendit  de  grands  services  i  la 

il  rtnoya  au  vit  e-iiii  une  relation  de  son  voyai:»- ; 

elle  csl  imprimée  dons  le  tom.  ui  de  Hamusio. 

(f^oy.  ee  nom.)  Les  délaïh  qu'il  y  donnait  sur  la 

beauté  du  pays,  sa  populalion   inimensp  el  les 

ricliessi^  de  la  ville  de  Cibola,  cxcilèrent  daus 

Cories  et  Hendoia  le  désir  d*en  hire  la  conquèle. 

McDiInza  en\o\.i  Vasi|uez  de  f oniailn  pour  le  re- 
connaître, cl  peu  de  temps  apri's  les  Espagnols  s'en 

emparèrent.  Les  mines  des  Ca$m  Grmâe»  déroo- 

vertes  sur  les  bords  du  Jila  ,  peuvent  a\oii  donné 

lieu  aux  œntes  de  ce  bon  père.  D'ailleurs  on  a  re- 
connu que  la  civilimlton  des  Indiens  qui  habitent 

la  contrée  que  ce  fleuve  arrose  e^t  plus  avanct'v 

<)ue  («lie  des  penplad«^  qui  vivent  plus  au  sud , 

et  les  monuments  Atliqwt  Indiquent  ce  pays 

comme  la  patrie  des  anriens  Mexirains. 

MZOLILS  ou   mieux  MZZOLI  ou  MZZOLIO 

(  Mario) ,  grammairien  italien ,  né  en  14M  à  ftres- 

cello  dans  le  Modéimis ,  (  finlrihtin  àlaren  u  -  u  i  r 

des  lelti-cs  dans  le  xvi*  siècle  par  son  esprit  el  par 
son  érudition.  On  a  de  lui  :  Os  wti*  prineipiit  ét 

rem  rniione  philosophanJi  coiitra  ji'feudo-philwophos 

liiit  IV,  Parme ,  1555,  in-4.  il  y  attaque  vivement 
les  scolastiques,  non-seulement  snr  la  barbarie  de 
leurs  termes,  mai*  air^si  sur  leurs  opinions  en  plu- 
sieurs points.  Le  célèbre  Lcibnitz  en  donna,  en 
1670 ,  une  nouvelle  édition  in-4. 11  hut  convenir 
cepondaiil  que  parmi  ces  Iorme<;  barbares,  il  y  en 
avait  beaucoup  qui  rendaient  des  idws  abstraites 
avec  une  prfeision  qu'on  ne  peut  imiter  sans  les 
employer  enroi-e  .  comme  fot»!  do  très-lions  écri- 
vains; et  quant  anx  opinions,  on  en  trouve  chez 
les  auteurs  niodenies  de  plus  vaines,  de  plus  fausses 
et  surtout  de  plus  dangeiviKe-î  :  Thésaurus  cki'm- 
niama ,  tW  Ap\Htratu$  Untfwe  latiita  e  scripUs  Tuihi 
Ckt^onis  atUectu»,  Venise.  Aide,  1SI0,  in->fbl. 
C'est  un  bon  dictionnaire  latin,  composé  des  mots 
cl  des  expressions  de  Cicéron,  par  ordre  alphabé- 
tique. Nizoliusest  un  des  premiers  qui  ait  composé 
ces  sortes  de  dictionnaires  des  écrits  de  Cicéron. 
Qno'que  cet  ouvrage  ne  .soit  «lu'une  compilation , 
raiileiu'  avait  un  génie  Tort  supérieur  h  celui  des 
simples  compilateurs.  ObtmMtimes  in  Ciceronem , 
Ddle,  4!{48,  in-fol.  Ces  remarques  philologiques 
sont  utiles,  et  les  édileins  de  l'oialeur  romain  en 
ont  profilé.  .Nizolius  mourut  à  Brescello,  eu  1^. 
NOADIAS.  l'oy,  SéUÉtAS. 

NOAll.l.ES  (  Antoine  de),  chevalier  de  l  orJre  du 


i lirêtieiité.  Il  mcnirut  à  Rayonne,  en  Jri8.^jii  ftOans. 
Henri  111  el  Catherine  de  Médicis  le  consultaient 
dsns  les  affaires  les  plus  épineuses.  Ses . 
eti  Angleterre  et  celle  dr  îi  rrènaontéldil 
à  Paris  en  17ti3,  3  vul.  in-12. 

NOAILLES  (  Anne-Iules  de  ),  duc  et  pair ,  et-m»- 
iiH-'hal  de  France,  etc.,  était  Ois  d'Anne  de  Noailles, 
cil  bveur  duquel  te  comtéd'Ajen  fut  érigé  en  duché- 
pairie  au  mois  de  décembre  4665.  Il  naquit  ai  i6S0, 
Tut  fait  pretnler  capitaine  des  pardi>-  hi  corps  en 
survivanoi  de  son  père ,  et  eut  le  commandenaeut 
de  la  maison  du  roi  en  Flandre  Tan  4680.  com- 
manda eu  chef  dans  le  Honssillnn  et  la  ('.atalofmc 
en  1689 ,  cl  fut  fait  maaVUal  de  France  au  jnois  de 
mars  1693.  Il  gagna  la  bataille  du  Ther  le'S7  mai 
de  l'rni'i l'e  suivante,  prit  les  villes  de  Palamos,  de 
Giroue ,  et  mourut  à  Vijrsailles  le  21)  octobre  1708, 
à  !I9  ans.  Ce  seigneur  éfaif  auni  recommandable 
par  sou  amnur  pour  la  religion  que  par  son  sèle 
ardent  pour  le  bien  de  l'état. 

NOAILLES  (Louis-Antoine  de  ) ,  cardinal ,  fivre 
du  pi-écédent ,  naquit  en  ItWl.  Il  fut  t^lové  dans  la 
piété  ei  dans  les  lettres.  Après  avoir  fati  sa  licence 
en  Sorbonne  avec  distinction  ,  il  prit  le  bonnet  de 
doeteur  en  lOTC).  \.c  roi  le  nomma  à  l'évèclié  de 
Cahors  en  i«)7y.  il  fut  transféré  à  Chàlons-sur- 
Marna  Tannée  d'après,  el  l'an'hevéché  de  Paris 
étant  venu  à  vaquer  en  t69.*i,  Louis  XIV  jeta  les 
yeux  sur  lui  pour  remplir  ce  siège  important. 
Noailles  parut  hésiter  à  l'accepter;  mais  quelque 
temps  aprè.<i ,  non  content  d'acquiescer  à  nomi- 
nation ,  il  demanda  et  ublinl  encore  sou  frère  pour 
siiavsseur  dans  le  siège  de  ChAloiis.  L*nicliefèqiie 
de  Paris  fit  des  K'glemcnls  pour  le  gouvememeut 
de  son  diiK:ésc  et  pour  la  ivfoi-me  de  son  clergé; 
mais  II  ne  ménagea  pas  assez  les  jésuites,  il  ne 
voulut  pas  éti-e  leur  valet ,  suivant  ses  expressions; 
et  ceux-ci  crurent,  de  leur  côté,  avoir  sujet  de  se 
plaindre  du  prélat.  Noailles  avait  donné  en  )U8o, 
n'étant  encore  qu'évéque  de  Châlons,  une  appro- 
bation authentique  anx  Riflexiom  muroto  du  père 
Qucsiiel,  ou  plutôt  il  en  avait  continué  l'approba- 
tion; car  son  prédécesseur,  Félii.  Vialarl,  l'avait 
aaxtrdée  pour  son  diocèse.  Devenu  archevêque  de 
r»aris,  il  condamna,  en  1(>96,  le  livre  de  l'abbé  de 
Barcos ,  intitulé  ;  Expoêiiiou  de  la  foi  coiAo/ique 
fosidhimt  la  grdot.  On  vit  paraître  à  oelte  oecasieii 
le  fameux  Problème  ectfi'siasliifue ,  attribué  au  père 


roi  de  France,  gentilhomme  ordinaire  desacbambre,  Duucin ,  mais  que  le  père  Gerberou  croit  avec  plus 

gouverneur  de  Hordeauk,  d'une  Illustre  et  ancienne  de  vndsemblance  être  d'un  écrivain  du  parti  de 

maison  lu  I  imousin,  qui  possède  depuis  un  temps  Jans(.'iiiu> ,  dom  Thierri  de  Viaixnes ,  janséniste  des 

immémotia)  la  terre  et  cbàleau  de  Noailles ,  situés  plus  outrés,  dit  d'Aguesseau.  Ou  examinait  dans  ou 

près  de  Brives ,  naquit  en  1904.  Sou  mérite  réien  Problème  s  •  Auquel  (hllall-il  croh«,  eu  à  M.  de 
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•  Nbaillcs  •rchevèque  de  Paris ,  (*ondaninant  VEx- 

•  portion  d«  ta  foi  ;  ou  à  M.  de  Nuailles  évéque  de 
«  ChâliMis  ,  approuvant  les  Réfletxwns  morales?  »  Il 
est  aisé  d«  concevoir  que  Tarrhevéqui:  en  Tut  irrité; 
et  comme  il  ne  doutait  pas  que  ce  ne  filit  Touvrage 
d'un  jésuite,  il  en  fut  aninu  ruiilro  ces  religieux, 
fiuif  l'assemblée  de  1700,  ù  laquelle  il  présida,  il 
fil  eondaniner  Ii7  propositions  tirées  de  différents 
casdisles,  parnii  losqnels  plasicurs  étaient  jôsiiifts . 
mais  qui  n'avaient  lait  que  suivre  et  répéter  de  plus 
•ndens.  (Fby.  Nota.)  La  même  année,  il  ftil 
nonirtié  i-ardinal.  On  proposa  en  ITOi  un  problème 
tlxkflogiqua ,  qu'an  appela  le  Cas  de  conscience  par 
everUnice.  •  Pouvait-on  donner  les  sacrements  à 
»  un  homme  qui  Tinit  si^m' le  roi  niiilaire ,  en 

0  crojaiil  dans  le  fond  de  son  cœur  que  ie  pape  et 

•  m^me  TEgltse  peuvent  se  tromper  sur  les  itiits?  » 
Otiaiaiifc  docleuis  signèrent  qu'on  pouvait  donner 

1  abMilution  à  cet  homme.  Le  cardinal  de  Nuailles 
ordonna  qu'on  crût  le  droit  d'une  fui  divine,  et  le 
fïiil  d'une  foi  hnmaine.  f.e^  atitros  i'vé»niLS  oxii-t'- 
rent  la  foi  divine  pour  le  fait,  disant  que  ce  fait 
étant  le  sens  d*un  livre,  il  était  nécessaire  que  l'E- 
glise pût  en  juger  avec  certitude  ;  que  K  s  tnH>  doc- 
trinaux ne  peuvent  cesser  d'êtru  du  n-ssort  de  la 
Ibi,  sans  que  le  dogme  en  lui-même  j  soil  <^gale- 
nopnt  soustrait,  r.lément  XI  crnt  Irrinint  i  la  qne- 
relle  en  donnant,  en  4705,  la  liiillc  \  lumm 
mM,  par  laquelle  il  ordonna  de  croire  lo  fait.  !>ans 
expliquer  c'était  d'une  foi  divine  ou  d  urio  foi  hn- 
maine. L'ass<;n)bléc  du  cleigti  du  la  uioinc  année 
refut  cette  bulle,  mais  avec  la  clause  que  les  évéqum 
rareeptaient  /«r  luie  de  jugement.  Celte  clause, 
*nggci  t'»î  par  le  rai-dinal  deNoailles,  indisposa  Clé- 
ment XI  contre  lui.  Cependant  le  cardinal  voulut 
laire  signer  la  huile  aux  religieuses  de  Porl-Royal> 
des-Champs.  Elles  signèrent,  mais  en  ajoutant  qae 

•  c'était  sans  déroger  à  ce  qui  s'était  fait  à  leur 
»  égard  à  la  paix  de  Clément  IX.  »  Celle  déclara- 
tion fut  mal  interprétée.  Le  roi  demanda  une  bulle 
au  pape  pour  la  suppression  de  ce  monastère,  et 
en  1709  il  fut  démoli  de  fond  en  comble.  Le  car- 
dinal de  Noailles ,  qui  avait  dit  plnsiears  fois  que 
Port-Royal  était  le  .s<*jotjr  ilr  l'iuwx-fua' .  so  i  i>'  '  i  ;i 
sa  destruction,  parce  qu'il  crut  voir  ensuite  que 
eVIail  celui  de  ro|rinîèlrelé.  L*année  d'auparavant 
(1708),  Clément  XI  avait  porte  un  décret  tontre  les 
Xéfiexiom  morales  ;  mais  pai  lcment  de  Paris  y 
ayant  trouvé  des  nullités,  U  ne  ftit  point  reçu  en 
France.  Les  foudres  lancées  contre  nne^IleI  ne  pro- 
duisirent leur  effist  qu'en  1713,  année  dans  laquelle 
la  cofistiintion  Unigenitwi  lit  le  jour.  Le  cardinal 
de  Noailles  révoqua,  le  28  septembre  1713,  l'ap- 
probatioo  qu'il  avait  donnée,  étant  évéque  de  CliÂ- 
lons ,  an  livre  de  Quesnel.  Une  nombreuse  assem* 
M r-j  if  évoques  fut  eou"  )  pj h  l'ari?  ;  tous  accep- 
tèrent la  bulle,  les  un&  purement  et  simplement t 
les  autres  moyennant  quelques  expliailions;  «i- 
Cffité  -I  pl  qui  ne  voulurent  ni  de  la  bulle,  ni  des 
commentaires.  Le  cardinal  de  ^uaiUes  se  mit  k  la 
lèle  de  ces  derniers,  et  dëlimdit  par  un  mandement 
du  m  février  de  recevoir  la  con«itifution  f'nigenitfts. 
Louis  XIV ,  irrité ,  lui  défendit  de  parailre  à  la  cour, 
et  feovoia  Ici  évivues  ses  «dliérenls  dans  leurs  dio- 


cèses. La  bulle  fut  enr^strée  par  la  Sorbonne  et 
par  le  parlement.  Mats  après  la  mort  de  Louis  XfV 

en  t'I,'),  tout  chanjj;ea  de  faee.  I.e  duc  d'Orléans, 
régent  du  royaume,  mil  le  cardinal  de  Koailles  à 
h  tête  du  conseil  de  eomcienee.  Ce  prélat  étant 
bien  arciieilli  h  la  cour  du  régent  ,  les  évèques  op- 
posés à  la  bulle  appelèrent  et  réappelèrent  à  un 
futur  concile,  èùtAl  ne  se  tenir  jamais.  Noalllee 
appela  au^si  en  1717  par  tni  acte  publie,  qui  fut 
supprimé  par  arrêt  du  parlement,  le  1"  décembre 
de  M  même  année.'UaivhevAiiue  renouvela  son  ap- 
|)el  en  17IH,el  le  1 1  janvier  17!'',  il  il  iin  iune 
InMtrucHon  pastorale  qui  fut  coudariinéc  a  lionie  ie 
S  août  1719,  par  un  décret  du  pape.  régent, 
ronfonrlant  l'erreur  et  la  vérité,  ordonna  le  silence 
aux  deux  partis.  Cette  loi  du  silence ,  toujours  re- 
commandée et  toujours  violée ,  ne  fit  qn*eneourager 
les  opposants.  L'expérience  de  tous  les  siècles  ap- 
prend que  c'est  toiyours  à  l'ombre  du  silence  que 
les  sectaires  se  ferlNIenl  :  bien  résolus  de  ne  pas 
le  garder,  ils  envisagent  comme  un  triomphe 
l'ordre  qui  l'impose  a  leur^i  adversaires;  et  c'en  est 
véritablement  un  pour  l'erreur,  que  de  voir  lu 
vérité  captive.  Cependant  le  moment  du  Seigneur 
arriva  pour  le  cardinal.  11  reconnut  tout-à-coup , 
comme  il  s'en  expliqua  hautement,  qu'on  l'avidt 
engagé  dau<$  un  parti  de  factieux.  Les  remords 
qu'il  c>pri>uvait  depuis  longtemps,  joints  à  près  de 
80  ans  d'Age  qui  le  menaçaient  d'une  mort  pr»> 
chaîne ,  le  déterminèrent  à  écrire  an  pape  B*^- 
niiil  XIII ,  en  termes  trop  édiHants ,  pour  qu'on  les 
trouve  déplacés,  quel  que  soit  rendroit  ofi  on  les 
rapporte.  A[)rès  avoir  dit  qne  son  grand  Age  ne  lui 
permettait  jjuére  de  compter  sur  une  vie  plus  longue, 
et  que  les  approt'hes  de  l'éiernilé  dcmaudiiient  de 
lui  qu'il  sc  rendît  enfin  aux  désir?  du  chef  de  l'E- 
glise :  «  Daiii)  celle  vue,  puursuivait-il ,  je  vous 
»  atteste  en  présence  de  J.-C.  que  je  me  soumets 
»  sincèrement  à  la  bulle  Umgmitus  ,  que  je  rcn- 
»  damne  le  livre  des  Béfleceion*  mortdes ,  et  le^  101 
»  propositions  qui  en  ont  été  extraites ,  de  la  même 
»  manière  qu'elles  sont  condamnées  par  la  constitu- 
«  tion  ;  et  que  je  révoque  mon  Iiutruclion  pastorate, 
»  avec  tout  ce  qui  a  paru  sous  mon  nom  contre 
»  oette  bulle.  Je  pronoets  à  Votre  Sainteté ,  conti- 
»  nue-t-il ,  de  publier  au  plus  tét  un  Mandement 
n  pour  la  faire  observer  dans  mon  diocèse.  Je  dois 
»  encore  lui  avouer  que  depuis  que,  par  la  grlce  du 
»  Seigneur ,  j'ai  pris  cette  résolution ,  je  me  sens 
inflniment  soulagé  ;  que  les  jcuirs  sont  devenus 
■  plus  sereins  pour  moi;  que  mon  âme  jouit  d'une 
«  paiketd*ttne  tranquillité  que  je  ne  goûtais  plus 
»  depuis  longtemps.  *  Toutes  ces  promesses  furent 
ponctuellement  remplies.  Le  cardiiuil-arcbevéque 
se  prêtaà  tout  ;  il  réimcla  son  appel .  et  son  man- 
dement de  rétractation  fut  affiché  le  i  1  (K'tobre 
ili».  11  mourut  en  1729,  à  78  ans.  Ses  charités 
étaient  Immenses  ;  ses  meubles  vendus  et  tontes  les 
antres  dépenses  payées ,  il  ne  laissa  pas  plus  de 
500  livres.  Il  aimait  le  bien  et  le  (iiînit.  Doux , 
agréable  dans  la  sodéK ,  brillant  même  dans  la 
conversation,  sensible  à  Taraitié,  plein  de  can- 
deur et  de  franchise ,  il  attachait  le  cœur  et  l'esprit. 
S*il  se  hiasa  quelquelbit  pvéfenfr,  e*cit  qa*U  ja- 


NO/V 


231 


^eait  des  autres  par  Tâëvation  de  son  àme ,  et  cette 
iMe  était  incapable  ée  trompér.  Ses  adv«raatm 

cmrenl  voir  en  lui  un  mélange  d«  gran  l m  i  î  de 
fiubietw,  de  courage  el  d'irrésolution.  Plein  de 
lionMibi ,  ft  aoutnmit  des  gens  qu'on  acnimH  d*m 
manquer.  Il  favorisait  les  jansénistes  sans  l'èlre  liii- 
méme.  Quoiqu'il  lultftt  contre  le  pape  el  coitlre  tons 
Im  évêques  du  monde  catholiqiie,  à  quelques  appe- 
lunls  près,  on  était  parvenu  à  lui  persuader  qu'il 
n'avait  pour  adversaires  que  les  jésaites;  ce  qui 
fMoiâtrait  incroyable ,  si  on  ntf  voyait  cette  singu- 
lière persuasion  (oiisi^nee  dans  ses  propres  lettres 
et  celles  de  ses  corrcspoudaats.  «  Il  a']f  a  contre 
»  TOUS  qn^un  sonpQon  •  (  fnl  écrivait  de  Hain- 
tenon ,  en  répondant  à  une  de  «es  lolires).  c  est-il 
9  poesible  de  l'eflacer?  Tout  ce  qu'on  dit  contre 

•  ae  réduit  i  la  protection  «eenèle  que  vous  aeeor- 
»  des  au  parti  janséniste.  Personne  ne  vous  accuse 
v  de  Tétre  ;  voudricjt-vous  plus  longtemps  être  le 
9  dieTet  le  mariyr  4*im  corps  dont  vous  rongiriex 
«I  d'èlre  nienibie?  Jamais  les  jésuites  n'ont  été  plus 
»  faibles  qu'ils  le  sont.  Je  vois  la  force  que  vous 
«  «nries  lA  œ  nnage  de  jansénisme  pouvait  se  dl«- 
»  siper.  On  est  averti  que  vous  a\e7,  des  commerces 
»  directs  et  indirects  à  Rome ,  avec  des  gens  qui 
»  «nt  été  les  plus  acharnés  potn-  Janséniiis,  el  contre 
»  le  roi.  Croyez,  nionseiL'iieur,  (pie  tout  lui  re\ietil , 

•  et  qu'il  n'a  aucun  tort  de  vous  soupt;oniicr.  Ce 
9  tt*est  point  sufr  les  dtseoufs  4e  voire  père  de  la 
»  Chaise  ,  etc.  »  —  Gaston  Jean-Baptiste-Louis  de 
NoAHASS,  son  frère,  qui  lui  succéda  dans  l'évôcbé 
és  GUIons ,  a  témoigné  la  même  opposition  à  la 
bulle  rnùiPtiilus ,  el  n'a  point  imilé  son  frère  dans 
sa  réunion  avec  le  corps  des  pasteurs.  Il  moui'ul  en 
fTÎD,  i  lit  ans. 

NOAllJ.ES  (  Adrien-Maurice,  due  de),  fils  d' Vime- 
ittles,  dont  nous  avons  paj  lé ,  vit  le  jour  à  Paris  en 
i<l78.  Hé  avec  des  talents  pour  la  ^erre,  il  servit 
de  bonne  heure  .  et  se  trouva  à  tous  les  siéi;es  que 
le  duc  son  père  lit  dans  la  Catalogne  en  lt>93  et 
M84. 11  se  signtlB  ensuite  sons  le  dnc  de  Yenddme 
dans  la  même  provinre,  passa  en  Flandre  Tau 
ifmUt  et  «onthlua  d'j  montrer  sa  valeur  el  sa  pru- 
dence. Ces  dent  qnsdités  le  firent  choisir  en  1760, 
pour  aecompacner  le  roi  d'Espapne  jusqu'il  Madrid. 
Personne  n'ignore  les  services  distingués  qu'il 
rendit  en  Catalogne  pendant  la  fnerre  de  la  suc- 
cession d'Espagne,  (lénéral  des  armées  du  roi  eu 
Boussillon ,  il  y  remporta  en  1702  et  1703  plusieurs 
avantages  snr  les  ennemb.  Lotiis  XIV ,  voyant  qu'il 
était  entouré  d'ennemis  et  la  France  éfuii^ée ,  le 
oliaigea  de  presser  son  petit- fils  Philippe  v ,  de 
renoBOer  à  la  connontie,  moyennant  tm  fiiible  apa- 
nage; le  due  fit  même  entrevoir  à  Philippe  que  son 
aïeul  pouvait  être  contraint  de  le  comt>attre  [lour 
donner  la  paix  i  la  France.  Philippe  se  montra 
inexorable,  obtint  de  nouvelles  victoires,  et  ce 
fut  sa  fermeté  qui  conserva  à  la  dynastie  des  Bour- 
bons le  royaume  d'Iispagne.  A  la  fin  de  1710, 
et  dans  le  ccvur  de  l'hiver,  le  duc  de  Noailles  se 
rendit  maître  de  Girone ,  une  des  plus  importantes 
places  de  la  Catalogne.  Ce  service  signalé  fiit  ré^ 
eomp( 'Hr  en  1711  ,  par  Philippe  V,  du  titre  de 
gr^d  d'li;9pagne,de  la  première  çlass^.  Louis  XIV , 


non  moms  sensible  à  son  mérite  que  son  petit-fils , 
ravalt  lut  brigadier  en  170C,'fnarMtal-de-«anip 

en  JTOl,  lieutenant-^'énéral  en  1706,  el  il  avaiJ 
été  reçu  duc  el  pair  en  1708.  Réunissant  en  lui  le 
double  mérite  dHiomme  de  guerre  et  d'homme 
d'état ,  il  fut  nommé  président  du  conseil  des 
finances  en  1715,  conseiller  au  conseil  de  r^ence  en 
1718 ,  et  dievatier  des  ordres  du  rai  en  ITfi.  Dans 
la  guerre  de  17r>.",  il  servit  au  siège  de  Philis- 
bourg,  pendant  lequel  il  fut  honoré  du  bitun  de 
maréchal  de  France.  Il  eut  le  cdirnmandenient  dss 
troupes  pendant  l'hivei  de  17W,  et  reprit  Wonns 
sur  les  Impériaux.  Nommé  en  1735 ,  général  eu  dief 
des  tronpes  françaises  en  Italie ,  fl  alla  aieillir 
nouveanv  lauriers.  Mais  dans  fa  puene  de  1741,  il 
n'eut  pas  le  même  succès,  et  perdit  la  bataille  de 
Dettîngen  en  1715.  Il  monml  i  Piris  le  fl  juin 
17<MÎ ,  Agé  de  près  de  K8  ans.  Il  joignait  à  de  rares 
lumières  et  à  beaucoup  de  facilité  d'esprit  des  con- 
naissances de  tonle  espèce.  Les  vrais  connaisseurs 
ont  toiijour>  adniii  é  son  talent  pmir  les  plans  dc 
campagne  ;  mais  ils  lui  ont  reproché  d'avoir  manqué 
dc  vigueur'duis  retécntion.  Oiiclqucfois  indéfis  à 
HuTe  de  pivvoyance,  quelquefois  troj»  vivenunt 
agité  par  les  contradictions  ou  par  de  justes  sujets 
d'inquiétude.  Il  pnt  en  certaines  conjonctures 
penire  des  moments  favoi  ahles.  Il  put  aussi  paraîtra 
timide,  lorsqu'il  n'était  que  prudent.  11  avait  épousé, 
en  1608 ,  FVançoise  d*Anbigné ,  ffUe  unique  du 
coinle  d'Auljimié  ,  frère  de  M""  de  Mainlcnon. 
L'abbé  Millut  a  publié  ses  Mémoires  en  1777 ,  en  6 
vol.  in-1f .  Ils  seraient  pins  intéressants  et  pins  es- 
timés, si  l'éditi  urne  leur  avait  doiuié  et'Ite  teiufc 
de  philosophie  qu'on  remarque  dans  ses  Elémm$ 
d'Mttoirf  et  dans  tout  ce  qui  est  sorti  de  ses  matas. 

NOAIIXES  (Louis,  dm  de  ),  fils  aîné  dn  pré- 
cisent, né  en  171 3,  d'abord  comte,  pois  duc  d'Ayeo, 
ftit  soecesdvemeni  mesti«-de-camp  du  régiment  de 
Noailles,  mariH Iial-de-cainp  et  lientenant-^'énéral. 
11  Alt  ci^  chevalier  des  urdrcs  du  roi  en  1740, 
succéda  à  son  père  dans  le  gouvememeiit  de  Sehrt- 

fîerniain  en-I.aye  en  ITrîl  ,  el  Fut  Pannée  suivante 
créé  maréchal  de  France.  Sa  vie  n'offre  rien  de 
bien  marquant  ;  on  a  souvent  cité  de  ses  bons  mots; 

ils  sont  quelquefois  un  |>eu  pi  pi  Mif,,  mais  ils  lie 

l'ont  pas  empêché  de  conserver  la  réputation  d'un 
homme  qui  ràininuiit  tes  qualités  du  cœur  à  celles 
de  remplit.  Il  mourut  à  Sainl-Germain-en-I>aye,  le 
22  août  1793.  Sa  veuve,  née  Co.ssé-Brissac,  périt 
siir  réchaibnd  révolutionnaire,  le  4  thermidor  an 
11,  à  70  ans,  ainsi  <pie  m  îielle-fille ,  la  duchesse 
d'Ayen,  et  sa  petile-lille ,  la  vicomtesse  de  Noailles. 

«  NOAIf.LeS  (  Philippe  de  ),  manfchal  de  France. 
eouiHi  sous  le  nom  de  due  de  .\fi'iirhy  ,  frère  du 
précédent,  né  à  Parts  en  1715,  entra  très-jeuue  aa 
service,  fit  avec  honneur  la  guerre  ik  sept  ans,  et 

donna  dans  toutes  les  occasions  des  preti\e-<  d'in- 
teliigeocc  et  de  bravoure.  Ses  service  furent  ré- 
compensés par  le  gonvernèmenl  de  la  Guienne  et 
celui  de  Versailles.  Il  fut  niemlue  de  ra>seinbléc 
des  notables  en  1787  el  1788;  mais  son  grand 
âge  fempècha  de  prendre  part  depuis  anx  aflaires 
politique.-.  Son  dé>ouerneiil  à  la  cause  de  la  nio- 
uarchic  ne  pouvait  manquer  de  l'exposer  à  la  ran- 
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cane  des  <rûvolutioniiaire».  An-^US  en  t79l,  av«c 
-  son  dpouse ,  et  enfertnt!  au  Luxembourg,  iU  furent 
traduits  ensemble  devant  l'aiTreuxlnbuiial,  **  comme 
»  ennemis  du  poHpIe,  complices  du  traître  Caput, 
•  et  distributeurs  des  sommes  que  lu  tyitm  em- 
»  playait  à  ^udojer  les  fiunatique»,  »  et  eitvojài  à 
rechaTaud  le  i?  |uin  1794.  Le  nmréelial  avait  tkn 
79  ans,  l'I  la  dneliessc  6(>. 

*  NOAILLES  (  Jean-PauUFraufioU,  duc  de  ),  fila 
fdnë  du.  duc  L&uis,  et  neveu  du  préoddent,  né  le  Sff 
gdobrc  1759,  porta  d'abord  le  nom  de  duc  d'Anen. 
Entré  dans  k»  gardes  du  œrpaà  JSaus,  il  devint  en 
iTSa  oolonel  du  régiment  de  Noailles-cavalerie, 
levé  par  son  ayciilaseî»  frais,  pendant  la  l'iu'i  iv  dt» 
la  suocessiou  d'£»pagne.  11  fit  avec  distinction  à  la 
iète  de  ce  eorpa  les  quatre  demlèrss  eampagnas  de 
b  guerre  de  sept  ans,  et  fut  ensuite  cn**^  i-apilainc 
de  la  cunipagnie  ëcosaaiae  des  gardes  du  corps , 
charge  qu*ïl  exerça  sous  Louis  XV  et  sous  Louis  XVi. 
rxV(ii('  du  la  loi>on  d'or,  l'-IeMÏ  siirifs^ivoment  aux 
grades  de  brigadier  et  de  maréchal -de-canip,  il 
obtint  le  gonvianement  du  RousmUoh  ,  et,  «tuand  la 
jiiierrc  crlala  enlro  la  France  t  t  l'Anj-'Ieterre,  il  fiit 
empJnjé  en  Bretagne,  liepuis ,  il  fut  nommé  lieu- 
tenant-gAidral,  kwpeeleurwgénéral  militaire,  com" 
mandant  en  Flandre,  niemhrr  lîn  conseil  de  la 
gueive  sous  le  ministère  de  Kt'gur,  et  lil  adopter 
plusieurs  utiles  réformes.  Il  sVtait  lût  connaître  de 
bonne  hcnrc  par  des  mots  houreuK  ,  de  piqn  nttt's 
i^llies,  des  \en>  tacilu»  cl  U^gei:»,  et  passait  pour 
ipR  des  seigneurs  les  pins  spirilueU  de  la  cour.  Dès 
le  commencement  de  la  icvolution,  il  cheivha  un 
asile  en  Suisse;  niais  lursqu'il  eut  connaissance  des 
dan0eia  que  conrail  le  roi ,  il  revint  à  Paris.  Il  se 
trouva  an\  Tmli  li  -  en  nnifornie  di;  lij'tili'nant- 
général  dans  la  joutncti  du  10  auitl ,  et  rcsk  cun- 
stammt  nt  àcùit-dti  roi  doDl il  partagea  les  dangers. 
Quand  il  ne  fnl  plus  on  son  pouvoir  de  sauver  le 
ntunarqiiB,  il  rutoMiita  daii^  le  canton  do  Vaiid  ,  où 
il  pMsaôO  années  an  sein  de  Télude  et  cnvirunoéde 
la  considération  publique.  A  la  restauration,  il  re- 
vint en  France,  et  siégea  quelquefois  à  la  chambre 
dos  pairs; .mais  ses  intirmilés  ut  ses  hahilndes  le 
rappelèrent  dans  sa  retraite.  Kn  lHi2ô,  ayant  perdu 
sa  seconde  fenane ,  la  comtesse  de  Goloflcin ,  il  re- 
vint pré&  de  ses  enfants ,  et  lerniina  paisiblement  sa 
longue  carrière  à  Fontena|  en  Ûiie,  Je  !iO  octobre 
1SS4,  enlMiré  de  quatre  gdnÂ«ti»iM  de  sa  famille. 
Membre  de  l'aradéniie  des  se  ienees  depuis  1777,  il 
fut,  en  1816,  compris  dans  la  réoigauiaatioa  do 
llnstilut  avec  le  titre  d'académicieB  libre.  Cett  à 
lui  qu'oî-l  due  la  carie  de  F  Allemagne,  connue  sons 
le  nom  de  Chaachtwel,  et  que  les  Allemands  pré- 
fiienl  eux -mènes  i  léoles  tes  autms.  VSImft  du 

duc  de  Noailles  fut  prononc»'à  la  chamlir  e  de-  paii  s 
par  M.  le  prince  de  Poix  (NoaiUe»4k)uchyJ.  11  avait 
épousé  en  prtmtèree  uooea  la  fllle  du  chanceUer 
d'Aguet^s^au ,  qui  périt  snr  réchafaud  le  nièmojour 
(22  juillet  1794)  que  sa  bclle-mëre,  et  la  vicom- 
teme  do  Noailles,  sa  fille. 

•  NOAI^XE^^  (  l  niiic-M  irc,  vicomte  de),  2»  fils  du 
marécbal  de  MouiUàj ,  né  à  Paris  en  175t>,  entra, 
de  bonne  heure  dans  la  carrière  des  amei  et  9t 
•TC6  disIflMîMi  k  giwm  d'Amérique*  In  ITB»,  il 


était  grand  bailli  d'épée ,  et  colonel  jles  chasseurs 
d'Alsace.  Député  de  la  noblesse  du  bailliage  de 
Memours  mx  iMyfséoénmXy  il  se  déclara  couvre  la 
réuulon  desoidnes;  oe  ne  fut  qu'après  leur  (iision 
({n'il  se  rangea  du  côté  gauche.  Ce  fut  lui  qui,  le 
l<4Jutyel,  annon(ia  à  rassemblée  le  soulèvement 
de  4*a]TS ,  la  prise  de  k  testille ,  et  k  mwi  de  de 
Lannay.  Dans  la  nuit  du  l  aoiU ,  il  fut  avec  h  duc. 
de  Mantroorsncjr  oy.  ce  nom  ).  l'un  des  premieiv 
i  inviter  h  nobloMe  et  le  clergé  à  renoncer  A  leore 
privil('|.'es  et  proposa  Fécale  répartition  de  l'itapôt, 
k  rachat  des  droits  féodaux  et  la  suppression  des 
servitudes  personnelles.  Des  eiptesskns  trop  vives 
l'amenèrent  à  se  ballre  au  pistolet  contre  Rarnave, 
et  apvès  avoir  essuyé  le  feu  de  son  adversaire ,  il 
lira  en  Tair.  Ses  lalenis  loi  donnèrent  de  linfluenoe 
dans  le  comité  militaire;  il  eut  une  prandr  t  nl  à 
l'organisation  de  l'armée  et  à  celle  de  la  gendar- 
merie. Elu  président  le  9S  février  I7S1 ,  Il  vempliC 
cnsnite  une  mission  en  r.  \pyr^  Ir  départ  de 
Louis  XVI  pour  Varenoes .  il  prêta  serment  de  fl- 
délilé  i  k  aallon  et  i  l'assembMe.  A  k  An  de  k 
session,  il  Tut  employé  fommo  maréchal -de-cnfTTp 
à  Sedan  ,  où  il  écrivit  tme  lettre  sage  sur  le  refus 
qu^avait  fiiit  Louis  XVi  de  sanctionner  k  décret 
contre  les  émigranU.  Cette  lettre  ne  fut  yns  t'où- 
tée  des  jacobins,  qui  crurent  j  trouver  une  preuve 
do  défiMtion.  Il  Alt  néanmoins  nommé ,  en  mai 
1 792 ,  commandant  des  avant-postes  du  camp  de 
Valenciennes.  Mais,  après  rarrcstalion  de  Louis  XVI 
et  de  sa  famille ,  il  donna  sa  démission ,  et  pasm 
en  Angleten-e  ,  puis  aux  Ftats-Unis.  Pendant  son 
absence,  sa  feuimc  périt  sur  l'échafaud.  Elle  n'a- 
vait pas  partagé  les  principes  de  son  époux  ,  qui, 
rayé  de  la  liste  des  émi^-rés  apn^s  le  18  brurnairf, 
revint  en  France,  reprit  du  service,  cl  généiai  de 
brigade,  partit  en  lëOi  pour  Saint  -  lïomingue» 
Chargé  de  la  défense  du  mole  St.-Nicolas ,  et  ré- 
duit à  la  dernière  extrémité,  il  réussit  à  tromper 
la  surveillance  de  roinemi.  Dans  la  traversée ,  il 
s^erapara  d'une  corvette  anglaise,  qu'il  conduisit 
à  La  Havanne ,  où  il  mourut,  le  9  janvier  1804, 
d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  dans  k  combat, 
vivement  regretté  de  ses  soldats. 

NOAILLES  (\e  comte  Alexis  de),  iils  du  pf^éoédeot, 
né  le  1"°  jnin  17HÔ,  était  encore  enlimt  lorsque  m 
mère  périt,  avec  uue  partie  de  sa  isroillc ,  sur  l'é- 
chaihud  révolutionnaire.  Il  fkil  élevé  par  un  pieux 
instituteur  qui  lui  inspira  avec  le  goût  de  l'élude 
dee  principes  religieux ,  qu'il  ont  le  bonheur  de 
conserver  tonte  sa  vie.  Accusé,  en  1800,  d'avoir 
répandu  la  huile  d'excounuunicatioii  contre  Napo- 
léon, il  fut  mis  en  prison.  Helâcbé  après  sept  ntots 
do  captivité,  il  w  bMa  de  sortir  de  France,  et  après 
avoir  parcouru  la  Suisse,  l'Allemai^ne,  la  Russie 
el  k  Suède,  se  rendit  à  Harlwell,  pour  y  offrir  ses 
hommages  à  Louis  XVID ,  qui  le  chargea  d*ttne 
mission  importante.  Rentré  en  France  en  tHl  l,  le 
comte  d'Artois  le  nomma  Fuo  de  ses  aides -de- 
camp,  et  peu  apste  il  fut  un  des  plénipolenliolrsi 
cnvojt's  .111  l'on^çrès  de  Vienne.  Surpris  dans  cette 
ville  par  le^  événements  de  mars  1815,  il  rejoignit 
k  kMélk  lOf  ak  à  Gaod.  Napoléon  reioq»la  dn 
Panmietk  dm  caot-joiin.  Aprta  k  nioar  du  rai, 
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noinnaé  président  du  collège  él6cb>ral  de  TOiac,  il 
y  fut  élu  député ,  ainsi  que  dam  le  département 
du  Rljùnc ,  el  fut  fait  ministre  d'étal.  Dans  la  sos- 
tiion  dâ  1827  »  il  exprima  ses  s|mpathies  pour  la 
aia«e  dea  Grecs,  et  «n  combattant  la  politique  dei 
(urcuphiles ,  pu  \\n  i1iscoui-s  véhément,  se  fit  ap- 
plaudir au -dedans  et  au -dehors  de  la  cbamtNre. 
L*annéi»  suivante,  membre  de  la  commission  des 
pflils-séminaires ,  il  concomut  à  Taire  adopter  ces 
établissements  si  nécessaires  dans  la  situation  du 
clergé.  Après  Ut  nhfolutton  de  il  prCla  le 
sennetil  on  anii  ii<  inl  qu'il  ne  le  faisait  que  pour 
échapper  à  l'anarchie  ;  cessa  peu  de  temps  après 
de  hire  partie  de  la  chambre,  et  mourut  le  14  mal 
1833,  après  avoir  reçu  les  s<H'ours  de  l'E^liso  avec 
les  marques  do  la  A>i  la  plus  vive.  Son  tils  est  le 
soeoesseur  de  M.  de  Cbatcm^Mand  i  racadànie 
fktmçaise. 

NOBILIUS.  Voy,  Flamimis. 

NOBLE  (Easiache  U),  baron  de  Saint-Georges 
et  de  Tenelière ,  uë  à  Tro>es  en  Ifilô ,  d'une  famille 
distinguée,  s'éleva  par  son  esprit  à  la  charge  de 
procureur-gdnéial  dtt  parlement  de  llefz.  Il  jouis-* 
sait  d'une  réputation  hrillante  et  d'une  fortune 
avantageuse,  qu'il  dissipa  en  peu  de  temps.  .\ccusé 
d'avoir  Mt  à  son  prôOt  de  Ibnt  actes.  Il  Ait 
mis  en  prison  au  ChAtelet ,  et  t  imi  I  tinné  à  faire 
amende  honorable  et  à  un  bannissement  de  neuf  . 
ans.  Le  Koble  appela  de  cette  sentence,  qui  n*ëiait 
que  trop  juste,  el  il  fut  tiansférc  à  la  Concier- 
gerie. Gabrielle  Perreau  «  connue  sous  le  nom  de 
b  BéBe  Epkiin,  étatt  alors  dans  celte  prison, 
où  son  roari  l'avait  fait  mettre  pour  son  incon- 
duile.  Le  fwbin  la  connut,  l'aima,  el  se  chaiigea 
d*èlre  son  avocat.  Après  bien  des  aventures  pen  ho- 
norables à  l'un  et  à  l'autre.  Le  Noble  fut  bantii 
derechef  pour  neuf  ans;  mais  quelque  temps  après 
n  obtint  la  permisikm  de  revenir  en  Pranee,  i  oon- 
diliun  de  ne  point  exercer  de  charge  de  judicature  : 
pendant  ce  temps,  il  avait  vécu  avec  la  Perreau. 
Les  malheurs  de  Le  Noble  ne  ravalent  point  cor^ 
lige.  Dans  s<>s  dernières  années,  il  vériil  des  se- 
cours de  M.  d'Argcnson,  depuis  garde  des  sceaux, 
qui  lui  envoyait  un  louis  chaque  semaine.  11  Ait 
déréglé  et  dissipateur  toute  sa  vie,  qu'il  termina 
dans  la  misère  en  1711 ,  à  68  ans.  li  iallut  que  la 
charité  de  h  paroisse  SaintpSdvérin  fit  enterrer  cet 
homme,  qui  avait  fait  gagner  plus  de  100,000  écus 
à  ses  imprimeurs.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  recueillis  «n  19  volumes  io-IS,  par 
&-unet,  imprimeur  de  Paris.  On  peut  les  diviser 
en  trois  classes  :  dans  la  première ,  nous  placerons 
kf  ouvrages  sérieux  ;  dans  la  deuxième,  les  ou- 
vrages romanesques,  et  da;i^  1 1  troisième,  les  ou- 
vrages poétiques.  Dans  le  premier  genre  se  trou- 
vent t  rffistof're  <b  f^taUisseNMNl  de  4a  répMiqtm 
>}■:  !r,!i-iiu{f.  C'est  un  extrait,  fait  aset  trop  de  prd- 
tipilation  et  de  partialité,  de  l'Histoire  de  GroUus, 
en  t  vol.  in^lS,  Paris,  1689  et  IflM.  Cet  ouvrage 
fut  proscrit  par  les  Hoflanri  .i-.  Pflatton  de  l'état  de 
Gènes,  Paris,  168â,  in-li,  ouvrage  superficiel; 
Tmiti  d»  b  memaie  dê  Mêtt,  in>43.  L*antenr  y 
donne  un  Taiifde  sa  nMn  ti  in  rxvoc  relie  de  France. 
DiMerttUùm  ctavnotofptiue  de  i  année  de  ta  nau- 
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«mu  de  /.-C.,  Paris.  1683,  in-JS;  le  BaueUer  dê 
ta  FWme».  on  if»  imitvmml»  de  Gemm  «t  de*  eam* 

ttisles  touchant  /es  différends  des  papes  et  des  rois  de 
France  ;  cet  ouvrage  a  aussi  paru  sous  le  Uire  de 
rfapr^l  de  Gemm.  Tons  «es  boucliers,  si  rnuKipUés 
depuis,  ne  sont  cjue  des  épouvanlails  d'enfants; 
comme  si  l'Eglise  n'avait  pas  plus  souffert,  et  n'a- 
vait pas  plus  à  craindre  des  entreprises  de  la  puis> 
sauce  séculière  que  celle-ci  de  la  part  de  l'Eglise. 
Si  quelques  pontiies  ont  commis  qitelques  dûtes  ea 
éteiMiant  leur  pouvoir  au-delà  de  ses  bornes,  on 
s'en  est  vengé  sans  modération ,  et  pour  maintenir 
quelque  prérogative  de  l'aulorilé  civile,  on  s'est 
efTorêé  de  renverser  tont  TédHIce  de  la  puiicaiioe 
spirituelle,  a  Dès  que  Rome,  dit  le  comte  d'Albon, 
»  a  voulu  exiger  au-delà  de  ce  qu'on  lui  devait, 
«  on  lui  a  reftané  même  ce  qui  lui  était  dû  ;  quand 
»  elle  a  donné  dans  les  abus,  on  l'a  men  loV  de  la 
>  priver  de  l'usage  du  pouvoir;  quand  à  l'aulorilé 
»  die  a  joint  les  prétentions,  on  lui  a  ikll  craindre 
»  <le  violentes  injustices.  Le  sacerdoce  n'a  jamais 
»  lutté  contre  l'empire,  que  l'empire  n'ait  employé 
»  toutes  ses  forces  pour  fouler  le  sacerdoce;  et  au 
»  premier  mouvement  que  les  pontifes  ont  semMé 
B  faire  pour  porter  la  main  au  sceptre  des  césars , 
»  les  césars  se  sont  efibroés  pour  «VIever  jusqu'au 
»  trône  des  pontifes.  »  {Voy.  Sexke?(berg.)  lue  Tra- 
duction des  Psammt  en  prose  et  en  vers,  avec  des 
réflmions  et  le  texte  latin  à  oAlë,  ce  qui  forme  un 
volume  in-S  à  trois  colonnes;  Entretien»  politiques 
sur  Us  affaires  du  temps,  ouvrage  périodique  plein 
de  saillies  heureuses  et  de  plaisanteries  brâses.  On 
a  de  lui  dans  le  second  ncnre  :  Histoire  srrj  rt.-  7,. 
OfMjuralion  des  Pazzt  contre  les  Médicis  ;  La  Fausse 
eonsfesas  d^ltemberg  ;  Myhrd  Courtenai  ;  EpkAorie; 
Udertji-te  ,  n  ine  de  .Soi  n  ège  ;  Zulitna  ;  Mémoires  du 
chevaUer  Balthasar;  AvefUures provinciales;  les  Pro- 
menedeef  Nouoelte»  africaine»;  Le  Gage  foueU; 
r Ecole  du  monde ,  ouvrage  quirenfcinu  li  aucoup 
de  bonne  morale,  mais  écrit  avec  la  iégèivlé  propre 
à  une  production  frivole;  VFisMre  du  dUréieniemt 
de  Muhomet  IV.  Ces  différenl-^  <  iis;  a-(  >  sont  nxiitié 
romanesques  et  moitié  historiques.  On  j  trouve  de 
loin  en  loin  quelques  morceaux  intdresnnts;  mais 
Je  total  n'en  vaut  ordinairement  rien.  On  a  de  lui 
dans  le  troisième  genre  :  d^  Traductions  rampantes 
en  vers  des  Sott'ror  ife  fers»  et  de  quelques  Odiss 
irUorare:  des  Contes  et  des  Futdrs,  en  i  ■-  mI.  iti  I*. 
Cet  ouvrage,  plu.4eui-s  fois  réimpriuje,  uc  mvritail 
pas  tant  d*empressement.  Il  y  règne  une  prolixité 
froide,  un  inr  raniitièrement  bas,  un  style  lanpits- 
saut.  Un  Poème  sur  la  destruction  du  temoU  de  Cha- 
rmton  ;  sur  la  deetvuelion  de  rhiréei» ,  dislribnë  en 
quatre  livres;  des  Cumt'Ji'-s  f]u'on  ne  joue  plus  ;  le 
bon  comique  y  domine  muin:»  que  l'esprit  de  liber- 
tinage. Des  ffrftrw ,  des  Stemee» ,  et  des  Senml*,  qui 
ne  sont  puèrc  au-de  -n  •  (lu  médiocre.  Le  Noble  a 
encore  traduit  les  curieux  Voyages  de  Gémelli  Ca- 
léri,  Paris,  17t7,  6  vol.  In-1«. 

NOBLE  (Picne  le),  substitut  du  procnrcur-géné- 
ral  du  parlement  de  Houen ,  mort  en  1 720 ,  a  donné 
un  Beeueit  de  ^^oUeyer»  sur  des  sujets  utiles  ou 
curieux. 

*  NOBLOT  ( ...},  géographe  et  compilateur,  vivait 
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iP&ns-,  d«ii8  U  première  moitié  du  xvm'  siècla, 
«t  t  Uiiné  les  onvrifes  wivuito  :  Géographie  imi- 

mielle  ,  historique  et  chronoiogique ,  anctnme  et  nio- 
émie,  Paris,  17SS,  5  vol*  m-i%  avec  caiCes;  on  y 
traure  des  délaib  importants  sor  la  géographie 
ecilésiaslique  d  après  Vabbé  Commanville  ;  I.enf;let- 
DulrcMios  tîo  parle  avec  éloge;  Tablette*  chrom- 
logigueg  de  iÊareel,  riduit»  en  ordrt  «tlphabétique  et 
continuées  jutquà  nos  jours,  Paris,  1729,  in-12; 
Tableau  du  mondé  ancien  et  moderne ,  Paris ,  1730 , 
petit  In-lf  ;  c'est  un  préeis  cbroiiolugique  de  Yhh- 
tuire  ancienne  d'après  te  père  Labbe  ;  suivi  des 
principales  révolutions  des  divers  élats  modernes; 
•tet'  le  tableau  géographique  des  tnémet  états,  etc. 
l'Origine  et  les  progréa  (/f>  tirls  el  Jes  sciences,  1740, 
in -12,  ^ril  attribue  aux  Hébreux.  L'ouvra^  est 
terminë  par  THitloin  abrégée  de  t  imprimerie.  NoUot 
avait  cnlit'piis  nue  Bibliotlif({ui'  df.s  ]Mtftrs  latins  et 
français,  Pajts,  1731,  iu-iij  luais  il  iuterrompit 
cette  pablication  qui  n*atrait  aucun  succâs.  Cet 
écrivain  c»l  mort  à  Paris  vers  f7io. 

NOBUNANGA ,  empereur  du  Japon ,  se  distingua 
par  sa  rdenr  et  ces  vidofres ,  reconnut  les  terf us 
des  tlinUiens  et  la  i>a^(  v  i  >!i  leur  lui.  Leur  reli- 
ffion  fleurit  sous  son  eiupiic;  iuai$  il  teniil  ses 
nonnes  qualités  par  son  orgueil ,  qu'il  poussa  jus- 
(ju'à  se  faire  adorer  comme  un  dieu.  Il  ne  tarda 
pas  d'eu  être  puni.  Ses  sujets  révoltés  ratlaquèreol 
et  le  brAlèwnl  vif  dans  son  palais  avec  son  Ilb 
aîné,  le  20  juin  l.*»82.  Vnc  iIio>e  remarquable  dans 
sa  sacrilège  apothéose ,  qui  se  Ul  dans  un  graud 
temple  nouvellemenl  érigé  avec  une  aolennilé  in- 
crojable ,  c'est  que  tout  l'empire  y  étant  accouru , 
diaprés  des  ordres  sévères  et  menaçants,  et  pas  un 
seul  chrétien  ne  s*;  étant  trouré ,  il  ne  témoigna 
aucun  mécontentement  contre  eux.  I  n  historien 
termine  de  la  sorte  la  narration  de  sa  mort  tragi- 
que :  «  Telle  Ait  la  fin  du  fier  Nobunanga.  Son 
B  sort  avait  été  jusque-là  semblable  i  celui  du  su- 
>  perbe  Kabucbodooosor.  Conquérant  comme  lui , 
V  comme  lui  protecteur  de  la  véritable  religion ,  il 
*  a^ail  \oulu,  comme  lui,  s'égalera  Dieu;  mais  il 
»  n'eut  pas,  comme  lui,  un  chiliment  de  grâce,  et 
«  ne  se  reconnut  pas.  » 

NOCETI  (Charles),  jésuite,  né  vers  IGO.'i  à  Pon- 
tremuli  dans  le  Génois,  enseigna  la  théologie  au 
collège  Romain ,  Ait  donné  pour  ooadjulenr  au  père 
Turano,  pénitencier  de  Saint-Pierre,  el  fut  un  des 
examinateurs  des  évéques*  Il  mourut  à  Rome  en 
47S9.  On  a  de  Ini  :  Teritoi  vindteata,  en  î  vol.  €*est 
une  critique  de  la  TheoUigia  christiana  du  pèicCon- 
ctna,  qui  ût  beaucoup  du  bruit  :  il  y  venge  avec 
ffMTce  ses  eonftites ,  attaqués  par  le  domlntctin ,  qui 
parait  avoir  excédé  en  critique  el  en  censure  par 
un  zele  quelquefois  plus  vif  que  réfléchi.  >uceti  était 
bon  poêle,  comme  on  le  voit  par  ses  Egbgu»^^ 
par  les  Poèmes  sur  Varc-en-ciei  el  l'-Jurorp  iurèaîe. 
C'est  dans  ses  poésies  que  le  célèbre  Boscowich 
trouva  rexhoriaUon  dont  il  fût  frappé,  et  à  laquelle 
il  fut  si  docile.  Vvy.  son  article.  On  trouve  des  poé- 
sies latines  et  ilaliennes  de  Noceti  dans  le  Reotmi 
(fes  Amdf$» 

'•  NODIER  (  Chartes),  littérateur  distingué,  né  à 
ilcsançon  en  1780,  était  fils  d'un  avocat  instruit  qui 


lui  fit  apprendrai  lire  dans  les  Estais  de  Montaigne. 
Fort  jeune,  Il  eonnaissritPlularque  et  était  déjà  fii* 

miller  avec  les  noms  des  grands  hommes  de  l'an- 
tiquité. I>oué  d'une  mémoire  surprenante  et  d'un 
jugement  précoce ,  lorsqu'il  Ait  envoyé  aux  écoles 
publiques ,  il  fut  un  sujet  d'ëlonnement  pour  ses 
maîtres.  Au  goût  de  la  littérature,  U-joignit  bientôt 
celui  de  l*hlsto{re  naturelle,  ob  il  8t  de  rapides 
progiès ,  sous  la  diivcfion  de  M.  Girod-de-Chaii- 
trao  {voy,  ce  nom) ,  ami  de  sa  ikmiUe;  et  il  n'avait 
pas  20  ans  quand  il  publia  tfne  ftasfrfoMpn  nir 
l'organe  de  l'ouïe  dans  les  insectes  ,  qu'il  place  dans 
lesanteunes,  découverte  conQrmée  longtemps  après 
par  M.  Dmnérlt.  U  n*avall  pas  terminé  ses  éludes 
lorsqu'il  fut  nommé  conservateur- adjoint  de  la 
bibliothèque  de  sa  ville  natale,  et  toujours  avide 
d'apprendi-e,  il  se  partagea  dèa-lors  entre  la  lecture 
des  Catalogues  et  celle  des  chefs-d'œuvre  des  litté- 
ratures étrangères.  Il  se  passionna  pour  Shakespear 
(«oy.  ce  nom  ) ,  qui  n'était  point  encore  à  ta  mode, 
et  pour  Coéthe  (voy.  ce  nom),  dont  on  ne  con- 
naissait alors,  en  déjà  du  Rhin ,  que  iss  passions  du 
j'-une  Werther.  Tourmenté  du  dédr  de  vdr  Paris , 
ses  monuments  et  surtout  ses  Ullératenrs,  il  y  vint 
en  1802,  apportant  les  manoserits de  ses  premiers 
romans,  dont  un,  le  Ptisitrs  de  Sélt!d)ourg.  fut  loué 
j»ar  M*'  de  Genlis.  Il  y  retourna  peu  de  temps  avant 
le  couronnement  de  l'empereur,  et  ce  fut  alors 
qu*îl  fit  imprimer  te  NapoUme,  pièce  pleine  de 
verve  et  de  Lilenl,  dans  lacpielle  il  conjurait  Bona- 
paiie  de  ranoncer  au  projet  de  se  CÎire  roi..  Ce 
oonseii  valut  i  Pauteur  Tordre  de  retourner  &  Re- 
sancon  ,  dii  il  fui  idacé  sous  la  surveillance  du 
préfet  J.  I>ebry  {voy,  ce  nom),  qui  goûta  l'esprit 
du  jeune  poète,  fil,  loin  de  restreindre  à  rester  à 
Besançon,  lui  facilita  les  moyens  de  parcourir  les 
montagnes  du  Jura ,  oii  pendant  plusieurs  années 
il  alla  eo«mne  Duels  («oy.  sa  vie)  de  cure  en  cui-e, 
ramassaiil  des  plantes  et  des  insectes  et  composant, 
presque  sans  livre,  le  Dictiannmre  des  OHomatt^pétê 
qui ,  dès  qu'il  parut ,  fbt  adopté  pour  les  biblio- 
thèques des  Lycées.  Ce  succès,  stn'  lequel  l'auteur 
ne  comptait  pas,  lui  valut  des  protocteui-s  qui  lui 
firent  obtenir  nne  petite  place  k  «liaybach  ;  il  y 
joit.Miit  celle  de  bibliothécaire  de  la  ville  et  de  ré- 
dacteur du  Jounvii  de  FtUyrie,  Il  était  de  retour  à 
Paris  en  18t4;  et  après  la  mort  de  Geoffroy,  il  se 
ch;irpe;i  quelque  temps  de  rendi  e  compte  des  pièces 
nouvelles  dans  le  Journal  des  débats.  Il  donna  pen- 
dant les  cent  jours  un  pamphlet  très- piqtiant 
(  ftonajiarte  an  l  tnai  )  tiré  d'un  portefeuille  trouvé 
sur  la  route  de  Gand ,  dans  lequel  il  annonçait  la 
ebnie  prodialne-de  Napoléon ,  d'allleun  anet  heile 
à  prcNoir.  L'ordre  rétabU,  il  revint  à  la  lilléralnre  , 
publia  dans  divers  journaux  des  ailicles  pleins 
d'esprit  et  de  goût,  el  qui  Airent  tavnvls 
I emaiipiHhles  pour  èlre  recueillis  sous  le  titre  de 
Mélanges  de  littérature  et  de  critique,  1820,  i  vol. 
in-8. 11  donna  dans  le  mAme  lemps  divers  romans 
donl  plusieurs  tels  que  Jean  Sboger,  Thèresi'  Auhert, 
Triiby,  etc.,  curent  un  succès  mérité.  Eu  1824,  il 
succéda  I  Groeîer  (  voy.  ce  nom)  dans  la  place  de 
bibliothécaire  de  l'Ai-senal.  Passionné  comme  il 
l'était  pour  les  livres  rares  et  les  belles  éditions, 
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aucun  emi^i  n'aurait  pu  mitam  lai  oowenir  et 
jamais  il  n'en  avait  d^iré'd^ln.  Phw  imllfe  de 
aOB  teo^  qu'il  ne  l'avait  encore  été  ,  ce  fut  aiurs 
qu'il  s'occupa  sériuusenMnt  tmvanx  sur  U 
langue,  son- élude  <le  prddiloilinè ,  et  qti'il  (lufelUi^ 
son  Esûrnmn  critique  des  dicliommires  el  des  Nottets 
élémeniairts  dt  lingtottique  ,  qui  marquèrent  ■  s«< 
place  à  l'acadéinie  nrançaise.  Il  y  succéda  eit  iSM 
à  Laya  (  foy.  ce  iioin  ;.  Dans  son  Dimntfi  de 
réception,  l'un  des  meilicurs  morceaux  sortia  d» 
sa  plume,  il  paya  un  juale  tribiH  de  rcoonnala* 
sauce  à  sua  bicnratteur  le  roi  diarles  X ,  alor!t 
exUé  à  Gorils.  Membre  de  la  comaMaeiou  div  Dic- 
fÙMWtatfff  enlivprto  sw  un  plan  qu*fl  avail  indiqué' 
lui-mènie  à  racadcniie ,  il  s'occupa  sci  ieusoniL'iit 
dans  ses  demièrea  années  d'un  tratail  dont  il  ne 
se  flattait  pas  dé  voir  la  fin.  Souflhnit  el  fUfgoé, 
mais  n'en  conservant  pas  inoins  toute  l'imagi- 
nation de  la  jeuneiae,  il  publiait  des  CceOe»  où 
l'on  trouve  ptoa  de  ration  pratique  que  dans  Men 
des  ouvrages  sërienx,  iii  î  umceiit  lii  Fée  atur 
mieUfs^  vrai  chef-d'œuvre  d'esprit,  de  grâce  et  de 
sensibilitit.  De  temps  en  temps.  Il  lainait  happer 
aussi  des  Opusades  Jaiis  leïqLH.'ls,  res(>eclatit  Ii-s  in- 
dividus, il  combat  par  la  plaisauterie  les  innovations 
et  lej>  faux  systèmes  qui  comnMBçtientè  poindre  et 
dont  il  prévoyait  kstlangei-eux  rt^suUats.  S'il  n'avait 
pas  toujours  pratiqué  les  préceptes  de  la  religion,  il 
en  avait  toujours  le^pecié  les  dogmes  et  pr^nlsé 
Jes  institutions.  Daiw  sa  dernière  maladie  il  demain  in 
lui-même  les  sacrements,  «  répondit  aveclcruielù 
n  aux  paroles  du  pi  ètre  ;  puis  aprèsavofar  ftswré  les 
»  assistants surson  étal,  dormit  (  inqlieures  (lu  soin 
»  œeil  le  plu»  paisible  (i)  ;  «  deux  joui-s  après  il  s'é- 
teignit ,  le  27  janvier  iU* ,  daw  sa  64«  année.  Les 
Œuvres  de  Nmliei  ontété  rci  ueitlios,  l'aris,  1855-34, 
i%;v<A.  in -8;  mais  cette  édition  est  loin  d'être 
complète.  Outra  tes  ouvrages  mentionnib  dans  le 
cour»  de  cet  article,  nous  citerons  de  lui  :  (Juestiom 
dê  UUérutwrt  tigde^  t  édit.,  18i«,  in-8  ;  JHelanges 
tirét  dTum  p^tiuMKotkèifU»,  en  variélit UMnâm  $t 
philofopkiqws,  1829,  in-8.  -  Les  ingénieuses  obner- 
9  valions  consignées  dan»  cet  ouvrage  sont ,  dit  un 
n  critique,  exprimées  arae  cecfaaiwede slyin,  ce 
))  bonheur  d'expression  qui  est  le  cachet  du  l»eau  la- 
»  lentde  l'auteur. «(Jfonûc/ du i»6r«i«r« de  IL Bi  uiiet, 
m,  tUi).  Un  recueil  de  PoMet .  dont  son  f^Al- dé- 
licat, mais  tri  !■  .'v.  t  p.  a  l'carté  la  plupart  des 
pièces  de  sa  pit^iuière  jcuiHi!>«c  ;  ut  enfin  des  Sou- 
venin,  dans  lesquels  se  laissant  aller  à  son  iniar 
gination  c;i|M  Irii  u  e  ,  il  s'est  [du  't  cni})olIir  un 
iMid  souveut  trop  léger  de  deiail»  ctidjinauts  et 
pleins  d'inlérai ,  nais  que  Ton  a  eu  le  tort  de 
juger  coniine  un  ouvrape  hislori(|ue.  Nodier  a  eu 
part  à  la  publication  des  ^'oyages  dans  Cancieme 
FrmM^  avte  MM.  Toylor  et  éêCaUttute.  U  m  damé 
p/u*MHir«  éditions  lie  tid^  Imiis  auteurs,  parmi  les- 
quelles un  doit  ditttiiiguet  celle  des  ïtdfiet  de  La 
Fontaine  avec  nn  eicallenl  commenlalre,  etc. 
M.  Mérimée  ,  son  successeur  à  l'acadoniio  franv^isf, 
ï  a  prononcé  son  éloge ,  et  sa  Vie  a  clé  puljliéu 
par  M.  Prançb  Wey,  à  la  tète  du  C4âal«gm  que 
Nodier  avait  préparé  de  sa  bibUolhèquepaHicttliarB, 


et  tfue  Ton  peut  regarder  comme  une  suHe  de  ses 
piemiers  Mélanges.  San  boste  eif  niarbre  décore' 
une  des  salles  de  l^àsadëmic  n-afiçabc,  dont  il  fut^ 
uades  membres  distingués^  etU'vîHc  de  Ik-sançon' 
en -a fait  plarer  un  dans  sa  bifeMotli^que ,  dont  clHt 
a  confié  l'exérulien  an  cbeau  d'un  autre  de  ses 
enCmtii,  H.  J.  Petit;  jeone  et  habile  sculpteur.  (Vof; 
OMitAHS-,  Perd,-plfH;-L.-Ch.-H.,  duc  d'.  ) 

Nf H J<)T  (François),  auteur  qaf  n'est  coimn  que 
par  des  Fragmentrde  Nlrme,  qu'ir  prétendît  avoir 
trouvée  ft  Belgrade'cn'f688,  et  qu'il  publia  à  Pttris 
en  Kiii  i.  11  est  bien-difncîlc  de  se  persuader  que  le 
latin  de  ces  fragments  sôit  oelnt  dir  siècle  de  fé- 
Irone^  fby.  ce  nom*. 

NOS  (  ftepos ,  riDisolation  ) ,  fils  de  Lanlech  ,  i»é 
l'an  2978  avant  J.-C,  fut  juste,  et  trouva  grâce 
devant  le  Serveur  qui,  voyant  la  malire  des 
hommes  et  la  dépravation  générale  des  mœurs  qoi 
Gonvrait  d'abominations  toute  la  terre,  résoiat  dV 
bollr  les  criininelf  par  un  déluge  général,  n  or- 
donna à  Noé  de  bdtir  une  arche  pour  se  sauver  du 
déluge ,  lui  et  loate  sa  lamiile ,  avec  des  bétes  et 
des  otséant-'de  tonte  espèce ,  mfties  et  IlemeNes.  n 

marfjua  lui-même  la  forme,  les  mesuivs  et  le^ 
proporlions  de  ce  grand  vaisseau  ;  il  devait  èire  de 
la  figure  dNin  coA^,  long  de  SOO'eondécs ,  large 
de  50,  et  haut  de  ÔO;  enduit  de  bitume  ,  et  rii»- 
trlbné  en  3  étages,  dont  chacun  devait  avoir  plu- 
stevrs  loges.  !foë  erat  à  la  parole  dé  DTen ,  et  e!ié- 
cuta  ce  qu'il  avait  commandé.  Après  qu'il  cul  Tait 
porter  dans  l'arche  toutes  les  choses  ne(e<  tfres 
pour  la  Tie  des  hommes  et  des  animaux ,  m  1 1  j  n» 
avant  le  déluge,  Dien  lui  ordonna  d'y  cnirer  avec 
sa  femme  «  ses  trois  (Ils ,  leurs  femmes  et  des  ani- 
maux delottte  espèce.  Ce  grand  vaisseau  lesvonlhtt 
sans  peine,  et  «-e  irouva  parfaitement  proportionne 
au  grand  nombre  de  créatures  qu'il  devait  ren> 
fermer.  (  Voy.  Boast,  PntimKB,  Wnjnns.  )  Noé 
était  alors  âgé  de  600  ans.  Le  jour  de  la  vengeance 
étant  venn ,  la  mer  se  déborda  de  tous  côtés ,  et  il 
tomba  intie  pinte  horrible  pendant  40  joun  et 
iO  nuits.  La  terre  ffit  inondée,  et  tout  péril  c"Viepti' 
ce  qui  était  daus  l'arche  Après  que  les  eaux 
eurent  couvert  la  fiu»  de  la  terre  pendant  lïiO  Jours, 
Dieu  Ht  souftlei"  un  grand  \er>t  ,  <|ui  coniinen(;a  à 
faire  diminuer  les  eaux.  Sept  mois  après  le  com- 
mencement du  délitfe,  Tarcho'se  re|>osn  sur  le' 

Mont-Araratb  ,  près  de  la  ville  d'ErÏNan.  dixième 
jour  du  dixième  mois ,  les  sommvts  des  oHMiiagnes 
se  découvrirent,  et  40  Joun  Vêtant  passés'  depab  ' 

que  l'on  eut  commencé  à  It^s  a|wrcevoir,  Noé  ouvrit 
la  Ibsnùtre  de  l'arvbc ,  et  lâcha  un  corbeau ,  qui  ne 
rentra  plna.  Il  envoya  la  colombe  qnf  ;  n'ayant' po 

trouver  oîi  a'-^r  nir  son  pied ,  revint  dans  l'an  lie. 
Sept  joui'ï*  après ,  il  la  renvoya  de  nouveau  ,  el  elle 

(Il  Uc  niiuvaii  |ihy«ici(>iii  onl  pr^leiiJu  <|u*îl  n'y  avait  pas 
auM  d'eau  <laii»' la  iialiuf  |u»ir  rurnK>r  un«  Irlle  tiionJaliod  ; 
niait  Iti  «uiilraîn;  •  Hé  ptun  «l  une  [.lu  <l.*nrmiln'.  On  aail  q«« 

Bulh'ii ,  I e>  ounr  a  aucun  ai;ciil  sui m' n:  '  >  ru  to  tnuwr 
iiisr/  )  Kiir  i  I  ir  >lui  nul  <U-s^i>\lr«  IjmiiI.i  i  ilii  fjlobe;  M  M* 
liy|willieM-  11:1  pu»  cl.-  aci'tiili.  1'-  ,i>;r'i-,  c  n'a  |-ti  élé  U 
rii>uii  ilti  iliiliiiil  il'cau.  Oii  j>eot  ntir  lout  ce  rfflirJr  !<■  (î»"lBf<*, 
»e»  rlfi'l»  ,         inoiiuntciiU ,  cir.,  ilans  1p  i  ntechiuntr  p'itiriti- 

phiqut ,  u*  SOI  i  tlaii»  VExamem  impartial  de»  ipofnr»  de  1* 
Hoturtf  V*  4M  ;  <taas  ts  Joam.  MMtor.  et  ffiO.,  im,  I*  mm  et 

MlfV. 
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revint  portenl  dans  «on  bec  un  rametn  dVi|ipri«c 

qui ,  dans  ce  chaos  général ,  avait  conscrviS  la  sa- 
dure  dti  te^  feuilles.  Noc,  dclcrmioé  à  «luiUtf. 
ruche,  eu  sorUt  un  an  après  qui!  y  fut  entré.  On 

conçoit  sans  peine  quel  fut  son  étonncmcnl  quand 
il  Mi  la  isui  facc  de  celte  nouvelle  (env,  rav^cuet 
dégradée  d'une  manière  qui  la  rendait  tnécon- 
iiai>>al)!e ,  et        vériflail  par  son  l'oraule 
du  S4:i^aeur,  qui  avait  annoncé  qu'ullt:  seratl  dé^ 
truite  avec  les  hommes  (  Ditpergtnm  eos  cum  lerrçk^ 
Ceii.  R  ).  Le  choc  (11'  tant  âc  mecs,  qui  allaimlet, 
tenaient,  ^ui^aiit  l'expressiuii  de  rEchlurc,  avec 
uiji-  iiiipéluosilé et  une  violence  inconcevables,  et 
cela  l"us(tdco  «runc  anm'c  >  iilifio,  a  dû  détruire  et 
produire  de&cljûisc»  sans  lin  c\  sans  uouibrc.  Vovons 
setilaincnt  reflet  d'une  grande  marée ,  de  celL- ,  |jui 
exemple  ,  qui ,  ci\  SGO  ,  transporta  le  Rhin  dans  le 
lit  de  la  Meu>e,  et  rt  lurma  toulc  la  sui  tace  de  la 
HoUande;  relTet  d*un  simple  lourbillon  ou  courant, 
d'air  u  qui  (  au  rapiiorl  de  Bunt>n  )  creu&a  une  foiae 
T»  énorme,  et  couuit  tout  un  village  de  la  terre 
V  emportée  de  celte  fosse;  en  sorte  que  l'endroit. 
»  dont  la  ter avait  été  enle^éc  paraissait  un  trou 
»  épouvantable,  et  que  le  village  fut  entièrement 
»  enterré  parcelle  terre  transportée,  x  Kli  !  qu'est-ce 
qu'une  marée ,  qu'est-ce  qu'un  courant  d'air  cootre. 
toute  la  maiM  de  l'Océan ,  poussé  lout-à-coup  honi 
de  l'abime  qui  lui  servait  de  lit,  grossi  de  tout  ce 
qu'il  y  a  deau  dans  l'air  et  dans  la  terre ,  et  rû- 
pando  sur  le  globe  entier  avec  toute  la  violence 
que  la  main  de  Dieu  |>eut  imprimer  au  plus  Fou- 
gueux élément  Y— Le  premier  soin  de  Noéfulde. 
dresser  un  autel  au  Seigneur,  et  de  lui  oflHr  eu 
holocauste  un  de  tous  lc>  animaux  purs  i|ui  éiaieiil 
dans  l'arche.  Dieu  tit  une  alliance  étumcllu  avec 
lui ,  et  Toulul  que  l'arc-en-ciel  en  fût  comme  le 
signe  ,  soit  que  ce  mt-téore  n'exislilt  point  avant  le 
déluge ,  comme  quelques  auteui'Ji  le  préUiideut , 
soit  que  ne  paraissant  que  dans  les  temps  plu- 
vieux, il  fût  plus  piopic  ipicj  1<int  anln;  sis^no  ,  à 
rappeler  la  prouesse  fuite  à  .\oé ,  et  à  le  itissurer 
contre  une  nouvelle  inondation.  Celte  grande  catas» 
trophe  du  tiloW  ,  il»'tritc  dans  les  saintes  lultres 
avec  tous  les  caractères  de  la  vérité,  empreinte 
pour  ainsi  dire  de  tous  les  tiaits  qui  Tomient  le 
tableau  de  la  nadir»-  i<,  Iiu'lle,  s'est  conservée  dans 
le  souvenir  de  toutes  les  nations.  «  Point  de  vérité 
>  historique,  dit  un  critique  modeine  ,  mieux 
)!  prouvée  que  relie  du  déliipc  Bérosc  le  Chaldt'en 
»  nous  parle  de  i'arclie  qui  s'arrêta  \ers  la  iln  du 
"m  déluge  sur  une  montagne  d'Arménie,  r^icolas  de 
»  Damns,  duiis  le  9G'  livre  de  ses  Histoires,  dit 
>'  qu'au  temps  du  déluge  il  y  eut  un  homme,  qui 
T  ai  iivant  avec  une  arche  on  un  vaisseau  sur  une 
»  haute  montagne  d'Arménie  ,  édiappa  à  ce  fléau 
»  universel,  cl  que  les  i estes  de  celle  artiie  se 
»  sont  longtemps  conservés  sur  celle  uiuutu^ne. 
•p  Abydène ,  auteur  d'une  Histoire  des  Chaldéens 
»  et  des  Assyriens ,  donne  de  ce  déluge  quantité  de 
w  détails  semblables  à  ceux  qu'en  donne  Moî$e. 
»  Qu'on  lise  le  traité  de  Lucien  sur  la  déesse 
«  syrienne,  on  y  tmuvera  toutes  les  circonstances 
»  de  ce  terrible  événement  aussi  clairement  et 
»  aussi  éneiigiquement  expoMh»  que  dans  le  livxe 


»  de  lu  Genkse;  et  qui  ne  peutiélie  que  r«MsMii 

»  la  traililiou  péiiéraïe  élaMii:  alors  chéz. les  Orien-r 
j>  taux.  On  veiTa  les  uu^ues  choMS.  daua  le  pce*. 
»  mier  livre  des  Métanorpboses  d'iOnide^  Vamw* 
»  parle  du  lenips      <'écni,i!a  ilcpuis  Adam  juiqu'îiu 
u  déluge,      humtmuii,  priacii)*»  ad  caiacijfmimiH, 
»  Les  Chinois  disent  qu'un  certain  IHieft-GuiM. 
»  échappa  avec  sa  faniiMr  iltj  Hi'lu^e  univei-se!.  !c:\u 

V  de  Laël  cl  Le^icarbol  t  a{>porletit  la  tradiliMi  cvns» 
»  tante  du  déluge  parmi  les  Indiona de  rAmdriqim* 
»  Boutauger  CDUvicnt  queia  plupart  des  nsagea  de. 
»  l'autiquiti-  ^otil  autant  de  munumiuils  de  la  l'^é- 
n  vululidu  arrivée  sur  notre  gloht;  pur  le  déluge. 

V  Les  divers  diluées,   dont  les   historiens  et  le.s 
»  niUliulugisles  otit  fait  lueutioii,  ne  soûl  dans  lu 
)>  fait  que  celui  de  Noé  ,  délii^^uré  par  des  traits  qui 
»  n'empêchent  pas  qu'on  ne  le  reconnaisse  tres- 
»  distinctement,  cuiunie  on  peut  voir  dau:>  la  sa- 
»  vante  dissertation  que  M.  Waldia  publiée  sur 
»  ce  sujet.  »  Aprè»  U>  déluge ,  Noé  se  mit  à  cultiver 
la  terre  et  il  planta  la  vigne.  Elle  était  connue, 
avant  ce  temps  -  là  ;  mais  il  fut  le  premier  qui  la 
planta  avec  ordre,  et  qui  découvrit  l'usage  qu'on, 
pouvait  faii-c  du  raisin  en  exprimant  sa  liqueur. 
Ayant  donc  fait  du  vin ,  il  en  but;  et  comme  il  n'en 
avait  point  encore  éprottcé  la  force,  il  s'enivra.el- 
s*endormlt  dans  sa  tente.  Cham ,  son  flts ,  l'ayant, 
tioiné  découvert  d'une  uiaïuère  indécente,  >'eii 
moqua ,  et  en  donna  avis  à  sus  frères,  qui ,  mar- 
chant en  arrifere ,  couvrirant  d'un  maatsau  la  nu- 
dité de  leur  père.  Noé  à  son  réveil ,  apprenant  ce. 
qui  s'était  paHsé,  maudit  Ciianaau ,  ûls  de  Cham 

f  voy.  ces  noms  ) ,  dont  les  deacendants  Airent  dans . 
la  suite  exterminés  par  les  Israélites,  et  bénit  Sem 
et  Japbet.  Ce  saint  homme  vécut  encore  330  ans 
depuis  le  déluge ,  et  mourut  Tan  HO»  avant 
à  l'âge  de  SiiîO  ans.  La  vie  de  ses  descendants  est 
resiée  beaucoup  au-dessous  de  son  terme,  laitt 
par  une  suite  naturelle  des  altératiOQS  que  la  terne 
aNnil  essuyées  dans  toutes  ses  productions,  que., 
par  une  volonté  directe  du  Seigneur,  qui  resserra , 
les  bomet  d'une  vie  dont  rhomme  avait  si  étran- 
gement abusé,  ^'ny.  Ménés.  {Enire  autres  rmrn- 
breux  ouvrages  écrits  sur  ce  sujcL,  voy.  les  HépoiMett . 
eriliqucs  de  Btillet,  où  sont  rapportées  et  coo^ 
battues  la  plupaii  de»  dittcultéa  présanléas  par  la» . 
incrédules.  ) 

*  NÛË  (Maro-AntoÎBU  de  ) ,  évéqne  de  Lescar,  né . 
en  17i4,  au  chdteau  de  la  Gritnaudien> .  pif-s-  di; 
!>a  Rochelle,  ht  sa  rhétorique  à  l'aris  aous  Lu  ikau, 
puis  sa  théologie  en  Sorbonne,  et  s'appliqua. parti* 
(  uliéiement  à  l'étude  de  la  langue  grecque  dans 
laquelle  il  fit  de  grands  progrés.  Au  sortir  de  s;i 
licence,  il  devint  grand  -  vicaire  de  Rouen,  et  fut 
député  à  l'asseinldée  du  clergé  de  ITCii.  L'année 
suivante,  pronui  à  l'évédié  de  Lescaj",  il  se  dis- 
tingua sur  ce  siège  par  ses  talents  comme  par  ses  . 
vertus  évangéliques.  Une  épizootie  qui  vint  dé- 
soler son  diocèse ,  lui  fournit  l'occasion  de  montrer  ^ 
a  la  fuis  l'étendue  de  sa  charité  et  de  ses  tal^ile 
oratoires.  La  lettra  vraiment  pastorale  qu'il  ^rivit . 
au  sujet  de  ce  fléau  est  un  chef-  d'oeuvre  d'ëlo^ 
qucncc  et  de  sensibilité.  Député  aux  états-généraux 
par  les  étala  du  Uéaro,  il  protesta  contre  la  réu<« . 
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nîon  des  trois  ordres  «t ,  (idèle  à  sou  uiaudal ,  se 
retira  dtm  «on  diooèie,  dès  qu'il  enit  ^ue  les 

iuslnjclions  qu'il  avait  i-eçHCs  de  sos  commettants 
étaient  ooiuprooiMes.  Bientôt  son  siège  fut  sup- 
liriiiid.  Un  bénëdkUn ,  noauné  Sioadon ,  prufesteur 
de  rlit?toriqije  à  Pau ,  fut  nommë  évôquc  tUi  dépar- 
tement des  Basses-P) rénées,  dam  lequel  est  eitclavé 
Leiar,  et  le  siège  Tut  transporté  à  (Héron.  M.deNoë 
-0  rrfira  J'altord  on  Espagne;  mais  la  guerre  le 
ioixA  bientôt  de  passer  en  Angleterre.  Lors  du 
eoncorAlt  il  donna  sa  démission  de  son  siège,  et 
fut  nommé  en  avril  18ft«,  r=viV[ue  de  Troyes.  A 
peine  eut-il  le  temps  de  piendt  c  possession  de  cet 
érêché,  le  mort  l'ayint  enlevé  le  S2  septembre, 
au  moment  où  le  gouvernement  venait  de  le  y>rè- 
senter  pour  un  chapeau  de  cardinal.  Quoiqu'il  n'eût 
Adt  que  peraltra  dans  le  diocèse  de  Troyes,  il  y 
fut  vivement  nn:n'lti'.lljul^'iiailà  de  uiatides  vertvis, 
à  des  talenb  itiies,  une  mudtslie  plusarande  et 
pins  rare  encore.  H  aimait  les  lettres,  elles  avait 
cultivées  avec  fruit.  Il  savait  l'hi'breu  et  le  grec , 
avait  étudié  à  Ibnd  les  grands  modèles  de  l'anti- 
quité ;  H  leur  devait  cette  élance  de  style,  celle 
pureté  qui  fait  le  charme  du  peu  d'ouvrnpes  qu'il 
a  laissé.  On  a  de  lui  :  Ihscours  sur  lejuLilé  de.  177o. 
—Dùeùvrt  prononcé  à  Auch,  pour  la  distribuliun 
df.i  tjuidons  du  régiment  du  roi,  1781.  C'est  le  chef- 
d'œuvre  de  l'auteur.  Les  pensées  eu  buut  nobles 
et  Justes,  le  style  grave  et  élégant ,  le  fond  émi- 
nemment relipiein.  I.e  patriotisme  y  respire  ;  mais 
c'^t  celui  qui  est  fondé  sur  l'amour  do  l'ordre  et 
sur  la  soumission  aux  lois.  Discours  surfétat  futur 
de  l'F.iilise.  11  l'nvaii  composé  |)Oui  ftre  prononcé 
devant  l'as^eaiUlee  du  clergé  en  l78o;  mais  on  sut 
quMl  y  était  question  d'un  rmim^UmaA  de  la  dé- 
fection de  la  (jmtilité,  d'un  nouvran  rétjne  de  Jésfts- 
Christ,  et  cette  docUtivc  se  lappitu  tiail  trop  du 
nii//^rtjm«  pour  pouvoir  èlie  soiifVerte.  Il  a  été 
Imprimé,  en  1788,  i;i  t^^,  -uivi  d'un  Hecueil  de 
passages  sur  ravénenanl  inloi  médiaire  de  J.-C, 
avec  des  Remarques  fnumies  par  le  P.  Lambert , 
défenseur  ardent  du  niènie  système,  an  cliev.  de 
Noé,  frère  de  l'évèque  de  Leaar,  édileut  du  dis- 
cours. (  Voy.  Lambert.  )  Lettre  pastorale  sur  l'épi- 
zootie  ,  ele  .  pleine  d'onclioti  ;  e'est  le  cœur,  et  un 
cœur  plein  du  teu  de  la  charité,  qui  j  parle.  Dis- 
cours pour  la  confirmation  ,  prononcé  à  Londres  en 
1799.  Traduction  d'un  discours  de  fVricJès .  dans  la 
traduction  d  Isocrale  de  l'abbé  Auger;  des  Mande- 
menls,  parmi  lesquels  il  faut  distinguer  celui  du 
10  HKii  1791,  au  sujet  de  l'élection  de  l'évèque 
constUittiunnel.  Il  y  explique  les  régler  du  VE^iiin:, 
et  prémunit  son  troupeau  c*onli'e  les  dangcre  de 
rintrusinn  et  des  innovations.  Toni  cela  est  accom- 
pagné dcii  exhortations  les  plus  tendres  el  les  plus 
paternelles.  Il  y  prédit  pour  ainsi  dira  les  maux 
dont  la  religion  a  depuis  été  affligée.  Les  souvenirs 
que  M.  de  Noé  avait  laissés  à  Troves  eiigagèienl  le 
musée  de  rVonne  et  l'académie  de  VAube  à  proposer 
s')n  élopc  ail  concours.  Le  prix  fut  remporté  par 
LiJtc  de  I.ancival ,  qui  lui  avait  été  attaché  {voy.  ce 
nom)-  Ses  (itiuvres,  publiées  par  le  prélat  lui-même^ 
à  Londres,  1B(M,  in -14,  ont  été  n'imprimées  à 
Paris,  181b,  in-8.  Cette  imilion  est  augmentée  de 
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plusieurs  morceaux.  M.  de  Noé  avait  été  on  dei 
quatre  évêquee  qui  n*adbérèrent  point  aux  adei 

du  clergé  de  1765,  conoemanl  Ii  l  nll  inigenilut; 
mais  on  ne  voit  de  sa  paît  aucune  dénuuvhe  «a 
Ouveur  dv  parti  qui  leAiia  de  la  reconnaîtra. 

•  NOËL  (  François  ) ,  savant  jésuite  allemand  ,  né 
vej-8  1640,  après  avoir  enseigné  quelque  temps  les 
belles-lettres  dans  diven  colli^,  fbt  envoyé  en 
1667  à  la  Chine  ,  (jue  ses  travaux  ont  contribué  à 
iaire  connaître.  On  ignore  l'époque  de  la  mort 
de  oe  missionnaira,  qu*on  sait  seulement  élKpsr> 
venu  à  un  âge  11*08 -avancé.  On  a  de  lui  :  des 
Observalions  at^ronomiqun  faites  à  la  Chine,  dans 
*  le  recueil  du  P.  Gouye  (eny.  ce  nom);  OBmtM' 
tiones  malhematicœ  et  phjti'-rr  m  huiia  el  China 
faclœ  ab  anno  1684,  usque  ad  atmum  1708,  Prague, 
1710,  In -4.  Le  catalogue  des  nome  chinois  de» 
étoiles  et  constellationis  donné  par  De  Guignes  fils, 
eu  t781 ,  dans  le  tome  10  des  Mémoires  des  n- 
vants  étrange»,  de  l'académie  des  scienon,  eat 
tiré  de  l'ouvrage  du  P.  Noël;  Sinm^K  imperii  llbri 
classici  sex,  Prague,  1711,  in -4;  ou  six  Livres 
cbasiques  des  Chinois,  pris  parmi  ceux  du  second 
ordre,  et  que  doivent  appiiendre  par  cnur  tuii? 
ctiux  qui  courent  la  carrière  des  lettres  et  de  l'ad- 
ministration. On  avait  des  traductions  de  trois 
de  ces  livres  par  les  pères  Intorcetta,  Costa,  (À»u- 
plet ,  elc.  Mais  le  père  Noël ,  sans  vouloir  profiler 
de  leur  version,  a  travaillé  immédiatement  mr  les 
originaux  ,  en  s'aidant ,  pour  la  phis  jurande  inii  ! 
ligencc  des  textes,  du  secours  des  meilleurs  inlef- 
prèles,  et  des  plus  célèbres  comnienlateurs.  AuMi 
peut-on  assurer  que  le  livres  de  Confucii!-;  v\  do  «es 
disciples  n'ont  jamais  été  mieux  expliques  qu'ils  k 
sont  dans  cet  ouvrage.  Hais  on  lui  a  justement  re- 
proché une  prolixité  souvent  pénihlf  t>t  faliganlc, 
défaut  qui  se  retrouve  dans  la  iraduclioii  française 
;  voy.  Pliqiet);  Phitosophia  Siuica .  Prague ,  1711, 
in-i;  c'est  un  recueil  d'extraits  des  plu- célèbre? 
philo>ophes  de  la  Chine  sur  la  connaissance  du 
vrai  Dieu ,  sur  l'esprit  et  le  sens  des  cérémonies  par 
lesquelles  ils  honcK  iit  les  morts,  et  sur  la  morale 
et  les  devoirs  de  I  liunuiie.  Lk;l  intéressant  ouvrage 
est  trop  pou  lu,  parce  qu'on  y  trouve  les  mêmes 
défauts  que  dans  le  précédent.  Ces  deux  dernières 
pi-oduchous  âont  dcveuue.s  furl  rares;  Oputcula  poe- 
liea,  Francfort,  1717,  in- 12,  productions  de  la 
jeunesse  de  l'auteur  et  <|iii  n'ont  rien  ajonfé  :i  <j 
réputation  ;  Theoiogiw  Sutnma  seu  CoHipetulium, 
Genève,  1738,  S  vol.  io^U.  Cest  un  abrégé  de 
SuaiTZ  ■  tyyy.  ce  nom  ). 

NUtL  (  Frauyôis-Joseph  ,  connu  sous  le  nom 
de  l'abbé),  littérateur  qui  doit  une  ass^^^z  grande 
réputation  aux  bonnes  éditions  qu'il  a  donntvsdcs 
auteurs  eu  usage  daji^  Ici  collèges  et  à  plusieurs 
compilations  utiles  dont  quelques-unes  ont  eu  uo 
très-grand  sui  t  ès,  à  l'époque  du  rétablissement  de 
l'instrucliuu  publique  en  Fiaiiu;,  né  en  175.J  à 
Saint-Germain-en-Laye ,  annonça  de  bonne  heure 
des  dispo-i(iotH  qtt'i!  riilliNa  ()ar  de  solides  études. 
Ajanl  emiira-sf  i  état  ecclésiastique,  il  entra  dans 
la  carrièi-e  de  l'enseignement ,  et ,  nommé  proles- 
scnr  de  belles-lettres  au  coIl<'ge  de  Loiiis-lc-Graml, 
il  «  était  déjà  distingué  dans  les  concoui>>  de  l'aca- 
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démîe  française ,  où  il  avait  remporté  plusieurs 
prix  (I),  lorsqu'vclala  la  révolatiun ,  <loDt  il  adopta 
ît^s  [irirR-ipes.  Chef  de  bureau  au  ministère  des  af 
liiin  s  t'iraiiyi  res,  il  fut  chargé  de  plusieurs  inisHioiis 
dïpiomatiiiues,  puis  nommé  successivement  à  i'ani- 
basvitir  li>  Venise  et  à  t  elle  de  Hollande.  Après  le 
18  btiiiiiauu,  il  entm  au  tribunal;  mais  il  en  sortit 
presque  aussitôt  [tour  remplir  la  |ilaœ  de  commis- 
saire-m'néral  de  police  à  L\on.  Dans  la  même  année, 
uoniiiié  préfet  du  Huul-iÙiîn  ,  il  fonda  dans  ce  dé- 
paHement  une  société  libi-e  d'émulation,  qui  sub- 
siste encore,  t  t  <;4'r\  Hi's  sont  iucuiite^tabU's. 
En  1802  il  ijuitta  ia  taiMcre  do.  radiuiniïtralioa  , 
et ,  nommé  inspecteur-général  diist-tiuieit,  conserva 
cette  [ilace  jusqu'au  moment  oii  l'àkie  l'oMleca  de 
demutiiJer  sa  retraite.  Il  mourut  à  l'arib  ,  le  i'3  jan- 
vier IH^il,  l  iibsanl  la  réputation  d'un  écrivain  très- 
laborieux.  De  toute?  compilutious ,  celte  ijui  .i 
obtenu  le  plus  de  suciès,  tj^t  le  recueil  iuUlulé  . 
lêçim  française  dt  lUUrature  el  de  morale:  il  en 
donna  depuis  de  grccqur»,  de  îatines  ,  tVilatieniws  , 
à'allentotuies  et  d'anylaisen.  On  lui  doit  en  uuire  de;» 
JKetiunmireÊlati»et  fronçaU^frauçai'-  >  i  latin^ete^ 
une  Grammaire  française,  avec  M.  Chapsal,  qui  a 
eu  plus  de  30  édiliuus;  un  Dictionnaire  français , 
rédigé  sur  un  plan  nouveau  ;  un  Dirlionnaire  d»  to 
fabk,  Paris,  1801,  i  vol.  in-«.  Editeur  de  plusieurs 
ouvrages,  il  en  a  traduit  quelques-uns,  entre  autivs 
CahiUê ,  â  vol.  in-8  ;  Comélius-yéim  {voy.  R.KOon- 
mtiERS)  ;  Tite-fJve ,  a\cc  Dui-can  de  la  Malle,  cte. 
Parmi  ses  autres  ouvrages  on  distingue  ;  [jes  éphé- 
inériJt*s  pdilitiues,  littéraire»  el  religieuse»,  ô*  édit. 
1812,  12  vol.  in-H  ;  Dictii  nnaire  hi$tonque  des  per- 
sonnages de  Cantiquite ,  etc.,  2«édil.  1824,  in-8. 

*  NOËL  DE  LA  MORIMÈRE  (  Simon-llarlhélemy- 
Joseph),  voyageur,  naturaliste,  i>é  à  Dieppe  le 
16  juin  17(3r>,  après  avoir  fait  do  bonnes  études, 
s*occupade  statistique  et  d'antiquités;  mais  il  s'a- 
donna plus  particulièrement  à  l'histoire  des  poissons 
et  i  la  théorie  de  la  pèche.  Il  visita  dans  ce  but  les 
ports  de  TEurope,  et  les  côtes  d'Afrique  et  d'Amé- 
rique. II  parlait  plusieurs  langties,  qui  lui  facili- 
lèmit  dm  comrounications  avec  les  dilTérenls  peu- 
pk»  chez  lt>squels  l'amenaient  ses  recheix'hes.  Ses 
écrits  l'ayant  fait  connaître  ,  il  fui  noinnic  ius|)ec- 
teur- général  des  pêches.  Le  gouvcnrament  l'ayant 
envoyé  au  Cjip-Nord  pour  observer  les  grandes  pêches 
de  la  Itorwëget  il  mourut  à  bronlbeim,  le  22  fé- 
vrier ISttf  ftgë  d«  M  ans.  Il  était  membre  de  plu- 
sieurs académies.  Ou  a  de  lui  :  Prospectus  de  Chis- 
loire  mtunU*  du  hareng  tl  de  sa  fêthe^  Ro«ten« 
4789,  fn-4;  Wttoin  nafwr^  dê  riperlan  <b  ta 
Seinf  -  Inférieure ,  179.",  iu-8  ;  nir  k  défHir- 

Umenl  de  la  Seme-htférieure ,  Houeu.  1793-1707, 
S  vol.  ïn-fl;  Bxatntm  comparatif  du  pouvoir  des 
Parijws  ycanilhuu  es  t  t  grecques  sur  Udin  et  Jupiter, 
1799,  in -8;  Tableau  hiitorique  de  ia  pêche  de  la 
haleine,  Paris ,  1800,  in-8  ;  Lettres  sur  ies  aoantages 
qu'il  y  niintit  à  li  ipisjiorter  <7  ù  naturaliser  dans 
jet  eaux  des  rivùres ,  des  lacs  el  des  étangs ,  ceux 
àti  poàwRt  çuj  m  M  Ireuofnt  ftw  dan»  les  tat$  ou 
bi  mOrett  Bouen ,  18(H  ,  Jfi-8  ;  T^l^aa  ttatùU^ 

11)  Soi  <tof*  <)e  Lod*  Xn  Ail  «MWMiié  a  ITM.  ^oy.  li  Jai». 
MBt  qu'en  ■  porlé  Fldhr  fe  b  Bn  4«  IVirlielB  de  en  prince. 

TOHB  VI. 


de  la  navigaUm  de  la  S^ine,  depms  la  mer  jusqu'à 
Rmm,  1805,  in~9i  Histoire  gèiénk  de»  piàtee 

ancicntif'-  rt  m/jJemes ,  dans  Us  mers  et  le<t  flputrx 
des  deux  cuntmcnts  ,  l'aiia,  181u,  in-4.  Cet  ouvrage 
important  n'a  point  été  terminé.  Le  1"^  et  le  S*  vol. 
ne  devaient  être  qu'une  introductiim  ;  le  ô"  aurait 
renfermé  l'histoire  des  plu/tjues,  de». morses ,  des 
lamentins  et  de  leur  pèche  ;  le  4*  celle  des  cétacées  ; 
le  *)'  celle  (les  cartilagineux  ;  les  quatre  suivants, 
celle  des  usseu.x  ;  le  10*  les  vues  et  réflexions  de 
l'auteur  sur  l'état  présent  et  futur  des  pèches.  Une 
Xoticf  ^ur  Noël  n  éi<'  inséi-ée  dans  les  Àtmalet-ma- 
rHimes.  par  il.  iiajul,  1822. 

NOEMA,  6He  de  Lamech  et  de  Sella ,  sa  deuviènie 
fetume  ,  passe  pour  avoir  in  venté  la  uianièie  dt'  filer 
la  laiue  et  de  faire  la  tuile,  tjuelques-uns  ont  cru 
qu'elle  avait  épousé  Noé,  et  d'aetavi  qu'elle  était  la 
m  ji7ie  que  la  Minerve  des  Grecs  nommée  auMi  JVe» 
manoun. 

NOÉMI,  femme  d'Elimelech,  do  la  tribu  de  Ben- 
jamin, ayant  été  obligée  de  suivre  Mm  mari  dans  le 
pays  des  Moabi les,  l'y  p«rdit,  et  luariu  ses  deux  Qls 
Cbdiioo  et  Mahalon  à  Orpha  et  ù  Rutli,  filles  moa- 
l>ilf«.Ces  deux  jeunes  époux  étant  morts  sans  iaiwr 
d'eufanls,  Noémi  résolut  de  retourner  dans  la  Judée. 
Ruth  ne  voulut  point  la  quitter,  et  elles  ariivèreot 
ensemble  't  Itelhléem  ,  dans  le  temps  qu'on  com- 
mençait à  couper  les  oiges.  lUith  alla  glaner  dans 
le  champ  de  Uooz,  homme  fort  riche,  et  le  proche 
parent  d'Elimelech  ,  qui  l'invita  ù  suivre  ses  mois- 
sonneurs et  à  man;jer  avec  ses  gens.  Ruth,  de  re- 
tour à  la  maison ,  ayant  appris  à  Nuémi  ce  qui  s'é- 
tait p.i<:ï;é ,  celle  ci  l'avertit  que  Booz  était  son  proche 
parent,  cl  elle  lui  donna  un  expédient  pour  le  dé- 
terminer à  l'épouser.  Ruth  suivit  le  conseil  do  sa 
belle-mère ,  et  vint  à  bout  de  se  marier  avec  llooz, 
dont  clic  eut  un  lils  nommé  06é<i .  qui  fut  un  des 
ancêtres  de  J.-C.  Voy.  Wnn. 

•  NOESSELT  (  Jean-Augu.«ite),  né  en  17ôi,  mort 
en  1807.  doyen  de  l'univci-sité  de  Halle,  y  avait 
prorchsé  longtemps  la  philosophie  et  la  théologie, 
avec  le  plus  grand  suixcs.  L'année  précédente  le 
roi  de  Prusse  l'avait  honoré  du  titre  de  son  conwiller 
privé.  On  a  de  lui  :  Défense  de  la  vérité  el  de  la  di- 
vinité de  la  religion  chrétienne ,  5"  édit.,  Halle ,  1 783, 
in-8  ;««r  le  Mérite  de  la morafo,  Halle,  1777  el  1783, 
in-8;  Instruction  pour  la  connaissaurc  des  meilleurs 
livres  de  théologie^  1779  et  18U0,  iu-4.' Continuée 
par  Simon  ;  Instructions  pour  les  Sèves  en  thiotngie , 
Halle,  1783-80,3  vol.  in-8,  el  plusieurs  autres 
traités  de  luoralc  et  de  religion.  Le  chancelier  Nie- 
mcycr  lui  a  consacré  une  noUee,  Halle,  4809,  {n-8. 

iSOET.  .Vo<'ï«.s  héivsianpu!  du  iiif  siècle,  fut  maître 
de  SabelHus.  Il  enseigna  «iiio  J.-C.  n'était  pas  dilTéreut 
du  Père;  qu'il  n*|  avait  qu'une  seule  personne  en 
Dieu,  qui  prenait  tantôt  le  noni  de  Père ,  tantôt  celui 
de  Fils  ;  qui  s'était  incarnée ,  qui  était  née  de  la 
Vierge ,  et  avait  souffert  sur  la  croix.  Ayant  été  cité 
devant  les  prêtres,  il  désavoua  d'abord  se>ei  rem-s,  U 
ne  changea  cependant  pas  d'avis,  et  ajaut  trouvé 
le  moyen  de  fiiire  adc^ier  ses  I^|veries  par  une 
douzaine  de  personnes,  il  les  professa  hautement, 
et  se  flt  chef  de  secte;  il  prit  le  nom  de  Mogse,  et 
donna  le  nom  d'^eron  à  son  conA'èi'e.  Ses  sa'Ia^ 
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iéun  s'appelèrent  Soedena.  Leurs  erreurs  étaient 
les  mêmes  que  celle»  de  Pruéas  et  de  SabeUius. 

NOGARET.  Vo,j  Vmitte. 

NOGARET  (CiJillanine  de),  ne  au  xin»  siècle  ii 
Sainl-Fi'lix  de  Caraman,  dans  le  L^uragais,  d'une 
famille  qui  a  été  la  tige  fti-s  ducs  cl'FpL'rnon,  fut 
charitviicr  de  Philippe  le  \M  qnl  le  ch;ii>:L'a  d'aller 
i^ifler  au  (tape  IVinilace  vii]  I  appui  au  futur 
concile  .  At*9.  bulles  «lutil  le  mi  se  |il;iiL;rtuit.  11  *'ac- 
quitla  de  sa  conuuissioit  avec  bcancuiip  de  hauteur, 
de  dureté  (toi/.  Bokuace  Vlll),  et  d'une  manière 
très-propre  à  faiix*  «mMier  les  toi  ts  du  papp  ,  quoi- 
que, par  une  injustiee  lievenue  giTiérulc  ,  on  s'ob- 
stine i  dtVIamer  contre  les  fautes  des  pontifes,  et 
qu'on  afTei  te  de  taire  celles  des  rois.  Ix-s  prétentions 
exurttilautes  des  uns  sont-elles  donc  plus  criminelles 
que  les  violences  des  autres?  (  Voy.  Gèum  II , 
Locis  V,  empeit'nr.I.e  Noble.)  Nogarel,  accompagné 
de  Sciarra  Coloiuie ,  ennemi  personnel  du  pape,  et 
de  trois  cents  chevaux,  s  était  rendu  à  Anagni,  oii 
Boniface  s'élait  i-éfiigié ,  afin  de  l'enlever  cl  de  le 
conduire  au  concile  de  Lyon ,  pour  y  être  jugé  : 
c'éiall  la  veille  même  du  jour  où  le  pape  devait  pu- 
blier line  huile  qui  déliait  les  sujets  de  Philippe  du 
seniH  iU  de  tiJélité.  Les  habitants  d'Anagni  défendi- 
rent le  ponlife  et  repousaèrent  la  troupe  de  Nogaret. 
Celiii-ii  it'\int  en  France,  on  il  eut  les  seeaiit  en 
1507,  et  la  pUuc  de  ihaneclter  l'année  suivante.  Il 
aolUdIa  Tabsolution  pour  les  violences  qu'il  avait 
commises  contre  le  pape,  et  il  ne  Tulitiiit  qu'ù  eon- 
tliiivii  de  passer  en  Terre-Sainic ,  et  de  n'en  pas 
revenir  ;  mais  il  mourut  avant  que  de  partir,  n  S'é- 
»  tant  trouvé  con)me  parha-anl,  dit  un  tûstorien 
»  estimé ,  à  la  renconli  e  de  quelques  chevaliers  que 
9  Ton  conduisait  à  la  mort ,  un  de  ceux-ci ,  qui 
Il  |Mi<!«riit  les  auîns-  de  la  téte,  l'aperçut,  et  lui  cria 
p  de  toutes  ses  forces  ;  Considère,  indiyne  tninistre, 
9  FtffHdt  te»  eatomma  et  de  (es  injMtices  chantes  ; 
i>  nous  ne  ptntvitti^  moftpeler  à  ton  maUre ,  puisqti'i! 
»  est  devenu ,  ut  t  e  le  jHipe,  notre  plus  redoutable  cn- 
»  nemiî  mais  nutis  en  appelom  ou  Jége  des  vivants 
w  et  dei  morts ,  ptus  éifuitable  que  ceux  qui  abusent 
)>  de  son  autorité;  c'est  à  son  tribunal  que  nous  le 

V  c<(on.«  aujour(rbildt  pour  y  amportMre  dam  la 
«  huKniiii'.  FnVf  surprenant  de  la  vengeance  divine' 
»  .Nugaiel  niourul  subitement  le  huiticnie  jour, 
Tt  sans  avoir  été  attaqué  ni  fi-appé  de  personne.  ■ 
L'historien  dont  nous  rappelions  ici  les  paroles, 
«^oute  :  «  Ce  n'est  ni  d'après  le  seul  Meicr,  ni  d'a- 
»  prêt  aucun  écrivain  ennemi  de  la  France ,  que 
w  nous  rapi>eli-'iis  la  lin  tragique  de  .Nogaret;  d'au- 

V  1res  en  ont  parlé.  Belle-Korest  dit  que  s'il  fut 

V  absous  par  le  pape ,  il  n'échappa  pas  à  la  colère 
»  de  Dieu  ,  et  qu'il  péril  mUérablemeiit.  L'auteur 
»  de  la  Chi  unique  d'Asti ,  loué  pour  sa  candeur  et 
«  sa  shiet^rité  par  Muratori ,  cl  qui  était  contenipo- 
»  rain,  rapporte  celte  mort  ainsi  que  nous  l'avons 
N  iMeontée.  Meu  r  se  trompe  en  la  plaçant  à  Tannée 
»  1507;  car  il  est  plus  que  pi-ouvd  que  Kogarel 
»  vi\ait  encore  eu  ir>li.  •  Koy.  Molai> 

•  NO(JAHET  (Jacques  Ramcl  de).  Conventionnel, 
avocat  à  Crticassimne ,  fut  en  1789  nommé  par  le 
tiers-état  de  la  s^'iiécliaussée  de  cette  ville  député  aux 
«ilatsiféucraux.  11  s'y  occupa  beaucoup  de  matières 


de  ftnanre,  et  remplit  une  mission  dans  le  Finistère 
où  àc<  troubles  avaient  éclaté  à  l'occasion  du  départ 
du  roi  porir  Yarennes  (7  juin  t7".)l  ).  L'année  sui- 
vante, nommé  député  de  rAn])e  à  la  Convention, 
il  vola  la  mort  de  Louis  XVI,  avec  i'a[ipel  au  peuple* 
et  n  ji'ta  le  «'tirsls.  !1  s'nppnsa  à  réialdissempnt  du 
iVau  imum,  fui  rapporteur  du  eoriiité  deseonliibu- 
tîoiis  et  fil  voler  l'emprunt  d'un  milliard.  Envoyé 
commissaire  en  Hollande  lors  de  la  totKjiiiMe  de  ce 
pays  par  Pichegru,  il  reuiil  à  Paris,  où  pendant  le 
reste  de  la  session,  il  parut  s'occulter  exclusive^ 
meut  de  la  partie  financière.  Au  conseil  des  cinq- 
cents  où  il  fut  réélu,  il  parla  souvent  sur  cet  objet  : 
appelé  au  ministère  des  ûnances  par  le  Dîrerloire 
en  17%,  il  montra  de  la  rapacité  dans  ce  poste  que 
les  ciri*onslance$  rendaient  tivs-diniciles.  11  ne  rem- 
plit aucune  fonction  wus  le  gouvernement  impé- 
rial ,  et  ne  repnrnf  !!trr  la  seène  polili(]ne  qu'au 
uiûià  Je  mai  IHl."*.  Nouinic  aloi>>  préfet  du  Cal- 
vados, il  fut  ensuite  obligé,  comme  régicide  ayant 
accepté  des  forulions  peiidanl  les  cent-jonrs.  Je 
sortir  de  Fiante.  Ueliré  à  Bruxelles,  il  s  j  lit  in- 
scrire sur  le  tableau  des  avocats,  el  mourut  le 
ôl  mars  1^*9  après  avoir  reçu  les  sarrenienfs  des 
mains  du  curé  de  .Notre-Datue-du-Sablun.  Un  a  de 
lui  plusieurs  écrits,  entre  autres  :  des  Finances  de 
la  république  frauriise.  ISOI.  iii-8;  Du  change,  du 
œurs  des  effets  /ju6iùi  t:t  de  l'iiUtrél  ilc  l'argent , 
1807,  2»  édit.  t810,  in-8. 

NOGAKOLA  (Isolta),  lille  savante  de  Vérone , 
vivait  dans  le  xv«  siècle,  possi>dail  les  langues,  la 
piiiiosopliie,  la  théologie  el  même  les  Perce  de 
glise.  Le  cardinal  Bt!«sarion  lit  exjirès  le  voya'.;e  de 
Vérone  pour  s'enti-etcuir  avec  elle.  1-ulla  i  iail  eu 
relation  avec  la  plupart  des  savants  de  son  tt'iii|ts. 
Ses  lettres  les  charmaient  par  la  profondeur  du  sa- 
voir et  par  les  grâces  du  style.  Elle  mourut  en  14tji)i, 
à  ô8  ans,  d'autres  disent  en  1443U,  el  quelques-uns 
on  l  ilC.  File  laissa  en  latin  un  Dialogue  sur  la 
question  :  o  Qui  d'.Vdain  ou  d'Eve  avait  péché  le 
«  plus  grièvement  en  mangeant  du  fruit  défendu?» 
Venise,  Aide,  1565,  in-1.  Elle  prit  le  parti  de  la 
première  femme,  contre  Ixiuis  Foscara,  qui  dé- 
fendit vivement  le  premier  homme,  et  qui  aurait 
pu  mieux  employer  sou  temps.  La  bibliothèque 
royale  de  Paris  possède  un  Hetwil  de  lettres  de 
cette  femme  distinguée.  Elle  ne  voulut  jamais  se 
marier.  Paul  MafTel,  son  directeur,  lui  dédia  un 
Traité  de  la  virginité.  Scipion  MafTei ,  de  ta  même 
famille  que  le  pn.Hx>deut,  et  auteur  de  la  Mérope. 
a  recueilli  dans  le  tome  i  de  sa  Verona  illuslrata,. 
une  foule  de  témoignages  honorables  à  Isotla. 

NUt^AHOLA  (Louis),  Véi-onais,  d'une  famille  il- 
luslre ,  se  rendit  trè»-itabile  dans  la  langue  grec- 
que, et  s'acquit  beaucoup  de  réputation  par  ses 
Traductions  de  plusieurs  livres  grecs,  en  latin.  U' 
parut  avec  éclat  au  concile  de  Trente ,  eut  des 
emplois  honorables  dans  sa  patrie,  et  mounit  à 
Vérone  en  to.^O,âgé  d'environ  tiO  ans.  Scipiuii 
MalTei  place  sa  mort  en  il^.  On  «  de  lui  diver» 
ouvrages ,  entre  autres  :  0»  ffX  ineremento  di'uio« 
gus  ;  Di'  viris  iltuslribus  ,  génère  italis ,  qui  grœct 
êchpttnmt;  Oi^mtaUo  ntpet  regma  Britannorum 
Hwrtiot  une  ZVatfudAM  en  latin  du  livre  de  VC^ 
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d*dc«lltit  Liuantis:  Apoitùka  imUtutio- 
m»,  etc. 

•  âVOCHERA  (Jean-Baptiste ),  sayatii jcsuile,  né 
en  1719  i  Berbeno  »  dans  la  Valtelifw,  fit  «es  pre-> 

nières  êtudi's  à  Côme,  et  les  vint  cotilîniit^r  à  Mouza, 
tous  la  direction  dt>»  jésuites,  dont  il  embrassa  I& 
.lègle  à  riige  «te  16  ai»;  11  le  distingua  dans  ren- 
seignement,  soit  à  Milan,  «oit  à  VieriiU"  ,  et  à  la 
su(iprei4»ioi)  de  la  société  i)toQla  de  ses  loisirs 
pour  ««mpoaer  plusieurs  ouvrages  en  ftveiir  4le  la 
rilij^ion  ou  conlro  les  vices  du  siècle,  ou  enfin 
de  puremeot  littéraires  qui  lui  ûreut  une  répula- 
tion.  Il  inQurol  dans  sa  pairie  en  1784  à  65  ans. 
Ttirâlogien  profund,  lillérali  ni- distingua,  écrivain 
laborieux ,  il  a  bien  mérité  de  la  religion  et  des 
lettres.  Ses  OEmm  ont  <M  réunies  .Bssnno,  1T9Qi, 
17  \o\-  in -8.  On  y  lemaniui'  un  esprit  d'ordre, 
une  clarté  el  une  modestie  admii'ables  ;  pas  une 
parole  ehoquante  contre  les  auteurs ,  niais  point 
de  ménagement  pour  l'erreur.  St»<;  pi  imiiuuix  ou- 
Trages  sont  :  Riflesiioninulla  /iUm/ia  del  OeUo  spirito, 
Basrano,  1778;  Sulla  naiurawmana,  «  tttUa  nligiane 
notura'p.  tTKO,  2  Mil.  in  H;  SuUa  rflnjhiti  rivelala,  e 
particolartnenle  sul  crislianesimo ,  1775;  Su  icarat- 
teri  àtvini  dtl  cristimmimo  edfttuo  autan ,  17T9  ; 
RiflesMoni  per  disf  ' hhti'  In  n  i  a  Cht'i'su  n  istiana, 
frà  tuile  le  telU  che  ne  portano  il  noine,  1782;  Sulla 
in^tlUtitità  dflla  vera  Ctn'eaa  erhtiOMt  net  suo 
magi*tero,  177.'i  ;  Sull»  infatlililità  del  \Hiiya  ,  nel 
tm  magisterit  dugmatico ,  177C  ;  Snila  poteslà  délia 
«rro  i%ieta  erittitma,  1778  ;  SayU  spiriti  di  navHà 
e  iP (itt/it  hità  ,  177n  ,  Su  i  consiyli  evatsiiclici ,  c  su  i 
iur  ^ofestori ,  MSQ;  Pratiche  délia  vera  Ckiesa 
trisliatia,  1785,  3  vol.  ln-14;  lliposla  alla  propotta  : 
Cosa  è  il  papa  ?  cor»  allra  appendice  al  soygi  ltu  reln- 
twa,  1783;  iUposta  alla  frttposta  :  Cosa  é  un  ves- 
eoeof  17W  :  oUervaTiimt  raff  amiisi  éel  Ubn  inli- 
tcAal ,  It'  Pr  esciizioni  di  Terlulliunn,  1785.  C'est  une 
critique  sage  et  raison  née  d'un  ouvrage  de  Tam- 
ftitrlni  (  voy.  ce  nom  )  ;  Biflesiieiti  wffo  iivoshne  e 
su  i  dicoti ,  1780;  ta  moderna  eloquenza  sacra  itn- 
Uema.  Milan, Venise,  17â3;  Bassano,  1790; 
nous  citerons  en  outre  ;  De  eauris  ehquentia,  1786  ; 
Baygiimamenti  su  i  nuovi  sisiemi  e  metodo  d'inse- 
gitare  e  d'impararc  le  belle  leitere,  1787;  Orazimi 
di  Dmosthene ,  volgarizzale ,  e  eon  annotazione  iUut- 
trate ,  Milan,  17!^.  Cette  traduction  pas-^^e  pour 
ëlt'gantc  et  fidMe  ;  des  JUélanges  et  des  Poésiei 
italientus  et  lalint$.  On  trouve  son  Eloge  parmi 
«eux  des  Hommes  tihufras  du  tfteeéts     Cdm,  par 
le  comie  Giovio. 

NOINTEL.  Voy.  Olier. 

NOIR  (  Jean  le  ) ,  Tameus  chanoine  et  théologal 

de  SéfZ,  était  OU  d'un  conseiller  au  présidial  d'A- 
lençon.  Il  pircha  ù  l'aris  et  en  province  avec  ré- 
putation. Il  eût  pu  continuer  d'employer  utilement 
ses  talciils,  si  une  oppo!«iIion  lout-à-fait  déi aisotj- 
nable  aux  déci>ious  de  l'Eglise,  ne  l'eût  brouillé 
ATec  son  évèijue,  qui  avait  donné  un  maïulcrui-iit 
poor  la  publiialion  du  Formulairo.  Il  t'id  l  audai  p 
de  i'icmser  de  plusieurs  eiteuis  dans  do  écrits 
poMicy.  Ses  dscès  indignèrent  les  gens  de  bien. 
r>n  nomma  de?  rommi>saiies  pour  le  jn<;('r;  et  <nr 
ii  rej^résen talion  de  ses  libelles,  il  fut  i-ondamné. 


NOL 

le  24  avril  1684.  à  faire  amende  honorable  devant 

l'église  niétropolitnine  de  Paris,  et  aux  galères  h 
perpétuité.  (Quelques  jours  après  ce  jugement,  les 
^Tisi^nisles ,  qui  ravalent  igné  i  ee  point ,  firent 
courir  une  complainte  lafint'  ,  InqiH'lIe  on  di- 
sait :  «  qu'il  était  noir  de  nom  ,  mais  Uanc  pai'  ses 
»  verluA  et  son  carad^re.  »  Cependant  la  peine 
des  ualères  ayant  été  commuée  ,  il  fut  conduit  à 
Saint-Malo ,  puis  dans  les  prisons  de  Biiesl ,  et  en- 
fin dans  celles  de  Nantes,  où  il  mourut  le  32  avril 
1fi02,  ^L'é  do  "D  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages ixMnpIis  d'injures  et  d'emportements,  dont 
Vénuméralion  ddsbonoreraîlce  IKietronnatr^,  comme 
ra[)oiliéose  de  ce  liuiatlque  a  dMonoié  celui  de 
I  abbé  d«  Barrai. 
!90IR  (Le).  Voy.  Ixmn. 

*  NOmOT  (Jean-Hapti<te-Xavicr).  doiuiiiicai»,  né 
en  1736  en  Franche  Comté ,  d'une  famille  hono- 
rable *  fit  son  noviciat  i  Pari».  11  étudia  ensuite  la 
philosophie  et  la  lliéolofiie  au  couvent  de  son  ordre 
à  Nantes ,  el  enseigna  lui-même  ces  deux  scieuceii. 
Nommé  en  i7B7  procureur  de  la  mainon  de  Mor- 
lai.\,  il  sf  liMa  en  m-'nie  temps  à  la  prédication, 
el  s'actpiit  une  grande  influence  par  son  éloquence 
et  ses  vertus.  Exposé  à  de  nombreux  dangers, 
pendant  la  terreur,  il  parvint  à  s'y  soustraire,  et 
réunit  même  autour  de  lui  des  prêtres  qu'il  sauva  de 
la  mort.  Lorsque  les  autels  eurent  élé  relevés,  il  fit 
des  statiotis  d'Aventelde  Cai-ènie,  àQuiruper,  Brest, 
Vannes ,  Sainl-Brieuc ,  .Saint-.Malo,  siu  luut  à  Mor- 
faix  où  il  parvint  à  i^tablir  des  couvents  dVirsti- 
lineset  de  carmélites  :  il  dii  ii^ea  ces  deux  ((uuriui- 
nautés  renaissantes  et  fut  aussi  le  directeur  des 
filles  de  Saint -Vincent  de  Paul  qui  lui  prodiguè- 
lefit  leurs  soins  pendant  sa  dernière  maladie.  Le 
P.  Noirot  esl  mort  le  7  décembre  18â0, 

NOLDIt^S  (Chrétien),  né  à  Hoybla  en  Scanie,  Tan 
1620,  fut  nommé  en  Iti^O  i-cileur  du  collège  de 
Landscroon ,  charge  qu'il  remplit  pendant  quatre 
ans.  11  voyagea  ensuite  en  Allemagne,  en  Hollande, 
en  Angleterre  et  en  France,  et  ivtonrna  dans  sa 
patrie  en  1657.  Trois  ans  après,  il  obtint  la  place 
de  gouverneur  des  enfiints  du  seigneur  de  Gei-s- 
lorfl",  grand-mailre  de  la  cour  de  Danctnarck.  Nol- 
dius  devint  en  1i>Ui  ministre  et  professeur  de  théo- 
logie à  Copenhague,  oii  il  mourut  en  liiH.'^.  Ou  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages.  Los  princi|ian\  sont  : 
Concordanfiee  particularum  hefirœo-chaldaicarum  ; 
ouvrage  estimé,  dont  la  meilleui'e  édition  est  celle 
d'Iéna,  1731,  in»4;  Uisloria  Jdumeoe,  seu  de  vita  et 
gentis  Herodum  diatribe  ;  Sacrarum  historiarum  et 
anliquitatum  synopsis;  Logica  ;  une  nouvelle  Edi~ 
Uem  de  l'hlslorien  Joflèphe,  etc.  Noidins  était  en 
commerce  de  littérature  avec  le  célèbre  DorM-hmis, 
et  avec  un  grand  nombre  d'autres  savaui-.  (  "est 
run  des  premiers  qui  ont  soutenu  que  les  dia'-le» 
ne  peuvent  faire  aucun  proilige.  p»vr  intr<Mluirc  ou 
nntvriser  le  rice,  ce  qui  est  vrai  dans  le  cas  seu- 
lement (]u'il  n'y  aurait  pas  de  moyen  de  dissiper 
l'illusion  ,  el  de  reconnaître  dans  --e-i  (ip(Ma!ioiiv  le 
père  du  mensonge;  puisque  riùtiture  nous  ap- 
prend que  les  ina>riciens  de  Pharaon  flrent  des 
merveille^*  surnaturelle- ,  pour  rnuli  e  iire  le-;  c^rdifs 
que  Moïse  portait  à  t'iiarauu  du  hi  part  de  Dieu. 
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Voy.  le  Catéchisme  philosopliitine ,  p.  ^"7,  n"312. 

NOLIN  (  Deny»  ),  avocat  aii  parlement  de  Paris, 
quUlB  le  barreau  pour  s'appliquer  à  Pëliide  de 
TEcriture  saiiiU'.  On  u  tio  lui  :  Lettns  de  A*,  fndès, 
thiokigien  de  Salamanque,  ou  l'on  proime  la  tm- 
niin  de  eorrigtr  la  ver$ton  jrm/ue  des  Sfi4mit$, 
avec  des  éclairris.'^rmi'it!s  sur  qucU{ues  difficultii , 
Paris,  1708,  in-lâ;  Jeux  Dissertatum^  Tune  «ur 
le«  bibles  françaises  jusqu'à  Tan  IS41  ;  et  raulre 
fui'  r Echircissrmfut  el  fj/icfiom »'■«<•  lilti'niirf  et  lettre 
criUque  de  la  DmertaUon  anonyme  el  de»  lettres  de 
JfidUmf  Stmon,  toachant  Irt  antiquiUt  tk»  Ch^ 
dénis  fl  lies  EufijiHni!. .  iu-12.  Noliii  inonrul  on 
1710,  après  avoir  mené  une  vie  occupée  et  édi- 
flanle.  Sa  bibliothèque,  choisie  avec  «oin.  Ait  après 
sa  mort  le  pailarr  d.-  pauvrc-j  rie  sa  piroiCNS»  dODt 
il  avait  clé  le  cunsuluicur  et  le  père. 

NOLLGNDORF.  Voy,  Klbist  m  Noucudoiip  (  le 
comli- 1. 

NOL.LET  (Tabbé  Jean -Antoine),  physicien  cé- 
lèbre ,  dia«t«,  licencié  «i  Ihéobgie,  mailra  de  phy« 

fiqiie  t>t  dMiisloire  naturelle  des  cnfanls  de  Frani-e, 
prore&scur  royal  de  ph]|Sique  au  collège  de  Navarre, 
naquit  à  Pimpi^,  diocèse  de  Noyon,  le  47  no- 
Tembiv  1700,  de  paronts  horinôtc?;,  uiais  pou  favo- 
risé» des  biens  de  la  furlune.  Ayant  embrassi'  l'elat 
flci'l«(slatilique,  il  se  mit  en  devoir  d'm  remplir  les 
fondions,  et  à  poiue  enl-il  tvru  le  diamnat,  qu'il 
sollicita  ul  obtint  une  dispense  pour  prêcher  ;  mais 
ce  genre  d'oc'ciipalion  ne  Ait  pas  celui  où  non  goût 
le  portait.  L'amour  des  sciences  l'emporta  ;  Il  se 
livra  avec  ardeur  4  l'étude  de  la  phjiidtjnu,  el  fut 
reçu  de  la  «ociAd  des  arts,  établie  ù  Paris  soim  la 
prolcrtion  ik-  M.  le  comte  de  C.lerniont.  En  17"i, 
il  tit  un  voyage  à  Loudre»  avec  MM.  du  Fay,  du 
namel,  el  de  ïnssieii.  Son  mérilc  le  nt  recevoir  de 
la  société  royale  sans  qu'il  eùl  brigué  cet  honneur. 
Deux  ans  api'ès,  il  passa  en  Hollande,  où  il  se  lia 
étroitement  avec  s'Gravesandc  et  MnïsclienhroCi'k. 
De  retoiu- à  Paris,  il  reprit  le  cours  de  phyj^iqtic 
vxpériinculale  qu'il  avait  ouvert  eu  tT.'i.'S,  et  qu  il  a 
contiiraé  jusqu'en  1700.  Ce  sont  ces  cours  de  phy- 
siqtit»  qui  ont  fait  naître  l'idée  des  cours  particu- 
liers en  d'autres  genres,  leU  que  eeui  de  chimie, 
d'enalomie ,  d'biatoire  naturelle ,  etc.  Eh  f 738,  M.  le 
comte  de  Maurepas  ayant  fait  agréer  au  cardinal 
de  Fieury  rétablissement  d'ùne  chaire  publique  de 
physique  expérimentale  à  Paris,  l'abbé  Noilet  en 
fut  nommé  le  premier  professeur.  Au  commence- 
lucnt  de  175it,  il  i'til  reçu  à  l'académit»  rovalc  des 
Mrienees,  et  au  mois  d'avril  suivant,  le  loi  de  Sar- 
dai>;nc.  voulant  établir  une  chaire  de  phy.-iijiio  à 
Turin  ,  appela  l'abbé  iNolIct  dans  ses  élals.  Eu  1744, 
îl  (bt  appelé  ù  Versailles,  pour  doimer  à  monsei- 
gneur le  dauphin  des  leçons  de  physique  cxpéri- 
rifueutak ,  auxquelles  le  roi  et  k  famille  royale  as- 
sistèrent souvent.  Les  qnalitt^  de  son  cœur  et  celles 
«le  son  esprit  lui  méritèrent  la  confiance  de  ce 
prince,  qui  n'a  pas  cessé,  jusqu'à  murt,  do 
donner  à  l'ingénieux  pbyricien  des  preuves  de  la 
bienveillance  la  plus  marquée.  Au  mois  d'avril 
4749,  il  fut  envoyé  en  Ilulic  pyur  y  faire  desobîier- 
viUoiit  sur  l'état  des  sciena's  de  cette  contrée.  Il 
enseigna  ensuite  la  physique  expérimentale  au  col- 


lège royal  de  Navnrr  ,  à  la  Fère  et  à  îléïières.  Ce 
célcbi-e  et  biboricux  physicien,  qui  a  rendu  à  la 
physique  tes  service*  les  plus  importants,  par  les 

vues  nouvelles  dont  il  a  enrichi  cette  science,  mourut 
à  Paris  le  âS  avril  1770.  Il  fut  regretté  du  public 
éclairé,  et  de  ses  amis,  du  sein  desquels  U  s*échap- 
pait  s<^'cri'trTnpiit  pour  aller  secourir  une  famille  peu 
riche.  Ses  ouvi-agcs  sont  :  plusieurs  SHémoirtê,  in- 
sAvs  dans  ceux  de  Tacadémie  des  sciences  ;  on  en 
distin^Mie  un  s'ir  l'ouï*  dc\  ji'imous,  qui  est  trvs-es- 
timé  ;  Lepms  de  phy$ique  expérimentale.  6  vol.  in-lt, 
livre  bien  Arït,  et  aussi  agrMile  qu*ntlle;  AeeuM'i 
de  leUre.'i  sur  ri-ledricilê ,  ITMô,  !î  vol.  in-!2;  Esmi 
SUT  l'électricité  des  corps,  1  vol.  in -12;  Recherches 
mr  ht  eauset  porli'etrfitjret  if««  pMnomàwt  MhM- 
ques,  1  vol.  in -12;  L'art  expériences,  1770, 
3  vol.  in-t2,  avec  Qg.  [Voy.  .Morix  Jean,  natif  de 
Menng).  Grandjean  de  Pouchy  a  prononcé  son  Ehge 
h  l'acailéniie  des  sciences;  on  eu  tiouvg  un  extrait 
dans  le  Sécrologe  des  hommes  célèbres  de  France, 
tome  7,  et  dans  la  Gatnie  françaUt. 

NOMPAR  de  CAUMONT.  l  ot/  Forck. 

*  NOMSZ  (Jean ),  poète  hollandais,  né  en  1738  à 
Am«4erdam ,  quitta  le  commerce  pour  se  livrer  ex- 
dusivcrnenl  à  la  litléraliuv,  et  donna  ati  théâtre  de 
sa  ville  nalale ,  plus  de  quarante  pièces,  qui  toutes 
curent  un  brillant  succès,  et  dont  Cohen  se  proposait 
de  traduire  les  principales  dans  les  chffs-if  a-nvre  des 
théâtres  étrangers.  Des  revers  de  fortune ,  qu'il  ne  sut 
pas  supporter  avec  la  constance  d*un  noble  caraclère, 
cunfribuèiont  à  lui  faiiv  coul racler  des  habitudes 
indignes  de  lui.  La  versalilé  de  sa  conduite  politique 
el  son  esprit  mordant,  achevèrent  de  le  déconsidérer. 
Malade,  sans  ressource,  ^anf  asile,  il  fut  obligé 
d'entrer  dans  un  bùpilal.  où  il  mourut  en  1803 ,  âgé 
de  65  ans.  On  a  de  lui:  GtùUaumel^tfiMkUeiiréela 
liherlé  hollandaise,  Amslerdiun  ,  1779,  in-i  :  p  -rMiie 
épique  qui  ressemble  tn)p  souvent  à  une  chronique 
rimée,  où  Ton  remarque  cependant  des  morceaux 
saillants  et  de  fort  helles  descriptions;  Mélanges, 
il).,  1782,  iu-4  ;  des  Epiires,  des  Satires,  des  CaïUes, 
écrits  d*un  style  qui  ne  manque  pas  de  mordant  et 
de  nerf;  Héroïdes  patrin'iqitrs  ,  ibid.,  1783,  in-8, 
en  deux  parties  ;  Tragédies ,  dont  les  plus  remar- 
quables sont  :  femond-Corfes,  ^aroosfrt,  AnMne 
Jlambroek,  Kora  ou  Les  Pèrut  iens ,  Brirthélemi  Las- 
Casas,  Oiden-Bameoell ,  Marie  de  Laiaing ,  elc^  etc. 
Les  r^les  n*y  sont  pas  exactement  observées;  mais 
on  y  trouve  un  dialogue  vif  et  naturel ,  une  bonne 
entente  du  théâtre,  beaucoup  d'intéi-èt  et  de  belles 
pensées;  Cwnédies,  si  voir  :  Le  Fougumao,  Amour  «t 
Amitié  contre  la  mode.  Quelqu'un  et  personne, 
L'Homme  de  wnfiance ,  Le  V^eil  habit  ;  des  traduc- 
tions en  vers  de  plusiem-s  tragédies  et  comédies 
frnttr  iises  et  des  fables  de  La  Fontaine.  Ouvrapes  en 
prose  .  Monographie  historiijue  de  Vharles-QuiiU ,  de 
Philippe  II,  du  duc  (TAlbe;  Contes  moraux,  qui 
furent  bien  accueillis,  et  qui  niérilnient  de  l'être; 
Mes  récréations  ;  Priurijn'}:  pour  fadeur  dramatique 
et  pour  le  spectateur  :  .UnJallah ,  conte  dans  le  goût 
de  Zadiij ,  iu^éré  dans  Le  Philosopfie,  feuille  pério- 
dique. Cet  iufatigable  écrivain  a  coopéi'é  en  outre 
à  plusieurs  journaux  hebdomadaires, qui  obtinrent 
du  succès.  On  trouvera  des  détails  sur  Nomsa  dans 
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VBittoire  dr  la  poétie  Aotfopdaùe,  par  M.  Vîtes, 

tome  2,  pag.  2î)2-2î)7. 

NONirS  MARGiïLLtS,  grammairien  cl  philo- 
fophe  péripalélicicn  de  Tibiir  (Tivoîi  \  flotis-viiil  au 
ni*  siècle  deJ.-C..  cl  fui  un  des  plut»  i>avaitls  huiuiues 
de  son  temps.  Non»  avons  de  lui  im  Traité  de  la 
propriété  des  mois  lafins ,  «îotis  ce  V\Uo  :  Df  jimprie- 
tat»  Mrmonum.  dont  les  tdilions  du  1  i7l  cl  l  iTli, 
sont  Irès-rare*.  Ce  grammairien  est  estimé ,  parce 
qu'il  rapporte  divers  ri  npnioni?  dc<s  anciens  aiitiMirs, 
que  Ton  ne  trouve  (joiiil  ailk-urii.  Sun  trailii  Tut 
n^imprimé  à  Paris,  en  iMi,  in-8.  avec  des  nutes 
pleiot  s  d'érudition.  Cotte  rdUion  a  été  reproduite 
«LiMp^ig,  1H26,  môme  format. 

NONirS  (Ferdinand).  Voij.  Ni  >kz. 

NONNIUS  ou  WNirs  FMKHHF.,  en  Pr^papiol 
Nunez.  médecin  el  iiiiiUu'iiiaticieii  poi  lngais,  né  en 
MOi,  à  Alcacer-do-Sal ,  fut  préceplour  de  doa 
Henri ,  fils  du  roi  Emmanuel.  11  enseipna  les  ma- 
thématiques dans  l'univei-sité  de  Cotinlm',  avec 
une  réputation  extraordinaiir.  On  a  de  lui  :  dcrix 
livres  De  arle  naviganJi ,  CoTnibre .  r>Tr>,  in-fol. 
qui  furent  très-bien  reçu*  à  la  tour  du  roi  de  Por- 
tugal ,  parce  qu'ils  temfrat  aux  gimiuls  dessein» 
qu'avait  ce  prince  de  pon<<!er  les  expt'diliofi«  mari- 
times en  Orient  ;  De  crepusculis  ,  ïii-l  ;  O^rt  a  ma- 
ikmùtiea,  Bdle,  1^92,  in-fol.,  parmi  lesijuels  on 
distinpue  un  Traité  d'algèbre  estimait  beau- 
coup ,  et  qu'il  dédia  en  i'Mi  à  son  ancien  disciple , 
le  prince  Henri, cardinal-infanl,ete«  Nonnius  mou- 
rut en  ITiT",  à  KO  an>i.  Il  (ia«se  pour  un  des  plus 
habiles  hommes  de  mn  lempi».  Il  possédait  les 
hautes  sciences  ;  il  savait  les  lanf^ues ,  et ,  ce  qui  est 
encore  plus  estimable,  il  ne  devînt  pas  orgueilleux 
de  ses  connaissances. 

NONNIUS  (Louis),  médecin  d'Anvers,  an  wif 
slf«cle,  se  signala  par  son  h;iliilelé  <ian^  son  art,  et 
par  une  érudition  peu  cotnniune.  On  a  de  lui  :  un 
excellent  traité  intitule  Diœtelicon.  iive  De  fie 
bariit .  Anver?,  ,  in-i.  II  y  a  dansrel  ouvrage 
dei  chose;;  «juiconlribuenl  à  rinlelligcme  t'e.s  poètes 
lalins.  Il  y  parle  des  mets  qui  servaient  aux  plaisirs 
de>i  tables  des  anciens.  Ichlhyolntiia,  sit^.  de  pisnum 
au  commentarius ,  Anvers,  tUl-i,  in-8;  ouvrage 
utile  et  agréable.  Il  j  Ikit  virir  que  le  poisson  est 
un  aliment  Irès-salulaire  aux  personnes  si^enlaires. 
aux  malades,  aux  vieillards,  et  aux  gens  de  faible 
complcxion,  parce  qu'il  fait  un  sang  de  moyenne 
consistance ,  propre  à  leur  tempérament.  Un  com- 
mentateur de  l'Ecriture  sainte  a  cru  fortifler  ses 
observations  par  la  remarque  suivante  :  Solis  pis- 
abus  rt  pann  pavit  bût  po/Hdmn  prodigialiter  Chris- 
tus,  et  ipse  a  resurreetione  semet  paslus,  non  nisi 
pitce  :  Un  Commentaire  fort  étendu  ,  1620,  1  vol. 
iO'Ibl*,  sur  ies  médailles  de  la  Grèce ,  sur  celles  de 
lnles>Cénr,  d*Angusle  et  de  Tibère.  H  contient  les 
deux  ouvrages  de  Goltzius  sur  le  même  sujet  ;  ïïi%- 
pania ,  $ive  populorum,  tÊrbnm^aùBuratior  de*oriptio. 
Anvers ,  lé07 ,  in-8  :  description  nécessaire  pour 
la  connaissance  de  l'ancienne  Espagne  ;  Commen- 
tais sur  la  Grèce,  les  lies ,  etc.,  de  Goltsius  ;  ou- 
Trage  très  -samnt;  des  PoÂjies  astws  fiiniles.  On  a 
en  11  ■  tlifTi'tents  morceaux  de  ce  médecin  dans  le 
0«  çakulo  de  Bevervrjck,  Lejde ,  lti38,in-li. 
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,       *  NON.NOTTE  fDonal).  peintre  du  roi,  né  à  Re- 
sancon  en  t"l)7  ,  d  une  ancienne  famille,  mais  peu 
riche  ,  vint  en  1748  à  Paris,  et  admis  dans  l'atelier 
1     de  le  Moine,  y  fit  de  très-grands  progrès  Appelé, 
I     en  175-i,  à  Lyon,  il  y  établit  une  école  gratuite 
i    de  dessin  qui  est  devenue  le  modèle  de  toutes 
telles  de  ce  genre.  II  s'élnit  adonné  partie  iilièrp- 
ment  au  portrait  :  celui  de  Grti/i7  Bernard  gravé 
par  Daullé,  son  élève,  est  le  plus  connu.  On  lui 
doit  aus^i  quelques  tableaux  d'histoin? ,  parmi  les- 
quels on  cite  la  5'ur//r4A*>  de  Besançon  par  les  pro- 
i     testants  en  1575;  morceau  remarquable  sous  le  rap- 
[     port  de  la  cmiception  et  du  coloris  ,  mais  drtns  le- 
quel il  a  lro|i  uniUiplié  les  personnages  allégori- 
iines.  Il  mourut  à  Lyon,  à  78  ans,  le  5  février 
178").  On  trouve  de  lui,  dans  les  recueils  de  l'aca- 
1     démit'  de  Ljou ,   Diicuun  sur  les  aiantaf]cs  des 
1    scienees  et  des  arts  ;  un  Traité  ctuiifilrl  ili>  pHnlurt 
dii-ist^  en  1 1  rni-muires,  et  nne  Vie  de  le  Moine, 
pleine  de  détails  curieux.  L&  bibliothèque  de  Fie- 
sauçon  possède  plusieurs  de  ses  manuscrits ,  et  le 
musée  de  cotte  ville  son  portrait  et  celui  de  sa 
femme  peints  par  lui-namc. 
>       •  NO.NNOTTE  (  Claude-François) ,  jésuite,  conna 
par  ses  démêlés  avec  Voltaire ,  né  à  liesançon ,  en 
1711,  était  frère  du  précédent.  l>"après  les  conseils 
I    de  ses  supérieui-s  il  suivit  la  carrière  de  la  dmrc  et 
80  lit  entendre,  non  sans  succès .  à  Paris  et  à  Ver- 
SHilles.  Appelé  à  Turin,  il  rcçul  du  roi  Charles-Em- 
manuel III  les  témoignages  les  plus  flatteurs  de  8a<- 
tisfaction.  En  1762  il  publia  sous  ce  titre  :  Erreurs 
de  M.  dt  Voltaire,  Avignon  ,  2  vol.  jn-12,  un  exa- 
men de  YEssenmr  Feâprit  et  les  rmettrs  des  nalioru, 
dont  il  relève  sans  ménagement  les  fausses  citations 
et  les  Ikits  apocryphes.  L'ouvrage  est  divisé  eu 
deux  parties,  erreurs  historiques  et  erreurs  dogma- 
tiques. Dans  la  première  il  fait  voir  av(>c  quelle 
attention  soutenue  Voltaire  s'est  appliqué  à  avilir 
le  clergé ,  à  flétrir  la  conduite  des  papes,  à  jua- 
tifler  les  ennemis  de  l'Eglise.  Combien  se»  juge- 
ment snr  nos  rois  sont  marqués  au  coin  de  la  ma- 
lignité? combien  il  affecte  de  raliaisser  les  Français, 
et  enfin  avec  quelle  iégcreié  il  substitue  ses  idées 
aui  fiiits  de  lliisloire.  Dans  fa  seconde,  il  s'est  borné 
à  repousser  les  assertions  les  plus  malignes  et  les 
principes  les  plus  dangereux  de  cet  écrivain.  On 
pouvait  juger  du  degré  d'importance  que  le  philo- 
sophe attachait  aux  critiques  par  le  plus  ou  le  moins, 
d'emportement  de  son  caractère  naturellement  iras- 
cible; et  Nonnotte  fut  un  de  ceux  qui  eurent  l'hon- 
neur d'exciter  le  plus  sa  bile.  Voltaire  lui  ré- 
pondit par  des  Selaireitseme^  UsloriqueSf  à  Foo^ 
easioH  ^tm  libelle  eofemiifniar  eontrv  FEssai  sur  les 
mavrs  et  Cespril  des  nations ,  qui  furent  imprimés 
dans  Y  Essai  sur  l'histoire  généiraief  ëdiU  de  1761* 
1763 ,  tome  8 ,  puis  à  la  suite  d*an  Chr^ien  contre 
six  Juifs.  Dans  c«?tte  réponse ,  il  n'épai'gnc  pas  à 
son  adversaire  les  épithètes  les  plus  grossières  et 
les  sarcasmes  les  plus  injurieux,  et  ses  amis  mêmes 
ont  avoué  qu'il  aurait  pu  mettre  plus  de  <//$n>7é  dans 
cette  discussion.  Le  libraire  de  ISonnotle,  avant  de 
mettre  son  ouvrage  en  vente,  offrit,  dit-on,  h 
Voltaire,  de  supprimer  rédilion  moyeniianl  une 
somme  d«  mille  écus.  Voltaire»  qui  trouva  daiu 
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celte  l'Hie  une  t>tvasion  de  plaisanter  sur  le  livre  et 
sur  l'auteur,  pivréiu  ce  dernier  part).  Nonnolle  ne 
liouvant  pas  lai-^cr  ses  diatrilses  i>ans  n-ponsc,  lui 
répliqua  par  deux  aj  uscules  qui  ne  servirent  qu'à 
augmenter  la  haine  «tu  philosophe  eortire  le  diria^ 
tiauisme  el  surtout  eoiilre  II"?  jrstiifes.  Après  la 
suppression  de  Tinslilul,  Xonnolle  re\inl  à  Be- 
nnçon,  oli  \\  continua  de  travailler  a  ta  dt^fense  delà 
religion  avec  un  zrU'  qui  lui  valut  en  ITHS  un  bix'f 
du  pape  Clément  XIII ,  dans  lequel  le  ponlife  ie 
loue  de  se«  pîeuï  eObrb  et  Texhorie  h  continuer. 
Verji'  (Ims  l'histoire  sacrée  et  proraiu' .  si  cuiivur- 
mUon  était  ainialde  et  «pirituelle  ti  plaisait  autant 
par  rcnjouemetit  de  son  (>s|irit  <|t)e  par  la  variété 
de       conuaissjiuces.  Nonnolle  iniMiint  à  Resdiirou 
le  3  septembre  17U3,  âgé  de  82  ans  ;  il  était  luembrc 
de  Tacad.  de  cette  ville.  On  a  de  lui  :  Lei  trrem 
de  }f.  de  VnUuirt,  Avignon,  17C2,  2  \ol.  in-12. 
Cet  ouvrage,  liad.  en  allemand  et  en  italien,  a  été 
réimprimé  plusieurs  fois,  notamment  en  1880, 
atrpnienfr  d'un      vol.  intitulé  :  De  Cesprit  de  Vol- 
taire dons  m  éa  ils.  Lettre  d'un  ami  à  un  ami  mr 
lêt  honnélrtét  HUiraim,  ncti  ;  Héimt»  aux  éclair' 
eisspnienff;  hhtmiijues  el  aux  additions  de  VuUaire, 
1767;  UicUonnaire  pliilw>uphique  de  ta  religion. 
1774  ,  4  wi.  itt'ii,  Quel  que  soit  le  mérite  de  cet 
ouvi  ;i|ji. .  il  fut  critiqué  par  un  pix'Ire  appelant ,  Bon- 
François  liivière,  connu  sous  le  nom  d'abbé  Pelveel, 
dans  seit  Letim  «Tu»  théohgini  à  M"\  ou  Pon  exa- 
iiu'iip  lu  ih. Chine  de  qmlijues  modernes  ctmlre  bg 
incrédules.  Ce  sont,  outre  .Nonnotte,  trois  de  se>  an 
ciens  confrères,  de  la  Maiv,  Horis.el  Paiilian.  Il  leur 
reproche  dis  iinurs  iur  te  péché  originel,  sur  les 
auvrea  el  le  iuilul  des  infidèles ,  sur  la  liberté  et  la 
grâe^.  tur  la  morale ,  etc.,  etc..  c'est-à-dire  sur  les 
\<n\uh  OÙ  ses  opinions ,  comme  appelant ,  différaient 
«les  leurs».  Les  philosophes  des  trois  premiers  siir!,  s 
d»  tEgHse,  Paris,  17X9,  in-15.  Cet  ouvrage  peut 
servir  de  t.iM.  jui  romparalif  entre  les  philosophe* 
anciens  et  les  philosophe»  modernes.  Ces  Iras  ou- 
vrages ont  été  réunis  «ous  le  titre  à' Œuvres  de  .Yon- 
voih  .  Ik  s.inçon  ,  IKi«,  7  vol.  ii»-8,  ou  în-lî,  avec 
le  portrait  de  l'auteur,  gravé  d'après  son  frère, 
(  Voy.  l'art,  précédent.)  Ou  lui  doit  en  outre  :  Prin- 
cipes de  n  ,l„jue  sur  l'èfwjue  de  l'étal lisst ment  de  la 
religion  chiétirtme  dan$  les  Gaulis,  Avignon  .  I7n9, 
In-tî.  On  lui  a  souvent  attribué  :  U  Jiciioit- 
yiaire  anli-pliilosophique,  17(18,  in-8;  maiii  on  siil 
que  cet  ouvrage  est  de  IKim  Cliaudoti.  aidé  de 
quelques  jésuites  d'Avignon.  L.'.mi  de  la  Heligion 
lui  a  consacré  une  Xoliee  îukWsante,  tome  83, 
page  3K.H. 

NONKUS,  poi'te  grec  du  v  sià  ic,  de  Pauople  en 
F-\fili  ,  est  auteur  d'un  i^oeme  en  vers  hémî«'|nes , 
en  là  liv.,  intitulé  ;  Diomjsiaca,  ^rw  et  latin,  eu: 
vfnime  L^.ifù ,  llanau,  UiU.'i,  iu-8;Levde,  lÙlO, 
iu-S,  la  A"  édil,  ii  Aux  ers,  chez  Planti'n,  IISGO , 
in-8,  est  fort  rare;  d'une  Parajhrrtf^e  eu  vers  sur 
rEvangile  de  saint  Jean  ,  IG77  ,  in-s,  et  dans  la 
Ribhotlu  qiie  des  l'ères.  Celle  paraphrase  peut  senlr 
de  commentaire.  Elle  est  fort  claire,  mais  Irîb-peu 
poétique. 

mm  (Gérard  ),  né  en  tr.t7  à  Nimcgue,  hâ 
professeur  en  droit  dans  le  lieu  de  sa  naissance. 
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puis  à  Franekcr ,  à  Utrecbt  et  enfin  à  U|de,  oà  il 
hiounit  le  18'aoât  J 79.*!.  à  78  tins.  On  a  de  lui  des 

Traités  <.ur  des  matières  do  jiiris|ini(leneo ,  dont  il 
donna  un  iiecueil  à  Leyde  ,  en  i7î4 ,  in^fol.  Son 
style  est  pur,  içais  Irop  concis.  Barbeyrac  a  traduit 
en  français  el  commente  les  Traités  de  Noodl  aajr 
le  poucoir  det  touoerains,  el  la  liberté  des  eon- 
Kiencn.  Amsterdam,  171.^,  in-fS.  Dans  le  pre> 
mier ,  Noodt  parle  de  l'autorité  des  rois,  en  répo- 
blicain  décidé;  dans  le  second  ,  il  prêche  une  tolé- 
ranoe  àlMolue ,  tant  ecclésiastique  que  civile ,  et  ne 
pas  qu'on  inquiète  ceux  qui  s'eflbrcetit  d'is- 
iruiliiire  de  nouvelles  religions  dans  un  état;  il  n'en 
e.vi  i'pk'  pas  même  TidoUlrie  déclarée. 

.NORADIN  ou  NOUR-fiODYN,  célèbre  sultan  de 
Syrie  et  d'Egypte ,  Qls  aîné  du  fameux  Imad-Eddyn 
Zenghy,  soudan  d'Alep  et  de  Ninive,  tué  par  ses 
eunuques  au  siège  de  Oïlgembar  en  1115,  partagea 
les  états  de  son  père  avec  Seifl'eddin,  son  frère 
aîné.  La  souveraineté  d'Alep  était  tombée  dans  le 
partage  de  Noradin  ;  il  Taugnienta  par  ses  armes, 
el  devint  un  des  plus  puissants  princes  d'A>ie.  Ce- 
lait le  temps  des  croisades  :  Noradin  signala  sa  va- 
leur contre  les  croisés,  délit  Josselin,  comte d'Ëdesie, 
se  reuflil  niiilte  de  s<'s  étals  el  le  fit  pri.>onnier, 
aprèlî  ;ivuii  vnincn  lîaiiduuin  III,  roi  de  Jérusaleni, 
et  Hairnond.  prince  d'Autiocbe,  dans  ntie  bataille 
où  ce  diniiit'r  fnt  \w.  Ce  cnnqnéianl  lonma  en- 
suite ses  aunes  contrL'  k>  sultan  d'Icone,  qui  fut 
vaincu  i  son  tour.  Celui  d'Egypte,  détrôné  pir 
Margan,  ayant  appelé  Noradin  \  son  secours,  lo! 
donna  occasion  de  \c  dépouiller  lui  même;  ce  qui 
n'est  pas  du  tout  conforme  à  ce  qu'on  raconte  de 
la  générosité  de  Noradin.  Il  en  fut  bierifiM  puni. 
Gyracon,  général  de  ses  armées,  se  fit  établir  Sou- 
dan d*Egypte  au  pn^judioe  de  Noradin  son  maiire. 
Ce  nouveau  sotrdan  mourut  en  1170,  et  laif« 
pour  successeur  Saladin.  Noradin  mourut  en  !l7i. 

•  NORBERG  (Mathieu),  docteur  en  théologie  .1 
«•onseiller  de  i haneellerie,  né  en  Suède,  l'an  1716, 
après  avoir  fait  un  long  séjour  en  Turquie,  fut 
nommé  à  la  chaire  de  langues  ôrienlalea  de  l'uni- 
versilfî  de  Lund.  Dans  ses  voyages  en  Franco  et 
en  Italie  ,  il  avait  tiré  des  bibliothèques,  Hi-s  eopie» 
de  divers  manuscrits  orientaux,  dont  il  fit  dun  à 
rnniver-ité  de  LuiiJ,  uii  il  fonda  an^si  une  chaire 
pour  les  langues  vivantes.  .Norberg  passa  les  der- 
nières années  de  sa  vie  dans  la  retraite,  en  Nord- 
land,  sa  pnuinee  natale,  et  mourut  à  Upsal,  le 
11  janvier  IXiti.  Il  a  publié  :  Codex  sgriaco-eim- 
plt^O'^ombrotliaio-medûianfMi» ,  ê^lus  et  laliiii 
ver<:ns  .  I.tntd  ,  17S7;  Codej^  nirarfru.^  ,  Hier  /|(/ffm» 
appellalus,  syriacè  transcriplus ,  ludiieque  trddtlui, 
Lund,  1815-16,  5vol.  in>4,  édition  donnée  d'après 
la  copie  d'un  manuscrit  sabéen  .  de  la  bibliolhi'qiw 
ro)-ale  de  Taris;  Téitileur  y  a  joint  :  Lexiœn  et  ijm- 
mutiean  «adjefa  nazartri,  I816->17,  ln-4.  Norberg 
avait  di'jà  p«»blié  un  fragment  de  ce  livre  en  fStl. 
sous  forme  do  prograunne  et  sons  ce  lila*  :  Steiia 
ttazuremnim  oones  ex  $aero  ^etUit  oNfrâp.— Setatt 
opuscula  academica,  1817-19,  '  vol.;  Rwlimenta  rtf 
mfÀogia  graca  à  $emiticis  suis  oriyinibus  petiia, 
Lund ,  1819.  îforiieig  a  rédigé  le  Caial<^ue  des  ma- 
nuscrits de  la  lia»tlotlièque  d'Upsat,  dont  la  potU* 
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cation  doit  avoir  lieu  dans  les  Acta  societ.  sdentia-  parents,  soient  exceUemqient  propres  aux  fonclioi» 

rum  Vp»atifnm.  pastorales.  Cest  nn*  doute  cette  conoid^ration  qni , 

NORHERT  (  >ainl),  nd  l'an  1082  à  Sanlrn  dans  le  durant  (dusiours  siècles,  a  fait  (iioisir  Il'>  ('vêtues 

duché  de  Clèves,  d'iinti  du^  plus  itliislrcs  ramilles  dans  \est  monastères.  En  vain  dil-un  que  c'étaient 

d'Alfemagne,  passa  à  la  rour  de  l'empereur  Henri  V,  des  siècles  d^lgnoranee ,  où  parmi  le  clergé  siieulier 

^n  parent.  Il  y  brilla  par  les  agréments  de  son  on  ne  trouvait  point  de  sujets  capables  eu  dignes 


esprit  et  de  sa  figure ,  et  y  plut  par  l'enjouement 
et  la  dooceiir  de  »on  carai-lèiv.  La  cour  produisit 
sur  ses  mœurs  l'efTef  qti'fllu  devait  produire  :  eUt* 
les  adouci!  et  les  corrompit.  Norltert,  touché  par  la 
grâce,  se  retira  du  sein  de  la  corruption,  se  dëtnit' 
de  ses  hr'nt'fîces,  vendit  son  pali  itnninc,  ot  en  donna 
le  prix  aux  pauvres.  Dégagé  de  tuu<>  le»  lient^  qui 
le  retf liaient  dans  le  monde,  il  s'en  alla  de  ville  en 
ville  prêcher  le  royaume  de  Dieu.  Binlhi'lcnii, 
Que  de  Laon ,  lui  ;nanl  donné  un  valluii  i>oliluirc 
ttotnirié  Prhmnlré ,  il  s'y  retira  en  1120,  et  y  fonda 
Tordre  de>  cliaiioincs  ri^uliers  qui  porte  le  nom  de 
ce  désert.  St'>  s*'rmons,  appuyés  par  ses  e\empies, 
lui  aitiiwetit  une  foule  de  disciples;  il  leur  donna 
la  règle  de  saint  Augustin,  et  l'habit  blanc,  qui 
était  celui  des  clercs,  mais  tout  de  laine  et  sans 
linge.  Celte  nouvelle  milice  eccysiastique  gardait 
un  silence  perpt'Iuel,  jfilnait  en  tout  lemp?.  d  ne 
faisait  qu'un  i-rpas  par  jour  et  très- frugal.  Ce 
ordre  fut  conliriiit'  sis  ans  après,  en  HSfi,  par 
Houoriît^  M  II  >  avait  alors  huit  abbayes  fondi'cs, 
outre  l'it'inontré.  Le  saint  instituteur  fut  appelé 
dans  le  même  temps  à  Anvers  pour  combalire  l'hé- 
rélique  Taïuheirn.  L'archevètlit'  dr  Magdcboui^ 
ayant  vaqué,  le  clergé  cl  le  peuple  le  choisirent 
pour  le  remplir.  Il  appela  ses  chanoines  dans  celte 
ville,  et  leur  vie  austère  »'difîa  U-s  habitants  de 
SJagdebourg.  I.e  dessein  du  iLTuruie  que  ce  saint 
aa-hevèque  méditait  inspira  à  quelques-uns  une 
haine  si  viotenle,  qu'ils  itU  iili  icnt  plusieurs  fois  à 
sa  vie.  L'occasion  du  concile  de  Reims  en  H51  le 
luppela  en  Fiance  pour  quelque  temps;  et  après 
avoir  eu  la  consolatinn  de  voir  sa  maison  de  Pi"é- 
niontré  peuplée  de  5ÛÛ  religieux,  il  alla  mourir 
dans  sa  ville  épiscnpalc,  en  1lâ4.  Grégoire  XIII  le 
pla(,'a  dans  le  catalogue  dos  saints  en  1582.  Sa  l'ie 
a  élé  écrite  avec  beaucoup  de  tidélité  par  Hugues, 
son  premier  disciple.  Charles-Louis  Huso.  abbé 
d'I>li\al ,  en  a  donné  une  édition  cni  ii  lii.'  de  notes 
savatiles.  Luxembourg,  170i.  (•■'oy.  Ht*;oj.  On  en  a 
une  autre  de  Jean-Chrysostome  van  der  Slerre, 
abbfTde  Saint-Michel  h  Anvers,  IG-'iO,  in-i.  Quoi- 
que cet  ordiv  eut  af)porté  divers  adoucisscineuls  i 
fa  première  rigueur  de  sun  institution,  c'est  un  de 
ceux  qui  honoraient  le  plus  et  servaient  le  plus 
utilement  l'Eglise  catholique.  Si  on  excepte  quel- 
ques maisons  où  Tesprit  du  siiele  s'était  intiodnit 
dans  les  deniièivs  années,  la  régularité,  Tappliea- 
tlon  &  l'étude,  des  mœui-s  pures,  un  zèle  actif  et 
éclairé,  distinguaient  encore  les  cnlknts  de  saint 
Norbert.  Us  avaient  dans  plusieurs  pays  un  gmnd 
nombre  de  cures  h  administrer,  et  ils  s'acqnitlaieal 
de  cet  emploi  important  avec  beaucoup  de  fruit  et 
d'édiflcation.  Il  est  naturel  que  des  hommes  qui 
dnt  pris  dans  le  sein  de  la  vie  religieuse  les  grands 
principes  de  charité,  de  zi^le,  de  désintéressement, 
qui  sont  à  l'abri  de  toute  appréhension  pour  Tave- 
oîr,  et  ne  songent  point  à  kùsser  d'béiilagc  à  leurs 


de  l'épiscopal.  Cela  prouve  au  moins  que  la  science 
ot  la  vertu  se  conservent  plus  aisément  et  se  nour» 

ri*:«eut  mieux  dans  la  retraite  et  le  silence  des  mo- 
nastères ,  puisi]u'elles  y  ont  persi>véré ,  tandis  que 
fignorance  et  le  vice  couvraient  la  face  de  la  terre. 

Dti  reste ,  ce  nv<[  pninf  dans  les  siècles  d'itrnoranco 
que  l'usage  d'employer  les  religieux  au  service  des 
églises  a  été  établi.  On  lit  dans  la  Vié  de  saint 
Eusi'be  de  Yen  eil  ,  (pi'il  introduisit  en  Occident 
celle  coutume  que  l'Orient  avait  depuis  longtemps 
adoptée  :  Prinnu  in  Occiémtii  partibuê  in  eadft» 
Ecclesia  fn^dnn  monachos  ivxtttuil  rs<ir  qnm  cl  cle- 
ricos.  ut  rsset  tn  ipsis  vins  et  contemplus  rerum  et 
accuraiio  LrvUarum.  (  l^«y.  JoNAMt.)  Dtl  reste,  qud- 
que  utile  que  fut  cet  nrdre  respertîible ,  surtout 
dans  ces  ten»ps  de  subversion  et  d'incrédulité,  on 
ne  doit  pas  croire  qu'il  ait  échappé  aui  déclama- 
tions de  la  philosophie  :  tout  an  contraire,  c'est 
par  là  même  qu'il  les  a  méritées  ;  et  de  quelque 
manière  que  se  conduisent  les  hommes  dévoués  à 
la  religion  ,  le  monde  «atira  lî>uiours  les  contrôler 
à  sa  mode.  «  Lorsque  les  moines,  dit  un  critique 
a  très-judicieux,  sont  demeurés  dans  la  solitude, 
j»  on  leur  a  reproclié  de  mener  la  vie  des  rturî; 
lorsque  des  révolutions  fài  tienses  le»  ont  forcés 
de  se  rapprocher  des  villes,  on  a  imaginé  que 
c'était  (lar  iuuh'tîoii;  tandis  qu'ils  se  sont  borin's 
au  travail  <les  rnanis  et  à  la  prière,  on  a  insisté 
sur  leur  ignorance;  dès  qu'ils  se  sont  livrés  à 
l'étude,  ou  les  a  bllinés  d'avoir  renoncé  à  leur 
première  profession,  el  Ion  a  préleudu  qu'ils 
»  avaient  retardé  le  progrès  des  sciences.  Nos  |iro- 
)i  fonds  raisoimeurs  ne  pai"donnent  pas  plus  la  vie 
»  austère  et  niortiHée,  dans  laquelle  les  inuinui» 
M  orientaux  persévèrent  depuis  seize  siÎTles,  que  le 
»  relAchemeut  ipii  s'est  introduit  pou  à  peu  dans 
»  les  ordres  religieux  de  l'Occident.  S'ils  sont  pau- 
»  vres,  ils  sont  à  charge  au  peuple;  s'ils  sont  ri- 
»  ches,  on  opine  à  les  dépouiller;  s'ils  sont  pieux 
»  et  relii"és,  c'est  superstition,  c'est  fanatisme;  s'ils 
»  paraissent  dans  le  monde,  on  dit  que  c'est  pour 
11  se  dissiper.  Comment  contenter  des  espriLs  bi- 
)>  z  irres  (|ui  ne  peuvent  soulfrir  dans  les  moines, 
»  ni  le  repos  ni  le  travail,  ni  la  solitude  ni  l'esprit 
»  de  société,  ni  les  richesses  ni  la  pauvreté?  n  Koy. 
i>aint  FRA?igois,  Bcr.nkt,  Evrard. 

NORBERT  (le  père),  capucin,  dont  le  vrai  nom 
était  Pierre  P\msoT,  naquit  à  Bar-le-Ouc,  l'an  1697, 
d'un  tisserand  .  ù  ce  que  dit  Chevrier.  Il  fit  sa  pro- 
fession chez  les  capucins  de  Saint-Mihiel,  en  1716. 
Le  [1  ovine  al  allant  à  Rome,  pour  assister  à  l'élec- 
tiou  d'un  général  en  1731,  emmena  avec  lui  le 
père  Norbert  en  qualité  de  secrétaire.  Le  (  a  pue  in 
loriain .  avec  l'air  lourd ,  avait  l'esprit  inirigaut. 
Les  caitlinaux,  dont  il  se  procura  la  bienveillance, 
lut  firent  avoir  la  place  de  procureur-Kénéral  des 
missions  éfraugères.  En  1730,  il  était  à  Pondichéri, 
bien  aojueilli  par  le  gouverneur  Dupleix ,  qui  Ten 
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nomrna  cun*.  Foi  t  de  cetto  profection,  il  essaya  <1c 
salisfaiic;  sa  haine  contre      jésuites,  en  les  faisant 
eicliirc  de  tous  les  élablissemciits  français.  Son  ct- 
ractèie  inquiet  il  liacassifi  !p  fit  hientùt  disliluer 
de  son  emploi ,  i,m  los  iT()iéi.eiita(iun»  de  M.  Tévù- 
qne  de  Saint-Thomt' ,  et  du  père  Thomas  de  Poi- 
tiers, supi'rieur-gônt'ral  des  capucins  di-  Madras  et 
de  Pondichiiri ,  qui  le  qualifie  de  brouillon ,  de  mem- 
tMitt  génie,  éTorgue&kux,  etc.  Il  en  était  venn  jus- 
qu'à rabriqiier  tme  appiri|»;ition  t^piîicopalo  pour  un 
de  ses  libulU'::»  it  ii  la  signer  du  nom  de  révinjui;. 
De  là  il  fMtssi  dan»  les  iles  de  rAmériquc ,  d'où , 
après  un  «('jour  «le  deux  ou  trois  ans,  il  revint  à 
Home  en  1744;  mais  il  n'y  séjourna  pas  longtemps, 
et  fut  obligé  de  ae  retirer  à  Lacques,  où  il  fil  pa- 
railrp  son  o»ivmfre  au  «ujel  des  rites  malahart'S. 
en  t  vol.  in-i,  sous  le  litre  de  Hémoires  hliluriiiucs 
sur  In  missiom  des  Inde*,  que  Benoit  XIV  (  omlainna 
par  nn  décret  du  1""  avril  17i;i,  et  dont  M.  de  Uel- 
suute,  cvcquc  dt!  MaiHîilie,  dévoila  «mi  pailie  les 
impnstni-es  dans  deux  InMruetions  pasioralfs,  l'une 
du  22,  l'aulrT  du  2!)  janvier  i7-i5.  L'abbé  des  Fon- 
taines, surpri:»  do  cette  levée  de  bouclici'de  la  part 
d'un  capucin,  dont  Tordre  psivait  pour atlacbé aux 
jf'suilcs,  lui  appli'|iia  ce?  mois  connus  :  Et  tu  quo- 
qm.  Brute,  qu  il  traduisit  mattgncmcnl  ainsi  :  £^ 
Im'  aimi ,  Bruit»  Les  confrères  du  père  Norbert  dés- 
appfouvLTciit  sa  rondiiite  et  -t^s  écrite.  La  crainte 
«l'être  exposé  à  des  pénitences  claustrales ,  peut-être 
encore  IMnconslance  ou  quelque  chose  de  plus,  lui 
firent* déserter  son  ordre.  Il  se  retira  chez  Ii«s  pi-o- 
teslanti),  et  demeura  quelque  temps  en  Hollande 
cl  en  Angleterre  «  où  sous  le  nom  de  PHen  fortiel, 
il  étnMit  tinc  fabrique  de  cbandeiU's,  puis  une  ma- 
nufacture de  laplsseï  les  que  la  rareté  des  bons  ou- 
vriers «l  le  prix  exeewif  de  la  niain-d*ttavitt  enip6> 
filèrent  de  prospérer,  malcn*  In  protection  que  lui 
avait  accordée  lu  duc  du  Cumberland.  Muni  de  let- 
tres de  reoomnnndafion  de  mhi  protecteur,  il  passa 
en  Prus<e,  où  il  prit  le  nom  deCurel,  et  puis  dnns 
le  duché  de  Brunswick.  Clément  XIll,  espérant  le 
ramener  de  ses  égarcnaenls,  lui  accorda,  en  17!I9« 
la  permission  dr  porter  l'Iiabil  de  pnMre  séculier  : 
il  prit  alors  le  nom  de  Plalel,  revint  en  France, 
passa  derechef  en  Angleterre^  et  de  là  en  Portugal, 
où  ses  écrits  contre  les  jésuites  lui  olifirni-ut  iiiie 
pension  du  marquis  de  Ponibal.  {Voif.  31al.\crida.) 
Enfin  il  revint  en  France  Ihire  réimprimer  ses  ou- 
vrages en  R  vol.  in-(,  ITfiS.  Il  nintirnf  près  de 
Commervi  le  5  juillet  17<39.  Les  p(>rsonues  qui  l'ont 
*  connu  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  assurent 
que  >a  l)iK'.  s'éeîiaiirr;iit  lot  -i]u'on  parlait  des  jésuites, 
cl  qu'il  ne  iHuivait  entendre  proiwnccr  leur  nom 
avec  tranquillité  :  c'était  une  espèce  de  maladie  qni, 
h  quelques  (';:.uds,  semblait  tenir  à  réuerj^uiné- 
uirimc  Ceux  qui  désirent  île  voir  des  délails  cu- 
rieux sur  la  vie  de  ce  religltMn  errant,  peuvent 
consulter  le  maudeiueut  île  l'évoque  de  Si^lcrou  , 
du  24  avril  1743,  et  la  lettre  de  Benoit  XIV  ù  l'ar- 
chevêque de  Césaiiée,  nonce  à  Bruxelles,  le  11  no- 
vembre ITîT,  011  (  e  pape  fait  un  détail  frappant  et 
curieux  de  toutes  les  fourberies  et  méchancetés  de 
ce  mauvais  cénobite.  Bile  se  trouve  en  entier  dans 
le  /oum.  km,  et  UH,,  ic^  juillet  1787,  p.  540.  On 
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connaît  (<  fte  épigramme  faite  par  un  tuHnme  qoi 
apparenmienl  n'était  pas  de  ses  amis  : 

BMltal  *t  r*rin  •«npUq.ie , 

?adr  k  Mcmulc  IMt  Je  hi^itm  caUnil^a» , 
Eiifpr*  w\e  «tifignM'e  .  H  je  prend*  lo  turban. 

Cborier  a  donné  sa  Vie  en  1762,  in-t2. 

NORDEiN  (  Fréd(  ri(  -Louis  ),  capilainp  de  vaisseau» 
né  le  22  octobre  1708.  à  Glocksiadt ,  dans  le  Holî- 
(eiii ,  alla  en  Egypte,  où  il  prit  les  dessins  des  mo- 
iiuujcats  de  ran'cicnne  Tlièbes.  Après  avoir  voyagé 
en  Angleterre,  il  vint  à  Paris,  où  îl  mourut  en 
1742.  Les  Mémoires  de  cet  habile  voyageur  ont  été 
imprimés  à  Cupenbaguc  en  IT.w,  i  >ûI.  in-fol.,  en 
français.  Us  sont  très- curieux  et  très- importants, 
<!urtout  pour  ceux  qui  aiment  l'antiquité.  On  y  voit 
le^  dessins  des  monuments  qui  sub^stenl  dans  l« 
Thiflwîdc.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  avec  des 
notes  et  des  additicns  par  M  Lanpti  s .  Paris.  ITSjh 
1798,  6  parties  en  3  vol.  iii-4.  lig.  La  1"  édition 
est  recherchée  \x>ur  les  gravures  ;  mais  les  addi- 
tions qui  enrichis-sent  celle  dernière  lui  donnent  un 
autre  mérite.  On  reproche  à  Nunteu  quelques  in- 
exactitudi^qiie  Bruce  a  relevées  avec  trop  d'aigreur. 

*  N  0  U  D  E  N  F  L  Y  C  H  T  (  Hed  wige  -  Charlotte  de  1 . 
dawti  suédoise,  née  ù  Slockholna  en  1718,  uiufl^ 
dans  sa  pairie,  le  29  juin  1765  à  43  ans  «  se  fil  une 
réputation  dans  le  Nord  par  ses  popsiet.  f|ue  distin- 
guent une  diction  pure,  la  verve  el  roriginalilé. 
Dans  le  nombre  on  cite  particulièrement  :  Le  pag- 
f:aj-]r  (les  Bi'lts  .  poème  dans  lequel  r.uileur  célèbre 
le  courage  des  Suédois ,  qui  tiavei-sèrent  en  illU, 
ces  détroits  sur  la  glace,  pour  «lier  combattre  les 
Danois,  et  Apvloyie  def  ftmmes,  contre  b  Z-'^'  '1-' 
Rousseau  sur  Us  spectacles,  dans  iaqueilc  li 
avance  «  que  les  firnimes  n'ont  ni  le  talent  tii  la 
ïi  forte  pour  exceller  dnrts  les  sciences,  et  qu'elles 
»  en  ont  encore  moins  pour  gouverner  les  peuples.  • 
On  doit  encore  à  celte  dame  dm  EUgies  et  des 
Idylles  qui  lui  ont  mérité  les  éloges  de  Haller  «l  de 
Gesner. 

*NORiMN  (Charles* Gustave évique  et  anti" 

quaire  yucdois,  né  à  StocklioUn  en  Î749,  fit  ses 
études  à  l'universilé  d'Lpsal,  ou  il  soutint  en  1771. 
une  thèse  d'e  Vsu  juri*  nafiirafo  l'n  e<to  cmli.  qni 
lui  valut  le  grade  de  vuiijt^irr.  IVnx  ans  après  il  en 
soutint  une  plus  importante  :  Manusnenta  tueo-fo- 
tkiea  veluêiiurUt  tevi  faUo  meritoque  ivspnia,  ou  il 
examine  Tauthenticité  du  luauuseiit  rlnin^iMt'.  in- 
titulé Sofpi  de  Hialmar  et  Humer.  Il  )  piuiaituit 
d'examiner  de  même  le  Brtf  du  pape  GrégoitelT, 
au  sujet  de  ritistiiuiiun  eannnique  d'Anscliaire  en 
qualité  d'archevêque  ;  le  privilège  de  Lwiis  le 
bonnalre  an  même  saint  Anschaire;  la  dn 
pape  Agapct  11 ,  et  celle  do  Sylvestre  II ,  wnlenant 
la  défense  de  faire  usage  des  Rhtmti  et  d  autre) 
actes  suspects  relatif  au  ISord ,  etc.;  mais  ostle suite 
n'a  poitil  pai  ij.  l'ti  s'nccnpaiit  de  chercher  dan?  It:^ 
classiques  latins  quelques  détails  relatifs  au  >ord  ; 
n  lUt  amené  à  y  trouver  des  ioierpolationt  du 
moyen  Age,  et  Huit  par  se  persuader  que  ^il^il€. 
Horace,  etc.,  ont  été  falsiOés  el  même  fabriqués 
par  des  moines.  (Foy.  HAanoom,  iv,  368).  Touie- 
Ibis  il  ne  publia  point  oe  ptradose;  11  se  coaMto 
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4*00  &}fc  la  cotiQdence  à  quelques  amis.  Il  est  (3- 
cbeux  qu'il  ail  observé  la  même  rôserve  à  l'égard 
de  ses  m:herchcs  sur  Thistoii-e  dti  Suède.  Nommé 
en  1775  lecteur  au  gvmnasc  d'Hernosand,  pour 
prouver  ses  cooDaissances  en  théologie,  il  publia 
en  1781,  une  dissertation  sous  le  titre  de  Li'nm- 
menta  doctrinœ  de  illuminât ione  hominis  irreyfutli, 
qui  lui  valut  la  chaire  de  celte  science.  Dans  le 
même  temps,  ayant  tracé  te  plan  d*un  Corpus 
diplomaticum  de  la  Suède,  il  fut  Appelé  à  Stock- 
holm pour  en  raMemblei-  les  matériaux  dans  les 
aithites  et  les  bibliothèques.  Kn  élu  mcmbi-e 
de  Pacadémie  suédoise  «  il  y  lut  un  discoui*!*  sur 
ks  Var talions  du  langage  suédois,  dtftuis  Its  temps 
Us  plus  anciens  jusqu'au  roi  dkarù*  A7,  où  il 
cherche  à  prouver  que  l'un  trouve  dans  le  sué- 
dois des  trace»  du  langage  lapon,  surtout  dans 
les  dénominations  locales.  Le  eéicbre  Ibre,  dans  la 
préfate  Dicltormaire  lapon,  se  range  à  l'avis  de 
Nordiu ,  qui  dil-on  a  laissé  dans  ses  manuscrits  des 
preuTes  presque  évidentes  àù  cette  affinité,  ainsi 
qiit'  drs  comparaisons  curieuses  ontii'  le  lupoii  et 
le  latin.  D'abord  pasteur  à  Sliellcnea,  dans  le  dio- 
cèse d'Hernosand ,  puis  prévôt  de  cet  évêché,  il  fut 
envoyé  par  le  diocèse  comme  son  représentant,  à 
la  diète  de  StocktMlni,où  il  soutint  les  dispositions 
du  gouvernement  au  sujet  des  propositions  ecclé- 
siastiques. Le  brevet  d'historiograpliK  de  l'ordre  du 
Séraphin  fut  sa  récompense.  Dans  les  diètes  sui- 
vantes il  Ait  membre  de  divers  comités,  et  entre 
ault  os  (îo  t  oliii  de  révision  des  aiïaires  de  la  banque. 
Le  roi  Guitavc  le  nomma  sou  conseiller  en  179:2; 
mais  oe  prince  ayant  été  assassiné  peu  de  temps 
après,  NurJiri  iflomiia  dans  sa  préNulè  et  exerça 
de  nouveau  ses  fonctions  de  lecteur.  Sa  réputation 
lui  fit  obtenir  la  cure  de  Nora,  dans  TAnger* 
manie  ;  eu  1800  il  siégea  à  I;i  diète  de  Norkœ- 

K'og,  et  prit  ensuite  le  bonnet  de  docteur  en  théo- 
gie.  Il  ftit  encore,  *»  4803,  dn  comité  de  révision 
de  la  ti.inqiio.  Dès  lors ,  il  travaillait  à  la  propaga- 
tion de  rÉvangiie  parmi  les  Lapons,  et  lorsqu'en 
1806,  il  eut  été  nommé  évèque  d'Hernosand,  il  fit 
terminer  la  traduction  de  la  BibU  en  langue  la- 
ponne, qui  SOI  lit  en  1811 1  ô  vot.  in-l,  de  l'impri- 
roerie  qu'il  avait  fondée  dans  sa  ville  épiscopale.La 
conspiiatioii  qui  amena,  en  1800,  la  chute  du  Qls 
de  Gustave  111,  ramena  Kordin  à  l'assemblée  des 
i«préientants  du  royaume  ;  il  y  coopéra  à  ta  non> 
vellc  consfifiition ,  n  ri-i^nl  !ii  l  oi  Cliarlt-  XIII  le 
titre  de  commandeur  de  l  ui  Ui-c  de  l'Etoilc-Folaire. 
Ile  retour  dans  son  diocèse ,  il  y  mourut  le  1 4  mars 
181Si  à  G5  ans.  II  a\ait  réuni  d'immenses  niatd- 
mui  pour  riustoire  de  Suède.  Cette  collection, 
formant  environ  9,400  volumes.  Ait  achetée  par  le 
prince  Bernadole,  (Charles  XIV J,  qui  en  fit  pré- 
sent à  l'université  d'Upsal.  La  baron  Adlerbclh  a 
puUië  une  Notice  sur  Nordin,  dans  le  10*  vol.  des 
Mémoires  de  Tacadémic  do  Suède. 

NOHtUi  (  Jason  de  ),  liltcrateur,  poète  et  philo- 
sophe, né  à  Nicose  dans  File  de  Chypre,  Ait  dé- 
pouillé de  SCS  biens  par  les  Turcs ,  qui  s'enqia- 
rènenl  de  sa  patrie  en  1570.  Il  se  retira  à  Padouc,  où 
Il  eoseigaalÂ  pMlosopbie  morale  avec  beaucoup  de 
répuiatieti.  Le  Farter  J^t«b  de  Guarini  paruL  Les 
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pastorales  étaient  devenues  la  lectui*e  à  la  mode  ^ 
dans  toute  l'Italie.  Norès ,  qui  ne  goillait  pas  ces 
sortes  de  productions,  où  il  y  avait  pour  témoins 
autant  de  licence  que  de  génie ,  attaqua  celle  de 
Guarini,  qui  lui  répondit  par  une  ttdive  imprimée 
h  Peri-are  en  1S88.  Norès  répliqua  en  1.VJ0,  et  le 
poète  lui  préparait  une  réponse  encore  plus  vio- 
lente ,  lorsque  Norès  mourut,  en  1590,  de  la  dou- 
leur que  lui  causa  Texil  de  son  flh  unique ,  banni 
^our  avoir  tué  un  Vénitien  dans  une  queivlle.  Ou 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages,  les  uns  en 
italien  et  les  autres  en  latin.  Parmi  ceux  qiril  a 
écrits  en  italien,  on  remarque  la  Poétique,  Padoue, 
iriH8,  in-t;  celte  édition  est  rare;  un  IfaiU  de  la 
république  ,  i:i78.  in-i,  qu'il  forme  sur  le  modèle 
de  celle  des  Vénitiens,  ses  souverains;  un  Traité  du 
monde  et  dê  tes  parties,  Venise,  1571 ,  in-8;  Atfro- 
dvdfon  aux  trois  Uvm  de  ta  KhUariqw.  tFAristolet 
Venise,  I.*i8i,  in-4,  eslinn'e  ;  Traité  di'  o-  r/Mc  la  co- 
médie t  la  traffédie  et  le  poème  héroïque  peuvent  re- 
cevoir de  h  philû.so[Jiie  morafe,  etc.  Cëux  qu'il  a 
écrits  en  latin  sont  :  hislitutio  in  philosophiam  Ci' 
ceronis ,  Padoue,  1576,  in-8;  Brevis  et  distincta 
somma  prœceptnrum  de  arte  dieendi ,  ex  Ubris  Ci- 
rrnmis  collecta,  Venise,  I^>">">.  in-8  ,  bon  ouvrage; 
De  constitutione  partium  humanœ  et  civUis  philoso- 
pAifs, in -I;  Interpretatio  in  Artem  poeticam  HoraHi, 
etc. On  remarque  dans  loin  ces  ouvrages  bcaut  oup 
de  méthode  et  de  clarté,  une  profonde  érudition, 
des  expressions  heureuses,  nn  style  élevé,  mais 
quelquefois  eniplialique.  —  Pierre  de  Norks  ,  son 
iiis,  successivement  secrétaire  de  plusieurs  cardi- 
naux ,  homme  de  lettres  et  homme  d'aflbires ,  a 
1ai>$é  divers  ouvrages  manuscrits,  entre  autres 
la  Vie  du  pape  Paul  IV,  en  italien. 

IWRFOLK  (le  duc  dej.  Voy.  Eusabctr,  rdne 
d'Angleterre. 

*  NORFOLK  (Charles  Howard  ,  11<  duc  de) ,  lté 
le  1S  mars  1746,  fils  d'un  simple  gentilhomme  qui 
hérita  des  titres  et  de  la  fortune  des  ducs  de  Nor- 
folk, prit  le  titre  de  comte  de  Surrey  en  !777,  et 
renonça  trois  ans  après  au  catholicisme  pour  pou- 
voir jouir  de  ses  droits  [i,irîernentairf,«», ainsi  que  de 
la  chaige  de  comle-inaréchai  d'Angleterre ,  héré- 
ditaire dans  sa  Aimille.  Député  dn  comté  de  Carsiile 
à  la  chainhiv  des  coruninnes  en  i"80,  il  entra  dans 
le  parti  de  Tupposilion ,  et  contribua  beaucoup  à  la 
ditttede  lord  Norlh.  Sous  te  ministère  Roelingham, 
il  fut  fait  1  r  I  iK  I  d'un  régiment  de  milires,  et  lord 
lieuteuaiil  du  Vorksbire.  11  reiilra  dans  l'opposition 
avec  Fox  contre  le  ministre  Shelbume.  Ancien  ami 
du  diu"  de  Portland,  lorsque  ce  seigneur  entra  dans 
le  miiiistère  en  1 783 ,  il  accepta  la  place  de  com- 
missaire de  la  trésorerie,  qu'il  perdit  quelques  mob 
après,  lors^jne  Pitt  fut  cn'é  chancelier  et  premier 
lord  de  la  ti'ésorcrie.  A  la  mort  de  son  père  eu  1 78(},  il 
prit  place  à  la  chambre  des  pairs.  Toitinurs  opposé 
aux  MiinisIn'S,  il  combattit  vivement  Pitt  dan=>  ses 
plans  d'entretenir  la  coalition  européenne  jusqu'à 
ce  qu'elle  eût  s^ngué  la  Frmos.  Lors  du  Ibmenx 
pi  oiès  d'IIastitigs  (  t»y.  ce  nom  \  il  le  dt'claia 
coupable  sur  le  premier  chel  d'accusation  ;  mais 
voyant  que  se.t  collègues  voulaient  Fabsoudre ,  H 
cessa  de  siéger  parmi  le»  juges.  Dans  une  rémUm^/  - 
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du  dub  de»  Wighs  en  1798,  ayant  porté  uii  toast 
à  la  maiffàé  éu  pntj^,  il  ftil  destilaë  de  ses  chaires 

qui  Itir  riirrrit  rondiics  lorsque  SOS  amis  revinrent 
au  ininii>U-rc.  ))algn5  son  aversion  pour  un 
ftme  hostile  contre  la  France  «  lorsiftie  PiU  eut 
eolrainé  la  majorih'  de  la  chamlin-  ses  plans 
contre  Napoléon ,  Norfoik  vota  puur  Us  mesures 
proposées  par  rhebile  ministre.  11  déploya  une 
giandf  l'IixjiK'nrp  en  faveur  de  l'émancipatinii  do? 
catholiques  irlandais  ,  qui ,  selon  lui ,  éuil  «  non- 
»  tetilemeiit  un  acte  d«  justice ,  mais  un  objel  de 
n  slirctô  pour  Pôlat.  »  I.a  derniiTo  fois  i^u'il  sii'gca 
au  parlement  (le  10 mai  lHt5),  Norfolk  appuyant 
le  gouvernement,  prouva  la  ncceMilé  de  Aûre  l« 
guerre  à  Bonaparte  revenu  de  l'i'i'  d'Elbe,  cl  vt)ta 
puur  le  bili  impopulaire  sur  la  ld\c>  des  propi  iélés. 
Atlaqnë  d'une  maladie  grave,  il  mourut  le  <6  dé- 
cembre IHIS,  ?k  e?)  ans. 

NORIS  (le  cardinal  ItenhJ,  né  k  Vérone,  en  1631, 
d*uiie  fiimUle  originaire  d*lrlande ,  montra  dès  son 
enfanrc  beaucoup  dVspril  et  d',i[>idiration  à  l'é- 
lude. Son  goût  pour  les  ouvrage:»  de  Mint  Augustin 
rengagea  à  prendre  l'habit  des  ermites  qui  portent 
le  nom  de  ce  Père  de  TB^Iise.  Le  général,  instruit 
de  son  mérite ,  i'apitela  à  Rome.  Ses  talent»  le  tirent 
choisir  pour  professer  dans  diflî<reBtes  maisons  de 
son  ordre.  Il  s'en  actinilla  avec  tant  de  sucées,  que 
le  grand-duc  de  luseane  le  prit  pour  son  théolo- 
gien et  lui  confia  la  cliaire  d'histoire  eccldsiasliqiie 
dans  l'université  de  Pi^f .  f-o  premier  ouvrage  qu'il 
donna  au  public  fut  son  Uîntuti  t  pélagienne,  impri- 
mée à  Florence  en  1673,  in-ful.  Elle  fil  beaucoup 
4e  bruit.  On  lançA  une  r  iiln  d'iwits  contre  lui  ;  il 
^lipondil.  La  querelle  ^eiliautla,  et  fut  portée  au- 
tribunal  de  Tinquisition.  Son  ouvrage  7  Tut  mis  au 
creuset ,  et  en  sortit  alors  sans  nélii>sure.  Mais  , 
longtemps  aprè»,  en  1617,  le  grand  iiiqnibiteur  d'Es- 

gagiie  le  plaça,  dans  l'index  des  livres  proscrits, 
enoit  XIV  s'en  plaignit  en  1648,  dans  nne  lettre 
à  cet  inquisiteur,  qui  n'y  eut  aui'un  égard  ;  mais 
son  successeur  annula  le  diVret  en  16.^.  Clément 
Xfll  nonnna  Noi  is  (jualifleateur  du  saint  Oftlce.  In- 
uoceni  XII  le  noniuii  bibliothécaire  du  Vatican,  le 
At  consulleur  de  l'inquialMon,  et  bienlAt  après  car- 
dinal en  inf".  M  Tut  nommi'  denx  ans  après,  potir 
(ravailler  k  la  réforme  du  ealeiidrit-r;  mais  il  ne 
put  [VHS  s'occuper  longtemps  de  oe  grand  ouvrage* 
«j'ii  ii  élail  pas  d'ailleurs  dans  son  senn*.  et  pour 
lequel  il  u'avail  pas  de  talent  bien  prunuiicé.  Il 
commentait  à  sentir  les  atteintes  d'une  hvdrupisie 
ineurable.  I.îî  moi  l  l'enleva  à  la  n'ptiblique  dos 
lettres  en  ITOt,  à  "3  ans.  Son  esprit  était  plein  de 
vivacité,  et  sa  mémoire  henreii>e.  Ses  ouvrages  ont 
^lé  recueillis  de  1729  à  ITô-j  ,  à  Vérone,  en  rj  vol. 
(n-fol.  Les  principaux  sont  :  Hisloriœ  pelagianœ 
l^ri  II;  DissprttUio  hutorica  de  syruxio  quinta  œcu- 
meidca  -,  V'tuJiciœ  augusliniantr  ;  Uiaserlatio  de  uno 
ex  TriniluU  in  came  passât  Apuloijia  monachorum 
^eytftïtv,  ab  Anonyvu  scru/tulU  vituUeataiAnonffmi 
scrrtptUi  circa  veteres  seviipehgianorum  $$etatores , 
evulii  ac  eradicati;  Responsiu  ad  Appendicem  auc- 
iorù  scTupulorum  ;  ResponMtones  III  ad  anonymum 
qui  Xurisio  jnuseuismum  imputabat  ;  Somnia  Fran- 
qisci  iiacedo  de  amis  Augustini,  etc.;  Epochœ  Syro- 
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Macedonum,  imprimé  séparénteni ,  in-fiil.  et  in-4. 
Cest  avec  le  secours  des  médailles  que  raotenr 

éelairn't  le<;  difTéreiites  épcM]ue>  des  Sjro-Macédo- 
nlens.  De  duoijus  nummi$  Diodetiani  et  Ueinii  dit- 
tertatio  Aiptea-,  production  digne  de  la  prdcédenle; 
Parœnrsis  ad  Patrem  Harduiniim.  Le  cardinal  Noris 
avait  relevé  les  extravagances  de  ce  jésuite  dans 
plusieurs  de  ses  MUi  il  le  lUI  dans  eelnl-ci  d'une 
manière  paiiiculière.  Ce  n'est  pas  le  seul  homme 
contre  lequel  il  ait  étrit.  Il  aimait  les  guen-es  de 
plume  :  sensible  à  la  crîHqne  et  aux  éloges ,  il  se 
permettait  contre  ses  adversaire? ,  m^nw  Us  plus 
difrnes  d'estime,  des  i-ailleries  et  des  injures»  qui 
n'honoraient  pas  son  savoir.  Il  appelle  niluslre 
/'élan  un  criar-l  i  -1  trmrdem  ) ,  le  savant  Sirmond 
un  bon  tieiKard  (t>uiuiu)  senem).  L'on  ne  peut  dis- 
convenir qu*j|  n*eAl  du  penchant  pour  les  opinions 
extrêmes,  et  que  la  véhémence  avec  laquelle  il  les 
défendait  ne  lui  ait  fait  dire  bien  des  chu&e>  qni  ne 
lui  seraient  point  échappées  dans  des  moments  plus 
calmes.  Le^  réponses  îi  >;eK  rritiqnes  sont  aussi  laibles 
par  les  raisons  qu'elles  sont  dures,  âpres  et  mal- 
honnêtes par  la  manière.  On  s'aperçoit  sans  peina 
qne  l'éducation  lui  a  manqué,  et  qtre  dans  le  cloître 
on  a  négligé  de  réparer  ce  défaut.  Cmolaphia  pi^ana 
Caii  et  Lurii  Cœsarum,  in-fol.  Il  y  a  une  édition 
de  Vllistiiiri'  iit''taqifnni<  de  l.ouvain,  170?.  h  laquelle 
on  a  joint  cinq  di^'Hatious  historiques ,  avec  les 
deux  iterlis  cHés  plus  haut  à  la  suite  de  cet  ouvrage. 
On  a  sa  Tie  par  les  Ballerini  frères.  Il  y  en  a  une 
autre  Vie,  par  liianchini ,  dans  les  HiedegliAr- 
eadi;  Nicéron  en  a  donné  une  analyse  dans  le 
tom.  3  de  ses  Mémnircx. 

NORMANn.  l'oy.  Lt>ORMA.M>. 

NORMANT  (  Alexis  ) ,  uHébre  avocat  au  parle- 
ment de  r»ari!i,  était  Uls  d'un  ph>ciirenr  au  m^te 
parleiaeut.  .\c  avec  beanfonp  d'élévation  d'esprit , 
•un  dis^'erneroent  sûr  et  un  amour  sincère  du  vrai, 
il  jnipniiit  à  ce-  dons  précieux  de  la  nature  te  la- 
lout  de  la  parole,  une  éloquence  niàle,  la  beauté 
de  l'organe  et  Icsgricesde  la  repivseiilation.  Avant 
de  se  iliar^'er  d'inte  cause,  il  rexaminait  en  juge 
impartial ,  avec,  la  plus  grande,  sévérité.  Quand  il 
en  avait  senti  l'injustice,  il  n'y  avait  nulle  sorte 
d'atitorilé  dans  le  monde  qui  pilt  l'engager  à  la 
défeoda>.  11  devint  le  conseil  des  maisons  les  plus 
illuslres,et  l'arbitre  des  grands  différends.  11  ex- 
ecllait  dans  l'art  de  la  conciliation  ,  et  p<irt  lil  le 
dé-inléresseinenl  au  plus  hauldcj^ié.  Il  mourut  en 
17<î;,  à  an>. 

•  NORTH  (Frédéric,  comte  de  Gnrronn  ,  pins 
connu  sous  le  nom  de  lord  ),  lioniiiie  d'élal  .  ne  le 
13  avril  173S,  descendait  d'une  RuDille  ancienne , 
qui  avait  fourni  plusieurs  hommes  distingués  II 
débuta  d'une  iiiauicre  brillante  à  la  chanibi^  des 
communes  (17ÎW).  et  fut  nommé,  l'année  suivante, 
l'un  des  loi-ds  de  la  chancellerie.  Il  devint,  en  1767, 
chancelier  de  l't'chiqiiier,  et,  trois  ans  après,  prc- 
uùer  lord  de  la  tié-orerie.  il  s'était  pioinisé  d'é- 
teindre peu  à  peu  la  dette  publique ,  d'établir  des 
imp«)ts  sur  les  objets  de  luxe  ,  et  de  diminuer  les 
taxes  qui  pesaient  sur  la  classe  pauvre  et  labo- 
rieuse. L'insiiri-ection  américaine  apporta  des  ob- 
stacles à  l'exécuUon  d'ausai  louables  projeta.  Les 
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Américains  avaient  bât  «ntendre  des  plaintes  mr 

des  impôts  auxquels  TAnglcleiTe  les  as9ujeltis:«ait. 
I^rd  Norik  prapusa  un  bill  pour  raboJition  de 
toutes  h»  contribution!)  dont  étaient  Happés  Tes  ob- 
jets importés  en  Amérirjiio  .  excepté  celle  qui  était 
établie  sur  le  thé.  Ce  bill  fut  a4upté  et  le  nùuiiitre 
crut  avoir  satisliiit  tous  les  partis.  Mais  lord  Korlh 
ayant  autorisé  la  compagnie  de^  Imlus  à  exporte|' 
k»  thés  en  Amérique  san»  pajur  aucun  droit .  cette 
mesure  encftà  une  fermentation  générale  parmi  les 
habiianls  du  Massachusscl.  Des  caiv  'i^»^"^  tic  Ihé  , 
«lu'on  voulait  débarquer  à  Boston ,  furent  jetées 
dans  la  mer  par  la  populace  ;  et  les  mesures  ri- 
goureuses adoptées  par  lotd  Nmtli  (ITTl).  nofli-onl 
qu'aigrir  les  Américains ,  et  bientôt  la  ixHoUe  de- 
vint générale.  Le  ministère  anglais  porta  le  parle- 
ment à  décider,  malgré  rém  runijue  opposition  du 
comte  de  Chatani ,  et  mî^me  contre  Tavis  secret  du 
lord  Norlh ,  que  Ton  emploierait  la  force  des  armes 
pojir  siiiiriu  tlie  les  Américains.  Lord  Norlh,  après 
avoir  a'dé  à  Timpubion  générale ,  pi-évoyant  Pis- 
snede  ta  guerre,  si  une  fois  elle  érialail,  pioposa, 
df  son  propre  mouvement,  un  bill  de  concilialii>n, 
dans  lequel  il  faisait  d'imptnianles  contestions  aux 
colons.  Ce  bill  étonna  ropposilion.  et  fit  même  miir^ 
ttiurcr  une  pai  lle  des  adiii'i etils  du  niinis|{>re.  Aussi 
j  mit-on  tant  d'amendements  et  de  restrictions, 
qne  le  bill  augmenta  le  mérontenlement  des  Améri- 
cain», qui  le  considérèrent  t  oinnie  une  pomme  de 
diacorde  destinée  4  introduire  parmi  eux  la  guerre 
eivile.  Nous  renvoyons  h  l'arUde  Wa!i«ic(cto!i,  pour 
connaître  le  e<'tnrni'ncenienl .  les  prucrrs  et  îa  fin 
de  celle  guerre .  où  la  France  prit  une  pail  Irè:»- 
artlve ,  et  contribua  à  établir  Tindépendance  des 
Américains.  Célait  en  1779  :  la  nraiide-Prela-rne 
avant  à  soutenir  la  guerre  contre  la  Krance ,  l'Es- 
pagne et  la  Hollande ,  les  ministres  se  trouvaient 
dans  une  position  diflicilc.  L'opposition ,  prodi- 
gieusement augmentée  depuis  les  mauvais  succès 
en  Amérique ,  s'en  prit  au  ministère ,  dont  ellè 
provoqua  le  changement.  Ses  principaux  nieirdjres 
^rent  la  proposition  d'une  adresse  au  l  ot  pour  de- 
hnander  n  pfelx  avec  l'Amérique  ;  elle  Att  acceptée, 
et  l'on  crut  qu'après  cet  échee,  les  ministres  al- 
laient se  retirer,  bin  effet,  lurd  Norlh  avait  an- 
noncé en  plusieurs  ôoeasions  qti'aussildt  que  la  ma* 
jorilé  du  parlement  cesserait  de  sanctionner  ses 
actes ,  il  se  retirerait  du  ministère  ;  mais  li  ne  se 
tint  pas  pour  liattii,  et  prétendant  qu'il  ne  voyait  pas 
d'une  manière  évidente  cette  majorité  contre  lui, 
îl  continua  ses  fonctions.  Cependant  l'opposition 
devint  pli.'s  prononcée  en  1789,  et  le  8  mars,  lord 
Cavendish  demanda  positivement  le  renvoi  des  mi- 
nistres. Lord  Nortb  se  défendit  encore  avec  »uccèi«  ; 
èn  ménte  temps  les  membres  modéi-és  tentèrent 
une  fusion  entre  les  partis,  mais  leurs  efforts  furent 
vains.  Le  comte  de  Surrcy  (.Noifulk)  allait  repro- 
duire la  motion  de  lord  Cavendish .  lorsque  North 
l'inlermmpit ,  et  annonça  qu'il  n'y  avait  jilus  d'ad- 
ministration...  Ayant  obtenu  un  sursis  puur  arrêter 
de  nouveaux  arrangements,  après  ce  terme,  il 
prit  congé  des  communes,  en  les  retnereiant  de 
l'appui  qu'elles  lui  avaient  pr^lc  si  longtemps.  Au- 
cune antre  époque  de  rhlstnre  d'Angleterre  o'dfte 


dans  un  même  espace  de  temps  pins  d'événemeott 

malheureux  que  celle  do  l'adminislralion  de  lord 
Norlb.  liais  le  bl&me  n'en  doit  point  revenir  tout 
entier  aut  ministres,  et  on  peut  aussi  le  tàin  n»- 
l'iniber  sur  le  parlement  qui  saticlionnail  leurs 
actes ,  sur  l'immense  mtyoïilé  de  la  nation  qui  de- 
mandait à  grands  cris  la  guerre ,  et  sur  le  roi  lui- 
même  qui  ne  voyait  dans  les  Américains  que  des 
sujets  rebelles  qu'il  fallait  punir.  Peut-être  lord 
North  serait'il  r^té  A  sa  place ,  si  l'on  avait  appris, 
avant  sa  démission,  la  victoire  importante  que 
lord  Rodnei  remporta  sur  le  comte  de  Grasse  (twy. 
ee  nom).  Enfin,  en  178S,  l'indépendante  de  l'A- 
mérique fut  reconnue;  lord  Xorlh  sié^reait  alors 
sm-  les  bancs  de  l'opposition,  ainsi  que  Fox;  et  ils 
attaquèrent  tous  deux  cette  mesure,  quoique  par 
des  motifs  difl'émits.  l>es  partisans  de  lord  Norlh 
cl  de  Fox  pai  vinrent  à  les  réunir,  et  après  la  chute 
du  minisière  de  Shelbome,  Fox  eut  le  déparl^nent 
des  afTair.  s  élranpèrcs,  et  lord  North  celui  de  l'in- 
térieur (SU  avril  17K3).  On  donna  au  nouveau  mi- 
nistère le  nom  de  mi'nMlére  dis  coaHtion  ;  il  réu- 
nis^ait  les  talents  les  plus  éminents  de  l'Angleterre; 
mais  il  ne  se  soutint  que  huit  mois»  le  fameuK  bill 
de  Fox,  relatif  au  gonvememeut  et  à  Tadminislra- 
tion  de  Tlnde.  amena  !=a  dissolution.  Ce  bill  fut 
adopté  à  la  chambre  des  communes ,  malgré  l'ofK 
poidtion  énergique  de  Pitt,  et  rejeté  à  celle  des 
pairs.  Pltisieiirs  bruits  circulèrent  dans  relie  occa- 
sion :  on  dit  que  le  roi  avait  fait  connaître  aux 
paire,  par  l'intermédiaire  de  lord  Temple,  qui 
avait  beanmop  d'infl  i -tire  sur  etix  ,  combien  il 
désapprouvait  les  di.spu»itîûus  du  bill.  Fox  en  ayant 
été  informé ,  s'éleva  hautement  contre  ces  metiééi 
înennslifntiounelles ,  et  le  roi,  peu  de  jours  après, 
(  18  décembre  1785),  invita  les  ministr«ts  à  lui  en- 
voyer leurs  démissions.  Pitt  ftit  placé  à  la  tdte  du 
cabinet.  Frappi'  tont-.'i-eoiip  de  cécité,  lord  North 
ne  put  suivre  avec  régularité  les  séances  du  parle- 
ment. 11  s'y  rendit  cependant  avec  plus  d'assiduité, 
en  t7H7,  lors  des  débats  au  sujet  de  la  révocation 
de  l'acte, du  Tnl,  en  faveur  des  dissidents.  Elevé 
aux  écoles  d'Oxford,  il  se  déclara  coutiv'Beauloy, 
atiteur  de  la  mulion  ,  et  défendit  avec  chaleur  les 
iiberlé>  de  l'église  anglicane ,  qu'il  pix^iteula  comme 
tui  des  boulevards  de  la  constilution  britannique; 
la  motion  fut  combattue  aussi  par  Pitt,  mais  dans 
un  but  tout  différent.  Elle  fut  rejetée,  et  lord  Nortb 
ne  figura  plus  au  parlement  qu'en  l'789,  loivque 
l'aliénation  mentale  du  roi  força  Pitt  de  proposer 
la  n^ence  du  prince  de  (jalies  (depuis  Georges  IV). 
Lord  North ,  quoique  aveugle  et  infiime ,  montra 
dans  cette  occasion  un  talent  fort  remarquable. 
Tous  ses  efforts  et  ceux  de»  aulies  menibivs  de 
l'opposition  furent  inutiles,  et  le  prinre  de  Galles 
fut  proctaiiié  n'^'i'iit.  Dans  la  suite,  eJ  quoiqu'il 
cM  hérité  de  la  pairie  (  en  17*J>) ,  p^i  In  mort  de 
son  père,  lord  North  s'occupa  peu  des  aifaircs 
publiques.  11  monrol  le  ri  août  171)i,  âgé  de  GO  ans 
environ.  Lurd  .Nuilh  avait  une  éloipieiice  per- 
suasive ;  ses  manières  étaient  douces  et  aimables , 
son  esprit  fln  et  pénétrant ,  et  il  avait  cette  galté 
piquante  que  les  Anglais  appellent  wit  humour  ou 
spirituelle.  SI,  dans  les  troubles  de  rAmd- 
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riqiie,  il  céda  à  des  voîonh's  suprêmes,  et  Se  laissa 
ealrainer  pai*  le  torrent  de  l'opinion  «  il  parvint 
k  Mre  cesser  «es  troubles  pendant  deoit  ans  (177f- 
72),  cbcruha  à  les  terminer  par  un  Lill  concilia- 
teur, et,  enfin^  il  n'est  pas  douteux  qu'il  améliora 
de  beaucoup  le  système  des  finances.  Conlempo» 
rain  et  collèguo  do  Pill  cl  de  Fox,  s'il  n'égala  pas 
ces  deux  grands  hommes,  il  fil  tout  le  bien  qu'où 
loi  permit  de  foire ,  et  désira  sinrèreii*ent  la  pros» 
peritt^  de  son  pavs.  Lord  Nurth  avait  tfpottsé  lady 
Anne  Speke,  héritière  des  Dillington. 
'  *  TtORTH  {Tridéne.,  comte  de  Giulford), 
5*  fils  dif  précédent ,  né  en  176G,  noininé  fioii- 
verneur  de  Ceylan ,  entreprit  avec  M.  Cordiner  un 
voyage  dans  rinlérietir  de  celle  Ile,  dont  les  ré- 
sultats sont  consignés  dans  la  Deticrijdion  que  cet 
éviivain  en  a  donnée,  t8U7,  2  vol.  in-4.  De  retour 
en  Angleterre ,  il  roçnt  une  mission  pour  les  Iles 
ionlenneti,  et,  vivement  louché  du  sort  des  habi- 
tants, employa  une  partie  de  sa  fortune  à  Tar- 
méliorer.  Soutenu  par  le  gouvernement  anglais, 
il  parvint,  maigre  des  obstacles  qui  paraissaient 
insurmontables ,  à  Tonder  ù  Corrou  une  université 
dont,  en  1823,  il  accepta  le  liire  d'oreAonto  ou 
chancelier.  Cet  établissement ,  dstm  lequel  Irais  ans 
après  en  comptait  211  étudiants,  n'a  pas  cessé  de 
prospérer.  Ce  généreux  philhellène,  dont  le  nom 
est  resté  cher  à  la  (H-èce .  mourut  en  Angle- 
terre, le  l4ûeIobre  1K27.  La  biIilio!hè(jue  civée  par 
lord  Guilfurd  à  Curfou  ,  se  composai  l ,  en  1828 ,  de 
81,000  volumes. 

NORTflOKF  n,evo1d).  né  dans  le  comtL'  de  la 
.Marek  le  21  janvier  Ii78,  devint  chanoine  de  l'é- 
gUse  de  Liège,  et  abljé  séculier  <le  Visjé  en  1522.  Il 
présida  à  rcduration  d'Kngelherl,  dis  du  comte  de 
la  Marelt,  l'accompagna daii:>  ^eà  vovuges  en  Italie, 
(d)lînt  des  bénéfices  à  Rome ,  et  passa  le  reste  de  sa 
vie  a»!  service  des  rnmle<5  de  la  Marck.  II  était  en- 
core en  we  en  13>j(>.  Ou  a  de  lui  :  Oriytna,  mar- 
ekanas,  sio»Chnnicon  a>mitum  dr  .]farcka  et  Al- 
tma.  Cet  ouvrage,  écrit  d'nn  sl\le  baiharc  ,  a  été 
corrigé,  mis  en  bon  latin  et  enrichi  de  Yioies  sa- 
vantes par  Henri  Meibomins,  Hanovre,  1613,  in-b1.; 
puis  inséré  dans  Icsi  Scriplorrs  rrrum  gtTm'tnira' 
rum,  tom.  1",  édition  de  1<iH8.  l>ilhmai-e  l  a  donne 
dans  les  SertpÂirM  rmtm  Westphalicarum.Mee  les 
variante:!.  On  a  encore  de  NorthofT  Catalogus  ar- 
chiepisooporum  colonimsium ,  publié  dans  le  2*  tome 
de  htrum  ^mnanjoanim  tenptorei. 

NORTHI  MBERLANI).  Voy.  Gnvr  f  J  inn,>  . 

A>iOSTttADAMUS  (Michel  de)  ou  .NoTHfc-U*XE, 
Auneox  astrologue ,  né  à  Saint-Remy  en  Provence , 
l'an  IfîO',  d'tnie  famille  aulrefois  juive,  prétendait 
être  de  la  tribu  d'issachar,  parce  qu'il  est  dit  dans 
les  ParaHpomènes  :  De  fUU»  9110911s  IssoeiWr  viri 
êtuditi ,  <fui  noverant  omnia  trmpora.  Après  avoir 
dtd  reçu  docteur  en  médec  ine  à  Montpellier,  il  par- 
courut la  France  et  se  maria  à  Agen.  Devenu  veuf, 
il  relouma  en  PrnverK  e,  et  oliiint  une  pension  de 
la  ville  d'Aix ,  qu'il  avait  recourue  dans  un  temps 
de  contagion.  Il  ne  llxa  ensuite  &  Salon ,  et  s*y  maria 
une  1  ixim  f  i-.  I  f  loiîiir  dont  il  jouit  dans  sa 
nouvelle  rclraile  l'engagea  à  se  livrer  à  Tétude,  et 

•urtottt  h  celle  de  raslronomie.  Il  le  mêla  de  Atire 


des  prédictions ,  qu'il  renferma  dans  des  Quatraint 
rimés,  divisés  en  centuries.  La  première  édition  de 
cet  ouvrage ,  imprimd  Lyon  en  I8S5 ,  {n-8,  n*ai 
contient  que  sejit.  Leur  obscuiilé,  le  ton  prophé- 
tique que  le  prédiseur  y  prend ,  TassuraïKC  avec 
laquelle  il  y  parle ,  jmnts  à  sa  réputation ,  le  firent 
recheirher.  Enhardi  par  ses  succès ,  il  en  publia  de 
nouvelles  :  il  mit  au  jour  en  i;i68  les  huitième, 
neuviime  el  dixième  Centuries,  qu'il  dédia  an  roi 
Henri  11.  Ce  prince  et  la  reine  Catherine  de  Mcdii  is 
voulurent  voir  Taiiteur,  et  le  récompenser.  Ou  ren- 
voya à  Blois  pour  tirer  Tboroscope  des  jeunet 
princes.  Nosiradamus  se  tii  a  le  mieux  qu'il  put  de 
cette  commission  diCQcile;  mais  on  ne  sait  point  ce 
qu'il  dit.  De  retour  k  Salon ,  comblé  d^honnears  et 
de  biens,  il  reçut  la  visite  d'EmmainicI ,  duc  de 
Savoie,  de  la  princesse  Marguerite  sa  remnie,ct 
quelque  temps  après  celle  de  Charles  IX.  Ce  mo- 
narque lui  Ot  donner  200  écus  d'or,  avec  un  brevet 
de  médecin  ordinaire  du  roi,  et  des  appiiinlemeob. 
Nosiradamus  mourut  16  mois  après,  en  11566.4 
Salon,  regardé  par  le  peuple  comme  un  homme 
qui  connaissait  l'avenir.  Outre  ses  donre  Cenlurietf 
iuipriniëes  en  Hollande,  1688,  in-12,et  réimprimées 
plusieurs  iMs  avec  la  Vie  de  l'auteur,  on  a  de  lui 
queb]nes  onvraees  de  médecine.  En  16o6,ona  pu- 
blié in-12  :  Edairdssemenl  des  vérilabtes  qualrntt 
de  maUre  JJichel  No$tradamus ,  avec  son  apologie 
et  son  porti"ail ,  sou?  lequel  on  lit  ces  vers  : 

Veit  Inquor,  uec  litika  luijuai ,  »t^ll ,  iiiunere  rali , 
Quk  l«i|«ilur  Deu»  c»l ,  non  e^n  Notirtdaiiiut. 

JodoIIe  en  av  iit  jugé  toul  autrement  ionqu'ilfit 
cette  épigrauuuc  : 

Moitra  dnniitcani  ftiln  lUmu».  moi  hllere  ngHrasi  al; 

Kl  ciiin  falM  dainu»,  iiil  iii>i  Nosira  itniniK, 

L'épitaphe  qu'on  lisait  sur  son  tombeau  ,  dans  l'é- 
glise des  Cordeliers,  lui  est  tout  autrement  hono- 
mble.  Fn  voici  la  Iradnclion  :  «  Ici  reposent  le?  os 
»  de  l'illustre  Michel  .\osli-adaraus,  le  seul  Jigiit:, 
»  au  jugement  de  tous ,  de  décrire ,  avec  sa  pluniR 
»  presque  divine  ,  selon  la  direction  des  astres, 
»  tous  les  événements  qui  arriveront  sur  la  terre.  Il 
»  a  vécu  62  ans  10  Jours,  et  'mourut  k  Saloa  Pu 
»  ir>GG.  Pqsiénié  ,  ne  lui  envier  pas  son  repo*.» 
commencement  de  l'an  1792,  on  a  beaucoup  parle 
d'onedeses  prophéties  conçue  en  res  termes  :  •>  Pin 
»  grande  pers^'ciition  sera  faite  à  IVy lise  cliréticrm?. 
»  qui  n'a  été  faite  en  Afrique  (  sous  GeuM'nc  et 
»  Hunéric),  el  durera  ceste-d  jnsquii  l'an  mil  «ept 
>i  cent  nonante-deux ,  que  Ton  cuidera  estre  une 
r»  rénovation  du  siècle.  Après  commencera  le  peuple 
»  de  se  redresser,  de  chasser  quelques  obscures  té- 
»  nèbiv  ,  r>  cevant  quebiue  peu  de  leur  pristine 
»  clarté,  non  sans  de  grandes  divisions  el  côhIi- 
»  nuels  changements.  »  Ce  passage  se  trouve  dan« 
une  lettre  de  Nosiradamus  à  Menti  11  .  dalA;  de 
Salon,  le  27  juin  1338,  insérée  dans  les  i'Tù^tU& 
de  Tauteur,  imprimées  à  Lyon ,  chet  Pierre  Rigaeé. 
L'exemplaire  de  cette  édition  a  été  pendant  hîHt 
jours  déposé  dans  un  endroit  publiquement  indiqué, 
où  tons  les  eurienx  ont  été  invités  k  venir  le  Toir* 

Ko(/p:  le  hnrn.  hi.^! .  rt  li'!!..  l'r  février  17î>2,  p.  2^' 
Nosiradamus  était  l'intime  ami  de  ScaUger.  Il  dut 
M  grande  nîputatkm  h  m  {«olroAi  dans  leiud  «• 
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suppo4;a  qu'il  avait  prédit  la  rnoH  tragique  d'Henri  lî, 
6l  qu'il  wrivit  lorâquo ,  par  ordi-c  de  Catherine  de 
Hédidi ,  il  tiim  l'horoscope  de  ce  prince.  Cet  horos- 
cope se  trouve  dans  le  39*iiuamin  delà  Ctn- 
turie,  et  dit  ainsi  : 

Im  llm  JfWH  Ib  Tfan  nniHmiera  ; 
8n  cllainp  belli<)ue  par  »iiigulicrdiicl, 
Dmm  mm  cage  à'vt  In  )cux  lui  crevcra. 
Uni  ylaiM  IM,  paii  ■MNvir  :  lerl  crad ! 

On  sait  que  dans  un  tournois  Montporaraeri  creva 
les  )'eux ,  avec  sa  lance ,  au  rui  Henri  11.  Le  meilleur 
Mivrafe  «le  Hnslnularaus,  pour  le  tempe  où  il  écri- 
vait ,  est  le  Rewèàp  trèt-utilp  contre  lafettê'H  toute» 
fièvres  pestilentielles,  Paris,  1561 ,  iR-8.U  m  donné 
aussi  une  Pamfdtrat»  ét  Galie» ,  etc.,  et  ■  Itàtsé  dee 
Mémoires,  depuis  l'an  1080  à  1194. 

NOSTRAD.\HUS  (Jean),  rK>re  puiné  du  pn^cé- 
deot,  eierçB  looglempt  et  avec  honneur  la  ebarge 
de  procureur  au  parlement  do  Provence.  Il  culti- 
vait lee  muses  provençales ,  et  faisait  des  chausions 
•Mtez  peu  dëlirales,  mats  qui  plaisaient  dans  un 
temps  grossier.  11  mourut  en  l'iJIO.  On  a  de  lui  : 
Vies  des  anciens  poètes  provençmXf  Lyon,  1575, 
ln-8.  Jean  Giudioeks  a  Induites  la  même  année  en 
italien.  Ces  Vifx ,  au  nombre  île  TH,  t>eiivi'ni  jeter 
un  grand  jour  sur  l'histoire  de  Fancicnne  lilléra- 
lare.  L*aÛé  Miltot  a  profité  de  eet  ouvi-age  pour 
donner  son  Hisinirt^  /iirstutrstfesIroutoAwrs^  Paris, 
1T74.  3  vol.  in-12. 

NOSTRAOAiniS  (César),  fils  aîné  de  Michel,  né 
à  Salon  en  ir^i?!.  et  nioi  t  i  ti  l(»2î),  se  nièla  de  p(HÎ- 
tiser.  Le  recueil  de  !«5  productions  un  ce  genre 
perot  k  Toulouse  en  160B  et  f  n08 ,  9  vol.  in-fi.  Il 
laissa  aussi  une  Histoire  et  chronique  de  Provence  j 
Ljon ,  1614 ,  in-fol.  Cesl  une  compilation  fort  mal 
écrite,  et  qtii  n*est  estiinahie  que  pour  les  recherches 

<ji  ri.'Ili;  ri.'l  [frcr'iie. 

iNOSTHAU.AMUS  (  Michel  ),  appelé  le  Jeune,  Insre 
du  précédent ,  le  livra  à  rastrologie  comme  son 

pèic  11  fit  imprimer  ses  Prophéties  dans  un  alnia- 
nacb,  en  Tannée  15ti8.  Ses  oracles  lui  coûlèrent  cher. 
Etant  eu  ^ge  du  Potissin,  en  itfJi,  d*EspinaT 
Sainl-Lur  lui  demanda  r]iiel!c  en  serait  l'issue.  Nos- 
tradamus  n^pondit  que  la  ville  serait  brûlée;  et, 
pour  filtre  réussir  sa  pi-édiction ,  il  y  mettait  lui- 
nu-rne  le  feu.  Saint-Luc,  l'ayant  aperçu  ,  en  fut  tel- 
lement indigné,  qu'il  lui  fil  pasiier  son  cheval  sur 
le  ventre  et  le  tua.  Il  fUsalt  passablement  des  vers 
.provençaux. 

NOSTRE  ou  NOTRE  (André  le ),  né  à  Paris  en 
mort  dans  la  même  ville  en  1700,  sncccda  à 
son  père  dans  l'emploi  d'intendant  des  jardins  des 
Toileries.  Choisi  par  Foucquet  pour  décorer  les  jar- 
dins du  château  de  Yaux-le-Vicomtu,  il  en  lit  un 
séjour  enchanté ,  par  les  ornements  nouveaux  et 
pleins  de  niaj^niGcencc  qu'il  y  prodigua.  Le  roi ,  té- 
moin de  son  ouvrage ,  lui  donna  la  direction  de  tous 
ses  parcs.  Il  embellit  par  son  art  Versailles ,  Trianon, 
et  Ot ,  à  Saint-Germain,  celte  fameuse  terrasse 
qu'on  voit  toujoure  avec  une  nouvelle  admiration. 
LesjardioH  de  Clagny,  de  Chantilly,  de  Saiiil-Clnud, 
de  .Mention ,  de  Sceaux  ,  le  parterre  du  Tibre ,  ks 
canaux  qui  ornent  ce  lieu  champêtre  à  Fontaine- 
UBÊBf  «ont  encore  ton  ouvrage.  11  demanda  à  bire 


le  voyage  d'Italie  ,  dans  l'espérance  d'acquérir  de 
nouvelles  connaissances  Ce  fut  à  Home  qu'il  eounul 
le  chevalier  Bernin  ,  qui  avait  alors  une  pcniuon  de 
2000  éf ns ,  ponr  travailler  à  la  stalne  équestre  de 
l-ouis  .\1V.  11  engagea  ce  prime  à  fuire  venir  cet 
ouvrage  en  France  ,  malgré  la  voi\  publique  qui  le 
blâmait.  Le  pape  Innocent  XI,  instruit  de  son  mé- 
rite ,  voulut  le  voir,  ut  lui  donna  une  as^'2  longue 
audience ,  sur  la  fin  de  laquelle  Le  Nostre  s\<cria , 
en  s'adressanf  au  pape  :  «  J'ai  vu  les  plus  f;rands 
9  hommcii  du  monde  :  Vutrc  Sainteté  et  le  roi  mon 
»  maître.  —Il  y  a  grande  difTëren« ,  dit  le  pape  : 
»  le  vo\  est  nn  grand  prince  victorieuv  ;  je  suis  un 
1»  pauvre  prtîire,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu.  » 
Le  NMlre ,  charmé  de  cette  réponse .  se  jeta  au  oou 
du  pape  et  l'embrassa.  Cétait  au  i-e^fe  sa  ronliime 
d'embrasser  tous  ceux  pour  lesquels  il  sentait  de 
l'admiraiion ,  et  il  embrassait  le  roi  lui-mèaie  tontes 
les  fois  que  ce  prince  revenait  de  ses  campagnes. 
Ën  iiuS ,  Louis  XIV  lui  ayant  accordé  des  lettres  de 
noblesse  et  la  croii  de  Salnt>MiHiel ,  voulut  lui 
donner  des  armes  ;  mais  il  ivpondit  qu'il  aiaif  les 
siennes ,  qui  étaient  trois  limaçons  couronnés  d'une 
pomme  de  chou,  a  Sire,  «)outa-l-il,  ponrrais-je 
«oublier  ma  bêche?  Conihicn  doit -elle  mVMre 
*  chère!  N'est-ce  pas  à  elle  que  je  dois  les  boutés 
»  dont  Votre  lia.Md  ro*honore  t  » 

"  NOTA  (Albeit,  baron],  auteur  di aniali(iiie  , 
né  en  1775  à  Turin,  se  (it  recevoir  avocat  et  acquit 
bienlél  une  brillante  réputation.  Le  duc  de  Gari- 
;?nan  le  prit  pour  secrétaire  d  :  .  -  inmiatidemenls; 
et  plus  tai'd,  quand  ce  prince  monta  sur  le  trône 
sons  le  nom  de  Victor*^Amédée  III ,  it  devint  inten» 
danl  général  des  provinces  de  Pigoerol  et  de  t'oni. 
Nota  composa  de  très-  bonne  heure  des  comédies 
qui,  pour  la  plupart,  eurent  du  succès ,  et  le  met- 
tent au  (ireinicr  rang  des  auteurs  comiques  italiens. 
Elles  se  distinguent  par  une  peinture  fidèle  des 
mœurs,  par  Fentente  de  la  sd>ne,  et  par  une  rao> 
raie  ppire;  m.iis  elles  ont  moins  d'originalité  que 
celles  de  Goldoui  (  voy.  ce  nom  ).  Doué  d'un  carac- 
tère indépendant.  Nota  se  montra  dans  tontes  les 
phases  de  sa  vie  politique  et  littéraire,  administra- 
teur intègre  et  écrivain  impartial.  Il  mourut  k 
Turin,  le  18  avril  IS47,  à  72  ans.  Son  Théâtre  a 
eu  de  nombreuses  éditions,  paruii  lesquelles  on  dis- 
tingue celle  qu'a  donné  Salfi  (  voy.  ce  nom  ),  Paris, 
1829,  5  vol.  in-IS.  M.  Th.  Bettinger  a  donné  en 
français,  un  Choix  de  ses  meilleures  pièces  et  de 
celles  du  comte  i,  Giraud,  Paris,  1S39,  3  vol.  in-Â, 
précédée  d'un  Précis  Atstori^tie  sur  la  comédie  en 
Italie  et  en  France,  par  Scribe.  pièces  de  Nota 
les  plus  connues  sont  :  le  PhilosofÂe  célibataire, 
trad.  en  franç.  par  Visconti,  (^ns  les  Chefs-d'œuvre 
des  théâtres  étrangers,  toni.  ix;  Les  premiers  pas 
vers  le  tnal,  imitée  par  C.  Dtîlavigne,  dans  V Ecole 
des  Vieillards;  i" Homme  à  projets;  le  iVoutwau  riche i 
VÀHAiU0»»e;  la  Co^udtf;  la  Foin,  qu*oa  regarde 
comme  son  chef-d'œuvre. 

NOTtjER ,  issu  d'uue  illustre  famille  de  Souabc , 
emhra-sa  la  vie  monastique  à  Saint-Gall,  et  s*y 
dislini^ua  tellement  par  son  érudition  ,  qu'il  fut  ap- 
pelé dans  le  célèbre  monastère  de  Stavelo  ,  pour  y 
enseigner  les  hautes  sciencea.  Il  fiit  ensuite  éleva 
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sur  le  ^î^fx  épi-fopn1  (le  Liège  l'an  971.  Il  s'y  «lis- 
tingua  par  toutes  les  vertu»  qui  font  roriicnitint  de 
rëpi«coiiat.  Ce  qu'il  cul  le  plii»  à  cœur,  ce  ftit  Të- 
ducation  Ai'  ta  jeunoissc  :  i!  ne  rrut  point  s'ahnisser , 
en  consacrant  ses  moments  de  loisir  à  enseigner  les 
lêuDM  gims  dans  leaqueU  il  trouvait  des  disposi- 
tions pour  les  leltivs.  On  pcnt  le  nyarder  oonmip 
le  aecond  fondateur  du  la  ville  de  Litige.  Il  la  lit 
ceindre  de  murailles  ,et  l'orna  de  beaux  bâIimenU. 
Li's  collégiaKs  do  Saiiit-Jcan  (?\angtMislc  ,  de  Sainte- 
Croix,  de  Saint-Uenjs  à  Liège  :  IVglise  de  .Malines, 
fdie  d*Aii>la-dn8pelle,  etc.,  le  comptent  au  nom- 
bre (!e  ItMirs  fondafctii-s.  Il  inotii  ul  Tau  1007.  Aiihert 
Le  Mire  croit  qu'il  a  composé  avec  lli'i  i^cre  ,  ttbbé 
de  Lobbea,  mort  Tan  1007,  VHitloire  des  évoques 
de  Liège,  mai?  il  est  plus  que  vrai>L'iiiMable  qiw: 
Hérigèra  la  conqio^a  m;uI  ,  à  la  sollicitation  de 
NbtKer.  Elle  est  ïmMa  dans  Ict  (f«Bf«  fmaifaim 
fyodiensium  de  Chapcntivilli>. 

NOTKëR  (  «ainl  ) ,  siirnonnné  lialhulus  ou  k 
Bigw .  moine  de  Saint -Gall ,  né  à  Heiligau  près 
de  cette  abbnye,  mort  le  6  avril  912,  est  antiur 
d'un  Mart^oh^e  publié  dans  les  AiUiquœ  Ifclimws 
de  Henri  Guiislus,  niais  pas  en  entier.  On  conserve 
quelques  manuscrits  de  saint  Notker  dans  la  biblio- 
thèque de  Sainl-Gall  :  les  Vies  des  saints  Gall  et 
Fridolin  ,  abbds;  Paraphrase,  cn  langue  teuioni' 
que,  des  Psfiumpx.  Lambecius,  pour  en  doinicr  une 
iàéa ,  a  inséré  la  paraphrase  du  préniitl-  psaume 
dans  son  ComatenUtin  de  la  BibUolhèipie  de  l'Annie, 
lîv.  2, ch.  .'5.  On  irotive  pltisiptirs  ouvrages  de  ce 
saint  dans  le  Nuvus  Thésaurus  vtonumcntofum  de 
dom  Pet,  Augsboiing,  1721  à  1739, 5 voL  in-fol. 
Sigebert  et  Honorât  confondent  Notker  avec  Notgcr 
ëvéqne  de  Liège. 

NOUE  (François  delà),  surnommé  Bras-de-Fer, 
gentilhomme  breton,  naquit  en  1551  d'une  maison 
aocienne.  Il  porta  les  amies  dès  son  eiifance ,  et  se 
rignala  d'abord  en  llalic.  De  retour  en  France^  H 
embrassa  le  parti  ^Us  i  al \  iiiisli's ,  prit  Orléans  sur 
les  catholiques  en  irUi"  ,  conduisit  l'arrièi-e-gardc 
à  la  bataille  de  Jarnac  en  1569  ,  et  se  rendit  maitre 
de  Foiitenai,  <r()U>ri)ii ,  (le  Macennes  ,  de  Soubise  et 
de  Brouage.  A  la  pi  i^e  de  l'ontenai ,  il  reçut ,  au 
bras  gaiirhe,  un  coup  qui  lui  brisa  l'os.  On  lui 
roupa  le  bras  à  la  Rochelle ,  et  on  lui  en  fit  un  do 
fer,  dont  il  se  servait  très-bien  pour  manier  lu  bride 
de  son  rhi  val.  Envoyé  dans  les  Pays-Bas  eu  1K71 , 
il  y  surprit  Valenciennes.  A  son  retour  cn  France  . 
le  roi  le  nomma  général  des  trou[>es  envoyées  pour 
le  siège  de  la  Rodielle  :  il  eut  la  pcrfldie  et  Fingra- 
titude  de  se  servir  de  la  conflance  de  son  souverain 
pour  foiiilicr  le  pai  ti  des  rebelles.  En  1578,  il  passa 
au  service  des  états-fénéraux  dans  les  Pays-Bas,  Ht 
prisonnier  te  coMie  d'Egmonl  à  la  prise  de  Ninove  ; 
mais  il  fut  pri;  lui-même  cn  l.'S80,et  n'oblinl  sa 
Vbeild  que  5  ans  apri>s.  De  retour  en  France ,  il 
guerroya  contre  les  catholiques,  et  iM-'cit  au  siège 
de  Lamballoeii  1^91.  Célait  un  bon  guerrier,  mais 
qui  fit  ran  ineiit  im  bon  usage  de  sa  valeur,  ayant 
presque  toujours  combattu  pour  des  gens  armés 
contre  l<\  n  ligion  et  le  souverain  :  H  était  d'aillein  s 
cruel,  et  signalait  son  fanatisme  pac  di  :<  barbaries 
•troces  exercées  sur  les  catholiques.  11  laissa  des 
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Di'cours  pnUfiques  et  w:?,'f'ijj>-.'N ,  1m9',  in-4  ,  tjii'îl 
composa  pendant  sa  priaon  :  iis  renfernient  beau- 
o»up  de  choses  eonliaires  aui  vérildi.  révélées. 
Pii'i  ir  Cori't  en  a  dévi»ilé  les  ern'ut  -  etlespandl>- 
gismes,  de  même  que  le  père  Postievin. 

^Ol'E  (  Odet  de  la  ),  Hit  alntf  du  {wéeëdent.  Ait 
employé  a\eo  dislinclion  au  service  de  Henri  IV. 
C'est  à  cet  oilicier  que  ce  prince  dit  ;  La  Xoue,  it 
fwt  paytr  cm  drllni;/*  faiê  hkn  In  mfnUM.  11 
mourut  vers  I(j18.  Il  est  aufetir  de  quelques  Poésies 
diréfieimes .  Genève,  i'>9i,  in-8,  oii  le  génie  man- 
que autant  que  l'orthodoxie. 

NOUE  (  Jean  S  u  vi:  de  la  ) ,  né  à  Meaux  en 
1701,  se  m  coniiklien,  et  travailla  pour  le  théâtre* 
C'est  à  lui  que  l'un  doit  la  belle  Iragddie  de  Ma- 
homet !I,  ddtil  Vullaiic  fut  si  jalotit  .  et  la  comédie 
intitulée  la  L'iHiwlte  corrigée.  Ses  OEuvres  ont  été 
publitvsà  Paris  en  17(iS,  in-1:2.  il  mourut  en  1761. 

•  NOl  KT  (Jaopies],  jr-iulo,  né  au  Mans  en  KWo, 
ciilia  dans  la  société  en  1t»i3,  y  professa  les  hu- 
manités, et  se  consacra  ensuite  h  la  prérlicalion. 
Dupin.dans  son  fUstuire  ecdé^iastique  du  sr-  V, 
rapporte  que  le  P.  .Nouet  attaqua  dans  ses  .«erntuub 
le  livre  de  la  Fréquente  communion  du  fkmeux  Ar- 
iiaiild,  au>^itôt  qu'il  partit,  et  le  sîi^nala  comme  tm 
ouvrage  pernicieux  ;  niais  que  ce  livre  ayant  été 
approuvé  par  des  jvèques ,  ceux-ci,  conjointement 
avec  d'a-itivs  pix'Iats,  tirent  comparailie  le  père 
Nouel  dans  une  assemblée  qu'ils  tim-ent  u  Put  is,  oii 
il  fut  contraint  de  désavouer  ce  qu'il  avait  avancé. 
.Xprès  eetle  disgrâce,  il  devint  recteur  des  collèges 
d'Alençon  et  d'Arras ,  place  qu'il  exerça  pendant 
i5  années.  Un  des  plus  ardents  adversaires  de  le 
>'<»if  (  i  (-t/.  ce  nnrri  ),  théologal  Je  Sees,  il  publia 
conlro  lui  :  Heiuercimenls  du  consisloire  de  N.  oi*r 
théologiens  é'Alençant  diteipl»  du  Maint  Augustin. 
Il  fit ,  dit -on  ,  aussi  une  Réponse  aux  Pmn'uriniKS 
(coy.  P.\sc.vi.j;  mais  le  P.  Nouet  est  priiKii>aieiueHl 
connu  par  ses  ouvrages  ascétiques ,  qu'on  lit  en<> 
core  avec  ftnit  ,  savoir  :  Mr,littiti<in!:  sur  la  vie  ca- 
chée, soufjrunle  et  ylvrieu^e  de  Je^un-Chi  inl ,  7  vol. 
in-12  ;  la  Vie  de  J.-C.  dans  Saints,  i  vol.; 
r Homme  ffriKïKrt»  ,  5  vol.  réimprimés  en  tTCT; 
La  ilrnitîon  à  J,-C.,  16G6,  3  vol.  in-4  ;  ikditahons 
et  entretiens  pour  tous  Jw/oor*  rf*  f année,  sur  la  utf. 
sur  ta  doctrinr  et  la,  personu"  sacrée  de  Solre-Sei- 
gneur ,  Paris,  IbT.'»,  ti  luii).  eu  8  vol.  in-12.  On  a 
tiré  de  cet  ouvrage  les  méditations  pour  tous  tes 
rliiuauchiw  Jr  î'(inné>\  Paris,  1848,2  vol.  qui  font 
pal  lie  de  la  Hiljiiolht'ifue  des  familles  chrétiennes  ; 
l'Homme  d'oraison ,  sa  conduite  dans  les  voies  du 
*aiu/,P  tiis.  Kifi'l,  ."ivfil.  iM-12,  réimpriak>scn  1767. 
Se«  Olùtrrrs  spinluilh'i  oui  l'ié  réimprimccsà  Lyon, 
18ÔO-5G,  15  vol.  in-12.  Comme  le  style  du  P.  Nouet 
n'a  que  tit<-iicu  d'expressions  surannées,  l'édileiir 
a  conservé  le  texte  de  ce  pieux  écrivain  dans  toute 
son  intégrité.  Les  anciennes  édilions  sont  devenues 
si  rares  qu'on  t\  heanronp  de  jieine  à  en  t  ton  ver 
des  exemplaucs  coiiipleU.'  l..e  P.  Nouet  inout  ul  h 
Paris  en  KiKO ,  à  Iti  ans. 

•  NOl'ET  (  Nicolas  -  Antoine  ) ,  astronome ,  né  le 
30  aoill  1740  h  Pumpcy  en  Lorraine,  entra  dans 
l'ordre  de  Citeaux.  Il  viul  à  Paris  en  1780,  étudia 
sous  Cassioiyct  eut  part  aux  calculs  qui  se  foi- 
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Uiaient  cbaqne  année  dans  tes  Jilémoira  dt  Facad, 
det  seieneu.  En         il  Ait  envoyé  k  Sainl^Oo- 

niinguc  pour  y  dresser  la  carie  des  débouquoinoiiU 
et  de  la  côle  TrançaUe  de  celte  Ho.  De  retour  à  Pa- 
ris, il  publia,  dans  taConnoisaoneecte  teniia  (1786), 
les  longitudes  et  les  latitudes  des  villes  de  France, 
d'apr^  le  sphéroïde  aplati ,  suivant  les  chIcuIs 
trigonométriques  de  CbMini.  Emplovi'  an  dépôl  île 
la  guerre,  eu  iTys,  il  y  Tut  char^ii  de  lier  à  la 
France,  par  de  grands  triangles,  les  dJpai  lements  du 
Rhin,  bes  opérations  du  ineme  genre  l'appelèreol 
l'année  suivante  en  Savoie.  AUiuIu'  à  l'expédition 
ifCigyptef  ses  livvaui  dani»  celte  contrée  sont  con- 
signés dans  fBxpo$i  dê»  réstdtal$  dn  opémtim» 
astronomiques  faites  en  E[)>iiilf  di-jinis  le  i'^  juillet 
1798  jusqu'au  28  aotU  IbOU,  dans  le  tome  i"  de  la 
Ikteriptim  de  t Egypte;  mais  un  horiion  (onli- 
niiellemcnt  rembruni  ne  lui  permit  pas  d'o1)soi  ver 
le  lever  héliaque  de  Sirius ,  qui  annonçait  aux  an- 
ciens Egyptiens  te  ddbordemenf  du  Nil.  Le  tome  2 
contient  *es.  Observai  ions  thiniuiiiirtrii^ues  et  hygro- 
mitriquef.  On  lui  doit  en  outre  quelques  coivjec- 
tures  sur  les  Mommtttts  iTBmi  et  de  Demkraeh.  De 
retour  à  Paris,  il  i-eprit  la  place  d'ingénieur  au  bu- 
reau de  la  guerre,  puis  alla  continuer  ses  triangles 
en  Savoie,  comme  directeur  des  opérations  topo- 
graphiques  de  la  carte  du  Monl-nianc .  Il  tiiuiiiut 
subitement  à  Ctiambérjf,  le  â3  avril  1811 ,  âgé  de 
71  ans.  Defombre  lui  a  consacré  one  Notice. 

♦  NOrCARET  {  Pierre-Jean  l^liti-tcj ,  lilltMaii  iir 
ou  plutôt  compilateur  infatigable ,  né  à  la  Ruchelle, 
lé  16  décembre  I74i,  fll,  à  18  ans,  jouer  sur  le 
théâtre  de  Toulouse,  une  comédie  iiililulée  l'/n- 
«ertm'i»,  qui  eut  quelque  succès.  Ajanl  adi^ssé  à 
Voltaire  une  héroide  intitulée  l'oni6re  de  Ctdat,  Le 
suicide,  à  sa  famille,  on  reçut  une  i-éponse  très- 
flalleuse  qu'il  ne  manqua  p&t  de  dira  imprimer 
avec  sa  pièce,  dont  elle  assura  la  v(^iie.  Passant 
à  Lyon  au  moment  où  l'on  imprim.iil  la  DunritiJr, 
il  s'avisa  d'y  ajouter' un  4*  chant  intitulé  le  Bâton, 
liberté  qui  déplut  à  raulenr  du  poème  (  voy.  Pa- 
lissot].  a  la  révolution,  se  trouvant  dans  la  gône, 
il  fut  forcé  d'accepter  une  place  dans  les  buj-eaux 
de  la  flunense  commune  de  Paris;  il  la  perdit  pour 
s'être  moiitié  moJér^.ll  fut  cunipris  parmi  les  gens 
de  ielires  auxquels  la  Convcnliou  accorda  des  secours 
en  1 705. Depuis,  comme  auparavant,  il  ne  oessa 
d'(k:rire,  et  mourut  la  plume  à  la  main  en  juin  182^, 
à  l'Age  de  81  ans.  Parmi  ses  ouvrages  fort  nom- 
breux, mais  dont  les  moins  médiocres  sont  des  con- 
pilatiotis ,  on  se  contenlora  du  citer  :  De  l'art  du 
théélrt  en  général,  17(iâ,2  vol.  tu-12;  Anecdotes  des 
beamœ  arts,  177S,  3  vol.  in-8  ;  Àneedàtee  du  règne  de 
Louis  XVI ,  1776,  3  vol.  in-15,  n'imprimé  en  U  vol. 
in-li;  Coupd^œil  «fui»  ylro6e  sur  la  liltéralure  fran- 
çaise, ou  ffariisr  de  Bagdad  ratant  fe  Bauftiir  «fe 
Siville.M^,  in-8;  Histoire  lîes  prisuns  de  l'urii  et  d,\s 
d^artmmlM,  1797,  4  vol.  in-U;  Parallèle  de  la  ré- 
cofat/ïbn  d^An^èrre  m  et  de  cette  de  Franc» 
en  l 'SO,  J f'uéiir.v  suliriquis,  rclulitcs  à  la  ré- 
voluiiim  française ,  18ni ,  in-8;  Quels  hont  Us  moyens 
/««  plus  propree  è  eœtirfter  Cindigenee  du  tal  de  ta 
république,  1802,  iii-8  ;  D«stinée8  de  la  France, 
soui  taquatricme  dynastie^  180(>,  in-8;  HisUÀre  du 
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dbnjiiMi  de  Vinoennes,  1807  ,  5  vol.  in-8  ;  Anecâoteà 
mititaireii .  1808,  4  vol.  în-8  ;  Beautés  de  l'Histoire 
du  règne  des  BouHons,  Paris,  1822,  in-12;  Beaulii 
de  l'Histoire  d'Egypte  anckrnu  et  moderne,  etc., 
Paris,  1823,  in-12. 

NOULLEAU  (  Jean-Raptiîte  J,  né  à  Sainl-Brieuc 
en  1604  de  parents  distingués  dans  la  magistra- 
ture, entra  dans  la  congrégation  de  l'Oialoire,  et 
devint  archidiacre  de  Saint-ftwuc  en  1639,  puis 
théologal  en  IGiO.  Il  pixVha  avec  applaiidis.4(>mf>nt 
i  SaintoHalo,  à  Paris  et  dans  plusieurs  autres  villi's. 
Son  »>lc  pour  le  parti  jansénien  l'ayant  engagé 
dans  de  fausses  démarches,  La  Rai  de,  son  éu'(]iie, 
TinlenRl  de  tontes  fondions  ealisiastiques  <lans 
son  diocèse.  Notilleau  composa  plusieurs  écrits  et 
bctums  pour  sa  défense;  mais  ne  poiiv?\TU  réussir 
a  hlre  tever  wn  interdit,  il  fit  pendue t  tmia  ans 
sept  lieues  par  jour,  pour  se  rendre  à  S4.-Qttel , 
dans  le  diocèse  de  Ool.  aiin  d'y  dire  la  messe  en 
dépit  de  son  évêque.  Il  mourni  vers  1672.  On  a  du 
lui  :  Politique  chrétienne  et  ecclésiastique ,  pour  c4o- 
cun  de  tous  mestieurs  de  rassemblée  (]èi\érale  du 
clergé,  en  IBt»  et  10C6,in-li,  ouvrage  oublié; 
f  Esprit  du  christianisme  dwM  le  saint  sacrifice  de  la 
messe,  in-12;  Traité  de  l'exiinclim  des  proeètt  în-IS; 
De  f  usatie  canonique  de  l'Eglise,  in-12. 

.NOUR-EDDYN.  Vog.  Noradin. 
fiOURRIT  (  Adolphe) ,  fils  ainé  d'un  aclcur  dis- 
tingué de  Topéra ,  né  en  1802  à  Paris ,  lit  ses  étudeii 
au  colléiie  (le  S  linte-Barbe,  et  fut  ensuite  placé  dans 
les  bureaux  d'une  compagnie  d'assurance,  fioué 
d*nn  sentiment  très-vif  pour  les  arts,  il  j  joignait 
le  gdùt  de  la  poésie ,  et  composait  des  vei*»  agréables 
avec  beaucoup  de  facilité,  il  n'avait  que  19  ans 
lorsqu'il  parut  pour  la  première  fois  au  théâtre. 
Stin  début ,  dans  le  rôle  d'Oreste  d'Iphigétne  en  Tau- 
ride,  fut  un  triomphe,  et  dès  lors  il  brilla  sans  H- 
val  sur  la  scène  lyrique.  Peu  de  temps  après,  il  fut 
iiomnié  pi  uress*Mir  de  déclanialion  au  cons<>rvaloire. 
Il  alla  recueillir  en  1836  des  applaudissements  à 
Bruxelles,  et  prit  ensuite  un  engagement  pour  le 
fameux  Ihéàiro  de  Saint-Charles  à  Napks  ;  depiila 
quelques  mois  il  y  exerçait  son  talent  avec  le  plus 
graod  suooàs ,  lorsque  dans  un  accès  de  mélancolie 
dont  on  ne  peut  que  soupçonner  la  cause,  il  se  pi^ 
cipita  par  la  fenêtre,  le  8  nu»  1839.  Ses  restes, 
apportés  en  France,  y  ont  été  reçus  avec  une 
poiii[  L  I  1  les  peuples  de  l'antiquité,  plus  justes 
appréciateurs  de  la  véritable  gloire ,  ne  réservaient 
qu*aux  hommes  morts  en  comlMttant  pour  la  par 
trie,  ou  qui  avaient  donné  do  nobles  exemples  dans 
une  vie  consacrée  tout  eulière  au  bonheur  de  leura 
concilnyens. 

NOLI^RY  (dom  Nicolas  le),  né  à  Dieppe  en  16t9, 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur ,  «m 
1668,  s'appliqua  avee  succès  àTétude  de  l'anti* 
qiiilé  eeelésiaslique.  Ce  siivaiit  religieux:,  également 
estimable  par  ses  mœurs  cl  par  ses  conuaissances, 
monnit  à  Paris  en  17S4,  à  77  ans.  A  la  piété  tendra 
qui  l'animait,  il  joignait  nu  caiaelère  Ixm  et  ofli- 
cieux.  L'édition  des  OEuvret  de  Cassiodore  est  la 
fttiH  de  son  travail  et  de  celui  de  dom  Garel,  son 
confrère.  Il  travailla  avec  dora  Jean  Duehesitc  et 
^dom  Julien  Beliaise ,  à  l'édiliou  des  OEuvre»  de' 
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saint  AmbrûisG ,  qu'il  continua  av^  dom  Jacques 
Friches.  Ôn  a  de  lut  t  vol.,  sous  le  litre  d'Apparatm 
ad  hibtiothecam  Fatntm  ,  Paris,  170"  et  171';.  in-fol. 
Le  l"  vol.  est  rare,  et  te  iii-.coiid  yluA  cuiumuri.  On 
les  joint  à  la  SiiUMèque  des  Pires  de  Philippe 
Desponts,  Lyon.  1677,  2  vol.  in-M.,  et  avec  l'm- 
dex  de  Siméon  de  Sainte-Croix,  Gônes,  1707,  in-fol. 
Le  tout  rorme  30  vol.  It  y  en  a  qui  y  joignent  Bi- 
bliolhecfi  Pnfrxim  primitiva»  Ecclesia ,  Lyon,  1680. 
in-fol.  La  collection  de  dom  le  Nourry  i-enteimc 
de»  dinertatrons  remplies  de  recherches  curieuses 
et  savantes  sur  la  vie,  les  écrits  et  ics  sentiments 
des  Pèi-es,  dont  il  éclaircit  un  grand  nombre  du 
passages  dllfldles.  On  a  encore  de  lui  une  disser- 
tation stir  lo  Traité  De  mortibus  peritecuhruri) ,  I*a- 
riSf  1710,  in-8. 11  prétend  mal  à  propos  que  ce 
TnM  n*es(  point  de  Ladance.  (Voy.  œ  nom.) 

NOrSCfllRWAN ,  roi  de  Pitsc  ,  -lui  rnoiirut  , 
dit-on ,  en  579 ,  a  été  a'lèbre  par  se»  vertus  et  sa 
sage  administration.  Saadi  rapporte  de  lui  pltt> 
sieurs  traits  admirables,  et  snddul  <\v  >agcs  ins- 
tructions à  son  tîls,  que  l'abbé  Fourmonl  nous  a 
dtmnées,  traduites  d*un  manuscrit  turc.  Mais  II  y 
a  toute  apparence  que  c'est  une  innralc  mise  en 
action, et  le  portrait  d'un  roi  tei  qu'on  voudrait 
qu'il  Ittt.  «  Etant  i  lâchasse,  «t  pressé  par  la  bim, 
»  il  fit  pivparer  un  lOpas  Jn  i.;lbior  qu'il  luait  liié; 
»  mais  il  n'avait  point  de  sel.  11  eo  envoya  chcr- 
»  dhei*  au  village  le  plus  prochain,  et  dëTendit  de 

y>  le  prendre  sans  le  payer.  Quel  mat  arrimmil-H. 
»  dit  un  de  ses  courtisans ,  si  l'on  ne  payait  pas  un 
»  peu  de  tel?  SU  le  souoerain,  répond  Nouschlrran, 
»  cueille  une  pomme  dans  lej'irtUn  f^c  son  ^ujfl ,  Ir 
»  kndemmu  la  eourtitan»  dépouilleront  l'arbre.  » 

NOVARIN  ou  IfOVARINI  (Louis  j ,  religieux  théa* 
lin  de  Vérone,  mort  dans  sa  patrie  le  I  (  janvier 
1 690,  à  56  ans,  eieixà.  les  premiers  emplois  de 
son  ordre.  11  était  habite  dans  Thébreu  et  dans  les 
autres  langues  orientales ,  et  ^e  fit  aimer  des  princes 
et  des  savants  de  son  turnps.  H  a  compilé  ui|  grand 
nombre  d'ouvrages;  mais  il  n'y  a  rois  ni  châx  ni 
discernement.  I^es  piiiiL'i[uiijx  sont  :  <les  Cumnim- 
taires  sur  les  quatre  Evangiles  et  sur  les  Actes  des 
apôtres,  -i  vol.  in-M.;  Eteetataem,  StoI.  in-fol.; 
Adagia  sanctorum  Patrum,  etc..  2  vol.  in-fol.;  Cah- 
tnita  de  euori,  Vérone,  ltii7 ,  iu-16.  Cest  sous  ce 
titre  Mngutier  qu'il  a  écrit  la  Fis  de  I.-C.  dans  le 
sein  delà  sainte  Viei"ge.  ParadisoBdh'>'mmr,  Vérone, 
1646,  in-10.  Cest  la  vie  de  i.-C.  dans  la  crèche 
Ces  deux  derniers  sont  rectierchës  pour  leur  singu- 
larité. 

NOYAT,  Novatus,  prêtre  de  l'Eglise  de  Carthage 
au  ui'  siècle,  était  un  homme  perfide,  arrogant, 
dévoré  d'une  extrême  avarice ,  et  qui  pillait  effron- 
tément les  biens  de  l'Eglise ,  des  pupilles  et  des 
pau\  rcs.  Il  crut  éviter  la  punition  de  ses  crimes .  en 
se  séparant  de  son  évéque.  Il  s'arrogea  le  droit 
d'onloiniei  diïicrc  Félicissimc,  homme  qui  lui  rcs- 
aemblaii,  »  unit  avec  lui  contre  saint  Cyprien,et 
|i«ilendit  qu'on  dotait  recevoir  les  laps  à  la  com- 
munion ,  !ians  aucune  pénitence.  Novat ,  étant  allé 
à  Rome ,  en  5ot ,  .s'unit  avec  Novatien,  et  embrassa 
l'erreur  de  cclui-d ,  diamétralement  opposée  à  celle 
qu'il  avait  soutenue  en  Aftique;  cette  union  causa 


non-seulement  le  premier  schisme,  mais  ât  eocore 
une  héiésie.  Foy.  Farticle  suivant. 

NOVATIEN.  uifiiape  en  251.  Il  était  d'abord 
philosophe  païen.  Se  trouvant  daogereuiement  ma- 
lade, il  demanda  le  baptême,  et  on  le  lui  confiera 
dans  son  lit.  Etant  relevé  de  sa  maladie,  il  fui 
quelque  temps  après  ordonné  prétj-e,  contie  les 
règles  canoniques,  et  contre  Tavis  desonévèque. 
Son  éloquence  lui  acquit  tme  grande  réputation. 
Cet  ambitieux  portait  ses  vues  sur  le  siège  de  Rome, 
et  fat  si  outré  de  se  voir  pnHIfrer  Compile  apièi  k 
mort  du  pape  Fabien,  qu'il  publia  contre  le  nouvel 
élu  des  «Uomnies  atroces,  S'étant  uni  avec  Novat, 
ils  firent  venir  trois  évèquee  dmples  et  ignorants, 
et  lesi  ayant  Tait  boire,  ils  les  obligèrent  d'ordonner 
Novatieu  ovèque  de  Rome.  Cetie  ordination  irrégii- 
liëre  produisit  un  schisme  ftinesle,  qui  dégénéra  en 
liérésio;  car  Nuvalien  soutint  que  l'Eglise  n'avait 
pas  le  pouvoir  de  recevoir  à  la  communion  oeut 
qui  étaient  tombés  dans  TidoUtrie,  et  se  sépara  de 
Corneille.  Ses  pix>miei's  disciples  n'étendirent  pas 
plus  loin  la  sévérité  de  leur  discipline.  Dans  II 
suite,  les  novatiens  exclurent  pour  toujours  ceoi 
qni  avaient  commis  des  péchés  pour  lesquels  oo 
était  mis  en  pénitence  :  tels  étaient  l'adultère,  la 
fornication  ;  ils  condamnèrent  ensuite  tes  secondes 
noces.  Il  y  avait  encore  des  novatiens  en  Afrique 
du  temps  de  saint  Léon ,  et  en  Occident  Jusqu'au 
vm*  siècle.  Les  novatiens  prirent  le  nom  de  co- 
i^ore*, c'est-à-dire  purs;  ils  avaient  un  grand  mé- 
pris pour  les  catholiques ,  et  lorsque  quelqu'un 
d*enx  embrassait  leur  sentiment,  ils  le  rebaptisaient. 
Novatien  ne  faisait  que  renouveler  l'erreur  des 
montanintes.  (  Foy.  Mortah.  }  A  beaucoup  d'orgueil 
il  joignait  un  caracl&re  dur  et  austère.  On  lui  at- 
tribue le  Traité  de  la  Trinité,  le  Livre  des  viandes 
jtdoest  qui  sont  |»armi  les  OEuvres  de  TertuHitH^ 
et  une  Lettre  qu'on  trouve  parmi  celles  de  saint 
Cyprien.  C'est  lui  et  non  pas  Novat  qui  a  donne 
son  nom  aux  hérétiques  appelés  Aovatiens.  Jackson 
a  publié  à  Londres,  en  1728,  in-4,  une  édition  de 
tous  les  ûiiviau't's  de  Novatien. 

*  NOVERRE  (  Jean  -  Georges  ) ,  célèbre  cboiéo- 
graphe ,  né  à  Paris  en  17Î7 ,  est  considéré  comme 

le  eréatenr  on  dn  moins  comme  le  réruriiialeut 
de  sou  art.  Il  parcourut  presque  tous  les  thcàties 
de  rEnrope ,  oh  ses  baftels  eurent  le  plu5  granil 
sucrés.  Il  obtint  des  pensions  de  Fiédérif  il  ,  de 
Maric-Tbérèse  et  de  don  Pedro,  roi  do  Porti^, 
qui  lui  accorda  môme  la  cntix  de  Tordre  du  Cfarht 
On  Hiit  monter  à  plus  de  110  les  ballets  de  ce 
compositeur  lécond,  qui  a  laissé  beaucoup  d'élèves 
en  Fi-anoe  et  en  Italie.  Noverre  est  mort  i  Sainl- 
(•erinain-en-Laye  ,  le  19  octobre  1810,  âgé  de  83 
ans.  Oo  a  de  lui  :  Lettres  sur  les  arts  imi/atrun. 
et  sur  fa  danse  en  particulier ,  2*  édit.,  Paris,  \SffJ, 
2  vol.  in-R. 

.NUVES  et  non  pas  NOVÉlS  (Laure  de),  dame,  et 
non  demoiselle ,  comme  le  disent  tous  les  DictïM' 
nairos,  d'après  le  père  Nicéron,  est  plus  connue 
sous  le  nom  de  la  belle  Laure.  Elle  naquit  à  Avi- 
gnon ou  dans  un  village  voisin,  en  1307  ou  t308, 
d'Audibcrt  (et  non  Audiffèrtyàe  .Noves,  et  fut 
aastëct  à  Hugues  de  Sade,  seigneur  de  Saumaiw. 
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Son  esprit,  sa  reriu,  sa  beauté,  et  ses  ptràces  lui 
soumeltaicnt  tous  les  cœurs,  fameux  l'élraniue, 
dont  la  famille  avait  étd  exilée  <îo  T<î- m,  pendant 
les  guei  les  civiles,  s'était  retiré  à  Aviguuii .  il  conçut 
une  si  vive  afTcction  pour  Lm»,  qn*il  rtlnt  tlngt 
ans  pendant  sa  vie ,  et  conserva  son  amour  dix  ans 
après  sa  mort.  Ce  poêle  lui  cuivsàcra  sa  muse,  et 
fit  à  sa  louange  318  sonnets  et  88  chatuem,  aux- 
quels elle  doit  sa  célébrité.  Il  l'avaii  vue  pour  la 
première  fuis  le  lundi  de  la  soniauie  mainte  i  0  avril 
J327),  dans  l'église  de  Sainte-Claire,  et  il  la  vit 
pour  la  dernière  fois  le  27  septembre  1347.  Laurc 
était ,  dit-on ,  du  nombre  des  damc^  qui  compo- 
saient la  Cour  t Amour.  Cette  cour  tait  une  assem- 
hlA>  i]c  ffrnmes  de  la  première  qualitt*,  iiui  ne 
traitaient  que  de  matières  de  galanterie,  et  qui 
dëddaieiit  gravement  sur  ces  bagatelles ,  mais  uiu- 
jours  d'une  manière  décente  et  honnête.  Elle  mou- 
rut de  la  petite  u  Avignon,  en  1348,  à  quarante 
ans,  et  ftit  enterrée  aux  Cordeliers.  On  a  débité 
beaucoup  de  fables  sur  cette  dame  illustre.  Fleury, 
dans  sou  Histoire  ecclésiustiqiu: ,  raconte  que  lu 

pape  Benoît  XII  voulut  persuader  à  PAraniiie  id*é- 

pouser  Laurc  ,  lui  promettant  dispense  pour  garder 
ses  bénéfices.  Le  poète  l'avant  réfusé ,  hons  le  fri- 
vole préleile  ^*tl  ne  pourrait  plus  la  chanter, 
Lanre  se  maria  h  un  autre.  Villaret ,  oonliiuiali  ur 
de  l'Histoire  de  Frmice ,  qui  a  adupté  te  conte,  fait 
dire  à  Pétrarque  qu*il  ne  voulait  point  de  ce  ma- 
riaf^c,  de  peur  que  l'hymen  n'éteignît  son  ardeur 
poétique.  «  N'ajoutez  aucune  foi,  dit  le  Voyageur 
w  français,  tom.  30,  |>ag.  370,  à  ce  que  rap- 
»  portent  Fleury  et  Villaret,  touchant  ces  deux 
»  pcmjnnages.  C'est  une  fable  puisée  dans  des 
«  auteiii-s  peu  instruits  ou  peut-être  mal  înten- 
»  tionnés.  Avant  la  prétendue  offre  de  Benoit  XII, 
p  Laure  avait  déjà  épousé  Hugues  de  Sade,  sei- 
«  fneur  de  Saumane ,  à  qui  elle  donna  plusIeofS 
i>  enfants.  i>  Cette  dame  illustre  était  aussi  ver- 
tueuse que  belle.  Quelques  regards  gracieux  et  quel- 
ques paroles  honnêtes  furent  les  seuls  aiguillons  dont 
elle  se  servait  pour  ranimer  la  verve  du  poète , 
quand  elle  la  voyait  se  ralentir,  cl  l'utuour  du 
puète  était  plnldt  une  afTaire  de  chevalerie  et  d'en- 
thousiasme que  de  passion  et  de  déstr.  Laure  fut 
mère  du  umc  enfants,  ce  qui  l'alVaiblil  telluuieiit, 
qu'à  33  ans  elle  n'avait  plus  aucune  trace  de  sa 
licauté.  François  1" ,  passant  à  Avignon ,  ordonna 
de  rétablir  le  tomb^u  de  Laure  ;  mais  cet  ordre 
ne  fut  pas  exécuté.  Voy.  les  Mémoires  de  Pétrarque , 
publiés  à  Avignon  par  M.  l'abbé  de  Sade  ,  en  3  vol. 
ln-4,  1764  et  années  suivantes  ;  Histoire  de  la  litté- 
rature italienne,  par  Tiraboscbi,  del  Petrorca,  etc. 
par  Baidelli,  Fioi'ence,  1797,  in -4;  Pétrarque  d 
Vaucluse  et  Retour  de  la  Fontaine  de  Vauduse ,  par 
l'abbé  Amavon  ,  Paris,  1803,  in-8;  Avignon,  1805; 
Descrifdion  df  la  fontainf  de  Vaucluse,  par  .M.  Guérin, 
Avignon ,  IhUi ,  m-ii;  Hi»ioire  liHéraire  de  l'Italie, 
par  Ginguené.  On  peut  en  outre  consulter  sur 
Ijîure  les  Mmoires  de  Riniard  de  la  Ilastie ,  et  celui 
de  Ménard  dans  la  colkcUm  de  l'avad,  des  Imcrifi. 
et  belles- lettres.  M"*  de  Genlis  a  publié  un  roman 
intitulé  Vélrarque  et  I.aurr ,  Paris,  1819,  2  vol. 
in-12.  On  raconte  que  le  duc  de  Luxembourg  (de- 

VI, 


puis  empereur  sous  le  nom  de  Charles  IV  ) ,  ayant 
distingué  Laure  dans  une  des  fites  que  lui  donnait 

la  ville  d'Avipnon  ,  In  bai?a  aut  yeux  et  au  front, 
léniuignage  honorable  de  respect  dans  un  sou- 
verain et  alors  admis  dans  la  chevalerie. 

*  NOVIKOF  (>'icolas-lvanovits<h) ,  littéi-ateur,  né 
en  17ii  il  Tichvensk  prù^  de  SJoscow,  servait  k 
18  ans,  comme  lias  officier,  dans  la  garde  impé- 
riale. C'est  alors  seulement  qu'il  commença  à  rul- 
liver  le»  tjeureusus  disj.>osilioas  dont  la  nature 
Tavatt  doué.  Quittant  bientôt  la  carrière  militaire 
pour  se  vouer  aux  lettres,  il  publia,  en  1770,  un 
yournui  ialilulé  le  l'cinlrr,  <|iii  obtint  un  ^uccè$ 
mérité.  Plus  tard  la  (iuzitte  de  Moscotc,  confiée  k 
ses  soins,  vit  le  nombie  de  ses  abonnés  s'élever  de 
WXià  iUOO.  A  ré|)oque  d.-  1,\  révolution  française ,  il 
ftit  inquiété;  mai-»  les  tracasserie."»  et  m(^me  les  per- 
sécutions auxquelles  il  lut  (jnelque  temps  en  butte, 
eurent  un  tenno,cl  il  put  continuer  en  paix  ses 
travaux.  Ayant  acheté  rimprimerie  de  l'université 
de  .Moscow,  il  mil  tous  ses  soins  à  multiplier  les 
ouvrages  utiles  et  à  en  réduire  le  prix ,  atin  que 
rinstruction  pilt  facilement  se  répandre  parmi  ses 
rompatriules.  Nov  ikof  mourut  le  31  juillet  1818  : 
c  est  un  des  lilléialeurs  Russes  qui  ont  le  plus 
contribué  à  répandre  les  lumières  dans  ce  vaste 
empire.  Outre  les  Jonmaux  littéraires ,  dont  il  fut 
le  principal  rédacteur,  et  les  nombreuses  A/if/ona 
qu'il  a  publiée,  n  lui  doit:  Bibliothèque  ancienne 
de  la  l^usstc  ,  1 TT3 -  1 77"i ,  10  vol.;  Continuation, 
l'Hti-lT'.ir),  vol.:  Essai  Wun  dictionnaire  historique 
des  auteurs  russi's ,  ibid.,  1722. 

•NOVIOMAGIS  (Jeun),  dont  le  nom  de  famille 
était  Bronckltùr!>t ,  né  a  Niinègue  vers  l'an  1494, 
enseigna  la  philosophie  à  Cologne,  fut  fait  recteur 
de  récole  de  rV  venter ,  oii  il  parut  montrer  du 
penchant  pour  les  erreur!?  des  sectaires,  et  mourut 
à  Cologne  l'an  1570.  On  a  de  lui  :  Sancti  Dionysii 
Areopafiitœ  marhjrium  latine  versum.  C'est  la  ver- 
sion d'une  pièce  apocryphe;  Bedœ  presbyleri  opwj- 
cu/a,  Cologne  ,  1537,  in-fol.  Cest  un  recueil  de 
toutes  les  OHuvr^s  du  vénérable  Bède  sur  ia  phy- 
sique ,  sur  le  calendrier  et  sur  la  chronologie,  cou» 
tiniiée  jusqu*&  l'ati  1531 .  Cette  édition  a  été  faite  sur 
un  ancien  manuscrit  :  les  notes  qui  l'accompagnent 
sont  estimées;  De  numerw  libri  II,  quorum  prior 
logisticen  et  veterummmertmMeonsuetuditiem ,  pos- 
terior  theoremata  nxtmernrtm  complectilur,  Paris, 
1559;  une  i'er*ion  hline  de  la  Géographie  de  Pto- 
lomée.  Cologne,  1510. 

NOYER  (Anne-Marguerite  Petit,  femme  de  M.  du), 
naquit  à  Mmes  vers  Tau  IGtiô.  Sa  mère  était  de  la 
famille  du  père  Cottoa,  confesseur  de  Henri  IV. 
Après  avoir  abjuix'  !e  protestantisme  dans  lequel 
elle  était  née,  clic  épousa  M.  du  Noyer,  gentilhomme 
de  beaucoup  d'esprit  et  d*une  fltmillc  distinguée. 
Puis,  revenant  à  ses  erreurs,  pour  les  professer 
librement ,  elle  s'enfuit  en  Hollande  avec  ses  deux 
fille-i.  Sa  plume  lui  fut  une  ressource  dans  ce  pays 
de  liberté  OU  si  l'on  veut  de  licence.  Elle  écrivit 
des  Lettres  historiques  d'une  dame  de  Paris  à  une 
dame  de  province,  en  ùi  vol.  in-12.  La  dernière  édi- 
tion est  eu  12  vol.  in-18,  parce  qu'on  y  a  ajouté 
les  Ménmres  de  madame  du  Nojer  et  une  suite  à 
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Ms  leftrai.  BHe  rtmassait  les  soUfaes  de  U  pro- 
vince ,  ut  on  les  pioiialt  dans  les  pays  étrangers 
pour  les  nouvelles  de  la  cour.  ëUc  mourut  en 
avec  la  répiilaUon  d*iine  femme  bizarre.  Elle 
avait  paru  a  la  cour,  où  elle  se  couvrit  àv.  ridicule 
par  iA  hauteur,  et  avait  vécu  longtemps  en  pro- 
vince ,  où  elle  reAreitlit  des  risées  par  de  hm  ain 
de  cour.  Ses  Mémoires,  imprimés  séparément  en 
UD  vol.  iD-12,  ne  donnent  pas  une  grande  idée  de 
la  solidité  de  son  caractère,  quoiqu'elle  les  eût 
écrits  en  partie  pour  Taire  son  apologie.  On  a  im- 
primé une  satire  contre  elle,  intitulée  :  Le.  mariage 
précipité,  comédie  en  trois  actes  et  en  prose,  L'Irecht, 
4713.  in-12. 

NOYERS  (Hugues  de),  évêque  d'AiTxcrrn  on 
4183,  Tut  informe  de  quelques  désoixires  do  Pierre 
de  Courtenai ,  comte  d^Auxerre,  qui  fe  ibrcèrent  à 
rexrommunier.  Le  corair,  pour  s'en  vençer,  chassa 
tous  ttiti  ecclt'&iuiiliqueâ  de  l'église  cathédrale.  L' ci- 
communication  ,  qui  dura  assez  longtemps,  fut 
enfin  levée,  à  condition  que  le  comte  déterrerait 
un  enfant  qu'il  avait  enterré  dans  uue  sailc  de 
^é^èl  iu' ,  cl  qu'il  rapporterait  pieds  nus  et  en  che- 
mise dans  le  cimetière  ,  ce  qui  fut  exécuté  à  la  vue 
de  tout  le  peuple.  Lûa  usages,  sacrés  dans  des  temps 
que  nous  nommons  barbares,  et  qui  aujourd'hui 
paraîtraient  bien  ridicules,  avaient  le  précienx  effet 
de  punir  et  de  contenir  la  violence  des  hoiuutes 
soëldrats  et  puissants.  Hugues  mourut  en  ISOG. 

NOYERS  (Milés  de) .  u t ihe-petit-nevcu  du  pré- 
cédent ,  fut  fait  maréciiai  de  France  en  1ôQ2,  par 
Philippe  de  Bel ,  auquel  il  rendit  de  grands  ser- 
vices. U  se  démit  de  cet  («lat  potir  être  porte-ori- 
tlamroe,et  eu  celte  qualité  il  se  tj-ouva  l'au  15^, 
à  la  bataille  de  Cassel.  L'avis  qull  donna  à  propos, 
avant  l'action,  à  Philippe  de  Valois,  pivs  d'être 
enlevé  par  laa  Flamands,  fut  la  cause  du  salut  de 
oe  prinoe  et  de  la  victdre.  Il  eomhaUit  aussi  à  la 
bataille  de  Créci  en  ISiS.  11  avait  conseillé  au  roi 
de  rcmeltj-e  le  combat  au  lendeiuaiu.  Sou  avis  fut 
goâtë.  nais  il  ne  ftit  pas  suivi ,  et  les  Anglais  fUrait 
vainqueurs.  U  fut  notnmé  exécuteur  du  testament 
de  IjOuïs  le  llutin ,  cl  mourut  en  15^. 

NUeNARtUS,  00  NUENAR  ou  de  NOVA  AQUIU 
fHerman).  comte  du  saint  Empiie  lomaiu  ,  né,  eu 
449t ,  dans  le  duclié  de  Julters.  U  est  cité  comnte 
nn  protecteur  éclairé  des  lettres.  Prévôt  de  Ti^lise 
inélropnlilaine  de  Cologne  et  de  la  collégiale  d'Aix- 
la-Chapelle,  Nuenarius  fut  envoyé  par  Charles  1**' 
d^Autriche,  roi  d'Espagne,  pour  solliciter  la  cou- 
ronne  impériale  auprès  des  princes  d'Allemagne, 
par  laquelle  ce  prince  conserva  le  nom  de  Charles- 
Quint,  et  mourut  en  48SO,  i  ^  ans,  à  la  diële 
d'Augsbourg,  assenihlée  [)ar  oidre  de  ce  même 
empereur.  On  a  de  lui  :  De  origim  et  atdibtajpm- 
eorum  fVanoorum ,  VSS^i ,  dans  les  Setmam  tmvir 
XHilesfiQ  Peulingcr,  édition  d'iéna,  cl  dans  Dicœus, 
édition  de  L^uvain,  1757;  D«  GalUa  belgica  com- 
mentariolu»,  Anvers,  1?584.  Il  v  a  des  remarques 
curieuses,  que  quelques  critiques  ont  traitées  trop 
lestement.  Aniurialimes  aliquot  lurbarum,  dans 
l'herbier  d*Othon  Brunsfels,  Bàle,  1.^>40;  Vita  Ca- 
roli  Magni  per  Eyinhardum  scripta,  Cologne,  1524  ; 
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dislribuia  cxt,  Leipsig,  1592,  avec  les  Hymnes  de 
Georges  Fabricius.  On  l'a  accusé  d'être  l'auleor  des 
LUterœ  «bteumnm  virorum.  Voy.  Gatnm,  Rtiv 
CHLiN  et  HiJTTEN.  11  y  avait  donné  lieu  :  trompe  par 
rhypocriue  de  Luther,  il  s'était  déclaré  son  ami  et 
son  protecteur;  mais  dans  k  suite  ayant  décmml 
la  fotnheric  de  cet  héréaîaiique,  il  (kit  U»  de  Ni 
plus  zélés  advanaices» 

M  IT ,  déesse  des  ténèbres ,  (Hle  du  Ciel  et  de  la 
Terre,  épousa  l'Erèbe ,  fleuve  des  enfers,  dont  elle 
eut  beaucoup  d'enfimts  On  la  représente  ordinai- 
rement avec  des  habits  noirs,  parsemés  d'étoiles, 
tenant  à  sa  main  un  sceptre  de  plomb ,  et  traînée 
dans  un  cbar  d'ëbène ,  par  dejkuc  chevaux  qui  ool 
des  ailes  semblables  à  celles  des  chauves-souris. 

NI  MA-POMPILIUS ,  législateur  de  Rome,  ne  à 
Cures  dans  la  Sabinie.  U  fut  élu  par  le  séuat  ro- 
main ,  pour  succéder  à  Romulus ,  l'an  7U  avant 
Jésus-ChrisU  Retiixî  à  la  campagne  depuis  long- 
temps ,  il  ne  s'occupait  que  de  l'étude  des  lois  d 
du  cuUu  religieux.  Le  mariage  qu'il  avait  fait  atee 
Tatia,  ûlle  de  Talius,  roi  des  Sabins,  et  quipaitt- 
peait  la  royauté  avec  Romulus,  n'avait  pu  l'englger 
à  quitter  sa  roUaitc  pour  venir  jouir  des  honneiin 
qui  l'altendaieni  à  Rome.  U  bllut ,  pour  lui  fuie 
accepter  le  sceptre ,  que  ses  proches  et  ses  compa- 
triotes joignissent  leurs  instances  à  celles  des  am- 
bassadeurs romains.  Los  Romains  étaient  n:ilunl- 
Icment  féroces  et  indociles ,  il  leur  fallait  un  frcm; 
ISuroa  le  leur  donna,  en  leur  inspirant  l'amour 
pour  les  lois  et  le  respect  pour  les  dieux.  Persuadé 
de  celle  vérité  si  importante  et  si  féconde  eu  con- 
sdquenœs,  dont  un  philosophe,  IMutirquc,  aUit 
defrais  sa  raaiime  favorite  :  qu'on  bâtiraii  pM 
une  maison  en  Fair ,  que  de  fonder  utir  ré/iuWi'uw 
saus  reUgùmt  il  tourna  toutes  ses  pensée»  m:! s  cd 
oliget  ;  mais,  égaré  lui-même ,  il  ne  pouvait  quc- 
garcr  les  antres.  Convaincu  de  la  nécessité  du  la 
chose,  il  ne  parvnit  point  à  en  bien  disliagucr  la 
nature ,  et  à  la  dégager  des  erreurs  dont  l'igtioranoe 
et  la  corruption  des  hommes  l'avaient  chargée.  U 
supprima  les  celeres  ou  les  500  gardes  dont  Bemu- 
lus  s*éiail  entouré,  et  sWupa  à  forma'  une  mi' 
lice  sacerdotale,  comme  les  Salions,  le  colléirete 
ponlifes ,  les  Yestales.  11  consacra  le  culte  du  dieu 
rerme,  institut  les  SotuntafM,  aux  saciifices 
sanglants  il  substitua  les  offrandes  de  fruit>  et  1« 
hbatious  de  vin.  U  éleva  un  temple  à  la  Bonne  ti», 
et  le  serment  prononcé  sur  colle  nouvelle  divinité 

était  le  plus  sacré  de  lous.  Numa  établit  les  frtialn, 
ou  ministres  du  droit  des  gens,  fit  de  nouvelles  lois 
pour  le  mariage ,  et  en  honneur  de  lanus  {Ireporis 
le  commencement  de  l'année  au  mois  de  janvier  : 
sous  Romulus ,  elle  Gommensait  au  mois  de  marf, 
et  rànnée  n>a  avait  qne  dix  ;  Numa  y  ajouta  deos 
autres  mois.  \\  enloura  de  murailles  la  vilt^'  <^ 
Rome ,  en  agrandit  l'enceinte,  en  y  couipiijnanl  le 
mont  Quirinal.  Ayant  afTaïrc  à  un  peuple  ignonat 
et  afin  de  mieux  consolider  les  n'ioi mes .  il  oui  re- 
coure aux  prodiges,  et  feignit  d'avoir  des  enlratieM 
avec  une  nymphe  nommée  Egérie.  Pour  aHachsr 
de  plus  en  plus  les  Romains  à  la  culture  des  terres» 
il  ka  distnboa  par  houigades ,  leur  doan^  de»  itu- 


Digitized  by  Google 


Ktllf 

peetans  «t  iet  sarrcillanls.  Il  visilait  sonvent  lai- 

même  les  travaux  de  la  Cimiiagne,  el  élevait  aux 
«Qplpis  a>ux  qu'il  coamtoail  laborieux,  appliqués 
et  indinfarieux.  11  se  flt  aimer  de  tes  rajete  en  pu- 
bliant un  grand  nombre  de  lois  qui  respiraient  la 
sages^.  11  mourut  Tan  Qli  avant  J.-C.,  après  un 
rtgne  de  4S  ans.  Plasieara  auteurs  ont  cru  que  ce 
irime  était  parvenu  à  rcconnaitre  l'existonce  d'un 
seul  vrai  Dieu  ;  qu'il  en  faisait  mention  dans  ses 
Unes;  qa*il  dëfeodil  de  représenter  la  Divinitë  sous 
ipe  forme  corporelle  ,  et  quVn  conséquence  les 
ina  n'cureoi  pendant  plus  d'un  siècle  et  demi 
bune  slatue  dans  leurs  temples.  Nais  tout  ee  que 
}s  apprenons  ilu  culte  rclipieux  do  ce  [totiple  ne 
flÉè  point  à  contirnicr  celte  opinion  ;  et  l'idée  que 
rfplotfe  noifs  â  laissée  de  Numa-Pompilius  leoen- 
tredit  ouvertement.  Pres^que  toutes  ses  institutions 
se  ressentent  des  errcui-s  du  paganisme;  nais, 
quelque  dëfiKtuAises,  quelque  superstilieuses  même 
qu'elles-  puis'^cnl  être,  elles  sont  infininiont  au- 
dessus  du  code  de  la  philosophie  irreligieuse. 

•  Telle  est«  dit  Voltaire,  la  biblesse  du  genre 
V  humain,  el  telle  est  sa  fierversité,  qu'il  vaut 

>  mieux  sans  doute  pour  lui  d'être  subjugué  par 

•  toutes  kf  superstitions  possibles,  pourvu  qn^elles 

•  ne  soient  point  meurtrières,  que  de  vivre  sans 

>  religiOD.  L'hoinnic  a  toiyours  eu  besoin  d'un 
»  frein ,  et  quelqu^l  t&t  ridicule  de  sacrifier  aux 

•  Syltains,  aux  Naïades,  il  était  bien  plus  utile 

>  dTadorer  ces  images  fantastiques  de  la  Divinité,  que 
»  de  se  livrer  à  ralbéisme.  *  Outre  les  FtW  de 
Pliit;irqiie ,  voy.  Jacques  Mcyer,  Delineatio  litte 
gesturumque  ?lumœ-l'ompilii ,  Bâle,  1765,  in-8. 
Knn»-Poaipllias  a  fourni  à  Florian  le  siqet  d*un 
poème  en  prose. 

PiUHËNlUS ,  philosophe  gi-uc  du  n*  siècle ,  natif 
d*Apaniée ,  vilte  de  Syrie ,  sahratt  les  opinions  de 
Pylhapore  et  de  Platon  ,  qu'il  tAcliait  de  coiu Hier 
ensemble.  11  prétendait  que  Platon  avait  tiré  de 
Hoise  ce  qu'il  dit  de  Dieu  et  de  la  création  du 
monde.  Qu'est  -ce  que  Platon,  disail-il  .  ''iiwn  .VoVsc 
partant  alhénitn?  Numénius  pouvait  dire  vrai;  et 
Ton  ne  peut  guèra  douter  en  lisant  quelques  pas- 
sager de  Platon ,  iju'il  n'ait  eu  connaissance  des 
Livres  saints  ;  mais  rien  n'empâche  de  croire  que  la 
tradition  primitive,  enoore  subsistante  dans  quel- 
ques-unes de  ses  parties,  a  pu  instruire  des  pliilo- 
sophes  de  la  création  et  du  Dieu  ci'éateur,  supposé 
que  la  raison  *  abandonnée  i  «Ile-même ,  ne  puisse 
atteindre  à  cette  connaissance.  (  Foy.  Platon  , 
TAVR ,  Upbiuk£e  ,  etc.  )  Il  ne  nous  nele  dQ  >tumé- 
nluf  que  des  fragmênt$,  qui  se  trouvent  diaia  Ori* 
gène,  Eusàbe,  etc.  Ce  phUoaaphe  était  m  modèle 


NUMÉRIEN  (HaKus-Aurélius-Numérianus), 

pereur  romain,  (ils  de  (^rus,  suivit  son  père  en 
Orient,  étant  déjà  César,  et  il  lui  succéda,  avec  son 
Aère  Carin  au  mon  de  Janvier  S8S.  11  ftit  tué  par  la 
lerOdie  d'Arius  Aper  ,  son  beau-père  ,  au  mois  de 
septembre  suivant.  Cet  umpeitsur  possédait  toutes 
les  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit.  Lm  aflbires  de 
l'état  étaient  son  unique  occupation ,  et  les  sciences 
aoQ  seul  amusement.  (  Foy.  Mcussiba.)  Il  se  faisait 
baancoiq»  aimer  de  tes  a^ets  «t  ' 
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vanii,  qui  l'ont  AJt  passer  pour  le  plut  luiltile  de 

son  temps.  Aper  poignarda  Numérien  dans  li- 
tière, qu'il  ût  réarmer  après.  Il  l'accompagnait, 
comme  si  le  prince  eût  été  vivant  dans  Pespérance 
de  trouver  une  occasion  favorable  de  se  faire  dé- 
clarer empereur;  mais  la  puanteur  du  cadavre 
trahit  son  crime ,  et  il  en  subit  sur-tendiamp  la 
peine,  f  Votf.  Aper.) 

MMt:;Hll'S,  gouverneur  de  la  Gaule  narbon- 
naise.  Voff.  DsLranNos. 

MMITOR  était  fils  de  Procas,  roi  d'Alhc,  et 
frère  d'Anuilius.  Procas  en  mourant  Tan  7d5  avant 
J.-C.  le  fit  héritier  de  sa  couronne  avec  Amnlius , 
à  condition  qu'ils  régneraient  tour-a-lour  d'année 
en  année;  mais  Amulius  s'empara  du  trône,  et 
donna  rexclosion  à  Numitor,  dont  il  flt  mourir  le 
fils  nommé  Lausus.  Il  contraignit  ensuite  Rhéa 
Sylvia,  ûlle  unique  de  iNumitor,  d'entrer  parmi 
là  vestales.  Cette  princesse  ëtant  devenue  enodnie 
malgré  ces  précautions,  pu])Iia  que  c'était  du  dieu 
Mars ,  et  accoucha  de  Ucmus  et  de  Romulus ,  qui , 
après  avoir  tué  Amnlius,  rétablirentNumitor  sur  le 
trône  ,  l'an  7.";t  avant  J.-C.  ('es  eomtncncenienls  de 
l'histoire  romaine ,  comme  ceux  de  presque  toutes 
les  histoires ,  sont  remplis  d'obscurités ,  de  firits  dé- 
figurés et  douteux. 

MJNEZ  ou  NO.MLS  (Ferdinand),  critique  espa- 
gnol, éonnu  aussi  sous  le  nom  de  ÎHneitauiê,  parce 
qu'il  était  de  Pincia,  près  de  Valladolid.  11  floris- 
sait  au  x\'  siècle ,  et  introduisit  le  premier  en  Es- 
pagne le  goût  de  Tétode  de  la  langtie  grecque.  Ce 
siivaii!  êliit  modeste.  Quoiqu'il  TiH  de  l'illustre 
maison  des  (^usman,  il  ne  crut  pas  se  déshonorer 
en  professant  les  belles  Mires  è  Akala  el  à  Sala- 
manque.  11  mourut  on  T-oli ,  dans  un  àue  fort 
avancé,  emportant  dans  le  tombeau  dc-s  regrets 
aussi  vifii  que  sincères.  On  estime  surtout  ses  Com- 
n^it aires  sur  Pline,  sur  Pomponitis  Mêla,  et  sur 
Séucque.  On  lui  doit  aussi  en  partie  la  Version  la- 
tine des  Septante,  imprimée  dans  la  Polyglotte  de 
Ximénès.  Le  roi  Ferdinand  le  Catholique  le  mit  ;i 
la  tète  de  ses  tinances.  11  écrivit  aussi  quelques  ou- 
vrages espagnols.  On  trouve  des  artioles  sur  Nunec 

dans  les  Hto'ifs  <lf<  hovmcs  savants,  parTeiiSier, 
cl  dans  le  Utcliuunuire  des  Chaufl'epié. 

NUNEZ.  Voy.  NoNIIDS. 

M'ZIO.  Vuy.  Mi  zio. 

mm.  Voy.  Mario. 

NYMANN  ou  NYMANNliS  (Grégoira),  profissseur 

d'anatomie  cl  de  botanicjuc  h  Wittenberg  sa  patrie , 
mourut  le  8  octobre  1G58,  ù  45  ans,  étant  né  le  ii 
jinrier  1S84.  On  a  de  Uii  :  un  Traiti  latin  de  l'apo- 
plexie, "NVittenberg ,  Kiii»  et  1(570,  in-i,  pstiniié; 
une  Dissertation  recherchée  el  curieuse  sur  la  vie 
4u  fak».  ibid.,  ItttS,  in-4  ;  Uydc  ,  1664 ,  in-12. 
Ce  docteur  y  ])rouvc  qu'un  enfant  vit  dans  le  sein 
de  sa  mere  pai'  sa  propre  vie  ;  et  que ,  sa  mère  ve- 
nant à  mourir,  on  peut  le  tirer  souvent  de  son  sein 
encore  vivant  et  Sins  roffenscr.  Ce  qui  n'est  pa= 
contraire  aux  bits  qui  établissent  qu'en  certains  cas 
le  /Mus  ne  ^aeeralt  que  par  une  espèce  de  végéta^ 
tion  et  de  mouvement  animal  émané  de  la  mère. 
Voy.  le  Catéchisme  pfUlosophique ,  n»  467. 
NYMPHES,  ddessee,  filles  de  l'Ooéin  et  deThétis, 
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ou  de  Nér^  et  de  Doris  :  les  unes ,  appelées  océani- 
tidus  ou  néréides,  demeuraient  dans  la  mer;  les 
auln>8,  appelées  naïades,  habitaient  les  fleuves ,  les 
fontaines  et  les  riTlère*  ;  celles  dos  forêts  se  nom- 
maient dryades  et  haïuadryades ,  et  n'avaient  cha- 
cune qu'un  seul  arbre  sous  leur  protection;  les 
Qapé«s  régnaient  dans  les  Iwcages  etleapniriei,  et 
le»  on'ades  sur  le»  ntuntagiieâ. 

MYNAULD  (Jran  de),  auteur  peu  connu,  doot 
nous  avons  un  livre  ctiHinix  et  (tlein  de  choses  sin- 
gulières, mais  anjoiird'hui  fort  rare ,  sous  œ  Ulie  *. 
Ùe  la  lycanthropic  ,  iramfarmatim  «I  «artow  iu 
•orciW».  Paris,  lGl'i.iii-8. 

•  NYON  l'aiac,  t  Jean -Luc),  libraire  de  Paiis, 
né  vers  1730,  s'est  distingué  par  ses  connaissances 
bibliographiques.  On  lui  doit  phisieurs  Calalngnes 
qui  sont  encore  recherchés  des  curieux,  cuU"aulrcs 
ceux  de  la  Bibliothèque  de  la  Vallière ,  2*  partie , 
178S,  6  vol.  in-8,  qui  serait  plu»  utile  s'il  y  avait 
ajouté  une  table  des  auteurs;  et  de  la  Bibliolfieque 
de  Malfshnhes .  I7'JG ,  in-8.  Nyon  est  mort  en  1799. 

'  NYSTr^N  (  f*ierie-Hubert) ,  savant  méJeein,  né 
à  Liège,  en  1771,  d'une  famille  de  cuinnierçanls , 
dirigea  ses  études  vci-s  le  barreau  :  mais  il  aban- 
donna le  droit  pour  les  sciences  naturelles,  ^on 
oncle,  chanuine  de  Liège  ,  lui  donna  les  luu^cns  de 
«e  rmdre  à  Paris  en  1794 ,  au  moment  où  Von  y 
réoi^.'anisait  renseignement  médical.  Son  applica- 
tion le  Gt  remai-(}M('r  de  ses  maîtres,  et  il  devint, 
en  peu  d'années ,  élève  de  pnmiière  claj--e  de  VE- 
cole  pralique.  Il  obtint  au  mm  ours.  en  une 
place  d'aide  d'analomiu  à  la  tacutie  de  méiiecinc. 


Les  découvertes  de  GalvanI  et  de  Volta  fixèrent  par- 
ticulièrement son  attention,  et  11  fit  une  longue  suite 
d'eipériences  pour  ^uttmer  àe»  diiliftients  degrés  de 
contractabilité  des  organes  musculaires.  En  1802, 
il  fit  partie  de  la  commission  envoyée  en  Espagne 
pour  y  faire  des  observations  sur  la  fièvre  jaune. 
Une  épidémie  meurtrière  s'étant  déclarée,  en  1804, 
parmi  les  vers  à  soie,  il  fui  chargé  d'en  étudier  les 
causes.  Ses  observations  furent  favorablement  ac- 
cueillies ;  mais  tous  ces  travaux  n'améliorant  pas  sa 
fortune ,  il  se  consacra  au  soin  des  malades.  La 
protection  de  Hallé  le  fit  nommer  rac^ecin  de 
l'hospice  des  Enfants  Trouvés;  mais  il  ne  jouit  pas 
longtemps  de  cet  emploi.  Nysten  mourut  d'apo- 
plexie le  5  roai-8  1818,  âgé  de  47  ans.  Ce  savant 
praticien  a  laissé  :  .\ouvdles  expirienoet  faite$  twr 
Us  organes  musculaires  de  l'homme  et  des  animaux 
à  sang  rouge,  Paris,  1803,  in-8;  Bêcher ches  sur 
les  maladies  dex  vers  à  soie,  Paris,  1808,  in-8; 
yoiiveau  dictionnaire  de  madecine ,  chirurgie ,  chimie, 
botanique,  vétérinaire,  etc.,  avec  l'étymologie, 
suivie  de  ieu\  vocabulaires  latin  et  grec,  2«  édition, 
Paris,  1810,  ii»-S;  Muuvcau  Dictionnaire  de  inëJe- 
cine  et  des  sciences  accessoires  a  la  médecine  ,  Paris, 
1814  ,  in-8  ,  avec  M.  Capinon  ;  Hechtrches  de  pfnjsio- 
logie  et  chimie  iiaiholo(ji'juc^  pour  faire  suite  à  celles 
de  Bichat  sur  la  vie  et  la  mort,  1811,  in-8;  Manuel 
méUait,  181  l  ;5'  édît..l8tG,in-S.(rnr/.  ScHWiLCtE.) 
Il  a  été  l'un  des  collaborateurs  du  Diciionnaire  des 
sciences  médicales,  auqiu'l  il  a  Tourni  plusieurs  arti- 
<  les  importants,  notamnieat  £Uclrieité,  Gtttvor' 
tusme,  (avec  Uallé). 


0  (François,  marquis  d' ),  seigneur  de  Frênes ,  né 
Ters  lîî'r;,  d'une  famille  illustre  de  Normandie, 
fut  nommé  par  Henri  lli  surintendant  des  finance», 
la  diffictilié  des  iempc  rendit  son  adminislniUoii 
odieuse:  car  il  paraissait  contiimellement  quelque 
nouvel  édit  hursal  :  et  cette  situation  de  la  cho.Ne 
publique  contrasiail  d^une  manière  révoltante  avec 
son  ltj\(?.  Paris  ayant  ouvert  ses  portes  à  Henri  IV, 
ce  pnnce  ,  trompé  par  ien  noiubreun  partisans  d'O, 
que  ses  largesut»  lui  avaient  attiaHi,  lui  donna  le 
gouvernement  de  cette  ville.  D'O  mourut  en  1594. 
Sully  «n  parie  fort  désavanligeusement.  D'Auvigny 
a  donné  la  Vie  du  marquis  dX)  dans  le  tem.  t  de* 
Bcmmes  illustres  de  France. 

OANNÉS,  UANES  ou  OEN  .  un  des  dieux  des 
Syrii'Hs.  On  le  reprAientait  sous  la  figure  d'un 
monstre  avec  deux  tiMes,  des  mains  et  des  pieds 
d'homme,  le  corps  et  une  queue  de  poisson.  On 
croyait  qu'il  était  sorti  de  la  mer  Rouge ,  et  qu*il 
avait  en-siMgnf*  aux  hommes  le<  arts ,  l'agriculture  , 
les  lois,elt .  Ce^t  de  la  sans  doute  que  Maillet,  long- 
temps voisin  de  cette  mer,  a  pris  son  système  des 
pois.«ons  transformés  en  hummcs,  OU  bien  des 
boouneg  origioairement  poissons. 


OATÊS  (Tttm),  Anglais,  né  vers  1619,  fils  d'ua 

tisserand  ,  etit  successivement  deux  espèces  d'office 
ou  de  cure,  dont  il  fut  dépouillé  pour  crime  de  faux 
témoignage.  Il  s'enfuit  d*Anglcterrc ,  et  feignant 
d'ôfrc  catholique  il  fut  reçu  au  séviinaire  anglais 
<i  Vailadolid  ;  mais  il  ne  tarda  pas  d'en  être  chassé. 
Il  eut  le  même  sort  au  séminaire  de  Saint-Omer,  où 
il  fut  pendant  huit  mois.  De  retour  en  Angleterre , 
il  furma  avec  deux  sctHérats ,  nommés  Tong  cl  l>ig- 
bey ,  un  projet  exécrable.  Il  accusa  juridiquement , 
en  1678,  les  catlioliq'ies  anglais  d'avoir  conspiré 
conti«  la  vie  du  roi  Charles  U  et  des  protestants 
anglais,  de  concert  avec  le  pape,  les  jésuites,  lea 
Français  et  les  Espagnols .  pour  établir  par  cet  hor- 
rible attentat  la  8<>u^e  religion  catholique  en  An- 
glelMTe.  Malgré  Tabsurdiié  de  raecnsatioti,  les 
preuves  d('rnonMralives  de  l'imposture  ,  les  varia- 
tions des  témoins,  milord  StalVurd,  d'autres  per- 
sonnes de  mérite  el  quelques  jésuites  fiirent  mis  à 
mort,  comme  convaincus  de  crime  de  hante  tra- 
hison ,  et  Ton  donna  une  pension  au  scélérat  Oatès. 
Jugement  qui  nous  apprend  ce  qu'il  flint  penser  de 
plusieurs  autre':  rrridiis  dans  le  même  pays  ,  pour 
des  si^ets  el  des  procedui-es  toutes  semblabies.  Sous 
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le  règne  de  Jacques  II,  la  mémoire  des  supplicies 
fut  réhabilitée ,  et  Oalès  condamné  comme  paijure 
à  une  prison  perpctucllc,  h  être  Ibstigé  par  la  main 
du  bouri  oaii  quatre  fois  l'atinde,  et  mis  ces  jonrs- 
li  au  pilori.  Ce  châtiment  fut  eiécuté  jusqu'en  1689, 
tfoe  le  prince  d*Ofiinge  s'étant  empiwé  de  la  eou- 
ronnc  d'Aiifiletorre  ,  le  fit  sortir  de  prison  et  lui 
rendit  sa  pension.  Ce  malheureux  mourut  à  Lon- 
dres le  95  jailtet  170S.  Les  écrits  qn^on  lui  a  attri- 
bués sont  deTong  et  de  Dif^bi-y,  ses  complices  ;  car 
il  était  absolument  incapable  de  rien  composer.  Ce 
Alt  à  l*o<tanoii  de  cette  liorrible  et  ridieute  aecun* 
lion  ,  qijc  le  ministre  Juriou  publia  son  livre  de  la 
Pottiique  du  clergé,  auquel  Amauld  répondit  par 
T Apologie  itt  etâhc^qtm.  Il  y  justifle  les  catholi- 
ques ,  et  en  partiriilier  rarchevêque  de  Paris ,  le 
père  de  la  Chaise  et  les  autres  jésuites.  Celte  Àpo- 
loijie  était  d'autant  moins  suspecte,  qu*elle  tendait 
à  laver  ceux  qu'AmauM  re^rdait  oomnie  ses  plus 
grands  ennemis. 

OBBD ,  fils  de  Rooi  et  de  Rnth ,  père  dliaï  et  aïeul 
de  David,  naquit  vers  Tan  127.'>  avant  J.-C. 

OBEDEDOM ,  Hébreu  distingué  par  ses  vcrtus,de 
la  tribu  de  Lévi ,  Ters  l'an  4045  avant  Tftre  chré- 
tienne. Ce  fut  dans  sa  maison  que  David  fil  di'iiuser 
l'arche  d'alliance ,  lorMju'il  la  faisait  transpoHcr  4 
lénisatem.  David ,  frappé  et  opouTanté  de  la  puni* 
lion  d'Oxa,  et  ne  se  rroyant  pas  di^ne  de  la  lece- 
voir  auprès  de  lui ,  la  fit  porter  chez  OI>ededom  où 
die  ne  resta  que  trois  mois  ;  mais  David  se  ranure, 
ranima  sa  confiance  dans  le  S<'it;nenr,  et  s'aperce- 
vant  que  la  famille  d'Obededom  était  comblée  de 
bénédictions,  il  fit  transférer  ce  sacré  dépdt  i  Jé- 
rusalem, Obededom  est  appelé  gétbéen  dans  l'Ecri- 
ture, non  qu'il  fût  de  Geth ,  qui  était  une  ville  des 
Philistins ,  mais  parce  quMI  y  avi^t  demeuré  avec 
David. 

*  OBERHAUSER  (  doro  Benoit  )«  bénédictin ,  né  en 
I7f9  à  WetsaenMrcben  en  Autriche ,  fit  ses  éludes 

à  Saltzbour^  et  à  Vienne  ,  el  embrassa  la  règle  de 
Saint-Benoit  en  1740,  à  l'abbaye  de  Lambach.  Bon 
théologien ,  savant  canoniste ,  il  professa  d'abord  la 
philosophie  à  Sallzbourg,  el  ensuite  îe  droit  à  Giirk 
et  à  Fuldc.  Ûâ  nouvelles  opinions  commençaient 
alors  à  prévaloir  dans  les  éootes  d'Allemagne  : 
Hontheim  y  avait  préludé  dans  son  Febrmius. 
L'empereur  Joseph  11  les  Cavorisait ,  et  des  ëvéques 
eemplaisants  se  prêtaient  &  ses  vues.  Oberhauser, 
qui  les  avait  adoptées,  relevait  les  prérogalivcs  el 
•  l'autorité  des  princes  tempoi-els,  au  pn^judice  des 
droits  et  de  Tantorité  de  PEglise,  et  il  enseignait 
cette  doctrine,  rétablissait  dans  ses  ouvrages,  et  la 
faisait  soutenir  dans  des  thèses  publiques.  Qucl- 
qiie»4ins  de  ces  écrits  parvenus  à  Rome  y  Airent 
mis  à  Vindex.  Clément  W\\ .  informé  de  ces  inno- 
vations,  adressa  au  prince-évéque  de  Fuldc  un  bref 
par  lequel  il  loi  enjoignait  de  destituer  Oberhaoser 
(lo  -  (  chaire.  Ce  prélat  invita  le  professeur  à  quitter 
Fulde;  il  obéit,  et  se  relira  à  Lambach  dans  sa 
maison  de  profenion.  De  là,  il  écrivît  contre  le 
père  Peck ,  qui  lui  avait  succédé  dans  sa  chaire. 
Le  prince-évéque  de  Saltzbourg ,  qui  partageait  les 
opiaiont  d^Oberbauier,  le  nomma  son  conseiller. 
H  ffloamt  kiAfril  17M.  On  a  de  lot  tfrateMaiei 


rnthohcte.elc.  Il  y  attaque  l'infaillibilité  du  pape,  sa 
supériorité  sur  les  conciles ,  ses  piiUcnlions  sur  te 
temporel  des  princes ,  etc.  ;  Apologia  hMorico-cri- 
tica  diitsarim  puteslatum ,  Francfort-sur-le-Mein  , 
1771 ,  in-8,  réimprimée  dans  le  Cor^de  droit  pas- 
toral d'F.ybcl  (  wy.  ce  nom  )  ;  Maauak  teteetonm 
ronciliorum ,  177({,  in-4  ;  Specim**»  cuUioris  juris- 
pnuUtUiœ,  Leipsig,  1777.  Cet  ouvrage  fut  attaqué 
par  le  père  Shmidt,  Jésuite  d'Heidelberg ,  et  par  le 
père  Hochsiadt,  capucin  de  Mayencc.  Obcrhauscr 
leur  répondit  par  un  opuscule  intitulé  :  Pagellœ 
volanttt ,  avec  plus  d*acrinionie  que  de  jugement  ; 
t'n  Ahrê'jé  de  Van  Espen,  Saltzbourg  .  ITS.") ,  ->  vol  • 
in-8;  De  dignitate  tUriutque  cUri ,  in-S,  l^*  partie; 
la  deuxième  était  prèle  à  imprimer  lorsque  ranienr 
mourut  ;  Cn  Abr^ijr  <k  Tliomassin  ,  clc.  Il  y  enseigna 
que  les  princes  seuls  ont  d'eux-mêmes  le  droit  d  im- 
poser des  emptehements  dirimants  an  mariage,  et 
que  si  rFglise  en  impose  ,  c'est  par  leur  concession. 
Ses  éails  sont  savants; mais  il  dispute  avec  aigreur 
et  dureté. 

•  ORERIl  vrSER  (dom  Bernard  ).  bénédictin  ,  né 
dans  les  états  du  prince-évéque  de  Sallzbnurg,  en- 
seigna la  philosophie  à  Saltxboui^  et  Frisingue  avec 
beaucoup  de  succès;  et  fut  mis  à  la  lèle  de  l'ab- 
baye d'Estal  en  Bavière  OÙ  il  avait  fait  profession. 
On  doit  à  'ce  savant  abbé  :  Bienhium  philosophie 
thomistica ,  172?>.  4  vol.  in-8,  supplément,  i 789. 
C'est  le  cours  qu'il  avait  professé. 

*  ORERKAMPP  (  Christophe-Philippe  ),  manulbc» 
turier  a'lèbre,  naquit  à  Wcissembach  dans  le  mar- 
quisat d'Anspach,  le  11  juin  1758.  Son  père,  habile 
teinturier,  après  avoir  piMlé  sans  succès  ses  talents 
dans  plusieurs  villes  de  l'Allemagne,  était  venu  s'é- 
tablir à  Arau  en  Suisse,  où  son  établissement  avait 
prospéré.  Ce  (bt  là  qu^Oberkaropf  apprit  à  cultiver 
les  diverses  branches  de  l'art ,  alors  nouveau  en 
Europe,  du  manufacturier  de  toiles  peintes.  Dès 
les  temps  reculés,  cet  art  était  connu  en  Asie,  et 
Pline  vante  l'éclat  et  la  solidité  des  couleurs  qu'em- 
ployaient les  Egyptiens.  Mais  les  Ptrtet  et  les  in- 
tfùmiMt  qui  nous  ont  servi  de  modèles ,  n*avai«nt 
d'imprimé  que  le  Irait,  et  les  sujets  étaient  colo- 
riés au  pinceau.  C'est  de  cette  longue  et  dispen- 
dieuse opération  que  nos  toiles  de  fil  et  de  coton , 
ou  de  colon  pur,  imprimées ,  ont  pris  dans  le  com- 
merce le  nom  de  toUet  peintes .  quoique  l'impres- 
sion à  la  planche  y  eut  été  appliquée  d'abord ,  el, 
dans  la  suite,  pour  certains  geines,  l'impression 
mécanique  au  rouleau.  C'est  à  Obcrkaropf  que  la 
France  doit  le  bienfait  de  Flnti-oduction  de  ces 
deux  procédés,  et  il  finit  par  naturaliser  dans  le 
royaume,  et  y  porter  à  un  degré  inconnu  de  per- 
ibetion,  une  industrie  qn*on  repoossait,  comme 
contraire  à  la  culture  du  flianvre,  du  lin  et  de  la 
soie.  Oberkampf  était  à  Paris  depuis  deux  ans, 
lorsque  rédit  de  1799  autorisa  la  Aibrication  inlé- 
riciu  e  ;  el  avec  un  capital  d'environ  600  francs,  iljela 
les  bases  de  la  première  manufacture  de  ce  genre. 
Il  s'établit  dans  une  chaumière  de  la  vallée  de  Jouy, 
et  il  se  chargea  seul  du  desMU  ,  de  la  gi  avui  e.  de 
l'impression  et  de  la  teinture  des  toiles.  Le  terrain 
qu'il  occupait  éttiL  mai'écageus.  Il  entreprit  de 
l'oisalnir  m  le  denéchanl  par  des  laignées  bobtl»- 
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taent  ménagées,  et  en  rcssenaiit  le  lit  de  la  petite 
rivière  de  ^vre.  Le  pays  ûlait  prcs(|ue  déMrt,  et 
il  y  appela  en  peu  de  temps  une  population  de 
1300  âmes.  Morellel  écrivit  en  faveur  do  rétablis- 
sement nouveau,  et  un  arrêt  du  oonaeil  «tloufTa  les 
dlorts  malveillants  lics  itidiisli  ies  i  iv.il.'s.  La  manu- 
lacture  de  Jouy  prit  k  plus  grand  développement, 
«t  depuis,  pins  de  trois  cents  AabKssemeiiti),  qui 
occupent  deux  iciit  iuIIIl'  rmvriiMs,  se  sont  formés 
el  produisent  à  la  Fr«uice  un  bcnélke  de  maiu- 
d*œuvrc  qu'on  a  évalué  à  340  milloiis.  La  réputa- 
tion d'Oberkampf  ne  tarda  pas  ù  devenir  cui-o- 
péeune  :  elle  s'étendit  même  jusque  suus  im  Tro- 
piques on  ses  agents  allaient  tenter  de  dérober  aux 
Indiens  le  secret  de  leurs  couleurs.  Louis  XVI, 
protecteur  éclairé  des  iuventions  utiles,  accorda  à 
Oberkanipr  des  lettres  de  noblesse.  Le  conseil-gé- 
néral de  son  département  en  17D0,  lui  décerna  une 
statue  que  sa  modestie  lui  flt  refuMir.  Plus  tard 
on  lui  ofTrit  une  place  an  sénat  qu'il  rcrusa  éga- 
lenienl.  Cest  encore  Oberliampf  qui  a  créé  à  Iù>- 
sonne  la  manufacture  de  toiles  peintes  de  colon,  le 
premier  et  le  plus  bel  établissement  de  ce  genre 
en  France.  Cet  ingénieux  industriel  mourut  le  4  oc- 
tobre 181 5,  pmfondément  affecté  des  ravages  que  la 
guenc  clendit  jusque  dans  la  vallée  dp  Jouy.  On 
trouve  dans  le  Mémorial  universel  de  iinâuglrùp 
tom.  7),  p.  220,  une  Notice  sur  OberJtampf ,  aveesoa 
portrait. 

•  OBERLIN  (  Jérémle-Jacques  ),  savant  antiquaire 
et  laborieux  philologue,  né  II;  7  aoù!  1733,  à  Stras- 
bourg où  son  père  était  piufe^^cur  au  gymnase, 
fhtt,  dès  l'âge  de  20  ans,  chargé  de  le  suppléer 
dan^  SCS  pénibles  fonctions;  néanmoins  il  trouva 
du  temps  pour  étudier  la  philosophie  et  la  théo- 
logie, en  s'altachant  surtout  à  la  critique  du  texte 
sacré  et  pour  ainsi  dire  ,\  l'archéologie  des  livres 
saints.  A  i'I  ua.s  il  soutint  une  thèse  :  De  velerum 
Hfu  ciindiendi  mortÊMU,  IT^TT,  qui  aurait  fait  hon- 
neur à  un  (M  Uiîit  ronsominé ,  et  l'annin;  siiivanle 
il  reçut  le  doctorat.  Schuepllin  ,  dont  lu  réputation 
attirail  à  Strasbourg  des  jeunes  gens  de  toutes  les 
pai  lles  de  l'Europe,  le  chaïuca  de  ienr  expliquer 
les  auteui-s  latins  et  de  leur  taire  des  leçons  sur  les 
braoebes  de  connaissances  pour  lesquelles  il  n'exis- 
tait pa?  dr  rhairr  dans  l'aridémie.  Nommé  en  176i 
conservateur  adjoint  de  la  bibliothèque  de  l'uni- 
versité, 11  reçut  la  même  année  l'autorisation  d*ou- 
vi'ir  un  cours  public  de  langue  latine.  En  1770, 
il  succéda  à  la  chaire  du  son  père  au  gymnase,  et 
fut  nommé  professeur  suppléant  d'éloquence  la- 
tine à  l'académie.  Ses  difTérents  liavanx  ne  Tem- 
pécbaienl  pa:>  de  donner  des  cours  d'aixbéologie, 
de  géograpliie  ancienne  et  diplomatique,  etc.,  et 
il  publia  des  .)ftinwh  on  liitrudut^lioiK  élémen- 
taires que  leur  utilité  a  fait  adopter  dans  plusieurs 
écoles  de  TAllemagne.  li  consacrait  une  partie  de 
SCS  vacances  à  visiter  le  î*nli1iiKit,  le  Fjii-^jau,  la 
Lorraine  ;  et  il  rapportait  de  chacune  de  ses  excur- 
»ons  quelques  remarques  nouvelles  et  intéres- 
santes. H  parcourut,  en  17TR,  an\  Tiais  du  ma- 
gistrat de  Strasbourg  les  provinces  méridionales  de 
la  France,  pour  en  examiner  les  monuments,  et, 
en  revenant,  il  t'arrête  un  mois  &  Paris.  Obérlin 


fui  nommé  en  1778,  professeur  extraordioaire  à 
funiversilé  de  Strasbourg;  en  1782,  professeur ée 

lo^'ique  et  de  métaphysique;  et  en  1787  directeur 
du  gymnase.  La  révolution  le  trouva  cbaigé  de  cet 
dernières  fonctions  :  l'estime  dont  il  élait  ealonrii 

le  porta  successivement  ù  la  place  d'administrateur 
du  district  de  Strasbourg,  puis  du  département  de 
Bas-Rhin.  Mais  en  I79S,  jeté  dans  les  prisons  de 
Metz,  il  y  subit  une  détention  de  Uûis  mois,  piii- 
daol  lesquels  il  lut  traité  avec  une  barbarie  iroy 
commune  à  cette  époque.  11  obtint  ensuite  la  per- 
mission  de  louer  une  eliainbie  dans  la  ville,  el 
commeu^  aussitôt  sur  l'histoire  el  le  langage  du 
pays  Hessln,  des  recherches  qui  fiirent  publiées 
dans  le  Magasin  encyclopédique  (3'  année,  iv,  ii*  . 
Apivs  le  \)  thermidor  il  put  retourner  à  Strasbourg, 
où  il  reprit  ses  cours.  A  l'organisation  des  écoles 
centrales,  il  Ait  nommé  bibliothécaire  de  celle  du 
Bas-Rhin,  et  s'empressa  d'ouvrir  un  cours  de  bi- 
bliographie. En  1800,  il  flt  un  nouveau  voyage  à 
Paris,  pour  revoir  ceux  de  ses  amis  qui  avaient  sur- 
vécu à  la  tourmente  révolutionnaire.  Oberlin  mou- 
rut à  Strasbourg  lu  10  octobre  180G,  d'une  attaque 
d'apoplexie.  Il  étaH  correspondant  de  l'institut  d 
membre  de  plu<;icnrs  académies  nationales  et  étran- 
gères. Outre  de  bonne»  éditions  d'Ovide,  1776-78; 
de  Vlbius  Sequesler,  de  fluminibus ,  1778,  in-8; 
d'Horace,  1788,  iu-i  ;  de  Taeito,  1S01 , 2  voL  in-8, ou 
lui  doit  un  grand  nombre  de  dissertations  savantes, 
de  tlièses,  etc.;  mais  ses  principaux  ouvrages  sont: 
Orbis  antiqui  monumcntts  suis  iUustrali  prima  li" 
nea^,  1772,  in-4,     édil.,  tTUt»,  in-8;  Ritmm  nw» 
norum  tabula; ,  178i ,  in-S ;  Artû  diplomalica  prima 
lineœ,  1788,  in-8;  lAlieramm  ontnis  œvi  fata ,  (a- 
bulis  iynofilicis  v.rposita  ,   178'.i,  in-8;  Mustuia 
Schœpilini  :  Lapider ,  marnurra,  cam  ,  1785,31001. 
en  1  Vol.  iii-t;  Eisai  sur  le  putoii,  lorrain  (ks  m> 
rum  du  cmnie  du  tiau-de -la- Roche  ,  suin  i  d  u»  glos- 
saire patois  lorrain,  177o ,  petit  in-8,  ouvrage  cu- 
rieux et  peu  commun  ;  Esaai  d'annales  de  h  n>  à 
Jean  Guliemberg,  inventeur  de  la  lypographii: ,  tfUi, 
iu-8.  On  trouve  à»a»]»MagaaintMyclopédi({uc  \iot 
Mûtice  très-éieoduesur oe  savant,  année  1S0Ï|L  i» 
pag.  72-140. 

OBEilTO(  François  d' ),  poêle  provençal,  origi- 
naire de  Gènes,  descendait  do  l'ancienne  famille 
Cybo.  11  se  rendit ,  jeune  encore ,  dans  la  céltbrc 
abbaye  de  Lerins  pour  y  embrassa*  b  vie  monat- 
tique,  el  ce  fut  là  qu'il  rnonrut  en  1408,  âgé  de 
82  ans.  11  devint  bientôt  habile  dans  la  théologie, 
la  poésie,  la  rhétorique  et  les  autres  arts  libénux. 
Ses  confrères  le  cliar^èrent  de  melti«  en  ordre  II 
bibliothèque  de  l'abbaye,  «  qui,  dit  ieaa  de  Nmitrtt- 
»  ^me,  était  renofnmâa  la  pins  belle  de  toolc 
»  l'Eui  opo ,  pour  avoir  été  enrichie  et  dotée  par 
p  les  comtes  de  Provence ,  rois  de  Naples  et  de  Si^ 
»  cilc ,  et  autres  grands  personnages.  »  Oberio, 
ayant  dtVouvert  dans  la  biMiotlièquo  eoiifice  à*-"* 
soins  uu  volume  qui  renfermait  les  œuvres  dci 
poètes  provençaux,  recueillies  par  Brmanlàrs,  Tm 
de  ses  préiléet^sieui  s ,  eti  adressa  une  eupif  îi  Loiti'» 
U,  pèic  de  Kené,et  fut  ainsi,  dit  encore  i.  Je 
Nostredame ,  le  premier ,  cause  que  ces  souvenim 
poètes,  qui  avaient  été  si  kngleoips  nis an  onUi» 
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furent  révoqués  en  lumière.  Xosdvdame  ajoute 
qu'Oberto  écrivait  dkrinment  de  toutt  façon  de 
httrt» ;  ^iHifiC  à  Ib  pnMwe  «I  fnliiniMmre,  tl  ^tott 
'njnvrain  ol  ex<iiiis.  En  effet ,  il  c\{<cula  ,  pour  la 
pi-inccsse  Yolande  d'Aragon,  mère  de  René,  des 
Ifcvn» ,  «nricbies  de  tontes  les  ploa  rares  diversités 
cri  or,  azur  et  autres  belles  conIiMirs  Oiitro  f|iiel- 
qucs  Œuvres  en  rime  provençale ,  composées  dans 
se  Jeunesse  pour  la  dame  des  Bauli ,  on  a  de  lui 
1111  refucil  intitiild  :  Fleur<i  de  ttlffêrenti\^  sdrnrefi  et 
doctrines;  un  autre  recueil  de  Vers  provençaux 
itahVitt,  ^owoiw  8t  froKt^,  dont  une  copie  se  eon- 
î^erve  i\  la  bibliothèque  du  'Valiran  ;  un  aiilrc  ron- 
lenant  la  Victwret  des  rois  d" Aragon,  comtes  de 
Pnveiwêi  et  enfla  U»  Viêt  din  foètu  proMvoi».  A 
des  talents  si  rarti^ ,  Oberto  Joigaait  les  Tertas 
d'un  vrai  religieux. 

ÔnCINI  (Tboaias),  missionnaire  du  levant,  né  à 
Non,  près  de  Novaie,  d'oîi  il  prit  l'^  niun  de  Tho- 
nut  â  Nooarid,  roort  vers  1656,  eiiUa  dans  Tordre 
des  Frères  mineurs ,  el  fut  destiné  aux  missions  du 
f  cvrinl.  Il  devint  commissaire  aiio-u  liqTr'.',  et  gar- 
dien du  couveitt  de  son  oitli-e  à  Jéiii^lem.  Fen- 
dant son  M^ouf  dans  IXMent,  il  sut  alliw  avec  les 
fonctions  de  son  ministère ,  rétiide  de  la  langue  el 
de  la  littérature  arabes,  et  celle  du  syriaijue  et  du 
copie.  A  son  retoar  à  Rome,  on  le  chargea  d'en- 
seigner CCS  mêmes  langues  dans  le  couvent  de  son 
ordre ,  ntué  au  «oromct  de  l'ancien  Janicule ,  et 
qui  existe  encore  lous  te  nom  de  San-Plelro  in 
IHontono.  Tout  en  remplissant  ces  ronctimis,  Obi- 
cini  mil  la  dernière  main  à  son  édition  de  la  gram> 
maire  arabe  hitilulée  Bjar<nana,  qu*il  01  suivre 
d'une  traduction  latine  et  d'un  coninienlaire  ,  qui 
est  cité  avec  éloge  par  Silvestrc  de  Sacy  (  vo^.  ce 
nom  ).  Bile  ikit  Impriniée  &  Rome,  à  l'imprimerie 
de  la  Propagande ,  sous  ce  titre  :  Grammatica 
aralnea  t^ntmia  e^peliataf  cum  versione  latinà  ac 
ditucM  taDfotMm ,  Rome ,  163f ,  in^. 

OmiEC/.Kl  (Jean),  jt^uite  ,  né  à  Podiebrad  ,  en 
Bohème ,  Tan  1618 ,  mort  a  Giczin  en  1679 ,  s'est 
dbtingué  par  soB  fêle  et  ses  connaissanees.  Il  a 
laissé  un  ouvrage  intitnlf?  :  .Innus  Jominirrr  passio^ 
nis,  Prague,  i&70, 1  vol.  in-IS,  réimprimé,  ibid., 

OBIZZI  (Lucrèce  degli  Oroloci,  femme  d'Fnée , 
marquis  d' } ,  dans  le  Padouan  »  s'est  rendue  aussi 
eflèbre  dans  le  zm*  riècle  par  sa  pudicitéque  Tan- 
cienne  Lucrèce  ;  elle  doit  même  lui  cire  prjrérc'e  h 
tous  égards,  ayant  eu  plus  de  femieté  et  de  vertu, 
ét  avant  dédaigné  les  tardifs  repentirs  de  cette 
bcnitL-  romaine.  Vers  Fan  K'r;,  "•il-nt  qn-' le 
maix|uis  d'Obiztl  était  i  la  cdiupague ,  uu  gtioUi- 
bomme  de  la  ville,  éperdâment  amoareux  de  la 
marquise,  entra  dans  sa  chambre,  où  elle  était  en- 
core au  lit  avec  son  (ils  Ferdinand ,  âgé  de  5  ans. 
Le  gentilhomme  prit  la  précanlion  de  transporter 
renfant  dmi  nr  '  (  h ambre  voisine  ,  el  sollii  ita  en- 
niile  la  mère  de  condescendre  à  ses  désirs.  Nais 
D*ayant  pu  rien  gagner  ni  par  caresses,  ni  par 
menaces,  il  la  poignarda.  On  fil  arrêter  le  meui'- 
trier,  qui  nia  toujours  son  crime.  On  se  contenta 
de  le  tenir  en  prison  pendant  quln»  ans ,  au  bout 
desqnd»  U  en  aortfU  Mais  peu  de  ok^  apcè»,  le 
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jeune'marquis 'd'Obizzi  vengea  la  mort  de  sa  mère, 
en  tuanl  son  assassin  d'un  coup  de  pistolet.  H  passa 
ensuite  au  service  de  Tempereur,  qui  le  fit  auoces- 
siveinenf  marquis  du  Saint-Kmpire ,  commandant 
de  Vienne ,  cutiseillcr  d'étal  el  maréchal  général  de 
camp.  Il  mourut  dans  cette  ville  en  4710,  après  SO 
ans  de  service. 

OBRECHT  (  Ulric  ),  habile  professeur  en  droit  à 
Strasbourg,  né  en  1646,  était  pefit-'fli»  de  Georges 
Ohrcclit,  t'galetnent  professeur  en  droit,  rnoit  en 
1612,  à  66  ans,  après  avoir  publié  quelques  ou- 
vrages. Le  luthéranisme  était  la  religion  de  leur 
famille.  l.'Iric  se  (it  catholique  à  Paris,  entre  les 
mains  de  Bossuet  ;  et  après  la  prise  de  Slrasbom-g 
par  les  Français,  Louis  JXV  le  fit  préteur  royal  de 
cette  ville  en  1685,  Les  langues  grecque  ,  latine, 
hébraïque,  les  antiquités,  l'histoire,  la  jurispru- 
dence, lui  étaient  familières.  Il  partait ,  dit-on  ,  de 
tous  les  personnages  de  l'histoire  comme  s'il  avait 
été  leur  coniemporain ,  de  tous  les  pays  comme 
sHI  y  avait  vécu ,  et  des  différentes  lois  comme  s*il 
11  -  avait  établies.  Le  grand  Bossuot ,  après  avoir 
entendu  Pauleur,  l'appela  un  Abrégé  du  toutes  les 
sciences  :  Einsfoine  onmtuin  uitniianm  H  homù 
tnnnium  popnlnrim.  On  a  de  lui  :  Prodromus  rrrui» 
adsaticarum  ,  1C8I  ,  in-4;  livre  curieux  pour  l'his- 
toire d*AI«ace  et  de  Strasbourg;  Exctrpla  Aiston'ea 
de  naiura  surresil^nl^t  in  nvmarchifi  Mi^ponioe .  et\ 
trois  parties,  iu-i.  U  ;  prouve  que  la  couronne 
dISspagne  est  héréditaire,  et,  ce  qui  était  bien 
moins  certain  ,  qu'elle  appartenait  de  droit  à  Phi- 
lippe V.  Métnoire  concernant  la  sdrelé  publique  de 
FEmpire;  une  fif^ttoi*  de  Quintillen,  avec  des  re- 
mari|uc? ,  1698  ,  2  vol.  in-{  ;  Vminri  de  la  t'i>  de 
P)thagore,  par  Jamblique.  Ce  savant  moiinit  en 
4701 ,  oonsmné  par  on  travail  opiniâtre  qui  avait  peu 
à  peu  affaibli  ses  forces. 

OBRËGOK  (Bernardin),  instituteur  des  Frères  in- 
fimStn  minimes ,  qui  ont  soin  des  malades  dans 
les  hi^pitaux  en  Espagne,  naquit  à  Las-Huelgas , 
près  de  Burgos,  en  l.'iiO,  d'une  Camille  ancienne. 
Bernardin  vécut  d*abord  dans  la  dissipation  qu'en- 
traine  le  parti  des  armes,  qu'il  avuit  crnliiassc; 
mais  un  exemple  de  vertu  dans  uu  homme  de  la 
lie  do  peuple ,  qui  le  remercia  d'un  soufflet,  tou- 
cha sou  cœur  en  1Î5G8.  II  renonça  au  monde  et 
forma  sa  congrégation ,  qu'il  instruisit  autant  par 
son  exemple  que  par  ses  discours.  Ce  saint  homme 
mourut  dans  son  hôpital  général  di;  Madrid  ,  le 
6  août  iWJ.  Le  peuple  appela  Obregons  les  reli- 
gleut  établis  par  cet  homme  verioeux. 

O'BRYEN  (  Thadée  ) ,  Irlandais  et  prêtre  catho- 
Uqiie ,  naquit  au  comté  du  Corck,  cl  vint  en  France 
après  la  capitulation  de  Limmerick,  pour  y  achever 
ses  études.  Lorsqu'elle»  furent  tinics,  il  fuit  les 
ordres,  et  devinl  supérieur  du  collée  des  Irlandais 
à  Tonlonse.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  y  fiit 
pourvu  de  la  cure  de  Casllelyons.  C'était  un  ecclé- 
siastique zélé  et  vertueux.  On  a  du  lui  une  bonne 
ilé/bfsfton  d'un  ouvrage  de  Davis,  docteur  proles- 
tant, couli-e  le  catholicisme,  1711.  Il  reprit  le 
mémo  siyct  co  17i0-  U  a  aussi  écvil  sur  le  jubilé  do 
rm.  Il  mourut  en  4747. 

OBSBQCENS  (laUiu),  écrlveia  latm,  ^  Von 
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cot^eclui-e  avoir  vécu  un  peu  avant  Tempire  d'Ho-> 
Dorius ,  vers  Pan  S9S  de  !.•€.,  composa  un  livre 

Dr  j}rtM}i'ij!is ,  qui  n'est  qu'une  liste  de  ceux  Tite- 
Livti  a  insertis  dans  son  histoire.  Obsequeii»  ein- 
pmnle  Kmvrat  les  expressions  de  cet  historien, 
sans  coiTÏger  ses  orreiiis.  I!  no  nous  ivsfi"  qu'une 
partie  de  cet  ouvrage,  auquel  Conrad  l.jcusthenes 
a  bit  des  additions  pour  suppléer  ù  ce  t(ni  manque 
dans  l'original.  l.es  mcillonros  (Hlilions  Julius 
Obsequeus  soot  oeiles  où  les  additions  de  Lycos- 
tbènes  sont  distinguées  do  texte.  C'est  ainsi  que 
SchefTer  diricci  l'i'Jition  qu'il  on  dorinn  ;i  Am- 
sleniam  en  1679.  Elle  a  été  réimprimée  ù  L«ydc, 
en  1790,  in-S,  et  on  la  joint  aux  auteurs  eummlb 
l  armnim.  M.  Victor  Vci  t^cr  a  traduit  en  français 
Je  livre  d'Obsequens,  l'aris,  1825,  in-li,  il  l'avait 
été  dëjà  pris  de  trois  siècles  auparavant  par  Georges 
de  La  Bouthière  ,  Lyon,  lî»5r{,  in-8.  Coîli'  ancienne 
version  est  la  plus  rare;  mais  la  nouvelle  est  k 
meilleure. 

or.AMPO  (FInri.in  d'),  célèbre  historien  espa- 
gnol ,  né  à  Zauiora  au  contmeDcement  du  xn*  siècle  ^ 
acheva  ses  éludes  à  Tuniveralë  d'Alcalà ,  ob  il  eut 
pour  maîtro  le  savant  Antoine  de  Lebrixa.  Ayant 
«mbrasâû  l'état  ecclésiastique ,  il  fut  pourvu  d'un 
canonicat,  et  obtint,  quelques  temps  après,  le  titre 
d'historiographe  de  Charles-Ouinl.  il  sappliqna, 
avec  beaucoup  de  zèle ,  à  la  recherche  des  auli- 
quitës  de  TEspagne ,  visita  tes  biblolhftques  et  les 
archives  des  iirincipan\  monaslèi  t'!» ,  et  mit  an  jour 
le  résultat  de  son  travail,  sous  ce  titre  :  Los  cinco  Ubrot 
priment  deh  oorontoi  gnenU  de  E»pam,  tunan , 
'1544,  in-fol.  Anibr.  Morales,  son  successeur  dans 
la  charge  d'historiographe,  a  lait  réiroprtater  l'his- 
toire d*Ocanipo,  Alcalà,  1S79,  et  en  a  «lonnë  la  oon> 
tinnalion  (wii/.Monurf,  ri-dev.  llU).  Cet  ouvi  ace  est 
important  pour  les  recherches  qu'il  renferme  ;  mais 
rauleitr  manque  de  critique,  et  son  style  est  d'une 
monotonie  fatigante.  Jos.  Pellioer  et  Habriel  de 
tieiiao  le  taxent  ouvertement  de  l^lagiat,  pour  avoir 
publié,  sou*  son  nom ,  des  manuseril*  inédits  de 
ï.aurfnl  P.idilla,  son  prédécesseur  dans  U  charge 
d'historiographe  de  CharleMiuint. 

0CCAM,O0CHAM  ou  OHKHAM  (Guillaume), 
théologien  scola<ftiqnc ,  de  l'ordre  des  conlelier  s  , 
naquit  vers  la  lin  du  xiu*  siècle  au  village  d'Oc- 
cam«  dans  le  comté  de  Surrey  en  Angleterre,  et 
fut  disciple  de  Scot  :  mais  il  'i  I  wi  dans  la  suite 
contre  les  opinions  de  son  uiailie,  et  devint  chef 
des  iVornsnoua;.  On  appelut  ainsi  ceux  qui  expli- 
qnaient  principalement  les  choses  par  la  proi'ricHé 
des  termes,  et  soutenaient  que  les  mots  et  non  les 
choses  étaient  Polget  de  la  dialectique.  Il  s'acquit 
•une  si  grande  réputation ,  qu'on  le  surnomma  le 
Doctrur  invinctbte.  Il  imagina  de  nouvelles  subtili- 
tés pour  mettre  aux  prises  de  nouveaux  champions 
de  l'école,  et  fut  un  des  plus  ardents  déft'iiM  m  -  le 
l'universel  a  fiarie  ret.  Il  faut  convenir  cependant 
que  ces  subtilités  ont  pu  contribuer  k  perfection- 
m-r  la  logique,  à  donner  de  la  netteté  et  de  la  pré- 
cision aux  idées.  {Voy.  iKiss.)  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, €*est  qu'on  a  en  tort  de  ridicttliser  ces  an- 
cionnps  disputes,  vu  que  nos  pins  illtislres  savants 
s'occupent  de  spéculations  du  même  genrei  et  qui 


n'ont  pas  un  but  direct  plus  réel.  «  11  s'est  élevé , 
»  dit  wi  auteur  moderne,  parmi  les  newtoidens 

»  une  question  fam  tt-c  :  savoir  si  la  force  centri- 
»  fuge  est  la  même  que  la  ceotripète  et  ta  tangeo- 

*  tiale  a  parte  rti ,  et  seulemeni  dMhiguée  per 
)•  nmceptum  pra-cisii  um ,  ou  si  elle  e^t  ri  t  II' ment 
»  différente  des  deux  autres.  Par  les  différents  per- 

•  somiages  qu'on  a  feit  lUre  à  ces  deux  forme ,  eo 
»  a  rendu  cette  question  i  omm^  in*'^i1a^l!^^  et  l'on 
»  a  vu  en  quelque  sorte  reproduire  la  question  ara- 
»  bique  :  Ohîm  féUOio  *U  forma  modoKM,  rsotiler, 
a  nuKliiliter  distincta  a  fundamento ,  termino  et  ra- 
»  tione  fmàa$kii.  Le  jésuite  Boscowich  est  pour  l'i- 
»  dentilé  a  parte  ni ,  lenr  accordant  tout  au  plus 
V  une  petite  distinction  suf>  cemc/^plu.  l/^  ncwto- 
»  nicns  du  génie  de  Scot  défendent  la  di»liuctiou 
»  pure  et  simple  a  parte  m*.  Foy.  la  PAystai  geme- 
»  ralia  de  l.éopold  BivaH  ,  Tratz  ,  année  1767, 
»  pag.  82.  »  Mais  si  Occam  n'est  pas  répréhensible 
pour  s'être  occupé  de  ces  querellée  d*éoole,il  Tert 
très-fort  pour  avoir  oublié  l'esprit  de  son  état  jnt> 
qu'à  prendre  avec  une  espfH:e  de  fureur  le  parti  da 
Louis  de  Bavière  contre  le  pape.  U  écrivit  en  bna- 
tique  pour  ce  (irince  et  son  antipape  Pierre  de  Cor- 
bario,  contre  Jean  XXll,  qui  l'excommunia.  Occam 
avait  rimpudenee  de  dire  à  Louis  de  Bavièra  : 
<i  Seigneur,  prêter,- moi  \otre  épci  f  or  me  dé- 
w  fendre,  et  ma  plume  sera  toiyours  prèle  à  tous 
»  sottleirfr.  «  n  aurait  été  beau  en  eB^  qu'il  y  eût 
une  bataille  piuir  faire  adopter  les  idées  des  JVorni- 
nouo;.  Occam  fut  accusé  d'avoir  enseigné  avec  Cé- 
sène ,  que  !.•€.  ni  ses  apdtres  n*avtient  rien  po^ 
»édé,  ni  en  commun ,  ni  en  particulier  :  asmiftioil 
évidemment  Eaussc  ;  car,  quoiqu'ils  ne  fussent  pta 
riches ,  et  qn'ils  possédassent  trêi-pen  de  chose ,  le 
peu  qu'ils  avaient  leur  appartenait.  De  là  vint  la 
Ikmcusc  question  qu'on  appela  le  Potn  des  Corde- 
Um.  Il  s'agissait  de  savoir  si  le  domaine  des  choses 
qui  se  consumaient  par  l'usage,  cnmme  le  pain  et 
le  vin,  leur  appartenaient,  ou  s'ils  n'en  avaient 
que  le  simple  usage  sans  «tomanie,  leur  règle  ne 
leur  permettant  (>as  d'avoir  rien  en  propre.  Nico- 
las Ht  avait  ai'rèté  qu'ils  n'auraient  que  l'usuthiit 
des  biens  qui  leur  seraient  donnés ,  et  que  la  pro~ 
priété  serait  à  l'Eglise  romaine.  Jean  XXll  révoqua 
ia  bulle  du  Nicolas  lU ,  dont  quelques-uns  abusaient 
pour  prétendre  que  les  apôtres  n*avaient  rien  pos- 
sédé en  propre,  et  il  sé\il  contre  les  réfraclaires 
avec  plus  de  rigueur  que  la  chose  ne  semblait 
rexiger.  Occam  mourut  i  Munich  k  7  avril  IS47 , 
absous,  à  ce  que  l'on  croit,  des  censures  en  K'qis- 
tiques.  Il  laissa  des  Comtnentat'rM  sur  le  Maitre  des 
eenlences ,  un  Traité  du  sacrement  de  runtef ,  et 
d'autres  ouvrages,  qui  prouvent  un  esprit  -ubtil , 
mais  biiarre.  Le  seul  qui  ail  conservé  de  la  valeur 
à  raison  de  la  rareté  est  le  suivant  :  IKofogoniai 
libri  ]']!,  aihtrstis  herrttcoi  t'I  Tractatus  Jr  dogma- 
Ubu»  Joannis  papa  XjLlI.  Paris,  U76,  in-foL 

OCCASION,  divinité  allégorique  qui  préside  aa 
moment  le  plus  favoi-able  pour  réussir  dans  une 
entreprise.  On  la  représente  sous  la  ûgure  d'une 
femme  nue,  ou  d*ttn  jeune  homme  chauve  par  der- 
rière, un  pied  en  l'air  et  rautre  -m  une  roue, 
tenant  un  rasoir  d'une  maiu ,  et  un  voile  de  l'autre , 
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et  quelquefois  marchant  avec  vitesse  sur  le  tran- 
chant d'un  rasoir  sans  se  blesser. 

OTÉA.X,  iliiTi  nririn,  (ils  du  ciel  et  i]c.  Vesia,  père 
des  fleuves  et  dcà  tuutaiueâ,  épousa  Tbétis  donl  il 
eut  plusieurs  cnCuits.  Les  anciens  miiens  rappelaicn  t 
le  père  de  toute?  cho?e<5,  parrc  qu'ils  rroyaient 
qa'eltes  en  étaient  engendrées  ;  ce  qui  esL  couibrrae 
•u  aentimeat  de  TheMa»  qui  établit  Peau  pour  pre- 
mier principe  :  système  que  François  van  Hchnonl 
a  renouvelé  dans  le  dernier  siècle,  suivant  la  àu^ 
tinéc  ordinaire  des  spéculations  humaines,  qui  est 
de  périr  poor  renaître,  et  de  renaître  pour  -périr 
encore. 

OCCHIALI.  Voy.  I^oichali. 

OCELll'S,  atu  it-n  philosophe  grec  de  l'école  de 
Pvthagore,  était  natif  de  Lucanic,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  fMcanus.  Il  descendait  d'une  an- 
cienne famille  de  Troie  en  Phrygie,  et  vivait  long- 
temps avant  Platon.  Il  composa  un  Traite  des  rou 
êt  éu  roifaume,  dont  il  ne  nous  reste  que  quelques 
fraîTmfnls  ;  mais  le  livre  de  Vl'nivers,  ou  Ac h.- M"-.  , 
(|u  un  lui  attribue,  est  parvenu  tout  entier  jui^qn  a 
nous,  et  il  y  en  a  plusieurs  éditions  en  grec  et  en 
latin.  Les  meillemes  sont  r'-llc<  f|ni  w  trouvent 
dans  les  Opéra  mythologica ,  (-aiubudge,  1<>70, 
in-8,ou  Amsterdam,  in -8;  et  séparément, 
Amsterdam  ,  1661 ,  in-8.  Bosihitis  en  a  donné  une 
traduction  latine,  t>ouvain,  1o.'*4.  {  Vutf.  L.  Noga- 
aou).  ValètA-André  et  Foppens  ont  regardé,  par 
une  em-ur  assez  plaisante,  cette  traduction  comme 
celle  d'un  ouvrage  de  Lucien  :  Ocellum  Luciam. 
De  universi  orhis  nature,  latinum  fecU.  Il  s'efforce 
vaincmetil  d'y  prouver  rfitL-rnitc  du  monde.  Le 
marquis  d'Ai  ^etis  a  traduit  eu  frauçaiii  et  a  cum- 
meolécct  ouvrage  en  1762,  in-12.  Son  but  n'est 
pas  senlemont  d  edaircirle  texte,  mais  de  répandre 
plus  de  Jour  huv  les  anciens  systèmes.  On  soubai- 
terail  un  peu  plus  de  correction  dans  le  style,  |dns 
de  Miges^e  et  de  solidité  dans  la  fa(;on  de  penser. 
L'abbé  BattL'Ux  a  traduit  depuis  l'ouvrage  d'Occllus, 
dans  son  Ui.u.  dfs  came$  premières,  ln-8;  sa  ver- 
i'ion  r>st  rci;ardée  comme  plus etacle  i|ue  celle  du 

marquis  d'Argens. 

OCHIN  (  E^  rnardin) ,  moine  ambitieux  et  apostat , 
appelé  en  latin  Ochinus,  et  en  italien  Ocihini  (on 
l'appelle  quelquefois  OKL*i,  pour  conserver  la  pro- 
nonciation de  l'italien  et  du  latin),  né  à  Sienne  en 
1487,  entra  jeune  chez  les  religieux  de  l'obstervaDCC 
de  Saint-François;  mais  il  les  quitta  bientdt,  et 
s'appliqua  à  Mnde  de  la  médecine.  Touché,  au 
nioins  en  apparence,  d'un  nouveau  di'sir  de  faire 
pénitence,  il  rentra  dans  l'ordre  qu'il  avait  aban- 
donné, et  s'y  distingua  par  son  zèle,  sa  piété  et 
so-^  Inlents.  La  réforme  des  capucins  venait  d't'îre 
approuvée  (vuy.  Ua&cui);  il  l'emtirasi>a  en  i^ôi, 
cenlrlbaa  beaucoup  au  progrès  de  cet  ordre  nais- 
sant, et  en  fut  eiMx'ral.  Sa  vie  parais^iit  réf^u- 
lière  et  &a  conduite  édilianlc.  Ses  austérités ,  son 
habit  grossier,  sa  longue  bariM,qui  descendait  jus- 
qti'aunlessous  de  sa  poitrine,  son  visage  pâle  et 
décharné,  une  certaine  apparence  d'infirmité  cl  de 
blMesse  affectée  avec  beaucoup  d'art ,  et  l'idée  que 
tout  le  monde  avait  de  sa  sainteté,  le  faisaient  re- 
garder conima  un  homme  merveilleux.  Ce  n  était 


pas  seulement  le  peuple  qui  en  portait  ce  jugc-^ 
ment;  les  plus  grands  selgMMn  el  les  princes  sou- 
verains le  révéraient  comme  un  saint.  Lorsqu'il 
venait  dans  leurs  palais,  ils  allaient  au  devant  de 
lui,  et  hti  rendaient  de  grands  honneurs,  qu'ils 
accompagnaient  de  marqne?;  dislinî^uées  d'afTet  tion 
et  de  confiance.  Cet  hypocrite  avait  recours  à  toutes 
sortes  d'artiflœs  pour  oonllmier  l'opinion  si  avan- 
ta^î??e  que  l'on  avait  conçue  de  lut.  11  allait  tou- 
jours à  pied  dans  ses  voyages ,  el  lorsque  les  princes 
le  forçaient  de  loi^er  cher,  eux ,  la  magniOoenGe  des 
palais ,  le  luxe  des  habits  et  toute  la  pompe  du 
siècle  semblaient  ne  lui  lieu  faire  perdre  de  son 
amour  pour  la  pauvreté  et  pour  la  mortilication. 
On  ne  parlait  que  de  ••r^  vfitu  dans  toute  l'Italie, 
et  cette  réputation  facilitait  le  progrès  du  nouvel 
ordre.  Il  était  savant ,  quoiqu'il  ne  sût  pas  beau- 
coup de  latin  ;  et  quand  il  parlait  sa  langue  natu- 
relle ,  il  s'énonçait  avec  tant  de  grâce  et  de  facilité, 
que  ses  discours  ravissaient  ses  audileui's.  Ix)rsqu'il 
devait  prAfhcr  en  quelque  endroit,  le  peuple  s'y 
assemblait  en  foule  :  les  villes  entières  venaient 
pour  l'entendre.  On  Ait  trfes-surpris  quand  on  vit 
tout  d'un  coup  cet  homme  si  renommé  quitter  le 
généralat  des  capucins,  embrasser  l'hérésie  de  Lu- 
tiier,  et  aller  à  Genève  épouser  une  ttlle  de  Luc- 
ques,  qu'il  avait  «<^duile  en  passant  par  cette  ville. 
L'oi^ueil  le  précipita  dans  cet  abimc.  Il  ne  put 
résister  au  dépit  de  n'avoir  point  obtenu  un  cha- 
peau de  cardinal  qui  avait  toujours  ('té  l'objet  de 
sou  ambition  ;  il  devint  apostat  el  eniienii  forcené 
du  chiistianisaie.  U  assista  à  la  fluneusc  conférence 
des  déistes  ou  athées ,  à  Vicencc,  en  iSi6,  où  l'on 
convint  des  moyens  de  détruire  la  religion  de  J.-C, 
en  ftînnailt  une  société  qui ,  par  des  snocèe  progrès* 
sifs ,  amena  à  la  fin  du  ïvm»  sièile  une  apostasie 
presque  générale.  (  Voy.  les  ouvrages  intitulés,  Le 
VoiU  levé,  la  Conjuralion  contre  FEglite  cathtAitfUB, 
et  le  Joum.  hist.  et  littér.,  t"  juin  1792,  pag.  17t). 
Lorsque  la  i-épiiblique  de  Veui^,  informée  de  cette 
conjuration .  fit  saisir  Jules  Trëviaan  et  François  de 
Eugo,  qui  furent  étoulTés,  Ochin  se  sauva  avec  les 
autres.  Iji  société  ainsi  dispersée  n'en  devint  que 
plus  dan(,'ereuse,  et  c'est  celle  qu'on  connaît  au- 
jourd'hui sons  le  nom  (Yltluminén,  comme  le  prouve 
l'auteur  des  ouvrages  que  nous  venons  de  citer. 
{Voy.  MAiea,  Michel).  Ochin  fut  un  de  ceux  qui  se 
signalèrent  le  plus  dans  l'exi^ntion  du  projet  ar- 
rêté. Il  versa  des  Ilots  de  bile  sur  tous  ceux  qui  l'at- 
taquèrent ,  comme  on  peut  en  Juger  par  un  écrit  de 
Caiarin  contre  lui,  et  par  la  réponse.  Voici  le  titre 
de  l'un  et  de  l'autre  :  Rimedio  alla  \tfstilentf  dot- 
trina  di  Bem.  Ochino.  da  Ambr.  Calorino ,  Rome  , 
î*>ti,  in-8;  Riposta  <rOcliino  aile  beslemmie d' Ambr. 
Catarino,  ibiii,  in-K.  Ce  séducteur  passa  ensuite  en 
Angleterre ,  ob  II  inqriraaux  jeunes  gens  du  goât 
pour  les  notivelles  erreurs  ,  et  du  niépri-^  pf  iir  les 
plus  anciennes  pratiques  de  l'Eglise.  l..t  leligion 
catholique  étant  rentrée  dans  ce  royaume  avec  la 
reine  Marie,  il  fut  obligé  de  se  retirer  à  Stras- 
bourg ,  et  de  la,  en  1555 ,  à  Zurich,  où  il  fut  mi- 
nistre de  l'Eglise  italienne.  Ses  Dialogues  en  faveur 
de  la  polygamie  lui  firent  perdre  sa  place.  Après 
avoir  erré  de  pays  en  pays,  il  se  retira  eu  Pologne, 
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d'où  il  fut  chassé  en  1S64.  Il  chercha  un  asile  à 
UauGOW  dans  la  Moravie,  et  il  n'jf  trouva  que  la 
inlaèrc  et  Topprobre.  U  y  mourut  la  même  année, 

de  la  peste,  à  77  ans,  l'gakinL'ul  haï  des  prolcs- 
tanla  et  de»  calboliquiis.  Un  an  avant  sa  mort ,  il 
avait  publid trente  Dialogues,  traduits  en  latin  pai- 
Castiilion,  BÂlc,  l!i65,  2  vol.  in-8,  dans  lesquels  il 
^r\e  rorloincnt  en  faveur  de  la  polygamie.  Une 
telle  opinion ,  soutenue  par  un  vieillard  plus  que 
septuagénaire,  est  assez  singulière.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  dont  il  n'est  pas  fort 
iiéccssaii'c  de  donner  le  calalugiic.  Les  principaux 
sont  :  des  Sermon*  italiens,  en  5  vol.  in-8,  Bâie, 
ir5G2  ,  très-tares  cl  thers  ;  di\s  Cutnmentairej  sur  les 
Epiires  de  saitil  l'aul  ;  Dialuyu  tirl  ptérgatorio  ,  15.*)6, 
in-8.  Il  est  traduit  en  français  et  en  lalin;  mais 
l'édition  italienne  est  plus  iLcherchée.  Disputa  m- 
torm  alla  preseuza  del  corpo  t/<  G.  C.  nd  sacra- 
mento  (Mfà  cma,  Bâic,  1.%!  ,  in-8;  le  même  en 
latin,  avec  un  Traité  du  libre  arbitre,  in-8;  Sln 
oerœ  et  veiœ  dodrinœ  de  cœna  Domim  df{\nsii), 
Zurich,  iî«S6,  in-8;  //  Caicdusmo,  1561,  in-s, 
Liber  adversùs  papam  ,  i^i'}  .  in-i  ;  d'autres  Satires 
sanglantes  contre  la  cour  de  Home  et  contre  les 
dogmes  catholiques.  Tons  les  ouvrages  de  cet  apo- 
stat sont  peu  communs.  On  peut  en  voir  une  liste 
plus  détaillée  dans  le  Dictionnaire  tyiioyraphique. 
Voij.  Mvsio. 

*♦  OCHOA  fPiicrciiu  lie],  savant  littérateur  espa- 
gnol, nu  puuvanl  su  livrer  à  son  goût  pour  les  let- 
tres au  milieu  des  troubles  civils  qui  di^laienl  soo 
pays,  vint  en  France,  où  ses  talents  et  sa  modestie 
le  ûrcnt  accueillir  ravorablcment  dus  hommes  les 
plus  distingués.  De  bonnes  éditions  des  meilleurs 
auteurs  espagnole  étendirent  bientôt  sa  ix^putation  ; 
il  fut  en  1838  chargé ,  par  M.  de  Salvandy,  alors 
ministre  de  rinstruction  publique,  de  dresser  le 
Catalogue  rai^^inné  des  manuscrits  cftpagmla  de» 
didërentcs  bibliothèques  publiques  de  Taris.  Cette 
tldie  diflldle  lui  coAla  six  années  d^n  travail  as* 
sidu;  et  ce  Catalogue  sortit  en  18  tl  des  pres.^es 
de  l'imprimerie  rojale,  iu>4.  Cet  ouvrage,  que  l'on 
peut  joindre  h  celui  de  Wamnd  f«oy.  oe  nom)  sur 

les  Tnanuscrils  italiens,  est  fort  estimé.  Oi  li:  n  mou- 
rut à  Paris,  dans  les  pi-eraiers  mois  de  18^18,  re- 
gretté de  ses  nombreux  amis. 

OCHOSIAS,  111s  et  successeur  d'.XcIinl)  roi  d'Is- 
raël, lut  aussi  impie  qui:  son  père.  11  commença  à 
njgher  Vwk  806  avant  J.-C.  La  S*  année  de  son 
règne  ,  il  tomba  d'une  ffnLtre  et  se  froissa  tonl  le 
corps.  U  envoya  coiuultci-  Béclzébutb ,  divinité  des 
habitants  d'Aecaron ,  pour  savoir  ^1  relèverait  de 
celte  luiiladie.  Elic  vint  au-devant  de  ses  getis  ^ar 
ordre  du  Seigneur,  et  les  chargea  de  dire  à  leur 
maître ,  que  puisquil  avait  mieux  aimé  consulter 
Il  H.  1  d'Accarou  que  celui  d'Israël,  il  ne  relève- 
rait point  de  son  lit ,  mais  qu'il  mourrait  très-cci^ 
tldnemttit.  Les  gens  d'Ochosias  retournèrent  sur 
leurs  pas ,  et  dirent  à  ce  prince  ce  qui  leur  était 
arrivé.  Le  roi,  reconnaissant  que  c'était  Elie  qui  leur 
av^t  parlé  ,  envoya  un  capitaine  avec  ViO  hommes 
pour  l'arrêter.  Cet  ofTicicr,  impie  comme  soa 
maître  ,  ayant  parlé  au  prophète  d'un  ton  mona- 
et  dàboirc,  le  saint  homme,  mbtii^  d  un 
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zèle  ardent  pour  l'honneur  de  Dieu  ,  iiis\ilté  en  sa 
personne ,  lui  demanda  qu'il  tirât  une  vengeance 
éclatante  de  Tinsotenire  de  ses  ennemis,  et  11  Ibt 
exaucé  sur-le-champ.  Un  feu  lancé  du  cielcotiiiumi 
l'olUcier  avec  sv  troupe.  La  même  chose  arriva  à 
un  second ,  que  le  malheur  du  premier  n'avait  pai 
)-eiulii  [dus  sa^'e.  Le  troisit'tne  qui  fut  envoyé  se  jcli 
à  giiuoux  devant  Elie  ,  le  pria  de  lui  conserver  I& 
vie.  L*ange  du  Seigneur  dit  au  prophète ,  qu'il  pou- 
vait aller  avec  ce  capil.iine  sans  ricii  craiiuiro.  I! 
vint  trouver  Ochostas,  auquel  il  atmonça  sa  mort 
prochaine  en  punition  de  son  impiété.  11  mourut 
Tan  8%  avant  J.-C.  Joram  son  frère  lui  succéda. 

OCHOSIAS,  roi  de  Juda ,  dernier  tlls  de  Joram 
et  d'Athalie ,  était  âgé  de  vingt-deux  ans  lorsqu'il 
commen«;a  à  régner.  Il  mairha  dans  les  voies  de 
la  maison  d'Achab  ,  dont  il  descendait  par  sa  mère, 
liile  de  ce  roi  impie.  11  alla  à  Ramolb  de  Galaad 
avec  Joram  ,  roi  d'Israël ,  pour  combattre  Hazael , 
roi  de  Syrie;  cl  Joram  ayant  été  blessé  dans  le 
conilial  rclourna  à  Jezrael  pour  se  faire  traiter  de 
ses  iiles>urcs.  Ucliosias  se  détacha  de  l'armée  pour 
aller  lui  rendre  viMte.  Mais  Jt'hu  ,  général  des 
troupes  de  Joram,  s'étaiil  soulevé  contre  son  maître, 
courut  pour  le  surpreodi-c  à  Jezrael,  sans  lui 
dounci  le  temps  de  se  reconnaître.  Joram  et  Ocho- 
sias,  ijui  ignoraient  sou  dessein,  allèrent  au-de- 
vaul  de  lui;  le  premier  ayant  été  tué  d'un  coup  de 
flèche,  Oehosias  prit  la  fuite.  Jéhu  le  fit  poursuivre, 
et  SCS  gens  l'atteignirenl  à  la  uiuntée  du-  Gmcr, 
près  de  Jebblaan ,  et  le  blessèrent  morleltenienl.  Il 
cnl  encore  assez  de  fort^c  pour  aller  àMageddo,oii 
ayant  été  trouvé,  il  fut  amené  à  Jéhu,  qui  le  Gl 
mourir  l'an  884  avant  J.-C. 

•  ncns  (  Pieri-e),  chancelier  c\  u-i  and  tribun  Je 
l'état  de  i^àJe,  dircH:(eur  de  la  république  helvéïiquc, 
puis  conseiller-dMtat ,  naquit  à  B&le  en  1749,  Si 
commença  sa  carrière  par  se  faire  recevoir  dodciir 
en  droit.  Il  u'amait  peut-être  été  connu  que  comme 
historien  de  son  pays,  sans  Tinfliieneeque  la  n<vs- 
hition  de  France  eut  sur  la  Suisse,  n  se  trouva  en 
mesure  de  devenir  un  des  intermédiaires  du  rappro- 
chement projeté,  en  1799,  entre  le  roi  de  Prusse  et 
la  république  frani-aise,  On  sait  que  la  paix  qt" 
suivit  fut  signée  à  Bàle  le  S  avril  de  cette  année. 
Ochs  contribua  aussi  à  lamener  la  fln  dè  la  guene 
avec  l'Espagne,  le  22  juillet,  et  à  faire  conclure,  le 
2o  août,  un  tiaiUi  avec  l'électeur  de  Hcsse-Cassel. 
En  mai  1796,  il  fkit  envoyé  à  Paris  pour  diisipér 
les  nuages  qui  s'étaient  ("levés  alurs  entre  la  France 
cl  la  Suisse,  et  assurer  le  Directoire  que  l'état  d« 
Bâle ,  en  particulier ,  était  résolu  de  conserver  iii' 
% iolahlenieul  la  Iioinu'  inlellii^ence  avec  la  rcpi- 
Llique  française.  Vers  la  ûn  de  1797  il  fut  encore 
ehargé  d*une  négociation  A  l*oeeaaion  des  échanges 
proposés  entre  les  deux  étals;  niais  il  parait  que 
cette  mission  ne  fut  qu'un  prétexte ,  et  qu'il  fut 
appelé  à  Paris  par  les  chefs  de  la  république  fran- 
çaise, qui  avaient  jeté  les  yeux  sur  lui  c  nmc 
très -propre  à  accomplir  le  projet  qu'ils  avaient 
foi-mé  de  changer  la  forme  du  gouvernemen!  de  II 
Suisse.  En  effet,  après  y  avoir  préparé  les  espi  il^i .  il 
envoya  de  l'n^  à  Hde  le  prajei  de  la  nouvelle 
comUluUou  Uciiiucc  a  k  :>uisâ<j ,  rédigé  par  lui  A 
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concert  avec  le  INvectoirc  ;  et ,  soit  par  ses  insi- 
nuations, soit  parles  men.ntjstle  l'omo^é  Franto, 
00  s'occupa  d'organiser  pour  la  Suisse  un  gouver- 
nemait  ù  pt  it  pr  i  s  c  alqué  sureelnf  de  le  France. 
Octis  fut  appelt*  à  pnibiJcr  rassemblée  qui  se  forma 
dans  Bàle  même  pour  établir  la  constitution  par- 
ticulière de  ce  pays  ;  cependant  le  «dnat  beltétlqne 
rJuin'  à  Aiau  sous  sa  juvsidcncc,  ne  le  choisit  point 
pour  un  des  directeut::;»  comme  la  France  l'avait 
MobaitiS.  Alors  Ocbs  se  rendant  rinterpiète  du 
nuVon lentement  de  celle  puissance,  al(a(|ua  le  di- 
rectoire helvétique  et  la  majorité  du  grand  conseil. 
Rapinal,  beau-frère  de  Rewbell  {voy.  ce  nom  ),  et 
coinriii^-  iii  L  ,'l  la  république  fiarir-nise  ,  au  iiiuis 
de  juin  1 79b ,  exigea  la  dcmis^ioti  du  deux  direc- 
teurs HU.  PfeilTer  et  Bay,  et  le  remplaça  parOcfaa 
et  DiiMcr.  Ces  iiominalions  occasionnèrent  des 
troubles;  Hapiuat  fut  révoqué,  et  par  suite  Ocbs 
Alt  obligé  de  donner  se  ddmisskm;  mais  le  retour 
de  son  [ii'itecleur  le  lit  rappeler  au  diitrluiie.  La 
journée' du  50  prairial  ajant  renversé  ea  France  le 
crédit  de  Rewbel  et  de  Rapinal,  Ochs  se  vit  de  nou^ 
veau  foixé  d'aixiiquer  {jinn  1700  ).  De  letuiu'  flans 
sa  ville  natale,  il  fut  mal  reçu  de  ses  concitoyens, 
et,  au  mois  de  février  1800,  il  s'établit  à  Paris. 
Cependant  en  1K()12  il  parvint  eiuuie  à  se  faiic 
élire  membre  de  la  consulta ,  convoquée  à  Paris, 
et  9  ftit  un  des  rédacteurs  de  la  nouvelle  oansti- 
tutiun  qui  tendait  à  fédéraliscr  la  Suis^.  Sous  le 
nouveau  gouvernement  il  eotiu  au  conseil-d'état, 
niais  il  prit  dès-lors  peu  de  pari  aux  aflkires  et 
s'occupa  plus  particulièrement  de  travaux  litté- 
raires. 11  mourut  à  Bàle  le  19  juin  Itiâl.  Uallet- 
Dupan ,  dans  son  fsrat  htthrnqne  «wr  ta  dtOrueUan 
de  la  ligite  et  Je  la  b'licrl>'-  hfh  iHique ,  l'a  dépeint 
comme  un  bomme  délié ,  jouant  la  philosophie  et 
dgalenieDt  avide  «Targent  et  de  pouvoir.  On  a  de 
lui  :  Letlre  d'uu  citoyen  de  Bâle  ù  un  de  ses  amis  à 
Nmtchét^f  1781 ,  in-8  j  Histoire  de  la  vt^  et  du 
pmft  <fe  Bâh,  i78!M8tt,  S  vol.  kiS,  Cette  bis- 
\fj\i\' .  '  litc  d'apn's  des  docuineuls  authentiques, 
est  estimée  quoique  un  peu  prolixe.  Muller  la  cite 
spnvcnl  avec  éloge.  On  doit  encore  i  Ochs  quelques 
Opuscules,  sans  intérêt,  et  des  Pièces  de  tbédtre 
au-deaaous  du  médiocre,  dont  il  est  par  conséquent 
bien  inutile  de  rapporter  ici  les  titres. 

OCHI'S.  Vuij.  Dahics-NotIUS  el  AaTAURXtS. 
OCKAM.  Voy.  Uccjui. 

OGKLBY  (Simon  ),  eoclénaslique  et  orientaliste 

anglais,  né  à  I"xeter  en  1678,  viraiio  de  Swavesey 
dans  le  comté  de  llambridge,  et  en  1711  processeur 
de  langue  arabe  à  Cambridge ,  a  publié  en  1706  : 
InlruJuclii)  ûd  liUijuas  orientales.  1!  a  donné  aussi 
une  Uisloire  des  Harraaim ,  avec  un  ï'récis  sur  les 
AndKg,  sur  JfaAemet  sf  «s  Mcfe,  4718 ,  en  anglais, 
traduite  en  rriiurais  par  Jaull ,  1718,  2  vol.  in-I2. 
Descriittion  de  la  barbarie,  Londres,  1713,  in-ii, 
en  anglais.  Des  notes  sur  plusieurs  auteurs  et  quel- 
ques vereions.  Ses  talents  ne  reinpcchèrcnt  pas  Je 
devenir  pauvre ,  et  d'être  coutiné  pour  dettes  dans 
une  prison,  où  vraisembtebleflMnt  il  mourut  vers 
l'an  1720.  On  cite  encore  d'Ockley  une  Histoire  Je 
l'Hat  présent  des  Juifs  dispersés  sur  le  globe,  ti'a- 

duite  de  nUtUen  de  Modena ,  rabbin  véHlien. 


**  O^COIWELL  (Daniel).  1*nn  des  plus  grands  ora- 
teurs de  l'Irlande,  et  ()ui  s'est  acquis  <ies  droits  à 
une  juste  célébrité,  moins  encore  par  Téclat  de  ses 
talents  que  \hit  le  conrage  avec  lequel  il  a  con- 
stamment réclamé  et  défendu  les  liberté*  nationales 
de  l'Irlande,  dont  ses  compatriotes  l'ont  surnommé 
le  fiftérotetir,  naquit  en  177S  &  Carben ,  dans  le 
comté  <io  Kerry,  de  parents  catholiques,  qui  jouis- 
saienl  d'une  honnête  aisance  et  dont  l'origine  re- 
montait aux  anciens  rois  ou  chcft  de  dans  du  pays. 
Envoyé  en  France  a  1  i  ans,  |K»ur  y  perfectionner 
ses  études,  il  entra  d'abord  au  culh'gc  irlandais  de 
Saint-Omer,  et  passa  ensuite  quelque  temps  an  sé- 
minaire de  Douai.  Au  moment  de  se  décider  sur  le 
çhoix  d'un  état,  il  inclina  vers  le  barreau,  et  reçu 
avocat  en  1798,  ne  tarda  pas  à  se  hire  une  clien- 
tèle, qui  s'accroissant  avec  sa  réputation,  malgrd 
son  dévintéresseraent  et  sa  délicatesse,  devint  pour 
lui  dans  la  suite  la  source  d'une  grande  fortune. 
Allilié  de  bonne  heure  aux  sociétés  ipii  avaient  pour 
hut  l'émancipation  de  l'Irlande,  il  défendit  celte 
cause  dans  toutes  les  circonstances  avec  un  oonrage 
qui  ne  pouvait  manquer  de  lui  faire  des  ennemis 
de  tous  les  partisans  du  système  anglais.  Provoqué 
par  un  aldennan  de  Dublin,  quMi  avait  traité  atee 
])eu  de  ménagements,  il  eut  le  malbeur  de  le  tuer 
en  duel  (1815).  Le  souvenir  de  cet  accident  empoi- 
sonna toutes  ses  joies  et  tous  ses  plaisin,  et  il  ne 
.<c  consola  que  |>ai-  les  assurances  que  la  religion 
donne  du  paidon  du  ses  fautes  au  cœur  pénihmt. 
En  1825,  il  posa  les  bases  d*une  nouvelle  assoeia- 
liun  ailholi'jue  qui,  secondée  par  !c  clergé,  compta 
bientôt  des  membres  jusque  dans  les  moindres  vil- 
lages de  rb-lande.  Traduit,  Tannée  suivante,  de- 
vant le  jury  pour  provocation  à  la  révolte,  sa  dé- 
fense, qu'il  présenta  lui-même,  fut  couronnée  d'un 
friein  succès.  Elu  en  1898  membra  de  la  chambre 
des  communes,  malgré  une  vive  opposition,  il  ne 
put  y  siéger,  paix:c  qu'il  refusa  de  prêter  le  ser- 
ment impie  que  U  tœri/k»  de  ïa  méuB  et  fnitw- 
catiun  de  la  bienheureuse  Vierfje  Marie  et  des  snints 
sont  des  actes  dCidoldlrie;  mais  après  l'émancipa- 
tion des  catholiques  II  vint  y  prendre  place,  ët  y 
exerça  rinfluence  due  à  son  talent  si  remanjtiable 
d'orateur.  Uni  aux  whiys,  dont  il  assuiu  le  triomphe, 
il  vota  avec  eus  en  1852  pour  la  réforme  parle- 
mentaire, et  s'altachant  à  laire  sentir  l'absurdité 
des  lois  qui,  établiiis  k  l'époque  de  la  réforme,  con- 
tinuaient de  peser  sur  les  catbo1i4ues  irlandais, 
pan'int  à  en  Taire  abolir  quelques-unes  des  plus 
vexatoires ,  entre  autres  celle  qui  les  excluait  des 
charges  municipales.  Ce  fut  pour  O'Connell  un 
grand  triomphe;  et  ses  compatriotes,  en  1811  , 
s'empressèreut  de  lui  donner  une  mai'que  pu- 
blique de  leur  reconnaissance  en  Télisiuit  lôdl 
maire  «le  Dublin.  Les  succès  qu'il  avait  obtenus  au 
parlement  ne  ûrant  qu'accroître  son  zèle  pour  les 
hitérêls  de  sa  chère  Iriande;  dès  tore  il  songea  sé- 
rieusement à  lui  faire  rendre  les  institutions  dont 
elle  avait  été  privée  par  l'acte  d'union  de  ce  royaume 
à  rAngleterre  ;  et  il  se  flatU  de  parvenir  à  faire 
prononcer  la  séparation  législative  cl  administra- 
tive de  ces  deux  états,  en  n'employant  que  des 
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voqtia  des  pétîtions  au  parlement  ef  les  réunions 
connues  sous  le  nom  de  meftimjs ,  dans;  lesquelles 
fl  eidtaU  les  Irlandais  à  demander  le  repeal.  Ces 
assemblées,  peu  nombreuses  d'abord ,  s'accrurent 
rapidement  et  aLqnircnt  à  la  On  des  propurlions 
presque  gîgantcstpies.  De  toutes  part''  lL><i  popula* 
lions  y  arrouraîenl  par  milliers,  et  O'Coihil'II  ,  par 
un  ascendant  que  i  hisloire  n'a  remarqué  dans  aucun 
auti-c  homme,  savait  d'un  mot  contenir  dans  l'ordre 
cette  niultitnde ,  et  lui  inspirer  avec  le  zMe  du  rrp- 
pfai  la  &omuiî>sioii  aux  luis,  l'amuar  de  la  pai\ ,  la 
résignation  chrétienne.  Ce  qu'il  y  avait  de  plu^  con- 
sidérable parmi  les  iatliolii|ues  d'Irlande  [<arta^eait 
les  sentiments  d'O'Conriell ,  el  favori'-ait  l'a^j'italion. 
On  Toyail  aussi  dans  ses  rangs  des  prolestants  mar- 
quants ,  amis  de  la  justiee  ,  et  dévoués  au  bien  du 
paNs.  Bien  que  paiaibleâ,  ces  réuniuns  inquiétèrent 
le  cabinet  anglais ,  qtti ,  décidé  à  ne  jMÎnt  accorder 
la  séparation  gouvorncmenlale ,  prit  le  parti  de  les 
interdire  et  se  mit  en  mesure  de  les  dissiper  par  la 
force.  O'Connell  Tut  arrèlé  el  coodaroné  |>ar  le  tri- 
bunal de  Dublin  à  un  emprisonnement  :  mais  a\aiit 
obtenu  sa  liberté  sous  caution  ,  il  se  rendit  à  Lon- 
dres cl  Gt  annuler  sa  condamnation  par  la  cour  des 
pairs  en  Î8H.  Depuis  iineiiiuc  temps  déjà  O'CoimeH 
vojait  ses  moyens  d'action  perdre  de  leur  force  et 
sa  pttissanee  sur  les  masses  diminuer.  Parmi  les 
partisans  du  rep<  nl  il  s'était  formé ,  sous  le  nom  de 
jmne  Irlande ,  un  parti  composé  principalement  de 
prolestants,  qui  poussait  à  la  violence.  O'Connell, 
partisan  des  seules  voies  pacifiques  et  légales,  vit 
celle  scission  avec  chagrin.  Dès  loi"S  l'avenir  de  son 
pays  se  révéla  sombre  à  ses  yeux  et  l'afTecta  pro- 
fondément. Accablé  du  poids  de  sa  tristesse  et  épuisé 
de  furce^,  il  sentit  le  besoin  de  prendre  quelque 
repos  ;  il  s'embarqua  pour  ritalie  dans  le  dessein 
d'aller  à  Rome  présenter  l'hommage  de  son  tendre 
respect  au  Père  des  fidèles  ;  mais  vrivé  à  Géne$ ,  il 
y  mourut,  le  1S  mai  1847,  à  72  ans,  après  avoir 
donne  les  témoignages  de  la  plus  vive  piété  et  de 
la  plus  sainte  résignation.  Favorisé  jus<|u'au  der- 
nier moment  de  l'entier  usage  de  ses  facultés,  il 
ordonna  que  son  cœur  fût  porté  à  Rome ,  où  la  pro- 
vidence n'avait  pas  permis  qu'il  arrivât,  et  son 
corps  en  Irlande,  recommandant  de  prier  pour  que 
Dieu  daign&t  recevoir  son  âme  au  ciel.  O'Connell 
réunissait  toutes  les  qualités  qui  donnent  de  l'as- 
eeiMlant  sur  les  masses,  une  éloquence  vive,  un 
style  hardi  et  plein  d'images;  en  outre  il  s'entou- 
rait d'une  pompe  qui  ajoutait  à  l'effet  de  ses  dis- 
eours  ;  aussi  exerça-t-il  une  prodigieuse  influence 
sur  le  peuple  irlandais.  On  le  vit  toujours  user  de 
son  ascendant  pour  prévenir  de  sanglantes  colli- 
sions. L'Irlande  ne  doit  pas  à  lui  seul  d'avoir  secoué 
sa  servitude;  mais  comme  l'a  dit  M.  de  fieaumont  (1 }: 
«  ^  O'Connell  n'a  pas  créé  Hrlande  ealboliqne 
y  émancipée,  quel  autre  pouvait  aussi  bien  ipie  lui 
9  la  représenter?  S'il  n'a  pas  seul  impriutë  à  l'Ir- 
>  lande  le  grand  mouvement  quf  Ta  si  profondé- 
w  ment  remuée  et  qui  l'agite  encore,  comment  nier 
V  qu'il  l'ait  prodigieusement  biié  et  développé!  U 
»  n'a  pas,  il  est  vrai ,  fabriqué  les  instruments  d« 

41)  L'irlond*  MCMk,  jwKlitW  «<  t^S^Êam,  S*Mit.t  Puis, 
IS4a,tvol.ia<«. 


9  liberté  que  possède  1  Irlande;  mais  quel  autre 
»  aurait  su  les  manier  comme  lui  ?  Uuel  est  celui 
»  qui,  en  Hue  des  besoins  de  l'Irlande,  en  eût  lUt 
y  nt»e  aussi  savante  étude ,  les  eût  saisis  arec  une 
»  si  profonde  intelligence ,  et  eût  mis  à  leur  ser- 
s  vice  d*ausri  grandes  facultés  ?  v  Son  Oraison  fu- 
nèbre ,  prononcée  le  28  juin ,  sur  l'invitalfon  de 
Pie  i.\,  dans  l'église  Saint -André  délia  Valle  à 
Rome ,  par  le  P.  Ventura,  un  des  premiers  orateurs 
sacrés  de  l'époque,  en  Italie,  a  été  impi  imée,  Paris, 
ISiï,  in-12,  el  M.  Jules  Goudon  a  publié  sa  Hio- 
graphie,  in^lS.  O'Connell  a  laissé  des  Mhnoirix  dont 
deuv  volumes  ont  été  publiés  à  Dublin  en  18iG, 
par  les  «oins  de  John  O'Connell,  son  tils,  sous  le 
titre  de  ne  iï/fe  and  tpuchn  ef  Danid  OTCaimeU, 
in-8. 

•  O'CONNOR  { Turlogh  ) ,  né  à  Oublin  vers  1Tf.O, 
partagea  les  mêmes  principes  que  Napper- Tandy  et 
Samuel  Nelson,  «es  compatriotes ,  dan-  l'intention 
de  soulever  son  pajà  contre  la  doniinatioii  anglaise. 
11  fut  un  des  chefs  des  dtt/mden ,  qui  remplirent 
l'Irlande  de  troubles.  O'Connor  avait  des  intelli- 
gences secrètes  avec  les  patriotes  français  :  averti  par 
eux  que  les  républicams  allaient  tenter  une  disa^ 
centc  sur  les  côtes  d'Irlande  ,  il  leva  des  hommes 
pour  lit  favoriser  ;  mais  ayant  été  découvert,  il  fut 
arrêté  et  condamné  à  mort  le  SI  aeiùl  I79S.  Fey. 
Xapper-tawy. 

OCTAVIE,  pelitu-niècc  de  Jules-César  et  soeur 
d'Auguste ,  fut  mariée  an  premières  neees  avec 
Claudius  Man  clins ,  et  en  «secondes  noces  avec  Marc- 
Antoine.  Ce  mariage  fut  le  lien  de  la  |»ais  entre  ce 
triumvir  et  Auguste.  Célait  vne  ibmme  d'une  rare 
beauté  et  d'un  mérite  encore  plus  rare.  Marc- An- 
toine, loin  d'y  être  sensible,  se  rendit  en  tigypte 
près  de  Cléopâtre ,  dont  il  était  éperdùroent  amou- 
reux. Octavie  voulut  arracher  son  époux  à  cette 
passion,  en  allant  le  trouver  à  Athènes;  mais  elle 
en  ix>çtit  le  plus  mauvais  accueil,  et  un  ordre  de 
s'en  retourner  à  Rome.  Auguste ,  outré  de  cet  af- 
fkvnt,  résolut  de  s'en  venger.  l.a  généreuse  Octavie 
ticha  d'excuser  son  époux ,  dans  l'espérance  de  re- 
nouer quelque  négociation  entre  lui  et  son  frère  ; 
mais  tous  ses  soins  furent  inutiles.  Après  la  d(>faite 
entière  de  Mait:-Antoine,  elle  vécut  auprès  d'Au- 
guste ,  avec  tous  les  faonneui's  dus  à  son  rang  et  à 
son  mérite.  Son  flis  Marcellus ,  qu'elle  avait  eu  de 
son  premier  mari  (jeune  homme  qui  donnait  de 
grandes  espérances,  et  qui  était  regardé  comme 
Phérilier  présomptif  de  l'empire),  épousa  Julie,  flile 
d'Auguste  ;  mais  il  mourut  à  la  tleur  de  son  âge, 
Octavie,  plongée  dans  une  prolbnde  douleur,  y 
succomba  onze  ans  avant  J.-C.  Cette  perte  (bt  un 
deuil  public.  Auguste  prononça  un  discours  funè- 
bre, qui  fut  un  éloge  de  ses  vertus.  Les  gendres 
d'Octavie  portèrent  eux*raêaies  son  cercueil;  et  le 
peuple  romain ,  toujours  extrême  en  haine  et  en 
amour,  et  mêlant  la  superstition  à  toutes  les  pas- 
sions, aurait  rendu  des  lionneurs  divins  à  sa  mé- 
moire ,  si  Auguste .  plus  sage  en  ce  point  que  Marc- 
Aurèle,  avut  voulu  le  permettre.  Elle  avait  eu 
avec  Marc-Antoine,  Anloiila  Tainée,  qui  épousa  Do- 
mi  tins  jflnobarbus  ;  et  Antonia  la  jeune,  femme  de 
Drusus,  bère  de  Tibèrei 
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OCTA\'IE,  sœur  de  Brilanniciu ,  fille  de  Tempe- 
reur  Claude  el  de  Hessalf ne ,  fiot  fltnoée  k  Lucios 

Silaiiiis,  |ictit-nis  d'Aiiguâte  ;  mais  ce  mariage  fut 
rompu  par  les  iotrigiies  d'Agrippine,  qui  lui  fit 
ëpomer  Vétm  à  Tige  de  mise  ans.  Ce  prince  la 
nipudia  peu  de  temps  après,  sums  pn'lexte  de  std- 
rilité.  Poppée,  qu'il  prit  apriis  elle,  accuM  Octavie 
d*avoir  en  un  commerce  erimind  a^ec  un  de  les 
esclaves.  On  mit  à  la  question  toutes  les  servantes 
de  cette  princesse.  Quelques-unes ,  ne  pouvant  ré- 
sister à  la  Yiolenoe  des  tourmenta ,  la  ctiargèrcnt 
du  rrirae  dont  elle  était  faussement  atcusee  ;  mais 
la  plupart  des  autres  eurent  la  force  de  la  déclarer 
innocente.  Cependant  Octavie  ftit  envoyée  en  exil 
dans  la  Campanio;  nuh  les  murmures  du  peuple 
obligèrent  Néron  de  la  faire  revenir.  On  ne  saui-ait 
exprimer  la  joie  qu'on  fit  éclater  dans  Rome  pour 
ce  rappel,  ni  les  tionneins  que  le  peuple  fit  à  cette 
princesse.  Il  releva  ses  statues,  les  couronna  de 
fleurs ,  poHa  son  image  en  triomphe ,  et  les  statues 
de  Poppée  Turonl  brisées.  Celte  reiimie  ariiOcieuse 
se  crut  perdue ,  si  Oclavie  ne  périssait,  elle  se  jeta 
aux  pieds  de  Néron  «  et  obtint  enfin  sa  mort  sous 
divers  prétextes.  Octavie  fut  reléguée  dans  mic  île, 
oii  on  ia  contraignit  de  se  faire  ouvrir  les  veines,  à 
l'âge  de  vingt  ans  ;  et  on  lui  coupa  la  t^le,  laquelle 
fut  porli'e  à  son  indigne  rivale  Ses  mnlhcurs  ont 
fourni  le  styet  de  l'une  des  tragédies  latines  que 
Ton  a  sous  le  nom  de  Sënèque;  et  le  célèbre  Alfierl 
les  a  repnuliiits  sur  la  scînc  italienne. 

OCTTAVIEN ,  antipape ,  de  la  Camille  des  comtes 
de  Prascatl,  se  fit  élire  en  1199  par  deux  cardi- 
naux ,  après  la  moi  t  d'.\<trien  IV ,  et  prit  le  nom 
de  Victor  ly.  Il  fut  soutenu  par  l'empereur  Fré- 
dAric  I**.  n  convoqua  un  oondie  en  llfiO,  à  Pavie , 
où  Alexandre  111  fut  déposé.  Ce  pape,  contraint  de 
fuir  en  France ,  laissa  le  trône  pontifical  à  l'usurpa- 
teur, qui  mourut  à  Luoques  «i  1164 ,  également 
haict  méprisé. 
OCTAVll'S.  Voy.  Auguste. 
ODAZZI  (  Jean  ) ,  peintre  et  graveur,  né  à  Rome 
en  i6(i3,  moit  dans  la  même  ville  en  17ii,  apprit 
d'abord  à  graver  de  Corneille  Bloeroaert.  11  passa  de 
cette  école  dans  celle  de  Cito-Perri  et  du  Racici.  Son 
mérite  le  fit  recevoir  à  racadémie  de  Saint  Luc,  et 
le  pape  lui  donaa  Tordre  du  Clirisl.  Ce  peintre  était 
inialigable  dans  le  travail ,  et  peignait  avec  une  ra- 
pidité sii  ..'iil.i  re.  Son  dessin  est  correct;  ses  pein- 
tures à  fix's<]ue  sont  surtout  fort  estimées.  La  plU' 
part  de  ses  ouvrages  se  voient  i  Rome  ;  il  a  prinei* 
paloment  travaillé  pour  les  églises  :  la  coupole  du 
dôme  de  Velletri,  peinte  de  la  main  de  ce  maître, 
est  un  morceau  qui  le  place  an  rang  des  artistes  dis- 
tingués. 

ODDl  (Jacques  degli),  cardinal ,  d'une  noble  la- 
nitle  de  Pérouse,  naquit  dans  cette  ville  vers  1090» 

et  occupa  divers  emp!  i'  in  i  lutils ,  où  H  il| 
preuve  de  capacité  et  d'iiabilelé  dans  le  maniement 
des  affaires.  En  1745,  à  son  refnnr  de  Portugal, 

oïl  il  avait  été  envoyé  eu  i]ualité  de  nonce  près  de 
cette  cour,  il  fut  élevé  par  lienoil  XIV  à  ia  dignité 
de  cardinal.  Il  fttt  ensuite  légat  i  Revenue  où  11  fit 

î'(  iiu  jiip  de  bien  ,  protégea  les  lettres  et  se  concilia 
l\>i>titue  générale  par  sa  vertu ,  sa  libéralité  et  l'es- 


prit de  justice  qu'il  portait  dans  Tadminislration. 
Nommé  évéque  de  Vi}erbe ,  il  se  montra  dans  ce 
nouveau  poste  pasteur  aussi  zélé  que  savant,  aida 
les  pauvres,  maintint  la  discipline  parmi  son  clergé, 
et  n*omit  rien  de  ce  qui  pouvait  contribuer  à  Tédi- 
ûcation  et  à  l'avantage  de  son  troupeau.  Ce  pieux 
et  estimable  prélat  mourut  à  Viterbe  en  1770,  âgé 
de  08  ans ,  et  regretté  de  tous  ceux  qui  Tavaient 
connu.  Il  a  laissé  les  ouvrages  suivants  :  Constilu- 
Umcs  edila  in  diacetana  synodo  habita  in  cathedrtUi 
eededa  Saneti  taunmtii  vOertnentU  onno  1702, 
Viicrbe ,  1 7G3,  in-4  ;  KOsrfiMiiitt  synodi  vbiHeatto , 
ibid.,  1764,  in-4. 

*  ODDl  (Nicolas  degli),  cardinal  neven  du  précé- 
dent ,  fut  envoyé  en  qualité  de  nfin  r  .i  la  diète  de 
Francfort  après  la  mort  de  rciupei-eur  t'rançois  l*' 
(170S),  et  s*y  conduisit  de  manière  i  mériter  l'estime 
des  diplomates  les  plus  consommés.  Il  mourut  deux 
ans  après  à  Arezzo ,  au  collège  des  jésuites,  à  un 
âge  <Â  11  pouvait  rendre  encore  les  plus  grandi 
services  à  l'Eglite,  ^oi  fimdait  sur  lui  Àb  justes  es- 
pérances. 

ODED,  prophète,  qui  s*étant  trouvé  k  Samarie 

dans  le  temps  que  Pliacée,  roi  d'Israël,  revenait 
dans  cette  ville  avec  200,000  prisonniers  que  les 
kraétites  avalent  fiUta  dans  le  royaume  de  inda , 
alla  au  devant  des  victorieux  ,  leur  i  epi  oclia  leur 
inhumanité  et  leur  fureur  contre  leurs  frères  que 
Dieu  avait  livrés  entre  leurs  mains.  Les  soldats  se 
laissèrent  toucher  par  les  paroles  du  prophète.  La 
compassion  et  le  désintéressement  prirent  tout-i- 
coup  dans  leur  cœnr  la  place  de  la  cruauté  ét  de 
l'avarice  :  ils  rendirent  la  liberté  aux  capttb,  et 
abandonnèrent  le  riche  butin  qu'ils  avaient  fiUt. 
Par.  ff.  98. 

•  ODELEBEN  (  Ernest  Otheii-Innocent  ),  pc^néral 
saxon  au  service  de  France,  naquit  à  Riesa  le 
13  mars  1777.  Il  prit  part  à  ta  campagne  de  1808, 
et  en  1813  fut  attaché  par  Naprdéon  à  son  état- 
nuiyor  comme  un  des  olUciers  les  plus  capables  de 
donner  des  renseignements  sur  la  Saxe,  qui  allait 
î  l'iiirle  tlu'ilre  de  la  guerre.  Il  accompagna  l'en» 
ptTCur  dans  celte  campagne ,  dont  il  a  publié  VUis- 
toire  en  1815,  traduite  en  finnçais  par  Aubert  de 
Vilry,  1817,  2  vol,  in-8.  C'est  plutôt  un  recueil 
d'an^oles  et  de  portraits  que  le  tableau  des 
événements.  Rentré  dans  sa  patrie,  il  s'occupa  de 
travan.K  géodésiqnes  et  coimneii(,-a  en  1824  la  pu- 
blication d'une  excellente  Carte  de»  numtagnes  dt 
la  Uitnie,  qu'il  ne  put  achever.  En  même  tempe 
paraissait  son  Ciidorama,  ou  tableau  de  toub  les 
objets  qu'on  découvre  à  l'horison  du  sommet  du 
miterbcrg.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il 
s'occupa  de  recherches  géoloyiqnca  dans  la  TIturinge  , 
objet  sur  lequel  il  a  laissé  des  notes  fort  impor- 
tantes. Odeleben  mourut  à  Dresde  le  f,  novembre 
4833. 

ODENAT  (Septimius),  prince  arabe,  i-oi  des 
Palroyréniens ,  naquit  à  Paimyra.  Il  était  issu  d'nne 

famille  illustre,  devint  l'épouxde  la  fameuse  Zéuobtc, 
et  fut  ensuite  empereur.  Odenai  s'était  exercé  dès 
son  enilmce  à  combattre  les  lions,  les  léopards  et 
les  ours.  Apres  cette  fameuse  journée ,  où  l'empe- 
reur Valériea  fut  pris  et  traité  avec  tant  d'ignomi^  " ^ 


m  ! 

nie  par  Sapor,  roi  de  Perse ,  l'an  260«  TOrlent  coq- 
slei  rit»  i  "i riiadc  Wchir  cet  insolL'iit  vatoquciir.  Odenat 
lui  envoya  des  dépulds  charges  de  ptësenls  avec  une 
lettre ,  dans  laquelle  il  lui  protestait  qu'il  n'avait  ja- 
mais pris  les  armes  contre  lui.  S  i[Kir,  indigne  qu'un 
aussi  petit  prince  eût  osé  lui  pcrire,  ci  ne  fût  pas  venu 
lui-même  lui  rendre  homniagc,  d^khire  sa  lettre, 
fait  jeter  «^s  pnseiits  dans  la  rivière,  et  jurt*  t|iril 
ruinera  bientôl  (oui  son  pays  ,  et  qu'il  le  fora  pér  ir 
lui  cl  toute  sa  famille  ,  s'il  ne  vient  pas  se  jeter  à 
ses  pieds  les  mains  liées  derrière  le  dos.  Odenat, 
indigoë  il  sou  tour,  prit  le  parti  des  Romains,  et  flt 
la  guerre  à  Sapor  avec  tant  de  succès ,  qu'il  lui  en- 
leva sa  femme  et  ses  trésors.  11  ruina  le  parti  de 
Quiélus,  til»  «le  Marcieu,  et  demeura  fidèle  aux 
Bomains.  L'empereurGaUten  crut  ne  pouvoir  mieni 
r^ompenser  ses  services ,  qu'en  l'associant  à  l'em- 
pire. En  2G4,  il  lui  donna  les  titres  de  César  et 
d'empereor,  et  celui  d'Auguste  à  la  reine  Zénobic 
sa  femme  et  à  leurs  enfants.  Odenat  lit  mourir  lîa- 
liste,  qui  à'étail  ré\ollc,  prit  la  ville  de  Clésijdion, 
se  piîiparait  à  marcher  contre  les  Goths,  qui  rava- 
geaient l'Asie ,  lorsqu'il  fut  assassiné  l'an  2(>7  dans 
un  festin,  avec  Hdrodien  son  fils,ù  Héiuclce  dans  le 
Pont.  Zénobie  gottTemtapfÈs  lul«  aous  le  titre  de 
reine  d'Orient. 

•  ODERICO  (Gaspard-Louis),  célcbro  antiquaire  , 
né  à  Gènes  en  1725,  entra  dans  l'ordre  des  Jésuites 
à  18  ans,  et  après  y  avoir  terminé  ses  études  d'nne 
manière  brillante,  fut  destiné  par  ses  su|>érieurs  à 
renseignement.  Ayant  été  envoyé  à  Rome  pour  y 
professer  la  théologie ,  il  put  se  livrer  à  son  goût 
pour  les  antiquités  et  ne  tarda  pas  à  se  faire  un 
mm  parmi  les  plus  savants  archéologues.  A  la  sup- 
pression de  l'institut,  il  revint  à  Gènes,  fut  nommé 
bibliolbécaire  de  Tunivcrsité  et  mourut  le  10  dé- 
cembre 1803.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Dis- 
sertazione  sopra  un'  antica  inscrizione  novttlanunte 
scoperta,  Rome,  1786.  L'inscription  est  relative  à 
Kamenius,  de  la  faaiiUe  Ccsonia,  préteur  triom- 
phal du  temps  de  Constantin ,  et  scptemvir  du  col- 
lège des  Lpuluns.  Disserlationes  et  af/notah'met  m 
of/fiiof  ineditas  veterum  wteriptiones  et  mimû- 
mata,  etc.,  Rome,  ITtî"!,  gr.  in-i.  C'est  tm  recueil 
d'inscriptions  latines  échappées  aux  recherches  de 
Grutier,  Reinesius,  Gudi,  Fabretti,  Muratori,  Maf- 
fel ,  etc.  Numimiata  tjrœca,  non  anlt  vtUgata  cum 
animadversioniUus ,  ib.,  1777,  in-4;  Lettre  sur  une 
médaille  de  Carausius,  en  angl.  et  en  fhmç..  Gènes, 
in-4  ;  Lettvre  liguriche,  ossia  ostervaxioni  criticfu 
sullo  slah,  geugr.  delta  LxQuria  pno  ai  tempi  di  Ot- 
ton  il  grande,  Bassanu,  i7'.»i,  in-8. 

OnKSPfNC  de  k  Mi:SGHINIERE  (Louis),  prêtre  de 
Cbinou  en  Tuuraine,  après  avoir  été  employé  par 
le  clei'gé  de  France,  en  recueillit  les  Mémoires, 
dont  il  donna  2  vol.  in-ful.  en  1646  ;  mais  d'autres 
collections,  plus  amples  et  mieux  faites ,  ont  éclipsé 
la  sienne.  Il  fit  paraître  aussi  la  même  année  une 
collection  des  Cimrihs  th  France  tenus  depuis  celui 
de  Trente,  in-fol.;  et  auxquels  on  joint  les  Supplé- 
ments de  Latendet  i<i06,  in  •fol.  Nous  ignorons  le 
temps  de  sa  mort. 

ODET  de  COLIGNI.  Voy.  Colicm. 

*  ODIER  (  Loul8>,  médecin ,  né  à  Genève  en  1748, 


ro  m 

mort  en  1817,  acbeva  ses  étoiles  à  rnifcrailé 

d'Edimbourg,  avec  beaucoup  de  succès,  et  v  reçut 
le  grade  de  docteur  en  1770,  pendant  le  rectoral  du 
célèbre  historien  Roberfsoo.  11  s'était  beaoooop  oc 
cupé  de  l'inoculation ,  et  il  fut  le  premier  qui  si- 
gnala en  France  la  découverte  de  la  vaccine.  Dés 
17i»8,  il  publia  dans  le  9*  vol.  de  la  AfAtolA^ae 
hrilanniquc ,  la  Traduction  de  l'ouvrage  de  Jenncr 
(  voy.  ce  nom  ),  avec  lequel  ii  entra  eu  correspon- 
danoe  et  qui  lui  envoya  du  vaccin  dont  il  fit  un 
heureux  oaiploi.  Agré;^(-  à  l'académie  de  Genève,  il 
y  donna  des  eours  qui  fuieul  très-suivis,  et  publia 
quelques  ouvr3g«  relatif)  i  sa  profession,  entre 
autres  .1  .  .  '  '  '-niue  pratique  ,  édit..  1821, 
iti-8.  11  a  ek!  le  rédacteur  de  la  partie  médicale 
dans  la  Bibliothèque  britannique.  Voir  k  JVôMoc  SUT 
sa  vie  et  ses  écrits ,  Genève,  1818. 

'  OUlEIl  (l'ieire-Agathange),  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  né  en  177-i  à  Saint-Marcetiln en 
Dauphiné,  entra  dans  un  Ijalaillon  de  volontaires 
de  risèrc,  d'uu  il  pas^a  dans  l'administration  mi- 
litaire et  fut  employé  comme  inspecteur  aux  revues 
aux  armées  d'Italii-,  d'Allemas'H"  t  d'Espagne. 
Eu  1815,  nommé  niendjie  du  la  eliatubre  des  re- 
inésentants ,  il  y  montra  beaucoup  de  prudence  et 
de  modération.  A  la  réorganisation  de  l'armée,  il 
obtint  une  place  de  sous-intendant  et  fut  nommé 
professeur  à  l'école  de  l'élat- major.  Il  mourut  à 
Paris,  le  8  mars  iSiS.  On  a  de  lui  :  Cours  d'études 
pour  r administration  milUaire,  Paris,  182i-2!», 
7  vol.  in-8,  ouvrage  estimé,  et  le  plus  complet  qui 
existe  sur  cette  matière.  1!  a  encore  publié  :  De  la 
Réforme  dans  la  ié^ùlution  nultlairc,  1818,  in-8; 
et  De  r  Administration  de  Carmée  d'Espagne  OU  du 
Système  des  entreprises ,  i8S3,  iQ-8.  Cm  deux  Opus- 
cules sont  anonymes. 

ODILLON  (saint),  »  abbé  de  Clony*  fils  de  Bé-' 
raud  le  Grand,  seigneur  de  Mercœiir,  naquit  en  Au- 
vergne l'an  962.  Des  sou  enfance  il  fil  des  progrès 
dans  les  lettres  et  dans  la  vertu.  Le  désir  de  mener 
une  vie  plus  parfaite  lui  inspira  la  résolution  de  se 
retirer  à  Cluny.  Saint  Maycul  jeta  les  yeux  sur  lui 
pour  loi  succéder  :  odillon  fut  le  senl  qui  dësap» 
prouva  ce  clioiv.  La  réiuilalion  que  lui  firent  ses 
vertus  vint  ju^iu  à  l'empereur  saint  Henri  qui  le 
pria  de  raccompagner  dans  le  voyage  qu'il  tit  à 
Rome  pour  s'y  faire  couronner,  et  jouit  plusieurs 
fois  depuis  de  ses  pieux  eulreticns.  Sou  humilité 
était  si  grande ,  qu'il  refusa  l'archevêché  de  Lyon  et 
le  Pallium  dont  Jean  XIX  voulut  l'honorer.  Ce  saint 
abbé  mourut  à  Souvigni  en  1049,  à  87  ans,  après 
avoir  répandu  son  ordre  en  Italie ,  en  Espagne  et  en 
Angleterre.  Son  carartère  dominant  était  une  bonté 
extrême  ,  qui  le  lit  appeler  Di:txjiuuiire.  Son  QOm 
est  immortel  dans  l'b4,'lise ,  par  l'institution  de  la 
Commémora  lion  gMéralc  dc<:  Irèpa'if^i's.  Celte  pra- 
tique passa  des  monastères  de  Cluny  dan»  d'aulrea 
églises,  et  fut  enfin  adoptée  par  l'Eglise  universelle. 
On  raconte  divei-senient  la  révélation  qu'on  dit  y 
avoir  donné  lieu.  Uaus  le  doute ,  il  est  plus  pru- 
dent d'attribuer  cette  institution  à  la  piété  de  l'il- 
lustre abbé  de  Cluny  qu'à  des  visions  ineorlaines. 
On  a  de  lui,  dans  le  recueil  intitulé  Btbiiolheca 
«hmiaeeiuls,  1614,  In-fol.;  la  Ki'e  de  takit  Mageuli 
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qui  marquont  line  grande  ronnaissancc  de  l'Ecri- 
ture s«iutc  ;  des  Leltres  ;  des  Poésies.  On  trouve  en- 
core quelques  Lettm  de  lui  dans  le  SpiisiUgê  de 
dom  d'Achery.  Aulanl  ce  picuv  écrivain  fut  soi- 
gneux de  cultiver  lui-même  les  bonne»  éludes,  au- 
tant le  ftit-H  de  (livoriser  et  d'eitciler  les  talepta 
dan5  son  onlre.  Pici l'irnitMi  ;i  éirit  sa  Fie.  —  Il 
ne  faut  pas  ie  confuuditi  avec  Odillo>  ,  moine  de 
Saint-Héoard  de  Soissons  *  èmt  on  a  un  TMti  rar 
!es  tramhtiotvt  des  reliques  des  saints ,  dans  les  Acta 
benedictinorum  de  Mabillon.  Celui-ci  vivait  à  peu 
près  dans  le  même  lein|w  que  le  premier. 

ODOACRE  ,  roi  dfis  UénAcs ,  fut  f\cvé  en  Italie, 
n  était  iUs  d'Ëderon,  minisire  d  Attila,  et  cbef  de 
la  tribu  des  Scyrres,  qui  fut  presque  enllirement 
détruite  dans  une  bataille,  douze  ans  après  la  mort 
de  ce  tvran  ,  vei:s  l'an  465.  Odoacrc  rassembla 
quelques  compagnwis  d*annes  avec  lesquels  il  passa 
en  Italie,  et  entra  dans  lo^  garrlf?  impt'riales .  où 
il  s'avança  rapidement.  Cette  garde  et  toute  l'armée 
romaine  n'étaient  plus  composées  alors  que  d'é- 
trangers, l'nc  taille  avantageuse,  et  beaucoup  de 
hardiesse  et  de  courage,  lui  firent  un  nom.  L'em- 
pire romain  louchait  à  sa  ûn.  Les  Hérales  et  autres 
barbares  le  prirnnt  pour  rhef  :  iinp  partie  de  i'ar- 
mée  romaine,  mécontente  de  la  tjrannie  d'Orestc  et 
de  son  Hls  Augustule,  finit  aussi  par  se  mettre  sous 
les  ordres  d'Odoacre.  Oresie,  à  cette  nouvelle,  ?e 
sauva  à  Favie,  ville  forte;  mais  Odoacre  l'y  pour- 
suivit ,  prit  la  Tille ,  la  pilla ,  la  brOia ,  et  fit  mettre 
à  mort  son  ennorni.  Le  vaini]ueur  passa  de  li^.  h 
Rome ,  où  il  se  lit  proclamer  roi  d'Italie ,  et  ensuH^ 
à  Ravenne,ob  0  trouva  Augustule.  Ce  prince  fut 
exilé  dans  la  Campante,  après  avoir  été  dépouillé 
des  marques  de  la  dignité  impériale.  Cette  éton- 
nante révolution  qui  mil  fln  à  Perapire  romain , 
arriva  en  476.  La  terre  rhanpeait  alors  de  Tare  : 
l'Espagne  élail  habitée  par  des  Coths  ;  les  Anglais- 
Saxons  passaient  dans  ia  Bretagne  ;  les  Français 
s'élablissaieiil  (lan>  les  Gauler;  les  Allemands  s'em- 
paraient de  la  Germanie  ;  les  Uérules  «l  les  Lom- 
bards restaient  maîtres  de  rilalie.  (Test  ainsi  que 
des  nations  barbares ,  mais  sobres  et  chastes ,  dû- 
Iruisirent  la  puissance  des  Homains,  devenus  un 
peuple  mou  et  Mdie,  et  dont  les  crimes  avaient 
depuT?  longtemps  préparé  la  ruine.  (On  peut  voir 
sur  ce  siget  l'excellent  traité  de  Salvien  ;  De  Pro- 
videtaia^  1.  7,  n'  SS4.)  Odoacre,  maître  de  lltatîe, 
eut  à  combattre  Théodoiic.  Il  fut  battu  trois  fois, 
et  assiégé  dans  liavenne  en  490. 11  n'obtint  la  paix 
qu*&  condition  qu'il  partagerait  fautorilé  avec  son 
vainqueur.  Théodoric  lui  avait  promis  avec  serment 
de  ne  lui  ôtcr  ni  la  couronne  ui  la  vie;  mais  peu 
de  jours  après,  l'ayant  invité  à  «n  fntin,  il  le 
tua  de  sa  [)ropre  main,  et  fit  pi'fir  tous  ses  ofQ- 
ciers  et  tous  ses  pajenls,  en  493.  Odoacre  était 
un  prince  plein  de  miMjnanimiié  et  de  douceur. 
Oiioiquc  arien,  il  ne  maltraita  point  les  eatlioli- 
ques.  II  sut  User  mod^tement  de  sa  fortune ,  et 
n*eat  rien  de  barbare  que  te  nom.  S'il  établit  plu- 
sieurs  im|>ôfs  onéreux,  il  y  fut  forcé  par  la  néces- 
sité de  récompenser  ceux  à  qui  il  devait  le  sceptre. 

*  ODOUNT-DESNOS  (  Pjeira-loiepli),  taboiicui 


eompilafenr  et  historien,    en  17{ft  à  Aleoçon , 

y  fit  de  bonnes  études  au  colléfrc  i1os  jésniles ,  et 
alla  faire  son  cours  de  médecine  à  Paris.  Ëtal>H 
dans  sa  ville  natale,  il  y  pratiqua  son  art  avec  succès. 
L'élude  de  l'histoii'e  et  en  parlienlior  relie  d'Alon- 
çon,  qui  avait  d'abord  élé  pour  lui  un  délasse- 
ment, devint  plus  tard  Tdijet  de  ses  travaux*  Ce 
fut  alors  qu'il  fournit  une  prande  quantité  d'artirles 
curieux  à  l'auteur  de  la  Chronologie  des  gratuit 
baiUi$  dé  Camî  an  Dt'eftonnot'rs  du  JfaAw;  au  IKo- 
twnnnirc  de  la  Noblesse;  au  Dictionnaire  des  hommes 
illustres;  à  l'abbé  Ëxpilly,  dont  il  n'eut  pas  tou- 
jours Heu  de  se  louer  pour  son  DieMontun'rs  géogra- 
phique des  Gaittcs  d  de  ht  France  :  {wy.  Exnr.i.Y,  m, 
455),  à  Fevrct  de  Fonleltc  {voy.  KevretJ,  poqrson 
édit.  de  la  B&Aiothèque  historique  de  Franc»  do  P.  Lè 
l.onc;  à  dom  Clément,  pour  son  Art  de  vérifier  les 
dates.  On  a  en  outre  de  ce  savant  ;  Mémoires  historiques 
tut  la  m'Ife  (Tifenfon  et  sur  set  t^gtuun ,  Alençon , 
17H7,  i  vol.  tn-8,  fig.  C'est  le  plus  important  de  ses 
ouvrages.  Il  avait  déjà  fait  paraître  :  Dissertation 
MIT  &rlon ,  évé^  de  Seez ,  et  Raad,  moH  artke- 
véque  de  Cantorbéry,  Rome  (  Aleneon  ),  17X5,  in-8; 
et  Dissertation  tur  Us  héritiers  de  Robert  IV,  comte 
d*  Alençon.  On  trouve  dans  ces  écrits  beaucoup  d'ér 
rudition  et  de  l'exactitude,  mais  on  y  désirerait 
plus  d'ordre  et  uu  style  plus  soigné.  Odolant- 
Oesnos  mourut  le  1-1  août  4801,  secrétaire  perpé- 
tuel de  la  société  royale  d' Alençon ,  membre  des 
académies  de  Rouen,  de  Cacn,  etc.  M.  Louis  Du- 
1m^  a  publié  une  iVofîbe  biographique  et  Uttéraira 
sur  cet  historien,  1810,  in-8  —  Vn  de  ses  fils,  La- 
tuin-Louis-Gaspard  OooLA^T-UKs^us ,  né  à  Alençon , 
en  1768,  mort  en  1807,  i  sa  terre  des.Vignes,  avait 
été  mombre  du  conseil  des  cinq-renfs  où  il  pro- 
nonça quelques  opinions  qui  ont  élé  imprimées.  On 
a  de  lui  :  tteditt»  tur  le*  effets  de»  taxe»  arbitraire» 
m  Fraive  et  en  Angleterre,  par  rapport  à  Icurit  au- 
teurs, brocb.  in-8  :  et  il  a  laissé  manuscrit  des  rc- 
dierdiessurles  cérémonies  religieuses  de  la  France. 

Onf>N  (saint? ,  né  en  879, fut  chanoine  de  Sciint- 
Martin  de  Tours,  sa  patrie,  en  899;  moine  à  IJaumc 
en  Pranche-Comié  en  009,  et  second  abbé  de  Cluny 
en  1)27.  Sa  saiiilelé  et  ses  lumières  répandirent 
beaucoup  d'éclat  sur  cet  ordre.  Le  saint  abbé  était 
Tarbitre  des  princes  sécnliers  et-  des  prinees  de 
l'Eglise.  Son  atcle  pour  la  discipline  monastique  le 
fit  appeler  dans  les  monastères  d'Aurillac  en  AU' 
vergne,  de  Sariat  en  Périgord,  de  Tulles  en  Li- 
mousin.  de  Saint-Pierre-le-Vif  à  Sens ,  de  Saint- 
Julien  à  Tours,  e(  dans  plusieurs  autres  qu'il  soumit 
à  une  exacte  réforme.  Appelé  ensuite  en  Italie,  il  y 
donna  le  spectacle  de  «es  vertus ,  et  y  forma  plu- 
sieurs communautés  nombi-euses.  Ce  saint  abbé 
mourut  en  94S,anprte du  tombeail  de  saint  Martin. 
On  a  de  lui  :  un  Abrégé  des  }fora!es  de  mint  Gré- 
goire sur  Job;  des  Hymnes  en  l'honneur  de  saint 
Martin t  trois  livres  du  Sacerdoce;  la  Vie  ê»  taint 
Gérard,  comte  d'Aurillar;  divers  Seminns-,  etc.  La 
Bibliothèque  de  Cluny,  collection  publiée  par  dom 
Harrier,  1614,  Paris,  in-foL,  renferme  les  diffé- 
rents ouvrages  de  saint  Odon.  On  trouve  dans  le 
même  r^ueil  ia  Vie  du  pieui  abbé ,  écrite  par  un 
de  ass  dlBciplee  appelé  /son.  La  vie  de  'saint  Génnl 
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ira  Géraud  comte  d'Aurillac.  a  été  traduite  en  fran- 
çais par  (Compaing),  Aurillac,  171S ,  in-8. 

ODON  (saint),  né  en  Angleterre  de  parents  ido- 
lâtres, danois  d'origine,  montra  dès  rcnrance  du 
penehiuil  pour  le  christianisme;  ce  qui  lui  ovâ»- 
sionna  des  persécutions  de  la  part  de  ceux  dont  il 
avait  re(U  lé  jour.  Le  duc  d'Atlielm ,  un  d^a  pria- 
d|»tuxw^SQettn  d'Angleterre,  soulagea  ses  souf- 
fninces  par  toutes  sortes  de  bienfails.  11  fut  bapfisc^ 
reçut  ensuite  les  ordres  saci'és,  et  jouit  de  la  con- 
flanoe  de  pladeun  rob.  11  ftrt  placé  sur  le  si^ 
épiscopal  de  Wilton ,  et  ensuite  sur  celui  de  Can- 
tprbéry  en  942 ,  après  avoir  reçu  Thabit  de  l'ordre 
de  Salnl>Benott;  car  c'était  Pusage  de  ne  mettre  à 
la  tête  de  ce  grand  diocèse  que  des  hommes  qui 
avaient  professé  la  vie  monastique.  (  Voy.  saint 
NmmnT.)  Il  n'avait  consenti  quVec  r^gnanoe  à 
sa  première  promotion  ,  et  il  s'opposa  longtemps  à 
la  seconde.  Il  mourut  le  4juillet9t)J.Ona  de  lui  des 
ConHUtOioia  tecUskMiqvet  dans  la  oolleclion  des 
toncileii.  11  est  regardé  comme  \m  des  principaux 
auteurs  des  luis  publiées  par  Edmond  et  Edg^ , 
rois  d'Angleterre. 

ODON,  fil-i  trHF.RM  n  de  Cokteville,  fut  nommé 
Fan  104V>  à  révèché  de  Bayeux,  par  Guillaume  le 
Bâtard,  duc  de  Normandie,  qui  était  son  frère 
utérin.  Il  n'et  iil  âgé  que  d'etiviion  II  ans;  mais 
les  bonnes  qualités  qu'on  voyait  éclore  en  lui ,  et 
Tautoriti  du  duc  son  frère  qui  l'avait  nommé, 
flrcnl  passer  [>ar-(lessus  les  règles  prescrites  par 
les  canons.  L'an  1060,  Guillaume  ayant  résolu, de 
conquérir  par  les  armes  le  royaume  d'Angleterre , 
dont  Haraid  s'était  emparé  à  son  préjudice,  l'é- 
vèque  de  Bayeux  ûl  équiper  à  ses  irais  iOO  vais- 
seaux ,  cl  voulut  raccompagner  dans  cette  péril- 
leuse entrepiise.  Le  cunquéiant  le  Ht  son  lieutenant 
pour  gouverner  ce  royaume  en  son  absence.  Ebloui 
de  rédat  de  ce  poste  impoilant ,  Odon  se  livra  à 
une  prodigalité  et  à  des  dépenses  inouïes  ;  et  pour 
fournir  au  luxe  de  sa  table  et  de  ses  équipages,  il 
accabla  les  peuples  d'impôts  excessifs,  qni  les  firent 
révolter.  Au  lieu  d'adoucir  la  colère  du  roi  en  leur 
faveur,  il  lui  conseilla  de  les  dépouiller  de  leurs 
terres,  qui  furent  partagées  entre  les  Normands, 
el  il  eut  pour  sa  part  jusqu'à  254  fiefs  dans  diffé- 
rents cantons ,  outre  le  château  de  Douvres  cl  le 
comté  de  keut,  dont  il  avait  été  gratifié.  11  fut 
enfin  anélé  par  ordre  du  roi  indigné  de  ses  con- 
cussions, et  conduit  à  Huuen,  uù  il  resta  enfermé 
jusqu'à  la  mort  do  ce  prince.  Dès  qu'il  fui  élargi  il 

se  mit  à  la  tète  d'un  gros  parti  pour  arracher  le 

sceptre  h  Guillaume  le  Hotix,  en  faveur  de  son 
frère  Hoberl;  mais  il  ne  réussit  qu'à  pei  dre  tous 
les  biens  qu'il  avait  en  Angleterre ,  et  à  éti  e  ren- 
voyé avec  mépris  en  Normandie.  Le  duc  Hobert, 
pour  lequel  il  avait  tout  sacrifié ,  le  prit  pour  son 
principal  ministre.  Il  ne  pouvait  faire  un  plus  mau- 
vais choix.  Ce  prélat  ambitieux  remplit  l'état  de 
troubles  par  ses  cabales,  et  manqua  de  le  boule- 
verser; mais  il  n'est  pas  vrai ,  conmie  l'ont  avancé 
quelques  historiens,  qu'il  se  *>oil  oublié  au  point 
de  donner  la  bénédiction  nuptiale  à  Fhiiippe  roi 
de  Fianœ  et  à  Bertrade ,  que  ce  j^rince  avait  «ale^ 
véeàNo  mari,  Foulqnet,  comte  d'Ai^ov.  Eafln, 


déchiré  par  les  remords,  et  espérant  réparer  ses 
Ikutes  par  des  actions  courageuses  et  utiles,  OÂ» 
s'enrôla  dans  la  première  croisade  ,  et  étant  parti 
Tan  10%  avec  le  duc  Robert  pour  la  Terrc-Saiote, 
il  mourut  en  chemin  Tannée  suivante  l  Mernie 
en  Sicile. 

ODON  ou  ODARD,  évéque  de  Cambrai,  né  à 
Orléans,  monrat  en  II  1S. On  ade  lui  une  BwfkùoHm 

riu  ffmrm  de  la  messe,  Paris,  KUt^  >  iu-4,  et  d'autres 
traités,  imprimés  dans  la  bibliothèque  des  Pères. 
Sa  vie  ftit  remplie  par  le  travail  et  par  hs  bonnes 
œuvres. 

OEBALUS,  fils  de  Cyuortas,  roi  de  Sparte,  l'oy. 
GoacoraoMR. 

OECOLAMPADE  (Jean),  naquit  nu  NiHaj-'e  de 
Weinsbeiig ,  dans  la  Franconie ,  en  i  46i.  Son  nom 
véritable  était  Bmmehein,  qui  veut  dire  en  «Ile- 
mand  lumière  domestique  :  il  le  changea,  suivant  la 
coutume  des  savants  de  ce  teoips,  pour  celui 
tTŒeoim^pùde  qui  a  ta  même  signification  en  grée. 
11  apprit  assez  bien  le  grec  et  l'hébreu ,  et  arquit 
.diverses  connaissances.  L'amour  de  la  relratte  et 
de  l'étude  l'engagea  à  se  fkire  religieux  de  Mot»- 
Brigitte  dans  le  monastère  de  Saint-Laurent,  yrh 
d'Augsbourg  ;  mais  il  ne  persévéra  pas  longtemps 
dans  sa  vocation.  Il  quitta  son  cloître  et  se  retira  à 
B&le.  La  prétendue  réforme  commençait  à  éclater; 
Œcolampade  en  adopta  les  principes,  ei  préféra  le 
sentiment  de  Zulngle  à  celui  de  Luther  sur  l'en» 
charistic.  Il  fut  fait  ministre  à  BÂie ,  et  publia  un 
Traité  intitulé  :  De  l'txposHùm  naturelk  de  cetpa- 
raies  du  Seigneur,  Cbli  est  mon  Corm  ,  c'est-à-dire, 
selon  lui ,  le  sigoêt  la  fyure^  le  type,  le  symbole. 
Les  luthériens  lui  répondirent  par  un  Uvi-e  intitulé  : 
Syngramma,  c'est-à-dire  Ecrit  commun,  composé, 
à  ce  qu'on  croit,  par  Bi-entius.  Œcolampade  en 
publia  un  second  intitulé  :  ^1  n(t -St/ngromma,  qui 
liit  suivi  de  divers  traités  contre  le  litre  arhUrt, 
Yinvocation  des  nintt,  etc.  A  l'eiemple  de  Luther, 
Œcolanipadc  se  maria,  quoique  prêtre,  à  une 
jeune  fille  dont  la  beauté  l'avait  touché.  Void 
comment  Erasme  le  raille  sur  oe  toarllge  :  «  OEco- 
i>  lampade  (dit-il)  vient  d'épouser  une  asseï  belle 
)'  tille;  apparemment  que  c'est  ainsi  qu'il  veut 
»  mortifier  sa  chair.  On  a  beau  dire  que  le  hithé* 
»  ranisme  est  une  chose  tragique ,  pour  moi  je  suis 
)>  j>ersuadé  que  rien  n'est  plus  comique;  car  le 
»  dénomment  de  la  pièce  est  toujours  quelque  ma- 
»  riage,  et  tout  finit  en  se  marinnt ,  conune  dans 
V  les  comédies.  »  Erasme  avait  t>eaucoup  ^iQC 
Œcolampade  avant  qu'il  eût  embrassé  la  réforme. 
11  se  plaignit  que,  depuis  qno  cet  ami  était  entré  dans 
un  parti ,  et  qu'il  eut  quitte  avec  l'Eglise  sa  tendre 
dévotion  pour  embrasser  l'aigre  et  sèche  réfornis, 
il  ne  le  reconnaissait  plus;  et  qu'au  lieu  de  la  can- 
deur dont  il  faisait  profession  tant  qu'il  agissait  par 
lui-même,  U  ne  trouvait  plus  en  tni  que  élai- 
mulation  et  artifice.  Œcolampade  eut  beaucoup  de 
part  à  la  ruine  de  la  vraie  religion ,  dans  plusieurs 
cantons  de  la  Snssee.  Il  mourut  à  Bile  en  IS31,  On 
lit  entre  autres  choses  sur  son  épitaphc  dans  l'an- 
cienne cathédrale  :  Auctor  evangeUcee  doctrinct  i» 
hœ  «irfit  frium,  tt  temfU         vents  y'iwps. 
EKpjKHioiia  bien  d^nes  de  rwgqcilleos  réiliviiiir 
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teur,  mats  bien  au-dessous  de  la  sini]!!  ;''  •'•^.m- 
^iique.  Le  mot  awtor,  du  texte ,  exprimait  admi- 
nblementla  nouveauté  de  sa  doctrine.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  plusieui-  livi,  dt;  la  Bilile, 
in-fol.,  et  d'autres  oufrages,  fruits  du  fanatisme 
4«  Mde.  Sa  Vitt  écrite  en  l«Un  ptr  Wolfgang  Ca- 
piton .  se  trouve  dans  les  Vitm  virorvm  rrudiiorum 
de  Fichard ,  et  dans  ï'Athenœ  Rawicœ.  Elle  a  été 
WMsi  publiée  en  Ihinçafs,  Lyoa,  in-IS,et 
en  allemand  par  Hess,  Zurich  ,  170",  in-8. 

CECUMÉMIUS,  auteur  grec  du  x*  siècle  selon  la  plus 
oommiiiie  opinion.  On  «  de  lai  des  Comnmitin* 
sur  li  s  Actes  des  \[  "in  ^  ,  les  Epitres  de  saint  Paul, 
sur  1  bpitre  de  saint  Jacques,  etc.,  el  d'autres  ou- 
vrages, recoeillis  «vec  ceux  «TArëtas,  per  Frédéric 
lloreî ,  Par^  ,  1H31  ,  en  ï  vol.  in-fol.,  grec -latin. 
Il  ne  fkit  prcà^uc  qu'abragcr  saint  Chrysustùmc,  et 
il  le  fait  avec  asses  peu  de  choix. 

•  ŒDER  (Georgcs-Clirétien) ,  médecin  botaniste, 
né  à  Aiispach  en  ni8 ,  lU  ses  éludes  à  Gocltingen, 
sous  le  célèbre  Halier ,  qui ,  ajfant  distingué  son 
mérite,  lui  fit  obtenir  en  1753  uue  chaire  de  bota- 
nique à  Copenhague.  I)  voyagea  à  diverses  l'éprises 
en  Danemarck  et  en  Norwëge  pour  connaître  les 
plantt's  di'  te?  rofilTf'P'; ,  qtiitta  ensuite  la  botanique 
pour  les  linance^  et  ia  légiskltoii ,  et  mourut  le  28 
octobre  1791.  Son  principal  titre  à  i'estimc  de  la 
postérité,  c*cst  d'avoir  entrepris  la  Fluta  Danica , 
Copeoiiaguo,  1762-1828,  11  vol.  in-folio.  Ce 
bel  oiivrtgc, commence  pai  OEder  et  qui  n'e^t  point 
encore  terminé,  a  été  continué  par  Ûth.  Kiéd.  Mill- 
ier, Mart.  Vabl  et  J.  W.  Horncmaun.  Un  lui  duil 
encore  :  Elemmta  bolanica  ,  Copenhague,  17t)3, 
2  \oK  10-8  .  t-^rellent  livre  oii  l'on  trouve  les  prin- 
cipes généraux  de  la  bulanique  expliqués  avec  beau- 
*  coup  de  clarté.  Somenclatur  bolanicus  ,  176t) ,  in-8. 
Enwnnalio  planlarum  fU>rœ  Danicœ ,  1770,  in-8. 

(EUSUN  (  Samuel  ) ,  savant  lliéologien  suédois 
non  conformiste ,  né  en  1750  à  Wieslanda  en  Sroa- 
landie,  après  avoir  terminé  ses  études  à  Tunivei'silé 
d'Upsal,  fut  ordonné  prêtre  et  placé  comme  institu- 
teur dans  un  village  aux  environs  de  Stockholm. 
Nommé  en  1799  professeur  de  théologie ,  puis  en 
1806  direetear  du  séminaire  nouvellement  établi  à 
Upsal,  il  y  mourut  le  20  oclobit!  1829,  à  80  ans.  On 
a  de  lui  :  Rmuil  de$  n^eU  concernant  l'hittoin  na- 
turelle pour  ielairdr  ta  «oAife  Bible ,  Upsal ,  178!(- 
1794  ,  4  volumes  in-8;  Didiounairr  f/twiraphique 
sur  Us  ieriU  du  nouveau  ttsUmentt  Upsal,  1770, 
in-8  ;  Emtt  sur  r AitmaUjim  ât  $tiM  J«an ,  Upsal , 
1803,  in-K  ;  Avis  aux  ]}ii'lrcs  sur  une  Jiyiie  iiuinière 
de  prêcher ,  à  Vuaag«  de»  Hèuet  du  témimire  d'Up- 
sol,  Slodiholni,  1812;  TraékieHM  de  Vévangile  de 
saint  Malthiru  .  t  ■  -  r  /  fn  liions  philologiques  , 
StocUiolm,  1814,  in-8.  Clfcximau  cultivait  aussi  la 
inttsi(|ae  avec  beaueonp  de  disitnction ,  et  ses  taienii 
dans  cette  par  tie  le  Oient  entrer  a  Tacadémie  de 
Stockholm,  il  a  laissé  plusieurs  compositions  rcU- 
gienses  perni  leiqnelws  on  remarque  deux  ora- 
torio :  Lt  Stiuveur  à  Gohjotha ,  l'psal ,  1800;  Le 
Somitttr  sur  le  mont  OUvet,  ibid.,  1810  et  18i0. 

CEOlPE,  roi  de  Tbèbes ,  fils  de  Laiw  et  de  Jo- 
caste.  L'oracle  avait  prédit  à  Laïus  que  son  (Ils  1c 
tuerait,  et  épouserait  sa  mci'e.  Tour  éviter  de  tels 
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crimes,  Liîus  donna  Œdipe  ,  aussitôt  après  sa  nais» 
sancc,  à  un  de  SCS  oIQciers  pour  le  faire  mourir; 
auh  cet  officier ,  touché  de  companion ,  TaUecha 
par  les  talons  à  tui  ;ii  bro.  Un  berger  passant  par  là, 
prit  i'enbnl ,  et  le  porta  à  Polybe ,  roi  de  Corintiic, 
qui  réleva  comme  «m  fils.  L*orade  ayant  menace 
Œdipe  des  malheurs  doiil  I.uïus  a\.iil  déj;i  été 
averti ,  il  s'exila  de  Corinthc ,  croyant  que  c'était 
sa  patrie.  Il  rencontra  Laîns  dans  la  Phocide,  sans 
le  cunnaitre,  eut  querelle  avec  lui  et. le  tira.  De  Iji 
il  alla  à  Thèbes ,  cl  y  expliqua  Ténigme  du  Sphinx, 
locaste,  la  reine,  devait  Âre  le  prix  de  celui  qui 
vaincrait  ce  monstre,  et  il  épotm  ainsi  sa  propre 
mère.  Les  dieux,  irrités  de  cet  inceste,  frappèrent  les 
Thébains  d'une  peste ,  qui  ne  cessa  que  quand  le 
berger  qui  avait  sauvé  Œdipe  vint  à  Thèbes ,  le  re- 
connut, et  lui  til  dccotivrtr  sa  naissance.  Œ.dlpe, 
après  ce  ten-ible  examen ,  se  creva  les  yeux  de  dé* 
se^poir,  et  s'e\ila  de  sa  patrie.  Etéoclc  et  Polynicc, 
si  célèbres  clic/,  les  Grecs,  étaient  nés  du  mariage 
incestueuv  d'OI-ldipe  et  de  Jocastc,  aussi  bien  qu'Au- 
tiiiof  i:  l  î  Isniéne.  I.'abbé  Gédoyn  dit  qnTKdipe 
n'eul  p.i^  d'enfduts  de  Jocaste  ,  mais  qu'il  avait  eu 
ces  quatre  là  d'Euriganée,  tille  do  IViriphas.  Les 
innilieurs  d'iXùiipe  ont  fourni  un  sujet  de  tragédie 
il  plusieurs  poètes.  Celle  de  Voltaire  est  la  meil- 
leure ,  quoique  défectueuse  à  plusieurs  égards. 

ŒLIi.^F  (  Nieolas-Jérôme  ) ,  théologien  de  Nu- 
remberg, ne  eu  ltiô7  ,  étudia  dans  plusieurs  uni- 
vei*sités  d'Allemagne  ,  et  dans  celles  de  Strasbourg 
et  d'iilrechl.  Il  devint  dans  sa  34*  année  pasteur  À 
l^uflen  ,  où  il  mourut  en  107S.  11  a  écrit  sur  lo 
(irait  naturel  el  sur  la  prédestination.  Il  a  fait  aussi 
une  Héfutation  du  Traité  de  l'état  des  dmes  après  la 
mort ,  etc.  Ses  ouvrages  sont  restés  dans  son  pays. 

ŒLHAF  (Tobiel,  jurisconsulte,  né  à  Nuiem- 
berg ,  fut  vice-cliuucelier  de  l'académie  d'Altorf,  où 
il  mourut  en  1Gti6 ,  ilgé  de  65  ans.  On  a  de  lui  des 
écrits  sur  les  monnaies  ,  sur  les  formes  et  les  cspkes 
(le  républiques,  sur  los  donations,  les  majpistra/s , 
les  principes  du  droit,  h»  appsffartAnw,  o&  il  a 
semé  beaucoup  d'érudition. 

ŒLHAF  (  Nicolas),  médecin ,  a  écrit  en  latin  sur 
les  plantes  des  environs  de  Danliidt ,  I64S  •  ItiSS , 
in-4.  Il  V  a  en  d'autres  savants  du  mi^menom. 

*  ŒL.SNER  (  Cbai  les-Ëruest  ) ,  historien  et  dfpliK 
mate,  né  dans  la  Silésie  en  1764 ,  vint  à  Paris  an 
eounnencement  do  la  révolnfir.n  ,  séduit  pnr  de"; 
illusions  que  de  bons  esprits  pouvaient  partager 
alors,  mus  qn'après  tant  et  dé  d  cruels  essai*  Il 
n'est  plus  permis  de  conserver.  Sous  le  Directoire, 
il  fut  chai'gé  d'allaircs  du  la  ville  de  Francfort ,  et 
ensuite  d«s  irtltia  anidantiques.  Retenu  en  F rance 
par  ses  goûts  littéraires  et  par  un  mariage  qu'il  y 
avait  contracté ,  il  ne  fut  cependant  pas  insensible 
aux  malheurs  que  la  guerre  faisait  peser  sur  son 
pays.  Il  fut  nommé  par  le  roi  de  Prus«"  son  con- 
scillei'  de  légation  ù  Paris,  chargé  ostensibierncnt  de 
la  correspondance  littéraire.  Au  retour  de  Napoléon 
de  l'île  d'F.lbe,  i!  se  relirai  Berlin  et  fut  placé  dans 
les  bureaux  des  allaircs  étrangères,  il  revint  en 
Pnmee  en  1617  avec  une  sorte  de  caractère  dlpkv- 
matîque  rt  mourut  à  Paris  le  20  octobre  1828.  Son 
principiil  ouvrage  est  un  Mémoire  sur  la  religton 
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i$  JIMkùÊii0t,  OQsronné  |»ai-  l'instiliit.  1810 ,  io-8  ; 
11  a        iimtioaerits  une  KMairê  de  FMàmime , 

«it  VHisI  la  guerre  t/r<  //u.<ii7ev.  (l'i/j/.  Sikvks.) 

OCNOMAIS,  philo^plw  cl  auteur  grec  du 
n*  «iède.  Pit^nê  d*iivoir  ëtë  trompé  plmiours  feis 
p.ii-  l'oiaclc  (le  nol[iht's  .  il  Ht  un  Recueil  des  men- 
tongt*  de  cet  oracle  fameux.  Eusèbe  uous  a  con- 
«erré ,  dans  w  Préparatûm  évamgêlùfue ,  vne  partie 
i  onsiili'i  ;ible  de  ce  Trailô ,  où  roii  voil  qtif  si  lo  di'- 
oion  s\'6t  mêJc  de  rendre  oracles  comme  Ton 
ne  peut  gtiiâw  en  douter  (  Foy.  Baitos)  ,  il  pu 
donner  ù  ses  conjeclures  et  à  sa  divination  la  rl.-irtd, 
la  prëciiiion ,  et  suiloul  la  ccrUlude  qui  dislinguent 
ks  «rade»  prophétiques. 

OENOTRUS,  1111  ilo^  fils  de  Lyaon  .  -îoiina  son 
nom  à  uoe  oonlrce  d'Italie  où  il  vmt  :>'é(abltr.  Quel- 
ques-um  mppi»rtenl  la  nom  iCOEnoMt,  qui  Ait 
donnJ  à  celle  contrée  ,  à  nn  ancien  roi  f1t«!  Sabins, 
nommé  aussi  OEnolruê.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est 
que  du  temps  de  Virgile  on  était  pei'snadê  que  d'à* 
bord  ritulie  avait  été  habitée  par  des  OKnotriene, 
eanune  on  le  voit  par  ces  vers  : 

Œnotrii  colucrv  xM ,  nuMe  Ciim  mlMm 
Diti»»c  Ilatiaifi  lUint  itr  immiiic  genUm. 

(JENL'S,  fils  de  Lycimniuâ ,  iVerc  d'Akraènc,  ayant 
tflë  tué  par  les  Qte  d'Hippocuoti ,  Hercule  vengea  aa 

mort  sur  le  père  et  sur  U's  eiiffliits. 
CERTEL.  l'oy.  Ortemcs  ou  Okih  i.. 
OFPA  ,  roi  des  Herdcns  en  An'^K  tt  i  re ,  du  temps 
de  rheplarchie  »a\onnc,  succéda  à  KthitliaUl  ^-mi 
uncle  ,  l'an  llil  de  J.-L.  LaMercie  était  le  pluàcûti- 
flidérablc  des  royaumes  qnl  composaient  Thcptar- 
chic  anglaise.  Ofla  fit  uni»  !;»t'rr«r  opinifllri;  riiiv  six 
aiitref)  mis ,  atiii  do  les  ohli^er  ù  recuuuaili  t*  ^asu- 
cerainclc.  il  attaqua  les  Gallois  ,  qui  avaient  péné- 
tré pendant  ce  temps  dans  la  Mercie  ;  et  les  re- 
pou.sïa  jusque  derrière  la  Savcme.  11  assaseiiui  lâ- 
chement Etiielliert ,  roi  des  Anglais  orientaux ,  qu'il 
-  avait  attiré  chez  lui ,  sous  pi'étextc  de  lui  faire 
épouser  sa  tille.  Il  cul  des  différends  avec  Charle- 
magne  ;  mais  Alcuin ,  moine  savant  et  sage  poli- 
tique, les  réconcilia.  OfTa  flt  faire  un  large  fbasé, 
pour  la  défense  de  la  partie  de  ses  états  qui  confi- 
nait au  pavs  (le  Galles;  et,  après  diverses  con- 
quêtes ,  il  retourna  à  Dieu  par  ums  sincère  péni- 
tence. Enfin ,  il  remit  le  trône  i  EdA-id ,  ion  fils. 
Il  mourut  pou  de  temps  après.  Tan  ''M].  Ce  [iriiice, 
dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Rome,  augmenta  le 
tribut  établi  par  Ina  pour  rentretfen  dn  collée 
anglais  ;  mais  il  fut  depuis  aboli  (uir  Henri  VIII , 
lorsqu'il  se  sépara  de  la  communion  de  iioroe.  Il 
avait  fait  reciïettlir  toutes  les  lois  qui  régissaient 
ses  étals,  et  que  l'on  retrouve  en  kMuude  partie 
dans  le  Code  fmglo-$axon ,  publié  depuis  pai'  AlCred 
ta  Grand.  On  a  la  VietTOfipa  pleine  de  détails  ftbu- 
Icux  dans  l'appendix  de  Vhislvirf  de  Matlbicu  T'ir/'v. 
On  y  trouve  quelques  lettres  de  ce  roi  à  Chai'lc- 
magne. 

*  O'FaRRIL  (Conr-nlo ),  général  espagnol,  né  en 
1755,  à  ta  Havane,  d'une  famille  irlandaise,  reçut  sa 
première  éducation  en  France  au  collège  de  Sorèw,' 
et  se  signala  très -jeune  au  siège  de  Melilla  et  h 
Oran ,  sar  la  côte  d'Afrique ,  à  Mahon  ,  et  devaut 
Gibraltar.  11  s*eahtta ,  en  17M,  coinma  voloatalra; 
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mais  la  gaena  qu'on  croyait  imminente,  n'araot 
point  ddatd,  il  vint  en  Pranee,  oà  il  eianrina,  dns 

le  plus  grand  détail ,  les  écoles  d'arlillorio  et  du 
génie,  ie  gonvemement  espagnol  renvoya  ensuite 
éiudier  la  novaeile  lactique  introdttite  par  Fré- 
déric Il  dans  l'armée  prussienne.  De  retnur  en  Es- 
pagne,  U  fut  nommé  directeur  de  i'écoie  militaire, 
établie  au  Port-iainle-llaria.  près  de  G«ltx.  U 
Kuerro  ayant  éelalé.  en  t793,  entre  l«  ri  nn  e  ot 
l'Espagne,  il  y  prit  une  part  active.  ISvnmié,  eu 
insperlenr>i|énéml,  il  reçnt,  Fannéa  sai- 
vaiii  ,  le  (  onufi  inderacnl  d'une  division  envofés 
à  iiocitefui  l ,  p^r  coopérer  i  une  expédition  qae 
projclail  le  fonyernemenl  lhuK*ds.  H  rempHt  ea- 
cnre  uiiii  nii->inN  cii  Prusse  ,  et  parcoin  nt  ensuite 
la  Suisse,  1  Italie,  l'Allemagne,  la  l'Hollaude  et 
rAngbdarre,  tantôt  en  partiralier  at  tantôt  comme 
agent  diplomatique.  Lors  de  l'abdication  fiorcéc  de 
Cbarles  IV,  en  180H,  nouuué,  par  le  roi  Ferdinand , 
QoIoncl-génénU  directeur  de  rartiUerio  et  ministre 
<i>  h  cTi"itT.  i!  Tilt  employé  par  ce  prince  dans 
toutes  les  iK'gocialions  qui  eurent  lieu,  avant  son 
départ  fHWrlayonne.  Membre  de  la  junte,  qui, 
sous  la  présidéTue  le  l'tîifaut  don  Antonio,  devait 
gouverner  l'étal  dnrani  l'atiâence  du  monait|ue, 
(  «ofy.  FaaDHUiin  Vil  ) ,  O'Fan-il  s'opposa  de  toutes 
«e»^  Totres  aux  projets  de  Mural.  (  l'"V-  .\zanza.  ) 
La  juiitc  i>e  trouvant  batts  cltef  par  le  départ  subit 
de  don  Antonio,  il  donna  sa  démimion,  ajtràs avoir 
remis  au  scenîtaire  du  gouvernement  tine  protes- 
Idliuii  énergique  coutte  les  prétentions  do  Mural; 
néanmoins  on  le  vit  enmlta  accepter  un  em^oi 
sons  le  roi  Jo?eph.  Lorsque  ce  prince  fut  renvera' 
du  Uùnc,  UKarril  adiessa  au  roi  Ferdinand  un 
Mémoire,  renfermant  rex[>osé  des  motifs  qui  avaient 
dirigi'  sa  conduil(;  pendant  la  révolution  {\).  Maii 
coutJumiié  à  lu  peine  capitale,  il  se  réfugia  en  France, 
oii  il  vécut  ignoi-é.  Après  la  révolution  de  tSâO  il  lit 
un  voyage  en  Espagne  et  revint  à  Paris,  où  il  est 
mort  le  tO  juillet  t851,  avec  la  réputation  d*on  des 
généraux  les  pins  distingués  de  l'Europe.  M.  Audn  s 
Muriel  a  publié  une  iVo<às  sur  O'Farril,  Pariâ, 
1831,  in-8. 

OG  était  roi  de  Rasan,  c'est-à-dire  de  celle  partie 
de  la  Tene-PixMnise  qui  était  a»4elà  du  JounUio, 
entre  ce  fleuve  et  les  montagnes  de  Galaad.  les 
Israélites  voulant  entrer  dans  la  Teri-e-PiomiM', 
Og,  pour  s'y  opposer,  vint  au  devant  d'eux  avec 
fous  ses  ijujetd  jusqu'î  Edraf.  Mobe  le  vainquit  et  le 
tua  ,  passa  au  fil  de  ré[)ée  tous  ses  oufanls  et  tout 
son  peuple,  sans  qu'il  en  restât  un  ^cul,  confor- 
mément aux  ordres  de  Dieu ,  qni  voulait  délrairs 
ces  nations  abominables,  dont  les  crimes  justîRent 
la  punition,  même  selon  les  lumières  naturelles. 
(  Vixj.  JosDÉ  et  un  passai^c  de  Gratius  dans  IVlide 
MoMt^lM\ j.  Les  Israéliles  se  mirent  en  possession 
de  sou  pays ,  minèrent  soiufito  vijie» ,  et  en  exter- 
minèrent tous  les  habitants.  Og  était  seulreklé  de  la 
race  de  Raphaïm.  On  peut  juger  de  la  taille  de  ce 
géant,  par  la  grandeur  de  son  lit,  qu'on  a  conservé 
longtemps  dans,  la  ville  de  Rabbalh,  capitale  dsi 

rll  Ct  V^HoIrv  IfffW  •tSH  r«di|é  At  tontoK  fim  iq*  MfKfM 
AMins,aMliaiL«iiflrMK.  |«rll.  A\n.  Ihiefcss, >srt», IH», 
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AmmonitDs.  Il  (5(ai(  0  coudas  long  et  de  4 
de  krge,  c'eri-à-dirc  «  de  15  pieds  4  pouces  de  long 
wr  S  pieds  fO  panée  a  de  targv.  MMi  comme  ee  roi 
géant  f  init  suns  «louk-  coucbr'  à  son  aise,  el  (jiic  les 
aneieiH  guermrs  almweiit  ù  exagéra*  leur  grandear 
par  céHe  de  ieurt  IMs  (  eoy.  QoiMMhiroe ,  livre  9, 
clinp.  "1,  (in  |if-iit  (Toiie  qn'Og  n'J(ait  pn<  plus 
graiid  qu«  tititittth ,  qui  avait  environ  9  piuds.  Koy. 

*  OfîF,  mrtlâtrc  de  Sainl-Dominjîiie,  f?fi  Itonvait 
à  Paris  lors  de  la  réveltilion ,  et  Ql  partie  du  club 
ctflMiii  SMM  h»  non  Am»  dm  min.  qui  le  c1mr< 
gea,dil-ûn,  .r.Tifrr  npprrt  une  révolution  pnrnn 
les  gcin  de  cuuleui  ù  Saint-Domingae.  Ogc  se  mit 
k  kmt  lète,  ddvasta  pltislean-  ëti^lbwments,  et 
oMint  d'aljord  ilrs  "^ticrès  ,■  battu  ensuite  et  aban- 
dflniié  des  sien»,  il  se  réfugia  sur  te  territoira  espa- 
gHoi  ;  mais  wMuaé  f»  le  gMl««lwtir  frwiçels.  il 
fut  livré  à  nxK  cominri5ston  et  con()niTit!f>  à  mort. 
Oge  prit  alors  une  poignée  de  graines  noue»  qu'il 
Couvrit  de  graines  btanchee.  Après  les  avoir  se- 
couées,  les  graines  noires  nvnttt  it'[iTit  1'  ri.  >;sii-; 
il  dit  en  souriant  :  «  Où  sont  donc  ïv.»  lilandic!!  f  » 
Par  ce  trait  de  laeDoisme  Spartiate,  Oge  fît  bien  con- 
naître ! V!af  fies  noirs,  dont  la  révolle  bi(Mi!<V  après 
devenue  générale,  gnVie  à  une  philanlhro])ie  au 
meiM  trop  précipitée,  coAla  tant  de  sang,  et  cauM 
te  perte  de  notre  plus  riche  coloTiic  eu  Amérique. 

*  OGÉE  I  Jean  i,  ingénieur^ foi^raphe,  né  en  17Î8, 
à  Chaonrce.  dii^ése  de  laou ,  à  l'exemple  de  «m 
père ,  capitaine  d'infbnteric,  prit  le  parti  des  armes 
et  (tt,dani»  la  gendarmerie  rovalc,  la.  guerre  de 
llnudre,  qui  «e  termina  en  1748,  parla  paix  d'Aix- 
la-Chapelle.  Alors  il  entra  dans  les  pouts-cl-chrtus- 
sées  de  Hretagne,  d'abord  comme  ingénieur  ordi- 
naiie  &  Rennes,  et  à  Nantes,  puis  comme  ingénieur- 
g^raphe  de  cette  province.  Le  travail  excessif 
auquel  il  se  livrait  abrégea  ses  jours  ;  il  s'ûa  u{Hiil 
de  rassembler  les  matdiiaux  d'une  Uittoirt  de 
limitât  lonqa'il  mourut  le  6  Jamier  17«»,  âgé  de 
61  mm  On  ■  de  lof  î  CM»  du  mndi  NatUat»,  levée 
en  IT(i8,  et  dédiiT  au  duc  d'Aiguillon;  Carte  géo- 
grûphiqnt  de  la  Breiagne,  levée  par  otdre  des  Etats 
de  cette  province ,  en  4  fentltes:  la  même  C&tte 
réduite  en  une  feuille;  Athit  itinéraire  de  Bretagne, 
Haris,  1760,  in-4,  obi.;  DteitoNiiaim  Imtoriqme  H 
géographique  de  Ut  ftraêiitee  dé  Bretagne,  Nanles, 
1778  -  80,  4  vol.  in-  *.  I-'auleor  aunoneail  un  vol. 
de  wipptonent  qui  u  a  point  para.  Cet  ouvtt^(e  « 
malgM  les  ehaagemaiits  opM^dam  «allt  |in>vinoe 
pir  la  t'.-'.'ijiuti'jii,  est  loiijoqif  ledieichée  «tina' 
totir»  de  riiistoire  locale. 

QGBR  le  DMr.  appelé  aimd  (Hftr  et  >f«l0BA's, 
rendit  de  grande  rriees  h  Charlemagne ,  et  Tut 
aussi  aime  qu'e»tiiné  pai-  co  prince  et  par  sa  cour. 
Le  Ciel  lui  a^ ant  ouvert  les  yeux  sur  les  prestiges 
du  monde,  il  se  fil  religieux  dans  l'ablinyo  1i  "^rtint- 
Faron  de  Meaux ,  uù  il  attiiu  un  de  «et$  atnis , 
iMNmné  BsMltlIiflMiinHmt  ton  deovou  ix«  siMe, 

a^f  àt'  L'rntifK:  sfitliTtienls  de  piété. 

titiltii  iLhaHes) ,  lilléraleur  et  poète  latin ,  uar 
qaU.à  Paris  en  d'un  piowroi  aM  porlenwt 
DégOfilé  de  la  |)rof»j»sion  d'avocat  qu'il  avait  d*a- 
bvté  eti^assée ,  il  suivit  le  comte  d'Avaux ,  am- 


ba^^adcur  en  Suède ,  en  Dancmarck  et  en  Pologne. 
De  retour  en  France,  il  s'appliqua  à  diiïérenis  ou- 
vrages, et  mourut  à  Paris  en  lOft*  à  39  ans.  On  a 
de  Ini  une  relation  de  ses  voyages  sous  ce  tilre  : 
Sphmmidtê  »ive  iler  daniatm ,  tuedciim  ,  poloni- 
eioN»  Paris,  Wîe  ,  iu-8  ;  elle  (rfïh;  bien  des  choses 
intéressantes  sni  los  p-iys  411'!!  avait  parcourus, 
sur  leurs  usages,  leui-s  luosurs  et  les  hommes  cé- 
lèbres qn'if  avait  Visilës.  Ces  IrpArliiffr^  «ont  cn> 
Ircniélées  <!  ^  f  t  s.  On  en  trouve  aosal  du  même 
auteur  à  la  lia  du  volume. 

CÎBKIt  (François),  frère  du  précédent,  embrassa 
l'état  crclL'5iastiijHe ,  et  suivit  te  runilo  d'Avauv, 
lorsqu'il  alla  signer  la  paix  do  .Munster  en  1618. 
L'aMé  0||ier  s'dialt  signalé  dans  une  qneivlle  de 
Balzac  avec  le  !'  Konlu  ,  où  11  prit  le  parti  du 
premier,  puis  :Hi  brouilla  avec  son  protide.  IK^oilté 
de  la  dispute,  il  s'occupa  à  prêcher;  mais  il  n'y  eut 
que  les  'pie  doinie  I;i  votrne  d'un  moment. 

Cet  écrivain  ntoiu  ut  à  i'aris  eu  1(>70.  On  a  de  lui  : 
Jhgemeta  «1  enwvre  d«  !•  doOrine  wrieutê  de  IVon- 
çoit  Garatse,  jésuite,  IfiîS,  in-K  ;  Arliont  publiques. 
en  S  vol.  i»-4  :  ce  sont  de  mauvais  sermons,  ap- 
phiudto  dam  lé  temps;  des  PUetn  n^ptnduei  dans 
dirrércnU  recueils. 

OtilEU  (Jean).  Foy.  iio.'BB.ii  n. 

*  OGIEH  (Joseph-llarie),  prêtre,  né  àCivmieu,  dan<i 
le  Dïuphlné,  exerra  le  ministère  dans  le  diocè«e 
do  Vienne ,  et  niuurnt  eu  février  1821 ,  dans  sa 
71*  année ,  après  une  >  ic  toute  consacrée  ti  la  re- 
ligion. H  a  publié  plusieurs  ouvragi!9  de  piété  qui 
ont  eu  benuioup  de  succè-S  :  Moyens  de  perfection 
pour  une  vierge  chrétienne,  .*»•  édit.,  Lyon,  IM7t 
i/bym«  de  satut  pour  les  chrétiens  de  totis  le.o  sexex , 
de  tous  les  états  et  de  tous  les  âges,  etc.,  Lyon,  1817. 
iu'-lâ.  (Test  une  traduction  abr^'ée  du  Sapientia 
chrisiiana  d'Arvisenet  (loy.  oanom,  1, 012),  qui  lui- 
même  eu  avait  dound  une  traduct.  eu  18()3;  Bré- 
viaire du  pénitent,  Lyon,  fMO,  iii--18;  Conféreneen 
et  diseourê  sur  divers  points  de  morale ,  à  Pusage  du 
MM.  Use  eeelèsiastii(ucs,  Lyon,  1821,2  vol.  In-fS.  ties 
instructions  peuvent  cira  également  utiles  auv 
simples  fidèles.  L'ouvrage  contient  dix  oo«l«ireaces 
qui  traitent  des  dispositions  pour  les  saeromenls . 
et  six  discoui's  en  forme  d'examen  sur  la  cmiri  s- 
sion ,  les  commandements  de  Dieu  et  de  I  t^giise  et 
les  pédiés  capitaux  ;  des  instniclions  pour  la  pns- 
mièrc  communion  ;  des  discoms  pour  le  nsiKNi' 
vellement  des  vœux  du  baptême, etc. 

OGILm  (  Jean  ) ,  issu  d*une  flimille  noble  d'Ecosse . 
cuira  elle/  les  jésuites  en  IjO",  Agé  de  17  ans.  11 
se  distingua  dans  sa  pairie  par  son  zèle  pour  la  rc* 
ligion  de  ses  pères ,  et  ftit  mis  i  mort  k  Ghueonr  en 
IrtlS,  pour  l'dvoii'  défiMiJuc  lontte  le  schisme  et 
rbérésie.  Les  i-éponscs  qu  il  tll  à  ses  juges  sont 
pMnes  4a  cette  Ibree  et  de  cette  dignité  chrétienne 
qui  distingua  1  pn-miers  martyrs.  piMe  Ma- 
tlnas  Ttnner ,  dans  ha  bocielas  Jesu  usque  ad  son- 
gwltmt  militane,  raoenle  les  chtxmsiances  de  la 
mort  de  cet  homme  vraiment  apostoHqtic  .  d'une 
manière  pleine  d'élégance,  d'inlérèl  et  deneigie. 
On  peut  consulter  aussi  Bdalio  incarcérai iotti*  rt 
martffrii  Jnannis  Ogiittei ,  à  Douai  et  ensuite  à  Itt- 
golstadt,  1616,  iu-10. 
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OCILBY,  ÛGILVY  ou  OOLEBV  (Jean,  en  Utia 
Ogilvitis ,  Hlfëraleuret  imprimeDr,  né  à  Edimbourg 

en  160(1,  i>*a|)|)li(iua  à  la  ^L'ograjfliie  cl  à  la  littéra- 
ture tant  »acrcti  que  profane.  Il  avait  d'abord  étd 
maître  do  danse  :  WentwoHh ,  oomlo  de  Stafford , 
l'employa  dans  sa  maison ,  cl  tcjiilribiia  à  sa  Tor- 
tune.  U  devint  ensuite  poète,  et  se  trouvant  à  Du- 
blin ,  il  y  éleva  un  théâtre  qui  prospéra.  La  rébeU 
lion  qui  iVîala  en  16il  le  ruina  :  sV-lanl  établi  à 
Londres,  il  publia  plusieurs  ouvrages  qui  lui  firent 
une  nouvelle  fortune,  il  y  établit  une  imprimerie 
et  ftit  nomnié  imprimeur  gf'ographe  et  cosmographe 
du  roi.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Uiblia  regia 
uiqrfS»,  Cambridge,  1660,  grand  tn-rollo.  Celle 
édition  magnifique  est  ornée  Je  tiès-LelIcs  gravures 
en  taille  douce,  et  accompagnée  <iu  livre  dus  l'neres 
cl  «kt  O/Jlsee  anglais.  Les  curieux  la  rechei-chcnt 
pour  sa  beauté  et  sa  raroté  :  une  Edition  de  Virgile, 
avec  des  notes  et  de  belles»  plaeiclies ,  qui  la  mtdent 
cbère,  Londres.  1GG5 ,  in-ful.:  un  Atlas;  œ  lût  cet 
ouvrage  qui  lui  n.érita  le  titro  de  cosmographe' 
du  roi  d'Angleterre  ;  plusieurs  Vermnu  en  anglais 
d*auleurs  anciens  ;  deux  poème:; ,  la  Matrone  d'E- 
phèse  et  l'Esclave  romam.  11  mourut  à  Londres  le 
•i  seplembi-e  1676. 

0G1.ËTU0RPE  (Jacques-Edouard),  général  an- 
glais, naquit  h  Lomlres  en  1098.  Il  entra  au  service 
à  Tdge  de  14  ans,  coinbattil  en  Allemagne  avec 
distinction  sous  le  pi  incc  Eugène  et  Marlboroug, 
et  devint  secrétaire  du  prince  Eugène.  Nommé 
membre  du  parlement  eu  ilH,  il  y  proposa  plu- 
sieurs règlements  sages,  pour  reucouragèment  du 
commerce,  et  pour  la  réforme  des  prisons.  En 
1732,  il  fut  envoyé  en  Amérique  pour  terminer 
les  affaires  de  la  colonie  anglaise  de  la  Nouvelle- 
Géorgie  ,  où  il  fil  liÂlir  la  ville  de  Savannach.  U 
At  un  second  voyage  dans  ce  pays,  et  essaya  de 
s*empBrer  du  fort  Saint-Augustin ,  atin  de  pénétrer 
dans  lu  Monde,  appartenant  aux  Espagnols; 
mais  il  Tut  vigoureusement  repoussé.  Elevé  an 
grade  de  major -général  en  1743,  il  alla  contre 
les  rebelles ,  lors  des  premiers  mouvements  de  l'A- 
mérique septentrionale,  et  il  moninit  quelques 
mois  apivs,  le  50  juin  17Sr) ,  Agé  de  87  ans.  l'ope 
et  Thoouon  ont  célébré  les  hautes  qualités  d'Ogle- 
thorpe  dans  leurs  vers,  et  Samuel  iohoson  lui 
offrit  d'écrire  sa  vie ,  tant  elle  était  riche  en  aven- 
tures remarquables. 

OGLIANIGO.  Voy.  FRÊSIA. 

uONA  SANCHA,  comtesse  de  Castille,  vivait  vers 
l'an  ODO.  Etant  veuve,  elle  devint  passionnément 
amoureuse  d*un  prinre  maure.  Pour  l'épouser, 
elle  forma  le  dessein  d'empoisonner  <uu  fils,  Sanclie 
Garcias ,  comte  de  Casiille,  qui  pouvait  s'opposer  k 
son  mariage.  Garcias  en  Ait  averti.  11  était  à  table, 
lorsqu'on  lui  pr(5scntadu  vin  cmpoisoiuid  par  ordre 
de  cette  princesse.  U  dissimula  ce  qu'il  savait, et  par 
civilité  la  pria  de  boire  la  première.  Ogna  voyapi 
son  rrirrie  découvert ,  Cl  doscspôrnnl  d'en  ohtpnif  le 
pardun ,  but  de  ce  qui  était  dans  la  coupe ,  et  mou- 
rut peu  de  temps  apr^  On  dit  que  de  là  vient  la 
coutume  dp  Oastille  de  faire  boire  'l's  femmes  tes 
premières  :  ce  qui  s'observe  encore  aujourd'hui  en 
divers  endroits  de  PEspagne. 


OG  VGES,  ûis  de  Neptune  et  d'AUstra ,  régna  dans 
la  Grèce,  où  il  fonda  plmieurs  villes.  De  son  temps, 

un  déluge  alTreux  submergea  toute  l'Allique  et 
toute  l'Achaîe.  On  eu  place  l'époque  communé- 
ment à  Tan  248  avtnl  le  déluge  de  Deucalien. 

Mais  tous  ces  déluges  de  la  mythologie  ne  sont  que 
le  vrai  et  univentel  déluge,  défiguré  par  les  poètes, 
et  les  historiens  des  tempe  bbalens ,  qui  ont  ptr^ 

liciil  iri  (■  iti'  L-rniide  catastrophe  du  monde,  en 
lui  appliquant  les  circonstances  de  quelque  inon- 
dation locale.  Voyes  UsueoMm. 

•  OHMACHT  (  Landolin  ),  sculpteur,  nd  en  1760 
à  liothweil ,  petite  ville  du  royaume  de  Wurtem- 
berg ,  de  shaples  cultivateurs,  ftit  mis  en  appren- 
tissage h  Triberg,  sous  tm  maître  qui  ne  s'o*  -iipHii 
qu  à  laire  des  madones  ou  des  cruciûx  eu  bois 
groesièrement  travaiUéi.  Mais  au  bout  de  qiMtre 
ans  ,  il  entra  dans  l'atelier  d'un  sculpteur  à  Franc- 
kenthal ,  nommé  Melchior  ,  chez  lequel  il  Ql  des 
pi-ogrcs  si  rapides,  qu'en  1780,  étant  allé  visller 
RotliNseil,  son  pays  natal,  il  fut  à  vv'nnv  d'en  orner 
l'église  de  qualit;  bas-reliefs  d'un  Ikmu  imvail.  En 
quittant  son  bienfaiteur  et  son  niailre,  Ohraaeht  80 
rendit  en  1788  vn  Italie  où  il  passa  deux  années, 
qu'il  employa  a  étudier  les  anciens  chefs-d'œuvre. 
De  retour  en  Allemagne ,  il  fit  le  buste  en  albéfra 
d'Ertnald.  dernier  duc  de  Maycnce  ,  visita  les  mu- 
sées de  Vieillie,  (le  Mimieli  et  de  Dresde,  et  lit  un 
assez  long  séjour  à  Hambourg ,  où  il  devint  l'ami 
de  KIopstoek,  dont  il  a  fait  plusieui-s  fois  le  buste. 
Eu  17SJG,  il  orna  la  calhédraie  de  Lubcck,  du 
monument  du  boui-gmestrc  Rhodé.  Sa  réputation 
s'étendit  en  France,  il  fut  chargé  d'exécuter  les 
bas-reliefs  du  monument  érigé  au  géiiéial  Desajx , 
à  Strasbourg.  Cette  ville  devint  sa  patrie  adoptive, 
cl  il  en  décora  les  places  publiques  et  les  églises 
des  productions  de  son  ciseau,  parmi  lesquels  on 
cite  les  monuments  d'Oberlin ,  de  Koch ,  d'Emrae- 
rich  dans  l'église  Saint-Tbomas.  Ses  autres  ou- 
vrages sont  disséminés  en  Allemagne;  les  plus 
connus  sont  le  jugemetit  de  Paris,  dans  les  jardins 
du  roi  de  Bavière  à  Nymphaibouig  :  et  le  MomoU» 
dt  l'tnqttreur  Aàt^phe ,  dans  l'église  eathédrale  de 
Spire.  Lié  avec  un  grand  nocnbre  d'hommes  dis- 
tingués et)  France, en  Allemagne  et  en  Suisse,  il 
se  plaloail  1  sculpter  leurs  bustn.  Il  fit  entre  autres 
ceux  de  r.avaler  qui  lui  dédia  un  de  ses  ouvrages, 
et  de  Lcsai-Mamesia,  préfet  de  Strasbourg.  (  Koy. 
L«Mv).  Ohmacbt  se  distinguait  par  rfaenrense  h- 
cilité  de  son  caractère.  Sa  droiture,  sa  modestie  et 
sa  simplicité  égalaient  la  supériorité  de  son  génie. 
11  n'ainwil  pas  i  critiquer,  mais  il  élâil  toujours  ptft 
ù  donner  de  L  ^  n^  i  unseiU.  Il  est  mort  le  31  mars 
183i,  au  milieu  d'amis  ûdèles  et  d'une  liunilie  dont 
les  soins  adoucissaient  pour  lui  les  infirmités  do  ta 
vieillesse. 

OIUËNAllT  (Arnauld),  avocat  au  parlemciit  de 
Navarre  an  xvn*  siècle,  était  natif  de  Mauléon.  On 

a  de  lui  :  Notitia  utriu^que  Vasconiœ ,  Paris,  1C~X 
ou  t(Ki6,  in-4;  c'est  la  même  édition  de  ce  livre 
fort  savant,  et  qui  n'ont  pas  autant  do  aueoèa  qatl 
mdrilait  Proverbes  boiqucs,  suiviJt  des  poésie!^  dr  l*aH- 
teur  dam  la  même  langue,  l'aris,  1657,  in-8,  très- 
rare,  S*  édil.,  augmealée  de  k  bid*  tnaaç^  des  > 
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poésies,  cl  pnkéd.  4*Dne  mvanfe  brtrodDCtkwi  bi- 

Wiognipliique,  Bordeaux,  iSl7,  în-f. 

*  OILLIAMSON  (k  comte  d  ),  iieutcuaol-fiiinëral , 
fiund^creiz  d«  Siinl-Loui>,  eoinnimdear  dTRolieo» 
lohe,  ne  en  1739  dans  ta  Normandie,  fil  louiez  les 
campagnes  de  la  guerre  de  sept-an»,  et  se  siguaia 
par  plusienni  aettone  d'éclat  qui  lui  méritèrent  la 
croix  de  Saint-Louis,  avanl  Pige  par  les  or- 
donnances. A  la  paix,  il  fut  nommé  sous-lieute- 
nant, pitie  lieutenant  dans  lei  gardes  da  oorpa.  et 
inrîTi'i  11  il  flc-camp  en  1788.  Les  principes  révohi- 
tiounaii-eii  (rouvèreot  en  lui  un  ardent  antagoniste. 
Ans  prereièrea  aaiembléès  déliliërantaa,  il  montra 
loulc  l'Jnrrpif  de  son  caractère  et  son  ini^branlable 
attachement  à  la  rojautd.  Prévo]fanl  la  révolution 
qui  allait  édater,  Il  Ot  Um  aea  effiMrtt  pour  eomcT' 
Ter  an  mr  !t  Ri-n  Normandie ,  et  fut  un  des  prin- 
cipaux inutcurs  «le  la  coalition  qu'on  tenta  vaine- 
ment  en  4791  d'organiser  à  Caen.  Il  nijcrfgnit  alera 
l'armée  des  princes,  et  fut  nommé  adjudant-général 
de  Monsieur  pour  la  campagne  de  179S.  Après  l'is- 
sue de  cette  campagne ,  il  ptata  en  Angleterre ,  où 
on  lui  doima  le  commandèmcnt  d'un  corps  noble 
d'émigrés  pour  les  expéditions  de  Quiberon  et  de 
riie^Dteo.  Après  le  licenciement  de  ce  corps,  il 
rentra  en  Fr^nn';  fut  arr^t(^  en  1798  et  enfermé 
au  temple,  d  on  il  ue  j»urtit  qu'à  la  paix  d'Amiens. 
Au  retour  des  Baurbons  il  revint  à  Paris,  mais  il 
ne  tarda  pa»  à  se  retirer  dans  sa  terre  de  Falaise, 
où  il  est  mort  en  chrétien ,  le  10  janvier  1850. 

OlSRAl  .  loi/.  LovsEAU. 

OISKAT  ÎJuqiii  <),  né  à  Dantzick  err  .  d*nnc 
fannlle  ongniauij  de  France,  devint  professeur  de 
droit  public  et  de  dioil  des  gens,  dans  l'université 
de  Gronitif^ne.  11  lia  une  étroite  amitié  avec  TufTen- 
durf ,  rassembla  une  belle  bibliothèque,  et  entretint 
un  commerce  de  littérature  et  d'amitié  avec  plu- 
sieiirs  savants.  On  a  de  lui  qi uniques  ouvrages  qui 
ntarqueul  beaucoup  d'érudition  ;  des  d/rreclioni  et 
des  iWates  sur  divers  auteurs;  un  traité  intitulé  : 
Thesaunu  seUrlornm  mtmùmalum  antiquorum,  are 
escpreuorum ,  Amsterdam,  ii<77,  in-i;  curieux,  in- 
structif et  peu  commun  ;  Catalogue  de  sa  BÀHo- 
thèque,  imprimé  en  1689,  année  de  sa  mort* 

OISEL.  Voy.  LoisEL. 

OKAM.  Voy.  OccAM. 

OKUi.  Voy.  Ocmy. 

OKOLSKI  (Simon),  dominicain  polonais  du  xvn» 
siècle,  auteur  d'une  histoire  de  sa  naliun,  sous  ce 
titre  :  Orbis  potonus,  Cracovic,  1641,  3  vol.  in-fol. 
Cet  ouvrage,  aujourd'hui  rare,  est  plein  de  savantes 
recherches  sur  l'origine  des  Sarmales  et  sur  celle 
des  plus  anciennes  laroilles  polonaises,  qoi  enle- 
vèrent presque  tonte  l'édition.  Okolski  devint  pro- 
vincial de  son  ordre  en  Pologne  Tan  l<H9.  Il  mou- 
rut %ers  l'an  1631. 

OISKI  (Stanislas),  Oridumiw ,  gentilhomme  po- 
lonais, né  dans  le  diocèse  de  Pn^niislaw,  étudia  à 
Wiltemberg ,  sous  Luttier  et  sous  Mélancthon ,  puis 
à  Venise  sons  Igneoe.  De  refonr  en  sa  patrie ,  Il 
entra  dan^  î<  i  lergé  et  devint  chanoine  de  Prémis- 
law.  Sou  éloquence  le  lit  surnommer  le  Dématthènts 
poUmak»  Mais  son  atlacbement  aux  erreurs  de  Lu- 
ther ctnsa  de  grands  meux  au  clergé.  Il  fiit  ex- 
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communié  par  son  évéquc ,  et  n'en  devint  ffitc  pltw 
furieux.  Fniin  il  rentra  dans  l'Fglise  catholique  an 
synode  tenu  à  Varsovie  en  1591,  et  ûl  imprimer  sa 
FrofiMion  de  fbi.  tkspvh  ce  tempe>ll ,  il  s*éleva  avec 
zèle  contre  les  proteslants,  et  (uiMia  un  grand  nom- 
bre de  livres  de  controverse.  On  a  imprimé  ses 
Ojimevit*  en  1!(6S,  in-8.  On  loi  doit  ansn  les  An- 
nales du  rèfitic  iîi'  Si'ii.imiiud-Aiifiii'^lr,  ili-I2,  en  la- 
lin,  et  JnstiMio  principis.  Son  vrai  nom  était  Orzé- 
eottwM;  mais  on  sait  que  dans  la  langue  polonaise, 
et  en  général  dans  l'csclavone ,  mère  de  tant  d'au- 
tres, plusieurs  lettres  semblent  dispanûtre.  dans  la 
prononciation ,  quoique  les  indigènes  prétendent  les 
faire  sentir. 

OL>AF  ou  OLAUS ,  Olavus ,  roi  de  Norw^e  sur- 
nommé le  Gnw,  pals    Saint ,  né  vers  9M,  seconda 

le  zèle  de  I-eif,  llls  d'Ki  i  •  li-  Iintn  ,  pour  la  conver- 
sion des  Groëulandais ,  et  cnvoja  dans  ce  pajs  des 
eectéaiastiqnes  qui  y  formiy«nt  une  chrétienté  flo- 
]  i -^"iTité;  il  mourut  l'au  lOnô.  Un  an  après  sa  mort 
son  torp$  fut  déterré  avec  solennité,  pour  ôlre  ex- 
posé à  la  vénération  publique,  et  sous  les  r^iws 
suivants  ses  relii|ut  s  fui  ent  placées  dans  une  église 
qui  devint  la  cathédrale  de  cirontbeim.  Ejnar  Skul- 
desen,  scal<te  ou  pofete  du  m*  siècle,  a  composé  un 
Poème  sur  saint  Olaus.  qui  est  insi'ré  dans  l'édition 
de  Snorro  Sturleson,  publiée  à  Copenhague. 

*OLAFSEN  (Eggert),  naturaliste  et  voyageur,  né 
en  1731  en  Islande,  fit  ses  éludes  à  Copenhague, 
et  sur  la  demande  de  l'académie  des  sciences  fut 
chargé  de  faire  un  voyage  scieiitiii(|ue  dans  son 
pays  natal ,  dont  la  géographie  physique  et  les  pro- 
ductions naturelles  étaient  encore  imparfaitement 
connues.  A  son  retour  de  cette  coone,  dans  la- 
quelle il  avait  eu  pour  compapion  son  compatriote 
Povelson,  il  mit  eu  ordre  ses  observations,  puis  rc- 
possa  en  Islande  vh  il  remplit  les  fonctions  de  vice- 
grand-hailly  dans  les  quartiers  du  sud  et  de  l'est; 
il  se  nova  le  50  mai  17C8.  Son  Voyage  en  Islande, 
contenant  dos  observations  sur  les  niaurs  et  les 
usages  des  habitants,  la  description  dos  bois,  etc., 
Soroë,  1772,  2  vol.  in-4  avec  cartes  et  flg.,  a  été 
ti'aduit  en  allemand ,  Copenhague ,  1774,  et  en  fran- 
Oiis  par  Gauthier  de  La  Peyronie,  Paris,  1803, 
7toI.  in-8,  et  atlas  in-4.  Ce  voyage  instructif,  mais 
d*one  lecture  peu  agréable ,  sera  moins  recherché 
depuis  la  publication  de  celui  de  M.  Gulmaixl,  Paris, 
1840,  e  vol.  in-8,  avec  atlas  in-4.  On  elle  encore 
d'Olafscn  :  Enarratioups  histonce  de  Islandiœ  naturâ 
et  constilutioTu;  1749,  in-S;  Ditpalationeê  iuœ  de 
Ortu  et  progressu  supers(Ui4mis  eireà  igntm  îtbmdiœ 
stAlerraneum ,  ITM,  in-4;  Lachanologia  islandica, 
ou  Traité  des  plantes  potagères  en  Islande,  1774, 
in-8;  Magmis Olaften,  ftère  d'Eggcrt,  et  Okem  Bal- 
dorfen  publièrent  ce  livre,  dont  le  gouvernement 
fit  distribuer  les  exemplaires  en  Islande. 

OLA  RUS  (Nicolas),  né  à  Herroansladt  en  U95, 
d'une  famille  qui  descendait  des  princes  de  la  Mol- 
davie, s'appliqua,  sans  |H-esquc  aucun  secours  de 
mattm,  &  rétnde  des  belles^lettres ,  et  y  fit  de 
grands  progrès.  11  fut  poinvu  succcssiveniont  de 
canouicats  dans  l'église  de  Cinq-Kgiises  et  dans  celle 
de  Strigonie  :  ses  vertus  et  s»  prudence  dans  les 
•llUres  le  placèrent  dans  le  conseil  de  I^ouis  11,  roi 
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de  llon^rii'.  Api-è»  la  baCaillo  d«  Mohali,  «e 

luiiiLV  ]>frdit  lu  vie,  il  fui  Tail  goiivcnieur  d'Albc- 
Uovulc.  Charlcs-Ouiiit  ayant  notimx!  Marie ,  ivinc 
«loiiaii'ièra  do  Hongrie,  veuve  de  Louis,  au  gouvcr- 
lUMiieut  des  Pays-BaR,  celU;  pi  inccs>><j  ciit»isil  Olahus 
pour  .«un  iiiinislro.  Api-cs  avoir  tleiiiouni  liuil  min 
h  Bruxelles  eu  relie  qualilé,  il  Tut  numnié  par  Fer- 
dinaud ,  frÏMO  lU'  Cliaries-Ouinf  ot  roi  Je  Hougrle, 
ëvè(|Ui!  de  Za^^rali  et  cliaïKciict  ilu  luyaume  de 
Hongrie ,  el  placé  ensuite  sur  le  siège  d'Agria  eu 
1518.  Il  y  déploya  tout  sou  zèlo  poiii  rt-paier  les 
uiaux  que  rhéré^ic  avait  r.iits  dans  m  \aslc  diu- 
cè&e ,  el  il  eut  la  commbiUon  de  voir  ses  cfTorls  cou- 
ronnés  d'un  hciitcux  ancres,  l'cinîant  le  fameux 
^it^  de  celle  Mlle  en  l'.ùji,  il  aiiiiua  les  généraux 
et  le»  soldats  ù  la  déf«Midre  courageuscmcut  conln» 
rotnn'uii  du  nom  cluéliuu  ,  el  on  penl  din*  que  i-es 
libéralitiis  et  ses  disooiu's  ne  coitlribuèrciit  jjus  |)('U 
tt  fitire  lever  le  siège  de  celte  ville.  Ferdinand  le 
nomma  à  Van hevtVhé  de  Strigonie  en  iri.'i";  il  vc- 
cnpa  ce  s^iège  pendant  quinze  mu ,  et  i^'appiiqua 
MUS  reUclie  à  faire  fleurir  dans  sou  diocèse  la  reli- 
gion avec  toutes  les  vertus  qn'ellti  produit.  Il  tint 
à  cet  efl'cl  deux  conciles  ualiuuaut  ù  Tjrnau,  dont 
les  at  les  oni  été  imprimés  à  Vienne  ca  1300*  ili-^> 
C'est  par  <;a  ninnifiaMiet-  cl  celle  de  l'emperonr  que 
fee  fui  ma  le  culk-i^e  des  jésuili's  de  Tvrnaii ,  lu  pie- 
mier  qui  fut  établi  en  Hongrie,  alors  en  proie  aux 
nouvelles  hérésies  el  à  Ions  les  genres  de  séduc- 
tion* :  il  lunda  encore  dans  la  uiùaie  ville  lui  sémi- 
naire pour  los  Jeunes  clercs.  Kn  1562,  il  lUt  palatin 
du  royaume  :  el  après;  avoir  couronnd  Ma.vtmtlicu 
en  qualité  de  roi  de  Hongrie,  il  mourut  àTyrnau 
l'an  I5IÎ8.  On  a  de  ce  UTaulct  pieux  prélat  :  une 
Clironique  Je  son  temps:  une  llisloirc  d'AUila, 
l're.-bourg,  l.*)58;  utic  Dcsa-iption  de  la  Hongrie, 
l'resbouig,  17r».*i,  On  trouve  sa  Vie  trèsHlétailléo 
ilaus  l'Uisloire  (1rs  palatins  de  Honnie ,  par  lo  pore 
Muszka,  jésuite,  Tyrnnu  ,  1752,  in-fuL 

OI.ALS  MAti.MS.'  J'y»/.  VlMi.Ms. 

OLAtS  fll'DHFXK.  Voy.  RiouKCit. 

*  OLAYIIJÉ  (l'aul-AnloiuC'Joseph) ,  boiniuc  d'é 
lat ,  contiu  ausiii  sous  le  nom  de  Comie  de  l'ilu , 
né  vers  17i5  à  Lima,  perfectionna  ses  éludes  à 
Alcala  do  Hénnrez  et  il  Madiid  ;  suivit  le  comte 
d'Aranda  dans  son  ambassade  en  France  en  qua- 
lité de  secrétaire,  el^de  retour  eu  Es{)agne,  fait 
comIe  par  Charles  III,  fui  nommé  intendunl  de  Sé- 
villc,  et  investi  des  pouvuiis  nécessaires  pour  peu- 
pler el  défricher  la  Sierra-Moréna.  Ce  pays  aride 
hil  rendu  à  ragrieiiltiirc  et  au  conunerce  ;  et  bientôt 
ou  vil  s'élever  des  inajmliU'tui-es  florissantes  dans 
des  lieux  naguères  inhabités.  Mais  iu)bu  des  opi- 
nions philosophiques  qui  commençatenl  à  dominer 
eu  France,  Olavidé  donnait  lieu  par  sa  conduite  ù 
des  rcpiiochiM  grave»  de  la  pari  des  hommes  sensés, 
qui  regardent  la  religion  conmie  le  plus  ferme 
appui  des  états  et  qui  pensent  que  lc«  bofimai 
mœurs  sont  plu»  nécessaires  que  les  ricbones  au 
bonheor  d'ime  nation.  Les  propos  inconsidérés 
qu'il  se  permettait  sur  des  objets  ivspeclables  ,  et 
la  Ivgèncm  aicc  laquelle  ii  condamnait  les  règles 
iiilroduit4»  par  IVglisc  dans  la  société  chivlienne , 
douitàrent  liiîu  à  des  plaintes  qui  paniiircnt  «ndii 
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aux  oroilki  dn  roL  Ca  priMe  cnit  un  exemple 

nécessaire  pour  ai'r»^tor  les  procrrt'ç  du  mal  ;  et  il 
permit  qu'ûlavidé  fût  ii  diluu  a  i  inquiiutiuii.  Con- 
damné à  passer  huit  ans  dans  un  couvent  ab  U 
serait  »i>;.«ii:jt!tti  à  de.s  pratiques  pieuses;  trois  Am 
aprits ,  eu  1780,  une  sur\eiHance  peu  sévère  iui 
facilita  son  évaaioa,  et  il  vint  on  France  où  U 
fut  aciMieilH  coniiiic  nti  martvr  U  plïilo'sopine. 
Olavidé  aul  vuu*  dans  la  n-volnliott  liaii(,*&isie  lu 
ooramonceinenl  d'une  ère  de  bonheur  par  l'huma- 
nilé;  tuais  il  ne  larda  pas  dïlii"  fnielk^riMînt  dé- 
trompé. Juté  dans  les  prisons  de  la  terreur,  en 
17U4,  il  y  regretta  plus  d'une  fois  lac^àaie  qu'il 
avait  habiliY  en  Espagne.  C".e  fut  apvL's  celle  der- 
nière épreuve,  que,  reveuu  de  ses  égarements,  il 
composa  \'Evm^^  en  lriunfi>,  «164  i»  Triompha 
de  l'Ki  aiuiUe ,  ouvraf;e.  où  il  cvpo«<c  afvec  autant  de 
vivucilé  que  de  liuce,  leï>  grautles  preuves  de  ceite 
relîgioli  saiule  qui  seule  peut  asstu'cr  notre  hon* 
heur  sui  la  lenr,  I  i-  sun  es  eu  fui  complet  ;  ^liiiis 
muins  de  ilcux  aiia,  A  oit  iiuit  éditions,  et  lui  U%- 
duil  dans  plusieurs  lauguesi,  uolamo^-nl  en  ftau- 
çais  p'U' lUiYnaud-des-Ee'helles ,  Lyon,  IKO^i,  i  voL 
in-8.  Olavidé  ayant  obtenu  la  permission  de  re-» 
lonrner  en  Llspa^iu',  se  retira  dans  une  petite  vilte 
de  l'Andalousie,  oii  d  mourut  en  18Û5,  à  "H  nns. 

OLHICH  r  ou  ALBEliT,  ué  ù  l^i  ne,  près  de  1  iiuin, 
dans  le  pays  do  Uôfpi,  vers  U  fin  du  f  siècle,  cm* 
brassa  ia  vie  mouastiqno  à  I.obbes,  fut  cnvové 
dans  le  inonastèrc  do  S&iut-liefmain-dcs-Fiv»  d 
PariSt  de  là  à  Troyes  et  enfin  à  Charires,  où  il  se 
pcifeclionna  dans  les  Si  ienœs  divines  sous  Fulbert, 
évèque  de  celte  v  Ule.  Olbeii  fut  fait  ahlié  de  t^em- 
Mours,  puis  appelé  pour  étftt  le  piCMier  abbé  da 
nioitaslt're  de  ^aiiil-Jarqin'-  ,  <îuf  l'or»  vcnnil  d'é- 
riger à  laége,  un  A  iuuutul  i  aii  iUîb.  4iu  a  tic  lui; 
un  Itecucil  de  cmioas,  qu'il  fit  avec  Burcfaard, 
évëquo  de  NN  oruis;  Vie  (ie  saiut  Vrrou,  publiée  par 
(•eorge-^  Ualopiu.  U  est  ciuore  >iul«iur  de  plusueun. 
aulres  ouvrages  qui  n'ont  pa.Hété  pahlklff 

OI.I)i;iJOHN  (Kdouard).  pjns  connu  en  .iogle- 
lerre  sous  le  nucn  de  IJiUl,  uc  cJi  ICiCîl,  daiu  la 
province  d'York ,  ûl  ses  études  à  Ueims  et  à  RooM, 
oîi  il  reçut  Tordre  de  la  prèlrisi-.  Admis  ilaos  la 
compagnie  de  Jésus,  el  envoyé  camniQ  misston- 
nairc  en  Angleterre  en  1.'i88,  U  en  «emplit  les  Gmic- 
tion*;  avec  hoauroup  de  zèle  el  de  succès  peudanl 
dix-R>pt  auji,  dau$  ia  luuviiico  de  Worcc^r.  La 
conjm-atiou  des  poudres  donna  oucasion  de  l'arrilir* 
On  l'appliqua  cinq  fuis  à  la  question;  mais  on  ne 
put  apprendre,  ui  par  bon  aveu,  ni  par  amun 
OMlre  témoignage  suffisant,  qu'il  eût  eu  oonnais- 
sanic  lit'  la  eonjuration.  Il  piTiti'-^la  toujours  qu'il 
u  avait  poâ  conua  ce  utmpiol  avant  qu'il  fùlptt^ 
blic ,  qu'il  D^aTiiit  junais  approuvé  ni  pria  fet  dé» 
fense  des  coupable^  ;  uirii--  rif  TempAcha  pas 
d'èUe  conilanuié  au  supplice  lic»  Uailres  à  Woites- 
ter,  le  7  avril  IfiOGu  11  eut  la  consolalioa  de  rvcoa- 
cilicr  à  TEglisc  un  de?  eriniinels  qui  sufatiLlanort 
avec  lui ,  el  qui  jnuui  ul  dans  de  grande  senUroeats 
de  foi  et  de  péniUiiK'e.  Un  nomnié  U<(if<im  demanda 
publiquement  paixlon  à  Dieu  et  au  père  Olderom 
de  ra\oir  iiyuslcnicnt  accusé  de  la  coi^uralion. 
Noua  avons  |iria  cef  dtiUul»  dtiw  le*  UémaimM 
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M.  CbaUouei-,  vicaii-Q  apostolique  n  Loudjies,  im- 
priarft  «o  ITM.  Koy.  Stevm»  VI,  roi  d'Eoone,  et 
Gauiet. 

OLDENBLRG  (Henri),  habile  physicien  et  gen- 
lilboramc  atlcniand,  naiit'  du  duché  de  Rrùnie, 
était  coDsiil  à  Londres  pour  la  ville  de  llréme  ,daiis 
le  lem^s  du  long  parlement  de  Crorowcll.  Il  étudia 
dans  l'univeniité  d'Oxford  en  16SC,  et  fui  ensuite 
proocpleiir  du  lord  niiillauroe  Cnvendish.  Ix>i'squc 
la  sociélé  royale  de  Londres  fut  établie,  il  en  fut 
associé  et  S4icrélaire.  Son  goût  pour  les  hautes  scien- 
ces runil  d'une  élioite  arnili»!  avec  Itobert  Boyic, 
dont  il  traduistl  en  laliii  plusieurs  ouvrages,  et 
celte  amitié  fut  conslante.  Krifiu ,  il  mourut  à  Charl- 
ton  dans  la  province  de  Kent,  en  1678.  C'est  lui 
qui  a  publié  les  Transactions  philosophiqttes  des 
quatre  premières  années,  en  4  tonie>  :  sivoir, 
depuis  le  n"  1064,  jusqu'au  n»  lôC,  IGtiT.  On 
remaitiue  paimi  les  divers  morceaux  qui  com- 
posent celle  collection,  la  RfUiiim  cknmototiqm 
des  incendiés  et  embrasements  du  inont  Vésuee  ;  i/i- 
vers  exemples  de  la  propriété  de  la  nature  dans  les 
hommes  et  les  brutes;  Avis  pour  exciter  à  examiner 
par  la  téré^ationt  le  sue  des  arbres;  Ads  sur  ta 
découverte  de  Ut  transfusion  du  sang ,  etc.  il  traduisit 
en  outre  en  anglais  une  Explication  de  riijwwljpi»» 
Us  Vie  de  ta  duttkêsse  de  Mazarin^  «|c. 

0LDBNMIR6ER  (Philippe-Andrë).pnMleiftea]lé- 
mand,  ne  dans  le  dui'iii'-  de  Bi  uiisvvick,  dans  los 
pramièi-es  am)ë«s  du  xtu'  siècle,  enseigna  le  droit 
et  lliMolra  à  Genève  avec  i-épulalion.  On  a  de  lui 
un  très-giand  nombre  d'oiivragefs ,  publiés  sous 
dUBSreaU  noms,  cotre  autres  :  Thésaurus  rerum 
piiMfcfm  mwt  crto .  1G75,  en  4  vol.  in-8;  livre 
qui,  quoique  iaipaiTail,  est  utile  et  curieuv  [Kiur 
la  coonaissauce  des  républiques  et  de  leurs  inlé- 
rits;  tÀimtms9  tuméte^m,  iii>fblîo,  estimé  et  në- 
ccssaii'''  i'<nn'  l'i'Uide  du  droit  public  fin  rrnipirt' ; 
N^Htia  bnperii,  siv»  Ditcursus  ad  imlrumetita  pa- 
m»  Osmànsgo  ÊÊmuMarkmtê,  ifi-i,  sotis  le  nom 
df  l'hiUppus-Amlrœos  Burtjoldmsis  ;  nu  Traité  dos 
mujeiis  de  procuj«r  un  état  trauquille  aux  répu- 
M&jves,  SOM  ce  tilre  :  Traeialm  tfe  rsèw  fwMiew 
lurhidis  in  tranqmllum  sttUum  redwendis.  Tous  ces 
ouvrages  furent  goillés  de  ceux  qui  aiment  l'ërudi- 
lîoii  el  le»  études  poUtiqnes.  L*«ntenr  nourat  à 
Genève  en  ltî78, 

OLbËiNDORP  (Jean),  natif  de  Hambourg,  cn- 
seigM  le  droit  à  Cologne,  puis  à  H^rpui-g,  où  il 
niofirni  le  5  juin  IfiGl.  Il  était  neveu  du  célèbre 
Albert  Kraala  ;  mais  il  n'eut  pas  le  même  attachc- 
menl  que  IttI  i  la  leligleo  ealboyqD»,  qu'il  quitta 
pottr  embrasser  les  nouvelles  erreurs.  On  a  d'Ol- 
dendorp  divers  écrits  de  jurisprudence,  peu  connus. 

OLUilAM  Jean ) ,  anglais,  né  en  1653,  à  Ships- 
,  dans  le  comté  de  lllocosler,  d'uu  niiiiistre  non 
confui'uii^tc , »o  distingua  par  quelques  TrudmUom, 
dm  Satires  contre  les  jésuites,  et  d'autres  poésies, 
cl  mourut  en  lG*Cî ,  h  "0  ans ,  de  la  pelile  vérole. 
i>t')den,  6on  ami,  lui  consacra  un  poème  funèbre. 

OLÉAHIUS  OU  plul(M  ŒLSCULAEGEIl  (  Adam } , 
savant  voyagenr  allemand ,  né  d'un  tailleur  d'ha- 
bits, eu  1603,  à  Ascherslebcn,  petite  ville  de  la  prin- 
ci|wnlé  d*Anbalt,  professa  quetf  ne  ieiops  4  Leipslg 


avec  beaucoup  de  succès.  Il  quitta  ces  foncticHis  pour 
pisser  dans  le  Holstcin,  où  le  prince  Frédéric  le 

nomma  secrétaire  de  l'ambassade  qu'il  envoyait  au 
czar  et  au  roi  de  Perse,  (^ette  course  dura  près  de 
6  ans,  depuis  1633  jusqu'en  1030.  Oléarius,  de  ro- 
ln-ir  à  fiottorp,  fut  fait  en  l'  NO  bibliothécaire  ,  an- 
tiquaire el  mathématicien  du  duc.  Il  remplit  cette 
place  avec  applaudis<ienient  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
eu  1671,  à  68  ans.  Ce  çnvanl  joignait  ù  la  connais- 
sance des  nialhématiqueis  celle  des  langues  orien- 
tales, el  surtout  du  pei-san.  i^^viloment  propm  aux 
rhosps  iilUrs  et  auv  ai  Is  agréables  ,  il  possédait  la 
musique'  el  jouait  avec  fjoùl  de  plusieurs  iuatru- 
ments.  On  lui  doit  :  une  nt  Uilion  de  son  Voyage  de 
Moscovie ,  du  Tartaric  et  de  Per.sc ,  en  allemand , 
SIeswick  ,  1603,  in-fol.,  aussi  exacte  que  bien  dé- 
taillée. On  en  a  une  traduction  française  par  \Vi- 
quefort,  donlla  meilleure  édition  est  celle  de  1727, 
en  2  vol.  in-fol.;  une  traduction  en  anglais  par  Jean 
Uavies,  Londres,  1666,  in-fol.;  et  un  abrégé  eu 
italien ,  Vilerbe,  16^8,  in-i;  Une  Chronique  abrégée 
du  Holslein,  in-4;  la  Vallée  des  Roses  de  Perse.  C'est 
un  recueil  d'histoires  agréables,  de  bons  molsel  de 
maximes  tirés  dos  livres  persans,  l'iuacotheoa  rt- 
rum  naturaiiuiii  qoitori)iensis ,  SIeswick,  in-fol. 

OLÉARIL'S  {Godefidi  ] ,  docteur  en  théologie,  et 
surintemfainl  dîe  Hall,  mort  en  1687,  à  81  ans,  est 
anlear  d*iin  Corp»  i»  thMogie  à  l'usage  des  lutbé- 
t  iens.  —  Jean  Oi.i!:Aaius  son  lils,  prol^sseur  de  rhé- 
torique *  puis  de  théologie  à  Leipsig,  fut  l'un  des  ' 
premien  auteurs  des  jonmem  de  cette  vtlle,  sous 
le  titre  d*.4c(a  erudilorum.  11  était  né  à  Hall,  en 
Saxe,  en  1639,  et  U  mourut  à  Leipsig  eu  1713,  à 
74  ans,  après  avoir  exercé  tes  emplois  les  plus  dis' 
lîngués  de  l'université.  On  a  de  lui  :  une  Inlroduc^ 
lion  à  la  théologie  ;  uue  Théologie  positive t  polémique, 
eœégéliqut  et  morofo,  etc.,  etc.;  tous  ouvrages  in- 
fectés des  nouvelles  eiTCurs.  —  Godefroi  On  ain  s  , 
Uls  de  Jean ,  naquit  à  Leipsig  en  167â,  fui  profes- 
seur en  langue  grecque  et  latine  à  Leipsig,  puis  en 
théologie;  obtint  uneanonicat,  eut  la  lif i  <  rion  des 
ëtudiaaU,et  la  charge  d'assessciu'dans  le  consistoire 
élecloral  et  ducal.  Il  mourut  de  phthisie  en  4719 , 
dgé  de  tn  ans.  On  a  de  lui  :  Dissertatio  de  adora- 
tione  Patris  per  Jesum  Vhrislumt  1709,  in-4.  il  y 
réAite  une  des  principales  erroors  des  sodniens , 
qui  refusaient  '\  \  le  titre  et  les  fonctions  de 
médiateur  etili  e  Uieu  et  les  hommes  ;  une  bonne 
Editionàtà  Philoslrate,  en  grec  et  en  latin ,  Leipsig, 
1700,  in-fol.;  la  Traduction  latine  de  V Histoire  de 
la  philosophie  de  Thomas  Stanley ,  Leiptiig ,  1 7it , 
in-4;  Histoire  romaine  et  d'Allmeiifm,  Leipelg, 
1699,  in-8.  Ce  n'e&t  qu'un  abrégé. 

•  O'LEARY  (Arthur),  capucin  irlandais,  né  en 
1720  à  Cork,  fit  ses  éludes  en  France  au  collège  de 
Saint-Malo ,  cl  ajant  eiulu  as-é  la  rèple  de  Saint- 
François,  fut  chargé  de  donner  les  secours  spiri- 
tuels à  ceux  de  ses  compatriote?  qui  se  trouvaient 
dans  les  buiiitaux  de  Bretagne.  De  retour  à  flork,  il 
y  établit  uue  chapelle  qu'il  desservait.  Lorsque  le 
parlement  d'Irlande  adoucit  les  lois  pénales  contre 
les  catholiques,  il  publia  un  écrit  intitulé  :  La 
Loyauté  pmmti*  et  le  serment  défendu.  L'effet  de 
cet  écrit  Ait  de  msarer  ks  eoradences ,  et  de  dé- 
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tcriiiincr  l>eaiKOup  de  callioliqucs  ù  le  piMcr.  Imh 
de  la  guerre  d'Amérique,  lorsque  les  flottes  com- 
binées de  France  et  d'F.spnpno  monarnienl  l'Ir- 
Jande,  il  rappela  dans  une  miresse  aux  catholiques, 
qu'ils  devaient  rester  fidèles  au  gouvernement.  En 

i78t ,  il  fit  {ont  ce  qui  dt'pcndait  Av  lui  pour  arrêter 
les  pillages  dans  le  comté  do  Cork.  Ce Uo  conduite 
lui  mérita  Festlme  ({dndniie.  Il  vint  à  Londi  >>s,  où  II 
érigea  (dans  SuUon-stre«l),\v}f'  i  irî(>«Uc  catholique 
dédià!  à  saint  Patrice,  où  ii  prunonça,  eu  1800, 
TOraiion  fkn^e  de  Pie  VI.  Il  mourut  à  Londres  le 
8  janvier  1802.  On  a  de  hii  :  D^fmsp  Je  la  divinité 
de  Jésus-Christ  et  de  l'tnuiiurtulité  de  l'âme,  Cork, 
4776,  en  réponse  à  un  ouvrage  d*nn  mAlMin  doos- 
sais,  intitulé  :  Petisées  sur  la  nature  et  la  religion, 
dirigé  contre  le  christianisme  ;  Défense  de  sa  conduite 
(d'O'leary)  H  d»  te»  écrits,  contre  Woodward, 
évt^qnc  anglican  de  Cloyne,  1782;  Hemarques  sur 
la  défense  de  Cassociatio»  prolestante  de  Wesley  ; 
HéfènM  de  M  eonduiU  ioM  NniwmeUen  dé  UwaHtr 
en  1787;  Exanten  de  la  controverse  entre  le  docteur 
Carroll  et  MM.  Warlhon  et  Bawkins;  un  Essai  sur 
la  TUiranee,  etc.;  des  Serfnom  et  des  Mélanges.  VS' 
loge  funèbn  du  P.  O'leary  a  été  impilmé  à  Londres 
en  1802. 

0LÊAST8R  on  OLÉASTRO  (  iér«me)«  liabUe  do- 
minicain portugais  ,  natiT  du  bourp  de  Asambuja  , 
qui  signifie  olivier,  assista  au  concile  de  Tuente,  en 
qualité  de  théologien  de  Jean  il! ,  roi  de  Portugal. 
Jl  rerii>a  ik  son  retour  un  (Hèché  ,  fut  inquisiteur  de 
la  fui ,  et  exerça  les  principales  charges  de  son  ordre 
dans  sa  province.  On  a  de  lui  des  Conmmtohret  sur 
le  Penlateuque.  La  bonne  édition  de  ce  savant  ou- 
vrage, imprimé  à  Lisbonne,  la3t>-KKiâ ,  5  parties 
en  un  vol.  toi-M.,  est  recherchée.  11  est  rare  d'en 
feirottver  toutes  le?  parties  exactement  rassemblées, 
vu  qnVIlcii  parurent  en  dilTcrcntes  années.  On  a 
encore  d'OléasIer  des  Commentaire  surlMdè,  Paris, 
1022,  in-fol.  I.e  latin,  le  grec  et  rht'brcn  ('latent 
aussi  familiers  à  Oiéaster  que  sa  propre  langue.  Il 
mourut  en  1^,  en  odeur  de  sainteté. 

OLEN,  poète  grec,  plus  ancien,  dit-on,  qn'Or- 
pb&,  était  de  Xante,  ville  de  Lycie.  11  composa 
pinsienrs  Bfpmtet,  que  l'on  chantait  dans  Ttle  de 
Uélos  aux  jours  solennels.  On  dit  qu'Olen  fnt  l'un 
des  fondateurs  de  Toracle  de  Delphes ,  qu'il  exerça 
Je  premier  les  fonctions  de  prHre  d'ApcAton,  et 
qu'il  rendait  des  oracles  en  vers;  tous  ces lUls sont 
très-incertains. 

'  oLE.\SCHLAGER  (  Jean-Dtniel  f  ),  savant  ptt> 
blicisie  allemand,  né  eu  1711,  à  Francfort  sur  le 
Mcin ,  flt  s^s  études  à  Leipstg  cl  à  Strasbourg  avec 
beaucoup  de  succès,  et  visiU  ensuite  les  principaux 
ctol'^  f^f  l'Kurope,  poin- s'instruire  do  !n  forme  de 
leurs  gouvernenieub.  A  son  retour  dans  sa  ville 
natale ,  il  fut  nommé  membre  du  sàiat ,  et  dans  la 
suite  houi^mcstre,  place  qu'il  remplit  d'imc  ma- 
iiicrc  distinguée.  Il  mourut  à  Francfort,  le  27  6:- 
vrier  1778.  Olenschiagcr  était  Irès-vewé  dans  le 
droit  public  et  l'histoire  d'Alleuiapne,  qu'il  a 
éclaircis  par  un  grand  nombre  d  écrits,  peu  connus 
en  deçà  du  Rhin,  mais  estimés  de  ses  compatriotes  ; 
les  principaux  sont  :  Histoirf  clf  rinterrègne  qui 
suivit  la  mort  de  l'enipeietir  Chartes  17,  Fj-ancfort , 


I  OU 

I74€,  i  part,  in-4;  Introduction  ù  la  amnaitsttnet  de 
FMiloire  et  de»  fHro^iMoi» de»  diven  Halid»  Fm- 
pire  en  Allemagne  et  en  Italie,  ibid.,  1718,  in-8; 
Histoire  de  fempire  romain,  durant  ta  première 
ntaitii  du  quatorsième  siède,  ibid.,  118S,ln-4;  Abu- 
«eflla  eacplicnlion  de  la  bulle  d'or  de  l'empereur  Chark» 
IV»  avec  110  charies.  ibid.,  1706,  ia-4.  Tous  cet 
ouvrages  sont  en  allemand.  Ywf.UtHmim&ttmtp^ 
tarante  (en  altem.  ),  ix  ,  187. 

OLESNIKI  (Sbîgnée),  l'un  des  plus  grands  hommes 
que  la  Pologne  idt  produits,  né  en  4389  d'une  no- 
ble et  ancienne  famille,  fut  secri'Iairc  du  roi  La- 
dislas  Jagellon.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  suivit 
ce  monarque  dans  ses  eipédilions  militaires,  n  M 
assez  heureni  pour  lui  «viuver  la  vie  en  renversant 
d'un  tronçon  M  lance  un  cavalier  qui  vettail  droit 
à  ce  prince.  11  embrassa  ensulle  Tëtat  ccclésis»- 
tlqne ,  et  obtint  l'évéché  de  Cracovie  et  le  cbaiieau 
de  cardinal.  Ladislas  l'employa  dans  les  amba:>&atJc$ 
et  dans  les  dbires  les  plus  impeilaiites.  Ce  prince 
lui  laissa  eu  monrant,  pour  marqnr  de  sa  bien- 
veillance ,  l'anneau  qu'il  avait  i«çu  autrefois  de  tâ 
if«{ne  Hedwige,  sa  premiàre  femme,  oomroe  le  gage 

le  plus  cher  et  le  plus  pr  'riciit  le  <;or  :imi(if.  oles- 
nikt  témoigna  sa  reconnaissance  eu  fai^nt  élire  i 
Pooianie,  en  14Si,  te  jenne  Ladiste»,  son  fils  atné, 
qui  fut  depuis  roi  de  Hongrie,  et  qui  périt  malheu- 
reusement à  la  bataille  de  Varna  en  1444.  Le  car- 
dhtid  évéque  de  Cracovte  Ot  ensuite  élire  Casimir, 
fn-rp  'lîi  jeune  Ladislas ,  ot  rompit  Péleclion  où 
quelques  Polonais  avaient  élu  i}oleslas,duc  de  Mos- 
covle.  Cet  illustre  prâal  finit  tnmquiNement  sei 
jour>  à  Sandomir,  le  î""  avril  1455,  à  06  ans.  Vrie 
régularité  exemplaire ,  et  une  (ermeté  inflexible, 
qui  n'avait  en  vue  que  les  fntérCts  «l  la  gleiradeti 
religion  ,  du  roi  et  de  sa  patrie,  formaient  son  ra- 
ractèa*.  11  laissa  tousses  biens  aux  pauvres,  dont  il 
avait  été  te  père  pendant  toute  sa  vie. 

(M.IKM  '  .Tirqiir-;  ^ ,  in-:(itttt('nr,  fondateur  cl 
pmiiier  su(>érieui  de  la  communauté  des  prèti°eâ  et 
dtt  séminaire  de Saint^SulpIee  i  Paris,  était  second 
nis  do  Tn  -qurs  Olier,  mnître  des  requêtes.  Il  naquit 
à  Paris  en  1(108.  Après  avoir  fait  ses  études  en  Sor- 
bonne,  il  lit  un  voyage  à  Notre-Dame  de  Lontle. 
De  retour  à  Paris,  il  se  lia  I rès-éf roi fement  avec 
Vincent  de  Paul ,  instituteur  des  lazaristes.  Sou 
union  avec  ce  saint  Ini  inspira  IMdée  de  lUie  da 
mi'^srons  en  Anvergnr-  ofi  t'tait  :"ifuée  son  abbaye 
de  Pébrac.  Son  zèle  y  produisît  beaucoup  de  fruits. 
QuelqwB  temps  après,  le  cardinal  de  Rldwiiea  lui 
ofTi  it  révot  lu' do  Ch;\Ions-sur-Marne ,  qn'îl  ri'ftisa. 

II  projetait  de  fonder  un  séminaire  pour  di!>|ioser 
aux  Ibndions  sacerdotales  les  jeunes  gens  qui  €»• 
brassaient  l'état  ecclésiastique ,  lorsqu'on  bit  pro- 
posa ia  cure  de  Saint-Sulpicc.  Après  s'être  démis  de 
son  abbaye.  Il  accepta  cette  cure  comme  un  moyoi 
propre  à  exécuti  i  ■^r^  ik<soin^ ,  et  en  prit  possession 
en  1642.  La  pai  ois»;  de  St.-Sulpice  servait  alors  de 
retraite  à  tous  ceux  qui  viraient  dans  le  déacnhe. 
De  eoncei  f  avec  les  ecdésiastiqtfc^  qu'il  avait  amfné* 
avec  lui  de  Vaugirard ,  oîi  ils  avaient  vécu  quelque 
temps  en  communauté,  il  travailla  à  la  réforme  da 
mœurs  avec  autant  de  sucré';  que  de  zèle.  Sa  pa- 
i-oissc  devint  la  plus  régulière  de  l'aris.  On  sait  co»- 
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bien  les  dueb  éiaient  alors  fi^uents  :  il  vint  à  bout 
d'en  arrêter  la  fureur.  Il  engigMiilatiean  Mlgnears 
à  Ti^irp  publiquement  dans  son  église,  un  jour  de 
Pentecùtc,  une  protestation  qu'ils  signèrent,  de  ne 
donner  ni  d'accepter  aucun  cartel;  ce  qu'ils  exécu- 
tèrent trùs- fidèlement.  Tel  cvemple  fut  suivi  de 
plusieurs  autres  seigneurs,  avant  intime  que  l'au- 
torité du  roi  eût  arrélé  le  cours  de  ce  désomlre.  Au 
nailiett  tant  de  travaux,  il  n'abandonnî»  pas  le 
projcl  de  funder  un  séminaire.  Comme  le  nointiru 
desprétuMcleMlMKnmuiianlé  s'clail  Irèâ-HUlIlIpUd, 
il  crut  trouver  une  occasion  favorablo ,  et  commença 
à  les  partager.  11  ou  destina  ime  partie  à  la  direc- 
tion du  séminaire,  pour  la  fondalion  duquel  il  ob- 
tint des  lettres- patentes  en  1645.  L'autre  partie 
continua  à  l'aider  dans  les  fonctions  du  sainkJTiinis- 
tère.  Quoique  partagés  pour  deux  objets  différents, 
ces  ecclésiastiques  n'ont  jamait  formé  qu'un  môme 
corps.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  celte  œuvre, 
c'est  que,  depuis  son  établissement,  on  n'a  jamais 
manqué  de  sujets ,  malgré  le  giund  nombre  qu'en 
exige  l'étendue  de  la  paroisse,  le  S^minaîre  de 
Paris  et  ceux  de  la  province ,  et  quoiqu'ils  n'y  soient 
attirés  par  aucun  intérêt ,  ni  retenus  par  aucun  en- 
gagnnent.  En  l&iG,  il  lit  commencer  la  conrinie- 
tion  de  l'église  de  Saiiit-Sulpice  ;  mais  le  vaisseau 
de  cette  ^lise  n'étant  pas  assez  grand  pour  te 
nombre  des  paroissiens ,  il  fit ,  de  concert  avec  son 
successeur,  jeter  de  nouveaux  fondements  on  ICM", 

Cir  l'église  que  l'on  toit  ai^ourd'hui.  Ce  pieux 
datenr  s*Aaitl  démtt  de  sa  ctire  en  ItKIS ,  se  re- 
tira dans  son  séminaire,  et  travailla  à  faire  de  sem- 
blables éiabiissemenla  dans  quelques  diocèses,  et  à. 
planter  la  M  h  Vont-flM  en  Amérique ,  par  les 
missionnaires  qu'il  y  envoya.  Après  s'être  signait; 
par  ces  différents  étSLblisscntents ,  il  mourut  sainte- 
ment en  ifHFI  y  h  40  ans.'  011er  était  un  homme 
d'une  charilt' ardente  et  d'une  piété  tendre.  Il  jouis- 
sait d'une  grande  réputation  de  science  et  de  vertu  ; 
Bossttet  l'appelle  virum  prtntmOUtimmn  ae  sonet*- 
tatis  odore  florentfvi.  Ou  a  de  lui  quel(]ucs  ouvrages 
de  spiritualité ,  entre  autres  des  Lettres ,  publiée  à 
Paris,  4874,  tn^t ,  remplies  dTonclion,  mais  dans 
lesquelles  on  désirerait  quelquefois  une  dévotion 
moins  minutieuse  et  plus  éclairée  ;  un  TToité  des 
iakU»  «tin»,  1(178,  vdim|Mimé  en  1M7;  mi  CtM- 
chi.-.itip  rfin'iirii  }.■,.•  HT  la  w>  întérirui  ,  :  une  JnurtU'i' 
chréiiertite,  etc.  Le  père Giry  adonné  un  court  abrégé 
de  sa  Vh«n  un  petit  vol.  fn-lt,  d'après  des  rad- 
moires  que  lui  avait  lonmluniqués  Leschassier,  un 
des  succ^seurs  d'Olier,  dans  la  place  de  supérieur 
do  sémhiaire.  La  Fis  de  H.  011er,  par  Nagot ,  a  did 
réiniprimée  en  ÎSIS,  nvue  par  le  tard,  de  Bausset. 
Voy.  UoNcoraT. 

•  OUER  DE  NOINTEL  (Charies^rancois) ,  né 
en  ifî'^n,  était  fils  d'Edouard  Olier,  marquis  de 
Noinlel ,  coiisciiler  au  paj  leineiit  du  Paris.  Il  suivit 
d^âbord  la  même  carrière  et  fut  conseiller  en  1661. 
Quelques  amié^c  pins  tard  ,  il  devint  conseiller 
d'état  et  fut  ambassadeur  à  Constantinople,  de  1670 
à*167S.  fl  mourut  à  Paris  en  IGSS.  Ayant  entrepris 
un  voyage  dans  l'Archipel,  il  en  rapporta  plusieurs 
in8a*iplions.  Après  sa  mort ,  arrivée  en  1 700 ,  ces 
nmiomenlf  1  prdcieax  pour  Tblsloire,  passèrent  k 


Tliéveoot,  garde  de  la  blbliutiièque  «lu  roi.  Ses  hé- 
ritiers les  vendirent  à  Baudelot  de  Dairval,  qui  les 
laissa  par  testament,  en  17i2,  à  l'académie  des 
inscriptions  dont  il  etail  membre.  On  les  voyait  au 
dépdl  des  Pelito-Angiislins,  fondé  par  Leiioir(voy. 
ce  nom  V 

OLIMPO  (Baltbasar},  poèlc  italien  du  xvi*  siècle, 
dont  on  a  Pegasta  tfn  slanze  amorotê,  Venise ,  1S3.\ 
in-S;  Im  filuria  d'Amore,  l'îljO,  in-8.  Le  recueil  de 
ses  Œuvres,  avec  It^dcux  pièct»  précédentes,  IStSS 
et  1:^39 ,  a  huit  parties  en  t  vol.  liHS  :  en  géotel , 
c'est  très-peu  de  chose. 

OLIVA.  Voy.  Gabrillu. 

OLI  VA  (Alexandre),  général  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin,  et  célèbre  cardinal,  né  à  Sassoferrato , 
de  parents  pauvres,  prêcha  avec  réputation  dans 
les  premières  villes  d'Italie.  Son  savoir,  sa  vertu , 
et  surtout  une  modestie  extrême  au  milieu  des 
applaudissements,  lui  n>éritèrcnt  l'amitié  et  l'es- 
time de  Pie  11,  qui  l'honora  de  la  pourpre,  et  le 
nomma  à  l'archevêché  de  Camcrino.  Ce  pontife 
l'employa  dans  plusieurs  négociations  importantes , 
et  il  eut  autant  à  se  louer  de  sa  dextérilé  que  de  sa 
prudence.  Ce  vertueux  cardinal  mourut  à  Tivoli  en 
4465,  à  5.H  ans.  On  a  de  lui  :  De  Christi  ortu  ser- 
numêt  centum  ;  De  cana  eum  apostoUs  facla  ;  De 
ftcoata  m  Spirittm  sanctum.  Ces  ouvrages  sont  des 
monuments  de  son  érudition  et  de  sa  piété.  Son 
caractère  était  fort  doux,  et  il  y  avait  autant  d'a- 
grément à  vivre  avec  lui ,  que  de  plaisir  à  le  lire. 

OUVA  (le  P.  Femand  Pnns  ),  savant  littératenr 
e^aj?nol,  naquit  à  Cordoue  en  H97,  embrassa  l'état 
religieux,  fut  attaché  aux  papes  Léon  X  et  Adrien 
VI ,  devint  rectenr  de  Tuniverrité  de  Salamanque, 
et  puis  précepteur  de  Philippe  11.  11  se  distingua 
par  ses  connaissances  dans  les  langues  anciennes , 
traduisit  plusieurs  tragédies  du  grec,  parmi  les- 
qui  !le<  Mil  rite  :  Im  Vengeance  d'Aganiemnim .  et 
Hécube  affligée ,  que  l'on  trouve  danf  le  Parnasse 
espagnol.  Ces  deux  Tragéditt,  les  premièns  qui 
nient  paru  en  espagnol ,  sont  excellentes  au  juge- 
ment des  critiques  de  cette  nation.  On  cite  de  lui  : 
trois  anties  ouvrefss  en  forme  de  dialogues,  sa- 
roW.  sur  la  dignité  de  riumme ,  sur  rewpb»  des 
richesses,  ct  svtr  la  chasteté.  11  est  mort  en  li^, 
âgé  de  36  ans.  Ambr.  Moralès  («oy.  ee  nom),  son 
neveu  ,a  donné  le  recueil  dr-  Œnrrr^.  ân  P.  Oliva, 
Cxtrdouc,  1588,  in-4.  Parmi  les  pièces  renfermées 
dans  ce  volume  on  distingue  le  DMogm  snr  la 
dignité  de  l'homme,  le  f  ins  rr  marquable  des  écrits 
d'Oliva.  (^est  le  premier  modèle  que  la  littéra- 
ture espagnola  ait  olfert  d'une  discosskm  nette  et 
liranche,  dans  un  langa^' -  <  om  et,  noMu  et  élégant. 
Les  Œuvres  poétiques  d'Uliva  ont  été  i-éimprimées 
plusieurs  fois;  l'éditkm  de  Kadrid,  1787,  f  vol. 
in-8,  est  estimer. 

UIJVA  { Jeau-Paul),  jésuite,  né  à  Gènes  eu  It^O, 
d'une  ramille  illustre,  qui  adonné  deux  doges  à 
celle  république  ,  prêcha  avec  beaucoup  de  succès 
et  d'éclat  dans  les  principales  vilUa  d'Italie,  et  de- 
vant les  papes  Innoi^-ent  X ,  Alexandre  VU,  Clément 
IX  et  Clément  X.  Il  lut  élu  général  de  son  ordre  en 
i\H>i,  ei  mourut  à  Home  en  t68l,  à  8t  ans.  On  a 
de  lui  :  un  recueil  de  Lrtim,  estimées;  des  Ser- 
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mM» ,  ^1  nat  on  nMoMit  il«  ttm  ëloi|«enee  ; 

•ieij  Ccmmr-nfaim  Mir  plusieurs  livres  de  l'Ecriliirp. 
Sott  Conuntalaine  sut  le  septième  cbttfMlre  du  pii!- 
nier  li^  fEêàm  montre  jusqu'où  àn  doit  porlor 

le  respect  et  la  soumission  envers  ceu\  <jiie  Dieu 
nous  a  donnés  pour  inaiUes,  qucli  qu'ils  puisceiit 
2tt«. 

OLIVA  (  Jean  ),  ne  en  1G80  à  Rovigo  «lans  les  cUals 
de  Venise,  embrassa  l't^tat  ccckisiatlique ,  et  Ail 
élevé  au  sacerdoce  en  1711.  Son  goût  et  non  talent 
dticidt's  pour  la  littérature  le  flront  nommer  ù  la 
place  de  proresseur  d'humanilëtà  Aïolo,  qu'il  oo- 
eiipa  pendant  huit  ans.  Il  alla  à  Roineea  17t5,  où 
il  fut  bien  accueilli  par  Clément  XI.  Apitis  la  mort 
du  ce  pape ,  il  eut  la  place  de  secrétaire  du  conclave  ; 
place  qui  lui  procura  la  connaissance  du  cardinal 
de  Rolian ,  qui  se  Tallacha,  Tcmmena  à  Paris  et  le 
fit  »on  biblioUMbairo  en  ITH,  Le  cardinal  n'eut 
qu'à  se  loaerde  ce  choix.  Sa  bibliothèque  dcrint  lu 
centre  de  l'érudition  et  Tatiie  de  savants  éliangers. 
Trente-sis  annéa  de  recherches  oootinuellet  enri- 
chirent prodigieusement  le  dépM  confM  à  TinAiti* 
gable  abbé  Cliva.  Il  le  coiiserra  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  à  Paris  lo  10  mars  1757.  On  doit  à  plume 
laborieuse  et  savante  :  un  Discours  latin  qu'il  pro- 
nonça dans  le  collège  d'Atolo ,  sur  ta  néetsitité  de 
jmMhrt  l'élwie  des  mèdailkt  aneùmet  à  l'hittoirt 
dêë  faiU;  une  IHsserlaiion  sur  k  manière  dont  les 
éludes  s'iutroduisii-ent  cbez  les  RcMneins ,  et  snr  tes 
cawes  qui  firent  déchoir  les  lettres  parmi  eox  t  une 
autre  DitmrkMm  sur  un  monument  do  la  déesse 
Isis.Cûs  trois  ouvrages  ont  été  publiés  à  Paris,  17118, 
in-8,  chei  Martin,  sons  le  titre  à'Œuvres  dit?ersn 
dé  l'abbé  (Hiva;  on  lui  doit  encore  des  Editions 
d*utt  manuscrit  de  Silvcstris  sur  un  ancien  ma- 
nuscrit de  Castor  et  Pollux,  avec  la  vie  de  l'aulear, 
în-8;  de  plusieurs  lettres  du  Pogge,qui  n'avaient 
point  encore  paini  :  le  Catalogue  manuscrit  de  ta 
btUiotltèque  du  cardinai  de  ItotutHfea  15  vol.  in-fol.; 
la  traduction ,  on  latin ,  du  Ti-aiti  du  iitûix  «I  dis  te 
métitode  des  études,  de  ïahhé  Flciiry,  et  en  ftmnçUB 
des  impostwe»  de  rhistoin  de  Lancfllloti. 

OUVARBZ  (Gaspai-d  de  GesMAïf ,  eomte  duc  d' ) , 
né  ù  Home  ,  d'une  illiislre  maison  dTspagnc,  acquit 
une  gtîwuie  (kveur  auprès  de  Philippe  IV.  Après 
avoir  été  son  fliveti ,  Il  devint  son  premier  m'ntistrs 
à  la  place  du  duc  d'dxéda,  et  jouit  d\ine  autorité 
preitque  absoiiiâ  pendant  ti  ans.  Sou  ininislùro  ne 
Alt  pas  hettPM».  t'Espa^  se  trouvant  alhiblie 
par  les  guerres  qu'elle  soutenait  contre  les  puis- 
sftBfiis  voisines,  les  <^lalans,  excités  parées  émis- 
minM  finançais ,  pi-o(Uii«iil  de  celte  droocwlanoe 
pour  w  révolter.  Les  l'ortugais  firent  la  même 
chose  avec  nu  succès  plus  durable ,  et  reeooonrent 
pour  roi ,  Tan  1649 ,  le  dnc  de  Bragance.  Les  Bapa- 
giiuls  battus  sur  terre  par  les  Fiançais ,  et  sur  mer 
par  les  Hollaudais,  el  n'ëjM'ouvaDt  partout  que  des 
malheurs ,  s'en  prirent  à  la  négligence  du  mintalre. 
Leurs  plaintes  parvinrent  jusqu'au  trône.  On  Tut 
obligé  de  renvoyer,  l'an  1643,  le  ministre,  an 
moment  où,  délivré  de  sen  plus  redonl^Ie  rival 
(le  cuxlinal  de  Richelieu  j ,  il  aurait  pu  rétahlir  les 
afTairesdu  gouvernenieitt.  Ulivarez  allait  être  rap- 
pelé, s'il  n'eût  pas  précipité  ses  es^ranees,  dit 
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RénauU  :  «  Car  en  voulant  sIr  jnrtifler  par  un  écrit 

»  qu'il  publia  .  il  i>iïens.i  plusieurs  personnes  puis- 
H  saotes,  dont  le  ressenlimeut  fut  tel,  ^ue  le  rui 
V  jugea  à  propos  de  l'éloigner  encore  davantage , 
»  en  le  confinant  à  Toro,  où  il  inourut  bientôt  de 
•  cliagriu.  •  Ce  fui  le  comte  d'Olivareaqui  engagea 
Philippe  IV ,  encore  jeune ,  à  se  donner  le  Htoe  de 
Grand,  (]ue  la  piistiTiti- a  désavoué.  Olivarcï  vou- 
lail  annoncer  par  ce  litre  les  vastes  protjels  qu'il 
apportait  dans  le  maniement  dn  piravoir  :  c'«tt  à 
sou  administration  qn'on  fait  remonter  l'époque  de 
la  décadence  de  l'Espagne*  Il  vonlot  soutoalr  à  la 
fois  trois  guerres  désiahreiuws,  en  It^,  en  BoU 
lande  et  en  Allemagne.  I^es  Espagnols  eurent  quel- 
que succès  contre  les  Allemands  :  ceux  que  reoH 
porta  l»fomenx  Spinosa ,  dans  les  Pays-ftes,  Ihrant 
détruits  par  la  prise  dn  Ri^il  par  les  Hollandais , 
et  ce  fut  en  vain  qu'il  essaya  de  rouenquéhr  k 
Portugal.  En  quittant  le  roinist^ ,  il  fadna  peur 
successeur  D.  I^uis  de  Haro,  son  neveu.  Il  mourut 
en  1(145.  comte  de  la  Roa-a  a  écrit  l'HUtoirt  du 
ministère  d'Otivmrez.  —  La  rtiêtim  A  m  Htgrace, 
par  Guidi ,  a  été  traduite  an  A«nçai8  p«r  A.  FéU- 
bien,  Paris,  16»0,  in-8. 

OLIVE  (  Pierre-Jean  ),  cordelicr  de  Serigntn  dam 
le  diocèse  de  Béliers ,  était  un  partisan  zélé  de  la 
pauvreté  et  de  la  désappropriation  des  biens.  Les 
itîligieux  de  son  ordre ,  ennemis  du  joug  qu'il  vo»> 
lait  leur  impoeer ,  cherchèrent  des  cireurs  dans  son 
Traité  de  la  pëwtnté  et  daas  son  Comrmntaire  sur 
l'Apocalypse,  lia  crurent  en  avoir  trouvé  plosiears, 
qui  furent  censurées  sur  leur  dénonciation.  Olive 
cxpliiiua  sa  doctrine  dans  le  chapitre  ^néral  teaa 
à  Paris ,  en  129i,  et  sea  aeenfaleara  furent  con> 
fondus.  Il  mourat  à  NaifeoMie  l'an  1807 ,  en  odmr 
de  sainteté. 

OLIVET  (Joseph  Thouuer  d' ) ,  né  à  Selb»  ee 
1G8S,  Alt  élevé  par  son  père  depuis  consaiUr  au 
parlement  de  Besançon.  Il  entra  do  bonne  heure 
chcs  les  jésuites  ,  oii  il  avait  un  oncle  distingué  par 
son  savoir.  Après  avoir  fait  sa  théologie  à  Reims, 
à  Dijon  et  à  Paris,  et  avoir  essayé  ses  talents  en  éi-* 
vers  genres ,  comme  poète ,  comme  prtldlmiear< 
comme  humaniste,  il  quitta  cette  compagnie  cé- 
lèbre à  l'flge  de  35  ans.  Ouelque  temps  avaal  sa 
s<Mlie  des  jésuites ,  on  voulut  lui  confier  Péduetlien 
du  prince  des  Astnries  ;  il  aima  mieux  venir  k 
Paris ,  vivre  dans  le  sein  des  lettres.  U  se  fit  enpm 
d'années  une  telle  réputation  ,  que ,  lorsqu'il  Âait 
occupé  à  rendre  les  derniers  soins  à  son  père  mou- 
rant, l'académie  française  le  choisit  en  17à5,  quoi- 
que absent .  par  la  seule  eontidâtition  de  son  né- 
rite.  L'élude  de  la  langue  française  devint  son  obji't 
de  préférence ,  niais  il  n'oublia  pas  les  langues  an- 
ciennes. Il  s'attacha  surtout  à  Gfoéron ,  pour  lequel 
il  conçut  une  admiration  qui  tenait  de  l'enthou- 
siasme. La  cour  d'Angleterre  lui  proposa  de  lai» 
une  magnifique  édition  des  ewrages  de  eeC  e(h- 
Icur.  Ayant  montré  au  cardinal  de  Flcin  y  le-,  let- 
tres qu'on  lui  écrivait  à  ce  aiget ,  el  oubliant  tes 
riches  promesses  de  Pétranger ,  il  eensnera  à  l'ér 
ducalion  du  dauphin  le  travail  qu'il  eût  offert  SU 
duc  de  Cumberland.  Ccl  ouvrage  long.el  péail'10 
parut  à  Paris ,  1 7  iO,  0  vol.  în-4 ,  avec  dea  CSoMMun- 
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t<ut«i  cboïMi,  purement  ëcrtls  et  |ileias  d'éiudition. 
L'abbé  d'Olitet  avait  eu  dàs  sa  jeunesse  les  liaisons 
lUtcrairrv  les  pins  étciifliR's  ci  les  plus  illusfros.  II 
compta  au  nombre  de  i(»  ami»  l'évô<|ue  d«  Sois^ontt 
ot  toutii  la  maison  de  Sillerr,  k  savant  Huet,  Is 
yyi-!T  Harilorn;!  ,  li»  p-'-rr  rie  Tmiriiomine,  iH^^n'aux, 
Kuu&soaii ,  le  pa<3it4knl  boulitâr,  etc.  Newton  et 
Pofw  le  traitûi-cnt  k  Londraa  eawma  CMmoit  XI 
l'avait  traid*  :i  Rome ,  avoc  tmc  distinrlion  qui  sup- 
posait une  h  il  II  le  estime.  Il  avait  i'aecè.<  le  plu»  f«- 
.  Biilitr  chet  le  cardinal  4e  FkMirf  ;  rév0i|UB  de 
Mirepoix  rtrntitiif  nvf_>r  ronniiîictv  II  tnotirul  le  t» 
octùiu-e  17GS.  L'aUt«c  d  ulivet  élail  utt  cxoiilaiit  cri- 
tMfue,  mi  yMwairicn  coiisonmid.  tSefWt  eam 
pL'dantcric  et  sans  (a<{e ,  il  n'avait  [ifis  mninR  «K- 
goàt  que  de  savoir.  Sitis  ouvrai;*»  sont  :  t.ntretwnt 
de  Cicéron  mr  ta  nalttre  des  dieux ,  tradoitt  on  Ti-an» 
çais,  i76.H,  2  \o\.  in-t^.  î  i'  jiri'':i(1ctit  liouliicc  eut 
part  â  ootte  versiu» ,  dont  les  nuti's  liuiil  savantes. 
La  yVadbstfow  des  philippiques  de  Dënottbânat  et 
des  Catflimirc'!  de  CicériMi .  tMi-artnfe  et  fldèli",  con- 
jattitcmont  a^ec  le  p^siJuul  liaulticf,  47f>â,  in-li; 
HiMoire  de  l'acaàémi»  fronçmae ,  fumr  tenir  de 
■^iiitf  ,'1  vr}\o  ,ii>  PélisiMMi,  in-12;  nuvrapo  cstinwhlc 
(koiir  k's  rccticrtiiies.  Lo  slfleen  est  simple,  et  ion 
s'aperçoit  que  riiisterim  aonfe  pim  &  iaiinilre  qtCk 
briller.  Honirnc  <)'un  furaclÎTc  ri  d'un  poèt  très- 
analères ,  téiù  panUisui  des  anciens ,  il  n'a  pas  été 
^11»  ytodigne  d'owwmnii  q«»MllHM.  Tids  deux 
Oat  pcns»?  qu'une  nobk^  simpli<-ifi'  était  h  ;«  n  rire 
qal  convenait  le  rai««x  à  ce  genre  d'un  v  rage. 

■  Alon,  dit  «M critique  judjdeiiK ,  le  graf»  témit 

■  do  la  litft'raiHra  fWmçaise  n'dtait  point  cncoii; 
>  ciian^ù  on  tbë&tre ,  les  asscrobUes  aeadémiqoes 
»  ifélfcfcnt  foint  mmn  devenne»  des  speetadet , 
»  oii  Ton  applmdit .  ofi  l'on  '■ifïle,  ofi  les  femmes 

•  dommit  lo  l6M  i  cl  l'on  nu  voyait  point  les  qua- 
»  mnie  immcNlele ,  eMipifS  4e  «Mfidler ,  per  de  ml- 
»  sérahlos  (»f>joto«,  les  acclamation^!  d'une  tron|ie 
»  d'oisiii  qni  prétMid  qu'on  Tamuse  à  sa  manièi-e  : 
v  lie  ni''evnlent  peint  t^  cMlndM  «  en  pwienl  csHmi  , 

«  d'«'MrL>  înffTrfnipim  rfirnin**  'le  \  ils  histrion?  ,  pur 

•  ie«  iMiée»  d'un  auditoire  qui  ne  veut  qne  de  l'es- 

•  prit.  »  Jkueulann  de  CMron,  4<mt  Ireb  aoni 
tradiiitc-ç  p-r  rahl)é  d'Olivet ,  et  I''^  tl'^iîT  nntn';  pnr 
le  préMdunt  lioubier;  Rmar^m  sur  Hacm«,  m-M. 
i       I Vticle  de  ee  peîfle  et  celai  de  Tabbé  êks 

FoTTArwF.s.  )  P(*nff^;'t  de  Cicéion  ,  jmiir  servir  n  l'i^dit- 
cmttom  de  ht  jtumur,  in-it.  Toutes  tes  traductions 
de  rehbë  d'Olivet  jouissent  d'une  «Mime  fénënile. 
Promdie  français  .  ri'nne  îxranrir  iittlitt'  [)orir  li--; 
étranger»  et  le»  nalionanK.  UXHivei,  quoique  inii- 
iMfMitf  Mé  a«tte  tecerMnl-  de  neery ,  «t  l*év«qiie 
Je  Mirrpotr ,  di^spensKmr  tïos  grdceji .  ne  demanda 
jAroaiâ  neii,  et  ne  posséda  qu'un  petit  bénétice 
dent  sa  province.  Koy.  son  élo^  dans  V/fMalM  ém 
membre»  de  l'acaJ.  franç.  par  rl'  AK  nibert,  tome  6. 

OUVKTAiN  {  Pierre  Robert  ) ,  purent  du  HiaieuK 
Calvin ,  né  4  Noyon  ,  fU  imprimer  en  1SW,  in-M., 
â  Neiifrhntel  u't  il  nmil  été  ohKgë  de  se  retirer  après 
sa  première  prédication ,  une  Traduotion  française 
de  h  KMe,  te  fNHinlèrequi  ait  M  faite  sur  l'M^ 
breu  e(  «r>r  le  jeer.  Ktic  e?it  (V;nlc  d'un  style  dur  ot 
bariNire ,  et  »'vi>t  pas  tldùk.  Le  caraclèru  de  l'ini- 


prassion  est  gotbiquc,  et  la  dîdion  ne  l'est  pas 
moins.  Sa  rawld  est  son  seul  mMtei  GaMn  peese 

pnnr  avoir  en  h  jilus  grande  par!  relie  Iri^fltirlîon. 
Olivctan  survûcut  |>€u  à  sa  publication ,  et  mourut 
à  FenoMon  f  1018.  Q«iel4|Mi  imallqiiesde  aen  parti 
poblièrent  qu'il  fut  einpoisonnd  à  Rome  ;  mais  c'est 
un  conte  qui  n'a  aucun  tonderaent.  On  réimprima 
la  Kkt»  drOKvelM  à  fienèwe,  4540,  iN-4,  rêve» 
par  leiti  Calvin  et  N.  Malingi^.  Cette  (Mitron  est 
eiKure  plus  rare  que  la  pivmière.  On  l'appelle  la 
BUik  de  CEpée ,  de  renaaigQe  de  rimprimeur. 

OLlVIKIt  (le  Malmnsbury ,  savant  hém'  Iii  liti  an- 
glais au  XI'  siècle ,  s'iitant  appliqué  à  la  mécanique, 
voulut  imiter  DMale  el  ve^tger  dees  les  elffs.  H 

s'elixnea  du  haut  d'une  tour  ;  mais  les  ailes  qu'il 
avait  attachées  à  ses  tou  et  à  ses  pieds ,  n'ayant  pu 
le  perter  qu'envin»  IM  pes  loin  de  eelle  tonr,  fl 
se  ea-;sa  les  jnniltes  en  tombant ,  et  mourut  à  Mal- 
ineshury  l'an  lUUO.  Celle  expérience ,  quoique  mal- 
lienreuss ,  pr&nwe  qull  R*est  point  Impossible  à 
l'homme  de  se  soutenir  quelque  temps  en  l'air.  On 
»iiit  que  les  ulTorts  du  célèbre  tuante,  de  Bacville, 
do  Paul  Cuidetti,  d*iia  jtfsnlle  de  Moue,  d'vn 
llieatin  do  Paris,  etc.,  curent  aussi  du  succès;  en 
nm,  le  mécanicien  Blanchard  parvint  à  s'élever  à 
une  oértaine  beiilenr.  U  ne  Amt  cependant  peseen- 
dure  de  \k  que  itous  planerons  un  jour  dans  les 
airs  comme  les  aigles  des  Alpes;  presque  tmis  les 
hommes  volants  dont  nous  venons  de  petlep  péri- 
rent de  l(Mir  flinti'  ,  cl  ]"i  (li'coiivi'flf  ne  pi-oduislt 
aucun  bon  résultat.  M,  MougeK  ,  chaiwinc  rëguliiv 
de  taceognSgation  de  Kranee ,  dans  un  Mimoinmifr 
l'imitotùm  du  vol  de.'^  oixeaux ,  lu  à  î'riratk'inie  d« 
Lyon  en  i773,  a  titts-bien  démon  ti  c  que  les  ef- 
fiiiris  de  rhenwne  n'atteindront  jamais  à  cette  dm» 
L'ereiise  iniitilinti ,  qui  Tiiettr.^it  !,i  plti=:  rle^frtîclivc 
cuni'uiiiou  dans  toutes  les  allai  res  de  ce  Inis  monde. 
M.  de  Ulaiide ,  dens  une  LeUtê  mimai»  (en  VWk  ) 
mi.T  aufmrx  du  Jintm^rl  drx  Strrnvf: ,  :i  pfodvi'  la 
même  chww  :  /'ettniA  non  hoimn*  dalii.  tior.  Coy. 
Dum ,  fean>Biptiile, 

OMVIFH  :  Fr  inroisl .  cliancclicr,  président  à 
iiiuriicr  an  parleiiiunt  de  Paris,  né  dans  cette  ville 
en  1 197,  tni  enwyi  en  qualM  dVinilieswdini  anic 

diètes  du  Spire  en  ♦N4i  et  t5i4.  François  \"  lui 
donna  en  1^'*  la  piaee  de  chancelier  de  franco; 
mêle  la  duchesse  de  Valent  inois  lui  (It  Ater  les 
sceaux  .  sons  Ileni  i  II.  Rappelé  à  la  cour  de  Fran- 
çois Il  en  tô.'it^,  il  s'y  trouva  lorsque  l'emperenr 
Pesdinand l'envoya  l'évéque  de  Trente  en  France , 
pour  y  do»mt>d<«r  h  restitution  de  Met-/  ,  Toul  et 
Verdun.  i<a  demande  était  juste,  el  i  ambassadeur 
de  Ferdinand  en  aialt  Ml  convenir  la  plupart  des 
membres  du  oonaoil;  mais  le  chanceiicr,  qui  y 
présidail ,  déconcerta  ses  mesures ,  ou  proposant  de 
trancher  la  tête  à  eeini  qni  opinerait  pour  la  res» 
titution.  Ce  magistrat  mourut  à  Ainboise  en  1*^10. 

OLIVIER  (  Jean  ),  oncle  du  chancelier  do  France 
dent  on  vient  de  parler ,  fut  évdqne  #An§efS  en 
IT^i.  De  «impie  religieux  élant  devetiu  grand  au- 
mônier au  monastère  de  Saint-Denys ,  et  crnuUe 
ahM  da  Mm-Cropin  et  de  Saint-Médavd  de  Bois^ 
sons,  il  permuta  cette  «lernière  abhaye  potîr  l'é- 
\ècUé  d'Augei-s,  où  il  païUgca  son  temps  ciUic  les 


Digitized  by  Google 


ou 


9S4 


OU 


fiMKtkm  ptiltral«s  et  le*  lelfnw.  On  a  de  lui  on 

fKK-me  latin,  intitnli-  Jani  Olirarti  Pamfora. Paris , 
1342,  in- ë  (1),  et  Rdim,  1618.  iti-8,  traduit  en 
flruicais  par  Gabrid  Ilidiel  de  Teon,  in-S.  et  par 
Pierre  Boiichet.  Poitiers,  irîiR,  in -8.  Ce  prdiat 
gouverna  sou  diocèse  avec  autant  de  zèle  que  de 
Imntère,  el  fil  le  bien  cana  Ihite  et  nns  eslen- 
talion.  Il  mourut  \p  12  avril  en  -1X40.  Il  ne  Taul 
pas  Je  confondre  avec  un  autre  Jean  OtiviEa,  ou 
OtfnerAM^de  Gand,  praAsMenr  d*ëloquenoe  et  de 
Jangtie  grecque  n  Doitat ,  mort  à  Cambrai  vers  Tau 
1Uà4,  qui  nous  a  laiiisé  plusieurs  Poèmei  estimés, 
et  une  bonne  Edition  de  nini  Proeper,  enridiie 
dp  variantes,  plus  ample  et  plus  conrctc  qnc  celles 
qui  avaient  paru  jusqu*alor<% .  Duuai ,  1577,  et 
i^imprimée  plusieurs  fois  dcpins. 

0|  |V!KH  f  Séraphin  ),  ranlinal.  natif  !.vnn  , 
i-liuira  il  tiuiugac  endroit  civil  et  canon,  l-.tanl  allé 
à  Rome  il  y  Ait  connu  par  Pie  IV ,  devint  auditeur 
de  rote ,  et  exerça  cet  emploi  pendant  40  am.  firé- 
goiic  .XIII  et  Sixte  V  rempio|èrent  en  divei>>ei» 
nonciatures.  Clément  Ylll  lui  donna  en  1604  le 
chapeau  de  cardinal,  à  la  recommandation  du  roi 
Henri  IV.  H  fut  évèipie  de  Hennés,  apii-s  la  mort 
dtt  cardinal  d'Ossnl.  on  a  <le  lui  :  Deciswues  rotœ 
rvmanœ,  en  2  vol.  in-ful.,  Fiome,  1614;  et  Franc- 
fort, ave<-  (les  additions  et  des  notes,  1615.  Oli- 
vier mourut  en  itUMi,  âgé  de  71  ans. 

OLIVIER  (Claude  Matthieu  ),  avocat  au  parle- 
ment d'Aix,  né  il  Marseille  en  1701,  contribua 
beaucoup  à  rétaiilissement  de  l'académie  de  Mar- 
seille ,  dont  il  fut  un  dea  premiers  membres,  in* 
constant  et  excessif  en  tout ,  après  avoir  donné  lît 
jours  &  étudier  le  Code  et  le  Digeste ,  ou  à  % 
remplir  des  beautés  des  orateurs  anciens  et  oio- 
demes,  il  en  abandennait  18  anbres,  souvent  un 
mois  entier,  à  une  vie  désoccui>ee  el  frivole.  II  tiiou- 
nit  en  1736,  à  35  ans,  après  avoir  publié  :  l'His- 
toire âê  Philippe ,  roi  tb  MaeUmn» ,  et  père  d^A~ 
Icamdrf  le  Grand,  1740,  2  vol.  in-lî.  Le  style  n'est 
MuUemeat  historique.  Uest  en  générai  sec,dik»asu, 
et  snr  le  ton  de  divertation.  On  y  reneonire  ee. 
pendant  des  morceaux  pleins  de  feu  et  de  tours 
originaux.  Mimoiret  sur  les  secours  donnés  aux  Jio- 
maim  par  ks  MonetUai»  pmdtMt  Us  2*  gwm  pu- 
nique; Mémoires  sur  1rs  secours  donnés  aux  Ro- 
mains |wr  Us  Marseilims ,  duratU  la  guerre  contre 
lêS  (klûiois. 

OLIVIER  DE  SERRES  ,  seigneur  de  Pradel ,  cé- 
lèbre agronome,  né  en  1339,  à  Villeneuve- de- 
lierg,  itetito  Tille  dn  Vharais,  est  partienlièmnent 
connu  par  soti  77i«l/rr  rP agriculture,  ou  Ménage  des 
cftowpf ,  in-foL  et  i  vol.  iii-4 ,  recueil  immense  de 
bons  principes  et  d'eicellcnts  préceptes,  d*où  ont 
été  tirés  nos  meilleui*»  livres  d'agrittiliitre ,  tels 
que  la  Maison  rusti^ ,  etc.  Il  a  été  imprimé  pour 
la  première  Ibis  en  1600,  in-fol.,  et  depuis  très- 
souvent  réimprimé.  M.  Gisor?  en  a  rajeuni  le  style 
dans  son  édition  de  1803,4  vol.  iu-8.  Cette  édition, 
■an*  note»  et  d'ailleurs  défectueuse  sous  plus  d'un 
rîtppinf  »"5t  Ircs-inférieure  ii  celle  que  la  société 
d  agriculture  du  département  de  la  Seine  a  publiée 

;ii  GMI«  Mlito»  é9  Pnte  «1  li  plu  «Ifatei  mil  avril 
«4  préeM«c  ftr  «dla  4t  Lyss,  Dstel,  IMI ,  im-è. 


en  IMi,  1  nd.  ia-i ,  augmentée  de  notes ,  d'un 

vocabulaire,  etc.  Olivier  de  Serres  mourut  en  fOtî}. 

*  ÛÙVIER  (Guillaume-Antoine),  voyageur  et  eu- 
tomolo^ste,  naquit  le  19  jauTier  1786,  aux  Aies, 

près  de  Fréju-i.  Ses  première*:  études  tonr)inée>,  il 
se  rendit  à  Montpellier ,  oti  il  reçut  le  grade  de 
doelenr  en  médecine.  Soeoudé  par  Gonan  et  Bnms- 
wnnel,  il  s'adonna ,  avec  ardeur,  "h  l'élude  des 
sciences  naturelles.  Venu  à  Paris  ,  il  s'y  Ht  con- 
naîtra avanlageusenent  et  ftit  envofd  par  Gigot 
d'Orcy  (  voy.  ce  nom),  en  Angleterre  et  en  Hol- 
lande ,  pour  I  recueillir  les  injectés  de  ces  deux 
pays.  A  son  retonr  de  celte  excursion,  il  ftit  chaifé 
de  la  partie  cntomologique  de  YEncgelopr^'^tr.  La 
révolution  l'ayant  forcé  de  suspendre  ses  travaux, 
il  aceepta  une  mission  en  Perse  arec  Bruguièrca 
(rot/,  ce  nom).  Il  supporta  les  fatigues  el  les  dan- 
gers d'une  expédition  aussi  longue  que  périlleuse, 
et  revint  seul  en  France  après  six  années  d'absence 
(décembre  1798),  rapportant  de  nombreu5<">' 
lections  sur  toutes  les  parties  de  l'iitsloirc  naturelle. 
Admis  en  1800  à  l'institut,  il  se  livra  avec  une 
nouvelle  ardeur  à  ses  travaux  scientifiques,  et  ré- 
digea de  uoujbreux  ifémuircs  qui  sont  insérés 
dans  les  recueils  de  l'institut  et  dans  ceux  de  la 
société  d'agriculture  dont  il  faisait  également  par- 
tie. Nommé  professeur  de  zoologie  à  l'école  d'.Vl- 
furt,il  sembla  redoubler  d'actitrilé;  mais  attaque 
tout-i<coup  d'une  maladie  de  langueur,  les  méde- 
cins PenToyèmit  i-espircr  l'air  natal  :  il  en  fut  peu 
soulagé.  S'élant  arrêté  à  Lyon ,  en  revenant  on  le 
trouva  mort  dans  son  lit ,  le  1'^  octobre  IBIi,  d'un 
anévrisme.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Hirtofr» 
naturelle  des  coléoptères,  1789-1808, 6  vol.  in-4,  avec 
365  pl.  Comme  O^jean  (  «oy.  ce  nom,  ni,  175  ),  n'a 
pas  terminé  son  grand  outrage ,  celui  d'Olivier  est 
encore  le  plus  complet  que  l'on  ait  sur  cette  nom- 
breuse classe  d'insectes;  Dictionnairt  de  Chittoirs 
wawrelle  dt$  insêdes  de  l'Encyclopédie  méthodique, 
1780-1819,  9  vol.  in-4.  Il  a  eu  pour  collaborateurs 
Maudu]l,  Latreille  et  Godard.  Vof/ags  dans  l'empire 
Ottoman,  F  Egypte  et  fa  Pertu ,  itm-iWt ,  S  vol. 
in-4,  ou  C  vol.  in-ft,  u%ec  atlas.  Ce  voyage  a  beaucoup 
perdu  de  l'intérêt  qu'il  avait  lors  do  sa  publication, 
«pendant  on  le  lit  encore  avec  plaiatr.  Otivler  a 
finn-ni  plusieut?  articles  au  Nouveau  Jirtiunnairf 
d'Histoire  nalureUe  ai^liquée  aux  arts,  de  Détcr- 
Tîlle.  Son  ékg€,  lu  I  rinstllut  parCuvter,  eootlaot 
une  juste  appréciaUon  de  tes  traraux  et  de  ion 
caractère. 

*  OUVIBR  (  Gabriel-Raymond-  Jean-de-Dteo- 

Françoij  d' ),  né  à  Carpenlras  en  17S3 ,  était  fils  du 
chancelier  de  la  cour  suprême  de  la  roctorie  du 
eomtal  ;  d'abord  professeur  de  droit  k  Avignon , 
père  lui  fit  cnsitîte  passer  sa  charge,  qu'il 
exerçait  en  1700. 11  lit  pai'lie  de  l'assemblée  repré- 
sentative de  cette  province,  et  fut  un  des  députés 
envo\és  à  Paris  pour  défendre  la  souveraine^'  lu 
pa|ic  devant  l'assemblée  Constituante.  La  i-éuniou 
du  cointat  à  la  France,  malgiii  leurs  efforts,  Ibt 
décrétée  le  14  sfpdnntne  17111-  D'Obvier  fut  asseï 
heureux  pour  échapper  à  la  proscription  qui  le 
menaçait;  mais  arrêté  plus  lu  i ,  il  fut  conduit  à 
Orange,  et  il  aurait  péri  sur  l'évliafaud,  ai  k  régimè 
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Îtti  pesait  sar  la  France  n'eût  cessu  au  9  thenni- 
or.  Il  fbt  nommé  en  (1800)  juge  an  tribunal 

d'appel  Je  Niine?,  puis  conseiller  h  la  e  u  iinjHÎ- 
rialc.  il  mourut  ù  Maleiuort  (Vauclusej,  lu  30  no- 
vembre I8SS,  dam  de  grands  senltmenls  de  pkHé. 
U  était  membre  des  arcades  de  Rome  et  de  di- 
verses autres  acatlémicn.  Ses  principaux  ouvi-ages 
sont  :  Prhieipêt  du  dn>it  civit  Paris,  1776, 

^  ^  iii-t-2  .  Civilii  doctrinœ  juris  analysis  phih- 
sn^htca ,  Kouitt,  1777 ,  in-4  i  Euai  star  Ut  vertu,  ou 
Abirégé  dg  fa  momie  propre  à  Um  te  eiloynu .  Avi> 
gnon,  1783,  in- 12.  L'auteur  y  prouve  que  la  mo- 
rale ne  peut  pas  avoir  de  meilleur  rondement  que 
la  rdigion  ;  Os  ta  réforme  dêt  loi»  eioibê,  1786* 
2  vol-  in-8  ;  Euai  sur  la  ainciUalkm  des  coutumet 
frmtaiies,  17b7,  in-8  ;  De  la  T&laclion  des  lois  dans 
ht»  womrthits,  1788, 2*  édit.,  1813,  i»*8.  Il  y  com- 
bat comme  faux  le  principe  de  la  souverainetii  du 
|>«upie  ;  SuiweiM  çode  civil  proposé  à  la  nation  fron- 
ts H  êoumis  à  ianemblé»  nationale,  1789,  in-8  ; 
Essai  sur  Cart  de  tu  l>'gi.s}alion,  1800,  in-14;  181S  , 
iti<-8,  avec  des  observaltons  touchant  ravanlogc  des 
croyances  religieuses  ;  Observations  ultérieures  sur 
les  lois  civiles,  1807,  iu-8.  11  ft  laissé  manuscrite 
un  traduction  libre  de  l'ouviage  d'tlximeno,  Dell' 
oriffine  e  délie  regoU  délia  mttsica ,  etc. 

OLIVIERI  (Augustin),  évêque  d'Aréthusc  dans  le 
royaume  de  Naples,  naquît  ù  (icnes  en  1758.  Dès 
sa  première  jeunesse  il  se  consacra  à  Tétat  ecclé- 
siastique, et  fut  à  18  ans  reçu  dan»  la  congrégation 
des  Frèie»  de  Marie.  Appelé  à  Naples  pour  y  pio- 
fiasaerdansle  couvent  de  son  ordre,  la  réputation 
qu'il  acquit  dans  renseignement  lui  mérita  riioii- 
neur  d'être  choisi  punr  iu.sliluleur  du  prince  dca 
Deux-Sjciles.  OlivicH  n'oublia  jamais  sa  cellule  de 
religieux,  et  à  sa  mort  ai  rivée  à  Naples  le  10  juin 
1834,  il  légua  sa  fortune  au  couvent  do  Slc.-.Marie 
in  portico.  On  lui  doit  ;  Li  filosofia  morale,  i  toI. 
in-12,  ouvrage  très-estimé,  dont  il  a  été  Tait  plu- 
!>ieurs  éditions;  la  meilleure  est  relie  de  Gfines,  18128. 

ULLBMX.  Voy.  MorrraEUX. 

OLYOllirS  (Aniciu.s) ,  empereur  do  l'ancienne  et 
illustre  famille  des  Anices ,  épousa  Placidic ,  sœur 
de  reaapeienr  Valentinien  111,  qui  le  nomma  con- 
sul l'an  404,  et  l'envoya  en  Italie  à  la  lé  te  d'une 
armée.  Le  général  Ricimer  s'y  était  révolté  contre 
l'cmpei-eur  Anthémius.  Le  rebelle ,  au  lieu  de 
combattre  Olybrius ,  le  Ot  proclamer  empereur  au 
commencement  d'avril  472,  après  avoir  dëlrdné 
Anthémius.  Olybrius  resta  puisihlc  possesseur  de 
Tempire  d'Occident;  mais  il  n'eut  pas  le  temps 
d'exécuter  rien  de  mémorable,  il  mourut  le  i5 
octobre,  après  un  règne  trës-coinl.  Ce  [irince était 
rccommandable  pai*  son  courage,  ses  moeurs,  sa 
piété  et  son  patriotianie;  il  laissa  une  fille  nommée 
Julienne  ,  qui  épousa  le  patrice  Aréobiiide  ;  celui-ci 
.  refusa  l'empire  d'Orirat,  que  voulait  lui  faire  ac- 
cepter le  peuple  de  Constautinople ,  mécontent  de 
la  conduite  de  l'empereur  Anaslase. 

OLYMPIAS,  su: ut  d'Alexandre,  roi  desËpirotcs, 
femme  de  Philippe,  roi  de  Macédoine,  et  mère 
d'Alexandre  le  (iiand,est  aussi  connue  par  son 
esprit  que  par  son  ambition.  Son  époux  l'ajant 
soupçonnée  d*in0délité,  la  répudia  pour  épouacr 


m  OI.Y 

Cléop&trc,  nièce  d'Attale.  Oljmpias  fut  d'autant 
plus  sensible  à  sa  chute ,  que  les  cérémonies  du  ma> 

riage  de  sa  rivale  fut» ut  nnenifiques.  Attale  eut 
l'imprudence  de  dire ,  au  milieu  d'un  repas  donné 
pendant  le  oonrs  de  ees  Mes  brillantes  :  «  Qn*il  ne 

»  lui  I  ' ^tiiit  j)lus  ()u'?i  prier  les  dieux  d'accorder  un 
»  légitime  successeur  au  roi  Philippe.  »  Alexandre, 
fils  de  Philippe,  piqué  de  celle  double  Insnlle  pour 
sa  mère  et  pour  lui  :  Misérable,  lui  dit  il  ,  me 
prends 'tu  pimr  un  bâtard?  et  lui  jeta  en  même 
temps  sa  coupe  à  la  têle.  Aprfes  la  mort  de  Phi- 
lippe, à  laquelle  on  soupçonna  Olympias  d'avoir 
eu  part,  elle  accourut  de  l'Epire,  où  elle  s'était 
réfbgiée  auprès  du  rot  son  Mre,  et  vhil  fmruri^ 
la  Macédoine.  Se  rappelant  avec  indignation  l'ou- 
trage qu'on  lui  avait  lait ,  elle  rassembla  les  mem- 
bres épars  de  Paosanias,  Tiin  des  gardes  et  meur- 
trier de  son  mari,  lui  mit  une  couronne  d'or  sur 
la  tète ,  et  apii>s  lui  avoir  fut  rendre  les  derniers 
devoirs ,  elle  plaça  l'urne  qui  contenait  sa  cendre 
à  côté  de  celle  du  roi  de  Macédoine.  Tous  ses  soins 
se  bornèrent  alors  à  gouverner  son  flls,  qui  n'ai- 
mait pas  à  l'être.  Elle  le  railla  qoelquefUs  sur  sa 
vanité.  Les  honneurs  qu'Olympias  avait  rendus  aux 
restes  du  meurtrier  de  Philippe  diminuèrent  de 
beaufloop  la  tendresse  d* Alexandre  pour  die ,  et 
quand  il  partit  pour  la  conquête  de  l'Asie,  il  ne 
lui  laissa  aucune  autorité ,  et  choisit  Anlipaler  pour 
gouverneur  du  royaume.  Atamndre  ayant  pris  le 
tilri'  (io  /'"i7,s  de  Jupiter  dans  une  lettre  qu'il  écri- 
vait a  sa  mère ,  elle  lui  ivpondit  :  «  v^u'ai-je  fait 
»  pour  que  vous  vouliez  me  mettre  mal  avec  Iih 
»  non?  «  Le  conquérant  macédonien  étant  mort, 
sa  mère  tAcha  do  recueillir  une  portion  Je  son  em- 
pire. Philippe  Ai  iik'e  et  sa  remrne  Eurydice  exci- 
tèrent des  tr()ul)lcs  dans  la  Macédoine  :  Olympias 
les  lit  mouiir  cruellement  l'une  et  l'autre.  Elle 
ordonna  encore  le  supplice  de  Nîcanor,  frère  de 
Cassandre,  et  de  cent  des  principaux  Macédoniens 
attachés  à  son  parti,  tlassaiidre,  outré  de  tant  de 
I  I  mtés,  vint  mettre  le  sié^'o  devant  Pydna,  oft 
cette  princesse  s'était  réfugiée.  1^  ville  se  rendit, 
et  Olympias  fut  condamnée  à  mort  Tan  516  avant 
J.-C.'Us  parents  de  ceux-  qn*eUe  avait  hit  périr 
furent  ses  bourreaux. 

OLI^PiODORE,  moine  grec  ,  qui ,  selon  la  plus 
commune  opinion,  florissait  vers  l'an  990.  On  a  de 
lui  un  Commentaire  sur  l'Ecdibiaste ,  publié  en  grec 
et  en  latin  par  le  père  Fronton  du  Duc,  dans  l'ad- 
dition à  la  Bibliothèque  des  Pères,  1624.  Ce  Cora- 
roenlaire  est  court,  mais  savant  et  bien  écrit.  On 
attribue  mal  ii  propos  k  rauteor  une  Chaîne  de  Com- 
mentaires sur  Jol»  ;  efle  est  de  Nicélas  Serron.  Plu- 
sieura  croioul  qu'OIjuipiodorc  était  diacrc  de  l'E- 
glise d* Alexandrie  ou  de  Gonstantinople  ,  et  «{u'it 
est  auteur  des  Cnmvieuloires  sur  le  livre  des  .Mé- 
téores d'Arisloto,  IKSl,  io-fol.  et  sur  les  dialogues  : 
Gorgias ,  AkUtiode  et  PAcsAni  de  Platon,  et  d*nne  Vi$ 
de  ce  philosophe ,  où  il  y  a  hîen  des  choses  qui  ne 
se  trouvent  que  dans  Oiogène  Lacrce.  Jacques 
Windet  a  traduit  cette  Vie  en  latin,  et  Ta  enrichie 
de  savantes  notes.  11  ne  faut  pas  te  conTondre  avec 
Oltupiodorb  de  Thèbes,  en  Egypte,  païen  qui  a 
écrit  tme  Histoire  depui»  407  jusqu'en  125 ,  dédiéo 
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,  doni  parie  PMûw»  <^  n 


à  ThëûdDsti  1c 
BMiolhèque. 
OLYMPO.  Voti.  OuMPO. 

OMAR  I*'  (Abon-Har^-Ibn-AI-aLb&ttal)},  second 
calife  d«s  MusuInMns  aprfed  Mahomet  son  gendre , 
«MM AN,  que  Mahomet  avait  désigné  pottr  son  suo- 
cc^settr,  et  suca^a  à  Aboubeitr  l'a»  i5é  àê  J.-C.  Il 
avait  d  aliord  éié  un  des  phu  tftaiU  perséOiMun 
daHftiMNiMil;  U  fttillU  un  jour  tuer  d'un  coup  d'épée 
sa  sœur,  parce  qu'il  Tavail  IroQvite  liiAiH  le  KofM. 
L'avant  parcouru  luf-mème,  il  en  derint  cvIImhi- 
8i««te,  alla  trouver  le  pruplièlc,et  Itt  la  profession 
(le  foi  imMulmanc  Sa  ttllt)  fut  ium  4e»  feaime»  de 
co.  dernier.  A  la  mort  ée  Meiioaaet ,  Omar  procteim 
le  premier  que  son  corps  n'éUit  [>oint  jtc'iissâblo. 
Ce  prince  fut  un  de«  plus  rayidtis  oonquéranU  «(ui 
aient  désolé  la  (erre.  H  louraa  cet  annaa  oonlra  iai 
cbréliemea  (>35,  s'empara  de  Damas,  capitale  de 
la  Syrie,  subjugua  la  Pbéaîcie,  où  ues  litHipeft 
comniii-cnt  des  violence»  {Doaie&  pour  «lUiblir  le 
inahomë(i:>me  :  car  ce  n'est  «juc  pui  ce  genre  de 
prédication  que  celle  ««ele  »'est  acu'ue.  Dans  le 
même  temps ,  s«  lleulenants  s'avançaient  en  Peree, 
-et  dëfeiaient  en  bataille  ran^Jo  le  rui  IsJegerde. 
Tctte  victoire  fut  suivie  de  la  pt*iitc  de  Madaia, 
capitale  de  Tcmpire  dea  Pene*.  Aaroii,  un  de  ces 
lieutenants ,  battit  les  troupes  de  remperem  n>  i  i 
clius  ;  Memphis  et  Aleiandrie  ae  ntndirenl  ;  l'fci^spte 
entière  et  une  pariie  de  la  Libye  flirent  «onquiM». 
C'est  dans  cette  guerre  ((ue  fut  brùlt'e  la  fnmetise 
bibliothèque  d'Alexandrie,  monumcut  des  con- 
naissances honuâncs,  commencée  par  Pteldmée 
Pliiladelphe ,  et  augmentée  par  tant  de  rois.  Les 
barbares  ^  iguoninl«  vainqueur»  ne  voulaient 
d'autre  science  qtte  celle  de  r^tfoorw».  Oquer  marcha 
ven  Jcrusaltin  ;  il  \  entra  victorieux  en  C58,  après 
un  siège  de  deux  ans.  L'entreprise  de  renouveler 
en  Egypte  Fanden  canal  creusé  par  les  rois,  rétabli 
ensuite  par  Trïyan ,  et  de  r^oindre  ainsi  le  Nil  à  la 
mer  Rouge,  lut  lentée  par  un  gouvemeuj-d'£g](ple, 
sous  le  califiil  d*Oniar,  mais  avec  peu  de  suooàa. 
Rien  ne  résistait  auv  armes  des  Musulmans  :  ils 
poussèi-ent  leurs  conquêtes  bien  avant  dans  l'A- 
friquc  ,  et  n»éme,  suivant  quelques-uns,  jusqu'aux 
Indes.  C  éliiit  un  torrent  débordé  qui  ravageait  tout, 
un  fléau  du  ciel,  comme  les  hoides  d'Al(ila,  en- 
voyé pour  châtier  les  chrétiens.  Omar  se  bwnail 
dans  sa  table  et  ses  vôtemenls  au  seul  nécenailS^ 
ne  se  nouirissaut  que  de  paiu  d'orge,  ne  buvant 
que  de  Tcau,  et  pialiquant  toutes  les  aostërilés 
prescrites  par  r.4/caran.  Il  fut  assassiné  à  Jéru- 
salem par  uu  esclave  persan  l'an  Ce  fut  lui  qui 
bâtit  le  Grand Les  Penwna  ont  19  m^noire 
en  exéeralkm,  parée  qit*il  a  uwqpé  le  calibl  sur 
AU. 

OMAR  II,  15*  ealffe  de  U  race  des  Ommiadee 

(voy.  Ommiah  ).  succéda  à  son  cousin  Soliman  ,  l'an 
711  de  J.-C  U  attaqua  Couslaolinople  avec  toutes 
les  marnes  et  toutes  les  ruses  de  guerre  imagi- 
nables ;  mais  il  fui  uMi^ô  d'en  lever  le  ^.ii-'ue ,  et  sa. 
flotte  a|ant  été  subiueigée  ps^r  une  horrible  tem- 
pête, il  s*en  vengea  cruellement  sur  1«  chrétiens 
de  son  empire.  Son  fanalisin  y^mr  1'  (fr  r  :n  était 
sanguinaire  et  atitice.  Ajant  pai -u  vouloir  louvrir 


la  route  du  trdoe  aux  descendants  d'AH ,  il  fvi  em- 
pebonné  par  m  ImiUte  «npiès  itHinlsi,  «IBe  de 
Syrie,  l'an  720  de  J.^^  aytès  litt  ffègne  de  éwt 

ans  cinq  moi». 

*Q^MBARA  (Barry-Gdwaid),  iHandais,  étaH  pre- 
mier chirni^ien  du  vaisseau  anglais  le  Bi>ltéi-ophon, 
lorsque  flapoléon  prit  la  résolution  de  se  confier 
au  gouvernement  britannique.  Pendant  la  traveirsje 
de  Rocliefort  à  i'iymouth  ,  il  se  rendit  tivs-agivabte 
i  l'ex -empereur  par  son  instruction  et  sa  con- 
naissance de  la  langue  itaHanne ,  dam  laqitelle  Hs 
^  I  ntr-etenaient  ensemble.  Dit*  qu'il  fut  décidé  que- 
Napoléon  serait  envoyé  à  Saînte-Hétènc ,  le  duc  de 
Rovigo  engagea  O'Mésra  à  l'aerompagner;  il  accepta 
ses  propositions,  avec  l'agivincnl  da  gouverne- 
ment anglais,  et  dans  les  pnnniers  tempe,  il  put 
remplir  ses  fonctions  près  de  TIapoléon  qnl  an  mon- 
tra satisfait  de  se»  services;  mais  après  Tarrivée 
d'Mttdson  L<owe(oi^.  ce  nom  ),  O'Méars,  sur  son  rcfos 
de  devenir  Tespien  de  Tex-cmpereur,  ftit  rappelé 
en  Angleterre  (juillet  18t8).  Pendant  son  séjour  à 
Ste.-Hiilène,  il  avait  tenu  un  jmmal  de  ses  conver- 
saMem  «vw  NapoMea ,  son  arrivée  i  Vtmèm 
il  flt  imprimer.  Le  ministère  anglais  le  punit  de 
cette  iodiiMpélion  en  le  prbrant  de  tous  sm  em- 
plois après  vingt  ans  de  serviee.  tyMéam  est  mort 
daiis  les  envirans  de  [.ondi-os,  au  mois  de  juin 
li34k  U  a  publié  :  MiUio»  du  Asémmmls  nrrisés 
à  SMele-llMins  pêêêàrtmrtmmt  à  la  mmHuUm  éê 
sir  Hudson  Lnice  au  gouvtrnfment  Jf  cette  ih,  etc., 
Paris,  i8l9 ,  ia-8  ;  DiictmeiUi  htêtariqtm  summ  th 
piitet  justtfioativm  mit  la  mgiadi's  tt  ta  «art  dv 
iVapo/Âwi  BonapaTlc ,  ,  in-8  ;  Lettre  (uiressie  à 
l'éditeur  du  àÊaming-Chrmictê»  Paris,  lliSt ,  in-8  : 
réimprimée  plosleiira  Ibis  eons  le  litre  de  NttfmUtm 
(latta  re.vi'l,  ou  L'icho  de  Sainte-Hélène,  Irad.  de 
l'anglais,  18d2,  à  veL  in-ft;  CompUmuU  du  Été- 
merlef  d's  SMnle— JHUns ,  In4. 

OMEIS  (  Magn us -Daniel  ) ,  né  à  Nuix'inberg  en 
164C ,  obtint  par  son  savoir  la-  place  de  proCsMeur 
dTéioqueiice,  de  morale  et  de  pédale  I  Ahoif,  olk 

il  mourut  en  170R.  On  a  de  lui  :  Etfricti  pijthatfn- 
ritai  Bihica  j^atonica,  eut  accessit  sftculum  vér- 

vilionim  ah  Aristoiek  omtumm  {  imoti  MitÊOfim 
eV9n§€lica  cum  notis. 

01IBB  (saint),  AoMMàaesv  né  k  th  dit 
vi<  siècle  dans  le  val  de  Goldenthal ,  près  de  Cou»* 
tance,  sur  le  haut  Rhin ,  d'une  lismille  noMe  el 
riche,  se  retira  dans  sa  jeunesse  an  monasièra  de 
Luxeuil,  et  fui  élu  èvùque  de  Térouane  ù  la  de- 
mande du  roi  Dagobei-t ,  en  63C.  11  travailla  avec 
s^le  à  Uni  flem^r  la  religion  dans,  son  diocèse ,  el 
bâtit  le  monastère  de  Sithiu  ,  auquel  saint  I!i>riîn  , 
qui  en  fut  le  second  aUté,  a  d«»»é  son  nom.  Sa 
mort  Alt  sainlo  eonmn  m  vies  eUe  aiviva  le  9  aef»- 
tcinbre  aïo  ,  date  sur  laquelle  nénimeloa  en  nreit 
pas  4'acoerd. 

*  OHIieGAN<%  (...) ,  pay»agi!ite,  mort  à  Anvers 
sa  patrie  le  18  janvier  l^i<i,  était  chevalier  du  Lion 
belgique  et  membre  de  l'iastitut  des  Pays-  Baa.  U 
expdiait  i  représenter  les  beanlé»  sin^iles  et  fniH 

cieuses  de  la  ii;ilui^,  et  p^n  tiuiilioi'ëUK'iit  les  titMl* 
peaux*  ce  qui  lui  a  bùl  doiuier  le  surnom  dp  ileems 
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èt»  Moutotu.  On  voit  pliisieiin  de  les  ItblMtti  tu 

rauséc  de  Paris. 
(MMlAH^ou  OMMIACH,  ou  plulôl  Omatar,  prince 

arabf* ,  souclic  rie  la  dynastie  ties  Oiiimiade»,  qui 
a  loM^lcnips  iL-j^iH:  sui'  Icà  Tutcâ.  Ou  iiti  convient 
pas  également  du  nombre  des  sultans  qu'allé  a 
dojini-s  ,  ni  de  réfir^qM  -  pi-i'ciM'  oti  t'ilc  s'est  éleinlo; 
mais  sa  plus  longue  liuicc  no  poiil  t'tru  portée  quii 
depuis  05â  jusqu'en  749.  Les  ealifes  Ommiades 
ont  foj(ii(5  deux  branches  :  Tune  en  Syrie  par  Moa- 
wyah  ;  ul  l  aulic  eu  lisjMiync,  l'an  7.%(i,  par  Abdel 
Bah  mail. 

•  0-MORAN  (Joseph;,  général,  né  vers  iViO,  k 
Delphin ,  en  Irlainle,  d'uni;  raiiiillu  iiis>Uuguée,  venu 
jeune  en  France,  wrvit  dans  le  animent  de  DillON* 
A  la  rdvoUilion  ,  colonel,  puis  niarL^'hal  de  camp, 
il  se  di&tingna  dans  la  campagne  de  Belgique,  et 
en  il9i  fut  bit  général  de  division.  Sa  conduite  à 
Condé  et  il  Tournai  lui  valut  les  éloges  de  la  Ton- 
ventiuu  ;  moins  heureux  à  Cassel ,  cette  niéiue 
Convention  Taccusa  d'ineplii;,  on,  en  d'au  1res  termes, 
de  n'avoir  pas  réussi,  ce  qui  alors  était  tin  crime 
de  Use~nalian.  Anùtë  le  16  août  1703,  el  conduit 
à  Paris,  il  fut  condamne  à  mort  parle  tribunal' 
révolutionnaire,  le  6  mars  179{. 

OMPUALE,  reine  de  Lydie.  Ucrculo  coii^ut  pour 
elle  une  paMH»  Mviolenla,  que,  pour  lui  plaira, 
il  changea  sa  massue  en  quenouille,  sa  t>eau  de 
1km  eit  justement  de  femme,  et  s'auuiéu  à  liier 
auprès  d'elle.  Cest  ainsi  qu'un  amour  insensé  dé- 
grade les  hommes ,  et  les  met  au-dessous  des  brutes. 

OMPilALIL'S  (Jacques),  natif  d'Andernach ,  dans 
rélcclorat  de  Cologne,  fut  un  habile  jorisconsulte, 
conseiller  du  duc  de  Clèvcs,  cl  enseigna  le  droit  à 
Cologne.  Il  mourut  en  1570.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  en  latin,  qui  contiennent  un  grand  fonds 
de  lilléiature,  entra  autres  :  De  of^o  et  poiesUUe 
frincipis,  Bùle,  15^;  De  elocutioait  imtatùme  et 
apparatu  liber,  Paris,  IMS;  Dê  vMurpatioaêbtitmi 
Dt  dmli  politia» 

ONAN ,  flis  de  Joda,  et  petit-ûls  de  Jacob.  Juda 
ayant  dotmé  Thamar  pour  femme  à  Her  son  fils 
aine,  celui-ci  mourut  sans  avoir  d'enfunis;  alors 
iuda  fit  épouser  Thamar  à  Onon  ,  son  second  fils , 
afin  qu'il  fil  revivi-c  le  nom  de  son  frère.  Hais  Onan 
empêcha  par  une  action  détestable  que  Thamar  ne 
devint  mère,  et  le  Seigneur  le  frappa  de  moil.  De 
là  vient  le  nom  d'onatusme ,  donné  à  la  mastur- 
bation. M.  Tissot  a  fait  voir  dans  un  excellent  Traité 
sur  l'ononim^  (  Lausanne ,  17Go),  les  maux  phy- 
siques que  ce  vice  a  produits.  Avant  lui  un  savant 
anglais  avait  montré  k  même  chose  dans  un  ou* 
vrage  dont  le  médecin  suisse  a  prallté. 

0M%S1M£,  phrygien,  esclave  de  PhilëBKNi«  ami 
da  saint  i>aul,  Ut  un  vol  considérable  &  son  maître, 
et,  s'étant  sauvé,  rencontra  saint  Paul  à  Rome. 
L'apôtre  le  convertit,  et  lui  donna  une  lettre  pour 
Pbilémon.  Rien  de  plus  touchant  et  de  mieux  dit 
que  cette  lettre ,  qui  est  placée  dans  le  canon  des 
livres  sainlâ  ;  Erasme  la  regardait  comme  un  chef- 
d'œuvre  dan$  le  genre  épistolaire.  Philémon,  ravi 
de  voir  son  esclave  chrétien ,  le  combla  de  biens 
en  le  mcKant  en  liberté,  et  le  renvoya  auprès  de 
taÎQt  Paul  à  Rome ,  auquel  il  Ait  tuès-allachët  L'a- 
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pOtre  le  fil  encore  porteur  avec  saint  Tychiqile  de 
la  lettre  qu'il  éeri%it  aux  (Jolosàiens  où  il  l'appelle 
son  très-cher  et  (iiièle  frère  (  cum  Onetimo  ehiarit- 
sim>  W  /iiifU  fralre)  :  il  l'employa  dai)^  le  ministère 
de  l'Kvangik ,  et  l'ordonna ,  au  ra(>port  de  saint 
Jérôme  (  Ep.  63,  a  S),  dvdqwe  de  Bérée  en  Macd- 
doine  ,  où  il  couronna  sa  vie  par  le  martyre.  —  Il 
parait  qu'il  ne  faut  pa&  le  confondie  a\ei:  Niunt 
0>v:siM&,  troisième  évoque  d'Epbèse,  dont  on  trouve 
réloge  dans  la  lettre  que  saint  l).Miaee  éerivit  aux 
Epbésiens.  Cependant,  en  hupposunt  qu'<hic.siine 
ait  survécu  40  ans  à  saint  Paul ,  rion  n'empi^chc , 
quant  à  la  chronologie,  d'sHoptcr  ce  «l'iitimmit  , 
qui  est  celui  de  liaruntus  cl  d'autres  savaiUà.  il  e^l 
vrai  que  les  Grecs  placent  son  martyi^  sous  Du- 
mitien  ,  l'an  05;  mais  rien  ne  parait  cofutater  suf- 
fisamment l'exuclitudo  de  celle  date. 

ONÉSIPHORE ,  disripla  de  saint  Paul,  aoulTrit  le 
martyre  avec  saint  Porphyre ,  et  fut  traîné  k  la 
queue  d'un  cheval.  Cest  au  moins  ce  que  nous 
apprennent  les  hagiogiaphes  gi«c6  d'après  d'an- 
ciennes traditions.  Il  est  plu<;  certain  qu'il  fut  cher 
à  saint  Paul ,  el  qu'il  lui  rendit  de  grands  services, 
ainiii  que  toute  sa  famille ,  comme  on  le  voit  dans 
sa  deuxième  Epilrc  à  Tiuiolliéc  :  î)el  miwricordtam 
Dominus  Oneaifhori  domui  qui  me  refrigerai^l,  et 
oalenain  meam  NOA  mmbuit;  sed  cùm  ihm^m  «s- 
mmft ,  Htilicitè  me  quœnvit  el  itumUt. 

ONGOSCHIO.  Voy.  FiDsar. 

ONIAS  l<r,  successeur  de  Jeddoa  ou  Joaddus ,  oIh 
tint  le  souverain  pontificat  l'an  324  avant  J.-C. 
Pendant  son  gcNiverneracnt ,  Ptoléjnée ,  «urnoinnjé 
Sottr,  fils  de  Lagus,  prit  Jérusalem  par  Irahisoo, 
un  jour  de  sabbat  que  les  Juifs  l'avaient  reçu  dans 
la  ville  comme  ami.  Il  mourut  l'an  500. 

OiMAS  H ,  grnnd-prétre ,  l'an  Stô  a«iil  J.-G., 
était  un  homme  de  peu  d'esprit  et  d'une  avarice 
sordide.  Il  l'efusa  de  payer  le  tribut  de  talents 
dtuigMit  que  ses  prédécesseurs  avaient  toi^otirs 
payé  aux  rois  d'Egypte,  comme  un  hommage  qu'ils 
faisaiaat  à  cette  couronne.  Plolémée  Evcrgèle,  ijui 
régnait  alors,  envoya  à  Jéi-usalem  un  de  ses  cuui- 
tisans,  pour  demander  les  arrérages,  qui  montaient 
fort  haut  :  menaçant  cette  ville ,  en  cas  de  refus , 
d'abandonner  la  Judée  à  ses  soldats,  et  d'y  envoyer 
d'autres  habitants  à  la  place  des  Juifs.  Ces  menaces 
mirent  1  alarme  dans  Jérusalem.  Onias  fut  le  seul 
qui  ne  s'en  elTi-aya  point  ;  et  les  Juifs  allaient  épmi> 
ver  les  derniers  malheurs,  si  Joseph,  neveu  du 
grand -prêtre,  n'eût  détourné  l'orage  par  sa  pru- 
dence. U  M  fit  députer  à  la  cour  d'Egypte  :  il  sut 
si  bien  gagner  l'esprit  du  roi  et  de  la  itiîne ,  qu'il 
ikc  til  donner  la  ferme  des  tributs  du  roi  dans  les 
provinces  de  Célésvrie  et  de  Palestine.  Cet  emploi 
le  mit  en  état  d'acquitter  les  sommes  dues  par  son 
oncle,  el  fui  le  salut  de  sa  nation.  Onias  mourut 
vers  l'an  i20  avant  J.-Cm  «t  «ni  pour  SUfiOMseur 
Simon  11 ,  son  fils. 

ONIAS  Ul,  fils  de  Simon,  et  pctit-ûls  d'Onias  U, 
fut  établi  dans  la  grande  saci  iticalure  après  la  nipi$ 
de  son  père ,  vers  l'an  iOO  avant  J.-C.  C'était  un 
homme  juste ,  dont  on  voit  le  plus  bel  éloge  dans 
le  livre  de  Y Ecciétiastique ,  chap.  SO.  Sa  piété  et  sa 
formeté  faisaieot  observer  les  loif.de  Dieu  dans  Jd- 
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nitalctn,  îDSpinucnt  aux  rois  mêmes  et  aux 
princes  idoMInt  m  grand  feapect  pour  le  temple 

du  Soigneur.  C'e«t  sous  lui  qu'aniva  Thisfoin'  (rHt> 
liodore.  Un  Juif,  DOinmé  Simon ,  outré  de  U  lé^àn- 
tanoe  quXNiiaa  apportait  à  ws  iiqmtM  entrepriies. 
Ht  dire  à  Séleucus,  roi  de  Sjrie,  qu  i!  v  nv  iit  I  ms 
las  trénon  du  temple  des  sommes  imnien^s,  4u'il 
pouvait  liKiknient  (Ure  paner  dans  le  sien.  Le  roi, 
=:!ir  rof  avis ,  envoya  h  Jt^nisalem  Héliodore  {voy.  ce 
nom).  Le  perfide  Siuioii,  toujours  plus  animé  contre 
OniaSt  neceKait  de  le  &ite  passer  pour  l'auteur  de 
tous  les  troubles  quji  excitait  lui-même.  Oiiias, 
craignant  les  suites  ne  ces  accusations,  se  déter- 
mina à  aller  à  Aatiodie  pour  m  justifler  auprès  du 
roi  SpIi^iicus  :  ce  prince  moiiriit  sur  ces  entrefaites. 
AntiochusEpiptumes,  son  frère,  lui  ayant  succédé, 
Jason ,  frère  d'Onias,  qui  désirait  avec  ai-denr  d'être 
('■It'vé  à  la  souveraine  sacrirualiire ,  Tacheta  du  roi 
a  prix  d'argent ,  et  en  d«*puuilla  son  fi-cre,  qui  se 
retira  dans  Fasile  du  bois  de  Daphné.  Ce  saint 
bommc  n'y  fut  pas  en  si'irclt!  ;  car  Mcnélaûs,  qui 
avait  usurpé  sur  Jasuu  la  souveraine  sacriticature, 
et  pillé  les  vases  d'or  du  temple ,  fatigue  des  re- 
proches que  lui  en  faisait  Onias,  le  tit  assassiner 
par  Androuic,  gouverneur  du  pays.  Ce  meurtre  ré- 
volta tout  le  monde.  Le  roi  lui-même,  sensible  à 
la  mort  d*un  si  grand  homme ,  ne  put  retenir  ses 
larmes,  et  la  vengea  sur  ranteur,  quH  6t  tuer  an 
même  lieu  où  il  avait  commis  celte  impiété  (165 
avant  J.-C.].  Onias  laissa  un  fils  qui,  se  vovant 
exclu  de  la  dignité  de  son  père  par  rambilîon  de 
Jason  et  de  Ménélaûs,  so!i  oncles,  et  pur  rinjii^lice 
des  roi»  de  Syrie,  se  réfugia  en  Egjpte  auprès  du 
roi  Ptolémde  Pbtiométor.  Ce  prince  lui  accorda  la 
permission  de  faire  bâtir  un  temple  au  vrai  Dieu 
dans  la  préfecture  d'Héliopolis.  Il  appela  ce  templo 
Onton,  et  le  cooslrulsif  sur  le  modèle  de  celui  de 
Jérusalem.  Il  y  établit  des  piètres  et  des  lévites, 
qui  faisaient  le  même  service  et  pratiquaient  les 
mêmes  cMmonies  que  dans  le  vrai  temple.  Le  roi 
lui  assigna  de  grandes  terres  et  de  fort  revenus, 
pour  l'entretien  des  prêtres  et  pour  Ic^  besoins  du 
temple.  Après  la  mine  de  Jérusalem ,  Vespasien , 
eraignanl  que  les  Juifs  ne  se  retirassent  «  ii  l'gyple, 
et  ne  continuassent  à  foire  les  exercices  de  leur 
religion  dans  le  temple  d'Héliopolis,  le  fit  dé- 
pouiller de  tous  se»  omemenls,  «t  en  fit  fermer  les 
portes. 

ONIAS ,  luif  d*ane  vertu  dminenle,  obtint  de  Dieu 

vers  Pan  70  avant  J.-C.,  par  ses  prières,  la  fin 
d'une  cruelle  famine  qui  affligeait  ses  compatriotes; 
mais  il  n*obligca  que  des  ingrats.  Voyant  la  guerre 
allumée  pour  le  pontiliiat  entre  Hyrcan  et  Arislo- 
bulc ,  il  se  retira  dans  une  caverne ,  pour  ne  point 
prendre  part  à  ces  horrews,  Ytm  et  Tanlre  paitt 
étant  com|>oa'5  de  Juifs.  Il  fut  ecp  ridmt  accusé 
d'être  de  celui  d'H  jrcan.  Ck>mme  ou  voulut  le  forcer 
à  maudire  Arlstobule  et  les  sacriAcalenrs  atfacliéi. 
au  temple,  le  Nkini  liomme  fil  cette  prière  :  «  Hrand 
v  Dieu,  puisque  ceux-ci  sont  vus  peuples,  cl  ceux- 
»  1&  vos  saeriflcatenn.  Je  tous  oonjui-e  de  n'exaucer 
»  ni  1rs  uns  ni  les  autres  !  »  Le  peuple  furieux  l'ac- 
cabla aussitôt  de  pierres;  et  ce  crime  fut  puni  peu 
après  par  k  même  fléau ,  dont  Dien»  à  m  consi- 


dération,  les  avait  délivrés  (t  lave  Josèplie,  Histoire 
ininlfà,  liv.  i4.cbap.  5). 

ONKELOS,  sumommd  le  Pratèlyf"  frimeiiï  rab- 
bin du  i*'  siècle ,  est  auteur  de  la  première  Para- 
pAnMT  dbatfeK|iM  sur  le  FenUâemque,  qii*il  intilnlft 
Tnrg^m.  On  lit  dans  le  Tahnud  j  qu'il  fit  les  funé- 
railles de  Gamaliel,  maître  de  saint  Paul,  et  que, 
pour  les  rendre  plus  magnifiques ,  il  y  Mla  des 
meubles  pour  )a  valeur  de  plus  die  10,000  livres. 
C  elait  la  coutume  dù&  Hébreux  de  In^ler  le  lit  <^ 
les  autres  meubles  des  rois  après  leur  mort.  Oo 
observait  la  même  cérémonie  auT  fiméraiMe-?  des 
présidents  de  la  synagogue,  tel  qu  dait  (iamaliel. 
La  plus  ancienne  édition  du  fargum  que  l'on  con- 
naisse ,  est  celle  de  Bologne ,  1488.  On  le  troure 
dans  toutes  les  Polyglottes. 

ONOMACRiTE,  poète  gree,  que  Vm  croit  an- 
teur  du  piH'ine  des  Ar-fv^nt^f .  attribué  à  Orphée, 
vivait  vur-s  l'an  jIG  atanl  j.-L.  Il  fut  dvassé  d'A- 
thènes par  Ilipparque  ,  un  des  fils  de  Pisislrale. 

O.NUSANDKR  ,  philosophe  platonicien ,  dont  il 
nous  reste  un  Traité  Du  devoir  et  d^s  vertus  d'un 
général  ttmwèt,  que  Rigtutt  a  publié  en  l.'tdS, 
in-i,  en  grec,  avec  une  bonne  traduction  latine. 
Biaise  de  Vigenèi-c  l'a  traduit  en  français,  in'-4, 
et  sa  version  est  rare  :  elle  a  paru  à  Paris  en  1608. 
M.  le  baron  de  Zurlaul«!n  en  a  donné  une  plus 
ivcente,  maii>  pas  meilleure,  dans  sa  HiUiothequt 
militaire,  1760  ,  5  vol.  in -IS*  Elle  a  pourtant  été 
reproduite  dans  l'édition  grecque  et  française ,  Nu- 
remberg, 1762,  in-fol.,  qui  est  recherchée.  Firmin 
Didot  en  a  donné  une  nouvelle  traduction,  ftVOC  le 
texte  grec,  l»aris,  18Î2,  in-8. 

ONSËHBRAY.  Voy.  Pajot. 

*  OOST  (Jacques  van),  dit  le  Vieux,  peintre  d*his> 
toire  et  de  portraits,  naquit  à  Bn^es  en  1600,  et  y 
mourut  en  1671.  Il  imita  avec  succès  Annibal  Car- 
rache.  Ses  principaux  tableaux  sont  :  une  DetcenU 
de  Croix  ;  le  Ba^émt  da  J4ii»-CkrM  ;  VAdoratim 
ét$  bergers;  une  Drseente  du  St.-Btprit,  regardée 
comme  son  chef-d'œuvre;  cl  au  musée  du  Louvre 
un  S.  Charles  Borroméct  admini^rant  la  oomam- 
moR  aux  pestiféré»  it  MUam.  —  Son  fils,  Jean-Jao 
ques  van  Oost,  dit  U  Jeune,  né  à  Bruges  en  tfiôT, 
se  Uxa  à  Lille,  dont  il  orna  les  ^lises  de  tableaux , 
parmi  lesquels  on  distingue  VEnfimt  Jésus  mqmet 
on  })rcsenle  les  ini-trutueiits  de  sa  ^xmion  ;  la  Eèsur- 
rection  du  Lazare  et  le  JUarijfre  de  sainte  Barbe.  Sa 
manière  approche  beaooonp  de  celle  de  son  père  ; 
mais  son  coloiis  est  plus  pâteux  et  sa  touche  plus 
franche.  Il  peignait  le  portrait  avec  un  rare  talent. 
Il  se  retira,  dans  ses  dernières  années,  k  Bruges, 
et  y  mourut  le  29  décembre  1713 

OPHIONÉE,  OpAiofmM,  chef  des  démons  qui 
réiDDllèrent  contre  Jupiter,  au  rapport  de  Phéréeide, 
Scyricn  (de  Scyros).  C'est  un  des  endroits  qui  mar- 
quent que  les  anciens  p^ens  ont  eu  quelques  con- 
naissances obscures  de  l'Ecriture  sainte.  Bomère, 
en  décrivant  dans  sou  Hiacfe  le  châtiment  d'Até , 
que  Jupiter  chassa  du  ciel,  représente  quelque  chose 
de  semblable  à  la  chute  de  Lncifer,  que  Dieu  pré- 
cipita dans  les  enfers.  Platon  avait  appris  des  Egyp* 
tiens ,  que  Jupiter  avait  chassé  du  ciel  les  démons 
impurs,  et  que  ces  démons  Ucbalent  d*ittirer  les 
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iMMnmes  dans  TaMinfi  <>n  ils  l'taiont.  tl  faut  porter 
le  même  jugemenl  de  l'Iiérécide,  loi-squ'il  dit 
qu'Ophiontfe  eondutnit  une  troupe  Ae  ddmom  qui 
sVlaicnt  soulevés  contre  Jupiter  ;  par  où  il  h'd  c  on- 
naître qu'il  avait  appris  quelque  chose  de  la  ré- 
volte de  Ludfer,  désigné,  par  le  nom  d*Ophionëe, 
qui  signifie  Serpentin:  car  le  Démon,  comme  nous 
l'apprend  la  Geoese,  a  premièreiuent  paru  sous  la 
flgttre  d^iin  serpent  :  soit  qu'il  en  ait  pris  Tappa* 
rcnce  corporelle ,  soit  qu'il  n'ait  eiiiployé  que  l'ur- 
gane  du  replilc  de  ce  nom,  comme  la  suite  du 
récit  nous  le  fliît  croire.  «  Peot-on  s'étonner,  dit 
ii  un  criliquo,  du  ptWivnir  que  le  d(?nioti  ii  ou  sur 
»  l'organe  de  ce  reptile,  vu  ce  que  nous  pouvons 
w  nous-mênies ,  avec  un  peu  de  temps  et  de  pa- 

tienco ,  sur  dilTérentv  oiseaux.  »  Rawlcgh ,  dans 
son  Histoire  du  monde ,  observe  que  a  les  auteurs 
V  proûines  nous  offrent  même  nne  tradition ,  quoi- 
)>  que  diTigiiréo,  de  la  chtilo  des  an.^es  rclulles  Jaii> 
»  la  fable  des  Titans,  qui,  ayant  entrepris  d'csca- 
*  lader  le  ciel  ponr  détrôner  lupiter,  et  r^ner  à 
»  sa  place,  furent  j)rt'ci[)il('s  dans  les  eiiFeis,  oii  \\< 
»  sont  tourmentés  par  un  iax  qui  ne  s'ctcint  ja- 
»  mais,  p  (  Voy.  AsMOOic.  )  11  est  d'aiitears  certain 
que  le  paganisme  a  bàli  plusieurs  de  ses  FitMes  sur 
le  récit  des  auteui'S  sacrés  ;  cl  il  y  a  plusieui-s  rap- 
ports si  nianifestes,  qu*il  n'est  pas  possible  de  les 
iruVonnaîtrc.  î.'auteur  du  premier  livre  des  Ma- 
chabées  dit  cspressénieut  que  les  nations  ont  pris 
les  traits  de  leurs  idoles  dans  les  Uvras  saints  :  Sx 
ifuibuy  scrulaliantur  gentes  simililudinem  simulacro- 
rum  iuorum.  Tertullien  et  presque  tous  les  Pères, 
Hnet  et  un  grand  nombre  de  «avants,  ont  montré 
dans  le  plus  ample  dûtail  la  vérité  de  celle  asser- 
tion. Bei^ier,  dans  rEticyclopôdie  méthodique,  ar^ 
tide  Auteurs  profanes ,  parait  pencher  Tiirs  Topinion 
contraire,  jiar  des  raisons  bien  peu  dijjiii's  de  son 
éroditiou  et  de  sa  logique.  Voy.  Fiun,  Lavaiik, 
LocMAir,  Nrvttats,  Putoh,  Ovtob. 

OPHM  et  PUÎNÉE,  enfants  du  K'i^ii'I  prèli-e  Héli, 
forent  aussi  impies  et  aussi  méchants  que  leur  pure 
était  sage  et  Tertoeux.  Ils  Ikisalent  ▼iotenoe  aux 
remiiic  1 1  aux  filles  qui  venaient  au  teiii|ile,  s*a|>- 

fropriaieul  les  offiandcs,  et  exigeaient  des  coutri- 
ations  pour  rendre  la  Justice  ou  plutdt  linjus- 
tiee.  I/Kcriture  les  appelle  Fils  de  Bélial.  Mais  Dieu 
arrêta  et  vengea  tous  ces  crimes  par  les  armes  des 
Philistins  dans  la  sanglante  bataille  d'Aphec,  où 
Ophni  et  Phinée  ,  quoiqu'ils  eussent  apporté  l'arche, 
espérant  pai*  sa  présence  assurer  la  victoire  aux 
Juift,  forent  tués  en  combaltuit  pour  la  défense  do 
l'arche  mîinie,  laquelle  tomba  au  pouvoir  de  leurs 
ennemis. 
OPHRA.  Vey.  AniiÉs,  roi  d'Egfple. 
•  OPIK  iJrthn),  peintre,  né  en  17G1,  dans  le 
comlé  de  Cornouailles,  mort  le  9  avril  1807,  était 
flis  d*Dn  charpentier.  11  ««cellait  à  peindre  les  men- 
diants ,  les  \icillards  et  les  bri^-'ands.  Ses  composi- 
tions les  plus  estimées  sont  la  mort  de  Dtwid  Rizzio 
en  préfene^jil»  Marie  StwtH ,  le  mevrlr»  de  laeqaeg  I» 
et  la  mort  de  Saphira.  Sa  vcuvi»  a  publié,  eu  1800, 
SCS  Leçons  sur  la  peinture,  et  a  donné  successivement 
plusieurs  pièces  de  théâtre  et  romans,  qui  ont  ob- 
tenu un  grand  succès. 

TOMB  VI. 


»  OPO 

APILIT'S  (Atirélius),  habile  grammairien,  au- 
teur d'un  ouvrage  intitulé  :  Ubri  Mutarum^  tiorii- 
sait  Pan  fk4  avant  t.-C.  Ce  recueil  n'est  pas  venu 
jn'-"i|ii"'i  iii*us. 

OPlIlLS.en  allemand  OPITZ  (Martin),  né  en 
ISO?  à  Bunslau ,  en  Silésie ,  s'est  fhit  un  tiom  cé- 
lèbre par  ses  putsies  latiiie>  et  eiicoif  plus  par  ses 
poésies  allemamles.  Ou  a  de  lui  eu  latin  des  Sylvest 
des  Epigrammes,  un  Poème  du  Vieuver  \e8' DUtique» 
lit  CiUiin,  ele.  Ses  vers  allcniatui»  sruit  également 
naturels  et  brillants.  Ils  ont  été  recueillis  à  Amster- 
dam en  1G98.  Les  latins  l'avaient  été  en  1640  et 
1681,  in-H.  L'aulcur  mourut  Je  la  peste  à  Daniztck . 
le  20  août  J63t),  regardé  comme  le  Malhert>e  de» 
Allemands.  On  cite  aussi  de  ce  littérateur  un  ou- 
vrage estimable  intitulé  :  .lri>2arcA«*,  Wiwdeeim- 
ieo^  Unguœ  teutmim ,  in- 1. 

OPITIUS  ou  Omr  (Henri),  théologien  luthérien, 
tié  à  Allemlioiirg  en  Misnie,  l'an  Itiii,  fut  profes- 
seur de  langues  orientales  et  de  tliéologie  à  Kiel, 
ofi  il  moomt  en  47IS.  On  a  de  lui  nn  grand  nombre 
d"ôii\ )ai:e>  i-ur  les  antiquités  !iébiaTiiui'>  :  il  ternît 
sa  réputation  en  voulant  établir  le  rapport  de  la 
langue  grec(|ue  avec  les  langues  orientales ,  scion 
la  mélhodc  queWasiuulb  avait  suivie,  pour  nioiilrcr 
la  liaison  que  tous  les  dialectes  de  l'Urient  ont 
entre  eux.  Cotte  envie  bizarre  d'assujettir  la  langue 
grecque  aux  mêmes  règles  que  l'Iiéfireu,  l'engagea 
à  donner  quelques  livres  ridicules.  On  ne  itscberche 
de  Ini  que  sa  Bi6fja  hebrmea,  Kiel,  1719,  2  vol. 
in-i. 

OPMKER  (PieiTe),  né  à  Amsterdam  en  se 
distingua  par  son  érudition  et  par  son  zèle  pour  la 
défense  de  la  religion  calliulii^ia:.  On  a  de  lui  eu  la- 
tin :  un  Traité  de  l'office  de  la  messi:;  l'Histoire  des 
iMTtyrs  de  Goreum  et  de  Wetlmdt,  L«yde,  9  vol .  in*8; 
Irad.  ensemble  en  (lamiin<l,  ITW.  (''est  riii-loire  des 
catlwliqnes  les  |tlus  zélés,  ùmi  les  Hollandais  ont 
versé  le  sang  ;  une  CAron<(/((c  depme  h  commence' 
ment  du  vionde ,  jusqu'en  1  ")(»'.),  a\ee  des  supplé- 
ments par  Laurent  Beyeilinck  jusqu'en  IGil,  An- 
vers, 1011,  S  vol.  in-fol.  avec  lig.  Cet  ouvrage  est 
un  des  meilleurs  fiu'oii  ait  en  genre  :  le  stvlii 
en  est  net  cl  fort  intelligible.  Opmécr  a  le  plus  sou- 
vent puisé  dans  les  souroes  ;  tous  ses  ouvrages  sont 
écrits  en  latin.  Cei  écrivain  mourut  à  Délit  en  1S93« 
ûgé  de  6U  ans. 

*•  OPOIX  tChrislopbe),  chimiste,  né  en  174S  h 
Provins,  était  apolbiiaiic  et  jouissait  de  quelque 
réputation,  lorsqu'il  fut  député  par  son  département 
(  Seinc-et-Hame  )  &  la  Ctmvention.  Dans  le  procès 
ilu  roi,  il  vota  pour  ra[»|ul  au  pcuide,  la  réclusion 
et  le  banni^raent;  à  celle  funeste  époque  c'é- 
tait nn  acte  de  courage  ;  il  se  At  du  reste  peu  re- 
marquer dans  cette  asscmbliv.  A  la  fin  de  la  ses- 
sion ,  il  s'empressa  de  revenir  dans  sa  ville  natale, 
oh  il  reprit  ses  habitudes  paii^bles ,  consacrant  la 
plus  grande  partie  de  son  tt  rnps  aux  sciences  et 
aux  lettres  qu'il  avait  toujours  cultivées.  .Nommé, 
apr?!S  garde-général  des  eaox*e1-foi-éls ,  puis 
iuspeeleur  des  eaux  lninélHle^  de  Prn\ins,  il  y  mou- 
rut en  1810,  il  OC  ans.  Il  clail  membi^  des  acadé- 
mies de  pharmadot  de  médecine  et  de  plusieurs 
sociétés  savantes.  Indépendammonl  d'articlët  dan» 
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les  Journaux  scientifiques  cl  t];m<  la  GazoltC  d'a- 
grimltiire ,  on  a  de  lui  :  des  Almanachs  historiquei 
€t  Uttèndre»  et  des  Ùfwtadn  d*un  inlérft  local  ;  on 
lui  doit  aussi  plusieurs  ouvrages  qui  Tonl  honneur 
à  set  (alen(>  et  à  9011  énidiiton,  eulre  autres  :  Jft- 
niralogie  â«  Provins  et  â«  m  envtrona,  avec  Vana^ 
Ujse  de  ses  eaux  miiiértiîc.s ,  iSO",  i  vol.  in -12, 
8«JdiI.,  IR08,  2  vol.  in-8;  Jléorie  des  a)uleur$  $1 
de»  c/M'iis  tnlïammables,  et  de  leurs  principes  consli- 
lunnts.la  lumière  et  le  feu ,  1808,  in-8;  V Ancien 
PrvvinSf  ete.,  1818,  in-iî,  avec  deux  Su]plémenis; 
BiUcire  et  dnaiftkMdK  Proiàns,  1825,  iii-8,  avec 
un  SuppUmeia,  1818,  et  une  nouTclte  suite  «  I8S9, 
ia-8. 

0P0R1N  (  Jean  ),  imprimeur  de  Bàle,  né  en  tSOT, 

l'tu  iciiit  la  rt^publique  Aa  luUrcs  de  plusieurs  ou- 
vrages imprimés  avec  une  exactitude  scrupuleuse, 
et  oi-nds  de  Tdbtes  tr^ -amples.  Il  mourut  en  1S68 
à  61  ans.  On  a  de  lui  :  du  savantes  Scolies  sur  dif- 
ii'renls  ouvi-ages  de  Cicéron  ;  des  Xoles  pleines  d'é> 
rudilion  sut-  quelques  endroits  de  DSmoslhinès  ; 
YEdilion  de  58  poêles  bucoliques. 

OPPËDE  (  Jean  METiUEa,  baron  d' ),  premier  pré- 
sident an  parlement  d'Ait.  oîi  il  naquit  en  f{9S, 
est  célèljrc  dans  l'histoire  par  son  zèle  véhément 
contre  les  sectaires.  Le  parlement  de  Provence  or- 
donna, en  l!UO,  par  un  anêl  solennel,  que  toutes 
les  maisons  de  Mérindol,  o('cup(>es  par  les  hvré[\- 
ques  nommds  mudoi$,  seraient  démolies,  ainsi  qtie 
les  cbAleaux  et  tes  forts  qui  leur  appartenaient.  Dix- 
neur  des  principaux  habitants  de  ce  bourg  Turent 
condamnés  à  périr  par  le  feu.  Les  Vaudois,  ciTrayés, 
députèrent  vers  le  cardinal  Sadolel,  évôquede  Car- 
pcntras,  priUat  aussi  savant  qiio  vci ineux,  qui  les 
reçut  avec  bonté,  cl  intercéda  pour  eux.  Fran- 
çois 1*',  touché  par  ses  représentations ,  leur  par- 
donna, à  condition  qu'ils  abjureraient  leurs  er- 
reurs; mais  ils  n'en  voulurent  rien  faire.  Encou- 
ragés au  contraire  par  la  surséânce  de  TamM,  ils 
cornaient  le  pays  en  armes,  profanant  li  s  ('glift?, 
bnllani  les  images,  détruisant  les  autels.  D'Oppède 
en  donna  avis  à  la  cour,  et  assura  que  ces  rebelles 
assemblés  au  nombre  de  seize  mille,  avalent  des- 
sein de  surprendre  Marseille;  en  conséquence  il 
priait  qu'on  permit  rexéculion  de  Tarrèt.  Le  roi  ne 
iMlança  pas,  donna  des  troupes  au  président,  et 
leur  ordonna  de  lui  obéir  en  touL  D'Oppède,  le 
baron  de  la  Garde  et  Tarocat-général  Guérin,  fon- 
dirent sur  Cabricrcs  et  Mérindol ,  tuèrent  tout  ce 
qu'ils  rencontrèrent ,  et  brûlèrent,  conformément 
1  Parrèt  rendu  par  le  parlement,  tout  ce  qui  servait 
de  retraite  à  ces  sectaires;  le  peu  qui  s'en  échappa 
se  sauva  en  Piémont.  Le  roi ,  par  des  lcl(rcs-pa- 
tentes  du  mois  d*aoùt  ISio,  approuva  tout  ce  qui 
s'était  fait:  mais  on  prétend  que  ce  prince  se  re- 
pentit depuis  de  sa  facilité,  et  qu'il  ordonna  en 
mourant  à  son  (Ils  de  rappeler  l'affaire  à  un  sérieux 
examen.  11  est  certain  qu'en  1S51  le  roi  Henri  11 
commit  le  parlement  de  Paris  pour  eu  juger.  Ja- 
mais cause  ne  fut  plus  solennellement  plaidéc  ; 
elle  tint  cinquante  audiences  consécutives.  Le  pré- 
sident d'Oppëde  parla  avec  tant  de  force)  qu'il  fut 
renvové  abeous.  Il  toucha  snrioni  beaucoup  par 
«on  plaidoyer,  qoi  oommencaU  par  ees  mot*  :  /m- 


dici  ni'-,  ïïeus,  et  discerne  causam  meam  de  génie 
non  sancla,  li  t&cha  de  prouver  qu'il  n'avait  lait 
qu*exécutcr  les  ordres  de  François  1"  conlr«!  le» 
SOI  laines,  et  que  le  roi  avait  ordonné  qu'en  cas 
qu'ils  refusassent  d'abjurer  l'hérésie,  on  les  exter- 
minât, comme  Dieu  avait  ordonné  à  Saûl  d'exter- 
miner !«'s  Amalécites;  il  s'étendit  sur  les  maux  que 
l'hérésie  cause  à  l'étal ,  en  môme  temps  qu'elle  dc- 
triiil  lif  religion  ,  et  (teignit  par  des  couleurs  vives 
et  fortes  iclic  dis  vaudois,  une  des  plus  odieuses 
qui  aient  paru  dans  le  monde.  Celait  un  hoiunie 
de  probité  et  â*une  inlégri(|;  incorruptibles;  il 
exei-ça  sa  charge  avec  beaucoup  d'honneur  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  lâ^.  Les  écrivains  protestants, 
et  après  eux  le  président  de  Thon  ét  Dupleix,  di- 
sent que  la  justice  divine  \e  [>unil  de  sa  cruauté, 
en  le  faisant  mourir  dans  des  douleurs  boitibles. 
Bfaimbouiig  dit  «  que  la  vraie  cause  de  'ses  diouleurs 
»  fut  la  trahison  d'un  oiK^ateur  proleslant,  qoi  le 
»  sonda  avec  une  sonde  empoisonnée  pour  venger 
»  sa  secte.  i>  On  a  de  lui  une  Traduéhn  française 
(/('  T)  Ti  ioiniihcs  (11-  Pétraiïjue,  1358,  in-8,  rare. 

OPPEISORU  (Gilles-Marie),  architecte,  né  à  Pan's 
en  167S,  et  mort  dans  ta  mèine  ville  en  1742,  est 
regardé  )^r  les  comiaisseurs  comme  un  génie  du 
premier  ordre  dans  l'art  qu'il  a  professé.  Le  duc 
d'Orléans,  régent  du  royaume,  lui  donna  la  plact: 
de  directeur-général  de  ses  bâtiments  et  jardins. 
Oppenord  a  laissé  des  dessins  dont  M.  Huquier, 
artiste  connaisseur ,  a  gravé ,  avec  beaucoup  de 
propreté  et  d'intelligence,  une  suite  oonsidérabie, 
(vers,  n.W,  in-fol.) 

OPPIE.N,  poète  grec,  natif  de  Cbryce  ou  d'Ana- 
sarbc,  ville  de  Cilicic,  Qorissail  dans  le  n*  siècle , 
sous  le  règne  de  l'empereur  Càracalla.  Ce  poète  a 
composé  plustcors  Ouvrages,  où  l'on  remarque 
beaucoup  d'érudition ,  embellie  par  les  charmes  et 
la  délicatesse  de  sa  versiGcalion.  Ptous  avons  de  lui 
cinq  livres  de  h  p^he  et  quatre  dé  la  drosse.  Càra- 
calla lui  m  donner  un  écu  d'or  pour  chaque  vers 
du  Cynégéticon,  ou  Traité  de  la  chasse.  C'est  de  là 
que  les  vers  d'Oppien,  dit-on,  furent  appelés  vers 
dorés.  Ce  poêle  fut  moissonné  par  la  peste  dans  sa 
patrie,, au  commencement  du  m*  siècle,  à  l'âge 
de  30  ans.  Le  savànt  l.-G.  Schneider,  frappé  de  la 
disparité  qu'il  remarquait  entre  les  deux  poèmes 
de  {a  chasse  el  de  la  pèche ,  a  cru  qu'ils  étaient  de 
deux  auteurs,  et  de  deux  époques  différentes.  L'o- 
pinion des  deux  Oppicns  a  prévalu,  malgixî  les  ob- 
servations de  Relin  de  Ballu.  La  meilleure  édition 
de  ses  Ptrèmes,  imprimés  dès  1478,  in-4,  est  celle 
de  l/cyde,  1597,  in-8,  en  grec  et  en  latin,  avec  (lés 
notes  de  Rittershu|3,  pleines  d'éruditioti.  On  a  une 
traduction  eu  mauvais  vers  français,  par  l-'luicnl 
Chrétien,  du  poème  de  la  chasse,  1575,  in-4;  et  en 
pi-OMi  par  Fermai,  Paris,  1690,  in-12.  Belid  Je 
Itallu  en  a  donné  une  meilleiue  avec  des  remar- 
ques, Strasbourg  ,  1787,  in-8.  En  1817,  M.  Limes 
a  donné  celle  dos  Halieutiques,  Paris,  in-8. 

OPPIUS  (Caïus)  est  auteur,  selon  quelques-uns, 
des  Commentaires  sur  les  guerres  d'Aloandrie, 
d'Afrique  et  d'(i:.>ipagne ,  attribués  à  Hirtius  :  cepen- 
dant presque  tous  les  exemplaires  portent  lu  nom 
de  Hirtius,  et,  ce  qui  est  oertainenMnt  une  Ibéfue, 
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de  Uirtiuf  Pansa}  ci  rouvragc  est  toujours  cité  sous 
te  nom.  Vby.  HiRTtvs. 

npPORTl  Ni:  (sainlc),  abbc.s^c  de  Monticuil  d&m 
le  dioiY'se  de  Sc'cz,  et  sceur  de  Godcgrand ,  évéque 
de  ce  sit'ge.  Elle  inounit  le  Si  avril  TÏO,  après  avoir 
passt-  sa  vie  dans  les  exercice»  de  la  pénitence ,  et 
fui  entende  prvs  de  son  frère.  Sa  Vie ,  écrite  par 
Aâelme  «  se  trouve  dans  les  Aéta  Soncf .  avril  «  tome 
r>.  Nicolas  Goflsct  en  a  donné  une  autre  en  IVansais , 

OPSONVTLLE.  Voy.  Foucnea  d'OrsonvitiE. 

OPSOPOEIS  (Vincent),  savant  philologue,  né 
dans  la  Francouie,  écrivain  du  xvt*  siècle,  dont 
nous  avons  en  latin  un  poètnc  bachique ,  intitulé  : 
Dt  Arle  bibeiuli  lilri  lll,  Nuremberg,  ir>ô6,  in-i; 
Francfort ,  ir{78,  in-8  ;  qui  plut  à  ceux  de  sa  nation. 
Il  mourut  vers  INiO,  dans  un  âge  peu  avancé. 

(  irsui'<>:i  s  { Jean  ),  né  à  Bretten  dans  le  Pala- 
Inidl ,  en  I.'jOG,  fut  correrfour  fie  l'iriiprimcrie  de 
Wechel,  qu'il  suivit  à  l'ai is,  cl  ainjUL-l  il  lui  fort 
utile  par  ms  connaissances.  Son  ailachcnu  nt  aux 
nouveaux  hérétiijucs  le  fil  mcitrc  deux  fois  en 
prison.  U  se  coucacia  à  la  médecine  ,  et  )'  fit  de  si 
grands  prûgris,  qu'étant  de  retour  en  Allcmisgne, 
on  lui  donna  une  chaire  do  pi  orcs>cuf  en  code 
science  à  Heidelbcrg.  U  j  uioimU  eu  J  ;»!)U,  à  iO  ans. 
On  a  de  lui  divers  Trait-és  d'IIippocrale,  avec  àetl 
ti-aductions  latines,  conigées,  et  di-s  icniarques 
tirées  de  divers  manuscrits ,  Francfort,  1^)87.  im  lui 
doit  encore  le  recueil  des  Oracles  des  Si^Uet tVêXfS^ 
lOtJT  ,  iii-8.  —  Son  frère  ,  Jean  Orsoroeis ,  né  on 
l.'iîG,  et  mort  en  1GI9,  s'attacha  à  l'anatumie  et  à 
la  diiniigie ,  et  se  fit  une  grande  réputation  par 
«ne  pratique  éclairée  et  heureuse. 

OPSTR AtlT  (  Jean  ),  né  à  lieringhen ,  daus  le  pajs 
de  Liège,  en  IGJil ,  professa  d'abord  la  théologie 
dans  le  collège  d'Adrien  VI,  à  Louvain  ,  ensuite  au 
séminaire  de  Matines.  Uunibcrt  de  Précipiaiiu,  ai- 
dievéque  de  cette  ville.  Instruit  de  son  attadiemeat 
à  Janséuius  cl  à  Quesnel,  le  renvoya,  en  iGOO, 
comme  un  homme  daugercux.  De  retour  à  Lou- 
vain, it  entra  dans  les  querelles  excitées  par  les 
nouvelles eri-eurs,  et  futbamii  p:ir  leilre  decaihct, 
jeo  1704 ,  de  tous  les  éiats  de  Philippe  V.  Iteveuu  à 
LouvaJn  deux  ans  après,  lorsque  celte  ville  passa 
5on?  la  doniiuatioii  du  roiiipcreur,  il  fut  tait  prin- 
cipal du  collège  du  Faucon,  li  mourut  daus  cet 
emploi  en  17â,  après  avoir  reçu  les  sacrements 
moyennant  une  déclaration  de  soumis^iun  à  VV.- 
glisc  ;  cependant  plusieurs  collées  et  corps  de  ru;ii- 
venité  refusèrent  d'assister  &  son  onterrenient  Ce 
savant  avait  de  l'esprit,  de  la  lecture,  et  i\ lirait 
assez  bien  eu  latiu  lorsqu'il  le  voulait,  luême  en 
vers ,  comme  on  le  voit  dans  quelques  satires  contre 
les  jésuites;  mais  souunt  il  s'accommodait  exprès 
au  sl^ic ,  plus  précis  et  muius  pur,  des  scolastiques. 
Ses  lumières  Tavrient  rendu  rorade  des  jansàiistes 
i\e  niillaiide.  On  a  de  lui  nu  grand  nombre  d'ou- 
vraij;cs  en  iaiin  et  en  frau^ls,  l'echcrcbés  avec  avi- 
dité par  les  partisans  de  Qaesnd.  Les  princ![Wttx 
boiit  ;  Thaes  tlwoloi^icœ ,  1706,  où  1  un  liou\e  ce 
mxèsuie  digne  dg  Lulber  :  Mistœ  lutn  réfrigérant 
mniauu  in  purgatorio,  ted  innfeelorioî  Diatrtatkn 
IkMog^que  wr  te  nientére  d'adinmMrtr  h  êocrement 


de  pénilmee,  emUt  Sleyaërt,  in-12;  La  vraie  doc- 
trint  (oueftanf  te  lafAime  feAorieux,  3  vol.  in-12, 
contre  le  même  ;  hulruclr'n.s  ihéotogiques  pour  les 
jeunes  Ibéologiens  ;  Bon  Pasfeur,  où  l'on  traite 
des  devoirs  des  pasteurs.  Ce  livre  a  été  traduit  en 
français  par  llermant,  curé  de  Mallot,  près  de 
Caen  ,  en  â  vol.  in-lâ.  En  i7Gi,  l'évêque  de  Passau 
en  fit  fiiireune  édition  pour  son  elei^é,  mais  avec 
des  changements,  corrections  cl  additions;  cette 
édition  fut  réimprimée  à  Bambeig,  Wurtxbourg  et 
Vicence  ;  Le  théofoijien  ehritim,  mis  en  français  par 
Sainl-Andi-é  de  Beaueliètie  et  imprimé  h  Paris,  en 
17i5  .  sotis  ce  litre  :  /.<■  Directeur  tf  un  jeune  théoto- 
yien,  iii-li  ;  Inslructioru  thiulogiques  tur  tei  actions 
humaines  { l>e  Actibus  humanis),  en  5  vol.  in-lî,- 
Tlu'uloijie  dogmatique  t  morale tftratique  et  scolastique 
en  5  vol.  in-12;  IVaiti  des  lieux  théologiques,  en 
r>  vol.  in-12  :  c'est  un  des  plus  estimés  ;  Dissertation 
théohf}i<jUf  sni  h  cmiersion  du  j>écheur.  Celi\i  e  a 
été  traduit  en  fianeai^,  mais  avec  beaucoup  de 
liberté,  par  l'ahLé  ')e  NalU^,  et  imprimé  plusieurs 
fois  sous  ee  tili  e  :  Itlcc  dr  la  conccrsion  du  pécheur. 
La  dernière  tJiLitm  l'i  aiig^u.se  est  de  1732,  en  2  vol. 
ia-JS,avec  un  Traité  de  la  Confiance  chrétienm, 
plus  propre  à  miner  ei'lle  vertu  qu'à  l'établir. 

OPTAT  { ^aint  ),  Oplatus  ,  é\èqiiO  Je  Milève,  ville 
du  Numidie  en  Afrique ,  sous  rempitc  Je  \  aIenU- 
nien  et  de  Valeiis,  a  un  nom  célèbre  dans  i  KîrHse, 
quoiqu'il  n'y  soit  guère  cunim  que  par  ses  ouvrages. 
Il  uKHirnl  vers  584.  Saint  Augustin,  saint  Jérôme, 
salut  ruit^etiee,  le  eitent  avec  éloge,  a  Optât ,  dit  le 
»  urctyier,  |K»uijait  être  une  preuve  de  la  vérilé  de 
»  rEglisc  catholique,  si  elle  s'appuyait  sur  la  vertu 
n  de  ?es  ministres.»  Nous  n'avons  d'0[)lat  que  sept 
lÀvres  du  schisme  des  donatistes,  contœ  un  ouvrage 
de  I^uinénien ,  éviique  donatisto  de  Carthage.  L'eu- 
\rage  de  saint  Optai  est  une  marque  de  son  érudî- 
Uuu  et  de  la  nelleté  de  sou  esprit.  Son  stjlc  est 
noble,  véhément  et  serré.  La  meilleure  édition  de 
ce  livre  c«t  celle  du  docteur  du  Pin,  Paris,  1700, 
in-fol.;  Anvers,  1702.  L  éditeur  l'a  enrichie  de  courtes 
notes  an  bas  des  pages,  avec  un  recueil  des  actes 
des  conciles,  des  lettres  des  évi^qnes ,  des  édi(~  l  ^ 
empereur))  et  des  acies  des  martyrs,  qui  oui  rapport 
à  rbtstoire  des  donatistes ,  disposés  par  ordre  chro- 
nologique jusqu'au  temps  de  tirëgoire  le  Grand.  On 
tiDuvc  à  la  tête  une  préface  savante  et  bien  écrite , 
sur  la  vie,  les  œuvres  cl  tes  diffiîrentes  éditions 
d'O/jfa/.  Avant  celle  de  du  l'iii.  un  eslîrnait  rtklilion 
qu'en  avait  duuuée  Gabriel  Aubespine,  avec  des 
notes,  Paris,  1631 ,  cl  cdie  de  Le  Prienr,  1610. 

OU.\NG-ZEB.  I  ny.  AiHK»;  zf  vn. 

OltANGE  (  Philibert  de  Ciullo.n  ,  prince  d' ) ,  né 
en  1:iOi,  au  cbltcau  de  Noseroi,  en  Franche^mté, 
quitta  le  seivice  de  riani(»is  P'  en  i*i2fl,  piqué, 
dit-on ,  de  ce  qu  a  Fontainebleau  le  maréchal-des- 
logis  de  la  cour,  par  ordre  du  roi,  Favait  délogé 
puiU' faire  place  à  n  II  aniltah^adeur  de  Pologne.  Ace 
motif  de  courroux  b'en  joignit  uu  autre  plus  puissant 
encore.  François  P'  prétendit  au  droit  de  snscraineté 
sur  la  prineiiiaulé  d'Oiange,  el  Philibert  avait  ré- 
clamé vaiuemeul  contre  ce  droit.  Il  passa  au  ser- 
vice de  Temperenr Charles-Quint.  11  pcrJii  parée 
changement  sa  principauté  d^Orange ,  que  le  roi  fli 
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saisir,  aîn^î  que  le  goiivornomont  de  Brpfapnc  , 
qu'il  avait  eu  dès  k  b«!ix:i'au.  U'empercitr  Ten  du- 
doiuniaget  en  lui  «tonnant  ta  principanlé  de  Md- 
phes ,  le  diicht'  de  Gravina ,  phisii'in-s  terres  en  Italie 
et  f n  Flandre ,  et  Tordre  de  la  ToiNm-d'Or.  Il  lit 
m  premiim  arniM  è  la  reprise  de  Tournai  «irlea 
Français  vu  r;51  .  pI  commanda  l'infanlerie  espa- 
gnole au  siège  de  Kontarabie  en  Il  iVrobarciua 
Tannée  «rivante  pour  passer  en  Italie  ;  son  vaitMau , 
par  une  irn'pri-^i"  du  capitaine,  donna  an  milieu  de 
la  flotte  de  Doria.  Envoyé  à  la  tour  de  Bourges ,  il 
y  resta  jusqu*au  traité  de  Madrid ,  après  la  iMtaille 
de  Pavie  ,  trailé  ji;if  lequel  l'empoi  enr  lui  (il  rendre 
sa  priiicipauti'.  Il  fut  généiul  de  l'armée  impériale 
en  t!(t7,  après  la  moH  du  ctNMiétaUe  de  Bourbon , 
et  perdit  la  vie  le  ">  i  iM  ir(30 ,  dans  nn  combat  en 
Toscane,  près  de  l'iaiuie,  où  il  commandait  les 
tronpes  de  Tempereur  eootre  les  Florentins ,  alors 
en  guerre  a\ee  le  pa|Kî.  Il  n'avait  pas  e;i  ((rc  nltcint 
l'âge  de  28  ans.  Sa  soeur,  qu'il  avait  insliluée  son 
hdriliè»,  porta  ses  tilrea  et  ses  biens  dans  la  maison 
deNas^u.  Philibert  n'avait  point  été  marit?. 

*  ORANGIi:  (FrtHléric,  prince  d  ),  second  fils  de 
Cnillaume  V,  (  im^  oe  nom ,  iv,  séi)^  né  en  1768, 
prit  part  à  la  ptierre  eonhc  la  Franco  en  1793 
et  17Ui;  déploya  de  graixis  talents  àam  ces  deux 
campagnes.  11  passa  ensuite  an  service  de  l'Autriche 
en  qualili^  de  gt^néral-mnjor  ;  il  se  signala  à  la  ba- 
taille de  Wurtiboui-g  (5  septembre  1795),  et  la 
même  année  au  siège  de  Kebl.  tt  oMinI  de  non- 
veaux  suorèsen  1707.  on  lui  confla  en  avril  le  com- 
roandemeiit  d'un  camp  qui  devait  couvrir  Vienne. 
Aprèii  quelque»  mois,  il  paasa  en  Italie  oii  il  monmt 
en  17M,  regretté  par  l'ariTu'c  .  dont  il  l'Iait  aimé 
et  e4imé  autant  pour  ses  talents  que  pour  la  bonté 
et  h  dommir  de  son  earaetète, 

ORANGE.  Voy.  Nassau  et  Gni.i  At  mi  . 

ORaNTIIIS  (  F rançois  ),  cordelier  espagnol ,  roorl 
en  iii»4,  amnHà  en  qualité  de  Ibéologien  au  con- 
cile de  Trente  ,  où  il  prononça  un  savant  dismurs 
co  t56i.  11  fut  ensuite  confesseur  de  don  Juan 
d'AnIridie,  pois  évâque  d'OvIédo  en  4S81.  On  a 
de  lui,  en  latin,  un  Ûer»  ûantn  In  laMAulieiM  é§ 
Calvin,  etc. 

ORBBLLIS  (Nicolas  de),  cordelier,  natif  d* Angers, 
mort  en  I.SiS,  laissa  un  Abrégé  de  la  tMotf^  «efon 

la  doctrine  de  Scot,  in-8. 

*  OR RESSAN (Anne-Marie  d*Aieiuit,  baron  d*), 

né  à  Toulouse  en  1709,  après  avoir  tcrminj?  ses 
éludes,  fut  pourvu  d'une  chaire  de  pr<fsident  au 
parlement  de  sa  ville  natale.  Son  amour  pour  les 
ArU  et  les  antiquités ,  rengagea  "i  \isi(er  ritalic 
en  1749,  et  il  en  rapporta  beaucoup  d'observations 
inléres!«anles  qu'il  a  publiés  dans  ses  MHangn  hisio- 
riiincs.  En  1770,  au  retour  d'un  voyage  en  Italie, 
le  chaneelier  Maupeou  lui  ollVIl  la  place  de  pre- 
mier président ,  mais  il  la  refusa  et  donna  même 
sa  démission  de  sa  charge.  Il  vécut  dî-s  lors  dans 
la  retraite,  eut  le  bonheur  assez  rare  dcchapper 
au  disiistie  de  la  révolution,  et  mourut  en  1801. 
On  a  du  lui  :  Mélan'ji^s  hisloriifxm  et  critiijiu's  du 
physique,  de.  Uttéralurt  el  de  poésie.  Pari»,  17GS, 
3  vol.  in-8;  Vvritiét  littéraires ,  Auch.  1778,  2  vol. 

ia-8.  Ces  deiu  recueib  sont  très- estimables.  On 


lui  doit  en  outre  nne  traduction  du  Traité  du  shuti 
romain,  de  Middlefon  {voy.  ce  nom).  D'Orbes;^ 
était  membre  des  Jeux  floraux,  de  l'acad.  de  Tou- 
louse, etc. 

ORCUAN.  Voy.  OiiKUA!(. 

ORCY.  Koy.  Gicor  d*OiiCT. 

ORDERIC  'Ml  fMîiMîtf:  i-n  'fi  nKiîlC  (Vital) .  ori- 
ginaire d'Orléans,  né  en  Angleterre  en  1075,  fut 
amené  à  Tige  de  10  ans,  en  Normandie ,  et  élevé 
laiH  l'abbaye  d'Ouche  (Saint-Evroult) ,  aprè>  (}uf? 
son  père,  qui  était  prêtre  et  veuf,  eut  embrassé 
Tétat  monastiqiie.  Il  en  prit  lui-même  Tbabil  à 
il  ans,  et  quoiqu'il  eàt  reçu  le  sous-diaconat  à 
rigc  de  16  ans,  il  ne  fut  élevé  au  sacerdoce  que 
dans  sa  SS*  année.  11  passa  toute  sa  vie  dan«  Pélal 
de  simple  reli'.;ie'iv  ,  n'étant  occupé  que  de  ses  de- 
voirs et  de  l'élude.  11  mourut  après  1145.  Nous  lui 
devons  une  ffiùrtolrs  seeMsiosligue,  en  1S  livres, 
que  Ducliesiie  a  fait  imprimer  dans  les  flistoriœ 
Xormanaorum  i crtptor» .  Paris.  1619,  in-fol.  Cet 
ouvrage  contient,  parmi  quelques  Addee  adoptées 
dans  le  siècle  d'Orderic,  beaucoup  de  faits  très-in- 
tére!<sants  qu'on  ne  trouverait  pas  ailleurs,  tant 
par  rapport  i  ta  Nonnandie  et  k  ^Angleterre,  que 
par  rapport  à  la  France.  11  a  été  traduit  pour  la 
première  fois  en  français  par  H.  Louis  Dubok», 
dans  la  Cotte^kn  de»  Mémoire»  rttatifii  à  f  JKifoir» 
de  France,  publiée  par  M.  GuilOt;  et  séparément , 
Paris.  1827,  4  vol.  in-8. 

*  ORDINAIRE  (Clande-TticoiBs),  natuvriiste,  né  à 
Salins  vers  17^,  entra  dans  la  LuniTr'-niim  le 
l'Oratoire,  et  y  professa  les  humanité>  dans  divers 
collèges.  La  flûbicne  de  sa  sanlé  l'avant  obligé  de 
renoncera  l'enseignement,  il  fut  pourvu  d'un  cano- 
nicat  du  chapitre  de  Riom  en  .\uvergne,  et  se  livra 
des  lors  k  Tétnde  de  Phistoire  nalnndle ,  avec  aseei 
de  siii  i  - 1  ourêli  e  appelé  h  en  montrer  les  éléments 
à  roe»<danies  de  France ,  tilles  de  Louis  XV.  Ayant 
refusé  le  «erment  «ilgé  des  ecclésiastiques,  il  fat 
déporté  en  179Ô,  et  se  retira  en  Anslefenc  De 
retour  en  France  en  1802,  il  fut  nommé  biblioilté- 
caîre  de  la  ville  de  Clermont,  où  il  mourut  le  1 S  août 
1809.  On  lui  doit  :  Beobrrchea  .mr  TonciVn  rtnf  dé 
la  Umagne,  relativement  à  son  histoire  naturelle , 
I7BT,  in^f.  rnooif  natmn^  dn  wlcans.  eom- 
prcnant  If.i  wfcam  sous-marins ,  cni.r  de  (mie  et 
autres  phénomènes  analogues,  Paris,  18*>2,  in-8.  Cet 
ouvrage  regardé  comme  classique  avait  paru  Pan- 
nt^;  précédente  en  anglais,  avec  une  dédicace  à 
Will.  Hamiltnn  {voy.  ce  nom),  que  l'oti  rcU'ouve 
dans  rédit.  fï-ançatse. 

"  ORDINAIRF.  (Jean-Jacques),  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent,  né  en  1770  k  Dc&dnçon , 
venait  de  se  faire  recevoir  avocat  au  parlement , 
lorsque  la  révolu  lion  r-cnversa  toutes  tes  institu- 
tions judiciaires  Il  accepta  la  chaire  de  grammaire 
(générale  à  réc<;le  centrale  du  Doubs,  et  dite  son 
d^'hut  dans  i  ciiseignement  s<'  Ht  remarquer  par 
rétendue  et  la  variété  de  ics  connaissances.  Sous 
le  consulat,  nommé  proviseur  du  Lycée  et  plut 
tai-d  recteur  de  l'académie  de  Besançon,  il  con- 
courut beaucoup  à  rétablir  dans  son  ressort  i  ensei- 
gnement sur  sa  véritable  hK>e,la  religion;  et  mé- 
rita par  son  lèle  les  éloge*  du  grandHmaitre,  M.  de 
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Fuiitaiies ,  qui  ne  cessa  depuis  de  lui  donner  des 
inarqiMS  de  mut  amitië.  Obligé  en  1890  de  quitter 
le  i^xlorat,  il  hc  rendit  à  l*aiik  pour  y  faire  Tessai 
d'une  nouvelle  méthode  propre  à  fucilitcr  Tétude 
des  langues.  L^application  qu'il  en  fll  fut  couronnés 
cl'i]ii  [>leiTi  succès,  et  lui  valut  les  suffrages  des 
hommes  ie»  plus  distingués ,  enlru  autres  de  MM. 
Fimytrinow  et  4e  QiMlen.  Quoique  arrivé  à  Tige 
où  le  repos  devient  nécessaire  ,  la  plai'-e  de  i-eclour 
à  Besan^  étant  devenue  vacante  en  1835,  il  Tao 
cepla  dans  renfioir  de  hira  encore  quelque  bien  ; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  donner  sa  fii-nii  st(i;i  ,  et 
mourut  dans  sa  ville  natale,  le  31  janvier  1H45,  à 
73  ans ,  entouré  de  Vestime  générale ,  «prfes  avoir 
d>  inamlé  et  reçu  les  secours  de  la  religion.  Il  était 
correspondant  de  TinsUtut  [classe  des  sciences  nio- 
rales)  et  Ton  des  etaininaleurB  des  ouvrages  desti- 
nés à  l'enseignement.  Outre  quelques  jniscules, 
qui  n'offrent  plus  d'intérêt ,  et  diflerenis  iiiorccaiix 
dans  les  reeutiU  de  Pacadémie  de  Besançon ,  dont 
0  était  membre  depuis  sa  réorgani>atioii ,  un  lui 
doit  :  Méthode  pour  renseignement  des  langues, 
Paris,  1820,  in-ii;  Couklintimi  sur  la  mAnofrs 
el  sur  Canaloijie  ,  1827,  in-12.  Ala  lête  des  rocine< 
grecqtte»,  clamées  dans  l'ordre  de  leurs  désinences, 
|i«r  A.  TalUcTer ,  ExpaiUon  du  t^èm»  ^Huiu 
tmei  à  Fontenay-aux-Roses,  1828,  iii-8. 

**  ORDINAIRE  (Jean-François- Désiré),  frèi-e  du 
précédent ,  né  en  1773  &  Besançon ,  était  docteur  en 
médecine;  mais  il  pratiquait  peu  ,  son  goût  le  por- 
tant vers  l'étude  de  l'histoire  nalnrclle.  A  la  créa- 
tion de  l'académie  de  Besançon ,  il  y  obtint  la  chaire 
de  cette  science ,  avec  le  titre  de  doyen  de  la  faculté. 
>'ommé  recteurde  l'académie  de  Strasbourg  en  , 
il  deviiit  ensuite  inspecteur-général  de  l'université, 
etmembiie  du  conseil  do  l'institution  des  lourds-et- 
miicts.  La  place  de  directeur  étant  devenue  vacante 
en  lââi,  elle  lui  fut  confiée  et  il  la  remplit  avec 
beaucoup  de  xèle.  Ses  intii-mités  précoces  l'ayant 
obligé  de  donner  «^  i  démission ,  il  i-evintà  Besançon, 
ott  il  coitltiiua  do  partager  sou  temps  entre  l'élude 
elles  expériences^  agricoles.  Il  mourut  dans  son  do- 
maine de  Maiziéres ,  le  7  avril  1847,  à  7i  ans.  Chilrc 
plusieurs  Opusculrit  ti&iu  les  Annales  de  iagiicuUurc 
française ,  et  dans  les  Recueils  de  la  société  agrono- 
mi<|ue  du  Doubs,  on  lui  dnit  :  Comitlâ-atiuiis  gètu-~ 
raies  .iur  l'ayricuilure ,  Itestiiiçuu ,  ,  in-8;  06- 
senations  sur k eadaslre ,  Paris,  1820,  in-8;  Essai 
sur  réducalion,  et  priucipaUmeot  nOT  CtUêdusmvd' 
muet,  ib.,  liwU,  in-X. 

ORÉGIl'S  ou  ORËGIO  (  Augustin ,  le  cardinal  ) , 
phili>50phe  et  théologien,  né  à  Sainte-Sophie,  bourg 
de  Toscane,  en  1577,  de  parents  pauvix's.  alla  à 
Rome  pour  j  fiiireses  études.  On  le  plaça  dans  une 
petite  pension  bourgeoise,  où  il  éprouva  les  mêmes 
sollicitations  que  le  pati  iarche  Joseph,  et  ne  tut  pa« 
moins  fidèle  i  son  devoir.  Il  s'enfuit  de  la  maison 
de  sùti  liôtessc  ,  et  eut  le  courage  de  passer  une 
nuit  d  hiver  dans  la  rue,  sans  habits.  Le  cardinal 
Bellarmin ,  instruit  de  n  v«rln ,  le  fit  élever  dans 
un  coll  L'f  rie  pensionnaires  de  la  première  qualité, 
à  Rome.  Orégius  fut  cbaigé  par  le  cardinal  Bar- 
btrin  d*osaminer  qnel  était  le  sentiment  d'Aristole 
MIT  rimmorlaUlé  de  fAmc;  et  c*«st  pour  ce  siù«t 
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qu'il  publia,  en  ICôl ,  son  livre  intitulé  :  ArislO' 
telù  vera  de  rationalis  animo  jfmnor/di'tafe  smlm- 
tia ,  in-4,  où  il  lâche  de  prouver  qite  ce  philosophe 
a  cru  cette  vérité  si  importante,  appuvé  sur  les 
pins  grandes  raiiions,  comme  sur  les  molib  les 
plus  consolants.  Il  faut  convenir  cependant  que  la 
flottante  métaphysique  de  ce  philosophe  grec  ne 
nous  a  rien  laissé  de  Uen  lumineux  sur  ce  sujet, 
ni  même  rien  qui  puisse  bien  constater  son  propre 
sentiment.  Le  cardinal  Barberio  étant  devenu  pape 
sous  le  nom  à'Vrbain  VIH,  honora  Orépitis  de  la 
pourpre  en  tfiôt,  et  lui  donna  rarchevèché  de  Béiiê- 
vent,  où  il  mourut  en  1t>35,  à  38  ans.  On  a  de  sa 
plume  les  Traités  Dt  Deo,  Dê  TriniMe,  D»  /neor- 
natione.  De  Angelis,  De  operr  aèx  dierum,  et  d'aulius 
ouvrages ,  imprimés  à  Rome  en  1657  et  on  l(>i2 , 
in-folM  par  les  soins  de  Nicolas  Orégiux  son  neveu. 
Le  cardinal  neltarmin  l'appelait  son  /7i A/ f 09 t'en,  et 
le  pape  Urbain  Vlll  le  nommait  son  docteur. 

'OREILLY  (le  comte  Alexandre),  né  vers  173S, 
en  II  lande,  entra  fort  jeune  au  service  de  l'Es- 
pagne, Ûl  avec  distinction  plusieurs  campagnes 
dans  les  guerres dllalie  et  d'Allemagne,  mérita  la 
faveur  de  Charles  111 ,  et  parvint  aux  plus  hautes 
distinctions  militaires.  £n  4774 ,  Oreilly  fui  mis  à 
la  léte  d'une  eipédltlon  contre  Alger;  elle  échoua 
par  l'ai-deur  imprudente  du  marquis  de  la  Ro- 
roana ,  qui  n'attendit  pas  que  le  débarquement  fût 
elTeclué  pour  livrer  aux  Algériens  un  comitat  dans 
lequel  il  fut  tué.  Oreilly*  qui  s'était  conduit  avec  la 
plus  grande  bravoure ,  rentra  tristement  à  Barce- 
lonne.  Ce  mauvais  succès  ne  diminua  point  l'aflec- 
tion  du  roi  d'Espagne,  qui  le  nomma  commandant 
général  de  l'Andalousie ,  et  gouverneur  de  Cadix.  A 
la  mort  de  son  puissant  protecteur  (1788),  il  tomba 
dans  une  disgrâce  complète,  et  vécut  dans  lare- 
traite  ,  I  n  Catalogne.  Cependant  en  1794,  appelé  au 
conirudiidenicul  de  l'armée  de»  Pjrénées-Oricn- 
tales,  il  s'était  mis  en  chemin  pour  se  nmdre  àn 
destination  ,  lors^ju'il  mourut  iMt'«iue  subitement, 
à  l'àgc  d'eiuiruii  tiU  aTis.  Il  lut  remplacé  par  le 
comte  do  La  L'nion  [voy.  ce  nom)» 

OUELLANA  (Francisco),  né  au  commencomenl 
du  xvi»  siècle  à  Truxillo,  en  Aragon,  e^l,  cuniine 
on  le  croit  communément ,  le  premier  eumpéen 
«[(ri  ait  l'econnu  la  rivière  des  Amazones.  Il  s'em- 
barqua en  1?m9  assez  près  de  Quito,  sur  la  ri\iere 
de  Coca ,  qui  plus  hos  prend  le  nom  de  Na|io.  De 
celle-ci  il  tomba  dans  utie  antre  plus  grande,  et 
se  laissant  aller  sans  autre  guide  que  le  courant, 
ilarriw  au  cap  du  Nord,  sur  la  cdte  de  Guiane, 
après  une  longue  navigation.  Oii^llana  périt  18  ans 
après ,  avec  trois  vaisseaux  qui  lui  avaient  élécotiQés 
en  Efipagne,  sans  avoir  po  retrouver  rembouohure 
de  sa  ri'  i'rr  l  a  rencontre  qu'il  fit,  -ii  li  des*"en- 
dant ,  de  quelques  femmes  années,  duut  un  cacique 
indien  lui  avait  dit  de  se  défia*,  la  fit  nommer  ri- 
vière des  ÀmoiOMS. 

ORËSMË  (Nicolas),  évé({ue  de  Lisieux,  un  des 
premiers  écrivains  dn  nv*  siicle,  naquit  à  Caen.  n 
devint  docteur  de  Sorbonne,  el  grand-niailrc  du 
colU'ge  de  Navarre  depuis  l'an  1350  ius(]u'à  l'an 
1361 ,  doyen  de  TEglise  de  Rouen,  trésorier  de  l« 
chapelle  du  i-oi  «  fui  préoeptonr  de  Cbailcs  Y , 
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lui  donna  en  1577  l'évêclM?  «le  Li-ieux.  On  TaTait 
dépiiUî  à  Avignon  ou  15G3  vers  ie  pape  Urbain  V, 
«  qui  il  pemnilt  de  ne  |tts  letoarner  à  Rome. 
Oresme  mourut  à  Listciiv  en  17»82.  Ses  <ti\  r-iL-^s  !' 
plus  connus  sont  ;  un  Discount  cuntrc  «li-iégl«v 
incnts  de  la  cour  de  Rome,  qu'il  prononça  en  fré^ 
scntp  d'i  rbain  V,  en  \7}f>'.  Fiant nwilz  a  CU  soin 
d'en  augmenter  son  Catalogue  des  témoins  Je  la  vè^ 
riti  :  eolledion  inflkme  de  tout  ce  qnll  a  |ni  trauver 
d'injnrioiK  conliP  le  saint  Sio^rn.  l'n  beau  traité  : 
eummunicalione  idiomalum  ;  un  Discours  contre 
le  changement  de  la  monnaie,  dant  la  bA»llolliftifue 
lies  Pères  ;  tin  traité  Dp  Anlichrixlo,  imprimé  flans 
Je  tome  9*  du  l'AmiiHssima  eolleciiù  du  père  Uar- 
tenne  :  Il  est  pîein  de  réflexion*  jtidieiea«e«.  Sa 
Trader  linn  françatff  de  la  Murnlr  >•(  <Ir  lu  politique 
d'Arislole,  qu'il  entreprit,  ainsi  que  la  suivante ,  par 
ordre  de  Gbaries  V  ;  relie  du  Iraltd  de  Ntrarque., 
(U>s  lliiii'des  de  rfirir  et  de  l'autre  fniliinr.  On  Ic  fait 
auteur  d'une  version  de  la  Bible,  que  d'antre» 
attribuent  avec  plu<<  de  mt«emManee  à  Dm  Mou- 
lins Gnyard.  Voy.  ce  nom. 

ORËSTE,  rai  de  Mjcènes,  fils  d'Agameranon  et 
de  Clytemneatre,  vengea  la  mort  de  son  père  par 
le  conseil  de  sa  sqmii-  Fltvlic',  ol  n'épar^ia  pas 
même  sa  propre  mère,  qui  avait  participé  au 
meartiv.  Quelque  temps  apirs ,  il  alla  en  ISpirc ,  y 
poignarda  Pyrrhus ,  au  pied  de  l'aulel  où  il  allait 
ëpouser  Hermione ,  et  voulut  enleter  cette  prinœMe; 
nrniff  fonjoar»  aeitd  des  furies  depuis  son  parrtdde, 
l'oinrle  lui  oitluiiiui  d'aller  dans  laTauridc,  pour 
se  puriQur  de  ses  crimes.  Il  partit,  accompagné  de 
Pylade  son  intime  ami ,  qui  ne  Tontut  jamais  le 
quitter;  lorsqu'ils  y  arrivèrent,  ils  Turent  airétés 
par  Tordre  de  Tlioas,  roi  de  cette  contrée,  pour 
être  sacrlflés.  Oresie  ayant  Aé  désigné  pour  l'être 
le  pixMnier,  Pyladc  voulut  inutilement  prolonger  la 
vie  de  son  ami .  en  mourant  à  sa  pince  ;  mais  dans 
le  moment  qu'Oreste  allait  recevoir  le  coup  de 
codieau,  Iphigénic ,  sa  sanir,  prêtresse  di;  Diane, 
le  reconnul  Ils  tuèrent  Thoas  et  priix'nt  la  ruite. 
Pylade  éponsi  Iphigénic,  et  Oi-este  Hei-mionc,  dont 
il  gouverna  les  ëlats.  Il  mourut  de  la  memire 
d'nne  vipère  vers  Pan  t1  i-i  avant  J.-C. 

ORKSTE  ,  préfet  d'Alexandrie.  Foi/.  Hvi'atu. 

fiRKSTfc; ,  général  romain.  Voy.  Nkpos  etQvKÈK* 

ORËSTË,  tyran  de  Rome.  Voy,  Aocottolk  €| 

ODOACaE. 

ORPANEL ( H  vîK  inihe  ,  ilumiiiicain  espagnol ,  né 
i  Valence  en  iK78,  fut  In  rtié  vif  dan?  mission  du 
Japon,  en  Ifiîi.  Il  est  autour  d'une  Histoire  de  ta 
jmUicalitiii  ,lf  rKmngiie  au  Japon,  depttis  IttH 
jusqu'en  Hiil  ,  Madrid,  tn'„>,  in-i. 

OlUîAG.NA  (André  de  Ciccionm;),  peintre,  scul- 
pteur et  architecte .  natif  de  Florence  en  tSi9,  mou- 
rut en  1,"»8S),  âgé  de  m  ans.  C'est  surtout  comme 
peintre  qu'il  s'est  rendu  recommandable  :  il  avait 
un  génie  facile ,  et  ses  talents  auraient  pu  être  plus 
brillants,  si  ce  maître  eiU  en  devant  les  yotix  de 
plus  bcau\  ouvrages  que  ceux  qui  evislaicnl  de 
son  temps.  C'est  à  Pise  qu*il  a  le  plus  Iravaillé  : 
il  y  a  peiiil  un  Jufjrmrnt  universel,  dan»  lequel  il  a 
atloi-té  de  représenter  ses  amis  dans  la  gloire  du 
paradis,  et  ses  ennemi» dans  les  flammes  de Tcnfcr. 
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OnCnVILLE.  Voy.  MoRAi.vviLUEas. 
ORIA  (d*).  Voy.  Doria. 

*  OKAm  (  l'abbé  Bàmabë  ),  célèbre  astronome, 

11  ■  en  Mtii  à  Garegnano,  jirès  de  Milan,  cultiva  dès 
son  bas  âge  les  sciences  exactes  avec  tant  dTai-deur, 
qoe  dès  T^e  de  SB  ani,  ft  Rit  atlaébé  k  Polissr- 

vatoire  de  Milan.  Envoyé  comme  astronome  eu 
Angleterre  pour  y  veiller  à  la  confection  des  it»- 
truroente  pour  rnsage  de  l'obsemloire-;  da  celfe 

époque  d:;!  '  '^011  intimité  avec  Her-schcl ,  avec  le- 
quel il  fut  toujours  en  coiri^pondance.  Uc  retottr 
i  Milan,  U  coopéra  &  la  mesura  d^Uli  are  dn  mért^ 
dien  ,  et  prit  part  à  la  tii»Mf;iilalion  Je  la  notivellc 
carte  de  l'Italie.  L'invasion  des  Français  ne  sus- 
pendit point  ses  li«vtiin  ;  êt  'k  répnlatiDn  dont  H 
jouissait  lui  valut  do  général  en  'Ch<^r,  des  ofT^ps 
bunerables  que  son  aRection  powseii  pajs  l'empê- 
cha d'aeoepier.  A  W  création  do  royaume  d'Hdii, 
nommé  comte  et  «énatenr,  c(»s  honniMin;  no  ttian- 
gètent  rien  à  la  simplictlé  de  ses  babitudct  de 
prfitre  et  de  savant.  Au  retour  de  la  dominriioa 
aiilrii  liienne,  il  fnt  eruifirnu*  dans  la  i>l.ier  de  direc- 
teur de  l'observatoire ,  qu  il  continua  jusqu'à  n 
mort  d*fllustrer  par  ses  observations.  Il  moarut  fe 

12  novembre  18ô3.  Les  derniers  jours  de  sa  vie 
présentèrent  le  spectacle  d'une  tranquillité  d'àine 
digne  d'un  philosophe  chrétien.  Par  son  (eslamenl, 
il  deniaiiila  que  Von  ne  mît  d'autre  insrrîiitioii  sur 
sa  tombe  que  ces  mots  :  hriez  pour  Câme  du  orAre 
OrUmi.  It  InttRita  le  grand  séminiAie  de  Wlsn  et 
l'hôpital  des  orphelins,  liéiiliers  des  deux  tiers  Je 
sa  fortune ,  et  laissa  200,000  fr.  à  l'obserfaloire. 
Presque  tous  les  travaux  de  rc  grand  astronome  sont 
consignés  dans  le^  E]diémèrides  (istumtmiijuey  de 
Milan,  de  1778  à  IBTil  ;  on  en  trouve  d'autres  dans 
les  Arles  de  la  société  italienne.  Dans  le  nomhe 
on  distingue  :  BUÊmit  de  Trigonométrie  sjphmiUt, 
Bologne,  t80«,  ouvrage  classique  ;  Traiti  d'atinh 
uomie  et  de  la  sphère.  1 82 1,  in-8;  Manuel  d'a^rmcmil, 
lRti(»,  iu-12,  Oriani  était  correspondant  de  l'institut 
de  Fnnei^,  de  la  société  royale  de  Londres  clé» 
1  académie  de  ifc  rlin.  Deux  statues  lui  onléléélfr- 
vées,  Pnne  à  Milan,  an  palais  de  Brera, et TaulK 
àl'Alhénéo  de  llrescia.  (Fo»/.  Vwm.) 

ORIHASK  de  l'KKCAMH,  né  a  l'ei^arae,  disciple 
de  Zénon  de  Chypre,  et  médecin  de  Julien  i'Apo»tat, 
qui  le  (It  questeur  de  Constantinople.  Il  fut  exilé 
snus  les  empereurs  suivants ,  et  rappelé  dans  la 
suite.  Il  nionrut  au  commencement  du  v*  sidde.  On 
a  de  lui  nn  grand  nnmbn'  d'otivragfts ,  imprimés  à 
Bille  eu  I;k»7,  on  .>  vol.  in-8,  cl  dans  les  .■lr<i» 
vietlicœ  princi'p»  d'Etienne.  Le  plus  eslnné  i^st  fon 
livi-e  des  Collevlions ,  entrepris  à  la  prière  de  Jnlicn. 
L'auteur,  pour  former  ce  recueil,  avait  puisé  dans 
Gallen  et  dans  les  autres  médecin*.  Il  était  en  Tl 
livres,  dont  il  ne  nous  rc«if  plus  que  17.  Son  ^aato- 
mie  parut  à  Leyde  en  t75;i,  in-i. 
ORIGELLARHJS.  Vo§.  Roccellai. 
ORICHOVIFS  ou  ORECHOVIFS.  F.;/.  OhSKi. 
ORliS.NTlL'S ,  écrivain  ecclésiastique,  que  ion 
confond  avec  im  é^Sque  d'BIvire  en  Espagne,  vivait 
dans  le  a'  siècle.  11  était  cvêqnc  d'Auch,  et  moorit 
vers  Pan  4r>u.  Il  cultiva  U  morale  et  la  poésie.  Uao» 
la  nmAhè^  df»  PéTH,  et  dans  le  TMwr  Ai  pêrr 
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Martmne,  on  trouve  ûe  lui  det  Aiyrtiixftnents  aux 
fidèles  {Cmnmnnitorium),  en  ver?,  dont  la  pod«io 
laible  est  relevée  par  rcxcellence  <ics  jneceples 
qu'il  y  donne. 

ORIGINE,  (locleiir  ilc  TEpUse,  naquit  à  Alexan- 
drie l'an  de  J.-C,  cl  fut  snrnommi^  Atlaman- 
iiu» .  à  cause  de  son  assiduité  Infotigable  au  tra- 
vail. S<»n  père,  Lt^oiiido,  l'dlcva  avec  soin  dans 
la  religion  cbivtienne  et  dans  les  «cicnrcs,  et 
lui  appiit  de  booae  heure  IlSeritiiri;  sainic.  Oii- 
gh)ù  donna  des  preuves  df  la  trrainienr  de  son  pé- 
ni<i  dès  su  plus  tondre  jeunesse.  Cltiiuent  Alexan- 
drin Alt  son  maître.  Son  père  ayant  c^lc  dt^noncé 
comme  chiL'ficn  et  détenu  dans  les  prisons ,  il  l'ex- 
horta à  souflVir  le  martyre  plutât  que  de  renoncer 
4u  christianisme.  A  48  ans,  il  se  trouva  chargé 
du  ^oin  d'instruire  le*;  fidèles  ?i  Alexandrie.  Les 
hommes  et  les  lenimes  aaN^in-aieut  eu  fouie  à  son 
ëeole.  La  calomnie  pouvait  Pattaquertil  crut  lui 
fermrr  la  l)onchc  en  se  faisant  eunuque,  s'ima- 
ginaiit  «ître  autorisé  à  cette  barbarie  par  un  passade 
de  l'évangile  pris  selon  la  lettre,  qui  lue,  comme 
s'ciprime  ?ainl  Paul,  au  lieu  de  le  saisir *c/on  Tm- 
prit ,  qui  vivifie.  Après  la  mort  de  Seplime-Sévèrc, 
un  des  plus  ardents  persécuteurs  du  christianisme, 
arrivée  en  21 1 ,  Origènc  alla  à  Rome ,  et  s'y  fit  des 
admirateurs  et  des  amis.  De  retour  à  Alexandrie, 
il  y  reprit  ses  luçons,  à  la  prière  de  Déméirius ,  qui 
en  était  évéque.  Une  sédition  «pii  arriva  dans  cette 
▼Ble  le  fit  retirer  en  secret  dans  la  Palestine,  ('eltc 
retraite  Texpo-îa  au  ressentiment  de  son  évè<jne. 
Les  prélats  de  la  province  rengagèrent,  à  foiTC 
d'instances,  d'expliquer  eu  i>ublicles  divines  Ecri- 
tures. Démétrius  tiouva  "i  mauvais  que  celle 
fonction  Importante  eût  été  confiée  à  un  homme 
qui  n'était  pas  prèlre,  qu'il  ne  put  s  enipèclicr  d'en 
«ktire  aux  évèques  de  Palestine  ,  comme  d'une 
nouveauté  inouïe.  Alexandre,  évè(iiie  de  Jérusa- 
lem, et  Théocliste  de  Césarée,  juslilièreul  hau- 
tement leur  conduite  Us  alléguèrent  que  c'était  une 
coutume  ancienne  et  générale  ,  de  voir  des  évéques 
se  servir  indifréremnienl  de  ceux  qui  avaient  du 
talent  et  de  la  piété,  et  que  c'était  une  espèce 
d'injustice  de  fermer  la  bonclie  à  des  gens  à  qui 
Dieu  avait  accordé  le  don  de  la  paix>le.  Démétrius, 
insensible  à  leurs  raisons,  rappela  Origènc,  qui 
continua  d'étonner  les  fidèles  par  ses  lumières ,  par 
ses  vertus,  par  ses  veilles,  ses  jeûnes  et  son  zèle. 
L*AdMlie  M  trootant  affligée  de  diverses  hérésies,  il 
y  ftit  appelé  peu  de  temps  après,  et  s'y  rendit  arec 
des  lettres  de  recommandation  de  son  évéque.  En 
passant  k  Césarée  de  Palestine,  il  fut  ordonné  prêtre 
par  Théocliste .  é\  èijne  de  celle  ville ,  avec  l'appro- 
batiot)  de  saint  Alexandre  de  Jérusalem  et  de  plu- 
neurs  autres  prélats  de  la  province.  Cette  ordination 
occasionna  de  grands  troubles.  Démétrius  déposa 
Origène  dans  deux  conciles,  et  l'excommunia.  Il 
alléguait  :  1<>  qu'Origène  s'était  fait  eunuque 
3*  qu'il  avait  été  ordonné  sans  le  consentement  de 
sou  propre  évèquc;  3*  qu'il  avait  enseigné  plusicui-s 
etrain*  entre  autres  choses  que  le  démon  serait 
enfin  sauvé ,  cl  délivré  des  peines  de  l'unTer ,  etc. 
Origène  se  plaignit  à  ses  amis  des  accusations  qu'on 
fiMUtît  conlre  lui,  désav4ina  tes erreuni  qn*on  lui 
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imputait,  et  se  retira «i  S3i&C6iaréa  en  Pale.stine. 
Tlif^octiste  l'y  reçut  comme  son  maître,  et  lui  con- 
tid  le  soin  d'inlerpréicr  les  Bcriturcs.  Dcméirius 
étant  mort  en  i51, Origène  jouit  du  repos»  Grégoire 
Thaumaluri,'c  cl  Athénodore  son  frère  se  rendirent 
auprès  de  lui,  et  en  apprirent  les  sciences  hinitainos 
et  les  vérités  sacrées.  Une  sanglante  persécution  s'é- 
tant  allumée  sous  Maximin  contre  les  chrétiens ,  et 
particulièrement  contre  les  prélats  et  les  docteurs  de 
l'Eglise,  Origène  demeura  caché  pendant  deux  ans. 
La  paix  fut  rendue  à  l'Eglise  par  Cordicn,  l'an  t'I. 
Origène  en  profita  pour  faire  un  voyage  eu  Grèce. 
Il  demeura  quelque  temps  à  Athènes,  et  après 
retourné  à  Cé.sarée,  il  alla  en  Arabie  à  la  prière 
des  évèiiues  de  celte  province.  Leur  motif  éUit  de 
retirer  de  Terreur  l'évèque  de  Bostre,  niHnnié 
Bêrylle,  qui  niait  que  «  J  -C.  eM  en  anrtjnn  exis- 
»  tence  avant  l'incarnation,  voulant  qu'il  n'eût  com- 
»  mencé  à  être  Dieu  qu'en  naissant  de  la  Vierge.  » 
OrÏRene  parla  si  éki<iucninienl  à  Bérille,  qu'il 
rétracta  .-çon  erreur  et  remercia  depuis  Origène.  Les 
évèques  d'Arabie  l'appt-léi eut  à  un  concile  qu'ils 
tenaient  c(uitre  rerlains  h(''réti(|ue<« ,  qni  a-^sinaient 
que  «  ta  murt  était  commune  au  corps  et  à  i'àme.  <• 
Origène  y  assistÉT*  et  traita  la  question  avec  tant  dé 
force,  qu'il  ramena  an  chemin  de  la  vérité  ceux 
qui  s'en  étaient  écartés.  Celle  déféi  encc  des  évéques 
pour  Origène,  SUT  nil  point  qu'on  croit  être  la 
principale  de  se»  erreurs,  semble  l'en  ju^ilifier 
pleinement.  Dèce  ayant  succédé,  l'an  '2 lit,  à  l'eiq- 
pereur  Philippe,  alluma  une  nouvrile  perséi  ution. 
Oripène  fiitmiscn  prison.  On  le  chai  j^ea  de  chaînes  ; 
on  lui  mit  au  cou  uu  caican  de  fer  et  des  entraves 
aux  pieds;  on  lui  fit  souifrir  plusieurs  autres  tour- 
ments, et  on  le  menaça  souvent  du  feu;  mais  on 
ne  le  lit  pas  mourir,  dans  l'espérance  d'en  aballru 
plusieurs  par  sa  cliutc ,  et  à  la  fm  il  fut  élargi.  Il 
mourut  à  Tyr,  peu  de  lerniis  ajHes,  l'an  2.*jt,  dans 
sa  61J'  année.  Peu  d  aulcuis  ont  aulaiil  travaillé 
que  lui;  peu  d'hommes  ont  été  nntant  admirés  et 
aussi  universellement  estimés  qu'il  le  l^t  pendant 
longtemps.  Persoime  n'a  été  plus  vivement  attaqué 
cl  poursuivi  avec  plus  de  chaleur  qu'il  l'a  élé  pen- 
dant sa  vie  et  après  sa  mort.  On  ne  s'est  pas  con- 
tenté d'attaquer  sa  doctrine,  on  a  attaqué  sa  con- 
duite. On  a  prétendu  que ,  pour  sortir  de  sa  prison , 
il  flt  semblant  d'offrir  de  l'encens  à  l'idole  Sérapis 
à  Alexandrie  ;  mais  on  peut  croire  que  c'est  une 
Imposture  foi^de  par  ses  ennemis,  et  rappoilée 
trop  légèrement  par  saint  Epiphane.  Ses  ouvrages 
sont  :  une  Exhortatim  m  martyre,  qu'il  composa 
pour  animer  ceux  qui  étaient  dans  les  fers  avec 
lui  ;  des  CommenUxirts  sur  l'Ecriture  sainte.  Il  est 
peut-être  le  premier  qui  Tait  expliquée  tout  en- 
tière.  11  semble  cependant  qu'on  peut  douter  si 
VExposiliùn  de  l'EpHre  aux  Hoiaains  mi.  de  lui , 
puisqu'elle  parait  d'un  auteur  latin ,  coniniu  on 
voit  dans  ce  passage  :  «  Sctendum  primo  t»t,  ubi 
V  !«os  nARF.Mcs,  omnilm  qui  tunt  inler  vos,  in  r.h*xo 
»  BABETin  ofiini  qui  est  inter  w».  »  Les  explications 
étaient  de  trois  sortes  :  des  Soles  abrégées  sur  les 
endroits  difliciles ,  des  Commentaires  étendus  où  il 
donnait  l'essor  à  son  génie ,  et  des  Homélies  au 
peuple ,  où  il  se  bornait  aux  expli^îons  moraWs, 
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poui  5  iiccuinniudor  ùla  poi  tou  da  sas  auditeurs,  il 
nous  vesi^  une  grande  partie  des  Commentaires 
d'Origèiie;  mais  I;i  plupart  ne  wnt  que  des  Ira- 
ducliutis  Tort  libres.  L'on  y  voit  partout  un  t;iuiu1 
fonds  de  doctrine  cl  de  piiUt'-.  Il  travailla  à  iiiic 
édition  <lr  rt'i  I  ilMi  f  II  colonnes.  Il  Tintilula 
Ucxaples.  la  première  contenait  le  texte  hébreu 
en  Ittlti^  hëbraîqiies  ;  la  deitxicmo ,  le  même  telle 
en  Ic'Uies  prct-quos ,  en  fnviMir  de  ceux  qui  enten- 
daient l'hébreu  sans  le  savoir  lire;  Ui  troisième 
renferamn  la  version  ^  Attila  :  la  quatrième  co- 
lonne ,  rcMc  de  Snvimaque;  la  cinqitit'me,  cello  des 
Septante,  et  la  sixième ,  celle  du  Théudolioiu  11  re- 
gardait la  version  des  5«p(0tt(«  comme  la  plus 
antfii'ntiqiir' ,  relie  ?ur  laquelle  les  autres  de- 
vaient être  corrigées,  l^s  Oclaples  coulenaieul  de 
plus  deux  versions  grecques  qui  avaient  i\é  trou- 
vée!» depuis  peu  ,  san>  qu'on  en  cfiiiiiùt  les  nuli'uiN. 
Orifione  travailla  à  rendre  Tédilion  des  SeplanU 
suffisante  pour  ceux  qui  n'étaient  point  en  iMat  de 
se  prot'ui  i'i  l't'ililinii  .'i  plusieurs  colonnes.  On  avait 
recueilli  de  lui  plus  de  mille  Sermons,  dunl  il  nous 
reste  une  grande  partie.  Ce  swnt  des  discours  femi- 
liens  (jii'il  prononçait  sur-le-charaps  et  des  notaires 
ëirivuienl  |>endant  qu'il  parlait,  par  l'art  des  noies, 
perdu  longtemps,  mais  qui  s*cst  retrouvé  depuis. 
11  avait  ordinairement  sept  -et  rôtaii-es,  unique- 
mcul  occupés  à  écrire  ce  qu'il  dictait.  Sou  livre 
des  Pr^mfpet.  Il  Hutitula  ainsi,  parce  qu'il  pré- 
tendait y  établir  dos  principes  auxqiu.'ls  il  faut 
s'en  tenir  sur  les  matiênes  de  la  religion ,  et  qui 
doivent  servir  d'introduction  &  la  ttumlogie.  Nous 
ne  l'avons  que  de  la  version  de  Rnlin ,  qui  dé- 
clare lui-méioie  y  avoir  ajunté  ce  qu'il  lui  a  plu, 
et  en  avoir  dté  tout  ce  qui  im  paraissait  contraire 
ù  la  diH-lrine  do  l'Eglise ,  principalement  touchant 
la  Trinité.  On  ne  laisse  pas  d'y  trouver  encore  des 
principes  pernicieux.  On  croit  y  découvrir  un  sys- 
tème tout  fondé  sur  la  philosophie  de  IMaton ,  et 
dont  ie  princlpo  fundamental  est ,  que  toutes  /rv 
peina  sont  médicinales.  On  l'a  accusé  d'avoir  fait 
Dieu  matériel;  mais  il  réfute  si  bien  cette  errein-, 
qu'il  est  raisonnable  de  donner  un  sens  orthodoxe 
à  quelques  expressions  pou  exactes.  Il  dit  que 
«  Dieu  n'est  ni  un  corps,  ni  dans  un  corps;  qu'il 
)i  e4  une  substance  simple,  inlelligente,  exempte 
»  de  tuiile  Luutposition  ;  qui ,  sous  quelque  rapport 
»  qii'on  l'envisiiife  ,  n'est  qu'une  ùtne  et  la  source 
w  de  tonhs  les  iiitclIi^iMiLes.  Si  Dieu,  dit-il,  était 
«  un  corps,  coniiiu;  tiuiUurps  csl  composé  de  lua- 
^^  lière,  il  Tatidrait  aussi  dire  que  Dieu  est  maté- 
i>  riol;  et  la  matière  étant  essmlieliernent  cornip- 
»  tible,  il  faudi'uit  encore  dire  que  Dieu  est  cor- 
w  ruptible.  »  Le  Traite  contre  Celse.  Cet  ennemi  de 
la  religion  chrétienne  a\  lit  pnblit'  eunlre  elle  sou 
Discours  de  vérité,  qui  eUiL  lenipli  d  injures  et  de 
calontnios.  Origène  n'a  Tait  paraitre  dans  aucun  de 
M's  érrits  aillant  <ie  >iiciiee  rhrélieniie  et  profane 
que  daii>  relui-ci ,  ni  uiiqiioje  tant  de  preuves  i'urtes 
et  solides.  On  le  re;;arde  connue  l'apologie  du  cbris» 
tianisirie  la  plus  ai  lies  ée  et  la  mieux  écrile  que 
nous  avons  dans  l'antiquité.  Le  stylo  en  est  beau, 
vif  et  pressant;  les  raisonnement»,  bien  suivis  et 
i»uvaiucants;  et  s'il  y  reptile  plusieurs  foi»  les  nittjiies 


choses,  c'est  que  les  objections  de  Celse  l'y  obli- 
geaient, et  qu'il  n'en  voulait  laisser  aucune  ui» 
les  avoir  entièrement  détruites.  11  e^^t  remani'trîble 
que  ces  objections  sont  presque  tuutcs  les  mi-nm 
que  les  prét(Biidnf  philosophes  dL<  ce  siècle  ont  res- 
sassées :  pauvres  copistes  qui  n'ont  pas  môme  le 
funeste  mérite  d'imaginer  des  erreur»  et  des  bias- 
phèinet,  el  qui,  se  parant  de  cette  triste  gloii«, 
sont  obligés  de  recotn-ir  rt  des  sophistes  oubliés  de- 
puis 1.^  ^èdei.  Â  peine  Origène  était-il  mort,  que 
les  disputes  sur  son  orthodoxie  parurent  se  farti- 
fier.  Dans  le  iv*  siècle ,  les  ariens  se  sorvlrcnt  de 
son  autorité  pour  pi'ouver  leurs  ei*reurs.  Saiul 
Athamae ,  saint  BaaHe  el  saint  Grégoire  de  NaiiaMS 
le  défendirent,  comme  ayant  parlé  d'une  manière 
orthodoxe  sur  la  divinité  du  l'ils.  Saint  Uilaire, 
Tite  de  Rostres,  Didyme,  saint  Amlnroise,  Binile 
il  ■  Vereeil  et  saint  Grégoire  de  NyssR,  ont  cité  ses 
ouvrages  avec  éloge;  mais  Théodore  de  Mopsuesle, 
Apollinaire  et  Gésaire  ne  Inl  ont  pas  été  ftivorsiUes; 

el  saint  Uasilo  dit  expressément  {de  Spiriitt  «onc/o, 
ch.  20),  a  qu'il  n'a  pas  peusé  sainement  sur  la  di- 
»  vinité  du  Saint-Esprit.  »  Il  fut  eondamné  dsfis  k 
cinq iiièiric  concile  général.  Le  pape  Vipile  le  lOO- 
dauina  de  nouveau.  Saint  Epipbane,  Auasiase  le 
Sinaite,  saint  Jean  Climaque,  Léonce  de  Byzance, 
Sophroiiius,  patriaiihe  de  Jérusalem,  Antipaler, 
évèque  de  Bostre ,  s  élevèrent  avec  vigueur  coatre 
sa  doctrine  ;  le  pape  Pélage  H  dit  que  tes  héré- 
siarques n'uni  rien  enseigné  de  plus  peimieus 
qu'Origëne.  On  trouve  dans  les  actes  du  stiièaie 
concile  un  édit  de  Constantin  Pogonat,  et  une  lelln 
du  pape  Léon  11,  ou  il  est  compté  avec  Dlduiie 
et  Jilvagrius  parmi  les  théoma4fue$,  ou  eunemis  de 
Dieu.  Le  pape  stdnt  Martin  1*'  le  frappa  d'int- 
thèmc  dans  le  premier  concile  de  lvatran,en  (>49. 
Saint  Augustin,  saint  Jean  de  Damas  el  saint  Jé- 
rôme ont  t'crit  contre  les  origénistes.  Dans  le  mène 
siècle  où  s'éleva  la  dispute  sur  l'orthodoxie  d'Ori- 
t;ène,  Jean  de  Jérusalem,  et  Rutln  lirent  sofl ipo- 
lugic ,  et  saint  Jean  Chrysoslôme  se  joignit  â  cttl. 
Saint  Pamphile  prit  aussi  sa  défeuK.  Théotime  ée 
Tomi  refusa  de  le  condamner,  et  f)idyme  tâcha  de 
donner  un  sens  catholique  à  ses  passages  sur  II 
i  rinité  ;  d'autres,  en  condamnant  les  erreurs  con- 
tenues dans  se^  livres,  prélendirent  qu'elles avaleat 
été  ajoiilées  par  les  héiéliques.  Théophile  d'.*- 
lexandrie  accusa  lesnMlnes  de  Nitrie  d'oricéni'^roi', 
et  Us  condariina  dans  un  concile  d'Alexandrie  :  son 
jugeuieul  fui  approuvé  par  le  f>ape  Aua.stase.  I>&ns 
le  IV'  siècle,  l'empereur  Justinicn  se  déclara  en- 
nemi de  sa  mémoire,  éerivil  nne  lettre  à  Mennis 
contre  sa  doctrine,  donna  un  édit  contre  lui  l'an 
G4<),  le  fit  condamner  dans  un  concile  tenu  It 
môme  année  .'i  Const mlinopie  ,  ilont  les  Af!f«  ont 
été  recueilli»  uve<:  ceux  du  cinquième  concile  gtf- 
néral.  On  peut  consnllcr  sur  ce  sujet  :  la  Vie  dt 
Tt  riullien  et  d'OriqiTie .  par  le  >îenr  de  la  Motbc 
(c'est-à-dire  par  Thomas,  sieur  du  tusse),  im- 
primée &  Paris  en  1675;  les  iVéïHoiret  psiir  «niV 

â  riHstoirr  rccfèsiastique  de  Tillemout.  toaM3,0U 
il  juslilic  autant  qu'il  peut  Origène  :  il  dit  qu'ait  n'^ 
jamais  été  obstiné  dans  ses  sentiment»,  nie  qu'il  ait 
vUvi-i  di»  renwn»  aia  faMeiii  r^ell«  k  uratlMiA 
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de  satnt  Epiphane,  de  même  que  Baronitis;  mais 
Ifi  P.  Fagi,  PeUu  et  Huet,  ont  pensé  bien  diflë- 
remnMnt.  Un  tUologieii  aioélique  a  cru  «  que  la 
»  sdence  cl  les  vertus  précoces  d'Orig«>ne ,  trop  ad  - 
j»  mirées  cl  trop  exallées,  la  démarche  inconsidérée 
»  de  MNt  pèn ,  qui  sllail  bftlwr  avec  napeet  la 
»  poilrine  de  son  enfatil,  le  bruit  qiir  «îs  actions 
»  et  que  ses  livres  tirent  dans  ic  monde ,  la  con- 
li  •idëfalion  que  )ni  tënMrigiièreiit  les  évêqne»,  ele.« 

l;ti  rivaient  cnfli'  l'esprit  et  pn^parf'  une  chute 
)»  contre  laquelle  il  n'y  a  que  Thumilité  et  la  crainte 
•  du  Se^jneur  qui  puiasent  prAnanh-  les  hommes 
»  illustres  par  les  dons  de  la  iinturo  ot  de  h  gr&cc.  >• 
Ou  Pin,  dans  ta.  Bibliothèque  det  auteurs  ecdmtu- 
Miyun;  Cèllller,  Hittoin  ie»  mataan  «oerlt  ef  tedô' 
aioitiques,  tomes  î  et  S,  arîirl.'  Pahphii.e;  Doucin, 
jésuite,  Uistoîre  d4  l'origénisme ;  VOrigtiua  defetmu 
du  P.  Hillolx;  les  OrignOana  de  l'illustre  Huet, 
qui  a  publit'  ce  qui  reste  des  conmiriiliries  d'Ori- 
gène  sur  le  nouveau  Testament,  eu  grec  et  en  la- 
lin  ,  t  vol.  in4»l.,  avec  la  Kts  éfOrigiM ,  et  des 
notes  estimées.  Cet  ouvrasse  fut  iraprimi'  à  Rouen 
en  1668.  On  eo  a  fait  une  deuxième  édition  à  Pa- 
Ht  en  1679,  une  Iroiaifane  en  Allemaf^ne  en  IflSR. 
Dom  de  Monlfaucoii  a  (loniit!  les  W -n,  f,  -  eu  171', 
en  i  vol.  in-fol.  On  a  acluellemeul  une  édition 
complète  des  OEmwes  d*Origène .  en  4  vol.  in-lbl. 
Cette  c'dition  a  dtc  conimenn^e  par  le  P.  Cliarles 
de  la  Hue,  bénédictin,  mort  en  1739,  et  continuée 
èem  Charies-Vinoent  de  la  Rue,  son  neveu, 
qui  a  donné  le  quatrième  et  demier  volume  à 
Paris  en  I75d,  avec  des  notes  sur  plusieurs  en- 
droits des  Or^fénAiMi  de  Huet.  On  trouve  aussi  les 
OEuirrPs  d'Origène  dans  la  liibtiotheqm  du  tublA9 
Pèret,  publiée  à  l'aris,  18it}-18î7. 

ORHSENE,  dit  Vhnpwr,  était  Egyptien.  H  ensei- 
gna  vers  l'an  que  te  inartafjf  étuil  de  l'inven- 
tion du  démon  ;  <(u'il  était  permis  de  suivre  tout  ce 
que  la  passion  pouvait  suggérer  de  plus  indme , 
afin  qiio  1'  ri  enip'cliàl  la  génération  par  Iflle  voie 
que  l'un  pourrait  inventer,  môme  par  les  plus 
eiéerables  moyens.  L*impur  eut  des  sectateurs  qui 
furent  rejetés  avec  horreur  par  toutes  les  églises.  Ils 
se  perpétuèrent  cependant  jusqu'au  v*  siède. 

0II16ÊNB,  philosophe  platonicien,  disciple  et 
ami  de  Pdrpliyre,  étudia  la  philosopliic  ':rtis  Am- 
monius.  Il  avait  fiiit  un  Panégyrique  du  i  etnpereur 
tSalien ,  que  nous  n*avons  plus  ;  mais  il  ne  sert  pas 
moins  à  prouver  que  la  lâcheté  philosophique  est 
totgoui^  prèle  à  encenser  les  tyrans. 

0R16NT  (Pierre-Adam  d*),  historien,  në  en 
1007 ,  mort  le  9  septembre  177i ,  à  Ucimi»  sa  patrie, 
entra  de  bonne  lieure  au  service,  line  bimure  qu'il 
reçut  à  Tattaquodes  lignes  de  Weinemboorg,  en 
Allemagne,  le  contraipnit  de  le  qin'tter,  apiès avoir 
(d>tenu  une  pension  et  la  croix  de  Saint-Louis.  Il 
s'adonna  à  Tétude  de  Thisloire ,  et  publia  VBg^pt» 
ancienne  ,  et  la  Chronologie  de»  Egyptiens,  l'ime  en 
1762 ,  l'autre  en  i  765,  chacune  en  i  vol.  ia-12.  (Ju 
y  trttove  des  recherches  laborieuses;  mais  comme 
il  tSche  de  faire  valoir  un  système  pnili  iil^er,  il 
avance  bien  des  conjectures  faussées  cl  lici  idées  in- 
sentenables.  M.  Paw  Fa  quelquefois  réftil^  dans  ses 
Sadunlm  tmr  la  ffipiiewii^qui  «iles^mênies  oN 


frent  plus  d'un  stijef  de  riTtitati  ^i.  l.'al)l)ê  Guériri 
du  Rocher  a  jeté  depuis,  beaucnup  de  jour  sur  cette 
chronologie,  dans  son  tUttotre  véritable  des  temps,  fa- 
buleux. D'Origny  mourul  avant  d'avuir  terminé  ses 
travaux  sur  l'Egypte  :  il  avait  77  ans. 

*  ORIGNY  (  Aotoine4ean-Bapllale-Abraham  d*), 
conseiller  à  la  rour  des  monnaies  ,  nt'  à  Reims  en 
1734 ,  et  mort  en  octobi-e  1798  ,  a  publié  :  Diction- 
naire det  origiMg,  ou  JS^poques  dtsf'nomljdns  uti'/M, 
des  découvertes  importantes .  etc.,  Paris,  1776-78, 
C  vol.  in-8.  L'abrégé  qu'en  a  donne  Tabbc  Sabaiier, 
3  vol.  in-8 ,  renlîBnne  tout  ce  qu'il  y  a  d'utile  dans 
cet  fTM'  râpe.  Abrégé  de  l'hf'-lr'ire  du  théâtre  français 
lonie  tv.  Les  trots  prciuiei s  sont  de  Mouhy;  Annalet 
du  «Mfir»  italim .  1788 ,  5  vol .  in-«. 

ORIOI,  (Pierre),  natif  de  Verberie-sur-Oisc  en 
Picardie ,  chanoine-régulier  du  Val-des-Ecoliers  à 
Royallieo,  dans  la  forêt  de  Cuyse,  i  trais  lieues 
de  Compièpne  ,  prieur  de  son  ordre  ri  Troyes  ,  en- 
seigna la  théologie  à  Paris  avec  tant  de  réputation , 
qu'il  Alt  surmimmé  h  Doetevr  Moqmit,  On  a  de  lui 
des  Commentaires  fort  n  lit  il  s  sur  le  Maître  des  sen- 
ttnees,  Rome,  1505  et  MMli,  2  vol.  in-fol.,  et  un 
abr^  de  ht  Bible ,  intitulé  Brm^arium  BiUknm , 
Paris,  1W8  et  1685,  in-8.  Ceux  qui  le  font  rr„,1c- 
lier,  archevêque  d'Aix  et  cardinal,  se  trompent. 
On  ignore  Tannée  de  sa  mort  :  il  vivait  eneoi-e  en 
1W5. 

ORIOL.  Voy.  AvRiOL. 

OniON  ou  URION ,  était ,  selon  la  fUde ,  fils  de 

Jupiter ,  de  Neptune  et  de  Mercure ,  qui  étant  allés 
loger  chex  le  pauvre  Hyrée ,  en  furent  bien  reçus 
malgré  son  estrême  indigence.  Oiion  devint  un 
grand  chasseur.  Diane ,  qu'il  avait  osé  défier  à  qui 
prendrait  le  plus  de  bêtes  sauvages ,  fil  naître  un 
scorpion,  qui  le  mordit  et  le  Ht  mourir  :  mais 
Jupiter  le  métamorphosa  en  une  fonstellatiou  qui 
amène  les  pluies  et  les  orages.  On  la  distingue  aisé- 
ment par  m  étoiles  qui  brillent  sur  son  baudrier. 

ORITHYE  ,  tille  d'Ercctée  et  reine  des  Amazone», 
fut  enlevée  par  Boive,  et  eut  avec  lui  Zélés  et  Ca- 
lais. ^  Il  y  eut  une  autre  Omnve,  reine  des  Ama- 
jconc>  ,  célèbre  par  9.A  valeur  et  par  sa  vertu.  Elle 
voulut  venger  ses  sœurs,  qui  avaient  été  insultées 
par  Hercule  et  par  Thésée  ;  mais  le  succès  ne  ré- 
pondit jtas  à  sou  courage. 

ORlkliA.N,  tils  d'Oiluiiiaii ,  empereur  des  Turcs, 
s'empm*  du  trône  en  ISiG,  après  s'être  défait  de 
ses  frères  aînés.  11  r^lffidit  consiilérahleiuent  les 
boiTies  du  piliikSiiiil  empire  i|ue  sou  pcrc  avait  fondé. 
Il  ouvrit  l'Europe  k  ses  successeur: ,  par  la  prise  de 
flallipoli  et  de  plusieui*!»  villes  sur  les  tùecs,  et  par 
l'alliance  qu'il  fit  a\ec  l'empei-eur  Jean  liantacu- 
aène,  qui  lui  donna  sa  fille  Théodore  eo  mariage. 
Cette  imprudente  dénia rcho  do  Jean  servit  de  pré- 
texte à  Oridian  pour  s'emparer  de  tout  ce  que  les 
Grecs  poeaédaient  encore  en  Asie,  et  même  de  plu- 
sieurs places  en  Fiimne  :  ce  qui  f;:!  fcgawdé  en 
même  temps  comme  une  pumliou  du  cid  ,  oITensé 
par  une*  union  contraire  aux  lois  et  à  l'esprit 
du  christianisme.  Le  iTgnc  d'Orkhrm  fut  l  uig  et 
cruel.  Il  commença  par  un  fratricidu ,  s  clablit  sur 
la  destruction  du  prince  de  Caramanie,  dont  il 
épousa  la  fille ,  et  »ui-  ht  inori  d«  ion  b«au-(k^ , 
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fils  unique  de  ce  prince  ,  qu'il  liia  dti  sa  propre 
main  ;  et  finit  Tiolemmejit  dans  une  bataille 
contre  les  Tarlares,  on  sUon  quelques-uns,  du 
chagrin  que  lui  causa  en  iTiCA)  \n  mort  de  Soliman 
Mm  flls  tiné.  li  eut  pour  auccesseur  Mourad,  son 
deuxième  fils. 

ORLAND  LASSIS.  Vmj.  Lassls. 

ORLANIHNI  (Nicolas),  jéHiite,  né  iFioreiice  en 
,  fat  recteor  du  eoll^  de ffole,  et  mourat  h 
Rome  le  il  mai  1G06.  Il  a  composé  en  latin  r/f<>- 
iM'rr  de  U»  compagnie  de  Jéeut,  impriniée  i  Cologne 
en  18f  S,  et  k  Rome  en  leso.  en  3  toI.'  tn-M.  Punir 
compléter  cet  ouvrage ,  il  fout  y  joindre  les  quatre 
Toinmcs  du  père  Sacchini ,  le  voluroci  du  père  Jou- 
venci,  1710,  in-Fol..  et  le  volume  du  pèrt  Covdam, 
n^SO,  in-rol.  Le  latin  d'Orlandini  est  pur  et  très- 
élégant,  son  atyle  nombreux  et  ridM,  pleia  de  di- 
gnité et  d'tine  cadence  agix^able.  Comme  l'enteitr, 
homme  de  probité  et  d'un  esprit  juste ,  n'a  tra- 
Taillé  que  sur  des  mémoires  fonrois  par  dca  gens 
instruits,  et  ordinairement  par  dea  fémoIflB  ocn* 
laircs ,  sa  narration  ne  doit  pas  être  suspecte. 

ORLÉANS  (la  Pucclle  d' ).  Yoy.  Jeanm  d'Ane. 

ORLÉANS,  nom  d'une  Tamille  deacendknt  des 
rois  de  la  Iroisiôme  race,  qui  a  joué  un  grand 
rôle  dans  l'histoire  de  France,  et  dont  plusieurs 
sont  montés  sur  le  trdnc.  Voici  les  princes  qui  ont 
porté  ce  nom.  —  Philippe  11 ,  (ils  do  Philippe  Yl 
dit  de  Valois ,  mort  sans  postérité  en  1585;  Louis, 
fiU  de  Charles  V ,  assassiné  en  1407,  eut  ce  titre. 
Vby.  Louis  w.  Fraticr,  duc  d'Orléans.  H  eut  un  (Ils 
nommé  Charles  (voy.  ci-après).  titre  àe  duc 
dOrléanf  passe  successivement  à  deux  (Ils  de  Fran- 
çois 1" ,  dont  le  second  Tut  Henri  II  ;  à  Caston ,  troi- 
sième fils  de  Henri  IV  ;  wy.  G*8toj«  de  Fkasce  ; 
et  enfin  à  un  fils  de  Louis  XIII,  nommé  Philippe, 
mort  en  1701  ,  qui  eut  Philippe  [voy.  les  deux 
Phujppf.  d'0rléa!<s.  )  Le  dernier  fbt  père  de  l^uis  : 
voy,  Louis  d'ORL£A.xs,  ateul  de  Loui»-Philippc-Ju- 
eeph,  un  de»  grands  moMles  de  la  féTolutkin  hn- 
{aise. 

ORLÉANS  (Charles,  duc  d' ),  fils  de  Louis  de 
France ,  duc  d'Orléans ,  et  de  Valcntine  de  Milan , 
porta  le  titre  de (fuc  (Tvlnt/ou/^e  durant  la  vie  de  son 
père ,  qui  périt  victime  de  la  trahison  du  duc  de 
Boui-gogne.  Charles  se  trouva  à  la  malheureuse 
bataille  d'Azincourt  cr.  iiitt ,  où  il  fut  fait  prison- 
nier. De  retour  en  France,  après  avoir  été  retenu 
85  ans  en  Angleterre ,  il  entreprit  la  conquête  du 
duché  Ac  Milan ,  qu'il  croftit  lut  appartenir  du 
cher  de  s^a.  mère  ;  mais  il  ne  put  se  rendre  maître 
que  du  comté  d'Ast.  Voy.  Sforce  (  François  ).  Ce 
prince  aima  les  lettres ,  et  les  cultiva  avec  succès. 
Il  mourut  à  Amboisc  en  1465.  De  Marie  de  Gtèves. 
sa  troisième  femme,  il  eut,  entre  autres  enfants , 
Louis  qui  fut  le  roi  I>ouis  XIL  Ses  Poésies  où  l'on 
découvre  un  vrai  talent,  publiées  d'abord  sur  un 
manuscrit  de  Grenoble  par  Cbalvet  (  voy,  ce  nom,  n, 
:;0i  s  l'ont  été  depuis  sur  ceux  de  la  Bibliothèque 
du  it>i ,  par  MM.  Champollion-Figcac  Bis  et  Goi- 
ciiaid,184S,  Id-18.  Ces  deux  éditions  qui  onl<chacunc 
leurs  partisans ,  laissent  bien  loin  celle  de  Chalvet 
qui  ne  peut  plus  être  recherchée  qu'à  cause  de  sa 
rareté. 
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ORLÉANS  (  Philippe  de  France,  Ane  d').  Voy, 

PwuppE  d'Orléans. 

ORLÉANS  (Philippe  duc  d  ),  régent.  Voy.  Phi- 
um  d'Orléai^s. 

ORLÉANS  (  Louis ,  due  d' ) ,  fils  du  régent.  Key. 
r.oci9 ,  V,  359. 

*  ORLÉANS  (Louis-Philippe,  duc  d'),  petit-Ms 
du  régent,  né  à  Paris  le  12  mai  17^",  porta  le  nom 
de  due  de  Chartres  jusqu'à  la  murt  de  mn  père. 
Nonmié  CD  1731  celonel  du  régiment  d*iiifeikerie 
de  son  noro,n  fit  en  174Î  sa  première  campagne  en 
Flandre,  et  l'année  suivante  commanda  la  eavalerie 
sur  les  bords  du  Rhin.  La  val*jur  qu'il  déploya  à  la 
bataille  de  Deitingen  Ait  récompensée  par  le  grade 
de  nutréchal-de-camp  ;  et  peu  après  nommé  lieu- 
tenant-général, il  assista  aux  sièges  de  Meniq, 
d'Ypres,  de  Fumes,  de  Fribourg ,  et  les  anm^ 
suivantes  aux  batailles  de  Fontenoy ,  de  Raucoux , 
de  LauCeld.  A  la  paix  il  obtint  le  gouvemeroent 
général  du  Dauphiné ,  en  survivance  de  son  père. 
L'heureux  essai  qu'il  en  fit  (aire  par  Tronchin  ,  en 
17.%,  sur  son  fils  unique  et  sa  ftOe,  depuis  du- 
chesse de  Bourbon ,  contribua  beaucoup  à  popu- 
lariser l'inoculation  en  France.  En  1759  devenu 
veuf,  il  se  retira  dans  sa  campagne  de  Bagnolct,  et 
y  fit  construire  un  thé&treoù  il  joua  lui-même  les 
rOles  de  financier  et  de  paysan  avec  beaucoup  de 
naturel  et  de  vérité.  Dans  la  querelle  des  parle- 
ments il  refusa  de  se  mettre  à  la  létes  des  mécon- 
tents qui  désiraient  ce  prince  pour  chef.  En  1773 
il  épousa  secrètement  mad.  de  Montesson  (  voy.  ce 
nom''.  Il  mourut  le  18  novembre  178.'i,  universel- 
ientenl  regretté.  Au  milieu  de  ses  plai-sirs,  il  n'ou- 
biiàtt  paa  ki  Malheureux  :  on  sut,  après  sa  mort, 
que  sans  compter  les  pensions  et  les  gratifications 
nombreuses  qu'il  faisait  eu  son  nom  ou  au  nom  de 
SCS  ancêtres,  ildtalrihitaUaiMiucIteiiMiil  aux  pauvras 
340  mille  fr. 

ORLÉANS  (  Louis-Philippe-Joseph ,  duc  d' ),  pre- 
mier prince  du  sang ,  fils  du  précédent  et  de 
Louise-Ileti nette  de  Bourbon  Conti,  né  à  St.-Cloud 
le  13  avril  1757 ,  porta  d'abord  le  nom  de  duc  de 
Ifontpensier,  puis  celui  de  duc  de  Chartres.  U  eut 
pour  précepteur  le  comte  de  Pont-Saint-Haurice , 
qui  mit  tous  ses  soins  à  lui  former  l'esprit  et  le 
cœur.  Il  sembla  d'abord  en  profiler  et  se  montra 
sensible  et  bienfaisant.  Quoiqu'il  n'eût  qu'effienré 
les  sciences ,  il  avait  de  l'esprit  naturel ,  et  fit  pa- 
raître beaucoup  d'adresse  dans  tous  les  exerdœs 
du  corps  ;  mais  il  eut  bientôt  oublié  les  sages  leçons 
de  son  précepteur,  et  les  jeunes  seigneurs  libertins 
et  élouniis  dont  il  s'entoura,  achevèrent  de  cor- 
rompre son  caractère.  Deux  choses,  l'une  plus 
blàuiabic  que  l'autre ,  signalèrent  la  première  jeu> 
nesse  de  ce  prince  :  un  mépris  absolu  pour  tout  ce 
qui  se  faisait  dans  son  pays .  et  un  penchant  excessif 
pour  le  plaisir  et  la  dépense.  Il  épousa  en  1769 
Loutoe-Marie-Adélaïde  de  Bourbon,  fille  unique  du 
vertueux  duc  de  Penthièvre,  dont  les  mœurs  douces 
et  les  sentiments  délicats  foi-maient  nn  contraste 
frappant  avec  les  vices  de  son  époux.  Non  content 
de  se  livrer  luHméme  à  la  débauche,  il  y  entraîna 
son  beau  -frère  le  prince  de  Larabclle,  qui ,  étant 
d'une  santé  peu  robuste,  suceomlia  UcnlM  à  sce 
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e\Ci>s.  L'anglomanie,  1c  faste  cl  Icâ  plaisirs  jetèrent 
le  duc  de  Chartres  dans  des  prodigalité  ruioemes. 
De  bonne  heure  il  chercha  à  jouer  un  rùlc  politi> 
que,  l'.u  ym  il  fut  exil»-  pour  avoir  i*cfu845  de 
prendre  piaee  au  parlcuient  JMaupcou ,  en  qnaliti! 
de  pair,  <itlre  qu'il  avait  comme  prince  du  san^;. 
Cependant  il  rentra  en  faveur,  et  re{>anit  h  la  cour. 
Comme  il  devait  soeoéder  à  la  place  do  grand- 
amiral  (jiK-  pussédait  wà  beau-pùre,  il  vonhit, 
pour  la  mieux  mériter,  faire  quelques  canipagnes 
narale»,  H  Ail  nonamé  en  1777  lieutenant -général 
des  «rmées  du  roi.  On  ëtitt  aloni  en  guerre  atec 
les  Anglais  pour  l'ind<^pcndancti  de  l'Amérique  se{>- 
lentrioaale.  Il  S'eiabarqda  sur  le  S«û»t'£tfrit , 
vabseau  ie  84  canons,  et  «Hnimméi  r«seadTQ 
bleue  qui  faisait  l'aiTièrc-garde  au  combat  d'Oues- 
sanl ,  en  I77H.  Une  manœuTfe  «uMte  plaça  cette 
dNûion  ai  tue  de  ronnenii.  Le  comte  dkirvîlliors, 
amiral,  donna  lu  signal  do  tenir  le  vent  pour  cm - 
péeber  le^  Anglais  de  passer.  Soit  que  le  signal  fût 
nÛJ  compris,  soit  que  lei  commandants,  voiriant 
perdre  le  comli>  (rOi'%illict-s ,  foi^iiissent  de  ne  pas 
renlendre,  rariière-ganle  anglaise  toiauva.  Ion- 
qu'elle  devait  tocnber  au  pouvoir  des  Prançala.  On 
répandit  ic  hniit  que  le  duc  de  Chartres,  dès  le 
conimenccmout  du  combat,  s'dlait  oacbé  au  fond 
de  ctle',  d'antreii  dAnentIrent  cette  aiaertlon.  le 
vaitiseaii  où  lo  duc  se  itouviiit  iTayunt  jamais  élit 
en  péril ,  ni  même  à  la  portée  du  canon  :  cepen- 
dant la  première  opinion  prérahit  k  la  eonr.  Lors- 
<liK'  If  duc  de  Cliartros  y  parut ,  ou  l'atcahlii  dVpi- 
grammes,  et,  pour  comble  d'humiliation,  au  lieu 
d'obtenir  la  plaee  de  gnnd-amiral ,  il  eut  celle  de 
colntK-l  d(i9  hussards.  Quelque  indignation  qu'un 
monarque  pieux  et  sage  comme  Lonis  XVI  eâl  pu 
eo«M3BToir  pour  la  oondnile  déraàkmnëe  d'un  prince 
de  son  sang ,  il  était  cependant  trop  jus(c  pour  lui 
flUre  une  injure  gratuite.  Il  tout  convftfiir  ou  que  le 
ni  se  lalsaa  trop  fedlement  inflaencer  par  k»  en- 
nemis du  duc ,  ou  que  celui-ci  était  vérilahlement 
coupable  de  lâcheté.  Quoi  qu*il  en  soit,  c'est  de  cette 
épiKjue  que  dtote  sa  haine  contre  Loois  XVI.  Son 
aversion  pour  la  reine  a  une  origine  difTéi'ente.  Il 
s'était  presque  vu  forcé ,  dit-on ,  de  céder  Saint- 
Cloud  a  cotte  princesse.  Peu  goûté  à  la  cour,  il 
chercha  toutes  les  occasions  de  se  populariser.  A  la 
mort  de  son  p^,  il  prit  le  nom  de  duc  d'Orléans. 
On  le  vît  alors  monter  dans  une  mmtgolfiire  et  se 
donner  en  spectacle  à  la  populace.  Quelques  années 
auparavant  il  était  descendu  dans  l<»  mines.  On 
prétendit  que  (hins  Tune  et  l'antre  occasion  il  avait 
montré  réellement  de  la  crainte ,  et  qu'il  avait 
tendu  tous  les  éléments  témoins  de  sa  lâcheté.  Ce- 
pendant le  doc  d*Orlëans  n'attendait  qne  le  mo- 
ment propice  pour  assurer  !>a  vengeance  contre  la 
cour,  et  cette  occasion  ne  taixla  pas  à  se  présenter. 
ABn  de  se  former  un  parti  nombreux ,  le  due  s'était 
fait  nonuner  après  la  mort  du  duc  de  ClermonI, 
gmnd-maitre  de  la  franc-maçonnerie  :  il  dispensait 
For  à  pleines  mains  parmi  le  peuple;  et  dès  le 
coiiinic'ucetneiil  des  troubles  ,  son  paldi»  devint  le 
loyer  des  complots  et  des  iosurrecUons.  £n  I7B7, 
k  l'époque  des  dîsciMilom  daa  partenenli  afec  la 
conr,  des  jennes  gens  de  /«  Bnooht,  placés  sur 


le  Pont-Nenf,  obligeaient  tous  les  passants,  soit 
à  pied ,  soit  en  voiture,  à  fléchir  le  genou  devant 
la  statue  équestre  de  Henri  IV.  On  remarqua  bien 
distinclenient  le  duc  d'Orléans ,  seul  dans  sa  voiture 
h  deux  chevaux,  passer  dix  ou  douse  fois  sur  ce 
poni,  sans  qu'on  le  Ht  descendre.  l.ontqu*il  était 
>  is-à-vis  de  la  grille ,  il  mettait  la  tèlc  à  la  poilièro 
et  chantait  l'air  Vive  Henri  if ^  Vive  ce  ni  millant! 
que  la  multitude  ne  lui  laissait  pas  achever,  criant 
à  plusieurs  reprises  :  Vive  If  duc  d'Orléans!  vive  le 
succesaeunle  IJmri  JV!  Le  gouvernement  ne  pensa 
pas  même  à  punir  les  auleniti  de  ces  Cris  séditieux. 
Un  léger  embarras  dans  les  finances  avait  amené  la 
résistance  du  parlement  aux  édits  bursaux.  Pour  la 
vaincre ,  Louis  XVI  alla  tenir  au  Palais  de  Justice 
(  24  novembre  ilïïl }  une  séance  royale ,  où  siégè- 
rent les  princes  du  sang  et  les  pairs  du  royaume 
avec  voix  délibérativc.  Les  pairs  s'éltnt  réunis  à  la 
minorité  parlementaire  qui  voulait  l'enregiBlremeni, 
le  roi  en  ordonna  l'accomplissement.  Le  duc  d'Or- 
léans protesta ,  d'une  manière  qui  n'élait  rien  moins 
que  respectueuse ,  et  fut  exilé  à  15  lieues  de  Paris  , 
dans  son  chftieau  de  Villers-Colercts.  Cette  punition 
ne  servit  qu'à  le  populariser  davantage ,  et  à  lui 
faire  acquérir  des  prosélytes  parmi  les  jeunes  paf^ 
Icmentaires  :  il  gagna  en  même  temps  les  journa- 
listes, et  on  l'accuse  d'avoir  imaginé  le  funeste 
projet  de  produire  une  disette  factice ,  et  d'avoir  à 
cet  cfTet  accaparé  tous  les  grains.  1^  disette  eut  lieu  ; 
mais  toujours  empressé  \  se  rendre  cher  au  ])ctiple  ; 
il  lui  lit  distribuer  des  sommes  considérables.  Pen- 
dant l'hiver  rigoureux  de  i788à1780,  il  fll  allumer 
des  feux  et  dresser  des  tables  dans  les  rues  pour  lei 
pauvi-es.  Une  partie  du  public  ne  voulut  pas  recon- 
naître les  intentions  de  la  bienfaisance  dans  ces  actes 
de  libéralité.  Le  duc  d'Orléans  était  revenu  à  l'aris 
nn  an  aprts  Tordre  qui  l'exilait ,  il  n'avait  obtentt 
que  plusieurs  semaines  après  la  permission  de  se 
présenter  à  la  cour.  A  la  seconde  assemblée  des  no- 
tables, 11  présida  le  troisième  bureau.  On  dit  qu'il 
fut  sur  le  point  d'abandonner  ses  projets,  dans 
l'espoir  de  marier  sa  (illc  au  duc  d'Angouléme  et 
son  flis  à  une  fille  du  roi  de  Naples  ;  mais  sa  haine 
et  son  ambition  l'emportèrent.  Tandis  que  ses 
agens  tenaient  en  mouvement  le  peuple  do  Paris, 
d'autres  employaient  toutes  soiles  do  manccuvi-cs 
dans  les  provinces.  C'est  ainsi  qu'il  influença  les 
éleclii>ns  des  étals-généraux  ,  qui  dcvaieul  s'ouvrir 
le  mai  1789. 11  s'y  fit  nommer  par  la  noblesse  du 
bailliage  de  Ci-espy  en  Valois,  de  Paris  et  de  Villers- 
Cotcrets  :  il  opta  pour  Crespy.  Dès  les  premières 
séances,  il  si;  déclara  contre  les  arrêts  de  sa 
chambre,  s'unit  à  celle  du  tiers-état,  entraînant 
avec  lui  plusieurs  nobles  décidés  à  suivre  sa  fortune. 
Le  17  juin,  pendant  qu'il  s'cITorçait  de  pit)uver  à 
la  noblesse  la  nécessité  de  cette  réunion,  il  fut  telle- 
ment incommodé  par  la  chalenr,  qu'il  s'évanouit. 
C'est  alors  qu'on  découvrit  qu'il  portait  un  plas- 
tron, précaution  qui  pouvait  n'être  pas  inutile, 
puisqu'il  se  trouvait  presque  ioujoui-s  au  milieu 
des  révoltés.  Lors  de  l'incendie  de  la  fabrique  de 
papiers  peints  de  Réveillon,  où  périrent  trente-six 
individus,  la  police  reconnut  plusieurs  paysans  de 
Villers-GotCFcts  parmi  les  flgnrcs  sinistres  mêlées 
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Avec  le  peuple.  Pendant  Témeule ,  la  famille  du 
duc  vint  à  passer;  et  on  arrêta  le  camwse  de  la 

duchcsiM^  (qui  n'élaii  pas  iniiloe  aux  projets  (le  son 
époux  )  pour  la  saluer  et  l'applaiidir.  Le  duc  d'Ur- 
nana  wrobhiit  en  effet  approcher  de  son  but.  Dès 
les  premiers  jours  lU'  juin  reiu  einte  de  snti  palais 
et  de  «on  jardin  retcnU>8ail  de  son  nom.  C'e&t  dans 
eelle  enoeinlc  qu'il  tenait  ses  eondlialHiles;  il  les 
transporta  ensuite  à  f'as*y.  A  l'ouvertuie  <1e  TAs- 
semblée  nationale,  on  lut  avait  oUert  le  lisiuteuil 
de  pnMdenl;  il  lereftiiia«  mais  il  était  très-asufdu 
aux  séances.  Le  renvoi  de  Necker  avait  exalté  tontes 
le:s  tètes.  (  Voy.  Neckbr.  )  Le  12  juillet ,  les  factieux 
nuaembKs  an  Palais- Royal  demandent  à  grands 
cris  le  duc  d'Orléans;  cflui-ci  se  rend  à  cet  appel, 
«t  après  avoir  dit  :  «  Eh  bien  mes  amis,  il  n'y  a 
*  qu*un  seul  moyen ,  c'est  de  prendre  les  aimes,  » 
il  ^0  relira  dans  ses  upporlenients.  Ce  même  jour 
on  promena  dans  les  rues  de  Paris  son  buste  à 
eôîé  de  celui  de  Nccker,  couverts  d*nn  voile  noir, 
suivis  d'rm  peuple  immense  qui  ciiait,  'ïr?  mm- 
seigneuT  U  duc  d'Orléam!  Le  jour  d'après  on  ût 
distribner  de  nouveaux  libelles  contre  la  reine: 
i!'était  une  arme  dont  depuis  flusiem's  mois  le 
duc  d'Orléans  se  servait  pour  rendre  l  ette  princesse 
odieuse.  Cest  du  Palais  Royal  que,  le  14  juillet, 
partit  le  cri  !^  la  Bastille.  On  a  accusé  le  duc  d'Or- 
léans d'avoir  provoqué  les  alTreuses  journées  des 
S  et  6  octobre.  Il  est  certain  qu'on  y  remarqua 
plusieurs  ik  ses  agons,  et  notamment  son  secré- 
taire, qui  n'était  pas  le  moins  actif  des  factieux. 
A  cette  accusation  qu'on  porta  devant  le  Cbâielet , 
se  joignit  celle  qu'il  avait  voulu  f  iirn  interdire  le 
roi  et  mettre  en  jugement  la  reine.  Le  Cliitelet  le 
condamna;  mais  l'Assemblée  nationale  s'empressa 
de  l'absoudre.  La  Fayedc  lui  intima  l'imlre  du 
roi ,  de  se  retiro'  en  Angleterre.  (  Voy.  Louis  \\l }. 
A  son  retour,  il  se  rendit  à  l'assemblée ,  et  prêta  le 
sierment.  II  puMia  ipu  ltpie  temps  après  un  Expu!'^ 
de  sa  cûn'^uite  pendant  la  révoiutiott.  Il  avait  diyà 
bit  paraitre  un  ierit  en  Aiveur  du  divorce,  qui  ne 
manqua  |>as  d'être  applaudi  par  li  s  novatenre.  Par 
une  de  ces  inconséquences  qui  peignent  son  carac- 
tère, après  l^évasion  du  roi,  le  iO  juin  1791,  il 
écrivit  à  l'assemblée  ,  qu'il  n'accepItM  ail  pas  la  ré- 
gence, dans  le  cas  où  l'on  voudrait  la  lui  déférer. 
Cette  iixésolution  continuelle  au  moment  de  con- 
s  MTim  -r  son  crime, et  qui  semble  un  effet  de  sa  li> 
miililé  ou  de  ses  remoitls,  éloigna  de  lui  tous  ses 
partisans.  Dans  le  mois  d*août  1791 ,  il  demanda  que 
les  prinei\-  li  la  famille  royale  ne  fussent  point 
privés  des  «liuUs  de  citoyen,  déclarant  qu'il  renon- 
cerait plutôt  à  ses  droits  de  prince  du  sang  qu'à 
ceux  de  citoyen  français.  Peu  après  l'inslullation  de 
la  nouvelle  iégùJature,  il  envoya  Pétion  et  Voidei 
à  Londres,  pour  de  nouveaux  accaparements  de 
grains  :  niais  celle  spéculation  ayant  manqué,  il  en 
lit  une  sur  les  sucres ,  qui  donna  encore  occasion 
à  plusieurs  émeutes.  Vers  cette  même  époque, 
sur  la  (iiéM-'ntatioti  de  .V.  Thévenard,  ministre  de 
la  marine ,  le  roi  nomma  le  duc  d'Orléans  grand- 
amiral.  Il  alla  témoigner  sa  reconnaissance  à  H.  de 
Mnlleville,  stircesseur  de  M.  Ttiévenard  ,  devant  le- 
(^ucl  il  piotcsta  de  sou  iuuoccuce  au  sujet  des  lior- 


reurs  qu'on  avait  commises  en  son  uom.  M.  de  Jlol- 
leville  le  crut,  et  lui  racilita  une  entrevue  avec  te 

roi.  Elle  fut  longue  ,  et  parut  se  terminer  à  la  satis- 
faction des  deux  parties.  Louis  XVI  lui-même  dit 
qtt*il  croyait  le  prince  disposé  i  réparer  le  mal 
ipi'il  a\ait  fait,  au(iuel  luéiitc ,  ajouta  S.  M.,  il  est 
potsiUe  qu'il  n'ait  pa»  eu  autant  de  part  que  nous 
avons  cru.  Cette  réconciliation  fM  probabloDent 
sinri  [V  la  part  du  duc  d'Orléans,  qui  venait 
d'obtenir  une  place  dont  le  refus  avait  élé  le  prin- 
cipal motif  de  son  éloîgneroent  pour  Louis  XVI. 
.Mais  l'imprudence  des  courtisans  en  erapèch*  les 
effets.  Loivque  peu  de  jours  après  le  duc  vint  au 
lever  du  roi  (c*était  un  dimanche  de  janvier  llSf), 
les  courtisans  «  lui  prodi>,'uèrenl ,  dit  un  écrivain, 

»  les  injures  les  plus  liumiliantes  11  fut  pressé, 

»  foule ,  coudoyé  ;  on  lui  marcha  sur  ke  i^eds ,  oa 
V  \c  poussa  vers  la  porte.  Descu^ndu  chez  la  reine , 
»  où  le  couvert  était  déjà  rois ,  on  cria  à  sa  vue  : 
»  Mêmtun,  pmm  ^anfs  aux  pJoi».'  comme  s'il 
»  eût  voulu  les  empoisonner;  lorsqii'cnfin  il  des- 
»  oendit  l'escaliei-,  les  cracbats  tombèrent  sur  lui, 
«  il  «n  rcçnt  sor  la  têle  et  sur  le«  habita.....  »  U 
sortit  du  château  finieux  ;  mais  au  lieu  d'aller  se 
plaindre  au  roi  et  à  la  reine ,  il  les  crut  complices 
des  outrages  qu'il  venait  de  recevoir,  et  dès  lors  il 
s'attacha  plus  fui  temenl  au  parti  lévolutionnaire. 
Uttns  le  dessein  de  se  concilier  l'amour  des  tnmpes, 
il  se  rendit  l  l*armée  du  Nord  avec  ses  trois  flls; 
mais  obligé  bientôt  de  revenir  à  Paris,  il  s'en  plai- 
gnit à  l'assemblée ,  et  ses  partisans  s'agitèrent  en 
sa  (kveur.  Ils  agiront  encore  davantage  dans  les 
journées  des  20  juin  et  10  aoiU  1792;  iniii  il  n H  \ 
consommer  son  crime.  Danton  et  Manuel  l'enga- 
f^èrent  h  changer  son  nom  en  celui  JfEgaUté,  sous 
le(|uel  il  fut  enregistré  à  la  commune  dont  Manuel 
était  procureur.  Les  jacobins  l'élurent  député  i 
la  Convention ,  avec  Marat,  Danton,  les  deux  Ro- 
bespierre,  (:<jllol-d'Herbois,  Camille  Desmoulins, 
Manuel,  Frérun,  etc.  Les  Girondins,  qui  crurent, 
ou  phjtdt  firent  sembtant  de  croire  que  U  députa- 
tion  et  la  municipalité  de  Paris  vonlnient  placer 
Philippe  sur  le  trône,  lorsqu'il  fut  question  de 
mettra  Louis  XVI  en  jugement,  demandèrent  au 
préalable  le  bannissement  de  tous  les  Rourbons.  Il 
consulta  ses  terribles  amis,  sur  la  conduite  qu'il 
devait  tenir  dans  le  procès  du  roi;  tous  opinèrent 
qu'il  devait  voler  pour  la  mort,  ce  qu'il  li'.  l'unr 
voix  faible  et  avec  une  contenance  mal  assurée. 
Après  qu*ils  eurent  épuné  ses  trésors  et  qu'ils  l'eU' 
rent  désbonoiv  en  l'associant  à  leurs  crimes,  les 
jacobins  l'abandonnèrent.  Ce  fut  en  vain  qu'il 
essaya  ^  les  ramenH*.  et  que  le  4  avril  il  jum  de* 
\anl  la  Convention  que  c  si  son  fils  qui  venait  de 
D  fuir  avec  Uumouriex,  était  coupable ,  l'image  de 
>•  Brutus,  qui  se  trouvait  sous  ses  yeux,  lui  rappel- 
»  leiail  .son  devoir.  "  Robespierre  le  fit  rayer  de  la 
liste  des  jacobins,  et  des  loi-s  il  put  prévoir  le  sort 
qui  lui  était  réservé.  Toutes  les  fkcUons  s'accu- 
sèrent récipn>qiiement  d'avoir  eu  des  restions  avec 
Philippe  Egalité  ;  car  toutes  avaient  flatté  son  am- 
bition et  partagé  ses  richesses.  Les  dénoncwtions 
Lonlre  lui  ^e  mnitlplièrcnt  ;  enlln,  le  -i  avril  1795, 
il  fut  dcu'élé  d'oj'ictitdtioa  et  le  même  joui*  conduit 
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lui  rappeler      services  qu'il  avait  rendus  à  la  de  les  voir  Irainer  à  réchafaud.  Madame  la  du- 

rérololion;  il  Tut,  Iranirérë  dans  les  prisons  de  ehcMe  d^OH^ns  s*aHendaît  au  même  Mri;  mais 

Marseille  avec  toute  sa  r.iniillo  :  le  tribunal  de  elle  fui  oiiblii't'  jusqu'au  0  Ihcrniidor.  Un  peu  plus 
celte  ville  Tacquilta;  mais  le  comité  de  salut  public  tard,  le  conventionnel  Rnuzel  {voy,  ce  nom), 
le  relînt  en  prison.  Ramené  à  Paris  pour  Aire  livré  enfermé  au  Luxembourg  à  In  snile  du  31  mai ,  et 
au  Iribunal  révoliilionnaire ,  il  ruotitra  boaiiroiip  qni  avait  éli^.  vivement  foiicht'  de  la  situation  de  la 
de  )iai)g-lroid,  et  entendit  son  anùi  de  mort  avec  princesse,  obtint  sa  translation  pour  cause  de  ma- 
une  fermeté  dont  on  ne  Te  croyait  yuas  cnpahle.  Il  ladie,  dans  rho9pi(«  de  la  rue  deCharonne.  Après 
avait  eu  le  bonlieur  île  trouver  à  la  loticiergerio  trors  ans  de  faptivit(',  olle  fut  exilée  en  Espapie,  à 
un  ercl(^âiastique,qui  le  ramena  aux  principes  de  la  suite  du  18  Tructidor  (  ooy.  Adgebeal  ).  Toute- 
la  religion  qu'il  avait  trop  longtemps  roéconus.  fbis  on  voulut  bien  Ini  acrorder,  en  échange  de  ses 
De  sa  prison  à  IV-chafaud ,  il  fut  accablé  d'injures  immcnros  propriétés  confisqui'es  par  ut>  décret, 
par  ce  même  peuple  qui  Pavait  autrefois  applaudi,  une  pension  de  100,000  Traites  ;  mais  cette  ressource 
et  reçut  le  coup  fatal ,  le  6  novembre  ITflS.  Telle  lui  fut  bienMI  ravie.  De  l'Espagne  oti  elle  vécut 
flit  la  fin  d'un  prince  à  qui  les  flallcries  et  les  vices  plusieurs  anné^es ,  olie  se  rendit  à  Mahon ,  lors  de 
ouvrirent  le  i  hemin  du  crime.  Quoiqu'on  ne  puisse  l'invasion  de  la  péninsule  par  les  Français,  puis  à 
pas  le  ronsitlérer  comme  le  principal  auteur  de  la  Païenne,  oh  elle  assista  au  mariage  de  son  flts 
révolution,  il  est  cependant  hors  de  doulc  qu  il  y  Louis-Philippe  avec  la  princesse  Amélie.  En  1814, 
contribua  en  se  montrant  dès  le  commencement  clic  revint  en  France,  et  sur  la  route  de  Mar- 
ie partisan  de  toutes  les  innovations,  et  Tappui  de  seille  h  Paris  fut  accueillie  par  d'unanimes  lémoi- 
tous  les  factieux.  Pour  être  historiens  ndèle8,nous  gnagcs  de  respect.  Au  mois  de  janvier  1H15  elle 
ajouterons ,  d'après  M.  de  Montjole ,  qu'il  fut  affable  «  fît  une  chute  sur  un  escalier  et  se  cassa  une  jambe, 
et  bon  pour  ses  serviteurs  ;  il  se  jeta  k  Teau  pour  Bonaparte,  à  son  retour  de  l'Ile  d'Elbe,  lui  accorda 
en  sauver  un  près  de  périr.  Il  eut  de  son  épouse  la  permission  de  rester  à  Paris.  Madame  d'OriéaM 
trois  lils,  le  duc  de  .Montpensier  et  le  comte  de  passait  une  partie  de  l'année  dans  sa  campagne 
Beaujolais,  tous  deux  morts  pendant  la  révolution,  d'Ivri -sur- Seine,  où  elle  partageait  sou  temps 
Louia^illppe,  et  la  princesse  Adélaïde.  Parmi  les  cuire  les  exetxioMi  de  [iit=té  et  des  actes  de  bien- 
ouvrages  qu'on  peut  consulter  sur  la  vie  Jle  ce  faisance.  Elle  y  mounil  le  2S  juin  182t,  à  l'âge  de 
prince,  nous  citerons  V Histoire  des  ducs  d'Orléans  68  ans,  pleurée  des  pauvres  dont  elle  avait  été  la 
par  M.  I.aurentie,  1852  ,  4  vol.  iu-8.  Monijoie  a  constante  protectrice.  Son  corps,  après  avoir  été 
ptiblié  {' lliyloire  (le  la  conjuration  d'Orlénns  .  1796,  embaumé,  a  été  transporté  à  Dreux,  et  déposé 
.>  vui.  iii-^i,  auvent  réimprimée; et  Tavucal  Roussel,  dans  le  tombeau  que  la  princesse  avait  fait  cun- 
la  CorrespondaneB  d»  1..-P.-/.  d'Orféont,  Paris,  struire  pour  le  duc  de  Pcnlhièvre  et  poui  sa  fa* 
1800  ,  iii-6.  mille.  Sou  Oraison  funèbre,  par  M.  l'abbé  Fcutrier, 
•  UlîLtASS  (l^uisc- Marie-Adélaïde  Je  Domuov  a  été  imprimée  ,  in-  l  et  in-8.  Ou  a,  Journal  de 
Pe?ithiévhe,  duchesse  d' ) ,  femme  du  précédent,  la  Vie  de  S.  A.  S.  madame  la  duchesse  d'Orléans , 
née  le  13  mars  1753,  fille  du  duc  de  Pentliièvre  dounirière,  par  E.  Delillc  ,  son  secrétaire  intime, 
{my.  ce  nom),  fut  mariée  à  )'<igc  de  16  ans  (le  5  Paris,  1822,  in-8.  On  y  trouve  quelques  dispositions 
avril  4763).  La  jeune  princesse  lit  tous  ses  efibris  de  son  testament,  parmi  lesquelles  on  remarque  la 
pour  !«e  tondre  agiéable  à  son  mari,  et  poussa  suivante;  1,000  fr.  de  pension  à  N"*  mon  valet- 
roéroe  la  complaisance  jusqu'à  se  faire  agréger,  le  de-chambre.  «  On  pourrait  savoir  qu'il  est  la  cause 
ISflîrrier  1776,  à  la  loge  des  frmcs-maçom  de  la  »  de  mon  accident,  et  quoique  ce  soit  innocem* 
Fnlie-Titon.  Elle  arcumpagua  son  é(ioux  dans  ses  »  meut,  i!' pourrait  pctit-<Mre  devenir  malheureux; 
diflicrents  voyages,  notamment  en  Italie,  et  se  lia  »  je  veux  qu'il  ait  au  moins  de  quoi  se  mettre  à 
d'une  ëtroite  amitié  avec  la  reine  Caroline  i  Naples.  »  l'abri  de  la  mUère.  » 

Eloicrnëe  de  la  cour  avec  laquelle  son  époux  était  ORLÉANS  f  Firgénie-Adélaïde- Louise  ,  prin- 

brouillé .  abandonnée  par  cet  époux  lui-même ,  elle  cesse  d'),  Qllc  des  préa^ents,  uée  à  Paris,  le  27  août 

avait  déjà  perdu  presque  toute  espérance  de  bon-  4777,  rat  confiée,  ainm  que  ses  feères,  aux  soins 

heur  sur  la  terre,  lorsque  la  révolution  éclata,  de  M»*  de  Cenlis  [voy.  ce  nom),  que  le  duc  d'Or- 

Retirée  avec  son  père  au  château  de  Vernon ,  dont  léans  avait  nommée  gouverneur  de  ses  enfants, 

les  babliants,  même  dans  les  temps  les  plus  dit-  Son  insliUilrioe  lui  inspira  de  bonne  heure  le  goât 

ficiles .  ne  ces-èrcnt  de  leur  témoigner  le  respect  des  arts,  smtnut  Je  la  musique,  et  elle  acquit  un 

et  l'ancction  la  plus  vive,  elle  eut  à  pleurer  la  talent  i-emarquable  sur  la  harpe.  Le  duc  d'Angou* 

mort  de  eet  bomme  vertueux  (voy.  PafrniiAvaR)  léme  s'éprit  d'un  sentrment  très-vif  pour  sa  jeune 

et  bientôt  l'exil  et  !a  eapli\ité  de  ses  cnfanls.  cousine,  et  il  était  séiicusement  question  de  tes 

Arrêtée  elle-même  en  i1U4,  sur  un  ordre  du  unir,  lorsque  les  premiers  événements  de  la  rcvo» 

comité  de  Mtrdé  pinirale  auquel  les  habitants  de  Intlon  vinrent  empêcher  ce  mariage.  Conduite  en 

Vornon  essayèrent  de  la  soustraire  en  prenant  les  Anu'leterre  par  M"'"  de  Genlis ,  cette  princesse  ne 

armes,  elle  fut  conduite  à  Paris,  et  enfermée  dans  revint  en  France  que  vei^  la  Qn  de  17U2.  Les  lois 

la  prison  du  Luxembourg  (17*Ji).  M.  le  maréchal  contre  rémtgralîon  atteignaient  M**  Adélaïde,  et 

de  Mouchy  et  son  épouse  y  étaient  aussi  détenus,  elle  reçut  l'ordre  de  quitter  Paris.  Retirée  au  chA- 

et  il  leur  fut  permis  de  tenir  compagnie  à  la  prin-  teau  du  Raincy,  son  frère  ainé,  le  duc  de  (dartres, 

cesK.  EHe  ne  jouit  pas  longlemi^  d^  cet  adoii-.  vint  l'y  chercher  ella  conduisit  à  Tannée  des  Pajs* 
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Bas,  où  elle  devait  être  pins  en  sâretd  qu'ailleurs; 
mais  après  le  n  f  q'.ii  rontlamnait  à  l'exil  toute 
k  lamille  des  lk>uiboiis,  elle  alla  clierchci'  uo  a^^îlc 
en  Suisse,  od  son  firère  ne  tarda  pas è  la  n^oindrc; 
mais  le  malhcnr  qui  s'attachait  à  leur  nom  les  sui- 
vit sur  celte  terre  bospitalièi-e  ;  cl  ils  durent  errer 
de  canton  en  canton  juaqu'au  moment  ob  M"'  Aàé- 
laîdp  fut  recueillie  par  sa  lantc ,  M"*  la  princesse 
de  Conli ,  daus  un  couvent  de  Fnboui|;.  La  prin> 
oease  suivit  sa  protectrice  en  Hongrie,  et  ne  la  quitta 
que  pour  aller  rejoindre  sa  mère ,  M"""  la  duchesse 
d'Orléans  (  voy.  Tai  t,  précédent  ) ,  en  Espagne.  En 
i909y  elle  se  rendit  i  Palerme,  pour  assister  au 
mariage  do  Louîs-fhllippc  avec  la  princesse  AniéliL-  ; 
et  de  ce  moment  elle  ne  se^  sépara  plus  de  son 
hère,  pour  lequel  elle  avait  M  plus  vive  alTection. 
Rentres  en  Fi-ance  après  les  événements  de  1814, 
ils  se  retirèrent  en  Angleterre  ,  lorsque  le  retour 
de  iHopoléon  força  la  famille  royale  à  reprendre 
momeiUaiU'ineiit  le  clieiiiiii  ik  1*0x11.  La  prituossc 
Adélaide  passait  {k>ui'  avoir  une  grande  portée  dans 
les  idées,  et  surtout  iieauooup  fTambition  pour 


loden ,  où  se  sont  évanouies  foutes  les  espéramts 

(lu  (liTiiier  des  Sluarts,  il  manifesta  pnm-  ce  mal- 
lietitx'ux  prince  le  sentiment  de  la  plus  vive  sjm- 
pathie.  Après  tes  événements  de  juillet  18S0,  il  Ait 
chargé  de  rcmeltre  les  nouveaux  drapeaux  aux  ré- 
giments  stationnés  dans  différentes  divisioiu,  et  se 
fil  ensuite  inacrire  comme  dmple  eanomiier  dans 
rartilicric  de  la  gnrde  nationale  de  Paris.  lj)n  de 
rinsurrccUon  des  l'ajs-Uas  en  1851,  la  Belgique 
ayant  réclamé  les  secours  de  la  France  eonbe  la 
Hollande,  il  cul  le  commandement  d'une  briiiado 
dans  celle  campagne,  qui  ne  fut  en  réalité  qu'iioc 
promenade  militaire.  Envoyé  à  Lyon ,  oîi  des  troo* 
Lies  sérien\  avaient  éclaté,  il  fit  preuve,  dans  celle 
ciiiconstaucc,  d'une  modération  qui  paraît  avoir  clé 
la  base  de  son  caractère.  Lorsque  le  choléra  ténh 
sait  dans  Taris  avec  le  de  violence,  il  se  rendit 
à  i'Uùlcl-Dicu  poui-  visiter  les  malades  alteffib  de 
la  contagion ,  et  ne  négligea  rien  pour  relever  leur 
LOiira^e.  I)n!is  la  seconde  cxpédilioii  de  Belgique, 
nommé  commandant  de  tranchée  au  si^  d'An* 
vers ,  il  mérita  par  son  sang-froid  les  éloges  4k 
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famille.  Aussi  s'occupa-t-elle  constamment  de  rap*    général.  Dans  les  mouvements 


procher  de  son  frère  les  hommes  qujB  leurs  opi- 
nions, ou  lenrs  Intérêts,  éloignaient  de  la  branche 

ainée  des  Bourbons.  C'est  sous  son  influence  que 
se  forma  le  parti  qui  se  trouva  tout  prêt,  quand 
arriva  la  i-évolution  de  1830.  Elle  vit  avec  bon> 
heui-  la  chute  de  l'ancienne  dynastie ,  et  iies  vœux 
furent  acromplis  quand  son  frère  s'assit  sur  le 
trône.  Le  duc  d'Orléans  hésitant  à  se  placer  à  la 
téie  àvi  mouvement,  ce  fut  elle  qui  dit  aux  àttii^ 
saircs  de  l'insunection  qu'il  s'inclinerait  avec  re- 
connaissance devant  la  volonté  du  peuple,  et  peu 
s'en  fallut  qu'elle  ne  se  rendit  au  milieu  des  com- 
îiatlaiits,  pour  leur  on  donner  l'assurance-  T)"imi 
ascendant  luul- puissant  sur  l'esprit  de  son  irère, 
qui  dâlSrait  aveuglément  à  sei  oonaetls,  elle  fut 
l'âme  de  son  gouvmiement ,  comme  elle  avait 
été  le  principal  in&tiuineul  de  &uii  éiévaliun.  Elle 
mourut  à  Paris,  dans  la  nuit  du  50  au  31  décembre 
1817,  il  70  ans,  laissant  une  fortune  considérable 
qu'elle  légua  à  ses  neveux.  Deux  mois  après  ce  frère 
chéri,  renveraé  du  trône  par  une  révululion.  donnait 
un  nouvel  exemp)?  tiu  néant  des  grandeuii»  hii- 
inaines  et  de  l'instabuité  de  k  faveur  populaire,  bille 
a  été  inliumée  dans  la  chapelle  de  sa  famille  à  Dreux. 

"  ORLÉANS  (Ferdinand-Philippe-Lonis-Charles- 
lleori  de  Bouabon,  duc  d'),  né  en  1810  à  Paloiinc, 
fils  de  Louis^l^llippe  et  de  Ifcttte-Amélie ,  princesse 
des  Deiix-Siciles ,  renit  en  naissant  le  titre  de  duc 
de  Chartres.  Hentré  en  France  avec  sa  famille  eu 
1814, 11  lût  conduit  l'année  suivante  eu  Angleterre, 
et  ne  revint  à  Paris  qu'en  1817.  Aprè^  avoir  ter- 
miné SCS  éludes  classiques  avec  succès  au  collège 
de  Hmri  IV,  il  suivit  les  leçons  des  professeurs  les 
plus  distingués  dans  les  didci-cntes  Inanclies  des 
sciences ,  et  se  rendit  (amijières  les  pi-iucipales  lan- 
gues de  TEurope.  Vn  ISSS,  nommé  colonel  du 
i"  i-égimetit  de  hussards,  il  se  nionli-a  xélé  pour  la 
discipline ,  et  sut  se  taire  aimer  des  oQiciei-s  et  des 
soldats  par  sa  bienvéillanee  et  son  albbililé.  11  par- 
courut, en  1829,  avec  n  f  ic  l'Angleterre  et 
l'Ecosse.  En  visitant  le  ciiauip  de  bataille  de  Cul- 


jiopulaiies  qui  se 
succédaient  dès-lors  en  France,  il  fit  loujoiii^  pnnvi 
de  courage.  11  se  trouvait  près  de  son  père  le  j  jui 
de  l'atlentat  de  Fieschi  (  voy.  ce  nom  ).  Envojé  en 
Algérie  en  1855,  il  livra  plusieui-:»  combats  m 
Arabes,  notanunent  sur  les  bords  de  l'Ilabrah,  où 
il  fut  blessé,  et  entra  avec  l'armée  dans  Mascara. 
L'année  suivante,  il  parcourut  presque  toute  l'Al- 
lemagne et  la  Haute-Italie.  Son  mariage  avec  h 
princesse  Hélène  de  Meckleiiboin;^-Schvvcrin,  eut 
lieu  à  Paris,  le  r>tl  mai  18r>7.  Membre-ué  de  U 
clianibrc  des  pairs ,  le  duc  d'Orléans  y  parla  quel- 
•fuefois  dans  les  discussions  des  prqjels  d'adresse. 

ISâ9,  il  se  londit  de  nouvcan  en  Afrique,  où 
il  franchit,  avec  le  maréchal  Valee ,  les  fameuses 
Portes-de-Fer  ;  et  l'année  suivante  ,  inâ%ré  la  plus 
vive  résistance,  il  força  le  col  ou  Teniah  de  Moiiiail, 
dclilc  célèbre  d<Hit  Abd-El-kader  défendait  l'entrée. 
En  Afrique  comme  en  Fcmuse,  Il  i^occupait  beau- 
coup de  l'armée ,  cl  exerçait  une  grande  influeno; 
sur  le  choix  des  oHicicrs.  Désigné  pour  cornown- 
der  le  camp  de  St.^Oaicr,  le  13  juillet  1842,  veille 
ilu  jour  thé  ponr  son  départ,  il  voulut  aller  à 
^euilly  faire  ses  adieux  à  sou  i»ère  et  à  sa  mère 
ArHvéàla  hauteur  de  la  porte  Maillot,  chemin  delà 
Révolte,  les  chevaux  s'cinporlërenl,  il  se  leva,  et 
tombant  la  tèle  sur  le  pave,  il  expira  quelques 
heures  après,  ft  Tége  de  SS  ans  et  quelques  ism. 
La  maison  où  il  avait  été  déposé  dans  ses  demicrî 
niomeols  a  été  convertie  çn  une  diapeile  àuus  l'io- 
vocalion  de  saint  Ferdinand.  Lo  duc  d'Orléans  a 
laissé  deux  fils,  le  comte  de  Paris  et  le  duc  de 
Chartres.  Trois  statues  lui  ont  été  érigées,  à  Pari«, 
il  Alger  et  i  St.-Omer,  et  le  nom  d'Orléaos-ViUé  a 
été  donné  à  un  poste  militaire  de  rAIrcrie.  Dans 
SCS  loisirs,  il  avait  rédigé  le  iowrnal  de  «on  effài<- 
iUm  dès  pDrteSHfe-Ar;  cet  ouvrage^  revu  pat  Ck 
Nodier,  a  été  imprimé  par  les  soins  de  sa  veine. 
Paris,  1844,  gr.  in-8,  fîg.,  et  oUert  aux  coiiipâ- 
gnons  d'armes  du  prince,  et  à  quelques  établis»' 
inonls  publics, 
'*  ORLEANS  (Maiie-Christiue-CaroUne-Adelaidc- 
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Françoisc-Lcopuldiric  d'),  i1iic1k><c  ilo  Wiirlt'mbei"g 
et  sœur  du  prucikleiit,  née  eu  1813  à  Palerme,  fut 
élevée  soùs  les  ^eox  àe  sa  mère.  De  bonne  heure 
elle  montra  du  goût  pour  la  piété.  Fin  inr'rae  temps 
qu  elle  s'instruisatt  des  devoirs  de  la  religion ,  elle 
étudiait  les  arts  dans  lesqueb  elle  faisait  de  rapides 
progrès.  Sa  tendre  compassion  pour  les  pauvres  lui 
faisait  ti-ouvcr,  dans  ses  roodiqucâ  revenue,  de  <iuoi 
ftkire  de  petites  pensions  à  de  jeniies  filles,  on  sou- 
lager des  misères  <|iii  m'  cachaient.  Maiii'e  eu  IS"T 
au  duc  Alexandre  de  Wurtemberg ,  elle  accoucha 
d*un  fils  le  SO  jiiitlel  de  Fannite  suivante.  BientAt 
après,  sur  l'avis  de  ses  médet  iiis,  dit'  partit  pour 
ritalie,  dans  le  but  de  rétablir  sa  santé  qui  s'aflai- 
blissait  éê  jour  en  jour.  Arrivée  à  Pise,  le  2  jan- 
vier 18Ô9,  et  sentant  approclitr  sa  fin,  elle  demanda 
lés  derniers  sacrements.  Après  les  avoir  reçus  avec 
une  foi  vire,  et  ^it  de  louchants  adieux  aux  per- 
sonnes qui  ronlouraicnt  :  «  Voyez,  dit-elle,  ce  <|Me 
»  c'est  que  la  religion  l^'élais  heureuse,  j'ai  25  ans; 
»  roaU  Je  sais  mottrîr  et  je  meurs  contente.  Dieu 
»  m'aura  pardonné  mes  péchés  cl  m'accordera  la 
»  béatitude  étemelle,  parce  que  je  l'ai  toiyoura 
»  aimé.  >  nusieqrs  lois ,  ^ans  Tes  les  plus 

pressants,  elle  sollicita  son  époux  df  se  faire  eatlio- 
lique  ,  et  d'élever  parfaitement  son  81s;  enûn'ù  huit 
heures  du  soir  elle  expira ,  après  avoir,  pour  la 
dernière  fois,  appuyé  se?  lèvres  sur  le  sii^iie  de 
notre  rédemption.  Ses  restes  mortels  «  trausportés 
en  France ,  ont  été  déposés  dans  les  caveaux  de  la 
chapelle  de  Dreux.  Son  talent  d'artiste  l'a  j  eiuliic 
|>opulaire.  Sa  Slatue  Je  Jeanne  tFAre,  que  Ton  voit 
«t  musée  de  Versailles ,  ptalt  surtout  par  la  mo- 
destie et  la  simplicité  du  caractère  de  l'héroïne.  On 
doit  encore  k  la  priooesae  Uaric  :  L'Ange  Gardien 
du  etef,  là  Péri  et  nombre  de'bas-rèlteft,  de  bustes, 
de  statuettes,  ipii  sont  relif;ieuseiiieiil  conservés 
dans  sa  fiàniîllc.  L'abbé  délia  Fantorta ,  q^ui  l'avait 
assf «fée 'dans  sisé  dernicra  roomanls,  en  a  publié  des 
il('taiis  pleins  d'intérêt,  dans  ÎAmide  h  rdigion, 
tom.  100,  pag.  m,  195,  il3. 

lOnLÊAl*^.  Voy.  DoBitAHS. 

ORLÉANS  (Pierre-Joseph  d'),  jésuite,  né  à  Bourges 
en  164t.  Après  avoir  professé  les  belles -lettres, 
11  fut  destiné  par  ses  supérieurs  au  ministère  do  la 
chaire.  S'élunt  depuis  consacré  à  l'histoire,  il  tra- 
vailla en  ce  genre  iusqu'i  sa  mort,  arrivée  à  Paris 
lé  M  mars  1098.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Histoire  des  récolulions  d'Angleterre ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Paris,  1QU5,  3  vol.  iu->4, 
cl  4  vol.  in-12.  Le  V.  d'Orléans  avait  une  imagi- 
nation vive ,  noble  et  élevée  :  clic  parait  dans  cet 
ouvrage,  au^si  estimé  pour  l'exactitude  que  pour 
la  manière  de  l'auteur.  Ceux  qui  lui  ont  reproché 
de  n'avoir  pas  supprimé  ou  déguisé  les  scènes  san- 
glantes qui  ont  suivi  le  schisme  de  Henri  VIII ,  cl 
les  diverses  persécutions  que  les  catholiques  ont 
essuyées  depuis  celte  époque,  ont  sans  doute  pro- 
jeté de  «aci  itler  l'histoire  ^u  fonalisme  de  la  philo- 
sophie. Histoire  des  rivohUiotu  d'Espagne,  Paris, 
1734,  ô  vol.  iii-l ,  et  5  vol.  in-12  ;  avec  la  conti- 
nuation par  les  IT.  Rouillé  et  Brumoi.  Culte  his- 
toire est  digue  de  la  précédente.  Le  stjle  en  est 
pur,  éi^at  i  les  portraits  brliltots  et  corrects  ;  !«« 


)  ont 

réflexions  justes  et  ingénieuses;  les  faits  bien  choi- 
sis. Peu  d'bisloriens  ont  saisi  comme  ce  jésuite  ce 
qu'il  y  a  de  plus  piquant  et  de  plus  intéressant 
dans  chaque  sujet,  lue  [H'^luiie  euiieiiso  tics  deux 
conquérants  tartares,  Chunchi  el  Camhi,  qui  onl 
subjugué  la  Chine,  in-8;  la  Viê  du  père  CoUon, 
jésuite,  in-i;  les  Vies  des  bienheureux  Louis  de 
Omzague  et  SttmisUu  Kostka,  in-12;  la  lïe  de  Con- 
itmce ,  pr  emier  ministre  du  roi  de  Siam ,  In-IS  ; 
elle  e>l  infîniment  préférable  à  celle  que  Deslandes 
publia  en  IT.j5  {l'oy.  Co^sTA^ce);  deux  volumes  de 
in-l*i,  qui,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  du 
premier  mérite  ,  nlli-cnt  quelques  traits  éloijuenf'^; 
un  excellent  petit  Traité  de  contraverte,  intitulé  ; 
U&hoât  eamte  et  facile  pour  dSiioehier  la  viritabk 
religion  chrétienne  d'avec  les  fausses.  L'ordre,  la 
clarté,  la  simplicité  et  l'évidence  des  léflesioos, 
entraînent  cl  persuadent  fout  lecteur  que  le  pré- 
jugé n'aveugle  pas.  Nous  n'avons  rien  de  mieux 
en  ce  genre,  à  considéivr  la  brièveté  et  le  Jaco~ 
nismo  de  l'ouvrage,  sinon,  pcut-èli-e,  le  petit  traité 
de  Lessius,  De  capessenda  vera  Religione. 

ORLIiANS  de  la  HOTTE  (Uuis- François-Ga- 
briel d' ) ,  l'un  des  plus  vertueux  évèques  du  XTni* 
siècle,  naquit  à  Carpentras,  l'an  1G83,  d'une  fa- 
mille noble.  Successivement  chanoine-théologal  de 
réglise  de  cette  ville,  grand-vicaire  d'Arles,  ad- 
ministrateur du  dioeèso  de  Sénez,  il  fut  nommé  l'an 
175U  évéque  d'^Unie^is.  Il  ne  dut  cette  dignité  qu'à 
ses  qualités  personnelles:  jamafo,  en  effet,  il  n'a- 
vait approché  de  la  cour,  et  la  capitale  (chose  peut- 
être  unique  dans  ce  siècle)  ne  l'avait  pas  vu  mie 
seule  Ibis.  Ses  vertns  se  manifestèrent  avec  un  nou- 
vel t'(  lat  après  sa  promutiuii.  !.a  principale  fut  son 
humilité.  «  Les  hommes  (disait-il  )  nous  louent 
»  pour  h  moitié  de  notre  devoir  que  nous  faisons, 
»>  el  nous  devons  trembler  pour  l'autre  moitié  que 
»  nous  ne  taisons  pas.  »  Vivant  sans  faste  cl  comme 
on  simple  prêtre ,  à  peine  avait-il  h»  meubles  né> 
ce^saircs  pour  ses  besoins.  11  n'était  que  dépositaire 
de  ses  revenus,  dont  les  pauvres  étaient  les  usu* 
fruitiers,  pour  la  plus  grande  partie.  Dans  les  sai- 
sons tes  plus  rudes ,  il  rejetail  tout  adoucissement. 
«  L'aspérité  des  saisons  (  selon  lui  )  est  une  espèce  de 
»  pénitence  publique  que  Dieu  impose  iiux  hommes  ; 
»  il  n'y  a  qu'une  disfxi^ition  aiitichrètieniic  qui 
»  peut  seule  chercher  à  en  éviter  les  rigueurs.  » 
Ses  visites  pastorales  dans  les  campagnes  étaient 
pour  lui  une  mission  continuelle,  il  prenait  [daisir 
às'eutrotcuir  avec  le  peuple  laborieux,  qui,  selon 
un  auteur  moderne,  expie  les  trimes  des  grands. 
Dans  le  temps  des  alTaires  des  jésuites ,  il  se  distin- 
gua beaucoup  en  fareur  die  ces  religieux.  Ce  digue 
évéqiie ,  aocaolé  sous  le  poids  des  années  et  des  in- 
firmités, mourut  à  l'âge  de  91  ans,  le  lU  juillet 
1774.  Comme  uu  nouveau  François  de  Sales,  il 
dliait  à  l'aménité  du  camctëre  la  vivacité  de  Tes- 
pril  le  plus  aimable,  bienfaisant,  eliaritable  comme 
lui ,  le  plaisir  de  soulager  les  malheureux  était  un 
besoin  pour  son  cœur  :  comme  lui  enfin ,  homme 
sans  préjuges,  prélat  sans  ambition,  M.  d'Orléans 
de  la  Motte  fut  tout  à  la  fuis  le  modèle  des  pasteurs, 
r«unple,  de  son  dei^é ,  l'apdtre  de  son  diocèse , 
et  les  délices  des  gens  de  bien.  La  gravité  paslortlQ 
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etl'amlâ^té  chrAî«nne  n'avaient  point  Hmm  en    in-ll  En  im,  l'académie  d'Amiens  mil  aD  cmi. 

lui  la  plaisanterie  honnête,  vl  tru  ine  piquante,  que  cours  Vétoge  de  ce  vertueux  évèque;  I  abbè  GaiilML 
IWaiiion  faisait  iiriUer  |x>ur  un  moroeiU,  comme    alors  professeur  4«n>t  un  lycée  do  f 


une  lueur  rapide,  sur  sa  bouche  ingénue.  Entre 

autres  saillies  vive<  qn' m  lui  attribue,  nous  rap- 
porterons cdles-ci.  Des  [personnes  accoutumiKîs  à 
Tenir  ches  lui ,  aTaient  pris  l'habllude  de  se  tourner 
le  (Ion  i>"'re  vors  la  rhcMiiinJc ,  apivs  a\oir  rolevé 
les  basques  de  leurs  babils,  pour  se  cbaulTer  plus 
à  leur  afse.  Cette  habitude,  si  fort  adnp^  par  nos 
pelits-maltrL's ,  parut  indécente  an  |>ri'ial.  «Je  sa- 
in vais  bien  (  leur  dit -il  arec  son  air  enjoué  )  que 
»  les  Picards  avaient  la  tète  chande,  mais  je  ne  sa- 
T5  vais  (las  qu\U  oiissont  le  (iL-iiièie  froid.  »  Le 
cardinal  de  Fleury ,  auquel  M.  de  la  Hotte  faisait 
une  visite  en  passant  par  Versailles,  lui  demandait 
s*il  venait  de  bien  loin  :  »  Sans  faire  beaucoup  de 
»  chemin  (  répondil-il  )  j'ai  vu  en  deux  jours  les 
»  deux  bouts  du  monde,  la  Trappe  ci  la  cour.  » 
Grcssel  lui  ayant  demandé  à  quelle  cause  il  fallait 
attribuer  Tesprit  irn>ligieux  des  écrivains  du  siècle  : 
Cest  le  coeur,  dit-il ,  qui  leur  fait  mal  à  la  téle.  — 
Il  demandait  un  jour  à  un  [in  ilicalcur  s'il  faisait 
ses  sermons.  Celui-ci  parut  surpris  et  en  qiielf|tre 
sorte  oITensé  de  ce  que  le  prélat  semblait  le  soup- 
çonner de  prêcher  les  sermons  d'autrui.  a  Je  vois 
»  bien ,  mon  cher  abbc  (lui  dit  alors  M.  de  la  Motfe\ 
»  que  vous  ne  cuniproiics  pas  ma  pensée  :  je  vous 
»  demande  si  vous  faites  oe  que  vous  ditesT  Voi^ 
ï  ce  que  j'appelle  faire  ses  sermons.  »  — !,c  yaint 
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le  prix. 

ORLÉANS  (le  P.  d'j.  Voy.  Chérl'bw. 
♦  ORI.OFF  (Gràgoire),  favori  de  ralherine  11.  tip 
vei-s  1730,  était  le  petit-fils  d  un  de  ces  strelili  ijiii 
s'étaient  révoltés  à  Moskow ,  et  qoe  i>iene  V  eié- 
cutait  de  sa  propre  main  Au  moment  de  recevoir 
le  coup  moJ  tel ,  le  vieil  Orioff  monlra  un  saag- 
froid  si  e\traordinaii-e,  que  le  csar  surpris  hi  Ht 
prAre.  Ce  «.trelilz  cul  ciiKj  Ois.  Grégoire,  le  troisième, 
entra  simple  soldat  dans  l'arlillerie.  Sa  haute  tailici 
soi  beaux  traits ,  sa  physionomie  martiale ,  plurent 
ail  romfe  Schouvalorr,  qui  le  fit  son  aide-de-camp, 
Il  cul  bientôt  sujet  de  s'en  repentir;  car  lapjiu- 
cessc  de  Koural(in,sa  maîtresse,  ayant  eu  oecasion 
de  voir  OrlofT,  lui  donna  la  préférence.  Le  comte 
allait  l'exiler  en  Sibérie,  lorsque  la  grande  du- 
chesse Catherine,  informée  de  cette  aventure, vou- 
lut voir  le  jeune  ofllcier  et  prit  pour  lui  le  plus  Tif 
intérêt.  Orlufl*  avait  beaucoup  d'audace  et  d'ambi- 
Ifon.  Gftiherine  vit  en  lui  rhommequ^l  lui  Mltil 
pour  le  projet  qu'elle  méditait  depuis  longtemps 
de  détiôner  son  époux.  (  l'oy.  PiEaaE  III.)  Orioff, «- 
coudé  .par  ses  flwes ,  surtout  Alexis ,  prépara  et 
exécuta  le  fameux  coup  d'état  qui  eut  lieu  à  la 
œuf  de  Russie  en  1702.  (l  o|/.  CATUcaiHB  l|.)  Taus 
les  Orioir,  d*obseurs  et  paavres  qu'ils  étaient,  de> 
vinrent  alors  de  i-ichi 


.  .  ...  •.  I        r  .  V  c  riches  et  puissants  scigneui-s.  Fa- 

evèque,  dan»  sa  vieillesse ,  avait  la  tele  fort  chauve,  vori  de  l'impératrice,  Gr&oire  devint  maud-maitre 
Un  jourqu*il  dînait  chez  un  maiiJchal  de  France ,  de  rartillerio,  et  accumula  tous  les  honneurs  aux- 
quels sa  position  lui  pei  niellait  de  prétendra.  Ce- 
pendant son  ambition  n'était  pas  satisfaite.  H  vou- 
lait partager  le  trône  avec  Catherine.  L'exemple 
de  Stanislas,  devenu  roi  de  Pologne  par  la  pro- 
tection de  Catherine,  lui  tourna  la  téte,  il  porta 
ses  regards  sur  le  royaume  d'Astracan ,  pois  sur 
r  nipirc  de  l'ancienne  Gitjce,  et  ce  fut  par  ses  con- 
seils (jue  tous  les  efforts  de  la  politique  ru$se  se 


ce  Seigneur,  en  le  plaisantant  sur  le  ton  de  Tami- 
tié,  lui  conseillait  de  prendre  perriKjue.  «  Je  \ou- 
»  drais  auparavant  (a'pondit  M.  de  la  Motte)  savoir 
%  oe  qu'en  pense  madani*'  In  nutréchalc.  v  La  dame 
répondit  que  la  plus  brillante  perruque ,  à  son  avis, 
lui  irait  bien  moins  que  son  peu  de  cheveux.  «  S'il 
»  s'agissait  de  quelques  dispositions  militaires  [  re 
V  prit  alors  le  prélat  )  je  ne  voudrais  prendre  cou- 


»  seil  que  de  M.  le  maréchal  ;  mais ,  en  fait  de  loi-    dirigèrent  vei»  ce  point.  (  Voy.  l'article  suiv.  )  Ca- 


»  lette,  on  conviendra  que  je  puis  m'en  tenir  a 
»  l'avis  des  dames.  »  —  l'ne  dame  lui  exposait  ses 
inqniétudes  occasionnées  par  les  diverses  décisions 
des  casuistes  qu'elle  avait  consultés  sur  Tn  riije  du 
rouge.  «  Je  vous  entends ,  madame,  lui  répondit  le 
»  sidnt  évjque.  Lee  uns  vous  rînlôdlsent  absolu- 
n  ment,  et  ils  rons  paraissent  bien  sévères,  je  le 
y  crois  ;  les  auti-es  vous  le  permettent  sans  difU- 
»  culté ,  et  vous  les  trouves  bien  rellchés ,  cela  est 
»  juste  :  pour  moi ,  qui  aime  qu'en  liiule  chose  on 
»  garde  un  juste  milieu ,  je  vous  permets  d'eu 
9  mettre  de  cAté.  «  —  Ses  ÎMlrm  tpiritaeB**  ont 
été  imprimées  à  Paris  en  1777,  in- 12.  Elles  ren- 
ferment le  double  avantage  de  riiislruclioo  et  de 
Tagrément.  Tout  y  respire  la  candeur,  la  droiture , 
le  désir  du  liieu,  et  surtout  de  celle  iioLle  simpli- 
cité qui  uaiactérisait  cet  illustre  évèquc.  Ceux  qui 
MMihaltenl  de  voir  plus  de  détails  sur  la  vie  de  ce 
j-espcctabic  prélat,  doivent  lire  r£/09«  qu'en  a  fait 
Louis-Charles  de  Machault ,  son  successeur  darts  l'c- 
véché  d*Aniiens,  Mons,  1774,  in-i,  ainsi  que  les 
Mémoires  pour  servir  a  sa  vie,  l'aris ,  1785,  2  vol. 
in>12;  et  sa  i'ïe  par  l'abbé  Proyail,  Paris,  1788, 


theriue  l'aimait  toujours  avec  la  même  passion; 
mais  ne  voulant  pas  recevoir  un  maître,  elle  lui 
proposa  un  mariage  secret  L'orgueilleux  favori  eut 
l'imprudence  de  le  refuser.  Vivement  piquée  de 
ce  refus  «  l'impératrice  l'en  punit  en  faisant  choix 
d*un  antre  fiivori.  A  celte  nouvelle,  OrlolT  revint  à 
Pétersboui-g.  mais  arrivé  aux  portes  de  la  ville,  il 
fut  arrêté.  L'impératrice  lui  Tit  demander  la  démis- 
sion de  ses  places,  et  lui  actojda  iOl>,OUO  roubles, 
le  brevet  d'une  pension  de  150,000,  un  mi^niftque 
mobilier,  une  ten-e  de  six  mille  piysîîiis,  et  le  litre 
de  prince,  à  condition  qu  il  s  oloi^jnciait  de  la 
cour.  Cinq  mois  après,  il  y  reparut;  mais  il  ne  put 
pénétrer  jusqu'à  rimpéiatricc ,  qui  lui  fil  signifier 
i'ordi-e  de  se  rendre  à  Reval  ;  pour  adoucir  cet 
exil ,  elle  lui  envoya  de  riches  présents.  Ne  poo' 
vanl  vivre  loin  de  ce  trône  qu'il  ne  cessait  de  con- 
voiter, il  revint  à  l'ctersbourg ,  et  cette  fois  il  lot 
admis  en  la  présence  de  l'impératrice,  qui  le  reçut 
avec  assef.  d'amitié,  et  lui  rendit  ses  litres.  Celte 
cour,  qui  lui  raïqtelaii  tant  de  souvenirs  et  de 
folles  espérances,  devint  alors  son  SUppUoe.  Il  fU» 
courut  l'Allemagne,  la  France,  lltalie,  laSirisN, 
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étalant  pariout  unfluie.Minc  ptandciir  qti'tin  sou- 
verain seul  aurait  pu  ^aler.  Ue  retour  à  Pétei-s- 
kourf  «  il  ne  put  supporter  l'aspect  de  la  puis- 
sance de  Pofomkin  ,  le  secotuî  de  ses  succcsst'iirs 
dans  la  faveur  de  Catherine,  et  tomba  dans  un 
horrible  état  de  ddmence.  Bsfié  à  Moscou,  il  y 
mourut  en  ITH:^,  Igc^  d'envii-on  50  an». Telle  fut  la 
fin  de  cet  orgueilleux  parvenu ,  auquel  1c  rice  et 
le  meurtre  de  ton  WfiUme  waverain  frayèrent  le 
chemin  aur  ^infK^ctir"» ,  ft  (]ni  ironvn  diins  les  tour- 
ments d*uiia  ambition  4(11  ne  fut  jafnai:>  satisfaite, 
la  punition  de  lee  erreurs  et  de  son  crime.  On  dit, 
dr^ns  le  temps,  que  Polemkin  Tavait  fait  empoi- 
sonner; mais  il  n'est  pas  croyable  quMI  pi\t  voulu 
se  noircir  d'un  forfait  inutile. 

•  OHf,OFK  (  Ali"ïis) ,  amiral,  frère  du  précédent, 
^luniomrrié  le  iialairé ,  à  cause  d'une  blessure  au 
visiige  qu'il  avait  reçue  dans  une  querelle-  avec 
d'autres  soldats,  naquit  vers  1734,  et  commença 
par  être  simple  soldat,  dans  le  régiment  de  Préo- 
bazinski.  Entreprenant  et  audacieux  (omme  son 
frèrtî,  d'une  taille  gigantesque,  cl  dcu;i'  on  o-itre 
d'une  force  peu  commune,  il  contnhu<i  pm^sain- 
ment  à  la  révolution  de  1762  qui  plaça  Catherine 
surit'  trnno.  (  Koy.  Pii-.«RE  111.)  Récompi'iisé  avec 
uiagniticencc,  il  continua  de  servir  avec  le  plut» 
grand  zèle  rimpdraliice  qui  le  nunima,  lui  et  trois 
de  ses  frères,  lieutenant •  colonels  daiis  la  garde. 
Alexis,  n'ayant  pas  moins  d'ambition  que  son  frère 
GnSgotre ,  sollldta  et  olitint  le  titre  d'amiral  sans 
avnir  jamais  servi  dans  la  marine  et  sans  être  ca- 
pable de  conduire  une  chaloupe.  Lorsque  Catherine 
Hsolnl  de  filtre  la  guerre  aux  Turcs,  il  eut  le  coni« 
mamlMient  d^unc  escadre  dan*;  la  Mc^diterranife. 
Tkadis  que  son  plus  jeune  frère,  Fcodor,  conduisait 
avec  succès  Texpédition  du  Péloponèse*  Alexis, 
giiidd  par  les  conseils  d'Elphinston ,  oiflcier  an- 
glais, remporta  sur  les  eûtes  de  TAsie  Mineure  la 
eélèbre  victoire  de  Tschesmé,  qui  lui  valut  le  sur- 
nom de  Tsdtetminski.  Bientôt  il  donna  une  nou- 
velle preuve  de  son  dévouement  à  Catherine ,  en 
enlevant  de  Borne,  où  le  prince  Radzivill  l'avait 
conduite,  la  jeune  princesse  TarakanofT,  fille  de 
runpéralrice  Elizabeth,  et  aprèi>  Tavoir  secrètement 
épousée,  la  fit  transporter  en  Russie,  où  elle  périt, 
dans  une  prison ,  à  la  fleur  de  son  âge.  Lâ  se  bor- 
nèrent les  exploits  d'Alexis  Orloff  qui,  malgré  la 
•  disgrâce  de  son  frère,  jouit  constamment  do  la  plus 
grande  faveur  jusqu'à  la  mort  de  r  aliri  ine.  Le 
premier  soin  de  Paul  1" ,  à  son  avenerncnt  au 
trône,  Ibt  de  rendre  aux  restes  de  son  père  les 
honneurs  dont  les  avait  privés  une  odieuse  poli- 
tique; il  exigea  que  ses  meurtrieis,  dont  deux 
eiislaient  encore,  Alexis  Orluiï  et  Baratinski ,  tins- 
sent les  coins  du  drap  funéraire.  Pendant  trots 
heures  que  dura  la  cérémonie,  tous  les  regards 
demenrls^nt  fixés  sur  eux ,  comme  pour  leur  re- 
procher le  crime  qu'ils  avaient  commis ,  35  ans 
auparavant.  Paul  I"  se  contenta  d'exiler  Ot  lofT.  On 
rspporteque  Tempereur  le  fit  venirdans  son  palais, 
et  lui  -lit  :  n  Vous  devez  avoir  éprouvé  de  grands 
»  remords?— Sire,  répondit-il.  si  je  n'avais  pas  agi 
a  comme  j'ai  fldt,  vous  ne  mo  parieriei  pas  an- 
sjoMrd'hut  en  souverain ,  puisque  vous  ne  pouvaa 

Tous  Yl. 


»  pas  ouhlirr  que  Pierre  1H  avait  rendit  un  nkn^iî 
»  par  lequel  il  déclarait  que  vous  n'étiez  pa!«  sou 
»  fils.  »  Le  lendemain,  Alexis  partit  pour  TAIle» 
magne, et  se  fixa  à  Leipsig;  ajiKs  la  mort  Irncriqiie 
de  Paul  l*'  en  liiOi,  il  lui  fut  permis  de  demeurer 
à  Moscou ,  ob  il  est  mort  en  janvier  1808,  à  l'Age 
d'environ  74  ans. —  Féodor,  le  plus  jeune  des 
Orloff,  plus  instruit  et  mieux  élevé  que  ses  frères, 
fut  mis  à  la  lêle  de  Texpédilion  contre  les  Turcs, 
dans  le  Péloponèse,  au  nionient  où  son  fn^re  Gré- 
goire voulait  devenir  roi  de  la  Grèce.  Excités  à  la 
révolte  par  de  vaines  et  pompeuses  promesses,  les 
malheureux  Grecs  furent  bientôt  abandonnés,  et 
liva^  au  glaive  des  infidèles ,  leurs  cruels  oppres- 
seora.— Ivan,  fatné  de  tons,  surnommé  h  PMh- 
sophe.  avait  l'esprit  cultivé,  nt  fut  nommé  séna- 
teur après  la  mort  de  Pierre  111.—  Volodimir  devint 
colonel  des  gardes.  Sa  fille  unique  épousa  le  fils 
du  général  Panin. 

.  •  ORLOFF  (Grégoire-Wladimir),  fils  de  Volo- 
dimir, né  à  Péter^ourg  en  ilT! ,  remplH  dans  sa 

jciiTicssc  plusieurs  fonctions  importantes,  et  fut, 
en  1812,  élevé  au  rang  de  sénateur.  Le  mauvais 
état  de  se  santé  Tayani  forcé  de  voyager,  il  visita 
rilalio  et  la  Franco,  et  pend.mt  «on  îçéjotir  h  Paris 
se  lia  avec  les  membres  les  plus  intluents  du  parti 
libéral.  Il  déplot  ainsi  k  i*empereur  Alexandre ,  qui 
lui  interdit  le  droit  de  siéger  au  sénat  ;  mnis  il  |u| 
fut  rendu  plus  tard,  et  mourut  d'apoplexie,  au 
mHieu  même  du  sénat ,  le  4  juillet  48Siî.  OrlotT cul- 
tiva les  lettres ,  et  il  écrivait  en  français  avec  autant 
de  pureté  que  de  facilité.  11  a  publié  dans  cette 

'langue  :  Mémoires  historiques,  politiques  et  miti' 
tairrs  du  royaume  de  Xaptes ,  arec  des  notes  et  addi- 
tions d'Amaury-Duval,  Paris,  1819-1821  ,  5  vol. 

'in-8;  S«  i^it.  1895,  traduit  en  anglais;  £smt  sur 
rhisloire  de  la  nmsiqiie  rn  UaUf ,  depuis  les  temps  lès 
plus  anciens  jtuxfu'à  nos  jovrs ,  iHti,  2  vol.  in-8: 

■Fssdt  sur  l'histoire  de  h  peinlure  en  Italie,  éept^ 
Ifs  trmps  tes  ptim  ancirm ,  etc..  2  vol.  ln-8; 

Vayaye  dam  une  partie  de  la  Franix  ou  Lettres  des- 
criptives et  historiques  adressées  à  M'  ta  comtésts 
Sophie  de  Slrvtjonoff ,  Paris,  1H2i,  3  vol.  in-R. 
C'est  à  ses  frais  que  fut  imprimée  la  traduction  fran- 
çaise des  Fables  de  h'riloff  {voy.  ce  nom),  et  II  s'est 
occupé  d'un  Abrârié  de  riiixloire  de  Rusxip. 
•  ORME  (Robert),  historien  ,  né  le  décembre 

-1728 ,  à  Andjinga  dans  l'indostan,  où  son  père  ëlaH 
chef  du  comptoir  anglais ,  fut  envoyé  dès  l'i^e  de 
deux  ans  en  Angleterre  où  il  fut  <>levc  avec  le  plus 
grand  soin.  Son  éducation  terminée,  il  retourna 
dans  sa  famille  et  ne  tarda  pas  d'obtenir  un  emploi 
dans  les  bureaux  de  la  compagnie.  En  1754,  nomme 
membre  du  conseil  de  Hadras,  il  rendit  d'impor- 
tants services  à  la  compa2:nie  .  dont  le  pins  ?rand 
peut-être  fut  de  In t  indiquer  Clive  (  tuj/.  ce  nom  ), 
alors  lieutenant-colonel ,  comme  l'homme  le  plus 
propre  h  défemlre  ses  l'iahlissements.  Il  venait 
d'être  nommé  gouverneui°  éventuel  de  cette  ville; 
mais  le  mauvais  état  de  sa  saTilé  ne  lui  permit  pas 
de  jouir  de  cette  maiv|ue  de  l'estime  qu'il  avait  in- 
spirée :  il  fui  obligé  de  repasser  en  Europe.  Il  '{uilla 
sur  la  On  de  sa  vie  le  séjour  de  L.ondi-es ,  et  mourut 
à  Gretl'Ëaling  en  Middlésai  le  13  janvier  1781.  On 

90 


Digitized  by  Google 


906 


ORU 


lui  doit  :  Uiêioire  de  la  guerre  de*  Anglai$  dont  les 
MêÊ,  1765-76,  3  vol.  iTh4 .  le     vol.  a  été  Imd. 

en  franç.  par  Targc  (toi/,  lc  nom  )  ;  Fraginmlit  AîV/o- 
rique»  emf  empire  du  Moyol  sou*  le  règne  dAureng' 
Zeib,  Umdrat,  1789,  ln-8  ;  JUd.,  XW&t  in-é,  m 
une  Vie  de  l'aiitoiir  et  dMCarfflt. 
ORMË.  Vog.  LoBME. 

*  ORHESSON  ((iHfier  UnFtvM  d*)  naquit  m  IM5 

elqui,  dèâ  lor^a,  sans  intemt^tiun.iluuiié  d'ilUii>li-ûs 
maiiidlralii  jttiM|u*è  mw  Jours.  Appolé  par  le  elwniulier 
rilô|tifal  au  tonsoil  de  Charles  IX,  il  aaontpai:rna 
ce  monarque  dans  ta  visite  qu'il  (it  avec  sa  cour  de 
tes  provineei.  Sekm  la  «iaiplldlé  de  ce  hmfM-lft, 
d'Oi  iiit  ■:=:on  suivit  le  prino;  à  chovnl ,  ayntit  sa 
icrome  en  croupe.  Charles  IX  voulut  lui  contier  ses 
flnanc»;  ma»  d*Onnesioii  ralkiita  celte  plare;  m 
qui  fit  dire  atj  roi  :  «J'ai  m^tivni^î'  opîiiir:,ti  i^i»  mes 
»  aflaireji^  puisque  les  honnéleh  gâits  uc  veulent  pas 
»  s'en  in^er...«  Cependant  ^ttdquesmnées  après, 
i!  a  («pla  riiitondance  et  le  conlrdle-gi?n(?raI  des 
liuaiices,  qu'il  quitta  en  1557,  après  la  otori  du 
gtvde  des  tceam.  Nommé  pvéskleiit  de  la  ehambm 

des  rompU's  sous  Henri  Tl!,  Inrs  fît*  Ifi  tnnrt  fie 
prince,  il  déclara  devant  tous  ses  collègues  réunis, 
qu'il  ranDuntianH  Henri  de  Bouiton  pour  le  seul 
et  unique  ht^itier  It'gitimf  fK'  li  romonne;  expri- 
mant en  même  temps  le  dé&ir  qu'il  enibraâi^àt  la 
religion  catholique.  Himrl  IV,  monld  sur  le  trône , 
lui  frmoi'^'in  hcnurdiip  fraffeotion  et  d'estime.  Ce 
magistral  mourut  en  lt>00  à  75  ans.  11  avait  épousé 
Anne  d'Aleao,  nièce  de  Jean  de  liorfilNere,  garde 
deaarvaux,  et  petite  nièce  de  «^int  Fnmfobde  Pwile, 

Îui  fonda  i'onire  des  Minimes ,  dont  laé  d'Omiessao 
evinrent  les  proleclenra. 

*  OHMESSON  (  Andr^  l^Evnc  d",  grrnnd  fils  du 
pnSci'denl,  né  en  1976,  comeiUer  au  itariemenl  4e 
Paris,  puis  eonisiller  d'élet,  ea  nmdil  iégelenent 
reconimandahle  [Mir  son  iiiti^gritd  et  par  ses  In- 
mièrt'S.  11  mourut  doyen  de  sa  compaguie,  le 
t  maiv  11165.  Agé  de  89  ans.  Nanteuil  a  gravé  lan 
portrait  in-rol. 

*  URMËSSÛN  (Oliver  Ufevaf.  d' ),  iils  d  Andrë, 
né  à  Paris  vers  1600,  suivit  les  Iraees  de  son  pète 
et  de  son  aïci:! ,  ci  nj  rcs  avoir  e.\eni'  plusieurs 
charges  dans  la  niagit>lritlnre,  fut  nommé  conseiller 
d*dtat.  Itappiirlffnr  dans  le  proois  de  Peuquet,  il 
opposa  une  ferme  n5sislance  aux  minisli-cs  qui  vou- 
laù^it  la  mtirt  du  surintendant.  Ce  noble  courage 
Ini  attira  de  vives  penécotions,  qui  eenèranl  enOn, 
à  pajise  de  l'e»time  particulière  que  Louis  XIV  avait 
pour  lui  (1).  Les  Ordotmancn  de  ce  mMiarque ,  qui 
■Ibrment  encore  aujourd'hui  un  des  prim-tpaux  éér 
meiils  de  notre  droit ,  furent ,  en  partie  ,  cnmj>os(<es 

«  par  d'OrtncsBon  (t(>f>t>).  Il  avait  épousé  Marie  de 
Pourcy,  d'une  binille  tràa-honorfedans  Tenrienne 
ma<^Mïirature.  Il  niounit  le  S  aoveodire  1680,  âgé 
d'enviroj)  Ha  ans. 

'  ORUESSON  (  Andr£  UPiviK  d*},  fils  d«i  pi^ 
dent,  naquit  en  1644,  et  montn  oatie  «apeciid  et 

(I,  Son  fH>|j|-fl|i,  ynr  le  i^nini  XHn  tdinit  an  parlcmrnl , 
•ytHl  Ht  pn^M-nif^ ,  suniiiii  l'.Mge,k  Loui*XlV,  teiMince  lui 

dii  :  «V.  a4ue|H<u  r   ui  Mft4|iMd«pKOdfcpoaramUlslB 
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celte  prel>ilti  qui  étaient  «omme  héréditaires  dans 
sa  llMiille.  U  avait  en  -pour  pi^pieur  le  savant 
ahbc  Fleiiry,  qui  cOfnpn^'î  pour  îiri  pluv-cnr-;  i^t>  ses 
ouviages,  entr'aulrcs  ïlli&Uiwe  du  droit  français, 
etc.  AjidriS  remplit  divers  emplois  importants, 
mounit  intendant  de  Lyon  ,  en  1fis< .  à}<é  de  40  ans. 

*  ORMËSSON  (Uenri-Françuis  ik  Paule  LcrEvac 
d*),  fils  du  pnMdenI  et  d'Eléonora  Lamaltte,  né  «i 
1081,  fut  le  premier  des  d'Omiesson  qiu"  reçut  le 
nom  de  saint  François  de  Paule,  allié  de  sa  famille. 
Le  duc  d'Oflëans  l'appela  nu  eonaeil  de  régence 
et  lui  confia  plusieurs  missions.  Il  avait  épousé  la 
sœur  du  chancelier  d'Aguesseau  ;  et  quand  cdui-ci 
Alt  exilé  par  le  régoA .  pour  nvoir  oaé  résdster  i  sa 
volontd,  d*Ornie--nri  ne  cessa  pas  d'être  en  rorrcs- 
pondancc  avec  sou  beau -frère  :  le  r^eiil.  avant  de 
prendre  une  «ésolulion  sur  nne  dfaire  umm  dilB- 
cile ,  ayant  dit  :  «  Je  serais  bien  aise  d'avoir  l'avis 
»  de  M.  d'Aguesseaii.  bb  bien,  monseigneur,  rc- 
»  pondit  d'Ortnesaen.  je  me  éhargerai  de  le  de- 
r  mander  au  chancelier,  parce  qnr  ji-  dois  partir 
■»  pour  Frc!«nes  en  sortant  du  cutise-il.  »  Celte  fran- 
chise, -au  -lien  de  déplaire  en  ragent ,  Ot  qu'il  TeQ 
estima  davanfrtc^e.  Noninu'' inlendanl  des  finances,!! 
maurut  le  Si)  mars  175(i.  à  1  &ge  de  75  ans. 

*  OMieSGON  (  Louis  «Prançois  de  Paolk  Uoftnm 
d'),  në  à  Paris  le  7  mai  17t8,  fut  clov-  ?ntts  l->- 
|eux  du  chancelier  d'Aguesseau,  sou  oikcle- 11  lit 
lëa  étude*  avec  -édal ,  devint  •voeat->fénéi«l  au 
Ghétdet,  en  1739;  puis,  en  1741  ,  avocat-général 
du  grand  conseil,  et  avant  la  fin  de  Tannée  du 
perlénient  donne  Ken  d'admirar  son  talent  etiMi 
équité  dans  dos  cirronstinrcs  importante*;.  Elu  pré» 
sideni  k  mortier  en  1 755 ,  et  doyen  des  présidcnis 
en  1780 ,  il  devint  enfin  premier  pi-ésidenl  le  48  no- 
vembre 1788.  Aussi  jusle  que  conciliant,  il  ser*it 
souvent  de  médiateur  entre  la  cuur  et  les  parle- 
ments. Louis  IV  lui  ayant  recommandé  nne  amire, 
i!  en  presser  la  dccishm  ;  mois  il  n'eut  d'nilîi'urs 
aucun  égard  à  la  plus  puissante  des  soUictlations. 
Qudqne  temps  après  ce  prince  ayant  eu  ToenHian 
de  le  voir  Itii  dit  m  :  Vou-;  ave/  doue  frit  pet  Jrc  le 
»  procès  mon  pratégé? — Sire.  U  était  itisoulenabic 
•9  sous  Ions  les  rapporf8.-^e  mVo  étais  bien  donlé, 
»  prit  le  roi;  nn  ne  m'ertt  pas  tant  [irr^i'  -^i  i'affiiire 
V  eût  été  bonne  :  vous  n'avez  pas  répondu  Â  ma 
9  eoHicHaliMi .  IMis'  vous  twi  répondu  à  mon  et* 
»  ten'r  ;  je  vous  on  estime  davantage.  M.  d'Or- 
mcsson  demeurait  à  Orly  près  de  Choiay  ;  lors  de 
Pexil  des  parlements  en  m ,  Lmiis  XV  dédait 
que  son  intention  n'était  pas  qu'on  le  dérmgeàlt 
disant  :  •  Je  ne  veux  pas  que  mon  voisin  -aeit  eiK 
«  voyé  Mn  de  ntoi.  »  Il  monml  le  86  janvier  1788. 
Ce  mapistial  remplit  tous  les  devoirs  de  flis ,  d'é- 
poux, de  pcrc  ;  ses  mœurs  furenlfMires,  et  il  montra 
loujonn  un  esnr  cheriteble  et  bon.  Il  était  membre 
honoraire  de  l'académie  des  inscriptions.  Son  t  ' 

^  fut  lu  par  Uttcier.  Un  autre  ^ioff  fut  p<ofion«x 
en  lalin  au  -nom  de  Puniverailé  pnr  l^dibd  Char- 
bon T^t  ;  lin  troisième,  composé  per  Gtiibtrt»«âé 
iuipruné  en  1789. 

*  ORMCSfiON  de  Ncrttaav  { Anne^Leuls-Franfids 
de  Pavlk  LsrÉVRE  d' ) .  fils  du  pn^c^dent,  né  en 
'1755,  fut  reçu  oonseUler  au  parlement  de  Parts  en 
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i770,  et  remplaça  son  père  dan;»  la  charge  de  prc- 
■ident  à  mortier,  luiiM|ue  oelui-ci  Tut  élu  pre- 
mier président.  H  clait  fort  iiwUtiU,  cl  avait  sur- 
luiit  cultivé  la  langue  grecque  avec  succès.  Le  roi 
le  nomma  son  bibliothécaire.  Député  aux  élats- 
géoëraux  de  1780  par  la  noblesse  de  Paris,  il  s'y 
moolra  con.stammcnl  opposé  à  toutes  les  inno- 
vations dangereuses,  et  signa  les  pit)  lesta  lions  des 
a  et  iH  soptcrobl'e.  Après  la  session  il  reprit  ses 
fonctions  de  Uiiliolliécaire  du  roi  ;  mais  il  ne  put 
échapper  aux  pratcripUons  qui  suivirent  le  ren- 
versement du  Iràne.  Arràlé  en  1795,  il  Tut  traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire,  et  coadamnë 
à  mort  avec  plusieurs  autres  parlemenlaiivs ,  (  voy. 
BocHAKT  de  Saron),  le  SO  avril  1794,  âgé  de  41  ans. 

*  OBMESSÛN  d'AHDoiLE,  (  Henri  -  François  de 
Padlk  Lcfkvke  d' ),  cousin  germain  du  précédent, 
né  en  1731,  fut  successivement  conseiller  au  parle- 
ment, maître  des  requêtes,  tqtflndant  des  finances, 
conseiller  ordinaire  en  1774,  et  conseiller  d'état 
en  1778.  Il  succéda  à  son  père  dans  radminislra- 
lioD  de  la  maison  de  Saint -Cyr,  charge  qui  le 
niellait  à  même  de  travailler  directement  avec 
Louis  XVI ,  dont  il  mérita  Testime  et  la  bienveil- 
lance. M.  Joly  de  Fleury,  ayant  en  1783  donné  sa 
démission  de  la  place  de  contrôleur^énéraJ ,  le  roi 
le  remplaça  par  d'Omiessou,  disant  :  «  Pour  le 
»  coup ,  on  ne  dira  pas  que  ce  soit  la  cabale  qui  a 
v  nommé  celui-ci.  »  Dans  un  moment  difDcile  il 
tiia  de  la  caisse  d'escompte,  qui  était  ce  qu'est 
aujourd'hui  la  banque  de  France,  six  millions  qu'il 
At  verser  au  tn'sor  royal.  £n  même  temps,  sans 
prélexti:  plausible,  il  cassa  le  bail  des  fermiers- 
généraux  ,  et  fit  orduTitiei  sa  conversion  en  r^gie. 
Celle  double  faute  ayant  porté  une  nouvelle  atteinte 
au  crédit,  Yergcnnes  le  fit  renvoyer,  et  se  donna 
le  pUiMr  die  lui  annoncer  lui-même  sa  disgrâce. 
D'Ormenson  abandonna  sa  pension  de  ratraite  de 
1^,0U0  livres  il  la  luaison  de  Saint-Cyr,  et  se  borna 
éèMom  à  SCS  devoirs  de  conseiller-d'éiat.  Au  com- 
roencomciit  do  la  révolution,  il  fut  nommé  oftlcier 
supérieur  dans  la  garde  nalionale  de  Paris,  et  lors 
de  la  réorganlsatiot)  de  l'ordre  judiciaire,  président 
d'un  des  tribunaux  de  la  Seine.  Elu  maire  en  1792, 
il  refusa  celle  place  aussi  difBcile  que  dangereuse. 
Cl  se  luedaiil  à  l'écart,  parvint  à  échapper  aux 
persécutions  révolutionnaires.  Il  remplit  quelques 
fondions  municipales  sous  le  Directoire  et  le  gon- 
verncment  consulaiie,  et  mourut  à  Paris  en  1807. 

OHiNANO  i,Al}ihon5e  d'  ,  maréchal  de  France  et 
colORtvl  général  des  Corses  qui  servaient  en  F raiiu;, 
était  Corse  lui-même.  H  était  Gis  du  fameux  San- 
Pictro  Bastelica  (  voy.  ce  nom  ) ,  et  avait  été  élevé 
a>mme  enfant  d'honneur  à  la  cour  de  Henri  11. 
IMgré  la  réputation  que  celui-ci  s'était  acquiw 
par  ses  exploits ,  le  nom  du  Bastelica ,  après  la 
mort  de  sa  femme,  devint  si  odieux ,  qu'Alphonse, 
son  Qls,  fut  contraint  de  le  quitter,  pour  prendre 
celui  d'Omano,  nom  de  la  famille  de  sa  mère.  Il 
soutint  quelque  temps  la  lutte  que  son  père  avait 
engagée  contre  les  Génois ,  puis ,  las  de  pounnivre 
des  succès  douteux ,  il  prêta  l'oreille  à  un  accom- 
modement. En  1568,  une  amnistie  ayant  été  accor- 
4fe  «fu  CSocaett  Omtoo  viol  en  Fnoce  avec 
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fOO  compagnons  d'armer  qui  b'atlnchèrent  à  sa 
fortune.  Cbarles  IX  lui  fil  un  bon  ai^ueil  et  l'em- 
ploya dans  SCS  arniiVs  ;  Ornano  s'attacha  ensuite  à 
Henri  III.  qu'il  servit  pendant  les  troubles  de  la 
ligue.  Il  fut  envoyé  à  Lyon  après  le  massaire  du 
duc  do  Guise,  pour  se  saisir  du  duc  do  Mayenne  : 
commission  qu'un  homme  pins  délicat  n'eût  point 
acceptée.  Il  manqua  son  coup;  au  moment  qu'il 
entrait  par  une  porte,  le  duc  s'enfuit  par  une 
autre.  En  1594,  il  engagea  Grenubie,  Valence  et 
les  autres  villes  du  Daupliiné  à  se  détacher  de  la 
ligue,  à  laquelle  il  avait  fait  la  guerre  avec  Lesdî- 
.guières.  11  survint  ensuite  de  si  grandes  querelles 
entre  ces  deux  guerriers ,  <|U*ii  fallut  que  Henri  IV 
les  sépardi.  IVOniano  demeura  lieutenant  du  roi 
en  Daupliiné  ;  Lc.«diguière8  le  fut  en  Provence , 
Alphonse  reçut  eu  ib'àly  le  bâton  de  marcehal  de 
Fnmoe,elmourat le 21  janvier  i 010,  âgé  de  Gâans. 
—  Son  ilb,  Jean-Baptiste  d'OsNANo,  gouverneur 
de  Gaston,  frère  unique  de  Louis  Xill,  fut  fait  ma- 
réchal de  Fiance  à  la  sollicitation  de  son  élève ,  se 
rendit  dangereux  par  des  intrigues  et  des  menées 
sourdes,  et  mourut  en  prison  à  Vincennes,  le  2  sep- 
tembre l(i26 ,  |)endant  qu'on  travaillait  à  son  procès, 
il  était  né,  en  i:>8l,  à  Sistci-on. 

OHiNANO  (Vanina  de).  Voy.  Sax-Pietho. 

OllOlilO  (Isaac  de  Castro)  ,  fameux  juif  espagnol, 
né  au  commencement  da  mi*  siècle,  fut  élevé 
dans  la  religion  judaïque  par  son  |tère  et  par  i^a 
luère ,  quoiqu'ils  Ussent  profession  exléi-ieure  de  la 
religion  catholique.  11  étudia  la  philosophie  scolas- 
tique,  elj  fit  de  si  grands  progrès,  qu'il  fut  fait 
lecteur  en  mathématiques  dans  I  univci-sité  de  Sala- 
manqiie.  Orobio  s'appliqua  à  la  médecine,  et  l'exerça 
avec  succès;  mais  aymiC  été  accu.sé  de  judaïsme,  il 
fut  mis  dans  les  prisons  Uc  l'inquisition ,  où  il  resta 
pendant  3  ans  sans  rien  avouer.  Sa  liberté  lui 
ayant  été  rendue ,  il  passa  en  France ,  et  demeura 
quelque  temps  à  Toulouse ,  exerçaut  la  médecine 
et  professant  extérieurement  la  rd^ion  catholique. 
Orobio,  las  de  porter  le  masque,  se  reliia  ù  Am- 
sleHam,  quitta  le  nom  de  don  Balthasar,  qu'il 
avait  porté  juaqu^alors ,  prit  celui  d'Isaac ,  reçut  la 
circoncision  et  mourut  en  l(i87,  dans  l'indilTércncc 
de  toutes  les  religions.  Les  trois  petits  écrits  qu'il 
composa  en  latin ,  a  l'occasion  de  la  farneiisc  coh- 
fércnce  qu'il  eut  avec  Philippe  de  Limborch  sur  la 
leligiun  chrétienne,  sont  imprimés  dans  l'ouvrage 
de  ce  dernier,  intitulé  :  Dt  verttntt'  religionis  chris- 
ttaiiir  amicu  aitUitio  nim  erudilo  Judvto,  Gouda, 
1t>87  ,  tu-  i  ;  IMlc,  J"4U  ,  in-8.  (  Voy.  LiMBonCH.)  On 
adXlrobio  :  Certimun  philonoithirum  adivrsus  Spi- 
noMin,  Amsterdam,  1681,1084, 1705  et  17ôO,in-12; 
Provendone*  divinas  conlra  la  vatui  idolalria  de  las 
gentH  ( contre  le  système  de  Spinoea ),  et  d'autres 
ouvrages  en  manuscrit. 

ORODES  ou  mieux  OlOROUES,  roi  des  Parthes, 
succéda  à  son  fiéi  o  Milhridale  ill ,  ani^ucl  il  âta  le 
trône  et  la  vie.  Les  Homains  lui  ayant  dét*laré  la 
gueiTc,  il  vainquit  Crassus,  l'an  5.*)  avant  J.-C., 
prit  les  enseignes  des  Romains,  et  fit  un  Ircs- 
grand  nombre  de  captifs.  On  i^oute  qu'il  fit  fondre 
de  l'or  dans  la  bouche  de  ce  général  romain, 
pour  lui  reprocher  son  avarice  liMtiable,  qui  lui 
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avait  fitil  fomint'ffrc  tant  d"ii)j(islicos  et  de  sacri- 
li'geH.  Lci  Ruinuins  st;  vcdi^ciL-nl  de  la  défaite  de 
CraMM  sur  Paiore,  fîls  d'Orodei,  qui  oiatiqua 
dVn  perdre  rL>|>iil.  Comme  le  monnrqiie  partiic 
ëiail  aimn  vieux  et  liydrupiqtie ,  tiviile  ciiraiitis 
qu'il  avait  eus  de  diflVnmles  femmes  le  sollicité- 
renl  pour  avoir  sa  siim'H>*ioii.  Pliiitalo.  Paîiié  de 
tous,  l'cmpurla  sur  >c's  fières.  C\'-(ail  un  iduiiïUc. 
Il  ll*eul  pas  plutôt  la  roumune  qu'il  voulut  em- 
poisonner col  ni  c|rii  la  lui  avait  dunm'e;  mais  le 
poison,  liicii  Jtiiii  de  lui  être  mortel,  fil  évacuer, 
dil-oii.  son  bydro|iiiilie.  Alors  J'indigne  Phraate 
l\''ir;in^la  de  ses  pwpres  mains,  l'an  ^7  avant  Î.-C. 
Amsi  mourut  Umdes,  apiv»  50  an»  du  ii<gne  :  prince 
illiittre  par  Kon  roiinige«  l'il  notait  lOuiUé  M  gloire 
par  «on  nnihilion  et  sa  nnnulc. 

OROSE  (  t'aiil  ),  liislurten  ,  piV'Ire  de  Tanagone, 
en  Catalogne,  fui  «nvoyë  par  deux  év^ues  espa- 
gnols, l'an  -41  i,  vers  sniiit  Aii{ntstin.  11  (IcnnMtra 
im  an  avec  ce  !»aint  (locteiir,  et  lit  auprci»  de  lui 
de  grands  prugi-cs  dans  la  soienee  des  Ecritlir^é  11 
allii  de  sa  part,  en  il. S,  à  Jérusalem,  pour  eon- 
suller  Jérôme  mu-  i'urigiuc  de  lame.  A  «on  retour, 
ilooniposa,  par  le  conseil  de  Tillustre  év<yque  d'Hip- 
pone.son  flistuire  en  sept  livres  {Ilisluriarum  ad- 
vnsux  paganus  libri  17/),  depuis  le  commencement 
du  monde  jusqu'à  Tan  51  (J  de  J.-C.  Le  style  en  est 
riair  et  roulant.  Il  s'y  applique  surtout  à  proitver 
ronla*  les  païens,  que  les  malheurs  qui  Bliligeaient 
le  monde  ne  venaient  point  de  ce  que  Ton  mt'pri- 
sait  les  anciennes  snperstilions  de  l'idolâtrie.  I-'au- 
leur  u'e^l  pas  en  garde  contre  les  fu^^les  et  les 
Itrnits  populaires.  La  première  édition  est  de  1471, 
Aug>lK>urg,  in-f()<.  I  '*-^  meilleures  sonl  celles  de 
li<tyeni-e,  1(>15,  in  -  i'i,  par  le  P.  André  SchoK, 
avec  Laurent  LauUus,  et  de  François  Fabricius 
(  foy.  re  deraier  nom  ),  et  fie  17?îH,  on  ITiiT,  [mbliée 
à  Lejfde  par  Ha\ercamp ,  ui-1.  L  tnstuiie  d  cnose 
a  Hé  traduite  dans  presque  toutes  les  langues  de 
rEurO|Hî.  La  version  française  publiée  à  Paris  en 
liUl,  in -fui..  Cil  allribuëc  a  Claude  de  Seisstsl.  Un 
a  encore  de  Paul  Orose  une  Apologie  du  libre  arlnlre 
Conlre  Pêlaye  ;  une  Liilre  à  saiul  Atigtixlin  sur  leS 
erreurs  des  prisciliani&lcs  et  de&  origénisles. 

*  OROSIO,  «lief  d'une  tribu  d'Indiens ,  appelée 
Pnutbscol ,  du  nom  de  la  rivière  donl  elle  liabite 
les  ImuxIs,  et  qui  depuis  plusieurs  années  a  em- 
brassé la  religion  catholique,  il  gouverna  long- 
temps ce  peuple  avec  une  s«f;esse  et  une  modéra- 
liuu  digne-)  d  èUe  imitées  par  le:»  nations  qui  se 
disent  policées.  Pendant  la  guerre  de  l'indépen- 
dance,  il  conclut  avec  le  (gouvernement  américain 
un  traité  donl  il  observa  religieusement  toutes  les 
conditions.  Il  conlmua  de  vivre  eu  paix  avec  ses 
puis.>anls  voisins;  el  mountt  à  Oldlown,  ile  de  la 
rivière  de  Penubscol,  eu  iSO-i,  à  l'âge  de  l-ïi  ans. 
il  conserva  jusqu'au  dernier  moment  ses  Iteilltés 
inlellecluelles,  el  n'inleriDrupit  jamais  ses  exercices 
ordinaires.  Sa  femme  est  morte  vet  »  la  lin  de  i809, 
à  l'â^^e  de  1  iS  ans. 

ORPHANËL.  Orfancl. 

ORPHEE,  (ils  d'Apollon  el  de  Calliopc.  jouait  si 
bien  de  la  lyre,  que  les  arbres  et  les  rochers  quit< 
talent  leur»  places,  les  fleuves  suspendaient  leur 
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cours,  et  les  bt'Ies  féroces  s'atlroupaionf  iininnr 
de  lui  pour  l'entendre.  Eurydice,  sa  feruuie,  eU»l 
morte  de  la  moniire  d*uii  serpent ,  le  jour  même 
de  ses  noces,  en  fuyant  les  poursuites  d'Arisli'e,  il 
descendit  aux  enfers  pcjur  la  redemander,  el  toucha 
tellement  Plulon,  Proserpine  et  toutes  les  diviiiitds 
infernales,  par  les  accords  de  sa  lyre,  qu'ils  la  lui 
rendirent,  à  condillun  qu'il  ne  regarderait  pa.s der- 
rière lui  jusqu'à  ce  qu'il  Ittt  sorti  des  tnttsn.  Ks 
pouvant  commander  h  son  impatience,  il  se  re- 
tourna poin-  voir  51  sa  ctière  Eurvdice  le  suivait; 
BHlIs  die  disparut  aussitôt.  Depuis  ce  malheur,  il 
rtH-onça  aux  femmes.  Son  indifTérence  Irrita  si  fort 
les  Racchanles,  qu'elles  se  liguèienl  contre  lui,  le 
mirent  en  pièces ,  et  jetèrent  sa  téte  dans  l'Hebre. 
Les  Mu>:es  rerneillireut  ses  membres  disjicrsés,  et 
leur  reiiiluenl  les  honneurs  funèbres.  Il  fui  méla- 
tnorphosé  en  c|gno  par  son  père ,  el  son  instru- 
ment fut  placé  au  nombre  des  constellations.  Hien 
de  plus  beau,  du  plus  touchanl  que  l'histoire  d'Or- 
phÀî  au  A'  livre  des  Géurgiqwt  :  c'est  le  chef- 
d'œuvre  de  Virgile.  On  représente  ovluiaircracnl 
Orphée  avec  une  lyre  ou  un  luth  a  ia  main.  Les 
anciens  lui  attribuent  la  civilisation  du  quelques 
nations  sauvages ,  c'est-à-dire  devenues  fénx'es  et 
grossièrement  vicieuses;  car  la  nature  de  rbumtne 
ne  comporte  pa.s  l'étal  de  sauvage  proprement  dit, 
comme  M.  de  Buffon  l'a  démontré,  et  il  est  d'mie 
fausseté  l  idicule  de  dire  avec  les  pbilusuphes  mo- 
dernes, que  les  hommes  ont  été  uriginaireraent 
sauvages.  Quelques  savants  ont  cru  voir  dans  Or- 
plu'e  des  tiails  ilétiguréa  de  quelques  tiumiiics  il- 
lustres de  l'ancien  Tcslamenl  ;  d'autres  onl  cru  qne 
l'histoire  d'Orphée  était  un  assemblage  de  diverses 
sciions  qu'il  faiit  rapporter  à  de»  hommes  diflë- 
rents.ijuoi  qu'il  en  soit,  en  atlrflMant  à  Orphée  le 
talent  de  civiliser  les  sauvages,  les  païens  obser- 
vaient qu'il  n'y  avait  que  les  moyens  religieux  qui 
puisent  avoir  cel  efTet,  qu'Orphée  n'a  parlé  que 
comme  prêtre  et  interprète  de  la  dii  inilé ,  et  que  ce 
n'est  <|u'en  donnant  aux  leçons  murales  une  ac- 
tion surnaturelle,  qu'il  a  rditfsi  i  di^pottiller  de  leur 
férocité  des  honunes  regerdds  eomme  dus  lions  et 
des  ligi-es  : 

Sylvolitt  komfscs  mm  laterpreuiM  àtmm 
Cwlihs*  M  «felii  toio  ifatomiit  Or/èÊm  : 
DklM  «A  hoc  lenire  |j«iM  iifeM«w|«w  tooM». 

Bon.  Ârt.  poH. 

Saint  Théophile  ,  d^ns  «on  trcisième  /iwe  adressé  i 
Autoliçus ,  rappoi'te  qu'Orphée  ayant ,  pendant 
quelque  temps,  reeimnu  une  nmititude  de  dieui, 
n'eu  reconnut  qTi'un  seul  h  la  moii,dont  il  !  tiin'î 
les  grandeurs  par  des  vers  que  le  P.  Petau  rtuid 
•ind  : 

Unicui  ej>l  \fr  w  ruilcn, ,  i|ai  riinrU  rrr.iv  ii 
tiiqur  lus  \\i\e  ciim  :  iiiillt  p  miirIsKbui  unijutui 
LuMiiiK' c<jii«|ici  lus  .  iiiiii  lulcv  ci>ni|>ii  II  uiiiiiM. 

Maguuui  adc»  prvlcr  recein  oou  ilter  IwlwliMr..... 
!■  «iiicllt  bwt  wM. 

Nous  avons  sous  son  nom  des  hifmnts ,  et  d'autres 
pièces  de  poésie,  dont  la  première  édition  est  de 
Florence,  ïikK»,  in-4  ;  mais  on  le»  i-egarde  conmin- 
ndmenl  comme  supposées.  Son  poène  des  Ary»- 
Muiss  est,  selon  quelquesMuis,  d'Onomacrile,  qei 
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vivait  du  temps  de  Pisistrate,  et,  selon  d'autres, 
de  Musée.  Platon  parle  des  hymnes  d'Orphi'c  dans 
te  8*  livre  des  Lois;  Pausanias  dit  qu'clltis  étaient 
courtes ,  ce  qui  convient  à  celles  que  nous  avons. 
Quelques  criliritn'"  pri'-fr'ndi'nt  que  les  Vt-rs  ff'Or-- 
pbée ,  rapportes  par  saint  Justin,  saint  Cicnicnl 
d'Alexandrie  et  d'auti-es  Pères,  sont  d'un  poète 
chrétien  ;  niais  il  n'est  p?is  i  rfiy.Tl^le  <fnc  <1<"<  çcui 
si  intitruits,  qni  vivaienl  au  conitiieneemuiil  du 
ehricliiniiime ,  aient  pris  l'ouvrage  d'un  contempo- 
rain pour  celui  d'un  si  ancien  poète,  inoins  encore 
qu'ils  aient  pu  le  citei'  suas  le  nom  d'Oiphée,  sans 
devenir  la  risée  des  littérateurs  païens.  Comme 
rhisloire  d'Orphi'e  ap|>ar(iei)f  en  partie  à  la  mytho- 
logie ,  il  est  (iifOt  tie  de  àire  dans  quel  temps  il  a 
vécu  ;  il  ptrtU  certain  qu*il  est  antérieur  à  Homère. 
Quciqnes-Mns  ont  cry  que  ce  n'était  point  «n  per- 
sonnage réel  ;  mais  cette  opiaiun  doit  ^>  réduire  à 
Orpliée,  affublé  des  anecdotes  de  la  fable  :  car  Ton 
ne  peut  guère  douter  qu'il  n'y  ait  eu  ti'cs-ancienne- 
ment  un  homme  de  ce  nom  qui  ail  excellé  dans  la 
poésie. 

ORPHIREUS.  Voy.  s'  GRArVANM. 
ORRERY.  Voy.  Bovle. 

ORSATO  (le  comte  Sertorio),  Ursalut,  littéra- 
teur cl  auliquaire,  uë  à  Padouc  en  ICI 7,  d'une  des 
premières  Tamilles  de  cette  ville,  fit  paraître  de 
bonne  heure  d'heureuses  dispositions  pour  les  let- 
tres et  pour  les  science}.  La  poésie  fui  pour  lui  un 
amusement,  et  ia  recherche  des  antiquités  et  des 
in.scriplions  anciennes,  une  occupation  sérieuse: 
c'e^t  ce  qui  lui  tîl  entreprendre  plurieurs  vojages 
en  diffitrantes  cimtrfes  de  FlIaHe.  Sur  la  An  de  ses 
jours,  il  fut  cliarpé  d'enseigner  la  physique  dans 
l'universil^.  de  Padoue,  et  il  s'en  acquitta  avec 
beaucoup  de  tuooèi.  Le  doge  et  le  «fnat  de  Venise 
v(»ulnrent  bien  agréer  l'hommage  de  son  Histoirr 
de  Padoue.  En  leur  présentant  cet  ouvrage»  il  leur 
fit  un  long  discours ,  pendant  lequd  il  lui  survint 
un  besivin  naturel  qu'il  niaitrisa,  cl  qui  lui  causa 
une  rélenlion  d'urine,  dont  il  mourut  en  1678.  On 
a  de  lui  un  IriM-grand  ttonibre  d*ouvrages  eslimés, 
les  uns  en  latin  et  les  autres  en  italien.  Les  prin- 
cipaux de  ceux  qui  soni  en  latin,  sunt  :  Seritm 
jMtwofAteum ,  *9  variit  wifnliœ  natwraHi  fMbv» 
consn  titm  ,  1635,  in-  t;  Munuinmia  patavina,  lOfili, 
iu-fnl.;  CammUaritu  de  notis  Romanorum,  ouvrage 
Utile  et  Irès-fare  avant  4|u*on  Teâl  imprimé  i  Paris 
en  1736,  in-8.  On  le  trouve  aii^-i  dans  le  tome  2« 
de  Grsvius.  l'rœnomina,cognomim  et  agnomina  an- 
îiifuonm  Jtomonofwn;  Onrwn  dearumque  nomina 
el  atlrihuta  ;  Ln/  \i'  t  irmrs  in  t/ualuor  h'Itrns  mft>')>- 
ronm  Aristotelis;  Orationes  et  carmina.  Voici  les 
IMincipanx  de  eenx  qn*i\  a  oompeeëa  en  ilalien  : 
Hisloire  de  Paihiue,  vu  i  part.,  1078,  in-fol.;  Marmi 
erudUi,  Padoue,  l&6â  et  Hltt,  in -4,  ouvrage  cu- 
rieux,  aussi  en  9  part.;  dea  Pohin  ly/riqun^  1ttS7, 
in-12;  des  Comédies  cl  d'antres  pièces  de  po(?sic  , 
etc.;  Cronolngia  de  gU  reggitHenti  di  Padova,  avec 
des  notée,  IMtl,  in-4. 

ORSATO  (  Jean-Raptisto  ),  habile  mrdrrin  t«l  an- 
tiquaire, né  à  Padoue  eu  lt>7ô,  et  mort  en  1720, 
Cttllita  les  belles -lettres  et  la  mMccine  avec  un 
mcflèa  igiù*  On  a  de  lui  :  Oitttruaio  «ftttoiarit  rfe 


lucemig  antiquiâinn  petit  traité  Bê  «fre»/e  tMfsrNm; 

Disferlalio  de  pateris  anliqwtrum.  11  H^ne  dam  ces  ' 
ouvrages  une  pnjfonde  érudition. 

ORSi  (Jean  Josepli),philoMiplie  el  poète.nd  |  Bo- 
logne en  11(52, de  Mario  Orsi,  palrice  de  cette  viiJp, 
étudia  avec  soin  lot»  l>ellei>-lellic^,  la  pliiloM^pliie,  lo 
droit  et  les  mathématiques ,  et  li'appliqua  aussi  à  la 
poi'sie.  Il  avait  surtout  du  goilt  pour  la  morale.  Sa 
maison  élail  une  espèce  d'académie,  où  plusieurs 
gens  de  lettres  se  rassemblaient  régulièrement.  En 
1712,  il  alla  s'établir  à  Modènc,  cl  y  rontiiîiia  ses 
exercices  académiques.  Il  se  signala  surtout  dans 
les  sonnets  italiens.  La  ncllelé,  la  légèit'té,  le  tour 
et  la  liaison  des  plu  ases,  formaient  le  caractère  des 
siens.  Il  mourut  en  \1'>~),  à  81  ans.  Il  avait  des  sen- 
timents de  religion,  qui  avaient  roodéi-c  son  tem- 
péramenl  natuiiillemcnt  bilieux  et  emporté.  On  a 
de  lui  :  des  Sonnets  ini^énieux,  des  l'astorali's  et 
plusieurt  autres  poésies  ;  Cumiderazimii  mpra  la 
maniera  di  h^n  pensare  del  f\  Bonhours,  Modène, 
ilZa,  2  vul.  iii-4  ;  des  Lellrn;  la  Traduction  de  la 
Vie  du  comte  Louis  de  Sala,  écrite  en  Ikinçat*  par 
le  P.  Biimer. 

ORSI  (Jo.<«ph- Augustin  ),  cardinal,  né  à  Flo- 
rence le  9  mai  1 00*2 ,  prit  l'habil  de  Saint-Domi- 
nique, et  profita  des  leçons  cl  des  exemples  des 
hommes  pieux  et  savants  que  renfermait  cet  ordre. 
Après  avoir  professé  la  théologie  et  rempli  l'em- 
ploi de  maître  du  sacré  palais,  il  fut  honoré  de  la 
pourpre  romaine  par  Clément  ?tlH,  en  t7î».  Sou 
élévation  ne  changea  rien  au  raraclère  de  son  àmo 
simple  et  modeste ,  ni  à  celui  de  son  esprit  unii|ue^ 
mcnl  occupé  de  Tétude,  et  de  son  lele  pour  la 
gloire  de  l'Egli.se.  Il  est  principalement  connu  pur 
une  Histoire  ecclètiattiqut  en  20  vol.  in-4  et 
un  peu  prolixe,  mais  très-bien  écrile,  en  italien. 
Le  20»  volume  de  ce  savant  ouxrage  a  élé  publié 
en  1 761,  année  de  ia  nutrl  de  cet  illustre  cardinal. 
Il  contient  la  fin  du  vi*  siècle,  depuis  Tan  ÎIS7  jus- 
qu'à l'an  6(10.  On  voit  quelle  aurait  été  l'étendue 
de  ce  livre ,  si  l'auteur  l'avait  poussé  jusqu'à  nos 
jours.  Cette  histoire  a  été  continuée  par  le  P.  Phi- 
lippe Ange  Becchelli.  du  mr-me  ordre.  Le  lome  il 
de  eelle  continuation  ù  paru  à  Hume  en  177!),  in  4, 
et  renferme  rifisloire  di*  VE^lm'  jiistju'a  Tan  UT9, 
On  a  encore  de  Ini  :  ItifitliliilUas  romam  iMUtificis, 
1741,  3  voL  in-4.  11  a  donné,  en  outre,  plusieurs 
DiêitrMùmê  «mentes  sur  des  matières  de  religioa 
et  de  rontrovei'xe. 

ORSIM.  Koy.  FuLvivs. 

*  ORTEGA  (Casimir  Gnnes  de),  boHmi^e  espa- 
gnol, né  à  Madrid  en  1730,  fit  ses  éludes  au  col- 
lège de  sa  nation,  fondé  à  ciolngiie  par  le  cardinal 
Albomos.  De  relonr  en  Bspapie,  il  Rit  nommé  par 

le  roi  riiai  tes  111  à  la  chaire  de  botanique  dit  Jaixlin 
de  Butn-Retiro,  et  conlrib«»a  beaucoup  par  ses  le> 
fons  et  a»(  ouvrage^  à  n^pandre  le  goût  de  celte 
science  parmi  ses  compatriotes.  H  moorul  à  Madrid, 
en  novembre  iwlO,  membre  des  ac  adémies  d'his- 
toire et  de  médecine,  etc.  On  lui  doit  de  bonnes  tra- 
ductions du  Voyage  du  comrnodnir  n^in-;;  des  Oa- 
vrage*  d'agriculture  de  Duhamel  du  .Monceau;  de 
quelques-uns  des  Traiiés  de  chimie  de  Siige,  etc., 
et  qudquee  f^ptuotOn  lUténit'eKi  mait  «o  duit  se 

.  "■  y  . 
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Itomùt  k  menliomicr  ici  les  ouvrages  auxqnel*  il 

doit  1  l'piilalion  I.cs  prim'i()n(ix  sonl  :  Cotnwfntu- 
riiis  lie  cicula,  Madrid  ,1701,  trad.  la  luèine  aniiuc 
en  o^pn^itol,  in>l  ;  TbAtito  6ii(aiijc(».17TS^  in-4;  Mé- 
tlt'iJr  frril,'  p'uir  accUnifiler  !r<;  piaittes  exotiques  a 
peu  de  frais,  publiée  par  ordre  du  roi,  177tt;  His- 
toria  nahmt  de lamataifveta,  etc.,  1780,  în-4  ;  Cotir$ 
vlémntlaire  de  b<>l(iiu(iif  .  ITKri,  2  \u\.  iii-R.  Aiil. 
Palfau  cl  Verdcm  curciU  quelque  pari  à  cet  ou- 
frAnc  eitl  DU  grand  snccès.  Novwum  mit  ta- 
lii'Vjun  plunlarum  horti  régit  iKitanici  m^'r  rw 
dacriittiomm  décade*  centuria  primai  17UK-ldOO, 
in-i,  avec  14  pl.  Cet  ourraçe  n'a  pas  i\é  continué. 

OKTKLU  S,  OHTELL  ou  QEllTEL  iAbnUiam), 
c^U'bro  géographe ,  né  à  Anreraen  IStT,  se  rendit 
habile  ilaris  it's  langues  ut  dans  les  malhcmaliqucs , 
et  siirloul  dans  la  gé(^raptii«.  Il  Tut  «luniomnié  le 
Ptolimég  ée  «on  temp».  Vn  aitas,  qu'il  publia,  lui 
morha  d'èlic  iioinnn'  i^i'ugraphe  de  Philippe  II,  roi 
d'Esipagnc.  Oricll ,  qui  travail  pa»  d'ambilion ,  prit 
pour  devise  un  globe  avec  ces  mois  :  Ctmtenmo  et 
oruo  inenle,  vianu.  Ju-to-Upso,  et  la  plupart  des 
grands  bommcs  du  x\i*  siècle,  eurent  des  liaisons 
de  lilt<irature  et  d'amitié  avec  ce  savant.  Il  mourut 
ù  Anveis  lo  ?8  juin  iliW,  h  71  ans,  sans  avoir  été 
nurié.  On  a  de  lui  d'excellents  ouvrages  de  géogra- 
phie :  Thtatrum  ùrbit  ttrrartm,  Anreis,  1570, 
in-rol..  plusieurs  fuis  imprimé,  et  augmenté  par 
Jean-Daptisie  Vrienlius,  qui  l'a  publié  en  latin  ,  en 
espagnol  et  en  italien  t  Michel  Coiguet  en  a  donné 
un  abrégé.  Cet  (un  rage  a  été  la  base  de  tous  les 
travaux  géographiques  puhlit»i  depuis;  Synonijniia 
geoffrapl  ica ,  Anxers.  l.'iTS,  in-i;  cet  ouvrage  a 
été  donné  avec  des  addilions  sons  le  titi-ede  Tkesau- 
rw  geosraphicu$ ,  157»  et  IWtG,  in-fol.  Ce  Diclion- 
naire  eiit  encore  conHtillé  aujourd'hui  avec  Truii; 
Aurei  sœctdi  imagiy,  ISUH,  in-i;  c'est  une  descrip- 
tion di  s  mœurs  cl  de  la  religion  des  Germains,  avec 
des  figures;  UiMrariwn  per  nonnullas  G  allia  Bel- 
flicm  fiai  tes.  par  Oitelius  et  Jean  Viviane,  iri88, 
in-8,  b'fia,  1(>Kl,  avec  les  Opuscules  de  ruiiraiff 
Peutlnger;  Sijntagma  heritarum  encotniaslicuiii ,  Au- 
vi  i  >,  101  t,  in-i.  Juste- Lipse  .a  fait  à  Ortelius  celle 
épiiaphu ,  qui  donne  uoe  idée  bien  ikvorable  de  ce 
savant  : 

Brexh  tem  eom  mpii , 
Qui  i|i-e  ■•rb''m  Imariiiii  k-jiiI, 
Slyiu  et  liliulii  liliiilravU, 

S»'il  im-Mli"  ruilk-iii|i^il 
Qiia  ticluin  l'I  rIiiiiii  xikpfxil  : 
Coii>Ibii*  a>lsci'»uiii  ^Is••s  nul  iiii-lui; 
Ainu ilîiLM'Ultui .  .^iii'liM  .',  li.ii' .  i.liiiiis; 
Qiiiclis  1  ulliii ,  >iuf  UU' ,  mon- ,  |iiule;  ' 

Vi|«ni  lialtuil  i|ualo  nliiii  tulimi , 
L°i  ituuc  «luiHiue  à'i«Tti«  et  <4uie«  «il, 
VmU  ftw  leclor. 

OnriZ  (Alphonse  ),  elianoinc  ,  né  a  Tolède,  au 
.milieu  du  xv  siècle,  mort  vers  ir>ôO,  s'appliqua  à 
Nlude  «kis  matières  eccUmasIiques.  Sa  science  et 
son  mérile  lui  proeuiiMeut  un  canouical  dans  la 
métropole  de  sa  patrie.  La  cardinal  Ximénès  l'ho- 
nora de  sa  coiiflaiiee,  et  le  chargva  de  rédiger  l'Of- 
fice mozarni  f  :  Oi  tir.  >  t',i  acquilla  avec  inlelligence. 
Le  rit  i-omuin  avait  élc  d'abmtl  introduit  eu  lis- 
pagne;  les  Goths  substituèrent  &  la  liturgie  du 


Borne  oolle  qu'l  Ipiiilas  avait  eonipeafo  d*a|irà  les 

liturgies  orientales.  S  Unt  î  'anJre  en  Bt  une  nou- 
velle d'après  ces  deux  premières  et  d'^rès  celle  des 
Gavilois;  elle  Ait  perfeetionnée  par  saint  liidoie  son 
frère.  l/Rspagni^  ayant  ensuite  passé  sous  la  domi- 
nalioii  des  Sarrasins  ou  Arabes,  ou  donm^  le  nom  de 
Mo9»ébiqH9  à  celte  IHurgic  :  die  it  plaee  I  eeUe 
de  Rome  dans  le  xr  et  le  ww"  siècle.  Le  cardinal 
Xtméncs  voulant  perpétuer  la  raémoice  de  ce  rit 
particulier,  qui  était  presque  tombé  dansFoidkli, 
ot  i}ui .  cornue  tonlos  les  anciennes  lilui-gics,  est 
une  preuve  sans  réplique  de  la  crojauce  et  des 
usages  de  ces  slèeles  rocniés ,  fliimprimcrl  Tolède, 
en  i 500.  le  Missd  nwznrnhr ,  et  on  ir;Oi  le  Bré- 
viaire; ce  sont  t  vol.  in-fol.»  très- rares.  Orlk  eu 
dirigea  l'édition ,  et  orna  chacun  de  ces  ouvrages 
d'une  préface  aussi  savante  que  curieuse.  1!  faut  y 
joindre ,  pour  la  pat  faite  connaissance  de  cet  olQoe  : 
VBiitoin  du  rit  mosoral^,  en  espagnol,  sous  le 
titre  :  Brève  sunut  y  rrînciun  de  Vofficio  goU'  o  m:a- 
rab0,  Tolède,  1603,  ia-4,  de  35  fiîttilieU.  Il  est  ex- 
trêmement rarc;^KmfiAi  PMi  UtttrgiawûsanUeÊ, 
Rome,  ITiG  ,  i  vol.  iii-rol.  Le  P.  Lesley,  jwnitc 
écossais,  en  avait  donné  une  édition  à  Roîne  m 
1740,  in-fbl. 

ORTIZ  (  Biaise),  parent  et  contemporain  Jn  pié- 
cédent,  chanoine  de  Tolède  comme  lui,  né  au  vil- 
lage de  Villa  ItoMedo,  s*Mt  rendu  cél^M«  par  va 
ouvrage  ti'ès  cuiieux  et  peu  commun,  dont  voici  le 
litre  :  Descriplio  geogrofhioa  mmmi  tem^i  Ttktmi, 
Tolède,  1^49,  in-8.  On  trouve  dans  cette  descrip- 
tion un  détail  intéressant  de  tout  ce  qui  cont  erne 
la  magniticcnce ,  les  ornements,  les  rites  et  ks 
usages  de  cette  église  flxmeusc.  L*ouvragc  est  en- 
rieux,  surtout  dans  la  partie  où  l'antcui  (k-trit  la 
chapelle  que  le  cardinal  Ximénès  lit  bâtir  tout  au> 
près ,  et  dans  laquelle  il  fbnda  des  chanoines  et  des 
eWrcs  pour  cdidbrer  journettimienl  Foffice  mott- 
rabe. 

•ORTON(Job),  théologien  non-conformiste ,  né 
à  Shn^wsbury  en  1717,  embrassa  l'état  eccksit»- 
tique ,  et  exei-ça  quelques  années  les  fonctions  pas> 
(orales ,  dans  deux  congrégations  ;  il  renonça  ensuite 
au  ministère,  et  mourut  en  1783.  Se.s  principaux 
ouvrages  sont  :  Vie  du  docteur  hoddridg*;  Sirmm 
pour  les  vieillards ,  in-tS;  Ditcomrs  amr  ki  deeeirt 
du  chrétien  ,  in-i  2;  Discmtr$  sur  plusimn  sujets  dt 
frntirpic,  in-8;  Méditations  sur  les  saermmlSt 
in-l:i;  Exposition  pratique  de  rancim  Testament, 
6  vol.  iu-K  ;  Lettres  fmtr  Cédification  des  fidèles,  e\t. 

OU  VAL  (Gilles  d' ),  né  a  Liège,  fut  ainsi  nootiBé 
parce  qu'il  se  ill  religieux  à  Orval ,  célèbre  monss- 
tènt  de  Turdre  de  Cileaux  ivfornié ,  dans  lu  duché 
de  Luxemboui'g.  Il  florissait  dans  le  xm*  siècle.  Noms 
avons  de  lui  une  Histoire  des  évè<|nes  de  Tongres 
et  de  Liège,  depuis  saint  M.tlei  ne  jusqu'à  l'an  I  - 1' 
Elle  fait  partie  de  la  Collection  des  historiens  de 
Liège  qu'a  donnée  Chapeauville  en  IG±i. 

ORVILLE  (Jacques -Philippe  d' ),  savant  littéra- 
teur et  anlitiuiiire,  na<|iiit  à  Amsterdam  le  28 juillrf 
itiiH»,  d'une  fatuillc  orij;inui»-e  de  France.  Son  goût 
pour  les  belles-lellix>s  se  perfectionna  dausdiffcrenls 
voyages,  et  dans  la  (onnaissance  qu'il  fll  des  «- 
vants, en  Augleterix^ ,  en  Italie ,  en  Allemagne  d  ea 
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France.  De  retour  dam  sa  patiie ,  il  obtint  en  1730 
la  chaire  d*hbtotre,  ^ëleqnenoe  et  de  langue  grec- 
que à  Amslerdam.  Il  s'en  démit  en  174i,  pour  Ira- 
vaiiksr  avec  plus  de  loisir  au»  difllkvntft  ou«i«geft 
q»MI  avait  eommeac^. y  mourut  enilHi^kW ans. 
On  îi  'le  Ini  :  f iy<s-rrrnftotus  mixfllafvœ  nova.  Ces 
observation!»  avdiail  éità  coinni«nc<^es  par  de»  An- 
glais ;  eNea  ftirmit  ooullnuées  par  Bunnan  et  «fOfw 
ville.  Celui-ci  en  publia  dix  vol.  arec  son  collègue, 
et  quatre  antres  apièa  que  la  mort  le  lui  eût  eiikvé. 
On  Inuve  dansée  recueil  quelques  ouvrages  qui  ne 
sont  que  de  lui,  parmi  leM|t>els  on  distingue  :  sa 
DiêuriaUutk  «inr  Canti^U  Je  t'Ue  de  Délos,  cl  ses 
Jlnuar^UM  jHrlenMiMi  ^tm  de  ChariUm  d' Afthi-odin; 
Crilka  mnnus  in  itianes  Jaannis  Corn.  Pmrmis  pa- 
Ifas,  etc.  C'est  un  ouvrage  aussi  savant  que  satirique 
contre  M.  Paw,  littérateur  dTlrtM:ht.  D  Orvttle  prit 
part  aux  édïlions  de  phisirtirs  ilassiqm*s  '•rrc  et 
latins ,  qu'il  cnrictiit  de  iStjles  et  de  Variantes.  — 
Son  Aère,  Pierre  d'ORviue ,  mort  en  1799,  s*élaît 
fait  connaître  par  qne!»|ijes  Pc'-i  Ir^. 

OSBORN  (François),  ccrivaiii  aiigiai.s ,  né  vers 
1589,  mort  en  16S9,  prit  le  parti  du  parlement 
durant  Ic"  guerres  civiles,  et  enî  iliver»  emploie  ^oik 
Cromvveli.  On  a  de  lui  des  Ai  n  a  .von  fils,  et  ti  au- 
tres ouvrages  en  anglais. 

OSÉE,  nis  de  Beeri,  un  des  dotite  petits  pro- 
phètes, et  lu  plus  ancien  de  ceux  qui  prophétisèi-ent 
sous  Jéroboam  II,  roi  d'Israël ,  et  sous  Ozias,  Joa- 
Iban,  Achaz  et  Ezétiiias,  roi<  de  Jiida,  l'an  800 
avant  J.-C.  Il  fut  choi'^i  de  Dieu  pour  amiuiuec  sc^i 
ji^iements  aux  dix  tribus  d'Israël ,  et  il  le  lit  par 
dps  paroles  et  des  actions  prophétiques.  I/irsque  le 
Seigneur  commença  à  parler  à  Osée ,  il  lui  com- 
manda de  prendre  pour  Temme  une  prostituée. 
Cotait  pour  figurer  l'intidèle  maison  d'Israël ,  qui 
avait  quitté  le  vrai  Dieu  pour  se  prostituer  au 
cotte  des  idoles.  Le  langage  typii|ue  était  aloi-s  en 
ui^ge  cbcz  les  Juifs  et  d'autres  nations,  et  faisait 
une  toute  autre  impression  que  de  simples  pai-olex. 
(  Voy.  EzÉcMBL.  )  O^a  épousa  donc  Gomer,  Olle  de 
Debviaïra ,  dont  il  eut  trois  cnCints,  auquels  il 
donna  des  noms  qui  signifiaient  ce  qui  devait  arri- 
ver au  royaume  d'Israël.  Le  commandement  lait  à 
Oséea  paJii  si  extraordinaire  à  plusieurs  interprète?, 
quMIs  ont  cru  que  ce  n'était  qu'une  parabole ,  et 
que  cet  ordre  s'était  pa^sé  en  vision.  Ce|>endant 
saint  Augustin  l'explique  conunc  un  mariage  réel 
avec  une  fenise  qui  avait  d'abord  vécu  dans  w  dés- 
ordre, mais  qui  depuis  s'était  retirée  de  tout  mau- 
vais commerce.  La  Prophétie  d'Osée  est  divisée  eu 
quatone  chapitres.  Il  y  représente  la  synagogue  ré- 
pudiée .  prédit  sa  ruine  et  la  vocalion  des  gentils  ;  it 
parle  ibrtemeul  contre  les  désordres  qui  régnaient 
alors  dans  le  roiaume  des  dix  tribus.  11 8*é1ève  ansiil 
cunire  les  dérèglements  du  luâa.  et  ainionee  la 
venue  de  Sennaçhérib  et  la  captivité  du  peuple.  11 
finit  par  tracer  admirablement  les  caractères  de  la 
fausse  et  de  la  véritable  conversion.  Le  slvie  de  ce 
prophète  est  pathétique  et  plein  de  sentences  courtes 
at  vives,  irès-ëloquent  en  plusieurs  endroits ,  quel- 
quefois obscur,  par  l'ignorance  oii  nous  s -iDini 
l'hiiUoire  de  son  temps.  Osée  mourut  à  l'âge  déplus 
de  qnalm-vingb  ans,  von  Tannée  784  avant  J.-C* 
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OSÉE,  tiis  d'iiia,  ayant  conspiré  contre  Phacée, 
roi  dMsn^ ,  le  tua,  et  s'empara  de  son  royaume  ; 
mais  il  n'en  jouit  pleinement  que  0  ans  après  l'as- 
sassinat de  ce  prince.  Salmanasar,  tut  d'Assyrie, 
dont  Osée  était  tributaire,  ayant  appris  qu'il  pen- 
sait à  se  révolter,  et  que  ,  pour  s'HfTrarKhir  de  ce 
tribut,  il  avait  fait  alllam'e  avec  Sua,  roi  d'E- 
gypte, Tint  fotider  sur  Israël .  U  ravagea  tout  le 
pays .  et  le  remidit  de  carnage  ,  de  désolation  et  de 
larmes.  Osée  se  renferma  dans  Samaiie  ;  mais  il  y 
M  bianlél  assiégd  par  la  monarqne  assyrien ,  qnt 
après  trois  ans  d'un  siège  où  la  famine  et  Ift  mor- 
talité se  tlrcni  cruellement  sentir,  prit  ht  villa, 
naasacrt  tous  les  habitants,  et  la  réduisil  en  un 
monceau  de  pierres.  Osée  fut  pris ,  chargé  de 
chaîne» ,  et  envoyé  en  prison.  Les  Israi'Utes  furent 
tnanelMs  en  Assyria,  à  Hahi ,  et  à  Habor ,  villes  du 
)>ays  des  Modes,  près  la  rivi  ii  île  Gozan  ,  où  ils 
furent  dts]>er»éi  parmi  des  nation»  barbares  et  ido- 
lâtres, sans  espérance  de  réunion.  Cest  alwt  que 
finit  le  royaumi  ^Israël,  l'an  721  avant  J.-C,  ttO 
ans  aprt>ii  sa  séparation  de  celui  de  Juda. 

OSIANDER  (  André  ) ,  né  en  Bavière  uu  en  Fran- 
conie  l'an  1498 ,  appt  it  l<  s  langues  et  la  théolopc  k 
Wittenberg  et  à  Nuremberg,  et  fut  un  des  pre- 
miers disciples  de  Luther.  Il  devint  ensnile  profes- 
seur et  ministre  de  l'université  de  Kœnigsberg.  Il 
se  signaU  parmi  les  luthériens  par  une  opinion 
nouvelle  sur  la  Justification,  U  ne  voulait  pas, 
romme  !c;<  anti^  protestants,  qu'elle  se  fit  par 
l'imputation  de  la  justice  de  J.-C  ,  mais  par  l'in- 
time union  de  la  justice  subatanlMle  de  Dieu  avec 
nos  âmes.  11  se  fdti'iTÎt  sur  ces  paroles  ,  souvent  ré- 
p*»lée^  dans  1-aie  cl  dans  Jérémie  :  Le  Srinn^ur  est 
votre  justice.  Car  telle  est  la  suite  naturelle  des  ex- 
plications arbitraires  de  l'Ecriture  sainte ,  et  de 
l'esprit  privé  qui  les  dicte,  qu'on  y  voit  tout  ce 
que  Ton  imagine.  Selon  Osiandcr ,  de  même  que 
nous  vivons  par  la  vie  substantielle  de  Dieu ,  et 
que  nous  aimons  par  l'amour  essentiel  qu'il  a  (tour 
lui-même ,  nous  sommes  justes  par  la  justice  es- 
sentielle qui  nous  est  communiquée,  et  par  la  sub- 
stance du  Verbe  incarné,  qui  est  en  nous  par  la 
fui ,  |>ar  la  parole  et  par  les  sacrements.  Dès  lu 
temps  qu'on  drena  la  confession  d'Atigi^Kuirg ,  U 
avait  fait  les  derniers  efforts  pour  fliipe  embrasser 
celte  doctrine  par  tout  le  parti ,  et  il  la  soutint  k  la 
face  de  Luther,  dans  l'assemblée  de  Sinalkalde. 
On  fut  étonné  de  sa  hai-diesse  (  comme  st  un  «ec- 
taire  n'avait  pas  tout  le  droit  d'opposer  ses  opi- 
nions à  celles  d'un  autre  sectaire  )  ;  mais  comme 
on  craignait  de  faire  édaler  de  nouvelles  divisions 
dans  le  parti  ,  où  il  tenait  un  i m  j  ronsidéiuble  par 
son  savoir ,  on  le  toléra.  11  avait  un  talent  parlicu- 
lier  pour  divertir  Lnther.  Il  (kisall  le  plaisant  I 
table,  et  y  disait  des  bons  mots  souvent  trè>-indé- 
cenls  et  mémo  impics.  Calvin  dit  que ,  toutes  les 
fois  qull  trouvait  le  vin  bon .  il  en  Ihlsail  l'éloge 
en  hn'  appliquant  celle  parole  que  Dieu  disait  de 
lui-même  :  Je  suis  celui  qui  suis .  Ego  mu  qoi  suu , 
ou  ces  autres  mots  :  Voiei  h  Fil»  du  Dieu  vivant.  Il 
ne  rut  pis  plutôt  en  Prusse,  qu'il  mit  en  feu  l'n- 
uiversilé  de  kœuigsbei-g ,  par  sa  nouvelle  doctrine 
sur  la  justiOcayon.  Cet  bopuM  turbulent,  que 
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Calvin  reprtis«iili!  iiotiimc  un  athée,  mourut  la  17 
oclobr»       ,  è  M  ara.  Son  «aractèrâ  «mporlë  rei^ 

wmlilait  ù  celui  ()«■  I.iiIIilt  .  .itiqiii  !  il  plaisait  beau- 
coup. Il  traitait  à'dnes  tous  les  lluk>logien8  qui  n'ë- 
f  aient  pas  de  son  avts,  ol  il  dirait  oiigucilIeuMinent 
•Hi'i/i  nV/rtiV«/  pas  ài^nn  de  porter  se'!  soufi'ers. 
\otlk  l«s  fondkteurs  du  noiivei  Evangile.  Ses  prin- 
cipale oiiTrages  sont  :  Hormoaia  ewmgêtiixi,  {n- 
fol.;  ail  Zii  incflitim  {If  Ruchoristia  ;  Dis^cr- 

latioiies  duce ,  de  Lege  et  £vange.lio  et  Juslificatioae  ; 
t^ber  dê  imeufine  Dei ,  ^tid  ni.  11  eat  ifittUle  de 
(lonni'i  iitiL-  de  c«$0UTi«ges,  après avtrirdooné 
t't'lic  de  l'auteur. 

OSIANDEH  (  Luc  ),  ftt»  àa  pi^édnit, né  enISSi, 
Tiil  coiiiiiie  lui  niinislrc  luthérien,  et  héiita  de  son 
savoir  et  du  son  oi^ueil.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  d«a  Cmmmtairea  sur  la  Bible,  en  latin;  des 
Jii'-titutinns  de  la  religion  cht-fitnuf  ;  un  Af/rét/t  ou 
latin  des  Centuriateurs  de  Magdebourg,  \t)9i  et 
4602,  in-4.  {Voy.  Jiioeic.  )  EnehMâion  cmtrwenia- 
rum  religionis  cinn  pnnlifviis  ailrinianis  et  anabap- 
Uslis,  k  Tubingen,  l(itl5,  iu-8.  11  mourut  en  1604. 
—  Il  faut  le  distinguer  de  Luc  OnAmr» ,  chancelier 
de  runi\i'i  sitô  do  Tiibinnoii  .  mort  on  à  08 
ans.  11  est  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages , 
entre  auti«B  :  /iMia  âffmHo  dê  qwituor  tfueutioni- 
quodd  uiiDiifircPsentiarn  hutmtntr  rmiim  naUtrw. 
C'est  uue  défense  de  ru6igui«R)«^  une  des  plusextiU' 
VBgtntes  erreurs  des  luthériens  ;  Disputatio  de  ont> 
niprn'st  ufia  Ciimsn  ftominis ,  oiiviaijo  qiii  a  lo 
même  but;  des  Oraitont  funèbres  en  latin  ;  De  bap' 
Hmo;  Dt  ngimine  mxUiwstim;  De  virent  tibèri 
arbitra  ,  etc. 

OSIANDËH  (Andr^),  pelit-lUs  du  disciple  de  Lu- 
ther ,  fut  ministre  et  professeur  de  théoloj^ie  à  Wil> 
teuhei'e.  On  a  de  lui  :  une  Edition  de  la  Rible  avec 
des  observations  qui  se  res8<>nlent  de  l'esprit  de  sa 
secte  ;  Asterfionn  de  coneitiis  ;  Disputât.  Âi  Nb.  cm- 
cordiœ  ;  Papa  non  papa  ,  seu  papœ  et  papicolarum 
lulharana  confessio,  Tubingen,  4299,  iu-8  ;  Hex- 
fmrua  ad  Anahjain  Gretforii  de  Vatentia ,  de  Ecde- 
sia ,  etc.  Tristes  fruits  du  fanatisme  qui  (roul)lait 
aloi^  les  tètes  en  Allemagne.  Il  mourut  en  1617 ,  it 
M  ans. 

OSIANDER  (Jean-Adam  I,  théologien  de  Tubin- 
gen où  il  élait  iié  le  3  décembre  1(>i2,  mort  le  2G 
oclohi-c  1607  ,  tint  lapluntc  d'une  main  infatigable. 
On  a  de  lui  :  des  Olnervalions  lalines  sirrle  livre  de 
tirutius.  De  jure  belU  et  paci$:  Comtmnlaria  t'i» 
JVitfefsneAtim .  Jonue ,  Judices ,  Buih ,  et  duox  librm 
Samutlis,  3  vol.  in-ful.;  De  juhilœo  llebuforunit 
gmlUimn  H  ehristianorum ,  dans  Je  tome  6  du 
Tn5sorde  Grono\ius;  Specimmloastuimii  Theolo- 
gia  eaamlix ,  de  mayia ,  Tubingen ,  14187,  ln*4,  etc. 

OSIAS  Voy.  OriA». 

OSIHANDYAS.  Voif.  Ostma!«dta8. 

OSIO.  Voy.  Osivs  ,  Félix. 

OSIRIS.  flis  de  Jupiter  et  de  Mobé  ,  régna  sur  les 
Aii;ioit»;  puis  ayant  cédé  son  ro\aiune  à  son  frère 
Egiatée.  il  voyagoa  en  Efiypie,  dont  il  se  rendit 
maitre  ;  il  épou)«a  ensuite  lu  ou  Ists.  Ils  élahlirtMit 
d'excellentes  lois*  parmi  les  iilgyptienset  y  inti'udui- 
sireiit  les  aris  utiles.  Ti huile  regarde  Osiris  comme 
l'iaventeur  de  la  «harrue  : 


Priiuiu  min  maiiu  solcrtl  fecit  0»irU , 
Bl  mmm  Imv  idUcitovit  bmumm. 

1.0?  l'.yptii  ns  l'adoraient  sous  divers  noms,  comme 
ApiM ,  HerajHH,  et  SOUS  les  noms  de  tous  les  autres 
dieux.  Les.tymboles  ou  les  marques  par  lesqnellet 
on  désignait  Osii  is  >ont  une  mitre  on  bonnet  pointu, 
et  un  fouet  à  la  main.  U^'elqucfois,  au  lieu  d'uu 
bonnet ,  oh  loi  mettait  sur  la  téle  un  globe,  oo  «m 
trompe  d'(^léph,mt ,  ou  de  gramls  fouil!n<:c«,  As-^cz 
souvent ,  au  lieu  d'une  téle  d'homme ,  on  lui  don- 
nât nne  t£te  d*épervler,  atee  nne  eroix ,  ou  mi  T 
attaolié  i'i  sa  main  par  le  Tr  iyrn  l'un  inneau.  Les 
Phéniciens  et  les  Sjriens  lui  ont  doimé  le  nMn  d'A- 
donis ,  qui  signide  Seigneur;  et  c'est  sons  ce  nom 
que  les  Grecs  ont  adoiité  lottc  livinit  ',  on  le  rhnr- 
geanl  de  nouveaux  traits  fabuleux ,  et  l'afidorlistiant 
k  l'esprit  de  leur  mythologie. 

OSH'S .  évtVino  do  Cordouc  en  295,  était  né  eti 
Espagne .  l'an  SIjÔ.  Il  eut  la  gloire  de  «^fesser 
J,-4}.  pendant  la  pertécollon  de  fempereur  Maxl- 
mien-Hercule,  qui  le  trsnva  inébranlable.  La  pu- 
reté de  ses  mœurs  et  de  i«a  foi  lui  concilia  reslime 
et  la  confiance  du  grand  Constantin ,  qui  te  eonsiilla 
dans  toutes  los  aitaires  e((  lésiastiqucs.  Oslus  pro- 
fita de  son  cix^dit  auprès  de  ce  prince  pour  l'en- 
gager à  convoquer  {l'an  ^25]  le  eonrilede  fficéé, 
auquel  il  présida ,  et  dont  il  drossa  le  Symbole. 
L'empereur  Conslance  ne  rcspecla  pas  moins  que 
son  père  cet  lllostre  confesaeor  *  ce  tat  à  sa  prifere 
qu'il  convoqua  le  i  niioile  de  Sardiqnc,  en  "17.  .Mais 
ce  prince,  s'étant  laissé  prévenir  pai-  les  ariens  et  les 
donatistes ,  devint  renneini  dédaré  de  eelni  dont  il 
avait  été  jusqu'alors  l'admiraleiw.  Il  le  fit  venir  à 
Milan,  où  il  résidait,  pour  l'engager  à  fiivorisei- 
rarianisme.  (Mus  repràdia  avee  fnnse  h  Tempe- 
rcur  sou  penchant  pour  cette  soole ,  et  obtint  la 
permission  de  retourner  dans  son  église.  Les  ariens 
en  flrent  des  plaintes  à  Constance ,  qui  écrivit  à 
ce  respectable  prélat  des  loltrps  menaçantes ,  pour 
le  porter  ù  condamner  saint  Athanase.  Osius  lui 
n'pnndit  par  nne  lettre  qui  est  un  dief-d*œnm 
de  la  magnanimité  ëpiscopale  :  «  J'ai  confessô,  dit- 
»  il ,  J.-C.  dans  la  persécution  q>ic  Maximien,  votre 
»  aïeul .  excita  contre  l'Eglise  ;  si  vous  voulex  ta 
»  renouveler ,  vous  me  trouverez  prêt  à  tout  souf- 
»  frir,  plutôt  que  de  trahir  la  vérité,  et  de  con- 
»  sentir  à  la  condamnation  d'un  innocent.  Je  ne 
s  suis  ébranlé  ni  par  vos  lettres  ni  par  vus  me- 
»  naccs.  ..  Ne  vous  mêlez  pas,  ajouta-t-il,  des  af- 
»  faires  ecclésiastiques  ,  ne  commandez  point  sur 
s  ces  matières  ;  mais  apprenez  plutôt  de  nous  ce 
»  que  vous  devez  savoir.  Dieu  vous  a  confié  rem- 
it pire ,  et  à  nous  ce  qui  regarde  l'Eglise,  (^omme 
V  celui  qui  cnlreprend  sur  votre  gouvernement 
s  viole  la  loi  divine,  craignez  aussi,  à  votre  tour, 
»  qu'en  vous  arrogeant  la  connaissance  des  affaires 
»  de  l'Eglise,  vous  ne  vous  tendiez  coupable  d'un 
"  grand  crime.  Il  est  écrit,  Rendez  à  César  ce  qui 
u  est  à  César ,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  Il  ne 
»  nous  est  pas  permis  d'usurper  l'empire  de  la 
»  terre,  ni  h  vous,  seigneur,  de  vous  attribuer 
»  aucun  pouvoir  sur  les  choses  saintes.  »  L'empe- 
renr,  nullement  touché  de  ce  langage,  le  fit  en- 
core venir  à  Sirroich ,  où  il  le  tint  un  an  eommt 
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en  eiil ,  sans  respect  pour  son  âge ,  quî  (?(aii  <lc  iOO 
ans.  Les  prières  ne  produisant  rien  sur  lui,  on  eut 
neonfs  aux  menaces ,  et  des  menaces  on  en  vint 
aux  coups.  Cet  ilhisli  c  %  icilhrd ,  accablé  sons  le 
poids  des  tourments  et  de  1  âge,  signa  la  confession 
de  /bt*  orfam*,  dres64^e  par  Polamius ,  Ursace  et  Va- 
lens,  au  second  concile  <k«  <irnii(li .  î'nn  ":;7. 
Exemple  encore  moins  étonnant  qu  citra^uiit  de  )a 
ftugillbi  hiiim^ne ,  contre  laquelle  let  pitn  longs 
triomphes  ne  doivent  jamais  nous  rassurer.  Dès 
qu'il  eut  acquiesce  à  i-c  qu'on  prétendait,  il  obtint 
la  liberté  de  retourner  en  Espagne ,  où  il  meiinit 
bientôt  après ,  n*ais  en  pénitent ,  fX  dans  la  com- 
munion ik  l'Eglise ,  comme  saint  AlltanaH<  ot  saint 
Augustin  nous  repprennent.  A  l'article  de  la  luoH, 
il  protesta  d'nne  miuiit'rc  anihentique  et  [i  n  n  rnic 
de  testament,  contre  la  violence  qui  l'avau  abaLtu, 
anathématisa  Tarianisme  avee  le  plus  grand  éelat» 
et  «':^ht>i  ia  Unit  le  monde  à  en  concevoir  la  même 
hurrcur.  On  a  dit  de  lui ,  et  ju!i«}u'au  moment  de 
sa  chute  rien  ii*a  été  plus  mi  : 

Sdlf  irai*  Alfa»,  m  «I  mm»  aiiam  Psidi. 

Le  P.  Hkhel  Meeédo,  jésaite,  a  iÊàd  de  Justilier 

osins  ,  rt  âr  prouver  ta  fausîict(5  de  Vi  r-ii!i!e>se 
qu'on  lui  attribue ,  dans  une  dissertation  inlttulce  : 
0mm  vert  Hmoeuu  ef  «Mielit» ,  Bologne,  1600,  ifi-4. 
Crtte  di-rrlatiuri  est  Iden  érritc  et  pleine  de  re- 
cbei\heâ  ;  mais  l'on  comprend  qu'il  est  dilflciks  de 
eombalire  un  Mt  si  longtemps  avoué  et  reconnu , 
sans  qu'il  reste  des  doutes  dans  l'esprit  des  lec- 
teurs même  les  plus  dociles.  On  accuse  Ostus  d'a- 
voir «ousGrH  la  condamnation  de  saint  Atlianase , 
mais  ee  deniler  le  justifie  sur  ce  Tait  ,  quoique 
^iul  Hilaire  soit  d'un  avis  opposé;  cependant  l'é- 
loigncroent  oh  ee  trouvait  saint  Hilaire  nous  por- 
terait à  rirîoptcr  l'opinion  de  sfiint  Athanase,  tdmoin 
oculaire  et  intéressé  dans  ce  même  lait.  Telle  était 
la  r^polation  de  vertu  «t  de  savoir  d*Orins,  qu*on 
l'appelait  Olitts  te  fin  ^  évépa»,  le  présMsnt  rf«s 

asm  ou  OSIO  (PëUx),  né  à  MlUn  en  4887,  sa- 
vant dans  les  langues  el  les  belles-lettres,  se  dis- 
tingua par  son  éloquence.  It  fut  |ongt«»nps  profes- 
seur de  rhélorique  i  Padone,  oh  il  moutut  en 
H»31.  Oti  a  de  lui  dÏNCis  ouvrriLf  -  en  veis.  Les 
principaux  sont  Romano- Gracia  ;  Traclalus  de  se> 
fvteri»  et  epitaphis  Hhnieonm  H  ^rittianorum  ; 
Elogia  scriptorum  illuslritm;  Oralimes;  Epistola- 
Tum  Ubri  éito;  de»  RemarqtuM  sur  l'Histoire  de  l'em- 
peraur  Henri  VII  par  Mustato  •  un  ItemM  dtt  ieri- 
vains  de  l'histoire  de  Padutte;  des  /fer^invyu^.'i  sur 
l'Histoire  du  temps  de  Fi-édéric  Barberoussc,  dans 
le  tome  9*  des  Antiquités  d^ltalie  de  Bnrman.  — 
Théodal  0-u  s,  son  frère,  est  aussi  auteur  de  divers 
Ttailéè.  Leur  famille  a  produit  plusieurs  autres 
bomcnes  distingués.  Elle  prétendait  avoir  été  con- 
sidérable dès  le  lctn|is  de  saint  Ambroise.  C'est  de 
cette  branche  qu'était  sorti ,  «elon  eux ,  le  cardinal 
Stanislas  Oslus ,  ou  plutôt  Hosius.  Koy.  ce  nom. 

OSMA.  t^oy.  Pierre  d'Osnia. 

OSMAN  l".  ou  plutdt  OTHMAN,  surnommé  H 
Chaty .  te  vietorimeD ,  empereur  des  Turcs ,  flh 
d*AdinMt  1**  t  Miccéda  à  Hualapba  son  onrie,  qui 


avait  été  déposé  en  IfilS,  à  l'îlgc  de  15  ans.  Osman 
envoya  une  amltassade  ù  Luuis  Xlll  puur  réparer 
l'insulte  faite  sous  MuMapha  l"'  au  baron  deSancft 
ajubassadein-  de  l'f  rinee.  Il  dirigea  des  années  contre 
la  F'erse  .  lit  passer  des  secours  aux  Hongfois  révol- 
tés contre  Ferdinand  et  envoya  des  (lottes  pour 
détruire  les  repaires  desCosaqiie«  dont  Itis  iVdonais 
se  déclarèrent  le«  protecteurs.  Il  niarciia,  en  lOil, 
contre  les  Polonais,  avec  une  armée  AÛinidable; 
mais, ayant  perdu  plus  de  90,000  bommcs  et  100.000 
chevaux  eu  dîllerents  combats,  il  fut  obligé  de  faii-e 
la  paix  ft  des  conditions  dénavanlageuses.  Il  attribua 
ce  mauvais  snecè?  aux  janissain ,  f  (  résolut  de  les 
casseï-,  pour  leur  substituer  une  milice  d'Arabes* 
Celle  nouvelle  s*élanl  répandue,  ils  se  soulevèrent, 
■^e  rendirent  au  nombre  de  30,000  à  la  place  de 
J'tiippodroiue ,  et  renversèrent  Osman  du  trOne  en 
168S.  On  rétablit  Mustapha  qui  fit  étrangler  le  jeune 
empereur  le  lendemain.  Il  n'y  a  que  trop  d'exemples 
d'un  pai-eil  forfait  parmi  les  Turcs.  Telle  est  la  des» 
tinée  de  leurs  rois  :  du  tn&ne  Ils  passent  à  Técha- 
faud  ou  à  la  prison.  «  Pendant  que  les  princes  ma- 
»  bomélans,  dit  Montesquieu,  donnent  sans  cesse 
•  la  mort  ou  la  reçoivent ,  la  religion  ches  les  ehré- 
.  tfpns  i*end  les  princes  moins  timides,  et  par  con- 
o  séqiient  moins  cruels.  Le  prince  compte  sur  ses 
w  siijisbi ,  et  les  sujets  sur  lenr  prince.  •  Koy.  Paci- 
fique de  Provins. 

OSMAN  11 ,  empereur  des  Turcs ,  parvint  au  trône 
après  la  mort  de  son  Mre  Mahomet  V,  en  1754,  à 
r^ci  i]t-  "vfi  an."?.  Son  rèane,  peu  feilile  en  événe- 
ments, fut  terminé  par  sa  mort,  arrivée  le  i9  no- 
vembre 17.tT.  n  renouvela ,  «ans  des  peines  grièves, 
bi  di Tt  n-e  1    s  'iujets  de  boire  du  vin. 

OS.\IA;\ ,  connu  longtemps  sous  le  nom  de  Pèr9 
OUonHHt,  était  fils  atné  d*lbrahim ,  empereur  des 
Turcs ,  et  de  Zafira  ,  l'une  des  femmes  de  son  sérail* 
Son  père  «'étant  attiré  par  son  mauvais  gouverne- 
ment la  baine  de  Riosem  sa  mire  et  du  mufti ,  ils 
conspirèrent  rentre  lui ,  et  saisirent  le  prétexte  du 
vœu  qu'il  avait  fait  de  ronsacrer  à  Mahomet  le  pre- 
mier enfant  (pii  naîtrait ,  et  de  renvoyer drcnndre 
à  la  Mecque,  mi  rtt<ltaire  Osman  à  sa  cruauté. 
Ajant  réussi  à  faite  équiper  à  cet  cITet  la  grcauU 
SultoM.  montée  de  190  canons,  et  escortée  par 
neuf  vaisseaux  de  guerre,  Osman  el  Zafira  s'em- 
barquèrent et  arrivèrent  heureusement  à  lihodes 
vers  la  mi-septembre  1644.  Hais ,  ayant  rerois  en 
incr,  ils  rencontrèrent  sept  vaisseaux  de  Malle, 
commandés  par  le  chevalier  du  lk)is>Rondran ,  qui, 
après  un  combat  de  cinq  heures,  se  rendit  maître 
de  la  flotte  turque  el  de  tout  l'équipage.  Le  respect 
.  que  les  Turcs  portaient  à  Zafira  et  à  Osman,  les 
rTi'h«s<«es  qirils  avaient  avec  eux,  el  le  grand  nombre 
d'es'Iaves  qui  les  accompagnaient,  ne  laissèrent 
point  de  doute  sur  l'éiniiiente  qualité  de  leurs  pri- 
sonniers, el  bientôt  Taven  de  quelques  ofBders  {i>- 
discrets  aciieva  de  piouver  la  vraie  condition  d'Os- 
man et  de  sa  mère.  €e Ile-ci  étant  morte  lu  G  janvier 
1648,  Ibrahim  devint  Ihnetix ,  el  déclara  la  guerre 
aux  Maltais;  la  Canée  fut  |trise  sur  les  Vénitiens, 
sous  prétexte  qu'on  y  avait  donné  ralraite  aux  Mal- 
tais, après  ht  prise  d'Osman;  mais  bientôt  après, 
Ibrahim  fut  saisi  et  mis  k  mort  par  les  confnrés* 
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ÛMaaii ,  élevti  dans  les  principes  du  christianisme 
par  les  pèiw  dominicftintt  fui  b«(rtbé  le  93  octobre 
16.*»6,  reçut  en  iB38  le  s,tcremi'nt  Ae  conQrmation , 
eaibrâssa  la  même  année  rinstilut  de  ct^  religieux , 
ei  prillenom  de  Dmini^à*  SaM'Thomas.  Après 
pliisieure  voyages  en  France  rt  en  Italie ,  où  il  fut 
reçu  avec  tous  bunneui  t  dus  au  liis  d'un  empe- 
reur turc,  et  eprfes  aveir  médité  eoatre  les  iofi- 

dclt's  ,  en  fa^'Mir  di";  pritin."?  r  hn'lit'ns,  de  grands 
proijets  qui  ii  tiureiit  poinl  de  suites,  il  mourut  à 
Halte  le  SS  odoitro  1675,  deiis  l'emploi  de  vioeln»- 
gi'ni'ral  do  tous  les  couvents  de  son  ordi o  qu'\  sont 
dans  celte  Ue.  Le  P.  Dominique  fut  zélé  catholique, 
bon  religieux ,  prôlre  exemplaire.  Le  P.  Odavien 
Bulgarin,  a  donné  sa  vie  sous  le  titre  Hta  del 
P.  M,  r.  Domtmco  di  S.  Thomaso.  Quelque:»  vi- 
teurs  vévoquenl  en  doute  cerlaiiw  détails  de  sa  vie  ; 
mais  nous  ne  croyons;  pa:;  qu'on  puisift  contester 
ce  que  nous  venons  d'en  dire< 
OSHAN.  Kop.Omu». 

()';\î(»M)  (saint),  né  en  Normandie ,  d'une  Ta- 
niille  noble,  joignit  à  une  grande  connaissance  des 
lettres  beaucoup  de  prudence  et  les  «lualllés  guer- 
rier es.  Après  la  mort  de  son  père,  qui  était  comte 
de  béez ,  il  distribua  aux  égliM»  et  aux  pauvres  la 
plus  grande  partie  de  ses  retenus,  et  suivit,  Tsn 
itXJÎi,  fliiill  uîiiie  le  Conquérant  en  Angleterre.  Ce 
prince  lecuitipensa  Osraood  eu  le  faisant  comte  de 
Dorset ,  puis  son  ehancelîer,  et  ensuite  évéque  de 
Salisbury.  Osmond  eut  la  fiiMisse  d'enirer  dans  le 
parti  de  ceux  qui ,  par  complaisance  pour  le  roi , 
s*ëtiient  déelarài  contre  saint  Anselme;  mais  bien* 
1(H  après  il  ouvrit  les  yeux,  et,  péiiéti'é  d'un  sin- 
uéie  repentir,  il  voulut  recevoir  l'absiolution  de 
saint  Amelœe  hti-mème.  Il  corrigea  la  litui^ie  de 
son  diocèse  ,  Ui  pni  fiea.  de  plusieurs  termes  barbares 
et  grOMiei'ii ,  tixa  ks  rites  qui  étaient  incertains , 
snppMB  h  ce  qui  manquait,  et  mit  tout  dans  un 
ordre  commode.  Cette  liturgie,  ainsi  corrigée,  de- 
vint daus  la  suite  i-elle  de  pimque  tout  le  royaume 
d'Angleterre.  Ce  pnMat ,  également  recomnmndable 
par  ses  connaissarues  et  par  son  zèle,  mourut  en 
décemttre  1098 ,  et  fui  canouisë  aSÛ  ans  après  par 
le  pape  rsHixte  111. 

*'OSMOM)  (  Rcné-Eusiache ,  marquis  d'),  d'une 
ancienne  lamille  de  Normandie,  naquit  en  ilM  à 
Saint-Domingue ,  où  parents  poseédaient  un 
établissement  considérable.  I^i%û>é  fuit  jeune  eu 
France  pour  f  nwevuir  une  éducation  qu'il  n'eût 
point  Irourée  aui  eokmles,  il  eott»  an  service  en 
Î767,  devint  en  1776  colonel  en  second  du  régi- 
ment d'Orléans,  et  en  1784,  eolooel  du  régiment 
de  Rarrois.  Lors  des  troubles  de  Hollande ,  chargé 
de  recevoir  les  n^Fugiés  qui  aMuaienl  sur  noire  ter- 
ritoire, celle  commission  le  mit  en  rapport  avec  les 
Provinces-Unies ,  et  en  1 788 ,  il  fbt  nommé  ministre 
du  roi  à  La  Haye.  Loi'sque  la  révolution  éclata,  il 
ne  partagea  point  les  illusions  des  personnes  qui 
n'y  voyaient  que  la  réforme  des  abus,  et  prévit 
qu'elle  entraînerait  la  chute  de  toutes  les  anciennes 
institutions.  Nommé  en  1791  ambassadeur  en  Rus- 
sie ,  il  ne  put  pas  se  rendre  à  son  poste.  Après  i'ar- 
raetalion  du  roi  à  Vnrennes,  il  alla  rejoindre  ^a 
IraiiUe  en  Italie,  et  ne  revint  en  Fran4%  que  sous 
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I  empire  ;  mais  il  ne  voulut  accepter  aucune  fonc- 
tion. En  ftif  4,  lienlefiant-gAEM  el  ambasiadeur 
à  Loiulrcs ,  il  donna  sa  démission  en  1ftt^>  ,  et  ne 
prit  |ilii»>  de  part  aux  affaires  que  comme  meuitirc 
de  la  ebambm  des  pain.  Il  mowiit  à  Paris,  en 
février  1858.  Son  Eloge  a  été  pranfllioéà  Ift  dMllfen 
des  pairs  par  M.  de  tiarante. 

*  QSMOKO  (J.-B.-LouIb),  librsiiei  Paris,  mait 

le  1!î  man;  t773 ,  est  auteur  d'un  Dictioniuvre  t^/po- 
graphiqut  et  critique  de»  livres  rares,  singuHerit 
e$iimé$  H  rsatfrsfcdr  «n  Ioim  gtnrf*  174111,  t  vol. 
in-8.  Cet  ouvrage  utile  à  l'époque  de  «^a  puHlication, 
et  qui  peut  encore  servir  à  Caire  commitie  les  va- 
riations de  pris  qn*ont  dprouvés  dHléwnle  livres 

ciirienv  ,  i  f'>lé  hien  surpassé  par  le  Dif! fnntiairt 
coiUiu  SOU!»  le  npm  de  CwUeaUf  mais  suiploul  par 
le  Mmuef  du  Mnrirsda  M.  Brunei,  le  malllêur 
ouvrage  que  l'on  ait  en  ce  p-Tiic 

ÛS(tfUO  (4«frdme),  savant  portugais,  naquit  à 
Uibonne  en  1501*.  U  uppril  les  langues  et  lea  snienew 
à  Paris,  à  Salamanque  et  à  Bologne,  ot  devint  ar- 
chidiacre d'Evora,  puis  évéque  de  Silves  cl  des  Al- 
garves.  L*inlknl  don  Louis,  qui  lui  avait  confié  fé» 
ducation  de  st>n  fils ,  le  r  écompensa  de  s<îs  soins  en 
lui  procurant  ces  diipiités.  (Je  savant  s'exprimait 
avec  tant  de  flurilité  et  d'iHoquenoe,  qu^osi  le  wp- 
nomma  le  Cicéron  du  Portugal.  Il  mourut  à  Tavira, 
dans  son  diocèie,  le  iO  août  1S80,  à  74  ans,  ea 
allant  apaiser  iroe  sédition  qui  s'y  était  élevée.  Ses 
nidïirrs  et  son  érudition  jn^l  iièient  l'estime  dont 
les  rois  de  Portugal  rbonui-èt^nU  U  nourrissait  dam 
son  palais  plusieurs  hommes  savants  et  «ertueia. 

II  se  faisait  toujours  lire  à  table ,  et  api-^  les  r^■pa^ 
il  iticueiilait  ks  sentiments  de  ses  convives  sur  ce 
qu'on  avait  lu.  On  a  de  lui  :  dos  Parepfcmse»  cl  des 
Commentaires  sur  plusieurs  livres  de  l'E^rilun' 
saillie  ;  (h  nobUitate  oiviU  ;  IH  nobUiUUê  okrisliam  ; 
De  gton'm  tOiri  Y.  iTAlembert  a  prétendu  que  c'était 
uir  lai(  iu  fait  à  Cicéron  ,  et  que  le  traité  De  (Uuiia 
de  cet  orateur,  que  irons  n'avouai  plus,  était  celui 
qn'Osorio  a  publié;  il  ajoute  que  plusitun  mot^ 
cearrx  de  ce  I  r  ailé  pflrui.v.</'M<  ^Ire  axi-Jcssusdu  ftylf 
ordinaire  de  cel  évéque  ;  mais  cela  prouve  préciié- 
racnt  combien  PMI  d'Alembert  se  oonnaîssalt  en 
style,  et  avec  quelle  It-j^èielé  il  calonmiait  Ic^ 
hommes  célèbres,  itiûniment  éh)igniis  des  petits 
moyens  qui  formaient  la  politique  de  œt  acarAémi- 
cien.  De  régis  inititutiofte  ;  De  rébus  EmtnanwUs . 
Lustteui»  regiê ,  virtute  et  autpicio  getlis,  ttbn  A  U, 
Lisbonne,  1871,  în-fu).,  traduit  en  Arançais  par  Si- 
mon Goulart.  sous  le  titre  à^Hisioire  de  Puriugal, 
1581-1587,  in-ful.  et  in-8,  «t  &a  portugais  parMs- 
noël  de  Nascimenio  ;  Dejuafilim  eœUêti:  De  sopiem- 
tia,  etc.  Tous  ces  ouvrages,  qu'on  peut  lire  a>ei: 
fruit,  ont  été  recueillis  el  imprimés  à  Rome  en 
iWi ,  en  4  tom.  in-folio  :  cette  édition  esl  Ibrt  nn. 
Jét  ôme  Osorio ,  aim  neveu  ai  chanoine  d^Evon,  a 
écrit  sa  Vie, 

OSSAT  (  Arnaud  d' ) ,  cardinal ,  në  en  1S36  à  U- 
roque-en-Magnoac,  petit  village  pitîs  d'Auch,  àa 
parents  pauvres,  se  trouva  sans  père ,  sens  mèia et 
sans  bien  à  i'ége  de  neuf  ans.  Il  ne  dut  son  éléia* 
tion  qu'à  lui-même.  Placé  au  service  d'un  jeune 
seigneur  de  son  pa|s,  appelé  Cuffs^mw  de  Magmm, 
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de  k  ma&iOQ  de  Marca,  qui  était  aussi  orphdin,  il 
flt  Ma  éludes  avec  lui;  mit  il  le  «arpaaia  bientdt 

et  devint  son  pri'cepUïiir.  On  1m  envoya  à  Paris  en 
i^9,  et  on  I  joignit  doux  autres  enbuts,  ooimïux 
getmaim  dé  ee  jeûna  aelgnettr.  D*0aaal4et  életa. 

avec  soin  justjn'aii  mois  de  mal  loG"2,  el  ,  leur  «'dii- 
calion  étant  Unie,  il  1rs  renvoya  en  (iascognc.  11 
acheva  de  s*imfr«tira  dam  h»  belleB4ottras,  ajHMrtlr 
le.>  maihématicfiies  ,  et  fit  à  Boirrcres  nn  cours  de 
droit  sous  Ciijas.  ttc  retour  à  i'aris,  il  suivit  le 
iMurcean ,  et  s'y  fil  admirer  par  me  ékMfwNwo  pMne 
de  force.  Ses  talents  lui  firput  ie^  proterleiirs,  entre 
autres  Paul  de  Foix  ,  pour  lor»  cooMailler  au  par- 
lement  de  Paria.  U  «AiUnt,  par  leur  crédit,  une 
charge  de  conseiller  nu  pix^idial  de  \|rlrui  Ce  fut 
ahm  qsll  eommença  ù  jeter  les  fuiuleinciiU  de  m 
lii»rlUM.  Paul  de  Foix  ,  devenu  archevêque  de  Tou- 
louse ,  H  Tîomnit'  auib<it»adenr  à  Komc  par  Henri 
III,  emmena  avec  lui  d'Ossat  en  qualité  de  secré- 
taire d'ambassade.  Après  la  mort  de  ce  prélat,  ar- 
rivée en  1.%84,  Vilicroi,  secrétaire  d'état ,  instruit 
de  son  mérite  et  de  son  intégrité ,  le  etuirgca  des 
allUMa  de  la  eeur  de  France.  Le  cardinal  d'Est , 
protecleur  de  h  nation  française,  le  fut  aussi  de 
d'Osiial.  l-e  rot  lui  offrit  une  charge  de  secrt'taire 
d'état ,  qu'il  i-efusa  avec  autant  de  modestie  que  de 
sincérité,  lienri  IV  dut  à  ses  soins  sa  rcioncilialion 
avec  le  saint  Siège,  et  son  al^sululiun  qu'il  obtint 
du  pape  Clément  VIII.  Ses  sanrkas  furent  récom- 
pensés par  1  évèché  de  Rennes,  par  le  chapeau  do 
cardinal  en  1598,  enûn  par  l'évèché  de  Baveux  en 
1601.  Après  avoir  servi  sa  patrie  en  si^t  télé  et 
en  citoyen  magnanime,  il  mourut  à  Rome  en  1604, 
à  68  ans.  Le  cardinal  d'Ot»sat  élail  un  homme  d'une 
pénétration  prodigieuse.  Il  sut  allier ,  dans  un  de- 
gré éminent ,  la  politique  avec  la  probité,  les  grands 
emplois  avec  la  roodeittie,  les  dignités  avec  le  dés- 
intéressement. Nous  avons  de  lui  un  grand  nombre 
de  Lettres,  qui  pasëent  avec  raison  pour  un  chef- 
d'œnvre  de  |>oliii(|ue.  On  y  voit  un  hinnrunc  sage, 
profond,  mesuré,  décidé  dans  ses  principes  et  dans 
son  langage.  La  meilleure  édition  est  celle  d'Amelot 
de  la  Houssaye,  Paris,  1698,  2  vol.  {n-4,  et  S  vol. 
ii>-i:^.  I.e  cardinal  d'Ossat,  disciple  de  llamus,  corn- 
posa  dans  sa  jeunesse ,  pour  la  défense  de  son 
maître ,  un  onmge  loua  ce  litre  :  ExpoÊUio  ArmUdi 
Ossati  in  ilisputalionem  Jacobi  Carfientarii  de  nte- 
thodo,  1564,  in-8.  Lors  de  cette  vompaailion.  d'Ositat 
ne  connaissait  pas  encore  toute  la  méchanceté  de 
Ramus,qui  ne  prit  les  armes  de  la  révulle  que 
trois  ans  q>ràs  l'inpresstoi»  de  cotte  pièce.  Elle  ne 
regaidail  d*a*Heiirsqttedes  dispales  firammatîeales. 
M"»*  d'Arçon\ille  a  publit-  nm-  vie  du  cnriiituil d'Os- 
tat-t  Paris,  4771 ,  i  vol.  iu-8.  Elle  }  a  iiuéré  la  Ira- 
dnrtion  d*un  Mémoire  renrarquablp  sur  les  cITets  de 
la  ligue,  t'ii  il  i::  Il.ilii  M  ,  par  ce  cardinal. 

'  OS^LIN  (  traites -Nicolas),  député  À  la  Con- 
tention ,  né  à  Paris  en  iTfiS,  eut  une  jenneiw  ass» 
dissipée  ,  qui  renipècha  d'êlre  admis  dans  le  coi  ps 
des  notaires  de  celte  ville.  Il  pkida  contre  eux, 
mais  11  perdK  son  prooès.  Il  adopta  les  principes 
révolutionnaires,  et  se  trouva  souvent  en  contra- 
diction avec  lui-même.  iî.n  1789,  il  fut  nommé 
menbrc  de  la  numicipalilé,  place  qu'il  remplit 
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encore  dans  celle  du  10  août;  il  arail  figuré  paiini 
les  moleurt  de  celte  journée.  U  fit  partie  du  tri- 

bunal  criminel  chargé  de  prononcer  sur  h',  sort 
des  victimes  échappées  à  la  fureur  populaire.  Dans 
cette  circonstame,  il  se  montra  medérë  plus  qu'on 
ne  pouvait  s'y  attendre.  Nommé  à  la  Conveiilion, 
il  s'unit  aux  ennemis  du  roi  dont  il  vota  la  mort 
sans  sursie.  Osaeltn  se  dédara  contre  les  Girondins  ; 

il  dénonça  le  H  nr?i  170",  an  coriiité  de  sûreté 

géuéraie,  la  cuuinliiiaion  des  duuze  qui  paralysait 
let  prejets  des  Jacehins.  Oémnoé  à  son  tour  pour 

s'tMre  montiT*  trop  favorable  à  quelques  individus, 
pour  se  diâtuiper  de  niodéraolisuje ,  il  lit  déciéler 
que  les  jui-és  du  tribunal  révolulionnaire  pour- 
niient  abréger  les  déh ils ,  en  se  dèdarajit  asses 
instruits,  et  fut  le  rédacteur  de  la  plucarl  des  lois 
contre  les  émigrés.  11  tenta  cependant  de  sauver 
madame  de  Ciiarry.  éini<:rée  ,  qu'il  fit  sortir  de 
piisou  et  cacha  cht:i  sua  Irère,  cui*é  près  de  Ver- 
sailles. Condamné  pour  ce  hit  k  la  déportation, 
il  fut  enft'rmé  à  HictMre.  F.n  appn>nant  qu'il  allait 
èlrc  de  luiuveau  jugé  comme  complice  de  la  cooS'* 
piralion  des  prisons ,  il  anacha  un  clou  qu'il  a'en- 
fonça  dans  le  cote;  il  fut  transporté  mourant, 
devant  le  tribunal,  et  conduit  à  l'éuhalaud ,  en  juin 
i7ii4,  à  l'dge  de  40  ans.  En  ITMil  avait  publié 
VAlwatuicti  du  Jure ,  in- 18. 

OSSIA.N ,  bajde  ou  druide  écos-Miis  ait  ni*  siècle, 
prit  d'abord  le  parti  des  armea.  Après  avoir  suivi 
son  père  Fingal  dans  ses  expéditions,  print  ii  ih  - 
ment  en  Irlande,  il  lui  succéda  dans  le  connnuti- 
demeot.  Dcvenil  inArme  cl  aveugle ,  il relira  du 
service;  et,  pour  charm<>r  «on  ennui .  il  chanta  les 
exploits  des  autres  guerriers,  et  pailii uliércment 
ceui  de  Mm  fila  Oscar,  qui  avuii  éié  tué  en  trahi- 
son. Mnivina,  venve  de  ee  lils.  resiée  auprès  do  son 
beau •  père ,  apprenait  ses  vers  par  cœur,  et  les 
ti-ansmetlait  à  d'autres.  Ces  Poésies  et  celles  dea 
autres  Bai-des  ayant  été  conservées  de  cette  ma- 
nière pendant  l  iflO  ans,  Macphersoa  les  reciuiilUt 
dans  le  voyage  4|u'il  Bt  au  nord  de  l'Eeona et dana 
les  île»  voisines,  et  les  lil  connaître  par  une  ver- 
sion anglaise,  Londres,  17dtl,  in-4.  Mais  le  texte 
original  n'a  été  publié  par  les  soins  de  l'académie 
éco6i«ise  qu'en  ifnn ,  Londres,  3  vol.  gr.  in-K. 
L'abbé  Cesarotti  en  a  donné  une  version  italienne 
Padone,  1772;  4  voL  in-8.  Hles  ont  été  traduites 
depuben  français  par  Le  Tourneur,  1777,2  vol. 
ln-8,  avec  des  notes,  qui ,  ainsi  que  la  traduction , 
furent  bien  accueillies  du  public.  D'aiiires  poèmes 
recoellis  pai  J.  Siuilh ,  dans  les  niontagoes  d'E- 
cosse, et  traduit  en  français,  1794.  .1  vol.  hHlt, 
ont  été  réunis  .'i  la  version  de  Le  i'oiirneur,  dan» 
l'édition  de  Paris,  1810.  2  vol.  iu^,  précédés  d'une 
Notice  ntr  Pétat  oefiMl  d«  la  ^wfsWnu  refeftce  à 
T aiilhniticHi-  des  fxiànrs  ifOs^ian,  piu*  Ginf,'uené. 
Ou  doit  à  M.  Baour-Lorroiau  d'heureuses  imita- 
tiom  d'Omien,  Paris,  in-lt;  4*  éd.,  1918, 

in-tfi.  Si  1  I  /^ies  de»  Iroubadours  ont  paru  ;i 
M.  l'abbé  MjUuI  dignes  de  voir  le  jour  dans  un 
stède  où  Vm  parle  tant  de  gnât  et  do  eritiiiue,  on 
peut  assurer  qu'on  aurait  ftit  injure  ù  cetle>  des 
bardes  en  leur  refusant  la  même  gloire.  Les  Irou- 
badours, poètca  lioendenx  et  méprisables,  ne  chan- 
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talent  que  des  ainoiu  ;»  romanciqui»,  et  dévouaient 
pour  l'ordinaire  au  vice  les  Intauz  d*uiie  muM 

tMirbarc  :  les  bardes,  plus  saqes  el  plus  nob!t*s , 
céli'braicnl  les  i-X|)lui($i  de  leurs  guerriers.  (  Vmj. 
MACPtiEiiso:<  et  David  db  Saiiit-Gbom»).  ) 

OSSONE.  Voy.  Cnno^. 
OSSUN.  Voy.  Aisit.v. 

OSTERVALD  (Jean-FrL^déric).  né  t  n  I  G63  ù  Nei|. 
cliAlcl,  d'une  famille  ancienne,  fut  l'ail  pasteur 
dans  na  patrie  en  1699.  Il  l'urina  nni*  étruito  amitié 
avec  Jmii-Alphonse  Turreliti  do  Coni  ve,  et  deux 
an»  après  avec  Samuel  Werenfols  de  IVilo  ;  et  l'u- 
nion de  ces  trois  théologiens ,  qu'on  appela  ie  Irium- 
Itirat  des  ih^logiens  de  la  Suisse ,  a  duré  jusqu'à  la 
morl.  Ostervald  n'était  pas  celui  des  trois  qui  va- 
lait le  moint.  Ses  talents ,  ses  vertus  et  son  tèle  h. 
former  des  disciples,  et  à  rétablir  la  discipline  ec- 
clésiastique autant  qu'elle  pouvait  s'assortir  à  la 
secte  de  Calvin,  le  rendirent  le  modèle  des  pasteurs 
calvinistes.  11  mourut  en  1747,  et  sa  morl  inspira 
de«  iv^ts  à  tous  les  bons  citoyens.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d^onvrages.  I^es  principaux  sont  : 
Trailè  des  iourcrs  de  la  rurruption ,  in-12  :  c'est  un 
bon  traité  de  morale  ;  Caliehùmê,  ou  ln$lruction 
dmê  te  rMgkm  ehritimi*,  in-B.  Ce  catéchisme, 
très-bien  fait  dans  son  genre,  si  on  exrcpto  les  ma- 
tières  relatives  aux  erreurs  de  l'auteur,  a  été  tra- 
duit en  allemand,  en  hollandais  et  en  anglais.  On 
l'a  soMVfiiL  attribué  à  Turrctin,  et  cité  suiis  son 
nom.  H  paiwl  eflectivement  qu'il  y  a  t-'u  pari.  L'it- 
hrégi  â»  VHûtoin  taitUe,  qui  est  à  la  téle,  Ait  Ira- 
i]iiif  >A  imprimé  en  arabe.  Traite  de  rimpureté, 
in-lâ,  écrit  avec  beaucoup  do  sagesse,  et  dans  le- 
quel il  n'apprend  pas  le  vice  en  voulant  le  corriger, 
comme  font  soin  cul  des  moralistes  indin  icts  ;  une 
Edition  de  la  bible  française  de  Genève ,  avec  des 
Argunmitê  et  des  iUfl*xion$t  174i,  in^fol.;  un  Recueil 
de  Sermotis,  in-8.  —  Jean-Rodolphe  Ostervau»  son 
Uls  aîné,  pasteur  de  l'église  fi  atiçaise  à  Bàle,  a  donné 
an  pnhlic  un  traité  intitulé  :  Lu  Devein  det  eom- 
iiit»iian{«,  in-12,  estimé  des  prolcslanls. 

OSTlËiNSlS.  Voy.  Heari  de  Suae. 

OSTMAN.  Vo^.  Ottovah. 

OSWAI.D  (saint),  roi  de  Northumberland  en  An- 
gleterre, fut  obligé  ,  après  la  mort  d'Ethelfrid  80\ 
père,  de  se  réhiftier  chcs  les  Picles ,  el  de  là  en 
illande,  parce  qu'Edwin  ,  son  oncle,  s'était  emparé 
de  son  royaume.  Il  se  tii  chrétien  durant  sa  re- 
traite, revint  ensnlle  dans  son  pays ,  défit  dans  une 
grande  bataille  Cada-Wello ,  roi  des  anciens  Bre- 
tons, qui  y  perdit  la  vie.  Avant  la  bataille  Oswald 
avait  fait  fliire  une  grande  croix  de  bois  qu'il  planta 
de  ses  propres  mains:  pnis  il  cria  h  5cs  soldats  de 
se  prosterner  devant  cette  crois ,  et  de  prier  lu  Diou 
des  années  pour  obtenir  la  virtoire.  Le  lien  où  l'on 
avait  élcvf'  celte  croix  fnl  appt  ir  H'-'^nfrlih  ,  ou 
Champ  du  ciel ,  el  ce  fut  le  prenner  irupliéc  érigé 
en  Thonneur  de  la  foi  chiVtiernie  dans  ces  contrées. 
Telle  croix  devint  trèscélèbrc  dans  la  suilc.au 
rapport  de  bede  eld'Alcuin.  Durant  plusieurs  siècles, 
le  sceau  de  l'abbaye  de  Uurham  représentait  cette 
croix  d'tin  c  ôli' ,  et  avait  pour  revers  la  téte  de 
saint  Oswaid.  Ce  saint  mi ,  vainqueur  de  ses  enne- 
mi», rendit  stAoea.à  Dicn ,  t'appliqua  à  rétablir  la 


bon  ordre,  à  faire  Ueurir  la  religion  do  i.-C.  dans 
ses  états,  et  donna  l'exemple  de  toutes  les  vertus 
d'un  prince  chrétien.  Penda,  roi  de  Menie  ,  Ini 
ayant  déclaré  la  guerre,  Oswald  arma  pour  le  re- 
pousMr:  mais  il  fut  tué  dans  la  bataille  de  Hir- 
sefellh.  en  e,iî. 

OSWALD  (  Erasme),  professeur  d'hébreu  et  de 
mathématiqoeiiàTubingen  el  à  Fribourg,  oiMirtca 
1579,  à  68  ans,  publia  une  Traduction  du  nouveaa 
Testament  en  hébreu,  et  d'autres  ouvrages. 

OSYMANDYAS,  fameux  roi  d'Egypte,  ftit,  selon 
quelques  auteurs,  le  premier  monarque  qui  ras- 
sembla un  grand  nombre  de  livres  pour  en  faire 
une  bibliothèque,  qui ,  si  le  fait  est  vrai ,  aurait  été 
la  plus  ancienne  du  monde.  Il  donna  à  cette  co* 
rieuse  collection  le  titre  de  PAormoeie  dlsrdm«  (1j. 
On  prétend  que,  de  tous  les  monuments  des  rais 
de  Tbèbes,  celui  d'Osymandyas  était  un  des  plus 
superbes.  Il  était  composé  de  la  bibliothèque  dont 
nous  venons  de  parler ,  de  portiques ,  de  temples , 
de  vastes  cours ,  du  tombeau  du  roi  et  d'autres 
bitlmMits.  On  M  peut  lire  sans  surprise  ce  que 
rrKKlore  raconte  de  la  magniGcence  de  ce  monu- 
ment, et  des  sommes  immenses  qu'il  avait  ooâté; 
mais  Ton  peut  croire  qu'il  y  a  dans  son  rédt, 
comme  dans  la  descripliuii  de  toutes  les  merveilles 
antiques,  beaucoup  d'exagération.  Ou  peut  en  ju- 
ger par  les  contes  qu*on  a  fliils  sur  cette  ville  de 
Tbèbes,  à  laquelle  on  a  ridiculement  appliqué  une 
partie  de  l'histoire  de  l'arche  de  Noé.  On  ne  tait 
même  quand  vécnt  cet  Osymandyas.  Tout  ce  que 
Dîodore  en  «lit ,  c'est  qu'il  fut  un  des  princes  qui 
régnèrent  entre  Ménès  et  Myris  :  or  il  paiait  cer- 
tain que  Ménès  est  to  même  que  Noé.  Mtnis. 

or  vCILlA  (  Marcia-Olacilia-Severa  ),  feimne  de 
l'empereur  Philippe ,  né  ver»  l'an  237,  était  chré» 
tienne,  et  elle  rendit  son  époux  Ibvorable  aux 
chrétiens.  Ses  traits  élaienl  rcjjolieis  ,  sa  physiono- 
mie modeste ,  cl  ses  moeurs  fuient  d'autant  plus 
réglées,  qo'ellA  avait  embrassé  une  religion  qui 
inspira  toutes  les  vertus.  Le  christianisme  ne  put 
cependant  la  guérir  de  i  ambilion  :  aile  était  entrée 
dans  les  vues  de  Philippe,  qui  parvint  au  IrAne 
par  11*  rniMit  hc  de  fi'ordien.  Cette  voie  d  '  parvenir 
au  pouvoir  suprême  était  devenue  si  commune 
ehes  les  Romains»  qu*die  semblait  avoir  perdu  de 
l'horreur  qu'elle  devait  inspirer  aiiv  hommes  les 
plus  sauvages.  Son  époux  ayant  été  tué ,  elle  crut 
mettre  son  Aïs  en  sôreté  dans  le  camp  des  préto- 
riens qui  cci'cndanl  venaient  de  proi  laiher  Déee  ; 
mais  elle  eut  la  douleur  de  le  voir  poignarder 
entre  ses  bras.  Elle  acheva  ses  jonr»  dans  h  retraite. 
Cette  princesse  était  contemporaine  d'Oripène  et 
de  saint  Uippolyle  ;  elle  reçut  une  lettre  de  chacun 
d'ent. 

OTFRID.  Voif  OTTFninE. 

OTHtLIO  (  Maa-Anloine  ],  Othelius,  natif  d'U- 
dine ,  enseigna  le  droit  avec  succè»  à  Padmie ,  Ju*> 
qn'îi  rî  _'i'  df  80  ans  Ses  écoliers  lui  donnaient  or- 
dinanuiuent  le  nom  de  l'ère ,  qu'il  méritait  par  son 
extrême  douceur.  11  mourut  en  10S8.  On  a  de  lui  : 
C  on  si  lia  ;  l)f  jure  dntium  ;  De  paclis;  dcs  C011IBMH 
laires  sur  le  droit  civil  el  catimique, 

OTHMAN  ou  OSMAN ,  Iraislèiae  calife  des  Mnsol- 
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mans  depuis  Mahomet,  monta  sur  le  trùm  après 
Omar,  l'an  644  de  J.-C.,  dans  sa  70*  anmte.  Il  fit 

de  grandes  conquêtes ,  par  Moaviah  (  wy.  ce  nom), 
glanerai  de  ses  armé^,  et  (ut  lue  dans  une  sédi- 
tion Pan  Ati«Qtir  à  la  conservation  de  la  foi 
niiisiilmane ,  il  supprima  plusieurs  copies  défue- 
tuenses  de  VAtcoran,  et  fit  publier  ce  livre  d'après 
Poriginal  qu'Abubeker  avait  mis  en  àépùi  elles 
Aysha ,  l'une  des  veuves  4u  prophète*  All^  chef  des 
révoltés,  lui  succMa. 

OTHMAN.  Voy.  Ottûma:». 

OTIION  (Marcu»-Salvius),  empereur  lotnain,  na- 
<]iiil  à  Rome,  l'an  32  de  J.  C.,  d'une  famille  qui 
descendait  des  anciens  rois  de  Totitane.  Néi*on,  dont 
il  avait  été  le  favori  et  le  compagnon  de  débauches, 
releva  aux  premières  dignités  de  l'empire.  Aprî's 
la  mort  de  Nérun ,  l'un  GK  de  J.-C,,  il  s'attacha  à 
Galba ,  «après  duquel  il  rampa  en  vil  courtisan. 
Olhnn  se  per«iijadait  qirc  cet  empereur  l'adopterait; 
mais  Pison  lui  ayant  élé  préféré ,  il  réélut  d'obte- 
nir le  trône  par  îa  \iolence.  Sa  haine  contre  Galba 
et  sa  jalousie  contre  Pison  ne  furent  pas  les  seuls 
motifs  de  son  projet.  Il  élail  accablé  de  dettes,  con- 
tractées par  ses  dithatuhes  ;  et  il  regardait  la  pos- 
ses>;i'in  lie  l'enipire  comme  t'iiniqtie  moyen  de  s'ac- 
quitler.  11  dit  mèuiu  publiquement  ,  que  «  s'il  n'é- 
»  lait  au  plus  tAt  empereur,  il  élail  ruiné  sans  res- 
»  source  ;  et  qu'après  tout .  il  lui  était  indifférent , 
»  ou  de  périr  de  la  main  d'un  ennemi  dans  une 
»  bataille, ou  de  celle  de  ses  créanciers,  prêts  à  le 
»  poursuivre  en  justice.  »  Il  gagna  donc  les  gens 
de  guerre,  fit  masi«acrer  Galba  et  Pison  ,  et  fut  mis 
for  le  trône  à  leur  place  l'an  m.  te  st^nat  le  re- 
connut .  el  les  gouverneurs  de  presque  toutes  les 
provinces  lui  prêtèrent  serment  de  fidélité.  Durant 
les  changements  arrivés  à  Rome,  les  légions  de  la 
bas-^  Germanie  avaient  décerné  le  sceptre  impé- 
rial à  Vitellins.  Olhou  lui  ptoposa  en  vain  des 
•ommes  considérables  pour  reriga<:;er  à  renoncer  à 
iVmpire  :  tout  fut  inutile.  Othon  voyant  son  rival 
mflexible,  marcha  contre  lui,  et  le  vainquit  dans 
trois  eooibats  différents; mais  son  armée  avant  été 
entièrement  défaite  dans  une  bataille  générale,  li- 
vrée eiUro  Crémone  et  Mantoue  ,  il  se  donna  la 
nort  l'an  09  de  J.-C.,  à  37  ans.  Etroitement  lié 
avec  NtM  0T1 ,  il  avait  eu  part  à  ses  crimes  ainsi  qu'à 
ses  plaisirs.  Ses  complaisances  pour  ee  monstre  de 
cruauté,  et  les  voies  afi'reuses  par  lesquelles  il  par« 
vint  à  l'empire,  ont  fait  penser  à  plusieurs  histo- 
riens qu'il  aurait  plutôt  été  un  tyran  qu'un  bon 
empereur. 

OTHON  I*'  ou  OTTON ,  empereur  d'Allemagne , 
dit  le  Grand,  fils  ainé  de  Henri  l'Oiseleur,  naquit 
en  913 ,  et  fut  couronne  à  Aix-la-Chapelle  en  93(i. 
Le  nouvel  empereur  ne  fut  tranquille  sur  le  trône 
qu'après  avoir  essuyé  des  contradictions  de  la  part 
de  sa  mère  Mathilde.  Celle  princesse  s'efforçait  d'y 
placer  son  fils  cadet  Henri,  .«ous  prétexte  qu'au 
temps  de  la  naissance  d'Othon,  Henri  l'Oiseleur 
n'était  encore  que  duc  de  Saxe  ;  au  lieu  que  le  jeune 
Henri  élait  fils  de  Henri  l'Oiseleur,  roi  d'Allemagne. 
Othon  étant  monté  sur  le  trône  l'obligea  de  se  re» 
tii-er  en  Weslphalie  ;  il  la  Qt  revenir  dans  la  suite 
à  la  ooor ,  l'honoia  oooune  «a  mère ,  et  se  servit 


utilement  de  ses  conseils.  La  couronne  devenue 
pour  ainsi  dire  hdn'dilairc  aux  ducs  des  Saxons, 
ivndit  ce  peuple  extrêmement  fier.  Eberhard ,  due 
de  Pranconie,  entreprit  de  les  humilier  par  la  force 
des  armes;  mais  Othon  l'humilia  lui-même.  Il  fut 
condamné  à  une  amende  de  cent  talents ,  et  ses 
araociésà  la  peine  du  hamfiscar.  Ceux  de  la  hauto 
noblesse  qu'on  condamnait  à  celle  peine ,  étaient 
obligés  de  charger  un  chien  sur  leurs  épaules,  et 
de  le  porter  souvent  jusqu'à  une  distance  de  deux 
lieues.  La  petite  noblesse  portait  une  selle  ,  les  ec- 
cli^iastiques  un  grand  missel ,  et  les  bourgeois  une 
charrue.  Othon  sut  non-seulement  faire  respecler 
au  dehors ,  mais  il  réiablit  au  dedans  une  partie 
de  l'empire  de  Charlemagnc;  il  étendit ,  comme 
lui,  la  religion  chn^ienne  en  Germanie  par  des 
victoires.  Les  Barbares ,  une  fois  soumis ,  étaient 
instruits  dans  la  foi,  et  recevaient  avec  reconnais^ 
sauce  une  religion  qui  n\isait  leur  honheur.  Les  Da- 
nois, peuple  indomptable ,  qui  avaient  ravage  la 
France  et  l'Allemagne,  reçurent  ses  lois  II  soumit 
la  Bohême  en  950,  après  une  guerre  opiniâtre,  et 
c'est  depuis  lui  que  ce  royaume  fut  réputé  pio- 
vincc  de  l'Empire.  Othon ,  s'élant  ainsi  rendu  le 
monarque  le  plus  puissant  de  l'Occident ,  fut  l'ar- 
bitre des  princes.  Ix>uis  d'Outi-e-Mer,  i-oi  de  Fi  ance, 
implora  son  secoui-s  contre  quelques  seigneurs 
français  qui  s'érigeaient  en  souverains  et  en  petits 
tyrans.  L'Italie  ,  vexée  par  B(>ronger  II ,  usurpateur 
du  litre  d'empereur,  appelle  Othon  contre  ce  tyran. 
Olhon  parait ,  et  B«'>ren);er  prend  la  fuite  ;  mais 
l'empereur  profite  de  celte  occasion  pour  établir 
son  autorité  en  Italie.  U  marche  vers  RlMne ;  on  lui 
ouvre  les  portes,  el  Jean  XII  le  couronne  emp»»rcur 
en  96î.  Othon  prit  les  noms  de  Cémr  et  d'Auguste, 
et  obligea  le  pape  à  lui  faire  le  serment  de  fidélité. 
Olhon  confirma  ett  même  temps  les  dtmations  de 
Pépin  ,  de  Charleniagne  et  de  Louis  le  Débonnaire; 
ce  qui  élait  un  peu  conlndietolre  .  puisque  ces  do- 
nations rendaient  le  pape  souverain  temporel  et 
indépt'ndant  :  mais  cela  peut  s'entendre  d'une  fidé- 
lité d'alliance  et  d*attachemenl.  Jean  XII  était  dans 
le  cas  de  faire  prendre  c«.'tte  précaution.  Il  se  ligua 
contre  l'empereur  avec  Béi-enger  même,  réfugié 
chez  des  Mahomélans  qui  venaient  de  se  cantonner 
sur  les  côtes  de  Provence.  Il  fit  venir  Adalbcrt,  fils 
de  ce  Bérenger,  îi  Rome ,  tandis  qu'Otbon  élait  à 
Pavie.  Tout  cela  rendit  Jean  XII  extrêmement 
odieux.  Olhon  passa  à  Rome ,  fit  déposer  le  pon- 
tife ,  et  élii%  Léon  VIII  à  sa  place  en  963  II  est  à 
croire,  vu  la  religion  et  la  piété  sincèra  d'Olhon, 
qu'il  crut  cette  déposition  permise  et  valide ,  à  rai- 
son des  vices  de  Jean  et  des  verius  de  Lt^on.  {Voy. 
CCS  deux  articles.)  Le  nouveau  pape ,  le  sénat ,  les 
principaux  du  peuple ,  le  clergé  de  Rome ,  solen- 
nellement assemblés  dans  Saint-Jean-de-Lalran , 
furent  contraints  d'accorder  à  Olhon  et  à  tous  ses 
successeurs  le  droit  de  nommer  au  saint  Siège, 
ainsi  qu'à  tous  les  arclievêchés  et  évêchés  de  ses 
royaumes.  On  fit  en  même  temps  un  Décret,  por- 
tant que  «  les  empereurs  auraient  le  droit  de  se 
»  nommer  tels  successeurs  qu'ils  jugeraient  à  pro- 
jt  pos.  »  Ce  qui  semble  prouver  que  dans  ce  contlit 
de  prétentions,  les  empereun  se  regardaient  coman» 
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dëpendanU  de  Rome,  taudis  qu'ils  roulaient  en 
être  Ici  rotilres.  A  peine  Ollion  était  retourné  en 
ALienm^rte ,  que  les  Romains  emprisounèrenl  I^on, 
et  prii-ent  les  armes  contre  Tempcreur.  Le  préfet 
4e  Rome,  les  IHbuns,  le  sénat ,  voiilnitint  faire  r»> 
vivre  les  anciennes  lois  ;  mais  ce  qui  li^m  un  lemps 
est  une  matière  de  gloire ,  devient  dans  d'aulic& 
une  source  de  malbeura.  OUion  revole  en  Italie  , 
prend  Romo  en  961,  Tait  pendre  une  partie  du  sé- 
nat; le  prt'fei  de  Rome  est  fouetté  dans  les  cai're- 
Anik,  promené  nu  sur  un  &ne ,  et  jeté  dam  un 
dhoi  on  il  mourul  î  »  riini,  el  Benoit  V,  successeur 
de  Jean  XII ,  envoyé  pn^nnicr  en  Allemagne.  Les 
dernièroi  année*  d*OUion  fiirent  occupées  par  une 
guerre  contre  le^  f-nipereuiî  d'Orieut.  il  avait  en- 
voyé des  aiubassadeui  s  pour  amener  en  Allemagne 
la  flile  de  rcmpei-eur  grec,  fiancée  à  son  Oto 
Ollton  11  :  nirïis  le  traître  Nirr'jiliore  11  lit  assas^^iner 
les  arat>aÂâiideurs,  et  s'empara  dci>  ptéâeiitâ  UoiU 
Ils  dleient  chargés.  Olhon,  à  la  téle  d'une  amide, 
se  jeta  sut  la  Poniltc  et  la  Calabre,  qui  apparte- 
naient encore  aux  Grecs.  L  armée  de  Nicéphore  fîil 
débite,  et  let  prteonnien  renvoyés  à  GÎmitlanli» 
nople  avec  le  nez  coupe.  Jean  Zimiscès, successeur 
de  Nicéphore ,  tît  la  paix  avec  Otbon ,  et  maria  sa 
nièce  Thëopbanie  ««ee  le  jeune  OUmo  U.  L^emp»- 
renr  d'Allemagne  mour  ut  yvw  de  temps  après,  en 
975,  avec  la  gloire  d'avuu  rétabli  l'empire  deCbai^ 
•leflMigne  en  Italie  ;  mais  Charles  fut  le  vengeur  ëe 
Rontc  ,  an  lieu  qu'Otlion  en  fut  1  '  iiifv)(M'ur  et 
l'ôppi'Câseur,  et  son  empire  n'eut  pa>  des  Ibuduntents 
êuni  fermes  que  celui  de  Charlemagne.  Othon 
avait  d"ai!leui-s  de  grandes  qualités ,  hcnuronp  de 
courage ,  une  piété  fervente,  une  exUèuic  droi- 
Um,  et  un  amour  ardent  pour  la  justice  :  m  eo- 
1ère  et  son  ambition  dérogeaient  quelquefois  à  ces 
qualités:  mais  il  y  revenait  dès  que  son  Ame  re- 
prenait ea  situation  naturelle.  Ces!  à  M  principa- 
lement que  le  cleru  '  il'\ileroagne  est  rcde^nt  lc  le 
ses  richesses  et  de  sa  puissance.  Il  lui  coûtera  des 
4ttoikée  et  des  comtés  entiers ,  avec  ta  même  auto- 
rité que  les  princes  séculiers  y  cxe»-çaiçnt.  L'abbé 
Scliuiidt ,  dans  une  IJistmre  des  AUfmandt; ,  ou- 
vrage plein  d'inexactitudes,  de  préjugés,  de  prédi» 
lectious  et  de  liaitics,  a  pris  à  tàctte  d'exalter  ce 
prince  dans  ce  qu'il  a  fait  de  mal ,  et  de  lui  faire 
pnMqne  un  erime  de  ee  qu'il  a  hit  d«  l»ien ,  de 
contouftier  ses  actions  el  ses  intentions,  et  de 
changer  Tidée  que  nous  en  ont  donnée  les  écrivains 
du  temps ,  en  tsariieulier  Wittikind ,  moine  de  Ckir- 
bie  en  Saxe  .  auteur  équitable  ,  impartial,  parfai- 
leoieul  instruit  des  faib  qu'il  rapporte,  contempo- 
rain el  compatriote  d'Otbon.  A  qui  croiret  A  de» 
écrivains  du  xvui*  siècle ,  qui  raisonnent  l'hiMoire 
pour  la  faire  servir  à  Icura  vues,  ou  aux  homm^ 
siius  |iréiention,  qui  ont  écrit  tout  simplement  let 
fciils  dont  il^  ont  été  témoins,  ou  qu'il:?  rapportent 
d'dprèà  la  connaissance  publique,  géuéraie,  non 
contestée,  qu'on  en  avait  de  leur  temps?  (Voy. 
Vffistnii  f:  des  Allemands  ,  $ous  Othon  le  Grand ,  par 
T.  G  Voigitil,  Halle,  1802,  iit-8  (eu  allemand);  et 
YHisi.  ilfs  ItéftA,  ital.  par  Sismondi,  1. 1.  ) 

OTIloN  11 ,  surnnniiTii'  le  Sanguinaire ,  succéda  à 
Otlioti  I",  SOI)  pèiC}  a  i  àgo  de  18  ans,  en  &75.  Sa 


5  OTIT 

mère  Adéiaifie  profita  de  i>a.  jeunesse  pour  s'em- 
parer des  rênes  de  l'état  ;  mais  Olhon ,  lassé  de  la 
dépendance  où  elle  le  tenait ,  l'obliirea  de  quitter  la 
cour.  A  |>eifm  a-l-clle  disparu  ,qiic  la  guerre  civile 
ett  allumée.  Le  parti  d'Adélaïde  fait  couronner  coi» 
pcreiir  le  jeime  Henri ,  duc  de  Bavière.  Harold ,  roi 
de  Uaiieraarck ,  el  Boleslas .  duc  de  Bohème ,  proti- 
tent  de  ces  trouble».  Othon,  flenl  contre  tous,  ré- 
duit ses  différents  ennemis  et  punit  les  rebelles.  Le« 
limites  de  l'Allemagne  el  delà  France  étaient  alors 
fort  incertaines.  Lotbaln,  roi  de  Pranre,  crut  avoir 
de?  prétentions  sur  la  Lorraine ,  et  les  fit  revivre. 
Olhon  assembla  près  de  60,000  hommes,  démia 
toute  la  ChaaqM«ne  et  alla  jmqn'à  Parie.  On  ne 

savait  alors  ni  fortiftcr  If;  frontiprc^ ,  !ii  hirx'  !i 
guerre  dans  le  plat  pays,  leb  cxpéd<lioib>  niilttaiie» 
n*dtaient  que  d^  rovagê».  Olhon  fint  battu  à  son  re* 
tour,  au  passage  de  la  rivière  d'Aisne.  Gcoffroi , 
comte  d'Anjou ,  le  poursuivit  sans  l'el&che  dans  la 
Jtnét  des  Ardennes,  et  lui  proposa,  suivant  les 
règles  de  la  chevalerie,  de  vider  la  querelle  par 
mi  duel.  Othon  refusa  h  défi,  croyant  sa  dignité 
au-dessus  d'un  combat  avec  Geelfroi.  Enfin  Tempe- 
i-eur  et  le  roi  de  Knncc  firent  la  paix  en  ^0  ;  et  par 
cette  paix,  Charles,  lïcrc  de  Lotbaire,  reçut  la 
basse  Lorraine  avec  quelque  fMUrtie  de  la  haute. 
I^endant  qu'Othon  s'afTermissait  en  Allemagne,  les 
tirées  ligués  avec  les  Sarrasins  ravageaient  l'Italie  ^ 
inquiéltient  le  pape.  Bcuoit  VU  eut  recours  h  Othon, 
qtn*  repassa  les  Alpes,  cf  ftf  rf^boii  tout  plier  de- 
vant lui  ;  mais  après  quelques  combats  heureux, -il 
ftil  déMt  par  la  trahison  des  Italiens  qui  aervaieat 
(IfiTTi  ^nn  aruiée  on  982  ,  fait  pri>onriier,  adiclé  par 
un  marchand  d'esclaves,  et  rançonné  par  i'impé- 
rilrifie  Théophanio  sa  inmaw,  avant  d'Avoir  été  re- 
connu. On  touchait  an  moment  d'une  v'f^n  le  révo- 
lution ;  mais,  les  Grecs  et  les  Arabes  étant  désunis, 
Othon  eut  le  temps  de  rMaewbfarle»  dëbrrs  deeon 
armée,  et  de  faire  déclarer  empereur  à  Vénxfe  son 
(ils  Othon,  qui  n'avait  pas  trois  ans.  U  retourna  en- 
core à  Rome ,  el  y  meurt  en  885,  anlvanf  le»  nna , 
d'une  flèche  empoisonnée  ;  suivant  •d'autres ,  de 
déplaisir;  enûu,  suivant  quelques-uns,  d'un  poison 
'que  Ini  fit  prendre  sa  femme.  Ce  prince ,  dont  le 
i^gne  ne  fut  que  de  dix  années,  n'égalait  point  son 
père;  il  avait  moins  de  grandes  qualités,  el  le  peu 
qu'il  en  possédtul,  était  terni  par  son  caractère  cruel 
et  per  fiflc.  On  prétend  que,  lorsqu'il  nrriM  h  Itnme 
il  invita  a  dîner  quelques  sénateurs  partisan»  de 
Orascentius  (vey.  ce  nom),  et  les  fit  tons  égorger 
au  milieu  du  repas.  Il  faut  convenir  que  si  ce  trait 
est  réel ,  il  pouvait  être  en  quelque  sorte  nécessité 
par  les  trahisons  et  le»  attôeilé»  loujour»  nnaia- 
santes de  cette  faction. 

OTUON  111,  tils  unique  du  précédcul,  surnomntc 
Js  flou«,  né  en  MO,  avait  à-peine  atteint  l'âge  de 
trois  ans  qimnd  son  père  mourut.  Les  états  d'Alle- 
magne ,  prévoyant  te:»  troubles  qui  arrivèrent  quel- 
que temps  après ,  se  hâlèrant  de  le  faire  sacnir  à 
Aix-la-rhapelle  en  983.  Henri,  duc  de  Bavière  ,  rc 
belle  sous  Olhon  U,  le  fut  sous  Othon  Ul.  U  s  em- 
para de  la  personne  du  jeune  empereur,  usurpa  la 
régence  durant  sa  minorité;  mais  Ica  états  la  loi 
eulevèreut,  et  la  donnèrent  à  la  mène  de  ce  prince. 
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L'iUlie  fut  encore  dtk^hiiH^e  par  les  factions  sous  ce 
règne.  Crescenliiis  remplit  Rome  de  troubles  et  de 
<li'sor(lres.  Otlion,  apiioli»  en  llalif  |i;«f  le  p  ipe  Je.in 
XV,  cha>se  k-s  rebclk's,  el  c»t  sacré  par  dirgoire  V, 
surccsseur  de  Jean  XV,  qui  veiuil  ét  mourir.  A 
pfijii'  Tut-il  <lc  retour  en  Allemagne  ,  Crcscen- 
tiiii>  chassa  du  Ruine  le  pape  Gn'^oire  V  ,  et  mit  à 
fl  place  l'antipape  Jean  XVI.  Celui-ci ,  ée  concert 
crée  le  rebelle .  projcLitt  de  rétablir  les  empereurs 
grecs  en  Italie.  OiUuii ,  obligé  de  repaner  les  Alpes, 
■Mirfge  Rome,  la  prend,  dépose  Taulipapc  et  le 
hil  nititiier.  Cresientius ,  attiré  hors  du  cliûtoau 
Saint -Ange,  sur  l'espérance  d'un  aixoiutnode- 
nrat,  eut  la  lèle  tranchée  en  WB,  ftvec  douze  de 
?ffi<.  Grétioiro  V,  qno  l'empereur  avait  rétabli, 
jiiuiKui  eu  'jyy.  Othoii  111  fit  élire  ù  sa  plate  Uer- 
beri.  sou  précepteur, archevêque  de  Ravenne,qui 
prit  le  nom  de  SHvestre  II.  Ce  Tut  à  la  prière  de  ce 
pontife  que  l'empereur  donna  cette  même  année  à 
réglijie  de  Verceil  la  ville  tnèmc  de  VeiTeil,a*co 
(fi'Mt»  b  puissance  piililiipie.  OtUon,  de  retour  en 
Ailfiiiagiie ,  paâ.sa  en  Politgue ,  et  donna  au  duc 
ilule«las  le  titre  de  roi.  U«e  rendit  de  nonv«Mt«it 
Italie  En  1(101  ,  i!  manqua  de  périr  à  Home,  en 
Toulant  dissiper  une  troupe  de  séditieux.  U  fut  ob' 
ligé  de  fuir,  et  revint  avec  des  troupes  venger  l'al^ 
front  qu'il  a\ail  reçu.  Il  mourut  au  chAteati  de  Pa- 
terne, dans  la  Campanie,  en  reprenant  le  chemin 
de  l'AHeuiagne  l'an  I  (UH  ,  à  2i  ans ,  après  an  vigne 
de      Il  avait  épousé  Marie  d'Aragon,  l'oy.  ce  nom. 

OTUO.N  IV  ,  dil  le  Sui^erie  ,  fils  de  Henri  fê  Lion, 
duc  de  Bavière,  et  de  Mathilde,  sœur  de  Rtebtnl 
Caur^  Lion  roi  d'Anjjleferre .  fut  élevé  à  la  cour 
de  ton  uuclc,  qui  lui  a&iigua  plu^ieur:»  domarues», 
m  defaange  tlesquels  il  obtint  le  comté  de  Pmliers, 
cl  l'Aquitaine.  Olhou  avait  t)i  aiieoup  de  partisans 
en  Allemagne,  et  après  la  utorl  de  Henri  iV ,  une 
partie  des  électeurs  le  proclamèreni  empereur, 
(andi:;  qu'une  autre  partie  choisit  Philippe,  duc  de 
Souabe,  appuyé  par  Philippe  -  Auguste.  Richaid 
fomienriei  dreM»  de  son  ntneu  :  l'Italie  et  l'Aile- 
mflf^e  se  partagent  entre  les  deux  prétendants;  et 
ia  guerre  civile  déM)le  ces  deux  paya.  fcInAn,  Phi> 
lippe  ayant  été  aitsassiné  par  le  4iic  deBeviiref 
Oihon  épouse  Béatrix,  tille  de  l'empereur  mort ,  et 
apeisc  loulet»  les  disticusions.  Ainsi ,  élu  empereur 
en  1197,  il  fut  reconnu  par  tonte  l'Allemagne  en 
1S06.  Pour  s'affermir  sur  le  trùue  .  il  alla  recevoir 
la  couronne  impériale  eu  Italie.  Le  pape  innocent 
111  la  lui  donna,  après  lui  a^oir  lUt  jurer  qn*il  lai 
abandonnerait  ce  que  la  comtesse  Mathilde  rivait 
laissé  au  saint  Siège,  et  nommément  la  >iarche 
d'Ancre  et  le  duché  de  Spolette.  Malgré  ce  ser- 
ment, Othon  réunit  à  i^on  domaine  les  terres  de 
Matittlde.  Le  pape  le  menaça  de  l'excommunication  ; 
l'empereur,  à  la  tête  d'une  armée,  s'empara  de  la 
Poiiille.  Alors  innocent  lance  ses  foudres.  L'arche- 
vëi|tie  de  Mayence ,  à  qui  il  adressa  cette  eicommu- 
aimliea ,  la  pvMfa  en  Allemagne ,  et  invita  les 
princes  à  procéder  h  une  nouvelle  élection  en  faveur 
de  Frédéric,  roi  de  Sicile,  Uli  du  Iluuri  VI.  Olbm 
v*le  en  Allemagne  pour  apaiser  les  troubles,  con- 
voque la  diète  de  Nurç-mh-i-g.cl  a|trcs  avoirdéi  lamé 
bcauceop  contre  ie  ^ui  Sjege ,  il  se  soumet  au  ju- 


gement des  princes  et  leur  abandonne  l'Empire. 
Frédéric,  appuyé  par  Innocent  111  et  par  le  rai  de 
France  Philippe  Auguste,  se  fit  rotirnnnerà  Maycnce, 
et  toute  rAlleniagne  se  joignit  à  lui.  Otiion  IV,  tiop 
faible  pour  lui  résister,  quoique  soutenu  par  l'An- 
gleterre ,  stî  relira  dans  ses  Icrr  -  s  .le  Bnniswiek. 
L'espérance  de  iienvei*ser  le  principal  appui  do  Fré- 
déric H  le  tit  entrer  daneJaligiieduoomle  de  Flandre 
contre  le  roi  de  France  :  mais  son  armée  fut  enliè- 
reraeat  défaite  ù  lu  bataille  de  Bauviues,  en  1214. 
Celle  perte  raina  ses  alikires,  et  ne  lui  permit  plus 
de  songer  à  celles  de  rcnipire.  Il  ■^'f-n forma  dans  le 
château  de  Hartzbourg,  où  il  mena  une  vie  privée 
jnefu^à  sa  mort,  arrivée  en  Iâl8.  U  fut  plus  heu> 
reux  dans  la  retraite  que  sur  le  tiône.  sur  lequel 
il  n'avait  eu  ni  assez  de  courage,  ni  as.i>ez  de  pru- 
dence. 

OTIION  ou  HATTON,  archevêque  de  IkUycnce, 
est  célèbre  par  une  histoire  qu'on  trouve  dans  pres- 
que tous  les  annali>tes  allemands.  On  prétend  que, 
dans  fuie  famine,  il  til  enrermer  beaucoup  di-  pan- 
vics  qui ,  pressés  par  la  fatui ,  lui  demuudaieut 
4*aumdne,  et  les  fit  briller  vifs,  les  appelant  m 
touris  et  ses  ral.\.  Dieu  punit  sa  cruauté  ;  car  tes  rata 
et  les  gouiis  l'incommodèrent  tellement,  qu'il  fut 
■eèligé  de  .se  réfugier  dans  une  tour  qu'il  fltbàlîren 
milieu  du  Hliin  ,  et  qu'on  appelle  encore  aujour- 
d'hui ilamthum  (  tour  des  souris  ).  Cette  précaution 
ftit  inutile  :le$aearitry  poursuivirent.  Le  père  Se- 
rarius,  dans  son  ouvrafje  de  lirbus  Mofjunlittis .  a 
Idclio  de  prouver  la  fausseté  de  t  elle  histoire  ;  tuais 
Il  Alt  vivement  attaque  dans  une  savante  disserta- 
tion qui  parut  dans  le  Joui  iial  de  Verdun.  I^iiglet 
du  Fiv<noi  a  placé  la  même  liistoiit-  cidiis  ses  Ta- 
blettes  chronoiugiques  ;  le  fameux  Misson,  qui  ea>- 
laincmcnt  n'était  pas  trop  porté  à  croire  aux  mira- 
cles, assure  qu'on  ne  peut  la  cuinballic  par  des 
raisons  solides.  (  Voyage  d'Italie,  tom.  1,  p.  S8.) 
Pour  détruire  rargninent  tiré  de  l'invraisemblance, 
il  amène  l'exemple  de  Popiel  II,  roi  de  Pulugne,  et 
diverses  histoires  rapportées  par  PUne  et  par  Var- 
ron.  Enflti ,  si  Dieu  a  rempli  de  sreriouilles  le  palais 
d'un  roi  superbe  et  ol>5liué  {Edtdil  terra  tlhrutn 
ranas  in  petielralibus  regum  ifiaorum ,  ps.  104),  il 
n'est  pas  ridicule  de  croire  qu'il  a  puni  un  prince 
ciiiel  et  avare  par  dus  »ou]i:>.  1^  ville  de  Cosa , 
qui  n'était  pas  fort  éloignée  de  Montalle  en  Italie, 
fut  tellement  dévastée  par  les  souris,  que  ses  habi- 
tants furent  obligés  de  i'abandonucr,  comme  le 

Mpporie  ftutilitts  Nuauilianm  Galtue  : 

Msiitiir  ctv«t  qMsailsw  niarsf*  etaMi 
Maritas  infaiits  ilstmiiiMe  iumm. 

Los  Ile*  des  Bemindea  eut  été  également  tnbsléea 

par  des  rais  qui  pamrMt  et  disparurent  .sans  qu'on 
siU  d'où  ils  étaient  venu»,  «i  ce  qu'ils  étaient  de- 
venus. I^oy.  Bernindee  demie  Dictionnaire  gdogra- 
phiquc. 

OTHON,  duc  de  Bavière.  Voy.  lUvigas. 

OTHON  (aakit),  ëvâque  de  Bmberg  et  apAtre  de 

la  Poméranie.  naquit  en  Souabc  vers  10<;9,  devint 
chapelain  et  chancelier  de  l'empereur  Henri  IV, 
puis  évéque  de  Raœberg  en  HOÈ.  Il  eontertlt  Ura- 
tislas ,  duc  de  Poméranie,  avec  imc  grande  partie 
deses  H^iots,etnMNirutàBau)bergle  3U  juin  113$!.  - 
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Ses  vertus,  son  iclc,  ses  lumières,  furent  l'admi- 
ration de  rAllemagnc.  On  a  de  lui  une  Lettre  à 
Pascal  II.  Voy.fA  Vie  écrite  par  D.  Anselme  Meiller, 
abl>é  d'Ensdorr  dans  le  haut  Palalinal,  sous  ce  titra  : 
JUundi  miraculum,  S.  Otho,  etc.,  AmbciV,  1730, 
in-4.  On  ci'lèbre  sa  ftMo  le  5  juillet. 

OTHON  de  t  UElSlNGEN,  ainsi  nomme  parce 
qu'il  était  dvtV]uede  celte  viUe  au  douzième  siècle, 
était  fils  de  saint  Uk>pold,  marquis  d'Autriche,  et 
d'Agnès,  Ollc  de  l'empereur  Henri  Vi.  H  lUt  d'a- 
bord prévùt  de  Nenbourg  ,  en  Autriche ,  il  alla  en- 
suite en  France  faire  ses  éludes  dant  l'univenitd 
de  Paris ,  et  s'y  distingua.  L*tiiHmr  de  la  wtitode 
le  tu  entrer  dans  le  monastère  de  Morimond,  dont 
il  devint  abbé.  Nommé  cvèquc  de  Freiciogen  en 
1138,  il  accompagna  l'empereur  Conrad  dans  la 
Terre-Sainte,  sans  quitter  l'habit  de  religieux.  Peu 
après  son  retour,  il  abdiqua  l'épisoopal  en  iiSê^  ei 
ratouma  à  son  ancienne  solitude  à  Morimond  en 
Bourgogne,  où  il  mourut  le  21  septembre  liSS. 
On  a  de  lui  une  Chroaiffue  en  sept  livres ,  depuis 
le  commencement  du  monde  jusqu^en  1146.  Cet 
ouvrage,  peut-être  de  quelque  utilité  m  ^Lr  '  les 
filbles  dont  il  est  rempli ,  a  été  continué  jui»4u'eii 
ItIO ,  par  Othon  de  Saint-Malie.  On  le  trouve  dans 
les  Recueils  de  Pislorius  et  do  Mnratori,  ainsi  que 
deux  autres  productions  du  prélat  allemand  ;  la 
première  est  un  IVoiM  dW  (o  /là  rfii  momb  H  de  tÀm- 
tfchn'st  ,  et  la  ileuxiêrne  une  tït'  derempereur  Ftp- 
diric  BurUrmtste,  eu  2  livres.  Ces  ouvrages  d'Olbou 
ont  été  pnMiés  k  Frandbrt  par  les  soins  de  Chris- 

ti  iti  ri  slilius  ,  ,  iri-fol. 

OTllONIKL,  ûls  de  Gênez,  et  parent  de  Caleb, 
ayant  prisOabIr,  anlrement  Oariatli-Soplier,  ^usa 

Axa,  tille  de  Caleb ,  que  '■'•'hii-t  i  nvvtii  pnwnisc  en 
*  mariage  à  quiconque  piuudrait  cette  ville  de^  tllia- 
nan^OTS.  Les  bra^liles  ayant  été  assujettis  pendant 
huit  ans  par  Chusam  Rasalhaîm,  roi  de  Mé<f>{)o- 
tamie ,  Othoniel ,  suscité  de  Dieu ,  vainquit  ce 
prince ,  et  après  avoir  délivré  de  servitude  les  Israé- 
liles ,  il  en  fut  le  juge ,  et  les  gouverna  en  paix 
l'espace  de  quarante  ans.  Sa  mort,  arrivée  Tan 
I3M  avant  J.-G.,  fit  couler  les  lamies  des  Israé^ 
litcs. 

UTRANTE  { FoiicHK,  duc  d*).  Voy.  FotrcHÉ. 

0T1\0KTSIF0RIS  (François).  Hongrois,  fil  ses 
éludes  à  Utrecht,  et  fut  ministre  dans  sa  |<itrif. 
Après  bien  des  disgrâces,  occasionnées  par  son  atiu- 
cbement  à  l'erreur,  il  ciuhia^sa  la  i-eligion  catho- 
lique ,  enseigna  le  droit  à  Tyrnau  ,  mil  en  ordi-e  les 
archives  dcl't^lise  de  Strigunie ,  el  niuurtit  à  Tyrnau 
Tan  1718.  On  a  de  lui  :  plusieurs  ouvrages  polémi- 
ques imprimés  eu  Hollande ,  dont  il  rougit  ensuite, 
et  qu'il  réfuta  lui-même;  Origines  hungarica,  Fra- 
neker,  KiO/i,  2  vol.  iu-H,  ouvrage  plein  de  recher- 
ches. Il  Caut  y  joindra  Anliqua  religio  Hungarorum, 
vere  chriêliana  et  catholica,  Tyrnau,  1706,  in-8, 
que  le  même  auteur  flt  lorsqu'il  fut  revenu  de  ses 
préjugés;  Etcamm  rtfarmationi»  Lutheri,  160G; 
Homa  étoffât  On'  soneta;  Theotogia  propAefieo,  «su 
Cluvis  profifu  tinrum  ,  Tyi  tiau  ,  1  "().'>,  iii-i. 

OTT  (Je^n-Heiui  ),  Oltius.  né  à  Zurich  en  1617, 
d*ane  Aunille  distinguée,  fut  pruiîiSiaDr  en  élo- 
quenee»  en  hAreu  et  en  hisloira  eodériaslique  k 


Zurich ,  où  il  mourut  en  1682.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  de  théologie  et  de  litlératui-c. —  Son  fils, 
Jean-Baptiste  Orr,  né  en  Kifil ,  î^e  rendit  habile 
dans  les  langues  oHenUiles  et  les  antiquités ,  et  pro- 
fessa rbébreu  à  Zurich.  On  a  aussi  de  loi  diven 
ouvnij^es  peu  connus. 

OTTER  (Jean),  né  en  1707,  à  Christiansladt,  ville 
de  Suède,  d*ttne  famille  commerçante,  engagée 
dans  les  erreur»  du  luthéranisme  ,  fit  de  bonne 
heure  élude  principale  de:»  luugues.  Il  apprit 
d*abord  celles  du  Nord,  dont  il  joignit  la  connais- 
sance à  l'étude  des  humanités,  (jfiatj  l  la  paix  de 
Neustadl  eut  rendu  ,t<u  ilii,  le  calme  a  la  Suède, 
il  alla  étudier  dans  l'université  de  Lund  en  Scanie, 
oii  il  se  livra  doux  ans  à  la  physique  et  à  la  théo- 
logie, fut  alors  qu'il  commença  à  avoir  des 
doutes  sur  la  religion  qu'il  professait  ;  il  paitsa  en 
France,  où  il  fit  son  abjuration.  Le  caridinal  de 
Fleury  l'accueillit  avec  distinction ,  lui  donna  un 
emploi  dans  les  postes,  et  l'envoya  dans  le  Levant 
en  1731,  d'où  il  ne  revint  qu'au  bout  de  10  ans.  Le 
fHiit  qu'il  retira  de  ses  courses  ftit  une  connaissance 
profonde  des  langues  turque,  arabe,  persane,  de 
la  géograf^ie ,  de  l'histoire  et  de  la  pUitique  des 
états  qu'il  avait  fréquentés.  Il  avait  aussi  travaillé 
avec  soin  à  remplir  un  autre  objet  de  sa  mission , 

Îoi  était  de  rétablir  le  commerce  des  Français 
ans  la  Perse.  La  roiir  de  France  ne  tarda  pas  i 
récompenser  son  zèle  et  ses  travaux.  Outre  une 

rnsion  qui  lui  fut  d'abord  accordée  %  on  rattacha 
la  bibliothèque  royale,  en  qnalité  d'Inlerprâle 
pour  les  lanp:ue!>  orientales.  On  le  nomma,  au  mois 
de  janvier  1746 ,  à  une  chaire  de  <pro{ifS«eur  ro]al 
pour  la  langue  arabe  ;  et  en  1748,  il  ftit  admis  i 
l'acadénue  des  inscriptions  et  1k  lU  s  liMlres.  Epuiîé 
par  ses  voyages  et  par  la  continuité  du  ses  travaux, 
il  mourut  la  même  année  dans  la  quaranfe-unlèaN 
de  =:nn  na;i;.  11  venait  de  publier  son  Voyage  en 
Turquie  et  en  l'erse,  avec  une  Relation  des  expe- 
dilMMw  é9  mmoê  IMteN,  t  vol.  in-lf ,  enrichi 
d'un  grand  nombre  de  notes  intéressantes ,  mais 
écrites  d'un  ton  sec.  Il  avait  lu  dnn  l'académie  des 
belles-leltfes  un  premier  Mènoire  sur  la  eonfuJe* 
d'Afrtqup  par  Us  Arabes  .et  il  a  laissé  le  deuxième 
fort  avancé.  L'Eloge  d'Otter  par  Bougaioville  est 
inséré  dans  le  RecuHl  de  l'académie  des  Inscrip- 
tion? ,  \\m ,  29T-30}<. 

OTTFHIDË  ou  OTFRID,  Otfridus ,  moine  alle- 
mand vers  le  milieu  du  m*  siècle ,  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  au  monastère  de  NVois!«ra- 
bouig  en  basse  Alsace,  et  tU  de  s^'ands  progrès 
dans  la  littérature  sacrée  et  profane.  Il  épura  la 
lati'jue  allemande,  qu'on  appelait  alors  théodisque 
ou  tudesque.  il  lit  dans  celle  vue  une  giammaire, 
OU  plutdl  il  pcrfûtiionna  celle  que  Chariemagne 
avait  commenct'e.  Pour  faire  tomber  les  chansot» 
profanes ,  il  mil  en  vers  tudesques  rimés  les  plus 
beaux  endroits  de  l'Evangile.  Comme  ces  vers  pou- 
vaient se  chanter,  ils  se  répandirent  beaucoup ,  et 
produisiivnt  l'effet  qu'il  en  allendail  :  ils  ont  été 
publiés  en  I.STI ,  in-8  ,  à  Bâlc ,  par  Francowitz.  Od 
conserve  don»  la  bibliothèque  impériale  à  Vienne 
phnteon  ouvMget  en  allemand  d*Oltfride,  ma- 
nuscrits; une  fwrofhnm  en  prose  des  ftaumes; 
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tes  eatUiques  de  toffiot  divin;  et  quelqiws  Homélies 
mir  Us  Evangiles,  Il  était  disciple  de  Bahan-Maur. 
F«f.  ie«  Antiquités  /m^ontyuM  de  J.  Schiller. 

*  OTTIERI  (Françoi»-Slar{e,  comte  cl  puis  mar- 
quis) ,  né  à  Florence  en  lttG5,  fut  page  à  la  eour 
de  Cusine  III,  et  membre  de  Tacadéniie  de  la 
Cnisca.  Il  parcourut  toute  TEurope,  cl«  du  retour 
en  Italie ,  publia  THistoire  des  guerres  qui  ont  eu 
Heu  pour  la  tuecestion  de  la  monarchie  espagnole , 
depuis  Fan  1896  jusqu'en  172j ,  Rome,  HUi,  9  vol. 
in- 4.  Le  1"  vol.  fut  mis  à  l'index;  mais  il  parait 
que  l'auteur  se  rétracta  sur  plusieurs  expressions 
ivlâtives  à  la  cour  de  Rome ,  pui«qu'il  eontiona  dTy 
publier  son  histoire,  et  qu'on  «n  pennil  II  véil»- 
prennon.  Il  mourut  en  17i2. 

*  OTTLEY  (  Williani-Young),  ne  en  ITN)  et  mort 
à  Londres  vers  la  fln  de  mai  1836,  à  65  uns,  cul- 
tiva les  arts  avec  succès  et  en  fut  un  des  historiens 
lespliiseonsciencieuxet  les  plus  estimables.  Comtnfr 
peinti-e«son  tableau  capital  est  la  chute  de  Satan: 
comme  écrivain  on  lui  doit  entre  autres  ouvrages; 
La  Gateriê  des  peintres  anglais,  Londres,  1818, 
très-gr.  in-4,  Gg.;  La  Galerie  du  marquis  de  Stafford, 
avec  des  remarques  sur  les  tableaux  dont  elle  se 
compose ,  1818,  4  T(d.  très-gr.  in-4;  TEctilt  iUt' 
Uenae,  avec  des  notices  sur  les  peintres  et  les  seul- 
pleurs  les  plus  distingués ,  et  des  observations  sur 
leurs  ouvrages,  1823,  in-foL;  VHiitoin  de  la  gra- 
vure depuis  son  origine,  etc.  1816,  2  vol.  gr.  in-4, 
eamge  plein  de  recbercbet  curieuses,  et  dans 
lequel  les  opinions  des  éerivalns  qui  l'ont  prëcMé 
dans  la  môme  carrière  sont  présentées  et  discutées 
d'une  manière  trcs-lumkieuse.  Aelioss  sur  Ui  gra- 
veurs, 1831,  in-8,  tom.  f.Cflal  le  oommenoemeDt 
d'un  dictionnaire  pour  lequel  Otllcy  ramassait  des 
matériaux  depuis  trente  ans.  Bemarques  sur  quel' 
ques  manuscrits  du  Britisk  muséum,  1835,  in-i. 
Oltley  possédait  une  riche  collection  d'estampes, 
remarquable  «irt4Mit  par  la  beauté  des  épreuves  et 
la  rareté  des  pièces  dont  elle  se  composait. 

OTTO  r.l  KRICKE.  Voy.  Giericke. 

on  ÛBOM  (Pierre).  Koy.  AusAHoas  VIII. 

OTTOCARE 11,  dit  b  VicUmrimœ,  rm  de  Bohème, 
obtint  r.\utrichc  et  la  Styrie  par  son  maria^^c 
avec  Mai-guerite  d'Autriche,  à  l'exclusion  de  Fré- 
déric de  Bade ,  ûls  de  la  soBur  aînée  de  Manfuerite, 
•  et  acquit ,  à  prix  d'argent ,  la  Carinlhie  ,  la  Car- 
niole  et  l'Islrie  en  Il  signala  sa  valeur  dans, 
les  guerres  qu'eut  à  soutenir  son  père  contre  Fré- 
déric il'Aulricbo.  Fier  de  ses  n'cliosse»  et  do  sa 

Euissance»  il  porta  la  gueiTe  en  Prusse,  et  força 
»  Pnisriens  a  embrasser  le  christfamimue  ;  il  jeta 
les  fundoiiienls  de  la  villi;  de  Kœnig^hcig ,  ensuite 
il  entra  en  Hongrie ,  et  eut  plusieurs  avantages  sur 
ses  emiemis.  Rodolphe,  comte  de  Habsbourg,  ayant 
été  élu  L'tiijioriîur  en  1273,  le  suiiitna  de  ivndrc 
hommage  pour  les  llefs  qui  étaient  de  sa  dépen- 
dance. Sur  son  refais ,  ce  prince  le  cita  à  la  diète 
de  l'enijiiic,  pour  rendre  laiï'Oii  de  ses  atqui.xitions 
iiyustes;  mais  il  ne  comparut  ni  par  lui-même,  ni 
par  aulnii.  Ce  mépris  hrila  lellenMnl  les  princes 
impériaux,  qu'on  ix>solut  de  !  li  In  larer  la  guerre. 
L'empereur  marcha  doue  vers  l'Autriche;  Ottocare 
ae  le  fiant  pas  m  toceès  d*i||ie  faêlaille ,  et  cral- 
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gnaiit  les  démarches  de  Frédéric  de  Bade,  demanda 
la  paix,  consentit  de  céder  l'Aiitriihe,  et  prêta 
hommage  à  genoux  pour  la  liohémc  et  pour  les 
autres  terras  qu'il  posi^'dail.  (  Voy.  Rodolphe  I".  ) 
Mais  la  reine  son  épouse  et  quelques  espritsi  brouil- 
lons lui  ayant  reprorbé  une  si  likhe  démarche,  il 
rompit  la  paix ,  et  s'empara  de  rAutrivhc  avec  une 
puissante  armée.  L'empereur  se  mit  eu  campagne 
pour  le  combattre  avec  toutes  ses  troupes  alle- 
mandes cl  hongroises.  La  bataille  se  donna  à  Mar- 
chfeldl,  près  de  Vienne,  l'an  1278,  et  Ollocni-e  la 
perdit  avec  la  vie ,  après  2.1  ans  de  règne.  Il  eut 
pour  succi^ur  au  Irûne  de  Bohème  m\  ûls  Wen- 
ceslas,  fiancé  à  iudilh,  fille  de  Tempereur  Ro- 
dolphe. 

OTTOMAIO  (Jean-Baptiste  deir),  poète  italien, 
mort  l'an  1527,  est  auteur  de  51  Canzoni,  qui  furent 
insérés  sans  sa  participation  dans  l'édition  que 
donna  Grazsini  en  ^555,  à  Florence,  du  2*  livra 
de  Remi,  intitulé  :  Di  tutti  i  trion/i,  carri,  ma$» 
curnic ,  etc.  Paul  dell'  O'.tumaïo,  frère  de  Jean- 
liapti^te,  .s'en  plai((nit  hautement,  et  obtint  de 
l'aiilorilé  souveiaine  que  les  100  pages  contenant 
les  Canzoni  seraient  arrachées  de  tous  les  exem-* 
plaires  ;  ce  qui  ftit  en  parUe  ex&uté.  Il  en  donna 
une  autre  édition  à  Florence,  1560,  in-8,  augmentée 
de  quatre  nouvelles  chansons.  Cependant ,  malgré 
ce  supplément ,  on  préftre  Tédition  du  recueil  de 
Gruzzini ,  à  cause  des  eliangementsque  QtOtlomuîo 
dans  1(1  sienne  pour  la  diiTcrencier  de  la  première  : 
les  awteux  les  rtmemblent  tontes  les  deux. 

OTTOMAN ,  OSTMAN  ou  OTHMAN,  premier  em- 
pereur  des  Turcs,  était  un  des  émirs  ou  généraux 
vAlaëdin ,  dernier  sultan  d'Iconium.  Ce  souverain 
étant  inurt  sans  postérité.  Ottoman  partagea  ses 
états  avec  les  autres  généraux ,  comme  autrerota 
les  capitaines  d'Alexandre  le  Grand.  Une  paiiiu  de 
la  Bithynie  e(  de  la  Cappadoce  lui  échut.  Il  sut 
conserver  ses  possessions  par  de  nouvelles  con- 
quêtes ,  qu'il  fit  sur  les  Grecs  du  cdié  de  la  Lycie 
et  de  la  Carie,  el  prit  la  qualité  de  sultan  en  1299 
ou  1300.  Il  fit  de  la  ville  de  Pruie  la  capitale  de 
son  empire  naissant ,  et  mourut  en  1326.  La  bonté 
de  ce  sultan  se  Ht  extrêmement  remarquer  dans 
une  longue  suite  de  despotes  violents  et  sangui- 
naires ;  elle  a  pas-sé  par  tradition  chez  les  Tiiios 
comme  une  merveille.  Quand  leurs  empereurs 
montent  sur  le  trône,  au  milieu  desacdaiualions, 
on  ne  manque  jamais  de  leur  souhaiter,  entre  les 
vei  tiis  dignes  d'un  souverain  ,  la  b<inté  d'Ottoman. 

OTTOMAN  (  le  H.  ).  Voy.  OsavN ,  Ûls  d'Ibrahim. 

OTWAY  (  Thpnias  ),  célèbre  poète  anglais ,  né  en 
1651  à  Trottin ,  dans  le  comté  de  Sussex,  Alt  élevé 
à  Winchester  et  à  Oxford,  puis  à  Londres,  oîi  il  se 
livra  tout  entier  au  tM&tre.ll  était  en  même  temps 
auteur  et  acteur.  Ses  tragédies  sont  plus  estimées 
que  ses  autres  pièces;  mais  les  sujets  sont  mal 
dioisis  el  ne  s'accordent  pas  avec  les  notions  de 
l'Iiistiiire  :  elles  sont  d'ailleurs  défigurées  par  des 
iiTégularités  et  des  boufibnneries.  Son  style  est 
trop  figui-é  et  rempli  de  l'enflure  asiastique.  Ce 
poète  mourut  en  16^'>,  à  34.  On  a  recueilli  ses 
Œuvres  (comédies  et  tragédies)  à  Londres,  1736, 
t  «ol.  in-12;  17G8,  S  vol.  in-l).  U'édiliou  la  plus 
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rkênie  et  ta  mHITeiire  de  ce  po^te  eit  relie  ie  anAiirft  les  MHm^fs  qu'il  a  pu  oonmllcr,  le  livre 

Londres,  J8n.     vol.  pot.  in-8 ,  avec  des  noies  et  d'Oudegherst  devient  nécessaire  à  Ceax  qui  vou- 

la  vie  de  Tauteur  par  Tb.  Thornlon.  Les  tragédies  dront  conoaitre  les  révolutions  qu*a  essuyées  la. 

d*Otwaysont  Ahfttîaée,  danCmim,  sujet  repr-oduK  Flandre,  et  la  part  qu'elle  a  eue  à  celles  qui  ont 

par  Sihiller;  Bérënir^ ,  iuiiléc  de  Racine;  Caïus  agil?  les  étals  voisins  depuis  Torigine  de  celte 

Marius;  l'Orphelin,  et  Venùe  sauvée,  son  chef-  principauté.  Jusqu'à  la  morl  de  Charles-le-Ténr»é- 

d*(eaTre,  et  qui  a  fourni  à  La  Fosse  le  sujet  de  ràfre,  le  deraier  des  ducs  de  Bourgogne  qui  ait 

Mmlius.  n%né  sur  cette  province.  Appelé  en  Espagne  pour 

OCBOUCHA,  ou  d'après  les  écrivains  chinois  y  travailler  à  l'établissement  des  moniSF-de-piélé  « 

,    OuBACH^,  kan  des  Tartares  Tourgauts,  devenus  Oudegherst  mourut  à  Madrid  en         Une  DOU- 

famonx  par  leur  émigration  de  l'empire  russe,  velic  édition  de  ses  i4nna/M  a  été  donnée  par  Les- 

Oubacbé  commandait  une  horde  do  six  cent  raille  brou«mi,  tiand,  1789,  S  toi.  iii-.8,  eortchie  de 

Tariares  les  plus  paisibles  et  les  plus  bospilaliert  Sol«*  et  de  ehni»  et  iifidm»  Inédltt.  Oudegherst 

parmi  ces  peuples ,  qui  occupaient  les  plaines  arro-  devait  en  publier  la  suite  depuis  ravénement  de  la 

aëes  par  te  Wtriga,  entre  Astracan  et  Casan.  Il  était  maison  d'Autricbe  au  gouvernement  de  U  Flandre, 

parrenu  h  on  i^e  Irès-avanoé,  lorsqu'une  in»nite  On  doit  regretter  qu'elle  n*alt  point  pam. 

fiile  dans  la  personne  de  ce  vieillard  priva  la  Russie  OUDENHOVEN  (Jacques),  ministre  prolestant, 

de  plus  d'un  demi-million  d'hpmmes,  aussi  utiles  né  à  Bois-le-Dnc,  mort  vers  Pan  1685,  Al  sa  prin« 

en  guerre  qu'en  paix.  On  Uentenont  russe,  nommé  cipale  étude  de  rhistoire  de  aon  pays,  comme  fl 

Kisehen>koî,  étant  venu  exiger  le  tribut  que  les  parait  par  les  ouvrages  qu'il  nous  a  laissés  écrits 

Tourgauts  payaient  à  la  Russie ,  non  content  de  le  en  flamand  :  Description  de  la  ville  et  mairie  <k  JM»- 

percevoir,  s'empara  de  plusleim  troupeaux  qn*il  k-Duc,  1670,  in-4  11  y  parle  des  cathoKquefl  avec 

vendit  à  son  proGt.  Oubaché  lui  porta  alors  ses  toute  la  partialité  qu'on  doit  attendre  d'un  prédi- 

plaintes ,  et  KîsdienslHiï  Taocablant  d'ityures ,  osa  cant.  Description  dt  la  ville  de  UeunUHt  Amsterdam, 

même  lui  donner  un  soufttet;  H  aurait  été  mas-  1743,  in-i;  ...de  HonfreeAl,  Rariem,  4670,  in-8; 

sacré  &  l'instant  ;  mais  le  prudent  Oubaché  parvint  Origine  et  antiquité  de  la  ville  de  Tlarît-nt    iti7l , 

à  modérer  la  juste  indignation  de  son  peuple,  et  in*12;  AiUiquités  eimbriqMe$,  Uaricm,  1062;  on  y 

se  borna  à  demander  justice  à  Catherine  11.  Ses  trouve  ded  choses  curteusea  tondiant  tec  AIMkwIes 

envoyés  furent  mal  reçus,  et  on  daigna  à  peine  le5  inondations  arrivées  en  Hollande;  Description  de  la 

écouter.  Ne  pouvant  endurer  cette  injustice.  OU-  HoUaadêaÉeieimBOiidetaSud'Bollmdef  4<i5i|in>4. 

bacM  et  les  anciens  de  la  borde ,  après  aroir  tenu  *  OtIDEt  (  dMn  lean  ),  né  à  YvoMStvifnan  ,'an« 

ronseil ,  prirent  le  parti  de  se  retirer  jusqu'au  pied  dm  dnehé  de  Luxembourg,  embrassa  la  r^gle  de 

des  montagnes  du  Thibet ,  près  des  frontières  dé  saint  Benoit  à  l'abbaye  de  Saint-Vannes  de  Verdun, 

la  Chine ,  d*o6 ,  solvant  mw  ancienne  traditten ,  H  enseigna  longtemps  avec  snecès  la  théolof;ic  dans 

les  Tourgauts  troyaieut  iMi-o  originaires.  A  ce  que  divers  monastères  de  la  congn^gation ,  dont  il  pas- 

rapporte  l'bistoricn  Gastera ,  ils  quittèrent  les  bords  sait  pour  un  des  bonimcâ  leA  plus  instruits.  I^orsque 

du  Wolga  le  40  décembre  1770,  et  arrivèrent  sar  Malebranche  eut  feit  paraître  son  IVoM  <b  (e  rv- 

eeux  de  l'Illi  le  0  aoilt  1771.  Catherine  fll  redc-  chnrhe  de  la  vérité ,  il  se  rendit  à  Paris  dans  Tin- 

mahdcf  les  Tourgauts  à  l'empereur  de  la  Chine  ;  tention  de  discuter  avec  lui  sur  divers  points  de  son 

mAt  ce  monarque  Id  n^ndit  :  «  le  ne  suis  pas  nouvel  ouvrage.  On  argumenta  vigoureosement,  et 

1)  a^sez  injuste  pour  livrer  mes  propres  sujets  à  on  se  sépara  de  bonne  amitié,  apr«  avoir  t'puis*! 

*  une  puissance  étrangère,  ni  asses  cruel  pour  la  discussion,  sans  que  de  part  et  d'autre  on  eut 

«  chasser  des  enfiints  qui  reftta«nt  dans  le  sein  dë  chan^  de  senthnent.  Ondet  a  composé  divets  ou-  • 

»  leur  famille.  Je  n'ai  été  instruit  du  projet  des  vrages,  dont  aucun  n'a  e'ié  publié.  On  dictait  ilrnn 

»  Tourgauts  qu'au  moment  de  leur  arrivée ,  et  je  les  cours  de  théologie  de  la  congrégation  son  Traité 

V  me  sols  empressé  de  leur  rendre  le  pays  de  leurs  de  JUre  et  Jwlitia ,  qu*on  assure  AM«  «radient  ;  et 

>»  ancêtres.  L'impératrice  ne  peut  se  plaindre  que  doni  J.-Fi-an(;ois ,  dans  la  BihUnthèqw  générale  des  » 

»  de  celui  qui  a  porté  sa  main  sur  te  visage  d'un  écrivains  de  fordre  de  Saint-Betwit ,  cite  un  TraUé 

9  kan  et  d'on  vieillard  aussi  respectable  qu*Ou<  delagrâc^,  pardomOudet,  «  où,  dit-il.  sans  don» 

»  bâché.  »  Ce  dcniior  mourut  peu  de  temps  après  »  ner  dans  aucun  ^eueil,  il  ne  laisse  rii  n  ;\  d  '-iri^r. 

stMi  émigration,  vers  l'année  1775.  On  trouve  des  II  mourut  à  Novi'left-MoiueS}  près  Itclhel-Maurin , 

détails  Mir  cette  émigration  des  Tourgauts  dans  le  le  18  déiwnibrB  1736. 

tome  2  des  Mémoin  t:  conceinant  les  Chinois.  OIJDIN  (César),  flis  de  Nicolas  OuJin ,  grand-pré- 
*  OUDEGHERST  (Pierre  d'},  jurisconsulte,  né.  vdt  de  Bassigny,  fut  élevé  &  la  cour  du  roi  de  Na- 
dans  le  xvi*  siècle,  a  Lille ,  s*acqnit  une  réputation  varre ,  qui  ht  depuis  Renri  Ce  prince  remploya 
par  son  lialiiled'  dans  l'hisloirc,  dans  la  jurisprn-  eu  diverses  négociations  iiin  i  i  I  inti  s ,  d  lui  d  itina 
dencc  et  dans  le  maniement  des  all'aires.  U  publia,  la  place  de  secrétaire  et  d'interprète  des  langues 
en  1S71 ,  les  Chromqtut  a  amuûes  de  Amdrs,  de-  étrangîies  en  1TI97.  Il  mourut  eti  lOK,  av«e  la  ré- 
puis l'an  620,  jusqu'à  l'an  1177,  Anvers,  Plantin,  putalion  d'un  citoyen  zi'lé  et  V  m  Inmmr  intelli- 
un  vol.  in-  i.  Cet  ouvrage,  dédié  à  l'empereur  geol.  On  a  de  lui  pour  les  langues  italienne  et  cspa- 
Maiimillen  II ,  auprès  duquel  l-auleur  rértda  quel-  gnole  des  grarma^  et  des  dlftaf^nafrie  dont  on 
que  temps,  est  écrit  avec  oi-dre,  et  on  y  trouve  des  ne  se  sert  plus. 

Àiils  intéressants  que  l'on  cbercberalt  inutilement  OUDIN  (Antoine),  Blsainé  du  précédent,  !>uccéda 

ailleurs.  U  tempe  ou  le«  guerres  chrflee  ayant  i  son  père  danf  la  ëuurge  d*liiUlrpièto  dw  langnae 
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Arangèrcft.  Louis  Xltl  renvoya  en  Italie;  le  papo  antiquité  profanes  el  sacrées,  et  des  mottailIpA.  Il 

Urbain  Vin  te  feittit  on  plaisir  de  s*eiilrelenir  avec  joittnait  à  une  Audition  ^tinidue  lus  grâces  (\v.  la 

lui.  De  retour  en  Fiatue,  il  fui  ilioisi  pour  eiisci-  belk'  lilléialuie ,  Ix'aiicndji  de  jus(o>.se  dans  IVs- 

gner  la  langue  italienne  à  Louis  XIV.  Nous  avons  prit,  une  ardeur  infalifiabie  pour    travail,  et  une 

aa  loi  quelques  ouvrages  :  CurkiHés  françaises  pour  Ikcllilé  merveilleuse  i  Ikire  des  vent  lalins.  Skss  prin» 

si'n  ir  de  supplément  aux  dictionnaires ,          C'est  cipaiix  ouvrages  en  w.  gcim?  sont  :  imo  pièce  inli- 

un  recueil  de  nos  Taçons  de  parler  proverbiales,  tulée  Somtiia^  inipriméu  in-8  et  in-12,  pleined'elé- 

GrtOMnaire  française  rappar'tit au hngage  du  temps,  gance  et  de  bonne  poi<sie,  qu'il  composa  k  H  ans; 

in-12.  Elle  n'est  plus  d'aucune  utilité.  Recherches  une  autre  sur  ic  feu.  cJls  Odts,  des  Mirm-it,  des  Eté-  • 

italiennes  et  françaim ,  â  vol.  in-4  ;  L$  Trésor  de*  j/ies ,  dont  la  plupart  iiont  iinpi'intêtis  dans  le  recueil 

dira»  tangua eépàffnole  et  française,  ln-4.  Il  monrnt'  des  Pœmata  dtdtuealka,       ,  S  vol.  in->l2*  et  les 

en  1653.  autres  sont  dignes  de  rèlic  Ses  ouvrages  en  prose 

OUOIN  (Casimir  ),  od  à  Mdzièrea  sur  la  Meuse  sont  plus  cont^idérabies.  Les  plus  connus  sont  ;  Bi- 
en 1<38,  entra  ches  les  pr^monlrés  en  IR.'ie,  et  Wotheeaim'friortmsoefHalùMu.nmuwtâli^xi 
s'appliqua  pi  incipaleuietit  à  l'élude  de  l'hisloire  les  quaire  pi  eniiùes  Ii'lli  es  quand  il  e*!  nioi  l  ;  il  a 
eccléMasliquc.  Louis  XIV  passant  par  l'abl)a|e  de  Ipii^é  plus  de  700  articles  pour  le  reste  de  rou> 
Riidni  en  Champagne,  Oudin ,  chargé  de  le  com-  vnge.  Ce  livre,  liien  ciécMlé,  est  ddsii-é  par  loin 
plinieuler,  plut  à  ce  prince,  mais  n  avaiil  |»as  sou-  les  amateurs  de  l'hisîoiiv  littéraire.  La  Bibtioihique 
tçuu,  dans  la  suite  de  Ja  conversation ,  l'idée  que  dfi*  «ém'wuns  jésuites  avait  été  coiumenwe  paj-  le 
son  compliment  avait  (tonnée  de  lui,  cet  heureux  P.  liibadeneira,  et  poussé*  jus4[u'ei)  1018.  Elle  fût 
drhiit  n'eut  (>oiut  de  suite.  Son  général  le  ihaigea  continuée  juir  le  P.  Philippe  AlegainLe  jusiin'en 
ensuite  de  visiter  toutes  les  abbayes  du  soa  ordre*  10 KS,  et  par  Solwcl  jusqu'en  1673.  Les  pères  Bo- 
pnur  tirer  des  archives  ce  qui  pourrait  servir  àaoii  nanni.  de  Tourneroine  et  Kcrvillars,  furent  ensuite 
histoire.  II  s'en  aequiUa  avec  succès,  el  vint  à  Paris  sua'cs«ivement  chargés  d'en  composer  la  suite; 
en  1683,  où  il  se  lia  avec  plusieura  savants.  Oudin  uiais  n'ajant  rien  donné  au. public,  et  ajant  seu- 
ayant,  par  sa  vanité  éi  sa  dissipation,  perdu  Tes-  lement  reciieilU  quelques  Mémoires  informes,  on 
prit  de  son  élal ,  el  même  de  sa  religion ,  se  relira  erul  que  le  P.  Oudin  s'en  a(  <|iutlerail  mieux,  et  on 
à  Le^de  en  1600,  embrassa  la  préicuduc  nifonne,  ne  se  trompa  point.  Apii's  la  mort  du  père  Oudiu, 
et'  y  fbt  soiM-bil»1iodiéciiif<e  de  Fuiiiversil^.  Set  prin-  la  père  Jeia-Loiib  Couilois ,  natif  de  CharleviOe , 
cipau.v  ouviaces  sont  :  Commentarius  Je  scripiori-  eut  ordre  de  revoir  et  d'achever  l'ouvrage  de  son 
bus  Ecclesiœ  antiquis  iUorumqu«  scriptis^  etc.,  Leip:  coufrùre;  noais  la  destruction  de  la  société  a  arrêté 
sig,  4?tt,  3  vol.  in -fol.;  compilation  pleine  dé  Texécutiott  de  celle  cnireprise  conRrroée  i  Rome 
fautes  et  d'inexactitudes,  qui  viennent  eu  partie  de  par  le  pape,  l'u  CLumnculaiir  lalin  sur  l'Cpilie  de 
ce  qu'il  ne  savait  pas  assez  de  grec  cl  de  latin.  Eu  saint  Paul  aux  Itomains,  in-i2,  où  il  a  principale* 
bon  apostat,  il  n*a  pas  oublié  d*y  entasser  des.  in-  ménl  soivi  les  explications  de  saint  Cbrysoslorae; 
jm  es  ronli  e  rFCi;li>e  el  coTili  e  l'urdre  religieux  qu'il  des  Élynu^ies  celiiqtii." :  uu  bun  l' toge  du  président 
avait  abandonné.  Velerum  aliquot  GiUlite  et  Belgii  Bttuhierf  en  latin  ;  des  Commentaires  sur  les  Psau- 
wriptofnm  opMenia  «ocra  mtmpÊam  édita,  1693,  mes,  sur  saint  Matthieu,  et  sur  toutes  ]e$  Epltres. 
in-S  ;  un  Suiiilëinvnt  (les  autrurs  ecclésiastiques  omis  de  saint  Paul,  qui  sont  restés  manuscrits;  Ilistoria 
jKir  ^eiknnin,  JUHti,  in-8,  eu  latin  ;  Le  Prémontré  doymalica  conciliorwn,  iu-ii;  les  vies  d'AnUMoe 
défroqué,  etc.  Il  Unit  sa  carrière  à  Lcyde  en  1717,  IVeyra,  de  Mdekhr  hehofir,  de  Dmyt  Peta»,  de 
à  79  ans.  Il  avait  de  la  chaleur  dans  l'esprit,  de  Frutiton  thi  Duc,  de.  Juks  Clviund  Scutli.  de  Jacques 
l'inquiétude  el  de  la  médiaoceté  dans  le  carat-  Billy  et  de  Jean  Gantier,  l^es  sept  vies  sont  imph» 
tère.  roén  dans  les  JfAnoirvs  du  père  Niodron.  Un  IVltt 

Ol'DIN  (François),  né  l'an  iC73  à  Vignorj  en  Offirc  t^e  >aiut  Françvis-Xavier,  iri'^-h'ien  ioiuynjsv , 

Champagne,  fit  ses  études  à  Laogres,  el  entia  chez  dont  les  h][iunes  sont  datis.ie  grand  genre  Ijrique, 

les  jésuites  en  IflM .  Après  avoir  professé  lei  Huma-  pleines  d*Mées  vastes  et  sublimes ,  énoncées  avec 

nilés  et  la  théulogîe  avec  \in  succès  disiin;.'ué,  il  se  lonle  la  noMes^e  el  l'énergie  de  l'odo.  La  conver- 

fliâ  à  Dijon  et  v  passa,  le  re$te  de  ses  jours,  par-  satiun  de  l'auteur  de  tant  de  savants  .ouvrages  ne 

tagé  entre  Tétude  et  le  conmctve  des  gens  de  let-  pouvait  être  qu^lnstnictive  et  variée.  Sa  mémoire 

très.  Cest  dans  cette  ville  qu'il  mourut  le  28  avril  lui  rappelait  une  infinité  de  Taits,  son  esprit  lui 

17^,  Âgé  de  79  ans.  Le  P.  Oudin  avait  lait  une  fournissait  des  pensées  fines  et  ingénieuses.  11  par- 

élude  profonde  de  rEcrifure  sainte,  des  oondles  et  lait  volontiers  des  savants  et  des  ouvrages;  il  dtalt 

des  Pèivs,  surtout  de  saint  Chrîsostome,  de  saint  surtout  avec  inie  justesse  admirable  les  plus  beaux 

Augustin  el  de  saint  Thomas,  pour  Icsqueb  il  avait  endroits  des  anciens  poètes  qu'il  avait  remarqués, 

vn  attrait  partieulfer.  Les  vertus  du  religieux  ne  le  11  disait  quelquefois ,  que  «  dans  sa  jeunesse ,  les 

cédaient  point  en  lui  au.v  cotuiais^anccs  du  savant.  »  belles-lettres  avaient  eu  pour  lui  des  charmes 

11  était  si  zélé  pour  l'éducation  de  SCS  écoliers,  qu'il  »  inexprimables,  et  que  dans  sa  vieillesse  elles 

consacrait  souvent  une  partie  de  sa  pension  pour  le  «  adoucissaient  encore  les  infirmités  et  les  chagrins 

Sftiî1-t<_'  ■ment  de  ceux  qui  étaient  dans  la  misère.  Il  »-  attachés  à  cet  à^'c  -  Cici'ron  avait  dit  :  Studia 

employait  le  reste  à  acheter  des  livres  en  tout  genre  adi^eentiam  alunt,  senecluttm  oblectant.  Mictiault, 

de  littérature.  Le  latin ,  le  grec,  l'espagnol ,  le  por-  célibre  littérateur  de  Dijon ,  ami  du  P.  Oudin ,  a 

tugais.  l'iliîien  et  l'anglais  lui  étaient  familiers.  Il  consacré  à  la  mémoire  de  ce  savant  jésuite  une 

était  pivfondéroent  verse  dans  la  connaissance  des  paiiie  du  if  vol.  de  ses  Métan^ct  historique*  et 
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f^uMogiqups ,  (  voy.  Michaclt).     P.  Oiiilin  écririt 

pour  ramiisement  de  ses  (élèves  plusieurs  Tragédies 
Uvôes  de  sujets  sacrés ,  et  une  comédie ,  La  Joueutf 
qui  mt^rilerail  l'altiTition. 

OUDINET  (  Marc-Antoine),  né  à  Reims  en  m?* , 
devint  professeur  en  dmil  dans  l'université  de 
Reims,  et  remplissait  cette  place  avec  honneur, 
lorsque  Rains!»ant ,  son  parent ,  garde  des  médailles 
du  cabinet  du  roî  ,  l'eii^fifrca  h  venir  partager  ce 
soin  avec  lui.  Ouditiil  se  rendit  à  ses  invitations,  et 
obtint  sa  place  quelque*  années  après.  Il  mit  beau- 
fOfip  d^ottlrc  et  d'arrangement  dans  ce  prt!cieux 
di'(iùl.  Le  rat  lui  accorda  pour  recoiupcase  une  pen- 
sion de  300  écus.  Il  (ut  reçu  de  l'académie  des  ins- 
(  ripfions  elhclles-letlrt*8cn  1701,  et  mourulà  Paris 
le  i-'À  janvier  1712,  à  69  ans,  con^nné  par  le  tra- 
vail. Une  politesse  douce  et  aimable  relevait  son 
savoir.  Il  avait  beaucoup  de  religion  ,  et  cette  vertu 
ne  se  bornait  pas  à  son  es^prit,  elle  éclatait  encore 
dans  sa  conduite.  On  a  de  lui ,  dans  la  colledion 
at  atli'mit]iie  ,  fioi<  Dis^^rlat inns  psWmi-o^  :  l'une  sur 
Vorigine  du  mot  niédaillc  ;  l'anlre  sur  les  metiaiUei> 
^Athènes  et  de  Lacédémone  ;  et  la  3«  sur  detix 
agalhex  du  cabinet  du  i"oi.  Il  nxnW  extr(*menient  de 
mémoire  :  on  dit  qu'étant  écolier  il  apprit  les  douze 
livres  de  fEni^  en  une  semaine  :  œ  qtii ,  pour 
ôtre  difflcile  et  rare,  est  néanmoins  Irès-croynble. 
Nous  avons  connu  un  jeune  liorame  qui  en  appre- 
nait rni  lîrre  en  une  après-dtnëe. 

Ol'DINOT  (  Nieolas  -  Charles  ) ,  man'chal  de 
France,  né  en  1707,  à  Bar-le-Duc,  s'enrôla  fort 
jeune  dans  le  régiment  de  Védoe;  mats  en  1787, 
il  quitta  le  service.  Rentré  sous  les  drapeaux  vers 
la  (In  de  179t ,  deux  ans  après  il  avait  obtenu  le 
grade  de  général  de  brigade.  Le  6  aoAt  1794,  s*é- 
tanl  rcriflu  iiiiûtre  de  Trêves,  il  en  devint  gouver- 
neur. Fait  prisonnier  dans  une  attaque  de  nuit  à 
Nedfaran ,  ii  resta  cinq  mois  en  captivité.  Ayant  ëtd 
échanpé,  il  prit ,  à  la  tôte  de  sa  brigade ,  Nordliji- 
gen ,  Oonaverl  et  Neuboui]g,  se  signala  au  combat 
de  Peldskiich ,  à  la  prise  de  Manbelm  et  à  celle  de 
Constance.  Ses  services  lui  valurent  en  1799  le 
grade  de  gériéral  de  division.  Chef  d'état-major  de 
Muséna,  il  contribua  puissamment  an  succès  de  la 
bataille  de  Zurich ,  entra  en  Italie,  où  il  se  lit  re- 
marquer sur  les  bords  du  Mincio ,  et  poussa  les 
Autrichiens  jusqu'aux  lagunes  de  Venise.  Chargé 
de  porter  à  Paris  les  drapeaux  enlevés  à  l'ennemi , 
le  l*"'  consul  lui  décerna  un  sabre  d'honneur. 
Nommé  commandant  en  chef  des  douze  mille  gre- 
nadiers et  voltigeurs  du  camp  d'Arras,  à  la  téd'  de 
ce  rorp"!,  il  («rit  part  au  siège  d'Llm  ,  aux  combats 
de  Vertiii^cii ,  d'AmstatIcn ,  à  la  victoire  de  Guns- 
bourg  ,  et  entra  à  Vienne.  Quelque  temps  après ,  il 
combattit  à  HoMabn'in  .  m'i  une  balle  lui  traversa  la 
cuisse;  malgré  celle  blessure,  il  reprit  le  coumian- 
ilcmenl  de  son  corps  à  Ausierlitz  et  s'^  distingua. 
Après  ta  vieloire  de  Friediaiid  ,  à  laquillo  il  avait 
eu  une  grand»;  pari ,  il  rt  çul  le  lilre  de  cointe ,  avec 
nue  dotation  d'un  million.  En  1809,  il  commandait 
dix-huit  bataillons  d'diite  à  Kssiiiig  ,  et  à  Wagram; 
<;a  valeur  fut  récompensée  par  le  maix'chalat,  et  le 
titre  de  duc  de  Reggio.  Gouverneur  de  la  Hollande 
en  1810,  il  eut,  en  Russie,  le  commandement  du 
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'f*  corps  d*armée,  et  se  fit' remarquer  dans  oefté 

malheureuse  expédition ,  par  son  sang-firoid  et  son 
énergie.  Après  les  désastres  de  L^îpsig ,  il  dirigea 
rarnèrc-gardc  jusqu'à  Mayence,  où  11  ftit  aftiint 
du  typhus.  Dans  la  campagne  de  Fraiiee ,  il  fut 
blessé  au  combat  d'Arcis-sur- Aut)e  et  ne  quitta 
Napoléon  qu'après  son  abdication  à  Fontainebleau. 
F'endant  les  cent  jours  il  i-csta  dans  l'inaction  ;  à  la 
2«  restauration  il  fut  nommé  major-général  de  la 
garde  royale  et  commandant  en  chef  de  la  garde 
nationale*  de  Paris.  Après  183(>,  grand  chancelier 
de  h  legioii-d'honneur,  et  gouremeurdes  invalides 
eu  1842,  il  mourut  le  13  septembre  18*7,  à  81  ans. 

**  OfjèOT  (  Charles-François  ),  conventionnel,  né 
à  Beaitnc  vers  17G0  ,  était  en  \1W  procureur  du  roi 
au  bailliage  de  celle  ville.  Dépulé  de  la  Cote-d'Orà 
l'assemblée  législative,  il  Tut  réélu  à  licoatentioD, 
où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis. 
Après  le  51  mai ,  il  fui  chargé  d'une  mission  dans 
les  départements,  insurgés  pour  soustraire  l'assem- 
blée à  la  domination  île  la  commune  de  Paris,  Il 
prit ,  après  le  9  ihermidor ,  la  défense  des  membres 
de  rancien  comité  de  salut  public;  en  mars  1795 
il  proposa  l'établissement  d'un  tribunal  qui  serait 
diargé  déjuger  les  députés  accusés  de  crimes  contre 
l'élat.  11  avait  fait  partie  de  diflérenly  comités,  no- 
tamment de  celui  de  législation ,  et  montre  de  la 
capacité  pour  les  atTaires  dans  diCférents  rapports 
importants.  Devenu  roonbre  du  conseil  4et  dnq. 
cents ,  il  continua  de  s'occuper  de  questions  de 
jurisprudence  avec  succès.  En  179ti,  il  entra  au 
conseil  des  andens.  Quoiqu^il  se  lût  montré  opposé 
au  18  brumaire,  à  la  réorganisation  do  tribunal 
de  cassation,  il  fut  appelé  à  y  siéger.  Atteint 
comme  régicide  en  ISIS,  il  alla  diereher  nn  asile 
à  Bruvelles,  et  ne  rentra  en  France  <pi'apr{»s  la  ré- 
volution de  1830.  U  mourut  eu  juin  1841 ,  dans  uh 
Age  avancé. 

Ol'DHV  (Jean-Bapli^te  ),  peintre ,  né  à  Paris  en 
1686,  mort  dans  le  même  lieu  le  30  avril  173S, 
âgé  d'environ  69  ans.  Il  apprit  les  pWndpa  de  son 

art  sous  le  célèbre  Largillicre,  et  retint  de  ce 
maître ,  pour  le  coloris ,  des  priucipes  sûrs ,  qu'il 
a  cômmuiiiqués  dans  une  assemblée  de  Tacadémie 

de  peinture,  dont  il  était  membre.  On  ounnait  le 
talent  supérieur  d'Oudry  pour  peindre  les  animaux  ; 
ses  compositions  en  ce  genre  sont  de  la  plus  grande 
vérité  et  admirablement  traitées.  On  a  gravé  les 
Fables  de  La  Fontaine ,  in-fol.,  4  vol.  d'après  ses 
dessins  ébauchés;  mais  ceux' qui  les  ont  Qoîs  n'a- 
vaient pas  ses  talents.  Il  a  fait  des  chasses  qui  tai- 
saient rornement  de  plusieurs  chlteaux  du  roî.de 
l'ratn  e  ,  entre  autres  de  lu  Muette. 

OiE'S  (saint),  Audotnm,  élu  archevêque  de 
Rouen  en  659,  s'acquit  une  grande  considération 
par  son  savoir  et  ses  vertus.  Il  employa  l'autorité 
que  lui  donnaient  son  caractère  et  ses  lumières 
pour  élal)lir  la  paix  entre  les  princes  fran(;ais.  Ce 
fut  au  retour  d'une  de  ces  négociations  iin'il  mourut 
à  Clichy ,  près  de  t'aris  ,  le  24  août  C83 ,  âgé  de  74 
ans.  11  s'était  trouvé  an  concile  de  Cliiluns  la  V  an- 
née de  son  épiscopat.  Il  ct>l  auteur  de  La  Vie  de 
saittt  Eioi,  traduite  en  français,  1C93,  in-8. 

OUGHTRED  (Guillaume) ,  né  à  Eaton  le  3  mars 
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1574 ,  fut  élerë  au  collège  royal  de  Cambridge,  dont 
il  fut  iiiomhro  environ  douze  ans.  11  do\int  ensuite 
m:leur  d  Adcibury  ,  où  l'on  dit  qu'il  luuurut  de 
joie  le  50  du  mois  de  juin  1660  à  86  ans,  en  appre- 
nant le  rétablissement  de  Cb'4r'l«>s  II.  On  a  Je  lui 
plusieurs  ouvrages  de  mathéaiatiques  dont  VV'allis 
thilun  grand  éloge. Son  ArUknutioaipanAkLoo^na 
en  IfiiH,  in-8. 

'  OI  GROUMOFF  (G.  )  peintre,  1  un  des  chefc  de 
l'école  russe,  né  en  ilM,  reçu  en  ITTO^Iève  de 
VAcadt'mic  dei  Arts  de  Saint- !*f>tersboui"g ,  y  rem- 
porta le  1*"'  prix  en  1785,  en  devint  membre  eu 
iTOT,  pnls  redeur  en  I810«  et  mourut  le  i9  mars 
JWS.  Parmi  les  tableaux  derrt  r'i  tisle  on  distingrie 
H  Conquête  de  Casan  et  ï Avènement  au  trône  de 
UkhH  Bamanaf.  Le  I*'  ntiinëro  àu  humai  det 
hrnvT-Aris  fondé  en  i82")  pir  Grigorovisclit  con- 
tient une  Notice  sur  ce  petnlie  et  ses  ouvrages. 

«  OUHAB  (AbdeM-Wabab),  fondttenr  de  I& 
secte  des  Wahabis,  né  vers  ITHO.  se  signala  d'a- 
bord par  plusieurs  acliçns  d'éclat  «  soit  contre  d'au- 
tres tribus  arabes,  soit  en  attaquant  les  cararanes, 
de  ^orle  (in'il  passait  pour  èlre  le  L'uerrier  et  même 
le  voleur  le  plus  intrépide  du  dé^  t.  S'étant  ainsi 
attiré  radmiration  delà  multilode,  f!  commença  à 
prêcher  une  nouvelle  doctrine  .  dont  les  princ;ipes 
étaient  «  qu'il  n'y  avait  qu'un  seul  Dieu,  dont  lui 
n  seul  ëlail  le  vAitable  propliète;  que  toute  in^a- 
«  lité  de  richesses,  d'exemptions  ou  de  droits,  ex- 
»  cepté  la  dime ,  était  contre  la  loi  de  ce  Dieu.  »  Il 
défendait  en  même  temps  le  vin  et  les  excès  de  toute 
espèce,  ti  choiï^il  parmi  ses  prosélytes  un  certain 
nombre  d'hommes  déterminés,  et  les  envoya  pi-ècher 
sa  docirine  dans  la  Syrie,  la  Perse,  l'Egypte  et  la 
Turquie.  Quand  elle  lui  eut  acquis  la  vénération 
de  plusieurs  peuples  ,  il  parut  tuut-à-iuup  dans 
l'Arabie  avec  une  nouibreujui  arutce,  et  en  180:2  il 
se  rendit  maître  de  la  Mecque  et  de  Médine,  dunt 
il  pilla  les  trt'snrs.  Il  se  dirigea  Cni^uite  vers  Tais  et 
Dgedda  ;  les  prit  d  assaut  et  en  passa  leb  liubitauls 
an  lil  de  l'épéc.  Le  grand-seigneur  alarmé  de  ses 
succès  ,  ordonna  à  ses  pacli  is-  de  luarclier  contre 
]ul;  mais  la  victoire  se  dcclai  a  presipie  toujours 
pour  Abdel ,  qui  s'avacrait  à  grands  pas  vers  la 
capitale  de  l'empire,  quand  un  musulman  de  la 
secte  d'Ali,  nommé Halgi-Osman,  indigné  des  pro- 
flînationsqa* Abdel  avait  commises ,  pénètre  dans  sa 
tente  au  moment  où  il  faisait  sa  prière  ,  et  lui  en- 
fonce sou  canjar  dans  le  cœur.  Abdel  tombe  en  je- 
tant un  cri  ;  son  ti-ère  acconrt ,  et  éprouve  le  m^e 
sort;  les  gardes  arrivèrent  enfin,  et  Halgi,  peix'é 
de  mille  coups,  expire  sur  les  cadavi^  de  ses  vie- 
tînws.  Abdel  fbt  assassiné  en  1803  ;  sa  mort  sauva 
peut-èlre  l'empire  otloinan  do  sa  ruine.  Les  Wa- 
habis, privés  de  leurdief ,  errèrent  quelque  temps 
dans  le  désert;  ralliés  par  un  neveu  d'Abdel,  ils 
battirent  de  nouveau  les  Tures,  s'emparèrent  en- 
core de  Médine  et  de  la  Mecqué,  et  lasèreul  le 
tombeau  de  Mahomet ,  en  1805.  Hais  battus  h  leur 
tuur  ,  et  le  neveu  d'.\bdel  ayant  été  tué ,  ils  re- 
toumèreoL  dans  leurs  déserts.  Leur  secte  comptait 
encore  en  1844  de  nombreux  prosélytes.  On  peut 
consulter  :  ll'u^toire  des  Wahabis ,  drjmis  leur  ori- 
gine, par  Coiuoccz  (  Koy.  ce  nom),  1810,  ia-8i 


Mémoire  sur  l/-<  trois  plus  fameuses  sectn  dufOUttt^ 
monisme,  les  Wulinhi^ ,  etc.,  par  Housseau  (  Foy. 
ce  nom)  consul  à  Bagdad,  \  H\x,  in-8. 

OULTREMAN  (Henri  d  ),  sdgncur  de  Rombise, 
né  à  Valeiuienncs  en  V>U>,  s'appliqua  aver  tveati- 
t  oup  de  succès  aux  belles  -  lettres ,  au  droit  et  à 
l'histoire  de  sa  patrie,  Itat  chef  de  la  magistrature 
À  Valencienncs ,  et  mourut  en  ItiOS.  On  a  de  lui  : 
des  Poésies  sacrées  en  latin  et  quelques-unes  eu 
Ihinçais;  Histoire  de  la  ville  et  comté  àt  Yalen- 
ciennes,  I6ô9,  in-fol.,  publiée  par  wn  flb  Pierre 
d'Oultrenaan. 

OULTREMAN  (Philippe  d*),  AU  dn  précédent, 
se  fit  jésuite  en  1607,  prôcha  avec  beaucoup  de 
succès  pendant  2G  ans,  et  mourut  te  Iti  mai  16liâ. 
On  a  de  lui  :  le  Vrai  chrétien  eetluM^,  St.<Omer, 
1622,  traduit  eu  anglais,  ifi?';  Pi-dagogtie  thré- 
iten,  Mons,  164â-i6!i0,  i  vol.  in-4.  C'est  un  corps 
complet  de  la  morale  chrétienne,  tiré  de  rEcr{> 
ture  sainte  et  des  saints  Pères.  Jacques  Broquart , 
jésuite,  le  publia  en  latin  à  l^xembourg,  et  le 
P.  Brignon  le  donna  &  Rouen  en  français  plus  mo- 
derne, l'an  1701,  in-4.  On  en  a  un  abrégé. 

OULTREMAiN  ( Pierre  d' ).  jésuite,  frère  du  pi-é- 
oédent ,  mort  &  Valendenncs ,  sa  patrie ,  le  35  avril 
à  C'i  ans,  a  doiuié  plusieurs  ou\ra^;es  au 
public,  entre  autres  :  Vie  de  Vierre  l'Ermite  et  dê 
phttitmt  cro£fés,  Valendennes,  1652,  in-8;  His- 
toire de  la  ville  et  comlé  de  Valeiicimues,  Uouai, 
1639,  în-fol.  11  n'est  proprement  que  l'éditeur  de 
cet  ouvrage ,  qu'il  a  coiTigé  et  augmenté.  (  Voy. 
d'OvLTREMAN ,  Henri.)  La  Constanlinople  Belgique, 
Tournai,  161',  in-4.  Cest  l'histoire  de  Baudouin  et 
d'Henri,  empereurs  de  Constanlinople.  L'amour 
incréé  répandu  sur  les  créai nr es ,  Lille,  in-fol. 

OISKL,  OlsEb  ou  l.olSKl.  (Philippe),  né  à 
Dantzick  eu  1G71,  d  une  famille  originaire  de 
I  rnuce .  devint  ministre  de  l'é^ilise  allemande  dO 
Levde,  puis  professeur  en  tbéologie  à  Fraticfot  t-sur- 
l'Oder,  en  1717.  Il  remplit  celle  cliaire  avec  dis- 
tinction jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1724.  Son  col- 
lègue lui  rappelant  pendant  sa  dernière  maladie 
des  passages  de  l'Ecritiire  sainte  en  latin  ou  en 
allemand  pour  sa  oomolalion,  il  corrigeait  la  ver- 
le  la  sion  sur  l'hébreu  ou  stir  le  grec,  avec  autant  de 
soin  que  si  son  lil  eût  élc  une  cbaire  de  théo- 
logie :  occupation  qui  dans  celte  circon^t;u)a>  parait 
aussi  superflue  que  déplacée,  ."^es  principaux  ou- 
vrages sont  :  Intrijductio  in  accentuât iment  liebrœo- 
fwm  mHtiom  »  in-4.  H  soutient  dans  la  préfkce  de 
cet  ouvrage  que  les  points  et  les  accents  Iiélueux  sont 
aussi  anciens  que  les  livi-es  de  l'Ecriture  sainte.  Cette 
singularité  l'engagea  dans  quelques  disputes  litté» 
raires,  où  il  n'eut  point  l'avanlage.  (Toi/  CAPPeL, 
liOuis.)  be  accetUuatione  Uebrworum  yrosaïca,  in-8; 
De  Upra,  1709,  in-4.—  Un  autre  Otobl  (  Jacques), 
parent  du  pi-écédent,  a  laissé  des  notes  estimées  sur 
Ï  Octwiua  de  Minutius  Félix.  Elles  ont  clé  in.sérées 
en  entier  avec  celles  de  Meursius,  dans,  l'édition 

Viiri'iruvi  de  IC72,  in-R. 
OtSTBlLLE  (saint).  Voy,  AiiSTaacasuji. 
OUTRAM  (Guillaume),  théologien  anglais  du 
xvn*  siècle  donl  nous  avons  un  Tiaité  estimé  suus 
ce  titre  ;  D«  sacrificiis  Judmrum  Udri  duo,  Loudi  CS| 
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la  Ini  ancienne  et  sur  renx  Ae<  pt-ntils,  ef  finit  par 
ce!ai  du  la  croix.  Les  pu^Jugcs  de  sa  secte  l'ont  eu-  , 
gagt'  à  rojetpr  celui  de  la  m^ise. 

OIJTHFJN  fJ.  iin  (r;,jnini-ttL'  pioloslant,  !!<•  "i  Mùl- 
dfllHturg  £ii  lues.  Tut  prtirusa'iir  en  philu»oi>liic 
et  en  antiqnHds  merée»,  dans  VHlutfn  Me  de  Doi^ 
dri'chl,  et  riioni  ul  minisire  à  AmslLMiiiim  lo  2t  Ti'- 
vrier  {722.  On  a  de  ce  niini»lre  un  très-grdnd 
nombre  d*oitTnige»  ascëliqni»  «t  philologiques,  h 
plupart  en  flamand,  (\nirlf  caquisse  Jrs  vi-rités  âi- 
tiiw*.  Amslerdaro,  1730,  ia-12,  que  les  proles- 
tanlx  ont  Iradiiile  en  différenles  langues;  Suai 
iVniil.'lni'fs  MJcréx,  1700,  2  vol.  in-4  ;  plusieurs  Dis- 
sertations sur  diiïérenls  passages  de  TEcriture  sainte. 

*  0UTRBM09IT  (  Anselme  d*  ).  né  à  PaHs  en  4716, 
filï  d'un  .i\oi;ii  ci'lèbre.  fi-éunenla  lui-mèrac  le 
bari-cau.  11  entra  conseiller  au  parlement  en  1766, 
e(  lors  de  la  «nppresslon  momentanée  de  ce  corps, 
en  I77I,  il  Tiil  t  vilt'  h  Civvant  où,  pendant  un  sé- 
jour de  quatre  années,  il  partagea  son  temps 
entre  IVlude  des  lois  criminelles  et  Ih  eultnre  des 
letlres.  Le  parlement  aydiil  cU'  rétabli  on  IT7i,  il 
fut  chêtgé  de  la  rédaction  de  plusieurs  remon- 
trances, notamment  de  celles  qui  titrent  (Siîles 
contre  les  cdils  di'  Tiit>;uf.  Des  plaintes  sV'Iant  éle- 
vées contre  les  aluis  introduits  dans  Tadmiuistra- 
tîon  de  la  justice ,  il  pi-opusa  rabolilion  des  éphe» 
et  demanda  d'autres  ix^furmcs  sur  cette  matière. 
Parvenu  en  1785,  à  la  grand'chambre,  il  Ùl  tous 
ses  efforts  pour  empêcher  la  convocation  des  états- 
généraux  ,  et  termina  sa  laborieuse  carrière  parle- 
mentaire par  celte  dernière  chambre  des  vacations, 
qui  supporta  sf  ulc  le  poids  du  ressort  immense  du 
l<;ii it  nienl  de  Paris,  depuis  le  mois  de  septembre 
1780  jif^|ti't'H  octobre  1790,  époque  de  la  suppix's- 
Kion  dctînilive  de  l'ancien  ordre  judiciaire.  L'année 
suivante  il  éini^ra  en  Belgique,  puis  il  passa  en 
Hollan  lo  :  t  u  1793  il  fut  appelé  à  Ham,  où  se 
trouvait  alur»  Mun:>ieur  (  Louis  Wlll  )  qui  le  nomma  ' 
conseiller  de  régence.  Les  événemenls  ayant  détruit 
les  espérances  des  rojalisles.  il  passa  en  Angle- 
terre et  resta  à  Londres  où  {leiulant  la  longue  durée 
de  son  émigration ,  Il  ne  cessa  d'être  le  conseil  et 
l'arbili  0  ilo  sos  compat'nnns  d'inil.  Le  roi  le  nofnma, 
en  181  i,  coubcilk'r  d'i'lal.  Au  leloiir  de  Bonaparte 
il  passa  de  nouve-m  en  Angleterre  et  ne  revint  en 
France  qu'au  mois  d'avril  IHtfi.  Il  inounit  à  Paris, 
au  mois  de  septembre  1822.  On  a  de  lui  :  le  .Vou- 
Vfou  siMe  ou  la  France  muant  monarchie ,  Londres, 
J7ît6,  2  \  iii-K  ;  l'ramen  critique  de  la  réoolutiun 
française  considérée  comme  système  politique ,  Londres, 
4805,  in-8.  Il  a  composé  quelques  piècea  de  théAtre, 
qui  n'ont  <'!i'  nijonécs.ni  inipritni'eiî,  entre  autres, 
JUarguttrile  d'Anjou  et  la  Mort  de  tharUs 

OCVILIJB  (Antoine  le  Metel,  sieur  d'),  livre  de 
l'ablié  de  Boi-î-ltribcrt ,  et  fils  d'un  procureur  de  la 
cour  des  aides  de  Kuuen ,  était  no  à  Caen  et  devint 
Ingénîeur-Rt^raphc.  Il  cultiva  moins  les  malbéma- 
tiqnt's  que  la  poiKie.On  a  de  lui  des  pièces  drihèâtrf 
imprimées  depuis  llî3ti  jusqu'eu  ttiuO  :  elles  sont 
au-dessous  du  médiocre.  Il  est  beancoup  pins  connu 
par  un  recueil  île  ('i,nff:< ,  très-inférieurs  à  ceux  de 

lA  Funlainc,  cl  «iut  uc  leur  rc^âciubicut  %ue 
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rindéoenee  et  la  volupté.  1|  a  traduit  de  Teapagnol 
des  SouveUes  amoureuses  et  tragique*  de'Donai  Haria 
de  Zajas,  1656,  in-8. 
OUVRARD  <ltené),  chanoine  de  Tours,  habile 

dans  les  belles- lettres ,  la  pliilosophie  ,  les  ma- 
théroaiiqucs,  la  théologie  et  la  musique,  naquit 
vers  'léftt,  à  Chinon,  et  mourut  Tan  1M4,  ainié 
ponr  son  caractèi'e  et  rcsin  cfé  pour  sa  conduite. 
Ses  ouvrages  sont  .*  Secret  pour  composer  en  musiqw, 
par  m  art  nouveau  ;  BMia  soera,  S29  eorminifiu» 
mnevuinici^  c<:>mprehci}sa;  le  rn(''Tne  oiivri'je  en  fi-an* 
;  .Votifs  de  réunion  à  CHj/lise  catholique  ,  etc.; 
CtUenàariwn  novum  perpetutm  êt  ^nwoÔAUê.  Vu 
la  mai  l  lie  du  ciel  a<;tronomique ,  il  est  dotitcut 
qu'il  puisse  esi.stcr  un  calendrier  de  cette  nature. 
On  voit  encore  auy[ourd*lial  snr  ta  lombe  ^TOuvraid 
les  deux  ra%  luivanls ,  de  sà  composition  : 

Dtnn  vixi ,  rfn  iiiu  milii  him  UMÎca  cnru; 
foêt  vM»m  tU  latu  divina  mitti  tmiM  nurce$. 


Km «itB (M fcl«Ns  de MosrhiMgiiMr 
Qie  M  Min ,  4Hi  to  dd ,  lUM  m 

OUVRARD  (Gabriel -Julien  ),  financier  auqncl 
on  ne  peut  refuser  une  grande  habileté,  mais 
knoins  connn  pourtant  par  ses  talents  et  ses  ser- 
vices, que  par  ses  démêlés  avec  le**  divers  puinei- 
nemcnts  de  France,  était  né  en  1770  près  de  Clisson. 
Quand  arriva  la  révolution ,  fï  faisait  à  Nantes  te 
commerce  des  dein  ées  coloniales.  Doué  d'un  esprit 
fln  et  d'une  grande  hardiesse  dans  ses  spéculations 
commerciales,  il  parvint ,  en  moins  de  quinze  an- 
nées, an  faite  du  crédit  et  de  la  fortune.  Fournis- 
seur en  chef  îles  armées  et  de  la  marine  en  1797, 
il  gagna  des  domines  immenses,  et  se  ût  pardonner 
ses  richesses  par  l'usage  qu'il  en  0t.  Plus  tard ,  il 
obtint  la  confiance  du  chef  du  gouvernement,  et 
fut  chargé  d'une  mission  seci-ètc  en  Angleterre- 
Ayant  L^choué  dans  la  né|;ociation  dont  il  S*él8it 
chart;t'  trnp  le^'èrement,  il  fut  pnni  de  ee  non  succès 
par  une  détention  itrbitraire  cl  qui  se  pruloiiijea. 
1^1-^  de  l'occupation  de  la  France  en  4814,  il  se 
ehatcea  Je  fournir  des  vivres  aux  armées  alliées. 
En  1817,  il  contribua  beaucoup  à  fonder  le  crédit 
public  en  rassurant  les  créanciers  de  l'état,  et 
trouva  le  moyen  de  payer  l'indemnité  promise  aux 
puissances  étrangères,  sans  dùninuer  les  ressources 
des  divers  services  et  sans  avoir  recours  à  de  nou- 
velles charges.  Le  talent  financier  dont  il  venait  de 
donner  des  preuves,  ne  pouvait  manquer  d'aug- 
menter son  crédit.  En  4823,  il  obtint  la  fourniture 
générale  do  l'armée  envoyée  en  K<paç:nc;  et  le* 
marchés  qu'il  passa  dans  cette  circonstance  furent 
signalés  comme  onéreux  an  trésor.  Les  poursuites 
t  .nirnt  II  IV  i  Htfie  ce  foiirni<?eur  furent  suspen- 
dues ,  et  n  ont  point  été  reprises.  Ouvrard ,  en  lis- 
pagne,  avait  gagné  la  confiance  de  Ferdinand  Vil, 
en  lui  apprenant  le  secret  d'augmenter  ses  revenus 
iHins  nuire  à  la  piiwpérité  de  ses  sujets.  Cet  bummc, 
si  riche ,  avait  éprouvé  des  pertes  el  contracté  des 
obligations  qu'il  ne  put  pas  remplir.  Mis  en  prison 
pour  dettes  à  Sainte  -  Pélagie,  il  y  paï«a  plusieui-s 
années.  Depuis  il  vécut  dans  fai  retivite ,  et  mourut  ■ 
]iii/si]iie  HiiMié  ait  ui  >\-  d'oetidni'  IR!»!.  On  a  de 
lui  i^uclt^uct»  «ici'il»  m' lo»  Uuauccs  ,  cl  dc^  âiémoiies 
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tur  sa  vie  tt  ses  dimtfi  <y<rat<BM  finm^inÊ, 

1820,  3  vol.  in-8. 

OVËRALL  (Jean),  d'adord  professeur  de  tbéO' 
logic  à  Cambridge,  puis  doyei)  de  Saînt-Paul  à 
Londres,  devint  en  1614  évèque  de  Coventi-y  et  de 
Licbtûeld ,  et  quatre  ans  apm  évSqueda  Norwich. 
11  lâcba  de  concilier,  dans  une  correspondance  de 
lettres ,  les  controverses  de  Hollande  sur  la  prt^cs- 
lination  et  sur  le  libre  arbitre.  On  trouve  quelques- 
unes  de  ces  lettres  dans  le  recueil  intitulé  :  Épis- 
loUe  prœstantiuin  virorum ,  Amsterdam,  1704,  in- 
fol.  Il  mourut  en  1619. 

OVERBEECK  (Bonaventure  van),  fli s  inateur  et 
antiquaire  hollandais,  në  à  Amslerdam  en  1660.  U 
avait  conçu  un  giodl  ci  firpour  les  antiquités ,  qu*il 
fil  trois  fois  le  voyage  de  Rome,  où  il  pii'.  Irs  des- 
sins des  pi'txieui  relies  do  Tancicnne  maj^niticence 
de  cette  ville.  Il  dessina  d'abord  les  momimenta  qui 
subsistent  en  enlier  ;  puis  il  crayonna  ceux  qui  sont 
endommagés  2>aiis  y  rien  ajouter,  et  il  en  observa 
toutes  les  propojiions  aveu  la  plus  grande  exacti- 
tude. De  retour  dans  sa  iiatrie ,  il  f^rava  lui-même 
ses  des&ins»,  accueillit  les  descriptions  qu'un  eu 
trouva  dans  les  mcilleui-s  apitiqtttlret  pour  les 
placer  à  côte,  et  y  joignit  le?  noms  et  les  médailles» 
des  papes  qui  ont  rétabli  quelques-ups  de  ces  mo- 
noBiMilt,  uns  oublier  les  inscriptious  anciennes  et 
modernes  qui  s'y  rapportent.  Il  iiiuunit  l'an  1706 
dauA  no.  ville  ualale.  recueil ,  c{Ui  elait  d'altord 
en  flamand ,  a  été  traduit  en  latin  et  en  Tiançais. 
On  l'a  publié  en  lalin  sous  ce  titre  :  Rcli(iui(e  anti- 
qum  urbis  rmuma' ,  etc.,  Amsterdam  ,  '*  vol.  iu-fol. 
Cliaque  volume  est  composé  de  cinquante  planches 
et  d'autant  de  descriptions.  On  Ta  donné  eu  français 
à  Aniâlenkm  ITOi^el  17(>.>,  ô  vol.  in-fol. 

"  OVBRBEB€  (Barnard),  prélie  catliolique,  est 
l'un  des  hommes  qui  coutribuèrent  le  plus  à  pro- 
pager et  à  perfectionner  l'instruction  du  peuple  en 
Allemagne.  Né  en  1754  à  HosckeU  principauté  d'Os- 
nabrûck ,  apii'S  avoir  terminé  «*s  cours  de  philo- 
^opiiie  et  de  théologie,  et  rempli  qneliiue  temps  l'em- 
ploi de  précepteur,  il  fut  ordonné  prêtre ,  et  nouunë. 
vicaire  en  1780  i  Evers-Wjiikei.  Il  porta  dès  lors 
toute  sou  alUiuLiou  >ui  riustruclioa  des  enfants,  et 
devinl^ Ml  bout  de  trois  ans,  uji  catéchiste  si  ac- 
compli ,  que  le  hi  uit  de  sa  réputation  1**  tti  appeler 
à  Muuster,  pour  y  diriger  l'école  noiniale.  Il  s'é- 
tablit dans  cette  ville  en  1785,  et  ce  fut  là  que 
devenu  plus  tard  supt^rieur  du  séminaire,  il  mou- 
nit,  le  9  novembi  e  isiti ,  regretté  de  tous  ceux  qui 
l'avaient  connu.  Sa  piété  et  son  zèle  ponr  la  gloire 
fit'  Uifu  éf^alaienl  ses  lumières.  Il  a  puMiJ  lin  grand 
lioiiihre  d'excellents  ouvrages  sur  l'édncat  ion ,  parmi 
lesqnels  oo  dtera  :  Méthode  d'enseigmmerU ,  son 
Catéchisme .  son  Histoin'  hihlinw  ,  itt  son  Marvifl  de 
religion.  La  \  ie  J'Overberg  écrite  m  allemand  pai" 
G.-H.  Schùbert ,  a  été  Inid.  en  fttnç.  par  Uon  Bwé, 
I»ar)s  ,  1«i",  in-15. 

OVEKiiAMPF  ^(ieornes-GuilUnnie;,  lié  en  Wcsl- 
plMlie  wia  la  milieu  du  kvu^  siècle ,  est  auteur  de 
divers  ouvrages  ,  où  il  y  a  plus  d'érudition  ipie  de 
jugcmcul,  et  pluà  de  pas^iuu  que  de  saine  critique. 
Saa  MfMl  ftirent  imprimées  à  Rintein  an  lT03.0n 
)  «nnr^iie  «ne  diaMrtaUoa  sioguUèro  moi  ce  UIre  : 


Commentatio  tfirohriicn  dp  ratione  stalûs  curies  rO" 
manacirca  tisum  ialinœ  lingua,  sacroffue  domina^ 
tioni*  arcano.  Il  prétend  que  la  cour  de  Rome  n'em* 
ploie  la  langue  latine  ipie  pour  étendre  sa  domina- 
tion. Sans  parler  de  l'extiuvaganie  d'une  pareille 
anertlon ,  on  peut  juger  du  goût  d'un  homme  qui 
ne  trouve  dans  la  langue  de  Virgile  et  de  Cicéron 
d'autre  raison  de  prédilection,  qu'une  ambition 
imaginaire.  La  vérité  est  que  la  mère  de  toutes  tw 
Eglises,  la  Jérns;Uem  chrétienne,  réunissant  dans 
.son  sein  toutes  let»  nations  de  la  ten  e,  duil  avoir  un 
langage  uniforme  et  général ,  cotinu  de  tous.  Di'jà, 
avant  la  nai^^sance  du  christianisme,  la  langue  la- 
line,  selon  U  remarque  de  Pline,  jouissait  de  cet 
avantage  :  Qum  tpana  congregaret  imperia,  ritusqt» 
mollirel,  et  M  populorum  discordes  f'-rn-'jw  Ungiian 
servutnis  cummercio  contralteret.  Sur  qnui  luchufer, 
dara  n  savante  histoire  4a  *aen  laUnSkOa ,  remar- 
que 'l'H'  Rome  chrétiennp  ne  pouvait,  sans  une 
bute  impardonnable ,  négliger  une  langue  qui, 
ions  Rome  païenne,  fut  celle  de  l'univers  :  Secdecet 
gmtili  adhuc  lioma  domito  orbi  latinitatem  fuisse  im- 
peratatn  ;  eadern  vero  christiana  negligere  ejtu  linguœ 
cuUuram ,  qute  in  Mniim  rellgionis  regnum  distracta$ 
uUque  populus  congregavU.  Un  protestant,  tout  au- 
trement judicieux  qu'Overkampf ,  gémit  sur  la  chute 
de  la  langue  latine,  et  la  i-egarde  comme  très>pr^n- 
diciableà  la  théologie  et  à  la  conservation  de  la  foi  or- 
thodoxe; c'est  Jean' Adam  Flessa,  dans  sa  Dimi  ta- 
tio  de  cadenle  lalinitale  orthodoxiœ  noxia,  Rintein , 
1 757.  Ce  traité  esi  très-bien  écrit.  L'anleur  démontre 
que  k  pureté  (le  la  foi  se  conserve  bief  i  plus  aisément 
dans  une  langue  morte,  et  par  là  immuable,  dans 
une  langue  universelle,  et  surtout  dans  la  languie 
qui  a  ser\  i  à  instruire  àts  vériléi  ciuélieuneà  pres- 
que toutes  les  nations  du  monde.  Voy.  Desmllo?is. 

OVIDE  (Publias  Omiuus  Naso],  chevalier  romain, 
né  à  Sulmone,  ville  de  TAbrutze,  le  20  uiar!>  du 
l'an  43  avant  J.-C.,  fut  envoyé  à  Rome  de  bonne 
heure.  Ses  talents  s'étaient  'léj  i  développés  ;  le  sé- 
jour de  cette  ville,  la  paine  du  goût  cl  des  arts,  les 
perfectionna.  Envoyé  à  Athènes  à  seize  ans,  il  ëtadla 
les  (liit^sses  de  la  langue  cl  de  la  littérature  ^reequc. 
La  poésie  avait  des  attraits  infinis  pour  lui.  Sou 
père ,  craignant  que  la  passion  des  vei*s  ne  l'arrachât 
à  la  fortune  que  lui  promettaient  ses  talents,  voulut 
en  vain  qu'il  se  consacrât  à  l'éloquence.  Ovide  était 
né  poète ,  et  tl  le  fut  malgré  son  père  et  aux  dépens 
de  ses  propres  intérêts.  Auguste  ,  ami  des  talents, 
le  re^ul  à  sa  cour,  récompensa  son  es[»ril ,  et  ap- 
plaudit ses  ouvrages.  Ovide,  tourmenté  par  le  démon 
de  la  po  '-ic  '-l  parecîui  de  l'amour,  éprouva  bien- 
tôt les  multieurs  que  ces  deux  passions  causent  or- 
dinairement. Non  content  de  chanter  l'objet  de  ses 
flannues,  il  voulut  rédulrercnsystèmer^r/ d'aimer. 
Il  publia  un  poème  sou^  te  titre.  Auguste ,  irrité 
d*aiUenn  contre  rauleur,  prit  le  prétexte  de  cet  ou-* 
vi-at^e  pour  le  reléguer,  h  l'âge  de  50  ans,  à  Tomes 
(  aujourd'hui  Toiuis  ou  f  omisvar  )  sur  le  Pout- 
CiiKln.  L'endroit  de  son  exil  était  assez  agréable  : 
un  vrai  philosophe  y  aurait  pu  trouver  une  vie 
calme  et  heureuse  ;  mais  Ovide  n'aspirait  point  à 
celte  qualité,  il  conserva  toute  vie  la  làchelé  d'un 
coartiMU  et  d'an  |ioi»(e  Toluplueui*  On  ignore  le 
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la  maison  d'A..,n.l  cZ'enU^^^^^^^^^  SÏÏri'»l'';ïlPii*'r 

«.Wl  pu  c.lor  Ovide  pour  son  pS  I  I'  m  Prèles  plus  anciens  et  des  Uvres 

<ra,mer.  lui  qui  aîriHiU  ïl  q„i  proléRcaU  Horai  1  hl      5r7«^"^e'"en«.  «û  il  iraile  de  Dfeu,  «Te 

la  ph«  ini.,n..  pru.iiluii«n î  11  est  vraiscm^,hhiî  J!^       î""*^     ^'andes  ,dm,  mais  allm«ei 

qu'Auguste  alh^gU  «ne  rtiim  pXj^  e^"^^^^^^^  ïf;;!«^,[f7desmyn.ologisles:  cWltG«,*»SS 

de  qurlque  ince>|e .  de  quelque  aventure  S/n  î?           '/^^'•^^""^"l  déngui-ée ,  et  toutes  les  ex- 

«le  a  famille  ImpërWe,!?!*  q1.e  tS  cTn,lS«  t^vagan.es  de  la  Fable.  Ce  sont  des  pelnlu^i  sus 

de  lascivetc  conm.e       dissimula  im,   ne  mn-ïï  ïf*  de*  amour,  d.s  diout  ol  des  Ihoarm..;™ 

poinl  Ovide.  Il  eut  beau  dema  d  r  g'i^e  •  l'aîSî  c^^f  fTÀ'' ,  ''""^  ^'^^^  «  «^«^^^"P^  ^ 

A»  prosrripllons  et  »  rempoisonneur  de  Cermanl  ^^iL^l  p"^'      "'P^*  - 

n.s,  il  resta  s..r  les  bord  du  DanulS  w^,S«il  ""'T.'  ''  "'P'     ^  ""'^"^^  '"'^^i' 

ians  cfiâsi.  «nri.=            . .   """"^ '  .?<»«Pï««t  !»«  v^lfe»  et  dcs  r^lexious sages.  On  a  soin cnl  cité 


^ns  cc&se  après  les  plaisinj  de  Rome  M  moun.t 

en  avoir  pas^  sept  dan.  son  exil.  M.  Poinainel  S 
S-vry  a  publié  dans  le  Mercure  Je  F  J«  avS 
lyo  première  paHie,  page  181  cl  Miiv..une  Uitre 
dans  laquelle  il  M-n.ble  élaLlir  que  la  cause  deVeifl 


-      .  :  «.çw.  vu  «  souvcni  eue 

ce.  vensqu,  semblaient  élneprls  dans  quelque  traild 
«ur  le  pdthé  originel  :  ^ 

Eicuir  Tiq{ineo  rnncepUi  p«c<or« flMiiHW 

Si  (loiM ,  iiifeiix.  Si  pourm ,  uaiar  tmm  •  ' 
SeJ  r.pii  iwitom  Mn  :aliu.lqae  cupido. 
Ueterior*  sivium- ..  .r-— i-», 


«*  — «""^      'O'»^  aiitre  iiiolif<|tie  celui         "«lerior»        ..  -  - 


«S  n  "^*'"^1"eP^ne  ,,„.,a„L  oe- 

^^Mi  m  '"'^•■""^  '"^"""'^  ''^  J^"'"^  Agrippa. 

Vetit-fils  et  suceesseur  dc^signé  de  cet  empe^ur  ct 
ebru.te  quoique  atrocité  de  ce  prince  bruSTu^^ 
mm.  Ses  conjet  lures  sont  plausibles  ;  mais  te  ne 
sont  <,„n  des  conjectures.  «On  peut  lUre  àoSdï 

1»  dit  un    hAmni^   .  t 


lo-rol.,  flg  de  Picard,  et  réimprimée  à  Paris  ave^ 
de  nouvelles  flg.,  1767  et  suiv.  4  vol.  in-4.  oh  l2 
inn  m-s  n'ont  rien  à  pa^zner.  Ellesi  aoni  «ussi  en 
3  vol.  in-«,  «dit.  de  Hollande  et  d.  P  .r  i^  DuboîJ 
«»  dit  un  hnmn.a  w  ™  *        .    Fonlaoelle  en  a  donne  une  version,  1  TtKJ  2  vol  inA 

iZ^lf^^^l  i  ^"  '  P'-«'^"e    ^"'^«"t  i-éimprimde.  I)c  St.-AnVe  â 

;r  --•'^-'es    traduction  en  ve..  fi.nçi"^o^,; 

mue  a  paru  au  commencement  de  1 783  :  «  Fabriaue 
»  pénible  et  fn.ide  (dit  un  bon  Juge  en  cette  mi^ 
«  liere),  ou  les  traits  de  génie  sVv  rn  ii  ^ent  les 
"  languissent  el  s  <  leicnent  la 

«facl.té  disparaît,  l'abondance  devienl^lâcheté 
»  les  aireclions  WJgores  deviennent  ridicules  ot  nc- 


l  '"'^^^•,.î'«'"''«Kes  qu'il  leur  pmdigue  sont  ^ 
«o  ilri's,  qu'ils  exnteraie.,f  cnm^o  aujourd'hui 
.rindignalion  s'il  les  eût  dunues  à  d^prinï^ 
»  lépdrmes.ses  bienfaiteu»;  mais  il  lesdoSnalu 

déM^^j!;\r''''''  "  •  devicnnenl'ridicnlerot'Te' 

▼ers  rimmAHoi.,     ,  ^  ".'V  '^o"haile  en    "         mauvaises  pointes,  les  nAiligences en  ola- 

i-ur.squ.l  apprit  sa  mort    .1     »  liludes.  Ce  nm"  avait  n«,,  .t  mt^  7.^^^!^  .   !"  "T^^ 


!!"  Lur.squ  il  apprit  sa'  morf  ^ï 

«m  dï^î.-     «empfe,  ou  ,|  |„i  oflVait  (oi.s  l.-s  ma- 

avilissement.  SI  la  reciinnalssanee  l'avît  nrodiiit 
»a«  .1  est  évident  que  .e  n'e.t  .,ue  la  dîS  li 

?       '"V?^'^-  ""'"^^  f^'*»"      dieu  d' u 
fa uo  h'      ''  T''.**'  l'hère,  et  en 

ZiB  T''''  "  ^"'«"•^'  ^«"f""d*nî 

•an»  «OMie  Tumi!,  <>u  Tomisvar  en  Biilcarie  «vp/ 
Temis^ar.  oui  cru  qu'Ovide  avaît  J^d  e  ilé  Z 

22  ^^^^^^^^^^ 

transportes  p  u  qudqu  un  de  ses  anus  Les  00  "™»» 
qoi  nous  re*lem  de  ce  imh>Ii>  soni  •  1     w  ,  ™^ 

ce  genre  d„  p„.ye  ,  j,,  .^."""^ 


»  tdudes.  Ce  qui  avait  peu  dlnléièt  paraît  lout-à-fait 
*  ennujcux,  et  par  le  mojcii  de  la  pai^phn^c 


perw««elte»n,t.  c  iti  un  .o,,,,.  c  Mch  .|u  îl  rend  de  l« 

«.n  .  t|iiclf,nil.o,.*  PO.V.M,  ,,.  «v„i,-«„»  peine,  »uii..ui  4eJ3» 
^  >e«.«n  ,1.,  sepi.,,!.,.!  „„.  .«ire  beaufou»  plus  «icSin! 
d«..l  rarl..  ju.,,  .u«  Grect  pa'r  k.TirS;3 

^,  l'I"*  <ic  600  an*  •«•ni         wmnuî  mMnmn. 

hnluire  el  leur  re,i,i„„.  ,.,,^,„0Di«»  „|  ^^S^^S 
doweiMlre  d  Ab.iih.in  (4l«rA«é.  Il,  v.  |» , .  po«v.Wiu  «! 
*lre  .n.lruil..  L'„  bi«,  pi^rh  du  pro  .h7e  'S  .  ou»  .r 

•  CMMS  «M  retaMbieiil  |4  loliGio.i  des   JuiN     .iuilleur.  «-M 

•  de  leur  relision  ,  ei  ,c  ne  s«is  »i  *e«ri  «««mbl^c*  m  JimuIi^li 
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%  n^ue  inëvllaMe,  ht  répétition»  longueurs 

y>  sont  absolument  insipides  et  assommante^:.  Ainsi, 
»  malgré  ses  détàutii,  Ovide  se  lil  avec  plaii^ir  dans 
»  sa  langue  :  et  avec  «es  bcaulA  ternies  en  lançais. 
V  rxvi't  soj;  défaiilg  augmenli's  et  ii'riroict's,  il  n*i";t 
y  pre»4uc  pas  liiMble  dans  la  Iraduciion  de  M.  de 
»  Saint-Ange.  »  Cette  traduction  a  été  achevée  ;  et 
quuiqne  les  connaisseurs  Tcusscnt  condamnée  à  la 
plus  obscure  médiocrité ,  elle  a  été  réimprimée  en 
4808,  et  en  1825 , 4  vot.  in*f2.  Le  style  en  général 
a  de  la  priVisioii ,  de  l'élégance,  de  la  correction  ; 
mais  on  ne  peut  se  dissimuler  que  la  maigreur 
et  la  sécheresse  ne  s'y  mùtent  quelqneFols.  On 
désire  de  temps  en  ten»[)s  ci'  que  l'art  cl  la  lime 
DU  peuvent  donner»  le  mouvement,  la  chaleur 
et  Ht  verve.  Les  Ptattê  en  6  livres,  dans  lesquels , 
à  travers  plusieuis  nionoaiix  m'^li^i's  et  quelques 
écarts,  on  découvre  une  imagination  belle,  noble 
et  riante.  Ils  ont  été  traduits  par  Baveux ,  1 785 , 
4  vol.  in-8,  avec  des  mites  et  reclieiciieîi  de  cri- 
tiqua et  d'hiMoire,  et  en  vers  avec  des  remar- 
ques par  de  Saint-Ange,  Paris,  180i ,  2  voL  ln-8. 
Cette  traduction ,  malgré  quelques  méprises  et  in- 
corrections. Tait  honneur  aux  études  de  l'auteur. 
Les  Tristes  et  les  Elégies;  elles  sont  pleines  de 
grices  touchantes.  L'auteur  donne  du  n>licf  aux 
plus  petites  choses  ;  mais  il  manque  souvent  de 
précision  et  de  noblesse  ,  et,  en  cherchant  les  or- 
nements de  l'esprit,  il  perd  le  langage  de  la  na- 
ture. I,é  P.  Kervillars,  jésuite,  a  traduit  les  Trislts 
et  les  l-a.siej>,  en  ô  vol.  in-12.  Les  Héro'ides,  pleines 
d'esprit,  mais  plus  pleines  encore  de  volupté;  les 
trois  livres  des  Amours,  qu'on  peut  joindre  à  "cs 
trois  chajili  sur  r.trf  d'aimer;  De  remedio  amuris , 
inlifrieur  à  ses  autres  ouvrages,  et  qui  est  comme 
un  contre- i)oi>oii  de  ses  .4mours.  L'un  et  raulre 
ouvrage,  eu  |ilaisanl  à  Tesprit ,  sont  très-propres  à 
gâter  le  cœur.  Le  poison  y  est  préparé  avec  tout 
l'art  po<«ihle.  Ibis,  poènie  satirique  sans  flries<e, 
où  le  s<>l  est  trop  délayé  ;  des  fragments  de  «ptel- 
ques  autres  ouvrages.  La  nature  n'avait  point  été 
avare  à  l'égard  d'Ovide  ;  son  esprit  était  vif  et  fé- 
cond, son  imagination  belle  et  riche;  l'ex pression 
semble  courir  au-devant  de  sa  pensée.  Avec  ces 
grandes  qualités,  il  ^àta  le  poùt  des  Romains;  il 
prodigua  les  fleurs ,  tes  .'^itlies  et  les  pointes  (1).  Ce 
défàut  plut  à  son  siècle  ;  il  lui  donna  le  ton.  hn 
belle  nature  fut  ni'^lit;ée  ;  on  courut  aprè<  le  taux 
brillant.  Ce  ne  fut  point  assez  de  ce  qui  plait  aux 
yeux ,  on  chercha  ce  qui  les  éblouit.  Un  autre  dé- 
faut d'Ovide  est  de  rendre  la  mè:iie  î'cnsée  sous 
des  formes  diilërcntcs,  ce  qu'il  fait  quelquefois  jus- 
qn*à  la  plus  aecablante  satiété.  Martignac  a  traduit 
tutiles  les  Ûfe'utTfs  d'Ovide ,  9  vol.  iu-12,  avec  le 
laltn.  Pendant  son  exil ,  Ovide  composa ,  sur  la 
chasse  et  sur  les  poissons,  un  poème  Inlttnlé  ffa- 
lieuticon  ,  dont  Pline  (lit).  XXXII  .  cap.  1)  .  Tait  l'é- 
loge* et  dont  il  ne  rc-ste  que  152  vei^,  publiés  par 
!l.  Hdnslus;  encora  ont-ils  été  défigurés  par  des  co- 
pistes. On  lui  atliibue  en  outre,  un  Lirir  eonlie 
les  mauvais  poètes,  cité  par  Quintilien  (  I.  VI  );  une 

(I)  On  trouve  une  hoiinc  ippri^wlioii  Av*  l)«aulM  t-l  dc«Jé- 
Itall  I. 'Ovide  dnnt  II*  Ditruun  priMiiniiiuirr  de  U  IradiirlioD  fii 
v«n  ilet  Ucrwlilcs ,  aUribwec  k  M.  «k  liubsHii»,  Pari»,  I7M,  iu-8. 


OWE 

traduction  des  Phënomfaies  d'Anitus,  dont  lae- 

tance  parle  dans  le  2*  livi-e  des  Insiitittions  divines. 
ti"  5,  et  il  en  rapporte  les  trois  deruiers  vei^  ;  un 
asses  grand  nombre  ê^E^^rammê».  Il  y  a  dà  Via 
d'Ovide  en  plnsleiirs  lani^iies  ;  nous  dturons  celle 
par  Villenave,  Paris,  t8f»y,  in-8. 

OVIÉDO  Y  VALDEZ  (Jean-Gonsalve-Perdinand 
d'),  né  à  Madrid  vei-s  l'an  1178,  fut  élevé  parmi 
les  pages  de  Ferdinand,  roi  d'Aragon,  et  d'Isabelle, 
reine  de  Castillc ,  et  il  se  trouva  à  Bareelonne  en 
nî»3,  lorsque  ('luisloplie  Colomb  revint  de  son 
premier  voyage  à  l'ile  de  lialli ,  qu'il  nomma  UU- 
jpaniota,  aujourd'hui  Saint~Domingv0.  11  lia  une 
étroite  société  avec  lui  et  avec  ses  ootni>agnon8 , 
s'inslruisant  avec  soin  de  tout  ce  qui  rcgirdiait  les 
nouvelles  découvertes,  il  rendit  de  grands  services 
à  rEs|>a;;ne  pendanl  la  guerre  de  Naples  ;  c'est  ce 
qui  détermina  Ferdinand  à  renvoj.er  à  l'île  de 
Haïti ,  en  qualité  d'intendant  et  d'inspecteur-général 
du  Nouveau-Monde.  Les  ravages  que  la  maladie 
vénérienne  avait  faits  pendant  les  guerres  de  Napks 
rengagèrent  à  s'appliquer  à  la  recherche  des  re- 
mèdes les  plus  efficaces  contre  cette  maladie  ,  que 
l'on  croyait  venue  d'Amérique.  11  étendit  ses  re- 
cherches à  tout  ce  qui  concerne  Thistoire  naturelle 
de  ces  contrées;  et  à  son  ix'tour  en  Espagne,  il 
publia  :  Sntrimario  de  la  historia  gênerai  y  natural 
de  las  Indias  occidentales,  qu'il  dédia  à  Cliarles- 
Quint,  Tolède,  tfS26,  îii-fol.  Il  augmenta  depuis 
cet  ouvrage,  et  le  donna  au  public  sous  le  titre 
de  :  La  Historié  ijeneral  y  natural  de  las  Indias, 
Sévillc,  1535,  in-fol.;  Y'  con  la  conquista  del  Peru, 
Salamanqiie ,  l.'UT,  iti-fid.  Elle  a  été  traduite  eu 
italien,  et  ensuite  on  tVaiK^ai»,  Paris,  l'i-'iG,  in-fol. 
C'est  dans  cet  ouvrage  qu  Oviédo  dit  que  la  svpliilis 
est  endémique  dans  l'ile  de  Haïti ,  et  que  de  là  elle 
a  passé  en  Europe  ;  en  quoi  il  parait  se  tromper 
grossièrement  (  Voy.  AsTaoc  et  Pacu  ices  .Maxiuds). 
Il  y  vante  heaiicoiip  l'usage  du  buis  de  gaïac  pour 
la  ^'uérison  de  cette  maladie  ;  niais  soit  que  le  mal 
soil  aujourd'hui  plus  intraitable ,  soit  que  le  re- 
mède n'ait  jamais  eu  l'efficace  qu'on  lui  altt  iftn*-  , 
la  découverte  d'Oviédo  a  beaucoup  pei-du  de  sou 
crédit,  quoiqne  roceasion  de  réprouver,  grâce  à 
nos  mnetirs .  manque  moins  que  jamais.  Les  lexi- 
cographes ont  beaucoup  détlgui-é  cet  article,  et  l'ont 
farci  dTariecdotes  nullement  vraisemblables;  quel- 
ques-uns ont  fait  deux  Oviédo  d*ua  seul ,  et  oui 
brouillé  le  reste  à  propoi  tion. 

OWEN  { Jean  ),•  Audtmw,  ni  k  Armon,  dans  le 
comté  de  Caérnarvon  eu  Angleterre,  se  rendit  ha- 
bile dans  les  belles  lettres ,  et  fut  obligé  de  tenir 
école  pour  subsister.  Cest  principalement  dans  la 
poésie  qu'il  excella.  Il  mourut  à  LiMulres  en  1622. 
Ses  compatriotes  lui  laissèrent  pas.ser  sa  vie  dans 
la  misère ,  et  aprlis  sa  mort  ils  lui  ont  élevé  un 
tombeau  dans  l'ép^lise  de  Saint-Paul.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  à" Epigranwtes  en  latin ,  Elzévir, 
I8Î8  et  1647,  în-1S,  et  Paris ,  Didot ,  1704 ,  S  vol. 
in-18,  qui  sont  estimées,  m.iis  qui  ne  sont  pas 
toutes  dignes  de  Tètre.  C'était  aussi  l'avis  de  l'au- 
teur ,  et  il  Texprima  par  ces  deux  vers  : 

Qui  Irfi»  kta,  Iwaiii  rcpix-liendo,  li  ihm  ImdM 
OimiibMvIUlisiHiil  iiibil,iDviili«B.  ■ 

.  ^_  .  '  t. 
Digiti\ccf 
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On  loue  k  pureté  et  la  simplicité  du  style»  Se| 
intaitea  font  «Mes  oaturelles,  a  quelques-uns  près; 

on  peut  dire  même  qu'elles  sont  trop  naturelles, 
ctr  la  plupart  roanquept  de  ce  tniil  vil  et  saillant 
qnl  Mt  répigranune.  Le  Brun  a  bit  on  choix  des 
rneilleuies,  et  lésa  publiées  en  vers  français,  1709, 
ia-ii.  11  a  retranché,  avec  raison,  ceUes  daus  les- 
quelles l*aulettr  déclame  «onlre  li»  n^^mn ,  laa 
m'lt5siasliqnes  et  le  saint  Siège,  l  'onrle  du  poêle 
avait  été  tellement  indigné  de  ses  mauvaises  plai- 
santeries contre  FEglise  romaine,  qu'il  la  priva  en 
mourant  d'unt<  tit'"^mple  succession.  Il  (onme 
cqwndant  quel^ueruis  ses  pointes  contre  les  in- 
crSlules  et  les  faut  phileeoplia  ;  «témohi  cette 
épigramme  contre  ks  athées  : 

Nulliut  d*Bûil  tredilU      Amm  T 

Les  moialist£s  peuvent  encore  citer  de  lui  Tépi- 
gramme  suivanla,  qui  exjfiime  si  hfen  tes  laussef 
jouiisancti  da  famour  |N»hne  at  la  d^oùt  qui  k 
suit: 

nwQpmn       ni  f  wim  nH  tnwrw  irnivi} 

iala  «nira  Vtnui ,  IritiH  abirt  *«M. 
niMiim  quvsilum  tic  in  marc  <lii|citewt«lll; 

VMiqiMin  BttiUrtto(  cquor,  «mm  i«iinl.  ^ 

On  t'a  traduite  ainsi  : 

Qutud  l'aoïvui  VK'ui  a  [iHtK,  rim»ur  ttl  pNisi»<b|mH; 

Main  <^iinbif  11  se»  (ilmvus  en lîwlrtml  il«!«»ttcil8 
Il  iMiiK <  1  < 1 1 1 j < IL  i>  en ^  iruniic  «Ifi  rik . 
Hieiili'tt  il  ««■  ii-drt.'  i*ii  n'iiaiultiit  île»  Ijmie». 
Ainn  te  lleiive  beureux  conserve  jiul-i  •.<•> 
Eu  pieuan(  vi-r«  li  iii>^r  «ou  unrnituiu!  (uile  ; 
A-l-il  ni(|.'  vun  i>ii<lf  .1  l'ouilc  <l°Aiii|>hilrile, 
Oa  clicrttie  taineiiient  la  d«ur?iir  ilc  m  e»ux. 

\'n  choix  des  éplgramiueiif  d  Owen,  trad.  eu  ven 
Trançais  par  de  Kerivalant,  a  été  publiée  par  M.  Aog» 

Laboui^se  ,  Lyon,  1819,  in  18. 

OWEN  (Jean),  élevé  à  Oxfoni,  piit  les  ordres 
sdon  k  rit  anglican;  mais  dans  le  temps  de  la 

puissance  du  parlement,  il  pirilia  avec  la  fnroMr 
d'un  entliousia^le  cunlre  les  é\èiiucs,  les  céix*- 
luoiiies,  etc.  11  fut  ministre  ([aus  le  parti  des  non- 
conrorini>lcs.  Owen  ,  mu  l  i  (lu  ili'  ir.iî),  fit  l'apo- 
logie des  ujeurlriers  Jii  rui  (.liarles  l",  pièclia  (  Oiitrc 
€harles  II  et  contre  tous  les  royalistes.  Il  devint 
ensuite  doyen  de  l'église  de  Chri^^t  k  Oxford,  et 
vice-chancelier  de  celle  ville.  On  le  dépouilla  de 
ces  deux  places  «luclqucs  années  après.  Il  mourut 
en  ITiS",  à  (17  ans.  à  Elin^',  pies  d'Acton.  On  a  de 
lui  un  Ijès-giaud  nombre  d'uuvrages  de  cunUu- 

vena,  lempltod'erapoi  teinents,  et  indignes  d'èlre 

lus  par  les  pens  raisonnables. 

*  OWEN  (Henri),  savant  Ibéologicn  aitglican,  né 
vei-s  1719,  dans  le  comté  de  Meiioneih .acheva ses 
études  à  Oxford  ,  où  il  prit  ses  def;i  és  en  médecine. 
Peu  après,  il  embras.^a  l'étal  ecdésiasUiiue ,  fut 
nommé  à  la  cure  d'Edmenton ,  dans  le  comté  de 
Middiesex ,  et  ensuite  à  celle  de  Saint -Olavis  ,  à 
Ix)udrcs,  et  mourut  en  ITIi.i  dans  sa,  iny  année.  11 
avait  joint  à  rétude  de  la  théologie  celle  des  ma- 
thénwtiques ,  pour  lesquelles  il  avait  un  goilt  na- 
turel. 11  ëlall  énidit  et  bon  cnti<iue.  On  duliiiguu 
parmi  ses  ouvrages  :  OiHitcreatfbm  vin  Ivs  mirtKtt» 
de  r Ecriture;  de»  Bfvxnrquf^  ,Tiir  \r$  quatre  Fvnn~ 
gilcs  ;  Recherche»  sur  f  état  actuel  \ie  la  imion  des 


SeptanU;  Lu  Mode*  de  ctfolMn  4tt  évan^fil^tiet 
expliqués  el  justifiés  ;  Avi»  ma  èudfanU  m  tt»- 
Icgie;  une  IntruJuctiun  â  In  critique  sacrée;  Btii  et 
acantage  des  miracles  de  t' Ecriture  j  1774  ;  des  Ser- 
mons, imprimés  après  sa  mort.  Il  Ibt,  en  1718. 

l'éditeur  dp  la  Geiièfc ,  d'après  le  Manuscrit  Coto- 
nien ,  oollatiothné  sur  la  copie  du  VaU(xm,  par  ieau- 
Broest  Crabe. 

•  OWEN  'Jûhn] ,  théologien  anglican ,  né  â  Lon- 
dres, eo  17t>5.  fut  d'abord  placé  au  collée  de 
Saint-Paul  de  Londres,  d*oh  il  passa  h  funlvenilé 
de  Canibridj:e  ,  pnur  fj.in,'  fcs  roiirs  dr  Mionl'.ijjTe. 
Après  les  avoir  terminés,  il  f'jt  nommé  meoibre 
du  coU^  de  CorpHi>CArf«lt.  Il  pareoumt  ensnila, 
avec  TU1  jeune  homme  confié  à  ses  soins,  plusieurs 
parties  de  l'tùurope  ,  notamment  la  France,  la 
Suisse  el  Htatie.  De  retour  en  Angleterre ,  en  ItOS , 
il  entn  dan--  b";  ordres  et  s'adonna  avec  ■^^ttrn'---  à 
la  prédtcaltou.  l<e  docteur  Portens,  alors  évè«}uc  de 
LoMb«s,  lui  confia  radminisiration  de  la  cure  de 

Fnlhnm  ,  pi'u  éloignée  fb;  \:i  TniMropole,  qu'il  des- 
béi  v^  jusqu'en  18()8.  Depuis  il  remplit  ies  foncUoiis 
de  son  ministère  dans  b  chapelle  du  pare  de 
Chelsca ,  tant  que  l'état  de  sa  santé  lui  permit  de 
s'en  acquitter.  Il  est  mort  à  Ram»gatc,  où  il  était 
venu  prendra  Tair  de  la  mer,  le  96  septembre 
Id-*^  dans  sa  S"'  année.  On  a  de  hii  en  anglais  : 
Meflextunt  t>ur  l'état  de  la  relii^ion  et  des  aÏTairt» 
politiques  en  Pranee  et  dans  la  GrandA>Brelune, 
1701 .  tn-8;  Voyages  en  difTérentes  parties  de  rEu- 
rope,  dans  le»  années  1791  ^  1793,  avec  des  re- 
marques sur  les  hommes  et  les  mœurs,  17^6, 
i  vol.  in-8;  le  Moniteur  chrétien,  pour  les  derniers 
joure.  1799.  iu-8  ;  le  Monde  élégant  dévoilé,  1804, 
ln-12  ;  Justifkalion  de  ta  sœiiti  us.  1809, 
Owen  en  était  secrétaire  depuis  sa  fondatlim 
1806,  etc.;  Utstoire  de  l'origiue,  el  des  dix  pjiç- 
miires  années  de  la  société  BOdlqiie  brilann^ue 
et  étrangère  ,  IHin-1820  ,  3  vol.  in-4.  W.  Ona^  a 
publié  la  Vie  d'Oivtn ,  eu  anglais,  1820,  in-8. 

OXENSTIEHN  (Axel ,  comte  d*),  nd  dans  la  pro- 
vince d'I'pland,  en  l'isr),  devint  ^'tand  chancelier 
de  Suède,  et  premier  miuistre  d'état  de  Gustavc- 
Adolplie;  il  méiita  la  conQance  de  ce  prince  par 
son  génie  et  son  intégrité.  Ovensticrn  fut  d'abord 
employé  par  Charles  IX  ,  roi  du  Suéde,  à  des  négo- 
ciations im|>ortantes  ;  et  son  successeur  (  en  1611  ), 
fiuslave-AduIphe,  le  nomma  chancebi-rdu  rov;iutno. 
Il  termina  ia  guerre  avec  le  Daiieuiaick  ;  suivit  eu 
16U,  le  roi  en  Uvonîe ,  et  conclut  avec  les  Russes 
la  paix  avantageuse  !  -  sti  Ib  i\  i ,  en  1617.  Après 
la  couquéte  de  la  l'russe  ]>ar  Gustave,  il  en  Ibt 
nommé  gouverneur  général.  Lor8<|ue  TAutriche 
menaça  les  riMes  de  la  Baltique,  it  détermina  le 
duc  de  l'uméranie  ù  râcevuir  une  garnison  sué-> 
doise  dans  la  ville-forte  de  Straisund.  Après  la  moft 
de  fiustave  ,  tué  à  la  bataille  de  Lutxcn,  en  1632, 
il  eut  l'administration  des  aflaires  des  Suédoi»  et 
de  leurs  alliés  en  Allemagne,  en  qualilé  de dirac- 
teur  général.  11  conliiuia  la  guerre  avec  sllcc^s; 
mais  la  perle  de  k  Liàtaille  de  .Nurtlinguc  l'ubiigca 
de  passer  par  la  France  pour  pouvoir  s'en  retour- 
ner on  Suède,  oh  il  fut  l'un  des  cinq  tuteurs  delà 
reine  Christine  pendant  sa  minorité.  Cette  rcia« 
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dont  plus  tard  il  improuva  hautomeiit  l'abdication, 
et  son  successeur,  Chai'lus- Gustave,  eurent  pour 
lui  la  oomidératioD  que  a«i  services  et  ses  lafento 

mt'ntaitMif.  TonU^s  le-  ntViires  de  ce  royniirT:!'  so 
gouvernèrent  princij>ale(nei)l  par  son  cotiHsil,  jus- 
qn*k  sa  niort.  Le  ctiancelier  était  savant  dans  la 
politique  et  U'H  belles  -  Ii  ltres.  On  lui  alli  ibue  le 
2*  vol.  de  VHistoria  betU  aiteco-germatuci ,  duul  le 
premier  est  de  Phil.  ChemnilE.  (  Voy.  Chemmtz 
Bûg.-Phil.  )  —  Sou  fils ,  Jean  Oxehstibrn,  atnl>as- 
sadeur  et  plénipolciuiairc  à  la  paix  de  Munster,  en 
1648,  soutînt  dignement  la  réputation  de  son  père. 
Gabriol  Oxlnstikrn  ,  grand -nianVîial  de  Siièdp, 
Benoit  OxKxsTita»  .grand -chancelier  de  Suéde  el 
principal  inintstre  if^lat  de  ce  royaume,  lotislcif 
deux  de  la  iniMiie  fauiille  que  Je  JiréciSduDt, 
firent  iip  ouni  par  leur  mérite. 

OXÉKSTIERN  (Gabriel,  comte  ),  petit -neveu 
d'Axel  Oxcnsticrn,  mourut  fort  âgé  en  1707,  dans 
son  gouveruemeut  du  diiché  de  Deux-I'onls.  11  se  fil 
connaître  par  ses  voyages  dans  pre;>que  tous  les 
}ays  de  l'Europe.  U  embrassa  lu  relij:iuu  catholique 
i:n  Italie.  Sou  esprit  était  naturel leni^nt  très-en- 
joué ;  niais  tin  mariage  malhcuraux ,  les  douleurs 
de  la  goutte,  la  perle  de  ses  biens,  qu'il  avait  con- 
sumés dans  le  luxe  des  cours,  remplirent  sa  vieil- 
lesse d'amertume.  U  trouva  de  la  consolation  dans 
une  philosophie  que  la  rel)gi<m  avait  consolidée  ; 
les  événements  de  aa  vie  devinrent  pour  lui  des 
inalières  de  réflexions  et  d'utiles  leçons.  C'est  alors 
qu'il  écrivît  ses  Pensées  sur  divers  sujets ,  avas  des 
Béflexions  morales ,  imprimées  à  I.a  Haie ,  chez  Van 
Duren  ,  en  1751,  2  vol.  in-lâ.  Rruzcn  de  la  Mar- 
tânière,  qui  dirigea  cette  édition,  en  retoucha  le 
style,  qui  itail  celui  d'un  élraniier;  il  y  laissa 
quelques  trivialités,  dont  le  lecteur  est  dcdoumia^c 
par  des  pensées  solides  et  des  traits  agréables.  «  Ou 
»  est  charmé,  dit  l'éditeur,  de  voir  un  galant 
»  homme  qui  avait  fait  une  Qgure  brillaule ,  et  qui 
»  avait  goûté  tout  ce  que  les  jouissances  du  monde 
»  peuvent  avoir  ili  -  înisrint ,  se  faire  une  sérieuse 
D  occupation  de  (iettomper  ceux  <iui  y  cherchent 
»  an  bonheur  qu'elles  ne  donnent  réellement  pas. 
»  On  est  surfout  édifié  du  gr  ui  1  nsport  qu'il  té- 
»  moigne  pour  la  rcligiun.  Ou  découvre  uu  philo- 
»  soplM»  qni  dberahe  dans  Teaprit  humain  toutes 
•  les  re*;  r  lin      dont  il  c«t  capable,  mais  qui, 

>  sentant  riiii>uffisauce  de  ses  moyens  pour  être 
»  lolideroent  vertueux ,  fi^hésile  pas  de  recourir 
n  nrh  <p  finr-  ^riinriturel^ ,  et  ne  niitgil  pas  de 

>  parler  de  iJieu,  du  paradis,  de  l'enfer,  comme 
»  ferait  an  missionnaire.  » 

OXFORD  (le  comte  iY\  foi/.  Walmls. 

OYSEL.  Voy.  Ijoisku  et  Oisll. 

OZANAM  (Jacques),  mathématicien  distingué,  né 
à  Boulignenu  dans  la  principauté  de  Dumbes,  Tan 
ISIO,  d'une  Haniille juive  d'origine,  fut  destiné  par 
son  pbn  à  félal  ecclésiastique.  Il  entreprit  son 
cours  de  lhi'oli);.'it'  par  obéissance;  mais,  après  la 
mort  de  son  père,  il  quitta  la  clëricature  par 
amour  pour  les  mathématiques.  Otle  science  avait 
toujours  eu  beaucoup  fraltrails  pour  lui,  et  dè» 
l'âge  de  15  ans  il  composta,  sur  cette  matière,  un 
ourjage  (jui  resta  mtnuscrU,  iiMis  oii  il  trouva 
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dans  la  suite  des  rim^es  dignes  de  passer  dans  ses 
ouvrages  imprimé:»,  li  se  mit  à  enseigner  à  jUjon , 
et  5  01  quelques  bons  nptalbémaliciens.  Le  pèns  dn 
chanceliei  d'Aguesseau  l'ayant  appelé  dans  la  ca- 
pitale, son  nom  fut  bientOl  connu.  U  épousa  une 
frmme  presque  sans  biens ,  qui  Tavait  louché  par 
son  air  de  modestie  et  de  douceur.  Ces  belles  appa- 
rences ne  le  inuupèrcnl  point  ;  ses  études  ae  l'em- 
pêchèrent pas  de  goûter,  avec  elle  et  avec  ses  eiH 
(lUils,  les  plaisii-s  purs  et  simples  attachés  aux 
noms  de  mari  et  de  père ,  plaisirs  presque  entière- 
ment réservés  pour  les  flimilles  obscures.  Il  eut 
jusqu'à  12  enfauls,  1' iit  la  pbq)art  moururent. 
Cl  il  les  regretta  comme  s  il  eût  été  riche.  A  l'^c 
de  61  ans,  c*es|.4k-dire  en  1701 ,  il  perdit  sa  femme, 
et  la  guerre  qui  s'alluma  pour  la  succession  d'Es- 
pagne lui  duleva  presquç  tous  ses  élèves.  Ce  fut 
alors  qu*il  entm  fans  Tacadéroie  des  sciences ,  oit 
il  voulut  prendre  la  qualité  d'tjlfve,  qu'on  avait 
s^ns  doute  dessein  ^  rdever  par  uu  homme  de  cet 
ige  et  de  ce  mérite.  Sa  situation  ne  lui  fit  pas 
perdre  de  sa  gaieté  naturelle ,  ni  une  sorte  de  plai- 
santerie qui  le  délassait  d'autant  mieux  qu^elle  était 
moins  recherchée.  H  mourut  d'apoplexie  en  1717, 
à  77  ans.  Va  cainr  naturellement  droit  et  simple 
avait  été  en  lui  une  grande  disposition  à  la  i^élé. 
La  siemie  n'était  pas  .seulement  solide,  elle  était 
tendre .  et  ne  dédaignait  pas  ces  petites  pratiques 
que  la  i-eligion  ennoblit ,  et  qui ,  par  une  espèce 
de  retour,  en  nonrris.sent  le  sentiment  et  l'esprit.  U 
ne  se  permettait  pas  d'en  savoir  plus  que  le  peuple 
en  matière  de  religion.  «  Il  appartient,  disait-il 
H  souvent,  aux  docteur-s  de  Sorboune  de  disputer, 
»  au  pape  da  prononcer,  et  aui  mathématiciens 
»  d'aller  eu  paradis  en  ligne  perpendiculaire.  »  Il 
composait  avix-  une  exUème  facilité,  quoique  ses 
études  roulassent  sur  des  sujels  dîfGciles.  Ses  ou- 
vrages sont  :  un  />H  f  fV'fïîii'in  p  i/f*  mathématiques , 
très-ample,  réiiuprunt-  eu  lU'Ji  ,  iu-$;  un  Cuurs  de 
mathématiques  f  en  *>  vol.  in -8,  publié  en  1693; 
ni''cré(iliims  malhémul itfut  -.  «t  f)h>isiijui's  (t(i'Ji),  2  vol. 
iu-8,  ouvrage  curieux.  L  i^litiou  publiée  à  l'aris 
en  1778  ou  175)0,  i  vol.  in- H.  a  été  entière- 
ment refondue  par  Monlucla.  Méthode  facile  pour 
ar}tentt:r,  ib.,  JtiUU,  in-12;  L'I'sage  du  ompas  de 
proportiw ,  in -12;  \ouveaux  éléments  d'algèbrt, 
Amsterdam.  1702,  in-8  I.eihnitz  jugeait  cet  ou- 
vrage supérieur  à  la  plupart  des  traités  d'al;.;èbjx'. 
Géométrie  pratique ,  in-12.  La  nouvelle  ^-éomctrie 
n'y  paraît  point,  c'est-à-tlitc  celle  de  l'inlini,  dont 
on  a  fait  depuis  un  si  grand  usage;  on  n'y  trouve 
que  Tancienne,  nais  approfondie  avec  beaucoup 

de  travail.  La  perspective  théorique  ri  pratique, 
Antslerdam,  1711,  in-8,  et  1720,  aussi  in-8;  La 
giognpki»  H  la  Comographi»,  qui  traite  de  la 
aphh-r  ,  elc,  Amsterdam,  1711,  in-8;  Nouveltê 
Trigonométrie,  liiOB,  in -12;  nouvelle  édition, 
Paris,  1781,  ln-12,  donnée  par  Andiema,  qui  a 
fait  du  livre  d'Ozanam  un  ouvrage  entièrement 
neuf,  etc.  Von.  Mémoires  de  Nicéron  et  le  Die- 
Uoimaire  de  Cfaauffepié.  On  peut  consulter  aussi 
ion  Etoge  par  Fontcnelle. 
*  OZANNE  { Pierre  ) ,  célèbre  ingénîeur-construc^ 

leur  de  la  ntrlae,  né  à  Bnst  le  S  décembre  t7S7, 
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cl  mort  dnn-.  la  iiitMnc  ville  le  10  février  IRl".  Sa 
Collection  d'omemettU  pour  les  poupes  et  les  proues 
dei  vaiMnracr  est  Ibrt  estimée.  H  «  donné  avec  son 
frère,  Niioliis-Miuie .  ik'  en  1T2ft,  rnoii  à  Paris  le 
3  janvier  1811,  tes  Vues  perspectives  des  principaux 
port*  9l  rade»  du  royawM  d$  Fram  H  d«  m  «olo>- 
nii's.  On  a  de  ce  dernier  un  Traité  de  la  marine 
militaire  f  qui  contient  SO  pl.  reprPSCQtanl  les  vai»- 
Mànz  de  guerre  et  les  manœuvres  relativet  auT 
combats  ainsi  qu'à  l'allaque  et  à  la  diTonse  des 
ports.— Jeanoe-FransoUe,  leur  sœur  aînée,  a  grave 
les  Vues  i»  Dtepp»  et  â$  Saint~Vtderi;€e\)e  du  part 
de  Livourue,  d'après  Vcrnel;  et  dilTt'renle.s  \'u*'<~  des 
colonies  françaises.  —  On  a  de  leur  sœur  cadette , 
Marie-Jeanne,  une  première  Fus  du  port  de  U" 
vourue,  et  le  Tlmps  serein,  d'après  Vernet  ;  les  Relais 
flamands  et  la  Ferme  (limande  ^  d'après  Wouwer- 
nians.  Celle  dernière  mourut  à  Paris,  le  16  février 
i786.  Vo|et  la  Notice  sur  celle  Tamille,  en  Ute  du 
Catalogue  dCobjets  d'arts  des  cabinet»  (home  et 
Coiny,  iStt.  in-8. 

*  OZAROWSKI  (Pierre  d'AuAdTABA),  seigneur 
jioloirais,  nd  vers  ITrîO.  à  Varsovie,  se  montra  favo- 
rable aux  projet!»  de  la  Russie  sur  la  Pologne,  et 
cul  une  grande  part  à  la  conjuration  formée  en 
1795  à  Tairowitz,  |>our  le  renver-sement  de  la  con- 
stitution, acteplée  l'année  précédente  par  le  roi 
Stanislas  (foy.  ce  nom).  Lors  de  l'insurrection  des 
Polonais  en  avril  M'M.  enlevé  du  château  royal, 
où  une  grave  maladie  le  retenait  au  lit,  il  fut 
conduit  en  prison,  au  milieu  dos  ei  is  «le  mort  delà 
populace,  et  condamné  à  êlre  pondu  avpr  pinsieurs 
de  SCS  complices ,  pur  une  espèce  de  ti  ibunal  révo- 
]ullonnaiix>.  Celte  sentence  fut  exécnfée  1«  9  mai 
en  présence  d'une  foule  nombreuse. 

•OZEHETSKulSKl  (...),  né  vers  i7îiO,  mort  le 
S8  lévrier  1827  à  76  ans,  membre  de  l'académie 
des  sciences  de  Pélcrsboui"g.  On  a  de  lui  :  un  Re- 
cueil d'extraits  des  calendrier»  russes  de  1775  à 


17!)~,  L'ii  iO  vol.;  des  Mémoires  5ur  les  progrts  des 
sciences  en  Russie,  de  1805  à  ) SI 0;  des  Elément* 
d^hisMre  naturHle ,  47M ,  7  vol.;  un  Kojiio^e  «mt 
lars  Ladoija  et  Onéga,  4792;  une  Dr^crijAitm  de 
Jkoly  et  d'Astrakan,  1S04;  une  JDescrifaion  des  lieux 
eon^s  entre  PHenbomrga  Stadt'Rotatt ,  IM8;  m 
Voyage  au  lac  Vèliguer,  Ï817  ;  des  Traductiotis  de 
Salluste;  à'^i;i<  au  peuple,  par  Tissot  :  de  ÏUis- 
toirt  ginérate  des  pèches ,  par  Bioêt;  irt  il  a  coopéré 
à  la  tiaduction  de  V Histoire  naturelle  do  RiifTun, 

I  SOI -1807  ;  il  a  fourai  au  Dictionnaire  de  racadémie 
rmse  toute  la  partie  qui  est  relative  à  b  médecine. 

'  0ZF":R0FF  (  I^idislas),  célèbre  auteur  tragique 
russe,  né  le  29  septembre  1770  près  de  Tver,  admis 
à  6  ans  au  corps  des  cadets,  où  ses  études  furent 
marquées  par  de  brillants  succès,  il  en  sortit  en 
1788,  avec  le  brevet  de  lieutenant.  Sa -conduite 
lui  valut  la  première  médaillé  dV.  Parvenu  au 
grade  de  général -major,  il  entra  dans  les  em- 
plois civils  et  n'y  réussit  pas  moins  que  dans  les 
armes.  Ayant  obtenu  sa  retiaite  en  1808 ,  il  passa 
paisiblement  sa  vie  dans  la  culture  des  lettres , 
et  mourut  en  novembre  1816.  OzerofTe^t  regardé 
connue  le  véritable  créateur  de  la  tiagédie  russe. 

II  s'adranchil  de  la  servile  imitaltaii  à  laquelle 
s'étaient  condamnés  ses  prédécesseurs  ,  et  créa  un 
théàire  vraiment  national.  Ses  principales  pièces 
sont  :  OPAlipe  à  Athènes,  en  5  actes,  1804;  Fiis- 
70/,  en  ^  actes  ,  180.*»  ;  Dmitri  ;  Domktn\Qn  S  acfrs, 
1807.  Celle  pièce  el  la  précédente  ont  élé  trad.  en 
fltuiç.  par  le  comte  de  St.-Priest ,  dans  les  CKef^ 
d'rrtiiTe  des  théâtres  étrangers  ;  Polixène,  en  5  actes, 
180'J.  Ozerolf  a  composé  aussi  quelques  Poésie» 
lyriques.^  traduit  U  Lettre  à'Eloïte  par  Colardeao. 
Ses  OEuvres  complètes ,  précédées  d'une  S'oltce  sw 
sa  vie  et  ses  ouvrages,  ont  étii  publiées  par  le  prince 
Viaiemslci ,  SL-Péterabourg,  1818 ,  t  vol.  ia-ê. 

OZIAS.  Voy.  AzARiAS. 
OZl^iN-ASEMBt^C.  Yoy.  Usvm  Cassam. 


Paas.  \  oij.  I'as  (Grispin  de). 
PAATS.  Voy.  Paets. 

PAAW  (Pierre),  né  à  Amsterdam  eu  laOl,  cveit^a 
la  médecine  a^ec  sticcès.  Sa  imputation  le  Ut  nom- 
mer à  une  chaire  de  médecine  à  l.eyde  en  ir;81>;  et 
après  s'être  distingué  dans  l'exercice  de  h/h  arl,  il 
mourut  en  1617.  Ses  ouvrages  roulent  sur  l'analo- 
mie  et  la  botanique  Les  traités  qu'il  a  donnés  , 
plus  exacts  que  ce  qui  avait  paru  jusqu'alors,  ont 
été  éclipsé»  par  ceux  qui  sont  venus  après*  On  les 
e^itime  pourtant  encore.  Les  principaux  sont  :  un 
Conanmtfùre  sur  Yé»ale,  en  latin,  L.eyde,  171G, 
un  Tram  de  la  (Mste,  en  latin,  U}de,  4636, 
in-12  ;  Uortus  lugduno-batatw,  1629  ,  in-8;  jlnoto- 
nUea  (4nfercationes,  Copenhague,  16^7,  ln-8* 

PAC/EUS.  Fby.  Pacs  et  Pa««4!I>s. 

*  PACARAT  (Pierre),  évêtjne  constitnlionnel ,  né 
eu  1710  à  Uojdeaux,  }  lit  d'euellenles  éludes  el 


se  rendil  Cunliiers ,  non-seulemant  le  latin  et  le 

grec,  mais  eiirnrt>  riiébi"eu,le  syria-iuc  H  les  prin- 
cipales langues  modernes.  Ayant  embrassé  l  étal 
ecclésiastique,  il  se  ^o<ia  à  la  prédication,  et  les 
succès  qu'il  obtint  lui  valurent  un  canonicat  dans 
l'église  métropolitaine  de  sa  ville  natale.  Lorsque 
la  révolution  ck^lata,  Pacanu  applaudit  aux  cbu- 
gempnt^  qu'elle  devait  amener,  et  prC'ta  le  serment 
à  la  constitution  civile.  Nommé  évèque  mélropolt- 
tain  de  la  Gironde  le  14  mars  1791 ,  il  occupa  ce 
siège  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  fi  septembre  1797. 
On  a  de  lui  divers  Méamres  en  laveur  de  son  cha» 
pitre  ;  des  Réfi^chiu  enr  le  serment  eaBiffi  du  dergi, 
et  des  Considérations  sur  l'mure.  Il  iX)roposa(( 
chaque  année  un  Xoël  que  l'on  chantait  à  la  ca> 
Ihédrale  pendant  la  messe  de  minuit. 

PaCATIEN  (Tilus-Claudius-Marcius-Pacatianus  , 
se  souleva  dans  le  midi  des  Gaules ,  sur  la  tiii  du 
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ligne  de  rempereur  Philip  mais  il  ftit  débit  et 

mb  à  mort ,  l'?»n  249 ,  par  les  troupes  qui  avaient 
âevé  Oècc  à  rcinpire.  Cet  usurpateur  n'est  connu 
que  par  les  médirïlles  latines  qu'on  titNive  de  lui. 
Le  P.  Chamillart  rapporta  (Vuti  voyage  Ut  premièiW 
médaille  connue  de  ce  prince. 

PACATUS.  Voy.  Lktwm, 

PAOxWD  (Pierre) ,  prôtrc  de  l'Oratoire ,  né  en 
Bretagne,  mort  en  1160,  s'acquit  de  U  réputation 
en  prâchanl.  On  a  de  lui  des  IHteown  de  ftiM,  en 
3  vol.  in-lî,  17{.";  :  ils  furent  d'abord  approuvés; 
mais  ensuite  on  crut  j  voir  des  propositions  jansé* 
nistes,  et  le  gouvernement  n*en  permit  le  débit 
qu'après  y  avoir  fait  mettre  trente-cinq  cartons. 
Cette  aflalre  est  détaillée  dans  les  NouwUn  eodt' 
tiattiqueB  du  96  juin  1748. 

*  PACCA  (Barthélémy),  cardinal ,  né  à  Bénëvcnt 
le  décembre  1756,  après  avoir  fait  dans  sa  ville 
natale  de  bonnes  Ândes  quMI  vint  perfectionner  à 
Rome ,  embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et,  jeune  en- 
core ,  remplit  successivement  les  nonciatures  de 
Cologne  et  de  Lisbonne.  Décoré  de  la  pourpre ,  eu 
1^ ,  par  Pie  VII,  il  fut  nommé,  peu  de  temps  après, 
pro-sccrétairc  d'ûtat.  En  1808,  il  remplaça  Con- 
salvi  (  vûy.  ce  noni)>  dans  le  poste  alors  si  difficile 
de  premier  ministre.  Le  6  ««ptenabre ,  arrêté  sous 
prétexte  qu'il  chcn  hai!  à  rxciter  une  insurrection, 
le  pape  obtint  de  le  garder  près  de  lui.  lorsqu'un 
décret  impérial  eut  dépouillé  Pie  Vti  {my.  ce  nom) 
de  ses  états,  Pacca  concourut  avec  énergie  à  la  pro- 
testation du  saint  Père  contre  cet  acte  sacrilège,  et 
se  décida  sans  peine  à  suivra  rillttslre  prisonnier 
en  France;  mais  ;  rrivé  iî  Grenoble,  il  fut  s^'paré 
du  aouveraiu  ponlift;,  et  conduit  dans  la  forteresse 
de  Fenestrelle  où  il  passa  trois  ans  et  demi.  Après 
la  terrible  tatastroplie  de  Moscou,  Napoléon  revint 
à  des  sentiments  plui^  raisonnables  envers  le  chef 
de  l'Eglise  ;  et  le  cardinal  Pacca  eut  la  permis- 
sion de  rejoindre  Pie  VII  à  Fontainebleau.  Il  eut 
part  à  Tacte  du  mars  1813,  par  lequel  ce  pontife 
rétraela  le  concordat  du  SS  janvier  précédent.  t>e 
retour  h  Rome  en  181 1, et  rétabli  dans  ses  dignités, 
il  avait  repris  le  timou  des  alfaires,  lorsque,  du- 
rant les  centrjoan ,  Tappticlie  de  Murât  ftnrsa  le 
saint  Père  de  quitter  Rome  une  seconde  fois.  Avant 
de  s'éloigner,  Pacca  publia  une  énergique  protesta- 
tion contre  ce  noorel  abus  de  la  force;  il  avait 
d'ailleurs  créé  une  junte  d'étal  chargée  des  affaires 
du  gouvemcroent  pendant  l'absence  du  souverain 
pontife,  et  pris  lentes  les  mesures  nécessaires  pour 
afisurer  .la  tranquillité  |uibli(]uc.  Après  un  court 
sqour  à  Gènes,  il  revint  a  Komc  avec  le  pape,  qui 
couHnna  de  loi  donner  des  marques  de  la  con- 
fiance la  plus  absolue;  mais  la  place  de  prcmiLi 
ministre  revint  à  Consalvi.  En  ISlii  il  fut  nonunc 
membre  de  la  congrégation  instituée  pour  entre- 
tenir des  relations  avec  la  Chine,  et  au  mois  de 
mars  il  ao  rendit  à  Vienne  diargé  d'une  mission 
«traordimdre.  Pacca,  qui  avait  concouru  au  réta- 
blissement des  jésuites,  qui  eurent  toujours  en 
lui  un  protecteur  éclairé  et  un  ami  généreux ,  prit 
une  part  active  aux  travaux  de  la  oongiégatiim 
chargée  de  pi-é:»cnter  un  nouveau  plan  d'études 
pour  les  universités,  et  de  désigner  les  villes  où 


seraient  établies  les  maisons  d*édooation.  En  iWI 

il  fut  nommé  gouverneur  de  lti:ni.>,  et  en  1819 
membre  de  la  commission  chargée  d'examiner  la 
situation  financière  des  étals  de  TEglise.  Pourvu  en 
18il  de  l'évèclié  de  Porto  et  Riifica  réunis,  il  vécut 
depuis  éloigné  des  aflTaires.  Dojeu  du  sacré  collège, 
évéque  et  de  Velletri  ,  il  mourut  à  Rome  le 
17  avril  18  tt,  ù  8X  ans.  On  a  du  cardinal  Pacca  des 
Mémoires  traduits  de  l'ital.  par  Tabbc  Jamct,  1832, 
S  virf.  in-8,  et  par  L  Bellaguet,  1833;  IMaiion  ih 
voyage  du  pape  Pie  VU  ù  dignes  ,  au  prinleuijks 
181$,  etc.,  Orviete,  1833.  ia-8;  NeUa_s<dmne  aper- 
htn  detf  anno  xun,  d$lf  aeeaàmfa  eattiiHca  Dii- 
corso,  trad.  en  franç.  par  l'abbé  A.  Sionnet,  sous  ce 
titre  :  Mémoires  historiques  du  cardiniU  Pacca  «ttr 
fes  affaing  Meféifoffljfuet  d'AUmaghs  et  de  Portu- 
gal, 18i4,  in-d. 

PACCOlU  (  Ambroise  ),  né  de  parents  obscurs  à 
Céancé,  dans  le  bas  Maine,  devint  principal  du 
collège  de  cette  ville.  Son  caractère  dur  et  sévère 
lui  causa  des  désagréments  qui  l'obligèrent  de  se 
retirer  en  Anjou.  I^u  de  temps  après ,  le  cardinal 
de  Coislin ,  évéque  d'Orléans ,  le  cbargi»  de  son 
petit  séminaire  de  .Meung.  Après  la  mort  du  prélat, 
il  Fut  obligé  de  sortir  du  diocèse  à  raison  de  son 
opposition  aux  décret*  de  l'Eglise ,  opposition  qui 
donna  quelque  soupçon  i!ur  l'orthodoxie  dn  prélat 
qui  l'avait  employé;  mais  on  prétend  que  Pac- 
cori  avait  su  lui  cacher  ses  sentiments.  11  vint 
alors  à  Paris,  où  il  mourut  en  17r»0,  à  l'âge  î'crt- 
vii-on  81  ans.  Selon  un  usage  assez  commun  parnu 
les  disciples  de  l'évèque  d  Ypres,  il  ne  voulut  pas 
recevoir  le  sacerdoce ,  (|Moiqu'il  eût  élé  élevé  au 
diagonal.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  livres 
de  piété.  Les  principaux  sont  :  Avis  salutairw  mm 
pères  et  aux  mères  pour  bien  élever  lettrs  enfants; 
Entretiens  mr  la  sanctification  des  dimanches  si  des 
fitesî  Bèfjk.*  chreliennei  pour  foirê  «amtement  loules 
ses  actions;  Jouniét'  ''hr-'-iierinp ,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  la  Journée  du  chrétienf  excellent 
livre  de  prières;  les  Regrets  de  f situe  du  Pater; 
Pertsées  chrétiennes;  une  édition  augmentée  des  His- 
toires choisies ,  et  une  nouvelle  édition  des  Epitres 
et  Evangiles  en  4  voL,  etc.  Ces  ouvrages  eurent 
beaucoup  de  cours  parmi  les  gens  du  parti,  quoi- 
que écrits  d'un  stjle  pesant  et  prolixe. 

*  PACHE  (Jean-Nioolas) ,  ministre  de  la  guerre , 
et  maire  de  Paris,  était  suisse  d'origine  et  fils  d'un 
portier  du  duc  de  Castries.  Il  reçut  une  éduoition 
asseï  soignée;  et ,  lorsqu*il  eut  terminé  ses  études, 
il  devint  précepteur  des  enfants  de  ce  seigneur, 
dont  la  protection  lui  lit  obtenir  un  emploi  lucratif 
dane  les  bureaux  de  la  marine.  11  ÎM  ensuite  in- 
tendant de  la  marine  royale  à  Toulon  ,  munition- 
naiiv-général  des  vivres  de  la  marine,  et  enfin  con- 
trôleur de  la  maison  du  roi  sous  le  ministère  de 
Necker.  Pache,  cédant  à  ses  goûts  d'indépendance, 
lit  remise  au  roi  de  ses  brevets  de  pension .  mon- 
tant à  onsc  mille  fhmcs .  et  se  retira  en  Suisse.  La 
mort  de  sa  femme  le  décida  à  revenir  à  Paris, 
peu  de  temps  avant  la  révolution.  U  se  lit  bientôt 
remarquer  par  l'exagération  de  ses  principes  démo- 
cratiques et  par  une  es(H'.'i  e  d'abnégation  de  lui- 
même  qui  semblait  exclure  l'idée  de  toute  ambition. 
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PAC  S 

et  il  acquît  ainsi  on  grand  crédit  dans  le  paHi  ré- 
publicain. 11  !së  lia  avec  Bi  issot,  puis  avec  Roland , 
aloi-s  ministre  de  l'intérieur ,  qui ,  écrasé  sous  le 
flotds  et  l«  nrattiplfcilé  des  aflaii-cs,  r«inploya  dans 
so?  hurr^ux.  11  passa  cnsuilo  ilans  ceux  de  Soi- 
van  ,  nimislic  de  la  guerre,  cl  plus  lard,  fut  ap- 
pelé à  lui  succéder.  Son  administration  à  laquelle 
Vincent,  Roiisin,  et  quelques  autres  di'soi-ganîsa- 
tcurs,  itnpriraèruul  un  niouvenient  uuïsi  violent 
que  désordonné ,  coîita  plus  cher  à  la  France  que 
l'invasion  d'une  armée  ennemie.  L'amour  niconsi- 
dérë  de  la  réforme,  rentraina  dauà  une  fuule 
d*actes  roiatolres  et  de  gaspillages  qu'il  eut  le  tort 
de  tolérer-  Il  fut  remplacé  sur  le  rapport  de  Ban  ère 
(2  témer  1795).  Devenu  par  sa  disgrâce,  et  malgré 
la  douceur  de  son  caractère,  l'un  des  chefs  des 
nifintagnards ,  il  fut  t'iu  niair?  i^r  l'iris,  et  dès 
lor?  manqua  peu  d'occâ.^ious  d  attaquer  la  Gironde 
dahs'le  selo  et'  hors  de  l'assemblée.  11  ne  prit  au- 
cune mesure  pour  protéger  la  Convention  contre 
le  mouvement  du  31  mai ,  et  quelques  mois  après 
parut  connue  témoin  dans  le  procès  des  girondins, 
qit'i!  nr  ménagea  pas  dans  sa  déposition,  Comme  il 
arrive  toujours,  les  vainqueurs  se  divisèrent  :  Pache 
était  dans  les  rangs  dès  cdrdeliers.  Ix>rs  de  la  con- 
juration d'Hi'hert  qui  amena  la  cliule  de  i-elle  fac- 
tion, il  fut  arrêté  par  l'influence  de  Hol>espierrc,  et 
tie  recouvra'  sa  Itterfë  qu'après  le  9  thermidor.  In- 
quiété soits  le  directoire, au  sujet  de  la  conspiration 
de  Babeuf,  il  publia  trois  Mémoires  pour  sa  justifl- 
catioii.  Dégoûté  du  monde  et  des  affojrcs-t  il  se  re- 
tira à  Thvm-le-Moutlers  (  Ardennes  ) ,  oii  il  vécut 
ignoni ,  et  où  il  termina  paisiblement  son  ora- 
geuse carrièite  sur  la  fin  de  IMS.  11^  Roland 
le  dépeint  dans  ses  Wihnoires  comme  un  hypo- 
criie,  et  cite  de  lui  plusieurs  traits  d'ingratitude. 
]*Bcbe  avait  consacré  de  loniues  années  à  un 
grand  travail  de  métaphysique,  qui  est  resté  dans 
les  mains  de  son  fils. 

PACBECO  (Jean  de),  marquis  de  Villena,  grand» 
maître  de  l'ordre  de  Saint-Jacque?,  fut  ministre  du 
roi  Henri  IV  de  Caatille,  et  eut  part  aux  révolu- 
tions qui  agitèrent  le  r^e  de  oe  prince  fiUbIc.  et 
vicieux.  (  Vof.  son  article.)  Il  inottnit  le  11  octo- 
bre 1474. 

•  PACBO  (Jean-Raymond),  voyageur,  né  à  Nice, 
en  1794,  privé  de  ses  parents,  lui  placé  au  collège 
lie  Tournon ,  où  il  s'appliqua,  par  goût  au  dessin  et 
à  la  botanique.  En  1  SI 4,  il  se  renmt  h  Niée  pour  y 
recueillir  son  pairimoinc,  visita  l'Italie,  séjourna  à 
Turin  et  vint  k  Paris  en  1816.  Deux  ans  après,  il 
partit  pour  Alexandrie  d'Egypte,  où  son  frère  était 
élabU. N*ayant  pu,  comme  il  en  avait  le  projet,  ex- 
plorer cette  conla'e ,  il  revint  l'aunée  suivante  à 
Paris,  et  S  i  occupa  de  peindre  le  portrait,  et  d'é- 
crire ponr  les  journaux  littéraires.  Eii  18^U,  il  re- 
tourna en  Egypte  qu'il  parcourut  cette  fois  on  partie, 
devinant  les  inuuuutents  et  recueillant  les  plantes 
de  quelque  intérêt.  Bientôt  il  conçut  l'idée  de  visiter 
la  Cyréiiaîque  et  la  Marraarique,  où,  d'après  les 
habitants  des  Oasis,  il  existait  des  monuments  d'une 
beauté  ramarquable.  Sa  re^olution  fut  déridée  par 
l'arrivée  du  Prnrjramme  de  la  société  de  géographie, 
qui  proposait  celte  c:icursion  diflicik*  aux  iuvesli- 
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galions  des  voyageurs.  Il  parOt  d*A1exandiie  avie 

M.  MuUer,  jeune  orientaliste,  en  novembre  1824, 
et  il  revint  au  moi^i  de  juillet  sui\ant  au  Raire, 
apivs  avoir  acconiplî  hetncusenu'iil  son  entreprise. 
Il  ne  larda  pus  à  se  rendri-  à  l'aris  pour  faire  paii 
des  t  é;»ultats  de  son  vojfage  à  la  société  de  géugra- 
phte,  et  il  obtint  la  couronne  qu'il  avait  si  Un 
méritée  par  son  courage  et  sa  persévérance.  11 
mourut  au  mois  de  février  ISâO.  La  Belalion  de 
son  voyage  dans  la  Manmrique,  la  Cyrénaique  fl 
Ifs  oasis  d'AudjeUih  et  de  StmmU'h  a  été  irfqiiifth'L', 
Paris,  1837-39,  gr.  in-4.  avec  allas  in-foi.  de  iUO  pl. 
L'ouvrage  est  précédé  d'une  inlért>^nte  A'o(ic«  «ur 
l'auteur,  par  La  Renaudière.  Pacho,  nourri  dcj 
glands  modèles,  avait  un  talent  remarquable 
comme  écrtvain;.  fout  s*aninie  sous  sa  pliime,  et 
sauf  quelques  écarts,  on  ne  peut  nier  qu'il  s.iit 
donner  à  son  style  du  mouvement,  de  l'élégani'e, 
et  de  rintérêt.  Il  a  laissé  manuscrit  :  TMm  éu 
trilnix  nrmatiex,  anciennes  et  modemes* 

PACHOME.  Vuy.  Pacome. 

PACHOnUS.  Voy.  Pacoros. 

PACHYMliRK  (  (a^orges  ),  lu'storien  distinçnj  tt 
un  de«  premiers  qui  se  soient  o<xupés  de  VhisloiTt 
(tysantihe,  naquit  à  Nioée  en  et  le  distlnf(Hi 
de  bonne  heure  par  ses  talent^.  ^!i,:lu'l  Paléoloi^ue 
l'emmena  avec  lui  à  Constantinuple,  loi-squ' il  reprit 
cette  ville  sur  les  Fran{afs.*ll  parvint  aiix  prennèiei 
diniiti'ï  i1r>  ITgl'se  et  de  l'état,  et  ruoiiruluM>  l'in. 
iNous  avons  de  lui  une  Histoire  4'Oricnt ,  qui  com- 
roenctt  à  Tan  ISSft  et  finit  kVan  1308.  Cet  ouvn«s 
est  estimable.  L'histonen  a  été  nou-seuloniCTit  té- 
moin des  ailàircs  dont  il  parle,  niais  il  y  a  eu  très- 
grande  parf.  Son  style  est  à  la  vérité  obscur,  pessal 
t  t  chnrjô.  de  digressions  ;  mais  il  est  plus  sincère 
que  les  autres  historiens  grecs.  Son  ouvrage  est  mie 
suite  dé  PHistoire  d*Orient'par  Acropolile.  Le  pbe 
Poussincs,  jésinle,  le  Junna  au  public  eu  1666  et 
1669,  à  Rome,  2  vol.  in-fol.,  avec  une  traduction 
latine  et  de  savantes  notes.  Le  pnSsideol  Comin 
l'a  Iradm't  en  fiançais.  Quelques-uns  le  font  au- 
teur d'une  Paraphrase  des  ouvrages  £au«eioent 
attribués  il  saint  Oenys  l'Aiéopagite.  Le  P.  Cottier 
l'a  inséree  avec  les  Scolies  de  saint  Maxime,  dons 
l'édition  qu'il  a  donnée  de  saint  Dcnys.  On  trouve 
dans  le  Kcoeil  d'Allatius,  Home,  Itilil  et  16j9, 
in-4,  un  Traité  sur  la  jtrœution  du  Saint-Esprit. 
dePachymcrc,  qui,  quoique  schismaliquc,  dit  que 
le  Sanit-Esprit  procède  du  Père  et  du  Fils.  Pachj- 
mère  forma  plusieurs  élèves,  parmi  lesquels  en 
cite  Jklanuel  Philé. 

•  PACIAL'UI  (Paul-Marie),  laborieux  antiquaire, 
né  à  Turin  en  J7I0,  entra,  vers  1730,  dans  l'ordre 
des  tiiéatins.  Etant  professeur  de  philosophie  i 
Géncs,  il  expliqua  Tuu  des  pienucrs  en  Italie  le 
système  de  Newton.  Il  se  Ot  une  réputation  comme 
pi-édicateur,  remplit  les  premiî  res  dignilcs  de  $on 
ordre,  fut,  en  17CI,  nommé  bibltolliécaiie  du  duc 
de  Parme ,  et  mourut  dans  cette  ville,  le  3  février 
178o.  Ses  principaux  ouvrat^es  sont  :  De  cultu 
S.  Juhannis- Bapt.  antiquilutc^  christiatiœ,  Rome, 
1T50,  in-l  ;  De  sacris  christ iartorum  habuis,  Rome, 
2»  édit.,173R,  iu-{;  Ik  nthletartan  ntfnsksi  in 
pniœslra  Grœcorum  commentarius ,  llouie,  17j<>» 
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in-l;  MonMienta  pêïoponesiaca  eommenfarlis  expU- 
tota,  1161,  S  r<A.  in-4,  flg.;  Èkmorie  de  gran  maestri 
àHÇ  ordine  gerosolimitano,  Parme,  1780,  3  vol. 
in-4,  flg.  Ces  IroH  voluraâs  contiennent  les  Ties  des 
fondatetin  et  des  dix  premiers  grands  -  maitres  de 
l'ordre  de  Halte,  dont  Paciaadi  était  historiogniftlic. 
De  têtis  trotMi  ontiquorum.  Cette  savante  disser- 
MJMf ,  inâ^rée  dans  l'édition  de  Longus  de  Bodoni , 
a  patii  siépart'menl,  Leipsîg,  1803,  in-8,  fig.  Lettres 
M  oomfe  de  Vaytwiy  Pari:»,  18Uâ,  in-8,  avec  une 
wlte  avr  Pacteodl ,  par  Serieys.  On  trouve  la  Hstc 
foroplèlc  rîr  -^c  -  cf TÎts  dans  Vnùîoire  littéraire  des 
théiifBS  par  le  père  Vcttosi.  On  peut  consulter  ausM 
•m  par  Dnder  dans  le  Recueil  de  Tacad.  des 
inscrifitions,  Ami  le  P.  Paciaudi  était  associé,  aiosi 
qse  dn  principale»  académies  4.»  l'Europe. 

PÀCIEK  (  nlnt  ),  ëfêcpie  de  Baredomié,  florissait 
«ras  te  règne  àt  y^l^m.  H  moimit,  vers  l'an  390, 
MOI  cdvi  de  Tfaéodosti ,  après  avoir  gouverné  MÎn- 
lOMirt  son  tiHmpeMt ,  et  s'être  dlalfngu<  par  «es 
vertus.  ?on  savoir  et  son  éloquence.  H  nou-  rvstc 
de  lui  :  troU  Ltttrts  au  donalislc  Sympronien , 
bm  la  prerhière  deaquèBeg  ea  Iroore  eM  par6M 
M  connues  :  Cnh^rrii??!  éit  mon  nom,  et  Catholique 
mm  raffiom;  une  SashorlaUon  à  ta  pémitenui  un 
Wkemt  ihr  I»  ftdyrtéM.  Son  latin  e«t  et  élé~ 
?aiif ,  ses  raisonnements  justes ,  ses  pensées  noble^^ 
L'tttleulr  sait  k  la  folainapirer  h  vertu  et  détourner 
Ai  ikè.  Ses  otrtriges  dni  M  mis  an  jonr  par  Jean 

4u  Tillef  ,  'i  Piiii-  ,  rn  T'i38.  in- 1.  On  le«  trouve 
vasA  dans  la  BiUiothèqae  des  i'rns  cl  dans  le 
tttMd  tdine  dès  CoHdts»  d'Espagne  par  Itt  cat^ 
dinal  d'Aguin  c  ,  Rome ,  iOW.  Sairtt  Paclen , 
avant  de  s'atlacber  an  serviee  de  l'Eglise,  avait  été 
aMI  et  #ndt  e»  un  tts  nbimMS  JMacter.  (  Yoy.  ce 
nom.) 

**  PAGV1C0 ,  religieux  franciscain  ou  cordelio', 
aé  tel  le      «IMfe  i  Novarw ,  se  Ht  une  grande 

^'putalion  en  Itili-  comme  prédicateur.  Wadding 
(  Mf .  ce  nom  )  eu  (Ut  mention  dans  ses  Serip- 
Ihw  «MMiiMlnonini ,  mais  d*indique  point  la  ditle 
de  sa  mort.  Il  al  auteur  d'un  Traité  de  la  science 
de$  cmftstem» ,  plus  connu  sous  le  titre  de  Summa 
fuelfea.  qui  Tut  impriihé  pour  la  l**  Ans  à  Ifttan , 
p»r  Philippe  de  Lavaf;nia,  1170,  in-8.  L'ouvrage 
KTu  par  le  P.  Fr.  Tarvisini,  religieux  carme,  à 
été  rébnprimé  à  Venise ,  en  4874  et  198(h 

PAQFICUS  MAXIMI'S,  né  à  Ascoli,  d'une  fa- 
anVe  noûe.  Tan  i400,  vécut  uu  siècle.  Ses  poé- 
tics  latines  Mt  été  imprimées  so«  le  titra  d'JAM- 
lA^AMI  #100  ruMnutkBjocotœ  et  festivœ;  lau- 

dt$  tumnonm  virorum ,  urhium  et  locorum  ;  in- 
9êBKva  in  quotdam  ;  laudes  patriw  jEsculùna  et  alia 
fUdam  jaaihda  et  docta,  Florence,  1489,  in-4, 
édttkm  très-rare,  réimprimée  à  Bologne,  15S3, 
in-8;  et  avec  ses  antres  ouvrages,  Parme,  1(591 , 
in-4.  On  a  retranché  les  vers  licencieux  dans  cette 
dernière  édition.  Là  njaladic  Iionteose  est  si  bien 
décrite  dans  seâ  poc^>ic!>,  qu'on  ne  peut  iiivoquer 
en  dottte  que  ce.-poison  n'ait  infecté  l'Europe  avant 
le  voyage  de  Christophe  Colomb  en  .Amérique ,  en 
149S,  puisque  notre  auteur  en  fait  mention  dans 
na  OQTitige  imprimé  en  1480.  (  Voy.  Astruc.  )  l'a- 
cifiess  a  Itmiconp  écrit  contre  Politien,  et  a  donné 


une  édition  du  poèmo,  de  Lucr^.  Cet  écrivain 
mourut  à  Fano. 

•  PACIFIOT'E  DE  PROVINS  (le  P.) ,  missionnain: 
capucin  que  Ton  croit  tié  dans  la  ville  dont  il  porte 
le  nom ,  Ibt  envoyé  en  dans  le  Levant.  Après 
avoir  parcouru  fli!Tt>rnnles  régions,  il  revint  en 
Italie,  qu'il  quitta  bientôt  pour  se  rendre  à  Alep , 
d'où  il  passa  en  Pei^.  Cbah-Abba  hii  permit  d'é- 
tablir des  couvents  de  son  ordre  à  Ispaliati  et  h  Bagh- 
dad ,  et  lui  donna  des  lettres  pour  Louis  XIU ,  qu'il 
remit  à  ce  prince  au  eamp  d*AIai8.  Envoyé  dans  les 
Antilles  françaises  comme  supérifm  - préfet  des 
jnisâiofls  de  son  ordre  en  Aménijue ,  il  revint  à 
Paris ,  ob  jt  mourut  en  MSS.  On  a  de  Inl  :  lnOre 
sur  VtHrtmtv'  mort  du  grand  Turc ,  empereur  de 
Coiistanittwple  (Osman  1)«  Paris,  1624,  in-lî  :  Le 
Voyage  de  Parée,  eonlouHlt  dles  ffMiangiMS  pafVfe»> 
kérea  de  la  Terre-Sainte  et  le  testament  de  Maha-^ 
met .  Paris,  1ti31 ,  itHi;  1043,  in-12.  La  desoripi* 
tion  des  lieux  safail»  Miwpe  la  pttti  fnmde  partie 

du  livre.  Relation  on  Dcrription  rfcî  Ik.i  Snint- 
Christophe  e$de  la  Guadeloupe,  ibid.,  1t>^t8,  in-12. 
La  BiUiethèqm  dm  eopueint  lui  atUflme  une  Apa^ 
logie  de  Raivxmd  Lutte,  Paris,  l'U"  ,  in-12. 

PAQUS  (  Jules  j,  chevalier  de  Sainl-Marc,  né  à 
VksenM  en  4I8IO,  compcm  on  fréM  é^ofUkuaUqm 
des  TAge  de  13  ans.  Son  humeur  inqm'He  ,  et  plus 
encore  son  attachement  aux  erreurs  de  Luther, 
htyant  bronlIM  avtee  son  éi^eqdl»,  fl  qnltlt  sa  pa^ 
trie,  enseigna  k  philo:>ophic  h  tTfMi^rlbeig,  et  le 
droit  daos  une  multitude  de  villes  que  sa  légwelé 
nataralle  Inl  lUsait  qMtWr  les  Me*  pMt  les  an- 
ti'cs.  On  a  de  lui  un  grand  nombi'e  d'ouvrages  de 
droit.  Les  principaux  sont  :  De  Contractibm ,  in- 
IM.;  SpUmgjvrit,  in>fbl.;  Dè;iir«  mrn^  Àdriatkit 
Francfort,  1669,  in-8:  In  Dirretih^  li^'ù  \' ,  in-8. 
Pactus  mourut  dans  ses  erreurs  à  Valence  en  1(>3^ 
k  ëS  ans.  Peh^ ,  qui  avdit  dté  sbn  dièciple ,  tenta 
en  vain  de  lo  i  uji>  iier  à  la  religion  catholique. 

PACOMË  (  saint  ) ,  ud  dans  la  haute  Théhaide, 
Tsn  fan  202,  de  parents  Meittres,  p<^rta  les  irmes 
dès  l'â^e  de  ^0  ans.  Les  vertus  des  chrétiens  le 
touchèrent,  et  dès  qoe  la  guerre  fut  finie,  il  re^ut 
le  baptême.  Il  y  avait  alors  dans  la  ThAalde  nn 
saint  .solitaire  ,  nommé  Palînton  :  il  se  mit  sous  sa 
discipline.  Le  disciple  lit  des  progrès  si  rapides  dans 
k  vertn  sons  cet  excellent  mattre,  qo-il  devint  tuf- 
même  chef  du  monastère  de  Tabcnne  sur  le  bord 
du  Nil.  Ses  austérités  et  ses  lumières  se  répandi- 
rent au  loin  ;  les  solitaires  accoururent  en  grand 
nombre.  la  liante  I  hébaidc  fut  bientôt  peuplée  de 
monastères  qui  rccdhnurent  ce  saint  homme  pour 
leur  fondateur.  Ses  disciples  étaient  dispersés  dans 
diflérentes  maisons  corop08<|es  de  30  à  40  moines. 
11  fallait  autant  de  maisons  pour  former  nn  monas- 
tère, de  ikcon  que  chaque  monastère  comprenait 
depuis  H  'mf<i\u"a  lOoO  cénobites.  Ils  a'assemMalent 
tous  les  dimanches  dans  l'oratoire  commun  de  loti!? 
les  moiiaslèrt».  Cliaque  monastère  avait  uu  abbé , 
chaque  maison  nn  supérieur ,  et  chaque  dizaine  à» 
moines  un  doyen.  Ton?  ces  difTérents  membres  re- 
connaissaient un  même  chef,  et  s'assemblaient 
avec  lui  pour  célébrer  la  fête  de  Mqtfes,  quelque- 
fois jusqu'au  nombre  de  SOOO.  La  sœur  de  saint 
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Pacâmé,  totwbëé  des  exemples  de  son  frère ,  fonda 

elle-même  iin  monastiii  e  Je  filles  ,  de  Taiiti-c  côld 
du  Nil,  gouverné  par  la  règle  (|uc  son  frère  avait 
domife  à  ses  moines.  Le  saint  solitaire,  afiligë 
d'un  mal  contagieux  qui  avait  iK'mAc  ion  monas- 
tère, mourut  en  348.  Nous  avuns  de  lui  :  une 
Jl^,  dont  ttinl  SéfàtM  ft  donné  une  traddcliou 
latine  qtic  nous  avons  encore;  onze  Lettres  ,  impri- 
mévi  dans  le  recueil  do  Ucnoil  d'Aiiianc,  La  an- 
cien auteur  grec  a  écrit  la  ^  ic  de  cet  illustre  pa- 
triarche :  r)»'îi\  ^  !i'  Polit  l'a  liaduilo  on  laliri,  et 
Arnauld  d'Amiillv  l'a  mise  en  fran(,ais.  Ou  la  trouve 
parmi  celles  des  Pères  du  désert. 

PACONIUS  (  Agrippiiius) ,  s^^^iialcur  romain  ,  en- 
veloppé sous  Néron  dans  la  di^i^race  de  Soranus  et 
de  Trabéa.  ëtait  un  philosophe  stoïcien,  qui  avait 
rindilTi'ronco  afToLti^c  de  M  secic.  Lorsqu'on  lui  eut 
annonci:  que  le  séual  l'avait  banni  d'Ilalie  et  qu'on 
lui  avait  laissé  ses  biens  :  Allons ,  dit-il  froidement, 
allons  dU\er  à  Arida.  —  Tibère  avait  fait  mourir 
son  père,  Marcus  Pacuutu»,  parce  qu'il  avait  déplu 
k  un  nain ,  dont  ce  prince  bateleur  se  servait  dan* 
ses  divcrlissomcnts. 

PACORl.  l'oy.  Paccow. 

PACORUS,  fils  d'Orodes ,  roi  des  Parthcs,  neveu 
de  llilhridalo  ,  <tc  signala  par  la  défaite  de  Crassus, 
dont  il  tailla  l'armée  en  pièces,  l'an  53  avant  J.-C. 
n  prit  le  parti  de  Pompée,  et  se  déclara  pour  les 
meurtriers  de  Ci'.<ar.  Apres  avoir  v&yigé  U  Sjrie 
et  la  Judée,  Yeniidius  marcha  contre  lui,  et  lui  ôla 
la  victoire  et  la  vie ,  l'an  3*J  avant  J.-C.  — 11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Pacoris  ,  i-oi  des  Parlhus  et 
ami  de  Dccéhalc,  roi  des  Daccs.  Il  mourut  l'an  107 
de  J.-C. 

PACUVILS  (Marcus),  neveu  d'Enniu:»,  né  à 
Brindes  l'an  218  avant  J.-C.  se  distingua  dans  la 
poésie  et  dans  la  peinture  ;  il  publia  diverses  pièces 
de  théâtre ,  dont  la  plus  applaudie  fut  celle  d'Oresle. 
Son  stjle  n'a  ni  élégance  ni  pureté.  U  nous  reste 
de  lui  quelques  fragments ,  qu'on  trouve  dans  le 
Corjtus  pottorum  laiittonmi  do  Mattlaire  et  dans  lo 
18  vol.  du  théâtre  eon^H^  Laim  par  M.  Levée.. 
Ce  poète  mourut  ù  Tarente,  Igd  de.pilis  de  90  ans, 
l'an  ir>l  avant  J.-C. 

PA(S  ou  PAS  (Richard),  Paoœus,  doyen  de 
Saint-Paul  de  Londres ,  fut  employé  par  Henri  VIII 
dans  plusieun  négociations  im|tortantes.  'Volse|, 
jaloux  de  son  crédit,  le  lui  fit  perdre  par  de  Ihux 
rapports,  el  Vac^  eut  la  faiblesse  d'en  mourir  de 
chagrin  en  1^2.  Il  était  tic  avec  Ërasnui  et  avec 
d'autres  savants  de  son  siècle.  On  a  4e  tni  :  des 
JMtres;  De  fruclu  scient  lai  uni .  l'JÎT,  in-i;  un 
traité  De  lapsu  Ae6roiooruin  interpretum ,  cl  d'au- 
tres ouvrages. 

PADOI  AN  (Louis  Liom,  sunioinnié  le  Peintre)^ 
natif  de  Padoue ,  mort  en  IGOG ,  âgé  de  7â  ans,  sous 
le  pontificat  de  Paul  V ,  a  excellé  dans  le  portrait. 
Il  eut  un  fils  qui  se  faisait  pareillement  appi-loi  le 
Padouan ,  quoique  né  à  Rome ,  où  il  mourut  l'au 
,  Agé  de  \Si  ans.  Celui-ci  excella  aussi  dans  lo 
portrait,  et  (It  en  outre  plusieurs  niurccaux  d'his- 
toire pour  des  égliiics.  Ou  a  souvent  confondu  le 
père  el  le  fils,  el  l'un  et  Fautre  avec  le»  Padouans 
dont  nous  allons  parler. 


■PADOUAMS  (Jean  del  Cavino  ci  Aleiandra  Ha*- 

surnommé  les),  trè-i-habiles  graveurs  sur 
acier,  qui  uni  ciinlrefdil  ie^  yhn  belles  médailles 
antiques  avec  tant  d'art,  que  les  connaisseurs  sont 
souvent  en  peine  de  les  distinguer  dos  véritables. 
Ils  ont  donné  à  celles  de  cca  artistes  le  nom  de  Pa- 
dfmanu.  Les  chanoines  réguliers  de  Sainte4sene> 
viève  en  possédaient  presque  tons  les  ^oin^,  qn»>  1»» 
père  du  Moliuet  a  l'ait  j^tavcr  Irés-eiactemenl  eu 
cinq  planches,  dans  sa  Description  du  cal'inct  de  la 
bibliothèque  de  Sainte- G encvtèv e .  Paris,  ItjUi,  in-fol. 
On  y  voit  entre  auU-es  le  médaillon  qui  représente 
les  tètes  accolées  de  ces  deux  ipravenn.  Ils  vivaient 
dans  le  xvi«  siècle. 

**  P.\ER  [  Feidiiiaiid  ) ,  célèbre  compositeur  ,  né 
en  il'i  à  Parme ,  y  reçut  dès  sa  plus  tendre  en- 
fance des  leçons  deA  meilleurs  maîtres ,  el  fil,  à  15 
ans,  jouer  à  Venisi*  utt  opéra,  qui  eut  le  plus 
grand  succès.  Après  y  avoir  achevé  son  éducation 
musicale ,  il  visita  les  principales  villes  d'Italie , 
ajoutant  partout  à  sa  réputation  par  de  nouvelles 
œuvres.  De  retour  à  Parme,  oii  il  fut  accueilli  par 
le  grand-duc ,  son  parrain  ,  il  employa  ses  loisirs  à 
la  culture  dej»  letties  et  de  la  poésie ,  persuadé  que, 
sans  cette  connaissance ,  on  ne  lait  que  de  la  mti- 
sique.  ntécttnique.  Appelé  en  i  la  cour  de 
Vienne,  il  y  composa  plusieurs  opéras,  qui  ne  tar- 
dèrent pas  de  le  faire  connaître  de  toute  l'Alle- 
magne. En  1801 ,  il  succéda  à  Naumann  (  txty.  ce 
nom),  dans  la  place  de  maître  de  chapelle  de  l'é- 
lecteur de  Saxe.  Napoléon  ayant  eu  l'occasion  de 
l'entendre  à  Dresde  en  1800 ,  lui  fit  des  proposi- 
tions qui  le  décidèrent  à.  venir  à  Paris ,  où  il  s'éta- 
blit déûnitivemcnt.  A  la  restauration ,  il  perdit  las, 
emplois  qu'il  avait  à  la  cour  impériale  ;  mais  son 
talent  lui  restait,  et  bientôt  nommé  directeur  de  U 
musique  particulière  du  roi,  il  dirigea  le  théâtre 
italien  de  IHiô  à  18i8 ,  époque  uii  il  fut  remplacé 
par  Rossini.  Dès  lors,  il  passa  sa  vie  au  milieu  d'a- 
mis ,  qu'il  devait  autant  à  son  caractère  qu*à  sa 
réputation ,  et  mourut  le  i  mai  1839.  Spontini  lui 
a  succédé  à  l'institut,  où  il  avait  remplacé  Cjitel. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'opéras,  dont  les 
principaux  sont  :  ^ar^'nea  ;  la  Criselda  ;  Camille  ; 
VAynese:  Didcn;  le  Matin  d»  chaptlU,  etc.  Paër 
avait  été  l'un  des  premiers  niilires  dn  célèbre  Pi^. 
ganini  (txiy.  ce  nom). 

PAETZ  ou  PAATS  (Adrien  van),  Posions  ou  PaUvt, 
Hollandais ,  avait  pour  les  négociations  des  talents 
dont  il  donna  des  preuves  en  Espagne,  oîi  il  fut 
envoyé  par  les  états-généraux  en  1675.  Raylc  en 
fait  un  grand  éloge  ;  il  le  qualifie  de  grand  philo- 
sophe, grand  théologien ,  grand  jurisconsulte,  etc. 
Ceux  qui  ont  lu  les  productions  de  Paats  sont  bien 
éloignés  d'en  croire  Ravie  sur  sa  parole;  ils  rie  sont 
pas  surpris  de  ces  éloges,  lorsqu'ils  savent  que 
ce  Paetz  avait  fondé  TEcote  illustre  pour  Uayle  el 
Jurieu ,  el  que  ce  même  Psolz  était ,  ainsi  que 
Bajle ,  un  partisan  zélé  de  la  tolérance.  U  mounit 
en  1683,  à  ^  ans.  On  a  de  lui  une  Lettre  qui  pa- 
rut en  1G8t(,sur  les  derniers  troubles  d'Angleterre,  ou 
il  est  parlé  de  ia  UààroHM,  de  ceux  qui  m  cmonft  pae 
ta  religion  dbmjnMls.  Ù  n*y  a  ni  justeeia  ni  adWié 
dans  les  raisonnements  de  van  Paeti,  <H  l'analyse 
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que  Bayle  en  a  donni^  (  A'ouo.  de  la  rép.  dfj<  lett,, 
1685,  p.  10K2),  suflU  pour  en  montrer  la  faiblesse. 
On  trouve  a«issi  plusieurs  de  ses  Lettre»  dans  le  re- 
cueil intitiilti  :  Prœstantium  ac  enidilonm  vinrwii 
tfMolœ,  Amsterdam,  1704,  in-rol. 

PAEZ  CFrançoi5-Alvar  ),  Alvarus-Pela^iu^s ,  Iht  w- 
logien  portugais ,  se  flt  conlelicr  en  lôOi,  et  devint 
pénitencier  du  pape  Jean  XXH.  Ce  pontire  lui  donna 
révêfhé  de  Ceiou,  puis  tclni  de  Sjlvos,  cl  la  qiia- 
Mtd  dénonce  en  Portugal.  On  a  de  lui  -.  une  Somme 
de  théohf}if;  IM/zo^iV  Je  Jean  AWll ,  l  lin,  liTl; 
Ljon,  talï;  Venise,  IÎKjO,  in-ful;  uu  tiailc  Xte 
plaactu  Ecclesia,  etc.  Ce  savant  évèque  mourut  à 
Sévillc  en  lôoâ.  Il  joignait  ù  beaucoup  d'éradilkm 
UD  esprit  doux  et  insinuant. 

PAEZ  (Ballhasar) ,  docteur  en  théologie  de  l%i<- 
dre  de  la  Triniti?,  natif  de  l.ishonne,  mort  dans  sa 
patrie  eti  1638 ,  était  pieux  et  savant.  On  a  de  lui 
des  Semcm  et  de^  Commatiairet  sur  rtpllre  de 
saint  Jacques,  sur  les  deux  cantiquet  de  MoîMt  elc, 
Paris»,  Itiôl ,  2  vol.  in-fol. 

PXGAH  (Pierre),  Pagamut  en  «llefiMtnd  Heide, 
poète  de  Wanfrid  dans  la  Basse -Hesse,  fut  pro- 
fesseur en  poésie  et  en  histoire  à  Marbui-g,  et  mou- 
rut à  VanIKd  k  t9  mit  1576.  On  a  de  lui  : 
plii  ri'iir^  PièCM  de  Poésies,  qui  se  ressentent  de 
rhuiueur  enjoué  de  Tauteur;  Preunt  melrica',  VHi$- 
loMv  ASonwft  H  de»  Curioee$,  en  vere  latins. 
Ce  morceau  prouve  pins  do  facililt?  que  de  vérita- 
bles talents  pour  la  poésie  ;  ce  n'est  pas  un  poème, 
«"est  une  hintoire  en  vers. 

r\f;AN  f  niai-L -Fi rlIlçoi^ ,  ciiintc  Je),  né  d'une 
famiik  noble  d'Avignon ,  en  1G04.  A  peine  avait-il 
19  ans,  qu'il  ooromença  à  perler  les  armes;  Il 
montra  une  valeur  au-dessus  de  scju  fiije.  Au  pas- 
sage des  Alpes  et  aux  banicades  de  Suie,  il  entre- 
prit.  à  la  léte  desenflinis  perdus ,  d^arriver  le  pro- 
mier  à  l'altaquc  par  uu  chemin  particulier.  Ayant 
gagné  le  haut  d'une  montagne  encarpée  qui  abou- 
tiflslt  à  la  place,  il  se  laissa  glisser  le  long  de  cette 
montagne  eu  di>anl  :  Vaici  le  chemin  de  la  gloire. 
Sesoompagnons  le  suivirent,  et  forcèrent  les  bar- 
lieadet.  Louis  XIII ,  charmé  do  cette  action  héroïque, 
la  raconta  n\ ec  beaucoup  de  complaisance  an  duc  de 
SOTuie,  en  présence  de  la  a>ur.  Ce  monarque  le 
nomma  marfehal-de'Camp,  et  Tenvoya  servir  en 
Poiiugal,  l'an  t&li.  Cette  même  année,  il  devint 
entièrement  aveugle,  à  l'âge  de  ^8  ans.  Un  coup  de 
nnnsqoet  lui  avait  Ihit  perdre  Toeil  gauche  au  siège 
de  Monlauban,et  une  maladie  lui  enleva  raulra.  Les 
mathématiques  avaient  toujours  eu  beaucoup  d'at- 
traits pour  lui  :  il  s'y  consacra  avec  plus  d'ardeur 
que  jamais,  et  se  fit  un  nom  parmi  les  iugi'nieurs 
et  pat  mi  les  astronomes,  et  même  parmi  le»  astro- 
logues; car  il  donnait  dans  l'asti-ulogie  judiciaire.  Il 
snottfui  à  Paris k  18  novembre  \wn,  Agé  de  61  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  •  Traité  des  furlifim- 
iioM ,  imprimé  en  tlii.'».  Gel  ouvrage,  jossa  pour 
le  meilleur  qu'on  eût  publié  jusques  alors  sur  celle 
matière.  Ses  principes  furent  déli  uils  par  le  célèbre 
Vauban  ,  qui  prouva  qu'il  avait  le  défaut  de  rendre 
les  Qancs  trops  courts,  trop  étroits  et  trop  seiTés. 
Théorème»  géométriqufi .  1  G"l  ;  théorie  Jn  planète», 
1G67;  TaÛe*  aslrvtHtmique» ,  l(>5h;  une  Relation 
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kittoH^ue  de  la  Hoién  dfM  AnuaoHêt,  in-9;  elle  est 

curîense  et  n'est  pa«!  commune. 

'  PACA.NEI.  (Pierre),  convt'nlionael,  né  en  1743, 
à  Villcnenve-<r  A  génois,  embrassa  l'élat  ecolésias»  • 
ti'iiie,  et  suivit  avec  siiccès  la  carrière  Hi«  Pensei- 
^iteincnt.  Après  douze  an»  du  professoral,  il  (d)tint 
une  pension, et  Ait  nommé  à  la  cuiv  de  Noaillac. 
En  1789,  il  se  rangea  du  parti  des  novateurs .  ob- 
tint en  1790  la  place  de  procureur  >yndic  du  dis- 
trict de  Villeneuve ,  et  l'année  suivante,  lui  élu 
dépiilé  à  l'assemblée  Législalive.  Au  10  août  il 
i>'ulTrit  pour  faire  partie  de  la  dépulation  que  l'as- 
semblée envoyait  au  devant  de  Louis  XYI.  afin  de 
proléger  la  famille  rovale  i  rMilie  les  fureurs  de  I.t 
populace,  et  dans  celle. oixasiou  donna  des  preuves 
de  fermeté.  Réélu  à  la  Convention,  il  demanda 
q«ii>  lî'  jncr(>nu'iil  tîti  mi  fi'il  laissé  ïinx  tribunaux  ;  sa 
deniaude  n'ayant  pouil  clé  accueillie,  il  vota  lamort 
avec  le  sursis  jus<fu'à  la  paix.  Il  remplit  les  mimions 
dont  il  fut  cîiargé  dans  divers  déparlemenls  avec 
une  si  grande  modération,  qu'il  fut  rappelé  par  le 
comité  de  salut  pnUic.  Cité  devant  lecomilé  présidé 
par  Robespierre,  il  se  défendit  avec  énei*gie,  el  lui 
dit  entre  auli-es  cboiies...  «  On  aurait  dû  le  rappor- 
»  1er  que  partout  j'ai  prol^  la  liberté  des  «iHes, 
»  rendu  les  églises  aux  calboliqnes,  ef  l'  s  h  mf  liN 
n  aux  prolestants.  »  «  Tu  n'es  donc  pas  uu  contie- 
*  révolulionnairet  toi ..!  »  répondit  Rottespi^m* , 
el  il  déihira  les  pièces  de  la  procédure.  Bentn^  h 
la  Convention,  Paganel  fui  chaîné  de  sin'veiller  la 
ftibricatton  des  armes,  dans  les  manufiictores  de 
Tulle ,  de  Bci-gerac  et  de  Bayonnc.  Sa  mission 
remplie,  il  revint  encore  à  Paris,  où  il  fit  adopter 
de  sages  règlements  pour  Thdlel  des  Invalides  et 
la  maison  de  Saiiil-Lazuie.  Sous  le  dii-ectoire ,  il 
fut  succcssivemail  nommé  chef  du  oonlenlieux  et 
secrétaire-général  du  ministère  des  affaires  élmn- 
gèa's.  Plus  lard  ,  il  eut  l'emploi  de  chef  de  division 
k  la  gi'ande  chancellerie  de  la  Légion-d'honneur. 
En  1816,  obligé  de  sortir  de  France  comme  régi- 
cide, il  se  i-éfugia  dans  la  Belgique,  et  mourut  à 
Bruxelles  le  Si)  novembre  1826 ,  âgé  de  plus  de 
90  ans.  Paganel  a  laissé  :  Essai  historique  et  cri- 
tique sur  la  révolution  françaite,  Paris,  1810,  Z*éà.^ 
J8i6,  5  vol.  in-8.  On  y  remai-que  parfois  la  par- 
tialité d*un  ancien  ivpublicaia  ;  Les  animaux  par» 
lants.  de  Casti,  Irad.  en  prose,  5  vol.  in-12;  Uémoirt 

sur  Cancienndé  du  ijUiv  ;  Mctnoire  'nr  cutiScS  de 
de  la  durée  de  remfjire  dey  Chinois.  Paganel  était 
membre  de  la  société  philMbcbniquet  â»  celle  des 
antiquaires  de  Krance,  etc. 

*•  PAGAMM  (.Nicolas),  le  plus  étonnant  des 
violonistes,  né  en  1781  à  Gènes,  apprit  de  son  |)èra 
les  premiers  élémeiils  de  la  musique,  et  ne  tarda 
pas  à  tnunlior  lUi  talent  précoce  sur  l'instrument 
qui  devait  l'illustrer.  A  peine  dans  sa  huitième 
armée,  il  jouait  trois  fois  la  semaiiu?  à  l'Eglise,  et 
se  faisait  entendre  dans  les  imluus.  Avant  celte 
époque  il  avait,  dit- on,  compost;  une  sonale  qui 
s'est  perdue  avec  quelques  OHuvres  de  son  enfance* 
Placé  sous  la  direction  de  Paër  (roy.  ce  mm), 
alors  chef  du  conservatoire  à  Parme,  «elui-ci,  fhippd 
de  ses  dispositions,  le  recommanda  vivement  à  son 
ancieu  maili'e  GirelU ,  ^ui  lui  «imigna  les  règles 
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dueonfre-point,e(  Tinilia  lui-mémo  dans  les  autres 
secrets  de  la  composition.  Après  avoir  dirigé  quel- 
que temps  l'orchestre  de  la  sœur  de  Napoléon  à 
Lacques  ,  cédant  à  son  f^oiU  pour  les  voyat^cs ,  de- 
puis 1813  il  parcourut  l'Europe,  sans  pnuvoii  -se 
flïcr  nultf  part.  II  se  fît  d'abord  entendre  lim»  les 
principales  villes  d'Italie,  à  Milan,  à  Turin,  à  Rome, 
à  Naplus,  et  se  rendit  en  1828  à  Vienne,  où  il  fut 
accueilli  avec  enthousiasme  Le  souvenir  de  son 
passage  dans  cette  ville  a  été  consacré  par  une  mé- 
daille.  De  Vienne  il  alla  dans  toutes  lc$  capitales 
de  l'AlIvroagne,  recevant  partout  l'accueil  le  plus 
distingué.  Ce  ne  fut  qu'en  1831  qu'il  vint  à  Paris  , 
où  il  était  irapatlemment  attendu  par  les  diteltanti. 
11  y  donna  quinip  concerts  très-suivis,  et  dont  l'effet 
fut  d^accroilic  encore  sa  réputation  déjà  si  grande. 
Il  alla  ensuite  recueillir  à  Londres  de  nouveaux 
applaudissements,  et  revint  à  Paris  en  1835;  mais 
eêne  fois,  par  une  inconcevable  bizarrerie,  il  re- 
fusa de  se  faire  entendre,  malgré  les  instances  de 
M9  admirateurs.  Sa  santé  déjà  chancelante  robligea 
de  retourner  en  Italie ,  et  il  y  mourut  le  27  mai 
1840.  Son  testament,  publié  par  les  journaux , 
coolient  des  di-ipositions  singunères.  11  existe  plu*- 
rfetirt  notices  sur  ce  grand  musicien. 

•  PAGANO  (  Fi-ancesco-Mario  ),  jurix «iiMille,  fti 
en  1748  à  Brienza  dans  la  province  de  Saicrnc,  se 
lit  recevoir  avocat  à  Naples ,  où  son  éloquence  lui 
eut  bienidt  acquis  une  réputation.  Nomme  profes- 
seur de  droit  à  l'univei'sité,  il  fut  chargé  do  rédiger 
un  plan  de  réforme  de  la  proa^dure  criminelle ,  et 
publia  sur  ce  sujet  un  oiiviaL.'-j  qui  fut  cité  comme 
le  complément  du  Traité  de  Beccaria  [ixitj.  ce  nom). 
Ses  EfMis  politiques  ,  dans  lesquels,  en  examinant 
l'origine  des  sociétés ,  il  en  sape  les  véritables  bases 
donnèrent  lieu  à  des  poursuites  contre  l'auteur. 
Mis  en  prison ,  il  fut  relâché  au  bout  de  quelques 
mois;  mais  il  perdit  ses  places  de  professeur  et  de 
magistrat ,  et  il  lui  fut  défendu  de  repar.tlirc  nu 
barreau.  Retiré  à  Rome,  puis  à  Milan,  il  revint 
à  Naples  à  la  suite  de  l'armée  française  en  17911 
(wy.  Champiomet  ),  et  contribua  de  tout  son  pou- 
voir à  l'établissement  de  l'éphémère  république  de 
Parihenope.  Il  on  devint  on  des  létiislalciirs.  et 
voulut  ensuite  la  défendre  contre  le  cardinal  RufTo. 
Quoique  compris  dans  la  capitulation  ,  il  fut  con- 
damné à  mort  le  6  octobre  1800,  avec  plusieurs  de 
ICI  collègues.  On  a  de  lui  :  Esxame  polit ico  délia 
kgùbni&ne  romana,  Naples,  1708,  in~8:  Conside- 
riaimi  sut  prorrsso  criuunale,  trad.  en  franç.  par 
Rltlerin,  1789,  in-S;  3l%yi  polit  ici  de  principi.  prn~ 
gresti  e  decadtnza  dellê  ioeieta.  Naples,  1 785-1 
S  vol.  in-8  ;  Saggio  del  gttsto  et  délie  arli  belle.  Dis- 
mno  sulla  natura  e  C origine  délia  ftoesia  ,  etc. 

•  P.AGANUCCI  (Jean),  de  Lyon,  mort  en  17517, 
est  l'auteur  du  Manuel  kistoriqvut  et  politique  det 
nigaeiatUtt  ITtS,  3  vol.  io^,  ouvrage  qui  eut  un 
saocis  mérilé. 

PAGENSTECHER  (  Alexandre- Arnold  ),  ne  à 
Brème  dans  la  tusse  Saxe ,  sur  la  fin  du  xvti*  sicdc, 
lAort  verà  1750,  abusa  de  la  jurispruderice  pour 
publier  des  traités  burlesques  et  obeoènes,  dont 
nous  ne  ferons  pas  l'énumération. 

*  PAGÊS  (Pierre-Marie-François,  vicomte  de), 
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voyageur,  né  à  Toulouse  en  I7i8,  entra  dans  la 
marine  à  I!)  ans  et  forma  le  projet  de  visiter  les 
mers  de  l'Inde,  n\  s'y  rendant  par  l'ouest,  afin 
de  découvrir  le  pu!(sa^e  du  nord.  Conduit  par  son 
service  à  Saint-Domiiignc,  il  y  fil  les  préparaii^ 
de  cette  longue  excursion  qu'il  commença  en  1767, 
par  la  visite  de  la  Louisiane,  et  ne  rentra  en  France 
que  le  5  décembre  1771.  Deux  ans  après  11  M  dé- 
signé pour  faire  paHie  de  l'infructueuse  expédition 
aux  Terres  .\ustralcs,  sous  le  comtnarulcinenl  de 
Ker^uelen  conti-e  lequel ,  à  son  i  i-iour,  il  iwrta  des 
plaintes  qtii  no  fiirciil  «jne  trop  L'cuiitées.  (Vaij.  Kes- 
ciEi.E?(.  )  11  partit  ensuite  de  Hollande  sur  un  vais- 
seau armé  pour  la  pèche  de  la  baleine  au  Spitzberg. 
Il  fut  employé  dans  la  çuerre  d'Amérique,  ter- 
minée par  la  paix  de  1783,  cl  se  relira  daiis  une 
habitation  qu'il  inis^édait  à  Saint-  Domingue.  11  v 
fut  massacré  en  1793  dans  une  révolte  des  nègres. 
Pages  éiftil  capitaine  de  vaisseau,  correspondant 
de  l'acadéniie  (les  sc  iences ,  etc.  Ou  lui  doit  :  Voyage 
autour  du  monde  et  vers  les  deux  pôles  />or  terre  et 
par  mer  pendant  les  années  1767-1776,  Paris,  1782, 
2  vol.  in -8  avec  caries  et  fig.,  rempli  de  détails 
intéressants. 

•  PAGÉS  (  François-Xavier  ) ,  coTnpilateur  et  i-o- 
niancier  infatigable,  ne  à  Aurillac  en  174S,  se  fil 
recevoir  a  vncat.  et  vint  à  Paris,  peu  de  temps  avant 
la  révolution.  Dans  l'espérance  de  s'avancer  rapi- 
dement, il  en  embrassa  les  principes;  mais  privé 
de  sa  fortune  par  h  marche  des  événements,  il  fui 
obligé  de  »e  faire  une  ressource  de  sa  plume,  et 
mourut  en  1802  dans  robscttrilé.  On  sa  Aspemera 
de  citer  ici  ses  Bomnns .  dont  aucun  ne  Inî  a  sur- 
vécu. Ses  auti-cs  productions  ne  valent  puère  mieux. 
Ce|>endant  il  faut  distinguer  dans  le  nimibre  :  l'His- 
toire secrète  de  la  rècolulinn  française,  1796-1801  , 
6  vol.  in- 8;  YHistnire  du  consulat,  1803  ,  3  vol. 
in-8;  Cours  d'études  encyclopédiques,  1799,  6  vol. 
in -H.  Autant  de  compilations  niédiocivs  où  1*4»! 
trouve  de  temps  on  temps  des  choses  utiles. 

PAGET  (  lord  Guillaume),  né  à  Londres  dans  la 
fin  dn  w*  siècle,  fils  d'un  simple  huissier,  s'éleva 
par  son  mérite  aux  premicivs  charges.  Il  devint 
derc  do  cachet  du  roi  Henri  VIII ,  ensuite  clerc  du 
ron«eil  et  du  s^-ean- privé,  et  peu  de  temps  après 
clerc  uu  grcflicr  au  parlement.  Il  se  conduisit  dans 
ces  divers  emplois  avec  une  prudence  consommée* 
Henri  VIII  l'employa  en  France  en  qualité  d'am- 
bassadeur, et  le  fit  à  son  retour  chevalier  secnf- 
tairc  d'étal  .ell'un  des  exéculcui-s  de  son  testament. 
Après  la  mort  de  ce  prince ,  Paget  fut  membre  du 
conseil  privé  d'Edouard  VI,  puis  envojé  amlsassa- 
deur  à  l'empereur  Charles-Quint,  pour  demander 
des  secours  contre  les  Eco*^sais  et  les  Français.  Oc 
retour,  il  fut  élevé  à  de  nouvelles  dignités;  mais 
sa  faveur  auprès  d'Edouard  ne  se  soutint  pas.  Il  tut 
enveloppé  dans  la  disgi-ace  du  duc  de  Sommerset, 
et  renfermé  dans  la  tour  de  Londres.  On  l'obligea 
en  même  temps  de  se  démettre  de  toutes  ses  charges, 
et  on  le  ciindamna  à  GOOO  livres  steHing  d'amende. 
I'a;;ct  fui  rétabli  dans  ses  emplois  à  Pavénement 
de  la  reine  Marie  à  la  couronne,  et  moiirut  an  Iti64, 
la  G*  atuu'ç  du  règne  d'Elisabi'th. 

PAGGi  (  Jean-Baptiste  ),  peintre  et  graveur,  né  à 
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Gênes  en  1554,  mourut  dans  la  même  ville  en  1637. 
Son  pire,  noble  GiSnots,  voulant  diMlniire  la  passion 

fîr»  son  fils  pour  la  printurc .  lui  lit  iMiidicr  1rs  ma- 
tlidnialiques,  et  employa  les  menaces,  mais  ce  fut 
hntilenient  :  H  Mlut  céder  à  son  inclination.  Pftggi 
avait  appris  âc  hii-mèmc  le  Hi  ssin.  Il  n'avait  pa* 
encore  essajé  de  mcUangcr  des  cooleurs,  lorsqu'il 
K  trowr»  dwt  un  peintre  qui  fiiisalt  très-mal  un 
portmit.  I.c  joiino  liommc  prit  li>  pinceau,  et, 
conduit  par  l'instinct  de  la  nature,  il  peignit  le 
portrait  et  le  fit  très-rcjEsemblant.  Il  se  mit  depuis 
dan<î  rt'rolc  <lii  Caiigiage.  Il  s'est  an->si  orciipo  ;i 
graver  des  planclics  de  cuivi-e ,  et  ù  écrire  sur  la 
pélntàre  m  ouvrage  intitulé  :  JXa/fiitzjane  «  tfi'oi- 
zione  delta  pilt'irrr ,  in-rol. 

PAGI  (  Auloint  ),  carUelier,  naquit  h  Rognes  en 
Provence,  Tan  162t.  Après  avoir  achevé  son  cours 
de  philosophie  et  de  théologie,  il  prêcha  quelque 
temps  avec  succ<*-s.  Ses  talents  lui  méritèrent  les 
préroiers  emplois  de  ton  ordre.  Il  fut  quatre  fois 
provincial ,  el  l(s  ooctipations  de  sa  place  ne  l'em- 
pêchèrent pas  de  s'appliquet  avec  ardeur  à  l'étude 
de  Ta  chronologie  et  de  rhi!>toirc  ecclésiastique.  11 
entreprit  Tcxamen  des  Anunli-s  ih  Uarnnins.  Le  livre 
de  cet  illustre  cardinal ,  quoique  le  plii!>  étendu 
qu*on  eût  alors  sur  celte  matière,  ofTrait  une  infi- 
nité de  mi'(ni>os .  et  il  était  difTIcile  de  éviicr 
dans  un  temps  où  la  t^aine  critique  était  uiaurc  au 
bet«^tt.  Le  P.  t%tgi  les  aperçut,  et  entreprit  de  les 
rf^formrr  année  pnraiiru'e.  Il  fit  ])araiîi  c  le  !"  tome 
de  sa  crilKjue  h  Paris  en  MiS'if ,  iii-iol.  I.t-s  5  auUcs 
n'ont  vu  le  jour  qu'après  sa  nmit,  à  (jciièvc  en 
ITOrî,  parles  soins  de  son  twveu  François  l'agi, 
(^'t  ouvrage  important  a  été  i*éimprimé  dans  la 
même  ville  en  I7S7,  On  y  voit  un  savant  pro- 
fond ,  un  crirujuc  sncn ,  nn  éci  ivain  d'un  esprit 
net  et  solide,  un  hoiiiino  «loiix  et  modéré.  Celte 
critique  est  d'une  utilité  infinie  ;  elle  Vftjuflqu^àt'an 
il98  ot'i  finit  Raronius.  L'abbé  de  Longuerue  avait 
beaucoup  aidé  l'auteur  de  ce  grand  ouvrage,  «qui, 
«dit  un  MbUognphe  moderne,  a  •Hé  regardé 
»  comme  un  arn>mpagnenicnt  si  nécessaire  pour 
M  les  Annales  de  Haronius ,  que  les  Italiens  ont 
«donné  une  édition  de  ces  Annales  où  sont  fon- 
>i  thics  les  i)L«L'rvalions  de  ^;on  niliii»e;  ce  qui  n'ôtr 
I»  rien  au  mérite  do  ce  savant  lardinal,  dans  l  en- 
»  Ireprise  immense  duquel  il  n'est  pas  étonnant 
j»  qu'il      soit  glissé  bien  des  inexactitudes,  p  1^ 
V.  Pagi  iinit  ses  joui-s  à  Aix  en  lOiio.  Ses  moeurs 
douces  le  faic^aieni  autant  aimer  que  son  savoir 
profond  If»  faisait  estimer. 

PAGI  (  François  ),  neveu  du  préa'dcal  cl  corde- 
lier  comme  lui ,  naquit  ii  I^mibesc  en  165^1.  Il  hé^ 
rita  du  rroAt  do  son  oncle  pour  l'Iiisioirt' ,  et  le  sou- 
lagea dans  1»  critique  des  Annaki>  de  Baronius.  Il 
mourut  le  SI  janvier  1721,  à  07  ans,  après  avoir 
<'té  élevé  aux  charges  de  son  ordre.  On  a  df  lui 
une  histoire  des  papes,  sous  ce  titre,  Brevianwa 
Mitffrie»*diirimtotko-cr&kum .  Hlustriora  poniifi- 
CNfH  nmnnorvm  rjnta,..  compleclens ,  en  i  vol.  in  t, 
dbnt  le  1'^  parut  en  1717,  et  le  dernier  a  été  pu- 
blié en  1747,  par  le  P.  Antoine  Paci,  son  neveu , 
qui  a  continué  cet  ouvrage  el  donné  le  toiuc  *> 
en  1748  et  le  tume  6  en  17o3.  L'auteur  est  e\act 
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dans  SOS  recherches  et  assez  pur  dans  son  stvle. 
PAGI  (rabbé),  as-jéa(tite4  vrMl  de  Gavalllon , 

né  vers  1690,  à  Martigues  en  Provence .  était  ncvpii 
du  P.  François  Pagi..  11  est  auteur  de  VHixtoire  de 
Cfrm  le  /«mw,  publiée  i  Paris  en  fTSIl*  liMi.  Cé> 
(ait  îîM  homme  plein  d'e?:prit  et  d'imagination  . 
mais  d  uue  imagioatioa  qui  le  maîtrisait  souvent. 
Son  HiMirin  d9  Cynu  n^est  pas  modelée  nir  les  àn> 
ciens.  style  en  fst  aniponié,  'lifîns,  romanesque 
et  très- souvent  négligé.  On  a  encore  de  lui  :  His~ 
tom  de$  révolutkm  été  fu^Ba»,  9  vol.  in-11. 
PAGMN.  roy.  SA.XLTr 

*  PAGNINl  (Luc'^nlouic  ],  littéiuteur  italien,  né 
à  Pislote  en  I7S7,  entra  dans  Tordre  des  earmai  à 

Mantotie,  et  obtint  des  succès  distingués  dans  ren- 
seignement de  la  philosophie  et  de  la  rhétorique  ; 
il  fut  en  1806,  agrégé  à  l'université  de  Pise  en  qua- 
lité de  professeur  d'iiumanités  et  ensuite  de  lettres 
latine.  L'ëvèque  à&  Pistoie  i«  nomma  chanoine  de 
M  cathédrale  en  1815.  Pagnini  mourut  en  1814,  à 
77  ans,  dans  de  prauds  sentiments  de  pieté.  On  a 
de  lui  de  bonnes  Traàuetkm  italiennes  de  Tkéo- 
crite,  Bim  et  Uatelmt,  Parme ,  17M,  t  vol.  ,  ln-4; 

d'Hésiode,  àWnacréim,  ih:  ("aflimnr^nr ,  à'Evirtfttty 
à'Horace  :  celle  dcrnière.oblnu  le  prix  de  pot'siede 
l'académie  délia  Chiseo;  des  Epigrammes  grecques, 
lalini'«  (  î  italiennes,  qui  joignent  à  l'élt'gancc  de 
Pétrarque  le  sel  de  Martial;  plusieurs  Diioaurt  es- 
timés en  italien  et  en  latin ,  etc.  Le  Mof^n  ency- 
cJi>pMi(iut'  de  janvier  IRI.'i  contient  un  e\frait  de 
ï Eloge  de  l'agnini,  écrit  en  latin  par  Xav.  tiampi, 
avec  la  liste  de  tous  stf  ouvrages. 

PAIGE(Jean  le),  procureur- général  des  pré- 
montrés ,  puis  curé  de  iNantouillet ,  mort  vers  1^, 
est  auteur  de  Bibliothfca  praimonstratentù  çrdinii, 
Paris,  16.'S3,  in-fol.  Ouvrage  où  ,  au  milieu  de  beau- 
coup de  recherches,  ^  sont  glissées  plusieurs  in- 
exactitudes, qui  auraient  été  réparées  si  les  mal- 
heui-s  des  temps  n'avaient  mis  obalacie  à  la  publi- 
cation dune  nouvelle  édition.  < 

*  l\MGE  (  André-René  le  ),  né  au  Mans  vers  1699, 
et  chanoine  de  cette  ville ,  où  il  mourut  le  i  juillet 
1781,  a  publié  :  DictUmnaire  topographique,  hi$to- 
rique ,  généalogigue  et  bibliographique  de  la  proniMS 
il  il'i  r . w  (tu  Maine,  177",  2  vol.  in-8.  Ce  livre 
a  l>eHucoup  peidu  de  son  utilité  depuis  la  publica- 
tion de  l'ouvrage  sur  la  même  province  par  Pesche, 
mort  jn^e  de  paix  à  Morteau  (  Doubs)  en  1817. 

*  l'AlGE  (  Thomas  le  },  dominicain,  né  en  1597, 
dans  la  Lorraine,  se  Qt  un  nom  par  sei  talents  pour  ta 
chaire.  11  avait  la  cotnposition  facile,  une  voiv  so- 
nore, une  figure  pleine  de  dignité,  et  l'action  gpave 
et  véhémente.  Paris  voulut  l'entendre,  les  plus 
grandes  villes  de  province  suivirent  cet  exemple. et 
partout  il  obtint  des  succès.  11  mourut  en  luns  apii*s 
avoir  rempli  5ti  ans  son  honorable  ministère.  Ses 
OMvrapes  sont  :  les  Oraisons  funèbrex  de  yiculas  rie 
V^rJuji  ,  prfmlir  yirésidenl  au  parlement,  1G27, 
in-li;  du  maréchal  de  Vitry,  1649,  in-i;  et  dudtic 
de  Chaulues .  Ki'il,  in-i;  Manuel  des  confrères  du 
aahit  notaire,  îSancy,  16io,  io-lî;  ï  Homme  con- 
tent ,  œuvre  pleine  d»  fntoet  $entence$,  d'I^ureiuef. 
répuriies  et  de  iewMi  psRiéef ,  Paris ,  46S9-ltô3!» 
2  vol.  in-8.  •  , 
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*  PAIGE  ( Lauis-Adricn  le),  ne  en  f7(3  à  Paris, 
M  lit  rreeroir  »vamt,  et  devint  btilli  du  temple, 

place  qu'il  pcniil  à  la  n'v  olulion.  Vioiu  ot  t>l)M  ui', 
il  Irarei-sa  lus  temps  les  plus  difllciles  sans  être 
inquiVlë,  et  mourut  en  1802,  ftgë  de  90  ans.  On  a 
de  lui  :  Hisloire  de  ih'inition  du  cnrd.  de  îlrlz  à 
YincfnneSt  1755,  in-12;  Lettres  hùloriquei  sur  les 
foneHont  aterUMlks  du  partemtnt,  Amsleiidani , 
2  part,  iii-12;  Lettri-s  pacifiques,  Paris,  t7*i2, 
in-li,  1793,  în-4;  Mémoire  au  sujet  d'un  écrit  d» 
ftibà  CofUMHm  eoNlra  h  paHeamt,  inttttMi  Ofr- 
servalions  sur  le  refus  que  fait  le  Cluihlrt  de  rteon^ 
tu^tre  la  chambre  n^oJe,  t7S4,  in42,  etc. 

*  PAIN  (Joseph),  litt^raleur,  né  à  Paris, en  1773, 
sVst  fait  coiinallre  par  un  grand  nombril  de  vaudc- 
tilles,  qu'il  a  composds  seul  nu  en  suoiëié,  et  qui 
ont  obtenu  du  surx-ès,  et  par  des  chansons  dont 
plusieurs  ont  eu  la  vogue.  Ayant  accepté ,  à  diffé- 
rentes t^po'iiies,  et  nolîinmifinl  en  t827,  une  place 
de  censeur,  il  fui  en  bulle  aux  injures  des  jour- 
naux. Il  mourut  à  Paris  on  1851.  Parmi  .«es  pièces 
on  distingue  les  suivantes  :  Ti-nirrs  .  Florian,  Ber- 
fin'n;  Fanchon  la  vielleuse  ;  la  Vieilief^se  de  Piron; 
U  Procès  ou  la  Bibliothèque  de  Patru.  On  lui  doil 
en  outre  des  Poésies,  18!i0,  in-8,  où  l'on  nmtrqne 
phi!(ienrs  jolies  fables. 

*  PAINE  (Thoraa.s),  l'un  des  pliilo«)phcs  les 
plus  hardis  de  tvs  derniers  temps,  fils  d'un  ijnnker, 
naquit  à  Thetrord  dans  le  conilé  de  Noi  fulk ,  le 
flV  janviw  1137.  Il  hit  d*abord ,  comme  ton  père , 
fabricant  decoi"«iel8,  parcourut  oii?nite  les  mers  ?nr 
un  cor!iaire,  s'ennuya  des  voyages,  et  reprit  son 
Aal.  if  l'abandonna  de  nonvean,  ftil  employé  dans 
rAcci-i',  r^u'il  qnitta  pour  entrer  sous  -  maiire  dans 
les  iVoles  des  Taubourg»  de  Londres.  Ut'goùté  de  ces 
div(>rw«  profinmionii ,  d'aprè»  Pavis  de  Franklin 
qu'il  avait  connu  h  Londres,  il  passa  en  \nK'ri(]tic, 
et  s'y  nt  cunnailrc  par  des  articles  de  journaux  uù 
n  fiovienait  rind<<p«ndanoe  des  eoloniits.  Ce  ftit 
pnnt  1  1  !i  f  use  de  relie  cause  ,  qu'il  prihlia  en  1776 
sou  pamplilel  le  Sens  commun ,  ttadiiil  en  français 
pirLa  Ranme,  ITKt,  ln-8.  Quoiqu'anglai^i,  il  sut 
gagner  la  fonfiaricc  des  Américains.  Il  obtint  en 
1779,  un  place  de  secrélniiic  au  comité  des  affaires 
élningèrev,  et  Ibl  entoyé  en  Franee  en  1781,  avec 
le  colonel  I,a\vi-ence,  pour  y  négocier  un  emprunt. 
De  retour  aux  Etats-Unis,  il  reçut  du  congrès  trois 
mlll^  dollar*  et  trois  cents  arcs  de  terres  intltivées  ; 
l'iMat  de  Pensylvanie  lui  fil  aussi  présent  de  cinq 
Ci'nts  livi-es  sterling.  Eu  1787,  Paine  revint  à 
Londres,  et  prévoyant  la  grande  crise  dont  la 
France  était  menacée,  il  en  étudia  les  symptômes. 
Ses  opinions  démocratiques  le  rendirent  le  pajlisan 
flCturel  de  la  révolution;  il  en  prit  la  défense 
contre  Rntke  (  rotj.  ce  noml,  dans  un  ouvrage  in- 
titulé :  Droits  de  l'homme  (1791  ),  provucatiou  san- 
glante contre  tout  ordre  et  toute  société.  La  se- 
conde paiiie  contenant  la  théorie  et  la  pratique, 
publiée  l'année  suivante ,  fut  considérée  comme 
contenant  des  principes  séditieux.  Traduit  devant 
la  cour  du  banc  du  roi ,  Patne,  malgré  Téloqucnt 
plaidoyer  d'Erskine  son  avocat,  fut  déclaré  cou- 
{«blé ,  et  réduit  à  chercher  un  refuge  en  France , 

il  fijt  tcciMnii  avec  ealbousiasme.  Naturalisé 


français  par  un  dixrct  du  36  août  1792 ,  il  Alt  dé- 
poté du  Pan-de-Cialais  à  la  Convention.  Dans  le 

procès  de  Louis  XVI ,  il  vula  pour  le  bannissement 
et  la  détention  jusqu'à  la  paix  ;  il  motiva  eosuite 
son  opinion  en  ihveur  dn  sursis.  Robespierre,  ir- 
rité de  sa  modération  ,  le  fit  exdni  e  île  la  Conven- 
tion comme  étranger,  et  l'envoya  peu  après  comme 
msprctt  grossir  le  nombre  à»  détenus  du  Lntem> 
liourg.  Ce  fut  au  milieu  de  tant  d'innocentes  vic- 
times, qu'il  avait  contribué  par  ses  doctrines  à 
pnkipiier  dans  Tabime ,  qu'apràs  avoir  tant  de  fins 
outragé  la  majesté  des  rois,  il  s'essaya  de  nouveau 
à  blasphémer  la  miueslé  souveraine  de  Dieu.  C'e»t 
dans  sa  prison  qu'il  mit  la  dernière  main  i  son 
trop  fameux  pamphlet,  VAge  de  la  Raison,  où, 
dans  un  langage  (^ru<:sier,  l'auteur  reproduit  les 
objections  des  déistes ,  attaque  l'Ecriture  sainte 
avec  violence  et  nie  toute  révélation  hors  celle  qui 
se  lil  dans  le  livre  de  la  nature.  La  p i  c m ièrc  partie 
de  cet  étrit,  Iraduile  en  fiançais,  avait  paru  en 
1793  ;  la  seconde  fut  publiée  en         peu  de  temps 
après  qu'il  eut  été  mis  en  liberté,  sur  la  réclama- 
tion du  ministre,  anu'iicaia  à  Paris.  En  smlant  du 
Luxemboiirij ,  Paine  reprit  sa  place  à  la  Oinnen- 
lion,  le  8  décembre  1791;  mais  il  ne  s'y  fit  plus 
remarquer.  Une  vie  crapuleuse  et  ses  systèmes 
bizarres  lui  firent  perdre  le  peu  de  crédit  dont 
il  jnriissait  encore;  et  blessé  dans  son  i»n;neil,  il 
se.  d('tei-mina  à  ivpasser  en  Amériq«ie ,  <»ù  il  était 
rappelé  par  le  président  Jeffei-son.  Retiré  dans  sa 
maistin  de  Ncw-nochelle  (  <''lat  de  New -York  ),  il 
y  est  mort  le  H  jtiin  IHUîL  Sa  fin  a  élé  racoutét»  de 
dilfifrenles  manieras.  Suivant  le*  uns ,  son  imNigion 
se  serait  un  peu  démentie  dans  ses  derniers  mo- 
ments. l<es  autres  au  contraire  pi^tendent  que  decii 
eeelé!(iiis1{i|U(!s  s*élant  préi«>ntés  cbn  lui  dans  «a 
dernièie  maladie,  il  refii-a  leur  ministère.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ces  deux  asseilions  que  nous  ne 
prétendons  pas  éelairdr,  nons  eilerons  en  Ibvew  de 
la  première  nii  ti'moipnage  qui  n'est  pas  dc-mté 
d'autorité.  Son  médecin,  le  dm-leur  Manley,  assure 
qne  dans  sa  dernière  maladie,  Paine  s*À-iiail  au 
milieu  de  ses  douleurs  :  A/oo  Dini.  srcourez-mni : 
SeignfUT,  assistez-mvi  ;  Jésus^Christ,  secoureZ'»m  ; 
et  qn*ll  aimait  à  enlendre  la  lecture  d*nn  livre  de 
piété,  a  J'en  conclus,  dit  le  médecin,  qu'il  avait  re- 
noncé à  ses  anciennes  opinions  :  je  le  pressai,  donc 
un  jonr  do  s'expliquer  sur  ce  point ,  et  je  lui  dis  : 
Ct  lit/i'z-ivus ,  ou  di  sirrz-VDiis  croirr  ijif  Jêsus-Chrisl 
est  fils  de  Dieu?  Apria  quelques  niinuti»  de  silence 
il  répondit  :  c  Je  n*ai  point  de  désir  de  citiire  sur 
»  ce  sujet  ;  Il  et  depuis,  ayant  encore  \tVii  deux 
jours ,  j'ignore,  lyiiule-l-il,  s'il  s'expliqua  sur  cette 
maliî^re.  >  Les  quakers  refusèrent  de  recevoir  sou 
corps,  qui  fut,  selon  son  désir,  enseveli  dans  sa 
ferme  de  New-Rochelle.  La  Fie  de  Paine  a  été  irrite 
par  le  libraire  Carlile  et  par  Cheethani.  La  pre^ 
mière  n'est  qu'un  long  panégyrique;  la  seconde, 
plus  judicieuse, oITie  le  tableau  ndéle  de  la  doctrine 
et  des  mœin^  de  Paine;  et  l'on  voit  par  les  fait» 
qu'il  cite  et  qu'il  tenait  des  personnes  qui  avaient 
passé  une  partie  de  leur  \ie  avec  le  déiste  anglais,  à 
quels  dégoûtants  excès  il  se  livrait  habiluellentenl. 
Caritle  «  publié  les  CEuvrw  de  Pftine  ;  d  sc«  piincl- 
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paui  écrits  ont  élé  traduits  en  tnaçBM  et  eu  aile- 

inand. 

PAIS  (fHenfC),  jésuite  et  inisilonnaîre  sëlë  en 
Ethiopie,  a  un  nom  parmi  les  ^ôo^'iaphp!; ,  pour 
avoir  le  premier  des  Europt''ens  découvert  la  source 
iu  Nil,  au  mois  d'avril  1618.  Les  observations qa*ll 

a  donni'os  à  ce  sujet  ont  dt'lruit  toutes  les  fables 
qu'il  avait  plu  aux  vû;|agcui-s  de  déliiler  et  auK 
coin|»ilaleiir«  de  répéter  sur  celte  matièra  qu*ll  ne 
coiinais>>WI  pa?.  Le  baron  de  Toit,  dans  ses  .Vé^ 
moires  sur  les  Turcs  cl  Us  Tartares ,  a  parlé  de  cet 
oljet  avec  pen  de  eonnaîsnm»  et  d'exaetilu^. 
Voy.  LoBo  Ji!i-ûme. 

PAblELLO,  et  noti  Paësielb  (Jean),  célèbre 
eomposilenr,  në  en  1744  à  Tarente,  fut  dès  Tâge 
rte  ans  placo  cliez  k's  ji'snilos  de  sa  ville  natale , 
qui  développci'ent  ses  heureuses  di$po»liuns  pour 
la  miMîqoe.  EkiToyé,  en  17!I4,  au  conservatoire  de 
Saiiil-OiHipJiie,  il  >  eut  pour  maître  Durante  ol  se 
fil  bieiitûl  une  lièi-grande  réputation.  11  composa 
te  messes,  des  pianmes,  des  oratorio,  et  débuta 
dans  la  lOMi^iosition  dramatique  à  Bulo^ni:,  eit 
iïiiS,  par  dtô  opcra-comi(|ues,qui  furent  accueillis 
avec  enlhouaiosme.  Après  avoir  parcouru  les  prluo 
cipale$  villes  d'Italie  ,  uù  il  ol)lint  les  plus  brillants 
MKcès,  il  se  rendit  en  Russie ,  sur  l'invitation  de 
ùdherinelUqui  le  combla  de  Aivenrs.  En  revenant 
en  Italie  il  s'arrêta  à  Varsovie,  à  Vienne,  s'établit 
à  Naples,  où  le  Osèrent  les  bienfaits  de  son  sou- 
vmin ,  dont  il  devint  le  maître  de  chapelle.  C'est 
alor»  qu'il  donna  le  plus  grand  nombre  de  ses  chefs- 
d'œuvre,  parmi  lcs(|uels  on  cite  la  Sina  et  la 
fmtra.  Sur  Tinvilation  de  Bonaparte ,  alors  t'^con- 
S4d ,  il  vint  en  18(H  à  Paris,  où  il  Qt  représenter  sa  . 
Proierpinf,  <|u»  eut  peu  de  sriccè?.  Après  un  séjour 
de  dcui  ans  cl  demi  en  l-'rancc,  il  retourna  à  Naples 
oiiilniourulieSjuin  tSM;,à  l'dgedcTSans.regardiS 
rommeunde"  premiLi  s  m  siln  -  île  ritaliL'.  Sans  rieti 
ùlcr  à  l'éloquence  du  clianl .  li  donna  [iIm^  deaiou- 
«enenlau  tangage  de  I'uitIjosIh!,  i  t  multiplia  les 
airs  avec  accompagnement  de  (laiini-Ues  et  «le 
hautbois ,  sans  faire  pcidre  a  ses  cunipu^iliuus  leur 
osi«e  simplicité.  Outre  une  inflnité  de  contofet, 
ffiyrafori'i; ,  de  iitcf^ics ,  t\e  motHs ,  de  Ti  Devm,  et  six 
«ruvrti  de  piano,  il  a  œmposé  ÔO  grands  opéras, 
(Dvifon  9n  opéras  bouffon» ,  «t  plusieurs  jnf srmMes. 
Sa  manière  est  simple,  correcte,  élég.mfe;  ses  ar- 
compagnenienis  sont  clairs,  brillants  et  pleins  d'ef- 
Ms.  U  a  exceUé  non  -'Seulement  dans  Topéra  ro- 
raique  et  Pupêia  st^rieux ,  niais  encore  dans  la 
iDusik|ue  d'église.  On  estime  surtout  ses  messes  de 
h  Nnkm  et  d»  K^,  son  motet  iwfsMéit  m  no- 
l  'tmiluSf  son  MUteitre  el  son  Orotor>6  dis  lu  Pas- 

fMI. 

PAIX,  divinité  allégorique ,  fille  de  Jupiter  et  de 

Thcmis.  On  la  rcprésicnte  avec  un  airdonx  ,  tenant 
d'une  main  une  petite  statue  du  dieu  l'iutus,  cl  de 
Faiilre  une  poignée  d'épis,  de  roses  et  de  branches 
d'olivier,  avec  u!>e  denii-iouruniie  de  laurier  sur  sa 
léle,  et  des  cornes  d'abondance  à  ses  pieds.  On 
trouve  dans  U»  Œuvres  de  Rousseau  une  belle  ode 
à  telle  divinilL'.  Iluraee  célèbre  ses  dons  prceienx, 
ceu&  surtout  qui  s'étendent  sur  l'esprit  ut  le  cœur 
ét  rboame,  dan»  la  l^«  ode  du  1''  livre  ;  Otim 
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fiit-o.'c  rogtu,  11  les  caraclëriie  ittrUtemeiit  par  e» 

mots  : 

Non  eoiiimis  ncqu*'  piirpurà  vénale  ncc  aun». 
Non  l'iiliii  sm.f  ,  iicquo  (oiiMilarii 
Suaiitiovcl  liclor  initcrM  lumullut 
Miaiit ,  d  tusna  iMpiorii  cimiNi  isHa  volsaloi. 

"  PAJOI,  (  Cbiidc-PierTf) ,  lieulcnanl-K'cnt'ral , 
né  en  177S  à  Besançon ,  d'une  faïuille  honorable  de 
la  bourgeoisie,  se  disposait  à  suivre  lescoiira  de 
droit,  lors4^ue  la  révolution  vint  l  ui  1  uvrir  la  car- 
rière des  armes.  Ayant  en  ITiM)  obtenu  un  brevet 
de  sous- lieutenant,  il  ne  larda  pas  à  se  distinguer, 
et,  choisi  [lar  KléluT  \nn\r  aide-de-camp,  donna  de 
nouvelles  preuves  de  talejtl  et  d'intré^udité  dans  les 
Pavs-Ras ,  surte  Rbin  et  en  Suisse.  Nommé  eolonel 
du  6*  de  hussards, en  17^)8  il  servit  avec  ce  corps  en 
Italie  et  ensuite  en  Allemagne  sous  Moreau  dans  la 
brillante  campagne  qn'immoriallsa  fat  victoire  de 
Hohenlinden  (  roi/.  Moheal).  Sous  l'empire,  il  parut 
avec  honneur  sur  les  principaux  cliampsde  bataille, 
à  Ausierlils,  à  Wagram ,  etc.  Général  de  division 
en  1812,  il  commanda  Tavant-garde  dans  la  cam- 
pagne de  Uussie,  prit  MinslK  et  |l<^aïi>k,  où  il  eut 
un  bras  fracassé  ;  l'année  suivante  il  contribua  à  la 
victoire  de  Dresde  el  fui  laissé  pour  mort  à  Leipsig. 
Il  reprit  en  1814  Montereau  sur  les  alliés,  et  en 
1815  s'empara  de  Namnr,  au'rooroent  où  se  livrait  ' 
la  bataille  de  Waterloo.  Ayant  refusé  d'accéder  à 
la  capitulation  de  Paiis,  il  cessa  d'être  employé  et  . 
ne  lepaï  ul  sur  la  scène  qu'en  1830.  Il  seconda  la 
i-évolittion  de  tout  son  pouvoir,  et  en  dirigeant  le 
5  août  les  insurgés  sur  itambouillet ,  détermina 
Charles  X  à  s'éloigner.  Nommé  gouvcitieur  de  la  . 
i*»  division  militaire  et  pair  de  France,  l'Age  de  la 
retraite  étant  arrivi?  pour  lui,  il  espérait,  qu'à  raison 
de  ses  services,  une  exception  aurait  lieu  en  sa 
-làvear;  trompé  dans  celle  attente,  il  refusa  le  gua* 
Ycrnenu  ril  dn  Louvre  avec  le  tilie  d'aide  de-camp 
du  Koi,  el  mourut  à  t'an.-,  ic  21  mars  1814,  à 
TSans,  des  suites  d'une  clmte  qu'il  avait  faite  en 
montant  l'ewaliei'  de*  Tnilt  ries.  Il  vil  approcher 
la  mort  avec  la  résignation  d  iin  chi"élion  et  la  fur- 
roelé  d'im  soldat.  Son  portrait  en  |»ied,  ollei  l  par 
ses  iils  à  sa  ville  natale,  est  plaoé  dans  la  grande 
salle  de  la  Mairie. 

PAJON  (Claude),  célèbre  ministre  de  la  religion 
prétendue  rérorni  'i'  ,  ff  l'iiTie  des  meilleme>f  plutm'^ 
que  les  protcslaub  aieni  eues,  naquit  à  lAoïnuran- 
tin  en  1690.  Il  se  distingua  tellement  par  son  esprit  • 
et  ses  talents ,  qu'il  devint  minislrc  à  Î4  ans ,  el 
quelques  annties  aprèo  professeur  de  lliéologie  à 
Sauinur.  A  peine  avalt-ll  commencé  ses  levons,  que 
le>  calvinistes  d'Orléans  le  ctioisirent  pour  leur  mi- 
nistre. 11  eut  de  grands  démêlés  avec  Jnrieu,  sur 
Tefficacité  de  la  grâce ,  et  sur  la  manière  dont  1^0» 
père  la  conversion  du  pécheur.  Jui  ieu  fit  condamner 
ses  opinions  dans  quelques  synodes ,  comme  si  les 
assemblées  calvîniennes  avaient  plus  d*lnlUlllbililé 
que  celles  de  l'Kglise  cattioli  [iii  .  Cette  condamna- 
tion n'empccha  pas  son  systènie  de  prendre  laveur, 
disciples,  qui  étalent  en  grand  nombre,  Ah 
riMit  nonmies  pajonistes.  Il  mourut  à  Carré,  prèi 
d'Orléans,  en  1l>8r>,  imniédialement  avant  la  revo- 
caiioM  de  l'édii  de  fautes.  Set»  Quvi-ajjc»  sont  ;  fOM* 
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Vieil  Jei  Préjugés  légitimes  contre  les  calvinistes, 
i  vol.  fn-12;  Remarques  sur  l' Avertistemmt  pas- 
toral,  de.  Ces  deux  ouvrages  paswnl  chfi  les  eil- 

viiiii^tes  pour  des  chefs-d'œuvre,  et  clm  let  ftiitics 
pour  des  fruits  de  l'esprit  de  parli. 

PAIOT  (LoniS'Uon  ),  comte  d'On»«n-Bray,  na- 
quit à  Paris  en  1G78,  s'appliqua  u  la  philosophie  et 
surtout  tt  la  physique.  11  Ût  un  voyage  en  Hollande, 
oCi  il  se  lia  avec  les  grands  hommes  qu'elle  possé- 
dait aloi-8,  Huyghens,  Rjiysch,  Uoerhaavc,  elt. 
Chargé  de  la  diroctiôn  gén(^rale  des  postes ,  il  l'exei'ça 
avec  tant  d'exactitude ,  qu'il  mérita  Testiine  du  pu- 
hlic  et  la  confiance  de  Louis  XIV.  Ce  monarque  le 
fit  appeler  dans  sa  dernière  maladie  pour  cacheter 
son  leslatncnt,  avant  de  l'envoyer  déposer  au  par- 
JeBMNil.  Ayant  hérilë ,  après  la  mort  de  son  père  , 
d'tine  maison  de  campagne  à  Bercy  ,  il  la  destina  , 
non  pas  à  une  maison  de  plaisir,  mais  à  un  cabinet 
philosophique ,  qu'il  remplit  de  curiosités  naturelles 
et  nu'caniijuc* ,  et  jiour  lequel  il  n'épargna  ni  soins 
ut  dépenses.  Ce  CLit)inct  devint  si  ctUèljtc,  qu'il  at- 
tiré k  Pll|otles  visites  de  Pierre  le  Grand  et  d'autres 
ppfsonnapp"*  du  plus  haut  rang  d'Allemagne  Le 
recneil  de  l'académie  des  sciences,  dont  il  était 
nienïbre,  renferme  plusieurs  Mémoires  de  lui  sur 
lu  physique  et  h  statistique  Les  jiiiticipaiiv  sont  ; 
uu  Mémoire  sur  ui»  imtrumait  pout  mesurer  les 
liquides  :  tAnimomëtre,  ou  Mesure-vmt;  un  9*  Mé- 
moire sur  une  machine  pour  battie  la  mesure  des 
dlGfêreots  airs  de  nui^ique d'une  niauicre  lise, etc. 
Lliilérèt  des  sciences  lui  était  si  cher,  qu'il  légua  ses 
cabinets  à  racadéniie,  à  des  conditions  qui  les  ren- 
dirent utiles  au  publie.  Celte  compagtiie  le  perdit 
en  1188.  Ce  fut  aussi  une  perte  pour  les  pauvres 
des  ptfohiea  de  fiercs  et  de  Saint-Gemiaiii-l'Aaxcr* 
rois. 

*  PAJOU  (Augustin),  slatnaiie,  né  i  Paris  en 

1730,  Qls  d'nn  sculpteur  omematTi-lc  ,  rnonlt  a  dés 
sa  ptenjière  jeunesse  un  grand  talent  pour  la  si  ulp- 
lure.  Ces  heureuses  dispositions  le  flrenl  recevoir, 
à  14  ans,  dans  l'aleliei  de  J.-H.  le  Moine,  sculpteur 
du  roi.  11  ne  taitia  pas  à  se  distinguer,  et  ayant  ub- 
tenu  le  grtmd  priv ,  fat  envoyé  à  Rome  ota  il  pet^ 
fecliotina  son  f-tleul  p  ir  l'clude  de  l'antique.  Après 
12 ans  d'un  travail  continu,  îl  fuladmis  àl  acadéniie 
royale  sur  la  présentation  d'un  groupe  en  nMi-bre 
de  Pfntî'n  rjuï  it>nt  Cerfière  ritchainé.ths  celte  produc- 
tion d'un  si)  le  vigoureux  et  d'une  estHUilion  ferme  et 
•Are,  data  une  nouvelle  ère  pour  la  eralptuiv  ftwi- 
çaisc.  Cette  route  qu'i!  vm  ait  l'uivilr,  il  la|)arcourul 
avec  SMez  de  succès  pour  mei  iler  le  litre  de  restau- 
rateur de  l'art.  Doué  dTone  extrême  bcHilé,  Fijou 
a  exécuté  nn  grand  nombre  d'ouvrages  dont  le  pro- 
duit, joint  aux  bieiifaiisde  la  cour,  lui  procura  unu 
exitience' benorabte  qne  ta  révolution  vint  loi  en- 
lever.  Il  î^onlTcit  celte  j  : no  a\ec  coniajie.el  torsi)uo 
des  temps  plus  calmes  eurent  suaédé  à  ces  jours 
dedésotwe,  il  devint  membre  de  llnstitutetoon- 
servati'ur  du  musée.  Il  mourtit  à  Paris  le  H  mai  1809. 
Ses  principaux  ouvra^^es  sont  toute  la  sctiiplure  qui 
décore  la  ibI1«  de  speciaele  de  Versailles,  les  fnmtotu 
de  la  cour  du  Palais-Royal,  les  »ra(ue«  de  f>escarles, 
Pascal ,  Turenne ,  Bossuet ,  Buftbn ,  etc.  I  n  grand 
nuiubt-c  de  morceaiu  de  cel  artiste  ont  piiri  |>cudant 
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la  nivohilion.  Pajou  a  beaucoup  cootribué à rétaMîr 
le  bon  goût  de  l'architecture. 

PALAPOX  (Jean  de),  évéquc  espagnol.  Ois  na- 
turel d'nn  Espagnol  noble,  naquit  en  1600 dam  le 
royaume  d'Aragon.  Après  avoir  étudié  avec  aurcb 
dam  ronIversilÎE  de  Salamanque ,  il  ftit  diotsi  par 
Philippe  IV  pour  être  du  conseil  de  guerre,  piùs 
de  celui  des  Indes  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  %  dé- 
goûter dii  monde  <l  embrassa  Péiat  ecclésiastique. 
I.e  monai-que  espagnol,  auquel  son  mérite  était 
connu,  le  nomma  l'an  )G50  à  l'évêché  de  Puebla 
de  los  Angclos  ou  d'Angelopolis  en  Amérique,  avec 
te  titre  de  juge  de  l'administration  des  trois  vioe- 
rois  des  Indes.  Il  eut  uu  démùlc  fort  vif  avec  les 
jésuites  de  son  diocèse ,  prétendant  que  sa  juridic» 
lion  était  lésée  par  l'usage  que  les  missionnaim 
faisaient  de  certains  privilèges.  Celte  conleslalion 
fut  portée  au  pape  Innocent  X ,  qui  la  termina  pai 
un  bref  du  14  niai^  1048.  Le  prélat  avait  écrit  une 
letln-  a»  pape  le  2'i  niai  IfilT,  uii  îl  (Icluillail  «s 
plaintes.  Uu  dit  qu'il  eu  ecri\it  une  H.'cuiidc  le 
8  janvier  dans  laquelle  il  n'y  a  point  d'hor- 
reurs que  l'aiilenr  ne  dise  cnulre  \i-<  jé^uilts  du 
Mexique.  Plusieurs  criliqucs  cnùent  (jue  celle  kUre 
a  été  fiibriquee  par  d'aulres  mains,  parce  qu'elle 
contient  des  faussetés  évidentes,  <ies  calomnies 
atroces  et  ridicules ,  les  contradiction»  plus  pal 
pables,  et  que  ce  langage  ne  peut  être  celui  «Tun 
personna^'c  tel  qu'on  wm  représente  Palafox.  Les 
jésuites  du  Mexique  pivsenlerunt  uu  Mémorial  a 
Philippe  TV ,  pour  se  plahidre  des  calomnies  (fe 
relie  lettre,  qui  circulait  partout  sons  le  nom  de 
révèque  d'Angelopolis  ;  mais  ce  prélat,  dans  sa  Dt- 
ftnse  eanoniqm,  quMI  présenta  auinénienionsn|w 
en  Hi*>5.  la  dc'savoua.  «  Ouand  est-ce  .  dit-il, que 

*  j'ai  poilé  sur  ce  ion?  Où  est  cette  pi*élcndue  lettre 
«  qu'ils  client?  Le  souverain  pontife  la  leur  s-t-il 
»  communiquée  '  qu'ils  produisent  ma  siL;natiJrt\  • 
{Voy.  le  (iullairc,  lom.  4,  édilioii  de  Lyon  de  Itiô-'^) 
Ces  crili(]ues  ajoutent  qu'il  nVsl  nullement  vni- 
seinlilalile  que  l'alat'ox  ait  dit  tant  d'iiorreuca  loiltrr' 
ces  Pères  eu  IGiU,  et  fait  un  si  bel  élujje  de.  ces 
mêmes  religieux  en  1652 ,  dans  sa  Défense  eamià^> 
Voici  comme  il  s'y  exprime  :  «  La  cûuî|iaL'iiic  ài 

•  saint  nom  de  Jésus  eal  un  institut  admirable,  »- 
»  vaut,  utile,  saint ,  digne  de  toute  la  protection, 
»  non-seulenienl  tle  \  olre  Majesté,  mai.-  pn'lit» 
«  du  l'Eglise.  Il  y  a  plus  de  cent  ans  que  les  jéfuilei 
»  sont  les  coopéitttetirs  utiles  des  évèques  et  ée 
»  clergé;  ils  ont  rendu  les  services  Id  plu-  ïi 
»  gnalés,  etc.  »  Ënlin  ce  qui  achève  de  perjUâJer 
que  cette  lettre  est  supposée,  ce  sont  les  éloges  les 
[.Ins  flalteui-s  que  ce  prélat,  transféiv  sur  lesioge 
tl'Osnuà  ou  lOîS,  fit  de  ces  religieux  dans  de<  Huk» 
sur  les  UUrei  de  sainte  Thérèse.  Il  les  aditMt  en 
manuscrit  au  père  Fra-Diégo,  de  la  Prcseii talion 
gêtiéiale  des  carmes  décbaux.  Sa  lettre  e»t  datée  ds 
1S  Kvrier  1686.  On  la  voit  dans  rédition  de  VeniMt 
WM,  in-4.  L'on  doit  convenir  néanmoins,  puiï- 
qu'il  on  convient  lui-même ,  qu'il  a  mis  quelquefois 
trop  de  chaleur  et  de  véhémence  dans  «s  déiair* 
ches.  «  Souvent  »  (dit-il  dans  ses  OOsenatim  sur 
la  7S-  lelire  de  sainte  Thérèse)  «nous  Irou^o"» 
V  uiillc  i«(i»ou^  «^ui  oQl  uue  api'iircucc  dv  piclc|)vuf 
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«  justifier  noire  conduite, et  lesquelles  tlans  lo  fond 
M  nous  viennent  de  Torgueil;  cl  c'est  ce  qui  ui  e^il 
»  anivcdans  une  occasion.»  Devenu évéqued'OmiA, 
il  fit  éclater  sa  charité  et  son  zèle  sur  ce  nouveau 
siège.  Ses  ouailles  furent  sa  famille,  et  il  fut  pour 
elles  le  père  le  plus  tendre  et  le  plus  compaUsuitl. 
Il  iBounit  le  50  septembre  idlid ,  h  59  ans,  après 
s'èire  dressd  lui-même  cette  épitaphc,  monument 
de  son  humilité  :  Hic  Jacel  pulcis  et  cinis ,  Joamu$ 
l'xamiemis.  On  a  de  ce  prélat,  outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  fait  mention  :  Le  Pasteur  do  la  nuit 
à»  AoKt,  Léon ,  1660,  en  espagnol;  et  Paris,  167... 
en  français  ;  plusieurs  Traités  mystiques ,  dont  quel- 
ques-uns ont  t'Ié  tiaduits  en  français  par  i'abbc  Le 
Rov  ;  ties  //o»  ^  a  la  passion  de  Notrc-Seigncur 
J.-C,  traduites  par  ^Vmclot  de  la  Houssaye,  in-16; 
V Histoire  de  la  conquête  de  la  Chine  par  les  Tartare», 
publiée  en  français  ù  Paris  en  lUTO,  in  8,  par  Colle; 
V Histoire  du  siège  de  Fonlarabie ,  en  iti.'ÏS,  im- 
primée à  Madrid  l'année  d'après ,  in-4.  Ses  OEuvres 
ont  été  réunies  et  publiées  ii  Madrid ,  170^2, 13  vol. 
in-fo\»  qui  se  relient  en  1j.  Le  roi  d'Espagne, 
Charles  lli ,  demanda  à  Clément  XIII  la  canonisa- 
tfon  de  Palafox  ;  cette  demande  fut  plus  vive  encore 
sous  Ck^nicnt  XIY,  et  on  pt ut  dire  que  tous  les 
moyens  humains  ftirent  é^uii  L^  ponr  en  assurer  te 
succès.  Cependant  Tatlaire,  de  nouveau  examinée 
sous  Pie  VI ,  est  tombée  dans  l'oubli ,  quoique  la 
cour  d'Espagne  ait  cn(x>re  recommencd  de  nouvelles 
démarches.  Il  peut  se  faire  que  la  nouvelle  Histoire 
de  ce  piiélal»  publiée  en  1767  par  l'abbé  Diuouai  t , 
ait  fait  loil  à  sa  mémoire  ;  cet  abbé  persistant  à  lui 
attribuer  la  lettre  absurde  dont  nous  avons  parlé, 
et  d'autres  démarches  peu  assorties  à  l'idée  d'uu 
saint  :  ce  qui  a  fait  dire  k  un  habile  critique  qui 
n'a  jamais  été  ji>suite  :  .Vi7ii7  ad  catwnisationem 
eonfert  niendux  hujus  tpitcapi  vUa,  nuper  injeaui- 
tarum  odium  a6  Joaepho  Dmotiart,wmen  stam  ré- 
ticente, gatlicè  mtgnta.  Voy.  le  .\olio  temp.  de 
Danès,  continué  par  Paquot,  Louvain ,  1773,  page 
S^.  Déjà ,  avant  celle  épo^pu; ,  les  jansénistes  Fa- 
>aient  n>clamc  comme  un  de  leurs  partisans,  et 
Tout  fait  depuis  d'une  manière  plus  vive.  L'auteur 
de  la  Gazette  de  Florence,  une  des  trompettes  du 
parti  «  n*  l ,  1789,  le  nomme  réconciliatmr  de  la 
pieuàe  Egtite  hoUondaiM,  indignement  traiUe  ym 
celle  de  AMne.  On  prétend  qu'effeclivenient  on  a 
trouve  entre  ses  papiers  des  preuves  incontestables 
de  son  attachement  àceUeiM'cle  ruue$te,quiébraiiltt 
l'Eglise  jusque  dans  ses  ftmderoents,  et  que  c*est 
depuis  cette  découverte  que  Itome  ne  veut  plus  en- 
tendre parler  de  sa  canonisation.  Il  )[  a  plusieurs 
Fi^tde  ce  prélat  en  espagnol ,  en  italien  et  en  fran- 
çais, p'ar  un  jésuite,  qu'on  dit  être  I"'  P.  Cham- 
pion, Paris,  1688.  C'est  celle  dont  nou«>  avons 
parlé  plus  haut ,  et  dont  Tabbd  Didouart  a  domé 
une  édition. 

"  PAUFOX-Y-MELZl  (don  Joseph),  général  es- 
pagnol qui  s'est  illustré  par  la  défease  de  Sarra- 
gosse ,  était  né  en  1780  d'une  des  familles  les  plus 
anciennes  et  les  plus  distingtiées  de  l'Aragon. 
Entré  jeune  dans  la  maison  mililaire  du  roi  d'Es- 
pagne, il  avait  mérité  l' estime  de  Ferdinand,  qui 
lui  dunna  daoi  difl'éi'eates  occasions  dm  preuve»  do 
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coiitianci'.  Kii  lSii8,  il  accompagna  la  fa  nu  lie  royale 
d  liavuime ,  tnaia  il  parvint  à  s'écliapper,  et  de  re- 
tour en  Aragon  fiit  prodanid  par  ki  peu|de  capi- 
taine général  du  royaume  et  gouverneur  de  Sara- 
gosse.  11  s'oaupa  ^ur  lu  cliiiiup  de  mclUe  la  ville 
en  état  de  défense ,  et,  soutenu  par  une  population 
disposée  à  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  ses  maisons 
plutôt  que  do  se  rendre ,  opposa  aux  Français  une 
réâslanoe  telle  qu'il  faut  recourir  à  l'histoire  an- 
cienne pour  trouver  un  tel  exemple  d'inébranlable 
fermeté.  .Vpiè»  trois  mois  d'un  siège,  où  chaque 
rue  ,  chaque  n)aison  fut  vivement  disputée  ,  privé 
do  vivics  ci  vuv.trU  sa  faible  armée  décimée  chaque 
jtjur  pat  l'épiUi-miu,  l'alafux  consentit  cnfln  à  ca- 
pituler (  21  février  1H00).  Conduit  prisonnier  eu 
France ,  il  fut  enfermé  dans  le  donjon  de  Vinccnnes 
jui>qu'e(i  1815,  et  revint  à  Madj  id  avec  Ferdinand 
VII ,  qui  le  confirma  dam  ses  fonctions  de  capi- 
taine général  de  l'Aragon  ;  mais,  au  grand  élonne- 
ment  de  l'Espagne  ,  eu  il  se  prononça  pour  la 
constitution,  et,  en  18i5,  signa  une  protestation 
contre  le  pouvoir  du  roi.  Dès  lors  il  cessa  de  s'oc- 
cuper des  aiTaires  publiques;  et  après  le  second  ré- 
tabtissetiuMii  de  Ferdinand,  il  continua  de  vivre 
paisilik'iiioiit  dans  ses  terres,  oii  il  mourut  en  1813, 
entouré  de  nouveaux  désordres,  de  nouvelles  révo- 
lutions auxquelles  il  ne  prit  aucune  part. 

"  PALAlliET  (Elle),  suivant  philologue,  était  né 
en  1713  à  Rotterdam,  d'une  l^mille  ft-ançaise,  ré- 
fugiée en  Hollande  par  suite  de  la  révocation  de 
l'édil  de  Nantes.  A|>rès  avoir  terminé  ses  cours  de 
théologie .  il  fut  &it  prédicateur  à  Tournay ,  puis 
pasteur  de  l'église  française  à  Londres.  11  était  vi- 
caire de  l'évèquc  de  bangor ,  dans  la  principauté 
de  Galles,  loi-squ'il  mourut  vers  1770.  On  «de  lui  : 
ObnrvatioHm  fiubhgico~crilicœ  in  sacros  novi  fx- 
imrit  libros,  quorum  plurima  ioca  ex  auclorUm 
potissimum  grœcis  exponta^,  ilhutraniur  ac  vi'a- 
dicantur,  Lejde ,  17^2,  gr.  in-H.  Quelques-unes  des 
explications  données  dans  cet  ouvrage  ont  été  ré- 
futées dans  les  Acta  erudit,  de  Leipsig,  17S7,  4t>l- 
S9  ;  Thésaurus  ellipnum  laliiiarum .  sive  vocum  qws 
in  sermone  latino  suppresM»  vi^dieantur,  Londres, 
1760,  gr.  iu-8,  livre  utile.  Dans  la  préiloboe  il 
nonce  de  nouveaux  travaux  qu'une  mort  préma- 
turée ne  lui  a  point  permis  d'achever. 

PALAMÉDË.  fib  de  Nauplius,  roi  de  l'île  d'Eu- 
hée,  découvrit  la  feinte  d'Ulysse  qui  contrefaisait 
l'insensé  ponr  ne  point  aller  à  la  guen-e  de  Troie. 
Il  prit  Télémaque  encore  au  berceau ,  cl  le  mit 
devant  le  soc  de  la  charrue  qu'Ulysse  conduisait; 
mais  Ilyssc  courut  aussitôt  à  son  lils,  et  le  retira 
du  danger.  Loi-squ'ils  furent  au  siège  de  Troie, 
t  lys.>c ,  pour  se  venger,  cacha  dans  U  lente  de  Pa- 
lamède  une  somme  d'argent ,  qu'il  l'accusa  d'avoit 
reçue  des  Troyens  pour  trahir  les  Grecs ,  et,  selou 
d  uiiti  L-ï ,  de  lui  avoir  volé  à  lui-même,  et ,  en  pu- 
nition de  ce  crime  supposé,  il  le  lit  lapider. 

PALANTHA,  PALAISTHIA  OU  PALATUA,  fille 
d'Hyperborée,  épousa  Hercule,  duiit  elle  eut  La- 
tinus.  C'est  ce  que  dit  Feslus  ;  mais  Varron  la  lait 
fille  d'Evandre  et  femme  de  Lalinns.  On  erott 
qu'elle  donna  son  nom  au  .Monl  Palatin.  Elle  élail 
jpurUcuUàMuioDt  xisisé»  à  itome  «ui*  ce  nooU  Ou 
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lioniinait  ses  pi  t  iiies  palsfttdt»,  et  le  stcrifiM  qu'on 
lui  oiTrait  palatual. 

PALAPRAT  (  Joan  de  Bi(.i>r),m:  à  Toulouse  cii 
mai  luro  ,  •l  une  ramilie  âe  robe ,  montra  de  bonne 
ht'Ui'cdu  lalonl  pour  la  poésio.  A  peine  a\ ait-il  fini 
nt'S  cliidus,  qu'il  remporta  plusieui'>>  prix  m\  jeux 
floraux.  Il  prit  «Tâbortl  le  parti  du  barreau ,  au- 
quel sa  nRissjMiti*  FiMTibluit  l'appeler.  Crée'  rapitoiil 
en  Htlo,  ci  cher  <ltt  consiiiluire  en  1Ug4,  il  â'<it:- 
qiiitta  de  resdeut  emplois  avec  la  droiluKde  cœur 
et  la  liberté  dVspril  qui  runiiaîi  iil  «araiitiv.  Il 
6'amii«a  ensuite  à  travailler  pom  le  théâtre  ,  cl  sou 
goilt  pour  le  geiuv  dramaiiijin-  augmenta  lui>qu'il 
cul  Tait  connaissana'  avpf  l'abbé  Brueys.  Ces  deux 
poêles  aum  a^ aient  le  nii^me  génie  pour  la  plai- 
canlerie.  Pilapnit  mourut  à  Paris  en  1721,  à  71 
an^.  Ses  otivrnjies  matii|UfUt  ik-  jiisfts^c  et  de  pré- 
tÏMon.  Ils  se  Iruuvful  dans,  lu  leciieil  de  ci  iix  de 
Biui-ys,  publié  en  5  petits  vol.  in-ft.  Les  pims 
que  Pala(ii  al  a  fuites  seul ,  «ont  au  nonibic  de 
quatre  ,  savoir  :  Hercule  el  OniphaU ,  les  Hifflels,  la 
Ftuilf  du  têmf»,  et  le  Bailet  ;  et  k*  pièces,  aux- 
quelles il  a  eoriernu'u  avpc  Rrucys .  -îonl  ;  Le  send 
révélé ,  le  Sut  tnujuurs  sot ,  le  Gnindi  m  .  le  Muet .  le 
Concert  rùlicule.  Patapnit  avait  voyagé  pendant 
qtielcfue  temps  et  connu  à  Rome  la  reine  Chris- 
line,  qui  chert  ha  en  vain  a  ratlaiher  à  sa  |H'r- 
sonnc.  Revenu  à  Parta,  il  plut  BU  gnnd-prieur  de 
Vendôme  qui  le  nomma  son  secrc'Iaire  ,  et  qui  le 
ti-ailail,  ainsi  que  le  duc  son  fix^ie,  avec  la  plus 
grande  inlimitr-, 

PALATI.  Voij.  Pauïzi 

PALAYK  (  Jean-Baptisie  de  la  Cunic  de  Sainte  ), 
membre  de  l'académie  lhinrai$e  et  de  celle  des  in- 
scripfions,  né  à  Auxerre  en  HiOT,  nioit  à  Pari>  le 
i*'  mai  1781,  est  pruicipalenu'iil  connu  par  ses 
Mémoires  iur  FaÊideme  chevalerie,  1750-81,5  vol. 
in-12.  2»  ('dit.  avec  une  iniroduction  el  des  notes 
de  Ch.  iNodier,  18iC,  2  vol.  in-8,  ti-ès-bon  ouvrage, 
plein  de  recheivhes,  qu'on  ne  cesse  de  copier  dans 
tons  le<  livres  qui  traitent  de  la  même  îrialièie.  el 
qui  pré.Hiite  un  grand  nombre  de  ti-ails  iutéres- 
sautH  aux  yeux  dn  philo«ophe,  du  politique  et  du 
nioralisle.  {  Vmj  Hemimcocrt).  Il  a  enrichi  le  recueil 
de  l'académie  des  inscriptions  d'une  série  de  Mè- 
mtirt$  qui  ne  «ont  pas  assez  connus,  et  paimi 
lesquels  nous  nous  contenterons  rfe  eiler  celui  sur 
la  Vhroiiiijue  de  Clalai  l ,  iiiH'ré  d^uà  le  8"  vol. 
Eiilin  il  a  laissé  manusrrit  un  Glosxaire  français . 
dont  il  publia  le  froy,  /  en  1756  ,  iii-4.  L'impres- 
sion de  cet  ouvrage  iiui  formerait  10  ou  12  vol. 
in- fol.,  commeiuV'e  du  vivant  de  Tauteur  el  reprise 
depuis,  n'a  pas  été  rontinu<ie,  au  grand  détrinuMit 
deii  mvaiilH  et  des  lellivs. 

PALAZZI  (Jean),  historien  latin,  né  dans  les  états 
de  Veiiims,  vers  Î6i(l.  mort  vei-s  17tr>,  s'e-^l  fait 
eonnailie  par  quelques  hisloiivs,  ou  plwlùt  par 
quelques  cunipilalions  sur  l'euipire  d  Occidenl.  La 
prilh-ipale  esl  tttu*  ce  titiv  .  Monarchia  occdentalis, 
Mfftof  Aqvâfa  inler  lilia,  /■aximica  sancta  xiie  Bn- 
varica,  Hanca  ,  Swva.vW»,  V«nit(e«  1671- KiTÔ  , 
9  vol.  In-fol.  Elle  comprend  les  empeivtirs  depuis 
Chai-lemagiie  jusqu'à  Léopold,  l/auleur  a  orné  celte 
bistulre  de.roiidaïUes,  d'embl^iies  el  de  Qgur^s. 


On  a  encore  de  lui  :  Fasti  ducales  Vendonm,  16M, 

gr.  in-4;  celui-ci  est  le  plus  exact. 

PALAZZO  ou  PALACIO  (Paul  de),  théologien,  né 
à  r.ii>nade,  fut  professeur  des  saintes  lettres  & 
Coîmbiv,  et  mourut  en  1582.  On  a  de  lui  un  Com- 
mentaire sur  Y  Ecclésiastique  et  des  Enarrulium  sur 
saint  Matthieu,  en  2  vol.  in-fol. 

PAM- ARirS  on  délia  PAGI.IA  (  Aonius  j ,  ne  lu 
.\vi«  siiT-le,  à  Véroli ,  dans  la  eampagne  de  Rome, 
changea  non  prénom  d'AtUoniu*  en  celui  à'Aoniut, 
par  goiit  pour  rantii|inté  ;  il  s.-  laiss^  Ae  bonne 
hciiiv  st^duiie  par  lea  erreurs  de  Luther.  Après 
avoir  passé  plusieiii's  années  à  Kome  ,  d'où  il  s'en- 
fuit n|>iiv.  le  sac  de  cette  ville  par  les  E.spagnols, 
il  se  li\a  à  Sienne,  el  y  piorcssa  le  grec  et  le  latin 
avec  Imputation;  mais  n'ayant  pas  assez  caché  son 
apostasie,  il  Tut  obligé  de  fuir,  et  sc  relira  à  Luc- 
qiies ,  oii  les  magistrats  lui  accordèrent  une  chaire. 
De  Liicques  il  passa  à  .Milan,  où  il  fut  arrêté  par 
ordre  du  pape  Pie  V,  el  conduit  à  Rome.  Convaincu 
d'avoir  dogmali-c  contre  la  religion  de  sci  pères, 
de  répandi-e  l'erreur  et  le  trouble  partout  où  il  en- 
freignait, il  fut  condamné  a  in  i  i.  t-l  snbit  cet  arrùt 
le  3  juillet  1.'>70.  On  a  de  l'aieanns  :  F.pisluUtrutn 
IU>rilV{  Qral/oMs;  Aetio  in  ponliiices  rom'OM  H 
eorum  «'«ecte;  ouvrage  fanatique  qu'il  adi-essa  à 
l'empereur,  aux  princes  de  l'Europe ,  à  Luther  el 
à  Calvin,  lors^ju'il  s'^nt  de  convoquer  le  concile  de 
Trente  ;  Pttème  sur  Vimmorialité  de  Fàme,  et  divers 
ouvrages  en  vers  et  eu  prose  ,  la  plupart  bien  écrits 
en  latin.  On  en  a  réuni  quelques-uns  à  Am.sicr- 
dam-,  en  ICÎK»,  in-8,  et  à  léua,  en  tT2H,  in-8.  Celte 
édition  la  plus  complète  des  Œunes  de  Paléarius 
est  preci'dée  de  sa  Vie  pai-  V.  And.  Hatlhauer. 

PM.KMON  on  MKLICKRTK  .  dieu  marin,  fils 
d'Alliamuâ,  roi  de  Tlielics,  el  J  Ino  qui ,  craignant 
la  fureur  du  prince  son  éi>ou\,  prit  Mélicerte  entre 
ses  bras,  et  se  jeta  avec  lui  dans  la  mer.  Ils  furent 
changés  en  diviuilé  marine,  la  mère  sons  le  nom 
de  Leucothée,  que  Ton  suppose  être  la  même  que 
l'Aurore  ;  et  le  fils  sous  celui  de  Palémon  on  de 
Porlumne  ,  dieu  qui  présidail  aui  pui  ts.  Pausanias 
dit  que  .Méliceiie  fut  sauvé  sur  le  dos  d'un  dauphin, 
et  jeté  dans  l'isthme  de  Cortnthe,  oh  Sisyphe  ,  son 
oncle,  qui  régnait  eu  telle  villu,  institua  les  jeux 
islhmiqucs  en  son  honneur. 

PALftMON  Q.  niifiniuitis),  ]j;rannnairien,  nalif  de 
Vieence, était  lils  d'un  Caclavc.  Il  enseigna  à  Rome 
avec  une  réputation  extraordinaire  ,  sous  Tibère  et 
Clande  ,  el,  suivant  Suélone,  il  faisait  des  vers  snr- 
Ic'clianip.  H  ne  nous  reste  que  des  fragments  de  ses 
écrits  dans  les  Poetœ  lalini  minores ,  Leyde,  1731, 
2  vol.  in  l,el  ces  fm^rmenls  dntnienl  une  idée 
avantageuse  de  son  érudiliou.  On  a  encore  de  lui 
un  Traité  Ik  pomhribus  el  mensuris ,  Leyde,  1587t 
in-f^ ,  inséiv  dans  les  Portw  minores.  Sa  présomp- 
tion et  la  corruption  de  ses  mœui^  dégradèrent  ses 
taleuK 

PVI.I-MON.  Vmj.  Pacome. 

P.VLKULOliUE.  V"!/.  les  Aîtonosic ,  loine 
pag.  20  i  et  MS«  les  huM ,  lonie  iv,  pag.  5(f0,  et  Mi- 
nm.  Vlll. 

PAI.LOTTI  itiabriel},  cardinal ,  né  en  1.*>22à  Bo- 

logne^  ftil  M  d'iinc        m^iié  avec  «linlCbailt» 
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Borroméf.  Il  parut  avec  avantage  au  concile  de 
Trrnlo ,  reçut  le  chapeau  do  cardinal  de  Pie  IV,  et 
noHt  ul  ù  l\f)me  en  1397,  ;\  Tâ  ans.  On  a  de  lui  di- 
vers ouvi-age&  qui  font  liuimcur  à  son  savoir.  Les 
ph»  connus  sont  :  De  bono  senecluU'Sy  Anvers, 
1?»H.  in-«,  plein  d'excelliiitcs  ivflexions  morales 
et  chrétiennes  ;  Archiépiscopale  Itononienit,  Rome, 
1904,  in-foliu;  De  nothi$,  fpuriùqtu  fiHi$ ,  in-8; 
De  ormisloriolibus  consulialionilms ,  estimé;  Acin 
etmcilti  ihdenlini.  C'est  une  relation  exacte  de  tout 
ce  qui  s*ett  fWMé  au  concile  durant  les  «esMom 
aosquellps  il  assista.  Ses  héritiers  la  présentèrent  à 
.VriMùn  Mil.  b;ilc  n'a  pas  encore  é\é  piiblitfe  en 
entier;  mais  Paltavicin,  dans  son  Hitoirt  du  «m- 
cile  de  Trmlr ,  et  tJdéritus  Rainaldii? ,  dans  ses 
AfuuUs  ecçléiiasiiquet  j  en  ont  lait  un  bon  usage. 
La  vie  de  ce  pieux  et  savant  «ardinal  «  écrite  par 
Atigu^tin  Bruno ,  se  trouve  an  fi"^^  tome  .Utiplissiinrp 
milectionis,  col.  4394,  n°  iO.  On  a  aussi  Ue  vita  el 
rAtu  ytHa  GtMdU  PaholH,  par  Alexis  Ledesnia, 
clerc  ivgulier  de  saint  l'aut.  Pologne ,  1017,  in-1. 

PALËfUATES,  ancieu  philosophe  grec  de  Tilc 
de  Pftros  el ,  selon  d*aiiti«s,  de  Priène ,  florissait 
sous  le  règne  d'Arla\ci  xès  Mnénioii .  vers  l'an  ■i'i 
avant  J.-C.  U  a  composé  un  liaitc  De  reim  incre- 
dibU&itu ,  en  cinq  livres  dont  le  l**  est  arrivé  jus- 
qu'à nous ,  fl  coiilienl  ih-i  dioscs  cnrie»i?os  et  ^eii- 
««ment  pn.'scutées.  La  uieilleurc  édition  de  cet  ou- 
vrage est  celle  d^Amsterdam,  en  1tt88,  in>8;  il  y 
en  a  une  d'Elzésir,  IGI'J.  C.cl  auteur  explique  lii- 
Tcnes  fables  d'une  manière  historique ,  el  pour 
ToniRnaire  assez  jiididense  et  vraisemblable.  Cest 
ainsi  que  les  CeiHaines  oe  sont  ,  selon  lui  ,  que 
des  guerriers  montés  ù  cheval ,  et  qui  ont  paru  a 
des  peuple*  clTrayés  ne  faire  qu^uno  seule  masse 
d'animal,  l/ouvrage  de  ce  philosophe  acte  traduit 
en  latin  avec  le  texte  en  regard  et  impr.  par  Elzé- 
vir,  à  Amsterdam,  en  1G49;  traduit  en  français 
par  Potier  de  Bottens,  Lausanne,  1771,  in-12.  , 

PALÈS,  di^Mtse  des  pasteurs,  à  laquelle  ils  fai- 
saieut  des  sacriOces  de  miel  et  de  luit,  uiin  qu'elle 
kt  délivrAl ,  eux  et  les  troupeaux,  des  lo«ips  et  des 
danger?.  (Hi  lui  offniil  dans  ces  sacrifices  du  vin 
tuit,  du  nullet  ou  d'uitrcs  grains,  et  Ton  tki^ail 
tourner  les  troupeaux  autour  de  l'autel ,  pour  la 
prier  d'«Vai  ler  les  loups.  Cesl  |>ar  «on  invotalioti 
que  débute  Virgile  dans  lu  'r  livre  des  Georgitiiies, 

T«  quoqo«  inagM  Palet,  «t  le  Bcnionide  «tnemm 

Patiur  ab  Aniphryisa. 

FALtSTIiA,  fille  de  Mercure, à  qui  l  un  aUntnie 
rinvention  de  rexei\:ice  de  la  lutte.  Vantm  la 
disenl  Tille  d'HeiTiile. 

PALESTRINA  (Jean-Baptiste  Pierre  Aums  de), 
flflèbre  eomposileur,  surnommé  de  son  vivant  le 
/»nn~  '  t"'  lu  mvfiffue ,  né  à  Palestrina  en  C5t 
fans  contredit  le  premier  qui  ait  mis  en  pratique 
toute  la  théorie  de  Part,  sans  jamsis  manquer  à 
l'exécution  de?  (èt:les.  Sou  1  ilnif  avait  excité  une 
lille  ëdmiration  parmi  les  niui>i(  ien.s  de  son  temps, 
que  qnatorte  des  plus  célèbres  parmi  eux  oompn> 
^■eifiii  lin  recueil  de  psaumes  à  cinq  voix  ,  qu'ils 
lui  dédièrent  en  Il  fut  mailre  de  l'église  de 

Saint  Pierre  ;  les  papes  fiilsaient  un  grand  cas  de 
fd  oproposiliofiSt  cl  iU  délisiidir^nt,  sou»  les  pcinfs 


les  plus  sévères,  île  les  copier.  Aussitôt  que  les 
miisiciens  vi-naient  d'exécuter  un  de  ses  ouvrages 
à  la  chapelle  Sixtine,  ils  éfaietit  tenus  de  lemeHn' 
leurs  parties,  et  s'ils  y  niauquuieul ,  ils  t  iaieiil 
renvoyés  sur-le-champ.  Ces  parties  étaient  toujours 
pank'es  sons  clef  par  un  des  chanoines  de  la  basi- 
lique de  Saint- Pierre.  Voici  la  liste  des  ouvrages 
ou  diefi»4*0!nvre  de  eo  bmeux  compositeur  :  des 
IJirfs  de  mwf  qui  ont  eu  pltisioirs  imprécisions  à 
Rome  et  à  Venise  ; /Vu*»>ur»  livres  d'Offertoire, 
Venise,  1!i94;  idem  de  moTclt;  HpimM  pour  toute 
l'année,  Itomc  .  irîHO;  Madritjanr.  à  quatre  el  cînil 
voix  ;  Litanie»  à  qiiati-e  voix ,  qu'on  chanle  encore 
aux  fêles  solennelles  dans  l'église  de  Saint'Pierre, 
Venise,  liiOO;  son  superbe  Misirrrc  qu'on  evérule 
tous  les  ans  à  la  chapelle  Sixtine  pendant  la  se- 
maine sainte  et  le  jour  des  Morts.  Palestrina  mou- 
rut à  Rome  en  iri<)l.  I.e  P.  Martini,  dans  son  ffis- 
toire  de  la  musique,  iait  du  grands  éloges  de  ce 
compositeur,  dont  lés  CBuvm  font  une  partie  des 
élude-'  lie  presque  toutes  les  écoles  d'Italie ,  et  no- 
tamment de  celles  de  Bologne,  Naplcs  el  Home. 

PAIfUR  (Poitor).  Les  Bomains  Tadoraicnt  co«- 
joiiitcmeiil  avec  la  Peur  Ils  eu  avaient  fait  des 
dieux,  parce  qu'eu  latin  leui-s  noms  sont  mascu- 
lins; comme  Hs  ont  Mt  une  déesse  de  la  lièvre. 
Voil.  ce  mot. 

*  PAI.biN  (  Guillaume j,  célèbre  théologien  an- 
glican, naquit  en  1745  à  Péterborough  dam  te 
ctunté  de  Noidiauipion.  11  fit  avec  distinction  ses 
études  k  Cambridge  au  collège  de  Christ,  i^nt 
entré  dans  Télat  ecclésiastique,  il  obtint  une  chaire 
d'Ecriture  sainte  et  donna  sur  le  nouveau  Tesla> 
ment  grec  des  leçons  qui  servirent  de  i-anevas  à 
quelques  ouvrages  qu'il  publia  dans  la  suite.  Les 
principaux  sont  :  The  principles  of  moral  and  poli- 
lical  philosophy  (Principes  de  philosophie  morale 
et  politique),  17H.*),  in-4,  souvent  n>imprinië;  il 
a  été  traduit  en  français  sur  la  19^  édition  par  Vin- 
cent, 1810.  2  vol.  in-H.  Horœ  Patdinœ.  etc.,  t7H7, 
in-8,  Irad.  par  Levade,  Mmes,  1809.  L'auteur  y 
prouve  la  vérité  de  l'histoire  de  saint  Paul  par  la 
comparaison  des  épilres  qui  porleul  son  nom  avec 
les  Acte>  de^  apùli  es  ;  il  n'y  fuit  aucune  mention  de 
IVplIre  aux  Héhivnx ,  dont  il  ne  ntconnaissait  pas 
la  eanouieilé.  Paley  s'est  beaucoup  sen  i  dans  cet 
otjvrage  des  travaux  de  Lardnei.  (  toi/.  St.-Pauc). 
Tltéolof/ie  naturelle,  ou  Preuves  de  rexif^tmce  «t  dis 
(Utribuls  de  Dieu  d'apri's  /e*  phénomènes  de  la  na^ 
ture,  1P04,  in-8,  trad.  par  Ch.  Piclet,  Genève, 
1803, 181')  et  1817.  in-8.  Palef  ftil  nommé  à  Par- 
chidiaconat  de  Carlitile.  H  mourut  à  Suiiderland  le 
2o  mai.  1805 ,  ûgé  de  6i  an.s.  Il  était  .««vaut  et  bon 
critique.  Ses  Sernum»  ont  été  imprimés  après  sa 
mort.  Les  Œuvres  de  Paley  ont  eu  plusieurs  édi- 
tions ;  l'une  des  meilleures  est  celle  de  Londres, 
7  vnl.  in*S,  avee  la  vte  de  ce  célèbre  el  ha« 
bile  drffMwnr  du  christanisme. 

PAIJ^LN  (Jean),  ou  Pulfgn.  ne  kCourIrai  en  1ti49, 
lecteur  en  dtînirgle  k  Gand,  s*est  acquis  une  grande 
ivpntation  par  sou  savoir  et  par  ^e^  ouvrages.  l,es 
piinctpaiix  sont  une  excellente  Ostèologi»  en  fla- 
mand ,  traduite  en  français,  el  iropriinée  h  Paris 
en  1131 ,  in-lâ  \  une  Ai^tmh  du  wrf$  hmtl^^ 
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traduite  'par  Jean  T^-vimx  ,  savant  el  habite  (  hi- 
ruipen.  Boudoti ,  inedectn  de  Vendôme ,  en  donna 
un«  édition  perRwttonnée,  Paris ,  1130,  et  A.  IVIil 
l'iMrrtrîiit  (!r<  tviiivellt*s  observations,  Paris,  17?!', 
i  vol.  avec  lig.  t^alfiii  a  encore  donné  d'autres  ou- 
vnfM  qui  ont  rapport  &  son  «rt.  U  inmimt  à  Gand 
en  1737,  avec  la  réputation  d'un  des  plus  luibiKs 
anatonii»les  de  son  siècle.  Une  notice  sur  Hall'yn  a 
été  publiée  par  J.  de  Meraaeman,  Bnnetlea,  4844, 
in-4,  portrait. 

PALlCIi).  Voy.  CiiAU.\Mis. 

PAIJNGÉNB  MiPALINGENIO  (Martel),  Ptiim- 
ijetiùis  .  poète  du  XVI*  siècle ,  dont  le  vrai  iiuiu  l'iait 
Pierre-Ange  Ma:«zoli,  né  à  SIeliada  dans  le  Fcira- 
rals ,  est  connv  par  son  poème  en  12  livres,  intitolë 
/odiacux  vit  •  ,  nnMcnlaiii  .  IT±J,  in-8.  Il  le  dédia 
à  Hercule  11  d'bst,  duc  de  Femre»  dont,  selon 
quelques-uns ,  il  était  mëdeein  ;  mais  d*autre8  di» 
seul  iju'il  L'iait  im  dt»  t  es  Iiilhrriciis  que  la  duchesse 
de  Fcrrare  l'élut  à  sa  cour,  ut  auxquels  elle  donna 
sa  protection.  Ce  poème ,  dont  le  Ibnd  des  choses 
ne  se  rapporte  |>;i>;  toujoure  an  tiln- ,  renrernie 
quelques  maximes  judicieuses,  mais  bien  plus  de 
vains  ai|n>nienl^  contre  la  religion.  Ce  délïiut,  joint 
aux  trait»  satiriques  qu'il  lance  conti'c  le  clergé, 
l'Eglise  catholique ,  le  pape  et  les  cardinaux ,  in- 
digna les  gens  de  bien.  Son  cadavre  fut  exhumé 
et  brûlé.  Iji  t^ongréfration  de  l'index  mil  son  ou- 
vrage au  i»o»bi«  dcâ  livres  hérétiques  de  la  pre- 
mière classe.  Comme  les  philosophes  français  ne 
manquent  jamais  d'accueillir  les  impiétés  étran- 
j^ères  pour  renforcer  les  leurs,  nous  en  avons  une 
traduction  en  prose  publiée  en  1731  par  La  Mon- 
neri<>. 

PAl.lM  HK,  pilote  dit  vai>si«au  d'Emue,  s'étant 
endormi ,  tomba  dans  la  lucr  avec  son  gouvernail. 
Après  avoir  nagé  tix>is  jours,  il  aborda  en  Halle. 
Les  habitants  le  tuèrent .  tt  jeti'iont  soji  corps 
la  mer.  Ils  en  furent  punis  par  iiiic  peste  terrible, 
qui  ne  cessa  que  'inanii  ils  eurent  rendu,  suivant 
la  réponse  lie  l'uraLlc  ,  les  derniers  devoirs  Pali- 
U'ir»!.  tnée  le  retri)iiva  dans  les  enfers,  oii  il  apprit 
de  lui-mém«;  sa  triste  catastrophe. 

•  PALISOT  l)K  UEAl]VOIS(Amliroise  Marie-Fran- 
çois-Joseph ) ,  naturaliste  et  voyageur,  né  le  27 
juillet  ,  à  AiTas,  d'une  famille  de  magislrats, 
lit  «f^-:  etrtdes  i  Palis  au  collège  d'Harconrf ,  et  fnt 
reçu  eu  I  77i  avocat  au  parlement.  11  remplaça  sou 
frère ,  quelque  temps  après ,  dans  la  chaii^e  de  re< 
rcveor  ;j;étiéral  des  domaines;  mais,  cette  place 
avant  été  supprimée  eu  1777,  il  se  livra  des  lurs 
avee  ardeur  a  rétude-de  la^ botanique,  et  publia 
plusieurs  Dissertations  le  firent  nommer  en  1781 
correspondant  de  l'ai^démic  des  sciences,  tn  ilv^ 
il  profila  d*ime  ooeasion  pour  passer  en  Afrique 
oij  il  explora  les  royaumes  d'Oware,  et  de  lien  in , 
qu'aucun  naturaliste  n'avait  encore  visitéi«,  etdans 
respaee  de  18  moi»  recoeillit  une  quantité  consi- 
dérable de  plante^  et  d'insectes  qu'il  fit  parvenir 
en  Europe.  Excédé  de  fatigues  et  di^à  malade  sous 
un  del  brûlant,  il  se  bàla  de  Aiir  celte  Aineste  con- 
trée, et  vint  à  Saint-Dominj^iie  ,  on  il  reprit  bientôt 
ses  excursions.  Ses  connaissances  le  tirent  admettre 
fttt  GOBWià  supiSrHHir  du  Cap.  Opposé  k  raboUlloQ 


de  la  traite  qu'il  regai-dait  comme  la  mine  de 
tuules  les  colonies,  il  se  chargea  de  «oU'tciter  le 
secours  des  Etats-Unis  contre  les  noirs.  A  son  leloar 
il  fut  emprisonné  par  les  nèere':  et  ne  dut  son  salut 
qu'il  la  reconnaissance  d'une  muiiltresse  qu'il  avait 
affranchie ,  et  qui  obtint  qu*il  serait  renvoyé  m 
Ktats-t'nis.  niiofunc  jîrivé  de  re->^"Mn'f;, ,  il  fil  Janv 
l'intérieur  du  pays  encore  qucl«[ue9  excursions  qui 
lui  procurèrent  die  nouvelles  réooltes.  Af  anl  apiMis 
sa  radîatioti  de  la  liste  des  émigrés,  il  hâta  de 
revenir  en  France ,  el  s'occupa  de  mettre  eu  orire 
les  nombreux  matériaux  qu'il  y  apportait  de  ses 
voyaijes.  Adinis  on  1806  à  l'instiliit  à  la  place 
d'Adanson ,  il  prit  une  p&ii  11*68 -active  aux  tra- 
vaux de  la  classe.  Pendant  les  cent-foon ,  Rom- 
parle  le  nomma  conseiller  titulaire  de  l'univci^ilL' 
il  ne  jouit  pas  longtemps  de  celte  récompense 
tardive.  11  mourut  d'une  fluxion  de  pdlrine  le 
il  janvier  à  l'âge  de  08  ans,  Sc>  pniKi[iaii\ 

ouvrages  iiont  ;  Flore  d'Oware  H  de  Bmm,  Paiis, 
4804413,  2  vol.  in-fol.,  avee  pl.;  hueetts  n- 
cueillis  eu  Afn'iiuv  et  en  Atnt'nque ,  Paris,  ll<lt3-î!. 
iu-fol.,  a\ec  90  pl.  col.;  Euai  d^une  nouotUe  agrù»- 
lotfrapMe ,  ou  ^kmeemae  getvM  de  ^rtmhàtt ,  Paris, 
18li,  in-4  et  iti-8 ,  avec  2.1  pl.  Pali^sot  a  insm 
dans  différents  recueils  des  dissertations  liès^ii- 
mdes ,  sur  les  champignons ,  sur  les  montses,  nr 
une  nouvelle  espèce  de  serpent*  .'i  >otinetle  On  a 
son  Klo(je  historique  par  Thidbaul  de  ilernaud, 
Paris,  1821  ,  in-8. 

PALIS80T  DE MONTENOY  (Charles),  lilléraleur. 
né  à  Nancy  le  3  janvier  I73(),  mérita  d'ôlfe  couplé 
parmi  les  enfants  précoces.  Dom  C&lmettuladoooé 
une  place  dans  la  Bibliotkèffue  de  Lorraine.  A  15 
ans  il  <outint  une  thèse  publique  en  thédiogieeti 
seize  lut  reçu  bachelier  dans  cette  faculté.  Bstré 
dans  la  congrégation  de  rOnttoire,  il  en  «oriil  peu 
de  temps  api  ès  pmir  niltiver  avec  pins  de  liberté  son 
^oùl  poni  les  Icllres.  \  VJ  un>  il  donna  sa  Tragèdit 
de  Mnus  II,  et  cette  pièce  fut  suivie  de  plusieurs 
antres,  où  il  montra  nn  talent  reiiianpiabîe.  Mais 
il  quitta  bientôt  le  théâtre  pour  lu  polenii'HK'  et» 
trouva  dès-lors  engagé  dans  des  luîtes  qui  n'cu- 
i-ent  de  terme  qu'à  la  fin  de  sa  vie.  Pali^sot  souleu 
contre  lui  les  philosophes  par  sa  comédie  du  CtrcU, 
dans  laquelle  Rousseau,  déjà  célti>re  par  son  élo- 
quence el  par  ses  paradoxes,  jonc  tin  rôle  fort  ridi- 
cule. Vinrent  ensuite  (  1 )  ses  l*elHes  lettrft  andrt 
de  grtmdtphikm^et,  qui  eurent  le  plus  grand  pla- 
cés et  oîi  Femphaseet  le  galimatias  de  Diderot  sont 
mis  dans  tout  leur  jour.  La  comédie  des  l'h>lotophti 
qu'il  donna  en  1700,  acheva  de  le  brouiller  avec 
une  secte  puissante  et  qui  ïic  lui  pardnnnn  jamais 
d'avoir  attaqué  ses  chefs  el  montré  le  résultat  de 
leur»  peraieieusM  maxhnes  dmrt  nous  voyons  en- 
core les  suites  Cetle  pin  e  fui  le  si.rnil  d'un  débor- 
dement de  pamphlets  dans  lesquels  l'auteur  ào 
Philoêophe»  Ait  attaqué  sans  mesure  comme  «us 
pudcnr;  jamais  la  littérature  iio  ftit  déslionorci' pai 
des  libelles  plus  calomnieux,  plus  remplis  d'in- 
jures ,  dTinsulteset  de  grassièrelÂi.  L*abbé  Morrilel, 
qui  se  signala  panui  K  s  eliainpions  de  la  philoso- 
phie (voy.  MoRi-L(.tT),  avoue  dans  ses  iÊenumm 
pubUÀ  flO  am  àprès ,  que  daiii  oeUe  quereUfrUUé- 
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raiie  il  p«m  ht  6ontf*  dé  fkoim^té  publique.  Pa-> 
lissot,  sans  s'cfliayer  du  nombre  ni  de  la  fureur  de 
ses  ennemis ,  publia ,  en  17C4,  \BiDunciade,  poènie 
iroiié  de  Pope  (  voy.  ce  nom  )  cl  dans  lequel ,  k 
l'exemple  du  poète  anglais,  il  livre  au  ridicule  tons 
k» écrivtÏDS dont  il  avait  à  s«  plaindi-e.  Ce  poème, 
^nt  11  ne  parut  d'aboixl  que  trois  chauts  (voy. 
JiocfiilBT),  fiit  angniL'iiic  daii^  kl  >uite  de  sept  an- 
tres, auqueU  il  ajouta  de^  notes  qui  devinrent  le 
gemie  de  ses  iVémoires  lUtèraires,  son  meilleur 
owrngeet  qui  lui  assure  uu  rang  distingué  iiaum 
les  critiques.  A  l\'|Ktqiic  Je  la  nivuliilioii  l'alissut 
w  niODlra  d'abord  ie  jiarlisau  dus  n'ionnes  ;  mai* 
arriva  la  terreur  et  dè»-lurs  il  vécut  dans  la  retraite. 
On  l'eill  enlièreniont  oublii-      n'eût  ou  la  raihlc<4sc 
Refaire  huiiiuiu^c  à  la  Cunvunliuu  du  suii  cdiliou 
des  Œuvres  de  Voltaire.  (  Voy,  ce  nom.  )  Dépouillé 
le  sa  fnrtuiie  ,  il  acre^jta  b  plate  d'administrateur 
<ie  la  bibliothèque  Ma^i  iut-.  Bien  qu'il  eût  attaqué 
kl  |ihilO!M>pliC9»  il  élait  loin  d'être  religieux  :  par 
BM  Jaconquericf  qu'il  ne  sentait  pas  aloi-s ,  il  dé- 
mtnpi&ît  k's  (M  inci{)es  pernicieux  de  ces  écrivains  , 
d  lui-même  était  indiri^  ^'ur  les  grandes  questions 
*jui  importent  le  plus  a  l'bomme.  L'ûge  et  la  ré- 
flexion le  ramenèieiit  à  des  pensées  plus  justes  et 
plu  lérieuses  ;  il  sentit  le  bcsoia  de  la  nligioii , 
mKarr.'i  i  Dieu  la  fin  du  sa  lnnt;ue  carrière,  cl 
luouiul  dan5  de  grands  sentiments  de  piété  le  15 
juin  18U.  La  première  édition  de  ses  Œuvre», 
Pari?,  1763, 3  vol.  in-12,  est  la  seule  bonne;  lus  der- 
nières, rcioplie»  de  coutradictious.  d'invectives,  din- 
jtMUcet  ,  aniKNMent  un  égoïsme  révoltant  et  un 
auteur  qui  mendie  des  élogos,  ii'tfii[>'»!  le  h  <|ut'l 
litre.  Ses  premier»  ouvrages,  les  seuls  qui  oui  quel- 
«fM  mérite,  «ont  :  m  comédie  des  PhUatopheÊf  où 
l'on  trouve  utie  versification  facile  et  le  ton  de  la 
Umne  coinédic  ,  qui  M'est  poinV  restée  au  théâtre , 
mais  die  a  été  consei'vée  dans,  le  Répertoir*  des 
auteurs  du  3*  ordre  ;  VHimtnw  ihnnjereux ,  comédie 
supérieure  à  celle  des  Philosophes  ^  mai»  qui  n'a 
FV  été  représentée  :  la  Duneiadê,  poème,  oa  il  ne 
manque  qu'un  peu  plus  de  gaieté  pour  être  un  elier- 
d'ceuvr«d'e»pril  et  de  poeiiie.  Parmi  ses  ouvrages  eu 
pTOM  on  cite  ees  Petites  kUres  mr  de  grands  phiUh 
fifhfi  ;  ses  Lelîrt's  a  .]f.  dv  Vulluirr  ;  son  Ilisloire 
dtsffeinier*  siècles  de  Roim,  et  surtout  ses  Mémoires 
lUUtmn,  S.  édition,  «SUS,  i  vol.  in-8,  écrit 
a»ec  un  vrai  talent,  mais  tlmit  It-^  ju juments  ne 
sont  pas  toujours  exempts  de  parliaiité. .  faiiMpt 
arKneilli,  en  180U,  sous  le  titre  de  Génie  de  Vol- 
ses  jugements  sur  les  divers  ouvrages  de 
ce  grand  écrivain  ;  iU  .son^  en  général  très-admi- 
nliC^  ;  cependant  son  admiralion  n^est  pas  coraoïe 
elle  de  qttelques  fanatiques  sans  raison  ni  restric- 
tion. Dans  une  édilipn  qu'il  a  douuéc  dus  Œuvres 
ie  Corneille,  avec  les  commentaires  de  Voltaire, 
il  ;  a  joint  des  notes  et  des  éclftircissoments,  où 
il  veiigu  souvent  avec  beaucoup  de  justesse  et  de 
Soût,  le  père  de  notre  théâtre,  des  remarques  ri- 
goureuses de  son  commentateur. 

PALISSY  (t!i.-riiard  de),  né  dans  le  diocèse  d'Ageu, 
éiail  potier  de  tt'i  rc  ;  mais  il  était  au-dessus  de  sou 
étal  par  son  esprit  et  ses  connaissances.  Il  naquit 
«Il  tîominiwcgiiiettt  du  x\i'  «èvli»,  «t  luourul  vi»n 


en  prnon,  pour  avoir  en^nsié  et  répandu 
le  calvinisuH].  11  s'appliqua  dam  sa  jeunfê»«  à  Tai^ 
penlage ,  puis  au  dessin ,  voyagea  pour  examiner 
les  monuments  d'antiquité  et  étudier  l'histoire  na- 
turelle, et  surtout  la  chimie,  fort  peu  connue  de 
sou  temps.  11  lit  plusieurs  expériences,  dont  quel- 
ques-unes réussirent.  En  1.H4Ô,  il  fut  ciiargé  du 
lever  la  carte  des  marais  salants  de  la  Sainlonge. 
ApK's  ir»  ans  de  peines  et  d'expériences,  il  parvint, 
non  ÀHiis  avuir  l'ait  de  pénibles  »acHtices,  à  décou- 
vrir la  compoiiitiun  de  Témail,  qui  lui  mérita  d'être 
tpficlé  à  Paris  et  d  avoir  nii  lopeioenl  aux  Tuile- 
ries; et  il  ouvrit,  en  l."»7.'i,  uu  cours,  d'histoire  ua- 
tuivlle  et  de  physique.  Il  échappa  a  la  Saint-Rif' 
thélcmy:  mnh  (|iie!qii<^  temps  ;i}Mes,  les  ligneiW» 
le  tirent  mettre  a  la  bastille  curainc  calviniste,  et* 
ce  lut  dans  celle  prison  qu*ii  termina  sa  carrière, 
étant  presque  nonagénaire.  Noii<  jnonsde  lui  deux 
livres  dillictles  à  trouver.' Le  picuiier  est  intitulé  : 
De  ta  nature  des  eaux,  des  fimteUnês,  des  ndkmse, 
sels  et  salines  ;  des  terres ,  des  pierres ,  du  feu  et  des 
éinauu!,  Paris,  15H0,  in-8.  Le  second  a  pour  titre  -. 
Le  moye»  de  devettir  riche  par  l'agrieuUure.  Il  y  a 
dans  ces  (1<m!>  tr-iités  «jnelques  idées  liasiit  rli'i  -  ; 
mats  ils  oUre<il  aussi  des  observations  très-justes 
et  fondées  sur  la  pvatlffne.  Le  dernier  Ait  impiwiié 
à  Paris ,  en  i656,  2  vol.  in-8,  et  un  y  a  fait  entrer 
celui  de  la  noitois  des  eaux.  Un  a  rcimprimé  las 
ouvrages  de  Palissy  i  Paris,  4H7,'tn-4,  avec  les  ^ 
notes,  de  Faujas  de  Saint-Fond ,  -t  fîc-  lecherches 
sur  la  vie  do  Tauteur  par  M.  Gi>t>et,  et  en 
M.  Paul-Aot.  Cap  en  a  donné  une  édtt.  gr.  fiM8 
"•nrorme  aux  textes  originaux .  avec  des  notes  et 
une  notice  iutéressante  sur  l'auteur.  11  peignait  Itien 
sur  le  verra;  mais  la  chute  de  cet  art  te  réduisit  à 
rte  I  i-iiidre  que  sur  la  faïence.  l\-ilissy  fut  le  pre- 
mier qui  avaufa  que  les  coquilles  fossiles  étaient 
de  vérilaUes  coquilles  déposées  autrefins  par  la 
mer.  Asscilion  |iie  le  pliilosoplie  de  Kemey,  se 
mêlant  mal  a  propos  de  physique,  a  vaineînent 
iiehé  de  tonmer  en  ridicule  dans  une  brochure  In- 
lilnlée,  Lts  iiiiyularités  de  la  nature,  ftîle ,  17G8, 
in-8.  D'autres  écrivain»  se  sont  donné  de  plus  grands 
torl«i  encore,  en  préleedant  que  ces  coquilles  n*a- 
vaienl  pu  èire  dêpusécs  que  [  ai  iino  mer  qui  aurait 
couvert  la  face  du  globe  durant  des  milliers  d'an- 
nées ,  tandis  qu'il  est  démontré  que  le  déluge  seul 
expliipie  tout(>>  les  questions  que  ces  coquilles  font 
uailre  ;  aussi  t'ontcnelle  les appelaii-il  U»médmUet 
du  déluge ,  paive  qu'elTectivemMit  elltt  attestent 
cette  terrible  catastrophe  du  globe,  comme  les  évé- 
nements historiques  sont  attelés  par  les  médailles. 
Vofi.  ftoviMUxu  (Nicolas-Antoine.) 

PALLADE,  Palladius,  né  l'an  5(>8  en  Galatie,  se 
fit  solitaiiv  de  Mtrie  en  388,  et  devint  en  401  év'é- 
que  d'Iléléiiopolis  eu  Bilhynie,  puis  d'Asponc.  Il 
était  lié  d'une  étroite  amitié  avec  saint  Jean  Chry- 
soslomo,  pour  lequel  il  essuya  de  cruelles  persécu- 
lion.s.  Chassé  de  son  église,  il  parcourut  les  ditlé- 
ix'utes  provinces ,  recueillant  avec  soin  les  actions 
édifiantes  qu'il  voyait.  C'est  d'api-ès  ces  rncmoirps 
qu'il  forma  son  Histoire  des  solitaires,  ai)pelée  His- 
toire LauniaqWt  parce  qu'il  la  composa  à  k  prière 
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k  dëdta  (  Il  iil).  Hervct  Ta  Tail  irapi  imcr  en  latin , 
Paris,  laaii,  iii-i.  On  lui  alhibiio  encore  un  Dia- 
logue contenant  la  vie  de  saint  Jean  Chrysoslonie, 
grec  et  lalin ,  dans  la  nil)li()thiM|iip  des  Pères,  Paris. 
ItiKO,  ia-i.  Mais  ce  drrmtr  oinrage  est  vraiscm* 
blablemenl  d'un  antre  Palladk,  qui  était  au»si  umi 
de  »aint  Jean  Chrysoslome ,  et  évéqtie  en  Orienl  au 
conimfni-ein«>ni  du  \'  siècle. 

PALLADWO  (Jacques),  auteur  ecclésiastique  du 
MV"  siècle,  f(»nnt!  sons  le  tiont  dt'  Jaanus  <h'  'IWamo 
ou  de  GiacQim  (TAncoTano,  iiaiiiiil  tlaiiâ  telle  ville 
en  1549,  et  devint  successivement  évoque  de  Mono- 
poli,  de  Taiontc,  de  Florence,  ilf  ^poletle,  légat 
en  Pologne.  On  a  de  lui,  oiilie  autres  ouvrage», 
un  roman  de  piélé,  plu*«ieui*s  fois  imprimé  et  tra- 
duit dans  presque  (otiles  les  inngues.  Il  est  intitulé: 
JaviÀ/i  de  Terumo  compendiuvi  perOreve,  Considalio 
peecalorum  mmenfatumt  ff  opiud  noimiUo$  Belial 
iricititlttin  ,  i(l  r.it ,  Processus  Lvciffri  nntra  Jesum, 
Augsboui-g,  1472,  in-fot.,  et  plusieurs  autres  fois 
dHU»  le  XV*  et  le  xvi*  siècle.  On  le  trouve  aussi  dans 
lin  recueil  intitulé  :  f'rnft-^sus  juri$  joœxo-ftrii . 
Hanau,  Itill,  jn-«,  qui  conlienl  encore  le  l^rvces  de 
Satm  eonire  la  Vierge ,  par  ftulliole,  et  les  Arrêt» 
d'amo»r.  l'ieri  e  Fai'gel,  angustin,  a  traduit  en  fran- 
çais le  Procès  de  BéUal,  Ljon ,  148o,  iu-4,  et  plu- 
sieurs autres  fois  du  même  format.  Il  a  élë  aussi 
imprimé  sous  le  nuiii  de  J acquêt  éCAn^arOHUO.  L'au- 
(eur  mourut  en  Pologne  en  1417. 

PALLADIO  (André),  architecle,  né  &  Viceme 
en  151S,  el  iiiDit  l'au  KiKS,  oii  >ui\aiil  la  Diogr. 
Univ.  du  .MicLaud,  le  19  août  dans  sa  ville 
twiale.  Ses  parents  étaient  dTune  condition  médio* 
cre  ;  mais,  en  cuiisi«iéiatiun  de  son  mérite  et  des 
avantages  qu'il  avait  procurent  a  sa  pallie ,  il  fut 
mfo  au  nombre  des  dtoyens  et  anobli.it  commença 
par  exercer  la  scnipinn:;  niais  le  célèbre  poêle 
Jean-Georges  Triasino,  lui  voyant  beaucoup  d'in- 
clination pour  les  mathêniatiques,  se  mit  k  lui  ex- 
pliquer rarrhitecture  de  Yitrnve,  cl  en>uitc  le  con- 
duisit avec  lui  en  trois  voyages  qu'il  Ut  à  Kome. 
Ce  fut  dans  ces  vovagcs  et  deux  autres  quHl  fit 
depuis  exprès,  qu«!  Palladio  s'appliqua  à  dessiner 
et  à  étudier  les  moitunients  antiques  de  celte  ville. 
Son  livre  posthume  des  Anliquilét  de  raneienm 
Home,  tout  imparfait  qu'il  est,  montre  assez  com- 
bien il  avait  approfondi  le  génie  des  anciens.  C'est 
dans  celle  étude  qu'il  découvrit  les  véritables  règles 
d'un  art  qui,  jusqu'à  son  temps,  était  denieui-é 
enseveli  ^oits  les  débris  de  la  barbarie  gothique.  Il 
nous  a  laissé  un  Traité  d'urchileclure ,  divisé  en  4 
livres,  adniiix'  et  recherché  des  connaisseurs.  Il  le 
publia  en  l.o70,  in-fol..  iue^.'  figures;  el  (ir|iuis  il 
a  élé  souvent  réimprimé,  l-a  meilleiue  édiliun  est 
celle  deVirence  en  ilalien  el  en  français,  177(>-8ô, 
4  vol.  gr.  in-f<'l.,  fis:.  On  \  joint  ordiuairenient  le 
vohimi:  des  Thrrnifn  de»  Honiatm,  Vitcncc,  178.'>, 
gr.  in-fol.,  fig.  La  réimpression,  faite  à  Vicenceen 
1781),  est  moins  oliniée,  parce  que  les  ('(neuves 
des  gravures  y  sont  tàibles.  tjliapuy  et  Aiiiédec  iku- 
gnol  ont  publié  une  nouvelle  édition  des  Œuvres 
de  PaMndin,  l'aris,  1}>4.V12,  in-fol.  Roland  Fréaid 
de  Cliambiai  (  coy.  ce  nom  )  a  traduit  le  Trailé 
fAr^Utçtm  cq  ftniifau,  La  Haye,  iH/tf  ^i  vol* 
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in-fol.  Entre  plusieurs  magîiifiqnes  édifices  dont 
cet  illusii-c  aivhiteele  a  donné  les  dessins  et  qu'il 
a  eonduils,  le  théâtre  dit  de  gli  OUmpici.  qu'il 
construisit  ù  Virence  sa  patrie,  est  la  preuve  la 
plus  complète  de  l'excellence  de  ses  talents. 

PAI.LADIUS  (  Rutilitts-Taurus-iEmilianus),  on 
des  anciens  agi-onomes  dont  le»  ouvrages  nous  sont 
parvenus,  vivait  après  la  décadence  des  lettres  à 
llome ,  et  avant  (^assiodore  ;  mais  on  ne  sait  préci- 
sément en  quel  temps.  On  a  de  lui  un  traité  De  re 
rmlica  dans  les  Ret  fwlicascriptores ,  Leipsig,  1 705 , 
2  vol.  in-4.  M.  Saboui-enx  de  la  Rmnelei-ie  en  a 
(Inmié  nue  Iradiiclion  française,  Paris,  ITTa,  in-8, 
qui  fait  le  tome  5*  de  l' économie  rurale  ,  en  ti  vol. 
in-8*  tl  en  exî»le  une  traduction  plus  ancienne  par 
Jean  Durées,  Paris,  l.*4.*{3,  in-8.  On  trouve  aussi 
des  vers  de  Palladius  dans  le  CorjM»  potlixrum  de 
llaittaire. 

PALLAS.  Fyy.  MiM.nvr. 

PALLAS  ,  affranchi  de  rcmpereiir  Claude ,  eut 
la  plut  grande  autorité  sous  le  règne  de  ce  prince. 

Il  avait  été  crnbord  esclave  d'Antonia ,  belle-sœur 
de  Tibère.  C'est  lui  qui  ptnla  la  lettre  où  elle  don- 
nait avis  à  Tcmpereurde  la  conspiration  '  de  Séjan. 
Il  enpaL'ea  Claude  :'i  épouser  A?i  ippine  sa  nièce  ,  à 
adopter  Nt'ron,  et  à  le  désigner  pour  son  &uccess(>ur. 
La  haute  (briune  \  laquelle  il  parvint  le  n*n^t  si 
insolent,  qu'il  ne  pai^-iil  »  ses  esclaves  que  par 
signes.  Agripptne  aclicla  ses  services ,  et,  de  concert 
avec  elle,  la  mort  de  Claude  fut  par  lui  aocélërée. 
Quoique  Ni'iou  dût  sa  couioiiiie  à  Pallas,  ce  prince 
se  dégoûta  de  lui,  le  disgracia,  et  sept  ans  après  k 
lit  périr  sccrMeroent,  ponr  hériter  de  ses  biens; 
mais  il  laissa  subsister  le  tombeau  de  cet  or«'neilleu\ 
alTraiiciii.  Ce  tombeau  superbe  était  sur  le  ciiemiu 
deTibur,  à  un  mille  de  la  ville,  avec  une  inseriptîon 
fastueuse  gravée  dessus,  et  ordonné  par  un  décret 
du  sénat.  Telle  était  la  làdieté  romaine  sons  le 
rj^c  des  crimes  et  sous  la  verge  des  lyi-ans  par 
lesquels  le  ciel  châtiait  un  peuple  dégénéré  et  <  oi- 
rompu  ;  le  vice  jouissait  des  honneurs  de  la  vertu  : 
sympldme  infkilllble  de  la  chute  et  de  la  dissolution 
des  empires. 

PALLAS,  philosophe  qui  vivait  du  temps  de  Va- 
lens,  excita  de  grands  troubles  dans  l'empire. 
Ayant  été  arrêté  et  mis  à  la  torture,  il  déclara  les 
noms  de  ses  complices  qu'on  trouva  èlre  tous  des 
philosophes  occupés  à  perdre  l'élat ,  en  trompant 
les  ignorants  par  de  fausses  apparences  de  doctrine 
et  de  vertu.  En  const'qneni"e ,  la  secte  de  ces  hommes 
dangereux  fut  pros<'rilc.  et  personne  dans  l'Asie 
n'osa  se  monirer  en  public  avec  nn  long  manteau, 
de  peur  d'être  pris  pour  philos«)phe.  l'îi^.  HcLvmcs, 
Vespasie-n  ,  Zknos  ,  Lccie:«  ,  etc. 

*  PALLAS  (  Pierre-Simon  ) ,  célèbre  naturaliste 
et  voya«;eitr,  né  à  Berlin  en  1741,  s'établit  à  Lt  vde  . 
el  avait  publié  sur  les  sciences  naturelles  qntd.jue> 
ouvrages  remarquables,  lorsque  rinipéralrice  Ca- 
ttieiine  11,  iiirtriiiée  de  stm  mérite,  lui  fit  olTrii  on 
JTOS  une  place  à  l'académie  de  PélKisbourg.  Ad- 
joint aux  aslrononies  envoyés  dans  la  Sibi^rie,  pour 
y  observer  le  pas'«aî:e  de  Vénus  sur  le  soleil,  il 
employa  plusieurs  années  à  pai-courir  les  difTérenlc» 

parties  de  la  RttKîo,  el  le  fit  en  stvanlct  eo  ohscr- 
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râleur.  Rien  n'échappa  à  sex>  rcchcrchcâ.  Il  dtudia 
Ifsplanles,  les  animaux,  les  fossiles ,  en  un  mol 
loutrs  It's  parlics  de  la  science  milurelle  avec  un 
sucà's  doiil  le  gr-nie  d'un  seul  homme  ne  ^mblait 
pas  capable.  La  découverle  qu'il  lit  en  Sibérie,  d'une 
abondanlL-  i|nan(itc  d'os  de  grands  qiiadi  ii|K'(ii>s  dti 
ntiili .  (I"t'lr|iliaiis ,  do  rhiiioci'ioî»,  de  buflles,  elc, 
Idillil  cliaiiger  la  l'aLC  de  la  zoologie.  L'ne  de  ses 
«bservalions  a  changé  celle  de  la  géologie.  i>ans 
un  Mémoire  do  !""".  il  rlaLlit  ccilc  règle  f;('ni'ralf, 
vérifii-e  par  luiit  de  la  iuccc^Mull  det»  trois  ordres 
primilirs  de  nionlagnes  :  les  graniliqiicâ  au  milieu, 
les  schisteuses  à  leur-s  côtés,  et  Its  calcaires  en  de- 
hors, l'atlas,  comblé  d'hnnveur  par  riiiiiH'ratrice , 
fut  appelé  à  donner  des  leçons  d'histoire  naturelle 
et  de  |>Iis>iqiic  au  gnind-diic  Alcxandi-e.  A  raison 
de  sa  sauté,  graissant  pivfércr  au  sH'jonr  de  Pélers- 
kouif  celui  de  la  Tauride ,  Catherine  lui  donna 
dans  ccltL'  contrée  itne  propriété  considérable  où  il 
continua  pendant  lu  ans  les  recheirhes  minéialo^ 
giqoes  et  loologiques  qui  l'ont  rendu  si  célèbre.  La 
fivt'ur  d(»iit  il  jouissait  ol'  put  aiTaihlir  Han;t  son 
C(£ur  l'auionr  de  la  patrie  ;  après  4i  ans  d'ab>ence , 
il  voidut  termitM'r  ses  jours  dan»  le  pays  qni  ravait 
Ml  iiaitre,et  il  partit  pour  IVrIin  en  1810.  Son  lem- 
péiament ,  aflaibli  par  les  fatigues  qu'il  avaii  es» 
lujëes  dans  ses  voyages,  soccumba  au  bout  de  quel* 
que  temps  soii<       duulcin  >  d'miL'  dys>L'nterie ,  le 
8  septembre  1811.  Cuvier  prononça  H)H  Etoge  à 
Piiulllul,  le  S  Janvier  1813.  Les  principaux  ou- 
via^;cMiL'  l'alla-  >out:  Elt'nchus'  zi'iipliiilm  uni ,  gnw 
mm  adumbral tunes,  êpecierum  dacri^iiones ,  cum 
Mfecfif  tymmifmitt  la  Haye.lTM,  in^K;  MmMmea 
Z'tfi'oijiru ,  la  Ha\o,  17(>(1,  iii-l.  Cc>  Jeux  ouvrages 
couuneiu-èrenl  la  riiipulution  de  l'aulcur.  11  a  rc- 
âmlule  second  dansl^  .S/ii'i7-f|iaaHif(^jM,  Berlin, 
17(j"-1780  ,  2  vol.  iii- 1  ;  l  c>7«v''v  dans  différentes 
frocince*  de  Cttnpire  russe  de  17C8  à  1773  (en  aile- 
maud ),  Sainl-Péiersbourg,  1771-1776, 5  vol.  in^f, 
traduit  en  français  par  Gautier  de  l.apt'\ronie,1788- 
17»,  5  vol.  in>4,el  17Ui,  8  vol.  in-k,  avec  allas 
d  des  noies  de  Lamarrk  et  de  LanglèSk  Patlas  se 
distingue  dans  ce  livi'e  par  l'exactitude  des  descrip- 
tions et  la  justesse  àa  observations  :  il  se  fait  une 
loi  de  ne  parler  que  de  ce  qu'il  a  vu ,  et  son  voyage 
est,  suivant  Sans^uœ,  une  mine  inépuisable  pour 
le  aaluralisle  et  l'homme  d'étal  ;  Rixueil  de  docu~ 
mmti  historiques  sur  tes  peuplades  mmffoles,  1776- 
IttOI ,  4  \ol.  in-t;  Obsercalions  sur  la  ftn-mation  des 
mmtagnrx  cl  les  chcinfjeinent'i  at  rii  i^s  à  no/re  gtttbe , 
1777,  in-H,  trad.  t'ii  franc,  par  tiobet,  Paris,  1783, 
m  li  ;  .WiuicutiT  ilucunietits  ,  pour  servir  à  la  géogra- 
phie physique,  à  l'etltnfxjTajihie ,  à  f histoire  naturelle 
rt  à  Céconomie  dtmuilique  des  pays  et  des  yeupUs 
dtt.Yord,  Sainl-IVtersbourg  et  Leipsig,  I71ll4)6, 
7  vnl.  in-8,  avec  caries  et  tig.  Ce  précieux  accueil, 
Hui  iuiiuiiencc  à  devenir  lare ,  renferme  un  grand 
nombre  de  morceaux  intéressants  ;  h'tora  russica, 
Siiinl-Pétei-sbourç,  1784-88,  2  pari,  iu-fol.,  avec 
101  flg.;  ce  vol.  est  le  seul  qui  ail  paru ,  le  texte  en 
a  été  iraprlnié  à  Francfort,  1789,  iu-8;  Tableau 
phi^stijue  ft  topograph!(iue  de  la  Tuuritli',  Paris, 
ïa-i  et  iu-4  ;  JJnguarum  totius  orbis  vocedfularia 
tmporvtiva,  Saint-PélordwiirK ,  17tJ7-89 ,  S  vol. 


in-i.  Bacmeislor  ( tv>y.  ce  nom)  avait  conçu  le  projet 
de  publier  un  vocabulairit  comparatif  de  toutes  les 
langues.  Mais  ayant  abandonné  son  projet ,  l'impé* 
ratrioe  en  confia  l'fvtYution  à  Pallas;  Observations 
reriwiliti  t,  fieiiilanl  un  voyage  fait  en  1795  et  en  1794, 
(hnis  les  provinces  méridiimales  de  l'empire  russe , 
Leipsig,  1799-1801 ,  î  vol.  in  -  i.  lue  tmduction 
de  rot  ouvrage  a  été  publiée  par  de  L^boullaye 
et  Tonnelier,  Paris,  18n.'S,S  vol.  In*4,  ellSII, 
4  vol.  in  H  cl  atlas;  Zmniraphïn  rossa-asiatica, 
IVter>bourg,1M  1  -."it,.i vol. iu-4, ouvrage  posthume 
peu  répandu  en  France.  Pallas  était  membre  de 
pi-psqne  toutes  les  sociétés  savantes  de  l'Kurope. 

PALLAVICINI  (Antoine),  cardinal,  évèqne  du 
Vinlimllle  et  de  Fampelnne,  naquit  à  Gènes  l'an 
1441.  d'une  maison  uoblo  et  anfiennet'u  Italie,  et 
dont  les  diverses  braui-heâ  établies  à  Uome,  à  Gènes», 
en  Lombardie,ont  été  fécondes  en  grands  hommes. 

cardinal  eut  la  confiance  des  papes  Innocent  VIII, 
Alexandre  VI  et  Jules  11.  Il  rendit  de  grands  ser- 
vices an  saint  Siège  dans  les  négodations  dont  H 
fut  chargé,  et  nioiuiil  à  Rome  en  lîiO?,  à  W»  ans. 

*'  PALLAVKiiM  i  liaptisie,  marquit^) ,  évéque  do 
Reggio,  né  A  Venise.  d*nne  aneiiwne  bniille  fiatri- 
cieniit  ,  rulliva  la  littérature  à  l'exemple  des  plus 
illustres  pa4als.  Des  ouvrages  qu'il  avait  composés , 
on  ne  connaît  qne  le  Cannm  m  AMtorson»  fUnda 
cn;".'>,  H  'ilié  au  Pape  Eiicène  IV,  et  qui  a  été  im- 
prime plusieurs  (bis  dans  le  xv*  siècle.  La  1"  iVlit., 
Parme,  1477 ,  in-4,  est  sortie  des  prêtées  établies 
dans  l'eiiceinltt  du  couvent  des  Chartivux,  pour 
suppléer  à  la  disette  des  imprimeurs  que  la  peste 
avait  ëloignds  de  Parme.  Celle  de  Trihrise,  1494, 
in-4.  est  augmentée  d'une  Oraison  à  la  Vierge, 
d'une  Eligiê,  elc.  Celte  édition  est  intitulée  :  Uis» 
toHa  fienJœ  cmcw  H  f«mrit  f>.  N.  J.  C,  eersu  Af • 
rofco. 

PALLAViCINO  (Ferrante),  chanoine  r^ulier  de 
Saint-AnguMtîn  ,  de  bi  congrégation  de  Lalran ,'  né 
vers  1018  à  Plaisance,  reçut  de  la  nature  beaucoup 
d'esprit  et  d'imagination.  Ce  prirent  lui  (ut  très- 
funnde;  il  composa  des  satires  sanglantes  conlrc  le 
pape  Urbain  Vlll,  de  la  maison  des  Barberins,  pen- 
dant la  guerre  de  ce  pontife  contre  Odoard  Famèse,. 
duc  de  Parme  et  de  Plaisance.  Pallavicino  s'attira 
Findignalion  de  la  cour  de  Rome ,  et  fut  obligé  de 
se  retirer  à  Venise.  Il  fut  arrêté  à  Avignon  (1),  où 
il  eut  la  tète  tranchée  en  1644.  On  trouve  un  abi-égé 
de  sa  vie  à  la  tète  de  la  traduction  du  Divorce  c«- 
Amsterdam  ,  in!>i»,  que  l.a  Monnoyc soutient 
n'être  pas  de  lui,  quoiqu'on  le  lui  attribue  commu- 
nément. On  a  irnpi  luié  un  Choix  des  OBwmtÛeot 
salii  iqiie.  à  VillefrauL-he  (Genève^  KjCO,  en  un  vol., 
qui  se  relie  en  deux.  Toute»  .ses  OEtiins  permises 
sont  imprimées  à  Venise,  ICxi,  4  \ol.  iu-l2. 

PALI-  WiriNO  (le  cardinal  Srorut*) ,  célèbre  his- 
torien du  concile  de  Trente,  naquit  à  Rome  en 

1)  t.e  lté  fui  point  ;t  .UiBnon,  intit  i>ur  le  poni  tic  Sorguot , 
daiia  lp  rorni»)  \  >'ii.ii-»in  ,  qu'il  (al  •rrfK!  par  de»  |i>'ii'>  ip  '^ii** 
fiour  le  piviiilrc  «  mmi  Il  vivail  Iranquillomfnl  k  Vniiir , 

lonqu  un  jcuiip  hi'nniir  .  (|ui  vntihil  e»0iiiT  le  piix  mit  par  la 
cour  de  RiMne  k  la  l«le  itc  i^alU«k-iiio  t'iutinua  dan*  14111  ainilié  , 
lui  penunila  de  venir  eu  France  ,  el  le  fil  patter  »ur  le  poni  TalaL 
L'ut  li  Mchr  Irahiion  ne  lanto  pM  k  «Ire  iraitie  ',  <|ucl<iuct  aumém 
«ftta,  It  psiMt  fal  !•«  fur  m  4Cf  ani»  ee  w  ffc«lnM. 
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IM7.  Il  était  l'aine  de  sa  maison  ;  son  goût  pour 
Ift  pMié  le  fit  renoncer  aux  ei|iéranoes  du  siècle 
pour  embrasser  IVial  ccc!(?sia«5tiqttc.  Il  devint ,  par 
•on  mérite ,  l'un  des  membres  des  congr^tion;? 
romaines ,  pub  de  racadénrie  ^  tfmrtM,  et  en- 
siiiti'  goiirerneur  de  Jcsi ,  d'Orvicite  et  (!e  Tamp- 
rino.  Pallavidiio ,  peu  sensible  à  tous  ces  avantages, 
K  fli  jémite  en  4fl57.  Après  MO  notrieiat,  il  en- 
^ù\ii\\i  la  pliiloMn  liii'  (  t  la  théologie  dans  In  So- 
ciété* Le  pape  lnnoc«:iil  X  le  chargea  de  diverses 
dbires  f  mportantee  ;  et  Alexandre  VIT,  son  ancion 
ami,  qui  lui  dmait  en  partie  sa  Forlnno ,  l'honora 
de  la  pourpre  en  1667.  PaUavicioo  fut  en  grand 
crédit  auprès  de  ce  pape ,  et  moiirul  le  S  juin  1 W7. 
Soii  pi  incipal  ouvrage  est  VHistoire  du  condU  ctf 
Trente,  en  italien ,  qu'il  opposa  à  ceUe  de  Fra- 
Paolo.  Les  feHs  sont  à  peu  près  les  ntoes*,  mais 
les  cin  oustunces  et  les  conséquences  que  les  deux 
bistorieus  veulent  en  tirer  sont  diflereutcs ,  et  elles 
devaient  l'èlre  :  Pnn  avait,  eooinie  ron  sait,  les 
vues  d'un  sectaire  oachr  sous  le  froc  d'un  moine 
apostat ,  occupé  à  introduire  le  calviniune  à  Vernse 
(  voy.  Sarpi);  l'autre,  conslwmnent  Attaebé  à  la  foi 
catholique ,  n'a  eu  aucun  iiili-r»H  i  (îini.'cr  les  laits 
vers  quelque  but  particulier.  Par  là,  il  est  propre 
ù  mettre  le  lecteur  impMfial  en  état  d^apfvécier  les 
divci-s  ouvrages  qui  ont  paru  sur  ce  saint  concile, 
entre  autres  celui  d'un  écrivain  flamand,  nommé 
le  Plat ,  qui  a  donné  MmaMMtorwn  ad  INMorfam 
OOneiAu  tridentini  polissimum  illutlrandam  omplis- 
xima  rnllfctio  :  pauvre  rapsodie,  fruit  de  reelierches 
iiiiiliks.  dirigées  par  un  choix  qui  ikit  entrevoir 
tantôt  une  disp<^isilioii  d'esprit  peu  catholique ,  tan- 
tôt le  dessein  mai  déguisé  d'aOiaiblir  par  de  mes- 
quins détails  le  respect  dù  à  celte  grande  assem- 
blée. Le  stjle  de  Pallavîcino  est  noble  et  soutenu. 
L'auteur  avait  puisé  ses  matériaux  dans  les  ar- 
chives du  château  Saint-Ange,  où  sont  toutes  les 
négociations  du  coucik.  L'édition  la  plus  recher- 
chée de  cet  ouvrage  intéressant  est  celle  de  Rome, 
tttôC  et  16,'»',  2  vol.  iij-ful.,  qui  est  la  première.  Il 
fut  réimprimé  dans  la  même  \ille,  1664,  5  vol. 
in-i,  et  traduit  en  latin,  1070,  ô  vol.  in-t  (  Voij. 
GuTTiM.  )  Le  P.  Puccinelli  en  a  donné  un  asseï 
bnn  abrégé,  dépouillé  de  toutes  les  discussions 
théolo^iques.  On  a  encore  du  cardinal  l'allavicitio 
un  Traité  du  atyte  el  du  dtahyw,  aubsi  eu  italien  , 
Rome ,  1663,  in-t6,  ouvrage  estimé  ;  et  des  Lettres^ 
1669,  in-12,  aussi  en  italien;  iin  Cmirx  entier  de 
ThkÀogie,  un  Comtneaiaire  sur  ta  Summc  de  ^aiul 
Thoinas:  L'mrt  de  la  fwr^soMn  dvrélienne  ;  GU  fasti 
«acrt,  poème  en  octavo«:  Ermenegitdr ,  tragédie, 
R»roe,16U,  2*édit.,  1655,  in-8;  représentée  par 
les  élèves  dn  collège  nmain,  dont  11  était  alors 
préfet 

*  PALUERE  (Vincent-Léon ),  peintre  ,  né  à  Bor- 
deaux en  1787,  reçut  les  premières  le(ons  de  crt 
art,  de  son  père,  et  vint  à  Pari*  à  l'âge  de  15  ans. 
Il  eut  pour  maître  Vincent ,  sous  lequel  il  fit  de 
rapides  progrès.  En  1819 ,  il  remporte  le  pivmier 
prix  et  l'ut  envoyé  pensionnaire  à  Rome  ;  il  y  tra- 
vailla beaucoup  et  accrut  sa  réputation  par  plu- 
sieurs envois.  De  retour  à  Paris  en  1819,  il  eut 
ramiée  suivante  un  succès  brillant  à  reapofitiou. 


)  1>AT, 

Le  chemin  de  la  gloire  et  do  la  fortune  s'était  ov- 
vert  devant  lui,  lorsqu*!!  fiit  atleiot  d*une  malsAe 

de  poitrine ,  et  mourut  à  Bordeaux  le  39  décembre 
18!i0.  à  peine  âgé  de  55  ans.  Parmi  ses  tabkaui 
on  dMingne  :  tn  Prétenâtu  de  Pénélope  msnoaé 

jvir  f 'r,  - vc.  Cette  composition  rcnnarquabic  lui  valut 
le  [ireraicr  prix  ;  La  pagellation  du  Chrid,  à  Rome, 
dans  réglise  de  la  Trinité- du -Mont;  SalM-Km 
rfuéristant  un  boiteux ,  à  Paris,  dans  l'église  Saint- 
Severin  ;  l'n  berger  m  repos  ;  el  To^e  mdant  la 
è  SON  p<^re^  qui  passe  pour  Son  cbef-d'aHme, 
est  au  musée  de  Bordeaux.  Pallicit!  se  dislingue 
par  un  beau  ton  de  couleur,  la  grâce  des  poses,  et 
un  travail  hcile  et  hatmotneux. 

PALLIOT  ( Pi.  I  11  ",  iniprimeur-lîhiairc  à  Dijon, 
né  à  Paris  en  16Uti,  mouitit  en  1098,  dans  la  ville 
où  il  était  établi.  Ses  eounafmnees  dans  le  Uuoa 
et  dans  les  généalogies  lui  méritèrent  le  litre  de 
généalogiste  des  duché  et  comté  de  Bourgogne; 
les  cnrteui  recherchent  denx  de  tes  ouvrages  :  U 
Parlement  de  Bourgogne ,  son  origine,  avec  les  ttomt 
qualités,  blasons,  Dijon,  1649, 2  vol.  in-fol.  VmçjO» 
Peiftot  a  donné  une  continuation  de  cet  ooTraj», 
173Ô,  in-fol.;  Science  des  armoiries,  de  Lomtn 
(ieliot ,  augmentée  de  plus  de  (iOOO  écussom,  Paris, 
16G0,  in-fol.,  avec  tignres.  Ce  qu'il  y  a  de  sin- 
gulier, c'est  que  non-seulement  il  imprima 
livres ,  mais  qu'il  grava  encore  le  nombre  iafin 
de  planches  dont  iU  sont  remplis. 

"  PALLOY  (  Pierre-François  ) .  eu tniu  sous  le  nwa 
de  Patriote  Pallmj ,  qu'il  se  donna  lui-même,  né  en 
IT'it  à  Paris,  était  entrepreneur  de  bâtiments.  Au 
14  juillet  1789,  il  fi)j;uia  parmi  les  vainqueurs 
de  la  Bastille ,  et  chargé  de  la  démolition  de  cette 
forteresse,  sut  tirer  un  parti  Irès-lMcratif  de  la 
vente  «les  matériaux.  Il  en  an  iir_i  i  ensuite  sons 
toutes  les  formes  et  de  toutes  les  façons,  faisant 
avec  leâ  pierres  de  taille  des  plans-modèles  de  cette 
prison  ,  puis  des  bustes  de  toutes  les  éHwMlh  de 
l'époque,  qu'il  envoya  aux  85  déparlements,  aui 
députés,  aux  ministres, cl,  ce  qui  est  plus  piquant, 
à  Louis  XVI  qui  les  lui  paya  fort  bien.  Il  fit  ensuite 
frapper  des  médailles  avec  le  fer  des  ehrtînes  qu'il 
trouva  dans  les  cachots ,  el  il  adressa  encore  ce? 
précieuses  relignes  à  tons  les  pouvoirs ,  et  en  ven 
dit  à  tons  les  enthousiastes  et  niais  qui  voulurent 
en  acheter.  Alors  il  alla  s'établir  à  Sceaux .  où  il 
porta  tout  le  matériel  de  son  industrie .  et  malgré 
les  hénéticex  qu'il  avait  réalisés ,  par  <;uile  de  fauJ<e> 
spéculations  ou  de  dépenses  inutiles,  bientôt  il» 
trouva  dans  un  étet  de  gône.  An  18  aoât  1792,  on 
le  vit  parmi  les  Iravc^  qui  assaillirent  les  Tuileries 
restées  sans  défenses,  et  une  année  plus  tard,  il  fil 
encore  hommage  d'une  fAeire  de  la  BistiNe  à  ia 
convention  qui  l'accepta.  Qtidqncs  mois  aprî-s,  la 
commune  de  Paris  refusa  ces  dons,  et  le  ût  mettre 
en  prison  comme  ooncossiomaire.  Dèsqnlteofie- 
convré  la  liberté,  il  re^rasna  sa  retraite,  et  ne  fil 
plus  parler  de  lui  tant  que  vécut  Robespierre.  De- 
puis on  le  vit  à  dwque  wolufion  priH  k  chanter  les 
triomplialcnrs  et  surtout  à  leur  adresser  des  de- 
mandes. 11  en  adressa  même  i  la  restauration  a 
laquelle  il  prodigua  de  mauvais  ven,  et  sur  e 
porte  de  ridicules  trauntmils.  Us  (ISIdtitiMR 


Digitized  by  Google 


p\T.  m  pa 


qu'il  ofirit  à  la  révolution  de  I8SÛ  furent  plus  titôs 
e(  probablement  plus  sinoèn».  Alors  il  figura  en 

t^le  do  CCS  héros  de  la  Basiilli'  i\uv  l'on  ^^'flbl•ça  de 
réhabiliter  et  auxquels  on  tit  une  ponsion  de  5UU 
fr.  Palloy  n'en  jouit  que  pou  <raiinpes,  et  mourut 
à  Sceaux  ,  le  19  janvier  lU'ùi.  On  a  de  lui  plu:»ieurs 
tvrils  de  circonstances  entièrement  oublier,  et  qui 
ne  niL'rilaient  pas  un  autre  sort. 

FALLU  (  Martin  ),uii  en  1061  à  Tours,  entra  dans 
la  compagnie  de  Jé$u!>,  et  eserfa  la  ministère  de  la 
chaire  avec  beaucoup  de  succès.'  Il  pricha  F Avent 
en  1706  devant  Louis  XIV,  et  ce  priucc  le  nonuna 
pour  un  c&rèrae  ;  mais  ses  intirniités  robUgèreilt 
de  renoncer  à  la  chaire.  11  ri'atlacba  dans  la  suite  à 
composer  plusieurs  ouvrages  de  piété ,  qui  eurent 
H'i  !5uccc>.  Nous  avons  de  lui  :  un  Traité  ciu  Joint  tt 
(tet^ut  id  magr  dts  sacrements  de  pénitence  êt  dTai- 
eharittit',  raii>,  1759,  vol.  in- 12;  des  Sernums 
publiés  en  6  vol.  in-12,  par  le  1*.  Segaud,  en  i'U. 
Ils  sont  remplis  d  outliuii ,  et  enrichis  de  l'appli- 
cation de  l'Ecriture  et  des  pensées  îles  Pères.  Le 
style  est  d'une  simi  li'  ■  noMc.  Le  P.  Fallu  mou- 
rut à  Paris  en  17  li.  —  U  v  a  eu  du  même  nom 
Etienne  Palli  ,  dont  on  a  là  Coutume  de  Touruitie 
commentée .  1661,  in-4,  ouvnige  rare  et  rocberché. 

PALLt;.  \  otj.  Palu. 

PALLVEL  (François  de^  Vujj.  Crettk. 

PALM.\  (  Charles-Fraiu:*'is  \  d'une  aiu-ionue  f.i- 
mille  noble,  ué  le  18  août  1"m  à  Uo!>e(iibuig 
Hongrie*  enira  ches  les  jésuites  en  17o0 ,  fit  son 
cotirs  de  philosopliio  à  Kan  liaii ,  l'I  de  théologie  à 
Vienne,  cl  cons^ura  durant  lo  ans,  ses  soins  a 
réducalioa  de  la  jeunesse  au  pensionnat  royal  de 
Tyi  iiaii  o\  ail  collège  Thén'sifii  à  Vienne.  A  la  stip- 
pi«ssion  de  la  société,  l'impératJ'ice  le  iioruma 
chapelain  de  raitAÎdudiesse  Marie^Sinstine.  Dès 
ce  rnomont.  il  s^e  donna  entièrement  à  l'étude  de 
l'histoire ,  dont  il  avait  fait  depuis  lougtemiM  ses 
délices.  Eh  1776,  il  devint  chanoine  de  relise 
iiii'tiopolilaine  de  Colocza;  bientôt  ai*tvs  il  fut 
promu  prévôt  à  Batba,  et  assesseur  au  comitat; 
grand  prëvôt  en  1779,  évèque  de  Colopi|pn  et  suF- 
fra::anl  de  Coloeza  le  20  oelohre,  et  \  ieaire-'ji'néral 
le  iù  juillet  1784.  U  est  mort  à  Pest,  le  10  févriei 
1787 ,  à  Fige  de  SS  ans,  laissant  au  public  pin- 
sieurs  ouvrages  savants ,  fruit  de  reclierelies 
nibles  ut  bien  dirigées  :  Spécimen  hercMicœ  Hun- 
garim,  prwindarum  w]biliumqt^e  êcuta  eom^ectetu. 
Vienne,  1766,  in-t;  yotitia  rerum  himijiv  ieurum 
al*  origine  ad  nostram  mque  œlatem  .  Tirnau,  177U, 
in  8 ,  réimprimé  en  1776  :  ouvrage  estimable  par 
sa  clarté  et  la  netteté  du  style  ;  Traité  det  titres  et 
armoiries  de  Marie  -  Thérèse ,  comme  reine  de  Hon- 
j/rie.  Vienne,  1774,  in-8,  en  allemand  :  ouvrage 
entrepris  pour  prouver  les  droits  de  cette  princesse 
Mir  difl'érentes  provinces  dépcntlantes  autrefois  du 
royaume  de  Hongrie,  et  particulièrement  sur  la 
C^allicie  et  la  Lodomérie;  Spécimen  ad  Hal)sbur<io 
Loihariniji'ciim  prosapiam  iltustrandam  ,  ad  nostra 
toque  letHjiuta,  Vienne,  1773,  in-8,  et  1771,  in-fol. 
Cest  une  nouvelle  édition  augmente^  de  Toutragc 
du  comfe  Coroiii ,  qui  pit^tontlit  prouver  que  les 
maisons  d'Autriche  et  de  Lorraine  ont  la  même 
«Miche. 


PAUtE  ou  PàLMA  VAncim  (Jacques  ).  edlèbre 
peintre  de  racole  vénitienne  «  nd  à  Sarnalla  dans  le 

Icn  iloire  de  Rei  tiaine,  en  1518,  et  ainsi  nommé 
poiu'  le  di»Unguer  de  Palme  le  Jeune ,  son  neveu. 
Elevé  dans  rëcole  du  Titien ,  il  reçut  de  ce  grand 
maître  un  pinceau  moélleux  ,  qui  le  fit  choisir  pour 
finir  une  descente  de  croix  que  ce  peintre  avait 
laissée  imparfaite  en  mourant.  Ce  n'est  point  dans 
les  ouvrages  de  Palme  qu'il  faut  chercher  la  cor- 
rection et  le  grand  goût  du  dessin;  mais  il  n'y  nti 
a  point  qui  soit  tenninés  avec  plus  de  patiooee,  où 
les  couleui-s  soient  plus  fondues,  plus  unies,  plus 
fraîches,  et  dans  lesquels  la  nature  Hoit  mieux  imi- 
tée par  rapport  au  caractère  de  ehuque  objet  eu 
particuli4Sr.  Ce  peintre  a  été  fort  inégal;  ses  pre- 
miers oMvmgcs  sont  les  plus  estimé»  *^e!  le^^ins 
soul  dans  la  maiiièi'e  du  Titien  et  du  tiiorgion, 
mais ,  pour  la  plupart ,  inférieurs  à  oeux  de  ces  deux 
grands  artistes.  On  a  giavi'  d'après  ce  iniiiln»  qui 
mourut  à  Venise;  en  lIKië.  Le  inuWc  du  Louvre 
possède  de  lui  quatre  tableaux ,  dont  le  plus  remar- 
quable e>l  celui  qui  représeiili-  f-o  V  ierge  et  Cen- 
faiU  JiiUi  recevant  leji  Imiunageâ  de  six  autrei 
saints. —  Son  neveu ,  Jacques,  connu  aons  le  nom 
de  P\Mn  le  Jeutic ,  ne  à  Vt-nisc  en  l.''i4t.  étudia 
sous  le  I  uituret ,  dont  ii  a  retenu  le  goût.  Sa  répu- 
tatiou  s'accrut  en  peu  de  temps  avec  «  fortune; 
mais  ramoiir  du  fjain  lui  (il  faire  un  ttnp  -ji-nuâ 
nombru  de  tableaux  pour  qii'ils  lui  tàs»eal  tous  éga- 
lement honneur.  U  mourut  4  Veniae  en  IMS. 

IMf  MF7FAi;X.  Voy.  ^t■nl^:nKS-P^t.HEZEAUX. 

PALMILKI  (Matthieu),  né  en  1405,  parut  avec 
édal  an  concfle  de  Florence  sa  patrie ,  eC  mourut 
en  1  t7r;,  à  70 ans.  On  a  de  lui  :  Conlimiation  de  la 
Chronique  de  Prosper  jusqu'en  1 449.  —  Malhias 
PAunfiM  de  PiSB ,  qui  vivatt  à  peu  près  ifons  le 
même  temps,  |>oussa  cet  ouvrage  jusqu'en  Ji8l, 
l4Kâ,  io-4.  On  le  trouve  dans  la  CoUedion  de  l'hit- 
Utm  éarmam»  d'Jlalw.  Un  traîlë  «isMifiân  eiwls^ 
Florence,  ITiiO,  in-8;  Un  poème  intitulé  Città  di 
vùa,  en  3  livres,  qui  n*lf  point  été  imprimé.  Cet 
ouvrage  hri  aitira  des  désagréments.  11  y  enseignait 
que  nos  âmes  vont  les  aiiLies  (|ui,  ,l,m.  |;i  révolte 
de  Lucifer,  ne  voulureut  s'attacher  ni  a  Dieu  ni  à 
ce  rebelle ,  et  que  Dieu ,  pour  les  punir,  les  relégua 
datis  des  corps,  afin  qu'ils  pussent  èfrc  '^auvi-s  <)u 
condamnés ,  suivant  la  omduitebooae  ou  mauvaise 
qu'ils  mineraient  dans  ce  monde.  Ce  poïme  Ait 
condamné  au  feu;  mais  il  n'est  pas  ^rai  que  l'afi- 
teur  ail  essujé  le  même  sorU  Malhias  Pabniéri, 
dont  nous  avons  parlé  dam  cet  ariide,  mourut  le 
19  septemhie  118",  âgé  de  60  ans,  après  avoir 
traduit  en  latin  Ulistairê  IkbuieiMe  des  soixante-dix 
interprètes,  qui  porte  le  nom  d*Aristée  (  to?/.  ce 
nom  ).  Cette  version  parut  pour  la  ()remièrc  fois  à 
la  tète  de  la  Bit>ie  qu'il  fit  imprimer  ù  Rome  en 
1471 ,  i  vol.  in-fol.  Cest  la  première  publiée  dans 
celte  ville. 

*  PALMIERI  (  Vinceut),  théologien,  né  à  Gùna^ 
en  1755,  entra  dans  la  congrégation  de  Saint-Phi- 
lippe de  Néri,  où  il  puisa  les  principes  des  disciples 
de  Jansénius.  L'un  des  théologiens  du  synode  de 
Pistoie,  CD  1786.  il  contribua  à  les  y  faire  triom- 
pher. Sorti  bientôt  «près  de  rOnUilva,  U  devfal 
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8ucc<2:isivcineiit  professeur  à  Pisc  et  à  Pavie,  où 
Il  trouTA  Tamirarini,  Zola  et  d'auln»  profissMîun 

choisis  par  Joseph  11,  pour  opérer  des  ivformos  et 
fil  cause  commune  avec  eux.  Les  événemeiils  dé- 
termintrenl  Palmierl ,  en  i  797,  à  retourner  dans  m 
pairie.  Phisicurs  ercidsiastiqties  c»*nol»,  amis  de» 
principe»  de  Port-Hojal ,  avaicnl  formé  une  espèce 
d'andénie  dont  PalmiM  6t  parité.  11  signa  la  lelire 
de  communion  qu'il-  i  ^wssèrent  le  23  octobre  1798, 
an  clergé  omstilultoiiiiel  de  France  «  et  qui  fut  lu^ 
an  rtmdie  national  de  1801.  Palmtéri  est  mort  le 
i"  m  ii>  1820,  âgé  de  67  ans.  în  n  â'^  jtims  aupa- 
ravant ii  avait  reçu  le»  McreineiiU  de  I  tglise, 
sans  réincter  les  senliroenls  qu^il  avait  professés 
lotile  «a  vie.  On  a  de  lui  :  Truite  historique,  dog- 
matique et  critique  des  indulgences,  1788,  2  vol. 
in>8;  cet  ouvrage  a  en  an  moins  quatre  ddil., 
et  a  été  Itadiiit  en  plii  :  ni  s  langues.  La  liberté  et 
la  loi,  considérée»  dans  leurs  rapports  avec  la  liber  lé 
du  i^ttkm  et  ta  toMnmee  rfct  «uftet  ;  D^nte  du 
d^gme  de  la  con ffssiiin  auricnJaire,  contre  Ranza; 
la  ptrp^uité  de  la  foi  de  l'Egliie  catludique  wncer- 
nant  le»  Mttlgeneu,  Gènes,  iM7.  în>IS;  ilno^ 
raîsonnce  drs  t^nslèmes  des  incrédules ,  7  vol*  T0U8 
le»  ouvrages  de  Palmiéii  tout  en  Italien. 

*  MtOMINO  de  VELASCO  (Asdrie-Antonlo), 
peintre  e9|»ag»ioI ,  né  en  1050,  Dajulance  près  de 
Cordoue,  joignit  à  Tcutente  de  la  perspective,  le 
mérite  du  coloris  et  un  dessin  pur  et  comsel; 
mais  on  Ini  reproche  d'avoir  choisi  ses  modèles 
dans  une  nature  commune.  Ses  ouvrages  les  plus 
remarquables  sont  :  La  Cemfantm  d«  naint  Pierre. 
à  Valence,  et  les  cinq  tableaux  du  chœur  de  la  ca- 
thédrale de  Cordoue.  U  mourut  à  Madrid  le  15  avril 
172U.  Il  cultivait  aussi  les  lettres,  et  a  publié  Et 
museo  pictorico  y  escala  optica.  rte,  Madrid,  171", 
5  vol.  in -fol.  Les  deux  premiers  contiennent  la 
théorie  et  la  pratique  de  la  peinture ,  et  le  troisième 
les  vies  des  peintres  espagnols  les  plus  cêlèbies. 
Ces  Vies  ont  été  réimprimées  à  Londres,  1 74i,  ia-8 , 
et  Irad.  en  fiunç.  sous  ce*litre  :  HUtoirt  àbfégée  é» 
plus  fameux  peintres  espagnols ,  Paris.  1749,  in-li. 
U  faut  se  métier  des  jugements  de  l'auteur,  qui 
se  laisse  souvent  dominer  par  un  pn^ugé  national 
trop  exclusif. 

WMA'  {  Pierre  de  la),  Paludamts ,  d'une  maison 
illustre,  né  dans  la  Bresse,  vei-s  1280,  prit  l'habit 
de  8aint>Doniinique ,  pinfessa  la  théologie  à  Paris 
avec  succès  ,  e(  'It'i  lara  l'un  des  premiers  contre 
ropiiiioii  de  Jean  XXl!  »uv  k  vision  béatilique;  ce 
qui  n'empêcha  pas  ce  pape  de  le  faire  patriarche 
de  Jérusalem  en  t52n  La  PaUt  parti!  pour  la  Pa- 
lestine, y  fit  quelques  fruits,  et  revint  en  Lurupe 
avec  une  forte  etivie  de  faire  entreprendre  une 
nouvelle  croisade.  Son  ïèlo  fit  de  vains  eflorls  pour 
animer  les  princes.  11  mourut  à  Puri&  en  1512, 
après  avoir  publié  des  Cotnmetdaires  sur  le  lUailre 
ée$  senlencFs ,  in-fol.;  des  Sermons,  et  un  Tr'jilf  de 
la  pui)>Mii€e  ecclésiastique f  qui  sont  resté:»  manu- 
scrits. 

PALIT)  (la;.  Voy.  Got  FRim, 

PALL'DAiNLS  ou  VAN  UL.N  BUCJtC  ^Jean  ),  de 
lialines,  pi-ofesseur  en  théologie  et  d'Ecriture  dans 
funlvêtsilé  de  Louvain,  chanoine  curé  de  Saint- 


Pierre,  cl  archiprétrc  du  district  de  la  même  ville, 
mourut  en  46S0,  dans  la  6S^  année  de  son  ftge.  On 

a  de  lui  phf^ieurs  ouvrages  pour  lesquels  le  public 
montra  de  l'empressement.  Les  principaui;  sont  : 
Vindiei»  Aet^ogiemt  «dosravs  vtrbt  Dti  wmspt^u, 
Anvers,  1(520,  2  vol.  in-R.  T'est  une  explication  de 
presque  tous  les  endroits  de  l'Ecriture  sur  lesquels 
on  dispute  entre  les  oilholiques  et  les  hérétiques; 
Apolofjriicus  murianus.  Il  traite  deslouaiifies  et  (tes 
prérugalives  de  la  sainte  Vierge,  dans  ce  livre  pu- 
blié in«4,  Loiivain,  16f5;  D$  taneto  tgnatio  eotie»» 
sacra,  in-8,  ibid.,  même  année;  Officina  spiritiialii 
samt  condombut  adaplata,  Ix>uvain,  1624,  in-i. 

PALUDANUS  (Remard),  né  h  SIeenwick  dans 
rOver-lssel ,  en  t  jriO.  professeur  de  philosophie  à 
Leyde,  mort  vci-s  liiôô,  voyagea  en  Europe,  en 
Asie  et  en  Afrique.  Il  avait  de  la  pénétration,  de 
l'éloquence,  inie  ér  udition  variée,  et,  ce  qui  \aut 
encore  mieux ,  une  exacte  probité.  On  a  de  lui  di- 
vers ouvrages.  Le  plus  connu  est  un  ffraw^  de 
notes,  dont  il  a  enrichi  les  Voyages  vtarilimes  de 
Linschol,  La  Haye ,  t!S90,  iu-fol.,  et  en  français , 
Amsterdam,  1638,  in-fol. 

PAMELE  (l.icqiies  do),  hiimltui ,  ne  à  Bruges  en 
1f)^ ,  d'un  conseiller  d'état  de  l'empereur  Charles- 
QuifU,  se  fll  un  nom  par  de  bons  oavreges.  Après 
avoir  acquis  beaucoup  de  connaissances  à  L.otivain 
et  ù  Paris,  il  revint  dans  sa  patrie  oii  il  fut  bit 
chanoine.  Son  premier  soin  Ait  de  dresser  une  belle 
bibliothèque,  de  confronter  les  écrits  des  saints 
Pères  avec  d'anciens  manuscrits ,  et  de  s'appliquer 
à  la  critique  sacrée.  On  lui  donna  ensuite  un  ca» 
nonical  de  Sainie-Gudule  à  Bruxelles,  et  de  Saint- 
Jean  à  Bois-le- Duc.  Les  guerres  civiles  qui  afQi- 
gèrent  sa  patrie  l'obligèrent  de  se  retirer  à  Safnt- 
Omer,  où  l'évéquc  lui  donna  l'archidiaconé  de  sa 
cathédrale.  Philippe  11  le  nomma  dans  la  suite  à 
cet  évêché  cl  à  la  prévôté  de  l'église  de  Saint-Sau- 
veur ii  LMrecht.  Ses  ouvrages  sont  :  Liturgia  La- 
tinorum,  Cologne,  1571  et  i^ld,  2  vol.  in-4,  ou- 
Yiai;e  curieux  et  peu  commun ,  qui  renferme  le  rit 
du  saint  sacrifice  de  la  messe  observé  par  les  apôtres 
et  les  saints  Pères;  Micrologus  de  ecclesiasticis  ob- 
Sfrvalionibus  ;  Catalogus  commentariorum  velerum 
selectoniin  in  unioersam  Bibliam  ,  Anvers,  1.'Î6<»  , 
in-8  ;  Relalio  ad  Brbjii  ordines  de  non  admitlendi» 
ttna  in  republica  diversarum  religionum  exerciliis, 
Anven,  1589,  in-8;  ouvrage  pldn  d*une  houne 
théologie  et  d'une  bonne  politit|(ie;  une  Edition  de 
saint  Cypnen ,  Anvers,  15G8;  l'aris,  1GI6,  in-fuL 
Celle  édition,  faite  sur  divers  manuscrits,  est  ac- 
compapnée  de  notes  estimées  qui  ont  passé  dan« 
les  éditions  411e  lligault  et  Pearson  oui  données  de 
08  saint  Père,  l'ne  £iii7ion  de  Tertullien  «tec  des 
annotations  estimées,  la  vie  de  ce  Père,  ses  erreurs 
et  la  réfulatioH,  Anvers,  1')79;  Paris,  IOSj,  in-fol. 
Jean-Louis  de  la  Cei-da  et  Rigault  ont  proQlé  du 
travail  de  Pamelius  pour  donner  les  éditions  de 
Tertullien.  Il  publia  le  ti-aité  de  Cassiodure,  De  di- 
vinis  nvniiuibus.  On  a  encore  de  lui  une  nouvelle  « 
Edition  de  Raban-Maur,  qui  parut  à  Cologne,  aprè? 
sa  mort  en  lli27,  par  les  soins  d'Antoine  de  lïeu- 
nin ,  évêque  d'Ypres ,  6  tom.  en  3  vol.  On  trouve 
dans  cette  édition  les  Comatentoires  de  ParoeUnf 
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Sur  Jiicîith  el  sur  l'Epili-e  de  sainf  P-hiI  a  PhiU'mon. 
Ct!  savant  mourut  à  Mons  en  liaiiiaul,  en  iriS7  ,  k 
52  ans,  eu  allant  prendre  possession  de  ri'vèchû  de 
Saint-Omor.  Il  fit  autant  estimer  par  les  doos 
de  l'ànie  qui^  par  ceux  de  rosprU. 

PAHMAQUË  (<taint) ,  st^nalPur  de  Rome,  célèbre 
par  sa  verlu  et  sa  scieneo,  était  iruno  famille  il- 
lustre.  Il  fut  déc-ord  de  la  dignité  procoii:»ulaii-e ,  et 
épousa  Pauline ,  la  seconde  des  flifa»  de  sainte 
Paule.  Il  découvrit  le  premier  les  erreurs  de  Jo- 
TÎnien  et  les  dénonça  au  pape  Sirice,  qui  les  con- 
damna en  390.  Saint  Jérôme  tira  de  grandes  lu- 
mières de  Pammaque  pour  la  composition  de  ses 
ouvrages  contre  JoTinien.  Pammaque ,  ayant  perdu 
sa  femme ,  tK  ofTrir  le  saint  sacrifice  pour  elle ,  et 
donna,  selon  ce  qui  se  pratiquait  alors,  un  festin  à 
tous  les  pauvres  de  Rome.  On  lit  dans  saint  Jérôme 
que  Pammaque  oignait  les  cendres  de  son  épouse 
du  baume  de  Taumône  el  de  la  miséricorde.  11  Qt 
bâtir  un  hôpital  à  Porto ,  et  y  senrit  les  pauvres 
de  ses  propres  mains.  Son  zèle  pour  la  foi  lui  mé- 
rita une  lettre  de  félicitalion  et  d'encouragement 
de  la  part  de  saint  Augustin.  Le  sentiment  de  quel- 
ques auteurs  modernes  qui  prétendent  qu'il  reçut 
ks  ordres  neréa  n'est  fondé  sur  aucune  preuve  bo> 
lide.  Il  Aalt  ami  desainlIA^meetde  saiiit  Paulin, 
it  mourut  en  iiO,  bononi 4es rsgfels  de ces  deux 
grauds  hommes. 

PANraiLE  (  saint) ,  prfttre  et  martyr  de  Césarde 
en  Palestine,  né  vers  le  milieu  du  in'  siècle,  forma 
une  très-belle  bibliothèque,  dont  il  lit  prirent  à 
Valise  de  cette  ville.  Cette  bibliothèque ,  au  rap- 
port de  saint  Isidore  de  Séville,  était  composée  de 
30,000  volumes ,  et  contenait  presque  tous  les  ou- 
Trages  des  andens.  11  franscrivU  de  sa  main  la 
Bible  avec  le  plus  prand  soin  cl  la  plus  grande 
exactitude,  et  travailla  presque  toute  sa  vie  sur  ce 
d^pdt  des  oracles  divins.  Monlbnoon  a  publié  dans 
Bibl.  cnisliana,  une  courte  explication  des  Actes 
des  apôtres  (aile  par  saint  Pamphile.  Il  copia  aussi 
plusieurs  ouvrages  d'Ori^ëne ,  et  composa  TApo- 
logie  de  ce  Père,  lorsqu'il  était  eu  prison  avec  Êu- 
së)e  de  Césarée.  Saint  Jérôme  attribue  celle  Apo- 
logie à  Eosèbe  ;  mais  Socrate ,  Pholiiis .  etc.,  la 
donnent  à  saint  Pam|i!iile;  el  si  Eiisèbe  y  iravnilla, 
il  n'y  eut  qu'une  faible  part.  (  Voy.  ce  puinl  bien 
discuté  dans  rédllton  d*Orlgène,  tome 4,  part.  S, 
page  t"  .  pnr  D.  Charles  de  Ta  Rue.  )  (Vtte  Apologie 
était  diviÀi>c  en  cinq  livres;  il  ne  nous  en  reste  que 
le  premier  de  la  traduction  latine  de  Rii6n,  parmi 
les  Œuores  de  saint  Jéri^me.  Saint  Pamphile  reçut 
la  couronne  du  martyie  sous  Maximin ,  vers  508. 
Euaebe  de  Gésarée  a  écrit  sa  Ffe  en  trois  livres; 
saint  Jérôme  en  faisait  beaucoup  de  cas  :  elle  n'est 
pas  parvenue  jusqu'à  nous. 

PAMPIULlù ,  peintre  macédonien  ,  lit  ordonner 
par  un  édil  à  Sicyonc,  et  ensuite  dans  toute  la 
Grèce,  qu'il  n'y  aurait  que  les  enfants  des  nobles 
qui  a*eseix'craient  à  la  peinture  ,  et  que  les  esclaves 
ne  pourraient  s'en  mêler.  Il  fut  h  fondateur  de  l'é- 
cole  de  peinture  à  Sicyoue ,  et  fut  le  premier  qui 

appliqua  les  nalhémaliques  à  ion  art.  Appelle  ftil 

ion  disciple. 
PAMPHILE  MAURILIEN  ,  nom  sous  lequel  a  été 

Ton  VI. 


donné,  par  un  auteur  încoimu  (1),  le  roman  en  \f^fi 
latins  de  Pamphile  el  (ialutée ,  qui  est  imprimé  avec 
la  traduction  en  ver;>  français,  à  Paris,  rhet  Ve> 
rard  ,  1494,  in-fol.  Cet  ntivrapc  fut  fiiil  pour 
Cliaileii  VIII,  avant  qu'il  partit  pour  l'ilalie.  On  l'a 

I  éimprimé  avec  la  IrMUCllon  en  vers  fhinçds,  Paris, 
1594,  in-lC. 

PAN,  fils  de  Mercure,  el  selon  d  autres  de  Ju- 
piter, dieu  des  campagnes  et  particulièrement  des 
bergers.  On  l'honorait  d'un  eulte  particulier  en  Ar- 
cadic.  Il  est  représenté  en  satyre ,  avec  des  cornes 
et  des  pieds  de  chèvre.  Virgile  le  dit  inventeur  de  la 
flùle  à  plusieurs  tuyajix  : 

Pau  priuiut  catainos  cor»  coDjung«r«  pluret 
IiMliliiil. 

II  a  été  aussi  pris  par  les  anciens  Grecs  pour  le 
symbole  de  la  nature,  conformément  à  son  nom 
qui  signifie  tout.  Plusieurs  le  confondent  avec  le 
dieu  Sylvain  el  le  dieu  Faune.  Nous  avons  indiqué 
dans  l'article  Brennus  ,  l'origine  que  l'opinion  eoui- 
mune  donne  à  la  terreur  panique,  (k'pendant  tous 
les  savants  ne  sont  pas  du  même  sentiment  ;  quel- 
ques-uns pensent  que  c'est  une  corruption  du  mot 
punique,  et  qu'il  vienl  d'une  fausse  frayeur  conçue 
à  t'AJ-lhage.  U  est  des  mytbologistes  qui  iiTouretit  à 
un  capitaine  de  Bacchus  nommé  Pan,  qui  mit  en 
fuite  ime  armi'e  en  faisant  pousser  de  grands  cris  à 
SCS  soldais,  dans  une  vallée  remplie  d'échos;  ce 
qui  fit  croire  auv  ennemis  qnHIs  avaient  en  fête 
des  forces  supt^rieiires  aux  leurs. 

PANAJOTl  (  Panagioles-Nicusius,  connu  f<om  lu 
nom  de),  premier  interprète  du  gnind-seigtu;ut-, 
né  dans  l'ile  de  Thio,  mort  en  1075,  eut  beau- 
coup de  crédit  à  la  Porte,  et  il  en  prolita  pour 
rendre  des  services  importants  k  sa  nation.  Il  avait 
accompagné  le  gratid-visir  Achmet  Kiuperli  au 
siège  de  Candie ,  dont  la  prise  fut  due  en  partie  à 
son  adresse.  Ce  qui  le  mit  en  grande  bveur  auprès 
de  son  patron,  et  lui  valut  le  poste  de  premier 
drogman  de  la  sublime  Porte,  place  importante, 
4|iie  depuis  Panagiotl  les  Grecs  ont  oeeilp«^» ,  el  qu'a- 
vant lui  on  doimait  à  des  reru'î^ats.  Il  se  mêlait 
d'astrologie  Judiciaire  el  passait  pour  prophète 
parmi  \&  Turcs,  grib%  à  quelques  conjiKtures  h«u> 
rcuses.  H  défendit  avec  zèle  la  foi  de  l'église  treeque 
contre  le  patriarche  Cyrille  Lucar ,  tVrivit  en  grec 
vulgaire,  et  fit  imprimer  en  Hollande  un  ouvrage 
sons  le  litre  1  •  ('  nfrssinn  nrlhodoxe  di>  t'Efiltsf  ca- 
tholique et  aposioliiiiif.  d'Orient  :  ouvrage  péromp— 
toire  contre  les  calvinistes ,  qui  avaient  cherché  ciiin 
les  Grecs  quelque  conformité  d'opinions  avet:  leurs 
erreurs.  Panagioti  était  un  homme  Irès-Pîslimable. 
I.i-s  r;tecs  ont  un  proverbe  qui  dit,  «  qu'il  est  aussi 
»  diflleiie  de  Ironver  un  cheval  vert,  qu'un  homme 
i>  sage  de  l'ile  de  Chio.  »  Panagioti  élait  de  retto 
île  ;  et  comme  il  avait  beaucoup  de  priidenee  el  de 
pénie,  on  le  nomniail  le  chn  al  Ses  obsèques 
fui-cnt  faites  avec  la  plus  grande  pompe,  l^e  pa- 
triarche et  un  grand  nombre  de  Grecs  aecomiia^nè- 
reut  son  corps  jusqu'à  l'île  de  la  Proponlide,  où  est 
situé  le  mona.stère  de  la  Sainte-Trinité ,  dont  Pa- 
nagioti avait  été  le  bienbiteur  et  qui  fut  le  lien  de 

(n  On  croil  que  PanipInU-  cb(  le  M  riubl.-  nuO  4«  tflulMrdi 
ct  roman,  f'oy,  k  Maauei  «if  H.  Brunei. 
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Htaëpulture.  Dt^piii»  ce  fâvoi  t ,  los  Grecs  remplirent    tiooi  de  «9n  miniii4ère.  Les  Qdèles  àe  Saint-Siiipicâ 


riinpor(ant««l  lucraUiw  place  ie  premier  drogman 

de  la  Porlo-Odumaiie  ,  t-t  par  suite  iiionlrreilt  •U1^ 
le»  trônes  de  Ih  Moldavie  et  de  Ut  Valaihie. 
PANARD  (Charle»^r«nç»iii),  né  à  Wpggm-le. 

Boi ,  [ii  arhf'  du  Charfres,  montra  «le  bonno  hvnvû 
bi-aiu'oup  defii'nie  pour  ie  vaudeUile  moral,  dont 
il  «tt  reftanW  vùmm»  U»  pèrp»  Ott  tomnw  «  ^ui 
savait  si  liH-n  aigiiisor  h's  tr  iitsde  t'iV'Si^""^''^ 
ne  K'eii  tM.>rvit  janiai»  cuiiiie  (K<nioitiM  *,  il  chaiiMMuia 
l«  f  îce,  «I  non  le  virieni.  Il  monrut  à  PmHs^  4*ttiM 
apoplexie,  lo  t!^  jniti  Mfy^,  k  H  ans.  On  a  imprimé 
sei*  ouvrages  um*  le  liire  He  Théâtre  et  ÛÊùuvrn  di» 
vtrsfs  d»  Jf.  Hmird .  i  t'ai  is.  17&*(,  4  vol.  in-fS. 
11  y  a  beaucoup  de  faciliti',  de  naturel,  de  senli- 
nt'ut ,  d'esprit  «  de  bon  sens  ;  mhh  trop  de  tit^li- 
geniw,  de  kmgururs.  et  de  Taules  contre  la  langn* 
et  la  pot^iie.  Arm.  Gouné  a  publié  les  Œuvre* 
choisies  de  Panard,  Paris.  1803  ,  3  vol.  iii-fi.  Mar- 
inonlel  Pa  suruomnu'  le  Im  Fonimue  du  vauâemllé, 
'  PAN(.r.MONT  (AnIoino-XfiviLr  M^YNArr.  de), 
(^vé4uu  de  Vamu>8,  né  en  \  TJà\  à  Uègoing-siu -Loire , 
fit  ses  itliid«e  aviM  suceè«.  et  fut  an  soi  tir  de  sa 
licence  noniint*  j^rand-vimire  de  M.  de  Marlieuf, 
l'v^qiic  d  Aulun.  Appelé  à  lu  cure  d«  Saint-Siilpicc, 
A&m  les  ein-onstnnces  les  diflkiles.  Il  ne  livra 
tout  entier  an  soin  de  soulager  les  pauvix>5  qui  suuf* 
fraient  du  rignuretix  hiver  de  17HH  k  J78U,  «l  à  force 
de  tèle  et  de  sacriliees  parvint  à  lenr  reruire  plus 
stipporlalile  celle  ralaniilé.  La  révolution  lui  df»una 
bienidl  de  nouveaux  ^ujl■ls  d'uHjuiélude.  11  eut 
plusieurs  démèlési  avec  sa  section ,  à  cause  des  oé» 
rémoiiies  publiques.  Il  refusa  la  ix-nédiition  nnp- 
tiali:  k  Camille -Desmouliiis  (voy.  ce  nom);  niais 
celui-ci  ayant  promis  de  rAracler  «««s  impitilt^s  dans 
un  des  iiuméit»  de  son  journal ,  il  (  rut  devoir 
pa<<ser  outre.  Plus  tard  ayant  Tait  éprouver  le  même 
refus  à  l'acL-ur  Talrna ,  il  fut  dénoncé  à  Tas^Him» 
bk^  natioiMle .  et ,  sans  l'intervention  de  qia'lqites 
•mis ,  rrlte  affaire  eût  eu  peut-èln;  pour  lui  des 
suiles  (àcbeu.Hcs.  En  1791  ,  le  dimanche  5  janvier, 
tandi»  qu'il  triait  en  chaire,  plusieurs  faciicux 
crièrent  :  «rmmt.....'  À  h  tanUmt....!  Le  euru 
descctid  lie  la  eliaire  ;  maison  le  force  d'y  l'emonter, 
Cl  l'on  cuige  qu'il  prononce  la  formule.  Il  s'y  re 


se  rAmlMaient  alors  dans  les  i%I(ms  des  reUgieui 

du  Suinl-Sncix'inrnl  et  du  Cahaiie,  et  vc  Fut  ;i  leur 
iuletilion  qu'il  lit  imprimer  huit  txhoriuinaut  |iour 
les  dimanches  du  carême  et  pour  eeui  de  la  qiiIcK 
saine  de  Piqiiei<  ;  elles  sont  n'unies  à  fffiV/oiVf  th^ 
mnicés  dans  la  paroist»  SaitU-iiuJyiee 
pwirf—l  la  fdiwiiiMM.  ITIMi,  IikS,  M  paiiss^  tors 
âi_'s  ftincsles  jouniiTs  de  septi'mhre,  dans  les<|ij('!!c5 
tant  de  prélius  innut  eiits  lureol  massacn^t,  il  dut 
son  «alNtèl'adnMse  d'une  pauvre  fimuae.  Gn  ITUT, 

le  [>treii-totre  ptîMia  sur  lt]i  drs  notes  iT'ouvéet.  pamt 
le«  papiers  de  IkoUier,  el  donna  i  ordre  de  la 
peucBulwa.  L*abhé  da  Pamamoul  se  réfugia  eu 
Allrmaptie ,  et  ne  iv^int  en  Frartce  cju'à  \a  fin  de 
1800,  au  moment  ou  1  on  négiiciail  le  Concurdat. 
Il  se  lia  trosH^lnateoienl  avec  PaMté  Bemier,  qu*ll 
sei'ondadans  plusirttrs  drcon^tanees.  Devenu  l'ins- 
Irumciit  d'une  politique  ambitiettse  et  rusée,  il 
sollicita  le  légal  d'aowrder  dos  bulles  aui  évoques 
con!<Ululiont)els,  attestant  qu'ils  riaiLiil  revenus  à 
l'uuité  catholique.  La  dédaraliun  qu'il  donna  âiir  ce 
fait  avec  l'abU'  Bemier  a  été  rendue  public] ue.  Le 
11  avril,  de  Paneemonl,nomraéà  r<'vè<  Ih^  di-  Vaimes, 
fut  lacré  par  le  caixUnal-légal.  Une  double  opfiasa- 
tion  t'attendait  dans  son  diocèse.  L'ancien  évèque, 
M.  Amelnt,  n'avait  pas  donné  sa  détni-«!>jn.  It'nn 
autre  côté,  l'évoque  conbliUiliounel,  Lhaile»  Le- 
masle,  avait  ud  parti  ascsex  tmmbi-eus.  De  Pance- 
njoiil  m  tous  ses  efToi  ts  [>our  se  le  rallacher;  il 
reçul  Leina.4c  aveu  indulgence,  ne  parla  point  de 
l'élractalion ,  visita  son  dioi'èse,  à  l'occasion  du  ju* 
bilé,  réialilil  en  UOI  son  s*'niinaiic;  eutîn,  il  fit 
tuai  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  réjiarer  ie  mal 
qu'avaient  produit  les  pi>rs45cutions  et  lesdivisionb 
Cependant  on  lui  ivprorlia  de  se  prêter  aux  Yues 
du  gouvernement,  conunc  il  le  fil  dans  luie  Lellre 
drculaiie  à  ses  cui^^  (  du  âtt  octobre  1H03  ) ,  sur  la 
ciHiscriplion,  qui  fut  insérée  au  Moniteur,  Celle 
lelirc.  et  la  nomination  de  l'abbé  de  Pancemont  i 
la  pince  d'aumônier  de  M""'  Bueiocchi,  sœur  de  Bo- 
naparte ,  indisposèrent  contre  lui  plusburs  de  ses 
diocésains.  1^  i8  aoât  IrlO:.  cinq  hommes  armés 
rnrrélèreiit  à  une  lieue  de  Vannes,  le  dépouillè- 
rent et  ne  le  laissèrent  aller  qu'après  qu'il  leur  eut 


ftiie,  et  II  aurait  péri  victime  de  son  zèle,  sans  le  promis  de  leur  envoyer  24,000  fhincs  en  or.  Cet 
"** '    '  •  .  •  "  incident  afli^cta  vivement  le  prélat;  le  t'ï  mars 

1807  il  eut  une  attaque  d'apoidexie ,  et  mourut  le 
13  du  même  mois,  à  l'âge  de  SI  ans.  Bonaparte, 
dans  urMi  lettre  datée  du  eamp  de  Kinkenslein  ,  ie  3 
mai  suivant.  Al  l'éloge  de  ce  praial  et  ordonna  qne 
sa  statue  en  marbre  serait  ptaôâe  dans  la  calhddnia 
de  Varuies.  Païueniont  avait  un  caiaelère  aiuuible; 
ses  mœurs  fuivnt  toujours  exemptes  du  repitx'bes. 

PAlCinOLI  (Gui),  né  à  Reggio  en  tiltS,  d'une 
famille  distinguée,  lit  de  prands  progrès  dans  l'é- 
lude du  droit  auquel  il  s'appliqua  «lans  les  dififc^ 
rsntesuntversilés  d'Italie,  fia  réputation  engagea  le 
sénat  de  Venise  à  le  noninier«  Ml  1347,  !i  second 
empèi  hcr  les  lideks  de  se  réunir,  et  1  église  ne  put  profaueur  des  Instilutes  à  Padoutt.  Il  remplit  suc- 
être  ouverte.  Le  curé,  objet  des  cris  et  des  menaces,  cessivemeni  pimfeurs  chaires  dans  la  mNm  uni- 
se  n'fngia  à  Bruxelles,  d'où  il  adressa  le  1"  ru  ii  à  versilé.  et  toujours  avec  beaueoup  d'honneur.  La 
ses  pai  uis.sivns  une  lettre  qui  fut  imprimée.  Sis  nrois  science  du  droit  ne  l'occupait  pas  seule.  Il  consa- 
âprès  il  nsTint,  ai  cominua  secrèlement  les  feue-   «rail  «na  parlia  de  m»  tompt  à  l^dlude daa Mlca- 


dévouenienl  de  ses  paroissiens  qui  lui  fiivnt  un 
rempart  de  leurs  corps.  La  famille  rofale  envoya 
le  Jour  même  savoir  de  ses  nouvelles,  et  le 
maire  de  l*aris,  le  rHineux  Baillv ,  vint  lui  ex- 
primer ses  ivgivts  de  cette  scène  scandaleuse.  Il 
Alt  remplacé  par  le  père  Poiré,  de  TOralnire,  qui 
fut  iiisiallé  le  6  février,  mii^  qu'un  grand  nombre 
de  paroia»iens  ne  voulurent  pas  reconnaître.  Espé- 
rant qu'en  vertu  du  déerel  sur  la  liberté  des  cultes 
on  lui  laisserait  exercer  son  niinislèie,  el  dé-iiant 
rester  au  milieu  de  ses  paroissiens,  il  loua  l'église 
des  Théatins  pour  f  lUre  rollloa.  Mais  le  dimanche 
11    :iMi1    dt";  riltioupements  se  foniic'ient  pour 
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de  $00  mérite,  l'alliia  Jms  l"uiiiMM->ilé  de  Turin 
^  i{(71.  pAiidroli  j  euiAulant  d  aiiiDinlours  qu'A 
Pliove;  fmiii 4m  rtfaooi  de  flttit<  le  firaflirmmtr 
dans  c  ette  dcrulLic  ville.  11  continua  d'y  enseigna- 
is imit  «1 }  nraïuiU  «a  liiW,  A  lêui*.  Ou  a  de 
kn  :  un  Inw  eorieuK  et  lotéMniilr  ffmim  m»- 

morabiliutn  deperditarum  et  nuper  inventamm.  Il 
écrivit  oc  Mvre  w  ilaika  ;  Uwri  SalmulU  iç  Uu- 
m  «itiii.  «I  k  61  imprimer  en  law-liOt, 
2  vol.  in -8.  On  doona  un«  nouvelle  édition  de 
,v£iiipa  k  FnticSoti*  m  ififiO,  in-4.  Pierre  de 
Iti  Noue  mit  eiUe  ttedmlfon  krtftie  en  français , 
ÏAon,  ir)7,  ia-%;  ^hditia  JiiViilaiunt  cum  '.iri^ttl. 
tum  occident,  ultra  Arcadii  fltmoriiqnt  leinporm, 
Uim»  4iW,  et  dans  k  eolkdfos  àe»  JntitpitU$ 
roofaint*  4^  GnSvius.  Coi  ouw\i-e  iv^t  |il<'iii  d'éru- 
dit(i9V*  fi*  n¥mi9mQiH*uê  mliquifi  Ik  jurii  amiA- 
$id»td09  Jh  dmri*  jmiê  iMrrp/rttSbm ,  Framlivt, 

n-fl  ,  in-l;   Dp  rrhv.s  beUicis;  De  incj'iisirriHtris 
fnwit^^ijl^ufi  «l  eorporihta  ttrtificum;  I)e  quatuor- 
ftt^m^bm  wrbit  hmm,  mnmufM  œdifioHê 
loin  pMàUcis  quàm  privât ù .  rte. 

*  PA.NCKOUCKË  (  André  -  Juiieph  },  libraire  de 
Ulle,  où  il  nmvit  en  1700.  a  donné  pludeum 
ouvrages  dont  nons  citerons  les  principaiit  :  />io- 
tionnaire  hittoriqtu  et  géograiihique  de  la  diâiellenie 
A  tÂUe,  1733,  iti-lS;  Eléments  d'astrorumie  et  de 
géographie,  17"n.  iii-H;  E'^ai  sur  U-x  philMophet , 
OU  Us  Mgareiaenls  de  ia  raison  mm  la  foi,  1743, 
in-l  S;  Jfenuci  philosophique,  ou  Précis  universel 
des  seii'nr"! ,  1748,  2  v<»l.  iii-12  ;  Dictionnaire  des 
ffo^Lcs  fronçait,  1740,  in-l2;  ouvrage  plus  com- 
l^^ol  plus  décont  (]ue  celui  de  Leroux,  mais  ellàoé 
jmi*  celui  de  M.  La  Mc^all|;'l  r«' .  publie  en  1821; 
Etudes  conven^ks  aux  dein(Melki,  1749,  2  vol. 
in-l 2;  Amusements  mathématiques,  174U, 

Art  de  dèsopHn  la  rate,  in-12,  cdit.,  aug^m. 
1775,  2  %ol.  in-12.  Abrégé  chronologique  «/«■  l'hi»^ 
toirt  ée  Flandre,  110S,  iii-8.  Ces  divursoii  cotn- 
pilulions  n'uni  [ftis  un  grand  nii'iiU',  et  leur  faible 
suecès  u'a  pas  été  de  iuuguu  durée,  l'anikoucke 
monrut  en  17(tt,  privé  des  sacremenU  de  l'Eglise, 
à  canine  de  son  opposition  au  rorniulaire,  qu'il  re* 
ÎHS&  de  &ignci',  utêiue  à  ses  deroien  moments. 

*  PANGKOUCKE  (Charles- Joseph),  ûls  du  pré- 
cédent, né  à  Lille  en  173ti,  vint  à  Paris  à  l'Âge  de 
8H  ans,  el  y  établit  une  imprimerie  qui ,  grâce  à  son 
inlelligeooe  et  à  son  activité,  devint  pour  lui  la 
Murce  d*une  imnuinse  fortune.  Le  Mercure,  dont 
le  pi-oduit  couvrait  à  peine  les  frais ,  par  le  choix 
qu'il  sut  faire  de  nouveaux  rédaeteurs,  compta  jus- 
iiu'i  15,000  abonnés.  Ce  journal  ne  fui  pas  le  seul 
qui ,  sous  sa  direction,  obUnl  un  brilknl  succès;  le 
Moniteur,  qu'il  créa,  réussit  au-delù  de  ses  lispé- 
nnces*  Panckoueke  jQOuntl  k  Id  décembre  17U8. 
Comme  llkafre,  ton  nom  em  allacbé  aux  pins 
grandes  entreprises  de  son  temps,  telles  que  les 
QËuvres  de  BÙgaUt  k  urand  VaôcJMaire  (rmoais, 
le  Répertoire  unitiertet  de  jurisprudence ,  V Abrégé 
des  voyages  ,  V Encyclopédie  méthodique,  (  ti  .  Comme 
littérateur,  ses  ouvrages  roériteut  à  peiue  qu'on 
m  rappelk  k  lilfe;  œpenknl  Mi  dto  «noom  ms 
towkci.  ifi  .UÊfoiim,  de  k  JénMim  <WM,  et 
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autre  iur  le  plaisir  et  la  dualemt  k  pku  de  l'Ai» 
cncUtpidie  méthodique ,  etc. 

PANCKOUCKE  (Charles-Looif-Pkury  ) ,  im- 
prinieur-Iihruire ,  Gis  du  précédent,  né  en  17H0  à 
Paris ,  après  avoir  occupé  un  uiodoste  emploi  dans 
k  lecrAairerk  du  tdnat,  eonUnua  k  rommerce  de 
son  p<>re.  Il  publia  d'abord  le  Dictionnaire  des 
sciences  méditakê,  qui  fut  euivi  d'une  Flore,  d'une 
Biographit  cl  d*un  Journal  «ompMmenlaire,  eol» 
leclion  qui  dépasse  cent  volumes.  Peu  de  temps 
après,  il  Ql  pajaiire  les  Victoires  et  conquêtes  des 
Fimtêk,  et  k  réimpiesskn  en  H  vol.  in-^ ,  du 
^rand  ouvrage  sin-  TEL^ypte.  S'occupanl  l'xalemenl 
de  .travaux  litlérau-es ,  il  donna  des  Fragments  de 
k  «<»  fÀgrUiiikt  el  k  G^nnsnsr  de  Tacite,  avec  un 
commentaire  tirJ  des  QEuoret  de  ^forlteM^^il•^.  v.n 
181 U ,  il  échoua  daiis  sa  candiilalure  à  la  chambre 
dm  àè^wàéu  II  kl  nommd  plus  laid  olBekr  de  k 
légion  -  d'honneur  et  membre  de  divefst*s  ncadd- 
niies  ;  dans  un  vo]age  qu'il  fit  en  Ecosse,  admi.<i  4 
k  MJClitld  dei  «miquaifca  d'Edimbonrf ,  il  lui  oTTrit 
UfiO  Desrripthn  dis  File  de  Staffa  et  de  sa  grotte 
basaltique,  in-fol.,  avec  12  pl.  et  1  carte.  En  1829, 
n  visiUa  malle,  pour  compMler  me  éludée  mtr 
Tacite,  et  dans  ce  but  examtm  les  moinim  ril^ 
de  Rome  avec  attention.  Indépendamment  de« 
ouvmges  d^à  mentknnds,  on  hi  dnil  cneora 
comme  éditeur  :  V m  scriptorum  latinorum  co/- 
lectio;  la  traduction  dis  Classiques  étrangers;  Le 
Mépertain  du  Théâtre-Français,  arec  un  nouveau 
commentaire;  La  Bibliothèque  laUne  -  françaii^e , 
1826-.'Vn,  17K  vol.  in-  8,  etc.  U  niuurul  à  t-lenry- 
sous-Meudon,  le  H  juillet  18li.  Son  principal  litre 
est  la  tradiicliiMi  de  Tacite,  \HT>\,  7  vid.  in-S,  qu'où 
lui  a  disputée,  mais  injustemonl.  Il  a  lais-^i  uianiis- 
erites  des  traduclions  du  poi>me  de  Musée,  des  Ténè» 
bres  de  Lord  BjroUf  «I  dm  première  cbanl»  de 

VAriosle. 

PANDORE.  C'était  une  statue  que  Vulcaln  Ql  et 
qu'il  anima.  Les  dieux  s'as-t  inhlrMX'iit  pour  la 
rendre  paifaile,  eu  lui  donnant  eiiacun  une  per- 
kdion.  Vénus  lui  donna  k  beauté ,  Pallas  la  sa- 
gesse. Mercure  l'éloquence,  etc.  Jupiter,  irrité 
contre  Promélhée  qui  avait  dérobé  le  feu  du  ciel 
pour  animer  les  premiers  hommes,  envoya  Pan» 
dore  sur  la  terre  avec  une  boite  où  tou»  le^  nianx 
étaient  renfermés.  Promélhée ,  à  qui  elle  présenta 
cette  boite,  l'ayant  n'fust^e,  elle  la  donna  à  Epi- 
roélhëe  qui  eut  riodiscnHion  de  l'ouvrir.  C'est  de 
cette  roatbeureuse  ImIIo  que  sortirent  tous  les 
maux  qui  inondèrent  la  terre;  il  ne  resta  que  k 
seule  espérance  dans  le  fond.  Honeun  roytbolo- 
gistes  ont  cm  reconnaître  dau  cette  kbie  Thk- 
loire  d'Kve  ;  et  l'on  ne  peut  disconvenir  qu'elle  en 
pvéaenle  des  traits  qui ,  tout  défigurés  qu'ils  sont , 
ne  pandasent  pas  alieolonient  méoonnaiemUes. 
Voy.  Lavalb,  OrHioKE. 

**  PAMCBAZI  (Joseph -Marie),  né  au  coromen- 
eemenl  du  xvni*  siècle  &  CoHone,  embrassa  k  vk 
religieuse  dans  l'ordre  des  Ihéatins,  cl  tunsacra 
ses  loisirs  aux  recherches  archéologiques.  En  par- 
4MuMMit  k  Sidk,  k  vue  dm  anilquiide  qu'on  y 
I  à  dwinn  pm  kl  fli  conoeveir  k  deamia 
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Ae  Touvrage  inlilny  :  le  Antichità  Siciliatiê  spie- 
gatêf  Naples,  i7!St-.*>2,  i  vol.  in-rol.  Dans  le  pre- 
mier, il  examine  si  la  Sicile  n'a  pas  Tait  parliê  du 
confinent  de  l'ilalic,  cl  traite  de  .<es  preiiiicr.^  lia- 
bilaiiU,  les  Cyclopes,  les  Leslrigons,  les  Fbéaques 
et  bw  Latopliages .  sur  leM)iiels  1m  Gpns  ne  noitt 
oui  lais<i' ipit;  des  fables.  Le  m'coikI  renferme  l'his- 
to'm  d'Agrigenle  el  Texplicalion  do  ae*  anliquitét. 
Pincrasi  tnoonil  vm  1761 ,  mim  avoir  pu  temnmr 
cet  important  uinraf^c.  II  (Mail  motiibre  de  l'aca- 
démie élruique  «l  do  la  waiélâ  coloxnbaira  de  Flo- 
niiice. 

•  PANEL  (Alexandre-Xavier),  sa vani  niimismale, 
né  en  UiWi  à  Noxeroi  ea  Franche-Cunilé ,  entra  chex 
lcs]iViiilesà  Tdge  de  vingt  am,  et  profinM  la  rhé- 
toi  i(|iiL-  clans  les  colli^ges  de  Bettançun,  de  l.yon  et 
de  Manicille.  Ouel<|iteii  diêierlatkm  qu'il  publia^Mir 
d^atk-ipnne»  médaille*  l'ajant  bit  eonmllra,  il  Ait 
appeli'  en  Espapn»*  par  Pliilippe  V,  qui  le  nomma 
pn'ccpleur  des  infiuils  et  lui  contia  en  uiènic  \em\^ 
la  direction  de  «on  cabinet  de  nkidailles.  En  il 
fî(  Mil  voyap:!^  en  France  pour  acheter  le  rwhe  n\é- 
dailli-r  (lo  I^tlhflin.  Le  di'iiir  de  rvvoir  M  famille 
ramena  en  PranchtMi^mli'  ;  en  passant  à  IVijon ,  il 
inruiîinn  }c-<  rL>U'>  du  médailler  du  P.  CtnTflet ,  i-l 
cdtiiiiit  if  sav.-uil  P.  Ou«lin.  A  liesançun,  il  obtint  du 
Maiiiit  (le  Mulifrney  qn^l  lui  ci'dAt  une  collection  da 
mi'dnillcs  relliquos  ou  gauloises.  A  son  nitoitr  en 
E^pagne^  nommé  professeur  de  rhi'lonque  au  col- 
loge  royal  de  Madrid,  ces  nouvelles  fuiictinns  ne 
reoipèchorent  pas  de  contiinier  k  s'occuper  de  nu- 
mismatique.  11  mit  en  oi-dre  le  catrinet  du  roi,  et 
en  Ht  la  dencription  que  l'on  conserve  à  la  biblio- 
thèque de  rEitciu-ial.  Il  préparait  une  nouvelle  ddt- 
tinn  de  Touvrage  d'Oceo .  sur  les  médaillM  des  «m- 
pori'iiis  romains,  ol  la  dryçrijiùon  de*  mètlaitles 
grecqufs  et  éj/j/ptiniM»  omises  par  André  llurell  dans 
son  Tkefovrvs ,  elt.,  lorsqitll  monrul  à  Madrid  en 
1777, à  78  ans.  Indt'pendamnu'iil  de  (|iii'Ii|nes  iel- 
tn*  sur  des  médailles ,  dans  les  Mémoires  de  Iré- 
yoax ,  on  a  de  lui  :  De  etvfopAon'»  uni  lunumit  qwr 
chlas  f.rhif>rnt,  Lyon  .  171^1,  in-4;  Lettre  touchant  le 
médailler  de  Lrbrei,  premier  président  du  parlement 
de  Provence,  Londres,  1137,  in-i;  Hmarquu  aitr 
les  premiers  versets  du  premier  lirrp  di^s  Muchnlées , 
ou  Dtiaertalion  sur  mie  meiiailic  d'Alexandre  le 
Grand  ,  Lyon  ,1759 ,  in-4 ,  traduit  en  espagnol  par 
Manuel  tlomcz  y  Marro,  Valerue,  17?;.",  in-4:  De 
numms  Vrspasiani  fortunam  et  friicitatem  reduces 
mrprimntt&m ,  Ly»n  ,  1742,  jn-4;  0e  colonial  Tar^ 
racttnœ  nummn,  Tiherium  Auguxtnm,  JnHam  Au- 
guxtam  ,  (  tp^aris  Augtisti  filiam  ,  Tideni  uxorem^  el 
Drusum  (  trsarem  ,  ulriusiitf  filium  ,  r.xhibente, 
Zurii-li,  1748,  in-H,  tig.,  ibid.,  17 iS,  in-l.  avec 
la  Iraduct.  en  espngnol  de  Bonavonl.  Gardas  ;  De 
nummis  expriment Htu*  undecimum  Treboniani  GulU 
Attgufli  aanum  ;  Galli  AugwUi  dedmum  et  terlium  ; 
éfdmma  qwtrtam  MmiHmi  AvgtuH ,  eotùnia  Vim- 
nadi  ;  un  lecitnuTH  denique  Valeriani  seniitris,  ibid. 
J748,  tu-4,  Ûg.  Le  I*.  Panel  y  soutient  le  principe 
que  les  mddailles  rectifient  tes  erreurs  des  histo- 
riens, parce  ipie  «  le  témoignage  J'iiii  mêlai, 
»  eiempt  de  passion  et  gardant  fldëlemont  l'em- 
»  prelnte  qui  lui  est  confite,  doit  être  pix>féi<aux 


p  rapportà  des  hommes  quelquefois  trompé  et  sou* 
s  vent  tmropeurs.  •  Les  rMa«;lmirs  des  Jls«o»r«s  de 
Trévoni  disent  «  qu*il  est  difficile  de  d^ifbndre  une 

»  mauvaise  cause  avec  plus  d'espril.  »  De  Ferdi- 
mndi  régis  nakUibm;  4e  Vironm  principum  m- 
Mt*  ceMramJi  afmi  veterê»  eonsmHvàim .  Kadrid . 

IT^iO.  in-t  ;  La  sabidnria  on  la  Science  et  la  sol  lise 
dans  la  chaire  (  en  espagnol  ),  ibkl.,  175K.  C'est  une 
critique  deit  mauvais  pnnlicafenrs  qui  aislaïent 
alors  en  Espagne ,  et  que  le  P.  Isia  (  v<jy.  ce  nom  : 
a  si  gaiement  censurés  dans  son  frère  Gerundio. 
On  e»  trouva  ranalfte  dana  le  Jbumat  «neyefnp». 
diqttf,  année  1789.  La  Serna  Sanlander  possi-dail 
quek|Ui>s  manusaits  de  PaoeL  (  Voy.  le  Catalogue 
do  sa  b'hliothique.  ) 

*  PANEL  (  Anioine),  frère  dn  pri'c.Mont ,  né  en 
i7Aâ,  à  nm  exemple  embrassa  la  règle  de  saint 
Ignace  et  s'appliqua  partieuliisrement  à  la  pot^iile 
latine.  0"f>il>''il  t'i't  beaucoup  de  talent  pour  Ten- 
M-'ignemenl ,  sa  fdtbie  santé  ne  lui  pennetlaiil  pas 
un  travail  assidu  ,  il  fut  obligé  d'abandonn«'r  cette 
caiTicre,  qu'il  rvmplissait  avec  honneur.  Plus  tard, 
sentant  empirer  sa  santé,  ii  se  retira  à  Nuzer»!, 
sa  patrie,  où  il  munnil  ven  17(10.  On  a  de  Im 
qni-lques  OdfS  lalities  dont  ses  OOIlbèreS  Ont  loilé 
la  pureté  classique  du  style. 

*  PAMERI  (  Kei-dlmuid  ),  théologien,  né  en  177S9 
à  Piïtoie,  ftit  ajuAs  son  ordination  nnmnu''  profi.s- 
senr  de  dc^mc  dans  le  séminaiie  de  cette  ville, 
et  seconda  mn  évé<|uc  Ria-i ,  dans  tontes  les  inno- 
vations qu'il  es.<(aya  d'introduire  dans  .<ion  ditK^se 
{voy  Ricci  ).  Ce  pi'élat  ayant  étt^  obligé  de  donner 
la  démidsion  de  son  siège,  Paniéri  examina  les 
malières  conlestites  avec  plus  de  soin  el  se  hasarda 
dVnvnyer  k  Rome  un  Mémoire,  où  11  exposait  .«es 
dinii  ijllé>.  La  réponse  pateniclle  que  lui  fit  Pie  VI, 
rédigée  par  le  savant  cardinal  (tcnlil,  le  lourha 
▼iTemeni,  et  guéri  d'une  maladie  dangmeiiK.  il 
nt  ?a  iriraelation  entre  les  mains  de  M.  Falchi, 
successeur  de  Ricci.  Non  content  de  celle  démarcbCi 
il  adressa  Paven  de  tes  torts  aniaint  Si(tge,  Pse- 
C4im  iji  int  de  Dissertation»  où  il  réfutait  ses  an- 
ciennes opinions.  Sa  conscience  n'étant  pas  encore 
tranquille ,  M  pria  qn*on  lui  envof tt  de  Rome  une 
formule  de  sonmissir  n  qu'il  i  riserivit.  Rentré  dam 
le  giron  de  l'EgliM.*,  pour  donner  plus  d'aultinnUcité 
à  son  rrpentir,  il  fil  une  déclaration  publique  diwi 
les  conférences  du  clergé  de  Pisloic ,  dont  il  était 
devenu  diixicteur.  Plus  lai-d ,  à  l'occasion  d'une 
leçon  de  morale  qu'il  fit  en  1817,  sur  le  mariage, 
il  réfuta  les  erreu«  enseigm'HJs  autrefois  datrs  le 
dioi'tise  sur  le  pnuvoii-de  l'Eglise  relativement  auii 
empêchements </(ni»(7ri(«.  H  fit,  en  outre,  sa  pro- 
fession de  fd  sur  la  hiiilp /4Mc/orffn  /f</et  de  Pie  VI, 
s'estimanl  heureux  d'avoir  trouvé  une  occasion  de 
manifester  son  afiachement  au  saint  Siège,  el<<on 
éluignenient  |>oiu'  toute  innovation.  Celle  parti': 
de  .sa  leçon,  iusi'rée  dans  VArca:!ico,  jonnuil  <k 
Rome,  a  été  imprimée  à  part,  avec  den\  extrail$ 
de  lettres  de  Paniéri ,  dans  lesquelles  il  rend 
compte  de  sa  conduite  passée.  Sa  seconde  lettre, 
datée  de  Pisloie,  le  11  juin  1820,  est  une  pro- 
fiiMsion  de  foi  sur  l'autorité  du  saint  Siège  et  les 
dilTéraiites  queilwi»  falaltvai  à  la  supi^natie  des 
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pontifes.  Cette  conduite  lui  gagna  la  bioaveilttnoe 

de  son  nouvfl  «'vi'ipio,  qui  lo  nomma  professeur 
de  mni-nle  dans  mi\  st'ruinairc  el  chanoine  de  sa 
calhi  drnlu.  Paniifri  mourut  le  S7  janvier 
ù'^c  II  (iô  ans.  Oïl  a  de  lui  :  Exnwm  pratOiue  et 
inxIrucUf  sur  les  péchés  qui  se  cfnnmettent  ihns  les 
/Sttêi  et  Ut  plaistirs  du  siècle,  Pistoie,  1808-1816, 
4  Vol.;  Exposition  des  de  Dim  ri  de  VF.tjUsesur 
f usure,  1815,  1  vol.;  (Jalalogae  des  suints  de  t^istoie, 
i  vol.,  et  il  a  Miw>  manu»eriU  plusicun 
ouvrages  i«ur  des  maliôrcs  eccic'siastiques. 

PANICAROLA  (François),  ««vèijue  d'Asli  en  Pié- 
mont ,  né  à  Milan  en  !tt4Î3,  entra  jeune  dans  rordra 
di's  Tu  res  niirteurs-obscrvanlins,  où  il  se  i-endit 
ttès-.-avaal  daii>  la  philosophie  et  la  théologie,  el 
se  diiiliugua  surtout  par  ses  taU  nis  puni*  la  prédi- 
cation. Son  mérite  lui  valut  l'i-M'ilié  d'Asfi,  (jiii 
lui  fut  donné  par  Sixte  V  eu  15b7,  et  qui  k  (it 
choisir  avec  le  jésuite  Bellarmin  ,  pour  accompa- 
gner le  cardinal  t^^jotin  envoyé  en  France  en 
Paiiinaiola  mourut  à  Asti  en  lîiUi.  Ses  Sennum 
furent  iriiprimt^  à  Romo  Cn  159C,  in-4.  On  a  de 
lui  piusiein  s  anties  ouvrages,  la  plupart  de  piélé 
et  de  controverse,  tant  eti  latin  qu'en  italien.  Le 
plus  connu  es\  un  Irailé  de  IVloquence  de  la  chaire 
en  italien,  intUulé  U  j^icolore»  Veniiie>Guindi, 
Hm,  iu-4. 

•  PAMN  (Nikita  Ivanoviich,  comte  de),  homme 
d'élat  nis<f',  ni'  le  15  septembre  1718,  d'une  fa- 
mille originaire  de  Lucques  (  les  Pagniui),  était  (Ils 
d*Mn  des  généraux  du  czar  l'iei  ic  I '  ^  Il  commença 
par  être  suld.it  dans  les  jjaides  à  cheval  de  Timpé- 
ralrice  Elizabeth  ;  il  devint  ensuite  uu  de  ses  diam- 
belians,  puis  son  grand  écuyer.  En  1747,  aa  yonve- 
raine  l'envoya  à  Copenhague  el  deux  ans  apies  à 
Stuckliuiiii ,  avec  le  titre  de  uiini^lrc  plénipolen- 
tiaire.  A  son  retour,  il  fut  choisi  pour  gONvarneur 
du  grand-duc  Paul  Peirowitz,  et  se  laissa  gagner 
par  (Catherine  U  pour  entrer  dans  le  complut  contre 
son  mari.  Le  ministère  des  afl'aires  étrangères  fut 
Je  prix  de  sa  soumixsion  auv  volontés  de  l'impéra- 
trice. Quelques  biographes  lui  attribuent  tous  les 
act«s  importants  qui  ont  élë  signés  sous  son  règne; 
mais  Levesque  ne  partage  |»as  cette  opinion.  Il 
avait,  selon  cet  hiisturien,  a^sez  de  capacité  pour 
justifier  le  choix  de  Catherine,  mais  non  une  assi>t 
grande  réputation  de  génie  et  d'activité  pour  qu'on 
lui  fit  honneur  de  ce  qui  devait  être  l'ouvrage  de 
la  soiivernine.  Un  autre  écrivain  a  dit  qu'il  fut  le 
seul  ministre  de  Catherine  qui  connût  parfaitement 
les  ailaires;  qu'il  prévojiait  tous  les  événements, 
mais  qu'il  donnait  nonchalamment  les  vrais  moyens 
d'arriver  a  tous  les  succès.  Sa  taille  était  énorme 
en  grosseur.  Il  était  gourmand ,  grand  mangeur  el 
grand  doi  meur.  Il  mourut  le  11  avril  17113.  On  a 
trécit  historique  d$  la  Ms  dueonUêdê  Amin*  Lon^ 
drrs.  17Ki,  in-8. 

*  PAMS  (  Etienne- Jean  ) ,  conventionnel,  né  en 
1757  dans  le  l'érigord,  vint  achever  ses  études  à 
Paris,  et  s'y  fil  recevoir  avocat.  Lorsque  la  révo- 
lution de  HHU  éclata,  il  en  embrassa  la  cause  avec 
un  enthousiasme  qui  lui  acquit  bictilût  nue  triste 
célébrité.  Devenu  bi«u-frére  du  brasseur  Sauterre 
(«ey.  ce  wm)t  11  piit  pari  aux  jouriitf«i  du  SD  juio 


7  PAN 

el  du  10  aoât.  Dans  la  nuit  du  11  au  11,  il  s*hf 

sfalla  rt  l'Inîtel-de-ville,  et  devint  un  des  membres 
de  celte  audacieuse  Gommiuie  qui  organisa  les  mas- 
sacres des  prisons  «  et  qui  domina  si  loiiRlemps\a 

France,  11  fit  partie  du  Comité  de  salut  public, 
qu'elle  créa  dans  son  sein,  composé  des  plus  vio» 
lents  démagogues.  Di^ulé  de  la  ville  de  Paris  à  la 

Conventioti ,  il  ne  parut  gut're  à  la  Irîbnne  que 
pour  n>pous»er  les  atlaqucs  des  Girondins  qui  de- 
mandaient que  les  auteurs  des  massarr«*s  de  sep- 
tembre fussent  mis  en  jugement.  Oan"!  le  procès  de 
Loui»  XVi,  ii  vota  pour  la  mort,  contre  le  sursis 
et  conirc  l'appel  au  peuple.  Nommé  membre  du 
comité  de  snielè  générale,  il  suivit  longtemps  le 
parti  de  Hobespîerre  ;  mais  après  le  supplice  de 
Danton ,  il  se  sépara  de  lui  ;  il  osa  même  l'inter- 
peller en  le  sommant  de  déclarer  s'il  l'avait  aussi 
poi^é  sur  la  liste  des  proscrits,  et  prit  une  part 
active  aux  événement»  du  9  thermidor.  Au  1"  prai- 
rial (  mai  IT'J.'i  j,  il  essaya  de  défendre  les  chefs 
des  iusiurgés  dont  la  Convention  venait  d'ordonner 
la  mise  en  accusation;  mais  il  ne  put  parvenir  à 
se  faire  écouter,  pt  qnebjties  jours  après  (27  mai), 
ayant  vonln  parler  en  faveur  de  Laignelol  {voy. 
ce  nom  ),  ii  fut  lui-même  décixMé  d'amislalion'  On 
loi  reprocba  la  part  qu'il  avnil  prise  atix  massacres 
de  septembre;  un  de  .ses  collègues,  Auguis,  dont 
il  implora  le  témoignage  el  qu'il  appela  son  ami , 
s'éci  ia  :  Point  d^'iniiti'^  nvi'c  le  coI[xjrleur  de  la  mort. 
Arrêté  à  la  sortie  de  la  séance,  ii  ne  recouvra  la 
liberté  que  par  l'amnistie  du  4  brumaii-e  an  4. 
Employé  depuis  êàm  l'administration  des  hospices 
de  Paris,  ii  reparut  pendant  les  cenl-Jours  sur  la 
scène  politique,  et  fut  atteint  par  la  lui  contre  les 
légiddes.  Retiré  en  Italie,  il  y  vt'cul  d'une  pension 
que  lui  faisaient  ses  enfants.  La  révolutiuu  de  1^54) 
lui  )H>rmit  de  rentrer  en  France.  Il  mourut  à  Mariy 
le  22  août  18"f ,  h  73  ans,  après  avoir,  assure-I  on, 
lémuigiié  du  reitentir  pour  quelques-uns  des  actes 
de  sa  vie. 

♦  PANNINl  (Jean-Paul),  paysagiste,  né  à  Plai- 
sance en  1G9I,  se  distingua  par  la  grâce  et  la  vé- 
rité qui  brillent  dans  ses  compositions.  Ses  ouvrages 
sont  très- recherchés  des  amateurs.  On  cite  comme 
son  chef-d'œuvre  un  tableau  rrpii^ntant  tes  Fm- 
dlsur«  chassés  du  temple.  On  fait  aussi  beaucoup  de 
cas  des  dîiïéi  entes  vues  dont  il  a  orné  le  château 
de  Rivoli,  maison  de  plaisance  du  roi  de  Sardaigne. 
Cel  artiste  mourut  à  Rome  en  17(14.  Le  mus«v  du 
Ixnivre  pos.<tède  de  lui  :  un  Festin  donné  sous  un 
portique  d'ordre  imique,  un  ConofTl  dm»  VimUrievr 
d'une  galerie  eiradaitê  tfardn doriqiii»,  et  plusieurs 
tableaux  de  ruines. 

PA.NNIUS  (1),  Bomain,  Ihbriennt  de  papier  on 
pop</ru«,  auquel  il  donna  le  nom  de  fauniaque.  11  en 
établit  une  fabrique  en  i^gypte,  y  amassa  de  grandes 
richesses ,  et  mourut  vers  ran  70  de  J.-C.  Nos  lec» 
teurs  n'ignorent  pas  que  le  papyrus  était  une  espèce 
de  jonc  qui  croissait  sur  les  bords  du  Nil,  el  que 
c'est  sur  cette  matière  que  sont  tracés  les  plus  an- 
ciens manuscrits.  Selon  le  récit  de  Costiiis.  on 
trouva  dans  un -tombeau  du  Janicnle  le*  lines  de 

(Il  Pdier  l'ett  lromp4  tur  la  Min  de  ce  Itbiwtui  «jui  t'«y- 
ysttiU  AwiMs  «  wv  jfS|Mr/M«ia(iw. 
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Nnrm  érritt  «nr  ce  papier.  Nous  nous  bohieions  à 

ij()lH'lL'r  f|u*il  y  (  Il  iivriit  (le  plusieurs  sortes,  l'hié- 
ratique ou  mcrét  qu'on  n^scrvait  pour  les  livres 
qui  linilaient  du  culte;  le  liinen,  auquel  Lhie, 
femme  d'Aupusk-,  avait  floiiiu'  son  nom  ;  le  «aWi- 
qw ,  Vamphythalrique  t  Vemporélique  ou  celui  du 
commerce  ordinaire,  qui  n'avait  que  six  pouces  de 
lar^fur,  et  oiifin  le  fanniaque.  invenU*  par  Pan - 
nius,  qui  tUait  de  douze  pouces.  On  conserve  dans 
la  bili|tAlhjx|ue  du  VatlcRn  plusieurs  manoserils  de 
CCS  dillt'rfutes  sortes  de  p.ipicr. 

PANNOiNlliS  {yiinu«),.ou  JEAiN  le  HONGROIS,  évâ- 
qne  de  la  ville  de  Cinq-Eï(lises .  mort  en  4490 ,  et 
se'on  quelques-uns  en  t  i75,  h  37  ans,  cultiva  les 
belieii-ietires  av.ic  succès  en  Italie ,  et  Iravailla  en- 
siiile  i  les  fiiire  fleurir  en  Hongrie.  On  a  de  lui  des 
Eléyifs  et  des  Ei>iyrammrx ,  Venise,  t"ri",  in-H,  t^t 
dans  les  Orticia poflarum  hungarorum  in-lti,  Franc- 
fort ,  parmi  tenquelles  on  en  trouve  qOelqoes- 
unes  d'hcurciis!  rtirn  n'»»sl  plus  ptaisatit  que  IVr- 
i-enr  des  encyciiqn'iiistes  louchant  Janus  Pannonius, 
qalU  ont  regardé  dans  la  premi^re  édition  de  leur 
COnq»ilatîon,  cflinmc  po?si'i!niit  cinq  (églises  ou  évé- 
chd*.  A  rarticle  Evéché ,  apré»  avoir  disserté  sur  la 
pluralité  des  b^ni^llees,  et  dit  que  le  rardinfti  Ma- 
z.inn ,  ôviVjuc  fil*  Metz,  pos^yMail  en  nit^me  loinps 
45  abbayes,  ils  ajoutent  :  «  EII  quant  à  la  pluralité 
a  des  évMiAi ,  Janus  Pannonius  élslt  à  son  déoèi 

a  ^vpqit!'  rh:  r'irirj  » 

FA^ubTllS,  pliilo»:ophe  grec  de  la  sccle  des 
stoîeiens.  natif  de  Bhod«s,  fui  ami  de  SrifMon  l'A- 
fricain le  Jciini'.  Il  fl'  t  i^-'iit  ^  ctN  V;\n  l'27a^aTlt  J 
Il  RVdit  composé  :  un  livre  stn  les  secUs  des  pliilù- 
ivfhn;  un  autre  dt  to  IrançirfMfté de  fdins;  iin  d!» 

PA.NOnON,  Romain,  dont  parle  Valère-Masime, 
à  l'ocitasfon  d'un  trait  de  fld^Hié  bt'roîque  de  son 

CH'Iavi'.  Cfliii-ci  Tvant  nppti-'  (]tic  des  soldais  ac- 
couraient piiur  tuer  situ  niiiiiie  qui  avait  été  pro- 
scrit, changea  d*halnt  avec  lui ,  ci  le  fli  sortir  se- 
crètement par  utre  porte  de  deriière ,  cl ,  montant 
à  la  chambre,  alla  se  melti-e  dans  le  lit  de  son 
maître,  oîi  il  se  laissa  tiier  h  la  place  de  Panopion. 

PAN0RM1TA ,  1c  Ponormilotfi.  Fey.  Akioinb  de 
Palerme  el  TiiiKs(.Hi. 

PANSA.  Vuij.  ViBius. 

PANTALÉON  (saint),  célèbre  martyr  «le  Nîcoint?- 
die,  que  l'on  croit  avoir  soulTert  la  mort  vers  30<j, 
sous  l'empire  de  Galère. 

PANTAt-ÉON,  diacre  de  l'cplise  de  Conslanlino- 
ple  dans  le  xnr  siècle,  est  auteur  d'un  Trtnlé  contre 
les  erreurs  des  Grecs,  qui  se  trouse  dans  l«  XIMUd» 
thèifue  ilrs  /Vrry. 

l'ANTALEaX  (Jacques).  Ymj  l  HUAt>  iV. 

l'ANTÉNllS  ou  PANTÉNE  (saint),  pliihnafilie 
chrélien,  n('  ou  Sicile,  llorissait  sous  Tempfrenr 
Commiide.  Il  enseigna  dans  la  a'Iëbre  (Vole  d'Ale- 
xandrie, où,  depuis  saint  Marc,  Ibiidateur  de  cette 
^li.se,  il  y  avait  toujours  eu  quelques  théologiens 
qui  expliquaient  l'Ceriture  sainte.  Le>  indiens  ayant 
deuiaiidé  quelqu'un  c^puble  de  les  instruire  dans 
la  religion  chrétienne,  el  de  combattre  la  duclrinc 
des  bracmaïu's,  un  leur  envoya  Panténus.  Eusebu 
rapporte  «ju'il  tFOU?ft  diM  «es  peuplcp  un  Svin^la 
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de  salnf  Wtttlileii,  éeKt  en  hlbrett,  <(de  sirfni  tiafw 

Ihéleniy  îcur  ;iv;iit  hi-s.'  P.inî-'iius,  de  rctniir  à 
Alexandrie,  continua  d'y  eipii^ner  l'Ecriture  sainte 
en  parlicttlier,  l'école  de  oèltë  ville  étant  alors  gotK 
vei  ni%  inr  =nint  Clément  d'Alexandrie,  son  disciple. 
11  avait  composé  des  Cornmeatairet  sur  la  Rible, 
qui  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous.  On  tient  juger 
de  la  manière  dont  il  expliquait  le  texte  sacré,  par 
celle  qu'ont  suivie  Clément  d'Aleiainlrie,  Origène 
et  les  élèves  de  ctlle  école.  Leurs  eblnmentalres 
sont  pleins  d'allégories;  ils  s'éloignent  souvent  de 
la  letlre,  el  trouvent  presque  partout  des  roystèi^ 
dont  reipVealion  csl  tarife  de  beaucoup  d*érudi' 
fin  irr,y  «saintGaécoiis  le  GiAni».)  Saint PhDléiias 
vivait  encore  en  216. 

PANTHËX  Vuy.  AÉSADAre. 

PANTIN  (Guillaume),  né  1  TieU  en  Flandre, 
au  commenccmenl  du  xvi*  siècle  ,  médecin  k 
Bruges,  mort  en  t.'iK^,  laissa  Un  éathnt  Coémm- 
tairr  sur  le  Irailé  de  Celse  Df  re  médira  ,  k  Bâie, 
iHîii,  in-ful.,  qui  prouve  qu'il  était  versé  dans  la 
belle  littérature.  Il  était  grand-bUcte  du  saivanl. 

PANTIN  (Picn-e),  de  Tiell  en  Flandtc,  se  rendit 
habile  dans  les  langues ,  et  les  enseigna  i  Tolède 
et  à  Saragosse;  il  devint  ensuite  chapelain  de  Phi- 
lippe 11,  chanoine  d'Ypres ,  doyen  de  Saînie-Gndnfé 
à  Bruxelles,  prêtât  de  Condé,  et  mourut  i  Rru- 
xelles  en  1611,  à  9B  ans.  On  à  de  lui  :  des  IVatfiie- 
tiotvi  (if  pliisiear» autetirs  c!  saints  I*?res  grecs;  un 
Traité  de  Dignilatibus  el  offidts  re.gni  oc  dvmût  régi» 
Gothoritin,  dans  les  Corkilcs  de  Loafsa,et  dani 
VHispania  xHutitaHm,  4  voi.  io-fbl.;  pfelll  traM 
savant  et  utile. 

PANVINIO  (Onuphré),  f«1i|[llei»  ailK«Mih,eé- 
IMne  historien  et  nritiquairc ,  né  en  15*0  :"i  \  f<rnîie, 
mourut  à  Païenne  en  ,  à  39  ans ,  après  avoir 
rempli  divers  emplois  dans  son  ord>^  M  avoir  élf 
bibliothécaire  du  Vatican;  il  avafl  en  cette  pltr-c 
de  Marcel  111 ,  qu'il  avait  connu  lorsque  ce  |tape 
était  cardinal.  On  dit  qu'étant  attaché  éd  elMiMI 
Alexandre  Farnèse  (  Marcel  111  étant  mort  ) ,  et 
allant  avec  lui  en  Sicile ,  il  en  reçut ,  on  ne  saîl 
à  quelle  occasion ,  quelque  réprimanda ,  d  qa*j| 
er\  ronrjii  tant  de  chagrin  qu'il  en  mourut.  Ses 
manières  affables,  polies  et  prévenantes,  le  firent 
aimer  de  ses  confrères,  autant  que  Son  ëruditMll 
profonde  le  flt  estimer  des  savant"  Vnti!  Mariitre 
l'appelle  Hetluo  antiqtiaivm  historiantm.  M  avait 
pris  pour  derlae  :  M  «(fiimçii»  fitnHu,  avec  un 
bd'uf  placé  entre  une  charrue  et  nn  autel.  Il  vou- 
lait dire  qu'il  était  également  prêt  à  supporter  les 
MIgues  du  service  divin  et  celles  de^  sciences  ho« 
maincs.  Non?  avons  de  lui  :  un  A''rt^'>^  da:  vies 
de»  papes,  en  iHtil ,  in-4.  L'auteur  dedia  son  ou- 
vrage à  Pie  V,  qui  honorait  alors  le  siège  fomain 
pa!'  zMo  et  ses  vertus.  De  anliquis  rtomatwrum 
twnuTufius ,  in-fol.;  Deritu  sepeliendi  murtuos  apud 
vélereit  ohristiattM^H  decœmeletih  rorumJem,  HtTf, 
in-8;  traduit  en  français,  in-8;  De  priudpibtix  ro~ 
manis,  in-fol.;  De  anliquo  ritu  fjnptiz^itnli  caiecku- 
inruos,  in-4  ct  in-8;  savant  ;  Dr  repuLlica  romana, 
Pruis,  1888,  in-8;  profond  el  inMrm  fif  ;  Ffetfo- 
lorum  Ubri  V,  Vuni.se,  iî*bl ,  iu-fol.;  livre  pea 

coiaiouD ,  «I  utile  pour  l'ancicitne  btitalfe  «t  cdta 
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âu  moyen  àg»;  De  primatu  Pelrii  Tapngraphia 
Hmm,  PHinHbrt,  S  n>l.  tn^fol.;  0»  IriuwpAo  H 

!ui!ix  eiremaibiu,  Padotii.',  iliSI  ,  in-fol.;  Chronicon 
ecciesituticum  a  C,  JuUi  Casarit  tempore  usqiu  ad 
JtofwrfWnni  n,  fiMM.  :  mvrage  plein  de  re- 
cheithes,  t-t  bien  propre  à  cVlaireir  i'hisloire  tant 
ecckt«iaaliqtie  que  profane  ;  De  tpitcofatAu»,  tilutiâ 
êl  iUmmtt  eardim^tma  x  Aimottaion»  H  Mppfe» 
menta  ad  Platinnm  de  vilis  sauclift  ponfj/leiMi;  Di 
septem  prcKip^tis  urbii  liovKr  bdsiUcit. 

*  PANTBR  (  Georges-Wolfg.i  II  g  François),  satant 
bihIiop;iTiphL',  m-  en  172î)  ;i  Siilzliai  h  ,  dans  le  lîaiit- 
PalMtinal ,  regut  le  grade  de  docteur  en  tlu^logie, 
elde«fnt,  en  1773,  pasteinr  de  IVgll«e  de  Safnl- 
St'fMlil  h  Nuremiwrg.  Il  naounit  dans  crile  ville  le 
9  j'iiliel  1805,  président  de  U  9oii<^td  pastorale  de 
la  Prgtiflz.  Stti  ouvrages  les  plus  connue  «onl  s 
Annales  tt^pogrophici  ah  artis  inventée  origine  ad 
atmum  M.  etc.,  1793-1805,  il  vol.  in-4.  CVst, 
dit  N.  Brtmet,  le  nipertoire  le  plo<t  compU't  que 
nous  ayons  sur  i-t-lte  malicrt-  ;  1 1  j  i  ii  'anl  il  ne  rem- 
place pas  entièrement  celui  de  Maitlairc,  et  laisse 
enfore  beenranp  h  dMrafa  Aftfuf^  ih  Temcinuw 

littérature  uUemamh,  on  fndicalion  et  dcscrtptian 
de  tous  M<!  ouvrntjes  imprimés  depuis  finvention  de 
fart  rfe  Vim^yrimerie  jusqu'en  19S0,  Knremberf , 
17R8  ,  in-  i  ;  Histoire  de  C  imprimerie  dans  Ifs  jrre- 
mien  temps  à  Nuremberg,  1779,  gr.  in-4.  Ces  deux 
onvregm  font  en  rilcniftnd. 

PAOI.l  (D  Si'basiten  ),  Ittlt'ratour  et  atiliquairo , 
né  dans  le  territoire  de  Lucques  en  1684,  se  fit 
religletit  dans  It  congr^Hen  des  eleres  r^Hets 
de  la  Mi'ip  de  Dieu,  se  di^tingna  pac  sa  science, 
s'acquit  TeMime  des  savants ,  surtout  du  marquis 
«rOrri,  de  Vétiké  SftiTini  et  de  Umifrii  ;  ftil  membre 
de  plusieurs  at  a  ^'lnfo9 ,  et  mourut  d'hydrophde  en 
1751.  Il  aenhciii  le»  jouriianx  d'Italie  d^un  grand 
iiMnbra  de  diweflalîom  pleines  d^dmdiiion,  nir 
]e*  antiqiiili's ,  l'hislnirc,  la  critique  sacrik^,  la  phv- 
sique,  etc.,  entre  autres  sur  le  titre  de  Dicin  doniiiS 
wn  anciens  empereuffi ,  wr  une  méMIb  d*or  de 
rompereur  Valons,  sur  )' Histoire  de  Saptes  de 
Pierre  Giannone,  etc.  Plusienrf>  de  ses  Uissertationt 
onf  dtd  imprimées  i  Lacques  et  i  Venise  en  1748 
et  ITÎîR.  On  a  a«s<;l  âr  lui  Jes  Vies  de  pln>;it'ui-s 
homm'»  illMMres,  eniro  auiees  d'v4m6row«  Salvio, 
dvfqiie  de  Kardo  ;  de  PMipp»  MaeékiareM,  reH- 
ginix  camalditlc.  A  res  oiivnigrs  il  faut  ajouter  ; 
De  la  poésie  drs  Pères  grecs  et  latins  dans  les  pre^ 
mien  âtàdn  êé  tRgU»,  Naple» ,  1714 ,  in-^  ;  une 
Lettre  sur  trois  mauu!^criti  ijrrrs;  Cnde  diploma- 
tique  de  l'ordre  de  Saint-Jean  ou  de  Malte,  1738, 
t  vol.  in-lbl.  Tons  ees  onmgesiwil  en  HaKen. 

•  PAOLI  (  Hyacînffir  ) ,  i^erx'ral  oor^ie  ,  ni^  à  Baslia 
en  1702,  d'une  fantille  estimée,  prit  une  part  tràs- 
aetive  à  rhwtfrredlon  de  son  pays  rontre  Gènes. 
Après  l'avoir  vaillafnmont  ddft'iiiln  il  i  \  int  un  des 
trois  ctiefs  qui  gouvernèrent  la  Corse  en  i  739.  Mais 
la  France  ayant  pris  part  h  cette  lutte,  Paolf  se 
retira  ;\  Naplos ,  où  il  fut  fait  colonel  d'un  n'Lir  u  i  f 
de  Curies  réfugiési.  11  y  mourut  en  1 768,  à  1  époque 
de;*  succès  de  sOn  Qls  dont  rarllcle  suit. 

♦  PAOLI    (  Pasi-al  ) ,  fih  du   pnV.'dont ,  nt"  r  n 

i736,  au  villa^  de  la  ^tititu,  dans  la  pièvc  de 


Rostino,  dépendante  de  la  jmidiction  de  Bastia  , 
suivit  son  pire  dans  rezn ,  et  fil  ses  études  au  rol-^ 

li^c  militaire  de  Naples.  Il  elail  simple  enseigne 
dans  un  régiment  de  cavalerie,  lorsqu'il  alla  re* 
Joindre ,  tm  Cterse,  son  ft+re  aind ,  Clémente ,  qui 
venait  d'être  nommé  un  des  inagislials  supi'èmes 
de  Tile.  Le  jeune  Pascal  attira  t)ieniôi  tons  les  re* 
gards,  et  en  178.1,  tl  fol  proelamé«  quoique  absent, 
chef  unique  de  l'île.  La  fortune  ne  fut  pas  d'abord 
bvorable  à  ses  armes ,  cl  l'un  de  se»  rivaux , 
rin<-BmnMinnei  Matra,  s^ëlant  lUI  le  stipendié  des 
GMois,  pronia  de  ce  moment  pour  l'anahler  en- 
core :  Pasi*al  dut  son  salut  aux  sccourii  d'un  autre 
ennemi  pins  généreux ,  Thomas  Cervoni ,  et  dès 
lors  il  fil  i  ubiier  ses  revers  par  des  succès  dont  il 
sut  prutiter.  Non  content  de  battre  les  Gt^nois  «mr 
terre ,  Il  créa  une  pelita  iDarlne  avec  laquelle  II  Ht 
beau<-oup  de  mal  à  leur  commerre.  En  1761  les 
anciens  maîtres  de  la  Cofse  0r«nt  des  pro|>ositions 
de  palt  :  Mitoli  fit  décider  que  la  nation  ne  se  fnèc 
lerait  à  aucun  accommodement ,  à  moins  que  son 
territoire  ne  fàt  évacué  et  son  iiidépendauice  re« 
connue.  Vainquetir  de  ses  ennemis  tant  éfrangera 
que  nationaux  ,  il  =c  cnnlenfa  d'être  membre  du 
conseil  qui  dirigeait  les  atlâires  publiques,  et  ne 
se  réserva  que  le  titre  et  raulorllé  de  généi-al. 
En  1767,  il  enleva  aux  Génois  Pile  de  Capraïa. 
Ceux-d  oédèrent  à  la  Frani-e  leurs  prétentions  sur 
la  Corse.  Paolf  adressa  des  repréienfailons  au  ca- 
binet d-ji  Vd  sailltfs,  qui  m<  fimnl  point  écoutées  ; 
alors  il  recourut  à  la  foix-e  des  armes,  et  lutta  peu> 
dant  dent  ans ,  avec  des  succès  variés  et  non  sans 

qfrii  '  :  innis  enfin  .  conirniut  db  a'der,  il  se  ivtira 
en  Angleterre.  L'assemblée  Constituante  fit  cesser 
son  exil  en  17110,  et  il  aereural  à  Parts.  Il  fut  pré- 

junitô  par  La  Fayr'lc  h  I.nuis  XN'l ,  qui  lui  fil  un 
aaueii  très^tlatleur,  et  te  uuuuna  lieuleiianl-gé-> 
néni  oommandant  en  Corse.  Les  maux  de  la  n^ 
voiulion  qui  s'iMctHlirml  jii-qvies  dans  son  pays, 
et  d'autM»  moliiîf  légitimes,  le  détachèrent  iii«eiuu> 
blement  de  la  France,  Instnille  de  ses  projets,  la 
Convention  le  déclara  traître  la  pairie,  et  le  mit 
hors  la  loi;  mais  cette  fois  eus  foudrojant*  décrets 
ne  purent  alleindre  la  victime.  PaoH,  élu  par  les 
fni'confents  nënt-ralissimc  et  président  d'une  cnn- 
suile  formée  à  Corte ,  otli  il  la  Corfc  au  roi  d'An- 
gleterre, qui  ftit  asset  peu  reconnaissant  pour 
donner  la  virr-myauti*  et  m(*me  la  pn''  idriice  du 
parlement  du  nouveau  royaume  à  d'autr«^s  qu'à 
HfM.  n  élonflh  snn  rassentimeol  et  se  rendit  k 
Londres,  pour  y  faire  entendre  des  plaintes  aux- 
quelltô  on  ne  fit  aucune  atUiuliou.  Paoli  mourut 
le  8  Mvrier  1807,  dans  un  village  près  de  Londres, 
désespéré  de  voir  la  Fi-ance  RotiveniOB  par  im 
homme  qu'il  avait  vu  naître .  qu'il  avait  protégd 
et  qui  n*Bvait  pu  resler  son  amL  II  a  été  diverse- 
ment  jug«'  t  ^r  si  ^  rnniemporains;  et,  tandis  que 
les  uns  en  oui  rail  un  grand  militaire  et  un  habile 
léglslatenr,  les  autres  liront  vu  en-  lui  qu*un  aoH 
!iitiin\  et  un  honïme  ordinaire.  Ponirnerenl  et 
Voiney  en  parlent  avec  beaucoup  de  mépris.  Le 
grand  Frédéric  et  Voltaire  en  poriml  un  jugement 
t«>ul  contraire  :  suivant  ce  dernier,  o  Paoli  était 
n  plus  l^islaltsur  encore  «jue  gueirier;  ««n  coit« 
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»  rage  élait  dans  l'ospril.  Quelque  chose  qu'on  ail 
Il  dit  de  lui ,  il  est  Impowlbie  qu*il  n*eût  pas  de 

D  prandf.-i  ([iialtlés.  Etablir  un  gouveniemfnl  ré- 
»  gulier  chez  tin  |tt>u|ilc  qui  n'en  voulail  pas, 
»  nHinir  sam  les  mimes  lois  dos  hommes  divisés 
»  et  liidiKciplini's,  formrr  'i  !îi  fois  des  troupes 
»r(>glt>e$,  et  tnsliluer  une  univmili^  qui  pouvait 
1»  adoucir  les  mœurs ,  établir  des  tribunaux  de  jtis- 
»  lire,  mi'tlre  un  fivin  à  la  fitiiMir  des  assassinats 
»  1*1  des  meurtres,  pulicer  la  barbarie,  se  Taire 
»  aimer  en  se  TaUant  oliéir  :  tout  eela  n'est  pas 
»  ab^cilitrnriTt  d'un  h'iminp  ordinairi-.  »  Le  roi  de 
Pnis«i<! .  Fn  doric  II ,  a|»p«"lait  l'aoli  le  prcmur  cajn- 
taine.  de  l'Europe;  el  en  effet,  l'Europe  entière  l'a 
considi'ré  aunnic  tel.  On  a  ncrttsd  ce  m'iiéral  d'a- 
voir deiij  foi»  excilt'  ses  ronipatriulci  à  la  nnolle, 
on  plulôt  de  les  y  avoir  maintenus;  mais,  la  pre- 
mière fuis,  il  loulut  les  délivrc'i  irmi  joti^  étranger 
et  Ijfrannique  ;  et  un  (tnuvemenienl  a.\  ide  el  san- 
guinaire l'antoriK) ,  la  sci  onde,  à  ne  garder  aucun 
mi'tiaiit'ment  pntir  affranchir  son  pays  L'ouvrage 
de  l'uiiipi'i  {ile  L'elat  de  la  Cvrse,  1821,  iu-8), 
conii -ni  un  grand  nombre  do  traita  de  Paoli. 
PAOLO.  loy.  Sarpi. 

PAOLL'CCIO  ou  Paul -Luc  Anafesto.  Voy.  Ana- 

PATAI-PARIZ  (François),  n«?  à  IXvz  en  Tran?yl. 
vanie  en  l(>4f),  d'un  ministre  prolcslanl,  étudia  en 
médecine  à  Francfort  et  h  Marbourg ,  et  fui  foit 
docteur  à  ftlle.  [>e  retour  dans  sa  patrie,  il  enseigna 
cette  s*'ience  pendant  40  nus,  et  mourut  en  i7tG. 
On  a  de  lui  :  une  Traduction  en  latin  de  la  Paix  de 
râme  (\v  Pioi  i  o  du  MiMitin;  im  Abrégé  de  l'Histoire 
ecclèsiasfiqup  de  litm^rio  rt  <lr  Tratunjfmnie,  Zurich, 
4795,  in-x.  On  ne  il<jii  s'ii(ii-t:dre  à  rien  de  Adèle Mir 
cette  niat'ric  de  la  part  d'un  prolt'>lant .  snrlouf  à 
l'iynrd  d'jiiu'  lu  oviuce  que  ceux  de  la  sc-tlc  ont  à 
dillërentes  reprisis  butiU-versée  de  fond  en  comble; 
Poix  du  for/w  ,  livre  (ic  rnrdi-cine  ,  rn  hongrois; 
Dicliimarium  lalino~hung»triuu>n  ,  LeiU.st  bau,  1708, 
ouvrage  de  1.^  ans  de  travail  ;  Dictionnrium  kungon 
rico-fuiiuuvi  :  il  n'est  que  l'édiliMir  de  col  ouvrage  , 
qui!  a  aiiijaientc  et  corrigé;  Ars  heraldtca ,  iQQÙ , 
in- 12  ;  des  Poésies  ,  etc. 

PAPE  (Gui.  ]  l'ùv.  Gli-Pape. 

PAPEBROCK  ;  l'I  pins  exactement  Paperhoeck 
(Daniel  ),  né  à  Admis  lm  l(i2H  ,  se  fit  ji^uilc  en 
professa  les  belles-lettres  et  la  philosophie 
avec  beaucoup  de  succès.  Les  pèifs  Bollandus  et 
HenHclicnius ,  collecteurs  des  Actes  des  Snini.^ ,  l'as- 
socièrent à  leur  immense  lra^ail.  il  alla  à  Home 
aw  Heusrhcuius  en  lOtiO,  et  y  aiiia.s.sa  une  ample 
collection  de  matitriail.T.  De  n>IOur  Anvers  >ur  la 
fin  de  16«4,  Il  *o  livra  wins  reserve  au  travail  aïKinc! 
01»  l'avait  desllniK  11  élail  «'gaiement  ptopre  ù  iViu- 
blir  l'histoire  dans  les  fuils  authentiques  ,  et  par  sa 
sagnrtlt^  el  par  ses  rec)urche«.  Il  épura  la  légen<le 
de»  IhiiftietiVdonl  elle  rourniillait.  Le  sa*ant  jésuite, 
ayant  à  fi\er  l'origine  des  carmes,  ne  donna  dans 
aucune  chimèi-c.  Il  la  nian|ua  au  xu'  sièrie  ;  il  as- 
signa, d'apr^*  Raronius  el  Rellarmin,  le  bienheu- 
reux Rnilinld  pour  le  pivniier  gi'm'ral  de  Tordre. 
Oui lipies  carme*,  qui  faisaient  remonter  leur  orir 
giin;  ju^u'À  Uim,  eutrèiciil  vu  fuicur.  ÏU  iuoudt;- 
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rent  les  Pays-Bas  de  libelles  épouvantables  contre 
FipebnKili ,  «I  le  traitèrent  avec  <x  ton  dft  hauteur 

qu'un  noble  allemand  prend  h  l'égard  d'un  gentil- 
homme de  deux  iours.  Le  nouvel  îsmael ,  le  JésuiU 
réfutt  m  pottin ,  le  Jtfnitte  Papebreek  hi^eiim  cm- 

jectural  el  Ixm^mrdanl ,  flront  beaticoup  rire  le  pu- 
blic. Les  descendants  d'Elie  ne  s'en  tinrent  pas  à 
des  brochures,  ils  dénoncèrent ,  en  1690 ,  le  père 
Papebrock  au  pape  Innocent  X  et  à  l'inquisition  de 
Madrid  ,  comme  auteur  de!>  erreurs  grossières  qui 
rempliisaient  les  M  vol.  des  Actea  èt$  SahU  de 
mars,  avril  et  mai ,  à  la  lêle  desquels  on  voyait  son 
non),  yuellcs  étaient  ces  erreurs  ?  Celles-ci.  Il  n'est 
pas  certain  que  la  face  de  J.-C.  ail  été  imprimée  sur 
le  mouchoir  de  sainte  Véronique  ,  ni  nifme  qu'il  y 
ait  jamais  eu  une  sainte  de  ce  nom.  Le  .Muni-€annel 
n*dlait  pas  anciennement  un  lieu  de  dévotion,  et 
les  carmes  n'ont  point  en  le  prophète  Elic  pour  leur 
fondateur,  etc.  tu  (hmc  Sébastien  de  Sainl>Paul , 
carme,  avidtdéjà  dévoilé  une  paiiie  de  ceserreura 

dans  tin  gros  voliinic  int[ii  im  '  'i  Cologne  en  1t>93. 
(  Voy.  Sun  article.)  Toute  I  burope  savante  attcii-> 
dait  avec  impatience  le  jugement  de  Rome  et  de 
Madrid.  L'inquisition  d'Espagne  prononça  enfin  ,  en 
son  analhèmc  contre  les  qualorxe  volumes 
des  Aein  des  Saints.  Le  ti-iomphe  des  carmes  était 
complet  ;  mais  ini  iiu  idenl  vint  alTtihlir-  Iriir  gloire. 
Lu  religieux  de  la  tongiégalion  de  .>anit- Jean-de- 
Dieu  dispnia  d'aiK  ieriiiotéavcc  eux.  Il  prétendît  que 
l'ordi-e  des  frères  de  la  charité  avait  900  ans  de 
primauté  sur  celui  des  carmes.  Son  raisonnement 
élait  tout  simple.  Abrahamadté  le  premier  général 
rlc<  frèi  es  de  la  charité  :  ce  grand  patriarche  fonda 
l  oidre  dans  la  vallée  de  Mambré,  faisant  de  sa 
maison  un  hôpital.  Cependant  les  jésuites  furent 
adniiï  à  se  jiislilier  <hi  tvit>unaldc  l'inquisition.  Le 
pèie  l'apobroLk  défcihitl,  article  par  article,  les 
proposi, ions  dénoncées  an  saint-office.  Ce  tribunal, 
faligué  de  celte  aOaire ,  défendit  seulement  les 
écrits  faits  pour  et  contre  ;  le  pape  confirma  ce  sage 
décret,  par  un  bref  qui  faisait  défense  de  traiter  de 
l'iuslitulion  primitive  et  de  la  successiori  de  Tordre 
des  carmes  par  les  prophètes  Klie  et  Elisée.  (  Voij. 
saint  ALBEar.)  Le  P.  Papebroc  k  c  ontinua  à  tra- 
vailler à  son  ouvrage ,  et  à  bien  mériter  de  la  ré- 
publique des  lettres  jusqu'à  ba  mort,  airivi-e  en 
1714,  à  80  ans.  Ce  savant  laborieux  a  eu  grande 
part  aux  Acta  sanctornm  des  mois  de  mars,  d'avril, 
de  mai  et  de  juin  :  el  les  volumes  qui  conltennent 
ces  mois  passent  pour  les  plus  exacts  et  les  plus 
jndicii  iix  (le  cette  vaste  compilation.  Il  e^t  auteur 
du  ProfJijia'Uin  ad  Acta  Sauclurum  mati .  in-fol. 
C'est  un  catalogue  clironole|{ice«hisloi-iquc  des  sou> 
vcrains  ponlires.  l.cs  exemplaires  qui  contiennent 
l'Hisloirc  des  eunclaves  ont  été  défendus  à  Rume. 
Ses  UéfH)uses  anv  (armes  sont  en  4  vol  in-4* 

PAPENnniXHT  (Corneille-Paul  Hoyncic  van), 
théologien  allemand  ,  né  à  l)ordix>chl  en  1l>8(i,  d'une 
fiimille  noble  et  illustre,  surtout  par  son  attache- 
ment inviolable  à  la  religion  de  ses  pères.  Il  s'en- 
gagea dans  l'état  ecclésiastique,  exerça  le  saint  mi- 
nistère à  la  Haye,  et  deviut  secrétaire  du  cardinal 
d'ANnce,  nirlieu'iine  de  Matines.  Il  exerça  cet  em- 
l>loi  ttvcc  iielv  ^cudiiul  viti|^(- quatre  aus,  vt  fui 
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nommé  vieaire-génëral  de  ce  diocèie  pendant  le 

1  Tivrii:»;  que  le  cardinal  fit  à  Rome,  En  1717  ,  il  fut 
l>uui  vu  d'un  canonical  de  la  méli-opole  deMalines , 
adiDis  au  nombra  des  gradués  en  173f  «  el  bil  «r^ 
chfprrtt  c  de  ci'tle  t'gîise  en  <7M.  Son  nlU>nlion  fut 
tuuj()ur<i  toui  llée  vuiii  les  devoirs  de  ses  cbai'ges; 
cependant  il  sut  trouver  des  iunnicnts  de  loisir  qu'il 
consacra  à  IVlude ,  surtout  de  l'histoire  ecclésias- 
tique ,  et  à  dévoiler  toutes  les  menées  d'un  certain 
parti.  Epuisé  de  travaux  et  accalilé  de  vieillesse ,  il 
mounil  à  M;iliiios  le  1."  dikeiiiliie  IT.'ii,  regretté  de 
tous  les  bons  rallioli(|ues.  Ou  a  de  lui  :  Ilistoria 
Ealfsiœ  ultrajcclituB  a  tempore  mutatœ  religionit  m 
fa-dmilo  Bel(jto ,  Maîines ,  172'i,  in-rol.  C'est  une 
hi>loire  de  lu  pclilu  Eglise,  tiaduile  cusuitu  en 
llaiiiand  et  imprimée  en  celle  langue  en  Hollande, 
17Î8,  in-fol.  Elle  a  été  critiquée  très-vivement  par 
Van-Eikel  {voy.  ce  nom),  doyen  du  chapitre  d'U- 
trecht  ;  Sex  epistola  de  hceresi  et  schismale  altquul 
prfsljylerorum  uitrajeclensium ,  Matines,  1729,  in-l  ; 
Spccimen  erudilknii  broedersiauœ ,  Matines ,  1750, 
in-4.  Cest  Texamen  ou  la  critique  d'un  oiivn^e 
que  Nicolas  Broederaen,  prêtre  schismalique  d'U- 
irecht ,  avait  publié  sous  ce  titre  :  fVoefoIttt  Atiito- 
rictu  primus  de  capitula  calhedrali  ecclesiœ  métro- 
fwItlofUB  iMrajtelitue  ;  AnaUcla  betgiea,  la  Ha  je, 
1743 ,  6  vol.  iii-4.  On  y  trouve  la  Vit  do  préaident 
Viglius ,  t'ente  par  lui-inémc,  cl  d'tiuti-es  pièces 
relatif e»  à  l'histulre  des  Pay»-Ba>,  avec  des  noies 
judicieuwe  et  intéreasanles  de  Tédifeur.  Il  y  a  loule 
apparence  que  Fapcndi*ccht  eut  beaiieo<ip  de  part  à 
un  reaait  du  canlinal  d'Alsace  conire  Vau.iicr- 
CiDon,  archevêque  d*Ulreehl,  et  auquel  Vailel, 
ëvcque  de  BabYkHMi  MSpondU  en  eompoiant  la 
2^  Apologie. 

PAPHNUCE  (saint),  disciple  de  aaiot  Antoine, 
puis  évêque  dans  la  Haute-Théba"ide  ,  ronfessa  J.-C, 
durant  la  persécution  de  Galère  et  de  itfaximin.  U 
eut  le  jarret  gauche  coupd,  l'œil  droit  arraché,  et 
fut  condamné  aux  mines.  Ce  généreux  confesseui 
a&sisla,  dit-on,  au  concile  de  Nicëe  eu  et  y 
reçut  de  grands  honnenn.  L*empereor  Contlantin 
le  faisait  venir  presque  tous  les  jours  dans  soti  pa- 
lais ,  et  lui  baisait  la  place  de  l'œil  qu'il  avait  perdu 
pour  la  fei.  Soerate  et  Socoroine,  pour  rordinaire 
son  copiste  ,  rapportent  que  quelques  én'-qnes  ayant 
proposé  dans  ce  concile  d'obliger  ceux  qui  étaient 
dans  les  ordres  sacrés  à  ne  point  vivre  avee  les 
femmes  qu'ils  avaient  épousées  avant  leur  ordina- 
tion,  Taphinice  s'j  opposa,  en  disant  qu'il  fallait 
s'en  tenir  à  randenne  tradition  de  l'Eglise,  qui  dé- 
ferirlii':  -rii)rnii'nt  iiiix  clercs  de  se  marier  après  leur 
ordniation.  Mais  l^raiiius  et  d'autres  ^livanis  ont 
contesté  avec  raiiion oe  trait  d'histoire,  et  s'appuient 
sur  le  silence  des  autres  écrivains,  ainsi  que  sur 
l'anlorilé  de  saint  Jérôme  et  saint  Epiphane.  Le 
premier  assure  {Adv.  VigiUmtium)  que  les  églises 
d'Oiiî -it,  d'Egypte  el  de  Rom»'  n"  iiifin-Haieiit  au 
noinijre  des  clercs  que  ceux  qui  gurdaieul  la  conti- 
nence ,  ou  qui ,  étant  mariés,  promettaient  de  re- 
garder leiiis  femmes  comme  leurs  sœurs.  Saint 
Epiphane  s'expritac  presque  dans  les nièines  termes. 
De  manière  que  pour  tenir  ce  discours ,  Paphnure 

6iA  dà  ignorer  la  discipUne  do  relise  d'Ori«ui  et 
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d'Occident,  ce  qui  ri*a  aucune  vraisemblance,  et 

qui  eût  paru  fort  étrange  aut  Pères  du  concile.  U 
parait  mëiue  douteux  si  Faphnuce  assista  à  ce  con- 
cile; car  son  nom  ne  se  trouve  dans  aucune  des  di« 
verses  listes  qui  notis  donnent  le  rKMti  !■(  1-!  signa- 
ture des  itères  de  Mcée.  Li'ablté  Ikn  ucl  h  donne  sur 
ce  sujet  une  mvante  et  ample  dtsserlalion ,  qu*ll 
eondnl  de  lasorte:  «Socratea  conire  lui  le  silence 
»  de  i:^U  aiiÂ,  sur  un  fait  qu'une  foule  d'hisluriens, 
»  de  saints  Pères  el  de  conciles  auraieTit  eu  cent 
»  fois  occasion  de  raconter  avant  lui ,  «lu'ils  auiaient 
»  même  dù  racunler.  s'il  èlait  vrai,  il  a  contre  lui 
»  tous  les  saints  Pères,  tons  les  historiens,  qui  ro- 
w  sjardent  le  ci  libat  des  pi  èires  romme  piTsrrit  par 
»  les  loi.s  de  l'Eglise  luugteuips  avant  le  concile  de 
»  Nicée.  11  a  contre  lui  les  actes  de  ce  concile,  qui 
w  ne  font  pas  la  moindre  mention  de  ce  fait ,  et 
w  toutes  les  listes  des  pères  pi-ésents  à  ce  concile, 
w  dans  lesquelles  on  ne  trouve  pas  même  le  nom 
p  de  cet  évàque  ;  et  surtout  le  canon  de  ce  concile, 
»  qui  ne  met  pas  même  l'épouse  au  nombre  des 
9  femmes  qui  peuvent  vivre  sous  le  même  loitque 
a  le  pn^ti-e.  Il  a  contre  lui  tous  les  conciles  qui, 
«  peu  de  temps  après  celui  de  Nleée,  ont  renouveld 
»  pour  les  prèlres  la  loi  du  c<'1ibat ,  sans  le  moindre 
»  ^ard  pour  le  prétendu  fait  de  Paphnuce.  Il  a 
»  contre  loi  toole  la  crédulité ,  tout  le  d((fanl  de 
«connaissances  historiques,  critiques,  lliéologi^ 
»  ques,  canoniques,  que  ses  adluirenls  mêmes  lui 
«  reprochent.  Il  a  contre  lai  tontes  les  impostures 
)i  de  son  vieillai  d  hérétique  ,  No\alien  ,  seul  témoin 
»  qu'il  produise ,  et  toute  l'absui-dité  du  fait  des 
V  raisonnements  qu'il  pi  èle  à  Paphnnce.Sl  een'est 
»  pas  l.'i  une  démonstration  en  fait  de  critique,  nous 
»  prions  nos  lecteurs  de  nous  dire  quelle  sera  donc 
»  rabsurdilë,  en  Ikil  d*histoire,  dont  la  Siusselé 
»  soit  démontrée.  »  Papbnuce  soutint  avec  xèle  au 
concile  de  Tyr  la  oiu.^  de  saint  Atbanase ,  son  ami, 
el  engagea  Maxime,  dv^ue  de  Jérusalem ,  à  prendre 
sa  défense. 

*  PAPl  (i^sare),  iid  en  171)5,  à  PoiiUio,  village 
sur  la  ftvntiftre  du  dioeàse  de  Pistole ,  étudia  ht 

chirutû'ii  T  '^ise.  l'n  goiM  décidé  pour  les  voyages 
l'engagea  a  partir  en  17i)2  pour  les  Iodes  orientaleSt 
oîi  il  servit  dans  Timiée  anglais  contre  Tippoo- 
Sfiéb ,  el  parvint  au  grade  de  colonel.  De  retour 
dans  sa  patrie  en  i8Ui ,  il  se  consacra  exclusive- 
ment à  la  cultura  des  lettres.  D'abord  censeur  du 
lycée  de  Lueqiies,  il  fut  en  bibliothécaire  de 

Marie-Louise,  l'ancienne  raine  d'Elruric,  el  plus 
tard  chargé  de  Téducation  du  fils  du  duc  Charlee> 
I.onis,  11  monriil  en  O'Mr  c  nrtr  Irad.  italienne 

du  l'aradis  fnnrdu  de  iMiUoii,  un  ci  le  de  lui  :  Lettres 
sur  tu  huhi  orientât^  ;  Manwl  d'Hpietitê,  1819, 
Ui-'H;  Cnmmentarii  délia  riroluzime  francese,  dalla 
mûrie  du  Luiyi  XVI,  etc.,  Lucques,  1830-31,  G  vol. 
in-8. 

PAPIAS,  évéque  d  Mit  triple,  ville  de  Phrygie, 
fut  disciple  de  saint  Jean  i  l-Ivangélistc ,  avec  saint 
Polycarpe.  Il  composa  un  ouvrage  en  cinq  livres 
qu'il  intitula  :  Explkaliun  des  iliscuurs  du  S/  igneur. 
H  ne  nous  lesle  de  cet  ouvrage  que  des  fiaginents 
qui  ,au  jugement  d'Eiisèbc,  donnent  une  roau\aise 

Ûv'e  é)  M  crit^ue  et  do  mo  goàu  U  (ut  nuluttr  d« 
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ferrrar  éa  mllMnirei,  qui  prëléftdateiil  Ifm  I.-C. 

vii'tidraif  n'gner  sur  la  lenv  l'une  niaiiièrc  cor- 
porelle, mille  ans  avant  le  jugement,  pour  aast-ra- 
bter  (ex élus,  aprta  U  r^orrertton , dans  la  «ille dé 
Jénisaloni.  C.oUe  opinion  tMnil  fonrlrr  suc  le  dia- 
pili-e  20  de  TApot-aUpse,  où  il  est  dit  que  k'S  mar- 
tyrs n''gneroiit  «tvc  l.-C.  pendant  mille  «m;  inaft 
il  i'?t  aîné  de  voir  que  celle  espèce  fie  pi'opli('Iie,qnl 
e$t  très-obscure  en  elieomème,  ne  doit  pas  (  t>'e 
piîie  A  la  Wltre.  11  eat  ewentfel  de  remarquer  qti*H 
y  a  en  des  milli^ndiret  àe  deux  esptN  i""  I.  ;s  uns, 
comme  Cérinlhe  et  ses  diticiptes,  enseignaient  que , 
Miit  le  rbgne  de  i.-C.  rar  k  tem,  le*  Justes  jiMii* 
rairnl  d'iine  rélicilé  corporelle,  qui  cunîsislail  dans 
les  pUisirs  des  sens.  Les  autres  croyaient  que ,  sous 
le  règne  de  milte  ami,  le*  «ainis  jnninlenld^une 
lidlé  plutôt  -[liriiiîi  que  f iirporelle ,  et  en  ex- 
cluaient les  vohipU^  des  sens.  Quelques  Pères  ont 
embrassé  eelfe  opinion;  maii  il  eit  fhax  qu^lls 
l'aient  jiir,;ii=:  n  i  ni  lonime  un  dogme  de  foi. 
Saint  Justin  ,  qui  la  suivait,  dit  formellenieni  qu'il 
y  avait  plm^eun  ehrAidra  pletn  ,«t  dVne  fitipure, 
qui  claient  dn '^iTitiniiMil  ronlrnin\  Si  dans  la  siiifr 
du  dialogue  il  ajunle  que  tous  les  chrétiens  qui 
penwnt  jthde  «ont  de  mtnm  avla,  il  parle  de  la  ré» 
«urtedion  future,  et  non  dn  i^gne  de  mille  ans, 
comme  l'ont  très -bien  remarqué  les  éditeurs  de 
Mini  Justin.  ilBt1»eyrac  et  «eut  qu'il  cHe  ont  dttne 
lîli'ii  lort  dédire  que  les  P^t•e?  soutenaient  le  rbgne 
de  mille  ans,  comme  une  v(!rité  aposldique.  Il  s'en 
ftut  de  beaucoup  qiteee  senitmailatt  été«nanime 

parmi  Pères.  Origèiie  ,  Deuys  d'Alexandrie  son 
disciple,  C^aïus,  pràtrc  de  Rome,  saint  Jérôme,  et 
dNiolre*,  ont  écrit  contM  ea  |»rétend«  règne,  et 
l'ont  n  jolé  comme  une  fable.  Il  ti'i  Innc  pas  vt^f 
que  cette  opinion  ait  été  établie  sur  la  tradition  la 
plua  reapetitaMof  te*  Père*  ne  1b«t  point  tradition, 
loraitflli  dlapintênt  sur  une  (]ue-f!on  q(ickon(|iic. 
c  Les  protestants,  dit  un  théologien,  ont  mal  choisi 
•  cet  exemple  pour  dépr:mer  rautorilé  dea  PèiM 
1»  et  de  la  in  Hlion  ;  et  les  incivdules  qui  oTit  coptë 
»  les  pruteslaiils  ont  montré  bien  peu  de  discerne^ 
t  mertt.  Hosbelm  a  fiiit  volrqn*il  7  avAil  parmi  les 
H  Pères  au  nmins-  quatre  opinions  difBÉrenteaauf  CC 
»  prétendu  régne  de  mille  ans.  • 

PAIHAS  ,  grammairien ,  qui  fioitaall  vers  IMS, 
est  auteur  d'un  Vocafiutarium  tatinum  ,  dont  la 
|n  édition  à  Milan,  1476,  in-fol.,  est  rai-e,  ainsi 
que  reHe  de  Manlotie,  1496.  in>fb1. 

PAPILLON  (Alrnaqne],  poète  fra!T~r\i<.  ami  et 
contemporain  de  Marot,  naquit  à  Dijun  en  1487, 
d'une  Hmille  noble,  ancienne  et  originaire  de 
TriTjr^ ,  L'f  ihlie  depuis  1321  en  BonrTrnrnr.  Il  fut 
page  de  Marguerite  de  France,  renune  du  duc 
dTAlençon ,  et  «tiet  de  rbambre  de  François  W.  Il 
suivil  ce  prince  el  fui  feit  prisonnier  avec  lui  à  la 
bataille  de  Pavie.  La  Cruix-du-Maine ,  dans  ^a  Oi- 
Mothèquê  /hmfulie,  allribue  k  Pafrillon  nn  livre 
Intituli'  Lr  Trône  d'honneur,  qui  parait  s'être  perdu. 
Ckî  poète  mourut  à  Dijon  en  4gé  de  72  ans. 
Il  nous  retle  de  lui  sous  le  litre  de  HmeH  amour, 
une  production  de  C  11  Ton  v(  1  -  ofj  raulcnr  cé- 
lèbre les  chastft  amours  de       roval  proteeteur. 

PAPILLON  (Tli9inaa)t  WtW  d'AÎmaque  Papillon, 


1  PAP 

bon  jttriae*nMl1e,  oAKbre  aeocftt  tu  paHement  éé 

Paris ,  ft  l'un  des  plus  grands  orateurs  de  son 
siècle,  naquit  en  1S14,  à  D|jon,  où  son  père  avait 
acquis  nn  nom  pur  les  talents  pour  le  barmn.  Il 
l'envoya  h  Paris  pour  j  faire  nés  éludent  de  droit,  11 
s'ï  livra  avec  ardeur,  et  devint  en  peu  de  temps 
habile  fnriseonsnlle.  lî  sa  perfcriionmi  «hins  l'élude 
des  langiies,  dts  grands  oraleurs  grecs,  latiiK  H 
français,  et  mourut  à  Paris  en  On  a  de  lui 
nn  traité  InKlulé  :  UMhu  4è  fvm  «eentemài. 
Imprimé  h  Paris  en  l.*>71,  in-ft;  un  aiitre,  De  rfrrfc- 
tia  haredum  substitulionibutt  Paris,  ICI 6,  in-8;  et 
encens  ConHnmlarie  In  quoi  unr  prtom  Uhdoê  Hbri 
jrritni  D  geslornm ,  Paru ,  ft5?l,  in-lî.  AeuiX 
premiers  ont  été  réimprimés  dans  le  5*  vol.  de  la 
CodKff'oR  d»jUr<Sconmte  Oth«n ,  imprimée  à  Lryde 
en  I7f9 ,  in-fol.,  sous  le  tilrc  âv  Thpsnurus  juris 
Vf /ma  ni.  Tous  ces  dilTéreats  ouvimges  aoni  trës-cs- 
timés. 

PAPILLON  (  lean  ;.  1^é  h  Sainl-Oiientin  en  1B61  , 
d'un  graveur  en  bois,  hérita  des  talents  de  son  père 
et  tes  pcriisetlonna.  H  vint  de  fcomie  heure  à  Puis, 
rti'i ,  (If-s  l'annéi»  1681,  il  fut  en  ri'pnlation  parmi 
le»  bt^eurs,  les  tapissiers,  les  gaiiers,  les  ruba- 
nfm,  pour  Iraquels  11  Msalt  des  dessins  pleins  de 

CTii'i",  (i  (îo  u'oAt  ;  maïs  il  fut  <ïrTr1nut  rTn|ilnT(î  par 
les  inipiimeurs.  Il  y  a  de  lui  un  grand  nonibrc  de 
vlgneltM ,  de  cute-de4ampe  et  d'autres  ornements 
de  Ip  ri'^,  i  t  'idi  's  avec  la  plus  pjande  propreté. 
Cet  habile  graveur  mourut  le  25  février  1723,  ftgé 
de  M  ans.  H  a  été  surpassé  pur  Jean* Hlehel  mhi 
fils,  qui  a  donné  une  Histoire  <fe  In  gravure  m 
boi» ,  1706 .  S  vol.  in-R ,  et  qui  s'est  acquis  beau- 
coup de  réputation  par  d^enellenlsmotreant  en  ce 
genre.  Il  était  né  en  et  mourut  m  1~Tfi. 
PAPILLON  (  Philibert  ),  naquit  à  Dijtvn  le  mai 
de  Philippe  Papilhm ,  avocat  dfalingné.  Aprfes 
avoir  fall  avec  succès  ses  éitt(^r<;  nn  coltr-ge  des  j^- 
aoilea  de  Dijon,  il  vint  à  Paris,  el  fut  reçu  docteur 
de  Sorhonne  m  IBM.  De  retour  dans  m  pairie,  il 
y  fol  pourvu  d'un  cnnonir:ît  â<'  U  Chapelle-anx- 
Riches,  bénéfice  d'un  revenu  médiocre,  mais  suffi- 
«ant  ponr  nn  hotnme  qfii  n*avaft  d*aotre  ambition 
querelle  de  cultiver  les  letfTi>=,  rt  qui  d'ailleurs 
jouissait  d'un  patrimoine  considérable.  Une  grande 
dlfllcidlé  I  s'AHmrer,  qn'R  ne  pnt  jamais  vaincre, 

lui  fît  (|nittor  la  ihan-r  p»  les  fondions  de  confes- 
seur. L'histoire  littéraire  de  sa  province  fut  le  prin- 
cipal Objet  de  ses  savantes  reéberehes.  Aprn  sa 
mort,  arrivée  à  r>îj(in  I1  février  173S,  h.  7i  ans, 
le  fruit  descm  travail  i>arui  sous  le  Uire  de  Bibtio- 
thèqwi  èm  wâevtn  <h  Bmrgoqnê,  en  f74S  el  f 7f!t, 

2  vol.  in-f"l  .  pnr  les  soins  de  Papillon  de  rin\I- 
gnerot,  son  frèi-e ,  inaitre  en  la  chambre  des  comptes 
de  IMjmi.  (  fcy.  Iolv.)  Cet  onvrage  a  cnAté  heaneoup 
de  recherc'hes.  mais  il  r  t  vrvW  rim  t\'r  fiible 
et  liche.  Il  j  a  quelques  discussiuiis  qui  pourraient 
paraître  mlnnfiéujies  à  un  philosophe,  mais  qui 
sont  nécessaires  dans  ces  sortes  de  livres.  La  répu- 
blique des  lettres  e<it  redevable  à  Tabbé  Papillon, 
savant  communicatir,  d'un  grand  nombre  de  lllf- 

moirrs  intéifssants ,  que  le  P.  le  Lonp  ri  in-én's 
dans  sa  BiUMhèqm  des  hiMorinu  de  France,  im- 
primée «D  1719.  Il  fotimit  aa  mime  «ui«tirbeMi* 
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COtt|l  d'obserrationit ,  dont  il  t  hit  usage  dans  sa 
Bibliothèque  sacrée ,  conDpoM^e  en  lalin  et  imprimée 
en  1723.  Le  P.  D^moleto  d«  rOrttoirit,  iiiKce«eur 
du  P.  le  Long ,  enrfrhit  iKf*  tUmoln»  tPhitatr*  et  dê 
liUérature  de  divers  morceaux  précieux  qiie  lui  avait 
coromtiniqnés  l'abbé  Papillon.  Ce  dmiier  est  encore 
auteur  de  la  Vie  de  iHeHre  AltiHIard ,  et  de  eelle  de 
Jacqw»  Amyol,  évéqw  d'Auxerre ,  toutes  di-iix  im- 
primée»  en  1702.  Il  diriftra,  par  sos  recherchos  et 
lêsltiml^re«,  Tonvrage  de  Carreau  qui  a  pourtiiro, 
Description  du  gouvemevu^nl  âe  Huur^nrjne .  impri- 
mée à  Dgon  en  171 7,  et  réimprimée  en  1734.  L'abbé 
Papinnn  ftit  inlîmeihenl  Hé  le  préiMenl  IIm- 
hier,  le  savant  P.  Oudin  elle  co'lf'brc  la  Moiuioyc, 
et  a  aide  de  lumières  beaucoup  d'autres  wvanta. 
La  mort  Vempérln  de  melire  en  onlre  lea  tnalé- 
rianx  «ju'il  avait  reciii'îllis  avec  soin  pour  l'hislnirc 
de»  province.  L'abbé  Papillon  ftit  Téditeurde  \His- 
Mn  m  la  eonfuM»  de  fa  Fnméke'Oemté,  composéé 
l^r  PiliiMMi. 

PAPILLON  du  RivBT  (Nicolas-Gabriel)»  Jésuite, 
né  i  Parte  h  19  janvier  1T17,  mort  è  Tournai  en 
1785,  a  traduit  plusieui-s  Disonnrs  latin  du  P.  La 
Sanie,  et  a  bit  <|oelqae« poèmes  latins ,  entre  autres  : 
TempfmH  otmOedMihi ,  et  Mmtdu$  phipicus ,  effiyii$ 
mutidi  nwralis,  où  il  prétend  trouvo  (  n  morale 
l'image  des  toarbilious  physiques  de  Dcs^-artes. 
Paratl  «08  poMes  n^nçaif^s,  on  diMfnguc  VEpi^ 
taphe  dr  Voltaire  {voff.  ce  nom),  el  VhJ pitre  au 
eomlide  FalckrnMeM;  il  y  a  des  détails  intéressants, 
d*uti1e8  h'çon* ,  el  qnelqnes  louanftes  préeoeea.  flea 
Sfrmom  impr\tn  '^  ri  TiMiitK"\i.  1TTI1.  5  vol,  in-!t, 
ont  en  du  succès.  Son  éluquence  est  Técoode,  douce, 
osntanfe;  son  «ttte  eMtlë  el  rorm4  t  Mria  11  ne 

S*anime  (i  nr  ■.'rcIiruifTe  pas  ÈÈ^^t.  f;'i'<t  i;n  fleuve 

qui  côtoie  (oujiurs  d'une  manière  uniforme,  sans 
aflîer  tel  eaot.  Sm  \«npênmH/t  était  ai  délieat, 

que  pendant  30  ans  il  n'a  vécu  que  d'im  pi  ii  f1o 
lait  «t  de  pain  lilanc.  Il  a  confié  au  P.  Yéron  des 
AannscrllÉ  qni  peuvent  fonHer  deuit  votnmealn-ê; 
ce  Ffnif  (Ti s  pièces  fugitives,  Avux  nu  trois  pièces 
dramatiques,  qu'il  avait  composées»  pendant  sa  ré- 
fenw.  On  le  traoTe,  Il  «onMne aillean ,  lnufiMiri 
aist^  et  con-cct,  mais  toujours  itn  prtj  Tmifl  I  r 
P.  Véron  ayant  été  one  des  victimes  de  i'alfreuse 
join^  dn  8  seplemlire  1708,  àtriiit  dfwtétf  rim 

priMii'  f!('  re  manturrit ,  il  est  à  croire  l)ll*lt  MNi 
mal  lien  reu<ieinent  per-du  pour  le  public 

PAPm  (IsMc),  né  à  BMa  en  16ST,  élnila  la 
philosoptiie  el  la  ttiéologie  à  Genève.  Il  ri]  pril  le 
grec  et  l'hébreu  à  Oiléans,  sous  le  minisire  Pajon, 
aen  onf  le  maternel ,  eonna  par  «et  opinion*  aignà- 
lées  sous  le  nom  de  pajonismc.  Ce  mini>tre  admet- 
tait le  dogme  de  la  grâce  efficace  ;  mais  il  ne  l'ex- 
pHqnaH  put  d'âne  nwhièr»  aosal  dure  4|ue  les 
tendus  réformi's  én  général ,  et  Jrtrii  Ti  m  partlcir- 
licr.  Papin  embrassa  le  sentiment  de  son  oncle ,  et 
le  défendit  avec  ehateor  eontra  Itirlen';  celiii<sd 
sonna  le  tocsin  contre  Papin,  qui  sf>  vit  ronlrsînt 
de  passer  en  Angleterre  et  de  là  en  Allemagne.  Il 
prêcha  avee  tnécH  à  Hambourg  et  à  Danisiefc.  Dka 
que  son  fir?M>rvaire  le  sut  en  Allemagne,  il  écrivit 
parioiii  qu'on  ne  devait  point  lui  donner  decliaine. 
CTiMt  iel«n  lui  un  oiiaiflre  indulgent  «I  Mble, 


3 ni  mntenaR  qdè ,  lès  catholiques  se  faisant  gloiré 
e  suivre  l'Ecriture,  les  protenlants  les  plus  zélés 
devaient  les  tolérer.  Papin ,  maltraité  par  ceux  de 
sa  secte,  revint  en  Pruncé  abjurer  lé  calvinisnie 
entre  les  mains  du  ^rand  Itossael,  eh  1690.  Le  fou- 
gueux Jurieu  écrivit  à  ce  sujet  une  lettre  pastorale , 
bien  digne  de  lui.  11  y  prétendait  que  le  nouveau 
convciti  avait  toujours  resardé  toutes  les  religions 
comme  indifférentes ,  et  que  c'était  dans  cet  esprit 
qu'il  était  rentré  dans  l'Ëglise  catholique.  Mais  sa 
conversion  Tut  si  sincère  que  Papin,  étant  .illé  passer 
quelque  temps  ch^  «a  lante,  ve-uve  de  P^on ,  con- 
trihw  heanconp  è  tortiller  dam  la  ibi  trois  jfunes 
61s  de  celte  dame ,  ses  cousins  geminins.  Il  niourui 
à  Paris,  en  1709.  Le  P.  P^|on,  de  l'Oratoire ,  soa 
cousin,  pnhiia  en  ITfS,  en  S  vol.  in-lf ,  le  recueil 
des  Omraijm  comfn.^t's  fnrr  fru  M.  Papin  m  faveur 
de  la  retigion  (1).  i^eUe  collection  offre  pluaieuri 
Inittél  :  Le  fbi rféutteé  are /tiaftt  b«nm,  ils  fo  fo- 

lèrtmce  îles  protestants ,  et  de  raulurHf^  l'EfflUe, 
OÙ  il  réfhie  la  prétendue  lettre  pastorale  de  Jurieu.. 
On  changea  quelque  temps  après  le  titre  de  cet 
ouvinpc,  en  l'iulilulaut  :  Lrs  deux  chemins  op- 
posés en  matière  de  religion,  l'examen  parU'aUier 
êt  k  fMftfr  dis  rmiariU.  Liège ,  1713,  in-18.  Ceal 
là  qu'il  Tant  appiviulre  à  penser  et  à  par!n  i nmme 
il  convient  sur  la  tolérance.  Un  auteur  qui  en  avait 
én  iKiUdii  autreM*  e»t  plus  croyable  que  pemmne 
sur  les  sentiments  que  la  relipion  ,  l'homanilé  et  la 
politique  prescrivent  à  l'égard  des  disciples  de  Ter» 
leor.  la  «iMHe  dtat  kêrélS^pÊet' éùptdêt  et  cawdtowifc 
par  la  méthode  du  droit ,  etc.  Tous  ces  traités  sont 
soli(fomeM  écrits. — Nicolas  Pafi.'«  son  oncle,  et  De* 
nfit  P*1hn  tanl  contln  germain ,  tona  étm  habilM 

médecins  et  calvini-ti>ç  ,  -ont  rtnsîi  autciit-  «te  (Ijv  er'S 
ouvrées,  le  premier  d'un  Traité  sur  la  sahtre,  le 
fhaHteflmê»  iainrr;  l^wig/tm  êe»  tmtrm ,  lont 

ihs  fleuves  rue  ilr<:  fûutaiwfs .  \r\-\-i,  et  'Ir  quelques 

Disserlaliom  ialines  sur  la  pmudre  t^mpalhique,  sur 
In  dkakk  dit  wtmrt  le  second  a  lateaé  «ne  MMirw 

tntion  sur  nnr  marfiinp  pmpr,^  à  amollir  les  ai  pouf 
en  foire  du  bouilion,m  fmnyais,  Paris ,  1682 ,  in-li; 
et  dam  PaMsfeiilKft  OtttÊHathmm  4$  ^Mmbm  mm>- 

chinr\  phij'^ci': ,  M  n  t  Anip,  I60Î5,  in-12,  flg.  Cette 
nutchine,  qui  porte  mm  nom,  a  été  perfectioanéa 
dam  eea  demièmi  années;  alla  peut  être  dfwm 

grande  épat-KTir  rIa^^  les  hipilnu:^.  iV'pirîs  les  nou- 
velles applicaltmis  de  ta  vapeur  aux  bateaux  et 
ans  chemina  de  Ibr,  la  lépalKHon  de  Denvs  Paptn 

sVst  b<'ancoup  aprandie.  Los  Franç  iis  ont  l  écl  uné 
pour  lui  cette  importante  découverte,  destinée  à 
ciwnger  la  Hue  dn  «aonde,  en  mnltipMant  laa  pt- 
iHtT  in^  peuples,  l'ni-  stniiio  lai  ft  iélé  dlafét  à 
itlois  où  il  était  né  vers  t<>30. 
*  PAPIN  (eiie),BMr<riiaMe-eainp,  né  è  8oiw 

dpaux,  rtait  fils  ffun  cnnmirrriirif  rpqiiisition  dfl 
17ti3  le  conduisit  &ur  ic»  champs  de  tmiaille;  m- 
corporé  dans  IVmée  dca  Pyrénéea-Orhmialaa,  H 
s'éleva  rapidement  par  dos  actions  d'éilat  au  ^rade 
de  général  de  brigade.  Cependant,  en  17116 .  il  donna 
•adémissîon ,  «Ireprlt  aaa  ( 
Bientôt ,  M.  Dupont  •  Coiistinl  vint  hli 


(•>  n  en  pirui  I*  w»m«  anMe  mme  f rad.  aaylilie  wm  rm  auil* 
bat  b  Gaaa.  hm  tiMf ,  cf  wmU 
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au  nom  de  Louis  XVIII ,  le  commandement  en  chef 
de  la  Guyenne.  Papin  accepta  <>t  se  mit  en  rapport 
uvt-c  le  ciunilé  rof/tUisIe  de  Boi-deaux.  Trompant 
l'inquiète  rarveillance  des  autorilt'-s  locales,  il  par- 
vint, au  milieu  d'obstacles  de  toute  nalurc,  à  or- 
ganiser un  corps  de  6,000  hommes.  Mais  son  plan 
ëj$nt  ë(é  déoouTert  en  IHOO,  il  Tut  condamné 
à  mort  par  contumace,  et  n'échappa  qu'un  sVm- 
barquant  pour  T Amérique.  Pendant  huit  ans  qu'il 
y  resta,  il  s'occupa  de  spéculations  commerciales, 
et  il  avait  amasstS  une  certaine  fortune,  lorsqu'il 
apprit  la  chute  de  Napoléon.  Alors  il  s'empressa 
de  revenir  en  France;  mais  le  vaisseau  sur  lequel  il 
su  trouvait  périt  avec  tout  ce  qu'il  possédait.  Le  ju- 
gement rendu  contre  lui  fut  annulé  le  50  avril  1817, 
et  PapIn,  nommé  cunm)andant  du  dé|)arlement  de 
Lot  et  Garonne,  mourut  en  itiiii  à  Agen.  M.  l^s> 
Irade ,  capitaine  sous  ses  ordres  &  Tarmée  royale  de 
Gu jeune,  lui  a  consacré  une  AbMw  dam  le  JleNil- 
teur  du  iO  août  t8iS. 

PAPIMEN  (iEmiliua  Papinianus),  célèbre  juris- 
consulle  du  xni*  siècle ,  contemporain  d'ilpieu ,  de 
Paulus ,  de  Tripbouius  et  de  Mudeslin*  On  croit 
qu'il  était  d'Emèse  en  IHidnIcie ,  et  parent  de  Julia 
Uumna ,  seconde  femme  de  Seplime  Sévère.  Papi- 
uien  fut  avocat  du  lise,  puis  préfet  du  prétoire  sous 
cet  empereur,  qui  conçut  une  grande  estime  pour 
lui,  et  dont  on  prétend  qu'il  contribua  beaucoup  à 
adoucir  Thumeur  farouche.  Le  principal  emploi  du 
préfet  du  prétoire  était  de  juger  les  procès  avec 
Tempcreur.  Sévère  ne  décida  jamais  rien  sans  son 
avis  i  il  lui  rccoroutanda  en  mourant  ses  deux  lils 
Caracalla  et  Géla.  Le  premier,  ayant  fait  massa- 
crer son  fit:re  entre  les  bras  mêmes  de  leur  mère, 
voulut  engager  Fapinien  à  lui  dire  un  discours 
pour  excuser  ce  forlSiit  devant  le  st^nat.  «  Saches 
»  (  lui  répondit  le  généreux  jurisconsulte  )  qu'il  n'est 
y  paa  auiM  aisé  d'eicuaer  un  fratricide  <|ue  de  le 
»  commettre.  Gf^ailleuiv,  c'est  se  «oalller  d^un  se- 
»  cond  meurtre  que  d'accuser  un  innocetil  apii's 
«  lui  avoir  ôté  la  vie.  •  Cette  répi»n:«  irrita  càra- 
calla ,  qui  le  fit  décapiter  en  91f .  Les  historiens  sont 
divisés  sur  le  geni'e  et  ré|iui|ue  de  la  mort  de  Pa- 
pinien.  Les  uns  le  Uml  auusaci-er  vers  Tige  de  36 
ans;  les  autres,  au  contraire,  prolongent  sa  vie 
jusqu'à  sa  72**  année ,  et  cette  dernière  opinion  pa- 
rait plus  luodée  que  la  premièi-e.  Tous  ks  juris- 
consultes en  font  un  cas  infini.  Valentinien  III  or- 
donna, en  i2(>,  quequand  les  juges  se  lrou\eiaioiit 
partagés  sur  quelques  points  de  droit  épineux,  on 
suivrait  le  sentiment  qui  serait  appuyé  parce^Aitfe 
cmmml.  C'est  le  titre  qu'il  doinie  à  Papinien.  La 
plupart  de  ses  ouvrage»  sont  pendus;  mais  il  y  a 
plusieurs  de  ses  décisions  dans  le  Digeste  :  saint 
Jérôme  remarque  qu'i-IK-s  ne  sont  pas  toujours 
d'dccord  avec  l'Evangile  et  la  pureté  de  la  moi^ 
sainte,  en  particulier  celle  qui  regarde  le  dinoive  : 
Aliud  Papinianus,  aliud  noafcr  ffmoîfU. 

(Epilaph.  Fahiols.  ) 

PAPIRE-MASSUN  (  Jean  j ,  né  en  1544,  à  Sainl- 
Germaîn-lAval  en  Fores,  prit  l'habit  de  jésuite,  et 
le  quitta  apivs  avoir  enseigné  avec  réputation  en 
Italie  et  en  France.  Il  se  consacra  à  l'étude  du  éml 
à  ingeiY  I  et  te  Ut  nceToir  avocal  au  pai-kment 
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de  Paris.  Ses  connaiif^noes  et  son  intfgrité  lui  mé- 
ritèrent la  charge  de  subtitiit  du  procureur-général. 
Il  l'exerça  avi-c  hooneur.  et  mourut  à  Paris  en 
ton  à  (>7  ans,  viviement  regretté  des  gens  de  let- 
tres ,  do^l  la  plupart  étaient  ses  amis.  Ses  ouvrages 
sont  :  Annatium  lH/ri  IV ,  1598 ,  in-i;  ouvrage  où 
l'on  truuw  des  cho9ei>  curieuses  surPhibioue  de 
France  :  *ot>tia  epixcoporum  Galliœ,  in-8.  Il  j  a 
des  recheix'hcs  et  des  incvacliludes.  VUa  Joanitii 
Caloini,  in-4.  Cette  histoire,  qui  est  as!<^  bien 
écrite ,  appariient,  suivant  quelques-uns,  à  Jacques 
Gillot.  Des  Ehget  latins  des  hommes  illustres,  re- 
cuoillis  par  lialesdens ,  de  l'académie  française , 
1()56,  in-8  :  ils  sont  plus  emphatiques  qu'instruc- 
tifs ;  une  Histoire  des  papes  sous  ce  litre  :  De  efA~ 
scopis  urbis,  iii-i  ;  une  Dfxcriftiion  de  la  France  par 
les  rivière».  L'abbé  Baudrand  en  a  donné  une  édi- 
tion avec  des  notes,  1()85,  in-8,  en  latin.  M.  de 
Tbon  A  écrit  la  Vtè;  elle  se  trouve  à  la  téte  des 
Elogts. 

PAPIRIUS-CURSOR  (Lucius)  avait  reçu  ce  nom, 
à  cause  de  son  agiliié  dans  la  coui-se ,  où  il  gagnait 
tous  les  pri\  Il  était  doué  en  outre  d'une  foa'eex- 
traordinaii'f  ,  et  est  répulé  pour  un  des  grands  capi- 
taines de  l'antiquité.  Diilatoiir  romain  vers  l'an 
ciiO  avant  J.-C,  il  vainquit  les  Sabins,  triompha 
desSamnites,  et  prit  la  ville  de  Lucérie.  Sa  sévé- 
rité lui  nt  pei'drc  l'afTerlion  du  peuple.  11  mainte- 
nait la  diM*ipline  militaire  avec  une  grande  rigueur. 
Le  maître  de  cavalerie  Fabius  Maximus  ayant,  contre 
son  ordre,  attaqué  ei  vaincu  les  Samniles,  il  vou- 
lut le  punir.  Le  sénat  ne  put  le  fléchir  ;  il  ne  céda 
qu'aux  larmes  du  peuple,  pardonna  à  Fabius,  mais 
le  destitua  de  son  grade  de  général  de  cavalerie. 
Tite-Live  dit  qu'aucun  des  grands  capitaines  de 
Rome,  de  son  siècle,  n'a  plus  cou Iribné  que  Papi- 
rius  a  affermir  la  puissance  romaine.  Sa  famille 
était  illustre  è  Rome  enire  les  patriciennes,  et 
donna  plusieurs  grands  hommes  à  la  république. 

PAPIRIL'S,  «urnommé  Praetextatu» ,  était  de  la 
même  famille  que  le  précédent.  Il  acquit  le  sur- 
nom de  Prœlextattis  .  parce  qu'il  flt  une  action 
d'une  rare  prudence  dans  le  temps  qu'il  portail  en- 
core la  robe  nommée  praetexla.  Son  père  l'ayant 
un  jour  mené  an  sénat ,  où  l'on  traitait  des  afîaires 
les  plus  importanti>s ,  sa  mère  voulut  absolument 
savoir  ce  qui  s'était  passé  à  l'assemblée.  Le  jeune 
Papirius  se  délivra  de  ses  importunilés  en  lui  fai- 
sant accroire  que  l'on  avait  agité  la  question  «  s'il 
»  serait  plus  avantageux  à  la  république  de  donner 
»  deux  femmes  i  un  mari,  que  de  donner  deux 
»  maris  à  une  femme?  »  La  mère  de  Papirius  com- 
muniqua ce  secret  aux  dames  romaines,  qui  se 
présentèrent  le  lendemain  au  !*énat ,  pour  demander 
que  l'on  oi-donnàl  plutôt  le  mariage  d'une  femme 
avec  deux  hommes ,  que  celui  d'un  homme  avec 
deux  femmes.  Les  sénateurs  ne  comprenant  rien 
aux  cris  et  aux  alarmes  de  ces  femmes  attroupées 
tumultueusement,  le  jeune  Papirius  leur  apprit 
qu'il  était  l'auteur  de  leurs  alarmes.  Il'  fut  extrê- 
mement loué  de  sa  prudenro;  niais  on  ordonna 
qu'à  l'avenir  aucun  jeune  homme  n'aurait  l'entrée 
au  sénat ,  &  la  réserve  de  Papirius.  Cest  ainsi  que 
Ait  aboli  l'Hiage  eii  étalent  lei  léiialean  d*iiiU«<. 
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diiire  leurs  enfants  an  M>nat  avant  mf-me  qu'ils 
ctisKi'iil  alti'iiit  î'Auo  (le  puberti^,  atln  de  les  Tormer 
de  botiiiti  licure  à  la  science  du  t;ouvernemcnt  : 
fiim  pnMexIr ,  «pii  ne  tcnduil  qu'à  rendre  les  enfonta 
vains  ft  siirfisanis,  à  les  éloigner  des  études  pro- 
pres à  leur  Age,  cl  à  compronnettre  la^sagcsse  de 
l'aHininiMraiion  et  le  scerel  de  IVtal. 

PAPIUS  (  Andrt<) ,  né  à  Gand  vers  l'an  15i7  ,  fut 
cievé  avec  soin  dans  les  lellivs  et  dans  les  sciences 
pur  U'vinus  Torrenlius,  son  oncle,  qui,  étant 
grand-vicaire  à  Liège ,  l'appela  auprès  de  lui.  Pa- 
pius  devint  chanoine  de  la  collégiale  de  Sain!'» 
llartiii  i  Liège ,  t-t  mourut  fort  jeune  en  1981 .  On  a 
de  lui  une  traduction  en  vers  latins  du  livre  de 
Di»nis  d'Alexandrie,  De  $Uu  orbis;  de  celui  de  Mn^ 
sée ,  De  atnare  Erûs  ac  Leandri  ;  et  une  édition  de 
Frixeien;  le  tout  accompagné  de  notes  gavantes, 
Anvers,  157fi,  in-8.  Ou  a  encore  de  lui  :  De  har- 
monii*  tniistcis,  Anv»Ts,  1581  ,  in-12. 

PATON  (Jean),  lieutenant -général  de  Mont- 
briKm  en  Forez,  naquit  h  Croisel  près  de  Roanne 
en  1505,  et  y  monrut  en  1S00.  Il  devint  maître  des 
requêtes  ordlmlres  de  la  reine  Catherine  de  Mé- 
dicis ,  qui  rhonora  de  sa  confiance.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  latins  sur  la  Cnulume  du  Burbonnais, 
in-foi.,  ouvrage  pf  u  exact  ;  Rapport  de»  deux  ftrin' 
eipet  de  rétntfutnoe  grecque  et  tatine  .  in-8  ;  nroneil 
d'arrêts  notable» .  en  S  vol.  in-fol.  i;\'sl  une  espèce 
de  pratique  de  toutes  les  parties  du  droit.  Ca  }uvi*- 
romtitle  ne  jouit  plus  de  là  mémecAébrilë  qu'au- 
trefois. 

*  PAPON  (l'ahbé  Jean-Picrro),  historien,  né  en 
1754  an  Pugel  de  Téniers  prfes  de  Nice,  entra  dans  la 

cnnpivLMlion  <^o  l'oraloireet  y  piHjfu'ssa  It^s  liiiniaiiilos 
puis  la  rhétorique  avec  dislinclion  dans  divers  col- 
lèges. Nwntmë  UlMiolMrairc  de  Marseille,  il  forma  le 
priijcl  (l'iVrirc  l'hisloitT  de  Piovonce  cl  fil  le  vuvngo 
de  riaples  pour  alUsr  chercher  dans  les  archives  les 
mah^riauz  dont  il  avidt  besoin.  Il  quitta  Toritolre 
du  consentement  <îi'  «csdicfs  <|iu'l(|iiesann('e!<  avant 
la  révolution ,  et  vint  à  Paris  où  il  devait  trouver 
avec  le  calme  nécessaire  à  l'Aude,  pins  de  rassonrces 
pdiir  aciu'ver  le  grand  ouvrage  qu'il  avait  enti-e- 
pris.  Apri's  les  massacres  de  septembre .  il  trouva 
un  asile  dans  les  montagnes  de  TAuverfne ,  et  ne 
revint  à  Paris  qu'aprî^s  la  ItMienr.  Il  y  moiirnl  le 
15  janvier  1803.  U  était  membre  auMOcië  de  l'ius- 
tiltil.  Indépendamment  d'une  Ode  *nr  ta  mori,  In- 
sérée ânn>  1'  U  riieit  (hx  Jeux  Floraux,  on  citera 
de  lui  :  VArt  du  pttèle  et  de  ^orateur ,  Lyon,  17(iO, 
ln-12,  9»  édil.,  l80K,-in«8.  ouvrage  devenu  das- 
sifpio  ;  ^'oi/ngi'  lilfi'raire  de  Prucencp  ,  Paris  ,  1787, 
i  vol.  in-li.  bien  écrit^it  plein  d'érudition;  Uù- 
lofre  ginirate  de  Provetuê ,  Paris ,  1777-1780 , 4  vol. 
in-4,  l'un  des  meilleurs  oiivrapt»»;  de  co  genre. 
Les  Notieee  des  hommes  célèbres  sont  beaucoup 
trop  laronlqaes  ;  Parlicfe  Agrieota ,  par  eiemplé** 
ni;  conlù'nt  qiip  six  linnc.=î ,  et  l'on  s'clonne  de  ne 
pa.-i  tiouvor  celui  de  Mast>illoii.  «  Parmi  les  pièces 
»  qu'il  avait  rapportées  de  Naples,  dit  an  de  ses  bio- 
»  graphes,  on  remarque  la  i|iitllance  qtiu  la  roînu 
»  Jeanne  donna  au  pape  CléniciU  VI  du  prix  de  la 
9  ville  d'Avignon ,  qu'elle  lui  avait  vendue.  Je  ne 
»  sais  qui  avait  imaginé  ie  preniier  de  dire  que  le 


»  ptpe  sVlaÙ  acqiiittJ  envers  Jéamiê  par  une  ahsia-» 

>»  iiili»>M  du  meurlix'  de  ^on  premitT  mari.  Une 
»  anecilule  |>aieilli:  éluit  piédeu^  puiir  certaines 
»  gens;  aussi  la  trouve-t-on  souvent  répétée.  Vol- 
»  taire  surtout  ne  l'oublie  pas.  »  Histoire  du  gou- 
wrtiwiMif  français  depuis  rassemblée  des  notahles  du 
2i  fi'crifT  1787,  jusqu'à  la  fin  de  ta  mène  année, 
Paris ,  1788,  in-8.  Il  y  prédit  d'une  manière  claire 
que  la  révolution  qui  se  préparait  se  terminera 
comme  celle  de  Rome  par  l'établissement  du  des» 
potisme,  seule  ressource  des  peuples  contre  l'a- 
narchie. Efioquês  mémorMee  de  la  peste ,  et  moyent 
de  se  préserver  de  ce  fléau,  Paris,  1800,  in-8.  L'au- 
teur ï  donne  l'histoire  de  la  peste  depuis  celle  qui 
dAwla  Athènes  dn  temps  de  Périclès  et  d'Hip- 
pocrate ,  jusqu'à  celle  de  Marseille.  Histoire  de  la 
rioolulion  de  rranee,  Paris .  181.^,6  vol.  in-8.  Ci'tte 
hi'doire  qui  s'arrête  en  17D9  ne  put  parailrc  que 
sons  la  restauration  ,  parce  que  la  police  impériale 
n'en  aurait  pas  permis  la  publication.  On  y  trouve 
des  portraits  vrais,  des  morceaux  parfois  éloqnïnis; 
nul  TaH  essonliel  n'y  est  oublié,  et  partout  ri>gneui| 
esprit  sage  et  modéré.  Tout  ce  qui  concerne  Louis 
XVI  et  sa  flimille  inspire  un  véritable  intérêt. 

PAPPUS  .  pliilosophe  el  Tnalhématicien  d'Alexan- 
drie, sous  le  i^ne  de  Théodosc  le  Grand,  vers  la 
fin  du  IV*  sièclé,  se  fit  nn  nom  par  ses  Coitectimu 
mathématiques  en  S  livres,  Pesaro,  l'iHR.  iu-fol.; 
Bologne ,  1ti60 ,  in-fol.  Ou  y  trouve  les  trailés  sui- 
vants :  Syntaœla  mafAernaftea  m  PloloRHntin.  BoB' 
plicatiotu's  in  Arislarchuin  sivni'um ,  de  mnijniludi- 
nibus  ac  distantiis  solis  ac  luna,  etc.;  Tracialus  de 
fhffUe  Libya  UnioereaUe  ekorngraplùa ,  etc.  Tons 
i  i's  I  iri  - r  itîcs  sont  nliles  ,  qnoifprils  ne  soienl  pas 
exempts  du  Ikijles.  On  trouve  dans  lus  Cotlfctions 
tmahimaliqtm  des  Extraite  d'ouvrages  la  plupart 
ponins,  et  des  Propositions  et  i^emmef-  d'EncIide, 
d'Archimcde,  d'Apollonius,  et  autres  grands  géo- 
mètres. On  n*a  conservé  qu'un  Mrigét  en  lalln,  de  ' 
h  G^of^apAsèdePappus,  fiiUtar  une  version  ar- 
ménienne. 

PAPPUS  (Jean),  théologien  protestant ,  né  ft  Un- 
dau  en  1849,  devint,  des  l'Age  de  îl  an-  ministre 
el  professeur  à  Strasboui^,  et  mourut  en  IHiO.  On 
a  de  lui  en  lalin  nn  ilArî^  de  Fhirioir*  eeMsiM- 
tique,  INHi  in-8.  et  quelques  livres  de  controverse, 
in-i ,  qui  eurent  de  la  vogue  dans  le  temps,  mais 
dans  son  parti  seulement. 

PAt>L'S  (Emilius).  Koy.  rariicle  FaaaictDifCaitts), 
tome  ui,  p.  46  i. 

*  PA0tK>T  (lean-Noeiy,  né  en  ITfS  &  Plorennes, 
dans  le  pays  de  I.iépe,  fît  ses  premières  études 
dans  sa  ville  natale,  el  les  termina  avec  succès 
chn  les  Jésiuiles  de  Uége.  Il  devint  proCaseaur  de 
hngne  hr'bi  iwjue  à  ^nni^^•I  ilé  de  Louvain,  et  re- 
çut du  1  impératrice  Manc-Ttiérèse  le  titre  de  con- 
seiller historiographe.  Par  suite  de  démêlés  qu'il 
eut  avec  quelqtics-nns  de  ses  confrères ,  il  quitta 
Louvain  pour  venir  professer  l'Ecriture  sainte  au 
séminaire  de  Liège.  Ce  fut  là  qu'il  connut  l'abbd 
Feller.  aïKin"!  il  n"a  pas  éle  inutile  Jans  la  rédac- 
tion de  soti  Divtumnaire  hiitori^ue.  Lors  de  la  ré- 
volution des  Pays-Bas,  dépouillii  de  ses  emploie, 
il  eut  bienldi  épuisé  aei  reMouroea;  maia  nn  fini 
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fikiireMt  vint  k  »o^i  «^cmurs  et  lui  offrif  ttn  asile 
4an«  H  nakon  ;  il  y  passa  «es  «krnu'ix's  M^rum'es, 
piriafMmt  Mm  tami»  enin  T^tade  «l  U  prière ,  et 
mourut  en  180",  à^:;p  da  SI  ans.  Un  journal  de 
Uége.^ui  a  ptilDliâ  £u  itiiS  une  /Yo/tetavr  cet  écrir 
le  fclnl  lOBiiei  «uileMre  &iiè»-rav4M«M«t, 
pai-le  (le  son  allaohcincnt  au  eip^'i*  Rome  et  au 
(MMivvraiii  pontife»  et  toue  l'Mrtkijr  ^vec  laquelle 
il  pounaittail  It  iMAtrae  ^ilefaphie.  Paqiiot  a 
4oonë  comme  éditeur  tin  as^et  grand  nombre  fVou- 
vntgM  («M>y.  DtKMvs^  ÎAakmk,  Nus),  cl  il  a  Uaitii 
«tae  lin  nta  «MirtiMiUer  «aw  qui  ont  rappoil  à 

rhiïtoirr.  r.ofnmf  auti'ur,  noir;  lui  devon'j  : 
nmrts  pour  movr  à  l  tiutinre  ititeruire  Ues  Pay$- 
Mm*  iMvain,  4fB(MrO,  3  vol.  în>M.  ou  18  vol. 
ili-12  :  ouvrage  peu  agréaLlc  à  lire,  mai"!  utile  ; 
m  ragniUe  «euk^ient  qu'il  nt  mil  pa»  plus  cuiur 
flsl.  «M»  IMnc»  %«(jf»t>  ^  f  1M ,  iM.  «I 

i|UetqUtfS  (Si  rit8  rnnin<^  importants. 

PARA  du  l'UANJAS  (V&hbé  François),  l'uu 
da  honMAMteaplisj^naarquablos  du  xmu<  sièule, 
n^  en  ilti  .^u  château  du  Phaigas,  hanuau  du  vil- 
la^i  de  £habalicK,  en  Dauphiné,  Tut  placé  do  boiuM 
heure  M  eeMége  d'Boihrun,  tenu  par  les  jcsuitet. 
Avant  môme  d'avoir  fini  ses  ^ludug,  trouvé  dfgne 
d'onlrer  dans  cette  savante  compagnie ,  il  en  dev  tut 
hionl6t  un  des  maSlnss  k»  pliM  habile»,  et  après 
avoir  prore:->o  avec  •itiffès  u  Marseille,  puis  à  (îre- 
iiublc,  fui  tfiuu^e  u  ik'satiçon,  où  i*ou  coui-»  de 
phtIoMphte  attira  de  nombreux  auditeurs,  et  de> 
vint  le  principe  du  ita  reputalion.  Lors  de  la  wip- 
preisioa  de  la  société,  il  vint  à  Paris,  où  il  fut 
aecueilli  par  Tarchevèque,  M.  de  BeaumunI,  dont  la 
protection  Ini  assura  le  repos  dont  il  avait  besoin 
pour  mettre  la  dernière  main  aux  diflUrenls  ou- 
veages  qu'il  avait  commencés.  A  la  i\H'olulion  il 
prêta  lu  serment  exigé  des  ecclésiaiiliques;  mais 
il  ie  rûlracla  dès  qu'il  connut  la  décision  diiaod- 
wnio  pontire,  et  fil,  dit-on,  tout  ce  qu'il  put 
po*>r  d(k-)der  son  ancien  confiire  Cérutti  {voy^  oe 
nom  ) ,  à  se  retirer  des  voies  fttne««tes  où  u  s*dtait 
engagé.  Plein  de  tristesse  à  la  vue  des  calamilt^s 
qui  désolaient  la  France,  et  épuisé  de  fatigues, 
il  mourut  à  Thospice  des  Hadelonnclles ,  au  mois 
de  mai  1797,  entre  les  bras  de  Tauménier,  qui 
lui  avait  prodigué  tes  consolations  spirituelles. iodé' 
pcndammeut  de  nouvelles  éditions  des  ElénumU 
généraux  de  mathématiques  de  l'abbé  Deidier ,  el  du 
traili  du  niifUefnmt  de  Picard ,  on  lui  doit  :  Elé- 
ments de  méiuphysique  sacrée  et  firofime,  Besançon , 
1767,  in>8.  Cest  dans  cette  édition  qu'il  osa  dé- 
TiorH'fM'  r  la  philosophie  qui  ouvrait  la  porte  à  tous 
le»  de  uidiYs;  et  ces  syslcroes  qui  ne  tendent  à  rien 
Boins  qii'h  abolir  la  force  sacrée  des  lois,  qu'à 
souffler  cl  à  cimenter  l'anarchie, qu'à  rompre  tous 
les  lionii  qui  mussent  les  hommes ,  qu'à  saper  tous 
les  fondenicnlb  des  empires,  p  Théorie  des  ftrei  in- 
misibles,  i779  ,  3  vol.  in -8.  Cet  ouvrage,  r^rdë 
comme  un  chef-d'œuvre ,  n'est  que  le  dévelop- 
pement du  précédent  11  le  ti-aduisil  lui-même  en 
latin  à  l'usege  des  séminaires.  Théorie  des  êtres  sm> 
sii^es,  m  eoMS»  de  physique  spéautatiM,  171S,'ff  vol. 
in-4t,  nouv.  édit.  \  vol.  in-8.  Principes  de  la 
9ÊkMfhitmftiM9,  9BHeiiiés.mec  oewe  de-ki  reUgion, 


nntiv.  t?f1it.,  HSS.  2  vol.  in-lî.  Tahk'iu  hîs- 
tvnque  tt  philusophiqM  de  Ut  rfliffiaa,  17B4,  iu-^, 
ton.  Ce  preerier  vol.  a  ypur  e^  le  i^dlgien 
primitive  du  genre  humain.  «  C'est ,  dît  un  criti- 
»  que ,  uo  iiu)rceau  sau«  égal  d«(>s  la  litt^ratura 
»  dirétienne,  »  el       fttil  ngreller  le  perle  de 

vol.  ;  fa  religion  de  Iloîse  et  !îi  religion  pri- 
mitive; el  du  ^  :1a  religien  .évan^ique.  Théorie 
des  AotfoaUM  dIAioiMaaHc»  m  pkffe^qntt  0  «e  ehimie» 

ilHtj  ,  iu-H.  Para  rît?  Phrinj as  avait  aus<*i  du  (aient 
pour  la  poe>je  don(  il  faisait  sti*  délat^MmeiiU,  et 
on  a  do  lui  dee  Odat  CImdê  lnHfÊUt  «k.»  I»4S. 

Vuy  l'art.  MoLi:»4. 

PARAiK>&t;0  (  Jérôme  ),  Dà  i»t*  le  com^9^nce- 
meot  du  w  ilMft,  Ml  aultar  4k  l^isteurs  comd- 
dies  italienne'?  en  prose  et  en  vers.  La  plupart  de 
ces  pièces  ont  un  caractère  original  qiu  les  fait  re* 
ohttiHsher.  Les  meilleui-ee  édiliene  aeni  celle»  de 
Gir>!i(ri,  fi  VcTiiw.  Pai-abosco  a  ans:j  cortiposé  dos 
Aouvflles  dans  le  goût  do  cellus  de  tktccace,  de 
fiaDdaMo,  ele.«  ob  11  f  a  peu  è  gagner  powr  le  ben 

goût  ,  et  n^ioinn  eucore  juiur  les  bonnes  moeurs, 
4juprimétis  à  Veiuso  eu  iik'iIS,  io-8,  sous  le  titre  de 
fi^uni  di  GMmao  Puniofoo;  et  quelques  aulMi 
ouvrBires  moins  coimns ,  et  qui  méritent  ti-è*-ppti 
de  l'être.  —  U  lie  faut  pas  le  confondre  avec  Jean 
i^xul  Pambosco  de  Plaisance,  qui  a  au^ù  donné 
des  f'omédim  A  de»  A««celi«,  et  qi|i  vivait  dltae  le 

iv»  siècle 

PARAOliSB  {  Auréole  F  Phllii^-Vidophiraile 

BoMDA-T  de  HonEKHEiM },  nafjuit ,  sdon  Erasme,  à 
Einsieduln ,  petit  bourg  du  canton  de  Scbwilx,  à 
quelques  limes  de  Zurich,  en  1493,  d'un  père  qui 
était  nis  naturel  d'un  pritirr,  et  selon  Haller  au 
village  de  Caisse,  dans  le  canton  d'Appenzcl ,  de  la 
Camille  de  Hœhiner  qui  y  subsiste  encore.  Eranne 
lui  donne  te  nom  à'ermile  dans  une  lettre  qu'il  lui 
adres!«e,  parce  que  £insiedeln  signifie  ermitage  eo 
allemand.  Il  vovagw  en  France,  en  Sspifne,  en 
Italie,  en  Allemagne,  en  Orient,  pour  y  connaître 
itë  (iln.s  célèbres  médecins.  De  retour  en  âui.^$c.  il 
s'arrêta  à  B&ie  en  1527 ,  oii  il  fil  aee  leçons  de 
nnidecinc  en  langue  allemande  11  i-royait  que  le 
ktin  n'était  pas  digne  d'être  parle  pai-  un  philo- 
sophe. Il  expliquait  ses  propres  ouvrefee,  et  per* 
ticulièremeut  ses  livres  intitulés.  De  componitioni' 
bus ,  Ue  gradibm  et  De  taxlaro',  livres ,  dit  Van  Hel- 
monl,  pleins  de  bagatelles  et  vides  de  choses. 
Gravement  assis  dans  sa  chaire ,  à  la  première  le- 
çon, il  fil  bi-ûler  les  OEuures  de  Galion  et  d'Avi- 
ccnnc.  a  Saches,  disail-il,  que  mon  bonnet  est  plut 
»  savant  que  vous ,  que  ma  barbe  a  plu»  d'expd- 
«  rience  que  vos  académies  :  Grecs ,  Latins,  Fran' 
»  çais  ,  Italiens ,  je  serai  voire  roi.  »  Se  serait-on 
attendu  à  une  pareille  rodomontade  de  la  part 
d'un  homme  qui  convenait  que  sa  bibliothètiue  ne 
contenait  pas  dix  pages  !  Paracelse  se  faisait  une 
gloire  de  détruire  la  méthode  de  Galion  et  d'Uip- 
poci^aïc,  qu'il  croyait  peu  sûre.  Cdtaient,  selon  lui, 
des  charlatans,  el  le  ciel  l'avait  envoyé  pour  être 
le  Âéfannattm  de  la  médecine.  Cétait  le  nom  qus 
cet  Impudent  ne  craignait  pas  de  se  dooner.  On  ne 
lai  la  [la-  "i  >'apfiCiîMjii  h  Bdie, qu'il  n'était  lui  nièirie 
qu'un  ciiarialAn.  U  ne  moulait  presque  Jamais  ea 
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chaire ,  sAns  être  à  moitié  ivre.  On  disserta  son  ^le, 
tt  ii  se  vil  cnflii  coiUraiiU  d«  (^itkr  Bùle,  craignant 
d*ètre  puni  pour  ftvoîr  injurUI  gniT«nient  ni»  magls* 
ttat.  Il  réfugia  en  Alsace, lors  la  ftii  de  l'arnif'e 
ihil.  M  se  «anlaU  de  pouvoir  coiwervar«  par  se»  re- 
nMes,la  vie  aux  homim'f  pendant  pluaienn  «ièclei; 
mais  il  prouva  lui  iiiôine  la  vaniléde  ses  pnmi (  , 
étant  mort  à  rhi])|iilal  Saint-Etienne  de  Salixboui'g 
en  1S44 .  à  48  ana.  La  meillenre  édition  de  aee 
CEui.rrs  vs[  cv\]v  .^e  Genève ,  en  1  .  7,  vol.  iu^fol. 
Elles  roiilenl  lo«iU:s!»ur  dea  matière»  philosophi^uea 
et  mddlcinalca.  et  le  mauvais  y  aUérbe  le  peu  de 
fujii  qui  peut  s'y  troiiviT.  Lt*  stjlc  en  est  obstciir  et 
niviitcrieuK,  et  le  lecteur  judicieux  en  portera  le 
iDinie  jngenent  que  Marlla  Deirlo  :  Bat  fuite» 
guivs  intrlli'jit  fiihU  in  koiaine  piefa/is  nrquf  men- 
tit sana  fuittt.  L'auleur  parle  luujouri»  avec  la 
modestie  d'un  iMoinaquI  «'altribuaH  lamenarehie 
de  b  miMerinc  ««  Hieii  lui  avait  n^viMi',  dtsait-il,  le 
M  secret  de  £iire  de  l'or  et  de  prolonger  la  vie  k 
»  aon  gnf,  cte.  »  Il  prétendait  pounâr  créer  des 
hommes  par  Talambic  :  extrava|iauce  impte,  vie 
toneusenieot  ivfuit^  par  le  P.  lUrdier  à&ii*  sua 
jruetfua  miAUrraneus.  Il  alliait  iaoïagleefacla 
mie,  et  lus  plus  ridin  uK-s  cxtifivaganccs  t]cf 
Wriltni  ivcunnues.  Era>niu ,  qui  nous  a  doniuî  sa 
Vtê,  laronle  des  cIiomis  tiiiRiilIèras  de  ann  ron»« 
mort-c  !e  di'rijdn.  Il  prcs-rii  des  remèdes  où 
la  iiU|u>iKi)tion  et  le  sortilt'ge  (iurau^eal  à  décoiU- 
Tert,  et  dit  gravf>mMtt  que  peu  Importe  qu^on 
gut'risse  par  le  di'mon  ou  pnr  qiiel(|iie  autre  se- 
cours, ainisant  ridti  ulttiu^nt  éc  ces  i>ai«»les  ;  SaiU' 
l«M  ex  tnifRicù  notiris,  C'init  la  confiance  qu*il 
avait  dans  la  riiagie  qui  lui  faisait  prendcc  ce  ton 
de  dot  leur  transcendant  et  inbillible.  Il  s'en  expli- 
que lui-même  dana  plnaieurs  endroits,  et  en  par« 
liculier  dans  snn  7Vai7^  rf?  Vèpitfpsie.  El  aillotit-s, 
parlant  de:»  maladies  qu'il  regarde  comme  sunia» 
turelles,  il  dit  :  Ot  kii  euralMMW  née  GeCmuf  me 
Avio  tm  tsrriiis^mnt,  oui  icivervnt  quidquam.  Son 
enim  m  acwlemiU  omnis  ditcilur  ars.  Ideo  oporM 
«ud&Nm  qitaitdoque  accedtam  mhtbu,  tagas,  kigei- 
tieros,  ritslicos  et  drcuiiifornr}fif"'-:  et  ex  //j.w.v  nrtem 
ipsam  adàiscere  qui  plus  nauiU  dt^  iMtis  rcbus  quàm 
enfles  academia  jrrofessoren.  (  Voy.  Faust^s,  Hacn.) 
Cependant,  piirrni  mie  multitude  d\'itH'«irs  idipics 
et  gi'0!$stèi'C]>,  ou  trouve  dans  ses  écrits  quelques 
idées  que  des  savants  ont  acnieillieaf  telle  cal  celle 
qui  lui  a  fait  considérer  la  lumière  comme  le  grand 
agent  de  la  nature  :  c'e^t  au  niuius  ce  ({u'a  cru  voir, 
dans  la  prubode  obscurité  qui  enveloppe  le  vei^ 
biage  de  ce  fameux  charlatan,  un  Jojand,  docteur 
eu  médecine  du  la  faculté  de  Hcsau^'un ,  dans  un 
Précis  du  giècU  de  Paracehe  (  &  Paiis  chez  Didut , 
).  En  mt^me  temps  qt»c  Jnyand  a  renn's  en  vi- 
gueur cette  opinion  de  Paracelse,  Linguel  l'a  im- 
primée dana  des  Rélhsriom  sur  la  lumière,  1784 
(n'ellemenl  1787).  Lequel  dc^  deux  a  copié  l'autre? 
Ont-ils  eu  tous  le^  deux  à  la  fuis  les  mêmes  con- 
ceptions? C'est  ce  qui  serait  difficile  à  déûnir.  On 
doH  à  Paracelse  l'art  de  préparar  les  médicaments 
par  le  mojen  de  la  chimie,  la  connaissance  de  l'o- 
pium, du  mercure,  et  quelques  autres  dét:ouvertes. 
Su  un  JDot,  tt  «n  a  bilaaaM.pour  en .penlie quel- 


quefois la  l^te ,  qui  an  lui  n'était  pas  lrès-fi>He.  fa* 
nueUe ,  pai-  son  caractère  et  ion  savoir,  a  beaucoup 
de  rapport  arec  Hanri^ïonieiHe  Agrippa  «t  Amaod 
de  Villeneuve.  (  Voy.  ces  noms.  )  Ou  (teut  le  regar- 
der encore  eooinie  le  Cagliustro  et  )e  Metm^  de 
ton  aiicle.  La  trempe  de  aoa  eiprit,  «a  aeienee  rt 
SCS  nii^rriltniis  on!  tu  aticoup  do  rapport  avec  celles 
de  ce»  tieux  ejiipii'iqu««.  Koy.  A^iaav,  Gocuwvs, 
Van  Hauwfni. 
PARADES  ou  PARAniSO  (Jacquos  !(  ;.  «  o»/  Ctosfc 
PAitAUËS  ou  l'ARAUlSl  (Paul  J .  aptieic  le  (Uh 
fWHe,  «rfuitian  juif*  oauierti  i  la  M  Tan  OOt , 
est  le  premier  qui  ait  enseigné  la  laiig'ii'  hi'lu  aïque 
dans  le  oeUi'ge  rofat  à  Paris ,  eù  U  muurul  en  amo. 
11  est  auteur  dVw  OMagm  «er  <e  mm^  iU  Un 
Chétréu,  publié  en  lalin  par  Jew  Jlbllp|ïie  tfm 
cipie,  Paj-is,  t53i,  in-8. 

PARAWN  (rMiitlaume),  leherieux  ietiHkt,  wi 
vrrs  1"H>  ;\  Cuisoaitr  d«risl:i  Rresse  diAloiiaise ,  est 
auteur  d'un  graihl  uouilwe  d'uuvrag/MU  I4»  princi- 
pauz  BonI  :  VHiitok*  ë^Arùtéê,  teurhuit  la  venion 

du  PeritatiMiquo  ,  in-j'wT/.  AriSTKt:  ut  Pai.vjikri  )  ; 
ï Histoire noire  temps,  fuUc  eu  latin p**r  GtulimnM 
Pmwdm^  al  for  Uà  nuse  m  frtmoaiê,  Lyon ,  1KB, 
in  Cest  la  traduction  de  17/  sfm  Callitv ,  àoiû 
nous  parlons  i>lus  bas.  i^llc  nnX  a&>e2  cMuuée  ;  mais 
il  aat  diflldie  d'écrire  Thlatnire  du  tempe  aana  Oaft> 
1er  plus  ou  moius.  Annalr^  Brtrgufkdim,  in-4  ;  De 
moribm  Gaiiim  ItitUoTtcE ,  u\-\  ;  itémoireê  deChis- 
ttiire  d*  Lyon,  102»,  in4t»l.;  O0  t«bw  im  Btifh 
amo  gfUlis  .  1313,  in-8;  La  chroniqiw  dt 

Sovoit ,  ItiOi,  iu-fi)l.;  Hàtvria  Galliœ  a  Fratt* 
tùat  léetimmtimej  ad  atumm,  IK0O;  HiMorin  fie-. 
elrxiœ  galticanœ  ;  MemoriaUa  insiguium  Frnncim 
funnUarum....  Paradin  était  doyen  de  Beanjeu  ;  il 
mourut  en  1S90  dan^  un  Age  très-avancé. 

PARAOIN  (Clan  Ir  ,  i  hRintiiie  de  Beaujeu  et  frère 
du  précédent,  fut  cunuiie  lui  un  homme  de  lellrea* 
n  vivait  enttora  en  LStiA.  Il  est  connu  par  ses  Àl^ 
kancfs  géiiéaltifil'fue.s  Je  France,  1ti5f>,  in-fol.,  livre 
curieux;  at  par  ses  Ueviset  hértUque»  ,  qu'aiiKn)eiila 
François  d'Ambolw,  tOtt ,  in-8.  —  Il  ne  faut  paa 
le  confondre  avec  un  de  ses  parents  ,  nommé  Jean, 
natif  deLouhans  en  bourgogne,  médecin  de  Fran- 
çois mort  après  l'an  1.'>>*X  ,  auteur  de  quelques 
rimailles,  aous  le  titre  de  Mwvfi^t  Lyon,  li»é6, 
in-8. 

*  PAHADIS-  DE  -  RA  VMO^iIMS  (Jean  -Zacharie) . 

litléraleur,  né  en  17tr»  à  Boui-g  en  Bresse,  succéda 
fort  jeune  à  son  père  dans  la  charge  de  lieulenant- 
général  du  bailliage.  11  se  vit  contraint  de  s'en 
démettre  .Whusc  de  la  faiblesse  de  sa  santé;  et , 
d'apiis  l'avis  des  médecins ,  il  passait  tous  les  hi- 
iren  à  Nice  où  il  connut  Thomas  (  vuy.  ce  nom  ), 
avec  lequel  il  se  lia  d'une  étroite  amitié.  Il  se 
trouvait  à  Nice  en  septembre  1792,  lors  de  l'en- 
trée des  Français  dans  le  Piémont ,  et  ,ci;ul  devoir 
aller  chercher  un  aaile  à  Udiiie.  En  apprenant 
que  Louis  XVI  allait  dire  mis  en  jugement,  il  soI> 
licita  l'honneur  de  le  défendre  :  mais  on  n'eut 
aucun  égard  à  sa  demande.  De  retour  ao  France 
en  1797,  il  partagea  ses  dernières  années  entre  les 
lettres  et  l'agriculture.  Dans  un  voyage  qu'il  (It 
à  Lgren.  U  |  mourut  le  ittdéiaMritie  i^,  k.U 
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ans.  Outre  quelques  OpmcuUs  sur  ram^lioration 
des  terres,  sur  la  culture  dés  pommes  de  terre* 
ch  .,  nn  n  fh*  lui  :  Traité  èlémmtaire  de  morale  et 
du  bonUeur  {s&m  nom  d'auteur),  2*  ^dit.,  1795  , 
t  TOl.  iii-t6:  «  remonne  n*ft  vantd  ce  livre,  dit  un 
9  critique,  mats  son  mérite  a  percé ,  comme  l'odeur 
»  de  la  violette  s'élève  du  sein  de  l'herlie.  La  re- 
»  nommée  allcindi-a  Tauleur  dans  sou  obscurité  et 
»  sa  rciraitp  ,  nn  il  mrnie  de  trouver  \c  hoiihenr 
*  dont  il  H  SI  bien  enseigné  la  recherche.  «  Des 
prétrffetdn  Cultes,  Paiis.  1797,  ouvrage  très-estimé. 
Paradis-di-Rayniondis  avait  un  caroctira  doui, 
btenraÎNaiit  et  modeste. 

*  PARAIMS  (Léonard),  né  en  17<î3  à  Moulins,  fit 
SCS  éludes  à  Paris  avec  succès  au  séminaire  des  Ro- 
bertins,el  fut  vicaire  dans  le  dimèso  d'Autun,  dont 
Hmilim  dépendait  alors.  Il  revint  ensuite  à  Paiis  et 
fil  quarante-ans  pnrtic  du  clergé  de  Saint-Rocb  ,  k 
l'exception  du  icnipsqu'il  pas»a  dans  IVxil.  Il  y  rera- 
plia««tt  les  fonctions  de  vicaire,  lorsqu'eu  1S30,  il 
remplaça  son  Trire  dan»  la  cure  de  Notre-Dame 
de  lionne- Nouvelle.  Il  mournt  l'année  suivante,  le 
i9  mats,  daiM  un  avancé.  On  a  de  lui  :  De  l'o- 
bii$iumcf  due  au  pape ,  ou  flé/Wto(ion  de  Cadre^^e  de 
l'tMé  Vinson  aux  dnix  dmmbm,  181S,  in-8;  il 
7  prouve  de  la  manière  la  plus  évidente  par  l'E- 
criture, la  tradition  et  le  témoignage  d'un  grand 
nombre  d'évêques  Trançais,  que  le  pape  o'âTaît  fait 
qu'user  de  son  droit  en  signant  le  concordat  de 
IdOi  (eoy.  Vqmon)',  Tradition  dê  l'Sgtite  sur  l'i»- 
fittUihiiiU  dn  pape  ,  1820  ,  in-S.  SI  Ton  peut  dire 
que  l'abhé  Paradis  était  tillratiiunlain,  il  faut  avouor 
^'il  proCessait  un  ultramontanisme  bien  roodéré. 
»  Pabadis  (  Jean-Baptiste  ) .  frèro  du  précMenI , 
mort  le  3  mars  1850  ,  a^.  ilt  l'i  '  curé  de  Doi  ni',  dio- 
cèse de  J^ieverSt  puis  vicaire  à  Notre-Dame  et  suc- 
cessivement curé  de  Sainto-Valère  et  de  Bonne» 
Nouvelle.  C'était  un  ecclésiastique  très-distingué. 

*  PARADiSI  (  Acttmito  comte  )  «  liilérateur  dis- 
tingué, né  en  ITMaur  le  lerrilotre  de  Reggio,  fM 
membre  de  plusieurs  acadi'tiiii  ^  ,  s*  l  olaire  perpé- 
tuel du  celle  du  Maiitoue ,  presitleut  des  éludes ,  et 
ministre  de  la  Justice  i  liegglo ,  et  mourut  dans 
celle  \ille  ,1c  29  février  1783.  On  a  de  lui  :  Versi 
sciolti ,  liulogne  ,  1762;  Scelta  di  alcttfu  ec&'UetUi 
irngnite  frmcni,  traâ,  in  wr$o  w<atto>  I76i,  UégO 
(Modéne)  ,  177i  ;  Orazime  nd  solemne  aprimento 
dell  universila  di  Modma,  Turin,  1773,  avec  une 
fradue.  franç.;  Eiogio  del  principe  Raimmdo  Mm' 
terucœli  om  note,  Bolo^tie  ,  1770;  rdiuiprimé  on 
1782,  à  Venise,  dans  le  tome  6  des  Ehgj  itai,,  etc. 
Ses  oeuvres  diobies  (  PtPSM'e  «  furocs  «esHs  ).  ont  dlé 
publiées,  Roggio  ,  1827 , 2  vol.  in-12  ,  préofdéesde 
ÏHoge  de  l'auteur,  par  Louis  Cagnoli. 

*  PARAMSI  <  le  comte  Jean  ),  Ois  du  précédent , 
né  en  ITftt  n  Hegcio ,  adopta  les  |)riTirin"s  de  la 
révolution  fiait^ise  et  fut  nommé  pat  Uouaparte, 
tm  des  directeurs  de  la  république  Cispadano.  Mais 
le  général  Brune  l'ohligia  de  do-^Mt-r  sa  démission. 
Rendu  à  la  vie  privée,  il  se  cunsai-ra  tout  entier  à 
Vëtode  des  sciences  morales  et  politiques.  Lonque 
les  Autrichiens  rentrèrent  en  Italie,  n'ayant  pas  eu 
le  temps  de  fuir,  il  fut  envoyé  dans  une  forteresse 
des  Boadies-du4i«ttaro.  U  vkkolra  de  Harengo  lui 


rendit  la  liberté.  Appelé,  en  1801,  au  comice  de 
Lfon,  Il  s*}  conduisit  avec  beaucoup  d*ha]Nleld ,  et 

ne  contribua  pas  peu  à  faciliter  réiahlissemeni  du 
loyaume  d'Italie.  Il  en  fut  i^écompensé  par  des 
titres  honorifiques  cl  |)ar  la  place  de  sénateur.  En 
181  i,  il  (Il  Ion-  «  n  Mis  pour  que  la  couronne 
fût  transmise  au  piiute  Eugène,  (^'^oy.  Reacbab- 
KAis.  )  Il  resta  qtielqne  temps  encore  à  Milan,  sans 
autre  place  que  celle  de  président  de  l'institut. 
De  retour  à  He^^no,  il  y  vécut  dans  la  retraite  la 
plus  sévère  ot  y  loourut  le  Sft  août  1896.  On  eon» 
naît  de  lui  ;  Piscorsn  recilato  nella  prima  adunanza 
dell'  tnstiittli}  italiano  ,  iu-  i  ;  Richerche  sulla  vil/ra- 
zione  délie  lamine  elasiiche,  Bologne,  1806,  in-i; 
H  Vilalizio  i  la  pension  viagère  1,  commeJia  ,  Milan, 
18i2,  in-8;  ses  Œuvres  cfumies  oui  été  publié 
avec  celles  de  son  père.  Milan,  18S8,  ln-8. 

PARAMO  (  Louis  de),  inquisiteur  espagnol,  pu- 
blia à  Madrid  en  lîi'J7,  in -fui.,  l'ouvrage  le  plus 
rare  et  le  plus  curieux  que  nous  ayons  sur  le 
tribunal  ap()elé  le  Saint-Office.  Ce  livre  est  i  ni  il  nié: 
De  origine  et  progretau  officii  sondas  inquisitiom 
ejusque  xitilitate  et  dignitate,UllH  US, H  a #té abrégé 
en  français  par  Morellet  (  voy.  ce  nom  ) ,  <^om  le 
titre  de  Manuel  des  inquisiteurs.  L'auteur  était  [ar- 
faileruent  înstruil  de  la  matière  qu'il  traitait;  il 
est  exact  dans  les  faits  et  les  dates.  Quaut  au  tri- 
bunal dont  il  fait  l'histoire  ,  vny.  Isabeixk  dk  t^^- 

TILLC,  I.IMBORCH,  NiCOLAS  EyMCRICH,  TorQUEMADA,  ClC. 

PARASOLS  (Barthéicmi  de],  poète  proven^, 
fils  d*un  médecin  de  la  reine  Jearme,  naquit  à  Sis> 
teron,  suivant  J.  de  Nostre-Dame,  qui  i^eul  rapporte 
ce  que  nous;  en  écrivons.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages en  provençal ,  entre  autres  des  vers  i  U 
buiange  de  Marie  ,  flile  de  Jean ,  roi  de  France,  et 
femme  de  Louis  !«'<',  roi  d(>  Nai'les.  Il  se  signala 
fout  par  cinq  trarjrdie.t ,  qui  cotitienneni  la  vie  de  h 
reine  Jeatuie.  Il  les  dédia  à  Clément  VU  [  Robert  (îo 
Genève  j,  qui  lui  donna  un  caiioaical  de  Sislcroa 
et  la  prébende  de  Parasols ,  oh  l'on  dit  que  notre 
poète  fut  empoi-onné  en  138'. 

PARC  (Gabrid  du  Pac  cl  uon  du).  Voy.  Belu- 

CARTO. 

l'\I\f;  du).  Voy.  Sacvage. 
PAHCIEUX  (  Antoine  de  ).  Voy.  Dèparcievs.  • 
*  PARCK  (Thomas),  littérateur  anglais,  né  «a 
1759,  se  Ht  d'abord  contiaitre  par  son  talent  pour 
la  gravure,  particulièrement  dans  le  genre  ie 
fotvn-tinto;  e*cs(  à  son  burin  qne  sont  des  lei 
portraits  du  docteur  sir  John  Tln  ina> ,  ^^  \  ^ -i.  elc: 
une  Jliuse  a^tiique  d'après  Jordan ,  et  une  MadrUm* 
diaprés  Gottdol6.  Ses  premières  publfealleos  (Mé- 
tiques  sont  de  pHilen  piixes  ,    ÎT'tT,  iii-î?),dont 

Ïlusieurs  offrent  de  grandes  beaulé».  iùi  1803,  il 
t  pandtre,  avec  de  nombreuses  additiom,  ki 

Sufiœ  antiqua  y  de  Hari  inplon,  qu'il  Tit  -ivrf 
longtemps  après  des  Sugœ  Moderna,  el  fui  nommt: 
membre  de  la  sodétd  des  anli<|ttaires  de  Londre- 

En  1806,  il  dunnr^  une  édition  du  Catalogue  XWx. 
Mi^alpole,  des  auteurs  illustres  de  l'Angielerre.  éf 
eSeoué  et  de  Phtani»,  8  gros  toI.  in-8,  anc  IN 
portrait  ^  et  en  1813,  une  2»  édit.  augmentée  des 
Chansons  populaireê  de  l'Angleterre,  de  BiKoo- 
Deux  ans  après  il  donnt  lous  le  litre  de  BtHtimt 
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"m  éuAt  de  poMes  tngUiiws,  composées  soos  le 
lègne  d'Eltsabolh  ,  )8ir>,  3  vol.  in-4;  recueil  cu- 
rieux, mais  d'un  inU'rél  assez  médiocre  pour  tout 
lecteur  qui  n*est  pas  anglais;  et  en  4SfO  les  œuTves 
choisies  dt>s  petits  poètes  anglais  (Theminor  brithis 
poett),  ii  vol.  in-fS.  Plus  lard  il  concourul  avec 
Bserton ,  Brjdgor  et  Haslewood ,  à  la  rédaction  de 
dTffcrcnls  journaux  et  recueils  liltéraii  es.  Les  der- 
nières publicatîom  de  Parck  portent  l'empreinte 
d'un  caractère  profondAuent  religieux;  tels  eont 
Les  iouvenirs  du  chrétien,  choix  de  vers  pour  la 
consolation  de  Tige  mûr.  U  mourut  k  Chorcb- 
How,  lé  96  novembre 

PARDAILLAN.  Voy.  G<n:i)Ht%, 

PARDIES  <  Ignace -GasloD),  né  à  Pau  en  1656, 
d*aii  cooteiller  an  parlement  de  cette  ville,  se  fit 
jésuite  k  Tàge  de  16  ans.  Aprôs-  avoir  enseignd  les 
liumanités,  il  se  consacra  à  l'élude  des  mattiéma- 
tique*  et  de  la  physique  ;  il  Ait  depuis  appelé  à 
Paris  pour  professer  les  riialhcinaliquos  au  collège 
de  Louis-lc-Grand  ;  et  sa  réputation ,  qui  1'}  avait 
précédé,  le  fit  recberdier  par  tout  les  nvants.  Le 
P.  Pardies  mourut  en  1673,  à  37  ans,  victime  de 
son  zèle^  ajfant  gagné  une  maladie  contagieuse  à 
Bicètre ,  oii  il  avait  confessé  et  prMié  pendant  les 
fûtes  de  Pâques.  Ses  ouvrages  sont  écrits  d'un  style 
net,  concis  et  assex  pur,  à  quelques  expressions 
provinciales  près.  On  a  de  lui  :  ffonifo^îuin  thmh- 
manticuv^  duplex,  Paris,  1062,  in-i;  Disserlatio 
4e  motu  et  nalura  aune/arum,  Bordeaux,  16(i5, 
in-IS;  IKfooiirt  du  mmmmtnt  hoat,  Paris,  1670, 
in-12  ,  et  1673  ;  Elémn\ts  de  géométrie,  Paris ,  1671, 
in-12,  et  plusieurs  Ibis  réimprimés  depuis.  On  en 
ft  denx  traductions  lafines;  Vnne  de  loseph  Serru- 
rier, professeur  en  plulosophie  et  en  raathi'mali- 
ques  à  Ulrecht,  imprimée  dans  la  même  ville  en 
471 1 ,  in*1 1  ;  Vautre  de  Jetn-Andid  Sctimils ,  &  léna, 
1  HRr;  ;  Discourt  de  la  connaissance  des  yie.^ .  Paris , 
1672.  Ou  }  trouve  les  raisons  des  carl^iVns^  pro- 
posées d'une  manière  apédenae,  ei  véAitées  aaseï 
faiblement;  ce  qui  fait  croire  que  l'auteur  n'était 
pas  fort  éloigné  de  regarder  les  brutes  comme  de 
pure*  machines.  11  est  vrai  qu'il  combat  ce  senti- 
megt  par  des  observations  générales;  mais  les  dé- 
tails lui  sont  souvent  tkvorables.  La  distinction  de 
rime  humaine  d'avee  le  principe  vivifiant  dea 
brutes,  de  quelque  nature  qu'il  soit,  est  solide- 
ment établi  dans  cet  ouvrage.  La  Statique ,  ou  Ut 
Seimm  dm  fbrenmmmantnt  Paris,  1678;  Dsser^ 
tion  ft  erpltcalion  df  drus  Tua^-hines  propres  à  faire 
des  oadroM  avec  une  grande  facilité,  Paris,  1678. 
On  en  donna  «ne  S*  édit.  i  Paris,  4(i«i9,  în-lf  ; 
Globi  caleslh  in  tabula  plana  redacti  dc^rriptio  , 
Paris,  1674,  in-fol.  Ces  cartes  étaient  les  meilleures 
avant  cdlei  de  Flamsteed.  Le  P.  Pardies  est  le  pr»> 
roier  qui  ait  cherché  à  déterminer  1 1  d^rirr  Â'un 
vaisseau  par  les  lois  de  la.  mécanique.  Son  prin- 
cipe adopté  d'abord  par  le  dievalfer  Renau,  fut 
démontré  faux  par  Huyghens.  Ses  principaui  ou- 
vrages ont  paru  k  Lyon  en  17i5,  in-li. 

PAR6  (  Ambroise  ),  le  père  de  la  chirurgie  fran- 
çai<e,  n-<  h  [.aval  fians  le  Maine  vers  1509,  chirur- 
gien de  Henri  U,  de  François  U,  de  Charles  11  et 
deBeorilU.  Il  |o«U  dte  giwida  coosiddnilioa  4 

Te»  YI* 


la  eonr  de  Charles  IX.  Lora  du  massacre  de  fâ 

Saint-Barlhclemy,  le  roi,  dit  Branfônu',  ne  vouImI 
sauver  la  vie  à  pmonne,  sinon  à  maître  Atnliroiso 
Paré,  .--on  pronier  chiruiiglen.  «Il  l'envoya  quérir 
»  et  venir  le  soir  dans  sa  chnmbrc  et  ga(de-rot)o, 
»  lui  commandant  de  n'en  bougor,  et  disait  qu'il 
•  n'ijiait  pas  nitMnnable  qu'un  qui  pouvait  lervir 
»  à  tout  un  petit  monde ,  fût  ainsi  massacré.  »  Des 
médecins  envieux  l'accusèrent,  sous  François  II, 
d'avoir  empoisonné  ce  prince  ;  «  Non ,  non,  dit  Ca- 
»  Iherine  de  Médîcis,  Ambroise  est  trop  homme  de 
»  bien  et  notre  bon  ami ,  pour  avoir  eu  la  pensée  de 

9  ce  projet  odieux  »  11  opéra  des  cures  écla- 

tant»  ;- ,  i  nd  .'  autres  sur  le  duc  François  de  Guise 
et  Cbaricâ  IX.  Le  premier  avait  reçu, élevant  ik»u- 
logne ,  un  coup  de  lance  dont  le  fer  et  une  partie 
du  fût  qui  avait  traversé  depuis  le  dessus  du  nez 
jusqu'entre  la  nuque  et  l'oreille,  fuient  retirés 
par  Paré  avec  une  dextérité  merveilleuse.  Les  fin 
restes  suites  d'une  saignée  faisaient  craindre  pour 
les  joni-s  de  Charles  IX.  Par  une  thérapeutique 
ansiâ  habite  qu'énergique ,  Paré  éraria  le  danger 
qui  était  imminent.  Il  donna  nu  public  plu>icin-s 
Traités  en  français  qui  parurent  en  1S(H,  avec  des 
figures.  Jacques  Guillemeau  les  treditisif  en  latin 
et  les  Gl  imprimer,  Paris,  tîîGf,  in-fot.  Celte  col- 
lection a  été  plusieurs  fuis  ixiimpriinée  ;  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Paris,  1614,  In-fol.  (1). 
Paré  fut  le  premier  qui  donna  une  description  de  la 
membrane  commune  des  muscles.  Il  était  cepen- 
dant plus  habile  opérateur  (]ue  profond  anatomiste. 
Il  mourut  en  1392,  après  avoir  joui  de  la  réputa- 
tion de  citoyen  estimable.  Quoique  prole«laut,  il 
rapporte  des  fiilts  qu'on  trouve  plus  ordinairement 
dans  les  écrivains  catholiques,  parce  qu'ils  sont 
particulièrement  oonfomies  à  la  croyance  et  à  l'his- 
toire de  l'ancienne  Eglise.  Cesl  ainsi  qu'il  fcit  men- 
fiot)  d'un  énergumène  qui  parlait  le  grec  et  le  latin 
sans  jamais  avoir  appris  ces  langues.  Il  avait  vé- 
rifié la  choae  par  hii-mime  (t).  rBtog»  de  Paré  â 
été  mis  au  concours  par  l'aradémie  de  Bordeaux  : 
le  prix  a  été  décerné  au  docteur  Vimont  en  181 4. 
Une  statue  lui  a  été  érigée  à  Laval  le  29  juillet 
tRiO.  Parisot  {voy.  ce  nom),  dans  le  discours  qu'il 
prononça  au  nom  de  l'académie  de  médecine ,  lon 
de  r inauguration  de  la  la  statue  de  Pard.  con- 
jeciui-e  avec  beaucoup  de  vraisemblance  que  ea 
grand  diiriirgien  était  catholique. 

PARGNNIN.  t'oy.  PAaaRinwi. 

PARENT  (Antoine),  né  à  Paris,  en  1666.  d'un 
avocat  au  conseil ,  étudia  la  jurisprudi>nce  par  de- 
voir, et  les  mathématiques  par  IneKnation.  11  fit 
drnx  campagnes  avec  le  marquis  d'AIègre,  et  s'ins- 
truisit à  fond  par  la  vue  des  places.  De  retour  à 
Plub,  Il  (bt  re^  i  l'académie  des  aciences.  11  en-> 
rieUt  la»  JMno^res  de  cette  compagnie  dTun  grand 

1)  L  lïililioii  dci  OEtivrct  cnmpleles  -l'Ambr.  Pire,  pulill^e  par 
J.-F.  Malgaitfiie,  Car»,  <S40,  3  vui.  |r.  lu-S,  lig.,  l'emyvrie  »ur 
touiM  l««  luiret. 

(Si  BruiiM  tt  Ponfwm  «mm  diienl  far l  stricHMSACiil  q«Nm 

Kl  Mvvir  ailerdl«wM  il«  baguci  4|«*m  n'h  JibwIi  ifiifliM. 
i4'«|itoioM«4stmult<|iil  ut  mMisnl  fM  ils  réiMailiM.st 
qui  m*«u  I  prfctiéwwil  à  nspuHSr  et  «ml  <lt  CkHam  t  NUM  tem 
atsitréim  iki  mMI  ,  f  «ni  jhm  tfiesliir  «4  «f if  iw  jAilwi». 
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nomlm  de  plke*.  C«t  etUratble  académicien  mou- 

riilen  i7l6,  avoc  la  fermetë  que  donne  la  pliiioso- 
phie  soiilenuc  par  la  pit'Ui  la  plus  teiidie.  U  avaii 
un  grand  fond*  de  bonté  «  sans  en  avoir  Tagréable 
superficie.  On  a  âc  lui  :  des  Rechcrchfs  de  malhè- 
matiques  ei  de  phyftque,  1714,  3  vol.  tit-li;  une 
AHthmétique  tkàoritQ-pratiqmg,  ilU,  in -8;  Elé- 
ments de  tnécaniqiie  et  de  phytiq»"  ,  1700,  in-12; 
plusieurs  ouvrages  mantucrita.  ^uui^ue  ou- 
vrages aofont  rcmpUs  de  raDoaniiiea  Iqgjénjeuwe  et 
de  sages  critiques,  ils  n'ont  pas  eu  bcanf'oiip  de 
succc»  :  on  repiorUe  à  l'auteur  de  manquer  de  cett^ 
ckrié  qui  (Ut  ]«  prii  dos  livre*  de  science. 

•  PAREJiT  (  François -Nicolas  ),  né  à  Mclun  en 
J792 ,  embiasha  l'état  eçclésia^lique,  et  était  curé 
de  BoiMy-ta-Bertimd*  prêt  deJCdiiQ,  Ionique  la 

li^vnl  ilinn  «' i  lnt:\  :  il  cn  eiIl]||WM  lOUS  les  prin- 
cipes avec  ardeur,  et,  non  CQnleot  4'aposlasier 
publiquement  «  d  n  niarin  en  1793,  et  devint  ré- 
dacteur du  Journal  des  campagnes.  Dnns  une  lettre 
adressée  à  la  Convention  et  insérée  dans  le  J^oni- 
teur  du  4  novembre  ÎTfiS,  U  dérUme  contre  1^ 
dogmes  les  plus  ^:v:nh  de  la  religion.  Cc|>t'iulant 
il  se  mpntre  p)u$  niudéré ,  dans  son  journal ,  ainsi 
que  dajM  le  CoiÊirritr  fiwngak,  qui  parut  i  celle 
époque,  cl  qu'on  lui  nltribiie  ;  mais  ni  son  apostasie 
ni  son  dévouement  aux  maximes  du  jour  u'aïuclio- 
lirent  sa  fi>rUine.  A  répoque  du  consulat,  il  obtint 
à  la  police ,  section  des  mœurs ,  ut»  emploi  qu'il 

Serdii  à  la  realauration  ^  çt  fut  contraint  pour  vivre 
e  M  lUre  eerreetenr  dm  une  imprbnerie.  Parent 
mounil  le  20  janvier  1822,  âgé  de  70  ans,  sans,  h 
ce  qu'il  parait,  être  revenu  de  ses  erreurs.  Un  a 
de  lui  un  RêmM  éthifiimu  fkUmfhiqws ,  civiques 
et  moraua:,  etc.,  Paris,  1793,  in-8.  Il  a  laissé  plu- 
sicurs  opuscules  manuscrits  :  comme  les  liLi^ires 
n*en  voulaient  pas ,  el  qu*il  élait  trop  pauvre  pour 
les  Faire  impriin<M- ,  il  en  faisait  des  copies  à  la 
main,  qu'il  dislnbuail  ù  »es  amis.  Ce  sont  :  L'en* 
font  Ataenf  jilelMiwuMutoitf  ;  won  Epitapke  et  tm» 
fOnfesKions ,  ou  ina  Profession  dr  fm. 

*  PâAëNT-OUCHATëLëT  (Alcxis-Jeai)-BapUste), 
médecin,  né  en  4790 à  Paris,  fut  reçu  do<-teur  en 
1814,  et  dès  lo»i!  exerça  ?on  art  avec  dislinrtion.  En 
IBSl  »  il  commença  des  rechurciies  d'hygiène,  aux- 
quelles il  se  consacra  tout  entier  dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie.  Médecin  d'un  lurreau  de  charité, 
et  de  plus,  attaché  à  l'hôpital  de  la  Pitié,  |l  fut  dès 
18t5,  adjoint  au  conseil  de  salu|>rjlé,  el  publia 
sur  les  questions  les  plus  importantes  d'hygiène 
appliquées  aux  travaux  et  pi-ofesslons  d'utilité  pu- 
blique, un  grand  nombre  de  Mémoires  qui  ont  été 
réunis  «ou«  le  titre  ii'Ilijgiéne  publique,  IS.'Ui,  2  vol. 
in-8 ,  et  qui  contribuèrent  beaucoup  à  décider  la 
ville  de  Paris  à  faire  exécuter  dans  difKrents  quar- 
tiers de  grands  travaiit  d'assainisi-'cment.  Le  désir 
d'élre  utile  le  décida  à  un  genre  do  recherches  plus 
rebutant.  Il  étadia  la  corruption  dans  ce  qa'elte  a 
de  plus  hideux  ,  et  consigna  les  résulltils  de  ce  tra- 
vail, qui  TiHcupa  huit  ans,  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Di^  la  Proslilulim  dans  la  villt  de  Paris,  etc., 
2'  l'dit.,  1857,  2  vol.  ii)-8.  Tous  ceux  qui  l'ont 
connu  attestent  qu'un  profond  sentiment  du  devoir 

le  gnidall  dans  ses  raclierclia,  et,  ^u'au  mitieiî 


ds  ses  études  si  péniUes  pourwieime  honndte,  il 

ont  toujours  de^^  in^MiiTs  •^^(•res  et  une  vie  chré- 
tienne. Farenl-Dui.lidtelcl  est  mort  à  Paris  le  p  mam 
1896,  à  46  ans ,  i  la  snile  d'une  maladie  erasde  par 
un  excès  de  travail.  Dans  ses  derniers  moments 
il  recommanda  vivctuunt  à  sa  femme  Téducation 
de  leurs  enfants.  «  Les  leçons  de  vertu  que  ma 

ti  iTicrr  m'a  rf  orxn'Cv  ,  lut  dit-il,  foiB  nWÏQlMHmt 

•p  ma  consulaiion  et  uiou  bonheur.» 
•  PABENT-RÉAL  (  Joseph  K  avocat,  né  en  170S  à 

Ardres,  près  de  St.-Omer,  termina  se<  i'IikU'-;  à 
Paj'iit  ail  colline  de  Ste.-lWbe ,  et  Jvçu  avocat  en 
1790,  en  exerçait  les  fonetiens  à  St.-OmBr,4oc8qiini 

fut  nommé ,  malgré  sa  grande  jeuncssf^ ,  secré- 
taire en  chef  du  district  de  Calais,  il  quitta  cette 
place  pour  celle  de  juge  de  paix  ;  et  pins  lard ,  com- 
missaire du  Directoire,  puis  inernbro  de  l'adminis- 
tration du  Pas-de-Calais,  il  montra  dans  ces  diversM 
fimcfions  une  fermeté  nécessaire,  surtout  dans  les 
temps  qui  suivirent  la  plus  épouvantalifc  an  iiThie. 
Député  de  mii  département  au  conseil  des  cioq- 
œnts,  après  le  18  brumaiie  il  devint  mcmbivén 
tribunal.  Mais  s'etant  prononcé  contre  rélabH<=e- 
loent  des  tribunaux  spéciaux ,  il  fut  compris  daus 
la  première  élimination.  Quoique  peu  '  hivorable 
an  gouvernement  impéria! .  i!  Hil  fait  conseiller 
d'état  et  prit  part  à  la  rédacuuo  du  code  civU. 
Api-ès  la  reslauftalîMt  il  cessa  de  remplir  des  Imo> 
lions  publiques,  el  mourut  à  Paris  le  28  avril 
On  lui  doit  plusieurs  ouvrages,  qui  ne  lui  ont  pas 
survécu ,  tels  que  :  Revue  des  institutions  oratoim 
de  DcluwaUe  ;  Queutions  poliliqun;  Du  Péyime  mu- 
nicipal, elc.  il  a  lAÏmc  luaiiusuile  une  Histoire  é» 
barreau  ancien  et  moderne. 

PAItKS  nu  PERf'S  (Jacques),  IheoIofririT  espa- 
gnol, cuanu  suus  le  nom  de  Jacques  de  i  aiettce, 
sa  patrie,  se  fit  religieux  parmi  les  ermitea  de 
Sainl-Aiiguslin ,  et  devint  évêque  de  <  htisiopole. 
Son  zèle  et  sa  charité  le  rendirent  l'objet  de  1  a- 
meur  et  du  respect  de  ses  ouailles,  qui  te  p«di^ 
rent  en  1401.  On  a  de  lui  :  des  Commentaire*  sur 
les  l'foumes ,  sur  le  Cantique  des  cantiques ,  etc.; 
un  livre  contre  les  Julb,  Us  CkrUto  niMnrtsrefs* 
neris  humcaù ,  Paris  ,  1.M8 ,  in-fol. 

PAD^Ë  on  OISIVbiL;,  diviuilé  allcgori<iue, 
^Uedu  Sommeil  et  de  la  iNuit,  fut  métamerpheade 
en  toidro,  pn-jr  avoir  prèlé  l'oreille  aux  paroles 
tlatleuses  de  Vulcaiu.  Mélamorphuse  plciue  de  mo- 
ralité, qui  représente  la  paresse  comme  la  cause  et 
le  produit  de  la  volupté.  U)  lima(on  et  la  tortue  lui 
étaient  consacrés. 

PARET  lyALGAZAR  ([x>ui8),  peintre  né  à  Ma- 
drid en  1717,  mort  le  14  février  1799,  fut  désigné 
par  le  Koi  d'Ëspegtie  pour  peindre  les  ports  de  la 
péninsule,  et  il  a  exécuté  celle  o»l|ecljen  en  partie 
avec  beaucoup  de  succès.  Parmi  ses  anlre-^  tnbleaux 
ou  cite  cejuA  qui  représente  k  Serment  du  pnuçe 
dm  jliiStiriss  4m$  fégUv  dt  Sl^éntaie,  et  iitl  Turn^ 
noi ,  dont  tou-^  les  personnagea  flgPIICpt  JliOa  PM^ 
traits  de  la  fauiillu  royale. 

PABGU8  (David  \V.eN<.LEn,  plus  connu  sous  le 
nom  do  ),  né  à  Ftan  kt  in  lein  dans  la  Silé  ii:  .  fn 
1|>#8,  fut  ipis  d  a^ord  en  fpprepM^Mge  diez  un 

cqnjliNiPier  ;  w^m^  m«llce  te  tin  #.«Dt  Mpo«r 
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le  faire  ëludicr.  Son  prorcsseur,  de  luthérien  le 
cmdit  calviniste ,  et  lui  procura  une  place  dans  Ta- 
cêéém'tc  fl'Heidclberg.  Païens  v  obtint  ensuite  nne 
dmrtt  de  théologie,  et  moMiul  en  iaH  ,  k  li  ans- 
Sa  vie  ne  fut  guère  tranquille  :  sans  cesse  occupé 
de  disputes  contre  les  ratholiques,  il  ne  sut  ni  fisire 
des  faeiireux ,  ni  Tètre  lui-même.  On  a  du  lui  diF- 
•Unalt  traités  oontra  BeUtraiin,  et  d'anires  on- 
▼rages  de  controverse,  qni  se  trouvent  dans  le  Re- 
<ueU  de  ses  (JEuweê,  publiées  par  ton  ûls  à  Franc- 
isrt  en  1Gi7 ,  es  4  vol.  in -roi.  Ce  rMiietI  renferme 
aussi  des  Commentaire  sur  Xancitn  et  le  lUMorau 
Wesiament.  Son  Comaunlatre  sur  VEptIre  de  saint 
Paul  aux  HÊmaàm-  ftrt.  bréM  en  Angleterre  par  la 
mam  du  bofirrpati;  comme  contenant  d^aiBaximes 
cuniraues  aux  dioits  des  souverains. 

PAHËUS  (Ican-PhHippc),  Als  du  pn<cédont,  né 
à  Hem?barh  ,  prH  de  Worms ,  en  tîT/fi ,  a  été  un  des 
plus  laborieui  grammairiens  de  l'Allemagne,  il  fut 
Mcteor  de  divers  collèges ,  et  en  dernier  lieu  de 
celui  de  Hanau .  où  il  mounil  rers  1648.  Nous 
avons  de  lui  :  Lexi&m  criticoa ,  Nuremberg  :  ce 
n'est  qu'on  gros  in-8 ,  mais  qui  lui  coûta  des  re- 
eherdtcs  ;  Lexicon  plautînum  ,  1614  ,  in-8  ;  c'est  un 
vocabulaire  des  comédies  de  Plante  :  Elfcla  piau- 
tiiia ,  1617*  in-8.  Il  s'était  élevé  entre  Pareus  et 
Grater  une  qnori'lle  fnrirnse  à  l'occasion  de  Plante. 
On  en  voit  des  tiacei  dans  ce  livre  ,  assaisotint'  de 
iBMta  les  élégantes  saillies  des  crocheleurs.  Une 
noHTcUe  Edition  de  Plnrite  en  1619,  in-4 ,  avec  de 
savantes  remarques,  Eleda  symmachiana ,  in>8; 
Calligraphiit  Bomona^  in-8;  dtl  ÛMMaNtasfit  sur 
l'Ecriture  sainte,  rt  d'antre^  ouvrages. 

PAREUS  ( Daniel),  iiis  du  (itécédent ,  marcha 
•MT  ks  (nMn  de  son  père.  Il  fut  tué  par  des  vo- 
leurs' de  grand  chemin  vers  Tan  1615.  Vossius  en 
faisait  beaucoup  de  cas.  On  a  de  lui  un  gi-a«d  in-4, 
fnliliiM  :  IMIi/Snum  atticum;  é'flsl  im  recueil  de 
lieux  commans  tirés  des  auteurs  grecs;  Ilistoria 
palatina  .  Francfort,  1717,  in-4  :  c'est  un  assez 
bon  abrégé  ;  Oidulla  historia  teelesiastitœ;  ËÊedutia 
historia  univtrfalis ,  in-lS;  un  Laiomt  AV80  db 
notes  sur  Luavce ,  in-H. 

PARPAICT  (François),  né  à  huia,  le  iO  mai 
1898,  fît  paraître  de  boiuic  heure  une  passion  dé- 
cidée pour  k  théâtre  et  fréquenta  les  comédiens 
jlliqtt*i  sa  nort ,  arrivée  le  m  octobre  1753  ,  à  S5 
ans.  On  a  de  lui  :  Vllistotre  générale  du  théâtre 
français  ,  dt-pui*  smi  oriyine  jusqu'à  présent ,  eo  15 
ToL  in-li.  Il  fut  aidé  dans  cet  ouvrage ,  écril  mds 
correction  et  sans  goiVt ,  par  Claude  PAarAiCT  son 
frère,  mort  en  1777.  Mémoires  pour  servir  à  l'hi»- 
Urire  du  théâtre  de  la  foirt.  17i^  S  vol.  in-12,  avec 
son  frère;  Hittmvf  de  Candm  théâtre  italien,  1753, 
in-12;  Hieloire  de  C Opéra ,  manuscrite;  Dietion- 
mire  de$  théâtres,  1786, 7  ini.  in-ii  :  compilation 
mal  digérée  et  fort  ennuyeuse;  Atrée ,  tragédie,  et 
Ponurge,  ballet,  qui  n'ont  point  été  représ*>ntés ,  et 
qui  ne  méritant  guère  de  l'être.  H  composa  ,  avec 
Marivaux ,  deux  comédies»  IsJMnMtaMiil  iinfi^éMict 
la  Fausse  èutuante. 

PARUAMim  <Fianfois  ) ,  jésuite  de  la  prafinte 
d'Aiitrifhf  ,  »e  consacra  h  rin?(riirtion  de?  p^^ysan», 
et  parcourut  ua  ^and  nombre  de  provmces  avgc 


des  travaux  et  des  succès  extraordinaires.  LVmp<H 
reur  François  1"  l'obligea  d'abandonner  nne  car- 
rière qui  lui  était  si  chère,  cl  d'»''tre  son  confi- 
seur, il  s'occupa  en  même  temps  à  former  de*  éta- 
blissements utiles  de  plus  d'un  genre.  La  forme 
qu'il  donna  à  la  maison  des  orphelins  et  pauvres 
entants  de  soldais,  l'exercice  militaire  qu'il  y  intro- 
duisit, l'ordre  exact  et  sévère  qui  y  régnait,  en 
avaient  fait  un  otijel  de  curio.niti*  pour  le^  élranpers. 
Après  l'e.\t(nclion  de  la  Koctéié ,  il  coulinua  d'a- 
voir la  direelion  de  cette  maison.  L'empereur  Jo- 
seph 11  respectait  ses  vertus  et  son  zèle.  Peu  de 
jours  avant  »a  mort ,  il  lui  avait  oITert  un  évéché  ; 
sur  un  iTfus  du  modeste  ex-religieux  ,  le  monarque 
lui  donna  deux  mois  pour  délilnfrer.  La  Providence 
décida  la  chose  d'une  manière  plus  prompte.  Avant 
que  ce  temps  fût  léiotn.  Il  mearul  à  Vienne,  lo 
!«'  mars  1780. 

•  PARINI  (  Joseph  ) ,  poule  italien,  né  en  1729  à 
Boshcio ,  dane  le  Milanais,  de  parents  pauvres ,  d'a- 
près leurs  cnnsHIs  embrassa  l'état  ecclésiastique. 
Pendant  ipril  suivait  les  cours  de  théologie  ,  il  tra- 
vaillait chez  un  avocat  afin  de  pourvoir  à  ses  be- 
soin les  plus  urgents.  Un  penchant  *>ecrel  le  pous- 
sait vers  la  poésie,  et  le  temps  «jn'il  {>ouvait  dé- 
rober à  ses  occuptlleiui  il  remployait  à  lire  Ho- 
mère, Virgile,  Homce ,  Dante ,  le  Tasse ,  etc.  Quel- 
ques po^di'ej  qu'il  publia  en  1752  ,  lui  ouvrirent  les 
portes  de  l'académie  des  Traxformati  ;  un  second 
recueil  i^r  poésies  le  fil  recevoir  à  l'académie  des 
Areailes  de  Home,  et  dans  d'autres  société»  littéraires. 
Ces  succès  n'améliorant  pas  sa  fortune ,  il  sévit  con- 
traint d'accepter  l'emploi  de  précepteur.  Se  livrant 
alors  à  son  goût  dominant,  il  étudia  de  nouveau  le 
grec,  devint  un  des  meHleiirs  hellénistes  de  l'Italie 
cl  se  fit  bientôt  connaître  comme  un  bon  critique , 
mais  il  doit  surtout  sa  célébrité  h  ?on  poème.  Il 
Giorno,  divisé  en  quatre  parties  :  it  Mattino ,  U 
llezio  giorno,  il  tV.spro,  la  Notle  :  c'est  une  satire 
très-spirituelle  des  mœurs  des  grands  seigneurs 
d'Italie.  Ijc  comte  de  PIrmian ,  gouverneur  de  la 
Lombardie.  se  dé  -hr-i  «on  protecteur,  lui  confia  la 
rédaction  de  la  Ga^'Uri  ih<  Milan,  le  nomma  profes- 
seur de  belles-lettres  aux  écoles  palatines  et  plus 
tard  au  collège  de  Bréra.  Il  était  préfet  des  éludes 
lorsque  le  torrent  de  la  révolution  amena  l'ar- 
mée Française  en  Italie.  Bonaparte  le  nomma 
membre  de  la  numicipalilé  de  Milan,  place  qu'il 
eut  la  faible^c  d'accepter;  mais  dan»  laquelle  il  se 
conduisit  avec  une  grande  fermeté.  A  la  rentrée  des 
Aulrichiern-  dnns  la  Lombardie  .  il  eu!  à  souffrir 
plusieurs  conUariélés  .  qui  altérèrent  >-a  santé.  Urio 
maladie  de  langueur  acheva  de  l'affaiblir  ;  sentant 
approcher  sa  tin,  il  oublia  le  monde,  et  chercha 
les  consoiaùons  de  la  religion.  Peu  de  moments 
avant  sa  mort  il  dicta  au  mathématicien  Brambilla 
im  sonnet  improvt<*é  sur  la  fragilité  de  la  vie.  Sen- 
tant les  forces  lui  manquer  il  su  jeta^sur  un  lit,  et 
après  avoir  fait  ses  adieux  à  ses  amis,  dit  :'  «<  Je  me 
»  console  avec  l'idée  de  la  Divinité  ;  car  je  ne  trouve 
»  d'autre  règle  ()our  la  justice  humaine  que  dans 
9  la  crainte  et  l'espérance  d'un  éiei  nel  avenir,  n  11 
expirn  le  Z  septembre  1799,  à  l'âge  de  70  ans.  Pa- 
rmi tut  un  des  premiers  poèle&  lyriques  de  l'Italie. 
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n  t*ctnyft  m\ree  niooès  dam  k  poMe  dramatique. 

liais  t'e  furent  sos  poèmes  satiriques  qui  »!labli- 
rent  m  l'épiilalion.  Les  quatre  partis*  du  jour  à  la 
viOt .  ont  éU  trad.  en  fhui{.  par  VMbi  De»prades« 
Paris ,  1T76 ,  in-1i.  Una  autre  traduction  a  éH  pu- 
bliée i  Paris,  1814,  in-18.  M.  Raymond  les  a  Irad. 
en  vers,  IftM,  in-S.  U§  Œwim  de  IHurini  ont  élé 
n^tintes  h  Milan  ,  1801-t80{  ,  6  vol.  iihê,  avec  ttl» 
Vie  de  l'auteur  par  Fr.  Reina. 

PARIS  011  ALBXAltDRB .  fib  de  Priaiii  et  dW- 
cube.  Sa  mère  ^tant  enceinte  de  lui  eut  un  5onge 
où  elle  croyait  pprter  dans  son  sein  un  flambeau. 
B(A«y^,  elle  alla  consulter  roracle .  qui  répoinlit 
que  cet  enfant  serait  un  jour  cause  li"  li  ruine  de 
sa  patrie.  Priam ,  pour  éviter  ce  maUteut ,  ordonna 
à  ArrhélaÛB,  im  de  Ms  otHden,  de  laira  nwurir 
reiifaiil  aussitôt  qu'il  serait  nd.  ArduMaûs,  touché 
de  com(>assion  à  la  tuc  de  cette  tendre  victime,  le 
donna  a  des  brrgers  du  tnonl  Ida  pour  rélever,  et 
Bionlrn  à  Priam  nn  antre  enfant  mort.  Quoique 
PArts  fût  élevé  parmi  des  bei'gers ,  ce  jeune  prince 
s*oocnpait  I  des  choies  bien  au-dessus  de  celte 
condilion.  Sa  valeur  lui  fit  "donner  le  nom  d'A- 
lexandre, et  sa  beauté  lui  mérita  le  cœur  et  la 
main  d*€Ertone,  nymphe  du  numl  Ida.  Jttpittf  le 

choisit  pour  li  rmincr  le  dilTéi-end  entie  Junon , 
Pallas  et  Vénus ,  louchant  la  pomme  que  la  Dis- 
corde avait  jetfe  sur  la  table,  dans  le  festin  des 
dieut,  aux  not-es  de  Thétis  et  de  Pi'l  'c  Câris,  de- 
vant qui  ces  trois  déesses  parurent,  donna  la  pomme 
à  Vénus ,  dont  11  mérita  les  bonnes  grâces  par  ce 
jugement  ;  mais  il  s'attira  la  haine  de  Jonon  et  de 
Pallas.  Lorsqu'on  célébrait  des  jeux  à  Troie,  il 
entrait  dans  la  lice,  et  remportait  souvent  k  vic- 
toire sur  Hector,  son  frère  aine*.  S'dtant  rendu  à  la 
cour  de  Ménélas ,  roi  de  Sparte ,  il  profita  de  son 
abnenoe  pour  enlever  Hélène ,  épouse  de  ce  prince 
(  voy,  Hélène  ) ,  et  alluma  pnr  ce  rapt  la  guerre  de 
Troie.  11  s'j  signala,  tua  Achille  d'un  coup  de 
flèche  au  talon ,  et  Ihl  tué  è  son  toor  par  Pyrrhus, 
fils  de  ce  hiVos  ;  et,  selon  d'autres,  pnr  Philoc- 
tête,  pMso^seur  des  flèches  d'Uciruln.  Lorsqu'il 
fit  blessé.  Il  se  Ht  porter  sur  le  mont  Ida.  auprès 
dXEnnne,  pour  s'en  fiiire  gut^rir,  car  elle  avait 
une  connaissance  parfaite  de  la  médecine  ;  mais 
CEnone,  Indipiée  co«ilre  lui  de  ce  4|u*ll  Tavalt 
abaridonnt^e,  le  reçut  mal,  là  laissa  mourir  et  t*e& 
repentit.  Voy.  Hohcre. 

PARIS  (Matthieu),  bénédictin  anglais,  an  mo- 
nastère de  Saint-Alban  ,  mort  en  1259  ,  po!s>édait  h 
la  foi!>  l'art  de  la  poésie,  celui  de  l'éloquence,  la 
peinture,  rardiilerture,  lés  mathématiques,  Tfais- 
tofre  et  la  th(<olof;ic.  Il  fit  (mrnilre  latit  de  rt'gu- 
larité ,  qu'on  le  chargea  de  réformer  les  monas- 
tères. Il  8*en  acquitta  avec  lèlo  et  avec  succès.  Son 
principal  ouvrage  est  :  ffixtoria  major,  sive  rerum 
anglicarum  hisloria  a  Cuiilelmi  amquœstorii  ad- 
«MUfu  (1066)  ad  anmm  43  Btwki  ///(l«IO),MKlta 
studio  Matihœx  Parkeri,  Londres,  if?7t ,  in-fol.; 
avec  de»  additions,  par  Guillaume  Wast,  Londres, 
J640.  S  voK  in-fol.,  ib.  \«èi\  cette  édit.  passa 
ponr  la  meilleure.  Il  y  a  un  appendice  qui  com- 
mence en  Mm,  et  Ûnit  en  1273.  Il  est  de  Gull- 
laumo  de  Rishanger,  moine  de  Saint- Alban,  et 


faitioriognphe  du  roi  Edouard.  Guillaume  Gave 

assure  que  Matthieu  PâHs  a  copié  de  la  Chronique 
de  n<^er  de  Vendover  ce  qu'il  rapporte  jusqu'à 
Tanné  1935.  Le  style  en  e^l  pesant  et  lourd  ;  l'an* 
teur  écrit  avec  lieaueoiip  de  sincérité  le  bien  et  le 
mal,  à  moins  qu'il  ne  prenne  parti  dans  une 
aiïaire  :  C'e$t  <ihn\  dit  un  critique,  le  moins  eroytAh 
de  tous  les  historiem.  Mallhiru  .ivnit  fuit  un  ^bii'gé 
de  cet  ouvrage,  qu  il  intitula  Uistona  mtnor,  par 
opposition  à  sa  grande  Histoire,  qu'il  appelait  Bit- 
toria  nugor.  La  gran'if  chronique  a  t^lé  trad.  en 
(hinç.  par  A.  Huillard-iireholles,  accompagnée  de 
notes  et  précédée  d*une  introduction  par  H.  k  dm 
de  Luynes ,  Pari»,  1840-41  ,  9  vol.  in-8. 

PAlilS  (  Francis  ),  né  à  Chitillon ,  près  de  Paris, 
d'une  famille  pauvre,  fut  domestique  de  l'abbé 
Van't,  t^rnnd-'*  if-rîirr  de  Sens,  qui  le  fil  élever  su 
sai'erdo<:e.  Il  dcï!>ervit  la  cure  de  Saint-Lambert, 
travailla  ensuite  dans  une  autre,  et  vint  le  fixer i 
Paris  ,  oîi  il  mourut  fort  âgé  en  1718,  sous-vicaire 
de  Saint-tiiiennc-du-Monl.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages de  i^té  :  les  prindpeox  sont  :  les  Ptaaim 
en  forme  de  prières,  in-12;  Prières  Urées  de  l'Ecri- 
ture sainte,  paraphrasées,  in-12;  on  Marlyrologe, 
ou  Idée  de  la  vie  des  Saints,  in-Hs  TYaM  de  Fuu§t 
des  sacrements  de  pénitence  et  d'eucharistie,  imprimé 
en  1673,  par  ordre  de  Gondrin,  archevêque  de 
Sens,-  revu  et  corrigé  par  Amauld  etNIeole;  JMyte 
f/îrr.'î>nfW5  pour  ta  conduite  de  la  vie,  etc.,  in-li; 
quelques  écrits  pour  prouver,  contre  Bocqitillot, 
•  que  les  auteora  peuvent  Intimement  rstinr 
»  quelque  profit  honnête  des  ouvrages  qu'ils  font 
»  imprimer  sur  la  théologie  et  la  morale.  »  L'abbé 
BocquiUoI  soutenait  1«  contraire ,  et  aglsMdt  d'après 
ces  principes  :  il  fatit  rornenir  qtie  s'ils  sont  sévèiTS 
en  ce  point,  ils  sont  plus  nobles  et  plus  généreux 
que  ceux  de  son  adversaire. 

PARIS  (Fratiçois  de),  fiimeux  diacre,  diait  fil? 
ainé  d'un  conseiller  au  parlement  de  Paris,  où  il 
naquit  le  SO  juin  1095.  Il  devait  nalurellenwot 
succéder  à  sa  charge,  mai*?  il  nimi  n-jit  ii\  cin- 
brasser  l'état  ecclé.>4astiqne.  Après  la  nrorl  de  «oa 
père,  il  abandonna  ses  biens  à  son  firère.  Il  fit  pen- 
dant quelque  temps  dr-^  rnUT-hi-^mi?  h  \n.  \nro\-.se 
de  Saint-C6me,  se  chargea  de  la  conduite  des  clercs, 
et  leur  fit  des  eonfijrenoes.  Le  rardinal  de  Noaitles, 
à  11  ra^use  duquel  il  était  altacht^,  voulut  le  faire 
nommer  curé  de  cette  paroisse  ;  mais  un  obslade 
imprévu  rompit  ses  mesiHvs.  L*abbé  PftHs ,  après 
avoir  essayé  de  diverses  soîiltirlL-s ,  se  confina  dans 
une  maison  du  fiuibourg  Saint-Marcel.  U  s'y  livra 
an  tmvaH  des  mains,  et  ibisaU  des  bas  «i  métier 
pour  les  pauvres.  Il  mourut  dans  cet  asile  en  1727,  à 
37  ans.  L'abbé  PAris  avait  adhéré  à  l'appel  de  la 
bulle  IMjpmAus,  interjeté  par  les  quatre  évêqaes; 
il  avait  renouvelé  son  app<'l  en  1720.  Avant  Ae 
laire  des  bas,  il  avait  enfànté  des  livres  assex  mé- 
diocres. Qnek|ues-ons  disent  qtt*on  les  loi  a  sup- 
posés pour  lui  faire  un  nom.  Ce  sont  des  Expli- 
cations  sur  VEpltre  de  saint  Pwl  ouas  R<mains,  sur 
celle  ans  Odiriee,  et  une  ilnaffes  «b  FBpUre  ee* 
//r/  rrf/.r ,  explications  que  peu  de  personnes  lisent. 
Son  fràre  lui  ajaut  fait  ériger  nn  tombeau  dans  k 
petit  dmellèM  de  Soiiitpllédaid,  tons  im  dérolt  d» 
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|wrH  allèrenf  y  Mre  leiiri  prtèn».  11  y  eut  des 

guérisons  qu'on  disait  merveilU'iisea,  il  y  cul  des 
eonouinofis  qu'on  trouva  dangereuMS  et  lidiculti». 
La  conr  ftil  enfin  obligée  de  ftiiro  cesser  ce  »pec- 
tacle ,  en  orHonnanI  la  clôture  du  i'irn('lièi*e,  le 
27  janvier  1732.  Coroinenl,  après  un  tel  éclat,  le« 
jansënistn  ont-ils  prétendu  pa^iser  pour  un  fkn- 
t^me,  pour  une  secleqiii  iruxihlait  que  dans  l'ima- 
gination des  jésuites  7  Leur  séparation  n'est -elle 
d*aillenrs  pas  manifeste  dans  la  pn^tendue  ëgiine 
d'Utrecht,  méconnue  de  tous  Us  catholiques  de 
l'univers  t  Ce  tombeau  du  diacre  Pdris  fut  le  tom- 
beau do  jansénisme  dans  fesprit  de  bien  des 
gens.  Le  cclèbre  Duguet,  quoique  d'aillcins  très- 
altaché  au  parti,  rt'gardait  ces  farces  avec  iadi- 
gnation  et  avec  mépris.  f^tit-Pied  en  fit  voir  la 
sottiM  dans  un  ouvia^te  composé  exprés  (wy.  son 
article).  Le  Aiiiatique  Mé>enguy,  au  contraire  «  ne 
craint  pas  de  les  associer  ani  miracles  de  TEvan- 
giln  ,  et  ù  ceux  (|ui  dans  tous  les  siècles  ont  illustré 
TB^tise  catholique.  Un  philosophe  aiiglais,  de  déiste 
rewrenu  chrétien  par  des  réflexions  Aiiles  sur  la 
conversion  et  l'apostolat  de  saint  Paul,  mylord 
Georges  Litlleton  (  voy.  nom  ) .  a  parlé  ainsi  de 
ces  prétendus  miracles  :  «  Ils  étaient  soutenus  de 
)*  tout  le  parti  janstMiiste,  qui  est  fort  nombreux  et 
»  fort  puissant  en' France,  et  composé  d'un  côté 
»  de  gens  sages  et  habiles ,  et  de  l'autre  de  bigots 
»  et  d'enthousiastes.  Tout  ce  corps  entier  se  réunit 
»  et  se  ligua  pour  accréditer  les  miracles  que  l'on 
»  disait  s*opérer  en  ikveur  de  leur  parti  ;  et  ceux 
»  qui  y  ajoutèrent  foi  étaient  extrêmement  dis- 
9  posés  à  les  croire.  Cependant,  malgré  tous  ces 
»  avantages,  avec  quelle  facilité  ces 'prétendus  mi- 
»  racles  n'ont- ils  pas  été  supprimés?  il  ne  fallut 

*  pour  réussir  que  murer  simplement  l'endroit  où 
»  cette  tombe  était  placéfe....  Si  Dieu  eût  réellement 
«opéré  ces  miracles,  aurait- 11  soulTerl  qu'une 
«  misérable  muraille  eût  traversé  ses  desseins?  ne 
»  vil-on  pas  des  anges  descendre  autrefois  dans  la 

*  prison  des  apôlrcs ,  et  les  en  tirer,  lorsqu'ils  y 
»  furent  renfermés  pour  les  empêcher  de  fiiire  des 
»  miracles?  Mais  l'abbé  Péris  a  été  dans  Timpuis- 
»  sance  d'aliattre  le  petit  mur  qui  le  séparait  de  ses 
»  dévols,  et  sa  vertu  nn'raruleuse  n'a  pu  opérer 
9  au-delà  de  ce  mur.  Et  sied-il  bien  après  cela  à 
»  nos  incrédules  modernes  de  comparer  et  d'op- 
»  poser  do  tels  miracles  à  ceux  de  J.-C.  et  des  api5- 
»  tresl  Aussi  n'est-ce  que  pour  leur  fermer  la 
»  iMHiche  à  cet  égard  que  j'ai  atlaqué  l'exemple 

*  en  question ,  et  que  je  m'y  suis  arrêté.  »  (  Voy. 
MoNTGERON.)  On  a  dilTérenles  Vies  imprimées  de  ce 
diacre ,  dont  on  n'aurait  peut-être  jamais  parlé  si 
Ton  n'avait  voulu  en  faire  un  thaumaturge.  Ces 
farces  subsistent  encore  aujourd'hui ,  quoique  avec 
moins  de  publicité.  Voy.  MoNTAZET,le  Journ.  hist. 
et  lill.j  1"  septembre  1787,  p.  iO  (I).  l.eurs  excès 
n'ont  pas  fini  avec  la  secte,  qui,  si  on  excepte 
quelques-uns  de  ses  docteurs ,  s'est  noyée  dans  le 
hug u«notiMiie  et  le  philosophismç  t  ftvec  lesquels 

lit  Foijez  \et  Mémotreê  pnur  trrvir  à  F  histoire  eeclétiattiqut 
pendant  le  xi»'  iiàcU,é^ni  Inqucit  on  largnte  les  leiiUlifet 
de  <ide»t|uc(  cunvuMMasIns  ^«i  Ml  «lltl«i  Ufth  h  iSVftalim, 
dsk*r«iHMitckr. 


elle  a  consommé  la  révolution  de  1789 ,  détruit  la 

religion  catholique  en  France,  et  rougi  le  sol  do 
cette  région,  autrefois  si  chrétienne,  du  sang  de 
ses  prêtres  et  de  ses  pontifes.  Voy.  Lafitac. 

•  PARIS  (l  alilHi  Liinis-Michcl).  né  à  Arjjenlan  en 
1710,  se  chargea  d'abord  avise  succès  de  quelques 
éducations  particulières;  et  de  retour  dans  sa  ville 
natale  ,  réunit  (|iii'lqucs  élèves  auxquels  il  ensei- 
gnait la  langue  latine ,  la  géographie  et  l'astrono- 
mie. Sf>n  refus  de  prêter  serment  Payant  feit  con- 
damner i  la  déportation  ,  il  se  réfusia  en  Angle- 
terre vers  la  fin  de  1702,  et  fut  accueilli  à  Londres 
par  le  vénérable  abbé  Carron  (  voy.  ce  nom), qui 
l'employa  à  l'école  qu'il  venait  de  fotider  pour  les 
enlknts  des  émigrés.  Rentré  dans  sa  patrie,  en 
4801,  il  y  rouvrit  une  maison  d'éducation  qui  Ait 
érigée  quelques  mois  après  en  école  secondaire*  Il 
mourut  dans  sa  ville  natale,  le  11  juin  1H06.  On  a 
de  lui  :  Inhroduaim  à  Vitude  de  la  géographie; 
Eléments  de  grammaire  française  ;  ces  deux  oijvi  m;:;(  s 
parurent  à  Londres;  Caries  élémentaires  d'aitrono' 
mit  et  de  géographie,  in«18,  gravées  par  Godard, 
à  Alençon ,  et  le  texte ,  impritné  sur  le  revei-s  à 
Falaise,  1807.  Ce  texte  est  d'une  concision  et  d'une 
darté  remarquables. 

•  PAI\IS  (  Pierre-Adrien  ).  architecte ,  né  à  Be- 
sançon en  1747,  fut  en  1778  nomn^  dessinateur 
du  cabinet  du  roi,  architecte  des  économats,  et  se 
trouva  chargé  de  tous  les  détails  des  fêles  de  Ver- 
sailles, de  Marly  et  de  Trianon.  A  la  révolution,  U 
resta  fidèle  au  prince  qui  l'avait  honoré  de  ses 
bienfaits,  et  se  rendit  à  Rome  où  il  avait  fait  ses 
études  comme  pensionnaire  et  laissé  des  amis.  A 
la  mort  de  Suvée  (voy.  ce  nom) ,  il  fut  nommé  di- 
recteur  de  l'école  de  France,  place  qui  n'avait  ja- 
mais été  remplie  par  un  arâhilecle.  Il  fut  chargé 
par  le  gouvernement  d'acheter  les  antiques  de  la 
villa- Borghèsc,  collection  qui  fait  aujourd'hui  le 
principal  ornement  du  musi^  royal ,  et  de  diriger 
les  fouilles  du  Colysée.  De  retour  dans  sa  ville  na- 
tale en  1817,  il  y  mourut  le  1«'  abûtl819.  Comme 
architecte ,  son  principal  ouvrage  est  le  portail  de 
la  C(ii/iÀ/ra/«  d'Orléans.  Il  a  traduit  de  l'anglais  VA' 
gricullure  des  anciens,  de  Dickson,  Paris,  1^, 
2  vol.  ln-8;  et  Y  Agriculture  pratique  des  différente» 
parties  de  f  Angleterre,  de  Blarshal,  1803,  îi  vol. 
in  R.  Par  asn  teattonnl  il  a.  légué  à  la  ville  de 
liesançon  ses  livres ,  ses  manuscrits ,  ses  des-^ins , 
ses  tableaux ,  ses  antiques,  etc.  Ces  précieux  objets 
ont  clé  d>  posés  dans  un  bAlimenl  qui  porte  le  nom 

de  Muste  Pdris. 

•PAHIS  (Jean-Joseph),  fut  secrétaire  en  chef  de 
la  commission  du  gouvernement  desiles  Ioniennes, 
pendant  l'occupation  Française ,  ensuite  sous-pré- 
fet, et  mourut  à  Paris,  le  15  mai  1824.  Ou  a  de 
lui  :  deux  mémoires  couronnés  par  la  société  d'a- 
griculture du  défiarteracnt  de  la  Marne  :  l'un  sttr 
ks  moyens  tU  prévenir  la  disette  des  blés,  1819, 
in-8;  l'autre  »» ^industrie  nationale,  1821,  in -8; 
On  lui  doit  encore  :  Considérations  sur  la  erist  oo- 
tueUe  de  l'empire  Ottoman  ,  Paris.  1821,  in-8. 

•  PARIS  de  BOISROUVRAY  (le  baron),  lieutenant 
dans  la  garde  royale,  né  à  Chartres  eri  t77fi,  mort  à 
3kU  le  19  uclubre  ltti5,  a  ^ubliû  :  H^it'im  qént(A 
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du  monde ,  et  cause  du  mouvfmfnl  des  OMtret,  Paris, 
i9t9,  fn>8:  Unm*  *vr  FibetHeM ,  Ptrit ,  OMol , 

*  PARIS-DUVERNEY  (Joseph),  célèbre  Onancier, 
né  à  MofM,  dans  le  Daupfciné ,  etl  le  pitrs  connu 
des  qiialiL'  rivrcs.  qui,  sur  la  fin  du  lô^ne  de 
Louis  XIV,  se  lii-pnt  un  nom  par  leur  habileté  dans 
radmtnisiratioft  dM  ffnancM.  Après  avoir  Hé  char- 
gés en  1701,  diî  la  <tiiii  tioti  îles  vi\ns  de  l'armée 
de  Flandre ,  du  bail  des  fermes ,  du  eùa .  des 
créanecs  de  fdtal,  ib  eurent  encore  le  «tin  de  ré- 
parer le  désordre  causé  par  le  système  de  Law. 
Les  services  s^iMlés  qu'ils  i*eudirciit,  leur  talui'ent 
des  lettres  de  noUene,  et  i  clnenn  d'enx  une 
charge  d'intendanl  des  finances.  Cependant  lotir 
fortune  rapide  leur  fit  des  ennemis,  et  plusieurs 
fob ,  ntivant  la  Ikveur  ou  la  disi^rare  d«a  mlnistree, 
Ils  obtinrenl  des  honneurs  on  i  Nitt-nt  l'exil,  I)a- 
veiiiey,  qui  en  1751  avait  fdil  adopter  le  piojct  de 
rérole  royale  nilMtalre,  en  ftit  nommé  le  premier 
Intendant  avec  le  titre  de  t()n-in!li  !•  rl'i'-tnl.  Doué 
d'une  activité  que  Tèi^e  n'atlaiblil  pa<>,  il  prenait 
part  à  tonles  le»  grandes  entreprises  commerriale*. 
et  il  aidait  de  son  crédit  les  négnrianls  qni  lui  en 
paraissaient  dignes.  Il  mourut  en  1T7U,  laissant  sa 
fortune  au  comte  de  la  Mâche.  (  Koy.  Bbadiui- 
chais).  On  lui  attribue  l'Evainen  du  livre  infini' 
fiifirxions  politiques  sur  les  (iiuiuces  tt  le  com- 
tnert» ,  par  Toit,  1740,  t  v«A.  in-ii.  Luehel  a  pu- 
blié :  HhloiTP  de  UM.  Paris  177t>,  in^  ,  et  Gri- 
muai-d  les  Correi^poiuianots  de  Hichelieu,  du  amis  de 
St.-GtTvmtn  «f  du  cafd.  de  Remk  «me  Parit'lkÊ~ 

Verih'y,  PiirÎH,  17K0,  in-K, 
PARIS.  Fu|r.  Joseph  do  Pahis. 
**  PAUISET  (  Etienne  ),  médectn-lif  tératevr,  né  en 
<770  à  Grand  .  bourg  des  Vosges,  quoique  san^  for- 
*  tune  parvint  à  biiv  d'exiDtlenles  études  cia^tsiques 
et  se  rendit  trèi  habile  dane  tes  languet  andeanee. 
Atteint  par  la  réqui>itii»n  .  il  fut  envoyé  wldat  dans 
la  Vendée,  où  il  appntà  détecter  les  discordes  ci  viles. 
Dès  qu'il  le  put  il  quitta  la  service,  étudia  h  mé- 
decine et  fut  envoyé  en  170t  à  fai  is,  élëvc  à  l'étoie 
de  Mnlé;  la  famine  désolait  alors  ta  France,  et  it 
•mit  mort  de  fliim ,  éi  Tim  de  ses  amis  Rioulfe 
(lOf/.  ce  nom)  ne  lui  d'il  ptwiiré  une  place  d'in- 
sliiuleur  dans  une  famille  tionorable ,  qui  devint 
comme  la  sienne  et  dont  les  faieiifiiils  le  mirent  à 
même  de  suivre  la  canièio  à  laquelle  il  se  desli- 
nalL  Au  bout  de  btiil  ans ,  il  reprit  ses  études  iné- 
dinbw,  et  n^n  dorteor en  IHM,  ne  larda  patà  se 

faire  cotiuaiti'e  avantageusement.  Dent  ans  après  il 
était  membre  du  conseil  de  santé,  médecin  de  l'hô- 
pital de  BleMni ,  et  inéderin  de»  épidémies  de  Ter. 
i-ondis!iem«:nt  de  Sceaux.  r'e«t  à  rétmle  des  maladies 
contagieuses  qu'il  su  dévoua  d'aburd  avec  un  zele 
qui  n'a  pas  d'égal.  En  il  raillil  être  virthne  du 
typhus,  il  il  lie  s'en  occupa  qu'avec  plus  d'ardeur 
4  rechercher  les  moyens  de  combattre  la  contagion. 
En  1810,  il  «si  à  Cadix  aTce  ta  fièvre  jaune;  en 
1821  ,  à  Ban  éiotmn ,  ofi  ce  fléau  vii  nt  d'éclater  ;el 
en  18iH,  il  part  pour  l'Egypte,  où  il  va  étudier  la 
pisste,  endémique  dans  celle  ronirée.  Membre  de  Ta- 
CH'lémie  de  nii'derine  à  m  réor!îanis.ition ,  il  en  fut 

iUu  h  ^^\aX\x  perpétuel  eu        cl  p«u'  la  uut- 
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iiiëre  dont  jl  ivmpiil  cette  place  se  roomlFa  Tégal  an 
nofné  de  Vleq-d^Affr.  (  Y&9.  ce  nom. }  Bn  IMt,  tt 
remplaça  Peltetler  (  W)/.  ce  nom)  à  l'académie  des 
•dences,  et  mourut  à  Paris,  le  3  juillet  1847.  à 
77  ans .  laisnnt  hi  répnletlon  d'un  médeoin  habtie , 

d'un  prniuî  .'l'iivriln  cl  o?  qui  vaut  miciiY  encore, 
d'un  des  homiues  ipii  i>Ar  leurs  vertus  ont  fait  le 
plus  d'honneur  4  rhomanilé.  Il  eet  presque  InuMe 
d'ftjouter  que  Parîset  était  rrnr.iiidément  l  oligieus, 
et  que  tous  ses  éa  its  respirent  la  piété  la  piOi  vive 
et  les  plot  neMes  fenttaiento.  Ausil  modeste  que 
savant .  il  ne  faisait  cas  que  1";  qualités  dti  cœur, 
il  aimait  à  répéter  ce  mot  qui  le  peint  tout  entier  : 
«  AnPyod^  Aendouf  OFUiwidsque  la4onlé.  «  Pt«f> 
sieurs  discours  fur  ent  pronon  -i^  ■  ^nr  '-on  cercueil , 
celui  de  M.  Flandin ,  son  confrère  et  son  ami  le  pHis 
tendre,  est  celui  qui  retreee  le  mieux  les  émlnenteft 

(|ualilés  de  Pari"ct ,  t  il  est  impO!«lblc  1c  \c  lire 
sans  émotion.  Oultxi  un  assex  grand  nombre  d'ar- 
llelet  disséminés  dans  les  jonmamt  seienlifiqnee  «t 
littéraires,  dans  le  Dictionnaire  des  mi'îi^,»?  riu,!i^ 
cales,  etc.  et  des  tradiietions  de  quelques  ouvrages 
d'Hippoerale ,  on  cilera  de  Parisel  :  OhihrtMtM»  mr 
la  fièvre  jaune,  faites  à  Cndir  m  \?^\^ .  Vt^xU  , 
in  t ,  Hg.;  Histoire  de  la  fièvre  jaune  oUeroée  en  £>- 
pa(jne  dm*  tnmk  ,  ib.,  IMS,  in4l;  IÊima(t$ 
sur  les  cauffs  de  la  ]iestf  ,  î^t"7,  in  c'est,  dit  un 
de  ses  biographes,  un  vrai  chef-d'œuvre;  ffisfciA'edw 
fMfufirrt  î$  fmtdtiHif  fofftts  dt  oMdwéee,  fSéS,  % 
vol.  in  12.  C'est  le  recueil  des  éloges,  au  nombre 
de  2J ,  que  Pari:<et  y  avait  lus  dans  les  séances  pu* 
btlqueii;  ih  peuvent  soutenir  la  eompurtÉmn  aeee 
ceux  de  Fontenelle  et  de  Cuvier.  (  Voy.  ce*  nom?]. 

PARISIËRE  (  Jcan-Ck'sar-ItooasBAU  de  la),  né  en 
1667 .  4  Poitiers ,  d'anodes  ptoi  anciennee  fliMiilte» 
de  Poitou,  évéquc  de  Nirnc^^ ,  innnriit  ilnnN  cet'e 
ville  en  1736.  11  assista  comme  dt^ulé  à  rassem- 
blée du  clergé  de  1730.  Bans  le  dlR«ora  de  ddhiie, 

il  (lit  au  roi  que  .^on  régne  éfnif  f/mii''  sirr  fi  rrrtho- 
lidlé  et  qu'il  devait  se  soutenir  jiar  les  mêmes  prtn- 
eipe».  Ce  pasm^e  tot  mal  hilorprélé  et  lut  ocoh 
sionna  des  rh  r.iins  ;  ils  cessèrent  qitand  on  eut 
connu  les  pures  intentions  du  prélat.  On  a  publié 
en  1710  le  recoell  de  ses  fliiraii^Mf ,  ^ofié^rt^mt, 
Srrmons  de  morale  et  Mandements,  1  vol.  in  t2. 
La  modestie  ou  ramonr-propiie  éclairé  de  ce  prélat 
le  porla  4  brftler  presque  tom  le»  ouvrages  quM 
avait  composés  fîans  nn  às^e  muins  nii1r.  Les  piè<-os 
contenues  dans  les  2  volumes  dont  nous  aront 
parlé  échappèrent  4  «»  pêrr|uWUons.  La  Aiftlb  «t« 
h'fjiniiiue  stu"  le  banheUT  et  Vimof/inaUon  qu'on 
trouve  dans  le  recueil  des  ouvrages  de  mademoi» 
siflle  Bernard ,  e»t  de  re  prélat  telle  cet  ingénienae. 
Cet  auteur  a  employé  dans  s;i  prose  un  stylo  serré 
et  concis .  qui  nuit  quelquefois  4  la  clarté  de  ses 
pensées.  Onelqnes-ones  de  ces  piècee  oflirvnt  néan- 
moins de  temps  en  temps  des  traits  de  la  plus 
grande  force.  Le  prélat  était  plus  estimable  en  lur 
que  Porateur.  Il  appuyait  ia  morale  qu'il  prêchait, 
par  l'exemple  d'une  régularité  nuiment  ^Imo- 
pale. 

PARISOT  (  lean-Palrodo  ),  mellré  des  n>mpfes 

au  parlement  de  Paiis,  e>I  connu  p.ii-  un  mauvais 

uuvioge  pubUti  àvu»  k  UUe  4e  La  foi  Uct;Qil^  for 
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la  raison,  Paris,  1681 ,  în-8.  L'aulear  prâlettd  qoe 
Dieu  «  voulu  établir  la  religion  en  un  temps  par 
la  foi ,  et  en  un  aùti-e  par  la  raison ,  et  qu'il  était 
suscité  de  Dieu  pour  donner  à  TEglise  de  nou- 
velles lumières.  Ce  livre  est  la  production  tfiuw 
tête  échaiiirée  plutôt  qu'incrédule. 

PARISOT.  Voy.  Norbert  (le  P.) 

•  PARK  (Mungo),  célèbre  voyagtnir,  nt»  en  1771 
i  F(»wl«hifh,  pH»  de  Seikirk  m  Eœsic,  ollril  à 
la  secMé  d'Afrique  d'aller  remplacer  Houghton 
(voy.  ce  nom,  iv,  i.*»4)  dans  la  Xitjntit'  Pnt  tî  le  2Î 
mai  f79S,  sur  un  navire  qui  alhiit  à  I  Lrn))oucbure 
4a  la  Gambie,  il  l'oiiiinna  .«a  lonle  pour  décou- 
vrir le  Niper  sur  les  bords  duquel  il  arriva  après 
bien  des  Iktigucs.  De  retour  en  Europe,  il  exerça 
qnelque  tam^  la  médecine,  puis  enlivprilaiiiMKr 
un  nonvean  roynpe  en  Afrique.  Le  28  mars,  il 
aborda  à  (ione,  el  le  15»  juin,  il  arriva  à  Bam- 
makiMi ,  sur  les  bords  du  Rfger,  mais  dans  un  triste 
état.  Oïl  fui  (jut»l<juc  tcmp«  %nn9.  enlendi-e  parler  de 
lui.  Dan.'v  le  courant  de  tHl)G,deï  nouvelles 
chauscs  ne  répandirent  à  diverses  reprises,  annon- 
çant qu'il  avait  ptVi.  On  nr-  variait  que  sur  les  cir- 
constances ;  on  di'^aii  (j'uliord  i\uc  lu  rui  de  Haoussa, 
iaatniit  qaa  les  Blanc»  étaient  pa8!<és  sans  rien  don- 
ner ni  ponr  lui  ni  pour  le  elief  d'Yaonr ,  avait  en- 
voyé de»  liûupeK  à  leur  poursuite  et  que  Mungo- 
Park ,  en  w  défendant ,  avait  été  tué.  Suivant  un 
autre  récit,  la  mort  de  Mungo- Park  aurait  été 
la  suite,  non  d'une  attaque,  mais  d'un  accident, 
et  il  se  serait  nnyé,  entraîné  par  le  courant  du 
fleuve.  C'""'  H"  1^  '-''f  soit,  ou  n'a  plus  cnlencîn  par- 
ler de  cet  itifiu'iudc  voyageur  qui  a  grossi  la  lis<te 
des  martyrs  dé  la  aeienee.  Mango^Â  avait  publié 
le  réiiullal  de  son  premier  voyaq'L»  sous  oe  titre  : 
Vo^ga  dans  Ifx  contrées  inih-ieures  de  l'Afrique, 
faits  en  1795,  t7!t6  et  17517,  Londres,  17»9,  In^,' 
et  2  vol.  in-H,  cart.  <  t  i}^.;  ol)<ervaleur  exact  et 
judicieux,  ii  y  fait  le  tableau  la  plus  ndèie  des 
Maures  el  dasNègVBS.  Le  ton  de  vérité  de  ces  récil» 
et  l'élégance  de  son  ?tvle  firent  la  forlune  do  son 
livre  :  il  a  été  trad.  en  Irançus  par  Caetera,  17t)9, 
S  vol.  in-H.  fig.,  et  la  même  année  par  l'abbé  Du- 
voisin  (ilepnis  évè<|ue  de  Nantes),  dont  la  version 
s&l  la  plus  e»liuiéu.  Le  uiajor  Rennel  (voy.  ce  nom), 
qui  avait  connu  Mnngo-Park  et  lui  avait  été  uUlé, 
a  pnblié  le  Journal  de  2«  expédition  avec  sa  vie 
et  d'antres  piètcs  sous  ce  litre  :  Demitr  voyage  de 
àtungo- Parie ,  dans  les  contrées  inlérimreêdt  VA- 
flrifum.  fait  en  180»,  Londiw,  I8IÎ),  in  i  ;  et  1K16, 
io-8.  Il  a  été  Iraduit  en  français,  1820.  in-8.  Les 
kwxaclitudeH  que  contient  cette  dernière  relation 
ont  été  relevées  dans  l'ouvrage  de  [Jowdich ,  inti- 
tulé :  Conlradidioux  m  Park's  last  journey  expiai^ 
ned,  etc..  Pari»,  1821,  in-4. 

PARKER  (Mathieu),  né  à  Norwich ,  en  lS((t, 
fut  élevé  à  Cambridge  au  eoilégc  de  Ucnnel.  11  de- 
vint ensuite  doyen  de  l'église  de  Linctrfn,  pubar* 
chev^f|ne  fit-  Ca-Umbéry  en  1559.  Si  on  en  croit  la 
plupart  des  auteur»  catholiques,  il  (\it  ordonné 
dans  nn  cafeaval.  Conrayer ,  dont  le  témoignage 
est  plus  que  suspect,  t'a  nid;  mais  il  est  toujuui-s 
certain  que  l'ordination  de  l'armer  est  nulle, comme 


le  sentiment  de  tous  les  catholiques;  Conrayer  an 
convient  liii-tnt^mp.  a  11  est  constant,  dit-il,  que 
»  sous  tli^abetii  les  catholiques  anglais  refusèrent 
»  de  tvconnailre  Parker  pourévèque,  aussi  bien 
»  que  ceux  qu'il  avait  consan-és.  Sanderus  .  Staple- 
»  ton,  Harding ,  en  fournissent  des  preuves  au- 
»  Iheniiques.  u  (  foy.  rexcellent  Traité  àe  Harduoln 
conlie  cet  écrivain  apostat.)  Parker  avait  été  pro- 
tégé par  l'archevêque  Crauiner ,  el  fut  elia[ielaiu 
d'Anna  Bolaf n ,  aeconde  femme  d'Henri  Vlll ,  qui 
en  mourant  recommanda  à  ses  soins  l'éducalion 
de  sa  flile  Llizabelli,  depuis  reine.  Nommé,  en  1534, 
doyen  du  collège  de  Stoke  près  de  Clarc,  dans  le 
comté  de  SulTolk ,  il  y  établit  une  éeole  ,  et  com- 
mença à  y  muntrer  i.a  haine  contre  les  eatholiques. 
Il  jouit  de  la  fkveur  de  Henri  Vlll  et  d' Edouard  VI, 
mais  sou-^  le  lègiie  de  Marie,  il  fut  toiitiaint  f^^'  st? 
tenir  caché  el  il  employa  les  loisirs  de  sa  retraite 
forcée  à  traduire  les  Psaumes  en  vers  anglai<«.  Sous 
le  gouvernement  d'Blizabelh  ,  il  obtint  le  siège  de 
Canlorbéry;  il  en  était  le  second  évêqne  proleslant. 
Pariiar  délara  la  guerre  au  cniciflx ,  aux  cierges , 
aux  tmacr*'* ,  (^t  il  montra  un  lèle  si  impoiilique  et 
et  ni  inhuuiHui.  en  157r>.  dans  une  visite  mélropo- 
Klaine  qu'il  flt  h  l'ile  de  Wight,  qu'il  s'attira  lai 
reproches  d'Flizaheth  elle-même.  Oti  a  de  lui  :  nn 
traité  De  anUquitate  britannicœ  Ecciesiœ ,  in-ful. 
Mais  cette  antique  église  britannique,  dont  il  fait 
l'histoire,  n'est  pas  cl!  rlofit  il  était  prélat,  la- 
quelle ne  datait  tout  au  plus  que  du  ri'tme  de 
Henri  Vlll.  Une  édition  de  VHislor  i  u  /  r  de  Mat* 
tliieu  Pàri»,  Londres,  l,S«)l,  in  fui.:  de  la  Chro- 
m^H^  de  Matthieu  de  Westminster,  Londres ,  1S70, 
in  fol.  Jiau  Stype  publia  en  1611.  en  I  vol.  in-foL, 
la  Vie  de  Paiicer,  moi  t  de  la  pierre  en  157r;.  C'est 
un  éloge  qui  n'est  d'accord  ni  avec  les  faitii  que 
l'auteur  avoue  ni  avec  ceux  qui,  pour  an  étane  n^a» 
lés,  n'en  s^tut  pas  moins  certains. 

PARKER  (  Samuel  ),  né  à  Norlliampton  en  1640 , 
d'une  famille  noble ,  ftit  élevé  au  collège  de  Vad- 
ham  à  Oxford ,  puis  à  celui  de  la  Trinité.  Il  de- 
vint archidiacre  de  Canlorbéry ,  puis  évéque  d'Ox- 
fbnl  ,en  1G80.  Ou  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrat'e<  en  latin  et  en  anglais,  sur  des  matières  de 
controverse  et  de  théologie.  Ix»s  catholiques  remar- 
quent surtout  un  écrit  qu*il  publia  ponr  raanlrar 
l'injustice  et  l'inconvenance  du  fatnenx  «rment 
du  test.  Il  mourut  eu  l(iS7.  Ses  produilions  «l'ont 
pas  passé  la  mer.  Les  pruicipales  sont  :  Tmtamina 
phijsico-llu'olo'iica;  Pisjmtatiônes  rie  Deo  et  provi- 
dentia.  Londres,  1G78,  in-4;  Démowtraliun  de 
rautorité  rfilnbia,  4$  la  loi  naturelle  et  de  la  reli- 
gion chrétienne ,  enanfilais.  ainsi  que  les  suivants; 
Difcour»  sur  le  gouvemfmmt  rcclésiaslique;  Difoouft 
apologétique  pour  l'évéque  bramhall ,  etc. 

•  PARKIvS  (Samuel),  fibricant  d«  produits  chi- 
miques, né  en  171)0  à  Slourbridge  dans  le  comté 
d*York,  mort  à  Londres  le  23  décembre  1825,  s'est 
fait  connaître  romme  nn  philanthrope  a'Ié  et 
comme  un  bavant  estunable.  Il  est  auteur  de  plu- 
liaur^  ouvrages  qni  ont  eu  beaucoup  de  succès  et 
ont  rontrihué  aux  progrès  de  l'industrie  en  Angle- 
terre. Les  plus  connus  sont  :  i'atichisme  de  chimie. 


tottlM  oeUw  qui  M  loot  Mit»  woa  BUnbaUi.  Cctt  *  UoèM,  i800|  lo-^i  Smi mr  IWM  é$  tooMMi 
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êann  tes  arts  et  mtnufactures ,  1S08,  in-R; 
EléatmtM  de  chimie  rendus  tensiblea  par  des  expé' 
rimetÊ,  IMW,  iD-18;  BamiB  «ftfn^wv  mr  te 
arts  manufacturiers  de  la  Grande-  Bretagne , 
in -M;  traduit  un  français  par  Delatinay  ,  Paris, 
4R90,  3  vol.  in -8;  Chmitt  in  gens  du  monde, 
traduit  sur  la 9"  édiUon  par  RUbult .  1882/2  vol. 
in-H. 

*  PARKBURST  (Jean ),  miniulrê  anglican,  lié  en 

1728  à  Calfshy-Hoiise ,  dans  le  Norlhaoïplon ,  mort 
le  21  février  ,  à  Epson  en  Surrey,  c»t  auteur 
des  ouvrages  suivants  :  Adresse  amiealê  à  WtUef 

sur  sa  doctrine;  Dictionnaire  hébreu  et  anglais,  sans 
points,  ftuivi  d'une  Grammaire  hébraïque  et  chal^ 
dMiuê.  Londres,  iiei;  réimprimé  en  1778  elITW, 
avfc  des  auRment.;  {«  t^dit.  1804,  in-8;  Lexique 
gyfc  et  anytaisdu  nouv.  testament ,  tixec  une  giam- 
maire  grerque,  171*4 ,  in-4 , 17(59  et  1704 ,  in-8î La 
divinité  et  la  prêexi^ttncc  du  Saw-rur  démontrée 
é'apriJi  C Ecriture,  17b7,  ju-8;  c'est  une  riéponse  à 
Prlwtley. 

PARKINSON  (Jean),  cdlèbre  botaniste  anglais, 
né  à  Londresen  iSUl.  On  a  de  lui  un  ouvrage  aussi 
estimé  qm  rerherrhë,  sons  ce  liire  :  nénfrwn  bO' 

tnn  cum,  sice  herbarium  amplistttmiim ,  anglice  de- 
scriplum,  Londres,  1640,  16!M«  1  toi.  Iii-ful.  Ce 
livre  est  rare,  de  mhne  qne  la  collection  de  flenrs, 
qu'il  piifitia  sntn  ce  litre  :  Paradisi  in  rotr,  paradisus 
terrestriâ^  Londres,  ItîiR,  in>fol.  avec  des  augroen- 
iations  et  des  corrections,  inSB,  in-lbl  Ces  ou- 
vn\ficM ,  dont  les  litres  sont  en  latin,  sont ëcrils  en 
au|{iai;(. 

PARME  (ducs  de).  Vey.  FaaratSB,  AtsxAiioaa  «f 

Paul. 

PARMHLNIDES  D'ELÉE ,  philoM)phc  grec ,  vivait 
vers  ran  904  avant  J.-C.  Il  Aail  diwi|ile  doXéno- 

phane ,  et  adopin  loiiles-  1i-8  chimères  de  son  maître. 
Il  n'admettait  que  deux  tMiWnenls,  le  feu-el  la  terre, 
et  sniiienail  que  la  K((iM!ralion  dm  IxMnmes  est  ve- 
nue du  soleil.  Il  rli<ail  aiiHsi  qu'il  ;  a  deux  sorleiide 
philosophie  ;  l'une  fuudde  sur  la  i'aiiK>u,  et  l'autre 
sur  l'npiuiuu;  comme  si  t'opinion  nVlait  pas  auarl 
fou'ti^  Hir  la  raison.  Il  avait  mi:*  S4in  système  en 
vers  à  Teseinple  d'Hésiode  et  de  Xëunphune  II  ne 
nous  reste  que  des  IWigments  de  ses  ouvrages,  an 
nombre  de  deux  .  l'iifi  |njtir  len vivants  ,  et  l'autre, 
niuiu-t  afistrait ,  pour  lu  peuple.  Cea  fragments  mil 
ëli^  recueillis  eu  partie  par  H.  Etienne  dans  Ton- 
vra^-f  inlilii((<  :  De  Poesi  phittmphica,  l'Ialoii  a 
duiiiio  ic  iiuui  de  l'arménide  à  un  didlugue  dans  le- 
quel il  traite  des  idées. 

PARMKMUN  .  général  de-;  armées  d'Mexindre  le 
Grand ,  eut  beauenup  de  part  a  la  euuUanre  et  aux 
exploilsde  ee  eonqiu'-raul.  Darius,  roi  de  Pêne,  ayant 
offert  à  Alexaiiilio  de  lui  ahaiidoniriT  tout  le  |tavs 
d'au-delà  de  i'Enphrate ,  avec  sa  lllle  StaliiU  en 
mariage .  et  1U.(m:0  lalenls  d*or  pour  atoir  la  |NiIx, 
rrtinu'nlon  lui  rottH-illa  d'aceepler  des  dfTrts  ^1 
avantageuses.  Or»  sait  la  ivpou^  d'Alexandre  {wy. 
Kou  article).  Le  zèle  et  la  fidiiUlé  avec  laquelle  cet 
illiisti  o  capitatiH'  avait  s^•|■^  i  -rtn  pHnoo  riin-nl  tnal 
pau  s  [»ar  w  Itéios.qui  sur  un  sunpçuu  assez  léger, 
m  massacrer  le  nis  et  ensuite  le  itêi-e,  Agj  pour  lors 
di»  70  «us  (  330  «vaut  J.<G.  ).  BphMUon ,  Ovniis  et 


rraière ,  favoris  d'Alexandre  ,  avaient  nrcn^é  fauî- 
senient  ParroiUiion  d'un  complut  (entrant  a  ûier  la 
vie  à  ce  prince,  et  &  s'empanM*  de  son  royaumo.  U 
était  alors  gouverneur  de  la  Médie ,  et  il  fut  mas- 
sacré par  ses  officiers ,  d'après  les  ordi-cs  Je  l'ingiai 
monarque*  Pannénion  avait  remporté  plusieurs 
victoiivs  sans  Atcxaiulre  ;  mais  Alciandra  n'avait 
jamais  vaincu  sans  Farniénion. 

PARMENTIER  (Jean),  marchand  de  la  villa  de 
Dieppe,  ne  en  1491 ,  se  flt  un  nom  pas  son  goût 
pour  les  sciences  et  par  ses  voyages.  Il  mourut  ea  . 
1830,  dans  Pile  de  Sumatra.  Voici  ce  que  Pierre 
Crignon,  son  intime  ami,  nouseti  <^it  :  t  [>{■<;  l'an 
V  1522  il  s'était  appliqué  h  la  pratique  de  la  losmo- 
a  graphie  sur  les  grosses  et  lourdes  fluctuations  de 
»  la  mer.  Il  y  devint  Irès-prorund ,  ainsi  qn'en  la 
»  science  de  l'asliï^logie....  11  a  composé  plusteuri 
»  moppemoiidlBS  en  globe  et  en  plat ,  d'après  lea- 
u  quelles  on  a  naviptié  sûrement  f^otait  un  homme 
»  digne  d'être  estimé  de  tons  les  sa vaniii,el  capable, 
»  s^it  eAt  vifeu ,  de  faire  honneur  à  son  paya  par 
«  ses  hautes  -mi t rr prises,  il  est  le  premier  pilote 
B  qui  ait  conduit  des  vaisseaux  au  Brésil ,  et  le  pre- 

*  mier  Français  qui  ait  découvert  les  Indes  jusqu'à 
»  l'ile  de  Samnihr;\  ou  Sumatra,  nommée  Tapro- 
»  banc  par  les  anciens  cosmographes;  ii  coiuptait 

•  même  aller  jusqu'aux  Moluques,  et  m'avait  dit 
»  plusieurs  fois  qu'il  était  déterminé ,  quand  il  «e- 
»  rait  de  retour  eu  France,  d'aller  chercher  un 
»  paswge  au  nord ,  et  découvrir  par  là  jusqu'au 
a  sud*»  On  a  de  Jean  Parmenlicr  diverse'^  p^^ésies, 
entre  aulres  une  pièce  intilulé'e  :  Moralité  a  dix 
fgnowMftn,  à  Vhanww  d»  r^«sompl«tm  de  is 
Vierge  Marie.  Dans  le  recueil  de  ses  vers ,  imprimé 
en  1.°i3li,  in-4,  un  trouve  :  Deseripiion  nouveltê  d«ê 
metvéiUn  d»  es  momie  H  de  la  difwUi  de  Vkmme  (ea 
vers),  etc. 

PARME^TIER  (Antoine),  ne  à  Nivelle  dans  le 
Brabant,  mori  à  Namnr  le  13  mai  1722,  docleor 

en  théolnpie  îi  Loîivain.  s'est  dislingiié  par  son  zèle 
.poin-  la  fui.  On  a  de  lui  quelques  écrits  pour  la 
bulle  Vnà^aiHvte ,  contre  Oimiiaet  et  d*antres 
fraclaiivs.  l.ouvain,  1718 ,  in-8. 

*  PARMENTIER  (Antoine- Augustin) ,  célèbre 
agronome,  né  en  1737  à  Monldidier,  de  parents 
sans  fortune  ,  fut  employé  comme  pharmacien  Han? 
les  hôpitaux  de  l'armée  de  Hanovre  (1757),  y  donna 
des  preuves  mulUpliAw  de  ses  talents  et  de  sa  cou- 
rageuse huniaiiilé ,  et  mérita  la  prolectinrr  de  .-<^ 
chefs,  notamment  de  Hayen  et  de  Cbautuussel 
(»oy.  ces  noms).  De  retour  à  Paris  à  la  paix,  U 
reprit  ses  études  .snns  Noliet ,  Rouelle  et  de  Jtis- 
Meu  ,  et  en  17iir>  obtint  au  concours  la  place  d'à' 
polblivire-adjoint  de  ThAtel  des  Invalides,  dont  six 
ans  après  il  (te\iiil  apothicaire  en  dief.  Une  disette 
ifénérale  avait  eu  lieu  en  17ti9;  l'académie  de  Be- 
sançon ayant  proposé,  en  1771 ,  un  prix  pour  Tên- 
ti  H  <hi  meilleur  mémoire  in'liqu  int  les  sulistamsi 
aluuenlaires  propres  àalli'nuer  les  calamités  d'une 
disette,  l^armenlier  fut  cvuronnë  ;  il  porta  ensuite 
ti/iite  son  all<'n!i  n  sur  la  propa|?aiion  de  la  pomme 
de  terre,  qui,  irauspurtée  du  Péix>u  en  Europe  dot 
le  xvt  siècle,  cultivée  en  grand  djsns  l'Italie  dès  le 
xTf,  et  iulroduiic  eo  France  par  les  Anglais,  peu- 
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dttnt  nos  longues  guerres  de  Flandre ,  atsU  été 

indltipliôe  avec  succès  dans  nos  provinces  niôi  idio- 
nales.  Tuiigot  en  avait  étendu  la  culture  dans  le 
Umousin  et  dans  TAnjou.  Mate  elle  était  l'objet 
d'une  aveugle  prévention  :  on  prélcndail,  iioit  plus 
qu'elle  engendrait  la  lèpre  comme  au  xvi*  siècle* 
mais  au  moins  des  fièvres  nombrenw».  On  disait 
qu'elle  appauvrissait  le  terrain  dans  lequel  elle 
était  plantée,  et  que  d'ailleurs  elle  ne  réussissait 
que  dans  une  terre  riche.  Parmentler  oMInl  do 
gouvernement  54  arpents  dans  la  pliiine  dos  Sa- 
blons dont  la  siérilité  n'avait  encore  pu  être  vaincue, 
et  les  ensemença  en  bravant  les  plaisanteries  de 
ceux  qui  traitaient  sa  conduite  de  folie.  Bientôt  ces 
racines  poussent  des  tiges ,  qui  se  couvrent  à  leur 
loor  de  fleurs.  U  en  conipO!«  on  bouquet,  qu'il 
porte  à  Louis  XVI  qui  avait  favorisé  l'enlrepi  isu.  et 
ce  prince  en  pare  sa  boutonnière.  De  nouveaux  es- 
Mte  lenlés  dans  la  plaine  de  Grenelle ,  réussissent 
dgakment.  Bientôt  la  précieuse  semence  est  le'- 
pandue  mir  tous  les  points  de  la  France,  et  la 
pomme  de  terre  devient  une  des  principales  nour- 
rilui-es  de  l'habitant  des  campagnes,  et  une  des 
plus  grandes  rcssouixes  conirc  la  disellc.  Heureux 
de  ce  premier  succès ,  Parmentier  perfeclinnna  la 
boulangerie  et  propagea  la  moulure  économique, 
dont  l'emploi  augmente  d'un  sixième  le  produit  de 
k  ftirine.  Il  décida  le  gouvernement  i  établir  une 
école  pratii|ue  de  boulangerie  el  résuma  tous  ses 
principes  dans  son  parfait  boulanger,  1778,  in-8, 
ouvrage  qui  n'a  point  encore  été  surpassé.  \k 
maïs,  la  châtaigne ,  l'eau,  le  lait,  le  vin,  le  sirop 
de  raisin  devinrent  tour  à  lour l'objet  de  ses  recher- 
ches el  d'utiles  écrits  qui  seront  toujours  ulllement 
consultés.!^  révolution  lui  enleva  ses  places; mais 
bientôt  il  en  recouvra  d'autres.  Nommé  successive» 
ment  président  du  conseil  de  salubrité ,  inspecteur- 
général  du  service  de  santé  des  armées,  adminis- 
trateur des  hospices,  il  donna  dans  ces  diverses 
fonctionis  de  nouvelh»  prenves  de  son  dévouement 
au  bien  public,  et  mourut  le  17  déccnfbre  1HI3. 
Il  était  membre  de  l'institut  depuis  sa  cn'ation, 
tedlon  d'économie  rorale.  Parmi  ses  ouvrages  dont 
on  trouve  la  liste  complète  dans  la  BUtlogrofhw 
ogirvnamùpu  de  Husst't-Pathay ,  les  plus  remar- 
quables «ont  :  Le  parfait  boulanger,  177H,  in-8; 
i*rieis  d^eirpériences  et  d'obfercatiotu  sur  les  diffé» 
rmtfê  ci|iN««  de  lait ,  { tjoy.  timm  )  ;  Beeherdtes 
«HT  tu  vigéUnta:  qui ,  dan*  te»  temps  de  disette , 
peuvent  remplacer  tes  aliments  ordinaires,  Pnris, 
ntti ,  in-8.  trest  une  refonte  importante  du  mé- 
moire adivs.-«é  à  Pacadémîe  de  BeMnçiiu  ;  JVémoénr 
Wironné  (en  178S}  par  l'académie  de  Bordeaux, 
»ur  l'hiMloire  naturelle ,  la  cullun  et  tes  usages  du 
maù,  2*  (mil.,  1813,  in-8;  TVotrdtiir  in  mdturt  H 
les  usages  j^es  pommes  de  terre ,  de  la  patate  et  du 
topinambour,  17Kl>,  in-8;  Traité  théorique  et  pra- 
tique sortit  euUurt  de»  grains.  Paris,  1801,  2  vol. 
in-8.  Cuvier,  Silvestre  el  Cadet  de  Gassicourt  ont 
fait  VEloge  de  Parmentier,  et  une  statue  lui  a  éld 
élevée  dans  sa  ville  natale  en  Itt48.  r«y.  MooBt. 

PAHMESA.N  (le),  l'oy.  Mazzuou. 

PAK.NELL  (Thomas),  poète  anglais,  né  à  Dublin 
61)  iU7U,  u'a  fitii  que  du  pclile<i  pièces  où  il  j  a 


peu  à  gagner  pour  un  esprit  solide,  et  même  pour 
les  bonnes  mœurs,  si  nous  en  jnpeons  par  qnel- 
ques-uns  de  ses  contes  que  des  Françiiis  ont  tra- 
duits on  imités.  On  trouve  dam  ses  écrits  de  l'ima- 
gination, de  la  rnrilité  cl  de  l'élégance,  mais  peu 
de  force  et  de  chaleur.  Il  est  naort  à  Cbester  en 
I7t7. 

•  PARNELI.  (William),  membre  du  parlement 
anglais,  de  la  même  Ikmille  que  le  poète,  mort  le 
3  avril  1820  à  Castle-Himard ,  en  Irlande,  le  con- 
sac-m  tout  entier  à  la  défense  de  ses  compatriotes, 
et  publia  dans  leur  intérêt  entre  autres  écrits  :  Tk» 
cmues  of  popul(^  diteoHtent»  in  friand  (Causes  des 
mécontentements  populaires  en  Irlande  )  ;  et  The 
apology  far  th»  cathoUe»  (Apologie  pour  les  catho- 
liques  ). 

•  PARNY  (  Evarisle-Désiré  Desforges,  chevalier, 
puis  vleomte  de),  né  h  l'île  Bourbon  en  17.'i3,  fut 
à  neiiT  ans  envoyé  en  France,  où  il  fit  ses  études 
an  cnllii^c  de  Rennes.  En  !<orlant  du  collège  il  se 
mit  appelé  à  l'état  ecclésiasiiniie ,  et  l'homme  qui 
devait  donner  plus  tard  un  si  grand  scandale  par 
la  lireitcc  de  ses  eerils,  songea  quelque  temps  à 
s'enfeimer  à  l'abbaye  de  la  Trappe ,  si  célèbre  par 
son  austérité  (  votj.  Ramx  )  ;  mais  bientôt  il  em- 
brassa la  profession  des  armes,  et  entrabié  par  les 
sc'd unions  du  monde,  se  livra  toot  entier  aux  plai- 
»iis.  Rappelé  par  son  père  h  Bonrbon,  la  passion 
que  lui  in^ira  une  jeune  créole  lui  révéla  son  la* 
lent  pour  la  poéi^ie  élégiaque;  et  de  retour  en 
France ,  il  publia  ses  premiers  vers  qui  lui  firent 
une  réputation.  Il  revit  l'ile  Bourbon  en  1784 ,*et 
suivi!  on  qiialiti^  d'aîde-de-camp  le  gouverneur  des 
établissements  français  dans  l'Inde.  De  nouveaux 
vers  qu'il  rnppoda  de  ce  voyage  accrurent  encore 
le  nombre  d<»  s««s  admirateurs,  qui  lui  décernèrent 
le  Hurnom  de  Tihulle  français.  Des  raisons  de  santé 
fayaM  oMIgéde  quitter  le  servire,  il  vint  habiter 
une  campagne  pi*ès  de  Marly.  Nourri  des  principes 
de  la  philosophie  du  siècle,  il  vit  avec  plaisir  arri- 
ver  l'ère  des  l'éformes;  cependant  il  ne  prit  aocune 
part  h  la  révolution,  mais  il  eut  à  se  reprocher  de 
siper  les  bases  de  la  religion  dans  un  poème  in- 
digne de  son  latent,  non  moins  que  de  tout  honnête 
homme,  à  une  époque  où  ses  ministres  étaient  l'ob- 
jet de  la  plus  sanglante  persécution.  Dès  lors  il  vit 
sa  répulat'on  baisser.  11  mourut  ù  Paris,  le  S  no- 
vembre 1814,  et  fut  remplacé  à  l'académie  fran- 
çaise (>ar  Jouy,  qui ,  dans  la  notice  qu'il  lui  con- 
sacra dix  ans  plus  lard ,  eut  la  pudeur  et  le  bon 
goîlt  de  ne  rappeler  que  ceux  de  sex  ouvrages  dont 
on  peut  prononcer  les  litres  sans  ètra  forcé  de 
rougir. 

•  PAROLETTI(Victor.Modeste),néà  Turin  en  176S, 
fut,  en  1799,  nommé  secrétaire  du  gouvernement 
prot ivoire,  et  l'année  suivante,  membre  de  la  Con- 
sulta du  Piémont  En  1807,  député  du  département 
du  Pô  au  corps  législatif,  il  en  devint  secrétaire  en 
1811,  et  cessa  deux  ans  npi-ès  d'en  Diire  partie.  En 
1815,  s'élanl  fait  naturaliser  français,  il  continua 
d'habiter  Paris;  mais  décidé  par  les  bontés  de  son 
souverain  il  i-evini  à  Turin,  où  il  moiu'ul  en  1854. 
On  a  de  lui  pliisieiu's  ouvrages  parmi  lesquels  on 
dtsliiijjuc  :  Vescriftiui)  hislorique  de  (a  basilique  «(s 
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PAR 

Siifttf§9t  Tnrin*  iMlS,  in«fel««  fis**  At^^  ^ 

riosités,  m-8;  T^n'n  d  la  porth  de  Cetranger, 

18â6.  in-8;  Vite  di  60  tiit»fn  HemcmUn,  1Ki6, 
in>f<jl.;  KM^pife  fwiMnlto  fUMe»  Mb  jnwmmî» 
occd^iaH  dtUr  OTlwB  f  nmlintai  /MIto»  Itt»,  S 
voU  in-8. 

*  PAROY  (lean-Philippe-Guy  LvcEimi.,  manfals 

de],  né  en  f~.'iO  d'une  anciennr  fitniUr  de  Hre- 
tagoe,  ëlail  t-oiunel  avant  la  icvuiulion,  époque  où 
il  ^itia  le  tervfos.  Son  pùm ,  qui  avaH  lo«|oars 
blàind  son  goût  pour  ia  peinture,  le  trouvant  la 
palette  et  les  pioeeaiix  à  ia  main ,  le«  saisit  et  lc« 
jelt  «biM  les  baiéh  de  m»  eMIean.  Qui^cfuei  wi- 
néd  après,  ce  lalenl  devint  runique  ressoiiae  de 
sa  hniille,  dont  ia  fortune,  qui  était  à  Saint-Do- 
mingue, ftil  entièrement  perdue.  Son  tolent,  an 
lui  lirociirnnt  (îen  ami-  [iiii--<iiil-; ,  lui  servit  aussi  à 
sauver  son  père  tMitpriboniié  à  iior<leaux,  comme 
émigré,  «I  eomme  dt^poté  du  edlé  droH  de  roieiB- 
\.'\c".  ri.ui-^titiiaiiti'.  ùi)  lui  ilfiît  l'usage  tTiiu  procédé 
de  i>lt;ivoijpiige,  où  ks  uiairicf:»  de  cuivre  sont  rem- 
placdn  éiiiin*rftlquement  pur  wie  eeudi»  de  plâtra 

appliquée  sur  des  [-n'^.vi  rn  rariirt<''rt'r:.  ninhilus,  qui 
refoiveol  laos  altérittiun  la  miittere  fondue  :  c'est 
re  ifu'Mi  tppclle  le  dibteifa.  11  est  aussi  rinveoleur 
d'un  vei-nis  à  faïence,  etili-eoiél*^  '!>  p  iiHlie  d'or, 
qai  parait  saauepiible  d'un  trài-bel  clfcl.  11  est 
moH  le  iS  déetaitm;  ilOL  Peror  ^ 
cjrjiiiie  acadéniio  de  peiiilui"e,  mais  il  ne  fui  point 
compris  dans  la  classe  des  lNNUJi>art!i  de  rinstiluU 
11  e  publld  :  PriaiM  UMêHqm  éê  VwigiM  ih  Tm»* 
démit  royale  de  peiniure,  aculplwe  fl  yravure,  fat  is, 
l^ilti,  hi4,  et  Pricitaur  la  stéréotifpie ,  précédé  d'un 
ea^Mfen^  nqiftfe  sur  Vuriftine  de  l'mprimtH»  H  «v 
progrès,  cmilion  slércolype,  d'après  les  procédé?  de 
PAMy  cl  Durauchail ,  Paris,  l&tt,  io-H,  de  5S  pag. 
et  cinq  tableitts.  Où  é  eséeulé  d*«|irài  ce  pnwëdë 
line  ' .  lU  i  tliii)  économique  de  cl>S<i<|ttai  Mm  et 
beaucoup  d'autres  ouvrages. 

PARQUKS .  fiUe*  de  rBnfcr  et  de  la  Nuit,  étaient 
trois  :  Cloiliun ,  Lacliésis  et  Airopos.  La  vie  des 
bemmes,  dont  ces  truie  sœur»  filaient  la  trame , 
Âritenli«leHrsm«hM.€lol1ion  lemiit  bii|uendniile, 
Lachésis  (onrnail  le  fuseau ,  el  Airopos  coiipail  1' 
fil  avec  des  ciseaux.  Quelques  anciens  lui  donnent 
une  autre  origine ,  d'aulm  mmii.  lia  l«e  appellent 
Yesia,  Mil  !  c  Uarliftou  Naiié;  eu  UeaNona, 
Déetm  et  Maria. 

PARR  (Catherine),  fut  la  sixième  femme  de 
Henri  VIH ,  i  l  î  d'Auglelerre.  Ce  prince  ayant  fait 
mouj'ir  Caltierine  Huvrard ,  qu'il  n'avait  pas  trou- 
vée vierge ,  disait-il ,  sa  maria  vert  Tan  iS4t  à  Ca- 
therine Parr.  veuve  du  baron  Lalinier,  el  sœur  du 
comte  Nortiiamptoa.  l<a  nouvelle  reine  avait  du 
pendwnt  pour  le  liitMrmisme.  Henri  VIII,  de»- 
lin  leur  de  la  relii^ion  catholique,  el  ce(ioridant 
ennemi  de  Luther  et  de  Calvin ,  se  préparait  à  lui 
faire  eon  procès,  lorsqu'il  monral  en  1Si6.  Un 
heureux  hasard  sauva  la  vie  à  Catherine  :  l'acte 
d'aociualion,  dressé  et  signé  du  roi,  tomba  de  la 
pedw  du  chimedier,  et  ftri  ramassé  par  un  parti- 
san de  la  leine,  qui  le  lui  apporta  au>silôt.  Avertie 
du  danger,  et  suis  perdre  courage ,  dit  l'abbé  Mit- 
Ipi,  clic  l4il  «  Yilita  au  roi,  loue  m  taleoU,  sou 
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babilété  en  «lMfoM«.  «t  M  aHègne  qns  lee  di». 

putes  dans  le«;qucll  ^  Un  (  tait  entrée  n'aTaient  eu 
lieu  de  sa  part  que  pour  fau-e  ressortir  plus  avan- 
tageusement lloepuit  de  eon  decfle  épnux;  Hemî 
Pembras^,  en  lui  disant  :  Mon  rœiir,  nrni^  -nrnines 
toujours  amis.  Catherine  ne  resta  que  54jt»urs  veuve 
dn  rei ,  et  ae  remaria  kThomas  de  Seymour,  «nfiil 

d'Ançlcterre ,  qiti  la  ^,'arda  peu  di'  fninps  ;  r:\v  elle 
mourut  le  7  septembre  1547.  Un  souf)von»a,  peutf 
étre  témérainement,  que  eon  mari,  qui  aimait 
la  princesse  EHzahelh,  qu'il  m'  flniiaif  ffrpntrser, 
avait  avancé  cette  moil'.  ^ue  de  scènes  «i' horreurs 
n'engendrent  point  la  Innre  et  la  Anwr  degmatif 
saule  d'un  seul  homme! 

PARRAIN.  Koy.  CooTuaB*. 

PARRBNNINou  plutôt  PARRBNIN  (OimiInlqHe), 
jésiiile  de  ta  province  de  Lyon,  né  en  iOti!^ ,  au  Rtis- 
sey,  bailliage  de  Pontariier,  en  Franehc-Comté, 
fbl  envoyé  à  la  Chine  en  t6M«  L'empereur  IElMmg<M 
le  goûta,  l'estima,  et  avait  souvent  des  etttnîlieos 
avec  lui  ;  ce  fitl  pour  ce  prince  que  le  P.  Pairennin 
traduisit  en  langue  lartarn  ce  qu'il  y  atait  ds  phn 
nouveau  en  i,n'nm<?trie,  aslronomie  etannl  uni.',  >Ac., 
dans  les  ouvrages  de  l'atadéraie  des  science»  de  Pa- 
ris et  dans  let'autenn  modernes.  11  miivait  toujorn 
!c  monarque  chinois  dan»  ses  voyages  de  Tari  iTie, 
et  il  a  éjié  le  miUiateur  dans  les  contestations  sur> 
vennet  entre  les  eonrs  de  Pékin'et  de  Heecou.  tfeal 
à  lui  qu'on  est  n>devahle  1rs  Lnrit  s  l'empire  de 
k  Chine.  Il  mourut  à  Pékin  le  â7  st^ptembre  174t. 
L'empereur  fonhit  Mrs  les  ftais  de  wefenémIHei, 
el  les  grands  de  l'empin  y  assistèrent.  Le  P.  I^p- 
rennin  était  en  correspondance  avec  de  Mairan.et 
leurs  lettres  respeetivee  ont  éléimpriméeeen  fTW, 
ifi-l-2  ;  elles  font  lionneur  à  l'un  el  à  l'autre.  Il 
traduisit  une  antienne  HitUtrt  d«  ia  Chine ,  et  eut 
part  à  la  Brwùr  rHtOio  tvnm  quœ  tpedantmi  diétm 
rationem  Sinamv^  imprratoris  ham-Hi  cirea  Cœli, 
Confucii  et  acorum  cultum ,  Pékin ,  i 701 ,  in-^,  ou- 
vrage dont  en  cemKrve  mr  exemplaire  Ir  Ib'  Biblio- 
(hèque  de*  Besançon.  VFAoge  de  Parrennin  par  le 
P.  Haïaud,  e^  consigné  dans  te  1**  vol.  des  Ou- 
vragn  dur  tmétmkimt  de  eette  vllte ,  mannecrit 

iri-r.,tl 

PARRHASIUS,  peintre,  natif  d'Epliàe,  contem- 
porain et  rival  deZeuxis  (  wy.  ce  nom  ) ,  virait  veri 

1  an  420  avant  J.  C.  Cet  artiste  réussissait  parlicu- 
lièrement  dans  la  partie  que  l'on  appelle  le  dessin. 
On  Iromait  dans  «et  ouvrages  beanroup  de  génie  et 

d'invention.  Le  tableau  nllr m  i  ]in  que  ce  peintre 
fit  du  peuple  d'Athines  lui  acquit  une  grande  répo- 
tatfott.  Cette  nation  biarre,  twitAI  flètv  et  hautaine, 
fariliM  timide  cl  rampante,  el  qui  ii  l'injustire  cl  à 
la  violence  alliait  la  clémence  et  l'humanité ,  était 
repvéwntéa,  dil^ ,  avec  tons  te«  Irait*  distinelifll 
de  .-on  camcli-re.  Parrhasius  ,  quoique  vaincu  dan? 
une  occasion  par  Tiroantbe  (  voy,  ce  nom  ),  avait 
eonçn  une  ai  tûinfe  idée  de  lui  mémo,  qu'il  se  pre* 
dij.Mi.iil  les  lotiaii^'cs  les  plus  fortes  :  il  élail  rtit'pri- 
sant  et  magnifique  dans  tout  ce  qui  environnait  sa 
personne.  Il  éMt  ordinairement  vèhi  de  la  pomw 
pie,  avec  une  couronno  sur  la  tète  ,  se  regaidant 
comme  le  roi  de  ia  peinture,  qt»oiqi»e  ,  dmis  ce 
leui^S'Ui,  cet  art  ne  fût  eucore  ^uo  ^cu  de  cUoiîCi 
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et  que  plusicai'S  de  ceux  qu1l  rendit  célèbres  «  ne 
•enieat  ftmH^èln  m]onnil*bui  que  deaf  aiilitat  në- 

diot  r       Voy.  ApPttXB»,  PnOTOCÉSE ,  Zeuill,  PHM 
fait  heauroiip  d'cloges  de  c«t  artiste. 

PARROCEL  (Joseph),  petairt  et  graveur ,  né  en 
1648  k  Rnu'nr.!c  en  Provence,  mort  à  Paris  en  ITOt, 
perdit  sou  pcrc  dans»  am  ci)ranc€.  Lu  de  ses  frères 
Alt  «Ml  premier  maitre.  Il  le  quitta  pour  se  per- 
fectionner Il  Paris  et  en  Italie.  Il  rencontra  à  Rome 
Courtois  dit  Le  Bourguignon ,  fameux  (Hsinlre  «le  lia- 
tailles^  ei  mit  sous  sa  discipline.  Il  pMMtemttite 
à  VeTii<-[\  u'i  il  étudia  le  coloris  di-s  savants  maîtres 
q4ii  ont  embelli  cette  ville.  Ue  retour  pu  Frante,  il 
tat  reçu  a*rc  dntinelion  àTacadi^inic  de  peinture,  et 
il  y  fut  nommé  conseiller.  Cet  arliste  a  iieini  avec 
succès  le  iHM'lnùt;  des  sujet:»  d'iiistuuc  cl  de  caprice  ; 
nais  il  a  exoelld  à  repi-ésenler  des  batailles,  IriMirt 
toul  lie  génie  ,  ?ans  n\ uir  jamais  Cié  dans  des  camps, 
ni  suivi  des  années.  Cepeinlanl  il  a  mis  dans  se:> 
taUeew  de  betalHce  nn  mouvement  et  un  fiaras 
piwligieuT.  I!  a  peint,  avec  la  derriière  vérité,  la 
fureur  du  soldai  :  Aucun  peintre  tia  su,  suivant 
Mm  expression ,  mieum  tmr  son  hmnne.  Sa  touche 
est  fi'nne  légèreté  et  son  roloiis  d'une  fraiiheur 
admirables.  Il  peignait  awc  beaucoup  du  ^-itité. 
A  cfi  niw  (elcnta  fl  Julgnit  un  esprit  cultivé ,  un 
eowr  généreux ,  un  caiaolère  franc  et  une  phjuio- 
nomie  heureuse.  Il  a  grevé  avec  beaucoup  d'inlel- 
li^m  une mtl»  éiUiViêdê  Jé$us-Clni$t,  H qoel- 
ques  autres  morrcanx. — Charles  P*RRorr.t. ,  son 
fils  et  iioii  élève,  fut  choisi  pour  peindiu  les  Con- 
qmUesde  Lomt  XV.  Plusieurs  de  ses  tableaux  ont 
été  exécutés  en  tapisseries  aux  Gobelins.  Il  monrtit 
en  à  &t  ans.  —  Pierre  Parrocel  d'Augnon  , 
mari  en  419 ,  k  m  ans ,  fut  IVIève  de  Joseph 
Parrocel ,  son  om-ln  et  de  Charles  Marate.  Son  ou- 
vrage le  plus  cunsideruble  est  à  Saint-Gcrmain-en- 
Laye,  oii  il  a  peint,  dans  une  galerie  du  1  Ii6lei  de 
Neailies  ,  l'Histoire  de  Tofjtf  en  \5  1?îbleanx.  Son 
cli^«4'ufnrvre  est  à  Marsciltu.  dan^i  1  église  des  le- 
NgkNmw  de  SUnle^Marie  :  VBmfiiÊd  Jésus,  assis  sur 
un  trône,  e-^t  repn'yrnlc  r<»ni<»nfianl  la  Kiaiy#, 
qui  e»l  huaibU'meiti  inclmee  devant  lui. 

«PARROT^^brietophe-Frédéric).  né  à  .MentMKard 
eA  1751.  y  01  avec  succès  ses  élude.'*  classiques,  et 
Ibl  eiisuiie  envoyé  au  séminaire  de  Tubingue.  Il 
quitta  brusquement  celte  école ,  et  suivit  à  l'uni- 
versité d'Erlan^en  les  fils  d'un  seigneur  allemand  ; 
il  y  ivçut  le  giade  de  docteur  en  philosophie ,  et 
fut' appelé  en  1782  à  y  remplie  une  ctiaiw  de  ma- 
thématiques. En  1801  il  devint  coti-^iller  et  stH*ré- 
tarre  intime  du  duc  du  Wurtemberg ,  son  ancien 
souverain,  qui  le  diargea  de  missions  importantes, 
dont  il  s'a<M]uitta  avec,  zèle  et  trtirnt.  Vers  [80G, 
nommé,  fur  sa  demande ,  grand  iinilii  de  Marbacli, 
m  boni  de  quelque  temps  il  te.  démit  de  ses  fonc- 
tions, cl  mourut  le  19  février  1W2  à  Ëslingi'it,  où 
il  s'étiiil  rulirù  près  d'un  de  ses  frères.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  la  pluperl  écrits  en  allemand , 
parmi  leï<]u<>l^  riona  citerons  :  AppUeation  usuelle 
des  prinoipaUs  partie*  des  mathématiques,  Ërlaogen, 
1784,  S  vol.  iff-B;  ÊêOneil  dé  pièce»  ehoi$ieÊ,  {tn 
français!,  ih  .  lTH!>,'îvol.  in-H;  Manuel  pratifjm 
dt  i  icvmHm  ritrak  et  dvmr^^d^u»,  ;>umiihcrg}  l 'VU, 
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in-8 ,  ftg.;  nouvelle  édition  sous  le  titre  de  Prin- 
cipfs  fjénéraux  des  Sciences  économiques,  ih.,  1798; 
Esprit  de  l'Mueation,  Francfort,  1700,  in-8  fen  fr.); 
Traité  complet  de  Vuriikntétitpte  tMorique  et  prati- 
que ,  aveo  im  «fpKealUm  tfMate$,  Oareiilli,  11^, 
in-8. 

•  P.\RROT  (Jean-Léonard),  de  la  même  famille, 
ne  en  ITSttiMonlbéliard,  ftl  avec  suocèst  ses  études 
dans  1p  pA'mna^e  de  œtle  ville.  Admis  en  1771 
par  le  duc  «le  Wurtemberg  à  rinstitul  d'éducation 
que  ce  pHnre  venait  de  fonder  dans  son  châlentt 
de  î;i  Solitude,  il  jiislifîa  cette  favenr  par  le  rang 
distingué  qu'il  obtint  parmi  ses  condisciples,  au 
nombre  des<|nels  était  Schiller*  avec  toqitl»!  il  se  lia 
d*amitié.  En  terminant  ses  cour^ ,  nommé  secré- 
taire du  conseil  de  régence  à  Montbéliard ,  et.  plus 
tard,  membre  du  conseil  et  adjoint  au  directeur 
général  des  domaines  de  lu  principauté,  il  remplit 
cesdivers(*s  foneiions  jusqu'à  l'occupation  française. 
Employé  dans  les  bureaux  de  la  higation  Wuileni* 
bfrgeoise  à  Ràlo ,  il  fut  ensuite  si'crélaire  d'am- 
bassade à  Paris,  et  en  17U7,  il  pasaa  avec  le  même 
titre  au  congvte  de  RulaA.  De  rattMir  k  Siuttgard, 
il  obtint  de  nouveaux  témoignages  ëe  l'estime  et 
de  la  cnnfinnee  de  son  siuivei-ain ,  qnî  devenu  roi 
de  Wurtemberg,  mis  le  nom  de  Fi-édéric  1",  lui 
accorda  la  décoration  de  l'ordre  du  mérite  civil , 
puis  celle  de  commandetir  et  la  noblesse  pen*on- 
nelle.  Cette  fiiveur  éclatante  fut  suivie  d'une  die>^ 
prace  imprévue.  Destitué  (Ui  ses  f^nctioiTi  banni 
de  la  résidence  dn  prince  ,  après  avoir  vainement 
demandé  des  juges ,  il  se  retira  k  Germbéch  âtm 
le  grand  duché  do  Bnde.  A  la  mort  du  roi.  arrivée 
en  48ltt,  son  successeur  s'empueasa  d'annuler 
Tme  arMiraire  dont  Parrot  était  vkMmè;  MUa 
celui-ci  nTtT'ia  de  nouvelles  fonctions  et  tonte  es- 
pèce d'indemnité.  En  lHi6  il  fit  en  Livonie  un 
wft^  dam  lequel  il  reenefllK  tai  matériaux  dFHn 
ouvrage  im|»orlrmt .  sur  les  anciens  peuples  de  cette 
contrée.  11  revit  la  France  en  1831,  et  peu  de  temps 
après,  s'élablil  k  ll«ntliMlef4 ,  ob  il  monmt  le  10 
juillet  f  RSn.  On  a  de  lui  en  allemand  plusieurs  ou- 
vrages dont  les  prmripaux  sont  :  Mémoires  sur  tes 
éeonomie$  éé  9Mg,  1780,  in- 4  ;  Traité  HU». 

rique  et  prah'rjne  sur  la  manière  'P,f<^f/"»jr  la  cnn~ 
tribution  de  guerre  imposée  par  les  hran^is  sur  le 
duché  de  Wurlemlmri) ,  et  swr  les  moffms  d'ométinrer 
quelques  branches  du  revenu  public,  S\ni^rnrr^ ,  M'M, 
iii-8;  Essai  sur  la  langue,  l'iùslmre,  la.  mijiholoqiê 
el  les  relations  eioUes  des  Liootnem,  Letlmit  et  B»^ 
thoniens,  àrpuù  ^.^  trn^ps  plrt^t  anciens  jtaqu'à 
Finlroductiou  du  cbTut4amsme,  Stuttgard,  4i^, 

S  lom.  in4,«tatlei. 

PARSEV.\f.-r.R.\NlîMMSON  f  rr.inçois-.\nsnsle }, 
membre  de  l'âcadémie  française,  né  en  175i;  à  Pa< 
ris,  d'une  ftmllM  de  flmmne,  iTefliayaNrelkord  éina 
la  peinture ,  qu'il  abandonna  pour  se  livrer  à  la 
culture  fim  lettres.  La  vue  des  dtbordres  dont  il 
^aH  le  témoin  Ibriffia  lee  snAle  rtndieux ,  lob» 
les  afniiblir.  H  frrtr^Tiisit  d'abord  l'épisode  d'Ar- 
mide ,  de  la  Jérusalem  délivrée,  et  communiqua  cet 
eimi  à  l'abbé  DèlHie ,  qui  le  pMsHi  de  tnidaii«  en 
entier  rontratri'  dont  il  venait  de  reproduire  tin 

Irai^oient  arec  tant  «k;  l)ouli«ui-t  f  urKval  «alreprit 
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ce  travail;  mais  il  y  renonça  bientôt,  et  conçut 
ridée  des  Amours  épiques,  dans  lequel  il  a  réuni  les 
morceaux  compostas  i>ur  Tamour  parles  plus  giands 
poètes  anciens  et  modernes.  Il  fit  partie  de  la  co- 
lonie de  savants  ,  d'ai  (islos  cl  d'iioninics  de  lettres 
que  Bonaparte  emmena  dans  sou  exiiëdilion  d*E- 
gipte.  IK;  retour  en  France,  il  fut  nomnié  memhi  e 
diicoti!<«iI  des  prises,  Tonction  qui  ne  l'empècita  pas 
de  se  livrer  à  sa  passion  pour  ia  puesie.  En  1811,  il 
remplaça  Saint-Ange  f«oy.  ce  nom  )  à  Tacaddinie 
française.  Encouragé  par  ce  suixès ,  il  chercha  dans 
rhisloire  de  son  pays  un  sujet  d"épûpée  tjni  lui 
permit  de  déployer  toutes  les  ressources  «le  son 
imagination  ,  et  il  crut  le  trouver  dans  le  rèL;ii'  1  ■ 
Philif^Augutte.  Il  travailla  vingt  années  à  ce  grdud 
ouvrage  qu'il  lit  paraître  en  18i.S.  La  versiflealion 
en  est  noble  et  facile ,  on  y  trouve  d'intéressants 
épisodes ,  des  tableaux  brillants ,  et  des  scènes  pa- 
tbétlqiMS.  Hais  le  nvet  iDanque  de  oui  intéi-èt  pré- 
sent Pt  populaire ,  indispensable  au  succès  de  l'é- 
popée ,  et  qui  se  trouve  à  un  hnut  degré  dans  la 
ftinnaleni  et  les  Lnsiades.  A  son  etiirée  dans  la 
carrière  litiérnii  o  ,  il  avait  entrepris  un  poème  sur 
les  arts  qu'il  voulut  achever  pour  combattre,  disatt- 
fl ,  le  romantisme,  dont  il  ddplorait  wnèrement  les 
écarts.  Il  «'occnpfiit  aussi  de  traduire  ou  d'imiter  en 
vers  les  plus  beaux  fragnients  de  Shakespear,  pour 
séperer  Tor  piir  de  l'alliage  qui  dépare  les  œuvres 
de  rp  prrîiirl  pthvr.  Iviflit  ses  souvenirs  d'Orient 
avaient  donné  naissanro  à  un  poème  sur  la  con- 
quMê  tf«  rBçvfa»,  auquel  II  travaillait.  lonqu*il 
mourut  le  7  décrnilirt'  \><~i.  ^ans  fiel  et  sans  en- 
vie, il  était  heureux  des  sucois  des  autres,  et  il  se 
ploisall  surtout  à  eneoorager  la  Jeunesse.  Indt^pen* 
dammenf  rlr  deux  pièces  de  cii-constance,  Parsc- 
val  a  publié  :  Us  Amours  épiques,  poème  en  6 
cbanis,  4804»  tn-18, 1806.  iii-8;  PhHippô-Auowt»f 
poème  en  12  chants.  Parie,  1815,  iihS;  S*  édil., 
îStti,  «  vol.  in-18. 

PARSONS  on  PARSONUS  (Reberi).  né  en  1517 
dans  te  comté  do  Sommersel ,  fit  ses  études  à  Ox- 
foixl ,  et ,  quoique  calholique,  il  Gl  le  serment  im- 
pie qu'on  exigeait  de  «eux  à  qui  on  conrérail  le 
doctorat.  Il  s'en  rep<Milit  d'aboi-d  et  se  rendit  à 
Rome,  où  il  se  fit  jésuite.  Il  partit  ensuite  pour 
TAngleterre  avec  le  P.  Edmond  Gamplan.  Ce  sont 
les  deux  premiers  jésuites  qui  y  entrèrent.  l*cur 
réputation  les  y  devança.  On  était  infuiiné  de  la 
nanlère  dont  saint  Charles  Borrom<e  tes  avait  re- 
çu* à  Milan  ,  et  des  victoires  qu'ils  avaient  remptir- 
téos  sur  Bèze  dans  des  conférences  publiques  à 
Genève.  On  donna  leur  signalemeni  dans  lotis  les 

port^  d'Ant^lctiTrr  ,  pnur  qu'ils  fussent  saisis  au 
moment  de  leur  débarquement;  mais  leur  zèle 
pour  la  fbi  catholique  leur  fil  braver  tous  les  dan- 
gers et  tromper  la  vigilance  des  hérétiques.  Par- 
sons  travailla  avec  le  plus  grand  fruit  à  ramener 
les  hMliques  à  l'Eglise,  et  à  salTermh'  les  catho- 
liques dans  la  foi  de  leurs  ihtcs.  Ses  succès  furent 
si  grands,  que  les  sectaires  employèrent  tous  les 
moyens  possibles  pour  le  Mre  périr;  Ils  mirent  sa 
t^te  à  prix.  Ne  p  nivant  le  découvrir,  ils  s'en  ven- 
gèrent sur  les  calboUques  avec  tant  de  fureur,  que 

emrtà  pribieni  le  Pt  Purtoiii  de  i»  retirer.  Il  i» 


rendit  à  Rome,  où  il  mourut  le  iH  avril  1610. Me: 

Antonio,  dans  sa  Bibliothèque  des  auteurs  etpagm,h, 
dit  que  Philippe  11  voulut  demander  pour  lui  à  Qé- 
ment  Vlll  le  chapeau  de  cardinal,  nuds  que  Par- 
sons  l'en  détourna  p*r  ses  l^irmes  et  ses  prières.  H 
profila  du  crédit  qu'il  avait  auprès  de  ce  prince 
pour  l'engager  ù  établir  en  Espagne  et  dans  les 
Pays-Bas  des  st'minaircs  destinés  à  y  élever  de 
jeunes  Anglais  qui  pussent  ensuite  se  consacrer  à  la 
propagation  de  la  foi  en  Angleterre.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  en  anglais,  en  latin, 
en  espagnol,  pour  la  défense  de  la  religion  catho- 
liquo ,  un  entre  autres  sous  le  nom  d'André  PhUù- 
priif-r,  en  réponse  à  l'édil  d'Elisabeth  contre  les  ca- 
tliotiques.  C'est  un  des  jésuites  dont  les  protestants 
disent  le  plus  de  mal;  témoin  Larrey,  qui  en  fait 
une  eKp<H-.e  de  monstre  dans  son  UMoir»  iFAn^ 
terre,  lume  2,  p.  351. 

PARTHENAY  (Anne  de),  de  l'illustre  maison  de 
Partbenay,  femme  d'Antoine  de  Pons  ,  comte  de 
Marcnnes,  fut  un  des  principaux  ornements  de  la 
cour  de  Renée  de  France,  duchesse  de  Ferrare,  et 
fille  de  Louis  XII,  Klle  avait  une  hplle  voix,  chan- 
tait bien,  et  savait  parfaitemeni  la  mutiique.  Elle 
apprit  le  latin,  le  grec,  l'Ecriture  sainte  et  la  thds- 
logie ,  sciences  peu  assorties  à  la  tête  d'urie  femnif. 
et  qui  lui  furent  funestes,  tlle  enibrasi>a  les  erreurs 
de  Calvin,  et  travailla  beaucoup  à  les  répandre. 

PARTHENAY  (Catherine  de),  nièce  de  la  précé- 
dente, fille  et  héritière  de  Jean  Parlhenay,  seigneur 
deSoubise.  Elle  épousa  en  18S8  le  baron  de  Pons, 
puis,  on  lîiT'î,  René,  vicomte  de  Rohan,  2*  du 
nom,  qu'elle  perdit  dix  ans  après.  Occupée  à  éle« 
verses  enfanis,  elle  leur  inspira  des  sentiments 
d'héroïsme,  mais  en  même  temps  de  révolte  et  d'at- 
tachement h  l'hérésie.  Henri,  duc  de  Rohak,  son  * 
llb  ainë  (  tMjf.  son  artide),  et  tes  deux  filles .  Cathe- 
rine et  Anne  de  Rohan,  répondirent  à  ses  soins. 
Catherine ,  décédée  en  1607,  femme  de  Jean  II ,  duc 
de  Deux-Ponis ,  s'Immortalisa  par  sa  vertu.  Ge  iht 
elle  qui  fit  cette  belle  réponse  h  Henri  IV  :  [.  Je  ^iis 
»  trop  pauvre  pour  éire  votre  femme ,  et  trop  noble 
»  pour  être  votre  maîtresse.  »  Anne,  morte  mm 
alliance  en  1tii6,  soutint  avec  un  courage  â'.c»c 
d'une  meilleure  cause  toutes  les  incomniodilés 
du  sidge  de  la  Rochelle,  ausd  bien  que  sa  mire. 
Cette  dame  mourut  en  ir»5l ,  h  77  an>^. 

PARTUENAY  (l'abbé  Jean-BapUste  des  Roches  de), 
naquit  A  la  RocMie,  vers  1700 ,  et  mourut  en  1768. 

On  a  de  lui  :  VBistoirf  de  Dnrxnvnrck .  17.^,  6  vol 
in-12;  Histoire d»  Pologne  sous  Auguste  Jl^  1794.  i 
voL  ln-8  ;  de»  tmhuHom  do  danois,  eomme  l^oyngM 

^fjypf'  S'ubie,  de  Norden,  Copenhague .  17ÎS, 
2  vol.  in-fol.;  Uistoirs  du  Groenland,  d'^edc,  Co- 
penhague, 1755.  in4  ;  Pm$énmttnUi,  par  Holbeig, 
tbid.,  17?5i,  2  vol.  in-lî.  On  remarque  dans  Ici 
écrits  de  l'abbc  de  Parthenay  de  la  prëci:Mon  et  de 
l'eiailltode. 

PARTHENAY  (Jean  de)  I  r   Sor  nise. 

PARTHÉMUSdeNicéc.  qui  Uori^isait  sous  l'eropire 
d'Auguste ,  est  auteur  d'un  traild  0»  omofor^si^ 
frctionibux  (IKSI),  imprimé  en  grt»c  et  en  latin 
plusieun>  fois ,  in-8;  entre  autres  dans  Uùtoria  poe- 
tkm  $oHf^m  de  (îale.  Mm  Foniler  lei  •  ttiduiU 
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fn  français,  Lyon,  1.SS5,  in-8,  rëinipriiiiéi«ii474S, 
peut  in-8. 

PARTUÉNOPE,  Tune  des  trois  !>yrciies  qui  ten- 
tèrent en  mrtn  de  charmer  Ulysse  par  leur  chant, 
se  tua  de  désespoir.  Son  corps  fut  jclé  par  les  flofs 
tor  k»  côtes  d'Italie,  el  les  peuples  habitants  de 
ces  bords  «  qui  le  tronvèrent .  lui  AevèrenI  un  tom«> 
beau.  La  villtjoù  était  ce  tombeau,  Tut  depuis  appe- 
lée Pttrthénopet  du  nom  de  la  sjrène  dont  elle  pos- 
sédait les  dëponiUes;  mais  cette  Tille  ayant  ëld 
renversée ,  on  y  en  h&tit  une  antre  plus  magnifique, 
qu'on  appela  Mofioto» c'est-à-dire  ville  nouvelle, 
aujounThiii  capitale  du  royaume  de  Naples. 

•PARTOUNEAUX  (Louis,  comte  dp),  lieulcnant- 
gài^ral,  né  en  1 771 ,  à  Romiily-tur-Seine,  entré  à  20 
ans  grenadier  dans  les  balailknn  de  volenlaires  de 
Paris,  fut  Tait  bientôt  api-ès  ofticicr  au  régiment  de 
Hainault.  Employé  à  l'armée  des  Alpes,  il  ne  tarda 
pas  à  se  signaler  par  la  prise  du  Ibrl  dVIrll ,  qu*il 
enleva  à  la  baïonnette.  En  179'  il  se  distingua 
d'une  manière  non  moins  brillante  au  siège  de 
Toulon ,  où  il  fut  grièvement  ÏAeamé.  Nommé  ad* 
judant-général  cher  de  bataillon,  il  servit  à  l'armée 
d'Italie  sons  les  ordres  de  Bonaparte  et  Joubert  : 
à  la  paix ,  chargé  de  minions  ft  Rome  et  à  Venise, 
il  s'en  acquitta  de  manière  à  se  concilier  l'estime 
des  habitants.  Après  la  reprise  des  hostilités,  il 
prit  part  aux  sanglantes  batailles  livrées  sons  Vé> 
rone.ct  fut  Fait  général  de  brigade  en  1799.  Général 
de  division  en  1803,  il  fut  envoyé  en  Italie  en 
180.%,  et  contribua  à  tons  les  succès  de  cette  cani> 
pagne.  Lors  de  Pinvasioii  des  étals  napolitains,  il 
s'empara  de  Capoue  el  fit  capituler  Naplea  oii  sa 
divinon  entra  l*une  des  premières.  Etabli  gon- 
vemeur  des  Abrnzzes,  il  réussit  à  y  maintenir  la 
tranquillité.  Fait  prisonnier  dans  la  désastreuse 
retraite  de  Russie,  Il  dut  aux  événements  de  1fH4 
sa  mise  en  liberté,  rentra  en  France,  et  se  dévoua 
lî'aDchemeal  à  la  cause  des  Bwubons.  Au  second 
retour  du  roi,  nommé  gouverneur  de  la  1^  division 
militaire,  il  ()as$a  vers  la  fin  de  1815,  au  comman- 
dement de  la  10*  division  à  Toulouse,  oti  il  cou- 
tribna  grandement  k  la  padilration  des  troubles. 
Placé  en  1820  à  la  têle  de  la  preniii  rc  division 
d'iiiranierie  de  la  {(arde,  il  fut  envoyé  peu  de  temps 
après ,  par  les  éhsctenrs  du  Var,  à  la  chambre  àa 
députés,  vu  il  vola  constamment  avec  le  ministère. 
Frappé  en  1828  d'une  attaque  d'apoplexie,  il  quitta 
son  commandement  dans  fa  garde  pour  reprendre 
celui  de  la  ^*  iliM^io  i,  et  mourut  le  14  janvier  183o 
à  Menton,  dand  la  principauté  de  Monaco.  On  a  de 


4»!  PAS 

Le  président  Montesquieu  en  a  fliK  usage  dans  sa 

Dr'07,-ffnr-  Pnmain-.  \'r,  Tmifr  de  la  perfection  rf« 
ia  vif  i>olilique,  Venise,  1582,  in-4,  livre  judicieux! 
une  HùMrt  4ê  Kente  dcpuî»  IMS  ius^u^d  1881 , 
in-4.  160S  cl  1713  ,  avec  une  relation  df  la  guerre 
de  Cfprt,  Elle  est  insérée  dans  le  recueil  des  his- 
toriens vénitiens,  1718.  10  vol.  in-4.  De  Thou  Ut 
un  grand  élope  de  Paruta. 

PARUTA  (Philippe^ ,  connu  par  ses  immenses 
redMMlMs  sur  la  Sicile ,  naquit  à  Palerme,  et  donna 
la  1"  édition  de  sa  Colleclhn  des  mAlaiUes  de  Sicile^ 
à  Palerme,  en  16IS,  in-M,  Cet  ouvrage  fut  réim- 
primé k  Rome  en  1649,  et  i  Lyon  en  1691.  L*é- 
dition  de  Rome  est  la  plus  estimée  après  celle  de 
Palerme.  Havercarap  en  publia  une  édition  latine, 
«n  S  vol.  In-fol.,  qui  font  partie  de  la  grande  col- 
lection des  Antiquités  d'Italie,  par  Gréviiis  et  Bur- 
oiann,  Leyde,  1725  el  années  suivantes,  45  vol. 
in'Ibl.  Parut»  nnouml  Fan  1619.  On  a  aussi  de 
ruta  des.  Mh^  àn  foèlM  têtOSimt  en  vers  et  en 
prose. 

PARY8ATI8,  soeur  de  Xenis ,  et  femme  de  D»* 

riiis  Ochus,  roi  de  Perse,  fut  mère  d'Arlaxcrxès- 
Mnémon  et  de  Cyrus  le  Jeune.  Elle  favorisa  l'ara- 
Ution  de  ce  dernier,  qui  se  révolta  contre  son  Mre 
Artaxerxès ,  el  fut  tué  à  !a  Tameuse  bal.iiltc  r^e 
Cunaxa,  l'an  401  avant  J.-C.  Parysatis,  infiniment 
sensible  i  cette  perte,  tira  une  cruelle  vengeance 
de  tous  ceux  qui  avaient  eu  part  i  v-(  innit  Elle 
fit  empoinonner  Statira,  femme  de  sou  ûb  Art»» 
xeraès ,  qu*elle  n*idmait  point,  et  sa  souilla  de  tous 
les  crimes  que  peut  commettra  la  vengeance  ani- 
mée par  l'ambilion. 

PAS  (Nanassèsde),  marquis  de  Fieooitais,  d*untt 
des  plus  anciennes  maisons  d'Artois ,  naquit  i  Sàu- 
mur  en  15y0.  Il  prit  le  parti  des  armes  à  l'&ge  de 
1S  ans,  et  monta  de  degré  en  degré  jusqu'aux 
grades  de  lieuleiiant-r,'éuéral  et  de  général  d'armée. 
11  fut  pris  an  siège  de  la  Rochelle,  et  resta  pri- 
sonnier jui«]ii'&  la  reddition  de  la  place.  Api^  la 
mort  de  GustaM-  A  1  ilpfio  .  il  fut  envoyé  ambassa- 
deur extraordinaire  en  Alicmagnc,  et.  après  bien 
des  peines ,  il  Ibrma  eette  union  des  Suédois  et  de 
pl(i  ii  iiiN  princes  de  l'empire  avec  le  roi ,  union  si 
avantageuse  à  la  France  el  si  funeste  à  la  religion 
calholtqne  en  Allemagne.  La  guerre  s'étant  bienidt 
allumée  conin  l  i  maison  d'Autriche,  il  commanda 
en  1635  l'armée  française,  coi\)ointeroent  avec  le 
doe  de  Saxe  Weimar.  La  fktigne  de  cette  campagne 
lui  causa  la  seule  maladie  qu'il  ait  cm'  flnii>  vie. 
Le  roi  envoyait  tenir  conseil  à  la  ruelle  de  son  lit. 


lui  quelques  opuscules  sur  la  campagne  de  Rusrie.'   Dès  qii*it  fut  rétabli ,  Il  continua  de  se  signaler.  Il 


PARUTA  (Paul),  noble  Vénitien,  surnommé  le 
CeloR  dtKcniM ,  né  dans  celte  ville  en  1540,  mort 
en  1869,  k  99 ans,  (ht  d*«bord  hhiloriographe  de 
la  république.  Son  esprit  l'éluva  par  degrés  aux  pre- 
mières charges.  Il  fut  nommé  &  plusieurs  ambas- 
sades, devint  gouremeur  de  Brnda,  et  Ait  enOn 
élu  procurateur  de  Saint-Marc,  tl  tern[dit  ces  diffé- 
rents postes  avec  une  intégrité  el  un  zèle  peu  com- 
muns. On  a  de  lui  |»lusiettrs  ouvrages  en  italien  : 
de  bonnes  Soles  sur  Tacite  ;  des  Discours  politiques, 
in-4,  pleins  d'idées  profondes,  dont  quelques-unes 
font  kmm*  ils  forarant  à  V«dse  an  IIM,  ia4. 


assiégea  Thiouville  en  1639.  Piccolomini  lui  livra 
bataille  el  le  fit  prisonnier.  Sa  rançon  coûta  an  roi 
le  général  Ehenlbrt,  deux  colonels,  et  19,900  écus. 
Feuquièies  était  alors  moiiran*  io  -es  ti!i;s«ires; 
il  expira  à  Thionviile  le  14  mars  1640.  Ses  Ségo- 
etalftHt»  d^AHemsgne  en  1653  et  M  ont  été  puMiëea 
i  Paris,  ITrri,  en  3  vol.  in-12. 

PAS  (laaac  de),  fils  ainé  du  précédent,  lieutenant- 
génâul  du  roi ,  et  gouverneur  de  Verdun,  moomt 
aniliafsadeur  e\tra  I  >!ituiii-een  Espai^'ir,  Pan  HîSS. 
Il  avait  été  vice-roi  de  l'Amérique,  el  arobas»adeur 
CD  Soèdu,  «il  11  dcmeon  10  ans» 
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Pas  (Antoine  de) ,  marquis  de  Fcuquières ,  flls 
êimé  il'litaac,  commença  à  se  signaler  en  Allemagne 
CD  1688.  De  là  il  passa  en  Italie,  et  se  distingua  à 
la  balailJe  de  Slaflarde ,  aux  prises  de  Suce  cl  de 
quelques  autres  villes  de  Piémont.  Nomnoë  lieule- 
nant-généi:al  en  1693,  il  servit  en  cette  qualité  jiis- 
qu'i  la  paix,  et  monnit  en  1711 ,  à  63  ans. Le 
marquis  de  Feiiquicres  était  nn  excdlent  ofRcier, 
et  connaissait  la  guerre  par  principe:!  et  par  expé- 
rience ;  mais  loa  esprit  n*était  pas  moins  ctiagrin 
qu'éclairé.  Aristarque  et  quelquefois  ZoiJe  des  gé- 
néraux, il  se  plaif^nail  de  tout  le  monde,  et  tout 
le  monde  se  plaignait  de  lui.  On  diaaU  qu'il  était 
«  le  plus  bi-ave  tiommc  de  l'Europe,  parce  qu'il 
»  dormait  au  milieu  du  cent  mille  de  ses  ennemis.  » 
Sa  rapacité  n'ayant  point  été  récoropensde  par  le 
Mton  de  inaitfi^al  de  France,  il  employa  trop, 
.coiUfc  ceux  qui  s£i  vaieul  l'état ,  des  lumières  qui 
auraient  «lé  tnèft-utiles ,  s'il  eàt  eu  le  génie  aussi 
conciliatil  qtic  pénétrant,  appliqué  et  bnrdi.  On  a 
de  lui  des  Mémoires,  1756,  in-1  ou  4  vol.  in-12.Ce«t 
la  liste  des  fautes  des  généraux  linaçito  tous  le  règne 
de  Louis  XIV.  Mais  ces  fautes  ne  sont  pas  louf^ 
réelles  ;  il  dénature  souvent  te»  faits  pour  avoir  lieu 
4e  critiquer  et  de  condeRiair.  «  Ses  mémoii-es,  dît 
»  le  duc  de  Saint-Simon,  sarnmmenl,  clairement, 
y  précisément,  noblement  écrits,  seraient  un  chef- 
»  d'œuvre  en  ce  genre  si,  comme  un  chien  enragé, 
»  il  n'avait  pas  dtkhiré,  et  souvent  mal  à  propos, 
p  tous  les  généraux  soui>  le^iquois  il  a  servi.  »  Cela 
A'empMbe  pas  (|ue  l'ouvrage  ne  mérite  d'être  lu 
par  les  guei  riers ,  et  ne  puisse  leur  être  tflHHiUlc. 

PAS,  Pacœus  (Kicbai*d)  l'oy.  Pacs. 

PAS  cm  BAAS  (  CHspin  de  ) ,  en  latin  Posmpm  , 
célèbre  graveur,  né  à  Armuyde,  en  Zélande,  vers 
153C,  fut  diâciple  de  Coot  uliaert ,  fameux  entbou- 
fiA8te«  et  «e  fit  ime  réputation  mieux  méritée.  11  a 
gravé  un  grand  nombre  d'estampes  sur  toutes 
sortes  de  sujets.  Durant  un  asses  long  séjour  à  Pa* 
ris,  il  a  fait  imprimer  à  ses  dépens  Vlnsiruction  du 
roi  en  r^xcrcic  de  monter  à  cheval ,  par  A.  de  Plu- 
wne/  {voy.  ce  nom) ,  ornée  de  Lit)  planciies  très-bien 
gra.vées ,  dont  toutes  les  Ûgures  sont  des  porti-aits 
ressemblants  :  cette  édition  est  rare.  Il  mourut  pit>- 
bablcment  à  Ltreclit,  où  il  s'était  fixé,  avant  le 
milieu  du  xvu«  siècle.  —  Simon  de  Pas,  son  fils, 
qui  excella  k  graver  des  portraits  en  grand  ,  fut  ap- 
pelé à  la  cour  du  roi  de  Danemaitk,  et  y  demeura 
jaaqu*à  sa  mort.  Magdelelne  et  Barbe,  ses  deux 
Hlles,  manièrent  aussi  le  burin  avec  di^slinction. — 
Crispin  de  Pas,  dit  le  jeuM,  était  fils  de  Simon.  11  a 
eus<^i  gravé  avec  succès. 

PASCAL  (Biaise)  naquit  à  Clermont  en  Auvergne, 
le  19  juiu  1625,  d'un  piiisident  à  la  cour  des  aides. 
Les  HMrthéawUqwes  eurent  pour  lai  un  attrait  sin- 
gulier; mais  son  père  lui  en  cacha  avec  soin  les 

frlncipes ,  de  peur  qu'elles  ne  le  dégoûlassent  de 
Ândedes  langues.  Le  jeune  Pascal,  gêné  dans  son 
goût  pour  la  géométrie, ne  devint  que  plus  ardent 
à  l'apprendre, et  il  y  réussit  h  un  certain  point,  de 
mérac  que  dans  la  physique.  Son.  Traité  de  VE- 
quiîibrp  des  liqueurs,  et  les  Problèmes  qu'il  a  résolus 
sur  la  cyck>i'«k,  prouvent  que,  s'il  avait  vécu  plus 
longleopt ,  il  Miiiil  «ccellé  dtof  kê  ideveis.fti»- 


quelles  il  s'était  eoOMeri.  V«flà  râpgB  qot  Ym 

doit  à  ses  talents.  Mais  lorsqu'on  dit  qne ,  des  l'A^ 
le  plus  tendre,  Pascal,  sans  le  secours  d'aucun 
livre ,  et  par  tes  seules  forcea  de  son  fMi,  fÊÊfkA 
à  découvrir  et  à  démontrer  tontes  les  propositions 
du  premier  livre  d'Eudide  Jusqu'à  la  ôi'-,  on  ré- 
pond qu'un  homme  <te  ce  mérite  n'a  pas  besoio 
de  panégyriques  ftmdés  sur  dm  bbles  inventées 
à  plaisjr;  lorsqu'on  vent  Caire  r^aider  Pascal 
comme  Taflleur  du  sentiment  de  U  gravilé  4b 
l'air,  parce  qu'il  a  iatt  faire  à  M.  Perrier,  mmi 
beau-frère,  cette  expérience  sur  le  Puy-de-Mme, 
on  répoiul  que  aMa  eiférienoe  est  de  Oeacarlea, 
qui,  deux  ans  auparavant,  le  pria  de  la  Touloir 
faire  (comme  il  est  marqué  tinns  k  UUre  77*, 
tom.  3*.  de  ce  philosophe  ),  et  que  d'ailleurs  cette 
expérience  ft'est  qu'une  «.iiitt»  de  relie  de  Tfirri- 
(%JU  ;  lors()u'enfin  on  raconte  que  i'ascal ,  1  âge 
de  16  ans,  composa  un  Traité  du  teetitma  gom- 
qups,  qui  fut  admiré  de  ton«i  le*  savant?  péomè- 
tre^i,  ûu  répond,  avec  Oescatl4i$,  dans  sa  Lettre 
au  père  Mersenne,  loro.  3,  que  c^it  le  Traihâ  de 
M.  Des-Argues,  «  Tai  au.ssi  roçn ,  dit  Dt  scartc?, 
»  dans  celle  lettre,  l'Essai  toucliant  kâ  tonn[iies 
»  du  flls  de  M.  Pascal  ;  et,  avant  que  d'en  «voir  In 
»  la  moitié,  j'ai  jugé  qu'il  avait  pris  prf^qtff*  tout 
»  de  M.  Des-Argues,  ce  qui  m'a  été  contirme  ïa- 
»  continent  après  par  la  confession  qu'il  en  fit  lui" 
V  même,  a  Pascal  continuant  h  <;e  faii-p  de  la  répu- 
tation,  se  lotira  à  Port-Roy al-dt^-Uiamps,  et  se 
consacra  dans  cette  retraite  à  l'étude  de  l'Ecriture 
s'iiiiti'.  I.ff  solitaires  qui  habitaient  ce  désert  étaient 
alui^  daii:.  1  atdcur  de  leunt  disputes  avec  le^  jé- 
suites. Us  cherchaient  toutes  leiTOies  4e  rendre  on 
pérë-s  odieux  :  Pa<ffil  fit  plus,  aut  veux  des  Fran- 
çais, il  les  tourna  eit  ridicule.  Ses  18  Lettres  prth 
vinciaUs  parurent  toutes  in-4,  l'une  après  Taulre, 
depuis  le  mois  de  janvier  16.%  ,  jusqu'au  mois  de 
mars  de  l'année  suivante.  Elles  sont  un  mélanfe 
de  plaisanterie  One ,  et  de  tetive  vielente  ;  avant 
d'être  publiées,  elles  furent  revues  par  Arnauld  et 
Nicole.  On  [M'ciend  que  iio!>auut ,  intcnogé  lequel 
de  tous  les  ouvrages  écrits  en  français  il  aimerait 
mieux  avoir  fait,  répondit  :  Let  Proi-inciales.  C'est 
"Voltaire  qui  rapporte  celle  anecdote;  il  cite  poor 
garant  Bussi^Babutin ,  ëvéque  de  Luçon ,  de  qui , 
dit-il,  il  l'avait  entendu  dire.  Pour  la  vériQer,  il 
aurait  fallu  rappeler  u  la  vit-  cet  évéque.  Telles  sont 
les  preuves  de  Voltaire ,  et  c'est  sur  sa  parole  fM 
la  plupart  des  lexicographes  répètent  des  asser- 
tions si  peu  vraisemblables.  Les  gens  scusés  savent 
'quNI  ne  faut  jamais  se  défler  plni  éè  Cet  homme 
que  quand  il  affirme  quelque  chose  avec  plus  <fas- 
surance.  Les  Provinciale»  furent  foudroyées  par  la 
puissance  ecclésiastique  et  par  la  puissance  civile. 

pape,  le  conseil  d'état,  des  parlements,  des  évé- 
ques,  les  condamuèi-ent  comme  un  libelle  diffama- 
toire. Le  parlement  d'Aix  les  fit  biMer  par  le  bour- 
reau, le  0  février  1657;  mais  \m%  ces  an-^ihèmes 
ue  servirent  qu'à  les  répandre.  «Vous  M-^rnble-t-il, 
»  dit  !;i'{iie,  que  les  Leitret  promneitUes  soient 
»  autre  clioae  que  des  comédies?  L'auteur  a  choisi 
*  ses  (icrsonnages  dana  les  con vents  et  dans  la 
»  Serlipme*  il  biUvAult  mr  k  «eèM  femM  te  jk> 
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»  cobios  et  tantôt  des  docteurs,  et  toujours  de»  jé- 
»  mile».  La  monde  en  a  ri  pendant  quelque  fnmps, 
»  at  le  plus  austère  jansénista  aurait  u  u  trahir  la 
»  vérité,  que  de  n'en  pa»  rire.  »  {LrUre  de  M.  tb^ 
tine ,  ou  W'-y^aïur  miT  H^vonses  de  M.W.  Dubois  et 
Harbter  d'Aucour,  dans  ÏA>irégé  de  l'UiiUÀre  de  l'ort- 
Maifal,  Culogne,  1770,  p.  73  Ajoutons  à  ce  juge- 
ment de  Racine  celui  de  Voltaire  {Sièck  df  Louis 
XIV)  ;  a  U  0sl  vrai,  dit  cet  auteur,  gue  tout  le 
»  livra  porl»  4  bux.  On  aliribvail  êdraiteinvDl  à 
*  toute  la  société  des  opinions  extravagante»  de 
»  quelques  ^ssiUlM  espagnols  et  flainaiids.  On  liss 
9  aiimil  déterrées  «wii  bien  diei  les  casniitaa  4o- 
»  minirains  et  franciscains;  mais  c'éfait  aux  seuls 
y  jL&uites  qu'on  c/i  voulait.  On  lâchait ,  dans  ces 
»  LeMres,  4o  prouver  ipi*ilt  avalent  un  dessein 
n  forint'  de  corrompre  les  hommes;  dessein  qti'au- 
)>  cune  société  n'a  jamais  eu  et  ne  peut  avoir.  » 
Voliaire  va  joiqu^à  lui  nvir  le  mérile  du  itfla  des 
Provinciales ,  tant  prôné,  et  prouve  dans  une  iMire 
au  pere  de  la  Tour,  ÏAipnoiée  en  17ti7,  ia-8 ,  que  si 
Pascal  a  éeril  av^  beavooop  de  «el  ^  d'agntoent, 
il  n*a  pas  c'nit  avec  toute  la  pureté  que  l'nn  peut 
exiger;  il  lait  de  oe$  Lettres  avec  les  écrits  de  quel- 
que» bonunea  eélèlii«*  un  parallèle  qui  n^cat  pas 
du  tout  à  l'avantage  de  Pascal.  M.  Rigoley  de  Juvj- 
.gny,  dans  sion  liy n  De  ta  déeothaa  des  lettres  et  des 
mcRirs.  ii*en  parle  pas  plus  hToraUemeni  «  Si  «es 
»  Lettres,  dit  il,  ont  fiiit  dans  le  temps  la  plus 
»  grande  sensation ,  c'est  qu'elles  attaquaient  une 
«compagnie  puissante  alon  dara  TEglise,  dant 
B  l'état  et  dans  les  lettres:.  On  les  répandit  dans 
»  toute  l'Surope.  La  manière  agréable  dont  elles 
>  ■eut  écrites,  asaaïMnnées  surtout  de  ce  tel  dint 
»  aa  nourrit  volonticr;;  la  malignité,  les  fit  lire  et 
p  radincber,  malgi-é  la  sédiercftsc  et  le  aérieux 
»  des  roallères  qu'on  y  traite.  «  (  foy.  D/kimt  Ga- 
briel, Bt'SEMRAiM,  l'hcoflAH,  Hascé.  i  'âiii  'ur  des 
Promneiales  se  brouilla  avec  ses  intime»  amis,  parce 
qa'W  diBogea  de  senlinient  an  sujet  de  la  signature 
(In  Fcifuulaire.  En  IfirîT,  il  soutenait,  comme  on 
le  vûti  par  les  1 7*  et  Iti*  lettres  pi-ovinciales,  que 
les  cinq  Propoillioaa  étaient  bien  condamnées,  nuJt 
qu'elles  ne  se  trouvaient  pas  dan>  VAugusiinut ,  et 
qu'on  pouvait  signer  le  Formulaire;  en  ,  il 
soutint  au  conintira  que  les  papes  avalent  ené  non 
sur  le  fait,  mais  <^ur  le  droit;  <V'-n\  il  concluait 
qu'on  ne  pouvait  pas  signer  1^  Foniiulaire,  et  que 
la  lipiatora  des  ràlii^nses  de  Portf-Royal  n*élait 
pas  sincère.  C'est  pendant  celle  querelle  qu'un 
bomme  du  paili  dit  de  lui  :  «  On  ue  peut  guèrjc 
»  compter  sur  son  témo^piage,  soit  au  rogai^  des 
»  faib  qu'il  rapporte,  parce  qu'il  en  était  peu  in- 
»  rtruit ,  soit  au  regard  des  conséquences  qu'il  en 
»  tira,  al  des  intentions  quMi  attribue  k  ses  adfer^ 
))  sairr-,  parce  que  sur  des  fondemciit<  TanT  ou  in- 
»  certains  il  Taisait  d^s  sistèotes  qui  ue  ^ubtifitaient 
»  giie  dans  son  esprit  »  (  Lsllra  d'un  «oofésiasf  <fMS 
4  un  t/e  .tes  amis.)  Cependant  Pascal  dépérissait 
tens  le^  jours;  sa  santé  sallaiblissait,  et  son  cer- 
veau se  sepilit  de  cette  fiùblesse.  U  croyait  toqjnm 
voir  un  abîme  à  son  côté  gaucho  ;  il  y  faisait  noeilre 
up^cbaise  pour  se  rassurer,  ^s  funis,  son  cuntea- 
OHir,  soo  dH^cMur»  avainpit  boau  cajiner  Ml  «liv- 


mts,  il  se  tranquillisaU  pour  rni  memcnl,  et  f In- 
stant d'api'ès  il  (  r  cu-riit  de  nouveau  ]c  prêt  ijitci^. 
(Foy.  Nicole.)  il  cruy;ut  aussi  avoir  eu  une  extase 
OU  \i»ion ,  dont  il  conserva  la  mémoire  le  reste  de 
ses  jours,  dans  un  papier  qu'il  portait  toujours  sur 
lui ,  entre  l'étoffe  et  k  doublure  de  son  biabil.  Ses 
adversaires  ra  sont  trop  servis  do  ce  dénagemest 
d'organes  pour  affaiblir  la  grande  idée  que  le  parti 
s'est  ei&rcé  de  donner  d'un  de  ses  plus  zélés 
adoptes.  Loin  d'iniler  un  prasMl  qui  semble  man- 
quer 'le  générosité ,  nous  nous  conlenteinns ,  à 
l'exenipk  de  saint  Jëi*âne,  de  rcgiietler  qu'un 
luHnne  si  éclairé  et  si  pieux,  an  meiw  atlon  les 
apparences  les  plus  marqué<  s: ,  n'ait  pas  été  tout 
stniplemeol  «Uacbé  au  gruad  arbre  de  l'Eglise  : 
Mhil  attui  ikùtfum  Etrimim  bawéuwe  non  fntnt, 
Pascal  mourut  h  Paris  en  iQGi,  k  ô&  ans.  Outre 
les  ouvrages  dont  nous  avons  parié ,  on  a  de'  lui  : 
dos  racDsilllM  et  données  au  puUle  ^pois 
sa  mort,  en  fH7f»,  en  un  vol.  in-12.  Ce  sont  diffé- 
rentes réilexious  sur  le  cliriatianisme.  U  avait  pro- 
jeté d'en  (aire  un  ouvrage  suivi;  ees  intnnilés 
l'empécbèrent  de  riMnplir  ce  dessein.  Il  ne  laissa 
que  quelques  (ragineaUi,  écrits  sansauciuie  liaison 
et  sans  aucun  ordra  :  ee  sont  ces  ftugmenis  qu'on 
n  lonrirn  nu  pudlic.  Voltaire  les  a  attaqués.  Non 
coulent  d'avoir  Uailé  l'auteur  de  misanthrt^  4u- 
bllMM  et  de  uiHnsuet  /bu,  U  a  beaucoup  déprimé 
son  livre.  On  sent  comment  un  ennemi  forcené  du 
cbrisiiauisaw  a  dû  parler  d'un  ouvrage  qui  4»  con- 
tenait d'eseellenles  preuvm.  U  Ibut  «onvenir  néan- 
moins que  Taulour  y  est  trop  occupé  do  lui-mi'nic, 
et  qu'à  do  bonues  réflexions  il  mêle  des  égot«mes 
dont  H  semble  arair  pris  le  modèle  dans  les  Suai» 
Montaigne,  mais  i|tii  sont  d'autant  plus  déplacés, 
que  ia  nature  du  livre  et  de  la  religion  dont  il 
traite  les  eaohit  pesitivemsnt.  Un  bislorien  «dé- 
siasiique ,  en  [variant  de  ses  Pensées  et  d'autres  ou- 
vrages faits  par  des  gens  de  faction  et  de  parti, 
s'exprime  de  la  sorte  :  •  Connme  Pesprlt  de  tEi^ 
»  ne  fut  jamais  de  mettre  en  recommandation  les 
»  ouvras^  même  irr^rébensibles  des  écrivains 
»  soipeclB,  paras  que  Im  simples  passent  lris«iié- 
»  ment  de  l'estime  de  l'auteur  à  toutes  ses  produd- 
»  lions;  nous  avons  cru  ne  pouvoir  mieux  faira, 
»  que  de  noup  prascrira  un  silence  absolu  sur  toutes 
»  CCS  sortes  d'écrits;  du  reste,  la  piété  ne  peut  rien 
V  y  perdre.  Avec  leur  beau  style,  leur  méthode  et 
»  leur  profondeur  mémo.  Ils  sont  presque  tous 
»  d'une  froideur  et  d'une  sécheresse  qui  resserrent 
x  les  cœurs  au  lieu  de  les.  attendrir.  Tant  il  est 
»  vrai  que  rBsprit  saint  ne  coaMnunique  peint  sop 
niictinn  hors  du  sein  véritable  de  l'Eglise.  »  (t'ojf. 
llABaAi. ,  Mahot.)  Un  Traité  de  fétjuiiibre  des  liqueurs, 
In^lt;  quelques  aulrw  écrits  pour  les  curas  de 
Pari.s.  eontn  VApoloffie  des  casuislcs  du  père  Pirof. 
Lc^  édilimis  les  plus  recherchées  des  Promnciaits 
sont ,  celle  qui  Ait  bnpriméo  tn  quâlra  langum,  k 
Crh-ne  en  1684,  io-8;  celle  in-t2,  en  français 
seuientent,  sans  notes,  imprimée  à  (Pologne  en  1(Î!i7, 
et  oalle  d'Amsterdam  «n  4  vol.  in-13,  1730,  avec 
les  notes  d<e  Niroln  ,  qui  s'i>:{  rachô  ^us  le  nom  de 
H^'ent/roclc»  ounuic  Pascal  iious  celui  de  Lmds  Mon- 
IttU.  l*$Vbé  Bmiiil,  da  rattdémie  dot  «ia»Ni, 
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pnMî-i  en  iT19  h  reciieil  des  Œuvres  de  Pascal, 
a  vol.  m-8;  elles  onl  été  réimprimées  depuis,  piu- 
sleun  fois.  L'ëdition  de  Paris,  1819,  6  vol. 
fait  partie  Ac  la  CoUeclion  des  chfft-d'œuire  de  ta 
langue  fratiçuise.  Un  Eloge  de  Biaise  l'asaU,  par 
II.  Raymond,  a  été  couronné  par  VteaâkûUs  des 
Jeux  Floraux.  -IMIfi  — Gilherle  Pascal,  sa  sœur, 
veuve  de  Florin  Perncr,  a  mis  à  la  lète  des  Pensées 
«NT  ta  ndtgiem,  HViê  Taoteur.  On  t'imagine 
aisément  comment  une  s<Bur  engagée  dans  le  même 
parti  parle  d'un  frère  qui  en  Ikisait  un  des  princi- 
paux ornements.  Voy.  sur  la  célébrité  de«  cheft  flC 
gens  de  parti  une  ivOcxion  qui  h-  !rouve  à  l'article 
Arnaulo  Antoine.  Les  Pensées,  souvent  réimpri- 
mées, ont  été  frauduleusement  mutiMeadamrëdi- 
tion  donix'e  par  Condorcel,  Londres,  1779,  in-8. 
Voy.  CoNooftCET.  Elles  oui  élé  rétablies  suivant  le 
plan  de  l'auteur  par  M.  Frantin,  Dijon,  i83!(, 
in-8.  C'est  un  travail  très-estimahfe  ,  V  Cousin 
ayant  eu  rocoasion  d'examiner  les  maiiuscnls  auto- 
graphes de  Pascal,  flt  à  l'académie  françalae  un 
Bapport  sur  la  nécessité  d'une  nonvcllr  Jdilion  des 
Pensées,  (184Î,  in-8).  Cette  édition  a  été  donnée 
par  M.  Prosper  Faugère  sous  ce  titre  :  Peiuéet, 
fragments  et  lettres  de  li{n>sr  Pascal,  publiés  pour 
ta  première  fois  cunfurmémenl  aux  manuscrits  ori' 
ginaux,  Paris,  1844,  2  vol.  in-8;  aaxqiieb  il 
faut  joindre  :  Lellres ,  Opuscules  et  Mémoire»  à» 
M"»  Perier  et  de  Jacqueline,  sœur  de  Patealt  d$ 
IbnrgumU  Ptritr,  sa  nièce,  publiés  rar  Ht  mmm- 
tcrits  originaux,  par  M.  P.  Faupi're ,  ISf"!,  in  8. 

PASCHAL  (  sailli  ),  Paschasius,  Homaiu,  suc- 
céda dans  la  chaire  de  saint  Pierre  à  Etienne  IV, 
en  817.  11  envoya  des  légats  à  Louis  le  Débonnaire, 
qui  conOrnia  en  $a  faveur  les  donations  faites  au 
saint  S\éf^c.  11  reçut  à  Rome  le»  Grecs  exilés  pour 
le  ciillc  des  saintes  imae*"?  ,  i-t  roiironnri  I  olliaire 
empereur.  Ce  pontife ,  digne  des  temps  aposto- 
liques par  ses  vertus  et  ses  lumières,  mourut  le  If 
mai  824.  Il  ne  lui  manquait  qu'un  caractère  plus 
ferme.  Rome  fui  déchirée  par  des  factions  sous  son 
pontificat  ;  il  s'y  commit  des  meurtres  et  d'autres 
crimes  ,  suiip  l'anarchie.  Son  successeur  fut  Eu- 
gène 11  :  I  L^lisc  honore  la  mémoire  de  saint  Pas- 
chal  le  14  mai. 

PASCHAL  II ,  Tiiscan,  nommé  auparavant  Bai- 
nieri,  succéda  au  pape  Urbain  II  en  1099.  U  avait 
été  religieux  de  Clnny  avant  que  d'être  touverain 
pontife.  11  excommunia  l'antipape  Guibert  ,  mit  à 
la  rai$.on  divers  petits  tjrans  qiti  maltraitaient  les 
Aomain.'!,  tint  plusieurs  conciles,  et  s'attira  de 
grandes  afTaires  au  sujet  des  investitures ,  de  la 
part  de  Henri  1",  roi  d  Angleterre  ,  de  l'empereur 
Henri  IV  et  Henri  V  son  tlls.  (  Và^.  Hmai  IV  et 
HtRRi  V,  empereurs.)  Ce  prince  passq  <>n  Italie  l'an 
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que,  dès  le  même  jour,  ils  firent  roain-bes.<e  snr 
tous  les  Allemands  qui  se  trouvaient  dans  leur 
fille.  L*empereur,  obligé  de  quitter  Rome,  em- 
mena le  pape  avec  lui ,  et  le  retint  prisonnier  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  accordé  ce  qu'il  souIiRitaii  K-^ 
que  Paschat  se  Til  en  liberté  il  cassa,  dans  deux 
conciles  tenus  à  Rome  en  1112  et  1116,  heoneee- 
sion  qu'on  Ini  avait  arriché!-  Accablé  autant  que 
dégoOlé  du  poids  de  k  tjiandcur,  il  voulut  abdi- 
quer le  pontificat,  et  n'en  put  venir  à  bout.  H 
mourut  le  22  janvier  mg.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  Lettres  dans  la  collection  des  Caneilm 
du  père  Labbe.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondra  asee 
deux  antipapes  du  nom  de  Pascbal,  l'un ,  du  temps 
de  Sergius  P'  (my.  ce  nom  )  ;  l'autre ,  qui  s'opposa 
au  pape  Alexandre  III.  Voy.  Gm  de  Crème.  * 

PASCHAL  BAYLON  (saint)  i^^rjuH  on  î.^m  à 
Tome  Hcrmosa,  petit  bourg  du  royauuie  d'Aragon, 
de  parents  vertueux,  mais  d'une  fortune  Ifôp  bor- 
née pour  qu'il  fût  envoyé  aux  écoles.  Il  y  suppléa 
en  portant  toujours  un  livre  avec  lui  dam  les 
champs ,  et  priant  ceux  qu'il  rcnconIraH  de  lui  ap> 
prendre  les  lettres.  Il  sut  bientôt  parfailemenf  II -c 
et  écrire,  et  ne  se  servit  de  cet  avantage  que  pour 
se  perfectionner  dans  la  religion.  Sorti  du  premier 
âge,  il  se  loua  en  qualité  de  bercer.  Dan-;  ce  pai- 
sible état,  il  apprit  comme  David  à  connaître, 
bénir  et  aimer  le  Dieu  qu'il  trouvait  paHool,  et 
acquit  en  peu  de  temps  une  si  jirandc  expérience 
dans  les  choses  .spirituelles ,  qu'il  eut  bientôt  sujet 
de  dire  comme  lui  :  Beatus  homo  quem  lutndUriêt 
JOumine,  et  de  lege  tua  docufriseum  (Ps.  93).  Votr- 
lant  rester  pauvre,  il  quitta  son  raaiti^,  qui  avait 
voulu  l'adopter  pour  son  fils ,  et  se  mit  en  service 
dans  le  royaume  de  Valence,  près  d'un  couient  de 
franciscains  déchaussés ,  où  il  ne  fut  bientôt  connu 
que  sous  le  nom  du  saitUberger,  En  1M4,  il  7  lîit 
reçu  en  qualité  de  frère  convers ,  cl  mourut  âgé  de 
Ht  ans ,  le  17  mai  1592 ,  à  Yilla-Réal ,  près  de  Va- 
lence.  Paul  V  le  béatitia  en  1618,  et  Alexandre  VUI 
le  canonisa  en  1690.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Jean 
Ximénès,  son  compagnon,  et  par  Cbristovel  ou 
Christophe  d'Arta.  Voy.  les  divers  monuments  que 
le  père  Papebroch  a  publiés  dans  le  tome  de  mai . 
p.  48-132. 

PASCHAL  (saint  Pierre),  religieux  de  la  Merci, 
né  4  Valence,  enseigna  la  philosophie  et  la  théo- 
logie avec  sncoès  dans  son  ordi  e.  Sa  réputation  le 
fit  nommer  précepteur  de  l'infant  don  Sanche ,  pois 
évéque  de  Jaên  en  1296.  11  combattit  avec  îélf  le 
malwniétisme ,  par  un  excellent  ouvrage  publié  eu 
1300,  par  des  sermons  solides,  et  par  l'exemple  de 
sa  vie  sainte.  Il  fut  pris  par  les  Maures  de  Grenade 
en  Ces  barbares  le  retinrent  en  esclavage,  et 
le  firent  ensuite  mourir  cruellement  le  6  décembre 


llll  Ï^LTVx  X                '"iP""!':  '.  *300 ,  a  72  ans.  U  clergé  et  le  peuple  do  «on  église 

pape  ne  voulut  la  u.  accorder  qu'à  condition  qu'il  lui  ayant  envoyé  une^  somme  d'argent  pour  sa 

renoncerait  au  dmi  des  ,nvcst.lures.  Hmri  ,  (ait  si  rançon  ,  il  la  reçut  avec  beaucoup  de  Jminai». 

peu  d,spo«S  a  sati^sfa.re  le  pont.fe^u  après  avoir  sanoe;  maisau  lieu  de  l'employer  à  se  pro. MirTla 

5Î  r^L^lSin!:,^*"'""' '  "  •     -rrêtar .  et  eierca  liberté,  il  en  tacl,ela  un  g«nd  noa.bre  d  enlanis 

des  cruautés  inouïes .  jusqu'à  r.ne  massacrer  les  qu'il  s'élaii  occupé  à  instruire  durant  sa  captivité , 

STvi  aI                         ete  au-dev.nt  de  eldont  l'âge  tendre  lui  faisait  craindr.  q„'n  û  a- 

^rcîS»  itZZ  l^^t  M                    ^  bandomiint  la  religion  chrétienne.  Son  nom  est 

respect.  Cette  atrocité  irrila  tellemant  les  Romains,  Hnété  an  Opigna,  &  tt  fonda  an  gnad 
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4e  Monastères.  Sa  Vie  a  été  imprimée  à  Paris  en 
1674,  in-12.  ' 

.  PASCHAL  (Chartes  Pasqoau,  plus  connu  soiis 

le  nom  de),  né  l'an  1"!"  h  Coiii  en  Pii'monl,  vi- 
comte dut  Quenle,  conscilltîr  d'étal,  et  avocat-gé- 
néral au  fiarlenwnt  de  RoHen ,  ftit  ami  du  cëlêbre 
Pibrac,  dont  il  écrivit  la  Vie.  Ses  talents  le  firent 
envoyer  ambasisadeur  en  Pologne  l'an  1576,  puis  en 
Angleterre  Tan  4889,  ef  l'hei  les  Grisons  en  1604,  H 
srrvit  son  prince  en  homme  d'esprit  et  en  citoyen 
Son  aubassiade  de  Pologne  plut  si  fort  au  roi, 
qu^U  rbonora  du  titre  de  chevalier ,  et  ajouta  i  ses 
armes  une  fitnir  de  lis.  Une  paralysie  ne  lui  per- 
mettant plus  de  travailler  pour  l'étal,  il  alla  mourir 
à  n  terre  de  Qaenle,  près  d'Abbeville .  en  i 
79  ans.  On  a  de  lui  :  un  traité  intitulé  Legatfis.  dans 
lequel  il  pai'le  des  devoirs  du  nt'gociatcur  en  tiomrae 
qui  savait  et  les  connaître  el  les  remplir.  La  meil- 
leure édition  est  celle  d'EIzévir,  tfiiî?,  in  tfî  ;  on 
ambassade  cbes  les  Grisons,  publiée  in-8  sous  le 
titre  de  Lpfotio  rkatint  n'est  pas  marquée  an 
môme  coin  que  l'ouvrage  précédent.  La  Vie  de  Gui 
du  Faur  de  Pibrac,  ir»84,  in-12 ,  en  latin.  Elle  est 
curieuse ,  et  a  été  traduite  en  fhinçaia  par  du  Faur 
d'Hernuiy,  1617,  in-12;  un  bon  ouvrage  Df  co- 
roaiSf  Leyde ,  1671 ,  in-8;  Censura  animi  ingrali, 
in-9. 

P.\SCHASE-RATBERT  ,  né  à  Soissons  ,  fut  élevé 
avec  soin  par  les  religieui^cs  de  Notre-Dame  de  celle 
ville ,  dans  Text^eur  de  leur  monastère.  Il  prit 
ensuite  l'habit  de  hrnédictin  dan-  l'alihayo  de  Coi  bie 
MHis  saint  ildélard.  Pendant  l'exil  de  son  abbé  Wala, 
successeur  el  IVère  d*Adé1ard ,  il  compo>^ ,  vers 
831  ,  un  Trailé  du  wps  i>l  du  sang  du  Seigneur , 
pour  rinstrnction  des  jeunes  religieux  de  la  nou- 
velle Corbie ,  en  Saxe.  Il  enst^igne  dans  ee  tmilé 
que  «  le  corps  de  J.-C.  est  ix^ellemenl  dans  l'cti- 
»  charislie  le  même  qui  est  né  de  la  Vierge ,  qui  a 
»  été  cruc'fié,  qui  est  ressuscité  et  qui  estt  monté 
»  au  ciel.  »  Cet  ouvrage  ,  oii  rauleur  ne  disait  rien 
de  nouveau,  renfermait  quelques  expressions  nou- 
velles. Ratramne  et  Jean  Scot  les  aita  ini  rent  :  Pas» 
cha^e  les  défendit  avec  furce,  prouva  qu'il  n'avait 
écrit  que  ce  que  tout  le  monde  croyait  depuis  les 
apôtres  :  Quod  totus  orbit  ereâU  s(  eon^Mw.  Pas- 
diaso  était  alors  abbé  de  Corbie.  Les  tracasseries 
qu^on  lui  suscita,  et  quelques  autres  chagrins,  le 
portèrent  à  se  démettre.  H  vécut  en  simple  reli- 
gieux, uniquement  occupé  à  orner  son  esprit  des 
connaissances  sacrées  el  ecclésiastiques,  el  à  enri- 
chir son  cœur  de  toutes  les  vertus  de  son  étal.  Ce 
saint  religieux  mourut  le  26  avril  865  ,  n'étant  que 
diacre,  el  fut  entent^  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Jean.  Hti  1073,  son  corps  fut  transféré  dans  la 
gvaode  ^Hie,  par  l'autorité  du  saint  Siège.  On 
trouve  son  nom  dans  le  Martyrologe  gallican  el 
dans  celui  de&  bénédictins.  Son  humilité  élail  telle 
que  malgré  ses  lumières  et  ses  vertus ,  il  se  croyait 
le  rebut  de  l'ordre  monastique,  et  s'appelait  Pe- 
ri^scma  monachorum.  Le  nuuislre  Claude ,  el  [)lu- 
sicurs  auteurs  calvinistes ,  échos  de  cet  écrivain,  ont 
pr  'fendu  que  le  dogme  de  la  transsubstantiation  n'é- 
lail  paâ  antérieur  à  Paschase,  qui  eu  est  l'inventeur 
idon  eus;  maitNioirie  lUt  voir  le  ridicttle  de  cette 
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prétention  chimérique.  11  a  démontré  dans  ?otf 
Trailé  de  la  periniluilè  de  la  foi,  que  l'asdiaHe  n'a 
rien  enseigné  de  nouveau  sur  ce  point ,  et  que  la 
présence  réelle  a  été  rrire  el  on-eif^m'e  de  fniit 
temps  dâui»  rEj;li.>'e.  Les  ouvrages  du  savant  abbé 
de  Corbie  sont  tâeBCmmenimres  sur  saint  Matthieuv 
stir  les  Lamentations  de  Jérémie;  un  Traité  du 
corps  et  du  sang  de  J.-C.  dans  l'euchari^itie  ;  une 
BfUr*  i  Friidegard ,  sur  le  même  sujet  ;  la  Vit  dt 
saint  Adétard ,  cl  if'rt'ilros  ouvrages ,  qtie  le  pèi-e 
Sirmond  ût  imprimer  à  Paris  en  1618,  in  TuL 
Dom  Martenne  a  inséré  dans  «a  Collection  le  Irailé 
Dp  corpore  Christi ,  plus  exact  que  dans  l'édition  du 
père  Sirmond,  et  quelques  ouvrages  dikouverla 
depuis  1618.  Le  père  d'Arhery  a  publié  dans  le 
tome  t2'  de  son  Sin'citrrie  le  traité  de  Pascha-e  Rat- 
berl.  De  parlu  Virginis  :  quei^lion  qui  til  grand 
brait  aussi  dans  le  xi*  siècle,  et  à  laquelle  cet  il- 
lustre bénédictin  prit  part.  Voy.  îa  Vie  de  Pasi-hase 
par  le  père  Sirmond ,  à  la  lôte  de  l'édition  que  ce 
jésuite  a  donnée  d<'s  €Bwfn$  de  ce  savant  el  picus 
a'nobite,  ainsi  qu'une  autre  Vie  que  dom  Ilugiies 
Ména4-d  a  tirée  des  archives  de  Corbie ,  el  qu'il  a 
Insérée  dans  ses  notes  sur  le  martyrologe  béné* 
dictin.  T'/f/.  aussi  Ceillier,  loin.  10,  |».  87;  tes  au- 
teurs de  VBist.  litt.  de  la  France ,  tome  K,  p.  2tt7 } 
et  Légipont ,  HiH.  litt.  ben$d.,  tome  3.  p.  77. 

PASCMIUS  (Heorges),  savant  alleni.md,  flori.s^tait 
dans  le  xvu*  siècle.  Sa  vie  nous  est  inconnue,  mail 
il  y  a  de  lui  un  ouvrage  qui  mérite  d'Aire  connu.  H 

est  intitulé  :  Tradatun  dr  naris  in'entis,  qwtru» 
accHraliori  cuUui  facem  prcetuiit  antiquilas,  Leipsig , 
1700,  in-4.  Ce  livre,  peu  commun,  est  rempli  de 
recherches  profondes.  M.  Diilens  a  dû  s'en  servir 
dans  ses  Hechercltes  sur  torigine  des  découvertes  af- 
&Umén  aux  moâemn.  Voy.  Peoci. 

PASIM  (Joseph).  al)I)é  de  Munloronisio ,  né  à 
Turin  en  1696,  se  distingua  par  ses  vaste»  connais- 
sances et  par  son  profond  savoir  dans  les  langues 
orientales.  L.e  roi  de  Sardaignc  le  nomma  son  cutH 
seiller  et  ensuite  bibliothécaire  de  l'université  de 
Turin ,  où  11  mourut  vers  Tan  1770.  Ses  principau;^ 
ouvrages  sont  :  Voc^olario  italiano  latino,  etc., 
Turin  ,  1737 ,  2  vol.  iu-4  ;  Histoire  du  nouveau  Tes- 
tamt-nt ,  aivc  des  réflexion»  morales  et  des  observa-' 
lions,  Turin  ,  1749;  Venise,  J7S1,  2  vol.  in-4;  Co- 
dices  manitscripli  bibtiolhecœ  regii  taurinensis  athe^ 
nœi  per  linguas  dig'Sti .  el  binas  in  partes  dtUri- 
6u/t,  etc.,  avec  Antoine  Rivautella  et  Françoia 
Berla,  gardes  et  conservateurs  de  la  même  biblio- 
thèque, et(.,  Turin,  17i9-."iO,  2  vol.  in-fol, ;  (j'ram» 
maticœ  linguœ  sanctœ  inslitutio  cum  vocammMMI* 
linm  explicaliiiric ,  Pavie,  1759.  Tous  les  ouvr?»?»^ 
de  l'abbé  l'asiui  sont  écrits  d'un  style  élégant  et 
corred,  et  remplis  d'une  érudition  trés-éteuduc.  , 

l'ASUtl  (  Malhia-s} .  né  eu  l5î)9,  à  Herborn  ,  dans 
le  coinU:  de  Nd:>s&u,  lil  de  Uvs-bonnes  études  à 
Heid-^lberg ,  où  ses  succès  dans  plusieuis  actes  aca- 
démiques lui  valurent  une  chaire  <\c  malhématiqties 
en  16-iO.  Les  guerres  du  Palaluiat  l'ubligérent  de 
s'enruir  en  Angleterre  :  il  se  fixa  à  Oxford ,  et  y 
professa  les  langues  oi  ienlales  jusqu'en  1620,  qu'un 
lui  offrit  la  chaire  de  philosophie  à  Groningue.  11  j 
enseigna  M«i  les  mathémaliquea,  la  théologie ,  1^ 
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norale,  et  y  mnnmt  nîmi^  ci  c'ftmé  en  itJSB.  On  a 
de  lui  :  un  Becueil  de  thèses ,  auxquelles  il  avait  pré- 
sidé hii-4néitte  ;  tm  traité  contenant  des  Wes  gé- 
nérales (le  qtielqucs  sciences.  Il  a  public  les  ouvrages 
de  Georges  Pasor,  son  père ,  professeur  en  grec  à 
Flranefeer,  mort  en  iVS7,  Les  prtndpauv  «ont  : 
Lexicon  novi  Teslnmrnd,  livre  iitifp,  contenant  tous 
les  mots  grecs  du  nouveau  Teslameol ,  Eitévir,  1672, 
ln-8;  Mamiak  TettthmiH,  etc.;  Cottigiwh  hetto- 
dceum .  dans  leqoeâ  il  aiNiljie  las  HMits  dlfDdUi 
d'Hésiode. 

PASQ0A1JCDS  (ZaehaHe),  Aditfn  de  VAwié 
vers  le  milieo  du  xvit'  siècle ,  s'appliqua  à  Tétude 
die  la  théologie  morale.  \\  a  donné  Praxù  J^wùi, 
Gènes*  I6S5,  fn-lbl.  Le  pftfs  ô(k  II  naquit  a  «MO' 
servé  Pusage  de  dépouiller  quelques  enfiîuts  de  leur 
iririllté  :  usa^e  barbare  que  la  jalousie  Inventa  au- 
freMs  en  Orient ,  cl  qu'on  i^nonvela  en  Ocddent 
pour  avoir  quelques  belles  voix  de  plus.  Pasqua- 
^gus  a  bit  un  rra»7^  moral  sur  cette  cruelle  opé- 
ration «  qui  ert  si  sdrir«lnenl  détendue  par  les  Mt 
de  TEglise. 

PASQUIER  (Btienoe),  né  à  Paris  en  1529,  fut 
reçu  avocat  au  parlement  et  y  plaida  avec  un  soo^ 

distingué.  Il  brilla  surtout  dans  le  temps  des  que- 
relies  des  jésuites  avec  ruoiversité.  Versons  se 
cbargea  de  la  ciuM  des  enliinls  dlgnace ,  et  Pas- 

quler  défendit  Cf'lle  de  leurs  adversaires.  Le  portrait 

În'il  fil  de  la  société  n'était  rien  moins  que  flatteur, 
a  conclusion  fut  :  «  Que  cette  nouvelle  société  de 
»  religieux  qui  se  disaient  de  la  compagnie  de 
»  iésus ,  non-seulement  ne  devait  point  être  agrégée 
»  BU  corps  de  Tunivcrsilé,  mais  qu'elle  devait  en- 
»  eore  être  bannie  entièrement,  chassée  et  exter- 
»  minée  de  France.  »  Cette  conclusion  parut  un 
peu  dure ,  ainsi  que  le  reste  du  plaidoyer,  qui  n'é- 
tait d'ailleurs  qu'une  déclamation  pleine  de  flel. 
Les  ji^uiles  furent  sculcraent  exclus  de  l'université. 
Henri  111  gratifia  Pasquicr  de  la  charge  d'avocat- 
généitil  de  la  chambre  des  comptes ,  qu'il  remit  à 
son  flh  pen  do  temps  après.  Député  en  tS88,  aux 
états-géneriiux  Je  Blois,  il  fut  témoin,  dans  celte 
ville ,  de  l'assassinat  du  duc  de  Guise.  Après  la  dis- 
solution des  états ,  il  suivit  le  roi  à  Tours, et  il  y  vit 
la  réconciliation  de  ce  monarque  avec  Henri  IV.  11 
mourut  à  Paris  en  à  86  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  des  Poésies  latines  et  fi'ançaises. 
Celles-ci  noiit  très-faibles,  les  autres  valent  mieux. 
6n  trouve  dans  les  latines  six  livres  d'Epifntunes 
è\  un  livre  des  Portraits  de  plusieurs  grands 
llbmmes.  Les  françaises  sont  divisées  en  Jtux  poé' 
titfHes ,  en  Versions  poétiques,  en  Sonnets ,  en  Pas- 
torales. La  Puce  et  la  Main  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus 
saillant.  Pasquier  ayant  aperçu  une  puce  sur  le  sein 
de  mtukiffloiselle  des  tiodi  s ,  en  1888,  pendant  la 
tenue  des  grands  joui  -  Av.  foiticr?  ,  (mis  los  pni-tes 
latins  èt  flrançais  du  ropume  pnrent  part  u  celte 
rare  dédiuveile,  et  cet  insecte  fll  bourdonner  tous 
les  insectes  du  Parnasse.  Ce  fut  le  sujet  d'un  re- 
cdeil  intitulé  La  Puce  des  grands  jours  de  Poitiers. 
La  Main  àe  Pasquier  est  un  autre  recueil  de  vers 
en  son  honnetir.  S'étant  trouvé  ani  srrands  jours 
de  Troyes,  tm  peintre,  qui  avait  faii  son  portrait, 
avait  oablié  d«  Ini  Mk  des  matns.  Cette  finguturilé 
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excita  la  verve  de  tous  les  rimailleurs  du  temps; 
Ordonnances  d'^tnuMir,  Anvers  (au  Mans),  1564, 
ln-8  :  pliwe  obscène,  i«m|^1le  dVtpireailons  dont  on 
rotip^irai?  mônir  îans  les  maisons  de  débauche; 
Reclierches  sur  la  France,  en  dix  livres,  dont  la 
meilleur»  édItiMi  est  de  f66S,  In-fbL  Oet  oonage 
est  un  parterre  varié  de  fniît';  rt  de  fleurs;  cm  y 
trouve  l'utile  et  l'agréable.  Quoique  le  stifle  en  ail 
vidin ,  i!  ne  laisse  pas  de  plaire ,  parce  que  Paoleitr 
avait  de  l'imagination  ;  mais  11  fiut  ?e  I.'fier  «cî 
dloges  et  de  ses  satires.  Quand  il  parle  des  personnes 
OU  des  choses  qui  lui  dd|dafient,  H  te  Hvro  I  sea 
préventions,  il  s'échauffe,  II  exagère;  des  Eptr'-r . 
en  5  livres,  publiées  en  1619,  ia-8.  On  y  trouve 
hemeoup  d'aneedoles  curieuses  sur  rShtoire  de 

France;  Le  Caléchisme  des  jés^ûtrs ,  1602,  în-8, 
plein  de  sarcasmes  et  de  la  satire  la  plus  outra- 
feanle.  11  traite  Ignace,  llmdateuir  des  jésuites,  de 
cheoalier  errant,  de  fourbe,  de  menteur,  <Jc  cafard, 

ÎiM  votàlul  Art  rsconno  pour  un  autre  Jésus-Christ  ; 
e  pMITMimd,  de  régicide,  de  Memès,  jnre  que  Lu- 
tter,  parce  que  sa  secte  est  revêtue  de  papclarderie  ; 
de  démon  inommét  de  grand  Sophi ,  de  grand  due, 
de  don  (^tcÂoffs  ;  tdles  sont  les  injures  qu'il  pro- 
digue à  pleines  mains  contre  le  fondateur  de  cette 
sodété ,  dont  le  seul  nom  excitait  sa  bile  ;  aussi 
Bayle  s'écrialt-il  :  «  Quelle  dut  être  sa  rage  en 
»  voyant  mettre  au  nombre  des  saints  celui  qu'il 
»  avait  peint  des  couleurs  les  plus  noires!  v  Fran- 
çois-Xavier était  selon  lui  un  cafard ,  un  Machiavei. 
un  succeueur  de  l'hérésiarque  Manis ,  ses  miracles 
des  contes  de  ta  qrtertouitte,  etc.  Les  jésuites  sont  les 
scorpvms  de  la  France  ;  ils  sont ,  non  tes  premiers  pi- 
liers du  saint  Siège,  mais  tes  premiers  pitteurs.  On  ne 
doit  pas  les  appeler  ordre ;é«M(*,  mais  ordure  jiisite, 
parce  qu'ils  vendent  en  gros  les  sacrements ,  p/w 
cher  que  Giési  ne  voulut  verulre  le  êun  ées  miracles  à 
Saaman;  les  jésuites  sont  autant  de  Judas;  il  y  « 
dans  la  jésuiterie  beaucoup  de  lajuifverie ,  txrire  que 
tout  ainsi  que  le»  andcM  Juifs  avaient  fait  le  prMés 
à  J.-C.,  aussi  ees  nouveaux  Juifs  le  font  maintenant 
aux  apôtres.  Il  va  jusqu'à  dire  que  dans  les  vœux 
des  jésuites,  il  y  a  de  Vhérésie,  du  machiavélisme 
et  une  piperie  manifeste;  enlin  ce  qu'il  dit  sur  le 
nom  de  Pères  qu'on  donnait  aux  jésuites,  ne  pou- 
vait scniirque  de  la  plume  de  l'auteur  des  Ordon- 
nances d'amour;  la  plus  elTrénét^  îuxnre  n'a  rien 
inventé  de  plus  atroce.  On  trouve  a  la  tin  de  ce 
Catéchisme  le  Paler  «esfer  travesti  et  la  parodie  de 
l'Ave  Maria,  où  il  y  a  autant  de  sacrilèges  que  de 
mots.  Dans  la  dernière  pièce  surtout ,  l'impiété  et 
la  plus  exécrable  obscénité  combattent  à  qui  aura 
le  dessus.  Tel  est  l'avocat  qui  a  plaidé  contn'  un  ordre 
célèbre,  et  que  des  gens  qui  prétendaient  au  génie  et 
au  btm  goût,  ont  regarde  comme  un  écrivain  sa^e  et 
éloquent.  Il  est  certain  que  les  jésuites  pouvaient 
dire  comme  Terlullien:  T(Ui  dedicatore  damnationis 
noiUré  aiam  glorimmtr  ;  Le  Jfonophite  en  sept  livres, 
en  pro'<>  rnôlce  de  vers.  —Ce  magistrat  laissa  trois 
enfant:»  ;  Théodore ,  Nicolas  et  Gui.  Le  premier  fat 
avocat  général  de  Ta  dhambre  des  comptes  ;  le  se- 
cnnri ,  iiiiîfrc  des  ^cqt^^te•^ ,  ?ai^sa  un  vol.  de  Let' 
très.,  iii-8  .pleines  de  parliciilarilés  historiques;  et 
le  dentier  hit  attdtteur  des  comptes.  Ui  <Mhier«s  de 
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VaaqtA»  ont  M  ImpHm^  àTrlvonx ,  t?fS,  ItoI. 

to-fol.  11  y  mi[iqiii>.  srin  Catéchisme  des  jésuite»  : 
(OU  a  cru  sei'vir  sa  mémoire  par  cette  omission  ;  soa 
ta^iartalkm  am  prineei,  etc.,  pour  obvfer  ouv  tê^ 
àitions  qui  semblent  nous  menacer  pour  U  fait  de  la 
rtligion,  in-8,  de  27  feuillets ,  indiquée  dans 
le  nouTCUi  P.  le  Long,  sot»  le  n*  17,  858.  Si  le 
P.  Garasse  avait  connu  cet  ouvrage,  dont  Vnhh^i  est 
de  prouver  la  prétendue  nécessité  de  favoriser  et 
fwàmeMn  le  dilvltilsnie ,  tl  n^tnrall  pee  tiufnquë 
de  sVn  prévaloir.  Pasqiiier  s'- >t  indiqij<5à!a  fin  de 
cet  écrit  par  ces  lettres  :  S.  P.  F.  (aciebat.  Dans 
Pexempltire  de  Ptlhoo ,  diet  tout  ftinst  remplUk 

de  ^1  main  :  Slephanus  Paschastus  ,  Parisinus.  Il  en 
avait  paru  »  dès  1561,  des  éditions  mutilées,  qm 
Païquler  dîia^oiiâ  dhins  un  avto  &  la  fête  rfe  lïil-S. 
B  a  depuis  été  inséré  dans  le  recueil  connu  sous  le 
Utre  de  iféniesrflt  d»  CmU,  dont  il  termine  le 

PASSA  VANTE  (Jacques),  né  à  Florence  d'une 
Ihmille  distinguée,  mort  en  13S7,  entra  dans  Tordre 
de  Saint-Dominique ,  et  rendit  son  nom  célèbre  en 
Italie  par  un  traité  intitulé  le  Mroi'r  de  la  vraie  pé- 
nitence, imprimé  pour  la  première  fois  en  1 495, 
in-4.  Cet  ouvrage  est  fort  estimé,  tant  pour  le  fond 

3ue  pour  le  style.  L'académie  de  la  Crusca  en 
onna  une  édition,  en  1681,  qui  est  la  7*  ;  celle  de 
Florence,  1725,  in-i,  qui  est  la  denuère,  est  la  meil- 
kure. 

PASSEMANT  { Claude -Simt^on),  né  i  Paris  en 
1702,  se  consacra  i  l'élude  de  l'optique,  de  l'as- 
tronomie et  de  l'horlogerie.  Les  cabinets  do  roi  et 
de  plusieurs  particuliers  sont  ornés  de  divers  in- 
strumenU  phyàiqties  cl  astronomiques,  qui  lui  ac- 
quirent une  très-grande  réputation.  On  admire  sur- 
tout :  une  Pendule  aslronomique ,  couronnée  d'une 
sphère  mouvanlc  qui,  selon  les  mémoires  de  l'a- 
cadémie, marque  les  révolutions  des  planètes  de  la 
inanit>ri>  la  plus  précise.  Le  roi  en  fut  si  content 
qu'il  lui  accorda  une  pension  et  un  logement  au 
Lonfre.  Un  grand  Mroir  ardent  de  glace,  de 
45  pouces  de  diamètre,  d'un  grand  effet;  deux 
Globen,  l'un  céleste,  l'antre  terrestre,  qui  tournent 
sur  eux-mêmes.  Il  présenta  au  roi  en  1765,  vn 
Plan  en  relief  ft  un  .Vrmoire  contenant  de^  moyens 
de  la  plus  grande  simpitcité  pour  faire  arrimr  les 
ijttisseaux  à  Paris.  11  v  a  divers  détails  relaUft  à  ce 
sujet  dans  l'ouvrage  ae  Lalande  sur  les  cormua  de 
navigation.  On  estime  deux  écrits  de  ce  célèbre  ar- 
Hfte  :  Tmi  est  intitulé  Coiutruetim  if im  Mieseope  it 
réflexion,  Paris,  173R,  in-i,  avec  flg.  Cet  onvrage 
apprend  la  manière  de  faire  les  télescopes.  L'autre 
a  poor  litre  :  De$aripHon  H  mage  des  télescopes, 
17B"^,  in-12.  n  n'a  pas  seulement  porfiTtinmié  les 
télescopes  et  les  lunettes  d'approche  coni»)e  le 
prouve  rosage  qu'on  en  iUt  sur  les  valman, 
mais  aussi  rbortogvrie.  PatteoMBl  mourut  le  6  no- 
vembre 1769. 

*  PA88BIAW  (  Albert  IUwcaii,  comte  de  ),  gen- 
tilhomme pit'mnntni? ,  eut  une  part  très-activc  aux 
discussions  qui  s'élevèrent  enti'e  Victor-Amédce  11 
el  le  saint  Sl^,  reiatiTenient  &  la  nomination  avx 
hi^niTices  consistoriiiix  ,  et  publia  contre  la  cour  di^ 
Home  plusieurs  pamphlets  violents;  mais  quand 
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ces  dtfférends  eurent  cessé ,  et  lom  âe  raMIcttfen 

d'Amt^ée  (1730),  elle  devant  le  tiibunal  de  l'inqui- 
sition il  se  réfugia  en  Angleterre.  Nourrissant  dans 
ton  cœur  une  Inine  contre  les  papes ,  H  la  t%  pa- 
raître dans  divers  écrits  publiés  à  Londres ,  où  U 
s'était  lié  avec  des  esprits-forts ,  Coilins ,  Tjndal,  etc. 
L*ottvnige  cité  plus  bas,  dans  lequel  11  fkfl  réloge 
du  suicide,  ayant  été  traduit  en  anglais,  Passcrani, 
le  traducteur  et  l'imprimeur  furent  mis  en  prision. 
Quand  11  eut  reconvrl  la  liberté.  Il  se  rendit  en 
France,  puis  en  Hollande,  où  il  mourut  vers  17(0. 
U  a  publié  dans  les  divers  pajs  qu'il  a  parcourus 
les  ouvrages  suivanff  :  lléetf  flâètt  «f  comique  de  Us 
religion  des  cannibales  modernes ,  par  Zélim  iJoflem, 
traduit  de  tatobe.  Gel  écrit  est  dirigé  contre  l'élise 
TOmaine.  WnmrtaHonwlamaHt  HoUerdaro,  1733. 
L'auteur  «  soutient  que  la  mort  n'est  autre  chose 
»  que  la  décomposition  de  la  matière  et  son  chan- 
»  gement  de  forme....  »  et  prétend  que ,  puisque 
nous  avons  reçu  la  vie  pour  être  heurmm,  nous 
sommes  libres  de  la  rendre  quand  nous  devenons 
malheureux.  Il  traite  d'inventions  puériles ,  les  ré- 
compenses et  les  peines  éternelles ,  et  dit  qu'il  n*f 
a  pas  de  bien  ni  de  mal  moral ,  par  la  raison  que 
toutes  les  actions  sont  nécessaires;  Prt^et  facile, 
équitabU  et  modeste,  pour  rendre  utiles  à  notre  no- 
tion (la  piéiuontaise }  un  grand  nombre  de  pauvres 
enfants  qui  lui  sont  maintenant  fort  à  charge  :  livre 
paradoxal ,  i  moins  que  l'auteur  n'ait  eu  pour  but 
de  tourner  en  ridicule  les  hommes  à  projets  ;  Becueil 
de  Pièces  euriexue*  sur  les  matières  ks  plus  intéres- 
santes,etc.,  Rotlci*dam,  1136;  assemblage  de  mor- 
ceaux impies,  écrits  d'un  mauvais  style,  et  pleins 
des  grossièretés  les  plus  révoltantes;  La  religion 
nuAomélane  comparée  à  la  païenne  de  l'InJomtan, 
par  Aly-Ebn-Omar-ifoslem  ^  Londres  f  Hollande  ] , 
1737,  iu-8.  Ouvrage  non  moins  indigeste  que  les 
précédents.  On  dit  que  vers  la  On  de  ses  jours  Pas- 
serani  rétracta,  devant  des  ministres  protestants, 
ses  erreurs  contre  le  christianisme  ;  mais  il  persista 
toigours  dans  sa  haine  contre  le  eolta  cainollque 
et  les  pontifes  romains. 

P.^SSERAT  (Jean),  poêle,  né  en  lî{34àTroyes 
en  Champagne,  étudia  le  droit  à  Bourges  sous 
Ciijas,  et  vint  ensuite  à  Paris,  où  il  enseigna  les 
belles-lettres  dans  les  collèges  de  l'université,  et 
obtint  en  ISTf  la  diarge  de  professeur  royal  en 
éloquence,  vacante  par  la  mort  de  Ramus.  Les 
guerres  civiles  ayant  bouleversé  la  république  des 
lettres  ainsi  que  l'état,  le  professeur  ferma  son 
école,  et  ne  l'ouvrit  que  lorsque  la  paix  eut  été 
rendue  à  la  France, après  l'entrée  de  Henri IV  dans 
Paris ,  en  1594 ,  et  mourut  en  1602 ,  à  68  ani.  Gel 
écrivain  s'est  principalement  distingué  par  ses  poé- 
sies latines  et  françaises,  l'armi  ses  vers  latins,  on 
distingue  ses  Epigrammes ,  ses  Epitaphm .  el  qud- 
ques  pièces  intitulées  Etrennes.  H  n'a  point  cet  en- 
thousiasme, ce  beau  feu  d'imagination ,  qui  carac- 
térisent le  génie.  11  éti^t  plui  bit  pour  donner  de 
l'agrément  à  de  petits  riens,  que  pour  expriroor  les 
grands  traits  de  la  poésie.  Ses  vera  français,  publiés 
en  1608,  ln-8,8ont  divisé»  en  Poèmes^en  BUgiet,  en 
Sr,nnrf  t,  m  Chansons,  en  Odes ,  en  Epiyrammes  ;  ils 
sont  pleins  de  latinismes,  et  le  laugage  en  a  vieilli. 
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On  In  lu  cni«nâ«it  encore  poar  lei  ^rhet  naives 

qn'ilsonriTif.  Il  rninpoî^i  avi-c  Nicolas:  Rnpiti  !>  >mt<: 
delu  So/ïre  Mènippée.(Vii\[.  Gillot  Jacquei!  et  Racin;. 
Puwerat  MeH  m  avec  des  perwmnes  quVm  ne 
soupçonnait  pas  d'avoir  trop  (ratlachvmenl  à  la 
religion  catholique.  On  a  de  lui  :  De  ongnalùmc 
iùttramm,  imprimé  à  Paris,  en  l6(Nt,  in-8.  Ce«l 
un  traité  grainnialical  fovl  savant  de  roiigine  et 
de  l'aJIinilé  d«9  lettres;  Oralionet  et  prœfaliones, 
publias  (l*diord  en  Ifl06,  «t  réimprimées  en  1637« 
in-8.  Cos  dis<'ours,  écrits  <\'nn  stylo  (.'pi.L'ramma- 
tique,  offrent  différentes  remarques  de  littérature  ; 
Des  Commmtairet  sor  CaluHe,  Tibnlle  et  Properce , 
dont  les  savants  font  ras.  Sa  liadiution  française 
des  3  livres  de  la  Biblùtthèquê  d'Apollodore,  Paris, 
IGOS(,e«t  d'un  style  pen  eofrect  et  suranné. 

PASSERl  (  Jean  -  Baptiste  ) ,  poôte  mi<diocre  et 
peintre  de  quelque  mérite  »  në  à  Rome  eu  16i0, 
et  mort  dans  la  même  ville  en  1679 ,  Agé  d*eRriix>n 
70  ans.  a  écrit  les  Vies  des  peintres ,  sculpteurs  et  ar- 
chiiectes  qui  travaillcivnt  à  Rome  de  son  temps ,  et 
qui  Ueniirent  depuis  ICii  jusqu'en  1673.  Cet  ou- 
vrage, rempli  d'aneciioles  l  uricuscs  i  l  inliTosNantcs, 
a  ('t«'  pulilté  à  Rume,  en  italien,  en  I77i,  in -4. 
L'auteur,  comme  fiefntre,  était  élève  du  célèbre 
Donioiiii'hino,  et  ami  d'Alganli  el  tle  fîarzi.  Comme 
poète,  il  fit  d'assez  mauvais  sonnets,  dont  l'un 
servit  à  sa  forlime.  Passeri  était  prince  de  Taca- 
d^mie  de  Saint-Luc,  lors<| uo  le  Dominiquin  mou- 
rut ,  et  il  y  fit  célébrer  sa  mémoire  de  la  manière 
la  plus  pompeuse. 

PASSERl  (Jean-Baptiste),  nëà  Famèscle  10 no- 
vembre 1()9i,  s'acquit  beaucoup  de  réputation  par 
sa  profonde  (H  udilioii  et  par  sa  connaissance  de  l'an- 
tiquilô.  Sun  père  le  de»lina  à  la  jurisprudence;  mais 
pciKhnt  qu'il  se  donnait  à  celte  lMuJc,  il  ne  perdit 
pat!  de  vue  celle  de  Tantiquité,  pour  laquelle  il  avait 
on  goût  particulier.  Après  un  st-jour  de  quatre 
ans  à  noine,  nù  il  avait  beaucoup  étendu  ses  con- 
naissantes  favorites,  il  vint  à  Todi,  où  sou  pi-re 
eterçait  la  médecine,  11  y  recueillit  les  anciens  tnu- 
TnnTTH  iiI>;  Je  celle  ville  el  des  environs.  En  175(1,  il 
tourna  toute  son  allenlion  du  lùlc  «les  anliquitiis 
élm^cs  «  el  rassembla  no  grand  nombrede  lampes 
qu'il  arrangea  par  classes.  Ayant  pei-du  son  épouse 
en  1758,  apn*s  1i  ans  d'une  union  paisible  et  heu- 
reuse, il  embrassa  Tt^lat  ectiësiaslique  el  obtint 
l'emploi  de  victire  p  'noral  de  Pe*aro ,  qn'il  remplit 
avec  zèle.  Revenant  de  sa  campagne ,  il  luait>a  avec 
sa  voiture  dans  un  fossé,  et  mourut  de  celte cbule 
le  4  février  1780.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  entre  autres  :  Lxuxrnœ  fictites  musœi 
fostenï,  173»-n43-n51,3  vol.  in-fol.  Il  en  avait 
fait  un  qnalriiTne  qui  n'a  pas  élt?  imprimé;  il  con- 
tient les  lampes  des  chrétiens.  Discours  sur  l'histoire 
in  fimriln  é9  lo  campagn»  fi$er«i$t,  Bologne,  1778; 
P-r'^-.rrr  F.'rir  r-w^im  \n  vasculis ,  in  unum  cotlcctœ , 
(ii^icrlalioniùm  iilustrata,  1767-75,  3  voL  gr. 
in-fol.;  plosieurs  Dimrtationi  snr  des  monuments 
anliques,  dont  Clcmi'nt  XIV  a  orné  le  Muscrum 
Clémentin;  il  est  auteur  des  second  el  troisième 
volume*  de  Touvrage  inlilulé  :  IHkeiotifiis  ^mimo- 
rum  as(riferarum  antiquarum,  publié  par  Gori  en 
1750 ,  et  du  4*  volume  du  TkcHoa-m  velerum  éipty- 


tkorum  «mmbrttm^  pvUlé  par  le  mime.  H  a  en- 
richi de  notes  les  autres  volnn)fs  de  cet  ouvrage. 
Un  très-grand  nombre  de  Dii*eriatiom  savantes  et 
pleines  de  recberches,  dans  différents  journaux 
d'Italie  ;  en  1780,  on  imprimait  à  Rome  le  premier 
volume  d'un  giand  ouvrage  de  Passeri ,  intitulé  : 
Ifovut  Tke$aun»femmimm  sefoeUNAnanni»  ia4bl^ 
les  deux  autres  ont  paru  en  1781  et  1783.  En  1797, 
ils  ont  été  reproduits  sous  de  nouveaux  lilm^ 
aroompagnés  d*un  4*  tome  renfermant  également 
100  pl.  et  que  l'on  peiit  rdiinir  à  la  édition. 

*  PASSEROM  (l'abbé  Jean-Charicsj.  poète  ita- 
lien, né  en  1713  au  village  de  Lantoaea  daiM  le 
comté  de  Nice  ,  lit  «es  étndes  à  Milâii  .  qu'il  regarda 
dès  lors  comme  sa  seconde  patrie,  et  ensuite  alla 
Aiire  sa  théologie  et  lecevoir  les  ordres  sacrés  à 
Nice.  Le  nonce  Lucini  le  cboisit  pour  aumônier  et 
l'emmena  avec  lui  à  Rome  et  à  Cologne,  ta  simpb- 
dté  de  ses  goâts  le  détermina  bientôt  à  renoncer  i 
la  carrière  brillnnte  qui  s'ouvrait  devant  lui  :  il 
revint  à  Milan,  où  il  vécut  pauvre,  mais  heureux, 
pnH^nt  hndépendance  à  tous  les  biens  que  la  for- 
tune peut  donner.  Il  partagea  son  temps  oiiire  les 
devoirs  de  son  état  et  la  cullura  des  lettres ,  et 
contribua  beaucoup  à  la  renaisAnoe  d«  Tacadé- 
mie  des  Trasfunnati.  Dans  ses  loisii  s  il  s'appliquait 
k  la  poésie,  pour  laquelle  il  avait  un  talent  rare, 
surtout  dans  le  genre ^ai.  le  plus  conforme  k  son 
humeur;  mais  tout  en  badinant,  il  conserve  dans 
ses  écrits  la  plu.<  grande  décence;  el,  en  châtiant 
le  vice  par  le  ridicule,  il  s'applique  à  faire  chérir 
la  vertu.  Ses  ouvrages  eurent  un  grand  sirccès;  mab 
il  en  abandonna  tout  le  proût  au  libfaire.  Le  comte 
Firmiau,  gouverneur  autrichien  de  Milan ,  parvint  à 
lui  foire  accepter  une  modique  pension  qu'il  parta- 
gea avec  les  pauvres;  car  il  vécut  toujours  avecb 
même  frugalité.  Quand  la  révolution  française  vint 
bouleverser  l'Italie ,  nommé  membre  de  Ptiufiliit 
de  la  république  cisalpine,  les  honoraires  de  cdle 
place  ne  lui  sci  virent  qu'à  augmenter  ses  aumônes 
et  à  secourir  un  plus  grand  nombre  d'Indigenb. 
Etranger  à  la  politique,  il  se  crnl  lieureux  ,  parce 
que,  au  milieu  des  trouble»,  on  ne  l'empêchait  pai 
d'exercer  les  fonctions  de  son  ministère.  Il  mourut 
en  véritable  chrétien,  le  2r>  décembre  1802,  âgé 
d'environ  b'J  mu.  Parmi  ses  ouvrages  on  cite  : 
/  Capitoli  dans  le  genre  burlesque,  très  plaisants: 
Il  Ckerone,  Milan  ,  1768,  6  vol.  in-8;  Tui  in.  fTTl. 
6  vol.  in-li.  L'ouvrage  est  divisé  en  trois  parUc$ 
et  en  1<H  chants  ;  ce  n'est  point  comme  on  pour> 
rail  le  croire  un  poème  dont  rorateur  romain  ««- 
rail  le  héros.  Cicéron  ne  figure  que  dans  les  pre-  , 
miers  et  les  derniers  cbants  de  celle  pitMluriko  I 
spirituelle  et  satyrique.  Les  niifres  sont  reniais  , 
par  la  crilique  des  mœurs  coaleuiporaines,  opposeei  1 
à  celles  du  temps  de  Cicéron.  lies  Italiens  louent  ' 
la  pureté  du  style  de  cet  ouvrage,  auquel  ils  rie  I 
reprochent  que  la  prolixité;  des  Méianye»  Je  poésta 
OÙ  l'on  dislingue  des  TWMliMtfeNS  dis  ^u^fiiat  Epi- 
grammes  grecques,  Milan,  178G-0i,  Ô  pari,  io^; 
Favole,  oa.  Fables  esopienrus  ^  ihià.,  1786,  6  vel. 
In-li.  C'est  une  imitation  en  vers  dea  fobles  d'E- 
sope ,  de  Phèdie,  d*Avienii«,  pleines  d'une  boom 
morale.  I 
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PA^SIGNANO  (le  chevalier  noniiiiifiiic  Cresti  , 
tumomim^  le  ),  du  lieu  où  il  naquit  en  15S8,  niOU> 
nit  en  1H58,  âgé  de  80  ans,  mas  le  pontificat  d'Ur» 
bain  Vin.  Ce  peintre  t  ('It  bi  e  (Mail  ëlève  de  Fn^t^ric 
Zuccaro,  et  se  distingua  par  plusieurs  grands  ou- 
vrages à  Rome.  On  y  admire  son  goût  de  dessin  , 
et  \à  noblesse  de  ses  compositions.  La  forlune  et 
les  honneurs  furent  la  réronipense  de  son  mérite. 
Il  eut  pour  disciple  Matthieu  Rosselli.  Cet  habile 
maitre  peignait  avec  une  rapidité  exlinordinaire  II 
exrt'ula  en  huit  jours  le  fameux  tableau  du  Mat' 
tyrf.  de  sainte  Reparata,  et  en  une  seule  nuit  celui 
de  Mint  Jean  Gtiaibert. 

PASSIONEI  (Dominique),  savant  cardinal,  iiai|iiit 
à  Fossombrone,  dans  le  duché  d'Urbiu ,  le  2  dé- 
cembre 16Hi,  d'une  famille  illustre.  Il  fit  saiiiludet 
au  follégo  Clrnîoiitin  à  Rotm- ,  uîi  il  commenrii  des 
lors  une  lictiu  bibliull)L'4)uc ,  devenue  dopiiis  si 
Utile  aux  savants.  En  1700 ,  il  vint  à  Paris  pour 
porter  la  barrette  au  nonce  Giiallerio,  son  parent, 
il  passa  de  là  en  Hollande  en  1708,  t>t  ^  reinpiit 
bientôt  le  rôle  de  ncgodttenr.  On  commençait  à 
être  ftiligué  de  la  longue  guerre  de  la  succession 
d'E:>pagnc.  Les  puissances  beliigéraiilci  j  avaient 
envoyé  des  d^putiîs  pour  la  ptlt.  Le  pape  Clément 
XI,  ne  ponvatil  y  avoir  un  noncp,  r  hoisit  Pa^isiotiei 
pour  défeiidie  sccrèleinent  les  interèls  du  saint 
Si^.  Ses  soins  ne  furent  pas  inutiles  :  il  obtint 
des  alliés  révacuation  des  domaines  du  pape ,  oii 
les  troupes  allemandes  s'étaient  établies.  t)c  re- 
tour à  Rome,  il  fut  nommé  parCtémeiil  XI  eam^ 
rier  secret  et  pi'élat  domestique.  En  1714  ,  le  pape 
renvoya  au  congrès  de  BÂle,  et  en  1715  à  Soleure. 
(}iiolqu*il  ne  lût  pas  benreui  dans  la  première  de 
ces  négociations, Clément  XI  n'approuva  pas  moins 
sa  conduite,  et  le  nomma  secrétaire  de  la  Propagande 
en  f  719.  Sa  liivenr  eonltniia  après  la  mort  de  ce 
P'Hiiir-,  van  In-inrnnl  Xlll ,  qui  le  nomma  arche- 
véi|  lie  d  Eptiese ,  et  lui  donna  lanoncialura  de  Suisse, 
qti'il  garda  jusqu'en  4730.  Clément  XII  le  nomma 
alurs  à  celle  de  Vienne ,  oîi  l'empereur  Charles  VI 
et  le  prince  Eugène  lui  ûicot  un  accueil  distingué. 
Ses  Iravanx  apostoliques  dans  on  dffiirenia  paya 
furent  utiles  à  plusieurs  pei"80unes.  L'abjuration 
du  savant  £ckard  et  celle  du  prinœ  de  Wurtem- 
herfç  furent  son  ouvrage.  Il  ftit  Ihit  secrétaire  des 
brefs  et  cardinal  en  17j8,  et  incorporé  dans  le 
même  terous  au&  difltirentcs  congrégations  de  Rome* 
Benoit  Xlv ,  élant  monté  sur  le  trdne  pontifical ,  le 
chargea  des  afTaires  les  plus  importantes,  et  le 
nomma  bibliothécaire  du  Vatican  en  1755. 11  enri- 
chit considérablement  oe  trésor ,  et  en  augmenta 
l'utilité  par  la  communication.  Il  mourut  d'apo- 
plexie le  5  juillet  1771 ,  à  79  ans.  L'auteur  de  son 
Eloge  historique,  imprimé  en  t7t>3,  prétend  que 
la  violence  qu'il  se  flt  en  signant  le  bref  de  con- 
damnation, lancé  contre  V Exposition  de  la  doctrine 
de  .Mésengiiy ,  h&ta  sa  mort.  Serrao,  autre  zélé  du 
parti,  dans  son  ouvrage  Dt  prœclaris  catechistis 
(Vienne,  1777],  regarde  sa  maladie  et  sa  mort 
coiuroc  une  punition  divine.  Tel  est  le  iauatisme 
de  secte  :  non  content  de  lancer  ses  trail»  contra 
1m  idvemire»  dt  l'erreur,  il  1m  dirige  for  ceux 
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même  qu'il  regarde  comme  ses  amis,  quand  ils  ne^ 

mettent  pas  dans  leurs  démarches  toute  la  fureur 
ou  l'opiniâtreté  qu'il  prétend  leur  inspiix'r.  Le  car- 
dinal Passinnei  n'était  pas  favorable  aux  jésnites: 
il  s'opposa  fortement  à  la  canonisation  du  cardinal 
Bidiannin ,  et  proscrivit ,  dit-on,  do  sa  bibliothèque 
tous  les  nuvrnges  de 'la  soi  idté.  Il  n*aimait  pas  da- 
vantage les  aiiires  relii^ieux.  La  vivacité  de  son  es- 
prit le  jetait  dans  des  disputes  dont  il  voulait  tou- 
jours sortir  victorieux.  Malgré  l'amitié  que  Benoît 
XIV  avait  pour  iiii,  il  s*opiniAtreit  à  soutenir  dans 
leurs  convt'r»alions  «es  sentiments  avec  une  viva- 
cité inflexible  ;  celait  presque  toujours  le  pape  qui 
était  obligé  de  céder.  Il  n'aimait  pas  le  cardinal 
Valenti,  secrélaire  d'état  ;  il  l'appelait  le  bâcha.  Un 
•jourcn  lui  donnant  le  bai>t>r  de  paix  ,il  lui  dit  &^&ci 
haut  Saiamalec ,  an  lieu  de  Pax  tecum.  Malgré  les 
défauts,  le  cardinal  Passionei  a  des  droits  aux  re- 
grets des  savants  et  à  l'estime  de  ta  poHti'iilé. 
La  révision  qii*il  fil  avec  le  célèbre  Fontanini  du 
Liier  Jiurnus  noumorum  pnniificum  ;  une  Para- 
phrase du  psaume  19,  faite  sur  l'hébreu,  une  du 
1"  chapitre  de  YApoeaifpm,  sur  te  syriaque;  la 
Traduction  d'un  ouvrage  grec  sur  l'Antechri-it  ; 
VOraitwi  fun^e  du  prince  Eugène ,  traduite  en 
ftwifiais  par  madam»  du  Boccage ,  sont  des  mo- 
nnraenls  de  ses  connaissances.  Outre  les  on<  F)iL'e>i 
dont  nous  avons  parlé,  Passionei  est  l'auteur  des 
.éefa  fo^af lenAr  helwtiea ,  UhÀ,  Ce  sont  dis- 
cours prononcc's  en  différentes  occasions  avpc  quel- 
ques lettres  sur  les  alîaires  qu'il  eut  à  Iraiter  en 
Suisse,  il  peut  servir  d'instruction  et  de  modèle 
aux  nonces  qui  lui  su  r  'ii.  ront ,  puisqu'ils  doivent 
avoir  le  même  but,  le  maîiiiien  de  la  religion  ca- 
tholique. Son  neveu,  dont  Fart,  suit,  a  puitlié  à 
Lucqucs ,  17G",  in-fol-,  un  M  hime  où  il  a  réuni 
toutes  les  Inscriptions  grecques  et  latines,  rassem- 
blées par  ce  mvant  cardinal.  Celle  colh?clion  «  qui  a 
clé  dissipée  après  sa  mort,  renfermait  auf^i  !>eau- 
coup  de  bas^relieJs,  d'urnes,  etc.  L«  cardinal  Pas- 
donei  était  membre  de  pre.<<iue  toutes  les  sot^étés 
littéraires  de  l'Italie  :  il  suaéila  ri  V:\fl\i ,  comme 
associé  étranger,  dans  l'académie  des  iuscriptions, 
Ldbeau  y  prononça  son  Eloge. 

"  PASSIONEI  (Itenoit) ,  né  vers  1720  à  Fos-tom- 
brone,  était  neveu  du  précédent ,  dont  il  partagea 
le  goût  éclairé  pour  rantiqnilé.  Honoré  d*sbord  de 
divers  emplois  et  nolanmnenl  de  celui  de  secré- 
taire de  la  a)ngrégalion  des  Eaux,  il  fut  nommé 
par  Pie  VI  à  l'évèché  de  Terni ,  et  mourut  dans 
cette  ville  en  1787.  Outre  la  publication  du  Rfcueil 
^inscriptions  grecques  et  latines,  rassemblées  par 
son  oncle  {voy.  l'art,  précéd.),  on  lui  doit  des  édi- 
tions des  Lettre»  inédilfs  <lu  card.  Botia ,  Liicques, 
1 759,  in-4,  et  du  traité  De  verd  philosophid,  du  card. 
Adrien,  Rome,  1775,  in-i,  et  enfin  la  traduction 
italienne  de  la  F«é  de  D,  Càkiui,  per  D.  Fangé, 
1770.  in-4. 

•  PASSWAN  -  OGLOU  (  Osman  ),  famrnx  rebelle 
ture,  né  en  1758 ,  était,  selon  l'opinion  la  plus 
commune,  ûls  de  Paswan-Omar-Agha ,  ayan  ou 
Qulable  de  la  ville  de  Widdin  (Bulgarie),  qui  avait 
commandé  un  corps  de  volontaires  pendant  la 
guerre  eealre  les  Ruwei  et  le»  Aulrlvhieuf,  et  >-  • 
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qni  le  grand-visir  avait  fait  trancher  la  téle  parce 
qii  il  lui  cUil  devenu  suspect  pai  son  crédit  cl  ses 
richesses.  Enveloppé  dans  la  disgrâce  de  MB  fkttt 
Passvrau-Ojjlou  Hit  arn'it>;  mais  étant  parvenu  à 
s*échappor,  il  .<«  K>r<igiu  dans  les  montagnes,  devint 
chef  de  partisans,  sVmpara  de  W|iMln«  et  soutint 
pendant  plusieurs  années  tioe  guerre  opiniâtre 
contre  toutes  les  forces  réunies  de  lempire.  Pres- 
<  que  luHjuun  victorieux,  fl  dicta  des  lois  à  la  Porte 
pthomane,  rompit  plusieurs  fois  U's  Ii  ailés  qu'il 
avait  faits  avec  elle ,  et  ne  mil  cnQn  l>as  les  armes, 
en  179R,  qtt*après  aroir  obtenu,  Av«e  son  pardon  , 
le  Pachatick  de  Widdin  et  les  U-'-À<  quenes.  Depuis, 
le  nouveau  pacha  servit  tidèlemenl  la  Porto ,  et 
conserva  une  aatortié  praïque  abaolue ,  Jutqti'i  « 
mort,  arrivée  en  1807. 

'  PASTEIR  (Jean-David),  savant  et  littérateur 
liollandaif .  në  à  Leydc  en  1765 ,  fit  partie  desiUf- 
férenles  a-scniMiVs  nationales  qui  eurent  lieu  en 
Hollande  depuis  1705  Jusqu'en  1798.  11  nwurut  en 
1804 ,  après  avoir  publié  :  une  Bù*oSrtàa  momim*- 
ftrts ,  3  vol.  in-8  ;  les  Hu.^ses  ert  i\nriî.H(Alande, 
drame  en  3  actes;  et  des  traductions  du  Vo^t  de 
Caok  rafovr  du  monds,  13  vol.  Iii41;  de  tJbi  ftMO 
de  Mon  ier  ;  du  Vùifagt  i'OIrMftt  4  Francfort  de  Co- 
guao ,  etc. 

**  PASTORET  ((aaude<^mnianuél4oscphPI«rre, 

niarqnis  de),  pair  de  France,  ne  en  17*kJ  à  Mar- 
seille ,  d'une  ancienne  fiiroitle  de  Robe ,  après  avoir 

'  paru  qiicl«]ne  temps  an  baiTeaa  avec  Mat ,  ftit  en 
1781  pourvu  d'une  charge  déconseiller  à  la  cour 
des  aides  de  Paris.  Les  fkriles  devuii^  de  cette  place 
lui  permirent  de  cultiver  le  gotit  pour  les  lettres , 
dont  fort  jeune  il  avait  donné  des  prcuvus  ;  et  ses 
travaux ,  couronnés  par  l'académie  des  Insciiptions, 
lui  ouvrtmit,  en  17R5,  les  portes  de  cette  eompa* 
gnie.  Nommé,  en  1788,  maître  des  requêtes,  il 
semblait  marcher  d*un  pas  rapide  aux  premiers 
erofiMs ,  loi-sque  la  révolution  arriva.  Comme  nne 
foule  d'autres  bons  esprits ,  il  en  adopta  les  prin- 
cipes; et ,  élUf  eu  1791 ,  procureur-général  sjfndic 
du  département  de  Paris,  fl  Ht  rendre  en  cette 
qualité  le  double  décret  portant  que  l'église  Sainte- 
Geneviève  serait  transformée  en  un  Panthéon  pour 
les  grands  hommes,  et  que  Im  restes  de  Mirabeau 
y  seraient  déposés.  Devenu  membre  de  l'assiMiibléu 

.  législative,  ses  discours  et  ses  propositions  furent 
d'abord  conformes  aux  pn>mier8  actes  de  sa  vie  po- 
litique; mais  effrayé  bientôt  de  la  marche  des  évé- 
nements, il  s'arrêta,  et  fit  des  eflbrts aussi  coura- 
geux qu'inutiles  pour  pi-évenir  la  chute  du  trône 
dont  il  redoutait  les  funestes  conséquences.  Après 
la  journée  du  10  août,  il  dut  quitter  la  France,  et 
réfugié  en  Savoie,  il  y  attendit  l'époque  oi'i  les 
échalkuds  fiirent  renversés.  En  1795,  député  du 
Var ,  au  conseil  des  cinq-cents,  il  parut  souvent 
à  la  tribune  pour  y  défendre  avec  éloquence  les 
prêtres  persécutés  M  mm  d'une  cmntftutton  qui 
ne  subsistait  plus,  ou  pour  proposer  diverses  me- 
sures propres  à  réparer  les  maux  qu'un  n'gime  de 
sang  avtit  ftdts  à  la  France.  Proscrit  au  18  fruc- 
tidor enmroe  royaliste,  et  condamné  à  la  déporta- 
tion ,  il  parvint  à  se  soustraire  à  ce  dé.'*ret  en  se  ré- 
Aigiant  ca  Suisse,  puis  en  Italie,  où  Tétudc  vint 
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charmer  son  exil,  et  ne  revint  en  France  qu'à  l'é- 
poque du  consulat.  11  ne  réclama  que  son  )>iége  h 
l'institut,  dont  il  était  membre  depuis  sa  création  ; 
et  n'accepta  que  la  place  d'administrateur  di  s  hô- 
pitaux de  Paris ,  qui  lui  permit  de  conlribut^-i  a  leur 
rendre  leur  ancienne  prospérité.  En  t804  il  rem- 
pl  ^  'i  Hoiir  haud  (t»i/.  ce  nom,  n  ,  137),  dans  la  chaire 
du  droit  natuivl  et  des  gens;  et  quelques  années 
après ,  désigné  par  les  électeurs  .de  Paris  candidat 
au  sénat  conservateur,  il  vint  y  prendre  plare 
parmi  les  grandes  notabilités  de  la  France  impé- 
riale. A  la  i«stauration«  élevé  i  ta  pairie,  il  ne 
cessa  de  prendre  part  aux  discussion?  impoHnntrs 
soulevées  à  celle  époque«et  dans  lesquelles  sa  parole 
grave  et  modérée  eut  toi^urs  un  grand  poiJs. 
Déjà  membre  de  l'académie  des  inscriptions,  en 
i820  il  remplaça  Yolncy  k  l'académie  française. 
En  inO ,  il  Alt  nommé  chanceTier  de  France.  Après 

les  évétiemenls  de  jnillt't  il  donna  sa  démi--inn  de 
cette  haute  place  qui  ne  tarda  pas  d'être  abulie  ,  et 
cessa  de  (kire  partie  de  la  dianibre  dont  il  âaît 
vice-presidenl  ;  mais  dans  le  m  "irit>  temps  îl  rei^ut 
un  honneur  dont  il  était  digne,  celui  d'être  nommé 
le  tuteur  du  jeujie  prince  à  qui  la  révotutloo  avait 
enlevé  une  couronne,  et  il  en  remplit  les  fonctions 
pendant  cinq  avec  un  aèle  admirable  ;  depuis  il  ne 
s'occupa  plus  que  d*adiever  le  grand  ouvrage  qui 
doit  lui  assurer  dans  la  poslerilé  une  répnta!io  i  j 
durable.  Il  mourut  à  Paris,  le  28  septembre  1840, 
i  81  ans,  et  Alt  remplacé  ft  Pacadénite  française 
par  M  de  Saint-Aulaire.  Ses  principaux  ouvrage» 
sont  :  Z«ro«wtr«,  Confuàut  et  Mahomet,  1787 ,  in-S; 
JlMte  amndM  eenme  tfgiiHaUuir  ef  comme  «mira- 
liste  y  1787,  iu-R;  Traité  des  hîs  j^hmles ,  17W, 
S  vol.  in-8;  Histoire  de  la  ligisl<Uion  des  ancieni 
peupUs,  1817-37, 11  vol.  in-fi;  ce  savant  ouvrage 
n'est  pas  achevé.  11  a  eu  part  à  la  publication  du 
Aecttdi  des  ori/onnanccs  depuis  le  1^*  vol.,  et  de 
l'ffisf oir»  littéralrê  ii  Pnom  depuis  le  t». 

PASTRENGO.  Voy.  Guillaime  de  Paslrengo. 

PASTUEEI^,  Koy.  Tvohas  d'Aquin  de  Saint-lo- 
sepih. 

•  PASUMOT  (François) ,  né  à  Beaune  le  30  avril 
1733,  se  consacra  d'abord  à  l'onMignement  :  en 
1756 ,  il  reçut  le  brevet  dringénieor-géograpbe ,  et 
par  la  protection  de  Cassini  fut  envoyé  en  Au- 
vergne pour  y  étudier  les  volcans  éteints  et  en 
dresser  les  plans.  Trois  ans  après,  nommé  pro- 
fesseur de  physique  et  de  mathématiques  au  col- 
lège d'Auxerre,  il  devint  membre  de  l'académie  de 
celte  ville,  pour  laquelle  il  rédigea  Mémoires  géo- 
graphiques  sur  quelques  antiquités  des  Gaules ,  1765 , 
in-12,  avec  de  fort  lionnes  caries.  Des  contrariétés 
imprévues  l'ayant  privé  de  sa  chaire.  Il  se  rendit  i 
Paris,  où  pendant  onze  ans  il  dotma  des  leçons 
pnrtirulières.  la  révolution  le  frappa  dans  ses  af- 
fections et  le  priva  de  toutes  ses  ressources.  Alors  il 
revint  à  la  religion  ;  mais  s'éUuit  Hé  avec  les  cheft 
du  jansénisme,  il  adopta  leurs  erreurs ,  et  les  dé- 
fendit, dans  les  Annales  de  l'église  constilulioniielle 
de  Desbois  (ix>y.  ce  nom).  Dans  les  dernières  années 
dp  sa  vie,  il  fut  sous-chef  an  bureau  des  plans  et 
caries  de  la  marine.  Ayant  foil  un  voyage  à  Beaune 
pour  revoir  ses  parants ,  11 1  mourut  te  i9  oetebif 
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1804.  Outre  des  articles  dans  le  Jowrnal  ât  fîkynqut 
de  Rozier,  '>n  a  de  lui  :  Voijages  physiques  dans  Us 
Pyrénées  en  1788  «(  1789,  Paris,  1797  ,  in-8;  c'est 
son  principal  ouvrage  :  Dissertations  et  mémoires 
sur  différents  sujets  d'antiquités  et  d'histoire ,  Paris , 
iBiù  à  1813,  in-8,  publiées  par  Grivaud  de  la 
Vincelle  avec  une  Notice  sur  ce  savant,  et  la  liste 
complète  de  ses  écrits;  Dissertation  sut  latttmMn 
du  jardin  (TEJen ,  1824,  in-8. 11  a  laissé  an  nann» 
sent  sur  les  preuves  de  la  religiMU 

PATKL  (  Pierru) ,  peintre,  apiHdé  communément 
Patel  le  Tvf' .  avait  aussi  pour  surnom  le  Bon  Patel 
(ainsi  que  le  mentent  tous  les  membres  de  sa  fa- 
mille). Il  «il  nd  en  1654.  On  a  de  lui  te  ptfnges 
et  des  morceaux  d'architecture ,  d'une  manière 
aprt'able,  d'un  coloris  brillant.  Ses  ouvrages  sont 
estimôs  :  ils  se  rapprochmt  de  It  manière  de 
C.  Lorrain.  Il  mourut  dans  tm  duel  en  1703.  Le 
musée  du  Louvre  et  le  château  des  Tuileries  pos- 
fèdent  plusieurs  tableaux  de  ce  roafire.  Son  dis 
Pierre  suivit  les  m'^mps  traces  :  chez  l'un  et  l'autre 
le  coloris  est  hrilliijit  et  les  sujets  bien  choisis,  mais 
ils  sont  trop  fins  et  manquent  souvent  d'effet. 

P.^TER  (Paul),  né  en  16S6  k  Menhardsdorf, 
dans  le  Comté  de  Ctepus ,  en  Hongrie ,  fbt  chassé 
de  son  pey»  Me  m  Jeaneaae,  i  céiim  de  loii  atta- 
chement anx  erreurs  des  prolestants.  Il  se  retira  à 
Bre»law ,  où  il  s'attacha  à  la  librairie  ;  devint  en- 
mile  profieneur  au  collège  de  Thorn ,  et  enfin  pre* 
fessenr  de  maihématiques  à  Dantzick ,  oîi  il  mou- 
rut en  1724.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  de  phi- 
lofophie  et  de  littérature,  entre  autres  :  LtAor 
sob's  .  Tji T  rff  ech'pri  Chrisfn  patiente  Ilieronol'imi^ 
visa  ;  De  atlroiogia  perttca  ;  De  Mari  Caspio  ;  d* 
€<do  «mpyno,  mnclbrl,  in4;  De  insignth 
hu^  furcicis  er  vnriis  superstitionumimébrUtOr'^lh 
lalium  mqxime ,  iltmtralis ,  etc. 

PAtBR  (leatwBipUste),  peintre,  né  à  Yalen- 
ciennes  en  16W  ,  mort  h  Paris  en  1736,  avait  pour 
le  coloris  ce  goût  si  naturel  aux  Flamands.  11  au- 
rrit  pu  devenir  un  eicellent  peintre  ;  mêla  il  a  trop 
néglfgi'^  1"  dessin ,  cherchant  plus  à  h'm  une 
fortune  honnête  qu'une  réputation  brillante.  Ses 
eoraposHiont  sont  mal  ordennéee ,  et  ws  tableami 
sont  faits  de  pratique.  On  a  gravé  qndqiMS  mor- 
ceaux d'après  lui. 

PATERCI7L0S.  Vby.  TiLUIn». 

PATERE  ou  PATERA  {Altius),  né  à  Bayeux  et 
élevé  dans  l'yole  des  Druides  de  cette  ville ,  alla 
enseigner  la  grammaire  et  les  lettres  i  BordeenT. 
Il  passa  depuis  à  Rome,  où  il  prufissa  la  rhi^to- 
riqiie  avec  réputation ,  vers  l'an  ôHÙ,  Ausone  en 
tm  m  éloge  qui  wmMe  tenir  de  PenthottsTasme. 
Patèrc  eut  pour  fils  Delphidiu?.  Voy.  ce  nom. 

PATERE.  Pateriut,  disciple  et  intime  ami  de 
saint  Grégoire  le  Grand ,  dant  le  vi*  alide,  (ht  no- 
taire de  l'Eglise  romaine,  et  ensuite  cvèque  de 
firesci^ ,  suivant  quelques  savants.  Cet  écrivain  ec- 
dMastkjae  est  principalement  connu  par  on  Com- 
mentaire sur  rÊcritiire  sainte  tiré  des  ouvrages  de 
ninl  Gr^oire*  à  laauli^  desquels  il  a  été  imprimé. 
Ce  livre  est  meilleur  poar  le  sent  sphrttoe!  que  pour 
le  littéral. 

*  PATBRSON  (SamlNl  ) ,  libraire,  né  à  Undrei 


en  1728,  mort  en  1802 ,  bibliofliécaire  du  marqute 
de  Lansdown ,  a  rédigé  plusieurs  ca(al(^ueB ,  esti- 
més des  amateurs.  Celui  de  la  bibliothèque  de 
Crofl  est  surtout  recherché.  On  lui  doit  en  outra 
quelques  ouvrages  parmi  lesquels  on  cite  :  Bemar^ 
ques  rapides  dans  un  voyage  a»x  Pays-Bas,  1769, 
3  vol.  in-12;  le  Templier,  ouvrage  périodique,  1773; 
et  Considérations  sur  ta  loi  et  fer  gmu  4*  loi. 

PATHAY.  Voij.  Mlsset-Path*t. 

PATIN  (Gui) ,  médecin  ,  né  eu  1601  à  la  Place , 
hameau  dépendant  de  Hodenc  en  Bi-ay ,  non  loin 
de  Beauvais,  prit  le  bonnet  de  docteur  en  1621, 
à  Paris.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  exerça  son  art  ; 
H  y  ftit  motns  connu  par  son  habileté  qne  par  Fen- 
jouement  de  sa  conversation  et  par  son  caraclère 
satyrtque.  Dayle  dit  que  plusieurs  seigneurs  lui 
avaient  offert  un  louis  d'or  sur  son  assiette  toutes 
les  fois  qu'il  voudrait  aller  diner  chez  eux.  1!  avait, 
dit-on ,  le  visage  de  Cicéron ,  et  dans  l'esprit  la 
tournure  de  celui  de  Rabelais.  Tout  en  lai  avait  un 
air  de  singularité  :  sou  habillement  ressemblait  à 
celui  qu'on  portait  un  siècle  auparavant:  il  s'expri- 
mait en  latin  d'une  manière  >t  neherehée  et  al  ex- 
tr.iordînaire  ,  que  tout  Paris  accourait  h  ses  thèses 
comme  à  une  comédie.  Il  était  grand  partisan  des 
anciens ,  et  avait  pour  adversaires  Ions  les  disciplea 
do<!  modernes  ;  les  malades  étaient  victimes  de  ca 
double  fanatisme,  et  on  pouvait  les  comparer  à 
Thomme  entre  dêux  âges,  courtisé  par  deux  ISmmies» 
dont  la  plu?  âgde  arrache  tous  les  cheveux  noirs, 
et  la  plus  jeune  tous  les  cheveux  blancs,  de  focoii 
que  le  pauvre  homme  reste  chauve.  Les  querellci 
de  rantimoine ,  qui  s'dlevèrent  de  son  temps  dans 
la  faculté  de  médecine  de  Paris .  donnèrent  bcaur 
coup  d*exereloe  à  Pailn  ;  il  regarda  toujours  ce  re- 
mi''dr'  rommr'  im  poison,  en  quoi  il  n'avait  pas 
toul-à-fait  tort,  et  il  n'oublia  rien  pour  le  décrier, 
n  mSt  dressé  contre  i.  Docbesne ,  partisan  de  Pan- 
timoine  ,  un  gros  registre  c^ux  qu'il  pv^^fendaît 
avoir  été  les  victimes  de  ce  remède  ;  et  il  ùiut  conve- 
nir qne  pluslettrsn*^  avalent  pas  été  enregistrés  sans 
fondement.  Patin  nommait  ce  registre  le  Afartyro- 
loge  de  Fantimoine.  Les  injures  ne  furent  pas  épar- 
gnées; fl  les  prodigua ,  et  Ott  les  lui  rendit  avee 
usure.  A  tous  les  reproches  généraux  que  pou- 
vaient se  faire  des  sectateurs  d'Rippocrate  cl  de 
GaKen ,  fis  ajoutèrent  des  aocosatSons  particulières 
et  des  personnalités  diCfemnntc^  Jamais  la  dignité 
doctorale  ne  fut  plus  compromise  ;  la  querelle  de- 
vint dirlire,  qn*ll  hilut  que  le  parlement  ordonnât 
que  la  facTillr  rlf^ridi  i  lit  au  plus  tôt  sur  les  dangers 
et  l'utilité  de  l'antimoine.  Les  docteurs  s'assemblè- 
rent le  §9  mars  IMft  :  9t  Airent  dTavlsde  mettre  la 
f  i>i  étrtétique  au  rang  des  remèdes  purgatifs.  Patin 
fut  inconsolable.  11  mourut  en  1672,  à  71  ans,  re- 
gardé comme  un  mvant  médecin  et  on  bon  littén- 
teur.  On  ns.sure  que  le  chagrin  qu'il  éprouva  en 
voyant  son  second  fils,  Charles ,  exilé  du  royaume , 
le  conduisit  au  tombeau.  11  possédait  asseï  bien  la 
science  livres,  et  il  en  avait  amasst?  un  grand 
nombre.  On  a  de  lui  :  le  Médecin  et  l'apothicair$ 
^kmriuMe»;  des  Mole»  sur  le  TnHti  êê  lé  pasl»  de 
Nicolas  Al!. lin  ;  iJl's  Lviln;^  en  'i  '-ni.  iri-12,  qu'il 

ne  but  lire  qu'avec  déflaace<  La  plupart  de  iss 
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ftnecdoles  politiques  et  litti^raires  sont  ou  fausses 
ott  mal  rendiiiis.  Patin  y  dMiire  inipitovablenicnt 
8i's  amis  et  ses  l'iitiumif;.  Outre  son  pein-hani  à  la 
nK'disaiire,  îi  en  atail ,  dU>on,  beauroup  à  l'iin- 
]ùô{i'  ;  mais  celte  aecuMtlon  odietne  ti*a  pas  été 
prnuvt^e.  Une  nouvelle  édit.  angtnenlée  des  lettres 
de  Patin  a  été  puliliée  en  ib4lî  par  M.  Le  doct 
BerifiIUt-Parise,  5  vol.  10-8. 

PATIN  (<:hatlos),  fils  dtt  pii^édent,  ne  à  Paris 
en  IGiîô,  nt  des  progrès  surpn'nanis  dans  les 
Bcîenc-es.  A  peine  ^fall-il  âgé  de  ié  ans,  qrt'il  sou- 
tint i<ur  toute  la  philoitophie  des  thèses  grecques  et 
latines,  11  uxqiielles  assistèrent  et  applaudirent  trente- 
quatre  évôques ,  beaucoup  de  grands  seigneurs  et 
le  nonce  du  pape.  On  le  dL^iinii  d'abord  au  l>ar- 
rcan  ;  mais  son  goût  le  portail  vers  la  médecine  :  il 
quitta  le  droit  après  s'être  fait  passi'r  avocat ,  et 
li  ^iti  it*  bonnet  de  médecin.  Il  exerçait  son  art  arec 
ili^iim  (ion  ,  lorsqu'il  Ail  obligé  de  quitter  la  France. 
On  ulliibiic  >a  ili>i^iace  à  un  prince  du  sang,  qui 
Tai-eusa  d'avoir  débité  quelquM  exemplaires  d'un 
ouvitigc  salil  itjue  contre  une  iiriricesw,  après  s'rti  e 
cliargé  (le  les  anéantir.  Ce  libelle  avait  puur  litre 
Jm  Amours  du  pidai»  royal  II  parcourut  sua'essive- 
menl  l'AHiTriagnc ,  la  Hulliiiule,  rAiiglftei re ,  la 
Suisse  el  l'Ualio.  Il  li.\a  enliii  son  si'joiii-  à  Padoue  , 
où  on  le  gratifia  de  la  première  chaire  de  chirurgie 
cf  du  lilio  de  chevalier  de  Suint-Maiv.  Il  nionrut 
dans  (elle  ville  en  I6U5.  On  a  de  lui  un  grand 
noinb[c  d'écrits  en  latin,  en  Trançais  et  en  italien, 
l.eb  plus  considéiables  sont  :  Ilineraritm  comitis 
Brientiœ.  in-8 ,  Paris,  16t52  :  il  n'en  est  que  l'édi- 
teur ;  Famillœ  romance  «9  mttquii  numismattbus , 
Paris,  Hi<i3,  in-fol.  Il  y  en  a  une  inlition  de  170r5 
aui;nienléi'.  Lu  Tond  de  l'ouvrage  est  de  Fuhius 
Ursinus.  Traité  in  tourbet  combuitibln,  l^ris» 
4lj(M,  in-4;  InIroHuction  à  l'hislnire  j^ir  (a  connais- 
sance de*  médaUlet,  Paris,  tOCri  ;  et  Aiiislerdam, 
11167 ,  in-1S{  hapentarum  romanomm  mnninnata, 
Slr;isbf)ttrp ,  KiTI  ,  in-fol.  Il  a  beaucoup  pruflté  du 
Discours  de  Savot  sur  Us  médailles  antiifues.  Quatre 
MaiioM  hiftoruiwit  de  divers  voyages  en  Europe, 
l?dle,  H;7r>.  et  Lvon,  tC"4,  in-ti;  Pratica  ildle 
medagiie ,  Venise,  l(i75,  in-li;  Smtmim  tx  nU' 
mianatibuB  itltalnitwi ,  Mie*  4678,  in>4;  De  op- 
tima  tnrJicurutn  sfctn,  Padoiie,  f()7(i;  Dr  fpfir,lius  , 
ibid.,  t(i77;  De  soirbulo ,  ibid.,  HiTJ  ;  Lycofum  pa- 
tantmm,  ibid.,  ItfHS;  Tknouna  numiiimatmn  à 
Pflro  Manrticnvi  coUectnrum  ,  Venise,  IfiKi,  in-i; 
Commetitarii  in  monumenla  anti<fua  marceltina , 
Padoiie,  f4{R8,  etc.  €es  ouvrages  sont  aujourd'hui 
peu  consultas;  on  y  apei(,oil  la  le-^èiel-'  el  Pi- 
nexariitudti  qui  .«ont  une  suite  naturelle  des  talents 
pnVoces  (  ooy.  Baratick  ).  L*e!<prit  de  Panleur  était 
d'ailleurs  distrait  pai  un  caraitèie  in(|uiel  (jiii  ne 
lui  accordait  que  rarement  o.'tiu  .Mtualton  tran- 
quille, bii  germent  les  nfOexions  profondes  el  bien 
sni\ii's. 

PATIN  (CharloUe  et  Gabrielle),  fille  du  procè- 
dent, étaient,  aîniu  qnc  lenr  ni>re  Madeleine  Nom- 
mets  ,  de  Ta»  adi'inie  des  Hicnvraii  de  Paduue  ,  dont 
leur  pt're  avait  été  longtemps  chef  et  directeur, 
li'ime  et  rautue  ont  publié  des  ouvrages  savante  en 
lilin,  el  leur  uière  est  auteur  d'un  recueil  de  lié- 
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(UxioM  moroleê  et  chrélienne».  Les  ouvrages  d« 
Cbarlolte  Mnt  une  fforMffw  latine  sur  la  lerfe  du 

siège  de  Vienne,  et  Tabelice  seleclœ ,  Padoue,  IfiOl , 
in^foL  avec  des  figures.  Cest  l'eiplication  de  qua- 
rante>nn  lableaiix  des  pins  fiimeux  peintres  que  l'on 
voit  à  Padoue.  Il  y  a  une  quarante-deuxième  es- 
tampe, représentant  la  famille  des  Patin.  On  compte 
parmi  les  productions  de  Gabrioile,  le  Pon^nTri^ 
de  Louis  XIV,  ci  une  Distertation ,  in  4,  sur  le 
phénix  d*iifle  médaille  de  Cai«calla ,  Venise,  1683, 
in-4. 

PATKUL  (lean-Réginald  de),  gentilhomme livo- 

nion .  rmfpiit  vers  t(iW)  dans  une  prison  de  Slo> 
ckliolm,  où  son  père  était  enfermé  pour  avoir  lainj 
prendre  la  ville  de  Vcdmar  par  les  Polonais.  PalkaI 
entra  an  service  de  la  Suède  ,  devint  capitaine; mais 
il  n'oublia  pas  sa  patrie  uii  il  avait  de  grandes  pos- 
aeflaions.  11  supportait  impatiemment  la  perte  des 
privilég''s  de  la  Livonie,  anéantis  ]>ar  l'autorité  ab- 
solue que  Ltiarles  XI  et  Charles  XII  s'élaionl  ani>- 
géo.  A  la  mort  du  premier,  il  tenta  de  livrer  la  Li- 
vonie au  csar  Pierre,  ou  an  roi  de  Pologne,  Ati- 
gusle.  Son  entreprise  ayant  éebuué,  il  passiiau  ht- 
vice  de  ce  deniier  prince,  el  fut  revêtu  du  caraitère 
de  résident  de  Mosiovie  en  Saxe.  Cliarles  Xlt  n'en 
contraignit  pa<«  moins  le  roi  Auguste  de  lui  M'^ret 
PatkttI  par  le  traité  d' Al  -Ranstad .  I.e  czar  le  n  cl  mu 
en  vain  ,  Charles  XII  le  Ht  rmuTelêcai  lelercnlTllî. 
Ses  membres, coupés  en  qu.u  liers,  rc.olèreiil  cipo- 
lëasnrdes  poteaux  jusqu'en  1713.  qu'Auguste  étant 
remonlt^  sur  son  trône  .  les  fit  rassembler  rt  mdire 
dans  une  cassette ,  se  ivprochant  la  lâcheté  atec 
laquelle  il  avait  livi^,  rentre  les  droits  des  gens  et 
de  l'humanité,  l'ambassadeur  d'un  cnrd  prni-cà 
un  ennemi  furieux  el  acharné.  Pierr  e  vengea  i  in- 
fortuné Patknl ,  en  dépouillant  Charles  de  la  Livonie 
et  des  meilleures  provinces  de  la  Suède.  l.a  V  tie 
Patknl  a  été  publiée  à  Berlin ,  1792-97,  3  vol.  in-$. 

*  PATOU  (  François  ) ,  né  h  Lille .  en  1680 ,  exerça 
la  profession  d"a\oeat  avec  succès.  Conseiller  du 
roi,  puis  lieutenant  au  bailliajfe  de  cette  ville,  il 
véent  dam  le  eélibat  et  mourut  le  SI  sepiMiAn 
no8 ,  pleuré  des  pauvres  dont  il  était  le  père,  el 
de  tous  ceux  qui  avaient  eu  occasion  de  le  connaître. 
Ses  pMéigm  annoncent  une  manière  noble,  ms* 
déi  ée  et  franche  .  et  peuvent  servir  de  modèles.  On 
a  de  lui  un  Commentaire  estimé  des  coutume*  de  ia 
vOté  de  Utt9  et  rfe  la  eMMImie:  1788-90  .  3  rai. 
in-fol. 

PATOUILLi^T  (Louis),  né  à  Dijon  en  1699,  fit  KS 
ëindes  an  collège  de  cette  ville,  ofi  il  eut  pour  pio- 

fesseur  en  rhétorique  le  célèbre  P.  Oudin,  qui  (^n- 
tribua  beaucoup  à  développer  ses  tahiiits.  Devetiu 
jésuite,  il  enseigna  la  philosophie!  Uon.  cl  x 
distingua  en  môme  temps  par  rêlo  iueiuv  de  la 
chair.  Après  avoir  prêché  à  Nancy  devant  le  rw 
Stanislas,  et  avoir  passé  encore  quelques  ann»'»* 
Laon,  il  se  relira  à  la  maison  professe  de  Paris, 
s'ocrupanl  de  divers  ou \  raines,  parmi  lesquels  00 
distingue  la  Vie  de  Pélaijr  { ioj/.PÈUC«).el  le  A'e^ 
tionnaire  des  livres  jannénistes,  4  vol.  iu-12.  I"' 
est  une  nouvelle  édition  de  la  Bibliothèque  jansé- 
iiLsle  du  P.  t^ilonia,  et  qui  Ait  mis  &  l'Indei  à  home 
par  w  à6m\  du  il  mn  17m.  Il  parut  contiv  m 
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des  Observations  de  Goiyet  et  une  lettre  de  Rulië. 
11  a  donné  pendant  qnel()iie  temps  le  Suppliment  dê 
la  Gazeltf.ecetisiasti<iue ,  où  il  redi'essail  les  erreurs 
et  pi'parait  les  omissions  de  cet  éci  ivaln  .raiiatic|uc. 
(  Voy.  Roche  Jacques.  )  On  attribue  au  P.  Palouillet 
plusieurs  écrits  anonymes  sur  les  aflaircs  du  temps  : 
YApuluyii'  de  Cartouche ,  ou  le  Scélérat  justifié  par 
la  yràce  du  P.  Que)-nel,  175:^,  in-12  ;  li*s  Pmgritdu 
jaBsAii>m« ,  par  frèix»  la  Croix  ,  Quiloa,  1745,  in-12; 
deux  L'-llr>'<  n  tàii  évéqne  sut  le  livre  du  P.  Xorlurl, 
JT-iii  ;  une  Letire  sur  Cart  de  vérifier  les  dates,  1750; 
Entreliens  d'Anselme  et  d'hidore  sur  les  affaires  du 
temps,  t75t»;  Lettre  un  eccfésiasli({ue  à  Téditeur  des 
(Jtuvres  d'Arnauld  ,  17;iii .  iu-  lS.  Il  donna ,  en  1749 
et  en  1738,  les  47»  cl  28»  volutiu  s  ilcs  Lettres  idi- 
fiantes .  Il  jouit  de  la  contiame  de  M.  <lc  Rcaiimont, 
archevêque  de  Paris,  et  du  saint  énèquc  d'Aniieii», 
IL  de  la  Motle,  chcs  lequel  il  vécut  queh|ue  temps, 
et  mourut  à  Avignon ,  vers  1779.  Qik'|i|iii's  m  i  ivaiiis 
lui  attribuent  la  Réalité  du  prujrl  de  Uuury-Funlaine  ; 
mais  il  parait  plus  vraiseiublablu  que  c'est  Touvrage 
du  P.  Suuvage,  jésuite  de  la  province  de  Lori-aine. 
Voy.  FiLLCAiî. 

•  PATRAT  (  Joseph  ) ,  acteur  et  auteur  dramatique, 
né  à  Arles,  on  1752, et  mort  à  Paris,  on  IWI ,  à^é 
de  (iU  ans,  destiné  au  ban-eau,  se  Qt  recevoir  avocat; 
mais  entraîné  par  un  goût  lrèa>vif  pour  le  théâtre, 
il  se  (It  coniéJien.  Il  a  donti<'  nn  ms?i'z  grand  iumuIh  c 
de  pièces  où  Ton  trouve  de:>  .signalions  comiques  et 
des  caraefères  ânes  bien  tracés.  Plusieurs  «ont  res»- 
tét's  au  répcrtoiii',  entre  autres  :  V  Heureuse  erreur  ; 
te  Fou  raisonnable;  les  JH éprises  par  ressemblance; 
U  Comptât  ùtutitê;  les  AmmUt'pndées  ;  la  detuc 
Frères,  iniilce  de  Krtn  lme  ;  on  distingue  itarini 
les  opteras  comiques  la  Kermesse ,  ou  la  Foire  alle- 
mamdtî  ToftmM,  o«i  le  Péduwr  tnéàms,  etc. 

PATRICE  (saint),  évôqueet  apfMre  d'Ii lande,  ne 
en  37i,  mort  ver»  Tan  ili4,  après  avoir  converti 
une  multitude  de  païens  *  fnndd  des  monastères , 
dont  Tiin  élaît  à  Aniiasb,  et  avoir  n  inpli  î'trlande 
d'églises  et  d'écoles,  où  la  piété  et  leàtxtiuies  études 
fleurimit  longtemps.  On  a  de  lui  un  écrit  appelé  la 
Confe$ùui\  de  samt  Patrice,  et  une  Lellre  à  Corotic, 
prince  du  pajs  de  Galles ,  dont  il  eut  beaucoup  à 
souffHr.  Cm  ouvrages  sont  écritsavecpen  d^éléganœ; 
mais  ils  montrent  qu'il  otfiit  ver-^é  dans  la  science 
des  saints.  Tilleuionl  dit  que  ces  écrits  ont  des 
marques  certaines  d'aultienliclté;  lesanleurs  qui 
les  ont  suivis  en  cH^rivanl  la  Vie  de  ce  saint  ne  Pont 
point  ikrcie  de  faits  apocryphes,  appuyés  unique- 
ment sur  des  bruits  populaires.  On  lui  attribue  le 
Traité  de*  dnuzi'  abus  .  publii'  p;M  tni  les  ouvrages 
de  saint  Augusliu  et  de  saint  Cjpricn.  Jacques  Waré 
a  publié  les  CBuvrn  de  saint  Patriee,  k  liOndres, 
1G58,  in-8.  l-c  Purgalnire  do  saint  Patrice,  duul 
Denys  le  Chartreux  et  plusieurs  autivs  écrivains  ont 
dit  tant  de  choses  (kusses,  comme  BOllandus  Va  dé- 
montré .  est  une  cavenie  située  dans  une  petite  lie 
du  lac  llearg ,  dans  TUltonie.  Ëlie  fut  ferinée  par 
ordre  du  pape ,  en  1  i97,  pour  arrêter  le  cours  de 
certains  contes  superstitieux.  On  la  rouvrit  ensuite, 
et  on  la  visita  pour  }  prier  et  y  pratiquer  les  austé- 
rités de  la  pénitence  à  l'iaiitalion  de  saint  Patrice, 
fui  «e  relirait  mvent  d«i»  ce  lieu  e(  dans  des  en- 


droits écartés,  pour  y  vaquer  plus  librement  aux 
exercices  de  la  contemplation.  Ceux  qui  sont  éton- 
nés de  lire  dans  la  Vie  de  ce  saint  des  singularités 
en  matière  de  piété  et  des  mortifications  peu  conci- 
liablci  avec  nos  goAts,  nos  usages  et  nos  moeurs, 
ne  doivent  pas  perdre  de  vue  cette  réflexion  de 
Fleury.  u  U  est  à  croii-c  que  Dieu  leur  inspira  cette 
»  conduite  pour  le  besoin  de  leur  siècle,  lis  avaient 
»  atTaire  à  une  nation  si  perverse  et  si  rebelle, 
»  qu'il  était  nécessaire  de  la  frapper  par  des  objets 
«  sensibles.  Ix>s  raisonnements  et  les  exhortations 
»  étaient  bibles  sur  des  hommes  ignorants  et  biii* 
H  taux ,  a<Toiituii)(<s  au  sang  et  au  pillage  Ils  au- 
»  raient  uiL-iae  cunjpté  pour  rien  des  austérités  mé- 
»  diucres,  eux  qui  étaient  nourris  dans  la  Tali^'ue 
»  delà  guerre,  et  qui  porlaienl  Imijoiirs  lu  liai  iiais. 
»  Mais  quand  ils  voyaiL'iil  un  saint  Bumfat  u,  dis- 
»  ciple  de -saint  Romuald,  aller  nn-pieds  dans  les 
»  paysfiuids;  un  saint  F» miini^juc  Loiîiat  so  riteitre 
»  loul  eu  sang  en  se  dunnaul  la  liisuipliuc ,  ils  t  ump- 
y»  laii'iit  que  ces  saints  aimaient  Dieu ,  i  l  drlestaient 
»  1'  ;  ô  liii.  Ils  auraient  compté  pour  rien  Toraison 
>i  mentale  ;  mais  ils  voyaient  bien  que  Ton  priait, 
»  quand  on  nk'italtdes  psaumes.  Enfm  ils  ne  pou- 
»  vaienl  douter  que  ces  saints  n'aimassent  leurpro- 
9  chain ,  puisqu'ils  Taisaient  pénitence  pour  les  au- 
»  très.  Toiiebâide  tout  cet  extérieur,  ils  devenaient 
B  plus  dociles,  ils  écoutaient  ces  prêtres  et  ces 
s  moines ,  dont  ils  admiraient  la  vie  ;  et  plusieurs 
•  se  omiverlissaienl.  »  Celte  n'flexiun  suffît  pour 
expliquer  plusieurs  singularités  qui ,  dans  l'hi^Ioire 
des  saints,  peuvent  otlenser  des  esprits  délicats  et 
trop  préeoBupés  des  mœurs  aeluelles;  elle  est  ap- 
puyée par  ce  mot  de  l'ApfMre  :  «  Je  me  suis  fait 
»  tout  k  tous ,  pour  gagner  tous  les  hommes  à  Jésus- 
»  Christ  :  »  OmnUm  emnto  fix^  nm ,  vê  omnat 

factmu  sahxKS.  1.  COT.  9.  K.  Vog,  SlUÉOR  SlyUte, 
DoMiMQiE  Lorical. 
PATRICE  (Pierre),  né  à  Tbessalottiqne,  vivait 

sous  l'empereur  Jtistinien,  qui  l'envoya,  l'an  T)"!, 
en  ambassade  vers  Ainala^nte,  reine  des  Golhs ,  et 
en  S.'iO,  à  Chosraès,  roi  des  Perses,  pour  condure 
la  paix  avec  lui.  La  charge  de  tnititre  du  palais  fut 
la  récompense  de  ses  services.  Mous  avons  des  frait- 
roents  de  Vttittoirê  dt$  ambamdtftrs,  qu'il  avait 
compi>sé<:  en  deux  parties.  Chanteclair  a  traduit  cet 
ouvrage  intéressant,  de  grec  en  latin  avec  des  notes 
•avanies,  aoiqnelles  Henri  de  Valois  joignit  les 
siemios.  Ou  a  inipriiiit'  les  unes  et  les  autres  dans 
le  corps  de  Y  Histoire  byzantine .  publiée  au  Louvre, 
en  1(ii8,  in-fol. 

PATRICE,  Palricius,  (Augustin  Piccolomini } , 
habile  éirivain  du  xv*  siècle,  né  à  Sienne,  d'une 
flimille  illustre,  tnl  d*abord  dtanoine  de  cette  viUe, 
piiissecix'tairc  de  Pie  II,  en  14CU.  Ce  pape  lui  donna 
ordre  de  composer  un  Abrégé  des  Actes  du  concile 
de  BâIc  ,  qui  se  trouve  en  manuseril  dans  la  Biblio- 
thèque du  roi  de  France ,  et  imprimé  dans  le  t.  3* 
des  Conciles  du  P.  Labbe.  Ses  services  lui  valurent 
la  place  de  maitre  des  céa^moniesde  la  chapelle  du 
pape,  et  l'évéché  de  Pienza  dans  la  Toscane.  Il  y 
mourut  en  1 496 .  regardé  comme  un  des  plus  sa- 
vants hommes  de  son  temps,  il  était  également 
vcraé  dans  TbistcNro  ncrée  et  IWotre  profane.  Il 
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eut  part  aa  PuiHfical ,  imprimé  à  Rome,  en  448tt« 

iti-fol.  On  trouve  do  lui,  dans  le  .Vtwfftim  {(aJicum 
du  P.  Mabillon,  Adventus  Friderici  lll  ad  Paulum  II; 
Vita  BeHeU»,  et  dans  Frebcr  :  De  Cmmtiis  lUai»^ 
honte  celehralis.  On  lui  attribue  Traité  des  n7«  rfe 
rEylùe  romaine,  que  Christophe  Marcel,  arche- 
vflqoe  de  Gorfou,  fit  imprimer  sons  son  nom  k 
Venise,  <Sf6,  in -fol. 

PATRICE  (Andn^),  habile  Polonais  du  xvi'  siècle. 
Après  av«»fr  ëlë  prévAt  de  Varaorle  et  ardiUUacre 
de  Wilna  ,  il  fiil  nommé  premier  évéque  de  Wen- 
dcn ,  dans  lat  Livonie.  Il  dut  diiTéreotes  places 
i  son  mérite;  mais  it  ne  jonit  pas  longtemps  de  la 
dernière,  otant  mort  en  1583.  H  a  laissé  des  Ha- 
rangues latines  à  Etienne  Ballori,  rui  de  Pologne; 
des  ComnnUoiftt  sur  deni  Onitem  de  Goéron,  et 
divers  ouvrages  de  coiitrotcrse  et  de  belles-lcltres. 

PATRICIUS.  Vuy.  Patbui. 

PATRHX  (Simon ),ëTéque anglican, né  en  IflSA, 
k  Gainsboroiigli ,  dans  la  province  de  Lincoln  ,  d'un 
marchand ,  fut  élève  au  collège  de  Cambridge.  11 
s'y  distingua  iellement  par  son  saToir,  qu*il  en  de- 
vint  pii>idotil.  11  fui  ensuite  vicaire  de  fiatlersea, 
dans  le  Surrc][,  puis  curé  de  Saint-Paul  dans  Co- 
▼enl-Rarden ,  à  Londres,  et  il  ftit  nommé  chapelain 
du  roi  Charles  I*'.  En  1678 ,  it  fut  élevé  au  dojenné 
de  Pélersbourgh,  puis  à  Tév^hé  de  Cbichester,  en 
16m.  On  te  fmnsféra,  en  1701 ,  à  ViwMii  d'Ely,  oit 
il  termina  sa  rarricre,  en  1707,  à  81  ans.  Son  em- 
portement contre  FE^ise  romaine  n'a  honoré  ni 
son  savoir,  ni  les  dignités  qull  a  occupées  ;  il  se  tdt 
sentir  dans  tous  ses  ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
CommtnlaireM  sur  le  Pentateuque  et  sur  d'autres 
livres  de  fEcriture  sainte  ;  un  Hteuril  de  prières ,  etc. 

•  PATRIN  (Eugcne-Louis-Melchior),  célèbre  mi- 
néralogiste, né  à  Lyon  en  1742,  après  avoir  bit 
avec  succès  ses  cours  de  physique  et  de  chimie, 
voyagea  dans  l'Allemagne ,  la  Hongrie ,  la  Pologne , 
ponr  vérifier  quelques  hypothèses,  et  recueillir  des 
nits  propres  à  éclaircir  l'histoire  du  globe.  GIlibert 
(ooif.  ce  nom  )  lui  remit  des  lettres  pour  les  prin- 
cipaux membres  de  l'académie  de  Pétersbourg. 
Pallas  (voy.cc  nom)  lui  facilita  les  moyens  de  visiter 
la  Sibérie  ;  il  passa  huit  ans  à  parcourir  les  chaînes 
de  montagnes  de  l'Asie  boréale,  depuis  les  monts 
Oural  jusqu'au-delà  du  méridien  de  Pékin,  el  re- 
vint en  France  avec  une  ridie  collection  de  miné- 
raux qu'il  offrit  de  déposer  au  cabinet  du  roi.  Il 
s'établit  à  Paris  où  il  devait  trouver  plus  de  res- 
sources pour  cultiver  les  sciences  naturelles.  Quoi- 
qu'il fïlt  uniquement  occupé  de  ses  éludes ,  les 
Lyonnais  ne  l'en  nommèrent  pas  moins  député  à 
la  Convention  ;  dans  le  procès  du  roi  il  vota  pour 
le  bamiis.«emei)t.  Proscrit  quelques  mois  après, 
sous  prétexte  qu'il  avait  excité  les  Lyonnais  à  la 
révolte ,  il  parvint  à  se  soustraire  au  supplice  ;  et 
après  le  'J  thermidor  fut  employé  à  la -manu facture 
d'armes  de  Saint-F.tienne.  A  la  création  de  l'école 
des  mIneSf  qu'il  enrichit  de  sa  précieuse  collection, 
il  en  f'it  nommé  bibliothécaire.  Vers  la  fin  de  ses 
jours,  il  se  retira  près  de  Lyon  à  Saint- Vallier.  où 
il  mounit,  le  1S  août  IS15.  Agé  de  73  ans.  Modeste , 
studieux  ,  sans  ambition ,  Patrin  était  chéri  de  tons 
ceux  qui  le  connaissaient»  Il  était  correspondant  de 
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l'institut,  de  l'académie  de  Pétersbourg,  et  de  1* 

société  d'agrirullure  de  Paris.  Outre  un  grand 
nombre  d'articles  dans  le  journal  de  physique,  les 
jImmIm  dtt  mines ,  etc.,  on  a  de  lui  :  Relation  d'vn 
voyaçfe  aux  mnnts  d'Altaïce  en  Silêrie,  fait  en  178!  , 
Pétersbourg,  1783,  in- 8,  de  40  pages.  Pallas  l'a 
Insérdé  dans  ses  IffiMomua»  «sm£s  anr  h  fkri;  BS»- 
foire  naturellp  des  minéraux,  Paris,  1801  ,  5  vol. 
in-18,  avec  40  pl.  Cet  ouvrage  contient  un  grand 
nombre  de  (kits  entiferement  neufo;  thU$  sur  les 
L'tfres  à  Sophie,  par  Aim<< -Martin,  {voy.  MASTm- 
AiMjc:  ).  Une  Notice  sur  Patrin  a  été  publiée  par 
M.  Ylllermé ,  dans  les  ^imoln  mcyclopédiques,  ann. 
1818.  IV,  38-71. 

PATHIX  (  Pierre),  né  à  Caen  en  i:^ ,  d'un  con- 
seiller au  bailliage ,  Ait  élevé  par  son  père  dans  fé- 
tude  des  lots.  Le  barreau  ne  lui  inspirant  que  de 
l'ennui ,  il  se  livra  à  son  goût  pour  la  poésie.  Par- 
venu à  rêge  de  48  ans, il  entra  cbes  CialUm  d'Or- 
léans. Pairix  suivit  constamment  ce  prince  dans  la 
bonne  et  la  mauvaise  fortune;  el  après  sa  mort,  il 
Alt  attaché  avec  autant  de  fidélité  à  Marguerite  de 
Lorrniiii',  a  \euvc.  11  fit  K  ?  f! 'lices  de  cette  cour, 
par  iion  esinit,  par  sou  eiyuuement ,  par  sa  conver- 
sation agréable  et  (bdie.  La  grâce  ayant  tondié  son 
cn  ur,  il  supprima,  autant  qu'il  put,  les  poé.siei 
licencieuses  de  sa  jeunesse.  U  mourut  à  Paris  en 
1671,  avec  dè  grands  sentiments  de  religion  et  de 
repentir.  On  a  de  lui  :  un  recueil  de  vers  intitulé  : 
laMitéricardedt  Dieu  tur  unpkhew  pénitent,  Blois, 
1660;  PlaMet  die»  eontonnes  ^  n'ont  pas  nommr 
d'entrer  dans  le  nom  de  Neuf-germain,  dans  les 
OEuvrei  de  Voilure;  Poésies  diverses,  daus  le  n- 
eueil  de  Barbin.  La  plupart  sont  très-OÛbles,  à  qud- 
ques  endroits  près,  qui  sont  remarquables  |Mr  un 
tour  facile  et  original. 

PATRIZl  ou  PATRIZIO  (François),  en  latin  Peh 
tricius ,  évéque  de  Gaêle ,  dans  la  Terre  de  Labour, 
né  à  Sienne,  mort  en  1494,  fut  enveloppé  dans 
une  sédition  arrivée  dans  sa  ville  épiscopalc  en  1 457, 
et  le  bruit  courut  qu'il  avait  été  condamné  à  perdre 
la  tête,  mais  c'était  une  fausseté.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  de  morale,  de  politique  et  de  poésie, 
qui  ont  leur  mérite*  Les  principaux  sont  :  des  Dia- 
logues en  italien  au  nombre  de  dix  .sur  fa  manière 
d'écrire  el  d'étudier  l'histoire ,  Veoise  ,  1560,  in -4. 
Cest  son  meilleur  ouvrage  ;  De  regno  et  régis  insti» 
tulione,  1331,  in- fol.;  De  inslitutione  reipubUcœ, 
1,M9,  in -fol.  Ces  deux  dernières»  productions  ont 
été  traduites  en  français,  la  l**  par  Jetn  de  Peref, 
Paris,  1377,  in-H;  la  2» ,  parim  anonyme  ibid., 
1»>30,  in-fol.  La  Mouchelière  en  a  fait  une  nouvelle 
version,  Paris,  tGtO,  in-8;  Del  vero  nggimeiltOi 
Discorfi;  l'xmata  de  antiquitate  Sinartm, 

PATHiZl  ou  PATRIZIO  (François),  de  Cherso  en 
Istric,  et  selon  quelques-uns  de  Clissa,  dans  la 
Dalm^tie,  où  il  naquit  en  l.'JSO  II  enseigna  la  phi- 
losophie à  Perrare,  à  Rome  et  à  Padouc,  avec  une 
réputation  extraordinaire,  et  fut  ennemi  déclaré 
des  sentiments  pdripaléliciens.  Il  mourut  à  Rome 
en  1K97,  à  (>8  ans.  On  a  de  lui  :  une  Edition  des 
livres  attribués  à  Mercure  Trismégiste  ;  une  Poétique 
en  italien  ,  Ferrare ,  1  î$36 ,  in-t ,  i1ivi-(i'c  en  ficux  dé- 
cades ,  qui  est  une  preuve  que  l'auteur  avait  bien 
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lu  les  tnciens;  ParaiUUiiMtori,  Romet  1SM,]n<- 

fol.  C'est  un  parallèle  de  l'art  mililairc  ancien  avec 
le  moderne.  Joseph  Scaliger  dit  que  Palriùo  est  le 
wut  qnîdt  explique  IM  difflnillls  de  ce  fujet  îm- 
porUinf,  Ceux  qui  sont  venus  après  lui  n'ont  fait 
que  le  copier.  Cesl  le  plus  rare  et  le  plus  utile  des 
éerils  de  eel  auteur  ;  IMUt  nuova  gwmttrfa  lûiri  XV, 
Ferrare,  1587,  iri-4  ;  et  Prucli  ekmeuta  theoloffiai 
et  phyftica  latinè  reddUa^  Ferrare,  1583,  in4. 

PATROCLE ,  fils  de  Wikttlus  et  de  Sth^nAfe ,  tôt 
clevé  par  Chlron  avec  Achille  ,  et  devint  céli-hre  par 
Tétroile  amitié  qu'il  lia  avec  ce  h(5ros.  11  fut  l'un 
des  princes  grecs  qui  allèrent  au  sfége  de  Troie;  et 
voyant  qu'Achille ,  qui  s'était  brouille^  avec  Aga- 
mcmnon ,  ne  voulait  plus  combatire  en  faveur  des 
Grecs ,  après  avoir  tenté  vainement  de  te  flédilr,  it 
se  couvrit  des  armes  de  son  ami,  pour  ins[iirer,  au 
moins  par  ses  dehors,  de  la  terreur  aux  Ti-0)ensi 
cet  artiflce  ranima  la  valeur  des  Grecs  comlernés. 
Palrocle  fil  fuir  devant  lui  IcsTroyens,  qui  le  pre- 
naient potjr  Achille,  et  vainquit  Sarpédon  dans  un 
combat  singulier;  mais  ayant  été  reconnu,  il  fut 
eniin  vaincu  lui-même  et  tut<  par  Hector.  Achille 
devint  furieux  fi  la  nouvelle,  de  sa  mor\,  et  s'en 
vengea  par  la  moii  d'ileclur,  dont  par  trois  fois  II 
traîna  inhnnuUQemeiit  le  ctdavre  autour  des  nran 
de  Troie. 

PATRONA-KHALlt,  Albanais  de  nation ,  d'abord 
soldat  de  marine  (levanti),  sur  la  galère  la  Po' 
trôna,  d'où  il  prit  son  nom,  était  de  45  ans, 
lorsqu'il  excita  la  fameuse  révolte  de  Constanti- 
nople  en  17ôO.  Après  avoir  servi  sur  nier  et  sur 

fetn»,  f't  plusieurs  assassinats.  Il  fut  fait 

janissaire  de  la  garde  du  grand-seigneur.  Les  Perses, 
étant  en  guerre  avec  les  Turcs,  firent  couper  le 
nez  à  300  janissairei!  qtii  tombèrent  entre  icur'^ 
mains,  et  les  renvoyt:rent  \m-  mer  en  iurquic. 
Le  gi-and-visir,  ne  voulant  pas  que  ConstanUnople 
fût  tétiioin  de  cet  horrible  spectacle,  fil  noyer  ces 
infortunés.  Patrona  résolut  de  tirer  vengeance  de 
ttl  outrage;  il  excita  une  rébellion  (dont  le  pré- 
texte fut  ré!rîhH««('nient  d'un  im|)dt),  dans  la- 
quelle enlrércnl  tous  les  janissaires.  Il  fit  fermer 
les  boutiques  deConslantiiiople,  et  eut  la  hardie<{sa 
d'envoyer  nn  if-taebemcnt  au  sérail,  et  de  faire  de- 
mander qu'un  lui  livrât  le  grand-visir  Ibrahim,  le 
gouverneur  de  Constantinople  et  le  chef  des  janis- 
saires. Le  sultan  étonné  assembla  le  divan,  et, 
après  plusieurs  délibérations ,  il  fit  étrangler  les 
trois  personnes  qn^oo  lui  demandait ,  et  envoya 
leur»  corps  aux  rebelles.  Ceux-ci ,  surpris  et  irrités, 
se  plaignirent  de  ce  qu'on  leur  avait  envoyé  morts 
ceux  qu*ils  voulaient  avoir  eii  vie,  et  sous  ce  pré- 
texte ils  déposèrent  le  sultan,  lis  mirent  stir  le  trflne 
Mahmoud ,  son  neveu,  âgé  de  33  ans,  dont  le  père 
avait  Aé  déposé  fS  ans  auparavant ,  et  qui  abolit 
rimpôt,  rail--'  on  pivli-xtr  r!p  la  rt'volle.  Patrnna 
resta  tranquille  quelque  temps;  mais,  ennuyé  de 
son  oiiidveté.  H  forma  de  nouveaux  complots  t  il  4is- 
tribua  des  places,  il  se  nomma  capitan  pacha  ou 
amiral ,  et  eut  la  hardiesse  de  se  saisir  de  l'arsenal. 
Le  grand-seigneur,  ne  pouvant  se  déMre  de  lui,  la 
fit  appeler  dans  la  salle  d'audience,  où  il  fût  mas* 
sacré  avec  taux  qni  l'acconipagnaieatt 


PATBU  (Olivier),  avocat  câèbre ,  naquit  à  Paris 

en  IGOi.  Après  avoir  fait  un  voyage  à  Rome,  il 
suivit  le  barreau ,  et  cultiva  avec  succès  le  talent 
qu'il  avait  pour  bien  parier  et  bien  écrire.  Sa  ré- 
putation et  la  protection  du  cardinal  de  Richelieu 
lui  oblinrcol  une  place  à  l'académie  fransaise,  ou 
il  fut  reçu  en  1610.  Il  fit  I  sa  réception  un  Ibmerot' 
ment  qui  plut  tellement  aux  académiciens, qu'ils 
ordonnèrent  qu'à  l'avenir  tous  ceux  qui  seraient 
reçus  feraient  nn  discours  pour  remercier  cette  com- 
pa^nio.  L'auteur  était  lié  avec  la  plupart  des  mero- 
hiv»  de  ce  corps.  Yaugclas  le  consultait  comme  un 
oracle ,  sur  toutes  les  difllcullés  de  la  langue.  Cet 
auteur  avoue  dans  ses  Iiemarquc$  qu'il  lui  doit  beau» 
coup.  Palru  jugeait  sainement  des  choses  de  goilt , 
et  mérita  le  surnom  de  Oiuntilien  français.  Des- 
pri^aux.  Racine  et  les  autres  beaux  espi  its  Je  son 
temps  lui  lisaient  leurs  ouvrages,  et  s'en  trouvaient 
bien. II  vécut  quelque  temps  avec  la  rcpulaliuu  d'un 
faux  et  irréligieux  philosophe.  Bossuet ,  étant  allé 
le  voir  dans  sa  dernière  maladie ,  lui  dit  :  «  On  von« 
»  a  regardé  jusqu'ici ,  monsieur,  comme  un  espnt 
»  fort;  songez  à  détromper  le  public  par  de^  dis- 
»  cours  sincères  et  religieux.  »  Il  se  rendit  à  cet  avis 
salutaire,  et  mourut  en  bon  ciirétien  ,  à  Paris  en 
1681 ,  dans  sa  77*  année ,  après  avotr  repi  une  visite 
de  la  part  de  Colberl,  qui  lui  envoya  une  gratifi- 
cation de  500  écus.  11  avait  ioujoui-si  vécu  daus  l'in- 
digence. On  a  de  lui  des  Plaidoyer»,  el  d'autres  ou- 
vrages ,  dont  les  meilleures  éditions  sont  celles  de 
171  i,in-4,  et  de  175i,  en  î  vol.  in-4.  On  y  trouve 
des  Lettres  ei  les  Ftctde  quel^s-uns  de  ses  amis. 
La  plupart  »le  ces  ouvrages  sont  Irès-fkibles,  ei 
n'ont  plus  la  réputation  qu'ils  oui  eue  autrefois. 
«  Patru.  correct  et  froid ,  dit  Lacretelle,  retrancha 
»  les  défauts  qui  défiguraient  rélo(yirt'Ti'-e  judiciaire; 
V  mais  il  n'en  cunnul  ni  le  caractère,  ni  les  res* 
»  sources ,  ni  les  effets.  » 

•  PATTE  (Pierre),  nn  hitf  1-,  né  à  Paris  en  1723. 
fui  d'abord  associé  aux  collaborateurs  de  l'fncyclo- 
pédie,  pour  la  direction  des  dessins  et  gcavnres»  et 
s'élant  brouilli^  avn;  li  -  iht'f-;  cette  entreprise, 
cessa  d'y  coopéift .  (.onune  li  aimait  la  vie  retirée  et 
t'élude,  U  a  plus  écrit  sur  son  art  qu*ii  D*a  exécuté: 
sa  critique  des  plans  de  SonfHot  pour  l'église  de 
Sainte -Geneviève  a  été  justifiée  par  l'événement. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  IKseottrtsurrtifîXffé 
de  l'architecture,  17r>l,in-K;  Monuiifrifs  ériges  à  la 
gloire  de  Louis  XV ,  etc.,  1763,  in-fol.;  Ménmret 
sur  les  objet*  les  plus  important»  4»  tarduttctue», 
1709,  in-i,  fig.  ;  Traité  de  la  construction  des  bâti- 
ments, 1777,3  vol.  în-8,  formant  la  continuation  du 
Cour»  dl'archilectunia  Bbmdel  (uoy.  ce  nom,  n,  39); 
Essai  i\tr  Carchiteeture  théâtrale.  1782,  in-8,  etc. 
Patte  est  mort  à  Mantes,  le  19  août  1814.  U  est 
rédlleur  des  Offuom  d'areAï<«Biura,  de  BoAind 
(  voy.  ce  nom  ),  1733,  in-fol.  et  des  JMnoirw  de 
Ch.  Perrault,  1739,  in-lS. 

PATTEN  (Thomas),  théologie»  angtlcaD,  qui 
vivait  dans  le  xvir  siècle,  se  rendit  célibrc  par 
divers  ouvrages  savants  en  faveur  de  la  religion ,  et 
qui  prouvent  qu'il  avait  Men  étudié  les  sainlea 
Ecriture?.  Parmi  un  grfind  nombre,  les  suivants 
méritent  une  attention  pariiculivrc  l  Apologie  chré* 
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tienne,  in-8.  discours  fail  pour  la  chaire  ;  Apologiê  nittro  di  slato  sttftra  U  monM  MMn»  U  «wdM 
cAréd'rane  dt  foint  Pierre,  faisanl  aussi  la  matière     casuùtti  .\ cime  .  i7nt.  2  v(,|,  in-8  ;  2'tMition ,  aug-  1 
d*oi»  sermon  qui  fut  prôché ,  publié  avec  des  no(es     ment.,  1763 ,  sous  le  nom  tVEusebio  Ermitte  ;  Le^  I 
et  une  re/*<.ii    i  u  1  j     onsdu  pèie  Ralph  lU  alh-    tere  apt4ogetiehe ,  owero  IHfrm  delh  dtatrim  H m 
cote,  aussi  tJottem  anglican  ,  mort  en  IGilS;  La     Thommfo .  coniro  le  calunnie  de' suoi  acattatori  suUa 
tuffisance  des  pretwes  duunées  de  l'évidence  de  rEvau-     nmleria  del  lirannicidio,  Venise ,  HttS ,  in-8,  «M» 

gile ,  soutenue  contre  ta  réplique  du  P.  Halph  Heaih-  |e  nom  «l'fttMUo  BrmiaHi  De  «de  mfimi  in  tmit 
cote.  iti-8;  VOppotilion  entre  fEvamjile  de  J.-C.  et  quœremladisfertatioad  complemi'nlum  operi$  ih  /u- 
te  gu  wi  appelle  la  religion  naturelle ,  sermon  ;  Dé-    turo  impiorum  #ki/u,  17G5,  in-4  ;  La  coûta  del  «o- 

du  roi  Datfid,  dont  le  caractère  est  mal  exposé  Imb&kmo  Hchitmala  a/r  e$ma  da  Ml  Ugwn  eem- 
dans  quettpm  éerUs  modernu,  PalUo  mourul  en    vinla  novelhmmte  di  falsità.  Ferrai  c,  ITiU,  in-S; 

Omrvaiiom  teologiche  topra  fapidogia  diU.D. 

•  PATUZZI  (Jean-Vincent),  dominicain,  nu  ;i  Atf.  di  UfffioH ,  etmtfo  d  libro  intitototo  i  U  eam 

Con(?-îiaiio,  lu  1"  MiiM.'l  17(0,  prit  Flia  bit  en  1717,  del  jnrofJnllsrwj.  Venise,  in-8,  ï^uu^,  te  nom  >\'A-  \ 

dans  la  lougtvgahun  du  B.  Sa]umoni,el  fut  chargé  delfo  Dusiieo  {  Voy.  Lniuoai)  ;  Elhica  chrisliana,  i 

par  ses  supêricui-s  de  profes^e^  la  pbilufopbls  et  $ive  theohgia  moroKe,  ex  fMd«  ScrijOune  fM&m 

ensuite  la  Ih^iologie  à  Venise.  Il  tomposa  un  grand  dniiala  et  sancii  Vvm.iv  Aquinatit  dtKirim  il'.us- 

nombiv  d'ouvrages  dont  qnel(jues-uns  ont  paru  suus  trata ,  fiassano,  i7(iO,  7  vol.  ia-4  ;  ccl  ouvi^e  fut 

le  nom  à'Emebio  £ran<>te,et  d'attinw  tous  ceh.l  achevé  pur  le  père  Pierre  Panthn,  qui  lefitpf^ 

ûTAdelfo  Umiteu.  fl.Mi>  masqtics  qu'il  prend  quel-  o'diT  d'.iiio  l'iV  de  l'iiuloiir  l'I  du  .alaînî^iio  de  >t>i 

qnefois.  Il  mourut  a  N  laïKL,  le ilijiiin  ITiiy.Onade  ouvrages.  LEurope  littéraire,  juin  17ti9,  conlicnt 

lui  :  Viia  deUa  Y.  servadi  DIo  Ba^a  Fialetti,  deîterzo  VBbge  du  P.  Patitni.  On  ne  penl  trop  le  louer 

ordine  di  San  Dimetua) ,  om  roijtiiunta  Ji  alcunesue  d'avoir  poursuivi,  sans  leur  donner  de  rrpit .  les 

tettere,  canzoni  ed  altre  sptrituali  opérette,  Venise,  di(rens«>urii  de  la  morale  rel&cbée.  Cependant  ^ei 

4740 ,  in-4  ;  Difeea  délia  doltrina  del  angelico  dottor  personnes  qni  la  condamnent  assiii^ment  pcnsenl 

S.  Tomaso  sopra  l'articolo  rhujw  délia  Q.  154,  2  qn'H  a  quel<|iieruis  confurKUi  avec  elle  une  sage 

2  ,  Lucques,  174tî.  in-4,  sans  nom  dauleui.  Ce  li-  cuDdwcendance ,  de«  ménagements  que  dictent  la 

vre  est  dirigé  contre  les  i)arti>ians  dtt  P.  Bensi,  jiî-  prudcnre  et  la  charité ,  des  tempéraments  que  de- 

suite.  (  Vvy.  Bemsi.)  De  future  impiorum  statu  li(>ri  mandent  quelquefois  l'amour  du  piwhain  et  les 

très.  Vérone,  1748,  in-4;  2»  éd.,  Venise,  17ti4  ;  iniérèls  do  salut  des  pénitenls.  L'Evangile  est  une 

Ltîtere  teotogico-nmoU  di  Eueebio  Braniite,  rte.,  loi  de  niisérieorde  aussi  bien  que  de  justice;  el 

in  difesa  délia  storia  del  proiahilimotlH  P.  Danieth  pon  s'ét.mne  de  voir  parmi  ceux  que  le  P.  Paluni 

Coiunna,  Trente,  (Venise),  1732,  in-8.  L'ouvrage  a  combattus,  le  vénérable  LiRuori ,  homme  con- 

eut  trois  éditions  dans  la  même  année  ;  iHten  ton*  sommé  dans  la  connaissance  des  voies  spiriluelles, 

logirvvriU  in  conlinuazione  délia  difesa  deiristoria  instruit,  en  un  mot,  par  une  longue  expérience, 

del  pruLaLiUsmo,  1735, 2  vol.  in-8;  Le«ere  theoUh-  des  mojens  les  plus  propres  à  f.ire  rentrer  le 

ptoo>fnor«b'  Atooiif#n«asion«<reffaift>so,ole.,l7!S4,  }HVheur  en  lui-même,  et  à  le  raaicuci  à  la  pra- 

2  vol,  in-S;  (  tV>v-  M\DEn?<o);  Os'^eriazioni  sopra  ti,|i,e  de'^  devoirs  religieux. 
mrj  punti  d'isloria  leltei  aria,  eaposte  in  akune  Ut-        •  PAUCTON  (  A  lexis  -  Jean  -  Pièt  re  ) ,  malhéma- 

tereetP.P^.  Ani,  Zaeearia ,  ton  tfue  appendid,  etc.,  «cien .  né  en  1 73« ,  à  la  Baroche  Cadoin ,  dans  le 

Venise,  17»>,  2*  édit.,  17(!0,  2  sol.  In  8;  une  Maine,  étudia  les  mathématiques  et  le  pilotage  à 

édit.  du  traité  De  re  sacrametUaria ,  du  P.  Diwiin  Nantes,  et  vint  à  Pans,  où  il  se  fil  inslituteur.  Sé- 

(voy.  ce  nom),  avec  des  additions  et  des  noies,  tant  fait  connaître  par  quelques  travaux  scienti- 

Veni>e,  1756,  2  vol.  iu-fol.;  L^ilna  nidctica  del  fiques,  il  oblint  une  place  au  bureau  du  cadastre, 

BeiudttiiiXlV,direlta  aC  asxemblea  générale  del  ciero  et  ftit  iiornii)é  correspondant  de  l'Institut.  Il  mourut 

ffalliearm.  iUuelrata  e  difesa .  Lugano,  1758,  in-8;  à  Paris  le  15  juin  1798.  On  a  de  lui  :  Théunc  de  la 

2«  édit.,  Venise ,  1759,  insérée  dans  la  Haccolta  selta  vis  dMreMiN«rfs,1768,  In-iî;  Métrologie  ou  TraiU 

délie  cose  di  l'ortugalio,  rapporta  a'  gesuiti,  Lugano,  d>'s  mesures,  poids  et  monnaies  des  peuples  andnti 

1789  ;  cuti  aggiunte  e  vamnmenli»  Venise,  4761,  Ira-  et  muderncs ,  Paris ,  1780 ,  in-i.  Malgi-é  la  quantité 

duile  en  français,  Ulrecht,  17G0,  in-12;  Trattato  d'ouvrages  qu'ont  fait  naître  l'introduction  du  sjs- 

dtlla  reyola  prossimà délie asioni  wnatu,  eh:.,  Venise,  tènic  métrique ,  celui  de  Paneton  n'a  rien  pei  Ju  Je 

1738,  trad. en  bilin, Venise,  1761;  iîreee  wCrusione  son  utilité.  Théorie  des  lois  de  la  nature,  ou  la 

sopra  la  regola  prossima .  Venise ,  1759 ,  avec  dei  acience  des  causes  el  des  effets;  suivi  d*une  Wwr- 

augmenU,Naptes  el  .Milan,  el  trad.  en  latin,  dans  talion  «ir  les  V^rarr^Hes  (PEgypte,  1780,  in-8. 

la  rhéotagi»  morale  de  Gasparo  Vattolo,  Venise,  ouvrage  dans  lequel  Montucla  (voy.  ce  nom),  diaisé 

3  vol.  in-4;  De  indulgenliis  et  requisitit  preesertim  de  l'examiner  en  qualité  de  censeur,  ne  vit  qu'ua 

ad  eas  recipietulas  disposilionibus ,  Rome.  1760,  galimatias  algébrique .  et  dont  la  rlatié,  pnr  con-v 

in-lfi.  Ce  traité,  publié  sous  le  nom  supposii  de  AY-  qnenl,  ne  pai-aîl  pas  être  le  principal  mérite.  U  a 

colo  GiunrJii  de'  Raspantiui.  reparut  la  même  année  laissé  parmi  ses  manuscrits  une  trâduelîoa  des 

sous  celui  de  l'auteur;  Esposizioni  sulln  dodrina  Jhjmnrs  d'Orphée,  un  traité  de  Gnomoniquf ,  et 

ciwhona,  Venise,  17G1.  C'est  une  lrad.de  1  ouvrage  une  théorie  du  Ptérophore .  il  d'un  Char  volant, 

de  Hesenguy,  mais  tellement  corrigé  et  changé,  dont  il  avait  exposé  les  premières  idées  dans  1» 

qu'on  peut  le  regai-der  comme  une  œuvre  nouvelle.  Théorie  de  tu  vis  dArchimède,  eU\ 
il  liibu  *i\ti  censures  de  IWme;  Letlere  ad  un  PAIL  [saint),  aocumé  aupaïuvoiit  Swl,  do  11 
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tribu  de  Benjamin  ,  était  né  à  Tarse ,  ville  de  Cilicie, 
et  en  celle  qualité  était  citoyen  romain.  Sun  père, 
pharisien  ,  renvoyu  ù  Jt>riisulem,  où  il  fut  élevé  et 
inslriiit  parGamalicl  îan^  \a  stiencc  de  la  loi.  11 
puii»a  dans  la  secte  des  pliari^ieuâ  une  haine  vio- 
lente L-onlrc  le  christianisme.  Lorsqu'on  lapidait 
saint  Etienne,  il  eoopéia  h  sa  niorl ,  en  gardant  les 
habillements  des  bouneaux  qui  lapidaient  ce  saint 
mtiijr.  Il  ne  respirait  que  le  sang  et  le  carnage 
iSOfitre  les  disciples  de  J.-C.  11  obtint  des  lettres  du 
grmnd-prètre  des  juifs ,  pour  allei  à  Damas  se  saisir 
de  tous  les  chrétiens,  et  les  mener  chargés  de 
chaînes  h  Jérusalem;  mais  dans  le  rhemin,  il  fut 
tout -i -coup  fi^ppé  d'un  éclat  de  lumière  qui  le 
renversa.  Il  entendit  en  mime  temps  une  voix  qui 
lui  dit  :  Saul,  Saul ,  pourquoi  me  persécutez-vous? 
—  Qui  éles  -  vous ,  Seigneur?  répondit  -  il.  — Je  suis 
Jitut  ÇMCtNNtf  pertimt€9.  Paul  en  tremblant  s'écria  : 
Seigneur,  que  vmlcz-vous  que  jp  fasse?  J(.'>iis  lui  dit 
de  se  lever  et  d'aller  il  Damas,  où  il  lui  ferait  con- 
natlre  ses  volonUs.  Il  fût  baptisé  à  Demts  par 
Ananie,  et  prêcha  aussitôt  TEvangile  avec  zèle  en 
Arabie,  à  Jérusalem,  à  Cësarée  et  à  Tarse,  d'où 
saint  Barnabé  le  mena  l  Antiocbe.  IN  j  instruisirent 
un  si  grand  nombre  de  personnes,  l'an  38  de  J.-C., 
que  ce  fut  alors  que  le  nom  de  Chrétiens  Tut  donné 
pour  la  pmnièn!  fois  aux  disciples  de  I.-C.  De  là 
îl  fut  envoyé  .\  Jéi  iisalem .  pour  y  porter  les  au- 
mdneitdes  chrétiens  d'Anlioclie.  Saint  Barnabé  rac- 
compagna dansée  toyage.  Après  avoir  rempli  leur 
commission  ,  il  revinrent  à  Anlioelii-.  lis  allèrent 
ensuite  dans  l'ile  de  Cb spit».  Tan  43,  puis  à  Papbos, 
où  ils  convertirent  le  proconsul  Sergius  Paulus 
(  voy.  ce  nom  ).  On  croit  que  ce  fut  du  nom  de  ce 
magistrat  que  Tapdlrc  des  gentils  prit  le  nom.de 
Pautt  pour  lequel  il  changea  son  nom  primitif  de 
Saul.  De  l'ile  de  Chypre  ils  passèrent  à  Antiocbe 
de  Pisidîe ,  et  d'Antioclie  à  Icone.  Ils  convertirent 
pluneurs  jnife  et  gentils  ;  mais  ayant  encore  couru 
risque  d'être  lapidés  par  les  juifs  iiurédules,  ils 
allèrent  à  Ljstres.  Ce  Tut  lù  que  Tapôtre  guérit  un 
homme  perclus  dès  sa  naissance ,  nomm4  Enée.  Ce 
miracle  l'js  fil  prendre  pour  des  dieux  :  le  peuple 
voulait  leur  sacrifier.  Us  avaient  bien  de  la  peine  à 
réprimer  les  mouvements  de  leur  idolâtre  recon- 
naissance, lorsque  quelques  juifs  ,  venus  d'Icone  et 
d' Antiocbe  de  Pisidie,  changèrant  les  dispositions 
de  la  populace ,  qui  se  jeta  sur  Paul ,  Pact^la  de 
pierres ,  et  l'ayant  trainc  hors  de  la  ville ,  l'y  laissa 
pour  mort.  Il  revint  néanmoins  dans  la  ville,  d'où 
il  sortit  le  lendemain  pour  aller  i  Derbe  avec  Rar- 
nabé.  Us  repassèrent  par  Lysires ,  Icone ,  Antiochc 
de  Pisidie,  vinrent  en  Pamphylic,  et  ayant  annoncé 
la  parole  de  Dieu  à  Perge,  ils  passèrent  à  Altalie, 
où  ils  s'embarquèrent  pour  Antiocbe  de  Syrie,  d'où 
ils  étaient  partis  l'année  précédente.  Les  ûdèles  de 
cette  ville  les  députèrent  à  Jérusalem  vers  les  apô- 
tres, pour  les  consulter  sur  l'observation  des  oëré- 
moniL";  léfTies.  Les  apôtres,  s'étanl  assemblés  pour 
en  dt^iibcrcr,  aiTèlèrent,  de  l'avis  de  l'icrre,  qui 
l^a  le  pramier  dana  eatle  lahite  assemblée ,  re- 
gardée comme  le  premier  concile  des  chrélierrs, 
et  dont  le  discouti>  (ui  loricmenl  appuyé  par  saint 
J«ci|ues,  AcI.  15,  que  Fod  n^impoierait  point  «ux 


gentils  le  joug  de  la  lot ,  mais  qu'on  les  oblipmjt 
.<^.<ulement  à  s'abstenir  de  viandes  sacritiées  aux 
idoles,  de  chairs  éloulTées  et  de  sang,  qui  étaient 
en  al>omination  ehez  les  juifs,  dont  ne  ne  devait 
pj)s  aliéner  les  espiils;  et  de  la  fornication,  re- 
gardée par  les  païens  comme  une  chose  licite.  Paul 
et  Barnabé  revinrent  avec  cette  décision  ,  dont  ils 
firent  part  à  1  église  d' Antiocbe.  Paul  ayant  pro- 
posé à  Barnal)é  de  parcourir  ensemble  les  villes  où 
ils  avaient  prêché  l'Evangile,  ils  se  '('[inrèrent  à 
l'occasion  de  Marc,  que  Barnabé  voulait  emmener 
avec  eux.  Paul  prit  Sylas  avec  lui ,  et  parcourut  la 
Syrie,  la  Cilicie,  la  Lycaonie,  la  Phry^ic,  la 
Galatie,  la  Macédoine,  etc.  Il  convertit  à  Athènes 
Denys  TArdop^ite,  à  la  suite  d'un  discours  ini- 
mitable, prononcé  devant  l'aréopage  étonné  et 
stupéfait.  Jamais  on  ne  parla  plus  magnifiquement 
de  la  Divinité.  Etant  retourné  à  Jérusalem,  Pan  10 
de  J.-C,  il  fut  arrêté  par  le  tribun  Lysias,  et  con- 
duit à  Félix  ,  gouverneur  de  la  Judée,  qui  le  retint 
pendant  deux  ans  prisonnier  i  tïdsaréë.  Festus^fOQ 
successeur,  ayant  fait  paraître  Paul  devant  son 
tribunal ,  et  ne  le  trouvant  coupable  d'aucun  crime, 
lui  proposa  d'aller  h  lérusalem  pour  y  être  jugé. 
Mais  Paul,  averti  que  les  Juifs  voulaient  le  tuer  eu 
chemin ,  en  appela  à  César,  et  il  fut  arrêté  qu'on 
renverrait  à  Rome.  Quelques  jours  après  il  parut 
devant  Agrippa  et  la  reine  son  t'pousc,  qu'il  nn- 
vainquil  de  son  innocence.  11  partit  pour  Home,  et 
aboida  dans  nie  de  Halte  {voy.  Halte  et  U&iâm 
dans  le  DiW.  géoyraph.  ) ,  dont  les  habitants  le 
reçurent  humainement.  L'apôtre  passa  trois  mois 
dans  optie  lie  ;  îl  gnérit  le  père  de  Publios .  le  pre- 
mier du  lieu  ,  et  (il  plusieurs  autres  miracles  (  loy. 
Ciastar-Palbolocuk).  Arrivé  ù  Rome,  il  eut  per- 
mission de  demeurer  où  il  voudrait  avec  le  soldat 
qui  le  gardait.  11  passa  deux  ans  entiers  à  Rome , 
occupé  à  pi-écher  le  royaume  de  Dieu  et  la  religioi} 
de  J.-C.,  sans  que  personne  Pen  empfehit.  Il  con- 
vertit plusieurs  personnes ,  jusque  dans  la  cour 
même  de  l'empereur.  Enfin,  apiès  deux  ans  d« 
captivité,  il  fttt  mis  en  liberté ,  tuins que  Pon  sache 
coiTirnetit  il  fut  déchargé  de  l'accusation  que  les 
juifs  avaient  intentée  contre  lui.  Il  parcourut  alors 
ritaiie,  d'où  il  écrivit  l'EpîIre  aux  Hébreux.  Il 
repassa  en  Asie,  alla  à  Ephèse,  où  il  laissa  Timo- 
tbée,  puis  en  Crète,  où  il  établit  Tite.  U  fit  ensuite 
quelque  séjour  à  Nicopole ,  revint  en  Troade.  passa 
par  Epbàea,pois  par  Milet ,  et  enfin  il  se  transporta 
à  Rome  où  il  fut  de  nouveau  mis  en  prison.  Ce 
grand  apôtre  consomma  son  martyre  te  29  juin  de 
l'an  66  de  J.-C.  U  eut  la  tète  tranchée  par  l'ordre 
de  Néron, au  lieu  nommé  les  Eauas  iolviennea,  et 
fut  enterré  sur  le  chemin  d'Ostie.  On  a  bAli  depuis 
sur  son  tombeau  une  magnifique  église,  qui,  dé- 
truite par  un  incendie  en  182.),  a  été  rétablie  avec 
le  secours  des  fidèles  du  monde  chrétien.  Nous  avons 
de  saint  Paul  14  Epilres  qui  portent  son  nom.  A 
l'exceptiori  de  l'Epître  an.t  Hébreux ,  elles^  ne  .sont 
pas  rangées  dau^  le  nouveau  Testuuienl  selon 
Tordre  des  temps  :  on  a  eu  égard  à  la  dignité  de 
ceux  à  qui  elles  sont  écrites,  et  à  Pimporlance  des 
matières  dont  elles  traitent.  Ces  épilre^  sont  :  VE- 

ftuis  am  Emmm,  écrite  de  Gorinthe ,  vert  Vtn  ^ 
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de  J.-C;  la  et  la  2*  EpUrf  aux  Corinthiens. 
écrites  d'Epbèse ,  vers  l'an  37  ;  VBpitre  aux  Gâtâtes , 
ferile  k  la  An  de  Vm  M;  r/fpttrâ  am  J?pMaleM, 
écrilc  âp  Rome  pendant  sa  prison;  VEpître  aux 
Phitifpiem,  écrite  vers  l'an  GS  :  VEpUre  aux  Co- 
la  mtoie  année  :  h     EflUre  mm  Thetm- 

hnicietu,  qui  est  la  plu?  anricnnr',  fut  pcritc  )'an  î!?; 
U2*  EfUretMX  mêmes  écrite  quelque  temps  après; 
b  1<*é  IVnMiM»,  l'an  8ft;  la  t* au  même,  éorife 
de  Uome  pendant  sa  pnsnn  ;  relie  à  Tite,  l'an  63  ; 
ïEpttre  à  PMlémon,  écrite  de  Rome  Tan  61  (  voy, 
QMtsnre  )  ;  YEpttn  mm  Vê^nm»  En  toat  14  épltres 
qui  se  trouvent  dans  toutes  les  éditions  du  nou- 
veau Testament.  On  lai  a  attribué  plusieurs  ou- 
Trages  apocryphes ,  tiomme  iei  prétendocf  Lettrei 
à  Sen(  i  it^  line  a  ux  Laodicéens;  les  Actes  de  sainte 
Thècie,  dont  un  prêtre  d'Asie  Ait  convaincu  d'être 
Ïb  fiibrlfatenr;  «me  il^Md^  et  nn  AMn^ifo» 
condarnnt^s  dans  le  concile  de  Rome  sons  Gdlase. 
Ce  qui  nous  reste  des  écrits  de  ce  saint  apôtre 
«nfRt  potir  le  fkfre  eonridërer  eonmw  un  prodige 
dcpiS  c  et  le  ^riinteti'.  On  y  sent  nne  véhémence, 
une  force  pour  persuader  et  pour  convaincre  ,  que 
la  fleikm  ne  saurait  janmîs  atoir.  Il  n*est  pas  pos- 
sible à  un  esprit  vrai  de  se  soustraire  à  l'impression 
que  cette  lecture  a  Gaite  sur  tant  de  grands  hommes. 
La  sincérité ,  la  eandenr  de  cet  Ilinsire  apôtre  de 
J.-C.,  la  persuasion  intime  qui  l'animait  lui-môme, 
sa  grande  àme,  victorieuse  de  tant  de  périls,  de 
tant  de  persÂmtions,  y  paraissent  dans  le  plus 
beau  jour.  On  croit  l'y  voii,  l'y  entendre  encore; 
rien  n'est  plus  animé ,  plus  vivant;  et  on  peut  lui 
appliquer  ce  qu'un  ancien  a  dit  d'an  autre  bomnie 
céltttre  du  même  nom  : 

Btri«U«M  ISpalM  ■iltlNril  MilMM. 

Saint  Jean  Chrysoslome ,  un  des  plus  beaux  génies 
et  des  esprits  les  plus  solides  de  l'Orient,  a  montré 
dans  plusieurs  excellents  disemrs,  de  quelle  auto- 
rité était  le  témoignage  d'un  iiommc  tel  que  Paul. 
11  désirait  voir  la  ville  de  Home,  prcciscment  pour 
y  révérer  la  cendre  de  ce  grand  apôtre.  (  Exhort. 
moral,  serm.  32.  —  lovent  homit.  in  Pavlum.  Oper. 
tom.  1 ,  p.  t0!(8).  Bossuct  disait  que  si  toutes  les 
preuves  du  christianisme  di!<.paraissaient, les Epftres 
de  saint  Paul  l'y  tiendraient  constamment  adaclié. 
(  Voy.  saint  Dents  d'ALEXANDRis.  )  La  conversion  de 
ce  grand  homme .  telle  qu'il  la  rapporte  Inl-mfime 
dans  les  Actes  des  Apôtres  et  dans  ses  Eptlres ,  a 
ramené  au  christianisme  un  célèbre  déiste  anglais. 
(  Voy.  la  fin  de  l  arliclc  LimnOTf  Thomas.)  I>e  roi 
Agrippa  ne  put  en  entendre  le  rtVil  sans  se  sentir 
porté  à  professer  la  religion  de  J.-C.  (Act.  26.)  Le 
gouverneur  Félix  en  fut  ému  jusqu'au  fond  de 
rimet  et  veRosa  d'écouter  davantage  un  priNonnier 
si  propre  à  persuader  des  vérités  terribles  aux 
hommes  du  siècle.  (  Act.  24.)  Los  premiers  fidèles 
sentaient  parfaitement  la  force  de  l'argument  tiré 
de  la  conversion  de  Paul,  et  Unissaient  Dieu  de 
l'avoir  fait  servir  à  la  gloire  de  la  foi.  (Gai.  t.)  Les 
plus  grands  ennemis  du  christianisme  ont  toiijoun 
été  embarrassés  de  l'impression  qui  résulte  invin- 
ciblement de  l'histoire  des  éorits  de  ce  grand 
homme.  FnSrd,  fut  4  fatt  Itnt  dimitilet  cflbrii 


pour  répandre  des  nuages  sur  les  livres  des  saints, 
n'a  point  osé  toucher  aux  Epllres  de  saint  Paul. 
D'antres  ont  substiiné  des  saftaames  et  des  iijorei 

personnelles  aut  raisons  qui  leur  manquaient.  Le 
prétendu  Doljngbroke  rejette  tout  oe  qu'écrit  Paul, 
poros  fuit  dit-il,  «7  était  dumm  «t  petit.  Bifttlanger 
décide  l'afTaire  en  f'i  ant  flIO  c'est  un  enthousiasli  , 

Ê-cené.  Saint  Paul  s  eit  attiré,  sans  doute ,  ca  po-  i 
nses  philosophiques,  par  le  peu  d'égards  qu'il  t 
PII  pour  les  philosophes.  Ou  peut  croire  qu'ils 
étaient  alors  à  peu  près  tels  qu'ils  sont  aujour- 
dliui.  {Voy.  Lvcnn).  ninl  tes iregsidait  eoriime 
hommes  vains,  léurris  d'orgueil  jusqu'au  dâlis:  ; 
Dicentes  se  esse  sopten^  stuUi  fadi  smU  (Rom.  f);  ! 
eomme  des  hommes  sans  mmnrs ,  et  abombiables  , 
dans  toute  la  rigueur  du  terme,  (/fti'i.  )  11  avertis- 
sait les  chrétiens  de  se  déûer  de  leurs  pompeuses 
leçons  et  de  leur  suffisanoe  dogmatisante  :  VUm 

ne  quis  vos  decipiat  per  p/iiVo^  / /ijVj?n  et  inanm  fd- 
laciam,  (  Coloss.  2.  )  Il  les  réfutait  vivement,  dès 
qu'il  en  avait  foccasion  :  OnidSmi  dsifem  efiemi  é 
stoici  phHo$ophi  disserebant  cum  eo.  (  Act.  17.'  On 
comprend  sans  peine  combien  ses  principes,  ses 
sentiments  et  m  conduite  loi  donnaient  d*tvsiiU^ 
sur  tous  ces  vieux  pédagogues  qui  semonçaionl 
froidement  et  comoMidémenl  le  genre  humaio  par 
des  sentences  de  parsde  et  de  morgue ,  ou  le  en^ 
rompaient  par  des  maximes  de  vice.  Qui  d'eux  eût 
osé  se  vanter  d'avoir  le  zèle ,  l'activitéf  la  patience, 
la  persévérance  de  Paul ,  et  surtout  sa  parAdteio- 
difTérence  pour  la  gloire  et  le  mépris ,  pour  U  a- 
lomnîe  et  le  respect ,  pour  le  nom  de  séducteur  et 
celui  d'homme  vrai ,  pour  l'obscurité  et  la  r^puls» 
tion?  Per  gloriam  et  ignobilHatem  ,  per  infamiam 
et  bonam  famam,  ut  seductores  et  veraets,  liait 
qui  ignoti  et  cogniti  (IL  Cor.,  c.  6,  t.  8.)  Non ,  la 
sublime  disposition  d'Ame  qui  met  tout  cela  de  ni- 
veau ne  leur  était  pas  connue  ;  ils  n'en  soupcoD* 
naient  pas  même  la  possibilité,  elle  eût  antaili 
leur  fastueuse  sagesse ,  s'ils  avaient  pu  en  goiller  on 
moment  la  divine  impression.  Guill.  Paley  (twy.ce 
nom)  a  publié  :  La  vérili  de  l'histoire  de  St.  ftst» 
telle  qu'elle  est  rapportée  dans  l'Ecriture,  prouvée 
par  la  comparaison  des  épîtres  qui  portent  son  nos», 
avec  les  actes  des  Apôtres  et  avec  les  épitres  enbt 
dies,  trad.  de  l'anglais  pai  Lavade,  IttI*  ia-li 
ouvrage  trè?  estimé. 

PAUL  (  Samt },  premier  ermite  ,  naquit  dans  II 
Thébaîde,  de  parents  riches,  vers  Fan  229.  Il  i>er{lit 
=;rin  fvre  ?>(  mère  dès  l'âge  de  15  ans,  et  se  Irouw 
luailre  d'un  bien  considérable.  U  en  ût  deux  ea* 
plois  également  utiles  :  il  soulagea  les  pauvres,  et 
se  fit  instruire  dans  les  sciences.  Le  feu  de  la  per- 
sécution s' étant  ailimié  sous  Dèce.en  250,11» 
retira  dans  une  maison  de  campagne.  Son  bean- 
frèrc ,  avide  de  son  bien ,  ayant  voulu  le  dénoncer 
pour  en  jouir  plutôt,  Paul  s'enfonça  dans  les  déffrii 
de  la  ThAiide.  Une  caverne ,  habitée  autrefois  par 
de  faux  monnayeurs,  lui  servit  de  rf traite.  Celle 
solitude  ,  a  laquelle  il  s'était  d  abord  condamné  pir 
nécessité,  ne  tarda  pas  à  lui  plaire.  Il  y  passa  le 
reste  de  sa  vie,  inconnu  aux  hommes,  et  ne  vivait 
que  des  fruits  d'un  palmier  dont  les  feuilles  »- 
valent  à  le  couvrir.  Ofea  le  Ht  eomanm  i 
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Antoine,  quelque  temps  avant  sa  mort.  Cet  ana- 
chorète alla  le  chercher ,  et  vint  jusqu'à  la  grotte 
àe  Paal ,  (pril  eut  le  bonheur  d'entrelenfr.  Le  ntitt 

s*  lit  urr  lui  apprit  qu'il  I  mh  liait  à  son  dernier  mo- 
ment ,  et  lui  demanda  le  manteau  de  saint  Alha- 
MM.  Antolnê  alla  le  cbereher  ;  mai«  «a  retour  il 
ne  Iroiiva  que  le  cadavre  de  Paul.  Ce  saint  expira 
en  à  113  ans,  après  avoir  donné  naissance  à 
la  «te  é^tllqoe.  On  dit  qu'après  qu'il  se  ftit 
nonrri  des  dalles  d'un  palmier  jusqu'à  l'ige  de 
ans,  un  corbeau  lui  apporta  tous  les  jours  du  pain 
MîracttTéflflement ,  et  qu'après  si  mort  deux  Ifont 
firent  la  fosse  dans  laquelle  saint  Antoine  l'enterra. 
Quelques  savants  révoquent  ces  fliits  en  doute;  mais 
il  parait  que  fhisloire  que  saint  Jërdme ,  si  vdsln 
de  ce  temps,  en  a  écrite  avec  tant  d'intérêt  et  d'é- 
légance, sufUt  pour  leur  assurer  le  snfiVage  des 
critiques  sages.  Des  moralistes  ont  trouvé  de  la 
difficulté  h  concilier  la  sainteté  de  Paul ,  ^ec  une 
solitude  qui  le  privait  de  la  fréquentation  des  saints 
mystères  et  de  tous  les  secours  que  présente  l'E- 
glise ,  en  môme  temps  qu'elle  prescrit  des  devoirs, 
liais,  sans  s^arrt^ter  à  ces  tem|)S  de  persécution  où 
la  fuite  pouvait  paraUie  le  plus  sûr  moyen  de  salut, 
il  est  recor.nu  que  dans  les  règles  les  plus  géné- 
rales comme  les  plus  respectables ,  là  Providence 
a  mis  ses  exceptions;  qu'elle  peut  déroger  et  déroge 
en  efRit  à  ses  propres  lois.  (  Voy.  Jeam  de  la  Croix, 
nosBHOCR,  Tavlébe.  )  Quis  anaftittretarum  .  dit  im 
ascétique ,  $i  receptas  ûges  ac  rrijulas  respicis  ,  sal- 
VUi  e$8e  sine  sacranienlts ,  sine  ullo  salutis  admiwt' 
Ctt/o  poluit,  sine  ulla  ecclesiasticarutn  legum  ubser- 
varUia?  Et  accepti  tanun  Deo  erant  et  miracuUs 
fUiere  t  Pttuhu  frceserlim ,  fuia  prima  œtate  a6 
omni  humano  consortio  ad  mortem  v^'jite  et  Antom'i 
advenlum  atienus  vixit,  Quœnam  ad  hvec  responsio, 

fiisi  DoMiNus  EST  Piiras  Hoiiiiat  tnAM  SaÛatr? 

(  Malth.,  M.)  Cesl  souvent  par  ces  exceptions 
mêmes  et  ces  routes  insolites  tracées  à  la  sainteté, 
que  la  Providence  atteint  son  but  d'une  manière 
particulièrement  efficace.  (  î'oi/.  Patricf  ,  Simëon 
Smrrs),  L'Eglise  célèbre  sa  féte  le  15  janvier. 

PAUL  l**  (saint),  succéda  au  pape  Etienne  II,  son 
fthtt ,  en  7Î57.  11  donna  avis  de  son  élection  à  Pé- 
pin, lui  promettant  amitié  et  fidélité  jusqu'à  l'cf- 
ftision  de  son  sang.  Ce  prince  lui  prêta  des  secours 
pour  le  défendre  contre  les  vexations  de  Didier,  roi 
des  Lombards.  Paul  fonda  diverses  «^lises,  et  après 
avoir  goQvemé  avec  aigene  et  avec  |»radence ,  il 
motirut  en  767.  On  t  de  lui  tt  LHItm  dent  k 
Kccueil  de  Grelser. 

PAUL  n  {  Pierra-BBrbo  ) ,  ndilê  VéilHen  ,  neveu 
du  pape  Eugène  IV,  qui  l'honora  du  chapeau  de 
cardinal  en  1410,  monta  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre 
«près  Pie  ll,«n  1464»  On  Bl  jurer  an  nouveau 
pape  d'observer  plusieurs  lois  qn.^  îc^  rTrîinaux 
avaient  lUtes  dans  le  conclave.  Elles  regardaient  la 
continuation  de  la  guerre  contre  ks  Turcs ,  le  ré- 
tablissement de  Pancienne  discipline  de  la  cour 
romaine,  la  convocation  d'un  concile  général  dans 
buil  ans,  et  la  fixation  du  nomhre  dei  cardhiaux 
à  44.  De  tous  ces  articles,  Paul  n'e.xécuTa que  celui 

t regardait  la  guerre  contre  les  infidèles.  Cepen- 
t ,  pour  «e  Gondlier  ke  Gwdtnwuz,  Il  leur  ac- 
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corda  le  privili'go  de  porter  Th  il)lt  do  pourpre ,  le 
bonnet  de  soie  rouge  et  une  mitre  de  soie  scm- 
Mable  I  oeOe  que  let  eouTeralm  |M»ntifl*t  avalent 
seuls  droit  de  porter.  11  excommunia  Podiebrad , 
roi  de  Bohême,  qui  persécutait  ouvertement  les 
catholiques  de  ses  étal*.  Cet  anathème  fut  suivi 
d'une  croisade  qu'il  fil  prêcher  contre  ce  prince; 
mais  elle  ne  produisit  aucun  effet  remarquable. 
Les  seigneurs  dllalie ,  divisés  entre  eux,  exerçaient 
des  vexations  horribles  :  Paul  11  travailla  à  les 
réunir,  et  eut  le  bonheur  de  réussir.  Ce  pontife 
inonnit  en  1471 ,  I S4  ans,  d*un  eieèt  de  melon. 
On  a  de  lui  des  Lettre»  et  des  Onlontiances ,  et  on* 
lui  atUibuc  un  Traùlé  da  règles  de  la  ehancdUriê. 
Vn  cordelier,  professeur  à  Bonn,  a  Ikbriqué  sous 
le  nom  de  ce  pontife  une  Buile  inepte  et  contradio> 
toire ,  pour  faire  de  l'archevêque  de  Cologne  une 
espèce  de  pape  en  Altemagne  :  l'imposture  fut 
alors  découverte  par  la  maladresse  de  l'imposteur. 
(  Voy.  le  Joum.  hi$t.  et  Utt..  novembre  1770, 
pag.  348.)  Paul  réduisit  le  jubilé  à  25  ans ,  par  une 
bulle  du  19avnl  1470.  11  n'aimait  pas  bi^ucoup  les 
gens  de  lettres,  qui  elTectivement  ne  manquent  pas 
de  causer  des  troubles  quand  ils  sont  en  trap  grand 
nombre  et  trop  protégés,  mais  surtout  lorsqu'ils  sont 
impunément  superficiels  et  vains.  [  Toi/.  Frédéric 
Gi  illavme).  Il  supprima  le  collège  des  abréviateurs, 
composés  des  plus  beaux  esprits  de  Rome.  Platine, 
l'un  de  ces  abréviateurs  ,  ne  le  ménage  pas;  mais 
comme  puur  de  bonnes  raiiîons  il  avait  été  dépouillé 
de  ses  Uens  et  mis  deux  IMs  en  prison  par  ordre  de 
ce  pape ,  il  ne  faut  pas  toujours  compter  sur  ce  qu*II 
en  dit.  Stella,  plus  équitable ,  dit  que  ce  fut  un 
pontife  juste,  charitahie  envers  les  pauvres,  par- 
ticulièrement envers  cardinaux ,  les  év/^qnes , 
les  princes  et  les  nobles  i|ui  n'étaient  pas  favorisés 
de  h  fortune  ;  qu'il  les  aidait  de  ses  propres  revc* 
nus,  de  même  que  les  veuves  et  le-  niilades  11 
ajoute  que  sou  principal  soin  était  que  la  ville  de 
Rome  fût  toujours  abondamment  pourvue  de  vivres. 
Le  cardinal  Quirini  adonné  la  Vie  de  Paul  11 , 
Rome,  1740,  in-i,  et  l'a  très-bien  vengé  des  ca- 
lomnies de  Platine. 

PAUL  m  (Alexandre  Faruése  ),  Romain ,  évêque 
d'Ostie,  et  doyen  du  sacré  coll<^e,  Ait  mis  sur  ta 
chaire  de  saint  Pierre  d*une  voix  unanime ,  aprfes 
Clément  Vil,  le  lô  octobre  lotî4.I,e  commencement 
de  son  pontificat  fut  marqué  par  l'indication  d'un 
coneik  général  à  Hantooe ,  qu*il  transHh*  ensoile 
à  Trente  on  h  première  session  se  tint  le  15  dé- 
cembre ilii^.  il  fit  avec  l'empereur  et  les  Vénitiens 
contre  ks  Tares  une  ligne  qui  échoua.  Il  engagea, 
en  1558,  les  rois  François  I"  et  Charles  Quint  à  se 
trouver  à  Nice,  ou  ils  firent  une  trêve  de  10  ans , 
qui  fui  bientôt  rompue.  Son  aèle  était  ardent  et 
s'étendait  à  tout,  11  établit  rinquisitinn  ï  Nnples, 
approuva  la  société  des  jésuites,  condamna  ïliUi^ 
tm  de  Chartes-Ouint,  et  se  conduisit  avec  auhnt  de 
circonspection  que  de  fermeté  envers  Henri  VIII , 
roi  d'Angleterre.  Ceux  qui  attribuent  k  schisme  de 
ce  prince  à  la  rigueur  du  pape  ignorent  ks  circon- 
stances de  cet  événement ,  et  ne  réfléchissent  pas 
qu'un  homme  auquel  six  femmes  n'ont  pas  suffi 
n*é(alt  polnl  disposé  à  m  eonteater  d^nne.  il,  ait, 
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certain  d'ailleurs  que  le  schisme  dUit  coiuommé 
vmnï  Paol  III.  (  7og.  Cctmsxn  Vil  et  Rmu  Vllt  ). 

Paul  111  avait  en,  avant  d'emhrasser  IVlat  ecclé- 
siasUquc ,  une  fille  qui  épousa  Bosio  Sforce ,  cl  un 
èl«,  nommë  Pierre>Loutc  FartièM,  qu'il  fit  duc  de 
Pai  mt"  e:  <1i^  Plaisance.  Ce  (Ils  ingrat  r^pnnrlit  mal 
aux  soins  de  son  père;  il  gouverna  en  tyran.  Ses  su- 
jets te  révoltèrent  et  lui  itèrent  la  vie.  Le  petit^QU 
de  Paul  111  ne  --r  nmporla  pas  mieux  que  son  père, 
et  ieschagi  iiis  qu  il  Ut  naître  dans  le  coeur  du  pon- 
lU»  le  mirent,  wlon  quelqnen-um,  au  tombeau  * 

en  intll,  à  8i  ans.  I'il":  d'i  ^l  irer,  il  s'écria,  ptWirê 
de  douleur  d'avoir  souillé  non  âme  pour  des  io- 
grals  :  met  non  fukufA  imnitMi,  ete,  Paul  111 
aimait  los  lettic^  et  la  poi'sie ,  et  réoooipenaalt  ceux 
qui  les  cultivaient.  Il  noua  rente  de  ce  pontife  quel- 
ques LeUns  de  litténturie  à  Sadolet  d  à  Brasme.  U 
avait  composé  des  RmurqiM  tm  plosieun  SpUm 
deCii'éron,  .  . 

PAUL  IV  (lean^Plerre  Caiurr*  ),  doyen  des  car- 
diiiatix  et  aiclicvêque  deTbêale.  aiiliement  Cliieli, 
dans  le  royaume  de  Naples ,  obtint  la  tiare  après 
Marcel  II ,  en  15!$5 ,  &gé  de  80  ans.  Il  montra ,  dès 
le  commencement  de  son  ponliflrat,  une  vigueur 
qu'on  n'attendait  pa»  de  son  grand  ige.  11  mena^ 
«s  foudres  eedMastiqnes  Tempereor  Cliarles» 
Quint,  qui  ne  s'opposait  pas  avec  assez  de  zèle  aux 
]|uthvriens  ;  et  se  ligua  avec  la  France,  pour  faire 
)a  conquête  du  royanme  de  Naples  sur  la  maison 
d'Autriche.  Ferdinand  ayant  accepté  l'empire  sans 
contmlter  le  saint  Siiîge ,  Paul  IV  le  trouva  fort 
mauvais.  11  renvoya  rambassadeur  de  ce  prince , 
qui,  outré  de  ce  procédé,  ne  se  rendit  point  h 
Rome  pour  se  faire  couronner  ;  exemple  que  tous 
ses  successeurs  ont  Imité.  Il  travailla  beancoup  i  la 
réformation  des  mœurs,  oMisfa  les  ecclésiastiques 
à  porter  des  habits  oonfonnes  à  leur  état,  condamna 
avec  sévérité  les  livres  impies ,  punit  les  blasphé- 
mateurs, défondit  les  lieux  infâmes,  et  chassa 
même  de  Rome  ses  neveux  et  leurs  familles ,  parce 
qu'ils  abusaient  de  leur  autorité  contre  les  lois  de 
la  justice  et  de  la  religion.  11  élendii  l'autorité  de 
riiiqni^ilton  comme  un  moyen  nécessaire  pour 
contenir  les  progrès  de  l'erreur ,  obligea  les  évêques 
à  résider  dans  leurs  diocèses,  et  les  religieux  à 
rcntr  et'  dans  leurs  monastères,  et  travailla  avec  rèle 
à  i^labtir  la  religion  catholique  en  Angleterre,  sous 
le  règne  de  la  reine  Marie.  On  lui  a  reprocli  I  [io 
pas  avoir  reçu  favoi  ablement  l'envoyé  d'Elisabeth, 
qui  était  venu  lui  annoncer  Tavénement  de  cette 
princeme  au  trône  ;  mais  si  l'on  con.sidcre  le.s  dis- 
positions de  cette  reine,  sui  tont  sa  liaitie  profonde 
et  sanguiiuiire,  quoique  d'abord  dii>»iiuulée, contre 
les  catholiques,  on  est  convaincu  que  par  des  mé- 
nagements quelconques  le  pape  n'ain-att  rienga^;né 
sur  elle.  11  fulmina,  en  l^>U,une  bulle  terrible 
contre  les  hérétiques,  par  laquelle  il  déclare  tous 
ceux  qui  faisaient  pi-ofessicm  publique  d'liéré>ie  dé- 
chus de  leurs  béuélkes,  dignités,  etc.  Cu  poiUife 
érigea  ensuite  divers  évéchés  en  ai-chevéchés ,  et 
créa  de  nouveaux  évêques  prmr  être  leurs  sulTia- 
gants.  Euûii,  après  avoir  gouverné  l'Egli^ïC  dans 
des  temps  pénibles  et  dilliciles,  il  mourut  le  18  août 
I8S0»  à  84  ans*  U  s'était  rendu  reoommandable  par 
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son  cèle,  sa  charité  et  la  régularité  de  sa  vie;  maii 
U  n'en  ftit  pas  plus  aimé  :  »a  statue  fut  imoIMe 

par  la  populace,  qui  In  tn  i  i  et  en  jeta  la  lèle  dans 
le  Tibi-e.  On  a  de  lui  divers  écrits  :  De  lymtiolo;  Dt  i 
emmdanda  Eei^thi  k  Kigh  de$  théatim,  dool  il  | 
fut  rinstituleui-  avec  saint  Gaétan,  et  qui  tirèreat 
leur  nom  de  son  évècbé  de  Théate.         •  i 
PAUL  V  (Camille  BorasÉsE),  originain  de  Sienne.  | 
né  à  Kome  en  1352,  fut  d'aboi-d  clerc  de  la  rhamhre, 
et  ensuite  nonce     Espagne  sous  Clément  VUI,qui  i 
Ini  accorda  le  chapeau  de  cardinal.  Il  monta  mr  le  ] 
trône  pontillcal  en  tGO",  après  Léon  XI  ,  et  oui  ic 
déplaisir  de  voir  s'élever  ua  différend  a^scz  grare  i 
entre  le  saint  Sid^  et  la  république  de  Venlie.  Ls  | 
sénat  avait  défendu  par  deuv  décreis  :  1'  les  nou- 
velles fondations  da  monastères,  fkites  saus  soa  | 
concours;  S"  raliénatton  des  biens-fonds ,  sofl  | 
ctésiasiiqucs,  soit  séculiers.  Le  premier  décret  fut 
donné  an  ldÛ5,  et  le  deuxième  en  ttitfô.  Le  témt  i 
fit  arrêter  vers  le  même  temps  un  chanoln»  et  n  | 
ahbé ,  accusés  de  divers  crimes,  et  en  allribin  !i 
connaissance  à  la  justice  séculière.  Cen  était  plu 
qu*il  n'en  Mlait  pour  offiînier  le  ponlH^.  ClAnot 
Vlll  avait  cru  devoir  dissimuler;  mais  Paul  V, ijni  ■ 
venait  de  Uim  plier  les  Génois  dans  une  panàlle 
occasion ,  se  flatta  que  les  Vénitiens  seraient  sua 
souples  :  il  se  trompa.  Le  sénat  soutint  qu'il  ne  te- 
nait que  de  Dieu  le  pouvoir  de  faire  àc*  lois,  uns 
distinguer  la  matière ,  ni  les  règles ,  ni  le»  usi;» 
reçus  dans  les  états  chrétiens.  Il  refusa  de  n'voq'icr  ! 
ses  décrets,  et  de  remettre  les  ecclésiastiques  pri- 
sonniers enli-e  les  mains  du  nonce ,  comme  le  p»r< 
le  demandait.  Paul  V,  irrité,  excommunie  le  ioçt 
et  le  sénat ,  et  met  tout  l'état  en  interdit ,  si  on  » 
lui  fait  satisfaction  dans  les  S4  jours.  Le  sAïalM 
fil  que  protester  contre  ce  monitoire,  et  en  défeniiit 
la  publication  dans  toute  l'étendue  de  ses  était. 
Une  foule  d'écrits,  lancés  de  part  et  d'autre,  snMOt 
çaient  l'animosité  des  deux  partis.  Lescapucini, 
les  Ihéatins  et  les  jésuites  furent  les  seuls  qui 
servèrent  l'interdit.  Le  sénat  les  Ht  tous  emban|aer 
pour  Rome,  et  les  jésuites  furent  bannis  à  perpé- 
tuité. Cependant  Paul  V  se  préparait  à  soutenir  les 
armes  spirituelles  par  les  temporelles.  Il  levait 
troupes  contre  les  Vénitiens  :  ceux-ci  se  prépa- 
raient h  les  repousser.  Mais  le  pape ,  instruit  p« 
une  lellre  inlerceptco ,  que  F ra-Paolo  essayait, à  I» 
faveur  de  ce  différend,  d'introduire  le  calviiii:>'i ^ 
à  Venise  [  coy.  S.vrpi),  s'adressa  à  M.  d'Aliocourlt 
ministre  de  France ,  et  alors  le  bon  Henri  IV  * 
donna  pour  médiateur.  Ses  ambassadeurs  à  Ronw 
et  h  Venise  enlarnèr»'n(  ta  négociation  ,  et  le  canli- 
iial  de  Joyeuse  la  temnna  en  1t»07.  On  c*3uvint  qu^ 
ce  cardinal  déclarerait  à  son  entrée  dans  le  sénat, 
que  les  censures  étaient  levées ,  ou  qu'il  les  levait; 
et  qu'en  même  temps  le  doge  lui  rcmetirait  la  nl- 
TOeation  de  la  protestation.  On  accorda  le  ^élabli^ 
sèment  des  religieux  bannis,  excepté  celui  do»  j^ 
suites,  qui  furent  rétablis  plus  tard.  Euûn  les  Véni* 
liens  promirent  d'envoyer  à  Rome  un  ambassadeur 
extraordinaire,  pour  remfiTier  le  pape  de  leur 
avoir  rendu  ses  bonnes  grâces.  Peu  de  teiup.s  après, 

Ernt  le  livre  du  Jésuite  Suarez ,  que  le  parlement 
Pftris  condamna.  Paul  V  réclama  contre  c4 
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arrêt ,  qui  demeura  suspeiulu  après  de  longs  dé- 
btls.  ton  4e  Tamniiblée  des  i^Uits<gWrMiz  «  en' 

1614,  ce  ponliTti  voulut  faire  r  ercvotr  en  France  le 
ooi)dl«  de  Trente ,  niais  il  uc  put  l'obtenir.  Il  ré- 
dama  dgatonent  contre  le  livre  de  Ricber,  doelenr 
en  Sorlwnne ,  qui  poHait  alfiMiite  aux  droits  du 
saint  Siège;  Touvrage  fut  censuré,  et  le  pontife 
t'apaisa.  Sous  son  gouvernement  les  nesforlen»<- 
chaMt''ens  se  réunirent  cornpli'lL'mcnt  ;\  l'Eglise  ro- 
roakie.  Paul  V  s'était  occupé  de  terminer  un  autre 
éinSrend  *  longtemps  agité  dans  In  congn^ations 
de  Au  riliis.  Il  fit  dire  aux  dis|iiit;in!s  et  aux  ronstil- 
tants,  que,  les  congrégations  élant  Unies,  il  faisait 
défense  aux  parties  belligérantes  de  se  oensiircr 
mulnellemenl.  Oiiel'|ues  aiitciiî-  ont  avancé  que 
Paul  V  avait  dressé  contre  la  dtxrtriiie  <le  Molina  , 
une  bulle  ft  laquelle  il  n*a  manqué  qne  d*èlre  pr»-  * 
muf^tiée  ;  mai:;  ic  fait  est  dcmemé  justiu'à  présent 
sans  autre  preuve  que  le  proji.'(  de  cotte  iuillc,  qui 
•e  trouve  à  la  fin  de  Vffiftmrt  ét9  oangrèyatUm»  de 
AuxiUis,  du  I*.  Si  rry.  qni  ne  se  fonde  que  sur  des 
relations  manuscrites  de  la  congi-égatiun  de  Avaei' 
Mi* ,  des  P.  François  Pi^na  et  Tliomas  Lemos,  aux* 
quels,  selon  le  décret  d'Inridi  nl  X ,  du  20  ;niîl 
16oi.  il  ne  faut  nullement  njuuler  fui.  «  Tout  ce 
»  mil  put  intéresser  h  ce  sujet  In  sagesse  du  souve- 
j»  raln  pontife,  dit  Publié  Bidault ,  ce  fut  de  niain- 
s  tenir  la  concorde  entre  les  écoles  catholiques ,  et 
9  de  niprimer  la  témMté  des  docteurs ,  qiri  vou- 
»  laienl  dévoiler  de>  uiV'^tt'res  >\,v  les^jucU  l'apùtre, 
»  élevé  Jusqu'au  troisième  ciel  ,  ne  savait  que  s'é- 
»  crier  ;  0  fumfmdmr  dê$  trésors  de  ta  wgnut  tt  de 

V  la  science  tir  Diru!  11  esl  di;  f  i!  «(ne  Thouime  fait 
»  le  bien  librement ,  et  que  la  grâce  lui  est  abso> 
»  luroent  nécessaire  pour  les  œuvres  du  salut  ;  que 

V  la  grâce  ne  tmil  point  au  libn  arliîire  .  el  que  le 
»  libre  aj-bitre  n'ôte  rien  au  pouvoir  de  la  grâce  ; 

>  voili  deux  vérités  qu*il  faut  croire  simplement , 
9  et  qui  font  é<:;alement  la  nrilière  de  notre  foi. 
»  .Mais  on  ne  s'est  pas  tenu  à  la  substance  du  roys- 
«  tère  ;  on  a  voulu,  pour  ainsi  dire,  en  feire  Tana- 
»  lyse  et  en  eomiailie  le  iihjii.j  ,  ou  la  manière 
»  d'être.  On  a  demandé  comment ,  terme  qui .  on 
'*  nos  mystères,  Annonce  pres<iiie  toujours  la  lémé> 
»  rite  ,  on  a  demandé  comment  la  gr&ce  s'accordait 
9  avec  le  libre  arbitre; comment  le  libre  arbitre 
»  agirait  sons  la  main  de  la  pXce,  et  comment 
»  la  grice  disposait  de  l'activité  du  libre  arbitre  ; 
»  quelle  part  ils  avaient  encore  chacun  à  Taccom- 
»  plissement  des  préceptes  et  au  mérite  des  bonnes 

>  œuvres.  Objets  sagemcnis  voilés  à  nos  yeux,  afm 
»  que  nous  attendions  tout  du  ciel ,  et  qu'en  m'ente 
»  temps  nous  fassions  tout  ce  qui  est  en  noire 

>  pouvoir,  afin  que  notre  salut  s'opérAtavcc  crainte 
»  et  trcrnhicuu'.nl,  et  tout  à  la  fois  avec  d'autant 
«plus  d'assurance,  que  nous  mettrions  moins  du 
•»  confiance  dans  nos  faibles  eiïorts.  »  {Voy,  Lbhos, 
Lr'sjrs ,  MoLi>A.)On  pressa  Paul  V ,  non  moins 
vainement ,  de  fitire  .un  article  de  foi  de  IJinma- 
culèe  Conceplion  Je  lu  sainle  Vierge.  Paul  se  con- 
tenta de  défe'nhv  l'.HMjigner  ptildirpiemeiit  le  con- 
traire. (.0  grand  puiitii'e  mit  le  uième  discernement 
dans  Taffiiire  de  Galilée,  ne  condamna  que  le  ton 
décisif  avec  lequel  il  soutenait  une  opinion  lacer» 
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taine  en  elle-même  i  voy.  GopEamc },  et  contraire  & 
la  lettre  de  r&riluni;  il  lui  permit  même  de  la 

soutenir  comme  un  hypothèse  asfrnnomifiue  ;  mais 
Galilée  mit  dans  sa  conduite  un  fanatisme  de  sufli- 
sanee  et  d*org(ieil ,  qni ,  aux  yenx  des  sages ,  le 
reti  fit  ini'Xi  ii-al)le.  «  Il  exigea  »  (écrivit  Guichar- 
din ,  ainbaiisadeur  de  Toscane ,  au  grand-duc,  dans 
une  dépèidie  du  4  mars  1616  ),  «  que  le  pape  et  le 
»  saint  Offiee  d,'>  larnssent  le  système  de  Co|H'rnic 
»  fondé  sur  la  itible  ;  il  assii^ea  les  antichambres 
»  de  la  cour  et  des  palais  des  cardinaux;  il  répan* 
»  dit  mémoires  sur  mémoires.  Galilée  ,  ajoute  l'am- 
»  bassadeur,  fait  plus  de  cas  de  son  opinion  quu  de 
»  celle  de  ses  amis.  Après  avoir  persécuté  et  lassé 
»  plusieurs  card  iiaux  ,  il  s'est  jelé  à  la  tf^lc  du  car- 
9  dinai  Orsini.  Gelui^ci ,  sans  trop  de  prudence ,  a 
»  preaeé  vivement  S.  S.  d^adhérer  anx  désirs  de 
>  Galilée.  Le  pape  fatigué  a  n^nipii  la  rotuei^sa- 
»  lion...  (jaitlée  met  un  extj-ème  emportement  en 
»  tout  ceci,  et  il  n*a  ni  la  furoe  ni  là  sagesse  de 
»  le  surmonter.  H  pouKa  nous  jeter  tons  dans  de 
»  grands  embarras  ;  je  ne  vois  pas  ce  qu'il  peut  ga-  * 
»  gner  id  par  un  plus  iung  S4>juur.  »  [yoii.GKuitK 
cl  l'iuiAi>  Mil  I  l'aid  V  r  appliqua  à  embellir  Honte, 
et  à  y  rassembler  les  plus  beaux  ouvrages  de  peiiv- 
lure  et  de  sculplore.  Cette  ville  lui  doit  ses  plus 
belles  fontaines,  surtout  celle  qui  fjil  jaillir  l'eau 
d'un  vase  antique  ,  Uvc  des  Thermes  de  Yespasien^ 
et  celle  qu'on  appela  i'Âcqna  Poitla ,  Ikiicien  Ou- 
vrage d'AdpusIe,  que  Paul  V  itMablil.  Il  y  (it  roor 
duire  l'eau  par  un  aqueduc  de  33,IHM)  pas,  à  l'exc-m- 
ple  de  Sixte -Quint.  Il  acheva  te  lï-ontispice  de 
Saint-Pierre  el  li-  magnifique  palais  de  Monle-Ca- 
vallo.  Il  s'appliqua  >>urtaul  à  iviever  et  à  réparer 
les  anciens  monuments,  ^  i  tes  Taire  servir,  au- 
tant que  leur  n:ilure  le  comportait,  à  la  $;loire  da 
christianisme,  comme  l'exprime  élégamment  l'in- 
scription placée  sur  une  colonne  de  porphyre,  tirée*  -  ' 
du  temple  de  la  Paix,  et  portant  une  belle  stalne  /'  .-  »  *  ' 
de  la  Vierge ,  à  cùié  de  l'église  de  Sainte-Marie-.Ma>  /  /  ' 
jeure  :  '  ,  /     1  ^ 

Impura  (aUi  leinpia  .  , 

Qiiotulani  nuniiiiis  i  ■  • 

lebento  nui'^ia  I  <'iferet)«in  Canm  :  !  '  '' 

NtiiK        T.  ri  1.1  '  «  ' 

Pnr.'iciis  Mulroin  t)A  \  \  .  ' 

Te ,  Foule ,  iiulli»  iiliii(  p|>.i  >ft<Bti5.,  •,  A  '•  ' 

Son  ponliticat  fut  honoré  de  plusieurs  illustres  \  -    •  " 
ambassades.  Un  roi  du  Japon  ,  celui  de  Congn ,  et  v 
quelques  princes  des  Indes  lui  envoyèrent  dus  am- 
bassadeurs.  Le  pontife  eut  soin  de  leur  donner  des 
missionnaires,  et  de  fonder  des  évéchés  dans  ces 
pays  nonvollemcnt  eominis  à  la  foi.  Il  (émnipna  la 
même  dlVeelion  aux  .Vlaruuiles  et  aux  autres  chi-é- 
ticns  orientaux.  Il  envoya  des  légats  à  divers  princes 
orthodoxes,  soit  pour  leur  témoigner  son  estime, 
soit  pour  les  coulirmer  dans  leur  zèle  pour  la  reli- 
gion, et  termina  sa  carrière  le  i(>  janvier  iOit ,  à 
fin  ans,  après  avoir  confirmé  YOrnloire  de  France, 
les  (r3u/ÏR4>s,  l'ordre  de  la  Chanté,  el  qiK'lques^ 
autres  instituts.  «  Jamais  pape,  dit  un  hi«lnrient 
»  moderne,  n'a  pins  ai>prouvé  d'uinlres  rel  cieirx: 
y  et  de  congrégations  diiléreutes,  persuadé  qu'il  ne 
n  peut  T  avofirtrop  d'asiles  4  la  piéld«  «I  que  comme 
•  Oicu  ne  conduit  pu  \M»  les  iiomnes  par  l« 
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i  même  voie ,  il  est  à  propos  de  leur  oavrir  dilfé- 

•  raitM  rootCB  |ia^     fis  filment  «lier  à  Int.  • 

Paul  V,  ferme  dans  s«  pri'k'iitions ,  grantl  dans 
ses  vues,  mais  pas  toujours  assi>x  éclairé  dans  les 
moyens,  brillait  plus  par  sa  pkKé  et  son  alttche- 
menl  à  ses  devoirs  que  par  sa  poliltqiie.  On  a  re- 
niirciiié  qn'il  ne  ptsàâ  «ucun  jour  de  son  ponliflcat 
mm  e^brer  It  mtoase,  malgi^  ses  infirmité»  ordl^ 
naires,  et  rénutarns  des  affaires  lés  plus  épi- 
netiaes.  Il  onfotint  i  tous  les  religicox  d'avoir  « 
im»  leurs  tfludes,  des  professeurs  pour  lelitin, 
le  grec,  rhi^breu  et  l'arabe;  dëcrel  qttf  ii*t  M 
qu'une  ex^ution  trcs-imparraifte. 

PAUL.  Foç.  Emile,  et  SEitcirs. 

PAUl.  de  Sakosatc  ,  ainsi  appelé  parce  qu*il  ëlaîl 
de  la  ville  de  Samosilo  sur  l'Euphrafe,  fut  nommé 
palriartiie  d'Aiiliothe,  l'an  280  de  J.-C.  Zt^iiobie 
r^HMit  i^iors  en  Syrie ,  et  sa  cour  ra»emblaU  tous 
les  hommes  ci'lobrcs  par  Ilmiis  talents  et  par  leurs 
lumières.  Elle  y  api>ela  Paul  de  SamoMlé,  admira 
son  t^oquence,  et  vonliil  s'cnlrelenir  avec  Ibi  sur 
*  les  dogmes  du  chrisliaiiisnie.  Cette  princc^w  pré- 
férait la  religion  Juive  à  imites  les  attires,  et  ne 
pouvait  se  n'ïoudn:  à  cnnresser  les  mystère*  de  It 
religion  chrëlienne.  Potir  alTaiblir  cetle  n'pitçjnartce, 
Paul  tâcha  de  réduire  les  iny^itéies  à  des  nulions 
tontes  naturelles.  Il  dit  à  Zénohic ,  que  «  les  trois 
»  Personnes  de  la  Trinité  n'élaient  point  trois  DiefiT, 
»  mais  trois  allribiits  soih  lesquels  sa  Divinité 
»t*ël«H  numifblée  aux  hommea:  que  ).-C.  n'était 
»  point  un  Dieu  ,  mn--!  un  humme  atirjurl  In  sa- 
it gesse  sVtait  cuniniitiiiqui'e  exlraordiiiairement, 

*  et  4|u*eNe  n'avait  jamais  abandonné...  »  Pàni  de 
Samo-qile  ne  ivgarda  pent-»Mre  ce  ehan^rmcnt  cri- 
minel dans  la  doitirine  de  l'Eglise  <|tie  cuinmc  une 
condeireiidance  propre  à  faire  cesser  les  pr^ogés 
de  Z(Miobie.  Mais  loi'sque  les  fidèles  lui  repro- 
chèrent cette  prévai'icalion  y  il  s'ell'orça  de  la  jus- 
Hflér,  en  soutenant  cpi*en  efflît  J.-C.  n'ébil  pi» 
Dieu ,  et  qu'il  n'y  avail  en  Dieu  qti'une  personne. 
Leii  erreurs  de  Paul  alarmèrent  le  zèle  des  évéqiies; 
il»  s*aa!iemblèrent  k  Aniioche,  el  l'adroit  «ectaire 
leur  prolt'sia  qtiMI  n'avait  ptiint  enseifrné  les  rt  i  .  iir^ 
qu'on  lui  imputait.  On  le  crut,  et  les  évèques  se 
rvtirferenf  ;  mais  Paul  persévéra  dans  son  erreur,  et 
elle  se  répandit.  Les  pivlals  (VOrieiit  s'élant  assem- 
blés de  nouveau  à  Antioche ,  vers  268 ,  il  fut  con- 
vaincu de  nier  ht  divinité  de  lUtsus-Christ,  disposé 
et  excdmminiié,  el  Dommis  mis  eu  sa  place.  I^e 
.eoncile,  q^ii  élait  fort  nombreux,  écrivit  au  pape 
«int  Oenys  ,  pour  loi  Ikiiv  part  de  la  dil!pOidnon  it 
pHulot  de  l'ordination  deI)omnus.  Rien  tio  prouve 
mieux  que  uHIe  condamnation  combien  la  foi  de 
la  divinité  de  J.-€.  était  tfll^nnle  et  générale  dani 
l'Egl'se,  Idugteiiips  avant  le  concile  de  Nlcée,  el 
combien  les  sociniens  en  imposent  en  cherchant 
des  partisans  dans  les  anciens  Ptvm.  S'il  s'en  tnmve 
r|ui  se  sont  iiiexaclement  expliqués,  c'e>l  que  le 
langage  qui  exprime  le  mystère  de  la  Trinité  n'était 
point  encore  rigoorensement  fdrn^  et  généfafe- 
ineiil  adopté .  quoique  la  foi  fût  cet  laine  ot  niu'- 
forme.  Paul  de  Samosaie,  refusant  souscrire  à 
la  déeiaioo  du  cottcile  qiii  l'aM  étUdlmné  àmiinte 
m  héréttqiw,  et  déposé  oomme  cbUBÏ  dfe  jMo- 


sieurs  crimes ,  demeurait  toujours  à  Antioche ,  et 
ne  votolalt  point  qnitfer  sa  Mahon ,  qui  apparténift 
à  l'Eglise,  l.fs  chiéliens  s'en  plaignirent  à  l'enipe- 
retir  Aurélicn ,  qui  urdunna  que  la  maison  (Qt  ad- 
jugée à  eefui  à  qui  le  pape  dé  ttl^nM  fliitffttilir  set 
lettres ,  et  <^tit'  par  là  serait  reconnu  être  en  com- 
munion avec  lui  :  tant  il  était  notoire^  même  aux 
païens,  que  l'union évec  fÉgttsé  dé  l^ofhe  était  la 
marque  des  vrais  chrélierts.  Les  disciples  de  Paul 
fUrent  nommée  paxillanMes ,  et  préparèè^t  là  siecte 
qîii  iféleva  le  siècle  suivant,  et  porta  le  trouble 
dans  Tégllse  et  dàn»  Pempire.  (  Voy.  Ariis.  )  Les 
mœurs  de  cet  hérésiarque  étaient  très -déréglées; 
des  femmes  qn'il  avait  établies  jusque  dliis  le  palais 
patriarcil  raccompagnaient  partout,  ét  il  se  rendit 
odieux  par  sc<;  extorsions,  son  (kste  ét  les  désordres 
de  tout  genre  auxquels  il  s'abandonna. 

PAI  L  (te  Tth.  profeaeur  de  rbétoriqtie  Tà»  nÔ 
de  J.-C,  fût  député  par  ses  concitoyens  tccs  Adrien. 
Cet  empereur,  louché  de  sou  cluqueuce,  lui  aicot  dÂ 
le  titre  tfé  ittHVopole  pour  la  ville  dd  Tyr.  Il  a 
laissé,  sur  son  arC,  quelques  écrits  éù  gnte,  qui 
sont  jtidicieiix. 

PAl  L  [Juliuf  Pau/iw),  jurisconsulte  célèbre,  qui 
florissait  vers  Tau  103  de  J.-C,  fut  conseiller  d'état 
avec  l'ipien  et  Papitiic».  L.es  Padouans ,  Toiilant 
honorer  le  fameux  raé«lecin  Apon,  firent  choix  dé 
JuliusPaulns  avec  Titc-Live,  pour  atrompapner  le 
buste  de  leur  concitoyen  sur  la  porte  du  ^Utat  ;  ce 
qui  suppose  une  gi-aiidè  estime  pour  ce  juriscon- 
stille.  fVn  a  de  lui  qtielqnes  ouvrages  de  droit ,  entre 
autres  les  RecptteSenteniiœ,  dont  Scbulting  a  donné 
une  bonne  édition. 

,  P.All.  le  SILFNTIAIRE.  auteur  grec,  aln^i  nommé 
de  la  dignité  qu'il  occupait  dans  le  palais  de  Cons- 
lantinople,  vivait  sous  l*empereur  J*i8tinten,  ao 
vi»  siècle;  nous  lui  devons  une  Hisloire  ctirieuse 
en  vers  de  Véglise  de  Sainte  -  Sc^hie.  On  la  trouve 
dans  rffiblo/r«  bvsanline ,  avec  la  traduction  et  les 
notes  de  du  Cange,  Paris,  IGTO,  îii-rd.;  un  poème 
en  vers  grecs  sur  les  tlurmes  de  pythia ,  que  le 
savant  Hiiet  aéclalrci  de  ses  noies*  Parfs*  laM', 
ln-4,  et  un  assez  si  iml  nombre  A' Epigramme^i  dans 
ÏAnlhologif.  { Celle  de  Brunclc  en  contient  83.) 

PAUL  GGINÉTE,  médecin  du  vii«  siècle,  selon 
Herî)elol  ,  fut  ainsi  nniiiuu'  parce  qu'il  était  nalir 
de  rited'Egini>,aujoord'hui  Engia.tl  laissa  un  Abré^ 
ékt  (Bvvm  de  Gal^ ,  et  plusieurs  autres  ouvragés 
en  grec,  qui  renferment  des  choses  curieuses  et 
intén^ssanles.  Son  Traité  De  Re  mtdica  fut  imprimé 
I  Bile«  en  IWtt ,  in-fol.;  et  ses  antres  écrits  lè  fti> 
rent  en  giec  à  Vini^;,  ITiiS ,  in-fol.,  el  en  latin. 
Baste,  1S58,  in-fol.  Les  modernes  y  ont  beaucoup 
I<nisé. 

PaUL,  diacre  de  Mérida,  dans  l'Éstramaduro, 
florissait  aux  premières  années  du  vu*  siècle.  On  a 
de  Ini  un  llvri*  intitnië  :  Jh  VHa  H  moribnut  Palrwè 
Finrr^tensiufn  ,  donl  la  meilleure  édition  est  celle 
d'Anvers  en  KiôK ,  in-4,  avec  les  notes  de  Vargus. 

PAUL  ^ARNÉPRIIHS,  diacre  d'Aqoilc^ .  au 
\m'  siècle ,  illustiv  par  sa  piété  et  ses  lumières,  fut 
aècrélàit^  de  Ûidiër ,  dertiier  rpi  d^,  LAiabardif 
n  fut  reçu  ensuite  k  la  rofir  de  Charlemagne ,  pois 
«ppdéàMels  pour  }  ébblk  des  écoles.  Aociné  pir 
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^es  envieux  d'avoir  voulu  attctilcr  aux  jours  de 
rempcrciir,  il  Tul  relégué  dans  l'Ile  de  Diomède, 
aujourd'hui  tréiniti ,  dans  la  mer  Adriatique.  Al- 
berge ,  prince  de  Bénévcnl,  l'appela  quelque  tempg 
après  à  sa  cour,  et  après  la  mort  de  ic  prince,  en 
787,  il  se  retira  au  Monl-Cassin  ,  où  il  embrassa  la 
vie  monastique ,  et  mourut  ven>80t.  Il  est  auteur 
id^une  Histoire  des  Lombards ,  en  6  Hv.,  depuis  leur 
origine  jusqu'à  la  mort  de  Luilprand,  en  7il.  On 
la  trouve  da^S  les  Becticih  de  Vulcanins  et  de 
Grotius.  n  a  éâ  bMuebnp  de  part  à  YHistoria  Mi»' 
cella.  Cet  ouvrage  renferme  21  livres.  Les  on«e 
premiers  ne  sont  que  les  dis  livres  de  l'Histoire 
romaine  d*Éutrope,  avec  des  additions  de  Paul, 
insérées  par-ci  par-là.  Les  cinq  suivants  sont  en- 
tièrement de  Paul,  et  servent  de  continnatiim  u 
Eutrope  ;  les  huit  derniers  sont  de  Landulphus 
Sagai,  qui  vivait  du  temps  de  Lotliaire,  fils  de 
Louis  le  Di-bonnaire:  ces  huit  derniers  sont  pr.es4|ue 
«nUftrenienf  tirés  deThébphanes,  ou  plutôt  de  soii 
traducteur  Anastasc  le  Rihliolhécairc.  Henri  Canl- 
lius  en  a  donitë  une  édition  enrichie  de  notes, 
lojjôlèfauit,  lipOS,  in-8.  VHtHeria  itiKetta,  et  D$ 
rtbui  t^ongoLçrdorum ,  se  trouvent  dans  le  i"  vol. 
des  iltrum  UaUcarum  Mpriptora  de  Muratori.  Paul 
diacrà  est  eneore  aaleur  de  quelques  Vle$  de  saints, 
et  d'une  Histoire  des  ih.'i'qws  de  Sielz,  et  de  l'Iiymnc 
de  saint  Jean  ;  C'(  qwaul  lajcis.  i'qy.  ErcbembeaTi, 
PAtJL  (Marc),  ou  Habco  Pou»,  célèbre  voyageur 
vénitien,  pailit  avec  son  ficro  Masflo ,  l'an  12(10, 
pour  parcourir  les  rc£;ions  orientales.  U  eut  le  bon- 
neurde  gagner  les  bonnes  gritoes  du  grand  khan 
des  Tarlares,  qui  l'employa  pendant  17  ans  à  di- 
verses négociations  dans  son  vaste  empire.  Polo^ 
avec  ton  hfre*  visitti  111e  de  Sumatra ,  Ormus,  la 
Perse,  le  Katai  cl  la  Chine.  Le  grand  Khan,  son 
protecteur,  étant  mort,  il  retourna  à  Venise,  uti  il 
reçut  un  aeeneil  honorable  du  sénat,  qui  loi  ronHa 
Je  commandement  d'une  i:aliM"e  :  Venise  et  (îi^ics 
étaient  a|o(s  en  guçrre.  La  ûulle  de  la  premièi-e  de 
ces  r^uhliqnes  fiit  battue,  et  Polo  Ait  blené  et  fSiii 
prtM)nnitM-.  C'chl  pendant  captivité  qu'il  fit  venir 
de  sa  patrie  les  Xotes  de  ses  vQ][ages ,  qu'il  y  avait 
laissées,  et  dicta  sa  Relation  à  Rughello, 

noble  Gi'nois.  Il  en  circula  dès  lors  de-;  copies.  Lors 
de  l'invention  de  la  presse,  celle  relation  fut  im- 
primi^  sous  ce  titré  :  yiaggi  'fi  Marco  Pob  s  Mie 
Maraviglie  del  mondo  ,  da  lui  vedute ,  elc,  Ve- 
i^ise,  149Q,  in-8.  Elle  a  été  tra.luite  en  difTércnles 
langues  et  insérée  daiis  pinsienrs  collections.  On 
(«lit  cas  de  l'édition  latine  d'André  Mnllcr,  Ik  riin  , 
1671.  Marc  Paul  était  bon  observateur,  et 
savait  bcaqéoup  dé  physique  pour  son  temps.  «  II 
n  est  digne  d'attention,  »  dit  M.  Forsier,  Histoire 
des  Découverte*  et  de$  Voyages  faits  dans  le  Nord, 
«  que  Marco  Pofo  ait  remarqué,  il  y  a  plusieurs 
»  siècles,  la  hauteur  des  parties  inlérieiires  de 

V  FA^e,  et  qu'il  ait  bit  des  ubseï  valions  Irës- 
9  êiâctes  sur  ces  mourons  sauvages,  que  les  anciens 
»  nommaient  musimomes ,  et  les  Français  cl  les 
j»  Italien^  fnu«//|oru;  animaux  dont  les  cornes  sQtt| 
•m  d  grandes,  au  rapport  de  quelques  écrivains  mo* 

V  dénies ,  que  les  corsaks,  ou  petits  renards  du 
'-m  désert,  peuvent  le  cacher  dedans.  »  Et  après 
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jarlé  de  l'action  du  feu  dans  les  hautes  ré- 
gions du  globe ,  cl  de  l'expérience  de 

qui 

ses 


M.  de  Luc, 

prouve  qu'il  y  brûle  moins  vivement,  et  que 
elTi'ls  sont  n^oins  considérables  que  sur  le 
bord  de  la  mer,  M.  Forster  reniaij|ue  que  M.  Polo, 
avait  fait  la  même  observation  d'une  manière  très- 
expresse  ,  et  que  cette  ol«en'alioii  est  de  500  ans 
plus  ancienne.  Vintroduclion  à  la  traduction  an- 
pldisi"  du  voyage  de  Maii:  Paul,  Londics,  1818, 
in-4 ,  cuulienl  des  «lélails  curieux  sur  l'auteur  et 
lés  dilliirentcs  é<liiiuns  du  texte ,  et  des  traductions 
de  ce  voyage.  I.c  P.  Pl.uide  Zuda  (tôt/,  ce  nom) 
a  publié  un  savant  ouvrage  ;  Di  Marco  Polo  et  deyli 
àntichi  viat/giator  i  vennÙlHi,  t  vol.  gr.  in^i. 

PAl'L  de  Sasta- Maria  ou  de  FltRCOS ,  savant 
juif,  natif  de  cette  ville,  fut  détrompé  de  ses  er- 
reurs en  lisant  la  Somme  de  eaini  Thomas.  Il  em- 
brassa la  religion  chiélienne,  et  entra  dans  l'état 
ecclésiastique,  après  la  mort  de  sa  femme.  Son  mé- 
rité loi  procura  des  places  importantes  et  des  bi'né- 
fices  considérables  II  fut  pivcepleur  de  Jean  11,  roi 
de  Caslille,  puis  arctiidiacre  de  Tn';viguo,  évèque 
de  Caribagène,  et  cnfln  év^]ue  de  Burgos.  On  dit 
qu*il  mourut  patriarche  d'Aqnilée,  en  Itô.t,  à  82 
ans,  après  avoir  défendu  la  religion  par  ses  écrits. 
Les  principaux  sont  :  des  Jc/t/t'Mons  aux  PœtHhe  de 
Nicolas  de  Lyra;  un  Irailé  inlilulé  :  Scrtiliuhirn 
Scriplurarum,  .Mauloue,  1474,  iu-fol.;  Quœstiones 
de  rumine  Tetragrarfmato,  Ses  trois  lils  ftirent  bap* 
tisés  avec  lui,  et  se  rendirent  recominandables  par 
leur  mérite.  Le  premier,  Alpho?isb,  évèque  de  iiur- 
gos,  oompOM  mÀhrègi  dè  f  histoire  d*Espagnc, 
qu'on  trouve  dans  VHispanin  iUustrata.  4  vol.  In- 
fol.;  le  second,  Go.^zalve,  fui  évèque  de Plarcntia, 
et  le  troisiènie,  Amais,  publia  VHistoire  de  Jean 
roi  de  Caslille. 

PAUL  de  La  Croi;i  (le  B.),  fondateur  de  Tordre 
des  Psssionistes,  naquit  le  3  Janvier  1604  à  Ovado, 
didrèse  d'Adiui .  d'imc  famille  noble.  Prévenu  dès 
son  enfance  d'une  grAce  particulière  et  â/fjjk  le  ino- 
dële'de  tontes  les  vertus  chrétiennes ,  Il  forma  le 
dessein  d  ela!)Iir  une  congrégation.  En  1720,  il  prît 
l'habit  nuir  eu  mémoire  de  la  passion,  cl  se  relira 
dans  un  ermitage  afrec  un  de  ses  frères,  se  prépa- 
rant par  la  retraite  et  par  la  méditation  des  choses 
saintes  à  l'œuvre  à  laquelle  il  voulait  se  consacrer. 
Benoit  Xtn  les  ordonna  prêtres  tous  les  deux  en 
1727,  et  les  autorisa  à  se  donner  des  associés.  Le 
premier  élaldisseraenl  du  pi-re  Paul-de-la-Croix  fut 
celui  deNontargenlario,  pi-esqu'ile  en  Toscane.  Be- 
noit .\IV  approuva  l'iiislilut,  d'abord  par  un  ivscrit 
du  mars  1741,  cl  ensuite  par  un  bref  du  28  mars 
1746.  Clément  Xlll  favorisa  aussi  ta  congrégation, 
et  Clément  XIV  lui  donna  l'église  Saint-Jean-de- 
Paul,  bàlie  sur  l'emplacement  du  palais  qu'occu- 
paient au  mont  Coclius  les  fi  ères  Jean  et  l'an!  mar- 
tyrisés, dans  leur  propre  demeure,  par  ordie  de 
Julien  l'aposlaL  Enlin  Pie  Vl  approuva  l'institut  de 
la  manière  la  plus  solennelle,  par  la  bulle  Prœclara 
virliilum  du  15  septembre  1178.  Paul-de-la-Cruix 
eut  le  temps  de  voir  son  œuvre  consolidée  ;  il  éta- 
blit nn  noviciat  et  forma  douze  maisons  en  divers 
lieux.  Il  mourut  en  odeur  de  saiîileté,  le  18  octo- 
bre 1775.  Sa  Vie  a  été  publiée  par  le  P.  de  Saint* 
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Paiil.  Rome,  I78fi,  in-4.  On  en  fronvo  un  pxfrait 
iuli'i  t'-sanl  dans  le  supplément  aux  Vit-s  do»  Pères, 
de  Riillur,  Paiis.  18i4,  in-8.  Sa  raiise,  introduite 
à  la  (•otigi  ôi;;iiion  dos  Rites  sotis  Pie  VI ,  y  a  ëtë 
pxaiiiiiu'-c  ilaiiâ  ios  formes  juridiques,  et  le  18  fë- 
vriir  \Hii ,  p»e  V||  prodama  ThéraSifiiie  dei  vertus 
du  SCI  vllpur  de  nieti. 

PAt  L  (Françoin).  né  à  Saint-Chamas  en  Pro- 
veiuv,  s'appliqua  h  la  médecine,  et  mouml  en  1774« 
ûgi?  de  45  ans.  Il  a  roiii  ni  à  la  CvUcclum  académique 
cuinnieiu-Às  par  Benyat  {voy.  rc  nom),  partie  t^tran- 
ght",  ranalyse  ân  Mèmirt»  de  Caeadimi»  de 
Brrihi ,  on  7)  vol.  iii-  i,  cl  tn  10  vol.  in-12;  et  dt 
l'académie  de  Boulogne t  1  vol.  in-4,  rédigée  avec 
aawx  de  «AgMcilë.  On  lui  doit  en  onlre  ;  Uémoim 
jiour  st'ïi-ir  à  thistoire  de  la  c/nrt/nyiV  du  ivui»  siècle, 
i'û't,  in  4  ou  in-8;  /Actionnaire  de  chirurgie,  1773, 
S  vol.  ifl>8.  n  a  ainsi  traduit  du  latin  les  liwiH 
tttli'i.ns  chiyiirtjkalt's  de  Heisli  r,  177!  ,  2  vol.  iii-i, 
qu'il  a  enrichies  d'observations  intéressantes;  le 
Iraitt^  de  la  PM'pnwmon*»  de  Van  Swielen,  et  ceux 

de?  /ii'crrs  iuti-rmUlfnles ,  drs  nialadies  de$  mfmtgf 
et  de  la  pleuréiief  du  même  auteur. 

•  PAUL  (Amand^lanrenl),  frère  du  précédent, 
né  en  t7i0  ii  Snitil-nhanias,  tit  ses  tMudes  à  Mar- 
si  illc.  an  collège  de  Belzimce,  et  admis  chez  lu» 
j  .iirs,  enseigna  les  belles^lettres  dans  divers  col- 
léf.'es  jnsqn  a  la  suppression  de  Pinslitut.  Pour  ne 
pas  s'cHtnrIer  de  la  carrière  que  l'obéissance  lui  avait 
hùl  f'mbrasivr.  il  accepta  la  chaire  de  rhétorique 
au  colline  d'Arles,  et  la  remplit  d'une  manière  dis- 
tinguée. Pettdant  les  orages  de  la  ivvolution ,  il  se 
retira  .en  Esfiagne ,  et  publia  à  Tolède  une  Traduc- 
titiii  t'-pauniik'  ihs  Heures  de  r<fcrealion  de Guicciar- 
diiii.  1/abbé  Paul  termina  sa  paisible  i*arrière  à 
Lyoti ,  le  29  octobre  1809.  On  lui  doit  des  tiaduc- 
tions  estimées  :  de  i'elléius  Palerculus.  1770,  in-12; 
dt*  L.  A.  Florus,  1774,  in-12;  de  Justin,  1773  et 
17KH,  2  vol.  in-12;  de  Cornélius  \épos.  1781, 1804, 
et  !S::0,  in-12;  des  J^orceaitx  choisis  de  Tiic-Lire, 
•17SI.  2  vol.  in-12;  des  Fables  de  Phèdre ,  180;i,  et 
18l<i.  in-12:  de  Sulpice-Sèvère ,  180.'i;  à'Huintpe, 
48flU.  in-12.  On  lui  doit  en  outre  :  Cours  de  latinité 
supi'iiiure,  1>*07,  '>  vol.  in-12,  réimprimé  avec  le 
CoHis  de  latinité  inférieure,  1821,  ."i  vol.  in-12; 
ronrc  de  rhélm-iquet  1810,  in-12;  Art  poétique  de 
Biiilnin' ,  et  (fivers  morceaux  choisis  de  jxM-'ir  f^-nn- 
çuisf ,  iraduils  en  vers  latins,  1804,  in-8,  ^2'  edit., 
tS2(>,  avec  ime  notitê  aur  Tabbé  Paul.  Fables  et 
d^scrij. lions  {ranitnaux,  en  latin  éléfiientaii  e.  in-12; 
Vcrsiuns  clirèlitnnps  et  thèmes  chrêlicns,  iii-12.  Coui- 
pilHlions  utiles  et  réimprimées  plusieurs  fois. 

l'Ail,  'sir  Georges  Oiiésiphore  ) ,  baronnet  du 
con)i('  de  (jlui  ester,  né  le  21  septembre  1775,  s'oc- 
cupa toute  sa  vie  d'objets  pbilanlhro|>ique8,  prind- 
palemenl  de  la  réforme  des  prisons.  Les  soins  qu'il 
prit  d  améliorer  celles»  de  son  comté  de  Glocesicr 
en  ont  fait  un  modèle  à  proposer  pour  ces  sortes 
d'éi  ildissemi'til.s.  t!  est  mort  dans  sn  (erre  de  Hill- 
Hunse,  le  10  déienibre  1820.  Un  lui  doit  :  Confidé^ 
rations  m  the  defects  of  prisons  (  Considérations  sttr 
/(,'»  i'  f^iils  (Ic'i  pri^cns),  1781,  in-8;  Proceedings  of 
tlu  ipand  jurics  niagistrates ,  etc.  (Mesures  prises 
par  les  grauds  jurés  nugislrats,  eto.,  du  eemté  és 
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Glocester,  pour  la  réfonno  générale  ies  pn^mm  Je 
ce  comté),  IHIH,  in-8;  Ifoubts  concerning  theuft- 
diMfcy  mut  pn^H^,  «le.  (Doute*  eencermirt  h 
convenance  ot  l'oppnrlunité  d'éiablir  immédiate- 
ment une  raaistm  pour  les  aliénés,  dans  lecomii 
de  GloMBl^r) .  181S,  in-8.  Sir  G.  0.  Paul  a  dodid 
encore  quelques  mémoitcs,  cîiii-  Tmmaeiiant 
de  la  société  pour  reiicoui  agemcnt  de  l'agricol- 
ture. 

PAUI^ÉMILE.  Voy.  E  ut. 

PAUL  (saint  Vina>nt  de).  Voy.  Yuicbit. 

PAUL-JOVB.  Koy.  Jo^e. 

PAUL  I"  (  Pétrowili  ).  empereur  et  autooralc^< 
toutes  les  Russie.s,  né  le  1*'  octobre  1754,  était  fib 
du  grand  duc  Pierre,  qni  régna  quelques  mois  sous 
le  tioin  de  Pierre  III,  cl  de  la  grande  duchesse  qui 
fut  depuis  Catherine  IL  Dès  son  enCince  il  fut  vic- 
time de  la  désunion  qui  exîKlait  entre  ses  psicnli. 
L'ein|)erour  déi  l.tia  jiar  un  ukase  qu'il  ne  lo  recon- 
naissait pas  pour  son  fil:» ,  et  Catherine  se  montii 
sonvent  disposée  k  le  sarrlAer  anx  projets  anilii« 
tietiv  de  ses  Favoris.  Les  divisions  il:     rumlle ame- 
nèrent la  mort  violente  de  Pierre  lii,  en  1762.  Paul 
Pdirowilz,  auquel  devait  revenir  Pempire,  le  i* 
changer  de  mailris  cl  |i  mlant  le  long  ivf:Medca 
mère,  il  donna  l'exemido  d'une  soumission  iitial- 
testait  eneora  pins  la  faiblesse  de  son  cararfèiv'p^ 
sa  [ii('lé  filiale.  Cependant  ce  prince  fut  élevé  a^xf 
soin  par  le  savant  physicien  iCpinus,  et  il  eut  pour 
gouverneur  le  comte  Panin.  En  1T74  te  grtnii 
Panl  épousa  une  fille  dn  landgrave  de  He>-c  Djni- 
stadt  ;  mais  il  perdit  peu  de  temps  après  son  cpuu$e, 
qui  mourut  en  couches;  et,  comme  fimpératrife 
n'aimait  pas  celle  priniesse,  et  que  Grégmro Oi'  (f 
était  alors  dans  la  plus  haute  faveur,  cet  événe- 
ment fit  naitre  beaucoup  de  conjectures.  &i17K 
il  se  maria  do  nouveau  avec  la  princesse  dc^ur- 
tcmberg,  qui  lui  donna  neuf  enfants.  Ce  fut  t^t 
cette  nouvelle  épouse  qu'il  patvourut  (1781)  sw- 
cessivemcnt,  sous  le  nom  de  Comte  du  ISord.  U 
Polo<;no,  rAulriehe.  flialie,  la  France  et  la  Hol- 
lande. Ce  voyage  dura  I  i  mois.  De  retour  en  Bu** 
sie.  Paul  se  tint  confiné  dans  le  palais  dedalscli 
évitant  avec  soin  tout  ce  qui  pourrait  alaimw  »i" 
mère  soupçonneuse  et  jalouse  du  pouvoir.  Cepori- 
danl,  lorsqu'en  1788  il  vit  la  guerre  déclanfc  lut 
Turrs,  il  sollirila  la  permission  de  se  rendre  à  lar- 
row.  «  Toute  l  Europe,  tiiivit-il  ii  Catherine,  ron- 
»  nait  le  désir  que  j*ai  de  combattre  ;  que  dira-i-i'l<! 
»  en  apprenant  que  je  no  ptiis  l'evéeuter?  —  l-  t"" 
»  rope  dira,  répondit  l  nnpératrice,  que  le  granit- 
»  duc  est  un  flis  respecluei».  »  Paul  W,  totijour^ 
él'  i      dn  gotivernemenl  par  sa  mère,  ne  prit  p«rt 
aux  aildires  que  lors  de  mhi  avènement  au  troue, 
après  la  mort  de  Catherine,  arrivée  en  novembre 
17%.  Devenu  tnaiire  de  l'empire,  il  réhabilita  li 
mémoire  de  Pierre  111 ,  son  pèi-e ,  punit  ses  nieiir- 
lilere  {vo}j.  OaLorr).  et  exila  la  plupart  des  favort 
de  Calheiinc.  Ce  piiirrt  ,  d'un  raraetèn'  liizarre, 
donna  à  ia  cour  un  aspe-  i  tout  nouveau,  en  chan- 
gea les  usages  et  les  coutumes,  défendit  qu'on  por- 
tât dts  chapeaux  ronds,  et  s'aliéna  tous  les  cœ'i"^ 
par  de  petites  mesures  vexatoires  qui  tombaient 
sur  toutes  les  classes.  11  obligea  aosei  toutes  l«fc^ 
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tonnes  qui  se  trouvaient  sur  son  paissagc  ù  descendre 
ausiiildt  de  voiture  et  à  su  prosterner  devant  lui.  La 
révolution  française  eut  daos  Paul  le  un  ennemi 
qui  la  délesta  d'abord  sincèrement,  et  qui  prit 
toutes  les  mesures  pour  en  arrèfcr  les  progrès.  Soa 
|»rinces  et  tous  les  Fnmçais  Turent  iraiks  par  lui 
avec  générosité;  une  artii'o  do  8(»,((û(J  hommes, 
sous  les  ordi'es  de  Suwuiuu,  { émHid  ai  Italie,  tan- 
dis que  trois  autres  corp*  d'araiife  soutenaient  sur 
divcMs  points  la  même  cause.  Muis  sa  politiqno  ver- 
satile et  son  humeur  ini|iiiL>le  lui  lU  bicntùt  aban- 
donner ses  premiei*»  principes.  Sous  de  vains  pré- 
textes, il  rompt  avec  sp<  lîtiés,  acCciMo  d'oulniges 
Lutiis  .Wlll,  lu  furce  à  b  riui^nui  à  la  iiùle  de  nei 
états,  el  s'unit  avec  les  n'Moltitionnaires.  Il  alla  plus 
loin  encore  ;  il  se  Ct  l'allii'  et  Tadmii  atmir  de  Bona- 
parte, dont  il  lit  placer  li-  buste  dans  »on  palais. 
Mais  ce  prince  avait  fruis^c  trop  d'intérêts  pour  ne 
pas  crnintlre  le  ressent itiicut  de  ceux  qu'il  avait 
outragi's.  Malgré  sa  vigilatice  et  la  sévûiité  de  ses 
précautions*  U  Ait  attaqio*  dans  sa  chambro;  11 
sauta  de  son  lit,  se  défendit  longtemps,  et  ^iic- 
coiuba  ïous  le  nombre  le  12  mars  i»OI.  Cet  cm- 
pereur  unissait  à  de  grandes  qualités  un  caraclèra 
violent,  s  tircp  de  ses  n  iltaurs:  il  voulait  que 
dans  un  instant  tout  se  cunlormàl  à  sa  vulunlé  ;  il 
Ait  aimé  de  ses  peuples,  et  il  a  laissé  des  monn* 
tncnts  d'tuic  sage  administration.  Il  élablit  une 
maison  d'orphelins  militaires,  où  âOO  enfants  sont 
élevéi  et  iBStruils,  Bl  bdlir  1«  beau  palais  de  Hl- 
cliaïlow,  ouvrit  des  canaux ,  et  porta  cette  loi  fon- 
damentale pour  un  empire,  qui  transmet  la  succes- 
sion au  trAne  dans  Tordre  de  prîmogéniturc ,  en 
n'v  irfnirttrîiit  !cs  fcmnit  s  qu'à  défaut  d'enfant 
inàle.  La  Correipotuiance  liUéraire  de  Laharpc  fut 
tdnsMée  par  rauleur  à  Paul  l*%  qui  'eut  pour  sue- 
ceiseur  son  ûis  ainé  AlfX<nidro  (  loi/.  ce  nom  ). 

PAULA  (  Julia  Coiuélia  ) ,  pix'niière  femme  de 
rempcreur  Héliogabale ,  était  Olle  de  Jnlius  Pau^ 
lus,  préfet  du  prétoire,  il'une  des  plus  anciennes 
maisons  de  Rome.  Héliogal>ale  en  était  éperdiimenl 
amoureux  lonqu'il  Téponsa;  mais  bienlAt  après  U 
se  dégoilta  d'elle  et  la  chassa  du  palais.  Paula,  dé- 
pouillée du  titre  d'augusit!  et  des  honneurs  qui 
raccompagnaient,  rentra  paisiblement  dans  le  cours 
d'une  vie  ordinaire,  conu  iO  si  elle  se  fût  éveillée 
après  un  beau  songe,  bile  avait  des  vertus  embel- 
lies par  la  beauté  et  les  agréments.  On  croit  qu'elle 
avait  eu  un  premier  épouv  et  di*s  enfants,  puisque 
Héliogabale  dit  qu'il  se  mariait  avec  elle  pour  être 
IwentAl  père ,  lui  que  ses  débauches  avaient  pres- 
que rayé  du  rang  des  hunnues. 

PAULB  (  sainle),  dame  romaine,  née  vers  3i9 , 
descendait  par  sa  mère  des  Scipions  et  des  Grac- 
ques.  Elle  eu  eut  les  gi  ai  es  qualités,  qu'elle  re- 
leva par  toutes  les  vertu?  <Ju  cbrislianisme.  Deve- 
nue veuve,  elle  quitta  toutes  les  pompes  et  les  dé- 
lices de  Rome  pour  se  renf -rmei-  dans  le  monastère 
de  Bethléem  :  Romœ  pra-mUt  Bethléem ,  dit  saint 
Jérôme,  et  auro  lecta  fulgeutia  injurmis  luli  vilitale 
nuttavil.  Elle  y  mena  une  vie  pénitente,  sous  la 
conduite  de  ce  saint  docteur  et  fil  hillir  des  monas- 
tères et  des  maisons  d'hospitalité.  Elle  apprit  l'hé- 
l»reu,  pour  niieui  eolendre  TEciiture  ninie ,  dont 


elle  faisait  sa  consolation.  (Voy.  Eustochil'ji  ,  M*a- 
ci:Lti::.)  Celle  illustre  sainte  lerniina  sa  cairlère  en 
i07  ,  à  58  ans.  (  Key.  Pammaoi  r  ,  qui  avait  éfoimé 
sainte  Pauline  sa  swonde  lilie;  et  Eusthociucm, 
troisième  fille  de  sainte  l'aule,  qui  resta  sier^e  et 
ne  quitta  jacnais  sa  mère.  )  C'est  à  celte  dernière 
sainte  que  ^  .iiil  Jérôme  écrivit  celte  lellre  tju'on 
appelle  iV/ji ki/^/if  de  suinte  Panie  ;  ce  uième  l'ère 
écrivit  une  lettre  à  sainte  Paule  pour  la  con>oicrde 
la  perte  de  l'ainée  de  ses  Qlles,  nommée  BlédiUe* 

PAL'LE  (saiul  François  de),  y'uy.  I'ua.nçois. 

PAULET,  fils  d'un  gentilhomme  siiédoi>  établi  à 
Foligni,  prit  l'habit  di  Saint-Fni!içoi>  en  t".''') ,  ù 
14  ans;  il  ne  voulut  être  que  iVere  l.ti ,  aliu  de 
pratiquer  mieux  l'humilité.  Ui-niissani  sur  l'inob- 
servance de  la  règle  ,  il  entreprit  une  réforme  (pi'il 
appela  de  VOUfroanc^.  Plusieurs  ixdîgieux  se  ran- 
gèrent sous  sa  bannière ,  et  les  Obseroantint  occu- 
paient déjà  un  grand  nombre  de  coti\ents ,  lors- 
que leur  instituteur  mourut  saiiilement  en  15<.IU. 

PAULET  (  Guillaume  ),  d'une  noble  et  ancienne 
famille  du  comté  de  Sommersct ,  fut  fait  trésorier 
de  la  mai.son  du  roi  d'Angleterre,  Heini  Mil.  et 
ftil  élevé  à  la  dif^iité  de  baron  da  royaume.  Il  eut 
divei'î  aitirrs  r  rrijlnis  impurtanl-:.  sous  Riloii  ud  VI, 
et  fut  couiirnié  dans  la  charge  de  grand-iresoricr  du 
royaume  par  la  reine  Marie  et  par  la  reine  Elisa- 
beth. Il  mourut  !a  13'' année  du  l  ègne  de  t-etle  der- 
nière princesse,  à  97  ans,  comptant  1U5  personnes 
desoendnes  de  loi.  On  lui  demanda  un  jour  comment 
il  avait  fait  pour  se  m  lintptiir  sous  quatre  rè;;nes 
dilTérents,  parmi  tant  de  troubles  et  de  révolutions 
dans  rétat  «I  dans  l'Eglise  f  tl  répondit  :  J'ai  iU 
un  saule  et  non  un  cyne,  L'intégi  ité  et  la  probité  ne 
s'accordent  guères  avec  une  telle  flexibilité. 

*  PAULET (Jean*Jacques) ,  médecin ,  né enl759 
à  Anduze  dans  les  Cévennes,  fit  ses  cours  h  Mnnl- 
peilier,  où  il  reçut  le  doctorat  en  1764,  et  vint  à 
Paris  ob  il  obtint  le  grade  de  docteur-régent  de  la 
faculté,  et  fut  nommi-  membre  de  l'académie  du 
médecine.  11  entreprit,  en  1775,  la  Gozelie  dtmnté, 
et  la  continua  plusieurs  années  avec  succès.  Ayant 
avancé  que  la  pelile-vérole  est  conla^iiiise,  il  eut 
k  soutenir  de  vives  disputes  contre  quelques-uns 
de  ses  confrères  à  ce  sujet  :  et  peu  «'en  blint 
môme  que  l'aulorité  se  mêlant  de  cel'e  querelle, 
ne  l'envoyât  à  la  Bastille  expier  le  tort  d'avoir 
raison.  Il  se  signala  parmi  les  adversaires  dit  ma- 
gnétisme et  publia  plu8ieui"s  brochures  lrè>-pi- 
quantes ,  qui  ne  contribuèrent  pas  peu  à  dévoiler 
le  charlatanisme  de  Mesmer  (  voy.  ce  nom).  Homme 
de  sens  et  prévoyant  les  suites  de  la  révolution, 
il  se  tint  à  l'écart  dans  les  temps  les  plus  dif- 
ficiles ,  et,  sous  le  consulat ,  vint  habiter  Fontaine- 
bleau où  il  remplissait  les  fondions  de  médecin 
du  château ,  des  hottpioes  et  des  établissements  de 
bienfaisance.  11  j  mourut  le  4  août  1tfS6,  à  87  ans. 
il  a  publié  un  assez  grand  nombre  d'ouvrage»  parmi 
lesquels  on  distingue  :  Histoire  de  la  petite- sirote, 
suivie  de  Ux  traduction  du  Traité  de  Ma*è»  sur  eeltê 
UmMis.  Paris,  176S.  S  vol.  in-IS;  Recherches  sur 
les  malmlies  épizootiques ,  avec  les  moyens  d'y  re- 
médier dans  tous  les  cas,  Paris,  1770,  2  vol.  ln-8. 
Ce  llvn  Tniment  Htil«  <AtiDi  un  lucobs  aus»i  con  • 
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plcl  que  méi  ilé  ;  TraHé  de*  champignons,  1790-93, 
S  vol.  in  i.  il  faut  léiinrr  à  cet  ouvrage,  le  mcil- 
knir  qui  t'xisic  sur  ce  sujet,  i  Vol.  in-fol.,  composé 
de  217  pl.  col.  cl  du  poilralt  de  Pauteur;  Plure  et 
Faune  dt.  Virgik ,  ou  lUMuire  naturelle  des  plantes 
et  des  animaux  dont  ce  poète  a  fait  mention,  Pàris, 

PAL'LMÉ  fAnHiél.  prtlre,  né  vei-s  i'ttiO  à  Lafagc. 
près  d'Alban  (Tarn!,  ninplil  pctidanl  lîO  ans  une 
chaitv  an  rollôgv  d'Albi  avec  le  pins  grand  succès. 
La  foi  tiiott*  (lu  ses  principes  lui  valut  Ils  honneurs 
de  la  peiM>c(ition  pendant  la  terreur.  Enfcruu^  d'a- 
bord à  la  Chaiirvuse  de  Caslius,  il  fut  ensuite  con- 
dnîf  avec  un  g^rand  nombre  de  ses  coiirièi  t's  à  Bor- 
deaux, puis  à  Rocbefurl.  Rendu  eniiii  ù  k  liberté, 
il  ouvrit  sa  maison  à  de  piinii  jeunes  gens  qui  se 
destinaient  au  jarerdoce,  et  cimipl;!  Im'lmiIAi  jusi{u*à 
trois  cents  élèves.  Il  dirigea  seitl  cetle  modeste 
Ik'ole  plusieurs  aimées,  fornuint  à  la  fois  de  bons 
élèves  et  de  bons  innïli-es.  11  a  ainsi  l'uuiiii  à  Pé- 
glisu  (le  r  laïue  des  évéqucs,  aux  séminaires  àca 
supéricui  <  ei  des  professetu-s,  des  recteurs  aux  aca- 
démies, el  environ  qtmtre-vingts  prêtres  à  son  dio- 
cèse. Duué  d'un  goût  silr  et  exercé,  il  savait  Taire 
fenlir  à  tea  iRèvei  les  beautés  des  poètes  ;  mais  il 
n'aiuiail  pas  qtte  ses  élèves  s'fipplttjnassont  h  ta 
versilicaliou  française.  Ce  pieux  eo-lésiastique  suc- 
comba le  29  mars  1821.  Il  est  peu  «ThoittiM»  dont 
la  eanière  ait  été  aiJssi  bien  remplie. 

PALM  (Grégoire),  minrsti-e  de  Craeovie  vers  l'an 
4ddO  et  IS(i6,  était  inrecté de  Perreur  des  nouveaux 
ariens.  Il  fut  un  des  premiers  qui  la  n^andirenl 
dans  ta  Pologne.  Il  eut  même  I  ctTroiiterie  de  faire 
peindre  *iti  grand  temple  dont  Uutlipr  abattait  le 
ioit,  dont  Calvin  dèinolissail  les  mrirailles,  et  dont 
lui-fiiêmc  sapait  les  fundemeiits  en  coint>altant  le 
myalère  de  la  Trinité.  Aussi  dî!«ait-il  hautement 
que  Dieu  iravait  révélé  que  peu  de  choses  à  Luther, 
qu*il  èn  avait  plus  dit  a  Zuingle,  et  (dus  encore  à 
Calvin  :  que  lut-mème  'en  avait  appris  davantage', 
qu'il  espérait  qu'il  en  viendrait  d'atiires  qtii  auraient 
encore  de  pluii -parfaites  connai^ances  de  tout  :  va- 
nité, inconslancèj  incertftifdes,  propres  à  tonales  mc- 
taires  dogmaiisanif^.  Votj.  hUfmMSeipién,^«nx, 

PAUU.  Voy.  Paolu.  '  • 

*  PAtILlAR  (Aimé-'Henri),  petlLUls  d*an  mi- 
nistre proleslanl  converti  sous  I^uis  XIV,  naquit  à 
Nîmes  le  25  juillet  1722.  11  fit  «es  éludes  chez  les 
jt^ultes  et  entra  fort  jeitnedans  leor  société.  L*étade 
des  Seiens  es  physi(|nes  fut  sa  principale  occupation, 
et  il  les  professa  jusqu'à  la  suppression  de  l'insti- 
tut. Depub  II  cOnnera  téa  loisirs  ft  la  composition 
d'ouvrages  utile' et  dont  iiiieiiiues-unseontrihuëreMl 
à  répandre  en  France  le  goût  de  la  saiite  physique. 
La  révolution  étant  vernie  l«  surprendre  au  milieu 
de  ses  tranquilles  net  ii|)a1iniis,  il  les  liiiaiulontia 
pour  se  cunstacrer  ,iu  niini-^lère  évangclique ,  et  les 
dangers  n*arré(èn<iit  pas  son  généreiix  dévouement. 
1!  111  r  iii  oi  In^iéiiairc,  ^prs  IK02,  dans  le  village 
de  Mâuduei  prés  de  Nimes.  Nous  lui  devons  :  DiC' 
tionnaire  physique  ,  Avignon  ,  I7<H  ,  Ti  vol:  in-4î 
9'  édit.  Nimes,  17s'.),  .">  \(>1  in-s  ;  Stmirllcs  ctm;>r- 
tures  sur  len  cames  des  phénomènes  électriques»  17(i2, 
in -4;  Tralti  de  pai»  entre  Ihtearte»  <l  NewtM, 


Avignon,  1764,  3  vol.  in-12;  Dictionnaire  des  nou- 
velles découverteê  faites  en  pAip*^^  1787  ,  t  vol. 
in-8;  St/^^/^e  général  de  fiitUmphie ,  1769. 1 
in-12  ;  Véritable  système  de  ta  nature,  Avignon,  1771 , 
2  vol.  in-lî:  Dictionnaire  philosophico-théologique^ 
1774,  in-8.  IVlvert  attaqua  cet  ouvrage  assez  mal 
&  propos  dans  les  LeItn'S  d'un  théologien  (1776), 
et  Paulian  publia  une  Défense;  Guide  des  mathé- 
maticiens.  illi ,  in-8;  Cummentaire  sur  Canalyse 
àrs  infiniment  petits  de  rtUfiital  f  iViS ,  in-8.  Le 
V.  Paulian  avait  un  frère,  avec  lequel  il  prit  part 
à  quelques  éditions  de  li\ros  ecclésiastiques  pu- 
bliés à  Nimes. 

PAl'LIN  (.«aint),  que  saint  Al1iana.«  appelle  un 
huuune  véritablement  apusloliqtie  i'I  un  des  plus 
intrépides  défiMnears  de  la  foi  orihnHoxceontrsIes 
ariens,  remplaça  saint  Biaximin  dans  le  gouverne- 
ment de  l'église  de  Trèves.  Cortslauce,  empereur 
arien,  avant  fait  assembler  on  concile  à  AHes  en 
'"7>,  contre  saint  Athanase,  y  appela  aussi  saint 
Paulin  pour  le  Uàre  soiiscnrc  à  la  condanuiaiion 
du  saint  patriarche;  mais  le  saint  évéquc,  loin  és 
se  prêter  à  um-  proposition  aussi  inique,  fut  le  pre- 
mier des  évequc:>  occidentaux  qui  osa  se  diklarer 
hauteiiteni  pour  saint  Athanase.  L'empereur  le  re- 
h'^jua  on  Phrypie,  provineo  de  PAsi»'  Hincnre,  infec- 
tée de  l'hérésie  de  Montan.  Il  eut  beaucoup  à  souf- 
frir pendant  son  exil,  qui  dura  jusqu'il  sa  mort  ar- 
rivée en  Î^'^S.  Saint  JérAme  parlant  de  lui,  l'appelle 
un  homme  heureiix  par  les  souffrances  :  Virum 
beatai  fumoras,  el  Téglise  de  Trêves  le  lévêre 
comme  martyr.  Saint  Fe'lix.  Tt*  é\èqiic  après  lui, 
fit  (lansporler  son  corps  de  Phrygie  à  Trêves,  vers 
fan  996 ,  et  le  déposa  dans'  t'i^f isé  qi^l  porte  aa- 
jnurd'lriii  son  nom.  Saint  Jérdme,  dâ^s  son  mafy- 
rologc,  place  la  fètc  du  saint  au  31  {loût.jour  au- 
quel elle  se  eéltSre  encore  dnjbiirdliiili' 

PAl'LIN'  (saint),  né  à  Borrlcnii-v  vnr-;  3^,  d'une 
fàmi}le  illustre  par  la  dienilt!  cousulaji-e,  fut  con- 
duit 'dans  Sfes  éludes  par  te  célèbre  Aiisonle.  'Sm  ta- 
lenls,  SOS  riihessos  et  ses  vertus  rélorèreht  ain 
plus  hautes  dignités  de  l'empire.  Il  fut  honoré  dii 
ebnsûlat  Fan  378,  et  épousa  pcn 'dé -temps  après 
Thi^iasip,  nile  ilhislio  d'Espagne,  qui  lui  apfwta 
de  grands  biens.  Au  milieu  des  richesses,  des  hon- 
fienrs  et  de  la  gloire ,  Pfenlhi  rérômiut  f è  n^an)  dès 
choses  du  monde.  De  concert  nvee  sa  femme  Ils 
allèrent  chercher  une  retraite  ei)  Espagne,  où  il 
avait  des  fem».-  Après  y  av<oir  dlemëofé  d  ans.'ib 
se  dépouillèrent  en  faveur  des  pauvres  et  <h-<  r-cVi- 
ses,  et  vécurent  dans  la  continence.  Le  peuple  et 
Ke  clergé  de  fiarcclonne,  touchés  desj^nds  éiem-> 
pies  de  vertu  el  de  iiiortiticalîon  que  leur  donnait 
Paulin,  le  firent  ordonner  prêtre  en  393.  Le  saint 
folitalrc .  trop  connu  et  iht»p  adnktré  en  Espagne; 

p.issa  en  Italie  ,  et  se  fixa  h  Noie  en  Campatiîe,  vù 
il  fil  de  sa  maison  une  communauté  dte  moines, 
tes  habitants  de  celle  ville  le  tirèrent  de  «m  ow- 
naslère  ,  |>onr  le  placer  sur  le  siège  épismpal.  Tan 
409.  Les  commencements  de  son  épiscOpat  furent 
trotiMiis  par  les  incursions  dMGéth^.  qni  prirent 
la  ville  (le  Noie.  Ce  fut  dans  ces  malheurs  piiMiV> 
que  sa  charité  éclata  davantage  :  il  i<Oulagea  les 
indigents ,  racheta  les  captifs ,  consola  les  ntalbea- 
.  '  -  ■  •  '  . 
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reux ,  encouragea  les  Çùbles ,  soutint  Jes  forts.  Après 
avofr  âmipé  exeinpIeB  d^huinanjté  et  de  gran- 
<)cur  d'Ame,  il  jouit  fsscz  paisiblement  de  son  dvô- 
cbé  jusq,ij'à  «a  mort,  arrivée  en  451 ,  à  78  ans. 
TVoiik  avons  de  ce  saint  plusieurs  ouvrages  en  ^ers 
et  en  prose  (îans  la  Bibliothèque  des  Pères.  La  plus 
aoij^  édition  qui  en  ait  été  Taitc  particulièrement 
esl  «Ile  de  Véroiie,  1736,  In-fol.,  par  le  marquis 
Maiïci.  On  estime  celle  de  Brun-Desmaivlks,  1683, 
3  tomes  en  1  vol.  in-i.  On  y  trouve  :  "il  Lettres, 
traduites  en  français,  i'-H,  in-S,  que  saint  Au- 
gustin ne  se  lassait  point  de  lire  ;  un  Disœurs  sur 
ratwufne;  Uittoire  du  martyre  de  saint  6«ntV.«; 
Pièeet  éè  poine.  Le  style  de  saint  Paulin  est  Heu  i  l , 
quoiqu'il  ne  soit  pas  toujours  correct.  H  y  a  de  la 
vivacité  dans  les  pensées  et  de  la  ntjhlcsse  dans  les 
comparaisons.  Il  écrit  avec  oiiiliuti  cl  avec  agré- 
ment, et  on  peut  le  meth  e  au  rang  de»  Pères  de 
l'Eglise  qui  oiérilent  le  plus  dï lie  lus.  (  Toi/f:  sa 
Vie,  in-4,  par  D.  Gemise,  et  le  2'-  tome  délia 
nolana  ecclrsiastiea  Shria,  de  Remondi ,  de  la  con- 
grégation des  somasques,  Naplos,  IT.'iS),  in-fol. 
Ct'ttç  histoire  l'enfeniic  U  vie  de  saint  Paulin  et 
une  excellente  traduction  italienne  de  ses  OEuvres, 
surtout  di<  ses  poèmes.)  On  lit  dans  les  Diuloffues 
de  nA'mi  tjiegoije,  que  Paulin  se  mit  dans  les  fers 
pour  délivre!  leitlf  d*nne  veuve,  qui  avait  été  pris 
par  les  Vandales  :  ce  trait  ne  s'accorde  pas  avec  les 
circo  ii^tauces  des  tciiip$  et  de  la  vie  de  s.iinl  l'aulip. 
Le  père  Papebroih  [Ad.  Sand. ,  lom.  4,  juQi) 
distingue  trois  Paulin  de  Noie,  et  prétend  que 
ce  fut  le  troisivrae  qui  se  vendit  aux  Vandale^ 
avant  Tan  SSS,  et  que  cVst  de  Jiit  «pt^tm  doit  en- 
tendre ce  que  dit  saint  Grégoire,  quf  coiifpoaa pei 
Dialogues  wi  s  l  anSiO. 

'  PAl  LIN  de  Périgueux  ,qui  vivait  30  ou  40  anf 
après  saint  Paulin  de  Noie,  est  atitour  d'une  Vie  de 
St.  Majtin  de  Thurs  en  vers  latins,  i^lle  ^  été  pu- 
bliée pour  la  première  fois  en  par  Fr.  luret, 
«iM  itn  frtnii<(  rit  de  Pierre  Pithou;  mais  sous  le 
iioiii  de  t  évèque  de  Noie.  Cli.  Daumiu»  restitua  cet 
ouvrage  ft  son  véritable  auteur  dans  fédltlon  qu*it 
en  a  dnnnée  à  Leipzig  en  1081  ,  in-8,  avec  ses  pro- 

£res  corrections  et  des  notes  de  divers  savants, 
iiivant  le  P.  le  Long  «cet  auleur  n*a  ttirt  que  n>ndre 
en  vers  assex  çrossiei's  Félégantc  prose  de  Sulpice- 
Sévère  [BÛtt.  biêt.  de  la  France^  i,  (îG^j.  On  en 
annonce  une  traduction  qui  paraîtra  dans  la  Bihr. 
lat.  franç.  de  Pfl»c/i  i.  A  .  i*  s^'rie ,  à  la  suite  du 
Sulpice-Sévèrn.  Le  poème  f/e  la  vie  de  St.  Martin^ 
est  imprimé  dans  la  Bibliolheea  maximà  Palrum  ', 
de  Lyon,  tfi77,  lom.  vi. 

PAULIN  (saint),  né  en  Autriciic,  fut  élevé  au 
patriarcat  d'Aquilée,  vers  l'an  7t7,  par  Cbarle- 
înagne,  qui  voulait  récompenser  ses  conriaissam  cs 
en  littérature  :  l^année  d'auparavant ,  il  lui  avait 
•dremé  un  reaerit ,  oii  il  lui  donnait  les  litres  de 

Mnttre  Je  gramiDaire  cl  de  trcs-Vétiérable.  Paulin 
parut  avec  éclat  au  concile  de  Francfort ,  tenu  en 
194,  conlre'eiipana  de  Tolède  et  Félix  d*Urgel.  Le 
savant  archevêque  réfuta  ce  dernier  pai-  oi-dre  de 
Charlemagne,  auquel  il  dédia  son  ouviage.  11  moii> 
rut  en  aimé  et  estimé.  Kadrlsius,  prêtre  de 
roratotré  dUtalie,  a  publié  en  1137,  à  Venise,  in- 


foL,  une  édition  complète  des  ouvrages  de  ce  saint,, 
avec  dès  notes  et  des  dissertations  fort  curieuses. 
Lci  principaux  sont  :  le  Traité  de  la  Trinité ,  contre, 
Félix  d*lJrgel,O0|iuui  sous  le  nom  de  Sacro-Syllabus; 
un  livra  értntlrueUons  salutaires,  attribué  longtemps 
à  saint  Augustin. 

♦  PAULIN  DE  SAINT  -  BARTHÉLEMl  (  Jean-Phi- 
lippe Werdin  ,  plus  connu  sous  le  nom  de) ,  savant 
missionnaire,  naquit  le  2S  avril  1748  à  Hof,  sur  la 
I^itlia,  près  de  Mancrsdorf,  dans  la  basse  Autri- 
che, et  prit  l'habit  du  Mont-Carmel  à  vingt  ans.  Il 
s'embarqua  pour  la  c6tc  de  Malabar  en  1774,  et 
après  avoir  pas<>é  14  ans  dans  les  missions  de  l'Inde 
où  il  rcuiplit  des  fonctions  iniportantes ,  il  revint 
à  Rome  qi  1790,  s'enfuit  devant  les  Français  en 
tT98,  et  reparut  dans  la  capitale  du  ni- nie  chré- 
tien, après  au  e.vil  de  deux  uns  qui  n'avait  pas  élé 
pour  lui  sans  consolation.  Il  y  remplit  quelques  em- 
plois honorables  qu'il  dut  k  l'estinie  de  Pie  VII,  et 
y  mourut  le  7  janvier  1800.  Parmi  les  ouvrages  nom- 
bivox  qu'il  a  composés  sur  l'Inde,  et  dans  lesquels 
fl  a  répandu  des  notions  plus  justes  que  celles  qti'on 
avait  avant  lui  sur  la  littérature  et  les  langues  des 
peuples  de  nndoustan,  nous  citerons  :  Sidharu' 

ham ,  Km  Grammalica  snnnrr'hnnica  ctim  disserta- 
tione  hisioricu-crilica  m  tinguam  nuniscidamicam  , 
Roine,l7iHi.  in-i  ;  Systema  brachtnanicum  liturgie 
cum ,  mythotoiiicitm  et  civile.  179!,  in-i;  Mur^tei 
Borgiani  cudices  uriaitales ,  1793,  in-4;  Mi/m  urien~ 
talis  chriitiana,  t794 ,  in-4;  Viaggio  aile  Indie 
orientait,  ibid.,  1700,  in-i;  Irad.  par  Marchéiia, 
avec  des  observations  de  Foriler,  d'Anquetil-Du- 
perrpn  et  de  Sylvestre  de  Sacy,  Paris,  1808,  3  vol. 
În-S,  et  atlas  in-  t;  De  antiquitate  et  affmitate  lin- 
guœ  zeruiicœ  satnscrdamicœ  et  gennanicœ  disserta^ 
Ho,  Padoue,  1798,  ln-4;  Be  latmi  mrmonis  origin9 
et  cum  nrimtalibtts  llnguis  connexione,  Rome,  1802, 
in-4;  Vyacarusca  seti  locuiiletissima  samscrdamica 
ïing.  insîitulio,  Ib.,  4804 ,  in-4.  Ces  ouvrages  ont 
été  surpasses  par  ceux  de  AV.  Jones^  de  Colt  brooke, 
de  Wilkins,  de  Leyden  et  de  Wilson.  «  Mais  ce  ac- 
a  rait,  dit  un  juge  compétent  (Ahel  Remusai),  une 
»  souveraine  injustice  que  de  refuser  aii  P.  Paulin 
»  le  ti'ès-grand  mérite  d^avoir,  en  quelque  sorte, 
•  ouvert  la  carrièrè ,  d*7  avoir  préoklé  des  rivaux 
»  plus  connus  que  iûi,  paa'C  quMIssont  venus  après 
u  lui  et  qu'ils  ont  eu  à  leur  dispoantion  une  fuule 
»  de  secdnrs  qui  lui  manqiMient.  >  Le  P.  Paulin 
élail  nit min  e  de  In  société  royale  des  sciences  de 
Naples,  coiTesp.  de  l'institut  de  Aome ,  et  des  acad. 
de  VelUtri  et  de  Padone. 

PAULINE,  dame  romaine  ,  qui  réunissait  les  rivan- 
tages  de  la  naissance  et  de  la  ligure,  épousabaluruin, 
gouvemeurde  Sjrie,  dans  le  premier  siècle.  Un  jeune 
liomme ,  bien  ni;\l  nommé  Mun'dus,  ront,ut  pour 
elle  une  violente  pas.Hion,à  laquelle  il  ne  put  ja- 
mais la  ihire  rendre.  Pour  sallslhire  ses  dé:ilrs , 
il  corionipit  un  des  pri^tres  de  la  déesse  Uks,quint 
dire  à  Pauline  que  le  dieu  Anubis  vuulait  la  voir 
en  particulier.  Mnndus,  sous  le  masque  dn  dieu , 
jouit  de  l'cdijcl  de  son  amour.  Quelque  terfip>  apiès, 
Pauline ,  a jaut  appris  du  jeune  homme  cetartilice, 
le'déronvrit  à  snn  mari ,  qui  en  porta  ses  plaintes 
à  Tibère.  Ce  prlm»  flt  pendre  les  prêtres  4'bis , 
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lenverseï'  le  Icmpli'  «le  ccKe  dtH;*sc.  après  en  avoir 
Ihil  Jeter  la  statue  dans  le  Tibre.  Muodus  en  fut 
qoittu  pour  qiieti]ties  annA>s  iTexil. 

Pauline  (Poiniu  ia),  ferr  mt'  de  Stïnèqiic  k*  phi- 
lo^inphc',  vuuliil  mourir  avec  son  mari,  el  Séià'qui;, 
qui  ne  rroyail  pas  qu'elle  pûl  vivre  itam  lui ,  Vf 
cxhoiijj  Elle  sViait  d(<jà  Tait  ouvrir  les  veine», 
niaii-  Néron  les  lit  refcrmei-, 

PAULINE  («•infe}.  Voy.  PAWiAQri;  fsaiol). 

PaL'I.I  t  ffïiinoiii,  tiH'Jct in  iiatiii :iIislo,  ne  à  Ros- 
lock  eu  1G0Ô,  dc\itit  professeur  de  médecine  à  Co- 
peiihiigite ,  et  fut  appelé  à  la  cour  par  Frédéric  tH, 
qui  !('  (il  son  premier  médecin.  Clii  i-lii  i  ii  V,  siif- 
ccsH'ur  do  ce  prince,  lui  donna  rtvèché  d'Aajhu- 
,  i|uî  osl  devenu  bërédllaire  dans  sa  fiimille.  Il 
in(ti:irit  on  1(jf<t  il  77  ans,  aprës  avoir  luiltlii'  plu- 
siu'irâ  ouvrages  :  un  Traité  De  febrilnu  malignis, 
4U7K,  ni-4;  un  Traité  de  Vdbv*  du  tubac  rt  du  thê , 
Slia^hoifig ,  11)01  ,  iii-l.  Il  en  cotidanuic  Tusaf^e. 
QmdriimtUuta  botanicum  de  fimi\licium  medica" 
menlortitn  faevltatibut ,  Copenhague  ,  i(>68,  in-i,  tl 
a  doiiiit"  !f  nom  de  Quadripartiluui  à  cet  ouvrage, 

{>arco  qu'il  Ta  divisé  selon  les  quatre  Mi^mn»  de 
'année;  Wono  dimka,  iUl,  in-4,  et  Francfort , 
17(18,  iu-8,  dans  lequel  il  parle  des  plantes  singu- 
lières qui  naiiii^ent  en  Dancmarck  el  en  Norwége. 
Cet  ouxrage  est  eiirii'bl  de  593  fi^uics.  Viridaria 
Tfijia  lavéa  rt  academica,  (iupeiihapue,  IG'iô,  iu-12. 
Cetl  un  calalogDO  de  plantes  de  ditTérents  jardins. 
—  Son  (ils,  Jacques-Henri  Pacui,  se  distingua  aussi 
dans  la  uiédci-ine,  fut  professeur  (fanaloniie  à  Co- 
penliaguc  en  lUtii,  professeur  d'Iiisloire  en  iri(i4, 
et  obtint  le  litre  d*bi!>torli>grHplie  de  FrcMéric  III.  Il 
ajonlu  à  son  nom  celui  de  /?(i3f;i.vf /wV,/.  Uii  a  de  lui 
un  ouvrage  sur  ranatomie,  Cojkinbaguc,  1663, 
in-4. 

PAULUNI  (Chri«Uaii>Frençois),  né  à  Eiscnach  en 

1G4r>,  exerça  avec  «uooès  la  profession  de  médecine 
à  Hambourg,  à  Alloua,  et  à  Eiscnach,  où  il  uiuuiul 
en  i7lS.  Onade  lui  beaucoup  d'ouvrages  curieux. 
Les  priucipanx  .lout  :  D,scriiUion  (hi  cliim  ;  —  rfu 
iuffU  ;  —  du  lièvre  ;  —  du  loup;  —  de  l'âne;  —  de 
la  taupe  ;  De  parf  is  aniiqmi  GeTmatàm ,  Francfort , 
lîj1!1>,  iri-12,  eli .  Kt  l  omnie  ouvraces  plus  étendus, 
il  a  ltiib»é  ;  Syit(ai/ma  rcruin  el  iniiitfuilatuin  ger- 
manicarum  ,  Francfort ,  iii-4  ; //i^^ortii  isenacetuit 
rarit'i  d(wummlis  illuslrala,  in-4;  (  ht^ieuis  /)im<t- 
tal.ijiis  historiques  daîis  le  vol.  de  lu  collecUuu  de 
Henri  Meibomius  ;  Tlieah  um  illusirium  virurum 
C'iirleiœ  SfiTniiHi>,  léiin,  1  SI! ,  in- 1  ;  Dissertaliones 
hisloricw  ,  tarionnn  monnsin  iuruiu  t»Vrma»«œ  ort- 
gines ,  futulnHoiii'\  ,  fj  fiHr^mii's,  Gies?<<n,  1095,  in-4. 

PAlLMIKUDCGFŒMK.MKS.NILf  Julien  le},  né  en 
V6±^\ ,  dans  le  Lulentui ,  il  uuc  famille  aut  ii  iine, 
d<icleur  en  médecine  à  Paris  et  à  Caen ,  fut  dis- 
ciple de  Fei  iiel.  Il  piiriil  Thririos  IX  d'une  longue 
iusuumie ,  et  peu  de  temps  après  il  suivit  le  duc 
d'AnJiin  dians  les  Pnys-Bas,  et  y  montre  beaucoup 
d'iU  'Ii-nr  ponr  li'  cah  înisini' ,  qu'il  avait  embrassé. 
11  nioiM  ni  à  Daeu  en  1588,  à  08  ans.  Un  a  de  lui  : 
un  Trailé  De  tra'no  H  pammeo,  in-S,  imprimé  k 
Paris,  eu  1588,  et  en  frauç.,  138'.i,  même  format. 
Celle  Irad.  rare  est  recherilice  de.-^  ciu  ieux  ;  De  lut 

vewrw,  iu«8;  Jte  morblt  cwtogmi9,  m-4*  U  no 
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faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  médecin,  Pierre 


Pauuiieh,  qui  fut  ciiassc  en  1tK>U  de  la  faculté  de 
Paris,  pour  avoir  ordonné  rantimoine,  malgré 
Panêt  du  parlement  qui  en  défendait  l'usage  :  il 
publia  plusieurs  ouvrages  pour  défendre  sa  cause. 
Koy.  Grevin. 

PAL'LMIKR  DE  GRENTEMESML  (Jacques  le), 
fils  de  Julien,  né  au  pays  d'Auge  en  Normandie, 
en  1587,  fut  élevé  par  son  frère  dans  la  rcligioa 
piétendiie  réformée.  Le  Panlinii'r  fnt  (  harpe  p;ti  t« 
prutestauts ,  ses  coréligionnaues ,  de  piéMiiUci  i 
Louis  XIII  leurs  r^-lamatiuns  contre  quelques  in- 
frartinn^  qu'on  a^a-A  Tailcs .  disaient-ils,  à  l'édil 
de  iNantcs.  11  se  rendit  eu  Hollande,  en  l(>iO,  et 
servît  huit  ans  sous  le  prince  de  Nassau  coqIk  iei 
Espagnol!;.  De  reloiir  à  Caen,  il  indisposa  contre  lui 
un  gcuUlhomiue  qui  l'attaqua  dans  la  rue .  el  qu'il 
eut  le  malheur  de  tuer.  A  05  ans,  il  se  battit  encura 
avec  un  Jeune  huunne  vigoureux ,  et  le  désarma.  H 
était  depuis  plu«ieui-s  auuées  ûxé  dans  son 
natal  oh  11  se  livrait  à  rëtude  des  belles-letlietct 
de  rantiiiuilé,  lorsqu'il  moiinit  de  la  piene.tn 
1070,  à  quatre-vingt  trois  ans.  11  fut  le  premier 
promoteur  de  Tacad^îmie  qui  est  établie  i  Can. 
So>  [irirni|)aux  oir.  i.iges  sont:  Otseiialtones  inif- 
timos  auclores  grœcm ,  Levde,  1588,  in-4;  u»e 
Deacription  de  f'meienne  Grèce ,  en  latin,  in-4,  IfTS. 
On  tix)uve  à  la  lèli  di'  cet  ouvi-agc  une  ample 
de  l'auteur.  De*  Poésies  grecquea,  latiocs,  Inta- 
çaises ,  italiennes,  e>pagnoles ,  qui  eonl  M-deMiM 
du  médiocre.  L'auK  ur  vei-sifiail  en  trop  de  laii(Ml 
pour  réussir  danâ  aucune. 
PAULMY.  Voff.  Vote». 
PAl'Ll  S.  l'oy.  Pau.  (  Jnlius-Paulus  ). 
*  l'AliLZË  {De),  fermier-géuéral ,  né  à  Vont- 
brison,  mort  sur  récbalkud  révolutionntire  en  tIM, 
est  auteur  de  Mémoires  sur  la  Guyane,  où  il  avait 
un  établissement.  Ou  lui  attribue  aussi  la  plsi 
grande  partie  des  détails  relatifs  au  œmmeroe  et 
aux  possessions  de.s  Français  en  Asie  et  eu  Amé- 
rique, publiés  dans  VUttUrire  dee  Jndc*  de  Rijmi 
(tYfj/.  ce  nom.) 

PAL'Sa.MaS,  général  des  Lacédémoniens,  fibde 
CK'onibiule  ,  roi  de  Sparte  ,  contribua  beaiK'Oiq)  au 
succès  de  lajoujiiée  de  Platée,  uit  Aristide  livra 
bataille  aux  Perses  ,  l'an  47'.)  a\atit  S.-C.  La  valeur 
et  la  prudente  aitiMle  de  Pausanias  forcèrent  Mir- 
donius,  général  de  l'<triuée  ennemie,  à  combattn 
dans  un  lieu  étroit,  oîi  ses  forces  lui  devinrent  inu- 
tiles. Le  nom  pci-sau  n'en  im|>o$a  [ilus  aux  Grec*. 
Pausanias  porta  ses  armes  et  son  cuuiage  en  A^io, 
et  mit  en  liberté  toutes  leseoloiiies  de  la  Qtmi 
mais  il  aliéua  les  i  rMirs  par  ses  niain'èrcs  riJ'fuiel 
impérieuses.  Les  alliés  ne  voulurent  plus  obéir 
qu'à  des  généraux  athéniens.  Pauxanlas,  mécontent 
de  sa  patrie,  se  laissa  séduire  par  le?  pri^.'nt>  cl 
les  promesses  du  roi  de  Pej'se.  11  irabit  non-seu- 
lement les  intérêts  de  Lacédémone ,  mais  il  a-^in 
cnrore  à  devenir  le  tyran  de  la  Grèce,  f  '  t'i»!!' •  • 
instruits  de  ses  prujcls  ambitieux ,  le  i^ppeleicji. 
On  avait  de  violent»  tioupçons  contre  lui,  mai»  au- 
cune pieiive  snOi^atile.  Sparte  rt";tait  en  suspt'nî 
sur  le  .sort  de  suu  sujet,  lorsqu'un  esclave  à  qui 

Pausftniwf  avait  rewia  Mne  Iclln»  potir  Artabext 
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satrape  du  i<>i  de  Porse,  acheva  de  convaincre  les 
magistraU  de  la  Ualiison  de  cet  indigne  citoyen. 
Le  coupable  «e  sauva  dans  le  Impie  de  Minerve.  On 
en  inuia  la  porte ,  et  sa  inùre  porla  la  première 
pierre.  Il  )  moarut  consumé  par  la  Cùni ,  Tan  474 
avant  t.-C. 

l'AUSAMAS,  historien  et  orateur  grec  du 
ii«  stct  le ,  établi  à  Rome  sous  ^*e[opereur  Aniontn 
le  Pliilûsophe,  y  mournl  dans  un  âge  Irès-avana^ 
Cet  aiilciir  s'est  fait  un  nom  célèbre  par  son  Voyage 
hisiorique  de  la  Grtce,  en  dix  livres.  Cet  ouvrage, 
plein  de  faits  historiques ,  de  mythologie  ,  de  science 
giMi^raphique  et  chronologique,  et  o(i  il  est  parlé 
de  tant  de  héros  et  de  tuni  de  statues»  est  très- 
utile  à  ceux  qui  veulent  s'appliquera  l'histoire  an- 
cienne. Le  style,  quoique  serré  et  ob^  iir ,  ofTi-e 
quelqueFtiis  de$  morceaux  pleins  de  noblesse*  Pau- 
sanias  avait  Part  de  raconter,  mais  il  était  crédule, 
cofpiiic  la  plupart  des  anciens  historiens  :  toutes 
les  traditions  poptilaires  se  trouvent  con^gnées 
dans  son  livre.  Iw.  meilleure  édition  que  nous  en 
ayons  a  tHé  publiée  en  ftitit),  in-Tol.  avt-c  les  sa- 
vatiles  roniîuqnes  de  Kulniius.  Voy.  (Ikuoïn.  Cla- 
vier eu  a  publié  une  nouvelle  Irad.  frunç.,  très- 
estim«>e.  Paris,  ISi4>i1,  0  vol.  in-8. 

pause:  (Plmctavit  du  laj.  Voy.  PuMmir  et 
Mahc.o.n. 

PaUSIAS,  peintre,  natif  de  Sicyono,  disciple 
de  Pamphile,  floris-ait  \tis  l'an  ISGO avant  J.-C.  Il 
réussissait  dans  uu  giuiu  particulier  do  peinture 
tkppvlé  à  FencatiMique .  parce  qu'on  Taisiit  tenir  les 
couleurs  sm-  le  bois  ou  sur  l'ivoirt»  par  le  moyeu 
du  feu.  Il  est  le  premier  qui  ait  dècuié  de  letle  sorte 
do.  peinture  les  \oùt(!set  les  lambris.  On  a  surtout 
célébi-é  parmi  ses  lalicaiix  iiiie  femme  ivre  peinte 
avec  un  tel  art,  que  l'on  apeaevait  à  travers  un 
rase  quelle  vidait  lous  les  traits  de  son  visage  eiH 
luniinc.  !.a  courtisane  Glycère  vivait  te  -nn  (eti!i>s, 
et  elle  était  aussi  de  Sieyone;  elle  cxn  liait  dans 
Tart  de  faira  des  ccnironnes  avec  des  fleurs.  Pau- 
sias,  pour  lui  faire  sa  cnur,  imitait  ses  couronnes 
avec  le  piitceau.  On  peut  consulter  le  Mémoire  sur 
ta  ptMure  â  CtreottaUqne ,  par  M.  le  comte  de 
Caylus  et  H.  Majaull.  Pari  in  S. 

PAITRE  (Antoine  lu),  arcliilede  de  Paiis,  ex- 
cellait dans  les  ornements  et  les  d^ratkms  des 
cdifice.s.  Ses  talents  en  ce  j;enrc  lui  mi'ritcrent  la 

i>lace  d'architecte  de  Lonis  XIV.  Ce  fut  lui  qui  donna 
e  dessin  des  caieades  du  château  de  Saint-doud , 
et  qui  bâtit  l'église  des  religieuses  de  l^lrl-Ro^nl  à 
Paris,  en  lOitô.  Il  fut  reçu  à  l'académie  de  siiilp- 
lure  en  Cette  compagnie  le  perdit  quelques 
années  après.  Les  Œuvirs  d'Antoine  \o  Pautre  pa- 
rurent à  Paris  en  1ii52,  in-ful.  avec  (K)  planches. 

PAimte  (  Jean  le) ,  parent  du  précédent,  né  à 
Paris  en  1(il7,  fut  mis  chez  un  menuisier,  qui  lui 
donna  les  premiers  éléments  du  dessin.  Il  devint , 
par  pon  application,  un  excellent  dessinateur  et 
un  habile  graveni.  Ce  inailro  enlind.iit  très-bien 
kt  ornements  d'architecture  et  les  décorations  des 
maisons  de  plaisance,  comme  les  fontaines,  les 
grottes,  les  jets  d'eau  ,  et  tous  les  autres  embellis- 
sements (les  jardins.  11  fut  reçu  à  rai-adéniie  rojale 
de  pciuluiu  et  de  sculpture  eo  iHTI,  et  mourut 


l'an  iCAi,  i  (i5  ans.  Son  cruore  comprend  plus  de 
mille  plaudies ,  donf  le  cavalier  iiemini  faisait  un 
cas  infini.  On  le  paiiagea  en  trois  vol.  in-fol.  Son 
fils,  Pienc  l.<'.  Tm  ihk,  né  à  Paris  le  l  mars  1659, 
mort  dans  la  uièuie  ville  le  3â  janvier  nii,  s'ap- 
pliqua à  la  sculpture.  Plusieurs  de  ses  ouvrages 
eiiibLllihsaienl  Marly.  Il  fît  à  Rome,  en  llj!)l  ,  le 
groupe  (TEnée  et  d  AncItise,  que  l'un  voit  dans  la 
grande  allée  des  Tuileries.  11  adieva  en  1716,  celui 
de  Lucrèce  qui  se  (loignarde  en  présence  de  Culla- 
tinus.  Le  groupe  du  Lucrèce  avait  été  commencé  à 
Rome  par  Théodon. 

PATVRtTÉ,  divinité  alirgorique,  lillc  du  Luxe 
et  de  l'Oisiveté  ou  de  la  Paresse ,  était  la  mère  de 
rindustrie  et  dés  Beauz-Arls.  On  la  repréiienle  ti- 
mide, honteuse,  avec,  un  air  paie,  et  vêtue  de 
lambeaiti,  et  quelquefois  aussi  semblable  à  une 
furie,  alTamée,  forouche,  et  prête  à  se  dil-sespérer. 
Horace  en  parle  comme  de  ta  mèiv  des  vices  : 

Ihgaiini  PiMi|icriM  o|»|>robriini,  jNbM 
QuidliM  el  bccre  vl  pali, 
Vinulif<|uc  via  m  d«(tri|«nlwi. 

Mais  cela  n'a  pas  lieu  que  pour  le?  pauvres  forces 
et  désespéix's.  La  pauvreté  enlie  dans  les  plans  du 
CréalMir,et  tient  une  plaie  essentielle  dans  l'ordre 
et  la  conservaiion  du  nioiidi-.  nuand  elle  s'éloigne 
de  l'extrême,  elle  fait  le  partage  du  sage,  cl  de- 
vient cette  médiocrité  d*or  d  propre  au  bonheur  ; 

Auream  qiiisquif  metliorriiatcm 
DiliSil ,  lulus  carci  obsoleU 
Ssniiitvi  ir<  ii,  rarci  iiivideada 
Sohriuî  »u\a. 

*  PAliW  (Cnrtieillu  de) ,  savant  distingué,  mais 
paradoxal ,  né  à  Amsterdam  en  1739 ,  était  petite 

nevL'ii  du  grand  pensionnaire  de  Witl.  Orphelin  de 
bonne  heure,  un  chanoine  de  Liège  son  parent  prit 
soin  de  son  éducation,  et  pour  pouvoir  lui  as- 
surer son  bénélitc,  l'engaçea  à  embrasser  l'état 
ecclésiastiqu,e.  Entré  aii  séminaire,  le  temps  des 
épreuves  terminé,  il  reçut  le  sous-diaconat.  Sur 
re  cnîterailps ,  le  priiicu  évêque  de  Liège  ayant 
quelque  contestation  avec  le  rot  de  Prusse,  le  char- 
gea d'aller  défendre  ses  droits  à  la  cour  de  Berlin. 
Le  jeune  diplumalc  plut  en  effet  an  grand  Fré- 
déric et  le  ditlërend  fut  bientôt  arrangé.  Pauw  sut 
gagner  lai  bonnes  gi^'es  du  roi,  qui  loi  flt,  mais 
vainement,  les  r.trres  les  plus  avantageuses  pour  le 
retenir  à  sa  cour.  Content  d'un  canonical  du  cha- 
pitre de  Xanten ,  il  se  livra  dàs-lora  k  Tétude  et 
composa  les  otp.  râpes  philosophiques  qui  1.^  îlrent 
bientôt  connaître  dans  toute  l'Europe,  ^uand  les 
Français  pénétrèivnt  en  Allemagne,  ledii-ectoire  lui 
fil  ofTrir  la  place  de  (  ommissaire  dans  le  pavs  de 
Clèves  :  Pauw  craignit  d'accepter.  Les  boulevei-se- 
menls  dont  il  élait  (émoln  et  des  ebagrins  dômes- 
liques  li.itèreiil  la  fin  de  -a  vie  ;  il  mourut  le  7 
juillet  17*J*J.  Pauw  était  l'oaclu  d'Aiiaciursis  Cloots 
(«oy.  ce  nom),  à  tristement  connu  par  le  rOle 
qu'il  a  joué  daii>  la  révululioii.  Les  principaux  ou- 
vrages de  Pauw  .-oui  :  Recherchet philotoitkiqim  utr 
k»  AméHeams^  mr  kt  Egyptiens  tt  le»  Chùmis,  et 
sur  les  Grecs:  i!>  orrl  élé  réunis  à  Paris,  en  1703, 
7  vol.  in-8.  On  y  Uvn\c  des  aperçus  neufs,  beau- 
coup U'c'ruditiou ,  et  de  l'cucrgitt  daus  le  style; 
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mais  dos  paradoxes  aussi ,  des  faits  conlrouvés  iioiu- 
hreiiv  et  un  e^iprit  systi'matique ,  contre  lequel  11 
csi  bon  de  se  tenir  on  gartîe.  t'oy.  Pernott. 

FALÎ\SïLS  (Nicolas),  m  m  lihô  cie  Saiiil- 
Pjeire,  président  du  collc'gc  d'An  as,  professeur 
royal  (în  calorhisme  à  Loiivain  ,  sa  ville  natale,  mort 
en  17irj,a  donné  une  Thct^logie  /^ra/ /que ,  Lou vain , 
171'),  r>  vol.  in-12.  Elle  est  estinn'c. 

PAVIE  (Raimond  dej,  baron  de  FomQinvAUZ. 
Voy.  ce  dernier  nom. 

PAVILLON  (Nwolw),  évèquc  d  Aloih,  fils  d'E- 
tienne Pavillon ,  rorrecteni-  de  ia  chambre  de? 
comptes,  et  petit-Ûlik  du  Mculas  Pavillon .  savant 
avocat  au  parlement  de  Paris,  naquit  en  1497. Saint 
Vinmit  de  Paul,  insfitutenr  des  missions,  sous  la 
direc(iui)  duquel  il  s'était  mis,  connut  ses  talents 
et  les  employa.il  le  mit  à  la  t^le  des  assemblées  de 
charité  et  des  corirérences  dfs  jouiies  ecclésiasli'ini-^ 
La  réputation  de  ses  talents  pour  la  chaire  parMnl 
•D  cardinal  4e  Richelieu,  qui  l'ëleve  k  l'évéchd 
d'Âleth.  Le  nouvel  évêque  augmenta  le  nombn'  dos 
écoles  pour  les  ûlles  et  pour  les  garçons  ;  il  Torma 
Ini-m^nie  des  matlres  et  des  mtdtresses  ;  el  lenr 
donna  de?  insifuclions  et  des  exemples.  Ces  actions 
de  vertu  et  de  zèle  ne  rumpèt  hèrent  pas  desVIever 
èonire  les  dAmts  dn  saint  Si#ge.  Il  dtait  lié  avee  le 
doclriir  Arnauld  et  avec  Icsamis  el  les  partisans  de 
ce  docteur,  et  ces  relations  _  renirainèrent  dans 
quelques  ddmtrchesqui  ne  Herênt  pas  généi^lemenl 
apprudvéos.  VinrrMit  de  P.itil  rn  t'i  rivil  à  i'évèqtie 
et  lui  fit  des  oliHrvatiuns  auxquelles  celui-ci  ne  se 
rendit  pas  enlièrement.  Toutefois  ce  ne  Ait  qu'après 
la  mort  do  saint  Vincent  que  le  [uvl  it  prononça 
fout-è-rait.  11  se  déclara  contre  ceux  qui  signaient 
le  Ahmito^iv,  et  cette  d^arc!»  prévint  Louis  XIV 
contre  lui.  Ce  monarque  Tut  encore  plus  irrité, 
lorsque  l'évèque  d'Aleth  refusa  de  se  soumettre  au 
droit  de  régale.  On  Facetise  d*a(volr  mis  tout  en 
œnvre  pour  brouiller  Louis  XIV  avec  Innocent  XI, 
afin  qu'au  moyen  de  ces  divisions  le  parti  fQl  tran* 
quHIe  et  se  forttflftttcn  quoi  il  a  mafheurausenienf 
réussi.  11  mourut  dans  la  disgrâce  ,  en  1677,  âgé  de 
plus  de  HO  ans.  On  a  de  lui  :  RUuei  à  Fusage  du 
éfœèM»  ^Ahth,  avec  les  InsImHions  el  les  nibri- 
quos,  en  français,  à  F'aiis,  on  lC(i7  cl  iOTO,  in-i. 
Cet  ouvrage  est  attiibué  au  docteur  Arnauld  ^  par 
M.  Dttpin.  Leydeckef,  Ihéologfen  calviniste .  assure, 
dans  son  Hùtoirc  du  jansénisme ,  que  ce  livre  tend 
à  la  destrMction  de  riSgtise  catholique  el  de  ses  sa- 
eremunls.  Il  fiil  examiné  k  Rome  et  condamné  par 
le  pape  Clément  IX  ;  le  décret  est  de  irm.  L'évè- 
que  d'Aleth,  malgré  cet  anathcme,  continua  de 
faire  observer  son  rituel  dans  son  diocèse  ;  Des  Or- 
étmntmea  et  des  Statuts^  synodaux,  1675,  in-12; 
Lellre  écrite  au  roi,  IGOi.  Elle  fut,  sur  le  réquisi- 
toire de  Talon,  supprimée  par  arrêt  du  parlement 
de  Paiis  du  1:2  doumbro  Kifit.  Sa  Vie  a  été  donnéo 
au  public  en  172M,3  vol.  in-13,  par  Antoine  de  la 
Cha^saipie  de  Chàteaudnn  ,  docteur  de  Sorbonne, 
el  par  l  ofovro  de  Saint-Marc.  Ccsl  un  panégyrique. 

PAVILLON  (  Etientie),  neveu  du  pivcédent,  né  à 
Paris  en  11)32,  fut  membre  de  l'académie  française 
et  de  celle  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Il  se 
distingua  d'abord  en  qualité  d'avocat-*  général  au 


parlement  de  Mets.  L'amour  du  repos,  la  faiblesse 
de  son  tempérament,  le  retirèrent  bientôt  delà  pé- 
nible carrière  qu'il  courait.  Il  se  livra ,  dans  un  dont 
loisiir,  aux  chai-mes  de  la  p<K'sie.  Louis  XIV  lui 
donna  une  pension  de SOOO  livres.  Madame  de  Pont- 
Cliailrain,  en  lui  envoyant  !■>  brevet,  lui  Ul  dire 
que  ce  n'était  qti'en  aUrrutanl...  Favillon,  alors 
nts-malade ,  fit  répondre  à  cette  dame  «  que  si  elle 
«  voulait  lui  fiure  du  bien,  il  fallait  qu'elle  jf  dé- 
»  péchât.  »  Il  mourut  en  1705,  à  75  ans.  Ses  Poé- 
sies ont  été  recncillies  en  I7S0,  in-lt,  et  léint- 
primées  depuis  en  dent  petits  rolnmcs-  in  Jî.Onoi- 
quc  la  plupart  soient  négligées,  elles  oui  uu  naturel 
et  une  délicatesse  qui  fiatinit.  tlles  sont  du»  le 
genre  de  Voiture.  Ses  premiers  écrits  sentent  la  fri- 
volité et  la  galaulerie  ;  mais  il  se  dégoûta  d'un  genre 
Tain  et  funeste ,  pour  s*ailaeher&  des  idées  ph» 
nobles, et  plus  utiles. Son  Eloge  fut  prononct'  à  Ta- 
cadéroie  française  par  Brûlart-Sillery,  évoque  de 
Soisaons,  qui  le  remplaça,  et  à  Pacadémle  des  la* 
seriptinns  par  l'abbé  Tallemant. 

PAVIN.  Vo^,  Sairt-Pavw. 

*  PAYEN  (  doni  Basile  ),  bénédictin ,  né  ven  IffO, 
à  Cendreeourt ,  en  Franche-Comté  ,  entra  dans  k 
cloître ,  en  1697,  prolbisa  la  philosophie  et  la  Ibrâ- 
logie  i  Tabbaye  de  Hurbach  el  remplit  ensaSe  di- 
vers emplois  dans  son  ordre.  Ce  savant  religieot 
mourut  à  Luxeuil ,  le  ^  août  17S6 ,  âgé  de  7<>  ans. 
11  a  laissé  un  asses  grand  nombre  ^^ouvttges  manih 
scrits ,  dont  le  plus  connu  et  le  [-lus  utile  est  la  Bi- 
bliothètfue  séquqaaise  ;  elle  est  pivcédée  d'une  dis- 
sertation sur  félMidue  et  les  limites  de  la  Séqoinie 
qui  embrassait,  avcr  la  naute-Bourgogne,  mu-parlid 
de  la  Suisse  et  du  Bugey.  auteurs  ^  sont  rangr$ 
par  ordre  efironnlogique.  Ia  bibliothèque  it  Be- 
sançon en  possède  deux  copies.  Tune  in-i.  Je  lî 
main  de  l'auteur,  '1  l'autre  en  %  vol.  in-ft>L  vtc 
des  corrections  el  des  additions  do  P.  taire. 

PAVM:.  Vo>t.  Paise. 

PAYS  (René  le),  sieur  de  Villeneuve,  né  i 
Nantes,  lan  fffiW,  pas»  une  partie  dé  sa  vie  éb» 

les  provinces  du  Danphïné  et  de  Provence,  où  il 
était  directeur  général  des  gabelles,  tt  mêla  les  fleurs 
du  Pâmasse  avec  les  épines  des  finances,  et  monrat 
on  iGfHl  Ou  a  de  lui  :  les  Amitiés,  Atiiourset  Amu- 
retlts,  ouvragç  mêlé  de  vers  el  de  prose,  qne  b 
dames  et  lesjennes  gens  lurent  avec  plaisir  el  we 
le  fmit  d'j  avoir  an  moins  perdu  lenr  temps;  Zi- 
htide,  histoire  galante,  qui  n'eut  point  le  sulTnj» 
des  gens  de  got^t  ;  un  Recueil  de  pièces  de  poésies, 
éghgues,  sonnets,  stancrs ,  oh  l'on  trouve  les  fi- 
nesses du  bel  esprit,  et  presque  jamais  It»  beautés 
do  génie.  Il  le  publia  sous  le  titre  de  Hamtlki  »• 
vres,  Paris,  1672,  2  vol.  in»i%, 
PAYVA.  Koif.  AnoaAOA. 

PAZ  (  Jacques-Alvares  de),  né  i  Tolède,  en  fSSS^ 
entra  dies  les  jésuites  en  15S5.  Après  avoir 
vcmé  pinsleurs  collèges,  il  fut  nomme  visiteur  en 
Aragon ,  ensuite  provincial  du  Pérou.  Mais  ccfle 
destination  ayant  été  changée,  il  fut  provincial  do 
Tolède,  et  mountt  dans  cette  ville, en  1580.  Sainte- 
Thérèse  ,  dont  il  était  le  directeur,  en  fait  le  pin* 
^raod  éloge.  «  Ce  bon  Père .  dit-elle ,  me  fit  entrvr 
»  dans  une  «oie  de  plus  grande  perfection,  llaccoia- 
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plusieurs  ouvrages  de  piclé  t^ui  sont  estimés  ;  ils  ont 
m  iniduils  fen  fÀuiieuM  langue»,  et  ehlre  tuires 
en  fi-an^ais  par  le  père  Belon,  et  imprimés  à  L;on« 

PAZMANl  on  PAZMAN  (Pierre  ),  né  au  Grand- 

Waïaiiiti  en  Iloiigiie  ,  se  fit  ji'siiile,  se  distingua 
par  son  ùlc  pour  le  salul  des  âmes ,  et  remplit  long- 
temps les  Ibnctfons  de  missionnaire  dans  sa  patrie. 
II  !.'ac()uîl  une  telle  léputalion,  qu'après  la  raorl 
ducai-dinal  forgace^,  aa*hev<^que  de  Strigonie,  les 
magnats  Vhï  tlongrie  et  Pumpcivur  Mathias  deman- 
liiVitil  au  sailli  Sit^e  qu'il  lui  iiutnmé  >oii  suixes- 
teur.  11  fallut  des  ordres  exprès  du  souverain  pon- 
ponr  le  contraindre  à  raerepter.  Monté  sur  oe 
siège,  ses  premiers  soins  furent  de  réparer  les 
maui  que  Thérétrie  avait  faits  dans  son  vaste  dio> 
cise.  11^  ramena  au  berrall  par  sa  douceur,  son  afhp 
bililc  el  son  grand  lalenl  d'inslruire ,  beaucoup  de 
bfebis  égarées,  il  réforma  ton  clergé,  publia  des 
bis,  et  tint  pturieurs  synodes  à  cet  emt.  Vivant 
comme  un  simple  religieux,  à  peine  av«ii-il  les 
meubles  nécesiiaires  à  ses  besoins.  Ses  revenus 
étaient  consacrés  i  soulager  les  pauvres,  à  con- 
struire des  c'glises,  el  à  élever  d'autres  pieux  monu* 
inenls  à  la  religion.  Tirnau  lui  doit  sa  cattiédrale , 
Presbourg  un  beau  coiU'ge,ei  plusieurs  villes  d*édi- 
fianles  el  d'utiles  fondations.  Ferdinand  11  lui  Obtint 
te  chapeau  de  cardinal ,  en  1629.  Il  mourut  h  Près- 
bourg,  le  16  mars  165^.  On  a  de  lui  :  un  grand 
nombre  d'ouvrages  asoétiqoes,  polémiques,  etc., 
en  hongrois  ï  dùn  Strmons  pour  les  dimanche^  el  les 
fMes,  dans  la  même  langue,  1636,  in-(bl. ;  quel- 
(jups  ontrages  polémiques ,  en  lalin  ;  VindietCB  ec" 
elesiasticœ.  Vienne,  HiîO ,  in -4  ;  Acta  el  cfetreta 
nodi  stri^oniensix  ceUbrala  ,  16i4>,  Presbourg,  t6i9, 
iii-t,etc.  ■■' 

PAZCMOT.  \'oy.  Pksvmot. 

FAZZI  ( Jacques),  i)aiiquier  ilorentui,  d'une  fa- 
nille  dîslingnéc,  fut  chef  de  la  flutton  opposée  aux 
IMédii  i«.  (  Vùy.  MéDiCTs  Laurent,  surnommé  le  Grand.) 
La  niaiwn  de  Pazzl  se  réconcilia  dans  la  suite  avec 
les  Médicis ,  et  s'unit  à  elle  par  des  mariages.  CAnie 
l'a»!,  archev'qiir  de  FlorfrHL' ,  en  !WH.  homme 
vehîé  dans  la  tittcralut-u grecque  cl  roiiiame,aui-ail 
été  fionoré  de  la  pourpré  fér  Uon  X,  «m  oncle  et 
son  ami  «  s'il  n'était  mort  peu  de  temps  apKs  l'é- 
led ion  ée  ce  pontife.  Il  traduisit  Maxime  de  Tyr  de 
grec  en 'lalin.^ Alexandre  Pazzi,  son  frère,  publia 
quelques  Tragédies,  el  une  Traduclim  de  la  por- 
tique d'Anstole ,  qui  lui  a  mérité  une  place  dans  les 
iHages  de  Paul  Jore.  Les  Pazzi  s'étaient  réfugi('>s  h 
tyon ,  où  ils  avaient  dans  IVglise  des  GUestins 
mir  tombeau  ,  que  la  reine  Marie  de  Médicis  lit 
démolir  pendant  «m  séjour  à  Lyon  en  iMO.par 
hame  pour  celle  fiirntlle. 

PAZkl.  Voy.  MADELQ.^se. 

*  PfiARGlK  (  Ziaeliarie  ) ,  mnml  évèqne  anglican , 

à  f  nrtflrfs  rn  IGÎK),  lit  ses  élnde"  an  <  ol!('f:'e  de 
WesiniinHter,  puis  dans  celui  de  ia  Trinité  à  Cani- 
bridgé,  àb  il  lui  i«(n  docteur,  en  4714.  Itommë, 

en  1730,  doyen  de  Winchester,  il  a'tsista,  en  cette 
qualité ,  à  l'assemblée  de  1749  pour  le  comld  de 


Itent;  quatre  ans  après.  H  Ait  âevé  aur  le  siège 

épisc'opal  de  ïî  iiicT'ir,  qu'il  n'accepla  qu'à  forre  d'in- 
stances :  li  le  quitta,  en  17.'M>,  pour  celui  de  Ro- 
ches ter,  aïKpiel  il  réunit  le  doyenné  de  Westmin»* 
ter.  Ce  pré!  it  i  l  ui  tit  le  29  juin  1774.  Un  monu- 
ment lui  a  été  érigé  dans  l'abliaye  de  Westminster. 
Outre  des  articles  remarquables  dans  le  GvanUan 
et  drius  le  Sijfclalor,  on  lui  doit  :  de  bonnes  édilions 
de  différents  ouvrages  de  Cicéron ,  du  traité  du  Stt- 
bfime  de  Longin,  1794;  une  critique  de  Tonvrage 
de  Bentley  sur  le  Paraéit  perdu,  sous  le  tilre  do 
Revue  du  texte  de  UUton',  un  CommetUaire  avec  des 
notoi,  sur  les  quatre  ëvangélisles  et  les  Acies  des 
Apôtres  ,  et  une  nouvelle  Traduction  de  la  première 
Epitre  de  saint  Paul  aux  Corinthiens,  Londres,  1777, 
S  Tol.  in>4.  Ces  volumes  ne  parurent  qu'après  sa 
mort, ainsi  (jne  s*>s  Scrw/M^,  en  i  vol.  in-8.  Pearce, 
Comme  Hoadly,  i^uisait  la  cèue  à  une  simple  cé- 
rémonie. 

PEARSON  (  Jean  ) ,  né  à  Snoring  dans  le  comté 
de  Norfolk ,  en  1612 ,  fut  élevé  à  Eaton  el  à  Cam- 
bridge ,  et  prit  les  ordre*  selon  te  rit  anglican ,  en 

1(>ô9.  il  eut  ensuite  plusieurs  emplois  ecclésiasti- 
ques, jusqu'à  la  mort  fijneste  de  Charles  1*',  dont 
il  était  zélé  partisan.  Il  demeum  sans  emploi  sous 
Cromwell  ;  mais  Charles  II  étant  remonté  sur  le 
trône  le  lit  son  chapelain,  le  nomma  principal  du 
collège  de  la  Tnnilé,  et  enfin ,  en  1672 ,  cvêque  de 
ChMter,  où  il  mourut ,  en  1686.  Ce  prt'Ial  fut  un 
exemple  de  la  force  el  de  la  faiblesse  de  l'espiit 
humain.  Après  avoir  fait  éclater  son  génie  daus  la 
maturité  de  l'igc,  il  perdit  entièrement  la  mémoin 
sur  la  Hn  de  ses  joure ,  et  tomba  dans  l'etirancc. 
Ses  mœurs  el  son  caractère  étaient  faciles,  on  le 
trouvait  même  trop  relâché  dans  son  diocèse  ;  et 
Von  ne  peut  nier  qu'il  ne  fôt  plus  sévère  dans  ses 
écrits  que  dans  sa  conduite.  Il  eut  en  1657,  et  con» 
jointeimirt  <ree  emning,  depuis  évéque  d'Ely.  une 
conférence  avec  deux  prêtres  catholiques,  sur  le 
schisme  d'Angleterre.  Les  protestants  prétendent 
quil  avail  été  convenu  que  les  actes  de  cette  con» 
lérence  ne  ocraient  poînl  impritm^s  sans  le  consen- 
tement des  deuv  parties ,  cl  que  cepeiidaul  il  en 
parut  une  copie  infidèle  à  Paris,  en  1658,  sous  le 
titn'  de  Schisme  dhnasifné ,  n'iniprinu'e  à  Oxford 
mws  le  règne  de  Jacques  11.  On  a  de  Pearson  un 
grand  nombre  d'onvrages.  L«s  principaux  sont  i 
Vindicîw  rpistolarum  foncti  Ignalii ,  1672,  in-4; 
otivrage  dans  lequel  il  démontre  raulhunticité  des 
Epitros  de  .«aînt  Ignace ,  martyr,  contre  quelques 
calvinistes;  des  Annales  (le  la  vie  et  des  ovi-ragcs  de 
•iHinl  Cypricn ,  qui  se  trouvent  dans  t'iHiiiion  de  ce 
Père,  donnée  par  Jean  Peil,  éviqoe  d'OxfonI  ;  an 
iïxcellont  Commentaire  eti  rtnglais  sur  le  Symbole 
des  a|>ô!reH.  H  a  été  traduii  en  latin,  Francfort, 
4ABI.  in-4.  Les  jlnnelé»  de  la  vie  de  êahU  fmd,  et 
dos  I^eçom  %m  les  Actes  des  Ap<Hres ,  avec  des  Diê- 
geriatiotis  chronologiques  sur  l'ordre  et  la  succès» 
lion  des  premiers  dvèqnea  de  Rome,  en  latin,  ele. 
Ces  deux  ouvrages  se  trouvent  dans  ^cs  Opéra  jm- 
thuma,  16K8,  in-4;  Proleyomena  in  Hieroclem, 
in-8 ,  avec  les  CBuvree  de  ee  phtlosoplie.  Dans  tout 
ces  écrits,  on  voit  le  savant  fitnf  itid,  1»^  critique 
judicieux,  et,  ce  qui  est  plus  rare  dan«  un  Cirivaia 
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anglican ,  on  y  trouve  beaucoup  de  inoddratiun  à 
rëgai-d  de  PEglisecalholiqucOti  lui  doit  aussi,  con- 
juinli-menl  avec  son  frèi-e  Rit  hai  d,  mort  en  1G70, 
calholiqno  romain ,  une  édition  des  Grands  crili- 
ques ,  Londix's,  1G(»0,  10  vol.  in-fol.,  n'imprimos  à 
Anislerdain ,  en  l(>8i,  8  tomes  en  9  vol.  in-fol.  H 
faut  y  joindre  le  Thésaurus  tkeologtco-philologicus , 
\Ajniilerdani ,  1701  et  1702, â  vol.  in«fol.;  la^ridca 
sacra  de  Louis  <\v  Dieu,  1  vol.  in-fol.;  In  Sijrinp.iis 
crilicorum  ,  I.lmkIic.t.  1009,  ou  LlrecUl ,  Iil8i ,  "i  vul. 
iti-rol. 

*  pr.C(  ;illOl.I  (  AnfoTiio-Ainmannn  \  ot»  l(»sias- 
tiqne,  lté  ii  Sebtu,  village  de  TuscaHu ,  lut  d'.it>ord 
llMllre  à  récole  de.-^  clercs  de  Sainl-Latni>nl  ù  Flo- 
rence.  dont,  par  la  suite,  il  devint  pn'biMidt-,  cl 
moui  iil  dans  telle  ville  le  3U  juin  iïiH.  Un  u  .le 
lui  :  TradaUU  fne^inarum  recetilium<^ue  quirslto- 
nttm.  nrrasitmr  arr^-^iUi  à  siiujultii  ï  libru  Je  i-ruihltoite 
apihstulorunt ,  el  a  cuniineulai  lu  de  recta  (.hrisliuutf 
mm,  tnro  quod  ad  mystertum  dicituB  TrinUulis  at- 
tind  ,fpiitentin  ,  milgalis  \\er  J.Lami,  Vrni.sf,  I7i8, 
in-H.  Le  savant  alibe  l.unii  (  toy.  ce  nom,  v.  117), 
atlaquë  dans  cet  ouviage ,  y  n'pondit  par  Ezamt  di 
alcuttf  a<.w rr/(/Ni' ,  etc.,  Florrrue,  I74',h  Pecchioli 
n'exiïiail  plu^  lorsque  k  jciiuuae  de  l'abbé  Lanoi 
parni. 

l'ECHANTKÉ  (Nicolas  de  ),  poète  dramali.|iio, 
naquit  à  Tuulou.«e,  en  ItiôtS.d'un  chirurgien  de 
cette  ville.  Il  ill  quelques  plèeea  de  ver»  latins,  qui 
sont  L"<tiiin'eN ,  et  s'appliqua  principalL'rnonl  à  la 
poésie  Iran^-aise.  Couronné  trois  fois  pai*  racadéinie 
dei  jeux  flora'» ,  il  «e  crut  digne  de»  lauriers  du 
llu'.ilu-.  Il  vint  donc  à  Paris,  el  débuta  par  la  tra- 


ouvragcâ,  dont  quelques-uns  foot  preuve  plutôt  de 
son  dloquenre  que  du  la  solidité  de  son  jugenient. 
jP*»  ptirgantium  medicanientorum  facuUalibus ,  .Km- 
glerdani,  t70i,  in  S  ;  De  vulneribus  scloptlorum, 
Kiel,  167-i,  in-4;  De  acris  et  alimenli  drfeclu  et 
,,.<,,  s,,;,  ,„,!(à  ,  1G7G,  in -8;  De  habitu  et  cviori 
Mlnuimm,  kiel ,  1li77,  in-8.  II  établit  le  9i«'ge  de 
couleur  des  nègrei>  dans  le  réseau  cutané,  eld^ 
que  la  bile  loiiti  ibiic  à  celte  couleur,  par  la  noir- 
ceur dont  elle  e>l  empreinte.  Le  nu^ccin  Barmt 
a  fait  revivre  celte  opinion  \et%  le  milieu  du  xmii< 
siècle:  l'on  doit  conM'uir  qu'iliu  est  sifuido  ol  na- 
turelle ;  d'autres  allribneul  aussi  avec  beaucoup 
de  vraisemblance,  celle  nuirceur  ù  la  dilatation  des 
niaiîlc^"  do  iv-oaii,  qui  p  ir  l'i  al.soi  lio  pluv  lio  i;i\ihi.<. 
Uuoi  qu  il  en  soit,  il  est  li  llt  inenl  CLilaiu  que  Cal 
une  albire  de  climals  et  àc  dix  erses  circoiiïiaiKej 
lô(  lies,  et  pureinenl  .ir<  itii  idelles  itlatin-men!  à 
la  countilulion  physique  de  Thomme,  qu'un  a  tu 
des  nègres  blancs  et  des  Eiimpéens  noir»,  da 
ncpro  Llaïus  et  noirs  dan.s  les  différentes  pailiei 
du  coips.  {  yuy.  le  Catltéchism  phU.  n"     ,  cl  k 
Jbum.  hùt.  et  /iW.,     mars  17»7,  p.  mj  7k» 
philtis  Rilxilnia,  Paris,  KiH.S,  in-12.  C'e*t  un 
du  Ihé,  éciil  en  style  poétique.  Oùsenaliunum 
ph  ysidHMditarum  HM  très,  Hambourg,  itSt ,  iD4. 
On  y  tiiitivc  "d'cMclleriles  remarques,  niais  au>â 
beaucoup  de  preuves  de  la  crédulilé  de  Pecblio. 

PfiCHHËlA  (  Jean  ) ,  Utténienr,  né  eu  1î4t  i 
VilK- -  Franche  ,  professi  réloquerice  à  la  Flahe, 
et  vinl  à  l'aiis,  uii  il  débuta  par  êlre  pnkepkur. 
L'acadëinie  française  ayant  en  1773  rois  au  ow> 


cours  VEioge  de  ColOerl  [  wy.  NtckEB  ) ,  il  oblinl 
gédie  de  (i<?/a ,  i  epix^eolée  en  i6H7,avec  de  grands  uu  accessit.son  7«%Ae,poéniitienpiosetiolilnra 
applaudiHsemenls  ;  il  ratait  dédiée  au  grand-dau-    (  f  784 ,  In-H  ) ,  accueilli  avec  fhveur  au  mooient  de 

piiiii    qui  t'en  nVutiipensa  largement.  11  donna     sa  publication,  est  depuis  tombé  dans  uu  complet 


ensuite  Jugurlha,  roi  de  A'umidis ,  1692  (qui  lui 
coilla  buil  ans  de  iravail),  et  la  iÊart  de  A'éron.  On 
a  ciKT  ve  de  Ini  :  le  Sacrifice  d'Abraham  el  Ji.»scph 
vendu  par  ses  (rères ,  tiagédies  qui  ont  élé  repré- 
sentées à  Paris  dans  plusieurs  collèges  de  Tunivei^ 
sité.  On  rapporte ,  à  Fégard  de  sa  tragédie  de  la 
Mort  de  A«rofi.  une  anecdote  assez  singulière  : 
Pédianiré  travaillait  ordinairement  dans  une  au- 
bci-ge;  il  oublia  un  joui  iiii  papier  où  il  disposait  sa 
pièce ,  el  où  ii  avait  aii»,  après  quelques  chiOres  ; 
Ici  k  roi  sera  fo^.  L*aubergiste  awiljt  aussildt  le 

commissaire  du  quartier  et  lui  rennl  le  papier  en 
main.  Le  poète ,  t^ant  revenu  à  son  ordinaire  à 
Faubei^e,  fijt  bien  étonné  de  se  voir  environné  de 

^eiis  .uniés(|ij!  voulaient  s'emparer  de  sa  personne. 
Mais  ayant  apergu  ma  papier  entre  les  mains  du 
commissaire,  il  s*écria  pldn  de  joie:  ilA/ «otVd; 
c'est  la  scène  ot»  fai  desKtn  de  placer  la  mort  de 
Aéron.  C^esl  ainsi  que  l'innocence  du  poète  fui  re- 
connue. Péchantrë  mourut  à  Paris,  en  1708. 

PECIILIN  (Jean-Nicolas),  né  en  IGiti,  reçut  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine  en  Iti67,  à  Leyde 
sa  patrie,  obtint  une  chaire  à  Kiel,  en  1(i75,  fut 
nommé  successivetnent  piennei  iiiédiH^in ,  biblio- 
thécaire et  conseiller  du  dm  de  llolstein-Guttorp , 
et  en.suile  pm-eptenr  du  piiiuc  héiédilaire.  C'ctt 
en  cette  quatilé  qu'il  l'accompagna  à  Stuekholm 
en  1701*  U  }  mourut  en  ilOtf.  Ou  4  de  lui  divm 


oubli.  «  L auteur,  dit  la  Harpe,  manque  touvtot 
»  son  but  lliule  de  mesure  dans  ses  idées  et  dsnsMin 

»  slyle.  Il  semble,  comme  Housscau,  faire  un  crime 
»  de  la  propriété ,  laiis  laquelle  cependant  toiile 
a  société  est  impossible.  Il  ne  veut  pas  que  les  co* 
»  rautssumident  à  la  fortune  de  leurs  pères,  coiiitne 
»  si  celte  sui*ces.sion  n'était  pas  de  droit  naturel,  «I 
»  comme  si  les  pères  eux-mêmes  ne  li  av  aillaicnliiai 
»  poiu'kttrseiifants.  Il  y  a  <|uelques  morceatixd'ans 
»  éloquence  noble,  et  des  mouienls  d'iiilércl  ;  msis 
>  nui  art  dans  la  cuinposilion  el  la  piépaialJuit 
»  événements;  point  de  nœud  qui  attache;  on  y 
»  trouve  des  faits  sans  vraiseinbbnu  c  ,  des  labVaui 
V  gigantesques,  une  nature  ^aus^e ,  des  ptiiK-i|iâ 
»  oiitivs,  une  diction  abstraite.  »  On  vnit  que  Pec^ 
méja  n'avait  fait  que  repioduiic  les  dangrreit« 
doctrines,  mises  en  avant  par  Moreily  'jLxjy.  ce  nuiii), 
et  renouveli'>es  depuis  par  des  horomcsqui  avaient 
plus  d'audace  et  moins  de  talent  qnc  ce?  novaleiirs. 
Pechinéja ,  célèbre  dans  les  fastes  de  l'aïuitié ,  par 
la  tendresse  qui  l'unissait  au  médecin  l)ul>n><iii, 
mourut  à  Saint-Germain-en-Laye,  le  7  mai  I7^'^ 
à  i5  ans,  vingt  jours  après  l'ami  dont  il  déplorait 
la  perte.  11  avait  fourni  pluxiaurs  morceaux  a  TalM 
na\  fiai  (  voij.  ce  nom  ) ,  pour  son  Histoire  philo»»- 
phtque  des  deux  Indes  \  celui  sur  la  Traité  dtt 
nègres  lui  appartient  entiêreimiiit. 
mx.  (Piarra),  Ptckim,  juriMomiille  de  Zinaik 
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en  Zélande,  enseigna  pondant  40  ans  le  droit  à 
Louvain ,  et  devint  en  liffiS  conseiller  de  Nalines, 

où  il  moni  iil  vn  ISSil.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
de  Jurisprudence ,  qu'on  a  recueillis  à  Anvers  en 
1647,  tn'ru1.—>  Pierre  Psatros,  mon  ftl« ,  conseiller 
de  Malinos ,  puis  chanceliiT  Je  ni  alianl  ut  conseiller 
dVtat,  se  distingua  par  sa  science  et  hérila  du  son 
père  une  pîAë  tendre ,  et  un  grand  tHAe  ponr  For- 
thodoxic.  Ses  lalei^s  {lonr  les  négociations  écla- 
tèrent suiiout  i  la  cour  de  France,  en  Allemagne 
et  en  Hollande,  ofi  H  Ait  envoyé  en  qualité  d'am- 
bassadeur. Il  est  mort  ù  Bruxelles  en  1025,  et  a 
laissé  Votumpro  stuiiiis  htmottitotii»  Anvers. 

PECQUET  (Jean),  médedn  de  Dieppe,  mort  à 
Paris  en  1674,  avait  ô\é  médecin  du  ct'Ièbre  Fo'ic- 
quet,  qu'il  entretenait  à  ses  heures  pt-itiues  des 
questions  les  plus  agréables  de  la  physique.  Il  s*est 
immortalisé  par  la  découverte  d'une  veine  lacléc , 
qui  poHc  le  chyle  au  cœur,  et  qui  de  son  nom  est 
appelée  le  réservoir  du  l'ecquet.  Celle  découverte 
fut  une  nouvelle  preuve  de  la  vérité  de  la  circu- 
lation du  sanp;  mais  elle  lui  attira  plusieurs  ad- 
versaires, entre  autres  Riolau  ,  qui  écrivit  contre 
lui  un  livre  intitulé  :  .1  /n  r  ;/$  Pecqueluin  et  pecque- 
tianns.  On  a  de  Perquel  :  t'xpnimenla  nova  ana- 
tomica,  Paris,  1fiî54;  De  thoratids  fadfis.  contre 
Riolau  ,  Amsterdam,  IWîl.  Ce  médeti  i  i  it  l'es- 
prit vif  et  actif;  mafs  cette  vivacité  te  jetait  quel- 
qni  Tois  dans  des  opinions  dangeivusi>s.  tl  conseillait 
coninie  un  remède  univei-s»?!  l'usage  de  Tean-d»- 
elle  fut  |i(uir  lui  iitr-  eau  di-  mort,  en  av,in- 
çatit  SCS  jours ,  qu'il  auiail  pu  cnipluycr  à  l'utilité 
du  public. 

PF!(!OLET  (Antoine) ,  grand  -  maitro  des  em\  et 
fnrrts  de  Rouen,  et  inlendanl  de  Tétule  inililaire 
en  siM  vivance,  naquil  à  Puis  en  ITOi  .  et  mourut 
dans  (elle  ville  en  iTGS.  On  a  de  lui  :  Ancilifse  de 
l'Esprit  Ji'S  Luis,  I7.'Î8,  in -12,  et  VExprU  des 
maximes  politiques ,  17,'!7,  5  vol.  in-12;  Loi»  foret' 
titres  de  France,  en  2  vol.  iu-l,  ouvrage 

estimé;  r/tr<</en«/?'jn>T,  in- 1^2  ,  /'*  fi.^cc.v  sur  l'Iwmme, 
}n-H3;  Diteoun  sur  l'rmploi  du  loisir,  in-12;  Pa- 
rallèle du  cœur,  de  l'euprit  et  du  hnn  si  na ,  in-12  ; 
quelques  Traductions  de  poésies  ilaiiemu-s. 

•PÊDÉROBA  ( Pierre-Mai ie  de),  religieux  mi- 
neur réformé ,  ainsi  nommé  d'un  bourg  du  teiri- 
toire  de  Trévise,  où  il  naquit  en  170:^,  embra.ssa 
la  vie  religieuse  au  couvent  de  Rassano,  cl  chargé 
de  professer  la  rlu'forique ,  la  pliilu-opliic  et  U 
théologie  dans  diverses  maisons  de  son  ordre,  s  en 
acqnitia  avec  iin  grand  siu-cès.  Son  (aient  pour  la 
chaire  accrut  «a  n'pulatiou  ;  il  prr'<  iia,  pendant 
plus  de  quarante  ans,  dans  les  principales  villes 
d'Italie.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  se 
retira  à  Tiévise  ,  où  il  rnonriil  le  6  novembre  1785. 
Outre  sou  Carême,  Vieence,  17iM>,  2  vol.  in-4, 
dédié  au  roi  de  Sardaigne  Victor-  Anx'dée ,  on  lui 
doit  un  volume  de  panegyriqurf:  et  de  Sermons, 
Benoit  XI Y  l'appelait  le  prédicateur  des  pré' 
dkaieun,  U  caractère  de  nn  éloquence  est  la 
foive  et  l'onction. 

l'ElUANLS.  Voy.  AscoMcs. 

PEDO.  Foy.  Autnovases. 

*  PEINIO  d'Abcmaa*  (don),  empereur  du  Brésil, 


flls  ainé  du  roi  Jean  Vl  et  de  Charlotte  Joachime  , 
Infanle  d  Kspagne,  né  le  19  octobre  1798,  au  palais 

de  Quéluz ,  connut  radver.sité  dès  son  enfance. 
Transporté,  lors  de  l'invasion  française  (tS07^  au 
Brésil  ob  la  llim!1le  royale  flit  obligée  de  se  retirer, 
son  (Muealion  y  fut  confiée  à  nn  habile  rnaîtic  i]ui 
sut  lui  inspirer  le  goût  des  lettres  et  des  arts.  Jeune 
encore.  Il  avait  composé  des  poésies  très-remai^ 
quahtes,  éiait  bon  musicien  ,  et  s'était  rendu  fami- 
liers les  arts  nicvaniques.  A'iioit  dans  tous  les 
csercices  du  corps,  il  était  surtout  habile  éruyer.  En 
1817  il  épousa  l'anhiduchesse  d'Autriche,  .Marie- 
Léopoldine.  Lors  de  la  révolution  de  Purlugal  en 
1820,  le  roi  Jean  VI  revint  k  Lisbonne,  lais-ant  au 
Btesil  don  Pedro,  chargé  du  gouvernement  sons  la 
direction  d'un  «onseil.  Jean  Vl,  qui  avait  démêle  ses 
^les  ambilieases,  Ini  dit  en  le  quittant  œs  mots  re- 
iiiurquables  :  «  Mon  fil^,  conserve  le  (Irésil  attaché  i 
»  la  couronne  de  Portugal,  tant  que  lu  le  pourras  : 
V  mais  si  la  chose  devient  impossible,  con.serve-lc 
»  pour  toi-même.  »  Don  Pedro  se  montra  d'abord 
docile  aux  décrets  de^  cortès  et  protesta  dans  phi- 
sieurs  lettres  de  sa  soumission  au  n>\  son  père  et  au 
congiès  national.  Mais  bientôt  il  résolut  de  profller 
des  dispositions  lio^ililes  des  Riésiliens  cor)lre  les 
Portugais  pour  se  déclaivr  souverain  indépendant, 
l'ne  circonstance  favorable  ù  m  ~  i  rojels  s\'lan(  pi^ 
sentée,  il  en  proQta  pour  placer  lu  comonnc  Sur 
sa  tête,  tout  en  ayant  l'apparence  de  nsler  au 
vœu  di^  la  nation.  Il  eut  d'abord  le  litre  de  défenseur 
perpétuel,  puis  en  1 822  celui  d'empereur  du  Brésil. 
Loi-squ'en  1825  le  Portugal  eut  détruit  sa  consti- 
tution ^fétablirantorité  souveraine  ''  <  //■  Ji  an  vi), 
le  nouveau  ministère  parut  d'abord  vcuiloir  re- 
courir à  des  mesures  énergiques  contre  le  Brésil, 
et  Jean  VI  envoya  des  corn ini.ssa ires  vers  ^n  fils. 
Mais  le  cabinet  de  Sainl-J  unes  interposant  .sa  mé- 
diation, fil  conclure  un  tiaité  par  lequel  le  vicux 
roi  de  Portugal  reconnut  le  Brésil  eomme  un 
état  indépendant,  et  son  romme  empereur, 
se  réservant  seulement  pour  lui  le  même  titre. 
.Après  la  mort  de  Jean  VI,  f  !•»  mers  I8ÎB), 
D.  IV-  ii  o  fut  également  reconnu,  malt^ré  sa  renoii- 
cialion  antérieure,  roi  de  Portugal  eldiâ  Aij^arvcs 
par  les  gouvernements  étrangers ,  à  l'exception 
de  l'Espagne.  Il  confirma  sa  sœur  Isabelle -.Marie 
dans  la  régence  de  Portugal ,  et  pour  se  con- 
cilier TaHêction  des  Portugais  .  Ie<  gratifia  d'une 
charte  constitutionnelbî,  cali|uée  sur  d'Ile  ipTil 
avait  duiuiée  au  Brésil.  Le  2  mai  il  abdiqua  la 
couronne  de  Portugal  en  faveur  de  sa  fille  doua 
Maria  da  Gloria,  alors  àgéi-  de  7  ans.  Bienlùt  la 
constitution  excita  des  troiiblets  qui  f<u-eut  ré- 
primés. De  nouvelles  tentatives  des  cmu-mis  de 
celte  constitution  ayant  également  é)  houé,  les  mé- 
contents  prirent  le  parti  de  négocier,  ut  soutenus 
par  l'ambassadeur  anglais  à  Lisbonne,  ils  parvin- 
rent à  obtenir  que  don  Mipitel ,  frèi-e  de  D.  Pedro 
et  Oiu^le  de  la  jeune  reine,  qu'il  devait  épouser, 
reviendrait  en  Portugal  avec  le  liirc  de  r^ent.  Cet 
arrangement  ne  pouvait  que  déplaire  à  0.  Pédio  ; 
mais  les  circonstances  le  forcèrent  d*y  cou>entir, 
et  le  S  juillet  1827 ,  il  nomma  don  Miguel  lisent 
de  Portagal,  et  son  lieutenant  •'gémîml  eu  c6 
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foy.itime.  11  publia  en  même  temps  nn  acte  (Tab- 
dicaliou  pure  et  simple  en  laveur  de  sa  flile  dona 
Màrfil,  nns  indiquer  la  manière  dont  le  royaume 
serait  gouvcnu'  jti>i|irà  la  rnajoiitc  de  cette  prin- 
cesse. Maté  à  son  arrivée  en  Portugal,  don  Miguel 
IDI  proclamé  roi,  et  le  25  avril  iS:2B,  il  innula  la 
conslilution.  I.a  silMalion  du  Brésil  ne  penneltail 
pas  à  D.  Pedro  de  prendre  dos  mesurer  efficaces 
pour  soutenir  les  droits  de  sa  fille,  l'n  parti  tVtoK 
formé  contre  lui  dans  les  deux  chambres;  et  la  nou- 
velle de  la  révolution  de  France  en  accrut  encoie 
Ttodacé.  Averti  que  son  dis,  encore  enfant,  devait 
êire  proclamé  emporenr,  il  quitta  Rio-Janeiro,  le 
f9  décembre  18ôO,  avec  l'impératrice,  et  alla 
dieraber  des  âikmenn  àim  la  ||^rovin$e  de  Minas 
Gcraes.  Il  y  fut  bien  accueilli ,  et  y  publia  une  pro- 
clamation contre  les  factieux.  Sa  rentrée  dans  sa 
^pitale  fut  «lipralée  par  de  nouveaux'  troubles,  et 
Je  7  avril  il  crut  devoir  abdiquer  en  faveur 
de  son  ûh,  alun»  âgé  de  cin(|  ans,  qui,  deux  joure 
aprb,  fut  prbdaroé  empereur  sous  le  titre  de 
Pierre  11  d'Alcantara  Le.mi^nic  jour,  Pcx -em- 
pereur se  rendit  à  bord  de  la  corvette  anglaise, 
M  Wanpite,  d*nù  H  Mvit  i  ses  anciens  ministres 
pour  leur  rccnniniander  si'-;  fiiranls,  et  le  12  il  fît 
voile  pour  l'Europe.  Don  Pélto  ai^islait  aux  Tètes 
anniversaires  de  juillet,  et  le  roi  des  Français 
lui  doruia  le  grand-cordon  de  la  légion-d'hdnnenr. 
Après  un  court  voyage  en  Angleterre,  il  revint 
habiter  le  ehàleaa  de  Meuddn.  Le  16  janvier  1839,  il 
se  rendit  ;i  Belle«ble,  où  étaient  rassemblées  par  ses 
soins  des  troupes  destinées  à  combattre  D.  Miguel. 
Arrivé  le  4t  mars  avec  sa  flolle  k  TcYceIra ,  il  déclara 
l'ile  lie  Madère  i  ii  état  de  blocus,  et  re>iiit  le 7  juillet 
opérer  son  débarquemeiil  sur  les  côtes  du  l'orlugal. 
it  léussit  à  entrer  dans  Lisbonne,  et  contraignit 
son  Trèrc  de  sortir  du  royaume.  1!  prit  ensuite  les 
l  ênes  du  gouvernement,  sous  le  litre  de  régent.  Etant 
tombé  malade  en  I8C54,  an  chitean  de  Ouélus,  il 
demanda  le  17  s^'ptetnbre  les  sceom-s  de  la  reli- 
gion, et  le  lendemain  ,  il  écrivit  au  président  de  la 
chambre  des  députés  que,  venant  de  satisfaire  ati 
devoir  d'un  fils  de  l'Eglise ,  il  devait  dans  sa  position 
quitter  l'administration ,  et  qu'il  priait  la  chambre 
de  prendre  les  mesures  que  commandaient  les  cir* 
constances.  Dona  Maria  fut  aussitôt  déclarée  ma- 
jeure parles  cortès, qui  lui.concédéi'enl  les  pleins 
pouvoirs  de  la  royauté.  Don  Pédro  moUnit  le' 
24  septen>bre  à  1"  i le  36  ans.  Veuf  eu  IK^O,  il 
avait  épousé,  eu  1829,  Amélie,  fille  du  prince 
Eugène  de  Beaubamaîs,  due  de  Leuchtenberg. 

PEimi'ZZI  ou  PEDRl'ZI  (  Paul  ) ,  savant  jésuite 
de  Muntoue,  né  en  ttiU,  se  Ut  un  nom  par  ses 
connaissances  dans  Tantiqulté.  Hanuoe,  due  de 
Parme,  le  choisit  en  1680 ,  pour  arranger  son  riche 
cabinet  de  médailles.  Ce  tj-avail  l'oecupa  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  £0  janvier  liSOVà  76  ans. On 
a  do  lui  8  vol.  dU  Museo  Famàe,  imprimé^  de 
1691  à  1727,  qui  forment  10  tomes  in-fol.  Pedrusd 
était  un  homme  estimable  pour  les  qualités  du 
cœur  et  de  l'esprit.  Le  père  Piovene,  aussi  jésuite, 
Compléta  la  collection  de  Pedruzzî  en  y,  ajoutant 
j(éux  volumes ,  dont  lé  dèhiièV  p^ul  en  17S7. 

PÉGASE,  cheval  ailé, câèbroduift la  bble,  Ail 
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produit  par  Neptune,  et,  selon  d'autres  ,  naquit  du 
sang  de  Méduse  ,  lorsque  Perstfe  lui  coupa  la  tète.  | 
En  naissant  il  frappa  du  pied  contre  terre,  et  fit 
jaillir  utie  foulaiiie  qui  fut  appelée  flijrpocrène.  H 
habitait  les  monts  Parnasse,  Uélicou  et  Piérius,ct 
paissait  sur  les  bords  d*Hippocrèhe ,  d|é  Casialîe  et 
du  Permesse.  Persée  le  monta  pour  aller  en  Epvpie  i 
délivivr  Andromède.  liollérupfion  s'en  servit  aussi 
pour  combatre  la  Chimère. 

PÉG.VSE  (  Matuiel  Aharès),  jurisconsulte  por- 
tugais ,  natif  d'Estremos ,  mort  à  Lisbonne  en  i69C, 
à  60  ans*,  laissa  un  Heeutil  A»  ôraonnaricëael  des  | 
lois  de  Portugal ,  qui  a  été  continué  aprî»*  sa  mort; 
il  est  en  ii  vol.  in-foI.,  depuis  1(M>U  jusqu'en  I7U: 
il  a  encore  laissé  d^aulres  ouvrages',  qui  ne  fem- 
pèchèrent  pas  de  donner  ses  àvb  slir  les  alfainiL , 
particulières. 

*  PBGEL  (Nagnus),  savant  nxoh,  né  an  xn*  slMe, 
était  très-versé  dan<  les  sciences  exactes ,  et  ima- 
gina une  foule  de  procédés  utiles,  dont  il  ne  put 
itiassirlE  foire  adopter  ancun  par  ce  mène  public, 
si  souvent  dupe  des  plus  grossiers  imposteurs.  A 
enseigna  les  mathématiques  à  Rustock  et  mourut 
inconnu  i  Relmstadt ,  en  4610.  On  a  dé  lui  :  711^ 

saurus  rerum   srlrrlarum  viaijnarum  ,  dignamm, 
utiiium,  nutvium ,  pro  yrnerùi  htanani  salule  oLiaiu, 
l60i,  in-4.  Ce  volume  est  tris^are  ;  Georges  Patch,  ^ 
savant  philologue,  né  à  Hantziik  en  IGfll  ,  et  mort  i 
en  1707,  en  a  donné  de  curieux  extraits  dans  it  ' 
préboe  de  son  Tndatvt  de  imit  inventU  quo- 
rum accuratiori  cultui  farem  prœtulit  anliqmlas, 
Leipsig  ,  (i*  édit.),  1700,  in-4.  Il  parait,  d'après 
un  passage  de  son  livre,  que  Pegel  a  eu,  Inee 
avant  le  P.  Lana,  l'idée  des  moyens ernplovés  pour 
élever  çt  soutenir  les  aérostats;  mais  on  ne  pourrait 
cependant,  sans  injustice,  ravir  à  Monigolfîer (niy. 
ce  nom)  la  gloire  de  cette  dik:ouvcrte,  puisqa^ 
est  le  premier  à  qui  Ton  doive  un  proci'dé  exécu- 
table pour  se  fhiyer  un  dieroln  dans  les  ahs. 
PEtîIJILLON  (  Voy.  BEAtCAinE  de  ). 

*  PEIGNE  (  Etienne  ) .  né  à  Paris  le  30  décemitre 
4748,  se  consacra  die  bonne  heure  i  renseignement 
cl  fut  professeur  à  Reims,  à  Amiens  ,  à  Liège  et  à 
Moulins.  U  obtint  rémérilat  avec  une  pbnsion  de 
Puniversilé ,  et  mnonit  à  Paris  sur  la  fin  de  Pamiée 
iAii.  Sans  parler  d'un  Traité  de  Mythologie',  qu'il 
composa  pour  ses  élèves,  et  qu*dn  a  livré  à.riin- 
presslori  afirès  sa  mort ,  Il  a  lalsal  un  ^êcUde  k 
vie  de  Jisux-Chrisl  .  Paris,  1821 .  in-tî  et  in-8;— 
t  édit.,  1822.  (  Voy.  Mu^tmic^ok  ).  Cet.  ouvrage 
décèle  une  connaissance  profonde  de  iibs  livret 
saints,  jointe  à  un  genre  d'écrire  très-bien  appro- 
prié au  sujet.  Il  avait  entrepris  les  Fies  pariicu- 
îtirt$  des  apôtres ,  (\u'i\  ne  put  achever.  Ôo  lui  doit 
èncore  :  Ambroise  ou  le  triomfihe  de  la  foi  sur  Vin- 
crédulité .  1827,  in- 12;  et  ta  Hari>e  d'Israël,  M 
chanlJi  de  la  Bible  en  vers  français ,  par  nos  meVkwt 
poètes,  aire  le  texte  en  reyard,  etc.,l8É8,Svol.  in-8. 

PElHESi:  (.Nicolas -Claude  Fabw,  seigneur, de}, 
conseiller  au  parlement  d'Aix,  naquit  au  cfaâleM 
de  Beaugensier en  Provence,  l'an  VM)  :  sa faroillct 
originaire  d'Italie,  était  établie  en  Provence  depuis 
le  xnr  siècle.  Après  avoir  étudié  avec  suaèsi.  Ais, 
à  ATignon  et  à  TbuMoo ,  il  ptsta' cb  llaliê,  cl  »'w 
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fôla  à  Padoiie,  pour  fitiir  son  flroit.  VVniso,  Flo- 
rence, Rome,  Napies,  le  post^ëtlerenl  ensuitu  tour 
ft  lonr.  il  y  parut  en  savAnl  qui  voulait  tout  voir  et 
(ont  remarquer.  De  retour  à  Aix,  il  y  prit,  en  1G04, 
le  degré  de  docteur.  L.cs  thèses  qu'il  soutînt  dans 
cette  oerasion  pendant  trolv  jbûr«  de  sultë  Airértt 
longtemps  cc'lèbres  en  Provence.  Le  jeune  savant 
se  rendit  ensuite  à  Paris,  où  les  de  Thou.  les  Ca- 
nilbblk,  tes  Pitlifou.  les  Sainte-lfàrlhe  râliAërant 
ét  résIttUièrent.  Il  alla  de  là  en  Angletcrix* ,  y  visita 
]e<  sàvanis  de  Londies  et  d'Oxford,  et  fut  trt'S-bien 
accueilli  i^ar  le  irol  laèqtaes.  Oé  LéMreé  11  paAna  eti 
Hollande,  cl  vil  Joseph  Scalicor  à  Leydc,  ol  Hiuiios 
Grotius  à  la  Ha^e.  Enûu  après  avoir  parcouru  la 
FiandiiB  èt  ime  fàttlB  de  la  mitee,  il  revint  à  Ait, 
et  y  fut  reçu  roti>ei!ler  au  parlement.  Sa  maison 
^  4al  dès  lors  l'asile  des  sciences  et  lo  bureau  d'a- 
dhe»e  4e  lÀi»  tes  siiVa\ffti;.  Cet  lioniihe  i1lo!<tre  Unit 
par  enihrn^ser  l'élat  rtclôsiasli<|iie.  Louis  Xlli  lui 
donna  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Guisti-e ,  au  dio- 
cfe»  4e  Bordieaox ,  et  l'auloir^  par  lettres  pafeitles 
à  conserver  avec  ce  b<*n(?fice  ses  roncliotis  de  con- 
seiller. Ce  double  emploi  pe  lui  fai-sait  point  né- 
gliger les  sciences  :  sa  niaiion  éfoit  surmonté 
d'un  observatoire  et  encombrée  de  livres,  souvent 
entasst^s  péle-méle,  pour  ia  conservation  desquels 
fl  nttulrissaiî  un  grand  rtontbre  de  chats;  c'est  lut 
qui  a  itilroduil  en  France  l'espèce  d'Angora.  Il  en- 
tretenait chez  lui  un  graveur,  un  sculpteur,  un 
ralipiilr  et  un  copiste  auiqucls  de  temps  en  temps 
il  ndjoi^^iiail  un  peintre,  pour  retracer  sur  la  loile 
difféiienis  monuments,  ou  la  ligure  d'animaux 
rares.  Peiresc  acclimata  dans  son  beau  jardin  bota- 
nique plusieurs  piaules  étrangères,  et  entre  autres 
1s  figuier  ft  Adam  {musa  paradisiaca) ,  dont  le  fruit 
lui  semblait  étra  celte  espèce  de  raisin  que  les 
éDlaireurs  envoyés  par  Holae  lui  apportèrent  de  la 
Terre  promite.  Peiresc  moiutit  à  Ais ,  en  1037, 
également  regretté  pour  les  qualités  brillantes  et 
les  moiales.  On  célébra  son  méiile  en  toutes  soiles 
de  lahgues ,  el  ce  ivciieil  d'éloges  a  iMê  imprimé 
sons  le  fitrc  de  Panfflossia.  Cependant  cet  huuinie 
dTiine  érudition  vaste  et  variée  n*a  fini  aucim  ou- 
vrage.  On  n'a  de  lui  qu'une  Dissertation  curieuse 
et  savatile  sur  un  trépied  ancien,  imprinu'e  dans  le 
tome  10'  des  Mêriuiirt-s  de  (HtfratMfedu  ptra  Des- 
tnotets.  Il  a  laisxi  plusieurs  manuscrit»;  mais  la 
plupart  n'ont  pas  re^u  le  dernier  coup  de  plume. 
Gassendi  a  donné  la  Vit  de  ce  savant,  La  Haye, 
IGHI  ,  in-8,  l'crilo  avec  beaucoup  de  pureté  et 
d'élégance  :  et  traduite  en  français  par  M.  Uequier, 
In-li,  1770.  t*ddiiiou  de  .Malheite,  Caen,  ISSS, 
conlient  la  correspondance  de  ce  grand  poMe  avec 
Peiresc,  dont  on  trouve  beaucoup  de  lettres  dans 
le  Mageùin  meyclopédique.  L'Eloge  de  Peiresc  par 
Lornonley  a  été  côunHlnë  par  l'académie  de  Jtorw 
seille  en  I7H.1, 

PRIROUSE.  Voy.  UrÉkooSB,  el  LamiWsb. 

PÉRHI.N  (Iwan  le]   l'nj/.  I.F.rKKHis. 

PÊLAGE  1",  Botuain,  diacic  de  l'Eglise  ro- 
maine, fut  drdiidiacre  du  pape  Vigile,  et  apocri- 
sîaîi-c  en  Onent,  oîi  il  se  signala  par  sa  prurfence  el 
sa  feriiielé.  il  fut  mis.  sur  là  i'haii'c  de  saint  l^ierre 
ni  SB.  Il  dut  en  p&rtie  MU  âétatioo  k  Feupereyr 
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Jn^UniiMt,  qui  avait  goûté  son  esprit.  Le  nouveau 
|)uiitife  s'appliqua  à  réformer  les  mœurs  et  à  sup- 
^riitier  les  noùveaut(<s.  Il  condamné  tes  trots  dia* 
pitres,  dont  il  paraissait  avoir  parlé  favornblemcnl 
en  écrivant  en  546  à  Ferràod,  diacre  de  Carihage, 
Jpour  le  prier  de  déllb^^rer ,  avec  son  évdque  ët  léi 
autres  les  plus  inslriiits  sur  celte  altiiire;  et  tra- 
vailla à  faire  recevoir  le  5«  concile ,  tenu  à  Conslan- 
tinople  en  885.  Vigile,  son  prédi^céaseur ,  s^étall 
longtemps  opposé  i  cette  condamnation,  quoiqu'à  la 
Un  il  y  ail  àîcquiescé  ^  pàrce  q^u'ii  craignait  qu'elle 
ne  fit  regérdèr  oomitte  liétërodoxes  les  honknileB 
dont  la  foi  lui  paraissait  pure  ,  quoique  leurs  écrits 
prélassent  à  la  censure.  Pélage  approuva  la  con- 
damnation de  leurs  ëciila  dank  dés  cffrhnstirtees  oA 
ïeurs  personnes  soinblaioul  n'être  plus  compro- 
mises ,  et  où  les  euljcbiens  ne  paraissaient  plus 
pouvoir  tirer  àvAntage  dto  cette  coiidamnation. 
'(  Vfij.  Invs  ,  Vicu.E.  )  Dans  l'atlàque  des  erreurs  do- 
minantes, il  arrive  irès-naiurellemeut  que  les  per- 
sonnes les  mieox  Mtentioiirito  «eiMMeht  donner 
daus  une  extrémité  oi)[ios4!e,  et  s'écarter  Je  ce  mi- 
lieu si  étroitement  circonscrit ,  où  ac  lient  la  vé- 
ritt^.  OiF,  rien  n*est  plus  raisonnable  qtte  de  ne  pib 
cotifoiMlre  les  défoiiseurs  ,  peut-être  trop  ardents 
de  l'orthodoxie,  avec  les  partisans  d'une  erreur  re- 
connue. Bt  c'est  sous  ce  point  de  vue  qdMI  hu\  en- 
visager la  condaike  quehiuefois  inégale  ,  (juelijue- 
fois  même  opposée,  mais  toujours  conséquente, 
que  les  pontiws  ét  les  comités  ont  tenue  à  Fégard 
des  doctrines  et  des  docteurs.  Les  évéques  de  Tos- 
cane refusant  d'adhért^r  au  9*  concile,  cl  s'élant 
séparés  de  la  communion  de  Pélagc,  Il  leur  écrivit 
en  ces  termes  ivraarquables  :  a  Comment  ne  rroyez- 
»  vous  pas  être  séparés  de  la  communion  de  tout 
»  le  monde ,  si  vous  ne  récites  pas  mon  nom  siil- 
>  vant  la  coutume ,  dans  les  saints  mystères  : 
'o  puisque,  tout  indigne  que  j*en  stîls,  c'est  en  moi 
»  que  subsiste  à  présent  la  fermeté  du  siège  apos- 
V  toliquc  avec  la  succession  de  ré|)iscopat  ?  "  LcS 
Romains  assiégés  par  les  Golhs  lui  durent  beau- 
coup. Il  distribua  des  vivres,  et  obtint  de  Totila,  à 
la  prise  de  la  ville  en  5Ki),  plusieiu-s  grâces  en  fa- 
veur des  citoyens.  Il  mourut  en  359.  Ou  a  de  lui  KJ 
Epttres.  Là:  di  oit  que  s'attribua  alors  Juslimen  dans 
l'élection  des  papes  (  droit  nouveau  selon  le  pèra 
Pagi  )  soutenu  par  ses  successeurs .  ncnisinrina , 
dans  ia  suite ,  des  vacances  du  siège  de  Itoruc  lieau- 
conp  plus  longues  qu'auparavant.  On  voit  cepen-  * 
d.mt  (|m' ,  dès  le  temps  d'Odoacre,  les  souverains 
d'Italie  avaienl  prétendu  diriger,  ou,  si  l'on  veut, 
troubler  cette  élection.  Il  eut  pour  suGoassenr 
Jean  III. 

PELAGE  il ,  Romain ,  fils  de  Wiugil ,  qui  esl  un 
nom  golh ,  àbtiiil  le  trône  pontifical  après  Be- 
noît l"^'.  en  .NTS.  Il  s'oppo->a  à  Je;in  ,  palrinn  lic  de 
Conslauliuopic .  qui  prenait  le  liti'e  d'etVque  crcu- 
KMhu'fife  (voy.  GaÉGoiaa  le  Grand  ei  PMcas),  et 
travailla  avec  rèle  ,  mais  vans  succès  ,  à  ramener  à 
l'unité  de  l'Eglise  les  évêques  d'Istric,  qui  faisaient 
achlsmè  pour  la  défense  des  trois  chapitres.  (  Vo^, 
ViGH-E,  pape,  et  Ibas.)  Il  s'éleva' rie  soti  temps  unC 
'maladie  extraoïtlinaii'e ,  aussi  subite  que  violente  : 
Muveàl  oh  eipirait  en  ëlenuafit  et  en  MlUaiit; 
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d^où  est  venu ,  scion  quelques  historiens,  U  cou- 
tume de  diit!  à  celui  qui  éternité  :  Difu  vout  bénisse! 
et  celle  de  Taire  le  signe  de  la  croix  sur  la  bouche 
lorsqu'on  bâille.  Pelage  II  Fut  attaqué  de  celle  peste, 
et  en  mourut  Tan  590.  Sa  mort  Tut  hoiHM'ée  des 
larmes  de*  paiivi-es,  qu'il  secourait  avec  largesse. 
On  hii  altrihuc  10  EpUres,  mais  la  la  2*,  la  8« 
et  la  9*  sont  sup|Kuées«  Il  eut  pour  succetseor  saint 
Grt'îjoiiT  le  Gratuî. 

PELAGK  ,  appelé  d'abord  Morynn  ou  né  sur  la 
bords  de  la  vwr ,  nom  qu'il  changea  conlm  celui 
de  rêla(iius,  e>l  un  PanuMix  hérésiarque,  né  au 
IV'  ^ici'lti  dans  la  Gninde-Bretaiiiic.  il  cmbi-as<a 
l'état  monastique  i  IJaiii^oro.  dans  le  pays  de  Galles, 
et  vint  à  Rome,  où  il  se  lia  avec  Itiifui  le  Syrien, 
disciple  de  Théodore  du  Mopsueste ,  qui  lui  apprit 
les  erreui-8  de  son  maître.  Pélnge  r>lait  né  avec  un 
esprit  ardent  cl  impétueux.  Kn  élii  lianl  récriture 
et  les  Pùi'eSf  il  tt\a  son  atleulion  siu*  tous  les  en- 
droits qui  défendent  la  lilicrté  de  Tbomme  contre 
les  partisans  de  la  fatalité,  cl  fniit  ce  qui  prouvait  la 
corruption  de  l'homme  et  le  besoin  de  la  grâce  lui 
fcbappa  «  Le  ^Mui  origin«l ,  ce  grand  centre,  dit 
T)  un  théolofîipn ,  on  <e  réiinis'^cnt  \c$  fil*  di\crs 
s  qui  conduisent  vers  la  sortie  du  iabyrintlie,  dont 
»  rignoranf»  on  ToubR  avait  fiiil  Aîlore  rhdrtisie  de 
))  Manè?,  de  Ccrdon,  rie  Marcioii,  cl  engendré  tant  de 
»  creux  systèmes  sur  le  bien  et  le  mal ,  tant  de 
»  vaines  disputes  sur  l'homme  et  sur  le  Créateur, 
»  ce  mystère  qui  en  p\plir]ne  tant  d'autres,  et  dont 
»  la  ci-oyance  devient  par  là  même  si  rai&onnable 
»  qne  les  «age^  de  ranliquild  profane  ont  entrevue 
»  el  <]ii'ils  ont  plus  ou  moins  clairement  énoncé, 
n  Pélugc  l'a  méconnu.  »  (  t'oi/.  Ovide,  Platox, 
Plimb  ,  TmÈn,  )  Pélat;e  dévelup|ta  9<*8  idées  dans  le 
■i'^  livre  du  Uhre  arliUyc  .  i\u"i\  imblia  contre  saint 
Jéràuie,  el  dans  lequel  il  découvrait  toute  sa  doc- 
trine ,  en  y  ajoutant  des  erreurs  nouvelle?.  Les  prin- 
cipali's  étaient  :  i"qu'Ailani  a\ait  Tli'  eri'é  mortel, 
et  qu'il  serait  mort  suit  qu'il  eût  péché  ou  non  ; 
9"  que  le  p&hë  d'Adam  n*avait  fait  de  mal  qu*î 
lui ,  el  non  à  toul  le  genre  Innnaiu  ;  3*  que  la  loi 
de  MuLse  conduisait  au  i-oyautue  céleste  aussi  bien 
qne  l'Evangile  :  4"  qu'avant  ravinement  de  J.-C. 
les  hommes  ont  été  sans  jiéelié  :  '  que  les  enfants 
nouveau>néssont  dans  le  même  étal  oii  était  Adam 
avant  sa  choie  ;  ('>°  que  tout  le  genre  humain  ne 
meurt  point  par  la  mort  el  pai  la  prévarication 
d'Adam ,  comme  tout  la  gcnro  humain  ne  ressus- 
cite  point  par  la  hFsorredion  de  J.*C:  7»  que 
l'homme  nuit  sans  péché,  et  qu'il  peut  aisémmt 
obéir^aux  commandements  de  Dieu,  s'il  veut.  Rume 
ayant* été  prise  par  les  Goths,  PiHage  en  sortit,  et 
passa,  en  409,  en  Afrique  avec  Céleslins ,  le  plus 
habile  de  ses  8c>clateurs.  H  ne  s'arrêta  pas  lung- 
tt^mps  en  Afrique  ;  il  y  laissa  Célestins ,  qui  se  fixa 
à  Carthage,  où  il  enseigna  les  sentiments  de  son 
mailro.  Cependant  Pélage  dogmatisa  en  Orient  où 
il  s'élail  rendu.  Ses  erreurs  ftii-ent  dénoncées  au 
concile  de  Diospolis.  Les  pères  de  cette  assemblée 
les  anathémati.sèrenl  soleuncllemunl ,  et  l'auteur 
fut  forcé  de  se  rétracter;  mais  cette  rétractation  ne 
changea  pas  son  cœur.  Il  fut  condamné  de  nou- 
veau ,  en  410 ,  dans  le  concile  de  Carthage  et  dank 


celui  de  Milève.  t^s  pères  de  ces  conciles  firent  pirt 
de  leur  jugement  au  pape  Innocent  b',  qotseioi> 
gnit  à  eux ,  et  confirma  leur  décret,  te  fol  après 
cette  décision  du  saint  Siège,  que  saint  Aiigu^ilin 
dit  à  l'hérésiarque  :  La  cause  est  fiaie  ipris  50e 
Rome  a  prononcé  :  Inde  rescripta  vmnunt ,  mn^ 
fintla  esl  ;  uUimm  aliquando  finiaiur  errur  !  \ntM- 
cent  1*^  étant  mort  peu  de  temps  après,  Pél^e 
écrivit  à  Zozimc ,  son  snrccfiseur ,  cl  lui  d(»piiti 
CéloÂlius.  pour  faire  lever  re.vcummui)ii:<«lton  (Miiii'c 
contre  lui  et  contre  son  ami.  Le  pape  Zozime  «oulot 
bien  rece\  nir  son  apoIot;ie  ;  mais  il  assembla  «n 
même  temps  des  évèques  et  des  prêtres,  qui  cou- 
damnèrent  les  sentiments  de  Pélage,  en  appras' 
vaut  la  n^solution  où  il  était  de  se  corriger.  I!  re- 
çut en  même  temps  une  Confession  de  foi  de  Pe- 
lage ,  où  il  di'sa vouait  les  erreurs  qui  pouvaient  lut 
être  échappées.  Zozime,  trompé  par  cette  soninii- 
sion  apparente,  écrivit  en  sa  faveur  au^i  évèi|iiei 
d*AfKque,  pour  les  prier,  non  de  lever  l'emm- 
mtinicalion  lancé"  cnntn^liii .  roinmc  i]tu'lquosîii- 
leurs  Fout  dit ,  mais  de  difl'érer  de  deux  ntoii  b 
décision  de  cette  albire.  C»  pnHats  anemblèraia 
un  nouveau  concite  à  (^arlhaço,  en  if",  etoHon- 
nèreot  que  la  sentence  prononcée  par  le  pape  Innu- 
cent,  contre  Pélage  et  Célcstius,  subsistenit 
qu'à  oc  qu'ils  auathémali<as<ent  leur^  erreurs.  U 
pape  Zoziuic  eut  la  grandeur  d'âme  de  recoiiDaitrt 
qu'H  avait  été  surpris.  Il  conltmia  le  jugemeal  in 
roneile  et  condamna  les  deux  hérétiques  d«n>  k 
môme  sens  que  son  prédécesseur.  L'empereur  Uo- 
nor!us ,  inslrnit  de  ces  dlflërents  anathèmes,  e^ 
donna  qu'on  friiterait  les  pélagien-»  cniirni'  ies 
hérétiques,  et  que  Pélage  serait  chassé  de  Bune 
avec  Céleslins,  comme  fiérésisrques  et  perturta' 
teurs.  Ce  rescritest  dn  "0  avril  il  8.  Le  1"  mai  sui- 
vant, il  y  eut  encore  uti  concile  à  Carthage  cooire 
tes  pélagiens ,  dans  lequel  hrilla  saint  Anfnwlin.  h 
docteur  de  la  grâce.  Ou  y  drcs>ta  neiiF  ai  tir!i'«  d»- 
nathèmes  conti'e  cette  hérésie.  Les  évèpies  ^ui  oe 
voulurent  point  souscrire  à  la  condamnatton ,  b' 
rent  déposés  par  les  juge.s  ecclésiastiques ,  et  chav^'s 
de  leursit^e  par  l'autorité  impériale.  Pélage, ol>lig^ 
de  sortir  de  Rome ,  se  retira  h  Jérusalem  <A  il  ne 
trouva  jia^  d'agile;  el  l'on  n'a  su  ni  en  ip-iel  li'i'i? 
ni  eu  quel  pays  il  mourut.  Quelques  saints  Vem 
ont  loué  les  mÂenra  de  cet  héi^iarqne  :  malt  OnM 
et  plusicms  antres  Pères  ont  soutenu  qu'on  I'^^'! 
mal  connu ,  que  sa  prétendue  vertu  n'ctail  qu'h^po;- 
crisie,  qn'il  aimait  ta  bonne  eh^re  et  ifull  vifui 
dans  la  mollesse  el  les  tlrlices.  Julien  d'Hclaiic  ^''t 
le  chef  des  pélagicns  après  la  mort  de  leiu-  pa'uuer 
p^re.  Cette  nér&iie  prit  une  nonvelle  forme  sous  ce 
nouveau  chef.  Elle  ravagea  pendant  quelque  tenip* 
l'Orient  el  l'Occident,  et  s'éteignit  enfin  tout-i- 
flilt.  Nous  avons  de  Pélage  nue  Lettre  h  Démétria^ 
dans  le  tome  deuxième  de  saint  Augustin  ,  <ivi' 
l'édition  des  bénédictins  :  des  fragments  de  sei  i 
livres  du  L&tre  mhitre ,  et  des  Cofnmnrfatm  sur 
les  épitres  de  saint  Paul ,  qui  se  trouvent  dans 
pendta;  operum  c/ù^'  Augmiini,  Anvers,  1703,  it- 
Ibl.  On  voit  par  ses  écrits  qu'il  avait  de  l'c^pHL 
mais  qu'il  n'était  passavant;  il  rebute  par  la  >l>n- 
lîlé  et  la  sik:heres«e  de  son  stf  le.  L'Bisioire  du  ^ 
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peu  i 

titfionime  t  été  écrite  par  le  ordinal  Nori«  et  par 

10  père  Patouillet,  1751  ,  in-12.  Celte  dernière, 
moÏDS  savante  que  celle  du  cardinal,  est  bien  écnlc, 
pMiw  4e  vues  ttgee  et  prollMidea  ;  Taiitenr  nom 
montre  dans  le  pi^lagianisme  toute  la  toiliiositL'  et 
les  arlitices  de  rbërésie  qui  lui  est  contradictoire- 
meiil  opposée ,  font  la  narehe  et  le  génie  de  Ter- 
reur sont  les  mômes,  de  quelque  extrt'milé  qu'elle 
parte.  Parmi  les  auteurs  qui  écrivirent  contre  Pë-. 
hge,  on  distingtte  «oint  Auguclte,  lainl  lérôme, 
saint  Pro-;per  et  saint  Fiilpcnc»?. 

PËI4AGË,  premier  roi  des  Astoi-ies,  fils  de  Fa- 
Tila,  doc  de  Ganlobrie  on  IKaeoye.  n  m  rethrodans 
cette  province  en  711,  après  la  d(?5as(rru=:r'  hataille 
de  Xérès.  Pélage ,  proche  parent  de  RcMirigue ,  s'ac- 
quit realimo  de  ceux  de  m  notion  por  tes  vorlna 
el  par  son  zèle  pour  la  religion  catholique  ,  il  forma 
le  dMsein  de  secouer  le  joug  de»  Sarra^iits ,  qui , 
ne  pouvant  le  taiiura.  ontrèrent  en  négodatioii 
avec  lui ,  el  le  lais;>èrent  jouir,  moyennant  im  h'ger 
tribut,  d'une  certaine  étendue  de  pajs.  Ajant  été 
hwolté  par  lea  Ihurea  «  il  marcha  eontre  eux ,  el 

les  défit  en  lUi  ,  ronqtiit   plusieurs  provinrt'-:  ,  cl 

peu  après  fut  proclamé  roi  de  Léon  et  des  A^luries. 

11  mourut  en  19T,  avee  la  réputation  d*ttn  prince 

f  t  rn ,  fimemi  du  luxe,  courageux,  et  d'une  piété 
exeuiplaire.  C'est  sans  doute  celte  piété  qui  a  excité 
lo  aèle  do  Vollaire  contre  ce  prince ,  jnsqu^à  lai 
refuser  le  tittr  (!>  rni  contre  le  témoignage  una- 
nime des  ancien»  historiens.  Ce  fut  Pélage  qui 
donna  resaor  k  cette  aanglante  lutte  entre  Iw  Et- 
[  armh  et  les  Maures,  qui  dura  depuis  716  jus- 
qti'un  1492,  époque  oii  Fei*dinand  cl  Isabelle  a'em- 
ptrtfcnt  de  Grenade.  Ce  prince,  dont  la  vie  a  Ibnml 
1  •  '^iffpl  flo  ]ilusieurs  pièces  de  théAlre,  fut  le  héros 
d'uu  Roman  poétique  de  U.  Pralbernon ,  Vesoul , 
fSM,  In^^* 

PÉLAGB-ALVARÊS  ou  ALVARtS-PfeUGB. 

%.  PàU. 

PfiLAGIB  (Minle),  vierge  et  inartfre  d'Antioehe, 
dans  le  i^'  ici  le,  durant  la  persécution  de  Hlaximin 
Oaia.  Elle  se  précipita  du  haut  du  toit  de  sa  tnai- 
MNi,  potir  échapper  à  la  perte  de  wn  honneur, 
que  des  gens  envoyés  par  les  magiistrats  païens 
voulaient  lui  ravir.  La  sainte  pouvant  espérer  de 
lûro  «ne  dnite  beareaae,  son  action  ne  préunte 
aucune  difficulté  en  morale  ;  mais  indépendamment 
de  cette  considération,  on  peut  dire  que  Pélagie 
n'écouta  que  sa  Ibi  et  lo  dëair  de  détromper  et  de 
convertir  les  païens.  Cette  estime  héroïque  de  la 
chasteté  était  bien  propre  à  démontrer  aux  persé- 
cnlcwB  rionoeenoe  des  monirs  des  chrétiens,  que 
l'on  ne  rryjait  de  calomnier,  et  à  leur  imprimer  du 
rtspecl  pour  une  religio»  qui  inspire  tant  de  pu- 
nlé  et  do  eouraga*  Foy.  Avouim,  lomca  d*An- 
tiochc ,  Razias. 

nËLAGIE  (sainla),  illustre  pénitente  du  v*  siècle, 
avait  été  la  prindpole  comédienne  de  la  ville 
d'Anlioohc.  La  grâce  ayant  louché  son  cœur,  elle 
reçut  le  baptême,  et  se  i-elira  sur  la  montagne  des 
Oliviers,  pris  de  Jérasalero,  oh,  selon  Jacques, 
diacre  d'Heliopolis,  déguisée  en  homme,  elle  mena 
une  vie  très-austère  ;  mais  Tbéophaoe  (  Chron.  ad 
an.  «S.  r*Md.  iwi.),  Nképfao»  Cklixle  {BUt., 

Ton  VI. 
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1. 14,  30),  ta  représentent  comme  une  retigleii««i 

Basile ,  dans  son  MénoloF;c  ,  la  peint  sons  ces  traits, 
et  assure  formellement  qu'elle  se  flt  religieuse. 
«  Comment,  dit  un  critique,  croire  que  cette  sainte 
n  aurait  porté  un  habit  contraire  à  son  sexe?  Ce 
«  genre  de  déguii%roent  a  toujours  été  en  aboroi- 
w  nalkm.  L*aMien  Testament  le  traite  de  crime 

«  détestable.  {Detiterm.  32.)  Les  Pères  ot  los  ron- 
»  cilcs  ont  tenu  le  même  langage.  »  Il  faut  conve- 
nir néanmoins  que  la  bonne  M  et  des  circonstances 
particulière?  jti'.'itîent  souvent  des  actions  extraor- 
dinaires et  anomales ,  que  la  loi  générale  semble 
condamner.  Koy.  Pam,  lISrmite. 

PELARGI  S.  Toy.  Storck. 

PELETiËR  (Claude  le),  magistrat,  né  à  Paru  en 
4691 ,  avec  des  dispositions  heureuses.  Ait  lié  do 
bonne  heure  avec  Bignon  ,  Molé  .Lamoi^non  ,  Des- 
pn'aux  el  les  autres  grands  hommes  de  son  siècle. 
Il  fut  d*abord  conseiller  au  Chfttelet ,  puis  an  parw 
lement,  tuteur  de«  princes,  fils  de  fîaston  d'Or- 
léans, ensuite  président  de  la  4'  chambre  des  en- 
quêteft ,  et  prévdt  des  marchands  en  IM8.  Il  signala 
sa  gestion  en  faisant  construire  le  quai  de  Paris, 
qu'on  nomme  encore  ai^ourd'bui  le  Quai  PeUlier. 
Il  se  distingua  oxlrfimement  dans  eelle  place ,  et 
succéda  en  1»;><3  îi  Colbert  dans  celle  de  conlr  "h  irr 
général  des  hnances.  Peletier  sentit  que  si  uu  cou- 
trflleur-général  disait  quelques  heureux,  il  fliisall 
beaucoup  de  mécontents.  Il  se  démit  de  celte  place 
six  ans  après ,  fut  fait  directeur  des  poslra,  quitta 
entièrement  la  cour  en  1687 ,  et  ne  s*oceupa  plus 
que  de  l'étude  et  de  son  salut.  Il  venait  pas-cr  tom 
les  carêmes  aux  Cbarlnuix ,  où  il  avait  un  appar- 
tement ,  et  demeurait  tout  lo  reste  de  Tannée  dans 
sa  teiTc  de  Villetieuve-le-Roi.  11  mourut  en  1711  , 
à  80  ans.  Les  grands  sentiments  de  piélé  qui  l'a- 
vaienl  animé  pendant  sa  vie  présidèrent  à  sa  mort. 
«  Ce  fut,  dit  un  historien,  un  de  ces  niat:i  'rafs 
»  respectables  qui  concoururent ,  autant  par  leui-s 
»  vertus  que  par  leurs  talents,  à  rillustratlon  du 
«  règne  de  Louis  XIV.  Ce  grand  homme  mettait  la 
>  religion  à  la  téte  de  tous  ses  devoirs,  et  dans  le 
»  temps  même  qu'il  était  chargé  du  poids  des  af- 
V  faii-es  piiWiqui's ,  il  ne  lai-^snit  passer  aucun  jour 
»  sans  rassembler  sa  Ikmille  el  ses  domestiques 
»  pour  bire  avec  eux  la  prière  en  commun.  »  On 
a  de  lui  :  un  très-grand  nombre  d'Extraits  el  do 
Becueils  assex  bien  fiiits  de  TEcrilure,  des  Pères  et 
des  écrivains  ecclésiastiques  et  profanes,  en  plu- 
sieurs  vol.  in-12  ;  des  Editions  du  Cornes  Iheologui 
et  du  oomês  juridicus  de  Pierre  Pithou ,  son  bisaïeul 
maternel;  à  rimitalion  de  ces  deux  ouvrages,  il 
composa  le  Cimcx  senectutis  et  le  Comfs  mvtimx, 
l'un  et  l'autre  in-lS,  qui  ne  sont  que  des  recueils 
de  pensées  des  auteurs  anciens  et  modernes  ;  on  lui 
doit  encore  la  meilleure  Edition  àu  corps  du  droit 
eonon  en  latin,  avec  des  notes  de  Pierre  el  de  Fran- 
çois Pithou,  en  1687,  S  vol.  in-fol.:  et  celle  du  Code 
des  Canons  recueillis  par  MM.  Pilho!!  ,  avec  des 
MiJ»:eHmua  eccUsiastica  à  la  8n  ;  eniin  en  1689  VE- 
ditioti  des  Œtservationt  de  Pierre  Pithou  sur  le  corfé 
et  les  \tjvelUs.  La  ' V"  do  Claude  le  Peletier  a  été 
écrite  en  latin  parJ.  l^iivin  le  cadet,  1716, in-4. — 
Claude  le  PeletlCT  eut  dix  enfttnU,  dont  pluaieura 
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PEL  418 

dc^vent  Un  dUs  dans  ce  Diclionnatre.  Uatn^  de  tes 

qiialre  UIs,  nommé  Michel ,  fut  évôf|iie  d'Angers,  et 
inoui-ul  en  1706,  peu  de  temps  après  avoir  éié 
nommi  dvêque  d'Orléans.  Grandet  a  écrit  aa  vie.— 
Louis,  le  soconfi,  fti(  présideiil  à  mortier,  puis  i*'  pré- 
sident, et  moiirul  en  1730.  —  Charles- Maurice,  le 
trolRièiae,  abbë  de  St.-AuUo  d'Angers,  refusa  ré< 
pi«icopat  et  se  relira  i'i  Saint-Sulpico .  dont  il  mourut 
supi'rieur-général  en  1731. —  Claude,  le  plus  jeune, 
connu  ma»  le  nom  de  Souzi ,  mourut  igd  de  17  ani 
en  1686,  après  avoir  donné  rt^xcmplo  delà  plus 
htiroïque  piété.  L*abbé  Proyart  a  donne  sa  Vie 
sous  le  tifre  de  JfocMb  de*  jeunes  gens ,  Parts,  1789, 
in-18.  Louis ,  le  second  des  flis  du  Claude  Le  Pele- 
licr,  et>l  la  tige  des  Le  Pelelier  de  Ko«iaml>o,  dont 
le  dmiier,  président  à  mortier,  porta  la  téte  vnr 
1  it  haGiud  avec  niluslre  Malediarbes,  «on  beau- 
pore. 

PELETIER  de  SOUZI  (Vicbel  le),  Mra  du  con- 

1rôlotir-î;dni<ral ,  nê  h  T'iHs  imi  IGIO,  se  fil  recevoir 
avocat  et  plaida  avec  dislincliun.  H  acheta  la  charge 
d'avocat  du  roi  au  Chàlelet ,  et  Peierea  pendant 
cinq  ans  avec  un  applaudissement  universel.  Reçu 
conseiller  au  parlement  en  1665,  il  fut  nommé 
fannde  suivante,  avec  IdrAme  Le  Pelelier,  son  se- 
cond frère ,  pour  l'exécnlion  dos  arrêts  de  la  cour 
des  grands-jours  tenus  à  Clermout  en  Auvergne. 
Le  roi  le  choitit  en  16A8  pour  aller  établir  Tinten- 
dance  de  la  Franche-Comté.  A  son  rotonr,  iî  fut 
intendant  de  Lille,  de  toutes  les  conquêtes  de 
Flandre ,  et  des  armAa  que  le  roi  y  entretenait. 
Ses  serviras  lui  mérilèrcnl  les  [>hcc  Ir  tonseiller 
d'élat  en  1U85,  d'inicndanl  des  hnaiiceâ,  de  con- 
seiller au  conseil  royal ,  et  de  directeur  général  des 
fortifications.  I^'^^oûlé  des  alTaires  et  de  la  cour,  il 
se  retira  à  Tdge  de  du  ans  à  l'abbaje  de  Saint- 
Victor  i  Paris,  il  y  vécut  prts  de  6  ans  dans  les 
Iravanx  de  la  litft'ratiirv  et  d;ui<s  los  eNeu  ii  os  d'une 
vie  chrétienne,  el  mourut  en  1725,  à  Hii  ans.  L'a- 
cadémie des  Inscriptions  lui  avait  donné ,  tan  1701, 
la  place  d'acadi'micien  honoraire.  On  a  de  lui  , 
dans  les  Mémoires  de  cette  compagnie,  de  savantes 
redierehes  sur  les  CurioeoliUs ,  anciai  peuple  de 
rArmorif]iie ,  dont  il  est  pailt*.  dans  Coihinen- 
taires  de  Césai*  (t).  Tourctl  l'appelait  Uumo  Uaïa- 
ttesiml  in§enii.  Son  Eloge  par  de  Bose  a  élé  liisérà 
dans  le  hune  7»  du  rectieil  de  racadéniie  de-  iiiH  i  i|i- 
tions.  —  Ses  descendants  priix'ut  le  nom  de  Le  Pe- 
lelicr-Saint-Fargeau  ;  ce  fut  sur  les  condusions  de 
son  arrière-pelit-fils ,  Mit  Iiel-Elienne  ,  qui  avait  i''lé 


m, 


ral  et  président  à  morlicr  au  parlement  de  Pitïs. 

DL'puié  do  la  noblesse  aux  étals-f;tMiéraiiT  dcîTxO, 
il  }  vuU  constamment  avec  la  majonio  son 
ordre;  el  quand  Louis  XVI  eut  enjoint  à  la  noblcNe 
de  se  réunir  an  tiers-état.  Le  Pelelier  refusa dV 
béir.  Sa  conduite  répondit  quelque  leinps  à  cd  «iiie 
d'opposition  ;  mais  dès  le  mois  de  juillet,  il  thut- 
gea  brusquement  de  système,  cmhrassa  la  cau»4: 
popiilaue  el  des  lors  appuya  presque  toule»  la 
mesures  révolutionnain».  Cependant  il  muetn 
loujoiMS  dans  sa  conduite  et  dans  ses  disconr-i  une 
modération  cl  [uiiiies  de  polile:>se  dont  m:  di; 
pensaient  la  plupart  de  se:*  nouveaux  allié*.  Dm 
la  discussion  sur  le  droit  de  paiv  et  de  giuTu'  i! 
partagea  l'avis  de  ccui  qui  en  dupoutlUiciii  U 
coui'oniie;  il  appuya  ensuite  la  suppre<>5ioii  de> 
litres  lioDorifiques,  et  fut  nommé  président.  Au 
mois  de  mai  17U1 ,  il  lit  un  rappoil  sur  le  okW 
pénal,  dans  lequel  11  demanda  rabolition  de  la 
peine  de  mort,  et  proposa  de  la  i-eraplacrr  pir 
une  détention  de  24  ans.  Après  la  session,  tl  iiit 
iiomuié  membre  du  départ,  de  la  Seine ,  pu»  pré- 
sident du  départ,  de  l'Yonne,  où  il  avait  de  gniid» 
Iticns.  btu  par  ce  dépari,  à  la  Convenliou ,  lUil 
décider  que  cette  assemblée  avait  le  droit  de  ju^ 
Louis  XVt.  U  vola  d'abord  pour  la  réclusi(iii,et 
eogagcA  plusieurs  de  ses  collègues  à  suivre  son 
etemple.  &pendant  il  vota  la  nu»rt  et  se  praeonçi 
nr\Uv  1"  i[t[ic!  riij  peuple  avec  une  violence  qui  ne- 
tail  m  dans  son  caractère,  ni  dans  ses  habitude. 
Le  20  janvier,  veille  de  l'eideution  de  ce  (liai 
jngeraeiit,  il  était  à  taltle  chez  un  restauiatcur  4n 
Pakis-ituyal,  lorsqu'il  fut  poignaixlé  par  un  asoeii 
garde  du  corps  nommé  PAris.  U  fut  iobumé  stee 
une  pompe  extraordinaire;  mais  le  décret  qui  lui 
avait  décerné  les  honneurs  de  Pauthéou  fut  raf- 
porlé  en  i  795.  Ses  CEuvree,  précédées  de  la  vie,  «ol 
été  publiées  i>ar  sou  fi  ère,  Bruxelles,  1826,  ii)-S. 

**  PELËTliiiA  (Félix  le},  frère  du  iHécédenl, 
en  1767,  était  à  la  révolution  copUaina  de  cavaluîe 
et  alde-de-i'autp  du  prince  de  LÂnibesc;  il  Jonna^ 
déniiisfion  le  3  juillet  17h9,  et ,  à  i'exeiuple  du 
ftère,  devint  un  des  partisans  les  plus  déveeés  Ai 
iiouu'l  ordre  de  choses.  Lors  de  la  Iransdalioii 
restes  de  Uicbel  le  Pelelier  au  Pantbéon ,  d  pro- 
nonça son  oraison  fkinèbre,  et  le  lendemain  il 
penla  sa  nièce  à  la  convention  qui  l'adopta  pour  a 
Cille  au  nom  de  la  i^ublique.  Ëxclu  de  la  socteld 
des  Jacobins  comme  noble,  il  fnt  obligé  de  wtir 
de  Paris  pendant  la  terreur,  el  n'y  revint  qu'apitt 
le  9  tberroidor.  Lors  de  l'éUiblissement  de  la  tva- 


reçu  avocat -général  au  parlement  de  Paris,  le 

6  septembre  1747,  que  fut  porté  l'arrêt  de  sup-  stttution  de  l'an  m,  il  refusa  la  place  de 

pression  des  jésuites  en  France.  M  devint  président  saire  du  direeloii  e  il  Versailles.  lmpli<jué.  par  suit? 

à  mortier  en  17l>.i,  et  mourut  de  la  petite  vérole,  de  ses  liaisons,  dans  le  procès  de  Babeuf  ( cvy. « 

en  seplerobre  1778.  —  Le  fils  de  ce  dernier  perdit  nom  ),  Il  fut  Iraduit  à  la  haute  coor  de  VcmMiaa; 

an  sein  de  la  Convenlton ,  une  réputation  hono-  mais,  quoique  eontumaco ,  il  fut  acquillé.  M 

rable  commencée  dans  la  inagislnilurc,  et  qui  ne  ISTructidor,  il  courut  le  risque  d'être  déportéitt 

s'était  pas  entièrement  efEicëe  à  travers  les  orages  plus  tard ,  lorsque  Bonaparte  s'empara  du  poow. 

de  r       ■  '  •  "   


ls^enllJ!ée  Coiistiinanle.  Voy.  Tarlicle  suivatit. 
•  PtLt  riEK  SaLNT-FARGEAU  (Louis-Micbel  le), 
né  an  17(10,  k  Parb,  d'une  fkroille  distinguée  dans 
la  magistrature ,  fui  successivement  avocat  géné- 

(11  Oa  croil  ^moMm  diiMiuitoo  n'ait  fn  d«  te  Pelelier,  «l 
«o'U  M  leskiMSl  cfcwigé  de  le  pmcnlcr  k  rKeMmie. 


il  fut  encore  question  de  l'envoyer  à  Cayennc  a^"^' 
les  républicains  dont  l'exagération  faisait  crtin^rt 
quelque  entreprise  contra  le  nouveau  pouvoir.  Lon 
de  l'attentat  du  3  nivose  (  tx>^.  Ik>>APA»nE),  il  fi-' 
enfermé  au  temple,  pais  conduit  à  l'Ule  de  Ké.ou 
il  Ksia deui am. Il  Ait  emuite eiilé  àGMfeve,d'oi 
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fl  Moi  en  IMS  1a  pennidsion  àe  revenir  dans  ses 
proprlélilii  en  Normandie.  Maire  du  Bac(|iieTiilc,  il 

ihtmn  sa  déinis-^iori  an  rfloiir  des  Rourbuns.  Pen- 
dant les  ccnl  jour:^,  déi>uiij  de  Dieppe  à  la  chambre 
des  n>prtentaiib«  H  y  proposa  do  dddarei'  Saiw- 
léon  fmivrnr  dr  la  pairie.  An  second  retour  du  l  ui ,  il 
Tut  banni  par  ordonnance,  et  vint  chercher  un  a^le 
à  Bruielli» ,  d*o&  il  fut  eiilexé  par  les  Prussiens 
f|'ii  voulaient  le  cinidnirc  d  tns  quelqne  lorteri'!'ï^i'. 
Ilubluil  cependant  de  rester  ù  Fraiicrurt.  Il  lui  lut 
permis  en  18111  de  ivnla>r«n  France  .  et  nièiiu-  de 
résider  ù  Paris, où  il  mourut  pre^qu'oublictin  ltô7, 
à  70  uns. 

PKLKTiRR.  Voij.  Pei.letif.r. 

PKI.HtiSTUK  (l'  cmj,  liUoiulcnr,  fils  d'un  tail- 
leur, ne  ù  Huuen  vers  t  mort  à  Paris  en  1710, 
i  7S  ans^  lissait  tout,  mais  avec  du  bons  principes 
et  (les  inlciilion>!  droiliM.  Il  ti'élait  âge  tjue  de  18 
ans ,  quand  l'archevêque  de  Paris  ,  Pérélixe ,  lo 
manda  :  «  rapprends,  lui  diUil , que  vou:s  lisez  des 
u  livivs  héiiîli'itiL's  ;  clcs-vons  nsscz  dorle  pour  cela? 
»  —  Mou»eigneur,  réi>ondil  le  jeune  homme,  votre 
V  question  nrembarrasse  :  si  je  dis  que  jesoisasseï 
15  saulit  ,  voM?  me  diri-/.  qtie  jf  suis  un  oi  friieilleux, 
»  SI  je  dis  que  non ,  vous  me  défendrez  de  les  lire.» 
Sor  eelle  réponse,  le  prélat  lui  permit  de  conti- 
II  ;  r  II  a  tluiind  une  sccondo  édition  du  Trailé  de 
ia  U%:lure  des  Pères  [voy.  U'Arcomik,  272),  al  des 
M»  eiceltenles  sur  le  texte  de  cet  ouvrage ,  Paris , 
1697,  in-12. 

FÉUAS,  filâ  de  Neptune  el  de  Pf ro,  et  frère  d'H- 
SOD ,  roi  de  Tbesaalie,  usurpa  le  royaume  au  prd- 

judice  do  Jason ,  son  neveu  ,  que  l'on  déroba  à  sa 
fureur.  Jason  ayant  atteint  Vàgc  de  20  ans,  se  fil 
reronnaltre  par  ses  parents  el  redemanda  ses  ëlats. 
Pélias  ne  les  lui  refusa  {las  ;  mais  il  reni^.i^cn  d'al- 
ler à  la  conquête  de  la  toison  d'or,  croyant  qu'il 
pdritait  dans  cette  expédition.  11  devint  ensuite 
plus  tler  cl  plus  cruel ,  ti  fui  (5gorgé  par  ses  pro- 
pres filles ,  auxquelles  Uédée  avait  promis  de  ie 
rajeimir  comme  elle  avait  r^eunt  Esôn. 

PÉI.iriER.  Voy.  PEr.Lir.iF.n. 

PÉLISSON.  Voy.  Pellissos. 

KU.  (Jean),  mathématicien  anglais,  nd  en  1610, 
prore>sa  les  mathématiques  à  Amsterdam  et  a  Pi  cda. 
A  i'àge  de  19  ans  il  composa,  sur  l'usage  des  ca- 
drans, on  traité  qui  commença  sa  réputation.  Il 
résida  auprès  des  cantons  suisses  protestants,  au 
nom  de  Cromwell ,  revint  à  l.ondres,  où  il  fui  fait 
chapelain  de  Parchevèqne  de  Canlorbéry,  et  mou- 
rut en  1G85.  Les  niallu'nKiliques  lui  duivenl  quel- 
ques ouvrages,  entre  autres  :  De  vera  circuli  mm- 
mm;  TMe  d«  éHx  mUe  nombns  oorrl»,  in-fi»l. 

PELLEGRIN  (Simon-Joseph) ,  fils  d'un  conseiller 
au  parlemeul  de  Marseille ,  où  il  naquit  en  1GG5, 
entra  dans  Tordre  des  religieux  scrvilâ,  et  demeura 
longtemps  parmi  eux  ,  à  Moustîei  s ,  dans  le  diocèse 
de  Ries.  Mais,  dc'goûlé  de  son  état,  il  s'embarqua 
sur  un  vaisseau  en  qualité  d'aumônier,  et  fit  une 
ou  deux  courses.  De  retour  en  1703  de  ses  cara- 
vanes, il  ouvrit  boutique  é'épigrammes,  de  madri- 
yaux,  d'épithidame»,  de  oomplitnfnls  pour  toutes 
sortes  de  fêles  el  d'occasions  ;  il  les  vendait  plus  ou 
moins ,  selon  ie  nombre  des  vers  et  leur  diSérenlc 


mesure.  Il  travailla  onï.tiile  pour  les  théâtres  da 
l*ai'is,  et  surtout  pour  celui  de  rOp^Sra-comi^lde. 

Ce  qui  (il  diie  â  un  plaisant: 

i.c  malin  ralliuliquo  d  le  wir  iUalàIre , 
n  dlita  te  l'wKI  f  1  «ott|M  «lu  llu'àire. 

Ce  genre  d'nnvrnjei?  n'élant  nullement  r}ir;ne  d'un 
prêtre ,  le  cardinal  de  Nuailles  lui  propusi  de  re- 
noncer à  la  messe  ou  h  l'opéra  :  l'abbé  Pfllcgrin 
voulut  garder  re  qui  le  faisail  \ivre  ,  el  le  caidinat 
t'iiilerdil.  Ses  ptulecteurs  lui  procurèrent  une  pen- 
sion sur  le  Mfnttr» ,  auquel  il  travailla  pour  la 
partie  des  S|  eft:irlc-.  Il  niourul  en  I75"i,  à  S:i  ans, 
sincèrement  converti.  On  a  de  lui,  outre  des  ïra- 
gédfn  et  des  Coniédifs  dont  le  plan  ne  vaut  onll-> 
nairement  rien,  et  doul  la  ^elsi^l(  atioii  e-t  fuie  et 
langui.st»antc  :  Cantiij^ues  spirituels  sur  les  (>oints  Ic^ 
plus  imporlants  de  la  religion ,  sur  différents  airs 
d'opi-rn ,  yidiir  les  dnmes  de  St.Cyr,  h  Paris,  in-K; 
autres  Canli(juis  sur  les  points  principaux  de  la  re< 
llgion  et  de  la  morale,  Paris,  1725,  in-12;  Hù- 
loire  de  r<ntci,  n  et  du  nouveau  Testament ,  nnse  en 
cantiques ,  sur  les  airs  de  l'opéra  el  des  vaudevilles , 
Paris,  170.t ,  S  vol.  in-8  ;  les  Psaumes  de  David .  en 
vers  franyais,  sur  les  plus  beaux  airs  de  l.iilly, 
Lambert  el  Campra,  Paris,  1705,  in-8;  ïhniiu- 
thm  d*  M$m-€hrUt ,  sur  les  plus  beaux  vaudevilles , 
Paris,  1729,  in-8;  les  Œuvres  d'Horace  traduites 
en  vers  français ,  éclaircies  par  des  notes ,  augmeu^ 
tées  d'autres  traductions  et  pièces  de  poésies ,  «vec 
TU»  discours  sur  ce  célèbre  poète,  et  un  abré^i^  de 
sa  vie,  Paris,  1715,  2  vol.  in-12.  U  n'y  a  que  les 
livres  éTOdm  qui  «oient  traduits. 

PELLEGRIM  1  PKLi.F,f,[UNo  di  TiB.u.no  de ,  ou  plus 
simplcraenl  Tibalui  ou  Pellkckj.n  de  lkti.0(iMi  ) ,  né 
en  1  Si?  dans  le  Milanais,  el  mort  en  excella 
dans  la  peinture  et  l'arcliiteeturc.  On  prétend  que 
son  ambition  de  se  faiiv  un  nom  dans  la  peintura 
était  ai  ardente,  que  mécontent  de  tui-méme,  et 
désespérant  de  pouvoir  atteindre  le  point  de  per- 
fetUiun  qu'il  imaginait ,  il  voulut  un  joiir  se  laisser 
mourir  de  Aiim ,  et  qu'il  en  fut  détourné  par  Octa^ 
vien  Masc'herino,  peintre,  son  compatriote,  qui  lui 
conseilla  de  s'adonner  à  l'arcbiteclure.  Cependant 
If  avait  Ikit  d'excellents  tableaux,  comme  Saint- 
Jean  dans  le  di'-sfrt  ;  choix  des  éUis  et  des  ré/)r'iu- 
vés;  V Arrivée  de  Trt^an  à  Ancùm,  elc,  qui  sont 
admirés  des  oonnatsseors.  Devenu  architecte,  il  s'ac- 
quit bientôt  une  grande  répuintion.  Il  fut  appelé  à 
Milan  pour  l'église  de  Sainl-Anibroise ,  et  ensuite  à 
Madrid  parle  roi  d^Espagne,  qui  l'employa  au  ma> 
gniOquc  bdtimenl  de  î'Escurial,  comme  peiutie  et 
comme  arcbilecle,el  le  renvojfaen  Italieavec  100,000 
écus  et  le  litre  de  marquis.  (  Koy.  Rosso). 

*  PELLEHRINI  (Joseph-Loins),  réièbre  prédica- 
teur në  en  1718 ,  à  Vérone ,  prit  en  173U  Tbabil  de 
la  sodété  de  Jésus  chins  le  sein  de  laquelle  il  avait 
fait  ses  éludes.  Appelé  à  Vienne  par  l'impératrice 
Marie-Thérèse,  il  j  prêcha  un  carême  avec  le  plus 
grand  succès  ;  et  «fe  râtour  en  Italie  il  continua  long> 
temps  d'y  tenir  un  des  premiers  rangs  dans  la  chaire 
dvangéliqiie.  Dans  ses  loisirs  il  cultivait  la  litléra- 
tnre  et  tes  lettres  avec  succès,  et  mourut  ft  Véroo» 
lo  18  avril  1791  ,  ii  81  ans.  On  a  de  lui  :  Voè^-ks  la- 
tines et  italiennes,  Venise,  1771,  2  vol.  in-H;  Uas- 
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■uio,  I9M ,  in-ê,  eonfMwnl  qualre  {m(M«  poèmes, 

mtr  tme  éruption  du  Vésuvr .  —  jur  \r  jtnf  (f«  Veja, 
—  «ur  iM  C«e«M'<— <wr  ^  iomUau  de  Dismicti,  ana- 
grtmnie  de  UéâUSê.  Son  JNMOurtmi  pvp^e  Vinmaiit 
18O0,  in  H,  à  l'orrasion  de  la  retmite  îles  Français, 
passe  pour  son  chef-d'œuvre;  K«r«  consacrés  é  la 
moH  ^Aimmittê,  1M0,       Amarilte,  aiuigniimne 

de  Marieltc  ,  nom  d'tine  sa'ur  qu'il  rhi'rissait  ten- 
dremcot.  Débura,  Jephlé,  Jonas,  Uç^ms  sacrées ,  Ve- 
vke^  1804,  S  vol.  tn4;  IbU»,  rstoiMMMnff,  ibid., 
1818,  «  vol.  in-f^,  Sn-TTi'^ni.  ib.,  1818,  5  vol  i'n-8; 
Panégyriqwn,  ib.,  18i0,  in-H.  Le  P.  Pellegrini  ëUil 
amri  bon  |wtMalettr  qne  fMite  â^nl.  Seo  «lyU 
est  pur,  (  cniiis  et  iiloin  de  rh-ilL-nr.  r>ans  SCS  vtTs  , 
il  cbobU  pour  modèle  Péirarque ,  dont  il  a  parfois 
h  gite  et  rapicnioa.  Il  était  inembra  dei  M' 
eadn  de  RvoMt  ot  do  loatos  lee  ndélës  lilléraires 
de  l'Italie. 

PBLLBR1N  (Jbeeph) ,  tncien  eommiMaire  géné- 
ral et  prrmicr  commis  do  la  mirine,  nd  à  Marly- 
le^loi  en  16â4 ,  mort  à  Paris  le  ÛO  août  178i,  dans 
It  99*  année  de  «m  Igo ,  nnianit  à  ractiTilé  d*ttn 
humme  d'aflàires  le  savoir  d*un  homme  àù  lettres. 
Ajant  obtenu  sa  retraite  avec  une  pension  après 
«piarante  ont  de  terrioe,  il  fo  livra  entièrement  à 
l'ctiide  de  l'antiquild.  Le  cabinet  de  mt'dailles  qu'il 
avait  formé,  cl  dont  le  roi  ût  l'acquisition  pour 
300,000  Dranee  en  ITTO,  était  vn  m  plus  Helies 
et  dos  plus  rares  qu'ai!  po^-édés  un  pnrttrtilîer.  U 
contenait  32,500  médailles.  Il  recula  les  bornes  de 
k  aeienee  numismotique  par  un  raeneil  intéronant 
en  9  vol.  in-4,  enrichi  d'un  grand  nombre  de  plan- 
cites.  Cette  oolleclioa  renferme  :  iieeuMi  d»  mi- 
igtOa  êt  roig  qui  n*onl  pas  encore  été  pnbliéeit  ot 
qui  sont  peu  connues,  Î7G2.  in-l; — de  mèdatUen  de 
peuples  et  de  villes ,  de,  1763,3  vol.  in-4  ;  Mélanges 
éê  émtrm  mUaiUf»,  170S,f  vol.  in-4 , qui  servent 
de  supplément  anv  recueils  précédents  ;  Supplé- 
ment aux  0  vol.  préucdents,  avec  une  table  géné- 
»a1e;  S»  et  4*  SuppUmenls,  1707,  in-4;  LtUre$^ 
1768  et  1770,  qui  forment  le  9«  vol.  Cette  colle  liun 
est  digne  du  cabinet  des  curieux ,  uon-seuleineut 
par  la  branlé  de  Fimpression ,  mab  oncoro  par  lea 
explications  judici  nsr^  et  Wfantoa  dont  chaque 
planche  est  acoHnpagnee. 

*  PELLET  (Jean-François  ) ,  poëie,  né  en  178t  à 
Epinal,y  exerça  la  profession  d'avocat.  Consncrant 
ses  loisirs  à  la  culture  des  lettres,  il  Qt  paraître 
en  1010  une  Oés  sur  les  neûatiutfM  cmpiret, 
dans  liqnrllc  il  semble  prédire  Ir  r'vénements  qui 
s'approchaient.  Son  poème  intitulé  ;  les  Claesiauu 
et  leenmentùiuee.  Ait  roccasiottd*un  procès  où  Von 
vit  jusqu'où  pouvait  aller  l'audace  d'un  plagiaire. 
Le  niactu.M:iil  qu'il  avait  envojë  à  Paris,  tomba 
-dans  les  mains  d*un  avocat,  qui  le  fit  imprimer 
sous  son  propre  nom  en  Î8?<),  avec  un  litre  dilTé- 
rent,  et  eut  l'impudence  d'accuser  Pclict  de  pla* 
giat,  lorsque  celoi-d  fit  panltrB  son  oeuvra  lous 
le  lilre  et  le  nom  d'auteur  qui  lut  convenaient 
véritablement.  La  fraude  était  trop  grossière,  et 
les  tribunaux  ne  lardèrent  pas  en  ftiira  justice; 
mais  ^r<  n^ritations  et  les  feligues  inséparables 
d'un  procès  de  cette  nature  épuisèrent  les  forces  de 
Miel,    4^  retour  à  Eplnil  il  y  ooniut  dnq  joun 
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après ,  le  13  (ivricr  ItSO.  Ses  œnvres  diverses  ont 

été  publiées  sous  ce  titre  :  Le  barde  dfs  Votgt*, 
1827,  in-8;  2*  édition,  1829,in-lS.  Son  dentier 
ouvrage  cet  une  Ode  4  JT.  dis  lanMttne  sur  b  sHrf 

de  sa  mère.  Paris,  1830,  in-8. 

*  PELLET  AN  (Jean-Gabriel),  né  à  Marseille  en 
4747,  bt  envoyé  en  1787  au  Sénégal ,  par  quel- 
ques-uns de  se'f  amis  intéressés  dans  la  compagnie 
d'Atrtque.  Il  i^pondil  pleinement  à  la  confiance  de 
lee  eommetUmts,  et  ae  eonciiia  reetime  et  la  bien- 
Tcillancr  du  ch.  de  Boufflers,  gouverneur  de  la  fo- 
lonie.  De  retour  en  France,  au  bout  de  trois  ans, 
fl  M  alon  nommé  directeur-général  de  la  cou- 
papilic  dit  Si'iircai,  à  Paris.  La  révolution  lui  E! 
perdre  t-el  emploi,  et  il  fiit  même  incarcéré  comme 
siiiip«Bt.  Bn  sortant  de  prison,  il  s*occnpa  derfnr  | 
les  df'hriî.  de  <-Ti  r^rliini:',  ot  moiiral  an  mois  de  dé- 
cembre 1802.  On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  la  ahnt  i 
fnmtaèm  éa  Sénàsàt  «vec  quelques  emeMrtUm  \ 
historiques  et  politiques  sur  li  Irailc  -  nègres,  itù 
Paris,  1801,  in-H.  Pellelao  rédigea  cet  ouvrage  pen- 
dant m  détention  à  Saint-Laiare.  Gomme  II  y  âiit 
dépourvu  de  livres  ,  de  cartes  ,  etc.,  on  cijnc;  iit  qu'il 
n'a  pu  rien  apprendre  de  neuf  sur  la  géographie; 
mais  ses  considération*  sur  le  parti  qu'on  peot  fini 
du  Sénégal  sont  utiles. 

*  PELLET  AN  (Philippe-Joseph),  chirurgien  oi- 
lèbre,  né  I  Paris  en  1792,  se  livra  parle  conseil  èi 
sesmaîlrc;  à  l'enfLi^;n-:Tji'jnt  et  vit  Lionlot  jcs  cocr? 
suivis  par  un  nombreux  auditoire.  Nommé  pn>- 
Ibseeur  rap|déant  à  Féeole  pratique ,  il  fut  en  tIM 
envoyé  chirurgien  en  chef  aux  armées,  d'où  il  mm\ 
remplacer  Desaull  (t»y.  ce  nom)  à  l'Hôtel-Dieu. 
la  création  de  Féeole  de  santé,  it  y  Ait  nmâ 
professeur  de  clinique  chirurgicale,  et  i  la  formi- 
tioQ  de  rinstitut,  U  devint  membre  de  la  ciast 
des  aeienees.  En  101S,  il  passa  de  la  chaire 
clinique  à  celle  de  médecine  opératoire,  et  f^oi 
tard  à  la  chaire  d'accouchements.  Ses  cours  ctaietl 
tottjoun  suivis  par  un  grand  nombre  d*aiidileBit 
qti'atliraient  sa  science  et  son  immense  talent  d'fi- 
position.  Cependant  en  1823,  à  la  réorganisation 
de  Fécole ,  il  Ait  privé  de  m  ehaira.  Cet  babOe  dii- 
rurgiun  mourut  le  28  si  ptcmluc  ^'H\  a  de 
lui  :  Clinique  chirurgicale  ou  Mémoires  el  olatmtf 
tûM  49  dUrwffiê  eMiw^ue,  1010, 3  vol.  in-0  ;  neoell 
très-estimé  dis  praticiens. 

PELLETAN  (  Pierre  ),  fils  du  précédent ,  ac  m 
1782  à  Paris,  fut  raçn  i  14  ans  i  Fécole  polytech- 
nique, et  diricr.i  '^e^  ]irL'rTiièi-(?s  ^'îudi^^  ver?  1» 
sciences  pbjsiques  et  malbématiques.  A  sa  sortie  de 
Fécole,  il  ouvrit  un  cours  de  diimie  qoi  allinât 
nombreux  auditeurs,  et  dans  le  mt^mr  femp^  étudi* 
la  médecine  sous  la  direction  de  son  pi>re.  U  f"' 
employé  comme  chiniigien  à  Fermée  de  Selw* 
Reçu  docteur  en  1813,  it  fut  nommé,  l'annAe 
vante,  médecin  de  l'hôpital  du  Val -de-Grâce, ei 
Uenidt  après  eliorgé  seul  du  service  de  I  bApOsI 
Monîaiprj ,  qu'encombraient  les  soldats  iiiT  i  lés  da 
typhus-  Sa  belle  conduite,  dans  cette  ci rconstaïKe, 
Ibt  récompensée  par  le  titre  de  médecin  de  Uab 
X^^ll  et  !t  croix  d'honneur.  Ayant,  pou  de  IcTOI* 
après ,  commencé  des  cours  particuliers  de  chiio^ 
H  de  physiologie ,  Ica  éUvea  Tinraut  en  M»  l'r 
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couler  et  l'apphufîir.  II  professa  saccessivement  ces 
deux  sciences,  aiii»i  que  l'analomie  cl  la  pharma- 
cologie, toujours  avec  le  même  succîs.  A  la  rrfor- 
gnnisalion  de  la  faculté  de  ni('dcciMC ,  il  obtint  la 
chaire  de  physique  ,  qu'il  a  remplie  dignement  pen- 
dant plus  de  vingt  ans.  Il  mourut  à  Bruxelles,  le 
3  mai  18iS,  à  (i3  ans.  Indépendamment  de  plu- 
aieurs  Mémoiret  sur  les  artâ  chimiques ,  cl  d'articles 
dam  le  Grand  dictionnaire  des  sdencei  médicales, 
on  a  de  lui  :  Dictionnaire  de  chimie  rji^vfrnle,  Paris, 
1822-24,  2  vol*  in-â;  Traité  élémentaire  de  physique 
générale  et  médkah ,  itt4 ,  1*  édit.,  4BS9-31,S  vol. 
ln-8 ,  HVff  pl. 

PELLETILLK  (Jd(i|ues],  médecin,  né  au  Mans  en 
4 SI 7,  d'uue  bonne  famille,  se  rendit  habile  dans 
les  belles-lettres  et  dans  les  scicnrcs ,  et  devint 
pniK-i|ial  des  collégcâ  de  iiayeux  el  du  Mans  à  Paris, 
oh  il  mourut  en  1SS3.  Ses  écrits  sont  plus  nom- 
breux q«e  fions.  On  a  de  lui  ides  Comintniaires  la- 
tins sur  EuLlide ,  in-S,  et  quelques  autres  ouvrages 
de  mathemaliques,  estimés  dans  leur  temps ,  quoi- 
qu'il n'ait  point  Ironvd  ,  comme  il  te  prétendait  ,  la 
quadrature  du  cercle  i  Description  du  pays  de  Sa- 
voie, IS72,  in-8;  un  petit  Traité  latin  de  la  peste; 
une  Concordance  de  plusieurs  endroits  de  Calien,  c\ 
quelques  autres  petits  traités  réunis  en  irk'>9,  en  un 
toi.  lD-4;de  mauvaises  OEuvmfoitiqws ,  qui  con- 
tiennent quelques  traductions  en  vers,  1547,  in-8; 
un  autre  /lecuft/,  1555 ,  in-8;  un  troisième  en  1581, 
in^;  IVadiietiofi  en  vera  français  de  VÀrt  poAilgw 
d'Horace,  tMi^î,  in  un  Art  poétique  en  prose, 
1555,  iu-B  ;  des  Dialogues  sur  Corthographe  et  la  jpro- 
nondtOion  fnmçaitêt  i8!iO,tii-S,  oit  II  veut  réformer 
Tune  et  Tautre,  en  écrivant  comme  on  prononce. 
M.  de  Cliocbainp  a  publié  une  curieuse  notice  sur 
PelleUer  dans  le  MMAi  du  BlUAylbftt  Juillet  et 
octobre  1847. 

PELLETIER  (Gaspard),  médecin  de  Middelbourg 
en  Zâande,  l'acquit  beaucoup  de  réputation  par 
la  pratique  de  son  art ,  fut  fait  dchevin ,  puis  con- 
seiller dans  sa  ville  natale,  et  mourut  en  1(Ui8.  Ou 
a  de  lui  :  nonferum,  limi  fNrfrteFum,  Iwn  egnlfee- 
rum  ,  in  ^Valachria  ZelandicB  insula  nascentium , 
synonuma,  Middelbourg,  1610,  in -8;  rare  et  re- 
dheicné. 

PELLETIER  (Jean  ln\  ne  à  Rouen  en  1C33,  s'ap- 
pliqua d'abord  à  la  peinture.  Il  l'abandonna  pour 
rëlttde  des  langues,  et  apprit  sans  maître  le  talin , 
le  grec,  l'italiin ,  l'espagnol,  rhn'hrini ,  les  mathé- 
matiques, l'astronomie,  rarchileclui-e,  le  méde- 
cine et  la  chimie.  Sur  la  fin  de  ses  Jours  II  ne  s'ap- 
Itliqua  presque  plu?  qu'à  l'Jtude  de  la  religion,  et 
continua  cette  étude  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
4711 ,  à  Tft  ans.  On  a  de  lui  :  une  savante  IKsswfa- 
tien  sur  l'arche  de  Noé.  Il  y  explique  la  |  j  ^ihilité 
du  déluge  universel,  dacommenl  toutes  les  espèces 
d'animaux  ont  pu  tenir  dans  rarche.  Bortel  avait 
déjà  dén)onlré  la  même  chose  ;  mais  Pelletier,  sans 
contester  ses  mesures  et  ses  calculs ,  avait  trouvé 
des  inconvénient  dans  son  plan ,  et  tâche  de  les 
éviter  dans  celui  qu'il  propose.  (  Vuy.  Bt)nREL  et 
WiLiiMS.  )  il  J  a  Joint  une  Dissertation  sur  VUemin$ 
danlnt  Binollt  CTett  un  gros  voL  in-iS,  dan*  le- 
qfmù  il  7  a  autant  de  savoir  que  de  sagidli*  Dei 
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Dissertations  sur  les  poids  et  les  mesures  des  ancien»: 
sur  Kesitah,  mot  hébreu  dans  laGenèse,cliap.  33; 
sur  la  chrvehire  d'Alisabn,  sur  le  ttmplê  dé  SkdOÊM» 
et  d'Ezéchiel,  sur  In  mnrt  de  Sacrale ,  sur  Iff  erreurs 
des  peintres ,  etc.,  dans  les /ournaua;  de  Trévoux; 
une  Traduction  française  de  la  Vie  de  Sisote-Quint 
par  Leti,  1694,  2  vol.  in-12  ;  de  l'ouvrage  anglais 
de  Robert  Naunton ,  sous  le  titre  de  Fragmenta  re- 
galia  ou  Caractère  véritable  crEliiabeth,  reine  d'v4i»« 
gkterre,  et  de  ses  favoris.  On  le  trouve  dans  les 
dernières  éditiotis  de  la  Vie  de  cette  princesse  par 
LelL  Les  dissertations  de  Pelletier  sont  écrites  d'une 
manière  prolixe  et  languissante,  mais  le  résultat 
en  est  net  et  solide. 

PEU^ETIEH  (Claude),  docteur  en  théologie  et 
chanoine  de  Saint-Pierre  de  Reims,  est  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages,  la  plupart  en  faveur  de 
U  soumission  aux  dérisions  de  l'église  catholique, 
et  en  particulier  à  la  constitution  Unigenitus.  On 
sent  bien  que  sous  ce  point  de  vue  les  hommes  du 
parti  ne  l'ont  point  épargné.  Voy.  le  Catalogue  de 
•  ses  écrits,  à  la  fin  de  son  Traité  dogmatiqnr  dp  la 
grâce  universelle,  1727.  U  mourut  vers  175i.  il  dé- 
nonça les  instmctions  de  Bossuet,  évêquc  de  Troyes, 
;"i  I, anirnet,  archevêque  de  Sens:  Bos'^uct  !c  traduisit 
au  parlement,  el  obtint  contre  lui  uti  ii.rrtt  de  cette 
cour,  en  date  du  2  juillet  Hôîi.  I  ne  \ouvelle  défensê 
de  la  Cunstitulinrt  (j'i'il  publia  à  Rouen,  1 720,  2  vol.; 
et  un  Traité  de  l'amour  de  Dieu,  tiré  des  livres  saints^ 
ftorenl  déKrés  au  parlement;  et  ce  corps  d^énéré. 
Jugeant  sur  des  afTaires  qui  n'étalent  pas  de  SOQ 
ressort,  supprima  les  ouviages. 

PELLETIER  (  Ambroise  ),  né  en  1703  à  Pordeux 
en  Lorraine,  b^^nédictin  de  Saint-Vannes,  et  curé 
de  Sénones,  donna  le  Sobiliaire  ou  Armoriai  de 
lorraine,  17S8,  in>lbl.  Ambroise  Pelletier  était  un 
élève  dcdom  f'nlmct  1!  mourut  eo  1758. 

PELLETIER.  Voy.  I'eletie». 

PELLEVA  (Nioiâisde),  né  au  ch&tean  de  Jooy 
en  1518,  d'une  ancienne  famille  de  Normandie, 
s'altacba  au  cai-dinal  de  Lorraine,  qui  lui  pro- 
cura révèché  A*Amien8  en  1883.  On  renvoya  en 
Ecosse  Tan  1559  ,  avec  plusieurs  docteurs  de  Sor- 
bonne,  pour  essayer  de  ramener  les  hérétiques; 
mais  la  reine  BUmbeth  s*élant  opposée  àleura  pieux 
desseins,  Pcllevé  fut  obligé  de  revenir  en  France.  Il 

Ïuilta  son  évêché  d'Amiens  pour  l'aix:hev£ché  de 
ens,  et  suivit  le  cardinal  de  Lorraine  an  concile  de 
Trente,  où  il  parut  avec  tant  d'éclat,  que  Pie  V 
l'honora  de  la  pourpre  en  1570.  Envoyé  à  Rome 
deux  ans  api^,  il  servit  tes  rois  de  France  avee 
beaucoup  de  zèle  et  de  fldelitt?  pendant  plusieurs 
années.  Les  troubles  des  nouvelles  hérésies  l'ayant 
engagé  dans  la  ligue ,  Henri  III  fit  saisir  les  revenm 
de  ses  bénétices  en  1585;  mais  bientôt  après  ce 

8 rince  lui  accorda  la  main-levée  de  ses  biens,  el  le 
t  anhevéque  de  Belms ,  après  la  mort  du  cardinal 
de  Lorraine,  aux  éUto  de  Bbis,  en  ISW.  H  mourut 
enl5»4. 

PELL1CATV  (Connd),  né  à  Ruibcb,  en  Alsaee, 

l'an  1478,  se  fit  cordelier  en  1494,  et  changea  le 
nom  de  sà  famille  qui  était  Kurschner,  en  celui  de 
PsUfem.  Il  exerça  les  principales  cbêftes  de  son 
ordre  en  France,  en  Italie  et  «ilkun.  AjuA  été 
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fa  il  gardien  du  couvent  de  Etâ!e,  en  4!(S2,1ecoin- 
miMfL»  qu'il  eut  avec  les  hérétique'*  Ift  pervertit. 
Sciant  lié  avec  Zwingle,  il  doruui  dans  les  setili- 
mcnls  de  Liillier,  qu'il  enseigna  d'abord  avec  pré- 
lauliiiu  ,  pour  ne  pas  provoquer  le  zèle  des  catho- 
liques; mais  ti)  1.V2r>  il  quitta  son  habit  religieux, 
cl  alla  enseigner  l'hébreu  à  Zurich ,  oîi  il  se  maria 
]»ieiilOt  npris.  Il  mourut  eu  ITiriU,  à  78  ans,  après 
avoir  eu  des  démêlés  Tort  vif»  avec  Erasme.  On  a 
de  lui  p1iisicur.s  ouvrages ,  que  les  pniteslants  ont 
fait  imprimer  eu  7  vol.  in-ful.  On  y  trouve  une  tra- 
duilîou  latine  des  Cotnmentaire»  hébraïque*  des 
rabbins,  non-seuUment  surrEcriture  sainte, niait 
cncoiv  sur  la  doctrine  particulière  des  iu'ik. 

*  I>1-:LLU:ER  (don  Jean -Antoine),  savant  es- 
pagnol ,  ne!  à  Valence  vers  1740,  fit  se*  dindes  dans 
eede  ville  et  à  l'université  de  Salanianque.  Il  vint  à 
Madrid,  ut  se  lit  couiiaitre  par  ditTérontes  dùserfa- 
(ton<  ioir  des  sujets  d'histoire,  de  littérature  et  d'an- 
tiquités. Charles  111  le  nomma  son  bibliothécaire, 
et  il  fut  membre  de  racadv'mie  royale  espagnole  et 
de  plusieurs  antres  socitUi^s  savantes»  Il  mourut  à 
Madrid  en  180(),  laissant  plusieurs  ouvrages  dont 
ie»  plus  remarquables  sont  :  E*sai  d'une  biblio- 
thèque de  traducteurs  etpagnois,  Madiid ,  1778,  iu-  i, 
précédé  de  notices  sur  trois  auteurs  espagnol'^,  les 
deux  Ai'getisola  et  Cervantes;  Histoire  de  la  biblio- 
thèffue  royale,  avec  une  Notice  sur  les  biblio- 
thécaires et  auti-es  écrivains.  Cet  ouvrage,  achevé 
m  ISOO,  était  sous  presse  en  1808,  au  moment 
de  l'invasion  de  la  péninsule  par  les  Français.  Pel- 
liccr  a  donné  une  excellente  édition  de  Don  Qui- 
chûUe,  1797,  5  vol.  in-8,avec  une  vie  de  Cervantes, 
dont  le  premier  il  a  fait  connaître  la  véritable  patrie. 

PELLICIKR  (Guillaume  ),  évéquede  Monlpelller, 
i)é  dans  le  petit  bourg  du  Melgucil  ou  Matiguîo  en 
Languedoc,  s'acquit  l'estime  de  François  l**"  par  son 
esprit.  Ce  prince  l'envoya ,  en  15iO ,  ambassadeur  à 
Venise.  Paul  III  lui  accorda  la  sécularisation  de  son 
l'iiapiire ,  et  la  permission  de  transférer  son  siège 
de  Maguelone  à  Montpellier. Ce  prélat  montra  beau- 
coup de  Eèle  contre  le  calvinisme ,  et  ce  tèle  lui  at- 
tira de  la  part  des  sectaires  des  calomnies  de  tous  les 
gt>nres.  Il  mourut  à  Montpellier,  en  1.^68,  d'un  ul- 
cère dans  les  cnirailles,  causé  par  l'iguorauce  ou 
par  la  malice  d'un  Apothicaire ,  qui  lui  Ql  prendre 
des  pilules  de  coloquinte  mal  broyées.  Peltklfravait 
line  riche  bibliolhèquc  et  de  précieux  manuscrits , 
dont  plusieiii-s  se  trouvent  à  la  bibliothèque  du  roi 
de  France.  Cujas,  Rondelet,  Turnèbc,de  Thou , 
Scév(de  de  Sainle-Marihe ,  cl  les  autres  savants  de 
s«in  temps  ont  célébré  son  savoir  et  ses  autres  qua- 
lités. Il  a  laissé  plusiiui^  ouvrages  manuscrits,  et 
l'on  prétend  que  c'est  à  lui  que  nous  devous  Vflis- 
toire  des  poissons,  que  nous  avons  sous  le  nom  de 
Guillaume  Rondelet ,  médecin  de  MonlptlliLi . 

**  PELLIEUX  (Jacques-Nicolas),  né  dans  l'Oi- 
léanaîs  en  17il>,  après  avoir  terminé  ses  études 
médicales ,  fit  deux  voyages  en  Amérique  en  qua- 
lité de  chii'urgien-major,  sur  un  bâtiment  de  l'état. 
Appelé  en  1780  à  l'hospice  de  Ik-augency,  il  y  exerça 
Koii  art  avec  habileté ,  et  mourut  le  H  novembre 
isr>"i.  On  lui  'îoil  :  f^'yais  hiittirtijnrs  sur  !  i  ti'Hr  de 
U(UUi/citcij  tl  Hi  t'iivttvm,  i7yy-iWi|7  vyi,  iu-li, 


ouvrage  foil  intéressant.  L'an  des  fondafeufs  de 

l'académie  celtique  en  1 806,  il  fournit  à  ses  recueils  : 
Lettre  sur  un  totabM»  antiqu»  déeovvert  à  Bea»- 
gency .  et  Disserfatton  sur  la  nutmmmlt  oetttquat  i» 

général.  Comme  médecin  on  lui  doit  des  Mémoires 
sur  l'asphyxie,  le  dragonoeau  d'eau  douce,  la  régé' 
nération  des  os ,  etc. 

•*  PELLINI  (Janvier  ), savant  prélat, ne  en  1781 
à  Impies,  prit  à  16  ans  l'habit  ecclésiastique,  et  se 
distingua  bientdt  par  la  régularité  de  sacondidte, 
comme  par  son  application  à  l'étude.  tK>s  qu'il  eut 
été  ordonné  prêtre ,  il  fut  pourvu  de  la  ctuiîre  de 
dogme  au  collège  archiépiscopal ,  et  passa  en  18S3 
professeur  d'Ecriture- sainte  à  l'université.  Les  ta- 
lents qu'il  développa  dans  l'enseignement  lui  nm^ 
tèi^ent  l'afTection  de  ses  supérieurs,  et  nommé  cha- 
noine du  chapitre  de  St.-Janvier,  il  obtint  succssi- 
vcment  plusieurs  bénéfices.  Elevé,  en  1833, sur  le 
siège  archiépiscopal  deConza,  il  montra  dans  l'adim» 
nistration  de  sou  diocèse  ce  zèle  et  cette  charité  dont 
il  avait  déjà  donné  tant  de  preuves.  Il  s'attacha  d'uoe 
manière  spéciale  à  foire  fleurir  lés  études  ecclésiss* 
tiques,  affaiblies  par  le  malheur  des  temps  ,  et  ré- 
tablit dans  son  séminaire  des  chaii-es  d'bébreu  et 
de  syriaque.  Ce  digne  prélat  mourut  dans  sa  ville 
cpiscopale,  le  6  octobre  1835,  à  51  ans.  Cuire  les 
Oraisnm  funèbres  des  Papes  Léon  XII  et  Pie  VIlLqu'S 
prononça  dans  sa  cathédrale  ,  on  lui  doit  :  EntreHt» 
historique  sur  le  couratmement  des  images  dt  la 
sainte  Vierge  dam  f  église  du  Vieux-Jésus  ;  Enlretit» 
sur  les  glorieux  faits  de  saint  Hiyin,  pape;  des 
Traités  théologiques  mr  la  sainte  Vierge ,  sur  le  «Û» 
des  saints  et  sur  la  vérité  de  la  religion  chrétienne  ; 
des  appendiees  aux  institutions  theologiques  de  Tho- 
mas de  Charmes  (voy.  ce  noni).TeuscesoaTisgsi 
sont  en  italien. 

PELLlSSON-FOTANlEtl  (Paul),  né  à  Bérim, 
en  1624 ,  d'une  famille  de  robe ,  originaire  de  Cas- 
ti-es ,  perdit  son  père  de  bonne  heure.  Sa  mère  l'é- 
leva  dans  la  religion  prétendue  réformée.  Ses  lalcnls 
donnaient  des  espérances  à  cette  secte;  il  avait  au- 
tant de  pénétration  que  de  vivacité  dans  l'osiint.  U 
étudia  successivement  à  Castres,  à  Muntauban  cl  à 
Toulouse. Les  auteurs  latins,  gi*ccs,  français,  espa- 
gnols, italiens,  lui  devinrent  familiers.  A  peine 
avait-il  donné  quelques  mois  à  l'étude  du  droit, 
qu'il  entreprit  de  paraphraser  les  Institutions  de 
Justinien.  Cet  ouvrage,  imprimé  à  Paris,  iti  8,en 
1615,  était  écrit  de  façon  à  faire  douter  que  ce  fût 
la  pi  inludion  d'un  jeune  homme.  Pellisson  parai 
bientôt  avcf*  éclat  dans  le  barreau  de  Casli^;  mais 
lorsqu'il  y  biillail  le  plus,  il  Tulallaquéde  la  pctile- 
vérole.  Celle  malailie  aflalblit  ses  yeux  et  son  tem- 
liéiameiit ,  et  le  rendit  le  uiodèle  de  la  laideur. 
Sa  ligure  élail  tellement  chan)j;oe,  que  M""  de  Scii- 
diri,  sou  amie,  disait  eu  pkis.intant  qu'ï/  tAusait 
de  1(1  in  rinission  qu'ont  les  nommes  d'être  laidi.  \l 
était  otiuilement  lié  avec  cette  pemnne  aussi  laide 
que  lui  ,ct  il  liguraduns  les  romans  de  celle  femme 
auteur  sous  le  nom  â\icaiife  et  d'ilerminius.  Plu- 
sieurs cuvragci  qu'il  cuuipusa  à  Paris  l'y  firent 
connaître  avantageusement  de  tout  ce  qu'il  y  avait 
alors  de  j:eii-'  t)'i'-|>tit  et  île  tm^rile..  Il  >'\  flxt 
lUt^ài  cl  lacudcuiiv;  itiiii^aidc,  dvul  li  a«uit  ivii^ 
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r/KMMf».  ftil  ti  conf«nto  d«  cet  onmge ,  qu^elle 

lui  oiivi  il  sis  [>ortt>?i.  FoiitY|iiot  .  instruit  du  son  mi'<- 
rile .  ie  choisit  pour  sou  pi-en)i«r  commis  el  lui 
donna  lonle  sa  confiance.  Se«  Kolns  Airent  rfctm- 
peuM'n,  en  KJf^O,  par  des  lellifs  de  ton-iiMlItM' 
d'état.  Il  avait  eu  Ucaucuup  de  i>art  aux  secrets»  de 
FMir<tttct  ;  îl  en  eut  anstti  à  ta  diiigrace.  Il  fol  con- 
duit à  la  Rastillo.  cl  n'oii  sortit  que  quatre  hms  ;i|>ivs, 
sans  qu'on  pût  jamais  le  délacliiT  de  non  tnaiire.  Il 
y  composa  pour  lui  des  Méwotmqui  «ont  descbef^ 
j'a'uvrv.  (I  Si  (pielquc  chose  approche  de  Ciet'roii , 
n  dit  l'auteur  du  Siècle,  de  Louis  XIV,  ce  sont  i-es 

>  tnls  fbefmw.  Ib  sont  dans  le  m^me  genre  que 
»  plusieurs  discour»  de  ce  célèbre  oraleui ,  un  me- 
j*  lange  d'afliiii^  judiciaires  et  d'an'aireii  d  état , 
■  traiUes  «olidemeiit  ««ee  un  art  qui  parait  peu , 

>  et  une  «.Moqucnce  touchante.  »  Foncquet  se  serait 
peut-être  perdu  sans  la  présence  d'esprit  de  P«l- 
lisioa.  Confhmtés  ememble,  le  premier  craiftnait 
qu'on  ne  lui  opposât  de«  pièces  redoutables  :  il  de- 
meurait interdit,  loi-sque  Pellisson  s'éeila  :  jtfon- 
tkw,  »i9ùt$$  n»  aeet^s  pas  que  Ifs  papiers  qui  Mtê- 
iml  te  fait  dont  on  vous  c/i«r    ,  .  nt  brûlés,  vous 
ne  le  tueriez  pas  avec  lanl  d^assurance,  Foucquet , 
almi  averti ,  tînt  ferme  et  ne  put  être  convaincu. 
Pellisson  avait  conservé  une  foule  d'amis  dan^  se* 
malttcnrSf  et  ces  amis  obtinix'nl  cnlin  sa  liberté. 
Le  roi  le  dédommagea  de  celle  captivité  pardee 
pensions  el  des  places.  11  le  chargea  d'écrire  ?on 
liistotre,  et  l'emmena  avec  lui  dans  sa  première 
eenqnêle  de  la  Pranctie*Cionité.  Fetlbson  méditait 
depuis  lotiglenips  d'abjurer  lareli{;ion  prulestanle  ; 
il  exécuta  ce  dessein  en  1670.  Peu  de  temps  après, 
il  prit  rordre  de  aousHHacre ,  et  obtint  Tabbave  de 
Gimont  et  le  prieuré  de  Saint -Orens,  ri(  he  hené- 
lice  du  diocèse  d'Aoch.  L'aixhevèque  de  Paris  ayant 
été  reçu  à  Tacadémie  (hmçaiae  en  4671,  Pelliaran 
répondit  à  ce  prélat  avec  autant  d'esprit  qutî  de 
grâce.  Ce  fut  dans  cetle  oa^iiion  qu'il  prononsa  le 
Ptmégtjriqm  de  Louis  XIV,  traduit  en  talin ,  en  e»- 
paj,'tnil  ,  Lii  italien,  en  anglais,  el  iniVne  en  arabe 
par  un  patriarche  du  Mont<Uban.  Il  fut  reçu  la 
mtete  «ntide  nnllre  des  requêtes.  La  gnerre  sVtant 
ralluniéo  en  1672,  il  suivit  Louis  XIV  dans  ses 
campagnes.  Son  sèle  pour  la  conversion  des  calvi- 
nistes lui  mérita  féconomal  de  canny  en  1074 ,  de 
Saint-Gcrraaiiwli's  Prés  en  tfi''),  el  de  Saint-Dents 
en  1679.  Le  roi  lui  conGa  eu  même  temps  les  re- 
▼emn  du  tien  des  économats ,  pour  être  disiribnés 
à  ceux  qui  voudraient  clianper  de  rdi|{ion ,  et  qui 
par^à  pourraient  se  trouver  dans  l'abandon  el  le 
beioîn.  li  était  ooenpd  i  réAiter  les  erreurs  des  pro- 
testants  sur  reucharistlc ,  lorsqu'il  fut  sin-pris  par 
la  mort  à  Versailles,  en  16U3.  Il  ne  r«(ut  point  les 
sacrements,  parce  qu'il  n*en  eot  pas  le  temps.  Il 
est  faux  qu'il  lésait  reHisés,  comme  l'assurent  en- 
core aujourd'hui  les  calvinistes,  et  il  est  très -cer- 
tain qu'il  ftvait  communié  peu  de  jours  avant  sa 
mort.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
dont  le  style  en  général  est  noble ,  léger,  facile , 
mais  qoelquelbis  négligé.  Les  principaux  sont  : 
Histoire  de  l'acadeime  française,  qui  parut  pour  la 
liremièi"U  fois  en  I0.")3,  à  Pari^,  in-lî.  el  dont  la 
lueilieui'e  (idiliou  e»t  adk  ûa  i  ab^u  d'Oii^cl,  «^ui 
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Ta  continuée,  mi  1730,  f  vol.  in-IS.  Trop  de  mlnu* 

ties  stir  dp  petits  écri\"i'is  ri  d'inexactitudes  dans 
if»  laits  ont  nui  à  cet  ouvrage ,  d'ailleurs  assez  eu- 
rienx;  Histotr^  d$  Lond»  XIV,  depuis  la  mort  du 
cardinal  .Maznrin  ,  en  1(5'^!  ,  jusqu'à  la  paix  de  Ni- 
mègue,  en  IliTH.  Cet  ouvrage ,  imprimé  en  1749, 
3  vol.  in-lt .  sènl  beaucoup  lecwirllsan,  et  annonce 
peu  le  lion  hisfoi  ien  ;  V  ipqé  de  la  vie.  d'Anne  irAu- 
iriche,  iii-fol.,  (|ui  tient  du  panégyrique;  llisU»r» 
de  h  toMpsUé  iéla  fratwhê-Comté .  en  166K,  dani 
le  torn.  7"  des  iièmnires  du  père  HesiiKdets,  C'est 
ini  modèle  en  ce  genre,  suivant  les  uns,  el  c'est 
peu  de  chose,  snivanl  d*att1res  ;  Mtm  hiMtiritfun 
el  ti'ticri<i  diverses,  Paris,  1719,  "  \nl.  in-12.  Ces 
lellivs  i^nnt  comme  un  journal  des  voya^ies  el  des 
campements  de  Louis  XIV,  depuis  -1670.  ju<qnVn 
tt>88;il  y  en  a  tlT).  Klles  sont  énilessaiis  pivcision 
et  sans  puivié  :  liecneil  de  ptéces  galantes ,  en  prose 
el  en  vers,  de  madame  la  romlesse  de  La  Siiti>  et 
de  Pellisson  ,  Iti!»;»,  M  vol.  in-1^.  Les  poésies  de  Pel- 
lisson ont  du  naturel,  un  tour  heureux  el  do  l'agré- 
ment; mais  elles  manquent  un  peu  d'inin^'inalion  ; 
Poésies  chrétiennes  et  morab"^  liaiis  le  reeneil  dédié 
au  prince  de  Conli  ;  Réflexions  sur  l«-s  différtnds  de 
Ut  rettgion ,  avec  une  réfutation  des  4■hlm^n!s  do 

Jliricu  el  des  idées  de  Leibriitz  sur  le  foli'iaiilisrne, 
en  4  vol.  in-12i  Traité  de  l'eucharistie,  in-li.  Ces 
deux  ouvrages  méritent  l'eslime  des  gens  si*nsés , 
aulaiil  pour  le  fond  des  choses  que  pour  la  mo<léra- 
tiOQ  avec  laquelle  ils  sont  écrits.  Ou  a  impiimé  les 
Œuvn$  itveruÊ  de  PeUieeon,  Paris,  1730.  3  vol. 
iii-1i,  el  Desessarts  a  publié  lesOBwvw  cAoMi»  de 
Pellisson,  ItKKS,  ±mo\.  in-12. 

PELLOUTIGR  (Simon),  ministre  proleolanl  de 
l'é^'Iise  française  i  Berlin,  roemhiT  et  bibliothécaire 
de  l'académie  de  cette  ville,  et  conseiller  ecclésias- 
tique, naquit  à  Leipsig,  en  1694,  d*une  flmtllle 
orif^inaire  de  Lyon.  Son  flislutre  des  Celles,  et  juiv~ 
tictdiérftaent  des  Gaulois  et  des  Germains,  depuis 
les  tsnqM  /h&ubviv  juaqti'à  la  priie  de  Aome  par  It» 
Gaulois,  a  fait  honneur  à  son  érudition.  La  meil- 
ieure  édition  de  oel  ouvrage  rempli  de  recherches 
est  oslle  qne  de  CMniae  a  donnée  i  Paris  en  1770, 
8  vol.  in-12  et  î  vol.  in-4.  Les  Mémoires  dont  Pcl- 
loutier  enrichit  ceux  de  l'académie  de  Berlin,  sont 
m  des  princii>aia  omemenlt  des  recueils  de  cette 
savante  compagnie.  La  mort  reiiteTA  en  17117,  à  éS 
ans. 

PÉLOPIDAS,  général  thébain ,  reprit  Gadroée  par 

stratagème  siu-  les  Lacr  I  fru  liens,  l'an  ÔHO  avant 
J.-C.  Il  se  signala  avec  bpaminondas ,  son  intime 
ami ,  dans  les  plnsftmeuses  expéditions  de  la  guerre 
de  Béolie.  A  la  bataille  de  Mantinée,  il  reçiit  sept 
blessures ,  el  il  dut  la  vie  ii  E|>aminondas ,  qui ,  le 
couvrant  de  son  bouclier,  le  défendit  ju-«qu'à  ce  que 
leuis  soldats  vinrent  les  délivrer.  Pt'Iopidas  se  dis- 
tingua surtout  à  la  bataille  de  Leuclivs ,  où  il  com- 
mandait le  bafatUon  sacré  qui  décida  la  victoire ,  en 
attaquant  en  flanc  la  phalange  lacédémoniennc, 
l'ai)  371  avant  J.-C,  et  au  siège  de  Sparte  deux 
ans  après.  Envofé  à  Suse ,  il  déconœrta  les  mesures 
des  députés  athéniens  et  sparliales  .  el  couclut  avec 
Aria\ei  xè«  tin  traité  avantageux  pour  sa  patrie.  A 
«vu  icioui' ,  U  pcri>uada  au&  TU^Ini  de  flûre  la 
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guerre  à  Alexandre,  lyinn  de  Pht-ics,  et  cnf  !n 
conduite  de  celle  guerre.  Sou  armée  tétait  moiii» 
fbrie  que  celle  dti  tyran ,  on  Tea  ftverttt  :  fWnl 

tnirvx,  ivpnii(îil-i| ,  nous  m  batlroux  un  plus  grand 
nombre.  La  bataille  se  doiuia  l'an  5(>i  avaul  J.-C 
Pélopidas  remporta  U  vicloire ,  et  Ait  tué  les  armei 
à  la  main. 

PÊLOl'S,  fils  de  Tantale,  roi  de  Phrygie,  passa 


dues.  Pellier  fut  condamn*^  h  un  dédomroagcnent 
pécuniaire  el  aux  frais  de  la  procikiufe;  mais  yoe 
louacrtptton  Ait  ouverte ,  et  presque  anmilAl  icai- 

plïe,  pour  îiiilrr  !p  jntîrnalistc  à  payer  le  monlaot 
de  aa  coiitiauiiiaiioii.  Toutefois,  comme  le  jugement 
Alt  venda  le  jour  roétne  où  Ia  gnerre  édala  d» 

nouveau  mUc  la  France  et  rAngtetene ,  il  n'» 
jamais  été  exécuté.  U  publia  lui-même  les  pièces 


en  Bllde,  où  il  épousa  Hippodamle,  fllle  d'GEmH  de  son  procès,  et  ses  ^ts  fttrent  plus  répâate 

maûs,  roi  de  ce  pays.  11  s'y  lerulit  si  puissant,  que  qu'auparavant.  Pellier  l  oi  ni  ttl  h  Paris  à  lYpc^ue 

tout  le  pays  qui  est  au-delà  de  l'islbme,  et  qui  des  deux  restaurations  de  lbi4  et  de  1815;  mus 

oorapoieune  partie  oonsidérable  de  la  Grfeoe,  Ail  n*ayanl  pas  obtenu  les  anniagea  qu'il  cspMt, 

appelé  P^oponhe ,  t'os!-à-diie  Ue  de  Péhps.  il  retourna  en  Anglilerre  où  il  s'était  marié,  et 

PELTAN  ou  P£L.TË  (  Tbéodore-Autoine  de  ).  jé-  où  il  recevait  une  pension  du  gouTemefloeot.  Ce- 

sttlle,  nalirdtt  village  de  ee  nom  dans  la  Campine  'pendant  il  revint  plus  tard  en  Fmnce,  et  nsarat 


lic^eoisti,  enseigna  avec  beaucoup  de  rt^putation  les 
langues  grecque  el  bébt  aïque  et  la  théologie  à  la- 
goUrtadl,  et  mourut  à  Augsbourg,  le  9  mai  ttiSS. 
On  ne  peut  lien  ajouter  à  l'éloge  qu'en  fait  Yaière 
Rotmare  dans  sou  Histoire  des  professeurs  de  l'uni- 
wniti  d'higaMaàt,  On  a  de  lui  :  Parapèratt»  <t 
scholiain  Proverbia  Salouwuis,  Anvers,  IGOG,  iu-4; 
plusieurs  Traités  de  controvei'se  contre  les  erreurs 
de  son  temps  ;  un  grand  nombre  de  TraiueUonf 
du  gi"cc  en  latin  :  1°  du  Commentaire  d'André  de 
Césarée,  évèque  de  Cappadoce,  sur  VApocalj/pse, 
li^stadt,  1574  ;  1*  des  Aeta  du  premier  concile 
d'EpIièse,  avec  des  notes,  IGOt,  in-fol.;  3"  des  7/o- 
méUes  des  17  Pères  grecs,  sur  les  principales  fêtes 
•  de  rannëe ,  1870  ;  4*  les  Commmttiirê$  de  Vielor 
(J'Aiiti II  lu  sur  iaint  Marc  ,  de  Tito  de  Bosire  ,  sur 
saint  Luc,  dans  le  tome  4*  de  la  Bibiioihèque  de» 
Pèmx  S"  une  Chatm  des  f^s  grecs,  sur  les 
Proverbea  de  Salomon,  Anvers,  1614;  6*  de  la  Pa- 
rttfiknut  de  saint  Gi-égoire  Tbaumaturge,  sur  l'iSo- 
dé$ia»lê,  avee  des  notes.  Peltan  était  du  petit  nombre 
des  savants  rjui  unissent  les  avantages  d'une  vaste 
mémoire  à  ceux  d'un  jugement  solide,  et  les  ri> 
chesses  de  Férudition  ft  l'exactitude  des  raisonne- 
ments. 

'  PËUTIER  (lean -Gabriel),  littérateur,  né  i  Nantes 
d*un  riche  nëgodant.  Ait  envoyé  à  Paris  pour  y  per- 
fectionner son  éducation  :  s'y  trouvant  en  1789,  il 
se  sentit  de  la  vocation  pour  le  métier  de  journa- 
liste et  combattit  les  doctrines  démagogiques  arec 
aulaiil  d'esprit  que  de  eoiiiage,  dans  les  Actes  des 
Apôtres ,  l'un  des  pampbleU  les  plus  remarquables 
de  IVpoquK.  Après  la  Aineste  journée  du  10  août, 
il  iilla  chercher  un  refuge  en  Angleterre,  où  il 
continua  ses  attaques  contre  les  révolutionnaires. 
Le  succès  de  ses  publications  lui  donnait  un  cer- 
tain crédit  à  Londres,  et  il  l'entpluya  plusieurs 
Ibis  pour  venir  en  aide  à  ses  compatriotes  maliieu- 
tiBUX.  Il  aecneillit  M.  de  ChâteaobHand  alors  In- 
connu ,  lui  lrou\a  un  libraire  pour  la  publication 
do  so»  Essai  sur  les  révolulioRS ,  el  lui  rendit  toutes 
sortes  de  service».  Il  pnbllail  i  rcitc  épof|ue  un 
journal  intitulé  YAmliiju ,  dnns  le<|ucl  il  rendait 
compte  à  sa  nruinièru  des  événements  qui  se  succé- 
dèrent en  France.  Ayant  osé  y  traiter  sans  aucun 
t5gard  le  nouveau  maître  qu  elle  s'était  doiuié,  iJo- 
na)>arte  s'en  plaignit  au  ministère  Anglais,  qui 
lui  répondit ,  que  la  voie  des  trtbamux  lui  était 
ouverte  pour  obtenir  les  i-éparalions  qui  lui  étaient 


k  Paris  en  mars  1825.  On  lui  a  reproché  son  per. 
d'ordre  et  d'économie,  qui  le  réduisit  pUisieunfoii 
aux  expédient,  et  lui  flt  aocepler  remploi  de  dnifi 
d'afTaires  du  roi  Christophe  (  loy.  ce  nom),  qui, 
pour  honoraires  de  ses  bons  oflkes ,  lui  eovojiil 
de  finies  cargaisons  de  caliS  ou  d'autres  denfén 
coloniales.  A  i  occasion,  ses  en ni-mis  disaient 
qu'il  avait  changé  du  blanc  au  noir.  Indépcwjsu 
ment  de  i^uslenrs  pamplileb,on  doit  à  ftMtrks 
Actes  des  Apô(re.t,Z\i  n"  formant  10  vol.  in  pluf 
il  paquets;  il  en  existe  une  conti-efaçon , eo  ^«ot. 
jn-19.  On  en  avait  commencé  un  abrégé  doil  II  • 
paru  i  vol.  Peltier  eut  pour  collaborateurs  ï  n' 
ou%nigc  un  grand  nombre  d'écrivains  royalistes. 
Dernier  Utbltms  tfe  Port'»,  ou  Prée^  cte  bs  révekiUm 
du  10  août  et  du  2  septembre,  des  causes  çui  .'"f.! 
prwtuile^  des  événements  qui  Cont  précédée  etées 
erimft  qm  Pont  sm'ei»,  Londres,  1792, 2  Tol.in4. 
traduit  la  même  année  en  anglais ,  et  réirnprm: 
à  Paris  après  le  9  thermidor  ;  Histoire  de  la  ta- 
tttunOim  dé  lit  monoreAfe  française,  on  Is  Cm* 
pagne  de  1793,  publiée  en  forme  de  coi  resporukrkw 
l^ndres,  1795.  C'est  une  prédiction  qui  a  été  kx^- 
temps  à  se  réaliser;  Courrier  da  PSÛrope  H  (W- 
rier  de  Londres ,  qu'il  donna  ensuite  sou.<s  le  titre 
de  Tableau  de  tRutops,  Londres,  1794  et  l<t>5, 
2  vol.  in-8  ;  Paris  peitdtâu  Usmméêt  1795  à  1801, 
230  n"»,  formant  5S  vol.  in-8  ;  Tableau  du  mamm 
des  ministres  catkoUques  el  des  martyrs  de  l'htm- 
neur,  ecoéeulé  dons  (e  eouoml  de»  eormM été 
baye  de  Saint-Germain  ,  les  2  et  \  sepietubrt  t79i, 
Lyon,  1797,  in-8;  ÏAnUngu,  variétés  alneet  tl 
amusantes ,  jonmal  commencé  en  IflOS,  qui  seies- 
tinuait  encore  en  1810,  el  qui  avait  déjà  plus  Ji 
vol.  ;  Relation  du  vojfage  du  duc  de  herry ,  àepmf 
son  iSbarqumefU  â  Cherbourg  jusqu'à  mm  « 
Paris,  181  i,  Xiufrage  du  Lnijantiu  awnaii» 

le  Commerce,  perdu  sur  la  côte  occidentale  d'A- 
frique au  wof»  d'août  ISIS,  traduit  de  Panghis 
de  James  Rilcy  ,  Paris,  1817,  in-8.  On  lui  '''' 
encore  une  édition  du  Vogage  de  DenoH,dans'» 
hmtte  al  basse  Egypte,  Londres,  1M2,  2  vol.  iii4« 
atlas  in-fol.,  avec  des  changements  as.«ez  ncmi 
brcux  dans  le  texte,  mis  dans  un  nouvel  onire; 
à  la  fln  du  2*  vol.  est  un  apftndiee  Irès^Hendn  <es^ 
tenant  des  relations  parlkulièris  ,  et  des  mmoir' 
publiés  par  diOérenls  oflkicrs  ou  savants  qui  o»' 
fait  partie  de  l'expédition. 
PELTZ  (iean } ,  sénateur  de  Sopron  eu  CBdtfi' 
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bourg,  en  Hongrie,  s'est  fait  un  nom  dans  sa  pairie, 
pcrdeux  ouvrages  :  La  Hongrie  sam  m  vaivodei  et 
mtducs  jutquà  Geisa,  lOT  i;  Sopron,  1755,  in-8.  H 
y  montre;  d<j  goût  pour  l<^s  sentiments  singuliers;  il 
prétefKi  que  ta  Hongrie  n'a  pas  été  peupUk:  par  les 
Huns ,  mais  par  diffifivnis  peuples  venus  de  TOricnt , 
et  que  la  foi  y  a  élé  plantée  par  les  Ureis.  La  Hongrie 
«MM  Geim,  1759,  in^.  Il  )  soutient  que  ce  n'est  pas 
■n  temps  de  taint  Etienne  de  Hongrie  qiiMI  but 
faire  remonter  le  titre  de  roi  et  de  royaume  do 
Hongrie ,  niais  seulement  au  temps  de  Gtiaa. 

PELVERT  (Bon  François  RmtM,  plateonmt  sont 
le  nom  de),  théologien  appelant,  né  à  Rouen  m 
i714,  enli-a  dans  Télat  ecclésiastique,  et  se  fit  or- 
donner prêtre  en  1738  par  M.  de  Caylus,  cvéque 
d'Auxerre.  Son  attachctnent  au  parti  le  lit  désigner 
pour  ense^ner  la  théologie  au  séminaire  de  Troieg, 
el  11  occupa  cette  place  jusqu'à  la  démission  de  M. 
Bossuet.  Pelverl  se  retira  à  Paris  et  entra  dans  la 
oomnDUoaulé  des  prêtres  de  Saint'Josie,  où  le  curé 
Boumislen  ranenriiliilt  les  appelants.  La  mort  de  ce 
curé,  en  1753,  engagea  Pelvert  à  former,  avec 
l'abbé  Mesnidricu  et  quelques  autres,  une commu- 
oanid  secrète  oîi  ils  dogmatisaient  en  «flretf.  Il 
mourut  en  1781.  Il  avait  assisté  au  prétendu  con- 
cile d'Utrecht  de  1763.  On  a  de  Pelvert  :  Disterta- 
tfOM  théologiqtm  ef  emumiques  sur  iapprtJxUim  ni' 
ensaire  pour  adminiatrer  le  Mcrtment  de  pénitence , 
1755,  in-12;  Dénondalkm  de  la  doUrwê  it$  jé- 
nwtet ,  1707;  iMtrtt  d'un  théologien  avr  ta  dittine- 
tion  de  religion  natttrelle  et  de  religion  réfélée,  i  770; 
ail  Uitres  d'un  IhéiMogimt  où  Can  emmûia  la  doc- 
(rnw  de  qttelqws  éaivain»  moâema  amin  ta  in- 
crédules, 177G,  2  vol.  Ces  lettres  sont  contre  les 
PP.  de  la  Marre,  Paulian  ,  Nonnotte  et  Floris,  an- 
ciens jésuites  ,  qui ,  ne  pensant  pas  comme  Pelvert 
rar beaucoup  de  matières,  ne  purent  échappera 
la  critique  amère  de  l'appelant.  Dissertation  sur  la 
nature  et  ("essence  du  sacrifice  de  la  messe,  179S , 
in-12  ;  Défense  de  la  dissertation.  Ces  deux  ouvrages 
ont  rapport  à  une  controverse  asses  vive  qui  s'éleva 
contre  les  appelants,  à  l'occasion  d'un  livre  de 
l'abbé  Plowden  (  my.  ce  nom  )  sur  la  nature  du  sa- 
crifice de  la  messe.  Exposition  wociftel*  «t  compa- 
raison de  la  doctrine  des  anriens  a  des  nottvecmx 
fkihiopbn,  1787.  2  vol.  in-12.  Pelvert  a  mis  la 
dcrnici*c  main  au  traité  postume  de  Gourlin  «ur  la 
grâce  et  la  prédestination,  3  vol.  in-4. 

PENA  (Jean  ] ,  de  Mousliers ,  au  dioi'èse  de  Riez  , 
en  Provence,  fut  le  disciple  de  Hamus  pour  les 
belles-lettres,  et  son  maître  pour  les  mathémati- 
ques. Il  les  enseigna  à  Paris  au  collège  royal,  et 
mourut  en  15(i() ,  à  30  ans.  On  a  de  lui  :  une  fra- 
duclion  latine  de  la  Catoplrique  d'tluclide,  avec 
une  priitek  curieuse.  Il  a  aussi  travaillé  sur  les 
autres  ouvrages  de  ce  géomètre,  l'nc  Edition ,  on 
grec,  et  en  latin,  des  Sphériques  de  Théodose, 
1558,  in-l,  eu  . 

PÉNEIXJI'Ë,  fille  d'Icare  (voi/.  ce  nom) ,  et  femme 
d'Uly8se,e8t  célèbre  dansk  fable  par  sa  ticlélité  con- 
jugale. Pour  se  délivrer  de  l'importunilédes  amants 
qni  voulaient  la  séduire ,  pendant  que  son  mari 
était  au  i>iége  de  Troie,  elle  leur  piximil  de  se  dé- 
clarer après  avoir  achevé  une  pltee  d«  loile  qu'elle 


travaillait  ;  mais  elle  défaisait  pendant  la  nuit  Tou- 
vragc  qu'elle  avait  fait  pendant  le  jour.  D'où  est 
venu  le  proverbe ,  CeH  Ùt  Mh  dt  Pénélope ,  pour 
diie  ime  alVaire  qui  ne  se  termine  pas.  Horace  ap- 
pelle ,  par  une  espèce  d'antonoawsc,  j^oAim  i*  Fé' 
nélope ,  les  libertins  4e  son  temps  : 

S»t  ilDincrin  iMRim  «I  COWMMMMatll 
Spoaii  Pcailopct,  jfpjif  t,  | 

PENN  (Guillaume),  législiileur  de  la  Pensylva- 
nie,  et  un  des  che&  des  quakers  ou  tremblews,  flis 
unique  du  dievallerPenn,  vioe4imiral  d'Angleterre, 
naquit  à  L,ondrc3  en  1t>4i.  Elevé  dans  l'université 
d'Oxford,  il  y  fut  dressé  à  tous  ks  exercices  qui 
forment  Tesprit  et  le  corps.  Sacuriositë  Tatlira  de- 
puis eu  France.  Il  parut  d'abord  à  la  cour,  et  apprit 
à  Paris  la  politesse  française.  L'amour  de  la  patrie 
l'ayant  rappelé  en  An^terre ,  et  le  vaisseau  qu'il 
montait  ayant  été  obligé  de  lâcher  dans  un  port 
d'Irlande ,  il  entra  par  hasard  dans  une  assemblée 
de  quakers  ou  treinbleurs.  Il  se  fit  instruire  dans 
les  principes  de  celte  secte ,  el  revint  trembleur  en 
Angleterre.  Un  auteur  moderne  prétend  qu'il  l'é- 
tait avant  que  de  sortir  d'Angleterre,  qu'il  le  de- 
vint par  la  connaissance  qu'il  Rt  à  Oxford  même 
avec  un  quaker,  et  que  dès  l'âge  de  16  ans  il  se 
trouva  un  des  cheft  de  celte  secte.  Hais  cet  auteur 
n'a  pas  assez  examiné  ce  fait.  Penn,  de  retour  chez 
le  vice-amiral ,  son  père ,  au  lieu  de  se  mettre  à 
genoux  devant  lui ,  et  de  lui  demander  sa  bénédic- 
tion, selon  l'usage  des  Anglais,  l'aborda  le  cha- 
peau sur  la  tdtc,  et  lui  dit  :  Je  suis  fort  aise,  tami, 
de  te  voir  en  bonne  santé.  Le  vice-amiral  crut  que  son 
fils  était  devenu  fou  ;  il  s'q>erçut  bientôt  qu'il  était 
quaker.  Il  mit  tout  en  usage  pour  obtenir  de  lui 
qu'il  allât  voir  le  roi  et  le  duc  d'YorIc  le  chapeau 
sous  le  bras,  et  qu'il  ne  les  tutoyât  point.  GntU 
laume  répondit  que  sa  conscience  ne  le  lui  per- 
mettait pas.  Le  père,  indigné,  le  chassa  de  sa  mai- 
son. Penn  alla  prêcher  dans  la  cité  ;  il  y  fit  beau- 
coup de  prosélytes.  Comme  il  était  jeune,  beau  et 
bien  fait ,  les  femmes  de  la  cour  et  de  la  ville  ac- 
couraient dévotement  pour  l'enlendre.  Le  pa- 
triarche des  quakers ,  Georges  Fox,  vint  du  fond  de 
l'Angleterre  le  voir  à  L.ondres  sur  sa  réputation. 
Tous  deux  s'embarquèrent  pour  la  Holùnde ,  et 
eurent  des  surcès  (\am  un  pays  où  toutes  les  reli- 
gions sont  aulorisccs,  hormis  la  véritable.  Mais  ce 
qui  les  encouragea  le  plus ,  ce  fut  la  réception  que 
leur  fit  h  princesse  palatine  Elizabeth,  tante  de 
Georges  11,  roi  d'Angleterre.  Elle  était  alors  retii-ée 
à  la  Haye  où  elle  vit  les  amis;  car  c'est  ainsi  qu'on 
appelait  alors  les  quakers  en  Hollande.  Elle  eut 
plusieurs  cunfcienoes  avec  eux  ;  ils  prêchèrent  sou- 
vent chez  elle,  et  s'ils  ne  firent  pas  d'elle  une  par- 
faite quakeresse  ,  ils  avouèrent  a»  moins  qu'elle 
n'était  pas  loin  de  penser  comme  eux.  Les  amis  se- 
mèranlauttl  en  Allemagne ,  mais  ils  y  recueillirent 
pett.  V»enn  repassa  bientôt  en  Angleterre  5'ir  la 
nouvelle  de  la  maladie  de  son  père ,  et  vint  re- 
cueillir ses  derniers  soupirs.  Le  vice-amiral  se  H* 
concilia  avec  lui  et  lui  laissa  de  grands  biens,  parmi 
lesquels  il  se  trouvait  des  dettes  de  la  couronne , 
pour  des  avances  MIet  par  le  Tke-amiral  dans  des 
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expt'i^ilîons  marititiKs.  Il  fui  obligé  d'aller  tuloyei- 
Charlus  II  et  ses  niiiiislres  plus  d'une  fois ,  pour  »oa 
ftaiemcnt.  Le  gouvernement  hii  donna*  en  1080, 
«u  lieu  d'argent,  la  propriété  cl  la  sotivrrainctd 
d'une  province  d'Amérique  .  an  sik)  de  Murjland. 
Il  partit  avec  deux  vaisseaux  iliaigés  do  quakers 
qui  le  s'iiviicnt.  On  appela  dès  loi-s  ce  pays  Pen- 
sylvanie,  du  nom  de  Penn;  il  y  Tonda  la  ville  de 
PkUtMfMf,  qui  est  aujourd'hui  Irès-Honssantc.  Il 
commença  par  Taire  une  ligue  avec  les  Américains 
sauvages  ses  voisins.  Ia:  nouveau  souverain  Tut 
auSHi  le  légidat^nr  de  la  Pen^vlvanie.  Il  donna  (Il-s 
lois,  dont  aucune  n'a  été  chanpi't'  dopnis  lui.  Il 
revint  en  Angleterre  pour  les  an'aircs  de  son  tiou* 
veau  pays ,  apœs  la  mort  de  Charles  II.  Le  roi 
Jacques  il,  qui  avait  aimé  son  père,  eut  la  môme 
afTeclion  pour  le  fils;  Penn  lui  fut  très-attaché.  On 
raceuia  infinie  de  s'èire  Tait  jésuite,  à  l'imitation 
de  rc  prince,  qni  ne  l'a  jamais  été  plus  que  lui.  Il 
se  défendit  avec  tant  d'éloquence  en  pix^senoe  de 
tes  jugeai  et  de  ses  accuaaienn,  qu'il  Tut  renvoyé 
absous.  Il  se  tint  dans  une  espèce  de  solitude  ^oxts 
le  roi  Guillaume,  dans  la  crainte  de  donner  lieu 
à  de  nouveaux  soupçons.  En  Mm,  il  fit  un  second 
voyage  avec  sa  Temme  et  sa  famille  dans  la  Pon- 
sylvanie.  De  retour  en  Angleterre ,  en  1701,1a 
reine  Anne  voulut  souvent  l'avoir  à  sa  cour.  H  vcn* 
dit  la  Pensylvanie  à  la  couronne  crAngleterre,  en 
1712,  280,(M)0  livres  slcrliag.  L'aii-  de  Londres  étant 
contraire  à  sa  t^tiW,  il  s'était  retiré  en  1710  à 
Pn'^rhoni,  près  de  'i'wifoi-d  ,  dans  la  province  de 
buckingliain.  11  y  yosnsk  le  reste  de  »<a  vie,  et  mou- 
rut en  1718,  à  ~4  ans.  On  a  de  lui  plusieura  tk-rito 
en  anglais ,  en  faveur  de  la  secte  des  tremblenrs 
dont  ii  fut  comme  le  Tondaleur  et  le  législateur  en 
Amérique  ,  et  le  pi  inci|)al  iioutien  en  Europe.  (  Ko|r< 
BAHctAV,  Robei  t.  cl  Fox,  Georges.)  Dans  une  de  ses 
lettres,  écrite  en  1685,  et  inséi-ée  dans  les  Cnapi- 
itm"*  LMm,  Londres,  4777,  il  avance  et  prouve 
assez  bien  que  quelques  nations  améiiiaines  des- 
cendent des  anciens  Juir».  r<ûy.MEKASs>EH  B&>-isracl. 
On  a  de  Penn  un  grand  nombre  d'opu«cu/M  en  au- 
glais.  qui  ont  été  recueillis  en  172t>  in-fol.  :  ils  sont 
précédés  de  la  Vie  de  l'auteur.  Le  plus  curieux  de 
ses  ouvrages  est  VHi$toire  abrerjée  de  roriginê  ttdê 
la  formation  de  la  société  dite  des  Quakers,  etc. 
trad.  de  l'anglais  par  i^.  P.  Bridct,  Londres,  1790, 
pet.  in-12.  Il  existe  plusieurs  biographies  du  légis> 
îateur  de  la  I^'n^ylvanie;  la  plus  intéressante  est 
celle  que  Th.  Liaikson  a  publii'e  en  anglais  sous 
ce  liire  :  Mémoires  de  la  vie  j^ubliqué  H  prM»  dê 
Perret,  Londres,  18Î',  2  vol.  in-8. 

PENNANT  ^Thuniai»),  célèbre  naturaliste  et  anti- 
quaire anglais,  né  en  i'iii  à  Downing  dans  le  comté 
de  Flinl,  eut  à  peine  achevé  ses  éludes  à  Oxford  , 
qu'il  s'appliqua  sans  réiierve  à  l'histoire  naturelle, 
dont  la  kl  lure  de  romt7Ao/o<^>  de  Willugby  lui  avait 
inspiré  le  goût.  Après  avoir  visité  les  cantons  de 
l'Ai^'terre,  les  plus  intéressants  sous  le  rapport 
de  la  géologie,  il  voulut  voir  le  continent,  et  se 
mit  en  relation  avec  IJnnce ,  Btiffon  et  Pallaa.  Un 
voi/ay<^  qu'il  lit  en  ttu^ ,  attira  l'attention  sur 
Mlle  contrée  alors  peu  conrnic  et  oblint  un  très- 
givnd  Miccàs.  11  «n  fit  do  «en])ltU«i  dus  te  pajt 


de  Galles,  et  anv  Héln  ides,  àTîte  de  Man.  mais  «ins 
négli{;er  l  liistoire  nattiielle.  Il  mouml  en 
dans  sa  maison  de  llowning,  à  7:2  ans.  Il  avaitdonné 
en  17!t5,  in-i,  une  histoire  de  ses  IravnuT,  sot» le 
titre  plaisant  du  lie  litléiaire  de  feu  Thomas  l'n- 
uanl,  knte  futr  lut-métite.On  lui  duit  :  Hritish  ztxh 
lof/ij  ,  Londies,  170(5  ,  gr.  in-rol..  orné  de  107  pl. 
avec  un  supplément  de  25  pl.  Cet  ouvrage  a  éié 
réimprinté  pluiMeurs  fois  in-4  et  in-8 ,  et  tnàiM 
en  latin,  Augsbourg,  177I-7G,  gr.  in-fol.  Laô'i'dit.. 
1770-77, 4  vol.  in  -  i,  quoit|ne  plu.<i  complète,  elle  est 
moins  recheixhée  que  la  première ,  pan  e  qu  elle 
n'est  |ias  aussi  lii  ri  t  T  'ntlée;  Arctic  zmduij^i ,  la- 
dres, 1784-87,  5  vui.  ni-i,  avecSii  pl.,  tiad.  en  franç. 
par  le  Tourneur,  sous  ce  litre  :  Le  nord  du  gtobt, 
Paris,  1789,  2  vol.  in^8  ;  Indian  zoofwjij ,  î'  êiil. 
Londres,  17'JO,  in-i  ;  Histuryof  (juadrufteds^ô'  ^àtL, 
1 7})5  ,  2  vol.  in-4  ;  Jimmeij  from  London  to  tk$ 
tsic  of  Wiffht,  1801,  2  vol.  in-4,  tig.;  Jourwy  frtm 
Cheiler  to  London,  178i,  iu-4 ,  flg.;  Tour  from  Dmp- 
ning  to  Aldston-Moor.  1801,  gr.  in-4,  lig.;  far 
from  AUhtnn  Moor  to  Harroirgate  h't!  Hriwhm 
Crays,  IKOi,  in-i;  Tour  in  Scullund  tn  ihe  yrar, 
17t>9,  Chester,  177i,  io-4,  fig.  et  4«  éJit.  Londres, 
17î>0  ;  rour  in  Scotland  in  the  year,  1772,  and  loydj» 
tu  ihe  H^ùies,  Warington,  1774,  2  vol.  in-i.  el 
Londres,  1790,  trad.  en  franç.  par  Mallet;H>i- 
iory  of  the  Parishes  of  Witefard  and  Hofyweil, 
in- il  Account  of  London.  4*  édit.,  1805,  in-i;  Tm 
in  IVales,  1778.  2  vol.  in-4;  The  joumey  tho  Siwic- 
don,  1781 ,  in-  i  ;  Oullines  of  the  gtobe.  1798-ltJOO, 
4  vol.  in-4 ,  tig.  Oet  ouvrage  n'est  point  lenutiné. 

PENM  (  ieaiH>François  ) ,  peintre,  né  à  F(oi«M 
en  M88,  mort  en  I  H^S,  était  élève  du  célèbre  lU- 
phaêl,  qui  le  chargeait  du  détail  de  ses  affaire» (il 
Fattorino),  d'où  lui  est  venu  le  surnom  du  il  Fat- 
tnrc.  II  fut  ton  Iiéritier  avec  Jules  Romain.  Pcae| 
imitait  parfaitement  la  manière  de  son  maitre;ili 
fait ,  dans  le  palais  de  Chigi ,  des  tableaux  qu'il  eit 
difficile  de  ne  pas  attribuer  à  Raphaël.  Cet  artiste 
a  embnusé  tous  les  geni-es  de  peinture  ;  mais  il 
réussissait  surtout  dans  le  paysage. — Son  IMr, 
Lucas  Penwi,  moins  habile  que  lui,  travailla  en 
Italie ,  en  Angleterre  et  en  France  à  t-oniaiueble«u. 
U  s*«donna  à  la  gravure ,  mais  il  m  laisM  qus  da 
pièces  mtMiocres. 

PENOTTI  (Gabriel),  de  Novare,  chanome  iT^nj- 
lier  de  Saint- Ai^ustin ,  de  la  oongn%aiioii  de  L»- 
tran,  s'est  fait  connaître  par  une  histoira  des  cfn- 
noines  réguliers»  sous  le  titre  de  Generalis  lUius 
or^nti  derkarum  canonicorum  Historia  tripariUa. 
Elle  est  cinicnsc  cl  pleine  de  recherelies.  Elle  fui 
imprimée  à  Home  en  1624,  el  ù  Cologne  eu  li>^> 
Propugttaeutvm  humanœ  Ubertatis,  etc.  L'auteur 
vivait  sons  le  pontificat  d'Uibain  V!ll  (  était  un 
hauuue  savant  et  vertueux,  que  son  m«-ritc élett 
aux  premières  charges  de  sa  oongr^lion. 

PEÏNS  (  deorges  ]  ,  peintre  et  graveur  de  N'jn>m- 
berg ,  flohssait  au  coroineBceroeut  du  xvi*  swck; 
Cet  artiste  avail  beauconp  de  géiie  e<  de  talent.  8«i 
tableaux  et  ses  gi-avures  en  tatllc-doufc  sont  ^gi- 
lemeitt  estimés.  Marv-Antoino  Rairaondi,  oéiciin 
graveur,  enptofa  souvent  le  burin  de  Peos  ditf 
•wottvngM. 
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PENTHÉSILÉE .  rein«  des  AtnaiûiiM  •  êoocààà  à 
Orylhie,  el  se  signala  au  si^ed*  Tfole,  eù  ell» 
fut  lui'c  par  Achille.  Vlfgile  lui  attribue  un  cou- 

nge  anîont  et  fougueux  : 

l'culhcùlca  fuiMu ,  mctltU  in  niillibut  trilel. 

.  f-wf/rf.  I.  m. 

*  PËNTHIËVRb:  (  Louis-Jean-Marie  de  BouaaoM, 
duc  de  ) ,  grand  amiral  de  France ,  dernier  héritier 

des  fils  légitimai  de  Louis  XIV,  naquit  à  Kani< 
booillel,  le  IC  novenibre  1725;  dt» l'année  1137  U 
mort  du  comte  de  Toulouse  son  père  fit  passer  sur 
sa  lâle  tous  ses  titres  el  toutes  ses  dignités.  Il  fit 
tes  premières  armes  en  1742,  sous  le  maréchal  do 
Notilles;  iise  distingua  par  sa  bravoure  à  Detlingue 
el  à  Fontenoy  ,  et  eut  part  à  tous  les  succès  de  celle 
mémorable  campagne.  En  17iG,  la  Bretagne  quQ 
menaçait  les  Anglais  fut  par  ses  soins  préservée 
d'une  invasion.  Là  se  lermiuèreut  sta  services  mili- 
taires :  le  reste  de  sa  vie  fut  rempli  par  les  dou- 
a'urs  de  la  vie  privée  et  par  les  soins  de  la  bien- 
faisance. En  1744,  il  avait  épousé  Marie-Thérèse- 
Félicilé  d'Est.  La  mort  prématurée  de  son  épouse 
et  a>lle  de  son  lils ,  le  prince  de  L^mballe ,  le  plon- 
gea dans  une  profonde  mélancolie  à  laquelle  il  élail 
naturellement  porté  el  qu'il  ne  charmait  qu'en  fai- 
sant du  bien.  11  allait  au  devant  de  l'infortune,  el 
ineltait  à  la  soulager  un  empressement  et  une  déli- 
catesse qui  doublait  le  prix  de  ses  dons.  Il  protégea 
la  jeunesse  de  Florian  (  voy.  ce  nom  ) ,  el  ce  fut 
pour  le  distraire  que  cet  écrivain  composa  ses  fa- 
bles. Lors  de  la  première  assemblée  des  notables, 
président  d'un  des  bureaux,  il  y  développa  autant  de  * 
connaissance  que  de  sagesse.  Pendant  toute  sa  vie 
il  n'avait  usé  de  son  immense  fortune  qu'au  pi-oOt 
de  l'indigence  el  du  malheur,  el  il  en  recueillit  te 
fruit  dans  ces  temps  calatiiik-u.x  uïi  la  rii  tiesse  et 
la  naissance  élaicnt  uu  objet  de  iiaine  et  de  pros- 
cription. Retiré  à  Vernon  avec  sa  H  Ile  la  duchesse 
d'Orléans  (voy.  ci-dev.  p.  501 ,)  il  reçut  des  habitants 
des  preuves  de  reconnaissance  et  d'attachement.  Les 
malheurs  de  la  famille  royale  el  la  On  tragique  de 
rinléressante  princesse  de  Lainballe,  sa  belle^fillc, 
empoisonnèrent  ses  derniers  jours.  Il  mourut  à 
Temon  le  4  mars  1793,  5U  jours  avant  ic  décret  de 
la  cotneiition  qui  mit  tous  les  princes  de  la  maison 
de  Bourbon  en  arrestation  et  leurs  biens  sous  le 
séquestre.  M""»  Guénard  a  donné  une  Vie  roma- 
nesque du  duc  de  Penlhièvre.  Les  Mémoires  sur  la 
vie  de  ce  prince  par  Forlaire  son  valet  do  chanibre, 
1808,  in-li,  sont  plus  exacts,  niais  remplis  de  dé- 
tails minutieux  qui  en  détruisent  l'inki  èt  ;  Tabbé 
Cari-on  a  resserré  et  corrigé  celle  espcce  de  Journal 
dans  ses  Vies  des  justes  dans  les  plus  hauts  rangs 
de  la  sficiélé  ^  où  il  fkll  admirablaïucnt  ressortir  les 
vertus  niodesles  de  ce  prince. 

l'ÉlMN  LE  GROS,  ou  de  llérislal.  iiiaiie  du  pa- 
lais des  rois  de  France  ,  était  petit-fils  de  .saint  Ar- 
nould  ,  qui  fut  depuis  évètiue  de  Metz.  11  eut  pour 
aïeul  Pépin  le  Vitux ,  uu  de  Landen,  maire  du  pa- 
lais sous  l>agobert.  et  fut  père  de  Charles  Martel.  Il 
gouverna  l'Auslrasic  après  la  mort  de  Dapobert  II 
en  680.  Ebroïn,  muii  e  de  Neu.sU  iu,  leballit,  mais 
Pépin  lui  enleva  bientôt  la  victoire ,  et  so  fil  dé- 


aftrès  avMT  défiUt  le  roi  Tbierrj.  Il  posséda  toute 
Paotorilé  dans  ces  deux  royaumes ,  sous  Clovis  111 , 

Cliildeberl  et  Dagobert  II  mourut  dans  le  château 
de  Jupille,  près  de  Liège,  le  16  décembre  714  « 
aprfts  avoir  gouverné  97  ans ,  moins  en  ministre 
qu'en  souverain.  11  laissa,  entre  autres  enfants, 
Ctiarles-Marlel,  lige  de  la  i«  race  des  rois  de  France. 
On  lui  donna  le  nom  de  Hérittal  ou  Heniat,  parce 
qu'il  avait  fait  bâ(ir  un  palais  et  de  grandes  écu- 
ries (d'où  vieul  le  oom  de  Uentai) ,  dans  la  sei» 
gneuHe  de  ce  nom  snr  h  Meuse ,  vis4-vls  de  Jn* 
pille. 

PEPIN  LE  BREF  ,  second  OU  de  Cbarle*  Martel , 
el  le  premier  monarque  de  la  seconde  race  des 

souverains  français.  Il  partagea  la  France  avec  son 
frère  ainé,  Carioroan ,  et  il  gouverna  la  Menstrie, 
TAquitaine ,  la  Bourgogne  et  quelques  autres  pro- 
vinces. D'accord  avee  (^arloniaii ,  el  pour  déjouer 
VamUtion  des  grands ,  il  fit  courouner  un  prince 
du  sang  de  Clovis ,  ChildMc  m ,  Ylnumsi.  11  gagna 
ensuite  le  clergé,  plusieurs  seigneurs  français,  et 
le  papa  lui-nième ,  qui  voulait  se  soustraire  auK 
caprices  des  empereurs  de  Constantlnople ,  et  an 
joug  des  Lombards ,  maîtres  de  l'Italie.  Pépin  fut 
élu  roi  à  Soissons  l'an  lîH ,  dans  l'assemblée  des 
élatï'géiiéraux  de  la  nation.  Seînl  Boniftice ,  arche* 
vèquc  de  .Mayence ,  le  sacra ,  et  c'est  le  premiea* 
sacre  des  rois  de  Frame  dont  il  soit  parié  dans 
rhîsloire  par  des  écrivains  dignes  de  foi.  Cbil- 
déric  m  (  voy.  son  arlicle  ) ,  dernier  roi  de  la  pre- 
mière l'ace,  prince  faible  el  incapable  de  gouverner, 
fut  privé  de  la  royauté  et  renfermé  dans  le  roona»- 
tère  de  Sithiu  aujoui-d'hui  Sainl-Keriin ,  el  son  fils 
Thierry  dans  celui  de  Fonlenelle.  On  dit  qu'au 
commencement  de  son  ivgne ,  Pépin  s'étant  aperçu 
que  les  seigneui's  français  n'avaient  pas  pom-  lui  le 
respect  convenable,  à  cause  de  la  petitesse  de  sa 
taille,  il  montra  un  lion  furieux  qui  s'était  jeté  sur 
un  taureau ,  el  leur  dit  qu'il  fallait  lui  fair9  Ideftsr 
prise.  Les  seigneurs  étant  efi'rayés  à  celte  propor- 
tion ,  il  courut  lui-même  sur  le  lion ,  passa  son 
épé^  dans  la  gorge  de  l'animal,  et  d'un  revers 
abattit  la  tète  du  taureau  ;  puis  se  retournant  vers 
eux  :  Ek  bhn  !  leur  dit-il ,  vous  setnble-l-il  que  je 
sois  digne  île  vous  commander?  Tandis  que  Pépin 
montait  sur  le  trône  des  Mérovingiens  et  s'y  main- 
tenait par  sa  valeur,  Asiolphe,  rui  des  Lombards, 
enlevait  ans  empereui^  de  Constantlnople  l'exaRat 
de  Ravenne,  et  menayaii  la  ville  de  Rome.  Le  pape 
Etienne  II  demanda  du  secours  ù  Tcmpereiir  Con- 
stantin ,  souverain  tilulains  d*un  pays  considdréde» 
puis  longtemps  comme  perdu  pour  les  C.i  cos  ,  qui 
ne  s'en  inquiétaient  pas  el  ne  faisaient  .au  un  effort 
pour  le  défendre  (  voy.  Grécoirk  III }.  Ses  prières 
ayant  élé  inutiles  ,  il  s'adressa  à  Pépin,  (]iii  ne  lai  da 
pas  à  le  secourir  {Voy.  ETlK^i^E  U ,  où  le  succès  de 
celle  entreprise  esil  dÂaillé  ).  Pépin,  vainqueur  des 
Lombards,  le  Tut  encore  des  Saxons.  Il  parait  que 
tontes  les  gucnes  de  ce  peuple  rontre  les  Francs 
n'étaient  guère  que  des  iiK'ursioiis  de  barbares,  qui 
venaient  tour-à-tour  eulever  les  troupeaux  et  ra- 
vager les  moissons;  point  de  place  furie,  point  de 
poitliqne ,  point  de  dessein  formé  :  celle  partie  du 
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Mres^ne  gacrna  rjne  li'  paiement  d'un  nnrirn  tribut 
de  300  chevaux  aiiquei  ou  ajouta  IM)  vax:bcâ  {voy. 
CiAKtniAGKE  ).  Pcpin  Torça  ensuite,  les  arme»  à  la 
main,  Waifre,  duc  d'Aquitaine,  à  lui  pitMor  sci- 
nienl  de  ûdélilé  en  pi-é:$encâ  du  duc  de  liavière,  de 
sorte  qu*H  eot  deos  grtnde  souverains  à  ses  genoux. 
Waîrif  fL'vnqiia  cet  hommage  quelques  anm'es 
après.  Fepin  vula  à  lui ,  et  réunit  rAquitaine  à  la 
couronne;  ee  ftil  le  dernier  exploit  de  ce  monarque 
conqut'rant.  11  mourut  d'hydropisie  à  Saint-Denis, 
eu  7tô ,  dans  sa  54*  année.  Sun  nain  est  placé 
parmi  ceux  des  plus  grands  rois.  Les  qualités  d*an 
hëros  et  d'un  prince  sage  firent  oublier  son  usur- 
pation ,  que  quelques  auteurs  considëreat  comme 
Pouvrage  de  la  nallon ,  qui  le*proclania  roi  à  la 
j'iace  de  leliii  qui  ne  pouvait  l't^tre.  Avant  sa  mort, 
il  lit  son  testament  de  ttouchc  et  non  par  écrit ,  ea 
pi^sence  des  grands  officiers  de  sa  maison ,  de  ses 
géndraux,  cl  des  possesseurs  à  vie  des  grandes  terres. 
Il  partagea  tous  ses  états  entre  ses  deux  enfants, 
Charles,  et  Carloman.  Après  la  mort  de  Pépin,  les 

seigneurs  modini  ri'nt  Aolond'?.  On  donna  à 
Charles  qu'on  a  depuis  appelé  ChaTlemagne ,  la 
Bourgogne,  l'Aquitaine,  la  Provence  avec  la  Neus- 
trie,  qui  sV'Iendait  alors  depuis  la  Meuse  jusqu'à  la 
Loiro  et  à  l'Océan  ;  Carloman  eut  l'Austrasic ,  de- 
puis le  Rfiin  jusqu'aux  derniers  eonflns  de  la  Thu* 
rlngc.  l  e  n  y^iumt;  de  Fmncc  compreotit  tloiB 
près  de  la  moitié  de  la  Germanie. 

PCPIN,  roi  d*AquiUine.  Foy.  Lorns  I»,  son 
père» 

PEPIN  (Alphonse),  né  à  Ptris,  après  avoir  &itde 
kmnes  éludes,  7  exerça  la  prolèssion  d'avocat  ;  mais 

après  la  tv^olnlinn  rlr  1830,  à  laquelle  il  avait  pris 
autant  de  pari  quu  le  lui  permettaient  son  Age  et  sa 
position ,  il  hit  employé  à  bbibllotliiquedu  Palais- 
Royal  ,  puis  nommé  bibliothécaire  de  M-'  Aiicliï  ln. 
Dévoué  au  nouveau  gouvernement,  il  composa 
plusieurs  ouvrages  pour  le  dérendre  contre  les  alla- 
qiu  s  journalières  des  pubtiiistcs  de  tous  les  partis, 
et  mourut,  le  1"  décembre  ilMâ,  à  peine  Agé  de 
40  ans.  L*année  précédente,  il  avait  publié  :  D» 
l'étal  du  cathotieisme  en  fmncp,  in  «,  ouvrage  dans 
lequel  il  a  déposé  ses  croyantes  i  eligieuses.  Parmi  ses 
antres  productions,  on  distingue  :  Omm»  ms  de 
règne,  18Ô0-32,  Paris,  t833,  in-8,  livre  auquel 
on  croit  que  L«uis-Pbiiippe  n'a  pas  été  étranger, 
et  qui  oontleot  des  docunwnls  fort  curteux  :  Ut 
&<irr  V  v  ^  5  n»  1831,  in4;  Or  h  reyonfé  iêjv^, 
2  vol.  in-8. 

peQOK^.  Poy.  BaaiiimwH. 

PLUALDUS  ((uiillaume) ,  ou  de  Petra  ALTA,do- 
.  minicain  du  Daupbiné,  mort  en  1275,  que  plu- 
sieurs éerfvains  de  son  ordre  ont  cru  à  tort  avoir 
clé  archevêque  de  Lyon,  était  sufTragant  de  Philippe 
de  Savoie  qui  occupa  ce  siège ,  sans  avoir  jamais 
reçu  les  ordres  «aérés.  11  est  auteur  d'une  Somme 
des  vertus  et  des  vices,  en  latin,  réimprimée  plu- 
sieurs fois  dans  le  xv*  siècle,  et  dont  le  célèbre 
GenNm  (  voy.  ce  nom  )  fiâuH  un  grand  cas.  Vé- 
dition  la  plus  ancienne  que  Ton  connaisse  de  cet 
ouvrage  est  celle  de  Cologne,  1479, 2  pail  in-fol.; 
et  la  plus  réeenle  de  P»ris,  IMS,  iii-4.  On  lui  doit 
«oeore  d'autres  ouvngHi  nolaranienl  des  sermoM 


de  Tempore  ft  de  Sanclis ,  Paris,  t7î>8,  în-8,  dont 
il  existe  un  grand  nombre  d'éditions;  et  un  traité; 
De  eruditione  fietigiosorum ,  que  des  Ubliegnplia 
ont  attribué  à  tort  à  Imbert,  t-énériil  des  domi- 
nicains et  dont  on  connaît  une  li  oducttun  espagnole 
imprimée  sous  le  nom  de  son  véritibte  aiilear, 
Pninpcliinr,  M99.  Voy.  la  Bibliolhè^  de$  écn'siéu 
dummicams  par  Echard  et  Quélif. 

PERARD  (  Etienne) ,  doyan  d«  la  dHunbrs  des 
comptes  de  Dijon  ,  né  en  1Î590,  et  mort  en 
avait  étudié  à  fond  tout  ce  qui  regarde  rbistotredc 
Bourg(^ne.  Parmi  les  nombreux  manuscrits  qsll 
aluissés,  on  n'a  fait  iti^pi  imiT  qu'un  Recueil  Jt 
pièces  tenant  à  diUloire  de  Bourgogne,  Paris,  1669, 
In-lbl.— Son  fils  Jutes  Piaaa»,  né  à  Dijon,  mort 
en  1690,  conseiller  au  parb  mcTit  de  celle  ville,  «t 
auteur  de  plusieurs  pià»s  ri^n^iiies  et  latines, ea 
vers  et  en  prose.  —  Ûn  antre  Ptaaao  (  Bëoigne}, 
avorrît  dans  la  même  ville  et  à  la  même  époque,  3 
laissé  diverses  pièces  sur  les  événements  de  son 
tempe  et  de  son  pays. 

PERARD-CASTEL  (  François } ,  savant  canoniste, 
né  en  1ti47  à  Vire,  en  Normandie,  après  arotr 
achevé  son  cours  de  droit,  se  fit  recevoir  avoctlsi 
parlement  de  Paris ,  puis  au  giand  conseil ,  el  se  1 
partagea  entre  la  plaidoirie  el  le  travail  du  a- 
binet.  Une  appUcatlon  excessive  détruisit  rB|Me> 
ment  sa  santé,  et  il  mourut  en  1687.  On  a  de  loi  : 
ParaphroH  du  eommetU»^  de  Dumoulin  sur  let  rtgle$ 
tfs  la  dumeethrie  romahw,  on  168!I.ia*M.; 
Traité  sot7];iiairf  de  Pii-iige  et  de  la  pratiqnt  dt  It  1 
COMT  de  Rome  pour  l'expédition  des  signature»,  171î, 
t  vol.  in-f  t ,  avec  des  additions  de  Gnll.  Kofcr; 

JiMnarques  sur  'c;  iiiTuTiHf'ns  du  droit  oaoon  tur  Itt 

natures  bénefieiakx^  (  par  Desmaisons  ) ,  1700,  iiH 
fol.;  —  JViBueemi  rtâùu  de  pjMwvrs  queakm  sa- 
UAles  sur  les  matières  bénéficiales ,  168*>,  î  vol. 
in-foi.  Perrière  a  publié  l'Eloge  de  Perani-€a»tcl 
dans  ses  ÀddiUûiu  ow  vies  deejurftconttiltes,  fu 
Taisand  (  tvy.  ce  nom  ). 

P£RAU  (Gabriel-Louis  CAuuiBsj,  diacre,  et  li* 
eendé  de  la  maison  et  société  de  Soritonne,  vé  1 
Semur  en  Auxois  en  t700,  mourut  le  '1  niar< 
1767,  à  67  ans.  11  fut  sincèrement  mgretlé,  tant 
des  gens  de  lettres ,  dont  11  bonomtt  la  prsltaiiw 
par  ses  mœurs,  que  des  amis  qu'il  s'était  faits  en 
grand  nombre.  Sa  droiture  et  sa  probité ,  ton  esprit 
égal  et  liant,  sa  Ihuidilse  et  sa  gaieté  natoralla, 
la  II  iiii  ur  de  son  caractère,  rendaient  son  com- 
merce aussi  facile  que  sûr.  U  est  principaleoKOt 
connu  par  la  conlinnatton  des  Fïet  des  haeimis  U' 
Instrvs  de.  la  France,  commencées  par  d'Aiivigny, 
tom.  13  i  23.  Les  volumes  qu'il  a  composé  sont 
recommandaMes  par  Pexaetitude  des  mberebesct 
par  la  netteté  du  style.  On  y  désirerait  quelqiH'''iii" 
plus  de  chaleur  et  d'élégance.  M.  Turpin  s'èlail 
chargé  de  continuer  cet  ouvrage ,  que  Pétau  M 
obligé  d'abandonner  à  cause  de  la  [>erte  de  sa  vue 
Turpin  est  plus  recherché  dans  sa  manière;  m 
style  est  alfeclé ,  el  les  bits  sont  souvent  de  «0 
imagination.  Pérau  est  encore  éditeur  d'un  grand 
nombre  d'où  vrsges  qu'il  a  retouchés ,  alimenté»  et 
enrichit  de  ikHm  et  de  piéfoces.  Son  âilion  dci 
CBumtdÊ  Boêmef,  i7A5-8S»  en  20  voL  faHé»  ne  W 
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ferme  ni  les  sermons  ni  les  lettres.  On  a  encore  de 
lui  :  une  Description  den  Invalides,  \  75G,  iu<fol.;  la  Vi» 
de  Jérôme  Bignon ,  in-{2,  estimée.  Elle  forme 
le  27*  vol.  des  Vies  des  hommes  iUustres.  Il  a  pu- 
blié, en  outre,  des  Editions  de  Boileau,  de  Saint- 
Réal ,  la  Description  de  Paris  par  Brice ,  la  Méde- 
«ôw  (fet  pauvres ,  de  Uecquet,  etc.,  et  a  écrit  le  Se- 
cret des  Francs-Maçons,  1744,  in-12.  —  Le  Recueil 
A.  B.  C,  qui  est  une  collection  de  pièces  histo- 
riques, 1745-62  ,  24  vol.  in-12. 

*  PERCEVAL  (Spencer),  homme  d'état,  né  à 
Londres  en  1762 ,  était  le  second  fils  de  John  Per- 
ceval,  premier  lord  de  l'aniitaulé,  sou&  le  minis- 
tère de  lord  Bute.  Privé  de  son  père  à  8  ans ,  il  fut 
envoyé  à  rnnivcrsifé  de  Cambridge,  où  il  tU  de 
brillantes  études  et  suivit  la  canièie  du  bancau. 
L'un  des  admirateurs  de  Pitt.  lorsqu'il  fut,  en  1797, 
élu  pour  représenter  an  parlement  le  bourg  de 
Northaraplon  ,  il  appuya  toutes  i»es  vues ,  et  se  flt 
remarquer  par  aei  talents  oratoires,  son  zèle  et  ses 
connaissances  en  matière  do  finances.  >'ommé  trois 
ans  après  conseiller  de  la  couronne,  le  gouverne- 
ment rappela  peu  de  temps  après  au  poste  impor- 
tant de  solliciteur  général.  A  l'exemple  de  Pilt,  il 
Kpoussa  les  propositions  de  paix  avec  la  France, 
qu'il  ne  cessait  de  représenter  comme  une  ennemie 
irréconciliable,  dont  il  fallait,  à  tout  pris  cl  avant 
tout,  arrêter  les  progrès.  Il  se  prononça  fortement, 
en  f805,  contre  l'émancipation  des  catholiques 
irlandais,  et  fit  rejeter  leur  pétition.  Apri-s  la  mort 
de  Pitt,  les  Wig}^s  triomphèrent  niutnentanément, 
et  Perceval  passa  dans  les  rangs  de  l'opposition; 
Tnai?  le  nouveau  ministère  ne  fut  pas  de  longue 
duit  .  A  sa  chute  (1807),  nommé  thancclicr  de 
l'échiquier,  il  obtint  peu  après  l'emploi  lucratif 
du  chancelier  du  duché  de  I.ancastre;  enfin,  à  la 
mort  du  duc  de  l'orlland  eu  1809,  il  fut  appelé 
au  poste  éminent  de  premier  lord  de  la  trésorerie. 
Dans  ces  diverses  fondions,  Percerai  se  montra  le 
champion  ardent  de  Taristocralic  et  de  l'épiscopat 
anglican,  et  il  provoqua  une  espèce  AQ  houra  contre 
les  papistes ,  par  une  adresse  véhémente  à  ses  con- 
stituants de  Northampton.  Il  se  déclara  fortement 
Mntre  la  traite  des  noirs  et  continua  de  diriger  les 
affaires  de  la  Grande-Bretagne,  d'après  les  prin- 
cipes de  Pitt.  Le  11  mai  1812,  au  moment  où  il 
enlimil  dans  le  vestibule  de  la  chambre  des  com- 
munes ,  un  nommé  Bcllingham ,  ancien  courtier  du 
commerce  à  Liverpool,  le  tua  d'un  coup  de  pistolet. 
L'assassin  déclara  n'avoir  aucun  complice;  mais 
qu'il  avait  voulu  se  venger  d'un  refùs  que  le  mi- 
nistre avait  fait  d'écouler  ses  réclamations.  En  ap- 
prenant la  nnort  de  Perceval ,  la  populace  témoigna 
une  joie  féroce,  mais  les  deux  chambres  mon- 
trèrent la  plus  grande  consternation  ;  et  tous  les 
membres ,  sans  distinction  d'opinion  politique ,  se 
réunirent  pour  solliciter  du  prince  régent  une 
pension  en  ftiveur  de  n.  veuve  et  de  ses  enfants. 
P*:rceval  ne  doit  pas  ôtre  rangé  parmi  les  hom- 
mes  d'état  du  premier  ordre;  mais  on  ne  peut 
disconvenir  qu'il  n'eût  des  talents  très- remar- 
quables. 

*  PERCHAMBAULT  (Réné  de  la  BicoriÈas  de), 
président  au  parlement  de  Bretagne ,  né  dans  l'An- 


jou,  et  mort  en  1 727.  En  1 709,  sans  qu'aucun  procès 
Ini  en  eût  fourni  rooeasiMi,  il  priâte  un  Facinm 
pour  satxrir  si  l'usage  permet  aux  tuteurs  de  eoUoquer 
les  deniers  pupillaires  à  intérêt....  Ce  premier  écrit, 
censuré  par  la  faculté  de  théologie  de  Nantes,  fut 
bientôt  suivi  d'un  second  sur  la  même  matière 
et  d'un  Traité  de  l'usure  et  intérêt.  La  faculté 
réfuta  de  nouveau  la  doctrine  de  Perchambault 
et  se  plaignit  qu'il  dénaturait  les  autorités,  témoi- 
gnait peu  de  respect  pour  l'Eglise  et  la  tradition, 
et  se  permettait  des  expressions  Injurieuses.  Jean- 
Arthur  de  la  Gibonnais ,  doyen  de  la  chambre  des 
comptes,  avait  déjà  fait  paraître,  en  1710,  un 
Traité  dtfmmm,  dans  lequel  il  démasquait  les  dan- 
gers des  nouvelles  opinions  sur  l'intérêt,  et  les 
opposait  aux  anciennes  doctrines.  L'abbé  Ecolasse, 
chanoine  de  Rennes,  attaqua  aus^i  Perchambault; 
mais  il  môla  la  satire  à  la  critique  ,  et  l'auteur  lui 
intenta  un  procès  en  calomnie  :  le  gouvernement 
intervint,  et  fit  arrêter  la  procédure. On  trouve  à  la 
On  de  l'ouvrage  d'Ecolasse  le  jugement  des  doc- 
teurs de  Sorbounc ,  qui  ne  fut  pai  Cavorable  à  Per- 
chambault. On  a  de  ce  jurisconsuMa  quali|ueB  an> 
très  écrits  ;  ce  sont  :  OhsermUons  sommaires  stir  la 
coutume  de  Bretagne,  Laval,  i(>8'J,  in-4;  cet  ou- 
vrage a  été  réimprimé  en  2  vol.  sous  le  titre  de  Cott'^ 
tume  de  Bretagne,  1694",  Commentaire  sitr  la  cou- 
tume de  Bretagne,  Rennes,  1 Û05  ;  Jnstilulion  au  droit 
français  par  rapport  à  la  coutume  de  Bntagne,  ibid. 
1693;  Du  devoir  dex  Jitges,  et  de  tous  ceux  qui  ^ 'tu' 
dans  les  fonctions  pul/Uques  ,  1095,  et  quelques  t^crits 
dont  on  trouve  les  titres  dans  la  Bibliothèque  des 
auteurs  eccHsiaHi^àt»  du  xviii*  siàde,  par  l'abbé 
Goujet ,  t.  5. 

**  PBRCtER  (Charles) ,  célèbre  architecte ,  në  en 
1764  à  Paris ,  suivit  les  leçons  de  Peyrc  { t-oy.  ce 
nom),  et  remporta  eu  1786  le  giund  prix  d'archi- 
tecture. Envoyé,  comme  élève  pcnsioqnaire,  à  Rome, 
il  y  resta  cinq  ans  à  étudier  les  chefs-d'œuvre,  et 
ne  revint  en  France  qu'eu  1791 .  Pendant  son  séjour 
en  Italie,  il  s'était  lié  avec  M.  Fontaine,  dont  il 
resta  toute  sa  vie  l'ami  et  le  collaborateur.  Devenu 
architecte  particulier  de  Napoléon ,  il  uc  tarda  pas 
à  l'être  du  Louvre  et  des  Tuileries,  et  fut  quel- 
ques années  plus  tard  membre  du  conseil  des  bâ- 
timents. Louis  XVIII  le  fit  officier  de  la  légiun- 
d'honneur,  et  api'ès  1850,  il  obtint  la  pension  due 
à  ses  services.  Il  mourut  à  Paris ,  le  S  septembre 
1838,  à  74  ans.  Il  était  membre  de  l'institut,  classe 
des  beaux-arts.  La  ville  de  Paris  lui  doit  plusieurs 
de  ses  monuments  les  plus  remarquables,  parmi 
lesquels  il  suffira  de  citer  l'arc- de -triomphe  du 
Carrousel ,  et  l'achèvement  du  Louvre.  Voici  la 
liste  de  ses  publications ,  qui  toutes  lui  sont  com- 
munes avec  M.  Fontaine  :  Patais,  maisons  et  atUret 
édifices  modernes  dessinés  à  Rome,  Paris,  1798, 
2*  édit.,  1830,  in-fol.  de  90  pl.  avec  texte  ;  Descrip- 
tion des  cérémonies  et  fêtes  qui  ont  eu  lieu  pour  le 
mariage  de  Napoléon  avec  Marie-Louise ,  1811,  in- 
fol.  avec  13  pL;  CAoûb  du  plut  célHrres  maisons  de 
Plaisance ,  d$  Rome  el  ds  «es  environs,  1812-13,  gr. 
in-fol.  avec  72  pl.  et  texte;  Recueil  de  décoroÊimu 
inléneures,  etc.,  1812,  2«  édit.,  18S7  ,  lo>fol.  Il  a 
aussi  coopéré  à  l'ouvrage  intitulé  :  Soan 
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léon  dan»  VËglm  i»  NùtrtfJkm»  ^  b  4  dAiimêf» 
Paris,  i8U,  gr.  in-fol. 

*  PEItCY  (Thomu)*  Mvant  prélat  anglais,  naquît 
en  17i8  à  Bridgenorlh  dans  le  Shiwphire,  d'une 

famille  qui  descendait  des  anciens  comtes  de  Nor- 
tliumbciiand.  Ses  études  terminées  à  Oxford ,  il 
obtint  bienldt  quelques  bénéfices ,  et  cm|)loya  ses 
loisirs  à  compoMîr  des  ouvrages  qui  le  firent  con- 
naili-e  avantageusement,  et  lui  valurent  d'illustres 
amitii^s.  Cliapelain  dti  dncde  Northiimberlnnd,  puis 
du  roi  d'Angleterre,  il  obtint  iMi-iiilc  le  iluynnc 
de  Carliste*  et  fut  en  17^  élevé  sur  le  sié^ic  épis- 
copul  de  Dromore  en  Irlande.  Il  passa  ses  dcr> 
nières  années  dans  j^on  dimèsc  où  il  se  fil  chérir 
pfir  sa  bienfaisance,  et  y  moiirot  le  IS  septembre 
18H.  Oft  a  de  ce  prélat  plusieurs  ouvmges  esti- 
nu's  :  Han-  h'iou-i  luiunn ,  l  oman  traduit  du  dii- 
nois,  17(H  ,  i  vol.  iu-;3,  Irad.  de  l'angl.  par  Ei- 
dons;  Mèlangn  ehinoh,  4768,  2  toI.  in -12  ;  chiq 
Morceaux  de  ptièsie  runique,  traduits  de  l'islandais, 
ln-4;  le  Canlique  de  Salomon ,  avec  un  com- 
mentaire et  des  notes,  1761,  In-ïl;  \r  Clef  du  Nou- 
veau Teslawent,  i7(»l,  in-«  ;  rHermilc  de  Wark- 
tooth,  ballade  en3chants«  1771,  ivimpr.  eu  1816, 
in-4 ,  avec  de  jolies  grav.  en  bois  ;  Helique$  èPan" 
cienne  poésie  anglaise,  1773,  3  vi»l.  in-lrJ,  ,'>■  lnUI  , 
1812,  5  vol.  in-8  ;  otivragc  qui  fil  époque  dans  la 
littérature  auplain';  la  Tndneiim  de»  mtiquitif 
i^flenlrionales  de  Mallel. 

*  PERCY  (  Pierre-François  ) ,  célèbre  chirurgien  , 
né  en  1754à!lontagncy,  village  de  Prnnche-Comlé, 
reçut  à  21  ans  le  ^l  adc  de  docteur  en  médecine  k 
Tuniversité  de  Besançon.  11  vint  ensuite  it  Paris 
perfectionner  ses  talents,  et  pendant  pln^ors  an- 
mtes  il  remporta  les  prix  ptopo^-i-s  [  ar  T.k  i>l('niii^ 
de  chirurgie  «  qui  s'empressa  de  le  nommer  associé 
regnicole.  Il  fbt  depuis  couronné  sene  fols  dans  les 
concoui-s  publics  ouverts  par  les  prinripales  aca- 
démies de  l'Europe.  Aidc-chirargien  dans  la  gen- 
darmerie, il  y  étudia  Tari  télérinaire  «nus  Ta- 
fosse  (  t<0J/.  ce  nom)  ;  et  devint  cii  IT>!i  rhii  nrpien- 
tn^r  du  n%iment  de  Bcrrj-cavaleiie.  Pendant  la 
révohttion ,  il  Ait  succesMveroenf  chirorgien  en  chef 
(les  ai  mées  de  la  Moselle,  de  Sambre-el-Mcuso .  du 
Uhin.ctc.  Il  ne  craignait  ni  les  Datigues,  ni  les 
dangers;  dans  les  marches  forcées,  il  ne  qnîlfait 
Jamais  ses  subordonnés ,  couchait  comme  eux  sur 
la  paille,  et  était  toujours  prôlà  porter  partout  les 
accours  de  son  art.  Il  Atisail  ou  surveillatt  les  pre- 
miers pansements,  les  premières  o|>éralions,  sur  le 
champ  de  bataille,  tandis  que  les  balles  et  les  boulets 
pleuvaicnt  autour  de  lui  ;  cependant  II  ne  IVit  blessé 
que  trois  fois  dans  le  cours  do  ses  campagnes.  C'est 
à  lui  et  à  Larrey  (ooy.  ce  nom),  que  Ton  doit  I  in- 
stitution de  ces  corps  de  chlnirgiens  ambulants , 
poi*tés  sur  des  chars  légers  ,  pareoiiraiit  avec  rapi- 
dité le  champ  de  bataille,  cherchant  au  milieu  des 


raitachemefti  oes  soldais ,  mais  encore 

princes  élraiigers.  i'.w  après  l'occupalion  de 

Paris,  il  Ht  ouvrir  les  abattoirs  à  tâ.UOO  soldats 
étrangers,  en  36  heures  un  service  régulier  fut  éia* 
hli.  et  il  se  plara  lui-mêuic  à  la  lèlc  des  aiuiens 
ofliciers  de  santé  qui  avaient  répondu  à  son  appel 
pour  secourir  les  malades  et  blessés  russes  et  prus- 
siiMi-,  (|ui  fiireiit  sauvés  pour  la  phipart.  11  mérita 
parce  nouveau  scrt'ice  rendu  à  l'humanité,  les  dis- 
tinctions que  ln{  décernèrent  plusieurs  souverains. 
Di'jà  Buivip  irle  lui  avait  dniiné  les  titres  de  l>apei 
et  de  cununandaut  de  la  légion -d'honneur.  Pen- 
dant les  cents- jours,  envoyé  par  le  di''iint  temcnl 
du  fH)iibs  à  la  cliatnhre  des  rcprés»*ntaMts,  il  y  plaida 
la  cause  des  suidais  malades,  et  se  rendit  ù  l'armée. 
11  fit  son  devoir  h  Waterloo  comme  loujotn-s.  Mis 
à  la  relraite  il  s'occupa  de  ranger  et  de  décrire  sa 
mfl|j:nifiqiie  collection  d'armes  anciennes  et  mo- 
dernes, dont  le  cala1op:uc  a  été  publié.  H  s'occupait 
aussi  de  l'amélioration  d'im  domaine  qu'il  pos- 
sédait À  Mongey  près  Lagny,  dont  les  liabitants 
gardent  la  mémoire  de  son  înépuisaMe  blcnfei- 
sance.  Il  est  mort  à  Paris  le  18  fé'i  rier  |  s3:i,  A^,:  âe 
près  de  71  ans,  après  avoir  demandé  et  reçu  les 
sacrements  de  la  religion.  On  a  de  lui:  Mémoire 
sur  les  ciseaux  à  incision ,  1783,  in-l,  couronné 
par  Tacad.  de  chirurgie, et  Irad.  en  allem  utd;  Ma- 
ntiei  du  éhirwrifien  d'armée,  1792,  in-i  i  ;  l'yrotedk- 
nie  chiriirgicale-pralique  ou  VArt  fT appliquer  le  feu 
en  chirurgie,  1792,  Metz,  1791,  in-8.  trad.  en  alle- 
mand ;  les  Ehges  de  Sabathier  et  de  Focs,  etc.  11  a 
fourni  beaucoup  de  Bapportt  et  à*Observations  aux 
Journaux  de  médecine,  un  grand  nombre  d'articles 
an  Didi>mnnire  des  science*  médicales  et  au  Jtfa- 
gnsin  encychpMique.  Son  Eloge  a  élt^  prononcé  par 
A.-F.  Silvcsire  &  la  société  d'agriculture,  et  à  l'acad. 
de  médecine  par  Parisct.  On  a  Yllintolre  de  la  vit 
et  des  ouvrages  de  Pncij ,  par  C.  tinrent ,  son  u^ 
veu,  Versailles,  1817,  in-8,  avec  portrait. 

PeRinCCAS ,  l'un  des  généraux  d'Alexandre  le 
Grand ,  eut  beaucoup  de  part  aux  conquêtes  du 
héros.  Après  la  mort  de  ce  conquérant ,  Perdiaas 
aspira  à  la  couronne  de  Manédoine.  Dans  ce  des- 
sein .  il  n^pudia  Nicée,  fille  d'Anlipaler,  pour  épou- 
ser Cléopàire  ,  sœur  d'Alexandre.  Aniigune  ayant 
découvert  ses  projets  ambitieux  ,  fit  une  ligue  avec 
A nlipater.  Cratère  et  Ploléméc,  gouverneur  d'É- 
gsptèf  contre  leur  ennemi  commun.  Perdiccas  en- 
voya Eumàne,  officier  distingué,  pour  dissiper 
celte  ligue.  Il  y  eut  beaucoup  de  sang  répandu  d« 
part  et  d'autre  ;  mais  ce  sang  devint  inutile  aux 
Intérêts  de  Perdiccas  en  Egypie.  n  forma  et  fot 
oMipé  de  lever  le  siège  d'une  petite  place  nommée 
le  Château  de»  chameaux,  située  près  de  Mcmpbif, 
Il  fit  avancer  son  armée  et  rengagea  imprndem- 
mcnt  dans  un  bras  du  Nil,  où  plusieurs  périrent. 
Enfin  sa  dureté,  son  orgueil,  son  imprudence 


rangs  les  militaires  blessés,  et  les  pansant  sous  le'   soulevèrent  ses  principaux  officiers.  N  fut  égorgé 


feu  ra^me  de  l'ennemi.  Ce  fut  aussi  à  Pnrcy  que 
l'on  dut  les  compagnies  de  brancardiers  qui,  pour- 
vus de  brancards  de  son  invention ,  se  transpor- 
taient partout  ponr  enlever  les  blessés.  Des  soins 
si  constants,  pour  adoucir  les  malliuui's  de  la  guerre, 
lui  avaient  tum-Muleiiiant  attiré  la  confiance  et 


dans  sa  tente,  l'an  S22  avant  J.-C.,  avec  la  plupart 
de  ses  flatteurs.  Perdiccas  laissait  apercevoir  tons 
ses  vices;  il  ne  sut  point  commander  à  son  Menr 

ni  à  son  esprit ,  il  n'avait  aucun  système  ;  il  ne  pre- 
nait conseil  que  du  moment ,  sans  porter  ses  y  m 
dans  l'a 


i 
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PÉRÉFIXE  ( Harfloiiiii  de  Beaimont  de),  archc- 
vé(]iie  d«  t^aris ,  cl  bisiorieu,  d'une  ancienne  mai- 
son êe  Mniloii,  où  il  tiaquti  en  élail  Ris  ilii 
ii;ni!i  i'  î'Iiôli'I  (In  (  aidinaldo  Hichcliuu.  Il  fui  éloviî 
|»ur  niiiiislro,  se  di^ilingua  <ians  ««sëludv»,  fnt 
reçu  dodeur  de  te  maiMn  de  Sorbonne  et  prêcha 
av(>c  ap|)Iaiali>>L'mt'iil  II  devinl  eiiMiile  pi-éceplciii- 
de  Louis  XIY ,  puiâ  l'vèquc  de  Rodex  cl  loufctiseur 
du  rot;  mais  cramant  ne  pouvoir  en  eonsdence 
ri'niitlir  en  inùme  Icmps  les  ohlii^alions  du  la  ré- 
sidence cl  celle  de  l'éduratiun  de  son  augusle  dièvc, 
il  donna  volontairetncnl  (a  dAniifiafon  de  cet  év£ché. 
Il  fut  fait  archevêque  de  Paris  en  lUHi.  Son  zèle 
pour  le  repos  de  l'Egliiie  el  l'unilé  de  la  doclriiie 
lui  fit  publier  un  Mandeamni  pour  la  «iftfualure  pure 
el  ï'imjili?  lin  Formulaire  dWloxandi t-  VII.  (Vinj,  col 
article.)  On  sent  bien  qu'apii>s  cela  les  jansënistea 
ne  Tonl  pas  épargné.  Uauleur  du  Dietionmàrê  cri' 
tii]ui-  le  traile  d'homme  de  jwu  de  sens ,  d'une  peli- 
U-sse  dCes^it  et  d'une  obtlinaliun  invincible.  Le  ca- 
FBCIère  doux  e(  aimable  de  Pi^flxe,  et  sea  autres 
qualités  ,  auraient  dû  fei  nu  i  l.i  liuia  lu'  à  ses  enne- 
mis mêmes  ;  ruais  c'cj>l  le  propre  du  ianatisine  de 
ne  voir  que  Fignoranee  et  le  vice  dans  eeux  qui  le 
combatlonl ,  landis  qu'il  ne  dmmvre  que  des  lu- 
mières «t  des  vcrlus  chez  ses  partisans.  Cet  illustra 
prélat  termina  sa  carrière  en  1670.  11  avait  été 
leen  de  Tacadémie  franfai-e  on  U'y  'l.  On  a  de  lui  : 
une  cxcellenle  Histoire  du  roi  Henri  JV,  dont  la 
meilleore  ddîtion  est  d*ElEévir,  imi,  in-tS;  elle  a 
t'ié  iéiin[ii  itnée  un  ^'lanJ  nombre  de  fuis  vt  tra- 
duite dans  presque  toutes  Us  langues.  Cette  his- 
toire ,  qui  n*e8t  qu*un  abrégé,  Ihit  mieux  connaitre 
Henri  IV  qne  celle  de  Daniel.  On  eroit  que  Mézi-ral 
}  eut  pari,  el  il  s'en  vantail  publiqucmeal ;  mais 
cet  historien  incorrect  ne  fournit  sans  doute  que 
les  matériaux.  I!  n'avait  point  ce  style  touchant  de 
Pën'tiie ,  qui  donne  tant  de  charmes  à  son  récit , 
et  qui  a  bit  dire  I  un  critique  moderne  «  que 
»  Henri  IV  devait  plus  à  c^lte  histoire  qu'à  la  Heii- 
»  riade,  parce  qu'elle  est  ikrile  d'un  ton  de  scn- 
»  timent  et  de  dignité  qui  la  rend  Men  plus  lnlë> 
»  ressante.  »  l  u  livre  inlilnlé  :  Itistitutin  }>rificipis, 
f0i7,in-46,  qui  conlienl  un  recueil  de  maximes 
aur  les  devoirs  d*on  roi  enfknt.  On  trouve  YBfoge 
fiiilijn'ijue  de  ce  prélat  eoinposd  par  Marlignac , 
dans  le  Journal  des  savants,  de  iO'JH,  pag.  iUl. 

PËRÉGRIN,  bmenx  philosophe ,  surnommé  Pro^ 
ièej  vivait  sons  l'cmperenr  Marc-Aiilonin.  .Né  à  Pa- 
rium  dans  la  Troade,  il  en  avait  élé  banni  pour 
cause  d*adultère  et  d'antres  crimes  plus  înflinies 
encore;  car  il  avait  pris  les  iiiueurs  el  les  goûts  des 
cyniques  t  donl  il  professail  la  philosophie  :  ma(« 
sa  réputation  ne  faisant  pas  les  progrès  qu'il  at* 
tendait,  il  s'imagina  qu'il  pourrait  >'illi:slrer  eu 
se  paranl  des  vertus  chrélietmeg;  car  c'est  tou- 
jours k  vanité  qui  se  trouve  être  le  moMIe  des 
résolutions  philtj.sopliiques.  11  embrassa  donc  la  re- 
ligion ebrétieunei  mais  vojanl  qu'elle  exigeait  des 
vertus  aussi  réelles  que  modestes,  cl  que  c'était 
une  espèce!  d'apostasie  que  de  les  pratiquer  pour  les 
faire  paiailre,  il  comprit  qu'il  s'était  trompé.  Les 
dnëliens,  qirt  Pavaient  aecneilli ,  veoaimttreiil  sous 
MO  eilériettr  illbclé  aoe  âme  «ans  religion  et  nn 
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hypocrite  MCriléf^o  ,  qu'ils  alKindonnèrent  avec  hoi'- 
reur.  l'rivé  de  cette  rc&sourcc,  el  libre  de  toute 
contrainte  «  il  cbereha  une  autre  roule  de  ferlune 
dans  ses  voyages.  En  Egypte ,  il  s'exerça  dans  toutes 
les  pratiques  des  cyniques  les  plus  elTronlé^.  A  Romct 
il  se  répandit  en  injures  contre  tout  lé  monde ,  et 
ni'nie  contre  l'empereur,  ju-qu'à  ce  qu'il  en  Tût 
chassé  par  le  préfet;  ce  qui  lui  lil  encore  honneur 
dàns  l*«sprft  des  dupes.  De  là  >  il  se  retira  dans  U 
Grèce,  où  tout  sophiste  pouvait  s'assurer  d'un  bon 
actnieil  ;  il  acquit  do  la  réputation  à  Athènes ,  en 
se  logeant .  avec  un  air  de  détachement ,  dans  uims 
cabane  pré5  de  la  ville.  Se  voyant  vieux ,  et  ayant 
épuisé  tous  les  moyens  de  se  faire  valoir,  il  lui 
prit  fimtaisie  de  s*îmmortaliscr  par  un  expédient 
tout  nouveau.  Dans  l'assemblée  des  jeiiv  olym- 
piques, la  plus  norobi'eusc  de  la  Crèce,  il  déclara 
que  dans  quatre  ai» ,  à  pareille  cérémonie  et  à  pa> 
reil  juin ,  il  se  brûlerait  publiquement.  «  Il  avait , 
»  dit  un  historien,  un  long  terme  devant  loi,  et  so 
a  nattait  peut-être  que  dans  Tinlervalle  il  surrien- 
»  drait  quelque  incident  propre  à  le  dégager  de  sa 
»  promesse.  Cependant  il  en  relira  les  fruits  anti- 
»  cipés,  par  radmiralion  qn^un  peuple  frivole  et 
»  amateur  des  choses  extraordiiiaiies  crovait  devoir 
»  à  ce  courage  insensé.  Slais  enûn  ie  jour  fatal 
«  arriva  ;  les  ronjonctnres  demeurant  les  mêmes , 
u  les  disciples  de  '^1  in  se  parlaiièrenl  dans  leurs 
p  avis.  Quelques-uns  opinaient  4  prolonger  le  plus 
»  longtemps  qu'il  serait  possible  les  jours  a*un 
))  homme  aus>i  précieux.  Les  autres  voulaient  ab- 
»  solumcnl  qu'il  y  alliU  de  son  honneur  de  donner 
«  Texemple  do  mépris  de  la  vie  avec  tout  Téclat' 
»  qu'il  avait  promis;  et  cotte  opinion  prévalut  tel- 
«  lemenl ,  que  ce  fut  pour  lui  une  sorte  de  néces-> 
v  sité  de  la  suivre.  La  veille  du  jour  marqué  pour 
»  cette  bizarre  liagédie,  il  harangua  puiiliquement 
»  sur  la  mort  ;  mais  le  irès-grand  nombre  des  au* 
a  diteurs  marquant  beaucoup  phis  d'empressement 
»  pour  l'evemple  que  pour  les  moralités  de  Tora- 
»  leur,  qui  commençait  à  trembler,  on  lui  cria  de 
s  toutes  paris  ifuNI  était  temps  ()e  proc(<ider  à  «on 
V  sacriltce.  11  laissa  passer  le  jour  donné,  sous 
»  quelque  prétexte  qui  ne  salistil  point.  Cependant 
»  il  lomlm  nralade,  et  comme  il  marquait  bcao- 
»  coup  d'impatience  dans  la  dnulonr,  son  méiiei  in 
»  railla  cette  faiblesse  dans  un  homme  qui  avait 
»  témoigné  tant  d'envie  de  mourir;  mais  quelle 
«  ploire,  répliqua  Pén'îgrin ,  de  Bnir  par  une  ina- 
I»  ladic,  comme  le  commun  des  mortels?  El  le  re- 
«  proche  Aiisant  prendre  le  dessus  à  sa  vanité ,  il 
»  prolesta  (ju'il  se  brûlerait  la  nuit  suivante.  Tout 
»  le  monde  accourut.  I^kégrin  dresse  un  grand 
»  bûcher,  parait  aprfts  minuit,  une  torche  à  la  main 
»  et  suivi  de  tons  ses  disciples.  Il  allume  lui-même 
»  le  bûcher,  quille  sa  besace ,  son  manteau  cl  son 
»  bâton,  prie  à  haute  voix  les  dieux  propices;  el 
»  ayant  jelé  de  renceiis  dans  le  Feu,  il  s'y  préci- 
1»  pile.  Eu  un  moment  il  fut  étouilé.  »  Cette  action 
fut  admhée  comme  un  prodige  de  philosophie; 
mais  Lucien  ,  qui  connaissait  à  fond  les  liomu)e3 
vains  et  corrompus  qui  se  décorent  de  ce  nom  (t»y. 
son  article) .  ne  ût  qu*ea  rire  1  il  dit  qn*on  ne 
maoquft  pei  de  publier  bien  dei  predigae  %  ^*oo 
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prétend  Aire  Mvivés  fiendbnt  eêtle  sofaie  tngjqoe; 

mais  il  l'^-Tir.^  qu'il  n'en  avait  vu  aunm  ,  qnoiqu'il 
fût  pi-tkent.  U  rnqtUL  entendant  beaucoup  à  pu- 
blier trop  tôt  ce  qnMI  en  peuHrit  t  renlhoutluaM 
de  la  miiUitiiik  t'trtit  (el ,  qu'il  manqua  d'ôtre  as- 
saaaia^.  U  est  facile  tie  découvrir  dans  cette  cata:»- 
toopbe  tin  homme  dupe  de  m  naité,  qui  «unit 
voulu  en  dluil-  r  les  engagements ,  et  qui  s'était 
trop  avancé.  Du  reste ,  bien  loin  de  s'étonner  de 
cette  ftrae  *  Il  Huit  t'étonner  au  coatraira  de  ce  que 
parmi  tant  de  prétendus  philosophes  qui  finissent 
par  le  suicide,  il  ne  s'en  trouve  pas  davantage  qui 
enbellinent  cette  opération  par  quelque  apparaît 
de  spci  taule. 

PEREIRA  (Benoit)  Vererim,  savant  jésuite  espa- 
gnol, né  en  à  Valence,  mort  à  Rome «i  4610, 
à  75  ans  ,  iTofessa  avec  surr'"--"  liin^  son  ordre.  On 
a  de  lui  des  Comtaentaira  laliu»  «itr  la  Genèse,  in- 
Ibl.,  &  Anvers,  et  sur  Amicf.  Il  y  a  beaucoup  de 
recherches  ài\v\<  Vun  et  dans  l'autre  ouvra.'c  On  a 
encore  de  lui  :  magia ,  observtUùme  mnmiorum 
§t  âwInaHtM»  mlnioffiM  UM  W.  Il  y  combat  et 
dévoiU  II-  prestiges  de  ces  art-  funo  (--s. 

PERlùiKA-GUMEZ  (Georgcsj ,  roédecin  espagnol , 
natif  de  Médfna-del-Campo ,  eit,  dit-on,  le  pre- 
mier (les  philosophes  modernes  qui  ail  écrit  que 
le*  bétes  sont  des  machims  stms  setUiment.  Il  avanfa 
cette  opinion  en  itKtl;  mais  elle  nW  point  de 
f  riili?ans,  et  elle  tomba  dès  sa  naissance.  On  piv- 
lend  que  c'est  de  ce  médecin  que  D^cartes  avait 
emprunté  eee  tdéee;  mais  peut-être  que  ce  pbïlo* 
sophe,  qui  imaginait  plus  qu'il  ne  lisait,  ne  con- 
naissait ni  Pereîra,  ni  son  ouvrage.  D'ailleurs  Pc- 
nim  n*est  pas  te  premier  auteur  de  ce  sentiment. 
Plus  de  l  iuq  i  otits  ans  avant  Jésus-Christ,  Phéré- 
cide.  philosophe  de  l'ile  de  Scyros,  avait  soutenu 
que  «  les  animaux  sont  de  pures  machines.  »  On 
attribue  à  Pereira  des  systèmes  sur  rî'juirt's  ma- 
tières de  physique  et  de  médecine ,  aui>:>i  &inguUci*s 
que  celui  snr  fdoM  des  Mtet;  mais  ils  sont  peut- 
être  mieux  foiidcls,  celui  surtout  où  il  combat  et 
rejette  la  matière  première  d'Aristote.  U  ne  fut  pas 
d*aooord  non  plus  avec  Galion  sur  la  doctrine  des 
lièvres.  !,c  livre  oîi  ce  mc^ecin  soutient  l'opinion 
que  les  bétes  sont  des  autoroati» ,  est  fort  rare.  U 
rat  imprimé  en  ISM.  in-fel.,  sous  le  titre  i^Antù- 
niana  Margarita  :  il  lui  donna  ce  titre  pour  faire 
honneur  au  nom  de  son  père  et  de  sa  mère.  Peu 
de  temps  après  que  cet  ouvrage  eut  paru,  il  le  dé* 
fi  ii  lil  I  >iitrc  Michel  de  Palacios,  et  cette  Défense, 
imprimée  en  15!^,  in-fol.,  se  joint  ordinairement 
avec  Touvrage  même.  La  réfutation  du  mime  livre, 
intitulé  Endecalogo  contra  Anloniana  ifarifarita, 
i55C,  in-S,  e^  recherchée ,  plus  à  cause  de  sa  ra- 
reté que  de  sa  bonté.  Parelra  est  «leore  auteur 
d'une  antre  production  très-rare  sur  son  art ,  inti- 
tulée :  Nova  veraque  medieina  easperimentis  et  ra- 
iMm'ftusflVHfenftbiweomprobala^  In-fol.  Cest 
une  apologie  de  ^es  sentiments,  imprimc^e,  comme 
ses  autres  ouvrages ,  à  Medina-dcl-Campo. 

PEREIRA  de  CASTRO  (Gabriel  )«  jurisconsulte 
portugais,  membre  du  collège  de  Saint-Paul,  dans 
l'université  de  Coimbre,  expéditeur  des  appels,  aô- 
naleur  du  concile  suprême  de  Portusii,  né  à  Bragua 
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d*uiie  flimille  lUnsfare  Au»  le  barreau ,  liait  eneom 

en  vie  en  1023,  dans  un  âge  avancé.  11  est  auteur 
d'un  ouvrage  de  droit  intitulé  :  De  manu  regia,  seu 
i»  fêg^iÊi  regiis  quibus  rtgwi  PorUsfMiœ  im  esusb 
ecdesiasticif  cofjniU'o  rst  ex  jure ,  privilrgio,  cm^ue- 
tudint,  Lisbonne ,  ,  in-fol.  il  a  reparu  à  Ljoa 
en  1613,  in-M.;  rédition  qui  porte  4tm  n'a  riea 
de  nouveau  que  le  fi  nuti^pice.  Cet  ouvi-age,  divi<d 
en  deux  parties,  est  estimé  :  il  contient  un  grand 
nombra  de  diplêmes  sur  les  naUères  eœléâaflii- 
ques,  recueillis  avec  «oin  cl  tirés  des  archives  de 
la  couronne ,  appelées  Ton  e  de  Tombe.  Ces  di- 
plêmes  eoncement  les  eoneofdats  fiûls  entre  la  p«i»- 
sanrc  ccclésiasfiqne  et  le  roi,  et  servent  trè--bienà 
lenuiner  les  difléreods  qui  s*élèvenl  souvent  entre 
les  deux  puissances.  Toutes  les  mMiires  qui  divisent 
souvent  le  tnlnc  et  l'autel  y  sont  discutées  avec 
beaucoup  d'érudition.  At^ourd'hui  on  lui  repro- 
cherait, peut-être  avec  raison ,  d*aoco«der  trop  aa 
p  11  voir  du  souverain  pootîTe,  en  féteodanl  sur  le 
temporel  des  rois. 

PERBRA  (  Joseph  ),  carme  portugais,  était  en- 
core en  vie  l'an  IT'l  .  nni^  1'nii  "i^r  avancé.  Non? 
avons  de  lui  ;  Uiiserlaiim  apUttgetique ,  Itislorique, 
dogmatiqw  et  foUtique  de$  IHt«HKré$,  en  peits- 
gais  ,  Lisbonne,  17,'îi  ,  in  i  .  fhrr.nirjue  dfs  Carmrt 
porlugms  de  la  stricte  observance,  Lislioune,  1747, 
S  vol.  in-fol. 

•  PEREIRE  fJacob-Rc,  Iri^nn  1 .  rn  n  bre  de  la  so- 
ciété i-0|alc  de  Londres ,  el  le  premier  institulesr 
des  souras-muets  en  France,  naquit  en  1746  i Ber- 
laugo ,  |)etile  ville  de  l'EsIramadure.  Il  ouvrit  à  Ca- 
dix une  écolo  de  sourds-muets  qui  ne  put,  à  ce 
qu'il  parait,  se  soutenir,  puisqu'il  se  fliapeude 
temps  apiès  en  France.  heureux  essais  sur  le 
flis  d'Ax)  -d'Ëtavigny,  directeur  des  fermes  à  la  Ro- 
chelle, lui  valurent,  en  1751 ,  nnepenston  deSOOIr. 
du  roi  Louis  XV.  Pereira  fut  lié  avec  la  Condamine, 
et  BuQou,  qui  fait  l'éloge  de  son  talent  dans  son 
HUMn  nefursUs;  il  ferma  unasseï  gmnd  noodirs 
d'élèves,  et  il  en  amena  quelques-i:n>  h  conxcrscr 
distinctement  et  à  saisir  le  sens  du  dii^cours  d'après 
le  mouvement  des  lèvres.  Né  de  race  juive,  il  en- 
tretenait dans  la  croyance  de  leur  famille  les  en- 
fants qui  lui  étaient  conûés.  Il  a  laissé  quelques 
écrits ,  sur  U  méthode  de  Tabbé  de  l'Epée,  qoll 
regardait  romnie  impraticabli;  :  ce  qui  n'a  pas  em- 
pêché qu'elle  se  soit  répandue  daii»  toute  l'Europe. 
Pereira  mourut  k  Paris  en  4780. 

PEREIRA  DBFIGOBiREDO  (Antol»e).  Poy.n< 

«UEiaEDO. 

PÉRELLB  (Adam),  rival  dlsraS  Silvestra,  na- 
quit en  1638,  à  Pai  is,  de  Gabriel  Pérelle,  célèbre 
graveur,  cl  embrassa  la  profession  de  son  père.  Son 
génie  fiieond ,  plus  porté  au  talent  deprodnireqa'l 
celui  d'imiter,  se  livra  indifféremment  aux  fougues 
de  son  caprice  et  aux  indications  du  naturel.  Il  n  a 
gravé  que  des  paysages,  la  pluinrl  de  Ibntaisie,  et 
quelques  morceaux  d'après  Corneille  Poetembouifi 
U  mourut  à  Orléans  en  1695,  à  57  ans. 

pfiRBtXB.  Yoy.  JtnA  (  Auguste  ) ,  baron  de  la  M» 
i-elle. 

*  PÉRERIMYI  (  Fi«nsois} ,  jésuite  hongrois ,  s  ap- 
pliqua à  fbire  fleurir  le&  letires  dans  sa  patiis.  On 
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a  éù  lui  Arehi-Lawus  strigontensis,  Tymau .  16rî5, 
Iih8.  C'est  réloge  en  vere  des  t>8  archevêques  de 
84rif;onie. 

PEREZ(D.  Antonio),  romistreespai^nril  ,  fil?  na- 
turel deGonzalve  Perez,  secrétaire  de  Char  ies-<juirti 
•I  de  PUlippe  11,  devint,  sous  le  second  de  ces 
monarques,  secrétaire  'VrM  au  département  rîf^s 
allaires  étrangères.  Percz  fui  accusé  de  pën  1  ll,  de 
tabison  et  de  malversatlont  les  plus  c  li  i  si  s,  et 
en  conséquence  privé  de  ses  emploie  et  de  sa  liberté. 
Il  s'échappa  de  la  prison  et  alla  eixitar  une  révolte 
en  Aragon  ;  de  là  il  passa  en  France,  eh  il  mourat 
le  3  novembre  1611.  «  Perez,  hon)me  orgneilleux» 
(  dit  Macquer  dans  son  Abréyé  chronologique  d'Et- 
fagne),  c  et  lédiUenK,  eonvaincu  de  plusieurs  iiH 
V  ndélités ,  trouve  moyen  de  s'échapper  et  de  se 
»  sauver  en  Aragon,  où  il  soulève  la  noblesse,  le 
»  penpie el  lealhuraequet. « Onadeluidei IMn» 
traduites  en  français  par  Dalibrni  ;  dc<s  Matiom  en 
espagnol ,  et  d'autres  écrits,  Paris,  1998,  iri-4.  On 
toif  dam  ses  eavrages  une  haine  forcenée  contra 
son  piirtcf:  f!  c'est  ,\  cctic  source  que  la  plupart  de 
nos  historiens  modernes  ont  puisé  les  calomnies 
dont  fia  ont  barbonillé  le  portrait  de  Philippe  11. 
M.  Mipnet  a  jeté  un  nouveau  jour  sur  les  intrigues 
mystérieuses  de  la  cour  d'Espagne,  au  xvi<  siècle, 
dam  son  Anlonh-Ptirez  H  PkiHppettt  ff-  édit.  1847, 
in  s ,  Miu  1  rx'^f  compost^  sur  des  documents  authen- 
tique» el  qui  mérite  la  plus  grande  confiance. 

PERCZ  (Antoine),  arehèféqoe  de  Turagone, 
mort  à  Madrid  le  1"  niai  1638,  à  (}i  ans.  Tious 
ATOna  de  ce  prélat  des  Sermons  et  des  TraiUs  sur 
rBgIlae ,  «or  les  Conciles ,  sur  rEerItnre ,  rar  la  Tra- 
dition ,  publiés  SOU"  Ir  titre  de  PeuUitcucfium  fidei, 
Madrid ,  1620,  S  tomes  en  1  vol.  in-ful.  rare. 

PEREZ  de  VARGAS  (Bernard  ) ,  natmaliste  espa- 
gnol, publia  en  i'Jfif),  iii-H,  ."i  Madrid  :  De  re  mrla- 
iica-en-el  fuai  te  tratm  muchot  y  diversos  êecrtUn 
M  eoNoeAnâmli»  i»  (ode  «iwrte  d$  mtneraie$,eic.  Cet 
onvrage,  trè's-rare,  a  été  traduit  en  français,  sons 
le  titre  de  Trailé  stnguiier  de  métallique,  Paris,  1743, 
tvol.  in-12,  flg.  On  y  tmove  des  détails  impoi«- 
tanls  et  curieux  sur  les  difTércntcs  préparations  de 
l'or,  de  l'argent  et  des  autres  métaux.  Pères  a«en- 
oore  larâaé  quelques  ouvrages  dont  «ne  espèce  d'his- 
toire fjéiiérale  de  la  nature,  sous  le  litre  de  la  Fa- 
briea  det  universo  en  Mumaria  de  las  cotas  del  mundo, 
TolMe ,  1963  ,  2  vol.  hi-lbl.,  et  un  Iraiid  de  VAH  de 
travailler  tes  métaux,  resté  manuacrii.  Voy.  hlA'6f. 
Mitpank.  nova  de  Nie.  Antouio. 

FtefIBZ  (Antoine),  célèbre  jnrisconsulte ,  né  à 
Alfora,  petite  ville  de  la  haute  Navarre,  en  1u83, 
Alt  anaené  fort  jeune  aux  Pays-Bas,  reçut  le  bonnet 
de  docteur  en  droit  à  Louvain,  en  1616,  et  y  en- 
seigna longtemps  cette  science.  L'empereur  Fer- 
dinand Il  et  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  l'hono- 
rèrent du  litre  de  conseiller.  En  1666,  il  célébra 
le  jubilé  de  son  doctorat,  et  mourut  à  Louvain  en 
1672.  Nous  avons  de  ce  savant  :  Atsertiones  politicas, 
Cologne,  1612,  in-4;  Prœlectionfs  sive  Ccmmenta- 
rit  in  XII  lib.  Codicia ,  Amsterdam  ,  EIzévir,  1653, 
in-fol.  C'est  la  meilleure  édition.  On  estime  aussi 
celle  de  Cologne ,  1661 ,  l2  vol.  in-4,  avec  des  addi- 
tioM  de  Hnldrie  Eften  et  dei  tables  tort  amplei, 
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et  celle  de  («enève,  1710,  2  vol.  Perét  y  éclaircit 
toutes  les  lois  du  Code ,  cl  il  y  donne  dans  des  ex- 
plicattom  un  alNi<gé  de  tout  ce  qui  se  Ironve  dana 

le  Jus  nmvm  et  dans  le  Jus  novim'mum:  «on  style, 
quoique  concis,  est  très-intelligible.  Imlitutiones  im- 
ftêrUktt  Amsterdam,  EIzévir,  1673,  in-12  :  ou- 
vrage uTiivrrselIcment  estimé;  Jus  pufilicum ,  Am- 
sterdam, tizévir,  1682,  in-li;  Commrtitarius  in 
XXYW>.  Di<]f<>s(orum,  Amsterdam,  16(»'i  m  i. — 11 
y  a  encore  d'atires  Antoine  Peaez  qu'il  ne  faut  pas 
confondre.  Antoine  Perez  ,  jésuite ,  mort  en  tO.'>l , 
après  avoir  enseigné  la  théologie  à  Salaroanque,  à 
Rome,  el  publié  divers  Traités  de  iliéologic  scolas- 
tique  et  morale.  Le  cardinal  Pallavicin  l'api>elle 
vtrum  ingmio  mortalium  nulU  secundum ,  simulque 
religione  ae  pietate  inclytum. —  Antoine  Pkkez  ,  mé- 
decin et  chirut^ien  de  Philippe  II ,  de  qui  l'on  a  un 
jyaiti  sur  la  pMfe.  en  espagnol. — Antoine  Psan, 
chtnirgien  portugais  du  xvn*  siècle ,  qni  a  ésrit  sur 
son  art  en  portugais. 

*  PEREZ  (Joseph),  bénédictin  espagnol,  proTea- 
scur  en  théologie  à  rtmivrrsilé  de  Salaraanque , 
s'appliqua  k  éclaircir  Thistoirc  d'Espagne  et  surtout 
celle  de  ion  ordre.  Il  publia  en  1688  des  INnsrio- 
^lona  latines  contre  le  P.  Papebroch  (voy.  ce  noru  ), 
auquel  il  reproche  d'attaquer  des  pix^jugés  que  le 
temps  a  rendus  respectables.  Mais  il  convient  en 
même  temps  que  l'on  faft  bi  ni  de  purger  les  vie» 
des  saints  des  contes  absurdes  qui  les  défigurent.  Il 
mounit  vers  Tan  1606. 

PEREZ  (Fei  iiand).  Toi/.  Ouva. 

*  PERGOLESË  (Jcan-BapUsIe),  compositeur,  ne 
en  fTOI  à  Cssoria,  eu  royanme  de  Naptes,  fui 
élève  de  CatMano  Grcco,  célèbre  miisicien.  Ses  ta- 
lents lui  méritèrent  la  protection  du  prince  de  $tl> 
gliano.  Api-ès  uti  voyage  à  Rome,  oh  il  ne  Ait  pas 
0|)précié,  il  revint  à  Napics,  et  il  y  mourut  de 
phthiaic  en  février  1757,  h  33  ans.  On  peut  lui  re- 
procher un  style  parfois  trnp  conpë  :  mais  la  ftl^ 
cilité  de  sa  composition  ,  sa  s^^'ience  de  l'harmonie, 
la  richesse  de  sa  mélodie  lui  assurent  une  répu- 
tation dorable.  Sa  ronsique  parle  à  fesprit ,  au 
cœur,  mais  quelquefois  trop  aux  passions.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  la  Serva  Paàrona  ;  il  Maes- 
trodimusiea,  deux  intermèdes,  qui  contribuèrent 
beaucoup  à  naturaliser  en  France  le  goi^t  de  la 
musique  italienne;  un  Salve.  Regina,  sa  dernière 
composition  ,  et  le  Staliat  Mater ,  regardé  comme 
son  chef-d'œuvre. 

*  PERI  (  Jérôme  ou  Jean-Dominique  ) ,  pauvre 
berger  de  Toscane,  devint  poète  en  lisant  VArioste. 
On  a  de  lui  Fifsole  dêthvtta,  Florence,  1619,  in-4, 
tig.  Celte  édition  est  très-rare.  Il  en  existe  une 
autre  de  1621 ,  ornée  des  mêmes  pl.  On  a  de  Péri 
un  antre  poème  intitulé  :  La  âuta  nawris,  Sienne, 
1642.  in-4. 

*  PERIANOER  (Gilles) ,  né  à  Bruxelles  vei-s  l'an 
1940,  Rappliqua  ptrindpalcment  aux  belles-lettres, 
et  passa  une  grande  partie  de  sa  vie  h  Mayeneo , 
oii  l'on  conjecture  qu'il  mourut  dans  un  âge  peu 
avancé.  Outre  une  tiad.  lat.  en  vers  élégiaqncs, 
sous  le  titre  de  Noctuœ  spéculum ,  1567  ,  in-8  ,  dti 
/^meux  roman  allemand  ;  la  Vie  de  Tiel  Vlexpiegiei 
nous  avons  de  lui  :  BarU  im  ammii$itttd  a  jmtaH 
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imhmmis  po^th  noitri  sacuU,  floteuUs  et  plmtulis 
oiloriferùt  comftdi ,  ISii7 ,  iii-8.  C'esl  an  choix  de 
morceaux  des  poètes  ilalienx ,  aUeiii«nd«  e(  fnui- 
çtt«.  qui  ont  (k'ril  en  latin  :  ce  vel.  ainsi  qtte  le 
prt'cf^dtfnt  Hmt  très- ranra;  Germnnta,  in^nédoc- 
tissimorum  virorum  elogia.  el  jvdieia  anUinentur, 
Francfort,  1.'(67,  in*lâ.  Ce  rpcodl  est  Mvanl  el 
cnrieiu  ;  NiJ)i!iias  Moguntina  dieecni»  ecclrtiœ , 
Hnyence,  I^S,  in-8,  insi^n^  dans  le  3*  vutume  des 
Scriphtret  rtrum  Mogmliacarum  .liH ,  in-fol. 

l'ÉniANDRt:,  Pfrlander,  tynin  de  Curinthe ,  Tut 
mis  ail  nombre  deH  sfpt  sages  de  la  Gi'ùce  :  Gc 
'Mf''  iMall  un  monstre,  comme  boauronp  d'antres 
que  la  moderne  philoxophie  a  placés  (iftiis  :4os  fastes, 
bien  que  l'ancienne.  H  changea  le  gouvei- 
mmcnt  de  non  pa^,  opprima  la  libertin  de  sa 
p«trie,  et  usurpa  la  «onvcraineti! ,  Tan  (;2t<  a?anl 
l'ère  chrétienne.  Le  rorriinenfoment  de  »nn  règne 
fut  a»!(ez  doux  ;  mais  il  prit  un  sceptre  de  ter  aprif» 
qu'il  l'ùt  cnnsulté  le  lyraii  de  Syracuse  sur  la  ma- 
nière la  plus  sûre  du  gouverner.  Cetui  ci  mena 
■  Ici  mwjét  ét  VéiUmÀie  dans  un  champ,  et, 
pour  toute  it^ponse ,  il  arracha  devant  eux  les  épis 
qui  passaient  les  attiras  en  baotciir.  Le  tyran  de 
Oorinthe  proHla  de  la  li^çon  du  lyran  de  Sicile.  Il 
s'assura  d'abord  d'une  bnnnc  g.nrde  ,  el  fil  mourir 
dans  la  suite  les  plus  pui.4sants  des  Corinthiens.  (>s 
crimes  furent  les  avaiit«roun*ura  dca  fbrhils  les 
plus  horrihk*s.  Il  rommît  un  inceste  avec  sa  m^re  , 
fil  mourir,  sur  de  faux  rapports,  sa  femme  Mélisse, 
mie  de  Proclèe,  roi  d'Bpidaore,  ne  poimnt 
sonfTiir  les  regivts  de  Lycophroii , son  second  fils, 
sur  la  mort  de  sa  mèro ,  il  l'envoya  en  Ckil  dans 
Pile  de  CofVfiv.  Un  joor  de  flMe  aolcnnelle,  Il  II 
arrailier  anx  femmes  Ion";  les  orm  mPMls  (jn'ellcs 
portaient  pour  leur  parure.  Knlin,  après  s'être 
souillé  par  le«  excès  lest  pins  liarbares  tfi  les  plus 
honteux,  il  mourut  l'an  5Krî  T-nnt  Jésus  Christ.  Ses 
maximes  Gavorites  étaient  :  «>  ^u'il  faut  garder  sa 
»  parole,  el  cependant  ne  poini  se  Arire  scrupule  de 
»  la  mmpre.qn^nd  ce  que  l'on  a  pmmi^  ,  s(  rnn- 
»  traire  à  ses  intérêts;  que  non^'ulement  il  faut  pu- 
»  nir  le  crime,  mai»  encore  prévenir  les  intentions 
»  de  ceux  qui  potirraicnt  le  commettre:  »  maximes 
pemioieiises,  adoptées  depuis  par  Machiavel.  Ce  ty- 
nn  a  été  loué  par  ceux  qui  ont  toujonrs  de  Tencens 
pont  I    inenrlrici's,  les  déhniicht's  et  les  tyrins, 

PËHICLii;S  naquit  à  Athènes,  vers  l'an 500 avant 
l.-C,  de  XAnlipiH!,  illustre  citoyen  de  cette  ville, 
qui  te  fit  i^levf't'  avec  <îoin.  Il  eut  enire  antres  maî- 
tres Zt^non  d'Bléc  el  Anaxagore,  et  devint  grand 
capilaine,  habile  politique  et  orateur.  Péridn  ré- 
solut de  se  servir  de  ces  qualités  pour  gagner  le 
peuple ,  et  ne  manqua  pas  de  réussir.  Aux  avan* 
tages  que  lui  domwit  la  nature,  il  joignait  Tari  et 
la  flnose  d'nii  homme  d'esprit  qui  veut  dominer. 
Il  partagea  aux  citoyens  les  terres  conquises ,  el  se 
les  attacha  par  les  jeux  et  les  spertacles  :  pour  nf* 
fermir  son  aniorilé,  il  entreprit  d'abaisier  le  tri- 
bunal de  l'Aréopage,  dont  il  u'elail  ]ias  membre. 
Le  peuple,  enhardi  et  loulimn  par  PéHcIfts ,  bou- 
leversa l'ancien  ordre  du  gonvei  iiement ,  dta  au 
sénat  ia  connaissance  de  la  plupart  des  causes ,  *•  t  ne 
loi  Uim  qiia  lia  aiblras  «emmmm»,  U  fit  bannir 
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par  l'ostracisme  Cimon  son  roncnrrent.et  ses  tn- 
tres  rivaux ,  et  resta  seul  maître  à  Athènes  fttàÊâ 
ISans.  Il  commanda  l'armée  des  AIhénIem  éamk 
réioponèse.  remporla  une  oélèère  victoire  pt^  4e 
Némée  contre  les  Sicyonicns,  et  ravagea  TArcailie, 
à  la  prière  d'Aspasie ,  famensc  courtisane  qn1l  li- 
mait, et  qu'il  épousa  dam  ia  suite.  Ayant  éMui 
la  guerre  nnx  Samiens,  l'an  441  a^-anl  J,-C.,»l  prit 
Samos  aprèâ  un  siège  de  mois.  Ce  fui  dunni  a 
siège ,  qu'Artcmon  de  Ctatomène  infenla  lebMr, 
la  tortue ,  et  qnelqitps  antres  machine*  èe  pierne. 
Périclès  engagea  tes  Athéniens  à  rontiiiuer  de 
combattre  les  Lacédémoniens.  Il  fat  blâmHinsii 
suite  d'avoir  donné  re  r'orrsril ,  et  on  Ini  Jfe  « 
chaîne  de  général.  Il  fnt  condamné  À  nne  imenk 
qui  se  montait,  selon  K's  unst  1Slltaiti,ftMl« 
d'antres  à  .SO.  Les  Athéniens,  peuple  Totasprtlrm 
dans  ses  haines  comme  dans  se.s  prétiilcftioin, 
passant  rapidement  dn  blAme  à  l'éloge .  cl  oenM. 
cnmme  le  lui  a  dit  en  fsce  le  premier  de  « 
orateurs  {i),dés  qu  tl  m]fait  ou  fnimicul  fifkm 
nmrveautéf  ne  ftirent  pas  longtemps  sans  cbinfit 
d'opinion,  et  engagèrent  Périclès  à  repren<^rt  tt 
gouvernement.  Peu  de  temps  après,  il  tomba ita-  j 
lade  de  la  peste,  et  mourut  Tan  4<9  avant  i.  C.  l? 
réunissait  on  Ini  les  talents  d'amiral .  d'cTa-Hi»! 
capitaine ,  de  ministre  d'état .  de  surintemisni  àa 
finances....  Il  ftit  surnommé  rOTympIm^à  aa«à 
la  f  >i  rt'  de  son  éloquence.  Sa  contenance  élsit  kma 
et  assurée,  sa  voix  douce  et  inainiiante.  Ce4  prin- 
dpalffnent  par  Fusage  qtt*il  sut  Mmde  la  ^tué 
qu'il  fut,  pendant  près  de  40  ans,  monanjne  fa* 
république.  Rien  ne  prouve  mieux  la  lArheté  ti  ^  ^ 
dégradation  des  Athéniens  que  lelonf  ' 
homme  qui  avait  usurpé  l'anforitr'.  détruit  Icgw*  ; 
vernemenl  légiliroemenl  reçu ,  épuisé  le  tràor  p*-  ' 
blic  pomr  charger  Athânes  d*omementi  snperihi, 
introduit  la  mollesse  elle  Inxc.  11  enivra  sescose- 
.toyens  de  spectacles  et  de  fêtes ,  pour  les  gouvcntf 
•eion  ses  caprices,  et  donna ,  par  tt%  amoanpiv 
la  "  riri^ane  Aspasie  ,  l'eiemple  d'une  vie  pnMi- 
quemenl  scandaleuse.  On  rapporte  de  lui  , 
sentences.  Toutes  les  fnis  que  PérMès  ffenH  *  ; 

cocr.mFînrliMnenl ,  il  disait  qii't7  allait  commani'-r  ^ 
des  gm$  iibres ,  et  qui  élaietU  Grecs  ft  Athénim.  t**  ■ 
gens  libres  étaient  devenus  ses  eselaees.  Les  tyn» 
ne  parlent  de  la  lit  «  i  l  '  que  comme  les  conquerti^  ; 
de  leurs  conquêtes.  On  dit  que  le  poète  Sdfbodtf 
son  collègue ,  s'étant  écrié  h  la  vuè  d'unebA»  p-  > 
sonne  :  Ah  !  quelle  est  belle  !—  Il  faut .  lui  dit  , 
dès ,  qu'un  magùlrat  ait  ntm-tetUetnmt  In  ■»«*  j 
pures ,  mt^  mitti  te$  ymut  et  In  kmgm.  CMte  répu» 
s'accordait  peu  avec  sa  condin'le  :  la  vertu  de  ta  | 
anciens  sages  n'était  que  dans  leur  bouchées^ 
lotirs  écrits. — l»*StctÉs ,  nrm  AN  nalorel,  ceuÉit*  ; 
avec  chaleur  conlii!  Callicralidas,  général  <teU- 
eddéffloniena,  l'an  405  avant  J.-C.;  il  fut  cepmA»' 
condamné  à  perdre  la  Idie,  pour  aisuir  néglifé  4( 
faire  inhumer  ceux  qui  avaient  été  tués tÉdMhtl- 
tailie  qu'U  venait  de  gagner. 

(I)  DMBMihhMS.  NMHKMHit  la  mémti  ch««e  Amm ks 
Apùire» .  Alhenienmi  auiem  amues  ad  nihU  *àW 
tu  fi  ,i„l  ilicrrc  aut  aKtfln  «flfwM         AcLir.— lsnu< 

AniSTIDB  ,  SOCRATK. 
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PRIÈGàTB  (kè*  MnunD  de  Ovm  de  CkMmx.  Koy. 

ce  nom. 

*  PËRIER  (Anloinc-Scipioii),  Trère  iiné  de  Casimir, 
néàGrcnoblo,  en  il'i't,  d'un  famille  dii^tingiiéc  dans 
le  commerce ,  fil  ses  premièm  études  ù  Lyun  ;  elles 
furaul  interrMU|M]e«  per  le  •«ppeMion  des  cottages  ; 
mai$  il  nchovft  son  éducation  sous  la  conduite  du 
F.  de  la  CotUe,  oralorien.  Propriétaire  à  vingt  ans 
dVM deawiiM  à  Levai,  il  eewya  d'introduire  dans 
cette  contrt^e  les  forges  à  la  catalane.  Il  devint  en 
1804  TuD  des  adminislreteurs  des  mimi  de  bouille 
fàn&n^ÀmÀmm  finnél  Ml  FtafiiMtieB,  et  y 
dirippa  de«  améliorations  importantes.  Plus  tard 
il  foiKla  une  roeisou  de  banane  à  Paris  avec  son 
Mn  Ceelmlr^  et  aëe  nm  ^rlMiMm  plmieeis . 

dliblissemcnis  d'industrie.  A  sa  mort,  le  2  evril 
IHH,  il  élail  ud  des  régents  de  la  banque  de  France. 
Il  a$Minii  flMean «rtidn mac  Amuàm dis  ehtmt$. 
Membre  Au  jury  de  deux  i'\ positions  dos  proJuils 
de  l'indtislrie.  en  18Ui  et  i8U6 ,  il  fil  partie  du  con- 
■ail  néiidial  M»  manuhetarae  attadié  en  ministèfe 
derintcrieur.  11  fut  aussi  Tun  des  fondateur  des 
miipagnitis  d'assurance ,  et  Tun  des  promoteurs  de 
rdrlatrage ,  par  le  gar.  hydrogèM.  Scipion  Nrier, 
attaché  sincèrement  à  la  religion,  en  pratiquait 
sans  aAeotaUoB  les  de\  oirs  les  plus  austères ,  s'en- 
tretaramt  «îMi  iam.  la  plus  haute  et  la  plus  pure 
morelilé. 

*  FËRIER  (Casioair).  président  du  conseil  des 
ministres ,  né  à 'Grenoble  en  1777,  eommemçe  tes 
éludes  avec  son  frère  au  collège  de  l'Oratoire  ,  à 
Lyon,  et  les  termina  dans  la  maison  paternelle.  A 
peine  son  ëdoeation  achevée ,  il  fut  enlevé  |Mr  la 
réquisition,  et  fit  les  campagne  de  1799  el  1H0O,  en 
Italie ,  comme  adjoint  du  génie.  En  1802,  il  ouvrit 
à  Paris  une  maison  de  banque  avec  son  frère 
Scipion  (  voy.  l'art,  précédent  ) ,  et  déploya  dans 
«elle  «arrière  une  grande  activité.  Associé  à  di- 
«enee  entreprises  industrielles,  il  sut  leur  donner 
un  nouvel  élan,  et  à  la  restauration,  il  jouissait 
d'une  fortune  cons'dérable  et  d'im  crédit  plus 
grand  encore.  Jusqu'en  iSiS,  absorbé  par  lu  déve- 
loppement de  ses  aiïaires ,  il  ne  songea  point  i  la 
politique.  Mais  en  1BI6,  il  publia  contre  tes  em- 
prunts à  rétnanger  un  écrit  remarquable  qui  Gxa 
sur  lui  raltentie*  ;  et  éès  l'année  suivante  la  ville 
de  Paris  le  nomma  membre  de  la  chambre  des 
difpuli>s.  U  y  prit  place  dans  les  rangs  de  l'opposi- 
tion dont  il  devint  bientôt  an  des  champions  les 
plus  zélés  et  les  plus  énergiques;  mais  il  est  à  re- 
marquer qu'aux  époques  même  de  la  plus  grande 
exaspération  des  pardi,  toqjours  il  se  renferma 
dans  les  lomcs  de  la  convenance  et  de  la  dignité. 
Jusqu'en  18211,  il  ne  s'était  guère  occupé  que  de 
chifTrt's,  el  n'avait  paru  à  la  tribune  que  pour 
présenter  des  calculs.  Mais  aux  journées  tumul- 
tueuses de  juin,  insiiUe  par  des  jeunes  gens,  il 
accuaa  le  ministère  d'avoir  fomenté  ces  tioubles. 
Il  vola  contre  la  nouvelle  loi  électorale  qui  établis- 
sait le  double  vote,  el  en  1825,  il  se  prononça 
«onlM  la  guerre  d'Espagne.  Lorsque  Manuel  (  coy* 
ce  non»)  fut  expulsé  de  la  clianibi-e,  il  prolesta 
contre  cette  mesure  el  s  ab^Unl,  ù  1  exemple  de  ses 
■olttigiiw,^  nefmllw  è  lachambie  pendani  Je 
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reste  de  la  session.  Iléélu  en  1^24,  avec  un  très- 
pclit  nombre  de  membres  de  ruppostliuu,  il  n'en 
continua  pas  moins  ses  hostilités  contre  le  pn-sidcnt 
du  conseil,  M.  de  Villèle,  qui  souvent  eut  besoin 
pour  lui  répondre  de  toutes  les  ressources  de  son 
hablleltf.  Il  oenbatUt  la  réduction  des  rentes ,  me- 
sure reconnue  4^iis  être  toute  favorable  h  l'in- 
dustrie. Il  ne  se  prononça  pas  moins  énergiqucment 
•contre  k  projet  tTindemnité  aux  imlgrés,  et  contre 
les  lois  sur  la  9fplennalilé ,  le  Mocritégr  et  Ifs  svbsti- 
tukoHs.  Dans  la  discussion  des  tmdgels  il  ne  cessa 
de  rédamer  Pahelition  des  jeu  ci  iêfgùpÊm  des 
économies  ;  améliorations  désirables  sans  doute , 
mais  que,  devenu  minûtre,  il  s'est  vu  lui-même 
4iM  rtopateanœ  de  réaliser.  Pendant  eelle  hitte 

incessante  qu'il  eut  à  soutenir  prcsquo  seul  contre 
M.  de  Villèle ,  sou  talent  d'orateur  parut  jeter  un 
^ns  vif  éelat,«l  aa  parele  devint  plus  grate  et  pies 
animée.  Un  dépuld  du  côté  droit,  en  voyant  le  petit 
iiuuibre  de  membres  de  l'opposition,  ayant  dit  : 
«  lli  ne  «mt  que  slit  »  Gesfanir  Périer  l«ii  ré- 
pliqua :  «Nous  ne  somun'^  «juc  six;  mais  nous 
»  avons  derrière  nous  Irunle  millions  de  Français 
»  dont  nous  teprésenlone  lee  Intdrèts  elles  vœns  !  * 
I.ors  des  élections  de  1827,  il  fut  nommé  député 
jNU*  les  départements  de  la  Seine  et  de  l'Aube.  En 
I8SS,  U  Alt  porté  sur  la  liste  des  candidals  i  la  pré- 
sidence avc^c  Hoyer-CollarJ ,  qui  fut  préféré  par  la 
couronne.  Vers  cette  époque,  la  voix  publique  le 
dés%na  comme  devant  Ibire  partie  d'un  nonveau 
minislèit!,  et  le  silence  (jn'il  L-;irda  depuis,  fut  ex- 
pliqué par  les  engagements  que  cette  future  éléva- 
tion lui  anrait  fait  prendre  envers  le  pouvoir..  Il 
parait  toutefois  que  le  déranpemi'nt  de  sa  sanlé  fut 
une  dos  pnncipaJos  eauaea  qui  le  décidèrent  à  s'é- 
loigner momentanément  de  la  tribune ,  et  à  partir 
pour  les  eaux  avant  la  clôture  de  la  session.  En  1830, 
il  fut  du  nombre  desSil  qui  déclarèrent  à  Charles  X 
qu'il  ne  pouvait  y  avoir  concours  entre  la  chambre 
desdéputés  et  le  ministère  Potignac.  Cette  déclara- 
tion fut  le  prélude  de  la  crise  qui  devait  renverser 
une  seconde  fois  le  trône  des  Bourbons  {voy.  CaAKi.EsX, 
fouGHikc,  etc.  /.  Parmi  les  hommes  qui  prirent  part 
au  soulèvement  populaire,  un  certain  nombre,  de- 
puis longtemps  dévoué  à  la  maison  d'Orléans ,  n'at- 
tendait que  Toccasion  de  l'asseoir  sur  le  trône;  plu- 
sieurs rêvaient  la  républi(]ue.  d'autres  cnûn  bor- 
naient leurs  vaux  ii  renverser  le  ministère  et  à 
ramener  Charles  X  dans  de  meillfure.1  voies;  telle 
était  la  pensée  de  Casimir  l'érier.  Dans  les  diverses 
réunions  de  députée  qui  eurent  lieu  pendanl  lesder- 
nicrs  jours  de  juillet ,  lurscpie  l'émotion  du  oomlMIt 
et  renivrcmenl  de  la  victoire  somblaient  i<ousser 
aux  résolutions  violentes  ,  il  se  prononça  constam- 
ment pour  les  moyens  de  conciliatîon.  Mais  dans 
ces  jours  d'anxiélé  oii  les  vainqueurs  célébraient 
leur  triomphe  sur  des  pavés  sanglants,  pou  d'hommes 
■modérés  eurent  le  courage  de  leur  opinion;  et  les 
plus  exapérés  paraissant  s'appuyer  sur  le  peuple 
armé  qui  remplissait  encore  les  rues ,  eureut  d'a- 
bori  la  prépondénnœ  dans  les  délibérations.  Ainsi 
lorsque  l-afayette,  au  nom  de  la  conunissiou  muni- 
cipale, crut  devoir  repousser  les  accommodements 
yrepoids  ptr  lef  «iTojée  d«  Clwrki  ](,eD  déclanuit 
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t\u*il  élotUrnp  t(rrâ{voy.  Lafatbtte).  Caïimîf  PcViiT 
t«  contenta  de  garder  \e  &ileflce  «  t>tkm  opiioser  à  la 
(Meiaton  de  tct  ivilU>gtiM  une  réilulMM»  qui,  pour 
être  efHcaciî,  «lirait  ou  boFoin  d'i'Irc  sotiirrine  par 
une  force  nationale  On  ivmarqn*  son  ai)scn('e, 
ditnfl  la  mkmet  én  7  tutM ,  lomqne  fin  «MputAi 
flanui'iil  le  (irini>  ^ncniif,  ri  v  •Tiip^lcn^n!  le  duc 
d'Orlt^aiiii.  Niintiiié  pn^idi'iU  de  l'aMieiuitlét; .  il  ne 
emMPnfil  k  ao-epler  fca  liMirlInna.  qirafln  àf  m 
pu*  Ttlarder  le*  travaux  Jr  la  chivnbrr  .  el  qih'l<|iii'S 
joufK  après,  il  d^Hina  sa  démi:«siun ,  pn  pnHextant 
T^êt  iè  m  «anté.  Minwlivttm  poileftiitflle,  il  maa 
do  (h\\v  jiaiiii'  du  consfil.  quand  Lanile  f  "'T/  ce 
nom}  fut  mis  à  la  tète  d'un  nouveau  ntinisière. 
Après  Im  netne»  Imph»  «I  anairhiqucN  én  IS  fi<vrier, 
un  nniivi'aii  niinisIiiL'  fiil  forint',  il  ra>imir  Périer, 
aprèit  beaucoup  d'hétilation ,  accepta  le  porteAiitille 
de  rinlAHrar  wc  la  prMd^nee  du  cometi,  mim  la 
rondilion  que  le  roi  lai-^mMail  la  direction  drs  af- 
lliirrs  aux  ministres  responsables.  Sun  premier  soin 
Alt  de  prendre  des  memires  pour  awurer  Tordre 
que  IVfterveMvnre  dei«  passions  les  plus  violentes 
menaçait  à  chaque  îiistanl  de  troubler.  AmHer  les 
émeutes  et  comprimer  les  parti*,  tel  fiit  le  but  qu'il 
ift  proposa.  Pour  y  parvenir  il  déploya  une  rare 
énergie  de  volonté ,  et  il  se  fit  un  |>oiiit  d'honneur 
de  n'employer  qne  les  moyens  U^aux  pour  dtf- 
Ifendre  le  gouvernement  contre  tes  attaques  aux- 
quelles il  était  journellement  en  bulle  ;  la  royautt! 
de  jniik't  pnrnl  prendre  quelque  consisilanre  sous 
son  admiiiisti-alion,  et  maigri''  les  troulili-s  de  la 
Vendée,  do  l.yon  et  de  (îivmiWc ,  (jiîi  furent  comme 
les  eontre-ioiips  de  la  lévyluliun  de  IKîO,  il  fut 
de  reconnaître  que  l^ui^-Philippe  avait  tmuvé 
dans  Casimir  Pi''iier  rhotnrnc  le  pins  capable  d'a.î- 
surer  la  durée  de  son  gniiverncnuMU.  (ÀtiH'itditiit 
fl  parai  lUre  une  conrcsslon  au  parti  révolution- 
natrc  en  propoiiant  l'abolition  de  l' hérédité  de  la 
patrie.  Mai^  en  agissant  ainsi  i!  ne  fil  que  cikler 
à  la  nécessité:  et  en  se  ï-uiimeitant  aux  exigenret 
de  l'opinion  démocratique,  il  exprima  l'espérance 
qu'on  tendrait  un  jour  son  indépendance  à  une 
Insliljition  qu'il  regai'dait  avec  raison  comme  te 
palladium  des  Uh  rlr-  [  iiî  lîquo^.  Vn  des  événe- 
ments les  plus  impurlaols  ({iii  euient  lieu  pendant 
son  adminisitralimi.  Ail  rërvction  de  la  Belgique  en 
nnaiiinr  1 1  part  que  prit  la  France  à  l'élévalion 
du  prime  de  Saxe  •  Cohourg  lui  a  été  repitK'hée 
comme  une  faute.  Peut-être  en  eflel  une  potllique 
habile  ertt-elle  dd  évilor  de  placer  sur  le  liiine  de 
Belgique  un  roi  protestant  et  dévuué  à  l'Angleterre. 
L*oocu|Mtio(i  d^Aiirdiie  ftil  un  coup  de  miiht  hardi* 
ment  ctmçii  .elaiidncieusernent  ext'cutë,  auquel  la 
propagande  révolutionnaire  s'empre»<a  d'applau- 
dit  :  maisvelleMpédition ,  trop  MMe  pour  opposer 
un  obstacle  sérieux  aux  eti\aliisseinents  de  l'Au- 
triche, n'eut  d'autre  résultat  que  de  blesser  pro- 
Ibndënenl  le  souverain  pontife.  Ce  n*ea4  done  pat 
dans  la  politique  extérieure  qu'il  faut  chercber  les 
tili^  de  gloire  de  Casimir  Périer.  Mais  il  eni  vrai 
de  dire  qu'à  Tinldrieur,  nul,  depuis  1830,  n'a  goii- 
venié  l'étal  d'une  main  plus  puissante  el  (»ttis  fei  ni  '. 
Placé,  dans  le^  circonstances  les  plus  dinkiles,  à  la 
fêle  d*un  gvuvenMMneut  qiw  sa  noareaulé  exposait 


à  tonte'!  Ips  attaque? ,  il  fut  asses  fort  p^ir  r-im- 
primer  l'esprit  n>voluiioiuiain>,  et  il  partiiii  à  te 
erfer  dans  h  ehamhre,  d*alNirJ  llottmie  et  ImMte, 
une  majorité  qui  dans  deux  oaasions  solennillei 
donna  une  approbation  positive  à  son  sjstème,  A 
qui  tni  demeura  eonslamment  AiMe.  Il  rlMi  i 
l'nj-ipo-ilitin  qui  rviM;im3it  aveuglément  des  loil 
dVseeption  contre  le  Midi  et  la  Vendée,  sans  sauna  i 
qne  «a  lois  pourraient  un  jowr  être  toorwrfes  rswlrt 
elle;  et  lors  di  la  discussion  sur  U  proposiiinn 
BriqueviJIe,  contre  les  Hourbims  de  la  branche ainée, 
il  combaltil  avec  feree  toute  mesure  pénale  cauinM  j 
olieurte  par  Uv  souvenirs  sanglants  qu'elle  rap- 
p«'llitait,  el  comme  inutile,  puisque  les  princes  i 
exiM  ne  pouvaient  revenir  malgré  la  mliM ,  et  I 
que,  si  la  France  se  déclarait  un  jour  pour  eur, 
toulo  loi  serait  impuissante  contre  son  chnii.  En 
îfBSÊ  le  ciwléfB  asiatique  .  qui  depuis  quelques  . 
années  s'avançait  vei-s  l'ocx-ident  en  ravageant  les 
grandes  villes  de  rt^umpe .  pénétra  dans  dni. 
Pluiileiirs  milliers  de  personnes  périrent  de  bioon» 
lagion.  Casimir  Périer,  atteint  lui-mènte  parle 
fléau  te  3  mai ,  expira  le  16.  aprè-s  avoir  deoMoèi 
et  reçu  les  secours  de  la  religion.  Quelques  joan 
aiqiararant  M.  de  Ikmtalivet  a\aii  été  nommé  pour 
lui  succéder  au  ministère  de  l'intérieur;  OMis  3 
avait  constn'vé  le  titre  de  président  du  conseil.  Ca- 
simir Périer  est  sans  contredit  un  homme  d'riai 
ti*s- remarquable.  Formé  dans  les  di<f  lissions  de 
la  tribinie ,  il  poswMait  à  un  haut  degré  le  laltnl 
de  la  fwirole  ;  s'il  ne  M  pis  toujours  exempt  d'ex!- 
gération  dans  ta  ptierre  qu'il  flt  anx  ministrtw 
de  la  restauration ,  son  opposition  en  gcuénil  fut 
Consciencieuse  et  modén^;.  Après  avoir  vu  i^ec 
peitie  l'expulsion  de  la  branche  aîii<V  ,  t!  rrt- 
tacha  au  nouveau  guuvernemeni ,  pour  ionjurer 
les  dangei*!!  qui  menaçaient  l'ordre  social.  Apr» 
son  élévation  an  ponvoir,  il  fil  servir  la  force  de 
sa  volonté  à  se  maintenir  dans  la  vute  d'une  po- 
liliqua  franche  et  loyale.  D'autres  minisires  ant  » 
rnnijli  sans  doute  plus  de  bien;  mai^  en  -î-tn^fint 
aux  cireonslance»  tlifliciles  dans  ie>4]ueiieb  li  <^ 
trouva  placé,  la  postérité  lui  tiendra  ctwnple  du 
mal  qu'il  a  empêché,  et  le  1  ut  ra  d'avoir  luiléa<<« 
une  opiniâtreté  c*ourageuse  contre  ce  débordement 
de  psuMiom  elIMnëes  qui  menaçaient  te  soriéli 
d'une  complète  dissolution.  Les  Opinions  et  difcoun 
de  Catimir  Pèritt  ont  été  publiés  par  sa  faïuiile, 
1838,  4  vol.  ht4l,pr<eMës  d'une  tnlëresAnIs  a»- 
tice  sur  ce  prand  ministre  par  M.  Ch.  de  Rt'mttîal. 

*  I^IER  (Augustin),  Crère  ainé  du  précédent, 
né  k  Grenoble  «n  ITïS,  se  deslinaa  &  la  magiiliap 
turc.  Mais  louiez  vocations  de  fiimîlle  ayant  dis- 
pani  dans  le  changenient  social  de  11t<tf,  ilse  touna 
vers  réeole  polytechnique  el  y  reeneiUilavee  aidcor 
des  notions  scicntinqucs ,  qu'il  appliqua  plus  tari 
au  perfiictioiinemenl  de  l'industrie  (ondée  par  m 
aleni  et  son  pèns.  Ma  1798 .  il  se  mit  à  It  «lia* 
grand  commen-e  qu'il  avnit  rindé,  et  qui  s'^sit 
pénibleinenl  soutenu  au  milieu  de  nos  truubles  d- 
vils;  il  y  comucra  ses  elibrte ,  et  y  déploya  cette  ac- 
tivité intelligente,  cette  loyaulé  décisive  que  de- 
mandent les  hautes  opérati<ms  de  commerce,  et 
qui  prépaiam  k  qégadant  habita  à  la  pratiqa»  <» 
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loiite  espèce  (Tafiaires.  Durant  celle  (époque ,  un 
autre  mobilt:  que  l'inlérét  diiigea  souvent  ses  vues. 
Atmi ,  «n  «'Itudant  h  flilNScalioii  dttloiWii,  it  voulut 
porli  r  elle  industrie  clans  les  valU'>i>s  de  l'Oysait , 
canioii  ju»que-lâ  inacitf  «t  pauvre  au  milieu  de  k 
première  dialne  de*  Alp«i.  L'Ipralé  du  dinwt  ne 
lais.'-anl  pas  lii  riiatiôrL'  du  lra\ail  cioilre.  pivs  de 
Tindusirie  qui  devait  Texploiter,  Uw  premier»  frais 
de  renlrepriae  ëlaitml  coiwidérables  «t  le  réitultat 
incertain.  Au»ii  n'ôlail-ce  pas  un  calcul  de  com- 
merce, mais  d'humanité  :  il  réussit.  En  civant  sur 
ce  point  des  alelient-modcles  de  tissage,  il  forma 
utM!  multitude  d'ouvriers  ;  et  tout  un  pays  con- 
damné «'haque  année  h  plusieurs  mois  de  repos, 
eut  constamment  du  travail  cl  de  l'aisaïuo.  Au  mi- 
lieu des  SKiins  d'une  <lirecliou  si  v;iste  ,  Augustin 
Périer,  membre  du  lono  il-générai  de  TlM^re  el  de 
plusieurs  institutions  de  iiionraiioince,  passa  l'époque 
du  Tempira  el  les  ptemicres  ano^  de  la  rênlau* 
ration  dans  une  vie  acii'  t  ,  iionorablo,  heureuse 
mêma ,  si  elle  n'avait  élc  troublée  par  de  grands 
ddMulrae  et  ptr  det  pertes  domealiqiiee.  Il  était 
peu  tenté  de  la  vie  poIiti(|ne  ;  cepcndanf,  en  !8i7, 
il  te  présenta  à  la  députât  ion  dans  le  département 
de  rbèra ,  el  le  même  jour  il  Ait  nommé  dans  trois 

arrondisîtcmrnt?.  P.Tficnn  à  In.  chaiiibr;'  diri^  un 
âge  mùr ,  av«>c  une  longue  e&péi  teiice  des  alkii  es 
et  des  bommes,  il  ne  rechercha  pat  les  succès  de 
tribune;  mais  on  remaïqua  PetLiiI'ii  de  ses  lon- 
neiaianoes  dans  le  di'bat  dus  lois  de  finances,  el  il 
eoncourat  avec  autant  d*habilelé  que  de  fermeté 
aux  es-sais  des  lois  municipales  el  départementales 
qui  furent  alors  disculées.  Exempt  de  toute  anibi- 
Uoo,  il  souhaitait  la  conciliation  du  pouvoir  et  de  la 
liberté  légale.  Depuis  IHÔU  il  avait  cessé  de  repix^ 
aenter  à  la  chambre  des  députés  le  département 
où  il  avait  obtenu  de  nombreux  sufl'rages.  Appelé 
à  Ift  chambre  des  pairs ,  le  jour  même  de  la  mort 

de  fïi'fC,  il  seniMait  di^";!iiiî'  ri  t-M  joiiir  long- 
temps ,  quand  il  nioiii  ul  dan  sa  lerte  de  Ficuii- 
gny,  le  ii  féirier  1834. 

ppnifrp,  Camille),  frère  des  pnVndmts ,  né  en 
17HI  a  lirenoble,  entra  à  l'école  polylcetmtque  en 
f  7M.  Nommé ,  en  I80A,  «udMeur  au  conseil  d*é- 
tat ,  c'i'st  eti  [t'fif  qiinliié  que  Napoléon  lui  confia 
l'inlcndance  de  Salttbourg.  Appelé  en  1H11  à  la 
préltelure  de  It  Corrèie.  en  18t9  à  celle  de  h 
Ml  ti<  ' ,  il  se  démit  rolonlairement  de  ce  dernier 
po«(e  en  1822.  Envoyé  en  ,  pai'  rarrondi>se- 
menl  de  Mametit  (SarIhe).  à  It  ctanibre  des  dépu- 
tés, il  y  siégea  au  côté  gauche.  Réélu  en  1831 ,  il 
appuya  toutes  les  mesures  propres  à  comprimer 
fesprit  révolutionnaire  et  fut,  en  18S7,  nommé 
pair  de  Fraïue.  Il  mourut  à  Paris,  le  1 1  seplembie 
1844,  laissant  la  Amputation  d'un  homme  de  coeur 
et  de  bien ,  aussi  éclairé  que  eonsciencieut.  Son 
Eloge  a  été  prononcé  à  la  rliambi-e  des  pairs  par 
M.  lu  comte  Portalis,  dans  It  séance  du  ié  fit- 
▼rier  1848. 

PÉRIER.  Voy.  Pesiieb. 

PÉRIERS  (Buuaventure  ^^e^] ,  n*"^  "i  Amay-lc-Duc 
en  Biujrgugnu,  ou  selon  d  autie>  a  ii<ir -sur- Aube  , 
fut  Ibit  en  1536  valet  dedUMttbre  de  Marguerite  de 
Yak»ls ,  niM  d«  Mtvim,  mHr  d«  Frwiçvit  l"*  U 


pea 

se  donna  la  mort,  en  lSi4 ,  dan<!  un  accès  de  fré- 
néitie.  Celui  de  ses  ouvragt»  qui  a  fait  le  plus  do 
bruit  est  inlilulé  Cyttdtalim  imimT^  1S37,  in-8,et 
,  aussi  in-8.  Ce  n'est  plus  un  ouviuge  rare, 
depuis  qu'il  a  été  réimprimé  en  1711,  &  Amster- 
dam, in-1i;  et  à  Ptrb,  I73S,  petit  In-li.  Il  est 
composé  de  ({ualre  articles  :  le  second  ,  qui  offra 
quelques  plaisanteries  assez  bonnes  contre  ceux 
qui  recherchent  la  piori-e  philosophale ,  est  le  mslU 
leur;  les  tutrei^  ne  valent  rien  du  tout.  Dès  que  ce 
livre  parut,  en  1538,  il  fut  brûlé  par  nu  arrêt  du 
parlement ,  et  ccniiuré  par  la  Sorboune.  On  soup- 
çonna avec  raison  que  des  Périers,  attaché  à  unt 
cour  <nt  l'eri-etir  étail  protégée,  avait  voulu  ,  sous 
des  allégories,  piècbcr  la  prétendue  réforme.  (Ce- 
pendant cet  ouvrage,  indépendamment  des  obe- 
eénités  qu'il  renfeiTiie  .  choque  anlntU  le  bon  sens 
que  la  religion;  et  il  ne  mérite,  liit  un  auteur, 
d'autre  réputation  que  celle  que  sa  condamnaliua 
lui  a  fl  irmi'î'.  On  a  d'autres  écrite  de  ce  fou  :  une 
Trad,  en  vci^-  fraiiç.  de  Andrienne  de  TérencC  , 
t!t37,  ln-8;  une  TVacf.  en  franç.  du  Camiquê  de 
lluliie;  un  PrcnrtI  Jf  sfs  Œuvres,  1544,  in-8;  iVi»tt- 
velle»  recréaliuns  ei  joifei$x  devis,  15til,  in-4,  et  1571, 
iu-16.  Quelques  tuleun  piélendent  que  ce  dernier 
n'est  pas  de  lui. 

PERIERUS  (Jean),  jésuite,  luttif  de  Courlmi ,  se 
dislingua  dansTétude  de  rtntiquité  eociésiiutique, 
et  mérita  d'être  associé  aux  savants  hHf^io^iaphes 
d'Anvers  qui  ont  publié  les^lcto  Smctarum.  Il  mou- 
rot  Tan  17ti2 ,  à  51  ans. 

•PERir.iNoN  (  noniiiiique-Catlierine  ),  marquis 
de),  maréchal  de  France,  naquit  à  Grenade  près  de 
Toulouse  en  1754.  Après  avoir  hit  de  bonnes  études, 
U  entra  sous-lieutenant  dans  le  corps  des  grenadiers- 
royaux  de  Ciiienne.  et  devint  à  la  paix  de  1783, 
aide-do-camp  du  comte  de  Preissac.  Au  commen- 
cement de  la  révolution  dont  il  adopta  les  prin- 
cipes avec  (mile  la  modération  de  son  earacti  te,  il 
accepta  la  place  de  juge-de  paix  à  Montccti .  et  fut, 
en  1791 ,  nommé  par  le  depaitemeiit  de  la  Haute- 
Garonne  ,  député  à  rassembîi^e  b'gîslalive.  A  la  fm 
de  la  nession ,  il  alla  prendre  le  cummandemeul 
d*une  légion  à  l'armée  des  Pyreiu'es- Orientales. 
Nommé  général  de  brigade,  puis  de  division,  il 
succétia  eu  1 794  à  Dugomniiei'  {vo^.  ce  nom),  comme 
général  en  chef,  et  continua  de  remporter  de  grands 
avanlapes  sur  U-s  Espn^-nls,  nnlaniiTirn!  ;i  K  coin  , 
Figuière ,  etc.;  mais  son  exploit  le  pUitï  bi  illanl  fut 
la  prise  de  Roses,  dont  le  Ibrt  surnommé  le  Bouloi» 
n'avait  jamais  été  pris.  A  la  paix,  nommé  ambas- 
sadeur en  Espagne,  il  conclut,  en  17titi,  un  traité 
d*alliance  oITensive  el  défou^ve  entre  les  deux  pays. 
En  1799,  cinoyé  à  l'arm»^  d'Italie  ,  il  commanda 
l'aile  gauche  à  la  bataille  de  Novi ,  où  il  fut  bles-^é 
grièvement  et  fait  prisionnier.  En  1801  il  ftit  nommé 
sénateur,  el  en  18t)4,  créé  maréchal;  en  1806, 
il  devint  gouverneur  de  Parme  et  Plaisance;  en 
1808  il  alla  remplacer  Jourdan  à  Nop'es,  et  il  y 
resta  jus<|u'au  niument  où  Murât  se  divlara  contre 
la  FraïK'e.  Après  la  restauration,  Monsieur  le 
uûimna  commissaire  cxtraordinaue  du  roi  dans  la 
1""  division.  Il  se  trouvait  dans  sa  terre  de  Mon- 
M  t  Ion  du  reWur  de  fiwaptrto  eo  nui  IKltf  \ 
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il  ossaya  d'organiser  im  plan  di;  di^fonso ,  et  se 
retira  dans  sa  terre.  A  la  seconde  restauration  il 
ibt  nommë  gouverneur  de  ta  f**  dlviiioa,  eom- 
HiaQdeiir  de  l'oniro  <U  Stiinl-I-otiis,  ot  compris  dans 
la  pi'emière  nomination  de  paii«.  Il  niourut  à  Pa« 
riit ,  le  déramiMiB  f  818.  — •  Le  marquis  d«  Pém- 
c>oN  ,  fils  aillé  du  pri'tpdcnt,  entra  fort  jeune  dans 
la  carrièiii  militaire.  Aide-de-camp  de  Muiut  «  il 
raccompagna  dans  rexpddttion  de  Ronfe.  Ayant 
siH-ccdé  à  la  pairie  de  son  père ,  il  se  montra  tou- 
jonrs  à  la  chambre  le  défenseur  des  principes 
d'orâre  et  de  conservation.  En  1850,  il  refusa  d'ad- 
hérer au  nouveau  gouvernement ,  et  vëcul  dès  loi's 
dans  la  relraile.  Il  niuni  iit  à  Grenade  (  Haute- 
GaruuneJ,  le  l'J  oclubtu  I8il ,  apiè^  avoir  reçu 
les  secours  et  les  consolations  do  la  vd^iioci ,  qu'il 
a\Ait  toujours  pratiqui^c  avec  cèle. 

PERION  (loachim),  docteur  de  Sorbenne,  né 
vers  la  fin  du  vf  tiède,  à  Cormery  en  Teuraine , 
se  fit  btWdictin  dans  Tabbate  de  ce  nom  en  îoî7, 
et  mourut  dans  son  monastère  vers  15ô9.  On  a  de 
lui  :  quatre  DMoguê»  la«m  ntr  rerigim  dê  bt  hmgtu 
française ,  et  sa  conformité  avec  la  cjrecriuf ,  Paris, 
1£>55,  ouvrage  curieux  et  rare.  De  sanclorum 
vitoram  ^fvi  PdfrtÉTBfttt  <A  StohtUt  KpjsrAanhir, 
ref.us  yestis  ac  vilis,  ib.,  il^M,  in-i;  tind.  en 
f^anç.  par  La  Fosse,  sous  ce  litre  :  Les  Vie»  des 
Patriart^  A  fmmtn  Tntament  ,iVS1,  in>8  ;  des 
Lieux  thèdogiqms ,  Paris,  1519,  in -8;  des  TVo- 
ductions  latines  de  quelques  livres  de  Platon ,  d'A- 
ristole,  de  saint  Jean  Damaacènc,  de  Justin,  d'O- 
rigènc  et  de  saint  Basile.  Son  latin  oat  éMginl; 
mais  i'anleur  manquait  de  critique. 

I*ÉR1Z0NIUS  (  Jacques  ) ,  savant  critique  et  philo- 
togoe,  nd  à  Dam  en  Hollande,  en  16Si  ,  étudia  à 
Devunlcr  sous  Gisbert  Cuper ,  puis  à  Utrecht  seos 
tieurv'es  Gnhias.  Ses  protecteurs  et  son  mérite  loi 
proruii'rent  ic  rectorat  de  l'éoele  latine  de  Delfl, 
et  la  rliaire  d'histoire  et  d'éloquence  h  l'cinivL'i'silfî 
de  Franeker,  en  1681.  Il  remplit  cette  place  avec 
distinction  |iiK|a*en  4608,  qu'en  le  ftt  pro^steur 
à  I.i'vde,  en  histoire,  en  éloquence  et  en  prn-.  On 
a  de  lui  :  de  savantes  £xpticalwne  de  plusieurs 
endroits  de  dtlRimity  avleiirt  fives  en  Itfin ,  mi» 
le  titre  A' An  m  l 'vnsiones  /«âf  '  i  in-8;  IHsser- 
talions  sur  diven»  points  de  rbistoire  ixmiaine;  d^ 
OniMu;  phtsiem  pièces  eotrtre  l^nmdus,  profes- 
seur d'éloquence  h  Amsterdam ,  sons  le  nom  de 
Valerius  Accinctus  ;  Origines  babylmiea  et  egyptia- 
e».  Leyde,nH,  ctUfreeht,  1736 ,  t  vol.  in>8. 
remplies  de  roniaïques  ciu  icuses,  OÙ  il  l'élève  leser- 
reikii  du  chevalier  Marshani.  Cet  ouvrage  fait  un 
honneur  Infini  an  prefbnd  savoir  de  Périconius;  l'éd. 
d'Ulreehl  est  enrichie  des  notes  de  Dukor.  Une  bonne 
Edition  des  histoires  diverses  (  Historiée  variœ  ) 
d'EIlcn,  l4?yde,  1701,  2  vol.  tn-8;  des  Commentaires 
historiques  sur  ce  qui  s'cft  passé  dans  le  xvir  siècle. 
Cet  écrivain  ilifalif^ahle  monnit  à  Levde,  en  ITHi, 
à  6t  ans.  Son  amour  pour  i'éiude  lui  lit  préférer 
le  célibat  an  mariage.  Il  ne  erOYSit  pûs  que  dans 
ce  dernier  élit  l'esprit  pt'>l  ron^erver  la  liberté  et 
l'esjior  nécessaire  pour  stiivre  le  l>eau  et  le  vrai,  et 
en  saisir  tons  les  rapports ,  eonformiSmenC  i  ce  mot 
dtt  Stlu^ue  :  1  ila  w^ugtmÊ  ollos  H  fmmtot  <p»< 


ritus  frathgtt,  à  magnii  <e>jifeWewîèMi  «i  AMiMasi 

dttrakU, 

PBRKIN-WABIIKCI  (Pierre).  tmpoMeiir,  céHèf» 

dans  l'histoii-e  d'Anfflelen"e,  eut  la  hardiesse  (ie>« 
dtreRidwrd  duc  d'York,  fils  du  roi  Edouard  lY, 
sont  le  règne  de  Henri  VH,  ven  Fa»  1481.  Uufnt- 
riie,  duchesse  de  Bourgogne,  sœur  d'Edouard  IV. 
voyait  avec  peine  Henri  VU  sur  le  trAne  ;  «Ue  it 
eourir  le  bruit  que  Richard  IH .  dnc  de  Gloeerter. 
ayant  donné  ordre  en  1485  d'assassiner  Edouirj 
V ,  prltu  e  de  Galles ,  et  Richard ,  duc  d'Yorck.  Ions 
deux  iiU  d  Edouard  lY,  roi  d'Angleterre,  les  pu- 
ricides ,  après  avoir  lad  la  prince  de  Galles ,  l^igi- 
time  héritier  de  la  couronne  ,  avaient  m\s  en  li- 
berté le  duc  d'Yoïrk  ,  qui  s'élail  caché  depu»  àtm 
quelque  lieu  inconnu.  Quand  elle  eut  répandu 
chimères  parmi  le  peuple,  elle  chercha  un  impc?- 
teur  adroit  propice  à  jouer  le  rôle  du  duc  d  VurJ.. 
Elle  le  trouva  dane  Pterldn,  jeme  juif  fiamand, 
dont  le  père  né  à  Londi*C8  s'était  converti.  Mm 
se  montra  d'aboi^  en  Irlande  smis  le  nom  ée 
dM  Pf ARtagsnd .  et  le  peuple  crédule  a'euttx 
de  peitie  à  le  reconnaître.  Charles  Vlll,  roi  île 
Fi  ance,  alors  en  guerre  avec  Henri ,  iovita  le  nou-  ; 
teau  prince  à  se  rendre  aupite  de  loi .  el  tttréditt 
celle  lielion  :  mais  Perkin  fut  bientôt  abandomi; 
par  Charles  et  obligé  de  passer  auprès  d«  lads-  i 
ebesse  de  Bourgogne ,  qoi  lN»voya  an  rsi  dlMi  | 
Jacques  IV,  après  le  lui  avoir  vivement  mtiii> 
mandi^.  Ce  jeune  monarque  se  laissa  tromper  pu 
l'imposlenr,  el  lui  donna  môme  en  marisge  une 
de  ses  parentes.  Une  armée  écossaise  ravages  bics'  . 
tôt  les  frontières  de  l'Angleterre.  Perkin  euld'i-  ; 
bord  des  succès  ;  mais  Jacques  s' étant  aocoiMOsU 
avee  Henri ,  ce  prince  le  pria  de  se  retirer  itllain.  ' 
Il  se  cacha  quelque  temps  en  Irlande.  IVe  là  il  piM  : 
en  Cornouailles ,  où  le  feu  de  la  :>édition  siiWiti* 
encore.  11  y  CM  arrêté ,  et  se  réfugia  dans  wMi^ 
Sa  femme  fut  fille  prisotmière  et  traitée  iv<c  dis- 
tinction. Il  se  i-emii  lui-même  entre  les  mais»  de 
Henri ,  qui  se  contenta  de  la  tenir  en  priMn  ;  mù 
y  avant  r  rmd  un  cotnpiot  avec  le  conate  de  War- 
wick,  prisonnier  comme  lui ,  potir  tuer  le  gcw**^' 
new  et  se  aanver,  tl  toi  condaimé  à  mut  { Voi- 
la JVteflNis  MMfiw  inlilwide  Wmêtàttk,  fuiM- 
nand)* 

PCRKINS  {  Golltanme  ),  tMologiaD  anglican ,  m 

en  1358  à  Morsfon  ,  dans  le  conilé  de  Warwidt.» 
rendit  habile  dans  l'Ëei  ituj-e  sainte.  U  deviot  p»-  i 
fesseur  de  tMologle  k  Cambridge ,  ob  i  noaiat  «  | 
iOOi,  à  43  ans.  On  a  de  lui  .  Cnniwrntairei  saru<* 
partie  de  la  Bible  ;  un  grand  aouibra  de  TrtHa  i 
thMoqiques ,  imprimés  en  3  vol.  in-lbl.  | 

PKHMISSION  (Bernard  Bluet  d'AsBÉnK ,  coirrt 
de  ),  a  fa  il  des  Oraisons,  des  Smt«ic<»,et  pnWJ-  l 
paiement  des  Prophéties.  La  plupart  se  ttf^f^  \ 
réunies  sous  le  titre  de  sos  Œuvres.  Il  y  prend  h 
titre  de  Chevalier  d«s  IJguf.^  Jrs  13  Cantimtait»' 
et  les  dédie  à  Henri  IV  suus  des  titres  cmphstiqu*^ 
4600,  in-12.  Son  rMtom«tf.  imprimé  en  lti©6.in^- 
est  de  Î4  pages.  Bien  des  pens  ont  eherché  r«afi|- 
cation  des  énigmes  de  ce  livre  ;  c'était  prendit* 
Il  peine  fttrt  mal  à  propos. 

*  PBRttB  (FMa«oia-4iOttis),  né  à  Paris  «a  t^^i 
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étudia  la  eoroposUion  mi»  Valibé  ^^BaiMUnuml»  un 

des  meillenr»  tn<utreâ  de  chapelle  du  dernier  siècle, 
el  M  distingua  cuiumu  muiùdeii,  cumme  litiéraieur 
et  comme  lavanl.  Nommé  prolbwur  d^htrroonie 
au  Consei  valoire ,  puis  ins|)ccleur  gt'noral  et  bi- 
bliolhétaire  de  l'école  vo^nk  de  ibaiil ,  au  buut  de 
•U  ans  il  obtint  «a  ivlraite  et  vint  habiter  le  vil- 
lage de  Chamouillri  près  de  Laon .  où  il  inoiirul 
le  ±ù  mai  IHôS.  U  était  corn»poiiduU  de  rin.sliiul. 
L'un  dec  rMaeteun»  de  la  Rnm»  muiicalê.  on  lui  doit 
de  Curieuses  Rrchcrchrs  sur  la  iini.<ii^ue  des  atmau, 
travail  immense,  qui  avait  rebiilc  plu»  éru- 
}  iVof  £o»  «iir  k  mamaerit  tie  GuitlauiM  MorhmtU, 
dSJrS;  S'ouvulle  e.ijhisilion  de  la  séiriéiDijrniibie.  ou 
nutaUim  musicaU  drt  Grecs,  1817  ;  Méimae  kwt  la 
thkrw  H  ht  tnitM^ue  ét*  Oreet  avmU  Ptjthatfore. 

PERM'TTI  (Jacques;,  né  dans  le  Forez,  en  1G9G, 
se  CQiuacJU  à  l'étal  eicIéiiiaAlkjue,  et  ritunora  par 
set  mœurs  et  par  na  science.  11  ce  chargea  de  Vé- 
duealion  de  M.  de  Boiilui;ne,  depuis  itilejiiliiiil  des 
flnames,  qui  lui  procura  un  canonicat  à  Lyon. 
Cette  ville  le  diîrora  du  titre  d'hhtoriographe.  Il 
iiKMirul  en  1777  ,  âgé  de  81  ans.  Ou  a  de  lui  plu- 
sieure  ouvrages  de  morale  et  de  pliilosuphie  <|ui 
font  honneur  k  son  e-npi  it ,  à  sun  jugement ,  à  sa 
reli<;ion  :  ils  sont  écrits  d'un  style  clair,  métho- 
dique, plein  de  douceur  et  d'aménité.  Les  pi  iiici- 
paiix  sont  :  Conmti  de  V Amitié;  Lettres  sur  les 
Physi'momies  ;  Disstrtalion  sur  F Edumtion....  ;  sur 
la  vraie  Philosophie.  Il  y  montre  que  ceux  qui  se 
décorent  aujourd'hui  de  ce  nom  ne  le  méi  ilciU  eu 
aucune  manière  et  en  sont  indignes;  V Homme  so- 
ciable; les  Lyonnais  dignes  de  mémoire,  1757,  SvoL 
ptt.  in-8,  ouvrage  plein  de  jtclierches. 

*  PERNETY  (  Antoine-Joseph  ).  cousin  du  |irëciS- 
dcnl ,  né  en  1716  à  Roanne,  diiis  le  Fores,  em- 
brassa la  régie  de  Sl.-Bcnoil  dan:i  la  congivgation 
deSt.-Maiir,  et  appelé  par  ses  supérieurs  à  l'ab- 
baye de  Sl.-Germaiu  des-I>rés ,  prit  part  aux  re- 
chciches  d'érudition  de  ses  «avaalâ  confrères,  il 
accompagna  comme  «imfinier  Bougainville  (  wy. 
ce  rtoni)d:)Tis  >-o'i  voyage  aux  Malouines,  el  de  re- 
tour eu  j  7(>j ,  il  signa  la  requête  que  quelijnes- 
nns  de  confrères  pré:ientèrent  pour  éire  dis- 
pensés de  la  règle.  F^eu  après,  il  s'eul'uit  à  lierlin , 

Fa^iéric  le  nomma  son  bibliothécaire.  Etant  re- 
wnu  &  Parb  en  4783,  Panrhevéque  tenta  de  le  Jiib« 
reni  er  dans  son  monastère,  el  le  parlement  s'é- 
tant  déclaré  en  sa  faveur ,  il  resta  dans  le  monde. 
Epris  de»  rêveries  de  Swedenborg  («ey.  ce  nom),  il 
publia  nue  Traduction  des  Merveilles  du  ciel  et  de 
l'eufer  de  cet  euthousiaste.  11  paiail  qu'il  pe  relira 
plm  lard  k  Avignon, oii  U  se  fli  une  espèce  de  secte 
peu  nombreuse,  dont  on  ne  connaît  ni  les  dogmes 
ni  les  pratiques.  Cel  ancien  bénédictin  mourut  en 
iSni.  Nous  dierons  de  Pemety  :  Dietimmoin  por- 

Utiif  de  peinture  ,  gruvurc  el  sculijlvre,  1757,  in-8; 
kê  Fables  égyptiennes  et  grec-jues  dévoilées  et  rè- 
ifuite»  ou  mime  principe,  S*  édit.,  Paril,  1796, 5  vol. 
it%-\È  ;  Dicltonnaire  vujlho-hermélii^ue  j  1758,  in-8; 
La  Connaissance  de  l'ftommê  moral  par  ceU*  dt 
rhmme  physique ,  1776 ,  3  vnl.  in-8;  HifMre  d'un 
voyage  aux  iies  Mul'Utne» ,  Pari»,  1770,  2  vol.  in-8; 
JUsserlatioH  sur  l  Ataérique  (t  k*  Amérieaim,  |icr- 


Un,  4770 ,  in>lf  ;  contre  le  systinM  de  Paw  ( uoy. 

ce  nom,  ei-dev.).  qui  lui  n'pondit  avec  autant  d'es- 
prit que  de  politesse.  Pcruuly  ûl  a\or»  réimprimer 
son  ouvrage  sous  ce  tUre  :  Bxtmm  ék$  Be^AerdM 

philosophiques  de  Paw  sur  les  Américoins ,  1771, 
2  vul.  in-12;  en  |  lyoulanl  une  réplique  aux  der- 
nières OLservatioa»  de  Paw ,  qui  ne  jugea  pas  k 
propos  de  prolonger  une  discussion  nu  moins  inu- 
tile; La  vettu,  le  powoir,  la  cltmsnu  el  la  gli  ir» 
iê  Marie,  mère  de  IHru,  Paris,  17liO,  tn-8.  On  lui 
dotl  en  outre  une  Traduction  du  Cours  de  malhé- 
maliqwe  de  Wulf  ^l  oy.  ce  nom).  U  a  dil-ua  travaillé 
au  9*  vol.  dn  Gatl.  d^ist. 

'  PÉRON  (François),  uaturali.«te  et  voyageur,  né 
en  17754  Cérilly,  (lelito  vilUs  de  Bourbonnais,  venait 
d*arbeier  m*s  études  lorM^iie  ta  révolution  lui  Ht 
embrasser  i'élat  niililaire.  Bles>e  el  fail  piisonnier 
à  lùkîsersiautcru,  il  si^ourua quelque  temps4  Weael 
et  à  Magdehourg.  De  retour  en  France  en  1794 , 
et  iiéforiiié  pour  ses  blessnn-s,  il  vint  a  Paris  suivre 
les  couis  de  l'iirole  de  médecine.  En  1800,  il  fut 
désigné  comme  wologiste  pour  accompagner  le 
capitaine  Baudin ,  dans  son  expédition  aux  terres 
australes ,  où  pendant  près  de  quatre  ans  c^u'il  f 
si'journa,  il  recueillit  un  grand  nombre  d'ol>jets 
d'histoire  naturelle  duitl  à  sun  retour  il  s'empressa 
de  faire  part  au  public.  La  collection  d'animaux 
qu'il  avait  tormée ,  aidé  de  M.  Le  Siietir,  el  qu'il 
dé|iosa  au  Musi'um  d'iiistoire  naturalle,  s'élevait  à 
plus  de  cent  mille  éclianlillons,  dont  plus  de  2.100 
espèces  nouvelles.  Péi-on  (Il  aussi  des  expériences 
curieuses  qui  démontrent  que  les  eaux  de  l'Océan 
snnt  d'autant  plus  fix>ides  qu'on  descend  à  une 
plus  grande  profondeur.  Nommé  membi-c  corres* 
pondant  de  l'institut ,  il  prépara  la  relation  de  son 
voyafîe,  et  il  était  occupé  de  sa  publicaliou  lors- 
qu'il niourui  le  li  dcceiiibru  IHIU,  à  5^  ans,  dani 
le  lieu  de  sa  naissance,  entre  les  bras  de  deuxtOBUll 
qu'il  aimait  tendrement.  Sa  relation  a  paru  v>ns 
le  litre  de  Voyage  de  liécuuierles  aux  terre*  auf  traies 
pendant  les  années  18U0180i,  Paris,  1807*46,3  vol. 
iu-4  el  atlas.  La:  premier  est  de  Pérou  ,  une  partie 
du  second  cl  le  tn>isiëme  onl  été  rédigés  par  le 
capit.  Freycinet.  Ce  voyage  qui  est  estimé,  a  été 
réimprimé  en  18^4,  format  in-8.  Aiard  etDeleuiO 
ont  publié  V Eloge  de  l'eron,  181  i,  iu-4. 

PEROT.  Yoy.  Pebbot. 

PER0TT1  f  Nicolas),  né  en  1430  d'une  illustre 
famille  et  du  parents  fort  pauvres ,  h  Sasso-Perrato, 
bourg  entre  TOmbrie  el  la  Marche  d^AuoÔne,  fut 
contraint  d'enseigner  li  Iin},'ue  latine  pour  sub- 
sister. Ses  talents  étaient  (icpiacés  dans  sa  patrie.  11 
alla  à  Bologne ,  et  y  professa  la  rhétorique  avec  tant 
di  stn  Li  d .  riuL-  le  sénat  de  celle  ville  le  choisit  en 
1452,  pour  haranguer  l'empereur  Frédéric  111» 
à  son  passage  par  Bologne.  Ce  monarque  l'henorB 
de  la  coniouue  poéliiiue,  et  du  litre  de  conseiller 
impérial.  Perolti  .«^e  rendit  ensuite  à  Rome,  où  il 
ga^na  ramillé  ducaitlNial  Beasarlon,  qui  lechoisil 
pour  son  conclaviste  après  la  mort  de  Paul  11  Plu- 
sieurs historiens  onl  prétendu  qu'il  ûl  manquer  la 
papaulë  à  son  protecteur  par  nne  imprudence  ; 
mais  c'est  nne  fable.  Les  pontifes  romains  donné - 
reni  i  Feipolti  des  uiai-^uiis|)aiUcuUèn»  d«  leur  mr^ , 
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finie,  parce  qtt*ll  travailla  avec  ardeur  à  la  réunion 

(li>  l'éplise  grecque  pendant  le  concile  do  Fei  rare. 
Il  avait  dédié  à  Nicolas  V  Ja  traduction  des  cinq 
premiers  livres  de  Polybe ,  les  wuh  connus  alors , 
t'I  il  devint  soci  t'tnire  a[)ostuli(jiie  cl  lonitu  il»  palais 
àtà  Latran.  Quelque  temps  après  il  devint  gouver- 
neur de  Pdrouse ,  puis  de  TOmbrie,  archevêque  de 
Manrrt'donta  en  ti58,  el  mourut  en  liHO  à  Fugi- 
cura .  maison  de  plaisance  qu'il  avait  Tait  hàlir  près 
de  Sasso-Feirato  (4).  Ses  ouvmgcs  sont  :  une  Tra- 
duction ,  du  grec  on  latin,  des  cinq  premiers  livres 
de  V Histoire  de  Poljbe;  «no  autre  du  Traité  du  ser- 
ment d'Hippocrate;        du  i/onu^/ d'EpicIcle 

du  Ccmmminire  de  Simplicius  sur  la  Physique  d'A- 
ristole;  dt's  ïïarninjxies:  dus  Lettres  ;  i\m:\quc^  Poésies 
ilnliennes',  des  Commculaires  sur  Slacr:  un  Traitii 
De  grneribus  Metrorum,  1497,  in-i;  De  Horatii 
Fktui  uc  Sevt'rini  Buvlii  metris ,  etc.,  1471 ,  in- 1  ;  iiti 
long  Cuiiinicntaire  sur  Martial,  intitulé  :  Comuco- 
pia ,  tfu  latina  Utigua  commenlarius.  La  meilleure 
édition  de  ce  livre  est  de  1313 ,  in-fo!.  Il  y  a  be'Mi- 
coup  d'érudition  profane ,  mais  peu  d'ordre  ;  Rudi- 
nwnta  Gremmatim ,  Rome ,  iAT^  et  4475,  iiHfirf., 
éditions  trL's-rarps. 

PEHOISË.  Voy.  Lapéaousb. 

PERPÉTUE  el  FÉLICITÉ  (saintes),  martyres, 
otit  bouiïerl  la  mort  à  Carthuv  j  ijur  la  foi  de 
en  âU4  nu  1i05.  Doni  Ruinai  d  a  donné  des  actes 
de  leur  martyre.  Ce»  actes  sont  anihenliques ,  et 
ont  clé  cilés  par  TertuUicn  et  par  saint  Augustin.  La 
première  partie  de  ces  actes,  qui  va  jusqu'à  la  veille 
de  leur  martyre,  a  décrite  par  sainte  Perpétue  (i); 
saint  Sature  et  un  témoin  oculaire  ont  ajouté  le 
feste.  (Voy.  Findicicf  actorum  sanctarum  Perpetuœ 
et  FelicUaiis,  du  cardinal  Ûi-si,  in-4.  )  H  y  a  une 
autre  sainte  PtuciTÉ  (voy.  ce  nom)  qui  a  soufTert  le 
niarlyre  avec  ses  sept  fils,  <oiis  Mair-Ani-èle,dont 
les  philosophes  exaltcul  taul  rhuinaiiilé. 

PI^PIMIACO  (Guido  de),  ainsi  appelé,  parce 
qu'il  l'iait  de  Perpignan,  se  fit  carme,  et  fut  gé- 
néral du  son  ordre  Tan  1518,  évè<[ue  de  Majorque 
en  1521 ,  el  mouniti  Avignon  le  21  août  1548.  On 
a  de  lui  :  une  Cenoonfanee  du  Evmg^tH»;  une 

(Il  Ccst  «Itiit  lea  maniucrtu  da  Perallf , «Mtffét k  II  MUia- 
Ihëquc  ruynic  tic  Niple»,  qu'uni  Hé  déeouveric*  IM  mauvetiet 
Fatttet  •iiribuiS.'t  k  Pbéiire  {  vuy.  ce  oom  |;  tnait  que  plutietin 
criiiquet  croiciil,  cl  avec  ■fscx  Ue  vnliciublaiicc ,  éire  de  Pcrolii 
llii-iitOnic. 

(3,  Oit  y  «ilmire  wirimil  la  TÏHon  qu'ellp  l'ui  pi':i  vif  jour»  avaul 
sa  inori.  SuIIk  lier  )i.ir  Salure,  Un  des  C'>iii|ij|i|ii>tit  desoii  fulur 
martyr  ,  do  ileriiauder  k  Dieu  de  quelle  niaiiicit^  Duirail  leur  coii- 
feuiuii ,  elle  t  ii  en  tuiigc  une  éc  helle  d'or  ti  liaule,  qu'elle  lou- 
cbaii  de  la  lurre  au  ciel ,  umU  li  «iruile,  qu'il  n'y  pt>uvail  mvuler 
qu'uur  pcnoiiiic  a  la  lu».  A*t  e6M«  tl«  oellt  MkIIc  Otaient  alla- 
cbéadc»  cnio  I  •!«•  liiMM  il'dp^*» ,  dci  CMIMUX,  des  yoinla  dn 
Cet  d  ratrat  fcrrameiii» ,  diipMtft  de  mniière  4m  c*lui  qtA  y  le- 
nH  mniM  «h  pnain  fwdefe  Mi, M  MUtil  m  peuttHé»- 
chirt.  An  piad  d«  l'«cb«ll«  «lait  mu  dnsou  cBHyabIc  qui  aem« 
feMian  dt«ri*iulrc  l'a|i|>rafbc.  Salure  MMila  la  |)reniicr ,  et  inviia 
IVrpAiLe  a  le  »ui>r«.  Airitoe  su  boni  de  l'tahclle,  elle  vit  uu 
jiiiiUii  («ri  >pj>  lout ,  rt  iiu  milieu  de  re  jardin  un  gjranil  honiriMi 
lubillc  cil  Itcrjjir  ,  qui  lirait  le  lait  de  Urs  lir.  ln»  au  iiiilieu 
d'une  fiiule  de  lersoiiiirt  vôtues  de  lilaiic.  Si) ci  lj  liu  n- 
veiiuo  ,  ma  llUi"  .  dil-il  a  la  »8ii»(e  ,  cl  en  iiii me  lciii|i>  il  lui  iliuina 
rmiiiii'--  un  inum'jii  ili'  fii)iiu|',i'  fnil  nwi  \e  l.iil  im'il  lirait.  A|>ros 
qu'elle  l'eut  mangé,  tout  le  monde  ayant  r<>|>ou<lu  Amen,  elle 
t'évedia  à  bruit ,  tentant  encore  qui-lque  cbutc  de  doux  daiioa 
iMiuctia<  Klle  M  crut  ilofsduliirfc  an  martyre,  cl  Saiitre  con» 
itnni  fflKlivgfliMt  mb  Ncrllks  |«di(aii  iniititU  snal  dis. 


Somme     kMsU»  avee  leur  réhiatloii  ;  des  SMili 

synodaux  et  plusieurs  autres  ouvrages. 

f^RPlNIEN  (  Pierre-Jean  ) ,  PtrfiniamB .  jéwile,  ! 
né  vers       à  Elche  au  royaume  de  Valemc,  le 

premier  de  sa  compagnie  fut  profesï'eur  (l'éloinfiie 
k  Caïmbre.  11  j  reçut  de  grands  applaudis>«inentf, 
surtout  lorsqu'il  y  prononça  son  discours  Os  CytR* 
nn.M'i.<  societatis.  11  enseigna  eiijuile  la  rht'torique 
à  Rome ,  puis  l'Ecriture  sainte  dans  le  colliige  it 
la  Trinité  à  Lyon ,  el  enfin  à  Paris,  oli  il  roowrat 
le  28  octobre  iS*iG ,  âgé  d'environ  56  ans.  Uurrl 
et  Paul  Munuce  font  un  grand  éloge  de  la  pwcié 
de  son  langage  et  de  celle  de  ses  moeurs.  H  Ot 
compté  parmi  les  bons  latinistes  modernes.  Le  père 
I^nzeri ,  jt'suitc  ,  a  ptibîie'  le  rectici!  de  sc« ouvrages, 
à  HoDie,  en  1749,  en  4  vol.  in -8.  ils  contiennoit 
(li  v-iieuf  Harangué»  d'une  belle  et  riche  latinilé, 
d'un  style  iioml)r(*tix  .  «otiorc,  impn5antelagrwhle. 
C't^l  un  des  écrivains  espagnols  qui  ont  le  mieux 
rendu  le  ton  de  PAnquence  ;  la  Vie  de  sainte  £i- 
zafii'th,  reine  de  Pnrturjatt  un  recueil  de  ''L(lf'r>, 
dont  2ï  de  Perpinien  et  11  de  ses  amis  ;  seize  petits 
IN'Mdur».  Le  l**  vol.  Contient  nue  Fie  du  P. 
nien  par  l'éditeur;  elle  est  un  peu  prolixe,  Mê 
pleine  d'érudition  el  très-bien  écrite. 

*  PERRACRE  (Michel) ,  sculpteur ,  né  à  Ivoo. a 
108^),  resida  longtemps  en  Italie  el  cn  Allemagne.  • 
et  pour  avoir  décoré  une  église  de  Malines,  j  obtist 
des  lettres  de  bourgeoisie.  De  retour  dans  m  pairie.  ! 
il  l'embellit  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  qttiu- 
snrèrcnt  sa  réputation.  Il  mourut  le  Sf  déoenbit 
1750.  —  Son  fils,  mort  en  1779,  a  ilhialrf  m 
nom  par  Pexécution  d'une  chaussée  qui  a  réuni  i 
Lyon  une  lie  considérable,  en  changeant  le coars 
du  Rhône .  et  reportant  à  une  lieue  sa  jooctios 
avec  la  Saône. 

PERRMLT  [  riuhle^ ,  architecte  célèbre,  né  i 
i'ai  is  eu  lOIâ,  .s  appliqua  d'abord  à  la  méderiocJ 
a  même  composé  des  ouvrages  qui  sont  une  liom 
de  son  érudition  cn  ce  genre  ;  mais  son  amour  pour 
les  beaiut-arts,  et  particulièrement  pour  l'archijl^- 
ture,  lui  fli  entreprendra  un  travail  d'un  osoMt 
gein-e  .  oe  fut  la  Traducfinn  de  Vitruve.  On  mppodi 
que  Perrault  avait  beaucoup  de  goût  et  d  adresse 
pour  dcmlner  rarehilectnre  et  tout  ee  qui  en  ^  . 
pend.  C'est  lui  qui  fil  les  dessins  sur  lesquels  les 
planches  de  son  Ki(ruue  ont  été  gravées.  U  belle 
façade  dn  Louvre,  du  rdté  de  Saint "'Gemiais- 
l'Auxerrois  ,  le  grand  nir  1  le  de  l'Arr  de  tri-impbe 
au  bout  du  (kubourg  Saint- Antoine,  el  l'obsem- 
toire,  furent  élevés  rar  ses  dessins.  (  Voy.  Bwwi  ) 
Roileau  lui  a  disputé  la  gloire  d'avoir  enfanté  ks 
deux  premiers  morceaux  ;  mais  c'est  une  injustM 
qui  fût  peu  d*honneur  à  ce  poète.  Comme  ant^ 
tcete,  Claude  Perrault  doit  tenir  un  rang  psrraite 
premiers  de  son  siècle;  comme  médecin,  il  «tes* 
cot  e  recoinmandahle.  U  com^rva  la  vie  et  teiM^ 
santé  à  plusieurs  de  ses  anls  et  nommémcni  i  H>' 
lean  ,  <]iii  l'en  remercia  par  des  épigraniniei.  l»"  . 
cadémie  des  .sciences ,  qui  ne  jugeait  poini  à»  ^  • 
rite  d'un  homme  par  dt-s  satires ,  se Paiseds comme  | 
lin  ;ir1Mi'  f  tpnlde  de  lui  faite  honneur,  uofl 
Iciiicni  par  ses  talents,  mais  encore  par  son  es»- 

tèro*  Cetli«bU«  b«iDiiw  moiinitM  KiWii?'*"* 
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Qiioi4u'il  n'eût  guère  exercé  la  mcdecine  que  pour 
sa  braille ,  set  unis  et  les  pauvres ,  la  heuM  plaça 

âon  portrait  dans  ses  écoles  publiques  parmi  ceux 
des  Feniel,  des  Rioiau,  etc.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  î  nne  eieeltente  TVotfiwlAin  (Irançaise 
de  Vitruve,  1677»,  in-fol.,  entreprise  par  ordre  du 
roi ,  et  enrichie  de  savantes  notes.  La  seconde  édi- 
tion est  de  16B4 ,  in'-fol..  tvee  des  augmentations  : 
mais  les  nf;urt'8  sont  jnuins  lioîtcs  que  dans  lii  pre- 
mière. Un  Abrégé  de  Vitrtwe,  in-it  ;  un  livre  inti- 
tulé :  Oréomumee  de$  cinq  espèces  dt  eoAwmet ,  affion 
la  méthwle  drs  anciens ,  UiHÔ,  iii-fol.,  dans  le-piel 
il  montre  les  vérilables  proportions  que  doivent 
avoir  les  cinq  ordres  d'ancbifeclnre;  un  /leoueff  rfe 
flutieurs  machines  de  son  invention  ;  Essais  de  phy- 
sique, 2  vol.  in-i,  et  ■*  vol.  in-lî;  ses  Mémoires 
pour  servir  à  r Histoire  nattffelle  des  animaux ,  Pa- 
ris, 1671  ,  avec  une  suite  de  1676,  in-fol.,  offrent 
de  belles  (Igures.  On  les  a  ivirnpririiL^^  à  Amsterdam 
en  t756 ,  en  3  vol.  iii-t;  mais  les  ligures  de  celle 
édition  sont  inférieuies  à  celles  de  la  preroiire. 
Perrault  avail  irois  fieres ,  tons  trois  auteurs.  — 
Pierre ,  l'ainé ,  receveur-général  des  finance  de  la 
génàvlilé  de  Paris,  est  connu  par  un  Traité  de  l*0»i- 
ginedes  Fbnfatnrs,  1674.  in-l2,ct  par  une  Traduction 
du  Seau  enlevé  de  Tassoni ,  1678,  %  vol.  in-J2.  On  a 
donné  le  recueil  des  CÊMWéi  f  ibysi^uw  de  Claude  et 
Pierre  Perrault,  à  l.eyde,  en  1711  ,  et  h  Amster- 
dam, co  i7i7,  2  vol.  in-4.  —  Nii^olas,  le  second, 
docteur  en  Sorbonne,  donna ,  en  1667,  in^«  mus 
le  titre  de  Théologie  morale  des  Jésuites,  un  ouvrage 
de  parti ,  qui  ne  prouve  ni  son  équité,  ni  sa  modé- 
ration. —  Et  Charles,  dont  fartirle  soit. 

PERRAULT  (Cliarlesj.  rrêre  du  précddent,  né 
à  Paris  le  lâ  janvier  1628,  ne  se  distingua  pas 
moins  qne  lui.  L'académie  flrançaise  lui  dut  un 
logi-mcnt  au  Louvre;  l'aradéraie  de  peinture,  de 
sculpture  et  d'arthiteitui-e  fut  formée  sur  ses  A/^- 
moires ,  el  animée  par  son  aèle.  Il  chanta  les  mer- 
veilles dn  rtgnsde  Louis  XIV,  et  la  gloire  de  la 
nation  sous  ce  monarque.  Colhcrt  lui  donna  en 
ttiô-i,  la  plare  de  premier  commis  de  la  surinten- 
dance des  bâtiments  du  roi.  Son  poème  intitulé  le 
Siècle  de  Louis  /  Ci  md,  putdié  en  jr>87,  parut 
aux  ji'ux  des  partisans  dc^  anciens  la  satire  la  plus 
Indécente  qu'on  pùt  faire  de  tous  les  autres  glo- 
rieux siècles  du  monde.  Pour  soutenir  ce  (in'il  avait 
avancé f  il  mit  au  jour,  en  1600,  son  Parallèle  des 
mmesen»  et  des  modernes ,  en  4  vol.  lo-li.  Cet  ou- 
vrage painl  encore  plus  léineraiie  <\w  son  poème, 
et  fut  une  preuve  qu  il  n'avait  pas  les  connaituances 
nécessaires  pour  laire  ce  parallèle  oomme  U  dut. 
il  mit  au-dessus  d'Homère,  non -seulement  nus 
premiers  écrivains,  mais  It»  Saidt'ri  et  les  Cha- 
pelain. Despréanx  et  Racine ,  dont  Perrault  n*avait 
point  parle  dans  son  rarnllèle  ,  ou  dont  il  n'avait 
dit  que  des  choses  qui  choquaient  leur  amour- 
propre  ,  se  crurent  personnellement  offensés.  Ra- 
cine flt  un  couplet,  et  Despreaux  une  épigramme. 
Le  satirique  prit  viTeroent  le  parti  de«  anciens, 
auxquels  il  était  si  redetable.  Ses  Réflexion»  sur 
Longin  parurent  ;  elles  furent  toutes  à  leur  avan- 
tage. A  Tevceplion  de  quelques  légers  déTuits  «[irii 

sw»mùi  vu      ,  U  lu»  Uuuve  divitu  eu  luui ,  et 


croit  la  nature  épuisée  en  leur  faveur.  Ce  procès 
Alt  porté  au  trlbimal  du  public ,  qui  condamna  les 

denv  parties.  Les  di'fîMi-i'uis  de  Despréaux  el  Des- 
préaux lui-même  n'ouvraient  les  jeux  que  sur  les 
beautés  de  détail  des  anciens,  et  les  femiaienl  sur 
renscriible.  Les  défenseurs  t\o  Pi  nault  au  contraire 
se  prévalaient  des  dé&uls  de  l'eui^emble ,  pour  ne 
rendre  pas  justice  aux  détails.  La  JUponw  de  Per- 
raidl  aux  Uëflrxions  sur  Longin  fit  autant  d'hon- 
neur à  son  jugement  qu'elle  en  fit  peu  au  caractère 
de  Boilrnn.  Cet  arislanine  avait  semé  sa  rMitalloa 
de  traits  vifs  et  piquants,  el  son  adversaire  n'em- 
ploya contre  lui  que  la  modération  et  la  politesse. 
Lptirs  amis  communs  Inivalllèivnl  à  la  paix ,  et 
elle  fut  conclue  en  Tannée  16U9.  Le  calme  rétabli , 
Perrault  s'occupa  des  Eloges  hisloriques  d'une  partie 
des  grands  hommes  qui  avaient  illustré  le  xvii*  siècle. 
U  en  donna  2  vol.  in-fol.,  dont  le  dernier  parni  en 
17"¥*,  av«»c  leitrs  portraits  au  naturel, 'pie  IV'pori  lui 
fournil.  Oiv  les  a  réimprimés  en  Hollande,  i  vol. 
in-12,  sans  les  figures.  Perrault  mourut  le  16  mai 
1703,  à  7?5  ans,  honon^  des  regrels  di  s  -'t  ns  de 
lettres.  Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons  parlé, 
on  a  de  lui  plusieurs  Pièces  de  poésie  ;  les  princi- 
pales sont  :  les  Poénu  sde  la  Peinture ,  du  Labyrinthe 
de  Versailles,  de  la  Création  du  monde,  de  Gri- 
sOtdiii  le  Génk,  épttie  à  Fonlenelle;  le  IVAwipte 
de  mitite  Gnieviève  ;  V Apologie  dex  femmes;  des 
Odes,  etc.;  le  Poem  de  uitU  Paulin.  1675.  in-4; 
crloi  de  la  Chatse,  Paris,  f6M,  in-19,  réimprimé 
dans  le  recueil  qui  a  pour  titre  :  Passc-temiis  poé- 
tiques, etc.  Ses  vers,  ainsi  que  sa  pix>se,  man- 
quent un  peu  dMmagination  et  de  coloris.  On  *f 
trouve  assez  de  raeililé,  mais  trop  de  négligences. 
L'auteur  était  d'ailleurs  un  homme  d'esprit,  et  qui 
méritait  d'être  distingué  dans  la  foule  des  écri- 
vains du  second  ou  du  troisième  ordre.  —  Il 
publié  sous  le  nom  de  son  fils ,  PrnfiAi'i.T  d'Ar- 
mancourt ,  encore  enfant  des  Contes  des  féfs .  en 
pro^^e ,  in-1  i ,  dam  Icqiid  on  trouve  le  Petit  PoueH 
et  autres  contes  regardés  comme  des  chefs-d'œuvre 
de  naiveté,  et  dont  le  succès  ne  s'est  jamais  dé- 
menti. Us  font  partie  des  Œuvres  choisies  de 
Perrault,  publiées  par  Collin  de  Plancv,  Paris,  1826, 
in-8,  précédées  des  mémoii^es  de  l'auteur  et  de 
Mnhfreke*  sur  ks  Contes  de»  fit»,  etc. 

PERRAY  (Miche!  â<\\ ,  avnrnt  au  parlement  de 
Paris  en  1661 ,  bâtonnier  de  son  corps  eu  1715, 
mourut  à  l^ris ,  doyen  des  avoeats.  en  1730,  Igé 
d'environ  90  ans.  If  /dit  f  u  i  versé  dans  la  juris- 
prudenci!  civile  et  canonique.  Ses  ouvrages  sont 
remplis  de  recherches;  mais  ils  manquent  de  mé- 
Ihode,  de  style,  et  renferment  plus  de  doutes  que 
de  décisions.  Les  principaux  sont  :  Trailé  histO' 
Htpàê  «t  dtrtmoiogiquti  de»  dinwt.  réduit  et  aug- 
menté par  M.  Urunet.  avocat,  en  î  vol.  in-12; 
Notes  et  Observations  sur  l'Edit  de  1605,  concernant 
la  juridiction  ecclésiastique,  S  vol.  In-lt;  nv&é 
sur  le  fartage  des  fruits  des  bénéfices,  in-12;  TraSU 
des  dispewm  de  mariage,  in-12;  7Vat7é  des  moyens 
canoniqué»  pour  aeqttérir  et  conserver  les  bénéfices , 
4  vol.  in-lS;  TraUi  de  ttitA  et  de  la  capacili  de» 
ecclésiastiqites  P'tur  ordres  el  Ir.i  tit'ni'ices ,  2  vol. 
iu-Ui  Otiiervutiunt  iur  in  wnwrdut,  Ui-ii,  elv* 
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*  PERREAU  (Je^o-Aadre).  iiUéviiAw,  oë  en 
1148  à  Memoani,  débuta  en  1771,  par  Wdrtine  de 

C!arj\sf,  qui  n'eut  pa$  dc  succês.  Il  dfvint  en  1775 
pivct'pleur  enlkiits  du  marquis  de  Caramaii , 
et  fit  le  Frai  eitoym,  qu'il  puUift  en  1791*  Soi» 
le  n'gifnc  àe  la  terreui-,  Pcircau  se  tinta  l'écart.  En 
i  799,  il  fut  nommé  professeur  de  IcgMilation  à  révolu 
centfate  de  la  Seine,  et  profeswar  suppliant  du 
droit  do  la  nadiru  et  des  gens  au  cullôge  de  France. 
Deux  ans  après  il  devint  membre  du  tribunal  où , 
dans  la  diurussioii  dn  Code  civil,  il  présenta  comme 
rapporteur  les  litres  de  Vadoptionct  de  Vusufruif.  En 
1804,  il  obtint  la  place  d'inspecteur  des  l'coles  de 
droit ,  cl  mourut  dans  Tcxercire  de  ses  fonctions  à 
Toulouse  le  6  juillet  1813.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Elémrnfs  Je  Uyistation  naturelle,  1H0I,  tS07, 
in-8  ;  iiouv.  edil.,  in-8  ;  Considératiutui  phy- 

tiques  et  moralet  sur  la  nature  de  l'homme  et  ses  fa- 
cultés, etc.,  1802,  2  vol.  iD-8.  Il  y  a  plus  de  ver- 
biage que  de  raiiion  dans  ces  différents  ouvrages. 

»  PËURECIOT  (Claude-Joseph),  Listorien,  ni 
an  17i»^  ;i  Houlans,  se  lU  recevoir  avocat  au  parle- 
ment de  licsauçon  et  |>arlagea  mx)  temps  entre  son 
oahinet  et  l'étude  des  monuments  du  moyaiige.il 
arquit  la  charge  de  pininicur  du  roi  des  eaux  cl 
£(Méls  à  Baume.  Maire  de  cette  ville  en  17i>8, 
il  remperU  Tannée  luivanle  un  prix  à  l'académie 
de  Besançon  sur  V Histoire  âe  Vahhr^u^  tk  Baume, 
et  vit  suocessivemenl  couj-onner  pludieur.s  autres 
da  ne  mânoirei  par  cette  compagnie  qui  w  Yasr 
wda*  Trésorier  an  bureau  des  flnances  de  Be> 
<in(oo,  il  fut  un  des  commissaires  ciiargés  dc 
rédiger  les  cahiers  de  doléance  de  ce  bailliage,  et 
en  1700,  fnt  éln  membre  de  i*admini>lralion  dé- 
partementale du  DoubSi  puis  juge  de  paix  du  canton 
de  Roulans.  Arrêté  comme  mupeet  en  1793  et  jeté 
dans  une  prison,  il  y  fut  heureusement  oublié;  il 
recouvra  la  liberté  au  9  thermidor,  et  mourut  à 
Reulans,  le  12  féviier  1798,  âgé  de  70  ans.  On 
a  de  lui  :  l'état  ciril  i<  p^'nmnes  et  de  la 
condition  des  terres  datis  les  Ouiiles ,  depuis  les 
imp$  ceUiques  jusqu'à  la  rédaction  des  CouUwies , 
en  Suiaw  (Besançon),  178(i,  â  vol.  in-4;  réim- 
primé par  les  sitiris  son  pelit-tiis  ,  IHiN,  ô  vol. 
in-8;  OLseruiiiuns  sur  ia  Dissertation  de  fabbé  de 
Gourey  $ur  «ette  quettkn  :  Quel  ftil  Télal  des  per- 
sonnes en  France ,  sous  la  pivinièrc  et  !a  seconde 
race  de  nos  rois-...?  1786,  in-4.  Elles  se  trouvent 
presque  loiyours  réimies  à  l'ouvrage  précédent. 
Dissertation  sur  F  étendue  des  deuw  provinces  appe- 
lées, sous  les  Bomains,  Germanie  supérieure  et 
Germanie  faifêrieure  ;  el  iw  la  fenmrtiott  d$  eeUet 
qtCon  tMima  ensuite  Germanie  première ,  Germanie 
seconde ,  et  Pjwince  séquauaise  ;  DissertaUon  sur 
ForigniB  de»  Franet,  sur  féldtliument  de  ta  mth 
narchie  française  dans  les  Gaules,  et  sur  V Alsace 
IbMTiagienMf  dans  YUist,  d'Alsace  par  Grandidicr, 
tem.  1**;  Deeeriftien  kûtonqts»  d'une  porfM  dist 
doyennés  tTAjoie,  de  Granges  et  de  BougenionI ,  {iVdu^ 
YAlatasuich  de  Franche- Comté,  année  1788).  Per- 
rectut  a  laissé  plus  de  cent  dsMsnfaftont  sur  la  Sé- 
quanie  et  autres  document  pour  l'histoire  de 
France  au  moyen  Age.  Il  prt'parait  une  nouvelle 
édition  de  la  Kotice  des  Gauke  d'Adr.  Valois,  et 


c'est  un  malheur  pour  la  science  qu'il  n'ait  pu 
la  terminer. 

*  PERRÉE  (  Jean-Rapliste-Emmanuel  ) ,  ooi^* 
amiral,  né  en  17U1  à  St.- Valei-y- sur  •Sonne, 
«mit  dès  ion  enliinoe  dans  la  marine  aMirlanJt 
où  il  parvint  au  grade  de  capitaine.  Eiitré  lie:, 
tenant  dans  la  marine  de  l  éiat  en  t79S,  il  eut  |« 
commandement  de  la  Proserpine ,  frégate  awse  Ur 
quelle  il  captura  dans  une  seule  croisière  63  bili- 
ments,  dont  une  û  égale  twUaodaise  de  3i€Siiuu 
qui  fit  une  Tigonreuse  résistance.  L*année  siiwle 
nommé  capitaine,  il  fui  chargé  d'aller  délmketei 
établissements  anglais  sur  la  côte  d'Afrique,  et  en 
ramena  54  bâtiments  richement  chai'gés.  Dwdiu 
chef  de  division,  il  fit  partie  de  l'espcditiou  d'Egypte, 
détruisit  la  flotte  des  Mameloucks  sur  le  Nil,  et 
rendit  d'importants  services.  En  rétompciise  l< 
général  Bonaparte  lui  Qt  présent  d'un  sabre  $ur 
lequel  étaient  gravés  ces  mots  :  Bataille  de  ChArtit.  | 
H  se  rendait  à  Toulon  avec  uoe  division  de  fn'gale» 
et  de  corvettes,  lorsque  le  19  jnin  1799,  il  f'il 
attaqué  par  des  forces  sripérieures;  et  coiilraint  dt 
se  rendre  après  un  combat  sanglant ,  lut  coiiduji 
primnier  en  Angleterre.  Il  Ait  échangé  peu  de 
jours  après,  et,  nommé  contre-amiral,  re^nl  l'ordre 
d'aller  ravitailler  Malte.  Il  n'en  était  qu'a  50  millet, 
lonti|u*il  ranronlra  k  flotte  aiqjlaise  eoouMiriée 
pai'  Nelson.  Ne  consultant  que  son  courage,  il  en- 
gagea lecomliali  mois  dès  le  coronK'tKX'otcal  ik 
radion,  blessé  à  rceil  gauche,  il  n^avail  point  qtUté  ! 
le  banc  de  quart,  lorîcju'il  eut  la  cuisic  dr  i'e 
emportée  par  un  boiilet  et  mourut  quelqut»  mo- 
roenis  après  sans  avoir  eu  la  doulenr  de  ciinnsllR 
sa  défaite.  Son  corps  fui  inhumé  le  21  févriarlWi 
à  Syracuse ,  dans  l'église  de  Sain  te- Lucie. 

*PERREG.\UX  (Alexandre-Charles,  baron  de],  lu 
m  1791  à  Neuchàtel,  mais  d'origine  française,  en- 
tra en  !H07  «ious-Iieulenanl  dans  le  batailloo  it 
Neuchàtel,  dont  Berthier  était  alors  souverain,  et 
fit  plusieui-s  campagnes  avec  distinction.  Admis  eo 
1814  dans  les  gaides-d-i-corps,  il  devint  aide-de- 
camp  du  duc  de  llaguse ,  lui  fait  colonel  en  1^ 
puis  maréchal-de-camp  en  1834.  L*expéditioB  d'A- 
frique mit  ses  talents  dan^  un  nouveau  jour.  Après 
les  deux  campagnes  du  Mascara  et  de  Tlcmcen.i 
la  téle  de  SsOflO  hommes ,  peu  de  semaines  lui 
firent  poni-  oliU  nir  la  sounu'ssion  de  vingt  tribus 
des  enviions  li  Oran.  Nommé  dief  d'état- m^or- 
génëral  des  possessions  françaises  dans  le  nonl  de 
l'Afrique,  à  force  de  ziile,  d'activité  et  dc  dé»oîl- 
menl ,  il  sut  pivparer  le  succès  de  la  s^acoude  ei- 
péditioo  de  Constantine.  Atletnl  d*une  bsllc  aM 
les  mui"s  de  cette  ville,  au  moment  où  il  se  \>3.U- 
sait  pour  relever  le  général  Ilaoïrémoul  (wy.  « 
nom),  il  mourut,  le  6  novembre  1857,  àGsgÛiri, 
des  suites  de  sa  blessure. 

PEABENOT  (  A  ntoine  ),  ministie  deCharks-^'ol 
et  de  Philippe  II ,  plus  connu  sous  le  nom  de  cvé^  ! 
nul  de  GrantxUe,  était  fils  de  Nicolas  l'errenot,  ! 
seigneur  de  Granvelle,  et  chancelier  de  rempsKMf 
Charles-C^uint.  Il  naquit  le  SO  août  1517,  k  Bmhi-  j 
çon ,  lit  S4a  études  avec  beaucoup  de  suaès,  et  ap- 
prit le  latin,  le  grec,  l'allemand,  Titalien,  l'csj»- 
gnol.  Apiés  avoii  biiUé  daus  rmiiven»ité  de  Padoiw 
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et  de  Louvain ,  il  entm  r^nns  nrdres  sacrés.  Son  i! 
père  le  mena  à  la  cour  de  Uharles-Quint,  qui  no 
Iwte  pu  k  Remployer  duM  les  n^godations.  Le 
jeune  Granvelle  s'en  acquitta  avec  auint!'.  lU'  Ikcilitti 
qoc  d'honiu'ur.  &iiBbbble  à  César,  il  oa  upait  cinq 
flKrAaives  à  b  foie,  en  kur  diclànt  des  leltrat  en 
AOî^rentcs  langues;  il  en  savait  sept  paiftitcrrionf. 
A  Tâge  de  25  an»,  il  fut  nacré  évèque  d'Art  as.  Il 
lanMt  «n  condto  de  Tnmle,  et  y  wtttini  avee  tant 
du  zèle  les  itilért'ts  do  l'omporcur,  (]iril  en  fui  rê- 
compenné  p»r  une  charge  de  conseiller  d'état.  Son 
milire  le  chargea  plw  d*Qiie  fob  d*eflkire9  impor- 
tantes dont  il  se  tira  avuc  succès.  Dans  la  guerre 
contre  les  protestants  de  l'Alleniagne,  Granvello 
prit  Constance  par  surprise.  Cette  ville  était  deve- 
ane  l'asile  des  protestants  ;  et  pendant  les  dernières 
gui>rres  de  Charles-^^uint ,  Granvelle  le  servit  du  la 
plume  et  de  Vi^nSe  :  il  se  tenait  à  cheval,  armé  de 
pM  en  cap ,  à  l  ôii-  de  la  litière  oii  était  l'empereur , 
qui  souvent  suulTrait  de  la  goutte.  Une  éloquence 
douce  et  |vt>i  >uasive  lui  donnait  un  grand  ascendant 
sur  les  esprits.  11  conclut  le  traité  de  Passau ,  qui 
fut  très-rarorable  à  l'AlltMiiagne;  t-l  il  iiégixia  ,  en 
tîiîô,  le  mariage  de  riiifaiil  don  l'iiilippc  avec  Ma- 
rie, reine  d'Angleterre,  ce  qui  rendit  pour  quelque 
tfmp=  rc>pagrie  arbitre  de  toute  t'Iltiinpi»  Cliarles- 
Uuiiit,  en  abdiquant  Tautorité  suuvei  atiie,  rccom- 
imadafirannelleà  son  succcsMur.  L'évéque  d'Arraa 
mérita  les  bonnes  grâces  de  Philippe  11,  qui  te  con- 
sultait en  toute  occasion.  Granvelle  Uti  fait  arclie- 
vèque  de  Malinei  en  ISM ,  annfe  oil  celle  if^ine  ftit 
lirigéc  en  nn'trni  oh» .  cl  il  obtint  ladigniti^  de  chan- 
celier qu'avait  vue  son  père.  La  ducheiiEe  de  Parme 
(  Marguerite  d'Autriche) ,  duai^ée  du  goufernement 
des  î'ays-lias,  accoida  toute  sa  i  onflatH*  à  Gran- 
velle, qu'on  lui  avait  donné  comme  uiinistreel  coo- 
wii.  Cette  prinoene  lui  pnewra  le  ehapeau  de  car- 
dinal en  tCièl.  Maii  riu'iésie  el  la  révolte  qui  eu  est 
oae  suite  naturelle,  ayant  mis  le  trouble  dans  les 
provinces  belgiques,  les  ftwlieux  cabalèratt  si  fcr- 
tement  contre  le  cardinal,  qu'il  craignit  T)our  sa 
personne.  Il  demanda  au  roi  la  permission  de  se 
n>tirer  à  Bes^ançon  pour  quelque  temps,  ce  qu  il 
obtint  en  it(64.  Le  séjour  qu'il  y  flt  pendant  S  a  6 
nos  Torm*'  tmf>  des  bel Itis  époques  de  sa  vie.  Le 
ididitidl  lie  Liaïuiille  avait  pour  eeci'étaire  leoé- 
lèlire  Juste-Lipse  qu'il  amena  avec  lui,  ainsi  que 
Pflri .  liabiU^  helléniste.  11  s'y  occnpii  de  rétndf  des 
lettres,  attira  de»  savants  auprès  de  sa  personne, 
étaMH  one  académie  litléi-aire,  et  engagea  Arias 
Nontanus  à  prendre  soin  de  la  Polyglollo  d' Anvers. 
Granvelle  avait  fait  Taire  à  &es  frais  les  copies  des 
exemplaires  grecs  de  la  Bible  du  Vatican ,  qu^il 
donna  à  Plantin  (t).  En  1571,  Philippe  11  lui  donna 
la  vice-royauté  de  Naples*  où  il  se  conduisit  avec 
Iwmiceup  de  prudenoe  el  de  disoememenl.  Ka  iVIH^ 
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i  l  I  L«' canliiial  >lc  lirniivi-lle  (ut  BD  M>I(*  pi  n  li  r  1'  1  (Irirs 
rida  «ru.  It  pcuMontt«tlt«»  AUM,ranic«t  init>riincui»  île  Vcuim:, 
pour  Ir*  riKourster  k  duiiner  île  buiinet  étlilioiii  ile«  clM»iques 
|rK)  tl  liliiis,  iloiil  îl  piit»<>ilti(  une  Im-Cc  colIcclioH  dam  M 
BibHolbèque  î  ReMn^nn,  l'uii«  An  plut  Hchm  qu'il  y  eut  Blon. 
il  Si  gnwri  m  Sfislilis  rAmn«  de  MvMwM.iisr  iérftme 
4Snli,|M*«sr  flMâwK,  Aavcn,  IWS,  fn^.; cet  (Mivr»i«  ni 


il  fut  fïppele  à  Madrid ,  et  y  jouit  de  la  plus  grande 
conittdéralion.  Quoiqu  ii  ne  fût  pas  décoré  du  titre 
de  premier  nlInisCre ,  il  en  remplit  tautas  les  flme* 

lions;  et  pendant  le  voyage  que  Philippe  11  Ot  en 
Portugal,  pour  prendre  possession  de  ce  royaume, 
Granvelle  ftat  Aiil  visent  d*fispagne.  Laralle  de  sa 

vie  fut  constamment  brillante  ,  et  il  posséda  jusqu'à 
la  fin  les  lionnes  grâces  de  son  maître.  En  tii84, 
rarcfaevècMl  de  Besançon  vaqua  par  la  mort  dn  car> 
dinal  Claude  de  la  Baume;  le  chapitre  de  cette 
église  élut  le  cardinal  de  Granvelle  à  sa  place,  et 
lui  envoya  Taele  de  son  éleetlon  k  Madrid.  Ce  n'Âait 
pas  un  objet  d'ambition  pour  lui;  sa  santé  s'aflai- 
blissail ,  et  il  ne  vit  dans  cette  élection  qu'un  moyen 
d'exécuter  le  prejet  de  retraite  quil  méditait.  Phi- 
lippe Il  lui  permit  de  l'accepter,  et  reçut  sa  démi»* 
sion  de  l'archevêché  de  Matines;  mais  il  lui  refusa 
la  permission  de  se  retirer,  par  des  motifs  qui  prou-* 
valent  l'estime  et  la  confiance  qu'il  avait  pour  son 
ministre.  Granvelle  mourut  à  Madrid  le  il  8e|>tem- 
bre  158li,  et  son  corps  fut  tran^porlé  à  Besançon  (1). 
Le  cardinal  de  Granvelle  était  un  homme  d'un  grand 
sens,  d'esprit  aussi  pénétrant  que  solide,  qui  avait 
des  vues  sûres  et  étendues,  autant  de  ferinetéquo 
de  pntdeftoe.  Il  était  d^un  caractère  complaisant , 
sans  Halterie,  sensible  aux  injustices ,  et  les  sachant 
dissimuler,  mais  sans  trahison  ;  fidèle  aux  devoirs 
de  hmiitié,  bon  p«ir  teaspërament  et  par  principes , 
sévère  parxèle  pour  l'ordre  et  la  justice,  aitai  hr  à 
sa  religion  et  à  son  roi»  Nous  avons  des  Mitnuvu 
fomr  êtrvir  à  FtHUain  ém  oénKmI  de  GnmoHk, 
publiés  à  Pari?  en  nflô,  en  2  vol.  in-t2,  par  dom 
Prosper  Lévesque,  bibliotiiécaire  del'abbayeSt.-Vin- 
cent ,  que  Pabbd  Boisai  aratt  enriehls-de  doemneuto 
rassemblés  par  des  recheixhes  ti  i^-bhorleuses ,  et 
de  SCS  propres  manuscrits ,  qui  contenaient  entre 
attires  chosos  un  projet  de  ta  Viê  du  cardinal  da 
Granvelle,  qui  n'a  pas  peu  servi  au  R.  P.  bénédic- 
tin. Courchetet  a  donné  une  Hi.<(toire  de  ce  cardinal, 
Paris,  1761 ,  2  vol.  in-IS;  Bruxelles,  mi*  Gna*- 
velle  est  peint  avec  vérité  dans  un  manuscrit  pré- 
cieux .  intitulé  :  De  la  guerre  civile  de»  Pays-Bas 
deptUi  iî^  jusqu'en  1567.  Ce  manuscrit,  qu'on 
souhaiterait  de  voir  imprimé,  est  cité  dans  le  Co- 
tahfjw  des  livres  de  l'ahbé  Chnr!r>«<  Mirhels,  vendus 
à  Anvers  lu  10  lieptcmijrd  i7Kl.  L'auteur,  conteiOr 
porain  des  événements  qu'il  rapporte,  nous  ap- 
prend, touchant  Gian. i!!p,  hifn  (^l'f  patliciilarités 
qu'où  ne  trouve  [>as  aiiicui's ,  et  détend  sa  mémoire 
centre  lasealoamies  dont  le  prince  d'Orange  et  ses 
partisans  l'ont  noircie.  (  Voy.  Grappin,  iv,  191.)  Un 
choix  des  Papiers  d'état  é»  tiranuxUe  Cuit  partie  de 
ta  CoUeaHim  det  decamanta  sMAto  snr  rAfafoAwils 
Francf .  qui  s'imprime  à  Paris  pfir  tn-r^ie  et  aux 
frais  du  gouvernement.  U  en  a  paru ,  de  imi  4 
484B,  6  vol.  I0.4. 

PERRIER  f  François),  palnhre  et  graveur,  ne'  à 
Sainl-Jean-de-Lône,  l'an  1590 ,  quitta  ses  parants 


Irls-nn,  d  Ih  menptaim  m  mnI  pori«s  4sm  les 
vfolc»  h  dn  prit  trtf-Acv^  A«! 
MRwiOiraiMtaif.w^ 


(Il  it  ne  fâoi  pa»  minilrc  de  le  r<'[x*ler«  la  honie  ^'tcpnrlle 
Séreux  qui  oui  ordonné  eel  icle  nctiléfe  de  vainlaliknic  \.n 
cendre*  <le  ce  grand  liumne  «ni  éié  'yel*t*  au  veni  an  ITSt;  H 
le  I  «rcocil  m  |)|»nib  qui  Ict  coDiriiail  a  él«^  tumAu  payr  «n  faic« 
de*  iMili«.$)wn  lambeau  fermé  d'une  seule  pkrn*  •  *crvl  luns> 
«y.  It  MttmH'ée  H.  BinMi,     |an|H  li'sfenii'nir  »m  cheraut  de»  rhisoeun  Se  to  CSle-it'Or, 

lof<»  dtiMr«MMttae«|li<edasesnBCSclMiuf(s  M4eBriel..M  - 
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dans  aon  enfance  poui-  se  soustraire  à  toute  dépen- 
dance. Il  se  rendit  à  Lyon ,  oh  il  n  détermina  i  être 

le  conducteur  d'un  aveugle  qui  allait  à  Rome,  et 
par  relie  démarche  charitable  et  avantageuse  à  tous 
les  deux ,  il  fil  le  vojage  sans  frais.  Sa  facililé  à 
manier  le  crayon  lui  donna  entrée  chez  un  mar- 
chand de  talileaux,  qui  lui  Taisait  copier  les  0!i- 
vrages  des  meilleurs  mailics.  Les  jcimts  dl'ii^illa- 
teura  s'adres.'iaicnt  à  lui  pour  faire  reloucher  leui-s 
dessins.  Luiifiiinc  eut  0(*rasion  de  connaitre ,  et 
lui  apprit  à  manier  le  pinceau.  Ferrier  revint  à 
Lyon ,  où  il  fietgnit  le  petit  doUre  des  ehartreux, 
et  se  fil  un  nom  par  son  poût  et  ses  talents  pour 
son  art.  On  lui  conseilla  de  se  fixer  dans  la  capi- 
tile.  Il  vint  donc  i  Piufs,  «il  Vonct  r«iiiplo}a,  et 
le  mit  en  irpiitalion.  Son  mérite  le  fit  nommer  pi-o- 
fesi>eur  de  l'ai'adémie.  il  mourut  en  ItiâO.  Perrivr 
•*est  encore  diitingnë  par  se»  gravam,  qui  lont 
dans  une  manière  lumiinée  clair^}l>^mr.  On  a  de  lui 
deux  Recueils  gravés  à  Teau^furle  :  l'un  est  iali- 
Inlj  :  hme»  et  tegmenla.nobilmm  «fatuofw»  itrMt 
Humes,  1638,  in-f(il.  108  figures  ;  l'autre  a  pour 
titre  ;  Iconn  et  teginenta  iUuslrium  e  marmore  ta- 
èttiorum,  qua  Homo  adhue  tœlant,  1645,  in-fct. 
oblong,  K4  planches.  On  a  aussi  gravé  d'après  ce 
inailre.  On  reproche  à  Perrier  quelques  défauts  de 
correction,  et  un  coloris  trop  noir;  mais  on  ne 
peut  disconvenir  qu'il  n'ait  eu  un  bon  goût  de 
dessin ,  et  que  ses  compositions  ne  soient  belles, 
savantes  et  pleines  de  feu.  l'enier  a  eu  un  neveu 
qui  ftit  son  élève,  Guillaume  Perbier.  Il  peignait 
dans  «m  manière.  L'église  des  minimes  à  Lyon  oiïrait 
phi»ieui^  morceaux  de  sa  main  avant  1793.  Ce 
peintre  mourut  en  1685. 

PERRIliR  (Charles  du).  Voy.  Ddkmibr. 

PERRIER  (François),  avocat  au  parlement  de 
Dijon,  mort  en  174)0«  à  8S  ans ,  eut  de  fat  réputa* 

linn  ri:ins  --a  province.  On  a  de  lui  tm  Recuril  d'Ar- 
réi$  du  parlement  de  tkiurgogne,  donné  par  Raviot, 
Dijon ,  i73S ,  t  vol.  in>liil. 

*  I*n'.f^!Kn  (Marîe-VIctorinc  Patras,  veuve) ,  née 
en  1780 ,  morte  à  Paris  au  mois  d'avril  18il ,  cul- 
tiva les  lettres  avec  quelque  succès.  Son  principal 

ouvrago  i  l  intitult?  :  ÏUcréalûms  d'une  bonne  mère 
avec  tes  filles,  ou  Instructions  morales  w  chaque 
moi»  iê  femiée  à  tvtoge  dêsjeimnérmoûéltes,  Paris, 
1804,  in-12;  on  doit  encore  à  cette  dame  une  petite, 
Homidie  en  un  acte  et  en  vers ,  l'En^trunleur,  qui 
fut  jouée  en  1820,  avec  succès,  au  Ibéftfre  de  la 
poile  Saint -Martin  ;  et  des  poésies  agréables,  dans 
le  Petit  magatin  des  danm,  et  dans  d'autres  re- 
Gurils.  Elle  en  a  laissé  manuscriles  plusieurs  autres. 

PERRIN  (Pierre),  ronnu  sous  le  nom  d'abbé  Per- 
rin,  quoiqu'il  ne  fût  poinl  e(  rl('ï>ia5tiqoe  et  qu'il  ne 
possédât  aucun  bénéfice  m  alibaye,  naquit  à  Lyon, 
il  portait  habituellement  le  costume  d'abbé,  même 
lorsqu'il  Tut  intmrlitrk-iir'  des  ainba^deurs  près  de 
Gaston  de  France,  duc  d Orléans,  place  que  son 
esprit  intrigant  plulAt  que  son  mérite  lui  avait  pn»- 
curée.  Ce  fut  lui  qui  le  pivmier  imagina  de  donner 
en  France  des  Opéras,  à  l'iioilation  de  ceux  de  l'I- 
talie En  f6.19.  Il  fit  chanter  i  l«y  dans  la  maison 
de  M.  de  la  llayes  nue  pastorale  en  ^)  actes  qui  ; 
rul  avtfc  k  tiUv  de  frmièrc  çoaiéliic  (ran^isti,  tn 


oumqua,  représetUéê  m  Francs;  paslcroU,  1G!9, 
in-4.  Gambert  avait  ftit  la  modquede  celle  pMl»- 

rale  ;  il  joignit  ensuite  à  ce  maître  Sourdeol  et 
Champeran.  Il  composa  avec  ces  trois  co>a&iociu 
l'opéra  de  Pumone,  joué  en  1671  api^  la  mort  4e 
Mazarin ,  sur  un  théâtre  élevé  au  jeu  de  paume  k 
la  rue  Mazarine,  vis-à-vis  celle  de  Guém^gmid.  Il 
avait  obtenu  en  IGtiî)  des  letlres-patentes  pour  ré- 
tablissement d'une  académie  de  musique,  où  l'on 
chaulerait  au  public  des  pièces  de  théâliv.  r«  fut 
là  l'origine  de  VOpéra.  On  a  de  Perrin  quatre  ÛpffM, 
des  Ottes,  des  Stances,  de.«  Elégies,  et  un  grand 
nombre  d'autres  Poèsifs,  qui  sont  toutes  du  siUi  iie 
la  Pucelle  de  Chàpelain.  Sun  Jeu  de  Puésies  sur  <ii- 
vers  insectes  est  de  tous  ses  ouvrages  le  rooins  nsii- 
vais .  qnoiqnc  la  vcrs'ificatiotr  en  soit  incorrertt'  f. 
traînante.  Ce  rimeur ,  conlue  lequel  Boileaii  i\fi  n 
souvent  exercé,  mourut  en  ftïM.  Ses  diSiicslci 
Poésies  ont  été  lecueillies  en  inr.l  ,  \v\  m-lî. 
11  traduisit  VEaéïde  en  vers  héivîquei»,  ou  {»liità( 
gotiiiques,  S  vol.  in>4. 

PERRIN  (Charles-Joseph  ) .  jt'suitc,  né  à  Pari»  en 
4(i90,  mourut  à  Uége  en  17G7.  Après  la  dij^nct 
de  sa  société,  M.  Tarchevéque  de  Paris  1m  dMsa 
un  asile  dans  son  palais.  (Télaît  ini  relisicm  qui 
édifiait  autant  par  la  i-égularilé  de  sa  conduite, 
qu'il  touchait  par  la  douceur  de  ses  mœiin.SH 
u'ile  pour  sa  société  expirante  pensa  lui  être  funote. 
Il  pnV'ha  avec  succès  dans  les  villes  les  plus  txsi- 
dérailles  de  France,  et  surtout  dans  la  capilde. 
Ses  Srrmms  ont  été  publR^s ,  Liège ,  1768.  4  toI. 
in-12.  On  y  trouve  nn  style  facile,  mais  quelque- 
fois incorrect  ;  des  raisonnements  pleins  de  force  et 
de  sottdHé,  un  patbéliqiie  niêldd*on  rt  iun ,  des  imti» 
vives  et  touchantes.  —  Il  y  a  un  Ki  ançois  Poio. 
aussi  jésuite,  né  à  Rhodes  en  lt>5ti,  profesKur  de 
théologie  dans  Tuniversllé  de  Toulouse,  puis  àm 
celle  de  Strasbourg ,  dont  on  a  Manuale  thfoJogimm 
Paris,  1714,  2  vol.  ia-8.  11  mourut  à  louimt, 
le  H  décembre  t7l<l. 

PERRIN  du  1  \r  fF.  M  ) .  mort  sous-pn^fd 
Rambouillet,  au  mois  de  juillet  1824,  parcounit 
la  Louisiane  qui  venait  d*étre  cédée  i  la  Fnace.i 
!'i  111  t  d'examiner  cette  vaste  contrée  et  de  nw»- 
uaiire  les  moyens  d'en  tirer  le  parti  le  plnsafu* 
tageux.  A  aon  refour,  cetk»  colonie  venait  éWie 
cédée  aux  Américains;  mais  il  n'en  publia  F' 
moins  le  n^suilat  de  ses  investigations  sous  ce  liln:: 
Voyage  dans  les  deux  Louisianes ,  et  ehex  ImhêHm 
sauvages  du  Missouri,  par  les  Etats-Unis,  rOhio.d 
les  procinces  qui  le  bordenf  ,  dam  les  annM  IJW 
à  1H05,  etc.,  Lyon  ,  1K05,  ui->i,  Gg.  La  lediire* 
cet  ouvrage  estimable  est  très-intéreMuile ,  on  f 
trouve  des  détails  curieux  sin-  les  mœurs  des  ««- 
vages  au  milieu  dc^uels  l'auteur  a  vécu  elquii 
juge  sans  prévcnliou.  On  lui  doit  encore  Stdasi», 
poème  irnrhtit  de  l'anglais  de  Prier,  1«0M,  iii-8. 

PERRLN  DEL  VAtiA.  Voy.  Buofi.tcaRSi. 

PERRIN.  Voy.  BEiLom. 

PERRIN  (Jean-Charles) ,  prÔtre,  né  en  IW» 
Arbois  (Jura),  dès  qu'il  eut  reçu  les  ordres,  s'fm- 
barqua  pour  l*lndo«lan ,  ob  il  exerça  les  pfnM) 
et  périlleu'^cs  ronclio;i<  lo  iiiissioimrtire.  De  relt»"'' 

en  n^,  U  fui  auiuiuti  priuù^  du  ovU^e  de 
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irflle  natale.  A  ta  ri'voîution  ayant  Tûtmé  le  serment , 
il  fui  toné  d'aller  rbercher  un  asile  dam  tes  pays 
-éimngm  el  ne  revint  en  Franre  qu'à  rëpoque  du 
concordat.  Nommé  chanoine  hoiioiain»  de  Bourges, 
il  fut  fiait  ensuite  vicairfr^néral  de  Fréjns,  et 
monral,  le  1»  mai         i  90  amu  On  a  de  Ini  : 
Vnyoge  dans  rindos!  ift    Paris,  1807,  i  vol.  iii  S. 
L'auteur  y  rend  compte  de  ses  travaux  apovtoliques, 
dferit  la  nraeim  et  les  coolunin  des  haliilanti ,  et 
fait  connaître  les  divoi>os  produciions  du  pays.  Le 
tféÊtr  du  fidil*^  ou  manuei  de  piété,  etc.,  Paris, 
in-8,  ou  VerMillet,  1811  ,  in-12  ;  Eloga  fu- 
nèbre 4tt  Card.  4è  BtemdtFi^na,  4824,  in^, 
8  paR. 

PERRON  f Jacques  Davy  du),  cardinal,  vit  le 
jôurdaiis  lo  canton  de  Betiia,  «n  155(S,  de  parents 
calvinistes,  d'une  maison  ancienne  de  Bassc-Nor- 
maiidic.  Elevé  dans  la  roli^îion  protestante  par  Ju- 
HenDavf,  son  père,  gentilhomme  ln>8-savant,  il 
apprit  soii's  !m!  Ir  latin  et  les  mathématiques.  Le 
jeune  du  Perron,  ne  avec  «inefaciliic  surprenante, 
dtiidia  ensuite  le  grec .  l'WlMieu ,  la  pliilusophie  et 
les  poètes.  Philippe  rvesporle».  abhé  i1<'  Tyi m  ,  le  fit 
connaître  à  Henri  III ,  omime  un  prodige  d  cspnt  el 
de  mémoire.  La  grice  ajant  A4airé  son  esfNFit,  Il 
abjura  ses  erreurs  ,  et  embrassa  IVlat  c<T!é<ita-^1i'itie. 
Ses  talents  le  tirent  cbotsir  pour  fuii-e  l'oraiMo  Tu- 
nière  de  la  fcine  d*Eona8e,  et  celle  de  Ronsard.  H 
ramena  à  PEgtise  calholir^tic,  par  la  sulidild  de  ses^ 
raisonnements ,  un  grand  nombre  de  protestants. 
Henri  Sponde ,  depuis  ^réque  de  Pamiers,  fut  «ne 
de  ses  eonquêtes.  Ce  prélat  en  fît  i(i'[m  l  a\(M[  so- 
lennel «lans  l'EpUre  dMkaloire  de  la  premiéi  e  édi> 
lion  de  «m  Abr^  det  Amwln  de  Baronius,  qu'il 
dislia  au  cardinal  du  Perron.  Les  évèqiies  deman- 
dèrent qu'un  homme  qui  travaillait  si  utilement 
pour  l'Eglise  fût  élevé  aux  dignités  eœlésiastiques. 
En  1995,  MNia  le  pape  Chtment  Vlll ,  du  Perron  fut 
sacn'  à  Rnme  ^véqtie  d'Evreux  par  le  cardinal  de 
Joyeusu,  archevêque  de  Rouen.  En  1600,  il  eut 
nvee  Oiiplessis>Momai ,  en  présence  du  roi,  une 
conférence  publique,  dans  latpn il  îrioinplia  de 
ce  HM^neur  calviniste.  Il  lui  fil  reiuan|uer  plus  de 
MID  hules  dam  son  Traiié  contre  reuebaristie. 
Hornai,  ne  pouvant  défeTidre  les  |>assages  que  son 
adversaire  l'accusait  d  avoir  alidn's,  se  retira  promp- 
temenl  à  Sanmur.  (  Voy.  Mornai.  )  Henri  IV  dit  à 
cette  occasion  au  duc  de  Siilli  :  it  î.e  pape  des  pro- 
»  testants  a  été  terrassé.  »  —  Sii-e ,  répondit  le 
*  due.  e^ett  avee  grande  raison  que  vous  appeki 
1)  Mnrnai ,  p.ipo;  car  il  fera  du  Perron  cardinal.» 
En  elTet,  la  victoire  que  ce  dernier  avait  rempor- 
tée, contribua  beauoottp  à  lui  procurer  la  pourpre 
romaine  et  l'archeviché  de  Sens.  Henri  IV  l'en- 
voja  à  Rome,  où  il  assista  aux  cuugri^tions  de 
AmxiU^.  Ce  Ait  lui  principalement  qui  détermina 
le  pape  û  ne  point  donner  de  décision  sur  ces  ma- 
tières, ce  qui  était  eUectivement  le  parti  le  plus 
sage  :  peul4lre  atissi  toute  décision  dogmatique 
était-elle  impossible,  vu  que  les  deux  partis  .se  réu- 
nissaient dans  le  deniier  résultat  de  la  doctrine 
catholique.  Voy,  Lanos  et  Moura.  Quand  il  tut  re- 
venu en  France^  le  roi  l'employa  à  diiïérenti»  af- 
bing^et  i'envojt  ane  tnmiènie  fois  i  Rome  pour 


arrommoder  le  différend  de  Paul  V  avec  la  r^pti* 
blique  de  Venise.  On  assure  que  ce  pape  avait  tant 
de  défiCrenee  pour  les  sentiments  du  cardinal  du 
Perron,  qu'il  Tvail  coutume  do  dire  ■  a  Prions  Dieu 
»  qu'il  inspire  le  cardinal  du  Perron ,  car  il  nous 
»  permadera  tout  ce  qoMI  voudra.  »  La  blblesae  de 
sa  sanlé  lui  fil  dernarnl*  r  son  rappel  en  France. 
Après  la  mort  de  Henri  IV,  il  employa  tout  son 
enidit  pour  empérber  qu*on  ne  fit  Tien  qui  dépMt 
au  sié^e  de  Rome.  Il  arrêta  par  sa  vigilance  les 
troubles  qu'eût  pu  exciter  dans  l'Eglise  et  dans 
Tétat  le  livre  du  docteur  Richer  sur  la  puissance 
ec4-lésiaslique  et  politique.  11  assembla  ses  évéquea 
suiTragants  à  Paris, et  dans  cette  assemblée  ou  ana- 
thémisa  l'auteur  et  l'ouvra^^e.  (  Voy,  Ricasa. }  Il 
mourut  à  Paris,  le  K  septembre  1ti18,  à  §8  ans» 
On  a  dit  de  ce  carrtiTial,  pîir  allusion  à  ses  grands 
talents  et  aux  derauis  du  sa  constitution  :  a  Qu'il 
v  ressemblait  à  la  slalue  de  Nabuchodonosor ,  dont 
»  la  tête  d'or  et  la  poitrine  d'airain  étaient  por- 
V  tées  sur  des  pieds  d'argile.  »  Efreciivcmcnl,  il 
avait  de  mauvaises  jambes*  Quelques  écrivain» 
passionnés  ou  incrédules  eux-mêmes  l'ont  accusé 
d'irréligion,  et  avancent  *  qu'après  avoir  prouvé 
»  IViistenre  d«  Dieu  en  présence  de  Henri  111,  il 
1'  !tit  prnpitsa  de  prouver  par  dp«  r;ii<'ons  aussi 
n  fortes  qu'il  n'y  en  avait  point.  »  Cette  anecdote 
abaolument  bbnieuse  est  le  Ihiit  de  la  haine  que  le* 
protestant!*  et  les  nchéri^tes  portaient  à  ce  redou- 
table adversaire.  Les  proteslanU  ont  cru  surtout  que 
ce  conte  pouvait  servir  à  couvrir  la  délUte  de  Mov^ 

nai ,  en  montrant  que  ce  cardinal  prouvait  le  IkHS 
comme  le  \n.i.  Ses  ouvrages  ont  été  pubKéten  9 
vol.  In-lbl.,  précédés  de  sa  vie.  Ils  renferment  :  la 
Réplique  au  roi  de  la  Grande-Brefaffne  ;  un  Traité 
de  Ceuckarisiie  contre  Duplessis-Momai  ;  plusieurs 
autres  ^Vuifét  contre  les  hérétiques;  dm  UUnif 
des  Harangues,  et  diverses  autres  pièces  en  prose 
et  en  vers:  le  Recueil  de  ses  ambassades  ;  un  Ap- 
pentHce  de  la  doctrine  de  saint  Augustin.  Les  livres 
de  controversL^  ic^  -e  célèbre  cardinal  offrent  une 
vaste  érudition,  lia  surpasst»  tous  les  controversisies 
dans  l'arl  de  pousser  les  preuves  fundée:»  sur  des 
f  i  ls  ou  des  textes,  el  de  former  des  conclusions 
fermes  et  précises.  Ses  Poénin,  placées  aulrcrois 
parmi  les  meilleures  producUooâ  du  Parnasse  fran- 
çais, ont  perdu  beaucoup  par  les  vidssitodes  qu** 
subies  la  langue.  On  y  trouve  des  ^tnnres  amou- 
reuses et  des  hymnes,  des  comptauiles  et  des 
psaumes,  etc.  Le  livre  intHnlé  Pmmkma  fut  com- 
posé par  Christoplie  du  Puy.  Isaac  Vo«siîis  Ir  fit  im- 
primer a  la  Haye, et  Oailléà  Rouen ,  en  iiXfè ,  in-IS. 
Il  y  en  a  eu  dans  ta  suite  plusieurs  autres  éditioas. 
Il  n'y  a  aucune  apparence  que  ce  gtant)  mrditml 
ait  dit  toutes  les  puérilités  qu'on  lui  aUiibue  dans 
oe  livre;  tous  ces  Âma  sent  d'aillenn,  comme  Ton 
sait,  Irès-siispccis,  et  ne  forment  souvent  que  des 
recueils  d'historietles  libres  el  ridicules,  quelque- 
fois Indécentes ,  qu'un  brochnralre  oisif  ou  avide  se 
plait  à  mettre  sur  le  compte  d'un  homme  célèbre. 
Du  Puy  avait  fiiit  cet  inutile  el  eu  partie  fabuleux 
recueil  avant  de  renoncer  aux  sottises  do  siècle,  et 
de  se  Caire  chnrtreui.  Le  cardinal  du  Perron  fai- 
sait totijours  imprimer  deux  fob  ses  Uviet  a««iil 
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«lie  de  les  mettre  au  grand  jour  :  la  f p<»ur  en 
Birtribuai'  ét»  «emptairM  à  des  juges  Atairés;  It 
i*,  pour  leii  donner  au  public,  après  avoir  profilé 
de  ktmrs  avis.  Malgi-«  ceite  pnïcaiitton ,  picsque  ati- 
em  de  m  liviet  ne  lui  «  aarvécu ,  sinon  «et  livres 
de  controverses,  soit  que  le  $tyle  en  ait  vieilli ,  soit 
qu'on  ait  fait  mieux  après  lui.  On  peut  voir  sa  Km, 
par  Bnrigny,  homme  d*iillleM«peu  propre  à  l'écrire 
Mèlement,  vu  ses  étroites  liaisons  avec  un  parti 
ennemi  de  Ifigtiia  ctMMliqae,  fteis,  17fi8,  voL 

PERRON  de  CASTERA  (Loitie-Adrien  du),  murt 
résidait  France  en  Polo^w,  le  i8  aoiU  1752,  à 
46  ans ,  a  traduit  en  fianyAis  le  Netctomanisme  des 
Dames,  S  vol.  in-IS,  ouvrage  supcrtlciel ,  et  lé- 
dir^i'  ilans  f^c?  prini'ipc's  qui  dt'jà  ont  ccssti  de  pa- 
raître vrais;  et  la  Lusiade  du  Uaïuoens,  3  vol.  in-IS, 
veNfon-delH»ifei»r  edle  qui  a  pvu  en  1776, 2  «oL 
:n  R  f  f-nr/.  (!\Mru  ns).  On  a  encore  de  du  Perron  : 
iHistotre  du  JU<ml  Késiuw,  in-12;  le  Théâtre  et- 
pagntA,  l'ffiS,  io^l;  9  lem.;  dma  Comédie$ »  tUi* 
Son  siylr  L'?t  hoursoufllé  et  incori-ect. 

*  PËRRONËT  (Jean  Rodeiphe),  célèbre  ingénieur, 
né  i Sorène  en  1706,  mort  «n  Art,  dès  rège 
de  17  ans,  chargé  de  diriger  de  grantleti  conslruc- 
tions.  Nommé  an  1747  directeur  de  riùt'«le  des 
■ponl»>et'«lna8sëea  qui  venait  d*dlt«  Ibndëe ,  il  le 
nionlra  digne  de  ce  poste  important.  Treiie  ponts 
furent  eiéculéa  d'api«s  ses  plans  :  c'e^il  à  lui  que 
l'on  doit  ce«x  de  NeHaiy,de  Manies  et  d^OrUsns 
qui  passent  pour  des  chefii-d'œuvre,  et  dont  il  a 
donné  !a  deseripiion  en  1785-80,  3  vol.  in-fol.; 
2*  édition,  augmentée  des  pouls  de  Ciiàleaa»Tbierry 
flt  mires,  1788,  3  vol.  in-4  et  allas.  Perronet  est 
encore  Tauteur  du  projet  du  canal  de  fioui^ogne , 
et  de  celui  pour  amener  los  «aux  de  l'Yvette  à  Pa- 
lis. Il  a  publié  un  savant  Mémoire  sur  les  moyens 
de  construire  de  grandes  arches  de  pierre  d'une 
-ouverture  considérable  ,  pour  franchn-  (ie  pruroudcii 
vallées  bordées  de  rochers  escarpés,  1793,  in-4,et 
•«n  a  iw^vo  pluï«icora  autres  datis  le  recueil  de 
J*académie  des  sciences,  dont  il  était  membre.  Vo^, 
Ja  fMie»  pôor  servir  à  VEttgt  A  M,  Pêntmt,  pu- 
bliée en  180S  par  M.  Lesage. 

PERROT  (Nicolas),  sieur  d'Ablancourt,  ti»duc> 
48vr  fnnçÊâ» ,  naquit  à  Chftions-snr-llame  «n  IMS , 
d'une  famille  très-distinguée  <^^ns  h  robe.  Paul 
PeiTOt  de  la  Salie,  son  père ,  était  lanieux  par  ses 
owi«ges  «n  vent  et  en  prose ,  «t  avait  en  fttrtè  la 
composition  du  Calholicon.  l-e  Mis  vint  briller  de 
bonne  heure  dans  la  capitale ,  oii  il  IuL  reçut  avocat 
au  iparlanent  de  Paris,  à  l%e  de  f  8  ans.  C'ast 
alors  qu'il  abjura  soleniieliemcnt  le  calvinisme,  à 
kl  soUiuitetion  de  Cyprien  Pei-rot ,  son  oncle,  eoa- 
seiner  de  la  grandnshambre ,  qui  voulut  en  vain 
lui  faire  embra!«er  l'étal  ecclésiastique.  Il  passa 
rinq  ou  six  ans  dans  la  dissipation ,  sans  négliger 
néanmoins  l'élude  des  beiies-Icttivs.  Il  fit  la  pré- 
face de  \'Hnnnéte  femme  de  son  ami,  le  père  Du 
Bosc.  Cet  écrit,  dans  lequel  il  n'y  a  rien  d'exlrnor- 
diiiairc  ,  fut  regardé  comme  un  chef-d'œuvre.  D'A- 
blancourl,  à  l'âge  de  2S  à  26  ans,  rentra  danS'la 
rcliti-ion  prétendue  réformée.  Pendant  les  pMcin-s 
de  la  tiondc,  il  se  relira  en  Hollande,  et  de  la  en 
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Angleterre.  De  retour  en  France,  il  ^  liu  ï  Ptrii, 
oh  il  voyait  ee  qu'il  y  avait  de  plus  di^irtingué  ptrai 
\ci  hommes  de  lettres.  L'académie  français*  m  i'it- 
socia  en  1637.  Contraint  de  quMler  la  capitik, 
IMNir  aSIor  dans  la  provinas  wnwillsr  «es  lims,  il 
se  retira  à  sa  lerre  d'Ablaaeourt  oti  il  demeura  jvi- 
qu'à  sa  mort ,  arrivée  en  1664 ,  à  .'i8  ans.  il  cuo-  ' 
sultait  avec  soin  sur  ses  écrits  Palru ,  Coortrt  et 
Chapelain,  ses  amis  intimes,  dont  k  prenieri 
écrit  sa  Km.  Mais  sur  la  fin  de  ses  jours,  lM»|ii'ii 
venait  faire  imprimer  se»  ouvrages  à  Paris,  riofit- 
tience  qu'il  avait  du  s'en  retourner  l'erapéllMltà 
profller  de  leurs  conseils.  Celte  impatience  log- 
menta  avec  l'âge  :  au^si  dernières  iraducliens 
«ont  beaucoup  moins  exactes  que  les  auin».  L< 
grand  Colberl  l'avnil  rhoisi  pour  écrire  l'iimoite 
de  Louis  XIY ,  et  lui  avaii  (iumié  une  pension  <lc 
milh  éoiB.  Mais  ayant  dtt  i  ee  prince  qoe  d  AIiIh- 

COUrt  était  protestant  :  ne  vnxr  ponil  d'un  hitto- 
riin,  rapirit  le  roi,  qm  suU  d'un«  auire  riitgtw  ipte 
moi.  fiMnlivenient,  après  tes  soànes  q«'i*»(a< 

données  les  huguenots  en  miti  rc  civile  ,  il  t'Ui'.  i 
croire  qu'un  de  leurs  adbéretit^  scrail  aussi  uopcs 
tfanaliqne  en  matière  d'Iiislolre.  Sa  pomion  Isi  tt 
néanmoins  conservée.  Les  auleur->  qu'il  a  tralni"! 
sont  ;  MtmOnU'FéUx  ;  quatre  Ora^soai  de  Cityrcn; 
n«iU ,  LmkH ,  dent  la  9*  Mf  tion  ost  la  meilksis. 
L'abbé  Massieu  en  a  dumié  en  1781  une  traiimtion 
4)ui  aélé  suivie  d'une  autre  de  Belin  de  Bulin,  1T89. 
(  Voy.  LvciEK.)  La  r^lrai(«  iéi  diw  miUt,  de  UW' 
phon  ;  Arrien  ,  Des  guerres  d'Alêxandre:  les  Cm-  f 
mèutairn  de  César  %  Thuei/dide  ;  V  Histoire  de  XéflS- 
pilon  ;  les  Apophthegmes  des  anciens  ;  les  .Stnlê^ 
'gènus  de  Krontin ,  à  la  An  desquels  on  trouTc  un 
petit  Traité  de  k  manière  de  couiballre  des  Ri- 
mains;  V Histoire  d^ Afrique,  de  Marinol,  enôid. 
in«d.  Qnoi^ua  son  st)le  commence  à  paraitn;  lui 
peu  suranné ,  ses  traductions  sont  si  bien  l'-critt», 
les  tours  en  sont  si  élégants ,  le&  ciiy  esMuns  w  vii«> 
et  ai  hwdies,  qu'on  pense  lire  l'oiiginal.  SkWÊr 
ni'h-c  traduire  est  fort  libre;  il  ?c  cotitcnif 
présenter  en  détail  les  pensées  du  texte;  et  qm 
«ppeler  diacnne  de  ces  Iraduciions  to  bHte  injUHt. 
Elles  sont  en  tii'^-^rrand  nombre,  et  il  n'a  jamir' 
voulu  travailler  qu'en  ce  genre.  Il  répondit  a  ([ut^ 
tpi'an  qui  lui  demandait  pourquoi ,  éerissat  i 
bien,  il  aimait  mieux  être  traducteur  qu'auteur 
lui-même ,  «  que  la  phmart  des  ouvrages  laetoMt 
»  n'étaient-  que  des  redites  des  anciens ,  et  qse, 
j»  pour  bien  servir  sa  patrie,  il  valait  miiMix  ITj 
»  duii%  de  bons  livres  qne  d'en  Ikire  de  oouvcaïa.  * 
<3ette  réponse  conviendrait  encore  mieex  tujjiw 
■d'bui.  On  a  encore  de  d'Ablanœuri  on  Recmil 
Ultres  à  son  ami  Patru,  et  nn  iMmourt  sur  lÀ- 
mortalité  de  Fàme. 

PERRY  (Jeank  historien  anglais  du  XMTsièck. 
mort  en  1753  ,  fut  emplové  aux  allaires  de  fetit; 
Celles  pour  lesquelles  il  lui  envoyé  en  Mosconele 
donnèrent  oceseion  de  composer  une  relation  ^ 
l'état  de  cette  monarchie.  Elle  a  été  trn<l(Mle  es 
français  sous  ce  litre  ;  Elal  présent  de  la  <jra»i'. 
Jhmiê,  1717,  In^fS.  On  y  trouve  des  particularité 
assexroricusessurlcrèpne  du  rza:  ?*ifireAleiitf«it*; 

*  PERiVÏ  (iames) ,  publtusle  aiiglais,  mf^^^ 
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A^irTfîecn  ,  îe  SO  octobre  17Î5R.  T  so  destinait  k  la 
piol«!i!ston  d'avocat;  mais  la  fortune  de  son  përe  s'é- 
Irot4érwi)s<fa»  il  àorcpla  on  enif»lal  éam  «m  iml- 
son  de  commerce  (ïc  Mam-hoîiler.  Après  dcnx  nrt- 
néw,  il  se  rendit  à  Londres,  et  en  <777,  il  conpi>ra 
à  on  JoMnM  de  TopfwaitiOfi  réeemmenl  ëlaMi  :  le 
général  adcnlupr.  Il  écrivit  aussi  plnsienrs  brr>- 
fAixirv»  politiques.  Kn  178i,  il  entreprit  la  piibli- 
otioii  d*un  «alifer  «BêiMwl ,  Mititlé  :  91e  Air»* 
fan  magaHne;  Il  ne  k  dirigea  qu'iine  anjx'e , 
ayant  été  appelé  à  la  direction  du  Journal  :  The 
IkoHÊT.  Il  le  idirig«*a  pendant  hoit  IM  dans  lee 
rotâmes  princfpi  -.  Ijifin  H  acheta  quelque  lenips 
aprè«  la  propriété  du  Mommg  Chronicte  dont  il  se 
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piir  Ârrie,  IHiteli  e  i!ame  romaine,  parente  dcPerw. 
Il  nous  reste  de  lui  six  Satires,  imprimées  ordi- 
nalfCRient  h  fat  tnHe  de  invënal  {voy.  ce  nom).  Ga 
petite  parait  dur  et  inintt'Mifriblc  h  bien  ries  lec- 
teurs ;  mais  est-ce  sa  Caute  si  nous  ne  l'tiniendons 
ipêm  !  fierifatt-il  pour  mHMf  II  -finidrtjt  eonnatlre  kn 
personnes  auxquelles  il  fatl  allusion ,  pour  goûter 
SCS  satires.  Hosieurs  de  ses  traits  sont  uniques  pour 
lllnei  gieu  Ses  eontemponriM  en  'sentaient  tout  le 

prix,  p'îrrc  qu'ils  rn  n'.Ttinnt  la  clef,  cl  qu'il':  ne 
perdaient  rien  de  la  til)e«i:^:  des  applications.  Sa 
morale  «ut  p«i«;  il  eti  le  poète  de  II  «erlo .  et  le 

plus  Implacable  ennemi  dn  vici';  quelques-uns  ont 
<^cril  qne ,  plus  con^iquent  que  les  autres  mora- 


déclara,  «vee  M. -Oruf,  ton  «HproprMaIre ,  rédMeor    iMe»  féwm ,  Il  ooHffmntf Itee  mottra  h  «eai^çoM, 


ri'sprsiisable.  Enire  ses  mains  le  Mnrning  Chrmicte 
at-quit  une  grande  inHuence  sur  la  nation  anglaise, 
«I  nne  puldîeitë  europt^enne.  H  «xpHme  fldèlemenl 
les  opini^tts  el  les  senlimonis  des  anciens  wilips. 
La  direction  de  ce  jonmal  le  mit  en  relation  avec 
«n  ^nd  iMiinbFe  de  personfMges  dMit^ités.  La 
fermeté  du  eararU-rc  de  Perry  el  son  desiuléresse- 
noent  lui  valurent  Testime  du  parti  des  torys  eus- 
m^inee.  Perry  mourut  à  Brighton ,  le  6  d(k*embre 
IS^I  ,  dans  la  05''  année  de  son  Age. —  Il  avait 
formé  une  collection  de  brocrhures  politiques,  qui 
à  H  mort  a  ëlé  regardée  comme  ano  des  plu»  con- 
sidérables de  rAnglelerrc. 

PERSE  (Aulus  Persius  Flacrus),  poète  latin,  na- 
quit, selon  quelques-uns,  à  Volleirc  en  Toscane, 
et  selon  d'autres  àTigulia,  dans  le  golfe  de  la 
Spozzia,  l'an  3t  de  J.-C.  îl  dtait  chevalier  romain, 
pan>nt  et  allié  ()e?«  per^^oiuies  du  premier  raii^. 
Après  avoir  fait  ses  premlim  diodes  dans  sa  pa- 
trie, il  len  continua  h  Home  sous  la  discipline  du 
grammairien  Palémon,  dn  rhéteur  Virginius,  el  de 
Cornutus ,  cél(>bi-e  philosophe  eltileien ,  qui  lia  avec 
lui  une  ('troiff  arnilié.  N(?ron  ,  çotis  lequel  Perse 
vcrsiûn,  avait  la  fureur  de  la  poésie.  Les  vérilabics 
poètes  couvrirent  ce  monarque  veniUeatetir  des 
traits  de  ta  salire  et  de  l'ironie.  Perse,  enfrnîm^  par 
sa  colère  et  par  le  dépit ,  rt'pandit  sur  lui  des  tor- 
raitf  de  bile.  Pour  mienx  lidiccrtieerl'eraperanr.  Il 
in-^rn  rians  ses  satires  qnefqtics  morecaut  de  ses 
piei  es.  On  prétend  que  ce  vers ,  dont  il  se  moque 
dans  sa  première  satire , 
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et  les  trois  snirants,  sont  de  iNéron.  11  osa  le  com- 
parer au  roi  Midas  :  Aurîcuhs  asini  Miilas  habet. 
Cétait  initer  un  tigre.  Le  plitlo^ophe  (k>mutus, 
prfeeptenr  du  poète ,  sentit  le  danger  de  ce  bon 
mot  et  lui  fit  mellre  ;  Qui*  non  habft?  Autant  les 
Satires  de  Perse  respirent  le  fiel  et  l'emportement, 
autant  il  était  doux ,  enjoué,  liant  dam  ta  Mddlé. 
Il  mourut  I'th  (Si  de  J.-€.,  à  28  an*;,  apn^'s  avoir 
immortalisé  dans  ires  te  nom  de  son  ami 

CenNrtue ,  afRpierîl  l^a  m  -Mbliolliiqae  et  envi- 
ron 2^.000  écns  ;  mais  ComnlTi*-  ne  vonluf  qnr  les 
livres , et  hiism  l'argent  aux  sœurs  de  Perse.  «  Cora- 
t  Men  «ttjMnflitti  de  pMtotophct,  dit  le  P.  Tar- 
is ternn  ,  .utraîfnt  tout  rclcnu  !  >  Il  rirs'it  les  ouNTapes 
de  ce  poète ,  et  supprima  ceux  qu'il  avait  composés 
duis  u  ptwnlife  jeumMe ,  entre  iati«s,  iti  f«rs 


Nons  en  avons  plusieui-s  Trailuctiom  en  frfiiu,\Tis. 
-Celle  du  P.  Tartcron  est  une  des  moins  mauvaises. 
H.  r^bM  le  limmier  ien  «  publié  «n  i  71i  une  antre 
qui  a  été  assez  bien  accueillie.  11  en  a  paru  une 
troinième  en  t77<i,  in-8,  par  M.  Séb8;et  ces  deux 
iNHiveairx  tradoeteiirs ,  ponr  eontmlr  (tNuwn  ta 
pn^éminence  de  leur  version  .  oui  fait  entre  eux  une 
espèce  de  petite  guerre,  dont  Tavanlage  a  paru 
rwter  au  dernier.  En  f 785 ,  M.  Sélit  a  imblid  une 
Dissertation  sur  Perte,  Paris,  i  vol.  in- 12.  où  11 
défend  la  juste  célébrité  de  Perse ,  contre  M.  Dn- 
saulx ,  qui ,  dans  la  Dis»$rtaikm  mise  i  b  't£te  de 
sa  traduction  de  Juvénal,  avait  jugé  Perse  très-dé- 
favorablement. Amar-Duvivier  a  publié  à  Paris  en 
1817,  in-'l2 ,  nne  édition  de  Perse  avec  les  traduc- 
tions et  les  notes  réunies  de  le  Monnicr  el  Sélis. 
La  trad.  de  H.  Pcrrean ,  qui  fait  partie  de  la  Bi- 
biMh.  lot.  de  Panrkoucke,  est  très -supérieure  à 
toutes  celle*  de  ses  devanciers.  Nous  citerons  en- 
core la  Traduction  en  vers  français  de  Perse  par 
M.  Raoul.  Meaux,  1812,  in-8,  cl  celle  de  M.  Fabre, 
Paris ,  1841  ,  in-8.  Suétone  nous  a  transmis  dltets 
détails  sur  la  vit-  de  ce  poète. 

PERSEE ,  iils  de  Jupiter  et  de  Oanaé ,  est  célèbre 
dans  la  fable  par  ses  exploits.  Acrisius  ayant  appris 
de  l'oracle  qne  son  fils  lui  donnerait  la  mort,  fit 
enfermer  Danad  dans  une  forlercsic ,  afin  qu'elle 
n'eut  point  d*enfan(s.  Mais  Jupiter  se  changea  en 
pluie  d'or,  corrompit  ses  gaixles,  el  eut  de  Danoé 
un  (ils  nommé  Persée,  qu'Acrisius  &l  exposer  av<x; 
Danaé  snr  la  mer  dans  une  petite  banfite.  Les  flols 
le  porièrcnt  heureusement  sur  le  rivage.  Tn  ma- 
rinier les  mena  au  roi  du  pays.  Ce  prince  épousa 
Danaé,  et  confia  l'éducation  de  Pei-sée  à  Diclys, 
fticro  Poty  If  i  ff  Pei-sée  s'acquit  ensuite  une  ré- 
putation immortelle  par  sa  prudence  et  par  son 
courage.  Les  poètes  ont  ftint  qne  Minerve  lui  avait 
pr  (";i'  ^on  bouclier.  Il  surmonta  Méduse ,  vainquit 
les  peuples  du  mont  Allas,  el  épousa  Andromède , 
«près  l^^r  délivrée  d*nn  monstre  marin.  Ponr 
totr<^  ces  erploits  il  fut  m»  an  nottibie  des  eonstel- 
la(ioi»s.  Voy.  Acrife. 

PERSÊB-,  dernier  roi  de  ■seMoine ,  sneeddi  à 
son  ptre  Philippe,  l'an  178  avant  J.-C.  Il  hérita  de 
la  haine  el  des  desseins  de  son  père  coutre  les 
Romatm.  Après  sMtra  assuré  h  eomvnne  par  la 
mort  if  \^lt^onus,  son  compélileur,  il  leur  déclara 
la  gueri'e  li  délit  d'abord  l'armée  romaine  sur  les 
iMffds  Êa  Pébéèi  mis  dans  k  «lUn  il  fol  viincv 
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et  enlîèrement  àiùùl  «  la  bataille  de  Pftlne  par  le 
eoneul  Paul  BmAe,  et  mené  à  Rome  en  triomphe 

devant  le  char  do  vainqtieiir,  qui  avait  été  il'abord 
très-sentUble  à  son  buoiilialKHi.  L'ayant  vu ,  aprèe 
b  bataille,  prosterné  humblement  i  tes  piedit,  U  le 
consola  de  sa  disgrâce;  en  adriisMnl  la  parole  aux 
Romains  qui  renvironnaient,  il  leur  dît  :  «  Vous 
•  «0|ez  devant  vos  yeux  an  exemple  frappant  de 
a  rinconiilance  des  choses  humaines.  Cest  à  vous, 
»  jetmes  Romains ,  que  je  donne  principalement 
»  cet  avis.  Convient  -  il  aprù«  cela ,  quand  nous 
»  JoaiaHms  de  la  proepërilé ,  de  traiter  qui  que  ce 
»  soit  avec  hauteur  et  avec  dureté ,  puisque  nous 
■  ignorons  le  sort  qui  nous  attend  à  la  fin  du  jour? 
»CelnMi  seul  sera  vérilahlemenl  homme,  duolle 
»  cœur  ne  s'i  nflera  point  dans  la  bonne  fortune, 
»  ni  ne  s' il  adi  a  dans  la  mauvais:.  »  {*tiJ>ée  nioii- 
nil  dans  Ils  for  quelques  années  après,  vers  Tau 
468  avant  J.-i:.  L'un  wi  file  exerct  à  Borne  la 
charge  de  greffier. 

*P6RS00N  (Chrétien-Henri  ).  savant  botanifie,  né 
vers  1770  au  Cap  de  B^irnu  îv  p  'rance,  quitta  cette 
colonie  à  12  ans,  pour  venir  achever  sou  éducation 
en  Europe ,  aux  univeniléi  de  Leyde  et  de  Gœt- 
linsen.où  il  suivit  U-s  cours  de  philosophie,  de 
médecine  et  «l'htsluue  naturelle.  Il  s'attacha  plus 
•pdririemait  à  la  botanique  i  liquelle  il  consacra 
depuis  presque  tous  ses  moments,  surtout  à  iVib- 
servation  des  plantes  cryptogames,  sur  Ic^^queUcs 
la  eeienee  Itil  est  redevable  de  plusieurs  travaux 
intéressants.  Dan»  ?es  dernières  annéei^,  il  s'établit 
à  Paris  où  il  mourut  en  nov.  1836.  Outre  plusieurs 
mémoinw  dans  le»  adei  des  «ociélëi  d'hlaL  nalo- 
rclte  de  Londres,  Ph;!i lelphtc,  Berlin  et  Gœtlin- 
gen  dont  il  était  uiembrc  ,  on  lui  doit  :  Observa- 
lionn  myeologiem,  Leipsig,  1TM.  %  part.  In-S; 
Commentatio  de  fun<jin  clatxB  fm  mihus ,  ibid.,  175)7, 
in-R  ;  Tentamen  di^otiUoim  melhodicœ  ftmjforum  , 
Leipsig,  1 79T,  f n4  ;  hone»  H  âescriptiones  fungmm 
minus  cogni^  irnit.  .  Paris,  1700-1800,  in-4;  ouvrage 
non  terminé;  Syw^is  melhadica  fungortm,  Gcet- 
tingon,  1K0I ,  i  part.  m*>8;  Synopsis  pla^armm, 
leii  enchiridion  botaiiicwn,  Paris,  1 80,'>- 1 H07,  2  vol. 
in-12,  manuel  très-commode  et  fort  estmté  ;  i/yco- 
logia  Europœa,  seu  amplfta,  omnmm  fungorumin 
tariis  Eirropt-œ  regitmihus  detedorum  eimumeraHo, 
melhodo  nalurali  diipmla,  etc.«  Ëiiaug,  18±i-33, 
S  vol.  in-8 ,  Og.  col.  Cet  ouvragé  important  est 
resté  malheuruuseinenl  imouiplel;  Traité  sur  les 
champignons  eomesltitUê,  Paris,  IttlH,  ia«8,  où  Tau- 
leur  s'attache  surtout  k  prévenir  de  Aineeles  mé- 
prises en  les  faisant  distinguer  des  espèces  véné- 
neuses (  l'oy.  ScRAErFEa). 

*  PEItSUlS  (Louii^Luc  Lotituv  de),  ronipositeur, 
né  en  1760  à  Metz,  fils  du  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale,  se  rendit  très-habile  sur  le  violon  et 
donna  des  leçons  de  cet  instrument  dans  plusieurs 
villes  de  province.  Venu  vers  1790  à  Paris,  il  fut 
d'abord  attaché  à  l'orchestre  du  théâtre  Monlausier, 
puis  à  celui  de  l'opéra,  dont  il  devint  le  chef  en  1810. 
Plus  tard ,  lorsque  l'opéra  reçut  le  titre  d'académie 
royale  du  musique,  il  en  fut  le  dii-ecleur-général. 
Il  venait  de  prendre  sa  retraite,  lorsqu'il  mourut 
le  n  décembM  1819.  Il  «  demiAà  ropém  i.égné. 


dast  ndd ,  avec  Gresnick  ;  le  Triomphe  de  TVajM,  | 
avee  Lesueur,  1807  ;  la  JérutaUm  délivrée.  1812, 
son  chef-d'œuvre  ;  les  balleto  fUlytse,  de  Xina,  de 
l'Epreuoe  viltageoise,  du  camniNlt  ds  Faille,  de  j 

PERTANA.  Voy,  CoMO.  ' 

*  PERTICARI  (le  comte  Jules),  littérateor  et  phi- 
losophe, né  à  Savignano  en  1799,  d'uno  f  tmille  il- 
lustre de  Pesaro ,  api-ès  avoir  étudié  a  ï'mm  les 
mathématiques,  le  droit  et  les  belles -lettres,  vi- 
sita les  principales  villes  d'l(nlit> ,  r«»<  ht;n>hant  U 
société  des  hommes  les  plus  éclaires  avec  lev|ueU 
il  forma  des  amitiés  durables.  Son  mariegc  avec  b 
flite  unique  du  poète  Montt  {voy.  ce  nom  d-dei. 
90),  Iti  Tua  décidénient  u  Home,  et  dès  lors  il  pir^ 
tigea  son  temps  entre  sen  devoirs ,  la  sociétt'  4» 
savants  et  la  eulinre  âv>  Irttn";.  Dans  les  épamhc-  j 
rocnts  de  l'intimité ,  il  depluicui  la  d^éoérilioa de 
riialie*  et  il  osa  quelquefois,  dans  seséeriti, 
peler  ses  concitoyens  aux  maies  exemple*  et  m 
sages  doctrines  de  leurs  ancêtres.  Convaincu  quil 
n'y  a  point  de  stylo  là  où  il  n*y  a  point  de  paé, 
il  disait  qu'on  ne  pont  o(re  bon  écrivain,  san5  te 
en  même  temps  bon  citoyen  et  vrai  pbiiosnpiK: 
cas  deni  qualités,  il  les  Inwvait  plutôt  damN> 
trarque ,  et  surtout  Dante ,  que  dans  les  littérateur^ 
si  nombreux  du  xvi*  siècle.  Depuis  longlee^.il 
prépendl  ime  vie  de  Otia  dê  Himtt  («oy.  Gmoi» 
IV,  3),  enrichie  de  pièces  hislori  ptp'^  fort  curieuses, 
rdativeii  à  la  révolution  démocratique  opéiûi 
Rome  au  xtv«  stède  par  ce  tribun  du  peuple^  OÊài 
n'eut  pas  le  temps  de  la  terminer;  rt  i  l  unep«ri< 
vraiment  regrettable.  Cet  estimable  écrivain  nèenl 
à  Home  en  juillet  18ti,  au  moment  o6  il  l'secs- 
pail  de  revoir  une  Iniduction  italienne  des  LMrn 
iaitnef  de  Pétrarque,  plus  in(éreseanles,ioiis<|Ufl- 
ques  rapporte  que  ses  Soimet».  Vm  des  Hméilisii 
du  Giornate  arcadico  de  Rome,  il  l'enriiliit  deplo- 
sieurs  morceaux  qui  réunissent  la  beauté  du  stjlt 
à  la  justesse  des  idées.  Ses  ouoroj^w  ont  M  » 
cueillis.  Milan,  1S2:5 ,  2  vol.  in -16,  et  1845, inA 
Les  vers  composés  en  l'honneur  de  Perticari,!»^ 
ment  un  voL,  Bologne,  IMB,  in«S.  Son  Mfts 
élu'  prononcé  la  même  année  à  l'acad.  des  FtUm 
de  Bologne  par  Paul  (^sla,  «avant  pnkimtt, 

PBRTINAI  (Poblitts-flelvitts  ).  empereor,  afi 
Villa- Mar l ii ,  pi  ès  de  la  ville  d'Alba-l'ompéia,  <1«B« 
la  Ligurie  (aigourd'hui  Albe  dans  le  llonllëmt).le 
I*'  août  126,  était  flis  d'un  afflranèhi  noroméM^ 
vins  ,  qui  gagnait  sa  vie  à  cuire  des  briques.  II  Tu' 
néanmoins  élevé  avec  soin  dans  les  belies-letlro: 
il  y  fit  tant  de  progrès,  qu'il  les  enseigna  avecff* 
puUition  dans  la  Ligurie.  Il  prit  le  parti  di-s  arme 
sous  Marc-Aurèle,  ^  s'éleva  par  son  mérite  j»* 
qu'aux  charges  de  consul,  de  préfet  de  Reiw«(' 
de  gouverneur  de  plusieurs  provinces  considéraUei 
telles  que  les  deux  Mésii;s,  la  Oacie  et  la  SjM. 
Marc-Aurèle,  qui  Pavait  fait  sénateur,  TemployscB  | 
Orient,  où  il  contribua  k  apaiser  les  trouble»  ré- 
cité» par  t^ius.  Rappelé  à  Rome ,  où  il  n'cttit 
point  rentré  depuis  son  admission  au  sénat ,  il  iU  I 
exilé  par  Perpennis  dans  le  lieu  de  sa  naisMoce. 
Commode  le  rappela  à  Rome,  et  l'envoya din  1> 
Grande-Bretagne ,  où  les  légions  s'étaient  téitM^ 
Ifayant  pu,  maJgré  «a  fermelé,  y  réltUirli  éih 
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cipline,  il  demanda  son  rappel ,  et  passa  en  Afrique 
avec  le  titre  de  pruconsiul.  A  son  retour,  il  fut  dé- 
ugnë  consul  pour  la  seconde  fois  et  nommé  préfet 
de  Rome.  Enfin  ,  après  la  mort  de  Commode  ,  il 
fut  élu  empereur  romain ,  à  70  ans ,  par  les  soldats 
prétoriens,  le  1"  janvier  193.  La  pi-eraièn'  action 
d'autorité  qu'il  tîl  fut  de  réprimer  l'insolence  des 
cohortes  prétoricnnos ,  qui  insultaient  hautement^ 
Rome  le  peuple  et  bravaient  les  citoyens.  Il  bannit 
les  délateurs  qui  s'étaient  introduits  de  nouveau  , 
à  la  faveur  d'un  ministère  corrompu  ;  et  il  abolit 
quantité  d'abus  que  riniqnllë  des  temps  faisait  to- 
lérer. Il  ne  voulut  point  permettre  qu'on  mît  son 
nom  &  l'entrée  des  lieux  qui  étaient  du  domaine 
Impérial ,  disant  qu  ils  appartenaient  à  Fempin  H 
non  à  lui.  Tous  les  fonds  stérile?  que  les  empereurs 
possédaient  en  Italie  et  aiiieur$,  et  qu'on  appelait 
leur  domaine,  furent  Itmls  à  ceux  qui  les  vou- 
draient cultiver.  PriTir  encourager  ecnv  qui  so  char- 
geraient de  les  Caue  valoir,  il  leur  accorda  dix  ami 
d'emaiption  4e  taxe ,  avec  promesse  de  ne  les  Texer 
en  aucune  manière  tout  le  temps  de  son  rèene  ; 
nouvelle  preuve  du  peu  de  culture  qu'il  y  avait 
alors  en  Italie,  qui  ne  fut  jamais  aussi  cultivée 
sous  les  Romains  qu'elle  Test  aujourd'hui.  Il  remit 
au  peuple  tous  les  péages  et  les  impôts  qu  on  iev  ail 
fur  les  bords  des  rivières,  dans  les  poils ,  sur  les 
grands  chemins ,  et  enfin  font  re  que  le  despo- 
tisme avait  établi  aux  dépens  de  la  liberté  publique. 
Il  fit  vendre  à  l'encan  les  bouffons  et  les  faroeun 
de  Commode,  instruments  de  la  corruption  pu> 
blique,  qui  s'étaient  enrichis  par  des  leçons  de 
frivolité  et  de  vice  :  expédient  qvi  ftnëuitirait  au- 
jourd'hui bien  di)  mnndr  on  Europe.  Sa  table  était 
frugale,  et  chacun  voulait  imiter  le  prince;  les 
vivras  diminuèrent  considérablement  de  prix.  Si 
l'on  en  croit  Capiiolin ,  la  bonne  chère  était  si 
modique  au  palais,  que  les  convives  n'y  trouvaient 
pis  de  quoi  vivre.  Cet  historien  le  bit  paner  pour 
un  prince  d'une  avarice  sordide  et  de  mœurs  cor- 
rompues {voy.  Titu.xe);  mais  Dion  et  Hérodien  ne 
lui  donnent  que  de  l'économie.  Pcrtinax  faisait 
oublier  h  tyrannie  de  Commode,  et  même  les 
persécutions  de  Marc-Aurèle,  lorsque  les  prétoriens, 
méoentents  de  ce  qu'il  leur  fliisait  (disenrer  exac- 
tement la  discipline  militaire,  se  soulevèrent.  Dans 
U  confusion  de  la  révolte ,  un  soldat  le  perça  d'un 
eoup  de  Itnoedans  la  poitrine,  en  s'écriant  :  Koi7d 
ce  que  Ifs  prétoriens  t'envoient.  Perlinax  s'enveloppa 
la  tète  avec  sa  robe  et  tomba  mort  de  divers*» 
blessures ,  le  28  mars  de  l'an  193  de  J.-C,  après 
un  règne  de  87  jours.  M.  Amaulf  pore  a  fait  re- 
présenter le  27  mai  1829  une  tragédie  qui  a  pour 
titre  Partùum  ou  Isf  Prkoriens. 

'  TERTITS-^TI  (  le  comte  François  ),  né  à  Milan 
le  9  mai  1741,  était  iils  d'un  sénateur.  Lors  de 
rinvtsion  de  Fltalie  par  les  Franfais  en  1796,  il 
fut  conduit  h  Pavic ,  puis  à  Nice,  où  il  subit  un 
exil  de  quelques  mois.  En  1799,  oblige  de  fuir 
pour  se  soustraire  h.  de  nouvelles  persécutions ,  Il 
se  réfugia  d'abord  à  Padoiir  ,  et  en  tiifc  à  Venise, 
d'où  il  ne  put  revenir  dans  sa  famille  qu'après  l'ë- 
.laMissement  du  royaume  d'Italie.  Il  y  vécut  sons 
une  surveillance  spéciale  jusqu'au  moment  oit 
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les  Autrichien»  rentrèrent  dans  U  Lombardie.  It 
mourut  à  Milan  le  22  mai  1823.  Son  altacbement 
aux  principes  religieux  ne  se  démentit  pas  un 
instant.  Elevé  par  les  jésuites,  dont  il  avait  m£rae 
porté  quelque  temps  l'habit,  il  leur  resta  constam- 
ment attaché  et  vit  avM  joie  le  rétablissement  de 
leur  inslitiit.  Si  m  vie  n'a  pas  jeté  un  grand  éclat, 
il  sut  la  rendre  utile  par  des  œuvres  de  charité  : 
U  a  contribué  surtout  à  la  propagation  des  bons 
livrent ,  dont  il  a  traduit  lui-même  un  grand  nombre 
du  fiançais  en  italien  ,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  la  Contolaticu  du  Chrétien ^  par  le  P.  Rois- 
sard  ;  Circonstances  de  la  mort  de  Voltaire;  l*ensée8 
chrétiennes  Urées  du  Trésor  du  chrétien ,  par  l'abbé 
Champion  de  Ponlallé;  Pime  toHloqau  twr  les 
souffrances  de  .V.  S.,  par  le  P.  Compans;  le  Mentor 
des  enfants,  de  l'abbé  Rcyre;  In  Vérité  défendue  «t 
prouvée  par  di^s  faits  contre  les  calomnies  anciennes 
et  nouvelles ,  Reggio,  1819.  C'est  une  défense  de  la 
société  par  le  jésuite  Rosaven;  Exercices  pour  la 
eommmion  du  P.  Griffet;  le  CkrMkn  catholique 
fermement  oltadké  à  la  tdigk»,  par  le  P.  Dies> 
bach ,  etc. 

•  PERTUSIER  (Charles),  né  en  1779.  à  Baume-les« 
Danifs  (rranrhe-Comte) ,  d'une  famille  honorable, 
fut  admis  a  i3  ans  à  l'école  polytechnique,  d'oîi 
U  sortit  son.H-lieulenant  d'ariillerie  légère.  11  n*en 
avait  pa.<t  20,  lors<i|u'il  publia  sous  le  titre  du  Berger 
arcndien,  un  recueil  d'idylles  dans  le  genre  de 
Gessner,  qui  lui  valut  une  lettre  flatteuse  de  Ber- 
nardin-dc-Saint-Pierri .  Envoyé  à  la  tfVf  f^'irn  déta- 
chement à  Zara,  dans  la  f)almalie  vénitienne ,  il  y 
fut  oublié  et  ne  put  prendre  part  aux  guerres  de 
l'empire ,  qui  lui  auraient  fourni  l'occasion  d'un 
rapide  avancement.  En  1812,  il  fut  attaché  à  l'am- 
bassade de  GonslanUtiople,  et  sut  mériter  l'estiOM 
d'Andreossi  [voy.  ce  nom  ,  i ,  200  ),  qui  le  chargea 
de  différentes  missions  de  ctiuUaiice.  11  proQta  de 
son  séjour  en  Turquie  pour  étudier  les  mœurs 
f1"s-  habitants,  et  pour  décrire  les  sites  admirables 
d  un  des  pays  les  plus  favorisés  de  la  nature.  De 
retour  en  France  à  la  restauration,  il  fut  fïit  ma- 
jor dans  l'artillerie  à  cheval  de  la  h:ai  îe,  et  pins 
tard,  lieutenant -colonel  du  régiment  du  train 
d'orUlierie  ft  Vlnoennes.  Mis  à  la  retraite  pour 
refif;  (îr>  srrmont,  après  la  révolution  de  1830,  il 
revint  à  tksançou,  oii  il  est  mort  au  mois  de  mars 
ISSU.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Promenade 
pittoresques  dans  Constant inopîe  et  mr  les  rivex  du 
Bosphore.  Paris,  1815,  3  vol.  in-8;  on  y  réunit  un 
atlas  gr.  in -fol.  de  25  pl.  trî^-bien  gravées  par 
Piringer  ;  De  la  fortification  ordonnée  d'après  les 
principes  de  la  stratégie  et  de  la  ballisltque  moderne, 
Paris,  1890,  in-8,  trad.  en  allemand;  La  Bomh 
considérée  dans  ses  rapports  avec  l'empire  ottoman , 
Palis,  1822,  in-8;  La  Capitak  de  l'empiré  ottoman, 
considérée  sous  le  point  de  vue  militaire,  in-8;  1» 
Valachie,  la  Moldavie,  et  de  C influence  politique  des 
greet  du  Fanal,  1822,  in-8.  Ces  trois  ouvrages  corn* 
plèleol  le  tableau  politique  et  moral  de  reropira 
ottoman. 

PERUGIN  (Pierre  Vakocci,  plus  connu  sous  le 
nom  du),  peintre,  né  en  1446, 4  Gtla-della-Piev«, 
«t  non  à  HiWMt  d*où  11  lire  cependant  son  nom» 
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t4\fffi  dans  1a  pauvreté  :  il  sopporta  avec  pa- 
ître tet  imnvalt  traitements  d'un  peintre  igno- 
rant chi'z  qui  il  approtiail  ii  dewitier  ;  mais  beau- 
coup d*as»iduitd  au  travail  et  un  peu  de  dispoiiljoa 
naturelle  le  mirent  bienlAt  en  état  de  pouvoir  sV 
tancer  lui-même.  Il  alla  .i  Florotuo,  où  ii  prit  en- 
core des  leçons,  a«ec  Léonard  d«s  Yiuci,  d'André 
Verrochio.  Ce  peintre  donna  au  Pémgin  une  nia> 
nière  de  peindre  gracieuse,  jointe  ii  une  élégance 
singulière  dans  les  aira  de  (ôlo.  Le  Pérugin  a  beau- 
coup iiuvaillé  à  Florence,  h  Rome  pourSifte  IV, 
et  àPdrouse  sa  patrie.  Un  grand  nombre  (rouvrages 
et  une  ^onomie  qui  tenait  de  l'avarice  le  mirent 
dans  l'opulence.  Il  ne  sWarlait  point  de  sa  maison, 

Îiuc  sa  ca5ttcttc  ne  lu  suivit.  Tant  de  prt^autions  lui 
uront  pn^judiciablcH  :  un  flloii  s'en  étant  aperçu, 
tatlaipia  en  chemin  et  lui  déroba  ses  trésors,  dont 
)a  perle  lui  causa  la  mort  à  Castello-della-Pieve 

În  mu.  Ce  qui  a  le  plus  contribué  à  la  gloira  du 
*énigin ,  est  d'avoir  eu  le  célèbre  Raphaël  pour 
disciple.  I.e  Musée  du  Louvre  possède  deux  ta- 
bleaux de  ce  peintre  :  le  Combat  de  la  ckatlHi 
eonlre  Camour,  et  Jésiu-Chritt  qui  apparatt  à  Madê- 
Uine. 

P£RUSSEAU  (  Silvain  ),  jésuite  .  illusli-e  dans  la 
soctélé  par  ses  vertus  comme  par  les  talents  de  la 
chaire  et  de  la  dii-eclinn.  il  fut  confesseur  du  dau- 
phin. Cl.»  de  Louis  XV,  et  ensuite  du  roi,  emploi 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1751. 
On  a  de  lut  :  Oraison  funèbre  du  duc  de  lx>rraine  ; 
Panégyrique  de  saint  Louis  ;  Sermons  choisis,  t75H, 
2  vol.  in -12.  Le  P.  Pérusscau  n'a  ni  la  force  de 
raisonnement  de  Bourdaloue,  ni  les  grâces  et  la 
ton  intéressant  de  Massillon  ;  mai.H  il  montre  un  es- 
prit net,  facile,  solide,  pénétrant;  un  cœur  sen- 
sible, une  ima^^inalion  vive,  «te  Tordre  et  de  la 
justesse  dans  les  desseins ,  une  éloculion  aisée  , 
noble,  variée,  niais  pas  toujoui°s  as^ï  chàttt't:.  Ses 
«èrmons  ont  aottveot  touché  leseoeiira,  at  produit 
de.»  conversions. 

PERUZZI  (Balthasar),  peintre  et  architecte,  né  à 
Volleri-e  en  Toscane ,  d'un  gentilhomme  florentin, 
on  148! ,  s'appliqua  d'aboul  par  poilt  et  par  amu- 
sement au  dessin  ;  mais  son  fvéru  l'ajaiU  laissé  sans 
bien,  la  peinture  devint  pour  lui  une  ressource.  Le 
pape  Jules  n  l'employa  dans  son  palais,  et  il  fut 
choisi  par  Léon  X  pour  être  un  des  artliilcctcs  de 
l'église  de  Saint-Pierre.  Il  Ht  poiu*  cet  édifice  un 
trè^-beau  modèle,  qui  ne  fut  point  exécuté  :  il  se 
trouve jgra\é  dans  l'architecture  de  Scrlio,  et  mé- 
rite l'attention  des  artistes.  Peruni  ftl  beaucoup  de 
tableaux  pour  les  églises,  et  fut  encore  occupé  à 
peindre  sur  les  façades  de  beaucoup  de  mai^ous.  Il 
eut  le  malheur  de  se  trouver  à  Rome  dans  le  temps 

Îue  cette  ville  lut  saccagée,  en  tîîiT  ,  par  l'armik: 
b  Chnrles-Quint.  Il  fui  arrêté  prisonnier;  mais  il 
obtint  sa  liberté  en  faisant  le  portrait  du  connétable 
de  Bourbon.  Il  mourut  à  Home  en  1  :>.■>(; ,  pauvre  , 
quoique  toute  sa  vie  il  eùl  été  Irèa  occupé  ;  lu  plu- 
part de  ceux  pour  qui  il  travaillait  ayant  abusé  do 
fà  modestie,  qui  reropâcbail  de  demander  le  prix 
de  ses  talents. 

PESAIST  (  Pierre  le  ) .  sieur  de  Bois  Guillebal , 
Heutenant-général  au  bailliage  de  Bouep»  mourut 


en  1714.  On  a  de  lui  :  la  7V-adM<tatt  d'HéroOm, 
Parla,  ,  in-12  ;  celle  do  INImi  Confue;  la  Fis 
de  Marie  Stuart,  nouvelle  bistoriijue  ;  le  Détail  .^r 
la  France.  C4ti  ouvrage  qui  a  «u  plusieurs  éditions, 
dont  une  «ons  le  litre  de  Tr$ttnnfnl  pod'lsfoe  db 
VauLan,  ITOT,  a  été  réimprimé  dans  la  Collection 
des  prùKipaux ée(momi$tê$ ,  tome  I**,  Paris,  lti43, 
gr.  in -8.  Cet  deriTehi  dtait  petlt-neve»  du  grand 
Corneille. 

PCSARl^SE  (  le  ),  nom  donné  à  CiniTianu ,  parce 
qu'il  étail  né  i  Penro. 

PESAY.  V'oy.  Pkzat. 
PESCAIRE.  Ksy.  Avaum. 
PESCKNNIUS^IGER.  Foy.Nisca. 

PESCHE  (  J.-R.  )  Voy.  Paick. 
PfclSËNTlUS  de  BIbRGAME  (  Elisée),  eapuciQ  de 
la  province  de  Brixen ,  enseigna  l'arabe  avee  werti 

pendant  l'espace  de  30  ans;  l'étendue  do  ses  con- 
naissances dans  la  langue  sainte  lui  procura  l'avait-  , 
tage  de  convertir  un  nombre  exttraordinaire  de  Jnift. 

Il  mourut  en  tG57.  L'on  a  de  lui  une  multitude 
d'ouvrages  qui  décèlent  un  bomme  appliqué  et  Cwt 
instruit  ;  tels  sont  :  Soi  ElUti  viri  divini ,  rivê  iWo- 
tionarium  hebra'tcum,  etc.,  in-ibl.;  Fnvus  melliâ  ex 
floribw  delibatu»  horti  dami,  teu  GranmuUic^  he- 
brœa,  i  vol.  in-fol.;  Anatomia  alpludteli  hebraici, 
1  vol.  in-fol.;  Lectione»  de  aniiquitaU,  nobUitale, 
necessitate ,  ac  facilitate  sonda  linguœ,  un  vol.,  et 
quantité  d'autres  sur  le  même  s«ijet. 

PESSELIEU  (Charles-Etienne),  né  à  Paris,  en 
1712,  mort  en  17U3,  Ot  quelqu«s  comédies,  et  donna 
ensuite  des  ouvrages  plus  utiles  :  des  Fables,  1748, 
in-8  :  l'esprit  y  domine  et  nuit  i  cette  naïveté  et 
aux  grAces  simples,  propres  à  ce  genre  ;  /</«*  géné- 
rale des  finances,  1759,  in-ful.  ;  Dtmies  proposée  a 
rauitur  4*  la  Théorig  4e  fimpéi,  11M  ,  in-li.  Ces 
detix  ouvrages  font  preuve  de  connaissances  tort 
variéts.  Tuul  j  est  présenté  avec  réserve  ei  mo- 
destie; Leltressur  l'Education,  17U2. 2  vol.  in-12,  etc. 
FK'S  vérités  morales  exprimées  avec  facilité,  plus  de 
raison  que  d'ciilhausiasme ,  plus  de  réflexions  que 
d'images ,  caractérisent  cet  écrivain;  Esprit  ii  Umi- 
taifjne,  17"',  2  \(d.  iri-12.  C'est  le  4»  ouvra^çe  qui 
parut  S4)us  ce  titre  et  qui ,  cuoime  lt*s  autres,  est 
tombé  dans  l'oubli.  Pesselier  avait  la  faiblesse  de  le 
croire  jeune  à  ")0  ans.  \  cette  époque,  il  dé<lia  au 
danptiiti,  lils  de  Louis  XV,  de»  vers  sous  le  titre 
de  jnmc  Musc  :  le  priMO  f'étant  infoCMé  de  Tége 
de  l'auteur,  lui  envoya  un  liorhct. 

"  I'ESTALUZZI  (Henri),  lustiluteur,  ne  u  Zurich 
le  12  janvier  1746,  d'une  fiimillc  patricienne, 
montni  dès  son  enfance  nn  esprit  ardent,  actif,  et 
beaucoup  de  guilt  pour  l'étude  des  langues  ;  ci'|)en- 
dant  à  18  ans  il  y  renonça  pour  s'occuper  do  tliéo- 
loRie  ;  mais  1»»  mî^vais  succès  d'imt^  première 
prédicalinn  hu  tii  abandonner  cette  carrière  pour 
ae  livrar  à  la  jurisprudence,  qu'il  laissa  encore  pour 
s'adonner  à  la  littérature.  3ng  il  brûla  ses 

notes,  ses  extraits,  ses  collections,  etc.,  pour  se 
vouer  i  récononiie  rurale,  dans  une  petite  cam- 
pagne du  canton  d'Argovie  ,  qu'il  appela  Seuhof.  Ce 
fut  alors  qu'il  eut  l'oaa^iùa  de  reiuai-quer  l'état  de 
misèiti  intellecln^  et  morale  du  peuple.  Bomi 
d'une  pUié  pteAinde ,  U  «ttviâl,  ea  IT»,  don*  m 
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pefiie  propriété,  un  In-^liint  pôdagopîqne  pour  des 
cniknts  pauvres  et  ahaudoiint^s  ;  il  soutint  quelque 
temps  SI  généreuse  entreprise  avec  ses  seules  res- 
sdurcea;  mais  il  loin  de  pouvoir  exA'ulerses 
projets  comme  il  savait  les  concevoir,  el  il  perdit 
la  plus  grande  partie  de  sa  fortune  mtlgri^  la  vie 
A'ugale  qu'il  avfiit  if>frf>'lnifo  flans  sa  colonie,  cl 
dont  II  donnait  lin-tnème  I  t'X(!m[ilB,  et  malgré  les 
sources  de  pro^^périlé  qu'il  espérait  trouver  dans 
ragricullure  el  Tindostric  manufarturièrc  ,  deux 
bases  importantes  de  son  système  d'éducation.  Ce 
manvaîB  succès  et  les  sarcaitmes  qu'il  lui  attira  ne 
Je  découragèrent  point.  Convaincu  de  la  justesi'p 
ses  viKS ,  et  ne  pouvant  les  réaliser,  il  entreprit  de 
ks  prd1H^el^par  ses  écrits  ;  sa  persévérance  fut  enfih 
récompensée.  En  1798,  de  l'aveu  et  sous  la  protec- 
tion du  gouvernement  helvétique,  il  établit  un  in- 
sUtiN  à  Stam,  iâna  un  couvent  supprimé.  Peu  de 
temps  après,  il  eut  le  chagrin  de  voir  tomher  son 
établissement  à  l'approche  des  armées  étrangères  ; 
nais  11  ne  perdit  point  pour  cela  l'appui  du  goa* 
Temcmcnt ,  r't  il  obtint  à  un  prix  do  louaf:e  très- 
modéré  le  château  de  Berlhoud  (canton  de  Berne), 
et  le  domaine  qui  en  dëpendtù.  Là  il  réorganisa 
son  établissement  qui  fut  ensuite  transféré  à  Vver- 
duQ  el  élevé  un  miunont  au  plus  haut  degré  de 
prospérité,  puis  Ironblé  par  dô  dissensions  intes» 
tinos,  et  crirm  rhrrtnié  et  anéanti  par  les  vices  d'une 
administration  qui  manquait  d'ordre  et  de  surveil- 
lance. Pestalozzi  se  retira  en  1848  à  sa  campagne 
de  Ncuhor-,  la  société  helvétique  d'Olten  vint  l'y 
chercher  pqur  en  faire  son  président.  Miné  par  ses 
tnni«  exeeHtifc,  et  par  le  chagnn,  il  mourut  à 
Broupp,  canton  d'Ar^'o\ie  ,  le  17  février  1827,  em- 
portant dans  la  toml>c  l'assurance  d'avoir  répandu 
qudqnes  Mées  utiles  qui  ne  penvenl  manquer  de 
ffuctiner  un  jour.  D.  A.  Chavanncs,  membre  du 
mnd  conseil  et  de  la  société  d'émulation  du  canton 
oe  Taiid ,  a  publié  un  Bsrpo$ê  de  la  méthode  Hé' 
mentaire  de  ff.  Pcslalozzi .  suivi  d'urip  nnticc  mr  ses 
travMtXf  son  institut  et  ses  principaux  coUaliora- 
fein«;niais  cet  exposé  est  obiscur  à  force  de  précision, 
et  il  y  règne  un  ton  d'enthousiasme  et  de  prosély- 
tisme (ait  pour  éloigner  la  confiance.  L'abbé  Gérard 
^e  Prîliottrg,dans  ion  rapport  publié  en  1H0S  :  «  dit 
»  qtio  le  système  de  Pcstal<v,'7i  fon-^istc  hien  moins  i 
»  rendre  un  élève  ^nemmciit  propi-e  à  i'exca-icc 
»  dé  lélle  ou  leHè  profession ,  qn^à  le  disposer  par 
»  iinp  marche  lente,  rationnelle  et  sûre,  exempte 
«  de  toute  routine  et  de  tout  charlatanisme ,  et  basée 
«  sur  la  marche  que  suit  la  nature  elle-mèon^',  à 
)B  pouvoir  développer  dans  imc  partie  quelconque 
»  les  facultés  qu'il  a  reçues  en  naissant ,  et  dont 
y  ntiMItttleur  ^af  (aclie  à  Orer  le  pins  grand  parti 
5)  pn-ihle ,  en  lui  formant  un  jugement  sain  ,  et  en 
»  lui  donnant  cette  justesse  d'esprit  si  pivcieuso 
»  quand  eHe  est  Jointe  à  la  dnillnre  du  cœur.  • 
VExprit  de  la  méthode  de  Pestatozzi ,  précédé  d'un 
Prim  twr  l'institut  déduaUton  d'Yverdun,  par 
lalKeil  (de  Paris),  Wlan,  Ifllf ,  S  vol.  in-8«  est 
un  ouvrage  utile  ù  consulter  par  ceux  qui  veulent 
savoir  À  quoi  s'en  tenir  sur  celte  méthode ,  qui , 
apris  AfOir  Mt  aaseï  de  bniU,  est  maintenant  & 
peu  ^kès  ÉblDdonnde*  Pestalottd  ctaH  commonod  it 
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publier  ses  ouitm  ompWcs  dont  il  (îesfînaît  le 
produit  à  la  fondation  d'une  école  pour  les  enfants 
des  pauvres.  Il  en  a  paru,  de  1819  k  1837, 13  vol. 
!n-12;8e8  écrits  les  plus  connus  sont  IJonard  et 
Gertrude,  dont  il  existe  plusieurs  traduct.  féanç.,  cl 
le  Manuel  des  mères,  1821 ,  in-12,  et  1H.';4 ,  iu-t8  ; 
un  Essai  sur  la  vie  dr  Pmtalozzi  Pt  m  mêthades 
d'instruction  et  d'éducation,  etc.,  par  Aug.  Cocbin, 
a  obtenu ,  en  IBM,  une  mention  honoraUe  de  lia- 
cadémie  des  sciences  morales  et  polilîqttes, 

PETAU  ou  PETO  (Paul),  antiiinaire,  né  à  Or- 
léans en  1568,  fut  reçu  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  en  1:^88.  el  mourut  en  JG14.  Il  étudia  les 
lois  et  Itîs  belles -Ict  1res  anciennes;  les  premières 
par  devoir,  et  les  autres  par  goût.  H  réussit  a^ies 
dans  ces  deux  genres.  Ce  qui  nous  reste  de  lui  sur 
la  jurisprudence  ne  jouit  pas  d'une  grande  considé- 
ration. On  estime  davantage  quelques  traités  sur  les 
antiques,  dont  le  principal  parut  à  Paris  en  IGiO, 
in-4 ,  sous  ce  litre  modeste  :  Aiiliquariœ  supeileC" 
tUi$  Portiuneuh.  On  grava  son  poi  trait ,  autour  du- 
quel fut  mis  oe  vers  liiisanl  allusion  à  son  i 


CuTit  Dovt  (oi  quormlt  ail  ai>i  priict  Peto. 

PETAU  (  Denys  ) ,  savant  jésuite ,  né  à  Orléans 
en  1583,  étudia  en  philosophie  dans  sa  pairie,  et 
•n  théologie  à  Paris.  Il  n'était  âgé  que  de  20  ans, 
quand  il  obtint  au  concours  une  chaire  de  philoso- 
phie à  Bourges.  Il  était  sous  diacre  el  chânoine 
d'Orléans,  lorsqu'il  entra  en  1605  au  noviciat  des 
jésuites  à  Nancy.  Il  régenta  la  rhéloi  iqne  à  Reims, 
à  la  Flèche,  à  Paris ,  jusqu'en  1021 ,  puis  la  théo« 
kgie  dogmatique  dans  cette  capitale  pendant  fi  ans, 
avec  une  réputation  extraordinaire.  î.es  langues 
savantes,  les  sciences,  les  beaux-arts,  n'eurent 
rien  de  caché  pour  lui.  Il  s^appllqua  surtout  à  te 
chronolo<;ie ,  et  se  fit  dans  ce  genre  un  nom  qui 
éclipsa  celui  de  presque  touii  les  savants  de  l'Europe. 
Il  mourut  au  coll4sa  de  Clermont,  en  1652,  à 
69  ans.  Ce  jésuite  était  d'un  caractère  plein  de  feu  ; 
il  eut  plusictirs  disputes,  cl  il  les  soutint  avec  autant 
de  chaleur  que  de  succès.  Son  mérite  ne  se  bornait 
pas  à  l'éi  udition  qnf  n'a  de  prix  que  par  Piisaga 
qtie  Ton  en  fait  :  les  grâces  ornèrent  son  savoir;  ses 
écrits  sont  pleins  d'agréments.  On  y  sent  rhomma 
d'esprit  et  l'homme  de  goût  :  critique  juste ,  science 
profonde,  littérature  choisie,  et  surtout  le  talent 
d*derire  en  latin.  En  prose,  il  a  quelque  chose  du 
style  de  Cicéron  ;  en  vers,  il  sait  imiter  Virgile.  H 
avait  étudié  l'antiquilé ,  mois  sous  la  direction  du 
génie ,  et  de  la  manière  dont  les  grands  maîtres 
font  leurs  lectures  Aucun  des  bons  auteurs  paimi 
les  anciens  ne  lui  était  inconnu.  La  nature  l'avait 
doué  d*tttie  mémoire  prodigieuse ,  Tart.Tint  encore 
à  l'appiii  (\n  t'.lnf.  Pour  ne  pas  la  charger  trop,  il 
déposait  une  partie  de  ses  çonnaissanccs  dans  des 
recueils  ftits  avec  autant  de  mâhode  que  de  jus- 
tesse. Quand  il  se  proposa  d'écrire  sur  la  chrono- 
logie ,  il  prit  un  maître  pour  lui  enseigner  l'astro- 
nomie; mais  après  quelques  leçons,  le  maître  sa 
retira,  s'imaginant  que  r'  -tait  par  plaisanterie  qn'ttn 
tel  disciple  l'avait  deuiandé.  {quoiqu'il  soit  sorti  do 
sa  plume  un  nombre  infini  d*ou?rages ,  il  avait  des 
idtttons  av«e  pros^ne  tous  Ict  sKitals  de  PGorope« 
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.  et  r^poiviait  exactement  a  leurs  lettres.  Le  rkbe 
isnd*  de  son  eommerae  épMoltire  fbl  hrûM  queU 
qiie  fcmps  après  sa  mort,  sous  le  pnîtexte  asseï 
frivole  que  lût  lettres  des  morts  étaient  des  titres 
ncréi  pour  le*  rifuito.  Sei  prinripu»  envrifes 

sont  :  de  Doctrina  temporum ,  1(»**7,  pn  2  vol.  in- 
fi>L  ;  et  avec  son  Urtmologia,  t65U,  3  vol.  in-fol., 
livra  dant  lequel  11  peree,  avee  autant  de  safadié 
que  de  justesse ,  la  nuit  des  lomps  Cet  ouvn.:i-  lui 
fera  toujours  honneur,  parce  qu'il  j  Ûxe  les  époques 
.  par  un  art  moine  élIBeHe  et  d'une  bçon  beaueoup 
.|lu$  sûre  qu'on  ne  l'avait  fait  avant  lui.  L'auleur 
le  composa  pour  redresser  les  écarts  de  Scaliger  ; 
RalkmariiKm  tempemiii,  plusienn  Ibii  réimprimé. 
Leiiglet  du  Fresnoy  en  a  donné  une  édition  aug- 
mentée de  tables  chronologiques,  de  notes  hislort- 
.  quet  et  de  dissertation»,  Paris,  1705,  3vol.  in-11. 
«  Cl?! , '^rlon  M.  Drouel,cot>liiiuatonrdi'  h  Véthode 
»  d'iiuditr  l'kùtoire  de  Lenglet,  de  toutes  les  édi- 
'»  Itom  la  moimcilimëB.  Le  texte  du  père  Petau  y 
est  rempli  de  fautes,  et  les  at^  M  lions  qu'on  y  a 
«jointes  oe  méritent  pas  d'accorapagaer  un  ou- 
»  vrage  aussi  eiact  que  oeini  du  jdsutle.  Ce  sont  de 
»  pures  compilations .  dont  le  système  ne  se  rap- 
»  porte  point  i  celui  de  ce  père.  »  lean-CIonrad 
Rungitts  a  donné  une  édition  du  JloMoiMrjMR  (em- 
porum,  Loydc  ,  1710,  2  vol.  in-8,  avec  des  suppli- 
mmt$ ,  que  les  savants  prélîirent  à  celle  de  LengleU 
,Peiau  7  idirége  wn  grand  ouvrage  sur  la  chrono- 
logie, et  y  donne  un  précis  de  riiistoire  universelle. 
On  trouve  dans  la  dernière  partie  des  discussions 
^chronologiques  pleines  d*ordre  et  d'érudition.  Mo» 
IPeau  de  Maulour  et  Tabbé  du  Pin  ont  traduit  e  t 
ouvrage.  On  en  a  encore  une  traduction  par  Collin, 
Paris,  168i ,  s  vol.  in-lt. Ce  hîseur  de  tradaclions 
s'est  arrogé  la  liberté  d'y  retrancher  et  d'augmenter 
sebn  sa  fantaisie.  Bossuet  estimait  beaucoup  le 
JhtfwnMtîum  (smfMram,  et  en  a  hit  un  grand  usage 
dans  son  Ditcours  sur  l'histoire  tmit>ersellc.  Le  rap- 
port établi  entre  les  époques  des  diverses  nations, 
depuis  le  eommencement  du  monde  jusqu'à  Jësus- 
Chrij;t,lui  a  donné  l'idée  de  cette  liaison  d'événe- 
jnents  dont  il  nous  a  laissé  un  tableau  si  sublime; 
Jhgmata  theologica ,  en  S  vol.  [n-IU.,  Paris,  Cra- 
moisi ,  10 II  et  lf)30  ,  et  réimprimés  à  Amsterdam, 
en  1700, 6  tomes  en  3  vol.  in-ful.  avec  des  notes  de 
lean  le  Clerc.  (  Voy.  ce  nom.)  Les  proteslanb  en  ont 
fait  un  si  grand  cas,  qu'ils  les  ont  fait  imprimer 
pour  leur  usage.  On  regarde  le  père  Pctau  comme 
le  ftstmtratettr  de  la  thioloffie  dogmatii^  t  <^est  le 
nom  que  lui  donne  le  céli-bre  Muralori.  Mais  comme 
un  excellent  modèle  iàit  mille  mauvais  copies,  il 
est  arrivé  qu'en  voulant  marcher  mr  ses  traces,  on 

a  un  peu  trop  négligé,  ^ur(out  dans  ces  derriiùreB 
années,  les  armes  du  raisonnement,  le  secours 
d'une  bonne  et  rigoureuse  logique ,  dont  les  scolas- 
tiqucs  avaient  peut-être  un  peu  abusé,  mais  dont 
l'oubli  ou  le  mépris  est  un  abus  plus  grand  et  d'une 
conséquence  plus  grave.  (  Voy.  Amaum ,  Svakbi, 
saint  Thomas  d'Aqnin  ,  etc.  )  On  reproche  au  pore 
Pctau  d'avoir  employé  quelquefois  des  raisonne, 
menis  asees  fhiblei  pour  prouver  le  dogme  de  la 
Trinité.  (Voy.  G.  Dulliis,  Def.  fiihi  \îcœnœ  prûœrn, 
I  7,  édtl.  1688,  p.  7,  8;  et  BueUi  cmnment.  de  r«6. 


ad  eum  pertinentib,  69 ,  70.  )  On  loi  reprodie  anad 
d'avoir  parlé  déaavantageusament  du  sentiflMntési 

Pères  qui  ont  précédé  le  concile  de  Nifée  (D? 
Trinit.,  lib.  1,  cap.  S.  §  7,  et  cap.  8,  §  2);  mais  il 
t'est  expliqué,  ou,  si  Tob  veut,  idiradé  dans  II 
préface  du  second  tome,  où  il  enseigne  pleiiiemcnt 
la  vérité.  (  Voy.  le  6*  Avertissement  de  Bossiiet 
contra  lurieu ,  n*  iOl^tOS.  )  Il  n'avait  pas  d'abord 
fiit  nssez  attention  que  la  foi  des  premiers  siècles 
touchant  ce  mystère  élait  constante  et  unUbnne, 
quoique  le  lani^ige  qui  l'exprime  ne  DU  pet  infi- 
riablerneiif  an  ôté  ;  il  le  vit  et  le  fit  voir  rn^ui'^ 
d'une  manière  dt'roonstrative.  (  Voy.  Bull,  Cosduoi, 
Don»  n'AuuMUKHt.  )  On  prétend  qo'apiis  a»tir 
expliqué  saint  Aupustin  suivant  le  sy.-tème  de  la 
prédestination  absolue,  ses  confrères  le  forcèrent  à 
revenir  mr  aet  pat;  malt  c'est  un  eonle  qui  n'ot 
fondé  que  sur  le  dépit  de  reuxqtii  ont  vrnln  frrli6er 
leurs  opinions  par  le  suffrage  d'un  bomroii  Id  qœ 
•Petau.  fil  Mtbraatant  sur  la  prédestination  le  ssi- 
tinient  '-^c      confrères,  le  savant  jéfnitf''  n'n  pa? 
cetisè  de  dire  que  saint  Augustin  avait  penâè  aulr^ 
ment  ;  il  est  done  ftun  qu'il  soit  ravenu  nriesp» 
Il  est  vrai  rcpcmlant  qu'il  .Tvait  une  espèce  de  prA» 
dilection  pour  le$  opinions  dures  et  sévères:  il  «lait 
d'un  nalvrel  triste  et  mélaneolique-,  et  stm  set 
principes  religieux  et  son  attachement  à  l'ortho- 
doxie, il  eût  pu  donner  dans  des  extrêmes;  Les 
Pmnme» ,  traduilt  en  vert  grecs,  1857 ,  in-li.  Qei 
croirait  (jue  cette  tradm  tien  ,  comparable  peut-èire 
pour  le  tour  et  pour  l'harmonie  aux  meilleurs  ren 
grect ,  n'a  été  néanmoins  que  le  délattement  de  soi 
auteur  ?  Petau  n'avait  d'autre  Famatteque  les  allée* 
et  l'escalier  du  collège  de  Clermont.  Cette  versioa, 
si  supérieurement  versiilée,  n'etl  pas  exemple  de 
défauts.  On  y  chercherait  on  vain  le  genre  et  lelOTi 
lyrique.  Elle  est  toute  en  vers  hexamètres  et  pen- 
tamètret.  Il  ne  connaissait  guère  ressente  ni  h 
construction  de  l'ode.  C'est  au  inoiii=.  niinijiK^r  Je 
goût  que  de  suivre  toiiyours  la  même  me&ure,  « 
traduimnt  det  ouvrages  de  moovanents  Irfei-dilK- 
renls;  De  Ecclesiastica  hiiraichia  ,  1643,  in-fol., 
ouvrage  savant ,  bien  propi-e  à  réfuter  des  erreun 
que  quelques  pteudo-canonitlet  tidient  d'acoédHer 
t^<'  nos  jours  ;  l)c  savantes  Editions  des  Œuvrfs  Je 
Synésius,  de  Thémistius,  de  Nicépbore,  de  saint 
Epiphane,  de  l'empereur  lulloi,  etc.;  plnsîNit 
Kcrits  contre  Saumaise ,  La  Peyre,  etc.,  et  contre 
les  jansénistes.  Ceux  .qui  soubaiteront  connaître 
plus  particulièrement  ce  qui  ooneame  ce  oéUèn 
jésuite,  pr  iiM  nt  consulter  l'^toys  que  lepèreOudia 
en  a  Dût  imprimer  dans  le  tom.  37*  des  Hémoirm 
Umaim  du  père  Nieéron.  On  trouve  la  JCMUlIr 
de  Petau  par  Dassier  et  une  Jlblte  MIT  PMau  daM 
le  Jfuieum  mexucAe/^ianurn. 

PETBRFFI  (Chartes),  né  d'une  hmllie noble di 
Hongrie  ,  se  fit  jésuite  en  1715,  enseigna  IcsboIIes- 
lettrcs  à  Tjfrnau  et  la  philoeopbie  à  Vienne,  ii  h 
consaem  tout  «mtieri  l'Aude  de  Phittofre  de  sa  pa* 
trie,  et  publia  Sacra  concilia  in  regno  Ilunyahtt 
cdArcda  ab  coma  1016,  us^ue  ad  onnum  1715, 
Vienne  et  Pretbourg,  1711,  in -fbl.  Cette  collec- 
tion renferme,  outre  les  conciles  de  Hon^tir.  la 
constitutions  eoclésiattiquet  det  roU  de  Hongrie  et 
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des  \égià\s  du  saint  Siège.  On  admire  avec  raisou  la 
beanK  én  ttjle ,  Todlre  qui  règne  dan*  cet  «ivrage, 
la  varii  tii  des  recherches,  les  estampes  qui  lepré- 
seuleat  d'anciens  monumenti;  mai»  on  reproche  à 
fralnrée  ténoigiMr  trop  dTaigreur  omif»  ses  ad- 
versaires :  ce  qui  lui  occasionna  beaucoup  à»  Cba- 
gcita.  11  mourut  le  14  août  i746. 

PETBRNKBFS  om  Pierre  Vm* ,  peintre ,  ni  k 
Anvers,  vers  l'an  1570,  Ri  une  tUude  parlitulièrc 
de  l'arcbiteclure  et  de  la  perspective.  Son  talent 
était  de  représenter  Tintérieur  des  églises.  <hi  re- 
marque dans  ses  ouvrages  un  détail  et  une  préci- 
sion qu'on  ne  peut  se  lasser  d'admirer.  Il  a  distribué 
laloniière  arec  beaucoup  d'intelligence  ;  et  sa  ma- 
nière, quoique  très-finie,  n'est  point  sèche.  Il  pei> 
gnait  mal  les  figures;  c'est  pourquoi  il  les  faisait 
fiiire  ordinairement  par  Vau  Lulden,  Tenicrs  et 
aoirea.  Nous  ignorons  l'année  de  sa  mort.  Pelerneers 
a  eu  un  fils  qui  a  travaille'  dans  son  genre,  mais  qui 
lui  était  inTérieur  pour  le  talent.  On  voit,  de  ce 
peintre ,  au  Musée  4n  Louvre,  VhUrimeri»  le  m* 

thédra!"  (V Anvers. 

PEIEHS  (le  P.),  jésuite,  était  le  confesseur  de 
Jacques  11 ,  roi  d'Angleterre.  Les  protestants  et  les 
philosophes  ont  essayé  d'en  faire  un  enthousiaste 
qui»  par  des  conseils  violents,  ébranla  le  trône  de 
eoo  naitre;  Bumet,  en  bon  sectaire,  en  parle  de 
la  manière  la  plus  otih^c'f;\Mte.  Mais ,  outre  qu'il  est 
très-incertain  si  Jai:qucâ  11  se  ri^la  sur  les  avis  du 
père  Peters,  on  ne  voit  pas  ce  que  «e  prince  fit  de 
comparable  aux  violences  de  Henri  VIU ,  d'Edouard 
et  d'Elixabelb  contre  tes  catholiques.  Voy.  Jacques  II. 

PETBRSBOROCIGH  m  mieux  PET8RII0R0UGH 
(Charles  Moppat^t  ,  romlf  dr),  naquît,  en  J662, 
d'une  illustre  famille  d'Angleterre ,  et  montra  en 
4980  une  grande  bravoure  à  Tanger ,  qui  était  alors 
a-sicpc  par  les  Maures.  La  n'vocatioti  <]e  l'acte  du 
test,  sous  Jacques  11 ,  le  détermina  à  quitter  l'An- 
gleterre; il  serenditen  Hollinde,  et  s*attaebaau  parti 
du  prince  d'Orange,  gendre  de  Jacques;  et  quand 
ce  prince  monta  sur  te  tr^ne  d'Angleterre,  sous  le 
nom  de  Guillaume  IH ,  il  «ombla  Petenborough  de 
faveurs  et  lui  donna  les  litres  de  pi  f  mici  lord  de 
la  trêsorerte  (1680),  et  du  comte  de  Monmoutb.  11 
•ervft  en  cette  qualité  en  Flandre,  dans  la  earope- 
gne  de  1692,  sous  le  roi  Guillaume,  et  il  résigna 
son  poste  de  premier  lord  de  la  trésorerie  en  1694. 
Il  eut  le  titre  de  comte  de  Pelersborough  à  la  mort 
de  son  oncle  Henri.  Il  se  signala,  l'an  1705 ,  en  Es- 
pagne ,  à  la  tète  des  ti-oupes  envoyées  par  la  reine 
Anne  tu  secours  de  l*archiduc  Charles,  depuis 
Charles  VI.  Ayant  assiégé  Barcclonne  avec  une  ar- 
mée qui  n'était  guère  plus  nombreuse  que  la  gar- 
nison ,  il  la  contraignit  de  se  rendre  api^  un  siège 
de  trois  semaines.  Il  força,  l'année  suivante,  le 
maréchal  de  Tessé  à  abandonner  le  camp  qu'il  avait 
devant  cette  ville,  avec  près  de  100  pièces  de  ca- 
non ,  les  munitions  de  guerre  et  de  bouche,  et  tous 
les  blessés ,  dont  il  fit  prendre  un  soin  particulier. 
Couvert  de  gloire  dans  ces  deux  campagnes,  il  as- 
pira au  titre  de  généralissime  des  troupes  alliéee,* 
et  excita  contre  lui  la  jalousie  des  autres  comman- 
daitls.  Sur  les  plaintes  de  l'arclUduc  lui-mènie  ,  il 
ikai  f«pp^  m  ADgletoiro  «Hiegnsié»  Ge  m  Ait 


qu'après  plusieurs  apologies  qu'il  vint  à  bout  de  se 
laver  des  inculpatioas  dont  on  Pavait  chargé.  On* 

l'employa  depuis  dans  des  négociations.  11  fut  en- 
voyé en  qualité  d'ambassadeur  dans  diverses  cours 
d*Allemagne  et  d'Italie,  et  partout,  il  donna  des 
preuves  aussi  signalées  de  son  intelligence  et  de  sa 
capacité ,  qu'il  avait  fait  paraître  de  courage  dans 
tes  armées.  Il  tétait  trouvé,  en  1711 ,  aux  conM- 
rences  de  Francfort  pour  l'élection  de  l'empereur. 
Ayant  bit  te  voyage  de  Portugal,  dans  te  vue  de 
rétablir  sa  santé  par  le  changement  d'air,  il  trouva 
le  terme  de  sa  carrière  prèsde  lidMmie,  le  8  no- 
vembre 1735. 

*  PETERSEN  (  Jcan  GuiUaume  ),  théologien  pro^ 
testant,  né  à  Osnabruck,  en  1649,  acheva  ses 
études  à  Rostock ,  avec  assez  de  succès  pour  qu'on 
lui  confiât  une  chaire  de  poésie  à  l'université. 
Peu  de  temps  après,  il  fut  nommé  pasteur  k 
Hanovre,  place  qu'il  qttilta  pour  !a  surintendance 
de  Lubcck.  Il  s'y  maria ,  el  alla  exej  cer  le  ministère 
évangelique  à  Lunebourg.  Petersen  était  imbu  d'i- 
dées singuliiTt"? ,  qu'il  tit  partager  à  sa  femme.  11 
annonçait  un  prochain  avènement  de  Jésu&-€hni>t, 
la  résurrection  des  morts  qui  avaient  itu  au  ré- 
dempteur avec  des  corps  glorifiés,  et  la  transmuta- 
tion glorieuse  de  ceux  qui  seraient  encore  vivanls. 
Il  faisait  ainsi  revivre  l'ancienne  opinion  du  règne 
de  mille  ans  condamnée  par  l'Eglise.  Le  consistoire 
de  Zell  en  fut  instruit ,  et ,  sur  l'avis  de  l'univer- 
sité de  Belmsiadt,  Peteraen  ftit  oUigé  de  quitter  sa 
place  (!6n2).  Il  se  retira  dans  une  terre  qu'il  avait 
achetée  au  voitioage  de  Magdebourg  et  j  mourut 
te  81  jenvter  4727.  Sa  l^me  continua  de  degnub- 
tiscr.  On  accusait  l'un  et  l'nutre  de  regarder  comme 
inditEérentes  toutes  les  croyances  religteuses.  La 
Ffc  de  Petersen ,  écrite  en  allemand  par  lui-même, 
a  été  imprimée  en  1717,  is-S.  Sa  fisinme  7  i^outa 
te  sienne,  171  S. 

*  PETERSEN  (Henri),  pesteur  réformé ,  né  en 
Suisse  ,  dans  ses  premières  années  avait  connu  La- 
vater;  il  vint  faire  ses  études  à  Strasbourg  où  il 
devint  président  du  consistoire ,  el  professeur  de 
physique.  Comme  prédicateur  il  s'était  fait  une  ré> 
pulation.  Il  mourut  dans  cette  vUte,  à  la  An  de 
18S0 ,  âgé  de  S8  ans.  On  a  de  lui  des  Smmm»  (en 
allemand  ) ,  et  des  Ol-m  atioiis  sur  le  galvanime , 
dont  les  physiciens  font  grand  cas.  Michel  Bcrr  lui 
a'consacré  une  courte  mais  intéressante  notice  dans 

la  î\evuf  enciiclopèdique  ,  1820,  tome  iv. 

*  PETCTIN  (  Jacques-Henri-Désiré  ),  médecin,  né 
à  Lons-te-Saulnier,  en  4744,  mort  à  Lyon  te 
27  féviicr  1808,  iirésidenl  perpétuel  de  la  société 
de  médecine ,  et  membre  de  l'acadénue  de  cette 
vîlte,  7  exerça  son  art  aveete  plus  grand  désintéres- 
sement, surtout  k  l'égard  des  pauvres.  Il  a  publié, 
avec  Vitet ,  Journal  des  maladiet  régmnUs  à  Lyon, 
On  lui  doit  enir'autres  :  Jf^motrs  sur  te  âieouvert» 
det  phénomènes  que  prétentent  la  catalepsie  et  ^le 
timnambulisme t  etc.,  1787,  in -8  ;  frotté  de  l'iUo^ 
trieilé,  1602  ;  Théorie  du  galtxmisme,  1803;  Elee^ 
ineité  animal»  prouvée .  etc.,  180S,  in-8;  des  Dis- 
sertationn  fur  dtf  cas  Je  maladies  rares  et  curieuses. 
Son  Eloge  historiqiàe  a  été  publié  par  Aimé  Martin , 
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.  *  V&nsm  DE  VILLENEUVB  (Jéfteie),  maira 

de  Vîirh,  i)é  à  Chartres  vers  1755,  élait  Ois  d'un 
procui  cur  au  présiilial  de  celte  vill«.  Il  y  exerçait  la 
priifession  d*A«ocal«  lonqvHI  fiul  nommé  dfpulé 
aux  Jlal>-gc'rn'iau\  en  1789.  Un  exUVieur  avanla- 
^ciiic«  beaucoup  de  facililé  à  s'eipriuiur,  lui  valu- 
rent une  gi-ftiMle  Influence  dam  les  premièm  an- 
nées  (le  h  révuluiion.  AntagonUie  iiifalitjable  de 
rancion  urdre  de  choses,  il  ne  laiiisaU  échapiier 
aucune  occasion  d*AneUre  son  avis  sur  pi^ue 
toutes  les  nialirros.  1-c  roi,  le  clergé,  la  noblesse 
lurent  surtout  Tubjet  de  ses  conslautes  altaijues,  et 
il  ne  cessa  de  provoquer  et  d*appuyer  les  mesures 
les  plus  violentes  contre  les  grands  corps  de  Télat  ; 
mais  il  se  montra  suitout  l'un  des  advei-»aires  les 
plus  ardents  des  prêtres  ealboKques.  Organe  d'un 
parti  n^pulliiain  (]ui  se  caLliait  encore ,  il  eonlriluia 
de  tout  son  pouvoir  à  dépouiller  la  royauté  de  toutes 
•es  prérogatives  et  à  la  mettre  dans  rimpoi-sibililë 
de  se  défendre  quand  le  moment  de  la  renverser 
«d'ail  venu.  Ainsi  après  avoir  reliué  au  roi  le  veto 
même  suspensif.  Il  demanda  que  le  droit  de  paix 
et  de  guerre  fût  délégué  à  la  nation.  dis- 
cours qu'il  prononça  dans  cette  dernière  circoa- 
slance  accrut  son  crédit  dans  faMeroblée  dont  il 
devint  le  présiiienl  vers  la  (In  de  1790;  cet  hon- 
neur qui  llatta  sa  vanité  ne  ût  qu'augoienlcr  sua 
audace.  Protecteur  déclaré  des  hommes  de  couleur, 
il  demanda  leui  émancipation,  et  contribua  ptiis- 
sammeal  à  la  perle  de  nos  colonies  par  d'impru- 
dentes motkms.  Lors  de  rarrestatlon  du  roi  i  Va- 
rennes  (  voy.  Lotis  XVI  ) ,  il  Tut  un  des  trois  dé- 
putés choisis  pour  le  ramener.  Les  attentions  de  la 
femille  royale  pour  Barnave  (voy.  ce  nom)  cansè- 
rcnt  ait  député  de  Chartres  un  violent  dépit.  Peu 
de  jours  après ,  il  attai]iia  l'iuviolabilitë  du  prince 
et  nil  un  des  ^epl  députés  qui  demandënmt  sa  mise 
en  jugement.  Après  lase-siun,  Pélhion  partagea 
avec  Robespierre  les  hommages  de  la  papulace,  et 
pendant  qu'on  donnait  à 'son  colique  le  surnom 
d'incorruptible,  il  recevait  celui  de  t-rrtueux.  Nommé 
luairc  do  Paris,  dès  lors  toutes  les  violences,  tous 
les  complots  contre  le  pouvoir  royal  Tuivnt  tolci-és 
et  encouragés.  11  fit  célébix>r  en  l'honneur  des 
Suisses  du  régiment  de  Château-Vieux ,  condamnés 
aux  galères  pour  insubordination,  une  fêle  triom- 
phale, à  risque  de  laquelle  l'assemblée  législative 
se  vit  forcée  de  leur  accorder  les  honneurs  île  ta 
séance.  L'insurrection  du  20  juin  179i  fut  son  ou- 
vrage {voy.  Louis  XVI  ).  Suspendu  de  ses  fonctions 
par  le  directoire  du  département ,  on  vit  alors  ta 
populace  parcourir  les  rues  eu  répétant  ;  VeUnon 
ou  la  mort  !  et  l'assemblée  intimidée  ie^a  la  sus- 
pension. Le  lendemain  ,  anniversaire  du  1  i  juillet, 
il  parut  au  Chanip-tlc-Mui-«  en  trioiuphateiir.  Le  5 
août  il  vint  à  la  barre  du  corps  législatif  demander, 
au  nom  de  la  commune  de  Paris,  la  Jechéanio  Je 
Louis  XVI.  Il  ne  put  se  dispenser  de  se  rendre  au- 
près du  roi ,  lors  de  Taltaque  des  Tuileries  dans  la 
nuit  du  9  au  10,  et  il  ne  fut  pas  cirangcr  aux  hor- 
reurs de  celte  journée.  Sa  conduite  inexcusable 
pendant  les  massaci-cs  de  septenibre ,  fait  conjec- 
turer qu'il  en  fut  le  complice.  Député  diî  déparle- 
liicnt  iTEure-cl-Loire  à  la  Convention ,  U  présida  lo 
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pferoier  cette  aeeenhlée  qull  avait  moAMiiIm 

[{i;e  poî  snnne  à  convoquer.  Il  s'y  fît  remarquer 
boii  actidj  ncweot  contre  Luuis  XVi ,  et  pressa  le 
jugement  de  rinforluné  monarque.  Il  veto  fim 
l'appel  au  peuple,  pour  la  mort  et  contre  le  sursis. 
Uuand  l'horrible  sacrifice  eut  été  consommé,  Pé- 
lhion ,  qui  y  avait  eu  plus  de  part  que  sesoolK^gues, 
essaya  d'en  arrêter  les  inévitables  conséquences;  il 
se  réunit  aux  Girondins  pour  combaltre  les  projets 
atroces  du  parti  montagnard.  CeluM  triompha  sa 
51  mai  .  l'i  usent  avec  les  Girondins,  il  se  n  fii-'ia  d'a- 
bord dan*  )e  Calvados,  soulevé  cooti-c  la  Coovenlioo;  | 
et  s'enfUit  de  li  dans  la  Gironde,  où  il  ne  put  trouver  j 
<1 'a  ili  .  Il  |>arait  que,  dans  son  désespoir,  il  se  j 
«lonna  la  morii  sou  cadavre  fut  découvert  dans  ua 
champ  de  Ué,  prb  de  Liboume,  à  moitié  dévoré 
par  les  !ou|>s.  .M"^  Roland,  Juul  l'autorité  n'est  pas  i 

irande  eu  celle  circonstance,  Tappeile  un  hpouue 
e  bien  ;  et  Ma»  de  Genlis,  dont  le  témoignage  taifit 
moins  suspect,  si  on  ne  savait  qn'ille  lui  eût  des 
obligations  particulières,  avoue  quelle  eut  une  tài- 
table  estime  pourPéthion  jusqu'à  la  mort  du  rai.  Ses 
OFui  rea  ,  qui  se  composent  de  9C»  discours  et  ik' 
quelques  opuscules  politiques,  oui  été  imprimées  eu 
17t)5,  é  Tol.  in'-S.  11  ne  savait  pas  écrire;  œ 
lait  qu'un  orateur  de  club. 

*  PÉTION  (  Alexandre  Savcs)  ,  homme  de  cou- 
leur, né  en  fTîO  an  Port-au-Prince,  reçut  une 
éducation  assez  soignée  :  dès  l'âge  de  'ÎO  ans, 
il  figura  dans  les  guerres  civiles  qui  édatèfflt  4 
SL-Domingue,  et  parvint  au  grade  d'adjudael' 
général.  Après  que  les  Anglais  eurent  éracuc 
St.-Uomingue,  Toussaint -Louverture.  reviUi  du 
pouvoir  absolu  sous  le  titre  de  général  en  chef, 
trouva  bientôt  des  ennemis  dans  ses  auxiliaires;  Je 
ce  nombre  fut  le  général  Rigaud ,  que  Pélioa  se- 
CMida  de  tout  son  pouvoir.  La  fortune  s'étaat  dé- 
claive  pour  Toussaint,  Pétion  vint  en  France  ouH 
vécut  dans  le  repos  et  livré  à  l'étude  jusqu'à  Tex- 
pédition  du  général  Leclei-c  (toy.  ce  nom  j,  dont 
il  fit  partie  en  qualité  de  colonel.  Les  succès 
l'ai  niée  française  firent  bientôt  rentrer  la  colonie 
6UUS  laulorilé  de  la  métropole;  et  SL-Diniiiigue 
serait  encore  la  plus  riche  possession  française 
dans  les  deux  Indes,  si  les  chefs  de  rcx|)«diiMa 
eu.«sent  été  plus  modérés  et  plus  prudeols.  Us 
vexations  de  Rochambeau  (  voy.  ce  nom  )  rdui- 
rnèrent  la  dis<;orde ,  et  le  nègre  Dessalines  se  mit 
il  la  tèle  des  niéconlcnts.  Pétion  contribua  parsoB 
courage  à  la  défaite  des  Français, qui  furent  foités 
d'aljamioiuier  l'ile.  Les  nègres  proclamèreni  alo» 
leur  indépendante ,  cl  créèrent  un  gouvemeoieol 
républic  ain  ;  mais  De^salines,  de  chà  de  la  répu- 
que  s'en  étant  fait  proclamer  empereur,  fut  as- 
i«is.->iué  par  le  nègre  Chi  islophe  {vuy.  ce  nom),  qui 
prit  le  titre  de  rui.  Pétion  nomme  coromandaiil 
de  la  partie  de  l'ouest  dont  Port-au-Prince  élait  Is 
chel-lieu ,  ne  voulut  pas  obéir  au  roi  noir,  et  ful 
élu  président.  La  guerre  civile  recommença;  mai^ 
après  des  tentatives  inutiles  dt>  Christophe  pour 
,j'es$aisii*  le  pouvoir,  Pétion  detueura  uiailre  et  pa|* 
sible  possesseur  de  la  partie  de  l'ile  qui  l'avait 
i-econuu.  nés  que  le  (  aime,  fut  revenu ,  il  ne  soDgÉS 
plus  qu'à  faire  llcui  ir  le  coiumerce  el  les  arts  i«t 
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à  rendre  respeclable  le  noayeau  gouvernement, 
qu'il  avait  tant  contribué  à  établir.  La  ngesM  de 
son  administration  lui  nu'rila  le  titre  de  Père  it  ta 
la  ptUrie.el  à  sa  mort,  survenue  le  29  mars  1818, 
il  emporta  les  regrets  de  toute  la  population  haï- 
tienne. Un  mausolée  lui  a  été  élevé  par  Tordrt  du 
sénat.  11  fut  remplacé  par  Je  génénl  Boytr,  ton 
ami  et  son  lieutenant. 

PEnS  (François) ,  savant  ortaltoHate,  né  en  1633, 
exerça  pendant  qoarante  ans,  avec  autant  d'hon- 
neur que  d'habilelé,  la  charge  de  sociétaire  inter- 
prète pour  les  langues  turque  et  arabe.  11  iraduisit 
en  tiiiT  l'histoire  de  France ,  et  rédigea  les  trois 
volumes  des  y'oyaycs  m  OrietU,  de  sou  ami  Tlié- 
venot  le  neveu.  Ce  savait  «Ilimbit  mourut  fc 
Pmi?  en  Ifi^^v  Oiitie  les  ouvrages  ci  lés ,  nods  avon<; 
encore  de  lui  :  un  Diciiunnairt  iurc  - fi  amms  et 
frmiÇÊU'iuro',  un  eataiogue  àea  manuscrits  tui-cs  et 
pertans  qui  t'tîiient  <ofi  torups  à  la  bibliothèque 
du  roi;  et  iHtatoire  du  yrauu  Genyhis-Kau ,  pie- 
loier  empereur  des  Mogols  et  des  Tarlares ,  1  vol. 
in-1 3,  publié  en  1110  à  Puis  pw  «m  fib ,  dont  r«p- 
tkle  suit. 

PITJ6  DE  U  CROIX  (  François  ) .  né  à  Pivto  m 
lôfîS,  secrétaire  interprète  du  roi  fit»  France  pour 
les  langues  orientales ,  succéda  a  son  père  en  celte 
cbof^e,  et  te  remplit  avee  boonettr*  Il  lit  plu- 
sieurs voyages  en  Orient  et  en  Afrique  par  ordre 
de  la  cour.  Louis  Xl\  i  employa  dans  difiénentes 
négoeiationi ,  et  récompensa  son  mérite  «  eu  16t)3, 
par  la  chaire  de  langue  arabe  au  collège  royal.  Ce 
savant  mourut  a  l'aris  on  171o.  outre  les  langues 
arabe ,  tttmfue ,  ponanno  et  tartare ,  il  savaK  encore 

réîhinpinnne  et  rai  ménienne.  Ou  a  di>  Itii  :  la  Tra- 
duclM>n  des  MiU$  et  un  jour,  contes  pei-sans,  S  vol. 
ia-lS;  BkMn  éê  IVimir  Bec ,  connu  toxa  le  nom  d» 
^rond  Tamerlan ,  emprrnir  des  M'-gnis  rt  r.'r,?  Tar- 
tan», etc.f  traduite  du  pemn  in-li,  en  4  vul., 
PoHBt  4tlt.  U  o  traduit  du  français  en  persMi 
Vffistoire  de  Louiii  X!V  paT  les  nièdaîlies ,  qui  Tut 
IM-ésentée  en  110H  au  roi  perse,  li  a  donné  ï Eloge 
MMor^  de  aon  père,  bien  écrit,  et  a  kiseé  un 
grand  nombre  de  niaTui-rntssur  l'histoirt'  orientale. 

PËTlâDE  LA  CiiOiX  (Louis-Aleiianaie-Marie).ttis 
el  peltt-fllt  des  préoédenH,  nai|uHàPwis  en  leOS. 
Il  suivit  b  mpTrip  carrirvt' ,  el  occupa  les  mêmes 
emplois  que  ceux  dont  il  tenait  le  jour.  Il  eatmort 
m  17111,  aprta  Mfoir  ptUlé  :  Cmtm  dm  sultan  Soif- 
mon  II,  ou  Etat  ftolitique  et  TnilHaire  de  C empire 
oUammi  LMru  «ritiquet  de  Méhémet-Effendi,  1736, 
faMt.  CTéteil  nne  rfjpame  eux  Hémoirea  du  che- 
valier d'Arvienx  sur  la  Turqiiir.  1!  n  aussi  publié 
riUstoirB  de  Tamerlan ,  par  aon  père ,  et  a  laissé 
coBMae  hii  de»  menuserila  sur  les  afRiirea  d*Orient. 

Ces  trois  écrivains  oui  éli'  r  ottrundus-  rlan-;  un  rrrand 
nombre  de  l>ictiODnaii-e«  lii»tortqueâ ,  dan»  piu- 
sienre  édiliont  de  ceittM ,  et  dens  Gheudon. 

PETIT  { Jean  ) .  né  à  Hesdin  en  Artois ,  dans  le 
XIV*  siècle ,  se  fil  cordelier,  devint  docteur  de  Paris, 
el  a^tc^uil  d*iiboni  de  la  répotaf  ion  par  ton  savoir, 
par  »n  éloquence  et  par  li  langues  qu'il  pi-o- 
nonça  au  nom  de  runiversilé.  U  fut  de  ia  célèbre 
ambeiiade  que  Cbaik»  VI  ennija  à  Rome  pour  te 
iratHIfiMtt  da  ■uldiiiii  enttorwiiteHlId  et  te  MiM 


Siège  en  1407  ;  ntais  il  dérogea  bientôt  à  la  gloire 
qu'il  avait  acquise.  Jcan-sans>peur,  duc  de  Bour- 
gogne ,  ayant  fait  assassiner  Louis  de  France ,  due 
d'Orléans,  trcm  unique  dn  roi  Charle*  Vî,  Jean 
Petit  soutint  dan^i  la  grande  salle  de  l'hôtel  do 
Saint-Paul ,  le  8  mars  14418,  que  te  meurtre  de  ce 
duc  était  légitime  11  o<^  avancer  a  qu'il  est  permis 
»  d'user  de  surpt  ts^e,  de  trahison  et  de  toutes  sortes 
n  de  moyene  pour  se  défaire  d'un  tyran ,  et  qu'on 
»  n'est  pas  obligé  de  lui  garder  la  foi  qu'on  lut  a 
»  promise.  »  Il  ajouta  que  m  celui  qui  cuinmeUail 
»  un  tel  meurtre  ne  méritait  non-soiilement  aucune 
»  peine ,  niais  même  devait  étfe  récompensé.  »  Le 
plaidoyer  qu'il  prononça  à  celte  occ^isiou  parut 
sous  le  titre  de  Imtiffeatim  At  duc  de  Bourgognê, 
Ce  qu'on  peut  opposer  en  bonne  politique  et  en 
saine  morale  à  cette  opinion  est,  1*  que  la  mort 
violente  d'un  prince  inique  donne  presque  toujours 
à  l'étal  des  secousses  pins  felalos  qup  h  tyrîirinie 
même;  2**  qu'un  mauvais  prince  est  un  lleau  de 
EMeu ,  et  que  s'il  était  permis  à  tout  particulier  de 
s'en  défaire,  les  vues  de  la  Providence  seraient 
contredites.  La  peste  et  la  famine  ne  »oi\i  pas  en 
notre  puiMinee  physique,  et  te  oifetaant  souverain 
n'est  pas  dans  notre  puissance  morale  on  légale. 
(  Voy.  BusLAMAQvi.  )  Quaut  au  droit  de  le  m«Von- 
naitre  et  de  lui  résister,  ceux  qui  ont  reconnu  oe 
droit  n'ont  pas  parlé  précisément  d'un  souverain 
dur  el  -injuste,  mais  d'un-  monstro  qui,  comme 
AntioelitM,  voudrait  déiroire  la  nation  ,  ses  lois  et 
son  culte  {my.  Jcdas  MacbabAb),  ou  r^Un  prince 
qui  ne  régnerait  que  par  on  pacte  condiiiouiiel  et 
«onjointement  avee  les  chefs  de  l'élat,  comme  te 
doge  de  Vi'ni'^c ,  quel  que  suit  d'ailleurs  «^>ti  tifre  , 
ou  eniin  d'un  prince  qui,  par  un  arment  inau- 
gural ,  aurait  renonoé  à  sa  couronne  en  cas  de  par- 
jure. (  Vny.  AM)Hf:,  roi  de  Hongrie.)  Gerson  déféra 
la  doctrine  de  Petit  à  Jean  de  Montaigu ,  évéque  de 
Périt,  q9i  te  condamna  comme  hérétique  le  33  no- 
vembre 1  iî  1.  I.e  coTirilf  r\c  rnnstanee  l'anathé- 
matisa  ta  même  année,  dans  la  (juinzicme  session, 
è  ta  iolHdtatlon  de  6mon ,  mais  en  épargnant  te 
jKim  f  ♦  Vrciit  de  Jean  Petit.  Enfin  le  roi  fit  pro- 
noncer, le  16  septembre  Uid,  par  le  parlement  de 
Paris,  un  arrftt  contre  ce  livre,  et  l'université  Itf 
censura.  Mais  le  duc  de  Bourgogne  cul  le  crédit , 
en  1418,  d'obliger  les  grands  vicaires  de  l'évêqne 
de  Paris,  pour  1ère  iMatade  à  Saint -Orner,  de  ré- 
tracter la  condamnation  fiitf  pnr  ce  prélat  en  1414. 
Petit  était  mort  trois  ani>  aui»aravanl  en  1411,  k 
Hesdln.  Son  PkUtyw  en  llivevr  du  duc  de  Bour^ 
gogrte  se  trouve  dans  te  dernière  édilten  des  (S^pvsr 
de  Geraon. 

PirriT  (Jean-rrançots  te),  né  k  BéIhUM  en 

ir?iO,  abandonna  la  religion  catholique  pour  SO 
faire  prolestant,  el  se  réfugia  à  Aix-la-Chapelte  ob 
H  étaH  encore  en  IMW.  On  Ignore  le  lieu  et  la  date 
de  sa  "Il  rt  Ott  a  de  lui  :  nne  Chronique  de$  Pro- 
vinces-Unies, Dordrccht ,  ItiOl ,  i  vol.  in-fol.  Quoi- 
qu'elle ait  élé  réimprimée  deiit  tels  en  Pnnoe 
traduite  en  anglais,  elle  ne  mérite  pas  qu'on  en 
famé  grand  cas ,  parce  que  les  faitn  y  sont  altérés  et 
q«*elte  se  lOMont  étrengemanlde  Teiprit  de  parti  : 
U  Ji^jpuWgw  de  Bolkmi$f  ou  DtfgHpHm  d$»  Pr^ 
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îdmoes-Unies ,  en  ilaiiiaud  ,  Aruheim  ,  i6iâ, 

PETIT  (Samuel) ,  né  en  1594  I  IQlBM,  dHlO  mi- 
Tir?tic  ,  fit  ses  études  à  Genève  avor  nn  succès  p€U 
commun,  il  n'avait  que  17  ans  loi-squ  on  Téleva  au 
ministère.  11  fut  nommé  peu  de  temps  après  à  la 
chaire  de  Uii'ologief  de  grec  et  d'hébreu  à  Nimes, 
où  il  mourut  le  12  décembre  1643.  Outre  le  grec 
el  rhtfbreu,  {l  savait  le  cbakWon ,  le  syriaque,  la 
samaritain  et  l'arabe.  On  raconte  qu'étant  un  jour 
dans  une  synagogue ,  il  entendit  le  rabbin  invec- 
tiver en  hébreu  contre  les  chrétiens.  Petit ,  à  la 
grande  surprise  du  docteur  de  la  loi  et  de  toute 
l'assemblée,  lui  répondit  dans  1*  même  langue. 
Oit  a  de  Petit  ptusieun  oumget  :  Jfjmllam»,  en 
neuf  li\  iT5 , 1630,  in-4  :  il  y  explique  el  y  coirige 
quantité  de  passages  de  difiérents  auteurs;  Efài^ 
«kroHotogiem ,  I63I>S8,  iii^.  11  y  traite  des  amiéei 
des  Juirs,  des  Samaritains  cl  <\i'  plii^inus  aiitro? 
peuples;  Variœ  lectioiu»,  quatre  livre:»,  1035,  in-4. 
Il  c»  a  employé  lroî«  à  expliquer  les  usiffes  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament ,  les  cérémonies, 
les  observations;  ObtervtUwRum  Ubri  très,  iiUi^ 
in-4  :  Leçts  atiiom,  Paris,  1688,  in-lbl.,  dans  lequel 
il  corrige  quantité  d'endroits  des  divers  auteurs 
grecs  el  UUos;  cet  ouvrage  important  a  été  réim- 
pHmé  avec  des  remarques  de  P.  Wesseliiig  el  d'au- 
tres savants  ,  Leyde,  17-il,  in-fol.;  plusieurs  autres 
ipfiti  qui  soot,  ainsi  que  les  précédents,  recom- 
iiiandablea  par  Péradition  qui  y  r^ne. 

PETIT  (Pierre),  mathématicien  et  physicien  ,  né 
en  tS94  à  Mont-Luçon ,  mort  en  1677,  à  Lagny-sur- 
Manie,  devint  géographe  du  roi  et  intendant  des 
fortiOcations  de  France.  11  visita  tous  les  ports  de 
mer  du  royaume ,  par  ordre  de  Louis  XIU  et  de 
Richelieu.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  ma- 
thématiques et  de  phys'ique ,  qui  sont  curieux  et 
intéressants.  Les  principaux  sont  :  des  Trtùtés  du 
compas  de  proportion ,  de  la  pesanteur  el  de  la  gran- 
deur des  métaux ,  de  la  ccnstruclion  et  de  l'usage  du 
calibre  d'aTtillerie ,  in-8  ;  dn  vide,  in-4,  1617;  des 
éclipses,  1652,  in-lul.,  des  remèdes  quon  peut  ap- 
porter aux  inomlaiions  de  ta  rivière  de  Seine  dans 
Paris  ,  1688,  in-4;  de  \a  jondicm  dr  TOtAin  cf  de 
la  Méditerranée  par  les  rivières  d'AuU'  et  de  ia 
Garonne,  in-4;  des  Comètes,  16C5,  )n-4;  de  la 
Nature  du  chaud  et  du  froid,  1671,  in-12.  (Test  un 
des  premiers  qui  fit  en  France  des  expéiiences  sur 
le  vide ,  après  la  découverte  de  Turricclli.  On  pré» 
tend  même  qu'il  prévint  l'o-^péricnce  de  Descarip': , 
mal  à  propos  atUibuée  à  i'ascal.  (  Voy.  ce  nom.) 

PETIT  (Pierre),  poète  latin  el  médecin  de  Paria, 
né  1617,  membre  de  l'académie  de  Padouc, 
mort  en  1687,  âgé  de  70  ans,  fui  poète  latin  et 
français  ;  mais  il  a  parUeultiremeut  réussi  dans  U 
poésie  latine,  el  son  talent  en  ce  genre  le  fit  plôircr 
au  nombre  des  sept  meilleurs  poète)»  qui  compo- 
saient la  Pléiade  latine  de  Paria.  Le  recueil  de  lea 
Vers  parut  en  ifï^*"  ,  in -S  !1  y  mit  à  la  tète  un 
Trailé  de  Venthomiasme  poétique,  qui  est  curieux. 
Son  poème  inlitidé  (hdruê  est  remarquable  par 
l'élévation  et  la  magnifiri  nrc  ries  idées  ,  le  rlioi\ 
et  l'élégance  de  l'expressiou,  la  force  et  Tharmonte 
des  Ten.  On  peut  donner  le  ménui  éloge  à  son 
poème  do  k  Cynom^l»,  mi  <fci  Hbt^  ih»  fJMfe- 


sophe  Cratès  avec  Hyparchie.  Nous  avons  aussi  de 
lui  un  poème  sur  la  Boussole ,  un  sur  le  Thé ,  im- 
primé à  Leipsig  en  1G85,  in-4,  sous  ce  litre:  Thia, 
tive  de  sinensi  herlfa  thee ,  el  quelques  vers  fran- 
çais, entra  antm  det  sonnets  qui  sont  très-laible>. 
Outre  ce?  vers,  il  nons  n'slo  àc  lui  •  (ruls  Triiléi 
de  physique  :  le  i"  du  vitmt:ement  des  Amniaux, 
1660,  in-8  ;\efdes  hrmes,  1661 ,  in-8  ;  et  le  9  Al 
feu  et  d«  la  lumière,  1663  et  1664,  in-4;  detii  oo- 
V rages  de  médecine,  dont  Tua  est  intitulé  :  Hami 
MpMlAéS^  ssn  D9  HéIuub  nuUcuntHlOt  IusIm, 
animique  omnem  agritudinem  abdente  dissrrtalio, 
Ulrecht,  t6S9,  in-8;  il  prétend  que  le  nepetOha 
est  une  plante  ;  plusieon  croient  que  ee  icnile 
n'est  autre  chose  que  Vnpium.  l.e  second  est  an 
Commentaire  sur  les  3  premiers  livres  d'Arêtes, 
Londres ,  17S6 ,  tn>4.  On  franve  oes  eomaoïtain) 
av  ec  les  notes  de  Jean  Wiggan ,  dans  l'édition  des 
Œuvn»  d'Arétée  de  Herman  Boerhaave,  Lejde, 
1738,  in4oL  Un  TnUé  det  Atnmn,  en  Mia, 
Paris,  160S;  avec  des  notes  critiques  de  Bemaiil 
de  la  Monnoye,  Amsterdam,  1687,  in-8;  elcn 
flîinçais,  Leyde,  1718,  in -12;  un  autre  dï  b 
Sibylle ,  Leipsig  ,  1686  ,  in-8  ;  un  vol.  d' Observatim 
méiiest  Utracbl,  1682 ,  in  -8  ;  des  DitstrtaUim  m- 
nnaerites;  ta  dâfanse  de  la  suite  mie  ou  prétaaiss 
du  trimalcion  de  Pétrone  (voy.  ce  nom)  ;  De  mlm 
et  mmbus  mtkropophagonun ,  Utncht ,  1688,  ia^ 
Pour  plus  de  détails ,  on  peut  consnller  TBbfe  éi 
Petit  par  l'abbé  Nicaise  dans  le  Journal  des  samnls. 
avril  1 68d,  et  les  Mémoires  de  Nicéron,  tom.  xi  et  n. 

PETIT  ( Louis) ,  poète  français ,  ancien  recevear, 
général  des  domaines  et  bois  du  rois  de  France, 
mort  h  Rouen ,  sa  patrie,  en  16i)3,  à  79  ans,  l'ao- 
quil  l'estime  des  savants  de  son  temps,  entre  anM 
de  Corneille ,  dont  il  fit  imprimer  les  pièces  de 
théâtre  h  Rouen  ;  du  père  Commire,  qui  lui  adres» 
un  de  ses  poèmes,  intitulé  :  Cicures  luscinia  Mt 
hieme  décantantes.  On  a  de  lai  des  Poésief  qui  coa- 
sistcnt  en  satires,  épigrammes,  ma/lnenux,  slia* 
ces, etc.,  dans  lesquelles  le  bon  goût  règne;  onks 
lit  enem  avec  pUisir,  quand  on  Iklt  giics  w 
expressions  surannées. 

PtTlT  (  Jean-Louis  ),  chirurgien  ,  né  à  Paris  en 
1674,  til  paraître,  dès  sa  plus  tendre  enftaMS,  aos 
vivacité  d'esprit  el  une  pénétration  peu  comnnmes. 
Lillre,  célèbre  anatomiste ,  demeurait  dans  U  otsi- 
son  de  son  père;  le  jeune  Petit  profita  de  booM 
hrurc  de  ses  lumières.  Les  dissections  faisaient 
amustiiuent ,  loin  de  l'effrayer.  On  le  trouT&  us 
Jour  dans  un  grenier,  où,  croyant  être  à  couvert  de 
toute  surprise ,  i!  coupait  un  lapin  qu'il  avait  en- 
levé, dans  le  de&scin  d'iuiiter  ce  qu'il  aiail  ^ 
lUre  à  Phabile  anatomiste.  Le  jeune  élève  fltt 
proîiTs  si  rapides,  qu'il  avait  ;i  peine  13  ans, qoisl 
son  maitre  lui  contia  le  soi»  de  son  amphithéilrS' 
il  apprit  la  chirurgie  sous  Caslel  et  sons  MatoKhsI. 
et  fut  reçu  maître  en  1700.  Son  nom  passa  tai 
pays  étjungcrs.  U  fui  appelé,  en  1726,  par  le  m 
de  Pologne ,  et  en  17SS,  par  don  P«^inand,  depoi* 
roi  if  r^spagnc  iTcrdinani-1  VI).  Il  rétablit  la  santé  ii 
oea  princes,  qui  lui  oQrtrent  d&gituids  aranlsgeâ 
pour  le  retemn  mais  il  préfiSm  sa  pairie  i  toait.ll 
fitli«(tt il racadéiaift 4m  9Ckam «a f718»et ^ 
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Vint  directeur  de  l'académie  royale  de  cliirurgie. 
Gel  habile  homme  nwurnt  à  Pwia  en  1790, 1  76 

ans,  apr>'5  avoir  invétité  fie  tioiivoaux  in>triinicnh 
j»ur  ia  perfection  de  la  cliirurgîe.  Ses  limiiièi'eâ  se 
tentaient  pins  iTtme  cordialité  franche ,  que  d'une 
polilessc  éludiée.  Il  t?tait  vif,  surtout  rjuand  il  s'a- 
gissait de  sa  proCeasion.  Une  bévue  eu  chirurgie 
rhrrilait  plus  qu'une  intnile  ;  maia  il  nVfait  tt^et 
qu'à  ce  premier  mouvement.  Sa  sensibilitc'  [innr  les 
miaères  des  pauvres  était  extrême  ;  soins,  remèdes, 
attentions ,  rien  ne  leur  était  épai^né.  On  a  de  lui  î 
une  Chirurgif  |  nhliée  en  1774  par  M.  Lesne,  en 
3  vol.  in-ë  ;  un  excellent  TraiU  sur  les  maladies  des 
«s»  Paris,  471S,  S  vol.  in-lt,  et  17!i8  ;  plusieurs  sa- 
vantes Dissertations  dans  les  M«?moires  do  l'acadé- 
mie des  sciences  et  dans  le  1"  vol.  des  Mémoires 
de  chirurgie;  d'eicellentes  CoMMiilaljons  «M*  Isa 
maladies  vimériennrs ,  que  M.  Fal>re  a  fait  entrer 
dans  son  traité  sur  ces  maladie».  Tous  ces  ouvrages 
prouvent  qu'il  connaissait  aussi  parfoitement  la 
tiiéorie  de  la  chirurgie  que  la  pi-aliijue. 

'  TETIT  (Antoine},  médecin  célèbre,  né  en  1718 
I  Oriéans,  était  flis  d'un  pauvre  tailleur,  qui  lui 
fit  faire  iiéaumoins  de  bonnes  éludes  au  collège  de 
sa  ville  natale.  Venu  à  i^aris  après  s'y  être  perfoe- 
fUmoi  sous  la  direction  des  nîeillennnndlres,  il 
fui  reçu  docteur  régent  en  1746,  et  ne  tarda  pas  à 
se  fiure  une  brillante  réputation  comme  professeur 
et  comme  pratiden.  Admis  à  Tacadémie  des  sciences 
(1760),  quelques  mois  après  il  remplaça  Ferrein 
(voy.  ce  npm)  dans  la  chaire  d'anatomie  au  jardin 
du  roi  qu'il  iHu^.  Ce  grand  anatomiste  qnf  n'a> 
vail  pas  pu  payer  les  frais  de  sa  réception  au  doc- 
torat ,  acquit  une  fortune  considérable  «  qu'il  em- 
ploya en  partie  à  fonder  d'utiles  établissements. 
En  1776  il  se  retira  à  Fontcnay-aux-Roses,  el  plus 
lard  au  village  d'Olivet,  près  d'Orléans ,  où  il  mou- 
rut en  1794.  Portai  avait  été  adjoint  comme  sup- 
pléant à  Petit  qui  voulait  faire  nommer  Vicq- 
d'Azyr,  l'un  de  ses  élèves.  On  lui  doit  :  Analomit 
chirurgicale ,  de  Palfin  ,  Paris ,  17Î53,  2  vol.  in-i2, 
et  1757,  in-4,  édit.  augm.;  Rapport  en  faveur  de  Ci- 
tioculation.  1768,  in-S;  Recueil  de  pièces  cfmcemant 
les  naissances  tardives,  1766,  2  vol.  in-8 ,  ouvrage 
trèe^important  ;  Projet  de  r^9rm$  MT  feMUeice  é» 
la  mMecine,  1791,  in-8. 

•  PETIT  (Marc-Antoine),  né  en  17<Î6  à  Lyon,  eut 
le  malheur  de  no  point  connaître  son  pi>i  e  ;  mais 
du  moins  il  trouva  dans  sa  mère  une  (enune  dé- 
vouée qui  s'imposa  tous  les  sacriflces  poiirlui  don> 
ner  nne éducation  soignée.  A  17  ans,  il  obtint  au 
concours  une  place  de  chirui-gicn  interne  à  rh6> 
pital  de  Lyon.  Ses  succès  intéressèrent  un  homme 
généraux  qui  lui  fournit  les  moyens  d'aller  perfec- 
tionner SCS  talents  à  Paris ,  puis  à  Montpellier  où 
il  se  fit  recevoir  docteur  en  1790.  L'année  suivante 
il  revint  à  Lyon,  où  il  rendit  de  grands  services 
pendant  \c  siège.  Ues  persécutions  furent  le  prix  dtf 
son  dévouemenl  ;  mais  dès  qu'il  put  reparaître  sans 
crainte,  il  se  hAla  de  venir  occuper  ia  place  de 
chirurgien  en  chef  de  l'hôpilal  général  el  la  rem- 
plit avec  toute  ia  distinction  qu'on  devait  attendre 
de  fon  sèle  et  do  ses  talents.  Petit  mourut  le  7 
Juillet  iUi ,  à  vaieurlitmi»  prèe  de  Lion,  eatouré 


des  secours  de  la  religion  qu'il  appela  de  bonne 
heure,  el  qu'il  reçut  avec  une  M  sincère  et  une 
ff rveiu-  édifiante.  Il  était  rci  rcspondant  de  rinsUtul. 
Outre  quelques  Opuscules  dans  les  Acte»  de  la  So^ 
elété  ét  ÉNdtfiM  de  Lyon,  et  des  plèoMde  fera  dtM 
différents  recueils,  on  a  de  lui  :  V Eloge  Je  DesauU 
(voy.  ce  nom),  célèbre  chirurgien  dont  il  avait  suivi 
la  clinique  k  Paris;  Biusi  sur  la  médecine  éu  emur, 
1806,  tn-8;  Tombeau  du  mont  Cindre ,  1809,  in-8, 
ouvrage  inspiré  par  le  désir  de  servir  l'humanité 
et  la  morale;  GMeetion  d^tAeervatiim  elMques , 
18î?î,  in-8,  publié  par  MM.  Lusterbour-g  et  Jobert, 
On  a  deux  éloges  de  ce  médecin  par  MM.  Cartier  et 
Parat,  et  M.  Dumas,  eecréhdre  de  raeidémie  de 
Lyon ,  a  publié  iioimnafs  randu  à  la  miauin  de 
PetU,  1811,  in-8. 

*  PETIT  (Aleils-Théiise),  physicien,  né  en  ITM 
à  Vesoul  (  liaute-Saône  ),  avait  ù  10  ans  toutes  les 
connaissances  exigées  pour  être  admis  i  l'école  po- 
lytechnique. En  attendant  qu'il  eAt  atteint  l'âge 
pour  y  être  reçu  ,  il  vint  à  Paris  où  M.  Hachette, 
qui  avait  été  à  portée  d'apprécier  ses  dispositions 
extraordinaires,  le- fit  entrer  dans  une  maison  d'é- 
ducation dirigée  par  d'habiles  professeurs,  où  il  eut 
la  facilité  du  donner  plus  d'étendue  et  de  solidité 
k  ses  études  malhânatiques  et  littéraires.  Dès  qu'il 
eut  atteint  sa  16' année,  il  se  présenta  aux  exa- 
mens de  l'école  polytechnique,  et,  comme  on  s'y 
attendait ,  il  fht  reçu  le  premier  de  la  promotion , 
en  sortit  d'une  manière  plus  brillante  encore.  On 
s'empressa  de  l'atlacber  à  l'école  comme  répétiteur, 
et  en  même  temps  11  (ht  nommé  professeur  de 
physique  au  lycée,  devenu  depuis  collège  Bour- 
bon. En  181  S,  il  eut  la  même  diaire  à  l'école  po- 
lytechnique, et  11  la  remplissait  de  la  manière  la 
plus  brillante,  lorsqu'il  mourut  le  21  juin  18Î0,. 
âgé  seulement  de  29  ans.  En  1814  il  publia,  avec 
M.  Arago ,  son  beau-h'ère ,  un  Jfémotre  sur  les  vo- 
riatùms  q%u  le  pouvoir  réfringent  d'une  même  sub^ 
stance  épmtce  dtm  lté  divers  états  d'agrégation 
quon  peut  hti  donner  par  Feffet  gradué  de  ta  c/ui- 
leur  (  Annales  de  physique  ) ,  et  en  1818,  dans  le 
même  journal ,  un  Mémoire  sur  FempUd  du  principe 
des  foreee  vive»  dane  le  calcul  dee  maekines.  C'était 
le  premier  essai  d'un  grand  travail  que  l'afTaiblis* 
sèment  de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de  terminer. 
Il  présenta  la  même  année  a  l'académie  des  sciences 
les  Recherches  qu'il  avait  faites  avec  Dulonf  sur  te* 
théorie  de  la  chaleur.  Ce  mémoire  fut  couronné 
en  1819.  (i^oy.  Dulonc.) 

PETIT  (François).  Voy,  PocaFoui». 

PETIT-DIDIEa  (dom  Matthieu) ,  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Sainte  Vannes ,  né  à  Saint-Nicolas 
en  l.orraine,cn  16S9,  enseigna  la  philosophie  et' 
la  tliéologie  dans  Fabbeye  de  Saint-Mihict ,  et  de- 
vint abbé  de  Sënones  en'l715,  fut  président  de  la 
congrégation  de  Saint-Vannes  en  1723,  évéque  de 
Macra  in  partibus  en  172f>,  et  l'année  d'après  assis- 
tant du  trône  ponliflcal.  Benoît  XIII  Gl  lui-même  la 
cérémonie  de  son  sacre,  et  lui  Ht  présent  d'une > 
mitre  précieuse.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  \^  plupart  décèlent  beaucoup  d'ëru- 
AHon.  L«s  principaux  sont  :  3  vol.  in-8  de  Hevmr- 

guet  MU  ks  1«»  tom.  de  1» £Mi«lM{u«  eeolét,  d%- 
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du  Pi«.  BImmiiC  itvmlM  «I  JmUetoQWi;  malt  tt 

y  en  a  qiidquc^-unc$  sur  lesquelles  Tabbé  du  Pin 
te  défendit  aaan  bien  ;  cependant  Petit-Didier  parait 
mcHleur  Ihëalogieo  qm  ton  «IvarHnrt*  VÀftoUigi$ 

dcjs  Lettres  provinciales  Je  Pascal ,  cotilre  les  En- 
tretinu  de  Daniel.  Il  désavoua  cet  ouvra^  dont  il 
élait  rautenr  ;  mais  Ton  y  avait  Ml  iMucoup  de 
changements.  Il  s'est  déclaré  ensuite  hautement  en 
fiiveui*  de  la  conatttuttoa  Vmgmiiius ,  et  a  rompu 
toutes  1«B  llalaeiia  qu*il  avait  para  avoir  avee  qad>> 
ques-ims  du  parti.  Dimrlalim  tur  /«  setUimenl  du 
condte  de  Constance  sut  l'infaHUbilUi  des  papei , 
Luicrobourg,  1734^79»,  in-li,  où  il  wnliflDl  qu« 
les  l»ci"fô  ne  Jecidèrent  la  supériorilé  du  concile  sur 
le  pape ,  que  relalirement  au  temps  de  trouble  et 
de  adiisroe  o!i  le  trouvait  rBgUsa.  On  Irmtvo  dans 
cet  ouvm^e  des  extraits  d'un  traité  de  Gerson,  qui 
ne  répond  guère  à  l'idée  qae  l'on  a  ordinairement 
de  cet  homme  célèbre;  mais  il  j  a  apparenoe,  ou 
que  ce  traite  n'est  pas  de  lui,  ou  qu'il  a  été  8<ib- 
slantiellonient  altéré  par  le  luthérien  vao  der  iiarl, 
qui  le  publia  le  premier,  quoiqu'on  piiiae  esniaar 
plusieurs  expreesions  par  les  circonstances  toul-k- 
Tait  pénible*  «1  akmiautes  où  se  trouvait  l'Eglise 
duranl  le  grand  fcbiiine.  Jmtifhatkm  la  mord» 
et  de  la  tliscipline  de  l'Eglise  de  Ihime  et  de  toute 
l'IuUte,  <»Rtrê  U  ParaUéte  de  la  morak  des  paUetu  et 
drectfe  iujhtiiim,  17«7,  In-ft.  Cett  «ne  réfia- 
talion  de  l'ouvrage  de  Bojer  {my.  ce  nom  ,  n,  IH7), 
condamné  au  feu  par  arràt  du  paritanent  du 
27  août  1796.  Ce  savant  bénéHeliii  mourut  à  Sé- 
nanea,  en  1728,  à  GO  ans,  avec  la  répulalion  d'un 
homme  grave,  aévèniet  laborieux. — Il  ne  lautpas 
le  confondre  avec  son  frère  iean-Josepb  Petit  Di- 
Maa,  jésuite ,  dont  on  a  une  Dissertation  .vur  les 
prêts  par  obligatim  stipulalive  d^iutéréls,  usités  en 
Lorraine  et  Barrais ,  Nancy,  1755,  in-8  ;  Remarques 
sur  la  Théologie  du  P.  Gai-pard  Juemn .  Nancy  , 
1708,  in-12;  Trmtè  de  la  clôture  de»  mamnt  r«ii> 
^imet.  Nancy,  1742,  in-12;  les  £sMr«iM» d!s aeiMl 
igmce,  on  latin,  réimprimés  dans  ces  deraiers 
1«>nips  et  d'autres  ouvraf^  Koy.  la  MUdiathifim 
Lorraine  par  Calmct. 

PëTITB.AI.  Voy.  Laférajidif.iik. 

PETIT-PIbU  (  Nicolas  ),  docteur  de  la  maison  et 
société  de  Sorbunne,  né  à  Paris  vers  1630,  fut 
conseil  1er -derc  au  ChAtelet,  et  curé  de  la  pa- 
roisse de  Saint -Pierre -des- Apcis.  Il  était  sous- 
chanlre  ei  ciianoiite  de  l'église  de  Paris,  lorsqu'il 
mourut  en  ilWt  à  TS  am.  Une  conte.^lation  lui 
donna  lien  de  composer  son  Traité  du  droit  et  des 
prérogatives  des  exlesiasliques  dam  l'administra- 
tion de  la  justice  séculière,  in-4.  Il  voulut  présider 
au  Cbâtek't  en  1678,  en  l'absence  des  lieutenants, 
parce  qu'il  se  trouvait  alorâ  le  plus  ancien  con- 
•eiller.  Les  conseilier»-laîcs  reçus  depuis  lui  s'y  op- 
posèrent, et  prétendirent  que  leâ  clercs  n'avaient 
pas  le  droit  de  présider  et  de  décaniser.  Cette  con- 
tastalion  exdla  un  pi-ocàs;  f>aUt4>ied  Ut  lin  Mémoire 
bteti  raisonné,  et  il  intervint  un  arrêt  détlnilif ,  le 
il  mars  ItMi,  qui  décida  en  fiiveur  des  conseillera- 


PETIT-PIED  (Nicolas  ),  neveu  du  précédent,  doc- 
leur  de  la  maison  et  société  de  Sorbouoe,  né  à 


Fifieea  IMtt,  fltsMdliideaetsa  tteeiMe  aveedie- 
tim-tion  Scb  siirrés  hii  méritèrt  lU  .  en  1701  ,  une 
chaire  de  Surbouite,  dçnt  il  fut  privé  en  1705,  pour 
avoir  signé,  avee  W  autres  deeteurs,  le  ftw— a 

Cas  de  conscience.  On  Tmili  i  fkaiine  IK'gonté  de 
ce  séjour ,  il  se  retira  auprès  de  sou  aoti  ^^uusoel, 
en  BeUande.  U  7  demeura  jusqu'au  1718,  qu'il 
eut  permissinii  le  revenir  à  Paris.  Il  établit  soa 
domicile  et  une  espèce  nouvelle  de  prôebe,  dans  le 
villape  d'Anièras ,  ani  portas  de  Paris.  Il  7  il  Tes- 
.sai  des  règlements  et  de  toute  1  >  liturgie  que  les 
frères  pratiquaieal  en  Hollande.  La  renommée  en 
publia  des  choses  élonnantas.  On  y  aooeimit  en 
foule  de  la  capitale  ;  et  bientôt  Anières  deviol 
un  autre  Charenton.  «  Un  s'étonnera  sans  douie, 
»  dit  rabM  Bérault ,  que  de  pareils  scandulee  se 
u  soient  donnés  hautement  am  portes  de  Paris;  et 
»  par  là  même  ils  pourraient  devenir  incrojaMes. 
»  L'arabevèque  (  M.  de  Naailles)  ne  se  donnaH  pas 
»  le  premier  souci  pour  les  arrêter,  ne  dit  pas  on 
»  mot  qui  les  improuv&t.  La  Sorbonne,  contre  ses 
»  propres  décrets  et  les  dédaraHont  du  roi ,  réin- 
»  It^gra  dans  toutes  ses  préro^'alives  ce  réforros- 
»  teur  scandaleux,  tandis  même  qu'il  donnait  ces 
»  étranges  scandides.  Mali  au  déltut  de  ki  p«»- 
»  sauce  eccicsiasticjue  ,  la  puissance  civile  intervint, 
»  et  voici  dans  le  cliètîment  la  preuve  inrontnrtahis 
*  de  raltentai.  1^  dépositahv  de  Paulorité  rafale 
»  s'indi^nant  enfin  ,  contraignit  les  officiers  de  la 
»  faculté  à  comparaître  par-devant  les  Mnistna, 
»  Ht  Mflér  la  conclusion  qui  réhabilitait  le,docleac, 
»  et  chassa  plus  ignominieusement  que  jaoMii  es 
»  perturbateur  du  repos  public.  »  L'évèqoe  de 
Bayeiix  (  M.  de  Lorraine  )  le  prit  alors  pour  soa 
ihéologien.  Ge  prélat  étant  mort  en  1728,  l^t- 
Pied  se  retira  de  nouveau  en  Hollande.  11  obtint 
son  rappel  en  173^i,  et  mourut  à  i^ris  en  1747. 
Suivant  le  DicCioNnaire  critique ,  «  les  disputes  de 
»  l'Eglise  n'altérèrent  en  rien  la  douceur,  la  cba- 
»  rilé  et  l'humanité  qui  faisaient  son  caraclèrs.  » 
Si  Ton  en  croit  le  ÏMctionnmre  de»  livres  jamià' 
niste" ,  k  l'article  de  VExamen  thMoqique  ,  et  que 
Ton  en  juge  pai"  ses  écrits  :  a  Rien  n  égale  le  ^tyle 
»  mordant  et  chagrin  de  Petit-Pied.  Son  ouvrage 
»  est  un  dictionnaire  d'injures  el  de  calornn!€«î.  On 
»  ne  iiail  s'il  n'a  pas  surpassé,  dans  celte  »otie  de 
»  Ultérature  odieuse  et  infamante ,  les  Zoïle ,  les 
»  Scaliger  el  les  Scioppius  àc  Port-Royal.  »  Les 
principaux  de  ses  ouvrages ,  taiU  pœsque  tous  pour 
la  défense  da  parti,  sont  :  Règles  de  l'équité  natit- 
relle  et  du  bon  senx ,  pour  ffr/zit;  n  de  la  constitV' 
fion  IJnigenitiis ,  i7t3,  in-li,  Kxameti  théologique 
de  l'instruction  pa»torale  of^prouvée  dan»  CatgenMée 
du  clergé  de  France  ,  et  propor?^  à  tous  les  jn-élats  du 
royaume  pour  l'acceptation  de  ia  tiulie,  etc.,  1713, 
S  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  a  été  cenaaré  parim  grand 
nombre  de  prélats  en  1717.  Réponses  aux  Avertis- 
agents  de  t'évéquc  de  Soi^sons  (  Languet  )l,  H  tomes 
in-fi,  en  10  parties;  Examen  pacifique  de  Caecep' 
talion  et  du  /f  'id  de  la  bullr  l'niçenitti^ ,  !^  vol.  in-lS; 
Traité  de  la  liberté,  en  taveur  de  ian&éuius,  in^; 
OMmuM»  sredafg  msna  rriigio ,  «sn  Mlsntium  re- 
ligiosum  in  rrrnsa  Jansenii  explieatnm ,  el  seUva  /Ue 
ac  auctoruau  Ecdesi»  vindioatum,  1708  »  2  ToL 
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jo-éJ;  HmlUdu  rejus  lie  stynerle  Formulaire,  ilÙQ, 
iB<4S;  Al  tinjmU  aemuation  dejanainistne ,  plaMé 
à  M.  Habert,  etc.,  in-i2;  Lettres  luudiaiit  la  ma- 
tien  de  l'usure,  il  a  aussi  travaillé ,  avec  Lcgi-oe ,  à 
rMmge  inttlMlé  :  D^mm  Ectiuim  «tfrca  «raram 
exposHum  et  viudicatum ,  in*4  -,  trois  LtUrtÊ  bs 
ammdsi<m,  et  ûes  Qtaervalions  mr  leur  origia»  el 
ieur  proçrit,  iii-4;  il  ne  leur  est  pas  plus  Taforabla 
que  le  célèbre  Diigiict,  l'galeniont  zélé  pour  in- 
tiiivb  du  parti  (t-oy.  IIoktgkrom,  Uocme  Jac^^ues, 
et  Pâlis  )  ;  quelque*  £ertlt  sur  la  «rennfo  et  la  eon- 
fiance,  et  sur  la  (/l'.vïi'ncfi'on  i/cv  vertus  théoloyales,  etc. 

*  FtTlT-RAJ)ËL  (  Philippe) ,  médecin,  oé  à  Paris 
en  1749,         jeune  au  concours  une  place  de 
chirurgien-aide-major  des  invalides.  Devenu  plus 
tard  cbirui'gien-iniyor,  il  partit  pour  les  Indes  orien- 
tales, el  après  trois  années  de  séjour  à  Surate,  re* 
vint  en  1782  occujit  r  !n  ■  hiiiie  île  eliiruigir  'i  \\  fx- 
culté  de  i*aris.  Four  bc  âou^ilraire  aux  calaniitt'â  de 
la  révolution.  Il  fit  im  nouveau  voyage  aux  Iodes, 
l!  ne  revit  la  France  qu'cti  1797.  Nommé  professeur 
de  clinique  chirurgicale  à  l'école  de  médecine  de 
Farifl ,  il  remplit  cette  place  avec  succès ,  et  moorut 
in  chrétien  le  "0  novfinbio  181.",  ayant  soulVert 
avec  résignation  une  agonie  de  trois  semaines.  Petil- 
Rsdel  se  livra  peu  à  la  pratique.  Elu,  en  1844, 
président  de  la  sotiélé  do  iiiédecint' ,  il  y  lut  des 
rwhêrçhe»  sur  le*  métkàn»  mi»  «u  rung  des  foinU 
tt  wr  cetM>  qifo»  a  taseê»  i^tâhàiwm.  Il  cultivait 
la  littérature  latine  et  a  trad.  en  vers  latins  les 
hymnes  de  Callimaqut,  et  le  roman  de  Ltmym,  tiLc 
Enir'autres  ouvrages  «m  a  de  lui  :  MfodueflM 
tiietliodique  à  la  théorie  et  à  la  jtratùfw  de  la  mé- 
decine,  1787,  2  vol.  in-8,  trad.  de  l'anglais  de 
Macbridti,  avec  notes;  Dictionnaire  de  chirurgie, 
i'UO,  3  vol.  in-i,  faisant  partie  de  V Encyclopédie 
méthodique  i  Institutions  de  médecine,  1801,  2  vol. 
ij)-8  ;  Voffage  historique ,  chorwjraphiqws  H  philo$<h 
ikique,  fait  en  Italie  en  mi  et  IHli,  1815,3  vol. 
fi-x,  Pt'iit-I^ulel  passait  pour  être  très-sévère  dans 
i>  t-Aaiiieiiâ.  Ajuuluns  qu  il  n'était  pas  moins  connu 
>ar  l'observance  rigoui^use  de  ses  devoirs  rdi- 
;ieux.  —  1*etit-Radel  (  Louis-François  ) ,  frèi-e  du 
)récédent,  habilu  ai-chitecle,  né  en  1740  et  mort  en 
1818,  iospccteur-géuéial  des  bâlinu-nts  civils*  On 
tii  doit  :  l'rujH  pour  ta  r0ttaur0titin  du  Pimtkém 
rançais  ,  1  Tiiy ,  in-4. 

*  PETIT-RADEL  (  Uuis-Charles-François  ),  iMce 
es  précédents,  né  à  Paris  en  IT.'Ui,  fît  ses  études  au 
Dliége  Mazarin,  puis  au  souunauc  Saint-Louis,  et 
it  OTdonné  prêtre  le  23  déiembi-e  1780.  Phia  tard 

reçut  le  doctorat  en  Sorhimne.  Il  prononça,  à 
uucu  ,  en  t784,  le  pi^négyrique  du  sutiiil  Ikniaid, 
:  prèciia  l'aven  t  de  il9»  à  Tabbaie  da  Pwithé* 
loiit.  Parmi  ses  discours  on  en  îYmarqiic  un  sur 

divinité  de  la  religion  ctirétieunu  et  le  pané- 
friqiie  de  la  sainte  Viei^c.  M.  de  Laslic ,  évèque 
;  Const'rans  ,  le  nomma  chanoine,  puis  son  ci  Ttnl- 
caire.  Le:»  approches  de  la  révolution  lu  reiuucul 
Pârie  où  il  remplissait  le  double  emploi  de  tré- 
rîeret  d'aumônier  de  l'hôpital  du  St.  E-prit.  Ayant 
Aisd  en  1791  de  prêter  le  sermuul,  il  partit  pour 
lalîe,  muni  de  lettres  de  recommandation  pour  le 
rdinal  d«  fieniis,  et  à  son  airivée  k  Rome,  Ait 
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placé  daus  uuc  luaiiion  dé  chanoines  réguliers.  Mais 
bientôt  son  instruction  et  son  lèle  pour  la  itcienee 
lui  procurèmit  des  connais'i.Tiifcs  honorables.  Il 
établit  dans  le  couveul  qu  il  liabitaii  un  jardin  bo- 
tanique, et  y  fit  un  coun  dre|»rèB  la  méthode  de 
Jm  M  >M.  Dans  une  de  ses  excursions,  il  trouva  le 
palmier  éventail ,  Chameri^  humUi»,  qui  n'était 
pas  connu  i  Rome.  Im  racines  de  ce  paîroier  étaient 
engagées  dans  hjs  pierres  d'un  monument ,  qui  lui 
parut  être  d'une  construction  antéiieure  aux  Ko- 
maini.  Ce  Ail  ce  qui  lui  donna  la  première  idée  des 
monuments cyclopéens  ou  pélasgiques,  sur-  le  quels 
de  longues  recherches  l'ont  amené  k  des  découvertes 
qui  sont  aujourd'hui  reconnues  par  tous  les  arciiéo- 

îogues.  }>L'  rclinir  en  Kt;im  e  en  1801  ,  appliqué  à 
des  éluda»  qui  remplissaient  prévue  tous  ses  mo- 
ments, il  ne  reprit  point  les  foiictionsecdAiestiques; 
il  disait  seulement  la  messe  les  dimanches ,  tantôt 
à  rt^lise  des  Petits-Ménages,  tentât  à  celle  des 
Daroes-Carmâlles  de  la  rue  Vaugirerd.  L*année 
suivante  il  obtint  une  place  au  bui-eau  de  slalis- 
Itque  du  roini^tèj-e  de  l'intérieur  et  fut  ensuite  at» 
lâché  à  le  bibliothèque  Maiarine,  dout  ea  1M4  il 
devint  adminisiraleur  en  i  lief.  Membre  de  l'Institut, 
il  faisait  partie  de  la  commission  ciiaimée  de  la  con- 
tinnetion  de  VHitMn  IMérairê  de  France.  Oon, 
sûuple,  modeste,  il  oliservail  toutes  les  convenances 
de  son  état,  et  se  faisait  remarquer  par  son  obU> 
geance  et  sa  charité  pour  les  pauvres.  Dans  les  dev^ 
niers  temps  de  sa  vie ,  l'altération  de  sa  siiulé  ne 
lui  permit  plus  de  dire  la  messe,  et  il  se  vil  même 
obligé  de  renoncer  an  bréviaire.  11  mourut  à  Paris 
à  80  ans,  le  27  juin  I83ti.  Outre  plusieurs  mé- 
moire dans  le  BtatêH  de  Facad.  des  inscriptions, 
if  série,  on  ciltfa  de  lui  :  AfoMss  sur  hs  aquedua 
des  anciens  el  sur  ta  dérivation  du  caneU  de  l'Ourcq, 
i803 ,  in-8  ;  Explication  des  monuments  antiques  du 
musée,  1804-1800 ,  4  vol.  in-4  ;  Re<àerches  sur  Ut 
bibliothèques  ancieimes  et  ntodemes,  1819,  in-8ï 
Examen  analytique  et  tcMttm  compartUif  des  syn- 
chranismes  de  l  histoire  deê  temps  héroi'ques  de  la 
Grèce,  18i7,  in-4;  Hecherches  sur  les  monuments 
cyclopéens ,  et  description  de  la  collection  des  modèles 
en  relief  composant  la  galerie  pélasgique  de  la  Bi~ 
bliothéque  Mazarine ,  pul>l.  sur  les  manuscrite  de 
l'auteur,  1811,  in -H,  inécédé  d'imt"  iiolioe  sur 
Petit-I\adcl  uldc  la  liblt:  ses  ouvraj^es  au  uombre 
de  quaranle-sept. 

.  ppxiT.THOlARS.  Vay.  DLPertT-THOUARS. 

PETITUT  (Jean),  peintre,  né  à  Genève,  en  1607, 
porta  la  peinture  en  émail  à  sa  perfisolien.  Rfea  de 
plus  parfait  en  ce  ijcrtre  que  les  ouvrages  qu'on  a 
de  lui.  11  parvint  a  trouver ,  avec  un  savant  chi- 
misle,  des  couleurs  d'un  û  lat  merveilleux.  Il  avait 
pour  f^oIlnboiatiMir  Roitliei',  qui  peignait  les  che- 
veux et  les  dia^teiies  des  portraits.  Ces  deux  ar- 
tistes se  rofidiroit  à  Londres.  Charles  1"  attache 
r-  titi  t  à  sa  personne,  et  le  créa  chevalier.  On  a 
plusieurs  portraits  que  cet  artiste  a  copié»  d'après 
les  plus  grands  in^lras.  Le  célèbre  Van  Djek  se 
plnii-iiit  il  voir  travailler,  et  à  retoucher  quel- 
(^iieitùs  ses  ouvrages.  Son  talent  ne  se  bornait  pMnt 
àètre  un  esctlleni  eopisie; il  savait awii  dessiner 
pptriMl^nt .  M  naturel*  Apiès  em  lelonr,  Uali 
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XIV  et  plusieurs  personnes  de  U  coar  roceupèrent 
longtemps.  Ce  prince  lui  accorda  une  pension  con- 
sidérable et  un  logement  aux  galeries  du  Louvre  ; 
mais  comme  cet  artiste  était  protestant ,  il  se  retira 
dans  sa  patrie ,  lors  de  la  révocation  de  Pédit  de 
Nantes.  Il  mourut  à  Vevay ,  dans  le  canton  de  Vaud, 
en  1691.  L'art  de  la  peinture  en  émail  paraissait 
perdu  pour  nous  après  la  mort  de  Petitot  ;  mais  il 
eommence  à  itprendrc  une  nouvelle  vie ,  depuis 
que  le  sieur  Pasqoier,  peintre  en  miniature,  en  est 
devenu  le  restaurateur.  —  U  y  a  eu  dans  ce  siècle 
un  François  Petitot,  qui  a  continué  les  OrigiÊM 
de  Bourgogne  par  Paltiot. 

*  PETITOT  (  Claude-Bernard  ),  littérateur,  né  en 
i772  à  Dijon,  d'une  famille  très-estiraée,  après  y 
avoir  fait  de  bonnes  études,  vint  k  18  ans  i  Paris 
où  il  s'essaya  d^abord  dam  le.  genre  dramatique. 
Sa  tragédie  iVIÎêcuU  fut  reçue  en  1792  au  Théâtre- 
Français  ;  mais  les  i-apports  qu'on  crut  y  trouver 
afec  les  malheurs  de  la  nine,  en  firent  défendr'e 
la  reprt'sentation  et  compromirent  la  .'ùrelé  de 
l'auteur,  qui  se  vit  obligé  de  se  réfugier  aux  ar- 
mées :  mais  dès  la  in  de  la  première  campagne 
il  fut  réformé  pour  rauso  de  «anté.  De  retour  à 
Paris,  il  reprit  ses  ctudc»  Td montes,  et  en  1800, 
nommé  chef  du  bmeau  de  l'Instruction  publique, 
îl  coiirounil  de  tous  ses  efforts  à  rétablir  l  ensoi- 
gnemerU  ^ur  ses  anciennes  bases.  Fontanes  (  t«^. 
ca  nom  ) ,  qui ,  pendant  les  proscrfpliOlls,  avait 
trouve  un  asile  à  Dijon  chez  Petitot ,  devenu  grand- 
maître  de  l'université,  l'en  fit  nommer  inspecteur- 
génésri»  La  Niteuration  qu'il  avait  Tue  avec  joie, 
lui  consen-a  ses  emplois  ;  il  doTina  sa  démission  au 
retour  de  Bonaparte  de  Tile  d  kibe  (en  1813  j,  et, 
an  second  retour  du  roi,  il  fut  nommé  secrétaire- 
Général  de  la  commi'^^ion  d'instruction  publique , 
puis,  en  1841,  conseilkt  de  1  université.  Son  zèle 
ftjt,  en  1824  .récompensé  par  la  place  de  directeur- 
général  de  l'instruction  publique  ;  mais  il  n'en 
jouit  pas  longtemps.  Epuisé  par  d'immenses  tra- 
vaux, il  tomba  dans  un  éiat  de  langueur,  et  suc- 
comba le  6  avril!  8?"^ ,  i  ■  '  ans.  l)e  toutes  ses  pièces 
de  théâtre  qu'il  appelait  lui-même  les  erreurs  de 
n  ^unesse ,  aucune  ne  lui  a  survécu  ;  outre  HéeiJ», 
ce  sont  la  Conjuration  de  Piton,  Géta ,  c\  Laurent 
de  Médieis;  elles  sont  devenues  très-rares  pai-ce  que 
Tautear  en  a  supprimé  le  plus  qu'il  a  pu  les  exem- 
plaires. Sa  traduction  des  Tragédies  d'Alfieri,  ISOi, 
4  vol.  in-g,  la  seule  qui  existe,  élégante  mais  froide, 
ont  peu  de  sucn  s ,  cille  qa*il  donna  dans  le  même 
temps  des  Nouvelles  de  Cervantes,  ne  fut  pa";  mieux 
accueillie.  Les  ouvrages  qui  recommandent  Petitot 
et  qui  lui  assurent  une  place  honorable  dans  la 
littérature  .  sont  les  bonnes  éditions  qu'il  a  données 
de  la  GrammatTe  de  Port-Boyat,  précédée  d'un 
excellent  Bttai  sur  l'origine  et  les  progrès  de  la 
langue  française,  1803,  in-8;  des  OEutres  de 
Hacine,  1807,  b  voL  in-S;  de  Molière,  181i,  6  vol. 
ln-8,  avec  des  préfaces  et  des  notes.  Mais  ses  deux 
puMicHtions  les  plus  importantes  sont  le  Hépertoire 
du  théâtre  français  ,  Paris,  1805-1804,  23  vol. 
cl  avec  des  suppléments,  1817-1818,  33  voL  ln-8, 
et  la  Collection  des  mémoirei  rt^tifs  à  l'Histoire  de 
France.  Elle  est  divisée  en  deui  séries,  la  pi^eoûèt-e 


en  93  vol.  eonmmwe  à  Phllipiw-Anguste  (1180), 
et  finit  avec  la  ligue.  La  seconde  en  79  vol.  com- 
prend le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  l'avéneroeot 
de  Henri  IV  jusqu'à  la  paix  de  Paris,  coodueen 
17G3.  Cette  collection  dans  la  publication  de  la- 
quelle Petitot  fut  aidé  pai-  son  Irère,  resien  u 
nombre  de  nos  principaux  monuments  bistoriqua 

I  ue  Notice  sur  Petitot  par  M.  Monmerqué  se  trouie 
à  U  tôte  du  57*  vol.  de  la  2»  série;  des  Mémoim 
rtHaHfs  à  l'Histoire  de  Prmtee,  que  ce  lavaal  a  con- 
tinuée et  enrichie  de  pluiiaars  OBemui  Mik 
(  Voj/.  Laaarpe  ,  V ,  91 .  ) 

PETITY  (Jean-Raimond  de) ,  prêtre  et  prédi» 
leur  de  la  reine,  né  en  1715  à  Sainl-Paul*Trois 
Châteaux,  et  mort  en  1780,  se  distingua  dans  le 
siècle  dernier  par  son  talent  pour  la  chaire,  M 
par  la  composition  de  divers  ouvrages.  On  a  è 
lui  ;  Panégyrique  de  saint  Jean  Népomucêne,  1TS7, 
in>8  ;  Panégyrique  de  sainte  Adélaïde,  17S7,  io-J; 
Etrennes  fratiçaises ,  1766,  in-A;  BibUothèifÉeia 
artistes  et  des  amateurs ,  17(M) ,  3  vol.  in-4.  Il  u 
des  exemplaires  datés  de  1767  avec  le  litre  d'fsq- 
dopédie  élérueniaire;  Manuel  des  artistes  et  des  am- 
teurs,  1770,  4  vol.  in-8;  Sagesse  de  Louis  If l, 
ouvrage  moral  et  politique  sur  te»  vertiu  tttetmt 
de  l'homme  ,  Paris,  1775 ,  2  vol.  in-8. 

l'ETIVER  (  Jacques  ) ,  apotliicaire,  membre  it  U 
société  royale  de  Londres  ,  s'appliqua  constaoïaiett 
à  la  physique,  et  surtout  à  la  tiotaniquc,  et  mounit 
en  1718.  On  a  de  lui  :  Cazophtjlacii  natura  et  arlit 
décades  de^m,  Loudrc> ,  )  7U2  ,  in-fol.  Ce  sont  lUi 
plandics  fiavées;  les  explications  sont  collées  m 
rrrso  des  gravures.  Musei  Petiveriemi  eentwia  S, 
rariora  natmee  œntinentes,  videlicet  animaUa,  /m- 
silia,  plantas ,  ex  variis  mumdi  pUtgis  adveeta,»' 
dîne  digesta  et  nominibus  propriis  signtUa,  Londres, 
à  1703,  in-8;  Plerigraphia  ammcami,  Los- 
dres,  1712,  in-fol.,  avec  20  plamiies;  Céi^ 
J.  Raii  Herbarii  britannici,  ex  edidrmf  L  Bm 
SiooM,  Londres,  1713,  in-fol.,  etc.;  en  anfiluii 
1715,  môme  format;  Plantarum  flmriff  rsrio- 
rum  catalogus,  1715,  etc.;  Hortus  peruviatm  «A* 
cinaUs,  171a,  etc.;  et  un  grand  nombre  de  Mimdins 
dans  les  Transactioas  philotophiques. 

PÉTRARQUE  (François),  poiMe  italien,  naqoili 
Arexzo,  le  20  juillet  1304.  Son  pere  s  étaiitrelirt 
à  Avignon ,  ensuite  à  Carpeotras ,  pour  fuir  b 
troubles  causés  par  les  Guelfes  et  les  Gibelins,  d 
qui  désolaient  Tllalie ,  Pétrarque  flt  ses  ptitmit^ 
études  dans  ces  deux  villes.  Envoyé  à  Montpellier, 
pni?  à  rk)lognc  ,  pour  y  étudier  le  droit ,  il  î  S' 
éciaier  ses  talents  et  son  goùl  pour  U  poc&i*!  i^* 
lienne.  Pétrarque  n*élndiait  le  droit  qne  par  com- 
plaisance pour  sa  famille.  Son  père  et  sa  mère  éJa^l 
morts  à  Avignon  ,  il  rfiloumadans  cette  riikM 
il  conçut  bioitdt  de  ramonr  pour  Laure  de  No*» 

II  avait  le  visage  i^rénhlc,  les  yeux  vifo,  la  phj**' 
uomie  fine  et  spu  iluelle.  Son  air  ouvert  ^  àti^ 
lui  eondliait  à  la  bis  l*amonr  et  resymé.  Un* 
fut  sensible  à  ces  avantages  de  la  nature;  mnin^ 
ne  le  lui  laissa  pas  apercevoir.  Pétrarque  ne  poawA 
rien  gsf^ner  sur  son  amante ,  ni  par  ses  veis.  > 

par  sa  constance  ,  ni  pnr  ?ç*s  ri'flcxions ,  rnlrf;'''^ 

dire»  vojages  pours«  di»lraù'«tttl  viut  »'«iul«^i^ 
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dans  une  iDaison  de  campagne  à  VaucluM ,  près 
de  Lisle^dans  le  comtat  Veoais!»in.  Lë»  bords  de 
k  Ibntalne  de  VaucluM  Ktmttrail  de  ses  plainte* 
amouieuse!).  li  si:  sépara  encore  de  Tobjet  de  sa 
fiuune »  voyagea  en  France,  en  Allemagne,  en 
Italie,  el  partoot  U  ftit  reçu  en  homme  d'un 
rite  distingué.  De  retour  à  Vaiicluse ,  il  y  trouTa  ce 
qu'il  souhaitait,  la  solitude,  la  tranquiiiilé  et  ses 
livras.  Sa  fiMioii  pour  Uure  1*7  suivit  U  o&£kn 
de  noiivctu  dans  ses  écrits  les  vertus ,  les  charmes 
de  sa  iMllnsse,  et  les  délicieux  repos  de  son  er- 
mitage. Son  nom  était  répandu  partout.  11  reçut 
dans  nn  môme  jour  des  lettres  du  signal  de  Rome, 
du  rot  delSaples,  et  du  clianoelier  de  l'université 
de  Paris  t  on  Pinvltait  de  U  maniira  ta  plus  flai* 
tcuse  à  venir  recevoir  la  couronne  de  poète  sur  res 
dcui  ttiéàtres  du  monde.  Pétrarque  préféi-a  Home 
h  Paris  ;  il  passa  par  Naptes ,  où  il  soutint  un  exa- 
men de  trois  jours  en  présence  du  roi  Robert  d'An- 
jou, le  juge  des  savants,  ainsi  que  leur  Mécène. 
Arrivé  à  Renne,  il  Ait  eouronné  de  lauriers,  ta  Jour 
de  Piques  de  l'année  1311.  Après  avoir  reçu  la 
coiirpone ,  il  fut  conduit  en  pompe  à  l'église  de 
Saint-Pierre,  à  ta  voûte  de  laquelle  il  ta  suspendit. 
La  qualité  de  poète  lauréat  lui  fut  confirmée  dans 
d««  lettres  pleines  des  éi<^es  les  plus  magnifiques. 
Tons  les  princes  et  les  grands  hommes  de  son 
temps  s'empressèrent  a  lui  marquer  leur  estime. 
Les  papes,  ies  rois  de  France,  l'empereur,  la  ré- 
publique de  Venise,  lui  en  donnèrent  divers  té- 
moignages. Retiré  à  Parme,  où  il  était  archidiacre, 
il  apprit  la  mort  de  la  belle  Laure  :  il  repassa  les 
Alpes  pour  revoir  Vauduse ,  et  pour  y  pleurer  celle 
qui  lut  avait  fait  aimer  cette  solitude.  Après  s'être 
livré  quelque  temps  à  sa  douleur,  il  retourna  en 
Italie  en  15S2,  pour  perdre  de  vue  des  lieux  an- 
treli:^  si  chers ,  et  alors  insupportables.  (  Vmj.  Novbs.) 
11  pa-ïia  à  Milan  ,  où  les  Visconti  lui  confièrent  di- 
verses ambassades.  Rendu  aux  muscs,  il  demeura 
successivement  à  Vérone ,  à  l^rme ,  à  Venise  et  & 
Padouc ,  où  il  avait  un  canonical  :  i!  on  avait  eu 
déjà  un  à  Lombez  ,  et  ensuite  un  uuire  a  l  arme. 
Un  seigneur  du  voisinage  de  Padoue  lui  ayant 
donné  une  maison  de  campagne  à  Arqua,  tout  près 
'de  cette  ville  ,  il  y  vécut  5  ans,  dans  les  douceurs 
de  Tamitié  et  dans  ies  travaux  de  la  littérature.  Ce 
fut  là  qu'il  reçut  une  faveur  qu'il  avait  autrefois 
briguée  sans  avoir  pu  l  obtenir.  Sa  famille  avait 
été  bannie  de  ta  Toscane,  et  dépouillée  de  ses  biens, 
pendant  les  querelle?  fie;  r,tieires  et  des  Gthelins. 
Les  Florentins  lui  deputcreni  Boccace ,  pour  le  prier 
de  venir  bonorer  aa  patrie  de  sa  présence,  et  7 
jouir  de  la  restitution  de  son  patrimoine.  Quelque 
sensible  que  fût  Pétrarque  à  cet  hommage  que  l'é- 
lonnement  de  son  siède  payait  à  son  génte  alors 
■unique,  il  ne  voulut  pas  quitter  sa  dout-r  rcîraitn. 
Pétrarque  avait  rempli  des  missions  iiuportantes 
que  lui  avait  confiées  ta  due  de  Milan.  Quand  43dne§ 
se  fut  donnée  à  Jean  Visconti,  Pétrarque  essaya, 
mais  sai»  succès,  de  réconcilier  cette  république 
aswe*êelle  de  Venise.  Il  se  rendit  auprès  de  Vtnh' 
pereur  Charles  IV,  afin  de  terminer  les  sanglantes 
disputes  des  Guelfes  et  des  Gibelins.  Plus  tard ,  el 
iMt  Giléas  Vinonti  >1l  alla  «Miora  trouver  Gharlet 


IV,  et  parvint  à  le  dissuader  d'unr  nouvi  !tr  rtpï» 
ditton  au-delà  des  Alpes.  U  en  reçut  pour  réconH 
pense  le  diplôme  de  comte  patatin,  renfimmé  dans 
une  riche  hniti^  d'or  I!  accepta  le  diplôme  et  ren- 
voya la  boite  au  chancelier  de  l'empire,  il  vint  deux 
Aiis  en  France  chargé  de  'diverses  missions  :  il  s*y 
rendit  en  1360  pour  complimenter  le  roi  Jean  "^ur 
sa  délivrance.  Ce  fut  Pétrarque  qui  fit  connaitre  So- 
phoeh  en  Italie;  H  rendit  au  monde  liltâraire  las 
Institutions  oratoire»  de  QuinUlim  pt  d'autres  m 01^ 
ceaux  d'anciens  écrivains,  et  par  ses  conseils,  Ga- 
Mas  Visconti  fonda  Puniverslté  de  Pavie.  D  était 
vcrsn  dan>-  presque  toutes  les  sciences  sacrées  et 
profanes,  qu'il  cultivait  dans  sa  solitude,  il  mourut 
en  1374,  à  70  ans.  Pjtrarque  passe  avec  raison  pour 
le  rf^îanrateur  dr's  tetlres,  et  pour  le  père  de  la 
bonne  poétie  Ualienne.  11  se  donna  une  peine  exlrtoie 
pour  déterrer  et  pour  conserver  dm  manuscrite 
d'auti  urs  anciens.  On  trouve  dans  ses  vers  italiens 
un  grand  nombre  de  traits  semblables  i  ces  beaux 
ouvrages  des  anciens ,  qui  ont  à  la  fois  ta  ffwee  de 
l'antique  et  la  fraîcheur  du  moderne.  Ses  Sotinets 
et  ses  Consofu  sont  regardés  en  Italie  comme  des  . 
cbeb^œuvre.  Ce  qu'on  admire  le  plus  dans  les 
vers  de  notre  poète  est  cette  douceur  et  cette  mol- 
lesse élégante  qui  font  son  caractère,  ce  mtAle  atque 
facettm  dont  parle  Horace  ;  mais  II  n'est  pas  exempt  « 
des  eoncetti  el  des  pointes  qui  sont  ordinaires  aux 
poètes  italiens.  Ses  Triomphe»  lui  flrent  moins 
d'honneur,  quoiqu'ils  offrent  de  l'invention,  des 
{.mages  brillantes ,  des  sentiments  nobles  et  de 
beaux  vers.  Tous  les  ouvrages  de  cet  homme  célèbre 
lurent  réimprimés  à  Baie ,  en  1S8I,  in  fol.  Ses  poi' 
Ha  latine»  sont  ce  qui,  dans  ce  recueil,  mérite  ta 
plus  l'attention  des  gens  de  goût ,  après  les  poésies 
italiennes  ;  mais  elles  sont  inférieures  à  oelles-d. 
Son  poème  de  la  guerre  punique,  intitulé  Africa, 
n'est  pas  digne  d'un  si  grand  poète ,  ni  pour  l'in- 
vention ,  ni  pour  l'harmonie ,  ni  pour  la  versifica- 
tion. Ses  autres  ouvrages  sont  :  Dr  rt  ;  1  lus  utrittf 
que  fortûna ,  Cologne,  1  i71  ,  in-i  ,  trad.  en  franç. 
en  2  vol.  in-12,  par  de  Grenaille,  sous  ce  titie  :  Le 
Sage  résolu  contre  la  Fortune  ;  De  otio  religiosorum; 
De  vera  sapientia  ;  De  vita  sditaria  ;  De  conteinptu 
mundi  ;  Rerum  memarabilium  libri  VI;  De  republica 
opttme  adminitlranda  ;  Epistolœ  ;  les  unes  roulent 
sur  la  morale,  les  autres  sur  la  littérature,  d'autres 
MIT  aflaires  de  son  temps  (toi/.  I'erticaiii];  Ora- 
tfoMt;  elles  tiennent  de  la  déclamation.  Tous  ces 
ouvrages  sont  assez  faibles;  on  n'y  trouve  le  plus 
souvent  que  des  choses  communes,  écrites  d'un 
styte  ampenlé,  quoique  assez  pur.  Pétrarque  a  en 
presque  autant  de  commentateurs  et  de  traducteurs 
que  ies  meilleurs  poètes  de  Tantiquilé.  Plus  de 
ÎS  auteurs  ont  écrit  sa  »'iV.  Celle  qu'on  trouve 
dans  le  28«  volume  des  Mémoires  du  P.  Nicéron  est 
(brt  inexacte,  il  j  en  a  deux  qui  méritent  d'être 
dlitlnguéei ,  oelta  de  Muralori ,  à  la  tête  de  l'édition 
qu'il  a  donnée  des  poésies  de  cet  auteur,  et  celle  de 
H.  le  banm  de  la  Baatic ,  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
«ad.  deslnaoripticms  ;  mais  elles  ont  été  effacées  par 
les  Mémoires  que  M.  Tahbé  de  Sade  a  publiés  sur 
ce  poète,  en  176é,  3  vol.  in-4.  En  exaltant  le»  qua- 
Itiéo  de  ooD  béroo,  il  n'tnblta  al  ses  Tîeof  jd  set 
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défiuiU;  «a  possioa  pour  Laiire ,  qui,  dans  ic  fond , 
IMnitt  avoir  dté  un  amour  4e  cbetaleri»  ;  le  IHnr- 

ïinage  de  sa  jeunesse,  son  aipreiir  dans  la  dispute 
el  Mn  humeur  oiustique,  tes  déclamations  pleines 
de  fiel  et  qnelqucrda  de  tireur ,  dmt  1«i  emteml* 
de  TEglise  se  sont  prévalus  pour  clayer  el  confir- 
mer leura  excès.  Mais  sur  quel  fondement  et  avec 
quel  avantage  peuveni^Os  donner  pour  m  de  lears 
précurseui-s  un  hornme  fameux  par  l'alliage  bixarrc 
de  la  galanterie  et  de  la  débauche ,  avec  la  qualité 
de  chanoine  et  d'archidiacre ,  qui  n'eut  jamais  ni 
k  solidité  d'esprit  ni  la  gravité  convenable  pour 
s'élercr  contre  il.'^nrHre';?  Pantfgvristc  oiseux 
de  la  vertu  ,  et  tout  entaché  de»  vices  qu'il  ne  ces- 
sait de  reprendre  dam  les  pooMes  et  les  autres 
prélats  romains,  il  ne  saurait  passer  dans  l'esprit 
des  gens  sensés  que  pour  un  dëclanialeur  .sans  titre 
et  Hms  conséquence.  Peut-il  mieux  découvrir  son 
ooap-d'œil  faux  et  sa  tète  exaltée,  qu'en  pn'coni- 
sant  Teitravaganl  el  s^^ditiuux  Rieuzi  comme  le 
feattmralAur  de  la  liberté  romaine  ;  qu'en  l'égalant 
aux  Bfutus ,  îitiT  Camille,  à  tous  le?  plus  ^^rands 
héit»  de  l'ancien  ne  Rome  ?  N^est-ce  passe  décrier 
soinnèoM  que  de  domwr  sur  on  pareil  niftrage  PB- 
glise  romaine  pour  la  nouvelle  Babylone ,  ou  pour 
la  prostituée  de  l'Apocal^fpse  1  Encore  en  œla  n'est- 
OR  pas  du  tout  d*m»ord  avec  Pétrarque.  Il  vonit'à 
la  vi'iih^  les  injures  les  plus  atroces,  Ir*-^  sarcasmes 
les  plu»  sanglants  contre  la  cour  d'Avîguou;  mais 
en  même  tempa  et  invariablement  II  prôfeae  la  fin 
du  siège  de  Pierre,  et  rend  un  i)lein  hommage  à  l'au- 
torité de  8e«  successeurs.  Ainsi  a-t-il  réfuté  d'avance 
le«  seelairei  hnconsldérés,  qui  n*ont  érigé  tes  LH^et 
latines  en  renseignements  graves  et  de  premier 
ordre,  que  pour  s'appuyer  de  oc  témoignage  factice. 
A  ses  ^rts  près ,  Pétrarque  rénniMBilà  àe»  talents 
rares  des  qnalités  estimables;  il  fut  fidèle  à  ramiliê, 
et  plein  de  droiture  et  de  probité  au.  milieu  des 
artiflœa  de  h  eour.  QuoiqoHI  éùl  constaté  ses  (tiî> 
blesses  par  la  naissance  d'un  fils  et  d'une  fille,  il 
était  (wnélixi  des  grands  principes  de  la  relig^ion.  Il 
en  suivait  9cnipulousem<nit  les  pratiques;  il  jeûnait 
trois  fkm  la  semaine ,  et  se  levait  l'égulièrcroent  à 
minuit ,  pour  payer  à  Dieu  un  tribut  de  louanges. 
Les  meilleures  éditions  modernes  de  ses  Poésies 
italiennes  sont  relies  de  Venise,  1 756,  2  vol.  in -i ,  de 
Padoue,  1819-20,  2  vol.  in-i,  donnée  par  Ant,  Mar- 
aand  {voy,  ce  nom);  de  Paris,  18il,  2  vul.  iu-8,  avec 
un  oommeniaire  de  Biagioli  ;  de  Milan,  1S26 ,  in-18, 
avec  les  explications  du  comte  I-copardi  (twy.  ce 
nom); elles  ont  été  traduites  plusieurs  fois  en  fran- 
fida^  «tl  pvoae,  par  l'abbé  Roman,  Levésque,  etc., 
en  vers  par  lAsnce  de  St. -Gêniez,  Camille  Esminau, 
et  le  comte  de  Moulesquiou.  Ses  Vile  de  ï  pontefià 
ad  iiHfêralcri  romani,  Florence ,  U78 ,  in^.,  lont 
rares.  On  n  rie  Foscolo  Essai  historiqtêe  et  criiique 
mr  Pétrarque  (eu  anglais)  Londi-es,  1810,  in-8, 
(voff,  PoieoLo),ef  du  profiBaceur  Levai! ;  Vitig^ 
ou  Voyages  de  Pétrarque  en  France,  m  A  II  ■-■via,  rw 
et  en  hatie.  Milan,  18S0,  9  vol.  in-B;  Ubiedu  des 
n«nrs  du  xiv«  siède;  enfin  Ant.  Martand,  Tan  des 
plus  grands  admirateurs  du  poète  italien  ,  a  pu- 
blié la  Bibtiotheoa  Petrarchma  {oçy,  v.  £23.)  (Foy. 
llMumi,ll««o  «I8*au)k 


PETRËfVS  (Théodore),  né  à  Keropen,  dansFO- 
-ver^lssel ,  le  17  avril  IMT,  se  fit  cbariniux  I  Ci>> 

lopne,  oïl  il  mourut  le  20  avril  IGtO.  apri's  ncir 
été  élevé  &  difliirenles  charges  dans  son  ordre.  U 
employa  ses  moments  de  Msîr  I  compeier  os  i 
traduire  divers  ouvrages  pour  la  défense  de  la  fa 
catholique  et  pour  l'honneur  de  Tordre  qu'il  aiail 
embrassé.  Les  principanx  sont  :  Caialogvtiaiai- 
vains  de  son  ordre,  Cologne,  1609;  Chronologie da 
jtapes  et  des  empereurs,  Cologne,  1626,  in-î;  D» 
mteurs  et  des  erreurs  de»  hérétiquet,  Cologne ,  169. 
iiKd.  LesrBAMdMB  de  Pétnfins  if ont  pts  ëiéL<%t 
grande»  pour  porter  ces  ouvrages  à  leur  perfection. 

PLIitl  {Cunerus),  né  à  Duyvendycb  ,  en  Zt'iandt. 
reçut  sa  première  éducation  à  6rouwersharen,<Ha- 
dia  en  philosophie  à  Louvaiu,  fut  (kit  pléban  (caré, 
de  Saint-Pierii!  dans  la  môme  ville ,  et  créé  dodcv 
en  1.'i60.  Il  numlra  constamment  une  grande  iia- 
sion  contre  les  n'MneautL's,  et  fut  un  tles  grand*  ad- 
versaires de  Michel  Baïus.  Ou  le  choisit  paur  être  le 
premier  évéqne  de  Leuwarden  dans  la  Frise  oui 
dentale  en  IfiTO;  il  y  tint,  le  2ÎÎ  avril  de  lainAne 
aunée ,  un  sjnodc  dont  les  statuts  ont  été  publiés 
en  4719,  dans  Tblsloira  desévêques  de  Lenwarfa, 
par  Heus<enius.  11  y  exerça  toutes  les  fnncîv  nsd'uQ 
bon  paslear  jusqu'à  la  prise  de  sa  ville  épiscopalc 
les  calvinistes  et  les  anabapilsles  le  tinrent  prisso- 
nier  dans  Barlingen,  où  il  eut  beaucoup  à  «ouffHr 
pendant  deux  ans.  11  fut  ensuite  chassé  du  pays. et 
se  retira  h  Monster,  oà  il  exerça  pendant  quelqw 
temps  les  fonclions  de  sulTragant ,  <•!  finit  par  c;:- 
seigncr  l'Ecriture  sainte  à  Cologne ,  où  il  moiuat  k 
n  février  ISSU,  à  49  ans.  On  a  de  loi  plnsiem 
Traités  latins;  sur  les  devoirs  d'un  prince  chrfti'n, 
Cologne,  15SU,  in-S;  sur  le  mct^os  d«  me»;, 
Loovain ,  1^72  ;  sur  Vateord  des  mérites  dt  l-C. 
avec  ceux  des  saints;  sur  le  célibat  dfs  pr/'tm'.m 
Ja  grâce ,  etc.;  sur  les  mordues  dt  la  véritable  Egaf, 
Louvain ,  1S68;  et  dam  la  WMâoMeev  ]9n>fi/Ms  k 
Hocaberti. 

PF/mi  {Sttffridus),  né  à  Ryntsmagecst,  prèî  de 
nockum  en  Frise,  le  13  juin  1527,  mort  à  Cologne 
le  2."  janvier  1897,  enseigna  les  belles-lettres  à  Er 
furf.  il  fut  ensuite  secrétaire  et  bibliothécaire  du 
cardinal  de  Granvellc,  professeur  en  droit  ii  Co- 
logne ,  et  historiographe  des  états  de  Frise.  Les  papes 
Sixte  V  et  Gri^goire  XIU  lui  donnèrent  des  marque» 
d'estime.  11  su  signala  [mv  plusieurs  ouvrage»;  lo 
principaux  sont  :  De  Frisiorum  antiquilale  tt<rt- 
gine,  Cologne,  1990,  in-8;  Apologia  jpro  origit 
Frisiorum,  Franeker,  1603,  in-4;  De  Seriptorikvf 
Frisia,  15B5,  in-8.  SullHdns  y  donne  une  Mi^ 
de  I6Î5  écrivains  frisons,  rm::  '-  selon  l'ordre  c+iw- 
nologique.  Il  en  faut  supprimer  au  moins  \&  ^ 
premiers  ,■  qni  ne  sont  que  des  pcnonnages  inisp- 
naires.  Sulfridus  est  asseï  exact  le<  vrti»  éoi- 
vains  de  Frise;  les  détails  qu'il  donne  sur  un  gni«i 
nombre  sont  tris-oirieot.  Il  a  donné  des  VtrtiiM 
ni  latin  A'Athénagùrp ,  des  trois  derniers  Ynrtti^ 
ï  Histoire  ecclésiastique  de  Soiowène,  de  qvekpttf 
Uvm  dt  FMmrqm  ;  tontes  ces  versions  sonf^nn- 

chics  de  noies  el  dn    'in/K  n'a/rr^  :  f^r  iWu.'/ril/w' 
elesiœ  scriptoribua  auclores  jtrœcijnt*  veteres,  Cok^tte, 
1910;  e*ertun«eailietiM  prdefeuseqoi•dié•i^ 
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mcntc^^  par  Aitb«rl  Le  Mire  el  Jinn-Albert  Fabri- 
ciu)»;  Geéla  pmlifieum  Ifodiemium ,  dans  les  Gf$ta, 
etc..  d«  Chapeauville,  tom.  5.  Ce  morceau  du  This- 
loire  de  Liëge  va  depuis  1389  jusquVn  1  noî;.  Outre 
ces  ouvrages,  Suffridu»  ca  avait  coiiiposi»  un  très- 
gimnd  nombre  dont  on  a  i^jatde  regretter  la  perte. 
H  éc^^aU  bien  en  latin,  possédait  le  crn^r ,  i-lail 
^ené  ihiu  i'hiiloire  sacrée  el  profane ,  dans  k  droit 
t't  la  théologie  ;  mais  il  mânqotU  d«  critique. 

PÉTRI  (  B^irthélemy  ) ,  doctfur  et  chanoine  de 
Douai,  né  à  LjUré,  près  de  Tirlcmont,  dans  le 
Btabeal,  anaaigiiâ  i  LooTain,  pvis  i  Douai,  «à  il 
mourut  en  1630.  h  ans.  On  lui  doit  ;  le  Commo- 
mUtriim  de .  Vincent  de  Lërins ,  avec  de  savantes 
netes,  Deuai,  iMI  et       ;  de»  Cmmnmtaim  tm 

les  Àctps  rfrv  Apâlrfs,  Douai,  1022,  in-4;  VE'lilrm 

4es  (Muvrapotthumu  d'Ëstiua,  auiqueltes  il  a  lyoulé 
«equi  manquait  des  BpIlraaeanoiriqiMideninl  Jean. 

PFTnONK  ;  saint),  évoque  de  Bologne,  an  V  siècle, 
liomnie  émiuenten  piété,  écrivit  la  Kie  des  moines 
d'Egypte ,  pour  sanir  de  modile  à  ceni  d*Oooident 
Il  avait  fait  un  voyage  exprès  ponr  les  connaître: 
la  relation  qu'il  nous  a  donnée  est  dm»  le  second 
UwB  àn  Vktéet  Pèng,  Vajm  IKMirto  titt.  Eed, 
OfWÎMnifM  de  Fontanini. 

-  PÉTRONE  ( fr<it)mW  ArbUfr  )  naquit  aux  cnvi- 
rom  de  Manaflle.  Son  goùi  pour  les  plaîsini  el  les 

beaux-arts  le  fit  connaiire  à  la  cour  de  Claude  ;  il 
en  fut  cotnbié  de  bienfaits.  Nommé  proconsul  de 
Bbbjnie,  puis  consul,  H  Ait  Ynn  des  principaux 
confidents  de  Néron,  et  comme  Tinlcndant  de  ses 
plaisirs;  ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom  d'Artnter. 
Sa  fitveur  lui  alUra  Tcnvie  de  Tigellin,  autre  likvori 
de  Néron ,  qui  recensa  d'être  entré  dans  la  conspi- 
ration de  Pison  contre  l'empereur.  Pétrone  fut  ar- 
rêté et  condamné  à  perdre  la  vie.  Il  prévint  le  tyran 
et  se  fit  ouvrir  les  veines.  Saint-Evremont  fait  de 
cet  épicurien  1c  pmtrait  le  pins  avantageux;  c'est 
IVloge  du  maitre  fait  par  un  disciple.  Il  n'avait,  dit 

.Tadla,  la  réputation  ni  de  prodigue ,  ni  de  débau- 
ché,  comme  la  plupart  de  cent  qui  i^;  ruinent ,  mais 
d'un  voluptueux  raHinc,  qui  consacrait  le  joor  au 
tésMMil,  ei  la  nuit  M  plaisir.  Ce  courtisan  cal  ftii- 
meux  \mr  une  satire  qu'avant  d'expirer  il  envoya 
cachetée  à  Néron,  dans  laquelle  il  faisait  une  cri- 
tique de  ce  prtnoe  aous  des  noms  empruntés.  Vol- 

.  taire  coni«H  tnre  que  ce  qui  nmis  en  rp?lc  n'en  est 
qn*un  extrait  fait  sans  goât  el  ^ans  choix  par  nn  H- 
feertin  obscur.  Pierre  Petit  déterra  à  Tran  en  Dal- 
niatie,  l'an  1605,  un  rm^mcnt  considérable,  qui 

.oontient  la  suite  du  Fesim  de  Trimalcion.  Ce  frag- 
ment, imprimd  l'annéesuivante  à  Padoue  et  à  Paria, 
exdta  une  gncrrc  parmi  It  s  littérateurs.  I,"*?  nns 
soutenaient  qu'il  était  de  Pétrone,  et  les  autres  le 
lui  enlevaieni.  Petit  défendit  sa  ddcouverleet envoya 
le  manuscrit  à  Hume,  où  il       nronnu  pour  ôire 

-  do  x%*  siècle.  Les  critiques  de  France,  qui  en  avaient 
altaqué  rauthentieilé,  se  turent  lorsqu'on  Peut  dé- 
posé dans  la  bibliothèque  du  roi.  On  l'allribue  gé- 
néralement amourd'bui  à  Pétrone,  et  on  le  trouver 

.  à  la  suilei*du  tonles  lea  éditions  qu'on  a  donnée  de 
cet  aiitLMir  licencieux.  Le  public  n'a  pas  jugé  si  fa- 

.vi»i  ablement  des  autres  iragmenls ,  tirés  d'un  man 
umiiï  trouvé  à  Belgrude  an  1688,  que  Nodot  piir 
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biia  à  Paris  en  160*.  QHoiqtic  réditeur  (Charperi- 
lier)  et  plusieurs  autres  savants  les  aient  crus  de 
Pétrone ,  les  gallicisme»  et  les  autres  «tpreasione 
barbares  dont  ils  fourmillent  les  v<.^i  fiif  iu^rr  in- 
dignes de  cet  auteur.  Ses  ouvrages  non  conlei>léi>  sont  : 
le  Poème  d»  te  fusrre  civile  entre  César  et  Pompée, 
trarbiit  en  prose  par  l'abW  de  Mnrolles,  et  en  vers 
français  par  le  président  Uouhier,  Hollande,  1737, 
io-4.  Pétrone,  d^oûlé  de  la  gaaelle  ampoulée  de 
Lucain  ,  opposa  Pharsalfi  à  Pharsale;  mais  -înTi  nu- 
Tragc,  quoique  meilleur  à  certains  égards,  n'est 
nullement  dane  le  geâl  de  r<!ïpoque.  Cest  pintdt  une 

prédiction  de-  milhnns  qui  inrnaraient  In  répu- 
blique dans  les  dernierii  temps.  autre  Poème  sur 
rédueaUon  dê  la  /cuMst»  romeftie;  deui  TrwiUK, 

l'un  sur  !a  rorrujition  ilc  Vèhqutnu,  ct  l'autre  sur 
le*  oau&fê  de  la  perle  des  arU  ;  un  Poème  de  ia  mmité 
dtt  mmffU*,  le  Naufrage  de  Lyeas;  Rifltxiaw  tut 
rinconslancc  dfla  vie  humaine;  Le  Fexlin  de  Trimal- 
àan.  Les  bonnes  mœurs  ne  lui  ont  pas  obligation 
de  eatle  nfira.  Cest  un  tableau  des  plaMrs  d'une 
cour  corronipue,  et  le  peintre  est  plutôt  un  courti- 
san adulateur,  qu'un  censeur  public  qui  bUtme  la 
oorrnptlon.  On  sait  que  Pétrone  a  le  premier  ima- 
giné d'attribuer  à  la  crainte  la  croyance  d'un  Dieu: 
Primm  in  orbe  Deoefecil  titawr{}  ),  EiTeur  aussi  ab* 
eurde  qu'impie  et  ftineiileè  la  sodélé  humaine.  Ro- 
bertson  l'a  adoptée,  avec  beaucoup  d'antres  égale- 
ment révoltantes ,  dans  son  Hiiioirê  de  l'Amérique 
(  tom.  3 ,  page  576).  Rayle  Patall  d'abord  goiltée  ; 
mai«i ,  plus  sa^e  que  l'écrivain  anp;lais ,  il  Ta  rejetée 
enstiile  et  Ta  combattue  en  ces  termes  :  «  Nous  pou> 
»  vons  dire  tout  le  contraire  de  ce  que  disait  ce  phi» 
X  losophe  impie  et  libertin  qui  assurait,  plutôt  par 
V  le  plai«ir  de  dire  on  bon  mot  que  par  une  véri- 
»  table  eonvietlon ,  que  c'était  la  crante  qui  avait 
»  établi  la  créance  de  la  Divinité;  carc'ert  au  con- 
»  traire  la  seule  crainte  des  châtiments  qui  fait  que 
»  quelques-uns  cherchent  à  se  persuader  qu'il  n'y 
»  a  p<rint  de  Dieu.  »  Pensées  diversee,  tom.  2.  Los 
ouvrages  de  Pétrone  furent  trouvée  en  l  dans  la 
Bibliothèque  de  Saint-Ciall.  .Nodot  en  a  traduit  plu- 
aieufs,  1700  ,  2  vol.  in-12,  sans  en  exclura  le^pein- 
turcs  lascives  qui  ont  mérité  à  Pétrone  le  titre  de 
Auclor  fturimmm  imptêrilati*.  M.  Dujardin  en  a 
traduit  aussi  uiw  purtie  sons  le  nom  de  Boispféaua  : 
loii^  1«'«dpnx  ennRciif  pu  s'occuper  d'un  travail  plus 
hotuiéte  et  pluii  uiile.  Depuis,  Degocrle  {voy.  ce 
nom  )  a  trad.  la  Guem  etvUê  en  vers  Jk«n(aii;  et 
P.  Durand  le  Salt/riem  en  prose ,  inipmdMve  quî 
lui  flt  perdre  sa  place  à  l'université. 

PETRONR-M  AXIME.  fotf.  NstUUI. 

PETHOWITZ.  r.H/.  At.RXiS. 

PBTRtCCl.  ioy.  Uo»  X. 

PRTTHO  (Grégoire),  noble  Hongrois,  vivait  vers 
la  fin  du  xvn*  siècle.  Il  a  donné  une  CoUrctiim  des 
CkomiqueM  de  Hongrie,  écrite  dans  ia  langue  du 
fuys.  Vienne,  1711.  André  Spangury,  jésuite,  en 
a  domié  nue  édition  angmcnlée,  Casietie,  iTSé, 
la-4. 

PBTTY  on  PETYT  (Guillaume), économiste  an- 
glais, Toj^ea  en  France  et  en  Hollande,  fut  pro> 

H)  CM  MsUUiaka  §•  MUMtw  daMaiaMtfMlflAfe,i{v.  I, 
V.  W  ),  q«i  H  prb  <vMf  nawal  à  PMnst. 
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Isiceur  d'aoatoroie  à  Oxfuixl ,  puis  mëdedn  du  rot 
Charles  II,  que  le  ftl  chevalier  en  1 061 .  Petly  avait  d'a- 
bord servi  dans  la  marine ,  où  il  se  Ht  des  r  <  liomios 
avec  lesquelles  il  «llaéludier  ta  médecioe  en  Uoliande 
et  à  Paris.  Il  s'y  fit  eomnallre  par  ane  hmmAAm  à  co- 
pier les  lettres  qui  lui  indrila  un  brevet.  Il  passa  à 
Oxford ,  y  professa  l'anatomie,  et  rendit  la  vie  à  une 
femme  qui  venait  d'être  pendue.  Nommé  proMnear 
à  Londres,  puis  médecin  à  l'armée  d'Irlande,  il  se 
montra  favorable  à  Cromwell ,  s'attacha  depuis  aux 
Stuarts ,  et  devint  grand  arpenteur  d*lrhuide.  PeKy 
a*oocupa  de  la  construction  maritime,  de  réconomie 
et  de  la  m(ktiniqne.  Il  acquit  des  terres  en  Irlande, 
y  établit  des  forges ,  des  pêcheries,  ouvrit  des  mines, 
eA  amassa  une  grande  fortune.  Il  mourut  à  Londres 
en  1687;  il  était  ne  à  Rumsey,  dans  le  comté  de 
Southamploa ,  en  1623.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ;  les  principaut  aont  :  un  Traité  des 
taxes  et  des  contributioM  ;  Jus  antiquum  conmunium 
AngUa  assertivxm,  in-8  ;  ouvrage  intéressant  pour 
FAngleterre ,  oîi  la  chambre  des  communes  a  pro- 
prement r^K^ministrationdes  (Inances.  Ce  livre  utile 
a  été  traduit  en  français  sous  ce  titre  :  La  Défetue 
itt  droits  des  communes  d'ÀÊi^Êltm,  iii>lt{  BH- 
tannia  languens ,  in-H.  Cet  ouvrage  est  rare. 

PEUCER  (Gaspard),  médecin  et  malhématicicn, 
né  i  Bautun  ^  dans  la  Lusace,  en  fut  docteur 
et  professeur  de  médecine  à  Witlemhrr?  Il  'Imint 
gendre  de  Mélancbthon,  dont  il  ix>[>andit  les  ci  rcuit, 
et  des  ouvrages  duquel  il  donna  une  édition  à  Wlt* 
tembcrg,  en  5  vol.  in-fol.  Poncer  moui*ut  à  Dessau 
en  1602 ,  à  76  ans.  Outre  coltc  (édition,  il  nous  reste 
de  Peneers  As  ftraeipuis  divinationum  gêner ibus; 
ce  traité  fut  traduit  en  fi  nn  -ai^  pai  Simon  Goulard, 
Anvers,  1584,  in-4;  Methodus  curandi  morbos  in- 
Isntoi,  Prenebrt,  1(H4,  in-8;  Defibribus,  ibid.,  1614, 
in-8;  Vitœ  rUu^trhtm  rîiTi'rrwum  ;  Hypothèses  astro- 
nomicce  ;  Lei  noms  des  muntuùes,  des  poids  et  des 
mmim^  ln-8.  Auguste,  électeur  de  Saxe,  le  fit  en- 
fermr r  pendant  dix  ans  dans  ime  étroiie  prison  à 
btcMÏfi.  et  à  Leipsig  (t),  parce  qu'il  s'efTortait  de 
publier  la  doctrine  des  saertmentaires  dans  ses  étals. 
Il  écÀvit,  dit-on,  dans  sa  prison,  ses  pensées  sur 
k  nMJ|;e  des  vieux  livres  qu'on  lui  donnait  pour  se 
désennuyer,  et  II  Ihlsait  de  Penere  avec  des  croûtes 

do  pain  l)ri'^!i'c=  rt  tléf  irmpik'?  à?,:\^  le  vin  ■  ressource 
ingénieuse ,  qu'on  attribue  aubsi  à  Pelli»i>ou. 

PEURBACH.  Fey.  PuasAce. 

PEIÎTlNnER  (Conrad),  m-  à  Angsbourg  en  146S, 
fit  ses  éludes  avec  beaucoup  de  succès  dans  les  prin- 
dpales  Tilles  d'Italie.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
montra  le  finit  des  connaissances  qu'il  avait  ac- 
quises. 1.6  sénat  d'Augsbourg  le  choisit  pour  son 
secrétaire  et  Pemploya  dans  les  diètes  de  rerapirc , 
dan-,  celle  s  de  Worni'-  rt  cinns  les  differenles  cours 
de  l'Europe.  Peulinger  r>e  se  servit  de  son  crédit 
que  pour  flîire  du  bien  à  sa  patrie;  c'est  à  ses  soins 
qu  elle  dut  le  privili'ge  de  battre  monnaie.  Ce  bon 
citoyen  mourut  en  1547,  à  82  ans,  après  avoir 
passé  ses  dernières  années  dans  l'enfiince.  L*erope- 

On  inoBlrc  encore  <  Leiptig  IVD>1rT>it  Tr;<i  tmn  Je  e«ll« 
■prison.  Au  reste,  ec  ireUemcnl  ini<  i  m  nt-ni  ,)i  in  (  ari  d'ua 
prince  qal  t'élail  cm  ftmm  4t  minier  lejgwf  «le  l'anlerili  ea 
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reur  llaximilioi  l'avait  honoré  do  titre  de  son  con- 
seiller. Il  était  marié,  et  rendit  sa  femme  hemvoae  ; 

il  est  vrai  qu'elle  était  digne  de  lui  par  ses  connaiv- 
saoces  et  par  son  caradèi-e*  Ce  savant  est  pr iocipa" 
lement  oâèbre  par  It  fMg  qui  porte  son  nom. 
Cest  une  carte  dressée  sous  l'empire  de  Thtk>dose  le 
Grand,  dans  laquelle  sont  marquées  les  routes  que 
tenaient  alors  les  armées  romaines  dans  la  plus 
grande  partie  de  l'empire  d'Occident.  On  en  ignare 
l'auteur;  PeuUuger  la  rc£ut  de  Conrad  Celtes ,  qui 
Pavait  trouvée  dans  un  monastère  d'Allemagne. 
François-Christophe  de  Scheib  en  a  donné  une  ma- 
gniOquo  édition  in-lbl.,  à  Vienne,  ITiS,  enrichie 
de  dissertations  et  de  savantes  notes.  Celle  carte, 
devenue  si  fameuse,  n'est  pas  l'ouvrage  d'un  géo- 
graphe ni  d'un  savant,  et  dès  lors  la  bizarre  dis- 
position des  rivages  et  la  chimérique  configuration 
des  terres  ne  doivent  pas  nous  paraître  éoigmati- 
qucs.  Il  n'y  a  là  aucun  mystère,  mai»  «^ulf^mt-rt 
de  l'ignorance.  11  parait  que  c'est  l'ouvid^e  d  ua 
soldat  romain  uniquement  occupé  des  chemins  et 
des  lieux  propres  à  camper,  on  plutôt  des  litMiT  où 
il  y  avait  eu  quelque  campement,  oii  il  s  euit  iiit 
quelque  ouTnge,  qodque  expédition,  etc.,  sns 
s'emli.trra-;s^>r  on  aucune  façon  de  la  situation  res- 
pective que  ces  Iilux  avaient  dan^  i  arrangenieal 
géographique  des  ditTérentes  places  du  giobe.  Void 
et'  q'i'en  dit  le  savant  Velser  ;  Auchirf>m  g^ofjraphia 
mperttum,  mathemalicas  Utteras  m  unicersum  nos 

iur,  eum  neque  provimiarum  circumscriplioius  et 
figures,  neque  Utlorum  camnibus  resfondeemL  bdt 
fit  ut  MM  leimrs  suspicer  heec  i»  IwiMd»  ooalv«Mf , 
potius  quam  erudito  sehUarum  pulvere  nata.  0« 
a  encore  de  Peutioger  :  Sermones  oonvivaUs ,  » 
9t(t6us  mulfa  âe  mthmdlb  Gawmim  œMqisUûtitm 
rff''nir:iHr,  qui  se  trouvent  dans  le  l"  vol.  de  h 
Collection  de  Schardius.  La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage  est  celle  d1éna ,  4685,  in-8;  De  imdhm 
tioru  romani  l'rnir^j  ,  fi  genlium  commigrah'onihi' , 
à  ia  suite  de  Semumes  oonvivaies  et  de  Proo^.  On 
en  trouve  des  eitnits  dans  les  écHvaine  de  riKlK 

toire  des  Goths ,  de  Vulcanitis  ;  De  r^bus  Gothorum, 
Bile,  1531 ,  in-fol.;  Romaïue  velmialis  fragmemta  in 
Augmla  KtfauMjtoonmi.lltyenoe,  1918 ,  In-Hal. 

*  PEY  (Jean),  ecclésiastique  instruit  et  sélé,  né 
vers  1740  en  Provence,  après  avoir  été  curé  prèi 
de  Tovkm.devNit  vicahne  général  do  dioeèse  m 
tarda  pas  à  se  faire  mnnrtitre  par  ses  talents  pour  li 
controverse.  L'assemblée  du  ckifé  de  1775  loua  sei 
eflbris  pour  la  défense  de  la  religioa  attaquée  alors 
par  une  secte  puissante.  Appelé  peu  de  temps  après 
à  Paris,  il  y  obtint  un  canonicat  de  la  métropole  et 
prollta  des  loisirs  que  lui  laissait  cette  place  pour 
composer  divers  ouvrages  estimables.  Ayant  refii^' 
le  serment ,  il  se  retira  d'abord  à  Louvaia ,  puis  à 
Constance  ob  il  monmt  en  4707.  Ses  prlndpanx  ee- 
vrages  sont  :  Vérité  de  la  reltgi  n  rfirétienne  prouM 
à  un  déiste,  1770  ,  2  voL  ;  ù  Philosopk» coléd^sd, 
•  on  fhlreflen»  tur  la  région  êntn  le  eomts  de  ***  d  It 
eheialier  Je  "'  ,  1779,  in-l2;  Observations  sur  \s 
théologie  de  Lyon  { voy.  Moktazct)  ;  De  t'imtorité  itt 
deux  puissances  f  1781 ,  3  voi.  in-8;  1788,  2  vol. 
M;  Liège,  1790  .  4  vol.  in-8.  Cest,  dit  mi  de  sas 
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idieiMires  (  le  fameux  Camus  ) ,  un  des  livres  les 
irImr  Uts  el  les  plus  savants  que  Ton  ait  coflfï- 
po>(is  sur  celte  matiéif  il  a  ét^  Irad.  en  espagnol 
(abngii), Bayonne,  18i2,  2  vol.  gr.  in-8;  DéUtto- 
Umm  chrétienne,  oppoêée  ati  Idàrantisme  philoio- 
phique,  178M,  in-12;  le  Sage  dans  la  tolitude,  imité 
d'Young ,  1787  ,  in-8;  La  loi  de  nature  développée  et 
perfectionnée  par  la  loi  évangélique ,  Paris ,  1 789 , 
in-8;  Le  Philosophe  chrétien  considérant  les  grandeurs 
de  Dieu  dam  attrtimta  <«f  dans  lu  my$tèn$  dê  la 
n/tj^ion.  Louvaii) ,  17ii3,  in-8. 

*PBYRARD  (François),  professeur  de  matlu'ina- 
tiques  spéciales  au  lycée  Bonaparte,  né  vei-^  1 TGO  à 
Yial, commune  de  Saint-Viclor-Malescourt  (Hautc- 
Loire),  iHait  doué  de  talent»  trèf>i«iiali|iiablei; 
mats  après  s'être  fait  un  nom  dans  les  sciences  par 
son  érudition  et  sa  capacité,  il  s'attira,  par  son 
illoonduite,  Tanimad version  des  hommes  sages, et 
mourut  à  Pâi  i<>  h  l'hôpital  Saint-Louis  le  3  octobre 
1822.  Outre  plusieurs  édit.  augment.  du  Court  de 
matiéaiaiiqms  de  Bnout  ( «oy.  ce  nom  ),  on  lui  doit 
de  bonnes  tradurt.  fVançaiSfS  des  Œuvres  d'Archi- 
mède  el  d'Euclide  (voy.  ces  noms)  ;  de  ta  .Sature  et 
â*  ta  M$t  4*  édit.  I7M,  iii>8.  Ouvrage  dans  le- 
quel il  soulève  la  qiie^'ion  du  pen'cmcnt  de  l'isthme 
de  Suez  et  de  la  jonction  de  la  Méditerranée  à  la  mer 
rooge  par  on  camil  ;  PtM»  MMorjque  àe$  prinei^ 
paky  il--^r>--n!rs  qui  ont  été  faites  en  Angleterre  depuis 
Jules  César,  1798,  in-8|  D0  la  St^iriorité  delà 
fmmoÊt'éuttade  nùmm»{mu  le  peeudonymede 
Roêlig),tf(  le  traité  de  tincertitude  des  sciences,  trad. 
du  latin  de  H.  Corneille  Agrippa,  1803,  in-12  ;  Al- 
phabft  français ,  ISOS,  in-8;  Slatistique  géométrique 
démontrée  à  la  manière  d' Archmède  ,  Paris,  1KI2  , 
iQ-8  ;  Les  Principe*  fondamentaux  de  l'arithmétique, 
suivit  de»  règtet  nkmaire»  àu  commerce  et  è  la 
6<mque,5.cdit..  Paris,  in-8;  fi»  M.  \R^Z.  11  a 
laissé  manuscrite  une  traduction  lat.  et  franc.  ^ 
Coniques  d'Apolloniui  de  Perge ,  qui  a  obtenu  l'ap- 
probation de  l'académie  des  sciences. 

PEYRAT  (Guillaume  du) ,  d'abord  substitut  du 
procureur-général ,  ensuite  prêtre  et  trésorier  de 
la  Sainte-Chapelle  à  Paris,  mourut  en  16i5.  On  a 
de  lui  :  l'Histoire  de  la  Chapelle  des  rOis  de  France, 
IG45,  in-fol.;  des  Essais  poétiques,  1633,  in-12« 
beaucoup  moins  estimés  que  Toontge  préoâdeot, 
qui  est  «avant  et  curieux. 

PEYiit  (Jacques  d'AtzoLLEs,  sieui  i]c  la),  gentil- 
homme auvergnat,  né  en  1571 ,  fui  sl  1  taire  du 
duc  de  Mont[K  ri-^icr ,  et  mourut  en  1fil2.  H  s'était 
appliqué  parUculiurcmcnt  a  la  chronologie;  et 
comme  elle  n'dlalt  pa»  encore  fort  débrouillée,  ses 
ouvrages  en  ce  genre,  quoique  pleins  d'inexacti- 
tudeb  et  bizarremeut  intitulés ,  passèrent  pour  des 
ohttfiiHreBum  aux  yenx  des  ignorants.  Parmi  plu* 
sictir?  rAvfîries,  il  soutenait  que  les  impostures  re- 
cueillies par  Aonius  de  Vilerbe  (  el  plus  anciennes 
que .  loi  )  pouvaient  être  justifiées;  qu*<Mi  pourrait 
ne  donner  à  Tannée  que  3G1  jours,  a6n  qu'elle 
commençât  toujours  par  un  samedi.  Il  eut  dés  dis- 
putes assa  vives  avec  le  savant  P.  Petau,  qu'il  ac- 
cabla d'injures.  Ses  prof^ticHons  ne  méritent  pas 
d'ôtre  citées ,  à  l'exception  de  l'Anti-Babau,  Paris, 
463t ,       molna  à  cause  de  sa  Inaté  que  de  sa 
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«ingularité.  Cependant  on  fit  frapper  une  roédaHis 
en  son  honneur,  avec  le  titre  de  Prince  de»  eAnmo- 

logisles. 

*PEYRB  (Marie-Joseph),  architecte  du  roi, 
membre  de  l'académie  d'arrhitecture ,  né  à  Paris 
en  1730.  mort  à  Choisy-le-Roi ,  le  11  aoAt  1785, 
cultiva  l'art  auquel  il  doit  sa  célébrité  avec  tant  de 
succès,  qu'il  fut  envoyé  pensionnaire  à  Rome  où  il 
étudia  ka  noDumenls  antiques.  Dès  ses  débuts  II 
se  fit  remarquer  par  la  hardies.*c  de  ses  concep- 
tions, et  par  un  style  fermu  et  raisonne.  Plus  lard 
il  Tut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  à  opéix>r  dana 
l'architecture  n'volitfinn  nn  iintrur  h  relie  qtio 
Vien  commenyail  dans  ia  peinture.  En  17(>5,  il  pu- 
blia 1  vol.  In<lbl.  de  ses  Ofiuuree  d'areft/tsefmw, 
où  l'on  remarque  surtout  ses  plans  d'un  palais 
et  celui  d'une  église  cathédrale.  Bien  que  ses  MXH 
jels  ne  soient  pas  exempts  des  défauts  que  l'on 
remarque  dans  l'architecture  du  règne  de  Lonr» 
XV ,  tous  portent  l'empreinte  du  génie  et  se  dis- 
tinguent par  un  slyie  élevé,  et  une  grande  haUlelé 
dans  la  fiispo'iition  des  pl;ins  et  dans  l'emploi  de» 
différents  oidi-es.  Le  monument  le  plus  important 
de  ce  câèbre  archileele ,  est  le  tMttr»  de  FOdéoa, 
qui ,  malgré  les  deux  incendies  qu'il  a  éprouvés  , 
offre  dans  la  masse  des  bâtiments  que  les  flammes 
ontretpeelëa,  un  des  plus  beaux  édifices  de  I>te1a 
en  rc  pcnrp  Sa  Dissertation  sur  les  dislribuliaH§ 
des  anctew)  comparées  à  eeUes  des  modernes,  est  loi' 
primée  dans  la  f*  édiL.  de  ses  OBuvn»,  iTW. 

*■  PEYHE  (  Antoine-François),  inhiloclc,  sur- 
nommé le  Jeune  t  îrètQ  du  précédent,  né  k  Paris  le 
9  avril  1730,  étudia  d'abord  la  peintore,  pnik  sui- 
vit h  mfme  cairiëre  que  son  frèie  aîné,  sous  les 
auspices  duquel  il  concourut  et  obtint  le  grand  prix 
en  1765.  A  l'étude  des  monuments  antiques,  il 
joignit,  pondant  son  séjour  en  llalie  ,  celle  de  la 
perpectivc,  et  en  acquit  une  connaissance  pro- 
fonde ,  comme  le  prouvent  ses  beaux  demins  qui 
ornent  le  musée  royal  représentant  :  VIntérieur  tle 
la  batilique  de  St.  •  Pierre ,  la  Vue  de  la  coupole 
et  du  baldaquin  éclairés  par  la  eroix  lumineuse  du 
vendreili  saint,  et  celle  de  la  colonnade  a»  mo- 
ment de  la  procesnon  de  la  Féte-Dim.  Revenu  en 
France,  il  fut  nommé  successivement  conliôlt'ur 
des  bâtiments  du  roi  à  Fontainebleau,  puis  à  Saiat« 
Germain.  11  bâtit  dans  celle  dernière  ville  deux  pc- 
tilcâ  églises,  remanjuables  par  la  bonne  ordonnance 
et  la  justesse  des  proportions.  Admis  en  1777,  à  1^ 
cadémie  d'architecture,  il  Tut  appelé  deux  an<;  après 
par  l'électeur  de  Tiéves  pour  continuer  son  palais 
de  Coblentz  commencé  sur  un  plan  vicieux.  La 
manière  dont  il  s'acqin'tta  de  cette  (dche  difTlcile 
accrut  beaucoup  sa  réputation.  Retiré  à  Fontaine- 
bleau pendant  les  moments  les  plus  orageux  de  la 
révolution,  il  s'efforça  de  sousirnirr  fi  la  fureur  dn$ 
vandales  divers  objets  d'arts,  particulièrement  les 
bronses  qui  embellissaient  cette  résidence  roYale^ 
C'en  dlait  assez  pour  le  rendre  suspect  ;  il  fui 
détenu  au  château,  devenu  maison  d'arrêt,  jus- 
qu'au 9  thermidor.  Depuis ,  il  Ait  nommé  membre 
de  l'institut,  du  conseil  des  bâtinieni-  riv{t<;,  de 
l'administration  des  hospices,  etc.  11  mourut  le 

■un  IfiB.  Son  Eloge  a  été  prononcé  à  TiMlitlit» 
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par  M.  Oualreoiè»  de  Q<Mnc|.  Od  a  de  cet  arcbi- 
lecle  :  J)«f (mirafïSaii  ihi  PvHthém  français;  compte 
rendu,  etc.,  1709,  in-4  ;  OEuvres  (Tcrrchiteelure , 
1 81  *J-30 ,  in-folio,  et  pluMeiira  iUmoirai  d«iu  le 
recutiil  de  Pimlitut ,  classe  de  IHI^f un»  it  betuc 
arts.  On  a  publié  :  Kotice  de»  tableam- .  detnin* , 
gouaches,  etc.,  eompomtt  k ea6<M<  iêfmM,  Pêtfrt* 
Paris,  \n-%. 

**  PEYRE  (  Anloino-Maric) ,  anchitacte ,  neveu  du 
pnV^Menl  el  Hts  de  Marie -ioseph,  m>  en  1770  à 
Paris,  «ul  pour  preroiem  maîtres  son  peix'  ei  son 
•nrle  11  suivait  les  cours  de  Tacadémie  )«rM|iie  1t 
i^vulutio»  ëclaia  ;  ut  il  en  embrassa  la  caum;  avec 
toute  l'eil^veft-euce  de  la  jeunesse.  Devenu  aide- 
de-camp  de  Uh^ell».  il  Ail  blessé  à  côK  de  iHi  le 
17  juillet  IT'.H  nu  rlnmp  (II'  m^irs  l'Irti  fatd  dé- 
noncé comme  feuUlanl,  p<mr  ne  souslrairu  au  dan- 
ger ^  le  iMneçafl*  U  njoliMU  Parmée  do  câtoe , 
comme  simple  artilleur,  el  ne  revint  à  Paris  qu*a-> 
jprt*  le  9  thermidor.  Norotoé  non»  le  directoire  ar- 
diltecle  4m  bâUaaeiib  eivHe ,  Il  rentra  eoMMue  dief 

iv  lialnillon  dans  la  pir-rlf  iirttidTi.Tlt' ,  rt  tlcirura  rlan; 
diveiiiet»  circonstances  des  preuves  de  M)n  ardeur 
kellii}«eine.  Aprte  la  eévoliilina  4e  MSt>,  ff  rade- 
TÎiil  aidr  (lu  timp  de  la  Fayette;  mais  ses  notn- 
bn  ui^s  occupations  à  celle  époque  ne  lui  permirent 
pas  de  -reali^r  i  KAat-major.  Il  meuml  h  Parts ,  le 
2S  lévrier  1H-i3.  Outre  une  l'dilinn  des  œnvi  i  v  T,ir- 
fibitecture  de  ion  père  [voy.  plu."  haut } ,  on  lui  doit  : 
Projrts  éanàUfVhKrt.  iMli,  in-ful..  avec  13  pl.; 
Cuiuidératians  sw  la  nicessili  de  rétablir  Canciennê 
académie,  etc.,  i8tS,in-4.  et  quriqiies  opuxcules 
reliflifs  à  la  roronsiruction  de  la  salle  de  POdéon, 
que  Ton  doit  à  son  piM-e. 

PEYRÉRE  (Isaacde  la),  né  en  1804,  à  Bordeaux, 
de  parents  protestants,  entra  au  service  du  prince 
4e Coudé,  auquel  (I  plut  par  la  xingularité  de  son 
esprit.  Il  s'imagina,  en  lisjuit  te  chap.  V  de  l'ffpttr* 
.  ouo!  Romains  de  ïauit  Paul, qu'Adam  n'était  pas  le 
'premier  homme.  Pour  prouver  celte  opinion  cntra- 
taganfc ,  il  mil  au  jour,  en  165K,  un  livre  imprimé 
en  Holkude,  iu-4  et  in-12,  sous  ce  litre  :  Praada- 
«itm,  $ioe  ExtrcUatia  mper  vmibus  1t,  1S,  14 
eapitis  r>  Etilfiola  Pauli  ad  Itamttnox.  Tel  ouvrage 
fut  condamne  aux  flammes  à  Parité ,  et  l'auteur  mis 
en  prison  à  Brnxolles,  à  la  «olliciiation  de  l'arche- 
YÔqiii'  de  Mnlnii";.  l.c  [  riTiCi'  de  (loiule  ayant  obtenu 
Ml  litterle ,  il  passa  a  Hume  en  1H54i ,  et  j  abjura, 
cuire  les  maint  da  pape  Aleiandre  Vil ,  te  eaWi> 
nistne  et  le  pn^daniîsme.  On  t  iTiil  que  sa  conver- 
sion ne  fut  pas  sincère .  du  muins  par  rapport  à 
cette  demiire  héréide.  U  eet  ferlain  qu'il  avait  envia 

d'tMrc  rhi'f  de  secte  Son  livre  dérèle  son  ambition; 
il  j  llalle  le»  juif* ,  et  les  appelle  à  son  t^ole.  De 
retour  à  Parla,  malgré  les  InutaneeM  que  lut  avait 
laites  le  pontife  potu- le  n  lenir  à  Rome.il  ix'nir  i 
cbcs  le  priiM»  de  Coudé  en  qualité  de  bibliulhé- 
-calri*.  Quelqne  temps  après ,  il  se  retira  au  sdmf- 
naire  des  Vertus  à  Ant  i  r  viUiei-s ,  près  de  Paris,  où 
il  mourut  en  1U70,  à  tii  ans  ,  après  avoir  reçu 
aaenments  de  l^iae.  On  rapporte  nAmmofns 
qu'ayant  été  pressé,  à  Tarlirle  de  la  mort ,  de  ré- 
tracter son  opinion  sur  les  préadamiles ,  il  répon- 
dit :  Bi  qt»acum<iue  igmrant,  UasphmtuU.  On  le 
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soupçonna  toute  A  vie  de  n'être  atiapfaé  i  aacéne 
religion,  «Mns  peut-être  par  «avmptian  4e caw 

que  par  vanité  el  par  bisarrerie  d'esprit.  Il  avait  de$ 
«onmiasances ,  et  il  écrivait  assex  biea  co  latin. 
Outre  Peavrage  d<(jà  cité ,  on  a  4e  M  wi  Mf  , 
aurisi  singulier  que  rare ,  intitulé  :  Du  rapfel  éa 
Juifs .  1(i43,  in-«;  une  Relation  du  Grt))inttt»d,iW^ 
in-8:  celle  de  Flslandê.  1663,  in-8.  aa«i  intéres- 
sante; une  Lettre  à  FkiUMime,  ItiSH.  in-8.  daasls- 
qudte  il  expose  les  rai^ns  de  son  abjnration  et  de 
sa  rétractation ,  etc.  Son  ouvrage  IVtMdamto  a  été  j 
soUdemenl  rftuié  par  le  Prieur  (voy.  ce  nom).  Un 
foMe  hti  fit  eetta  ^Mififat,  rapportée  par  Mihri. 

t.i  PryHra  irl  gU ,  r«  bon  lataélile , 

HuRiiniot ,  QlIbaUqiie,  etifln  Pr^dtlMilt  : 
Quilrc  rrligindi  lui  plurent  k  h  foU; 
El  uMi  iii  iiTt'rriKc  cUit  il  p*n  rommane  , 
Qu'tprta  quatre  vingi  tn>  t|u  U  i  <;i  •  Um:  un  Aria, 

Le  bonhomme  pcriii,  rl  n >n  cboisii  ui,e. 

PGYRÉRË  (Abraham) ,  frère  du  précédent,  avo- 
cat au  parlement  de  fiardeauv,  est  amem-  4rni  f«> 

eiieil  des  OécistoiUi  du  porl^fnt  de  Bftriê&UÊÊ,élti 
la  dernière  édition  est  de  17:25,  in-fol. 

*  MVIIH.1IB  f  Bernard  y,  mÂledn ,  né  «n  41B 

a  Perpignan,  mort  dan<  la  nièine  ville  m  1^. 
fut  professeur  de  matière  médicale  à  la  iiaculië  4e 
Paris,  et  membre  de  plindeoti  soelAés  savais. 
On  lui  doit  le  tome  î  de  VfJiftnre  de  cfmttrgie,  it- 
pvig  «on  origine  jusqu'à  nos  jours  «  Paria,  'i'774-91, 
f  vet.  fn-4,  ûg.  ;  ouvrage  plein  4Vfii4tlton  H qu 
suppose  beaucoup  de  recherches*  Le  tome  prerawr 
avait  été  publié  par  Oujardin.  le  5*  vol.  que  PcnHbe 
avait  comiKisé  seul  est  resté  inédit.  Sue  a  êiMt 
rdnumératinn  de  ses  ouvrages  dans  Mm  Dincmn 
frmrmeé  à  la  renirée  de  rM$  ét  indAci'iM  lit  fwù. 
le  Xi  novembre  ISOi. 

*  PEYRON  (Joan-François-Pierre),  peintre,  née 
1744  à  Aix,  doué  d'un  vif  sentiment  du  beti, 
gnAla  de  bonne  heure  le  Pmmin ,  et  fît  une  ëxÀi 
spéciale  de  ses  ouvrages.  11  obtint  le  grand  prit  n 
1773,  par  lin  tableau  représentant  la  Mort  i*  $t- 
nèqu$,  qui  était  une  protestation  contre  U*  maurtii 
go4t  de  l'époque,  et  réaolitt  de  marcher  sur  hi 
tracpK  de  'tien  qui  avait  commencé  une  riMbraw. 
que  David  a  eu  la  gloire  d'achever  (  m^.  Ha^w,- 
Admis  à  PacadAnie  4a  peintiwe  en  llis,  S  U. 
deux  ans  après,  nommé  directeur  dt*  la  rnanuf:  ■ 
lure  dei  Gobeiins,  et  chargé  de  plusieurs  inrtu 
Importants  pour  le  roi.  Il  perdit  lotit  i  la  nivolalliw. 
pt  dès  tors  tl  ne  fit  que  languir  jusqu'à  sa  nw»t. 
arrivée  le  20  janvier  181S.  David  «  qui  «ssîstfitt 
ses  obsèques.  Al  son  éle«e  4%m  seul  mol  ;  ffpfw 

m'a  ouiert  !efi  yeux.  Ses  deiiT  principnm:  HbleasJ: 
Cimm  se  déooutaU  à  ta  prison  fottr  en  retirer  *» 
fair»  tnJbmn^  k  «orps  rfs  sou  pdrs ,  «I  Ami  fli* 
^'indignant  de  l'humitlatîon  où  se  rèdu\!  Tf-r^.  <•* 
se  pruêteme  à  ses  pi^ls ,  sont  au  musée  rofaL  ^ 
estime  sa  Jfbrf  tf#  Ssorafe ,  qui  4taisait  «ne  è> 
salles  du  palais  des  drfmtés.  Peyron  a  gravé  nr 
pièces  à  l'eau  forte ,  dont  quatre  d'apriss  le  Pou$à«^ 
mie  d'après  Raphaël,  et  quatre  d^apTèa^es  propres 
dessins. 

*  PEYRON  (Jean -François),  fi^re  du  prveétkot,  i 
né  eo  1748  à  Aix,  d'abord  secilîl&ire  d'ambasMlB 
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>,l9cu»e4w,  /tut  ei^ittite  eoi;o]|é  ,coi{anU««ire  dans 
Jei1qd[ei^«)nl^fe«.  Ait  «ttaçhe.à  M.  oeBnwy.'goa- 

vernetir  de  Pondici^Jry,  et  mourut  à  Goudcluur,  le 
18  août  1784.  Outre  des  traducUoqs  de  divers  ou- 
vrages de  l'anglais ,  on  t  de  toi  !  Nouveau  voyage 
en  Espagne  pendant  les  années  1777  et  1778,  1782, 
S  lol.  io-:8,  .tr^ft;f»Unié,  ^ve  l'on  ffeui  euco^e 
«Nisuller  avec  (hiit. 

PEYRONIE  (  François  Gigot  de  la) ,  né  à  Montpel- 
lier m  1678 ,  eurça  longtemps  la  chirurgie  à  Pa- 
ris, avec  un  succès  distingué ,  qui  lui  mérita  la 
j>lace  de  premier  chirurgien  de  Louis  XV,  qui  Ipi 
oonréi^a,  en  17il ,  des  lettres  de  noblesse.  Aya^t 
guéri,  en  1738,  le  Dauphin  d'un  dépôt  survenu  à  la 
mâchoire  infi^riëiire,  le  roi  lui  fil  don  d'une  charge 
de  gentiUiomme  ordinaire  de  la  chambre.  Il  pro- 
,fita  de  sa  laveur  auprès  de  Louis  XV  pour  procurer 
à  son  art  des  honneurs  qui  animassent  à  le  cultiver, 
et  des  établissements  qui  servissent  à  i'életulre. 
L'académie  royale  de  chirurgie  à  Paris  fut  fondée 
par  te*  «oins  «n  1731 ,  éclairée  par  ses  lumières, 
et  encouragée  par  ses  bicnTails  A  sa  mort,  arrivée 
à  Versailles  en  1747,  il  til  des  legs  considérables 
à  la  communauté  des  chirurgiens  de  Paris,  et  à 
celle  de  Montpellier.  La  Peyronie  était  membre  de 
l'académie  ^eâ  sciences.  Son  Eloge,  par  Briot  (t»u. 
ce  nom,  ii,  MO),  a  été  cooronM  pur  r«ead.  de 
ipédecine  de  Montpellier  en  1819. 

*  pEYROT  (Jean-Claude) ,  prieur-curé  de  Prfuli- 
nas,  né  à  Wlliau  en  1*109,  s'adonna  à  b  poésie,  «I 
vil  plusieurs  de  ses  pièces  couronnées  par  les  aca- 
démies de  Toulouse  et  de  Rbodez.  Epcouiagé  par 
set  premiers  soeoès'.'fl  tenta  de  ftùre  parler  au 
moscs  la  langue  des  paysans  de  Rouergiie ,  el  il  y 
réussit  Ctiçopiéteroent.  Son  poème  des  Qua{re  sai- 
MNW^  oii  fê»  Géorgiques  paloim .  impMmé  en  1784, 
iii-12,  lui  ni  dans  sa  piovinre  une  réputation  qui 
parait  devoir  durer  autant  que  celle  de  .Goudouli 
(voy.  ce  nom),  auquel  on  Ta  comparé.  La  révolu- 
tion cliassa  le  poète  de  son  modeste  prieuré.  Il  vint 
alors. habiter  lebameaude  Paillas,  près  de  Miibau, 
où  il  .piourat  en  1?9ïi,     de  88  ans.  Ses  OBuvm 
paloises  et  françaises  ont  eu  plusieurs  éditions. 
La  4« ,  annoncée  comme  la  plus  complète ,  Milhau, 
i  823 ,  in-S ,  est  ornée  du  portrait  de  fauteur. 
PEYROUSE.  Voy.  Lapérouse. 
PE'VSSONNËL  (Charles  de),  né  à  Marseille  en 
1700,  9Ut  allier  le  commerce  avec  Pérudition.  Il 
■nérila,  par  son  intelligence  dans  le  négoce,  la 
place  de  secrétaire  de  l'ambassade  de  France  à  Con- 
slantinople,  puis  celle  de  consul  àSinyme,  qu'il 
tetnplit  WC  beanoonp  de  désintéressement  et  i 
l'avantage  des  coinraerçants.  Ses  connaissances  dans 
Jea  antiquités  lui  ouvrirent  les  portes  de  l'académie 
des .( iiscriplions.  Les  Mémoires  qu'il  présenta  à  cette 
société  ,  et  en  particulier  sa  Dissertadun  sur  les  rois 
fftf.  ^o^i»^^ ,  prouvent  combien  il  était  digne  d'y 
dire  ^régê.  u  . mourut  en  1757. 11  .eontrttiaa  de 
mùmc  que  Pun  d^  aei  ftto  àciétr  vne  acadéiaie 

*  *'pëf&SC9ll!in<{liQvia-CMes)rfllado  précédent, 

né  à  Marseille  en  1727,  fut  aussi  consul-général  à 
Smyriie  ,  .et  j^prrespondant  de  l'acad.  des  inscrip- 
lions ,  el.WJfUB^t  I^.P^..co  17«0.  On  a  de  lui  plii- 
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sieurs  ouvrages  importants  :  Observations  kisto- 
tiques  et  géographiques  t«r  les  peuples  barharet  qjut 
ont  haliilé  Us  bords  du  Dannhe  et  du  P-mt-Enxin  , 
1765,  iu-4;  IVa^fé  fw  k  eom"*ercf  de  la  mer  Soire, 
1787 ,  f  Vol.  in^  ;  JfoaanMn  du  Uore  intitulé  :  Con< 
sidérations  sur  la  guerre  actuelle  des  Turcs,  par 
,  Volney,  1788,  in-8;  Siluatiitu politique  de  la  Franco, 
§t  ses  rapports  aetuai  aoec  tout»  les  pnissaneeo  dit 
TEurope,  17H9  ,  nouv.  édit.,  1792;  Discours  sur 
Calliance  de  la  France  aveo  les  Suisfes  et  les  Gri» 
sons,  1700,  in-S.  ' 

PBZAI  Ott  PEZ.W  (Alexandre -Frédéric -Jacques 
^/UMON,  iivirquis  de),  né  à  Versailles  en  1741,  s'at- 
"tacba  î'tbofi  i  la  littérature  ,  et.entrft  ensuite  date 
le  service.  II  devint  capitaine  de  dragons,  donna 
des  leçons  de  tactlqMe  &  Louis  XVI,  fut  nommé  in- 
specteur-général des  garden-dlM ,  et  quelque  temps 
après  exilé  dans  sa  terre  (  I  ).  où  il  mourut  en  17)7. 
11  a  donné  quelques  poésies  dans  le  genre  éroliquc, 
et  quantité  de  pièces  fugitives  répandues  dan.s  VAl- 
manach  des  JUuses  ;  elle*  «ont  Incorrectes  et  quel- 
quefois trop  libres.  Nous  avons  encore  de  lui  :  une 
traduction  de  Catulle,  peu  estimée;  Soirées  helvi- 
tiennes,  alsaciennes  et  franc  comtoises ,  1770,  in-8, 
écrites  avec  trop  de  négligence  ;  Lm  Rosière  Je  Sa- 
lency ,  pastorale  en  trois  actes  ;  les  Campagnes  do 
MaâUboii,  3?oL  in-4,et  un  vol.  de  cartes  («oy. 
MAatEBOts).  On  a  recueilli  plusionrs  de  ces  écrits, 
sous  le  litre  à'OEuvres  agréables  et  morales,  Paris, 
1791,  t  vol.  in»1S,  oii  se  trouve  une  notice  de 
sa  Vie,  qui,  malgré  le  ton  d'éloge  qui  y  règne, 
ne  laisse  pas  d'avoir  un  air  aventurier.  Cétail  un 
esprit  léger,  inquiet.  Irritable.  Les  phtiotopbet  4e 
cette  époque  le  regardaient  comnip  un  des  leurs. 
11  était  en  correspondance  avec  Voltaire,  qui  lui  a 
adressé  des  vers ,  el  fréquentait  l.-J.  Rousseau,  qui 
lui  lut  ses  Confessions.  { Voy.  le  /oyrîl.  Mil.  tt  UU,, 
1"  novembre,  1791 ,  p.  343.) 

PBZENAS  (  E  prit  ,  né  à  Avignon  en  I60S ,  se  At 

jésuite ,  s'appliqua  particulièrement  à  l'étude  des 
mathématiques,  et  fut  nommé ,  en  1728,  professeur 
royal  d'hydrographie  el  de  physique  à  Marseille, 
emploi  qu'il  remplit  avec  distinction  jusqu'en  1740. 
L'astronomie  devint  son  occupation  favorite.  Après 
l'extinction  de  son  ordre ,  il  se  relira  dans  sa  patrie 
où  il  mourut  le  4  février  1776.  Sa  doueeiir,  ion  lion- 
néteté,  le  Qrent  autant  aimer,  que  ses  connaissances 
variées  et  ses  vertus  religieuses  le  firent  estimer. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  :  Eté- 
mer^s  du  pilotage,  1755  et  175t,  in-8;  Pratique  du 
pilotage,  1741  et  1749,  Avignon,  1778,  in-8;  ^*/rp- 
nondê  dot  marins,  176(),  in-8.  On  a  aussi  de  liii 
beaucoup  de  traductions  bien  faites,  entre  autres 
du  Traité  des  fluxions  de  Madauriii ,  des  Eléments 
d'Algètf*  du  même,  du  Microscope  de  Backcr,  du 
Cours  complet  d'optique,  de  Smith,  17fi7,  i  vol. 
in-4;du  ^ic/ionnaire  des  arts  et  des  sciences ,  de 
Djche,  1756  ,  2  vol.  in -4;  du  Cours  de  fOtft&iuo 
oœpérimentale,dc  Désagulicrs,  ITol ,  2  vol.  in-l,  etc. 
PEZRO.N  (le  P.  Paul),  né  à  Hennebon  en  Bre- 

tt)  ii  i^allin  ctut  4iignM  par  m  laiiMNllM ,  ta  iMSlenr  dt 
m  MMlSfw,  M  IW  4'«M  éyiMrteiM  iii^wiiMt  fait  m 
iloaMli,atf>rlnsdH«wm  im  fssiiedkMiNl  io  mWà» 
BtasavjMltnL 
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ta^me,  fan  I6S0,  se  fil  bernardin  dans  l'abbaye  de 

Prières  en  1661.11  fvil  rcrn  docteur  de  Sorbonne 
en  16Hà,  et  régenta  ensuite  au  colline  des  bernar- 
dins à  Paris  avec  autant  de  zèle  que  de  succès.  Son 
ordre  lui  confia  plusieurs  eniiplois  honnrnl)!^;,  (îon? 
le^iquels  il  fit  paraître  beaucoup  d'amour  puur  ia 
discipline  nKinùtiqae.Bn  iVft ,  Il  Ait  nommé  abbë 
de  ]a  Charmoie  ;  mais  son  anrour  pour  l'élude 
l'engagea  à  donner,  en  1703,  la  démission  de  son 
abbaye ,  dont  il  ne  se  réserva  rien.  11  s'enfisrma 
aîors  plus  que  jamais  dans  son  rnhinet ,  et  s'y  livra 
au  travail  le  plus  assidu  et  le  plus  constant.  Ses 
oecnpatioiu  aRkiMirait  sa  santé,  et  it  mouml  à 
Chessi  en  170G,  à  67  ans.  La  nature  Pavait  doué 
d'une  mémoire  prodigieuse  et  d'un*  ardeur  in&U- 
gaUe.  Son  énHRfian  liait  profbnde  ;  maii  elle  n*é> 
tait  pas  toujours  appuyée  sur  des  fondemeuls  so- 
lides. Parmi  les  conjectures  dont  ses  ouvrages  sont 
remplis,  il  y  en  a  quelques-unes  d*beareu$es,  et 
beaucoup  plus  de  hasardées.  On  a  de  lui  :  un  Traild 
intitulé  V Antiquité  des  temps  rétablie  ,  1(i87  ,  in-4. 
L'auteur  entreprend  de  soutenir  la  chronologie  du 
texte  des  Septante,  oonire  celle  du  texte  hébreu  de 
la  Bible;  il  donne  an  monde  pin''  H'nnrienneté 
qu'aucun  autre  cln-onologiste  avant  lui.  l.n  gros 
vol.  in-4,  1691,  intitulé  :  Défense  de  l'uni i<imté  des 
temps,  contre  les  PP.  Martianay  et  Le  Quion  .  qui 
avaient  altaiiué  ret  ouvrage  par  des  rai!<ons  sutides; 
Essai  d'un  commentaire  sur  les  prophète»,  11193, 
in-12;  il  est  liitt^al  et  liistoriqne,  et  il  jette  de 
grandes  lumières  sur  l'histoire  des  rois  de  Juda  et 
d'Israël.  H  y  entreprend  d^ananger  et  d'explîquerles 
prophéties  selon  l'ordre  chronologique.  L'Histoire, 
éwmgilique  confirmé  par  ia  judaïque  et  la  romainCf 
460R,  S  Tol.  in-lt;  Avignon,  184A»  f  vol.  in-8  :  ou- 
vrage f^vant ,  et  qui  forme  une  espèce  de  démons- 
tration historique  du  christianisme,  puisée  .dans 
des  «Mirées  que  ses  ennemis  ne  peuvent  récuser.  On 
y  trouve  tout  ce  que  l'histoire  piofane  fournit  de 
plus  curieux  et  de  plus  utile,  pour  appuyer  et 
pour  éclaircîr  fo  partie  tiislorique  de  ITvangilc.  Le 
P.  de  Colonia  et  Lardner  (roy.  ces  noms)  ont  en 
partie  rempli  le  môme  buU  De  Cantiquiti  de  la 
nation  et  de  la  langm  Cdtes,  ttutrmeta  appHit 
Gaulois,  etc.,  1703,  in-8;  livre  plein  de  rcchert^hes. 

*  PEZZI  (Charles-Antoine-Marie) ,  an-hipi-ètre  de 
la  collégiale  de  Pordenone  dans  le  Frioul ,  né  en 
47SS  à  Venise,  se  prononça  pour  la  révolution 
■  lorsqu'elle  eut  pénétre  en  Italie,  et  devînt  profes- 
seur de  logique  et  de  philosophie  murale  au  ivcée 
de  Bellune.  Exilé  pour  avoir  publié  un  écrit  dans 
lequel  il  tournait  t-n  ridicule  le  coiivprncmpnt  au- 
trichien en  Italie,  il  se  relira  en  iKdU  à  f*aris,où  il 
mourut  le  18  février  1834.  On  cite  de  lui  plusieura 
ouvrages  ,  en  italien  :  Leçorts  de  philosophie  de  l'eS' 
prit  et  du  caur,  Padouc,  1821,  2  vol.  in-8;  Prim- 
er dtagHeuXbim  H  fieoHimUê  ruro/e,  Milan,  f  StS, 
in-8;  Tentatives  pour  retarder  ta  rhiir  rdlvr^^untce 
m  Uatitt  Milan,  1817,  in-it',  Considérations  impat' 
ft'oto  sur  ie  In  du  etfttuC  mUtiatti^ ,  Menaeo , 
1829.  On  n'a  que  trop  lieu  d'  rrnjre,  d'après  cet 
ouvrage ,  que  Peui  avait  totalement  oublié  Vespiit 
-et  les  devofn  de  son  étaL 

PPAFP  (  Jean-Chrisloplia  ) ,  théologien  hithérien , 


né  en  lOI  à  Pftile-Lingen ,  dans  le  diKhé  de  ' 
temlMTp.  en<M;igna  la  théologie  à  Tiibingen  avec 
réputation  ,  et  y  mourut  en  1720.  On  a  de  lui  :  une 
Dissertation  sur  le»  ptMagm  dis  Vmdtn  TestameiA 
oUè'jné^  dans  le  nouveau,  savante,  quoique  d'une 
critique  qui  pourrait  être  quelquefois  plus  exacte  ; 
nn  recueil  de  C^rotwrset,  accœitli  par  ceux  de 
son  parti ,  ainsi  que  quelques  autrei  ouvragaa  em- 
preints du  même  e^rit. 
PFAFP  (Cbrisfoplie.llatlliien),  flb  dn  précédent, 

pTofL'sînjr  m  théologie ,  et  chancelier  de  l'univer- 
sité de  Tubingen  ,  né  à  Stuttgard  en  1686 ,  est  au- 
teur de  plosfeork  onvrages  en  telin ,  entre  autrea  : 
Insiitutiones  theologica ,  î7tG  cl  17^1,  ?  vol.  in-8. 
On  lut  doit  l'édition  des  Prc^menta  anccdota  ^meii 
Amen',  grec  et  IaKn ,  171S,  La  liste  complète 
de  ses  ouvrages  occupe  une  feuille  d'impression 
dans  les  ouvrages  allemands.  11  mourut  chancelier 
de  rnntversilé  de  Giessen  le  17  novembre  1760. 

PFANNCR  (Tobie),  né  à  Augsbourg  en  1641, d'un 
conseiller  du  comté  d'Octfengen,  fut  secrétaire  des 
archives  du  duc  de  Saxe-Gotha ,  et  chargé  d'ins- 
truire dans  l'histoire  et  dans  la  politique  princes 
Ernest  et  Jenn-Emest.  La  manière  dont  il  remplit 
ces  emplois  le  Ot  nommer,  en  16S6  ,  conseil It-r  de 
toute  la  branche  Ernestine.  11  était  si  versé  dans  les 
affaiies  ,  qu'on  rappelait  les  Archives  vivantes  de  la 
maison  de  Saxe.  Ce  savant  muurut  à  Gotha,  en 
1717.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  VHidoin  é* 
la  paix  de  IVest  ptialie  ;  VédiVion  de  Gotha,1697, 
in-8,  e»t  la  meilleure  :  cette  histoire  a  été  effarée 
par  eelle  du  P.  Bougeant;  YHistoin  dt*  ûmmèUet 
de  10'^»,  lGr>,"5  et  IG.'Ji,  Wcimar,  tnnt.  in-8;  nn 
Traité  des  princes  d  Allemagne  ;  la  Théoingie  des 
pieima  ;  un  Tnili  du  prineip*  ittafbi  Msfôrifue, 
etc.  Tous  ces  ouvrages  sont  écrits  en  latin  avec 
a«M>z  peu  d'élégance  ;  mais  ils  sont  faits  avec  soin. 

PFEFPGL  (  Jean-André  ),  graveur  d'Augiibourg , 
né  vl'i-  1(190,  mort  vers  17G0  ù  Vienne,  se  fit 
connaître  par  son  inleU^euce  dans  le  dessin  et  par 
la  délicatosse  de  son  burin.  Il  fbt  chargé  des  plan- 
ches d'un  ouvrage  très-considérable,  intitulé  :  La 
Physique  xacrée,  qui  parut  en  1725.  Ce  livre  est  re- 
cherché dos  curieux  pour  la  beauté  des  figures.  Il 
contient  750 gravures  en  taille  douce,  faite*  anrte 
plan  et  les  dessins  de  Ph^A  ,  et  exécutées  sous  «« 
y«'Ux  p.ir  les  plus  habiles  graveurs  de  son  temps. 
,{Voi/.  ScHROCHtER  (Jean-Jacques). — F»rErrEL  (Chris- 
tian-Fiinioric) ,  né  en  1726  et  mort  en  18(17,  est 
auteur  il  un  Abrégé  de  l'histoire  et  du  droit  puUic 
d'Allemagne,  dont  la  seconde  édition  a  para  àPaifa, 

1776,  2  vol.  in-i ,  1777, 2  vol.  in-8  ;  ouvrage  plein 
de  vues  lestes  et  fausses,  fruit  d'une  partialité  qui 
a  plus  d'un  objet.  La  1*^  édit.  était  moins  déSec- 
tueuse.  Voy.  le  Jaum,  Atit.  »t  UU.  l*'  déoemlne 

1777,  p.  483. 

•  PPBFFEL  (Got0ieb.Conrid),n«re  de  Clirifliail- 
Frédéric.  né  m  17tS6  à  Colmar,  y  fonda  en  1770, 
tout  le  nom  à'école  mililaire ,  une  mai^n  d'édu- 
cation pour  les  jeunes  protestants  :  la  févoloHon  la 
détruisit  en  \19i,  et,  dès  lors  il  ne  s'occupa  plus 
que  de  littérature ,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  i  Col- 
iDar«nlM9«  Ses  pifncipaiiz  oavrages  s4»t  :  Am<i 
poiUqm,  dont  râil*  lit  flof  complète  est  calla  da 


Digitized  by  Google 


PFE  i 

Tabingen,  4802-10,  10  vol.  in-8.  Oa  y  trouve 
de.0  ëpigrammes  ,  de  petits  conles,  des  odes,  dei 

dpîtres  el  des  fables.  Ces  dornii'ies ,  narr&s  avec 
facilité,  onrcnt  um  iccture  a^iiablu;  Collection  de 
contes  et  nouvelles,  (rad.  de  raik-mand , -Paris,  1825, 
7  vol.  in-12,  auxquels  il  faut  réunir  dix-huit  ATow- 
veiles,  iââ6 ,  f  vol.  in  J  i  Preflel  a  été  un  des  U-a- 
ducteurs  de  la  Géographie  de  Btuchù^  ;  il  était 
membre  honoraire  de  Tacad.  de  Berlin. 

PFEFFERCORT^  (Jean),  fameux  juif,  natif  de  Co- 
logne ,  se  donna  longtemps  pour  le  Mente  parmi 
ceux  de  sa  nalion  :  ensuite  s'étant  fait  chrétien,  il 
tâcha  de  persuader  à  Tcmpereur  Maximilien  de 
ttiw  Mler  tous  les  livres  hébrauz ,  &  i*exeeption 
de  la  Bible,  «  parce  que,  disait-il,  ils  mlii  iinnnt 
>  des  blasphèmes ,  de  la  magie ,  et  autres  ctio:ie8 
»  aiMil  dangereuses.  »  L'empereur  publia,  «o  ISKk, 
un  édit  ccTirornir  h  la  demande  de  Prefreirom. 
Reucbliu ,  par  ses  écrits  et  ses  discours ,  tâcha  d'em- 
pêcher rezéeulkm  de  eel  édJt  Preffercora  composa 
le  Miroir  manuel,  pour  soutenir  ?oii  serilitnent  ; 
Aeucblin  y  opposa  le  Miroir  oculaire ,  qui  fut  con- 
damné far  l«i  théologiens  de  Cologne ,  par  la 
culte  de  Ihéologie  de  Paris,  et  par  le  f*.  Hochstrat, 
dominicain,  inquisiteur  de  la  foi.  {Voy.  Rkuchlin.) 
Pfeflcrcom  tivait  encore  en  1S17.  Outre  le  Aftroir 
manuel ,  écrit  en  allemand ,  on  a  encore  de  lui  : 
Narratio  de  ratione  celeltrandi  Pascha  apud  Auteos; 
De  abolendis  tcriptis  Judaeorum ,  etc. 

PFBPFER  (Auguste),  savant  orientaliste  alle- 
mand ,  naquit  à  Lawcmbourg  en  tr.io  11  tomba,  à 
l'âge  de  ti  ans,  du  haut  d'une  inaisuti.  il  fracassa 
tellement  la  tête  par  cette  chute ,  qu'on  le  releva 
pour  mort , .et  qu'on  se  disims^il  h  l'cTisevelir;  mais 
sa  soeur,  en  cousant  le  drap  inuriuaire  autour  du 
petit  corps,  le  piqua  dans  un  des  doigts,  et  s'a- 
pcrcevant  qu'il  l'avait  retiré ,  elle  le  rendit  i  la 
vie  par  le  secours  de  la  médecine.  On  le  mit  ans 
études ,  et  dans  peu  de  temps  il  se  rendit  Irte-h»* 
bile  dans  les  langues  orientales.  11  les  pi  nfcssa  à 
Wtttemberg ,  à  L,eipsig  et  en  différents  autres  lieux, 
et  Ibt  appelé  à  Lubeck  en  f  6ilO,  pour  y  Aire  surin- 
tendant lies  églises.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  finit 
seii  jours  en  1698.  On  a  de  lui  un  grand  nombro 
d'ouvrages  de  critique  sacrée  el  de  philosophie,  en 
latin  et  en  allemand.  Les  principaux  de  ceux  du 
premier  genre  sont  :  Cansophia  mosoMa  ;  Critica 
suera,  Dresde,  1680 ,  in-8  ;  De  JKnoro  ;  Dt  TVikami 
Judœorum  ;  Sciagraphia  .sijslpmalt'x  anlifiuitalum  he- 
braarumi  DuIm  vexata  Scriptura  sacra;  Decas 
slrate  eawreiIdNomim  (WM/oarum;  AnUàtiHamm -, 
Thésaurus  hermeneutieus  ;  Décades  duœ,  de  antiquis 
Jwàaonm  riUbus;  Spécimen  antiquitaltun  sacra- 
nm.  Tous  ses  ouvrages  de  philosophie  ont  été  im- 
primés à  Utrecht ,  en  2  vol.  in-4.  Ses  lims  d'éru- 
dition sont  aftscz  recherchés. 

*  PFEIFFER  (Jean-Frédéric),  économiste ,  né  en 
I7IS  i  Berlin ,  servit  d'abord  dans  l'armée  prus- 
sienne ,  et  fut  cnsuile  tomrnis««ire  des  gnerres , 
puis  conseiller  de  guerre  et  des  domaines.  A  la  paix, 
le  roi  de  f^rtisse  ie  chargea  des  établissements  pra- 
jetés  pour  la  Marche  électorale .  el  bientôt  150 
villages  et  élablissemenls  ruraux  ou  industriels 
•'éUnrtemt  ions  son  inspeclioii.  Oevctiu  conseiller 
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inlime,une  accusation  vague  de  concussion  ie  fit 
enfermer  dans  la  forteresse  de  Spandau  ;  il  en  sortit 
sans  avoir  pn  ohlenir  H  ôire  jtipé  ,  ol  dégotMé  du 
régiiiiu  aibiliuue  quilta  sa  pallie.  11  trouva  de 
l'emploi  auprès  de  plusieurs  petits  princes  de 
l'empire  ;  mais  i!  renonçit  bientôt  à  toutes  les 
places  pour  se  livrer  à  l'économie  publique,  et  vi- 
sita les  diverses  contrées  de  l'Europe  en  oiMerva- 
teur.  M  mourut  le  5  mars  1787 ,  à  Majence,  pro- 
fesseur des  sciences  économiques.  Ses  prinripaux 
Ottvmgm  sont  :  firidi  é»  tûules  les  sciences  ^oono- 
n?j7ufs,^anhcim,  1770-78,  i  vol.  in-4;  Histoire  de 
la  houille  et  de  la  tourbe,  1774,  in-8;  Secret  d'amé' 
Uarer  ta  hmiith  H  la  iùorbtt  1777,  in'€,  trad.  en 
fnnrîis,  nvoc  l'aiivirifTP  prdccdent,  piar  Janscn,  Pa- 
ris ,  i7H7  ,  in-8  ;  l'rincîpes  de  la  science  financière, 
Francfort,  I78i;  Prina'pM  4t  ta  setenea  fomtUn 
1781;  Principes  de  Céconomie  générale,  1782-83, 
2  vol.  tn-8  ;  Principes  et  règles  de  féconomie  poli' 
tique,  publiés  par  Moser,  Mayence,  1787. 

PFIKKER  ou  PFYFFER  (Louis),  né  à  Lucerne  en 
1530  d'une  bmille  féconde  en  grands  capitaines , 
porta  de  bonne  heure  les  aimes  au  serviee  dé  la 
France.  Capitaine  dans  le  régiment  suisse  de  Tau- 
man,  il  en  fut  nommé  colonel  en  1502,  après  la 
bataille  de  Dreux ,  où  il  s'était  signalé  par  son  acti- 
vité et  sa  bravoure.  11  montra  le  même  courage 
en  Piémont ,  aux  sièges  de  Volpiano  et  de  Monte 
Cavallu  ;  eu  Picardie ,  contre  les  Espagnols.  La 
paix  ayant  Hait  réformer  son  régiment ,  POQer  fut 
fait  lieutenant  de  la  compagnie  des  cent  gardes 
suisses  de  Charles  IX,  qui  le  créa  chevalier.  Il 
antena,  en  1567,  un  corps  de  6000  Suisses  au  ser- 
vice de  ce  prince.  Ce  fut  avec  ce  corps,  dont  il  était 
colonel,  qu'il  sauva  la  vie  à  ce  monarque,  qu'il 
fit  conduire  dans  un  bataillon  carré  de  Meaux  à 
Paris,  malgré  tous  les  efforts  de  l'armée  du  prince 
de  Coudé ,  qui  aœaillit  son  petit  corps  de  tons  cô- 
tés. Au  moipent  de  raltaque,  PBffier  mit  les  genoux 
à  terre ,  et  Ht  sa  prière  ;  après  quoi  cette  citadelle 
ambulante  s'achemina  vers  Paris,  renveraant  tout 
ce  qui  s'oppottlt  à  son  passage.  Celle  journée,  ap- 
pelée la  Betraite  de  Meaux,  a  iraniorlalisé  le  nom 
de  ce  héros.  11  contipua  de  servir  Charles  IX  par 
son  courage  et  par  son  crédit  auprès  de  ses  eom- 

palriotes  :  crédit  qur  hti  fil  donner  le  iirnrni  île 
jRm  des  Suisses.  M  contribua  avec  son  régiment,  en 
k  fixer  la  victoire  de  Honoontour  contre  les 
huguenots.  PfifTer  se  déclara  ouvertement  pour  la 
ligue,  et  ei^agea  les  vantons  catholiques  à  l'aider 
puissamment.  Il  mourut  dans  sa  patrie  en  iHM, 
k  ans,  avoyer ,  c'est-à-dire  premier  chef  du 
canton  de  Lucerne  :  charge  que  son  zèle  patrio- 
tique ,  sa  grandeur  d*Ame  et  ses  autres  qualités  lui 
avaient  méritée.  (  Voy.  VBiMoin  des  vffieîin  mtitmt 
par  l'abbé  Girard.) 

PFISTER  (  Jean-Chrétien  ) ,  historien ,  né  en 
I77S  dans  le  Wui-lemberg,  mort  en  1836 ,  a  laissé 
une  Histoire  de  la  Soua6«,. Hcilbronn  ,  1803-1827  , 
S  >ol.  in-8,  et  une  Histoire  générale  de  F  Allemagne, 
Hambourg,  1830-35  ,  5  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  im- 
portant a  été  traduit  en  français  par  Paquis,  Pa- 
ris, 1835-38, 11  vol.  in-8.Pâslcr  était  membre  de 
pltttteurs  sociétés  lavaules* 
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Î^FI.rn  (Jiile?),  rfilugms,  ('v'-que  de  Naûmhourg  . 
tic  eu  1510  d'une  fauiiUe  dialtiignce ,  fui  d'aboi  il 
chanoine  de  Majencc ,  puis  de  ttSU-  Il  entra  par 
»on  méiite  dans  le  conseil  des  empci-ctus  Cliarles- 
Qiiint  et  Ferdinand  1*'.  Ce  deruier  prince  s'en 
rapportait  oi-dinaircment  à  lui  dans  les  alTuires  les 
plus  difTii  ili'5.  PfiMg  ayant  élë  élevé  sur  le  siét^e  de 
iSaûinWoui-g,  en  fut  expulsé  |>ar  ses  ennemis  le 
Jour  même  àe  $on  élection  ;  mais  il  fût  rétabli 
avec  beaiuoirp  de  distinction  six  ans  après  par 
Çharles-yuint.  Il  fut  un  des  trois  théologiens  que 
Tempereur  choïaîf  pour  dressér  le  projet  tfé  TAife- 
fim  en  1548,  travail  qu'il  cond.jnina  ensuite;  el 
présida  aux  diètes  de  Hali>boniie  au  nom  de  Charte»* 
Quinf.  Il  w  signala  surtout  par  ses  ouvnigel  dè' 
roiitrovcrse  sur  les  dogmes  altaqut^  p;iT  l.iilher. 
Se»  livrer  unû  puiir  la  plupart  en  latin.  Il  en  a 
frit  aussi  quelques-uns  en  allemand.  Oin  iMtfnte 

|irincipalemeiU  :  une  Expa^ilion  des  dréinoules  de 
te  mené;  un  7Vai7é  Je  ta  réfoçoM  chrétienne  ;  un 
Aoù  aux  tetXitiagtiqu^,  C6  stianl  et  pleift  évéque 
moiu-ut  en  lf»94,  à  Ti  ans. 

'PFLUGURR  (Marc-Adam-Danid),  agronome,  né 
eu  1T77  à  Morges ,  dans  lé  cicnioti  dé  Vabd ,  vtn^ 
de  bonne  heure  à  Paris  et  joignit  la  eullure  des 
kllros  aux  études  de  la  science  à  lai}ue11e  il  s'était 
particulièrement  voué.  11  y  ntourut  an  lAob^dè  mai^ 
On  a  de  lui  :  Cours  d'agriculture  pratique, 
divisé  par  ordre  de  matières ,  ôu  VArt  de  bien  cultiver 
la  terre,  180!>,  2  vol.  in-8:  les  Amiisemettts  du  Par- 
nasse, ou  Mélanges  de  foêsies  légères,  1810, 
Manurl  (rinslruction  morale,  t8tl  ,  In-lî;  Cours 
d'éludé  à  i'usaye  de  la  jeunesse ,  i8ll-18iâ;  Maison 
des  cAamjw  oii  Manuel  du  etMvàttnt,  4  vol. 
fn-8,  r\^. 

l'FOtHKN  (St'basiien)  est  cônnû  par  une  disser- 
tation publiée  en  1029,  sur  le  style  du  nOOvetti 
Teslanient ,  dans  bKpu'lle  il  pn'tend  qtjp  le  texte 
grec  est  d'une  élucutiuu  aussi  pure  que  celte  des 
meillears  écrivains  de  la  Grèce.  Galaker  attaqwï 
cette  assertion  el  lui  opposa  De  tk  '  :  Tfstavifuli 
stylo  dissertatio,  où  il  montre  les  hébraïsntes  dont 
le  leile  grec  abondé  ;  mab  it  critique  est  quef- 
guefol'a  exhorbilante  et  tombe  à  faux. 

PHACËB,  (Ils  de  Roiuélias,  général  de  l'armée 
dé  Phae^laa,  ni  dlsrâfil«  conspira  contre  sort 
maître,  le  tua  dans  son  palais,  el  se  fit  proclamer 
rot ,  l'an  750  avant  J.-C.  11  régna  20  ans  «  et  luivit 
les  trace*  de  lérobMoi ,  qui  évàlt  IkU  pécher  Israël. 
Dieu  ,  irrité  contre  les  crimes  d'Achaz  ,  qui  régnait 
alors  en  Judée,  |  envoja  Haxin,  roi  de  S}rie,  et 
Phac^,  qui  vinrent  métîre  le  sf^  détint  Jdru- 
sairm.  Mais  ils  furent  coritrainls  de  s'en  ivtourner 
dans  leurs  états,  Dieu  les  a^anl  envoyés  pour 
châtier  son  p<>uple ,  et  non  pour  k  perdre.  Cepen- 
dant Achaz,  an  lieu  de  reeonnailrc  ce  bienfait  de 
Dieu ,  a|anl  immolé  aux  dieux  du  roi  d'Assyrie . 
qui  Aait  venu  k  «efn  secours ,  attira  de  nouveau  la 
malédiction  du  ciel  sm-  son  royaume,  selon  la  pro- 
phétie d'Isaie  (cap.  7).  Pliacée  fil  une  nouvelle 
irniptlon  dans  le  royaimie  de  Juda,  cl  le  i-éduisit  à 
rexti-émité.  11  tailla  en  pièces  l'armée  d'Achaz,  lui 
tua  en  un  jour  120,«W)0  comballauts,  c!  an  diTant 
dcsoldaU*,  qu'il  avait  tous  tués  ou  dis^iipés,  il  con- 


dui«.ît  enchaînés  â  <ia  <iii!c  200,000  tant  femmes 
que  filles  cl  jeunes  enfanta,  qVi'il  destînait  à  l'és- 
clavage,  el  revu  i  j  simaric  chargé  de  dépbnilïes. 
.Mdis  sur  le  eheinin,  le  prophète  Obcd  vint  faire 
de  vives  réprimandes  aux  Israélites  des  excès  qu'ils 
avaient  eommi^  contre  leurs  IVèrès,  ei  l  ;ir  per- 
suada de  renvoyer  à  J(id<i  imis  les  captifs  qu'ils 
emmenaient.  Phacée  fut  détrôné  par  C^ée,  un  de 
ses  sujets,  qui  Itfl  dti  i«  eotafonne  et  iH  vlé,  fin 

73!)  avant  J.-C. 

PHACEIAS ,  flls  et  successeur  de  Manahem ,  roi 
d*Unei ,  huiU  rimpiAé  de  ses  pères ,  et  fort  toé 
par  Phacée,  dins  son'  ptfEds  dé  SrtniMé ,  Fan  799 
avant  J.-C. 

PflAfeIt»!,  flls  do  Soien  et  dé'ClfnDiié,  foa- 

phns  lui  ayant  dit  dans  ime  querellé  que  lé  Sméit 
n'était  pas  .son  pj^re,  comme  il  se  rimagimfll, 
PhaïUon  frrilf  «lia  i^en  pllilndré'  à  Ctvmène ,  sa 

mère  ,  qui  lûi  conseilla  d'aller  voir  son  père  pour 
en  être  plus  a.<suré.  Le  Soleil ,  ne  pouvant  ré^ster 
i  ses  larmes  et  à  its  pHèrài ,  lui  emtH  sMi  cftar, 
pour  lui  donner  un  gace  de  sa  tendresse  pattT- 
nellc.  Dès  qu'il  fut  sur  Tborison  ,  les  chevaux  pri- 
fent  le  mon  aux  dénis ,  de  sèrte  que  s'approclnft 
trop  de  la  terre ,  tout  y  était  briilé  par  l'ardeifr 
du  soll-il,  et  que ,  s'en  éloignant  trop,  toùt  ]  pé> 
rissait  par  le  froid.  Jupiter  ne  trouvé'dVtnfte  Mbyhf 
de  n>médier  k  ce  désordre ,  qu'en  foudroyant  Pba#> 
ton ,  (piî  lomba  dans  la  mer,  à  l'embouchm^  dn 
Pô.  Ses  soiurs  el  Cycnus  son  ami ,  pleurèrent  tart, 
qu'oltcs  furent  métamorphosée^  di  |ifeu|^É>t, 
leurs  lairiies  en  ambre,  et  Cycrius  en'  c^gne. 

PHAIMS ,  ancien  astronome  grec  du  v*  sfedé 
avant  J.-C,  natif  d'Clidc ,  faisait  ses  nb<servations 
auprès  d'Athènes .  ef  fût  le  maître  de  Métort.  lfe«! 
regardé  comme  le  premier  qui  découvrit  le  temps 
du  sobtice. 

PHALANX,  frère  d'Arâchné.  Pallàs  prit  lin  soin 
parliculier  de  leur  éducation  ;  mais,  inalpnlée  qu'ils 
y  répondissent  mal  el  qiiCib  enssent  conçu  i*ua 
prviii  riii'reunc  pavsioii  criiiiinetlte,ellé  M^MIa- 
niiir]»husA  en  vipères. 

PHALABIS,  tyran  d'Agrigénfe,  éh  SMIe,  se 
sit^nala  par  sa  cruauté.  Il  était  ûriginniie  tîc  Crète, 
et  Jouis-sait  d'une  grande  fortune.  Ses  vués  adAi- 
fieuses  le  firent  ét\H&  ^AitàpfliSft.si  ^tffc;  Il  vint 
à  x-rîgenle  où  sp«  largesses  lui  gagnèrent  le^  prolé- 
taires, el  s'élant  bit  un  parti  consi<^rable  dam 
cette  ville ,  fi  profita  dé  la  aolennind  déa  INéiÂN»- 

phorîcs  ponr  s'en  emparer.  Cel  evi^nemetil  rnl  lîèti 
l'an  571  avant  J.-C.  Il  parut  d'abord  juste  el  mo> 
déré  ;  mafs  ensuite  quelques  sddfffons  itÂ  kttctû 
craindre  de  peidre  le  pouvoir,  il  chetrha  tou5  les 
moyens  de  tourmenter  les  citoyens.  PériHé,  arfisk 
cruêllemenl  industrfettx ,  scèvhda  la  nifsnr  dé 
Phalaris,  en  inventant  un  taureau  d'aîrain.  Le 
malhein-eux  qu'on  y  rcnfeiiuaSl, consumé  par  Tar- 
deur  du  feu  qu^oh  allumait  dcfioits,  ^iiSt  des 
cris  de  rage,  qui,  sortant  dé  cette  hoiriblc  ma- 
chine, ressenibîaient  ans  mugissements  d*«tt  bomf. 
Pét  ille  ayant  demandé  là  récompense  de  sa  cmelle 
invention,  Phalaris  le  fit  brûler  le  pi^mièr  dans  le 
ventre  du  taureau.  En<èbe  et  quelques  auteors 
assurent  que  Phuiaris  en  usa  ainsi  par  indignation 
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oontrv  Tauteur  d'une  invention  si  alroce«  et  con- 
wi-ra  eiuuitti  cette  terrible  machine  dans  le  temple 
d'Apollon.  Enfin  les  Agrigonlins  se  révollèieiit ,  cl 
y  brùlérenl  FiialarU  lui-même,  l'an  TiUl  avant 
J.-C  Nom  «Toos  des  Lettre»,  soi»  le  nom  d'Abari», 
i  ce  tyran ,  avec  U's  i('ponst's  ;  mm  elle»  sont 
supposées.  U'on  Aiétii)  le^  lit  impiioier  à  TixMite, 
1471 ,  în-4;  et  7  joignit  sa  IradurliOB  latine.  EUci 
Tavaient  ëlé  riuinéL'  franpni avant  en  Sotbonne, 
in-4,.  ii  en  existe  plusieurs  autres  éditious  du 
Tf  dède.  L»  prenifèn»  Mition  |HWii|ne  Mt  d«  Ve- 
nise, 1498,  in-4;  parmi  les  suivantes  on  dislingue 
celles  de  Bàlp ,  15^ ,  avec  une  nouvelle  ver- 
lion  Uittae  de  Ttioniae  Niogeorg  ;  dXtaf^,  1608 , 
,  avec  la  vie  de  Phalaris  par  Buyie ,  qui  duuna 
lieu  k  une  (aqieuse  DismitUim^  d«  Beulley;  de 
GiMlngiie,  1777,  in-4,  avec  des  noie*  de  Lennep, 
et  enûn  de  Leipsig,  1823,  in-8.  revue  par  G.  H. 
ScluefTer:  il  en  exislei  dfs  Irad.  Cninçaises  par 
Grugol,Pariii,  pirTli.  Beftufaii,ibid.,  17U7, 
te-lS ,  et  par  Bénahen ,  Angers,  1803 ,  in-8. 

PHALËG,  fils  à'Wbi^T  et  père  de  Reu,  naquit 
cent  dfux  anit  après  le  déluge,  cim^uantu  avant  la 
oomiruclioB  de  la  tour  de  Rabel ,  rt  la  même  année 
que  (If  la  divisimi  di-  la  terre  d'Eden  entre  les 
onze  enranti»  de  Chanaan,  au  préjudice  des  enfants 
4b  9emi.  Cest  en  mémoire  de  celte  division .  si  on 
pn  croit  BonTrériii"^ ,  qu'il  reçut  le  nom  de  Phaleg. 
Tornielius,  dans  ses  Annales»,  à  t  an  1951,  est  d'uq 
autre  senlimenl,  el  vapporie  le  nom  de  Fhakgà 
la  divisiLai  ffos  langues,  qui  fit  lurs  de  la  ron- 
struclion  de  tour  de  Bahel ,  où  se  forma  la  qiui- 
tiiude  «I  la  divetiitë  des  j^i^masqinooinpotferanl, 

dans  la  suitr  ,  lo  îanpape  des  nations  :  diversité 
que  dey  pbjsiologues  ont  regaidi^  comme  tenant 
au  ptaB  w  la  ProvUence,  «I  que  des  iKMiunes  à 
systèmes  ont  vjiiunicnt  proposé  de  réformer  par 
u^e  langue  universelle.  (  l'ou.  LEi»niiii.)Lttsgrain- 
nuûricps  «al  lAservë  qne  le  seul  mot  Sao  avait 
subsiidd  et  subsistait  encore  d.\r)>.  loolcs  les  langues: 
9  Ce  qui  vient  s»ns  doute  1  dit  un  critique  ingénu 
»  et  agréable ,  de  ce  que  la  seule  cImw  que  les 
»  itisenxés  constructeurs  de  la  tour  devaient  cnm* 
9  prendre ,  et  dans  lai]uellu  ils  devaient  être  d'iu> 
»  cord ,  était  de  prendre  leur  sac  Cl  de  s*«d  aller.  » 

PH  M  ÉMÉUS.  Voy.  Dcmétrics  de  PiULÈaB. 

PHALESIUS  (Hiibert).  Voy.  Lucas  BuLUEMfS. 

PHALLUS ,  un  àc^  quatre  principaux  dieux  de 
rUnpuretd  ;  les  trois  autres  étaient  Piiape,  fiao 
chus  et  Mercure.  Les  déesses  inf;h!i(»s  qu'on  ne  rou- 
gissait pas  d'adorer,  étaient  en  plus  grand  nombre; 
Vénus,  Gotitlo,  Persica,  Prema,  Pertunda,  Lu- 
benlie,  Volupie,  etc.  Ce  que  c'est  que  la  raison 
humaine  abandonnée  à  elle -même!  Les  plus  dé- 
foAtanles  aboninalioos  deviennent  des  olgels  de 
rtille,  quand  la  salutaire  et  éternelle  lumière  de  la 
reiigton  c<^^  de  nous  éclairer,  pour  conserver  sur 
ee  variaMe  globe  la  vertu  et  rbonnenr.  Phallus 
était  un  dis  principaux  objris  des  mystères  de 
Cérès  à  i^leusine.  Voy.  Lep»im  dans  le  dict.  géoy. 

PBAMAS(du).  Voy.  Paaa. 

PHARAU0ND  est  le  nom  que  la  plupart  des  his- 
toriés donnent  au  premier  roi  de  France.  On  dit 
rigoa  à  Tièvas  el  sur  une  partie  de  ht  Fr^uic«, 


vers  4â0,  et  que  Clodion,  sou  fiU ,  lui  suoi^  ; 
mais  ce  que  Ton  nuumte  de  ces  deux  prinees  est 
très-incerlaiu  P!iisieui-s  critiques  prétendent  que 
lus  Francs  ont  eu  des  ruis  avant  Pbaitimond,  et 
que  Constantin  en  fit  mourir  dirux,  après  les  avoir 
défaits.  Quoi  qu'il  en  soit,  o!i  aUrihue  rommuné- 
meiit  à  Pharamond  l'insiitution  de  ta  fauieuse  /u» 
iattfue.  CTesl  un  reriieil  de  règkHnenls,  sur  laule» 
sortes  de  nriatirrcs,  ttans  lequel  il  est  dit  qu'aurun^ 
^rlie  de  l'hériiaye  m  doit  venir  aux  femme*.  De  \k 
la  loi  Ibndanentale  qui  les  exclut  de  la  sueenuloa 

à  la  couronnr  on  Tinrife.  Dans  1'  trmp»  de  ia 
ligue,  on  prétendait  que  la  religion  catliolique 
diail  aussi  essentielle  à  la  SMeession  au  trflne  que 
ia  loi  salique  :  prétention  que  les  guerres  civiles 
n'ont  pas  éclairvie.  11  est  certain  qu'à  ne  oonsidérar 
que  ta  nature  des  eboies ,  la  première  de  ees  cou» 
dilions  est  aussi  grave  pour  le  moins  et  aussi  ini> 
portante  que  l'autre.  Un  écrivain  fanaux  de  ce 
sik'le  a  fortement  établi  celte  observation.  Voy. 
Hbnm  IV. 

PHARAON  signifle  roi  dans  l'ancienne  langue 
des  Egyptiens.  Plusieurs  souverains  d'Egypte  ont 
porld  ce  nom.  On  distingue  1»  celui  qui  régnait 
lorjique  Abi-aliam  fut  contraint  par  la  famine  de 
reveuir  eu  Egjpte. —  Le  second  occupait  le  Irdne 
lorsque  Jost'ph ,  anu'ué  par  des  mairhands  iiira^ 
liies,  fut  établi  intendant  de  toute  l'Egypte  (e  que 
l'Ecriture  nous  en  apprend  doime  l'idée  d'un  prince 
modéré  et  Juste.— Le  troisième  Pharaon  est  celui 
qui .  niihliant  les  services  de  Joseph,  porst^uta  les 
isiaélites.  Ck\  lui  et  le  suivant ,  à  ce  que  l'on  croit 
oommufidmcnl ,  qui  faâlireni  les  pyramides.  Si  e^ 
prnd  uit  rr'>  pvramides  étaient  des  prcTiicrs  publias, 
comme  quelques  savants  l'ont  pen»é,  il  est  naturel 
de  les  rapporferau  règne  préoMi*nl.(i''oy  leJbMiMl 
hi»t.  et  lin.,  i"  décembre  1790.  page  529.)  — Le 
quatrième  est  celui  à  qui  Uottse  et  Aaron  deman- 
dèrent le  pÂmission  d*aller  avec  le  peuple  sarrlfler 
dans  le  désert,  et  qui ,  par  son  obstination  .  attira 
tant  de  fléaux  sur  i'Egjfple;  fléaux  dent  l'EiTiluro, 
tant  dans  rfiaeodeque  danule»  PsausiM  et  les  livres 
sapientiaux,  rapporte  les  effrayants  détails,  et  dont 
les  historiens  profanes  ont  aussi  conservé  la  mé- 
moire- Diodore  et  Héi^iile  font  mention  de  l'état 
humiliant  eù  l'Egypte  fut  ivduile  pendant  400  ans, 
après  les  prwitges  opérés  par  Moïse. — Le  cinquième 
régnait  du  temps  de  David.—  Le  sixième  fui  lieau- 
père  de  Salumon,  qui  épousa  m  Qlle',  roariaga 
dont  laconfurmilé  au\  loi-<  hébraïques  et  atn  vues 
do  Dieu  est  eiuxtre  un  prol)lèine  pour  leui;  >]ui 
prannent  dans  un  autre  sens  quelques  passages  des 
livivâ  saints,  qui  semblent  y  être  relatifs.  —  Le 
septième  était  Piianiun  Sesac,  qui  donna  asile  à 
lérobuam,  et  fll  la  guerre  à  Robosm.  —  Le  hyi- 
lième,  Pharaon  Sua.  —  Le  neuvième  ,  Néchao. — 
Et  le  dixième  est  Opbra  ou  Aprii*^  (  voy.  ce  nom). 

PHAIlfiS,  flls  du  patriarrhe  Juda  et  de  sa  bm 
Thamar.  Lm^qu'i!  vint  ati  iunnric,  Zara  ,  son  frère 
jumeau,  prétieuta  le  premier  sou  bras;  mais  ensuite 
il  le  relira ,  pour  laisser  ntiire  Pherèa  son  frère 
qui,  parce  rijoyin  ,  devint  l'aîné.  C'est  un  des 
ancêtres  de  ié>us-Cbrist ,  comme  l'on  voit  au  pra> 
mier  chapitre  de  sahrt  Vallhieo.  Etc*e»t  pojnr  ««la 
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que  rBcriture  rapporte  les  drconslftnees  de  m 

naissance  et  sa  primogëniture. 

PHARIS ,  flb  de  Mi  rcni  e  et  d'une  des  flilcs  de  Da- 
iiaûs,  bâtit  une  ville  dans  la  Laconic.à  laquelle  il 
dunna  sun  nom. 

PHAR.NACK  11,  nis  de  Mithriclate,  roi  de  Pont, 
fit  révoiter  rdrniée  contre  son  pcre ,  qui  se  tua  de 
dt'sespoir,  l'an  ft4anuil  J  -C.  Il  ciilliva.  rtmiliii des 
Boinains ,  ol  demeura  nt'ulie  drins  la  guerre  de  Cô- 
sar  el  ilc  l'uinpée.  Ccsar,  vouianl  qu  il  s€  décidât, 
tourna  ses  arnM»  contre  lui .  l'an  47  avant  J.-C.,  et 
le  vainquit  avec  tant  de  célérité,  qu'il  écrivit  à  nil 
de  ses  amis  :  l^ent .  vidi ,  viei. 

PHASE,  piince de laCuUhide, qiieTliétisB*a7Uit 
pu  teiuire  «ensible,  métamorphosa  en  fleuve.  Il 
coule  dans  la  Colcbide ,  et  ne  iitéle  point  ses  eaux 
a«ee  celles  de  h  mer  Noire  où  il  te  jette. 

PIlASSt'R,  pnMrc  .  fils  d'Emmcr,  é lait  un  de  ces 
prophètes  de  menson^je  qui  amusaient  les  peuples 
per  leurs  flatteiiiies  prMielions.  Ayant  enlenJu  lé- 
ivmie  pri'dire  divers  malheurs  conlrc  Jérusalem, 
il  lu  frappa  et  le  fil  charger  de  chaînes.  Le  lende- 
main Phasaur  ayant  feit  dAier  le  prophâte^  eelut-d 
prt'dit  qu'il  serait  emmené  ca|ilif  à  Babylone  avec 
tous  ceux  qui  demeuraient  eu  sa  maison  «  et  qu'il  y 
mourrait  lui  et  tous  ses  amis.  Jèrim,  M.— Il  ne  luit 
pas  le  conrondre  avec  Pha!(SUh,  fils  de  Mclchias,qui 
demanda  la  mort  du  même  propliôte  «  et  k  fil  mettre 
BU  fond  d*an  puHs.  IMmîi»,  S8. 

PHËDADEou  FITADE  (saint),  Fitadius,  évôque 
d'Agent  que  les  habitants  du  pays  nomment  «oint 
Fiart,  U  se  fit  im  nom  en  réfblant  la  eonfession  de 
Ibl  que  les  ariens  avaient  publiée  à  Sirniich  en  5u8 , 
par  un  Traili  qui  est  cité  par  saint  Jërdme,  et  que 
nous  avons  dans  la  Bibliothèque  de$  Pères .  tom.  4 , 
pag.  400.  On  y  remarque  beaucoup  de  justesse  et 
de  solidité  àam  les  raisonnements.  Les  sublilités  et 
les  étptivoquus  dis  ariens  y  sont  dévoilées,  et  la 
doeirine  catholique  y  est  détendue  avec  force.  Il  as> 
BÎKla  RM  concile  de  Rimini  en  559,  et  y  >outinl  le 
parti  ui  Ibodoxe  a^ec  saint  Servais  de  Tongres  ;  mais , 
surpris  par  les  ariens,  et  entraîné  par  l'amour  de 
la  paix ,  il  Higna  mtm*  ronfession  de  fui  eatholiqueen 
apparence.  11  connui  depuis  sa  faute;  el  il  témoigna 
par  une  léinu  tation  publique,  qu*il n'avait  eudes- 
pcin  q»ie  de  détruire  l'erreur,  et  non  d'y  souscrire. 
Saint  Phébade  se  trouva  au  concile  de  Paris  en  5G0, 
à  celui  de  Valence  en  374,  et  à  celui  de  Saragosse 
en  'XO.  11  vivait  'itcnrc  en  392;  mais  il  était  mort 
en  4U0,  après  plui>  de  40  ans  de  travaux  dans  Tépis- 
copat.  D.  Rivet  loi  altribue  un  savant  7MU  eontre 
le  concile  de  Rimini.  On  en  Irouve  une  traduction 
grecque  parmi  les  diseurs  de  saint  Gnigoire  de  Na- 
sianse.  Test  le  49*  discours  de  ce  Père. 

PHÉOON  .  philosophe  grec,  natif  dTJée ,  fut  en- 
levé par  des  corsaires  el  vendu  à  des  marchands. 
Socrate ,  louché  par  sa  physionomie  douce  et  spirl« 
tiielle,  It?  racheta.  Après  la  mort  de  son  bienfaiteur, 
dont  il  leçul  le  dernier  soupir,  Phédon  se  retira  à 
Blée,  et  devint  rbef  de  la  secte  éléktiqoe.  Sa  phtlo- 
so|>hie  se  bornait  à  quelques  froides  monilités ,  sans 
aucune  saocUon  el  sans  effet.  Platon  a  donné  à  son 
dialogue  mr  YImmortaUti  d*  Vémêt  le  nom  de 


PHÊMIB,  flUe  deMinos  etdePasipliié.  Thésée  ! 

l'enleva  et réponsa.  Cette  princesse  ayant  conçu  de 
la  passion  pour  Hippolyte ,  fils  de  Thésée  et  d'Ai»- 
liope ,  reine  des  Aroatones,  et  ce  jeune  prinee 
n'ayant  pas  voulu  l'écouter,  elle  l'accusa  auprès  de  ; 
son  père  d'avoir  attenté  à  son  honneur.  Thésée  irrité 
livra  ce  malheureux  (ils  à  la  fureur  de  Neptune. 
Hippolyte  se  promenant  sur  le  bord  de  la  mer,  un 
monstre  sortit  lout-à-coup  du  fond  des  eaux,  ef&aya 
ses  chevaux,  qui  fracassèrent  son  char  en  le  traînant 
4  travers  les  rochers  sur  lesquels  11  espira.  Phèdre 
rendit  lémoîgnagedc  son  innocence  fn  w  Ktant  elle-  i 
même.  Euripide  et  Racine  on  fait  chacun  une  tra- 
gédie sur  la  catastrophe  de  cet  incestueux  amour. 

PHÈDRE  (Julius),  affranchi  d'Auguste,  né  en  j 
Macédoine,  écrivait  sous  Tibère,  il  fut  persécuté  par 
Séjan,  Uèbe  miniafre  d'un  prince  barbare,  (k^t 
homme  inju  re  croyait  afx-rreviiir  sritire  dans  les 
éloges  que  Phèdre  Ikit  de  la  vertu.  poète  s'est 
lut  m  nom  Immortel  per  cinq  livres  de  PMm 
éxopirnnes .  parce  que  Esope  est  l'inventeur  iIp  '  ^ 
genre  d'apol(^uc,  el  que  t*hèdre  l'a  pris  potir  mo» 
dèle.  Nous  n'avons  rien  dans  Fantiquilé  de  plus  ■»> 
compli  que  les  fables  de  Phèdre  pour  le  genre 
simple.  Il  plail  par  sa  douce  élégance .  par  le  choix 
de  ses  expressions ,  par  rheureux  tour  de  set  vers; 
il  instruit  par  ses  inpénienses  moralités  qui  sont 
autant  de  miroirs  oii  Tbomme  voit  ses  qualités  et 
ses  défkots.  La  Poutine  conte  a^ree  inoina  de  pré- 
cision et  de  justesse  ;  mais ,  inférieur  à  Phèdre  dans 
ce  point ,  il  le  surpasse  dans  beaucoup  d'autres.  Sa 
poésie  est  plus  vive,  plus  enjouée,  plus  variée  et 
plus  remplie  de  ces  grâces  légères  et  de  ces  orne- 
ments délicats  qui  s'accordent  avec  l'aimable  sim- 
plicité de  la  nature.  I«cs  fables  de  Phèdre  sont  res- 
tées longtemps  dans  l'obscurité;  François  Pitbou 
leur  redonna  la  lumière,  en  les  tirant  de  la  biblio- 
thèque de  Sainl-Remi  de  Reims,  ou,  suivant  d  au- 
tres, de  celle  de  Saint-Benoit-sur-Loire.  Un  cri- 
tique paradoxal,  Pierre  Scriverius,  a  prétendu  qu'on 
attribuait  mal  à  propos  à  Phèdre  les  fables  qui 
portent  son  nom.  Quoique  cette  opinion  ne  soit  guère 
propre  à  prendre  quelque  consistance ,  le  P.  De>- 
billons  s'est  donné  la  peine  de  la  réfuter  dans  une 
DistgrUdtm  qu*il  a  publiée  avee  Pédithm  qu*il  a 
donr; l'c  rie  ce  fabuliste,  .Manheim  ,  1786,  réimpri- 
méi  eu  1807.  Le  P.  Brotier  en  a  publié  une  autre, 
auisi  Irës-eslimée ,  en  1185.  Saey  a  donné  une 

bonne  traditctinn  de  Ph''f1rT  ,  <;nii'^  !c  nom  Ac  '^airt- 
Aubin.  L'abbé  Lallenianl  en  a  publié  une  nouvdle 
en  I7S8 ,  in-^ ,  avec  un  Calalogoe  raisonné  des  d'rf- 
fi'rentes  édilin-  rie  cet  auteur.  L'abbé  Paul  en  a 
donné  une  en  IHOâ.  M.  i.-A,  Cassilto  mit  au  Jour 
en  1809  un  nonveau  livre  de  Phèdre  contenant  SI 
fables  déconvertr^  Ims  la  bibliothèque  royale  de 
Kaples  ;  mais  leur  authenticité  n'a  point  été  recoe- 
noe  par  les  savants;  et  perMone  at^jounThni  ns 
sonjjo  à  la  défendre.  Joly  (fo;/.  ce  nom)  a  donné 
une  Iraductioii  en  vers  des  anciennes  et  des  nou- 
velles FaMn  de  PhMre,  Paris,  1813,  in  8:  W.  l'abbé 
Beuzelin  on  i  donné  tuic  en  prose,  182^) .  iii-8,  avec 
un  bon  commentaire,  et  M.  E.  Panckoucke,  une 
nouvelle  en  prose,  revue  sur  te  mmuterit  de  Keinn, 
l8U,in-8. 
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*  PHEUPPfiAUX  (Jean),  docteur  en  théologie  et 
chartoina  de  Troyes,  naquit  à  Angers.  Bossuet, 
l'ayant  entendu  argumenter  en  Sorbonnc ,  conçut 
de  lui  ridée  la  plus  avantageuse,  et  lui  conOa  Té- 
diicalion  de  son  neveu,  l'abbé  Bossuet,  que  Phelip- 
peaux  acconiptgiift  dans  ses  voyages  en  Italie.  Ils 
étaient  à  Rome  en  1(i97,  lorsqu'on  y  traita  Tur- 
faire  du  Quiélismc  (uoy.  Féxélon,  M""*  c;lJYo^),  et 
l'évèque  de  Meaux  le  chargea  de  la  soivro.  Ils  y 
mirt  nt  l'un  et  Taulre  «ne  bien  grande  vivacité, 
pour  ne  rien  dire  de  plus.  (  Voy.  leur  eonespondimce 
dam  les  QBuvrn  de  Boseuct.)  A  son  retour.  Phelip- 
peaux  déjà  chanoine  de  Meaux  Tut  nommé  ofUcial 
et  grand  -  vicaii'e.  Il  mounil  en  I7(M,  dans  un 
llfe  Irès-avanoé.  On  a  fmblié  de  lui  lee  oomges 
suivants  :  ths-onn.  rn  fm-mr  d;  méditations  sur  le 
snfnon  ùe  Jétui-Chtial  sur  la  montagiM,  Paris,  1730, 
ln-4f  ;  Reiatim  dê  forigin»,  ân  frogHt  «t  àf  la 
wndamnation  du  qniêti.fTvr  .  1752  cl  tTô",  in^  , 
deui  parties,  sans  nom  d'auteur  ni  d'imprimeur. 
Cet  ottfrage ,  ([iii ,  roifani  M.  de  Bausset,  décèle  la 
partialité  la  plus  mariiuéc  t  l  T.*  li  n  iitMiii^nl  le  plus 
odieux  contre  Fénélon ,  fut  tlétri  par  un  arrêt  du 
eoDieiL  Phellppeauz  a  lainé  inannierile  une  Chro- 
nique des  évéqûes  de  Meaux,  en  latin. 

'  PHELIPPEAUX  [^.  le  PiCASode),  officier  d'ar- 
tillerie,  né  en  1768  d'une  ancienne  ftiinilledu  Poi- 
ton*  filt  élevé  à  l'école  militaire  de  Pont>le-Voy,  et 
passa,  en  .  h  celle  de  Paris,  où  il  eut  pour 
condisciple  Bonii|>ai  to.  Il  s'y  distingua  dauii  Ic^con- 
eonn,  et  l'emporta  même  sur  celui  qui  devait  do- 
miner çnr  l'Europe.  En  quittant  l'érolc,  en  1785, 
il  entra  dans  le  régiment  d'artillerie  de  Be^iançon , 
Heatenant  en  eeeond.  Il  se  trouvait  à  Paris  en  juillet 
178î>,ct  il  y  commandait  une  des  batteries  qui  au- 
raient dissipé  les  attroupements  formés  sur  la  (4ace 
Louis  IV,  si  de  Beaenval  eût  Mt  son  defoir. 
avec  un  grand  nombre  de  ses  camarades,  il  fit  la 
campagne  de  1792, dans  l'armée  des  princes,  et  à 
son  Keendement,  passa  dans  celle  de  Condé,  où  H 
servit,  en  170!î  et  1794,  dans  la  compagnie  noble 
d'artillerie.  11  rentra  l'année  suivante  en  France  pour 
y  organiser  une  ImnrrecHon ,  leva  vn  corps  à  ta 
tète  duquel  il  s'empara  de  Sanccrre,  et  livra  plu- 
sieurs combats  où  il  eut  l'avantage  :  il  se  maintint 
quelque  temps  dans  le  Berry;  mais  bientôt  ne  se 
trouvant  phis  en  état  de  rt^^ister  aux  Toi  ces  dirigées 
contre  lui,  il  fut  contraint  de  se  cacher.  Dénoncé 
par  deux  traîtres  qui  avaieniservi  sous  ses  ordres,  il 
fkit  arrêté  et  conduit  à  Bourges;  mais  une  de  ses 
parentes  lui  procura  les  moyens  de  s'évader.  De  re- 
tour à  Paris,  en  1797,  il  conçut  et  exécuta  le  projet 
de  délivrer  sir  Sidney-Smilh  (voy.  ce  nom),  détenu 
au  temple.  Sidney.  ttîmoigna  ia  reconnaissance  à 
son  libérateur  en  le  faisant  nommer  colonel ,  et  l'em- 
mena avec  Ini  dans  son  expédition  sur  les  côtes  d'E- 
pypte.  Phclippeanx  eut  part  à  tous  ses  succès ,  et 
fut  chargé  des  travaux  de  défense  de  la  place  de 
Sainl-Jeon-d*Acre,  assiégée  par  Bonaparte.  Quoique 
les  fortifications  de  celte  ville  fussent  dtMabrées ,  et 
qu'il  n'eût  pas  un  nombre  sufliisant  d'hommes  pour 
tes  dëfimdre,  il  parvint ,  |»ar  ses  bonnes  disfMMltlons , 

à  forcer  rnrmc'n  frn.nni-r  ^Ir"  Irvi-r  If  <;!i'rf,  le  ?0  mai 
i7di),  apiès  Ci  jour:»  de  liaucbée  ouverte.  Epuisé 
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de  fatigues ,  il  mourut  peu  de  jours  après,  k  l'âge 
de  31  ans.  Cet  officier,  doué  d*on  esprit  vif  et  péné- 
trant ,  unissait  la  réiiolulion  et  l'activité  à  la  pru- 
dence. Il  est  probable,  dit  un  biographe,  que  s'il 
eût  vécu ,  l'expérience  et  l'habitude  d'un  grand 
commandement  aurait  m<M  son  talent  naturel , 
et  qu'il  aurait  parcouru  nver  gloire  une  c«rrièi-(î 
dans  laquelle  la  fortune  ne  iui  a  permis  de  kira 
que  le  premier  pas. 

PHÉLYPEAUX.  Voy.  PovTrif*RTRAi7î. 

PHÉLYPEAUX  (Louis-Uailhasar),  tiis  de  Fran- 
çois Pbélypeanx,  seigneur  dVerbaul,  montra  de 
bonnr  hiMirc  <\u  c^nût  pour  la  vertu  et  potn-  les  lettres. 
Moninié  chanoine  de  Notre4)ame  de  Paris  en  1694, 
et  agent  général  du  deigé  entlODT,  H  fût  placé  sur 
le  bitVc  ('pismpal  do  Riez  en  \1\7>  Son  nom  pt  son  . 
mérite  fiouvaient  lui  procurer  un  évècbé  pluii  con- 
ridérame  et  plus  voi|$n  de  la        il  se  contenta 
de  celui  que  la  Providence  lui  avâit  donné.  Il  Ht 
le  bonheur  de  ses  -diocésains,  fonda  un  collège, 
un  hôpital ,  un  séminaire ,  B*attadfia  les  indigents , 
pensionna  lés  prêtres  infirmes,  les  pau'vres  gentils-  ' 
hommes  et  les  veuves  des  oiBciers  :  lout  cela  se  fit 
dans  Tobseorité ,  sans  faste,  sans  orgueil  ;  ce  qui      '  > 
ajoute  beaucoup  au  mérite  de  sa  bienfkisance ,  sur-'"  ' 
tout  dans  un  siècle  ofi  le  peu  de  bien  ^ui  se  fait,  se    .  >. 
fait  par  ostentation  et  avec  parade.  Il  eut  d'aillëurs 
toutes  les  vertus  épiscopales,  et  il  instruisit  aoilj 
clergi^ ,  «>ans  faire  étalage  de  ses  lumières.  U 
rut  en  1751 ,  danaun  âge  avancé.      ^  * 

PHÉLYPEidlX  ITHBRBAUT  (Gcorgès-Loûis) .  ar- 
chevêque de  Bourges,  se  distingua  autant  par  Tacti- 
vitéde  son  zèle  que  par  ses  immenses  charités.  Un  de 
ses  prédécesseurs  avait  fondé  un  établissemoil  bien 
précieux,  puisqti'il  était  destiné  à  servir  de  retraite 
aux  cuiiés  vieux  et  infirmes.  Lorsque  Phéljpeaui 
pu^Inl  an  siège  de  Bourges,  cet  éiaUlssement 
n'avait  que  4,f)00  liv.  (le  revenu  :  il  le  poila  à 
20.000  liv.  U  fonda  plusieurs  coll^ies  dans  les  prin- 
cipales vliles  de  son  diocèse ,  institua  des  bureaut 
dp  charité,  et  y  orNint  à  délruin:  ou  du  moins  à 
diminuer  considérablement  la  mendicité.  Il  se  tdX- 
sait  un  devoir dlnstruire  son  peuple  parlui«roême, 
tant  dans  les  villes  que  dans  les  campagnes.  Ou 
raconte  divers  traits  de  son  éloquence  vraiment  pas- 
torale. 'Vu  jour  qu*il  HiisaTt  une  eihortation  aux 
catholiques  dans  une  des  villes  de  son  diocèse,  la 
vue  d'une  multitude  de jirotcstantsqui  étaient  venus 
Tentendre  enflamme  sa  sollicitude.  Il  dirige  son  " 
discours  vers  ses  auditeurs  inattendus ,  leur  expose 
les  raisons  qui  doivent  faire  le  plus  d'impression 
sur  eux ,  leur  représente  que  leurs  père^î  se  lais&ient 
une  gloire  d'être  les  enfants  de  cette  même  Eglise, 
dont  rien  n'aurait  dû  les  séparer.  «Leurs  cendres, 
»  s'écria-t-il ,  reposent  dans  ce  temple  où  vous 
»  voilà  réunis  ;  elles  accusent  votre  erreur  et  s*4- 
»  lèvent  contre  votre  schisme.  Tous  ("p"?  tombeaux 
»  parlent ,  vous  entendes  leurs  voix ,  ils  vou.s  crient  : 
■  ^surfim'  élet -«eus  <ii/Méies  à  tm  cngatto»  d»  «s* 
»  aïriiT?  Pourqiiri!  mw^  r'ics-vous  dérnbés  à  la  sainle 
»  autorité  de  cette  égUse  antique,  dont  les  fmteurs 
»  rsfnonlwU  por  uns  sueeestîiMi  non  initrtompue  jus- 
V  qti'mi  berceau  du  rhristianismf?  Cette  Eqlisp  mère 
n  avait  béni  tm  mariages,  elle  avait  imprimé  sur  k, 
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»  /Vomi  dêtm  fiht  dont  vms  tamkjaw»  U  Mfam 
»  dl»  Il  fkmUH  dl»  AmiM^JMW  ,  «M»  vmm  fork  m- 

»  core  dans  ce  momml  par  l'orynm  de  votre  pontife , 

»  écotUa-U        Oui ,  je  suis  voire  patUeuc  *  n>pril 

11An|ImmI  hièqw  me  «m  vivaeMé  Ai  aotliinait 
qiii  fit  ftindre  en  larme*;  tout  l'auditoire  ;  «  et  vous 
y  RftMes  d'être  mes  eniaub;  j«.  serai  voire  {Mire 
»  malgré  voni  :  je  le  nie  pir  f  aulorHé  de  mm» 
»  ministère;  celte  autorilt^  est  eelle  de  Jésus-Christ 

V  oiéme,  qui  a  élé  cooftée  par  l'imposilton  des 
>  mtins  des  andeiw  du  presbytère ,  qui  Tafaient 
»  reçue  des  anciens,  en  remontant  jusqu'aux  apâ- 
»  très  et  au  Fils  de  Dieu,  dont  les  mains  divines 
»  ont  commenré  eetle  eliafaie  dei  eonsëcralions  so- 
•  ImiMllM,  mti  est  venue ,  tout  indigne  que  je  suis , 
»  reposer  sur  ma  t^te  :  votre  mépris  de  ma  puis- 

V  sance  paternelle  ne  peut  me  Tdler.  Je  suis  votre 
9  père  m  nom  de  Uieu  :  celui  de  qui  vient  *lMlt 
»  pnlemitë,  au  ciel  et  sur  la  terre ,  m'en  donne  sur 
»  vous  les  droits  sacrés;  ils  sont,  s'il  est  possible, 
»  plus  Inviolables  que  ceux  de  la  nature.  Mais  si  je 
T  siiiiî  votre  père  de  droit  divin,  ah!  mes  enfants, 
»  je  sens  que  je  le  suis  encore  par  le  droit  de  mon 
«  oflnr;  mat  mntfnMnlt  «wia  ambnwHnt  m  ddptl 
I»  de. vous-mêmes  :  ne  vous  refusez  pas  à  ma  len- 
»  dresae  ;  fai  réoiulation  de  voire  booheui*,  vos 
»  Itnet  MHil  endMWn  k  it  planna.  Je  donnant 
j»  ma  vie  a^e^  joie  ,  à  mon  Dieu,  vous  en  ^les  té- 
»  raoin!  pour  ramener  dans  les  voies  du  salut  mes 
»  enfbnts  qui  s*égai«it.  •  Il  mourut  à  PaHt  la  95 
septembre  <787.  Blin  de  Sainmore  a  (ail  son  Rloye 
hiitcrique,  et  l'abbé  Faucbet  soo  Onison  funèbre, 
dam  laquelle  il  y  a  da  Irèa-lMttti  paanees ,  et  en 
même  temps  beaucoup  d'idées  mesquines  et  pué- 
riles, et ,  rc  qui  est  digne  d'une  censure  plus  g<nvO| 
des  allures  de  la  philosophie  du  jour  (1). 

PHBNENNA ,  »  fMMne  d'Elcana,  père  de  S»- 
muet ,  avait  plnsiennt  enfants  ;  et  loin  d'en  remer- 
cier Dieu,  elle  iasuilatt  Anne,  et  Ut  raillait  de  ce 
qna  la  Saignanr  ravalt  rendue  stL^rile.  Mais  Dieu 
ayant  exaucé  les  prières  de  rafTIigée,  elle  enfanta 
Samuel ,  et  Pbénenna  fut  buniUiéc.  Le  caulique 
qu*Anne  prononça  à  ce  sujet  «t  wi  daa  fini  km- 
ohants  de  l'Ecriture  sainte. 

PHÉNIX,  fils  d'Amyotor,  roi  des  Dolopes,  fut  ao- 
oMtf  put  Oiftie,  eancoMna  4e  son  pèiv,  d'nwdr 
voulu  lui  faire  violence,  et,  quoiqu'il  fùi  innocent , 
Amxnlor  ordonna  qu'on  lui  TU  perdre  L»  vue;  mais 
CMran  le  gnirit  «  el  hd  eanla  In  conMIe  d'Achille. 
Il  donna  à  ce  prince  une  si  excellente  Mucalion, 

£'H  fut  regardé  comme  le  modèle  desifouvemeurs 
li  jennesM».  Arès  k  prim  de  Tnde,  ob  il  avait 
accompagné  Achille  ,  Pélt'e  reconnaissant  des  ser- 
vices qu'il  lui  avait  rendus  dans  la  personne  de  son 
fllj ,  quoique  mort,  réIaUit  Fhdnia  eur  le  trône,  et 
le  fit  proolarotT  roi  des  Dolopes. 

PHÉRÉCRATE  ,  poêle  comique  grec,  était  con- 
temporain de  Platon  ot  d'Aristophane.  Il  vindt  vers 
Fan  dW  avant  J.-C.  A  Teierople  des  nnefaii  co- 
miques, qui  introduisaient  sur  le  théâtre,  non  des 
personnes  imaginaires,  mais  des  personnages  ac- 

i4|  VOrainnn  funèbre  de  ce  prelal  pir  l'iMte  Stint-Jon  ni  d« 
bftiu'oiip  suiM-rioiirc  a  crilv  e  FiulIu-I.  (>ii  u'enferlS  foiaienÉ 
te  toipp«i  psrcc  qa'cléc  u'MH  qiM  ckrtlMiuic. 


tM«U(Mnent  vivanlp ,  il  joua  ses  contemponim.  Nris 
il  n'abuM  point  de  ht  lieenoe  qui  régnait  aton  wr 

la  scène ,  et  se  fit  une  loi  de  ne  jaoMis  diflsncr 
pfR>onne.  On  lui  attribue  ^  ComUim,  doat  il  ne 
noue  reste  que  des  fragments,  reeueilU»  par  Berlé- 
lins  el  par  Groliiis,  d'après  lesquels  on  ne  praad 
pas  une  idée  avantageuse  de  l'auteur.  On  dit  qu'il 
invente  Vmfèn  de  vers  appeli^t  de  son  imn  pkèrè- 
craiien$t  llediaient  coropoeàidnitrois  derniers  piedi 
du  vers  hexamètre ,  et  le  premier  de  ces  Irois  pieds 
était  toujours  un  spondée.  Ce  vers  d'Horace,  («r 
exemple,  Qtêomvii  pontica  pinnt,  ait  an  wnfd^ 
réeriaiien.On  trouve  dat)s  l'iutarque  un  fragment  de 
ce  poète  sur  la  mubii]uo  des  Grecs,  qui  a  fourni  à 
Burette  le  sujet  d'un  savant  Mémoire  inséré  daasit 
tom.  15  du  Hecucil  de  l'académie  des  inH-riplions. 
Les  fragments  de  Ptu-i^rate  ont  été  publiés  itec 
ceux  d'Bupnlie  par  Martfai  Hiinhel ,  Leipaig,  IW, 
in-K. 

l'iii:.iU:;CYDË,  philosophe  de  l'ile  de  Scjros.mi 
r«n  MiO  avant  h-C,  M  rélèvn  de  PiUaaM.U  |a« 
pour  avoir  élé  le  premier  de  tous  les  philo  ophis 
qui  a  écrit  sur  des  choses  naturelh»  elsur  l'e«ieai» 
dea  dienn.  Il  Ait  aumi  le  premier,  dit-on ,  qui  «»- 
tint  l'opinioTi  que  «  les  animaux  sont  de  pures  nu- 
»  chims.  n  (  Voy  PuuuaA-lgrtinas. )  U  (i^  le  M^Ht 
de  Pythagore,  qui faln»  comme  ion  père.  Leilii> 
ciple,  ayant  appris  que  Phérécyde  était  dangereu- 
aemeni  malade  dona  l'il^  de  Délos,  s'euibar^ 
ataarildt,  et  se  rendit  i  file,  où  il  fit  donner  tous 
les  secours  nécessaires  à  ce  vieillard,  et  ne  ména- 
gea rien  de  ce  qui  pouvait  lui  rétablir  la  santé.  U 
grand  Age  enfin ,  et  la  violence  du  la  maladie, ijaut 
rendu  tous  les  i-emèdes  inutiles ,  il  repartit ,  diNa, 
pour  l'Italie.  Mais  tout  cela  est  fort  incertain;  ar 
on  dpnne  d'autres  causes  à  sa  mort  :  selon  les  uns, 
il  ftitd#voré  par  la  vermine;  selon  d'aiilres,  il  se 
tua  en  se  pnk'lpilanl  du  haut  du  mont  Corynii«. 
lorsqu'il  allait  à  Delphes.  Presque  toutes  les  niuru 
de  ces  anciens  sont  marqué  au  coin  de  k 
folie.  On  peut  voir  dans  les  Mémoirrs  df  t'acndèm 
d«  Berlin,  année  1747,  une  Diêtvtatim  cunnw 
Mille  d«  laHn  de  IM.  Hein ,  anr  la  vie,  kion- 
vrages  et  les  svnliraenis  de  cet  ancien  philosophe, 
l'un  des  premiers  entre  lei  (irecs  %sù  fijeajl  écrit  ea 
proee. 

PIIÉRECYDE  ,  historien,  natif  de  Uros .  el  lur- 
nommé  VAihênten,  noriiaait  vers  i'«n  4âO  aiut 
!.•€.  M  avatt  c«impoKé  rBNMrt  dê  VAHiifue;  vBtk 
(X'ï  ouvrage  n'est  point  parvenu  jusqu'à  nous.  Il 
u  en  re^te  que  dey  fragmenta ,  qui  ont  été  publié 
avae  eeni  d'Acoailaa,  par  Stnrt,  (Seca,  1 798  ;  Uipiig. 
1824,  in-8. 

PHIDIAS ,  sculptepr  d'Athènes  vers  l'an  44«avaDt 
f.-C.,  avait  fait  une  étude  particulière  de  ce  qsi 
avait  rapport  à  ton  talent.  Il  possinlait  aaaiMi 
l'optique .  science  qui  lui  fut  utile  damn  une  octs- 
siori  remarquable.  Alcamène  et  lui  furent  cbnrgèi 
de  faire  cliacun  une  il/<n/>rM,aAnqtt*en  pAtdMiw 
la  plus  belle  pour  la  placer  sur  une  colonne.  U 
statue  d'Âlcamene .  vue  de  prés ,  av«ii  un  beau  fini 
qui  gagna  tnnt  let  uiffrages,  tandis  4|ne  cette  di 
Phidias  ne  paraissait,  en  quelque  sorte,  qu'ébai* 
«hée.  Mai*  le  travail  recherché  du  premier  disparat 
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lorsque  la  SMtuc  l\it  élevée  ao  Y\eo  de  sa  destina- 
tion. Celh:  de  l'hidia^,  au  contraire,  fit  tout  son 
éfTct,  et  tnppà  les  spectateurs  par  nn  air  de  grari- 
denrcl  de  rtiajt'sli'  qu'on  ne  pouvait  «î  tasser  d'ad- 
mîrer.  Ce  fui  lui  qui,  aprcs  la  hatatile  dc  Marathon, 
tniTailhi  sui'  uh  bloc  de  marbre  qne  U%  Perdes , 
dans  l'espérance  de  la  victoire,  a^aîpnt  apporté 
pour  ériger  un  tropbi'e.  H  fil  une  iS'émétiSy  déensQ 
4|u(aTalrpour  fowlilMr  d'humilier  les  hinmmes  su- 
perbes. On  Chai'gèa  encore  Phidias  de  fuiTc  lu  Mi- 
nervt  qn'oh  plaça  dans  le  fameux  temple  appelé  la 
FartMMt.  Cette  aiRitiè  avèlf  vfn^gi-alx  Mudite  d« 
haut-.  cMo  ^tait  d'or  et  d'ivoîre,  nia»  c'était  l'art 
qni  en  fai^il  le  prinripa)  mérite.  Son  Jvf4ter  Olym- 
fkà  IM  eneote  phn  «dmMi  bes  den  cfaevaait  à» 
Monte  rrtvntin,  ;t  Hcmir',  qu'on  dît  être  de  lui, 
continuellement  copiés  et  gravés ,  font  Padmiration 
it8  eonmihtenfs',  non  moMs  fftui  Mut  dti  OkiMolCt 
qu'on  allrrbuc  à  un  autre  artiste  gi*ec.  I.a  Vniu3  de 
Médicis,  te  Gladiatew,  VApoOon  du  Belvédère,  te 
loocooMi  H'ChiOin  AtMÊ9tii,  «Mit  UN  fëmflignage 
du  talent  des  sculpteurs  de  la  Grèce  qu'on  a  essayé 
en  \ain  d'égaler.  Koy.  le  Calahgu»  arthita^omm , 
fitHorwn,  sculptorum,  etc.,  de  F.  Jnnfm,  Rotterdirm, 
4694.  irt>rol.  Suivant  Ttsconli^-rarl  statuaire,  dans 
k  siècle  de  f*ériclès ,  est  parvenu  à  son  plus  btttl 
degré  de  perfisction.  On  peut  consulter  un  Minwin 
de  ce  savait,  ParU,  1818,  in -8,  aitisi  que  les 
Lettres  aértnif»  de  Londres  à  Canova,  par  C!n«iri>- 
mère  de  Qnim'v,  Rome,  t82<>,  n»-8.  (  Voy.  Mi  lllr, 
Ch.-Oltfrid.) 

PfflLANDER,  PHILAKDRIKR  ou  KILANDRIER 
(Gutllaome,  plus  eohnu  sous  le  nom  de),  ué  à 
CMItHotoHm^4Mile€M'f!iOS,  ftit  appelé  à  Rhodes 
par  (îéorges  d'Armagrjffr ,  ^lors  éviVpie  de  ceMe  ville 
et  depuis  cardinai.  Philander  «acquit  l'estime  el 
twaHUié  decH  ptëtH ,  pt«teei«ur  de«  «muili,  «I  l« 
5Tin  it  dan?  son  ambassade  à  Venîse.  A  •^nn  retour, 
il  fui  fait  chanoine  de.  Hhodei  et  arthidtai -re  de  la 
etthMMife.  M  nkMIMe  I  ToulIMM  «M  fMS^*  à  60  Mw^ 
dans  un  voyage  qu'il  fit  pour  voir  ?on  Mé- 
cène, George»  d'Armagnac,  (|«i  en  était  devenu 
sNtiAvêfpw»  ^tt  É  dtf  Mt  t  wt  CatoiMMiwfM  ftoi* 

Vîfravo ,  dont  la  mf  iîteurf  édition  est  i  t  ll  '  dt- 
Lyon  en  159S  ;  un  Comnientaire  sur  une  partie  de 

PHILASTRE,  Philwitrius,  évèque  de  Brescia  en 
Italie ,  vers  374 ,  se  tronva  an  concile  d'Aqoilée  avec 
saint  Arabroise,  erf*S»1 ,  lit  connAisaanoe  à  Milan 
avec  saint  Augustin,  et  mourut  le  18  juillet  587. 
On  a  de  loî  un  livre  des  hérities,  dans  lequel  il 
prend  qiiel(]uefois  |)0ur  eireur  ce  qai  ne  l'est  pas, 
aelon  la  remarque  de  BellariTiiil.Cet  ouvrage,  écrit 
d'un  style  bas  et  rampa r»t  ,  trottve  dans  la  Ri- 
hliàtliique  des  Pères.  Ou  en  a  une  édition  sépaife, 
Hambourg,  17i1 ,  in-S^  et  Bmeit,  1758 ,  in-fol. 

Pfîff  K  (Manuel),  auteUr  grec  du  xrv«  i»ièole,  dont 
11  nou^  rente  un  Poèmè  en  vers  lambiques  sur  la 
fmprMi  de*  animauw.  La  meilleure  étfilion  de  cet 
ouvrape  est  celle  de.  Paw,  Utrechl,  1750,  in-4.  Il 
e:<t  dédié  à  Michel  Paléologue  le  jeune ,  empereur 

édition,  Venise,  tn-8,  est  devenue  rare.  Les 
autres  ouvragft  de  Philé  ont  été  recueillis  par 
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Gotb.  Werttsdotf ,  avec  unè'  mUM  MMoe  6fr  dat 

notes.  MpHg,  1708,  in-8. 

PHILELKLTHERE.  \oy.  Bentley. 

PHII  EI.PHtS  (  François  ) ,  né  h  Tolentîn  en  1598, 
éU\àiii  a  Padoue  les  humaintos  avec  succès.  A  l'Age 
de  18  ans,  il  fbf  chargé  de  professer  l'éloquener* 
Ses  talents  It*  Cnenl  appi-Ier  à  Venise,  fji  ri^  n'  Iique 
lui  accorda  des  lettres  de  dtuyen ,  et  le  nomma  se» 
ei^taire  dtf  balte'  è  Cdmlaulliiople.  fHi1)elph«  pr»- 
(Ha  de  cet  emploi  pour  se  peffeilionni-r  dans  la 
langue  grecque,  et  passa  à  Constanlinople  eu  1419. 
Il  ^pmsË  TMedam,  llfle  d«  «fevMt  BmmmHiel 
Chryeoloras ,  l't  apftrît  insensiblement  df  femm':; 
toute  la  doucenr  et  la  finesse  du  grec.  S'étaut  fait 
Mnnutm  à  reniperaiir  Aan  PBléologiie«  ce  pHnos 
l'envoya  à  l'emprfLur  Slgismond,  pour  implorer 
son  secours  contre  les  Turcs.  Pbilelphe  en^'i^na 
èVTSuHe  il  VèMIW,  à  Floi«iwe,  k  Sfenne,  è  Bologne 
et  à  Milan ,  avec  une  réputation  exlraorxlinain\  Il 
se  piquait  tellement  de  savoir  les  loi»  de  la  gram- 
maire ,  que  disputant  un  jou^mr  a<ke  syllabe  avec 
un  philosophe  grec  nonmré  Timolhêe ,  il  offHt  de 
payer  100  écus  au  cas  qu'il  eût  tort,  à  condHioo 
qu'il  disposefail  de  la  bsrbe  de  son  adveraaine  at 
l'avantage  lui  était  adjugé.  Pbilelphe  ayant  gagné 
fit  ra.<«er  nnpiloyablenient  la  barbe  à  Timothée, 
quelques  oflres  que  pdtlui  faire  ceUii-«i  pour  éviter 
cet  anh>nt.  A  la  présomption  Philelpbe  joignait  une 
fnconstanee,  une  inquiétude,  une  prodigalité,  qui 
seniéreut  sa  vie  d'épines.  U  la  termina  à  Floienoe 
en  i4M,  ft  83  ans.  On  flit  obligé  de  vendre  learaeo- 
I)les  de  sa  cham'«r*>  et  \pi  ustensiles  de  cuisinn 
pour  payer  ses  fimeraittes.  C'e^it  sans  fondement 
qu'on  l'accose  d-'avoîr  privé  le  puUie  du  livre  de 
Cioéron  intitulé  Dt  gioria ,  et  <^  se  l'être  allribnd 
en  le  refondant  dans  ses  ouvrages.  On  a  de  lui  :  des 
ANS».  VeniWv  tlM,  M;  det  OdWéi  ilt MMto. 
1497,  in- {;  f^es  Di»o»m  .  Veni«r,  14t>2,  in-fol.; 
des  DiaiaguêSj  de*  Satirts,  Uilan,  147t>,  in-fol.; 
Venlae,  1!Wt,ln^;etlMilM8,tih>4;ini  grané 
nombrr  d':intrf^  nnvrnppp  en  laltn  ,  m  vers  et  en 
front,  L«s  plus  connut)  bunt  les  TraMcs  De  vtonii 
dM^iNM;     «i£No7  atasrMi«  1m mênef 

que  SCS  Epifframm-  s  ;  ft  ses  dmix  livres,  Convivio- 
rum,  ou  dê»  r^pm,  pleins  d'éiudition.  Le  recuefl 
èettm  ùÊUm,  dt  rédilton  da  Venfw .  4802 , in  lri.« 
est  \ycu  commun.  Kiles  ont  été  rnmi  Hmées  plu- 
sieurs fois.  L'ddilioli  de  Flerence,  1 743,  in-8,  n'a  paa 
été  leranMt.  ToM  let  tes  oavragee  de  Phtiuiphe 
montrent  beaucoup  de  savoir,  des  vues  sages,  un 
style  piN'  et  facile. ->-Marius  Phii.ilp«b,  son  fils, 
mort  nn  an  avant  son  père ,  a  aussi  laissé  des  Poé- 
sies; un  Ttait4  sur  l'art  d'écrite  dea  lettres;  et  vm 
Vie  (}f  Dont*,  publiée  avec  des  notas  par  OomiiiiqiM 
Moreni,  Florence,  1888,  in-8. 

PHILÊMON,  poète  comique  grec,  étall  ib  da 
Damon  et  contemporain  de  Ménandre.  11  Temportâ 
souvenl  sur  ce  poète,  moins  par  son  mérite  qoe  par 
les  intrigues  de  ses  amis.  Piaule  a  imiténcooiédjè 
du  ilfar^i'î.'Tnd.  On  dit  qu'il  motinii  ilc  t  ire  en  voyant 
son  Ane  manger  des  figues.  U  avait  alors  environ 
•7  ans.  H  afsH  campàé  97  cMoédlei.—  Phlémiii 
le  jeime ,  son  fllu ,  compost  aussi  54  Comrdiei , 
doul  il  nous  reste  des  fragments  oonsidérabiea  » 
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recueillis  par  Groliu*.  lis  prouvent  qu'il  n'était  pas 
lia  poêle  du  pranier  nng.  11  IloriiMit  vers  l'an  S74 

avant  l.-C. 

PUlLÉliÛN  (  Saint) ,  homme  riche,  de  la  \iUe  de 
drtoMei,  fat  eonforti  à  la  foi  chrétienne  par  Eptf> 

phri'^ .  disriple  Ju  saint  Paul.  Sa  mnistMi  élail  une 
reti-aite  pour  les  fidèle».  Sa  femuie  Appia  et  lui 
étalmt  la  bocme  odeur  de  b  ville  par  leur»  verli», 
et  la  ressource  dû  tous  les  malheureux  par  leurs 
UiNfnilités.  Onésime,  esclave  de  Phitémoa,  Tayanl 
volé,  B'enIMI  k  Home,  ob  laint  Paul  rinstruisit  de 
la  reiigiuii  et  lui  donna  le  baptême.  L'apôlrc  le  ren- 
voja  ensuite  i  sou  maître .  auquel  il  le  recom- 
Humda  par  une  lettre  qui  est  un  modèle  d'^'loquenoe 
pJi-suasive.  (  Tù!/.  Om^simk.)  I  i>  fii  b  rapportent 
plusieurs  jiarticularités  de  la  vie  el  la  oiort  de 
Philémon  qui  sont  plus  qu'incertainei.  Ils  le  font 
martyiiser  à  Côtu^ses  avec  sa  femme ,  dans  une 
émeute  populaii-e.  Les  Latin*  et  les  Grçcs  célèbrent 
leur  fête  le  22  novembre. 

PHIL£TAS,  poète  et  grammairien  grec,  de  Cos, 
précepteur  de  IMolémL'c  Philad«lplie,  composa  des 
Elégies  Epigranmet  et  d'autres  ouvrages  qui  ne 
aont  pat  parvenus  jusqu'à  nous.  Les  fragments  qu'on 
en  a  pu  recueillir  ont  été  publiés  avec  ceux  de  quel- 
ques autres  poètes  contemporains.  Halle,  1829,  in-8. 
Ovide  et  Properee  l'ont  célébré  dans  leurs  poéiieft, 
comme  un  des  meilleure  poète:^  de  son  siècle. 

PHILÉTUS ,  hérétique  du  premier  siècle ,  qui , 
•ans  nier  formellement  la  résurrection,  soutenait 
qu'elle  tMail  déjà  opérée,  et  qu'elle  n'était  que  le 
passage  du  péché  à  la  grâce.  L'est  de  lui  que  pai-le 
ttfnt  Paul  dans  m  Mconde  épitre  à  Timotbée  :  Ex 
quibus  est  Hi/mmœtis  et  Philetus....,  dicentes  resur~ 
reUiamn  esse  jam  factam,  et  stJwerterwU  quorum- 

•  l'Hir.lfîFRT  (Emmanuel-Robert  de),  ecclésias- 
tique, né  en  1T17,  à  Toulouse,  mort  vers  la  lin 
du  flède,  a  publié  lei  Amak»  i$  h  mcMé 
mutes,  l'^ivi  lTfi;!,4  vol.  in-4. 

*  PUILIOOH  (  Fnnçois-Aadré  Danicaii  dil),com- 
positeitr,  né  ft  Dreux  en  ftit  élevé  dant  lei 
paL'is  (il'  la  chapelle  du  roi,  où,  à  15  ans,  il  fit  exé- 
cuter un  motet  de  sa  composition.  Sorti  des  pages  t 
il  dmma  des  leçons  de  musique  à  Paris,  et  s'y  fit 
connaître  par  son  talent  prodigieux  pour  le  jeu 
d'écbecs.  U  se  ilatta  d'en  faire  l'instrument  de  sa 
fortune  et  parcourut  la  Bollande,  rAlleroagne  et 
l'Angleterre ,  pour  s'y  mesurer  avec  les  plus  habiles 
joueurs.  Son  voyage  ne  lui  fut  pas  inutile  d'une 
autre  manière.  Etant  4  Londres  il  mit  en  musique 
la  fameuse  Ode  de  Dryden  pour  la  fête  iF Alexandre , 
qui  lui  mérita  (-loges  des  connaisseurs.  De  re- 
tour il  l'aris ,  il  dornia  l'opéra  d' Enielinde ,  qui  com- 
mença sa  réputation.  11  travailla- ensuite  pour 

r  l'Opéra- Comique,  et  s'inspiran!  lu  roùt  italien  rue 
les  Boulle»  vciiaieut  de  mettre  a  ia  mode,  y  Ut 
représenter  avec  succès  le  Maréchal  ferrant,  Tom- 
Jones,  le  RiicUeron  ,  le  Sorcier,  Sancho  Pança ,  les 
F$mmes  vengées,  le  îsoidat' magicien ,  eic.  Il  alla 
pendant  !ji  terreur  chercher  un  asile  à  Londres ,  • 
et  il  >^  mourut  le  7^i  août  17Sï5.  Snn  Harnionif  i  ?t 
expresuve  et  savante ,  mais  son  chaut  manque  sou- 
vent de  DMilodie.  Sa  oonvenatiett  élatt  peu  aptri- 
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tuelle.  Laborde,  valet  de  chambre  du  roi,  l'entendant 
un  jour  dira  des  trivialités ,  s'écria  plaisamment  : 
«  Voyex-vous  cet  homme-là ,  i!  ri'a  pa«  1*-  *f»ns  com- 
»  mun  ,  c'est  tout  génie.  »  Sou  Amiyse  du  jeu  d'E- 
«Aass  A  été  souvent  réimprimée.  L'édition  de  Loa- 
dres,  1 777,  fai-8»  est  ornée  de  son  portrait  gravé  par 
bartolooi. 

*  PHlLIPCAtHL  (Piene),  Gonvenlionnel ,  né  à 

Ferrièrcs  en  1759,  était  avocat  avant  la  révolution  , 
dont  il  embrassa  les  principes.  Député  à  la  Conven- 
tion par  le  départ,  de  la  Sarthe,  il  s'y  conduisit 
d'abord  avec  modération  ;  mais  entraîné  p  u  !'i  \pm- 

{»le«  il  se  plafia  bientôt  parmi  les  révoluiiuuiiaires 
es  plus  eûlléi.  Après  avoir  demandé  que  Ton  ac- 
célérât le  Jugement  de  L.ouis  XVI,  il  vota  pour  U 
mort ,  sans  appel  et  sans  sursis.  Le  10  mars,  il  ap- 
puya le  projet  présenté  par  Robert -Utodet  d'in- 
stituer un  tribunal  extraoïtlinaire  sans  jurés ,  pour 
juper  les  crimes  de  trahison  envers  la  république , 
projet  que  Ban-ère  lui-même  déclara  monstriirtix. 
Le  6  avril ,  il  demanda  que  la  promesse  Taile  par 
la  Convention  de  gralilkr  d'une  somme  de  :^(>D,(Wj 
livres  quiconque  livrerait  Dumuui  icr ,  ^  uietidil  aux. 
étrangers  et  même  aux  émigrés  qui  pourraient  alors 
rentrer  en  Franco  ot  dnns  leurs  biens.  11  dénonça  les 
aceaparemeiits  ,  [iroposa  une  taxe  sur  les  riches ,  et 
appuya  les  mesures  les  plus  extravagantes.  Mah 
bientôt  cnvnv(<  (f;ins  les  départ,  de  l'Ouest,  il  vit 
de  près  les  horreurs  de  la  guerre  civile,  et  fut  ému 
à  respect  dm  désastm  qui  Arappaient  une  popu- 
lation exaspérée.  Se  trouvant  en  opposition  avec  ses 
collègues,  en  mission  dans  les  inémes  contrées,  il 
ooofttt  un  système  de  guerre  tout  diOSirent  de  celui 
que  suivaient  les députésetlescheCsmilitaircsTeuni^ 
à  Saumur  et  qu'il  appelait  dérisoirement  la  cour  d* 
Semmmr.  11  fit  adopter  son  plan  par  le  comité  de 
saint  public  ;  mais,  n'ayant  point  réussi ,  il  se  \\\. 
en  butte  aux  attaques  de  ses  adveraiires,  et  fut 
rappelé.  Ai^rï  parostle  dbgrace,  il  accusa  les  géné. 
raux  qui  commandaient  à  Saumur,  de  prolonger  la 
guerre  par  teurs  cruautés,  et  se  vit  alors  dénoncé  * 
eomme  un  des  cheft  du  modéranlisme.  Après  avoir 
lutté  quelque  temps  contre  ses  nombreux  adver- 
saires ,  il  fut  arrêté  le  5U  mars  1794  ,  et  te  5  avril , 
condamné  à  mort,  a  pour  avoir  attaqué  le  gouver- 
nement par  ses  écrits ,  avoir  calomnié  Marat ,  s'être 
déclaré  défenseur  du  ministre  Roland ,  etc.  s  Dans 
son  inteiTOgatoire ,  l'accusateur  public ,  Fouqnier- 
Tainvillc , ayant  mêlé, selon  sA  coutume,  l'insul- 
tante ironie  à  ses  interpellations,  Philit>eaux  lui  ré 
pondit  avec  fermeté  :  «  U  vous  est  permis  de  me 

x  faire  périr,  mais  de  m'outrager  je  vous  le  dé> 

»  fccids.  »  Avant  d'aller  ù  l'écliafaud,  i!  «Vrivil  à  sa 
femme  deux  lettres  oii  il  paiie  de  la  probité,  de  U 
vertii ,  de  la  justice  du  ciel ,  avec  un  calme  et  une 
résignation  qui  ne  semblaient  pas  trop  convenir  à 
un  homme  qui  avait  voté  la  mort  du  meilleur  des 
rois,  et  qui  ne  parut  en  sentir  aucun  remords.  Oairs 
ces  deux  Lettres  \\  a  laissé  des  Mémoires  historiques 
sur  la  guerre  de  la  Vendée ,  1795 ,  in-8 ,  et  qui  foi^ 
partie  de  laeolissifondes  Arèrm  Baudoin.  Philipeaux 
revenu  de  ses  crreun  y  plaide  avcr  chaleur  !a  cause 
de  l'humanité.  La  Convention  réhabilita  sa  mémoire 
et  accorda  des  scconn  &  sa  veuve. 
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«  PfllUPON  de  la  MADELAINE  (Louis),  nd  à 
•^Lyon  en  1734 ,  et  mort  à  Paris  en  1818,  avait  été 
jésuite.  A  la  suppression  de  Finstitut  il  suivit  la  car^ 
rièrc  du  barreau  et  plus  lard  acquit  la  charge  d'a- 
vocat du  roi  au  bureau  des  finances  de  Besançon. 
Nommé  intendant  des  finances  du  comte  d'Artois, 
il  vint  H  Paris  ûù  SCS  talents  et  son  esprit  aimable 
ne  tarderont  pas  à  le  faire  connaître.  Pendant  la  ixi- 
volution  il  se  tint  à  l'écart,  et  quand  les  moments 
les  plus  dangereux  furent  passés ,  il  trouva  dans  la 
culture  des  lettres  les  moyens  de  roparei-  la  perte 
de  sa  fortune.  Il  fut  Tait  sous  le  Din'doirc  biblio> 
tbécaire  du  ministère  de  l'intérieur,  pla  n  fj  n'il  con- 
serva sous  les  gouvemeroents  qui  se  sucoîdèreot. 
Outra  des  Koid^lw  senl  ou  en  sodélé,  et  un 
assez  grand  nombre  de  chansons  très -agréables, 
on  a  de  lui  :  Manuel  Epùtotaire,  8*  éd.,  Paris, 
iMt,  in^'li;  ViMV  palriatiqueÊ  tur  rUneaUim  du 
pruple,  1783,  in-1?;  De  l'éducation  ':ff^  roUégtt , 
17ÙS,  in-8;  Dictiotmaire  dfs  homvn'jmes .  5*  édit. 
1847 ,  in^  ;  JKeMoimaAv  fortatif  des  poètes  fran' 
Çais;  Dict.  des  rir;i<'^  ;  Dt'ct,  de  la  langue  française, 
à  U  mile  de  l'Encyclopédie  poétique,  iii-18;  Plu- 
nevrs  Hèea  aeaiémiquèt ,  noiemmenf  un  Diseovn 
sur  le  désir  de  s'immortaliser,  couroime  [ni  l'ara- 
démie  de  Besançon  en  1761  ;  un  autre  sur  la  né- 
cessité et  les  moyens  de  supprimer  les  peiaes  t$r 
pitales;  un  Mémoire  sur  les  moyens  iUndeomiier 
un  accusé  reconnu  innocent ,  etc. 

PHILIPPE ,  roi  de  Macédoine,  4^  fils  d*Aniynt«s  II, 
IUW|nit  l'an  583  avant  iAl.  Il  fut  élevé  i  Thèbes, 
on  son  père  l'avait  envoyé  en  otage,  et  fut  confié 
aux  soins  d'Epaminondas  dont  il  s'honora  toujours 
d*avoir  été  l'élève.  Dès  sa  jeunesse  il  fltédtter  eetle 
souplesse  de  génie ,  cette  grandeur  de  courage ,  qui 
lui  fit  lin  nom  si  célèbre  cl  de  si  puissants  ennemis. 
Après  la  mort  de  Perdleas  III  son  Mrc ,  il  se  fit  dé- 
clarer le  tuteur  de  son  neveu ,  et  se  mit  bientôt  sur 
le  trône  à  sa  place ,  Pan  360  avant  J.-C.  L'état  était 
ébranlé  par  les  secousses  de  différentes  révolutions , 
Philippe  s'appliqua  à  raffermir.  Les  Illyriens,  1p? 
Péoniens  et  les  Thraces  voulurent  profiler  de  sa 
Jeunesse  pour  lui  déclarer  la  guerre.  Il  désarma  les 
deux  premier--  dn  rt^s  peuples  par  des  présents  et  des 
promesses ,  et  l'autre  n'osa  remuer.  Vainqueur  par 
li  pditique  et  par  la  ruse,  11  dddata  libre  Anphi- 
polis ,  ville  qu'Athènes  revendiquait  comme  une 
colonie.  Son  dessein  était  de  ménager  cette  rëpu- 
Uiqiie  et  de  ne  point  épnisw  ses  forces  en  voulant 
garder  cette  place.  Les  Athéniens ,  peu  sensibles  à 
son  allenlion,  s'armèrent  pour  lui  ôter  la  couronne; 
mais  le  roi  macédonien  te  vainquit  auprès  de  Hé» 
honte,  et  fit  im  cr md  nombre  de  prisonni!  i  -  <]ii'il 
rmvoya  sans  rançon.  Cette  victoire  fut  le  fruit  de  la 
discipHne  qu*il  avait  mise  dans  ses  troupes  :  la  plia» 
lange  macédonienne  en  eut  le  principal'  lionneur  ; 
c'était  nn  corps  d'infanterie  pesamment  armé, 
composé  pour  l'ordinaire  de  seize  raille  hommes , 
qui  avaient  chacun  un  bouclier  de  six  pieds  de 
hauteur,  et  une  pique  de  21  pieds  de  long.  Le  succès 
de  ses  armes,  et  surtout  sa  générosité  après  la  vic- 
toire ,  firent  désirer  la  paix  et  son  alliance  au  peuple 
d'Athènes  ;  et  le?  esprits  y  étant  disposé?  de  part  et 
d'autre,  elle  ue  larda  paii  ti  élru  conclue.  Les  circon- 
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stances  étaient  favorables  pour  w  rénpcr  des  llly- 
riens.  Philippe  arma  contre  eux,  les  vainquit  et 
aflkvndilt  ses  étals  de  leur  joug.  Son  ambition,  se- 
rondéo  par  sa  pnidence  et  sa  valeur,  le  rendit 
inajtre  de  Crénidcs,  ville  bÂlie  par  les  Tbrasiens, 
et  à  laquelle  il  donna  son  nom.  Les  mines  d'or  qui 
étaient  aux  environs  de  cette  ville  en  rendaient  la 
prise  très-importante.  11  y  mit  beaucoup  d'ouvriers, 
et  fit  battre  en  son  nom  la  monnaie  d'or.  Philippe 
employa  ses  richesses  à  acheter  de"  OFpions  et  des 
partisans  dans  toutes  les  villes  importantes  de  la 
Grtee,  et  i  bire  des  eonqtittes  sans  la  voie  des 
armes.  Le  mariage  du  monarque  macédonien  avec 
Olympias,  fille  de  Néoptolème,  roi  des  filolosses, 
et  la  naissance  d'Alexandre,  depuis  surnommé  k 
Grand,  mirent  le  comble  à  sa  prospérité.  Plularque 
rapporte  que  Philippe,  absent  de  ses  états,  apprit 
trois  grandes  nouvelles  le  mime  Jour  :  'qo*ll  avait 
été  couronné  aux  jeux  Olympiques,  qu'il  avait 
remporté  une  victoire  contre  les  lllyriens ,  et  qu'il 
lui  était  né  un  flis.  ti  écrivit  lui-même  k  Aristole, 
pour  le  prier  de  se  charger  de  snri  édnration  ,  et  la 
lettre  ne  fait  pas  moins  d'honneur  au  monarque 
qu*au  philosophe.  (  Voy.  AaisTOR.  )  Cepertdant  II 
étendait  ses  conquêtes  dans  la  Thrate.  Mélhon  , 
petite  ville  de  celte  contrée ,  ne  put  ré^'ster  long- 
temps à  sa  bravoure  :  mais  ce  siège  lui  devint  fu- 
neste ,  par  un  coup  de  flèche  que  lui  lança  Aster 
dans  l'œil  droit.  (  Voy.  Asrca.  )  Philippe  méditait 
depuis  longtemps  le  projet  d'envahir  la  Grèce.  Il  fit 
la  première  tentative  sur  Olynihe ,  colonie  et  ma" 
part  d'Athènes.  Cette  républit|ue ,  fortement  animée 
par  l'éloquence  de  l)énio.stlièncs,  envoya  17  galères 
et  2000  hommes  au  secours  d'Olyntlie  ;  mais  loua 
ses  efforts  furenf  inutiles  contre  les  ressources  de 
Philippe.  Ce  prince  corrompit  les  principaux  ci- 
toyens de  la  ville,  qui  lui  fut  livrée.  Maître  de  celle 
place ,  i)  la  détruisit  de  fond  en  comble,  et  gagna  les 
villes  voisines  par  ses  largesses  et  par  les  fêtes  qu'il 
donna  au  peuple.  Il  tomba  ensuite  sur  les  Phocéens 
pt      vainquit.  Philippe  se  fît  déelarf'r  chef  des  Are- 
phictyons,  et  leur  fit  ordonner  la  ruine  des  villes 
de  la  Pboelde.  La  Grfeee  eoromençail  i  ouvrir  les 
jevx  sur  sa  politique  cruelle.  Philippe  ,  craignant 
de  ia  soulever,  retourna  comblé  de  gloire  dans  la 
MaeMoine;  mais  toujours  avide  du  sang  et  de  l'or, 
11  porta  le  feu  de  la  guerre  dans  Vlllyrie ,  dans  la 
Thrace  et  dans  la  Chersonèse.  Il  se  tourna  ensuite 
contre  EnMe,  Ile  qu*ll  nommait,  à  cause  de  sa 
situation ,  les  entraves  de  la  Gtèro  II  se  rendit 
maître  de  la  plus  grande  partie  de  ce  pays,  autant 
par  Tor  que  par  le  fer  ;  mais  l*lioeloo  vint  dAIvrer 
ce  pays  de  la  domination  tyrannique  du  roi  de  Ma- 
cédoine. Philippe,  poursuivi  par  un  ennemi  que  ni 
son  argent  ni  ses  armes  ne  purent  âiranler,  déclara 
la  puerre  aux  Scythes,  et  fit  sur  eux  un  butin  con- 
sidérable. Obligé  de  combattre,  à  son  retour,  les 
Tribaliiens ,  il  f\it  atteint  d^me  Hèdw  qui  le  Meesa  i 
la  cuisse.  A  peine  fut-il  guéri  de  cette  blc 
qu'il  tourna  de  nouveau  toutes  ses  vues  contre  la 
Grèce.  11  entra  d'abord  dans  la  Béotle ,  et  les  armées 
en  vinrent  aux  mains  à  Chéronée,  l'an  3i8  avant 
J.-C.  Le  combat  fut  long ,  et  la  victoire  se  décida 
enfin  pour  Philippe.  Le  vainqueur  érigea  un  Ira- 
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|Me,  offrit  des  sacrifices  aiix.4iMiz,  «t|«-1ivim.à  ^ 
s4^lMuohe  àêm  uue  fêle  qu*0  oriionnapoarc^lArar 
JOn  InomplM.  L'ivresse  du  vin  augmentant  celle  de 
jon  orgueil ,  il  vint  sur  le  cbampde  bfti«iUe  insulUir 
aux  morte  et  aux  priionoiers.  L'oratour  Oémadei, 
qui  ëlait  du  nooibre  des  captif ,  choqué  de  ceU^ 
Jndignité,  ne  put  t'^iapècher  de  dire  a»  prince  : 
Powrqmi  ;M»er  U  r4ie  de  ThanUê ,  krvfue  txm  pour- 
rùxétre  un  AgamemmmfOtl  av.i$ génère iix  valut  la 
ïiïn'Hi  à  Démadcs ,  et  dos  IraitcmenU  pluj>  doux 
.aux  compagnons  de  apn  infortune.  Philippe  ,  vaio- 
wqsaur  de  la  Grèce  «.OU  .|wélendre  à  la  conquèle 
Perse?  :  il  se  ûl  nommer  cher  de  cello  entri  prise 
daBu  laasemhiue  géiMirale  des  Grecs.  il>c  prii^ui-ait 
à  «■écolir.oe  projet,  lorsqu'il  bit  as-sawiné.  11  allait, 
dansée  moment,  aiiMsti-rà  la  représenlalion  d'une 
tragédie  oooipoâce  par  Néoploléme ,  où  ce  poêle  le 
,|Hi^iMit-4éjà  vainqueur  de  Daiius.  Philippe  était 
accotnpagnt!  d'un  nombreux  cortt^e  ;  devant  lai 
.étaient  portée»  les  riches  ftaiues  des  douze  grands 
éicua  «  Ui.llaoéd«lM ,  «t  imt  Iniaièaie  statue  plus 
DiagniAquc  que  les  autres  cl  qui  l'IaU  celle  de  Phi- 
A|anl  AUMi  les  attributs  de.la  divioUé.  Pau- 
nniaSf4Ni4eMafiard«,letiMi  pourae  taitstr  4e 
ce  que  ce  roi  ne  voulut  pas  lui  faire  justice  d'une 
insulia  qu'il  aivait  r«(ue  d'AUi,  couriisan  jooaauië  At- 
4ala.  Ce  fai  Vu»  S56  avant  L^C*  dans  la  47*  annde 
de  son  Age,  après  un  ri*gne  de  2i  ans.  Philippe 
•avait  les  vicas  et,  lesMaarenoas  des  vertusqui  nais- 
:amt  4*aii««aMtiaa  déncMHée^  Sa  poliliqne.jon 
art  de  di^imuler,  ses  intrigues,  doivent  vire  atlri- 
Jiuées  à  son  ardeur  pour  tes  conquêtes  :  il  avait 
eetie  éloquence  que  «kmiiaat  les  fiutes  passions, 
celte  acliviti^  et  cette  patience  dans  les  fatigues  de 
la  guerre,  fruits  d'un  t/mw  i^isaUahle  pour  la 
gloire,  il  était  généfani,  nagaanime,  verluenK, 
■oiaa  par  principes  que  par  caprice.  On  ne  sait 
pourquoi  il  se  bifait  dire  tous  les  jours  :  fhUtff, 
touviêtu'toi  qm  tueimarUl,  La  conséquencé  de  celte 
vérité  eût  dû  être  de  rendre  ses  étals  heureux  et  de 
laissiT  en  paix  ceux  des  autres.  Parmi  le  grand 
nombre  de  ikits  et  de  paroles  mémorables  que  Pjo- 
laniDe  a  rapportés  de  ce  prince ,  voici  ceux  qui  te 
caractérisoiil  davantage.  On  le  sollicitait  de  favoriser 
uu  seigneur  de  U  cour  qui  allait  perdre  sa  réputa- 
tion far JW  jagiaiint  juste ,  mais  sévère  :  Philippe 
ne  voulut  pa^t  y  consentir,  et  ajouta  :  y  aime  mieux 
ftfil  soit  déshonoré  que  moi.  Line  pauvre  femme  le 
aoUicilait  de  lui  rendra^uilice  ;  et  comme  il  la  ren- 
voyait de  jour  en  jour,  sous  prétexte  qu'il  n'avait 
pas  te  temps  .*  Ceuez  donc  d'être  rot,  lui  dit -elle 
«vee  Anêlien.  Philippe  sentit  toute  la  tune  de 
reproche,  et  la  satisfit  sur-le-champ.  Une  autre 
tolaifM  vint  iui  demander  justice  au  soilir  d'un 
igtMièn|Mi,ot  fMcQodaaanée./m  ^fwttt,  a*ëcrla- 

t-fllc  tout  de  suite  —  Et  à  qui  en  appelez-vous? \m 
■dit  le  monarque.— ^  PhUifpe  à  jeun,  iiette  ^pooie 

jHivril  tel  imia  du  rat,  qui  rétracte  «m  jugonanl. 

Un  mot  de  Philippe,  qui  lui  fait  moins  d'honneur 
)qiie  ka  actions  piéiiédanles,  était  qu'on  «iNMe  ie« 

■nantir  «wt  dat  ^(nmIs^  a^  M»  IteaHMi  «m  ^  air- 

tnents.  .Maxime  odieuse  ,  qui  fut  l'dmc  cl  le  principe 
.deaa  politique,  et  qui ,  dans  ces  temps d'uqe  œal- 
■hmumuê  fklfmfiff^t  est  d^v^pa  telikvifiit 
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TftKHwco  da  jinaaiaiy .  que  ce  n*ep  .ait  plus  une. 
On  a  upc  JBiUoin  de  Philippe,  par  Olivier  (  voy. 
nom ,  supra  p.  2Bi  ) ,  et  une  autre  an  amBjWa.Jiir 
4^r  Leiand  (ooy.  tome  v,  p.  194.  ) 

PiUUPPE  V,  rot  4e  l|acé<loine,  obtint  à  l*lie  de 
14  ans,  cette  couronna  après  la  mort  d'Auligone, 
son  cousin ,  l'an  ^  avant  J.-C.  Les  comu>ence- 
ments  de  son  n^e  furent  glorieux  par  Jes  coc^ 
quètei  4*AffpM|s.Çe  «énical  éteH  eulant  feooiMiMii- 
dable  par  son  amour  pour  la  justice ,  que  par  son 
bahileié  dans  la  gu«yre  ;  niais  il  d^int  odieux  à  u^i 
prince  qui  voulatt.se  .fivrer  k  iou*  les  vices.  Phi- 
lippe eut  la  lâche  cruauté  de  le  faire  empoisonner. 
11  (lorla  eosuite  la  guerre  en  lllyrie,  en  Italie,  et 
yj  eut  des  «uooès.  Il  ipenaçait  la  Grèce;  mais  Jet 
Romains  ayant  pris  le  parti  des  Grecs,  le  vain- 
quirent dan.H  plusieurs  occasions  importantes.  Phi- 
lippe ,  contraint  de  deynander  la  paix  ,  roblint  à 
des  couditions  humiliantes.  Des  chagrins  domes- 
tiques vinrent  aigrir  -ceux  que  lui  causaient  tes 
pertes  ,qn*il  iOWsipMt  m  îMion.  lis  nérite  de  son 
Qls  Démétrius  excita  sa  jalousie  et  celle  de  Persce 
son  autre  fils^Ce  ftén  ia4ift<.>6  i.^xu^  auprès  de 
son  père  d'avoir  des  mes  sur  le  teftne.  Pbll^tpé , 
trop  cr(''diile  ,  le  fit  mourir  par  le  poison.  La  pri- 
vation 4'uQ  tel./iU  Itii.oujrrit  les. jeux  yur  son  ii)- 
jusiiœ  et  sur  esHe  de. Pâmée.  Il  avait  desseht  d*^ 
lever  Antigone  sur  le  trône,  à  la  place  d'un  Gis  in- 
juste et  barbare  ;  la  niort  l'.eipEipôcha  dlexéputer  son 
proiiet  :  H-  nMmntt  à  Amphipolis,  Tan  178  avant 
J.-C.,  après  im  règne  de  42  ans. 

PHiUPPE,  Phrygien  4'orj(ine,  au'^nliochoi 
Epiphanes  établit  gouvamtorde  Jérusuen.  Il  tour- 
menta cruellement  les  Juifs,  pour  les  obliger  i 
changer  de  religion.  Antiochus,  sur  le  point  de 
mourir,  établit  le  même  Philippe  r^ent  du  royaume, 
et  lui  mit  entre  les  mains  son  diadème,  son  man- 
teau royal  et  son  anneau,  afin  qu'il  le  rendit  à  son 
fils ,  le  jeune  Antiochus  Eupalor;  mais  Lysias  sVm- 
para  du  gouvernement  sous  le  nom  de  cet  enfant. 
Philippe,  qui  n'était  pas  le  plus  fort,  s'enfuit  en 
Egypte  avec  le  corps  d'Epiphanes,  pour  demander 
du  secours  contre  ru.«urpaleur;  et  l'année  suivante, 
profilant  de  l'absence  de  Lysias,  qui  était  occupé 
.contre  les  Juifs ,  il  se  jeta  dans  la  Syrie  et  prit  An- 
Morhe  ;  mais  Lysias,  revenant  aussi t4l  JlV MO  pas, 
reprit  la  ville,  et  Ht  mourir  Philippe. 

PHIUPPE,  iUs  d'Hérode  le  Grand  et  de  ÇUo»- 
pâtre,  et  fkèra  d*Antipas,  épousa  Salomë ,  cette 
danseuse  qui  demanda  latôte  de  Jean-Baptiste.  Au- 
guste ayant  coulinué  le  testament  d'Uérode,  qui 
Mssoit  à  Philippe  te  télrarclite  do  te  Gantenite,  de 
la  B^thanie  et  de  la  Panéade.  ce  prince  vint  dans 
les  é|ats ,  où  il  ne  s'occupa  qu'à  rendre  ses  ^li^^s 
haniDqnx.  llataHit  snrtent  te  JinUise,  et ,  pour  en 
assurer  l'exécution,  il  parcourut  toutes  les  villes 
de  son  obéissance,  luisant  pQrier  .une  espèce  de 
tcAne ,  oli  il  s^aaieyail  pour  la-  rendre ,  sàtlsftiisant 
tout  le  monde  par  sa  clémence  et  son  équité.  Il  fit 
.  liétAblir  nugaiûguemenl  te  vilte  de  Paqéade,  qu'il 
'  appâte  Cteirée,  an  l^bonneuT'  de  libère  ;  et  e*est  ce 
qui  la  fit  nommer  Cétarée  de  Philippe.  Il  augmenta 
.ausfi  te  bourg  4e  fietlisaïde  •  et  lui  donna  le  nom 
MM^P  à. «iHio  de        $lte  d  Auguste.  ]U 


Dlgitized  by  Google 


479 


nurarot  après  37  ans  de  règne,  la  M*  aimée  de  Ti- 
Iwre.  —  Il  y  a  eu  un  antre  Phiupk  ,  aussi  fils  du 
grand  ilérode,  mais  d*une  femnie  nommée  Ma- 
liaaanc ,  lequel  i^poirt^a  Ht^rodias ,  et  fut  pcrc  de  la 
fialoRié  dont  nous  parlons  n  la  lèle  de  cet  article. 

PHILIPPE  (saint),  apôlrede  J.-C..  naquit  à  Beth- 
saïde.  viMf  àii  riilili^i»,  sur  Ic^  bords  du  lac  de  Gé- 
nésareth.  Le  s^auveur  1  appela  k  lendemain  de  la 
YdcatioD  de  saint  Pierre  et  de  Mînt  Andr^,  et  lui 
dit  de  le  "juivrc.  Il  nfla  dirr  h.  Nathanaël  qu'il  avait 
trouve  le  Messie ,  iH  assista  aux  iH>ces  de  Gana.  Ce 
1111  ft  lui  -IVoiiiiiie^ton  i^diMat,  tomiia , 
voulant  nourrir  *îO(X>  hommes  qoi  le  sui'.  aient ,  il 
demanda  où  l'on  pourrait  acheter  Au  pain  poiir 
4wit  4e  iNMia.  Pliilifiw  lai  «Ipondit  «iqn^l  «n 
T»  faii  lniit  poiii-  plus  de  200  deniers.  >»  Pendant  le 
long  di)«oours  gM<  i'-C-  tint  à  ses  fpdlres  ta  veille 
de  M  purioD ,  Philippe  le  pHa  ée  iMr  frira  <«oir 
le  Père.  >lais  le  Sauveur  lui  rëpondit  :  Philippe  , 
tebri  qm'me  voit ,  voit  autii  mon  Pàn,  VoUi  ce  que 
l*Bi«iigHe  iUNif  «ppvwNl  d»  ce  «inl  «f4tR«  Oea«a- 
leurs  eoclifsiastiques  fort  anciens  disent  qu'il  alla 
pr^her  r£vangile  en  Phrygie,  et  qa^l  mourut  à 
Ifittraplc,  ville  de  cette  pruvince. 

PIHUPPE  (saint),  le  second  des  sept  diacre  que 
les  ajHitrt'S  choisirent  après  l'ascension  de  J.-C.  On 
'  croit  qu'il  était  de  Oésarée  en  Pal&Htine;  au  inoins 
est-il  certain  qifll  y  demeurait,  et  qu'il  y  avait 
quatre  ilHes  vierges,  distingnée!;  par  Tespn'l  de 
prophétie.  Après  le  martyre  de  saint  l^tienne,  les 
«pôlres  s*élanl  disponuSs,  le  diacre  Philippe  alla 
prêcher  l'Evangile  ànn'^  Samarie,  où  il  fit  plu- 
sieurs (inversions  éclatantes.  Il  y  était  encore*  lore- 
^iiNin  inge  lui  oommanda  d'aller  ior  le  cbtmin 
qui  descendatl  t^e  Ji'nisalein  à  Ga7fi  Philippe  obéit 
et  rencontra  l'eunuque  de  Candace,  reine  d'Ethio- 
pie ,  qui ,  -UsMl  le  pit^hdle  'laaie ,  donna  h  Mtilippe 
occasion  du  l'instruire  et  de  lui  foire  connaître  ^-€. 
lUen  de  plus  tOHohant,  d'un  récit  plut  aimple  et 
plot  vrai,  que  ce  qui  «t  rapporté  i  flft  mjet  dana  le 
chapitre  X  s  Acti's  des  apôtrês.  Il  mourut  îi  ce 
^u'oa  GToil  à  Césai^  vers  Tan  70  de  Vèn  ^ré- 
Heime. 

PHILIPPE-BENITi  ou  RENIZZI  (saint).  g<>nëral 
des  servîtes,  et  non  fondateur  de  ces  religieux, 
comme  quelques-uns  l'ont  dit,  né  k  Florence  en 
f  23i  d'une  bmille  noble,  obtint  en  1274  du  con- 
cile giînénîl  de  Lyon  l'approbation  de  son  ordre, 
et  mourut  à  iudi.  Clément  X  le  mit  en  1671 
datis  le  catalogue  des  arinlt.''Les  fondateurs  de 
l'ordre  des  servîtes  sont  an  nOmbre  de  sept ,  dont 
on  Tait  1  ofTice  le  11  février.  Ce  saint  lit  de  la 
«iiKtHIctlIta'deaes-Mitigieiix  le  principal  objet  de 
son  lèle ,  pcrsaadé  que  c'cMait  le  prertiier  de  ses 
devoirs.  Il  nommait  le  cinicitix  lori  tim-e,  et  c'esl  en 
le  contemplant  qu'il  rendit  le  dernier  soupir  le  22 
août  12R4.  Sa  vie  ailé  «MPMe  fer  l^eUlé  Hilftf ftl. 
(Fov.  V,  431.) 

PHILIPPE  DE  NÉRI.  Voy.  NtM. 

•PHILIPPK  (  Marcu&Julius  ) ,  empei-cnr  romain  , 
surnommé  V Arabe  ^  né  vers  Tan  SAià  fiot>lres  ou 
4ldBlra>  en  «AnlMe ,  dlirae  «ftmilHe  ebseim ,  t^Ueva 
-par  ?nn  mmie  aux  promtcr>  prados  militaires. 
jU'ambilioa  de  régner,  iisgardée  dans  cm  temps  de 


ténëbves  cotnme  une  vertu  ,  lui  fit  assassiner  <k>tv 
dien  le  Jeune ,  dont  il  était  capitaine  des  gardes , 
et  il  se  4U  élire  empereur  à  sa  place ,  l'an  2U.  Pbi- 

ilippe,  impatient  de  rtMourner  à  Rome,  p<^da  la  Mé- 
sopotamie aux  i'ei-scs  ,  et  revint  eu  Syrie  ave£  son 
annëe.  Quelques  auteurs  4Usent  au  oootraire  que 
Philipp  e  m  (  ('J.i  rien  anx  Partiips,  et  qu'il  rem- 
porta bur  tux  désavantages  considérabli^  :  Gruter 
npfoHe  une  ancienne  inscription  où  Philippe  est 
nomnit'  vainqueur  des  Partb^.  Quoi  qti'il  m  soit, 
de  retour  a  home,  il  tioba  de  s'aUii^r  1  amitié  du 
peuple  .par  sa  doueev  et  ees  llbéralllés.  Le  crime 
l'avait  porté  sur  le  trône;  mnis  àcs  qu'il  y  fut,  il 
inonlim  des  vertus.  Il  ûl  beaueoMp  de  rc^meots 
«tl«teifeB,«l  jteurmt  kNW  ms  seine  «en  le  eenser- 

vâtion  de  la  paix.  11  lit  fnirc  un  canal  au-delà  du 
Tibre,  pour  fournir  de  l'eau  à  uu  quartier  de  la 
ville  fiii  en  menqueit  H  entreprit  d>stellr  i  Renie 
les  lieux  de  prostitution,  cl  exilcula,  si  nous  en 
cacoyMM  Ëufl^,  ce  pro|etdUaaileid«A>4iiie  «illeei 
"▼•rte-et  si  eerroropue.  Il  «eoerde  -tut  ehréUsns  la 
permission  de  faire  en  public  tous  les  exercices  de 
leur  religion.  On  assure  même  qu'il  l'embrassa  ou- 
«n4snieBtJfil«4néroe  :  Eusèbe,  saint  lérteie,  Vin- 
eeot  de  Lérins,  Orose ,  etc.,  sont  de  ce  sentiment; 
les  mômes  auteurs,  auxquels  on  peut  joindie  Ruûn 
et  Syncelle ,  disent  qu'Origène  écrivit  deux<lettres. 
Tune  à  ce  prince,  et  l'autre  à  son  épouse ,  avec  un 
ton  d'autorité  qui  aurait  part)  déplacé  y'il  n'avait 
écrit  (1  des  chrciiciu.  EuMiiie  rapporte  qu  ixi  joue, 
veille  de  Pâques ,  ayant  veuln  entrer  dans  une 
église  .  ]'(^v(^qite  du  lieu  le  repons^A,  et  lui  dit  qu'il 
ne  pouvait  être  reçu. qu'il  n'eût  lait  pénitence  pu- 
Mlque  des  criroesident  II  diail  «oemé ,  à  quel  il  ser 
sonrnit  Inimbloment,  D'aiilirs  ajoutent  que  cette 
dgliiie  était  celle  d'Antioclie  ,  et  que  l'év^e  était 
saint  fiebylas  (my,  ee nom  ).  Il  est.idinelle  de.  se 
défendre  de  croif'j  cp  fait,  qnariH  on  considère  que 
ceux  qui  le  rapportent  étaient  très-peu  éloignés  i^a 
Ue»  eli  il  est«t  Vêln»  passé.  Reene'Connnmçalià 
être  heureuse  sous  le  gouvernement  de  Philippe, 
lorsqu'il  fut  tué  près  de  Vérone,  en  249,^  tes 
propres  «oldets,  après  avoir  été  dMlit  far  Ittee, 
qui  aviiii  jitis  11'  litiL  dVjupcreur  dans  la  Pannonie. 
Il  était  alors  âgé  de  45  ans,  et  en  avait. régné  ârOl 
quelques  mob.  Philippe  son  -Sls'hl  masneré  enlre 
les  braii  de  sa  mère  Otacilia ,  n'ayant  encore  que 
a  an»,  et  ayant  déjà  montré  des  qualités  qui  exci- 
tèrent les  regrets  de  l'empire.  La  ville  de  Philip* 
popolis  dut  son  origine  i  «lulius  Philippe,  qui'  la 
ht  bitir  près  de  Bostra.  Un  critique  judicieux  et 
équitable  a  publié  une  Dissertation  intitulée  :  ilpo- 
isgrfofro  Philijtfn$,  où  l'on  n<fute  le  portrait  odieux 
que  des  écrivains  passiomidsieot  iUl  du  père  et  du 
dis.  Voy.  Otacilia. 

PMUPPE,  duc  de  Sooabe,  fils  de  Frédéric  Bar- 
berousse,  et  fière  de  Henri  VI,  né  en  H78,  fut  tilu 
empereur  après  la  mort  de  ce  dernier,  en  11V8,4Mr 
«ne  partie  des  électeurs ,  tandis  que  l'autre  donnait 

la  courornie  irnpi'rialp  à  Othon,  duc  de  Saxc.  Celte 
double  élection  alluma  le  feu  de  ia  guçrre  civile 
en  Allemagne.  Le.  pape  demeura  deux  ans  sane 
prendre  aucun  pnrii  dans  cette  affaire,  quoiqu'il 
fût  sollicité  forleuienl ,  tant  par  Jai  «daitf><fnûep* 
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àÊDttt  que  par  \e%  seigneurs  lUemands  et  par  les 
TtÀn  de  Franee  et  d'Angleterre.  Enfin ,  Tm  ItOO,  fl 
céda  à  leurs  sollicitations ,  et  se  décida  en  faveur 
d*OUM>D;  parce  que,  disait-il,  Philippe  de  Souabe  est 
cxeommuttié  par  le  pape  Célcstin,  pour  avoir  enrahi 
à  main  armée  le  patrimoine  de  saint  Pierre,  connme 
il  Ta  roconiiu  lui-même  en  demandant  l'absolu* 
tion ,  et  parce  qu'il  fait  encore  la  guerre  à  l'Eglise 
romaine,  par  Marcoualde  et  IMopoulde  ses  capi- 
taines. Philippe  fut  excommunié;  mais  ayant  écrit 
au  pape  une  lettre  pleine  de  respect  en  1206,  le 
pontiTe  leva  Tanathème,  et  flt  tous  ma  efîorts  pour 
réconcilier  les  deux  rivaux.  Cette  rétoncilialion 
était  sur  le  point  d'être  cunitoraméc,  lorsque  Phi- 
lippe fut  assassiné  à  Baroberg ,  le  SS  juin  1208,  k 
si  ans,  parOttion,  comte  palatin  de  Rivière  (1).  Le 
meurtrier  se  vengea  du  refus  que  i  enipct  eur  lui 
imit  fait  de  lui  donner  sa  fille,  et  de  ce  qu'il  l'a- 
vait empAfhé  d'épouser  celle  du  duc  de  Pologne. 
La  mémoire  de  Philippe  est  respectée  en  Alle- 
magne ,  comme  celle  d*an  monarque  généreux  et 
sage ,  et  d'un  guerrier  courageux  et  prudent.  Son 
règne  fut  de  onze  années. 

PHlUPra  i**,  roi  de  Prenee,  olitint  le  aeeptre 
aprr-^  ?nn  père  Henri  1*%  en  iQC\0,  h  l'âge  de  8  ans, 
sous  la  régence  et  la  tutelle  de  Baudouin  V,  comte 
de  Fhtndre ,  qui  s'acquitta  avec  tUe  de  ton  emploi 
de  tuteur.  Baudouin  dt^flt  les  Gascons,  qui  vou- 
laient se  soulever,  et  mourut,  laissant  le  roi  à  l'âge 
de  lit  ans.  Ce  jeune  prince  flt  la  guerre  en  Flandre, 
contre  Robert,  (Ils  cadet  de  Baudouin  ,  qui  avait 
envahi  le  comté  de  Flandre  sur  les  eniaiitb  de  son 
■Iné.  Philippe  marcha  contre  lui  avec  une  armée 
nombreuse,  qui  fut  taillée  en  pièces  auprès  de 
Mont-Cassel.  La.  paix  fut  le  prii  de  la  «icloire,et 
le  vainqueur  jouit  tranquillement  de  son  usuipa- 
tion.  Guillaume  le  Conquérant ,  après  avoir  eiittè- 
rament  accablé  r.Angleterre,  tomba  sur  la  Bretagne. 
Le  duc  implora  le  secours  du  roi  de  Franee,  qui 
obtint  la  paix  par  ses  armes.  Elle  fut  rompue  quel- 
que temps  après  à  Toccasion  d'un  bon  mot.  (  Von, 
GuiLume  le  Conquérant.  )  Philippe,  dégoAté  de  sa 
femme  Berthe,et  amoureux  de  Bertrade,  épouse 
de  Foulques ,  comte  d'Anjou ,  l'enleva  à  son  mari  ; 
il  se  servit ,  en  1003 ,  du  ministère  des  lois  pour 
faire  casser  son  mariage ,  sous  prétexte  de  parenté, 
et  Bertrade  lit  casser  le  sien  avec  le  comte  d'An- 
jou ,  sous  le  même  prétexte  :  un  évéque  de  Beau- 
vais  les  maria  solennellement.  Les  deux  époux 
étaient  d'autant  plus  condamnables ,  qu'ils  avaient 
abusé  de  l'autorité  sacrée  et  profane  pour  autoriiier 
-  leur  concubinage.  Cette  union  Itat  ddelirée  nulle 
par  le  pape  Urbain  11,  qui  prononça  cette  scnlcncc 
dans  les  propres  états  du  roi ,  où  il  était  venu  cher- 
cher un  asile: tant  était  grande  la  fermeté  que  lui 
inspirait  le  sentiment  du  loMjii  .  Philippe  envoya 
des  députés  au  pape ,  qui  obunrciit  uu  délai  ;  mais 
ne  se  pressant  pas  de  réparer  le  scandale,  il  fut 
excommunié  de  nouveau ,  dans  un  concile  tenu  à 
Poitiers,  en  1100.  L'an  1104,  Lambert,  évèque 
d'Arras,  d^Nité  du  pape  Pascal  fl,  lui  rapporta  son 

(41  H  •'•ifCltil  Olhon  «le  WidcUbicb.  Lc«  AlkmaaJs  Mt  bit 
de  cet  MMaMBt  !•  •<>]«(  d'uM  lra({«4l*,  M  lit  yai  sns  la 
fin  Ttvs^asttpu.  {Fofi-  Bmo,  I ,  ass.) 
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absolution  à  Paris,  après  lui  avoir  fait  promettre 
de  ne  plus  voir  Bertrède  :  promesse  qnil  ne  tint 

pas.  Suger  nous  apprend  que  leurs  fils  furent  dé- 
claré» capables  de  succéder  à  la  couronne  ;  il  eai 
à  croin»  qu'on  perdit  enfin  de  vue  le  vice  de  leur 
naissance.  Philippe  mourut  à  Melun,  le  29  juillet 
1108,  à  S7  ans,  après  avoir  été  témoin  de  la  pre- 
mière croisade,  prèchée  par  Pierre  l'ermite,  et  à 
UqucUe  il  ne  voulut  prendre  aucune  part.  Son 
règne ,  qui  comprend  48  ans ,  a  étr^  le  plus  long 
de  ceux  qui  l'avaient  précédé ,  excepté  celui  du 
Clotaire  ;  et  de  tous  ceux  qui  l'ont  suivi ,  excepté 
ceux  de  Louis  XIV  cl  de  Louis  XV.  Il  fut  célèbre 
par  plusieurs  événements;  mais  Philippe  n  y  joua 
aucun  rôle  important.  11  parut  d'autant  plus  mé- 
prisable à  ses  sujets ,  que  ce  siècle  était  plus  fécond 
e»  héros ,  et  qu'il  était  plus  occupé  de  ses  amours 
que  des  affaires  d*élal* 

PHlLlf'î'K  I! ,  stimommé  Auguste  ,  le  Conquérant 
et  Dieu-Uonné ,  né  eu  de  Louis  VU,  dit  le 

Jetme,  roi  de  France,  et  d'Alix,  sa  9*  femme ,  fille 
de  Thibault,  comte  de  Champagne,  parvint  à  la 
courunue  après  la  mort  de  son  père,  en  1180,  k 
Kftge  de  15  ans.  Sa  jeunesse  ne  ftit  point  eomme 

celle  de  la  plupart  îps  antres  princes  ;  il  dvila  !'é- 
cueil  des  plaisirs ,  et  i»ou  <:ourage  n'en  fut  que  plus 
vif.  Le  rot  d'Angleterre  paraissait  vouloir  profiter 
de  sa  minorité  pour  envahir  une  partie  de  ses  états. 
Philippe  mardia  contra  lui ,  et  le  forga,  1^  armes 
à  la  main ,  à  eimfirmer  les  anciens  traités  entre  les 
deux  royaumes.  Dès  que  la  guerre  fut  terminée,  il 
fit  jouir  son  peuple  des  fruits  de  la  paix.  H  réprima 
les  brigandages  des  grands  seigneurs ,  chassa  les 
comédiens  connue  une  source  do  corruption  et  de 
désordre,  ordonna  des  peines  contre  ks  blaspbé- 
roalears,  flt  paver  (en  118i  et  H95)  les  rues  et 
les  places  pnblii]ues  de  Paris.  Le  financier  Gérard  , 
de  Poissy ,  contribua  à  la  dépense  du  pavage,  par 
un  don  de  onse  mille  mares  d^argent.  Ce  fbt  parlés 
soins  et  les  frais  de  Philippe-.\uguste  que  l'on  ré- 
unit dans  l'enceinte  de  la  capitale  une  partie  des 
bourgs  qui  Tenvironnaient ,  et  que  la  place  des  In- 
Tiocents ,  qui  n'était  qu'un  cloaque  impur,  fut  en- 
tourée de  murs  et  consacrée  aux  sépultures.  Paris 
fut  fermé  par  des  murailles  avec  des  tours.  Les  ci- 
toyens des  autres  villes  se  piquèrent  aussi  de  forti- 
fler  et  d'embellir  les  leurs.  Les  Juifs  exerçaient 
depuis  longtemps,  en  France,  des  friponneries 
horribles  ;  Philippe  les  chnsa  de  eon  royaume ,  et 
déclaia  ses  sujets  quittes  envers  eux  :  action  injuste, 
si  on  ne  la  considère  pas  comme  une  espt'ce  de  re- 
présailles,  et  une  punition  propre  à  des  gens  en- 
richis de  vols  et  de  rapines.  La  tranqtiillité  de  la 
France  fut  troublée  par  un  différend  avec  le  comte 
de  Flandre,  qui  fut  heureusement  terminé  en  1184. 
Quclijuc  temps  après ,  Philippe  déclara  la  guerre  à 
Henri  11,  roi  d'Angleterre ,  auquel  il  enleva  les  villes 
d'issoudun,  de  Tours,  du  Mans  et  d'autres  plaoss. 
Le  désir  de  chasser  !r5  infidèles  de  la  Terre-Sainte, 
et  la  nécessité  de  les  comtialtre  cbei  eux,  pour  la 
empêcher  d*envahir  lISurope,  anim^ent  alors  les 
rois  et  les  peuples.  Philippe  s'embarqua  en  1190 
avec  Richard  1**,  roi  d'Angictcrre.  Les  deux  me- 
naïqnes  allèrent  mettre  le      dewit  Acn, 
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est  l'ancienne  Ptoldinaïs.  Pi'esquo  (ous  les  chrétiens 
d^Orient  s'étaient  ratnemblét  devant  cette  place  ini< 
porlantc.  Baladin  ^tait  embarrassé  vers  TEuplirale 
dan»  une  guerre  civile.  Quand  les  deux  monarques 
européenc  earenl  joint  leurs  forces  à  celles  des 
chixUiens  d*Asie,  on,  complu  plus  de  300,000  com- 
ballanls.  Acre  se  rendit  lo>13  juillet  1t91  ;  mais  la 
discoi-du ,  qui  devait  ntkressairement  diviser  deux 
rivaux  de  gloire  et  d'intiMot ,  tels  que  Philippe  et 
Ricliard,  fil  plus  de  ni.il  que  los  trois  cent  mille 
hommes  uc  firenl  d'cxpluilà  heureux.  Fhtigtié  de 
ces  divisions  et  de  l'ascendant  que  Richard  prenait 
sur  lui  en  toute  occasion  ,  Philippe  retourna  dans 
sa  patrie,  qu'il  eût  àfi  revoir  avec  plus  de  gloire. 
(Toy.  saint  RKnNAnD,  Godefroi  de  Bouillon,  Louis 
VII,  Louis  I.X,  Pierre  i'Erinile,  Sucer,  etc.)  L'année 
suivante,  il  obligea  Baudouin  VIII.  comte  de  Flandre, 
à  lui  iaiiser  le  comté  d'Ai-tois.  Il  tourna  enituitc  ses 
armes  contre  Richard,  i"oi  d'An^IeteiTC .  sur  leijuel 
il  prit  Ëvreux  et  le  Vuxin.  Phihppe  avait  promis 
«ur  les  mints  Evangih^s  de  ne  rien  entreprendre 
contre  ^on  rwa)  pcihînnl  <!on  ^'îît-^cn  'e  :  cIUS'nÎ  les 
suites  de  cette  guerre  ne  furenl  psm  lieureuses.  Le 
monarque  ri-ançais ,  repoiiMé  de  Rotien  avec  perle, 
fit  une  trêve  de  six  mni<; .  pendant  laquelle  il  dponsa 
Ingrlbui'ge ,  princes.se  de  Danemai-l^»  d'une  lîeauté 
et  d'une  veriu  égales.  La  h'podfatren  de  celte 
ronimi- ,  fpi'il  quitta  pour  épouser  Agnès,  fille  du 
duc  de  Méranie,  le  brouilla  avec  le  raint  »iége, 
foujonrs  attentif  à  maintenir  la  sainleli!  et  l'iiidN- 
Sdluhililé  du  mariago.  Ia'  pape  fulmina  une  sonlL-nce 
d^excommiinicalion  contre  lui  ;  mais  elle  fut  levée, 
snr  la  pmmes<«  quMI  fit  de  reprendra  son  aimenne 
(«poiiso    1      IxiKLni  Ftci  "      in  Sa u s -Ti-rre  succéda 
l'an  1109  à  la  couronne  d  Angleterre,  au  préjudice 
de  son  neven  Artns,  n  qui  elle  appartenait  de  droit. 
Le  neveu,  apptiyo  par  Pliilippe .  prend  K's  armes 
contre  l'oncle.  Jean  San:i-Terre  le  défait  dans  le 
Ptntoa ,  le  fkil  prisonnier  et  htî  dtc  la  vie.  Le  meur- 
trier, cité  devant  la  coin  des  [)airs  de  Franeo , 
n'ajaiit  pas  comparu ,  fut  déclaré  coupable  de  la 
mort  de  son  neveu  et  rondamné  à  perdre  la  l-Ue , 
on  1203.  Ses  terres  situées  en  France  furent  con- 
fisquiVs  au  pn>nt  du  roi.  Philippe  s'empressa  de 
tirer  parti  du  crime  du  roi  son  vaxsal.  Il  s'ernpara 
de  la  Nnimandie,  porta  ses  armes  victorieuses  dans 
le  Maine .  l'Anjou ,  la  Toin^inc,  le  Poitou,  et  reintt 
ceb  provinces .  comme  elles  l'étaient  anciennement, 
sous  l'aulorilé  immédiate  de  sa  couronne.  Il  ne 
resta  à  l'Anglais  dans  le  ressort  de  la  France  qnc 
la  province  de  Giiienne-  Pour  comble  de  bonheur, 
lean  son  ennemi  s'était  brnuilM  avec  la  cour  de 
Rume.qJii  venait  de  l'excomminiier.  Cet  anaîhème 
eccU'îiiastiqne  fui  f.ivorable  à  Philippe.  Innot  cnt  lli 
lui  remit  entre  les  maius  et  lui  transféra  le  i-oyaume 
d'Angleterre  en  héi  i1ati;e  perpi'Inel.  Le  l  oi  de  Fr  ance, 
excommunié  anlieHiis  par  le  pap<!.avinl  déclaré 
ses  censures  nu'les  et  abusives  ;  il  pensa  tout  diffé- 
remment, quand  il  se  vit  rexéciiteur  d'une  Imite 
qui  lui  donnait  l'Angleterre.  {  *'(>j/.  à  l'arlicie  Mar- 
T»  IV ,  la  réflexion  d'un  philoM![)|!i'  sur  celle  con- 
duite des  rois.)  Pour  donner  plus  de  force  à  la 
sentence  de  RtNUC,  il  employa  une  anuéi;  enliére 
à  blre  ooiwlrulre  1700  viisietnx«  et  à  préparer  la 
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pins  belle  armée  qu'on  cîll  jamais  vue  en  Fninr<». 
L'Europe  s'allendail  à  une  bataille  décisive  entre 
les  deux  rois ,  lorsque  lean  se  réconcilia  avec  le 
pape,  et  mit  son  royaume  dan«  la  dépendance  du 
saint  Siège.  Le  pontife  défendit  à  Philippe  de  rien 
enireprnidra  contre  l'AngleleiTe,  devenue  6ef  de 
l'Eglist!  romaine,  et  conlr'-  Jcti  qui  était  sous  sa 
protection.  Cependant  les  armetneiits  qu'avait  faits 
Philippe  avaient  alarmé  l'Europe;  l'Allemagne, 
l'Angleterre  et  les  Pays-Bas  se  réunirent  contre  lui. 
Ferrand,  comte  de  Flandiv,  se  joignit  à  reinpereur 
Otlmn  IV.  Le  roi  de  France  se  signala  à  la  bataille 
de  Rouvines,  doniuNC  on  12!  i  entre  Toiimay  et 
Lille  (et  non  à  Bonvincs  ,  près  de  Oinant ,  comme 
quelques  auteurs  l'ont  cru  ) ,  et  la  gagna  compté-  • 
temenl.  I*e  comte  de  Flandre  et  le  comte  de  Bou- 
logne furent  menés  à  Paris ,  les  fei-s  aux  pieds  et 
auK  mains  :  c'était  une  coutume  barbare  de  ce 
temps-là.  I.,e  vainqucnr  ne  fit  aui  inf  cfinqnélc  du 
côté  de  l'Allemagne  ;  mais  il  aiignienia  son  pouvoir 
sur  ses  vassaux.  Philippe  fol  ensuite  appelé  au 
royaume  d'Anglelerrt^  par  les  sujets  du  ru!  Jean , 
lasséi  de  la  domination  de  ce  monarque.  L«  roi  de 
Franre  se  conduisit  en  politique  :  il  engagea  les 
Anglais  à  demander  sou  flis  I.onts  pour  roi;  mais 
comme  il  voulait  en  même  temps  ménager  le  pape, 
et  ne  pas  perdre  la  couronne  d'Angleterre ,  il  prit 
le  parti  d'aider  le  prince  son  fils,  sans  paraître  agir 
lui-même.  Louis  fait  une  descente  en  Angleterre , 
est  couronné  à  Londres ,  et  excommunié  è  Rome 
en  1210  ;  niais  celte  excornninnit  alion  ne  h;in^ea 
rien  au  »ort  de  Jean  .  qui  mourut  de  douleur.  Sa 
mort  éteignit  le  ressentiment  des  Anglais ,  qui  s*é* 
tant  dét  laiés  pour  llei  (  ;  l!l  -on  fils,  forcèrent  Louis 
à  sortir  d'Angleterre.  Philippe-Auguste  mourut  peu 
de  temps  api-ès,  en  iiâSl  .dans  la  SR*  année  de  son 
â'^e.  Ce  fut  sous  son  règne  qu'eut  lieu  la  fniiL  i]  i^, 
croisade  contre  les  albigeois,  qni  infesl<tient  le 
Langnedoc.  Simon  de  Monirort  était  è  h  téte  des 
croi>és ,  et  il  exiei  mina  les  hérétiipies  (  IVii/.  Mo\t- 
roRT  et  Ratmom),  comte  de  Toulouse.)  Oi  prince 
était  plus  que  conquérant  :  il  fnt  grand  roi ,  bon 
politique,  ina;;niri'pie  dans  les  actions  dWtal,  éco- 
nome dans  le  particulier,  exact  à  rendre  la  justice, 
sachant  employer  1onr-à-tonr  les  raresses  et  les 
menaces,  les  récompenses  ol  les  chàliineiils;  zé!é 
pour  la  l'eligion  ,  et  toiijuui  s  porté  à  défendre  l'E- 
glise et  à  secourir  les  îiidigenis.  Ses  entreprises 
furent  presque  toujours  heureuses,  paire  qu'il  mé- 
ditait ses  projets  avec  lenteur,  et  qu'il  les  exécu* 
lail  avec  célérité.  Quoique  plus  poiié  à  la  colère 
qn'à  la  douceur,  et  à  punir  qu'à  pardonner,  il  fut 
regi-etté  par  ses  «iujels  comme  'un  puissant  génie  et 
comme  le  père  de  la  pairie.  Outre  lt*s  historiens 
Rigord  et  Guillaume  le  Bieton  ,  plu'^iem  s  autres 
écrivains  ont  retracé  l'histoti-edu  rèj^ne  e(  du  lemps 
de  Philippe-Ang'iste ,  entre  autr»«  (  parmi  les  mor 
dernes  )  Baudot  de  Juilly,  qui  a  donné  une  Histoif» 
de  l'hiUppp-Avgtisie.  Paris,  1703,  2  vol.  iu-12,  mais 
en  pivuanl  raix'inent  la  peine  de  consulter  Us  his- 
toriens contemporains;  .M"*  de  Liissan,  <lont  on  a 
Avrrli'ifs  de  ta  o.iir  de  Phih'i>pf  -  A^'ymtr ,  1738, 
U  vui.  ni-ii,  et  entiu  M. Capeflgue,  ii  qui  Ton  doit 
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;  «t  tfiikdrt  «maitutfymnHU  it  aâminUtnthe  i» 

ta     luct  .drpuis  la  mort  du  prince,  1833,  4  vol.  in-8. 

PHILIPPE  m,  surnommé  le  Hardi,  né  en  124.*$, 
ftit  proclamé  roi  de  France  en  Arrique,  apri>s  la 
mort  de  saint  I^iiis  son  père,  le  2!(aoAt  1270.  Il 
n^nporta  nnc  victoire  sur  les  infidèles,  et  après 
avoir  coni-lii  avec  le  roi  de  Tunis  une  Irèv»-  de  10 
ans,  il  revint  en  France*  Philippe  porta  ensuite  ses 
armes  dans  la  Casitlle,  pour  dtTenrlre  les  préleti- 
tions  d'Alphonse  do  la  Cerda ,  ûh  de  Bluticiie  sa 
soMir ,  lequel  venait  d't'lre  exclu  de  la  counMiMb 
Philippe  Gt  d'abord  qnoUim  s  actions  do  lu-avoure; 
mais  il  fui  bicnidt  oblige  de  relirei ,  sans  avoir 
pu  enlever  lo  trdnc  au  compéiileur  de  son  neveu. 
Ce  Tut  sons  son  rc^ne  qu'eut  lioit  la  jnunu^c  des 
Vilfret  Siciliennes.  On  a  appelé  de  ce  nom  le  mas- 
■acre  des  Français  qtri  étaient  dans  l'ilc  de  Sicile. 
Cette  calaslmplie  éclata  le  30  mai"S,  le  londenuiin 
du  jour  de  Pâques  1282,  au  son  de  la  cloche  des 
vêpres.  La  Aireur  et  le  ramage  commenrèrent  à 
Palerme,  et  ?c  communiquèrent  avec  nnc  rapidité 
étonnante  de  ville  en  ville.  Jamais  la  vengeance  ne 
se  signala  par  des  fliretin  antsi  barbarae  :  on  vft 
de»  pères  ouvrir  le  vpnfrc  de  leurs  filles,  poin*  y 
détruire  les  fruits  de  l'amour  qu'elles  avaient  eu 
imur  des  Français.  (Koy.  Cnuiics  de  France,  comte 
d'Anjou.  )  Un  seul  Fiançais  vertueux  échappa  au 
inastiacre  général  [voy.  Pobcellets).  Philippe  le 
Hardi,  pour  venger  la  France,  marcha  en  personne 
conlrc  Pierre  111,  loi  d'Aragon  {voy.  son  article  et 
mAann  IV  );  mais  il  eut  peu  de  suceès ,  et  mourut 
d*une  fièvre  maligne  à  Perpignan  ,  le  6  ocl^^re 
osa,  à  40  ans.  Les  qualités  de  ce  prince  furent  la 
valeur,  la  bonté,  la  libéralité,  l'amour  de  la  justice 
et  de  la  religion.  Sa  simplicité  et  son  peu  de  mé- 
fiance nuisiroiil  souvent  à  ses  entreprises.  C'est 
eous  son  rè|;ue  que  les  premières  lettres  de  no- 
blesse ftirent  donnéies,  Fan  1370,  en  faveur  de 
Raoul,  nif^entier  du  roi. 

PHILIPPE  IV,  roi  de  France  et  de  Navarre  ,  sur- 
nommé h  BfJt  né  à  Fonlaineblean  en  12G8,  monta 
siur  le  tiùiic  aprëfl  son  père  Philippe  le  Hardi,  on 
12H5.  11  cita  au  parlement  de  Paris  Edouard  l«%  roi 
d'Angletone,  pour  ivndre  compte  de  quelques  vio- 
lences faites  par  les  Anglais  sur  les  côtes  de  Nor- 
mandie. Ce  prince,  ayant  rerusé  de  cnmp,ir;iilre,  fut 
dik.iaré  convaincu  du  crime  de  félonie,  ei  in  Guieijue 
lui  fut  enlevée,  en  1295,  par  Reoul  de  Nesle,  con- 
nétable de  France.  Ke  mnnanpie  aiif^lais  itnploia 
le  secours  de  l'einiierour ,  du  duc  de  Uar  et  du 
comte  de  Flandi-e,  qui  se  liguèrent  contre  le  roi  de 
Freine.  Philippe  eut  d'abord  des  avantages  en 
l»uiennc  et  en  Flandre.  Vainqueur  à  Furnes  en 
ii9lî,  il  obligea  les  Anglais  et  les  Flamands  à  ac- 
cepter la  paix  ;  mais  olie  ne  fut  pas  do  ducéo.  Phi- 
lippe ajant  invité  Gui  de  Diinipierre,  comte  de 
Fkndre,  à  une  entrevue,  le  retint  prisonnier,  t*em- 
para  de  son  pays ,  où  il  établit  des  gouverneurs 
qui  se  ivndirenl  odieux  par  leur  tyrannie.  On  se 
révolta  :  Philippe  envoya  une  puissante  armée  qui 
fut  entièrenit  ri'.  défaite  eu  1302 ,  à  la  bataille  do 
Courtray ,  où  ftéi  il  le  comte  d'Artois  avec  2U,U00 
bommes  et  TélUe  de  hi  noblesse  française.  Pbili|  pe 
a>a  venget  la  18  août  130*,  i  la  bataille  de  Mon»*. 
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en-Puelle.  II  fit  ensuite  la  paix  avec  les  Flamands. 
Une  guerra  nouvelle,  mais  moins  sanglante  queki 
précédentes ,  occupa  en  même  temps  Philippe  '. 
nous,  voulons  parler  de  ces  démêlés  avec  le  pape 
Bonifacc  VIII.  Le  premier       de  mécontcnteroeni 
de  ce  pontife  venait  de  ce  que  le  roi  avait  donné 
reiratle  aux  Colonne,  s^  ennemis.  Philippe  avait 
aussi  des  sujets  de  se  plaindre  de  Boniface,  qui 
avait  voulu  l'obliger  malgré  lui  &  viire  en  paii 
avec  seii  voisins,  et  qui  poussait  extrêmement  loin 
ses  prétentions  sur  les  eollallons  des  bénéfices,  et 
voulait  partager  avec  le  monarque  les  déciraw  le- 
vées sur  le  clergé.  Là  résistance  de  Philippe  au 
volontés  du  pape  irrita  ce  dernier,  qui  donni  la 
Bulle  Clrricis  Laicos .  par  laquelle  il  défendait  aux 
ecclésiastiques  de  payer  aucun  sub&ide  au  prince 
sans  rautoriaatlon  eu  saint  Sid^  Une  ndoo^ 
bulle,  qui  commence  par  ces  mots  :  AuscuUa.fli, 
prouve  que  le  pape  s'attribuait  le  droit  de  bin 
rendre  compte  au  roi  dn  gouvernement  de  m 
élat,  cl  d'être  le  souverain  juge  entre  lui  el 
sujets.  Philippe  ayant  fait  brûler  celte  butte ,  k 
Il  Kvrier  13Dt,  le  pape  en  donna  ww  asvide 
qui  commence  ainsi  :  Unam  taruitam.  Il  y  prr'ten 
dail  que  la  puissance  temporelle  était  soumise  à  la 
spirituelle ,  et  que  le  pape  a  droit  de  dépeser  la 
souverains.  C'était  la  jurisprudence  du  temps;  b 
rois  mêmes  ne  s'en  défendaient  pas,  et  en  profi- 
taient souvenL  (  Voy.  MaaTm  IV,  Gi^cofii  VII,  | 
Lotts  V,  empereur.";  Les  étafs-Rénéraux  coTlVl1.^ll■:^  | 
par  Philippe  inlerjeliix;nt  appel  au  concile  géoénl. 
Le  pape  venait  de  Fexcoromunier  par  une  hnHc 
foudioyanle.  qui  rnellait  le  royaume  en  interdit. 
Nogaret  fut  envoyé  vers  le  pontife ,  en  apparence 
pour  loi  signifier  rappel  an  Aitur  concile,  mil 
réellement  pour  l'enlever ,  de  concert  avec  les  Co- 
lonne. Ils  l'investirent  dans  la  ville  d'Anagni,^^* 
saisirent  de  sa  personne  :  violence  qui  le  fitmoorir 
de  chagrin.  Benoit  XI,  son  successeur,  termina  ces 
malheureux  difTéivnds.  Clément  V,  qui  fut  pape 
après  lui ,  annula  dans  le  concile  de  Vienne,  tout 
ce  que  Boniflu»  VIII  avait  bit  contre  la  France.  Ce  | 
fut  dans  cette  asseinhlee  que  fut  résolue  la  perte  i 
des  templiers.  (  Foy.  Clkmkmt  V  et  Molat.  )  Nos» 
ne  répéterons  pas  ici  ea'que  nous  avons  dit  à  ces 
deux  articles;  nous  nous  contenterons  de  dircqut 
l'innocence  ou  la  scéléralcsse  générale  el  absolue 
des  templiers  sont  également  incroyables.  Il  a  pars, 
en  178",  une  hrocliurc  on  Frédéric  NicolaT  (roy. 
ci-div.  217),  prétend  prouver  la  certitude  descriinei 
les  plus  révoltants  attribués  à  oee  malbenreox  cte- 
valiers  ;  mais  les  erreurs  de  lous  les  genres  dont 
cet  ouvrage  fourmille,  des  injures  atroces  contre 
l'iSglisc  catholique,  un  triste  scepticisme  &  fégari 
des  plus  précieuses  vérités  ,  semblent  prouver  in« 
l'auleur  n'a  cherche  qu'à  trouver  des  coniplicti^ 
Philippe  mourut  d'une  chula  de  cheval ,  en  r>U. 
à  46  ans,  après  avoir  recueilli  tinc  pu  lie  des  bieos 
des  tempiiera.  Ce  prince  aliéna  le  c<vur  de  ses  sujeU 
par  tes  eaactione  horriUee  «  par  h»  fl^uenles  alté- 
rations des  niontiaie--,  qrii  le  firent  appeler  le  Fmi 
monnayeur;  par  la  puissance  absolue  qu'il  doooa  à 
des  ministres  avares  et  Insolants ,  el  mursa  léférii^ 
lyuiiis  tro|»  excesrive. 
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VtiCUttPt  Y,  roi  de  France,  surnommé  le  UMg,k  forme  de  Yapptl  comme  d'abus,  qui  a  M 

cause  de  sa  grariik  laillu,  ôlait  fils  puii n'  (Il  Philippe  utile  et  niVes«aii  o ,  mais  dont  on  a  ppii1-A(re  encore 

leBi.>l.ii  perlait  le  nom  de  comte  de  Fuitou,  lorâ^ii'il  plus  souvent  abusé.  L'année  13^  (ut  mai-quée  par 

succéda  en  1516  4  Louis  Hutin  son  frère,  ou  plutôt  un  hommage  solennel  qu^Edouard»  roi  d'Aogle- 

ilean  1"  son  ncvon  ,  qui  ne  vécut  qm»  huit  jours, et  terre,  vint  lui  rendre  à  Amiens,  ponr  It*  <hu:hé  de 

dont  II  recueillit  i  héritage  àrexdusion  de  Jeanne  sa  tiuienne ,  genoux  en  terre  et  tête  nue.  La  |>aix  inlé- 

iilioDfiiœur de  ce  Jean.  II  ftl  la  guerre  aux  Flamands,  Heure  du  rofaume  Ait  litndlilëe  par  les  diflîiraiMlt  - 

renouvela  r^illiance  faite  avec  les  Ecossais ,  chassa  sur  la  iislinction  des  deux  puissance^ ,  c\  ?iir  la 


les  Juils  de  son  royaume,  et  mourut  le  5  janvier 
à  9è  ans.  Sa  douceur  et  sa  générosité  avaient 
dornié  dos  espérances.  Il  avait  formé  le  projet  d'é- 
fd»lir  l'unilé  des  poids  et  des  mesures  dans  le 
loiaume;  mais  H  f  renobnfra  dea  difllcuUdt  qull 
ne  pot  surmonter.  Les  lépreux  furent  encore  en 
grand  nombre  sous  $e  règne.  Celte  maladie ,  si  dé> 
foAlanle  al  st  iKMtiMa,  était  presque  recherchéa. 
fis  jouissaient  de  grands  biens  dans  leurs  hôpitaux , 
et  ne  payaient  point  de  subsides.  Us  commencèrent 
à  «dter  l*eiivla ,  et  on  las  aceutt  d*airolr,  de  oan- 
cert  avec  les  Jtiifs  el  les  Turcs ,  jeté  leurs  ordures 


jundicijun  ecclésiastique ,  attaquée  fortement  par 
Pierre  de  Cugnicr»,  avocat  do  mit  ddlboMor  da 
la  justice  séculière.  On  indiqua  une  assemblée  pour 
entendre  les  deux  par^  devant  le  roi  :  ce  iBa~ 
gistrat  y  parla.  Bertrand,  évèqut  d'Autun,  et  Roger, 
archevêque  de  Sens,  soutinrent  la  cause  du  clergé , 
qui  ne  fut  ni  attaquée  ni  défendue  comme  elle 
aurait  pu  Pâtre.  Mais  rdvtqna  d*Aotnn  et  Tarelia* 
vêquc  de  Srns .  qui  parlèrent  pour  le  clergé,  en 
dirent  assez  pour  iixer  la  décision  du  roi  en  sa 
fiiveur.  Les  années  suivantai  flirent  easployéea  à 
des  règlements  utiles,  qui  furent  inlcrronipiis  pnr 


et  des  sachets  de  poison  dans  les  puits  et  dans  les  la  guerre  qu'Edouard  III  déclara  à  la  France.  Celte 

fontaines.  On  leur  attribua,  peut-être  avee  auni  malheureuse  guerre,  qnidnra,  I  dtvMMs  reprises, 

pou  do  fondement ,  plusieurs  crimes  contre  nature,  plus  de  cent  ans ,  fut  cnnunrnrî'r  vt  rs  l'an  l'^'Vi. 

Un  grand  nombre  furent  condamnés  au  feu ,  el  les  Edouard  s'empara  d'at»ord  de^  places  de  la  Guiennc, 

aotres  enferrods  tris-élroitenienl  dans  les  lèf/rom-  dont  Philippe  était  an  possession.  Lea  Flamands 

ne$.  Le  règne  de  Philippe  le  Long  est  rccomiuan-  se  rangctcnt  nus  ses  éfcndanls  ;  ih  exigèrent  seu- 


dablo  par  quantité  do  sages  ordonnances  sur  les 
cours  de  jnstire  et  sur  la  manière  de  la  rendre. 

PriH.Tr'f^F  VI,  iJit  DE  VALOIS,  1"  roi  de  France 
de  la  branche  collatérale  des  Valois ,  était  tils  de 
Charles  de  Valois,  frère  de  Philippe  le  Bel.  11  na- 
quit en  129",  cl  monta  sur  le  trône  en  1328,  à  la 
mort  de  son  cousin  Charles  le  Bel ,  après  avoir  eu 
quelque  temps  la  régence  du  royaume.  La  France  fht 
dt'chirde  au  commencemenl  de  son  règne  par  des  dis- 
putes aur  la  succession  Ht  la  couronne.  Edouard  111, 
roi  d'Anglelerre ,  y  prétendait ,  comme  pelll>fils  de 
Philippe  le  Bel  par  sa  mère;  mais  Philippe  de  Ya- 


lement  qu'Edouard  prit  le  titre  de  roi  de  France, 
en  oofHdquenoe  de  ses  prélenitens  sur  la  cou- 
ronne, parce  qu'alors,  suivant  la  lettre  de  leur 
irailé ,  ils  ne  (bisaienl  que  suivre  le  roi  de  France. 
€  Voilà,  dit  Sainte 'Foix,  l'époqoe  de  ta  fonction 
w  des  fleurs  de  lis  et  des  léopards  dans  les  ar- 
»  moirics  d'Angleterre.  »  Les  armi»  de  Philippe 
eurent  d'abord  quelques  soecès;  imis  ces  atan- 
tages  ne  compensèrent  pas  la  perle  de  la  halaillc 
navale  de  TEcluse,  où  la  flotte  Arançaise,  com- 
posée de  190  gros  Taissoaov,  montés  par  40,000 
hommes,  fut  ballue,  l'an  1310,  par  celle  d'Angle- 


lois  s'en  saisit,  comme  premier  prince  du  sang.  Les  terre*  Cette  guerre ,  tour  à  tour  discontinucc  et  re- 
peuples loi  donnèrent  à  son  avènement  an  trône  le    prise ,  recommença  avec  plus  de  chaleur  que  jamafa 


nom  de  Forluné,  il  put  y  joindre,  pendant  quelque 
temps,  celui  de  Ftctorieuo;  et  de  Juste.  Le  comte 
de  Flandre,  son  vassal,  ayant  maltraité  ses  sujets , 
e( ceux-ci  s'étant  soulevi^s,  Philippe  marcha  au  se- 
cours de  ce  prince.  Il  livre  bataille  aux  rebelles  à 
Cassel ,  fait  des  prodiges  de  taleur,  et  remporte  une 
victoire  signalée  le  24  aoiU  1528.  De  retour  à  Pari», 
il  entra  dans  la  cathédrale  pour  rendre  gr&ces  i 
Dicn ,  à  cheval  et  atec  tous  ses  ornements  guer- 
riers, et  lut  représenté  dans  cet  état  par  la  statue 
équestre  que  Ton  voyait  à  Notre-Dame  (1).  Philippe 


en  1348.  Les  amures  ennemies  s'ëtaiit  rencontrées, 
le  26  août  1346,  près  de  Créci ,  village  du  comté  de 
Ponthien ,  les  Anglais  y  remportèrent  nne  tictoire 
signalée.  Edouard  n'avait  que  40,000  hommes, 
Philippe  en  avait  près  de  80,000;  mais  l'armée  du 
premier  était  aguerrie,  et  celle  du  second ,  mal  dis- 
ciplinée, était  accablée  de  fatigue.  La  France  y  per^ 
dit  9&  k  30,000  hommes  ,*  de  ce  nombre  on  comptait 
environ  tSOO  gentilshommes ,  la  (leur  de  la  noblesse 
française.  Iji  perte  de  Calais  et  de  phisieurs  autres 
places  fut  le  triste  fruit  de  cette  défaite.  Quelque 


consacra  le  temps  de  la  paix  k  régler  le  dedans  de    temps  auparavant,  Edouard  avait  défié  Philippe  de 


son  royaume.  I^s  financiers  furent  recherchés ,  et 
plusieurs  condamnés  à  mort,  entre  autres  Pierre 
Remi,  générai  des  finances,  qui  laissa  près  de  vingt 
millions.  U  donna  ensuite  l'ordonnance  sur  les 
francs-flefs,  qui  imposent  des  droits  sur  lea  ^lises, 
et  sur  les  roturiers  qui  avaient  acqiris  des  terres 
noblea.  Ce  fiit  alors  que  commença  è  sMnlrodoIre  la 


lt  ,I.e  défMf  atiMeriplion  rmil  hit  alliftHfrk  Ptiili|>pe  do 
\ilciis   rt  Feticr  suil  kl  l'opinion  commune;  m«ii  il  mnll 
v&tr  dan>  le*  ,V«m«tfV<  <1«  fAndénUc  ilM  ItncripliMM ,  kNM  S, 
|M«-  SOO,  Wt  nioiUi  fui  ifsafial  fMIa  M  ~ 
è  Philippe  l«  Bd. 


Valois  à  un  combat  singulier  :  te  roi  de  France  le 
refusa.  Ce  n*est  pas  qu'il  ne  fût  brave  ;  mais  il  cnit 
qu'un  souverain  ne  devait  pas  combattre  contre  nti 
roi  son  vassal.  Enfin,  en  1347,  on  conclut  entre  la 
France  et  l'Angleterre  une  trêve  de  six  mois  qui  fut 
prolongée  à  diverses  reprises.  Philippe  de  Valois 
mourut  peu  de  temps  après,  en  i3S0,  à  S7  ans, 
bien  éloigné  de  porter  au  tombeau  le  titre  de  For- 
tuné. Cependant  il  venait  de  réunir  le  Dauphiué  à 
la  France.  Humbert,  le  premier  prin(»  de  <x  pays, 
ayant  perdu  ses  enfants,  lassé  des  guerres  qu'il 
avait  soutenues  contre  la  Sivoic,  s;;  Qt  dominicain 
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cl  donna  province  h  Philippe  en  1340*  à  rondi* 
lion  qiie  te  fliii  aUtê  ér*  tok  (le  France  «*iippeUerait 

Daii|»iiin.  Philippe  de  Valois  ajoiitn  cnron*  h  son 
diHnaiiie  te  R«iuK.<(iU(iii  el  uim  pai1it>  «le  la  f^rdagite  « 
en  prèlani  4e  Taittenl  an  roi  de  Majmqne,  qui  Ini 
duiiiin  (Ts  provinces  en  uantissi'ni(.'nt  ;  provinres 
que  Cliarû'»  VUl  rendit  depiiiit,  n-mbouraé  par  Fer- 
dinand le  nallMiliqne.  11  arquil  anMi  Nonipellier, 
qui  l'ut  dt'tmMnn^  à  la  Fiviiic»*.  L'impôt  du  sel ,  I  e- 
lévalion  de»  lailles«*  iesinfldéliléi  Mtr  les  monnaies, 
le  mirenf  en  tHal  die  Riti«  eesaeqtilidtiomi.  (Ni  avait 
non  sciiîcntoni  haiism'  lo  prix  (kl if  ot  idi'al  <Ie>  os- 
pèceii.  mai»  on  en  r«bri«|iMi(  de  han  aloi ,  en  j  tnô- 
Mnl  beanmnp  dTalliage.  Cafifard  a  érrit  rffiMritra 
rfc  la  qurrfllie  de  Ph.l  ppe  de  Valois  et  frEdoiiai  d  III , 
Parix,  177i,  4  vol.  in-IS;  elle  Turnie  la  iteronde 
partie  de  VHfrtohr  éf  te  W iwtftf  é%  te  fVunc» .  dé 
t'Atigfrtme,  Ir  meillenr  ouvrage  de  cet  airadd- 
mk-ien  (  i^.  Gaillaka  ). 

lilILtPPK  h*,  mi  d*E!<papnc ,  elr.,  siimnmm^  b 
lienu,  l'I  luin  pas  le  Hrl ,  n«'»  en  1478.  «Hait  fils  de 
Maxiniilien  l\  aivhidnc  d'Aiilriche,  depuis  em- 
(crenr,  et  de  Marie  de  Rnuigocne.  Il  (épousa,  en 
14!M»,  Jeanne  la  Folle,  reine  d'E*pflgne.  Mvonde 
flileel  principale  héritière  di*  Ferdinand  V«roi  d'A- 
ragon ,  et  d*lnibelle ,  reiru*  de  rji«ll1le.  Il  nioumt  à 
BarpoH.  en  MUHi ,  à  ans,  a|ti-cs  une  maladie  de 
six  jnuRi,  pnnr  avoir  làil  un  Imp  violent  exen-ice 
de  la  paume.  CAa'l  le  prinei>  le  pliin  liean ,  le  plus 
gt'ntVeiix  et  le  plnx  f-o-ili'  île  l  Eiu  ope  ;  mai»  il  s'en 
fallait  bien  qu'il  et^l  legf'nie,  rappliealiun,  la  pni- 
dtniTft  et  rhabileli'  de  son  beau-père.  On  rmiguait , 
«M  eût  riH:né  plux  loiiglempit,  qne  riiupiisilion, 
reitardi'e  oumme  ihVcsoHiiv  ponrem|iA hurles  pro- 
tfr^  drt  nAUvelles  htWt'*!«ies ,  nVrtl  iMi'  supprimée  ; 
que  les  giands  n'eiiss<-nl  jmii  de  leur  ancienne  aii- 
liirilif ,  el  que  le^i  peu|de»  ne  fu«.xenl  devenus  au»ai 
nialhenren«  qne  mmis  Henri  l'impuiitsaitl. 

l'HIiJPPK  II .  n<i  h  VHiMolid  en  MUl  de  Charle^u 
Qliini  el  d'iMilielle  de  Portugal, devint  roi  de  Napt.>s 
el  de  Sieile.  par  Tnlidiralinn  de  mm  p<>re  eu  l.lol, 
el  roi  d'Angleterre  le  mônir  Jimh'.  par  son  mariage 
avec  la  reine  Marie,  iille ainêe d'Henri  VIII.  N'iMittit 
eiu'ore  qui'  prince  d'Espajine,  il  épousa  M  irie  ,  Hlle 
du  roi  de  Portugal .  dont  il  eut  don  Carlos.  Il  ninula 
sur  le  Irùiie  d'Kspagoe  le  17  janvier  iîitil,  après  la 
reIrailedellharles-Quint.  Ln  Fnuuv rompit  la  tri've 
qtii  avait  i'l«'>  rouelue  avt>c  TEqHigne  dii  temps  de 
Chrirles- (joint.  L'amiral  Coligny,  gouverneur  de 
P.rarilie,  voulut  surpr«'udiv  Douai;  mais,  ayant  «'té 
dA-ouvert ,  il  t.l  oliligt^  de  se  retirer.  Il  fit  ensuite 
une  invasion  dans  l'Artois .  où  il  porta  le  ravapc  i  l 
hrilhi  la  ville  de  Lens.  l'h'l'ppe,  êlouué  de  celte 
rupture,  engagea  hi reine  d'Auglrterre .  Marte, «m 
^ptnixe,  âdiV-laix'r  la  guerre  à  la  France,  et  rassem- 
bla en  Flaudri'  une  arnu'e  nombreuse',  dont  il  donna 
le  0iimmaudemeul  a  Eunnauuel  Philibert,  dlle  île 
Sav»i(>;  huit  mille  Anglais  M' joiguirt'ul  à  ces  troupes. 
Len  Pnutçais  Turent  taillén  en  pièces  à  la  iMtaille  du 
Saint-QiH'iitiu ,  le  10  août  15.^7.  Cette  ville  ne  put 
ir*sisler  longli'mps  à  une  armée  victorieuse,  l'hilippc 
y  vint  jiinir  des  fruits  de  la  victoire.  «■!  embrassa  le 
due  dt'Sauiie,  en  luîdi!«nl  '•  Ci»!  à  voire  mlenr  et 
à  dU*  de  M  gàttéroÊix  qtn  ;«  siim  ndevM»  de  la 


\  PHI 

gloire  de  celle  journée.  Le  duc  roulait  aller  se  pré- 
senter devant  Paris  qni  AafI  dans  la  plus  grande 

constcrr  itiot,  ;  mais  Philippe  rarn'ii  ,  en  lui  di- 
sant :  Aon,  il  m  faut  réduire  Sun  ennemi  a»  ^  I 
s»tpoir.  On  se  ronlenla  de  forcer  Catelet,  Ram  cl  | 
Nojon.  Lo  duc  de  Guise  ayniit  eu  le  t o m p#  de  ras- 
sembler une  ami^,  pril  Calais  el  Thionville;  miis 
tandis  qu'il  rassurait  les  Français ,  Philippe  gagnait, 
le  1!S  juillet  INaH,  iinr  i:t  de  bataille  contre  le  nu- 
fvchal  de  Thermes,  auprès  de  Gravelines,  aoe»  le 
cnromandement  du  eomte  d*Egmont ,  1  qui  D  Ht 
depuis  trancher  la  tète  pour  cause  de  rébellion.  Le 
maréchal  de  Thermes  |  fui  blesaé  et  iail  prisionnicr, 
Philippe,  à  la  léle  d'une arni^  nombreuse,  vint 
camper  sur  le  l)or<I  rie  la  rivière  d'Authie.  pendant 
que  Hairi  11 .  roi  de  Fraiure ,  se  porta  le  long  àm  k 
Somme.  Ici  les  deux  souverains,  sollicités  à  Mi«  la 
p.iit  par  les  légats  du  pape  et  par  la  cliiclu''!iM!  douai- 
liére  de  Lorraine,  eunvinreul  d'une  suspeiuitio  1 
d*annes ,  el  ta  paix  fut  eonehie  Ih  Cateiiii-CanAirMf ,  ' 
le  13  avril  I""'».  Par  ce  li-ailé,  qui  était  à  Ta^an- 
lage  de  l'Espagne ,  le  roi  de  France  rengagea  à  i«> 
noneer  i  toute  alliance  avec  les  Tnres  et  pHnM 
proli'staiils  (r.\lK'm.ip(io  ,  ci  à  s'unir  aux  iiriin  es ca- 
tholiques, pour  la  cause  commune  de  l'Egliiie.  U 
rMm  i  Philippe  plusieurs  places  et  le  eomté  de  Q*- 
rollais  en  pleine  souveraineté,  t'elti'  j>aiv  Tutcinicn- 
liH*  par  le  roariaKo  de  Philippe  avec  la  priiH-eae 
EHmhelh,  Rite  de  Henri  11.  Philippe,  après  de  a 
glorieux  ciiniiiiiMn  cnuMils ,  relourna  Iriomphanl  en 
Espagne.  Eu  parlant,  il  Ui-sa  le K«>uvememenldei 
Pays-Ras  h  la  dm'hessede  Parme  sa  sœur.  Lestmia- 
velles  hérésies  s'élaieni  serrèlement  gliss4Vs  dans 
quelques  caulons  de  ces  provinci'S,  malgré  iouiei 
les  prA-autiuns  de  IVmpereur  Charl<*s-Qnint ,  qui 
avait  r.tit  b's  évlils  les  (dus  si'vères  pour  les  |iro!scriiv. 
Pliilippe  ni  renouveler  cesi'>dits,  etenlranldaM 
h»  vms  de  son  père,  au  sujt'l  di**  muneaui  M* 
clHfs  qu'il  avait  résolu  de  Taiiv  ériger  p<Mir  ;  niictn 
assurer  la  religion,  il  en  fit  faiiv  la  proposilioapar 
lit  gouvei'uante.  Ce  rut  la  première  oci'a-ioti  uii  II 
faclion,  depuis  si  connue  sous  le  nom  de  Gu»uc, 
s'opposa  aux  desseins  du  souverain.  Le  prince  d'O- 
range était  celui  «pti  imrnissnit  li-  moins  dansccî 
op]>o^itious.  et  qui  Bp;issait  le  plus  :  la  pnemtht 
cho  e  ipi'il  fil  (Icjnaïuii  i  par  Ifs  clals  à  l<i  gciiiW- 
uaiile  fui  i'éloimiciiieiil  di-s  Iioujh'S  e.sp>;iioW. 
Philippe,  de  |H*ur  d'aigrir  les  Flamands,  cuiiscBlit 
h.  l  etle  demande  malgré  l'avis  iVunc  p  irtie  ducOH" 
.seil.  l.ts  troupes  ne  fi-renl  pas  pliilol  hors  in 
l*ays-Brts,  que  .les  hérétiques  se  répao.liri  iil  dam 
tontes  les  provinces.  Ia  hardiesse  croissant  avec  k 
nombre ,  ils  entivriMil  dans  les  villes ,  pillèrant  les 
d^îlbu'S,  profiiiièrent  les  tabernacles,  brisèrent  b 
statues  des  saints,  n-n versèrent,  briHèrcnl  laul  <« 
qui  s'offrit  à  leur  fiuvin*,  chassî'rent  les  ivligieme* 
de  leurs  monasièivs,  massacrèivnt  quantité  de  ci* 
lhHli(|iic>i,  ili!  pivtivs.  du  religieux,  et  comminul 
une  infinité  de  dés^inlres ,  qne  les  historiens  pro- 
testant» enx*ro^nies  nKiit  osé  dissimuler  ni  etra- 
ser  1,3  gouvernante,  aflligCL'  de  ces  ninlhetirs,  éTH- 
vil  au  roi  que  les  Pays-ltas  n'avaient  plus  besoai 
de  la  douceur  d'ime  princesse,  mais  de  la  vigiH'iir 
d'un  général  à  la  télé  d'une  «nuée,  pour  penir  ji9 
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)-eboUes.  Elle  dcmanria  u  di^minion  du  goiivmie' 
ineiil  *  el  Philipptr  lui  iloniia  pour  siiccciisciir  k*  duc 
d*Alhtf,  qui  se  rendit  aux  l^tytt-BdH  à  la  lôlo  de 
doiizo  à  quinte  mille  hummes.  Ce  Famciix  ^lu-i  i  ier, 
nHtuix'lli'Uii'nl  si^vènf ,  ne  fui  pas  pinstd!  à  Bi-u- 
xelli^s,  qu*il  fit  arr^liT  le  cmntu  d*l4{nionl  l'I  le 
ronile  de  Hom*  qui  inirent  la  léte  Irmnehéi*.  Le 
prince  d'Onntg««sr  sauva  eu  AIIouihr?»',  y  li'\n  nue 
arnit^u,  reulia  biciilôl  dans  l'u^n-Ba.s  ii  lu  li'lu 
de  prèi  4iiS0.,fl<M)  hornuiL'- ,  eu  partie  »oudi>yés  par 
Kv«  priure?  pn  U  slnul^  (r.Mli  riiauiii' ,  lit  cnlr  r  dans 
fa  ivhL'lliuti  les  |iiu\inees  de  sou  guiivci  lu  int  iil ,  cl 
eu  bauuti  la  religion  catholique;  les  huguenuls  do 
Franee  viuivnl  servir  M»its  st-s  iMeudartls ,  avoi-  le 
ntème  einpi'es.<euienl  que  les  proleslaiils  d'Alle- 
magne. Jamais  on  ne  OombaltU  de  pai-|  et  d'iuilrc 
lii  avec  plus  de  nitintpe  ni  avec  plus  de  fureur.  Les 
E<<pagnuls,  au  siège  de  HarU'iit,  ayant  jeté  dan»  la 
ville  la  tôle  «Tiin  oflicler  bollandaiii  qui  avait  iMil 
tué  au  t  fiiTThai  d'Ouverkerritto,  en  leulaut  de  s<!~ 
courir  la  ville, a'ux-t-i  leur  jetèixMil  ouxc  lèlesd'Es- 
pefpiolf ,  avec  relie  kiurriplinn  ;  IMs  Mm  puer  h 
poiftnmt  du  diaième  (fmùr,  et  la  otnièirir  ptuir  Cin- 
térii,  Harlem  hélant  rendu  à  dist-iélioii,  le»  vaui- 
qiteun  flrunt  mourir  V»  minintre*  vi  vent  de»  ma- 
gtslral^  (  t  des  hourgeois  qui  avaient  rumen  é  avec 
plus  d'ardeur  la  rélnrlliuii.  Voltaire  en  fait  luuiiter 
le  nonibnià  11(00;  Strada  dit  qu'il  n*y  en  eut  que 
qnalre  ci-iifs  en  loiit  ;  Mi'Ii'mimi,  historien  proies* 
tant,  qui  a  diH:rit  jusiju'auz  moindres  |>arlicuiaritéii 
de  ce  s  <'ge«  sVn  tieni  i  pt*u  près  an  m^me  mMnbre. 
Cx-Wc  M'vi'ritxî  éluuiiera  pou,  ^i  l'un  fait  alteution 
aux  rruauli'>H ,  aux  prufanatious ,  aux  di'riKiuiM  im> 
picRde  la  religion  calholiqur ,  que  lesasuii^gAi  firent 
sur  leurs  rtMn|>arls,  pour  insulter  le-  Espa^nnls 
pcuddiit  la  duree  du  nkHte.  Lu  duc  d'Albe  fut  itip- 
peti^  en  1.H75;  on  envo]^  i  m  plarc  le  grand  rom- 
mandeur  de  Hequesens ,  et  après  sa  mort ,  don  Juan 
d*Aulriclie  {voy.  leurs  artidfs);  mais  aucun  de  ces 
raut  ne  put  remettre  le  calme  dans  it»Payii» 
A  ce  fliA  de  Chai  les-Qiiint  Hiutréda  un  |tetil-fil.-i 
non  moins  illu-stre  :  c'est  Alesandiv  Faruèsi%  duc 
de  Parme,  le  plus  grand  hunnne  de  m>u  temps; 
mais  en  rM-onquéraut  plusieurs  provinces,  il  ne 
put  empé«*hor  la  roiidationde  la  ivpuhliqiie  do  ll(d- 
iande,  qui  naipiit  suus  yeux.  Philippe  [uosiri- 
vil,  eu  1.H8U,  le  prince  d*tiniige«  ronnne  railleur 
des  troubles  àa^  P  ivs-Bas,  comme  sujet  nlii-Ilo , 
traître,  paijiuv  et  ingrat,  et  mit  sa  tète  à  pti\.  Im 
prince  n^|iondil  par  un  manifeste,  où  il  s'eUuiçail  de 
jiislitier  sa  conduite  et  act  usait  IMitlippe  dos  [iltis 
grHlld^  crimes,  mats  mus  eu  donner  aucune  preuve. 
Il  cnvoja  ce  maulAiile,  Truil  de  renipurlenient  et 
de  la  passi«tn  ,  rlnns  pres/jue  tontes  les  coui's,  mais 
pas  une  n'y  eut  égard  ;  les  éinls  mêmes  de  Hol- 
latide,  vb  Gnillaume  était  tout  -  puissant .  ivfii- 
sèn-nt  de  ^uisiriiv.  Cependant  le  roi  d'Espa<,'nc 
devenait  roi  de  Portugal  par  la  nutrt  du  jeune  Se- 
iMMlten ,  lui  en  AfHqne.  Le  duc  d'Albn  Ini  lonmit 
ce  royaume  en  trois  semaines,  l'an  Antoine, 

trieur  du  Cralo,  proclame  roi  par  la  populace  de 
iijMHHie,  osa  en  venir  aux  tnaimi;  mais  il  Ait 
taincii ,  pniir-iii\i  cl  obi  de  prendre  In  fuite.  Sur 
ces  euUekile» ,  Baltbasar  Gérard  tua  d'un  coup  de 
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pistolet  le  prinro  d'Orant;e  {roy.  Gérard).  Philippi*, 
iriité  de  ce  qu'Elisabeth ,  reine  d'Angleterre-,  n'a- 
vait tiMid  de  fumenter  les  li-oubles,  et  de  dtnnuT 
du  Mi'ourB  aux  ivlu  lles,  forma  le  projet  d'une 
invasion  en  Angleterre ,  et  fit  piv|»arer  à  cet  l'ffet 
nue  flotte,  notuiiiik!  VIncincihU.  Elle  cnutiMaU  en 
irJO  gro-*  vaiss4'aiix ,  ■  sur  li^s<piels  on  coiiiptail 
20»)  |»iéces  de  rAum,  «.(MK)  matelots,  20.000  sol- 
dats, et  toute  la  tleur  de  la  noblesse  espagnole. 
Cette  tlotte  sortit  de  Li>boiine ,  lu  27  itMi  lîîMt. 
Lorsqu'elle  eut  ilnublé  U-  cap  Finistère,  une  af- 
freuse tempête  la  matliaii  i  et  l'id)ligea  de  relâcher 
dana difTérenls piiris.  La  lluiio  anglai-e,  trop  flûMe 
pour  soutenir  une  action  générale,  iittaiptit  par 
escarmouches,  et  eut  toujiuus  ra^aula^e  hu-  les 
EspagiHilH.  La  teiniu^te  seeoiida  eneoi-e  les  elTurla 
de-4  Anglais  :  12  vaisserntv  ,  jetés  sur  les  rivages 
d'Angleterre,  lonibi'reut  au  pouvoir  de-t  enneuiis; 
^^  périrent  sur  les  ctiies  de  Kranre  et  d'EctKiM.'.  Tel 
fut  le  sort  de  Vîm  incil>lf  Cette  entreprise  <'oiita  à 
l'E^pague  40,000,(100  de  ducats.  20,000  hommes, 
400  vaiiweaux.  Philippe  snp(iurla  oe  mallk'nr  a«ec 
la  «  nii^frimt'  d'un  hénts.  Un  de  ses  coiirt}-<aiis  lui 
ayant  appris  cette  nouvelle  d'un  Ion  consferué,  le 
monaniue  lui  répondit  :  •  J'avai»  envoyiî  voniliallni 
»  les  Anglais  et  non  pas  les  vents  ;  (|ue  la  volonlj 
a  de  IMeu  ^oit  accomplie...  »  Dans  le  même  temps 
que  PhlKpiie  aUaittnit  rAnglelerre,  Il  animail  en 
Franco  la  ligue  ,  pour  empêcher  i|ue  le  trOne  nu 
fût  oatipé  |>ar  un  prince  non  caiiuiUque.  Cc|ien- 
dant  il  «nccomiMil  whi:i  te  poida  dea  annéea,  des 
Inni mités  et  des  affaires  ;  une  fleviv  lente  le  m.iiait 
de|uii>  louglemiw  :  les  douleur»  aiguës  de  la  goutte, 
et  une  ctmiplicaltun  do  divenwst  nnlaiHea  Ini  don» 
nonent  une  dernière  oaasiun  de  déployer  la  fer- 
mcUî  de  son  Ame.  a  Ou  Ini  priH-uiait ,  dit  un  de  «es 
»  granda  dAraeteum  (  Walsou  ) ,  quelque  wnilage- 
»  ment  en  tenant  les  alu-ès  ouverts;  mais  d'un 
»  autre  cdté  il  eu  résultait  un  mal  plus  inMip* 
a  purtahle  :  il  diVttuilait  des  plaies  une  nmliéro 

•  purulente,  dans  laq>iei!e  s'engendra  une  qiiaulild 
v  élounaiite  de  vermine,  qui.  malgi^luus  le»  mïm 
»  que  l'on  (iril ,  ne  put  être  ditlniiti*.  Il  resta  dans 
»  cet  étal  déplomble  plus  de  HO  jours,  ayant  loii- 
»  jnttrs  les  yeux  fixés  vers  le  ciel.  Pendant  celle 
»  affreuse  maladie .  il  fil  paiaitre  la  plus  grande 

•  patience,  nue  force  d'esprit  étcMinaiili- ,  t  i  Mir- 
»  liuit  tuie  rf'"^i%'î^\liu^  peu  ordinaire  à  la  vo'onté 
e  de  Dieu.  Tout  ic  qu'il  lit  pendant  tout  ce  leiiips 
»  pi-oitva  combien  étaient  vrais  et  sincères  mm  nen- 
»  tinu'tils  di'  religion.  »  On  peut  voir  nue  ami  le 
et  auiiieulique  ivlatioii  de  la  mort  de  ce  prince, 
qui  seule  suffiiull  ponr  en  donner  la  plua  liaule 
idée  :  Of  [l'Ui-i  exrrMU  l*hilipi-i  Hi''P'Hiorum  ret/is 
Ubri  NI,  Friburgi  Brisifo-  iœ.  npwl  Mr/ihuin  Utn- 
j^um.  1600,  în-i.  Il  expira  le  15  septembre  l.'iOH, 
après  \Z  ans  et  8  mois  de  règne  ,  dans  la  72  aiuté-e 
de  sim  âge.  Il  avait  eu  {Mtur  4'  femme  Aime  d'Au- 
trirbe,  dont  il  eut  rhilîppe  III,  qui  lui  succéda.  Il 
n'y  a  point  de  prinre  dont  on  a  l  écrit  plus  t\v  Uk'n 
el  plu«  du  m  il.  Les  caihuliquo  le  peignent  comme 
un  xeeond  Sahmmt,  Itts  prote^lanls  et  les  philo* 
?  ^|ih('-  lu  jour  cinnrne  un  Tihère  ;  son  lèle  coiilro 
les  cj  1  curs  lui  a  tucrild  les  botmuui-s  du  eu  dernier 
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portrait.  Sans  adopter  toas  les  éJogcs  que  les  Es- 
pagnols en  ont  faits ,  il  faut  convenir  que  Philippe, 
né  avec  un  gc'nic  vif,  6lc\é ,  vaste  et  pénétrant , 
avec  une  mémoire  prodigieuse ,  une  sagacité  rare , 
|>ossédait ,  danc  Ml  degré  éminenl,  l'art  de  gou- 
verner les  hommes.  Personne  ne  sut  mieux  con- 
nail|-e  et  t'nn)lovor  Ici  lalcuU  cl  le  mérite.  Il  sut 
Aura  respecter  la  majesté  royale  dans  le  temps  où 
elle  reeevait  lus  plus  sanglants  outrages;  il  (il 
rendre  aux  lois  et  a  la  religion  le  rcbpect  (]tii  It  ur 
esl  dû.  Du  fond  de  «on  cabinet ,  il  ébranla  runi- 
vcrs.  Il  fut  pendattt  (  nit  sot»  règne,  sinon  le  plit? 
grand  homme,  du  munis  le  principal  personnage 
de  l'Europe;  et  sans  ses  tréKtrs  et  ses  travaux,  la 
irligior»  catholique  atirail  ô\i-  déduite .  ï>i  elle  avait 
pu  l'être,  o  Ses  jeux,  dit  le  pruteslaut  Walson  , 
»  étaient  continuellement  ouveris  sur  toutes  le* 
»  partiesdesa  vaste  monarchie  ,  aucnruMleslu  andies 
»  de  l'administration  ne  lui  étail  unonnue,  il  \eil- 
«  lait  sur  la  couduite  de  ses  ministres  avec  une 
V  attention  infatigable  ;  il  montra  toujours  beau- 
»  coup  de  sagacité  dans  le  choix  qu'il  en  faisait , 
»  de  môme  que  dui»  oelul  de  ses  généraux.  Son 
»  maintien  était  grave,  son  air  était  tranquille; 
»  jamais  il  ne  paraissait  ni  superbe  lù  huuiilié. 
»  Nous  devons  à  l'tkiuilé  ce  que  nous  venons  de 
M  dire  à  sa  louange:  la  vérité  de  l'hislotrc  exige 
■  aussi  que  nous  disions  que  le  zèle  qu'il  avait  pour 
»  sa  relTgion  élail  sinoèro ,  et  Ton  ne  peut  même 
w  raisonnablement  nippoeer  le  contraia>.  »  Il  fit 
ériger  plusieurs  noumux  évèdiés ,  surtout  dans 
les  Pays-Oas»  pour  assurer  la  eonservation  de  la 
foi  atiti'i'ic  ;  fonda  tin  grand  nombre  de  collèges 
pour  l'instruction  de  la  jeunesse,  et  étendit  ses 
soins  sur  tout  ee  qui  pouvait  affermir  le  bonheur 
public  dans  dr  s  t,  diniciles,  où  les  nouvelles 
sectes  ébraolaieul  (uns  les  royaumes  de  l'Europe. 
Son  règne  a  été  l'époque  des  beaux  jours  de  TEs' 
pagne  ;  jantais  elle  n'eut  tant  d'influence  sur  les 
affaires  générales ,  et  ne  fut  tant  respectée  au  de- 
hors. La  plaie  qae  les  émigrations  lui  ont  faite 
n'était  pas  i  rt.-Dre  sensible  ,  ou  paraissait  réparée 
par  la  vigueur  de  radminislralîon  publique.  Quoi- 
que petit, Hilippe  avait  la  physionomie  pleine  de 
majesté ,  et  d'une  gravité  ,  dit  de  Thou ,  mêlée  de 
douceur  et  de  gi-Aces  {Statura  brevi,  sed  venusta; 
«uflH  grmi,  fed  ;ucundOb)  11  eut  suoceasivemcnt  et 
tout  à  la  fois  la  guerre  à  soutenir  contre  la  Tur- 
quie, la  France ,  l'Angleterre ,  la  Hollande,  et  pres- 
que tous  les  protestants  de  l'Empire  «  sans  avoir 
jamais  d'alliés,  pas  uu^me  la  branche  de  sa  maisuu 
en  Allemagne.  Malgré  tant  de  millions  emploj[és 
contre  lès  ennemis  de  TEspagnc ,  Philippe  trouva 
dans  son  économie  et  ses  ressources  de  quoi  cons- 
truire âO  dladelies,  64  places  fortifiées ,  d  ports  de 
mer,  S5  arsenaux ,  autant  de  palais ,  sans  compter 
l'Escuriul.  C'est  eti  t  jfi'  qu'il  jeta  les  premiers  fon- 
dements de  ce  superbe  édifice,  qui  est  en  même 
temps  nn  monastère  dédié  à  saint  Laurent,  un 
palais  magnifique  ,  le  lieu  de  la  sépulture  des  rois 
(le  plus  riche  et  le  plus  beau  qui  soit  dans  le 
monde ,  conslmlt  «ur  le  modèle  du  PontMon ,  dont 
il  porte  le  nom),  et  un  collège  pour  de  jeunes 
gentiUhumme».  Ciuirlcs-UuiDl  avait  eu  l'idée  de  ce 


beau  monument ,  mais  il  en  Ait  détourné  par  ses 

guerres  conlinucUes  et  par  ses  voyages;  il  est  faux 
que  ce  soit  l'effet  d'un  vœu  fait  par  Philippe  à  la 
bataille  de  Saint  -  Quentin ,  comme  quelques  au- 
teurs l'ont  avancé.  Un  giund  événement  de  sa  vie 
domestique  est  la  mort  de  son  fils  don  Carlos  (cx>y. 
son  article  ).  Nous  ajouterons  «seulement  que  rien 
n'est  plus  méprisable  que  les  préventions  naiiouales 
et  l'esprit  de  secte,  acharné  à  calomnier  et  à  insulter 
un  grand  roi ,  un  père  malheureux ,  qui  ne  devait 
être  que  plaint  dans  son  infortune,  et  admiré  dans 
la  vigueur  d'àme  qu'il  y  a  dc'ployée.  La  fermeté 
de  Brulus  qui  sacrilie  m:s  ûls  à  une  liberté  fou- 
gueuse est  comblée  d'éloges.  Le  czar  Pierre  qui  fait 
mourir  son  fils  sur  une  simple  aceusalion  de  dés- 
obéissance esl  le  grand ,  riniraortel  Pierre ,  créa- 
teur de  la  Russie.  Philippe  wt  priftt  d«  son  Bis, 
apW's  a\  oir  épuisé  tous  les  moyens  de  le  conserver 
(  txnf.  ie  passaye  do  de  Thou ,  à  [artide  duquel 
rsRoopons);  il  s'en  prive  pour  conserver  l'éial, 
pour  rnt^'it'rvfr  •^di-méme  :  c'est  mu  y>fre  dêm- 
lurè  :  tant  l.i  li  iitic  di.:  la  vraie  religion  «itligure  Iw» 
actions  tl<j^  l  i-.  tjui  Tout  défendue  avec  une  ardetir 
di<:ue  d'elle  !  l  ne  observation  ,  plus  juste  peut-être, 
est  que  les  chagrins  que  donna  à  Philippe  ce  fils 
dé}{éuéré  furent  lapuniliori  des  plainte*  asses  dures 
qu'il  avait  faites  à  Charles -Quiul  snr  ce  qu'il  le 
laissait  si  longtemps  sans  lui  donner  une  partie 
de  son  hérilagie,  trop  empraieé  d*âlne  souverain  cl 
roi,  et  trouvant  en  qtielque  sorte  trop  longne  la 
vie  de  hoi\  père  :  .llor«  videlicel  liberorumt  dU  Strads, 
^  parentHut  crti  jumiorUm,  9mu  ^paknm 
admnt  hœrniitatem ,  diu  graves,  qttasi  ex^pfctantp. 
ikH}x  qui  ont  blâmé  la  sévérité  avec  laquelle  Phi- 
lippe ptmit  et  proacrifit  les  hérétiques,  Cdgaent 
d'ignorer  les  maux  énonnes  qu'elle  a  prévenns,<t 
la  paix  domestique  dont  a  constamment  joui  PEk» 
pagne ,  tandis  que  les  guerres  civiles  et  religieoiei 

ont  ébranlé  jusqu'aux  fondr nii7ri:>  !e<;  rfat;:  vni«iB» 
{voy.  IsABi^LLE  de  Caslille ,  LtMboncH ,  Nicolas  EVttr 
feica ,  Tobqobiuda)  :  ils  ne  songent  pas  non  plnià 
mettre  en  comparaison  l  <  cxi  r-  horribles  des  scc- 
taiix'S  avec  la  rigueur  de  leur  punition.  Qu'est-ce 
que  hi  sévérité  de  Philippe  à  l'égard  des  eruaetii 
inouïes  exeiwes  contre  les  catholiques  par  les  dis- 
ciplcs  de  Luttter  et  de  Calvin  t  «  Philippe ,  »  dit  uu 
jour  le  chancelier  de  L'Hôpital ,  qu'on  peut  \Àm 
citer  en  cette  matière  «  déiruisit  lieiireuscmflnt 
»  l'erreur  en  Espagne  par  le  supulice  de  48  pa^ 
»  sonnes.  »  (  Voy,  Toitoa,  Fertmand  de.)  Ceit 
Philippe  II  qui  fil  imprimer  à  Anvers,  tî5«59  à  î-'iTî. 
en  8  vol.  iurfoi.,  la  belle  Bible  PoiygioUt  qui  ports 
son  nom  ;  et  c'est  lui  qui  soumit  lee  im  depoii 
appelées  Philippines.  Watson  ,  prei^bytérien  écos- 
sais, a  publié ,  en  1778,  une  prétendue  Histein  ds 
ce  prince,  en  4  vol.  in-il.  Ce  n'est  qu'un  recneil  és 
ce  que  l'esprit  d'hérésie  ou  d'une  fausse  tolérance 
a  imaginé  de  calomnies  contre  ce  grand  roi.  Devi* 
neratt^on  bien  par  quel  écrit ,  par  quel  monooMnl 
ce  sectaire  prétend  ju^-er  Philippe  II?  par  VAp^ldgit 
du  prince  d'Orange.  C  esl  là  son  graud  argumsoti 
volU  les  archives  oh  il  fittl  cherdier,  scion  bi, 
les  matériaux  de  l'histoire  de  Philippe.  «  Si  le 
»  lecteur,  dit» il,  désire  d'avoir  une  plu»  grauds 
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*  connaissance  tics-  actions  de  Phillppi  II  et  de  son 

>  caractère ,  ii  pourra  lire  avec  iViiit  TApulogie  du 
»  prince  dYN«nge.  >  Après  quoi  II  frarMcrit  celle 

ap^lnpin  tout  du  Inng.  On  aurait  ci  ti  que  h-  1  'i  rct 
de  Philippe  II ,  ttouvcrai»  légitime  des  Pays-  Bas , 
devait  plitidl  r^ter  le  jugement  public  sur  le« 
adiùnx  c\  ]e  cararf'  rr  du  ]'irinri>  iTOi  jn';:!' ,  que  l'a- 
pologie  d'un  prince  révolté  ne  devait  décider  de  la 
rfpulalfon  de  son  maître.  Mais  fauteur  écoMiia 
nroK  ifnniir  ries  règles  loutr-  miiiraiies  :  «■■l'î  iTi  lui, 
c'est  sur  les  écrits  de  Croiuvvx'U  qu'il  faut  Joger 
CbatlM  II,  l'empereur  Ldopold  par  le  manlfiMle 
de  Tékéli,  Georges  lit  par  les  gazelles  de  Boston, 
Catherine  11  par  les  ukas^  de  Pugatschew.  Faut-il 
être  «irpris  qu'on  écrivain  de  la  même  secte  qui 
fit  mourir  sur  un  échafaud  le  bon  roi  Charles,  qui 
intronisa  Cromwell,  qui  déposa  Jacquet  11,  s'a- 
charne à  cakimntw  Philippe  II ,  et  à  mimettra  an 
jugement  des  rebelles  la  répnlaliun  de  Ions  1^^ 
souverains  légitimes?  A  resjuit  d'anarchie  qui 
agite  ce  liècle,  «i  nout  ajoutent  Tesprit  d'irrAu 
gion ,  d'une  liche  et  imbécile  tolérance  pour  (ou» 
Jet  vices  et  loulet  les  erreurs,  noun  ne  i-erons  pas 
tnrprit  de  voir  le  tlls  de  Charles  -  Quint  partager 
les  injures  et  les  calomnies  cnlassc^îs  contre  les 
ConstantiTi ,  les  Gbarlemagnc ,  les  Théodose ,  les 
wint  Louis ,  etc.;  tandis  qu'on  exalte  les  Sardana- 
pale,  tes  Julien ,  les  Wenceslas ,  etc.;  de  voir  Elisa- 
beth ,  abreuvée ,  durant  un  règne  long  et  terrible , 
du  nng  det  catlioliques  ;  Gu»lavc-Adolphe ,  cimen- 
tant le  luthéranisme  par  la  ruine  de  90  provinces, 
et  le  massacre  de  quatre  millions  d'hommes  ;  Guil- 
laume d'Orange,  formant  une  république  mer- 
cantile sur  les  débris  dn  trdne  et  de  l'autel,  ete., 
mis  an  rang  des  héro«.;  tandis  que  Philippe  ,  pnur 
avoir  combattu  les  nouvelles  sectes  et  deiendu  la 
fdigion  antique ,  n'est  qu'un  monstre.  Pourquoi 
ce  mot  de  Ji'siis-Christ ,  Eritis  odio  propter  nomen 
meum ,  ne  se  véritkrailHl  pas  à  l'égard  des  morts, 
à  régaid  de  leur  mémoire ,  de  l'odeur  de  piété  et 
de  vertus  chrétiennes  qni  sortent  de  U  in-  tnmboau  ? 
Pourquoi  les  rois  chrétiens  jetaient -ils  à  l'abri 
d'nn  anathème  si  précieux  aux  yeux  de  la  foi? 
L'fiisloim  des  princes  zélés  pour  la  reli'jion  doit 
èlre  naturellement  aussi  odieuM!  à  rimpiété  que 
leur  existenee  et  leni»  personnes.  <  Foy.  Fkaoi* 

>  x-(n  11,  J^rni  ES  II,  Lotis  XIV,  Maiwtenon  )  I.a  révo- 
lution arrivée  en  1779  dans  les  Pays-Bas  catho- 
liques, par  des  mofib  tout  opposés  a  ceuv  qui  les 
troifblèrenf  an  xvi*  siècle,  a  dénatur'.  (hcz  les 
personnes  qui  ne  saisissent  pas  l'ensemble  et  l'es^ 
prit  des  choses,  la  mte  notion  de  Philippe  H ,  de 
ses  ministres  et  de  ses  généraux  employés  dans  les 
Paja-fias.  L'animosité  contre  le  souverain  régnant 
alors  s^est  étendue  déraisonnablement  sur  «es  pré- 
décesseurs,  et  particulièrenionl  sur  Phili[  i  -j  II.  On 
n'a  pas  réfiédri  que  celui-ci  avait  agi  (avec  une  sévé- 
rité trop  forte  pent-étre)  en  flivenr  du  même  objet 
qnc  l'on  prétendait  déreiidre  cl  conserver  par  tous  les 
mosens.  Les  principaux  historiens  de  Philippe  II  sont 
Scpnlveéa  (1780),  AnI.  Henvra  (IfiOU),  César  Cam- 
pana(IOaS),  Louis  Cabrera  (1000),  Gréf?.  Leli  1079), 
et  Walson  (  1777).  M.  Alex.  Oumcsnil  a  publié  son 
histoire,  Paris,  1881,  {n-8.  Vog,  Pbru,  AnI* 
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PHILIPPE  m,  roi  d'Espagne,  fils  de  Philippe  it 
et  d'Anne  d'Autriche,  né  à  Madrid  en  1578,  monta 
sur  le  trône ,  en  11198 ,  après  la  mort  de  son  père. 
La  piirrtt'  contre  les  Provîiices-l'nics  continuait 
toujours.  Philippe  111  se  ivndii  maître  d'Ostende  par 
la  valeur  de  Spinola ,  général  de  son  armée ,  en 

l'^O!,  npi  r'^  nii  iri;e  de  !î  ans ,  où  périrent  plus  de 
8U,000  hommes.  Ce  succès  ne  fut  pas  soutenu ,  ei 
le  monarque  espagnol  Ait  obligé  de  conclure,  en 
t609,  une  trêve  de  12  ans,  par  laquelle  il  laissa 
aux  Provinces-Unies  tout  ce  qui  était  eu  leur  pc4« 
session,  et  lenr assura  la  liberté  du  commerce  dans 
les  grandes  Indes.  La  maison  de  Nassau  fui  léf  i- 
blie  dans  la  posMSsion  de  tous  ses  biens.  L'expul- 
sion des  Maures  occupa  ensuite  le  gonvemeroent. 
On  les  .iccusait  d'èlre  musulmans  au  fond  de  l'iime, 
quoiqu'ils  fussent  chrétiens  a  l'extérieur.  Quelques 
preuves  quMIs  méditaient  un  soulivement  général , 
et  qu'ils  avaient  mendié  à  Paris  et  à  Consîantinopli; 
des  secours  puissants,  pi*écipitèrent  leur  perte.  Uii 
arrêt  parut,  le  40  janvier  1610 ,  qui  ordonnait  à 
ces  malheureux  de  sortir  de  l'tlspagne  dans  le 
terme  de  30  jou»,  sous  peine  de  mort  A  cet  ordre, 
plus  de  900.000  Maures  quittèrent  PEspngne;  mais  ' 
cette  perte  aurait  été  peu  sensible  pour  la  civilisa- 
lion  ,  le  commerce  et  les  arts,  si  1«»  immenses  co- 
lonies de  l'Amérique ,  vraie  et  seule  cause  de  l'af- 
faiblissemcnl  de  l'Espagne,  n'avaient  continué  de 
dépeupler  la  mère  patrie.  Philippe,  pour  encoura- 
ger l'agriculture ,  donna  des  édiU  les  plus  salu- 
taires qui  soient  jamais  émanés  du  trône.  Il  ac- 
corda les  honneur*  de  la  nobb'sse,  avec  exemption 
d'aller  à  la  guerre,  à  tous  les  Espagnols  qui  s'adon- 
neraient à  la  culture  des  terres.  Cet  édit  si  sage  ne 
produisit  pas  nn  prand  effet  sur  une  nation  qui  no 
se  ikisait  gloire  alors  que  du  funeste  métier  des 
armes.  Philippe  mourut  peu  de  temps  après,  en 
1GÎ1,  à  43  ans.  Ce  prince  fut  la  viriimc  de  l'éti- 
quette. Etant  au  conseil ,  il  se  plaignit  de  la  vapeur 
d'un  hra<ier,  qui  l'incommodait  d'aulant  plus, 
qu'il  relevait  d'une  gtande  maladie.  L'oflicier  chargé 
du  soin  d'entretenir  le  feu  étant  absent ,  personne 
n'osa  remplir  son  emploi,  et  celle  délicatesite  mal 
entendue  roîita  la  vie  an  monarque.  Philippe  III , 
prince  faible,  indolent,  inappliqué,  avait  d'ailleurs 
de  la  piété,  de  la  donceur,  de  l'humanité ,  les 
mœurs  les  plus  pures  et  la  conscience  fort  timorée. 
La  confiance  aveugle  qu'il  eut  dans  ses  minisires, 
son  éloignemenf  extrême  pour  les  affaires,  aux- 
quelles il  donnait  à  peine  une  heure  par  jour,  lui 
causèrent  à  la  mort  les  remords  les  plus  violents. 
Le  bon  prince  eomprit  alors  mieux  que  jamais  que 
ia  vraie  piété  était  l'aninur  dtt  devoir,  et  que  le 
devoir  des  rais  est  le  plus  redoutable  de  tous.  Il 
alhUt  se  livrer  h  une  espèoe  de  désespoir ,  lorsque 
le  jéSMllC  Florei>4<a,  prédi  itLin-  célèbre,  i  nmena 
à  des  senlimcnts  plus  cooliaiits,  et  I  aida  a  mourir 
dans  la  tranquillité  de  Pespérance  ehrélienne.  On  a 
plusieurs  Vies  de  Philippe  lll  ;  relie  de  ranglais 
Watson,  2*  édition,  178ti,â  vol.  in-8,  continuée  par 
Wil.  Thompson,  a  été  traduite  en  français  par 
L.-J.-A.  n  1  11  t,  Paris.  1809  ,  3  vol.  in-8. 

PHILIPPE  IV.  roi  d'Espagne,  Ois  de  Philippe  III 
el  de  IbrguttrUe  d'Aulrtche,  né  en  160»,  succéda  à 
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son  père  en  lOil.  Celle  m^me  aiim^c  la  trôve  ào. 
4t  ans,  Taiti'  avec  la  H><!laiuiti.  élHiit  cxpia^e,  la 
gitiMTe  se  ralliiiiid  avec  plus  do  vi\ai  ilc  que  jamaiii. 
Elle  fui  lu'uri'ii:>c  pour  les  l^|xagiiols,  taut  qu'ils 
eurent  a  leur  lêtc  le  généial  Spinola  ;  mais  en  IttfB 
leur  flolle  fut  diTailo  piès  de  Lima  pm-  les  Hnllati- 
dais  qui,  depuis  liois  ans,  avaient  fonuc  lu  coni- 
pugnio  des  Indes  oocidenlalcs.  Eo  16S!i ,  il  B*élm 
cnlre  Pliilippe  l't  la  Fiance  une  giien-e  longue  et 
ciuelle.  Les  i^spaj^noU  ijifurinés  dus  vues  de  la 
France  et  de  la  lïUunie  de  Téletienr  de  Trêves,  qui 
6*(itait  délafhé  de  l'empire  pour  s<î  lier  avec  la 
France ,  enlevèrent  ce  pi  incc  el  s'<-inpaii>renl  de  sa 
(apilaltt  :  ils  eurent  enooiie  d'autres  suwës;  mais 
la  r<>r(une  les  abandonna  ensuite.  Ils  perdirent  l'Ar- 
loix,  fureul  battus  à  A  vent,  dans  le  paj»  de  Liège, 
et  à  Casai.  La  Catalogne  se  révolta  M  se  donna  à  la 
l'raiiee  :  le  Portugal  secmia  le  joug;  mie  euiispi- 
I  aliou  au^«i  bien  ekéculée  que  bien  conduite ,  mil 
sur  le  Irdne ,  le  éfiwmbn  1010 ,  la  maison  de 
Bragance  {voy.  Jean  IV,  lume  i.  p.  î»l>i).  Tout  ce 
qui  restait  du  Brésil ,  ce  qui  n'avait  point  été  pris 
par  les  Hollandais  aux  Espagnols,  reloui^a  ans 
Portugais.  IjCs  îles  Açores,  Mozambique,  Goa,  Ma- 
cao .  s'arrHchèivnt  en  mi^nie  tetupuà  la  domination 
de  l'Espugnc.  Philippe  IV  ne  sut  cette  n^volulion 
que  lor>qu*il  n'était  plus  tfoips  d'y  remédier.  Oli- 
varès,  son  niini>tre  et  <ou  favori,  auteur  en  |>artic 
de  celte  perte  par  sa  hégligeni-e,  fut  enfui  disgracié. 
Ce  niini.-tre  avait  fait  donner  le  nom  de  Grand  à 
son  niaiire.  Le  leiuletnain  de  sa  iliï.f,M-ace  on  aflidia 
ail  palais  tes  luuls  :  a  C'est  à  pié>eiit  que  lu  e» 
»  Philippe  le  Givind;  le  comte  duc  te  rendait  petit.» 
Les  esprits  s'éluanliiieiil  à  Milan,  à  Naples,  en  Si- 
cile. Tanl  de  euicuiulioiis  [laiaitraient  inexplicables 
s»u3  un  guuvmieinent  doux  el  modéléf  si  on  ne 
savail  que  la  Fiance  les  faisait  naitre  par  ses  in- 
trigues et  H>n  aigeiil ,  pour  engager  l'Esiiagne  à  cé- 
der les  Pays*  Bas  contre  quelque  aulra  province. 
C'est  ainsi  que  le  cardinal  Mazaiin  espérait  oMeiiir 
ce  b>.*au  pays  en  rendant  la  i^talogne ,  et  qu'il  re> 
commanda  aux  plénipotentiaires  A  Osnabruck  d*in- 
sislei'  forleiiieiil  sur  ce  poinl.  (  Voy.  les  Lettres 
hvitur.,  polit,  et  cril.,  Londix's,  i7UU,  I.  5,  p.  5i6.) 
Une  paix  conclue  en  lOSO,  dans  Tile  des  Faisans , 
■vint  terminer  celle  guerre.  Les  deux  principaux 
articles  du  traité  fui-cnt  ie  mariage  de  fiJarie-Tiié- 
rèite  avec  Louis  XIV,  et  la  cession  du  Roussillon,  de 
la  meilleiii  e  partie  de  l'Artois .  el  ile^  droits  de  l'Es- 
pagne sur  l'Aluacti.  Il  ne  reitlail  plus  d'ennemis  à 
l'Espagne  que  les  Porlu^ais.  Philippe  lut  tialla  tou~ 
jours  lie  ri'NuIiés,  qu'il  allait  bientôt  mettre  à  la 
cliaine  ;  mais  deux  batailles  perdues  firent  évanouir 
à  SCS  yeux  celle  espérance.  Il  ninuttit  en  imti  h  UO 
ans.  (Je  prince  ne  manquait  ni  de  génie,  ni  de  ta- 
lent, ni  de  vanté;  mais  il  manquait  de  résolutitm, 
d'activité  et  de  vigueur.  Du  iv*te,  liuniiiin,  aflUble. 
modéré,  cléineiit,  adioil,  généivnx  ,  bienfaisant, 
il  aimait  ses  sujets  avec  tendresse  et  recevait  leurs 
plaintex  tivec  une  exiifnie  bonté  ;  ne  voulait  jamais 
employer  riiulorilé  pour  soutenir  de-*  ordonnances 
qui  méconltMitaienl  les  peuples.  II  avait  lélahli  les 
droits  dVntrée  et  de  sortie  en  liraimnt  :  les  étals 
refusèranl  peudani  b  ois  ans  les  subside*  oitlinaires. 


parce  qu'ils  prétendaient  que  leur  consentement  à 
cet  impôt  indirect  était  luVessaire,  aux  le  m  nés  de 
la  constitution  du  pays.  Philippe  offrit  <ie  laif  c  l  '- 
cider  la  question  par  des  voies  judiciaire»,  et  qua 
la  siMMlos  qui  m^i  portée  avec  pleine  et  enlmt 
connaissance  de  cause ,  et  les  deux  parties  mù'et.  lui 
et  les  états  s'y  UfHdraienl.  Cet  acte  de  Philippe  lY 
«si  du  1S  octobre  ittSi;  Il  sa  trouve  an  lome3éei 
PlaatTitfi  fie  Flandre ,  fol.  1"S,  et  aurait  dû  servir 
de  i-ègle  dans  les  temps  postérieurs ,  où  le  guiiver- 
neméUl  a  vu  naltiv  de  giandes  commotions,  pour 

s'être  Oplliinliv  h  iiMrii  rfiiin!  mullitiide  i'<'- 

dils  que  les  caprices  du  desi>olisine  avaient  substi- 
tués aux  toisi  IbiMlamentales  de  ces  pniTiMeK.Ce 
roi  prolé<;ea  les  lellivs;  il  aiiiliilionm  liii-mcmele 
tilm  de  liltérateur  et  composa  une  tragédie.  Les 
travaux  qu'il  fit  exécuter  à  rBscurial  donnent  aae 
haute  idin:  de  sa  ma^iiiliceiice.  Gonzalo  de  Ccs- 
gedes  a  publié  ïtiistoire  de  Philippe  JV\  eu  csp»- 
gnol.  iii-fol. 

PHILIPPE  V,  duc  d'Anjou,  secoml  fils  de  Louis, 
dauphin  de  France,  et  de  Marie-Anne  de  Bavière, 
né  il  Versailles  le  19  décembre  1685,  fut  appeléih 
couronne  d'Espagne  en  1700,  parle  teslament  de 
Charles  II,  roi  d'Espagne;  testament  évidcflumat 
nul ,  puisque  ce  prince  travail  aucun  droit  d*exdiie 
sa  famille  (  la  maison  d'Allemagne  )  de  sa  r  iicic>- 
sion,  et  que  ce  leslameiit  d'ailleurs  était  l'ouvrige 
du  cardinal  Porlocarieio ,  signé  par  un  prilwefiuUe 
et  cmignaut  excessivement  la  puissance  de  Loub 
XIV  ClKirlcs  ('laiil  niorl  le  l''  novembre  de  \i 
même  année,  l'inlippe  V  fut  déclaré  roi  d'Espagne 
à  Fonlaiiieblean,  le  10  du  même  mois,  et  le  24  à 
Madrid.  11  fit  son  enlixîe  en  cette  ville  le  14  a»nl 
1701,  et  fut  reçu  avec  acclaniaiiun  par  les  uiis.el 
avee  mécontentement  par  li>s  auti-es.  Philippe  fui 
d'abord  reconnu  par  l'An-l  lei  re,  le  Porivigal,  la 
Hollande,  la  Savoie;  mais  bientôt  une  partie  de 
PEiirope  arma  contre  lui.  L*«mparaur  LéopolJ. 
voulant  la  monafThie  espa-^nole  pour  l'diclutluu 
Cluirles,  son  fils,  se  ligna  avec  l' Angleterre  cl  la 
Hollande  (auxquelles  se  joignirent  ensuite  la  Savoie, 
le  Poi  lu^al  el  Je  loi  de  Prusse),  contre  la  Franrc  et 
l'Espagne ,  par  le  traité  connu  sou»  le  nom  de  la 
Gronde  tUÙanee.  Les  commencements  de  celle  gocm 
si  n  iielle  riireiit  mêlés  de  >iiccés  el  de  reven*.  Phi- 
lippe passa  eu  Italie  pour  conserver  Maple^iet  ^ 
api-ès  s'être  assuré  de  ce  royaume,  il  retonnia  en  | 
Espagne.  Le  roi  de  Portugal  s'étant  declaii^  fonlrt 
lui,  il  |)erdil  peu  de  temps  après  les  primipatei 
villes  d'Aragon,  Gibraltar  et  les  Iles  de  U^vc 
et  de  Minoit]ue.  1^  Sardaigiie  et  le  royaume  de 
Naples  lui  furent  enlevés, tant  parles  victoires^ 
Autrichiens  que  par  la  déreclioii  de  ceux  qui  Tsr 
vaienl  d'abord  iieco«uiu.  Philippe  fut  ilérali>eiiui»t 
obligé  de  sortir  de  Madnd  ;  la  bataille  de  Sarag^v^e 
mit  une  seconde  fois  cette  capitale  an  pouvoir  éei 
ennemis.  Le  due  de  Vendôme,  envoyé  à  son  secoure, 
réiîililil  ses  affaires.  La  bataille  de  Villivicii^, 
doiiiiéu  en  1710,  où  les  Autrichiens,  affaibli^  parb 
prise  de  400O  Anglaisa  Biihuega,  conservèrent inu- 
lilemeiit  le  champ  de  bataille;  les  siiccî*s  dont  dk 
fui  suivie  ,  et  I  avantage  que  Villars  reniporU  à 

Ocnain,  afferminiiU  IHiilippo.  inr  le  irAm  d'Bt- 
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{lagne.  Le  (railé  de  paix  fut  conclu  à  Utrcchl ,  en 
Î71S.  Philippe,  apiis  relie  paix,  assura  la  ron- 
ronne u  :<a  |»oi«tiVil(i  masciiliiK'.  Le  ronsteil  cPKs- 
pagne  promulttua  une  loi  solenni  lle ,  qui  fcglo  quo 
•  l«s  pdncM  denmidtnls  «le  riiili|ipc ,  en  quoique 
»  (iegit-  qu'ils  soient,  parvieudi-ont  à  la  couronne 
»  avanl  icK  prinreuN»  »  ru&^ent  -  files  iill<*K  du  roi 
»  n%nant.  »  Philippe  réduisit  les  ilus  do  Majorque  et 
d'iviça,  el  Baivelnnuc,  qui  peniMaieiit  dans  le  parti 
anirirhien.  Celle  ville  «e  sicnniri  par  une  résisfanre 
tivs-vÏRouivuse.  Le  iDaiérhal  de  |{ci-«'irlc  y  euira 
en  conqtii^ranl.  S^m  premier  soin  fui  do  (airear- 
rôt'.n' 110  des  principaux  c\\i  f<.  Iji  v  lie  et  In  pi\>- 
viiu  e  iureol  pi  iv{'(>â  à  janiaiit  de  ii  urs  pri«ilo({Cs , 
ti  aii(-(>s  rn  pjtys  de  ronqn«Mefl,  et  rajellca  «nx  loia 
de  la  Casiille.  Il  y  avait  en  l£i«pHs>iio  un  lionimc 
dont  le  gi^uie  aurait  bi>aucoup  servi  à  la  nniiun,  si 
tinv  anifailion  dangereuse  n'avait  rendu  ses  talents 
funeste:!  :  cVlail  AllxW-oni.  l'arvenn  i  1  »  d!L;t\ité  de 
pivniier  ministre,  il  sVinpiun,  au  milieu  de  la 
paix,  de  la  Sardaigue  en  1717,  el  se  ivudit  mallre 
de  Palerme  en  Sicile.  Une  flotte  de  fiO  vaissennt 
de  guerre .  de  dix  galères ,  et  une  anm>e  de  .V^flMiO 
hoinnwN  de  vieilles  el  excclleiiteii  Imupes  de  Mmr- 
quenieiit.  avaient  fait  coKe  nouvelle  couqnAle.  A 
la  nouvelle  de  l'invasion  de  la  Sardaigne,  Tempe* 
reur  se  Mla  de  conclure  une  Iràve  de  vingt  ans 
aver  les  Turc;. ,  el  de  faire  passer  îiO.OOO  hommes 
Cil  Italie.  En  même  temps,  il  accéda  au  iraité  île  la 
triple  allianre,  conclu  entre  la  Pmnrc,  rAnglelcrre 
et  la  Hollande,  el  signé  le  t  janvier  17 1 7,  à  la  Haye, 
liiie  llolle  puisMiite  partit  dos  ports  d'Angleterre  « 
sous  les  ordres  de  ramiral  Ring  ( père  de  relnf  qitl 
flnil  si  malheureusement  en  1757  )  .  el  foudil  sur 
la  llolle  e>pagnole,  qui  fut  vaincue.  Les  Espagnols 
perdirent  6000  hommes  et  tS  vaisscant.  (Ou  peut 
voir  dans  l'art.  Albéroxi  la  suite  des  afTaires  d'E*- 
pagne.  )  Philippe  n'uhlinl  la  paix  qu'à  condilUMi 
qn*il  renverrait  ce  ministre  intrigant.  Ce  ftit  i  re 
prix  que  la  guerre  fut  terminik*,  et  Philippe  accéda 
au  traitii  de  la  quadruple  alliance,  en  17iO.  Le  roi, 
délivré  des  agitations  que  cause  la  guerre,  n'en 
ftil  pas  plus  heureux.  Les  maladies  el  la  mtMan- 
cnlie  le  rongeaient.  Faligtié  du  fardotiu  de  la  con- 
itmiie,  il  l'altdiqua,  ou  lîii,  et  se  n  tira  à  $Mtiut- 
lldefonse  avec  sou  ('pouse.  l^ouis  srtn  fils  monta  sur 
le  trône,  et  mourut  quelques  mois  apri^s.  Philippe 
reprit  le  sceptre,  el  s'oirupa  dos  moyens  d'an^- 
menlor  sa  puissance.  Famèse*  duc  de  Parme  el  <ic 
Plir:<an(  e.  étant  mort  sens  ctifrntls,  en  1751 ,  l'in- 
fant don  Carlos  fut  mis  en  po.s.s.v>siun  de  ces  doux 
élals.  La  querelle  qui  s'éleva,  en  173.1,  à  roccasion 
de  h  iiominalion  deSlanislas  au  li  ôiie  de  Pulngiie, 
rallunt.-i  la  guerre  en  Europe.  Philippe  V  y  prit 
part ,  el  s'unit  à  la  France  contre  remperenr.  L'in- 
fant don  Carlos  ayant  sous  ses  tu-dtes  Mortiomar  et 
30,(100  hommes,  conquit  la  Stcib  el  le  royaume  de 
Naptes ,  et  se  montra  digne  de  la  couronne  par  son 
activité  et  soir  rnnrape.  Toute?  ces  pntspc'rilés  furent 
tnMiblées  par  l'incendie  du  palais  de  Madrid ,  ar- 
rivé le  SS  décembre  1734.  Un  nombre  prodigieux 
de  tableaux  dos  plus  grands  mailri  < .  1 1  meilleure 
partie  des  archives  de  la  couronne,  fui  cul  la  proie 
des  ilaauwt.  La  paix  Ail  coiidua  «n  t136.  L'em- 


pereur céda  à  don  Carlos  les  royaumes  de  Naples 
et  de  Sicile,  et  quelques  pla<*es  sur  les  cdtes  de 
Toscane ,  et  l'infant  abandonna  à  l'empereur  Parme 
et  Plaisance.  Une  nouvelle  guerre  vint  trotibler  la 
tranquillité  des  peuples  en  1740.  Philippe  V  n'eut 
pas  la  (  I  lion  de  la  voir  Rnir.  Il  mourut  le 
9  juillet  174<:,  à  (13  ans  ,  nprt's  en  avoir  n'gné  i.">.  11 
laissa  de  L.ouise-.VInrie-Gabrielle  de  Savoie,  sa  pre- 
mière fonmie  .  Ferdinand  VI ,  qui  lui  siic&'da  ;  et 
d'ElizaU'Ih  Farni«so,  sa  seconde  femme,  dut»  Cai- 
Lis,  roi  des  l)eux-Sicilos ,  qui  i'osl  devenu  d'Es- 
pagne, et  qui  mourut  en  1788  ;  Philipp4>,  duc  de 
Parme  et  do  Plaisanee;  l'infant  dun  Louis,  elc.  La 
piélé,  la  Ixiulé  ,  la  leudirsse  pour  ses  stijels .  fur- 
mnient  le  caractère  de  Philippe  V.  11  était  d'ailleurs 
iriésolu  ,  et  trop  souvent  dii  igé  par  li  Nolunté  des 
autres.  Il  le  fut  surtout  |>ar  colle  de  la  priiM'exse 
des  Ursins ,  dame  et  favorite  de  la  iwine,  et  dont 
sa  seennde  femme  Elizahelh  Farnèse  exigea  le  tvn-  - 
voi  lors  de  son  mariage.  Pondant  longtemps,  la 
ooitr  de  Philippe  Ait  nn  mélange  de  ^onslra  et 
d'intrigues  (oujotirs  i(Miai--^;ui((";  cnli  r  It's  <-i'i'::n(Mirs 
français  et  les  soigneur»  espagnols.  Plus  de  fct  mêlé 
dans  Philippe  V  aurait  mis  An  &  ces  Iracaftieriest 
et  lui  aniait  éparcné  de-^^  (K'rnnnhes  dont  il  se  re- 
pentît souvent.  On  pont  cousutlor  VKh^e  de  ce 
prince  par  D.  Jotteph  de  Vien  y  Clavljo ,  qui  rem- 
porta le  premier  |)rix  d'éloquence  à  l'aca-'éniie  es- 
pagnole f  en  1779 ,  el  qui  a  été  iraduit  en  français 
par  Bongars,  1780,  in '8.  Foy.  BACCu.âa,  marquis 

PHILIPPE  U  Hardt,  4«  hls  du  roi  Jean,  naquit  à 
Ponfoise  en  13f!2.  A  peine  avail^il  16  ans  qu*il  fut 

luiiinré  du  SIM  nom  de  Uuriii ,  en  eonsidéralion  des 
actions  de  bravoure  qu'il  lit  à  la  bataille  de  Poi- 
tiers. Son  père,  enchanté  d'avoir  un  UsI  Hls,  le  crëa 
duc  de  lioui-gogue  en  1363,  avec  la  clause  qua« 
faute  d'enfants  miles,  le  duché  serait  réversible  à 
la  couronne.  Devenu  chef  de  la  seconde  race  des 
ducs  de  cotte  province ,  il  éleva  la  Bourgogne  au 
plus  haut  degré  de  puissance  qu'elle  eiîl  depuis  ses 
anciens  i-ois.  Marguerite,  fille  de  Louis  deMàie, 
comte  de  Flandre,  luiâfânlâii  âeconlétt  <n  ma- 
riage en  15(i9,  il  arma  pour  son  hean-père  ootitro 
les  Gantois  révoltés ,  et  ne  coulribua  pas  peu  à  les 
riWlnire.  Les  rebelles  finent  battus  à  la  bataille  de 
Rusliet  k,  donnée  en  DetiT  ans  après,  le  comte 
niuurnt,  et  l'hili|ipe,  son  héritier,  vitil  à  bout  de 
rétablir  eniiéremctit  la  paix  dans  le  pays.  Les  com- 
tés de  Flandre,  de  NoNers,  d'Artuis,  de  Relhel , 
furmaiont  cet  héritage.  (Charles  Yl,  sou  neveu,  ré- 
gnait alors  en  France.  l>e  royaume  élait  dans  le 
trouble  et  la  confusion  :  les  rênes  de  l'étal  flut- 
taienl  entre  ses  mains,  et  la  nation  chai^ea  son 
onekî  PhilIptHj  de  les  tenir.  Cet  emploi  el  son  union 
avec  la  reine  Isaheau  de  Havière  excilèi'onl  l'envie 
du  duc  d'Orléans  smi  neveu.  Ce  fut  la  source  de 
cette  haine  si  filiale  au  royaume ,  qui  s'élet-a  entra 
les  maisons  dr  Hnin  -rncirt'  et  d'Orléans.  Marguerilc 
de  Flandre  contribua  beaucoup  à  ces  divisions,  par 
raf«endant  qu'elle  avait  sur  resprll  de  son  mari. 
F>fnlip!>e  nniurut  à  ilall  en  llainaut,  avec  de  gninda 
senliineubt  de  piélé,  en  1404,  à  (iâan».  La  p<islérilé 
Ta  mis  au  rang  des  {uinoet  dont  la  mgaaw  el  1» 
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prudence  égalaient  la  bravoure  Sa  valeur  n  ex- 
dyaH  pas  la  Iwiilé,  et  il  pawwiH  mênw  quelque- 
fois cette  qunliti^  trop  loin.  Il  fut  lonjoiii-s  protec- 
teur w&è  de  la  nsi^ion  et  de  ses  ministres.  On  ne 
peut  cefwt^tnl  rexetMerturwm  ncearifie  prodiga- 
iilé  ,  «jiii ,  riialgiv  s^'s  Immenses  reTcmis,  le  retidit 
insolvable.  A  fà  mort ,  il  Tallut  recourir  à  un  em- 
prunt ponr  1««  frais  de  ta  tépultnve  ;  ses  imvblei 
furent  saisis  par  ime  foule  de  créanciors,  et  vendus 
publiquement;  et  la  duchesse  sa  femrne  fut  oblig<^e 
de  renoncer  à  la  cesmnniiasild  des  Mens ,  en  re- 
mettant sa  ceinture,  ses  clefs  et  sa  boinse  sur  le 
een'ueil  de  son  époux.  Jean  Sans-Peur,  ton  flls 
ainë,  lui  succéda. 

PHILIPPE  <«  Bon,  duc  de  Bourgogne  ,  de  Brabant 
et  de  Luxembourg ,  comte  de  Flandre,  d'Artois,  de 
Hainaut ,  de  Hollande,  de  Zi'lande ,  etc.,  flls  de  Jean 
Sans-Peur,  tué  à  Monlerau-Faut-Yonne ,  en  1419, 
naquit  à  Dijon  en  13V>i>.  Il  succéda  à  son  père  en 
)4IV.  Animé  du  désir  de  venger  sa  mort,  il  entra 
dans  le  parti  des  Anglais,  et  porta  la  désolation  en 
France,  sur  la  fin  du  règne  de  Charles  VI ,  et  au 
commencement  «le  celui  de  Charles  VII.  Il  gagtui  sur 
le  Dauphin  la  balallle de  Mons  en  Vimeu ,  en  1 4^1 , 
et  fit  la  guerre  avec  «mocès  contre  Jacqueline  de  Ba- 
vière, comtesse  de  Hainaut ,  de  Hollande  et  de  Zé- 
lando ,  qu'il  obligea ,  l'an  1 438 ,  de  le  déclarer  son 
héritier.  Philippe  le  r<  ii  (inilla  le  parti  des  Aiif^lats 
en  1435,  et  se  réconnha  avec  le  lui  Charles  VII  par 
le  traité  d'Arras ,  dont  il  i^la  lui-même  les  condi* 
tiens.  ApK's  n\f\\v  fcntf'  irmliîement  de  raci"om- 
modcr  Louis,  dau^jlmi  de  l  rance,  avec  son  père,  il 
nfui  ce  Jenne  prin*  i  d  in^  ses  «-lats.  Louis  étant 
monté  sur  le  trône,  Philippe  se  déclara  contre  lui 
pour  Charles,  duc  de  Uen  y,  son  frère.  Déterminé  à 
lui  fiiire  la  guerre ,  il  céda  au  comte  de  Charollais, 
son  flls,  l'administration  <:r<«  états ,  et  lui  donna 
le  commandement  de  son  at  uiée,  en  lui  recomman- 
dant de  primer  toujours  une  mari  glorituse  é  wie 
fuite  humiliante.  Les  habitant^  |^c  h  vitl«^  de  Dînant, 
dans  ie  pays  de  Litige,  lui  avaient  lait  plusieurs 
outragea.  PMKppe  envoya  contre  eux ,  en  1466,  le 
comte  de  Chtirnlhi^ ,  (]tii  réduisit  leur  ville  en  cen- 
dre ,  après  avoir  t'ait  pusiier  les  liabilants  au  til  de 
t'dpde.  tjt  vieux  duc  de  Bourgogne,  malgré  les  In- 
firmités de  son  âge  ,  eut  If  courage  inutile  et  cruel 
de  se  faire  porter  en  chaise  au  siège ,  pour  repaître 
set  yeox  de  est  aflfreox  spectacle.  Celle  barbarie  ne 
s'accoi-de  guère  avec  le  titre  de  Bon,  que  <îri  rrt'né- 
rosité  lui  avait  nnérité,  et  elle  fait  peu  d'honneur  à 
sa  mémoHn.  H  mourul  à  Bruges ,  en  1467,  à  71  ans, 
après  avoir  institué  l'ordre  de  la  Toi«on  d'Or.  On 
trouva  à  sa  mort ,  dans  sescoffres,  400,000  écus  d'or, 
et  7f  ,660  mares  d*argenl ,  sans  parler  de  9,000,660 
d'aut  res  elTets.  l  oi/ riiisloire  des  dues  </e  Bourgogne, 
par  M.  de  Barantet  5*  édlL,  Paris,  18^27, 13  vol. 
in-8. 

PHILIPPE  dr  mEl'X  ,  fils  de  Robert  de  France, 
comte  de  Dreux,  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
quoique  né  avec  des  inelinatlDns  guerrières.  Blevé 
au  sfêye  de  Reauvais  .  il  se  cioi-^  pnvn  1 1  Terre- 
Sainle,et  se  signala  devant  Acre  en  1  IsH .  l'hilippe- 
Angu^  a^ant  déclaré  peu  delemps  aprc$  la  guerre 
aux  Anglais,  Téréque  de  Beauvait  reprit  de  nou- 


veau les  armes.  I^s  ennemis  s  «tant  montrés  de- 
nmt  la  vHle  épiscnpalc ,  il  arma  son  peuple ,  parut 
à  leur  tète  avec  un  c  i  qtie  pour  mitre,  et  une  cui- 
rasse pour  chape.  Les  Anglais  l'ajant  poursuivi,  le 
flrant  prisonnier  I  et  le  tiallfeient  swee  dmvlé.  Plii- 
lippe  s'en  plaignit  au  pape  Innocent  III ,  qui,  de- 
mandant sa  g^ce  k  Richard ,  roi  d'Angleterre ,  in- 
tméda  pour  lui  comme  pour  son  Ois.  Le  monarque 
envoya  au  ponlife  la  cotte  d'armes  de  l'évèque  tout 
ensanglantée,  et  lui  Ht  dire  par  celui  qui  la  lui  pré- 
senla,  ces  parole*  des  frères  de  Joseph  à  Anob  : 
«  Voyci:,  saint  Père,  si  vous  reconnaisse»  la  tunique 
»  de  votre  (Us.  »  Le  pape  r^iqua  «jue  le  traitement 
qu'on  Mmit  à  cet  évèqne  était  juste ,  «  puisqu'il 
»  avait  quitte  la  milice  de  J.-C.  pour  suivre  celle 
»  des  hommes.»  Philippe  de  Dreux  obtint  sa  liberté 
en  tlOf ,  et  se  trowa  depuis  à  la  Onneusé  halaHlo 
de  Bouvines,  en  1S14,  où  il  abattit  le  comte  de 
Salisliurï  d'un  cotip  de  massue  ;  car  il  se  servait  de 
celte  arme ,  et  ne  voulait  point ,  par  un  serttpule 
ridicule  et  inconséquent,  étant  ecclésiastique,  user 
d'épée ,  de  sabre ,  ni  de  lance.  Il  combattit  aussi  en 
Languedoc  couti-e  les  albigeois, et  mourut  à  Beau- 
vait l'M  1  d  )  T. 

PHILIPPE,  infant  d'Espagne,  et  duc  de  Parme, 
né  en  1720  du  roi  Philippe  V  et  d'Elisabeth  Far< 
nèse,  se  signala  dans  la  guerre  de  1742  cenln  lea 
tronf>*>«;  d'Autriche  et  de  Sardaigne.  Cette  pierre 
avait  pour  nhjet  de  procurer  à  ce  prince  un  établis- 
sement en  Italie.  Après  avoir  duré  plusieurs  anm<et 
avec  un  mélange  de  succès  et  de  revers,  elle  fut  enfin 
lenninée  l'an  1748  par  la  paix  d'Ais-la-Cliapelie. 
Don  Philippe  obtint  en  toute  souveraineté  les  du- 
chés de  Parrtii-  ,  de  Plaisance  et  de  Gnastalla,  qui 
lui  furent  cèdes  par  la  reine  de  Hongrie ,  à  charge 
de  raiwrBion  au  défaut  de  pMiérHé  masculine ,  et  il 
prit  possession  de  h  -npitale  de  ses  nouvt*rtiiT  éirits, 
le  7  mars  de  la  même  année.  11  ne  s'oi-cupa  plus 
qne  du  iionlienr  des  si^Jett  qu*il  venait  d'acquÀlr; 
il  ri'pandit  partout  des  marques  de  ??i  bienfaisance, 
tit  tieurir  l'agriculture,  le  commerce  ei  les  ails,  et 
régna  par  Tesprit  de  Jostioe  et  de  religion.  Il  mou- 
rut en  1765.  L'abbé  de  Ppauvais.  depuis  évCque  de 
Sénei,  prononça  son  oraitou  funèbre  à  Versailles. 

PHIUPPB ,  landgrave  de  Hease.  Key.  Lonca. 

PHILIPPE  de  KR.\NrE,  duc  d'Olénns,  li!^  de 
Louis  XUI,  et  d'Anne  d'Autriche,  et  fière  unique 
de  Louis  XIV,  né  en  1640,  porta  le  titre  de  dne 

d'Anjmi  jusqu'en  1061 ,  iju'il  prit  celui  "li  din  (VHr- 
léans.  Son  éducation  répondit  à  sa  uaii^nce  ;  mats 
il  n*en  proftta  pas  autant  qu*il  aurait  pu ,  b*H  avait 

eu  mntn'>  do  L^m'it  y^iuv  Irs  plaisirs.  II  épou'ri  !Irn- 
rieile ,  sœur  de  Cliarleii  11 ,  roi  d'Angleterre ,  prin- 
cesse accomplie ,  et  en  qui  ie*  charmes  de  Pesprit 
étaient  encore  au-dessus  dr  fa  beauté.  C,<:  mariage 
lie  fol  pas  Iteureux.  (  Voy.  UENaiSTTB.)  Lonitjue  celle 
princesse  mourut  en  tOTO,  on  la  cml  empoisonnée, 
et  le  public  malin  fnt  assez  injuste  pour  attribuer 
cette  mort  à  Philippe.  Ce  prince  s'était  d^à  fait 
connaître  par  son  courage.  Il  avait  snivi  le  roi  dans 
ses  conquêtes  de  Flandre  en  IGG7;  il  l'accompagna 
encore  à  celles  de  Hollande  en  1672.  11  emporta  • 
folpben  celle  année, et  BDubhain  en  10T6.  L'knnéa 
d'après ,  H  alla  mettre  le  siège  datant  Saint-Omer, 
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pendaui  que  le  roi  éUiil  occupé  à  celui  de  Cambr#i. 
Les  oMUiricbaox  de  Lasemboaff  et  d'Hinnières  coro- 

mandaient  raniu'e  sous  Monsieur;  le  prince  d'O- 
range éiùl  à  la  ièUt  des  eoneinis.  Une  laulc  de  ce 
gèlerai  et  un  raonremeiit  baMIe  de  Luxanbourf 
«iLTitlèrenl  du  gain  de  la  bataille,  proche  de  la  pe- 
tite ville  de  Cawel«  qui  lui  douna  soa  nom.  Après 
celte  victoire,  Hooneor  entra  dam  les  lignei  4 
Sainl-Otncr,  et  soumit  cette  filace  iiuit  jours  après. 
De  retour  à  Paris ,  il  vécut  dans  la  molleftw  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivi<e  à  SainUlloiid  en  1701,  k  M  ans. 
Ce  prince  cultivait  les  lettres.  L'abliê  Le  Yayer,  tiU 
de  la  Mothe  Le  Vayer,  pi'ûccptcur  de  ce  prince.  Ht 
imprinrer  en  1070,  in-12,  la  Traduction  que  Phi- 
lippe avait  (aile  de  Florus,  Après  la  morl  d'Hen- 
riette ,  il  avait  t'pousii  Elisabeth  de  Bavière  »  dont 
il  eut  le  prince  qui  fait  l'objet  de  l'arllcie  suivant. 

PHILIPPE  de  l'RAMIË,  Uls  du  piikx'dent  et  d'E- 
lixabcth  de  Bavière  sa  s(*cunde  remrae ,  né  en  1674* 
fut  nommé  duc  de  Cliai  Ues  jusqu'à  la  mort  de  son 
plmen  1701,  qu'il  prit  le  titi-u  de  duc  d'Orléans. 
Dès  sa  tendre  jeunesse,  il  manifesta  un  caractère 
d'inquiétude  el  d'iuconstaïK'e  qui  ne  pi-ésageail  pas 
des  jours  heureux.  Il  Gt  sa  première  campagne  en 
1()91.  Après  s'èli-e  distiiii^ué  au  siège  de  Mons  sous 
Louis  XIV  son  oncle ,  il  aaompagna  tout  l'été  le 
maréchal  de  Luxembourg ,  général  do  rarméc  de 
Flandre.  Chargé  l'année  d'après  de  commander  le 
coTfi  de  ivserve  au  combat  de  Slciukerquu,  il  y  fut 
Uesié  àTdpaule.  En  1C93,  il  se  signala  à  la  ba- 
taille de  Nerwinde,  oi't  il  pen'^a  Mrc  yn-^ ,  «ilant  de- 
meuré cinq  fois  au  milieu  des  euneiui».  La  guej're 
étant  dieinte ,  le  duc  de  Chartres  s^occupa  pendant 
1,1  paix  h  cultiver  les  siicnces  el  !o>is  lesai'Is.  Louis 
Xi\  l'eovoja,  en  170ti ,  commander  l'armée  en  Pié- 
mool;  elle  était  alors  devant  Turin  «  dont  elle  for- 
mait le  siège.  Le  prince  F.ugcne  le  ni^rt  de  près. 
11  j  avait  deux  partis  à  prendre,  celui  diiltendrele 
généni  ennemi  dans  les  lignes  de  eiraonvallalten, 
ou  celui  de  marcher  à  lut.  Le  duc  d'Orl  'ans  fui  du 
dernier  senliaoeol;  mais  le  maréchal  de  .Uarchin 
raontra  un  ordre  dn  roi ,  par  leqnel  on  devait,  en 
cas  d'action  ,  allendre  rennerai  d  ui-  les  lignes ,  qui 
étaient  ti-op  étendues  pour  èlru  bien  gardées;  il  j 
eut  un  qnarlier  forcé  :  le  duc  d^Orléans  y  accourut, 
fut  blessé  de  deux  coups  de  feu  ,  el  obligé  de  se  re- 
tirer. Celte  relj'aite ,  juiutc  à  la  mort  du  maréchal 
de  Marchii»,  occasionna  une  déroule  générale.  (  l  u^. 
macnii.}  Les  lignes  et  les  tiunchécs  furent  aban- 
données, farmée  dispersée;  tous  les  bagages,  Im 
provisions,  la  caisse  miKtairo,  torebèrent  dans  les 
oiaios  des  vainqueurs.  Le  vaincu  fut  obligé  de  re- 
passer les  Alpes  avec  des  troupes  en  désordre  et  en 
ti-cs-pelit  nombre.  Le  duc  d'Orléans,  malheureux 
en  Italie, aut  qu'il  le  serait  moins  en  Espagne.  Il 
y  arriva  OU  1707,  le  lendemain  de<ia  bataille  d'Al- 
luauza,  el,  proftlanl  d'une  vicloii-e  à  laquelle  il 
aurait  bien  voulu  avoir  part,  il  soumit,  presque  en 
les  parcourant,  les  n>\numcs  de  Valence  et  d'A- 
ragon. Il  n'y  eut  ilaua  celte  belle  coultée  que  les 
villeadeXaliva  et  d'Alcarazqoiesèrenl  se  défendre. 
Le  désespoir  tint  lieu  de  courage  aux  hahitanls; 
mats  ils  furent  bien  punis  de  leur  résistance.  La  plu- 
p«rt  furent  nassacréi,  et  Xativa»  prise  d'assaut, 


fut  brûlée  et  déiruite  jusqu'aux  (fondements ,  ce 
qui  n'honora  pas  la  démenée  du  vainqueor.  Il  p4« 

uétra  ensuite  dans  la  Catalogne,  oi'i  il  conquit  la 
forteresse  de  Lérida ,  l'écueil  des  plus  grands  capi- 
taines. Cependant  la  fortune,  fovomble  an  Mi  Fw- 

lippe  V  en  Calalogne ,  l'ahandonnaiL  dans  les  att- 
ires contrées.  Le  bruit  courait  quecemeuarque  al- 
lait abdiquer  la  eoimnne,  et  Ton  piélend  que  le 
duc  d'Orléans  songea  à  roblenirpour  lui.  Déjà  il  avait 
pris  des  mesures  pour  disputer  à  l'aixJiiduc  le  sceptre, 
an  moment  qn'il  échapperait  à  Philippe ,  lorsque 
la  pi-incesse  des  l'i  sins  les  pi^nélra,  el  les  présenta 
à  Philippe  V  et  à  Louis  XiV  sous  la  foruM  de  la  plus 
odieuse  conspiration.  Deux  agents  du  prince,  ap- 
pelés Flotte  et  Rtmaut,  fiirenl  arrêtés  ;  trois  seigneurs 
espagnols  essufèrant  le  même  sort.  Louis  XIV  ne 
pardonna  i  son  neven  qu'avec  une  peine  extrême. 
.Monseigneur,  père  de  Philippe  V,  opina  dans  le  con-  * 
sal  qu'on  fit  le  procès  à  celui  qu'on  regardait 
comme  coupable  ;  mais  Louis  .\1V  crut  qu'il  valait 
mieux  ensevelir  ce  projet  informe  dilis  un  profond, 
oubli.  On  croit  cependant  que  le  souvenir  de  ce 
projet  coutribua  beauciiup  aux  arrangements  que 
prit  Loiila  XIV,  à  sa  mort ,  i>uur  le  priver  de  la  ré- 
gence. Ces  arrangements  furent  inutiles;  le  parle- 
ment la  lui  déféra,  après  avoir  cassé  lu  testament 
du  monarque ,  qui  ia  lui  erdevail  en  semblant  la- 
lui  conserver.  La  face  des  atlaires  changea  alors  to- 
lalenient.  D'après  les  conseils  de  son  ministre,  la 
cardinal  Dubois  (voy.  ce  nom),  le  dnc  d'ÛrMÎuii 
s'unit  étroitement  avec  l'Angleterre ,  fi  rnni|)it  ou- 
vertement avec  l'Espagne.  Le  carùmat  Alitéroni, 
premier  ministre  de  PhlUppe  V,  forme  le  pn^  do 

procurer  à  ?on  niailn»  In  n'pîncf*  ât"  In  riionarrtûe 
française  et  d'en  dépouiller  le  duc.  La  conspiration 
était  pite  d*édaler,  lorsqu'elle  fal  déeen  verte  par 
une  roTirlisanc .  et  elle  li  vint  inutile  df";  qu'i^llc  fut 
connue.  Le  duc  d'Orléans,  i>our  éviter  de  plus  grands 
troubles,  pardonna  i  la  plupart  descoaîorés  ;  mais 
un  asset  bon  nombre  furent  mis  à  la  Bastille.  Un 
des  pransiers  seins  du  r^ent  fut  de  gagner  h»  jan- 
sénistes, et  de  rendre  la  paix  fc  l'Bglbe.  Il  ne  eon- 
naissail  pas  l'opiinilliTlé  el  l'incorrigibilité  de  l'es- 
prit de  parti ,  cl  ses  etlbrts^eurent  peu  de  succès.  Il 
engagea  cependant  le  cardinal  de  Tioaillesi  rétracter 
son  appel,  et  lui  fil  promctlre  qu'il  accepterait  la 
bulle  UnigenUus.  Le  duc  d'Orléans  alla  lui-même 
an  grand  conseil ,  avec  Im  princes  et  les  pairs  faire 
enregistrer  un  édit  qui  ordonnait  l'acceptation  de  la 
bulle,  la  suppression  des  appels,  l'unanimité  et  la 
paix.  Mais  ceux  qui  bravent  l'autorité  de  l'élise  nu 
respectent  guère  celle  du  trône.  Qitdque  temps 
après,  l'attention  du  public  se  tourna  du  cdtc^  du 
jeu  des  actions.  Law  avait  rédigé  depuis  longtemps 
le  plan  d'une  compagnie  qui  paiendt  en  billets  les 
dettes  de  l'élal ,  et  qui  se  rcmhonrserait  par  les 
protils  (  roy.  son  article).  Après  la  mine  du  système 
de  Law,  il  fallut  réformer  l'état  ;  on  61  un  recen- 
sement df  ton 'es  les  fortunes  des  rifoyens  vers  la 
fin  de  I7!^l  :  ;>H,(JO0  hommes,  la  plupart  pères  do 
famille ,  (M)rtèrent  leur  fortune  à  ce  tribunal.  Tous 
les  rentiers  de  l'état  furent  rcmboui^cs  en  papier. 
Le  duc  d'Orléans  perdit  vers  ce  temps- là  le  cardinal 
Dubois,  son  fomi  et  son  mlulslre,  sur  lequel  il  se 
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rc|iOi<ait  volontterii  àu  soin  du  goiivomenient  :  R  ne 
lai  MirvAiiil  |Mi«  longl«mpt,  el  monnit  xubitfinenl 
en  1725*^  de  49  ans  (1).  A  h  tnt  r  i  du  duc  fl  de 
la  diiclMM»  de  BuurgugiMS ,  on  a^aii  (ornié  \vi  miu(h 
çnm  les  pliM  Aimgeii.  Dim  bniits  non  moint  «tlni- 
ordiiiaiivs  s'tMevomil  à  la  nioi  l  du  rt't;ortt  i  r  17, 
Loris,  dauphin  «  pèrv  de  Louis  XV,  cl  Mahik  AtiE> 
lAtm  dé  Savinb  ).  Ce  prince  Aait  peu  iMhorttiix , 
mais  actif,  brav»',  <]ttnW[iit'  lisn*  à  !a  nmllLSse  et 
aux  plaisi»,  Himatil  loiil  et  ne  se  passimniant  pour 
rien,  pennvttant  à  im*  IkTorfodrabmierdeMi  bunliî. 
cl  abusant  lui-même  <Ii'  i  t ''m'imlion.  Sans  a\oir 
un  graitd  xèle  pour  la  religiuu ,  il  comprcnail  pmir- 
iRnl  qn>lle  éUil  le  meilliin'  rcMArl  du  tronTeme" 
nifiit,  i-\  (|iie  la  foini|(ti<»n  on  la  n'fDiinfifinti  des 
mœurï  du  peuple  dépendait  du  choix  des  preuilem 
pnKleur».  Un  ccnlAiiitsIiqne  de  grande  qualité  lui 
disait  :  "  Je  serai  di'shnnni  é  si  vous  tu-  n\c  faites  t'v?- 
»  que.  —  J'aime  mieux ,  lui  it^pondil-il  ,quu  vous  le 
»  liuyez  que  moi.  »  An'  milieu  de«  dimanches  les 
plus  i  ll'i  L'iu'L'-i ,  il  laissa  ivli:ip{n  r<1i';<  avi'iix  qui  <  (>i)- 
damiiaieul  sa  contluitc  d'uiu:  manière  bien  Tur- 
ihelle.  A^anl  indifçiu'menl  ibtvté  d*nne  Atmme ,  et 
la  Noyant  n'îiiiiilo  au  ilt'sespiiir  et  pr^le  à  mourir, 
connue  elle  mourut  en  effet  de  cbiuleur  peu  de 
temps  après  :  «  Si  j'avais,  lui  dil^il .  pa  iumptnnner 
a  tant  di*  vi'i  td  J'aurais  lârlié  d'en  avoir a-si-z  pour 
a  vouf  t^ri^ner  celle  afiliiiinn.  »  Ou  a  impriuu^  sa 
Firen  t  vol.  In-lfi',  ee  livre  eal  tort  Imparbll, 
niaif  conlii'iil  des  ol)st'rvalioïis  impoi  latiles  et  les 
Mémoire*  de  va  n>gcnce.  l^e  duc  do  Saint-Simon  a 
parM  Irop  brorablenienl  de  ce  prince  dan«aert  JM- 
mo>'rvt:  il  a  |>oiissé  ht  i-oni|)laisancc  jusqu'à  a|»- 
prouver  la  violence  exerctH:  contre  le  duc  de  Villerài, 
gouverneur  de  Louis  XV,  cl  h  louer  ton  admbtistlia- 
tioii  en  gc'm'ial ,  qui  cependant  n'est  guère  susrep- 
tible  d'apologie.  En  m^ine  temps,  il  lui  édiappe 
de  terrible*  avenx  :  «  Il  ^■rooulnnM ,  dll-il ,  1  la  dé- 
»  bauclie,  jusqu'à  ne  pouvoir  s'en  passer;  et  il  ne 
»  s*y  divertissait  qu'à  Toire  de  bruit,  de  tumulte  et 
»  d'excès.  C'est  ce  c}ui  le  jeta  à  en  fidre  souvent  de 
»  si  étranges  et  de  si  siundaleuses ,  et,  comme  il 
»  voulait  l'emporter  sur  tous  les  débauchés,  a  mêler 
»  dans  ses  parties  les  discours  les  plus  impies,  et  à 
»  trouver  un  rjilïlnenient  précieux  à  Taiie  les  dé- 
»  hanches  li>s  plus  inouïes  aux  jours  le*  pUw  aaiiila. 
»  Plus  on  était  constant ,  ancien ,  ouiré  en  dAancbc, 
»  plus  il  considérait  cette  sorte  de  riênésie...  Il  s'é- 
11  tait  piqué  d'avoir  dierché  à  voir  le  diable ,  quoi- 
»  qu'il  avouât  qu'il  n^avidl  jamais  pu  y  réussir  ; 
a  mab,  épris  de  madame  d'Argenton ,  et  vivant 
»  avec  eHe,il  trouva  d'autres  curiosités  lii>p  appro- 
»  cbanlci»,  et  sujettes  à  être  plus  ainiiilrement  in- 
a  lerpi^étées.  Ou  consulta  des  verres  d'eau  devnnt 
M  lui ,  !>ur  le  présent  et  sur  l'avenir.  »  11  ne  dissi- 
roulc  pas  non  plus  les  soupçons  ou  plutôt  les  preuves 
du  poùmn  donné  au  duc  et  à  la  ducb«»ise  de  Bour- 
gogne sans  néanmoins  nommer  le  coupable,  et  té- 
moigne que  c'est  bien  malgré  lui  qu'il  ne  peut  les 
cacher.  «  Les  horreui>  qui  ne  se  |HMivcnt  plus  dif- 
»  férer  d'être  racontées  glacent  ma  main  ;  je  les 
»  supprimerais ,  si  la  vérité  due  si  entièrement  à 

tf )  Ce  Alt  <«  prince  qui  enisii  ftour  le  couranae  le  hmmt 
iianuNt  ecuMi  mht  le  eoia  4e  rifmt.  ^ey.  ftn  Gaiil.  ml«. 


»  ce  qu'on  écrit,  si  d'autres  horreurs  qui  ont  ren- 
»  cbM  encart!  snr  les  ptvmièret,  i*il  est  poMîUe, 

K  ^i  la  publicité  qui  en  a  ivtenti  dans  tonte  l'Eu- 
e  rope,»i  kn  suites  les  plus  ira|>ortantes auxquelles 
a  elles  ont  donné  t:on ,  ne  me  forçait  ni  de  le*  ex- 

I  Yio^iT  comme  faisant  une  partie  intégrante  et  1  ^ 
M  plus  coMsidérables  de  ce  qui  s'est  passé  sous  nies 
»  yenx.  •  Cesl  i  réfwqnc  dîe  sa  nl^genre  qne  Tabbé 
Denina  rapporte  la  si.bvcr -ii>n  des  prineipc^s ,  des 
mœurs  et  tlu  gnill  qui  a  ilétri  le  XTur  sii*cle.  (  Fuy. 
FaÉDtatc-Guiitxvm  II  )  ■  P^nir  Hier,  dit  nn  aniour 
»  qui  éi'rivail  en  1791 ,  le  temps  où  l'imMigiou  a 
»  pris  son  essor  eu  France ,  il  faut  remont«'r  h  tvtte 
a  r^nce  fiimeuw,  où  ta  rara  du  nonreon  Jéro- 
•  Iteani  li-availlait  déjà  à  réaliser  la  divi-ion  du  man- 
j»  li>)iu  du  Prophète.  •  (  ///.  Reg.  tl.)  Voy.  OatÉAKS. 

PHILIPPE  h  Solitttire,  autenr  grec  vera  11 05, 
dont  nous  avons  ùiiyptra.  ou  la  Règle  du  chivtien, 
ctt-^rage  fim'ré  dans  la  Bibliothèque  des  Pures.  Jac- 
ques Pkmlanris  en  a  Amnè  une  édition  en  grec  et 
en  latin  ,  d.uis  le  recueil  inlilulé  :  VfTsiu  et  Sulnhi 
variijs  Auctores  grœcot.  Ingolstadt»  4(ift4,  in-fol. 

PHILIPPE  tf«  StHme'Enfiéranee ,  religieux  pré- 
moulré  ,  est  appelé  aussi  l'hilippe  de  ïïiiringr  .  nom 
du  viliagH  où  il  était  né,  et  ÏAumànirr.  à  cause  de 
ses  nbniidanlesflunidnes.  Devenu  prieur  de  Tabbaye 
de  Ronne-lîî'p<Vanci' ,  en  llainaut ,  près  de  Binche, 
sous  l'abbé  Odon,  il  écrivit  vivement  à  saint  Ber- 
nard pour  iwendiqner  1«  fr&re  Robert .  son  reH- 
gieux,que  ce  saint  a\ail  re<;u  à  (^lairvaux.  Saint 
Bernard  s'en  plaignit,  et  Philippe  (ul  déposé  et  en- 
voyé  dam  une  antn»  abbaye.  Il  «e  nVonrilbi  dans 
la  suite  a»ec  ce  -ainl ,  et  devint ,  en  ll'iS,  abbé  de 
Boniie-Ësp('>rauce ,  où  il  mourut  en  117i.  On  a  de 
lui  :  des  QiwiitfiMS  thMogiqufs  ;  des  Vin  et  des 
Eiogfs  de  plusieurs  sninis,  et  d'autres  ouvrages  re- 
«jeillis  à  lloiiai ,  en  IliS.'S,  in-rol.  par  le  père  Cha- 
nurt,  abbd  de  Bonne-Espérance.  Pbil  ppe  était 
aussi  savant  que  pieux.  La  vérin  et  les  sciences  fleu- 
rirent dans  sim  aNiaye,  elle  fut  encore  jus(]uc  dans 
ce»  derniers  temps  très  recommandable  par  la  ré- 
gularité des  ses  religieux,  leur  hnspitalHd,  fenr 
application  aux  éludes  sarn^es  e*.  utiles. 

PHILIPPEdu  la  TRÊS-SAINTE  TRIMTE,  né  à  Ma- 
laucène,  dans  le  diocèse  de  Vaison,  était  nommé  £*- 
prit  Juiim  avant  de  se  fiiirc  camu>.  Il  fut  envoyé  mis- 
slonnaire dans  le  Levant,  parcourut  la  Per^n;,  l'A- 
rabie, la  Syrie,  l'Arménie,  visila  le  Muni  Liban,  fiit 
pntfesseur  à  Goa  et  prieur.  De  retourdans  la  prtivincc 
de  Lyon ,  il  y  fut  élevé  successivement  à  tontes  les 
charges,  et  élu  général  de  l'ordi-e ,  à  Rome  en  ICGS. 

II  visita  pendant  son  généralat  presque  tou'^  !<'s  rou- 
venls  de  l'fclurope,  et  mourut  à  Naple»  I  au  itiTI. 
On  a  de  lui  :  Summa  féilomphiœ.  Lyon,  |(tt8,  in- 
fol.  ;  Sitnitna  Ihrvlafjiœ  ,  Lyon  ,  ituio,  in-fol.;  Sutnma 
thfûlugiœ  inysticO",  IG.'Hj,  in-fol.;  Chrumiloyia  ab 
inilio  mumli  ail  sua  tempora,  1(>(>5,  in  8;  Uinerarnim 
orientale.  Lyon,  tHi'J,  rn-8 ,  livre  curieux  et  exact, 
trad.  en  franç,  par  un  carme  (le  i*.  t'iene  de  Saint- 
Audn''.  Yotj.  (c  \\»vn)  ;  plusieurs  ouvrages  en  faveur 
de  son  oHip,  dans  lesquels  il  manque  de  criticpio. 

PIlIl.ilH'K  LEVI,  Juifconveili,  s'est  fait  connailre 
par  une  liotme  Grammaire  hébraïque,  imp*  eu  an- 
glais à  Oxford,  en  1 705.  On  igiMKe  l'année  de  nmori* 
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PBIUPPE  de  Leyde.  Toy.  Utde. 

PHILIPPE  (le  marqiibde  saint)  Voy-  Baccalar 

T-SA  >  >  A  . 

PHILIPPE  DE  PRÉTOT  (Elienne- André),  ViMn- 
leur,  né  h  Paris,  veis  1710,  élail  fiU  d'un  maiire 
de  pcntiion,  à  qui  Ton  doit  une  Apologie  de  TOrai- 
M>n  funèbre  de  Louis  XIV,  par  le  père  Porée,  et 
la  Traduction  de  plusieurs  Httrangws  de  Cicôron , 
conHii-ra,  <*oninie  son  père,  sa  vie  à  ren^cignomcnt, 
et  donna  des  cours  parlii-uliers  d'histoire  et  de  géo- 
grapiiiequi  ciiioiU  du  siu'cès.  Nomm(5  censeur  royal, 
il  diiigca  en  pai  lic  le  court  d'études  à  Cusag»  d$  fé- 
eo/e  militaire.  Chargi'  de^uncille.r  la  réimpression 
deji  das'S'ques  laliii»,  dontiéc  par  Cuusteiier,  il  pu- 
blia de  ITiT  à  17f>ô<Jc  IjuTines  éditions  de  Catule, 
Tibulle  et  ProptMic,  ilc  SalUisIe,  Virgile,  Horace, 
Juti'iiat,  Pfisc,  l'hr;di»',  Lucrèce,  VelliSiiis,  Patertu- 
luii, Eulnipet  l  li^ience,  a\cc  dis  nofet etdesavanict 
pn^faccs  .Ph  li|  pe  esl  encore  l'tMiliMirdeSilmiisffivnf* 
dti  eœur  et  de  i'ritprit^  1741-1743,  15  vol.  in -14;  et 
du  Tiéfor  du  Poina$te,  ou  Nouveau  choix  di  ptéeu 
fugitives .  i7iô,  4  vul.  '\n-\'î.  On  lui  doit  en  ouire 
plusioui-8  ouvrages  élétr.enlaires ,  utiles  dans  le 
femps ,  mais  qui  ont  Hé  >urpasi<és  depuis  :  Essai 
de  géographie  avec  un  Diclionntiivf  g^ogrofthique 
franç.-lal.  ei  lalin-f  aiiçais ,  17iH;  l'dit.,  1774, 
in>8;  Anat^  dtrmmiogique  de  r histoire  unifertelte 
jusqu'à  Charleniagne ,  1754,  in -8;  17îiU,  in -4; 
1781,  in -12.  Elle  est  en  grande  partie  tirée  du 
Cm^mdUtm  tmfwffw/».  rte.  4e  Jean  Uclcrc  (Ams^' 
lonliim,  1(19(5,  iti-H).  Mrmoires  sur  VAfriiiue  et 
C Amérique,  1752,  in -4;  Tablettes  géographique* 
pour  Vinlftli^etta  tfM  khlcrirm  «I  df$  ptéln  bUitu, 
îTri.".  2  \ul.  in-14.  Ou  U-s  coiistilîc  encore.  Cos- 
mographie univeite  lff  f^ipique  et  astronomique  ^ 
I7|jO«  in-IS;  Le  spetlaeltde  FMitù'rê  mmaine,  rfs» 
la  fmdoliim  df  Borne,  jusqu'à  la  prise  de  Cons- 
fanlitu^det  17(i4,  in-K,  177ft,  in-4;  Révolutinns  de 
fmireTB  ou  Bemarqttet  H  ohsêrvalfon*  tur  tifw  eart» 
deslinêf  à  l'êliiilrde  l'histoire  géniale.  17CI.  iu-lî. 
Ccsl  lacaitt'  que  venait  de  donner  Michel  Pi<%ud 
de  KanlvR.  Ln  tlivoluiitm»  de  Vtmioer»  rtjtrisentieê 
ml!)  cartes,  av(c  des  remarques  ou  obsenal  ions  sur 
chacune  d'elles*  Cesi  la  même  i-arte  en  2  feuilles 
qui,  parla  manière diffifrenlc  di^ Tettlnminer.  oITha 
à  Iri'iitc  t'poques  din«'rtf!iles .  It  ^  rmilis  dos  di- 
vers états  du  gl(d>e.  Allas  unitersrl ,  composi^  da 
IfSearlps  fort  bien  gra«ées.  Philippe  mourut  k  Pit- 
ris,  le  (i  mars  1787,  à  77  ans  ;  il  élatl  lliemlNV  de» 
académ'cs  d'Angers  et  de  Rouen. 

PHILtIPB  DE  THESSALONIQUE,  poêle  grec,  cm- 
nu  parsesi'pigramrnos,  cl  plus  encore  par  laiollec- 
liun  que  les  philologues  d&iignent  sous  le  nom  de 
Seconde  anthologie,  ou  Anthologie  ée  Philippe,  pour 
la  distinguer  de  celle  de  Mt'It'aiiro  (voy.  ce  nom,  v  , 
St97),  bien  supérieure  à  celle  de  Philippe,  parce  qu'il 
avait  en  Pavanlage  de  puixer  largement  dans  les 
productions  des  poètes  de  la  première  époque.  On 
ne  peut  fixer  le  tcm|>s  où  vivait  le  poêle  Ihessalonî- 
cien.  Vavasiseur  le  place  sons  le  règne  d'Auguste , 
se  fondant  sur  une  épigrammc  dans  laquelle  Phi- 
li  tpe  fait  allusion  k  ce  perroquet  qui,  an  retour 
d'Octave,  après  la  bataille  d'Aelium,  le  ikhia  par 
CM  mot»  :  AcB,  Cmar,  tickir,  iw^pentor,  Fduicitn 
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adopte  cette  conjecture  ;  mais  il  semble  la  rejeter 
censuile.  Quoi  qu*il  en  toit,  Philippe  a  en  le  mérite 
de  conserver  à  la  poslérilé  les  noms  de  plusieurs 
bons  poètes  grecs  de  la  seconde  époque ,  tels  que , 
Antigone,  Antipater,  Antiphane,  Antiphile,  Auto* 
raédon,  Bianor,  Cynogoras,  Diodore,  Evénus,  Par> 
roénioii,  Philodème,  Tullius  et  Zonas.  Dans  la  se- 
conde  Anthologie  (qu'on  pourrait  assez  naturelle» 
ment  appeler  le  second  Parnasse  grec),  on  litHive 
aussi  des  pièces  de  Philippe ,  en  général  remar- 
quables par  l'élégance,  l'harmonie,  la  fmesse, 
et  la  vigueur;  il  sait  passer,  avec  un  talent  rare, 
dii  genre  fier  ik  la  plaisaulcrie  la  plus  délirale. 
L'Anthologie  de  Philippe  ne  se  trouve  que  dans  It^s 
grandes  éditions  de  V  Anthologie  de  Planude,  dont 
}Mm  cilerons  \es  plus  estimées,  savoir,  l'édition 
Princeps,  publiée  par  les  î^oins  du  savant  Lji.st"ari3 
d*Alo|ta,  Florence,  1494;  B&le.  1540,  avec  des  Notes 
savantes  de  Je. m  BrodaRns;  Henri  Fîti'tmr.  I^^ifi, 
avec  des  Noies;  la  Traduction  latine  .  par  tiiiiard 
Lubin,lG04;  celle  de  Reiske,  17H5;deBrunck,  177U, 
vol.  in-8  ;  et  enfin  la  meilleure  de  toutea,  celle  do 
Fred.  Jacobs(»Joi/.  ce  nom,  iv,  520), 

F^HlLIPPEAl  X.  \  <y.  PatUPCAn. 

PHILIPPlCLS  n\ni>\NBS, empereur  d'Orient,  né 
en  Arménie  d'une  famille  illustre,  erobras!<a  la  car^ 
rièreddsamieft  et  se  signala  aona  Jiialinien  II.  Meif 
cet  empcriMjr,  sur  de  fan\  •^miprnns,  l'eTtla  dans 
laClier.'^oneiHi ,  apii's  l'avoir  dé{Hkuillé  de  ses  em- 
plois. Une  révolulion  pnSeiplla  du  trAite  liwtinii>n  ; 
il  y  fut  rétabli  par  les  IJulgarps.  I^s  hal<ilants  de  la 
Cbersonèse  ayant  fait  éclater  leur  joie  lors  de  la 
chule  di»  Itislinien .  ee  prince  donita  à  un  de  aeo 
îieutenarîfs  l'  u  îie  de  lc>  e:<terminer  par  le  fer  et 
par  le  feu.  iUeurenl  recours  à  Pbilippicus,  le  ml-> 
rent  à  leur  lèle  et  le  prorlaroèrenl  empereur.  Les 
soldats  di'  JiisiinieM  <^<'  rangèrent  sons  si's  drapeaux, 
et  il  entra  en  triomphe  dans  Constanlinople.  Justi- 
nicn  fut  nnHé  «•!  livré  i  »m  de  ses  iienlenanis, 
dont  il  avait  fail  i'lôi'izi.t"  In  frrnrnt'  i-t  l;;-  crirauls. 
Pfaiiippicns  fut  couronné sAiih  obstacle  le  lâdécem- 
bre  711  :  mais  il  Hl  oublier  ses  belles  qualités  par 
scî!  profusions,  son  libertinage  et  sou  iiidoleueo,  <pii 
renipèchcrcnt  d'aller  comliallre  les  iliilgares  et  les 
Sarrasins,  qui  ra^agèrenl  la  Thraee  et  la  MiM'e.  Il 
fui  dépost'el  eut  les  yeux  cr  evés  la  veille  de  la  Peii- 
lecôle  713.  Celait  un  prince  d'une  belle  figure, 
d*un  maintien  Imposant,  bran  parleur,  mais  indo- 
leni,  indigne  dulrt\iie,el  iuii(|iu'ti)eut  oeeiipé  do 
se«  plaisirs.  Il  lais^i^a  l'empire  en  proie  aux  Barbares, 
e(  n*enl  d'activité  que  pour  perseenlerla  ki.  Il  mou- 
rut eu  exil  peu  de  temps  après  sa  déposition.  Quoi- 
que tous  les  historiens  modernes  l'appellent  Pbi- 
lippicus.  il  porte  le  nom  de  Ftlèpique»  sur  s«i 
ménlailles.  Arlémins,  son  sei  lélaire,  qui  lui  succéda 
sous  le  nom  d'AnasIase,  fitmelliv  à  mort  les  coih 
spuateurs  dont  Pbilippicus  avait  été  lu  viiiimc. 

PHILIPS  (Jean),  poète  anglais,  né  à  Bampton, 
dans  le  comié  d'Oxfiit'd,  en  1076,  a  donné  Uois  cc- 
lèbi-es  poèmes  :  Pomone ,  ou  le  Cidre  ;  la  bataille 
u'Hochflel  :  te  précieux  Sehel'ng.  Ils  ont  été  traduits 
eu  français  par  M.  l'alibc  Varl ,  de  l'académie  de 
Rouen  .  et  le  précieux  Sche.i  ig  l'a  été  en  vers  par 
11.  Hennot  dûs  le  loni,  3  de  l«  Miifiie  oo^Mk* 
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LesTers  de  Fhiiips  sont  travaillés  avec  soin.  Il  atait 
d'abord  enseigné  le  latin  et  le  grec  à  Winchester; 
èii  là  i!  prî'îsfî  à  Londres,  où  il  motirul  en  1708,  à 
5i  ans.  Simon  Harcourt ,  lord-diancdier  d'Angle- 
terre ,  lui  a  éleTéàWaliDinster  un  mausolée  auprès 
de  celui  de  Chaucerc.  La  meilleure  Wition  des 
Poems  de  Philips  est  celle  de  ladres ,  ITbi ,  in-li. 

PHI  LISTE  de  Syracase,  historioi  renommé,  favo- 
ri  de  Denys  leTyian,  né  à  Syracase,  Tan  481  avant 
J.-C.,  fut  'd'ua  grand  secours  à  ce  prince  pour  tMi«- 
Uir  sa  domination.  Denys  io  ûl  gouverneur  de  la 
ciJadclIc  Syracuse  ;  mais  Philiste,  après  avoir  eu 
un  commerce  illicite  avec  la  mère  de  Denys,  épousa 
h  flite  de  LepUne,  frère  de  ce  prince,  et  TullMUniL 
Le  courtisan  disgracié  choi'=i(  ]n  ville  d'Adria  pour 
sa  retraite,  et  composa,  pendant  sa  disgrâce,  une 
iNi«0*«Ate8Mb«ii451iv..et<enede  Denys  te 
Tyran,  histoire  dont  Cicéron  et  !e*^  arriï^ns  font  l'é- 
log<i.  Loin  de  Icmoigner  du  resseuluneul  contre 
Denys,  il  le  toM  Mcfliemenl,  ceoMra  OvUe.  par  le 
d  '  il  -r Mi  l  rappelé.  Il  le  fut  en  effet  iom  Denys  le 
Jeune,  dont  il  mgna  tellement  les  bonnes  grices, 
qa*a  fit  diasaw  Dion,  frère  de  la  seeonde  femme  dé 
Denys  TAncicn.  Dion  se  trouva  peu  de  temps  après 
en  état  de  faii<e  la  guerre  à  Uenjs,  l'assii^ca  dans 
la  diadélle  de  Syi«coae,  bettH  n  folle  eeettuandéa 
par  Philiste,  qui  n  i  fait  prisonnier,  et  qui  périt  par 
le  dernier  supplice,  l  an  377  avant  J.-C.  Cicéron 
appelle  cet  hlilerien  le  ftfit  jnbiMydMs.  Vey.  un 
Mémoire  de  Tablié  Sevin ,  dani  oenx  de  Pacadémie 
des  inscliptions,  tome  13. 

PHlUSTKMf  de  Magnésie,  poète  comique,  on  pin* 
lôt  baladin  et  compositeur  de  farce»,  vivait  à  Rome 
peu  de  temps  apràa  Horace.  Sidoine  Apollinaire  en 
fait  mention  en  écrivant  à  son  ami  Dotnilln»  ;  ^ 
tun(  ridiculis  vestitu  et  vultiitix  histrîones.  Phitislio- 
nis  supelUctiUm  mentienles.  On  dit  qu'il  mourut  de 
trop  rire,  ou  plutôt  en  s'eObrçant  de  prolonger  un 
riro  de.  commande  :  fin  digne  de  son  métier. 

PHILLIP  (  Arthur),  narigaUMir,  né  en  1738,  à 
Londi'cs,  était  nisd'un  meltrede  langue  aliemende. 
11  entra  dans  la  marine  k  l'Age  de  17  ans,  et  par- 
vînt an  c:railp  fie  capitaine  de  vaisseau.  Nommé  en 
17h7  gouverneur  général  de  la  Nouvelle-GaUei  Mi- 
Tidionak  (New-South-Wales),  découverte  par  Cook, 
il  y  arriva  en  janvier  1788,  avec  une  escadre  com- 
posée d'une  fr^ate  ,  d'un  aviso,  et  de  neuf  trans- 
ports; afanl  déœuvert  qne  le  point  de  Bolany-ilay, 
indiqué  par  ce  navigateur  commf»  1c  plus  favoi  able 
à  un  établissement ,  ne  r<^poiuiait  pas  à  l'idée  qu'il 
en  avait  donnée,  il  préféra  le  tH>rt  Jakson.  Il  établit 
l'ordre  dan  - In  nouvelle  colonie  deslinre  à  recevoir 
les  condamné»  à  la  déportation,  cl  jeta  les  h».^i  de 
la  proepérilé  à  laquelle  elle  est  parvenue.  Le  mau- 
vais  état  de  sa  santé  l'ayant  obligé  de  revenir  en 
ËuropeaprèsISans,  il  fut  élevé  au  i'aiigdevice<ami- 
ral,  se  flia  à  LTininglon>,  dam  le  comté  de  Hamp , 
et  mourut  à  Bain  en  1814.  On  a  publié  :  i'oyage  r/u 
gouverneur  PhiUip  à  Botanf-Bay,  avec  une  descrip- 
Han  ^fHàbtimmmt  âu  eetoiinrtfti  pen  iaeènmH 
de  l'ilede  Norfolk.  I<ondres,  1789,  in-4avec  cartes, 
ouvrage  mal  rédigé  cl  fort  mal  traduit  en  français, 
Pai4a^.17M»  In-S. 

pnUdPS  (Theniai),  ehamiiie  de  Toogna ,  né  à 


Ickford  dans  le  comté  de  Btjckingham,  en  1708, 
exerça  longtemps  les  fonctions  de  missionnaire  ea 
Anglelerrf,  et  mourut  à  Liège  eu  177i;  il  e^f  prir- 
cipalomeitl  connu  par  la  Vie  du  cardifiai  l'oiui,  ta 
Anglais,  dont  la  seconde  édition  a  paru  en  17C7  à 
Londres,  2  vol.  in-8.  Cent  Thi^loire  frè9-intére9sante 
d'un  homme  célèbre  qiu  a  vi^u  dans  un  siècle 
cond  en  grands  personnages  et  mi  grandes  révolo- 
fions  :  révolutions  de  religiot?,  r<*vo!f!tt'>ns  riviles  et 
littéraires.  L'auteur  de  cet  ouvrage  rend  compte  de 
ces  Mùenmt»  de  la  Manière  la  plat  noble.  Il  y  a 
beaucoup  de  jiTvtr^-^f  rt  dYl^ation  dans  les  ré- 
flexion», do  la  chaleur  et  de  la  pureté  dans  le  style. 
H  Inwe  en  maflreles  cafBcttrea  du  Tliomas  Mmui, 
de  Fischer,  do  Cnntarini,  de  Sadolet ,  i?tme?,  Budée^ 
Gibcrti,  Longoltus,  Buonamico,  Flaminius,  En>> 
me,  ele.  Il  menlre  oe  dernier  par  «mrlNNiielparsn 
mauvais  c^té  H  ftiit  voir  d'une  manière  bien  tou- 
chante Téiat  du  royaume ,  qui  était  alors  gouTcmé 
par  un  tyran  Ivvri  am  ^loe  violentes  pas^eni.  Oi 
reniai  iih  une  asser  grande  differenfL-  cnlrele  pre- 
mier et  le  second  volume.  L'auteur  eut  l'imprudence 
de  Mre  imprimer  le  premier  à  Oxfcrd  et  d'y  mi- 
tre son  nom  ;  comme  il  y  a  plu=:ii m  s  rliososqiii  lu 
turellement  ne  doivent  pas  plaire  aux  protestants, 
ilt  ^en  alannèrenl  et  commencèrent  h  celle  erei- 
sion  une  {>ei'séculion  contre  les  catholiques.  L'au- 
teur, pour  ne  pas  les  irriter  davantage,  rutraocha 
du  second  voinme  plnstettndhMes  Inidresnantes. 

PHILOCTÉTE,  fils  de  Pa-an,  et  compagnon  d'Her- 
cule, qui,  pi-ès  de  mourir,  lui  ordonna  d'enfermer 
eea  flraheadans  sa  tombe,  et  le  fit  jurer  de  ne  ja- 
mais découvrir  le  lieu  de  sa  sépulture.  Il  lui  donna 
en  môme  temps  ses  armes,  teintes  du  sang  de  l'Hy- 
dre. Les  Grecs  ayant  appris  de  l'oracle  qn'oo  M 
prendrait  jamais  Troie  sans  les  flèches  d'Hercule, 
Philoctète  lettr  fit  connaître  en  frappant  du  pied 
l'endroit  où  elles  étaient  enfermées.  Ce  parjure 
fut  puniàrinslant;  il  laissa  tomber  une  de  ««flè- 
ches snr  celui  de  ses  pieds  dont  il  avait  frappd  la 
terré.  L'infection  de  sa.  plaie  devint  bientôt  si  gran- 
de, que  les  Grecs  Jie  pouvant  la  supporter,  l'aban- 
dnnnèrcnt  dans  Pile  de  Lemnos,  où  il  souRrit 
d'honîbles  et  longues  douleurs.  Tant  il  est  mani- 
feste, par  la  fable  comme  par  l'histoire ,  que  ie  a- 
crilége,  le  parjure,  le  blasphème,  étaient  détestés 
des  païens,  cl  regardés  comme  l'objet  sp^îal  de  li 
colère  divine.  Après  la  mort  d'Achile,  les  Grec  -  fu- 
rent obligés  de  rfcrni  ir  h  Philoctète  ,  qui ,  iudifrné 
de  l'injure  qu'on  lui  avait  faile,  cul  bien  de  laiieine 
à  ae  rendre  à  leurs  prières.  Ulysse  le  contraignit  de 
9«  rendre  devant  Troie,  et  il  y  ttn,  <;r!on  quc!ine<- 
uns,  Pâris  d'un  coup  de  flèc*he.  Laharpc  a  traité  ce 
aujct  dans  une  de  ses  meilleures  pièces. 

PHII.OLAl'S  de  Crolone  ,  philosophe  pythagcri- 
cicn,  ver»  l'an  392  avant  J.-<L,  s'appliqua  à  ra:>tia 
nomie  etl  la  phvrique.  Il  adopla  leiDoinremcnt  de 
la  terre,  qu'Aristarque  de  Sr^mon  et  Philolaûs  ont 
aussi  soutenu ,  avant  ou  après  lui  (car  on  ne  coo- 
vient  pas  de  la  date  prâdae  de  leur  eiielenoe  réci- 
proque). Il  cnseig:nait  que  tout  se  fait  par  hantinnie: 
ce  qui  semble  se  rapporter,  à  quelques  égards,  au 
sjtwM  de  LaihmHi.  11  aviM,  à  quelques  erreun 
prêt,  des  noUom  aiMt  joele»  lur  ItOiTiniil.  «Oin 
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»  est  le  chef,  di!«it-il ,  c'est  lui  qui  commande  à 
»  tout  ce  qui  existe.  »  C'est  de  son  nom  4|m  Bouii- 
laiid  a  donné  à  un  de  ses  principatix  ouvrages  le 
tili'e  à' Astronouiia  Philolaica  {voy.  (om.  i,  p.  iHûj. 

U  est  différent  d'un  autre  philosophe  de  M  nom, 
qni  donna  di's  loi*  aux  Tiiébains. 

PHIL0M1-.LE,  tilie  de  Paudion,  roi  d'Alhène*.  Të- 
rée,  roi  de  Tbracc,  allii-a  cette  princesse  dans  ses 
pi^cs,  puis  lui  roopa  la  langue  et  l'enferma.  Phi- 
loraèle  peignil  i^ur  une  toile  tout  ce  que  Tér^  lui 
avait  fait,  et  l'envoyai  Prognd  sa  sœur,  IvmnMide 
Ti'rde.  Progné  vint  h  la  tête  d'une  troupe  de  Femmes, 
le  jour  de  la  fêle  des  Orgies,  délivrer  Phiioraèle  de 
te  prison  ;  puis  elle  lit  à  Tërée  un  festin  de  son 
propre  (ilsltys.  Après  qu'il  eut  bien  matigc,  elle  lui 
en  apporta  encore  la  t^fe.  Ce  prince,  irrité,  s'élatit 
mis  en  devoir  de  poursuivre  sa  Temmc  et  de  la 
tuer,  fut  métamorpiiosé  en  épervier,  Progné  en  hi- 
iDndelie.  Philonièie  eu  rossignol. 

FHILOMËI.E,  général  des  Phocéens  au  commen- 
cement de  la  guerre  sacrée,  s'empara  du  temple.de 
Delphes ,  Tan  .>Ô7  avant  J.-C.  Son  dessein  était  de 
Caire  •vrvir  les  trésors  de  eu  temple  contre  Jei  Thé- 
bains,  ennemis  de  sa  patrie.  Ce  sarrilt^ge  engagea 
sesconcitoyens  dans  une  guerre  d'autant  pluscruelle, 
que  la  religion  en  élait  le  motif.  PMIomèle,  apfès 
avoir  vaincu  les  l^criens  en  deux  combats,  et  bit 
alliance  avec  les  Athéniens  et  les  Laoédémoniens, 
mareha  contre  les  TItébaint,  qni  le  poussèrani  dans 
dr=  di'(i!iis  d'où  il  ne  pouvait  sortir.  Alfn-=;,  rmignant 
d'être  pris  et  puni  par  ses  ennemis  cofitme  sacri- 
lège, il  se  précipita  du  haiil  d*ttn  rocbo'.  Onomarque 
et  Phaytus ,  ses  frères ,  lui  surrédèrent  l'un  après 
l'autre,  et  achevèrent  de  piller  les  richesses  du  tem- 
ple de  Delphes. 

PIIILON  de  BYSANCE,  architecte ,  qui  florissait 
trois  siècles  avant  J.-C. ,  est  auteur  d'un  Tnùté  êur 
lu  ffiodUmit  éê  gwn$,  imprimé  avec  les  MMtmeh 
tici  l'ftrrrf,  au  [«ouvre,  i6d.S,  in-fol.  On  lui  attribue 
ie  Traité  qu'Allaliusa  publié^  De  sepUm  orbis  spec- 
teeii/ts,gree-lalin,  Rome,  1U0, 1n-8.  Hais  quelques 
savants  doutent  qu'il  soit  de  lui.  ne  rrn-itiux  ou- 
vrage a  été  i-éimprimé ,  avec  des  notes  et  des  obser- 
vations, par  t.  Teocher,  Leipsig,  4811,  in-S>,  et  por 
J.-C.  Orell  .  ibid.,  ISIG,  în-8.  Ces  deux  éditions 
ont  bit  baisser  le  prix  de  celle  d'Aliatius  qu'on  ne 
tamive  que  difficilement. 

PHILON  ,  éci  ivain  juif  d'Alexandrie,  né  vers  Tan 
30  avant  J.-C., d'une  lamiile  illûstrc  et  sacerdotale, 
Alt  chef  de  ht  dépulation  que  les  Juili  envoyèrent  à 
Fempereur  Caligula  ,  ronlre  les  Grecs,  habitants  de 
la  mèine  ville,  vers  l'an  40  de  J.-C.  S'il  ne  réussit 
pas  dans  sa  négociation ,  les  Xânoiras  qu'il  non»  a 
laissés  à  ce  sujet,  intitulés  Diacoun:  contre  Flaccus, 
montrent  néanmoins  qu'il  s'i  comporta  avec  beau» 
coup  d*esprit ,  de  pnîdenee  et  do  courage.  Noos 
avons  de  Philon  plusieurs  autres  ouvrages,  presque 
tous  composés  snr  l'Ecrilure  sainte.  Un  des  plus 
connni  est  son  livre  do  la  Viê  oontonptaftcv,  traduit 
par  Montfaucon.  Quelques  savants,  entre  autres 
li^yot  et  Montfaucon ,  ont  appliqué  aux  preraitirs 
chrétiens  ce  qu'il  dit  dans  ce  livre  snr  les  th#a- 
peules.  IJ'auli-es  savants  oui  prétendu  que  ces  thé- 
tapeutes,  dont  il  parle,  n'étaient  qu'une  secte  d'&s- 


sénicns,  ù  connue  dicz  les  Juifs,  laquelle  Ikisait 
profession  d'une  periection  ploa  gmnde  que  «die  à 
lrif|iipMe  tendent  le»  autres  hommes.  Panni  nés  livres 
d  hi&tuirc,  il  y  eu  a  deux  de  cinq  qu  U  avait  com- 
posée, sur  Us  tnaux  que  le»  Jvifk  tm^rmil  Mm 
Vempereitr  Caïus.  11  les  lut  à  Rome  en  plein  sénat , 
cl  ib  y  furent  si  applaudis,  qu'on  les  fit  mettra  dans 
la  bibliothèque  publique.  La  meilleure  ddftiott  dm 
Œuir'-s  f?c  î'iiiliiii  csl  celle  de  Londres,  en  pnT  f^t 
en  lutui ,  en  i74i,  i  vol.  in-fol.  Celle  de  Leip&ig, 
l8i8-30,  8  vol.  in-8,  fort  aaédieere  qnani  à  hi 
partie  typographique ,  est  plus  complète.  La  tra- 
duction ft-ançâise  par  OoUier,  16t3,  2  vol.  m-8, 
quoique  rare,  est  peu  recherchée.  On  j  aparQoiltin 
certain  perchant  i  l'idolAtrie,  qui  fait  soupçonner 
qu'ils  ont  été  altérés,  et  qu'une  main  étrangère  y  a 
ojoulé  beaucoup  de  traits  indignes  de  cet  illustoe 
écrivain.  Pliilon  écrit  avec  chaleur;  il  est  iéconden 
belles  pensées  et  en  sentences  judicieuses ,  et  fon 
sent  qn*il  était  femiliaiisé  avec  Im  hons  anieuri 
grecs  et  rnmiins.  On  a  dit  de  lui  :  Vcl  riato  phiîo' 
•Mset,  vel  à'MQ  jdaUmitat.  iHiilon  convient  que 
tonte  randenna  loi  n'était  que  figurative  (eonlbi^ 
mérocnt  à  ce  que  saint  Paul  cnseipiif  l'une  ma- 
nière si  touchante  et  si  bien  développée  dans  son 
BpÊkê  aum  Bébmm)»  Cette  assertion  est  d'autant 
plus  rem  a  rrj  11  aille,  qne,  n'étant  pas  chrétien .  il  ne 
pouvait  saisir  l'appUcathm  des  figures.  Flavc  Jo- 
sèphe  était  dane  la  mime  pertuaaian.  I.  Ch.  Dalit 
a  publié  sou»  le  titre  de  Chrislomatkia  pkiloniana, 
Hambourg ,  1S0D,  2  vol.  in-8,  nn  ciioix  de  mor- 
ceau de  cet  écrivain  ;  qni  est  trte-estimé.  Le  nvant 
Angelo  Mai  a  donné  quelques  nouveaux  opuscules 
de  Philon,  encore  inédits,  et  en  fait  connaître 
d'aulrt?s. 

PHILON  deRYBLOS,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa 
naissance ,  grammairien  du  r*  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne, s'acquit  heamseop  de  célébrité  par  ses  ou- 
vrages.  Le  plus  connu  est  sa  traductirin  en  grec  de 
IHistoire  phénteieaae  de  Saochooiatbon.  il  no«tt 
vasie  de  ce  dernier  ouvngedes  ibgmanla,  sur  hMK 

quels  FnnrmnTit  et  <i'aalTtS  IftVailla  Ont  lUt  éu 
(Commentaires  curieux. 

PMLOPATOR.  Foy.PTOUMi. 

PHILOPOEMEN,  général  d.a  Achéens,  né  ù  Mé- 
galopolis,  ût  ses  premièi-es  armes  lorsque  cette  villa 
ftot  surprise  par  Oéomteet,  roi  de  Sparte.  Il  suivit 
h  la  guerre  AntigOiie  le  Tuteur,  gagna,  l'an  208 
avant  J.-C.,  la  fameuse  bataille  de  Messène,  contre 
les  Etoliens .  alliés  des  Roasaina.  Sa  hmvoure  rayant 
élevé  au  grade  de  capitaine  général ,  il  tua,  dans 
un  combat  près  de  Mantinée,  lUachanidas,  tyran 
de  l.aoédémo«e.  NaMs,  successeur  de  Maehanidaa, 
défit  sur  mer  Philopœnion  .  mais  celui-ci  eut  sa 
revanche  sur  terre,  il  prit  Sparte ,  en  lit  raser  les 
muraillea,  abolit  les  lois  de  Lycurgue,  et  soumit 
les  LAcédémoniens  aux  Ai^éens ,  l'an  101  avant 
J.-^.  Quatre  ans  après,  les  Hessénieos ,  sqiets  des. 
Adiéens,  reprirent  les  armes.  A  la  première  nou- 
velle de  celle  rébellion ,  Philopœmen  conduit  ses 
troupes  contre  eux.  leur  livre  plusieurs  com- 
bats, feit  -des  actions  eitraofdhiafa«s  de  courage; 
mais,  éia)il  tombé  de  cheval,  il  est  pris  par  les 
Neaséuiens.  On  le  conduisit  à  Meaièoe,  ou  il  fui; 
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Jèlé^  en  prfsoo.  Dinomtc ,  gdnëral  des  Mesiéntens,    linme»  de  lu  erédatilé,  dam  la  muntion  des  pro- 


et  mn  oMPL-mi  paitiiiiliL'i',  appréhendant  qu'il  ne 
tàl  obligé  do  le  rendre ,  le  fll  «nipoiaonner.  Philo- 
pœmen ,  que  ton  nomme  le  dernier  des  Grecs,  avait 
pris  Epaniinotidas  pour  modelé.  Il  imit.i  ^on  dôzsin- 
téresscment,  sa  simplicité  dans  Tcxtérieurf  sa  pru- 
dence à  délibérer  et  à  résoudre ,  son  activité  et  son 
audace  à  exécuter.  Mais,  né  avec  un  caractère  vio- 
Jcnl ,  il  transporta  dans  la  société  raustérilé  de  la 
vie  militaire.  1^  Vie  de  Pbilopœnicn  se  trouve  dans  ' 
les  l'i>«  de  Plularque. 
PHILOPONOS  (Jean).  Voy.  Jean  PHn.opo>os. 
PHILOSTÛRGË,  historien  ecclésiastique,  né  en 
Cappaduce  voi  s  l'an  3tti ,  ëlait  arien.  On  a  de  lui  un 
Abréijé  (Je  l'Hùloire  ecclésiastique ,  dans  lequel  il 
déi'liirc  les  orlhodoxcs,  surtout  saint  Alhana^e.  Il 
y  a  des  clm^e.»  intéressantes  pour  les  amateurs  de 
Tantiquité  ecclésia8tii|ue  ;  mais  il  écrit  d\inst\lc 
trop  ampoulé.  La  meilleure  édition  de  cet  autiur 
est  ti  iIl  II'  H)Miri  de  Valois,  en  grec  et  en  latin  , 
1()73,  in-ful.,  avec  f.'f/'.i"')*'.  On  esd'nk'  aussi  (••Ile 
de  GudcfiU),  IGii,  in-i,  a  cause  des  savantes  Ihs- 
mlations  dont  elle  est  urnée*  PhilOgitorge  llorisitait 
vers  Tan  388.  On  lui  aUribue  encore  un  livre  contre 
Poi'pityre. 

PHILOSTRATB  «  sophiste  fameux .  était  néà  Lem- 
nos  ou  à  Alhènes,  où  il  enseigna  ta  rKéturique.  De 
là  il  viul  à  Borne,  et  fut  admis  au  nombre  des 
gens  de  lettres  qui  rréquenlaient  la  cour  de  Timpd» 
ratiice  Julie,  feriime  de Sepliinc-Si'\i'ic.  CcHc  prin- 
ces»e  ajant  i-assemblé  des  mémoires,  ou,  si  Ton 
veut,  des  conte» sur  la  Vit  d*A|^loiiius  de  Tiiyane, 
leseoiina  1  î'hilosftate,  qui  les  mil  en  ordre.  Celte 
BitUtire,  tiaduite  en  français  pur  Vigeiière,  iti-4 ,  a 
passé  à  la  posIMId.  C*e!il  un  roman  *  ou  pluldl  un 
nmas  de  meui^onges  grossiei's  contre  le  christia- 
nisme et  rËvaiigile  ;  le  bon  sens  jf  v^l  blessé  à  chaque 
pafKe.  L*anlenr  y  enlaiw»  les  ptudiges  les  plus  alK 
surdes;  et  c'  qni  élontio,  c'c^l  qu'un  homme  qui 
devait  avoir  quelque  jugement  ail  pu  Ci-rii'e  sérieii- 
seroenl  lani  «Tinepthis.  «  Qui  pourrait  ivmptcr,  dit 
1»  uu  sage  liisloi  icti ,  siu'  la  vrtilé  dt-s  Tnils  dans  la 
»  Vie  d'Apollonius?  l^lle  fut  écrite  en  premier  lieu 
»  par  un  certain  Demis  de  Nînive ,  qu'il  s'attacha 
»  dans  ses  voyages  d'Orient ,  ol  l'iui  de  x;»  dis- 
»  ciples,  que  Lucien  traduit  comme  de«  avenlu- 
9  rien,  indignes  de  croyance  et  de  la  moindra 
X  considération.  Encore  n'avoiis-nous  plus  de  cette 
0  Vie  (pic  ce  qu'un  ivcueilliU  entirou  runl  ans 
«  apiès,  sur  des  lambeaux  allAA  et  des  bruits 
»  vagues,  le  sophiste  Philostrate,  qui  ne  le  faisait 
»  que  pour  llaller  dans  se*  travers  de  fenune  sa- 
li vante  Timpéralrice  Julie,  ^>Ofl^(e  de  Sé^èix*,  ar- 
9  dent  perst'vuteur,  et  de  son  côté,  ennemie  divla- 
»  réc  du  cbrixlianismc.  »  Pholius,  après  a\uir  loué 
leslyle  de  Philostralc.  «joule  que  sou  ouvrage  esl 
plein  de  fictions  et  d'e\^ivagances ,  et  que  t  'est  un 
travail  entièrement  inutile  et  méprisable.  I.at  latu*e 
1c  compare  à  VAne  d'Or  d'Apulée,  et  le  paialléle 
parait  juste.  Louis  Vives,  qui  est  un  des  proniiors 
critiques ,  dit  i|ue  Philo-slrate  a  corrigé  les  mensonges 
«THomètc  par  d'autivs  inensunKes  encore  plus 
grands.  Joseph  Si-aliger  dit  que  Philoslrate  n*a  ob- 
lenré  Di  le  mi  ni  la  vraisemblance,  qu*il  passe  les 


'lin  s  r Apollonius ,  qui  fut  im  franc  impo<leiir  d 
semblable  aux  vendeurs  d'orviétan.  Vossius  et  Ca* 
saubon  ne  traitent  pas  Pbllostrale  plus  bvonU^ 
ment,  et  Juste  l.ipse  remarque  qu'il  fait  plusiour; 
fautes  dans  riiistoire  romaine.  On  a  encore  de  fbi- 
losirate  les  Vin  dn  Sopkifiu  en  deux  livres  deol 
l'édition  la  plus  rc^ceiilo  est  de  ^ei<lell^e^^^  jf^ôS. 
in-8;  quatre  livras  du  TabieauXt  contenant  la  des- 
cription de  solxante-seiie  ToMeoux  qui  d^rtint 
le  portique  do  Xaples.  C'est  un  recueil  de  réritj 
descriptifs,  dans  lesquels  ou  sent  le  rhéteur,  ou 
l'homme  plus  f^nd  en  paroles  qu'en  penwn, 
mais  qui  sont  écrits  d'ailleura  avec  la  purdé  d 
l'élégance  d'un  homme  qui  avait  professé  l'élo- 
quence à  Alhènes.  il  a  été  traduit  en  français  tt 
imprimé  à  Paris  en  tCl  t,  1G29et  lfi37,  in -fol.  Les 
Uerdiqufs  dont  le  f«vant  ,M.  Boissonadc  a  donné 
une  bonne  édition ,  Paris,  1806,  in-8;  et  des  liHm 
revues  par  le  même  savant  et  pubUt^ei  st^parément, 
Pari?,  1812,  in-8.  On  a  une  bonne  édition  de  cet 
aiilcui'  un  grec  cl  en  latin,  Leipjsig,  17(10 ,  in4ii>l., 
avec  des  notes  par  Godefroi  Oléarius.  Foy.  Rue» 
(Cliarlt'«)  d'I'pper  Ilallowey.  — l"n antre  Pnit.rv<rnun, 
nevuu  du  préci'denl,  a  ét'rit  les  seeuiid^  TaUtaui. 
11  vivait  du  temps  de  MacHn  et  d'Hélingabale. 

PHILOTHÉE.  moine  du  mont  Allios,  dans  le  'i  ' 
siècle,  se  distingua  par  sa  n'gularité  et  par$c$rt)n- 
naissances  dan.<i  U^s  matières  eccléda»tiqne>.  fioat 
avons  de  lui  plusieurs  Traités^  les  uns  dofrmali- 
ques,  les  autres  ascétiques,  avec  des  i^rmm.  Os 
trouve  qnelq«e»-ttm  de  ses  ouvragée  dans  b  BMith 
thcqiie  des  Pin»,  et  dana  r^tuetuariniA  de  Fieolta 
du  Une. 

PHILOXÊKE,  de  inie  de  Cythàre,  poète  vft^ 

thyrambique.  Denys,  tyran  de  Sicile .  n'pandil  quel- 
que temps  sur  lui  ses  bitiiifailx;  maisce  |ioélrata8l 
ÂMuit  une  joueuse  de  flâle ,  fut  arrêté  et  <iOAdsînBé 
au  cachol.  C'est  là  qu'il  fil  un  poème  allégoriftc , 
tnlilulé  Cycloim.  dans  lequel  il  repiiéiientail,  mm^ 
ce  nom;  Denys  le  Tyran  ;  la  joueuse  de  Rdlcm) 
celui  de  la  nymphe  Galah^*,  et  lui-même.  >o\h  k 
nom  d'Ulysse.  Denys,  qui  avait  ia  tmauie  des  ver», 
quoiqu'il  n*en  rompo^él  que  de  mddiocre!<.  ftlsodir 
Pliil()\èiie  .  poiu-  lui  lire  une  piôee  de  sa  fii^on.  l'îir- 
loxcne  sentit  bien  que  le  lirait  voulail  capliviT  m 
suffVage,  et  que  cen'iHait  qnV»n.applaodis)«nl qu'il 
pouvait  obtenir  sa  liherlé  ;  mais  il  ne  voidtit  p 
l'acheter  à  ce  prix.  (  Voy.  UnAU.)  Lue  autre  I^hs 
rt>pendant  il  lui  répondit  d*une  manière é«)uivoqiK> 
Denys,  lui  ayant  lu  une  pièce  sur  un  sujet  lugubre, 
lui  demanda  son  avis  :  Elle  ei4  »i  trùUe,  luintx»- 
dit  Philuxène ,  qu'elle  fait  ititié.  Philuiène.  moonitl 
Eptièse.ranSëO  avant  J.-C.  il  était  un  dei  gran''^ 
mangfiirs  de  son  siècle;  il  inventa  une  espt'i'e  de 
pâtisserie  qu'on  ap|)ela  phUoxénimne  ;  sa  goonass* 
dise  Aait  originale  et  sans  pudeur;  il  deinandari 
aux  dieux  un  gosier  de  trois  coudées  pour  a»oirk 


plaisir  d'avaler  plus  longtemps.  Il  pn'férait  la  so- 


ciété des  rui^iiiiers  à  celle  des  savants. 

PHINEl-:S ,  nis  d'Eléaiar,  et  petit  fih  d'Aaron.  W 
le     grand- prêtre  des  Juifs.  Il  e-st  célèbie  dansff- 
criluiv  par  son  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu. 
Tau  1455  avant  J.-C.,  les  Hadianites  ayant  enw]» 
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léliM  fliles  ^ans  le  ramp  d'I-^raél .  pour  faire  lomher 
le«  Hébreux  dans  la  Tornicalion  el  dan«  Tidolàtri»  ; 
«I  lambri ,  an  d*enlre  em ,  étant  «niré  publique^ 
mi'Tit  dans  la  tciife  d'une  Madinnite  noiium'e  Cnzlii, 
Phiiti^  le  suivit  Ut  lance  à  la  main,  (M'i'ça  les  deiu 
eouptMn  «I  les  lut  «Tun  leni  coup.  Alors  la  ma- 
ladie dont  le  Soigneur  avait  di-jà  c(irnmenr<?  à  frap- 
per le$  t5raiUiU>D  aym.  l)i{>u,  pour  nk-ompensttr  le 
iNe  de  Phinées,  lui  pr«tnill  dTelalilir  la  gninile  sa» 
criUcattno  (ÎJiris  sa  far7iine.  Celle  pi  nines-^e  Tut  exac- 
tement accomplie  Le  sarcrdore  dunieuiaà  »a  race 
penrfanl  enrlran  fSUt  ans ,  jii!iftn*ft  Wi\ ,  par  teifael 
i!  j»a-Ha  1  cclie  d'iiliaruar.  Mais  i-oH.'  itiN  ri iijition 
ne  dura  pas.  Le  ponlilkat  rentra  bieiilùl  dans  la 
maison  de  Phinéps  par  Sadoc,  à  qui  Salomon  le 
rendit.  Lr  s  sti-ndants  de  (e  pontife  en  jouirent 
jusqirà  la  ruine  du  letuple,  l'eiipace  de  10k4  itn. 

PRINÊB,  roi  «le  PaphlM^onie,  flU  d'Agi<nor,  et 
mari  de  Cléopàtre,  fille  de  Borée,  qu'il  répudia 
apriscn  avoir  eu  deux  nU.  Bort'c  vengea  sa  Qlle  en 
creTaiit  les  jeux  à  Phim'e,  qui  obtint,  |)our  toute 
con<oialii)i) ,  la  connais.sani-c  de  l'avenir.  Ce  fut  aussi 
pour  le  punir,  que  Junon  et  Neptune  envoyèrent  les 
Harpies,  qui ,  par  leurs  ordiu'es,  gdlaifnt  sus  viandes 
sur  sa  table.  —  Il  y  eut  un  antre  Piinti,  roi  de 
Th(«ce,que  Persée changea  en  pierre  avec  tousses 
compagnons,  en  leur  montrant  la  téte  de  Méduse, 
parce  que  ce  roi  prétendait  épouser  Andromède, 
qui  Un  avait  été  promise. 

PHINf':£.  Voy.  Orani. 

PHLÊGIAS.  flbdellars,  roi  des  Upithes,  et  père 

d'Ixion,  ayant  su  que  sa  fille  Toron is  avait  et»'  in- 
tuUée  par  Apollon  ,  alla  inellre  le  feu  au  temple 
de  ce  dieu ,  qui  le  tua  à  coups  de  flèches,  et  le  pré- 
cipita dans  les  enfers.  Quoique  le-  premiers  loris 
fussent  du  c6\é  H  Apollon  ,  Phlé^-ias  fui  eondainuà 
à  demeurer  (éternellement  sous  un  grand  itx-her, 
qui ,  paraissant  tnojours  prêt  !i  tomber,  lui  causait 
ime  frajeur  terrible,  il  tvpélait  san-»  cesae ,  au  rap- 
port de  Virgile,  cette  importante  leçon  :  ApfteiM 
à  pratiquer  ta  justice  el  à  respccift  (et  dtCMf  : 

 Phlr|ji«M]iir  miiwrrimiK  omnet. 

AdmonH,  rl  niagiit  iMialar  vnre  \^vt  uinl>ni«  : 
lJi«cii>'  juviiiiuiii  nioiiilt  et  iiou  U'iinieir  tlivus. 

Ses  descendants ,  les  PhU'giens,  plus  coupables  fine 
l«i ,  se  signalèrent  par  leur  impiété  ;  Neplime  inotulu 
letir  pay<; .  et  le^  (l!  Ions  [tiVir.  On  reconiiait  ki 
?ans  peine  l'histoire  du  déluge. 

PHI.ÉtiON ,  surnommé  TralHen,  parce  qu'il  était 
de  Tralles,  ville  de  !  ydie,  fut  l'un  de-^  «fTrarn  liis 
d'Adrien,  et  vécut  juscju  au  temps  d  Auloiiin  le 
Pievx.  Il  nous  reste  de  lui  :  un  trallé  asMS  rotirl 
sur  c*tij*  rpii  r<nt  longtemps  técu;  un  autre  Des  choses 
inervHUeu*es ,  en  153  cliapiti-es,  la  plupart  Irës- 
«OUfls  ;  nn  fragment  dé  son  Histoire  des  Olympiade», 
qni  était  divisée  en  tfi  livres.  C'est  dans  le  15"  et  le 
14*  qu'il  a  parlé  des  ténèbres  arrivées  à  la  moit  de 
HMra^éigneur,  laquelle  répond  à  la  4^  année  de  la 
ÎOÎ*  olympiade.  (  Voy.  YArt  de  vérifier  les  dates, 
préT.,  pâi{.  1  et  2,  édit.  de  4770.)  Thallus,  dans 
tes  BitMrêê  $^friaqw$,  est  d*aGOord  sur  ce  point 
avec  Pîili'LTin.  Aui^si  les  protnieis  ohréliens  qui  ont 
parlé  aux  Homain»  de  ces  ténèbres  comme  d'un 
prodige  marqué,  oût-lls  fliit  «oir  uon-feulement 
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parleurs  autenrs ,  niai<  enenre  par  les  registres  pd- 
blies ,  que  ni  au  temps  du  la  pix'mièiv  lune  où  Jésus- 
Christ  était  mort ,  ni  dans  toute  Pannép  itît  relie 
érl;|  M  I olwi  i  véi',  il  ne  pouvait  en  c^re  arrivé 
aucune  qui  ne  fût  suniaturelle.  Enfui  les  pAÎeus 
mêmes,  et  les  annalisten  de  Rome,  ont  parlé  de 
a'Ile  l'clip-'e  comme  d'im  t?véticini'ul  éloiniant  dans 
les  fastes  dn  monde  :  Eum  mmdi  ca*»m  «  dit  Ter- 
tiillien ,  relatum  in  arehivit  wafris  hitbetiê.  La  mei!« 
lenro  ivlilioii  do  ecs  débris  de  Plilé^'on  est  celle  «pie 
Neursius  donna  à  Ijeyde,  en  IKtS.  in  I,  en  grec 
et  i*n  bitirt ,  avec  de  savantes  remarques. 

PtilH^AS  (Mint),  martyr,  cidtivait  paisiblement 
son  jardin,  pr^s  de  la  porte  de  Sinope,  dans  la 
province  du  l'ont.  Le  travail  des  mains  lui  foiirnis- 
»iit ,  outre  les  choses  nik;es<aires  h  la  vie ,  de  quoi 
faire  des  aumdnes  abnndaules.  Sa  piété,  sa  charité, 
l'avaient  fait  connaître  dans  toute  la  contit^e  Pen- 
dant une  persécution ,  que  l'nn  croit  éti-e  celle  do 
niocléllen  en  5115,  il  fut  dénoncé  comme  chivtien. 
Son  prétendu  crime  était  si  notoire ,  que  l'on  crut 
pouvoir,  à  son  égard ,  oublier  toute  formalité.  Des 
soldais  fiirent  envoyés  :i  sa  denieui-e,  où  iU  lui 
tranchèrerd  la  téte.  La  conversion  de  Constantin 
ayant  rendu  ,  peu  de  temps  après,  la  paix  à  l'Knlise, 
les  chi-étiens  élevèrent ,  en  l'honneur  du  saint  mar- 
tyr, une  basilique,  qid  ifovint  célèbre  dans  tout 
l'Orient  :  on  y  dépo-yi  une  (»ai  tie  dp  s4*8  dé(HunlU>s 
mortelles.  L'église  d'Amasée  en  possédait  une  petite 
pnrtimi.  Saint  Astère,  évéqnc  de  eelle  é}ilise.  pro- 
nonça, vers  l'an  tflO,  !«■  puu'^yriqrre  de  saiiU  l'ho- 
cas.  Il  y  dit  :  A  Les  Odele-^  aecoiirent  des  proviiires 
\m  plus  étnigiiées  pour  prier  Dieu  dan<  les  i'>gli.ses 
où  l'on  conserve  quelque?  reliqne<î  dir  saint.  Le 
leni|du  que  les  chtvtiens  oiU  éi  igé  en  son  hunuenr, 
à  Sinofie,  est  particulièrement  révélé  anr  tontes  les 
nn'r  -i  •  tc«  mnr  II-  i  lianteid  des  hymnes  en  son  hon- 
neur, ils  l  un(i  |ueiil  lorsqu'ils  soid  en  danger;  ils 
réservent  pour  hs  pativres  mie  portion  de  leur 
gain,  en  rM^[  <  'atil  ta  itori  (h>  Phocas.  Vw  mi  a  en- 
voyé son  «ii.i.lt'irn' garni <le diamants,  avii  unca-qna 
de  grand  prix,  pour  qu'ils  fuss<-nl  olirrts  à  Dieu 
dans  l'église  du  sniut.  »  l'ue  porlion  des  irlitines 
de  saint  Pliocas  ayant  été  i  iivoyéc  à  Conslantiiuq  le, 
la  ville  ci'lébra.  pendant  deux  joini,  la  f^le  dn  . 
paiiil  martyr.  Saint  Jean-(!hrysostôme  prononça, 
en  celle  uceasion ,  deux  discouis ,  dont  l'un  se  trouve 
encore  parmi  ses  œuvres.  L'empereur  PhiK-as  Ot 
élever  à  Constantinople,  en  l'hoiuieur  dn  saint  mar- 
tyr dont  il  portail  le  nom,  une  basilique,  dans  la- 
quelle on  transporta  nue  portion  cofisidérable  de 
SCS  reliques.  Les  I.nitns  aMcbrenl  sa  fête  le  I  i  juillet. 

PHOCAS,  empereur  o!i  plutôt  tyran  d'Orient, 
naquit  dans  le  vt«  siècle  ft  Chaleédotne  d'une  famille 
qui  n'avait  rien  d'illnstix*.  La  prnlcdion  de  Priscus , 
un  des  généraux  de  Maurice,  lui  tit  obtenir  le  grade 
de  centurion  :  les  soldats  le  députèrent  à  Maurice 
pour  lui  demaii  1  r  la  permission  de  passer  l'hiver 
dans  leui-s  iainilics.  Sur  le  ix'fus  de  l'empereur  ils 
se  révoltèrent  et  déférèrent  le  commamlement  ik 
Phocas  qui ,  en  RH2,  fit  son  entrée  publique,  re- 
vêtu de  la  pourpre,  dans  Constantinople.  Maurice 
t*anAiU  dans  on  frêle  esquif,  malt  le  tfrm  le  Ot 
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arrêter  el  forger  ;  la  Icnime  et  les  en&iilsdtà  Mau- 
rice mbiraol  Le  même  sort  quelque  temps  api  è». 
L'usurpateur  sac  litla  si;»  inlt'rêls  à  ses  onibra^ics.  U 
envoya  des  espions  dans  toute»  les  grandes  villes  de 
rompirtt,  pour  savoir  ce  qu'on  disait  de  lui  :  et 
comme  on  n'en  pouvait  dire  du  bien ,  on  vojait 
arriver  tous  les  jours  à  Consiantinople  des  hommes 
diaiféa  de  diaines,  que  le  tyran  immolait  à  « 
eruautf^.  Cependant  Chosroès  se  préparait  à  venger 
la  mort  du  Maurice  son  bienfaiteur.  L'empii-e  él&it 
ravagé  de  tous  les  cdlés  ;  nuis  de  tous  les  ennemis 
de  Pfiocas,  les  Perses  étaient  cctit  qui  l'im|ui(-tiiifiU 
le  pitis.  Il  gagna  Narsès,  un  de  leurs  gcncraux  ,  qui, 
•éduit  par  SCS  promesses,  eut  l'imprudence  de  se 
rendre  à  Coni^laiitinople.  Dès  qu'il  y  fut  aniv.^,  le 
barbare  le  fit  biûler  vif.  Le  peuple  ne  pouvati  plus 
supporter  un  >>ag  entai  Ifnuiiiiqa».  HAÎMdlue ,  gou- 
verneur i'  \rnqiir  .  riTi-^pira  conlre  ce  monstre,  il 
lui  ôta  le  Uûiio,  et  lui  lit  couper  la  main  droite  el 
la  lile  en  ttlO.  Son  corps  fut  ensuile  traîne^  par  les 
mes,  et  hnWé  dan»  le  mnn  hi»  atiK  banifs.  Un  m»- 
ment  avant  que  de  le  conduire  au  supplice,  Héra- 
dliis  lui  dit  :  «  Malheureux ,  n'avafs-tu  usiirpiF  Teoi- 
»  pire  que  pour  faire  Irinf  maux  aux  peuples.  » 
Cet  impudent  lui  répondit  :  (îoHL'ern^/<>f  mÙMD. 
Ainsi  périt  ce  sci5li$nU«ouroniul,  homme  sent  leU- 
_gii»n,sRns  humanilt' ,  '^m^  ptrd!.'ur  el  mn-i  rrtnords. 
11  était  d'une  dissolution  que  rien  ne  pouvait  arrê- 
ter, et  qui  eniraine  souvent  le  perte  de  ceux  dont 
il  enlevait  Ips  femmes.  Sa  fignre  n^pondait  à  ses 
mœurs,  el  tout  en  lui  était  horrible.  Le  seul  Irait 
.qui  Imiore  son  jngement  el  qui  prouve  de  l'équild, 
,est  In  f}t"r<  risf  Ttite  à  Cyriaque,  patriarche  de  Jéru- 
salem, de  prendre  le  litre  d'eiA^ue  cnaimënifiM  ou 
uniixTMt»  titre,  dittlt-il,  qui  ne  convenait  qa*à 
l'évèque  de  Rome.  Cependant  'saint  Gn'^oirc  le 
Grand  jugeait  qu'il  était  équivoque,  quoiqu'il  eût 
did  donné  à  mint  tdon  par  le  concile  de  Chelcddoine, 
et  pouvait  faiie  un  sens  faux,  comme  si  le  pape 
était  révèquo  propre  el  ordinaire  de  tous  les  dio- 
.cte>s.  Il  préférait  qu*on  dit  Mquê  i»  FBgttH  wn*- 
verselle.  Un  écrivain  lei«1e  et  peu  instruit,  dans  une 
dissertation  imprimée  à  Strasbourg,  en  1785,  a  nië 
la  rMilé  de  ce  déovl  de  INioces;  rods  Punanimild 
des  anciens  et  des  modernes ,  des  catholiques  et  des 
protestants,  est  un  argument  qu'aucuno  sublilité 
ne  peut  infii-mer. 

ph(x:as-isicêpiîore.  roi/.  Nicémme. 

PHOCAS  (Jean),  moine  du  xu*  siècle,  natif  de 
Vile  de  Crète,  selon  les  uns,  ou  de  la  dlabiv, 

selon  les  autres ,  ?(Tvii  d'abord  dans  les  armi'es  de 
l'empereur  Eoimauue)  Comnèite.  ix^goùté  de  la  mi- 
lice du  i4èrle,  il  s'enrôle  dansoelle  de  Idsus-Chriiit, 
visita  les  saints  !ieM\ ,  et  fit  bàlif  nriL*  petite  église 
sur  le  Monl-Carmel ,  où  il  demeura  avec  d'autre» 
leligienx.  On  a  de  lui ,  dans  le  SymmidUm  d*AII»- 
lius,  KkS3,  in-8  ,  lun*  D^icriplion  de  la  Terrc-Sainlê^ 
de  la  Sijrie ,  de  la  Pitémciê ,  et  des  autres  pays  quNI 
avait  parcourus. U  raconte  en  homme  pieux,  omis 
simple  et  rnMule. 

PHOClONf  disciple  de  Platon  el  de  Xéuocrale,  hrilla 
dans  ces  «deux  dcolm*  Né  v«rt  l*an  400  «vent  Msus- 
Chri-t .  avec  une  iMiuînome  douce,  \ive  et  i  nnris,  , 
il  faisait  entendre  beaucoup  de  choses  en  peu  de 


9  pm 

mots.  Un  Jour,  comme  il  paiai^sait  réfeur  d&m  one 
assemblée  oii  il  se  préparul  à  perler,  on  lui  en  de* 
manda  la  cause  :  «  J<'  «onge,  répondiL-il,  si  je  ne 
»  pourrais  rien  relratu  her  de  ce  que  j'ai  k  dire.  « 
Démoslhènes  le  voyant  arriver  un  jour  dans  l'as- 
semblée du  peuple  ,  s'i'rri  i  :  Voilà  la  hacht  de  tdh 
dùtamr».  En  eCTet,  il  s  oppos^a  souvent  à  cet  orateer 
tt  praeque  toqjours  avec  succès.  Lonqua  IMmst- 
thènes  votihtt  faire  prendre  les  armes  contre  Phi- 
lippe «  Phociou  lui  répondit  :  ■  Vous  voyes  bien  si 
»  noue  pouvons  Mre  la  guerre,  maie  tons  ne  voimi 

»  pas  si  iirtiis  ponvoP'^  rcnipnrtrr  la  \ic((;in\  k  En 
eiïet,  on  ne  remarquait  plits  parmi  im  Albëutcas 
ee  aûa  ardent  pour  le  Vm  piMie,  ee  eeuiaga  ie- 

(^ornptnble  qui  affrontait  tous  1rs  périh»!»'  lagueiTe. 
Pendant  qu'il  fut  en  place,  il  eui  lot^ours  en  vae 
la  paix ,  et  nt  «asea  de  m  pi^éparer  à  la  fuene.  ft 

ffit  l'IiArgd  du  gnij vernrmr ni  fois ,  et  dans  les 
dilkrenles  expéditions  qu'il  tit  à  la  tète  des  arinrai, 
U  vdnit  avec  la  modestie  d*u«  «iasple  paHiraUir. 
Qiian'l  il  allait  à  la  camp^nic  .  <  u  qu'il  (  tait  i  li 
tétc  dt>s  troupes,  il  marchait  toujours  nu-pt^»,  et 
aans  manteau,  k  nMdnsquMI  ne  At  un  IMdmeM- 
slf ;  de  soi-tt'  qti'alors  Ir  soldat  disait  :  Voilà  PkooM 
kaUnlU,  <itfi  iigm  d'un  grattd  Asvsr.  Piiilq)pe«t 
Alexaudra  fentèrmlde  eoH'ompiv  M  lldâité,  AiNii 

la  pri*:!'  âu  port  io  Vlr/v  ,  li's  AthiHiii'iis  raceusèrerit 
de  trahison  el  le  défio^i  eut  du  gënéralat.  Pbocion 
se  rdftigia  vers  Potysperebon ,  qui  le  ranvofs  poer 
èirr  jnpo  par  Ic  peuple.  Il  fut  condamné,  d'une 
commune  voix,  à  perdre  la  vie.  Quand  on  eut  ap- 
prêté la  cigni,  Nicoelèe,  wi  de  eni  amris,  le  pris  é 
hii  permettre  d'en  goûter  le  premier  :  <  "\'  trc  de- 
»  mande,  ô  mon  cher  Nicoclèa,lui  repartit  Pbocioa, 
«  m'est  fisrtd^ifaisréehle  al  me  cause  unepeineui* 
B  tréme  ;  mni'^  comme  je  ne  von.  ai  jamais  rien 
9  refusé,  je  vous  accorde  encore  ceci.  »  Oiscoun 
pulrii  et  absurde,  qel  «e  demie  pas  une  fiae^ 
idée  de  son  caractère.  On  di'fendit  d<  lui  rendre 
les  derniers  devoirs.  Mais  les  AlliênieM,  poupis 
et  vtdaffe,  revenus  liieutdt  de  cm  «uqur» 
tements ,  lui  r'It'vérr'n!  ntip  statue,  et  firent  pôrir 
par  le  deruier  supplice  iion  accusateur.  On  place  la 
mort  de  Phedon  Tan  SIS  avant  I  -G.  il  avait  pisi 

de  80  nns  ,  rt  :\  cet  âge  il  sontonait  toutes  les  f»* 
ligues  de  la  guerre  comme  un  jeune  oCQcier.  L'abbc 
deliably  a  pnblid.  en  176S,  in-tS,  va  euvii|i 
M)iis  le  litre  d' Enlrelit  n<  de  Phocion  sur  U  rapfoii 
de  la  moraU  avec  la  politique.  Comme  cet  ownge 
n*esl  pas  de  Pbodon,  on  y  a  lUt  dire  à  ee  piills> 
sopbe  tout  ee  que  l'on  a  voulu.  Nul  général  n'auit 
commandé  un  plus  grand  nombre  d'expcdidoos. 
Comdlias  N^Ms  et  Plulaniue  ont  dtd  oaa  biographes. 
1  r  dernier  plus  exact  et  p\u»  judicieux  le  oouipAre 
a  Caton  d'Ut  que.  Phocion  est  le  si^et  et  le  titre 
d*Hne  tregMie  de  Royan ,  jouée  en  1817,  etqsi 

est  n  ^!i'n  an  Réperldire. 

PHOCYLlUi:;S ,  poète  grec  el  philosophe  de  Mi- 
Ict ,  dans  l^tonie,  vivait  MO  ans  avant  JÀue^Ihriil. 

Notis  a' nns  snos  son  nom  nno  pièce  de  poé>ieq«i 
n'est  pas  de  lui,  «sais  d'un  auteur  qui  vivait  soie 
Adrien  ou  sousTrajan,  temps  anqud  onaflMlf 

les  vers  sibylline ,  <^oul  queliiut  s-uns  ?<=  trouvefrf 
dans  PhocffUdea.  On  trouve  le  peUl  ,poème  qei  lui 
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Mt  allrilHiii  itm  plusieurs  recueiU ,  antn  aulres 
tT«c  TMogHidê,  à  Heidelberg,  1597 ,  in-S.  Il  a  élé 
traduit  (rois  fois  en  français  par  Duché  sous  le  ti(r« 
ét  Préceptes  d«  Phocytide,  Pari»,  1C98,  in>12;  par 
Lévf!sx|ue.  Paris,  178i,  io-tS;  par  Coupé,  sous  le 
titre  de  Sentemêt  dc*  poimâ  mmAd9  Phoenlid», 
i79ft,  in-lri. 

PHOEBÉ ,  diaconesse  de  IVgiise  de  CotiuUie,  qui 
était  établie  au  port  de  Cenchré,  fut  obère  aux  pre- 
miers Gdèlfis  par  sa  vigilante  cl  active  chant*). Saint 
Paul  lui  donne  U  n»m  de  saur  dans  TEpUre  aux 
EoaaiDt,«t  tût  Vûo^  An  grands  services  qu'elle 
arait  rendus  aux  ministres  de  TEvangile  :  Com- 
mendo  aultm  votU  Phcdim,  Mororem  uottram,  qwn 
Ml' Al  miinislerio  Ecdfiice  ,  qvuM  9$t  in  Cenchris  ;  %U 
mm  êtiscipialis  in  Domino  digne  sancliif ,  et  OMÙ* 
taiis  fi  in  quocumque  nfgtttio  vftlri  iiniiguerit;  Ut" 
nln  ifW^jtKtquf  astitil  muUis,rt  miht  \psi.  U>  OMT» 
lyrologe  roniio  en  fàii  tamùim  3«  jour  éoMt^f 
Ucn)\)\e. 

PHORB>EUS.  Voy.  VuawET. 

PHOnON}-:E,  fih  fl  inachus.  et  roi  «^'Arpos,  fut 
pj-is  fiOLii  ai  Litre  ilaii»  un  dilTorend  qui  s  était  élevé 
«litre  Jiinoii  et  Neptune.  Des  auteurs  extravaganlt 
ont  (lit  qu'il  fut  le  proraier  qui  apprit  anr  hon^mcs 
à  vivre  en  société;  comme  si  inuimne  nciaii  pas 
në  ««enliellemciit  aociBlkie,  ^ue  sa  nalure  com- 
perlât  l'état  de  sauvage  proprement  dit ,  el  qm-  les 
pieniiciâ  honiuius  u'eusseal  pas  fait  une  grande 
famille  unie  pai*  les  liens  du  sang,  les  luroiènw 
de  la  mcsne  niaon*  el  1«  culte  du  Gnîatmir.  Voy. 

Orphée. 

PHOTIN,  hérésiarqtie  du  it«  liàole,  avait  été 

diacre  et  disciple  fie  Marcel  «rAncyre,  et  fut  élevé 
aur  le  siège  de  Sirrnicii  avec  apidaudiiweincnt.  U 
avait  beaucoup  d'esprit,  de  savoir  et  d'éloqiMiwe, 
et  menait  une  vie  en  apparence  irrepruchcihlG;  mni? 
il  donna  dans  des  erreurs  monstrueuses ,  renouvela 
riiérésie  de  Sahellius,  el  soutint  fue  J.*C.  était  un 
pur  hurnmc.  II  fut  déposé  dans  un  concile  de  Sir- 
iuidi  eu  ZHi ,  puis  exilé  par  l'emperenr  (Juiistance. 
Julien  ayant  résolu  d'anéantir  le  christianisme,  en 
lui  ayocianl  toutes  les  erreurs,  rappela  Pliotin, 
et  lui  ecriMt  une  lettre  pleine  d'éloges;  mais  il  fut 
itaUé  de  nouveau  sous  Tcmpirc  de  Valentinien ,  et 
jnounit  en  fiahtie,  Fan  370.  11  avait  composé  un 
grand  nomlire  d  ouvrages  qui  ne  sont  point  parve^ 
nus  jusqu'à  nous.  Les  principaux  étaient  un  IMli 
cottln-  pcnlils  et  les  H vres adressés  ù  l'emperettr 
\aleaUQicn.  U  écrivait  bien  «n  grec  et  en  latin.  Ses 
eectateiH*  bmit  nMnmëa  FAoCôiient.  C'est  pour 
mieux  repousser  cette  errem;  que  dans  le  coneile 
de  Cunïtautinople  ou  ajouta  aux  paroles  tt  ex 

IVrfr»  iwlw».  du  tymbcto  da  Nioée,  Àntt  mmnia 

PIIOTIUS,  patriarche  de  Cotislaiitiiiople ,  né  dans 
ie  IX*  siècle,  sortait  d'une  des  plus  illusires  et  des 
plus  riches  maisons  de  cette  ville.  Il  était  petit-n»- 
veu  du  patriarcitc  Taraise  et  frère  du  pali  ice  Ser- 
•gios^  avait  épousé  une  des  sœurs  de  l'empe- 
reur. Ses  parent»  cultivèrent  avpr  soin  les  lieu- 
reuses  dispositions  dont  la  nature  i  a^ail  favorise, 
gardas, le  restaurateur  des  lettres,  fut  le  directeur 
4e  Êf»  Me»,  et  les  nvognèi  du.  jeune  diic^  ëloa- 
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oèrenl  ses  maîtres.  Il  devint  à  la  Cois  grammainVn, 
poète ,  orateur ,  critique ,  philologue ,  mathémati- 
cien, phUosopbe ,  médecin ,  astronome.  Ses  leleiili 
contribuèrent  aulant  que  sa  naissance  à  l'élever  nuï 
plus  hautes  dignités.  Il  fut  grand  èeuyer ,  capiUtne 
des  gardes  ;  amitassadeur  en  Perse ,  et  premier  se» 
crélairc  d'état.  Ce  fut  après  avoir  passé  par  toutes 
ces  ciiarges  qu'il  embrassa  l'élat  eccié->iastiqiie. 
Alors  ses  études  chanfèrenl  d'objet.  Il  se  consacra 
à  la  théologie  ,  et  ce  ne  fut  point  sans  quelqtte  suc- 
cès, idais  s'il  fut  aussi  sage  quon  le  dit,  il  fut 
encore  plus  vain  et  plus  orgueilleux.  Parvenu  («ar 
ses  intrigues  à  faire  dépo-er  d'une  manière  ill^i- 
(imo  el  odieuse  Ignace,  patriarche  de  Con^tanti- 
nople,  il  s'empara  de  sa  place  en  Siil-  Pai  cette  nuk 
DOMivre,  la  ville  impériale  paraissait  avoir  deux 
palriarches;  iiui»  if  pasteur  intrus  mit  bientôt  eu 
œuvre  l'artifice  et  la  vioU-nce  poui'  perdre  le  pas- 
Jeur  légitime.  Maitre  de  l'espj  it  de  l'erupereur  Mi- 
chel ,  il  lie  craignait  point  ie:>  coutradideurs;  il  ne 
leur  répondait  qu'en  les  lUaaat  frapper  de  verges, 
juMju'à  ce  qu'ils  en^'ii'nt  souscrit  à  la  condamna- 
tion de  leur  patriarche.  Tel  e>t  l'e.spril  de  l'hé- 
résie et  du  scJiiitme  :  d'ahoi-d  souple  el  inlr^puit, 
il  finit  pnr  la  violence  et  la  tyrannie.  I^s  cruautés 
qu  li  exerçait  contre  «es  adversaires  lui  firent 
craindre  om  ndvelte.  Il  crut  en  prévenir  les  ofTels 
en  cerivHnt  au  pape  Nirohs  !"  une  lettre  artifi- 
cieuse, dans  laquelle  il  vev  ii^iiail  les  mensonger 
al  les  flatteries.  «Il  gémi  ui  .  disait-il,  de  ce  qu'on 
V  avait  mis  sur  ses  épaule',  le  rnilentr  de  ('[<(M?;eopat, 
»  el  de  ce  que  le  patriarche  Ignace  s  en  était  dé- 
»  cliaiigé.  »  Il  priait  ensuite  le  pape  d'envoyer  ses 
lépals  à  Coit^latitinople ,  pour  di'(rit:ri'  le  reste  des 
iconoclastes ,  ou  pin (61  pour  coiitii  iiu  r  la  déposii- 
tion  d'Ignace.  Les  légats  étant  arrivés  furent  mal- 
traités :  la  crainte  elle  re'-peel  huniain  subjuguèrent 
leur  courage,  et  firent  nailic  1  uubli  du  devoir,  ils 
assistèrent  awc  une  lâche  connivenci^  au  concilia- 
bule de  Constanlinnpie  en  RCI ,  où  Photius  .triom- 
pha. Nicolas,  irrité  d'avoir  été  joué,  rétablit  le  pa- 
iriardie  Ultime  dans  tous  ses  droit.< .  et  pmnorifa 
analhèmc  contre  l'antip-ilriarehe.  Photius,  pour 
gagner  le  pape ,  résolut  enlin  de  s'en  venger.  Il  as- 
sembla un  synode  fc  Constantinople  en  Hm,  et  y 
proiionçu  une  sentence  de  dépofiiti«m  et  d'excnm- 
luuuicatiou  conlie  le  souverain  ponlire.  C'e>l  la 
fHtmibn  origine  du  ««chismc  des  Grecs.  Le  triomphe 
de  ce  prélat  ambitieux  ne  fut  pas  de  longue  du- 
lée.  Baiiile  le  Macédouieu  ,  ayant  succédé  h  Michel, 
chassa  Photius  du  siège  patriarcal  et  y  flt  as!«eoir 
1[:nace.  Rome  profila  de  celte  çonjetielui  c  favoniblô 
pour  faire  assembler  à  Conslaiiliiiopk  le  8«  concile 
œcuménique ,  convoqué  en  868  :  Photins  y  fut  ana- 
thémalisé.  et  avec  lui  tous  ceux  qui  ne  voulurent 
jeis  ib<indonner  sa  cause,  Les  évèqiies,  selon  Ni- 
ai xs  David  ,  historien  contemporain,  auteur  do  la 
l  u  àr  .^aint  Ignace,  sou.scri virent  au  décret  avec  le 
sang  de  J.-C.  qu'on  venait  de  consacrer  ;  mais  les 
actes  du  concile  n'en  disent  rien.  Photius  diigrwid 
se  servit  de  toute  la  finesse  de  son  esprit  pour  se 
faire  rétablir.  L'empereur  Basile,  né  dans  l'obscurité, 
Toulait  Csire  croire  qu'il  était  d*im  sang  illustre  : 
Pbot&m  le  prit  par  ce  lUble.  U  compoia  une  histoire 
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rb'mëfiqiM' ,  dans  laqtu'lle  il  le  tuimil  doscendre 
m  drollt!  lifriNï  du  tn'lèlire  Tirlifalc,  mi  éfArm^ûf, 
r«'priiiri',  sAfiiiJ  par  crilc  basse  flallerii',  lui  a<  (  Oi<la 
Kit  Imuncit  giio»,  c(  le  rélalilil  Taii  H77,  d'aii- 
Ittit  pliw  voltNitit>ni  que  le  putriardie  lirmre  viiuilt 
de  inuiiiïr.  l-o  pa[>»'  Jean  N  IM  "v  I  »-s  ;i  siir  (>ivii(îro 
|«r  ItK  iusl'imi's  de  IVinpt'n-ur  HmiW  el  |Mr  \c*  ar- 
tiflcttt  df>  l*biiltu<i:  il  Ut  rvçM  k  m  rnmmimlon,  d 
envoya  ws  liV''*'^  '  '  "  'T't'»'  i' '  ^t'  Coiii»lar»- 
tinoplt'.daiiii  Icqui-I  PhoUuii  se  fil  m-otiiiailn;  p<»ur 
|Mlrl«reh«'  kVtiiinit!  fmr  un  fiiiirberlen ,  rt  «n  M- 
tiinant  I»'»  li'llrt"*  du  p-ip»*;  maiit  Jmi  ,  ivin!  appri* 
crniystifit  d*ini«|iiilO«  diN-lara  nul  (-i>  ^vimmIi*  vl  es- 
mmnmnla  le  fiittwa^rp.  (  l'uy.  Sk\h  vill.)  Le*  pape* 
Mnilin,  Adrion  et  Etienne  «•  déclamvnt  num'shl- 
veineiil  eniiire  lui ,  et  la  paix  fut  romput».  PluiliM» 
Arlala  mnlre  l'ERlfcv  mmaïne.  la  Iraila  d*h^>ti>|iie 
an  siijfl  de  l'aiiiele  d»i  syiiilioli-  FilitHjuf  pr  r.  ' //  i  l 
de  ijuelqtieK  autres  ariiiles,  aiiiqiu*!»  Mirhet  r.iVu- 
laiHiM  ajfitila  nmiit«  le  pain  flilm«.  L*«mpeiv«f 
L'un  II-  Phiîosoplu  ,  fl  ippé  de;»  plainte»  qtie  les  p<iii- 
tireu  d«  Rume  av^iiMil  (urtniVa  rontre  Pboliiit.  les 
m  fxaniliN'r.  Oit  kn  Iroiita  fbndAM,  rt  II  Ail  eiilevd 
do  ntni\cnti,  «8lî ,  du  Mi'*tfi'  pulrianat.  pour 
être  eiiffriiié  le  rimle  d«  «e»  jmini  dan:*  un  monas- 
l^lv  d*ArnMi«i(*, o}i  11  mAiirtit  Tan  (Ml.  FMiry  trmv 
en  ttcii\  mnlsK-  pm Irait  diMV  Taineux  st'hisni.-iliqm'  : 
•  (Tétait,  dtl'il,  le  plu»  grand  i*itpril  et  l«t  pliM 
»  vaitl  hninnie  de  mm  niërftf  ;  iimia  e'Aait  nii  pai^ 
niait  liypfK'riît' ,  aiisiiint  l'ii  jHvIén»!  cl  pnrlanl  l'ti 
»  Miiil.  m  Cvii  à  lui.  et  à  Mietu'l  GTtilariiiii,  qui  a 
Cftfiitnmmti  le  whlunic,  qu'il  ratti  allribuer  TiHat 
di*iili>iiib!f  iiù  ost  lomlM^'  ri'>;lis<.'  priurpu-.  l,'i^»iHi- 
rjutv  pmdigiens»!,  la  Mupide  i(uperi<tilioii  où  yout 
rMiiifs  le!<  pruple»  et  tei  nHnl«lre!i  de  ertie  ^li^e 
iwilée  ,  cntruincnl  nê(r!(!(airi'int*nl  \v<  piaml-i  abus 
et  les  démrdres  énnrtnex  qu'on  lui  lopi-iicbc  eu 
intlU>re  de  ivlif^Ni.  Ilk<pim  celle  •>|hm|iiu,  rite 
n*a  patt  eu  d«;  d<H.'li>nr  cvtèhiv .  ni  (K>  cuiicilt'  qui 
ail  iiM'rilé  i|ui>lqiie  alleiilioii.  Ixn  deniiera  Grvc$ 
NtvafH*,  tcl^t  que  Remarinn*  AHaflan.  Arciidiiif , 
«•Ir.,  ont  ôli'  ,it(a(his  à  PEslisc  nininine.  •  Si  on 
k  fait  le  parallèle  du  t  lergé  grec  avfc  le  riergë  la* 
«  lin ,  dil  NonlniqiiK«n  ;  ai  Ton  compare  la  con- 
»  duile  dt*s  papes  avec  rcllo  des  paliiatdu's  di' 
»  (kubUantinopks  l'un  verra  dea  geui^  ans*i  Mges 
»  que  les  antres  «Maient  pcn  senaAi.  «  Un  antre 
conlrnsle  sont  les  triomphes  de  TEgli^i'  romaine 
cl  M's  conquêtes  dans  les  deux  mondim,  tandiaque 
relise  gn<equo  est  liMijonra  mtl^  dans  les  llmllet 
de  sa  sei  viliido.  <ir'piniill('e  du  pritieipc  de  fé**on- 
dité  <|uc  i.-C  a  laiiitM'  à  f*»  a|iôlres.  Nous  avons  de 
Pboiius  nii  grand  nombre  d'ottvragi»  l^-s  prinri- 
|MUX  sont  :  îégriohiblnn  ou  sa  Bibliolhèqiu'.  C'est 
un  des'  p!us  priVieux  monuments  de  littérature 
<|ni  nona  soit  ivs'é  de  TanUquilé.  On  j  fmn*c  des 
extraits  «ti-  ?H0  atilcnrs  dont  la  plupart  nul  éîe 
|»erdns.  il  fit  ret  onviage  à  l'imitation  du  grarn- 
matriim  Télèplu- .  (]tii ,  pour  faire  ronnaitn»  les 
bons  livri  s  ,  lomposa  V  Art  des  bihiUAhé(fur$ ,  sons 
Tenipereur  Antouin  lu  Pieux.  On  ne  peut  que  louer 
Photins  en  qualité  île  biMiottiA^lrr.  Ses  anaivsin 
Sniit  faites  avec  ai't ,  et  ses  jnm'ments  snr  le  ^ivle 
el  le  loud  dea  outTages  Mut  presque  toqjuurs 
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dictés  par  le  goûl  ;  mais  on  ;  voit  aisément  que 
Photlna  iTMait  pas  wxuék  tmw  dans  la  Ihfelaitit 

que  dans  la  critique  et  le*  belles-li  lires.  C\i  litre 
utile,  qu'un  peut  regarder  rommc  le  père  de  uoi 
Jnnmanx  lill<irairea ,  ne  se  sunlienl  pas  sm^  la  fin  ; 
on  n'y  Iro  ive  pliK  ri  It  *  pn'-ri-imiT  et  relli'  jusli'sse 
qui  caraetérisent  le  «'ommenceinent.  Fabrieius  pré- 
lend  que  crtin  diflî*renee  vient  de  ce  qne  cet  <mi« 
vra^e  a  été  itfcueîlH  pnr  plnsienrs  mains,  et  que 
ceux  qui  ont  voulu  remplir  les  laiiines  l'ont  gâté. 
En  eflfct ,  le  style  en  est  ri  dilTérenl  dans  plndeiin 
eni^i-niN,  fjiii>  Ton  serait  p4»rté  à  ailopt  -r  (■clli'  itNI* 
jeciure.  On  en  a  donné  une  bonne  édition  à  llnaai 
en  lilNS,  ln>fid.,  avec  la  version  d*André  Schol  rt 
les  notes  d'Ho<*selielins.  A'omocanofi  :  c'est  un  n»- 
cueil  qui  comprend ,  sot»  I  i  titi-vs,  tous  les  canons 
n«onnus  dans  l'Eglise,  depuis  eeni  di*s  apMm 
jn  qn'au  7»  concile  œcuméniipie ,  et  les  lois  des 
eru|N*reurs  sur  les  inali«ws  ecclésiastiques.  On  wnt 
cnmhien  une  parvtlte  collection  est  niile.  On  h 

Imuve  dans  la  Bi-l-nthr  jnf  <f,-  lirnil  de  Jnstel.  cl  m 
l'a  iinpriro(<e  «épan'inent  à  Oxford,  tG72.  iii-fol.  Un 
renieil  de  tlA  LHtrtt.  Lnndrea,  1681,  in-Ntn,pH- 
blié  par  Richard  do  Monlai^n .  avi«c  une  Irnâudinn 
latine  :  on  j  n'niarqiie ,  nmime  dans  tous  ses  au- 
Ires  ouvrages, bmtM'mip  d'esprit,  une  grande^ 
dilinn;  mais  en  général  son  style  seni  la  déilaiiu- 
lion,  il  est  diffus,  recben-hé.  chargé  de  flgiim 
Arangièmt.  Uar^m  gnetni* ,  publié  pour  la  piv- 
mière  fois  par  G.  Hermann  ,  Leipsj^  ,  IKOK.  in-i, 
à  la  suite  de  Lexique  de  Zonaras.  n'imprimé  srpt- 
nHtient.  Cambridge,  tfttl.  et  i^'ipsig,  IM^S.tvsl. 
gr.  in -8,  Pliisii-ms  Tiaiés  thMiiifiiiuet  dan*  ti' 
pix'micr  tome  du  Snpplémmf  de  I  juiisius,  et  d»ui 
le  dernier  du  Supplfmrmt  du  P.  C!oRibells  i  la  ff^ 
bli(ithi'<iue  drs  /Vrpv  :  [ilii  it'ors  ouvrages  nnniisTil- 
que  l'un  garde  au  Vatican,  que  «quelque  sannl 
devrait  se  donner  la  peine  de  meltre  an  jonr.  Oa  • 

rWiVfjirerfc  VUiilin^,  pilrlarchf  schismaliqw,  stiirii 
fT viistrcalùms  xur  U  /anatiAme ,  |iar  le  H.  tjtiryso»* 
Innie  PanHier,  Paris.  tTTÎ.  iit-12,  avec  l'épijirsphe: 
Titutr  reliijion  rèihiile  au  pur  spiritvrl  eut  hirnlÛi 
reléuttée  dans  l'empire  de  la  lune,  Voy,  QafUtàHX. 

PHHAATKS  k  <hi  mAHATES.  roi  desl^arilMi; 
sncci'da  à  Ai  -i  i  >  lll .  anlremenl  Piiapatins.  il 
mourut  l'an  141  avant  i.-C,  sans  avoir  Exil  rie»  de  ' 
lemarqnable  ni  dans  la  pais  ,  ni  dans  la  gtiene.  < 

I»HRAATIîS  II  r(V'ri  i  ip'i's  Milhridalc  son  pc-re. 
l'an  1.18  ai'aiit  J.  t.  Il  lit  la  guerre  cmlnt  Anlio- 
Hmis  SIdètes ,  roi  de  Syrie ,  qui  péril  dans  un  tm-  ^ 
bat;  mais  il  fut  ensuite  défait  Ini-mcine  .  tltnf 
daiu  une  balaiik  contre  les  Scythes,  l'au  187  avant  ] 

l'ItHAATES  111.  snrnommé  le  Dieu,  succédiiso" 
pt're  Sintrice  ou  Saiialrocèa,  l'an  i»9  avant  i.-^  " 
se  Joignit  aux  Roniaimi  contre  Tigrane ,  et  lU  hri 
par  ses  flb  Orodes  «I  Milhtidile,  fan  S8  aviit 
4.-C. 

PHRAATeSIV,  Alt  nommé  Mi  p«rOiwiaM 

père,  qui  cnt  bientôt  sujet  de  s*en  rcp4'ntîr  ('^ 
avant  4.-r..  ).  Ce  <1U  dénaturé  flt  mourir  toits  *^  j 
A^res  «t  Orodea  hii-même.  Il  n'épargna  pas 

son  )iropre  fils,  de  crainte  qu'en  n  '  li'  rijilsiir'^ 
trdiu:  en  sa  place*  U  fil  ensuite  la  guerre  avec  sao^ 
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rontre  Marc-Antoine ,  qui  fiii  obligé  de  fù  retirer 
ftvee  ftetW.  PhrMlai  ftrt  duMié  île  «un  trfliie  p«M  de 

li'Dips  îijirèK  pnr  TiriflatL*  ;  mais  il  y  rcrinnila  HVi-c 
le  Mx-oiitii  do  Si-)(ltic9,  l'an  43  avant  Tore  chrt'- 
thiiiie.  Il  ne  ppnsR  plus  alor«  qn*a  jouir  de  la  pats 
et  dt's  plaisirs,  rt  mntinit  2  ans  a^ant  la  vciiiie 
de  i.-C,  regardé  coraaio  uu  |tnncc  a  iicl  cl  in- 
juste. 

PHRANZA  ou  PHRANTZÉS  (Georges) ,  tnallrc  âc 
la  gai^e-rubu  des  t'inpcreurs  de  Cun^lantiuople,  ut 
Tun  dea«<rrivaimde  riiMoin!  hywintlne«  naquit  en 
1401  à  Conslunlinoplc  ot  inoiiml  vers  1i77.  Il  eut 
la  douleur  de  voir  pivndrt:  cuttu  vilk>  par  le»  Turcs, 
en  14S3.  Témoin,  juM|<ren  1461,  des  malheurs  ar- 
jiu's  1  SI  p-iiriu,  il  lus  a  liansmis  à  la  poxtérilc'. 
Son  Huiotre ,  iropiinu^i  avec  Gtwriu»  el  J.  M<dala, 
Venlie.  1733,  In-M.,  esl  ruriettie. 

rnn AORTES,  roi  dus  Utnles,  succéila  à  Dt'joi'ès» 
Tan  637  avant  11  n>gna  £2  ans,  cl  Tul  tué  en 
aiwVgeanl  ISInive.  Cyaxare  «on  fit»  lui  enccéila.  On 
croit  <|ne  Pliraoi  les  est  TArphaïad  deol  il  esl  parlé 
dan^  le  livre  de  Judith* 

PHRYGION  (Panl-Conslanlin),  de  Srbelmiadt, 
cmbraNsa  les  erreurs  de  ZwiiiRie  el  d'OËcoiampadu, 
et  fut  le  premier  miiUslre  du  Tiiglise  de  Saint -t^erre 
i  Bile ,  en  ilM.  Ulric ,  duc  de  Wiriemberg ,  qui 
sVlail  riTiigié  dans  celle  ville,  goûta  son  esprit  ;  et 
dès  qu'il  fut  rétabli  dans  sus  étal»,  en  il  y 

appfla  ce  noialeur.  Il  le  (it  ministre  à  Tubingen , 
où  Phrygien  mourut  en  1513.  On  a  du  lui  :  une 
Chronologie;  des  Ctimmenlairrs  sur  l'Exotle,  sur  le 
Lévitique,  sur  Michée,  ut  sur  lus  duux  épiti«s  à 
Tirnothl^;. 

PHRYNÉ,  fameuse  courtisane  de  Tancienne 
Grèce,  vers  l'an  3i8  avant  J.-C,  fut  la  iuaitivs.se 
du  célèbre  Praxitèle.  Cet  artiste  lui  ayaul  avoué 
que  le  CupiJun  était  son  rlief-d'œuvi-e ,  elle  lu  lui 
enleia  pour  eu  faire  présent  à  Tbetipies,sa  patrie. 
La  statue  du  Phrjné ,  faite  par  Praxitèle,  fut  plai^'e 
à  Delphes ,  entre  celle  d'Arehidatnus,  roi  de  Sparle, 
et  celle  de  Philippe,  rui  de  Macédaine.  De  toutes  tes 
prostitul^is  de  son  temps,  Pluyné  fut  la  plus  re- 
chetrht't'.  Son  itifàme  méliec  lui  produisit  tant, 
quelle  utTril  de  faire  rebàlir  llubeà,  pourvu  qu'on 
y  mit  cette  inscription  :  «  Alexandre  ddiruisit 
p  Tlièbi's  ,  el  la  eourlisane  IMii  ym'*  l'a  rétablie.  » 
AUxandcr  dtrutt ,  seJ  meretrix  l'hryw  refecit.  —  Il 
j  sut  un  autre  PnRTNÉ ,  sumominde  la  Cribteute, 
parce  qu'elle  déf^ouillait  ses  amants.  Quiutilicn 
parla  d'une  troisième  t'Hav^a,  qui,8uxuiH'e  d'impiété, 
obtint  son  pardon  un  découvrsot  son  sein  à  ses 
juges  :  moyen  digne  da  ces  lanps  ténébreux  «l 
corrompus. 

PHRYNICDS,  orateur  grec,  natif  de  Riihynie, 

florissail  fous  C'»rmitnde,  Noits  avons  de  lui  :  un 
Traité  des  dictivus  alluiwa  ,  imprimé  pluMuurs  fuis 
an  grae  el  en  latin.  Il  lu  fut  pour  la  première  à 
Borne  en  irrl7,  et  Ta  été  depuis  plus  exactement  à 
Aug»bourg  ,  ItiOl ,  iu-4;  à  Dtrucht,  1739,  iu-4  ;  el 
à  Laipsif  «inO,  in -8;  Apparat  topkitiiqu^.  C'est 
une  iHilleclion  de  phrases  ut  de  mots,  dont  il  ne 
reste  que  des  fragments  qui  ont  été  publiés  |>ar  le 
?•  Monlliiuam  dans  la  BÀUntlteea  «eiMiiima.^Vi 
1  i  4W  daiix  MlfM  tuilaiwi  griwi  d«  c»  iMa  :  Ttio , 


po(>ie  tragique  vers  l'an  Hit  avant  J.-C.  éLiit  dis- 
ciple de  Thospi.<( ,  innniteur  de  Ui  IragÂlie.  11  in* 

Iruduisil  le  |)reni:er  des  f«  nimi  s  s  u  li  tlK'i'n'. 
L'autre,  poutu  cuniiquc,  fluri:M>ail  ver:»  lau  iâù 
avant  J  -C 

PHRYMS,  musicien  de  MUilène,  né  vei-s  Tan 
■480  avant  J.-C.  remporta,  lu  premier,  lu  pi-ix  dtt 
la  dlliarv  ani  jeux  des  panaihtfmieji,  r^fcWjt  à 
Alhènes  l'an  {'X  avant  J.-(].  Il  ajnula  deux  nou- 
velles rordes  à  cul  iustrumcjit  ;  au  lieu  de  sept ,  i| 
en  mit  nenf,  et  loi  Ala ,  par  un  duuigemeiit  moins 
heureux.  la  simplieité  noble  (pii  le  eaiailéri>ail , 
pour  lui  donner  un  tau  ufléuiiuc.  Ce  musicien  ^'é* 
lant  pr((senlé  avec  m  rillianf  dans  Iuh  jeu  x  public:i  de 
f,aréil('mone,  Téphore  Ecprepès  coupa  lis  deux  conlus 
qu'il  y  a^ail  ajoutées  :  coiuluile  qui  ne  |iarailia  ui 
lidirme,  ni  trop  anslèn*,  si  on  considèn»  qiH>  c'est 
par  les  plus  légères  innovations  quu  comnu-ncc 
la  (U^railaliou  du  caraclèiv  natinual ,  cl  'iue  d'un 
raffinement  de  mniûque  on  arrive  inamuâblemi^it  à 
la  Trivulité,  au  luxe,  à  la  midhMSe  et  à  laeorrup- 
tiun.  l'oy.  TuunaaB  de  Miiel. 

l*HftYXUS,  ftU  d'Alhamas  et  Aire  de  1letli<.  Pen- 
dant qu'il  élail  avee  sa  sœur  chez  Crélé  Iciu'  oncle, 
roi  d'iolcos,  rK'modicu,  femme  de  Crété,  sollicita 
Pbrysuit  à  raimer;  se  voyant  irbultm*,  elte  raenisa 
d'avoir  voulu  attenter  à  hou  honneur.  Ausnitdt  une 
peste  ravagea  tout  h;  pays  :  l'orack  consulté  ix*pon> 
dit  que  les  dieux  s'apaiseraient  en  lein*  immolani 
les  deux  deniièrcs  pi-rsonnes  du  la  maison  royale. 
Comme  cet  oracle  regaiilait  Phryxns  et  Helh' ,  on 
les  condamna  à  être  iinmidés;  niais  dans  Tinslant 
ils  furent  entourés  d'une  nue,  d'oîi  i^ortit  un  liéliur 
qui  les  enleva  l'un  et  l'autre  dans  les  airs  et  prit 
le  (hemin  de  la  Cotchiile.  En  travor)«nl  la  mer, 
!!<-llé,  effrayé  du  bruit  des  flots,  lonil»a  el  se  nnya 
dans  cet  endroit  qu'on  appehi  depuis  ïlMttfnml, 
l'Ur^xus  ctaiil  arrivé  dans  la  ûdchide,  y  sacrifia  ce 
iM'Iier  à  Jupiter,  en  prit  la  toison,  qui  était  d'or,  la 
pendit  à  nu  arhrc  dans  inie  fui-ét  consacrée  au  dieu 
.Mars,  et  la  ût  gartier  par  un  dragon  cpii  dévorait 
tous  ceux  qui  se  présentaient  pour  l'enlevur.  Mars 
fui  si  content  du  ce  sacrifice,  qu'il  voulut  que  Ions 
ceux  i  hez  qui  serait  «"utlu  toison  vécussent  dans  l'ar 
boiidaiicu  tant  qu'ils  la  conserveraient ,  et  qu'il  fiikt 
cependant  permis  à  tout  lu  monde  d'essayer  d'en 
(aire  la  conquête.  Voilà,  selon  la  fablu,  cettu  Ta* 
meuse  toison  d*«r  i|He  Jason«  aiTompaRiié  des  Ar- 
gonautes, enleva  par  le  secours  de  Mi-di't!  fToi/. 
Jason.)  On  dit  que  ce  InUier  fut  mis  au  noinhiu  dus 
douze  signes  du  zodiaque ,  at  en  Ait  la  pratoier, 
C'eiit  /ln>îchez  !e>  l^alins. 

PHtiL,  mi  d'Assjriu,  s<"dvança  sur  les  terres  du 
royaume  d'Israël,  vers  l'an  7(i!i  avant  J.-C,  et  Ht 
recoimailre  pour  roi  <risiat'l.  Mîiu  ihon.  <]"'-  pour 
ce  iiurvicu,lui  dumia  l,UUil  taicols  ci  ai-geul.  iV, 

PHYI IS,  fille  Hl'  f  ycnrgue,  roi  de  Th race,  écoula 
favoraljleiuuut  IXinupttuuu ,  flls  de  Thést'>u,  qui 
promit  de  Péponaer  anssildt  après  son  ivtoiir  da 
Crète.  Ellu  su  pendit  parce  qii  il  lu  lait  tmp  à  i-o- 
venir,  ut  fut  métamorphosi'u  en  aiudiulier.  ik'mo» 
phooii,  du  retour,  i'alla  mouiller  de  ses  plein-s. 

m  jPj^ilippttjiicola» L chinisto, né  au  I7il  à 


.s. 


Digitlzed  by  Google 


PIA  fSifi  PIA 


PAria,  fut  employé  comme  pharmacien  en  chef  à 
l'hôpital  do  Slrasbouif ,  et  s'y  fil  recevoir  maîtré 
en  1744.  ï>c  rrloiir  à  Pari»,  il  y  exerça  sa  profes- 
sien  d'une  manière  distingiit'c,  el  se  fll  connaître 
comme  chiniisle  ,  science  qui  commençait  à  se 
ptrCeclioimer,  mais  (|ai  n'était  pas  encore  arrivt^u 
ail  point  on  Pont  portée  les  travaux  des  Kourcroy, 
des  Lavoisier  [voy.  ces  nom»),  el  de  lenrs  successeurs. 
Nommé  échevlnen  1770,011  hri  dut  rélahlisteroent 
dos  (îi'in'tts  de  mours  pour  les  noyés,  el  il  en  per- 
feclioiina  les  instruments.  Sos  services  Hirenl  lé- 
eompunséï  par  le  cordon  de  Sl.-Michel.  Pendant  la 
révniiilion,  il  fut  adriiinistratciir  dos  hôpitaux  de 
Pans,  et  raoïnuJ  le  4  niai  17i)l>,  âgé  de  78  ans.  On 
ft  de  lui  ;  Description  Je  la  boite-etitrepôt  pour  le 
Se^rs  des  noyés,  1776,  in-8;  Détails  drf  rta^cès  de 
Filablissemevt  que  la  vitU  de  l'aris  a  fuil  en  fnvtur 
des  noyés.  t774-H9,  8  part.  in-H. 

•  PIACENTINI  (  Denis-Gn'>poirL>  ).  savant  philo- 
logue et  antiquaire,  né  en  1(>84  à  Viterbe,  cm- 
braisa  jeune  la  vie  monastique ,  dans  l'ordhv  de 
saint  Basile ,  s'appliqua  à  l'élude  de  la  langue 
grectiue  el  des  antiquités ,  el  Tut  appelé  à  Raroe 
poiir  y  profetter  la  gix>c  ;  il  se  relira  ensuite  dnu 
la  maison  de  Sun  nrdre ,  à  Veiletri ,  où  il  mourut, 
le  3  décembre  1794.  On  a  de  lui  :  B^tom»  graeœ 

CîofiofK  c/!><r>»rfr;fto,  Romc,  17*^^^,  in-i.  Cet  ouvrage 
est  à  la  fuis  un  abrégé  et  un  supplément  de  la  Pa- 
léographie Al  P.  die  VUtiIlhifcon  (  Voy.  ce  nom  >. 
Dans  la  prt'rni6rc  partie.  Panlfiir  i'X(iomî  son  sen- 
timent tiur  l'origine  et  les  progrès  de  l'écriture 
grecque',  il  7  a  Joint  le  MMrtu  des  diverses  Hmites 

de-  k'ilies,  et  l'indirnfion  di'<  prini;i[irilt";  hililio- 
thè«iucs  qui  mtiemienl  dva  maitutMi  it:»  grecs.  Dans 
la  «éconde  |«rHe ,  divisée  en     chapHrës,  il  traite 

de  la  prniioiii  iîfiofi.  Dialriba  d^  ^rjnilcro  Benedicti 
IX,  m  lenipio  monasterii  Cryptœ  fcrratœ  (Giolla  fer- 
rata)  detreto.  At  ^tid  ejuadetà  Ftmti/lds  pins  Mtm 
vindicatur,  etù.,  1747,  in  t  ;  Comnienlarium  grœccv 
prt*numiationi$ ,  notis  in  veieret  insaipHonea,  et 
4n  Mhu  «une  prlmum  editeu ,  locupletatum .  17S1 , 
In-i.  Il  adressa  cet  ituvraf,'e  an  P.  Kréd.  RielTenberg 
qui ,  sous  le  nom  de  Myrtiùius  Sarpeâo ,  avait  lu 
h  Pacadémle  arradienne,  une  critique  de  son  sf»- 
lôinc  sur  la  prononciation  de  la  langue  grecque  ; 
et  après  avoir  réftité  ion  conti-adicteur,  il  appuie 
de  nouvelles  pretnes  les  principes  qu'il  avait  pctsés 
précédemment.  />»  sigillis  veterum  greecorum  ;  et 
rie  Tuaculano  Ciceronis ,  nunc  Crypta  ferrata  discep- 
fiHfo,  1757,  in«4.  Cet  outrage,  plein  de  recherches 
et  d'érudition ,  ne  parut  qu'après  la  mort  de  l'an* 
leur. 

PtALES(Jean-lacques),  savant  canonislo,  né  vers 
|7^,au  Mur-de-Hari-cs  dans  le  Konergue,  fut  reçu 
avocat  au  |iarlemvnt  de  Paris.  11  se  lia  avec  les 
hommes  d'un  parti  qui  avail  alors  une  grande  in- 
fluence ,  el  devint  l'intime  ami  de  l'avocat  Mey , 
regardé  comme  la  colonne  du  jansénisme.  Ils  don- 
nèiient  l'un  cl  Pautre  un  grand  nombre  de  con- 
sultations, et  prirent  une  part  très-active  aux  afs^ 
Ikires  du  parti.  I*iales  pvHii  la  vue  vei-s  1763;  mars 
cet  accident  ne  lui  ùta  nun  du  son  zclc  pour  la 
«um  qu'il  Sbuleiiall.  Il  «si  ilioH  la  4  août  1789. 


Ses  ouvrages,  que  les  changements  survenus  dans 
te»  maHères  ecclétiasttqoes  rendent  lmriltes,wiif 

au  nombre  de  six  :  Traité  des  collations  des  béni' 
fiu$,  8  Yol.  in-H  ;  De  la  prooMon  dt  kl  cour  é 
Homu  û  Htn  tfo  prévention.  2  vol.  in*ff  ;  Os-  fa  di^ 

volution,  du  dévolu  et  def  vacances  de  plein  droit, 
3  vol.  in-12;  De  rexpectative  des  gradués,  6  vol. 
in-12;  Des  eommendes  et  des  réserves,  3  vol.  in-IS; 
De»  réparations  et  reeunaiructions  des  églises.  4  vol., 
et  B  dans  l'édition  donnée  par  Camus,  M.  Picol, 
danë  une  noie  du  4"°  tonte  de  ses  Mémoires  toJs 
siastiques.  attribue  à  Piales  le  l"  vol.  de  VHistem 
de  la  féte  de  la  Conception  ,  le  asul  qui  ait  pUS. 

PIANEZE.  Voy.  Sikiase. 

**  PUR  (le  P.),  né  à  Saint-Nthid  dans  le  xni< 
siècle,  chanoine  n/^rulier  de  la  congrégation  én 
St.-Sauv«ur  de  Loi  raine,  fut  l'un  des  principaux 
praosoteun  de  la  béatincation  de  Pierre  Pomrier 
(voy.  ce  nnm  ),  inslitntenr  dc  cette  confrréralion. 
et  passa  pivs  de  vingt  ans  à  Rome ,  pour  la  solli- 
dler.  On  le  croit  auteur  des  Descriptions  des  eéri- 
montes  faites  tant  à  Home .  qu'en  Lorraine ,  à  Maltin- 
court,à  Toul ,  à  Domivre ,  etc,,  à  l'occasion  de  celle 
béatification.  Il  a  donné  ttneddlllon  de  rimage  Issf 
Parothi,  seu  aeta  prœdpue  parochialtff  f)<^fi  Pftri 
Forrerii,  rte,  Naiicj,  1731,  in-8,  el  composé  mt 
V4»  du  B,  Pttm  Pétmiitf*  pMne  die  détails  coiiNt. 
dont  ont  profité  retix  qui  se  sont  orciippés  de  ce 
pieux  réformateur.  Il  passa  les  dernières  aanéeide 
ia  vie  à  DMnèvn ,  dont  i(  dialt  abM  f^aHer.ctf 
y  mourut  vers  t7i8. 

PIAST,  eélèbre  duc  de  Pologne,  qui  succédai 
Popiel  II  «n  Sli,  après  Pinlerrèf^  de  fMm  iim 
an.  Celait  un  simple  laboureur  de  la  ville  de  Knii- 
wick  en  Cujavie,  ou  du  moins  pôsscsseor  d'ane 
terre  quH  cttHi«alt  lui-même.  H  fbt  pretftuai 

malgré  lui ,  et  no  céda  qu'aux  iîT-t  inces  des  Polo- 
nais. Il  n'était  pas  chrétien ,  quoique  adorant  le  mi 
IMen.  Il  r(^na  avec.jirsticc.  et  mourut  en  Ml.  àfi 
de  120  ans.  Les  liistoriens  en  racontent  des  cho«t» 
cxtraordinairea ,  qu'on  peut  révoquer  en  doute, 
mais  qui  donnent  en  gAidral  Pldée  d*nn  tion  pitm 
et  d'un  honnête  homme.  Il  est  la  souche  de  phi- 
neurs  ducs  de  Pologne  et  de  Sitémi.  Uicislaa,  pre- 
mier duc  de  Pologne  chrétien ,  ISIfelt  mtêemft^ 
lits-flls,  Du  reste ,  celte  époque  de  l'histoire  de  P  '- 
logne  est  couverte  de  ténèbres  que  la  critique  n'a 
pas  encore  diiuipées.  Qnelques>-uns  pnftendeal  qsa 
Piast  est  le  mémo  que  Miciiilas,  et  reculent  le  règne 
de  ce  notivcl  .^bdolonymc  jusqu'à  la  Un  du  siècle 
suivant  ;  mais  il  est  difficile  d'accorder  celle  opi- 
nion avec  les  rapports  de  la  plupart  des  historiées. 

PIAT  (Saint),  né  i\  Bénéveut,  au  pays  des  Sa»- 
uites.  Cul  un  des  compagnons  de  saint  Dmiîs, 
l'apôtre  de  la  France,  qui  était  le  chef  des  saints 
missionnaires  partis  de  Rome  pwir  aller  prêcher 
I  Kvangile  dans  les  Gaules.  Saint  Plat,  l'un  d*eui, 
avail  été  ordonné  prêtre  avant  de  recevoir  la  nri*- 
sion  parliciilicre  d'établir  le  culte  dn  vrai  Dieu  àà 
place  de  celui  des  idules,  dan»  Tournai,  capilA 
des  Nervien?.  Rictiovarc ,  ministre  de  Maximin  fa 
asser\issait  alors  la  Gante  helgique,  voulut  aném 
hîs  progrès  de  l'éloquence  de  saint  Pial.  Ses  saldifc 
peursuiraleot  wfee  adaimemnl  las  Mêles  disd|ki 
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de  cet  apôtre ,  mai»  la  mort  de  «es  eompagnoiii  ne 
MmII  qu'augmenter  htrdHir  eouragfuM  dwtl  H 

était  animé.  Rtcliovarc  duiina  Toitire  de  Par- 
réter,  el  de  lui  couper  la  lête.  Uaeenl,  àtkm  ton 
Martyrologe ,  fixe  le  martyre  4le  erinl  Piat  au 
i"  octobre.  Butler,  ou  plutôt  Godeacard,  son  ti-a> 
ducteur,  dit  i|ti'tl  eut  lieu  vei-s  286;  et  Baiilet,  vers 
987.  D'awlrM  aiiteura  reculent  celle  époque  jusqu'à 
l'an  304  ;  système  peu  admissible ,  puisque  saint 
Gn'goire  do  Tours  place  la  mission  de  sniu[  DtMii» 
sous  l'an  2S0.  Le  corps  de  saint  Piat  resta  cai:hc  à 
Secliri,  petite  ville  située  à  quatre  lieues  de  Tournai, 
dans  laquelle  on  croit  qu'il  a  subi  le  mar  lyo*  Il  y 
fut  découvert,  daii»  le  vu*  sU'cle,  par  saint  b.lui, 
évéque  de  Noyon  et  de  Tournai ,  ainsi  que  ratiesie 
saiitt  Oiien  ,  dans  la  vie  de  ce  dernier  |iivlal ,  qui  tit 
déi>08er  ce  corps  dajis  une  ibàsse  oniée  d'or,  d'ar- 
gent et  de  pierreries.  Après  la  persécution  dont 
il  vient  d'être  question ,  et  pendant  l'invasion  des 
Piormands,  laquelle  se  reporte  h  l'année  881,  la 
vHle  4e  Tournai  fut  en  proie  à  leur  fureur.  Oi» 
tran-^porla  niors  la  dépouille  du  saint  à  Charlrr**  , 
oii  li  avait  prêché  la  foi  avant  de  se  rendre  à  Twuriiai. 
C'est  depuis  ce  moment  qu'il  a  reçn*  ilus  la  pre* 
mièrc  de  ces  deux  villes,  et  dans  son  diocèse, 
l'hoi Binage  d'un  culte  publie.  11  existe^  à  trois  lieues 
de  Cberlres ,  m  villege  mM  Sftinl-Pitt.  el  émA 
l'église  eslsou"?  son  invocation.  Ce  village  en  prit  !e 
nom,  lorsque  leii  beciiniens  eurent  apporté  à  Cbar» 
liii  le  emtfê  4»  mwijr,  Dem  le  attelé  suivent, 
une  chapelle  fnt  bàlio  (^i  son  honneur  dans  la  ca- 
tb^file.  On  trouve ,  dan^  tes  OEuurtê  de  saint 
Fulbert,  69* évéque ,  qui  siégea  depuis  1007  jusqu'à 
1028,  un  lijnîiic  qu'il  f  riipùsa  (.n  l'Iioniieur  de 
saint  Piat.  Un  Martjruloije  de  cette  ^se,  menus- 
cffil  dtt  SI*  on  XH*  siMe,  oestient  Imil  le  «Uleil  de 
la  vie  ,  lie  la  mort  et  de  la  translation  du  uième 
saint ,  racontées  evao  une  fidélité  scrupuleuse ,  et 
dégegéesde  leul  leroerveiHettx  diml  Ici  légendeires 
de  ce  leraps-là  oi  riaient  leurs  relations.  Il  éiait  in- 
voqué perticuliereoieQt,  quftnd  dee  pleioa  conti- 
nttêHet  menaçaient  les  telles.  Aloie  des  prieras 
publiques  élHienl  ordonnées  dans  tout  le  diocèse; 
et  l'en  exposait  «es  relique*.  Les  pru&ualeurs  de 
rtfpoi|ue  si  justsiiMiit  eppeikte  le  tmrrtwr,  espérant 
anéantir  les  mystères  de  la  religion  ,  éteindre  toutes 
les  lumièi'es  de  la  foi ,  et  arracher  du  cœur  des 
fidilM  Ions  l«e  asntinients  religieux ,  en  s'emparent 
des  vases  sacrés  et  de  tous  les  ornements  du  culte 
caltiolique ,  enfin ,  en  foulant  aux  pieds  les  reliques 
des  saints,  brûlèrent  les  procès- verbaux  qui  attes- 
taient l'intégrité  du  corps  de  saint  Piat,  dont  la 
chAsse  avait  été  ouverte  neuf  fois  depuis  1343  jus- 
qu'en 175U,  sans  que  i  on  trouvât  jamais  aucun 
changement  dans  le  eorpii  entier.  Un  de  ces  hommes 
impte-^'jui  avaient  roorM  ou  qui  exécutaient  tant  de 
cjriiiies  L-ii  itanie  de  Li  ieligion,  voulut  briéer  leâ 
nstes  de  saint  Piat  :  ses  compagnons  s'y  sppesè 
rent,  et  se  contentèrent  de  faire  inhumer  le  corps 
en  son  entier,  sans  qu'il  fiU  endommagé ,  un  cer- 
flMUeyant  été  préparé  tout  exprès.  lUi  18lti,M.de 
Breleuil  .  préffl  d'Kurc-de-Loire ,  averti  par  de 
pieux  habitant;»,  ordonnâtes  recherches  nécessaires 
pourèicoovrireniiiiiletitlIiiMs.  DtiIttMittioûl, 
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ceux  qui  avaient  étd  chargés  de  l'inhumation  de 
171)3,  ou  qui  en  avaient  été  les  témoins ,  furent  ap- 
pelés avec:  k»  magistrats  et  plusieurs  hommes  re- 
commandables.  On  retira ,  devant  eux ,  du  cime- 
tière Saint-Jérôme ,  le  corps  du  saint,  qui  fut  porté 
à  l'hôtel  de  la  pi^fecture ,  et  de  là  dins  relise  de 
Notre-f>ame,  où  il  reste  déposé  dans  la  chu  pelle 
dite  Hutrefuis  des  chevaliers.  Celle  aonée  181(>  étant 
eitr^meenent  pleviense ,  la  dévotion  à  saint  Piet 
fut  den  r»'rv»jnle-i ;  ot  l'on  vint  ,  en  foule,  plier 
pour  ubteuii  la  ces&aUun  du  ik-iiu  qui  désolait  les 
campagnes.  M.  Hérission ,  juge  au  tribunal  de  Chai^ 
Ires  ,  qui  avait  pris  une  part  très-aclive  ani  rfther- 
ches,  a  publié  une  .\otiC9  hisforiqm  sur  satnt  iUat, 
Chartres,  1816,  Hii  pag.  in-8. 

PIATTI  (le  P.  Jérôme),  en  latin  Platos.  jé- 
suite, né  en  iîhil  a  Milan,  d'une  fiunille  noble, 
embrassa  la  tègle  de  St.  Ignace  à  in  ans ,  et  se  fit 

remarquer  par  sa  piélé  et  ses  succès  dans  l«s  éludes. 
Devenu  i^ecivlaire  du  P.  Aquaviva  {voy.ce  nom ,  i, 
1B4)  pour  les  lettres  latines,  il  fut  aussi  chargé  du 
novidttt ,  el  eut  la  gloire  d'élre  le  directeur  de  saint 
Louis  de  Gonxague  (  voy.  ce  nom,  iv ,  ItiO) ,  qu'il 
soivit  de  pH»  ta  tombcen.  L^élèee  motifnt  la 

31  juin  ,  h  '♦^  ans,  et  rinsIt'fnltMJr,  le  14  août  1S01, 
à  4-t  aut>.  On  Un  doit  :  De  Utiw  ntatûi  reUgiati,  libr, 
m,hamê.  41190;  Veniw,  ISM  ;  TiAves,  leoi,  in-4. 
Ce  livre  utile  à  fcms  ceux  qiif  proffs-smit  \i  vie  re- 
ligieuse ,  en  montre  les  avanta^.  U  a  été  tfaduit 
en  plusieurs  langues ,  et  netamnaont  en  fi«Bfate, 
par  Ant  Cirarrl,  Paris ,  It'tt ,  in  t  ;  De  cardinalium 
dt^ikUe  H  ofjicio  traeluiu»,  tktme,  ItiOi,  iu-4.  U 
dddie  eet  ouvrage  à  sen  fMrale  eanl.  nam.  Piatli. 

11  a  ('t('  riMnifn  iiiiL-  un  prand  nombre  de  fois,  mais 
l'édition  de  Rome,  174ti,  in*4,  e  été  enrichie  de 
notes  et  d'oof mentetions ,  par  lean-ilnAré  Tria, 
savant  Napolitain  Piatli  avait  encore  c  iniiMisé  un 
Iraitd  :  ih  bonoMUUiU  eonjugalis ,  dont  le  mauusiiit 
8*efll  perdu. —L'abbé  Piam  (Jo^ph),  pi-obable- 
menl  de  la  même  famille ,  est  di  tLin  d  iiii  injuap^o 
tràH-iraportant  :  La  $taria  crUiou-ertmoiojiicfi  de' 
feoMM#]M«(t/Sei  fit»  à  Ckmait»  JttI»  s  gmtnU. 
e  ffrovineiaii  mui^,  Maplas,  iS  tom.  «e 

12  vol.  in-4. 

PlAZESm  (  Paul),  Pkutchu*  évéque  de  fntmjA 

en  Pologne,  est  auteur  d'une  Hàtoirt  de  tout 
ce  qui  s'est  passé  dans  la  Pokifpie  depuis  fili^nna 
Battori  jus(]u'à  l'année  1649 ,  In-lbl.  Elle  est  dé- 
taillée, voilà  son  mérite;  mais  elle  est  pleine  d'in- 
exactitudes. On  cite  eiu'ore  de  lui  un  ouvrage  moiue 
connu  sous  ce  titre  :  Praant  eftiseopalis ,  in-l. 

PIAZZËTTA  (Jean- Baptiste) ,  peintre  célèbre  de 
l'école  de  Venise  ,  où  il  avait  reçu  le  jour  en  I(i82, 
rooit  d<tns  la  même  ville  en  1754 ,  âgé  de  72  ans, 
s'était  formé  un  goût  singnllar  éà  iemin.  il  estro- 
piait la  plupart  de  ses  flgttres,  en  voulant  les  des- 
siner d'une  manière  furie  et  pruportiouuée.  On  a 
cependant  beaucoup  gravé  d'après  lui,  pane  ^m 
ses  dessins  ont,  nnalgié  leurs  défauts,  un  caractère 
de  grandeur  qui  tient  du  goût  de  Michel-Ange.  Son 
talent  ne  l'enrichit  pas  :  il  mourut  si  pauvre  qu'uo 
de  ses  amis  fut  oblifé  de  le  lUie  enleiver  à  eis 
frais. 

<  PU2Zi  (Joiifh)i  eélèbn  asIronooMi  b4  I 
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Ponto  d&ns  la  Valiclinc  le  Mi  juillet  17 iG,  prit 
Thabit  di'!)  thi'alins  à  Milan ,  et  alla  lontinuvr  ms 
iMiidos  à  RdMie  sou»  les  pèivs  I-i'sviir  et  Jai'qiiier. 
Chargi'  d*i*itiii'igiivr  la  pliilo!iO{)liie  à  Gèiiei» ,  dans 
un  couvent  de  Mtn  oi-dre,  (|Ufl(|iiM>iKics  de  MM 
Thesrs  alarinî'ivJit  les  Domiiiirnin?  par  la  noii- 
vetiuté  des  principes  qu'il  y  di'li-ii<i»ii  ;  cl  peuNètre 
lui  cu«seiiUelleit  attiré  des  d^agivmenls ,  s'il  ne  s'y 
l'iU  sousii-ait  en  act-epiant  la  chaiiv  de  itsathëma- 
tiques  à  l'univenilé  de  Malle.  Cet  ëtabli^sontent 
ayant  éui  supprimé,  11  revint  à  Hume,  d'uii  il  fut 
eiiv(»y«"  à  Ha\et»ne  prttfesst'r  la  plil1os<'(iliio  au  col- 
lège des  nobles  dont  il  était  en  iDèiiie  temps  di- 
reclenr.  f)e  nouvelles  ThèitM  billiniit  eiuore  le 
liiûtiiHiT  (k's  l'ccU'siastiqncs  pln>  //.'K'-  ju'ins- 
trllit^  ;  ueaiinioins  il  ictiiplavâ.  k-  |)rcili(  Uti'iii  de 
ton  ordre  à  Cn^mone  ,  puis  Tut  nommé  lecteur  de 
thi'olugie  dognnli'itn;  à  Sl.-Andn-  Hi  lla-Valle  à 
liome,  où  il  eut  pour  collègue  et  puur  uiui  le  père 
Cli:aramoate,  (Pie  vil  ).  Devenu  en  178U  proress>eiir 
4e  iuathrmatii|ues  it  ruiactt'iuie  des  études  de  Pa- 
kmne,  il  obtiut  la  permission  d  j  établir  un  obser- 
valuire.  En  il  vint  en  France  pour  s'y  eiercer 
dans  Ifi  pratique  de  rastronomte  smi»;  l;i  dim  iian 
de  nos  astronomes,  et  pioliia  d'une  ûrcasiuii  lavu- 
table  pour  visiter  TAngieterre  ob  il  reçut  Tac- 
fin  il  le  |i!ris  rtvnr;iM(>  i)f<  suvants,  eiilr'autivs  de 
HaniMici)  atHjuel  il  iiuulia  la  cott&lruction  de  ses 
inilruiiwnlt.  De  ratotir  à  Palerme,  il  conniiença 

|MU*  di'est«er  uu  itouveati  inlal  i'r'ne  des  élo.les  fixes, 
4|ui,  publié  en  i8t>3,  fut  coutumié  par  l'acad.  des 
iciences  de  France.  En  s*e«upanl  de  ce  travail,  il 
fut  cuiiduit  à  la  dcVouverlu  d'une  8*  planète  qu'il 
nomma  C'eres  Ferdinand  fa ,  et  qu'on  aurait  dû, 
celon  Lahnde ,  appeler  Piim.  11  avait  un  insieDl 
supposé  que  c'était  une  eotnele  ;  niais  ile  iiouvelles 
observation»  conflrmées  par  celles  d'Oiiaiii  ^toy.oe 
Dom)«  lui  firent  promplement  reconnallns  la  vé- 
rité. Le  roi  de  Naples  voulut  immortaliser  celte 
découverte  par  une  médaille  d'or  ;  mais  i^aui  ob« 
Un!  qu'on  en.  employât  la  valeur  à  i*adiat  d*un 
équatorial.  11  continua  son  catalogue  ùvi  étiMles 
fixes ,  et  dans  la  nouvelle  édition  qu'il  en  donna 
en  1HI4,  on  vit  avec  suri>ri8e  qu'il  en  aviUt  dëlei^ 
miné  TGiG.  Celte  publication  lui  valut  la  médaille 
fondée  pai-  Lalande  pour  l'ouvrage  le  plus  utile 
aux  progrès  de  Tastrononiie.  Dans  le  roènie  lenips 
il  s'occu|>p:i ,  par  ordre  de  sou  gouvernement, 
d'établir  en  Sicile  l'uniformité  des  poids  et  des  me- 
fitn».  kn  1819,  il  fit  adopter  une  nouvelle  diatri- 
bntioii  lerritoHale  de  ce  royauiue.  A|)rc's  ci>oir  dirigé 

3itel<|ue  tempi«i'olMvrvatoiiv  de  Capu-di-Moule  prés 
e  Napics ,  il  tvA  iwnplacé  par  «on  ëlève  CawiaioMl, 
et  relourna  conliuui  r  >4>â  travaux  à  Paiei*nie. Il  était 
malgré  son  grand  Age  revenu  à  Kaples,  et  il  y  mou- 
rut te  tt  Juillet  tMU,  à  ttf)  ans.  Ses  ouvrages  les 
plus  reniar«|uablcs  ï.<iui  :  Dtlla  sprcola  uxtiutwinica 
d*  regf  êiudj  di  l'alertm  Ul/ri  17,  17Ui-UMMÛ<i, 
3  vol.  In-lbl.,  ilg.,  etc.  ;  D»  reof»  outrvalorio  di 
Palnmo,  18Uti,  iu-ful.  Ce  vol.  (|ue  l'on  doit  joitiiire 
à  ro«ivnige  préaklenl  en  tonne  le  (ï*  livre;  Délia 
»eoperU»  dti  neoiw  ptemAt  f  :ekekb  PsaiNiiAmBA  ol> 
tavu  Ira  i  pnmarj  itrl  nosiru  sislema  sofare,  îbid., 

imif  iu-^'f  PrœtiNMruM  u$Uvrm  imnmtiiun 
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potithnes  mediœ,  tftMmU  tKulo  XIX,  exubterva-  I 
tionidus  Uafiilin  in  npfculd  panormitmâ  ob  onno  1792 
nd  iMlîi,  Palet  me,  180^,  in-fol.;  Prœcipuarum  lUti' 
iaruui  inerTanlinm  pontione»  média,  etc.,  1814; 
Ij-zHini  ftfmmlari  di  atlnnomia,  1817,  2  vol.  petit 
iii-  i.  Piaui  était  membre  des  académies  de  Naples, 
de  Turin,  de  Derlin,  de  Giuttingen,  de  Saint -Pé* 
tarsbuiirg,  de  l'institut  de  France,  de  la  société 
royale  de  lx>ndix>8,  etc.  L'Eloge  de  ce  grandi  astro- 
noipe  a  été  publié  par  Xavier  Surofaui,  Paleitne,  i 
18itl,  in-8.  ' 
PIBRAC.  Foy.  Faur. 

PIC  (Jean),  comte  de  la  liirandole  et  de  Con- 
cordia,  né  en  1465  d'une  bmille  lllwira,  fut  dë 

sa  plus  grande  jeunesse  un  prodipo  p.ir  <!i  njcmoire 
étonnante.  A  peine  avait-il  eutmdu  trois  foi»  la 
lectime  d*un  livra  qu'il  ré(itMait  les  mots  de  iea 
papes  rnlières,  ou  dans  leur  oidre  naturel,  on 
dans  leur  ordre  rétrograde.  Après  avoir  élitdié  le 
droit  à  itolegne,  11  parvoumt  les  plus  célèbres  uni- 
versités de  France  et  d'Italie.  On  prétend  qu'à  Pige 
de  dix-huit  ans,  il  «avait  2i  langues  :  chose  eviia- 
ordinaire  et  peu  vraisemblable.  «  U  n'y  a  point  de 
>  laitgue,dit  un  homme  H'r^jirft.  qui  ne  (iemanée 
»  environ  une  année  pour  la  bien  po&sikicr,  et  qui- 
»  conqo#,  dans  «ne  si  grand  jeunciK,  en  sait  ii, 
»  peut  être  soupçonni'  Ac  n'en  savoir  que  les  élé- 
9  ments.  S  Une  chose  plus  extraordinaire  eooon, 
c*eal  que  ce  prince  ayant  étudié  tant  d'idiomes  ël- 
férents.ail  pi.  h.  vingt-quatre  ans,  soutenir  des 
tbèscs  sur  tous  les  objets  des  sciences ,  dê  Mwt  n 
«eriWfj  ;  mais  il  est  connu  que  ces  sortes  do  lUiss  m 
sont  qu'une  espèce  de  parade  qui  riMt^sit  avct-  une 
teinture  asses  légère  des  sciences,  une  bonne  con* 
tenance  et  on  parler  fueile.  L*aoleor  se  rendH  k 
Rome  pour  paraître  sur  un  (hi'i^irc  plus  Higne  de 
son  nom,  et  y  Ql  afiictier  des  i/iecet.  On  l'accu» 
d*MrMe ,  et  on  rempérlia  de  se  donner  de  ncavcss 
en  speclaele.  IjC  pape  Intiocenl  Vlll  en  censura 
treize  propositions,  après  les  avoir  Tait  examiner 
par  des  conmissairês;  on  vit  que  cet  bomnMqol 
prétendait  tmil  ^n  oir  tie  savait  mtWne  pas  bien  son 
catéchisme.  Pic  fit  une  Aiwlogitt  dans  laquelle  il 
prétendit  se  jusUfler  ;  il  y  dit  des  choses  pltuiMa, 
mais  plusieurs  reproches  resièivnl  saus  réponse  sa- 
tisfaisante* On  trouve  à  la  (élc  do  ses  o<ivnigct  le> 
I4W  oondusions  générales  sur  lesquelles  il  odKt 
de  disputer.  On  sent  a^sez  (pie  dans  relie  élmle  im-  j 
roense,  il  se  trouvait  bien  des  choses  que  l'auteur 
ne  savait  qne  tres-légèrement  et  mémo  IrèftdAe- 
tucusenieiil.  La  seule  ostetilalion  avec  laquelli;  i' 
promenait  et  étalait  sort  savoir  exclut  l'idiV:  d'un 
esprit  juste  et  tfilidc,  capable  d'apprécier  ceqs^ 
sait  et  ce  qu'il  ignore.  Devenu  plus  grave  cl  plit* 
modeste,  it  renonça  à  ces  fanfaroimades,  culiin 
son  aqirit  dans  le  silence ,  et  abdiqua  sa  principaulf 
pour  se  livrer  à  l'élude  sans  réserve.  Il  seiifi'nm 
dans  un  de  ses  cbileaux ,  et  mourut  à  Florence  e»  i 
14114 .  i  32  ans ,  le  même  jour  que  Charles  VIH  tt  | 
son  entrée  dans  cette  ville.  Ce  prince  qui  t^v' 
connu  à  ^ris  Pic  de  la  Mirandole,  ayant  apprit  a 
maladie,  lui  envoya  deux  de  ses  médecins;  mi* 
pic  expira  quelques  heures  après  dans  île  cran*? 
leatiiBeaU  do  piété.  L»  pape  Atosandre  Yl  lui 
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donné  an  bref  d'absolution  I  ritiTu  e  d'auparavant. 
Les  moeui's  de  Pic  de  la  MirniuioU'  vlaient  aussi  pures 
que  son  esprit  tUail  adif:  il  était  funcièKfniml  hoii-' 
nêle  homme ,  Iwn  cbiiitien  ;  si-s  ('crils  prouvent  son 
tèle  pour  la  religion ,  et  c'est  duns  celte  matièru 
qu'il  «  écril  des  i^flcxim»  qui  ont  mëtilé  éPMn 
cilôcs  par  des  orateurs  vl  rtts  th^ilogiens  oMoltre*. 
Ouliv  des  Thèaet,  on  a  de  lui  plusieui-s  autres  ou- 
vngt>t«  écrite  avec  aa«n  dVIiigaiMW  et  il«  Ibrilttë. 
Ib  ont  étt' recueilliâ  en  (Unix  vot.  in-fnl.,à  fWIe, 
en  t573  et  en  IGO).  Les  principaux  sont  :  De  optr» 
§e»  diênm,  dam  leqwl  on  trouve  bien  dm  qiMt- 
tions  iniiiil (  ^  ;  nii  T  aitê  Je  la  dignité  de  thonme; 
un  autre  de  l'éire  de  i  umctrt  ;  les  Bigk»  de  la  vie 
ekritienm:  un  ISroM  du  ro^awne  de  J.'C.,  et  de  la 
vanité  du  vtonde  ;  trois  li\  1 1  s  -ut  Ii:  Hanquet  de 
Platon;  une  Escposiiion  de  fOratson  dominiaUr;  un 
livre  de  Letimt  IHetert^tùmee  advereoe  atlrohgiam 
divinatricem .  fk)'ogiie,  l  iî)'».  in  fol.,  rare,  l'ic  s'y 
déclare  contre  l'asti ologie  judiciaire, mai^<  il  ne  (aul 
pas  s'y  mi^prendra ,  c*esl  contre  ratMrolof^'ie  prall- 
qnôo  <ie  son  temps.  Il  en  admi'ttail  une  aiilre,  et 
c'était  selon  lui  Vancimne,  ïh  vérilable ,  qui ,  disail> 
11,  Aailm^gligée,  et  par  laquelle  11  croyait  pouvoir 
prédire  la  fln  du  inonde.  On  voit  par-là  ,  ainsi  que 
dans  beaucoup  d'eniiroit»  de  ses  ouvrages ,  que  la 
tolidilé  de  son  jugement  n'i'galait  pas  l'étendue  de 
sa  iiMfnu)irt>.  Ol>s<Tvaiion  qui  ne  vérifie  presque  tou> 
jonrs  dans  les  savants  piécooei.  Koy. BMAmSt 

MAC  ,  CriTO»,  ntl>ECKE>. 

ne  (Jean  -  François  ) ,  prince  de  b  IRrandole , 
neveu  du  précédent, cultiva  les  sciences  avec  autant 
d'ardciir  que  son  oncle;  mais  sa  passion  puiir  la 
scolastique  lui  (It  ni^li^ser  la  belle  latinité.  Sa  vie 
fut  Tort  agiléo ,  et  il  Tut  chassé  en  M99  de  ses  états 
par  SCS  frères  :  il  y  fui  rétabli  en  1511  par  le  pai>c 
Jiii<>s  II.  Chasaë  de  nouveau  par  les  Français  en 
ir>l2,  il  y  rentra  trois  ans  après;  mais  Galeotri, 
son  neveu  «  rayant  surpris  une  nuit  dans  son  chà- 
Icaii ,  ramirira  aTCc  «on  ttls  Alfaert,  en  I.N33.  il 
reçut  la  mort  en  embrassant  un  crucifix.  Nous 
avons  quelquesHins  de  ses  ouvrages  dans  le  recueil 
4e  ceux  de  ton  onde.  Les  prinripanx  sont  :  doux 

livre?;  ^nr  fa  mort  de  J.-C;  Examm  vaTi'Iolis  dnc-^ 
trintb  genlium  et  veritaiis  discifkinœ  catholicœ;  De 
remm  pmnmtHiMê  ffo  writate  reUgionie  tmifa  m* 
pnstitiosas  vnnitnfr':  ;  dans  lequel  i!  s'élève  avec 
force  contre  les  moyens  illicites  dont  on  se  seil 
pour  découTrir  raveiiîr  ;  deit  Pûiêieê  loffinm;  quaira 
livres  de  Litres.  On  a  enrnrc  de  lui  st'parénient  : 
Strix,  me  De  ludificaiione  dtrmonum,  ItHS*  in*8; 
De  animée  immeeiediialê ,  41115,  1n-4?  VHmefde^ 
fgnsin  Hiei.  Saronarolœ,  Paris,  1674,  in-12. 

PICARD  (Jean) ,  ainsi  nommé  parce  qu  il  était  de 
Picardie ,  renouvela  les  erreurs  des  AdeanUe»  au 
comnnenoemenl  du  xv»  ï-ii  i  l»  ,  et  se  fil  suivre  par 
umi  populace  ignoi-ante  et  corrompue.  It  pn'tendait 
être  un  nouvel  Adam ,  t^voyd  de  Dieu  pour  réta- 
blir la  loi  de  naltire.  Il  fut  chef  des  hcrétiijnes  qui 
se  répandirent  dans  la  Bohême,  et  qui,  du  son 
nom,  furent  appelés  pîeardt,  secte  abonrfnable 
en  fait  de  mœur.<  comme  en  lait  de  t  i  oyaiu  c.  Kiskd, 
chef  des  huasitfs,  et  au.ssi  fanatique  que  les  pt- 
cardi,  pour  se  venger  d'une  incursion  où  Us  avaient 


cansé  du  désordre,  détruisit,  on  1420,  leur  prin- 
cipal asile  ;  mais  il  ne  pnrait  pas  que  la  siH-te  ait  été 
ddlrnilo  par  relio  expédition.  On  prétend  que  les 
lu'rnfiuter^  M>  en  sont  une  hraïuhe.  l'oy.  Zi!tZEN- 
DORF.  )  tk'ausobie  a  fait  une  longue  dissertation 
pour  jiwlifier  les  picards ,  et  avec  eus  toutes  les 
wtes  qui  se  sont  souillées  par  des  crimes  contre 
les  nMeurs ,  que  le  savant  auteur  croit  supposés  ; 
mais  malgré  son  érudition  il  n'a  pu  rendre  son 
opinion  \raiwmblahle,  quoique  dans  cette  même 
dissertation  il  ait  hit  d'excellentes  l'emarqucs contre 
Bayle,  dont  il  relève  grand  nombre  d*menrs. 
Axant  lui,  Hasnape  avait  aussi  fuit  d'itiulilt  s  rflorls 
pour  jusliticr  les  picards,  qu'il  a  confondus  avec 
les  vandois.  Qnelqnes  anahiaplistes  tentèrent  en 
Hollatide  d'augmenter  le  nombre  *U  ^  m  - 1 al  ur-  Ao. 
Picard  ;  mais  la  sévérité  du  gouvernement  les  eut 
bientAt  dissipés.  Cette  secte  a  aussi  trouvé  des  par* 
ti:»ans  en  Pologne  et  en  Angleterre  :  ils  s'assem- 
blaient la  nuit,  et  l'on  prétend  qu'une  des  bases 
fondamentales  de  leur  société  était  contetine  dant 
ce  vers  : 

Jura ,  pcrjura,  tecreium  prcxlcre  noli. 

PICAIID  (Jean),  célèbre  astronome,  prêtre  et 

prieur  de  Rillé  en  Anjou ,  né  à  la  FUvIieen  1020, 
vint  de  bonne  heure  à  Pariât ,  où  des  talents  supé- 
rieurs pour  les  mathématiques  et  l'astronomie  le 
firent  t*onnaitrc.  On  le  choisit  pour  membre  do 
l'académie  des  sciences,  en  ItKiO.  Cinq  ans  après, 
le  roi  l'envoya  au  ch&teau  d'Uranienbourgt  bÂti 
pour  TycliO-Bi-ahé  par  le  roi  à6  Danemaivk;  oe 
chAteau  est  flanqué  de  deux  tours  qui  servaient 
d'observatoire.  Cette  course  fut  très  utile  à  Tastro- 
nomie  :  Picard  rapporta  de  Danemark  des  lumières 
nouvelles ,  et  les  manuscrits  originaux  des  ohscr- 
>alions  de  Tycho  -  Brabé .  augmentées  d'un  livre. 
Ces  déi'oiiverles  furent  suivies  de  plusieurs  autres  ; 
il  observa  le  premier  la  lumière  flitns  le  vifle  du 
baromètre, ou  le  phosphore  tiicrcuriel.  Il  lut  aussi 
le  premier  qui  parcourut  di?ers  endroits  de  la 
France,  par  ordre  du  rol ,  pour  y  mesurer  les  de- 
grés du  ntondicn  terrestre ,  et  déterminer  la  méri- 
dienne de  France*  11  travaillait  avec  le  célèbre GÉa< 
siui ,  son  ami  et  «nu  t'mule,  lorsqu'il  mourut  en 
itîSS,  avec  la  lépulatiun  d'un  savant  modeste  et 
d*ttn  très^ honnête  homme.  Ses  ouvrages  sont  : 
Traité  du  nicVrmrnt  ;  Profùjw  rfrs  grands  cadrans 
par  le  calcul  ;  fragments  de  dioiUrique  ;  EarperiBunta 
dna  aquM  offbëmtee:  De  metunriti  De  menaura 
liquiditrum  et  aridorum  ;  Abréyé  de  la  mesure  de  la 
terre  ;  Voyage  d' Uranienbottrg  ,  ou  Observations 
mtrenemiques  fuilee  en  Danemeit^,  Otertmldent 
astrommiquef  faites  en  divers  nxdroits  du  rogaumt\ 
La  Connaissance  des  temps ,  pour  les  anné«i  1fi79 
et  suivantes ,  jusqu'en  1601  inrlusivement.  Tons 
ces  ouvrages  se  trouvent  dans  les  tomes  6  et  7  des 
Mémoires  de  l'académie  des  sciences.  Il  fut  un  des 
premiers  qui  appliquèrent  le  télescope  au  quart  de 

filCtsmil  rilnmiiirr  lot  hmihulcn  ,  ■ulit'm«ni  trtm  mo- 
nm,  tue  d'en  faire  «ne  iMSiiciie  des  pkanlt,  a««i|nek  nnas 
pMVOM  sNeUer  qàHs  ne  meeniMnii  en  rim ,  hi  fer  ta  mms, 
iil|inr  toevnfenee  leacrl«dc»iienihMlenc*l«neii«»Ttknindbas 
de  cvlln  dft  iJillwr,  ilsi»  Itqaelle  panu  «'«ra  rtOisK*  h  M 
»n  J.  C.  ttmmtttif,  <|uc  hmia  le*  antrce  r^nttiie»  ilan  la 
iwrd  de  fAUeiaeiNt  mnMeat  svslr  délaUiveswnl  slodosrt. 
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c«d*.  AiMOut,  célèbre  in»(liâinakkten .  eul  k  pre- 
mier cafte  Idée  hearame;  wêH  PIctri  le  perfbe» 

tionna  (ellement ,  qu'on  lui  en  atlril  assos  fM» 
raiement  la  gloire.  Voy.  Meuro»  (Gaiiriei). 

*  PICARD  (  Loirie-llefioH),  enleur  diMnaiique ,  né 
à  Paris  en  170U.  A{irès  avoir  failde  bonnes  ëliulus, 
il  Miivit  quelque  temps  le  barreau  ;  mais  il  n'avait 
etwwie  vocation  pour  la  jurisprudence ,  et  il  cëtfa 
au  penchant  qui  renlrainait  vers  \e  tht'iltre.  Lié 
avec  Andrieux  etCollin  d'HarleviUe,  ou'il  oopiiuail 
ses  maîtres ,  il  en  reçut  d'utiles  conaeib  dont  11  pro- 
fita. Ce  Alt  MOS  les  auspices  «rAndrleux  qu'il  don- 
na  sa  première  pièce  au  théâtre  de  Homitwr,  i«  0a> 
dinage  dangereux,  qui  fut  asses  bien  teBueiMIe.  la 
même  troMpe,  transplantée  peu  de  temps  après  au 
tlu-Âtru  Feydeau,  y  représenta  sa  seconde  comédie  : 
£ncore  des  Ménechmes  ;  et ,  en  i794,  il  y  Ht  jouer 
les  Vititttndineê -,  opéra-comique,  imité  du  Vert- 
Vert,  de  Gressel,  dont  la  masique  de  Devienne  (  voy. 
ce  nom),  mais  plus  encore  loi  idées  irréligieuses  de 
l'époque  assurèi'ent  le  succès.  Cette  pièce  fut  suivie 
de  quelques  ébauches  de  circonstance  que  l'auleur 
lui-même  n'a  pas  jugé  dignes  de  figurer  dans  l'édi- 
tion qu'il  a  donnée  de  ses  œuvres.  Auteur  aimé  du 
public ,  il  voulut  ôlre  acteur,  et  débuta  âam  l'em- 
ploi des  vâietâ,  au  théâtre  Louvoie,  sur  lequel  il 
darnia ,  en  1797 ,  Médiocre  et  rampant  ^  a>  pwMlèw 
comédie  de  caractère,  et  qu'il  soutint  par  ses  ouvra- 
ges qui  se  Bur«édaient  avec  une  incroyable  rapidité, 
lien  était  le  directeur,  lorsque,  d'après  les  conseils 
doses  amis,  il  abandonna  la  scène,  afin  de  se  livrer 
esclusivemeut  à  la  coiuposilion.  Admis  on  tH07  à 
flMidémie  fVançaisc ,  h  la  place  de  Dureau  Ikfla* 
malle,  son  discours  de  !tV<»f>fion  fnt  moiri>  l'élogO 
de  son  prédécesseur  que  celui  de  (.uiiin  d  HarlevHle 
Ci  non)  dont  II  parla  d'une  manière  ton- 
ctonte.  Il  reçut  vers  le  même  tenip'^  <n  croix  d'hon- 
neur, et  fut  chargé  de  l'adminisUaiion  du  l'Opéra, 
qn*en  1816  H  quitta  pour  reprondvo  la  direction  de 
rOdéon.  11  eut  à  cettn  occasion  avec  Alex.  Duval 
{voy.  ce  nom),  son  ancien  collaborateur  et  son  ami, 
de  Ihehooi  débats  que  termina  bientôt  une  trannc- 
tion.  Pifard  avait  déjà  quitté  depuis  plusicuf"  an- 
nées ce  théâtre,  lorsqu'il  mourut  à  Parts  lu  5i  dé- 
eembre  tnS.  Il  eal  «um  contredit  un  des  écrivains 
dramatiquf^  les  pins  spirituels  et  les  plus  féconds  de 
notre  siècle.  Son  ihédire,  18il-lt«i3,  10  via.  in-8, 
miibrnie  S8  pièces ,  et  depuis  cette  époqno  il  «n  a 
augmenté  le  nombre.  On  lui  saura  toujours  gré 
d'avoir  conaervc  à  la  comédie  son  caractère ,  son 
st^fie,  et  turlont  ton  véritable  but ,  qui  Mld'exôler 
\e  rire  par  la  peint-irc  le- 1  tdicules.  Sous  ce  rapport 
il  a  jo<ii  d'une  réputation  populaire,  que  juslitieut 
la  CbnlMir.  let  CoHfMlurfe.  te$  ami$  4$  Coltèg0,U 

CoUulcraf.  In  PrtitrvtlIr'.V  Duhrîuicourv,  on  lesCapi- 
Matiuns  de  contcience,  u^l  un  du  sus  lueilleur»  ou- 
vnget,  h»  MartmmaUf,  lee  deu»  Pkilih^t,  etc.  On 
lui  reproché  de  n'avoir  mis  on  icènei  que  des  bour- 
gooiset  des  parvenus,  sans  sougci  que  nous  n'avons 

rf:  Cinl  ét  m  fItCM  «ritei|w  fwMfsU  nMawr.  Dans  tHier» 

v'yT:t  tHV*t»  de  M  vit,  il  la  rat^deqiielquM  MIimc  •  JaiMSWb 
rtit  illiirion  (or  le  genre  de  mon  ttleiil,  dinil-il  un  Jovrawe  IIk- 
ecnl  du  dMoungcnienl.  je  nVUit  p*»  ne  pour  fmrc  U  comédie ,  je 
n'y  entend»  rieu,  •bioiunicnl  rien  ;  pui»,  %e  mimMui  avec  qoel- 
^a  icne  :  iTmi  «tli  tfmft^fn  fat  J^i»  Ml  la  MMr  viife.» 


plus  autre  ch<^  en  France  depwa  la  révoiutiou.Da 
reproche  plus  grave  tt  nrfen  fondé,  c'est  «cM 

d'avoir  mis  dans  son  travail  une  précipitation  qui  se 
fiut  trop  souvent  sentir ,  d'avoir  placé  dans  presque 
toutes  ses  pièces ,  des  voyageurs ,  des  personnages 
qui  arrivent  ou  qui  partent  ;  d'avoir  mieux  réussi 
à  peindre  les  ridicules  que  les  vices ,  etc.  Malgré 
modéliuts,  ses  eomédiee  se  distinguent  par  oot 
gaité  franche  et  naturelle ,  un  dialogue  vif  et  ani- 
mé, quoique  parfois  trop  vert»eux,  ot  une  païAuia 
entente  de  la  scène.  On  doit  encore  à  cet  écrividii 
plusietirs  romans ,  où  Ton  reconnaît  de  temps  en 
temps l'observateuret  le  poète  comique,  maisqo'ea 
ne  lit  plus  guère.  Ses  pièces ,  même  les  meilleures, 
les  plus  applaudies  dans  leur  nouveauté,  ne  repa- 
raissent plus  au  théâtre ,  en  sorte  que  Picard  est 
maintenant  presque  oublié  ;  sort  que  d'ailleurs  il 
.partage  nvoe  tmis  les  auteurs  de  la  vieille  comédie, 
Molière  excepté ,  maintenant  que  le  public  Masé 
sur  tous  les  cbefi-d'œttvre ,  cherehe  de  noov^ei 
émotion^  lans  la  représentation  de  pièces,  où 
l'horreur  le  dispute  à  l'extraraganoe  et  an  UH- 
vaisgoût.  Picard  est  l'aiiteurde  la  Notiee  sur  JMiln 
à  la  tête  de  l'édition  des  Œuvrti/i  de  ce  premier  dts 
poètes  comiques,  Paris,  IHSie-^g,  6  vol.  in-S;  il* 
aussi  donné  ,  avec  J.  l'eyrot ,  l'édition  portative  du 
Répertoire  du  Théâtre  Français ,  4  vol.  in-8. 

Picard  fut  reniplai'f»  h  l'académie  française  par  Ar- 
iiauil  (  voy.  ce  nom ,  i ,  ) ,  qui  e«  avait  été  ex- 
dn*  eu  1816,  et  qui  dans  son  dinann  da  ftopliin 
a  sarment  ap|)récid  les  mérites  comme  homme  et 
comme  écrivain  de  son  spirilael  prédécesseur. 

PiCARDBT  { Hnguei),  né  «n  iW&è  à  Mirebeta, 
en  Bourgogne .  do  parents  obscurs ,  exorra  p<'Tiflîiit 
53  ans  les  fonctions  de  precureur-gé.nérul  hu  pdi- 
lemciit  de  Dijon  ,  sous  Henri  lil ,  Henri  IV  et  Louis 
XII!.  11  fli'mrnrn  fidèle  aux  deut  pirrriirt'  pendant 
lus  troubles  de  la  ligue;  et  il  eut  ia  sati^aclioa 
de  marier  sa  6lie  à  i'nn  des  plus  illustres  cheb  de 
la  maai^trairrrr  .  F  -A.  dp  Thou.  Le  terme  de  ses 
travaux  fut  cuiui  do  sa  carrioru;  il  %en8il  de  ré»»- 
gner  sa  charfa  entre  les  mains  du  conseiller  LeMi, 
le  même  ?»  qui  Mar^nme  do  Sévigné  tronvnft  tmf^- 
prit  si  piquant ,  lorsque  la  mort  l'enipoi-la ,  it 
avril  1641 ,  à  81  am.  On  a  de  lui  :  Bumntnmm 
faites  en  la  eour  du  parlement  'Ir  ftmirgo^e  ,  Paris , 
I6i8-16ii,  in-8;  A«mofilranor«<ur  fédtt  de  XatUm, 
les  duels ,  blasphénm,  «le.,  non  coMpHete  dans  le 
vol.  précéd.,  Dijon,  1614,  in-12;  L'assemkUe  ée$ 
notables  à  Rouen,  Paria,  1617,  in-8;  L'atsemhUs 

maàbttià  Farit,  46M etiet7 :  Pnrio.  lAIS. 
Tes  résolutions  prises  sur  difTérentes  proposition! 
concernant  la  justice ,  U  police  et  les  Unances 
Tétai ,  sont  rapfMrtén  dms  ee  «ninnw  vite  les  In- 
rangnes  l,»-  personnage^  le^  plus  influents  f'ir:\nlet 
publia  l'htsloire  dos  gueires  soutenues  par  les  itVh 
çèk  «n  Halte,  par  0«>ry> Piori ,  écrivain  qm  viiaft 

au  rnnimrnrL'mrnt  du  xvl*  siècle.  Celte  éiliti':»" 
menliounée  par  Maittairedans  ae*  Annotes  typogra- 
phique», eal  dédiée  an  dtaneeliar  Sifiarr ,  at  pâita 
l'oiiv  titre  :  Georgii  Ftori,  juritcons.  Mediolanenàs, 
de  beiio  itolieo  tt  ra6«s  GaUorum  freedare  gntu 
Hbr,  Vit  MOtm  de  CmoU  Vttl  neptiditm  Hmft»^ 
ftMdMr.  U,  de  £ndooM  Xtt  twftiiUmm  iami»' 
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$i,de  belh  Genuensi  et  G^rmanico  libr.  f^^  Paris, 
4643,  iii-4.  On  voit,  par  ce  seul  énoncé,  que  Phis- 
loricn  milaiMls  nt  bt orable  à  te  Fratwe  ;  aussi  re- 
pousse-t-tl  eonUniielletnenl  le?  traits  hncés  contre 
noire  nation  par  Guichardin  et  les  annalistes  eoti- 
teropeHrtlm<  Denis  Go<lerrny  a  insëré  ,  dans  son  fUê- 
taire  de  Charles  Vlfl^  la  pîo»  grande  partie  é»  PA 
ouvrage  de  Fiori.- 

PICARDEr<G.-lf.)  p«<Mi«,  né  m  4715  &  Dijon  « 
nommi'  piieur  deNeuilly,  p«(  (T^:fa  son  temps  entru 
les  dévoie»  de  son  état  et  ta  culttire  des  lettres.  Sa 
IrienhlMnce  ^^italt  son  Anidillon,  et  il  ëldktil  dam 
son  prieiird  un  prix  pour  tint»  rw;fère.  Il  monnit  k 
Dijon  en  lïtfS, membre  de  Tai-adémic  de  cette  ville. 
Ona  de  lui  :  Emriiur  féâmalihHdetpeêitttnfiÊtitê, 
4786,  iri-l'^:  Lr*  derix  Af(li)!fmymes ,  histoire  liri'e 
de  Quinle-Curce,  propre  à  instruire  la  jeunesse  et 
ft  lut  Inspirer  le*  «enliments  d*nne  nine  merale, 

177^,  in-S  ;  Histoire  mêfénrofnfjiijue  ,  r  -'^rhigitiue.  et 
économ'que  fiour  tannée  17B5.  Sa  mauvaise  santé 
Tempécha  de  fermlnef  un  oovrage  intiluld  :  Ormtdê 

apofn/ji^fi'jue  ou  réfitfali'  n  '!r  fmi'f^  /"^  h'^résips  nées 
depuis  l'uriytHeâu  chrisliituistne. — Ficahu^t  (M.-A.), 
fon  frère  pntné,  fût  eonaelller  lionoraire  à  la 
tnblf  rir  marbre  do  Dijon,  et  mernbri'  Ir  l'aca- 
démie de  cette  ville.  Il  a  laissé  des  poémSf  remai*- 
^nahles  par  la  grâce  et  la  fedlUé  de  la  versiflcalioat 

rt  îiii  Jnurnnl  des  obscrrnti •n'^  (h:  baromètre  de  Im- 

voittier.  U  ne  survécut  que  peu  de  mois  à  son  frère. 
— fhejimBr  (iAuiae),  leur  wenr,  morte  en  i79B« 
avait  l'hoh  0  Tiivion  de  Morveau  (  Voij.  ce  nom,  iv, 
qu'elle  seconda  dans  ses  travaux,  et  con- 
tribaa  peur  sa  pari  aux  progrès  de  la  èMmie  en 
traduisant  âr  Tallemand  d'utilos  ouvrapes. 

PICAHT  (Fransofs  le),  seigneur  d'Atlili  et  de 
Yilleren,  doyen  de  Salnt-Germaln-rAirterroic,  et 
dorteifr  de  Sorbonne,  né»  P  iris  en  UIM.  mort 
dans  la  m^nw  vHieen  iS66,  fut  un  des  plus  savants 
thi<ologiens  du  xn*  sièele .  et  «e  disifngm  par  ta 
|Mrir>  et  son  iMi'.  L'ardeur  avtc  laquellu  il  com- 
battit les  nouvelles  béi^sies  lui  mérita  U  haine  de 
lèie  et  de  Calvin.  On  composa  aar  «a  nuirt  dee  ilr- 

gITls  et  coihi>hintes  ;  item  une  Dêfitoratiiin  ;  pièces 
imprimées  dans  le  teropa,  qui  prouvent  combien  il 
était  aimé  et  estimé  des  «atboliqoes.  Le  père  Rfla- 
rion  de  Costc ,  minime,  a  iVril  sa  Vie.  Les  Sermons 
de  Fr.  le  Pk-art  ont  été  imprimés  plusieurs  fois, 
dam  le  m*  aHrle ,  à  Paris ,  à  Reims,  à  Lyon ,  in-ft. 
Toiilonces  éditions  sont  îuijitnrd'hui  fort  rares,  sans 
être  recherdiées.  On  lui  attribue  un  livre  singulier 
et  rare  :  U  MM  d'm  Saukim  «t  fm  CarMier,  à 
qui  aura  m  religion  meillewre ,  1606,  in- 12. 

PICART  (Bttnoit),  capucin  connu  sous  le  nom 
de  P.  Benoit  de  IVnrf,  naquit  en  cette  irille  en  4M5, 
et  se  conracra  aux  recherches  histuriquos.  Nous 
avons  de  lui  :  une  Hiatwre  ds  (a  «mmoa  de  Lorraint, 
1704,  in-8;  une  ffUtoin  eteUtimtitfuè  dk  ÏW, 
1707 ,  in-i;  un  Ponillé  de  Tout,  17M,  f  vol,  in-«, 
qui  fut  défendu  par  arrêt  du  parlement.  Ces  livres 
sont  mal  écrits  et  manquent  quelqudSms  de  critique; 
mais  il  y  a  de(i  choses  q  u  o  u  ne  trouva  point  aillaiiii. 
L'auteur  mourut  en  17ttO. 

PICART  (Bernard),  né  à  Paris,  en  1673,  dTtienne 
IHcait  dit  I»  ilaaiafn^  liaMttX  gravaar,  mort  l'an 
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1721  en  >Ir 'lande,  étudia  cet  art  sous  son  pi-rf  ,  et 
Taixhi lecture  et  la  perspective  sous  Sébastien  Le 
Cle<  r.  Son  godt  pour  la  religion  préimdne  rélbi^ 
mi'e  le  fit  pa-î-^er  en  Hollande  en  1710.  Ses  compo- 
sitions, en  grand  nombre,  font  honneur  &  son  génie. 
Lee  pensées  en  sont  belles  et  pleines  de  noblesses 
peut-être  sont-elles  quelquefois  recherchées  et  trop 
alk^oriqucs.  U  altéra  Texpression  de  ses  têtes,  à 
fem  de  les  couvrir  de  petits  pointe,  et  11  charfea 

f^t's  draperies  df  t^iilr?  rniiif^,  longues,  unir-;,  rpii 
produisent  un  tini  IVoid  cl  insipide.  Cet  arlitile  uiou- 
rat  à  Amsterdam  en  47731^  flgé  de  60  an*.  Il  a  Mt 
itn  prand  nnnihi  f»  d'r  tnmp<'s,  qu'il  nomm;i  les  im- 
pottures  intujcentes  ,  |>arcc  qu'il  avait  tâché  d'imiter 
lee  diflérenb  goûts  pittoresques  de  cerlaim  maîtres, 
qui  n'ont  f;ravé  qu'à  l'eau  forte,  tels  que  le  Guide, 
Rembrandt ,  Carie  Maralte,  etc.  U  eut  le  plaisir  de 
Toir  ses  estampes  vendues  comme  étant  des  mallrat 
qu'il  avaii  iniiir's.  Le  recueil  de  ses  e<tampes  forme 
un  in-ful.,  Aini^terdam ,  1754.  On  a  encore  une  col- 
lection de  Pirrres  «nM^ne»  ^Mvdat,  Mf  temieUm 

les  grmvur  nn^  r7]is  leurx  nm-ri'--, ,  dé$sinéen  et  firm  é?!; 
en  cuivre  par  B.  l'icart.  avec  le»  eoyrfMoMons  latine» 
par  PkOii^  SIessA,  MhIm^Im  par  lÀnâm,  AmslM^ 
dam ,  17i4,  in-fol.  Il  a  fait  aussi  beaucoup  A'Bpi- 
thakatm,  aorte  d'estampes  en  usage  dans  la  BoU 
lande.  On  admire  encore  les  estampes  dont  II  a 
enrichi  le  grand  ouvrage  des  Cèrt^miies  religieuse» 
de  tou»  te»  peuples  du  monde  ^  Amstei'dam ,  1723 ,  et 
années  snfv.,  qui  pamrent  dam  eet  erdrâ-d  t  einq 

vnlnrfir-;  riiTitrnn.rit  /iii^f-r^  les  religions  qui  n?  Tec^iti" 
naitteetit  tpêun  Dieu;  deux  vol.  pour  les  idoldires  ; 
deux  antres  vol.  fntituMs  :  Pnn  tom.  7,  2*  partie; 
l'autre,  tom.  8  ;  2  vol.  de  Sitperstilivns.  Picart  avait 
eu  le  roalbeur  de  s'engager  dans  une  secte  qui  Ira* 
testisiait  d*one  manière  calewnniewe  les  dogmes  et 
les  rites  de  l'Eglise  catholique,  et  son  ouvrage  ne 
se  ressent  que  trop  de  ce  ûînatismc.  Les  amis  des 
artsétaient  indignés  de  voir  ces  belles giavnree  oeft> 
trasler  avec  tfs  injures  et  les  extraviigances  de  l'au- 
teur. Les  abbés  Banier  et  le  Mascrier  ont  lAché  de 
remédier  ft  ees  désordres,  en  refendant  l*OHvrage, 
Paris  ,  17H  id  suiv.,  9  vol.  in-fol.  ;  mnis  leurs  efforii 
n'ont  pas  eu  un  succès  bien  complet,  et  les  tiguret 
sont  d*aitlenrs  moim  belles  qne  celles  de  TéditiOft  de 
Holifttute.  Rnfin  ,  eu  178.",  des  philoso(ihi8tes  {votj. 
PoNcBLiM  ) ,  se  sont  emparés  de  cette  collection 
meuse  pour  en  Ihlre  le  repaire  de  tontes  leserrenrs 
du  jniir,  et  confondre  la  vraie  religion  dans  le  chaos 
des  délires  humains.  «  Faisons  grice,  a  dit  un 
»  erttique  à  celle  occasion ,  au  fiiralisme  de  Picart 
»  et  de  ses  associés.  Tout  odieux  qu'il  est.  il  est 
a  infiniment  préférable  à  celui  de  ces  prétendiu 
»  0MS  de  feCfrw.  Qu*il  maudisse  et  calomnie  TEgMae 
»  catholique,  c'est  un  mal  et  une  sottise  sans  doute; 
»  mais  du  moins  respecta-t-il  le  christianisme,  la 
»  révélation  :  au  lieu  que  ces  plagiaires  ohsrârs 
r>  n'ont  de  l'admiration  que  pour  la  religion  des 
s  brame» y  pour  la  doctrine  et  le  culte  des  naliom 
»  vaines,  molles,  voluptueuses,  superstitieuses  et 
»  corrompues.  »  On  a  encore  de  Picart  les  figures 
du  Temple  des  Uuses,  Amsterdam,  1735,  in-lbl. 
Il  a  gravé  aussi  les  métamorphoses  d'Ovide. 
PICART.  Fey.  PicAa». 
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PKXIADORl  (Jean-I)apti9(c).  supt'rknir  gtWral  des 
ctrni-r^lim-iniiwun,  naquit  i  RIAI  «Tune  Ai- 
niillc  hoiiorulilo,  el  prit  l'habit  religieux  à  l'Age 
de  14  ans.  U  fut  chargé  plun  lard  par  m»  Mipi^ 
rieur*  d'MMeigiwr  la  pitilowphie  et  la  IhAilogle.  Q 
n'avait  qtic  35  ans,  lorsqu'un  cuni'Oiira  Tut  ouvert 
à  la  Sapimce  pour  une  chaire  de  oiuniltt ,  et  te 
P.  Pircadori  qui  **j  prAienta  fut  nommé  proft»- 
seur  :  il  a  rempli  colU'i  hairc  avec  la  plus  grande 
ditlimiion  juisïju'à  la  Qii  de  «a  vie.  Pitt'adtiii  devint 
en  mfine  temps  curé  de  la  paroisee  de  Sainl-VIn'^ 
CLMil  ft  Saiiil-Aiiaslasc,  qualirualviir  de  l'iiiquisi- 
tiun,  ronsuitttur  du  Vindex,  membre  du  culk^e 
phil^phiqnc  et  de  plndeiirs  fodétés  llttAvîm.  Il 
avait  aussi  rempli  diflërcnics  charges  dans  son 
ordra,  lontque  l^on  XII  l't-n  nomma  snpérieur  gé- 
néral ,  au  moi»  de  septembre  1826.  Il  fniploya  let 
dernières  années  de  m  vie  à  faire  fleurir  les  lettres 
et  les  vertus  chrélienneit  dans  la  congrégation ,  et 
mourut  à  Rome  le  25  décembre  1829.  à  05  ans, 
dans  It'couvenI  de  Saint- Laui-ent  in  Lucina.  On  a  de 
lui  :  dos  Ituttilulùms  d'Elhique,  ou  de  l'hiloêopliie 
morak  ;  il  se  proposait  de  donner  des  Jnsiiluliant  du 
érott  éu  gnu,  que  la  mert  ne  lui  a  pas  pennis  d'a- 
chever. 

PICCAUT  (  Michel),  savant  philologue ,  né  a  Nu- 
remberg en  1574,  devint  professeur  de  philossophie 
et  de  poésie  è  Aitilorf,  où  il  mourut  en  WdO,  après 
avoir  été  ami  d'isaac  Casatibon.  il  a  laissé  :  des 
Commmtainê  »it  U  IhiUUque,  et  sur  quelques  au- 
ti-es  ouvrages  d 'A rislole,  Nureniherp,  1017,  in-4; 
PericuluTuM  criiicorum  liLer,  IkUnsladt,  1603, 
in*4  ;  Jle  erlv  el  migraliombua  vftmim  Gennano- 
rum .  etc.  ;  une  Traduelion  latine  d'OppiflO,  et  d'au- 
tres ouvrages. 

PIOCINNI  (Nioolo),  Célèbre  compositeur,  en  1788 
à  Rari,  dans  le  rojfaume  de  Napics,  flt  ses  r•\\v^v<> 
au  con^rvatoire  de  Sant'Onofrio,  où  il  etU  pour 
maîtres  Léo  et  Durante  ( «oy.  ces  noms).  H  débuta  en 
jtiin  1754  ,  dans  la  can  ière  dramatti|ue  |)ar  un  opéra 
tmffa ,  joué  sur  le  grand  théâtre  de  Naples,  et  qui 
fiil  très -applaudi.  Deus  ans  après  il  j  réprésenter 
la  Zénottie  qui  fut  tri"^  ripplaudio  ;  mais  c'ol:iit  prti 
déchoie  auprès  des  sua-es  qui  rattendaient  à  Rome. 
On  y  joua,  en  I7fi0, sa  Cfcehina  ou  la  Bomu  PiUê, 
dont  Goldoui  lui  avait  fourni  le  poème.  Cette  pièce 
dans  laquelle  on  entendit  pour  la  premièi'c  fois  le 
grand  mornau  d*ensnnble  appelé  Piwd,  Ait  ac- 
cueillie ivi  r  It  plus  vif  eiilhousiasme  ;  rO/(/rr)pi<w/« 
où  il  asail  eu  ù  lultclr  contre  le  souvenir  do  la  mu- 
sique de  Pergolise  el  de  Jomi*lli,etdonl  il  triompha 
coin|)iélem(  iit ,  vint  bienlôt  ajouter  à  sa  répiiliiliun. 
Ajptrès  15  ans  de  s^ur  4  Rome,  il  qiiitia  celte  ville, 
affligé  d'un  passe-droit  qu*on  toi  fit  en  faveur  du 
musicien  Anfussi,  et  roniU  à  Naples,  où  U  fureur 
constante  du  public  le  di'donimagea  de  l'ityoslice 
des  Romains.  Cependant  il  quitia  Tllalie  pour  venir 
en  France,  où  sa  i-éputalion  lui  avait  acquis  de 
nombreux  partisans,  et  où  l'appelait  la  reine  .Marie- 
Anlotnellc.  Arrivé  à  Paris  à  la  flii  de  1770,  il  s'y  lia 
parliculiércment  avec  Marmontel  qui  se  chargea  de 
lui  apprendre  le  français.  Lu  Bohnul  de  Oninault, 
retouché  par  cet  académicien  ,  servit  au&  pivniières 
ëludei  de  Piocioni ,  qui  co  compoM  la  mutique.  U 


repn^sentation  de  cet  opéra  éprouva  «ie  graïuie*  diffi*  i 
«ttllés.  Gluck  venait  de  donmr  Àrmide  et  poMélut 

alors  toute  U  faveur  dti  ptihlir.  1.^  ifitie  Marir-Aii- 
toinelle  ciloisil  Ficcinui  i*our  h»i  ntaitrc  de  cImiiI  , 
et  témoigna  le  désir  de  voir  cesser  la  divishn  fil 
avait  éclaté  entre  les  deux  niiisiciens  :  i-eux-ci  «  ; 
'  inpprochèrent;  mais  les  hostilités  n'en  continum^ 
pas  moins  entre  leni*s  parlisanii.  TtMl  Pnts  |irit 
I>ait  à  celle  guérie  musicale,  dont  ou  a  peine  j 
Concevoir  la  violence  el  qui  produisit  ose  multi- 
tude de  pamphlets.  Enfin  Gluck  quitta  la  Fiam 
(coy. Gluijc)  ;  mais  Piccinni  trouva  un  nuiivrattiml 
dans  Sacchini.  11  donna  suaessivcmcnt  Atk,  OUm, 
Dhm  a  Endymion ,  Pénélope ,  et  dans  rininrtalb  | 
deux  op4>ras  comiques.  Nonmié  en  I78î  dinviror 
de  l'école  royale  de  chant,  il  N$mblait  avoir  trouve 
le  repos  dans  les  loisirs  de  celte  place .  lorsque  li 
révululiou  le  priva  de  tous  ses  traitements.  Le 
jour  de  Paris  lui  devint  insupportable,  et  il  r^ 
tourna  en  1701  à  Naples;  mais  ayant  eu  Plmpro- 
dence  de  manifester  des  opinious  contraires  à  nrllo 
de  la  cour,  il  tomba  dans  une  disgrâce  complHt  ! 
et  passa  plusieurs  années  dans  Tabandon  et  Ils»  < 
digence.  Enfin  il  se  décida  à  revenir  .i  hmt.oo 
il  arriva  le  4  déc*embre  17W).  Ayant  été  pn^lé 
à  litMiapartc,  alors  premier  consul ,  celui-ci  lui  ac- 
corda une  pension  el  cnHi  pour  lui  une  plare 4'is- 
sperleiir  au  conservatoire,  i'iccinni  ne  jtir  viTiilpU 
Juiigiemps  à  celle  faveur,  il  mourut  a  l'a^sj.  leT 
mai  IfNXI.  De  plus  de  180  ouvrages  dramaliqan 
qu'il  a  compoeiés,  sa  OiVon  est  le  ^miI  qui  soit  n»ié 
au  théâtre.  Giuguené  a  publié  une  Police  sur  la  tu 
et  ht  auvngfs  de  cet  artiste.  Paris,  an  9(1H(M]. in-tl. 
Picci»!«i  (Joseph),  fils  aîné  du  pitkciinl  moiii  ! 
Paiis  en  1S2ti, à  l'âge  de  68  ans,  est  auicur  àf  flu-  ' 
sieurs  opéra-comiques,  tels  que  le  Ave  lent. k 
Mensonge  ùffcimx .  Lticette,  ntis  en  musi4|ue  pir 
son  père,  il  a  aussi  donné  plusieurs  comèdiet  dool 
aucune  n*est  rwtée  au  répertoire. 

rMC(:(>I.OMINI  (Mexandre).  archevêque  deTatm 
était  né  en  1508  d'une  illustre  et  ancienne  mù»m. 
originaire  de  Rome  et  établie  à  Sienne.  On  a  4e  lui 
un  grand  nombre  d'ouviripp^  in  ilali  n.  1  plw 
distingués  sont  :  diverses  pièces  drumaliqtuê , 
quoique  assez  sages ,  supposent  un  goût  et  an  tn<iA 
peu  assortis  à  Te  (  lit    pi sio pal ,  ainsi  qu'une /»- 
si  ructiun  aux  jeunes  dames ,  traduite  et  deux  hit  i»  i 
pri  mée  en  français  sons  difKrmts  titres ,  et  qol «s-  ' 
tient  des  maximes  bien  dangereuses;  Iji  moralf  ^'•«  i 
nobt» ,  Venise,  1552,  iu-8;  un  Tram  de  ta  siàtrt:  j 
une  IWéorfs  if«t  planètn  ;  une  7rariH«riM  dt  h  ■ 
Rhétorique  et  de  la  P<jél{que  d'Aristole,  in-4;  ' 
f wfi'on  morufo.  Venise,  1575,  in-4,  traduite  eo  fis»- 
çais  par  Pierre  de  Larivey,  Paris,  1581 ,  In4:d 
d'autres  écrits,  qui  prouvent  ses  prandes  cfiniiii- 
sanccs  dans  la  physique,  les  mathématiques  et  b 
théologie.  Ce  prélat  mourut  i  Sienne ,  ea  ISM.*  . 
7U  ai's. 

PICC0I.0M1M  (Ascanio),  savant  prélat  itiliw. 
neveu  du  préu-dent,  se  flt  remarquer  dès  .«a  jf«- 
ncsse  par  ses  talents,  ses  vertus  et  son  soie  fo»[  ^  '< 
discipline  ecclésiasllque.  Nommé  en  1579  cns^jS' 
teiir  «lu  raicliuvé4|ue  de  Sienne,  il  devint  lihiliiM 
da  «e  aiége  cb  ItWS,  et  «'oeeupatt  d'iitihii^le- 
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mm\*  |Mvtir  VadminîMralion  de  non  dioc^m ,  Innt- 
qiril  moiinil  en  1!iM7.  Il  ctail  membre  de  l'acadt!- 
mie  de  la  Crwea,  snim  le  nom  de  VOffMo.  lndë> 
pendainmcnl  dt>  Pi^iiiiinn  des  Mémoire»  d'yCiira^ 
Sjlvius  (PiK  \\],  R<)iiu>,  15H4,  iii-4,  duiim^c  xoiis  le 
Hum  de  Jean  Goliel  in,  on  lui  doit  des  pot*sit>s  (rime), 
Sienne,  fîîOI,  iii-4.  et  2'  .'«lil.,  iîiSW,  in-ft.  De  tons 
les  ouvrage^  <|u'ii  avait  laissé-i  mannscriis,  on  n'a 
imprimi'  qne  le  ^uîvant  :  Anvertimmli  cioili  nlmtti 
i/o'  Sfi  primi  libri  di  Comelio  Tai  iM ,  Klon*rtfe , 
1li(K>,  \n-A.  Ce  voinme  est  précédL'  d  une  vie  de 
rank'iir  par  Panifl  l'Eimite. 

l>taX)LOMIM  (François),  de  la  mdme  famille  que 
les  préfiyentî» ,  m-  à  Sienne  en  1.*>2(l,  enMMfçna  avec 
mrcèt  la  philosoi  h  t-  p«>nduiit  •m  an<> ,  dans  les  pins 
fduienses  nniveivité-i  d'Italie  .  et  se  relira  ensuite  à 
Sienne,  on  il  muurut  en  1(U)4  ,  ù  8i  ans.  \ji  ville 
prit  le  «huit  A  sa  mtirt.  Ses  onvrages  sont  :  plu- 
s\ennt  Commentai»  ex  snr  Arislule,  Mayt'tu  e ,  1G08, 
in  8;  i'mtrrna  phUosophia  de  moribus  ,  Venise, 
iîiHZ ,  in- Toi.  It  »*«illbiipi  de  Taire  revivi-e  la  docirine 
de  Platon,  parc^' qn'elle  paraissait  pins  FiiToralde 
ant  vérités  de  physique  et  de  morale  que  celle  des 
aatr«!i  phllitti  phe!'. 

PICCOLOMIM  d'ARAGON  (Oi  tave),  duc  d'Amalfl, 
prime  de  reir.pii-o,  (général  des  armées  de  Tempe- 
reiir,  dam  la  guerre  de  50  ans,  rhevalier  de  la 
Tnt-;nn-LVOr,  naquit  en  ÎH'.'î).  Il  porta  dVihnid  les 
armes  pour  la  couronne  d'Espagne  en  Italie.  Il 
servit  enshite  dans  le-t  armées  de  Pcrdimiid  II.  qui 
l'envoya  nn  «utoiu-s  de  la  îloti^me,  et  qui  lui  con- 
fla  le  coniniandemenl  des  troupes  imptVialeii,  en 
1(134.  Apfï«  fl*è1re  signalé  à  la  c^lfbra  balaille  de 
NorlinRiie.  il  fit  lever  le  siépc  de  Saint-Omer  an 
marivhal  de  Châlillon.  Il  délit  ailièremcnt,  en 
ioao,  le  marquis  de  Peuqnières,  qui  avait  mht  le 
tHépc  devant  Thionville,  et  le  fit  prisonnier.  !I  mm- 
pil  l'année  suivanle  tontes  les  mesures  de  Bannier, 
gtWral  suédois .  le  poursuivit  en  1941  «  el  le  força 
d'abandonner  tin  f;rand  espare  de  pays;  il  tk  [ ut 
rependant  faire  lever  le  siège  de  Wolfenbiitlel , 
aiànt  été  ivpoiissé  par  te  eomle  de  Gnébrisnl.  Il 
assista  ,  comme  pli'nipolentiaire  de  l'empereur,  mit 
ront<in>nces  de  NnreniberK  gi  1619  et  l(>5(t,pu«ir 
IVttVrnlion  du  traité  de  Wrtfphalie ,  el  mounil  le 
10  -loùt  ICifî,  ^aTTî  poHti'-iitd,  avec  la  n'pulatinn 
d'un  négociateur  habile  et  d'un  général  tu;Uf.  Le 
célèbre  Caprara  était  son  neveu. 

PMXOI.OMINI  (  Jacques  \  dont  le  nom  était  Am- 
manati,  prit  celui  de  Piccolomini  en  l'honneur  de 
Pie  II,  son  praterleor.  Il  devint  évèqùe  de  Pavie, 
puis  do  Tuscnlum,  et  enfin  de  Lucqiies.  rnrdir  rt! 
en  1461  ,  sous  le  nom  de  Cardinal  de  Pacte,  et 
mourut  en  1479 ,  à  90  ans.  Ses  ouvrages  qui  cou- 
sislirit  en  des  Ij>ttret  et  en  nnc  Hixioire  de  son 
temps ,  sont  imprimés  à  Milan ,  on  ISil  ,  in-fol. 

PICCOLOMINI.  Koy.  Pic  U.  Pis  III,  el  PaTMca. 

•  PtCENlNI  (  Jacques  ),  ministre  protestant ,  nd 
dans  le  xvii*  siècle  à  Samadeno,  dans  l'Engaddine , 
pays  de»  Grisons ,  n*est  eonnu  que  par  quelques  oit- 
•vinpcs  rir  rnntioverse  dont  les  principaux  sont  : 
A/Miogia  de  i  chiete  ri  format*,  en  réponse  à  L'in&té" 

dafe  aon»  «Must,  do  P.  Sc^ncri  («oir.  ee  nom),  Coira, 
J708,       Cal  ouTiage  ftil  rëftilé  en  1110  par  la 
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P.Semcry  (uoy.  ce  nom),  et  on  Î7IS  parle  P.  Tonll, 
religieux  angusiin.  Piceniui,  smus  s'elTiayer  du 
nombre  de  ses  contradicteurs  leur  opposa  son  Trionfo 
dftla  v^ra  rrligitme  :  mais  il  li-ouva  dans  le  cardinal 
Gotli  (Loy.  ce  nom),  un  adversaii-e  pliiH  redoulaide 
qui,  dans  son  traité  De  vera  Chritti  EccleMa,  Rome, 
4719,  réfuta  complètement  les  assertions  du  minisire 
calviniste,  dont  les  uuvrages.  au  reste  ,  seinblent 
êire  plutôt  d'un  fougueux  prédicant  que  d'un  ron' 
troversisfe  de  boiuie  foi  qui  cherche  1 1  vi'rilé. 

**  l'ICIlARI)  (Auguste),  philologue,  ne  en  ]8IS  & 
Paris,  apprit  d'abord  le  ga>c,  le  latin ,  l'allemand , 
l'anglais  et  l'espagnol,  se  livra  avtT  la  même  ar- 
denr  à  l'étude  des  langues  orientales,  et  fut  bientôt 
admis  à  la  société  asiatique.  L'hébreu  euttt  prédi* 
Kn-tion,  et  il  ne  larda  pas  d'ouvrir  un  cours  de 
cette  langue ,  dont  il  publia  quatorze  leçons  sous 
le  titre  de  VOrientalixte.  L>s  sucres  qu'il  obtenait 
fixèrent  l'allenlion  d^-  M.  Thiers,  ali>r>  mini^ln'  de 
l'inierieur.  qui  le  nomma  en  11^13  son  secrétaire 
particulier.  Il  était  soiuHdief  du  bunsaii  des  seeours 
généraux,  lors^ju'il  mnurut,  le  Voclchn-  ^HS8  ,  à 
23  ans.  Outre  de  nomtireux  articles  dans  les  lkme$ 
et  les  Jounumx,  et  Touvrage  di^  cité,  on  a  de 
lui  :  /?vTa!  Tfir  11  poésie  latine,  Part<,  tWi,  in-18; 
pliisieiirii  traductions  de  l'aileniand,  de  l'anglais  et 
les  deux  suivantes  de  Thélireu  .  U  livre  d»  h  tome 
d')ctrtne,  1837,  in -8;  Lf  lirrr  rT  Hmoch  sur  Vamilii, 
18.18,  ui'-H.  Cet  ouvrage  t'.sl  ein  ichi  d'une  pa'face, 
d'une  introduction  et  de  noies  qui  prouvent  des 
ronnaissanees  bien  «Imnrdinaîres,  dans  un  st  jeune 
savant ,  de  l'histoire ,  des  mœurs .  et  de  la  langue 
des  jniÀ  anciens  et  modfmes*  Pldiard  a  laissé  ma- 
niisirits  des  Irndnctions  du  JtoaMft  ds  Satamon,  dei 
FttlAet  de  Bidpay ,  etc. 

*  PICHAT  (  Mirhel  ).  autenr  dramatique,  né  vers 
1790  à  Vienne  (Isère),  nr-rt  ■!  Paris  .  le  î'î  inin  ier 
i828,  s'était  tait  coiuiaiire  par  une  tragédie  «te  Tnr- 
mu,  qui  mutilée  par  ta  censure  ne  Ait  pas  repnî- 
^rnh'L' .  mais  dont  qiiidqnes  scènes  interralt^'s  dans 
un  pnJogue,  les  Ttoii  gmr$s ,  donnèrent  aux  con- 
naiivenrs  une  Civoreble  Idée  de  son  talent.  Sa  tra- 
gt'»die  de  Lkmidas,  jouée  en  1825  avec  ini  ('•cfnt  uit 
Biiorès,  conûi-ma  les  espi^reuces  que  son  début 
avait  données.  Le  troisième  8i||el  quûl  traits  *  Ait 

Guillaume.  Tell,  où  rfinleur  s'était  surpassé;  mis 
il  n'eut  pas  la  satisfiiclion  de  jouir  de  son  triomphe 
qui  ftil  d*aulanl  plus  eorophîl«  que  celle  fois  l'en- 
vie s'nrrtMa  devant  nn  tombeau.  Outre  ces  trois 
tragédies ,  il  a  en  part  à  quelques  roélodrarocs,  et . 
il  a  compiosé  quelques  pièces  de  vers,  entr*autres  : 

l.f  (îèinufTTirnf  rifs  médecinx  fmriçaix  à  Barcelorni- ^ 

poème  qui  ul>lint  le  second  accessit  au  concuuis 
do  Paradémie  Arançaise.  en  48it. 

PICHF/lRt'  fritnrlrs),  nnii-ral  français,  né  en 
I7G1  aux  Planches  près  d'Aiboii»,  de  parents  sim* 
pies  cullivateurs,  fil  d'excellentes  éludes  au  collège 
de  celte  ville,  tenu  par  les  Minimes;  puis  fut  en- 
voyé par  ces  bons  religieux  au  collège  de  itrienne , 
ob  Bonaparte  était  alors  élève,  et  dont  il  devint  la 
répétiteur;  il  en  sortit  sei^ent  au  1*'  rf'irirTient 
d'artillerie,  fit  avec  quelque  distinction  la  dei mèn* 
campagne  da  la  guerre  d'Amérique,  el  parvint  au 
grade  d'a^juduil.  11  adopta  les  principes  de  U  c^.  , 


MC 

ve)utk>a,  mai*  il  «  montra  dès  Ion  Teonemi  de  tous 
les  excès.  Vers  la  fin  de  1792,  il  fut  nommé  com- 
mandant d'un  bataillon  de  volontaires  du  Gard,  qui 
se  rendait  k  l'armée  du  Rbin.  Attaché  bientôt  à 
rétat-nu^Qr,  il  parvint  rapidt'inont  aux  grades  de 
général  de  brifradc  ,  pais  de  division.  Après  la  prist 
dt!s  lignes  de  Weisseuiboarg  par  les  AutJicbiens ,  aei 
Ulcnls  et  la  féputalÎM  Awl  il  jouissait  déjà ,  le  dé- 
signèrent aux  conventionnels  Lebas  et  Saint>Just , 
comme  l'oHicier  la  {Au&  capable  de  réparer  les  pei  li^s 
que  l'amiéc  venait  d'essuyer.  Eo  effet ,  avec  des 
soldats  décour.^^i^  et  rnanqimit  de  fout,  il  ne  (arda 
pas  à  reprendre  i  unooâivu,  haUil  les  Autrichien  sur 
tous  les  points  et  les  força  bienlùt  de  repasser  le 
Rhin.  Ce  prt'niier  service  rt  ndu,  il  fut  envoyé  à 
l'année  du  Nurd ,  )  n  labHl  ia  discipline  qui  ^ule 
peut  assurer  les  succès,  et  après  avoir  têfiiê  »ux 
Autridiiens  les  places  dont  ils  s'étaient  eraparéb, 
pcnèti-u  dans  les  Pay^-Oas,  dont  il  achève  la  conquête 
Cl  «II*  à&  It  Hollande  qu'il  exécuU  d«m  hm  nul» 
campapn»^  au  milieu  df  rhivcr.  Eu  reconnaissance 
de  l'oidicqu  ii  a^dtl  luaiitleiiu  Ion  de  roc<;u(>alii>H 
d'Amsteidam,  les  états-généraux  de  Uollatide  lui 
ofTiirent  une  pension  considérabk'  «in'il  refusa 
ca<mnu  un  aulru  Turenne.  Renvoie  u  i  aiim'i!  du 
Rbin ,  il  se  trouvait  à  Parb  dans  le  mois  de  ger- 
minal [avril  1795),  au  moment  uit  la  Convention 
était  menacée  par  une  insurrecUou  démagogique. 
Investi  du  commandement  militaire,  il  sauve PÎrit 
et  ta  ("onvention,  refuse  les  témoignages  <le  ir-ron- 
naùiàauce  qui  lui  sont  offerts  et  demande  pour  toute 
faveur  la  permission  de  rendra  l'armée.  11  lanaîl 
de  vuir  les  honiines  les  plus  marquants  de  la  Conven- 
tion ;  il  savait  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  nouvelle  forme 
4legoiiverMeiiient  dont  la  Franchi  faisait  depuis  quatre 
ans  l'essai ,  au  iiiilicn  di-^  ochafuiids  et  des  ruines; 
et  peut-être  pensa-l-il  qu  elle  ue  pourrait  retrouver 
Ift  repos  et  son  ancienne  prospérité ,  qu'à  l'abri  du 
Ijône  que  les  factions  avaient  renversé.  Mais  rien 
ne  prouve  qu'il  su  soit  mis  en  rapport  avec  les 
«genU  de*  BouriKins ,  ni  qu'il  ait  stipulé  des  oomdi* 
tions  auxquelles  lui  t^ém'ral  de  la  république  se 
chargerait  de  rétablir  la  monarchie (t  j.Ën  apprenant 
que  Bonaparte ,  pour  avoir  comprimé  l'insurrection 
de  vendémiaire  ,  veriait  d'être  nommé  général  de 
l'armée  de  l'iuterieur,  il  se  pemul  une  plaisanterie 
blessante  qui ,  rapportée  au  fttUv  TOiw|îwi  de  Ff- 
1alit\  devint  une  cause  d'inimitié  entre  deux  hommes 
ikits  pour  s'apprécier  (i).  La  réput&laou  àosÀ.  jouis- 
«all  PidMgni  avait  tUiré  «utour  de  lut  «ot  ftrale 
d'in'.ri^ants  dont  les  indiscrétions  Unirent  par  le 
compromettre  aux  yowx  du  gouverneoMat.  Sa  ooo- 
4uite  tftaU  i  rahri  de  loHi  repreche  ;  on  le  celnmiie 
s"iii  f1rmont,  et  le  directoire,  qui  rî-nint  de  le  laisser 
à  la  tète  <le  son  armée  et  qui  n'oiie  pas  lui  en  ôter 
le  conuMMdenent,  Ut  nomme  mn  emiM«adettr  en 

|1t  •  J«  ne  |tuii  me  pemitder  qne  Pd  hcgra  lil  i  é  coupable 
n  liBhir  la  ca«i«  qu'il  dertil  «mir.  Xo$*  à  ftint  exprimer  «m 

*  imite  fui  «rnM<  u»e  i^fure.  J'aime  niietit  l'abwudrc  de  eaU6 

•  impniatioH.  •  Vsîl*  r«|»iaioM  il'ua  «kn  lioaiinw  fm  ftas  lUM» 
n^irs  ei  lu  plut  rotudencieat  qui  alenl  Inmisé  h  révolulio» , 
M.  *»  Bwhé-MtrlMit  :.haniat^éipM,mamJuié,  Tgl.««', 
•pbMi. 

|i''i<li«S''tt  •  lOB^tMirs  éu  itenuidé  que  c'Mll  lisiMSia  la 
Jvlne  nue  ftoM^vle  lui  mvnlra  dèt  lort. 
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Suède.  Il  refuse  ce  poste  et  se  relire  dans  uu  sil- 
lage de  la  Haute-Saône ,  où  il  a  acheté  «n  modeste 
doroaiue,  et  où  il  mène  une  vie  si  simple  et  si  ob- 
scure, qu'elle  éckappe  même  à  ses  ennemis  (1).  Ce 
fut  là  que  vinrent  le  cheitlitt  les  tul&eges  dm 
électeurs  de  la  Haute-Saône  et  du  Jura  pour  l'en- 
voyer au  conseil  des  cinq-cents.  Le  jour  qu'il  y  prit 
séance,  il  en  lut  élu  [^sident.  Il  s'f  occupa  de 
réorganiser,  pour  l'opposer  à  l'émeute,  la  garde 
luitionale  de  Paris,  qu'il  avait  appris  à  estimer 
dans  les  joaroées  de  germinal ,  et  se  joignit  à  ceux 
de  ses  collègues  qui  voulaient  contraindre  le  direc- 
toire à  respecter  les  lois.  Arriva  le  iê  fructidor,  et 
condamné  sans  jugement  à  la  déportation ,  il  fut 
conduit  à  Rocbefort  et  dès  le  lendemain  jeté  dans 
l'entrepont  d'un  vaisseau  qui  faisait  voile  pour 
Cayennc.  Dès  qu'on  Cet  sûr  qu*il  ne  pouvait  pas 
répondre,  on  imprima  la  correspondance  de  Pi- 
chegrii  avec  le  prince  de  Condé ,  trouvée  dans  les 
fourgons  de  Klingliu  (  voy,  ce  nocn  ),  ani  que  per- 
sonne se  soit  avisé  de  demander  par  qui  elle  y 
avait  été  mise.  Rendu  à  Siuamari,  la  lenneté  de 
son  caractère  le  sauva  du  sort  de  la  plupart  de  ses 
compagnons  d'infortune,  dont  l'insalubrité  du  cli- 
mat ,  le  manque  des  choses  les  plus  uéceb»aires  et 
le  désespoir  abrégèrent  la  vie.  Avec  TyVpff-wtf 
de  ceux  qui  sur  vivaient,  il  s'échappa  sur  une  frêle 
piiuguc,  et  après  avoir  couru  les  plus  grands  dan- 
gers parvint  à  gagnei'  Surinam  ,  où  le  souvenir  de 
sa  nol>le  conduite  en  Hollande  lui  valut  l'accueil  le 
plus  généieuA.  11  su  rendit  aussitôt  eu  Angleterre, 
où  sa  gloire  et  ses  mallieun  le  rendirent  l'obj^ 
de  l'admiration  el  de  la  curioMté  publique.  Il  entra 
une  fois  au  parlement  ;  les  paiis  se  levèrent  par 
respeel, Pichegru  salua  et  sortit  (  voy.  le  Moniteur). 
Ses  ennemis  répandant  le  bruit  qu'il  s'était  mis  à 
la  solde  de  celte  puissance  (2),  il  se  hâta  de  passer  en 
Allemagne;  et  l'on  dit  alors  qu'il  y  était  venu  pour 
donner  des  conseils  aux  péiiéraux  Aulrirfiieti'i  tt 
Russes,  qui  ne  furent  baUus  que  pour  ne  les  avoir 
nés  écoutés.  11  était  encore  en  Allemagne  lorsque 
Bonaparte,  devenu  t"  consul,  se  hâta  de  rouvrir  h 
France  aus  proscrits  de  toutes  les  opinions.  Pichegru, 
excepté  de  cette  mesure,  s'en  plaignit  amèrement 
dans  une  lettre  i ?>?;('■  fi'c  dans  loi?  journaux  étran- 
gers ;  cl  comme  li  était  fort  mauvais  courtisan,  il  k 
fil  dans  des  termes  peu  propres  à  ramener  le  poa- 
voir  qu'il  avait  tant  d'intérêt  .'i  se  concilier.  bnrit 
ayant  couru  qu'il  avait  été  arrêté  à  Bayruuth  avecé^ 
dnrigrés,  Pichegru  crut  devoir  rassurer  ses  amis  sur 
son  sort  en  leur  écrivant  une  lettre  dans  laquelle  il 
rend  un  compte  si  vrai,  si  naturel  de  sa  position, 
qu'on  ne  sera  pas  fâché  d'en  trouver  Id  un  ftuf- 
menl  (3)  :  «  Pi  oscril ,  enlevé ,  déporté  par  un  acte  de 

(Il  Pichfi^ru  «vMi  «cImM  SS.IMK)  IrtDCt  «ttifiwit  r«bh«y<  Si 
BvllettUT  )>rc>  do  Circy.  C'mI  Ik  qu'il  patiâ  loul  le  I«ri|u  qsi  ^ 
Coula  eiliro  ion  ^loigitemcnl  «le  l'uinér  cl  u  itomiutlioa  au  ci»- 
teil  lU".  .VK).  Il  exUxe  encore  quelqura-une*  dn  personne*  qui  l'i*! 
Tl  à  Rcllevtttt  cl  qui  allMI«iil  qm  lk  fk  ea*!!  y  IMMil  ■'««a 
fM  Mlle  d'un  ciwtpiralcwr.  "rpniÉWt  MeÎAi'SMll  {Mf>  *t 
•MB)ai  lié  sf «c Pic)w«ni , |«s  nlSM  ta  qa'il  ksiUHiM- 
lsY«delclle««M;cl1l  ««telraiwk  AiMsoè  D  •'Miii  fSi» 
pour  lui  rcmeltre  de  l'arfent ,  d««t  Ptabcgni «^ivll  fit  fessito. 

{%  Picbcgni  •  répondu  S  ce  rcfredw  diM  te  Mhv  tet  et 
pulilie  un  frigmcni. 

(3]  Celle  lettre  e*t  adrctffe  k  M.  VicmI,  d«  VcmuI  ,  <mm 
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»  vi^enee  oonU^irt  à  toules  les  tdis ,  je  dirai  même 
»  ptr  NU  eHme  de  Kw-mlioa  «  fui  éù  m'atltiMlM 

»  que  celui  qui  s'c«l  établi  le  successnnr  à'w  gou- 
.»  Tcvneoienl  qui  abusa  si  odieusemeol  de  son  au- 
»  1orilë«  melffiit  m  nombre  de  ses  pramien  adei 

«  de  justice  la  réparation  complète  de  ce!  attentat. 
»  J'avais  d'iMitaut  plus  de  raison  d'y  compter ,  qu'il 
»  «vtit  à  réparer  sa  propre  injustice .  puisqu'il  «tt 
))  un  de  ceux  qui  provoquèrenl  et  appuyèrent  le 
»  plus  c«t(e  a^êure  (1  ).  Ne  le  devail-U  pas,  d'ailleurs, 
j  peur  la  Jnatifloallon  de  sa  conduite  aciiielle,  puis- 
»  que  le  rélablisaemenl  du  culte  et  la  rentrée  des 
»  ânigrés ,  qui  furent  dans  le  temps  les  principaux 
»  moUfii  de  notre  proscription ,  sont  fet  baws  da 
»  système  présent?  Vous  me  direz  peul-èlro  qu'il 
■»  s'est  exécuté  &  cet  égard  en  rappelant  ceux  qai 
»  avaient  été  proscrits  avec  moi ,  mais  qu'il  a  dû 
.»  m'excepter  à  cause  de  la  correspondance  mr  1a- 
.»  quelle  le  directoire  avait  écbafaudd  une  conspi- 
»  ration.  Un  jugement  authentique  ayant  appri- 
»  Clé  œ  fatfm  é  «a  jtute  mleur,  en  innocentant 
»  toutes  les  personnes  prtUenducs  compromises,  de 

>  quel  poids  ()eut-il  «.Hro  maintenant  contre  moi 
.ji  seul  pour  justitler  l'eioeption?  ie  sait  que  l'on 
»  me  fait  un  crime  de  recevoir  des  secours  de  l'An- 
»  glelerre.  Celui-ci ,  je  ne  puis  le  désavouer,  et  je 
ji  conviens  franchement  que  c'est  par  ces  senli 
9  cours  qtiej'exi-tc  Ii  puis  mon  éva>ion  de  Gayenne. 
»  St  j'avais  eu  d  autres  ressources,  cerlainement 
n  j'aurait  refuté  eeUe-ci.  Mais  vous  connaisses  ma 
»  fortune '^l;  quandclleaurail  été  à  ma  di-^prisiiion, 
»  elle  n'aurait  pu  rae  substanter  depuis  quati% 
»  ans.  Vn  mallienrettx  obassé  impitoyablement  de 
»  la  maison  paternelle,  privé  de  tout  moyen  de 
»  subsistance,  se  rend-il  donc  criminel  en  recevant 

un  morcera  de  pain  de  la  main  d'une  personne 
n  en  querelle  avec  ceux  qui  l'oiil  chassé?  D'ail' 
»  leurs,  mes  compagnons  d'infortune  ne  dédaî- 

>  Hfnènnt  pas  pins  que  moi  oelie  main  secourable, 

v  et  loii?  Itiî  on!  plus  OU  moins  *rnlilifTntirtTi'5.  Je 
»  dois  dite  toutefois  que  ceux  cnvei  j>  qui  nous  leâ 
»  avons  eoniraeldes,  joignant  la  déNoaleise  à  Ja  gé- 
»  urro-iti',  nr  permirert  jamais  seitlewmf  nvr 
»  quesiion  indiscrète.  Ce  second  grief  ne  peut  doue 
»  pas  plus  que  le  prerofer  motiver  rinliieteewep* 

7>  tinn  dont  j'ii  h  me  plaindre  .  et  jt^  np  pin'>-  l'nt- 
)»  tribuer  qu'à  lute  animosité  per&ounelle  qui  prend 
»  sa  sonree  dans  nmpmbatfon  <pw  je  donmil  dans 
»  le  temps  à  la  journée  du  vendémiaire.  Voilà , 
9  je  n'en  doute  pas,  mon  véritable  aime  aux  yeux 
*  de  Bonaparte.  M  «n  IM  vivement  piqué,  et  le 
1  iTUiiirisîa  plusieurs  fois  en  présence  d'ofQciers 
»  qui  m  êlaient  attachés.  La  haute  puissance  à  la- 

"^r  Mm  T*'ri"'i*'n''  frnUf  pi  qui  ccr(»)n*ment  ne  irtrail  point 
rt*ïlé  rami  lie  1  K  Mu;:  u  -  il  a»iiil  pu  If  soupçonner  rspuble  d'uitc 
tr«hit«a.  Elle  a  éic  imprimée  eu  tVSTdtn»  le  0*  vol.  des  mélanfct 
de  la  Mtriéié  d»  Bibliopliile*;  et  npneatta  ca  ISU^diW  lat 
mémtixu  d«f  Mtd.  d«  BeMocon. 

tIVOli  MltqatNftiKnl  le«  «dreuc»  de  l'armée  d'Italie  provo- 
eeew  ysr  ahmMlMiii^éeMtrcal  le  dtmtsire  k  Mn  le  eeqp 
wéM  4a  4S  frMMef . 

Elte  coMÏtluaMt  dam  Vabbayc  de  Bellcvaut  qu'il  anit 
arhrt(>e  99,000  livm  aMÏgnalt.  Au  momcnl  oti  Pichegr*  fui  ar- 
1,1.  ]i,  i:r  '  ir«  coiuluil  «  CavennF  ,  il  «vaii  s'\  pru  li'argenl  que  tel 
aiuit  (ureai  «Migts  de  m  coliierpour  lut  faire  une  Mmiiic  de 
4SSfr. 
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»  qudle  il  est  parvenu  n  a  tien  diminué  de  son 
>  rasssntfmenl  ;  mais  elle  ne  SMMnit  dMaaer  non 

»  plus  la  consticrtcc  de  mes  droits.  Si  par  ses  ser- 
»  vices  il  en  a  acquis  la  plus  beUe  couronne  du 
»  monde,  il  doit  phis  que  persssme  Ironver  dlrange 
N  que  nos  récompenses  soient  dans  une  aussi  énorme 
»  disproportion*  Sans  prétendre  établir  etUre  lui  et 
»  moi  la,  OMÉidre  eompafalson ,  j'ose  croire  ^ne 
)*  les  miens  peuvent  au  moins  justifier  mes  pré- 
»  tentions  à  un  traitement  diflUrant  de  celui  que 
»  j'éproovn.  Je  tes  comment  dans  le  moment  le 
»  plus  critique  ;  pendant  toute  leur  durée,  je  n'eus 
.9  en  partage  que  des  fatigues ,  des  dangers  et  des 
»  privations,  et  en  les  cessant,  la  proscription  et 
»  Texil  furent  ma  seule  récompense.  On  ne  m'ac- 
»  cusera  pas  d'orgueil,  f espère, pour  i^efuser  de 
«  prendre  une  posture  suppiianle  devant  cemc  qui 
»  m'ont  si  indignement  traité.  Je  suis  donc  bien 
»  décidé  à  ne  faii-e  aucune  démarche  directe  ni  in* 
»  directe ,  et  je  ne  puis  vons  faire  que  des  rcmer- 
V  ciments  pour  les  offres  obligeantes  que  vous  m'avez 
»  bites  à  cet  é^ard.  »  A  celte  époque  ranimosilé  de 
Bonaparte  contre  Pichegru  avait  fait  place  à  des  sen- 
timents plus  dignes  de  l'un  et  de  l'autre.  Il  dit  an 
général  Donrelot  qui  \m  parinil  fn  faveur  de  son 
malheureux  cunq>alnote  .  Ficta'gru  uc  peut  paS 
^revenir  en  France  ;  mais  je  ne  veux  pas  qu'il  reste 
en  Angleterrp  ;  qu'il  choisi";?^  une  retraite  en  Alle- 
magne ou  en  iiaiie,  et  li  aura  lieu  d'être  content 
du  sort  que  je  lui  ferai.  Vous  pouvez  le  lui 
mander.  11  était  de  retour  en  Angleterre,  lors<ju'i[ 
reçut  de  Moreau  ou  de  la  police,  i'iuviiahon  de  se 
rendre  à  Paris  peur  se  concerter  sur  les  mesures  à 
prendre  dans  le  cas  ou  le  i*'  consul  songerait  sérieu- 
sement, comme  le  bruit  s'en  répandait,  à  se  faire 
empemir.  U  y  vint,  vit  Horean  dont  il  Art  méBon> 
teni,  et  se  disposait  à  repartir  pour  l'Angleterre,  lors- 
que, livi-é  par  son  bôle à  la  police,  il  fut  eoterme  au 
Temple, eâ,  las  des  hommes  et  de  la  vie,  il  la  tei^ 
niim  pnr  un  suicide,  et  fut  inhumé  le  C  avril  1804; 
il  avdil  45  ans.Cclte  mort  si  funeste  lîmut  vivement 
ropinioo  publique  ;  ce  fut  pour  lui  donner  léchante 
qitp  la  police  fit  imprimer  <M  f!!«<trîbuer  il  un  grand 
nombre  d'exemplaires  ie  Memotrc  de  Montgailtai'd 
(  voy.  ce  nom),  eomoemant  ta  trahietm  de  PMufm 
datu  les  anoées  m  ,  iv ,  v  ,  à  laquelle  on  n'ajouta  dans 
le  temps  aucune  croyance  ;  mais  qu'après  la  reslau- 
«alioa  eont  vernis  appnyer  PaudiB-Borsl  <«ey.  ce 
nom),  rpiiT  qui  avaient  quelque  intérêt  à  se 

dire  les  amis  d&>  tiourbons  pour  revendiquer  ie  prix 
de  leurs  services.  La  vdsité  n*est  pas  eneore  connue 
à  r(»t  égnt'H  ,  et  pcut-i^irc  Ic  sera-l-ellc  jamais. 
Si  iionaparle  n'a  pas  toujoitrs  été  bienveillant  pour 
Pidiegm ,  U  a  lonfoHrs  dn  moins  rendu  jvsiioe  à 
ses  grandes  qnalitéi  militaires,  comme  on  le  voit 
dans  le  itémorial  de  Ste,-Uélène.  On  assure  qu'an 
moment  oè  Pichegru  diatt  son  prisonnier,  Bona- 

partc  ?nnf:rrTit  h  le  faire  poiivnnirur  de  la  Guiane, 
persuadé  qu'avec  ses  (aleiits  il  en  ferait  dans  quel- 
qnesanndes  la  plus  belle  oolonie  d«  inonde.  M.  No- 
dier  avait  enti-epris  la  jnsiinmtion  ri  lu  ^ru,  cl 
la  Notice  qu'il  a  publiée  dans  ses  Souoetùrs  et  por- 
traite  { csuvnw,  9,)  SUT  ce  ffmad  ol  nalheureiDr  ca^ 
.fliiiM>  Wt  viveneNl  Mprtlar  qsHI  n*ail  pas  aa  lu 
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loisirs  d'un  livre  qxiû  ci  oiail  nécessaire  de  consacrer 
k  sa  mémoiit?.  Deux  slaluei»  iMeviW  à  Pichegru, 
Yune  en  inarbre  à  Lon»- le -Saunier,  et  l'autre  eu 
broiue  à  Besançon ,  ont  élé  lenvcrM^»  à  la  iVvohi- 
tton  ie  4H30,  «n  haine  He  U  royautc'  dont  on  le  re- 
gardait comme  le  partisan  dévoué.  Ainsi  PirhL'L't  ii 
est  aux  yeux  du  monde  un  Iraitre  pour  avoir  voulu 
fcnvener  la  lUpiibliquc,  ce  qui  nV«t  pas  prouvi^, 
et  Bonaparte  un  demi-dieit  pour  l'avoir  rcnvcrst'e 
en  eflet  et  s'être  emparé  de  t'autorilé;  n'eni-ce  pas 
le  cas  d«  répéter  avec  M.  de  Chftteaubiiand  :«  Kom 
B  avons  deuv  poids  et  deux  mesures;  nous  approu- 
»  von*  pour  une  idée,  un  système ,  un  inléi'ét ,  un 
»  bomme,  ee  que  tious  blAmons  pour  uneaulre  ièSt^ 
»  un  aiiln:  sy-^'.rine  .  un  inite  intérêt ,  ini  auti-e 
a  homme.  »  Méntoires  tf  oiUre-tombe ,  tnm.  m. 

•  nCHtER  (Gttl  on  Weith ,  en  latin  FAna),  Jé. 
suite,  né  dans  io  wir  siècle  à  B«'ri'hkoferi  cri  Ba- 
vière t  prnfeiiiia  plu:iieurs  années  le  di-uil  cauooiqtte 
dans  runlveraHé  de  Dillingen ,  puis  k  Ingokladt  et 
à  Munich  ,  inli  il  mourut  le  févri*  r  I75(i.  On  a 
de  lui  :  Thtologia  putemioa,  Augsbunrg,  i752, 
9  vol.  in-4;  iut  emnon^nan,  «etinAim  quinque  dé- 
crrtalium  lilutos  Gregarii  papœ  IX  explicatum,  etc., 
(  Venise.  INiisaro,  17ri8  ),  t  vol.  in-foi.  Cette  édi- 
tion esl  due  am  sirfn«  du  savant  P.  Zaecaria  (  iwy. 
ce  nonî),  qui  l'a  ronigoe  d'après  les  dcrniiMcs 
constitutions  pontificales*  et  a  ji>iut  aux  prulégo- 
mèties  un  appendhv  iwé  des  PranotiwMS  cmoniem 
de  Jean  Doujat  (votj  ce  nom  ,  m  ,  27  i).  A  la  fin  du 
lome  SiH-ond  est  tAinAogie  que  le  P.  Zech  a  Taite 
cotttre  Concina ,  de  l'opinion  de  Picbler,  anlrefiiis 
son  maître,  sur  les  lois  du  prince  en  raaiii'ri'  de 
prêt ,  avec  une  Réfutatim  de  la  Répliqu»  du  loèmc 
Concina  à  celle  Afudinjie .  sans  pour  «fia  s'éraHer 
de  la  Irtlre  encyc/»9U«  de  Itevoil  A'/l'.  Epitume  juris 
canonici  juxta  décréta,  Augsbourg,  1740,  t  vol. 

—  Un  autre  Picaisa  (loseph)  a  donné  : 
Biàknim  in^pÊntùnm  gennanicorum  tœeubm  pri^ 
tnum  ,  Vienne  en  Autriehe,  1753. 

PiCIlON  (Jean),  né  à  Lyon  en  1683,  se  fit  jésuite 
en  1(»07.  Le  roi  Slantidiis  ayant  Tonde  avec  une 
Tnas;iiini-cnce  vraiment  royale  des  missions  dans  la 
Lorraine ,  pour  donner  un  commencement  k  cette 
fondation .  jeta  les  feux  sur  le  père  Pichon ,  qui 
avait  déjà  donné  des  pivuves  de  son  zèle  dans  cette 
pi-ovinte.  Ce  misniounaire  voyant  que  quelques 
novalenra  éloignaient  les  Ûdi  les  de  la  sainte  com- 
munion,  iwns  prétexte  qu'il  fallait  être  parfait 
pour  la  recevoir,  composa  l'Esprit  de  J.~C.  et  de 
rS^ù*  Mr  la  fréqwnf  «ommunion.  174S,  in-lâ, 
oit ,  en  combattant  dos  erreurs ,  il  donna  dans  des 
erreurs  contraires.  Son  livre  fil  Iteaucoup  de  bruit  : 
lea  jésuites  Tureul  les  premiers  à  l'improuver  ;  il 
fut  condamné  à  Rome  en  1748,  et  par  plusieurs 
évêques  de  Franrc.  L'auteur  le  condamna  lui- 
même  par  un  acte  public  à  Strasbourg ,  le  té  jan- 
vier i7iX.  Il  Tut  relégué  ensuite  en  Auvergne,  et 
passa  de  ïii  à  Siou  eu  Valais,  oij  l'évèque  de  celte 
Tille  l'avait  demandé.  Il  y  fut  grand-viiÂini  et  visi- 
teur gétu'ial  du  dioe^!^e,  et  mourut  en  exerçant 
les  foncliuus  du  saint  ministère,  le  5  mai  1751. 

*  PICHON  (TboiiMi4etn  ) ,  docteur  eu  théologie, 
péen  i73l,  au  Mim,  après  avoir  reçu  les  ordres, 


s'attacha  à  M.  d'Avrincourt,  évèque  de  Perpignan, 
et  le  suivit  dans  son  dioeèse.  11  n'y  re»t<i  que  deot 
ans,  et  revint  à  Paris,  où  il  s'occupa  de  la  com- 
pO!(ilion  de  quelques  ouvrages.  Rappulé  au  Main», 
il  y  obtint  un  raiiouiiat  de  la  Ste. -Chapelle  et 
ré\èqr[r  hii  cnnfr'i  ,i  ]t:  titre  de  supérieur  gétiéial 
des  communautés  de  liUes  du  dioi-èse  ;  UoHMeur  ïe 
nomma  historiographe  pour  son  apanage  de  Mans. 
Li  révolution  le  priva  de  ses  bénéfices.  On  dit  qu'en 
1791  on  lui  dTrit  la  place  d'évèque  constilutiiHNië 
quHI  leAiaa;  mal*  pins  lard  il  aeeepla  celle  tMh 
nistralctir  de  l'hôpital  général ,  et  moun.l  ^mu 
pallie  le  18  novembre  18t2.  On  a  de  lui  beauoeaf 
d*onvrafes  :  La  roltm  PriomphanfUtÊnmumâk, 
ou  Essai  sur  tfs  tncpurs  et  rinrrédfilité ,  17W, 
in-12;  Jratlé  hittoriqtu  et  critique  de  la  naiwrtd* 
Dieu ,  47118,  in-12  ;  CartH  mt  pkiUunphe  à  quotn 
pa(/M,  (Rousseau),  ou  l'Imutnlériatisme  (fimé  au 
matérialime,  Bruxelles,  17G5,  in-8;  Ui^i^nt 
de  thMoite,  m  CamiàiraHcm  gMrt^  Mria 
pririci;"  .<;  /l/mmiairex  du  Irmpéramenl  d  du  cane- 
tare  naturel  des  peupUt,  La  Haye,  1765,  in-li; 
Ménmin  twr  fet  okttt  éu  eittbat  àmtt  Feirin  (mIk 
*/V/M»',  Amsterdam,  1700,  in -12;  Mêmoirf  sw 
les  ahusdatu  le»  mariages.  17()6,  in-1â;  les  Dretli 
rexppclifs  dis  Fitat  H  de  l'Eglise,  rappelhà  hm 
principes,  Avignon,  17(>(i,  in-li  ;  Eludes  ffcéoio- 
giques,  OU  Reiohnche»  sur  Ut  abus  qui  snpf>ntfDt 
ouœ  progrèiiê  Ut  thMngk  dienw  km  Mes  pubitq'i'>, 
et  sur  1rs  nuyyens  po»*iblcs  de  les  réformer  en  Frmcf, 
1767,  in-8.  Quelques-uns  des  écriis  de  l'aM 
Pirhon  excîlèrônt  les  plaintes  des  personnes  p*- 
gienses  ;  mais  il  n'en  résulta  rien  de  fâcheux  pour 
l'auteur  à  qui  Ton  ne  pouvait  guère  reprocher  qae 
de  la  légèreté  dans  des  matières  graves.  Mmip» 
de  ta  religion  et  de  la  morale ,  extraits  des  nuvragn 
de  Saurin,  ministrt;  du  saint  Evangile.  17Nî, 
8  vol.  in-12.  Le  fond  de  cet  ouvrage  est  de  Dismi. 
qui  l'année  précédente  avait  publié  à  Lau^anfic,  l'f  i- 
prit  de  Saurin.  Sacre  et  couronnement  de  LomsXyi, 
précédé  de  Recherches  sur  le  sacre  des  roi*  de  Fnmc», 
et  suite  d'un  journal  historique  de  ce  qui  s'est  paei 
à  celte  cérémonie,  Paris ,  1775,  in-4.  L'abbé  PkbM 
est  l'auteur  du  journal  du  sacre,  mais  les  Re- 
cherches sont  de  Goliet.  Les  Arguments  de  la  r(B«* 
en  faoeur  de  la  religion  et  du  sacerduce ,  1776;  E» 
tnen  de  thomme  d' Helvitiu» .  même  année.  En  re»- 
dant  jnslicc  an  xèle  de  l'abbé  Pichon,  et  i  sss 
amour  du  travail,  on  regrette  qu'il  se  soit  •!»«»• 
donné  aux  écarts  de  Mn  imagination,  et  qu'il  ait 
soutenu  des  paradoxes  qui  ne  donnent  paigiaidl 
idée  de  son  jugement. 

*  PICOT  (  Pierre),  né  au  mois  de  décembre  WA 
k  Paris,  fit  si>s  éludes  au  séminaire  de  Saint-Ni- 
colas-du- Cbardonnet ,  el  entra  dans  la  ronimo- 
nauté  des  prêtres  de  Saint  -  Sulpice  ,  où  il  ro*t* 
jijsqu'à  la  révolallon.  A  celle  époque  ayant  refn» 
de  prêter  le  serment  ,  i!  fn'  obligé  de  mî  ICBIf 
caché,  mais  il  liemigra  pouil.  Apiès  (|ue  K"*  fi»" 
lents  orages  furent  passés,  il  se  i^unit  à  pinsiturj 
de  ses  anciens  confrères  qui  obtinrent  raiitûriîi- 
tion  dexeixer  leiu  saint  ministère  dans  l'égli» 
des  Carmes ,  qu'ils  dessertirent  quelque  temp^-  U 
était  le  doyen  do  l'andenae  coanuoaalé  de  Ssiol' 
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Sulpice,  lof?qtie  Ir  rarriinal  de  Périgord  lui  Con- 
ftira  un  canutiicat  tle  S.uiit  -  Donis.  Picol  est  mort 
le  10  mars  1823,  de  plu^i  de  84  ans.  On  a  de 
lui  V Eloge  de  Chri'^tophe  de  Benttmrmf. ,  archevêque 
.  de  Pom,  qu'il  avaii  composée  à  la  mort  de  ce  prélat, 
mais  qu'il  n*a  fkil  imprimer  qu'en  1^,  in-8. 

♦  PICKEN  (  Andrew  ) ,  né  à  Paisley  en  1788,  flls 
d'un  négociant ,  fut  élevé  iui-méme  pour  exercer 
lecMnraeRe,  et  fit  un  voyage  dans  les  Inde* orien- 
tales. De  retour  en  Europe ,  il  abandonna  sa  pro- 
fession pour  une  place  dans  la  Banque  d  Irlande,  et 
ee  mira  bienlM  i  Glaigow ,  il  e^OMniNi  lérieu- 
st^ment  dVaiïairt^>  commerciales.  Cependant  il  trouva 
ie  loisir  de  cultiver  les  lettres,  et  publia  set»  Conies  ei 
ttmit  ie  TeMsi  é*  VEeam^  qui  eimnt  im  pradi> 
g^ieux  sdccès,  mais  lui  firent  tant  d'ennemis,  qu'il 
fut  obligé  de  quitter  Glai^w.  Ruiné  par  quelques 
spécukriloBe  nnlhénrauaee,  U «  coflioia  de  la  fwrie 
de  sa  fortune  avec  la  littérature ,  el  vint  à  Londres 
où  son  roman  intitulé  :  Le  Steiaire,  le  mil  en 
Togue.  Il  fut  dès  lors  un  des  colblioniteun  des  re- 
vues et  magasins  littéraires  les  plus  répandus.  La 
publication  du  Doirinie's  tegaey  mit  le  sceau  à  sa 
ri'putalion.  Picken  lil  paraître  en  1832  les  Histoim 
traditionnelles  des  anciennes  familUt,  fondées  sur  les 
Tieiltes  légendes  anglaises,  écossaise-s  et  irlandaises  : 
elles  devaient  avoir  une  suite,  mais  1  auieiu  uiourtit 
le  IS  novembre  1854,  laissant  inédit  un  roman 
historique  (The  Black  lVatrh\  rpiso  le  de  la  bataille 
de  Fonteno^,  qu'on  regarde  couune  son  chef- 

PICOT.  Voy.  rtnpniÉRK. 

*  PICOT  (Pierre  ) ,  prédicateur  protestant ,  né  à 
Genève  en  1746 ,  descendait  4e  fficolas  Picot,  eom- 

pitriote  et  ami  de  Calvin  ,  qui  vint  avec  ce  pi-é- 
tendu  réformateur  se  fixer  en  Suti^  en  1536.  Ses 
Audes  iMologiques  terminées,  il  voyagea  en  France, 
en  Hollande  et  en  Angleterre  pend;inl  îts  anndes 
4711  et  iTH.  A  son  retour,  il  fut  nommé  pasteur 
du  vilUge  de  Sattigny,  puis  pourvu  d*one  diaire  de 
théologie  ,  à  Genève,  où  il  mounit  In  mars  1822. 
Ses  SermoM  publii^  Tannée  suivante  tn-8,  par  un 
de  ses  oonlVères  M.  Chenevtftre ,  sont  remarquables 
surtout  par  l'élégance  et  l'harmonie  du  style.  Picot 
Avait  de  grandes  connaissances  en  astronomie. 

PICOT  { Michel-Joseph-Pierre),  né  en  1710  i 
Keuville- aux -Buis  (Loiret),  était  destiné  à  l'dlal 
ecclésiastique.  Tonsuré  à  l'âge  de  13  ans,  il  entj-a 
en  i  780  au  séminaire  d'Orléans  tenu  par  les  su!- 
piciens,  pour  lesquels  il  prit  des  sentiments  d'af- 
fection et  d'estime  qu'il  a  gardé  toute  sa  vie.  Lors- 
qu'il eut  terminé  sa  théologie ,  étant  trop  jeune 
poor  entrer  dans  les  ordres.  Il  devint  professeur 
au  petit  séminaire  de  Meung- sur- Loire ,  où  la 
révolution  le  surprit.  A  l'exemple  de  son  directeur, 
il  reAisa  le  serment ,  déposa  l'habit  ecclésiastique 
et  rentra  dans  sa  famille,  .\lteinl  par  la  réquisi- 
tion ,  et  ne  s'étant  pas  prcsenlé  ,  il  fut  obligé  de  se 
caeber;  mais  sur  la  fin  de  1793,  il  crut  prudent 
de  subir  les  exigences  de  la  loi ,  et  demanda  du 
service  dans  la  marine  qu'il  ne  quitta  qu'en  1791. 
De  retour  ebet  «on  pfare ,  fl  reprit  ses  études  ordi- 
naires et  s'appliqua  surtout  à  connaître  l'histoire 
ccdésiastiqut.  du  uècie  qui  finissait;  et  dès  cette 

Ton»  VI. 


époque  il  reeuetlUt  tm  grand  nombre  de  matériaos 
qui  lui  servirent  plus  lard  à  composer  le  grand 
ouvrage  auquel  il  dut  sa  réputation.  Une  éducation 

particttliprf  dnnt  il  ron^ifri tit  à  =:c  charj^cr,  en  le 
fixant  à  Orléans,  Un  procura  plus  de  ressources 
pour  son  travail,  qu'il  n*en  |Kiuvaft  trouver  dans 

tme  petite  ville.  L'ne  m^h^in  .  dnrit  il  frit  ntlL'inl 
vers  le  même  temps ,  en  altérant  sa  sauté  pour 
loi^nrs,  le  força  de  renonosr  i  la  prêtrise  ;  Il 
n'en  ronlimn  pn-.  moins  les  pieui^es  pr,i[iiin*>s  dont 
il  avait  contracté  l'usage  dans  sa  fomiile,  el  ensuite 
au  séminaire.  En  1806^  il  se  chargea  de  Tédueetion 
de?  enfants  du  prince  de  Beauvan  ;  mais  peu  après 
il  quitta  celte  position  pour  se  livrer  uniquement 
i  ses  travaux  liltéiaires.  n  devint  alors  le  eolla- 
borateur  de  M.  de  Boulogne,  aux  Mélanges  de 
pkifoBoplùe,  d'histoire,  de  morede  H  de  lUUrature, 
dont  celoi-d  Id  abandonna  bienlAt  la  rédaction. 
(  Vmj.  de  RouLocNE,  u .  lî)9).  Ce  journal,  destiné  à 
la  défense  des  saines  doctrines  sur  lesquelles  repose 
la  société  (1).  ayant  été  supprimé  en  18H  ,  Picot 
oITril  sa  collaboration  à  la  Biographie  univers^, 
pour  laquelle  il  rédigea  une  série  d'articles  remar- 
quables par  leur  exactitude.  En  1814,  il  fil  pa- 
raître fytim'ds  la  religion  et  du  roi.  dont  II  .râla 
le  rédacteur  principal  jusqu'en  18W).  Par  sa  mo- 
dération ,  la  sagesse  de  ses  vues  et  de  ses  prin- 
cipes, il  sut  donner  une  grande  vogue  à  ce  journal, 
dont  il  a  fait  le  répertoire  le  plus  précieux  des 
mateiiaux  utiles  à  l'histoire  ecdésiai>lique  de  ce 
siècle.  Il  mourut  i  Paris,  le  15  novembre  1841  ,  à 
71  ans.  Indépendamment  d'une  édition  dc^  Œtnreg 
de  M.  de  Boulogne ,  à  laquelle  il  ajouta  un  Tableau 
poUtique  et  religieux  de  la  France  tous  Udktélein, 
et  ui\  prfi'^T  hisioriqxie  sttr  l'église  constitutionnelle 
deptùsion  origine,  on  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
estimés,  tous  anonymes,  le  plus  important  et  qui 
semble  devoir  faire  vivre  le  nom  de  Picot  dans  ta 
postérité,  c'est  celui  qu'il  a  publié  sous  le  litre 
modeste  de  JTénwsrit  pour  s«rotr  à  FUdein  eeeW- 
siaslique  pendant  le  xvni'  siècle,  Paris,  1806;  édIL 
1815-16 ,  4  vol.  in-8.  Cette  2*  édition ,  eontinnée 
jusqo*à  Tannée  ISIS  et  fort  améliorée  dans  foutes 
ses  parties,  est,  dit  un  critique compe'lenl  «  moins 
v  polémique  et  uioins  théologique  »  que  les  Mi' 
moire»  du  P.  d'Avrigny  (  my.  ce  nom),  dont  ^ 
semble  faiie  la  continuation  et  le  pendant  ;  Essai 
hi^ique  sur  l'influence  de  la  reliyion  en  France 
pendtmi  k  xvn*  ttéele,  1824,  t  vol.  in -8.  Cet  ou- 
vrage, le  meilleur  de  Picot  au  jugement  du  même 
criUque.  est  comme  un  supplément  aux  Mémoires 
de  d'Avrigny  sur  la  même  époque.  Des  Notic  e  sur 
le  savant  Ste. -Croix,  tSW;— sur  l'abbé  Emer^  en- 
périeur  de  St. -Sulpice ,  18M  ; —  et  «îitr  CahM  l^ffris- 
Duval,  1819,  in-8;  la  Notice  sur  l  abLti  luiRiy  fut 
mlsie  par  la  police  et  mise  au  pilon.  Picot  a  légué 
une  partie  de  sa  ncfae  bibliothèque  au  séminaire  de 
Si. -Sulpice. 

*  PICOT -BELLOG  (Jean),  frère  puîné  du  bota* 

Btste  La  F'eirouse  (  voy.  ce  nom  ) ,  né  à  Toulouse 
en  1 748,  servait  dans  iet  gardes  du  corps  à  l'époque 
de  la  révolutioii.Le  lèle  avac  lequel  11  en  embmssa 

l\)  l«  coOHtioB  dt  est  «slhmM»  Josniil,  IMS-IMI,  IKBN 

s  vol.  ia-S. 
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r>nndpes  loi  valut  en  179S  la  place  de  eom* 
nnssaue  des  guerres  i  Saint  > Girons.  Mais  décrété 
d'accusation  peu  de  temps  après ,  il  ne  recourra  la 
libcri-'  qn  aprè»  le  9  thermidor.  Depuis  il  par- 
tagea ses  loisirs  entre  la  littérature ,  et  les  soins 
fo'il  donnait  à  ws  domaines.  Il  mourut  en  18S0. 
On  lui  <loit  un  dramf  en  3  actps,  les  Dmgert  dê  la 
estonnù ,  joué  au  ttuâire  du  Lxjcée  des  Arts  sur  la 
fin  de  llii  ;  et  L*  pèr$  wnme  U  y  «n  ajmttth 
Mariage  mmrti,  comédie  en  3  actt's  et  en  prose. 
L'auteur  dédia  ces  pièces  au  directoire  exécutif  et 
am  deux  conseils. 

PICOT.  Voy.  !.APnRor«E. 

PICQUËT  (François),  missionnaire,  né  à  Lyon 
m  106  d'an  tenqtiier  de  eelto  ville,  voyagea  en 

France,  en  Italie  et  en  Angleterre ,  et  fut ,  en  16SS , 
Bonuné  consnl  d'Alep  en  Syrie.  La  république  de 
Bolltnd* ,  instruite  de  soti  mérite  «  te  choMt  floni 

pour  son  consul  à  Alrp  11  ne  se  servit  du  crédit 
que  loi  donnait  sa  place  que  pour  le  bien  da 
mtionf  qv*il  serraK,  et  pour  VoUlllé  de  rsglbe. 
11  rendit  de  prnnls  srniccs  à  la  France,  à  la  Hol- 
lande, et  aux  chrétiens  du  Levant,  ramena  4  TË- 
1^  eelholiqiie  on  gnnd  nombre  de  «eMmutiquee, 
el  se  montra  nus^i  télé  raissionnairo  que  consul 
fidèle  et  iuleiiigent.  André,  archevêque  des  Syriens, 
homme  de  mérite,  qoi  devait  «m  élévatiOQ  à  Pfe- 
quet ,  sachant  qu'il  v  niait  abdiquer  le  consulat 
pour  retourner  en  France  el  y  embraiaer  Téiat 
eeeldsiastiqne ,  loi  donna  la  tonrare  dérieale  en 
1660.  Picquel  partit  en  t662,  emportant  avec  lui 
le»  regrets  de  tous  les  chrétiens  d'Alep,  dont  il 
était  comme  le  père ,  et  de  tous  1e«  haMtanta  de 
cette  grande  ville,  admirateurs  de  ses  vertus.  11 
passa  à  Rome  pour  rendre  compte  au  pape  Aie- 
xatMlre  VIII  de  l'état  de  la  religion  en  Syrie ,  et 
vint  ensuite  en  France,  où  il  prit  les  ordres  sacrés. 
Il  ftit  nommé  en  1674  vicaire  apostolique  de  Bag- 
dad, puis  évêque  de  Césaropolc,  dans  la  Uneé- 
doine.  Ce  digne  prélat  repartit  pour  Alep  en  1670 , 
et  y  rendit  les  services  les  plus  importants  h  VE- 
glise  pendant  tout  le  cours  de  sa  mission.  11  mourut 
à  Bamadan ,  ville  de  Perse,  en  août  1tKS,i  fV)  ans, 
avec  le  titre  d'ambassadeur  de  France  auprès  du 
roi  de  Perse.  Il  fournit  plusieurs  pièces  impor- 
tantes à  Nicole  i>our  le  grand  ouvrage  de  la  Per- 
j)étuité  de  ta  Foi.  Sa  Vi"  a  été  donnée  an  public  h 
Paris  en  1732.  On  l  ullubue  à  Anihelmi ,  ëvèqtie 
de  tiras  I  ,  qui  parait  avoir  eu  de  bons  mémoires. 

PICOIET  (François),  missionnaire,  naquit  i 
Bourg -en -Bresse,  le  G  décembre  1708.  Dès  TAge 
de  dix-sept  ans ,  il  commença,  dans  sa  patrie ,  tes 
fonctions  de  missionnaire;  et,  à  vingt  ans,  Vé- 
véque  de  Sioope ,  suflTragant  du  diocèse  de  Lyon , 
lui  donna  la  permission  de  prêcher  dans  toutes  les 
paroisses  de  la  Bresse  et  de  ta  FranLlic-Conité,  qui 
étaient  de  sa  Juridiction.  11  enli-a  ensuite  dans  la 
congrégation  de  S^l-Solpice  ;  et  on  loi  proposa 
la  direction  des  nouveaux  convertis;  nriis  Ta  tivilé 
de  son  zèle  lui  tlt  chercher  une  plus  vaste  carrière, 
el  rentralna  au-delà  des  men,  en  '1185,  dms  lea 
missions  de  PAm(<rique  septentrionale.  Après  qu'il 
eût  longleoips  travaillé  en  commun  avec  d'autres 
niiaionnairet,  oo  le  jugea  digne  de  briBer  de  nou- 


velles entreprises.  Vers  1740,  fl  B*ëtabnt  près  da 
lac  des  Deux -Montagnes,  au  nord  de  Montréal,  à 
portée  des  Algonquins ,  des  Nipissings  et  des  sau- 
vages du  lac  Témîscaming,  à  la  tôle  de  la  colonie, 
et  sur  le  passage  de  toutes  les  nations  du  nord , 
qui  descendaient  par  Mkhilfmakinae  au  lac  Huron. 
11  ne  **•  bornait  pas  à  instruire  ln<ltens  :  il 
flanquait  leurs  villages  de  bonnes  redoutes;  il  leor 
procurait  des  secours  en  tout  genre.  Il  gagna  ri 
bien  leur  confiance ,  qu'il  entretint  une  correspon- 
dance suivie  avec  les  nattons  do  Nord ,  par  les 
Algonqnins  et  les  Nipissings:  et  avec  celles  du 

«ud  ,  par  !oç  Iroquois  et  Ir^s  lîuron'?.  Il  parvint  à 
les  déterminer  toutes  à  se  soumettre  au  roi  de 
France.  Dli  le  oommenceroent  de  la  gneiia  en 
17 1*,  rîles  monlrèrpni  jpur  attachement  pour  leur 
protecteur,  et  portèrent  les  premiers  coups  aux 
AngMs*  Pieqnet  pfwialt  part  ant  effpëdMons  t 

grâce  A  on  activité,  l'ennemi  ne  put  n?n  pnfre- 
nrendre  du  côlé  où  il  était  ;  deux  ïbis  Québec  lui 
dnt  son  saltft.  A  la  paix  II  tt  adopter,  par  La 

Oali'J'ontrre ,  ç^ninTmciir  irf'nf^'nil  du  Canada  ,  l'c- 
tabliiisement  de  la  misaion  de  la  Présentation ,  près 
d«  lac  Ontario  :  te  IM  te  plus  uVte  de  tentes 
celles  de  (  (  pais,  parce  qu'elle  se  trouvait  sur  îa 
route  que  Picquet  avait  vu  prendre  aux  partis 
ennemis  que  les  Angteis  envoyaient  cent»  te  co- 
lonie. C'est  le  Heu  on  Arglais  ont  depuis  bâti 
la  viUe  de  Kingston  :  ainsi  remplacement  était  bkn 
dioisi.  Bn  moins  de  quatre  ans,  l'étahlimcment  de 
Picquel  devint  très  -  florissant.  Il  y  réunit  plus  de 
cinq  cents  familles.  Il  lit  en  canot  le  tour  du  lac 
Ontario ,  passa  le  Niagara ,  pénétra  jus^que  dans  les 
élablisscments  anglais,  et  partout  se  concilia  l'a- 
mitié des  sauvages.  En  17S3,  il  vint  en  France ,  et 
composa,  pour  le  nUntstre  de  hi  marine,  plusieurs 
mémoires  sur  te  Gmada.  L'année  suivante ,  il  re- 
tourna dans  ce  pays  ;  et  la  guerre  ayant  éclaté  en 
17SS,  les  Indiens,  dirigés  par  Picquet,  détrui- 
sirent tous  les  forts  anglais  au  sud  de  TOnUrio ,  et 
aidèrent  à  la  défaite  du  général  Braddock.  La  ba- 
taille où  Montcalm  perdit  la  vie  ayant  entraîné  la 
perte  do  Canada ,  Picquet ,  ne  voulant  pas  tomba 
entre  les  mains  des  Anglais,  partit  avec  vingt-einq 
Français  et  deux  petits  détachements  de  sauvages, 
qui  Âaient  relevés  successivement  par  d'autres .  à 
mi^^uie  qu'il  arrivait  chex  une  nation  différente.  11 
alla,  par  le  haut  Canada,  i  Michilimakînac,  traveru 
le  Michigan  ,  et  arriva ,  par  la  rivière  des  IllInait 
et  le  Mississipi ,  à  la  Nouvelle-Oriéans,  où  il  pafisa 
vingt -deux  mois,  ne  s'oocupant  qu*à  réunir  les 
esprits.  Les  Anglais,  en  prenant  pesaemîon  da 
Canada,  rccreHi  rent  beaucoup  de  n'y  pas  trouver 
Picquel.  Ils  rappelaient  le  Jésuite  de  l'Ouest,  pans 
qn*llt  croyaient  ^'nn  homme  ai  adld  ne  fùanU 
appaHenir  qu'à  une  société  qiii  nmit  donné  de  si 
grandes  preuves  de  x^  et  d'activité.  Us  se  crofaieat 
perdus  quand  il  <talt  t  rarmd»,  et  ne  ymriitent 

que  de  Picquet  et  de  son  bonheur.  t>e  retour  en 
France,  Picquet  passa  quelques  années  à  Pans, 
exerçant  son  mhrislèra  dans  tous  les  endroits  sè 
l'ardicvéque  le  jugea  utile.  Les  a-î-cmblées  du 
dergé  lui  oflHrent  une  gratiOcatioir  de  douae  oeots 
livret  :  i^étant  letifé  l'Boorg ,  il  y  réedt  Jaui.— a 
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espèce  de  •chaumière  hors  de  la  ville.  En  1777,  il 
fit  un  voyage  à  Roiua,  où  sa  ivputatiun  ïù.\d.ii  i 
devancé  :  le  saint  Père  le  reçut  comme  un  mis-  1 
sionnaire  qui  devait  être  cher  à  l'église ,  et  le  àé-  i 
fmya  de  non  voyage.  Picquel  résista  aux  efTorls  j 
qu'on  fit  pour  le  retenir  dans  la  capitale  du  monde  ] 
chrétien  ;  il  ruviut  dans  sa  chaumière,  et  mourut  1 
à  Veqoo ,  le  1 5  juillet  1 7S1 .  L*astroDome  Lalande ,  i 
eqnvAtriole  de  JPieqoet ,  a  écrit  la  tie ,  qui  te  l 
trouve  ati  comracncemenl  du  tmn.  sxn  de»  Lettnt  i 
édifiantes ,  édil.  de  iim,  i 
PICQCET.  Voy.  La  Mothb  et  I^bt.  i 
PICTET  (B^tK^tli,  t  ,  T)é  à  Genève,  en  1653,  d'une  i 
JluniU^  distinguée  ;  Ut  ses  études  avec  beaucoup  de  '< 
euoeèa.  Après  «Toir  vof  «gé  en  Hollande  et  en  An*  1 
glelcrre ,  il  professa  la  théologie  dans  sa  patrir , 
avec  une  réputation  extraordinaire.  Une  maladie 
de  langueur,  cavaëe  par  on  etefes  de  travail,  aco^  ] 
léra  >a  mort ,  arrivée  en  172i.  11  a  laissé  un  grand  1 
nombre  d'ouvrages  en  latjn  et  en  français,  estimés  j 
dé  ceux  de  son  parti.  Les  principaux  sont  :  utte  I 
Théologie  chrétienne ,  en  latin,  3  vol.  in  t ,  dont  la 
meilleure  édition  est  .de  1721  i  Morale  chrétienne, 
Genève ,  1 71 0 ,  8  vol.  in-IS  ;  YBùMn  du  xfHdu 
xn*  êièele,  pour  servir  de  suite  à  celle  de  Le  Sueur  ; 
plusieurs  Traités  de  oonfroierM  ;  un  grand  nombre  j 
d  ocrils  ascétiques;  des  Lettres;  des  Sermons ,  1697 
à  1721 ,  i  vol.  in-8  ;  Traité  contre  V indifférence  des 
religions ,  Genève ,  1716,  in-IS.  Sénebier  die  debii 
ol  ouvrages. 

PICTET  (Jean-Louis),  astronome,  de  la  même 
famillt'  quL"  li>  pivréHcnt ,  né  en  1739  à  Genève, 
^'appliqua  d'âboid  à  la  jurisprudence,  et  se  fit  re- 
oetoiravccal;  msis^ntrainé  par  son  goût  pour  les 
sciences,  il  consacra  ses  loisii*s  à  l'éinJr-  la  phy- 
sique et  de  Tastronomie,  et  tit  plusieurs  xiyages  en 
France  «1  en  Angleterre,  pour  perGsetiomwr  set 
connaissances.  Il  fut  désigne'  par  Lalando  ,  à  l'aca- 
démie de  Pëtersbourg,  avec  Mallet,  dont  il  devijit, 
dans  la  suite  «  le  beau-frère ,  pour  aller  observer  le 
passage  de  Vénus  sur  le  soleil ,  dans  les  parties  les 
plus  éloignées  de  Tempire  Russe.  Les  deux  astro- 
tMum  partirent  de  Genève,  au  commencement  d*a- 
vril  1768,  et  arrivèrent  à  Pétcrsbourg  le  19  juin. 
Jlallet  Aitenvojé  àPoDOÏ«  dans  la  Sibérie,  et  Piclet 
à  Oinnba.  L*étal  du  del  ne  Int  permit  pas  ^observer 
le  passage  de  Vénus  ;  mais  il  trouva  le  moyen  de 
rendre  son  séjour,  dans  cette  contrée  sauvage, 
utile  à  la  science,  par  plusieurs  remarques  impor- 
tantes. De  retour  à  Genève,  en  1770,  il  entra  au 
conseil  des  deux-cents  ;  fut  élu ,  peu  après,  conseiller 
d'état  ;  puis  syndic  en  1778.  Pictet  mourut  en  1781 . 
On  a  de  lui  :  Observationes  rariœ  occasione  transtUh 
Veneris  fxr  soUs  discum ,  in  Siberid  ,  anno  1 7(i0,  «>»- 
gtituttein  L'mb(v  pago  ;  dans  le  tome  second  des  Mé- 
moires de  l'académie  de  Pétersbourg,  pour  cette 
année.  Il  t  ô  manuscrit  lf>  J'^wnat  de  son  voyage 
tn  Bussie  el  en  Hiàérie.  Sénebici  le  trouve  intéres- 
sant gar  le  ton  simple  et  nai  qui  y  r^ne,  par  les 
peintures  naïves  de  la  nature  et  des  hommes.  — 
PicTET  (Gabriel),  né  en  1710,  à  Genève,  mort  en 
4785,  brigadier  desamdee  Sardei,  a  publié  un 
Essai  sur  la  tacUquê  de  rs'n/imisrfe.  Cenève  ,17(0, 


i  PIC 

•  PICTET  (Marc-Auguste),  de  la  m^me  famillf. 
né  à  Genève  en  ITM,  fut  dés  sa  jcnnesse  l'élèvti  et 
l'ami  de  Saussure,  qu'il  accompagna  dans  ses  voyages 
aux  Alpes.  !l  Ini  succéda,  en  1786,  dans  la  place  de 
professeur  de  piiilosophic,  et  ensuite  dans  celle  de 
président  de  la  société  pour  ravaneement  des  arts. 
Lorsqtie  la  révolution  vint  interrompre  ses  travaux  , 
il  s'interposa  au  milieu  des  partis,  et  tenta  maisina- 
fileiaent  diverses  voies  de  conciliation.  Un  nouveau 
pouvcmcmcnt  ayant  été  établi ,  il  s'exposa  aux  ph^s 
grands  dangers  pour  sauver  les  anciens  magistidls 
des  violences  d*une  tiopulaee  amenlée;  enfin,  le 
mal  rflant  consommé,  il  donna  tous  ses  «^nins  à 
adoucir  les  ressentiments  et  à  rapprocher  les  cœurs. 
Eh  1796, 11  (bt  ron  de»  tqnatone  dloyens  ehoisîs 
pour  fixer  les  bases  du  tt-aité  de  réunion  de  Genève 
à  la  Fi-ance^  et  sut  assurer  à  ses  compatriotes  une 
plus  grande  IflwHC  pour  Vexerdee  de  letfr  culte  qne 
l'on  n'en  accordait  alors  rn  Frario'  h  \n  religion  du 

Elus  grand  nombre,  lin  1802,  il  fut  appelé  au  tri- 
unat  ob  il  vota  le  eonsniat  à  vie ,  et  rélévatlon  dit 
premier  consul  à  la  dignité  impériale.  A  la  suppres» 
sion  du  tribunal,  il  fut  nommé  un  des  quinze  in- 
specteurs généraux  de  l'université ,  el  fit  en  celle 
qualité  des  tournées  qui  ne  furent  pas  sans  profit 
pour  la  science.  Après  les  événements  de  18U ,  i!  se 
retira  dans  sa  patrie ,  où  il  reprit  ses  occupations 
scientiOques,  et  il  y  monrut  le  19  avril  18UL  II  avait 
ouvert,  depuis  queltirro-?  r^nnécs,  des  cours  publics 
d'histoire  naturelle  qui  étaient  très-suivis.  La  ville 
de  Genève  a  fait  l'acquisition  de  son  cabinet.  On  a 
de  lui  ■  im  Essai  sur  le  feu,  1791 ,  in-H  ,  rnn(enant 
beaucoup  d  expériences  nouvelles;  Voyage  de  troi$ 
nutie  m  Angleterre,  en  Ecosse  et  en  Irtande,  IMS, 
in-8;  une  foule  d'article  dans  le  J^umnf  rie  Taris, 
les  Lettres  de  Ueluc ,  les  Voyages  de  Saussure ,  divers 
OpueetOti  cità  par  Sennebier  dans  rBStMre 
raire  de  G^ni-ri'  ,  tome  ô.  11  a  traduit  de  l'anglais 
l'ouvrage  de  James  Halle,  intitulé  Description  d'une 
emie  d'expérieneet  sur  ta  eomparaitBÊt  et  sur  FaetUm 
de  la  chaleur  ;  mais  l'ouvrage  qui  a  le  plus  contribué 
à  sa  réputation,  c'est  le  recueil  périodique  qu'il  en- 
treprit en  ITM  avec  son  frère  et  M.  Haoriee,  son 

ami,  sous  le  tilrc  de  Bibliothèque  britannique ,  el 
dont  le  but  était  de  Ikire  connaître  par  des  analyses 
et  des  Iradncttons ,  tous  les  onnages  et  toutes  les 
découvertes  remarquables  de  l'Angleterre.  Ce  recueil 
mensuel  et  qui  se  continue  toujours  avec  le  même 
succès,  a  pris  depuis  1816  le  titre  de  Bibliotkèque 
universelle.  Les  auteurs ,  depuis  cette  époque ,  en  ont 
étendu  le  plan  et  y  i-cndent  compte  des  ouvrages  qui 
méritent  d'être  connus,  mais  plus  particulièrement 
des  écrivaiî)^  Jo  !a  Suisse. 

•  PICTET  de  ROCHEMONT  fCbirles),  frère  du 
précédent,  né  à  Genève  le  22  septembre  17a5,  servit 
pendant  dix  ans  avec  distinction  dans  le  régiment 
suisse  de  Dicsbach  au  ^  rvin  1»  France,  et  rentré 
dans  sa  patrie  en  1783,  y  i  empiri  différents  emplois. 
Cbaigé  d'organiser  en  1780  la  milice  genevotae,  il 
remplit  l'année  -^nivrinte  la  place  d'auditeur,  magis- 
trature de  police  par  laquelle  devaient  débuter  & 
Genève  ceox  qui  voulaient  arriver  aux  premières 
dignités  de  la  n'piiMique.  Dans  les  troubles  que 
souleva  la  révolution  française  tl  défcudit  tes  insU- 


Digitized  by  Google 


PIC  1 

tiilion<s  qui  îivaionl  asituré  la  pmsptVilé  de  son  pnys, 
£t  fui  na  atcoré  quelque  lemps.  Il  se  relira  t*n  1796 
i  la  CMmpagne  et  y  partagea  son  lempii  entre  la 
lilli'raline  el  IWoiioiiiit;  rurale.  Bientôt  il  fil  de  son 
domaine  de  Lancj  nue  ferme  modèle ,  où  tes  meil- 
Inm  ayalèmit  de  cnilnra  furenl  Miereulvenienl  in- 
troHiiilH,  et  d'où  loi^  pln<;  parfaits  instrnmentit,  ainsi 
que  les  ouvrier»  les  plut»  tiabiles  se  n'pandaient  en- 
suite daiw  Im  IkM»  -dnmmbhw.  Il  iotrodiiIsH  le 
ptTmicr  on  Stris^e  !,i  nin'  rfcs  mérinos,  cnwigna 
l'art  dtt  Ia  inainleitir  dans  sa  pun>lë;  et  après  avoir 
piiUM  dami  wn  Ântrtud  itagrieiithm  let  Mhttllatt 
de  son  tnpt'rience.  il  établit  des  i-olonies  en  Pro- 
vence, el  jusqu'à  Odessa.  En  même  tewpa.  il  con- 
tribua beanctMip  i  (Hemlre  la  Cttllure  de  la  pomme 
de  lene.  qu'il  arooiitimia  [es  fermiers  à  la  des- 
tiner à  la  uourrilui^  des  besltauK  el  à  la  tenir  en 
rAwinrepottrleslempadediwIle.Ceftit  «neorePfdet 
qui  inlioduisit  le  système  des  assolements,  qui  fit 
ruronnailn:  la  supériorild  de  la  chaiTue  bi'lge ,  et 
qnl  donfw  fimpàMon  è  en  fooVm  d*«KHculliira, 
qii'ori  a  vues  se  multiplier  dans  foule  l'Europe.  Le 
Journal  d'agriculture,  qu'il  publia  pendant  f9  ans, 
conlKbuft  beknconp  à  n^pandre  loulcs  les  di^cou- 
verteii,  loulet  les  connai:K.^iK'es  utiles ,  et  dir^im 
vers  un  but  commun  tous  les  travani  des  nwh  du 
laboureur,  Piclel,  en  abandonnant  le  service  pour 
s'orruper  d'agriculture,  n'avait  point  renoncé  à 
iVtndc  de  Karl  de  la  guerre;  il  s'y  livra  dans  la 
solitude  avei!  tm  rrduiiMemcnl  d'artîcur,  el  ne  de- 
meufa  Anmgcr  ù  aucun  de  aea  développements.  A 
ion  ii'ginit'til ,  il  t'i.ïii  fh'venu  scnlemenl  un  bon 
ofDcier;  ii  biiu  y,  il  devint  un  bon  tacticien.  Pen- 
dant la  ditnHi  des  Iriempheide*  armé»  AvnçafiM, 
il.  n'avait  donni^,  par  aucun  acte  pci-sonnel  ni  par 
l'^creptHtioii  d'aucune  (onction  publique,  son  adtié- 
sion  à  la  réunion  de  sa  patrie  à  la  Praneo.  Lorsque 
les  allit's  nppniclicix'nt  du  Rhin ,  après  les  revers  de 
eelte  puissance,  il  sentit  que  c'était  le  moment  d'a- 
gir pour  Cilre  recruiMi  i  à  n  pairie  «on  indépen* 
dancc,  el  il  fit  partie  do  la  première  di'pittation  qui 
•e  prthienla  aux  souverains  alliés  près  de  Bàle.  En 
avril  1  SI 4,  il  fut  i  Paris  le  roprésentatil  dn  gou- 
voruement  de  Genève;  et  dans  le  mois  d'octobre  de 
la  même  année,  il  fui  envoyé  au  congrès  de  Vienne. 
aoAl  1MA,  la  emifiidtÇnilion  helvétique  le  d^ita 

an  t  oiip'rv';  di- l'nriv ,  plus  lard  à  la  cour  de  Turin, 
en  qiiHlilt't  d'envoyé  extraordinaire  et  de  niiniiitiie 
plénipolentialre.  Au  moment  oft  Icsoonveraimi  Ira» 
vaillaifiit  à  reconstituer  rKiiiopo,  Piclel  s'attacha 
à  prouver  l'imporlancc  de  In  neutralité  suisse, 
dwM  ml  écrit  inlilnlé  :  la  Suim  dan»  FinlMi  éê 
V Europe  ,  où  il  fit  preuve  d'une  al  grande  su|x'rio- 
rilé  de  vues  dans  l'art  de  la  guerre,  «|ue  l'on  j 
crut  ivemmatln*  le  général  lomini.  Il  inalitta  aussi 
poin-  que  l'on  déti  iiisit  à  Genève  toute  la  partie  des 
fortiticalious  qui  pouvaient  lui  devenir  fatale,  sans 
tire  d*auGiine  otHité  pow  ta  Sniase .  ce  qui  entraîna 
des  discustiionssans  lin.  Cependant  il  pan  inl  à  tVIai- 
ivr  et  à  ramener  les  esprits,  el  il  fut  un  des  coni- 
missaiics  nommés  par  le  comeil-fouveraln  pour 
l'exflmen  du  pmjel.  Sa  sauté  était  depuis  longtemps 
alténie;  quoique  plus  fatigué  le  jour  on  l'on  devait 
prcudre  uoc  décision  importante,  il  voulut  assister 
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à  la  séance,  el  îî  en  sortit  beaucoup  pliT«  nffaibïï. 
Le  mal  ne  ûl  que  s'accroître,  et  il  mourut  le  iH 
décentre  Ittl.  Il  a  dit  lui-même,  à  sa  dernière 
heure,»  que  sa  commission  rie  fortifi  c^itians  lui 
B  cotitait  la  vie,  mais  qu'il  avait  fait  &ou  devoir.  >  U 
ne  Pavail acceptée  que  partèle  pour  le  bicii  public; 
car  peu  jaloux  des  dignités,  an<isildt  qu'il  eut  fait  iv- 
connailre  l'indépendance  de  la  Suisse  et  sa  neutra- 
lité ,  Il  avait  donné  sa  démission  de  la  place  de 

sciller-d'élal,  pour  ivnlrcr  dr.ns  "^a  rvtraitf.  On  a 
de  lui  :  TiMtau  de  la  siluaiton  actuelle  de»  Elals- 
lAiA  iâmëriq^,  d'apr^  Moime  el  les  meillears  ata> 
teurs  américains,  Paris,  17H5,  ?  volumes  in-8, 
Educolion  pratique,  traduction  libre  de  l'anglais, 
de  Marie  Ëdgeworth.tSOO,  in-8, 1801, f  vol. in-8; 
Traité  des  aysuiemthV-^  ,  oii  V Art  d'établir  les  roia- 
Uont  det  récoUe»t  iSùi .  in-8;  faits  rt  observatùm 
eonemiant  ta  race  in  mérihoi  ^Ef^pa^n,^  à  ta/me  m- 
perfine  el  les  croisements .  1H02,  in-K  ;  Th^logie  na- 
turelle OU  Preuves  de  i  exMenu  H  det  attritute  de  k 
Divit^U,  Urées  des  apparetiàe»  de  la  matare ,  traduc- 
tion libre  de  l'anglais,  d'après  Paley,  Paris,  180i, 
2*  tklition ,  1817,  in-8,  avec  une  préface  ;  /lechertha 
sur  la  nature  et  Us  effets  du  eiidit  du  papier  dm» 
la  Grande-Bretagne,  Irad.  de  l'angl.  de  H.  Tbomtoo, 
in-8;  Vties  relatives  à  l'agriculture  de  la  Suisse  et 
aux  moyens  de  la  perfectionner,  traduit  de  Palle- 
mand  de  Fellemberg,  et  enrichi  de  notes,  tHOS, 
in-K;  Cours  iTagriaillure  anglaise,  avec  Us  dért- 
lopi>evienls  utiles  aux  agriculteurs  dit  conlinent, 
1810,  10  vol.  in-8.  C'est  la  réimprcs.sion  de  la  partie 
d'ncricullure  delà  Bibliùthèrjuf  hrilannique.  De  rm- 
plut  des  pommes  de  terre  à  iu  nuurTilure  des  bestiaux 
dans  le  canton  de  Genève ,  extrait  de  la  Rîbliothèqm 
%tniverselle ,  Genève,  18i0,  in-8;  Choix  de  poésies 
de  lord  Byrtm,  de  Waller  Scott  et  de  Th,  Jioiae, 
Genève  et  Paris,  1820, 2  vol.  in-8  ;  La  SntoedeM 
l'intérêt  àc  l'Europe,  1821 ,  in-8;  Comparaison  de 
trm»  charrues,  Genève  et  Paris,  1823,  in-8.  Il  a 
aussi  fourni  i  la  BibUothiqu»  brUatmique  plusieurs 
morceaux  importaTils ,  entre  antres  celui  qu'il  pu- 
blia en  1816  sur  la  littérature  anglai*e,  qui,  par  la 
fiirce  des  pensées  et  la  sévérité  du  goftt ,  appûtiait 
à  la  plus  haute  criliquc. 

PIDOU  de  $AliNT-OLO.'«I  (François),  chevalier, 
seigneur  de  Saint<-0l0fi ,  né  en  Tonraina  en  f  610, 
obtint  une  place  de  gentilhomme  ordtn;îirc  du  roi 
en  1C72.  Cet  emploi  le  mit  i  portée  d'être  coona 
de  Lo«iis  XIV;  H  fut  sneeessivemrnt  envoyé  ettraar- 
dinaii-e  à  Génes  et  h  Madrid,  et  ambassadeur  e\- 
traordinaire  à  Maroc.  Les  insultes  que  reçut  son  a- 
radfrre  publie  ft  Cènes ,  ftncnt  on  des  nmlHk  dn 
bombardement  de  celte  ville.  Ses  services  furent 
nVwmpensés  par  le  titre  de  commandeur  de  Tordre 
de  Siinl-Laars.  11  monrvt  I  Paris ,  le  17  septerelns 
1720,  à  80  ans.  On  a  de  lui  :  Eiit  pr^^^mt  de  fm- 
pt'rtda  Maroc,  Paris,  1694,  in-12.  Cette  relation 
est  courte ,  sage ,  judicieose  et  «acte.  Les  ffnAv» 

ments  les  plus  considérable  du  rh;nf  de  Louis  le 
Grande  Paris,  16t)0,  iD-12,  traduit  de  Marana. 
Dreut  du  Radier  a  Inséré  dam  le  àmnuid»  PMn 
(décembre  1 751)  ,un  Méneîre  tnr  la  vie  da  Pidna  de 

Saint-Olon. 

PIDOU  DE  SAINT-OLON  (Louis-Marie),  ttin  d« 
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pn^édent .  n<^  en  11157  i  Paris  «  prit  rtiabit  des  rlem 
n'^giiliera  thi^aliiis ,  A  Rome,  el  y  fU  prafeMkm,  le  S 
dêrtnihri'  )<;,"'.».  Envoyé  ou  Pologne,  comme  mission- 
naire aposioiujuc,  il  pAiiil  rHIe  ville  «  te  50  sep- 
tembre 1<>63  «  avec  le  P.  Galam»,  el  arrivt  le  I*'  mai 
Mii^anl  H  Lt'upoK  oti  la  morl  de  son  collègue ,  en 
106t> ,  le  iai^  iieui  chargii  de  toutes  le*  afliiireft  de 
M  mlwleii  :  H  y  termina,  la  même  anmie,  la  n*»- 

nîon  de  l'E^-ii^p  AiTtir-niciiiu"  ;t  l;i  Rdmriine,  qu'ils 
avaient  coinuieiici'e  t'nM*nible.  L  ôtudu  i>ar(i4'uUcre 
qnll  àtall  bile  de  raranhiien  litti^l  «  lui  Art  fort 
utili'  en  iTlIe  ocrasion;  et  il  dut  à  la  ('Ullllai^saMc'l! 
approfondie  de  celle  langue,  d'avoir  été  le  premier 
tbÂilîn  A^uçais ,  employé  dam  les  mittiom  élran- 
gèros,  en  Rdssie  ,  û  Cousiautinople,  eu  Arutéuie, 
etc.,  el  principalement  en  Perae*  où  il  remplit  lou- 
tefiilR  lea  fiinctbns  apostolique»  avec  plu.i  d'édidra- 
tion  que  de  nua'ès.  Le  pape  innocent  XI  l'ayant 
nommé,  en  juillel  ifiHT.  à  rj\êché  de  Bahytone, 
il  Alt  sacré  solennellement  à  Upahan ,  le  9  mai  f  (iiH. 
Pourvu  aussi,  depuis i)iiel<|iieii  années,  dlltwiaiite 
de  France  en  Pei-^,  il  choisit  Hainadarn  pour  ';a  ré- 
sidence hahiUieile,  afin  d  élit;  à  portée  «ic  Jiiiger 
le»  alfsires  spirituelU>s  de  son  dio<'C8e,  sans  négli- 
ger les  fonctions  pfdiliqiit  *^  qt:i      étaient  confit'i  s. 
En  1709,  on  lui  donna  pour  cuaiijuteur,  l'évèque 
d'Agtthopolis,  Galion  deCalliezon ,  qui  mourut,  en. 
■1712,  à  Ispahar?.  P.don revint  alors  malgré  liiî  ïÎhms 
celte  ville,  où  son  grand  âge  ne  lui  permettait 
plus  dé  servir  la  religiim  et  l'Aal ,  il  A-flvIl  au  mi- 
nist(  rc  de  Fi-ancc  ,  pour  le  pics'^cr  d'enNoyer  en 
Perst;  un  nouveau  coniiul.  En  effet,  devenu  paraly- 
liqne  en  17IS,  ce  digne  préhl  roonnil  i  Ispaliau, 
dans  le  convenl  des  carmes  déchaiis^'s,  le  20  iio- 
Yedibre  1717 «âgé de  plus  de  80  ans.  De  son  temps 
cnrent  lieu  Tambassade  ée  Pabra  et  4e  Miehel  en 
Perse ,  et  celle  de  Méhêmel-Riia-Bcyg.  Pidou  eut 
moins  de  part  à  la  seconde,  que  l'abbé  Richard, 
qui,  depuis  la  mort  de  févéque  <l*Agalhopolis, 
avait  pris  en  Perse  la  direction  des  afTaires  de 
France.  On  voit,  aux  archives  du  minislèie  des 
afiaires  étrangères,  plusieurs  lettres  de  Pidou  de 
Sainl-Olon.  Elles  contiennent  quelques  détaib  pour 
l'histoire  de  l'Orient;  mais  elles  prouvent  qtie  les 
eClorls  de  ce  missionnaire  ttavaienl  pas  obtenu 
dbMl  les  Arméniens  des  résultats  aussi  heureux  en 
Perse  qu'en  Pologne.  Sa  v^Tt/'  n  àe  la  IUvrgir  ar- 
ménienne a  été  publiée  en  17iG,  a  i'ans,  dans  le 
tome  ni  de  r«flg|tMsslioii  littérale,  etc. ,  des  cérémH 
nie*  de  Ut  mesn,  par  le  Père  Lebrun.  Le  Père 
Pidou  avait  aussi  composé  une  courte  relaiton  de 
rSUd,  in  eoamuneniMtte  ef  diet  fngfk  tf«  te 
fni4îiV>n  apostolique  aux  Ârrt^frttens  de  Pologne,  de 
l'aUiclue  et  fvooinces  ciiconvoitinei ,  et  de  férection 
éutaUéfêpôiUifit^  iê  LêopU,  jum  ta  nation  armi- 
nienne, sous  la  direction  des  clercs  réguliers  Ihèa- 
tins,  avril  1669.  Cet  ouvrage  est  resté  manusait 
dwM  la  bibliothèque  de  Salol^lveslre  dé  Monte- 
Cavallo ,  à  Rome. 

PIË  l'*  (saint),  successeur  du  pape  saint  Hygin  en 
4if ,  Aail  italien  d'origine,  et  fut  martyrisé  selon 
Alletz  Tan  150  :  d'autres  disent  qu'il  mourut  après 
un  règne  de  s  ans  suivant  Lenph-t Oiirrt-sîioy  .  et 
10  sttivaut  ic  ^iti  Fagi.  11  vuu^tuiiua  1  iiuxoiait^ue 
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Valentin  ,  et  ^soutint  un  grand  nombre  de  combats, 
qni«  «don  Tillemuut ,  lui  ont  fait  donner  le  titnt  de 
martyr  par  Usnai-  I  et  It-s  atu'ieus  marlyrolo^^ft  s  ; 
mais  Foniauiui ,  critique  aussi  savant  que  j'tdicieux, 
KHitienl  dans  «on  JTifsforte  UtteraHa  a^ieitifiui*^ 
lib.  5,  cap.  '  '1  5 ,  qni-  ce  saint  termina  fa  vie  paf  * 
le  glaive.  Un  lui  aalti  ibiié  des  Lettres  que  quelqi  ei. 
criUiptes  regardent  comme  supposées.  Saint  Anicet 

lui  siirc',''!,"! 

PIE  il  (^neas-SyliinsPlCCOLOMlM),  né  eu 
i  Cordni,  dans  teSiennoiN,  dont  11  changea  le  nom 

en  celui  de  Pienza ,  fil  ses  éludes  à  Sieime.  Ses 
progrès  fcrent  rapides.  A  26  a  is,  il  assista  au  con- 
cile de  Bâte ,  o6  II  Ait  Recr^bHredn  rardnml  de  Fer* 
nio.  Le  concile  l'honora  de  dilféreuie.s  commissions. 
11  fut  ensuite  secrétaiie  de  Pré<léric  lit ,  qui  lui  diV 
cerna  la  couronne  pm^tique,  et  l'envoya  en  ambas- 
sade à  Rome,  à  Milan,  à  Naples,  en  l^ibénie  et 
ailleurs.  Ni<-olas  V  l'éleva  sur  le  siège  de  Ti  iesle  ^ 
qu'il  quitta  quelque  temps  après  pour  celui  de 
Sienne.  Enfin,  après  >'èlre  signalé  dans  dirersea 
nonciattire< ,  il  fut  revêtu  de  la  pourpre  romaine 
par  Callixte  111,  auquel  il  smx^ia,  deux  ans  api*ès, 
en  liTiH.  |*ie  11  diimw  en  1460  une  bulle,  qui  dé« 
clare  les  appels  itu  prtp*-  'm  rf^n'h.  nuls  et  erroué».  Il 
disait  «  que  c'était  là  un  abus  uiuiiî  dans  les  siècles 
»  prfoMenIf ,  manifestemenl  contraire  aux  saint» 

»  canins,  et  souvft;itrtfTnt'nt  dofi>tTtt<'^ealile  h  Ions 
»  les  ordres  de  la  répultli«pie  i-hrèlienue  ;  qu'en  ap- 
•  pelant  à  un  tribunal  qni  n'existe  point ,  el  n*esi^ 
11  ti  ra  peut  (Mre  de  fort  longtemps,  on  se  met  en 
»  pleine  liberté  de  conlinia>r  le  mal,  que  les  crimes 
»  dt^mciirant  Impunis  :  que  tons  les  ordres  de  la 
»  hiéran;hie  languissent  dans  la  conrnsion  ;  que  les 
»  puissants,  avant  de  pouvoir  être  réprimés,  ont 
■  écivsé  les  bible* ,  et  que  la  révolte  contre  le  pi«* 
»  mier  siège  se  fortifie  au  point  de  devenir  irrémé- 
»  diable.»  Cette  bulle  n'empêcha  pas  le  procureur- 
général  du  parlement  de  l^aris  d'inleijeter  appel 
au  concile,  pour  la  dérensc  de  la  Pragmati4|iio- 
Sanction ,  contre  laquelle  le  pape  ne  cessait  de  s*é-. 
lever.  Pie  était  alors  à  Manloue,  où  II  R*élait  rendu  ' 
pour  engager  les  pi  inces  catholiques  à  entreprendre 
la  guerre  contre  les  Turcs,  qui  continuaient  k  en* 
vahir  les  plus  belles  provinces  de  PEurope,  et  mu- • 
naçaient  le  reste.  I.a  plupart  consentirent  à  fdurnir 
des  troupes  on  de  Tai'senl  ;  mais  les  Français  refu* 
sèrent  l'un  et  l'autre,  ce  qui  indisposa  le  pape  con- 
tre eux.  Il  parut  oublier  ce  ivfus  sous  Louiîi  XI ,  qui, 
pour  l'obliger  et  faire  cess''r  d'am  iL-fiufs  plaintes, 
alwlit,  en  1401 ,  la  Pragmatique-Sanction.  L'année 
•ulvante,  1463,  fut  célèbre  par  une  dispute  enton 
les  corJeliers  et  les  dominicains,  Iruriuint  le  sang 
de  Jésus-Christ  séparé  de  son  corps  pendant  qu'il 
était  an  tombeau.  Il  s'agissait  aussi  de  savoir  s*il 
avait  été  séparé  de  sa  divinité;  les  i  ordt  liers  étaient 
pour  l'affirmative ,  et  les  dominicains  \^mv  la  né- 
gative. Ils  se  trtilaient  mnlnellement  d'Iiétéllqtiee, 
cl  le  pape  fut  obligé  de  leur  dcfr n  Jn'  par  une  bulle 
de  se  charger  les  uns  lesaulrai  de  ces  qualifications 
odieuses,  dens  une  matière  qui  ne  toiichdt  en  rien 
à  la  pureté  de  la  fui ,  el  qui  ne  poin  ait  être  disent)^ 
avec  tant  d'ardein-,  et  pur  raiduiiiiemeuls  nécessai*, 
rcment  miuutîcui  ul  nublil»,  »ttnii  déroger  à  II 
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•implicité  et  à  la  majesté  de  la  religion.  En  1463, 
il  donna  une  bulle  par  laquelle  fl  rétracta  ce  qu*ii 
a?ait  dcrit  au  concile  de  Baie ,  lorsqu'il  en  était  ses 
cnSlatrc  (1).  Il  sentait  bien  qu'on  lui  objecterait  que 

•  «  le  pape  voyait  les  choses  dans  un  jour  difTérent 
K  de  l'homme  particulier  ;  »  et  il  répond  à  cette  ob- 
jection. Cf'pctidant  les  Tiirrs  menaçaient  la  chrd- 
tienté.  I*ie ,  toujours  plein  de  ïéle  pour  la  dofease 
de  la  religion  contre  les  infidèles ,  prend  la  réso- 
liition  d'équiper  une  flotte  aux  dépens  l'Eglise, 
et  lie  passer  lui-même  en  Asie,  pour  exciter  les 
princes  chrétiens  par  son  exemple  [i).  U  ae  n  iutit  à 
Ancône  dans  le  dciseiri  d»'  -î'omVnnpn'r;  mais  il  y 
tomba  malade  de  faiiguc,  cl  y  inoia  ul  le  16  août 
1401,  âgé  de  59  ans.  Pi«  11  Ait  un  des  plus  savanls 
hommes  de  son  sii'clc.  Ses  piincipatix  onvrages 
soiU  :  Mémoires  sur  U  concile  de  Bdle,  depuis  la  sus- 
pension d'Eugène  IV  jusqu'à  Tél^lion  de  Félix  V; 
l'Histoire  des  Bohémiens,  depuis  leur  origine  jusqu'à 
l'an  iiSè;  deux  livres  de  C<mnograpki*i  i'Uistoire 
de  fEvmpè,  dmmi  Ib  H^m  d»  Femptréitr  Frédérie 
JII,  dont  i!  ivriit  él«  le  vice-chancelier,  1683,  in  fol.: 
elle  passe  pour  assexexactc  et  assez  bien  détaillée; 
Uraiti  de  Fédueaêiim  de»  enfimts;  nu  Poème  mr  la 
Passion  de  J.-C  :  un  Br-^uri!  d'c  432  Lettres,  Milan, 
1473,in-foiM  dans  le«|uelie!>  on  trouve  quelques  par» 
ticulârilés  curieuses  :  les  JMmojn»  de  sd  Vie ,  donnés 
sous  le  nom  de  Jean  GoLellin,  son  secrétaire,  et  dont 

*  l'éditeur  est  Ascan.  Piccolomini  {voy.  ce  ooni),  Romet 

in-4.  On  ne  doute  point  que  ce  ne  soit  roO'> 
vragc  mêiiic  de  ce  i>onUre.  Hàloriarervm  uhiciimque 
gettarum ,  dont  lapremicre  pai lie  seulenaeut  vil  le 
jour  à  Venise ,  1 477,  in^fol .  Il  avait  oomposd  en  latin 

le  lïovtan  d'F.uryaU  et  Lucrèce,  polit  in-î  ,  sans  dad-, 
mais  fort  ancien ,  publié  eu  fraufiais  à  l^ris,  1495, 
in -fol.  Celte  production  excita  dans  son  oœur  de 
vifs  regrets,  qu'il  exprime  avec  beaucoup  de  force 
dans  une  de  ses  lettres  (  la  409*  dans  l'édition  de 
Lyon ,  iiiO^i),  Ses  Œuvres  UUine$  ont  été  recueillies 
par  Hopper  et  imprimées  à  Bdlc  en  ir>7i,  in-fol. 
Plus  tard  Gaspard  Corbcr  et  J.  Andr.  Scbinld  ont 
publié  ses  Opéra  geog^aphica  et  historica,  Heintbtadt , 
1T07,  3  vol.  in-4.  Ce  recueil  contient  :  Comogr^ 
phia;  IlifloTia  bohemica.  In  (ibros  Antonii  Panor- 
mita  de  Jictis  et  /bcM^  Al}ih(insi  sajiieiitis  ;  IJistoria 
rerum  Friderici  III  ;  Libn  1res  de  amcilio  bariUeneii 
Epitome  deradum  Blondi.  On  trouve  sa  Fj>  au  com- 
incncenient.  Knfin  Mansi  [nnj.  ce  nom,  t,  459),  a 
pubUë  ses  Orationes  politicœ  et  ecc/MtasItCff ,  Luc* 
qiMs  ,  n.'S'vSO,  3  vol.  in-4.  En  1786,  il  a  paru  dans 
le  Juurn.  Emffclopedique  une  Notice  fausse  et  calom- 
nleusedece  pontife,  avec  une  lettre  malicieusement 
cormmpiip.  Vm/.  Joum.  hist.  et  U'it.,  15  mai  1786, 
p.  108,  où  cette  imposture  est  dévoilée  et  confondue. 
Pautl"  fut  le  successeur  de  Pie  11.  ■ 

PIE  ni  (  François  TODESCHINI  ) ,  était  fils  d'une 
sœur  du  pape  Pie  II.  Ce  pontift:  lui  permit  de  pren- 
dra la  nom  de  fVanca^  Piecohmini,  et  le  fit  ardie» 
vèquc  de  Sienne  et  cardinal.  Il  snce(5da  au  pape 

(I)  Il  eiKie  uo«  etiition  ir^t-rarc  de  celle  Bulle,  Col«)giie,  t^lric 
Zel  je  llanau,  rert  U68,  in-4. 

m  CM<ÉlnnqMPi«Ildoomlft4iiAi<i#tej«teeMfM  Tur- 
<tM;illi  «l  diMt  éê  Rmi  to  %l  àm  wtodln  «t  —wsifcni 
mil  «  jt  «■  nim  SM  «liUoB  *t  M0tutu^  rkat.  US4,  ia-M., 
iwt  «I  «MlMNawiil  rut. 
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Alexandre  VI  «  le  22  septembre  tSOS.  Soa  ftéH- 
cessenr  avait  monlré  mrla  du^  de  saint  ftare 

beaucoup  de  vices  :  l*ie  y  fll  éclater  les  vertus  «Tun 
apôtre.  On  concevait  de  grandes  espéraocei  d'un 
tel  pontife;  mais  il  moumt  le  If  octobre  solmit, 
21  jours  après  son  élection.  Jules  II  lui  succéda. 

PIE  IV  (Jean- Ange),  cardinal  de  Médicis, éUit 
fi  ère  du  marquis  de  .Marignan,  général  de  Chiffes- 
Quint.  II  naquitàHilkB, de  Bernardin  Medichino. 
en  1499,  s'éleva  par  son  mérite ,  et  eut  divers  em- 
plois importants  ^us  les  papes  Clément  Vil  et 
Paul  m.  Jules  m,  qui  l'avait  chargé  de  plniean 
légations,  Phonora  du  chappau  de  cardinal  en  1549. 
Apres  la  mort  de  Paul  IV,  H  fut  élevé  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre,  le  15  décembre  1599.  Son  prédé- 
cesseur avait  déplu  aux  Romains,  qui  oulragèm: 
cruellement  sa  mémoire.  Pie  lY  commença  m 
pontificat  en  leur  pardonnant.  11  ne  crut  |ias  den* 
ustM'  de  la  même  démence  envers  les  nevcin  (}? 
Paul  IV,  que  ce  pape  avait  chassés  de  Rome ,  paru 
qu'ils  avalent  abusé  de  leur  autorité ,  contre  les 
lois  de  la  justice  et  de  !n  n  llpinn  ;  car  il  fit  étran- 
gler le  cardinal  Cai  affe  au  cliâteau  de  Saint- Ange , 
et  couper  la  ttte  au  prince  de  Palliano,  son  frère  : 
jngement  qui  fut  annulé  sons  le  pontificat  de  Pie  V. 
(  Vog,  l'élégant  et  intéressant  ou^Tagc  de  Graxiani: 
Th  eatitm  vtnrum  llfwfrtom.)  Pour  arrêter  la  fn»- 
grè-s  dos  lu'réliqnes,  il  reprit  le  concile  de  Trente, 
qui  avait  été  malheureusement  suspendu.  IlenfOja 
en  fit6f  desnonees  àtons  les  princes  caliNAfMitt 
protestants,  pour  leur  présenter  la  bulle  de rindi- 
cation  de  cette  importante  assemblée.  Ce  concâc 
ayant  été  terminé  en  496$,  par  les  «oh»  ieaM 
Charles  Borromée  ,  son  neveu  ,  le  pape  donna  on-" 
bulle,  le  20  janvier  de  Tannée  suivante,  pour  il 
confirmation  Ae$  décrets  du  concile.  L*annïe  fSB 
viléiiore  une  conspiration  contre  la  vie  du  paf*. 
par  Benoit  Accolti  et  quelques  autres  visionnairBS. 
Ces  mscnsés  s'étaient  imaginé  que  PieîVnWlIi» 
légitime,  et  qu'après  sa  mort  on  en  mellrait  un 
autre  sur  le  saint  Siège,  qu'on  nonifflèrait  kpsft 
Antjèlique,  sous  lequel  Ics  erreurs  seraient 
mées  et  la  paix  serait  rendue  à  IT.glise.  U  con«pi- 
ralion  fut  découverte  ,  cl  le  fanatique  BenoH  périt 
par  le  dernier  supplice.  Le  pontil^  mourut  pes 
de  temps  après,  eu  1565,  à  66  ans.  il  orna  Rom* 
de  pliisieiMS  iklifices  puLlics.  S'il  contribua  bes»- 
coup  à  l'élévaliou  de  sa  famille,  il  feut  convafr 
que  la  plupart  de  ses  parents  loi  firent  honneur 
Ce«;t  an  règne  de  ce  pontife  qn  on  doit  rapport» 
l'époque  de  l'institution  des  st'nnnatres  :  œun*  » 
importante ,  qui  fil  ix'pandrc  aux  Pères  du  concile 
de  Trente  des  larmes  de  joie ,  et  qui  lenr  parut  ék 
seule  un  ample  dédommagement  de  Ions  les  ti«»s« 
do  condle;  seule  capable  en  effet  de  réparer  ptf 
les  fondements  rn  lrv  hicrarcliique,  et  par  use 
suite  nécessaire ,  tous  les  ordres  des  fid^. 
»  par  ee  moyen ,  dH  fabbé  Wravit,  qu'on  vit  r^ 
»  fleurir  1*  tontes  parts  l'esprit  principal  du  »«^ 
s  doce;  cette  solide  piété  qui  est  otile  à  tout,  w 
»  dont  procède  toute  ntHItd;  cette  vertu  enracin» 
V  à  loisir  dans  une  terre  de  béncVliction .  n^nt 
■  lentement  à  l'ombre  du  sanctuaire,  édatréep» 
»  des  mritrei  habHe»  et  eapàiroeKs,  i^km* 
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»  éloignée  de  la  puérilité  superstitieuse,  de  ta  Ter- 
»  veur  indiscrète  et  d'une  lâche  pu.sillanimil(i.  C'est 
*  U  qu'au  moyen  des  exercices  assidus,  lajeunetse 
»  acquit  pn  peu  de  temps  rexpdrience  des  anciens  ; 
»  qu'un  zcle  naissant  se  forma  aux  saintes  indus- 
«  tries  et  à  tous  les  pi-océdes  savants  de  l'art  divin 
»  de  (Jiiduire  les  âmes.  Ecoles  évangéliques ,  où 
»  tout  prêche  aux  yeux  mômes  la piëlé ,  la  pureté, 
»  la  décence  ecclésiastique.  Sous  la  couronne  et 
»  l'habit  clérical,  on  apprit  qu'on  avait  choisi  à  ]a- 
»  mais  le  Seigneur  pour  unique  héritage ,  qu'on  ne 
»  pouTstlMiM  ridleiile«  ainsi  que  sans  erime,  re> 
■»  tourner  aux  pirures  et  ativ  mini. "n s  mondaines, 
»  paraitre  aux  lieux  de  licence  ou  de  tumulte,  aux 
»  théfttrai,  avz  laveniet,  au  mAteu  des  pkirin 
»  contagieux  du  sihlc  Que  dirai-jo  du  renouvel- 
B  lement,  de  la  continuité,  de  la  perfection  des 
»  études  eocléntsliqucs,  cultivées  arec  dessuecis 
»  tout  nouveaux  dans  fe  calme  solitaire  de  ces 
»  pieux  asiles  ?  Théologie  profonde ,  théologie  œo- 
»  raie  et  pratique,  règle  poarta  conduite  des  flmes, 
T»  pour  l  obscrvance  des  rites  et  dos  cérémonies  sa- 
»  crées,  pour  tout  ce  qui  peut  conserver  à  nos  mjs- 
»  tires  adorables  Talr  de  majesté  qui  leur  convient; 
»  ce  sont  là  autant  de  matières,  dont  la  simple  in- 
»  dicalion  doit  nous  inspirer  une  reconnaissance 
»  élemelTe  pour  les  instituteurs  visiblement  inspi- 
V  rés  des  lieux  de  bénédiction  où  elles  te  COUivenL 
Voy.  BoHKOMF.R  (saint  Charles). 

PIE  V  (saint  Michel  GHisi.tni),  né  à  tîoschi  ou  Bosco, 
dans  le  diocèse  de  Tortone  ,  en  1501,  était  flls  d'un 
sénateur  de  \fi!an,  suivant  l'abbé  de  Choisi,  et  sui- 
vant l'opinion  la  plus  commune,  il  naquit  d'une 
famille  pauvre.  11  se  fit  religieux  dans  fordre  de 
Saint-Dominique.  Paul  IV,  instruit  de  son  mérite 
et  de  u.  vertu,  lui  donna  Vévèché  de  Sulri  m  1556 , 
le  créa  cardinal  en  1!Ct7,  et  le  Ot  inquisiteur  géné> 
rai  de  la  foi  dans  le  Mîîanais  et  la  Lombardir;  mais 
la  sévérité  avec  laquelle  il  exerça  son  emploi  dans 
des  temps  pénibles ,  oli  les  nouvelles  erreurs  péiié> 
triirnt  pirtmil ,  l'obligea  de  quitter  ce  pays.  On 
renvoya  à  Venise,  où  l'ardeur  de  son  zèle  trouva 
encore  plus  d*obstades.  Pie  IV  le  transféra  à  Té- 
vôclié  de  Mondovi.  Après  la  mort  de  ce  pontife,  il 
fut  mis  sur  le  siège  de  saint  Pierre ,  en  1566.  Elevé 
à  la  première  place  du  christianisme  par  son  mé- 
rite, il  redoubla  de  zèle  et  déploya  contre  l'hérésie 
une  sévérité  devenue  plu»  nécessaire  que  jamais , 
et  qui  étoufferait  les  sectes  dans  leur  imiiseiice,  si 
ceux  qui  ont  rautorilé  eu  main  songeaient  à  l'em- 
ployer. U  n'usa  cependant  de  cette  sévérité  qu'a- 
près avoir  épuisé  tous  \e»  moyens  de  douceur.  Il 
fit  exécuter  les  décrets  de  réformation  faits  par  le 
concile  de  Trente  ;  il  défendit  le  combat  des  tau- 
reaux au  cinpie  ;  il  chassa  de  Rome  les  filles  pu- 
bliques, et  permit  de  poursuivre  les  cardinaux 
pour  dettes.  Il  signala,  en  1568,  son  zèle  p'^iir  la 

Srandeur  du  saint  Siège,  en  ordonnant  que  la  l>ulie 
i  cœna  Dumini  [  qu'on  publiait  à  Bome  tous  les 
ans  11  joiiH-<  lirit ,  avant  le  pontifical  de  Clément 
XIV  j  serait  publiée  de  même  dans  toute  rEglisc. 
Cette  Iiulle,  attribuée  asses  communément  &  Bo- 
nif;ï("(*  Vin,  mais  qui ,  par  des  additions  succcs'îivc'^, 
•»l  cotisidérée  comme  l'ouvrage  de  plusieurs  sou- 


verains p  iiltfLS,  regarde  principalement  la  juri- 
diction du  ia  puissance  ecclcsidstique  et  civile  : 
ceux  qni  appellent  au  concile  général  des  décrets 
des  papes  ;  ceux  qui  Ikvorisent  les  appelants  ;  les 
princes  qui  veulent  restreindre  la  juridiction  ec- 
clésiastique ,  qui  violent  les  Immunitéi  du  clergé, 
qui  vexent  les  peuples  par  de  nouveaux  imp<its , 
qui  fournissent  des  armes  aux  infidèles,  etc.,  j 
sont  firappés  d'analhème.  Elle  fut  reçue  dans  quel-' 
ques  provinces;  mais  la  plupart  des  puissances  re- 
fusèrent de  la  reconnaître.  Il  ne  faut  pas  cependant 
la  juger  sur  nos  goûte  et  nos  principes;  elle  es« 
prime  les  maximes  et  le.?  f  p-  iins  clcs  lemp'  où  elle 
fut  d'abord  conçue.  Un  philosophe  moderne  eu  & 
ftit  l'apologie  en  des  termes  remarquables.  «  On 
«repi  ii  li  :,  dit-il ,  aux  rhrfs  dr  î'Eqli^p  d'avoir 
v  voulu  empiéter  sur  le  temporel  de«  souverains , 
»  d'avoir  donné  atteinte  à  leurs  droite.  Mais  est>ce 
n  empiéter  sur  leur  temporel  que  de  veiller  sur 
»  leurs  usurpations?  Est-ce  un  attentat  que  de  ré- 
»  clamer  en  Ikvenr  dTun  peuple  qu'on  dépouille  et 
»  qu'on  écrase?  Est-ce  im  crime  que  d'obliger  un 
»  prince  à  payer  ses  dettes  et  à  restituer  les  rapines 
»  dites  en  son  nom  ?  Est-ce  un  abus  que  d'avertir 
»  un  souverain  de  ne  point  surcharger  une  nation 
*  d'impôts ,  de  ne  point  établir  de  nouveaux  péages, 
V  de  ne  point  entreprendre  de  guerres  injustes ,  de 
»  ne  point  battre  de  fausse  monnaie ,  de  ne  point 
»  gêner  le  commerce,  de  ne  point  dicter  de  mau- 
)»  vaises  lois,  de  ne  point  permettre  à  ses  sujets 
»  de  vendre  des  munitions  de  guerre  aux  Algé- 
»  riens,  aux  Tunisien?  ,  etc.,  dont  les  pirateries 
»  continuelles  ne  tendent  qu'à  ruiner  le  commerce 
»  des  nations  chrétiennes?  Est-ce  un  si  grand  mal 
•n  de  rappeler  aux  princes  mômes  leur«;  devoirs  et 
»  les  droits  des  nations  lorsqu'ils  les  oublient?  Qui 
«  réclamera  donc  en  Ikveur  des  peuples,  si  la  fe- 
»  ligion,  cette  seule  et  unique  barrière  qui  nous 
s  reste  contre  le  dcspoti&me  et  le  désordre ,  se  tait? 
«  N*est-oe  pas  à  elle  a  parier  lorsque  les  lois  gardent 
»  le  silence!  Qui  enseignera  la  justice,  si  la  rcli- 
y  gton  ne  dit  rien?  qui  vengera  les  mœurs,  si  la 
»  religion  est  muette  T  En  un  mot ,  de  quoi  serrira 
»  la  religion,  si  elle  ne  sert  à  réprimer  U  rrime  , 
»  et  par  conséquent  le  despotisme  militaire ,  qui  est 
»  le  plus  grand  de  tous  les  erimesTMah,  din-i^n, 
»  le  pape  abuse  de  son  autorité.  Eh!  comment 
»  pourrail*il  en  abuser?  A'4-il  d'autres  armes  que 
»  celles  delà  persuasion ,  de  la  charité ,  de  la  mo« 
»  dération?  S'il  se  trompait  évidemment,  mille  voix 
»  ne  s'élèveraient-elles  pas  contre  lui  !  Que  pourrait 
»  d'ailleurs  faire  contre  le  bien  commim  celui  qui 
»  a  le  plus  grand  intérêt  au  maintien  du  bien 
T>  commun?  »  (  l'oy.  Bomface  Vlll.  )  Clément  XIV 
suspendit  la  publication  de  cette  bulle,  et  Pie  VI , 
ami  de  la  paix,  et  inspiré  par  l'esprit  de  modération 
quia  toujours  gouverné  l'Eglise,  a  continué  .i  la 
regarder  comme  non  avenue,  espérant  par  là  ra- 
lentir la  conspiration  de  ce  siècle  contre  le  siège  de 
Pierre  ;  espérance  qui  juscju'ici  n'a  point  été  réali- 
sée par  des  événements  bien  flatteurs.  Pie  V  médi- 
tait depuis  quelque  temps  un  armement  contre  les 
Turcs  ;  il  eut  le  courage  de  faire  la  guerre  à  l'em- 
pire ottoman,  en  se  liguant  avec  les  Vénitiens  et 
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toi  d'Espagne  Philippe  II.  Ce  fut  la  première  fois 
4)u'on  vil  TiMundard  des  deux  clefs  di^plojé  contre 
le  croiswnl.  Les  anmtes  naraleit  se  renroiitr6rent  le 
7  octohi-c  1571  ,  dans  le  golTo  de  Lépaiile,  où  les 
Turcs  furent  ballus,  par  la  flude  des  princes  chré- 
tiens muJéàMn,  et  perdirent  plus  de  50,mO 
honmii's  et  [irès  de  200  galères  ((<  y  n  Ji  an  d'Au- 
TRiciu;,  IV,  61  dj.  On  dut  prinripalcnieut  ce  succès  au 
patx; ,  qui  s*ë1iit  ^lisé  en  dépenses  et  en  hlignes 
|K»ui'  procnriT  cet  arinement.  On  prélciid  qu'il  eut 
suriiaturellemcnt  connaisstnre  de  celte  grande  vic- 
toire «  donnée  pnScisi'menl  i  rbenre  oti  il  la  deman- 
dait par  les  pins  ferveiiles  prières.  Pie  mourut  le 
4«'  mai  1572 ,  à  68  ans ,  de  la  pierre.  Il  répéta  sou- 
vent au  milieu  de  ses  souiTi-aiices  :  Seigneur .  aug- 
menlfz  mes  douleurs  et  ma  patience.  Son  nom  ornera 
toujours  la  liste  de-^  pontifes  Romains;  il  eut  les  vertus 
d'un  saint  et      qualités  d'un  roi.  Le  sullan  St^lim, 
qui  n'avait  point  de  plus  grand  ennemi ,  (il  iklie'll 
Conslantinople,  pendant  trois  joins,  des  réjouissances 
publiques  de  sa  tnorl.  Le  pontifii  al  de  Pie  V  est  en- 
core célèbre  par  la  condamnation  de  Baîus,  par 
rcxlinction  de  l'ordrt'  dc^  huinilids,  et  par  la  ré- 
forme de  l'ordre  de  Ciieaux.  Clément  XI  le  canonisa 
en  17 IS.  Il  reste  pliisieui-s  Lettret  de  ce  pape  impri< 
niées  à  Anvers  en  1fM0,iii-l.  Voy  «^ri  rte  e  n  Italien 
par  Agatio  di  Somma,  in -4.  Félibicn  la  publia  en 
français,  I67S.  Elle  répond  d^avanee  k  toni  ce  que 

la  f!\u??e  pliilo^ophie  .  !a  drM.trc  cf  h\  porrilL'  tolé- 
rante, ont  débité  eonlie  la  mémoire  de  ce  pieux 
pontU^.  Pie  V  eut  pour  successeur  Grégoire  XIII. 

•  PIE  VI  (Jean- Ange  Rraschi),  successeur  de  Clé- 
ment XIV,  naquit  à  Césène  le  27  décembre  1717 , 
d*ttne  fiimille  peu  ridie,  mais  noMe  et  ancienne , 
et  reçut  une  éducation  distinguée.  Le  cardinal  nuPTo 
le  présenta  à  Benoit  XIV  qui  le  ût  son  secrétaire. 
Clément  XIII  le  nomma  successivement  audiienr, 
puis  tivsorier  de  la  chanibie  apostolique,  place 
qui  conduit  infailliblemenl  à  la  potn-pre.  La  des- 
truction des  jésuites  élait  Tivemenl  sollicilée  par  les 
couronnes  de  France ,  d'Espagne  et  de  Portugal.  Ce 
ponlite  mourut  sans  avoir  tranché  cette  grande 
question  ut  perdit  Avignon.  Clément  XIV  se  chargea 
de  la  destruction  de  l'ordre,  ce  qui  lui  rendît  lei 
bonnes  grâces  de  la  Fiance  et  les  provinces  du 
ComtaL  Braschi  recueillit  dans  son  logement  qucl- 
que^uns  des  malheureux  proscrits;  il  n'en  obtint 
pas  moins  le  chapeau  fie  i  ntdiMal ,  que  l'estime 
publique  demandait  hautL-iuLul  pour  lui.  Cet  état 
de  choses  était  nécessaire  à  connaître  pour  faire 
sentir  toutes  les  diflicultés  qui  s'élevaient  dans  le 
choix  du  successeur  de  Clément  XIV.  Les  cou- 
ronnes, et  surtout  celles  de  la  maison  de  Bourbon, 
voulaient  un  sujet  qui  consommât  l'ouvrage  de 
Ganganeili.  La  première  condition  qu'on  exigeait 
du  nouveau  pape  était  de  ne  jamais  rétablir  les 
jésiiilts.  Les  Homains,  nir  iin  r  i ment  attachés  à  la 
mi'moii'e  de  Ganganeili ,  cberchaienl  à  écarter  celui 
qui  aurait  profesM  un  attachement  trop  serrile  aux 
coiu  oniiL'>  ennemies  de  la  fameuse  société.  Braschi, 
qui  s'était  tenu  dans  une  prudente  modération  au 
milieu  deit  deux  partis ,  fut  élu.  Celte  nomination, 
faite  le  lô'  février  177?»,  causa  une  joie  univer- 
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actes  de  sa  conduite  publique  et  privée.  Il  se  formi 
un  conseil  coinpo^  de  tous  les  gens  les  plus  dis- 
tinn^  par  leurs  lalenis,  et  annonça  qu'il  survril* 
lerait  lui-m^me  ln\\\n  les  parties  de  l'administra- 
tii>n.  Sa  conduite  pas.s4>e  répondait  de  la  vérité  de 
ses  promesses.  Redouté  des  méchanls,  estimé  te 
bon>  tiloyens,  il  élait  le  seul  des  chefs  dn  frnnver- 
nement  que  le  peuple  eût  épargné  dans  se.>  mur- 
mnn»  occasionnés  par  une  disette  cruelle;  et  h 
fernu'lé,  la  pénél ration  de  Pie  VI  étaient  devenues 
célèbres  par  une  espèce  de  proverbe  (t).  Tou»  b 
projeU  que  Brawhl  méditait  depuis  lon{;lcnipi 
avaient  un  caractère  de  noblesse  ,  de  géuéi  usiU\  où 
son  âme  se  peignait  tout  entière,  ^ous  ne  feroos 
qu'indiquer  la  vaste  entreprise  du  desséchcooil 
des  marais  Pontins.  Dès  les  premiers  temps  de  U 
république  romaine ,  on  avait  à  diCTéJ'cnli'S  époque 
fait  de  vaines  leulalives  pour  assai nir cette  rotitn^, 
où  une  malheureuse  population  languit  et  s'éteint 
au  milieu  des  vapeurs  peslilenlielles,  et  que  le 
voyageur  même  ne  liavei-se  inipunéroenl  qu'atcc 
des  précautions  indispensables  :  Pie  Vi  visita  lui- 
même  celle  terre  de  désolation  et  il  v  venait  Imu 
les  ans  encourager  et  diriger  les  travaux.  La  Toie 
Appienne,  ce  chef-d'œuvre  de  l'industrie  des  Ro- 
mains, fut  dégagée  des  encombrements  qui  la  jer- 
chargeaient  et  ne  faisaient  qu'augmenter  h  iU- 
gnation  de»  eaux.  lOn  creusa  un  large  canal,  qui 
en  facilita  l'écoulement  vers  le  lac  Fogliano.etqui 
devait  par  la  suite  augmenter  les  mouvemenls  da 
commerce.  Une  ville  toute  enti^,  dont  lesplin 
étaient  déjà  adoptés,  aurait  embelli  et  cuunKiné 
ces  supei  bes  ouvrages  ;  mais  les  ti'oubles  qui  air* 
Tinrent ,  empêchèrent  fexécution  de  plans  «onçvs 
dans  les  mômes  vues  de  salubrité  et  d'embellisse- 
ment. A  l'esprit  de  bienfaisance  qui  le  caractérisait, 
Pie  VI  unissait  un  goôt  de  magnificence  qui  se  rf- 
vélait  surtout  dans  les  cérémonies  poiitifRales.  l'w 
physionomie  noble  et  spirituelle ,  une  taille  bauU 
et  développée  dans  les  plus  belles  proportiom ,  te* 
naient  à  toutes  ses  manières,  à  tous  ses  mouve- 
ments, une  grâce,  une  majesté,  qui  excitaienlau  : 
plus  haut  degi  é  l'affectioa  et  le  respect 
»  Auit  convenir,  dit  un  des  détracteurs  le;  pli* 
»  amers  de  Pie  VI,  qu'il  a  gouverné  i'Egli»!  à  urte 
»  époque  où  les  plus  grands  talents  et  les  plu^ 
V  grandes  vertu-  n  auniient  pu  la  mettre  à  Pabri 
»  fft"^  oraç'»'-.  M  (Voy.  les  Mém.  hist.  et  philos.  ]El 
eHel  nou-seuleiuenl  les  principes  de  la  pbilo>oplilÉ 
moderne  s'étaient  insinués  dans  les  dernières 
classes  de  la  société ,  mais  plusieurs  souverains  citt- 
mémes  semblaient  s'être  mis  en  lutte  ouverlc  ate 
rautorilé  religieuse,  notamment  l'empereur  Jo- 
seph II,  que  diti.:(Mirtit  m\  \icux  miui>lre  pltindt 
vanité  et  d'orgueil  { voy,  KAU.'tin  ) ,  et  un  é»èqiK 
ambitieux  (  Foy.  HBauasTBut).  Pie  VI ,  jottcnot 
alarmé  du  danger  de  sa  position ,  crut  ne  pas  de- 
voir s*en  tenir  aux  simples  communications  diplo- 
matiques :  il  lésolut  d*aller  i  Vienne  Irailcr  tn 
personne  avec  Joseph.  Ce  voyage  éprouva  la  r'D» 
vive  ojiposition  dans  sa  famille  et  dans  le  conseil. 

«I  Ha  iienlt  pcr  morticare,  t  mi»  buQ*  na»o  ftr  mfn. 
\t\  Le  peuple  s'écriail  touvml  :  (fm»Êt  è  kth ,  fSfS"  * 
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le  cardinat  de  Bernis  surtout  représentait  avec  force 
rhiimiiiation  qui  résulterait  pour  le  chef  de  U  re- 
ligion ,  d'une  dt^marche  inutile  :  mais  Piu  VI  «lait 
iMgné  à  (ont,  et  ses  ospcrancos  ne  filient  fm%  toutes 
déçues.  Joseph  le  ii  çut  (  1785)  a%ec  «me  mapnifî- 
cence  an'ectée ,  dont  il  coniplail  bien  se  faite  un 
moyen  pour  affaiblir  r«u(iirité  da  |>tpe,  en  i«- 
dotililnnt  âc  re«pect  pour  «ta  pei^^nrHif  :  on  essaya 
inèniu  de  tenter  te  pontife ,  eu  lui  uiii  atU  le  titre 
de  prince  de  l'Empire  pour  son  neveu.  Pie  VI  re* 
fii--î  modeMcment ,  mais  avec  fermeltf.  H  snl  se 
cotii-ilter  l'amour  et  la  vénération  des  peuples, 
tandis  que,  d*aulre  part,  le  prince  par  son  invin- 
cible ob:^linLî1îon  ,  et  k'  prcMiier  ministre,  par  ses 
superbes  et  ridicule»  dizains,  cherchaient  à  lui 
fidre  subir  des  nMHlilinilions  et  des  d^oûts.  L'em* 
pcreiir  vint  rann^o  suivante  à  Rome ,  el  déjii  Von 
put  remarquer  qu'en  traitant  l'aflaire  de  Tarcbe- 
vèché  de  Milan,  il  avait  cédé  sur  qnelqim  dIffU 
cn!f(^  huscz  sérieuses,  par  snitp  It;  l'istimc  qu'il 
avait  conçue  pour  la  pei'sonne  du  pape.  Ces  dispo- 
•ilîorn  flivonbles  s'aocrureni  par  la  saile$  el«  en 
1790  ,  rinipe'rieux  Joseph .  alarmé  des  mouvements 
du  Brabant,  se  vit  forcé  de  di»nanderà  Pie  VI  des 
armes  spiriloelles .  pour  ramener  ses  snjets  rérol- 
tés  eonlre  l'autorité  li'gilinie.  Ce  fut  ainsi  que  To- 
pinion  publique  dut  changer  sur  ce  voyage,  dV 
bord  al  vivement  combattu.  En  Toscane ,  le  grand- 
duc  Léopold,  frère  de  loseph,  trobn  de»  mômes 
doctrines ,  mais  plus  prudent ,  avait  pris  pour  auxi- 
liaire de  ses  projets  l  evèque  de  Pistoie ,  Ricci 
(«ey.  oenomj.  In  synode  tenu  à  Pistoie,  en  1786, 
av-ii(  consinv  toutes  les  m^ximc^  anti  -  romaines, 
el  Léopoid  avait  entrepris  d  en  faire  eonûrmer  les 
décrets  dans  un  concile  tenu  Tannée  suivante  à 
Florence.  Trois  prélats  seulement  y  donnèrent 
leur  approbation.  Léopoid  sentit  dès  lors  le  dan- 
ti»  de  son  entreprise  :  le  temps  miirit  ses  ré- 
flexions; et,  en  arrivant  au  U-^ne  imp 'rirtl  (t790), 
il  se  bâta  d'abolir  toutes  les  innovations  intro- 
duites par  Joseph.  Le  nouveau  grand  -  duc  en  Ht 
autant  en  Toscane;  il  re!  '^iii  Ricci  dans  un  cou- 
vent ,  après  ravoir  forcé  à  présenter  sa  démission; 
et  Pie  VI  eut  la  consolation  d'obtenir  une  récon- 
ciliation complète  avec  l'Empire  et  la  Toscane  A 
Maples,  ce  fut  une  espèce  d'intrigant,  nommé 
Ibmiea,  parvenu  an  ministère ,  qui  dirigea  les  a^ 
laques  contre  l'aulorilé  du  saint  Siège.  Le  roi,  ou- 
bliant que  le  premier  prince  de  sa  maison ,  qui 
était  monté  sur  le  trAne  de  Naplcs ,  te  devait  en 
grande  partie  aux  prédécesseurs  de  Pie  VI,  par  suite 
de  ce  droit  de  suzeraineté  attribué  alors  au  saint 
Siège ,  imagina  de  disputer  sur  la  présentation  de 
la  haquenée ,  espèce  d'hommage-iige.  Le  cardinal 
de  Bernis  fut  cnvoyf'  fi  Naples  pour  négocier  un 
arrangement  *  et  l'huinuiagc  de  la  haquenéc  fut 
converti  en  une  prestation  pécuniaire  ,  qui  saiisGl 
les  deux  ptii^-anrt's.  Le  roi  et  la  reine  de  Naples 
Tinrent  a  Home  mettre  le  dernier  sceau  à  cette  i-é- 
concilialion,  qui  fut  siticèi-e  de  part  et  d'autre.  Les 
démêlés  avec  la  république  de  Venise  et  le  duc  de 
Modène  causèrent  aussi  quelques  diagrins  à  Pie  VI, 
qnl  en  triamplia  par  le»  mimes  moyens  de  dou- 
ceur et  de  jDQdéntioo*  Du»  le  mie  de  FEurope, 


Pie  Vi  eut  moins  d'adversaires  k  combattre.  Les 
princes  protestants  ne  traitaient  pas  Pie  VI  avec 
moins  d'égaitl  que  les  souverains  catholiques.  Fré* 
déric  lui  sut  %nS  d'avoir  été  le  premier  papO  4|tti 
lui  eût  donné  le  titre  de  roi ,  et  âi>.  n'avoir  pas 
inquiété  les  jésuites  auxquels  il  avait  donné  un 
kA^  dans  ses  états.  Catherine  II  exigeait  davan- 
tage; elle  demandait  tine  bulle  qiii  leur  permit  de 
recevoir  des  novices.  Pie  VI  embarrassé  d'une  de- 
itiande  opposée  aui  «ngigeinents  qu'il  avait  pris, 
refusa  avec  sa  douceur  acroulumik; ,  mais  il  n'a- 
vait aucune  furce  pour  s'y  opposer.  L^s  souverains 
qui  avaient  endn  compris  que  c'était  prendra 
à  leur  propTX"  autorité ,  qtie  d'attaquer  l'aulorild 
religieuiie,  voulurent  remtkiierau  mal  que  l'erreur 
avait  di(jà  iSiit;mais  Timpulsion  était  donnée, et  la 
révolui  on  fiattçaise  éclata.  Après  les  premières  me- 
sures pri^s  au  détriment  du  clergé  (hinsais,  des 
attaques  plus  formelles  fhreni  dlr^én  ointre  la 
cour  de  Rome  :  on  npprima  1t><?  annales;  et  dès 
lors  il  fut  queiition  de  seuiparer  d'Avignon.  L'a»< 
•emblée  nationale  imagina  fa  fttmense  eomt/iuf fo» 
cicile  du  clergé,  et  afin  de  donner  la  force  néces- 
saire »  cet  acte  moustnieux  d'impiété  el  d'oi^gneii , 
un  serment  formel  d'y  obéir  Ari  exigé  deseoeléslaf- 
tiques;  tous  ceux  qui  refusèrent  de  le  prêter  furent 
privé»  des  secours  et  des  aumdnes  qui  représen- 
taient Itft  bénéflvet  abotls.  Sur  IS8  évèques ,  quatre 
seulement  s'y  soumirent;  la  plus  grande  partie  du 
clergé ,  composé  de  soixante-quatre  mtitu  îndiviHtis, 
suivit  cet  exemple ,  et  préféra  la  misère  au  par- 
jure. L'émancipation  de  tous  les  ordres  monas- 
tiques, le  divorce,  le  mariage  des  prêtres ,  devinrent 
des  luis  de  l'étal  et  des  litres  de  pro.scnption ,  non- 
seulement  contre  ceux  qui  se  refusèrent  à  leur  exé* 
cution  ,  mais  contre  ceux  qui  osèrent  les  désap- 
prouver. Au  milieu  de  tant  de  désordres ,  Pie  VI 
ne  pouvait  garder  le  idteme.  Il  •*cipilqua  sur  tous 
ces  points  rîan^  plusieurs  écrit'? ,  mnis  surtout  dans 
son  bref  doctrinal,  qui  est  un  chef-d'œuvre  d'élo- 
quence et  de  saine  théologie.  Loin  d'employer  des 
metiaecs,  qu'on  crtl  trouvées  orgueilleuses,  et  qui 
n'eussent  produit  qu'une  vaine  irritation,  c'est 
avec  les  armes  de  la  raison  et  les  préceptes  dai 
saints  canons  qu'il  cnnitiat  ses  ennemis.  Le  courags 
dont  il  est  animé,  il  cbercbeà  l'iDspirer  au  minis- 
tère qui  dirigeait  alofv  la  France  :  •  La  ràjslanoe 
0  fût-elle  l'I»  im  <ie  dangers,  écril-il  à  l'archevêque 
»  de  Bordeaux  (1) ,  alors  garde  des  sceaux,  ei  à 
>  fardievêqne  de  Vienne  (2) ,  qui  avait  la  flcfuilla 
»  des  bénéfices,  il  n'est  jamais  permis  de  paraître 
»  abandonner  un  instant  la  foi  catholique,  même 
»  avec  le  dessein  de  revenir  sur  ses  pas,  quand  les 
»  circonstanc&i  auront  changé.  »  Défenseur  lélé 
des  drxiitsd'aulnii.mais  désintéressé  complètement 
pour  ce  qui  le  touche,  il  suspend  la  perception 
des  taxes  pour  les  ex^iéditlciut  de  France,  «AQn, 
»  dil-il ,  que  l'on  ne  croie  pas  que  notre  inquié- 
»  lude  ait  d'autre  objet  que  la  religion,  et  pour 
»  fermer  la  bouche  aux  ennemis  du  siège  aposto- 
«  lique.  »  Fnfin  finn--  ce  brrf,  qui  sera  toiijom-^  cité 
comme  le  luonurneut  le  plus  honorable  poui  son 

(«^  Clui&riM  de  Ciré. 
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pontiQcat ,  Pie  VI  professe  Aç9  principes  Lie»  éloi- 
gstéiéb  cet  mipiiiBea  ultramonlaincs,  Unt  repro- 
cMe»  i  qwlque««tm>  de  set  prédéonseuf*,  en 
fixant ,  avec  autant  de  modération  que  dp  clarté  et 
de  tinoérité*  les  Upiitet  entre  les  deux  puiss^ces. 
Ta«t  d*elB»rU  §énenm.  fiirent  Inatilei.  U  goaver- 

neiTit'nl  fi  ancii? ,  trop  faihir  ot  trop  effrayé  ,  n'osant 
pas  s'opposer  aux  décrets  dc^fa^treux  de  i'asscin- 
Uiê GoMtitinate,  latan  le  pape  et  todergé  expo* 
tés  seuls  dans  Tarène.  Les  ëvèqiies ,  Imaginant 
qu'un  sacrifice  éclaUnt  pourrait  cbanger  l'état  des 
clioaat ,  offrirent  tout  au  pape  la  dëmMoa  de 
leurs  sièges  (mai  1791).  Le  pape  la  refusa,  en  les 
exhortant  à  attendre  les  décrets  de  la  Providence. 
Quelques  brefs  comdlateurs  pénétraient  diflicile- 
ipeM  juaqu'à  eux.  A  mesure  qu'ils  tombaient  entre 
les  mains  des  factieux  ils  étaient  brûlés  avec  igno- 
minie ;  cl  le  mioistùre  français  souflrait  ces  iodi- 
gnités.  (  Voy.  les  Uartyrs  de  la  foi,  t.  IV,  p.  278.  ) 
Ton!  lien  rr'lip:iy<iT  fut  rompu  dès  loi^s  bmt  !îi  oour 
àti  home;  à  peine  quelques  vaines  consi  iéi aiious 
eitérteuiw  fetenaient  encore  le  lien  polit  jm  .  Le 
nonce  du  pape  fut  contraint  de  se  relir*  i  l  énifie 
4e  sa  sainteté  fui  brûlée  ;  et  les  pouvoirs  du  car- 
dkwl  de  Bénit,  qui  Q*«vtit  pas  voulu  prÊler  ter- 
ment,  furent  révoqués.  Cette  noble  résistance  ne 
fit  qu'accroître  la  fureur  des  révolutionnaires.  Us 
élaicDt  lotpertmiët  ^  la  voede  tant  de  nelliea- 

reux  ,  dont  la  conrngf  u^c  n'^iErTintinn  pouvait  cxcitiT 
une  dangereuse  pitié.  On  résolut  de  sep  défaire , 
eu  lea  dMgnant  coDne  det  rébelkt  i  raulorHé 
naticmalo,  et  In  dénomination  de  prêtres  rèfrac- 
iairti ,  employée  pow*  la  preuiière  fois ,  dans  des 
eetei  publict  de  radatinialrtUoa ,  ftil  on  tignal  de 
proscription.  Tel  fut  le  sanglant  héritage  légué  par 
i'attefBblée  Constituante  à  ses  successetirs.  A  peine 
tmltelle  di^Huru,  que  la  gladire  d'Avignon  fût 
comblée  de  cadavres ,  parmi  lesquels  les  ecclésias- 
tiques furent  les  principales  victimes  (  24  octobre 
17lH).  Trois  cvèques  et  plus  de  trois  cents  prêtres 
furent  égorgés  dans  les  jouniées  d^  S  et  3  sep- 
tembre Tout  ce  qui  put  échappera»  fer  des 
bourreaux  et  des  assassine  était  déporté ,  on  se  con- 
damnait à  un  exil  volontaire  au-delà  du  Htiin,  des 
Alpes,  des  Pyrénées,  et  des  barrières  de  rOc«jan  : 
l'Europe  fut  couverte  de  prêtres  réfugiés  (t).  Plus 
de  qutre  mille  reçurent  rhoipitalitd dans  les  Etats- 
Bmaeiii»  oii  Pie  VI  let  aoeiieaitt  avec  ta  charité 

(l)Lt  miirl  de  Lnuls  XVI  vint  ijottler  an  profond  rhacnn  à  loot 
reuT  dont  Pte  VI  élail  accablé.  Ce  fut  à  celle  occasion  que  m  d«- 
ptoya  celte  aflÏKtlon  li  vive, que  le  cardinal  deBemit  avait  dep4ii» 
|aiglMi|MaiiiM«c«e,  en  «crivani  :  Pi*  FI  «tttmmt  tant  fiim  • 
fais: lia  fsrul  tout  ornière  d«D*  l'alkicttlioa  Al  I7j«ei  llil!,  «* 
le  «siatfCBUfes'écftail  ntc  l'acccpten  datrisarcwcs  liSMala- 


1/  ae  iMlir  omw*  qui  mtqvam  /yerunt  ïrmc- 
Mmm  inft»tt$rimaf  ah  f  iterum  Gallia,  r/c.  Dam  la  pr*- 

niiorc  «'diltoa  ,  puWiM  ii  Homo,  on  remarquait  IVpifhrle  Sc^le- 
raliuirnVM,  donnée  a  Voltaire;  elk  a  été  relrtocbée  dau»  |«*  édi- 
tion» de  Pant.  184  S,  4H<8etltSt.lleneii*ledeuiaulre»treduclioaa 
fraudai  vi  ;  l'iiiio  par  l'abbé  de  Limon,  rira  in-  i^i-n^ral  du  itlnr^iede 
Meli ,  Briueilcs ,  1793  ,  111-8  ,  l'aiiirc  |t  i-  l  il  lii  (niil'  n  depui» 
éréqur  de  Maroc.  Pari»  ,  41^18,  in -S.  \f  'oy.  tes  Varlyrtdetafri, 
lom.  IV,  |iai;.  274  et  nt  ).  C>»iie  éloquent  «  allocution  fal  i 
itm*  le  leinpt  par  l'arcbcvéqM  de  Nicéc  tUaurf  ). 


d'un  pasteur,  rt  les  larmes  d'un  père.  IVepiiis  la 
révocation  du  cardinal  de  BemiSf  le  gouTernemeal 
ft«nçaiianll  proposé  plusienrt  andNMndenn,  entit 
autres  le  comte  de  Scgur,  mais  Pie  VI  les  avait  tou 
refusés.  C'était  la  légation  de  Kaplett  qui  dirigeait, 
en  quelques  sorte ,  la  diplomatie  bançtlie  àftone, 
soit  en  correspondant  avec  le  consul  nommé  Dignt, 
toit  en  envoyant  des  agens  de  ses  bureaux.  U 
iS  Kvrier  1798,  un  tieur  Flotte ,  major  de  l'eseadre 
française  ,  en  croisière  devant  Naples,  arriva  por- 
teur d'une  lettre  oQlciello  «  qui  ei^oigoait  au  consul 
de  France  de  fUie  plaoor  le  nou^d  écusson  sur  a 
porte  et  sur  celle  de  l'académie  nationale. L'olficier 
de  marine  se  chargea  d'aider  dans  l'exécuticm  de 
cet  ordre  Basseville,  envoyé  de  la  république.  Ili 
devaient ,  à  la  mite  d'une  orgie  civique  ,  être  if- 
puyés  dans  le  raouvemenl  qu'ils  avaient  préparé, 
par  les  élèves  de  l'école  de  France.  Les  deux  cm-r 
anim  républicains  se  promeDèraot  en  canm^  sut 
le  cours,  étalant  avec  orgueil  la  cocarde  irii-ùl^tt?. 
La  multitude  s'assemble  et  lait  euteodiie  de»  tue- 
niccs  ;  o  n  y  répood  de  la  toiture  par  des  ianlles: 
le  pf II]  h  s'arme  de  parés,  et  le  tumulte  ejtw 
comble,  t  ioltu  et  Basseville,  assaillis  de  toutt^  parti, 
sont  obligés  de  mettre  pied  à  terre  ;  ils  se  réb- 
gient  dans  la  maison  d'un  banquier  français ,  où  le 
peuple  les  poursuit.  Basseville  veut  se  défendre 
avec  un  ttflet  dont  il  t*était  muni  :  on  bufeicrln 
porte  un  coup  de  rasoir  dans  le  bas-ventre ,  et  le 
blesse  mortellement.  Cependant  la  foae  arnwe 
rive',  et  protège  sa  retrait».  Le  pape  envoie  m 
propre  chirurgien  ;  mais  le  blessé  mourut  dsoslt 
soirée  du  lendemain ,  aprè$  avoir  liait  témoigner  tes 
ngrett  et  demander  pù^n  au  cardinal  trâijliiR 
d'état.  Il  montra  les  sentiments  d'une  piété  édi- 
fiante (  Voy.  BASsevu4£).  Le  consul  Digne  suivit  cd 
exemple  (1  ];  et  Flotte  revint  à  Naples ,  avecsolnale- 
dix  t'-cus  romains ,  que  la  chambre  apostolique  loi 
fournit,  parce  qu'il  n'avait  pas  môme  l'argent  rté* 
ccssaire  pour  son  voyage.  Pie  VI  eut  soin  d'instruire 
toutes  les  piiitsancet  des  détailt  de  cet  événeaxot  : 
la  Ck>nvention  nationale  ne  manqtia  pas  repré- 
senter l'affaire  comme  un  assassinai  itruiiédité. 
dont  elle  comptait  tirer  vengeance  :  mais  elle  w 
put  accomplir  ce  dessein.  L'anarchie  la  plus  com- 
plète, des  rébellions  intérieures,  des  profanations . 
des  massacres,  des  succès  militaires,  lui  fireot 
perdre  de  vue  Rome,  conln^  lapn  lî  elle  ne  fil 
point  de  nouvelle  tentative,  depuis  la  di^rsM» 
de  la  flotte  française  par  une  tempête  devant  0- 
Ticille,  le  21  décembre  1792.  Arriva  le  9  lh«r- 
inidor.  On  crut  en  Italie  comme  en  France  i 
un  changement  heureux;  et  beaucoup  de  pfCliv 
français  se  disposèrent  à  rentrer  dans  kur  patr?. 
Pie  M  ne  croyait  pas  le  danger  passé;  et  il  ^ 
exhorta  à  demeurer.  Cédant  enwrite'  à  lenn  ie* 
stances,  il  Qt  assurer  leur  voyage  par  tous  les 
moyens  ^ui  étaient  encore  en  son  pouvoir.  SespRi* 
eentlmenta  ne  fiifent  que  trop  justifid».  Le  Wic- 
toira,  qui  avait  toooédé  à  la  GooTenlioa,  MiinH 

(!)  On  a  suivi ,  daoi  ce  récit ,  M.  l'tkbé  Gaillaa ,  Minr  te 
Martyr»  de  la  foi ,  lémoi«  de  benaeoHfde  UU,  «t  ' 
de  loiM  le*  aouTenir»  da  cardinal  8piat,^ii  tHiitM  flS( 
il«aM  peatlwt  tmu  cm  ^tocaMb. 
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les  mêmes  plans  avec  moins  de  viotence  maïs  plus 
de  perfidie.  Les  supplices  claïent  moins  TiitiquonU , 
mais  la  persécution  n'était  pas  nioiiMartiw.  Rvmh 
lait  moiru  de  sang ,  dit  Carnot  dans  ton  prcmtor 
mémohne,  nuiis  des  larmes  en  ubondanc*.  Tout  était 
cMTftOipii  etatili  ;  rntnée  soulenalt  mile  la  gloire 
de  1^  nation ,  et  mt^prisail  lo  gouvernement  à  qui 
elle  Taisait  céltibrer  et  craindre  ses  trioiapbes.  Après 
avoir  soumis  tous  les  pays  en-deçà  du  RMn,  NÏlift 
à  faire  la  conquête  de  rilalte  ;  et  Bonaparte  en  fut 
chargé  au  commencement  de  Tannée  1796.  Le  gé- 
une  Mile  4e  victoires  éele- 
taules,  forçâtes  ATiirichicns  à  rcpassor  l'Adigc  et 
le  pepe  rojant  rompue  la  seule  barrière  «{iti  pùl 
défendre  ë*mie  fovaiien  Im  Elelt-ileiiialm«  prit  le 

parti  do  ni^çrarirr.  t/nmba'î'^nilrtFr  d'Espagne,  Aiara, 
fut  chatgé  d'aller  trouver  le  vaiiH]ueur,  qui,  lais- 
sent un  moment  respirer  rarcMdiie  CherU»,  t'était 
Y<  I  r 1 1 ri p i  i eme n t  s u r  sa  droi I e ,  pou r  en vahi r  1  c s  (■  t a  1  > 
du  saiul  Siège.  La  cession  des  deux  légetioos  de  Bo- 
lefne  et  de  Ferrare  satisUt  àprine  Favldilé  du  eo»- 
quérant,  auquel  il  fallut  en  outre  promettre  les  plus 
beaux  tableaux,  les  plus  bettes  statues  du  Muséum, 
et  me  eontribntion  de  quinze  milKooi.  Fendant  ce 
temps ,  des  commissaires  du  Directoire ,  venus  k 
Florence,  dictaient  des  conditions  encore  plus  dures  : 
ils  voulaient  que  le  Pontife  annulAt  les  bulles,  bre(s, 
nendemenis ,  instructions  pastorales ,  et  générale- 
ment tous  les  écrits  émanc^s  du  saint  Siège,  depuis 
le  commencement  de  k  itivolutîon.  Pie  VI,  Indigné, 
dédara  qu'il  aimait  mieux  traiter  avec  le  général, 
rtnaparie  avait  reçu  Tordre  de  s'emparer  de  Rome; 
mais,  soit  qu'il  voulût  saisir  cette  occasion  de 
ikifre  preuve  d'indépendance,  soit  qu'il  eût  conçu 
dès  lors  la  pens<*e  âr  lii?«pr  une  ombre  d'existence 
à  Tautorité  religieuse,  pour  la  faire  «erviràdeplus 
vastes  projets,  il  se  Mta  de  eonchire  vm  tiailé  qui 
ajoutait  aux  articles  ^v]k  mirtés  la  cession  d'une 
partie  de  la  Romagne,  élevait  la  contribution  à  la 
eomme  de  trente^tm  mHHetw ,  entre  la  Cramiture 
de  selie  cents  chevaux,  fx't  arrangement  signé,  il 
ne  perdit  pas  un  moment  pour  retourner  vers  le 
Tyrol ,  laissant  4S  miHe  bèinnies  sovs  le  comman- 
dement de  Victor,  afin  de  gAi  ili  i  <  juiys  conquis. 
Telle  ftit  la  paix  ou  plulût  la  trêve  de  Tolentino 
(l«ISvrier4707),qui  porta  la  désolation  et  ranar^ 
chie  dans  les  murs  de  Home.  An  milieu  de  ces  re- 
vers Pie  VI  déployait  un  courage  surnaturel.  Sa  mo- 
dération ,  son  activité ,  Texemple  qu'il  donna  de  tous 
les  sacritices,  ne  furent  que  de  fM>les  palliatife , 
qui  retardèrent  seulement  une  douloureuse  catas- 
trophe. Les  familles  les  plus  considérables  et  l«s 
plus  riches  se  dépouillèrent,  comme  le  pape,  de 
leur  or,  de  leur  argenterie ,  et  de  tout  ce  qui  appar- 
tenait aux  jouissances  d'un  vain  luxe,  lie  trésor  du 
château  St.-Ange  épnisd ,  Ton  eut  imiUiement  re- 
cours k  la  ffltrxie  re^^ourcp  du  papier-m(H>nnip.  l^e 
IHrectoire  s'était  vu,  avec  un  dépit  mal  dissimulé, 
aiiaaiier  une  proie  qu'il  brâlait  de  ressaisir.  Ge 

n'était  pfT'5  as?ez  de  fous  les  mr?ii\  qni  nfrahlaif^nl 
le  saint  t'ère ,  les  calomnies  les  plus  absurdes  furent 
îwmAèe»  pour  aeoéMrer  sa  perle.  Il  était  aoetisé 

d'avoir  permis  le  passage  h  In  ravalerie  napolitaine, 
qui  allait  au  seœurs  de  l  Aulnciie,  comme  a  il. avait 
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eu  à  sa  disposition  des  forces  pour  l'empêcher  ;  el 
on  lui  reprochait  en  outre  d'avoir  songé  un  io&tant 
à  se  mettre  m  éial  de  défense ,  et  à  prendre  qnelr 
ques-unes  d<»  re<  mesures  dictées  par  la  simple  pru- 
dence ,  pour  nmintenir  la  tranquillité  intérieure. 
Ces  bits  avaient  précédé  le  traité  de  Tolentino.  Mais 
le  Directoire  ne  chei-chail  qit'îin  pn'fexte  pour  s'af- 
franchir de  la  foi  jurée.  U  pressait  avec  la  demi^ 
rigueur  le  vecmment  de  la  rançon  pécuniaire,  et 
menaçait  liautement.  La  sédition  vint  à  son  se- 
cours :  le  il  dà:embre  1797,  un  rassemblement 
armé  et  déployant  le  drapeau  tiieeloce  se  Hmim 
autour  rlii  prtl.ii'î  Jo?cph  IV>tiaparte,  nmhassa- 
deurde  France.  Ln  détachement  de  cavalerie  fut 
envoyé  pour  le  dissiper.  Bans  ee  moment  le  gé- 
néral français,  Duphot,  ayant,  à  côté  de  l'ambassa- 
deur, voulu  forcer  le  passage  (1),  fut  tué  d'une 
balle.  Depuis  i^nrieurs  jours  le  pape  était  malade 
el  le  (  Aidinal  Joseph  Hoi  i a  ,  gouvernanl  en  son 
nom ,  au  lieu  de  se  plaindre  d'un  allenlai  aussi  évi- 
dent contre  rautorité'seuveraine  et  la  IranquilUté 
I>u1iliquc ,  envoya  faire  des  excuses  à  l'ambassadeur 
français,  qui  s'enfuit  à  Florence.  Le  cardinal  écrivit, 
dans  les  mêmes  termes  de  soumission ,  au  prince 
Massimi ,  ambassadeur  en  France  ;  mais  tout  (ut  inu- 
tile. Le  moment  punit  fkvorable  au  Directoire  pour 
parvenir  &  sesins.  Le  général  Berlhier  prit  le  com- 
mandement de  IVirraée  que  lionaparte  avait  laissée 
dans  la  marche  d'Ancone.  el  le  29  janvier  1798, 
vint  camper  sous  les  murs  de  Rome.  Il  se  01  pré- 
céder dTmia  proclamaticH},  menaçante  contre  le  pape, 
flatteuse  pour  le  peuple, ei  dans  laquelle  il  protestait 
de  sa  déCérence  pour  la  voloulé  des  citoyens  romains, 
de  SM  atlachtiiwnl  «nz  intérêts  des  gens  de  Mn« 
de  son  rwpect  pour  le»?  propriétés  générales  et  par- 
ticulières, moyeu  ii«  pouvait  guère  manquer  son 
effet  sur  cMie  pûtie  eommpoe  des  liabilantsd*une 

grande  ville,  qui  expert»  tout  d'irnc  r^oltition ,  et 
sur  la  foule  des  gens  timides  et  paisibles,  dont  la 
sûreté,  eompesonitt  dans  lesooovulilûas  d'mM  tnar- 
cliic  sans  frein,  trouve  une  garantie  plus  assurée 
dam  un  gouvernement  usurpateur,  mais  Carme  et 
puinanl.  Une  dépvlalien  solenndie  vint  prier  le  gé- 
néral français  d'accomplir  ses  généreux  desseins.  Dès 
le  lendemain  (15  février),  il  entra  dans  la  ville  avec 
Masséna  [voy.  ce  nom),  Tun  de  sss  Ueu tenants,  et 
les  spoliations  commencèrent.  Les  scellés  furent  mis 
au  Muséum ,  et  dana  les  galeries,  sur  tous  les  objets 
précieux  qui  devaient  faire  désormais  la  proie  de  la 
grande  nalkm.  On  avait  proposé  à  Pie  VI  d'en  sons» 
traire  une  partie  à  Tavldité  des  vainf^uonr?  :  miîs 
il  opposa  la  bonne  foi  des  traitée,  qu  li  faut  obser- 
ver, même  avec  des  scélérats  ;  et  pas  un  anneau , 
pas  nn  camée,  ne  furent  dL'touriu's  de  leur  place. 
On  vendit  k  vil  prix  les  statuer  cl  les  vases  qui  or- 
naient la  villa  Albani ,  et  le  palais  du  cardinal  Buscit 
à  Sainte-Agathe  de  i  }frmti.  Pendant  ce  temps,  on 
plantait  un  arbre  de  liberté  au  Capilolc,  on  atta- 
chait des  cocardes  tricolores  aux  onrilles  du  cbavd 
de  Nare-Aurèle;  en  créait  un  diiucloiit  composé 

Ml  N(ni»  »vons  ptusr  rspidi meut  .ur  un  fii(  con<i|{0<^  ilani  tow 
lei  MHfmm  dn  lempt ,  aujourd'liai  roneu  et  Jugé  ptr  1'Biii«m 

/pi ,  aie. 
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de  ?*pt  frn»mbro4 ,  parmi  lesquels  figurait  Bâ-osal, 
[voy.  ce  nom),  ex-cure  conslilutionnel  de  Vi'isaille», 
è(  roiiventioiinel.  Tous  ces  bouleversoments  s'opé» 
raieiU  sotis  les  auspices  de  l'armt'e  conquëranle, 
qui ,  par  ces  grandi  oxptoiU  reniplii^sail  \e*  pro- 
messes de  son  g«tn#nil.  Les  apolialitint  qui  duvaient 
s'exercer  sur  h  ix'rsonne  même  du  pape  furenlcon- 
flii«s  à  di's  cuniniissairtH»  très- habiteii  en  ce  genre  « 
ei  c«pabli«dn  nsehcivhea  lei  pluiiininttli«»nes(l). 
Pie  VI  fut  dépouil'i'  5  s  nii-ubles,  de  la  plus 
riche  partie  de  sa  oruemeuti>  pontificaux  «  de  jies 
moindran  bijoux.  Sa  MbHothèque  particulière,  eom- 
]»0!M^!  de  plus  de  quarante  mille  volumM ,  fut  ven- 
due à  un  libraire  de  Rome,  pour  douae  mille  éou» 
en  fëdiiles.  On  eut  néanmoins  Tair  de  vouloir  con- 
server  au  pape  une  ombre  d'auloritt^;  un  lui  fit 
proposer,  par  le  génénl  Cervoni,  de  prendre  la 
cocarde  f  Hcolore.  tHe  VI  la  repomiit  ftv«c  dignilé  t 
«  Je  lie  connais  point,  dit-il,  d'autre  uniforroeque 
»  celui  dont  l'Eglise  m'a  honoré.  »  On  était  bien 
aainrd  d'avance  de  ce  refus;  et  tout  était  préparé 
pour  rexdciition  des  j^andM  mesures.  Ce  fut  le  com- 
missaire Hflller  qui  fut  chargé  de  les  annoncer,  et 
de  presser  le  dé|>aii  du  pape  (2).  Le  S.  P.  alléguait 
MNI  grand  âge  et  ^es  inrinuilés  :  «  Je  suis  à  peiflO 
»  convalescent,  dii-il,)e  ne  puis  atiandonner  mon 
»  peuple  ni  mes  devoirs;  je  veux  mourir  ici. —  Vous 
»  mourrai  parloul,  tKipliqi»  Hailer  :  si  les  voiia  de 
»  doncfMir  ne  vous  persuadent  pas  de  partir,  onem- 
B  ploiera  les  roojens  de  rigueur  pour  vtuis  y  con- 
»  tnindra.  »  Pie  Vt  resté  seul  avec  ses  domestiques , 
partît  pn!ir  !ri  prcmtore  fois  accablé  de  douleur.  Il 
entra  dans  son  oratoire,  se  recueillit  un  instant  dana 
le  leindeDieUtel  reperol  an  bout  de  qudquei  mo- 
menls  :  «  Dieu  le  veut,  dif-i! ,  en  reprenant  sa  sé- 
»  rénité  ordinaire;  préparons- nous  à  recevoir  tout 
«  ea  que  sa  nrovidmee  nout  deiline  :  »  et  pendant 
les  48  lieurR  qu'il  passa  encore  h  Rome,  il  ne  cessa 
de  s'occuper  des  aflaires  de  l'i^giise  et  de  ses  de- 
ytÀn  religieux.  Le  10  lïrHcr,  le  oommiwaire  qui 
avait  devancé  le  jour,  le  trouva  prosterné  aux  pieds 
du  crucifix.  «  Dépéchex-vous ,  »  s'écria  1  impatient 
«Eéeuleur  de  celte  violenoe  aaerUége  ;  et ,  le  pres- 
sant de  descendre  l'escalier  du  Vatican,  il  ne  le 
perdit  point  de  vue  qu'il  ne  fût  monté  dans  la  voi- 
lure qui  Tattendait.  C'est  ainsi  que  ce  vénérable 
pontife ,  fut  arraché  à  son  palais ,  et  traîné  au  lieu 
encore  incertain  de  son  exil,  à  travers  les  ténèbres 
d'une  nuit  désastreuse,  dont  un  orage  épouvantable 
vint  encore  augmenter  Thorreur.  Un  détediement 
de  drapons,  qui  accompagnait  !a  vniiftrc  .  srprvit  à 
écarter  la  foule  que  toutes  les  precauUoo!»  d  une  in- 
quiète sunreiUajwe  n*avaient  pu  empèdter  de  se 

II)  L'un  li  eux  iMoquicr  »ui»e  cl  cdrini»le,  nonimt  Htller,  m 
fit  dwiineuer  ptr  dt*  iMiiitre»  iuMlanM  et  brulalet.  Rkn  a'4- 
clM|if«i(  k  M  tisiltnle  rapacité.  Apria  avait  (ail  inaiB-b«n  Mtr 
In  ollirla  lai  pios  prtckn,  il  «fà^at  aas  dai|li  éii  fspe  ém. 
tagavStev'H  ss  n  rtOMlIrs  ««te  teMMea  émafuS»mia 
Ste  «npMKT  i»  *h«  fsrw.  H  «si  vtsi  ^hII  rwUI  te  tendamita 
MUa^fii  «ail  d>«n»Mlii«lr0Vilnr.OB  roiiffl4a  rseoMertaM 
iê  basMSMt  «t  d'inr»niie. 

(9)  Il  eil  k  reminjuti  que  loulea  cet  Tfiali.in»  rnmmenrtrcnl  i« 
13  fc»ricr,  jour  de  raiinifenaire  4e  Tei  1  a u  ■n  i«  Pic  VI  C'était 
louf  Im  ail»  une  T^ie  ankanelto  ilaHt  la  rour  pdviiflcale.  Qtt»iqiM 

le  i<»pc'  (ui  mau.ic  ii.ti,  l'annivcminiM  cAOceiftrlsscaril- 
iwu ,  dsu»  is  ciiaf«Uc  SUliM, 
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tenir  ôveiMée  pour  se  précipiter  sur  les  pas  de  «M 
souverain.  pape  avait  à  set  cdlés,  ion  mé- 
decia,soo  roalire  de  chambre,  et  devant  lui  qMl> 
qiics  personnes  de  ««a  mnison.  A  la  porte  Angé- 
lique, les  connnlssaire^  lui  déclarereiii  qu'il  éUt 
sous  leur  1-e.ipunsabilité ,  et  lui  firent  prendre  le 
chemin  de  Vileibe.  ynelques  adouciiseminU  « 
mèléivul  néanmoins  aux  peines  de  sa  position  :  iiir 
la  rouie ,  les  paysans  accouraient  de  toutes  |mi1i; 
le.'?  plus  éloignée  s'a^t'noiiiM  iieiil  pour  iTrevi.ir  4 
bénédiction;  les  plus  ptx!«  du  la  voiluie  eipiiinausot 
à  haute  voix  Itmr  douleur  el  leurs  vœux.  QmI^ 
préli«s,  des  Fi-ançais  ^urioiit  (1),  échapp«'i  à  it 
codàre  des  vainqueui's,  heuix:ux  naguère  des  ln«n- 
Mis  d'une  générenm  honpilalilé,  mainlcNsul  i 
peine  couverls  de  vr  II  inmts  convenables  à  b  mi- 
sère et  à  la  nécessité  de  déguiKer  leur  élal .  éiiimt 
purveniw  i  ivjoindra  niloslra  voyageur,  lie  pape 
les  accueillit  avec  le  plus  lendi-e  intérêt ,  se  glori- 
fiant de  combattre ,  de  suuflVir  avec  eux ,  et  de  t» 
vaîller  aussi  à  mériler  ces  consoteUons  siiUiMi 
que  la  religion  seule  peut  donner.  Le  pn>ju(  du 
directoire  était  de  déporter  le  saint  Pontife  dam 
l'ile  de  Sardaigne  ;  mais  il  changea  d'avis  mipast 
que  les  Aillais  ne  vinssent  le  délivrer.  Arrité  à 
Sienne,  le  pnpe  fui  lo^^é  au  couvent  des  AitgU!>UiB, 
qu'il  habitait  depuis  trois  mois ,  lorsqu'un  c^éne» 
ment  extraordinaire  le  força  d'en  sortir.  Le  23  mii. 
un  tremtilement  de  terre  ébranla  toute  la  mai'<}n, 
et  le  saint  Père  venait  à  peine  de  quilier  sa  ihaiolxt 
lorsque  te  plafond  s'écroula.  Transféré  le  ijnio 
daii'î  ta  eharlreuse,  près  Florenw,  là,  du  mainf, 
il  put  recevoir  la  visite  du  graud-duc ,  du  roi  et  de 
te  reine  de  Sardaigne  :  le  premier,  tremblaid  sboi 

II  ':iirv(>i!l;infr'  tyintinique  de  la  domination  fran- 
fiaiM:  ;  et  ies  autres ,  ixicemmcnt  chassés  de  leurs 
états ,  où  Ils  avaient  laissé  des  souvenirs  inmwrtdi 
de  bonté  et  de  vertus.  On  peut  imagiiu-r 

que  dut  avoir  de  touchant  et  d'admirable  une  uii< 
entrevue,  dans  une  dtrconstenoe  qui  nusemUii 
tant  d'illustres  et  déplorables  exemples  de  la  fn* 
gililé  des  grandeurs  humaines.  «  J'oublie ,  dans  des 
f  moments  si  doux,  toutes  ma  disgrâces ,  éiait 
»  Charles-Emmanuel  au  saint  Père;  je  ne  n^tCe 
»  point  te  trône  que  j'ai  perdu  :  je  retrouve  ioil 
»  à  vos  pieds.—  Hélas!  dier  prince,  tifuM 
»  Pie  VI,  tout  n'est  que  vanitd;  nous  en  sommes, 
»  vous  et  moi,  la  triste  preuve.  Portons  nos  regpidi 
»  vers  le  ciel  ;  c'est  là  que  nous  attendent  des  litetf 
»  qui  ne  périront  jamais.  »  Et  ce  couple  tnuf^ 
pressait  le  vénériiMe  vieillard  de  l'accompagner  en 
Sardaigne.  «  Venez  avec  nous,  saint  Père,  lui  dtMut 
a  te  smur  de  Louis  XVI,  Marie^aoliide,  nous  tmi 
»  ro?isol»Tons  ensemble  :  vous  trotiverei  dans 
»  cillants  tous  les  soins  respectueux  que  mérile  na 
a  si  tendre  père.  »  Pie  VI  se  raTusaà  easgénévtusa 

ipclfinces  ;  il  donna  pour  t'xcusp  son  grand  âge,  «S 
inlinniléii,  et  sut  tout  la  craiiile  d  éveiller  les 
çom  de  leurs  farouches  oppreneurs.  11  fallut  se 
résoudre  à  d'étemeb  adieux,  et  celle  îijîralifB 
cruelle  altéra,  d'une  manière  plus  doulouieuse  en- 
core, te  sanlë  du  saint  Père.  Cependanlll  ne  si 

II)  f  oy.  dans  le*  lUnrtyrt  de  la  foi,  realrHïM  que  le  fiftul 

èMifat smM.l'«MMd'AaiibfMf  taMIMmisMil. 
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lenllt  pas  un  instant  dans  les  ftrnîyvitînns  les  plus 
digne»  de  son  courage.  Maigt-é  la  tlirHi-ullé  des 
communications  et  la  HgiuMir  de  la  surveillance 
dont  il  était  environné  ,  \r  rlt'iplorablft  dlal  des  af- 
fàii'esde  KEglise  trouvait  constamment  en  lui  toute 
Fardeur  d'un  zèle  kibtigable.  Pendant  relie  pre- 
nûère  p<*riode  fl  '  "^n  raplivité.qul  dura  dix  moi», 
il  put  prolitcr  du  moins  de  quelques  moments  de 
calme  pour  w  Kner  encore  à  des  travauv  dont  Vu- 
tilil»^  et  la  gloire  rappelaient  les  plus  beanx  jonrs 
de  son  pontiOcat.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  l'expression 
de  la  donleur  du  fidèle  clergé  de  Fntwe,  et  parti- 
culièrement des  évèques  réfugies  en  AnglelcriT  Le 
bref  qu'il  leur  adressa  en  réponse»  le  19  novembre 
-I79fl,  rappelle  el  (a  baille  ^«encedetalnlLéon, 
et  l'onclion  p^m'IrarUe  de  saint  Grt'goirc.  II  imila 
aiusi  leur  intrépidité,  en  combattant  «  avec  non 
moiim-de  viKoeur  te  serment  à»  haine  à  la  foywiM, 
que  des  eccidsiastiqiies  faibles  ou  égarés  avaient  cru 
devoir  prêter.  Cependant  les  m'gociations  secrètes 
4et  cabinets  étrangers  redoublaient  les  aniWtëi  du 
Directoire  français ,  qui  soupçonnait ,  avec  raison  , 
que  la  délivrance  de  Pie  Vi  serait  le  but  de  leurs 
efforts.  Par  un  calcul  de  perfidie,  qui  oonctliaH  sa 
peur  et  «a  cruauté,  il  voulait  que  le  grand-duc 
chassât  lui-nDême  le  saint  Père  de  ses  étals.  Le 
prince  répondit  que  ce  n'était  pas  lui  qui  avait 
appelé  le  pape  en  Toscane,  et  qu'il  ne  se  charge- 
rait pas  de  l'en  faire  sortir.  Otte  généreuse  résis- 
tance fut  punie  t^ienlùt  après  par  Tenvahissement  de 
TBIrurie.  Dans  le  moment,  on  s'en  tint  à  négocier; 
or  fil  propr-'^nr  à  l'Autriche  de  recevoir  Pio  VI  au 
couvent  de  Moeik,  près  le  Danube,  i/imprudenle 

'  Jactance  àt  l'ambas-sadeur  français  4  Vienne  dé- 
rangea ce  projsM  f  '''>!/.  Charles-Jeaw  ,  n,  5Ji2  }.  On 
•on^  l'Espagne ,  qui  exigea  des  conditions  inac- 

'  eeplablet  au  gré  du  fouvemement  fhinçaii.  On 
parla  de  nouvran  âr  In  Hi^pnHniion  m  Sardaigne. 
On  ne  prit  aucune  réiioiulion  défluitive,  et  les 
choses  restèrent  m  même  état.  Au  commencement 
de  l'année  1799, les  hostilités  recommencèrent.  Les 
armées  russe  et  autrichienne  menaçaient  l'Italie, 
oh  la  garde  de  Paugusle  prisonnier  doTenatl  plus 
incommode,  et  pouvait  gêner  les  opérations  mili- 
taires. Le  Directoire  prit  donc  le  parti  de  le  bire 
tramiiorter  en  France.  Mais  la  maladie  du  pentHiB 
avait  fait  des  progrès  alarmants.  La  paralysie  s'était 
établie  sur  une  de  ses  jambes ,  qu'on  avait  oonverte 
de  vé^icatoircs.  Ce  Ait  en  cet  état  qiron  Penleva ,  le 
i**  anil  pour  le  transférer  à  Parme ,  où  il  respira 
quelques  jours ,  consolé  par  la  visite  de  i'infant 
et  de  sa  famille ,  et  par  les  égards  respecttieux  du 
commandant  français  (1):  mais,  le  13,  des  ordres 
plus  rigoureux  hii  intimèrent  un  nouveau  départ. 
Le»  médecins  représentèrenl  en  vain  le  danger  d'un 
transport  aussi  bnisque,  aussi  violent.  Le  commis- 
saire français  tlt  diVnuvrir  le  lit  du  malade,  in- 
specta les  plaies  avec  cette  brutalité  farouctie  qui 
conventil  si  bien  à  sa  mission ,  sortit  un  moment , 
et  icDlm  presqa'aussitdt,  en  dliaot  :  Jl  /iw<  ^  (s 

(I)  Cel  f«!:mHl>lr  [iffincr  ^lâil  M.  Damongili  1  Li'iu;>l,  cli.'f 
ndroii  d>-  cuiiHiMi  rs  l'if  VI  lui  lénioign*     r<:ionnaiuaiice  (Mf 
Je  don  «l'un  cbev»l  nij[;ii .llriuc  \f  lu  u..  u-^m  <  .1  niorl,  en  tSII,k 

|laa(*l«-Fnaon  (  ikult-âtooe  ),  lies  i»  n  mimiKe. 


pope  parte  mort  ou  vîf.  La  résistance  (^laît  inutile; 
elle  pouvait  èti-e  dangereuse  en  compromettant  les 
soiireraliMdn  pa7S,et  le  pape  nMnaisIa  pas  davan- 
tage sur  ses  propres  soutn-anc^s.  Le  14 .  conduit  à 
Plaisance,  il  en  partit  le  15,  pour  Lodi,  d'oii  il  de- 
vait être  transporté  par  Milan  à  Turin.  Mais  à  peine 
avait-il  passé  le  Pô  que  la  crainte  d'être  ?iirpns  par 
les  ennemis  saisissant  ses  gâtées ,  il  fut  ramené  à 
Plaisance,  pour  regagner  Turin  par  une  aiilrs 
roule.  Arrivé  te  it  dans  la  capitale  du  Pi  émont,  on 
le  tu  entrer  à  trois  heures  de  la  nuit  dans  la  cita- 
delle par  te  porte  de  seeours,  afin  de  tromper  Pen* 
prcîscmnit  dn  pniple .  avide  de  jouir  de  sa  pré- 
sence, li  se  croyait  au  terme  de  ses  pcrsécuticNM, 
lorsqu'il  apprit  le  lendemain  qu'il  allait  être  trans- 
féré en  France.  «  Tirai  partout  où  ils  vomlronl  , 

*  s'écria-t  îl ,  en  levant  les  jeux  et  les  mains  au 

*  ciel  :  AwUrô  doot  vorrœmo;  •  et  le  vendradi , 
?f),  il  Ls!  l'ulevé  également  pendant  la  nuit ,  et  con- 
duit à  Oulx ,  où  il  est  logé  chez  les  chanoines  ré- 
piliers.  Le  lendemain,  on  se  mit  en  devoir  de 
franchir  le  mont  Genèvre  :  à  peine  a-t-on  pu  fiiire 
quelques  préparatrfjt  indispensables,  pour  le  trans- 
port du  prisonnier.  Ses  membres  sont  couverts  de 
plaies.  On  est  obligé  de  le  soulever  avec  des  sangles 
pour  le  placer  dans  une  voiture.  oOn  parvient  entîn 
«  à  l'asseoir  sur  une  esjxVe  de  chaise  à  porteur,  qui 
»  n'était  guère  qu'un  gi-ossicr  brancard.  Les  prélats 
t>  et  tes  gens  de  sa  très-modeste  suite  ont  des  mules 
»  pour  gravir  les  rochers.  C'est  en  cet  état  que  le 
«  saint  Père  est  porté  sur  la  montagne.  Pendant 
T)  quatre  heures ,  il  vn ,  suspendu  sur  des  sentiers 
w  étroits ,  entre  un  mur  de  vingt  pieds  de  neige  et 
«  des  prÀeipIces  efihyanis.  Des  hunards  piémonlals 
»  lui  oITrent  leurs  pelisses;  il  les  remercie  en  di- 
«  sant  :  Je  ne  souffre  pas,  et  Je  ne  crains  rien  ;  la 
»  main  du  Seigneur  me  prot^  ^iUement  parmi 
»  tant  de  dangers  :  allons  mes  amis,  du  courage! 
»  mettons  en  Dieu  notre  confiance.  >  Le  30  au  soir, 
ce  lugubre  cortège .  qui  ressemble  iéjjk  à  nn  ap- 
pareil li  '  funérailles  aiUi(  ipt^:< ,  cnti  dans  Briançon. 
Pie  Yl  toucbe  enfin  le  sol  de  cette  France,  d'oii  l'on 
a  vu  sortir  tous  les  roaui  de  Timpiélé,  et  où  le  ciel  a 
préparé  des  miracles  de  repentir.Lepenjilc,li<.nttiiv 
de  ses  crimes,  de  sa  gloire  et  de  sa  misère,  fatigucd'uu 
gouvernement  qu'il  méprise  et  qu'il  abhorre ,  com- 
mence à  gémir  des  déplorables  excès  de  l'irréligion 
et  de  la  révolte.  L'aspect  déchirant  de  cette  victime 
auguste ,  qu'on  lui  <^re  en  sacriflee ,  le  rappelle  à 
des  sentiments  de  piété,  dont  souvent  il  ne  peut 
cacher  les  émotions  :  mais  il  est  interdit  au  pape , 
enfermé  dans  l'hôpital ,  de  s'approcher  de  la  fenêtre 
près  de  laquelle  la  foule  se  presse  pour  s'efforcer 
de  le  voir.  On  le  sépare  des  fidèles  compagnons  de 
son  martyre  (1),  qu'on  envoie  à  Grenoble.  On  ne 
lui  laisse  que  son  confesseur  et  on  aidc-caroérier.  Il 
passa  vingt-cinq  jour?  dans  ce  cruel  isolement,  qui 
eût  duré  plus  longtemps  sans  doute,  si  les  rapides 
progrès  de  Seniiarow  en  Italie  n^eossent  inspiré  de 
nouTcUes  frajenis  au  Oiiceloire,  qui  se  détennina 

fl)  CVUiMt  r*rfhevci7-i<j  ilt  n::'riTiih«,  Spina .depuis  tjr.linal , 
«(  arc h«vè<i«e  i!c  Gèat%  -,  l«  |in'iit  Cuacdolo ,  nialU^  Je  cb«ttl>r« 
ac  M  Sainlel«;lepimPisiaMnSMICaap*iBi«ltOaSMie« 

tain ,  M.  IbrloUi. 
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il  f&ire  transporter  le  pape  ti  Salence.  Le  nouvu&u 
In^et  fut  miU  de  qtielques  contelations ,  qui  purrat 
adoucir  du  moios  ramcrtutne  de  ses  dei-niiM-s  mo- 
meirts.  Pendant  que  Je  UirecliNre  et  ses  odieux  sa- 
tfllUlei  dwfèlMnt  «loore  à  mlUpliar  les  outiaf*» 
contre  leur  victiinc ,  les  habitants  du  pays  multi- 
ptieotaw  ses  pas  les  témoignages  d'amour,  de  dou- 
te «t  de  ««iératiMi.A  Gap,  à  Vhflla , &6nHMil»le 
surtout,  tni  mr'mc  st'nîimfut  a  étedrisd  tous  les 
cœurs.  Leti  persouoes  de  tout  «^e,  les  calvinistes 
même,  exprinmit  tool  haut  loar  adntiralioD  «t  leur 
religieuse  I-es  femmes  se  font  remarquer  par 
des  traits  de  courage,  et  par  cette  ingénieuse  tea- 
siMtité  qui  s*«nme  eaeore  davantage  à  la  vue  du 
péril ,  et  ne  manque  presque  jamais  de  moyens  de 
succès.  Quelques-unes,  déguisées  en  servantes ,  sé- 
duisent, à  fbrce  d'argent,  les|pu^du  pape,  pour 
être  reçues  dans  sa  maison,  et  y  exercer  les  plus 
humbles  emplois.  A  son  départ  de  Grenoble ,  une 
mère  et  ses  deux  filles  suivent  i  pied  la  voiture 
jusqu'à  TullioB.  finr  la  route,  c^t  Jeunes  viei^es, 
vêtues  de  blanc,  ^  réunissent  pour  lui  jeter  des 
couronnes  de  lieut  s.  Le  pa^iie ,  souriant  à  ces  boni- 
me8eaii.pantiinaîis,  bénissait  avec  bonté  cette  In- 
nocente jeunesse.  Quelquefois  les  gendarmes  de  son 
escorte  se  prêtaient  ù  ces  empressements ,  d'autres 
IM»  ils  les  repoussaient,  suivant  Timpulsien  qu'ils 
recevaient  de  l'autorité  supérieure,  devenue  plus 
défiante  «icore ,  et  plus  irréiMlue ,  pai*  les  orages 
élewfe  dans  sen  propre  sein.  Des  cinq  directeurs 

dont  clic  était  composée ,  lroi<  vennient  d'être  ex- 
pulsé»  par  une  mesure  extraordinaire  (1),  et  ce 
chanfement  eonvulatf  donnell  à  lentes  les  opéra» 

tiens  politiques  une  incertitui^c ,  unr:  hc^ilalinn  , 
snnonfleicnl  la  faiblesse  d'une  puiâ^itce  qui  se 
▼oit  sur  le  pcAnt  de  tomber  en  dissolulion  (3).  Le 
14  juillet,  jour  de  sanglante  mémoire.  Pie  VI  ar- 
rive à  Valence,  accompagné  de  ses  fidèles  amis , 
qa'ott  tai  avait  rendus  à  Grsnoble.  11  fbt  logé  à  la 
tiladelle,  dans  rappartcmeiit  du  gouverneur,  près 
le  couvent  d^  cordeliers,  qui  servait  de  prison  à 
trente-deux  prêtres,  dont  plusieurs  avaient  éprouvé 
la  bienfaisance  du  pape,  pendant  leur  séjour  en 
Italie.  11  fut  sévèrement  défendu  àces  infortunés  de 
communiquer  avec  leur  bienfaiteur,  et  k  celui-ci 
de  sortir  de  l'endos  du  jardin,  a  de  peur,  disait-on, 
»  qu'il  n'occasionnât  du  trouble  et  des  rassemble- 
»  menls.  »  Pie  VI,  indifférent  désormais  aux  dioscs 
de  la  terre ,  aux  outrages  des  hommes ,  ne  songe 
plus  qu'à  se  préparer  au  Herni»»!-  fj<'8  sacriOccs.  Tous 
ses  moments  sont  consacix's  a  ia  prière.  Quelque* 
Ms  ces  actes  de  piété  sent  interrompus  par  des  rc- 
grels  qui  ne  tombent  que  sur  cet  épouvantable  dé- 
.luge  de  maux  qu'il  va  laisser  i|>rès  lui  :  «  Mes 
9  sonAinees  corporelles  ne  sont  tien,  dlsalMI,  en 
»  comparaison  des  peines  de  mon  cœur.  .  I.'^'^  mr- 
»  dinaux  et  les  évéques  dispersés...  Aouie ,  uiun 
■9  peuple....  !  rBglisst  ahl  n^Use....  1  voitt  oe  qui , 
•  nuit  et  jour,  oie  tenrmeote.  Bn  quel  étal  veis-je 

(1)  Treilhtrd ,  Merlin,  ei  Laréveillèn-Lepanx. 

M  Oélail  diM|  DMit  tvMt  la  itvolaUon  da  IS  kmoMlre  ;  mate 
sa  M  OMMMrt,  M  •vtii  déjk  ciwili  McrMcDuat  pew  dik  antaM 
«I  namMaMBi ,  jMiteft ,  fii  ht  taé  Is  It  aoet  jSNk  à  k  la- 
hail4«H««l. 


»  donc  les  Utswi  î  u  A  ces  pensées  si  amcres,  à 
loureuses,  se  joij^naienl  de  nouvelles  persécutioiu. 
Le  IMrectoire,  eiïrayé  de  plus  en  plus  des  progrès  de 
Souwarow,  avait  ordfmné ,  le  4  août»  que  k  papt 
serait  transféré  à  Dyon  :  «  Hea  entendu,  ^uisS- 
»  il ,  que  le  voyage  sera  f lil  aux  di5pens  du  Saint- 
'»  Père.  I»  U  défendait  même  expressément  qfCm 
s'arréUt  k  Lyon;  mais  la  maladie  avaU  lUt  de  Mt 
pro!:rt'<; ,  qtip  !c  moindre  mouvement  cxtraordloutt 
pouvait  Itàler  Tinstant  fatal.  Le  20  août,  un  vwBii- 
seuent  violmt  annonça  que  la  parai  ;de  s^élait  jetft 
sur  les  entrailles:  cet  accident  fut  suivi  d'an  profooi 
évanouissement  dont  les  seoours.de  Tart  le  liièicsl 
avec  peine.  Ces  sjmptômes  décidèrent  le  fiapeid»- 
manderle  saint  viatique,  qu'il  reçut  placé  dans  un 
laulenil,  et  revêtu  de  ses  ornements  pofitificau.U 
oonnaisaanoe  lui  resta  jusqu*à  la  fin  :  il  expiit  le 
39  août  1799,  à  une  heure  25  minutes  du  matin.  Il 
était  Agé  de  81  ans  8  mois  et  deux  jours,  diml 
gouverné  l'Eglise  pendant  24  ans  6  mois  et  Wym 
.  La  nouvelle  de  sa  mort  ne  se  fut  pas  plutôt  té- 
panduc  dans  le  public,  qu'une  foule  immense  ac- 
courut pour  rendre  aux  reslfô  iiiauimés  du  saint 
merlyr-lee  hommages  de  sa  vénération.  L'sutoriic 
n'essaya  pas  même  d'arrêter  cet  élan  unirenel. 
Ceux  qui  ne  pouvaient  obtenir  le  plus  simple  objtl 
qui  eût  «pfartenu  «h  .pontife ,  jetaient  des  û^m 
sur  son  rert  ueil ,  et  remportaient  celles  qui  auienl 
pu  y  toucber.  Le  Directoire  ayant  permis  qu'oo 
observât,  en  cette  dreonstanee,  les  fomMlités,<l 
qu'on  yt^niVd  les  honneurs  acroiituméâ ,  le  coq» 
fut  embaumé  et  enseveli  avec  se:»  omeoieats,et  ks 
actes  qui  accompagnent  le  dépoaUle  morldkd^ 
souverain  (1);  et  le  cœur,  avec  les  entrailles ,  ren- 
fermés dans  une  urne.  Ce  dépùt  sêxxé  re^a  dans  U 
citadelle  de  Valence ,  jusqu'au  moment  o&  Bom- 
parte  ,  devenu  premier  consul,  publia  une  rèdi- 
tion  prise  le  30  novembre  1799 ,  avec  ses  coWèg^ 
par  laquelle  ib  arrêlirent  :  «  Que  les  bomiennA 
»  la  si'pullure  seront  rendus  à  ce  vieillard  rcipec- 
»  table  par  ses  meilleurs,  qui  n'a  été  no  oiaoMnt 
»  l'ennenii  de  la  France,  que  séduit  parda  cos* 
»  seillcrs  perfides  qui  environnaient  sa  vieilleseï 
«  joutant  qu'il  est  de  la  dignité  de  la  natioa  fri»- 
*  çaise ,  et  conforme  à  la  sensibilité  de  ssa  on^ 
V  tère ,  de  donner  des  marques  de  ronsidoralion  i 
»  celui  qui  a  occupé  un  des  premiers  rao^  su  ^ 
»  terre,  etc.  »  Cet  acte,  qui  en  imposa  longteio}» 
aux  gens  de  bien ,  et  qui  annonçait  de  plus  fas«> 
dessein';,  fut  ft^Vulé  d'une  manière  mei*îiMD*: 
1  iniiumatiua  fut  iaUc  dans  k  cimetière  cornoos; 
un  protasiant  eut  seolemeotli peimission  de  fùn 
élever  un?  pi^tite  voûte  en  maçonnerie,  dont  a 
porte  fut  murée ,  afin  de  reconnaitre  le  lieu  ds  a 
sépulture.  Les  choses  restèrent  en  cetéiat,joifi'*i 
juillet  1801,  époque  à  laquelle  le  concordat  i*^ 
cordé  par  Pie  Vit  à  Baoapdrte ,  s^it  de  rao{oo  * 
k  dépouille  mortaUe  d«  asm  prédécesseur,  qui  i>» 
«nlb  tmnsporiée  à  ia  iMsaUque  de  Sainl^>ieRe,> 

il)  Ce%  «ele»  sont  l'iofcriplion  bulorique ,  »ur  in 
c«avr«,4«  pièeM  4e  iMiMMte  de  dinticsiM a^^ca^Aiff^ 
MOI  wurifw,  «le.  nipilaylM  qot  rioa  arit  NTI 
ttmiH  cet  mots  Irèt-reminiMblM  : 

in  arce  in  g«a  oUe»  GtUtnm  < 
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Rome,  svivaM  les  intentions  du  testament  de  Pie 
VI.  (  Foy.  les  détails  très-curieux  d«  cette  exhama- 
fion  dan?  les  MarUjrs  de  la  foi .  tom  IV,  p.  530  et 
luiv.).  ïiur  ses  in&tantes  nklaniaiiofis,  les  entrailles 
Ml  été  reniaéi  à  ta  tHle  de  Valence.  Un  monu- 
ment exécuté  {>ar an  sculptfur  français,  M.  Maxi- 
milfen  Laboureur,  élève  de  Canova ,  ciécore  ie  tnau- 
toMe  qui  les  renferme ,  et  porte  cette  it 
envoyée  4e  Rome  pur  le  otvdiDal  Spiua 

Sud»  Vttiwli  redeuDl  prccordia  QilH*  s 
t  «orpvi,  Bomeo  ubiqve  i 


La  longue  durée  du  ponllfieet  de  Pi«  VI,  ses  qua- 
lilÀ  brillantes  sous  un  aspect  purement  humain, 
plus  admirables  encore  au  point  de  vue  religieux  ; 
une  ferroeic  imperturbable  dans  les  combats  qu'il 
eut  à  lonlfliiir  tour^-tour  contre  lâs  souverains  et 
contre  les  peu  pi t's ,  des  vertus  touchantes  dans  les 
calamités  qui  rciccablùrenl  ;  la  véuéralion ,  Tenthou- 
fliasroe  qu'il  ne  cessa  d'inspirer  alors  même  que  le 
jifi'stige  des  grandeurs  de  la  terre  avait  disparu,  et 
la  part  qu'il  dut  prendre  aux  premiers ,  aux  ^lus 
déplflf«MeBév6ieinenUde  la  révolution  européenne, 
lu!  assure  «ne  trop  grande  place  dans  l'histoire , 
pour  qu'une  foule  d'écrivains  ne  se  soient  pa.s  em- 
pressés de  loi  consacrer  des  souvenirs  ou  d'éloge 
ou  de  blflme.  Ce  fut  la  satire  qui  ouvrit  la  lice  :  elle 
profita  du  deuil  de  la  reiigiuu  pour  insulter  à  ses 
regrets,  quand  elle  ne  pouvait  encore  répondre 
que  par  des  larmes.  Dans  les  derniers  mois  de 
i798,  c'est-à-dire  pendant  la  captivité  de  l*ie  YI, 
{Munirent  les  Mémoire»  kUtorkpm  «f  fèikttofki' 
qm(f^y-  BouRCOiNC,  II,  172).  Cet  omrage,  com- 
posé par  ordre  du  directoire ,  e$t  écrit  d'un  stjle 
plus  amer  qu'énergique,  plus  affecté  qu'élégant, 
et  trës-souvent  rempli  Ai?  mauvais  pnûi  (1).  Indé- 
pendamment des  déclamations,  des  impiétés  cy- 


reeeoftt  ito  «.  ».  nef«iibe,  1M«,3-«<fll. 

ln-4.  On  peut  lire  encore  avec  intérêt  dans  les  Mar- 
tyrt  de  la  fin,  un  arlide  Sari  étendu  et  fort  curieux  ; 
Viaggio  del  perégrimeqnêtolioo,  Rome ^  4799,  par 
un  des  personnagesqoi  suivirent  le  pape  à  Valence  ; 
les  Mémoires  de  M.  l'abbé  d'Hcsmtry  d'Auribeau  ; 
et  V  Oraison  funèbre  de  Pie  VI ^  prononcée  en  latin , 
à  Venise,  devant  le  conclave  par  Mgr.  Brancadoro, 
trad.  en  franç.  par  M.  l'abbé  d'AlUribeaa ,  el  In- 
priraée  en  divers  formais. 

*  PIE  VII  (Bamabé-Louis  CeiAuimns),  né  le 
H  août  1742,  à  C6?i>np ,  vil!p  de  la  Romagne ,  était 
fib  du  comte  Sapion  Chiaraitrante  et  de  Jeanne 
Ghini,  ftsnille  peu  riche,  mais  très-considérée  dm 
le  pays.  A  <fi  ans  il  embrassa  la  règle  de  Saint-Bc- 
nolt ,  dans  ta  célèt^  abt>ay«  du  Mmt-Cassin ,  et  prit 
alors  le  mom  4e  Mgvfn,  Il  Art  enfoyë  piriet  en- 
périetirs  à  Rome ,  où  il  acheva  ses  études  dans  le 
monastère  de  saint  Paulesfro  mtinif,  dont  i'^Use, 
ndnnment  pniekQx  et  posir  là  VeKgion  et  pour  les 
arts,  a  été  dévorée  en  ISi!^  par  !cs  flammps.  Chra- 
nuBfmte  proCesie  la  th^logi^  dans  plusieurs  rofi- 
sens  4e  son  eédre,  «t  se^-maarquer  portes  tidents 
et  sa  piété.  Aux  vertus  d'un  religieux,  il  jo^nait 
ks  plus  heureuses  qualités  du  coenr  et  de  l'esprit. 
Pie  Vi,  dont  il  «dt  parait ,  le  lire^dn  deMre  pour  le 
placer  sur  le  sii^e  de  Tivoli.  Quelque  temps  après, 
U  lut  attsmhé.à  radmiuistration  du  iKooèse  d'Imola, 
dont  il  lovlflit  ëfèque ,  et  le  14  lévrier  178S,  il  fut 
élevé  à  la  dignité  de  cardinal.  Son  changement  ifdlift 
ne  fit  que  mettre  dans  leur  jour  la  bonté  et  la  mo- 
dération de  son  caractère.  A  l'époque  de  l'invasion 
des  Prenosis  en  Italie ,  il  n'épargna  rien  pour  celmer 
l'ciTervescence  des  esprits.  Une  insurrection  ayant 
éclaté  dans  Lugo ,  le  pieux  évèqoc  adressa  nne  tou- 
chante poMorals  nus  insurgés.  N'en  ^nvant  rien 
obtenir,il  s'adressa  au  général  Aogercau,  qui,  touché 


triques,  qui  lîttot  les  grandes  r^utatlons  parmi  les  je  son  xèle  et  de  ses  Tcrlus,  épai^a  les  vaincus,  et 
incrédules ,  l'auteur  tombe  dans  les  corilradiclions    ,^rvint  à  éviter  un  horrible  massacre.  Ikfux  i^pn- 


les  plus  grossières.  Cest  ainsi,  par  exemple,  qu'a- 
près avoir  peint  Pie  VI  tour4-toiir  eonnne  entêté 

et  irrésolu ,  comme  impétueux  et  pusillanime, 
obligé  cependant  de  rapporter  tant  de  faits  qui 
prouvent  une  liaison ,  une  suite  non  interrompue 
dens  toutes  les  parties  d'un  système  où  l'élévation 
des  pensées  n'excluait  pas  la  modération ,  la  bonté, 
la  douceur  des  moyens  d'exécution,  il  essaie  d'at- 
tribuer tous  les  malheurs  du  pontificat  de  Brascbi  à 
la  timidité,  à  l' mcortifance  de  son  caractère  ;  et  bien- 
tôt il  les  rejette  sur  la  fatalité  des  circonstances. Une 
telle  Inslebililé  de  jugement  dispense  d'un  examen 
plus  approfondi  (2).  D'awtres  écrits  ont  vengé  Pie 
VI  de  ces  odieuses  calomuieâ.  Le  premier  est  :  ie 
Précis  J^Mlorigue  de  la  vie  et  du  pontificat  âê  PU 
VI,  par  M.  Blanchard,  Londres,  1800.  Cet  ouvrage 
répond  aussi  aux  Mémoires  philosophiques;  mais 
TomtÈgi  le  plus  important  qui  ait  paru  sur  ce 
gnnd  pontife  est.:  Fosf»  «M  «nKo  Aidra  Pi'o  VI 

u:  r>,i  «iiui  qu>n  ptrlïtil  Je  M«rie-Tb*rtie ,  Tiuleur  nont 
■{«prend  ■  qu'elle  aTiil  ripelisx^Mn  tine  dank  to  Itn^m  di>  la 
•  ToUon.  »  Tom.  <•  ,  |  afj  22S. 

(S)  Le*  rédacfran  dtt  /innale*  plùlotopiùquei ,  tm-rtii'''  ci 
Uttérairts,  doilDirent  plutivursi  trliclc»  sur  les  Mrmoini  Ir 

Bwirgakig ,  tl  rSptadMwai  rite  aultni  d'e^t  que  de  f  (rite  à 
ht  filass  ■■■■■■  iswti 


bliqrrcs  venaient  do  s'^trihlir  r>n  Italie,  la  Citalpine  et 
la  (Jispadane.  Lhiaramonte  parvint  à  taire  ëliM  dans 
son  diocèse  des  députés  ambdeUiidH|^ion.lWstine 
pastfrrnlr  oh  il  rendait  douteuse  la  compatibilité  de 
la  religion  avec  le  système  républicain ,  irrita  ies 
pertiSens  du  noufd  ordre  de  choses,  et  le  prélat 
s'altenrîntf  nu  mîme  sort  que  le  cirJinal  Mattéi,  ren- 
voyé de  son  diocèse  pour  une  semblable  protesta- 
lion;oepcndnitilneAitpisinqttiéld. Quelque  temps 
après,  sa  correspondance  avec  les  cardinaux  Mattéi 
et  Gtovannetti  (  voy.  ces  noms ),  fut  interceptée;  on  y 
trouva  la  tfretdaire  que  les  trats  prflats  devaient 
adresseraux  pa^^iours  de  leui-s  diocèses,  par  laquelle 
ils  leur  enjoignaient  d'inviter  leurs  paroissiens  à 
prendra  les  armes  en  AiTsur  de  Peropereur  d^Autriehe 
et  de  la  religion.  On  comprend  les  conséquences  fâ- 
cheuses que  cette  circulaire  pouvait  avoir  pour  les 
trois  eerdinaux,  si  dans  ce  moment  les  Français  n'a- 
vaient pas  éprouvé  des  revers  (1799).  Aussitôt  qoe'la 
Romagne  fut  évacuée,  l'évéque  d'Imola  publia  une 
Le(tre]MMtora/«qui  exhortait  les  fidèles  à  se  soumettre 
aux  vainqueurs.  Après  te  mort  de  Pie  VI,  les  cardi- 
naux réunis  à  Venise  en  conclave,  en  donnèrent  avis 
aux  diOiéreuts  souverains  catholiques,  et  n'oubliè- 
rent pu  Louis  XVIli ,  alon  pmerit ,  et  vMdnt  CD 


Digitized  by  Google 


HE  « 

ConHtn^a  (1).  lêH  èéctmhn  f TM,  s'outrit  le  oon- 

clave.  Pendant  U-oh  mois ,  les  suffrages  se  parla- 
fèrent  enti«  les  cardinaux  Albani ,  Ait^ietti ,  Btilliz- 
nmnl,  Martiniana;  ils  se  réunirent  en6n  tous  (2)  sur 
Chiaramunle,  qai  Ait  élu  le  14  mars  1S00.  Le  nou- 
veau pontife,  pour  honorer  la  mc^nioire  de  son  pré- 
déoeneur ,  prit  le  nom  de  Pie  VII.  Il  quitta  Venise , 
le  6  juin,  sur  une  frégate  impériale,  la  Bellone.  prit 
terre  i  Pesaro,  et  entra  dans  Rome  le  3  juillet ,  au 
son  des  docheti  el  au  bruit  de  Tarlillerie  du  rhàleau 
Saint-Ange.  Le  pnmier  soin  du  pontife  avait  ét4  de 
s'entourer  de  personnes  dont  il  connaissait  le  dévoue- 
ment pour  l'Eglise,  il  confia  les  principales  charges 
de  sa  cour  aux  prélats  CaraiTa,  Marolli  (ex-jésuite), 
B,il!)i ,  Widmann,  Falconieri,  Simonefti,  et  l'abW 
Annibal  Schmid.  Il  cri'a  le  cardinal  Hovcrella  pro- 
dtlaire;  el  Consalvi ,  qui  était  auditeur  de  rote,  fut 
nomrrtp  pro-secrélaire  d'état,  puis  nriJinnl.  Pic  VI! 
apporta  la  même  prudeno:  dan&  ses  autres  choix. 
Let  ffeHOurcet  de  téM  «firent  dinimri,  meit  II  Mt 

pourTOir  à  loni,  et  son  çouvcmfmfnt  temporel  et 
spirituel  commença  sou&  k«  plus  heureux  auspices. 
A  peu  prèe  i  ertie  époque*  penit.  à  Venise*  une 
brrctinn»  où  ,  tout  on  démontrant  le?  dimcci-s  pro- 
duits par  les  maxirocs  du  jour,  l'auteur  MipplUit 
le  pape  de  réieblir  letjëmiies.  «  Leur  deabnetion, 
»  Ji'iaii-il,  a  été  une  des  [jrincipales  crîti-c?  de  la 
«  révolution  française,  qui  n'aurait  jamais  éclaté, 
w  si  leur  société  mit  été  roaintenae.  »  Pie  Vil  se 
borna,  pour  le  moment,  à  témoigner  son  afTecii  iii 
pour  celte  compagnie,  en  publiant,  le  7  mars 
4801,  un  bref  par  lequel  il  permettait  ein  Jéniitef 
de  s'établir  en  Russie,  nommant,  pour  chef  de 
Tordre ,  François  Kareu,  délégué  par  le  saint  Siège. 
IVois  ans  après,  et  par  im  autre  6ref  du  SI  Juilkt 
IHOl,  il  sanclionna  leur  élabli^sement  dans  le 
rojaume  de  Naplcs.  Il  s'occupa  dans  cet  inter- 
valle à  diminoer  les  plaies  qu*avaient  laissées  dans 
les  Etats  romains  les  troubles  révolutioimairet.  U 
ftillutenircrencom  posi  t  ion  avec  d'à  vides  acq  uéreu  rs 
des  dépouilles  de  l'Eglise.  Ces  transactions  furent 
très-onéreuses  au  trésor  papal,  déjà  grevé,  ainsi  qne 
les  établissements  publics,  d'une  dette  (?norme. 
Pie  VII,  en  Taisant  un  appel  à  l'amour  de  ses  &ujds 
pour  l'aider  à  combler  le  déOcit  dans  les  caissesde 
l'état,  donna  le  premier  l'exemple  des  saci  iflres  que 
tous  les  nobles  romains  s'imposèrent.  On  relraticha 
dans  le  service  du  palais  tout  œ  qui  n'était  pas  in^ 
dispensable,  et  lo  souver  ain  de  Rome  vivait  comme 
le  plus  simple  particulier.  En  même  temps,  il  réta- 
blit l'ordre  dans  radmini.«tration,  satisfit  au  vœu  pu- 
blic, en  a-^urant  le  libre  commerce  des  grains  et 
de  toutes  les  denrées  de  pi-emière  nécessité.  Une 
li^  établit  une  répartition  des  impdtt  plue  Juste  et 
plue  modérée;  enfin  un  tr«^  réprima  rindéoeiKe 

(0  s.  M.  Irtir  fli  It  rfponiie  (ulvanle  :  •  Nmii  recoantUion» 
»  Mkiinellemetil  l«  f>«uii{it  qui  »cia  choisi  par  vout ,  vl  lonque 
■  Ctlui  par  qui  r^giienl  !«•  roii  nous  aura  lélabli  Mir  le  Ir^ne  de 

•  nnx  ■nc^lrci,  nou(  («roni  rriipcrirr  son  aulnrilé  Icf  ilime  dam 

•  l«ule  l'iiendue  de  noir*  royaume,  ci  iioun  jutlineroin  noire  lilr« 

•  i»  rai  lTi»<kritim  H  ég  JiU  atné  àn  l'MgUst.  Dmut  k  Mil- 
»  ta,  I*  U  ■ovmhn  VM.  ~  iffuiF,  Lmu.  • 

(S|  Lcr  tcnilieni,  lut  au  milieu  du  tilruce  le  ptui  tni{H)»aiit, 
■oui  unanima  moins  une  foie,  celte  de  CttianmoBte  Voy.  tu  vie 
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des  Tétemenis  et  ùl  cesser  les  scandales  publies.  Si,  > 
retenu  par  de  grave*  motifs  d'doononrie.  Pie  V| 
n'éleva  point  de  somptueux  édiflu?-; ,  il  s'm  nTpa  i  ' 
restaurer  les  anciens  monumenb.  L  aix  magmlitjut 
de  Septimc-Sévère ,  ceux  de  Tile  et  de  Constantin.  • 
reparurent  dans  leur  premier  éclat,  l'nc  drs  vertui 
les  plus  éminentes  de  Pie  VU  était  la  modératioa, 
«nie  à  la  fermeté.  Lorsque  le  cardinal  Raffi»  {vog.  «t 
nom  )  avait  forcé  les  Français  d'abandonner  Nioles, 
ia  juiiie  suprême  établie  pour  juger  les  coupabkî 
(iwy.  FEaDiMAHo  IV).  influenoée  par  Mon  {voy.  ce  . 
nom),  avait  agi  gvn  li  plus  grande  rigueur.  Sans 
considération  pour  le  rang,  le  sexe  ou  les  senices, 
des  prêtres,  et  mlraedMévêqnes.atnqaebeDn^ 
vait  à  reprocher  qu'un  momnit  dr  f  ubli  sse  ou  d'er- 
reur, avaient  péri  du  dernier  supplice  ou  languis- 
salent  dane  les  fb».  Pie  VII,  alllig^,  s'en  plaignit  par 
TTnc  lettre  t?nei-gique.  Le  cniud-nement  napoliUin 
donna  pour  excuse,  que  deux  préUU  fiiaaient  parti- 
de  la  Junte ,  et  que  eVtalt  i  eux  et  non  au  roi  4  se 
justifier.  !  r  poiilife  excommunia  les  deux  prélats, 
Gervasio,  archevêque  de  Capooe,  et  l'évèquc  Tor- 
rusk»,  vicaire  apostolique  de  Napics ,  et  cormnamUm 
en  second  de  l'armée  de  RufTo.  Le  premier  conud, 
Bonaparte,  dè*  son  arrivée  au  pouvoir,  comprit 
que,  sans  la  religion ,  il  n'y  a  pas  de  gouTemement 
st  il  li  ,  et  qu'en  rétablissant  le  culte  catholique,! 
remplii-ail  les  veux  de  la  grande  miyoritë  dt^  fran- 
çais. La  ▼ictoire  de  Maren^ ayant  affermi  -.on  auto- 
rité ,  il  s'empressa  d'ouvrir  avec  Pie  VII  des  négoctt- 
tjons,  dont  le  cardinal  Martiniana ,  évèque  de  Vgw 
ceil ,  fnl  rintermédîaire.  Le  consul  pria  le  saint  Pèie 
d'envoyer  di«5  délégués  à  Paris  pour  préparer  nn 
concordat.  Celte  mission  fut  conûée  à  Mgr.  l'artbe- 
vèquedeCurinlhe.Spina,  et  au  P.  Caselli.ex-gœérai 
des  servîtes,  tous  deux  profonds  tliéologirat.  Halgfé 
leur  zèle  et  leur  talent,  mille  difficultés  retardèrent 
la  conclusion  du  concordat.  Enfin  le  cardinal  Coo- 
aaivi  (ooy.  ce  nom  )  vint  à  Paris,  où  il  dut  adiettf 
le  rétablissement  du  culte  catholique  par  bien  des 
sacrifices.  Outre  les  trois  légations  que  le  pape  fid 
contraint  de  céder  définitivement  à  la  Franee,  k 
consul  exigea  une  nouvelle  circonscription  des  dio- 
cèses, et  la  démissidu  des  anciens  évêques.  Le  plei 
grand  nombre  obéissant  à  Ui  voix  de  leur  pwlev 
suprême,  se  démirent  de  leurs  sièges,  mais  quel- 
qnes-uns  s'y  rcfiiscrenU  Le  concordat  fut  dent 
sif.  Mé  à  Paris  ie  16  juillet  i9M ,  et  Pie  VII  le  ratîfii 
à  Rome  le  JS  août  suivant.  Afin  de  donnera  cti 
acte  une  sanction  plus  imposante ,  le  pontife  pu- 
blia, le  27  novembre,  une  bnlle  eolennelle ,  et  le 
cardinal  Caprara  vint  en  France  donner  rinslilution 
aux  nouveaux  évèques,  et  terminer  tous  iesanaa- 
gements  relatifs  aux  allUres  eedériasûqnes.  La  p«> 
blicalion  de  concordat  eut  lieu  à  Paris  le  jour  de  Pi- 
ques, m  avril  1802,  et  le  retour  à  la  religion  lot 
oélébré  dane  une  eérémonie  solennelle,  oft  ajelattieat 
les  trois  consuls  rt  K  s  principaux  corps  de  l'état.  Pm 
de  temps  aprè»,  Bonaparte  fit  sanctionner  par  ie 
corps  WgislatirdesanMteerffenifuef  qui  altâ«icri 
sensiblement  l'esprit  et  le  fondement  du  concordat 
Pie  VU  ne  dissimula  point  la  douleur  que  lui  cao- 
faiteette  artiflcieuae  condirite  ;  el  dans  une  aUoe»- 
Hm,  pi«noDeée  en  consitlolru  aecret,  lu  SI  Mi 
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itou ,  fl  dédara  ai»  cardinaux  ,  «  qu*en  proroul- 
»  guant  le  ooneordat ,  on  y  avait  ajouté  plusieun 

V  articles  dont  il  n'avait  pas  eu  connaissance....  v 
Les  réclamations  du  pontife  ne  furent  écoutées 
^u'au  moment  où  le  consul  se  fit  proclamer  em- 
pereur. A  l'exemple  de  Charlemagne,  il  voulut  qu'un 
|>a|te  lui  donnât  l'onction  loyate,  mais  il  exigea  da- 
vantage, puiH^u'au  lieu  de  se  rendre  k  Konie^  il 
insista  pour  que  le  Pape  vînt  à  Paris.  Pour  l'obtenir, 
il  ûl  ospt'Tt'r  au  Faint  l'ère  qu'il  icndiail  à  la  rflitîioi» 
son  ancionno  bpietiiieui-.  Pie  VU,  daignant  <j[tit;  sou 
refus  n'eût  les  résultats  les  plus  funestes,  api-ès 
avoir  longtemps  hésilé,  liiit.  II-  ocfohrf  IVHi,  un 
consistoire  secret,  dans  ie^uci  ti  dtl  aux  cardinaux  : 
■  Véi^nlilai  ftièras,  vous  vo|ei  combien  sont  justes 
»  el  puissantes  les  raisons  que  nnris  avons  tl'crHre- 
»  preiidre  ce  voyage  ;  nous  ^  Minmci»  dctcruiuiés 
»  pu*  dd  VMt  utiles  pour  noire  sainte  reliRlon.  • 
Ce  pontife  quitta  Rome  le  2  novenibic  à  l'entrée 
d'une  saison  rigoureuse  :  il  fut  dédoiuniagé.  de  ses 
fliligues  par  la  joie  vive  que  sa  présence  eiclta ,  non- 
seuleiuen?  dans  !<  >  villes  d'Italie  qu'il  traversait, 
nais  eo  France  el  surtout  à  L)oq  ,  où  k  15  il  dit  la 
messe  dans  la  métropole,  et  donna ,  sur  un  bakson , 
la  bénédiclion  à  une  foule  immense,  qu'il  trouvait 
partout  sur  sck  pas.  «  Que  grâces  en  soieul  rendues 
«  &  IMeu  !  »  s'écria  le  saint  Père  dans  Pexcès  de  sa 
sali>failion  palcitielle.  il  arriva  le  25  à  Fonlaine- 
bleau  ;  sa  première  conférence  avec  Napuléun  eut 
lieu  i  la  croix  de  Saint-Hérem.  Le  SH,  il  entra  dans 
Paris ,  où  tous  les  corps  du  l'état  lui  furent  pré- 
sentés. Avant  de  qui  lier  Fontainebleau  ,  Pie  VU 
avait  exigé  de  Na(>oléon,  que  les  évètiues  constitu- 
tionnels fussent  tenus  de  donner  une  déclaration 
in'lniduelle  de  leur  entière  soumission  aux  décruLH 
de  i  EglidU ,  conçue  en  ces  leruies  ;  »  Je  déclare,  en 
»  présence  de  Dieu ,  que  je  professe  adhésion  et 
»  soumission  aux  jugements  émanés  du  >aint  Siège, 
»  et  de  t'Egliiie  catholique ,  apuAtolique  et  romaine, 
>  sur  les  alTaires  ecclésiastiques  de  France.  Je  prie 

V  sa  Sainteté  de  m'accordcr  sa  bénédiction  apo^to- 
9  lique.  V  Les  cérémonies  du  sacre  eurent  lieu  ,  le 
t  déremltre,  dans  relise  de  Notre -Hume.  Le 
janvier  JK0Î5,  le  pape  tint ,  à  l'anhevêché  ,  un  ron 
ststoire  où  il  douiia  le  chapeau  à  MM.  de  Ikllui  et 
Oainbaoérès.  Le  même  jour  dans  un  consistoire  se- 
cret,  M.  Charles  Ttir  dorc  de  Datberg,  électeur 
cbanoelier  de  l'empire  germanique ,  fut  uommé  par 
le  Pontifii  arahevlqne  die  Ilayencé,  an  si^  de  Ra* 
tisbonne  (que  ce  prélat  administrait  depuis  t8D5), 
lutili-opole  qui  compreiiltU  celles  de  Majeuce .  Trêves 
et  Cologne ,  et  les  évèchés  suifiimiants.  Célait  le 
prélude  d'autres  arrangements  pour  l'église  d'Alle- 
magne, qui  n'eurent  pas  lieu.  Le  pontife  donna 
ensuite  le  rochet  à  deux  ecclésiastiques  que  S.  S. 
venait  de  créer  ëvtquetde  Poitiers  et  de  la  Rochelle; 
et  le  S2  mars,  dans  un  nouveau  consistoire,  furent 
instituées  les  évéquus  pour  les  sièges  vacants.  Partout 
où  sa  Sainteté  se  présentait,  elle  était  accueillie  par 
des  acclamations.  Elle  reçut  des  déptiiRtinns  de  tons 
les  grands  corps  de  l'état, et  rien  ne  lui  négligé  pour 
que  les  honneurs  dus  à  son  lang  et  à  sa  dignité 
lui  fussent  rcTidti'-.  Mais  l'empereur  éludait  l'exé- 
cution des  promesse!)  qu'il  aviut  laites  au  souve- 
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rsin  Pontife,  et  après  plusieurs  conférences  qtrf 
n'eurent  aucun  résultat ,  il  partit  pour  Milan  où  il 
allait  se  fairo  couronner  roi  d'Italie.  Pie  VU ,  le 
cœur  navré ,  se  disposa  à  retourner  h  Rome,  n'ayant 
retiré  d'aulros  fruits  de  son  pénible  voyage,  qu'un 
supplément  aux  fonds  a.ssignés  au  clei^é  de  France, 
le  réiabrsscmetil  des  missions  étiangères  ,  celni 
des  prêtres  de  Saint-Laxare  ,  et  des  sœurs  de  la 
charité.  Après  un  séjour  d'environ  cinq  mois  à 
Paris,  il  se  mît  en  route  le  4  avril  1805,  et  fut 
reçu  partout  sur  son  pas.sage  avec  le  même  en- 
thousiasme qu'il  avait  exdtd  4  son  arrivée.  K  ChA- 
Ions -sur -Saône,  il  donna,  apti's  la  roesM*,  la 
bénédiction  papale  ;  à  Lyon ,  les  jeunes  gens  formè- 
rent sa  garde  d'bonneur  et  firent  le  service  de  son 
palai-.  l'ic  Vil  tonvril  avec  solennité  l'église  de 
Noire-  Uame  de  tourvières,  objet  de  la  dévotion 
des  peuples.  A  Flonnire  U  rvçut  de  la  reine  d*B- 
Irurie  l'accueil  le  plus  rli'-iiiigdt;.  U  logea  au  palais 
PiUi,tl  du  grand  balcon  donna  au  peuple  ras- 
semblé la  béiràliction  pa|>ale.  L*évèqne  de  Pistoie 
[voy.  Ricci)  y  vint  abjurer  ses  erreurs  aux  pieds^ 
du  saint  Père  qui  lui  pardonna.  Pie  Vit  quitta 
FUmmce  le  10  mal,  el  ft  rentrée  des  états  de  VE" 
glise,  il  trouva  rambassadeui  (fl'.spagne  et  plu- 
sieurs seigneurs  romains,  qui  étaient  venus  au- 
devant  de  lui.  Le  16  juin  il  revit  la  capitale  du 
monde  chrétien  au  milieu  de  la  joie  généi  aie ,  et 
ce  jour  heureux  fut  célébré  par  des  réjouissances 
publiques.  Le  i6,  sa  Sainteté ,  dans  un  conslstoife 
seeret*  tî^  [  aux  cardinaux  des  résultats  de  son 
voyage,  et  des  preuves  de  respect  et  d'attache- 
ment qu'elle  avait  reçues  du  clergé  et  des  tidùles 
de  France.  Elle  ijouta  que  son  séjour  dans  ce 
rojaume  avait  resserré  pour  jamais  les  liens  qui 
unissent  les  catholiques  avec  le  chef  de  l'Eglise.  Le 
conseil  apostolique ,  que  le  pape  avait  établi  avant 
son  départ,  et  les  administrateurs  publics,  méri- 
tèrent ses  éloges  pour  le  zèle  avec  lequel  ils  avaient 
rempli  leurs  fonctions.  Pie  VII ,  rassuré  par  le» 
intentions  pacifiques  que  lui  manifestait  Napoléon , 
put  enfm  s'ocxuper  du  bonheur  de  ses  peuples» 
Voyant  avec  peine  que  le  Gode  fniroduît  dans  les 
provinces  italietnies .  réunies  à  l'empire  français , 
contenait  sur  le  mariage  et  le  divorce  des  dîspo- 
sllUms  contraires  à  Tesprit  de  PEglise,  le  pontife 
fil  des  représentations  à  Napoléon  qui,  six  moi» 
après  avoir  été  sacré  par  Pie  VU ,  n'y  répondit  que: 
par  roccopaUon  d'Ancône.  Le  pape  se  plaignit  de 
ce  procédé  par  une  lettre  autographe  adress»^;  ù. 
Napoléon  ;  mais  il  n'j  eut  aucun  égard.  Après  la. 
victoire  d'Austerlits,  Napoléon  adressa  le  7  janvier 
1806,  à  Pie  VII,  une  lettre  arrogante ,  dans  laquelle 
il  lui  reprochait  de  suivre  de  mauvais  conseils,  et 
nolaojment  a'ux  du  carduial  Consalvi.  il  ajoutait 
qu'il  n'avait  fait  occuper  Ancône  que  comme  Pro- 
tecteur du  saint  Siège ,  et  pour  empêcher  que  cette 
place  ne  fût  («ouillée  par  les  Grecs  ou  par  les.  Turcs, 
Les  justes  griefr  de  Pie  VU  s'augmentaient  de  jour 
en  jour.  Le  pape  avait  signé,  le  1<> septembre  1805, 
un  concordai  avec  la  république  ilalieiuie;  mais 
aussitôt  qu'elle  fut  érigée  en  royaume^  an  mépris 
de  ce  li-aité,  les  domaines  ereléMa.«Irquei;  furent 
mii»  en  vente,  ainsi  que  les  bieu4-(ijnds  des  évjs* 
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qiifis.  Des  monn<;t.^rn?  furent  stippnmt's  m  réunis 
à  d^aalres.  D'envatiiitaemeiU  en  envahisisoment ,  la 
puiftiaiice  «éculière  s*arrogÉa  une  aulnrité  exeluKfte 
siir  les  églises  dépendanics  du  saint  Si(*ge.  Le  pon- 
tife fit  de  noQvelles  ruclamalions,  el  comme  elles 
livrent  ancrni  snocès,  (1  cewa  de  donner  des  balles 
pour  les  <'vô(hôs  ditaiii».  D«ns  le  nit^me  ti  rn|  M 
Bonaparte  s'en)i>ara  des  prinripauléc  de  Bénévenl  et 
ik  Ponf e-Corvo ,  sous  le  dérisoire  prélefte  qn^elles 
tUait'iif  un  siiji-l  do  di^piite  entre  la  nuir  de  Rome 
et  lelle  de  ISaples.  On  promit  au  saint  Pcrc  des 
indemnités  qu'on  ne  donna  point.  NapolAm ,  après 
avoir  chassé  Ferdinand  IV  de  ses  états,  plaça  sur  le 
trône  de  Naplt-s,  d'abord  Joseph  ,  son  frère,  puis 
SOI)  beau  -  frère  Murât.  II  donna  en  même  temps 
Lucques  et  l'ionibino  à  madame  Baceio<-hi ,  sa  troi- 
sième sœtir.  D'apiv»  ce  bouleTer>ement ,  opéré  en 
une  seule  année  (1 806).  Pie  VII  avait  tout  à  craindre, 
et  pour  ses  propres  étals,  et  pour  sa  personne. 
Avant  dt>  porter  ce  dernier  couf»,  Napoléon  parut 
vouloir  se  concilier  raflV'clion  du  clergé  fi  ançais  ;  il 
rendit  plusieurs  diterets  en  sa  faveur,  et  prit  des 
mesures  aswz  «apes  n  latirement  aux  établisse- 
ments ecclcsia!>ti(iiics.  Apres  avoir  placé  tous  ses 
frères  sur  des  trônes.  Napoléon  ob!k'>dail  le  satnl 
Père  de  nouvelles  demandes  aussi  indiserèles  que 
caplie!i)«es  (l);il  exigeait  que  le  pape  se  joignit  à  la 
conl^iMtnillon  du  Rhin  ;  qu'il  fennftl  aux  Aiiglate  h» 
ports  d'Ancône  et  de  Civita-Vmliia,  et  eu  outre, 
qu'il  u'ssàl  d'entretenir  des  relations  avec  rAutriche, 
et  le  roi  Ferdinand  fV ,  alors  i  Païenne.  Sur  le 
refus  d'accéder  à  de  pareilles  demandes!,  une  armée 
française  maixba  ^ur  Rome.  On  dit  qu'elle  ne  ferait 
qu'y  passer  pour  se  rendre  k  Nsples  ;  mais,  arrivée 
à  la  porte  del  Popolo,  elle  en  désarma  les  gaides, 
et  le  S  février  tt^7 ,  Miollis  (  voy.  ce  nom  )  s'cm- 
paia  du  ehftleau  Saint -Ange.  Presque  bmsbîIM  le 
laiion  fut  biaijué  dcNaiit  le  palais  Quii  inal ,  et  le 
pape  sommé  de  satiitfairc  aux  exigences  de  ?ia- 
pol^on,  à  d^ut  de  qoof  Tariiife  îrançaiR  occn- 
perait  les  étals  romains.  Six  cardinaux  napolitains 
reçurent  l'ordre  de  se  rendre  dans  leur  pays.  Dans 
le  mois  de  mars,  quatoi^e  autres  cardinaux  ita- 
liens furent  également  renvoyés  chacun  dans  leur 
pairie.  1^  2  awW  suivant.  Napoléon  rendit ,  à  Saint- 
Cloud,  deux  décrets,  dont  l'un  réunissait  à  per- 
pituité  au  royaume  d'Italie  les  provinces  d'Urbin  , 
d'Ancf'ne,  de  Macerala  et  de  f'anierino  ;  l';niii\ 
prononçait  la  coiifisoalion  des  biens  de»  cardifiaux, 
prélats  «et  autres  employés  à  la  eour  de  Kome, 
.  qui  ne  se  rendraient  pas  dans  leur  pays  natal  Le 
7  avril,  un  détachement  força  la  porte  du  palais 
pontifical,  et  en  désarma  la  garde;  le  prélat  Ca- 
valehini ,  gonvcrnonr  de  I^ome,  fut  exilé  à  Penes- 
trelle.  Le  chef  de  l  Egli^;,  malgré  ces  persécutions, 
n'oubliant  p«s  k$  inhSrèls  de  la  religion,  le  10  avril, 
déelaia  vénérable  Marie^Jolilde  de  France,  reine  de 
Sardaigne;  el  le  Si  mai,  décréta  la  caiumisation  de 
dnq  tnmhevrnm,  savoir  François  Caracciole,  Be- 
noit de  Saint*Pbiladelplie,  Angèle  Merici,  Ryadnitic 

i(  N»o*  ne  comptont  pas  an  nombre  île  en  Aemtmln  relie* 
qui  suui  iiu'uiiuunOct  dant  une  teUre  apocryiijM  «U  Pie  VU,  du 
5f  Orricr  <808  :  c'e»'  par  erreur  ({m'cIIi  W  InMfCllau  flnflwrs 
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Marcscotf! ,  et  Colette  Boilet ,  française.  Depuis  qua- 
rante ans  (  1767  ) ,  Rome  n'avait  point  vu  une  pt- 
reille  solennité.  I^e  11  Juin,  des  offiéien  Ihwiçsit 

ayant  pénétré  dans  l'appartement  du  cardinal  Ga- 
brielli,  pro-aecrélairc  d'état,  mirent  les  scellés  sur 
ses  papiers,  èl  renvoyèrent  ee  prélat  à  son  <«Mé 
de  Sinigaglia.  Dès  le  tii  mars,  sa  Sainteté  avait  in- 
formé les  cardinaux  de  tout  ce  qu'il  avait  eo  à 
souflKr  depuis  rentré  des  Français  i  Romel  le 
pa|ie  tint  uu  mm  veau  eoiisistoire,  le  il  juillet ,  diiis 
lequel  il  protesta  conti-c  les  mesures  que  ses  enne- 
mis employaient  envers  sa  personne  et  son  Eglise. 
11  Qt  adresser  secrètemci il  à  Ions  les  prélats  et  cm^'i 
de^i  étals  nnuains  une  inslrmlitm  dont  le  but  était 
de  lés  prémunir  contre  les  pièges  que  leiir  ten- 
draient les  ennemis  a>mmuus ,  en  exigeant,  entre 
autres  choses  ,  nn  serment  absolu,  et  ne  leur  p»* 
mettant  que  la  ruriuuiu  conçue  en  ces  tennei:«le 
»  promets  et  jure  de  ne  prendre  part  à  aonme 
»  co(t5<piration  ,  complot  ou  si>dilion  contre  le  goti- 
)i  \ente»H'nt  actuel,  comme au^ssi  de  lui  èire soumis 
»  el  obéissant  dans  tout  ce  qui  ne  sera  \mn\  con- 
»  traire  aux  lois  de  Dieu  et  de  l'ii^li^e.  »  l.e  ;v'm'ral 
Miullis  demanda,  le  31  décembre,  d'èire  admisaToc 
son Atft-major,  auprès  de  sa  Sainteté,  pour  larom- 
pitmenler  h  l'ocra^iou  de  la  nouvelle  année.  PieVll, 
sans  s' écarter  de  la  modération  dont  il  avait  fait 
preuve  tant  de  fds,  se  borna  à  Ini  fliire  dire  que, 
«  malgré  sa  tendresse  pour  la  nation  française , 
»  qui  lui  avait  donné  tant  de  témoignages  de  res- 
»'  pect  et  d'aftaeliement,  il  ne  pouvut  voir  dei 

»  per-otHK'S  qui  élaieut,  peut-êlie  oonlre  li'iirJ 
»  propres  sentiments,  les  exécuteurs  d'un  plan  igno- 
9  minieuK ,  et  qui  avilissaient  aux  yeux  du  moeds 
»  entier  ^aui;u^le  caraelèi  e  du  chef  de  l'Egliwel 
»  du  souverain  de  Rume.  »  Pendant  que  le  saint 
Père  ^it  soumis  à  la  snrveillanre  la  pins  ita- 
toire,  les  gardes  civiques  de  nuiivelle  cri' di<in  wni- 
meitaient,  dans  la  villes  et  les  campagnes,  le» 
plus  grands  diîsenfrest  Le  pontifia  s*en  plaifriit 
dans  une  lettre  à  Miollis ,  pleine  d'un  noble  courage; 
mais  on  n'eut  aucuti  égard  à  ses  justes  réclumatioos- 
Il  défendit  par  un  bref ,  secrètenieul  répaudo,  Iwil 
enrôlement  pour  une  nation  élianjiore ,  oITianl  le 
pardotr  à  tons  ce«i\  qui,  étant  enrôlés,  se  retire- 
raient iuiinédialement  :  ces  mesures  ne  prodilWrwil 
que  peu  d'effet.  Les  journaux  de  Rome ,  rédijjcs  *o«> 
rinllirt'uce  française,  tâchaient  de  jeter  le  discréilit 
el  le  ridicule  sur  les  prêtres,  sur  leius  fonctions, ft 
n'épai-guaient  pas  même  le  c^t  f  de  l'Eglise.  Pie  Ml 
fut  viveineril  alTeolé  d'eulemire  répi'Iei  parla  pawHe 
romaine  les  tiarungues  prononcées  devant  Napoléon, 
le  27  octobre  1H0B,  par  les  dictés  du  Mu>one,  du 
Tronto,  el  du  MelaïU'O,  prn\tiiros  ente\ées  au  saint 
Si^e,  dont  ce  pass^age  tiré  de  la  répon.^e  de  Boija|taric 
avait  lUl  connaiire  la  8ub.<*lauce...  «  La  thér^ki^e 
'  qu'ils  apprennent  f  les  iirrlrc^  )  dans  leur  cnfsnec 
»  leur  donne  des  règles  sûres  pour  le  gouvcifl»?- 
«  ment  spiriluel,  mais  elle  ne  leur  en  donne  aoMnc 
»  pour  le  gouvernement  des  armées  et  pour  l'aJ- 
w  ministratton  ;  ils  doivent  en  conséquence  $e  ren- 
»  fermer  dans  lé  gouvernement  des  affitires  étt 
»  ciel...  »  La  même  gazette  reproduisit  le  /îi^'pp^' 
sur  Ut  situation  de  l'empire,  du  2  novembre 
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^ans  léqitét  on  snppOMtt  qne  1c  Pape  avait  con- 
senli  aux  arliclos  oif^nniqui  ^ ,  r  rl  ii  f-.  an  conconlat. 
lie  Vil  ordonna  au  caidinal  Pacca  de  déclarer, 
en  son  nom  ,  aux  ministres  étrangers ,  résidant  h 
Home  :  «  Que.  ni  le  concordat  ni  ks  lois  oi'gani- 
»  ques  ne  pouvaient  (àire  cesser  la  distinction  mar- 
>  qndc  par  dieu  même  cnti^  les  denx  puissances 
»  spirituelle  et  temporelle,  ni  donner  à  Bonaparte 
»  la  juridictton  divine ,  accordée  à  TEglisc  et  à  son 

»  ehe^  Visible  ;  qu'il  iMait  Taux  que  le  concor* 

»  dat  ciU  reconnu  et  consolidé  Findépenthncê  de 
»  l'état  de  l'Eg!ise  en  Fronci:..'  enfin,  qu'il  diait 
9  calomnieux  de  dire  qtic  lu  concordai  eut  consacré 
»  la  tolérance  drsavtres  cuit<s,  etc.  »  Le  déplorable 
état  où  se  trouvaient  l'Eiîliso  et  son  chef  ne  per- 
mellanl  pas  de  tolérer  des  n^ouissances  tuinnl- 
tuouses  .  Pie  VII  fit  àfertirles  curés  de  Rome  qu'il 
n'y  aurait  r^"^  carnaval  pour  Tannée  1809.  Aus- 
sitôt que  U  commandant  en  fut  instruit,  il  lit  iusé- 
rvr  dans  la  (hvttti  de  Home  que  sa  Sainteté  aoloil- 
sait  les  ma-squrs,  les  courses,  les  banquets,  etc. 
Cependant  aucun  ouvrier  ne  voulut  préparer  les 
diirpenfes  nécessaires  pour  ipsconrses;  le  carnaval 
arriva ,  et  Iw  rues  furent  dJserli";.  peiipU'  ro- 
main donna  un  témoignage  non  moins  éclatant  de 
son  dévouement,  en  célébrant  avec  pompe  les  jour- 
nées (!es  M  et  21  mars,  époques  de  i'éieclion  de  Pie 
Vil,  et  de  son  rouronnement  à  Venise.  Sur  c^i  en- 
trefaites, le  général  I^maroîs  vint  remplacer  Miollîs, 
et  la  po>it"o!i  du  saint  Père  ne  fil  qu'empirer.  Enfin 
arriva  ia  terrible  calait;  opbc ,  et  la  plus  violente 
Usurpation  M  consommée.  Enivré  par  ses  con- 
qiièies.  Bonaparte  rendit  un  décret  daté  de  son 
camp  de  Vienne,  le  !7  mai  tS09,  qui  commence 
ainsi  :  «  Considérant  que  lorsque  Charlemngne, 
s  empereur  des  Français,  mfre  auyttstr  jirèJte^ 
»  f^ur ,  fit  don  aux  évoquer  de  Rome  de  diverses 
»  contrées,  il  les  leur  céda  à  titre  de  fiefs,  pour  as- 

V  aurer  le  repos  des  si^efs,  et  «ans  que  Rome  eût 
»  cessé,  pour  rein,  d'«*(rc  nno  partie  de  son  em- 

V  pire...  etc.  «  Sui\ei)l  les  arlicles  dans  lesquels  est 
nommi^  une  consulte  extraordinaire,  composéede 
MM.  Miollis,  Salicciti,  Dogérando,  Jeanncf ,  de. 
Le  pontife  ,  après  avoir  vainement  protesté  contre 
cet  acte  d'iniquité,  n'ayant  plus  de  mesures  à  gai^ 
der,  lança  une  bulle  d'eïcommnnicntion  contre  les 
auteurs,  complices  et  fauteurs  de  celte  usurpation 
et  des  maui  qui  afllipeaient  l'Eglise.  La  bulle,  datée 
de  Saîiife-Maric-M  ji'ure,  le  10  juin  1809,  fut  le 
lendemain  publiquement  affîcbée.  Le  6  juillet,  le 
Miint  Père  adressa  i  ses  sujets  une  hrûdanmtkm  ob 
il  se  plaif^nait  des  crnellcs  vexations  qu'il  a^ait 
éprouvées,  et  manife:>tait  ses  craintes  qu'on  ne 
Yonlât  l'arracher  dè  Rome.  S'attendent  a  la  plus 
criminelle  de  toutes  les  violences.  Pie  VII  avait  fait 
murer  les  principales  avenues  du  Quirinal.  Le 
S  juillet,  il  apprit  qu'il  devait  être  enlevé  dans  la 
nnit.  11  pouvait  en  apjieler  à  son  peuple;  mais  il 
voulut  éviter  l'clTusion  du  sang.  11  se  contenta  d'or- 
donner I  ses  gardes  la  plui  eiacte  aurvelUanoe  : 
précaution  inutile.  Un  traître,  François  Basolas, 
ancien  porte-faix  du  Quirinal,  et  auquel  le  pape  avait 
fait  grâce  de  la  vie ,  servit  de  guide  aux  Français , 
oondtttls  par  le  général  Radet  (  «sy.  oe  nom  ).  A 


nne  heure  du  matfh ,  un  grot  ddfiujhement  de 

troupes  entoure  le  Ouirinal  ;  des  officiers  de  police 
avaient  été  mis  aux  aguets  dans  les  environs,  l» 
général*  avec  son  état -major,  attendait  dans  le 
palais  Colonna  l'issue  de  son  audacieuse  entreprise  ; 
Radet  et  les  siens  escaladent  les  murs  du  jardin  ; 
on  arrive  au  corps-de-garde  des  Suisses,  qui  n'était 
composé  que  de  trente-huit  hommes.  Leur  com> 
mandant  fait  demander  an  pape  s'ils  devaient  re- 
pousser la  force  par  la  force;  cl  sur  la  réponse  de 
Pie  Ml,  iirse  laissèrent  désarmer.  Les  portes  des 
appartements  du  saint  Père  sont  brisées;  le  général 
entre  ie  chapeau  sous  le  bras:  le  pontife ,  entouré 
des  cardinaux  Pacca  et  Despnig  ,  écrivait  à  son  bu- 
reau ;  sa  flgure  était  calme ,  celle  de  Radet  parais- 
sait agitée.  Il  fut  qttelqucs  instants  sans  pouvoir 
prononcer  un  seni  mot;  enfin,  d'une  voix  trem- 
blante ,  il  dil  an  pape  «  qu'il  avait  une  mission  bien 
n  désagréable  à  remplir,  mais  qu'ajant  prêté  ser- 
»  ment  d'obfitsanee  et  de  fldéliléà  remperaur,  il 
ïi  ne  pouvait  se  dispenser  de  s'en  acquitter...»  — 
«  Pourquoi  venes-vous  troubler  ma  demeure  ?  •  lui 
dil  PielFIl  avec  dignité.  «  Qne  voules-vons...?»  A 
ces  paroles,  les  soldats  Alèi'ent  ton  fi  tir  :  chapeaux. 
Le  général  ajoute  alors,  qu'il  vient  lui  proposer  de 
la  part  du  gouvemcm«)t  français ,  d'abdkjuer  sa 
souveraineté  lemporelle ,  qu'à  cette  condition  sa 
Sainteté  pouvait  rester  tianquille  à  Rome.  Pie  VII 
levant  les  yeux  au  ciel,  et  le  montrant  de  la  main  : 
«  Je  n'ai  aiji ,  en  toiil ,  n'pondit-il ,  qu'après  avoir 
»  consulté  l'Esprit  saint,  et  vous  me  mettrez  en 
»  pièces  (me  tagtierete  in  penetti)  plutôt  que  de  me 
»  faire  rétracter  (*e  que  j'ai  fait.  »  lAf  général  ayant 
insisté ,  le  saint  Père  répondit  :  «  Et  si  vous  avez 
»  cru  devoir  exécuter  de  pareils  ordres  de  votre  em- 
»  pereur ,  à  cause  dn  serment  que  vous  lui  avec 
»  prêté,  pensez-vous  que  nous  puissions  abandon- 
n  ncr  les  droits  du  saint  Siège,  auquel  nunssorn- 
«  mes  liés  par  tant  de  aerments?  nous  ne  ponvons 
»  renoncer  h  ce  qui  ne  nous  appartient  pas.  Le  do- 
it maiue  temporel  est  à  l'Eglise  romaine,  nous  n'en 
«  sommée  que  les  administrateura.  Au  reale,  après 
n  ce  que  nous  avons  fait  ponr  votre  empereur,  nous 
»  ne  devions  pas  en  attendre  ce  traitement...  m  — 
«  Je  sais,  dit  le  général,  que  l'empereur  voua  a 
•n  beaucoup  d'oMigalion...  »  —  Il  m'en  a  plus  encore 
»  que  vous  ne  pensez ,  v  ajouta  Pie  VII ,  avec  un 
accent  expreesif...  Radet  signifia  alors  au  pape  qu*ij 
devait  le  conduire  chez  le  commandant  en  chef,  pour 
y  apprendre  sa  destination  détînitive.  On  permit  au 
saint  Père  de  »e  fbire  accompagner  du  cardinal  Paoea 
(  ivj.  ce  nom).  On  les  fit  entrer  dans  une  voiture, 
qu'un  gendarme  ferma  a  clef  :  avant  d'y  monter,  le 
pape  donna  sa  bénédiction  h  la  ville  de  Rome*  La 
voiture  ,  an  lieu  de  se  diriger  vers  la  r^erneure  du 
général  en  chef,  sortit  par  la  porte  Salara,  tourna 
les  murs ,  et ,  à  trois  heures  du  matin ,  aiTiva  ati 
dehors  de  la  porte  Jeî  Pnjnlo.  Le  pape  se  plaipnit 
avec  douceur  à  Radet  de  son  artifice ,  et  de  l'avoir 
fait  partir  sans  les  personnes  qu*il  avait  désignées 
pour  l'accompagner.  Radet  lui  répondit  que  ces 
personnes  le  rejoindraient  au  plus  tôt  avec  les  pro- 
visions qui  lui  seraient  nécessaires;  et  il  ajouta  ; 
«  Stlnt-Ptee,  ileat  eneore  l«mpa  de  signer  votie  m- 
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»  nondation  tiiz  droits  temporels.  »  —  Non  !  1M  1i 
lenle  i^pooM  du  couragrax  pontife.  La  voilure 

était  onloun-ed'un  piquet  de  le  gcm'ral 

Radcl^laittssissur  le  siège.  On  avait  placé  partout 
des  K\ais.  A  la  Storia ,  les  pOKlMloiis,  fondant  en 
laitnes,  se  jelèivnl  aux  genoux  du  pape,  qui  leur 
donna  sa  tM'ii^klioii.  FisUmieieorûgioedorazioM, 
leur  dit-il  :  ■  Coiirage ,  me»  enbnts ,  conras" 
»  prière.  »  Quelque  précaution  qu'on  prît,  on  dcvi- 
Tiait  (lans  presque  tous  les  endroits  par  où  il  pas- 


nient,  quelques  ëvéqwe»  dWâéi  «n  fiwiee  d  « 

Italie  :  ne  pouvant  prendre  le?  ït  f  irm  ilimis  nrée»- 
saires,  le  |Nipe  refusa  d'expédier  les  bulles.  !iapo- 
léon  anemua,  le  46  novembre,  «ne  commiwion 
charg<^i  de  pounoir  aux  besoins  de  l'E-li  c  çl!e 
était  composée  des  cardinaux  Uaurj  et  Fe^h.de 
cinq  évèques ,  du  P.  Fontana  cl  de  Tabbé  Emeri, 
supérieur-général  de  Saint-Sulpico.  On  lui  pn^enl» 
trois  «^éncs  de  questions  :  la  première  concemnt  le 
gouvt  rnomeut  de  TEgli^»  la  seconde  le  coneordal. 


^a.i  une  iTélail  le  Dupe  que  I on  emihenait  caplif;  la  l ro.>icme  les  éghut  d'Ilal.e  d  Al  emagnc ,  .t  la 
Îlr  Jt  S'inquiélude  eU\;rnidion  se  numtraicnt sur    bulle  d'excommunlratlon.  Elle  Icrmma  ses  Ua»«a 


les  visages,  et  on  n'enlenriail  que  des  soupirs  et  des 
sanglots.  On  lie  saurait  exprimer  la  douleur  que 
mieiilii-ent  les  Romains,  quand  ilsappriivnl  l'en- 
îèvcmenl  de  I  "'m-  sotivorain.  Après  dix-neuf  heures 
d'une  nianhc  piecipilée,  on  airivaà  Badicohnl.oà 
]e  pape  fut  rejoint  par  le  prélat  Dorid,  le  neveu  du 
cardinal  Parca ,  un  chapelain ,  un  chirurgien  et 
4fux  domestique*.  A  Poggibonzi,  la  voilure  Ter»  : 
Biadeteul  un  poignet  démis  et  w  Santelé  reçut  une 
forte  commotion.  L'auguste  viilii  111^  ruima  TeOer- 
vescencedu  peuple,  qui  parai^it  disposi'^à  l'ar- 
racher  des  mahis  de  ses  persécuteurs.  Non  loin 
de  Turin,  près  de  Rivoli  H       Sun-,  le  saint 
PèrCf  qui  avait  déjà  eu  quelques  alleinies  de  (ièvrc. 
te  liiHiva  mal  :  il  dit  à  M.  Buiourd ,  colonel  de  gen- 
darnierie,  qui  avait  remplacé  Radet  :  «  Avcz-votis 
»  oi'dre  de  me  conduire  mort  ou  vif?  Si  votre  ordre 
»  est  de  me  faire  mourir,  oonlinnons  la  raute;  si- 
»  non,  je  veux  m'arrêler.  »  Ou  fil  halte  quelques 
heures,  et  l'on  arri\a  le  soir  au  Monl-€enis,  où  le 
pape  passa  deux  jours  à  l'hospice.  A  Nice»  où  il 
arriva  le  7  aortl ,  le  saint  Pèi  e  reçut  des  marques 
touchantes  de  i^pect  et  d'attachement  :  l'ex-reiiie 
d'Eirurie  et  son  fils  exilds  dans  relie  ville  (voy.  Ma- 
rie-Lolisr),  vinrent  se  jeter  aux  pieds  du  pape,  cl 
lui  demander  sa  bt^ntmiction.  Lu  soir,  toute  la  ville 
fut  illuminée,  excepté  les  maisons  des  anloritdsfhin- 
çaises.  Le  lieu  d'exil  fut  fixé  pour  Pie  VII  à  Savone. 
On  chercha  à  réblouir  par  le  faste  de  sou  palais, 
par  un  nombreux  domestique,  et  un  riche  Irallo- 
ment.  La  cathédrale  de  Savone  reçut  le  nom  de 
chapelle  papale  :  M .  Cé^xir  Berihi-  i  fut  nommé  maiîre 
du  palais  du  pape,  qui  était  garde  plus  strictement 
même  qu'au  Quiriiial.  Croyant  ptiuvuir  mieux  les 
surveiller,  Napoléon  fit  venir  à  Paris  tous  le<  car- 
dinaux qui  se  trouvaient  à  Uuuie  lui°&  de  Teulè- 
vanent  du  saint  Père,  cl  n'en  excepta  que  ceux 
qui  étaient  malades.  Lors  du  ti  oite  de  Ek>naparle 
avec  Joséphine,  on  ne  daigna  pas,  dans  un  acte 
âussi  important,  consoller  le  chef  de  l'Eglise  :  ce 
fiit  l'ofiieiatité  de  Paris  qui  le  prononça.  L'emi'i'- 
reur  avait  exigé  que  ks  cardinaux  fussent  présenU 
à  la  cérémonie  de  son  mariage  avec  Marie-Louise  : 
treize  n'y  ayant  pa^  a^si^ti^  .  on  l'wr  rcSim  leurs 
pensions,  et  on  leur  enjoignit  de  ne  plus  paraître 
qu'en  noir;  ce  qui  donna  lieu  à  la  dislinclion  des 
iKtrdinaux  rouges  et  des  cardinaux  noirs.  Malgré  la 
surveillance  à  laquelle  on  avait  soumis  le  saint  l'ère, 
d'abondants  secours  lui  venaient  des  fidèles  llaKens 
et  français:  il  entretenait  môme  une  coi  respondaooa 
secrète  avec  ses  serviteurs  les  plus  ailidés.  Cepen- 
daiU  Bonaparte  remplaça,  de  son  propre  nioi(v«- 


le  il  janvier  4810.  Son  «apport,  sans  heurter  Imp 
forleroent  les  printipes,  montre  néanmoins  i|utl- 
qiie  complaisance  pour  un  desjvote  lacile  à  irriltr. 
Le  23  lévrier  parut  un  détrel  portant  que  Mil 
de  f Ott  tiv  les  4  articles  du  clergé  était  lui  de 
l'empire.  Le  17,  un  sénat us^onsulle  avait  dériié 
que  le  pape  prêterait  serment  de  ne  rien^  toe 
contre  les  quatre  arik'Ies.  Tous  les  roofens  brent 
employés  par  Nipoli'on  pour  arracher  au  pspe 
son  assentiment.  Les  cardinaux  Caprara,  Maiinfet 
révèqite  de  Ca!«l,  ftirent  envoyds  smtesaivement 
à  ce  sujel  auprès  de  Pie  VII  ;  mais  le  vertueux  Pon- 
tife demeura  inflexible.  Le  cardinal  Fcscb  quincse 
roonti-ait  pas  disposé  à  seconder  les  voes  deNapo* 
léon ,  fut  renvoyé  à  Lyon  et  Maury  le  n»mpb«  -"^ 
le  siège  de  Paris.  Ce'pnUat  crut  pouvoir  inuki  U 
conduite  des  évèqw!*  nommds  par  Bomparle.  (]ni 
s'étaient  fait  investir  par  les  chapitres  du  titre  iTai- 
ministrateur»  spirituels  de*  diocèse»  vacanU;  ilwri- 
vit  même  au  pape  pour  l»ii  annoncer  sa  nominalion. 
Le  saint  Père  lui  ivpondit  par  un  br^f.  d(i  S  no- 
vembre 1«!0,dans  lequel  il  lui  ordonne  de  re- 
noncer à  l'administration  du  Bit*j;e  de  Paris, le 
naçant ,  en  cas  de  désobi-issance  ,  d  a-ir  à  son  l'gard 
coiirormémenl  aux  saints  canons.  La  polUe  iropi- 
rialc  fut  mise  en  mouvement  pour  découvrir ««i 
qui  avaient  répandu  ce  bref.  M.  d'AsIms.  vi.aire- 
grn.'r  nl  fie  Paris ,  conduit  au  chAteau  de  ViuccniHî*, 
fut  sommé  de  donner  .sa  dêntisiion  ou  de  déooertt 
la  peivonne  qui  lui  avait  communiqué  ce  W^" 
ne  voulut  faire  ni  l'un  ni  l'autre.  !..'s  cardinauiC»- 
brielli  et  Oppizzoni,  et  le  P.  Fontana,  furent  (pa- 
iement enfermés  i  Vincenncs;  d'autres  eccltSws- 
tiqiies  furent  emprisonnés,  l-e  système  de  persécu- 
tion contre  le  pape  devenait  de  jour  en  jour  plus 
tyi-annique.  Tandis  qu'il  se  promenait ,  le  1  j^nvi^jr 
18H  ,  dans  les  jardins  de  son  p  il  us ,  des  agent*  « 
police  s'introduisirent  dans  les  appartements  de  « 
Sainteté ,  fouillèrent  dans  son  secrélaire  p  u  UluIk  r 
et  saisirent  tous  ses  papiers ,  parmi  lesquels  se  tf«>- 
vèrent  un  bref  qui  coud'raii  au  cardinal  de  Pieiro 
des  pouvoirs  exlrBOnlinaires,  et  un  autre  adresse 
au  vicaire^ér»!  de  Paris  (I).  On  priva  des  lor^ 

.  nul  el  MHS  ctiVl  .nat  ce  qi«  Cer.H  U  CU«Ml  thutj,  kI«.W« 
.  ou  p.r  .cm.rottC*  ,  dtni  r.di.u..Ulrilmii  du 

N.H^»n.  .1  -  't^  «  "«-^^f»"  ''^'Z- 1^'  p'''!Vr^ 

le  POUVOIR  .le  M.  .1  A.lros.  Par  un  luIrc  bref.iv  SMMJ*» 
ISIO.IeUlDl  Vén  a<H^l»ra  que  iVvfquc  de  T^l'Z 
Boui|*rlcfcr.rcU«»*ct.o  de  KK.rcuce  .  «e  P-.o'a.i  '''";|" 'TJ; 
diBCèM.d'aprt*  le  concile  aMumêuique  Je  Lyon.  1»' «'"T 
qii.*ié#l»  pour  «ne 
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Je  pape  d'encre  1  de  plumes ,  de  papiers  et  on  le  sé-  suîfe.  LVvi^qne  do  Nantes  lut  de  noiKoan ,  dans  la 
para  du  prdiat  Doria,  de  son  conTessenr,  de  tous  cinquième  congj-t^gation ,  l'adresse  qu  il  avait  i-é- 
Cein.enfln  qu'on  soupçonnait  d'avoir  facililc  sa  coc*  4ig^* et  qni  avait  été  retouchée  par  la  commission; 
rf^pondance.  L'évèque  m»^mr  de  Savone  fui  tom-  maiî»  le  pn'tal  ;i'rhiit  avisd  de  dire  qu'elle  avait  eu 
jpvtë  dans  celle  mesure  tyrantiique.  Ûa  signifia ,  en  l'approbation  do  i  Linpcrcur ,  cet  aveu  servile  excita 
outre,  an  saint  Père,  qu'il  ne  poun-ait  pUn  sortir  riiidignalion  de  toute  l'assemblée.  Les  débals  de- 
de  ses  appartements.  Cependant ,  «oit  Imnic  ,  soit  Tinrent  plus  vifs  à  la  lecture  du  paragraphe  relatif 
remords ,  Napoléon  révoqua  cet  ordre  cruel  ati  bout  à  Vejçcwmmication,  qui  fut  retranché;  mais  Napo- 
de  dix -sept  joara,  et  tout  ftit  lemis  anr  randen  lëon  no  voulut  point  recev^r  radresioavec  cette 
pied.  Dans  cet  état  de  choses,  Napoléon  convoqua  suppression.  Enflu  ,  dans  une»  nouvelle  congrégation 
une  seconde  comoiission  d'évéques ,  pa^paratoire  au  (du  8  juillet) ,  rassemblée  déclara  qu'elle  estimait 
concile  oiï  l'on  devait  diseuter  les  bulles  et  les  dis-  pi^mmfU  de  .prononeer  mit  ta  çwstiOnt  qui  bd  éMent 
pensi'?  crrlf'siastique?.  Ta  cimmi-cion  répondit  aux  proposées,  le  concile ,  pmr  se  conformer  aux  règles 
deux  quetilioos  qui  lui  fureul  faites  sur  ce  SMjet  :  canoniques^  devait  vdliciUr  (a  permiuion  (Tenvojfer 
1"  que  dans  les  drcooslances  où  Ton.  te  trouvait ,  ou  pope  <nw  d^mfoltoR  qui  hû  «opotât  Fétat  dif^ 
c'était  aux  évêquesque  les  fidèles  devaient  s'adrcs-  ralle  des  ëylises ,  et  qui  conférât  avec  lui  sur  les 
ser  pour  obtenir  les  dispenses,  tuais  seulement  pour  moyen/  d'y  remédier.  Cc(te  décision  irrita  forteroent 
tout  ce  qui  était  relatif  aux  besoins  joonuiliers;  Bonaparte.  Pour  le  calmer,  quelques  prélats  oon- 
î*  que  puisque  le  pape  refusait  les  bulles  sans  al-  cerfêreut  avec  lui  un  projet  de  décret  contenant 
i^ôer  aucune  raison  canonique,  le  moyen  le  plus  en  substance  <>  que  l'empereur  nqnunei'ait  i  tous 
sage  était  de  fUre  ajouter  au  concordat  une  clause  les  sièges  vacants  ;  que  le  pa{)e  donnerait,  six  moto 
portant  que  sa  Sainteté  donnerait  l'institution  dans  après,  l'institution  canonique,  et  que ,  ce  délai  ex- 
un  temps  déterminé ,  Cnute  de  quoi  le  droit  d'insti-  piré,  on  procéderait  à  l'institution  canonique  et  à 
tuer  serait  dévolu  au  concile  de  la  province.  Quatre  la  consécration.  »  Ce  décret  fut  rejeté  par  l'arche^ 
ivéques  furent  ebobis  pour  se  lendre  en  dépulation  vêque  de  Bordeaux;  le  lendemain  (9  juillet),  Té- 
auprès  du  pape ,  munis  d'un  message  signé  de  douze  véque  de  G.un!  s'tinit  à  lui,  et  six  auti  es  membres 
évéquesqui  s'étaient  réuui.s  chez  le  cardinal  Fescb.  rétractèrent  leur  première  approbation.  11  ne  resta 
La  députation  fut  reçue  avec  bieu^Lilhince  par  Pie  que  quatre  voix  en  faveur  du  décret.  Alors  le  con- 
VII,  qui,  quoique  méconnu  et  captif,  ne  pouvait  cile  décida  que  !<>  d.'rrct,  avanf  d'avoir  force  de  lêi, 
jamais  démentir  sa  bonté  oalurelle.  On  assure  que  devait  élre  soumis  a  i'ap^.roLatton  du  saint  Père, 
le  pape  promit,  le  19  mai, quMI  accorderait  Fiasti-  Mais  Napoléon  cassa  le  concile  le  iO  juillet.  Deux 
tution  canonique,  dans  les  formes  voulues  par  le  jours  après,  les  ëvèques  de  Gand,  de  Tournai  et 
concordai;  mais  il  parait  qu'en  résumé,  le  salut  de  Troyes,  furent  conduits  au  Donjon  de  Vinoennes. 
Kre  n*awit  puélendu  aœoider  aux  métropolitains  On  essaya  ensuite  de  reformer  le  concile.  Le  SaoAt» 
que  des  pouvoirs  provisoires.  Il  déclara ,  en  môme  on  tint  une  congrégation  générale ,  où  Ton  vota  par 
temps,  qu'il  ne  ratiûerait  jamais  l'usurpation  de  sa  assis  et  levé,  afin  d'ôter  toute  liberté  aux  suffrages  : 
aouveraineté  temporelle,  et  qu'il  ne  prêterait  point  le  décret  proposé  par  l'empereur  ftit  adopté.  Napo<- 
le  serment  demandé  par  le  séoatus  consulte  du  17  léon,  un  peu  calm  \  permit  aux  cardinaux  Doria,  Du- 
février  1810. 11  parut  décidé  à  vivre  dt^seeours  des  gnaui,Roverella,  liuno(Fabrice),etdeBajanne,d'al- 
fldèhs,  et  refusa  de  nouveau  les  deux  miffions  en  1er  trouver  le  pape  qu'ilsétaient  chargés d'amenerà 
Liens  ruraux  que  le  même  acte  lui  assurait.  I-e  con-  des  concessions.  Arrivés  à  Savoiie,  ils  reçurent  un  bon 
cile  des  évéques  de  France  et  d'Italie  s'ouvrit  le  17  accueil  du  saint  Père,  qui,  cédant  à  leurs  instances, 
juin  1M1  dans  régliae  métropolitaine  de  Notre-  eonflrroaletBseptembre,  par  un  ftref,  qui  fût  alors 
Dame.  Il  était  composé  de  quatre-vingt-quinze  mcm-  imprimé,  le  décret  du  5  août.  Dans  ce  Iiref  si  ex- 
bres,  savoir  ;  six  cardinaux ,  neuf  ardievéquea,  et  traordinairc  dont  le  cardinal  iloverella  fut  l'auteur 
quatre-vingts  évéques.  Depuis  le  concile  de IVente,  principal,  le  pape  reoonnail  les  évAquei  assemblés 
on  n'avait  pas  vu  une  si  nombreuse  réunion  de  pré-  à  Paris  comme  formant  un  concile  naiioual;  et  de 
lats.  Le  cardinal  Fesch  présidait  :  il  prêta  le  pre-  plus,  il  les  félicite  de  leur  soumission  tiliale,  et  de 
roier  le  serment  d'être  attaché  à  la  foi ,  et  de  rendre  la  véritMe  obéissance  qu'ils  ont  témoignée  pour  lui 
Wl  pontlb  romain  une  véritable  obéissance,  et  re*  et  l'église  romaine,  celle  eiére  et  maitresse  de  toutes 
çut  ensuite  le  même  serment  des  pères  du  concile,  les  autres.  Ces  dernières  expressions  irritèrent  Bona- 
Après  celte  première  séance,  ii  n'y  eut  que  des  parle  qui  ne  voulut  point  accepter  ce  bref,  et  rap- 
congrégations  générales  ou  parllcolièma  àPandie-  pela  U»  cardinaux  à  Paris.  Cest  ainsi  que  se  ler- 


vècbé.  Bonaparte  avait  voulu  former  un  bureau  mina  ce  simulacre  de  concile,  convoqué  avec  tant 
de  police  dau:>  l'assemblée,  aflu  de  l'influencer.  d*ddat  et  qui  avait  réuni  les  prélats  des  deux  pHn- 
Cette  mesure  excita  do  justes  réclamations.  Les  évé-  dpaux  pofs  soumis  à  l'Eglise  catholique.  Depuis 
ques  italiens  sn  plaignirent  que,  dans  Vadresse,  on  trois  rtTis  le  pape  vivait  dans  une. dure  captivité, 
eût  suivi  les  quaires  articles  de  IGhi,  qu'ils  ne  toujours  t^al  à  lui-même,  calme  et  résigné,  ne  se 
reconnaissaient  pas ,  et  protestèrent  contre  cette  laissant  point  abattre  par  tant  d'infortunes.  Des  pré- 
partie de  l  ahcsse.  En  même  temps,  l'évêque  de  lais  distingués,  im  envoyé  de  la  cour  d'Autriche , 
Quunbëry  proposa  d'aller  réclamer  de  Bonaparte  la  qui  lit  exprès  le  voyage  de  Savone ,  ne  purent  ob- 
liberUi  da  sainl  Père  :  celte  proposition  n*eut  pu  do  tenir  aucun  adoutissement  à  sa  position.  Le  soir  da 
auxd^t»i<Hii4eMleiPir^mMBlfMlhrHildtittMs«aMi-  ^  J"'"  '^'^^  '^'^  intima  l'ordre  au  pontife  de  se 
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ét  quitter  ses  Habits,  qui  aunient  pu  le  dire  re- 

COnnaitrc  en  chemin.  Parti  dans  la  matinée  du 
40  «  il  fut  rejoint  près  de  Turin  par  Tarchevè'iue 
d*Gdeiise,  H.  Rertauoll.  Arrivé  malade  à  t'hospicc  du 
Motil-Ccnis,  an  milieu  de  la  nuit,  le  pape  y  reçut 
Véxlrim  -  onction  dans  la  matinée  du  14;  la  nuit 
suivante  il  dut  oonlînuer  le  voyage  ;  et  le  SO  juin , 
au  iiialin,  il  aniva  h  Fonlaincbicau.  Le  Ponlifc  fut 
obligé  d'attendre  dans  une  maison  voisine  qu'on 
eût  reçu  l'ordre  de  lui  ouvrir  le  Palais.  Les  cardi- 
naux qui  liaient  reslt's  à  Paris,  et  les  autres  pré- 
lats, furent  invités  à  aller  lui  offrir  leurs  horn- 
inageâ.  lU  avaient  été  précédés  par  le  ministre  des 
.  cullea  et  l'intendant  de  la  couronne.  Le  train  de 
ffiafTHifirence  on  l'on  n)it  le  service  du  saint  Père , 
re^})èee  <1e  libel  le  qu'un  semblait  lui  accorder ,  et 
le  pouxnii'  d'admettre  à  >a  messe  tous  les  fidèles 
qu'il  en  jugerait  «li^np?:,  auraient  pu  faire  eroire  qtie 
la  bonne  intelligence  était  rétablie  entre  l'empereur 
etleelierde  TE^Iise.  Le  Journal  oflldel  appuyait 
cette  opinion  en  annonçant  que  le  pnp"  était  libre. 
Cependant  i^ie  VU  accueillait  tout  le  monde  avec 
son  àflkbilKé  ordinaire.  11  demanda  seuletnent  de 
n'êlre  plus  obligé  de  recevoir  un  cardinal  qui  s'était 
fait  l'agent  de  son  persécuteur.  Son  cœur  paternel 
était  navré  de  douleur  en  voyant  ee  même  persécu- 
teur sévir  eu  France  et  en  Halle  roui  l  e  les  ecdé- 
siasliques  les  plus  attachés  aux  règles  de  l'Eglise. 
Napoléon,  par  «es  apparences  de  réèoneillation  avec 
le  saint  Père,  voulait  l'amener  à'un  sei'ond  con- 
cordat. De  retour  de  &a  désastreuse  campagne  de 
Russie,  il  entoura  le  pape  de  prélats,  qui  lui  flii- 
sant  craindre  un  scliisnie  dans  l'Eglise ,  K  il  'i  i  mi- 
nèrent enfin  à  promettre  de  se  prêter  aux  moyens 
de  rondtiation  qu'on' lui  présenterait  Vaprfes  cette 
promesse,  le  19  janvier  1813,  Napoléon  se  présenta 
directement  devant  le  Pape,  le  prit  dans  ses  braSt 
le  baisi  au  -visage  et  Ini  lit  mille  démonstrations 
d'amitié.  I.es  jours  suivants  il  y  eut  d'auti-es  entre- 
tiens entre  le  pape  cl  Napoléon.  Enfin  le  25  jan- 
vier le  nom  de  Pie  VII  fut  apposé  sur  un  papier 
qu'on  lui  dit  contenir  les  préliminalK'sd'un  nouveau 
concordat  et  (pie  rempeivur  sipua  ?ur  le  champ 
après  lui.  L'était  le  cuneordut  mèmu  qui  n'eut  et 
ne  devait  avoir  aucune  valeur.  Napoléon  ne  devait 
donnera  cet  acte  aucune  publicité  jusqu'à  ce  que 
le^ conditions  eus»eut  été  réglées  de  part  et  d'autres. 
Hais  craignant  que  le  pape  ne  révoquât  ce  qu'il 
avait  accordé,  il  le  fit  publier  et  présenter  au  si'nat 
par  Cambacérés ,  le  déclai'ant  <AUgatoire  dans  tout 
fmpirf  frmçaii  t  et  renvoyant  devant  les  tribunaux 
li  s  ('vêques  et  les  niélrnpnlitains  qui  ne  s'y  sou- 
mettraient pas.  Cependant  le  pape ,  revenu  de  l'm- 
digne  surprise  qui  lui  avait  élé  faite,  se  hftta  de 
rétracter  l'acte  qu'il  avait  fsigné  par  son  bref  du 
24  mai-s,  adressé  à  Napoléon  lui-même,  qui  serait 
encore  un  monuromt  d'une  sublime  raison ,  s*it 
n'en  était  pas  un  d'un  admirable  courage.  A  part 
l'ordre  d'éloigner  de  Fontainebleau  quelques  -  uns 
des  rardinanx,  soupçbnnés  d'avoir  cncouraçë  lé 
pape  dans  sa  rétractation ,  Napoléon  se  conduisit 
comme  s'il  n'eût  pas  eu  connaissance  de  cette  pièce. 
Cependant  les  événements  marchawnt ,  et  Napu- 
lëon,  mallieoreut  k  la  guerre,  vésolut  d'entamer  de 


nouvelles  négociatioos  avec  le  saint  Père,  qui  dé- 

clara  positivement  qu'il  ne  s'en  occuperait  qu'à  v^n 
retour  à  Rome.  Le  17  janvier  1814,  U.  de  ikau- 
mont,  ëv£que  de  Plaisance,  lui  présenta  an  projet 
de  traité,  par  lequel  on  rendait  au  .-aiut  Pcie  la 
partie  occidentale  de  ses  étals;  Le  jjvape  répondit  : 
«  La  restitution  de  mes  étals  est  on  acte  de  justice, 
»  et  ne  peut  devenir  l'objet  d'un  traité.  Il  est  inii- 
»  tile  de  me  presser  à  cet  égard  :  tout  ce  que  je 
»  ferai  ici  paraîtrait  l'effet  de  la  violence,  je  ne dê> 
»  mande  qu'à  retourner  i  Rome  ;  et  alore  nul  d>- 
»  stade  ne  m'aiTétera  pour  remédier  aux  maux  <le 
»  l'Eglise,  w  Le  23 ,  le  colonel  Lagorsse  vint  com- 
muniquer respectueusement  au  pape  l'ordre  dc$oa 
départ  pour  Home.  Le  lendemain,  entouré  des  car- 
dinaux qui  .rejettent  à  ses  pieds,  il  mêle  ses  larmes 
aux  leurs,  et  soutenu  fiar  le  cardinal  Mattet,  3 
monte  dans  son  carrosse  avec  son  aumônier,  far- 
chevèque  d'Bdesse.  Ainsi  que  dans  ses  deux  pre- 
miers voyages ,  Pie'  VII  ftit  reçu  partout  avec  les 
plus  vives  marques  de  respect  et  de  vénération.  A 
Orléans ,  en  levant  les  mams  au  ciel ,  il  s'écria  :  h 
bénit  de  bon  cœttr  la  h/mM  vUb  éTOrUanê...!  A  b- 
hors,  deut  dames  riches  et  pieuses,  n'ayant  pu 
s'approcher  du  saint  Père,  à  cause  de  la  foule,  s'iia- 
billërent  en  villageoises,  et  sMntrddohireiit  dm 
l'auberge  pour  le  servir  à  table.  A  Nîmc«,  tandb 
que  le  peuple  criait  :  Vive  le  saint  Père',  un  protes- 
bmt  ne  put  s'empêcher  de  dire  à  baute  voix  :F«tfi 
le  plus  grand  hviiniu-  du  .Mcc/t .'  A  Reaucaire,  les 
prêtres  le  placèrent  et  le  portèrent  sous  un  dais.  A 
Ttire,  &  la  Crofx-de- Marbre,' sur  la  cdte'de  Cha, 
à  San-Remo,  il  fut  accueilli  avec  les  même?  di'^ 
mousirations  de  joie.  Arrivé  à  Savrnc  ,  il  j  resta 
jusqu'au  19  mars,  et  quatre  jours  apici,  1  seUtmvi 
à  Firenzuota,  au  milieu  des  troupes  alliées,  qui 
occupaient  déjà  une  partie  de  la  France.  Après  avoir 
envoyé  un  délégué  à  Rome ,  pour  annoncer  «li 
prochain  retour,  il  s'arrêta  quelques  temps àlmfllt, 
son  ancien  siège,  et  à  Cés?'np ,  sa  patne.  Le  1  mai, 
le  saint  Père  adreissa  à  ses  sujets  une  proclamation, 
qui  Alt  reçue  avec  des  transports  de  joie.  Sur  ces 
entrefaites ,  Murât ,  qui  se  disait  autorisé  par  l'Au- 
triclie,  voulant  panier  Ancônect  ses  Marches,  dé- 
Iteiidanl  des  états  romains,  le  pape  dépèdia le  CSN 
dinal  Consalvi  à  Londres  auprès  des  souverains  al- 
liés, qui  s'empressèrent  d'accueillir  ses  justes  ré- 
clamations. (  Vog,  CojlSALVi).  Pfo  VU  fit  son  entrée 
dans  Uome ,  le  24  mai ,  avec  une  pompe  extraordi- 
naire. Nous  ne  décrirons  pas  l'enthousiasme  du 
peuple  en  revoyant  son  vertueux  souverain .  m  le* 
cérémonies  qiri  curent  lîeu  dans  une  cirron^timr 
aussi  bolennelle.  pontife  se  rendit  d'abonl  i  h 
basilique  de  Saint-Pierre ,  pour  rendre  grice  de  a 
délivi-ance  à  l'auteur  de  toutes  choses,  qui  a«it 
fuit  triompher  sa  verta  au  milieu  de  tant  de  cnicib 
épreuves.  Ses  premiers  soin»  furent  de  n'paaT  an- 
taut  que  po-sible  les  maux  ninsés  par  les  trouble  . 
d'uiie  assez  longue  anarchie.  Le  23  juillet,  l'aitcicfl  | 
évéqne  de  Saint -Halo,  M.  Coriois  de  Preswigny, 
an  1  "i  R  u  e  en  ijualité  d'ambassadeur  du  roi 
Louis  XVlH,  pour  continuer  les  négociations  au  w- 
jet  de  l'église  de  Pranee.  Le  5  aoAt ,  le  papa  cen- 
muniqua,  dam  uu  oonsîstoirtt,  ain  caidinau  « 
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buUc  SolUciludo  (mmitm  Ecdesiantm,  etc.,  qui  ré- 
tablit ta  compagnie  de  Jésus.  Le  P.  Pannbont, 

provinrial  (If ji'siiifes .  (jiii  revenait  de  Sicile  avec 
cinquante  de  ses  religieux,  en  reçut  un  exem- 
plaire des  mains  du  souverain  ponlife.  Un  édit  du 
15  avril  1815  renouvela  ceux  de  Cli'ment  XII  et 
de  Benoît  XIV ,  contre  les  réunions  maçonniques. 
La  France  dès  le  mois  de  mars  était  retombée  sous 
le  joug  de  Bonaparte ,  évadd  de  rUc  d'Ell>e.  Murât, 
rérâncilié  avec  son  beau-frère ,  tenta  de  soulever 
ritalie  contre  les  Aulrtciifens.  Le  pape  lut  reTu»  le 
passage  dans  ses  états  ;  mais  les  Napolitains  conti- 
nuant d'avancer,  le  saint  Père  quitta  Rome  et 
s'embarqua  pour  Gênes,  où  il  attendit  sans  inquié- 
tude le  réâuliat  d'une  guerre  qui  devait  èlrc  promp- 
temeiit  «liViJée.  Napoléon,  vaincu  de  nouveau,  et 
forcé  d'abdiquer  une  seconde  fuis,  touilu»  au  yon- 
Toir  des  Anglais,  tandis  que  Hurat,  contrai  ni  de 
quitter  Naples,  n'y  rentre  que  pour  moui  ir.  Le  iv- 
tablisscinent  de  Ferdinand  IV  (  t  oy,  ce  iiouj  )  sur 
son  trùne,  et  les  talents  diplomatiques  que  déploya 
It'  rat'lina!  Corisalvi  ati  congivs  de  Vienne  (  h'  no- 
vernhre  1814  au  9  juillet  181a),  tirent  restituer  au 
saint  Siège, non-seulement  Ancône  et  ses  Maa-hes, 
Benévont  et  Poute-Corvo,  mais  les  frnis  légations 
de  Bologne  ,  llavennc  et  Ferrare ,  qui  lui  avaient 
été  ravies  par  le  traité  de  Tolentino.  Pie  VII,  de  re- 
tour dans  sa  capitale,  donna  de  nouveau  ses  soins 
aux  aflaires  temporelles  et  spirituelles  de  ses  états. 
Le  nouveau  concordat  entamé  avee  la  France,  et 
signé  [)ar  M.  de  Blacas  le  11  juin  1817  ,  Tut  pré- 
senté le  22  novembre  à  la  ctiambrc  des  députés 
pour  recevoir  la  sanction  l^islaflve;  la  mérité 
ministérielle  paraissant  disposée  à  le  rejeter,  le 
projet  ne  fut  pas  oiônae  discuté.  La  moitié  des  sièges 
épiscopaux  en  France  étalent  vacants;  les  évéqucs, 
jurilement  alarme*  de  ce  grave  inconvénient,  ainsi 
que  des  dangers  que  courait  la  religion ,  qui  man- 
quait de  ministres  au  milieu  des  attaques  auxquelles 
elle  était  en  butte,  et  considérant  d'autres  maux 
qui  alTligeaient  l'Eglise,  écrivirent  au  saint  Père 
une  lettre  aussi  respectueuse  qu'énei^ique.  Pie  VII, 
désirant  prévenir  de  plus  grands  dangers,  consentit 
à  un  arrangement  pi-ovisoire ,  par  lequel  il  fut 
nommé  aux  évèchés  coiiserM'i»  par  le  concordai  de 
1801.  Sa  Sainteté,  dans  le  consistoire  du  i3  août 
1819,  expliqua  les  riiolifs  qui  Pavaient  porti'e  à  t  ette 
condescendance,  par  laliwiilion  suivanle  :  «  Le 
»  roi  de  France,  dam  le  désir  de  donner  un  lé- 
1»  moipttape  folcnnc!  de  son  excellente  bonté,  nous 
»  a  déclaré  par  une  note,  officielle  que  son  intention 
»  est  d'abréger,  le  plus  qn*il  sera  possible, la  dui-ét 
»  des  mesures  provisoires  qui  mit  été  convenues 
»  entre  nous  et  sa  Majesté ,  pour  remédier  aux 
»  maux  les  plus  pressants  de  Péglise  de  France  ; 
D  que  son  intention  est  également  d'employer,  de 
»  concert  avec  nous ,  tous  les  moyens  qui  sont  en 
•  son  pouvoir,  pour  faire  jouir  celte  église  des 

»  avanlapes  qui  n'snlletil  pour  elle  de  l'élat  stalile 
9  et  délinilif  qu'elle  doit  a^oir,  comme  aussi  de 
»  réaliser,  suivant  les  formes  constilnlionnellcs  de 
n  sou  royaume  ,  et  à  mesure  que  les  ressources  dp 
»  l'élut  le  permettront,  sans  suirhai-gc  poui  ^^es 
i>  peuples,  l'au^j'uicntatiaii du  nomlindcs  bic^c:^  o^a- 


»  scopaux ,  ainsi  qu'il  sera  reconnu  nécessaire  pour 
«  les  besoins  des  fidèles.»  Ihns  la  session  suivante  la 

chambre  des  députés  porta  le  nombre  des  cvèchés 
de  50  à  80.  Ce  fut  avec  une  satisfaction  toute  pater- 
nelle que  Pie  VII  vit  ce  nouveau  triomphe  de  la  rdl- 
gion;  mais  il  eut  presque  en  même  temps  de  nou- 
veaux sujets  de  douleur.  La  secte  dangereuse  des  car- 
ionort,  triomphante  à  Naple  [voy.  Ferdimaiid  IV), 
étendait  son  inlluence  dan>  les  villes  frontières  des 
états  du  saint  Siège,  où  elles  avait  essayé  d'établir 
une  union  patriotique  pour  l'Etat  romain.  Pie  Vil, 
par  vtucbuKe  du  10  avril  1821 ,  prémunit  ses  sujets 
contre  les  attaques  du  philosophisme ,  et  défendit 
de  nouveau  les  réunions  rlandeslines,  notamment 
celle  des  francs-maçons.  Cependant  les  Autrichiens 
ayant  orcupé  Naples,  tout  rentra  dans  l'ordre,  et 
Ferdinand  IV,  rétabli  sur  son  trône,  fut  reçu  par  le 
pape  dans  le  palais  Quirinal ,  à  son  retour  du  con- 
grès de  Vierme,  où  les  souverains  l'avaient  ap- 
pelé. Toujours  attentif  au  bien  de  la  catliolicité , 
le  saint  Père  entretenait  une  correspondance  active 
avec  le  roi  et  le  clergé  d'Espagne,  opprimés  par  les 
Cortès.  Il  nt  tout  ce  qu'il  lui  fut  possible  pour  di- 
minuer les  maux  qui  affligeaient  les  églises  catbo> 
liques  d'Allemagne,  ainsi  que  celles  de  la  Suisse, 
de  la  Hollande  et  de  rAnjgleterrc.  L'âge  avancé, 
une  enflure  aux  jambes,  et  d'autres  Incommodités, 
l'empêchaient  -  n-'  iit  le  paraître  aux  cerémoni  '' 
publiques.  Pie  Ml  ne  sortait  pli»  de  sa  chambre 
que  pour  se  promener,  en  voiture,  dans  les  jar- 
dins du  Oui'"''!''^'-  fi  juillet  1823,  il  parut  plus 
gai  q>je  de  coutume.  Tout  le  monde  s'étant  retiré 
à  dix  heures ,  le  pape ,  resté  seul ,  après  avoir  ré- 
cité  >on  bréviaire, ayant  voulu  prendre  un  livre  sur 
la  cheminée,  se  leva  de  son  siège,  en  s'appujaut 
d*une  main  sur  son  burean  et  de  Tantre  en  cher- 
chant un  appui  sur  un  cordon  attaché  à  la  mu- 
raille ;  mais  le  saint  Père  ne  put  alteindrc  ce  cor- 
don ,  et  il  tomba  enti  e  la  table  et  le  flinteuil.  Aux 
cris  que  la  douleur  lui  arracha,  on  accourut,  on  le 
plaça  sur  son  lit;  et  à  la  première  visite  les  chi- 
rurgiens déclarèrent  que  le  col  du  fémur  s'était 
cassé.  Une  fièvre  violente  survint ,  accompagnée 
de  délire  .  au  niilieu  duquel  on  l'entendit  plusieurs 
fois  prononcer  les  mots  de  Sotww  et  de  fontaine- 
bleau.  Le  quatrième  jour,  la  fièvre  cessa,  cl  pen- 
dant une  ppmninp  sa  Sainteté  parut  se  trouver 
luieiix.  roi  de  Fraut  c,  allligé  du  fâcheux  accident 
arrivé  au  saint  l'ère  ,  lui  envoya,  par  la  poste,  un 
de  ces  lits  mérani(|ues  qni.  par  leurs  divers  r«»S- 
sorls,  suppléent  au  défaut  de  uiuuvcmcnl  dans  les 
membres.  Sa  Sainteté  se  montra  très  -  sensible  à 
celte  attention.  Cependant,  à  l'aide  d'une  rampe 
construite  autour  de  sa  chambre  à  coucher,  le  saint 
Père,  en  s*y  appuyant,  pouvait  mardier  quelques 
iTiirirties;  malheiircuscment,  au  hont  de  quarante 
jouis  le  mal  augmenta.  Le  IH  août  l'archevêque 
d*Edesw  (1  ),  Berlanoli,  récemment  nommé  cardinal, 
admiuistia  le  viatique  à  «a  Saintelé  ;  on  voulut  lui 

donner  des  cordiaux        «  Je  n'ai  d'autre  soin  à 

•  prendre,  dit -il  d*une  voix  éteinte,  que  de  pré- 
»  parer  mon  flme  à  rendre  compte  i  Dieu  de  ma 

;i)  (?Ml  ftr  nne  cmar  lipovnpMfM  <|u%  l'tflidt  da  <• 

l>r<til  il  CM  nom»*  «Kbn«)|iM  ^Epiito*. 
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•  longue  carri(>ro.  ^  l  e  10,  i!  wiit  VeTliôme-onc- 
(ion,  après  quoi  il  i  hargoa  1  ambassadeur  de  France, 
M.  de  Laval-Munimorency,  de  faire  connailfe  an 
roi,  à  rc  fi!^  rtf'i»»  de  C Eglise,  «  les  derniers  vœux 
»  qu'il  funuaii  pour  la  conservalion  de  ses  jours  et 

•  la  prospérité  de  son  royaume.  »  L'agonie  du 
saint  Père  fut  longue,  mais  tranquille.  Im  ?0  aoAt 
I8i3,  à  ciq  heures  du  matin,  il  rendit  le  dernier 
Miipir  t  cVlail  l'Ame  dn  juste  qui  abaniloniiait  on 
corps  ptfrissnble  pour  voler  au  sein  de  son  créa- 
teur. Pie  Vil  avait  atteint  sa  83*  année.  Le  cardinal 
Délia  Genfra  loi  saceéda,  le  97  septembre ,  sous  le 
nom  (le  Ia'ûh  XII  (  roy.  ce  nom  ).  M.  le  Ch.  Artaud 
de  Monter  a  publié  une  Hiftoire  du  pape  PU  Vil, 
l'édil. Paris,  lti38,3Tol.  in-13;  elle  est  Ires-eitim^. 

PIE  VIII  (François-Xavier  Castiguone),  né  le  âO 
novemJirc  1761 ,  à  Cigoli ,  près  d'Ancône,  se  pré- 
para |Mr  d*eicellentes  études  à  la  carrière  ecclé- 
siastique et  joignit  à  des  connaissances  profondes 
dans  la  théologie  et  le  droit  canonique ,  une  érudi- 
tion non  moins  grande  dans  i'ui  i  lu'olûgie  et  la  nu- 
mismatique. Nommé,  en  1800,  évèqne  de  Monte- 
alto  par  Pie  VII  qui  connaissait  tout  son  mérite , 
dans  les  dim>ussions  qui  s'élevtM-ent  bientôt  entre  le 
saint  Siège  el  .Napoléun  ,  le  zi'le  qu'il  monira  pour 
la  défen>e  des  droits  de  l'Eglise  le  lit  exiler  à  Mi- 
lan ,  à  Pavie  et  à  Manloue,  où  il  fut  placé  sous  la 
«urTeillanre  la  plus  fotiganle.  Au  retour  de  la  paix 
en  Î81  1 ,  i!  rentra  A\n?,  son  diocèse  ,  au  milieu  de? 
appiaudii>^meuli>  des  lidèles;  et  une  nouvelle  cor- 
respondance aVlabin  entre  le  digne  évèqne  et 
Pie  Vil ,  rendu  à  son  siège  de  Rome.  Le  8  mars 
4816,  a-éé  cardinal,  il  fut  transféré  à  l'évèchë 
de  Céiène,  lieu  de  naissance  de  Pie  Vtl  et  où  ee 
pontife  voulait  avoir  un  Qdèle  et  siiuère  ami. 
Il  fut  appelé  plus  tard  à  occuper  le  siège  épiscopal 
de  Frascali ,  et ,  lors  de  la  mort  de  Léon  XII ,  le  40 
février  18i9,  il  se  trouvait  le  do\eii  de  cette  classe 
de  cardinaux  <|u'oii  appelle  de  l'ordre  des  ëvèques, 
pour  les  Astingoer  de  ceux  qui  appartiennent  à 
l'ordre  des  prêtres  el  des  diacres.  Il  fut,  en  celte 
qualité ,  chargé  de  répondre  aux  ambassadeurs  de 
France,  d'iiispagne  et  d*Aotriche,  qui,  selon  Tusage, 
exprimaient  devant  le  sacré  collège  les  vœux  de  leurs 
cours  sur  l'élection  du  nouveau  dief  de  l'Eglise; 
le  disronrt  de  Châteaubriand  se  terminait  ainsi  : 

«  La  mémoire  de  1/on  XII  sera  vénérée  par  la 

1»  France.  Le  niyaume,  f\\w  gouverne  si  gtoricusc- 
»  mciil  le  iiU  ainé  de  l'Eglisie,  n'oiihliera  pas  ici> 
m  conseils  pai-iOi|iN!S  qui  ontmiiét  hé  la  discorde  de 
u  trofililer  ,  inrmf  |>H<;-.ngèrement ,  hs  nouvelles 
»  prO!i|K'rilés  du  la  |iHliic.  l.éun  .XII  joignait  à  ses 
»  vertus  apeslfrtiques  cette  modérai  ion  d'esprit  «t 
»  celte  coiuiai>!tancc  de  son  siècle  ,  si  lléce^sa;I■c  aux 
»  chefs  des  empiivs.  Euiinenli:(i4nies  seigneurs,  vos 
»  ItimtènM  assureront  au  saint  Siège ,  dans  le  pro- 
»  chain  cuhcIhvu,  un  succe^isuur  digne  de  ce  pon- 
»  tife  cuncilialfiir.  Si  vous  êtes  dei«  princes  puissants, 

•  vous  êtes  aussi  les  ministres  de  cette  religion 
M  charitable  qui  abolit  l'est  la\age  parmi  les  hom- 
»  mes,  qui ,  simple  à  la  Ibis  cl  sublime ,  est  éga- 
»  lement  appropriée  aux  besoins  de  la  société  nais- 
»  sanle  et  à  ceux  de  la  société  peiTei  lioniiée  ;  vos 
t  lufEiages  indépendants  iront  bivutôt  clici'cber 
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T»  parmi  vos  piir<;  un  vrai  pasteur  pour  la  chré- 
»  tienté,  un  souverain  éclairé  pour  la  plus  illuslre 
»  portion  de  «elte  noble  Italie,  qui  dicta  detWi 
»  au  monde  antique ,  qui  civilisa  le  monde  mo- 
»  derne,  qui  toiyours  féconde  et  jamais  ép^Kce, 
»  nourrit  ai^unThni  k  Tombre  de  sa  gloire  le  soi* 
»  venir  de  sa  grandeur.  »  Dans  sa  réponse  le  car- 
dinal Casttgiione  disait  :  o  Le  sacré  (jaWé^  coanait 
»  la  difficulté  des  lenpe».  :  toutefois ,  picfai  decsa- 
»  fiance  dans  la  main  toute-puissante  du  divin  u- 
>  leur  de  la  foi ,  il  espère  que  Dieu  mettra  une  digue 
«  au  désir  eflVéné  de  se  soustraire  k  toute  iidoiilf. 
»  cl  que.  par  un  rayon  de  sa  sagesse,  il  éclairera  les 
»  esprits  de  ceux  qui  se  flattent  d'obtenir  le  mfect 
»  pour  les  lois  hunmines  indépendunment  ée  II 
»  puissance  divine.  Tout  ordre  de  soriélé  et  le 
»  puissance  législative  venant  de  Dieu ,  la  seule  xé- 
»  rilable  foi  chnHienne  peut  rendre  sacrée  l'oirfb- 
»  snnoe...  Le  conclave  espère  que  Dieu  accorderi  i 
V  l'Eglise  un  pontife  saint  et  iklairé...,  qui  nfglert 
»  sa  conduite  selon  la  politique  de  rEvaDgile«.~, 
p  4|ul  est  la  seule  véritable  école  d'un  bon  gou- 
»  vemement....,  et  qui  montrera  aux  adniirtleun 
»  étrangers  de  la  gloire  ancienne  el  uouveile  de 
»  nome,  le  Vatican  el  le  vénérable  insttlnt  de  b 

1»  propagande,  pour  dt'mptitir  celui  qui  accusfrul 
»  Rome  d'être  l'ennemie  des  lumières  et  des  iris.» 
Le  51  mars  1829,  Casiiglionc  fut  élu  papes  U 
presque  unanimité  di  >  sKlTmires.  Il  en  parut  «or- 

tris ,  et  montra  de  I  hé^ilatiun  ;  mais  on  Ot  lin^f 
I  canon  du  dilleiu  Sainl-ANge,  eigne  de  féiec- 
tion  accomplie,  les  cardinaut  proMemèrenliseJ 
pieds,  et  il  s'écria  :  «  Que  la  volonté  de  Dieu  soit 
»  ibite  t  »  »Pfe  Vin  (c'est  le  nom  que  prit  le  mo- 
veau  pontife]  confia  la  charge  de  secnîtairc  d'êul 
au  cardinal  Albani.  Il  adressa  suivant  l'usage,  i 
tous  les  prélats  de  la  cbrétienté,  une  lettre  eurr- 
clique  dans  laquelle  le  nouveau  Pontife  sigm'i 
comme  des  causes  de  troubles  la  liberté  de  la  {tres^Ci 
les  sociéiés  bibliques,  etc.  Le  gouvernement lirmib 
n'en  voulut  point  perniellre  la  publication  .et  ^fw^s 
explicitement  ïtxe^mtw,\jË&  sociétés  secréie^qo 
s'étalent  Ibrmées  «tant  lee  états  romains  ttib*' 
aussi  l'attention  de  Pie  VllI ,  et  plusieurs  de  Iturs 
membres  furent  sévèrement  punis.  Un  bref  ^ 
adressé  aux  évéques  de  la  nouvelle  province 
siastique  de  Fribourg  en  Brisgaw ,  qui  supportaieot, 
sans  ('lever  aucune  réclamation ,  les envahisseraesb 
de  ia  puiiisance  temporelle ,  et  dopt  quelquenisi, 
par  leur  conduite,  paraissaient  conniver  vtt 
f nnemis  secrets  du  catholicisme.  Le  saint  P«e  I** 
rappelait  avec  force  à  leurs  devoirs,  comme  é*êqu«s, 
et  proclamait  de  nouveau  que  YEglixe  etiUbnr^ 
rînsUtution  divine.  Après  la  révolution  de  1839,  « 
chef  suprême  de  l'Eglise  det  lara ,  dans  pluiifli* 
breb  adressés  à  différents  évcques ,  notaromeol  su 
cardinnl  de  Rohan  ,  an  hevèque  de  Besançon, flo* 
chacun  pouvait,  sans  tilesîier  sa  coniLicnce,|)rtW 
fermant  an  nouveau  pouvoir,  el  que  rien  ne  s  op- 
posait à  ce  qu'on  fit  dans  les  églises  les  priérs 
publiques  pour  le  roi  d»  Français),  puisqa il  ré- 
gnait paisiblement,  mine  tranquilUs  r<*»«.  Le* 
de  soiirriance  dans  lequel  il  se  tioiivail  '^'T'"' 
lodi^lemps  »'a^s<'&va  loul-à*coup,  cl  il  mvui  ui  ûua 
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des  senliments  exomplaircs  do  pict  ',  îi:  50  novembre 
4830,  «{Mis  ua  Jtgnc  d'un  an  et  huil  mois.  11  «ut 
pour  stiecendur  Grégotre  XVI  (voy.  ce  nom).  On  a 
YfUstoire  du  -pape  Pie  VIH,  par  lo  chevalier  Arlaud 
de  Uonlor,  Paris,  m4.  ln-%.  Voy.  Ligom  ,  v ,  S5S. 

PIBGK  (Nicolas),  gardien  du  convènl  des  réooUetf, 
est  le  chef  des  illusti-es  martyrs  de  Gorcum  ,  que 
Guillaume  de  la  Marck  Qt  mourir  près  de  la  ville  de 
Briel  par  des  suppliées  cruels  et  recherchés.  (  Voy. 
la  Makok.)  Le  P.  Pieck  avait  38  ans  lorsqu'il  scella 
de  son  sang  la  foi  catholique,  le  9  juillet  1S72.  Ses 
compagnons  étaient  au  nombre  de  18,  prêtres  et 
reNBkin,qiii  étaient  tombës  entre  les  mains  du 
tyran  pnr  la  prise  de  Gorciim.  H  y  avait  huit  prê- 
tres et  deux  frères  de  l  ordiie  de  Saint-François  : 
JdiAme  de  Weert ,  Théodore  d'Embden ,  Niiaise  Hé» 
nius,  Wilitihadus  Danus,  Godofrot  de  Marvel,  An- 
toine de  Weert,  Antoine  de  Hornaer ,  Frauçois  le 
Roi ,  de  Bruxelles  ;  Pierre  d'Asch ,  brabançon ,  et 
Corneille  de  Wytk:  trois  curés,  Léonard  Véchétius, 
natif  de  Buis-lc-IHic,  et  Nicolas  Poppélius,  pasteur 
à  Goreum  ;  Godrfrol  Dunseus,  docteur  en  lhéol(^ie; 
Jean  d'Ooslerm^ck ,  chatioine  régulier  de  l'ordre  de 
Saint-Augublin ;  Adrien  Bécanus ,  et  Jacques  Lacops, 
fellgieux  de  Tordre  de  Prémonini;  André  Walteri , 
pa.steur  à  Heynort  ;  et  Jean  de  Ci  !  juin ,  dominicain, 
pasteur  à  Hornaer.  Us  furent  tous  cruellement  tour- 
mentés par  des  suppliées  qu'on  n'o^  môme  rap- 
porter, aûn  qn'i!*:  i-cnins'îpnt  h  présence  r(5elle  du 
corps  de  J.-Ç.  dans  reucharislie  et  la  primauté  du 
pape.  Comme  Ib  perrirtaient  dans  leur  crojanoe, 
on  leur  enfonça  premièrement  des  chandelles  brû- 
lantes dans  les  narines  et  dans  la  bouche;  puis  on 
leur  coupa  le  net,  et  6nalenient  ils  Ikrent  pcndûs 
dans  une  grange,  pii  -  de  Briel.  Ils  fioufTHrent  tous 
le  marlire  avec  une  constance  incro^fable.  (  Voy. 
Muni».)  Un  firère  réoollel  aposissia  par  la  crainte  de 
la  mort  ;  mais  quelque  temps  après  il  fut  pendu 
pour  avoir  volé.  Le  savant  Heuterus,  ayant  répondu 
avec  roofns  de  fermeté  que  les  autres  martyre,  con- 
serva la  vie ,  mais  il  repara  cette  faiblesse  dans  la 
suite.  Ëstius  a  écrit  VUisloria  martf/nan  gononim- 
tium,  Douay,  1603.  Leurs  reliquM  ftirnit  trans- 
portées depuis  en  difîérentes  églises  des  Pays-Bas 
catholiques ,  oîi  on  a  vu  arriver  par  leur  interces- 
sion plusieurs  miracles.  Le  pape  Clément  X  les  mit 
au  nombre  des  saints,  le  t  i  novembre  1G75,elen 
fit  ctHébivr  la  fête  au  jour  de  leur  martyre. 

PIÉMONTOIS  ou  PIE.MONTESE  (Alexis OU  Alcssij, 
nom  sous  lequel  (luUlaume  Ruscelli,  médecin  ita- 
lien ,  mort  en  15K5,  se  cacha  pour  distribuer  le  se- 
cret de  ses  remèdes.  Ils  furent  publiés  par  François 
Sansovino,  sous  le  titre  de  Secreti  iTAUm  Pi>- 
monfe^p  ,  en  7  livres.  Les  éditions  nombnMises  qu'on 
cti  a  failes  sont  iii-8  et  in-16.  Cest  un  riche  trésor 
pour  les  eharliilans. 

PIKRHiEn  ,  filîes  de  Piérins,  ayant  di'flé  les  .Muscs 
à  qui  Lhaiiltrait  le  mieux,  furent  métamorphosées 
en  pies  par  ces  déesses.  —  On  donne  aiis.si  ce  nnm 
aux  Muses,  à  cause  du  mont  Pîdrius  qu'olU»  habi- 
taient. 

PIARIUS  VALËBIANUS  (Jean -Pierre  Bolsam, 

connu  sous  le  nom  de  ).  célèbre  écrivain ,  de  Tan- 
cienue  Cimillc  des  Bulzaui ,  naquit  à  6elluuo,daos 
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l'état  de  Venise.  Il  fut  obligé  dans  son  enfance  de 
servir  de  domestique.  Un  cordelier,  son  oncle  pa- 
ternel, qui  avait  été  prdcepleurde  likm  X,  lui  donna 
des  leçons  de  littérature.  Ses  progrès  furent  si  ra- 

Eides  qu'il  se  vit  bientôt  ami  d^  gens  de  lettres 
m  plus  célèbres,  et  surtout  du  cardinal  Hembo. 
Léon  X  et  Clément  Vil  lui  témoignèrent  beaucoup 
d  estime ,  et  lui  en  ûreot  sentir  les  effets.  Piërius , 
préférant  Fétude  et  une  honnête  médiocrité  à  tout 
ce  qui  pouvait  le  distraire  en  l'élevant,  refusa  l'évâ^ 
cbd  de  Jusiinopolis  et  celui  d'Avignon.  Il  se  con- 
tenta d'une  charge  de  protonoiaire  apostolique.  On 
lui  confia  pinceurs  négociations  importantes ,  dont 
il  s'acquitta  avec  honneur.  Cet  homme  estimable 
mourut  à  Padoue  en  l;iâ8,  à  81  ans. Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  les  Iliéroglyphês,  coromenhiire  latin 
sur  Ifs  lettres  saintes  des  Egyptiens  et  des  autres 
nations ,  auquel  Ciclius  Sec.  Curiuu  ajouta  deux  li- 
vres, qu'il  orna  de  figures  et  qu'il  fit  imprimer  eù 
1567,  in-fol.  La  meilleure  édition  est  di-  I  von  , 
1626,  in-fol.  Henri  Schwalenbei^  en  donna  un 
abrégé  en  1606,  à  Leipzig,  fn-11.  Son  traité  si 
connu  ■  Dr'  infeUcitate  litteraiortm  (1),  imprimé 
puur  la  première  fois  en  1630,  à  Venise,  par  les  soins 
d'Aloysius  Lolllni ,  évoque  de  Belluno ,  qui  en  con- 
servait le  manuscrit  dans  sa  bibliothèque.  Il  a  élë 
réimprimé  depuis  avec  ^'es  Hiéroglyf^a  ^  en  1647, 
à  Amsterdam,  et  à  Leipsig,  dans  te  ileenell  InU- 

tiili'  :  Afialrcta  de  calamilate  litteratorum ,  in-8  , 
avec  une  préface  de  Burchard  MeiKken  ;  Pro  sacer- 
éûhm  terfitt  apûlûg^m .  en  I8S3,  ln-8 ,  adressé  au 
cardinal  Hippolylc  de  Médicîs ,  qui  avait  été  son  dis- 
ciple ;  et  réimprimé  avec  les  traités  de  Musonius  et 
d'Hospinien,  sur  Tusage  de  raser  la  barbe  et  de  se 
couper  les  rhrveiix,  Leyde,  H'^jf),  iiif*.  Cet  écrit 
offre  des  recherches  curieuses;  Les  ArUiquitét  de 
Beltum ,  Venise ,  4610,  in-8,  avec  son  traité  D$  m- 
felicitate  litleratorum  ;  divcT-scs  Leçons  sur  Virgile, 
dans  l'édition  du  l'tr^tlt,  avec  les  Commentaires 
de  Servins,  dwi  Robert  Etienne,  in-fol.,  et  plu- 
sieurs fois  depuis;  des  Poésies  latines.  Piérius  avait 
reçu  au  baptême  le  nom  de  Jean-Pierre.  Sabellius, 
son  mettre,  changea  ce  dernier  nom  en  celui  de 
Pvh-iux,  par  allusion  aux  Muses,  en  latin  Piérides, 
dont  il  avait  été  le  favori.  D'ailleurs ,  par  un  usage 
de  ce  lt>mps-l» ,  il  fallait  portM*  un  nom  qui  rap- 
pelât l'auliquilé. 

PlERQUl.N  iJean),  fils  d'un  avocat  de  Charicvillc. 
né  verx  Milt ,  étudia  à  Reims ,  oii  il  pril  le  degré  de 
bachelier,  en  (béolof^ie.  Il  fut  pendant  40  ans  curé 
de  Chàiel  sur-Aisne ,  dans  le  diocèse  de  Reims ,  où 
il  mourut,  en  17.1i,  à^é  d'environ  70  ans.  Sans 
ni'gliger  les  funclions  pastorales,  il  s'occupait  de 
divei-s  objets  de  curiosité  et  de  science  physi(iue.  Il 
a  écrit  .our  la  coiUi-ur  des  nègres ,  sur  fèuucalitm  des 
mortt,  var  ifêiMat  des  snrcim»wat  tMirmufitma-' 
tions  magiqiiex ,  sur  /<»  chant  du  mrj,  sur  la  pesan^ 
leur  de  la  fUimnie,  sur  la  preuof  de  l' innocence  par 
Fimmersimi ,  etc.  On  a  rassemblé  ses  OEuvres  phy- 
«tquM  ci  géogroiAiqim,  Paris,  1744,  in-lS.  EUet 

(Il  Un  bil<lini>)lilr  liiglms  a  il  inii'  iinr<  éalition  du  Irpili   D''  III- 

feliettale  lilleraturum ,  (ioneTi- ,  luit  ,  iii>S,  tirée  •  H?  eiem" 
plaire»  ;  elle  mt  •UiinieiiK  v  Ue  >|uili|iir<i  oolat  ds  MASKTi 
M.  Ef  «rtva  iky«l|«»  «t  d«  ta  Tie  tU  raulnur. 
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ofTrent  des  c|io$ies  singulières,  ionX  plui>teiirs  ne 
sont  pas  asseï  viSrifiées,  d*antres  busses,  et  d*to- 
Ires  plus  vraies  qu'on  ne  le  [u'ii^o  commiiiii.'rnent 
aujourd'hui.  On  a  encore  de  lui  :  une  Vie  de  saint 
luvin .  Nancy ,  1732,  in-12;  une  Bîs»rUition  ter  fa 
Conception  de  J.-C,  et  sur  uni'  Scjt'nte  Face  qu'on 
a  voulu  faire  passer  pour  une  image  consleltée» 
Amsterdam,  1742 ,  in-12. 

PIERRE  (saint),  le  prince  des  apdlres,  ûls  de 
Jonas  e(  frère  de  saint  André,  naquit  à  ik'lhsnîde. 
Sou  pn  iiiier  nom  était  Simon  ;  mais  le  Sauveur  lui 
donna  dans  lasnUe  celui  de  Cépluis,  qui  en  Syria- 
que signifie  Pierre,  en  disant  qti'iV  Ldlirall  sur  celte 
pierre  son  E(jlise,(fue  t enfer  m  i enveisurait  jamais. 
«  Par  oà ,  du  un  habile  théologien  ,  J.-C.  a  voulu 
»  Caire  comprendre  qu'on  élevant  saint  Pierre  à  la 
»  dignité  de  ci>ef  des  apôtres,  il  en  faisait  la  pierre 
»  fondamenlale  de  aon  Egtise.  Puisqu^il  dit  que  cet 
»  édinoe  ne  sera  point  renversé,  mais  <;ubsislera 
»  jusqu'à  la  On  des  siècles,  il  faut  que  i'anlorité  de 
»  saint  Pierre  ait  passé  It  ses  snccesMurs,  et  que 
»  son  siège  soit  toujours  le  centre  de  l'unité,  auquel 
»  les  fidèles  doiveut  tenir  pour  être  membres  de 
»  rBglise.  Ainsi  ont  raisonné  tes  Pères,  et  après 
»  eux  les  tliéolo';iens  ;  les  liérétique^  et  les  inrré- 
•  dules  A>nt  de  vains  cfTorts  pour  obscurcir  a>lle 
«  vérité.  »  i.«C.  l'ayant  rencontré  avec  son  frère 
André,  qui  lavaient  leurs  liicts  sur  le  borJ  du  lac 
de  Génësaretb ,  ordonna  à  Pierre  de  les  jeter  en 
pleine  mer.  Quoiqu'ils  n*eussenl  rien  pu  prendre 
de  la  noU ,  de  ce  seul  coup  ils  prirent  tant  de  pois- 
sons ,  que  leurs  baiijues  en  furent  remplies.  Alors 
Pierre  se  jeta  d'étonnemenl  aux  pieds  du  Sauveur, 
qui  lui  dit  de  quitter  ses  rets  pour  le  suivre;  et 
depuis  ee  leinps-là  il  lui  demeura  toujours  intime- 
ment attaché.  Il  avait  une  maison  à  Capharnaûni , 
où  J.-C.  vint  guéiir  sa  belle-mère ,  et  quand  il 
chuisil  ses  douze  apôtres ,  il  mit  Pierre  à  leur  fêle. 
Pieri^  fut  un  des  témoins  de  sa  gluirc  sur  le  Tliabor. 
De  ralour  k  Capbarnnùtu ,  ceux  qui  levaient  le 
dcmi-sicle  pour  le  temple  demandèienl  à  Pierre 
si  son  maître  le  payait.  L'apôtre,  pat  ordte  de 
lésus-Cbrist ,  jeta  sa  ligne  dans  la  mer,  et  prit  un 
poison,  dans  la  gueule  duquel  il  trouva  un  siclc, 
qu'il  donna  pour  son  maitre  et  pour  lui.  Pierre 
assista  à  la  dernière  oène,  et  Ait  le  premier  à 
(jui  J.-C.  lava  les  pieds.  Il  se  trouva  dans  le  jardin 
des  Olives ,  quand  des  soldats  arrêtèrent  J.-C.;  et 
transporté  d^in  cèle  mal  entendu  ponr  son  maître, 
il  coupa  l'oreille  à  MaUli us  .  serviteur  du  grand» 
prêtre  Caïphe ,  chez  leijuel  il  suivit  J.-C.  Ce  fut  là 
qull  reiiia  trois  fois  Notre-Soigncnr,  et  qu'ayant 
entendu  le  toq  rliaiiler,  il  sortit  de  la  salle,  et  té- 
moigna son  repentir  par  ses  larmes.  Saint  Pierre, 
après  avoir  reçu  de  J.^.  Tordre  de  paître,  non- 
seulement  les  agneaux.,  mais  les  hrehi%,  c'est  ii-d ire, 
non-seulemçnt  les  simples  Qdelcs ,  mais  encore  les 
pasteui^,  fut' témoin  de  ta  glorieuse  ascension  de 
son  divin  maître.  Le  juur  que  le  Saint-E>prit  des- 
cendit sur  les  apdlres ,  Pierre  prêcha  avec  lanl  de 
force  J.-C.  ressuscité,  que  3,000  personnes  se  con- 
-vertirenl*  et  demandèrent  à  être  bapti^ées.  Quel- 
ques jour*  après,  comme  il  montait  au  temple  avec 
Jean  pour  y  faire  sa  prièi^,  il  trouva  à  la  porte  un 


homme  perclus  qui  lui  demanda  i  aumône.  I%ne 
lui  ayant  dit  qu*il  n*avait  ni  nr  ni  argent ,  toi  com- 

mantla  de  se  lever  au  nom  du  Jisus  Ji»  .Yozarr/fc,  Cet 
homrne  se  leva  aussitôt,  marcha,  et.cntra  dans  le 
temple,  glorifiant  Dieu.  L*ombrc  de  Pierre  rendait 
la  santé  aux  malades,  et  ou  les  lui  apportait 
tous  côtés.  Le  grand-prêtre  et  les  sadducôens ,  ja- 
loux des  proRi-ès  de  l'Evangile,  firent  saisir  les  apii- 
tres,  et  les  tirent  mettre  en  prison.  Mais  unaiife 
les  ayant  déliv  res  ,  ils  allèrent  dans  le  temple  an- 
noncer de  nouveau  J.-C.  Leurs  eniieniis,  plusirrilè 
que  jamais,  étaient  sur  le  point  do  les  faire  mourir, 
lorsque  Gamaliel  les  détourna  de  celte  cruelle  ré- 
solution, ils  se  contentèrent  doue  de  les  faire  battre 
de  veines  :  traitement  que  ces  illustres  coiifes$eiiri 
de  J.-C.  soufTnrt'nl  avec  joie,  se  félii  itant  d'avoir  été 
trouvés  dignes  de  souffrir  pour  le  nom  de  leur  cher 
maître.  Pierre  sortit  de  Jérusalem  pour  visiler  les 
fidèles  des  environs.  Il  arriva  à  Lydde,  oii  il  guérit 
Enée,  paralytique  depuis  8  ans;  et  cette  gutrisoii 
opéra  la  conversion  dies  habitants.  La  résnmdioQ 
de  Tabilhc  produisit  le  même  elTel  à  Joppé.  Peu  de 
temps  après,  il  alla  à  Autiocbe,  et  y  fonda  l'E^liie 
chrétienne.  Il  parcourut  aussi  les  provinces  de  TAiie 
Mineme,  vint  à  Rome  l'an  i2  de  l'ère  vnl^;aiie.d 
Y  établit  sou  siège  t'pi>eoi)ai.  La  capitale  du  monde 
lui  parut  le  lieu  le  plus  propre  à  la  propagation^ 
la  religion  divine  dont  it  était  le  premier  nnui-lrc. 
Cette  grande  vilUi,  qui,  comme  dit  saint  U-oa, 
avait,  par  *a  célébrité  et  sa  puissance ,  répanda  m 
superstitions  dans  toute  la  terre,  devait  dans  le  des- 
sein de  Dieu  devenir  l'humble  servante  de  la  vérité, 
et  étendre  ensuite  sa  domination  spirituelle  bien  ai 
de->là  des  bofnes  de  son  ancien  empire  :  Quwrr» 
magistra  errwix ,  farta  es  Jiscifutla  verilalis.,.,.,^, 
lalitts  prmidercs  religtone  dicina  <}uam  ditimnaUm 
terrena.  C'est  en  cette  annt'%  42  que  commencent  kl 
2."  niMi»'-t  s  du  pontifical  que  l'on  donne  cnmmiiné- 
uiLiit  a  saint  Pierre.  Revenu  à  Jérusalem  pour  célé- 
brer la  p.1quc  de  44,  il  y  fut  arrftté  par  ordre  d*B^ 
rode-.\prippa ,  qui  avait  fait  moiinr  saint  J.irqiies 
le  .Majeur.  Son  dessein  était  de  le  sacrifier  ii  »a  cora- 
plaisanre  pour  le  peuple;  mais  la  nuit  même  du 
jour  qne  le  tyran  avait  fixé  pour  le  mettre  à  mort, 
l'ange  du  Seigneur  tira  l'apôtre  de  prison,  et  il  sortit 
de  Jérusalem.  On  croit  que  de  là  il  alla  ponr  la  f 
fois  à  Rome,  d'où  il  éciivil  -^a  J""*  épître  vcr^  Ym  TiO 
de  l'ère  vulgaire.  Pierre ,  chasM*  de  Rome  avec  tous 
les  autres  Juifs  par  Tempereur  Claude,  revint  ce 
Iodée  ,  et  fU  l'ouverture  du  concile  de  Jénisalm. 
11  y  parla  avec  beaucoup  de  sages.sc  ,ct  il  fut  ix>nclB 
que  Ton  n*iroposerait  point  aux  gentils  le  jou^  des 
cérémonies  légales.  Il  alla  peu  de  temp''  apii-^  l 
Anliochc,  et  ce  fut  là  que  saint  Paul  lui  résilia, 
parce  qu'il  semblait,  par  complaisance  pour  Us 
juifs,  favoriser  l'observarK  e  d.  s  an.  it-ns  rili*s.  «Cc^l 
»  très«injusleuient,  dit  l'alibé  ikrgier,  que  les  bérr- 
»  tiques  et  les  incrédulc«  ont  pris  occasion  deee  fsit 
»  pour  calomnier  ces  deuv  apôtres  ;  il  n'y  a  dan>  la 
»  conduite  de  l'un  ni  de  l'autre  aucun  Irait  d'b«po- 
»  crii«îe  ni  de  mauvaise  foi.  Cent  d'entre  les  pr»lfs- 
)>  lants  qui  ont  conclu  de  là  que  saint  F^eriv  iiViait 
»  pas  infaillible  se  sont  juué.s  du  terme  ;  ils  devaient 
9  conclure  luul  au  plus  que  saint  Pierre  n'était  p«i 
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»  impeoeablê.  Teoir  une  conduite  de  laquelle  on 

ppul  tirer  une  fausse  cons<îqirrnrc  et  une  erreur, 
B  ce  n'est  pas  enseigner  pour  cela  l'erreur.  Saint 
»  Pierre  pourrait  donc  avoir  pdché  dans  sa  ton- 
»  duilc,  sans  avoir  failli  datis  sa  docliino.  ^  Ceiifii- 
dant  quelques  Pères  et  quelques  a1M<ltics  ont  cru 
que  \e  Céphas  dont  il  s^aglt  en  cet  endroit  n*ëlait 
pas  sninl  l'icrro.  'l'y»/.  Cki'Iias  et  Kf.hkiikrdf.he.)  Re- 
tourné à  Rome,  il  écrivit  sa  2*  épitre  aux  fidèles 
convertis.  Le  bnt  de  cette  épltre  est  de  les  aflerntir 
lans  ratlachemcfit  inviolable  qu'ils  <1oivent  avuirù 
la  doclrinc  et  à  la  tradition  des  apôtres ,  et  de  les 
prémunir  contre  les  illusions  des  faux  docteurs.  Le 
feu  de  la  persécution  était  alors  allumé;  Pierre  fut 
condamné  à  mourir  en  croix.  11  demanda  d'avoir 
ta  léte  en  bas,  «  de  peur  (dit  un  saint  Père)  qu'on 
»  ne  crût  qu'il  affectât  la  gloire  de  J.-C.  »*lloAtdlé 

crucifié  comnit'  lui  >;  Ce  prince  de<^  apôtres  fut 
altadié  à  la  croix  le  même  joijr,  selon  la  plus 
commune  opinion  [voy.  le  Journ.  hist.  et  Ult., 
^tr  ftiviicr  17î>1  ,  page  t86),  et  au  mi'^me  endroit 
où  Niint  Paul  fut  décapité.  Pan  G(j  de  J.-C.  et  le 
12*  du  règne  du  barbare  Néron.  Sa  mort  fixa  irré- 
voiablemetit  à  Rome  le  premier  siés^e  de  PEglisc 
chrétienne,  qu'il  avatUf abord  établi  à  Antioche. 
Dès  lors  Rome  est  devenue  la  Jérusalem  dn  cbris- 
Iranismc ,  la  résidence  de  son  premier  pasfrur .  le 
centre  de  l'union  catholique,  l'oracle  et  la  règle 
de  toutes  les  égltiMs;  oii  les  Pères  et  les  théologiens 
de  tous  le?  siècles  ont  cherché  des  décisions  dans 
les  matières  difllcUes;  où  Ton  a  vu  échouer  les 
arliflccs  de  tous  les  sectaires  qui  ont  essayé  d*al- 
térer  la  doctrine  de  J.-C;  où  ont  reçu  leur  mission 
tous  les  hommes  apostoliques  ^ui,  après  la  pre- 
mière piiblicàflon  de  fEvangilé ,  ont  porté  anx  na- 
tions rede  lumière  divine,  .^pivs  quoi  il  ne  faut  pas 
être  surpris  si  la  fureur  des  hérétiques ,  si  les  sar- 
cnmies  des  mauvais  catholiqnes  se  sont  tournés 
dans  fous  les  temps,  mais  suiiotit  dans  ce  siècle  de 
vertige/ et  d'erreurs,  contre  cette  grande  mère  des 
chrétiens  ;  s*i1s  ont  ftcit  tous  leurs  efTorts  pour  faire 
regarder  comme  une  usurpation,  comme  le  fruit  de 
Parobilion  et  de  Pintrigue,  l'autorité  que  le  pon- 
tife romain  exerce  dans  l'Eglise  imivcrselle,  en 
vertu  des  ponviurs  reçus  de  Dieu  même.  «  De  li ,  » 
dit  un  voyn^pur  philo<ophe ,  qui  saisit  liemetTse- 
ment  lu  ra[)port  des  causes  avec  les  eircla  (  Di.samrs 
sur  f  /  re,  par  le  C.  d'Alton  ),  «  de  là  tes  d<fcla- 
T)  mations  fougueuses  qu'on  fait  retentir  «fins  cesse 
»  à  nos  oreilles,  et  que  bégaient  le.^  eiifiinU  qui  ne 
»  savent  "pas  Tbistoire.  Détruisons  des  accusations 
'>  aussi  graves  qti'itijnsles ,  fixons  les  idées,  ne 
»  croyons  pas  avoir  fait  à  Home  chrétienne  les  re- 
»  proelMs  que  nous  pourrions  ihîre  avec  fondé- 
»  ment  à  la  conduite  de  quelques-uns  de  ses  pon- 
»  tifes,  et  ne  donnons  pas  à  conclure  qu'on  est  en 
»  drtrft  de  dépréerer  l'une ,  quand  même  on  aurait 
v  raison  de  blâmer  les  autres.  Rome  chrétienne  ne 
R  doit  rien  à  la  |H>litique  :  si  elle  a  étendu  sa  puis- 
»  saiice  dans  les  régions  enveloppées  des  plus 
«  épaisses  ti'nMires;  si  elle  a  soumis  h  ses  lois  des 
»  peuples  qui  échappèrent  aux  armes,  et  ne  recon- 
V  nnrent  jaifiais  Hempire  des  plus  €él^)res  oonqii^ 
m  muts;  si  des  hordes  sauvages  qui  n^tint  jamais 


»  Pl^ 

»  prononcé  les  noms  d'Alexandre  et  d^  César,  ont 

»  écouté  la  voix  de  ses  pontifes  avec  respect,  et  ont 
»  re^u  leurs  instructions  comme  des  oracles;  si,  dé- 
»  vouée  à  la  paix ,  Rome  à  iSiît  des  conquêtes  que 
))  lui  cC\[  en\i(\'8  Rome  consacrée  à  la  guerre  .  ces 
»  prodiges  ne  furent  pas  l'ouvrage  des  pa-ssions  hu- 
»  malnesî  les  passions  humaines  ne  servirent  qu*à 
«  les  rendre  plus  éclatants,  puisqu'elles  se  liguèrent 
»  pour  opposer  de  plus  grands  obstacles  à  i'exécu- 
»  tlon  dos  projets  qu'elles  avalent  tant  d*intérêt  à 
»  traverser.  »  [Voy.  saint  GnK(.on(K,  saint  Léos  , 
Isidore,  2|t£RCAToa,  LtrutR,  MEXANCuTaon ,  et  tom. 
1*r,  Chrmologie  des  papes.  )  Un  écrivain  connu  par 
d'excellents  ouvi-agcs  ascétiques,  a  fait  sur  le  même 
sujet  les  réflexions  suivantes  :  «  Pour  moi,  lorsque 
»  je  vois  le  chef  des  chrétiens,  le  successeur  de 
»  saint  Pierre  assis  sur  le  trône  des  Césure,  régner 
»  dans  Rome,  et  de  cette  capitale  du  rnotulo  diré- 
»  tien  fuirc  entendre  sa  voix  pastorale  à  tous  les 
»  peuples  de  Punivers  ;  loisipie  je  réfléchis  sur  la 
»  manière  dont  s'est  opéré  ce  pi  odigieiix  change- 
»  ment,  je  ne  puis  m'empëcher  de  m' écrier  :  Le 
»  doigt  de  Dieu  est  ici.  Lorsque  je  compare  la  splen- 
»  dein  et  la  n)agiii(icenre  iln  Vatican  avec  I'oIlscu- 
»  rité  et  l'horreur  des  prisons  niamertines;  lorsque 
»  je  me  dis  à  moi-même  :  Celui  qui  a  gémi  dans 
»  ces  affreux  carhnl-  c^t  honoré  dans  celN"  iiferbe 
N  basilique,  et  sou  successeur  habite  ce  somptueux 
9  palais  ;  la  même  religion  qui  conduinit  en  secret 
»  quelques  firlMe-  au\  pieds  dn  saint  apôtre  hu- 
it niilié  sous  SCS  fei-s,  conduit  publiquement  tous 
*  les  peuples  du  monde  anx  pieds  ^  isaint  Père , 
»  sou  smx'esseur  rayonnant  sous  la  tiare  :  un  tel 
»  spectacle ,  je  l'avoue ,  me  ravit ,  me  transporte^ 
»  me  pénètre  de  respect ,  de  joie  et  de  reconnais- 
»  sance  Je  ne  crains  pas  d'a[ipli<jner  à  cet  évéïie- 
»  ment  les  paroles  de  la  saiul^  'Vierge  d^os  son 
»  cantique  :  Oîeu  a  TtnnérH  fit»  lyromd'e  four  frdne. 
y>  elya  placé  ceux  qu'ils  tenaient  dam  rhumiliation. 
n  Eglise  sainte,  tiiomphez;  et  que  toute  la  gloire 
9  en  soit  à  votre  céleste  époux,  qui  a  opéré  sur  la 
»  terre  de  si  grands  prodiges;  que  vus' vrais  en- 
V  fanl>  s'en  réji)iii<>ent  et  ti  iuniplienl  avec  vous!  » 
Qnelnnes  prule»laut^  oui  pou>.si'  l'esprit  de  parti 
jiisquà  soutenir  que  saint  Pierre  n'a  jamais  été  à 
Hom»' ,  et  n'a  cbiiséqneinnicnt  pas  fondé  ce  siège; 
mais  les  savants  le»  plus  ennemis  de  l'auSurilé  pa- 
pale les  ont  solidement  réfutés.  Pearson ,  évêque 
anglican,  dans  une  Disserlation  qui  sf  (rotive  parmi 
SCS  Œuvres ,  a  donné  à  ce  fait  Unilc  k  déinonstra- 
tion  dont  il  est  sitsceptil^le.  En  elTet  tons  les  nuuiu- 
meuts  de  Phisloîre  dépoïent  en  sa  favem'.  f^aint 
Pierre,  écrivant  aux  autres  églises,  leur  dit  :  L'E- 
gli»»  ossenMie  dans  BfAntoM  vou»  sofue.  Cette  Ra- 
bylonc  était  ,  an  rapport  fie  l'apias ,  la  ville  de 
Rome,  d'où  t'apôiie  cxrrivait  alors.  Saint  Jéiôme  et 
les  autres  inlorprètes  s*aopordent  avec  Papias  sur 
Pexplicafion  de  cc*texte.  Hégésippe  qui ,  comme 
ce  dernier,  louchait  aux  temps  apostoliques,  a  pu- 
blié niisloire  du  martyre  que  saint  Pierre  a  soùf- 
fei  t  à  Itoine.  Saint  Iiéuée  et  saint  Ignace ,  disciples 
de  saint  Pierra .  nous  appmment  que  cet  apôtre 
avait  fixé  son  siège  à  Borne.  Teilullien  appelle  les 
bérétiques  iu  témoigmige  de  l'Ei^lse  romaine  fimdéo 
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par  saint  Pierre.  Saint  Cypricn  nomme  souvent 
cette  (église  la  Chaire  de  P^re.  Amobe ,  saint  Epi- 
phane,  Origène,  saint  Athanase,  Eusi'be,  Lac- 
lance  ,  saint  Ambroisc ,  Optât ,  saint  Jérôme ,  saint 
Augustin,  saint  Chryso>tôme,  Paul  Orose,  saint 
Haxiine,  Th(^duret,  saint  Paulin ,  saint  Lëon,  etc., 
notis  otit  laissé  le  catalogue  dos  évôqnrs  de  Rome, 
depuis  sainl  Pierre  jusi^u'au  ponlifo  qui  occupoit  le 
saint  Siège  de  leur  temps  ;  et  depuis  celle  époque, 
tous  les  iVrivains  ectjt'siastiquos  cl  profaties  l'ont 
conduit  jusqu'à  l'iolX,  qui  remplit  aujourd'hui 
le  siège  de  saint  Pierre.  Quelle  autre  religion  que 
la  rafttolique  peut  présenter  une  succession  si 
marquée  et  si  connue?  El  faut-il  s'étonner  si  bci 
«nnemis  se  sont  efToreés  d'en  détruire  le  fonde- 
ment? Quelle  secte  a  osé  feindre  une  chaîne  de 
pasteurs  légitimes  si  serrée  et  si  bien  suivie ,  Con- 
fingmttMt  qvid  haretid?  Ceai  le  <léQ  que  doraudt 
Tertullien  à  tou:^  les  hérétiques ,  et  ce  déû  si  hardi 
ei  si  sûr  a  gagné  bien  de  1a  force  et  de  l'impor- 
tance depttb  Tertonien  :  Il  pariait  de  la  wrie, 
lorsque  la  durée  de  l'Eglise  ne  mtn plaît  pas  en- 
core deux  siècles;  qu'eût-il  dit  h  une  succession 
non  inlerrampue  de  dix-huH  attelés  s'était  nioninîe 
à  tu!  par  les  titres  et  les  monuments  les  plus  ma- 
nifestes et  les  plus  incontestables?  «  11  y  a  tou- 
«  jours,  dit  N.  Bossiiet ,  ce  bit  malheuretts contre 
»  les  hérétiques  :  ils  sont  sépaiés  du  grand  corps 
»  de  TEIglise.  Hais  pour  nous,  quelle  consolation 
m  de  pouvoir,  depuis  notre  souverain  pontife,  re> 
j»  monter  sans  interruption  Jusqu'à  saint  Pierre  , 
»  établi  par  J.  C.;  d'où,  en  reprenant  les  pontifes 
»  de  la  loi ,  on  va  jasqu^à  Aanm  et  Moise ,  de  là 
N  jusqu'aux  patriarches  et  jusqu'à  rorigine  du 
»  monde  !  Quelle  suite  !  quelle  tradition  !  quel  en- 
»  cbaincment  merveilleux  !  •  Outre  les  deux  ipttret 
de  seint  Pierre  qui  sont  au  nombre  des  livres  ca- 
riAuiques  ,  on  lui  a  attribué  plusieurs  ouvrages 
conuue  ses  Actes,  son  Evangiû ,  son  Apocabjpft , 
tous  ouvrages  supposés. 

PIERRE  (saint),  ^vêquc  d'Alexandrie  en  300,  fut 
regardé  comme  un  des  prélats  les  plus  iliustrcs  de 
son  temps,  soit  pour  sa  doctrine,  soit  pour  ses 
\("rlu«.  Sa  constance  fut  éprouvée  dans  le»  persé- 
cultons  de  Uioclétien  et  de  Maximien ,  et  il  reçut  la 
palme  du  martyre  en  1 .  Pendant  son  épisoopal, 
il  fil  des  canons  p^'nitentiaux ,  et  déposa  dans  un 
•ynode  Mélèce  de  Lycopolis ,  convauicu  d'apo«lasie 
et  d*tntres  erlmes.  Iliéodoret  nous  a  conservé 
quelques  LcMrMdece  saint  "que,  dans  le  4*  livre 
de  son  Histoire.  Ld  P.  Couibefls  a  donné  deux 
aortes  d^actes  du  martyre  de  saint  Pierre,  les  nw 

pndlii'^;  pnr  Surins,,  rt  }v<  autres  par  Mcfijihrrt^f  n  ; 
ntais  iU  tte  méritent  aucune  croyance ,  et  ne  s'ac- 
cordent ni  avec  Eiiailie ,  ni  avec  Théodorel. 

PIERRE-CHRYSOI.OGUE  (saint),  né  à  Inmla,  fut 
élu  archevêque  de  Ravennc  v^  l'an  4">.  11  s'était 
préparé  aux  vertus  épis<  i>pak>s  par  la  régularité  de 
la  vie  céno|ii!ii|nL'  .  nmuii  fxi  i  llcnl  pour  foi  mer 
de  bons  pasteurs.  (  y'oy,  saint  ftoasEai-  )  Suint  Ger- 
main d*Anxerre  s*élant  rendu  à  Ravenne,  pour 
obtenir  <le  l'empereur  Valentmien  la  giice  de  quel- 
ques criminels,  tomba dan(;creusement  malade,  et 
eut  la  cunsolalioo  de  momir  cotre  les  bius  de 


Pierre-Cbrysologue ,  qui  hérita  de  son  dlice  et  it 
son  camail.  L'hérésiarque  Eutycbcs,  instruit  de  l'é* 
loquencc  de  Pierre ,  voulut  l'attirer  dans  son  paili; 
mais  le  saint  évèque  lui  répondit  d'une  manim  i 
le  confopdru.  Il  le  renvoya  à  la  lettre  de  aiat 
Lt'on  le  Grand  à  Flavien .  lettre  qui  est  un  abn^é 
de  ce  que  l'on  doit  croire  sur  le  mystère  de  Tiuar- 
nation.  Il  mourut,  selon  quel<|ues- uns,  ta  ilé, 
d'autres  disent  le  S  décembre  4o0.  Ia  meilleure 
lion  de  ses  Œuvres  est  celle  de  Venise,  1742,  in-lil  ; 
ou  fait  encore  quelque  cas  de  l'édilion  tJc  Veniie, 
JîîiO,  in-fol.,  publiée  avec  des  notes,  parleP. Sé> 
bastien-Paul  de  la  Mère  de  Dieu,  et  téimftriniè 
à  Augsbourg,  17.^,  in-ful.  On  y  trouve  lltî  Smnoat. 
discours  ou  homiUet,  la  plupart  fort  courts.  L'illottie 
évèque  y  explique  eu  peu  de  mots ,  d'sirc  n'.î-  '  if 
asseï  agréable, le  texte  de  l'Ecniure.  Son  sijit  i-; 
coupé,  quoique  assex  suivi;  ses  pensi'es  sont  'mgi- 
nieuses  ;  mais  elles  sortent  quelquefois  du  na!i;fïl, 
et  ne  renferment  que  des  jeux  de  mots,  ha  criti- 
ques du  demter  sièrie  ont  Jugé  que  sss  SeiMe 
n'ont  rien  d' assex  élevé  ni  d'assez  éloquent  pour  lui 
avoir  (ait  mériter  ie  nom  de  Chrysologus  {boemt 
dont  les  paroles  sont  d*or  ) ,  qui  ne  lui  fut  dsosi 
que  ans  après  sa  mort ,  par  Félix ,  évèque  k 
Ravenne ,  rédacteur  de  ses  ouvrages.  Ih  lirakoik» 
force  de  la  véhémence  du  saint  et  lâé  ersiear,  Ai 
ton  vif,  toucliani  et  pathétique  dont  il  les  prunon- 
çait,  et  qui  produisait  sur  son  peuple  le  plus  gnod 
effet. 

PIKRRE  NOLASQT'E  (saint),  fondateur  de  forirt 
de  la  Merci ,  pour  la  i-édemplion  des  GSpliIi,ni> 
quit  vers  1189  dans  le  Lauragais ,  au  dioehs  de 
Sa  in  [-Papou  I  en  Languedoc.  Ses  parents  «Ukai 
nobles.  Il  s'attacha  dans  sa  jeunesse  à  Simon  di 
Montfort,  qui  le  mit  auprès  de  Jacques,  roi 
ragon.  Son  esprit  et  sa  vertu  lui  acquirent  les 
bonnes  grâces  de  ce  prince.  Pierre  profila  de  s« 
cn^it  auprès  de  lui  pour  établir  nu  ordre  religiew 
militaire ,  destiné  à  briser  les  fers  des  cbn^liM 
c^nplifs  chez  les  musulman'^.  Ce  ftil  le  tO  sml 
et  non  1218,  que  ac  ioruia  celle  sot  ielu  av-fusc- 
tablc.  Pierre  Nolas^itie,  qui  Tinslitua  étant  UiqiK. 
voulut  (jue  les  obligations  de  ces  chevalior»  ne 
fussent  pas  moindres  que  celles  des  religieux  do 
dueur.  Apres  avoir  donné  la  première  forme  à  ^ 
ordre,  il  nmt)it  rofficc  de  rédempteur  à  celui  de 
supérieur-général.  Ou  assure  que,  dans  les  deiu 
premières  expéditions  qu*il  fil  dans  les  foytinBfi 
de  Valence  et  de  Grenade  ,  il  retiia  iOO  captit  it» 
mains  des  inUdèles.  11  pa-^sa  ensuite  en  Afriqu^i^ 
7  esRuya  beaucoup  de  Iravereea.  Einfin  après  aicir 
\vru  iUannées  dans  l'exercice  de  toutes  les  vrrtof . 
il  mourut  saintement  la  nuil  de  Noël,  en  liàùou 
ISiS,  à  67  ansi  Saint  Louis  Iktsail  un  cas  fieHite- 
lier  de  ce  saint  fondateur,  et  l'honom  de  filusin'n 
lettres.  Pierre  s'était  associé  dans  i'iiislituiM  ^ 
son  ordre  avee  Raimond  de  Pegnafort  :  et  ce  fut 
conjointement  avec  ce  saint  qu'il  doiuia  à  ses  rtih 
gieux  l'habit  que  nous  leur  voyous  eucore  anj»»^ 
d*hoi.  Il  n'était  pas  prôti-e ,  comme  ronl  ère 
ques  auteurs.  On  ignorait  le  lieu  de  sa  st'pultuf* 
mais,  Charles  III,  roi  d'Espagne,  ayant  tut  faiftf 
des  fouilles  à  Boivelunue  (selou  !&>  iudiMlioBI  W* 
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r)êei  ^ans  une  Vlfr?  fin  P.  Jarqu(>s  Peditilbes ,  jé- 
suite, décoiivorleaFurrare  loHniars  17H6),on  U'OUva, 
•n  1 7HS,  le  3^  avril,  le  corps  du  Mint  à  une  grande 
prof  irj, m  .  nii  bas  d'un  escalier,  dan»  une  nlihe  , 
en  Italni  de  ciievalitfr,  avec  sa  cuirassie  et  sa  longue 
ipée,  suivant  le  cortume  de  son  icmps,  et  une 
jttsot  iption  qui  man|ae  que  c'est  le  oorpa  de  Mlnt 
Pierre  Nulasque. 

PiERRB  de  VÉRONE  (saint),  në  de  pemil»  hé- 
n^tiinie^  vu  dans  la  ville  dont  le  nom  lut  c-t 
n;stt> ,  puisA  dès  M  première  enfance ,  dans  une 
éeole  catiHiHqtie ,  une  foi  pure  et  ferme,  dont  les 
îns'fcritionH  de  ses  proches  ne  pnivnt  le  di'iacher. 
11  entra  dans  l'ordre  des  frèr^-prècheurs .  que  gou- 
teraall  eneore  aaini  DomIniqftR.  11  i*y  rendit  e£- 
lèhrc  par  le  ininislèrr  !a  parole  «le  Dieii  :  son 
Béle  et  sa  capacité  lui  ûruul  confier  la  charge 
dinqnisiteur  à  Milan.  Il  opiîra  dm  convenions  sans 
nnmbre,  et  ne  se  fil  pas  moins  d'ennemis;  les  hé- 
rétiques obi«tinës  Tri^raissaiont  de  voir  afTaiblir  leur 
parti  par  le  lèle  de  Pierre.  Maix  plus  le  danger 
croissait  pour  ses  jours ,  piiw  s'enflammait  son  ar- 
deur pour  le  marlyre.  Le  dimanche  dns  Rameaux  , 
t4  mars  i9St ,  comme  il  prêchait  à  Milan  devant 
un  auditoire  immense,  il  dit  d'une  voix  fort  iMev(<e, 
qu'il  savait  indubitablement  que  sa  mort  ëtait  ré- 
solue par  une  troupe  de  conjurés  ;  en  eiïet ,  il  fut 
assassiné  sur  le  chemin  de  Cômc  à  Milan  le  0  avril 
de  la  mAmc  année .  par  deux  scélérats  soudoyés. 
InnoceiU  iV  lccai)oni>a  un  an  après  sa  mort.  Un  de 
ses  assassins  ,  nommé  Cart»  ou  Marin,  enirt  chM 
les  dominicains  do  Fnrii  en  qtmlilé  de  frère  oon- 
vers,  et  expia  son  crime  p.ir  les  exen  iccs  d'une 
austère  pénitence.  La  l't>  de  Pierre  a  été  écrite  par 
Léuntino,  dominicain ,  qui  avait  domeuié  long- 
temps avec  lui  à  Vérone,  et  qui  fut  depuis  pa- 
liiairbe  do  Jérusalem.  On  Tappclle  quelqoefoia 

Pifrrt  flf  Mil  fin. 

PIERRt:  b'ALCANTARA  (  saint },  né  en  1499  à 
Alcanlara ,  dugonvemenr  de  eetle  ville,  entra  dans 
l'onlre  âe  Sainf-Franrni. .  rîonl  il  fut  pimîncial  en 
1538  et  en  1542.  Le  d'une  plus  grande  perfec- 
tion lit  Ht  fplirer  sur  la  montagne  d'Arabida  en 
Portugal  ;  il  y  établit  tinc  réforme,  qui  fut  approuvée 
en  1554  |Mr  Jules  lit.  Ce  saint  mourut  en  1562, 
regardé  comme  on  modèle  de  merHOrtlion  et  de 
pAlileni-e.  Clément  IX  1c  canonisa.  On  a  de  lui 
un  traité  de  l'Oroison  menUile,  qu'il  composa  à  la 
prière  d'un  gentilhomme  rempli  ilo  piété,  qui  Pavait 
aouvcnt  entendu  parler  sur  celte  matière.  Ce  livre 
ft  Hé  regardé  comme  un  chef-d'œuvre  par  sainte 
TbAèse,  par  Lonis  ée  Grenade,  par  mlnt  François 
de  Sales,  par  le  pape  Grégoire  XV.  Il  est  encore 
auteur  d'un  excelltuU  traité  De  la  ptasc  de  tàme. 
On  dit  qu'après  sa  mort  il  apparut  à  sainte  Thérèse, 
environné  d'une  clarté  céleste,  et  disant  ces  paroles, 
rappoHées  dans  l'ulBce  de  sa  féte  :  PMx  fOttilenUa 
quœ  tanlam  mihi  promeruit  gtoriamf 

MBRRE  ALEXIOWirS  l",  surnommé  le  Gnmd, 
ré  îe  11  juillet  1<i7"?  d'Alexis  Michaêlowils,  crar 
ou  i'iài  <k  Moscovic,  fut  mis  sur  le  trône  après  la 
mort  de  son  frère  ainé,  Théodore  ou  FoDdur,  au 
préjudice  d'iwan  son  autre  frère,  dont  la  «anti' tMait 
aussi  faible  que  l'esprit.  Les  slrclitz  (miiicc  à  peu 


m  PIE 

près  semblaMe  aux  janissaires  des  Turcs) ,  *»nrîf^ 
par  la  princesse  Sophie,  qui  espérait  plus  d'auto- 
I  rité  sous  Iwan  son  Atee,  se  révoltèrent  en  laveur 
de  cetui-ci.  Le  jeune  czar  Pierre  s'éfant  n'fugié 
avec  sa  mère  dans  1^  couvent  de  la  Trinité,  les 
strAili  la  pours«iivirent  jusque  dans  l'église.  L'un 
d'eux  avait  le  c^laive  sur  sa  téte,  Iors<]u'un  corps 
de  cavalerie  an  iva  as>ez  à  temps  pour  les  disper- 
ser. L'empire  fut  livré  pendant  plusieui-s  jours  à 
la  fureur  des  slrélitz  qui  répandirent  des  flots  de 
sang.  Enûn  pour  éteindre  la  guerre  civile,  il  fut 
r£gK  que  les  dent  frères  régneraient  ensemble. 

L'iiiclinnlinn  (\u  czur  l*îcrre  pour  les  cxei'cices  mi~ 
lilaires  se  développa  de  bonne  heure.  Pour  rétablir 
la  discipline  dans  les  troupes  de  Russie ,  il  voulut 
donner  à  la  fois  la  leçon  et  l'exemple.  Il  se  mit  tam- 
bour dans  la  compagnie  de  Lefort,  Genevois,  qui. 
Paida  branroup  dans  ses  dlCRirents  projets.  (  Voy.  La- 
fort).!!  batlit  quelque  temps  !a  caisse,  et  ne  voulut 
être  avancé  à  des  grades  plus  hauts  qu'après  l'avoir 
mi^rilé.  En  veillant  sur  le  milHaire ,  il  ne  négligea 
pas  les  linances,  et  il  pensa  en  même  temps  à 
avoir  une  place  qui  servit  de  rempart  à  ses  états 
eontre  les  Turcs.  Il  sVropara  d'Aiof  en  1696,  et 
délendit  cette  forlei  esse  contre  les  insultes  des  Tu- 
tares.  Pierre  méditait  dès  lors  de  faire  un  voyage 
dans  les  différentes  parties  de  l'Europe,  pour  s'm- 
struire  des  lois,  des  mœurs  et  des  ails.  L'an  4097, 
après  avoir  paivuuni  l'Allemagne,  il  passa  en  Hol- 
lande et  se  rendit  à  Amsterdiim ,  et  ensuite  à  Saar- 
dam ,  village  à  deu  lieues  de  là,  fameux  par  ses 
chantiers  et  par  ses  magasins.  Le  czar  déguisé  se 
mil  parmi  le^  ouviiers;  prenant  leurs  insli'uctions, 
mettant  la  main  à  l'œuvre,  el  ae  flilsant  pesaer 
pour  un  homtue  qui  voulait  apprendre  qtrelque 
métiei*.  il  était  des  premiers  au  travail.  11  mit  lui- 
mdme  un  màt  d'avant,  qui  se  iMnonlalt  en  deux 
p'èees,  cl  qu'il  plaça  sur  tme  barque  qu'il  avait 
achetée,  et  dont  il  se  servait  pour  aller  à  Amster- 
dam. Il  oonstniiMl  aowl  un  lit  de  bois  et  un  bain. 
Ce  prince  se  fit  eni-dlt-r  p:!tmi  Us  rhmni^'ntiers  de 
la  compagnie  des  Indes,  sous  le  nom  de  Baqi  P$l* 
IfT,  c'est-à-dire,  Jlsttrs  N«m  ;  set  compagnons 
rrippi  laionl  ainsi.  Un  homme  de  Saardam,  ipii  était 
en  Muscovie,  écrivit  à  son  père,  et  découvrit  par 
m  lettre  le  mystère  qui  enveloppait  h  ciar.  Tous 
les  ouvriei-s,  instruits  de  son  rang,  voulurent  chan- 
ger de  ton  ;  mais  le  monarque  leur  persuada  de 
conlinner  à  l'appeler  Mo1(r«  Pùm.  Pierre  quitta  la 
Hollande  en  1(i98  pour  passer  en  Angleterre.  On 
lui  avait  préparé  un  hôtel  niagnifi<|ue  ;  mais  il 
aima  nrieux  se  placer  près  du  chantier  du  roi.  Il 
y  vécut  comme  à  Saardam  ,  s'instruisant  de  tout , 
et  n'oubliant  rien  de  ce  qu'il  apprenait,  l  e  roi 
d* Angleterre  lui  donna  le  plaisir  d'un  combat  naval 
à  la  manière  européenne  ;  il  n'était  pas  possible  de 
lui  procurer  une  féte  plus  ai^i-éable.  On  travaillait 
alors  en  Russie  à  faire  un  canal  qui  devait,  par  le 
moyen  des  écluses,  former  une  communication 
entre  le  Don  et  le  Wolga.  La  jonction  de  ces  deux 
ileuves  ouvrit  aux  (lusses  un  passage  pour  trafi- 
quer sur  la  mer  Noire,  et  en  Perse  par  la  mer 
Caspienne.  Piètre  trouva  en  Angleterre  des  itiqé- 
nïcurs  propres  à  finir  ce  graûd  ouvrage.  De  Lotidrei 
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n  «;p  rendit  à  Vienne,  d'où  il  se  disposait  à  passer 
en  Italie;  mais  la  nouvelle  d'une  sédition  Vobligea 
de  linioncer  à  son  Voyage.  Ct'Uùi  encore  la  prin- 
cesse Sophie  qui  l'avait  cxiilco  du  fond  de  sa  re- 
traite. Le  czar  calma  cette  sédition  à  force  de  tor- 
tani  él  de  supplices.  Il  coupa  lui-même  \a  téte  h 
beaucoup  de  criminels.  La  plu|vart  dos  strélitr 
furent  décimés  ou  envoyés  en  Sibérie;  en  soi  lc  que 
efes  troupes ,  qui  fidmient  trembler  la  ttuiisie  et  te 
fz.ir  hii-mèmc,  furent  ilis^ipéos  et  [iresque  cntiè- 
reiuent  détruites.  Le  czar  institua  en  1699  l'ordre 
dé  Salnl-André,  fionr  rdtpéndre  rétholation  parmi 
?CS  gciitilsh'.niTii'  s.  1  ^^l-M•  :  [iî"n-^air'nt  que  DIl'ij 
avait  créé  le  inunde  en  sepletiilire ,  et  c'était  par 
ce  mois  qnlla  eommençafent  Tannée  ;  mais  le  ciar 
dét  laia  <iiu'  l'on  daterait  à  l'avenir  le  commenreitiint 
de  l'année  du  mois  de  janvier.  11  consacra  celte  ré- 
Ibnrn  an  ebmmvneenient  9e  ce  sièeie  par  im  grand 
jubilé,  t^io  alTaiiL-  imporlante  l'occupail.  Entraîné 
par  \ei  soltiàlaUons  d'Auguste,  roi  de  Pologne ,  et 
pari*e«péranreqiie  lui  donnait  la  j'ranesiie  de  Cliaries 
Xll,  roi  de  Suède,  il  déclara  la  i;m'rn'  à  ce  der- 
nier monarque,  en  170U.  Les  cotameiicentents  n'en 
Airent  pas  h'eiirens  ;  mais  s«s  ddEittes  ne  lè  difcou- 
i-agcrent  point,  a  Je  sais  bien,  disait-il,  que  les 
»  Suédois  nous  battront  longtemps  ;  mais  cnRn  nous 
»  apprendrons  à  les  battre.  Evitons  tes  actions  génc* 
»  raies  avec  eux ,  et  nous  les  aflTaiblirons  par  da 
»  petits  combats.  «  Sis  espi'innci's  ne  furent  (ïas 
trompées.  Après  de  grands  ilé^dVilnlHges,  il  rem- 
porta, en  1700,  devant  Pullawa,  une  violoii-e  cnm- 
pli  lc.  11  s'y  mollira  aussi  prand  capitaine  que  brave 
soldat,  et  ni  scitlir  à  .ses  ennemis  combien  ses 
troupes  sVlaient  instruites  avec  eux.  Une  grande 
partit'  de  l'armée  siit'itoise  fui  prisonnière  de  guerre, 
et  on  vit  un  héros  tel  que  le  r<>i  de  Suède,  fugitif 
sur  les  terres  de  Tni\)nie,  et  ensuite  pix*sque  captif 
à  Beiider.  Le  czjir  lit  manger  à  sii  laMe  les  généraux 
suédois  prisonniers.  11  les  traita  toujours  comme 
attrait  ftiit  le  roi  qirils  Manient  rendu  vietorieuT. 

Il  arlicva  'le  conquérir  la  l.ivoiiie  et  l'Inprie,  e!  y 
joignit  la  Finlande  et  une  partie  de  la  l'umérauie 
sttédoiM.  Il  fut  plus  en  étal  que  jamais  de  doimer 
ses  soins  à  la  ville  de  Pélersbourg,  dont  il  venait 
de  jeter  les  fondements.  Cependant  les  Turcs,  moins 
exdiés  |Mr  Charles  XH  que  par  leur  propre  inléi^l, 
iDmpirt'nt  !n  Itm'  qu'ils  avaient  faite  a^ee  lo  rzar, 
qui  etit  le  malheur  de  se  laisser  enfermer,  en  I7i  1, 
par  leur  armée,  sur  les  hofûs  delà  rivière  du  Prnlb, 
dans  lin  poste  où  il  était  per^lll  sans  ressoui-ce.  Au 
milieu  de  la  consternation  générale  de  son  armée, 
la  narine  Catherine ,  qui  avait  voutn  le  snirre,  osa 
senl(*ininniner  un  e\pi'(îirnt  :  elle  envoya  négocier 
avec  le  grand-visir  Ballagi  Méhémet.  On  lui  fit  des 
propositions  de  paix  avantageuses  :  il  se  laissa  ten* 
ter,  et  la  prudence  du  czar  acheva  le  reste.  En 
mémoire  de  cet  événement ,  il  Toulut  que  la  na- 
rine instituftt  Tordre  de  Salnlc-Catherinc ,  dont  elle 
serait  chef,  et  où  il  n'entrerait  que  des  femmes. 
Ces  succès  ayant  produit  la  tranquillité  dans  ses 
états ,  il  se  prépara  à  recommencer  ses  voyages.  Il 
s'arrêta  quelque  temps  à  Copenhague,  en  i7i5,  où 
il  s'ot  ciipa  h  visiter  les  collèges  ,  les  académies,  le? 
savants,  et  à  examiner  les  côtes  du  Daneaiarck  et 
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de  la  Suède  :  il  alla  de  là  à  Hambourg,  à  Rannvre. 
à  Woircnbullcl ,  toujours  ob.servant;  puU  en  Hol- 
lande, db  tl  parut  avec  Péelal  d'un  souverain,  et 
en  France,  en  1717.  Après  avoir  parcouru  ces  pavs 
en  homme  curieu.\,  il  retourna  dans  sa  pairie,  cl 
y  reprit  sa  sévérité,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  Le 
prince  Alexis ,  son  fils,  lui  ayant  occasionné  du  mé- 
conlenlemenl ,  il  lui  fit  (aire  son  procès,  et  les 
juges  coiidorent  A  la  mort.  Il  monrut  le  lendemain 
de  l'arrêt.  (  Voy.  Alexis  Petf.owiiz).  l.e  gciire  do 
celte  mort  reste  jusqu'ici  voilé  aux  yeux  du  public, 
n  est  didfeile  de  croire,  comme  on  Papprend  dam 
quelques  relalinns ,  que  Pierre  ait  été  lui-m(W 
rcxéculcur  de  l'arrêt ,  mais  il  est  certain  que  les 
rones  Airenf  coux'bries  des  membres  rompus  dn 
amis  fie  son  fils.  Il  fit  couper  la  tête  à  son  propre 
Iteau-frère,  le  comte  de  Lâpoachin,  frère  de  sa 
femtne  Eiidbxie  l^ponchin,  qn'll  avait  répudiée, et 
oncle  d'Alexis.  Le  confesseur  de  ce  prince  Infor- 
tuné eut  aussi  la  tète  tranchée  (  Yoy.  Ect»oxiE).  Le 
plus  grand  tort  du  prince  Alexis  envers  sort  |.icre 
élait  son  allacbemenl  pour  les  anciennes  mœurs  et 
son  aversion  pour  les  nTormes.  I!  s'tMail  fait  de 
nombreux  partisans  parmi  ceux  qui  parlageaient 
son  opinion.  Pierre  n'aimait  pa*  SOft  Mijcepcn* 
danl  il  avait  mis  tons  les  moyens  en  usage  poor 
faire  entrer  Alexis  dans  ses  vues  :  il  ICtila,  letn- 
prisonna  ;  mais  ce  prince  n'oti  resta  pas  moins  en- 
nemi de  toute  innovation.  Si  la  Mosrovie  a  été  ci- 
vilis('e  (te  qui  n'est  vrai  que  pour  quelques  plages 
voisines  do  la  lialtique ),  Il  Àul  avouer  qtié  celte 
civilisation  lui  a  conîe  clier,  et  qti'en  Ixiiiiie  [ihilo- 
sophie  il  vaut  mieux  être  un  peu  rusire  dâiis  le 
calme  et  Tobseurilé ,  que  d'aoïnérir  quelques  bril- 
lants dehors  ,  au  prix  de  tant  de  meurtres  et  d'hor- 
reurs. Eu  t72l ,  il  conclut  avec  la  Suède  nue  paix 
glorlense,  par  laquelle  on  fui  céda  la  Ltvenie, 
l'Estonie,  l'Ingennanie  ,  la  moitié  de  la  Carelie  cl 
Wibourg.  Le  CMr  continua  de  faire  divers  élabli»- 
semcnts,  et  de  donner  des  soins  à  ta  réforme  des 
alms  eu  des  choses  qu'il  regardait  comme  telles. 
Le  changement  gi'néral  comprit  aussi  la  religion, 
qui  k  peine  raérilait  le  nom  de  religion  dirétieitite, 
le  schî>iiie  îles  Grecs  avant  été  l'époque  de  l'i^ti;!- 
rance  et  de  la^supersliùon ,  dans  toutes  les  n'giotis 
qui  pai  ticipcrèht  a  cette  division  liitate.  Il  96M  h 
dignité  dt;  p.iliiarche,  quoique  assez  dépeinlantc 
de  lui.  Maître  de  son  église,  il  fil  divers  r^;!'^'!"'"'^ 
crclésiasiiques,  et  apprit  à  Punivers,  par  on  nouvd 
exemple,  que  les  hommes  qui,  par  atltail  pour 
l'anaix'hie  ,  se  détacbaienl  du  grand  corps  de  l'Ë* 
glise  et  dè  son  chef,  ne  manquaient  jamais  ds 
tomber  s^3us  luie  aulorité  proranc  cl  aibiti  iirt' ; 
conformément  à  cette  observation  d'un  illustre 
théologien  :  Simite  quid  itUê  emtièt  iMna  hak 
apitJ  Isaiam  comminationi  :  Pno  EO  qcod  ANEcrr 

P0i>«I.D$  ISTE  AQUAS  Su.OE,  Ql\C  VADINT  CUM  SILCMIO, 
PaOPTER  aOC  ECCE  ADDl-CET  DoVI^LS  SCPER  EOS  AQt^i 

FLUMiMS  FOHTF.>  KT  Mi'LTAS.  Stc  ftiim  renutntes  «/m«io 
universalis  Ecclesice  poniifici  suhjici,  cotnaelbaàvr 
laicorum  decretis  obtempevare ,  Cabassut ,  Theor.  <* 
Prax.  jur.  can..  1.  ô,  cî7.  Ses  armées  avant  cou 
quis  presque  toute  la  cAte  occidentale  de  la  nier 
Caspieiuie,  en  1722  et  172.3 ,  il  fit  lever  le  plan  de 
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celte  mer,  sur  la  forme  de  laquelle  néanmoins  l'on 
n'est  pas  encore  d'accord.  (  Voy,  Caspienne ,  dans 
)ê  Dict.  géog.  1799.)  Cependant  Pierre  sentait  sa 
santé  ëpiiisdc  :  il  (<tait  attaqué  depuis  longtcm|M 
d'une  rëtiMilion  d'urine  qui  lui  causait  des  douleurs 
aiguës ,  et  qui  l'omporLi  le  â8  janvier  1725  «  à  53 
•ns.  On  a  cra ,  on  a  imprimé  qu'il  avait  noniné 
son  tfpousc  Cntli.'!  iiio  {K^iitiorc  de  l'iMiipirt',  par  <on 
testament;  inaib  ia  véiilé  csl  qu'il  n  asait  pas  fait 
dK  leslament , ou  que,  du  moins,  il  n'en  a  jamais 
paru;  négligence  bien  élonnanlo  dans  un  législa- 
teur. Pierre  le  Grand  élail  d'une  taille  haute;  il 
avait  l'air  noble«  la  physionomie  spirituelle  «  le  re- 
pard  rude  :  il  était  sujet  à  ik-s.  cspèees  de  con- 
\ulMuns  qui  altéraient  quelquefoi»  les  traits  de  son 
visage  :  il  s*cxprfn)ait  a*ee  Ihcilllé  et  pnrlaU  avec- 
léu;  il  était  tiattiiellemenl  éloquent;  il  haranguait 
souvent,  mais  pas  toujours  fort  à  propos,  ni  d'une 
raatriin  bien  convaincante.  lamalB  homme  ne  fut 
plu>;  vif.  pitis  latiorirnx ,  plus  entreprenant,  plus 
infatigable.  Sa  grande  ambition  était  pour  aini^i  dire 
4e  er^;  «es  tentatives  liaient  souvent  barbares  : 
il  obligea  un  certain  nombre  de  matelots  de  boite 
du  l'eau  de  la  mer  jusqu'à  ce  qu'ils  en  moururent 
tons  (belle  cn<al{on!).  Pierre  était  extrême  dans 
son  amitié  .  dan^  sa  liaine  ,  dans  sa  vengeant  e,  dans 
ses  plaisirs.  Il  était  adonné  au  via  et  aux  liqueurs 
fortex.  Ces  boissons  rainèrent  son  tempi^rameiit,  et 
le  rendirent  sujet  à  des  accès  de  fureur,  dans  les- 
quels il  ne  se  connaissait  plus;  il  ëtati  alors  plus 
cruel.  11  se  mellalt  au-d(>3sus  de  toutes  les  bien- 
sAinres  et  usages  reçus ,  et  Si^mblail  se  glorifier 
d'une  originalité  qui  tenait  aux  mœurs  qu'il  pré- 
tendait réformer  duns  ses  sujets.  On  l'a  vu  à  Dant- 
lit-k,  a>si>lant  à  ini  sermon  ,  à  côté  d'un  bourgue- 
mi'stre  de  la  ville,  dans  un  tctnfis  très  fioid,  ôter 
la  perruque  de  dessus  la  tête  ik:  ci;  niagi^trat  et  la 
meitni  sur  la  sienne.  Il  y  a  cent  traits  de  celle  na- 
tuiiî  à  narrer  «ur  «on  compte.  On  ne  peut  di^ton- 
venir  qu'on  ail  on! ré,  suituut  dans  si.>s  dernières 
années,  les  éloge$  donnés  aux  bonnes  qualités  de 
ce  prince,  cl  qu'un  n'ait  trop  dissimulé  ses  finies 
et  ses  défauts.  «  Ou  a  loué  ce  prince ,  dit  un  de 
it  ses  historiens,  comme  un  législateur;  on  a  céié» 
1)  lin'  .son  code,  et  il  n'a  pas  fait  de  co(k'  :  il  a  pro- 
)»  inuiguédes  lois,k  plupart  empruutiHis  des  élran- 
»  gers,  et  il  n*a  pas  donné  nn  corps  de  lois;  il  a 
»  laissé  snl)?ister  d'anciennes  lois  qu'il  atrrait  du 
»  abroger;  il  en  a  donné  de  nuuvelles  qui  ont  été 
»  abrogé ,  on  le  seront  par  ses  successeurs.  Placé 
»  sur  le  trône  pniU'  faire  o^^er\o|■  lus  luis,  et  pour 

•  punir  le  crime  ,  mais  né  dans  nn  pays  qui  avait 
»  adopté  pour  la  punition  des  coupables  la  ernelle 
»  >ëvi'i  ilt'  d^'s  Orientaux  .  il  conroiutit  plusieurs  fois 
)>  la  justice  avec  une  rigueur  féroce  qui  révolte 
«  rhumaniié.  Persuadé  que  le  crime  ne  doit  pas 
»  rester  impuni,  il  comprit  (pu'iquefDis  tant  d'ae- 
»  cust's  dans  sa  vengeance,  qu'il  dut  y  envelopper 
ft  des  innocents.  Monarque,  il  faisait  trembler  ses 

*  peuples;  homme,  il  desrendait  jusqu'à  la  fami- 
»  liarité  avec  les  derniers  de  ses  sujets.  Protwtenr 
y>  de  la  religion ,  il  donna  des  lois  pour  obliger  les 
V  Russ<»  à  remplir  les  devoirs  extérieurs  du  chris- 
ji  tîanisme;  ennemi  du  clergé,  il  profana  les  céré- 


»  monies  de  la  religion  ,  pour  rendre  les  praires 
»  ridicoles.  Sensible  à  l'amitié,  ardent  dans  ses 
»  goiits,  il  laissait  oublier  à  ses  amis  qu'il  était  leur 

*  maître;  colère,  emporté ,  capricieux ,  il  les  ter- 
»  rassait,  les  frappait  de  la  main  et  de  la  canne; 
s  furieux  dans  Tiviessc,  il  lira  quelquefois  l'épée 
»  conlreeux.  Durl  lui-même,  il  ne  pouvait  aimer 
»  que  ceux  qui  ne  craignaient  pas  les  fhligues ,  et 
»  <jui  savaient  mépriser  la  vie  dans  les  hasards  de 
»  la  guerre,  sur  la  face  des  mers  in-iu'-es ,  et  dans 
))  les  débauches  de  la  laide.  Einieini  di'  l'indolence, 
p  zélé  jusqu'à  l'excès  pour  les  inslilulions  dont  il 
»  était  Panleur  et  qu'il  croyait  utiles,  il  condamna 
p  son  propre  fils,  néformateur ,  il  voulait  inspii-er 
»  à  sa  nation  des  mœurs  plus  douces  et  plus  dé- 
»  centes  ;  entraîné  par  son  penchant  et  par  rexemple 
»  des  étrangers,  il  leur  laissait  vrir  !r  souverain 
»  plongé  dans  la  débauche,  ami  des  plaisirs  gros- 
»  siers,  livré  à  des  vices  crapuleux.  »  fKstetre  de 
Jlussie,  Urée  des  Chroniques  originales,  etc.,  par 
Jjiveique,  Paris,  1781.  )  Le  même  historien  nous  a 
conservé  des  traits  qui  marquent  dans  ce  prince 
bien  de  la  duplicité  et  de  la  pelilesse.  On  sait  qu'il 
avait  paru  se  pi-éter  de  bonne  fui  aux  moyens  da 
réunir  l'église  russe  avec  h  mère  et  te  centre  dé 
Inules  les  R^l)ses  ;  il  seinhiail  recherelier  ces  moyens 
avec  ardeur,  et  flattait  d'un  heureux  succès  ceux 
qui  secondaient  SCS  intentions  par  le  seul  amour  de 
la  vérité  et  de  l'imion.  «  De  retour  dans  ses  états , 
»  dit  M.  Lévesque ,  il  iit  du  pape  lui  •  même  le 
9  principal  pei'sonnagc  d'une  fête  burlesque.  Nous 
»  avuns  vu  que  déjà,  depuis  un  grand  nombre 
»  d'années ,  il  s'élait  joué  souvent ,  dans  des  parties 
»  de  débauche,  du  chef  si  longtemps  respecté  de 
V  l'Eglise  russe.  Pierre  s*âvisa  en  1 71  h  de  (ranspoi  ler 
»  sur  la  personne  du  pape  le  ridicule  qu'il  avait 
»  jeté  sur  le  palriairhe.  Il  avait  à  sa  cour  un  fou, 

•  nommé  Zotuf ,  qui  avail  été  son  maître  à  écrire. 
»  Il  le  créa  prince-pape.  Le  pape  Zotoffut  intronisé 
»  en  grande  cérémonie  par  des  buununs  ivres  ; 
»  quatre  bègues  le  haïaiiguèrenl  ;  il  créa  des  car- 
»  dinaux ,  il  marcha  en  procession  à  leitr  tête.  Les 
w  Russes  virent  avec  joie  le  pape  avili  dans  les  jeux 
»  de  leur  souveraiti  ;  mais  ces  Jeux  indisposèrent 
»  les  cours  catholiques  et  surtout  celle  de  Vienne. 
»  Ces  fêles  n'élaienl  ni  galantes  ni  ingénieuses. 
»  L'ivresse ,  la  pwsfôreté,  la  crapule ,  y  prési- 
»  daieut.  »  L'inic  ':  itrice  Catherine  II  a  fait  élever 
avec  des  frais  intmensi»,  à  Pëlersbourg ,  une 
statue  colossale  à  la  mémoire  de  Pierre,  ouvrage 
de  M.  Falconet ,  qui  a  essuyé  dilTérenles  critiques, 
auxquelles  ce  célèbre  artiste  n'a  pas  répondu  avec 
celle  modéralion  qui  relève  les  talents ,  en  leur  as- 
sociant le  niérile  de  la  nioileslie.  —  Voltaire  a 
donné  V Histoire  de  Pierre  U  Grand,  1700,  S  vol. 
in-IS,  traduite  éh  anglais,  Londres,  176t,  in^;en 
allemand,  par  .M.  Busdiing,  Fi  ancrorl ,  ITGl,  iu-8. 
L'Idée  que  l'historien  donne  de  Pierre  ne  s'accorde 
guère  avec  ce  qu'il  écrivait  en  t7S8  au  prince  royal 
de  Prusse  :  «  Ce  que  votre  Altesse  a  daigné  me 
»  mander  du  czar  Pierre  1*'  change  bien  mes  idées. 
»  Esl-il  possible  que  lan^  d'horreurs  aient  pu  se 
»  joindre  à  des  desseins  qui  auraient  honoré 
»  Aleundre  T  Quoi ,  ptdioer  ton  peupla  el  le  tuer.t 
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>  Etre  bourreau  et  législateur!  Qiiillcr  1c  tràne 
a  pour 'te  souiller  ensuite  de  crimes!  Ci^r  les 
»  hommes  el  di'shonorer  la  nature  !  »  Si  iiou';  m 
croyons;  un  politique  anglais  (Wraxal),  »  l'auteur  a 
»  milTi  plulôt  son  gi^nie  et  son  imagination  que 
9  Pimpaitialilc?  et  l'oxactc  v<?rité,el  a  Tait  briller 

»  d'un  faux  éclat  Pierre,  son  héros  Les  Russes 

»  Aelent  rànsment,  au  commencement  du  xvui* 
»  siècle,  cnsevelisdans  la  nttil  ii"!nic  profonrle  igiio- 
»  rance  ;  Us  n'étaient  eu  aucune  uiauicre  liihs  avec 
»  lee  attln»  nations  de  PEurope  qu'ils  mt'prisaient. 
»  Pierre  força  la  bnirtore  :  il  leur  fit  adopter  des 
»  arts  et  des  mœurs  duul  ils  n'avaient  nulle  idée , 
»  et  conlrader  des  utagee  et  des  manières  diSi^ 

*  rrntcs  de  colles  qu'il'?  avaionl  ;  mais  toiiU'  celte 
»  réforme  n'était  (|ue  superlicieilc-  L«s  Russes  per- 
»  dirent, à  la  v&ité,  cette  groesièrelé  qui  les  carae- 
»  térisait,  mais  ils  n'y  gagnèrent  presque  ri  n 
»  Quelque  opinion  que  Ton  se  fomM  du  diauge- 
»  ment  de  leurs  coutumt's ,  on  est  fond  de  ni^ider 
»  le  mr  Pierre  comme  un  souvL'mio  imprudent, 
s  Ces  immenses  possessions  de  Musoovie,  qui  s'é- 
»  lendeni  jusqu'aux  fhmtfirei  septentrionales  de  la 
»  Chine,  de  la  Perse  et  de  la  Tun|uie,  fout  de  cet 
»  empire  une  partie  de  TAsie  plutôt  que  de  l'Eu- 
»  rupe.  On  avait  sagement  flié  pour  mtrapole  la 

•  ville  de  Moscou,  qui,  par  si  situation  dans  le 
»  centre  de  l'empire ,  foàltlait  au  gouvernement 
»  les  moyens  de  porter  son  autorité  dans  les  pro' 
»  vinces  les  plus  éloigm^is ,  et  de  contenir  celte 
«  multitude  de  tribus  errantes  et  féroces  qu'on  ne 
»  piMit  assujettir  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Le 

>  izHv  u*a  point  fait  ces  n'Hexious  essentielles.  Ja- 
B  luux  de  devenir  >u)uverain  europ4^en,il  perdit  de 

>  vue  le  poids  qu'il  mettait  infailliblement  dans  la 
»  balance  de  l'Asie,  pour  prendre  à  la  Suède  deux 
»  ou  'rois  provinces  stériles.  Il  éprouva  même  des 
B  fatigues  el  des  gtterres  toute  sa  vie  pour  conserver 
»  ces  bibles  con>|uètes.  L'élaljiissement  de  la  capi* 
»  taie  dans  un  endroit  limitrophe  de  la  Russie,  sur 
»  les  bords  du  lac  de  Finlande,  dans  un  marais  uù 
»  la  nature  avait  tout  refusé ,  tul  ha  idsuUat  de  eetle 
»  busse  politique...  Que  dirons-nous  de  ce  prince, 
»  en  le  considéi-ant  comme  père  du  peuple,  titre 
»  qui  devrait  toujours  être  uni  à  celui  de  Tunda- 
»  leur?  Le  grand  nombre  de  sujets  à  qui  les  exha- 
»  laisons  mortelles  des  terres  man'cageuses  où  Pé- 
9  lersbomig  est  bêli  coûtèrent  la  vie;  la  sdvdrilé 
9  sans  bornes,  la  cruauté  môme  dont  il  usa  pour 
»  introduire  et  maintenir  ses  règlements,  fout  que 
9  les  âmes  généreuses  souhaitent  de  pouvoir  Jeter 
9  un  voile  sur  la  malheureuse  nécessité  que  l'on 
9  cite  pour  justiOer  celte  partie  de  la  vie  du  czar.  » 
Un  philosophe  célèbre  n*a  pas  Jugé  ce  prince  plus 
favorablement  que  le  voyagem-  anglais.  «  Il  est , 
9  dit  J.-J.  Rousseau ,  Contr,  Soc.,  liv.  S,  chap.  8 , 
9  pour  les  nations  comme  pour  les  hommes,  un 

>  temps  de  matinilé  qu'il  faut  atlcu  ln^  nant  de 
»  le.s  soumettre  à  des  luis;  mais  la  maiurilé  d'un 
9  peuple  n*e*\  pas  toujours  Huile  àconnaitre,  et  si 
ï  on  la  prévient,  l'ouvrage  est  manqué. Tel  peu[ile 
»  esl  disciplinablti  en  naissant,  tel  autre  ne  Test  \m 
9  au  bout  de  dix  siècles,  àes  Russes  ne  seront  Ja- 
»  HMlspolicdSi  pitwqu*Us  ruai  été  trop  tôt.  Phun 
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»  avait  le  génie  imitalif  :  il  n'avait  pas  le  vrai 
9  génie ,  celui  qui  crée  et  bit  tout  de  rien.  Qud- 
5  qncs-ttnes  des  choses  qu'il  fit  étaient  l)i(>n ,"  la  plu- 
»  part  étaient  dép1aa*t».  11  a  vu  que  son  peuple 
9  élait  barbare ,  il  n*a  point  va  qu'ail  n*diait  pas 
»  milr  poirr  la  police;  il  l'a  voulu  civiliser  quand 
»  il  ne  fallait  que  l'aguerrir,  il  a  d'abord  voulu 
9  faire  des  Allemands,  dos  Anglais ,  quand  il  fallait 
»  commencer  par  faire  des  Russes;  il  a  empêché 
»  ses  siqets  de  jamais  devenir  ce  qu'ils  pourraient 
»  dtre ,  en  leur  persuadant  qn*ib  étaient  ce  qu^ds 
B  ne  sont  pas.  C'est  ainsi  qu'un  pnVepteur  français 
»  fonne  son  élève  pour  briller  un  moment  dans 
»  son  enfance ,  et  puis  n*étre  Jamais  rien.  «  Un 
historien  couronné  (Histoire  de  la  maison  de  Brand.) 
a  eu  raison  de  dire  de  lui  :  «  11  mourut ,  laissant 
9  dans  le  monde  plnldt  la  imitation  d^un  homme 
»  exli-aordinaire  que  d'un  gi-and  homme,  et  cou- 
»  vrani  \ttt  cruauUHt  d'un  lyran  des  dehors  d'un 
9  li^slateur.  •  Ouire  dilTérentes  WtMm  en  pres- 
que toutes  les  langues  sur  Piètre  le  Grand,  il  y  a 
un  Btogt  de  ce  prince  par  Fontenelle,  un  Poème 
{ ta  PUrHde  )  par  Thomas,  une  Tragédie  par  M.  Car- 
rion-Nizas,  in-8,  et  un  0/irra  comique  par 

Bouilly,  ITtMJ.  On  peut  consulter  l' Histoire  de  Pierre 
U  Grand  par  ll.ilctn,  en  allemand.  Munster,  1803- 
t80.1,  3  vol.  in-8  ;  Anecdotes  originale*  de  Pierrt  k 
Grand  par  Slaehlin  ,  trad.  «le  l'allemand ,  Stras- 
bourg, I7K7,  1  vol.  in-H;  Mémoires  du  règne  de 
Pierre  le  Grand  par  Roussel ,  sous  le  nom  d'iwan 
Neslc-Surauoi ,  La  Haye ,  175") ,  l  vol.  in- 12  ,  etc. 

PIERRE  11.  empereur  de  Russie,  était  fils  d'Alexis 
Pétrowils,  que  le  czar  Pierre  le  Gi-and  priva  de 
la  couronne  el  de  la  vie.  Il  suatMa  en  17S7àl'im- 
peralricc  Catherine,  qui  Tavait  diklaré  grand -duc 
de  Russie  Tannée  pnk*cdenle.  L'événement  le  plus 
remarqii  iMi'  ih'  on  rèfiiie  fut  la  i1i<i;r  tre  du  fa- 
meux Menziiidf,  premier  ministre,  qui  lut  relégué 
dans  la  Sibi'rie.  Cet  empereur  mourut  l'an  1730,  de 
la  pelile-vérule ,  dans  k  IS* année  de  son  Age, 
sans  avoir  été  marié. 

PIERRE  ill ,  né  en  1728  d'Anne  Pélrowna ,  fille 
aînée  de  Pierre  le  Grand  ,  el  de  Cliarles-Firdijtic , 
duc  de  Uolstein-Gollorp,  fut  déclaré  graud-duc  de 
Russie  le  18  novembre  1748  par  rimpëratrioe  EU* 
zribi'fh  >;ri  tante,  apràs  avoir  emVirnsMî  la  religion 
grecque.  Il  se  nommait  auparavaul  Charlet-Pierre' 
Iffrfe.  Après  la  mort  de  cette  topdralrioe,  il  Ait 
proclamé  empereur  de  Russie,  te  î>  j^iivirr  1762, 
ou  le  35  décembre  1761,  selon  le  vieui  stjle;  mais 
il  ne  jouit  p«s  longtemps  du  trdoe.  On  prétend 
que  son  inapplication,  son  amour  pour  les  plaisii-> 
et  pour  les  nouveautés ,  fit  murmurer  tous  les 
ordres  de  l'ëtal ,  et  que  des  murmures  on  passa  I 
la  révolte.  Pierre  fut  détrCm'  lo  V,  juillrt  Mf.i ,  cl 
riropëi-alrice  sa  lemme  fut  reconnue  souveraine 
•ous  le  nom  de  CetAerîM  il.  Ce  prince  mourut  sept 
jours  après.  Entièrement  décidé  pour  la  religion 
protestante,  il  avait  dessein,  dit-on,  de  fiure  des 
ehangeroento  à  celle  des  Rosses  ;  on  assure  qu'il 
l'avait  déclaré  à  l'archevêque  de  I^ovogorod  ,  et  que 
cela  ne  contribua  pas  peu  à  aliéner  les  cœurs  de  la 
mition.  On  sent  assea  que  les  scènes  qui  format 
rensembte  cl  sartout  la  catastnifhe  do  aon  ri||M, 
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n*onl  pas  encore  T^oignement  qu'A  faut  pour  pa- 
raître sous  le  point  de  vue  qui  doit  flxer  les  regards 
de  riiiBtohre.  «  On  doit  attendre,  dit  M.  Leclerc  dans 
V  son  Hi$loirt  de  Buuie,  que  to  Or^et  formës  sur 
9  l'Europe  épurent  son  horizon  pour  un  sikU»;  que 
»  le  temps  Lnisse  ëclore  la  vérité;  qu'il  lui  ronde 
>  pour  ainsi  dire  le  jour  et  la  voix,  en  dtant  le 
»  pouvoir  à  ceux  qui  la  tenaient  captive.  »  Réflexion 
applicable  i  l  liisloire  de  tous  les  empires  et  de  tous 
le»  grands  de  U  terre ,  mais  dont  la  Ucheté  adula- 
trice des  «k-rivains  courtisans  ou  rarrrcnaires  a  fait 
dans  tous  les  temps,  mais  surtout  dans  le  nôtre, 
très-peu  de  cas.  M.  SchnUcdMitra^^le  biHoire 
de  son  temps  (  lies  ttto  œvo  fi'sia.^ ,  etc.  ) ,  regarde 
avec  raison  comme  invraiscMiibtable  le  bruit  ré- 
pandu par  la  cour,  que  l'ierre  était  moH  d*une  oo- 
hqup  hémorrhoKbilt' ,  et  justifie  en  quelque  sorte 
ce  pnnce  plus  imbécile ,  selon  lui,  que  criminel  : 
V4§tmltm  mmt$  êt  corpon  veUium ,  ti  ébthaittti 

fatum  .  fpn<:  pârm  hahutrit?  An  vtirum  in  tinta 
4^portunttate  si  creditur  parriaJa  cecidis$ê  tnanu  ? 
Mm  m  coréen  jugtOakm  m»  ptrefifaa.  Ame  eœt' 
tum  habuit  muliebri  astu  victus  prœctps  Pttrut  ac 
obluraa,  91U  brève  regtuntdi  gpaltwn^nom  eaàUo  c<- 
«Am^  mm  eiMli  fikavit;  imbecOUat  (fvèm  m»n$. 
Les  véniahics  rauses  de  la  mort  de  Pierre  III  furent 
rambitinn  et  les  galanteriea  de  Catherine  sa  lemme. 
n  avait  publiquement  dAavovë  pour  aon  flb  rhé- 
ritier  présom[  lif  >h\  trône  (Paul  \")  et  votilait  faire 
enfermer  Catherine  ;  celleHU  le  prévint.  Elle  avait 
pour  amant  OriofT,  l*atné  de  deux  antrea  ftim  dn 
même  nom ,  et  fils  d'un  strclitz  que  Pierre  III  avait 
épargné.  Us  trois Orloir(voy.  ce  nom)  formèrent 
un  complot,  etdtèrent  une  n^n>1tc,  et  tandis  que 
Pierre  111  allait  la  réprimer,  il  fut  arrêté  par  trahi- 
son, dépouillé  des  marques  de  sa  dignité ,  maltraité 
bmfaleînent ,  enfermé  dans  une  prison ,  et  un  poi- 
son qu'on  lui  fit  avaler  n'opérant  pas  as-seï  vile, 
UD  desOrloff  (Alexis)  l'étrangla.  Pierre  lli  a  éprativë 
la  'Vérité  de  la  fameuse  maxime  :  Va  victis.  Cer- 
tains gaxetiers  l'ont  peint  comme  un  prince  cra- 
puleux et  imbécile.  L'auteur  des  Anecdotes  de  Fré- 
déric U  Grand,  plus  impartial,  dit  :  »  Ses  pré- 
»  tendus  excès  de  boisson  étaient  si  peu  véritables, 
»  que  le  prince  usait  d'jine  grande  ynlii  i/ti-,  ne  dé- 
)*  jeûnait  pas,  et  ne  quittait  jamais  après  diner  les 
s  femroei.  Il  avait  Tcsprit  élevé ,  le  cœur  juste  et 
»  sincère  :  ennemi  de  la  flallerie  et  de  l'oppression; 
»  Incapable  de  soupçon  et  de  cruauté.  »  M.  de 
Saldern ,  ambassadeur  de  Russie ,  a  aussi  enlitpria 
de  réhabiliter  la  mémoire  de  ce  prince  dans  son 
Histoire  de  ia  vie  de  l'ierre  111 ,  empereur  de  imtes 
lêM  Ikmies,  présentant .  sous  un  aspect  impartial , 
tes  i-ausee  de  la  réoofolton  errrâda  en  176t,  Mêla, 
imri,  in-8. 

PIERRE  III,  roi  d'Arafoo,  de  Valence,  de  Ma- 

jorqup  et  de  Sicile,  né  en  1239 ,  monta  sur  le  trône 
après  Jacques  t*'  son  père,  en  1276,  et  porta  ses 
armes  dam  la  Ftevarre,  tnr  laquelle  il  avait  quel- 
ques prétentions  11  se  vil  bientôt  obligé  de  rrvr  nir 
dans  ses  état*,  où  son  humeur  bizarre  et  sévère 
avait  eoulevé  «ne  partie  des  principaux  seigneurs, 
dont  fr'TC«  ét^iinnt  les  chefs.  Ce  prince  qui  avait 
épousé  c  >nstaiiLe,  tUk  du  b&tard  Mainfroy,  pré> 
Toux  VI. 


I  PtE 

tendu  roi  de  Sicile ,  voulut  se  tendre  maître  éê  ttk 
état ,  pour  plaire  à  sa  romme ,  et  pour  satisfaire  son 
ambition.  Dans  la  vue  de  l'arracher  à  Charles  d'An  : 
jou,  I*'  de  ce  nom,  il  cabala  avec  quelques  sédi- 
tieux, et  conseilla,  dit-on  ,  h  ronspiralion  des  vê- 
pres siciliennes,  c'est-à-dire  le  massacre  de  tous  les 
Français  en  Sicile,  à  l'heure  de  Vêpres,  le  jour  de 
Pâques  de  l'an  Î-JK^.  Ensuite  il  arriva  dans  le 
pajs,  et  s'en  reniiii  facilemeiU  maitj'e.  Le  pape 
Martin  IV,  pAiétré  de  douleur  d'une  action  si  bar* 
bare.  excommunia  les  Siciliens  avec  Pierre  ,  el  mit 
ses  étals  d'Bspagite  en  interdit.  Pour  prévenir  les 
suites  d'une  cruelle  guerre,  le  rui  d'Aragon  fit  of- 
frir à  Charles  de  vider  ce  grand  difTérend  par  un 
combat  singulier,  à  condition  de  se  faire  assista 
chaenn  deeent  cavaliers.  Charles,  qui  était  Ihme 
et  couraîîPUT  ,  quoique  âgé  de  soixante  ans,  accepta 
le  combat  contre  Pieri%,  qui  n'en  avait  que  qua- 
rante. Le  jour  du  combat  venu ,  Charles  d'Anjou 
entra  dans  le  champ  qui  leur  avait  été  assigné  à 
Bordeaux  par  le  roi  d'Angleterre;  mais  l'Aragonais 
ne  comparut  que  quand  le  jour  ftot  passé.  Cepen- 
dant Cbaries  de  Valoi:^  yuit  le  titre  de  roi  d'Ara- 
gon apr^  l'interdit  jeté  t>ur  cet  état  par  le  pape,  et 
7  fkit  conduit  par  Philippe  le  Hardi,  son  p^,  avec 
une  pin<«;.Tnte  armée;  i!  eut  quelque  succès,  mais 
sans  consistance.  Pierre  mourut  le  10  novembre 
ittS,  i  Vilielhinciie  de  Panadès,  o&  il  reçut  Tab- 
si)!ii1inn  flpî  censures ,  sans  renoncer  cependant  à 
la  Sicile ,  qu'il  donna  par  testament  à  Jacques  son 
second  fils,  qui  s*y  fit  couronner  Tannée  suivante* 
Alphonse  III,  son       nîrn^  lui  succéda  en  Aragon. 

PIERRE  (surnommé  le  Crue/),  roi  de  Caslille, 
né  en  4SS4  à  Burgos ,  monta  sur  le  trône,  après  son 
père  Alphonse  XI,  en  n*;n,  à  l'âge  de  16  ans.  Le 
commencement  de  son  règne  n'annonça  que  des 
berreun;  il  fli  mourir  plusieurs  de  «es  sujets  par 
des  supplices  recherchés.  11  épousa  Blanche ,  fille 
de  Pierre  1" ,  duc  de  Bourbon  ;  il  la  quitta  trois 
jours  après  son  mariage ,  et  la  fit  mettre  en  prison, 
pour  reprendre  Marie  de  Padilla,  qu'il  entretenait. 
Jeanne  de  Castro ,  qu'il  épousa  peu  de  temps  après, 
ne  fbt  pas  plus  heureuse;  fl  t'abandonna.  Ce  pro- 
cédé, joint  à  ?<?8  horribles  cruautés,  souleva  les 
grands  contre  lui.  Pierre  le  Cruel  en  fit  mourir 
plusieurs,  et  n'épargna  pas  même  son  frère  l^rédé- 
rie,  ni  don  Juan  son  cousin  ,  ni  la  reine  Blanche  de 
Bourbon.  Enfin  ses  sujets  prirent  les  armes  contre 
lui  en  1:^;  et  avant  à  leur  tête  Henri ,  comte  de 
Transta[ii  u  i  e,  son  ftire  naturel ,  ils  s'emparèrent 
de  Tok  le  (1  *!e  pre</]ne  toute  la  Castille.  Pierre 
p&s.^  dans  la  iiu^euae ,  et  eut  recours  aux  Anglais, 
qui  le  rétablirent  sur  le  trône  en  1567  ;  mais  ce  ne 
fut  pas  pour  longtemps.  Henri  de  Translamare, 
assisté  des  troupes  françaises  conduites  par  Bertrand 
Dugucsclin,  le  vainquit  dans  une  bataille  en  13(18, 
et  le  tua  de  sa  propre  main  (1).  Ainsi  périt  à  l'âge 
do  34  ans  et  7  mois ,  Pierre  le  Cruel ,  roi  de  Cas- 

(!)  Ce  fui  liant  um  lente,  «I  «on  »or  le  fh«mp  (te  biltilk,  qut 

iM'ilf  viTii.'  i!'_'j'l<ir«l!lr  pul  lieu,  l.'-  •{■■\n  fi. ■:•'«.  m!  Ti-r^  ni  u  i«-ioe 
apci  rii^  ils  jeliTifiil  fomin»"  (Us  hiiitiui  l  un  sur  I  au«ro,  et  »• 
pnii  ii{  Il  pi  t  i'urp«.  Ilriin  pul  le  detsoui  .  cl  il  auiail  iutalUi-. 
biemenr  pt'i  i .  «i  n<\  irmuloi  d«  celte  Imte,  ea  le  preninl  par 
les  jimbe»,  iir  i  "Ut  r.  i  urx\ttmri»nMre.  Hcwl|«»eueacH 
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title  :  exemple  indhiorahlc  pour  ions  les  souverains 
qui  poussent  à  leur  comble  le  de>pot>sme,  Timpié- 
%é  el  la  vengeance.  On  croit  que  réducalion  aurait 
pu  détruire,  ou  du  moins  diminuer  les  défauts  de 
ce  prince.  Mais  abandonné  à  Albuquurquc  ,  son  gou- 
Ttmeur,  qui  lui  fraya  le  chemia  du  vice, at  se 
voyant  al)S4)lii  duns  un  â<;e  où  il  aurait  fallu,  pour 
un  caradore  tel  (jiic  lo  sien,  une  longue  obéissance, 
j]<ne  fiit,  a^ec  (le  l'L-^piit,  du  courage  et  do  Pappli- 
calion,  qu'un  tyran  et  un  looustio,  ^'ar  la  ntort  do 
Pierre,  flnit  la  postéiilé  légitime  de  I\aiinoiid  de 
Bourgogne  ;  la  l  ace  bùfardellii  tuieéda  dans  la  pen- 
snnni"  de  Henri  de  Translamarc.  Plusieurs  énivains 
aunt;uenl  la  cruauté  de  i'ierre,  qu'ils  a|^ellent 
«évérilé,  M  besoin  qu'avaient  ses  états  «le  gnuds 
exemples  pour  ariêtur  les  crimes  qui  s'y  commet- 
taient, l'évdilei  qui  y  avaient  lieu,  el  les  abus 
de  toute  espèce  (qui  »*^îeiit  introduits  dans  toutes 
les  clas^es  el  pfMtii  u'icremenl  c  hez  le?:  grands  sei- 
gneurs, t'iusieiiitt  ouua^es  uni  élé  cumposés  sur  ce 
prfaMc  :  U  «Xi»ta  deux  tmgédies  dont  ce  monarque 
est  le  sujet,  Pierre  U  Cruel,  de  du  Bclloy ,  jouée  en 
i172,  imprimée  en  1777  ,  el  le  Don  Pèire  de  Vol* 
taire ,  4771t.  H.  Mérimée  e  publié  en  IMS  VBidoin 
de  D.  Pèdre ,  roi  de  Cantille. 

PIERRE  U,  roi  de  Portugal,  Qb  de  Jean  lY,  né 
en  enlra  dans  les  inlérfilR  de  la  rdimaa  belle- 
tOMir,  Marie- Elisabeth  -  Françni>;e  de  Savdie-Ne- 
inours,  eU'ontribua  à  faire  déclarer  son  frëru  Al- 
phonse incapnbltt  de  n^ner.  U  devint  rff^  du 
royaume,  c!  épousa  en  I4i68  la  reine,  dont  le  ma- 
riage n'avait  pas  été coDsouiuié.  Lu  même  année, 
il  fli  la  paix  avec  TEspegne,  el  hti  déclaré  roi  aprfes 
la  mort  de  son  n  èi  e.  Il  favorisa  le  parti  de  i'ai  i  hi- 
duc  Charles  contre  Pbilippe  V,  el  mourul  le  9  dé- 
cembre 1706,  h  l*ège  de  W  ans. 

PIERRK,  écrivain  ec<  If'siastitjiie,  n'est  connu  que 
par  un  Traili  sur  l'incarnalion  et  la  grée» ,  que  l'on 
a  joint  aux  CBwrm  de  saint  Fulgence.  Cet  ouvrage 
se  trouve  aussi  dans  la  nHitiaihéiiue  des  I't<es. 
L'auteur  s'y  donne  le  litre  de  diacre  ;  c'e<t  loul  ce 
que  Ton  en  saU.  Il  vivait  dam  le  vi«  siède. 

IMlùnRE  de  SK'ILE  iKUjuit  lmi  et-Ue  ile  vui-s  le  mi- 
lieu du  IX'  siècle.  11  est  connu  par  son  Histoire  des 
fRffttkMens.  Cet  ouvrage  que  Ton  trouve  dans  la 
BililÏDtl'éfiue  des  Pères ,  c'otilient  des  faits  curieux  et 
importants,  qui  font  connaître  l'état  et  les  senti- 
ments de  cette  secte ,  dans  le  temps  où  l'auteur  vi- 
vait. Il  a  été  donné  séparénient  par  Malliiitiu  Rade- 
itfii.cn  grec  et  en  latin,  ingoisladt,  iOUi,  in-4. 

PlËRhË  DAMIE.N  (le  bicnhcui-cux ),  né  à  Ra- 
venne  vers  l'an  988,  fit  concevoir  d'heureuses  espo» 
rances  dès  son  enfance  ;  elles  ne  fui  enl  pas  vaines. 
Après  avoir  enseigné  avec  répulalion,  il  s'enferma 
dans  la  solitude  de  Sainte-Croix  d'Avellane  ,  pite 
d'Eugubio,  et  devint  prieur,  puis  alibt-  de  eo  mo- 
nastère. Le  pape  Elienue  1\.  iiisUuit.  de  >.un  mérite, 
leût  cardinal  et  évéque  d  Oslie  en  1057,  cl  l'em- 
ploya dans  les  Jifîaiies  de  Pliglise  romaine  Pierre 
Damiun  continua,  sous  les  papes  suivants ,  d'être 
chargé  de  diverses  aflkires,  dent  il  sV-quitla  avec 
applaudissement.  Il  consacra  tous  ses  soins  à  faire 
revivre  la  discipline  dans  le  clergé  el  dans  les  mo- 
iiaslim.  Il  mourut  sainleinent  cornow  il  avait  vécu, 
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à  Faênza  le  23  février  1073,  à  66  ans.  U  s'ëlaH  dé- 
mis auparavant  de  son  ëvfirhé.  On  a  de  lui  des 

iMtres.  des  Sermont ,  des  OputetUes ,  les  Vies  de 
saint  Odilon ,  de  saint  Romuald  et  de  saint  D«mm 
que  r Encuirrassé ,  el  d'aulrea  ouvrages  ,  qui  ont 
été  i^ieillis  en  quatre  tomes  formant  un  in-folio; 
ils  sont  tililes  pour  la  connaissance  de  l'histoire  ec- 
clésiasiiquc  du  xr  siècle.  On  y  trouve  une  érodi- 
(iun  vaiiée  ,  de  la  clarté ,  de  TatoaiMa  el  delà  Imw 
dans  le  slyJe,  quoiqu'il  ne  soil  pas  totijoiM"S  pur,  eC 
que  les  idées  manquent  quelquefois  de  justesse.  La 
lecture  n'en  peut  être  que  très-utile ,  snrlaal  aax 
oer|ti<iaKtiqneset  aux  reli;;it  ttx.  Il  prit  le  surnom  de 
iJamien ,  par  reconnaissance  pour  nn  de  ses  frères 
qui  portait  ce  nom,  et  auquel  fl  devait  son  édiu-a- 
lion.  L'édition  des  ouvrages  de  ce  Père ,  donnée  à 
Paris  en  16f)3^  in-fol. ,  est  asses  estimée.  Stà  I  tc  a 
été  éerfle  par  saint  lean  de.liédi ,  son  disciple ,  et 
ensuite  évoque  doGubblo,  cipaUiée  par  dam  Ma- 
biUon.  Hec,  ^.Bened.  ' 

PIERRB  UNtB,  e*eil-&Hlii«de  Au,  oâèbre  tr- 
ligieux  de  l'ordre  de  Vat-Ombreuse,  et  issu  de  Til- 
luslre  maison  des  Aldubrandins ,  fui  CsiL  cardinal 
et  évéque  d^Albano  en  tOTl.  Pierre  de  Pavie, 
évèque  de  Florence,  fut  accusé  de'  simonie  cl  d'hé- 
rétkie  par  les  religieux  du  monastère  de  Sainl-Jeaii- 
GuallMirt.  Celle  aeeusalion  agitait  tous  les  esprito; 
on  |)i-oposa  de  la  jii  tifl.  r.  Pii-ire  Iguée  fut  choisi, 
en  10ti3 ,  par  les  moines  de  son  couvent^  pour  faire 
l*épreuve  du  feu  contre  l'évéque.  Ces  sortes  d*é> 
pretiNcs  avaient  été  défendues  par  quelques  con- 
ciles ;  mais  ces  canons  n'étaient  pas  partout  en  li- 
gueur, et  Ton  croyait  pouvoir  excepter  quelques  cas 
particuliers.    Vuj.  Charlemaone  ,  Eigk>v  11  .  M.uut 
o'AaACON.  )  l'ieri-e  entra  gravement,  le»  pieds  ninet 
à  petits  pas ,  en  présence  de  tout  le  peuple  de  PU»- 
mice,  dans  nu  brasier  ardent,  entre  deux  bûchers 
embrasés»  el  il  alla  avec  une  démarche  mesurae 
jusqu'au  bout.  S*Aant  aperçu  qu*a  avait  hissé  ton- 
ber  son  manipule,  il  relonriiu  snr  ^es  pas,  cl  le 
relira  du  milieu  des  Qammes  aussi  blanc  qu'il  l'a- 
vait en  y  entrant.  Le  vent  de  la  flamoto  agita  ses 
cheveux.  Ht  flotter  son  étole  el  son  aube;  mais 
rien  ne  brûla,  pas  même  les  poils  de  ses  jamheti 
Quand  il  fut  parvenu  à  l'extrémité  des  denx  b^ 
cbei-s,  il  voulut  y  pa.sscr  derechef,  pour  en  sortir 
par  où  il  était  entré;  mais  le  peuple  le  retint.  Ce 
lécil  est  tiré  de  la  letti-e  que  le  clergé  et  le  peuple 
de  Florence  écrivii*enl  à  cette  occasion  .^o  pape 
Alexandre.  Les  écrivaitT^  <lf  re  1i  rnps-ià,  el  surtout 
Uidier,  abbé  du  Monl-Uib->iii ,  «le  puis  pape  «sous  le 
nom  de  Victor  III,  en  parlent  comme  «TuoeclMm 
très-certaine.  Cependant  Piene  de  Pavie..  après 
avoir  été  suspendu  quelque  temps  par  le  pape, 
continua  d'être  cvèqne  de  Florence,  soit  qii*il  dei^ 
nàt  des  preuves  bien  fondées  de  résipiscence,  SOR 
que ,  dans  un  temps  de  division  et  da  troulile ,  il 
mu  plus  abé  de  convaincre  le  oaupaMe  que  de  le 
punir  :  wil  cniln  que  le  pape  ne  crCl  pas  devoir 
tenir  compte  d*nue  preuve  illégale  el  contraire  aui 
canem. 

PIERRE,  dit  L'ERMITE,  gentilhomme  fraiKS'^ 
d'Amiens  en  Picardie ,  quitta  la  profession  des  arme» 
pour  eiqbciiNr  U  vie  éléaailiqiM ,  elotfttita  «cUtHÔ 
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pourlft  vie  de  pMcriti.il  fit  un  voyage  dan»  la  Terre- 
Sainte ,  ven  l'an  1003.  Touché  de  l'éhit  d^lomble 
oïl  étaksnt  réduits  les  chrétiens ,  il  en  parla  à  son 
retour  d*nne  manière  si  vive  au  pape  Urbain  11,  et 
ne  des  tableaux  si  touchtnis,  que  ce  pape  l'envoya 
de  province  en  province  etcifor  les  pritices  à  déli- 
▼rrt*  les  (IdMes  de  Toppressioii.  C  ust  l'occasion  et 
rorigino  de  la  premiiMo  croisade.  Il  Tant  èlre  bien 
affermi  dans  l'insoti^ihilité  philowphiqtte  pour  pr(<- 
tetldre  que  les  chrélii4is  eusseut  dû  abandonner 
lenrs  frères ,  et  céder  Tempire  de»  ConstalHln  «t  4et 
Théodose  à  dos  usurpateurs,  à  des  tyrans  sangui- 
naires, ou  afGcher  une  injustice  étrange  en  con- 
damnant ces  MpAHHons  sur  le  peu  de  succès  qtfelles 
eurent.  N'ous  avons  déjà  observé,  d'après  un  an- 
cien ,  que  (-elle  manière  de  juger  était  propre  aux 
ln*nsés.  (  Voy.  aaftit  BikiiaiiD.  )  «  Peut  être,  dit  ton 
r>  aulcnr  jiidicieuT,  que  le  lèle  de  la  relipinn  fit 
»»  pécher  coiilru  les  H'gles  de  la  prudence  ;  mais  ce 
»  qui  nous  ini|)uiiL'  encore  aniqutinient  ici,  on  ne 
9  Tiofa  point  les  luis  de  Téquilé.  Ainsi  donc  le  feu 
n  de  la  guerre,  l'enthousiasme  des  croisades,  esa- 
»  mind  IMdenMnt  4*après  les  preuves  de  llill  que 
))  pré?fnfc  toiitfi  la  suite  de  l'histoiro ,  et  nfi;i  pas 
»  sur  les  vagues  reproches  de  fanatisme,  non  pas 
9  sur  l«s  dédinmlfons  injafleuses  d'un  philoM)- 
»  pTiisme  pln^  fanatique  et  plus  intolérant  que  ce 
»  qu'il  appelle  ainsi,  l'exhibition  des  foils,  dis-je« 
»  ftdt  «eulo  évanouir  M  toute  idde  dTliifintfoé.  Des 
»  Tiics,  pciit-ètro  fitifives,  mais  légitimes  de  poli- 
i>  tique  ;  la  nécessité  de  la  propre  défense  et  la  cun- 
»  venance  de  la  diversion,  furent  un  nouveau  sirjet 
)i  de  ces  guerres,  et  fournissent  un  nonvean  joui- 
»  pour  les  justifier  pleinement  aux  yeux  de  toute 
»  personne  tant  soll  peu  versée  dans  le  droit  de  la 
»  pai\  l't  do  la  f;iieriv.  RappcIez-vous  un  moment 
y  quel  fut  Ic  génie  de  l'islaiiiisroe  à  son  origine,  et 

*  quel  système  d'oppression  il  ne  cessa  point  de 
)'  suivre  avec  aclianicnienl ,  tant  qu'il  eut  en  main 
»  la  force  oppressive  et  la  prépondérance  du  pou- 
»  voir  :  le  but  constant  du  premier  auteur  de  celCe 
»  aTiNiirde  rclif^ion  Ail  d'y  soiunonte  les  tiois  par- 
p  lies  du  monde  coiuni ,  non  par  la  voie  engageante 
»  de  la  persuasion ,  qu'elle  ne  pouvait  tootenir, 
M  mais  [)ur  le  poids  meurtrier  du  cimeterre,  par 
V  l'abrogation  des  lois,  la  dégradation  du  genre 
9  hnniafn ,  et  le  mépris  de  toole  humanité.  Tout 
s  olait  sanctifié  par  le  zèle  de  l'Aicoran;  et  pourvu 

*  qu^on  tendit  à  cette  fin  ,  il  n'était  plus  de  moyen , 
»  Mrit  séditieux  ,  soit  tyranniqnc ,  soit  meurtrier 
»  et  barbare,  qui  i>e  devint  légitime.  Les  peuples, 
»  qin  couraient  au  devant  du  joug,  qui  se  fai- 
»  «aient  un  mérite  de  la  révolte  et  de  l'apostasie, 
»  entraient  et»  communauté  de  nation  et  de  pri- 
■  riléges  avec  la  secte  monstrueuse  qu'ils  gros- 
>  sissafent  de  jour  en  jour  :  on  faisait  impiloya- 
»  blenient  tomber  le  reste  sous  le  tranchant  des 
»  armes,  ou,  par  un  traitement  encore  plus  dt'plo- 
»  rable ,  on  les  réduisait  sous  les  cl>aiui:b  à  la  cou- 
9  dillon  des  bêtes  de  somme.  Nul  peuple,  nul  em- 
i»plre,  nul^roit  de  cité  ni  de  majesté,  nulles  de 
»  ces  lois  primitives  et  sacrées  parmi  le*  nations 
»  nrime  en  guei  r  e  ,  n'étaient  révérés  par  ces  viola- 
I»  lêun  enthousiastes  de  tout  droit  et  de  toute  reli- 


»  giou.  Ne  seraient-ce  donc  pas  ces  înft-acteurs  bru- 
it taux  de  tout  lien  social,  qui  enflammeraient  toute 
T»  la  véhiMiirnce  philosophique,  si  les  termes  vnçtics 
»  de  riinaiiquc  et  de  fanatisme  exprimaient  autre 
»  chose  dans  son  jargon ,  que  la  Iwin*  de  rCvang ile 
»  et  de  !a  veitu?  »  D'aliord  ,  \es  philosophe--,  j  -'[c 
déguiser,  sous  te  voile  de  l'amOur  du  bien  public , 
leur  haine  contre  tout  ce  qui  tient  i  ta  rettglon ,  ont 
prétendu  rpie  les  croisades  avaient  eu  des  consé- 
quences funesles  à  l'Europe  entière.  Cette  imagina- 
tion n'a  |>oint  tardé  à  s'évanoillf.  Ils  feeonnaissent 
aujourd'hui  qu'il  en  est  résulté  de  prands  :ivan- 
lages;  que  la  navigation  et  le  commerce  durent 
leors  prfaidpauv  progrès,  ou,  pour  mient  dire, 
leur  création  et  leur  véritable  existence  ,  h  ces  Inns- 
nngralions  perp«Huellcs  des  Occidentaux  vers  l'O- 
riÉlil;que  les  arts  repsssèi«nt  en  iïnrope;  que  les 
pncrres  particulières  et  les  liosittUlés  intestines  rjui 
déchimil  le  sein  d'un  même  état  furent  abo- 
lies (I)  ;  mais  ifs  pi^endêfit  que  ces  avantages  ont 
été  des  suites  arridcnli  !!s  <^ ,  et  n'existaient  p:is  dans 
rinlenlkN)  des  croises  :  plaisante  manière  de  rai- 
sonner, et  qui  prouve  bien  la  tortuosilé  du  men> 
songe!  Est-ce  la  ctiose  ou  l'intention  qu'il  s'agit  ici 
déjuger?  et  si  la  chose  est  bonne  et  utile,  quel 
droit  ai-Je  dé  prononcer  qu'elle  n'a  po4nt  été  telle 
dans  les  vues  de  celui  qui  l'a  procuiTcT  Le  grand 
effet  des  croisades  n'a  cortaioemeut  pas  iHihappd 
aux  ebeHi  de  cet  expéditions  loinlalnes.  Ils  savaient 
trf-s  bi  n  que  lo  moycu  le  plus  efficace  de  garantir 
l'Europe  de  la  fureur  mahométane  était  de  porter 
la  guerre  en  Asie.  •  Qui  peut  done  crier  h  l'injus- 
tîi  I  ,  dit  l'auteur  que  nous  venons  de  citer,  contre 
N  les  ligues  formées  par  les  nations  chrétiennes, 
9  a6n  de  parer  I  la  fUrenr  si  bien  ASvdiléé  de  leur 
»  ennemi  natuivl?  Qui  peut  leur  faire  un  m  iuic 

•  d'avoir  porté  la  gueiTe  au  c(cur  de  son  empire , 
»  pour  y  fixer  son  inquiétude  et  ses  efTorts ,  et  Tem- 
»  pêcher  de  brouiller  an  loin?  ijui  ne  inanifesle 

•  son  penchant  odieux  pour  ces  nations  conjurée» 
»  contre  le  christianisme ,  en  usant  contre  leurs  ad- 
»  vci-saires  d'un  rigorisme  contraire  à  tontes  les 
»  r^les,  non-seulement  dus  plus  justes  représailles, 
»  mais  de  la  plus  indispensable  défense,  à  toutes 
»  les  maximes  de  la  prudence  et  de  la  saine  poli- 
9  tique?  Or,  que  ces  cousidéralitHis  aient  dirigé  les 
»  cheRi  de  la  i^publiqoe  chrétienne ,  c'est  ce  qui  ne 
»  saurait  plus  nous  paraître  douteux  ,  depuis  que 
»  nous  avons  entendu  le  pape  Urbain  11,  au  con- 
9  eiie  de  CtermonI,  et  ses  suooeseevrs  en  tant 
»  d'autres  rencontres,  exhortant  les  prin  rs  et  les 
»  peuples  à  réprimer  l'iiiiiolence  des  musulmans,  ■ 
»  alléguer,  en  termes  exprès ,  le  dessein  qu'avaient  • 

•  ces  iuHdèles  de  subjuguer  tous  les  royaumes ,  tous 
9  11»  empires,  d'anéantir  toute  puissance  chré- 
»  tienne.  »  Pierre  paraissait  peu  propre,  au  pre- 
mier abord,  à  conduire  une  affaire  si  inqiortante. 
C'était  un  petit  homme,  d'une  physionomie  pou 
agréable.  Il  portait  une  longue  barfoe  et  on  habit 
Ibrt  groamr;  roafe  sous  cet  ettérieur  humble  II  ca- 


10 ls«al  «MAreMlUié It  MHCMt.M  te pnrital  »ur  l'Aiir, 
SltéM  «S*  ptflis  M  M*  bien» ,  ou  ciii|iniOU  sur  liypallitquo  dM 
■nwcfl  iQBijdMIilti  du  peuple  mtm  dwl  cHc  firllila  rdflisn- 
Kïpsllon. 
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chait  un  grand  cœnr,  du  fea,  de  T^oqnence,  de 
l'enthousiasme;  c'était  un  horumc  d'un  courage 
béroïque,  d'un  esprit  ëlevé,  d'une  vivacité  et  d'une 
énergie  de  sentiment  qui  bisail  passer  ses  propret 
aflocttons,  d'une  manière  irrésistible,  dans  l'âme 
de  tous  ceux  à  qui  il  parlait.  Sa  vie  pauvre  et  trèt- 
austère  lui  conférait  un  degré  nouveau  d'autorité.  11 
distribuait  ce  qu'on  lui  donnait  de  meilleur,  ne 
mangeait  que  du  pain,  ne  buvail  que  de  l'eau, 
mis  lins  affiectaUon,  et  avec  la  piété  judicieuse 
qui  convenait  à  un  génie  de  cet  ordre.  Il  eut  bientôt 
i  sa  suite  une  Toule  innombrable.  Godefroi  de  Bouil» 
Ion ,  chef  de  la  partie  la  plus  brillante  de  b  croi* 
sade  ,  lui  conûa  l'aiiire.  !/ermile  guerrier  se  mit  à 
leur  lètc,  vëlu  d'une  longue  tuni(}uu  de  grosse  laine, 
MM  ceinture ,  les  pieds  nus,  avec  un  giud  ftwrt 
un  petit  manteau  d'ermite.  Il  divisa  son  armée  en 
deux  parties;  il  douiva  la  première  à  Gauthier, 
pauvre  gentiilMMiBie  de  ses  amis,  et  conduisit  Paitfra. 
Ce  y>litair«  commandait  quarante  mille  hommos 
d'iuraiitene  et  une  nombreu!<e  cavalerie.  Cette  rnul- 
tM«ide  indisciplinée  ftildéllifl«en  pluj^ieuncomtali 
par  les  Turcs,  et  il  ne  resta  que  2W0  hommt's  r\u\ 
se  réfugièrent  à  Conslantinople.  Pierre  se  joignit 
ensuite  à  Godcftoi  de  Bouillon  et  autres  chefs  croi- 
sés. Se  trouvant  en  i097  au  sié^c  d'Antioche,  qui 
traînait  en  longueur,  et  réfléchi».sanl  sur  le  peu  de 
succès  qu'il  avait  eu  dans  la  conduite  d'une  armée, 
tandis  «jn'il  m  arait  eu  un  si  ;;rand  et  si  prompt  à 
ibrmcr  la  croisade .  il  crut  qu'il  avait  rempli  la  lâche 
qiia  la  Prot îdence  lui  ami  marquée ,  el  que  ce 
serait  prendre  le  change  que  de  conlirnier  l'emploi 
de  général.  Il  résolut  de  se  retirer  ;  mais  Tancrède, 
prdvoyani  i'clfet  que  ce  départ  aurait  sur  l'esprit 

d['<?  croisés,  lui  Vil  faire  serment  Ht-  n'ahandonner 
Jamais  une  entreprise  dont  il  éiail  le  premier  au- 
tour. Il  fignala  son  lète  par  la  conquête  de  la  Terre- 
Sainte,  et  Qtdes  mcrv)>il1e<tau  siège  de  Jérusalem , 
l'ail  j009.  Après  la  prise  de  cette  villi,  le  nouveau 
patriandie  le  lit  teii  vleaf  n-général  en  ton  ahciiee , 
pendant  qu'il  anompagna  fiodefroi  de  Bouillon, 

Sui  allait  au  devaul  du  soudan  d'£|{)ple,  pour  lui 
vrer  bataille  auprès  d'Atcakm.  Il  mckurat  dans 
rn^bnyï'  rfe  NtMi-Moùtier,  pi"ès  de  Huy,  dont  il  iMail 
fondateur.  Son  tombeau  qui  était  dans  une  gn»lte 
lout  la  tour,  a  tflé  conbÛ  dans  cet  dernières  an- 
rt'i's,  lorsqu'on  a  n'pnré  l'i^glise,  sans  qu'on  ait 
seulement  iiongé  k  consener  la  pien-e  sépulcrale 
avec  l'épiiaplie  de  cet  homme  illustre  $  son  corps  a 
été  transporté  dans  la  sacristie,  011  on  1^  voyait  dans 
une  unie  de  bois..  «  Ceux  de  nus  auteurs  utodemes, 
•  dit  M.  Moreau ,  pour  qui  foule  entreprise  relf- 
»  gieuse  est  un  ohjet  de  raillerie,  et  ceux  qui  ont 
m  été  plus  frappés  des  désordres  que  nos  croi- 
»  sét  se  permiivnl  en  Orient ,  que  de  la  grandeur 
»  et  de  la  noblesse  du  projet  qui  les  réunit,  ont 
»  voulu  iairede  Pierre  l'ermite  un  fou  enlhousiasie, 
»  un  homme  qui  eût  mérité  d'être  enfermé.  Ceux 
«qui  ri'fléchis.scnl  plus  froidement,  ciii\  qui, 
»  pour  juger  des  actions,  se  transportent  au  siècle 
»  qui  les  a  produites,  ont  dû  se  fcttner  une  toute 
R  autre  idée  de  cet  homme  singulier.  Pour  moi, 
»  j'avuue  que  son  génie  m'étonne,  et  que  son  cou- 
ji  tâge  me  parait  approcher  d^  celui  qui  fldt  ]«| 
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»  héros  dans  tous  les  genres.  Je  le  vois  arriver  de 
»  Jérusalem  à  Rome ,  parcourir  ensuite  l'Italie ,  la 
»  France,  l'Allemagne,  et  ne  manquer  son  W 
»  nulle  part.  Quelle  devait  être  l'élévation  de  ses 
»  idées,  la  force  des  images  dont  il  savait  les 
»  vêtir,  la  rapidité  de  ses  mouvements,  le  Ion  de 
»  ses  expressions!  Il  n'eut  pas  les  talents  d'un  gé- 
»  néral,  je  n'ai  pas  de  peine  à  le  croire  ;  aussi  ne 
»  le  vit-on  jamais  endosser  la  cuirasse  :  il  commit 
»  des  imprudences,  cela  peut-être  encore,  et  qui 
M  est-ce  qui  n'en  commit  pas  dans  ces  expéditions 
»  lointaineii?  Mais  seul,  il  avait  enQamnié  toute 
»  l'Europe;  il  s'était  fait  suivre  des  peuples;  il  avait 
»  déterminé, persuadé,  entraîné  les  rois,  les  grands, 

*  les  ministres;  il  produisit  dans  le  monde  uii  cbaa- 
»  gement  inattendu  :  i  sa  voix ,  les  tyrani  cm* 
»  sèrcnt  d'infester  leur  patrie ,  et  cette  ardeur  guer- 
»  rière  qu'on  ne  pouvait  éteindre,  et  qui  était  k 
9  fléau  général  de  l'Europe  esclave  et  lualheureust, 
n  il  la  maîtrisa,  il  !a  porta  en  Asie,  il  la  tonrn» 
»  tout  entière  contre  des  ennemis  qui  étaient  eui- 

•  mêmes  des  nsurpaleurs,  persécnlanl  .depuis  SO 
r>  <)rts  des  hommes  que.  nos  ancétre^t  regardaient 
»  avec  raison  comme  leurs  frères.  Ne  valait-il  pas 
«  mleax,apii8  tout,  combattre  ces  brigands d'AÀ, 
»  que  d'égorger ,  comme  on  faisait  alors ,  ses  pS' 
»  rents  et  ses  compalriotest  Non,  le  solitaire  d'A* 
9  miens  ne  fut  point  un  Insensé,  il  mérite  une  place 
w  parmi  les  hommes  justement  célèbres  y  Distr^tin 
iur  fhistotre  de  Franeet  tom.  14.  M.  Maill]  a  peint 
Pierre  l'ermite  des  plus  noiivs  couleurs  dans  son 
Expril  des  Croisades,  ouvrage  qui  w  contient  que 
Yespril  de  l'auteur,  et  point  du  tout  celui  de  res 
eipéditions  lointaines,  et  qui ,  sons  Tappareil  d*UM 
érudition  factice,  n'est  qu'im  recueil  de  déclama- 
lions,  de  jugements  faux ,  et  surtout  de  calomnies 
contre  des  personnages  illustres,  il.  Michaud  a  re- 
présenté avec  ji'ii"^  de  v.^rilé  et  de  nobles-^:  Pierre 
l'ermite  dans  son  Uutmre  de»  Croisade».  {Voy.  saint 
Bkaiuaa,GoBcrBOide  Boviujoii,  Louis  VII,Linns  II, 
Sucer,  Micbaud.) 

PIERRE  de  CLUNY  ou  PIERRE  le  Vénérable,  né 
en  Auvergne,  de  la  Aunille  des  comtes  de  Monllwis* 
sier,  était  le  M'pli^me  de  huit  niriiits  mâles.  Un 
d'eux  seulement  resta  dans  le  siècle.  Pierre,  sui- 
vant Pexemple  de  ses  frères,  se  Al  retif^ein  à  Onny. 
Prieur  de  Véxelay,  il  devin!  abbé  <'(  p'm-ral  de  st>n 
ordre  un  1  lit ,  à  l'âge  de  té  ans.  Ses  talents  et  set 
vérins  Inl  méritèrent  celte  place.  A  peine  y  flit-il 
élevé,  qn'il  Gt  revivre  la  discipline  monastique, 
sans  aflt'cter  les  austérités  recherchées.  Le  pape 
hmoeenl  11  vint  è  Clnny  en  1130,  Pierre  l'y  reçut 
avec  magtiiflteni  L'.  II  donna  un  asile  à  AbeilarJ,  , 
qui  trouva  en  iui  un  ami  el  un  père.  Il  l'engageai  | 
rétracter  ses  erreurs  el  à  (kire  pénitence.  Uabbé  ds 
Cliniy  combattit  les  erreurs  que  Pierre  de  Briijs  ' 
et  «on  sectateur  Henri  répandaient  dans  la  Pro- 
vence, dans  le  Languedoc  et  dans  la  Castcogne. 
Eiitin  ,  après  avoir  rempli  dignement  sa  carrière,  il 
mourut  saintement  dans  son  abbaye ,  le  24  décem- 
hn  I1S6.  On  a  de  lui  six  Ifvres  de  Leflr^.  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  curieux  cl  intéressants,  entre 
autres  un  excellent  Traité  sur  la  Divimti  dt  J.-C*, 
un  ooolre  Jes  Juifr;  des  IVeild*  sur  le  Baptême  4t» 
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<ii/!iifil« ,  conirc  Pierre  âc  Bruys  ;  stjr  V Autorité  de 
FEglise.  sur  BasUi^w*,  les  Eglises  etiett  Autels; 
MIT  le  SaoHfke  d«  la  JWmw*  Mir  les  Suffrages  pour 
Usmftrts,  sur  les  Loxianga  de  f)ieu par  tes  Cimtiqufs 
et  Us  instruments  de  musique,  sur  le  Culte  de  la 
Croix  y  elc.  Quoique  son  raisonnement  n^ait  ni  la 
chaleur  ni  la  vigueur  de  relui  de  saint  Bernard ,  il 
présente  et  développe  les  preuves  d'une  manière  qui 
ne  subjugue  pas  les  esprits  avec  le  nièiM  empira , 
mais  qui  opère  la  même  persuasion  dans  ceux  qui 
ne  se  lassent  point  de  le  suivre.  Son  slyle  est  ordi- 
Mlramenl  net  et  eoncet,  surtout  dans  ses  lettres, 
qiron  a  conservas  au  noniln-e  de  près  de  200 ,  et 
qui  annoncent  une  facullt^  de  voir  et  de  sentir  ana- 
logue i  f  rtre  prudence.  Pierre  le  VAiërable  avait 
un  sens  droit  et  naftirel,  une  charilé  rare ,  un  vcrur 
compalixsanl.  il  partagea  coo^itaniroent  avec  saint 
Bernard  et  l*ai»iMi  Suirer  la  supériorilé  du  mérite  et 
de  la  ci'U'briti?  ^nr  11--:  granrls  hommes  de  ce  temps. 
Ses  qualités  «  moins  brillantes  que  relies  de  ses 
éem  ëmnles«  n*élaien(  pas  moins  solides;  et  les 

chefs  de  l'Ejilise  les  rrnplnyi  rcnt  souvent  nri'C  un 
égal  succès  à  la  conduite  des  al&îre*  les  plus  im- 
portantes. Dam  les  o^godallons  dAieales  qui  lui 
ftjrent  confiées,  il  montra  de  la  prudence  et  de  la 
deitérité.  En  gagnant  la  conQance  par  les  charmes 
ée  M  candeur  et  de  sa  douceur ,  il  ne  trahit  famals 
la  cause  qui  lui  tait  cou  fiée,  ni  lar  une  inollc  com- 
plaisance, ni  par  une  simplicité  imprudente,  il  dé- 
fendit son  ordre  contre  saint  Bernard ,  qui  repro- 
chait aux  religieux  de  Chiny  d'ctro  trop  somptueux 
en  bilimenis,  d'avoir  une  table  trop  peu  Trugale, 
de  féMgner  de  quelques  pratiques  de  la  règle  de 
saint  Benoit.  Pierre  le  Vnit-rablo  répondit  à  ces  re- 
prodies  d'une  manière  satisfiaisante;  main  ils  ne  se 
trouTèretit  que  trop  vérifiés,  lors  de  la  révolution 
de  France  en  t78U;  car  les  religieux  de  Cluny  allè- 
rent eux  mêmes  au-devant  de  leur  dissolution,  et 
livrèrent  les  dépouilles  du  sanctuaire  à  des  mains 
profanes ,  pour  en  recevoir  le  triste  présent  de  la  li- 
berté du  siècle.  Son  Apologie ,  ainsi  que  ses  autres 
écrits ,  se  trouvent  dans  la  Bibliothèque  de  Cluny , 
publié  à  Paris  en  1614,  in-Ful.,  d*oii  ils  ont  passé 
dans  le  tome  de  la  Bibliothèque  des  Pères.  Sa  Vie, 
écrite  par  tin  do  ses  disciples  nommé  Hodulphe,  a 
été  publiée  par  dotn  Martène. 

PIEHRE  LOMBARD,  appcU«  \o  Maître  des  Sen- 
tences^ fui  nommé  Lombard,  parce  qu'il  était  ne 
ptèsde  Nnvare,  dans  la  Lxtmbardie.  11  se  distingua 
tellement  à  Paris,  qu'il  fut  fait  écol&Ire  ou  prési- 
dent de  l'école  de  cette  ville ,  et  ensuite  pourvu  de 
l'évêché  de  cette  capitale,  il  avait  été  auparavant 
chanoine  de  Chartres.  Philrpfx^ ,  fils  du  roi  Louis  le 
Gros,  et  ftëre  de  L.ouis  le  Jeune,  refusa  cet  évéi:hé, 
et  le  61  donner  k  Pierre  Lombai-d ,  son  maître.  Ce 
savant  en  prit  possc-i-^ion  t-n  HSO.  Il  n'en  jouit  pas 
longtemps,  étant  mort  en  MUi.  Ce  pn'lal  était 
bien  capable  dlnslntira  son  peuple  ;  ses  exemples 
5ntih'iiaicnt  ses  instructions.  Tout  le  monde,  connaît 
son  ouvrage  des  Sentences,  sur  lequel  nous  avons 
lant  de  Cwnmenlaires.  Cestun  recueil  des  passages 

des  Pères  ,  dnnt  \\  conriHc  îfs  rnntraiiicîinns  apfin- 
leates,  a  peu  près  comme  Gratien  l'avait  fait  dans 
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fort  inférieur  à  Pierre  Lombard;  mais  ccîuî-cî 
tombe  daui»  plusieurs  Je  ses  défauts.  U  fourmille  de 
questions  inutiles  ;  il  en  omet  d'essentielles  ;  il  ap- 
puie ses  raisonnements  sur  des  sens  figurés,  qui 
sont  moins  des  preuves  solides  du  dogme  que  du 
peu  de  sagacité  de  ceux  qui  s'en  servent.  On  doil 
lui  pardonner  ces  imperfection» ,  si  l'on  considère 
que  Pierre  vivait  dans  un  temps  barbare ,  et  qu'il 
fut  le  premier  auteur  qui  enlieprit  de  réduire  la 
tlii'olfi<:ît'  en  un  corps  entier.  M  est  ccrlain  qu'il  s'en 
acquitta  avec  ai^sez  d'ordre  et  de  mélbode.  Son  ou<- 
yfig/n,  dont  la  première  Mitlon  est  de  Venise, 
Ii77,  m-fol..  est  divisé  en  quatre  livres,  et  chaque 
livre  en  plusieurs  paragraphes  (1).  On  trouva  dans 
cet  ouvmgc ,  après  la  mort  de  Tanteur,  une  propos!* 

lion  condamnée  pni-  Ir  p:ipo  Al('\andri'  111.  l.n  vciici: 
Chrisluê ,  seeundwn  quod  est  hamo ,  nttti  est  aliquidm 
Il  voulait  din»  sans  dente,  «fifuid  oiaoliiftMi,  fuod 

f>ers<mavi  consfiluat  :  mais  son  intunfirn  n'était 
point  assez  exprimée.  On  a  encore  de  Pierre  L.om« 
bard  un  Commeiilafre  pour  Irt  Fmwni«»,  Paris, 
IStl ,  in -fui.,  et  un  antre  sur  les  Epiires  de  saint 
i^ui,  1S37,  in-fol.  Les  trois  ouvrages  de  Liorobard 
parurent  réunis  à  Nuremberg  en  1478,  et  i  Bile 
e!i  1 5Sf;,  Vue  des  meilleures  éditions  du  livre  des 
Sentencr«  est  celle  du  Ixtuvain,  1SS7,  in-4,  par  les 
soins  d*Antoine  Chenart. 

PIERRE  de  CELLES,  religieux,  natif  de  Troyos, 
s'étanl  distingué  par  sa  piété  et  par  son  i«\oir, 
fttt  élu  abbé  de  Celles  vers  1 1SO,  et  de  U  transA^ré 
à  l'abbaye  de  Saint-Remi  de  Reiras  cti  H62.  Placé 
sur  le  siège  épiscopal  de  Chartres  en  1180,  il  l'oc- 
cupa Jusqu'en  février  il87,  année  de  sa  mort.  On  a 
de  lui  desi>/(res.  des  Sermons,  des  Traités  de  la 
conscience  y  detpaitu  d»  fropotition,  du  Ud>ernacl*, 
etc.,  dans  la  BMiotkèiptede»  Mrvt;  et  recueillis  par 
le  père  Sirmond ,  Paris,  1613,  in-8;  et  par  dotn 
Ambroise  Janvier.  Paris,  16>71,  in-4,  avec  une 
préface  de  D.  Mabillon. 

I'  1 L  i  COMESTOR  ou  lé  Mangeur,  né  k  Troyes . 
fut  chanoine  et  doyen  de  cette  ville,  puis  chance- 
lier de  l'église  de  Paris,  en  1104;  il  enseigna  pen- 
dant quelque  temps  la  théologie.  Il  quitta  fes  bé- 
nifices  pour  se  faire  chanoine  régulier  de  Saint-Victor 
à  Paris,  où  il  finit  sa  vie  en  1198  selon  quelques- 
uns,  et  selon  d'autres  au  mois  d'octobre  1179.  Il 
était  enterré  nu  plnlùl  eminnraillé  dans  une  voûte 
qui  .séparait  deux  chapelles, à  droiledu  chœur.  Nous 
avons  de  lui  :  Hisluria  sehokutka^  Ulrecht,  1473, 
in- Toi.  T'est  le  premier  livre  connu  .  imprimé  avec 
dale  ,  dans  it  ltc  ville,  Augsbi)urg.  1473,  in-fol.  II 
en  existe  plusieurs  autres  éditions  du  xv*  siècle  ; 
mais  les  deux  qu'on  vient  de  citer  sont  les  plus  re- 
cherchées des  curieux.  C'est  une  histoire  sacrée, 
mêlée  de  1  histoire  profane,  depuis  la  Gaiète jus- 
qu'aux actes  des  a|>ôti-es.  L'auteur  charge  sa  narra- 
tion de  longues  dissertations ,  qui  renfennetil  des 
raisonnements  bizarres  et  des  fables  ridicules.  Elle  a 
été  traduite  en  fluniand  et  en  franç^jîs,  sous  k'  litre 
de  BiOU  Historiée  (par  Cuyarl  des  Mouiius),  Fans, 
Anl.Véitifd,Svol.  in-fial.  DttSmnoN*,publiésa6uale 

[{\  Ce  fimrui  ouvrif»  a       imprimé  »ret  la  S'mme  d« 
SI. TImuim, M««Hrmig»  iprtodt  Paris).  1141,1  toi. i»4.GtllS^ 
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nom  de  Pkrre  de  Blpis,  par  le  pt^c  Busée ,  jésuite , 
Mayence,  1600 ,  iii*4.  Od  fit  ceUe  épilaphe  à  Pierre 

Comeslor  : 

P«lry«ertm,  qucn)  («.Mia  it'uli.  iJictu»<|iii.-  C»me*loT. 
Nuur  cunittlur.  Vivii»  iIim  ui,  ucc  ti'".»  «'..iccrc 
Morluiu  ;  ut  likal,  «]ui  iiic  vMcl  iiKiucrttutn  : 
Ouod  iimm  itifl  fitili  «rimn*  qMiirfaqm  qvod  bte  «M. 

On  lui  allribue  Catftia  lemporum  :  c'est  une  compi- 
inlîun  it)(li<;este  <le  THIivloire  uoîventolle ,  Lubeck, 
mti,  â  vol.  in-ful.,  traduite  en  françAis  sous  le 
titre  de  Uer  det  hiiUnru,  Paris,  i4»i,  8  vol. 
in-fol. 

l'IEHRE  le  CHANTUE  {pptrus  Canlor) ,  doclcur 
de  l'universilL' ,  et  chauLrc  de  l'i^glise  de  Paris ,  au- 
teur d'un  livre  inlilulé  Verbum  abbreviatum,  ainsi 
nommé  parce  «ju' il  commence  par  ces  mots,  tirés 
de  VEf  i  liomairu  ,  »' fit  iiîligieux  dans  l  ab- 

baye  de  LAiiig-Pont,  où  il  mourut  vers  i  197.  On 
trouve  dans  lés  bibliothèques  plusieurs  autre»  OU- 
Trages  de  cet  autour,  en  manuscrits.  Celui  que 
nous  avons  cité  n'est  pas  toujoiii's  exact.  11  fut  im- 
primé à  >loi)s  en  1(i50,  in-i ,  par  les  soins  deG«or- 
ges  Galopin,  moine  de  Saint-Guislain. 

PIERRE  dit  de  Culontbario,  était  évt\]ue  d'Oslie  , 
vers  le  milieu  du  xiv*  siècle.  Il  couronna  l'empereur 
ClMriei  IV  à  Rome ,  en  1310 ,  cl  fit  Y  Histoire  de  son 
voyage  en  cette  v  ille.  L'auteur  et  l'ouvrage  seraient 
oublié»  ,  si  le  père  Labbe  n'en  eût  fait  mention  dans 
sa  Bibliothèque  de  manuscrits. 

PIERRE  de  POITIERS,  chancelier  de  l'église  de 
Paris,  mort  Pan  12()0 ,  est  auteur  de  quel»ines  écrits 
itiséri's  dans  la  Btblîothèquo  des  IV'ii->,  t*t  d'un 
Traité  des  sciences,  imprimé  à  la  fin  des  Œuvres 
de  Rok-rt  Pullus,  tCjS,  in-fol.  Ce  li-aité  prouve 
que  l'auteur  était  ua  des  premiers  tliéologiens  de 
son  sii'cle. 

PIERRE  de  RLOIS  fut  ainsi  appelé  parce  qu'il 
avait  vu  le  jour  dans  celte  ville.  Après  avoir  étudié 
à  Paris  et  à  Bobignc ,  il  devint  précepteur ,  puis 
secrétaire  de  Guillaume  11 ,  roi  de  Sicile.  Appelé  en 
Angleterre  par  le  roi  Henri  11,  il  obtint  Varcbidia- 
coné  du  Batb  ,  dont  il  fui  dépouillé  sur  la  fin  de  ses 
jours.  On  lui  donna  celui  de  Londres,  mais  il  y 
tniuva  plus  d'honneur»  <iue  de  revenus.  Il  avait  éliJ 
auparavant  chancelier  de  Richard ,  arclicv^que  de 
Cantorbéi  y,  <|ui  faisait  un  grand  cas  de  son  mérite, 
r.cl  estimable  écrivain  mourut  en  Angleterre  l'an 
lâOik.  Il  éliiil  d'un  caractère  austère,  cl  il  se  signala 
par  son  zèle  pour  la  discipline  et  les  règles  ecclé- 
fia^Iiques.  On  a  de  lui  \s,7)  Lettres  ,  Sennom ,  et 
d'autres  ouvrages,  dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Pierre  de  Goussainville,  Paris,  1GG7,  in-fol.  Il  s'y 
élève  avec  foire  contre  les  dérèglements  du  clergé. 
Lus  éciivains  protestants  l'ont  suu\  eut  cité  dans  leurs 
déi-lamations  contre  ce  corps,  sans  distinguer  lu 
langage  d'un  enfant  zélé  pour  la  gloire  de  sa  mèi-e, 
et  celui  d'un  ennemi  acharné  à  la  culomnier  et  h 
la  perdre.  Son  style  est  coupé ,  seulcntieu.\ ,  pltin 
d'antithèses  et  de  Jeux  de  mots.  Les  S<Tmon$  publiés 
sous  Je  nom  de  Pierre  de  Blois  par  le  |>ère  Buiiée , 
Mayence,  1600,  sont  de  Pierre  Comeslor  (voy.  plus 
haut}.  Il  a  conliiuié  V Histoire  des  monastères  d'An- 
gleterre d'inculfe, depuis  1001  jusqu'i-n  m  8,  puliliro 
par  Savil  en  159ti.  L.cs  auteurs  de  lUntuirede  l'E- 
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gUse  yoWeam  disent  que  Piem  de  Mots  est  k-pne- 
mier  qui  se  soit  servi  du  mot  transsubslantiatim  : 
c'est  une  erreur.  (  Voy.  HiuMmaaT.)  Etienne .  évéque 
d'Aulun ,  contemporain  d'Hildobcrt ,  qui  assista  au 
sarre  de  Philippe,  fils  de  Louis  le  Gros,  le  14  avril 
il 29,  dit  dans  son  Trqiti  éu  «ocrarnsnt  de  Cmttl» 
chap.  13  :  Oramus  ut...  cbhUo  ponu  et  CMilftw*> 
substaiiiielur  tu  a^pus  et  songutnem  Jesu  Christi. 

PIERRE- ALPHONSE,  juif  portugais,  oMiterU â 
la  fui  dans  le  xn*  siècle,  prouva  qiie  sa  conveniaQ 
était  sincère  ;  ce  qui  n'e>t  pas  toujours  ordinaire 
chez  cette  nation.  La  Bibliothèque  da  Pères  oflre 
de  cet  auteur  un  Dialogue  contre  Us  juifs,  qui  reu- 
ferme  les  motifs  de  sa  conversion ,  et  de  fortes  rai- 
sons adressées  à  MS  aacieas  conifères  pour  suivre 
son  exemple. 

PIERRE,  naoine  de  VauU-Cemay,  ordre  de 
Citeaux,  au  diocè.-«  de  Paris,  daits  le  xni*  siècle, 
accompagna  en  Languedoc  Gui  sou  abbti(l),  un  des 
douze  que  le  pape  Innoc^int  IV  nomma  pour  alliu' 
combattre  les  albigeois.  11  fut  témoin  oculaire  des 
événements  de  cette  guerre,  dont  il  a  écrit  VUiMokt. 
Kilt' e>t  curieuse,  inléfessanie ,  et  nionli-e  pai  les 
fiiits  les  plus  éclatants  comme  les  plus  inconlesla- 
bks  ,  il  quel  point  d'horreur  et  d'alarme  publique 
ces  odieux  hérétiques  avaient  porté  leurs  excès. 
Ct-tle  histoire  a  été  impiimée  à  Troyes  en  ItJIS, 
iii-8,  el  (laiis  la  Bibliothèque  de  CUeaux  de  dora 
Tissier.  .\i  iiaud  Surbin  l'avait  traduite  de  latin  ea 
fratiçiiis,  P;ui»,  ir><'>!);  une  traJiiclion  bien  supé- 
rieure à  raniiuiiiie,  qui  n'a  de  incritc  que  i>a  raruk, 
fui  nie  le  tome  14  de  la  Collection  des  tnéntoires  rt' 
lutifs  à  l'histoire  de  France  ,  publiée  par  M.  «luiioL 

PIERRE,  nommé  coiuuuiuémeiil  Pierre  Martyr, 
Toy.  Veiuucli. 

PIERRE  (  l.a  ).  \'oy.  MauBM». 

PICUHE.  i'oy.  Paschm.. 

PIERRE  de  H0M:sT1S.  Koy.  HoHEnu. 

PIKHUI-:  (ie  NAVAHUti.  Voy.  Navarre. 

i'ILiUŒ  (le  LINE.  Voy.  BtxûiT,  antipapCt  ijphâ 
l'an.  lirvoiT  xn. 

PIERRE  ilu  Ll•X^:M^Ol  IIG.  Voy.  LcxEMaocaft. 

PIERRE  de  LEU.N.  i  uy.  AxACLti,  antipape. 

PIERRE  (Corneille  de  la)  Canetim  à  La^iitm 
CoRKEn  rr:  ConNvr  is-kn  Van  den  steck,  célèbre  coin- 
mentalt'ur  de  1  l-.i  iiiure  sainte,  né  à  8<ichoU,  dam 
laCampinc  liégcoiiie ,  eiil!i(i6,  enlia  dans  la  com- 
pagiiie  (le  Jê.-iis,  et  s'y  consacra  ù  l'élude  des  lan- 
gue» et  des  bellcà-lettres ,  et  surtout  à  celle  de  TE- 
ci  iturc  sainle.  Api-ùs  avoir  professé  avec  succès  i 
I.i>ii\ain  et  à  Rome,  il  nioin  nl  !lan>5  cette  dernière 
ville  le  \  t  mars  ItJôT,  aj,'i'!  de  71  ans,  en  odeur  de 
sainteté.  Son  curp^  Tut  enterré  dans  ua  endroit  i 
part,  pour  qu'il  pût  être  ili>liii^ué  ,  au  cas  qu'il 
s'agit  du  sa  béulilicaliuu.  Naus  avons  de  lui  lOvdl. 
de  Commentaires  sur  r Ecriture  miinH ,  pleins  d*ei' 
cellcntes  choses  ,  mais  qui  ne  sont  pas  toujuur«  as- 
sorties à  celle  dont  il  s'agit  :  le  jugement  et  la  ch- 
tique  de  l'auteur  n'égalaient  pas  sa  vaste  éruditioo. 
On  eMime,  plus  que  le  reste  de  ses  Commentaires, 
ce  qui  regarde  le  Pentattuque  et  les  Epitres  de  saiot 
Paul.  La  meilleure  édition  du  ooq»  complet  de  M 
C»intnfiitan  f<i  est  celle  d'Auvers,  iQ&i  et  an.  tms^t 

(i)  PiKKM  ciiil  ntvcH  à»  aiti. 
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10  vol.  m -fol.  Tiriiws  et  Meuocbius  eu  oui  iait 
gtand  ange;  ib  n*oiit  bit  souvent. que  1m  «bré- 
gor  ca  dtMit  font  ce  qoi  «st  élnuger  «a  tm  lit- 
téral. . 

PIERRB  ie  SAINT-ROMUALD  (Pierre  MMaiirf). 

ne  h  \ii<:(iulônie  en  HS",  fut  V  ibord  clmnoiiiâ 
d'Angouk'iue,  puis  reuillanl,  ei  mourut  en  1667,  À 
8S  am.  C*étajl  un  bomoe  ntimable,  dont  la  mé- 
moire était  vaste  et  le  jugement  très-bornë.  Ses  li- 
vres «uni  un  im'Iange  de  bon  et  de  mauvaU,  ra- 
nattë  MU»  choix  de  o6lé  et  d'autre*  avec  des 
réflexions  triviales  et  des  expressions  Rolhiques.  Sa 
critique  est  jtOHjuur*  en  déikut,  et  les  laiis  les  plus 
extraordinaires  et  les  moins  vralsomUables  sont 
ceux  fin'il  rapporte  Je  pn'fcrent  e.  On  a  de  lui  ;  un 
Jtecufti  d'épitophes,  2  vol.  iti-tâ;  Le  Trésor  chrom^ 
logique,  1658.  3  vol.  in-rol.;  VAbrégé,  en  3  vol. 
in-li,  IGiiO,  hun  puur  la  date  des  faits  arrivés  de 
son  temps;  La  Chronique  d'Adhémar,  avec  une 
oonlinuation ,  «fi5i,  2  vol.  in-lâ,  qui  fut  censurée 
par  rarchuvôqwdePai-iSt  001035;  le  pirieiiieMl 
la  «uppriroa. 

PIBRRe  de  SAINT*LDUIS  (le  P.).  dont  le  nom  de 
(amille  était  Barthilemi,  naquit  n  Vairéas,  dans  le 
diocèse  de  Vaison ,  en  11  avait  18  ans,  lors- 
qii*il  fijt  éprU  de  la  beauld  d'une  demoiselle  nom- 
mée Miideleine;  mais  il  eut  la  douleur  de  la  voir 
enlevée  par  la  petite  vérole,  au  moment  où  il  tUait 
sur  le  point  de  ré|M)user.  Sa  mélancolie ,  après  celle 
perte ,  lui  inspira  le  dessein  de  se  faire  carme.  Le 
père  Pierre  était  né  avec  quelque  (;oût  pour  la  poé- 
sie; il  la  cultiva  dans  son  nouvel  état.  Pour  saticli- 
fier  son  travail,  il  forma  le  de:i8ein  de  chanter  dans 
un  poème  les  actions  de  quelque  saint  on  sainte. 

11  balança  longtemps  entre  blie,  qu'il  regardait 
oonmie  le  fondaleur  de  son  ordre,  et  la  Madeleine, 
patronne  de  <ou  nncîcnne  maîtresuc.  Enfin  les  re- 
pmclies  que  lui  lit  on  songe  mju  ancienne  Madeleine, 
le  déterminèrent  à  célébrer  celte  sainte.  Il  entreprit 
une  espèce  de  poème  hi'i  fni|iie ,  qui  l'ii  coûta  cinq 
aus  de  veilles.  Des  que  lcI  uuvragc  fui  achevé,  il 
se  rendit  à  Lvon  ,  ufi ,  après  queiqoe^  traverses,  il 
vint  k  hijut  du  le  faire  imprimer  sous  te  titre  :  La 
ài'tdeieiric  au  dt-^ierl  de  la  SatiUe-Iiaume  en  Vravence, 
poème  spirituel  et  chrétien  ,  «n  IS  lions.  Ce  poème, 
chr f-d'tKUvrt  de  pieuse  fxtramgance,  selon  Pexpres- 
siuii  de  la  Monnoye,  jouit  de  l'honneur  d'une  se- 
conde édition.  Le  P. de  Saint-Louis  ne  vit  pan  cette 
espèce  de  triomphe  de  sa  Madeleine  :  il  était  mort 
d'une  bydropisie  de  poitrine  quelque  temps  aupa- 
ravant. C'était  un  de  ces  hommes  qui ,  comme  a 
dit  un  irilii|tti\  ont  l'esprit  froid  et  la  tète  chaude. 
Son  ouvrage  eiuil  devenu  fort  rare.  La  Moniioye  le 
fit  réimprimer  dans  son  recueil  de  Pièces  dioMn. 
Le  P.  de  Saint-Louis  avait  achevé  avant  sa  mort  un 
autre  pueaie  sur  le  prophète  Elie ,  et  lui  avait  donné 
pour  titre  VEUade,  La  re^sernhlaufe  de  ce  nom  avec 
celui  d'Iliade  lui  prir;ii  sii'  d'un  hcureux  augure 
pour  le  succès  de  !>ou  puetne;  mais  il  n*a  point 
paru;  les  cannes  eurent  la  prudence  de  le  suppri- 
mer. Il  avait  aivdgrammatisé  les  noms  de  tous  les 
papes ,  des  eiupei'eui'S ,  de»  rois  de  France ,  des  gé- 
néraux de  son  ordre,  et  de  presque  tous  les  saints. 

PieRRE  deSAINT-ANDHÂ ,  norooié  dans  le  siècle 


t  PIE 

lean-Antoine.Aoff^^.  était  de  TUe,  prêt  Cavail» 
Ion,  dans  le  comtat  Venaissin.  Il  se  fit  carme  en 

IGIO,  cl  se  distingua  tellement  par  sa  science  et 
SCS  vertus,  qu'il  fut  élevé  aux  premières  dignités  de 
son  ordre.ll  en  fkit  Mt  dMniCeor^énéral  l*an  1667, 
et  mourut  h  Rome  le  20  novembre  1671.  On  a  de 
lui  :  De  la  chiromancie  naturelle ,  Lyon ,  16t>3 ,  in-8  ; 
Yie$  de  plusieors  saints  de  son  ordre;  une  Trmîv»' 
{l'on  en  français  du  Voyage  dans  COrient,  du  pèic 
Philippe  de  la  Sainle-frinité,  Lyon,  1653,  in-S; 
des  Tragédie»  tacrie»;  line  édition  de  YBWoSre  gi^ 
nérale  des  carnu^s  de  ta  confjréifalion  d'Italie  .  par  le 
père  lâidare  de  Saint-Joseph ,  avec  des  suppléments 
et  des  corrections,  en  latin,  Rome,  1668-1671,2  vol* 
in -fol. 

PIERRE  de  BHUVS.  Voy.  Brcys. 

'PIEItRB  d*OSMA  ,  E.spagnol,  profc^ur  en  théo- 
logie dam?  rmiiversilé  de  Salaraanque,  soutint  dans 
le  kv*  sitide,  que  la  confession  était  un  établisse- 
ment humain*  et  non  unç  institution  divine.  Ce 
qui  fut  condamné  comme  hérétique,  et  par  les 
théologiens  et  par  le  pape  Sikte  IV.  Erreur  renou- 
velée par  Calvin ,  Zwingle  ,  et  en  dernier  lieu  par 
un  docteur  de  Vienne,  nommé  Eybel,  qui,  en  1781, 
publia  une  diatribe  allemande,  pour  prouver  que 
la  cotifeMion  était  ime  invention  moderne ,  comme 
s'il  élait  possible  que  dans  un  temps  où  la  piété  des 
fidèles  était  si  refroidie,  on  eût  pu  réussir  à  faire 
recevoir  une  loi  aussi  pénible  que  celle  de  la  confes- 
sion  auriculaire.  Ce  novateur  fut  victorieusement 
réfuté  par  le  père  Fulgence  HullinghotT,  dans  un 
savant  Traité  intitulé  :  Antiquitas  confessionis  pri- 
vatœ.  Munster,  1789,  in-12.  Des  philosophes  de  ca 
siècle.  d'ail!ein*s  conjurés  contre  le  christianisme, 
ont  reconnu  la  sagesse  cl  l'util ilé  de  celte  divine  ins- 
titution. Luther  s'oppo.sa  à  son  abolition,  comme 
d'un  dos  plus  impiirlant>  objets  de  la  religion.  Vog» 
le  CatéchiMiie  philusuphique  ,  tome  3,  n°  501. 

PIERRE  (Jean-Baptisle-Marie).  très-habile  peintre, 
api'è-i -Tvoiî-  fuMTi'ciininté -PS  talents  à  Rome,  fra- 
\ ailla  a  i'aris  avec  un  Ijn liant  succès,  et  se  consa- 
cra surloutàla  décoration  des  églises.  Ses  ouvrages 
les  plus  connus  sont  :  Sainl-Plerre  guérissant  les 
boiteux,  cl  la  mort  d'Herode,  deux  tableau v  placés 
à  Saint-Gcrmain-des-Prés  ;  le  Saint  François,  à 
Saint-Sulpice,  celui  de  l'éi^lise  Saint-Louis  ri  Ver- 
sailles; le  martyre  de  Saint -Thomas  de  Canlobér  y, 
autrefois  ù  Saint-Louis  du  l>ouvrc  ;  la  «OHipofo de  la 
chapelle  de  la  Vierge  i  S  iitit-Roch  :  morceaux  oîi 
le  pittoresque  el  la  tuaniero  de  peindre  large  et 
fdcile  se  disputent  la  prééminence.  Il  mourut  à 
Paris  le  11  juin  1789,  âgé  de  7*!  ans. 

PIERRE  (Eustache  de  SAINT-^;  L'abbé  de  Saint-)} 
(ikirnardin  de  Saist-).  Voy.  Sa(i<it-Pikrre. 

•  PIKRRFS  f  PIiilippe-Denis),  imprimeur,  né  à 
Paris  en  tïil,  d'une  famille  qui  depuis  deux  cents 
ans  exerçait  la  librairie,  se  dntingua  par  la  beauté 
et  In  correction  des  otivrages  sortis  de  ses  presses. 
En  178 1,  il  eut  l'honneur  de  pi-csenter  à  Louis  XVI 
le  modèle  d'une  presse  de  son  invention ,  approuvée 
par  raeadémie  des  si  ienccs  et  qu'il  perfc  (innn.i 
depuis.  It  en  imagina  une  seconde ,  qui  n'a  m  ju- 
melles, ni  train ,  ni  élançon  ,  et  qui  est  supérieure 
à  toutes  celles  qui  étaient  aloiv  obnnues.  U  ekécii^ 
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lait  lui-inêine  fort  adroitemeiit  les  modèles  de  ses 
nacMnes ,  et  avtit  à  ses  gages  des  ouvriers  qui  titi' 

variaient  sous  sa  direction.  H  établit  en  17S7  à 
Versailles  une  inuprimerie  pour  le  service  des  no- 
tables; la  révolufwn  lui  ayant  enlevé  «on  ëlat  et  sa 
fortune,  il  fut  obligé  (racceptor  en  1807  une  place 
dans  le  bureau  des  postes  de  Dyon.  Il  mourut  dans 
ceUe  ville  le  i9  février  iWè.  11  ëtaH  membre  des 
académies  de  Lyon,  Oi  léans  et  Rouen.  Pierres  con- 
tinua de  1174  à  1789 ,  le  Catalogue  hebdomadain 
ûn  Uvm  noMMua»  qui  «s  puUtent  m  Pnom  H 
chez  l'etrangtr,  et  dont  la  colleclion  fonne  27  vol. 
in-9.  Il  a  donné  une  édition  estimée  du  Lexioon  de 
8chrt!Telius ,  1787,  ln-8,  et  publié  dans  les  jour- 
naux divei-s  articles,  entre  autres  une  Leltrc  à  Fré- 
ron,  sur  le  Salltute  stéréotypé  par  (àed  en  1759 
{Année  littéraire ,  1773,  (orne  ti)  ;  une  Lettre  sur  des 
essais  de  polytypage  {Journal  de  Paris,  mai  1786); 
la  Description  d'une  nouvelle  presse  d'imprimerie , 
1788,  in-4.  L'Académie  des  sciences  Payant  engagé 
en  1774  à  rédiger  VArt  de  l'imprimerie  pour  la 
Collection  des  arts  et  métii-rs ,  \\  réunit  à  cet  elTet 
beaucoup  de  matériaux  ,  et  l'on  regrette  qu'il  n'ait 
pas  terminé  cet  ouvrage  qui  aurait  formé  5  vol. 
in-fol.  et  sur  lequel  oîî  trouve  des  détails  dans  la 
Notice  de  Leschevin  sur  ce  typographe  ,  {Magasin 
MOgclopédique ,  1808). 

•  PIKKSON  (Nicola-'),  frère  conversde  la  réforme 
de  Prémonlré,  ne  à  Aspremont  en  169Î,  mort 
vers  1760,  s'est  rendu  célèbre  par  son  talent  pour 
l'arfhîtt^rtnrp  et  prir  le  grand  nombre  de  monu- 
nii  ntà  1 1  ligicux  dont  il  a  donné  les  dessins  el  di- 
rigé la  construction.  Ix's  principaux  sont  :  la  belle 
abbaye  de  Sainle-Marie  de  Pont-à-Mousson  :  le  f>or- 
tail  el  les  tours  de  l'église  de  Vabbaye  d'Estival; 
VigUi$  de  BaugevcA.  le  Palais  éfboaifai  de  Toul. 
C'est  sur  ses  dessins  qu'a  été  reconstruite  à  neuf 
Vabbaye  de  Jandeure. 

PIET  (  Baudouin  van  der),  né  à  Gand  en  1S46, 
d'une  famille  patricienne,  fut,  à  la  naissance  de 
l'univet^ité  dti  Douai,  le  premier  qui  eut  le  titre 
de  bachelier.  Il  devint  docteur,  puis  professeur  en 
droit  à  Douai ,  et  remplit  cette  place  avec  distinc- 
tion. Le  conseil  du  Malines  le  nomma  plusieurs  (ois 
pour  être  nn  de  ses  membres;  mais  Piet  reftisa 
constamment  cet  honnenr,  aimant  mieux  former 
des  juges  lui-même,  il  fut  l'oracle  des  grands  et  du 
peuple  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Douai  en  1609*  à 
03  ans.  Sa  profoTiHe  ériiditiftn  était  ap|Ml}ée  Mirun 
jugement  très-solide.  Les  ouvrages  qui  lui  ont  ftut 
le  plus  d*bonnear,  sont  :  D»  firtuHhu;  0e  éuabui 
reisi  De  emption^  rt  vrjv.h'timtr  ;  De  ptgnoFttm  9t 
hypothecis:  Hcsponsa  juris,  sive  Consilia» 

PIETR0-C05IM0.  Koy.  GoMW». 

PIETRO  de  la  Francesca  ,  peintre,  natif  de  Flo- 
rence ,  mort  en  1443 ,  fut  long  temps  employé  par 
le  pape  Nicolas  V  à  pdndre  le  Vath-an.  Il  nkisatosatl 
à  faire  des  portraits;  nini-^  son  pont  r^Dniinant était 

Kur  les  combats.  On  a  de  lui  des  ouvrages  sur 
rithméliqiie  el  snr  la  gémnëtrie. 
PIETRO- LONGO.  Voy.  Afrstkn. 
PIETRO  di  Pétri,  habile  peintre,  mort  à  Rome, 
sa  pairie,  en  l'île,  à  4$  ans,  excellait  turtotti 
dai»]edeMui.Uiiiiitail  tite-«uc<MMmieioriKi- 


naus.  Tout  ce  qui  est  sorti  de  ses  mains  est  estiaé 
des  connaisseurs. 

PIETRO  do  CoRTONE.  Voy.  Beretin. 

PiETHO-aiCCIO.  Voy.  Cbiiutus  (Pierre). 

*  PIETRO  (Michel  di) ,  caHînal ,  né  à  Albano  en 
17i7,  fut  nommé,  très-jeune  encore,  professeur 
d'histoire  ecclésiastique  et  de  droit  canonique^  La 
réputation  qn*il  s*était  susquîse  engagea  Pie  VI  i  lot 
donner  la  place  de  secrétaire  de  la  congrégation 
extraordinaire  qu'il  créa  pour  s'occuper  du  sjoode 
de  PIsf  oie.  On  croit  qu'il  eut  part  i  la  bulle  ilaelersBi 
fidei,  publiée  en  1791,  contre  lesactesdece  synode.  Il 
devint  ensuite  évèque  m  partibtu  d'isaure ,  consul- 
lenr  de  linquirilion ,  examinateur  do  clergé  et  ea- 
ruérier  d'honneur  du  pape.  Pie  Vl ,  forcé  de  s'éloi- 
gner de  Rome  eu  1798,  le  nomma  délégué  aposto- 
lique et  il  rendit  d'importants  services  à  i'égKse 
dans  CCS  circonstances  difficiles.  Pie  VII  le  créa  car- 
dinal (1801  ) ,  et  le  fit  préfet  de  la  propagande  et 
patriarche  de  Jérusalem.  Il  fut  un  des  cardinaux 
qui  accompagnèrent  le  pontife  en  France  lorsqu'il 
s'y  rendit  pour  sacrer  Napoléon.  Quelques  années 
après ,  lorsque  cet  empereur,  ébloui  par  ses  succès, 
voulut  ajouter  à  son  empire  les  étals  de  l'Eglise, 
Pie  VII,  en  quittant  Rome,  désigna  le  cardinal 
Pictro  son  délégué  ;  mandé  connue  la  plupart 
des  membres  du  sacré  collège  à  Parla,  Il  Itat  ftwei 
d'ol>éir;  mais  il  n'en  continua  pas  moins ,  auUint 
qu'il  le  pouvait,  de  pourvut!  aux  besoins  spirituels 
des  diocèses  privés  de  leurs  pasteurs ,  et  de  veiller 
aux  intérêts  de  la  relifrion.  Soupçonné  d'avoir  rédigé 
le  bref  adressé  au  cardinal  Maur  y,  pour  lui  défendre 
de  s'immiscer  dans  l'administration  du  si^  de 
Paris,  son  refus  d'assister  au  mariage  de  Bttnaparte 
avec  Marie- Ixiuise  vint  accroître  la  colère  du  l'cmpc- 
rein^  il  reçut  l'ordre  de  quitter  Paris  et  fut  enwite 
enfermé  au  donjon  de  Vincenne?.  En  l;^-!!^,  il  obtint 
la  permission  de  rejoindre  le  pape  a  Koniainebleau. 
L'année  snivante  il  en  fut  encore  séparé  ;  mais  les 
événements  politiques  le  délivrèrent  bientôt  is: 
retour  à  Rome ,  fait  grand  pénitencier  et  pn*fet  dé 
llndei.  Il  UA  ensuite  nommé  évéque  d'Alban», 
pui-i  de  Porto  cl  Sainte  M iifine.  Ce  prélat  mourut 
SOUS'doyen  du  sacré  collège  le  2  juillet  18t1.  U 
|o%nait  à  la  acienee  lbéol<^îque  une  pureté  de 
principt>5  et  une  inrjhrinlable  fermeté  11  a  eu 
part  à  plusieurs  écnLs  publiés  pendant  les  troubles 
de  rBglise.  La  collection  des  breb  de  Pie  Ifl  eonlisnt 
de  lui  deux  pièces  remarquables,  une  l'iirr  h  r-- 
vèque  de  Grasse ,  et  une  décision  sur  le  serment  de 
haine  à  la  roYauté.  «  On  ne  pouvait ,  dH  H.  Artavd, 
s'empêcher  d'honorer  cet  homme  toujour-  cn^c, 
qui  ne  cédait  jamab  à  un  mouvement  irretlécbi, 
dont  la  iêle  Ibile  et  respril  invarlaMe  ftirent  pen- 
dant tant  d'années  mi  rjoi' son  lien?  le-;  pins  -nîidc? 
du  saint  Siège.  Je  me  lappelkrai  loi^our»  la  ma- 
nière savante  'et  délicale  dont  11  termina  «n  jam 

des  entretiens  mit  Us  th'LNjiii-'-.  eonjtitiilionnelî. 
«  Mesaicuni, écoulez  un  de  vos  ëvéques,  un  évèque 
a  de  Marseille,  Salvk»,  cet  antique  flb  du  «aiat 
»  Siège  disait  cîuz  vous  :  Ita  est  enim  Ecripun  Dct 
»  quasi  oculus.  Nam  «1  ïn  octifam  ettamst  panA 
>  toféit  indéolf  fatam  lumen  ofloMenf  »  sio  Ai  epefs* 
»  iCmMco  coffora,  ff^im^  |mims'  $Br4Uê  /iÊBkÊ^4 
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»  propè  totum  eecUtiastid  rj>imdorù  lumen  offufca- 
»  lur.  Car  l'Eglise  de  Dieu  est  comme  Tuiil  :  en 
»  eflbt,  si  une  petita  impureté  tombe  dans  l'oeil,  elle 
»  obscurcit  toijte  la  clarh' ,  (le  même  dans  le  corps 
«  ecclésiastique ,  si  un  petit  norabra  est  taché  d'iiii- 
»  pureté,  presque  toute  la  clarlé  de  la  splendeur 
»  etrlésiastiqiie  est  olKnqtiée*  *  (  Stlvieii ,  4ê  giA, 
Ikiflib.m), 

PIGYRC  (Pferre-Alexaiidra),  toleor  draina- 
tiqtjc,  ni'  (  Il  IT'^J'i  ùN'ismes,  de  parents  protestants, 
acheva  ^  études  à  Paris,  et  de  retour  dans  sa  fa- 
mille travailla  quelque  temps  dans  la  maison  de 
son  pi  I  f  ,  nnrctiand  drapier.  Dans  ses  loisirs  ayant 
composé  une  comédie  en  5  actes,  VEeoU  des  Pères , 
naAiteMn  principal  ouvrage,  il  revint  à  Paris  peur 
la  faire  rrpu'senler  au  tlit^àtre  Français ,  où  elle  fut 
jouée  en  1787  avec  un  grand  succès.  En  la  faisant 
imprimer,  il  la  fit  précéder  d'une  dédicace  an  duc 
de  Chartres  (depuis  Louis-Philippe],  et  il  fut  dès 
lors  attaché  à  la  personne  de  ce  prince  qu'il  accom< 
pagna  dans  ses  dHRfrentes  f  émisons.  Les  dreone- 
tances  ne  lui  ayant  pas  permis  le  \r  suivre  hors  de 
France,  il  passa  le  temps  de  la  terreur  dans  une 
campagne  près  de  Niâmes,  et  ne  ravinl  qu*en  17Q9 
k  Paris  avec  quelques  nouvelles  pièces  de  théâtre 
qu'il  ne  put  jamais  ikire  représenter  quoiqu'elles 
ftisient  aasuréroent  très-sop^enres  à  la  plupart  de 
celles  qu'on  donnait  à  celte  époque.  Il  !ie  décida, 
d'après  le  conseil  de  ses  amis,  à  les  bire  imprimer 
et  ell(K  forment  le  seeond  vohime  de  s»  (Vuerst 
dramatiques  ,  imprimées  à  Orléans  en  1808.  Le  pre- 
mier qui  ne  parut  qu'en  1811 ,  contient  outre  son 
EooU  de$  Pins ,  Us  Amis  à  répreuve ,  jouée  en  1787 
avec  succès;  La  Princesse  d'Elide,  pièce  de  Molière 
improvisée  pour  les  fStes  de  Versailles ,  qu'il  acheva 
d'après  l'esquisse  de  ce  grand  maître  sur  Tinvitatlon 
de  M**  de  Geiilis  ;  Les  Philosophes  amotirem,  de 
Destouches,  réduits  en  3  actes,  et  U  Dépit  amoureux 
de  Molière,  rt'duit  également  en  3  actes;  le  tome 
second  renferme  le  Garçon  de  cinquante  ans ,  celle 
de  tontes  ses  pièces  que  l'auteur  préférait  ;  Or<jtieil 
et  vanité  et  V Intrigue  anglaise.  Pieyre  à  lu  restau- 
ration refusa tone  Un  emplois  qui  liri  ftirent  offert, 
voulant  con^Tver  «on  irjffi'pf  iirlnnct' ;  mi\h  i!  ac- 
cepta lut  iogeiucnl  au  Fdiais-tiujal ,  où  li  mourut, 
l«  30  juin  1830.  Son  EaJê  du  Mm  eel  imprimée 
dans  la  suite  du  Répertoire. 

PIGALLE  (Jean-Baptiste),  sculpteur,  né  à  l'aiis 
ea  1714.  Son  père  qui  était  menuisier,  et  cntre> 
preneur  de?  f"^Iimcrt(5  thi  roi,  le  mît,  dès  l'âge  de 
hujtans,  cbex  le  Loi  raiii ,  situlpteur  de  l'académie. 
Après  qnelques  années  de  séjour  en  Italie,  il  revint 
en  France,  et  fut  obligé  pendant  cinq  ans  de  rli!>r- 
cher  sa  subsistance  en  travaillant  pour  un  sculp- 
teur ,  et  de  se  charger  de  travaux  peu  dignes  de 
lui.  Une  Vierge  qu'il  fit  ponr  les  Invalides  le  fit 
connaître  du  comte  d'Argenson.  Ce  ministra  lui 
commanda  de  Ikire  *ine  statue  de  Louis  XV.  Ma- 
dame de  Piînipadonr  lui  flt  faire  une  llgrnr  en  pied 
qui  était  son  portrait ,  une  autre  tigure  du  SilencCf 
m  on  groupe  4t  Vàmmr  H  de  ÇAiMHè.  Dès  ce  mo- 
ment, Pigalle  rnnniit  plus  le  besoin,  et  com- 
mença à  jouir  du  fruit  de  sa  constance  et  de  ses 
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tncs  de  Mercure  et  de  Vénus,  pour  être  envoyées  en 
présent  au  roi  de  Prusse,  qui  en  a  toujours  fait 
grand  cas.  Il  a  fàit  encore  la  belle  statue  de 
Louis  \V  pour  la  ville  de  Reims,  et  une  multi- 
tudo  !  ijuviages  de  diverses  grandeui-s ;  maisciiqut 
a  donné  le  plus  d'éclat  à  sa  réputation ,  c'est  la 
Toin(/eau  du  maréchal  de  Saxe,  placé  dans  un 
temple  luthérien  de  Strasbourg.  Ce  monument  est 
trop  célèbre ,  le  plan  et  rexéeution ,  les  beautés  et 
les  défauts  en  sont  trop  connus  des  amateurs,  pour 
que  nous  ayons  besom  d'en  faire  ici  l'analyse  :  il 
en  a  para  dlflérentes  eriliqnes  et  apologies  :  mais , 
dans  <(m  ensemble,  on  ne  peut  s'empêcher  de  re- 
connaître un  bel  et  grand  ouvrage.  (  Voy.  le/oum. 
hi»t.  et  litt,,  octobre  1778,  p.  182.)  Pigalle  aveit 
plus  de  talents  que  d'esprit ,  plus  de  justesse  que 
d'étendue  dans  les  idées;  il  avait  plus  le  sentiment 
du  vrai  que  celui  du  beau  :  il  croyait  que  tout  était 
bien  des  que  la  nature  était  fidMrmpnt  exprimée. 
Cette  persuasion  a  paru  pariiculiercment  dans  la 
statue  de  Vollaira,  que  leeoonnafsaeursont  trouvée 
doublement  répréhensible .  et  par  la  nudité  aussi 
déraisonnable  que  hideuse  dans  laquelle  il  a  repré> 
senlé  cet  homme  hmeut,  et  par  le  chois  du  mo- 
dèle, en  qui  une  maiLrreur  rxlrcmc  et  un  riîTtis- 
sement  général  de  toutes  les  parties  ajoutaient  à  la 
dHformihi  naturelle  de  la  vieillesse;  il  aima  mieux 
fnire  une  analomie  savante  qu'une  belle  statue. 
Voltaire  a  senti  luinnime  l'ineptie  de  cette  figure 
et  s>n  est  plalnl  au  seulpleur  dane  des  ven«  oa  sa 
luxurieuse  imagination  s'est  donné  un  nonreleMOr; 
on  ne  peut  citer  que  les  suivants  : 

Cbcr  nMiM ,  ««li*  MkliM 

Me  (lil  mille  foit  Irop  d'honMdr. 

Qut  fem-Tout  d'un  paurre  aulear, 

T:  I  1  la  riillc  el  le  ciiu  île  gru», 
£t  i»  niiii«  lrH-p«u  joufnue, 
Feroot  rire  le  coonaïMcwr. 

Pigalle  fut  reçu  à  l'académie  en  1744 ,  nommé  ad- 
joint à  professeur  en  1745,  professeur  en  1752, 
adjoint  au  recteur  en  1770,  recteur  en  1777 ,  enfin 
chancelier  de  l'académie  en  178^.  Il  avait  été  dé- 
coré en  17G9de  l'ordre  de  Saint-Michel.  Il  câl  mort 
à  Paris  le  iO  août  17S.'i. 

PIGAMOL  de  la  FORCE  (Jean  AYMAR  de),  né 
en  Auvergne,  en  1675,  d'une  famille  noble,  s'ap- 
pliqua avec  ardeur  à  la  géographie  et  à  l'histdire 
de  F'rance.  Pour  sc  perfectionner  d;ins  cette  élude, 
il  tit  plusieurs  voyages  en  dilTérentes  provinces.  U 
rapporta  de  ses  courses  des  obscrvalïens  impet^ 
tantes  sur  rhistoire  naturelle,  sur  le  commerce,  et 
sur  le  gouvernement  civil  et  ecclésiastique  de 
chaque  province.  EUee  lui  aerfirait  beaucoup 
pour  composer  îo-»  ouvrages  que  nous  avons  de 
lui.  Lei>  principaux  sont  :  une  Description  histO' 
rique  et  géographique  de  la  France ,  dont  la  plus 
ample  édition  est  de  17.^3,  en  tîi  vol.  in-lî.  C'est 
le  meilleur  des  ouvrages  qui  eussent  paru  jusque 
alors  sur  cette  matière ,  quoiquNI  renEerroe  encore 
un  grand  nombre  d'Inexactitude^  et  même  de  bé- 
vues. Description  de  Paris,  en  10  volumes  in^iS  : 
ouvrage  Instructif,  intéressant,  et  beaucoup  plut 
prtrf.ui  que  la  description  de  Germain  Brice.  Il  est 
d  ailleurs  écrit  uvec  une  élégante  simplicité,  il  en 
doiim  un  AMyé  ea  I  Y9L  JiHS*  Dmmgtwn  é» 
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cAiUmm  ei  pare  de  VersculUs,  de  âiarly ,  etc.,  en 
S  val.  tn-IS.  Elle  est  agi-cablo  et  amoz  bien  failc. 

l'uyaye  de  France,  léinipiiint^  plusîeui-s 
fois  ;  le  meilleure  édition  est  de  ITTu ,  i  vul.  tii-li. 
Il  roourut  à  Paris  en  ITSô,  à  80  ans.  Il  uvall  été 
sous-gouveriicur  des  pages  du  duc  de  Toulouse. 

*PIGAULT-LPJmUN(Guilluiime-Chai-les-Anloinc;, 
romancier,  lié  en  17S5 i  CalaU,  fit  »es  études  au 
collège  de  lkiiil()gne-sur-Mer ,  dirigt'-  par  les  Ûra- 
loriciiS}  et  fut  ensuite  envuyo  n  l'uii.s  pour  ^  faire 
son  cours  de  droit  Maisi  la  fuuguc  de  son  carac- 
tère et  son  g«ût  poii!"  Il 1  1  li  ii>  riMoij^naiont  de 
cette  profesiiion  sérieusie.  Il  tie:>tta  longtemps  sur  le 
chois  d*an  ëial,  et  finit  par  te  décider  pour  la  car- 
rière des  lettres.  Le  mouvcinciil  produit  par  la  ré- 
volution dans  toutes  les  claies  de  la  société  lui  of- 
frit de  nombreux  «ujels  d^observation  ;  mais  il 
s'attacha  surtout  à  peindre  les  mœurs  des  condi- 
tions inféi'ieur&i  «  et  il  les  reproduisit  avec  plus  de 
vérité  que  de  déeence.  Mponrvu  de  toute  mora- 
lité ,  son  seul  IjiiI  paraît  avoir  e'Ié  de  reproduii  c 
di»  eflels  comiques  ;  qucl()uefois  cependant,  après 
avoir  commencé  un  roman  par  des  peinlun»  gro- 
tesques et  boulTonoes,  Il  le  termine  par  des  scènes 
graves  et  pathétique».  Mais  sa  facilité  l'a  souveu^ 
égaré.  A  force  de  vouloir  être  naturel  et  vrai,  il 
turiibe  piesijiie  toujours  dans  le  trivial,  et  blesse 
par  rindécetice  de  ses  peiulures  les  lecteurs  d'un 
goût  délicat.  On  ne  ne  peut  contester  à  Pigault  la 
fécondité  et  Toriginalité.  Mais  ces  qualités  sont  as- 
aodées  en  lui  à  un  dévergondage  d'imaginaliou  qui 
rend  fi  lecture  de  ses  ouvrages  très-dangereuse. 
Disciple  des  philosophes  du  xvin''  sièrle ,  à  leur 
exemple  (iwy.  UioERorr,  etc.),  il  ne  respocte  dans 
ses  romans  ni  la  religion  ni  les  mœurs;  mais  il  les 
attaque  bien  plus  ouvertement  dans  Lt  CiUiieur , 
compilation  impie  qui  n'est  guère  qu'iui  extrait 
du  Dfetionnairg  philosophique.  Ci^  <ni\ rage ,  publié 
en  1803,  fut  saisi  par  la  polii  e  d'alors  ,  ipii  n'i't.iit 
pas  trop  sévère ,  ce  qui  n'en  empêcha  pas  la 
réimpression.  Il  a  composé  un  certain  nombre  de 
pièces  dramatiques,  qui  la  plupart  eurent  du  succès 
dans  le  temps  et  dont  quatre  ou  cinq  ont  été  re- 
cueillies dans  la  Suit»  du  Répertoire,  A  une  époque 
avancée  de  sa  carrière,  éprouvant  le  besoin  de 
s'occuper  de  ttavanx  plus  sérieux,  il  se  fil  histo- 
rien, et  publia  une  Histoire  de  France  abrégée, 
eritiquc  et  philosophique,  à  l'usage  des  yens  du 
monde,  lHi5-lî<28,  8  vol.  in-8;  il  en  détacha  les 
hisluires  de  Charlemayixe ,  de  Louis  JX ,  de  Charles 
VI,  tic  Cfuirlrs  VII,  ^  Louis  XI.  Ces  ouvrages, 
oii  l'on  cluicherait  vainement  une  appréiiatiun 
evacle  des  faits  et  cet  esprit  grave  et  impartial  qui 
appartient  à  l'histoire,  n'ont  pas  eu  de  MUiès,  et 
n'en  uiérilaieiil  point.  I,a  rquitatiori  cpie  l'i^iull- 
Lebrun  s'était  faite  cuniiuc  romancier  facétieux  et 
obscène,  détruisait  d'avance,  et  avec  raison,  l'auto- 
rité à  lacpielle  il  aspirait  conirne  historien.  La  ré- 
impression de  ^uelques-inis  de  ses  romans  qui  cir- 
culaient depuis  longtemps  donna  lieu  à  des  saisies 
et  à  des  poursuites  qui  l'affligèrent  beaucoup.  H 
jK'rdil  en  ISi"!  une  plac  e  d'inspecteur  des  salines 
qu'il  avait  obtenue  en  1810,  h  la  reconmiandation 
de  Jérôme  Bonaparte,  dans  l'intimité  duquel  il  avait 


\  ecu  eu  Weslphalie.  Alors  il  alla  demeurer  à  Valenea 
en  Daupbiné  avec  sofi  gendre ,  qu*il  avait  associé  1 

la  composition  de  qu«>lques-uns  de  ses  derniers  ou- 
vrages. 11  revint  au  bout  de  quelque  temps  à  l^aris, 
mais  il  ne  tarda  pas  de  se  retirer  à  Lucellc  pvis  de 
Saint-Ceriuain  ,  où  il  est  mort  le  21  jinllel  185.",  à 
82  ans.  Nous  ignorons  si  l'âge  l'avait  muieuë  à  da 
idées  plus  morales.  La  nature  de  ses  prodaclioi^ 
nous  dispense  d'en  donner  ici  la  liste.  Sies  OEucret 
complètes  ont  été  publiées  de  t8i2  à  litié,  20  «oL 
in -8.  Celle  collection  ne  qom|Niead  que  les  nMMNM, 
le;;  pièces  de  théâtre  et  les  mélanges.  Pigauli  Le- 
brun sera  toujours  ivgaidé  oo«nn«  utui*  cm  étn~ 
vaim  dont  te  suocte  passager  est  devant  la  po^ti^ 
rité  une  accusation  contre  le  siècle  oii  ils  ont  vcl  u. 

*  PIGEA U  (  lùutacbe-Nicola»),  jurisconsulte,  né 
à  Honl-rEvéqne  près  de  Seiilis,  en  1780,  de  pa> 
rents  p;iii  re-,  était  destiné  \  un  état  mét-anique. 
Apres  avoir  reçu  d'un  vénérable  eGclé.'àaslî<[iie  les 
éléments  de  Tinstruction ,  il  Ad  mis  en  Hpprentii» 
-  ige  à  Paris;  niais  il  quitta  bim'nt  f  .ili  lii  i  pour 
etitrer  cbes  un  procureur  dont  il  devînt  premier 
dere  an  bout  de  sis  mois.  Dès-lors  il  put  fr^iuenter 
les  couis  de  droit  et  fut  reçu  avocat  en  177  t.  La 
grande  aptitude  qu'il  .apporta  à  l'étude  des  loi*,  soa 
ardeur  infiitigaUe  i  en  comparer  re«prit  avec  les 
aiqdicatious  si  souvent  divergentes  de  t'aucienoe 
procédure ,  lui  ftreut  de  bonne  heure  iwucevoir  ie 
pfain  d'un  ouvrage  oii  le  chaos  des  formulaires  de  h 
chicane  fit  place  à  une  méthode  à  la  fois  plus 
simple  et  plu»  sûre,  ijtei  ouvrage  «  qui  devint  clas- 
sique en  naissant ,  parut  sous  le  titre  de  Praeédiirt 
civile  du  Chûtelel  de  Paris,  Paris,  1778,  i  vol. 
iu-4.  et  fut  réimprimée  ou  17dO  et  en  1787.  Pi< 
gcau  donna  en  1784  :  hitroductim  à  la  fruoèdun 
civile,  in-8;  5*  édit.,  revue  par  Poneelel ,  184i. 
in-8.  Devenu  l'oracle  de  la  procéduiv,  le  tmàaàt 
auteur  ncs*en  vit  pas  moins  obligé  d'accepter  rem- 
ploi de  secrétaire  de  l'avocat  général  Hérault  de 
Sechellcs  {voy.  ce  nom),  depuis  si  tristeiaeat 
lèhrc.  Cette  rcssouive  lui  ayant  été  enlevée,  loin  de 
chendier,  comme  tant  n'autirs,  à  profiter  des  ciii:on- 
slanccs  pour  s'élever  aux  emplois  ou  à  la  fortune , 
il  préféra  descendre  à  l'obscure  condition  de  com- 
mis libraire.  Après  la  terreur  il  icprit  »es  travaux 
et  («iivrit  de?  cours  de  droit,  où  sa  réputation  at- 
tira un  grand  nombre  d'auditeurs.  Lorsqu'il  fut 
question  de  réduire  la  législature  à  des  règles  Mii' 
formes,  Pigeau  devint  l'un  des  rédacteurs  do  nou- 
veau code  de  procédure.  .\  la  ciéalion  di^ikxUesde 
droit  il  y  olilint  en  1805  la  diaire  de  prooâiltti» i 
la  facuitt?  de  Paris,  et  la  remplit  avec  succès  jus- 
qu'à .->a  mort,  le  22  décembre  1818.  Pendant  les 
cent-jours  il  avait  refusé  de  signer  Padressc  de  l'é- 
cole à  Biinaparle  et  l'acte  additionnel.  Outre  les 
ouvrages  déjà  tilcs,  on  lui  doit  ;  yotions  élémm- 
i0ire$  sur  le  code  civil ,  1804  ,  4  vol,  in-8;  édit., 
anpm.  sous  le  titre  de  Cours  éîêmnitnire  de  code 
civil,  I81K,  i  vol.  in-8  ;  Procédure  ciutle  des  triim- 
natuiA  France,  1807-1808,  2  vol.  in-4,  4*  édit. 
avw  d«»s  notes  de  M.  Crivelli ,  I8i<»;  ce  n'est  que  h 
procédure  du  Châtelet,  avec  Ica  additions  et  les  cat- 
rections  nécessitées  par  le  nouveau  code;  Commtn- 
tair«  sur  U  code  de  firocédure  timlf,  revu  et  pubi»i 
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par  MM.  Poocekl  et  UiMS  Cbampioiinière,  iSXI , 
t  Tol.  iD-4 ,  pricéàé  d'une  Notice  9W  Tmateur  par 

M.  Gairal ,  avocat.  Pi^ioau  dtait  parent  du  procu- 
reur-général Beliai't  ivoy.  ce  nom)  qui  iui  a  cou- 
sarré  on  artieU  nkrokyiijuc  âam  le  itaniimr 
du  l'^  j  ui\  ier  1810. 

PlUmuS  (  Albert  ) ,  lualbématicicn  et  contit>ver> 
sbte,  né  h  Kempen ,  petite  vîtle  de  1*0ver-Yssd, 
vers  l'an  I  100 ,  iHiidia  à  Louvain  el  à  Culo'^ne,  et 
juil  dans  la  premièrii  université  le  titre  de  bacbe- 
lier,  et  dans  la  seconde  celui  de  doeteor.  Il  était 
profondt^mcnt  versé  dans  les  matlirmaliqnos,  dans 
le»  matières  de  ttiéologic  et  d'auti(|iiité.  U  signala 
son  lèle  pour  la  foi  par  plusieurs  ouvrages  contre 
Luther,  Mélanclilhon ,  Huceret  Calvin.  La  réputa- 
tion qu'il  se  Qt  à  Cologne  s'étendit  jusqu'à  Rome, 
où  le  pape  Adrien  VI  le  fit  venir  vers  Tan 
Clémuiit  VIII  et  Paul  III,  successeurs  d'Adrien, 
n'eurent  pas  moins  de  considération  pour  Pigbius  ; 
ils  le  chargèrent  de  diCGfrentes  n^oclations  pour  le 
bien  de  la  religion  à  Worms  et  à  Ralisbomif.  II 
mourut  le  29  décembre  à  Ulrechtf  où  il  était 
prévôt  de  1Vgli:ie  de  Saint-Jean-Baptisle.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'oiivrage«  Le  plus  considé- 
rable est  intitulé  :  Aisertio  hierarchia  «celtsiasticœ , 
Cologne,  ïtili,  in-ful.  Son  style  n*est  ni  aussi  pur, 
ni  aussi  élégant  que  celui  de  Sadolet ,  avec  qui  il 
était  en  relation ,  et  des  autres  cicéronien*;  mais  il 
est  moius  barbare  que  celui  di-s  scolastiques  de  son 
temps.  On  a  encore  de  lui  un  Traité  De  Gratta  et 
Uliero  hofiïims  aibitriû,  roiitrc  (^Ivin,  Cologne, 
1542,  in-ful.  Il  muulrc  àmia  ses  écrits  un  grand 
dévoùment  au  saint  Siège  ;  peut>èlre  le  pousse-t-il 
même  trop  loin.  On  ne  peut  désavouer  qu'il  n'ait 
quelques  sciitimcnls  stuguluta;  iium  le  cardinal 
Bona  disait  en  parlant  de  lui  z  Caulè  legendus  tst , 
quod  non  semppi'  '■fh'ihjm  (radat  doctrinam.  Il  com- 
posa ausbi  piu;>ieuis  uuvrage^  de  iHalhéinatiques, 
entre  autres  :  De  ratione  paachalis  celeOratiunis , 
àeque  reslitutione  calmdarii  ea^MOStict  ;  De  œ^ui- 
nocUantm  soUlitiorumriue  inventiane.  11  éclainiil  la 
théorie  {tar  la  prati<|«e;  il  «loUait  à  cooitruire  Iw 
sphères  armillaircs. 

IMGHILS  (  ttitinue  Vi^A:^u  ),  iitncii  loateniel  du 
précédent ,  dont  il  emprimta  le  nom,  naquit oomoia 
lui  à  Kiimpeii,  Tan  \'M0.  Il  Ht  deux  voyages  en 
Italie.  Au  retour  de  ^ou  ï>ecua«l  voyage, il  fut  pourvu 
de  la  place  d'éculàd'e  dans  la  collégiale  de  Xanteo, 
dont  il  était  chanoine.  Il  y  passa  le  reste  de  ses 
jours  partagé  euti-c  les  devoirs  Je  piété  et  d'étude, 
6t  y  monnit  le  1i)  octobre  lUOi.  Il  n'est  penoono 
de  soti  temps  qui  l'ail  surpassé  dans  la  connais- 
sance dcii  uutiquiu.^$  romaines.  Juste-I.ipse  le  qua- 
lifie :  Aller  iudefessi  calami  et  sffjj  Umm,  On  a 
de  lui  :  Anmlfis  de  la  villi'  de  Home,  en  latin,  An- 
vers, t.V.i'J-lulu,  3  voL  in-foL;  liercuies  prodiciua, 
Ariver>,  I.'iMT.  C'est  une  description  du  voyage  qtM 
Pighius  lit  en  Ilaîie.  Elle  est  |>leini  l'i  ibservations 
sur  les  antiquik-i  romaines  et  ^ermaaiques.  Il  nous 
a  laissé  plusieurs  autres  ouvra($es  également  fiftàm 
4'érudition ,  dont  quelques-un  ^  ont  été  insérés  dans 
les  Antiquités  grecques  de  Gronovius,  t.  9. 

PIGNA  {Jean-Baplisie  Niooldcu,  winomnad),  na- 
quit dans  le  Fcrruais,  «m  commenoemeoi  du  xvi* 


siècle; U  mérita  la.proteetion  de  «es souf crains p^r 
ses  talents  et  ses  ouvrages,  il  Ait  à  la  fols  bon  gram- 

mairieti ,  littérateur  et  historien.  II  aïoin  ul  en 
ll>7t>.  On  lui  doit  divers  livres  de  politique  et  d'bis* 
toire(l)  :  //  Principe ,  Venise.  1.H01 ,  {n-8  ;  Il  Duetfo, 
fti'l  quule  si  traita  deW  more  di  ll'  urdine  dvlUi  cava- 
leria,  1S54,  in-4;  tii$iwria  de  principi  di  Eslt, 
Ferrare.  1S70,  In-fol.,  estiinéa  et  peu  commune; 
man-J  ne'  quali  délia poetia  S  defib  vita  d^Arwtto  H 
trotta,  Veuise,  li>i^,  in-4. 

PIGNATELLI  (Fabricio),  savant  jésuite  napoli- 
tain ,  mort  en  IGri(i,  connu  par  une  Dissertation  oii 
il  veut  prouver  que  saint  Bartbélemi  est  le  mémo 
que  Nalhanaêl ,  publié  snus  ce  tilre  :  D»  ajMMisJalu 
B.  Xathanoélis  Barlluilumœi ,  Paris,  IIHM) ,  in-&. 

PIGNATELLI  Voy.  Isnocem  XIL 

*  PIGNATELLI  (Kranyois),  prince  de  Sirongoli , 
né  vers  I7S2,  à  Naples.  d'une  illustre  raniille.  en- 
tra de  bonne  heure  dans  la  cai'rière  militaire  ;  mais 
un  duel  dans  lequel  il  eut  le  roallieur  de  tuer  son 
sdversaire  le  chevalier  Polatrelli,  le  Ût  éloigner  de 
la  cour,  et  il  n'y  reparut  que  lorsque  don  Carios, 
devenu  roi  d'Eiii>agne  sons  le  nom  de  Charles  1U, 
céda  le  trône  de  .Naiiles  à  son  fiU  Ferdinand  lY.  , 
Pignalelii,  en  flattaut  le  goût  de  ce  jeune  prince,  ne 
tarda  pas  à  gagner  sa  eonllance;  il  accrut  sa  fliveur 
en  servant  les  projets  anililienv  de  la  reine  Caioline 
qui,  pour  le  récompenser  de  «es  lài:hes  complai- 
sances ,  le  fit  nommer  gouvernenr  des  Calabres.  Ces 

I  f  1  :  liées  vi  naieul  d'être  désolées  par  d'd(ri>eux  trem- 
bleiuenl^i  de  terre  ;  et  des  sommes  immenses  furent 
mises  à  sa  disposition  pour  être  dîstrlbi^éea  aui  mal- 
heureux  (^ui  avaient  le  plus  soufTi  rl  ;  niais  il  Tnl  ac- 
cui^é  d'eu  avoir  détourné  la  plus  grande  partie.  Celle 
imputation  fondée  ou  non  ,  ne  diminua  point  son 
ci-édil.  Nommé  bientôt  après  gouverneur  de  Naples, 
il  siguala  son  administration  par  des  travaux  impoiv 
iants .  parmi  lesiquels  on  cite  les  fomeux  greniers 
d'aliondance  qu'on  montre  aux  étrangers  comme  un 
objet  de  curiosité,  mais  dont  la  construction  fut, 
dit-on ,  encore  pour  lui  Toecasion  de  nouveltes  ra- 
pines. En  1789,  Pignatelli  fut  élevé  au  rang  de  ca- 
pitaine général  «t  fui  eu  outre  chaîné  de  la  police 
de  tout  le  royaume.  Lorsque  Ferdinand  prit  la  ré- 
solnliun  de  pas>t!r  en  Sicile,  Pignatelli  fiit  investi 
de  pouvoirs  extraordinaires  avec  le  tilre  de  vicaire- 
général  ;  mais  à  rapproche  des  Français,  prompt  h 
désespérer  des  moyens  de  lésislanee  que  l'honneur 
lui  prescrivait  du  moins  de  tenter,  il  abandonna  lâ- 
chement la  ville  de  Naples  aux  horreurs  de  l'a- 
narchie. Il  s'enfuit  en  Sicile ,  d'oi»  il  ne  revint  à  Na- 
ples qu'apixis  le  retour  de  Ferdinand  ;  mais  il  ne 
put  jamais  regagner  la  favenr  royale.  Cependant  en 
1807  il  entra  dans  un  complot  qui  avait  pour  but  de 
rap|>eler  les  Itourbous  i  tapies.  Exilé  pour  cette 
cause ,  il  se  rendit  à  Rome  et  fut  rappelé  par  Murât , 
peu  a|ins  son  avènement  au  trône.  11  continua 
d'habiter  Naples  ou  ses  environs ,  jusqu'à  sa  mort 
en  mi. 

•  l'IGMvVr  DE  BEllAINE  (Pierre-Joseph  Geoi^es), 
misiiiounaire,  né  eu  1141  au  bours  d'ûrjguy,  dio^ 

(l|  On  lui  iluil  aii4.i  <  omiiic  liUi'ralcur  Je*  (..K  sic-.  laiiius  If  /r- 
Bi/iKi  'i&ri//').  iiii[irinHVi>  avec  cell«t  de  Gi-I.  Ctliaguiiii  cl  du 
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cèse  de  Laon ,  se  voua ,  malgré  ses  parents ,  k  la 
périlleuse  carrière  des  missions  étrangères,  et 
s'embarqua  secrètement  au  port  de  Lorient,  vers 
la  fin  de  n(î5.  Arrivé  à  Pon  licliéri ,  les  conli-a- 
riétés  de  tout  genre  auxquelles  il  fut  en  butte 
ne  rabuièrant  point  son  courage.  En  1770,  il  Ait 
nomm»'  pi\r  le  pape ,  ('vèque  d'Adran  in  partibus 
et  coaiijuletir  dj;  l\'vcque  de  Ciinalhe  auquel  il 
siictéda  rantii'e  stiivarile  comme  vicaire  aposto- 
lique. En  1774,  il  alla  à  Macao,  puis  au  Cambope  , 
d'où  il  entra  dans  la  basse  Cocbinchine  dont  deux 
rois  avaient  cttf  mis  à  moil  successivement  par 
des  rebelles  appelés  Tay-Son,  c'c-^l-fi  fiitc  Von- 
tagne»  de  rOccidmt.  Ils  élaietil  atiiat  Jt>»igiu's, 
parre  <|ue  leurs  cbe5>  étaient  sortis  des  motilagnes 
ifli'iilalt's  (le  In  ]ir(i\irice  de  ^Jui-Nlion.  L'évèqne 
d'Adran  donna  un  asile  dans  sa  loaisou  à  Ngujeu- 
Anh  ,  iVère  cadet  du  monarque  détrôné.  Ce  prince 
dont  le  parti  s'accrois^iait  de  jour  en  jour,  Tut  pro- 
clamé roi  en  1779.  Il  n'oublia  pas  le  service  que 
lui  mil  rendu  le  mitsioanaira  ;  il  rappela  près  de 
lui ,  et  il  ne  faisait  rien  sans  le  consuîler.  Mais 
Nguyen^Anh  fut  délrdné  en  1782,  et  l'évèque, 
obligé  de  quillor  b  CkKhinchine,  mena  la  vie  la 
fhiri  misérable  dans  le  Cnmbft^i^  qnr  di'^olaient  à 
la  fois  la  famine  et  une  armée  siamoise,  il  se  ren- 
dit  eninite  dant  le  royaume  de  Siam  (1783)  em- 
menant  avec  lui  ?es  rhers  élèves  du  collt'ge  des 
missions,  fondé  eu  Coctiincliine .  et  il  espérait 
pouvoir  tneolr  aen  étabiinement  dwt  les  Sfammie, 

les  alliés  de  son  ^nivemin  a  Inplif.  Mais  il  fut 
bientôt  d^abuaé  sur  le  compte  de  ce  peufde  per- 
fide ,  qui  n*av«1l  paru  t*unir  au  prinee  Gochinchl- 
nois  que  pour  entrer  dans  ses  états  et  les  ravager. 
Ngujen-Anh ,  que  ses  revers  avaient  réduit  au  dé> 
sespoir,  était  tar  le  point  de  se  jeter  dans  les  bras 
des  Hollandais  ou  des  Portugais  ;  mais  l'évèque 
d'Adran  ranima  son  courage  et  lui  donna  l'espoir 
d'être  secouru  par  la  France  qui ,  probablement, 
aurait  retiré  profit  et  honneur  de  ^on  pati  nnage. 
Investi  des  pouvoirs  iiliroitéik  du  prince  cochinchi- 
nois ,  qui  lui  avait  oonllé  son  6h  etné,  âgé  de  6  ans, 
révèque  d'Adian  fit  voile  pour  la  Franie  où  il  ar- 
riva au  mois  de  février  17tn.  U  parvint  à  triom- 
pher des  préventions  du  ministre  de  la  marine  de 
Casiries,  et  obtint  la  conclusion  d'un  traité  par  le- 
quel ,  le  roi  de  France  s'engageait  à  envoyer  sans 
délai  à  son  nouvel  allié  un  secours  d'hommes ,  de 
vaisseaux ,  d'armes  et  de  munitions ,  et  le  roi  de 
Cocbinchine  à  faire  des  concessions  de  territoire 
aux  Français.  L'évèque  d'Adran  arriva,  au  mois  de 
mal  1788,  à  Pwidicliérl ,  apportant  au  comte  de 
Conway ,  gouverneur  général  des  établissements 
français  dans  l'Inde,  le  cordon  rouge  qu'il  avait 
sollicité  pour  lui.  Convray,  chargé  de  l'expédition 
pr  tjrfi'i  dans  la  Cochinchinc,  avec  la  faculté  d'en 
fivei  IVpoque.  la  ûl écliottur.  L'évèque  d  Adian  fut 
obligé  de  recourir  aux  négociants  de  l'ondichéri  dont 
il  obtint  quelques  «v  ours,  avec  lesquels  le  prince 
cocbiochinois,  qui  s  était  déjà  remis  en  posiicsMon 
des  provinces  voisines  du  Camboge  (  17»Q),  obtint 
de  nouveaux  succès.  Fixé  di'>  lors  à  la  cniir  de  ce 
prince,  il  y  mourut  lu  9  octobre  1790,  vivement 

ngnité  du  roi  «l  de  Mm  flU.  On  peut  coomiIImt  lei 


NouwlUs  des  missions  (V ranytres,  liOUdres,  1797,  Ct 
les  Smvtlies  lettres  edijtanles. 

PItiNORIA  (Uurent ,  iié  à  Padouc  en  1571 ,  a- 
vant  antiquaiiti,  devint  curé  de  Saint-Laurent  de 
cette  ville  ,  puis  chanoine  de  Trcvise  ,  où  il  mou* 
rut  de  la  peste  le  13  juin  1631.  Ce  littérateur  s'était 
formé  une  belle  bihlK^ihèque  et  un  riche  cabinet 
de  médailles, qui  lut  servirent  dans  la  composition 
de  ses  savants  ouTragea.  On  a  de  lui  :  un  TraMé 
f/p  Sfrri<i .  f(  forum  apud  txteret  mifii^^tf^Hs ,  Ams- 
terdam, 1li74  ,  iu-12;  Metua  -  Itiaca .  U<r>f) ,  in-4; 
C*est  la  3'  édition  et  la  meilleure  de  ce  curieux  OIK 
vrnge  qui  a\ail  d'aburd  pnrti  «ons  !l  {\Uv  rie  Vehis- 
titsima  tabula  (tnecB  hieroglyphici*  cœlaUe  esfdtca- 
tiot  puis  de  CkarmtertêœnpHié  Orighki  éi  Paduot . 
165Î5,  in-l;t'f  pln<;ieui-s  aulivs  ouvrages  pk-ins  de 
profondes  re^beicties.  Pigiioria  avait  un  amour  vif 
et  «onslant  pour  Télnde.  Les  boainica  l«a  plut  sip 
vanU  de  son  siide  ae  Orant  honneur  d*éliie  en  n- 
lation  avec  lui. 

*  PIGNOTTI  flaarent) ,  le  plus  cëlttre  des  CikH 
listes  italiens,  né  en  1739a  Figline, petite  villi-  entre 
Florence  et  Areuo ,  était  Qls  d'un  négociant,  qui , 
ruiné  par  de  mallwttreoses  spéculations,  ^élaUil 
avec  sa  (kmille  à  Casteîlo,  oîi  iî  mourut  di.'  cha- 
grin, iaisMMt  une  veuve  désolée  et  quatre  enfants 
en  bas  âge.  Ayant  irouté  des  ressources  dans  la 

générosité  d'un  de  ses  pairiits,  il  alla  continuer 
ses  études  à  l'université  de  Pise,  et  refu  docteur 
en  médecine  en  1765,  alta  pratiquer  son  art  à  Plo* 
rence,  où  ses  talents  romme  médecin  et  comme 
poète  lui  firent  de  nonibi*eux  amis,  il  renonça  saos 
peine  à  la  pratique  de  la  médeefne  pour  aorepltr 
la  chaire  de  physique  i  l'acarlL-mic  fiind(''e  à  Flo- 
rence par  la  Jeune  noblesse.  En  1774,  il  fui  nonuaé 
à  la  même  chaire  ft  runlversllé  de  Piee.  Après  f? 
ans  d'exoi-LiLC  ,  il  obtint  sa  retraite  avec  le  titre  Je 
conseiller;  et  en  1807,  cdui  d'auditeur  de  l'univer- 
sité, la  première  dignité  littéraire  de  la  Tootane. 
11  mourut  le  î^i  août  1812.  Ses  poésies  ont  été  re- 
cueillies, Florence,  18li-13,  6  vol.  in-8,  et  Fisc, 
6  vol.  1n-lâ;  les  fijbUt  de  Pignotti,  Pise,  1783, 
in-li,onl  eu  un  giaiid  nombre  d'éditions  et  ont  été 
traduites  en  ft-ansai^  par  M.  Lepan,  1816,  io-lt  : 
elles  sont  écrites  avec  pnrelé  et  même  a«ee  élé- 
gance ;  mais  ce  ne  sont  quelquefois  que  des  contes 
ingénieux  et  piquanU*  et  trop  souvent  dirigés  contre 
les  choses  r^pectabies.  On  y  a  réuni  des  ftouueUv 
qui  empêchent  de  les  mettre  entre  les  mains  de  la 
jeunesse.  Outre  des  Odes  et  des  EpUre$ ,  on  lui  doit 
encore  lairme  de  cheveux  enlevée,  poème  imité  de 
l'anglais  (voy.  Pore),  trad.  en  franç.  par  Niger, 
Paris,  1803,  in-8.  Nous  citerons  de  lui  comme  phy- 
sicien :  Conjecturée  méiiorologiques  eur  les  variationt 
du  bttromètre ,  dans  les  Navette  lelterarie  de  Laslri , 
Pi;e,178fl,  et  comme  liislorien  :  WsUnre  Je  ia  Tm- 
ajHc,  Pise,  1813,  U  vol,  iii-8,  et  10  vol.  gr.  in-18; 
elle  est  peu  estimée  des  Italiens.  Fey.  L.ombanii, 
Histoire  de  kt  lUtér,  iMknm  m  tntr  liéeb ,  tome 
m,  p.  486. 

PIGRAY  (Pierre),  en  latin  Pigrmm,  chirurgie» 

ordinaire  du  roi,  né  à  Paris  ,  «*«  di<tin^ua  dans 
l'exercice  de  son  art ,  tant  dans  la  capiiale  qu'«  ia 

«lilt  dM  anmkt,  tom  les  tifm    HduilV  n 
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fî»>  Louis  Xin.  Tî  fut  disciple  et  rival  du  c^èbre 
Ambroise  Paré  ;  mais  leur  émulation  no  fit  que 
r—ei'Pef  le»  nœud;i  de  leur  amitié  el  de  leur  es- 
time rÀriproque.  Ils  s'éclairèrent  encore  Tuu  Taulre, 
et  perfectionnèrent  leur  art  sans  jalousie  et  sans 
t^'obscurcir.  Pigray  a  donné  au  public  :  Chirurgia 
ewn  aliis  mfdicirïfB  parltbus  conjuncta.PtLris,  IG09, 
in-8;  c'est  un  abrégé  des  écrits  de  Paré  avec  des 
réfletiom  et  det  olnervationi  ;  EpUomê  prmeqiU- 
rum  medicinœ  ehirurgicce ,  Paris,  1612,  in-8  ;  en 
français,  Lyoo,  i673,  io-8.  Pigra;  mourut  le  iH 
noTfinbfe  t6l5« 

•  Plis  (Pierre- Antoine-Augustin ,  chevalier  de  \ 
Tun  de  iHM  plus  féconds  chansonniers,  né  à  Paris 
en  1 7S8,  Aail  Ob  d'an  dievaUer  de  Seint-Loais ,  qui 
avait  t'til  major  au  Cap-Frant  lis.  Déstind  à  servir 
dans  un  régiment  colonial,  la  faiblesse  de  sa  santé 
le  Cwctt  de  renoncer  à  ViUA  mlllltire.  Il  «ni«il  mni 
inclination  pour  lrt(res  et  se  lia  ensuite  avec 
TAltaignant  et  Sainl-Fuix,  dont  les  conseils  con- 
trilNièreiit  à  rengager  dan»  un  genre  de  Hftfrature 
bien  frivole.  La  Bonne  frmmr  ,  ou  le  Phénix,  pa- 
rodie à'AloesU ,  qu'il  donna  en  1776  &  la  comédie 
ildienne,  ftat  aenicillie  d*nii  puMie  dbpeid  h  en- 
courager tous  les  jeunes  laionis.  Ce  premier  succès 
fut  suivi  de  beaucoup  d'autres;  et  lorsqu'arriva  la 
févoittllon ,  il  avait  déjà  donné  seul  on  avec  Barré 
{voy.  ce  nom),  une  vinglainc  de  vaii  kvines,  qui  la 
plupart  avaient  réus«t,  mais  dont  aucun  n'est 
resté  au  répertoire.  Bn  1184,  il  obtint  la  charge 

(ie  cretaire-inlcrprèle  du  comie  d'Artois ,  qui  lui 
laissa  tout  le  temps  de  composer  des  vers»  de  pu^ 
bHer  des  poèmes ,  des  oonles,  des  disnsons,  et  de 
n'pondre  aux  critiques  des  journalistes,  qui  ne  lui 
épargnaient  point  les  épigrammcs  ni  les  sarcasmes. 
La  révolullon  lui  ayant  enlevé  la  plupart  de  ses 
ressources,  il  sollicita  des  comédiens  auxquels  ta 
ouvrages  avaient  procuré  des  bénéfices  considé- 
rables ,  une  pension  de  douze  cent  francs  quMI  ne 
put  obleiirr.  Alors  il  fonda,  de  concert  avec  Barré, 
le  théâtre  du  vaudeviUe ,  qui  fut  ouvert  le  12  jan- 
▼ier  1792,  et  où  il  fit  représenter  un  grand  nombre 
de  pièces  de  ciroonkUuioe,  qu'il  désavoua  depuis. 
Après  le  1H  brumaire ,  il  fut  nommé  secrétaire 
général  de  la  prérecture  de  police ,  place  qu'il 
conserva  juiiqu'en  1814,  époque  où  il  devint  se- 
crétaire-gL^iéral  adjoint  de  la  direction  générale 
de  la  police  du  royaume.  Il  obtint  bientôt  sa  re- 
traite. Piis  avait  été  l'un  des  fondateurs  du  Port^f)Êê 
ripublicatn ,  société  litUMRite  ,  flont  l'iirif"  df's  con- 
ditions d'adraissioti  était  de  ne  poiiil  faue  partie 
de  rinstitutfCe  qui  ne  l'empêcha  pas  de  fuire  dans 
la  suite  beaucoup  de  démarches ,  mais  inutilement, 

S our  entrer  à  Pacadémie  française.  Il  fut  aussi  l'un 
ef  ftmdaleurs  des  du  Vaudeville ,  et  du  Co- 

tMau  vio^mtc ,  où,  quoique  déjà  sur  le  retour  de 
rége,  il  ne  montrait  pas  moms  d'entrain  et  de  gaieté 
que  ses  jeanet  el  joyeux  associés.  Il  mottral  le 
22  mai  18^2;  retenu  sincèrement  &  la  religion,  il 
ne  pariait  qu'avec  ameilume  de  succès  trop  déplo- 
laUes,  pul«qpi*lls  aveient  été  oblenns  aux  dépens  de 
la  morale.  Cest  avec  tin;»  afQiction  sincère  qu'il  vit 
plusieurs  de  ses  chansons  irréligieuses  réimprimées 
mm  son  aveu,  il  avait  publié  hd-niliae»  eo  4910, 
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s  OEntm  chointri: .  en  i  vol.  in-ft.  Le  ^'*  COntléOt 
son  poeroe  sur  nuirmonie  imilative^  avec  sa  ré- 
ponse à  sescriliqnes ,  et  différents  moi«eamc  relMiUi 
à  ce  poème  pour  lequel  il  eut  toujours  une  tenr^resse 
particulière.  Le  2«  ses  pièces  de  théâtre,  pour  les- 
quelles il  n'avait  point  eu  de  collaborateurs:  le 
5»  les  piècfô  fugitive-? ,  et  le  4*  six  livres  de  chan- 
sons. Piis,  qui  avatl  fait  de  très-bonnes  études  clas- 
siques ,  eorome  le  prouve  le  potaie  de  rirartnMite 
imitalive ,  trop  loué  par  les  uns  et  trop  décrié  par 
d'autres,  avait  plus  d'esprit  que  de  talent,  et  plus 
de  talent  qoe  de  goût.  RaMIe  à  manier  le  eabn»- 
bnni-g ,  cette  arme  a  été  retournée  contre  lui  par  ses 
adversaires;  on  a  dit  que  dans  ses  ouvrages  il  y 
aoaU  btmmeoup  é9  ehesai  à  hrnnr  (à  Barré)  nom 
d'on  d{'  ?es  rnlIahomtoTir;  ;  on  Itri  a  fait  l'appiiralion 
de  cet  béroi»ltche  de  Virgile  :  Di  meliora  Piis,  et  de 
ees  pendes  du  Riloel  :  Am§9  Nh  lwjwrfww."Anleina 
de  Pn s ,  son  parent,  conscilli  r  au  parlement  de 
Bordeaux ,  puis  grand  sénéchal  du  ikucadois,  député 
de  l'ordre  M  la  noblesse  à  reemmblée  Coastitnenle, 
périt  en  1774  sous  la  hache  révolutionnaire.  rii< 
lut  avait  dédié  en  i'S»,  sa  pièce  des  Trm  tœwrt 
WmIm  ,  ou  le  rfowMe  JugemeiU  ife  Pdrfr. 

PIK Al^SKl  fMiifirl  (Il  I,  riche  seigneur  de  P(H 
logne,  eut  l'esprit  faible,  et  le  roi  Sigisroond  Ht 
lui  dcîma  des  curateurs  :  il  en  ftit  tl  choqué,  qu*il 
résolut  de  tuer  ce  princo.  II  prit  le  temps  que  le 
roi  devait  aller  à  l'église  pour  coromenoer  la  diète 
(  e*ételt  le  18  novembre  1610).  Il  se  cacha  derrière 
la  porte ,  et  quand  le  roi  vint  à  passer ,  il  lui  dé- 
chargea sur  la  téte  deux  coups  de  hache  d'armes, 
qni  le  firent  tomber  à  terre.  On  loi  donna  la  ques- 
tion pour  l'obliger  à  dikîouvrir  ceux  qui  l'avaient 
porté  à  ce  forfait;  il  ne  nomma  personne,  et  dit 
beaucoup  d*eilravagances ,  ne  se  plaignant  que  de 
la  faiblesse  de  son  bras.  On  le  tenailla,  et  après  lui 
avoir  coupé  toutes  les  jointures  des  doigts  l'une 
après  l'autre ,  et  ensuite  la  main  droite,  on  l'écar- 
tcla.  On  brûla  son  corps;  on  en  jeta  ksi  flandnsdillM 
la  Vistule ,  et  l'on  rasa  son  chiteau. 

PILARINO  (Jacques),  né  dans  l'ile  de  Céphalonie, 
docteur  en  médecine  à  Padoue,  exerça  cette  science 
dans  l'île  de  Candie,  à  Constantinople ,  en  Syrie, 
i  Alep ,  en  Egypte,  à  Smyrne,  oîi  U  s'attacha  au 
consul  de  la  répul)ltque  de  Venise;  enfin  il  (Il des 
coitrsi's  dans  la  Transylvanie,  la  Valachie,  la  Mosro- 
^ie,  se  tixa  ensuile  à  Yeniiie,  et  mourut  à  Padoue, 
en  1 718 ,  à  59  ans,  après  être  rentré  dana  la  setai 
de  riiglise  romaine,  el  avoir  renoncé  anx  erreur? 
des  Grecs  scbtsmatiques.  On  a  de  lui  :  un  Trm  le 
lalin  en  faveur  de  V inoculation  de  la  petite  vérole, 
Venise,  ITlo,  in-12.  [Voij.  Comdamire);  Lamtàiéina 
dife$a,  cunira  J.  Gasola  ,  1717,  in-12. 

*  PILASTRE  de  la  BRADIËRE  (  Urbain-René  ), 
conventionnel ,  né  en  1782,  au  village  de  Cheflts 
dans  l'Anjou ,  (il  ses  éludes  à  l'université  d'Angers, 
et  vint  ensuile  i  Pnle  uù  il  puisa  dans  la  sociélé 
des  gens  de  lettres  et  en  parliciilter  de  l'abbé  Ray- 
nal,  des  idées  anti  sociales  dont  plus  tard  la  réa< 
Usidon  devait  étro  essayée  par  le»  prétendus  philo- 
sophes. Mérontent  de  l'ordre  qui  existait  en  France, 
il  alla  eu  AUenmgne,  en  Suisse,  en  Italie ,  4  la  re- 
dMKha  du  meilkur  dm  gmivaniiimMilt;  et  il 
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allait  paner  en  Amt^riqtin  dans  le  inèine  but,  lors- 
qu'wriva  la  révolution.  Nonmiû  député  do  la  iHind" 
chauMée  d* Anjou ,  aux  élals-généraux,  qui  primai 
blenldt  le  titre  d'assemblée  oonsiituanto,  il  y  np- 
ptifa  de  tous  ses  moyens  les  innovations  dont  ou  a 
dtj^iiii  apprécié  les  résultais.  Après  la  session  «il 
fut  nommé  l'un  des  administratotirs  de  ^on  dépar- 
tement ,  puis  mure  d'Angor».  Renvoyé  à  la  Con- 
ymHim ,  dans  le  pnwèsdi»  roi,  il  vol»  la  réclusion 
ponHnnt  la  guerre  et  le  biiMiiis';f«nv>TU  à  la  paix, 
rejeta  la  ratification  du  peuple  et  admit  te  sursis. 
Prwwrit  au  31  mai  avœ  les  girondins,  il  ne  repa- 
rut qu'après  la  chute  do  Robcspiei  tt*.  Il  flt  ensuite 
partie  du  conseil  4es  Anciens ,  et  au  18  brumaire , 
imno  nwinbie  dv  covp»  Ui^tit^  H  eaaM>d'eit 

faire  f  at  tin  rn  1«<i".  Mnfs  il  rctoiiriin  flrt-is  son 
déparlemeni  où  il  s'occupa  de  la  culture  de  ses 
imm ,  el  BI-iMMneraf»  de  Uen  pev  ion  «umpie  » 
ses  conseils  et  lii?  «^rrnnrs  qii'il  donnait  à  propos» 
En  18i0,  nommé  meinbie  de  la  chambre  des  dé- 
pwt^.  Il  y  tota  vite  le eMé swebe.  Il  nmirtil  à 
Chvî^c^  If  24  avi-il  IHÔO,  à  l'Age  de  77  ans.  On  le 
cite  comme  un  des  plus  xéiés  propagateurs  de  la 
vaccine. 

PILATK  [Ponlius  Pilatus),  gouverneur  de  la 
Judée  >  commanda  dans  celte  province  pendant  dix 
ans  «M»  Tibère.  L*MBt(»rlen  lmèphc  le  petol  comme 
un  homme  emporté  et  avide.  Ce  fut  à  lui  que  les 
Juifs  menèrent  J.-C.,  pour  le  prier  de  figure  exécuter 
le  jugement  de  mort  qti*ils  avaient  portd  contre  Im*. 
Le  gouverneur,  qni  reconnut  son  itnioccnro,  ol  qui 
remarquait  en  lui  quelque  chose  d'extraordinaire, 
frappé  surtout  de  sa  tranMfnillité  et  de  son  stienee, 
lâciia  de  le  sauver;  il  fut  même  un  niomenl  occupé 
de  la  recherche  de  la  vérité*  si  odieuse  aux  grands, 
et  parut  vouloir  en  être  iminilt.  Mali  i  pdne  en 
avait-il  formé  la  demande,  qu'il  alla,  sans  attendre 
de  réponse,  retrouver  les  insensés  qui  demandaient 
la  mort  du  Joste.  Il  crut  les  fléchir  par  un  moyen 
barbaie,  et  les  satisfaire  en  faisant  crucUement  fla- 
geller le  Sauveur.  Mais  la  rage  de  ses  ennemis  n'é- 
tant pa»  assouvie,  Pilate  essaya  de  profiter  de  la 
fgte  de  PAqiiei  fùor  le  délivrer.  11  voulut  même  se 
disi>enser  de  prononcer  lo  dernier  jugement  rotitre 
lui,  en  lu  reuvoyanl  à  ilérodo,  roi  de  Oalik-e. 
Lorsqu'il  vit  quelles  Juifs  ne  se  rendaient  point, 
et  qu'ils  le  mcnaraient  de  la  lolèie  de  César,  en 
lâche  courtisan  il  abandonna  J.-C.  aux  bourreau*,- 
croyant  se  purifier  de  cette  iniquité  par  la  vainc 
cérémonie  de  se  laver  len  nmins,  et  de  se  dé- 
clarer innocent  de  l'effwiim  d»  sang  de  cet  homme 
/hsIv.  Environ  un  an  après  la  mort  du  Sauveur, 
PMnte  prit  l'argent  du  sacré  trésor,  pour  faire  tra- 
vailler à  un  aqueduc.  Le  peuple  se  souleva  contra 
lui,  et  le-  gouvernein*  employa  des  voies  exlflmes 
pour  apaiiicr  la  sédition.  Il  exerça  des  miautés  en- 
core plus  horribles  coude  les  habitants  de  Samarie, 
^ui  l*en  plaigiiirent  à  Tibère  :  sur  ces  plamtee,  il 
fut  mande*  h  Homo,  où  il  arriva  l'an  i7  de  J.-C, 
au  commencement  du  règne  de  Caliguia.  Envoyé 
en  «exil  près  de  Vienne  en  Daupbiné,  il  le  tua  de 
désic^poir  <\cn\  ans  api'ès.  Nous  avons  sous  soti  nom 
une  lellie  a  TitHire,  dans  laquelle  il  lui  rend  compte 
de»  ntf racle»  et  do  la  réiurrecti(m  de  J.*4:.;  naf» 


c'est  un  écrit  snpposé.  On  doit  port»ir  le  mf'ki^ 
jugement  du  Tréwr  adinirMe  de  la  senlnice  de 
Fonee-Pilate  contre  J.-C,  trouvée  écrite  sur  parehê' 
min  m  lettres  hrfirn^qimtdans  la  ville  d'Aquila.  Cette 
pièce  fut  traduik  de  l'italien  en  français,  et  im- 
primée à  Paris,  en  l.%81,  in-X. 

PlUTKiJ  DE  ROZIER  (Jean-François),  né  à  Metz 
en  179G ,  se  signala  dans  le  temps  que  iea  Fran- 
çais s'eeenfKiient  des  adreslalaL  tt  avait  été  élève  de 
M.  Snf!'',  dans  la  chirnie  ,  et  ce  professeur  lui  fit 
avoir  une  chaire  de  cette  science  à  Beims,  qu'il 
conserva  peu  de  temps.  Il  était  d^  eomn-fc  Parii 
par  un  coon  qu'il  avait  donné  au  Mai-ai? ,  et  lins 
lequel  il  répélait  les  expériences  d'électricité  que. 
le»  déaonvttrtea  de  FsandtKa  avaleni  inleei  à  bi 
mode.  De  retour  dans  la  capitale,  il  ohfitit  la  place 
d'intendant  des  cabinets  d'histoire  naturelle  et  de 
physique  de  Memlenr  (dqmli  Lemii-XVItl):  Il  con- 
çut al<'r<;  l'irlée  du  Mu.-<ée,  qu'il  r'Tvrit  au  piiltlir  imi 
î  Ttil ,  et  dont  Monsieur  se  détiiara  le  protecteur. 
En  travaillant  k  FanalTse  dn  gae ,  PHtim  de  Re- 

zier  imagina  un  appareil  propre  ;i  r^nirmtir  fie?  rffcl» 
du  méphittsme ,  et  le  lieutenant-général  de  poUce 
Leneir  Ini  denna  dee  eocenrageroenlsi  pour  ceUi 
utile  intention  Pilâire  applaudit  à  la  découverte 
des  aérostats  des  irèies  Montgolfier,  et  voulut  l^ 
imiter.  Après  s^Mffe  élevé  pinsienn  Me. avec  son 
ballon  {txty.  Ch&ri.es,  tome  u,  p.  St>5),  il  entreprit, 
le  if)  juillet  i785,  de  passer  en  Angleterre,  avec  un 
physiden  nomflié  Romain  ;'  nnia  il  l^t  précipité  de 
la  lianlem- de  1500  pieds,  et  trouvé  mort ,  ainsi 
que  sou  compagnon,  dans  un  état  atfreux  et  mé- 
connaissaUe.  Un  poète  un  peu  dur,  et  qui  nlavait 
pas  le  c(par  dtqKwéà  la  oofDpmiioo,  lui  nfrit  ottle 
épitaphe  : 

Ct-gitqui  iiérildaMlttsin,- 

El  par  t»  iosri  «1  iwi  «oanMUM  t 

Hérite  tm  yeux  de  IVintvert 

.-ir  son  Inmbrau  ilnii"  '.1  linic 

La  suivante  est  plus  spirituelle  cl  plus  scrieoie; 
on  a  proposé  éù  la  mettre  dans  l'église  paroMak 
de  Wimillc,  où  il  fut  enterré  : 

Uic  lapsus  jacco  imllnmin'''  Pil^sler  «b  «iliri , 

Ouie(|«e  caduni  uvins  u>s«  M'imilla  leiiel. 
Acra  pe«ipatkolttr  am,  pcrmillilur  ni«0r 

Pisetbû»  :  HlUIccni  sic  huiito  ralcel  lUMMSaL 
Ue  am  hsuhm  cwlani  fbccre  iniM  i 

Caetlor  «b  till»,  tl«,it««|vlM,  meif. 

L'inutilité  {l)el  le  danr  r  (\c  tîp  ,^pèee  de  jeu, 
déjà  démontrés  par  la  raison  et  diverses  expériences, 
Airent  encore  mieux  reeonmu  par  cette  catastrophe, 

et  Von  ne  vit  plus  guère  qu'un  nommé  Blanduod 
qui  continua  d'en  amuser  le  public  oisif. 

On  couvicul  pfiflti  <]ur  V«nCaucc , 

Ave*'  I  ('»  bulli".  iti'  l'K 

Que  tionllc  le  gai  du  pouirxin  , 

Créa  ^l'Aiiiiciii  celle  KicDce. 

On  peut  voir  rhi&toirc  de  la  chute  de  Pilâtre  dans 
le  Voumal  historique  et  liliéraire ,  iS  juillet  i78S; 
p.  48t;  diverses  réflexions  sur  les  aéi-ostali,et  Fini- 
possibilité  de  les  diriger ,  45  déeensbre ,  1789,  p. 

(  I  )  Crue  iaaliUié  Ml  eocort  «hnoBlN*  par  «•  nissasseml  M 
simple ,  cl  Mai  fNyieh  Mrt  r«Mi|trJaii»  k  pays 4a»  ibiiMlwi 
VttfHùr  éummmimu*  cha<fai«iw.  P>ar  ■aursancoeyeiiawa- 
veulent ,  aelM  la  lai  de  l'eqDili^ ,  il  toi  la  paMt ,  la  palmat» 
al  la  paMil  d^f  pii.  Nom  Tayoos  bieM  la  vmàe  al  la  MUMiMSt 
«Mit  ak  Ol  le  polM  «Sfipal  t 
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6Sa;-15  février  1784,  p.  236;— mars  1784, 
p.  549.  —  Ne  peuvent  servir  à  connaitre  la  hauteur 
de»  monlagMs,  iîi  février  1784,  p  ±jG,  ni  à  ob- 
server les  aurores  borc'^ales,  15  avril  1784,  page  tiS'i. 
"Ridicule  eiitliuusia»uic  qu'ils  ont  inspire,  15  fé- 
vrier i7ai«  p.  m  '.^l**  août  1787,  p.  484.~B1««- 
phèmes  ahsurdes,  auxquels  ils  on!  «lonné  lieu,  l"' 
amit,  1783,  p.  oOi;—  lli  juillet  1784,  p.  420;  — 
15  février  1 78i ,  p.  163  ;  1"  août  1787 ,  p.  480  ;  — 
1S  décembre  178'i,  p.  025.  —  L'invention  n'en  est 
pas  moderne,  mars  178i,  page  346.  —  N'ont 
pas  t^ié  connus  chez  les  Chinois,  1*'  juin  1786  ,  p. 
2â9;nîdt)  tt-tnpH  de  Flave^Josèphc,  1*^  ft'vricr  17H.J, 
Pi2î7.—  l'oiinjuoi  riiomine  ne  doii  pouvoir  planer 
dans  les  airs  à  volonté,  15  décembre  1785,  page 
63';  ot  (liuis  ce  Dict.  Dantë,  Jean-Baptislo  ;  (n  tviEn 
Kl!  Malmesbl'rv.  Hœderar  lui  Véloge  de  l'iiùUc  eu 
17hG,  dans  une  séance  du  BMMëe. 

PILATUS.  Voy.  LiniiTius. 

PILÉ  (Deiiys),  prôlre  du  dioo^  di',  i'ariâ,  appe- 
loNf  cl  eomm  pmt  eoftettechement  au  parti ,  et  par 

dttprs  ouvnipf:<  cyin[i><t''s  ptmr  le  <oitteiiii".  lia  don- 
né :  Répotw  auj;  lettres  tkeuioijtque^  de  dom  la 
TnU,  vfA  mai  au  nombre  de  21.  Ce  savant  rcli- 
gieni  s'y  njoquait  des  convulsions ,  ainsi  que  des 
miracles  du  ciutetière  de  Sainl-Médiiitl ,  et  en  mon- 
lieîl  leridUeule.  (Key^Tasis.)  t'n  écrit  mtkonneur 
Âu  diacre  PârU  :  une  Lettre  sur  le  discours  de  J.-X. 
Reyaseau ,  De  l'origitie  el  de$  fondements  de  Ciniga- 
liU;li  UUniftm  Pmkim  à  M.  Vitrehevéqwf  une 
Traduction  de»  litres  de  saïnf  Atij^ustiri  a  Pollenliiis; 
uoe  dissertaliuB  de  l'indiaulubilUé  absoiue  du  lien 
eoiqugal^  f.  vol.  Cet  ouvrage  ne  parut  qu'après  la 
Tii  ii  1 rauleiir.  On  fHl  que  l'aliW  Pilé,  à  l'exemple 
dti  Jubé,  curé  d'Auière;: ,  et  de  quelques  autres 
japAfnistes,  se  permellall,  de -son  propre  chef,  dan» 
Ja  liturgie  et  dans  la  célébration  de  la  messe,  des 
changemeuts  uL  des  innovatkws  qu'aucune  autorité 
privée  n'a  droit  d'intivdiiire  et  qui  ne  pouvaient 
que  scaodatiair  les  fldiiea.  PUd  mourut  le  5  juin 
4  771. 

PILBS  (Roger  de),  peintre  et  Htlératenr,  né  à 

Clamecy  en  i(i3j,  était  d'une  faniille  distinguée 
dans:  le  Nivernais.  11  étudia  d'abord  en  Sorbonne; 
mai*  un  goût  partieulier  pour  la  peintare  l'engagea 
à  se  mettre  du  bonne  lieurc  sous  la  discipline  du 
frère  Luc,  i-écollet.  Ménage ,  instruit  de  sou  nidrite, 
le  fit  entrer  chez  le  président  Anwioten1€6a,  pour 
avoir  soin  de  réducaliou  dt-son  Qls.  Le  jeune  Amo- 
lo4  fit  ua  vofage  en  Italie  avec  de  Piles,  qui  eut 
alors  oeca^  de  satkAOre  son  amour  pour  les 
beaux-arlâ.  De  retour  en  France ,  notre  auteur  pu- 
blia quelques  li-aités  sur  la  peinture,  qui  le  Urent 
estimer  el  rechercher  des  artistes  célèbres  et  des 
amateurs.  Son  élève  ayaut  été  nommé  ambassadeur 
du  roi  à  Venise,  de  Piles  le  suivit  en  qualité  de  sc- 
crclairu  d'ambassade.  Il  l'accompagna  encoi-c  à  Lis- 
bonne en  et  en  Suisse  en  1(>8!).  Il  fut  chargé 
de  portt>r  an  voi  k>  liait'-  de  neutralité  que  l'am- 
ba«iiadeiir  avait  cuuclu  avec  les  15  cantons.  Trois 
ana  après,  Louwii  renvoyaàLalia'yc  comme  ama- 
teur de  tableaux,  mais  en  effet  pour  traiter  serré- 
teinenlavec  )es  personnes  qui  souhaiteraient  de  dé- 
tacher. Jea  Hollandais  de  U  gvaitda  «lUanoe.  U  fut 


;9  M. 

découvert  et  retenu  prisonnier  par  ordre  des  états 
pendant  cinq  ans  ,  jusqu'à  la  paix  de  Ryitwick.  Ce 
fut  dans  sa  captivité  qu'il  s'occupa  à  composer  les 
Vies  tlts  peintres.  A  son  retour  en  France ,  le  roi 
lui  donna  une  pension.  Il  voulut  suivi-e  Amelot, 
nommé  en  1705  ambassadeur  à  Madrid;  mais  sa 
mauvaise  santé  le  força  de  quitter  l'Espagne.  Il 
mourut  en  1700 ,  à  74  ans.  De  Piles  avait  les  qua* 
lités  qui  font  afmer  et  estimer;  aen  eiprit  était  mé- 
thodique ,  son  cœur  sensible ,  son  caractère  îîimpic. 
U  était  bon  ami ,  fidèle  et  discret.  Ces  qualités 
avaient  pour  base  un  grand  fonds  de  reUgion,  qui 
seul  donne  sanction  el  la  roîi<istance  nnx  vertus 
iHimaines.  U  tut  bonoré  du  titre  do  iou$ciUer-ama- 
tenrde  l'aoadémie  de  peinttuv  et  de  sculpture.  Ses 
otuNjpations  ne  lui  perrnirènt  point  de  s'adonner 
entièrement  à  la  peinture;  mais  il  s'était  fait  des 
prineipesquieupplt'aienten  quelque  sorte  à  l'usage 
qui  lut  manquait.  Son  admiiution  pour  les  tableaux 
de  Rtibuns  était  extrême.  Il  ressemblait  à  ce  pein- 
In  par  son  enthou^asme  peur  son  art,  el  par  un 
esprit  capable  d'affiiires.  Il  avait  une  grande  intel- 
ligence du  coloris  et  du  ciair-obscur  :  il  imitait 
parBiitement  les  olgeta  qu'il  voo latt  rendre.  Ses  ou* 
vrages  sont  :  un  Abrégé  d'anatomie ,  accommodé  aux 
arts  de  peinture  et  de  teulpture,  publié  sous  le  nom 
de  9Virli6«t ,  in-fol.  ;  CmiMnaUmu  mt  la  eoi^ 
naissance  de  la  peinture ,  1677 ,  in-12  ;  Disfiertations 
sur  les  ouvrages  dti  pluM  fameux  peintres^  in-12, 
l8fH  ;  Les  premian  HémtUttUta  ptkiêm»  prvtf^uê, 
1684,  iii-li;  Traduction  du  poème  De  arle  (jraphira 
de  Ou  Frcsno;,  avec  des  remarques,  16S4,  in-12; 
ÀbrégUnImvkdêtpeiitlna,  niHJn-lf;  Cmndê 
peinture  par  jirineipes,  MOX .  in-lt.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  écrits  avec  beaucoup  de  netteté  ;  ils  ont 
été  réunis  sont  le  titre  dMKuontf  dimng  àt  M.ê$ 
Piles,  l'n  i  .  1707,  5  voL  in-12. 

*  PlLt^S  (AnloiDe-Toussaint4«fiepb-André-Mar- 
seille,  comlo  de  Pobtu  de  ),  né  en  1198  r  Marseille, 
destendail  d'une  ancienne  el  noble  famille,  origi- 
naire de  Catalogne  (  voy,  FoariA  d'Umbar).  Cheva- 
lier de  Halte  en  naissant,  il  Ait  à  neuf  ans  pourvu 
de  la  survivant  e  <ie  la  viguerie  de  Marseille.  Il  en- 
tra en  1 773 ,  dans  les  chevau-légers  de  la  garde ,  et 
il  était  lieoteiMMit  dans  le  régiment  du  roi-infante- 
rie, lors  de  la  dissolution  de  ce  corps,  après  l'in» 
SttiTection  de  Nancy  {voy.  BovittÉ,  n,  150).  Il  sor- 
tit de  France  à  celte  époque  et  visita  le  nord  de 
l'Europe  dans  la  compagnie  du  chevalier  de  Bois- 
ge\\n{voy.  ce  nom),  son  ami.  Rentré  en  France  à 
la  fin  de  1702,  il  se  tint  longtemps  caebé  pour 
échapper  aux  persécutions  i-évohilionnaires,  el  ne 
revint  à  Paris  qu'après  la  chute  de  Robespierre.  Il 
y  publia  son  Voyage  qui  eut  beaucoup  de  succès, 
et  concourut  à  la  rédaction  de  divcis  journaux. 
Ayant  recouvré  une  partie  de  sa  fortune,  il  ne  lar- 
da pas  à  se  retirer  eu  Provence  où  il  pasisa  tout  le 
temps  de  l'empire ,  employant  ses  loisirs  à  la  cul- 
ture des  lettres.  A  la  restauration,  il  fil  paraître 
différentes  brochures  politiques ,  et  entreprit  de  ré- 
futer lea  eivenrs  amoneeMes  dans  la  Siagnpkfa  dér 
Contemporains  dont  les  auteurs  niaient  ou  exntsaieiit 
tous  les  crimes  de  la  révolution,  avec  un  cynisme  que 
DQusvnyoaa  se  reproduire  dans  la  plupart  des  Aitr' 
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toirtê  de  cette  dë|)kHrable  époque.  N'ayant  point  élé 
meoungi  dam  eoi  louables  projets,  to«t  au  oo»- 

traire,  id)reuvé  de  di^goùls,  il  quitta  Paris  pooi  te- 
veoir  à  Sisteron,  où  il  mourut  le  18  (éviw  182t>,  à 
74  ans.  De  tout  tes  ouvrages  aMei  nombretti,  le 

seul  qui  lui  ail  snrvdcu  et  qui  sera  toujours  utile- 
ment consulté ,  c'est  le  Voyage  de  dewe  Fronçai*  au 
Nord  éê  TEwnpe.  en  AtUmagne,  Dmmenumà,  JIm- 
$ie,  Suéde  et  Pol'rjnr fui  en  tT90-t792,  Paris, 
i796,  5  Tol.  in->8.  On  citera  encore  de  de  Piles: 
Ctrrvsponieace  philosophique  ie  Cailki  •  IkUMd , 
Nancy  (Paris),  177îj,  in-8;  fact'iie  très-singulière  ; 
Six  iettres  à  L  S,  Mercier  tur  lestiv  tomes  de  son 
JVtewM  fiorft,  IflM ,  in-12;  Sœmnm  ds  traU  «u- 
vrages  swr  la  Rtissie  (Voyage  de  Chantreao  ;  Révolu- 
tion de  1 7Gi ,  par  Rhulière«  ;  et  mémoires  secrels  par 
Maason  ),  1 802 ,  in-li  ;  S*  édit.  augmenlie  «Tua  tôup 
«Tonï  rapide  sur  V empire  de  Russie,  depuis  Pierre-le- 
Grmd  jusqu'à  la  fin  de  1817,  1817.  iD-8j  Quêl^ 
mrmm  d$  fa  géographiê  umWtsIts  éi  GutMe  H  dW 
Cours  de  cosmograpthie  de  Mentelle ,  etc.,  )80{,  in  8; 
Nouvtau  dictionnaire  Français,  Paris, 
un  vol.  in-8.  Ce  dictionnaire  ne  contient  qu'un  cer- 
tain nombre  de  mots,  la  plupart  relatifs  &  Tbis- 
toire,  à  la  morale  et  à  la  politique ,  qui  servent 
de  texte  à  Tauleur  pour  critiquer  les  opinions 
émises  par  divers  écrivains.  Prisservalif  contre  la 
BiograjMe  nouvelle  des  contemporains ,  6  part.,  iii»8« 
1822  à  lK2Ii;  cet  ouvrage  n'est  pas  terminé. 

PILLADE  (iMirent),  né  en  Loiraine  dans  lexvi* 
siècle,  obtint  un  canonicati  Saint-Dié,  et  s'amusa 
i  la  poésie.  Dom  f^tlraet  déterra  un  de  ses  Poèmes , 
qu'il  plaça  dans  sa  Bibliothèque  de  Larraim,  11  roule 
sur  la  guerre  des  paysani;  d'Alsace,  et  peut  servir 
plutôt  à  instruire  sur  qui'Ujuefl  événements  de  cette 
guerre  qu'à  prouver  le  goût  de  l'auteur.  Il  avili 
été  puWit^  d'abord  à  Metz  en  l.'i48,  pelil  in-4. 

*  PILLE  ([jouis-Anlotue ,  coiute) ,  lieutenant-gé- 
néral, nél  Soissons,  en  1749,  dllft  seonélaire- 
général  de  Vinlpndance  de  Bourgogne  au  moment  de 
la  révolution  dont  il  adopta  les  principes  avec  en- 
thousiasme. 11  quitta  M  place  pour  accepter  celle 
de  commandant  d'un  bataillon  de  volontaires  du  la 
Côle-d'Or,  et  fut  employé  en  1792  dans  l'arnice  du 
centre,  sous  Lafayette,  qu'il  contribua  beaucoup,  par 
ses  dénonciations,  à  faire  «'Tniiri  r .  r:i«si>  à  l'armée 
du  nord  avec  le  grade  d'adjudaul-gcneral ,  il  y  tit  ia 
campagne  de  Belgique  sous  Dumourier  qui,  pour  se 
débarrasser  de  lui,  le  livra  au  prinre  de  Cobourg. 
Pille  fut  quelque  temps  prisonnier  dans  la  citadelle 
de  Maéstricht.  Ayant  recouvré  la  liberté,  il  vinti 
Paris,  et  le  club  des  jacobins ,  dont  il  était  un  des 
membres  les  plus  exaltés,  lui  fliconfler,  après  i'élot- 
gnement  de  Pache  et  deBoudiotte,  le  ministère  de  la 
gncrre  sous  le  titre  de  cornmissaire-ginèral.  Il  conser- 
vacetle  place  jusqu'après  Ie9  thermidor,  soutenu  par 
les  montagnards;  mais  le  re  tou  r  à  des  idées  d'ordre  lui 
fit  perdre  de  son  LTÔdit.  Il  fut  alors  employé  à  l'inté- 
rieur comme  générai  de  brigade,  et  commanda  la 
place  de  Harsaille,  ob  dans  toutes  les  ooeasfcms  II 
se  monlra  If  proleoteur  des  terroristes  contre  la 
réatiion,  qui  lut  d  autant  plus  forte  dans  le  Midi, 
que  la  compression  y  avait  <lé  pins  grande.  Bovofé 
par  le  Uiredoin  à  UUe  601797,  U  s'y  tnmvatt  tn 


Pît 

18  bniruaîre,  contre  lequel  il  se  prononça,  (^pen- 
dant il  Alt  nommé  peu  de  temps  après  inspedtenr- 
généra!  aiiT  rr%'uc>s.  Ç.ç  répiihllL-airi  iii  i-rjita  le  titre 
de  comte  de  l'empire  en  18(H»;  il  reçut  de  la  res- 
tauration la  cfoix  de  Saint-Louis;  et  mis  è  la  r»- 
traite  en  1815,  à  raison  de  îon  i\2;e ,  all:i  virrc 
tranquillement  à  Soissons  où  il  mourut  le  7  octobre 
1898,  à  79  ans. 

"PILLET  (1)  {\^  P.  Etienne),  cordelier,  né  dans 
le  xv«  siècle  à  Saint-Malo ,  reçu  docteur  en  théoto- 
logie à  rnniverrité  de  Parla,  professa oelle  adenee 
à  Mayencc  et  à  Metz.  L'ardeur  qu'il  apportait  daas 
les  controverses  lui  roiérita  le  surnom  de  Bnti^, 
qu'il  prend  à  la  tête  de  sas  ouvrages  et  que  lui  dea- 
nent  les  hisloriens  dt  aon  ordre ,  qui  s'accordent 
d'ailleurs  à  louer  son  érudiUon  et  sa  piété.  U  vivait 
ettl48S,  et  Wading  dit  qu'il  mourut  dans  tecao- 
vent  de  Bernon  en  Bretagne,  sans  fixer  la  date  de 
sa  mort;  mais  elle  est  aotérieure  à  Taonée  1S89. 
Indépendamment  d*an  IVBiM  curieux  contre  h* 
peintres  qui  ne  rendent  pas  d'une  manière  conve- 
nable les  personnes  de  la  très  Sainle-Triaitë ,  on 
lui  doit:  fbnwumafsf  eum  urguwisitfutfariBus  tidem 
Samuttis  cassmmsis.  Milan,  1496,in-4;  DermeroMt 
Mcromento  et  valore  missarum,  Paris,  1497,  in-4; 
(^nueiam  tmia ,  Paris,  1499;  Venise,  1S16.  in-8; 
des  Sermons  en  latin  sur  la  pauvreté  de  Jétus- 
Cluist  et  des  apCtres.  Paris,  1900,  in-4;  Traclatm 
UtmUlatum.  BAIe,  1S0I  etlïI07;  c'est  une  expti- 
cation ,  d'après  Scot,  de»  identités  et  des  distinC' 
lions  des  choses  ;  tn  quatuor  sententiarum  libros  S. 
^maœntwve interpretatio  subtilissima,  in-4,  gotb. 
sans  date.  Ce  livre  eut  un  grand  succès,  et  fut  fÊUh 
primé  plusieurs  fois  à  Paris,  Bile  et  Venise. 

•  PILLET  (Réné-Marlin),  général  français,  né  i 
Tours,  en  1762,  acheva  son  coure  de  droit  à  Paris, 
se  fit  remarquer  dans  les  premiers  troubles  do  la 
révolution ,  i  la  tète  des  clercs  de  la  t»âorbe ,  et 
devint  aide-de.camp  de  Latayette*  Lonque  ce  géné- 
ral eut  donné  sa  démission  de  commandant  de  la 
garde  nationale,  l'illet,  nommé  commissaire  des 
guerres,  fut  envoyé  à  Parmée  du  Centre,  puis  à 
celle  du  Nord  ,  toujours  sous  les  ordres  de  Lafave'te 
dont  il  partagea  la  disgrâce  après  le  10  août.  11 
fut  arrêté  avec  son  général  par  les  avant-posloa  au- 
trichiens; mais  ayant  obtenu  }î\  fncttité  dp  ?e  re- 
tirer dans  un  pays  neutre ,  il  visita  l'AHeitiagne  ,  ia 
Hollande,  les  Etals-l  nis  et  l'Angleterre.  A  son  re- 
tour en  France,  en  1799,  arrêté  comme  émigré, 
il  obtint  sa  radiation,  et  le  géjiéral  tkMthier,  depuis 
prince  de  Neufchâlel ,  l'attacha  à  son  étatHnajer.  U 
dovinl  ensuite  adjudant-général,  et  fut  envoyé  en 
Tortugal.  Blessé  a  l'affaire  de  Viméiro,  en  1808,  il 
fut  fait  prisonnier  et  conduit  en  Angleterre,  où  fl 
cul  à  subir  de  mauvais  traitements.  Ayant  tenté  de 
s'évader,  il  fut  repris ,  et  ne  rentra  en  France  qu'en 
1814.  Il  fut  nommé  par  Louis  XVIll  marécbal-de- 
camp  et  chevalit-r  de  Saint-Louis.  Sa  santé  avait 
beaucoup  soullert  de  sa  captivité,  et  il  mourut  ea 
1816,  à  l'âge  de  !U  ans.  Pillet  a  pnbHé  :  LAnglf 
terre  vw  à  Londres  et  dans  set  provinces,  pédant 
dix  années ,  dont  six  comme  prisoimier  de  guerrf , 

It)  On  0'»  pn  (Mconvrir  tur  quelle  Miorilé  «'appaie  la  Bwfrw 
fUt  wbftraeam  pwff  doBwr  4  ee  Ihiiltihia  te  acw  ée  HUtt. 


Digitized  by  Google 


PÎL  m  m 


Paris,  in-S.  Cet  écrit,  qui  n'est  pas  exempt 
de  partîaMié ,  ce  quMI  but  sans  doale  attribuer  au 

souvenir  des  mauvais  jours  qu'il  y  avait  passés,  a 
été  vivement  attaqué  par  le  gént^ral  Sarrazin  dans 
son  Tcdfteau  de  la  Grande-Bretagne ,  ou  Obttrva- 
tûmt  surl'Anglettrre,  Paris,  1816,  in-8. 

•  PILLET  (Claude-Marie),  littérateur,  né  en  1773, 
à  Chambéry,  d'une  famille  lionorable ,  se  fit  rece- 
voir docteur  en  droit  à  Turin ,  et  se  livra  ensuite  à 
l'étude  des  mathématiques  La  Savoie  ayant  été 
réunie  à  la  France,  et  atteint  en  1793  par  la  ré- 
quisition,  il  dut  partir  pour  l'armée.  La  myopie 
dont  il  ôtiit  affecté  et  la  faiblesse  de  sa  constitution 
i'ayaiu  Uit  réformer,  il  travailla  quelque  temps 
au  cadastre  de  son  département.  Il  vint  en  1802 
à  Paris,  fut  employé  environ  deux  ans  dans  les 
bureaux  de  la  direction  du  canal  de  l'Ourcq  ,  puis 
entra  dam  une  maison  de  banque,  où  il  Ait  chargé 
des  arbitrât?!-''.  Onirii  le  grec  cl  le  lalin  ,  Pillel 
possédait  cinq  ou  six  langues  vivantes ,  et  il  n'était 
étranger  i  aucune  branche  des  eonnaissance»  bn- 
maines.  I.Pi5  éditeurs  de  la  Biographie  univenelle 
rattachèrent  à  cette  grande  entreprise  dont  il  a  di- 
rigé la  rédaction  et  revu  let  épreuTee' depuis  te  4^ 
jri'jrjn'Tn  ii'  vol.  avec  nn  zèle  qui  ne  s'est  pa-  fl  ' 
menli  un  instant.  Fillct  était  pieux  et  remplissait 
•v«c  eiacUtude  tous  les  devoirs  de  religion.  Qnoi*- 
qu'il  ne  fût  pas  rirlic ,  il  faisait  d'abondantes  au- 
mdnes  et  retranchait  nièniti  sur  son  nécessaire  pour 
pouvoirdonnerdavantage.  Dansune  annéede  disette 
qui  afnii:  a  la  Savoie,  il  envoya  une  somme  asseï 
considérable  à  Cbambéry,  destinée  à  faire  distribuer 
des  soupes  économiques  aux  indigents.  Il  en  distri- 
buait Ini-même  aux  nécessiteux  de  Paris.  11  poussait 
jusqu'à  l'extrême  la  sobriété  et  l'abnégation  de  sa  per- 
sonne :  «  Logé  dans  un  grenier,  dit  la  Biographie  de» 
»  eontemporaint ,  vêtu  d'iiabits  achetés  à  la  friperie, 
»  ne  Tirant  que  de  pain  sec  ou  d'alimants  grossiers  et 
»  de  mauvais  fhiits  ;  sans  feu  rhet  lui ,  sans  cha- 
V  peau  dans  les  rues ,  il  bornait  ses  dépenses  à  achc- 
»  ter  des  livres,  et  ses  plaisirs  à  passer  ses  soirées 
»  dans  les  ventes.  Là  encore,  tout  en  prêtant  roreille 

•  aux  enchères,  il  employait  son  temps  à  lire  ou  à 
»  corriger  des  épreuve»,  La  vente  finie ,  il  revenait, 

*  surchargé  de  ses  acquisitions ,  travailler  jusqu'à 
9  minuit  au  bureau  de  la  Biographie  univenMile, 
j»  et  le  lendemain,  dès  le  point  du  jour,  il  recom- 
»  mençait  sa  besc^ne  accoutumée.  »  Sa  santé  ne 
pouvait  guère  résister  longtemps  à  un  pareil  genre 
de  vie.  Pillet  mourut  à  Paris,  le  3  février  ISifi,  à 
l'àgc  de  53  ans,  da  suiloâ  d'un  rhume  négligé.  Il 
avait  formé  une  nombreuse  collection  de  livres  rares 
et  de  rarfes  géographiques,  qu'il  a  léguée  aux  jésuites 
de  Chambcry.  Pillet  a  coopéré  à  plusieurs  ouvrages 
par  des  conseils  ou  par  des  notes  et  des  observa- 
tions judicieuses  qu'il  faisait  sur  les  épreuves.  Il  a 
publié  :  Barème  des  mesure»  agrt$ires  de  Savoie, 
Puris,  IM5t  in-8,  5  part.;  Analyee  deê  curlss  ti 
plans  dressés  pnur  rfîtstrnre  des  Crvieades,  1812-14, 
i  part,  in-8  avec  5  cartes  ;  Limitation  de  la  Savoie, 
m  cimfiirmiti  d«  traUi  d»  paiat  du  30  mort  I8I4> 
Ctrte  demi -feuille  in-fol. 

**  PILLON  (Anne-Adrien-Firmin),  littérateur,  né 
«n  1706  à  Pttrii,  maii  à  Hont-Rouge ,  le  17  HSntor 
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1844,  annonça  d'abord  du  goût  pour  les  uris, 
reçut  quelque  temps  des  leçons  de  David  qui  n'était 
alors  connu  que  comme  le  restaurateur  de  la  pein« 
ture  en  France.  La  révolution  dérangea  sa  fortune 
et  ses  projets;  il  profita  du  crédit  des  amis  de  sa 
famille  pour  obtenir  un  emploi  dans  l'administra- 
tion des  domaines;  mais  il  n'y  fil  pas  un  chemin 
aussi  rapide  que  beaucoup  d'autres,  puisqu'il  n'etatt 
que  simple  receveur  de  l'enregistrement  iorsqu^il 
fut  mis  à  la  retraite  en  1844;  il  est  vrai  que  Pillon 
n'avait  pas  cessé  de  cultiver  les  lettres,  et  de  faire  des 
tersctdes  comédies,  ce  «lui  n'est  guère  un  motif  d'a- 
vancement près  des  chefs  de  la  finance.  Outre  quel- 
ques articles  dans  les  actes  dts  apâlres  (  Voy.  Peltier, 
VI,  424) ,  et  diverses  pièces  de  théâtre ,  parmi  les- 
quelles on  distingue  :  la  Comédie  aux  ChampS'Ely- 
sées,  (180G),  hommage  à  <k>llin  d'Harleville,  on  lui 
doit  :  Estât  sur  la  Frane' Maçonnerie ,  poème  eu 
3  ch.,  1807,  io-8;  Lucien  moderne,  ou  légère  esquisse 
du  tableau  du  tiécle,  dialogues,  i807t  2  vol.  in-8( 
IiueDMpefe  de  réjrKwSofiUe-GsneM'étie.  I8S8,  booi- 
mat'e  "(  fîros,  {voir  ce  nom,  iv,  230);  BéfUxionf 
morales  et  religieuses  sur  l'Ecdésiatle,  1834,  in-18; 
Nowmtt  thédtn  d^édueoUoiti  Paris,  1896,  in-li. 

PILON  (Germain  ) ,  habile  scnlptciir  et  architecte 
de  Paris,  naquit  à  Loué  près  du  Mans ,  et  mourut 
vers  Pan  1608. 11  ftit  on  de  ces  hommes  rares ,  des- 
tinésâ  tirrr  les  ii  ts  âss  ténèbres  de  la  barbarie,  f l  à 
rter  daus  leur  patrie  le  vrai  goût  du  beau,  il  est 
premier  scnlpleur  qui  ait  supérieurement  reodn 
le  caractère  des  étoiïes.  On  voit  à  Paris  plusieurs  de 
ses  ouvrages,  qui  font  les  délices  des  curieux.  L'é- 
glise S«lnte>Calherine,  la  Sainte-Chapelle,  Saint* 
Gervaîs,  l'église  des  religieux  PIcpiis,  celle  des  Cé- 
lestins,  de  Saint-Ëtienne-du-Mont,  étaient  ornées 
de  plosleurB  morceaux  de  sculpture  admirable, 
chef-d'œuvre  de  ce  grand  artiste;  mais  ces  ou- 
vrages ,  ainsi  que  tous  ces  monuments  des  sciences 
et  des  arts,  snrtout  ceux  qui  tenaient  au  culte  diré- 
tien ,  ont  été  détruits,  niutilé.s  on  dispersés  durant 
la  révolution  de  1789.  Parmi  les  productions  de  cet 
artiste  nous  citerons  le  groupe  des  troi$  Grâces,  son 
chef-d'œuvre,  que  l'on  voit  au  musée  de  Paris,  et 
qu'il  exécuta  par  ordre  de  Catherine  de  Médias. 

PILPAY  ou  BioPAT  ou  PiDPAY,  bramine  indien, 
g^mmnopiiiite  et  philosophe,  fut,  à  ce  que  Ton 
croit,  gouverneur  d'une  partie  de  l'Indostan  et  con- 
seiller de  Dabschelim,  qui  était,  dit-on,  un  puis- 
sant Indien.  11  employa  des  fables  ingénieuses  pour 
enseigner  àjce  prince  les  principes  de  la  morale  et 
l'art  de  gouverner.  Ces  Fables,  écrites  en  indien, 
sont  connues  dans  l'Orient  sous  le  titre  de  CidUah 
et  Dimnah  iA  elles  ont  été  traduites  dans  presque 
toutes  les  langues  connues.  On  ne  sait  rien  de  bien: 
assuré  sur  sa  vie ,  sur  ses  ouvrages ,  ni  sur  le  temps 
où  il  :i  vécu.  Plusieurs  critiques  le  confondent  avec 
Esope  et  Lockman  {voy.  ces  noms).  Antoine  Gal- 
]aad  t  traduit  ses  flibles  en  français .  Paris ,  1688, 
in-12,  1724,  2  vol.  rn-12,  avec  des  niMe.  do  Lock- 
man. Sylvestre  de  Sacy  en  a  publié  une  édilioa 
arabe,  4816»  io-d.  Le  Jewmd  d$t  Saamlt,  mai  1817, 
contient  un  eoriem  article  de  CNiy  sur  celte  édi» 
tion. 

PIN  (léan  du),  noîne  deQtettix,  dtM  Plibb^ 
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de  Notre-Dame  du  Vaucelles,  près  Cambrai ,  mort 
«n  1372,  igé  d'caviron  70  ans,  est  auteur  du 
Chamf  vmrtueux,  Paris,  S.  D.  iii-i.,  en  vers  fran- 
çais, (mprimd  en  lettres  gothiques  et  écrit  d'un  style 
seuiblable.  11  «u  avait  paru  pi-écédemment  une  éd- 
tion  à  Chambéry,  i485,  petit  in  fol.  golh.,  sous  ce 
tilrcile  livre  de  hotutc  vif  qui  est  appelle  ilatulevie.  Elle 
Ml  &)rt  raii:  et  pour  celle  ru.ii>oii  Uci-rccherchtie 
de  ces  corieus  qui  achètent  des  livres  non  pour  les 
lire  mais  pour  les  montrer,  dont  Labruyîte  a  fait 
un  porlrail  m  r^sisujUilaul  dau&  iiuiailaLlus  ca- 
raelère$. 

PIN  (Louis  Ellieâ  du) ,  né  a  Paris  en  idSI ,  d'une 
iamille  ancieoue,  originaire  de  Normandie,  fut  élevé 
•«ee  Min  par  son  père.  Il  fil  paraître  des  son  en- 
fance beaucoup  d'inclination  pour  les  bclles-k-ttres 
et  pour  les  sciences.  Après  avoir  fait  son  cours 
d*huniBnild  et  de  phîloaoflhie  an  coUëge  d'Barcourt, 
il  embrassa  l'élit  '  léâiaslique ,  et  rtçut  le  bonn  t 
de  docteur  de  Sorbonoe  en  1684.  Il  avait  déjà  pré- 
paré des  matériaux  pour  sa  BibUolhèqti»  wùvendk 
des  auteurs  ecclé.^iastiqws ,  dont  t"  \  nV  pimt 
ïn-â,  en  Les  huit  prauiers  siècles  élaicut 
achevés,  bnqiie  la  liberté  avee  laqodie  il  portait 
son  jufjement  sur  le  style  ,  la  Joi'.triiie  et  les  autres 
qualités  des  écrivains  ecclésiastiques,  déplut  k  hm~ 
auet  qui  en  porta  ses  plaintes  à  Harlay,  archevêque 
de  Paris.  Ce  prélat  obligea  du  Pin  à  rétracter  un 
grand  nombre  de  pn^itions,  dont  quelques-unes 
étaient  néanmoins  susceptibles  d*un  sens  fiivorable. 
L'auteur,  en  se  soumettant  à  tout  ce  qu'on  voulut , 
espérait  que  son  ouvrage  ne  serait  pas  supprimé.  11 
le  ftil  cependant  par  un  décret  du  prélat,  le  16 
avril  1005  ;  mais  on  lui  accorda  la  liberté  de  le  con- 
tinuer en  changeant  le  litre.  Son  repos  fut  encore 
troublé  par  Tailaire  du  cas  de  conscience;  il  fut 
l'un  des  docteurs  qui  k  signèrent.  Cette  décision  lui 
lit  perdre  sa  chaire  et  le  força  de  quitter  la  capitale. 
Eiîlé  à  Chàtelleraull  en  1703 ,  en  se  rétractant  il 
obtint  aen  tappel  ;  mais  il  ne  put  recouvrer  sa  pi  i  <j 
de  professeur  royal.  Clément  XI  remertia  Louis  \iV 
de  ce  cltàlimeal,  et  dans  k  bref  qu'il  adre»i>a  à  ca 
monarque ,  il  appelle  ce  docteur  un  homme  d'tuu 
très  mauvaixê  doctrim,  etcotipafile  de  plusieurs  excès 
enver»  le  siège  apoiioUqm.  Du  Piti  ne  fut  pas  plus 
heureux  sous  la  régence  ;  il  était  dans  une  étroite 
liaison  avec  Guillaume  Wakc,  anlievêiine  de  Can- 
torbëry,  et  était  môme  avec  lui  dans  une  relation 
continuelle.  On  80u(>^-annâ  du  mystère  dans  oo 
eoriHfierce,  et  le  10  février  ITll»,  on  fit  enlever  ses 
|)a]iiei-â.  «  Je  me  trouvais  au  Palais-l^oyal  au  iiu»- 
»  ment  qu'on  lesy  appofte»  (dULalHau,  évèque 
deSisleron,  de  qui  nous  empruntons  re<i  anecdotes)  : 
«  Il  7  était  dit  que  les  principes  de  notre  foi  peu- 
»  vent  s'accorder  avec  les  prfaKipes  de  la  religion 
T>  anglicane.  On  y  avançait  que,  sin-  altérer  l'inté- 
>  grité  des  dogmes,  on  peut  abolir  la  coufession 
»  auriculaire ,  et  ne  plus  parler  de  U  transsubslan- 
«  tiation  dans  le  sacrement  de  l'Eurharistic  ;  anéan- 
»  tir  les  vœux  de  la  religion ,  i-etraucbcr  le  jeùoe 
»  et  rabstinence  du  carême ,  se  passer  du  pape,  et 
»  permettre  lemarin  je  des  prêtres.  «  Des  gens  qui 
se  croient  bien  instruite  assurent  que  sa  conduite 
dIaU  conimiM  à  la  doelrioe,  qu'il  âatt  niarlé»  et 
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que  sa  veuve  se  présenta  pour  recueillir  sa  succes- 
sion. Si  ce  docteur  était  tel  qu'ils  nous  le  présentent, 
le  pape  devait  paraître  modéré  dans  les  qualifica- 
tions dont  il  le  charge.  Ses  amis  ont  voulu  (aire  re- 
garder son  projet  de  ivuuu>n  de  l'église  anglicsse 
avec  l'Eglise  romaine  pluldt  comme  le  fruit  de  s<m 
c<'*ri!  ror^r:li:int  «jne  comme  une  suite  de  son  pen- 
chant pour  i  orcur  ;  mais  comment  accorder  ce  ju- 
gement AVOC  M  qtM  l'évéque  de  Sisteron  dit  avoir  lu 
de  ses  propre?  yciit  dans  les  écrits  de  du  Pin?  On 
sait  d'ailleurs  qu'il  élaii  partisan  de  Ricber,  cl  qu'il 
prdoait  son  démocratique  système  .  totalement  des- 
tructif de  la  hiérarchie  et  de  ruiiilé  do  l'Eglise,  et 
cela  même  aprèi»  que  le  syndic  eut  soicunellement 
•bjnré  ses  erreurs.  I>u'  reale ,  qoelqna  idée  que  r«a 
se  fasse  de  sa  façon  de  penser  et  de  sa  conduite ,  oc 
ne  peut  lut  refuser  un  esprit  net,  précis ,  roétbodi- 
qne,  une leclorB immense,  «w mémoire henfona, 
vu  style  à  la  vérité  peu  correct ,  mais  facile  et  asso 
uobie ,  et  un  caractère  moins  ardent  que  celui  qu'on 
«Uribue  d*ordinairaain  écfivahn  du  parti  ovee 
quel  il  était  lié.  11  mourut  à  Paris,  en  1719,  à  62  aji.-. 
Vincent,  son  libraire,  honora  son  tombeau  d'une 
Pierrette  marbre.  Avec  ane  épitaphc  de  la  eompo- 
sitioii  du  célèbre  Rollin.  Les  principaux  ou^rage^ 
de  ce  laborieux  écrivain  sont  :  BibtMkè^  des  os- 
teitn  eedkiastiquei ,  contenant  l'histoire  de  knr 
vie,  le  catalogu«: ,  la  critique  ,  la  chronologie  de 
leurs  ouvrages,  tant  de  ceux  que  nous  avons  qoe  de 
ceux  qui  se  sont  perdus  ;  te  sommaire  de  ce  qnUt 
contienuent ,  un  jugement  sur  leur  style,  leur  doc- 
trine ,  et  le  dénombrement  des  différentes  éditioos 
de  leurs  ouvrages ,  en  S8  vol.  In^S  ;  réimprimée  en 
Hollande  en  19  vol.  in-4.  Dom  Ceillier  a  donné 
dans  le  même  genre  un  ouvrage  qui  est  plus  exact, 
mais  qui  se  fait  lire  avec  moins  de  plaisir.  L'abbé 
du  Pin  juge  asses  souvent  sans  partialité  et  sans 
prévention  ,  mais  la  vitesse  avec  laquelle  il  travail- 
lait, Sun  esprit  superficiel  et  peu  capable  de  ré- 
flexions soutenue»,  hrt  ont  lUt  oonnMttre  bien  des 
fautes  ;  quelques-uiies  cependant  sont  de  nature  à 
ne  pouvoir  être  atli  ibuécs  à  la  précipilaiioa  et  à  ia 
distraction,  et  l'on  ne  peut  guère  les  concilier  avee  la 
bonne  foi.  (lui/,  le  Journ.  hi^t.  et  lilt.,  15  novem- 
bre iTOi,  p.  iiO.)  Les  principales  erreurs  qu'au  lui 
reprocha  en  ilétrissaot  son  onvmge  étaient  :  1°  d'af- 
faiblir la  piété  d^  fidèles  envers  la  mainte  Viergf , 
et  de  ne  paraître  corriger  ou  prévenir  des  exa^ii- 
rations  et  des  abus  qu'en  donnant  dans  des  excè$ 
contraires  ;  2"  di^  faNoriser  le  nestorianisme  ;  3"  d'af- 
iaiblir  les  preuves  de  la  primauté  du  saint  Siège; 
4*  d'attribuer  aux  sahits  Pères  des  etreurs  w»  lin- 
mortalité  de  l'âme  et  sur  l'éternité  de?  peines  de 
l'enfer  ;  de  parler  d'eux  avec  trop  peu  de  res- 
peet,  etc.  HattUsu  Ntit-Didfer  a  donné  une  Grififte 

en  3  vol.  de  la  JiihUothèquc  eccUsiastique.  (Voy. 
PsTiT-DiOiEft ,  SoucasT.)  tne  Edition  de  iîcrsoo  en 
8  vol.  in-fbl.  (Fey.  Gniwuni);  Traiti  defa  pmM«er 
ecclésia^fiiiue  et  tah}M-t  lle ,  in-8;  Histoire  de  l'EgUie 
en  abrégé,  en  4  vol.  tn-li;  Histoire  profane,  6  vol. 
in-di.  CA  ouvrage  et  le  précédent,  fUli  k  ù  hftie, 
manquent  d'exactitude,  tiihliothèque  vniierseUe  df< 
historiens ,  2  vol.  in-8,  suivant  le  plan  de  sa  fiibiio- 
tbèQM  •wWwiique,  mais  qpii  b*a  fia  été  ackeiée-. 
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Histoire  des  Juifs  dêpuis  J.-C.  jusqu'à  présmt ,  17! 0, 
en  7  vol.  in-t2.  C'est  l'ouvrage  du  iniiiibttc  Uai- 
IMge,qiiu  du  Pin  s'appropria,  en  y  ^ai^^aIll  tjuelques 
changements.  (Vuy.  Wa^^s.u.h.)  De  anliqua  Ecclesia 
disciplina .  iii-4  \  Liber  Psalmorum  cum  notis,  in-8; 
Jiraité  de  la  doetrîM  darélieme  et  orthodoxe,  in-8, 
qui  était  le  commenceraeut  d'une  (liL^ologlc  fran- 
çai:^  qui  ii  a  pa»  eu  de  suite;  Traité  historique  des 
excommunications ,  in-12;  Mithode  pour  ituiieT  la 
thMcnfie ,  iii-12:  bon  Ouvrage,  nimprinuïon  1760, 
avec  des  augmeolalions  et  dos  corrections  par  l'abbé 
Dinouart;  une  Edition  d'Oplat  <fe  lItlèT«,  Ptris, 
1700,  in  fol.  estinu^c:  VHistoire  d'AppoUonius  Je 
Thyanes,  convaincu  d'impiété,  1705,  in-12.  11  y  a 
4e  très  bonnes  reinorqiun.  Voy.  Amtomi». 

PLNA  fRuy  de), historien  portii^,'ais,  né  au  w'siècle, 
occupa  divers  eiuplois  à  la  cour.  Jean  U  lui  confift 
des  roifisions  et  d^autres  fonctions  confidentielles. 
11  signa  le  Icstament  do  ce  rui  en  «inalilé  de  notaire 
public;  et,  après  sa  luorl,  il  ût  l'ouverture  et  la 
lecture  de  sa  oernière  volonté.  Sons  le  règne  d'Ero> 
manuel  il  jouit  du  la  tnèrne  confiance  et  fut  nommé 
eronts/a-mor  ou  historiographe.  Il  vécut  encore  sous 
le  règne  de  lean  111  qui  le  chargea  d'écrire  la  chro- 
ni<|iie  du  règue  précédent.  Albuquerque  voulut 
avuir  également  Pina  pour  historien  de  ses  expé- 
ditions, et  commença  par  lui  envoyer  des  bagues  à 
rubis  pour  prise  de  sa  complaisance.  Des  écrivains 
contemporains,  tels  que  Damieii  de  Goes  et  Jean 
de  Barros,  parlent  avec  un  peu  de  jali)u.-5ie  de  ccj> 
ca<ie.iux.  Le  premier  prétend  avoir  eu  toute  la  peine 
de  la  rédaction,  tandis  que  Pina  cul  les  rubi!>.  Celui- 
ci  mourut  vers  l.^âl.  Au  dernier  siècle,  on  lira  des 
archives  de  Toi  i  e  do  Tuinbo  les  chroniques  qu*on 
lui  attribue,  il  n'y  a  que  Oamieii  de  <îoes  .  !>on 
rival ,  qui  prétende  que  le  prcmici  iti&loriun  por- 
tugais» Ferdinand  Lopt'ï,  en  est  l'auteur;  ce  qui  ne 
serait  pas  faire  une  grande  injure  à  Pina.  Los  chro- 
niques sont  cclies  du  ri^nc  de  Sanchc  l*"',  Al- 
phonse II,  Sanche  II,  Alphonse  111,  Denis  e(  Al- 
phonse IV.  la  dernière  parnt  à  Lisbonne  en  1653, 
iii-rol.;  les  autres  furent  publiées  en  1727-29,  et 
lecueiîUes  avec  la  chronique  d'Alphonse  Henri,  par 
Duarte  Gai  vnm,  sous  le  titre  de  Chronicas  dosseis  reys 
primeiros.  L'académie  de  rbistoire  portugaise  tira 
des  mômes  ardiives  trois  autres  dbroniqucs  de  Pina  ; 
ce  sont  celles  den  règnes  Je  Duarte,  Alphurij^  V  et 
Jean  U.  Pour  les  deux  pa>Diières,  l'auteur  s'est 
Imncoup  servi  des  travaux  de  Gomet  Eani^  de 

Fiuara;  la  dernière  est  enlièrunient  de  sa  compo- 
sition. Elles  ont  été  iaséi  ées  dans  le  /kcuft/ de  livres 
inédifs  de  rhistoire  portugaise,  Lisbomie,  1790-92, 
in-i.  Les  manuscrits,  conservés  aux  archives  de 
Lisbonne,  sont  écrits  avec  uu  grand  soin  et  d'une 
rare  beauté.  Sous  b  rapport  da  style,  on  s'accorde 
à  assigner  à  Pina  un  rang  immédiatement  au* 
dessous  de  Ferdinand  Lopès. 

PINA  (Jean  de),  fésuite,  né  à  Madrid  en  1583, 
mort  en  1087,  fut  prédicateur,  recteur  et  provincial 
dans  la  société.  On  a  de  lui  :  Commeniain'  surl'Ec- 
clésiaste,  en  2  vol.  in-ful.;  un  autre  sur  1  Kcdévias- 
tiquc,  en  5  vol.  in-fol.  On  dit  qu'il  avait  lu  tous  les 
Pères  grecs  et  lalins ,  qu'il  en  avait  o\tr.iit  cent  vo- 
luiuus,  et  que  cUai^uc  volume  éUit  du  aOO  pages. 
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tous  écrits  de  sa  main;  mats  on  ne  dit  pas  si  celte 
cumpilalion  iinineu<e  était  bien  digérée.  U  y  a  ap- 
parence que  non ,  du  moins  si  l'on  en  juge  par  ks 
ouvrages  imprimés  de  Pina  qui  ne  sont  qu'un  re- 
cueil informe  de  passages. 

P1.\AM0.\T1  (Jean-Pierre),  né  à  Pisloie  en  1652, 
entra  cîiez  les  jésuites  en  1C57.  II  fut  lefiJèle  com- 
pagnon du  peie  Scgneri,et  partagea  ses  travaux 
apostoliques  durant  26  ans.  Il  lui  survécut,  et  passa 
encore  If)  ans  dans  cette  carrière  du  zèle  et  de  la 
charité,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  à  Ûrta,  dans  lo  dio- 
cèse de  Novare ,  le  2S  Juin  HQS.  Il  avdt  mérité  la 
confiance  de  la  duchesse  de  ^^ul^  i;e,  dont  il  fut  le 
directeur  spirituel ,  et  de  Cosnte  Ul ,  grand-duc  de 
TtMcaae.  On  a  de  Ini  un  grand  nombra  d*opuseuleB 

LcrlU  pn  ilnlir'Ti  ,  'îuol  plusieurs  ont  été  traduits  en 
diverties  langues  :  les  plus  connus  sont  ceux  que  le 
père  de  CoarbevHle  traduisit  en  français  soui  le 
titre  de  Directeur  dans  Us  voies  Ju  salut  (1  ),  et  Lectures 
chrétiennes  sur  les  obstacUs  du  salut  ;  Considérations 
mr  ter  tw/^framces,  imprimées  i  Haistricfaten  179l<; 
et  la  Sinarjoga  disinyannala  (la  Sytiagogue  d»?troni- 
pée),  où  l'aveuglemeat  des  Juiîii  et  la  vérité  du 
chrisUanisnie  sont  prouvés  avec  autant  de  préd^on 
que  de  force.  Un  auti-e  de  ses  opuscules,  écrit  en 
latin,  a  pour  titre  :  £xoroltlaritèinstructus,  seu  ao- 
curata  msthodus  onme  mcdefcionmi  genus  probe  ac 
prudenter  curaniif  OU  y  trouve  le  dtscememenl  et 
la  prudence  unie  au  respect  qu'on  doit  aux  pratiques 
et  aux  seutimenls  de  l'église.  Tous  ces  traites  ont 
été  publiés  à  Venise,  chez  Peszana,  HICi  in*4» On 
a  mis  à  la  tête  un  précis  de  sa  Fis* 
PIN/EUS.  Voy.  Pineau. 

PINART  (  Michel  ) ,  savant  orientaliste,  né  à  Sans 
en  1659,  mort  à  Paris  en  1717,  s'appliqua  avec  ar- 
deur à  l'étude  de  l'histoire ,  des  langue.«i,  des  anti- 
quités et  de  la  bibliographie.  Ses  succès  lui  méritè- 
rent une  place  dans  l'acadéruio  des  inscriptions.  Le 
recueil  de  cette  société  savante  offre  divers  Mémoires 
de  cet  auteur*  Sa  ÙitHrMûm  sur  ks  Bibles  hébrt»' 
qurx  est  cstiniiîe  pour  l'exactitude  et  les  bonnes  re- 
cherches qu'elle  rcofeiiuc  ;  elle  est  imprimée  dans 
les  Su^UmtiU  du  /oumol  dss  sonomls  pour  l'année 
1707. 

PliXCIANUS.  {Voy.  NuxEZ.) 

PINDARB,  le  prince  des  poètes  lyriques,  naquit  i 

Thèl>es,  <lans  la  rv'otie,  vers  Tan  .iâO  avant  Jésus- 
Christ.  11  apprit  de  Lasus  d'Hcrmiooe,  et  de  Myrlis, 
dame  grei^que,  Tart  de  fltire  des  vers.  Il  était  an 
plus  haut  point  de  sa  réputation,  dans  le  teuips 
que  Xeixès  voulut  envahir  la  Grèce.  On  croit  qu'il 
mourut  au  théâtre  vers  l'an  456  ou  442  avant  J.-C. 
Il  avait  coni[>osé  un  très-<;rand  nombre  de  poésies; 
mais  il  ne  nous  resta  que  ses  Odes,  dans  lesquelles 
il  célèbre  ceux  qui,  de  son  temps,  avaient  remporté 
le  prix  aux  ({uatre  jeux  solennels  des  Grecs,  qui 
sont  les  jeux  olympiques,  les  isthmiques,  les  py- 
tliiqnes,  et  les  néméens.  Alexandre  eut  tant  de  vé- 
nération pour  la  mémoire  de  ce  grand  poète,  qu'A 
la  destruction  de  Thèbes,  il  foii-.tM  va  sa  maison  et 
!>a  famille.  Piudarc  n'avait  pas  reçu  de  moindres 
marques  de  considération  pendant  sa  vie.  Thëbea 

(<!  Ccl  OUTrafle  <1«  PiMOlonli  a  éto  touveut  réinipriiuO  ,  la  S* 
«dlûvtt,  Pwù,  4S39,  ii^lS,  ctt  f  r«c<Kl«e  d'uuc  notict  tur  Tmleur, 
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Payant  condamné  à  une  amende  pour  avoir  donnë 
trop  d*éloges  à  Athènes  «  cette  vUle  Qt  payer  celte 
■omme  des  àmkn  publies.  On  lent,  en  Unuit  iw 
ouvrages  do  Pindare,  cotle  impcluosild  de  gdnic, 
cçs  transports  subits  et  sublimes ,  celte  impuUion 
fÀiëmente  et  en  mtaie  temps  délideuw,  qui  carte- 
It^risenl  le  poète  Ivih^ul'.  Horace  le  compare  à  un 
torrent  qui,  grossi  par  de  fortes  pluies*  se  préci- 
pite da  haut  des  montagnes ,  et  se  roule  Uni  écu- 
|Mr  iMTtlIées  et  les  plaines  : 

HoDlt  imaitm»  nihil  mwto  i  iariwM 
Oatm  wiicr  wHm  tlurt  tipi»* 


Il  n'a  pas  moim  de  douceur  que  d'enthousiasme, 
et  le  gracieux  lui  e«t  aussi  naturel  que  l'énergique  : 
témoin  le  riant  tableau  qu'il  nous  ofTre  des  champs 
ëlysées,  dans  la  seconde  ode  o/ympi^iM»,  adressée  à 
Théton  ,  roi  d'Agrigente.  Comme  philosophe  il 
avail  dc'!>  idées  saines  de  la  Divinité,  et  en  parlait 
d'une  manière  digne  d'elle  :  «  Rien  tu  inonde,  dit- 
»  il ,  n'échappe  anx  yeux  de  Dieu;  sa  providence 
»  s'étend  sur  toul.  C  esl  lui  qui  nous  éc  laire  ;  il  est 
•  tout- puissant;  rien  n'est  Tait  que  par  lui.  •  La 
édition  de  ce  poète  est  d'Aide  l'Ancien ,  Venise, 
i5f3,  in-8;  on  cite  encore  celle  d'Ox(ord,  1696, 
to-fol.;  mtia  oomme  elle'a  été  eflkcéc  par  d'autres 
plus  récentes  et  meilleures ,  on  la  recherche  peu 
maintenant.  Les  meilleures  éditions  de  ce  grhnd 
poMe  lyrique  sont  edlesde  H.  Auguste  Dini'kh,  Lei- 
psig,  1811-21,  2  vol.  in-4,  et  âi-  M.  Dissen.Gottingue, 
1830,2  vol.  in-8; celle-ci  ikit  pai  lie  d'une  collection 
de  piÀtes  grecs  publiée  par  MM.  Itoolw  et  Roat  :  le 
commentaire  en  estexcrth  nt  L'abbé  Massieti  n  (m- 
dnit  en  français  quelques  odes  de  Findare.  La  Mottc- 
Hondtrd  t  Hebé  d*en  imiler  quttre  en  vert  IHuiçais  ; 
1 11  a  prouvé  la  vérité  de  cette  stropbe  d*Bonce  : 

Pindtmn  «|ui«|uif  dodel  MHdwi  f 
Ml»,  «mli»  ofe  Dadtlcè 
lliliMrrcwiii,*ilfwr 


Marmontel,  en  rendant  justice  aux  grands  talents 
de  Pindare ,  lui  reproche  de  négliger  l'unité ,  l'en- 
semble et  la  liaison.  Deux  TMhidiim»  complètes 
de  Pindare  ont  paru  en  ft-ançais,  en  1801,  par  Gin  ; 
et  en  1818,  par  Tourlet,  avec  le  texte  grec  de 
Heyne,  soigneusement  revu,  très-bien  imprimé ,  et 
aci  umpagné  de  notes  savantes  sur  les  passages  dif- 
ficiles m  mal  interprétés  avant  lui.  Pindare  a  été 
traduit  tu  ^o^s  polonais  par  M.  Wiemikows- 
ki,1R28. 

PINDEMONTE  (  Marc-Anloino  ) ,  littérateur .  né  en 
1691  à  Vérone,  d'une  famille  qui  a  produit  un 
grand  nombre  d^bomnwa  de  mérite,  était  versé 
dan?  \c:^  langues  grecqiie  cl  latine,  et  cultiva  plus 
particulièrement  la  poésie.  Sa  mémoire  tenait  du 
prodige  :  il  n'ouldialt  rien  de  ce  qu*il  tvtit  lu;  et, 
quand  il  était  consulté,  il  citait  exactement  le  vo- 
lume et  la  page  où  se  trouvaient  les  renseigne- 
ments detntndda.  Il  templit  les  premiers  empMs 
de  1t  ma^zisti-alure  dan^'  ville  nntnlc  ,  où  il  mou- 
rut en  1 744.  Outre  des  Discours  sur  les  règles  de 
rtri  drtmttiqae  et  du  poème  épique  «  on  t  de  lai 
noelbulc  de  petites  pièces  agréablement  versifiées, 
n  to  tvtit  publié  un  recueil  {Vottie  latine  t  vol- 


garî)^  Vérone,  17J! ,  in-8;  édition  augment^^, 
Venise,  t776  ,  2  vol;  in«8.  Pindemonle  lats!«it  iné- 
dile une  Induction  en  vers  de  YArgonautiqut  de 
Valérius  Flacriis,  terminée  dès  t7r>fl  ,  itl»  a  été 
publiée,  Vérone,  1776,  in<4,  avec  le  lexte  ea  re- 
gard ,  et  l'éditeur  Pt  bit  «litre  d*une  £«ttrstar1i 
tradurtion  de  Stace  ,  par  Selvaggio  Prospéra. 

PINDEMONTE  (Charles),  neveu  du  précédent, 
né  en  173S  à  Vérone,  w  fit  conntltre  dès  Fige  de 
48  ans,  par  une  bonne  traduction  italienne  da 
poème  de  Vida  sur  les  Echect.  —  Pinocuom  (Di- 
dier), frère  de  dieries,  gentilhomme  du  due  de 
Hefse-Darmstad ,  a  publié  :  Riposta  unîcersaktlk 
opert  dêl  Seip,  Maffei,  Vérone ,  t754,  iD-8. 

PINDEMONTE  (  Jean ,  marquis  ) ,  parent  des  pré- 
cédents, né  en  1751  à  Vérone ,  fut  élevé  à  Modènt, 
au  rol!(^ge  des  nobles.  Il  manifesta  de  bonne  heure 
beaucoup  de  goùl  pour  la  pi^ie  ;  mais,  bien  qu'il 
se  soit  fait  dlriiord  un  nom  par  sa  facilité  à  impro- 
TÏser,  et  par  quelques  pièces  de  Iht'àlre  qui  furent 
représentées  à  Venise  avec  .succès,  il  nxourul  à 
Milan,  en  1812,  à  peu  près  oublié.  Après  avoir  Ai 
préteur  à  Vicence,  il  avait  voyagé  t-v  France  ta 
commencement  de  ce  siècle ,  puis  avait  été  nommé 
membre  du  corpi  l^iilttif  italien.  On  lui  doit  :  «ne 
traduction  en  vers  ilalipti^  des  Rfir^ftief  d'amovr 
d'Ovide,  à  la  suite  de  laquelle  se  trouvent  plu- 
sieurs pièces  originales,  d'une  llusture  assn  reffltr* 
quable,  mais  faihliv^  ppn^iv.,  Vicence,  l'HH, 
in-8.  Un  £U^e  de  saint  Thomas  d  Aquin,  oii  l'au- 
teur t  montré  plus  d'émditiun  que  d'élognence. 
Componimfnd  teatraU,  MilUI,  1804,  4  vol.  in  3, 
réimprimés  en  1827,  S  vet.  gr.  hi-f  6.  On  troure  eu 
tôle  un  JKseorao  «uf  Isofro  ilaUanù,  Puml  lespltei, 
celle  qui  a  pour  tilre  i  Baccanati,  offre  des  beautés 
peu  communes,  et  elle  t  été  pinceurs  fois  ram- 
primée  Au»  des  reenelli  Italiens. 

*  PINDEMOXTE  (  llippolyle),  litlèrateur.  fàrt 
du  précédent,  né  i  Vérone  en  1753,  d'une  Cuulle 
illustre,  fit  ses  études  i  Nodène,  an  eolUBe 
prêtres  de  la  congrégation  de  saint  Cbarles.  Tks 
Tige  de  dix-huit  ans  il  publia  des  essais  de  ftm  et 
des  poésies ,  parmi  lesquelles  on  en  remarque  quel- 
ques-unes écrites  en  latin,  et  d'autres  traduites  iii 
latin  et  du  grec,  qui  le  placèrent  dès-lors  paraii  kf 
bons  poètes  italiens.  Après  ce  brillant  début ,  il  vldll 
successivement  l'Allemagne,  la  Hollande,  l'Angle- 
terre et  la  Fi  ance,  étudiant  les  hommes  et  les  choses; 
et  le  résultat  de  celte  seconde  éducation  fut  dé  k 
ftmeoer  tus  principes  d'une  sage  politique,  et  i 
ceux  d'une  religion  éclain'c  dont  il  s'était  ru  sur  le 
point  de  s'éloigner.  Le  spectacle  des  hotTCursel  fa 
impiétés  qui  se  commettaient  en  France  opéra  dani 
le  caractère  et  daTT;  le-i  idw«  de  Pindéinonie  une 
révolution  qui  fortifia  i>on  génie  ioin  de  l'afTâiblir. 
11  a  rapporté  ses  diverses  impressions  dans  ses  Fio$fi 
et  dans  son  ^6ari/e  qui  ramen^rciit  ratteniion  fur 
cet  élégant  écrivain.  Pindémonte  a  composé  kud 
des  Poatls  eofi^lfi  eb  11  décrit  les  campagnes  (t 
li'S  ni'mr-;  de  l'Af-plotr/rrc.  Ses-  Purolique^  en  ^"er«<t 
en  prose,  son  poème  sur  les  Tumlteaux,  ses  EfUfts 
et  aes  BénMu,  fièrent  &  st  réfiutaUoa.St  At- 
Jucfiort  de  VOdyssée  et  de  fraprncnts  des  Géorijrq^> 
ses  Eloffa  de  quelques  hommes  célèbres  ;  m 
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à» Di$iÊrtêti(m ,  des  Discours,  de  PetiU  foimu, 

des  Sonnets ,  avec  la  tragodi»'  ri"  ^r7m'rn'u* ,  composont 
le  rchtu  de  ses  ouvrages.  Pindi-monle  njourul  à  Ve- 
MHie  le  18  novembre  1828.  Ses  Œuvres  furent  ini- 
prinidt's  Tannée  suivante ,  Milan,  8  vol.  gr.  in-16. 
Sa  lraj;ëdie  i^Armimut  &  élé  traduite  par  A.  Tro- 
gnon dans  l€S  Chef-d'oeuvres  de»  thUtrts  étrangers, 
PINEAU  (Sévérin  du],  Pinœus,  mort  à  Paris  en 
1619,  doyeo  des  chîrui*giensdu  roi.  était  né  àChar- 
tres  rera  le  miltai  du  xn*  riàde.  Il  Ait  exfiert  dant 

îa  lilhotomir.  On  a  (^c  lui  :  Discours  tQucha7\t  FrT 
traction  de  ia  pierre  de  la  vessie ,  1610 ,  ia-8  ;  tiaité 
JhvirgiwSUAitiiMi»,  Uyée,  1641 ,  in-lf-H ytde 
bonnes  choses  dnn-;  rr.  traitd  ;  mais  il  y  en  a  aussi 
qu'il  n'était  pas  néceissaire  d'exposer  aux  yeux  du 
publie ,  surtout  avec  la  KbeHé  qoo  l'auteur  s'nt  per- 
mise; ce  qui  en  a  fait  supprimer  une  traductiooal- 
leroande  par  ordre  du  magistrat  d'Ërfurt. 

PINEAU  (  Gabriel  du  ) ,  tié  1  Angers  en  1S7S ,  mU 
•vit  le  barreau  dans  sa  patrie  avec  une  réputation 
supérieure  à  aoo  âge.  U  vint  ensuite  à  Paris,  et  plaida 
avec  Mat  au  parlement  et  au  grand  conseil.  De 

retour  u  Angers ,  il  devint  conseiller  au  prdsidial. 
n  fut  consulté  de  toutes  les  provinces  voisines,  et 
eut  part  aux  grandes  affaires  de  son  temps.  Marie 
de  llédiets  k  créa  maître  des  requêtes  de  son  hôtel. 
Louis  XIII  le  nomma,  en  1632,  maire  et  capitaine 
général  de  la  ville  d'Angers.  U  mourut  en  1694,  à 
71  ans.  Ses  écrits  sont  :  Soies  latintt  opposées  à 
celles  de  rlti  Moulin  sur  le  droit  canon,  impriméet 
avec  les  Otutrei  du  ce  jurisconsulte  par  les  soins 
de  François Pimaon  ;  CommeiUaire,  observations  et 
eonsnltations  sur  jUtutieurs  questions  impnrfanf^'s , 
tant  de  la  cotUume  d'Anjou  que  du  drotl  français, 
avec  des  DftttrUUkns  sur  différents  sujets,  etc.; 
ces  divers  ouvrages  ont  élé  réunis  en  1 725, en  2  vol. 
in-foi.,  par  les  soins  de  Poquct  de  Livonfère ,  avec 
des  reinMiiiies» 

PlXFn\  (Jean  de),  né  en  IKîrr  à  Séviltc,  d'une 
IkmiHe  noble,  entra  dans  la  société  des  jésuites  en 
157t.  Il  y  enseigna  la  phflosopbie  et  la  théol<^ie 
dans  plusieurs  collèges ,  et  se  consacra  à  Tétude  de 
PEcriture  sainte.  Pour  se  la  rendre  plus  facile,  il 
apprit  les  langues  orientales.  Nous  avons  de  lui  : 

Cnuurntaire  sur  Job,  Anvers,  I'î!2,  in-fol.  et  Ve- 
nise, 1739,  2  vol.  in-fol.;  sur  l'Ecclésiaste;....  sur 
le  €anUqne  des  cantiques  ;  Dt  rebm  8<Ammit ,  in- 
TliI.,  curieux  et  savant  ;  une  Histoire  unicerselle  i-le 
tEj^ist,  en  espagnol,  4  vol.  in-ful.;  nue  Histoire  de 
Ferdhumâ  111,  en  la  même  langue,  in-fol.;  Indt» 
novus  librorum  prohiLilorum  el  expurgatorum.  Il 
mourut  le  27  janvier  1637 ,  emportant  dans  le  tom- 
beau les  regrets  de  ses  confrèi'es  et  du  public. 

*  PINEL  (le  P. ) ,  oratorien ,  né  vers  la  fln  du 
xTii*  siècle  à  Saint-Domingue ,  venu  en  France  y 
professa  dans  plusieurs  collèges  de  sa  congrégation, 
notamment  à  Juilly  et  à  Vendôme  oii  il  se  trouvait 
en  t7Â(),  Outre  sa  classe,  il  Faisait  do"  in^triiclions 
aux  domestiques  et  aux  enfants;  mais  sa  doctrine 
étant  suspecte ,  il  lui  fut  défendu  de  les  continuer. 
La  congrégation  de  l'Oratoire  ayant  acco[)l('  la  ')ufle, 
et  s'étant  soumise  à  la  signature  du  formulaire,  il 
prolesta  contre  ces  actes  et  quitta  Tordre  ou  en  fut 
akdits.  U  rampioja  sa  fortune  à  la  propagation  de 


rottore.  On  k  regarde  comme  le  promoteur  d'uné^ 
classe  de  convulsionnaires  qui  dominaient  ptincipa- 
kment  dans  le  Midi.  U  pamil  qu'il  s'était  encore 
laissé  aller  à  d'autres  illusions ,  et  qu'il  était  forte- 
ment prévenu  en  faveur  du  prochain  avènement 
d'Elie  et  du  règne  de  mille  ans.  U  courait  le  pajs 
avec  une  sœur  Brigitte,  qu'il  avait  enlevée  de 
rHûlel-Dieu  de  Paris ,  débitant  cette  doctrine' ,  qu'il 
tâcha  d'accréditer  par  un  écrit  intitulé  :  Horoscope 
deê  tmf»:t  on  Cot^Mtwn  mttfmmir,  11  termina  ses 
jours  dans  un  village ,  privé  de  toute  espèce  de  se- 
cours, laissant  une  partie  de  sa  fortune  à  la  sœur 
Brigitte, qui  retourna  dans  son  bôpilal  el  qni  (rigna, 
le  15  novembre  1777,  un  acte  de  renonciation  aux 
folies  et  aui  scandales  des  convulsions.  On  a  du 
P.  Pinet  :  De  ût  frhnmii  At  pape ,  en  latin  et  m 
français,  Londres,  1770,  in-4;  ibid.,  1770,  in-12,  en 
français  seulement*  avec  un  avis  de  l'éditeur,  en  ré- 
ponse eut  Mnnwtteff  seeUsfMifuet  du  K  mars  1770. 
On  y  attaque  la  Lettre  de  Meganck  1 1  [  i  imauté 
de  saint  Pierre  et  de  ses  successeurs ,  dans  laquelle 
ce  doyen  du  chapitre  d*Utreeht,  toul^appelant  qu*il 
est,  soutient  que  cette  primauté  est  non-seulement 
d'honneur,  mais  encore  de  juridiction.  Le  P.  Pinel 
prétend  au  contraire  que  saint  Pierre  n*eut  jamais 
d'autorité  tur  les  autres  apôtres,  et  que  la  pri- 
mauté de?  papes,  n'étant  ni  divine  ni  de  juridic- 
tion ,  est  déiméti  de  tout  fondement.  Yoy.  la  Notion 
de  fœuvre  des  contniMons,  par  to  P.  Crêpe,  do» 
minicain,  Lyon,  1788. 

*  PINEL  (  Philippe },  célèbre  médecin ,  né  en  1745, 
à  Saint-Paul  (  Tarn  ),  fit  ses  premières  études  au 
collège  de  Lavaur ,  d'où  i!  sf'  rendit  à  Toulouse  pour 
y  suivre  les  cours  de  théologie;  mais  ne  se  sentant 
pas  de  vocatioM  pour  l'état  ccdéslastique ,  du  con- 
sentement de  son  [HTc,  il  étudia  les  muthématiques, 
s'y  rendit  fort  habile ,  \éaii  du  produit  des  leçons 
quil  donnait,  et  dans  to  même  temps  suivit  les 
cours  de  médecine  avec  un  tel  succès,  qu'avant 
même  qu'il  eût  pris  tous  les  grades,  il  fut  choisi 
pour  suppléant  par  un  de  ses  proliBSseurs.  Refu 
docteur  en  1773,  à  29  ans,  il  serrnrlît  peu  de  temps 
après  à  Montpellier  pour  s'y  perfectionner  sous  ia 
direction  des  habiles  maîtres  que  eoroptait  etors 
l'école  de  cette  ville.  Toujours  pauvre,  il  fut  obligé, 
pour  vi\Te,  de  se  diaiiger  d'une  éducation  et  de 
composer  pour  les  jeunes  étudiants  des  thèses  qui 
passaient  pour  des  chef-'  ci'n  iivi r  de  latinité. U  em- 
ployait ses  loisirs  à  étudier  l'histoire  naturelle,  4 
se  fortiBi^  dans  la  connaissance  du  grec  et  de  !*an« 
glais,  et  à  suivre  les  cours  de  chimie.  U  connut  alors 
Ghaplal  {voy.  ce  nom),  encore  incertain  sur  la 
carrière  qu'il  devait  suivre  ;  et  par  ses  conseils  el 
son  exemple  U  eut  une  grande  influence  sur  la 
destinée  de  son  nouvel  ami.  Venu  en  1778  à  Parts, 
l'enseignement  des  mathématiques  et  quelques  tra- 
vaux pour  des  libraires  furent  d'abord  ses  seules 
ressources.  U  s'y  lia  bientôt  avec  le  botaniste  Des- 
fontaines  (  vuy.  ui,  iM  ]  d'une  amitié  rare,  et  cette 
liaison  en  amena  d'autres.  Il  écrivit  des  articles 
variés  pour  le  Journal  de  Paris  :  iM  l^i  Gazette  de  santé, 
qui  lui  fut  confiée ,  prospéra  queliiues  années  dans 
ses  mains.  La  société  rojatode  médecine  proposa, 
CD  ITtlf  un  prix  5ur  Isa  iNepmt  k»  plus  tfficam 
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de  fraiicr  ks  malades  dont  Pesprit  ett  ébvem  atiini 
àvant  Fdge  de  vieillesse  ;  PincI  concounil  et  son  mé- 
moire fixa  sur  Itii  rAttcnlion  de  ses  juives.  Peu  de 
temps  après  il  fui  nommé,  par  radmiiiislialion  des 
hospices,  médecin  de  la  maison  de  nicêtie.  Pei- 
iuadë  qu'on  ne  faisait  ijn'aggraver  l'élal  des  aliénés 
par  des  châtiments  et  par  une  liécliislon  rigoureuse, 
iljrésolut  de  les  traiter  avec  douceur,  de  les  laisser 
Jouirdu  bienfait  do  l'exercice,  du  travail  et  d'un  air 
salubre,  en  se  bornant  à  une  surveillance  exacte  et 
paternelle  ,  et  le  sueeès  ré[ioMdità  son  .iticnte.  Uiu's- 
sant  à  la  douceur  cl  aux  autres  vertus  qui  font  ie 
grand  médecin ,  oe  courage  si  rare  dans  les  discordes 
civiles,  il  ne  craighit  pas  de  compromettre  sa  vie, 
en  cachant  parmi  les  malades  de  son  hôpital,  des 
infortunés  que  leurs  sentiments  on  leurs  vertus  al- 
laient conduii  o  à  Téchafaud.  Après  deux  ans  H  pa-sa 
médeçin  en  chef  de  la  Salpétrière;  il  en  lit  un  des 
plus  beaux  Aablisseinerils  de  I^BorOf»  en  oe  genre. 
A  la  création  de  lYrolc  de  médecine ,  il  y  remplit 
la  chaire  d'hygiène  cl  de  physique  médicale,  et 
blenfdt  après  celle  de  pathologie  Interne.  Quoique 
privé  de  l'hetireuv  don  de  la  parole,  il  réunit  à  ses 
cours  un  grand  nombit:  d'élèves,  pleins  de  vénéra- 
lion  poiir  un  maîttequi  metliat  à  leur  disposition , 
sinon  d'une  manière  brillante,  d'une  manière  claire 
el  simple ,  le  résultat  de  ses  observations  et  de  son 
expérience.  De  l'école  il  passa,  lors  de  sa  formation, 
à  la  faculté  de  médecine,  où,  à  sa  réorganisation 
en  18±2,  il  ne  conserva  que  le  titre  d'honoraire. 
Mais  ce  n*élait  point  une  disgrâce ,  comme  Toiit  pré- 
tendu des  écrivains  toujours  pnMs  à  condanmer 
l'autorilé  (1).  Pinel  mourut  le  octobre  I8ir>  il 
était  membre  de  l'académie  des  sciences.  OuUe  un 
grand  nombre  de  .Vémoirei  dans  les  recueils  scienti^ 
llqiies ,  on  a  de  Pinel  :  la  traduction  des  Institutions 
d$  nMecine  de  Cullen ,  1781, 2  vol.  in-8;  une  bonne 
édition  des  Œuvres  de  Baglivi  (tMM/.eenom  ),  avec 
des'  notes,  Paris,  1788.  2  vol.  in -8,-  ym^oijraphlc 
philosophique,  ou  Méthode  de  l'analyse  appliijuée  à  la 
médecine.  Pari»,  «  wl.  ln-«;  édit.«  <8f8, 
3  vol.  in-8.  Cet  ouvrage,  dit  Pariset ,  malgré  quel- 
ques imperfections ,  otTrc  l'ensemble  nosologique 
le  pitti  complet  peut-Ane,  le  plus  clair  et  le  plus 
harmonieusement  ajusté  qu'etjt  jusque -l.\  possédé 
la  littérature  médicale.  Traité  medico-fhiloaophique 
mr  ralténation  mentiOê,  1801,  in-8;  «•  édit.  aug- 
mentée, ÎSOn,  in-8;  ouvrage  important  qui  mit 
le  sceau  à  la  célébrité  de  l'auleur,  mais  dans  lequel 
on  tni  rcproclie  de  n^arotr  pas  poussé  Tanalysc 
assc7.  loin.  11  a  compris  sons  le  môme  titre  la  ma- 
nie avec  délire,  et  les  manies  simples  dont  quelques- 
unes  «  sont  jogées,  réprouvées  par  les  idées,  com- 
»  battues  par  tonfes  les  forces  de  rinlelligencc  : 
»  d'où  vient  ce  phénomène  de  la  double  volonté , 
»  «i  bien  caractérisé  par  saint  Paul  et  si  mal  éclairci 
»  par  les  philosophes.  »  Ut  médecine  cliniqm  rwt- 
due  plus  pridse  par  F  application  de  ranahj<:r,  ctr., 
Paris,  iWt,  in-8;  3*  édition,  181'i,  in-8.  C'est  le 
re<  uril  de  ses  observations  sur  les  maladies  aiguës 
faites  à  la  Salpélrière.  On  y  trouve  d'evcellentes 
'ifemarques  et  des  vues  profondes.  Dtipuylreu  atou- 
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sacré  à  Pincl  une  yotice  intéressante;  el  Psrisel  a 
prononcé  son  Eloge  en  1827,  à  l'atadéinie  de  mêle 
cine.  Nous  en  extrairons  l'anecdote  suivante  ;  U 
honunc  qui  avait  une  Juste  célébrité,  mds  qo'oBe 
soif  de  petite  renommée  rendait  extravagant,  ren- 
contra Pinel  cl  lui  dit  :  «  Je  prépare  une  nouvelle 
H  édition  de  mon  Dktictmalre  d«t  AHtfes  :  j'y  ré- 
n  «erve  cette  fois  pour  vous  un  arii  1  dont  vous 
»  serez  content.  »  El  moi,  réplique  Pinel,  je  vu 
»  donner  une  noovélte  édition  do  mon  TnUi  nr 
«  la  Fntic:  comptez  ipic  \  (nis  y  serez  mis  à  voin; 
»  place,  dans  un  article  que  j'acconuiode  tout  exprés, 
»  et  qrui  vous  fera  grand  bonneor.  »  Inutile  d*i^lcr 
que  l'auteur  du  dictionnaire  n'insista  plus. 

**  PLNËLLi  (le  P.  Luc),  jésuite,  né  à  Mclfcdm 
Te  royaume  de  Naples ,  d'une  fimiine  originaire  êt 
Hênes,  sorlail  à  peine  de  l'enfance,  lorsqu'en  I36i 
il  embrassa  la  règle  de  SI.  Ignace.  Ses  progrès  éui 
Tes  lettres  et  dans  les  vertus  chrétiennes  fttrent^- 
lement  rapides.  Ayant  reçu  le  doctorat  en  théologie, 
il  professa  cette  science  à  Ingolsladt  et  à  Pod14- 
teousson;  il  fut  ensuite  recteur  des  collèges  dePI»> 
rcnce  et  de  Pérouse  et  de  la  maison  professe  de  Pi< 
lerme;  enfin  ses  supérieurs  l'envoyèrent  préfet 
des  éludes  à  Naples,  où  il  mourut ,  le  25  août  idffi, 
âgé  dTenviron  GO  ans.  On  doit  à  ce  saint  religieox 
un  assez  grand  nombre  d'ouvrage?  ascétiques,  écrits 
en  italien,  et  traduits  en  latin  par  le  P.  Busée  et 
d'autres  de  ses  confrères.  Imprimés  séparément  dans 
aîfPéi  entes  villes  d'Allemagne  et  d'Italie,  ils  ont  été 
réiiuis  à  Cologne  en  1G08;  tous  se  distinguent  par 
l'érudition  et  la  piété.  Son  livre  intitulé  Gtrmm 
de  11  Infection  religieuse,  traduit  dans  piT<q«e 
toutes  les  langues,  l'a  été  en  français,  par  Kiaii- 
çois  Solier.  C'était  le  seul  des  ouvn^  du  P.  1^ 
nelli  que  l'on  connût  en  français ,  mais  S.  Vin- 
cent, curé  deGeoeuille,  diocèse  de  Besançon ,  viral 
de  donner  ht  traduction  de  ses  mOUtiHoM  m 
ITucharixlie .  sous  cc  titre  :  Pieux  entrffm^ 
l'dine  avec  Notre^Seignew  ^  avant  et  après  la  com- 
namion,  J8I9,  ia*18,  précédée  d*ane  oottrte  noiii* 
sur  l'auteur,  extraite  de  la  Bi'bt.  «oe.  Jim  da  P. 
Sulwel. 

PINELU  (Ïean-Thicent),  savant  bibliophile,  ai- 
quit  à  .\aples  en  l."i"*i,  de  Cosme  PineMi,  nobk 
Génois ,  domicilié  dans  cette  ville ,  et  qui  j  anil 
arquîs  des  richesses  con^dérables  par  le  eomnwne. 
Après  avoir  reçu  une  excellente  éducation ,  il  qu'^'i 
sa  patrie  pour  venir  se  fixer  en  1539,  à  Padoue,  » 
l'ùge  de  2t  ans.  Passionné  pour  les  sciences,  il  ptT>- 
férà  celle  ville,  i  cause  des  savants  en  tout  genre 
qu'une  célèbre  tinivcr-ilé  y  rassemblait.  Il  se  foraii 
une  bibliothèque  aussi  nombreuse  que  distinguée 
par  le  choix  des  livres  cl  des  manuscrits,  et  il  ne 
cessa  de  l'augmenter  jusqu'à  sa  mort.  Ses  soins pcwf 
l'euridiir  étaient  incroyables.  Ses  correspondance» 
littéraires  non-seulement  en  Italie ,  mais  dans  toute 
riùnopc  savante,  lui  procuraient  tous  les  otivrlg»* 
nouveaux  dignes  d'entrer  dans  sa  collection. 
Lipse,  loaeph  Scaliger,  Sigonîus,  Posscviii  .  Paon 
nde  ,  Pie]  re  Pilhou ,  et  ttn  grand  nombre  d'autres, 
était  en  commerce aveclui ,  et  tous  ont  ctflébréx» 
éntdiUon.  Il  mourut  en  1601 ,  de  68  ans,  «w 
avoir  publié  aucun  ouvrage,  i^nl-  Goaldo,  qui  • 


Digitized  by  Google 


PIN  ï 

écrit  la  Vit  de  Pinelli,  ne  spécifie  point  le  nombre 
des  irolumM  uni  cooipontoat  w  rfclie  biUiolhèqne  ; 
il  nous  apprend  seulement  que,  pour  la  (ransporler 
par  mer  à  Naples ,  elle  fut  «tetribuée  en  130  caiftiea, 
dont  iÂ  cooiemient  les  manuscrits;  mais  elle  ne 
parvint  pas  entière  à  ses  héritiers.  Le  sénat  de  Ve- 
nise fit  apposer  le  scellé  sur  les  manuscrits ,  et  en- 
lever tout  ee  qui  eoneemait  les  allîiires  de  la  répu- 
bliqut',  an  nombre  200  pièces.  Pinelli  établit  le 
premier  à  Naples  un  jardin  botanique,  qu'il  mit  à 
la  disposition  des  curieux.  Outre  rhÂren  et  les 
lançites  anciennes,  il  avait  appris  el  parlait  avec, 
autant  d'éUgance  que  de  fiidlilé  Je  français  et  Tes- 
pagnol. 

•*  PINEIJJ  (MafTeo),  bibliophile  non  moins  cé- 
lèbre que  le  précédent ,  avec  lequel  il  a  été  confondu, 
nden  Ï736  à  Venise,  joignit  au  goût  des  livres  ce- 
lui des  tableaux  et  des  antiquités,  fut,  comme  son 
père  et  son  aîeul,  directeur  de  l'imprimerie  ducale, 
et  mourut  en  1785.  Outre  les  langues  anciennes, 
il  possédait  le  français  et  Tanglais ,  et  il  était  très- 
versé  dans  l'histoire  lilli'rairc.  On  a  de  lui  ;  Pros- 
petto  di  txtrie  edizioni  degli  autori  classici  grcci  e 
ioL,  Venise,  1780,  in-8  ;  mais  il  est  surtout  célèbre 
par  sa  colleclion  de  livres  et  de  tableaux,  dont  le 
savant  Morelli  (  voy.  ce  nom  )  a  publié  le  catalogue 
SDQS  ce  liire  :  Bibliotheca  Maphœi  Pinelli  magno  jam 
itudio  collecta.  Venise  ,  1787.  G  vol.  in-«. 

*  PINELLI  (Bai  ltiélemi  ) ,  oclèbre  graveur,  né  en 
4781  à  Rome ,  dans  le  quartier  destruistOTerlnSf  ne 
put  jamais  vainrrn  les  hThitndf":  (^i>  "^nuvagerie  qu'il 
avait  contracU.>ËS  des  sun  cufance.  Doué  d'une  imagi- 
nation vive  et  d'un  génie  facile,  il  a  dessiné  et  gimvé 
plusieurs  millirr^  de  sujets,  parmi  lesquels  on  re- 
marque ceux  ^ui  se  rapportent  à  VHisloire  de  la  rà- 
fMiqtiê  fOMoîiM  et  des  anjmrmn  ;  aux  œuvres  de 
Virgile,  Dante,  L«  Tns.<ie  el  l'/lrjo.^fr ;  au  poème  de 
Tilémaque  ;  à  {histoire  du  pape  Pie  VII.  Après  avoir 
gagné  par  son  travail  des  sommes  immenses,  il  mou* 
rut  à  Rome,  le  1"  avril  isri.") ,  dans  sa  54»  année, 
si  pauvre  que  ses  amis  durent  pourvoir  i  ses  funé- 
railles qui  fbrent  célébrées  avec  une  grande  pompe. 

•  PINELO  (Antonio  de  Lkon  — ),  écrivain  labo- 
rieux, né  sur  la  Ûn  du  xvi*  siècle  au  Pérou,  d'une 
Ihmille  distinguée ,  termina  ses  études  au  collège  de 
Lima .  et  se  proposa  dès  lors  de  recueillir  tout  ce 
qui  était  relatif  à  l'histoire  des  Indes.  Pour  réaliser 
son  projet,  il  se  rendit  en  Espagne,  et  nommé  rap- 
porteur au  conseil  des  Indes,  il  put  reconnaître 
combien  la  législation  des  colonies  espagnoles  était 
compliquée  et  embarrassée  par  la  multitude  d'édits 
et  d'ordonnances  quelquefois  contradictoires.  Il  en 
entreprit  la  collection  méthodique  doiit  il  publia  le 
Prospectus  en  Son  plan,  présenté  au  conseil 
des  Indes,  obtint  l'approbation  universelle;  on  lui 
ouvrit  les  arr!iive<:  di>  M  \  irid  vl  de  Simancas ,  et  un 
décret  s^jécial  i  dulon^  u  tirer  des  secrélaircries 
gâléralcs  du  Pérou  et  du  Mexique ,  les  registres  et 
titres  nécessaires  à  son  travail.  Le  nombre  des  pièces 
dont  il  eut  à  faire  le  dépouillement  est  prodigieux. 
L'ouvrage  Ait  à  peu-près  achevé  en  1635;  divers 
incidents  en  retardèrent  la  publication,  qui  n'eut 
lieu  qu'après  la  mort  de  l'auteur,  sous  les  aus- 
pioes  de  don  Vlncent-fioncigt,  sous  ce  litre  :  itcos- 
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piiaeion  gênerai  de  las  leys  de  la»  India»,  1680, 
4  vol.  {U'Ail.  Léon-Phieio  avait  été  antorM  à  en 

donner  séparément  quelques  extrait'  :  PdHicade  tas 
India»; — Builario  Jndtoo,  formant  une  espèce  de 
corps  de  droit  canonique  pour  rAmértqne; — JFts- 
foria  dfl  supremo  consejo  de  tas  Indias  ;  mais  le.s 
deux  premiers  sont  demeurés  manuscrits,  et  Ton 
n*a  imprimé  du  Iroirièmc  qu'un  grand  extrait,- sons 
forme  de  Table  chronoUMjiifH' .  10  45.  Le  xèle  de  l'au- 
teur lUt  récompensé  par  un  brevet  de  juge  hono~ 
rsJre  tn  trHnmal  snpithme  de  la  Contratoojon ,  à  Sé- 
ville,  et  le  titre  de  premier  historiographe  des  Indes. 
On  conjecture  que  ce  savant  historien  est  mort  vers 
i87S.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  JMoNbn  des 
fiits  de  la  congrégation  de  l'immaculée  conception , 
Lima,  1618,  în-4;  il  publia  aussi  un  Poème  sur  lo 
même  sujet  ;  TVotflé  cfss  eon/fnmittoiw  royales.  Ma- 
drid ,  1650 ,  in-4  ;  ouvrage  important  sur  la  juris- 
prudence de  l'Amérique  espagnole.  Vie  de  don  To- 
ribio  Alphonse  Mogrovejo ,  archevêque  de  Lima ,  1633 
et  KiSô,  in-4,  traduit  en  italien  par  M.  A.  Cospi, 
165.1,  in  t  h  l'occasion  du  procès  de  la  canonisa- 
tion de  eu  >aiiit  prélat.  QueHion  morale  :  Le  choooUit 
rompl-il  le  jeûne  «cc/^jtofte'qus?  Madrid,  1 636  et  tO^, 
in-4;  Les^voites  des  femmex,  anciens  et  modernes  y 
Madrid,  1641 ,  in-4;  dissertation  savante  et  curieuse, 
publiée  à  l'occasion  de  la  pragmatique  royale  ap- 
pelée de  las  lapadas,  Aparato  polUioo  de  las  Jndiat 
occiderU<deSt  1655,  in- fol.  Le  Paradis  daru  h  A'ou- 
Motf-jKgnds.  oommentaite  apologétique;  HisMrê 
naturelle ,  etc.,  des  Indrx  oc'-i{!^n'n'r<: ,  Ma  irid  ,  1656, 
in-fol.;  Abrégé  de  la  Bibliothèque  orientale  et  oca- 
dmfote,  tuutUifmH  géegmt^iitqvê,  Madrid,  1737,  S 
vol.  in-fol.,  ouvrage  important,  qui  mériterait 
d'être  plus  connu  en  France.  La  1"  édition.  Madrid , 
IMO,  ne  finrme  qu'un  seni  voL  ln-4,  celle  de  47S7« 
publiée  par  André  Gons.  de  Bar  'ia ,  renferme  de 
nombreuses  augmentations.  Le  nombre  des  auteurs 
indiqués  s*étève  à  plus  de  U,700.  11  est  neheus 
qu'elle  soit  défigurée  par  de  nombreuses  fimtca 
d'impression. 

PINET  (Antoine  du),  seigneur  de  NoroT«  ▼ivaH 
au  XVI»  siècle.  Besançon  était  sa  patrii  (1  Son  fa- 
natisme devint  une  espèce  de  fureur  contre  i'Egliao 
oitholique ,  qu*il  accabla  de  mille  outrages.  La  Cm^ 
formité  des  églises  réfornu'px  de  France  et  de.  r Eglise 
primitive,  Lyon,  1j64,  in-8;  et  les  iVotes  qu'il 
ajouta  à  la  traduction  française  de  la  IVnw  dk  la 
chancellerie  de  Rome,  qui  fut  imprimée  à  Lyon, 
en  1564 ,  in-8,  et  réimprimée  à  Amsterdam,  1700, 
in-12,  décèlent  particulièrement  sa  haine  contre 
lT,]^lisc,  qui  réprouvait  les  erreurs  de  sa  secte.  Sa 
Traduction  de  Vflistnirr  naturelle  de  Pltne,  Lyon, 
lutill,  2  vol.  in-fol.  et  l'aris ,  1608,  a  été  beaucoup 
lue  autrefois.  Quoiqu'il  ait  fait  bien  des  fautes,  son 
travail  est-très  utile  encore  à  présent,  même  potir 
ceux  qui  entendent  le  latin  de  Pline,  à  cause  des 
reeherclics  du  traducteur  et  du  grand  nombre  de 
notes  marginales.  Pi  net  a  encore  mis  au  jour  les 
Plans  des  principales  vtHes  el  forteresses  du  tmude , 
Lyon ,  IMé,  in^.  Sa  tradoetion  des  Commentaires 
de  Matlhiolc  sur  Diemirlde  a  paru  i  Lyon,  156{}, 

II)  Les  blUidlUctjM  ItawGwitoil  !•  Cral  MlU«  h  fiiiiM- 
IskDhbm. 
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in-fol.,  avec  les  Ogures  des  plantes  et  des  animaux. 
»  raiGERON  (lean-Clande),  llltérateor  laboricax, 

né  à  Lyon,  vers  1730,  embrassa  la  profession  des 
armes  et  prit  du  service  en  Pologne ,  où  il  obtint 
le  grade  de  capitaine  d*aHlllerie  et  Ait  «mplofë 
comme  ingénieur  à  Zamosc.  De  reiour  <  n  Fi  ajirt^ , 
il  entra  dans  les  bureaux  des  bâtiiuents  de  la  cou- 
ronne à  Versailles,  et  eoniaem  ses  loisirs  à  la  cul- 
tuie  des  lettres.  11  voyagea  aussi  en  llalie  ,  et  par- 
courut les  Echelles  duLiOvant,  Malte  et  la  Sicile.  En 
4719,  il  devint  Tun  des  eoopAratenrs  du  SwnuA  dé 

l'agricuUure,  etc.,  Jans  lequel  il  inséra  un  giand 
nombre  de  dissertations  sur  des  objets  d'utilité  pu- 
Miqoe.  Il  rooitral  1  VenaHles,  en  1795,  ftgd  de  60 
ans.  Pingeron  était  très-vei-sé  dans  les  langues  mo- 
dernes. Il  a  traduit  de  Titalien  un  grand  nombre 
d^oavrages,  entr*autres  :  7Vai7^  des  vertus  et  des  ré- 
«ompenses.  deI)ragonetti,1768,  in-ii;  Conseils  d'une 
mère  à  son  fils,  qui  est  sur  le  point  d'entrer  dans  le 
monde,  de  M»  Piccolouiini-Gcrardi ,  1769,  in-ii; 
Traité  des  violenoes  publiques  et  particuttàrtt,  par  Mu- 
réna  ,  17r>9,  in-12  ;  Essai  sur  la  peinture,  par  Alga- 
roUi,  1770,  in-lî  ;  Les  Abeilles,  poème  de  Ruccellaî , 
i770,in-8;  Amsterdam,  1781,  in-12  ;  Vies  des  archi- 
tecUs  anciens  et  modernes,  par  Milizia,  1771,  2  vol. 
fai-lî  ;  Lettres  de  FaUté  Seslini  sur  l'Italie ,  la  Sicile 
et  la  Turquie.  1789,  S  vol.  in -8;  de  Tanglais, 
Voyage  dans  la  partie  septentrionale  de  l'Europe , 
par  Marshal,  1776,  in-S;  Dtserif^iondt  la  Jamaïque , 
4782 ,  in-iS;  Duoriplùm  éê  la  moehfm  HêOMqm  d$ 
Cuthbersan,  1790.  ln-8;  enfln  il  a  publid  Expériences 
et  techtrckes  utiles  à  l  humant ti,  aux  hospices,  au 
eomeieroe  «f  an»  bemm  arts,  fraduiles  de  plusieurs 
langues  et  recueillies  ^î*  1i  i  s  voyapes,  180?!,  in-8. 
li  a  foumî  divers  articles  à  la  bibliothèque  physico' 
é«onom»que,  et  à  d'autres  recneilsdu  même  genre. 

PINGOLAN  ou  Pl'YGUllXON  (1)  (Aymeric  de), 
poète  provençal,  mort  vers  12tiO ,  Ût  diverses  pièces 
fngAiieuses,  mais  si  satiriques  qu'elles  lui  attirèrent 
de  filcheuses  aiTaircs.  On  a  de  lui  un  poème  inti- 
tulé Las  Angueyssas  d'amour.  Pétrarque  Ta  imité. 
Raynouarda  publié  diverses  pièces  de  ce  poète  dans 
son  Choix  de  poésies  originales  ét$  tnubaéaÊatt  sont 
le  nom  d'Aimeri  de  Peguilain. 

*  PINGRÉ  (  Alexandre-Gui  ),  savant  astronome  , 
né  à  l*aris  le  i  septembre  1711,  Ri  ses  études  chei 
les  qénovéfains  de  Senlis,  entra  dans  leur  congréga- 
tion dèâ  l'âge  de  Iti  ans,  et  plus  lard  y  fut  profus- 
lourde  théologie.  Il  connut  à  Rome  Le  Cat  {voy.  ce 
nom),  qui  l'engagea  à  étudier  l'astronomie  ,  science 
dans  laquelle  il  flt  de  rapides  progrès.  L'ob&erva- 
tion  du  passage  de  Mercure,  en  1753,  lui  valut  le 
titre  de  correî^pondant ,  puis  d'associé  libre  de  l'a- 
cadémie des  sciences.  Il  obtint  peu  de  temps  après 
la  place  de  bibliothécaire  de  Mnte^neilive,  et 
le  titœ  de  chancelier  de  l'universitd.  11  fut  envoyé 
en  1760  daiiii  la  mer  des  Indes,  pour  observer  le 
passage  de  Vima  sur  le  disque  du  soleil,  ll  aooomo 
pagna  en  17G7  Courtanvaux  en  Hollande,  pour 
vériûer  les  horloge  marines  du  Le  Roi  et  de  Ber- 

il)  Ou  miras  more  f  «^«//«m.  0b  eMi«oil  ^im  H  m»  d'aa 
f«IISf«i«o«mi  »'ali«re  racitomeM;ei  4s  «  «ae  RUtrtiml 
4rril  ce  MM  M  aVn  dntt  rica  imûm  cwU*  ntlenétHl  et  h  va> 
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thoud  ;  et  enfin  il  fit  partie  des  voyages  de  Vlsis  et 
de  la  Flore  (I789>7I) ,  lesquels  ataient  pour  objet 
d'accroître  les  pro;:rri"^  de  l'astronomie  et  de  la  géo- 
graphie. S'étant  acquitté  avec  honneur  de  ces  mis- 
sions, il  ftit  nommé  par  le  roi  astronome-géographe 
de  la  marine ,  à  la  place  dti  savant  Delisle.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  l**^  mai  1796  à  84  ans.  11  a  laissé  : 
^taf  du  eit^,  almanaeh  nautique ,  pour  les  années 

17ri.l-r>."-r;6-37.  4  vol.  in-8;  Mihnoire  mr  h^s  ^^éccu 
vertes  faites  dans  la  mer  du  Sud ,  avant  le«  derniers 
voyages  det  Franfai»  Otttotr  éu  mondé,  4778,  iii4; 

Cotuétographie,  ou  Traité  histort'jue  el  théiiritjuf  drs 

comités,  2  vol.  in-4.  On  j  trouve  calculées 
les  orbites  de  toutes  les  comètes  connues  :  ^est 

l'ouvi-age  le  pins  important  de  l'auteur.  La  traduc- 
tion des  Astronomiques  dé  Manilmé  (  oojf.  ce  nom, 
v,  456  )  ;  Histoire  de  l'astnmmié  du  xvii*  stiàels, 
179i,  in-4.  il  a  été  l'ëdileur  des  Mémoires  defabbi 
Arnauld  d'Andilly,  1 7.W,  7^  vol.  in-8;  et  de  la  11*  édit. 
de  la  Géographie  de  Buflkr,  1781,  in-12.0n  trouve 
le  détail  de  ses  observations  et  de  ses  ouvrages  e^ 
tronomiques  dans  les  Tables  de  f  académie  des  snenc». 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux  ,  de  1 762  à  1 7G"j ,  el 
dans  la  Bibliographie  astronomique  df  L.iUinde.  Son 
Eloge  par  Prony  a  été  inséré  dans  les  Mémoira 
de  tinstiiut  (sciences  mathématiques  et  physiques). 
On  a  une  Notice  sur  Pingré  pur  Ventenat  dans  le 
Mercure  du  10  prairial  an  4,  tom.  £2  ,  p.  217),  et 
dans  le  Magasin  encyclopédique ,  anntk ,  1*'  vol. 
pog.  S4t. 

•  PIM  'le  P.  Herménécilfl^  Tin'Tiraliste  difîtingijé. 
né  eu  1741  à  Milan,  entra  dans  la  congrégation  des 
prêtres  de  Saint-Paul ,  dits  Bamabites,  qui  se  livre 
particulièrement  à  l'éducation  de  la  jcune.s$e.  Il  se 
voua  à  l'étude  des  sciences  naturelles,  et  contrilMia 
beaucoup  à  augmenter  la  célébrité  du  coll^  de 
Saint-Alexandre  de  Milan  ,  où  il  professait  la  phy- 
sique cl  la  minéralogie.  11  )'  fonda  un  musée  d'his> 
toire  naturelle  qu*il  enrichit  des  objet*:  qu'il  anit 
recueillis  dans  ses  voyages.  Sous  le  gouvernement 
Français,  il  devint  inspecteur  général  des  études, 
membre  de  Vinslitot  d*ltalle  et  chevalier  de  la  cou* 
ronne  de  fer.  Ce  religieux  est  mort  à  Milan ,  le 
3  janvier  1825 ,  laissant  de  nombreux  ouvrages 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  Osservazioni  mine- 
ntogiche  su  la  miniera  di  ferro  di  Rio  ed  altre 
parti  deir  isola  d'Elha,  Milan  1777,  in-S  ;  Mênwirt 
sur  de  nouvelles  crystallisations  de  feld  syalk  d 
autre»  iingiUarith  du  granit.  Milan  ,  1779,  in-8; 
/),•  vrnnmm  metallicnntm  excoctionr.  (Pest  son  piin- 
cipal  ouM-age  ;  il  a  été  ivimprimé  plusieurs  toi>.  Li 
meilleure  édition  est  celle  de  Vienne,  4785,  2  vol. 
in -4;  Viaggio  geologico  per  diverse  parti  mrriduj- 
naii  deW  llalia,  S<  éd.,  1802,  in-8;  Réflexions  ana- 
lyff^we  (en  italien ) sur  In  sjiil^nMe  péolofifiier. 
Milan  ,  1811 ,  in-8;  le  P.  I*ini  a  principalement  en 
vue,  dans  cet  ouvrage,  de  combattra  Bueislack 
qui ,  dans  son  IhlrorfMelwR  à  la  géekgiê,  ««ait  émis 
l'opinion  que  la  fluidité  primitive  du  globe  était 
ignée.  Pi  ni  soutient ,  conformément  à  la  cosmogo- 
nie de  Moïse,  qu'elle  a  été  aqueuse.  Breislack  ayant 
attribué,  dans  le  même  ouvrage,  l'existence  dw 
corps  organiques  fossiles  à  l'élévation  de  la  mer 
beMNOiip  au-4essas  de  sou  niTeau  actuel ,  le  pèn 
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Fini  répondit  que  ce  phéooroène  s'expliquait  mieux 
par  le  dëiitge ,  tel  qu'tt  est  npporUi  dans  la  Ge- 

PINIUS         savant  jéwMB,  M  k  Qmi  en  im, 

a  travaillé  aux  Àrfa  mnctorum,  à  Anvers,  et  a  en- 
richi cet  ouvrage  de  plubiems  disfiertalionii  esti- 
métis.  Il  inounii  le  19  mai  1749. 

*PINKERTON  (  Jean  ).  gc^ographc  .  iiistf  rifn  ,  t 
numismate  anglais,  né  à  Edimbourg  en  1758,  fut 
deslM  par  la  famllla  an  barreau, et  passa  quelqne 
temps  chez  un  avocat  pour  s*y  former  à  la  con- 
naissance des  aOaires.  Mais  son  père  étant  mort 
en  1780 ,  n  vinl  à  Londres  d'abord  il  s'occupa 
de  litttTntiirf»  et  publia  4|Uelque.<  pièces  de  vers; 
mais  il  abandonna  bieflldt  la  poésie  pour  se  livrer 
à  de*  éludea  pin*  aérieuaes,  et  se  8t  une  réputalien 
par  ses  cotinaissances  en  histoire  et  surtout  en  nu- 
mismatique. Mais  i«  vie  était  peu  réglée  ;  et  quand 

etrt  dindpé  a  fortune,  il  le  vit  oMIgë  de  cher* 
dier  des  ressources  dans  sa  plume  et  puhlin  ^^oifs 
le  nom  supposé  de  Robert  Héron,  des  Lettres  sur  lu 
UUéntvfÉ,  qui  lui  rapportèrent  sans  doute  de  Tar- 
gent,  mais  firent  peu  d'honneur  à  ses  principes 
et  à  ion  caractère.  Aussi  plus  tard  ajant  demandé 
une  place  de  bibliolhéeatre  au  muaAim  britan- 
nique,  il  ne  put  l'obtenir.  L'accueil  qu'il  reçut  eti 
France  dans  un  premier  voyage  dont  il  a  donné  la 
relation ,  ions  le  litre  de  Souvmin  â»  Pari$ ,  àê 
1801  à  180fi,  le  dt?termina  à  y  revenir  pour  veiller 
à  la  publication  ou  à  la  tiaduclion  de  divers  de  ses 
ouvrage»  ;  et  il  mourot  k  Paris  le  10  mai  1886.  De 
tous  les  écrits  de  Pinkertun ,  le  plus  connu  en 
France  est  sa  Géographie  modtrne ,  rédiyie  sur  un 
nouveau  plan,  1808,  2  vol.  ln-4;  8* édit.,  1807, 
3  vol.  in-4,  ti-ad.  en  franç.  par  M.  Walckenaer, 
181  { ,  6  vol.  in-8,  avec  allas  ;  on  en  a  un  Abrégé 
traduit  aussi  en  français  par  M.  Wakkenacr;  3*  éd., 
1817,  in-8.  Elle  n'est  plus  au  niveau  de  la  science. 
Parmi  les  antres  productions  de  cet  écrivain  infe- 
tigable,  on  dislingue  :  E$saisur  les  médailles,  1789, 
9  vol.  in-8,  traduit  en  Trani^-ais  avec  Notes  et  addi' 
tions ,  par  J.  H.  Lipsius,  Ureîîde  ,  1791,  in-4;  An- 
ciens poèmes  écossais ,  tirés  de  la  colleclion  de  sir 
Bichard  Maitland,  1786  ,  2  vol.  in-8;  Dissertation 
sur  roriginp  et  lex  progrès  des  Scijlhex  ou  Gaths , 
4787,  in-8,  trad.  en  franç.  par  Miel;  antiquœ 
smelorum  Scottim,  1789,  in-8,  premier  volume  d'un 
recueil  qui  n'a  pas  Mo  continué  faute  de  souscrip- 
teurs; Histoire  mélalUque  de  f  Angleterre  jusqu'à  la 
Hmlnlûm ,  i 700, in-4 ,  avec  50  pl.;  Poèmes  écossais, 
réimprimés  d'aj  rr^  r^es  éditions  rares,  1792,3  vol. 
in-8;  Becherdus  sur  l'histoire  d'Ecosse  avant  Ual- 
eolin,  1780, 3  vol.  in-8  ;  réimprimées  avec  la  Disser- 
tation sttr  l'origine  des  Scythes  ou  Golhs ,  1814, 
2  vol.  in-8;  Histoire  d'Ecosse  depuis  l'avènement  de 
ks  maiton  Sfnari,  1707, 2  vol.  ln-4  ;  GoIstm  dooHNMM 
ou  rurtraits  de  personnes  émincntes  avec  leur  carac- 
tère, 1790,  iu-8  ;  Iconographie  écossaise,  ou  Portraits 
det  ilhutm  pertoimaffèi  éTSame,  170!M707,0  vol. 
in-8;  Collrction  générale  de  voyages,  Londres,  1808 
à  1815, 17  vol.  tn-4;  Pétralogie^  ou  Traité  sur  Ut 
roehen,  1811 ,  S  vol.  in-8. 

'  PINKNEY  (William),  diplomate  américain,  na- 
quit eu  17(14  à  AuDopoUs  dans  le  Marjflaad,  d'un 


père  anglais,  qui  dans  la  guerre  de  l'indépendaiief  ' 

avait  soutenu  la  cause  de  la  métropole.  Connu  par 
ses  succès  au  barreau  ,  il  fut  élu  en  1790,  racmbit 
du  congrès.  En  17HI,  envoyé  en  Angleterre  pour 
terminer  les  difTérends  avec  cette  puissance,  l'an- 
née suivante  il  ^  rendit  en  Espagne ,  avec  une 
mission  relative  à  la  Floride.  En  1797  il  passa  en 
France,  mais  le  Directoire  ayant  reibsé  de  l'ad- 
mettre, il  revint  i  Madrid,  et  en  1803,  il  alla  en 
llalie  chargé  de  la  surintendance  générale  des  con- 
sulats américaitis.  De  retour  en  Amérique  en  1804, 
Pinkney  reprit  ses  fooclion^  d  avocat.  11  revint  en 
1806  en  Ai^lenre  traiter  la  grande  question  du 
droit  des  neutres,  élevée  à  l'occasion  du  blocus 
maritime  et  continental  ;  malgré  tous  ses  efforts, 
il  ne  put  obtenir  que  descomiessiens  de  peu  dMm* 
poriance.  A  son  retour  en  1811 ,  promu  au  poste 
de  procureur-général,  il  prit  beaucoup  de  part  aux 
discussions  qui  eurent  lieu  rdativemenl  à  la  déela- 
ration  de  guerre  de  la  Grande  Rtcfapno  en  1812. 
l^rs  des  hostilités  commises  par  les  Anglais  sur  le 
ferritoire  des  Btel»4Jni8 ,  il  commanda  un  corps 
de  ' ol  iiitaires ,  et  fut  blessé  à  l'atlafiue  de  Was- 
hington. Baltimore  le  nomma,  en  récompense  de 
sa  belle  conduite,  son  représentant  an  congrès. 
Pinkney  fut  nommé  en  1810  miiil-lie  i  lénipolen- 
tiaire  de  la  république  auprès  de  la  iiussie.  Au 
bout  de  denx  années,  it  demanda  son  rappel  pour 
cause  de  sauté  ;  il  fut  élu  sénateur  [i  ^r  l'état  de 
Marylaod  et  mourut  le  24  février  1822.  isa  Km  a 
été  publiée  en  anglais  par  M.  Henry  Wheaton,  1818, 
in-8.  Le  botaniste  Milirand  lui  a  dédié  un  arbuste 
que  l'on  rencontre  dans  les  forêts  de  l'Amérique  *  et 
lui  a  donné  le  nom  de  Pfnftnse. 

PINON  (Jacques),  poète  latin,  obtint,  au  parle- 
ment de  Paris ,  sa  patrie ,  une  ctuu'ge  de  conseiller, 
qu'il  remplit  avec  la  réputation  d'un  homme  de 
probité.  li  se  distingua  dans  le  barreau  par  ses  lu- 
mières et  son  intégrité,  et  dans  la  littérature  par 
ses  connaissances  profondes  et  variées,  et  surtout 
par  son  talent  pour  la  poésie.  Il  en  donna  des 
pi-euves  dans  son  poème  De  anno  rmmmn  ,  qu'il  dé- 
dia ail  roi  Louis  XIII,  qui  estimait  eu  lui  un  savant 
aimable  et  un  bon  magistrat.  Ckst  ouvrage  est  très» 
in-1ntr!if  :  le  commentaire  en  prose  que  l'auteur 
y  a  joiul  pour  en  leiidre  la  lecture  plus  claire,  est 
plein  d^ériidltion.  On  a  encore  de  Pinon  un  autre 
poème  concernant  la  suite  chronologique  des  em- 
pereurs romains  en  Orient  et  en  Occident ,  depuis 
Jules-César  jusqu^à  Maximilicn  l*'.  Ce  poète  hislo-* 
rien  mourut  doyen  des  conseillers  en  IHll.  Los 
éditions  de  ses  poésies  sont  de  Paris,  et  1650, 
in-4. 

PINS  (Jean  de) ,  en  latin  Pinus ,  conseiller-clerc 
au  parlement  de  Toulouse,  et  évéque  de  Hieux  en 
1!l>5,  était  né  en  1470  d*une  fitmille  qui  a  dcmné  à 
l'ordre  de  Malte  deux  grands  nn^îtn•^ ,  dans  Odon 
et  Roger  de  Pins,  l'un  en  1297,  et  1  autre  en  13jiS, 
Jèan  ftit  arobessadenr  à  Venise  et  à  Rome ,  eii  il 
cultiva  la  littérature  et  l'éloqusnce.  11  mourut  à 
Toulouse,  sa  patrie,  l'an  1537.  On  a  de  lui  :  les 
Tms  d»  «ofMs  Catherin»  dé  Siemu  et  êe  Phièippo 
Béroa!de  son  maître,  en  latin;  l'une  et  l'autre  im- 
primées à  BolognCf  en  liKfô,  iu-4  ;  De  vita  aifHéu,. 
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Toulouse,  in-4  ;  De  r!rTri<!  frrminis ,  Pnri<?,  ifJÎÎ,  în- 
fol.  (l);ouyra^  reniarquable  par  la  beauté  du  style; 
SwÊtU  ModU  vitm,  Paris,  ki'^.  Son  Ehgt  avec  qud- 
ques  iines  de  ses  Lettres  à  François  1*'  et  à  Louise 
de  Savoie,  régente,  a  été  publié  à  ATignon,  en 
4748  .  iB-19.  n  écrivit  en  latin  avae  élégance  et 
politesse,  el  il  mî'ritri  qu'Erasnie  ,  h  in  juûre,  dît  do 
lui  :  PvtM  inUr  tuliiana  dictiotm  comptUtorei  nu~ 

*  PINSON  (Marin),  oôlèbre  modeleur,  ne  en  1740 
&  Paris  ou  dans  le»  environs ,  réunissait  à  une  rare 
oonnaisianoe  6e  Vanatoaiie  Tart  de  nioéeler  en  cire 

et  de  colorier  les  parties  du  corps  humain  les  plus 
diOkiles  k  représenter  et  à  conij^erver.  Ses  premiers 
eawis  obtinrent  en  1770  les  mffrages  de  Tacadémie 
des  sciences:  depuis,  il  donna  à  ses  travaux  toute 
la  perfection  dont  ce  genre  était  susceptible ,  et  le 
cabinet  d'analomie  du  jardin  du  roi  possède  une 
oolleclion  de  pièces  exécutées  par  ses  soins.  Cathe- 
rine II  lui  fit  faire  le^ï  ofTres  les  plus  séduiîqinles 
pour  l'altircr  en  Kuii^ie;  mais  Pinson  aima  mieux 
consacrer  ses  talents  à  son  pays.  Nommé  chirur- 
gien-mrijor  des  Cent-<«uisses  en  1777,  il  fut  mis  en 
17112  a  la  laie  des  hôpitaux  militaiccs  de  St.-Denis 
et  de  Cuurhevoie,  et  attaché  en  1794  à  Técole  de 
niédecirie  Plus  rfL-  '2(>()  morceaux  d'analomic ,  tant 
humaine  que  cuiu|>arée,  et  de  ces  accidents  rares 
cl  singuliers  que  produit  la  naturs ,  représentés  en 
rtrf ,  sf>ni  lii'posés  dans  ret  établissement  pour  l'in- 
strucliou  des  élèves.  Frappé  des  fréquents  malheurs 
ooeasionnds  par  rnsafe  des  champignons.  Pinson 
avait  exf^i'utt'  en  cire  5ÎÎ0  espèces  de  ce  végi'Jnl,  rw- 
prés^lées  dans  leurs différentsàgeSiaveclcui-  coupe 
verticale,  afin  de  faire  connaître  einn  qui  sont  vé» 
nàieux  et  ceux  dont  on  peut  se  «cr\  ir  sans  danger. 
Cette  collection  a  été  achetée  en  iVib  par  le  roi 
Charles  X,  qui  en  a  &il  don  an  Muséum  d'histoire 
naturelle.  Pinson  ,  dont  la  vie  avait  été  celle  d'un 
honnête  homme ,  mourut  en  dirétien  en  18âû,  à 
nans. 

PINSONNAT  (Jacques) ,  né  à  Chàlons- sur-Saône, 
était  professeur  rojal  en  héf^reu,  curé  de*  Petite»- 
Malsons,  et  docteur  de  théoli^  en  la  AwulM  de 

Paris.  Cet  écrivain,  distingué  par  sa  piété ,  son  sèle 
et  son  érudition ,  mourut  en  4725 ,  û^d  de  70  ans. 
On  a  de  lui  :  vneGroMmMAv  hébràtque;  des  Coiui- 
tiérationa  sur  Us  mystères,  tes  paroles  $t  ta  aUUmt 
principales  de  J.-C,  avec  des  prières. 

PINSSON  (François) ,  jurisconsulte  ,  né  en  1G12 
à  Bourges  d'un  professeur  en  droit ,  mort  à  Paris 
en  lG9t  ,  à  79  ans,  étudia  la  jurisprudence  dans 
récole  de  son  père.  Il  vint  à  Paris,  en  1<>35,  cl  s'y 
fit  recevoir  avocat.  11  plaida  d*abord  au  Chdtelet , 
et  ensuite  au  parlement.  Pinson  travaillait  aussi 
dans  le  cabinet ,  et  il  était  regardé  comme  l'uracie 
de  son  siàde,  surtout  pour  les  matières  bënéii'- 
ciales,  auxquelles  il  s'appliqua  particulièrement. 
Les  excellents  ouvrages  qu'il  nous  a  laissés  sur 
cette  matière  prouvent  combien  il  y  était  versé. 
Les  principaux  sont  :  un  ample  Traité  des  bénéfices, 
commencé  par  Antoine  Bcngy ,  son  aïeul  maternel, 

(M  Im  fie  A«  Sie.  Ctlherinc  ie  Sienne  a  é\t  réimprimée  <l*n« 

ce  rociieil  ,•  mais  de  Pins  l  'rii  (■■■  j  ^  l'tMileur,  cuniiiic  Kvllvr  U 
rccuuuu  plu«  lartl.  /^'oy.  l'art.  1  iviLU  (  Havigiu*  'iextor. } 


célèbre  professeur  à  noiirpcs,  impriiîK?  en  15Sl;la 
Pragmatique  SmoUm  de  i^int  Louis  et  celle  de 
Charles  VU,  avec  de  savants  oommentaires,  IW, 
in-foi.;  des  yotfs  sommaires  sur  les  indtdtt  se- 
cordài  à  Louis  XIY  par  Alexandre  VU  elQéiDeolU, 
avec  une  Préteoe  historique .  et  qaanlité  fkH» 
qui  forment  une  collection  utile;  Traité  des  regah, 
4(>88f  3  vol.  in-4,  avec  des  instructions  sur  lesm- 
titres  bénëfidales  ;  ouvrage  rempli  de  nvaalsi  r»* 
cherches,  et  enrichi  d'un  f^rand  nombre  i'AeUi 
originaux  qui  sont  d'une  grande  utilité  pour  l'é* 
tude  du  droit  ;  Pinssm  a  IravailU  à  la  ïMà»  ài 
OEuires  dn  nvaot  de  Moraac,  el  da  cellsi  4s  4s 
Moulin. 

PINTO  (Hector),  religieux  de  Tordre  de  Saint-Jé- 
rdrao,  fut  docteur  de  Tuniversité  de  Coïmbre.où 
Ton  fonda  pour  lui  une  chaire  de  théologie.  Il 
mourut  dans  le  monastère  de  Gisia ,  près  de  To- 
lède, en  1S8é<  On  a  de  lui  :  de  savants  Cmim- 
taires  sur  Isaie,  sur  les  Lamentations  de  Jérétnie, 
sur  Ezéchiel,  sur  Daniel  et  P^ahum,  Paris,  1617, 
3  vol.  in«lbl.;  un  livre  intitulé  :  Image  dt 
chrétienne  ,  en  portugais  ,  traduit  en  fian(Si*  pt 
Guillaume  de  Coursol,  i^aris,1580. 

PINTO.  Vûy.  Mf.?(DEZ-Pi»tO. 

PlNTO-RIHtlHO  (Jean),  penfillmiTirac,  imv.^ 
célèbre  par  le  rôle  qu'il  a  joué  dans  ia  révoluliuQ 
qui  a  placé  la  maison  de  Bn^aooe  sur  le  trâwde 
Portugal,  était  né  à  Lisbonne,  vers  ia  fin  du  x'n* 
siècle.  U  cultiva,  dans  sa  jeunesse,  la  liltérature  cl 
la  jurisprudence ,  et  mérita,  par  ses  talents,  rei- 
time  du  jeune  duc  de  Rragance ,  qui  le  prit  pcir 
secrétaire.  Supportant  avec  impatience  la  Ijranme 
des  Castillans,  il  amçut  le  dessdn  généran  é'at* 
franchir  son  pays  de  leur  domination,  en  mettant 
son  maître  sur  un  trône  auquel  l'appelatail  Its 
droits  de  la  naissance  et  l*affeclion  des  peuplei.il 
evcila  Tambition  du  duc  de  Hraganee,  soulinl  Tt?- 
poir  des  mà:ontcnts,  et  parvint  à  former  une  vasie 
conjuration  à  laquelle  se  rattachèrent  licatiU  la 
plus  grands  seigneurs  de  Portugal ,  et  l'archevêque 
de  Lisbonne  lui-même,  dora  Rodrigue  d'Actinb» 
{voy.  ce  nom ,  i ,  40).  Cette  intrigue  Ait  oooduils 
avec  tant  d'art  et  de  disirélion  .  que  les  Espagnol) 
n'eurent  pas  le  rooiudre  soupçon  des  danger*  <(« 
lies  environnaient.  Le  Jnnr  était  fixé  pour  prodamr 
le  duc  de  Bragance  roi  de  Portugal;  mais  la  limi- 
dité  de  ce  prince  pensa  faire  échouer  un  plan 
concerté.  Pinto,  par  ses  prières  et  par  ses  nmSMi. 
triompha  de  l'irrésolution  de  son  maitrc ,  et  FoM  - 
gea  de  se  rapprocher  de  Lisbonne ,  pour  encourt- 
ger  jiar  sa  présence  les  conjurés.  Ceux-ci  s*étlitlit 
distribué  leurs  rôles,  dans  cette  mémorable  jounéc. 
Pinte  avait  été  cliargé  d'arrêter  le  ministre  cjpagsd 
Vascoucellos,  que  sa  cruauté  signalait  à  lavengetn» 
publique.  Un  de  ses  amis,  ignorant  ce  qui  se  pis- 
SMÏf,  rencontra  l'into  à  la  tète  d'une  troupe 
soldais,  il  lu  ieinanda  ce  qu'il  prétendait  fa>t^ 
avec  ce  graiMi  iiombre  d'hommes  armés  :  «  Ri<ai 
■»  antre  cliose  ,  lui  répondit  il  m  souriant,  que;  dî 
»  changer  de  maitre,  et  vous  dclaire  d'un  tyran. pour 
v  vous  donner  un  roi  lëgitioiei  »  Après  avoir  tant 
contribué  h  mettre  la  couronne  sur  la  tète  du  duc  de 
Bragance,  il  continua  de  le  servir  de  sa  plume,  ^ 
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publU  divers  écrits  propres  à  prévenir  les  divfalom, 
et  .\  justifier  Tcxpulflon  des  Espagnols.  Le  roi  ré- 
compensa \'mU)  de  son  dévouement  en  Vélevanl  aux 
premières  dignités  de  la  magistrature,  qu'il  remplit 
d'une  mnnii're  brillante  ;  il  avnil  été  nommé  pre- 
mier président  de  la  chambre  des  comptes,  et  garde 
des  archives  royales,  quand  il  mourut,  dam  la  fores 
de  râgc,  à  Lisbonne,  le  M  août  164"  Sp"  reste? 
Airent  inbuniés  dans  le  cloître  des  coi-deliers  de 
celte  vilk.  On  a  de  loi  différents  ounvgcs,  tom  en 
langue  portugaise  :  ce  «ont  des  Bi^prmxpx  aux  mani- 
festes du  roi  d'Espagne ,  contre  la  révolution  ;—  des 
dtteaun  mr  radniinMnttioii  de  la  juafiee ,  sur  les 
droits  du  conseil  mjal; — tin  Traité  lonchant  la 
prééminence  des  lettres  sur  les  armes,  etc.  Son 
ityle, du  on  cHUtrae  (le comte d*Erieetni),  eti  eotf- 
lant  ;  et  toiit  ce  qu'il  a  écrit  est  cT un  çrnit  exquis  : 
il  a  enriclii  la  langue  portugaise  de  plusieurs  mots 
qui  ont  Aé  adoptés  par  les  melllenra  aoteun.  Les 
ouvratjrs.  de  Pinlo  ont  éli'  recueillis,  Coïmbre,  1729, 
in-rol.  11  a  laissé  en  manuscrit  le  Reeueil  des  toit 
ée  Portugal,  et  on  Conmmlair*  mr  fer  poéiU* 
Tiques  du  Cnmni-'ns.  Le  comte  Louis  d'Êriceim  a 
publié  une  courte  Xotice  tur  Pinto ,  qu'on  trouve 
dans  le  tomé'xtn  des  Mimotret  de  Nicéron,  et  dans 
le  Dirtionmire  de  Moréri ,  édit.  de  I7r5<)  Pinto  est 
le  héros  d'une  comédie  historique  de  Lemercier 
(uoy.  ce  nom,  v,  196). 

PINTOR  (Pierre),  né  \  Valence  en  Espagne  en 
i^,  ftit  médecin  d'Alexandre  VI,  qu'il  suivit  à 
Rome ,  où  il  exerça  son  art  atec  snèeès.  On  a  de 
loi  deuï  ouvi-ages  recliercln's  :  Aq(jreq(ilijr  xmtrn- 
tiarum  doetorum  de  pra-^n-miione  H  curatione  p«*- 
tilentia,  Rome,  1499,  iu-fol,;  Os  fnoffto  /b«fo  sf  oe^ 
cuito,  his  temporiius  affligenli ,  ctc  ,  Rome  .  rîOO  , 
in-i ,  gothique  ;  livre  extrêmement  rare ,  dont  on 
connaît  un  exemplaire,  qui  est  entre  les  mains  de 
M.  G)tunio,  professeur  d'analomie  à  Naples.  Pin- 
tor,  qui  l'écrivait  en  149ti,  y  parle  distinctement 
de  la  syphilis  ;  ce  qui  prouve  qu'elle  était  connue 
en  Europe  avant  le  retour  des  Espagnols  du  voyage 
de  l  Amdriqne.  (  Yojf.  Asravc).  Pintor  mourut  à 
Rome  en  1.'iur>. 

PINTURICCHIO  (Bernardin) ,  peintre  italien,  né  à 
Pérouse,  en  1454,  mort  en  1513,  âgé  de  59  ans.  Il 
était  élève  de  Perugin ,  et  avait  beaucoup  do  talent. 
Il  suivit  à  Sienne  le  fameux  Raphaël,  son  ami,  et 
a  peint  an  dAme  dans  la  bibliothèque  de  Sienne , 
la  Vie  du  [>A\Hi  Pie  11,  qui  est  une  suite  de  tableaux 
fort  estimés.  On  prétend  que  le  célèbre  Knphaël 
l'aida  dans  cet  nuvrnpe.  Pinlnriccbio  avait  le  dé- 
faut d'employer  des  couleurs  trop  vives,  et,  par 
mie  singniaritë  qui  était  de  son  invention ,  il  pel* 
gnait  sur  des  superficies  relevées  eti  bowe  les  orne- 
ments d'architecture  :  innovation  qui  n'eut  point 
d*imilaleor. 

PINY  Me  P.  AIcTandre),  dominicain  ,  né  vers 
16i6  à  Barcelone! le,  petite  ville  de  Provence,  an- 
fi«fo(s  dépendante  du  comté  de  Nice ,  embrassa  la 
▼ie  rclipien>e  à  Drag:uign«n.  et  après  avoir  achevé 
ses  études  à  Aix  avec  beaucoup  de  succès ,  fut  jugé 
digne  de  venir  enseigner  la  philosophie  et  la  tbéo> 
logie  à  Paris  ,  au  couvent  de  la  nie  Saint-Jacques, 
k  plus  célèbre  que  cet  ordre  posscd&l  en  Fram-e. 


Il  j  occupa  les  principales  chaires  pendant  aeise  ans 

aux  applattdissements  de  ses  confrères  \  et  en  1692 
obtint  la  permission  de  se  retirer  d'abord  dans  la 
maison  du  noviciat  et  ensuite  dans  le  coovent  de 
la  rue  Saint-Honoré,  oii  il  ne  s'orrtipa  plus  que  de 
la  direction  des  &mes}  il  passait  une  [tartie  de  Ut 
Dutt  en  prières ,  et  le  jour  à  prêcher  ou  a  entendra 
en  confesHîon  les  personnes  qui  lui  accordaient  leur 
confiance.  Ce  saint  religieux  mounit  le  j&nTier 
f 709.  On  a  du  P.'Pmy  m  assm  grand  nombn  dW* 
vrages  en  latin  et  en  français ,  dont  on  trouve  la 
liste ,  précédée  de  son  Etoge  dans  ta  Bibliothéqut 
des  PP.  Ottélif  et Ediard,  n.  T13.0ii  se  eontentein, 
de  citer />i  (  i>  de  la  mère  Mngihleinf  de  In  mainte  Tri- 
nité, fondatrice  des  religieuses  de  la  miséricorde  au 
Mans,  tOM,  tn-IS,  Annecy,  et  Lyon,  lOltO, 
in-8;  La  clef  du  pur  amour ,  irx^,  in-12  ;  VOraiton 
du  ceeuT,  1C85,  in-12;  Z/i  vie  cachée^  168K,  in-IS. 

no  (Albert) ,  prince  de  CarpI ,  dans  le  Modénols, 
ftit  général  d'armée  de  François  1".  Il  osa  se  me- 
surer avec  Erasme.  Les  disputes  qu'il  eut  avec  lui 
servirent  à  édaircir  quelques  pointe  de  doctrine.  A 
mourut  à  Paris  en  janvier  et  fut  enterré  aii-c 

Cordeliers ,  où  ses  héritiers  lui  firent  dresser  une 
statue  en  hronxe.  Ses  ouvrages  flirent  reenelHis  à 
Paris,  en  t.""1,  in-fol. 

•*  PKJHRY (Pierre-François) ,  conventionnel,  né 
vers  17Î10,  à  Poitiers ,  exerçait  la  profession  dfavoeat 
an  pre,<idial  de  5a  ville  natale,  lorsque  survint  la 
révolution,  dont  il  adopta  les  principes.  Chef  de  la 
garde  nationale,  pois  Ton  des  admlnislralemv  du 
département  de  la  Vienne,  il  fil  partie  de  l'assem- 
blée législative,  oii  il  siégea  avec  les  révolution- 
naires les  plus  exaltés.  Réputé  par  son  département 
à  la  Convention,  il  y  vola  la  mort  du  roi ,  sans  ap- 
pel ni  sursi5i.  Envoyé  l'année  suivante  commissaire 
dans  son  département,  il  s'y  livra  à  de  tels  actes 
de  tyrannie,  qu'après  la  chute  de  Robespierre,  il  IM 
mis  en  accusation;  mais  la  loi  du  3  brumaire  l'am- 
nistia bientôt.  Toujours  attaché  au  parti  du  terro- 
risme, il  se  <  ornpromit  dans  la  révolte  des  1  et  S 
prairial  (mai  17^)^); on  l'acctjsa  d'avoir  fait  sonner 
le  tocsin  contre  la  Convention;  mais  celle  affaire 
n'eut  point  de  suites  fichouiics  pour  lui.  Commis» 
saire  sous  fe  directoire ,  près  les  tribunaux  d'Anvers, 
il  fut  arrêté  et  traduil,  (tour  sa  participation  à  des 
cum|ilots  anarchistes,  devant  un  jury  qui  l'acquitta» 
l'en  (le  temps  après,  nommé  juge  au  tribunal  d'ap- 
pel de  Trêves,  il  en  devint  président  de  chambre, 
et  conserva  ses  fonctions  jusqu'en  1814.  Alors  il 
alla  chercher  un  asile  à  Liège»  OÙ  il  mounil,  vem 
1840,  dans  un  âge  avancé. 

«mzzi  (Esther  Ly>cj(,  dame),  dialt  ndaen  1739 
k  Roswell,  dans  le  comté  de  Caernirvon  ;  veuve  d'un 
riche  brasseur  du  bourg  de  Soulbwark  ,  membre 
du  parlement ,  elle  épousa  un  m^lre  de  musique 

itrîlriMi.  '^riTiirti'l  .I.'iht'-î'ni  fjm"  •î'titnil  fait  Un  plat-^ir 
(te  cuitiver  ses  disposiUuud  pour  les  lettres,  a^aut 
désapprouvé  ce  Second  mariage,  elle  ees»  toute  re* 
lation  avec  lui,  et  se  rendit  avec  son  mari  à  Florence, 
oîi  elle  continua  de  se  livrer  à  son  goût  pour  la  litté- 
rature. Après  avoir  visité  plusienraooatrées  de  l'Bu» 
rope  ,  elle  revint  en  178(i  dans  son  pays  natal ,  et 
mourut  à  CUflon  le  %  mai  I8il,  dans  sa  85*  année. 
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Elle  a  publid  :  Mélanges  de  Flortnct ,  i785,  in-8. 
Cest  un  recueil  de  inorceAux  eo  prose  et  en  vers  âe 
dtflëfcnlsauteundonleneteomposi'  quelques-uns, 
ainsi  que  la  préface  ;  Antcdoles  mr  Johnson,  1786 , 
ifhB,  LeUres  de  JohMon»  ou  à  lui  ûàrméu,  i788, 
t  vol.  in-8  ;  OhstrvaHeni  tt  riflmicm  faiU»  êunàt 
tm  voyage  par  la  France,  C Italie  H  CAHemayne , 
Londres,  1789,  i  vol.  in -8  ,  ouvrage  frivole ,  mais 
qui  n'en  obtint  pas  moins  beaucoup  de  succès;  Sy- 
nonymes oftglais,  1794,  2  vol.  in-8;  c'est  son  meil- 
leur ouvrage.  Ce  vol.,  tiré  à  un  petit  nombre 
d'exemplaires  pour  présents,  est  fort  rare;  il  a  eu 
plusieurs  éditions;  MUrotpection,  ou  Revue  du  ivi- 
nemmlâ  les  plus  remarquables  de  l'histoire  du  genre 
AunMtn  pendant  le^  dùc-huit  cents  dernières  années, 
avec  leurs  eonséquencês ,  1801 ,  f  roL  lil-4*0ll  a  en 
outre  de  M">*  Piozzi  plusieurs  morceatiT  en  vers  St 
en  prose  dans  divers  recueils  périodique. 

*  PIPELET  (  Ktatiçoi»).  ni  en  1722,  à  Coucy-le- 
Cbâteau,  près  de  Soissons,  y  pratiquait  avec  succès 
la  chirurgie,  lorsque  le  célèbre  Louis,  f-on  auu, 
rengagea  à  venir  se  Hier  à  Paris,  et  le  fit  rece- 
voir h  l'aradéniie  n)yal*^  fie  rhirurgie.  Il  en  fut 
iiutumé  »uccessivemeul  cotiseiiler  et  directeur,  et 
oonsem  celle  charge  pendant  six  années.  Ayant 
traitd  avec  succès  le  duc  d'Angoulème,  alors  Tort 
jeune,  dans  une  maladie,  il  obtint  le  titre  de  chi- 
rurjgien  dtt  rot;  omis  la  révolution  survint, et  Pi> 
jrii  'l.  [  s(>  relira,  en  17î)î  ,  dans  sa  \  illr  tiatale  on  il 
ntouiul  le  14  octobre  1809.  Il  a  Uitaé  deux  écrits 
qaf  font  honneur  à  ses  eonnaîMUwestStirlsis^wet 

illusoires  i!i-s  hnmiex  èpiji'.DÏ.jurs  :  \ourflles  obser- 
vations sur  les  herrues  de  la  vessie  et  de  estomac. 
fl  a  laîsaé  plusieurs  onvnges  nannscrito.— Pinlct 
(Jean-Raptisle) ,  fils  du  prMdent,  devint  ,  comme 
lui,  membre  et  conseiller  de  Tacadcinie  ruyale  de 
chirurgie.  Il  exerça  d*abord  à  Paris,  puis  à  Tours , 
où  il  mourut  à  l\  Hn  Tannée  183.'.  On  a  de  lui 
Mmmt  des  personnes  inamtnodées  de  henms ,  4ilc., 
«IMS,  In-lt,  t  ëdit.  1807,  tn-1t,  et  des  observa- 
tiuns ,  qui  ne  snnt  pas  sans  importance,  sur  une 

Îlaie  du  bas  ventre,  et  sur  les  hernies  de  la  vet>sie  et 
s  l'estomac,  insérées,  avec  celles  de  son  père,  dans 
les  Mémoires  de  Facadémie  de  chirurgie. 

*  PIPER  (Charles,  comte  de),  sénateur  et  pre- 
mier ministre  de  Charles  XII,  né  versiMOl  Stock- 
holn ,  dans  une  condition  obscure  ,  s'ouvrit  le 
chemin  de^  honneurs  par  son  caractère  flexible.  11 
gagna  ia  contiaitce  «le  Charles  XII ,  qu'il  accompa- 
gna dans  presque  toutes  ses  campagnes,  et  montra 
non  moins  de  p(5irt'tration  et  de  politique  que  le 
roi  avait  d'audace  et  du  bravuurc.  Charles  XII, 
malin  de  la  Pologne,  tit  convoquer  la  diète  pour 
élire  11»  roi  ;  l'iper  lui  conseilla  de  garder  cette 
couronne  plutôt  que  de  la  placer  sur  une  autre 
lAte.  Charles  lui  répondit  :  «  Je  sois  plus  flatté  de 
»  donner  tpie  de  t'a^ner  des  roïauraes.  »  Cette  n'- 
ponse  est  magnanime;  mais,  pour  la  rendre  plus 
Juste,  fl  aurait  Mlu  que  le  roi  de  Suéde  eût  appris 
à  consorvcr  ses  avant  de  donner  les  autres. 
A  la  bataille  de  Pultava  (1709),  Charles  XII,  au  mi- 
lieu du  dénsira  de  son  armée, demanda  ce  qu'était 
devenu  Piper  :  -  Sire,  lui  répondit-on ,  il  a  été  fait 
»  prisonnier  avec  toute  la  chancellerie.  »  Le  cxar 
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attendait  que  Charles  Xll  réclamilt  soii  minislrc,  et 
Charles  ne  voulut  jamais  offrir  a*  rançon  dans 
la  crainte  d*éti«  refbsé.  Le  malheureux  Piper,  en- 
fermé dans  la  forteresse  de  Schlu^selbourg,  y 
mourut  en  1716,  après  7  ans  de  captivité,  et  dam 
sa  70*  année.  Le  cnr  rendit  son  corps  au  roi  de 
Suède,  qui  lui  fit  faire  des  obsèques  magnifiques. 
Ces  honneurs  ne  purent  réparer  l'abandon  où  il 
avait  laissé  un  de  ses  serviteurs  les  plus  utiles  et 
les  plus  tidèles. 

PIPI'I  (Giulio),  peintre.  Vuy.  Romain  (Jules). 

PIPPU  (  Philip[ie  Sasta  Croce  ,  dill,  excellent 
graveur  ,  s'est  autant  distingué  par  le  bettt  ftd  cl 
rextrèmc  drliiitesse  qu'il  mettait  dans  ses  ou- 
vrages, que  par  k  choix  singulier  <ie  la  matière 
qu'il  employait  pour  son  tmvail.  Il  s'amusait  à 
tailler  sur  des  noyaux  de  pnmes  et  de  cerises  de 
petits  bas-rulicb  composés  de  plusieurs  figures, 
mais  si  flnes  qu*eUm  devenaient  imperceptibles  à 
la  vue;  ces  figures,  vues  avec  la  loupe,  étaient 
itéaninuins  dans  toutes  leurs  proportions.  (  Voy. 
sur  ces  sortes  d'ouvrages  Aunoio  «  Boveaici,  Spas- 
nocai. )  Il  eut  [ilti^ifuis  enfants:  Matthieu,  l'aint; 
de  tous,  surpassa  ses  fières;  el  Jean-Bapti»te ,  tiU 
de  œlui-d ,  Ait  encore  plus  noomroandable  que 
son  père.  On  ignore  le  temps  précis  où  ils  ont  vécu. 

PIQUET  qu  PICQUET  (Claude),  cordelier,  né  à 
Dijon  vers  le  milieu  du  xvi"  siècle,  remplit,  plmitms 
nntif'f  ' ,  la  t  harge  de  lecteur  rn  théologie  et  en 
philosophie ,  et  fut  élevé  aux  premières  dignités  do 
son  ordre,  dans  la  province  de  Boni^gogne.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mui  t,  qu'on  sait  pourtant  être 
postérieure  à  l'année  Itîil .  On  ade  lui  ;  Commeniaria 
tuper  fwsRjjsIfwM  ^vtruas  mmorvui  insyuCsm  ce 
S.  Francisci  tesiamentum,  Lyon,  1,107,  in-8.  A  la 
suite  on  trouve  le  catalogue  alphabétique  des  reli- 
gieux les  plus  éminents  en  piété ,  que  Tordre  avait 
produits  jusqu'alors.  Provincice  S.  BonaventureB 
MU  Surgundiœ  Fralrum  Minorum  regular.  obser' 
mamt.  me  eemotiorum  tjutitm  mUium  ,  prognttts»  «t 
descriptio ,  Tournon ,  KllO;  Lyon,  t(>t7;  Toiirnon, 
iHÈi ,  in-8.  La  dernière  édition  est  augmentée 
d*une  réponse  de  l'auteur  au  P.  Fodéré ,  qui  ré- 
cusait de  s'être  emparé  de  ses  Mémoires ,  dans  le 
temps  qu'il  était  gardien  à  Chalon,  et  de  n'avoir 
pas  complété  son  travail  (  \'oy.  La  ineriptUm  de$ 
Monastères  de  Sainte-Claire,  par  le  P.  Fodéré,  p.  1  ■  ) 
Wading  attribue  encore  au  P.  Piquet  une  Vie  du 
pape  Clémtnl  IV ,  dont  le  manuscrit  se  conservait 
dans  une  bibliothèque  particulière  à  Ljcii* 

PigUET.  Voy.  Lamothe-Pioi  kt. 

PIRANESI  (Jean-Baptiste ) .  graveur  à  l'eau  forte 
et  au  burin ,  né  en  4707 ,  à  Rome,  se  montra  très* 
laborieux.  Son  rruvre  consiste  en  seiie  volumes 
d'un  roi  uiaL  aUduUque,  qui  oui  pour  objet  de  faire 
connaître  tout  ce  qu'on  rencontre  d'édifices  remar- 
quables dans  la  l^otni-  nncienue  et  moderne  ,  ainsi 
que  ce  que  l'antiquiii  a  laissé  de  plu»  prixieui  en 
hiSHVliefs,  vases,  an  ni  ,  lonibeaux  ,  etc.  J.-B.  Pi- 
rancsi  n'a  point  eu  d'éf^al  \^our  le  talent  avec  IlnjuoI 
il  de&iinail  l'architecture  et  les  ruines  ;  son  talent 
comme  graveur  n'était  pas  moins  renommé.  Dans 
les  pièces  de  caprice  que  renferme  h  cnHrrtion 
tes  OEuvres,  on  ne  sait  ce  qu'en  doit  aUuiim  in 
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p!u«,  ou  de  la  ft'condiu^  (In  pîqnant  de  la  com- 
position, ou  de  Tesprit  qui  brille  dans  la  manière 
«ont  rtles  sont  exëcutt'en.  11  avait  établi  à  Rome , 
pour  le  commerce  des  estampes ,  une  mnison  dont 
les  leiations  s'étendaient  dans  toute  I  Kurupe,  et  il 
mourut  dans  celle  ville,  en  1778. 

•  PIRANESI  (François),  fils  du  précédent,  ne  à 
Rome,  en  1748, se  livra, comme  son  père,  à  fart 
de  la  gra?ure  et  continua  son  commerce  d'estampes 
â^cc  succrs.  Il  Tut  honoré  du  litre  de  chevalier,  et 
Gustave  lil,  roi  de  Suède ,  sur  le  bruit  de  sa  répu- 
tation, le  nomma  son  chargé  d'affiiires  auprès  de 
la  cour  de  Rome.  Lorsque  cette  ville  fut  envahie 
par  les  Français ,  Piranesi  accepta  une  place  dans 
le  gnavememenl  républicain ,  et  invita  toi»  les 
nobles  romains  à  vcrrir  le  trouver  au  Capitnle, 
pour  y  brûler  les  cinblèmes  de  k  noblesse.  Du 
reste,  il  w  distingua  par  sa  modération  et  son  tn- 
tt'gritp.  Pirani'-i  fut  cnvoyi',  en  ITOSî,  à  Pari-^  , 
comme  ministre  de  la  rt'publique  romaine.  De  re- 
tour I  Home ,  lors  des  revers  momentands  des  Fran* 
çai-  ,  il  so  rendit  à  NapU-s,  avec  sa  collection,  dans 
liotention  de  s'embarquer  pour  la  France.  Arrêté 
par  ordre  do  gootrememenl  napoUlain ,  Pinterven- 
lion  du  premier  consul  lui  fit  rendre  la  liberté,  et 
il  vint  à  Parts ,  où  Bonaparte  lui  accorda  une  pro- 
tecHon  spéciale  ;  il  y  publia  une  édition  complète 
de  ses  Antiquités  Humaines,  ainsi  qu'une  magni> 
fique  coltoclion  de  dessins  coloriés  et  de  plusieurs 
Quvres  nouvelles  de  gravures.  Il  y  fonda  dans  le 
même  temps  une  manufacture  de  vases  peints , 
candélabres,  trépieds,  etc.,  en  terre  cuite,  à  l'imi- 
tation des  vases  étrusques ,  destiné  à  rappeler  les 
plus  belles  ionnes  de  l'antiquité.  Mais  cette  entre- 
prise le  mina  ;  un  décret  du  gouvernement  dà:ida 
que  son  dtahlissement  serait  acquis  aux  frais  de 
l'état,  et  réuni  aux  richesses  de  la  calcographie 
du  Musée.  Les  événements  empêchèrent  l'acquisi- 
tion d'être  con^mmée.  Piranesi  mourut  le  37  jan- 
vier 1»10.  La  calcographie  de  Piranesi  se  compose 
de  différentes  parties  :  Antiquités  romaines,  220 
pl.;  Panthéon,  29  pl.;  ,\fagnificence  de  l' Architeclure 
roHMlAw,  ^  pL;  Architecture  étrusque,  greojue  et 
romaine,  ponts,  temples,  etc.,  8!5  pl.;  Antiquités 
iTAlbano  et  de  CasUl  Gandolfo,  4H  pl.;  Huines  de 
Fmttmn^  etc.,  20  pl.;  Fu^t  àt  Rom,  fimtaines, 
ports,  temples  ,  thermes,  forum,  tombeavx,  137  pl.; 
Choix  de.  qwlques  labkaux ,  gravés  par  divers 
ntailfts ,  ^Qpth  l'école  italienne ,  64  pl*;  Antiquités 
de  Pompèia ,  Hercuianum ,  Stabia  ,  usages  civils , 
militaires ,  religieux ,  etc.,  91  pl.;  eoQo  Vties  di- 
verses de  BmUbek  »  à' Egypte,  de  ta  pnmib  Grèce, 
de  Constantinople ,  de  Palmyre,  etc.,  gravées  au 
trait  pour  être  coloriées  à  la  Volpato ,  200  pl. 

**  PIIIAULT  DBS  CHAUMES  (  Jean*ltaptlsle-Vin- 
cent),  nt'  en  Î767  à  Paris,  se  destinii*  hnr- 
reau  ;  mais  la  révolution,  dont  il  se  moulra  l'anta- 
goniste ,  contraria  longtemps  ses  vues,  et  ce  ne  fut 
qu'en  1808  qu'il  sr  fit  recevoir  avocat.  Il  avait  ce^ 
pendant  plaidé  queiquerois  devant  les  conseils  de 
guerre ,  notamment  pour  BroGer  et  Lavllleheur- 
nois  (  foy.  ces  noms  ) ,  accusés  d'une  conspiration 
royaliste.  U  devint  professeur  de  drwt  civil  4  l'aca- 
déiDie  de  l^iaialion,  meoibra  de  ta  société  pliilo* 


technique  et  de  diverses  antres  soch't&J  acadé- 
miques. Sincèrement  attaché  à  la  branche  aînée 
des  Bourbons ,  la  révolution  de  1830  redoubla  son 
exaltation.  Retiré  à  Nantorre ,  dont  il  fut  quelque 
temps  maire,  il  y  mourut  en  octobre  1H."W,  Indé- 
pendamment de  la  tnidui  iion  en  vers  des  fioémes 
d'Ovide,  ftoii  traduits  par  Saint-Ange  (tw/  ce  nom); 
de  celle  du  poème  de  Joach.  Camerarius ,  de  Tlter- 
mis  Plombariis ,  à  la  suite  d'un  Voyage  à  Plombièreê 
ou  lettre  à  M.  V.,  Paris ,  mz,  in-lH.  et  enfin  de  La 
lante  supposée ,  nouvelle  inédite  de  Cervantes  (  voy. 
ce  nom),  on  lui  doit  :  PàbUs  nowttttu,  Paris, 
1819  ,  iu-8.  Elles  sont  presque  toutes  de  l'invention 
de  l'auteur,  et  sont  moins  iillcraires  et  morales  que 
politiques.  Confes  et  nomdks  m  vtn,  Dmielles, 
1890,  in-12;  la  forme  ne  rachète  pri=  tniijonrs  le 
fond,  exti-émement  frivole.  —  Fagona  ou  le  philo- 
tof^ ,  dbnMii^iw  du  royaume  dé  fvt ,  Paris,  18SS, 
4  vol.  in-i2,  roman  politique.  Ses  ouvrages  iné- 
dits ,  à  en  juger  par  les  titres ,  sont  beaucoup  plus 
importants  que  ceux  qu'il  a  publiés;  e^esf  un 
Précis  de  Chistoire  politique  de  TEur-'i':  fl  ih\s  culu- 
nies,  de  1729  à  1818;  U  Tableau  de  ihistoire  ecclé- 
iiaitique  ,*  ob  Ton  trouve  ta  chronologie  des  con<- 
ciles ,  (les  papes  et  des  empereurs  jusqu'à  Léon  Xll  ; 
un  Dictioimair»  de  morale  et  de  philosophie,  et  la 
tradoetion  non  terminée  des  Àmoure  âfs  plmOee, 
pci'iiiLj  <ie  nirwin  {voy.  ce  nom  ,  m,  Ti.'îôl, 

PinCKiiElMER  (  BilibaldJ,  historien  et  philo* 
logue ,  surnommé  le  Xénopbon  de  FARemagne ,  né 
à  Nuremberg  le  5  décembre  1470,  mort  dans  la 
même  ville  le  22  décembre  1S30,  à  60  ans,  fut 
conseiller  de  Tempereur  et  de  ta  ville  de  Nurem- 
berg, et  servit  avec  honneur  dans  les  troupes  de 
cette  ville.  Egalement  propre  aux  affaii-cs  et  aux 
armes,  il  fut  employé  dans  diverses  négociations 
importantes ,  où  l'on  admira  son  éloquence  et  sa 
sagesse.  C'est  à  cet  écrivain  que  l'on  est  irdevable 
de  la  piemière  édition  des  QEuvrcs  de  saml  Ful- 
gence .  Hagiienau,  1520,  in-fol.,  très-rare.  Il  donna 
aussi  des  Traductions  latines  de  plusieurs  classiques 
grcc^i.  Ses  Œuvres  ont  été  recueillies  et  publiées  à 
Francfort,  en  1610,  in-foi.,  sous  le  titre  :  Opéra poff- 
tica ,  hislurica ,  phihlogica  et  epistoltca.  On  y  trouve 
des  poésies  cl  des  traités  de  politique  et  de  Jurispru- 
dence ;  ce  vol.  est  rare. 

IMHHING  (Henri),  savant  canoniste ,  né  dans 
un  village  de  la  Bavière  en  1602,  après  avoir 
achevé  ses  études  avec  distinction ,  embrassa  ta 
règle  de  St.  Ignace  et  prononça  les  quatre  vœux  à 
l'âge  de  22  ans.  11  enseigna  successivement,  dans 
diverses  maisons  de  ta  sodélé,  ta  pbiloaophfo,  ta 
controverse  et  la  morale;  et  dt  ensuite,  pendant 
12  ans,  des  leçons  de  droit  canonique  et  sur  l'écri- 
ture sainte.  Devenu  recteur  du  coll^  d*6iscfatadt , 
il  suivit  alors  avec  éclat  la  carrière  de  la  prédica-» 
tion,  et  mourut  à  Oillingen  après  l'année  1676, 
dans  un  ftge  avancé.  Outre  une  Apologie,  en  alle- 
niand,  de  l'enqiereur,  des  princes  callioliques  et  des 
divers  ordres  religieux ,  contre  les  protestauts  de 
Ratisbonne,  I6S3,  in -8,  on  a  de  lui  :  plnwenni 
ouvrages  estimés  sur  les  Livres  des  décrétalrs,  qui 
d'abord  imprimés  séparément  ont  été  recueillis 
I0U8  ce  titre  t  A»  eononioiMi  nom  aiclM» 
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titulorum  cognitionem  prrlinetil,  Dillingoii  ,  1G74-76, 
el  Venise,  17^9,5  lom.  ea  2  toI.  io-fol.  —  Fa- 
cUis  «f  Mieotncta  55.  cmomm  doefn'iu,  Venise»  169S, 
in  4. 

*  PIRINGER  (Benoit) «graveur,  né  en  1774.  à 
Vienne ,  se  flt  de  bonne  heure  une  it^puiation ,  pai* 
des  l  ues  d'Autriche  et  d'autres  pays ,  gravées  à  Va- 
qualinta.  Alexandre  de  Laboi-de ,  ayant  voulu  in- 
troduire en  France  un  genre  qui  y  était  alors  peu 
cuUivd,  amena  Piringer  à  Paris,  et  remploya  fc 
graver  les  planches  de  ses  ^fonumpnî.<!  tti'  la  France. 
{Voy.  Laborde,  V,  00).  i'ainii  les  csUmpci  de  cet 
artiste  qui  réussissait  surtout  dans  le  paysage,  on 
dislingue  la  Danse  de  village j  le  lever  et  le  coucher 
rftt  soleil ,  et  les  Quatre  points  du  jour ,  d'api  ôs 
Claude  Lorrain.  Celte  dcniicrc  production  lui  valut 
la  médaille  d'or  h  l'exposition  de  1814,  el  le  di- 
plùmc  de  membre  de  Tacadémie  des  beaux-arts  de 
Vienne.  Ce  sucdis  le  décida  à  GUre  paraître  quatre 
autres  Points  du  jour ,  dans  une  plus  petite  dimen- 
sion et  d'après  ses  propres  dessins  :  les  sites  eu 
tont  Uen  raoisis  et  FeiéBiiUen  en  ert  Gwile  el  gra» 
cicusc.  11  travaillait  au  Voyage  pittûrç!tq^e  dam  les 
Pyrénées  françaises  de  Uelling ,  el  il  en  avait  di^ 
publié  4  litr.,  loraque  la  mort  Venleva  en  I8S6. 
Son  ouvrage  le  plus  considérable  est  YAtlas  des 
Promenades  pittoresques  dans  Con^antini^.  (  Voy. 
PsamiEa.)  Chaillou-Potrelle  a  publié  le  CtOtOogM 
des  estampes  de  Piringer,  Paris,  18'*7,  in-8  de  47 
pag.  précédé  d'une  Aottce  sur  ce  graveur. 

PIRO  (  Françoto-Antoine  ) ,  religieux  mininw, 
né  à  Coseiua  daii*>  le  royaume  de  iNaples ,  chargé 
d'enseigner  la  philosophie  daus  diOërenls  collèges 
dirigés  par  des  i-eligieiiz  de  son  ordre ,  adopta  les 
doctrines  de  Locke  [voy.  ce  nom  ) ,  niais  en  exagéra 
les  principes  dans  ses  Riflessioni  inlomo  l'origine 
délie  passioni,  ouvrage  accueilli  par  une  certaine 
classe  de  lecteurs ,  mais  qui  fut  censuré  par  Tinqui- 
silion.  Docile  à  cet  avertissement,  il  en  retira  les 
exemplaires  ;  et  voulant  réparer  le  scandale  qu'il 
avait  iiivolonlairomcnt  causé ,  il  entreprit  de  ré- 
futer les  principales  erreurs  de  Bayle.  Tel  est  le  but 
de  sou  traité  :  Dell'  origine  del  maie ,  contra  Bayle, 
nuovo  sistefna  auU-manicheo ,  Naplcs,  1749,  dans 
lequel  il  s'elVorcc  de  concilier  la  howU'  »>(  lasage^ 
de  Dieu  avec  l'origine  et  la  nature  du  mai ,  en  con> 
sidérani  tous  les  genres  de  maux  comme  autant  de 
moyens  nécessaires  pour  que  la  vertu  puisse  exister. 
Ce  système  trouva  des  adversaires  dans  ces  écri- 
vains qui  «  pour  se  hire  on  nom ,  n'importe  de 
quelle  manière ,  sont  toujours  prcls  à  disputer 
sur  tout  et  à  jeter  des  doutes  sur  les  notions  les  plus 
claires  et  les  plus  ulOes  à  rhumanilé.  Ce  bon  reli- 
gieuï  ne  laissa  pas  leurs  objections  sans  réponse  ; 
mais  le»  sceptiques  qu'il  avait  à  combattre  sont 
trop  orgueilleux  pour  convenir  jamais  de  leur  dé- 
faite. Relire  dans  la  maison  de  son  ordre  h  Naples^ 
il  y  mourut  en  1705,  dans  un  âge  peu  avancé. 

PIROMALLI  (  Paul  ] ,  dominicain ,  né  en  Calabre 
dans  le  ivu'  siècle  ,  fut  envo\i*  dans  les  mis>ioiis 
d'Orient.  U  demeura  longtemps  en  Arménie ,  où  il 
eut  le  bonheur  de  ramener  à  rCglise  catholique 
beaucoup  de  schlamatlques  «t  d*ettlycfai«DS,  et  le 


11  passa  ensuite  dans  la  Géorgie  el  dans  la  Pen«, 
puis  en  Pologne ,  en  qualité  de  nonce  du  pape  Ir- 
bain  Vni ,  pour  y  apaiser  tes  troubles  caoîti  par 
les  disputes  des  Arméniens,  qui  y  étaient  en  grand 
nombre.  PiromalU  réunit  les  esprits  dans  la  fto- 
fession  d^une  même  foi  et  dans  robserrance  àu 
mêmes  pratiques.  Comme  il  retournait  en  llaliejl 
fut  pris  par  des  corsaires  qui  lo  racnèrcnl  à  Tunis. 
Dès  qu'il  fui  l  athelé ,  il  alla  à  Ruiac  rendre  compl« 
de  sa  mission  au  pape ,  qui  lui  donna  des  marques 
éclatantes  de  son  estime.  Le  pontife  lui  coiifiA  !i 
révision  d'une  ftibte  arménienne,  et  le  rcnvoviea 
Orient,  où  il  fut  élevé,  on  1655,  à  l'évèchéde 
Nassivan.  Après  avoir  gouverné  cette  cghse  pen- 
dant neuf  ans ,  il  revint  en  Italie.  Il  fut  charge  de 
Téglise  de  Bisignano ,  et  y  mourut  trois  sas  sirà, 
en  1007.  Sa  charité,  son  zèle,  ses  autres  verius, 
honorèrent  i'épiscopat.  On  a  de  lui  :  des  ounagu 
de  controverse  et  de  théologie  ;  âmt  Dtetkmams, 
l'un  latin-persan,  et  l'atitrc  orm^i«i-tofin;  une 
Grammaùre  arménienne  ;  un  Diredmrt ,  cstiraè  pour 
la  correction  des  livres  arméniens.  Tout  ces  es* 
vrages  déposent  autant  en  flteor  de  sa  vetto  qu'es 
faveur  de  son  érudition. 

*  PIRON  (  Aimé  ),  père  de  l'auteur  de  ta  MM»- 
manie,  né  en  IGiO  à  Dijun,  y  exerçait  la  profession 
d'apothicaire,  cl  charmait  ses  loisirs  parlacuitue 
les  lettres.  Sa  imputation  d'honnête  homme  h  ft 
nommer  échevin,et  <on  caractère  enjoué  lui  nurlli 
la  bienveillance  du  grand  Condé.  U  comptait  aunooi- 
bre  de  ses  amis  le  célèbre  SanteutI,  et  ibseknwil- 
lèrcnt  ;  mais  ils  se  réconcilièrent  le  m^me  jour,  et 
lorsque  Sauleuil  mourut,  Aimé  Piron  lui  paya  »Q 
tribut  dans  une  pièce  de  vers  en  patois  bourguignon 
qu'il  préférait  à  la  belle  langue  de  Louis  XIY.  Pen- 
dant trente  ans  il  composa  dans  ce  patois  desiWi* 
attendus  avec  une  vive  impatience  par  lus  aOMlans» 
mais  qui  ont  été  eŒués  par  ceux  de  La  Uonnoye 
(  vofj.  ce  nom).  Le  joyt'ux  apothicaire  mourut di» 
un  âge  avancé,  le  0  déco  m  t)re  1727.  Outre  se*  .^nJfci 
il  a  laissé ,  de  petits  Poèmes,  des  Chansons,  des  Ht- 
rangufs  el  des  Pièces  fugitives,  [)êtillant  de  »«nt 
et  d'e.sprit ,  comme  l' Ebaudiseman  dé  DijonMÏtt 
rheurôse  naissance  de  monseigneur  U  duc  de  Bri- 
gognr.  Dijon  J"\illiot .  1082,27  p.  in-8; CuiV/ww 
Encharboiai ,  Joyeustta»  sur  le  rcUir  de  la  santi  d* 
roi,  etc.,  etc. 

PIRON  (  Alexis),  fils  du  précédent,  Dijon, 
le  9  juillet  11)89,  reçut  une  bonne  éducaliou  d«son 
père ,  prit  ses  grades  fc  Besançon  et  se  fit  Kceroir 
avocat  dans  sa  ville  natale.  11  y  passa  pluf  d*^ 
années  dans  la  dissipation  d'un  jeune  homme 
dans  ses  déidrt  et  dans  Tusage  de  sa  lîberlé.  Cae 
<i  !l>  ilr-ii!  il  ne  t^cda  pas  à  rougir  lui-même  «ywt 
fait  une  impression  scandaleuse  sur  ses  coociioveus. 
il  quitta  sa  pairie  pour  échapper  aux  reprodieiqu  » 
y  essuyait.  Sa  farmile  ne  pouvant  l'ai-kr  <}i!e  fai- 
blement, il  se  souUnt,  à  Paris,  à  l'aide  àe  ix^ 
éerilnra ,  qui  était  aussi  belle  et  aussi  nette  qu<  I» 
traits  du  burin.  11  se  plaça  chez  M.  Je  Mii-l.^s 
qualité  de  secrétaire ,  el  ensuite  chez  un  tinaïKier- 
Diverses  pièces» ,  oh  Tod  trouve  des  détails  rinf^ 
Uen  et  miginaux ,  et  une  invention  piqttinle.fa* 
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fournit  au  specUcle  du  ia  i  oui;,  commencèreiil  &a 
réputation;  et  la  Mélromanie ,  coinédie  en  cinq 
actes,  bien  conduite,  pleine  de  génie  ,  J'osprit  et  de 
gaieté ,  jouée  en  1738  sur  le  Tlicàlrc-Fiaugaiii,  )  mil 
le  sceau.  Ses  tragédies,  CottîM/iène,  Femand  Caiièi, 
n'eurent  pas  un  grand  succès.  Celle  de  Gustave 
li  iua  en  obtint  beaucoup ,  et  fut  jouée  âO  fois  de 
suite.  Une  chute  qira  fit  quelque  temps  avant  sa 
mort  en  précipita  Tinstant,  qui  arriva  au  commen- 
cement de  1773.  Le  recueil  de  se»  ouvrages  (>arul 
en  1779 1  en  7  vol.  in-8 ,  et  en  9  vet.  iU'IS.  On  sou- 
haiterait que  TWiteur  (Ricom  de  Jitsicst)  eût  fait 
un  choix,  qu'il  se  fût  permis  des  retnncbements 
que  des  raisons  très-sages  semblaient  lui  suggérer. 
Ce  sont  des  comdiîies,  des  tragédies,  des  pastorales, 
4es  odes,  des  épigrammes.  Piron  réussissait  dans  ce 
dernier  genre ,  et  on  doit  le  plecer  après  Marot  et 
Piii  issinn.  Il  y  en  a  d*une  mordacité  e;i trente «pUinl 
lesquelles  on  peut  compter  la  suivante  : 

0«  Jtmw  kouMloalItal  ietetdtril  ToUura. 

■  Quoi I  diMtl-il ,  emporté  pmr  tuii  feu, 

•  (Juoi  I  cet  esprit  inirnoode  •  l'eiiceiis  de  It  lerr«! 

•  (!c(  inTikmc  Arcliiliique  est  l'uovrage  d'Uli  L)ieu  ! 

■  Dtt  five  et  dcUkni  >|uel  inuutlnieuK  inéiau|«  ; 

•  $00  tne  est  un  rafi  n  qui  »  eleini  dans  ltfln|tt 
»  Il  Ml  loul  h  U  foit  cl  lyraii  et  bourreau  ; 

»  S«  ileni  d'un  mtmv  <-      ■  "  i  ■  me  <•(  >l^hiM, 
»  Il  iiionile  iledpJl'»  h'inlj  de  *uu  lombcau  ; 

•  El  &a  rhalt'ur  iiVii  plus  qu'un  féroce  délire.  ■ 
Un  vieillard  l'ccouiail,  sans  paraître  Olouné. 

•  Tout  est  bien  ,  lui  dit  •il  ;  ce  mortel  qui  le  bletM) 
a  itmne  bornait,  da  ciel  mène  oiiealo  H  MfeiM  : 

•  yfl  Blunll  pm4wU  ,  U  «01  uMMiiié. 

Tout  k  monde  connaît  celle  qu'il  fit  pour  terrir 
d'^itaphe  à  lui-même  : 

CHftt  PIfOD ,  qiU  ne  f ttl  riea , 
Pas  niAmc  académicien. 

Epigramme  qui  aurait  encore  plus  de  ibi-ce  aujour- 
d'hui, ob  le  monde  est  nmpli  d'acadëmiss,  et  oit 

il  n'y  a  de  si  petit  brochuraire  qui  ne  soit  c3p  pln- 
«eurs  académies.  Une  justice  que  Tpa  doit  n^ndre 
à  Piron ,  e'est  que ,  malgré  les  libertés  condamnables 
qu'il  s'est  permises  dans  les  productions  de  sa  jeu- 
nesse, il  ne  lui  est  rien  échappé,  dans  ses  écrits, 
contre  la  religion.  Bien  des  propos,  qu'on  lui  aat- 
tribués  dans  la  société,  ne  sont  pas  de  lui,  ou  peu- 
vent être  regardés  comme  las  saillies  d'uu  wprit 
Tif ,  qui  ne  Hflddiisaait  pas  to^joon.  An  moins  ne 
peut-on  révoquer  en  doute  les  preuves  qu'il  adon- 
nées de  son  repentir  :  elles  sont  consigné»  dans  les 
papiers  publics.  Cette  démarche ,  miment  philoso- 
phique, a  été  vraisemblablement  la  cause  de  la 
haine  des  philosophes  contre  lui.  Ne  sera  -  ce  que 
dans  la  hardiesse  à  tout  dire,  à  toul  écrire,  à  tout 
frira,  que  consistera  la  philoiaphieTBt «ownrar 
1-on  Tanalhèmc  de  ces  messieurs,  porcf»  qn'oTi  aura 
eu  le  courage  de  rétracter  ce  qui  ii  aurait  jaiiidi»  «iù 
échapper.  Nous  citerons  ces  paroles  mémorables  de 
Piron ,  dans  son  testament  à  l'académie  :  «  Jo  tè«2iie, 
]»  dit-il,  aux  jeunes  insensés  qui  auruul  la  inailieu- 
»  reuse  démangeaison  de  se  signaler  par  des  écrits 
»  liccnciein  et  corrupteuiN ,  j  -  leur  lègue,  dis-je, 
»  mou  eiLemple,  ma  punition,  et  mon  repentir 
*  sinobra  et  pvbUe.  » 

•  PIRON,  dit  DF  T  V  V.\RENNE,  du  lieu  de  sa 
naissance ,  près  d'Anuiui» ,  a  été  l'un  dt»  meilleurs 
ettcien  de  l'aillée  loyaliste  de  la  Vendée,  bm 


dune  idiuille  noble,  il  quitla  la  France  en  1791 
avec  ses  parents ,  et  servit  à  l'amiée  des  princes  dans 
les  chevau-légers.  De  retour  rn  Iw  elague,  après  la 
découverte  des  papiers  du  La  liouat  iu  {voy.  ce  nom  ), 
il  s'unit  à  Scbeton ,  et  s'étant  mis  à  la  téte  des  ou- 
vriers insuigL's  des  mines  de  Moiitrelais,  vint  atta- 
quer Oudon;  mais  ayant  échoué,  il  rejoignit  les 
Vendéens,  et  le  17  juiltet  1793,  se  conduisit  avec 
line  uA\e  valeur  à  la  bataille  Vihiers  ,  où  les  ré- 
publicains ,  commandés  par  Saulçire ,  furent  mis  eu 
déraille ,  qnVm  l'appela  dès  lois  k  Mros  db  VikUn. 
If  IH  opSfmlîrr  suivant,  il  reçut  l'ordre  dit  conseil 
supérieur  formé  des  chefii  royalistes,  d'aller  com- 
battre rermée  de  Santerra.  Il  i^unit  10,000  hommes 
et  trois  pièces  de  canon  ,  fit  occuper  Coron  par  son 
avanl<garde  el  lui  ordonna  de  se  replier,  à  la  vue  des 
républieaim ,  ûftn  de  les  alUrar  et  leur  iiidra  quUltsr 
les  liauleurs.  Sanlerre  tomba  dans  le  piège.  11  Qt 
marcher  son  avaut-gai^  sur  Coiou ,  et  laissa  s'en- 
gager son  artillerie  entra  deux  montagnes  d'où  il 
ne  put  la  retirer.  Ses  bataillons  n'étant  plus  sou- 
tenus se  replièrent  en  désordre,  laissant  l'artillerie 
au  pouvoir  des  Vendéens  dont  La  victoire  fut  com- 
plète* Cest  ee  qu'on  nomma  la  déroute  de  Santerre 
{voy.  ce  nom}.  Piron,  mis  alors  à  la  tôle  d'une  divi- 
sion ,  continua  de  se  signaler  par  son  courage  et  ses 
talents  aux  batailles  de  Mortagne,  de  Cboilel ,  ainsi 
que  dan<  l'tnpèdilion  outre  Loire,  à  Laval,  ù  Gian- 
villc,  cl  plus  particulièrement  encore  au  Mans  et 
à  Savenay,  où  il  commandait  l'arrière-gaide.  Après 
l:i  di'fîiHr  (îes  Vendéens,  il  se  tint  caché  pendant 
quelque  mots  aux  environs  de  iNantes,  mais  las  de 
cette  inaction,  U  tenta  da  roposser  la  Loire  pour 
gagner  le  Poitou.  Atteint  par  une  canonnière  répu- 
blicaine, il  fut  tué  dans  son  bateau  à  coups  de 
fbsil  (raara  47M).  nran  est  un  de  ces  héros  de 
In  Vendée ,  qui  se  distinguèrent  le  plus  par  ses  ta- 
lents militaire,  par  sa  bravoure,  et  par  son  hu- 
manité. Son  nom  est  eneore  eétèbra  dans  les  chants 
des  Bretons  et  des  habitants  du  Poitou. 

PIROT  (Geoiges),  jésuite,  né  en  1599,  dans  le 
diocèse  de  Rennes,  devint  un  profond  casutste.  Hais 
son  imagination  ardente  et  un  zèle  mal  etilendu , 
lui  alUrèicol  beaucoup  do  désagréments.  Les  dis* 
eussions  entre  les  jésuites  et  les  Jansénistes  com- 
inençaienl  à  devenir  assez  sérieuses,  loi'sque  le  père 
Pirol  publia  son  Apologie  des  casmstes  contre  les  ca- 
iomnj«5  de*  jansénistes ,  16S7.  Ce  livre ,  où  l'auteur 
s'était  permis  des  diatribes  trop  violentes  et  dus 
propositions  hasardées,  fut  condamné  pai*  le  pape 
Alexandre  VII,  par  plusieurs  évcqucs  français,  cl 
par  la  faculté  de  théologie  de  Paris.  (  Voy.  V Histoire 
fcrirs-iastique  du  x\u*  siècle,  par  Dupiti ,  tome  el 
les  ilt:inûires  chronologiques  et  dogmatiques  du  pere 
d'Avrigny,  année  IU59.  )  L'abbé  Pjrat  UOttrut  le 
6  octobre  IC")!),  âgé  de  soixante  ans. 

PIROT  (  tdine  ),  docteur  cl  professeur  de  Sor- 
honne,  né  à  Auxerre  le  12  août  1031,  fut  d'abord 
chantre  de  Varzi  dans  le  diocèse  d'Aiixcrre,  puis 
chanoine  de  Noltc-Dame  à  l'aris,  et  euftii  chancelier 
de  celte  cathédrale.  iNouuné  examinateur  des  livre* 
et  des  thèses  relatifs  à  1  1  Itii' oloijMe ,  il  se  trouva 
mêlé  dans  raOàire  du  ^metum.  Sous  M.  llarlav, 
il  travailla  h  la  censura  de  madame  Guyon,  qd'il 
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tbterrogea;  il  fût  chargé  ensuite  d'examiner  le  line 
de  Fënëlon,  InlilnU  fioqrfleaMoii  rfM  maxime»  dê$ 

iaints.  II  Ht  au  maniiscril  quelques  changements 
auxquels  l'auteur  avait  consenti,  et  ajant  ainsi  ôlé 
de  ce  livre  ce  qui  lui  paraiasidt  blftmable  et  dange- 
reux, il  finit  par  dire  que  ce  livre  était  tout  d'or. 
Cependant,  lonqu'il  vit  Bossuet  se  prononcer  si 
IbrteiiMnt  contre  ce  niêaie  ouvrage ,  Tabbé  Pb<ot 
rétracta  non-seulement  sa  premifre  <Uuision  ,  mais 
il  écrivit  une  Ceiware  contre  VExpUcaUon,  signée 
[var  soixante  autres  docteurs ,  et  datde  do  46  octobre 
1698.  Pirot  est  mort  à  Paris  le  4  août  1715.  On  n'a 
rien  d'Imprimé  de  ce  docteur,  excepté  un  Discours 
en  latin ,  qu'il  prononça  à  la  Sorbonne  en  1669. 
On  comntt  néanmoins  plusieurs  copies  de  quelques- 
uns  «t'c  înanuscrils,  telles  qu'une  Relation  deg 
vingt  -  quatre  dernières  heures  de  la  marquise  de 
BrinoiUiers ,  en  1676;  — un  Mémoire  sur  f  autorité 
du  concile  Je  Trente,  en  France ,  qui  fut  envoyé  à 
Leibnitz,  cl  qui  est  cité  dans  la  correspondance  de 
Bonnet  tvee  ce  philosophe  ;  —  des  Corrections  «t 
des  rh.inrjnnents  faits  à  C abrégé  dex  principaux  traités 
de  théologie  du  père  Letoumeux  ;  et  quelques  au- 
tres éariti  que  l'on  trouve  cités  dans  l'Histoire  de 
Fénélon.  Ce  docteur  est  souvent  mentionné  dans  les 
Histoires  de  Bossuet  et  de  Fénélon ,  par  k  caidituil 
de  Bansset. 

PIRRHING.  Voy.  Pmtiî^r. 

PIRRO  (Roch),  célèbre  historien,  né  en  1577  à 
Ifelo  dans  la  Sicile,  après  «voir  terminé  ses  études, 
reçut  à  Calane,  If  même  jour  (4  février  160t  1.  le 
laurier  doctoral  en  théologie  et  en  jurisprudence, 
et  remercia  ses  juges  par  nn  discours  qui  enleva 
tous  les  suffrages.  Avant  embrassé  l'i'lat  eccl(5sias- 
tique,  il  fut  nommé,  peu  après,  chapelain  du  roi , 
dtanoine  de  Palerme,  el  trésorier  de  la  chapelle 
fOjale.  Il  consacra  la  plus  grande  partie  de  ses  re- 
venue h  des  fondations  pieuses  ou  au  soulagement 
des  pauvres.  Il  fit  construire  à  Palerme,  dans  la 
partie  inférieure  du  Palais ,  une  chapelle  dédiée  à 
la  Vicrpc,  cl  qu'i!  d»?cora  avec  roagniflcence;  il 
augineata  de  quaUe  prébendes  le  chapitre  de  Nelo, 
et  nt  des  dons  abondants  «inc  hospices.  La  prière  et 
l'élude  partageaient  tous  se?  moments  :  i!  s'appliqua 
spécialement  à  éclaircir  l'histoire  ecclésiastique  de 
la  Sicile;  et  les  différents  ouvrages  qu'il  publia  sur 
ce  sujet  furent  aonieillis  des  savants.  En  1lji3, 
i%ilippe  IV  le  nomma  son  historiographe.  Pirro 
mourut  à  Païenne,  le  Saeplombre  I6»t,  à  74  ans. 
On  a  de  lui  :  Symnimi.  Palornie,  1591 ,  in-8.  L'au- 
teur n'avait  t^ue  quinze  aoH  lorsqu'il  composa  cet 
opuscule ,  qui  a  été  réimprimé  avec  des  addittons, 
en  IG37  et  en  1640;  Tlisloria  del  ^lorioso  San  Co- 
rodo  Piacentino,  1S9S,  in -8;  Chronologia  regum 
penès  quat  SMKo  /bff  hnperivm,  poU  «OMeloi  San- 
cenos ,  lGr>0,in-fol.-,  cet  ouvrage  a  été  refondu  avec 
le  suivant  ;  ^fotitics  Sidliensium  eccimarum,  1630- 
9S,  in-fol.,  réimprimé  Bvee  des  additions  considé- 
rables sous  ce  titre  :  Sicilia  sacra  disquisitinnibus  et 
fto/idù  iMratat  Ub.  ÎV^  1644-47,  3  «ol.  in-fol.  ; 
Inséré  dans  le  tome  X  du  Thenntni»  at^iquitatum 
Jtaiiœ.  Le  savant  Ant.  Mongilore  a  donné  une  Ty  édit. 
de  rot  ouvrage,  corrigée etaugmcnU^ ,  1733, 2  vol. 
iii-iui.  L'auteur  y  a  réuni  une  Ibiih»  de  détails  Im- 
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perlants  qui  Jcltenl  un  grand  jour  nir  Tbisloire  de 
b  Sidle  au  moyen  âge.  Mongitore  en  i  «trait  : 
Notilia  regiœ  et  imperialis  capella  S.  Petri,uenH 
regii  Palatii  Panormilani,  qu'il  a  publiée  s^parf- 
ment,  1716,  in-fol.  On  peut  consulter,  pour  de 
plus  grands  détails,  la  Bibliotheca  sietda,  \om.i. 
201,  dans  laquelle  Mongitore  dît  qu'il  pos^^vlait  u'i 
manuscrit  autograpiie  de  Pirro ,  contenant  les  An- 
nales de  Pûlênn0,  sous  rarchevèqus  FsriioBiilde 
Andrada. 

PISA.N  (  Thomas  de),  astrologue  de  Bologne, fut 
appelé  à  Venise  par  un  docteur  de  Forii,  conxiller 
de  la  république,  dont  il  pp^tî^t  li  fîlle.  Us  Véni- 
tiens, instruits  de  sa  capacité,  i  tionorcreiil du  titre 
qu'avait  son  beau-père.  La  réputation  de  son  profond 
savoir  porta  le  roi  de  France  Charles  V,  et  le  roi  Je 
Hongrie,  à  le  faire  solliciter  en  même  temps  de  te 
rendre  dans  leurs  états.  IHsan  prëlfra  la  niSK, 
où  if  jrinit  d"nn  r:r".Ti^  crédit,  que  la  mort  de  Charies 
V ,  arrivée  en  1580 ,  atlaiblit  beaucoup.  On  lui  re- 
trancha une  partie  de  ses  gages ,  le  reste  ftit  nul 
payé,  et  SCS  inrirmilés  le  conduisirent  au  tomhcîa 
quelques  années  après.  Christine  de  Piaan,  sa  fille, 
dont  nous  allons  parler,  assure  qu*il  mouiai  ï 
l'heure  même  qu'il  avait  prédiL  Fi^.  Hmia  Jeu* 
fiapliste. 

PISAN  (Chriatfne),  flile  du  précédent,  née  à  T«- 

nisc,  vers  l'an  136",  n'était  âgée  que  deîîanç, 
lorsque  son  père  la  fit  venir  en  France,  où  elle 
épousa,  à  l'Age  delSans,  un  jeune  gentiUioamiede 
Picardie,  nommé  Etienne  Castcl.  l'ne  maladie  con- 
tagieuse ayant  emporté  cet  époux,  en  1383,à5i&QSi 
Christine,  âgée  seulement  de  25 ans,  fut  accabWé 
d'un  grand  nombre  de  procès.  Elle  se  consola  de 
sa  mauvaise  fortune  par  l'étude ,  et  elle  composa  un 
grand  nombre  d'ouvrages  en  vers  et  en  proM. 
Charles  VI  lui  accorda  une  pension  considérable. 
On  a  d'elle  :  les  Cent  Histoires  de  Troyes,  enrioMSt 
petit  in-fol.,  sans  date;  le  Trésor  de  la  cité  in 
dames,  Paris,  U97,  in-fol.;  Le  Chemin  de  loajue 
étendue ,  traduit  par  Jean  Chaperon,  Paris, en  1549, 
in-li  ;  une  partie  de  ses  poésies  a  été  imprimée  à 
Paris,  en  1ÎW9,  in-12.  Les  autres  se  Ironvfiii  en 
manuscrit  dans  la  bibliothèque  du  roi  et  dans  d'an- 
tres bibliothèques.  Elles  respirent  la  naïveté  et  li 
tendresse.  L*ouvrage  en  prose  qui  lui  a  hit  le  plus 
d'honncitr,  est  la  Vie  de  Charles  V,  qu'elle  comp&a 
à  la  pnëre  de  Philippe  le  Bon ,  duc  de  Bourgogne- 
Cette  vie  se  trouve  dans  le  S*  volume  des  Dùwrtd- 
tirn<:.  sur  l'Histoifc  ecclésiastique  de  Paris  .par  l'abbé 
le  lia;uf ,  qui  a  écrit  la  Fie  de  cette  femme  illustre. 

PISANI  (Victor),  amiral  vénitien,  sedistingaa,«B 
i^lH  ,  rnîitre  \o>  Ci^nois  et  en  Dalmatie.  t'n  rererî 
fit  oublier  ses  services,  il  fut  condamné  à  avoir  It 
tète  tranchée.  La  peine  fùteonvertie  on  chiq  aoBén 
de  prison.  Avant  qu'elles  fussent  écoulées,  les  Gf- 
nob  menacèrent  les  Vénitiens  d'une  descente.  Ceui* 
ci  armèrent  leurs  galères  ;  mais  les  matelelB  reliai 

rcnt  d'y  monter,  si  ou  ne  leur  rendait  le  géiu'rsl 
I^sani.  Des  nobles  furent  obligés  de  l'aller  cbercber 
à  la  prison ,  et  il  vint  au  palais  au  milieu  des  accli- 
mations du  peuple.  Loin  de  se  plaindre  de  l'injure 
qu'on  lui  avait  faite ,  il  approuvais  sentence renéai 
contre  lui ,  puisqu'on  l'avait  crue  utile  au  bita 
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blic ,  et  reprit  le  coramanderaent  que  ie  doge  le 
pressait  d'accepter.  Ses  nouveaux  succès  contre  les 
Génois  riircnt  arrêtés  parla  Diort  qui  le  surprit  en 
1380.  \'oy.  les  JCnnotm  ftT  mvir$Mt  Storto  ^ 
Vetlor  Pisani. 

PISANO.  Voy.  ÂNDiti  de  Pise. 

PISANT  (Doin  Louis),  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Sainl-Maur,  né  eo  1646  à  Sasaâtal,  village 
du  pa^s  Gaux,  fit  profession  dans  TaMiafe  de 
Jtimièges,  le  6  mai  1CG7.  Une  conduite  sage  et  régu- 
lière, de  la  piété,  du  zèle  pour  le  maintien  de  la  dis- 
dpltne,  lui  eondlièrenl  Pestimect  lacooSatioe  d«8  - 
]i  rr  ui  i  iTS  su  pi'ri  tMi  rs .  !  1 1  s  ^  i Il ,  à  (îi  verses  reprises.attt 
ctiapîlres  de  la  cougrégaltuti ,  en  qualité  de  député, 
et  f  fut  iHMnmë  k  éu  supdrioillés  importantes ,  telles 
que  celles  des  abbayes  de  Saint-Rerni  do  Reims,  da 
Corlûe ,  de  Saint-Ouen ,  etc.  L'amour  de  la  retraite 
lui  flt  demander  qu*on  le  dispensftt  de  ces  chargea. 
Il  choisit  raM).iye  de  Saint-Ouen  pour  son  si^our,  et 
j  vécut  simple  religieux  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
Ib  s  mai  iHA,  On  a  de  lai  :  Deni  kUm  sor  la 
gnalure  du  forrru  i  lii  c  à  l'oaasion  du  cas  de  con- 
*ciences  Rouen,  lïOi;  elles  sont  adressées  à  un  curé 
do  diooise  d'Orléans.  L'auteur  établit ,  dans  la  pre- 
mière ,  qu'on  ne  peul  signer  le  formulaire  en  usant 
do  silence  respectueux  ;  il  pense  que  ce  serait  une 
restriction  mentale,  indigne  d*un  eoclésiastique. 
Dans  la  seconde,  il  accumule  les  preuves  à  l'appui 
de  cette  opinion.—  Sentiments  d'une  âme  pénilenU 
en  vùtgt  méditalions  sur  le  psawne  Miserere  ,  avto 
éê  eoHffc»  réflexions  et  prières  ,  pour  une  retraite  de 
dixjours.^  Traité  historique  et  dogmati4fU*  des  pri- 
vilèges et  exemptions  ecclésiastiques  ,9un  nom  d'au- 
teur, ni  de  lieu,^7i5,iQ>4.  Dom  Pisanty  soutient 
la  validité  de  cv-^  «ncmptions.  11  passait  dans  son 
ordre  plutôt  poui  uu  boa  religieux  que  pour  un  écri- 
vain habile. 

PISCATOR,  en  allemand  FISCHER  (Jean),  théo- 
logien allemand ,  enseigna  la  théologie  à  Strasbourg 
sa  patrie.  Son  ailachement  au  calvinisme  l'obligea  de 
quitter  celte  v!!!»> ,  pour  aller  professer  à  Herbom.  11 
mourut  à  Strasbourg ,  en  1346.  On  a  de  lui  :  Cum- 
merUaires  sur  l'ancien  et  le  nouveau  Testament,  en 
plusieurs  vol.  iti-K  ;  Arnica  Collalio  d«  religiom  oum 
C.  VwsUu,  Guuda  ,1613,  in-  l. 

PISE  (Rartbëlemi  de),  ainsi  nomme  parce  qu'il 
était  de  cette  ville ,  a  souvent  été  oublié  par  les  au- 
teurs de  dictionnaires,  et  plus  souvent  encore  con- 
fondu avec  son  homonyme  :  ce  dernier  était  fran- 
ciscain ,  et  naquit  au  xiv«  siècle.  L'autre  était  de 
l'ordre  des  fràres  Prêcheurs  ou  des  dominicains,  et 
mourat  vers  1347,  c*egt-44ire,  peu  après  (  si  ce  n'est 
avant  )  la  naissance  du  franciscain.  Le  donniiicain 
est  auteur  de  quelques  ouvrages,  savoir  ;  Summa  de 
Ca$ibui  eoiMcienlMS,  Cologne,  1474,  in-foi  La 
Serna  Sanlander  regarde  cette  édition  comme  la 
première.  Cependant  Cornélius  a  Beugbem ,  et ,  sur 
sa  seule  autorité,  Quélifet  Ecbard , parlent  d*nne 
édition  de  Pans ,  1 171 ,  qui  n'existe  peut-être  pas.  11 
I  en  a  quelques  autres  éditions,  et  beaucoup  de 
manuscrits,  que  Ton  conservait  dans  diverses  bi- 
bliothèques, l'nc  note  que  l'on  trouve ,  soit  dans  les 
manuscrits ,  soit  dans  les  imprimés ,  contient  le  nom 
de  t'aoleur,  sa  qualité,  et  donne  l*M»iée  1338 
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comme  (?tant  cflle  de  la  composîtiort  du  livre;  De 
documentis  antiiimrum  opus  morale,  editum  dili- 
gtwti4  A^ti  Clarii ,  Tit^vise,  1601,  in-8.  Ces  deux 
ouvrages  sont  les  seuls  de  l'auteur  qui  aient  vu  la 
jour.  Lcij  rr.  Ouélifet  i^chard  en  citent  sept  ou  huit 
autres,  dont  trois  existent  en  manuscrit  dans  la  bi- 
bliothèque du  roi ,  à  Paris  (  voy.  Calalogus  codicutn 
manuscriplorum  bibliolhecœ  régies,  tome  iv ,  p.  XIX 
de  la  table,  au  mot  8lA*TaotoiiiiiDS  db  S.  Goncomho, 
qui  était  le  nom  de  religion  de  l'antcur.  ) 

PISELLI  (Clément),  de  Tordi-e  des  clercs  ix^gu- 
llen  mineurs ,  naquit  à  Olevano,  diocèse  de  Pales- 
trine,le  25  octobre  i6S0.  Il  alla  faire  ses  études  à 
Rome,  sous  de  bons  maîtres.  11  avait  des  disposi- 
tions et  aimait  le  travail.  Quelques  années  lui  suf- 
tirent  pour  perfectionner  son  instruction  et  lui  ob- 
tenir des  succès  dans  les  belles-lettj'es  et  la  philo- 
sophie. Son  premier  dessein  était  de  suivre  la  car- 
rière du  barreau.  De  mûres  réflexions  lui  firent 
préférer  l'état  religieux  et  la  vie  du  cloître,  commo 
plus  propre  h  fiivoriser  son  goût  pour  les  sciences, 
il  sollicita  et  obtint  son  adnii>sion  dans  l'ordre  des 
clercs  réguliers  mineurs.  Après  y  avoir  achevé  sa 
théologie ,  il  a*adonna  à  la  prédication ,  et  y  acquit 
de  la  célébrité.  Il  prêcha  dans  les  principales  égli!<e9 
d'Italie,  et  recueillit  partout  une  ample  moisson 
d*applaudisiements.  On  lui  confia  dans  son  ordre  les 
plus  honorables  emplois ,  cl,  dans  un  cliafiitre  tenu 
en  1 71 1,  il  fut  élu  procureur^éoéral  de  son  institut. 
Enfin,  en  171 3, on  le  nommaà  une  chiîre de  morale 
à  l'université  romaine  de  la  Sapience.  Il  n'en  jouit 
pas  longtemps,  ayant  succombe  te  18  janvier  1715 
à  une  attaque  d'apoplexie.  11  était  âgé  de  63  ans  et 
fut  fort  regretté.  11  a  publié  :  Comptndio  délia  vita 
del  venerabile  P.  Francesco  Caraccioli ,  fondatore  de* 
cherici  regtdari  minori ,  Rome ,  1700,  în-4  ;  Memorie 
istoriche  de  chimâ  Tegolari  minori,  Rome,  1710, 
in-fol.;  Thcohxjiœ  moralis  Summa  ,  RofTie  ,  1710.  Le 
père  Piselli  la  dédia  au  cardinal  dcl  Giudice.  Cet 
abrégé  est  fort  estimé,  soit  pour  la  clarté  et  la  mé- 
thode, soit  pour  la  solidité  du  raisonnement,  et 
lorsqu'il  parut ,  le  pape  Cléracnt  Xi  Thonora  de  son 
suffrage.  Il  s'en  lit  plusieurs  éditions  à  Venise,  à 
Bologne  et  dans  d  autres  lieux  En  1762,  elle  parut 
ù  Home  en  2  volumes.  lAi  père  Pierre  Anuci^  de 
Bologne ,  aussi  clerc  mineur  r^nlier,  a  donné  une 
Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Piselli ,  son  con- 
frère, laquelle  a  été  insérée  parmi  celles  dt$  Arca- 
diens  décédés.  —  Il  ne  faut  point  confondre  le  père 
Clément  PisieUi  avec  Josefifi  Pisdti ,  niathématicien 
et  poète,  né  en  Orabrie,  vers  la  (in  du  xvn*  siècle. 
Cinélli  parle  de  celni^  dans  sa  BibUotÊca,  Um*  A, 
pag.  77,  et  donne  la  nomeoclatare  de  lesnoinbmiBB» 
productions  poétiques. 

PI51DBS  (Georges),  diacre,  fut  garde  des  Char- 
tres et  référendaire  de  l'église  de  Constantinople  , 
soud  l'empire  d'Héradius ,  vers  640.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  en  vers  grecs  ïambes  sur  la  CriaUcn  du 
monde,  et  un  autre  Poème  sur  la  lanité  de  la  vie.  Us 
n'oiCrent  ni  poésie  ni  élégance.  On  les  trouve  dan» 
la  Bibliothèque  des  Pères.  On  les  a  insérés  aussi 
dans  le  Corpus  poetarum  grœcorum,  Genève,  1606 
et  1614,  2  vol.  in-fol.;  et  on  les  a  imprimés  sépa- 
lément  à  Paris,  1584 ,  in«4.  On  lui  tHrlbu»  enoera 

S7 


Digitized  by  Google 


PIS 

pluslonrs  Sfrnums  en  VhnnnnTr  la  «aintp  Vîcrpe . 
seritiotis  qu«  le  pcre  Combclis  a  piibli&s.  Ct*  ne  sont 
que  de»  dArlaimliom  d'écolier,  pleines  de  phAus 
cl  Ao  calimntias. 

riSISTIUTE,  général  aihénien ,  descendant  de 
Codru»,  M  signala  à  la  prii«  de  Tlle  de  Salatnine, 
de  conrcrl  avec  Solon  ;  mais  après  avoir  M  lo  àé- 
feniteur  de  «a  {lalrie,  il  voulut  en  être  le  Ijran.  Au 
talent  de  sVnonfer  avec  bdlil«(  il  joignait  Tartlflee 
et  le  masque  du  patriotisme.  !l  se  mnnlriiit  ardont 
dëfenniur  de  l'égalilc,  inojen  no',  mais  qui  dans 
loin  le»  temps  sëdiiil  la  lie  du  |)eii|ili>.  Solon ,  maître 
d'Athi'iios,  découvrit  aisj'iikiii  K  s  vues  de  cet  am- 
bitieux ,  et  les  dévoila  aux  veux  des  Athéniens.  f*i- 
iisirale,  voyant  qu'on  atait  p<^1ël11ésos  projets ,  eut 
reci'urs  à  mit'  luse  qui  lui  icMi^sil.  S't'-lanl  mis  lui- 
même  tout  un  ^ang.il  mt  Ql  porter  i>ur  la  place  pu- 
bliqne.  1^  populace  s'assemble  :  il  montre  ses  bles- 
sures, accuse  ses  ennemis  «l'avoir  voulu  ra.<sassiner, 
et  se  plaint  de  ce  qu'il  est  la  victime  de  sou  zèle 
pour  la  république.  Le  peuple ,  touché  par  ce  spi'C- 
tadeilui  donne  SO  gardes;  il  en  augmente  le  nom- 
bre ,  cl  se  rend  bieiitâl  maiire  de  la  ciiadelle  d'A- 
Ihènes ,  les  armes  à  la  main ,  Fan  560  avant  1.>C. 
La  ville ,  saisie  de  crainte  ,  recoimait  le  tyratt.  Ce- 
pendant Ljcurgue  et  Mégaclès  se  réunisietil  contre 
lui,  et  le  chassent  d'Athènes;  ses  biens fijrent  rois 
A  Tencan ,  et  il  n'y  eut  qu'un  seul  citoyen  qui  osât 
en  acheter.  Les  deui  prétendus  libérateui-s  d'A- 
thènes ne  testèrent  pas  longtemps  unis.  Mégaclès. 
pour  qui  Lycurgue  était  un  rival  trop  puissant  «  pro- 
posa à  Pisistrale  de  le  mettre  en  possession  du  pou- 
voir souverain,  s'il  voulait  ép<iuser       fille.  Le 
tyran  y  consentit,  et  ayant  réuni  ses  forces  av«c 
celles  i\e  >nn  lioau-père,  il  obligea  l.ynirgno  de  se 
retirer.  Pour  s'emparer  de  l'esprit  du  peuple,  il  em- 
ploya denouveauit  arliflces.  Il  choisit  parmi  la  po* 
piilare  une  femme  d'une  tailîe  avantageuse,  capa- 
ble de  jouer  loiiles  sortes  de  rôles.  Cette  lemme 
a;ant  pris  tes  habits  qu'on  donnait  ordinaiiement 
à  Minerve  ,  courut  les  nies  d'AUu'-nes  sur  un  char 
superbe  t  et  criant  dans  tuus  les  ranefours  que  Mi- 
nerve ,  leur  protectrice ,  ramenait  le  sage  Pisistrale. 
Le  peuple  crut  voir  la  déesse  elli-  in(''nie,  deseendue 
exprès  du  ciel  pour  le  Iranheur  d'Athènes.  On  rt'çut 
ce  tyran  avec  des  acclamations  de  joie  ;  Il  s*empara 
du  pouvoii-  sonveraiti,  et  rendit  pithlir  son  mariape 
avec  la  tille  de  .Mégaclès.  Le  tyran  se  dégoûta  bientôt 
de  sa  nouvelle  éponse.  1^  père  de  celle  fltle  la 
vengea  ,  en  gagnant  à  force  d'argent  la  plus  grande 
partie  d'Athènes  et  les  troupes  mêmes  de  Pisisirate, 
qui,  almndonné  des  siens,  se  sauva  dans  llle 
d'Cubée  ,  l'an  544  avant  J  -C.  Ce  ne  fut  qu'au  bout 
de  onze  ans,  el  par  les  intrigues  de  son  ûls  Hippias, 
qu'il  sortit  de  son  exil.  Il  se  rendit  maître  de  Mani-- 
Ihon  à  la  tôle  d'un  corps  de  troupes,  surprit  les 
AltuSniens,  et  entra  victorieux  dans  sa  patrie.  Tous 
les  partisans  de  Mégaclès  Airent  «aerlUt^  &  sa  cruantë 
et  à  son  ambition.  Dè'^  qu'il  eut  «iti>fail  son  orgueil 
et  sa  vengeance,  il  montra,  à  l'imitation  des  laux 
philosophes  de  tous  les  siècles ,  quelrpies  vertus  flic- 
tices,  et  lâcha  rîe  couvrir  ses  excès  par  des  actes  de 
bienfaisance.  11  tlt  quelques  établissements  utiles.  Il 
'ordonna  que  les  loldati  bleiMSi  ■eratcot  nourris  tus 
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dépens  doVéfat.îl  éleva  dan«  Afhèno*;  nneacad^ie. 
qu'il  enrichit  d'ime  bibliothèque  publique.  Dans  la 
•nile,  Xerate  fit  transporter  cette  biUIodièqiie  ai 
Perse,  comme  Tune  des  pins  précieuses  dép«>uines  de 
la  Grèce.  Ci<-éron  croit  qu'il  gratifiâtes  Athéniens  d» 
onvragesd'Homire ,  et  les  mit  en  ordre.  Après  avoir 
n'gnéSSans,  il  mourut  Vaw  oi^  avant  J.-C.ilip- 
parqne  el  Hippias,  ses  ûls,  lui  succédèfeoU 

PISO.  l'by  Pois  Charles. 

PISON  (Lucius  Calpurnius  Piso^,  snmomné 
Frtégi,  i  cause  de  sa  frugalité,  était  de  l'illiedre 
bniille  des  Pisons.  qui  a  donné  lani  de  gnnds 
homme-;  à  la  répnliliqne  romaine.  Il  fut  tribun  du 
peuple ,  l'an  t  i\)  avant  J.-C.,  puis  consul.  Peodiitt 
son  tribunal,  il  publia  une  loi  contre  le  crime  de 
cotu  iis-iou  :  L^x  Calj'uruîa  df  peruniis  repi-tunJis. 
11  fluit  beureusemeul  la  guerre  de  Surile.  Pour  re- 
connaîtra tes  services  d*an  de  ses  (ils ,  qui  f^étail 
distingué  dans  cette  eipéilit ion,  il  lui  lai>-a  par  son 
testament  une  couronne  d'or,  dupoidn  de  20  livret. 
Pison  joignait  aux  qualités  de  bon  citoyen  les  ta- 
lents de  jurisconsulte ,  d'orateur  et  d'Iii^lorien.  T 
avait  compost'  des  Harangues,  qui  ne  se  trouvaient 
plus  du  temps  de  Cicéron,  et  des  jlnmlet  d*nri  style 
a8s<>z  bas  :  elles  sont  aussi  perdues. 

PISON  (Caïus  Calpurnius  ),  consul  romain,  l'an 
67  avant  J.-C. ,  fut  auteur  de  la  loi  qui  défiendail 
les  brigues  pour  les  magislralures  :  Lex  Ta/pumas 
de  ombilu.  Il  Ht  éclater  toute  la  fermeté  digne  d'un 
consul  dans  une  des  circonstances  les  plusnragcusei 
de  la  république.  Le  peuple  romain ,  i;a<:né  parla 
promesses  empoisniiiu-es  (le  Marc-Palîcan  .  homme 
turbulent  et  st'ditieux,  allait  se  couvru-  du  demwr 
opprobre,  en  remettant  la  souveraine  autorité  entre 
les  mains  de  cet  homme,  moWis  digne  des  hon- 
neurs que  du  supplice.  Les  tribuns  du  peuple  atti- 
saient par  leurs  discours  l'aveugle  fbreur  de  la 
multitude,  déjà  assez  mutinée  par  elle-m^me. 
Dans  Cette  situation  ,  Pison  monta  dans  la  tribune 
aux  liarMgues,  et  quand  on  lui  demanda  s'il  dé- 
clarerait Palican  consul ,  en  cas  que  les  suffrage? 
du  peuple  concourussent  à  le  nommer,  il  répondit 
d'abord ,  «  qu'il  ne  croyait  pas  la  n'pubtiqaeai' 
«  sevelie  dans  des  téuiltre?  assez  épai--'"'  r"!^r 
*  venir  à  ce  degré  d'infamie.  »  tSnsuilc,  comme  nu 
le  prassail  vivement ,  el  qu*on  lui  répétait  :  -  Pu«- 
n  ler,  que  feriez-vous,  si  la  chose  arrivait? — Non. 
»  repartit  Pison ,  ]e  ne  le  nommerais  poioL  >  Par 
celle  réponse  ferme  et  laconique ,  il  enleva  le  coo- 
snlat  h  Palican,  avant  qu'il  pût  l'oMonir.  Pisnn. 
suivant  Ciccron,  avait  la  conception  tardive;  mai? 
îl  pensait  mArement  el  sensément,    par  une  kf 
nieté  placée  à  propos ,  il  paraisiaU  plus  habile  qfs'il 
ne  l'était  réellement. 

PISON  (Cneîus  Calpurnius) ,  Ait  consul  sous  Ao- 
guslc,  et  gouverneur  de  Syrie,  sous  Tibère.  On 
prétend  qu'il  fit  empoisonner  Germanicus.  Accusé 
de  ce  crime  et  se  voyant  abandonné  de  tout  le 
monde ,  il  se  donna  la  mort ,  l'an  2f1  de  J.-C.  On 
rapporte  de  lui  des  traits  de  cruauté  atroces.  Ajsnt 
donné  ordre,  dans  la  cbrieur  de  hi  colère ,  de  con- 
duire  an  supplice  un  soldat ,  comme  coupable  delà 
mort  d'un  de  ses  compagnons,  avec  lequel  il  était 
sorti  du  camp ,  et  sans  lequel  Û  diail  mvcnui  il  ne 
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voulut  jamais  accorder  à  ses  prières  quelque  temps 
pour  s'informer  de  ce  qu'il  était  devenu.  Ce  soidat» 
poiir  subir  m  condamnalion ,  Ibt  mené  hon  des 
relranchemcnts ,  et  d«*jà  il  présentait  sa  ioh\  loi  s- 
qw  son  compagnon  «  qu'on  l'accusait  d'avoir  tué , 
repaml.  Le  centurion ,  alors  chargé  de  TexAsulion, 
ordonna  au  bourreau  <le  romeltre  son  sabre  dans  le 
fourreau.  Ces  deux  compagnons,  après  s'être  em- 
brassés Pun  Pantre,  sont  conduits  vers  Pisoii  «  ao 
milifu  des  cris  de  joie  de  toute  ramic'e  et  d'une 
foule  prodigieuse  du  peuple.  Pison,  tout  écumant  de 
rage,  monte  sur  son  tribunal ,  prononce  contre  tous 
trois,  sans  excepter  le  centurion  qui  avait  ramené 
le  sotdaf  condamné,  un  mf'me  arrêt  de  mort  en 
ces  termes.  «Toi,  j'orduiine  qu'un  le  mette  à  mort, 
»  paru  que  tu  as  digà  été  condamné;  toi,  parce 
T>  que  tu  as  la  rause  de  la  condamnalion  de  (on 
»  camarade  ;  et  loi ,  parce  qu'ayant  eu  ordre  de 
a  ftiire  mourir  ea  soldat,  tu  n'as  pas  obéi  à  ton 
\>  prince.  I»  Sous  ne  lisons  pa^  qu'une  telle  a(i  (xitd 
ait  été  punie,  et  cela  tseul  sufiit  pour  nous  appren- 
dr«  dans  quel  état  étaient  dès  lors  les  lois  et'  les 
mœnr?  romaines. 

PISON  (Lucius  Caipumius),  sénateur  romain  «  de 
la  Ihmille  des  précédents,  accompafna,  en  2S8, 
l'empereur  Valérien  dans  la  fcr^o  Ce  prince  ayant 
été  pris,  et  llacrien  nommé  son  successeur,  le  nou- 
vel «nperear  envoya  Pison  dans  FAcbaîe  pour  s*op> 
po5pr  à  Valens.  Pison,  au  lieu  de  le  combattre ,  se 
retira  en  Thessalie ,  où  ses  soldats  lui  donnèrent 
la  pourpre  impériale.  Valeos  mardia  contre  lui  et 
lui  fit  ôter  la  vie  en  361 ,  apris  un  lègne  de  quel- 
ques semaines. 

PISON  (  AuHlaume  ) ,  nël  Leyde ,  docteur  en  mé- 
decine fin  \vii«  siècle,  la  pratiqua  au  Brésil,  aux 
Indes  et  à  Amsterdam.  Les  libéralités  de  Maurice  » 
comte  de  IVassan ,  le  mirent  en  état  de  donner  son 
Historia  naturalis  Brasilia,  in  qtia  nonlantum  plan' 
U»et  animatia,  sed  et  ituUgenarim  morbi  et  morex 
étieribunlur ,  Leyde,  1648 ,  in  fol. ,  réimprimé  sous 
le  titre  De  Indice  utriusqw  r«  PàtmraU  st  tnsdtoB, 
Amsterdam,  16S8 ,  in-fol. 

PISONES.  Voy.  Pois. 

PISSELEU  (Anne  de),  duchesse  d'Etampes. d'une 
ancienne  famille  de  Picardie,  était  fille  d'honneur 
de  Ix^uise  de  Savoie,  mère  de  François  1".  Ce  prince 
M  vit  A  Bayonne  à  son  retour  d'Espagne,  et  conçut 
pour  elle  une  passion  violente,  il  la  maria  en  IfiSB 
a  Jian  de  Brosse,  qui  en  eut  le  comté  d'Ëlampcs, 
érigé  en  duché.  La  duchesse  parvint  au  plus  haut 
point  de  la  faveur,  et  \A\v  s'en  servit  pour  enrichir 
ses  amis  et  perdre  &eï>  ennemis.  L'amiral  C^tabot, 
sou  ami ,  dégi^  par  arrêt  du  parkmMNit,  Ait  ré- 
tabli dans  sa  charge  en  \V>Vi  \  et  le  chancelier  Poyct, 
dont  elle  croyait  avoir  lieu  de  se  plaindre ,  fut  pri- 
vé de  la  sienne  en  1845.  On  a  dit  que  cette  ihvorite 
avait  révélf*  à  rcmperour  Charles-Quint  des  secrets 
importants ,  qui  Qrent  battre  les  armées  françaises. 
Apris  la  mort  do  François  1*»,  on  lui  permit  de  se 
retirer  din?  \\r\p  ?r><  terres,  oît  ^llc  mourut  vers 
i576  après  avoir  embrassé  le  calvinisme. 

*  PISSOT  (Noel-Laurent),  né  vers1T70,  à  Paris, 
flU  (l'un  libraire  qui  s'était  ruiué  dans  l'ciercice 
de  sou  commerce,  ne  (ùt  pas  plus  heureux  lui- 


wr 

mêmi».  n  se  fit  ensnife  éditeur  et  môme  au(eur,sailf 
obtenir  à  ce  double  titre  de  grands  succès,  pùis^ 
qoMl  mourut  &  1*hApital  le  15  mars4ftl5.  On  dten 
de  loi  coiiuin  iMiU'ur:  MarceUin  ou  les  E}>renve$  du 
mmdtt  tiHIO,  in-18;  La  Gaifrie  angUUte,  etc., 
in-18,  compilation;  VoealmlaitÉ ât I^Hiitairt 
moderne,  t803,  in-8  ;  Histoire  dit  clen^é  pendant  lu 
rivointioUf  1805 ,  2  vol.  in-12;  Les  Friponneries  de 
Londres  mises  ou  jour,  1 805 ,  in- 1 2  ;  Manml  d»  ouUe 
catholique,  1810,  in-12;  Précis  historique  sur  les 
Cosaques,  1812,  in-8;  Le  Mea  culpa  iVopo/éon 
Bonaparle  ;  Faveu  de  ses  perfidie  et  de  WS  çrumutie, 
1814,  in-8  ;  Histoire  de  plusieur»  atmiurien  famewB^ 
depuis  la  plus  haute  antiquité,  jusque»  et  y  compris 
Bonaparte,  1814,  2vol.  in-12;  Sièges  soutenus  par 
la  ville  de  Paris ,  drpuijt  rinvasim  des  Romaim  dans 
Ifs  Gaulfs,  juujii'nh'  "0  mars  IHI-i,  in-K;  Le 

Cérémonial  de  lu  Lourde  France,  18t{i,  ia-18,  Les 
véritables  prophéties  de  Michel  Noslradamus ,  en  con- 
mrihme  avec  let  événêomli d»  ta  rtoofctfioa,  ldl6, 
S  vol.  in-12. 

PISTORIUS  (Jean),  né  à  Nidda,  dans  la  Hcssc,  en 
15i6 ,  s'appliqm  ii";ïl)fird  à  la  médecine,  et  fut  reçu 
docteur  avec  applauU>8<k.<ment;  mais  ses  remèdes 
n'apmt  pas  le  succès  qu*ii  en  espérait ,  il  se  livra  & 
la  jurisprudence.  Son  savoir  lui  mérita  la  place  de 
conseiller  d'Emest-Frédéric,  margrave  de  Dade- 
Dourladi.  H  avait  embrassé  la  religion  prateslante; 
mais  il  la  quitta  quelque  temps  après  pour  se  bire 
catliolique.  il  devint  ensuite  docteur  en  théologie, 
puis  conseiller  de  Femperenr  Rodolphe  II ,  et  pré* 
vôt  de  la  cathédrale  de  Breslaw.  On  n  dp  lui  :  plu- 
sieurs Trtdlét  de  controverse  contre  les  IulUcricns  ; 
^rftr  (xAaHstka  sertjBfort»,  IIAle ,  1587 ,  in-M.  ; 
recueil  peu  commun  et  recherché;  Scriptores 
rerum polonicarum^  Bàle,  1582,  3  voL  in-fol.  Len- 
glet-Onflresnoy,  dans  sa  «néf  Aod»  pour  Uadier  Tto- 
/«ire,  iiv,  H,  a  donné  les  litres  des  pièces  con- 
tenues dans  ce  recueil,  rare  cl  estimé.  Rerum 
Germanicarum  scriptores,  t&.,  I88t>84-1607,  5 
vol.  in-fol.,  collection  fort  curieuse.  Elle  aurait  pu 
être  mieux  digérée.  L'auteur  mourut  en  1608. 

PITARD  (  Jean  ) ,  Normand ,  premier  chirurgien 
de  ssJnt  L.ouis,  occupa  avec  distinction  la  môme 
place  auprt"»;  des  rois  Philippe  le  Hai'di  et  Philippe 
le  Bel.  i>a  ctiunrgie  n'a\ait  point  encore  eu  de  chef  : 
cet  homme  sensible  ne  put  voir  sans  indignation  un 
art  si  nécessaire  livré  à  une  foule  de  charlatans  «[tii 
abusaient  de  la  crédulité  et  de  la  santé  de  ses  sem- 
blables. Aidé  de  son  crédit  et  des  biens  qu'il  avait 
acquis  par  ses  talents,  il  rn'teprit  de  donnera  la 
chirurgie  une  forme  nouveile  en  fondant  le  collège 
OU  la  société  des  chirurgiens  de  Paris.  Ce  fut  lui 
principalement  qui  eu  dressa  les  statuts  l'an  1260; 
mais  il  ne  les  publia  que  quelques  années  après, 
confirmé  par  Pautorilé  royale.  Il  s'obligea  lui- 
m'inc  le  yncnii I  f  par  serment  à  les  observer,  et 
son  exemple  iul  suivi  par  ses  coadires.  11  mourut 
à  Paris  en  1315. 

PITAU  (Nicolas),  gravein- d'Anvers,  né  vers163.'î, 
donna  une  grande  idée  de  ses  talents  par  la  Sainte 
Fmitle  qu'il  grava  d'api-ès  Raphaël.  L'art  avec 
lequel  le  cuivre  est  coupé  dans  cet  ouvrape,  la 
correction  et  la  fonte  des  contours,  qui  rendent  le 
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piMenx  Ont  tIfcflH  de  Toriginat ,  peuvml  mnW 

dt!  1110 1,  !l  i  reux  qui  ont  l  amhitioii  d'exiellLM-  dans 
la  gravul'ti  au  burin.  Farioi  les  ouvrages  de  Ptlau, 
on  mnarque  plusieurs  portraits  qu'il  grava  d'après 
st's  dessins,  et  nolainnient  celui  de  Suint  Fran- 
çois de  Sakt,  revèlu  du  vaiUum,  11  mourut  en 
4871,  i9B  un. 
PITAVAL.  Foy.  Gatot. 

PITHOou  StiADA  ,  d«5cssc  de  l'eloqnmnrp,  f<tnit  fillp 
de  Mercure  et  de  Vénus ,  à  laquelle  uit  la  dutinait 
quelquefois  pour  compagne.  Elle  at  représentée 
ordinairement  avec  un  Jiadèoje  sur  la  tAto.  pour 
exprimer  son  empii  i  m  ies  esprits.  Elle  a  un  bras 
déployé  dans  l'attiiiule  de  la  déclamation,  etllenl 
de  1  autre  main  un  foudre  el  des  chaînes  de  fleurs, 
signiliMUt  le  pouvoir  de  la  rai^n  el  le  charme  du 
lenliiMnt,  qu'elle  sait  également  employer.  On 
volt  à  ses  câlés  un  caducée,  symbole  de  la  persua- 
sion ,  et  les  écrits  de  Uémosthènes,  de  Cicciou,  les 
deux  orateunt  qu'elle  a  le  plus  favorisés. 

PITHON-COI  RT,  ciiie  de  Boissy-U"-Sec ,  près 
Venieuil,  diocèse  de  Chartres,  était  né  à  Carpen« 
Iras.  Il  réunit  à  la  piété  le  goût  le  pli» décidé  pour 
IVlude,  et  se  fit  ptiDcipalement  connaître  par  ses 
écrits  sur  le  cotute  Venaissin.  S'élaot  démis  de  sa 
cure,  il  fut ,  pendent  quelques  tnnëes,  (ilnlaire  du 
prieuré  de  Lorroux  en  Bretagne,  et  mourut  subi- 
temeat  à  Vemeuil ,  dans  les  premierii  mois  de  1780. 
On  a  de  lui  :  BiHein  dis  la  nobtme  du  mmU  Vtmiiê' 
sin,  d'Avignon  et  dt'  la  principauté  d'Orange,  Paris, 
i743-âO,  4  vol.  Qa  lui  reproche  un  greod 
nooibre  d*inenditnde»,  et  aurloul  le  tort  de  nV 
Toir  pas  distingué  Vori^nne  de  la  noblesse  des  fa- 
mîlles  dont  il  a  fait  mention.  Il  avait  publié  le  pro« 
^lecttts  d'une  ffiWorri»  du  «omtf  Venainin  «t  <f«  te 
iHUe  d' Aririnm  ,  dont  le  manuacril,  en  G  vol.  in-4, 
est  annonce  dauâ  la  Biblioth.  hisioriq.  de  la  Frawa, 
Il  ne  parait  pas  que  celle  histoire  ait  été  Imprimée. 

Chronique  littéraire  de  l'ahhd  Rive  lui  altrihue, 
en  société  avec  Mooclar,  le  Mémoire  pour  le  pro- 
cureurf  énéral  au  parlement  de  Provence ,  tenant 
à  établir  la  iouveratneté  du  roi  sur  la  cilié  d'Avignon 
êt  le  coaUi  Vemittin^  17b9,  t  part.  iu-B;  ouvrage 
devenu  rare ,  le  fond  en  ayant  été  mis  dans  le  dé- 
pôt des  affaires  étrangères. 

PITHOU  (  Pierre),  naquit  en  t339  à  Troyes  en 
Champagne  d'une  (àmille  distinguée.  Api-cs  son  édu- 
cation domestique,  il  vint  puiser  à  Paris,  sous 
Tumèbe,  le  guilt  de  l'antiquité.  Oe  Paris  il  passa  à 
Bourges,  et  y  acquit,  sous  le  célèbre  Ci^as,  loules 
les  connaissances  nécessaires  à  un  magistrat.  Ses 
premicrîpas  dans  la  carrière  du  Ijarrcau  ne  furent 
pas  bleu  assurés.  La  timidité  glaçant  son  esprit,  il 
Alt  obligé  de  renoncer  &  une  profession  qui  de- 
mande de  la  hardîessi'.  !.e  cahitnsme  faisait  alors 
des  ravages  sanglants  en  France  :  l'ithou,  imbu  des 
crreuns  de  celte  secte,  billit  perdre  la  vie  à  la  Saint- 
B.irthélenii.  Devenu  <atl(oli(jue  l'année  d'après, 
quoique  toujours  prévenu  pour  les  protestants  cl 
cstlnié  d'eui,  il  fut  substitut  du  procureur-général, 
puis  procureur-général  en  t581  dans  la  chambre 
de  justice  de  Guyenne.  Il  occupait  la  première  place, 
Jorsi|ue  Grégoire  111  lança  un  bref  contre  l'ordon- 
nance de  Henri  III  »  rendue  ta  si^el  du  concile  da 
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Trenie.  PHliott  pnUia  un  Mimtirtt  ob  il  défendit 
l'ordonnance  du  roi  ;  car  il  était  toujours  prompt 
à  suivre  son  ancienne  ardeur  contre  le  sii^e  de 
Rome.  Il  était  de  la  société  des  beaux-esprits  qui 
composèrent  contre  la  ligue  la  stiive  connoe  soei 
le  nom  de  Catholicon  d'Espagne ,  ce  qui  tenait  on 
peu  de  l'inconséquence  :  car  étant  devenu  cathoU' 
que,  il  était  naturel  qu'il  tournât  son  géniecausti- 
quc  contre  la  ligue  huguenote,  formellement 
rebelle  et  sacrilège,  plutôt  que  contre  la  ligue  ca- 
tholique. (  Von,  GiLLOT ,  HoNTOULuao.)  Il  monret  ■ 
l«  jour  anniversaire  de  sa  naR^nce  ,  à  Noc;ent-<ur- 
Seme,  le  premier  novembre  1îiU6,  à  57  aus.  On  &  1 
de  lui  :  un  Ihit'M  des  Ubtrtfs  de  FEglitê  gatUcêm, 
ouvrage  qui  a  quelquefois  besoin  de  commentaire , 
et  qui  lui  suscita  ded  contradicteurs  :  on  prétendit 
y  trouver  plus  d'un  resinde  la  ndiglon  que  Fauteur 
avait  abandonnée,  et  on  ne  se  Inmipait  point.  La 
ntcillcui-c  édition  est  celle  de  Paris ,  1731 ,  4  voL 
in-folio.  Un  grand  nombre  d'Opuscutet.  imprioji 
à  Paris.  1609,  in-4;  des  Editions  de  plu^iieurs  mo- 
numents anciens ,  dont  la  plupart  regardent  l'his- 
toire de  France  ;  des  iVotet  sur  diittraols  anlcnn 

profanes  et  ecclésiasti'liif^  ;  un  C omnirntnirr  sttr  la 
Coutume  de  Troyes,  ui-À;  plu&teui-&  Auli>ii  Ouvruga 
sur  la  Jurisprudence  civile  et  canonique  ;  Ceuye 
raison  des  lois  noucelles  avec  celtes  de  Moïse ,  t673. 
in-12,  faussement  attribuée  à  son  frère.  M.  Grusley 
a  écrit  sa  Psr,  qui  souvent  d^jénèra  en  âoge,  Pum, 
i  vol.  in-12.  On  cite  de  Pilhou  un  fnit  firt 
honorable.  En  1587,  Ferdinand ,  grand-duc  de  Tos- 
cane, voulant  s*attribuer  les  biem  d*un  de  ses  su- 
jets, dont  le  fils  iMait  ac  n  .'  Au  cnmf  le  lL?e-ma- 
jesté ,  se  soumit  à  la  décision  de  Pitbou  :  celui-ci 
déclara  que  le  prince  devait  partager  avee  lessoois 
du  condamné.  Il  ajouta  ensuite...  «  La  plus  grande 
>  gloire  que  puisse  obtenir  un  grand  prince,  c'est 
•  de  se  laisser  désarmer  dans  sa  pmpn  cans»  pir 
n  l'équité  et  rhutnanilé...  »  Cetia  ddd^On ftll  adop- 
tée par  la  rote  de  Florence. 

PiTHOV  (Frai>çois),  frère  du  précédent,  naquit  à 
Troyes  en  lOi-i.  Nommé  procureur-général  de  la 
chambre  de  justice  établie  sous  Henri  IV  contre  les 
financiers,  il  exerça  cette  commission  avec  autant 
de  sagacité  que  de  désintéressement.  Il  mourut  en 
tt)21 ,  à  77  ans.  Il  eut  part  à  la  plupart  des  ou- 
vrages de  son  frère ,  et  il  s'appliqua  particulière- 
ment à  éclaircir  le  corps  du  droit  canonique  ,  im- 
primé à  Paris  en  1687 ,  2  vol.  in-fol.  avec  leurs 
corrections ,  par  les  soins  de  Claude  le  Pelletier. 
On  doit  encore  à  Fiançois  Piihou:  r£dt7*ondeia 
Loi  satiqne,  avec  des  noies  ;  le  Traité  de  la  gran- 
deur,  droits  du  roi  et  du  royaume  de  France , 
une  édition  du  Cornes  Iheotôgicus;  Observationes  ai 
Codicem ,  IG89,  in-fol.;  Anfiqtn'  rh'-f'rrr^.  /nfîTu,  Ru- 
tilius  Lupus,  Aquila  Rornanus,  Juitus  Ruflnianus , 
Curius  Fortunalianus ,  Marius  Vidorimus,  etc.. 
Paria,  1S99,  donnés  aussi  par  riperoiiiei  ,  Sîn»- 
bourg,  in-4.  C'est  lui  qui  trouva  un  mauuM:rtl 
Fables  de  Phèdre,  et  qui  le  publia  conjtrinleineni 
avec  son  fière. 

PITISCUS  (  Samuel  ),  né  le  30  mars  i637  à  Zut- 
phen,  reeleurda  collège  de  cette  villa,  palideeshn 
de  Sl.-JéffâiDeà  Utnchtt  y  finit  set  Joonle  fnaia 
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§M«t  nn,  i  t1  ans.  Oi\  a  de  lai  :  Lnskon  mUi- 
quitatum  romananm,  Leuwarden,  17)3,2  vol.  in-lb1 . 
Ces!  un  abrégé  des  anliquilés  grecques  et  romaines 
deGneviuA  el  de  Gronovit)5,  arrangé  selon  l'ordre  du 
l'alphabet.  L'auteur  a  pri«  la  peine  de  vérifier  toutes 
les  citation!!!  qu'il  rapporte.L'abbé  Barrai  en  a  publié 
un  abrégé  eu  français,  Paris,  1766, 2  lomw  eu  ô  vol. 
in«S.  Dm  Editions  de  plusieurs  auteurs  latins,  avec 
des  notes  peu  estimées;  une  Edition  des  Antiquités 
romaines  deRosini,  Ulrecht,  1701  ,  in-4;  Lexicon 
Uttino-betgicum ,  Amsterdam,  171"),  in-4.  C'est  une 
traduction  de  celui  du  P.  Tachard.  Arnold-Henri 
Westerboiiius  cfi  a  donné  une  nouvelle  édition  cor- 
rigée et  considérablement  augmentée^  Aiiiil.,1738, 
2  vol.  in-4.  Pitiscus  t'trïit  un  savant  laborieux,  plus 
propre  cependant  à  compiler  qu'à  écrire.  Il  manque 
souvent  de  goût  et  de  critique.— Il  ne  but  pas  le 
confondre  avec  Barthélémy  Pmscus ,  Sildsien  ,  né 
le  24  août  1561  ;  et  mort  à  Heidelberg ,  le  2  juillet 
i61.^,  après  av«irété  raceenlvement  préoepleiir  et 
ptédicatpiir  de  IVIeoIeur  Pil  itin  Frédéric  IV.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrage:»  de  théologie  en  latin  et 
en  ellemand.  Il  est  encore  autenr  d'on  livre  peu 
commun  intitulé:  Thésaurus  malhf-rnalicus  ,  Franc- 
fort, Itil3,  io-fol.,  et  d'un  Traité  des  triangles 
(Trigonamttria  paroa  tt  magna),  dont  Tycbo-Brahé 
faisait  t  as. 

PITOT  (Henri},  mathématicien,  m  en  1693  à  Ara- 
llUMl,diece8ed*Usez,  fut  jusqu'à  Tàge  de  vingt  ans, 
rebelleà  toute  instruction.  Il  avait  cinquante  ans  lors- 
qu'il se  fit  enseigner  le  latin,  par  k  précepteur  de  son 
fib,  pour  se  mettre  en  état  de  lire  les  ouvrages  de 
mathématiques  écrits  dans  cette  langue.  Un  livre  de 
géométrie  qu'il  vit  par  hasard  chez  tm  libraire  ,  et 
dont  les  figures  pii|uèroiil  sa  curiosité,  délermiaè- 
rent  sa  vocation  ;  il  le  lut,  parvtat  à  le  comprendre, 
et  s'tMant  pronirt'  ri'aulros  ouvrages  du  mi^me 
genre,  il  acquil  un  foinis  exlraoïiiinuire  de  tontiais- 
sences ,  lorsqu'on  le  croyait  encore  incapable  d'en 
acquérir.  Otiand  on  le  vit  ensuite  du  haut  d'une 
vieille  tour  de  la  maison  de  son  père,  observer  le 
cours  des  astres  avec  des  instruments  qu*il  avait 
inventés  lui-même,  et  tracer  des  cadrans,  on  le 
tint  pour  sorcier.  Un  ami  de  sa  famille  persuada  à 
ses  parents  de  l'envoyer  à  Paris  «  ob  Réîuiinur  lui 
ouvrit  "S  bibliothèque,  lui  pio  ligua  ses  conseils,  et 
Tassocia  plusieurs  fois  à  !>e&  travaux.  Pitot  aida  ce 
savant  physicien  dans  ses  expérlenees  sur  le  fer, 
le  vernis ,  la  pnrn'lainc,  et  daris  la  réunion  des  ma- 
tériaux pour  la  description  des  arts  et  métiers.  Pitot 
commença  dès  I72S  à  se  faire  connaître  du  public , 
en  insérant  dans  le  Mercm  e  les  détails  et  les  résul- 
tats de  son  cakul  de  l'édipse  de  soleil  du  22  mai 
1TS4,  calcul  dont  la  précision  et  reiaetftude  forent 
vérifiées  par  l'observation,  l/aslronoinie  lui  dut  en- 
core une  solution  très-i^imple  du  fameux  problème 
de  Keppler  sur  la  première  équation  des  planètes, 
et  une  nit'ihode  analytique  de  tracer  des  lignes  cor- 
respondantes à  des  minutes  aux  grandes  méri- 
diennes, en  1731.  L'académie  des  sciences  lui  ou- 
vrit ses  portes  en  1 7ii,  et  il  fournit  aux  Recueils  de 
cette  compagnie  des  Mémoires: sur  les  quadratures  de 
la  moitié  ds  la  courbe  des  arcs,  appelée  ùt  compagne  de 
bt  q/tUfiti  «HT  ktpn/riiUi  dm  pol^fom  «irssN»- 


eritsau  cerdê  ;  sur  tes  maehinfs  mues  par  un  courant 

mi  une  chute  d'eau ,  1725;  sur  la  fores  qu*on  doit 
donner  aux  cintres  dans  ta  construction  des  grandet 
voûtes  et  des  arches  des  ponts,  1726;  sur  te  moufs» 
ment  dm  cm»»  1730  ;  sur  une  fflooMis  de  son  inven^ 
lion  pour  mesurer  la  vitnse  des  courants  (Veau  et  le 
sillage  des  vaisseaiù! ,  1732;  *ur  lu  Ihéorie  des 
pompes,  1733;  sur  les  causes  des  maladies  mortelles 
qui  régnent  sur  les  côtes  de  la  mer  dans  le  Bos-Lan' 
guedoc ,  1746,  etc.  Ses  principes  sur  le  mouvement 
des  eaux  Airenl  attaqués  par  Dufay ,  et  l'académie 
entière  partagea  d'abord  l'i  piiiittri  de  ce  dernier. 
Mais  Hitot,  ayant  rois  en  action,  sous  le»  yeux  même 
de  la  compagnie ,  un  modèle  de  sa  machine,  cons« 
Irult  suivant  sa  ihi'orie,  trinmpha  par  If  succès  de 
cette  expérience.  Outre  ses  nombreuses  dtiiserlalions, 
ce  malhéroaliclen  a  publié,  sous  le  titre  de  Théorie 
de  la  manœuvre  des  voUsteauj- ,  M^S  ,  in-4,  un  ou- 
vrage qui  til  oublier  celui  du  chevalier  Henau  sur 
le  même  si^el,  et  qui,  ftmdé  sur  les  principes  éta- 
blis par  Bemoulli,  encoiitii'nt  une  démonstration 
plus  simple  et  une  application  plus  facile.  Ce  livre, 
adopté  par  le  gouvernement  français  pour  l'iiutrue* 
tion  de  la  marine,  fut  traduit  en  anglais,  et  la  so- 
délë  royale  de  Londres  en  récompensa  l'auteur  en 
radmetlani  au  nombre  de  ses  membre»  (1).  Bn  1740, 
Pitot  fui  a()pel('  par  les  états  de  Languedoc  pour  vé- 
rifier la  pos.'^ibilité  et  indiquer  les  moyens  de  dessé- 
cher les  marais  qui  s*étendentd*AigDemorle  à  Beau- 
caire.  Il  eut  aussi  Tinspectinn  générale  du  canal 
royal ,  qu'il  répara  et  perfectionna  par  des  travaux 
assidus ,  pendant  plus  de  vingt  années ,  et  la  direo< 
tion  des  travaux  publics  dans  la  sénéchaussée  de 
Nimes,  qui  lui  dut  le  rétablissement  de  Tusage  an- 
tique des  pierres  milliaires  sur  les  grandes  routes. 
Cette  ville  lui  dut  en  outre  la  construction  de  quel> 
qucs  !«'RUT  ponts,  dont  celui  du  Gard,  adossé  k 
raqueiiiic  n>maiti  qui  porte  ce  nom,  n'est  point  in- 
digne de  ce  magnifique  monument ,  el  a  reçu  des 
habitants  dn  pays  le  nom  de  Pont-Pitol.  Le  pont 
de  Cette,  foimé  de  52  arches,  ne  lui  fait  pas  moins 
d'honneur.  Pilot  enrichit  la  ville  de  Careasaonna 
des  belles  eaux  qui  l'ari'osenl,  au  moyen  d'un  ca- 
nal élevé  sur  ses  dessins;  son  plus  bel  ouvrage,  en 
ce  genre,  est  raqueduc  de  la  fontaine  de  StAnV- 
Clément,  à  MontpelIiiT,  qui  parcourt  un  espace  de 
1 5,000  mètres  sur  dus  arcades ,  quelquefois  à  doubla 
rang,  on  creusé  dans  le  roc  sur  une  longueur  de 
400  mètre-;,  et  qui,  dans  les  plus  grandes  sécheresses, 
apporte  k  la  ville  au  moin»  quatre  -  vingt  pouces 
d*ean.  Cet  ouvrage  coûta  A  son  auteur  Ireiae  ans  de 
peines  et  de  travaux ,  il  en  a  donné  une  notice  in- 
téressante à  la  société  royale  de  Montpellier,  à  la- 
quelle il  soumit  aussi  des  cAaervalions  importantes 

sur  les  inondations  du  Rhône.  Pitot  mourut  à  Ara- 
mon,  le  27  décembre  1771,  après  avoir  reçu  les  .sa- 
crements de  r Eglise,  avec  la  piété  la  plus  édifiante. 
Son  Eloge,  par  (irandjean  de  Fouchy .  se  trouve 
dans  le  Recueil  de  l'académie  des  sciences  de  1771. 

PITS  (Jean),  PiUeus,  né  vers  Tan  1S60  à  Son- 
thampton ,  dans  le  comté  de  Hamps ,  était  neveu  du 
célèbre  Sanderus.  Il  étudia  en  Angleterre,  et  en- 

(l|  Cet  outnse  •  M  reraptscé  du»  let  eculcs  â^«is  ms  par 
«•M  d'Mar  («or»  M  MSI  m»  Wl  J. 
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Suite  à  Douai.  De  là  il  se  rendit  à  Reims ,  où  il 
passa  un  an  dans  le  collège  des  Irlandais,  où  il  ab- 
jura rbérësle.  11  voyagea  ensuite  en  Italie  et  en 
Allemagne.  Le  raidinal  Charles  de  Lorraine  lui 
donna  un  canonicat  de  Verdun,  et  le  proposa  pour 
conresseur  à  la  duchesse  de  Clèves,  sa  sœur.  Après 
la  mort  de  cette  princesse,  Pitseus  fut  doyen  de 
Livcrdtin  ,  où  il  mourut  en  1(H6.  Un  a  de  lui  un  li- 
vre des  Uhistres  écrivains  d'Angleterre t  Paris,  ltJ19, 
,  et  d'autres  ouvrages  en  latin ,  qui  manquent 
que)(|uerois  d'exactitude,  mais  qui  furouventlMBii- 
coup  «le  savoir. 

PITT  (  Guillaume),  premier  comte  de  Cbatun* 
d'une  lamille  noble  et  ancienne  d'Angleterre,  ëlait 
pcUl-ûls  de  Thomas  Pitt ,  gouverneur  du  fort  St- 
Georges  ik)  Maém,  et  qui  fit  U  pmnière  acqult^i- 
tion  du  fametix  diamant  connu  sous  le  nnni  de  Ré- 
geni  (1).  Né  à  Westminster  en  1708,  il  fut  sujet  à  ia 
-goutte  dis  sa  Jeunesse.  Obligé  d'£tra  sédentaire,  il 
fit  des  i5tiides  profondes,  et  s'attacha  surtout  à  la 
politique.  La  cour  d'Angleterre  employa  ses  talents, 
et  il  rut  principal  ministre  sons  Georges  n  et 
Geoi-gcs  III.  11  se  signala  surtout  dans  la  gu' n  e  le 
ilSl.  Le»  Anglais  se  rendirent  maîtres  de  toute 
TAm^que  septentrionale,  et  eurent  des  succès  ex- 
traordinaires sur  terre  et  sur  mer.  Lorsque  les  co- 
-lonies  se  soulevèrent,  lord Chatam, qui  n'était  plus 
dans  le  ministère ,  insista  forlemenl  dans  le  parle- 
ment pour  faire  rappeler  l'année  anglaise  qui  était 
en  Amérique,  et  qu'on  se  bornât  à  une  guerre  con- 
tre la  France,  la  mort  l'enleva  dans  sa  ferre  de 
Rayes  le  1S  mai  1778.  Actif,  infatigable ,  laborieux, 
iempdrant ,  il  joignit  à  ces  qualités  une  étendue  et 
une  profondeur  de  génie  qui  lui  procurèrent  une 
grande  Influence  surtout  (X  qui  se  tit  de  sou  temps. 
Ce  ministre,  créé  pair  du  royaume  en  176C,  a  été 
enterré  aux  frais  de  ia  nation ,  dans  l'église  de 
Westminster,  parmi  les  rois.  Ses  titres  passèrent  à 
son  fils  aîné,  avec  une  pension  de  -4,00(1  liv.  sterl., 
que  le  roi  et  le  parlement  lui  ont  accordée  en  mé- 
moire des  services  du  père.  L'Histoire  de  Wil.  Pitt, 
comte  de  Chninvi,  a  été  publie  par  le  Bév.  Fr. 
Thackeray  ,  l.ondres,  1827,  2  vol.  iu-4. 

*PITT  (William),  célëbre  ministre  anglais, 
second  fils  du  précédent,  naquit  le  â8  mai  1759,  à 
Uayes  dans  le  comté  de  I^enl,  et  fut  élevé  jusqu'à 
rdge  de  14  ans  sons  les  jeux  de  son  père  lord  Cha- 
tam. Il  fut  nnsuile  envoyé  h  l'université  de  Cam> 
bridge ,  oit  dcs-loni  ses  (aleub  précoces  tirent  pré- 
sager ce  qu*n  serait  uir  jour.  Cependant  il  eut  à 
lutter  contre  un  ternpérameut  faible  et  valétndi- 
oaire;  mais  une  maladie  grave  ayant  développé  ses 
organes,  sa  santé  se  raflermit,  et  il  put  continuer 
ses  études.  Il  se  livra  plus  particulièrement  à  celle 
des  lois,  fat  reçu  avocat  en  1780,  plaida  plusieurs 
causes  avec  succès ,  et  s'accoutuma,  d  après  leçon* 
seil  de  son  père,  à  parler  sur  toutes  sortes  Je  su- 
jets. Il  contracta  ainsi  de  bonne  heure  l'habilnde  de 
s'énoncer  avec  facilité ,  et  acquit  à  un  haut  degré 

(()  Cr  I  liniii;i«  Pili  Taviit  acheté  daii>  le*  liKles  pour  48  000  pa- 
godet  |io.4(N>  liv.  iiiTliiig,  ou  prè«  d«  7UO,0«0  rr.|.  Il  le  refriidit  ta 
rt8«'>U'luc  d'Orkaii»),  l.^%omi«V.  tlcrliiie  tuivmil  ie*  «uleui» 
•nQlais,  ei  3  niîllioiu  m-uL-immiI, Mivuit  te»  baactii.  Cn  diaiMMi 
éc  U  erotieiir  d'un  œuf  de  pigcm,  fda  Wrcmlt,  Ct  AunNllS 
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cette  assurance  et  cette  présence  d'esprit  si  néces- 
saires à  un  homme  d'état.  Lors  des  élections  géné- 
rales de  1780 ,  ses  amis  l'engagèrent  à  se  présenta' 
comme  candidat  de  Tuniverrilé  de  Cambridge;  mais 
il  échoua.  Pins  heureux  au  mois  de  janvier  suivant, 
U  fut  élu  par  le  bouig  d'Appleby.  L'Angleterre  était 
alors  en  guerre  avec  ses  colonies  d'Am^ique  et  avec 
la  France,  l'Espagne  et  la  Hollande;  elle  avait  en 
outre  à  craindre  la  neutraUie  armée  de  la  Kussie.iitt 
Daneniarck  ct  de  la  Suède;  la  France  menaçait  m 
propriétés  dans  l'Inde.  La  situation  iiiténcure  n'é- 
tait pas  plus  fovorable  ;  l'industrie,  le  cummcree, 
le  crédit  publie  étaient  presque  anéantis.  Db  son 
entrée  au  parlement ,  Pitt  se  déclara  contre  le  nii* 
nistère  de  lord  Morth ,  et  par  conséquent  contre  la 
guerre  d*Amérlqtte.Pitt  débuta,  le  96  février  I7SI, 
par  nppuyrr  une  motion  de  Bnrke  dont  le  Itiil  était 
d'opéiei  des  informes  dans  la  liste  civile.  Son  dit- 
cours  plein  d'éloquenee,  de  loglqne,  et  amieiçnt 
des  connaissances  profondes  ânn<  h  -  malicrcs  d't- 
tal,  fut  couvert  d'applaudissements,  et  l'on  put 
dèe-lors  prédire  que  Pitt ,  alors  à  peine  âgé  de  fi 
ans,  remplacerait  dignement  îe  comte  Chatam.  11 
parla  dans  d'autres  occasions,  et  toiyours  aiec  suo 
cès.  Cependant,  ft  la  retraite  des  ministres,  il  ee 
fut  point  compris  dans  la  nouvelle  adniitiisIralioT , 
et  refusa  la  place  aussi  honorable  que  lucralïTe 
vice-trésorierdirlande,  que  son  père  avait  oeeupjk 
Quoique  fort  attaché  à  la  constitution  de  son 
il  crut  y  vuir  des  abus  et  fit  partie  de  la  socié^  éu 
amis  de  la  réforme  parlementoire;  mais  l'eipériM» 
lui  apprit  qu'en  matière  de  gouvernement  la  per- 
fection est  une  cliimf're  dangereuse;  et  èuo  k 
suite,  il  combattit  fortement  cette  même 
qu*il  avait  longtemps  soutenue  avec  talent, 
sans  succès.  A  la  mort  de  Rockingham,  qui  arait 
remplacé  lord  Norih  ,  Fox  s'étant  retiré  ainsi  qu< 
loi-d  Cavendish,  lord  Shelburne  fiit  nommé  pj*»* 
lord  de  la  trésorerie,  et  Pit!  cMinl  la  place  imp«»- 
tante  de  chancelier  de  l'éctiiquicr.  C'est  à  cells 
époque  que  <x>mmença  Mitre  Fox  et  Pitt  celle  loo- 
piin  inimitié  qtii  dura  autant  que  l'"ir  vi^-.  Ud 
Shelburne  fut  bientôt  contraint  de  donuer  sa  dé- 
mission, el  Pitt  soutint  seul  pendant  sixsemsineile 
poids  de  toutes  les  discussions  parlementaires,  le 
roi  le  pressait  de  se  mettre  à  la  tète  du  abinel; 
mais  sentant  la  nécessité  de  ployer  quelque  lempi 
sous  la  coalition  de  North  el  de  Fox  ,  il  refu^^  coitf- 
tammeot,  et  le  31  mars  1785  il  résigna  sa  rhai^cile 
chancelier  de  Téehiqnier.  Le  mois  suivant  se  fNM 
le  ministère  dit  de  ta  coatilion.  et  le  patlement  ajam 
été piwopé  an  mois  de  juillet,  Pitt  vmt  en  Krw«» 
demeura  quelque  temps  à  Reims,  pnisàPsri»»** 
j  eriil  partout  l  aeeueil  le  plu»  distingué.  De  retooren 
Angleterre,  il  œ  se  montra  pas  d'abord  opp**»» 
ministère  ;  mais  quand  Fox  présenta  son  w  « 
radmini>tiiilion  de  l'Inde,  Pill  le  combattit  cm^^ 
atieulaioire  aux  droits  de  la  couronne,  et 
adopté  par  la  dtambre  des  communes,  (W  ni» 
par  celle  des  pairs.  Ce  bill  qui ,  suivant  l'cTrn^'"" 
d'un  orateur,  créait  «n  «np»re  doitf  un  «m/Mrf.auil 
fort  déplu  au  roi.  Les  ministres  forent  rentojes  le 
18  décembre,  et  Pitt  nommé  premier  lori  - 
trésorerte, cbaucelier  à»  l'échiquier,  se  kvuTi  i/u 
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ce$  deux  chirges  k  la  lète  du  nouveau  ministère  ;  il 
eut  bien  de  te  pehie  I  le  composer.  Pllt  nVidt 

alors  que  24  ans ,  pi'u  d'innueiu  i' et  peu  de  for- 
tune ;  et  il  avait  à  lutter  contre  des  tiomiiws  ha- 
biles, pninanlset  d'une  expMenee  eomommite; 
cependant  il  ne  laissa  point  abalire  pur  tant 
d'obstacle».  Comme  un  membre  du  parlement 
cewe  d'en  liifre  partie  quand  II  aœeple  un  emploi 
du  gouvcrnemen!,  ce  ne  fut  qu'après  sa  n'i'Ioction, 
au  mois  de  janvier  1784,  qu'il  put  se  présenter  à  la 
diambre,  oa  il  eul  i  combattra  let  parln  de  Pot  et 
di!  lord  Norlh.  Soutenu  par  le  roi  et  l;i  chambre  dos 
pain,  lorsqu'il  vit  que  la  chambre  des  communes 
rejetait  pivsqne  tous  ses  projets,  il  fit  dissoudre  le 
parlement  (25  mars).  Ce  coup  d'tUat  étonna  toute 
i'I^urope  cl  donna  la  plus  haute  idée  de  son  carac- 
tère. C'est  à  cette  occasion  que  lord  North  dit  en 
parlant  de  Pitt,  cet  homme  est  né  ministre.  Une 
gi-andc  irritation  suivit  rctte  crise,  les  advei-Mlres 
de  Pitt  faillirent  se  ruiner  pour  l'empêcher  de 
triompher  dans  les  nouvelles  élections  :  vains  ef- 
forts. La  nation  montra  presque  partout  la  confianrc 
que  lu  ministère  lui  avait  inspirée.  Londres,  Balli  et 
d'autres  villes  désirèrent  que  Pitt  voulût  bien  les 
représenter  ;  il  donna  la  pi-éférencc  à  l'université  de 
Cambridge,  qui  le  choisit  malgré  de  redoutables 
concurrents.  Il  ouvrit  la  session  avec  une  majorité 
très- prononcée  :  sa  position  n'en  restait  pas  moins 
diniclle.  Tout  languissait  dans  l'inléricur,  le  trésor 
était  vide  et  la  contrebande  tkiiait  des  progrès  alar- 
mants. Pitt  arrêta  les  fiaudes  commorcialos  en  di- 
minuant les  droits  iiur  les  olijets  que  l'un  importait 
fhiudultiuwment  ;  et  pour  que  le  trésor  ne  souffrit 
pas  de  celte  diminution,  j^ngmenta  l'impôt  sur  les 
fenêtres.  Les  empnmts  avaient  été  jusques  alors 
litrés  aux  «nii  du  miniilère  :  il  ne  les  accorda 
qil*à  ceux  qui ,  en  présentant  une  solvatiilité  snlTî- 
nnle,  olTiaieot  à  l'état  les  conditions  les  plus  avan- 
tigeusee.  Pour  rétablir  la  balance  entre  les  recettes 
et  tes  dépenses,  il  fit  adopter  différentes  ta\es  sur 
les  chapeaux ,  les  rubans ,  les  gazes  et  sur  les  vins 
étrangers.  Au  moyen  de  ces  mesures  et  de  diverses 
économies,  il  parvint  en  moins  de  trois  aiis(I78()). 
après  avoir  acquitté  toutes  les  dépenses  de  l'état,  à 
réaliser  un  faBcédant  d'un  million  sterling,  qu'il  ap- 
pliqua  au  rni  hr\\  piogressif  de  la  dette  publitpie; 
ce  fbnds  d  ainu)  ti>semeot,  qui  s'augmenta  chaque 
année  par  rintérftt  des  dFets  publics  rachetés,  et 
auquel  il  ajoutait  encore  les  sommes  disponiI)les, 
Ait  livré  pur  quartier  à  des  commissaires  ciioisis 
dans  les  plus  hautes  classes,  et  Pitt  ne  souffrit  ja- 
mais qu'on  en  détournit  la  moindre  partie  |>our 
l'appliquer  à  un  autre  usage.  U  s'occupa  ensuite  des 
affaires  de  l'Inde,  soutint  le  crédit  chancelant  de  la 
compagnie,  et  régli  d'une  manière  aussi  avanta- 
gtïuse  que  solide  l'administration  de  ce  pays.  Tant 
de  travaux  ne  l'empêchèrent  pas  de  prendre  une 
part  Irès  aclive  aux  discussions  du  parlement.  Il 
conclut  en  1788  une  alliance  avec  la  Prusse  et  le 
staihuuder,  contre  la  France  ,  qu'il  avait  toujours 
le  dessein  d'humilier.  Redoutant  l'am  il  nide  la 
Bus-i»'.  il  intervint  dans  les  débats  entre  cet  empire 
cl  la  i'ui  te ,  et  par  un  armeuienl  formiduble ,  «ié- 
lenDim  CatherineU à  llrire  la  paix  (11  toAl lltN). 


Cependant  il  portait  un  regard  pénétrant  sur  la 
France ,  oh  la  n^lotlon  faisait  de  rapides  progrès. 

Soigneux  d'éloif.'ner  de  sa  patrie  le  flrau  qui  mena- 
çait d'envahir  l'Europe  ;  mais  fidèle  à  son  odieux 
système  par  rapport  ft  la  France  qu'il  Tonlsil  voir 
abaissée,  il  refusa  les  propositi(tns  de  la  Prusse  et 
de  l'Autriche  qui  demandaient  que  l'Angluterre  s'u» 
ntt  I  elles  pour  sauver  Louis  XVI.  Ce  ne  Ait  qn'a- 
près  remprisonnemt'iit  de  ce  malheureux  prince 
qu'il  rappela  lord  Gowcr,  ambassadeur  d'Angle- 
terre à  Paris.  Quoique  cette  mesure  n'eût  pas  lUt 
cesser  la  neutralité  .  cM  aignant  les  progrès  des  ;a- 
co^tni  anglais,  il  restreignit  l'exportation  des  arme;, 
des  munitions  et  des  grains,  publia  le  bill  contre  les 
altroupemenU,  et  celui  qui  est  connu  sous  le  nom 
i'aiien  bitl  oublié  depuis  longtemps ,  comme  arbi- 
traire et  impolitique,  qui  donne  au  gonverncment 
le  droit  d'expulser,  sans  jugement  pn'alable,  tout 
étranger  suspect.  Quoique  le  roi  de  France  fût  dé- 
trôné et  captif,  le  marquis  de  Chauvelin  le  repré- 
sentait encore  à  Londres  ;  mais  trois  jours  après  la 
supplice  de  Louis  XVI,  l'ambassadeur  reçu!  l'ordre 
de  quitter  l'Angleterre.  (  Voy.  Chauvelin.)  Pill  pro- 
fita de  l'impressioa  profonde  que  produisit  la  mort 
de  re  monarque  pour  établir  les  hases  de  cette 
hostilité  i^crmanente  el  de  celle  roalilioii  qu'il  sou- 
mit aux  ordres  de  la  Grande-Bretagne.  Les  prépa- 
ratifs de  cette  puissance  amencrcnl  la  Convention  à 
lui  déclarer  la  guerre ,  et  le»  hostilités  commencè- 
rent. Les  alliés  eui-ent  d'abord  quelques  suecès;  tts 
s'emparèrent  de  Valenciennes,  ctsuqn  irenl  Toulon; 
mais  les  républicains  furent  ensuite  vu  iorieui.  En 
1796,  r&pagne,  forcée  par  le  Directoire,  déclara 
la  gueiTe  à  la  Grande-Bretagne  ;  celle-ci,  abandonnée 
ensuite  par  ses  autres  alliés,  entama  quelques  né« 
gociatlons  pour  traiter  de  la  pai1^  mais  inulilement, 
et  l'Angleterre  se  trouva  s<Mile  engagée  dans  une 
tulle  diflicile  à  soutenir.  La  descente  de  15  à  IIMH) 
Français  dans  le  pays  de  Galles  porte  Tépouvanle 
dans  les  comtés  de  l'ouest  et  du  nord  de  l'Angle- 
terre; une  insurrection  est  près  d'éclater  en  Ir- 
lande ,  «t  les  marins  menaient  aussi  de  se  ré- 
^  o'Ilt.  [Viin  autre  cfité  les  dé[)efises  énormes  de  la 
guerre  avaient  porté  un  coup  terrible  au  système 
des  6nanccs.  La  dette  publique  augmentait  rapide^ 
ment;  el  la  banque  réclamait  les  avances  qu'elle 
avait  foiles.  Celte  situation  ailique  n'aballit  point 
le  courage  de  Pitt  ;  son  génie  remédia  à  tout.  Né 
pouvant  rembourser  la  banque ,  il  l'aulorise  par  un 
bill  à  continuer  l'émission  de  ses  billets ,  et  la  dis- 
pense provisoirement  de  les  arqniller  en  espères.  11 
apaisa  l'iilande,  paixint  à  empêcher  la  résolle  des 
marins,  et  forma  une  nouvelle  coalition  (1798) 
avec  l'Aulrirbe ,  ta  Rnssie  et  la  Tini|uie.  Celle-d , 
ancienne  alliée  de  la  France  ,  y  fut  enirainée  par 
l'expédition  d'Egypte.  Bonaparte,  devenu  premier 
consul ,  voulut  entamer  des  négoi-ialions  avec  Pitt  ; 
mais  le  ministre  anglais  s'y  refusa.  Celle  nouvelle 
coalition  n'a  pas  plus  de  succès  que  la  première ,  et 
l'empereur  d'Autriche  est  forcé  de  signer  la  paix  de 
Lunéiille  en  18IH  ;  d'un  autre  côté  Paul  1%  de- 
veri'!  fimt-,i-foi:p  admu'atcur  enthousiaste  de  Bo- 
napai  te,  avait  rompu  avec  l'Angleterre  dont  il  était 
Bi6wol«Dt  et  lui  dtwotit  Ici  plus  vives  inyiié- 
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tudes,  lorsque  l'assassinat  du  czar  \int  la  ddlivrer 
<le  ses  craintes.  Ce  fut  à  cette  époque  que  Pitt  se  re- 
tira du  ministère.  Depuis  longtemps  il  s'of  cupait 
ée  Tunion  de  l'Angleterre  et  de  l'Irlande  su  us  une 
même  législation.  Cette  union,  approuvco  par  le  roi 
le  a  juillet  1800,  ciil  son  efTi-t  le  1"  janvier  1801. 
Mais  une  de!»  conditions  avaii  clé  l'émancipation 
des  catholiques  ûtandais,  et  le  roi  ayant  refusé  de 
tenir  la  prome^çse  que  les  ministit";  avaient  laite  en 
sou  nom  (  Voy.  O'CoNNfcL),  Pitl.qui  voyait  d'ail- 
leun  avec  peine  la  paix  pr^  de  le  occlure  avec  la 
France,  ne  voulant  point  y  partidpcr,  (Innua  "-a  dé- 
miiisiun ,  et  concourut  lui-même  à  la  furmaiion  du 
nouveau  minislàre.  Celte  pais  Ibl  de  courie  durée  ; 
au  moment  d'une  nouvelle  rupture ,  Pitt  ressaisit  le 
pouvoir  (mai  1804),  el  s'occupa  de  former  une 
troisième  coalition  <»ntre  h  Franee.  Mais  les  nr- 
piJes  viiioires  des  Français  trompèrent  encore  une 
fois  ses  desseins.  Ce  chagrin ,  joint  aux  contrariétés 
que  lui  donnait  la  division  qui  fégnait  dans  son 
ministère,  augmenta  sa  pouttc;  maladie  hén^ii 
taire  dans  sa  famille ,  et  qu'il  avait  rendue  plus 
violente  par  Punge  immodéré  du  vin.  On  le  trans- 
porta (fans  sa  maison  de  Pultney(1l  <ni  sa  maladie 
s'aggrava  lorsqu'il  apprit  le»  nouvelle^)  victoires  de 
Ilepoiéon*  et  la  pals  de  Prediourg,  qui  en  ftit  la 
suite.  Son  ancien  précepteur  (le  doct.  Tomline), 
alors  ëvéque  de  Lincoln ,  l'assista  dans  ses  derniers 
moments,  et  lui  ayant  proposé  de  prier  avec  lui, 
Pitt  y  consentit,  en  di.vnil  :  «  Je  crains  d'avoir, 
»  comme  beaucoup  d'autres ,  trop  négligé  la  prière, 
»  pour  qtie  celte  que  je  ferai  sur  mon  lit  de  mort 
»  puisse  ôtre  efficace.  Je  me  confie  à  la  miséncorde 
»  de  Dieu.  »  11  remit  ses  papiers  à  son  frère  et  à 
révèque  de  Lincoln,  recommanda  ses ntèoei ,  Biles 
dn  (  onile  de  Slanhope ,  à  la  générosité  de  la  na- 
tion anglaise;  il  témoigna  quelques  inquiétudes  sur 
le  sort  de  ses  neveux ,  et  expira  le  23  janvier  180C, 
ftgé  de  47  ans.  Malgré  l'opposition  de  Fox  ses  restes 
furent  déposés  à  Wetsminster.  Plusi 'nr-.  écrits  ont 
paru  sur  cet  homme  célèbre ,  les  pi i  .lux  sont  : 
H'!'luire  Je  la  Vie  politiqxie  de  Pitt,  par  M.  Giflbrd, 
1809,  3  vol.  in-4;  —  Mémoires  sur  la  Vie  de  Pitt  , 
par  le  doct.  Tomline,  1821  ,  2  vol.  in-4  ou  1823 
3  vol.  in-8.  Ces  Mémoires  qui  ne  vont  que  jusqu'en 
1793,  ont  eu  quatre  éditions;  c'e>l  ta  nieitleum 
biographie  de  ce  grand  houinic  d'ctal.  Ses  princi- 
paux Discours  ont  été  publiés  avec  ceux  de  Fox, 
en  1*  vol.  iii-g,  et  traduits  en  français  par  MM.  de 
Jussieu  cl  Janvry,  Paris,  1819-1820.  Sans  en- 
trer dans  un  examen  détaillé  de  la  conduite  poli- 
tique de  Pitt ,  rt  en  lui  aiiordant  tous  les  talents 
que  i'Eurupe  ajustement  admirés,  on  doit  lui  re- 
procher de  s'être  laissé  entraîna'  par  sa  haine 
aveugle  contre  la  France ,  au  point  sinon  d'avoir 
encouragé  les  crimes  de  la  révolution,  du  moins 
de  n'avoir  rien  fait  pour  en  diminuer  les  horreurs; 
il  est  évident  qu'avec  les  moyen<  dont  il  disposait  il 
aurait  pu  sauver  le  roi  dont  la  mort  mil  la  France 
à  deux  doigU  de  sa  perte;  et  que  depuis  il  n'ae- 

(11  Om  m  BMlra  te  pelite  miiion  on  monmi  pam rc  le  liK  <jo 
lorit  Châltm,  l'homme  i't\»l  i\ut  avaii  mu  IKuropp  i  si  kol  lc  rt 
ditlribu^  de  se*  |>roprc»  maint  trt  niiUwnU  île  la  terre.  Cda- 
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corda  jamais  mx  royalisics  que  des  forces  injuHi- 
santes  afin  de  prolonger  une  lutte  qui  d'aprè$  ^<s 
calculs  machiavéliques  devait  de  pln<  en  plus  affai- 
blir les  deux  partis.  Ce  sont  là  de  graves  reproches 
que  l'histoire  a  déjà  faits  à  Pitt.  Mais  ses  qualités 
privées  lui  ont  mérité  les  éloges  niêmp  de  ses  ad- 
versaires (i).  Son  désiuléiebÀCiiicnl  et  la  régularisé 
de  ses  mœurs  l'avaient  fait  nommer  Le  minùtrt 
sans  tache;  et  quoique  toute  sa  vie  il  ail  été  animé 
du  désir  insatiable  du  pouvoir,  il  refusa  l'ordre  de 
la  Jarretière ,  ne  voulut  jamais  être  que  iraifiMi  ' 
Viu  et  mourut  pauvre.  Doué  d  une  rare  éloquence, 
il  parlait  sur  -  le  -  champ  et  sur  toutes  les  matières 
avec  claj-té ,  énergie ,  profondeur  et  précisiiOa.  8oi>  i 
vent  il  mettait  tant  de  chaleuj'  dans  ses  discours, 
qu'il  paraissait  livré  à  la  plus  vive  colère;  c*est 
pourquoi  ses  adversaires  le  désignaient  par  la  sui^ 
nom  de  the  angry  boy,  l'enfant  colère.  En  résumé  peo 
de  ministres  se  sont  trouvés,  comme  Pitt,  dans  des 
circonstances  aussi  dilRciles,  et  peu  ont  au  oonne 
lui  en  triompher.  11  n'y  i  guère  d'cx'-iTjplcs  non  pluj 
qu'un  ministre  qui  disposait  des  ricbess*»  d'une  na- 
tion opulente  soit  mort  pauvre,  et  ait  reAiié  ces 
honneurs  et  ces  titres  illuslresquebrigueatàJaCiji 
l'intrigue  et  l'ambition. 

PITTACIIS,  run  des  sept  sages  de  la  fivtee,  était 
de  Mitylènc,  ville  de  l'ile  ii  I  i  -bos.  Il  commanda 
dans  la  guerre  contre  les  Athéniens,  el  offrit  de  se 
battre  contre  Phrynon,  général  des  ennemis.  Il  em- 
ploya dans  ce  combat  une  mse  peu  spirituelle  et 
peu  généreuse  :  après  avoir  euveloppé  son  ennemi 
avec  un  fliet  qu'il  p<»tait  sous  «on  boudier,  3  le 
tua.  Ses  concitoyens ,  aussi  peu  délicats  que  lui  sur 
les  moyens  de  la  vicloye,  le  remerciènuil  de  ce 
service,  en  lui  donnant  la  souveraineté  de  leur 
ville.  Piltacub  leur  donna  des  lois  qu'il  mit  rldicu- 
letuent  eu  vers ,  et  se  démit  ensuite  du  souverain 
pouvoir.  Une  des  maximes  qu*il  débitait,  était 
n  «lu'ii  ne  faut  point  publier  ce  qu'on  a  dessein  de 
»  ùàr6 ,  afin  que  si  Ton  n'en  vient  point  à  bout ,  ou 
»  n'ait  pas  le  chagrin  de  se  vofa>  moqué  ;  et  qitf  ne 
»  sait  pas  se  taire ,  disait-il ,  ne  sait  pas  parler.  * 
Aiyourd'bui  la  politique  des  esprits  les  plus  gros- 
sien  s^élendmns  peine  jusque-là.  Le  plus  grand  de 
ses  exercices  était ,  selon  Cléarque ,  de  moudre  dn 
ftumeol;  c'est  k  peu  près  ce  qu'il  ût  de  mieux ,  el 
œ  ne  peut-étre  guère  que  cela  qui  l'a  fait  placer  au 
nombre  des  sept  Sages.  Cependant  ce  mérite  ap- 
partient à  une  profession  commune  et  nombreose* 
il  mourut  l'an  579  avant  J.-C.,  à  70  ans. 

PITTON  (Jean-Scholastique),  historien  pro- 
vençal, né  vers  I(î20  dans  la  ville  d'Aii,  étudia  la 
médecine  cl  se  tll  recevoir  docteur  ;  mais  il  né- 
gligea la  pratique  de  son  art  pour  se  livrer  au  goût 
qui  le  portail  aut  recherclies  liistoriques ,  et  publia 
quelques  ouvrages  dont  la  réputation  ne  fianchit 

f1)  On  ne  luiconaut  il'iiuiro  d^riut  que  lusagr  inimo<l^rt-  ilu 
m    (Iffaul  qui ,  lUii»  une  utcjtioii  ou  il  K  pii->ciila  provituc  iir» 
«u  fMrIcmeni  avec  M.  Ugndat,  qui  eiail  dans  le  mttae  eiti,  éonu 
llMi  M  ditliqBt  toiviM  ( 

I  4m*I  m»  lha  ^lifcir.  —S*  jm> 
—  1 4nH  H,  Mw.  —  I  Mt  tm». 

t  le  ne  ruutour.  ..  \v  voyr{-Tailt  (deilMililiil  Duml»»'  ■ 

—  •Je  n'en  Toii  pat  MUlemcnt  uD(r<foa<lul  PUU,j'rB  «a» 
séMUb» 
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point  les  bornes  de  sa  provînc?.  Il  moarut  dan?  sa 
▼ille  natale  en  1C90.  Sur  la  lui  de  sa  vie,  il  tra- 
vaillait à  un  eommcntaire  sur  Thistoire  naturelle  de 
Pline.  On  a  de  lui  :  Ilisloire  df  !ci  villf  d'Aix ,  capi' 
taie  de  la  Provence,  depuis  m  londaliun,  elc,  Au, 
1066,  in-fbl.  Elle  est  mal  écrite;  el  les  fUlfl,  prë- 
sentés  sans  ordre ,  n'y  sont  pasassex  circonstancids. 
Armales  de  la  sainte  église  d'Aix ^  Lyon,  1G68> 
jn'4.  On  y  joint  cinq  Dissertalion»  ào  même  auteur, 
dans  lesquelles  il  cherche  à  prouver,  contre  Lau- 
noy,  que  saint  Maximin  et  sainte  Madeleine  ont 
fini  leurs  joart  en  Provence.  (  Key.  Laouot  ,  v,  188). 
Traité  des  eaux  chaudes  d'Aix ,  de  leurs  vertus  ,  et 
de  la  saison  de  s'en  servir,  1618 ,  in-8  ;  De  conscrit 
hmM  MMoWd nrum  fMhfraKnm  Prwineia,  16T9, 
in-8.  C'est  le  plan  d'un  ouvrage  qu'il  n"a  jamais 
exécuté.  11  a  grossi  celte  petite  brochure  de  plu- 
tlenrt  diswrlalloM  étrangères  à  Phistoire  natn- 
relie  ;  la  plus  inli'ressanle  est  celU'  où  il  fi\c  le  lieu 
du  combat  que  Marius  livra  aux  Ambrons ,  dans 
les  environs  «TAlt.  Sentiments  ntr  fet  iMoriem 
de  Provence,  1682,  in-12.  Cet  ouvrage  a  été  re- 
touché par  Joseph  Teniplery ,  auditeur  des  comptes, 
mort  en  1706.  Le  DidUmnain  de  Morérf ,  édft.  de 
1759,  contient  un  assez  long  article  sur  Pitton , 
auquel  il  attribue  deux  7Vat7^  inconnus  aux  au- 
tres biographes,  Tun  de  la  glace,  et  l'autre  du 
9a/é, 

•  PITTONI  (Jean- Baptiste  K  protre,  né  vers 
1666  à  Venise,  est  connu  snrloui  par  son  recueil 
des  constitutions  ^t  des  décisions  ^onOifetdits  des 
saintfx  coTurrf'eiî lions  de  Rome  relalivu-'s;  an  rlcrgé. 
11  lit  purailre  en  1704  celles  qui  regardent  les  con- 
iSMcurs  ;  celles  qui  ont  rapport  aux  curés  fiinnt 
publiées  en  1689  et  en  1713;  celles  qui  concernent 
les  chanoines  en  1709  :  il  donna  en  1711  les  Con- 
stitutions et  DidtiùM  qui  règlent  la  collation  dos 
bënéHces  :  l'année  suivanic  ,  furent  mises  au  jour 
les  ConsUttUions  relatives  aux  évéques,  aux  abbés, 
an  deiyé  séculier  et  relier,  et  aux  ordres  mili- 
taires. Enfin,  en  172?),  quelques-unes  des  JWct- 
«MM  qui  ont  rapport  au  mariage.  Cet  utile  recueil, 
qnl  forme  14  vol.  In<>8 ,  Ait  Imprimé  par  les  soins 
de  Léonard  Pittoni,  père  de  l'auteur.  On  lui  doit 
en  outre  :  U  Vu  de  Benoit  XUl^  Venise,  1730, 
in«4,  en.ila1len<,  CéltndafUtrommodteemiâê,  avec 

des  noies  et  des  dècisioixs  de  la  sacrée  congrégation  ; 
De  octavis  festorum,  qua  in  Ecclesia  wuversali  ce- 
Ubmuur  »  i  Toi.  In>8.  Pittoni  mourut  le  16  no- 
vembre 1748 ,  âgé  de  82  ans. 

*  PIVATl  (Jean-François),  jurisconsulte,  né  à 
Padoue  en  1689 ,  archiviste  et  bibliothécaire  de  Tu- 
niveraité  de  cette  ville ,  mort  à  Venise  en  1 764 ,  est 
auf*"ir  delà  première  encyclopédie  italienne  qu'il 
publia  sons  ce  titre  :  Nuotx)  Dizionario  scient ifico  e 
eurioso ,  sacro  el  profano,  Venise,  1740,  10  vol. 
gr.  in-folio,  Bg.  On  lui  doit  en  outre  :  Hiflessioni 
fisiehetopra  la  Medic.  elettrica,  Venise,  1719,  in-4. 

*♦  PIXÉRÉœURT  (  Réné-Charles  Guilbebt  de  ) , 
surnommé  le  Corneille  des  lioulevards^  né  en  1775 
à  Kancy ,  d'une  ikuille  noble ,  reçut  une  éducation 
reltgiense  qni  le  préserva  plus  tard  de  tomber  dans 
les  mf^mcs  fautes  que  la  plupart  des  auteurs  qui 
travoilleot  pour  les  théâtres  secoodaii'et.  li  veuait 


de  commencer  son  cours  de  droit ,  quand  arriva  la 
révolution.  11  suivit  dans  Téniigration  son  père, 
ancien  major  au  régiment  de  l^oyal-Roussilion ,  et 
fit  la  campagne  de  1799  dans  l'armée  des  princes. 
Rentré  en  France  dans  le  temps  où  les  lois  contre 
les  émigrés  iFeaéeulaient  de  la  manière  la  plue 
ri(?oijn'ii<<> ,  n  sf  maria  ,  vint  à  F'aris  cl  eut  le  bon- 
heur d'écliapper  à  la  mort  ;  mais  il  ne  put  échapper 
k  la  misfti»,  el  pendant  quelque  temps  il  ne  vécut 
et  ne  soutint  son  petit  méfiage  que  de  ce  qu'il  pou- 
vait gagner  en  enluminant  des  éventails.  Ce  qui  le 
soutenait,  c'était  Pespoir  de  parvenir  à  fhlre  repré< 
tenter  ati  moins  quclqucs-unes  des  pièces  qui  s'en- 
tassaient dans  son  portefeuille.  Ce  ne  fut  qu'en 
1797  qu'il  put  enfin  Hiire  Jouer  «a  première  eo<^ 

inédie  les  Petits  Auvergnats.  Depuis  rtt  moment  il 
ne  cessa  de  travailler  pour  la  scène ,  et  fll  repré- 
senter sur  dlflKrents  tbâitres,  une  ftnile  de  pièces, 
comédies,  vaudevilles,  drames,  mélodrames;  mais 
il  réussit  surtout  dans  ce  dernier  genre ,  où  il  sut 
oflHr  nn  vif  intérêt,  puissamment  augmenté  par 
une  habile  mise  en  scène.  11  y  représente  les  situa- 
tions les  plus  terribles,  les  plus  déchirantes,  ks 
actes  les  plus  noirs;  mais  il  sait  tempérer  le  ba^ 
gique  par  le  bouffon;  plein  de  respeit  pour  la  mo- 
rale ,  il  a  toujours  soin  de  faire  triompher  la  vertu. 
Devenu  directeur  du  théâtre  de  la  Gaiété,  Il  s'enri- 
chit dans  cette  entreprise ,  grAce  à  l'immense  succès 
de  se«  pièces;  mats  l'incendie  de  cette  î?allc  en 
1835,  lui  lit  perdre  une  grande  partie  de  sa  for- 
tune. Après  cette  catastrophe,  il  vendit  sa  biblio- 
thèque, dont  le  catalogue  est  imprimé,  et  se  retira 
à  Nancy ,  où  il  mourut ,  le  ^7  juillet  1844.  l'armi 
ses  productions,  dont  le  nombre  ne  s'élève  pas  à 
moins  de  cent -vingt,  on  rsmarque  :  Cœlina  ou 
l'enfant  du  mystère;  le  Ptterin  biatw;  F  Homme  à 
freii  friêages;  ks  Mines  de  Pologne  :  Us  Maures  S  Es- 
pagne; la  Forteresse  du  Danube;  HoUnson  Crusoé] 
la  Rose  blanche  et  la  Rose  rouge;  Marguerite  d'An- 
jou; tes  Mm*  de  Babytom;  Charles  le  Téminrin: 
Christophe  Colomh;  \r  Monaxtère  alaudimné;  ta  Fille 
de  rexilé;  f  Evasion  de  Marie-Stuart  ;  ta  Tête  de 
mort  ;  Liduie*  11  a  donné  lui-même  ses  ÛBiuores 
cfiûisies,  Nancy,  1841-43  ,  4  vol.  in-8,  précédées 
d'une  introduction  ,  par  Ch.  Nodier* 

PIZARRE  (  François  ) ,  conquérant  du  Pérou,  né 
à  Truxilli)  dans  l'Estrainaîiire  en  li"'),  était  fils 
naturel  d'un  gentilhomme  dont  il  prit  le  nom ,  et 
son  premier  emploi  Ait  de  garder  les  pourceaux 
dans  une  campagne  de  son  père.  A^ant  nn  jour 
égaré  un  de  ces  animaux,  el  n'osant  rentrer  dans 
la  maison ,  il  s^enfult  et  s*embarqiia  pour  les  Indes 
espagnoles.  11  s'y  distingua  en  1513  sous  Nugncz  de 
Balboa  qui  découvrit  la  mer  du  Sud.  Animé  lui- 
môme  de  la  pa.ssion  des  découvertes,  il  (Il  plu»eurs 
voyages  dans  la  mer  du  Sud  avec  Diégod'Almagro; 
et  découvrit  la  côte  de  l'empire  péruvien,  en  IfiS.*), 
mais  ayant  lefusé  de  regagner  l'isthme  il  resta 
dans  une  ile  déserte  avec  treize  soldats  Odèles.  Un 
petit  navire  vint  le  délivrer  de  sa  posilior»  critique, 
i'izane,  remontant  de  nouveau  les  cotes  du  Pérou, 
aborda  à  Tombez ,  et  rapporta  en  Espagne  une  si 
grande  quantité  d'or  ,  que  Charles-Quint  le  nomma 
gouverneur  des  ten-es  qu  il  avait  découvertes  et  qu'il 
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pourrait  encore  dc'couvHr.  Le  Pï'roii  Hit  conquis. 
Pùarre  usa  de  sa  Tictoirc  en  chrétien ,  et  pai-doiiiui 
•ax  valmus.  L'Ioet  Hiuuctr,  tmlruit  de  md  mé- 
rito,  tiii  t'iivoya  une  ambrtJ^dc  pour  lui  demander 
sa  protection  contre  son  frère  Atabualpa  qui  «  après 
rtTOlr  dépouillé  de  son  empire,  Tonlait  lui  arre- 
cher  la  vie.  I.a  renommée  avait  eiifli?  ti-s  ct|iloits 
et  les  forces  du  conquérant  espagnol.  Les  Péru- 
Tfens,  prévenus  comme  les  Mesicainf,  p«r  des 
oracles  vrai^^  ou  faux  ,  qu'il  viendrait  bicntùt  de 
l'Orient  des  hommes  barbus,  d'un  aspect  terrible, 
porlanl  le  tonnerre ,  conduisant  avec  eux  des  ani» 
maux  formidables,  regardaienl  ces  l'iraiigors 
comme  les  fils  du  soleil.  Atahualpa ,  intimidé  par 
ces  oracles,  crut  Tolr  dans  les  Espagnols  des 
hommes  entoyés  du  ciel  pour  venger  sou  nsurf>a- 
tion.  11  dépét  ha  des  ambaissadeurs  à  Pizarrc,  avec 
des  présents  magnifiques ,  en  le  sommant  de  sortir 
de  ses  étais.  Pour  toute  n'ponse,  Pizarre  pnk^ipila 
sa  m!)rrhi> .  et  arriva  à  Caïamarca ,  où  était  campé 
Tuaurpalfur  avec  quarante  mille  hommes.  Il  le  dé- 
lit sans  peine,  le  prit  et  le  traita  bien  ;  mais  une  ac- 
tion barbare  de  cet  Imlien  perSde  et  ft'roce  le  fit 
condaiiiiuT  à  mort,  ^uel^pies  jours  avant  la  bataille 
de  Ciixaniiiroa  ,  Huascar,  frère  d'Atahn.ilpri .  ci  l'hé- 
ritii'r  iL'f;ilitiit'  du  trône,  était  tonibi-  entre  les  mains 
de  Nfs  futu'Hiis  :  rusurpaleur ,  craignant  que  les 
Espagnols  ne  rendissent  la  couronne  à  ce  prince , 
donna  désordres  pour  qu'on  le  fit  périr.  Les  vain- 
queurs furent  irrités  de  ce  meurtre.  Un  Péruvien  , 
qui  Taccusa  d'avoir  donné  des  ordres  seerets  pour 
massacrer  les  Ksprtguols ,  augmenta  encore  leur  res- 
sentiment. On  le  cofidauma  à  moil.  (  Voy.  Ata- 

■DAIM,  CORTCZ,  MaKCO-CaPAC,  MONTÉZrHA.  )  PeU 

do  temps  après,  la  discorde  se  mit  entre  les  vain- 
queurs du  Pérou ,  et  Pizarrc  après  avoir  d'abord 
battu  et  puni  de  mort  Almisiv,  son  rival,  fut  as- 
sassiné le  1^  juin  l^ii  par  les  amis  et  h  l'insligation 
du  Qlsd'Almagro.qui  ne  jouit  pas  louglemp»  de  son 
rrirae.  (  l^ey.  son  article.  )  Tout  le  monde  connaît 
le  roman  ridiculement  larmoyant  que  Marmonlel  a 
(ait  sur  la  conquête  du  Pérou  :  barbouillage  où  la 
sottise  et  l'irréligion  se  disputent  à  qui  aura  le 
dessus.  Voy.  le  Journal  luikoriqu»  s(  ttUirairêt 
i"  mars  1777. 

«  PIZZl  f  Tabbé  Joaehim  ) ,  littérateur ,  né  à  Rome 
en  t71(> ,  se  (il  (onnaître  dès  sa  jeunes>e  par  quel- 
ques poéfies  légères  qui  lui  valurent  Testime  des 
connaisseurs.  Admis  à  faeadémie  des  Areailet  en 
^".'il  ,  il  y  soutint  sa  n'pnlalion  poétique  par  un 
grand  nombre  de  compositions,  où  l'on  remarquait 
de  Télégauce ,  de  la  fhctlité ,  et  surtout  une  grande 
correction  de  slyle.  A  la  morl  de  l'abbé  Moiei  ,  en 
17S0,  il  lui  sucmla  dans  la  place  de  cuslodej  ou 
président  de  Pandémie,  qui  sous  sa  direction  acquit 
un  nouveau  lustre.  1^  considération  générale  dotit 
il  avait  joui  jusqu'alors  diminua  un  peu  à  l'arrivée 
de  la  fiimetise  Caritla.  Celte  itnprwimtricê,  moins 
connue  (>ar  ses  talents  poétiques  que  par  ses  galante- 
ries, attirait  tous  les  beaus-espribi  de  Itoroei  et  même 
les  gens  les  plus  qualifiés.  Pizzi  se  montra  Ton  des 
plus  empressés  à  lui  rendre  ses  hommages ,  et  ima- 
gina de  Taire  couronner  la  nou\elle  Sapbo  au  Ca- 
^loie ,  liuuiieur  si  rarement  accordé  aux  génie»  les 
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plus  marquants  de  l'Italie.  Le  zèle  qu'il  mil  dans  , 
cette  afiaire  excita  des  murmures  et  des  satires  où 
rabbéPIsti  ne  fbt  point  épargné,  ce  qui  lui  Stdiie 
en  riant  que  le  couronnement  de  Corilla  était  de- 
vtmu  pour  lui  le  cmirwmmetU  d'épines,  il  mourut 
le  1A  septembre  1790 ,  laissant  dilÊirenls  ouvrages, 
dorU  les  principaux  sont  :  Discours  sur  ta  poésie  Ira-  | 
gique  et  comique,  Rome,  177i;  Distertatim  nr  m  i 
eomés  anh'que;  Us  Vitkm  â»  VEâtn,  poème  en  4 
chants,  tiré  en  partie  de  l'Apoeahpsc  ,  Rome,  1778. 
Ce  poème  est  digne  d'éloges,  soit  par  la  beauté  des  i 
images ,  soit  par  Pharmonle  de  la  terriflcation;  | 

triomphe  de  la  poésie,  imprimé  à  Parme  par 
Bodoni,  1779,  in-4,  dans  les  Acte*  du  «ouramMMcst  | 
éi  CtÊiUa.  (  l^'oy.  Corilla,  m,  38.  ) 

•  PLAAT  (André-Henri-Jean  van  der),  ingénieur 
hydraulicien  ,  né  en  1761  h  Grave ,  sur  la  Meuse, 
était  parvenu  au  grade  de  lieutenant  du  génie, Ion- 
qu'il  passa  en  1787  au  icervice  de  Russie  avec  le  rang 
lie  major  dans  la  même  arme.  Il  se  distingua  l'an- 
née suivante  dans  la  campagne  contre  les  Suédois, 
puis  dans  celles  de  4789,  9()  et  91,  contre  les  Tures, 
et  reçut  trois  blessures,  en  1790,  à  la  prise  d'isinaîl. 
il  était  alors  lieutenant-colonel  et  ctief  d'un  ba- 
taillon de  grenadiers.  A  la  paix  l'impératrice  lui  fit 
présent  d'une  é(»ée  d'liorin»Mir  et  le  déeni  a  de  l'ordre 
do  Saiiil-NVladimir.  iNurnmé  colonel  d'iufaalcric,  il 
obtint  le  mi^me  i^i  ade  dans  un  corps  d'ingénieurs, 
et  fut  chargé  de  la  défense  des  provinces  méridio- 
nales de  l'empire  russe,  ainsi  que  des  travaux  do 
port  d'Odessa.  Il  dirigea  la  construction  de  lirvpel 
sur  le  Dniester,  et  d'autres  importants  ouvrages 
dans  la  Chersoncse  Taurique,  et  reçut  de  nouvelles 
Jkvenrs  de  la  ciarine.  En  1796,  Paul  I*'  le  nomma 
péiiérnl  mnjor.  Peux  ansapre^■  i!  'V'''t*  leservicede 
la  Iius.sie,  et  s'étant  marié  en  Hollande,  il  y  vivait 
dans  la  ralraHe,  lorsqu'en  1807,  le  roi  Louis•^apo- 
lénn  lut  confla  l'inspection  du  Wat^rstnat ,  ('usi-à- 
diredes  travaux  hydrauliques  pour  la  défense  de  la 
Hollande.  L>mpereur  le  nomma  plus  tard  bigé- 
niciir  en  rbef  du  département  du  Zuyderzée.  Lors- 
que les  alliés  s'avancèrent  pour  affranchir  la  Hol* 
l«ide,  il  fit!  député  vers  eux  pour  accéléier  11 
marche  l'i  -  :f'ut|u's.  11  reeut  d-:  rui  Guillaumf 
le  titre  de  niiyur-gcnéral  et  le  coraïuanderaent  de 
llréda ,  qu*il  défendit  avec  sooi^  contre  les  Frt»- 
çais.  Sa  belle  résistance  fut  récompensée  par  la  dé- 
coration de  l'ordre  de  Hollande ,  et  par  celle  de 
Perdre  de  Satnie-Anne.  première  daase,  qui  loi 
fut  accordée  par  l'emperetir  Alexandre.  En  1815,  il 
fut  nommé  commandant  du  Rrabanl  seplentrional. 
gonremeiir  d*Anven,  et  commandant  dn  premier 
ai  rondîssemenl ,  avet:  le  ^rade  de  lieutenaiit-^éiiiî- 
ral.  Lutin ,  le  16  mare  1816,  il  eut  ie  commande- 
ment de  la  quatrième  division.  Il  mourut  à  Anvers, 
le  15  février  1K19  Depuis  1810,  il  lUsail  partie  de 
la  société  des  sciences  de  Harlem. 

PLAtXaUS  (Vincent),  né  à  Hambourg,  en  IM. 
y  fit  ses  premières  études,  et  les  acheva  à  Htlms- 
tadt  et  à  Leipsig.  11  voyagea  ensuite  en  Italie  et  ea 
France.  De  retour  dans  sa  patrie ,  Il  se  livra  sa 
ban-enu ,  et  occupa  avec  distinction ,  pendant  Î4 
ans ,  la  cbaire  de  morale  et  d'éloquence.  Quoiqu'il 
fût  d  u»  lempéramcul  mélancolique ,  il  était  «Mt* 
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gCftnt,  aiïablc ,  atlaché  à  SM  disciples  et  généreux 
envers  les  indigents.  Ses  ouvrages  sont  :  un  Dio- 
iionnmre  des  auteur»  anonymes  et  pseudonymes ,  en 
latin,  publié  en  170S,  S  vol.  io-fol.,  par  les  soins 
do  Fabricius  ;  livre  cnrieux,  quoique  les  fautes  y 
fourmilleiil  ;  Jean  Cliiislophe  Mylius  y  a  fait  un 
5upp/e/firn(^  Hambouii; ,  I7>il,  iii-rul.  La  seconda 
édition  du  Dictionnaire  do  Barbier  (voy.  ce  nom), 
offre  un  ensemble  plus  curieux  et  iilus  exact ,  quoi- 
qu'elle laisse  encore  à  dt'>irer  ;  Liber  de  juriscoi»- 
suUo  perito,  1693.  in-8  ;  Carmina  juvenilia,  Ams- 
terdam, 1667,  in-12;  De  arte  excerpendi,  Ham- 
bourg, 1689 ,  in-8,  et  beaucoup  d'autres ,  qui  sont 
un  témoignage  favorable  de  ses  taleols  et  do  wo 
érudition.  Il  mourut  en  1(>99. 

VUkXX  (Pierre  de  la) ,  en  latin  a  Platea  ou  PUt- 
teanus,  né  dans  rAnguuinuis  en  ISiO ,  était  d'une 
naissance  distinguée,  cl  fut  successivement  avocat, 
eonteilier,  et  premier  président  de  la  cour  des  sxïàm 
en  ir»riî).  Pendant  i  fil  fiisall  ses  éludes  à  Poitiers, 
il  eut  quelques  conleicnces  avec  Calvin ,  qui  Tai- 
tira  dam  soo  parti.  Sa  Doovelle  cro|ance,  qu'il 
commença  de  professer  publiquement  en  l  -  ro  lui 
ûi  perdra  sa  place  de  président,  que  le  rui  lui  rcu- 
dil.  Cependant  tt  dut  eniaite  quitter  la  capitale  :  tt 
y  revint,  et  fut  lud  en  15"i,  à  la  Sainl-Barlhélemi. 
U  élait  fort  attaché  au  parti  huguenot ,  et  le  prouva 
p$r  ta  Commmtahtu  dt  la  rvtfpftm  et  dé  la  ripa^ 
bUque,  depuis  1556  jusqu'en  IKOI,  in-8,  IM'iO  "m  a 
encore  de  lui  quelques  livres  de  moiule ,  comme 
VEuxeUene*  d*  Vkmm  «ArAun ,  4881,  m-lS.  A  U 
téle  se  trouve  une  fie  de  k  Ma»,  par  le  P.  d« 
Famace. 

PLACB  (lonid  de  la),  ministre  proteslanti  Nantes, 

et  professeur  de  thdolot-'ic  ù  Sauniur,  où  il  mourut 
en  JtiSS^  à  â9  ans.  il  avait  une  opinion  parlicuUère 
sur  rimpotation  du  péché  d*Adam ,  qui  fut  con- 
damnée dans  un  synode  de  pruttslaiits  en  France. 
Ses  Œuvres  ont  été  réimprimées  à  Kraneker  en 
1690  e(  en  1705,2  tomea  in4.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
intéressant ,  ce  sont  ses  Disputes  contre  tes  svciniens. 

•  PLACE  (Pierre-Antoine  de  la),  littérateur  mé- 
diocre, né  à  Calais  en  1707,  d'une  famille  liono> 
rable  mais  pauvre,  mort  à  Paris  en  1795,  obtint, 
en  1"f)^.  le  privili'ge  du  Mercure  de  France,  mais 
son  peu  de  (aient  ne  put  le  soutenir  et  il  fui  obligé 
de  l'abandonner  au  bout  de  deux  ans.  Il  avail  en 
1746  donné  le  Thcdlre  angtai.<! .  8  vol.  tn-|-J.  Celle 
traduction  n'est  pas  Taile  sur  lu  modèle  du  Théâtre 
des  Grecs.  Le  père  Brumoy  {voy.  ce  nom)  a  rendu 
les  auteurs  grecs  tels  qu'ils  sont  dans  leurs  éet  ils  ;  il 
n'en  altère  pas  la  nuhle  simplicité,  et  nous  fait 
connaître  leur  vé' ri  table  génie  :  dans  la  traduction 
de  la  Place  on  cliercherail  en  ^a^n  eelui  des  auteurs 
anglais,  tant  il  en  a  changé  le  genre  et  le  style. 
Pottl-éire  en  aurm-141  voulu  corriger  les  irrégnla- 
rilés;  niais  il  les  a  rendus  méconnaissables.  Son 
travail  a  cependant  été  utile  à  plusieurs  de  nos  poètes 
dramatiques  qui  7  ont  puisé  des  plans,  des  situa- 
tions et  des  caractères  nouveaux.  Il  a  traduit  en 
outre  de  1  anglais  un  assez  grand  nombre  de  ro- 
mans, «ntr'autres  b  Tbm-JbnM,  de  Fielding,  Pa- 
ris, 17C7,  4  vol.  in-lî;  et  rOrpMmc  anglaise,  de 
mus  Sara,  sœur  de  i-usidiijg  {voy,  ce  mui).  Ses 
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autres  ouvrages  sont  des  tragédies,  Venise  sauvééf 
imitée  d'Otway  ;  Jeanne  d'Angleterre;  Adèle  de  Pon- 
thèeu,  etc.  La  première  est  la  seule  qui  eut  quelque 
succès.  Un  Recueil  d'epilaphes,  ouvrage  muim  iriste 
quon  nepense,  Bruxelles,  1782,  3  vol.  in-12;  Piêcee 
intèreasanle»  et  peu  connues ,  pour  servir  à  rhistoire 
et  à  la  littérature,  Paris  et  Bnixelles,  1785-90, 
8  vol.  in-1â  :  ouvrage  diffus  et  mal  écrit;  Hermip- 
pus  rcdivivus  ou  le  triomphe  du  sage  sur  la  tneil- 
Ime  et  le  tonneau  ;  traduit  de  l'anglais  de  Cubau- 
sen;  Le  Valère-.MaxIme  français,  1792.  2  vol.  in-8. 
Laiiarpe  a  publié  dans  le  Mercure  du  dQ  juillet 
1793,  une  piquante  Notice  sur  la  Place,  et  l'a  re> 
pi  odiiite  dans  son  Cours  de  littérature.  On  y  lit  que 
la  Place  ,  tourmenté  toute  sa  vie  du  besoin  de  cé- 
k>brilé,  Tit  ainioncer  sa  mort  dans  les  feuilles  do 
l'abbé  D«»srouiaint"; ,  et  déplorer  la  perte  d'tm  jeune 
homme  de  si  grande  espt>i'ance  ;  le  stratagème  fut 
bientôt  découvert  et  trouvé  plaisant. 
PLACE  (le  maniois  Pierre-Simon  la).  Foy.  Lb- 

PLACE* 

PLÂcENTIUSou  plaisant  (iean-leo).  de  Saint. 

Ti-on,  entra  dans  l'oi-dre  de  Saint  Dominique ,  et 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Maestricbt, 
où  on  croit  qu'il  mourut  vers  Pan  1S48.  On  a  de 
\u'\  :  Catalogtis  omnium  antistitum  Tungrensium , 
Trajeclensium  et  Leodiensium ,  Anvers,  1529,  et 
Amsterdam,  .1635,  iiw94.  Cest  un  abrégé  historique 
des  éN(%[ues  de  Tun^rres  et  de  Liège  jusqu'à  Erard 
comte  de  La  Marck.  L'auteur,  trop  crédule,  adopte 
toutes  les  fobles  qu'il  a  trouvées  dans  les  anciennes 
chroniques;  un  poème  faut^ramme,  de  360  vers, 
intitulé  :  Pugna  porcorum,  Anvers,  1S30,  in^,  et 
dam  les  Nugmveiudet,  in-19,  dont  tous  \m  mois 
cummen(,ont  par  un  P.  L'auteur  s'y  cacha  sous  le 
nom  de  PuUiiui  Porciui,  11  n'est  pas  le  premier 
aotenr  qui  se  soit  amusé  aux  niaiseries  des  vers 
Ifllrisés.  Sons  Charles  le  Chauve,  un  Cbaldus  ou 
Hubaldus,  bénédictin  du  monastère  de  Saint-Arnaud 
en  Flandre ,  flt  un  pareil  poème  en  l'honneur  des 
chauves ,  dont  tous  les  mots  commentant  par  un 
C  Us  onl  é(é  imprimés  ensemble  à  Louvain,  ir;{6. 

PLAOETTE  (Jean  de  la),  né  à  (>onlac  en  Ucani, 
l'an  t(i39,  d'un  minisire  qui  l'éleva  avec  soin, 
exerça  le  ministère  en  France  dès  l'an  KJOO.  Mais 
après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  en  IUS0, 
il  se  retira  en  IXinemarck  ,  où  il  demeura  jusqu'en 
1711  ;  il  pa^sa  ensuite  en  Hollande,  et  se  fiva  d'a- 
burd  à  la  Ha\[e,  puis  à  Ulrecht,  où  il  itiucu'ut  eu 
171K,  à  79  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d*é> 
crils,  <jiii  l'ont  fait  regarder  comme  le  meilleur 
inurulisle  des  proleslauts.  Ses  piincipaux  ouvrages 
sont  :  Nouveaux  Essais  de  morale,  16Ui,  4  vol.  In-fi; 
Traitide  C  orgueil,  dunl  la  meillettrc  édition  est  celle 
de  1699  ;  Traite  de  la  conscience ,  1695;  Traité  de  la 
restitution,  1696;  La  communion  dévote^  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  I6U9;  Traité  des  boimrs 
auvres  en  gênerai,  t7Ut»;  Traité  du  serment,  m-12; 
Divers  traitéiettt  det  maUèmda  conae^mev,  ln-19; 
La  mort  d^s  jtiste^ ,  in-12;  Traité  de  fauméne,  in-12; 
Traité  des  jeux  de  hasard ,  in-12;  La  morale  chré- 
tienne abrégée,  dont  la  meilleure  édition  est  celle  de 
1 701 ,  in-li;  Héfle:i'iom  chrétiennes  sur  divers  sujets  dé 
morale,  iu-li;  De  insanaliiU  £ccUsi« romanai scef' 
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ticistm  disserlatio,  1686,  ou  1C96,  in-4.  titre  de 
cet  ouvrage  annonoe  Tespril  qui  Fa  dielé.  Dê  Cm- 
torilé  des  sens  contre  la  Transsubslanliation ,  in-12, 
réchauffé  d'un  sopbbnie  milie  fuu  rcfàté  ;  Traité 
de  la  foi  divine ,  4  iùm.  in-tl  ;  Dieeertation  ntr  di^ 
vers  sujets  Je  théologie  et  de  moTalr  ,  in-12.  Il  y  a 
d'excellentes  choses  dans  s&i  ouvrages;  mais  il  y 
■orait  iMBaonup à  retrancher  pour  les  rendre  utiles 
à  tout  le  monde  chrétien  :  dans  ceux  où  Pauteur 
te  livre  à  Tenthonsiasme  de  secte ,  il  y  a  Irès-peu 
&  recueillir.  La  Placette  a  été  surnommé  lu  Nicole 
dis  protestants. 

PLAaOE  deStc-HÉLKNE  (le  P.),  parent  rt 
de  Pierre  Diival ,  né  en  lf)i9  à  Paris,  ciilia  ciiez 
les  augustins-dôchaussés  de  la  place  des  Victoires 
à  Paris  en  I!  y  cnnlinua  de  s'appliquer  à  la 

géographie,  et  fi(  nu  L;iand  nombre  de  cartes, dont 
la  plus  esUmée  r  i  vilc  du  cours  du  Pô.  Cet  habile 
homme  mourut  à  Paris  en  t73i.  h  8.^  ans,  avec  le 
titre  de  géographe  ordinaire  du  roi ,  qu  li  avait 
obtenu  en  1705. 

PI .m;:I[)IE  (  Galla-Placidia-Auf^ti'^tn  ),  née  à  Con- 
slaittiiiuple  vers  3i*8,  était  flUe  de  Théodose  le  Grand, 
et  tœor  d'AraadiiM  et  d*Honoriiui,  demeurait  ordi- 
nairement avec  ce  dernier  prince.  Alaric,  s*élant 
emparé  de  Rome  en  la  mit  dans  les  fers. 
Ataulphe,aon  beau-A*^,  sensible  aux  charmes  de 
son  esprit  et  de  sa  figiiri! .  (  tmçiil  une  violente  pas- 
sion pour  elle.  11  épargna  Home  à  sa  prière,  et  en- 
voya des  présents  à  Bonorius,  en  lui  demandant  la 
main  de  sa  sœur  :  ce  prince  ayant  rerusé  celle  al- 
liance ,  Ataulphe  s'en  vengea,  en  ravageant  Tltaliet 
et  épousa  Pladdie  à  Narbonne  en  444.  Pladdie  ac- 
quit surTesprit  de  son  époux  un  grand  ascendant 
et  elle  l'engagea  à  porter  ses  armes  contre  les  Van- 
dales, qui  ravageaient  l'Espagne;  mais  arrivé  à 
Bamlonne,  Ataulphe  Tut  tué  par  un  de  ses  ofBclen 
en  41  S.  Après  la  mort  d' Ataulphe.  elle  retourna 
auprès»  d'Honorins,  qui  la  remaria  à  Constance,  as- 
socié à  l'empire.  Ce  second  époux  lui  ayant  encore 
été  enlevé,  elle  consacra  tous  ses  soins  ù  l'éduca- 
tion du  flls  (Valentinien  III)  qu'elle  avait  eu  de  lui. 
Cette  princesse  monrut  à  Ravenne  en  4ît0  après 
s'être  signalise  par  un  courRgc  au-dessus  de  son 
sexe ,  un  grand  icèle  pour  la  religion ,  et  une  sa- 
gesse proAmde  dans  les  afTaires  du  gouvernement. 
Nous  avons  une  médaille  dans  laquelle  elle  es!  re- 
présentée, portant  le  nom  de  J.-C.  sur  le  bras 
droit,  avee  une  couronne  qui  lui  est  apportée  du 
ciel.  Quelques  sectaires  des  derniers  •^ii'-i  Il-s  ont  in- 
dignement calomnié  cette  grande  cl  pieuse  pria- 
oesae ,  trop  télée  à  leur  gré  pour  des  choses  odieuses 
à  la  prétendue  réfurnie. 

PLANAT  (Jacques),  docteur  en  droit  canon,  et 
grand-vicaire  de  Tévèque  de  Béliers  en  ItiSQ,  est 
auteur  d'un  excellent  ouvrage  ascétique,  intitulé  : 
SchoU  CArisf  t,  dont  l'abbé  Cbomel  a  donné  une  tra- 
duction libre  en  lhançais ,  Paris,  17Qfl,  7  vol.  inHS  ; 

le  dernier  intitulé  :  L'école  Al SoMWUr  Wf  iSS  «lyt- 
tèret,  e>4  du  traducteur. 
PLANCHE  (Le  Fèvre  do  la),  avocat  du  roi  à  la 

chambre  du  domaine,  exerça  cet  emploi  pendant 
3i  ans,  s'en  démit  en  1732,  et  obtint  des  lettres  de 
conseiller  d'honneur  avec  voix  déiibérative  au  bu» 
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reau  des  finances  et  à  la  chambre  du  domaine,  n 
mourut  I  Paris,  en  1748,  dans  un  asset  avancé. 
Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  posthume  qui  a  para 
à  Paris,  en  17tiS,  3  vol.  in-4,  sous  ce  titre  :  Jl«- 
maim  sur  tps  mofières  donumiaUs ,  ou  Traiti  it 
domaine,  avec  des  notes  par  M.  Lorrf. 

PLANCHE.  Voy.  Regnieb. 

PLANCHER (dom  Urbain) .  bénédictin  Aehcm- 
grc^patian  de  Saint-Maur,  né  en  1  t>G7  h  Chenus  dans 
le  diocèse  d'Angers,  mi'>rifn  d'.Mre  élevé  à  la  plan: 
de  supérieur.  Il  en  rern|iiit  les  devoirs  dans  dirers 
monastères  de  Bourgogne,  et  mourut  dans  celui 
de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  l'an  1750,àgt?<îc  Ki 
ans.  Ce  fui  dans  cette  maison  que  s'étanl dÂ:haf^ 
du  poids  du  gouvernement,  il  enlreprit  rffiitore 
du  duché  Je  BourgcKjnr.  Il  r-n  rîairna  3  vol.  in-fol , 
Dijon,  1741-174â.  Le  4*  ne  parut  qu'en  1781  parla 
soins  de  dom  Merle.  Cette  bisl<rire  «tt  écrite  d'iae 
manière  peu  agréable;  mais  elle  est  exacte,  et  file 
est  ornée  de  gravures  d'autant  plus  prédeuiirs  que 
la  plupart  des  monuments  qu'elles  représentai, 

ont  étédélniils  par  les  v-miili'.s  fin  wm-  ^ipi-le. 

*  PLANCHOT  (Guillaume ),  ecclés^iatOi^ue .  ne  à 
Tanaoon  en  1736,  montra  de  bonne  heure  dlm- 
reuses  di^positiorN  pour  la  chaire.  Après  avoir 
prononcé  dans  quelques  villes  du  Languedoc  des 
sermons  qui  justifièrent  Poolnion  qu*on  wSt  de 
ses  talents,  il  fut  mandé  à  Paris,  et  fut  >  tiargc  àc 

i>rononcer  le  Paa^n/nque  de  saint  Louis  devant 
'académie  des  scienocs.  Son  discours  eut  an  (Ma 
succès.  Il  fut  retenu  pour  prêcher  l'année  sui^anlc 
le  sermon  de  la  Cène  devant  le  roi ,  el  celui  de  la 
penfecdte  devant  tes  chevaliera  du  Seint-Esprit; 
mais  une  mor  t  prématurée  l'empêcha  de  ranpiir 
ce  double  engagemenl.  On  ne  connaît  d'impriiBé 
de  Pabbé  Planchut  que  son  Panégyrique  ât  tM 
Louis,  1700,  in-i. 

•*  PUNCK  (Théophile-Jacques) ,  théologien  pro- 
testant, né  en  I7S1  a  Nurtingen,  dans  le  Wurtem- 
berg, obtint  en  1784  une  chaire  de  théologies 
l'université  de  Goetlingiie;  il  l'occupa  pendant  un 
demi-siècle  avec  distinction ,  et  mourul.  leôi  août 
1833 ,  è  82  ans.  Il  eut  ta  douleur  de  survivre  i  son 
fils,  dont  l'art,  suit,  dans  lequel  il  pouvait  se  pro- 
incttje  un  digne  continuateur.  ludcpeadamnMQt 
d'une  édition  augmentée  des  ilémmU  dêtBUlmn 
de  Céglise  chrétienne  de  Spilller  (  tmj.  ce  nom  i  ti 
d'un  grand  nombre  d'écrits  de  circonstances,  tels 
que  :  Sur  la  sri^paruffou  «t  la  réunion  dm  prlM^psM 
partis  chrétiens,  1803;  ConsiJérations  sur  les  eha*- 
fiements  les  plus  récents  dan*  l'état  de  CégUse  caih»- 
Uqm,  De  h  iituatiùn  de»  partù  eolMifw 
et  protestant  en  Allemagne,  t816;  Examen  it  h 
preuve  historique  de  la  divinité  du  ehrisHamem , 
mi .  on  a  de  lui  ;  IKtloire  de  ta  «otoanop.  d» 
mc'h'fîr.itions  et  du  f/éc^  '  -  r/ ■  rient  de  la  ditgmatiqa^ 
prolestante  ,  l^ipsig ,  1781-1800 ,  C  vol.  in-S.  On  l 
^nt  ;  Hïstoi're  de  ta  théologie  proIêttmtÊ,  éifdt 
l'introduction  de  la  formule  Je  concurJe  ju-^qu'au  rfii- 
Iteu  du  xvHi*  siècle,  GoeUingue,  1851,  in-8.  C  esi  le 
travail  le  pins  complet  que  les  protestants  aiart 
»ur  cette  matière;  Histoire  de  la  naissam:e  ft 
progrès  de  la  constitution  ecclésiastique  de  la  tocieU 
tkrtlimne,  Hanovre,  1803-180»,  :i  vol.  in-â i  Aih 
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loin  dm  éHHùmbm  à  réfoqi»  de  m  fremUn  ûi- 

troduclion  dans  le  vmulf  par  Jésus-Christ  ,  el  par 
U$  apôtres,  GoelUngue,  18t5,  2  vol.  io~9.  Tout  ces 
ooTragos  sont  en  tuUmuinil. 

"PLANCK(Hoiin-Loiiis',  Tils  du  pim'dcnt,  nt'  en 
17â5à  Goetlingue ,  enseigna ,  comme  son  père*  la 
théologie,  et  mourut  dans  sa  vflle  natale,  leS3 
leptembra  1831 ,  à  46  ans.  On  lui  doit  :  Obsertja- 
tions  xur  la  fremière  épttre  de  $aint  Paul  à  T/mo- 
tiiéf,  Goetlingue,  1808,  in-H,  il  en  soutient  Tauthen- 
tidtë  rentre  un  de  se»  confrères  ;  Sur  la  rivélation 
el  l'in*[firatwn  ,  1817,  in-8;  et  Abrégé  du  iffrtim 
religieux  philosophique,  1821,  in-8. 

PLANCUS  (Caius  Plolius),  se  signala  par  un  trait 
d'iiumanitd  Iiôroîquo.  Ayant  dté  proscrit  par  les 
triumvirs,  Antoine,  Liipidc  et  Octave,  il  fui  con- 
traint de  se  cacher.  Ses  esclaves  ayant  été  prlipar 
ceux  qui  le  cherchaient ,  soutinrent  longtemps,  au 
milieu  des  supplice;»,  qu'ils  ne  savaient  point  où 
étaienl  leur  maitre.  Plancusne  sotinVit  point  qu'on 
tourmentât  davantage  des  esi-laves  fidèles  et  d'un 
Il  bon  exemple  :  il  s'avança  au  uiilii>u  du  peuple, 
d  présenta  u.  tèie  aux  soldata.  —  Il  ne  but  pu  le 
confondre  avec  Cncius  Plancu«  on  Pi.Asni's  ,  pour 
lequel  Cicéroo  a  prononoî  une  oraison  qui  défend 
la  l^lilë  ée  lea  élection  à  la  plac«  d*ëdile. 

Pf.ANQUE  (François),  docteur  en  mddccinc.  né  à 
Amiens  en  1696;  mort  en  1765,  est  auteur  de 
quelques  oamges  qui  ont  flUt  honneur  à  son  sa- 
voir :  Chirurgie  complète,  suivant  U  système  '^rs 
modernes,  Paris,  1744, 2  vol.  ia-12,  traité  élémen- 
taire, dont  les  dilranïlens  conseillaienl  la  lecture  à 

leurs  rlovc^  ;  PU  !:nthe(jue  c/ioii-rc  dr  T,rî/'(-/r,-irK  ,  Urée 
det  ouvrages  périodiques ,  tant  (rançai*  quélrangers. 
Celle  collection  curieuse ,  continuée  el  achevée  par 
Goulin,  forme  10  vol  in  i ,  on  "!  vol.  in-12  ;  la  tra- 
duction des  CHmrvaiifjm  rares  de  médecine  et  de  chi- 
ftÊfyiê  de  Ttn  der  Wîel,  1798,  S  fol.  in>1t. 

PLANTADE  (Charles-Henri),  compositeur,  né 
en  1764  à  Paris,  fut  reçu,  d&t  l'âge  de  sept  ans, 
dant  la  musique  des  pages,  et  ne  larda  pas  à  réa- 
liser les  espérances  que  ses  heureuses  dis|)ositiuns 
avaient  liil  concevoir.  U  eut  alors  rbonocur  d'être 
admis  à  chanter  des  duoe  avec  la  rnne  Marie-An- 
toinette, qui,  comme  Ton  sait,  était  une  excellente 
musicienne;  elle  daigna  l'encourager,  et  toute  sa 
tie  il  conserva  la  plus  vive  reconnaissance  des 
bontés  de  cette  auguste  princesse.  Il  se  fit  bientôt 
connaiti-e  comme  chanteur ,  violoncelliste ,  et  sur- 
tout comme  accompagnateur  de  partition,  mérite 
rare  alors.  11  apprit  la  composition  de  Langlé. 
Vers  1790 ,  la  fameuse  romance  :  Te  bien  aimer,  6 
ma  chère  Zélie!  commença  sa  réputation.  Au  10 
août  il  faisait  partie ,  comme  grenadier,  du  bataiK 
Ion  des  filles  de  St.  Thomas,  et  dans  cette  circon- 
stance il  donna  des  preuves  de  son  dévouement  à 
la  famille  royale.  A  la  création  du  con>ervatoire , 
il  y  fut  nommé  professeur.  Sous  l'empire  il  fut 
chargé  d'enseigner  le  chanl  aux  princesses  ;  et  lors- 
que Louis  Bonaparte  (voy.  ce  nom)  devint  roi  de 
Hollande,  il  le  suivit  à  la  Haye  comme  directeur  de 
sa  musique  et  de  sa  chapelle,  lie  retuiir  à  Paris , 
il  fut  chef  de  chant  à  l'opéra.  En  1814,  nommé 
chevalier  de  la  légion-Hl'bQnneur,  îl  daviot,  peu  de 


tempe  après ,  maître  de  la  chapelle  du  rat ,  place 

qu'il  perdit  à  la  révolution  de  1K30.  Le  nouvel  exil 
de  la  branche  ainée  des  Bourbons  lui  causa  un 
Yif  chi^iHn.  11  mourut  i  Paris ,  le  18  décembre 
1839,  à  75  ans.  Le  théâtre  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrages ,  tels  que  Palma  ou  le  vojfage  en  Grèce  ;  le 
Jtpmian;  le  Mckdk  enroiufanee,  etc.,  qui  ont  obtenu 
un  succès  mérité.  Comme  coni|)Ositeur  de  musique 
sacrée,  il  a  laisati  plusieui-s  miAels  estimés,  une 
messe  de  HequUm,  et  le  Te  Ikim ,  qui  Ait  exécuté 
au  sacre  de  Charles  X. 

PUNTAVIT  de  la  PAUSE  (Jean),  né  dans  le 
diooise  de  Nîmes  d'une  IkmBle  ancienne ,  ftat  élevé 
par  ses  pareiils  dans  les  erreur?  de  Calvin,  el  fut 
miotslre  à  Bézicrs.  [a  grâce  ayant  touché  sou  cœur 
et  éclairé  son  esprit ,  il  Qt  abjuration  en  1601,  et 
se  livra  tout  entier  i  l'étude  de  l'Ecriture  sainte  et 
de  la  théologie.  U  devint  grand-vicaire  du  cardinal 
de  La  Rochefoucauld,  puis  aumônier  d'Elisabeth 
de  France,  reine  d'Espagne.  Celte  princesse  lui 
procura  l'évâché  de  Lodève ,  qu'il  gouverna  en 
homme  apostolique-  Ses  incommodités  l'ayant 
obligé  de  8*en  démettre  en  1648 ,  il  se  retira  au 
château  de  Margon ,  dans  le  diocèse  de  fk'ziers.  Il 
y  mourut  en  1(131 ,  à  75  ans.  Ses  connaissantes 
étaietit  très-vastes ,  surtout  dans  les  langues  orien» 
tates.  On  a  de  lui  :  Chrunologia  Prœsulum  hdeven- 
sium ,  Aramon,  1654,  in-4  ;  un  Dictionnaire  hébreu, 
Lodève,  1645,  4  vol.  fn-fol.,  sous  le  titre  de  Flori" 
Ifijium  rabbinicum,  auquel  il  a  joint  une  Biblio- 
tUque  hibrtùque.  Poitevin  Peitavi  a  publié  une 
«Kjes  sur  ce  pnflat,  1807 ,  inS. 

I  !  ANTAVIT  de  la  PAUSE  de  HABGOM.  Fey. 

JUargon. 

PLANTIN  (Christophe),  célèbre  imprimeur  dn 

xvt«  siècle,  nd  à  M(jiit-Linii>  ,  prr-^  de  Mons  (11,  en 
1514,  porta  à  un  haut  dt^ré  de  perfection  le  bel  art 
d'imprimer.  Il  se  relira  i  Anvers ,  et  le  bilinient 
qui  servait  h  ses  presses  était  regarde'  comme  un 
des  principaux  ornements  de  cette  ville.  Les  dé- 
penses qu'il  avait  fiiites  pour  se  procurer  les  plut 
beaux  caractères  et  les  plus  savants  correcteurs 
montaient  à  des  sommes  immenses.  On  prétend 
même  qu'il  employait  des  eaiactères  d'argent.  Une 
riche  bibliothèque  ajoutait  à  l'admiration  des  étran- 
gers. En  1575,  il  fut  décoré  du  titre  d'Architypo~ 
graphe  royal.  Le  détail  des  ouvrages  sorfb  de  set 
presses  serait  trop  long.  Cet  homme  illustre  mou- 
rut en  1589,  à  75  ans,  après  avoir  amassé  de 
grandes  richesses ,  dont  il  se  servit  pour  honorer  les 
sciences  et  aider  les  savants.  11  avait  plus  de  répu* 
lation  en  qualité d'imprimeurqu'enqualitéd'homme 
docte ,  quoique  ce  dernier  titre  ne  pût  pas  lui  être 
réfttsé.  11  avait  épousé  Jeanne  de  la  Rivière,  et  avait 
eu  un  Ois ,  qui  était  mort  à  l'âge  de  12  ans,  et  trois 
filles,  dont  le»  maris  continuèrent  à  perfectionner 
l'art  dans  lequel  avait  excellé  leur  beau-père; 
l'aînée  épousa  Raphelengius  ,  «fui  s'tMahlit -t  I  cvde; 
la  seconde,  Moreî,  fameux  imprnneur  d  Anveis, 
et  la  troisième,  Beys,  de  Parut. 

•  IM.\NT1N( Jean-Baptiste),  minisire  protestant, 
ne  a  Lausanne,  vers  lOio,  termina  ses  éludes  à 
racadémie  de  ostle  viUe,  et  nommé  desservant  da  ^  ■ 
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chàteait  d'Ojes,proGia  des  loisirs  que  lui  laissaient 
tes  bndfbtis  pour  s'applûiner  à  rhtstotre;  Il  mou- 

rul  posl»'rii.M]rem('nt  à  raniu'e  IGTR.  Ses  ouvrages 
sont  :  Helvftia  otUiqua  el  nova,  Berne  «  1656,  in-S* 
InsérfefMU*  Ftiessli  dans  son  naamrm  hStUmim  hêt" 
veiica ,  et  rëimprinrK'c  à  Zurich,  en  1757,.  in-S. 
L'auleur  a  beaucoup  puise  dans  les  recueils  de 
Sfmler,  de  Tsehudî,  et  dans  les  mémoires  «TBm. 
Hcrmann,  bon  antiquaire;  Abrégé  dê  FMttuire  gé- 
nérale des  Suisses ,  avec  une  description  particulière 
de  leur  pays,  Genève, t <Mîfi,  in-8. Cette  histoire  de 
la  Suisse,  asseï  pou  estimée*  est  la  première  qui 
ail  6\é  publi<<e  en  français.  Hallor  '  Bibliolh.  hislor. 
de  Suisse,  iv,  u"  ii"),  lui  reproclie  d'avoir  rap- 
porté des  inscriptions  qui  n*ont  jamais  eiislë;  et 
d'avoir  cslropii'  la  plupart  des  noms  propre?  qii'il 
a  traduits  du  latin.  Lausana  reslituta ,  sive  brri  is 
oratio  dis  nfbrmalione  Laïuanœ,  A.  D.  in-13 
de  16  pages.  Ce  discours  Tut  prononcé  par  Nie. 
Tschamer,  qui  n'avait  alors  que  quinze  ans.  Dietion- 
Haire f^vnçais H  latin,  Latisanne,  1677,ïn«8;  Petite 
chronique  de  la  ville  de  Berne,  Lausanne,  1678, 
in-li,  de  184  pages.  Ce  livre,  devenu  rare,  peut 
encore  Mre  utile,  quoiqne  rempli  de  Ikoles  d'im- 
pression; Une  CArwi'çu^  Je  Lawtanur  et  mic  Chro- 
nique du pay$  de  Vaud,  conservées  en  manuscrit  dans 
diTerses  bibHothiqucs  de  la  Suisse. 

PLAM'DKS  (Mnime),  né  à  Nicoraédie,  ainsi 
qu'il  le  dit  lui-même  dans  un  de  ses  opuscules ,  et 
moine  à  Constantinoi^,  florissait  vers  Tan  llffiT. 
L'cmperetir  Andronic  le  Vieux  l'envoya  à  Venise  à 
la  suite  d'un  amba^deur.  Planudes  prit  du  goût 
pour  rBglise  latine ,  et  ce  pendiant  le  fit  mettre  en 
prison.  Pour  ol)tenir  sa  libcrtd,  il  éirivit  contre  les 
Latins,  mais  avec  si  peu  de  force,  que  le  cardinal 
Bessarion  en  condnail  que  son  eœnr  n*avaK  eu  au* 
cune  pari  à  celte  production  de  son  es[iril.  Nous 
avons  de  ce  moine  grec  :  une  Vie  d'Esope,  qui  est 
mt  tisin  de  contes  absurdes  el  d'anaclironfsmes 
grossiers.il  ajouta  à  cette  vie  plusieurs  fables ,  qu'il 
publia  sous  le  nom  de  ce  philosophe,  mais  qui  ne 
paraissent  point  être  de  lui.  Tout  cela  bien  appro- 
fondi a  contribué  à  fortiGer  l'opinion  de  ceux  qui 
croient  qu'Esope  n'est  qu'un  personnage  fabriqué 
sur  celui  de  Locman.  (Foy. ce  nom  et  Esope.)  Mési- 
riac  a  combattu  ce  que  Planudes  a  écrit  sur  la  rabo* 
teusc  figure  (i'Ksope;  mais  si  son  existence  est  sup- 
posée, la  critique  de  l'un  n'est  pas  plus  fondée  que 
celle  de  l'anlrejw  recueil  d'épigrammes  grecques 
connu  sous  le  nom  à'Anthologie ,  dont  la  pronîiôrc 
édition  est  de  Florence,  1494,  in-4,  el  k  meil- 
leure do  b  raneforl  ,  1Ô00,  io-fol. 

•  l'I.AT  ou  \n..\v:\'  ;  Jo><se  le),  canoniste,  néàMa- 
liues  eu  1753,  coiniiien^a  ses  études  dans  sa  ville 
natale  et  les  termina  à  l'université  de  I^^uvain.  Reçu 
en  17t>G  docteur  en  droit  civil  et  canonitjue,  il  étudia 
avec  le  plus  grand  i»uin  les  anliquilés  ecclésias- 
tiques. L'université  de  Louvain  le  nomma  en  1768 
à  une  chnin'  df  droit  civil,  puis  en  1774  h  c.  Ilr 
de  droit  canonique.  lie»  Tannée  1770,  il  s'était  liait 
ooniullre  par  une  thèse  où  il  établissait  TindiiBo- 
lubilité  du  mariage  de  i'iufidële  converti ,  contre  le 
commun  des  théologiens.  Cette  thèse  fut  attaquée 
par  le  père  Maugii,  augmOn  da  Utmtin.  Le  Plat 


y  répondit  par  une  Dissertai  ion  historico-catmiqu, 
et ,  pour  7  domier  plus  de  poids ,  6t  n4mpria»r  mi 
disserlalion  dans  le  môme  sens,  donnée  à  Vienne 
en  1766.  Dès  lors  il  s'écartait  de  ia  route  ordinùe 
et  laissait  entrevoir  quHI  partageait  1rs  opinions dn 
théologiens  qui  ponsent  que  les  divisions  du  ï^ainl 
Siège,  même  appuyées  de  l'assentîmenl  de  U  mijo- 
rité  des  évéques ,  ne  font  pas  toujours  aulorilé.  fi- 
bronlus,  van  Espen ,  Ri^ger  et  d'autres,  qui  éten- 
dent au-delà  de  leurs  justes  limites  ce  qu'on  appells 
les  lH»rté»  de  P Eglise,  devinrent  ses  guides.  Vem- 
pereur  Joseph  II,  qui  poursuivait  son  plan  de  ré- 
forme dans  les  Pays-Bas,  le  trouvant  trèsnlispof^ à 
favoriser  ses  innovations,  le  choiisit  pour  les  in- 
troduire et  les  appuyer.  Lors  de  l'élablissenieiildi 
séminaire  gt'néral  de  Louvain,  des  huit  proreKeun 
de  la  faculté  de  théologie,  six  furenl  destitués ir- 
bitrairemenl,el  deux  seulement  conservés,  lesd(K- 
teurs  Le  Plat  et  Màrant,  au^futt-ls  ou  adjoignit  des 
hommes  qui  pensaient  comme  eux.  Cet  enseigne- 
ment, en  fotilradiclion  avec  les  opinions  rlu  rierjé, 
n'eut  pas  le  succès  qu'rm  rinrail  désire.  Les  éli'*?' 
refusèrent  de  pareils  maitres,  ut  Le  Plat ,  en  1787, 
obligé  de  quitter  Louvain,  où  il  craignait  d'élte 
maltraité,  se  retira  à  Maêstricht.  L'année  siiivanlc 
ayant  voulu  recommencer  son  cours,  il  fut  insulté 
publiquement  ;  le  gouvernement  autrichien  loi  It 
al(n"=  Tjno  pension:  mni?  nîlr  nr  tni  fut  pas  long- 
temps payée  ;  il  prit  alors  le  paiii  de  se  retirer  en 
Hollande ,  près  de  Fabbé  Mouton ,  qui  y  rédigeail  kl 
Nouvftles  eccthia^tiques.  Eu  1806,  il  fut  nommt'prtv 
fesseur  de  droit  romain  à  (k>blentz ,  et  directeur  de 
rëcole  de  cette  ville ,  place  qu'il  conserva  jnsqolsi 
mort,  arrivée  le  C  aoill  1810.  «^utri  '^a  Dis^^ntatim 
historico-canonique ,  1771 ,  in-8,  ou  a  de  lui  :  uoe 
EdiUm  do  Commentaire  de  Van  Espea  sur  le  nsa- 
veau  droit  canonique,  avec  une  préface  assez  loriEue, 
Louvain ,  1777, 2  vol.  in-8;  une  Edition  iatioedes 
Canons  du  concile  de  Ttante,  avec  préface  et  «M. 
i  779,  in-4  ;  Virtdiciœ  assertorum  in  prafationt  ajdkis 
concilii  tridentini  prœmissa  ,  Louvain  ,1780,  ii)-4. 
C'est  une  réponse  aux  attaques  dirigées  cootK  h 
préface  de  son  édition  du  concile  de  Trente  ;  un  ih 
etieil  des  actes  et  pièces  relatifs  à  ce  osMik^ltt^ 
7  vol.  in-4;  on  y  trouve  quantité  de  deewmle^ 
n'avaient  jamais  vu  le  jour,  tirés  des  archives  delà 
Belgique  ;  une  Edition  des  Ittstitutions  de  jarispni' 
dence  de  Riepger,  1780,  5  vol.  in-8,  dont  il  doaal 
la  même  anni'e  un  éMgé  ;  Une  Edition  latint  éti 
Disrours  de  Kleury  sur  V Histoire  ecdéfiastique;uM 
DisserlaLion  cûtUre  fatitorilé  des  règles  de  l'indtr, 
i  vol.  in-4  ;  une  DtMertoiion  contre  ce  qu'avait  établi 
dans  ses  leçons  le  docteur  van  der  Velde,  rel«ti« 
à  la  Règle  IV  du  concile  de  Trente  sur  la  lecture  dt 
laftô^e  en  langue  ptdgair»;  une  Dissertation  tue  h 
pouvoir  d'établir  des  emp^ehements  dirimantsàu 
riage,  et  de  fortgine  des  empêchements  exittanU, 
1 78S ,  in-8.  L'auteur  s'y  prononce  en  Ibvcur  de  fau- 
torité  civile.  Van  der  VeMt*  attaqua  cette  disrfHa- 
lion  dans  une  thèse  publique,  soutenue  le  iti  juQ 
im.  Le  Plat  répondit  la  mtaoe  année  par  :  KmA- 
cii:r  'li'^scrtatvmis  crnh'mirœ  de  sponsalibus  et  9ùln- 
moniorum  impedimrntis  adversusthesim,die  iijeut 
«olela  tiitiagioa  propupnofoai;  JLiCir»  £màUt^ 
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gùn  eanonùte  àN.S  P.  Pie  VI, au  sujet  delà  bulle 
Aoriorem  IMei»  pofUmt  «onéanmation  fm  grand 

nombre  de  propositions  tirées  ilu  syruxle  de  Pisloie  de 
l'an  1786,  sans  date.  Loin  d'y  conserver  le  respect 
dâ  au  chef  de  Tliiglisc,  Le  Plat ,  oubliant  toutes  me- 
sures, s'y  serl  d'expressions  injurieuses  envers  le 
pontife  et  la  cour  nmiaine  ;  Observalions  sur  ta  dé- 
claration de  S.  Em,  le  cardinal  archevêque  de  Ma- 
lines,  iuiichant  t etUfignement  du  séminaire  général 
de  Louvain  .  17X0,  itt-H.  Ce  |in'!al,  après  un  examen 
où  il  avait  proposé  diflV'n  iilt's  (iiieslions  aux  pro- 
Ifesiieurit, avait  déclartU'el  ensi'ignemont  non  ortho- 
doxe; Supplément  au  catéchisme  de  Matines  .  Saint- 
Tron,  de  l'imprimerie  aixhit^piscopale,  in-8.  C'est 
une  critique  Irés-vive  de  rc  cali'chisme. 

PLATEL  (PaLbc).  Vuy.  Nobbkrt  (  le  Piio). 

PLATEL  (  Jaa]iiL>s),  ji>suilc,në  en  Artois  en  1608, 
mort  n  Douai  en  i(M1,  après  avoir  eniwignë  la  phi- 
losophie fl  la  théologie  dans  cette  ,  et 
publii^  pliisKHirb  ouvrages,  entre  au(rci>  Hynopsit 
eurtus  theologici. 

•  PLATE.N  (BallhasarBogislas,  comte  dr).  pouver- 
Deur  général  de  Norvège,  né  le  29  mai  n(>6,  dans 
nie  de  Rugen,  iftalt  Aïs  dn  baron  Bernard  de  Platen, 
goiiverru'iir-gt^nt'ral  de  la  Poméranie.  Il  sVlait  destiné 
au  service  de  mer,  et,  depuis  sa  17"  année  jusqu'à 
sa  M*,  il  avait  voyagé  dans  presque  tontes  les  par- 
tics  du  monde.  Ayant,  en  1797,  donné  la  rlnni-^sion 
de  sou  grade,  il  se  livra  tout  entier  à  l'exécution  de 
travaui  utiles.  (Test  à  son  génie  actif,  Arlalrd  et 
perséviTRiil ,  que  l'on  (hM  VcxôcuWnu  du  pidjel 
forané  depuis  des  siècles  de  faire  communiquer  la 
mer  dn  Nord  avec  la  Baltique.  1t  fut  le  directeur 
général  de  la  grande  entreprise  du  canal  de  Gotha 
qui  fait  l'admiration  de  tous  ceux  qui  l'ont  vu  ;  et 
il  en  conduisit  les  travaux  avec  tant  d'activité  qu*il 
le  vit  presque  terminé.  En  1809 ,  il  reçut  plusieurs 
missions  importantes,  et  prit  part  à  la  constitution 
actuelle  de  la  Suède.  Le  9  Juin  de  la  même  année, 
le  roi  l'appela  dans  son  conseil  ;  mais  il  en  sortit 
en  1R12,  c'(>oque  oi'i  il  fut  nommé  intendant-géné- 
ral de  l'armée  contre  la  iNoi  wcf,-)'.  I.o  prince  royal 
de  Suède  le  créa,  en  181  i ,  ^'onvcrnenr- général 
du  Holstein -Schleswig  et  dn  Jutland .  [daci'  qn'il 
garda  jusqu'à  la  coru  lnsion  de  la  paix  entre  le  Ua- 
nemarek  et  la  Suède  Le  20  octobre  il  fut  nonuné 
!'ii'i  di-  commissaires  charpé?  de  dresser  l'acte 
d Union  de  Suède  et  de  Norwège,  et,  le  7  janvier 
4815,  le  titre  de  comte  lui  fut  conféré.  En  I8â7  ie 
roi  lui  donna  le  poste  important  de  gouverneur  de 
la  Norwège,  et  le  nomma  chef  de  la  troisième  di- 
vision de  la  grande  amirauté.  Il  mourut  à  Christiania 
le  n  dtH;embre  1829,  à  fî^  rtti^  Il  .'tait ,  depuis  ÎHirî, 
membre  de  l'académie  des  sciences  de  Stockholm. 

PLATINA  (Barthélerol  de  Saccni,  dit),  cdlëbre 
historien ,  né  en  1421 ,  dans  un  village  nommé  Pia- 
dena  (en  latin  Platina),  entre  Crémone  et  Man- 
foue,  d'oii  il  prit  le  nom  de  f^otina,  suivit  d*abord 
le  métier  des  armes.  Il  s'appliqua  cnstiitc  aux  wionces, 
et  tâcha  de  se  distinguer  de  la  foule,  pour  se  pro- 
duire à  Rome ,  où  le  eondatait  le  eai^inal  de  Gon- 
saguc;  le  cardinal  Bessarion  lui  durnia  un  appar- 
tement dans  son  palais,  et  obtint  pour  lui  du  pape 
Pte  n  quelques  petiti  béoMoMt  ensuite  la  eharfe 
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d'abréviateur  apostolique.  Paul  II,  8uccesieur  àc 
Pie  II,  ayant  cassé  les  abr^vialcuts ,  Platina  s*en 

plaignit  d'une  manière  violente  et  emportée,  qui  le 
Ut  mettre  en  prison.  Il  en  sortit  au  bout  de  quel- 
ques mois ,  à  la  prière  du  cardinal  François  de  Goa- 
zagiie;  mais  il  eut  ordre  de  rester  dans  Rome. 
Pumponius  Lœtus  avait  établi  une  académie  à  Rome, 
dans  le  but  d'eticourager  la  recherche  et  l'examen 
des  monuments  anciens.  On  la  peignit  an  pape 
comme  composée  d'hommes  iri-éligiem  san?«  cesse 
orc'upés  de  tramer  des  complots  contre  I  Kglise  et 
son  chef.  Ils  furent  tous  arrêtés  ainsi  que  Platina, 
qui  était  du  nombre  :  après  avoir  soufTert  la  tor- 
ture, il  resta  un  an  en  prison,  sntis  doute  parce 
qu'il  ne  détruisit  point  les  preuves  atlépuées  cotitre 
lui.  Paul  fil  ensuite  es|)érer  à  Platina  qu'il  lui  pro- 
curerait quelque  établissement;  mais  ce  pape  mou* 
rut  d'apoplexie  avant  d'elTecluer  ses  promesses. 
Sixte  IV, son  successeur,  rétablit  IMalina  dans  ses 
charges,  et  lui  donna  celle  de  bibliothécaire  du 
Vatican  en  4  47S.  Comblé  de  griees,  Il  vécut  tran> 
quille  ,  et  mntu  irt  de  la  peste  en  t  i81 ,  à  60  ans.  Tri- 
thème  en  lait  cet  éloge  :  fïr  uniequaque  doclissimut, 
fMoMtphtst  et  rhêtar  eeUberrimuM,  ingénia  métUie 
et  vrhi^meux ,  elcxjiiw  disertua  et  mulcens.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  Le  principal  est 
ffftsfot're  det  papet  depuis  saint  Pierre  Jusqu'à  Sixte 
IV,  par  l'ordre  duquel  il  l'avait  entreprise  et  à  qui 
il  la  dédia.  L'auteur  aurait  pu  mettre  plus  de  dis- 
cernement et  d'exactitude  dans  les  fkils  et  moins 

de  passion  dans  les  portraits  de  plusieurs  souve- 
rains poiiiifes,  quUl  peint  plutôt  d'après  son  ima- 
gination que  d'après  leur  histoire.  (  Voy.  Pacl  II  et 
le  cardinal  Qt'inini.)  La  1'' édition  de  celle  Histoire 
est  celle  de  Venise,  1479,  in-fol.,  en  latin.  Il  y  en 
a  eu  depuis  un  grand  nombre  d'autres  éditions , 
dans  lesquelles  on  a  retranché  plusieurs  traits  ha- 
sardés ou  faut.  Coulon  l'a  traduite  en  français, 
1651 ,  in-{.  Ses  autres  ouvrages  sont  :  des  Dialo- 
hgues  imr  le  vrai  et  le  faux  bien,  pleins  d*ennuyeusef 
moralités;  un  livre  du  Hemède  d'amour,  Leyde, 
1646,  in-16,  qui  est  traduit  en  français  et  joint  à 
celui  de  Fulgose ,  Paris,  1582,  in-4;  un  Dialogue 
de  la  vraie  nofiles'^e;  deux  du  bon  citoyen;  le  Pané- 
gyrique du  cardinal  Beisariun;  un  traité  De  pace 
Italioî  componenda,  et  de  betlo  Turcis  inferendo; 
d'autres  Trailrs  qui  se  trouvent  dans  le  recueil  de 
se-  OHttrre.s  ;  l'Histoire  de  Mantoueet  de  la  familledes 
Gmznijurs.cu  latin,  publiée  par Lambeciiis,  Vienne, 
1675,  iu-i.  Klle  est  écrite  avec  moins  de  liberté  que 
son  Histoire  des  papes.  Une  Vie  curieuse  et  inté- 
ressante de  Neri  Capponi ,  insérée  par  Muralori  dans 
le  20*  tome  de  ses  écrivains  d'Italie;  un  Traité  fur 
les  moyens  de  aniserver  ta  tanté,  et  la  science  de  la 
cuisine,  Venise,  1475,  pet.  iu-fol.  f>*  édH.  avec 
datcCivila  ili  Friuli ,  1480,  pet.  in- 1,  Venise,  1498 
et  Bol(^ne,  1499,  même  format.  Il  en  a  une  tra- 
duction IVançaise  par  Didier  Christel  imprimée  pin- 
sii'!;r  fi  dtnv  le  xvi*  siècle,  in-8  et  tn-fol.  Toutes 
les  ULuvres  de  Platina  sont  en  latin ,  et  furent  im- 
primées à  Cologne  en  lIBO  et  1574,  et  ft  Louvain 
eîi  I.'S72,  In-fol. 

PLATOiN ,  çi^lèbre  philosophe ,  flUd'Anston  et  chef 
de  la  secte  dës  académicieus ,  naquB  éim  llle  d*B- 
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^ne,Van  450  avant  J.-C.,  d'une  famille  illustre. 
Dès  son  enbutce  il  se  disUagua  par  une  imagioatioa 
▼Ire  e(  brillanle.  Il  laisil  atec  transport  et  avec  fit- 

cilite  les  priiioipos  de  la  pot?sie ,  de  la  musique  et 
de  ia  peinturu.  A  l'âge  de  vingt  aos,  il  s'allaclu  à 
Socrate,  qui  l'appelai  lie  Cyyne  dé  ^aeaMmig.  Après 
la  raort  de  Socrate,  Platon  se  relira  diez  Eiiclide 
i  Mégare.  Il  visita  ensuite  l'Egypte,  pour  profiler 
des  lumières  qu'on  altribaail  aux  prltres  de  ce  p>iys, 
et  des  hommes  savants  qu'il  croyait  y  trouver,  l'eu 
content  des  connaissances  qu'il  avait  recueillies  en 
Egypte .  il  alla  dans  cette  partie  de  rilâlie  que  l'on 
appelait  la  grande  Grèce,  pour  y  entendre  les  trois 
plusfan)eu\  pytliagoriciens  de  ce  teraps-là.  De  là  il 
passa  en  Sicile  pour  voir  les  merveilles  de  celte  lie, 
et  surtout  la  raibi«Mnietil«  du  mont  Etna.  De  re- 
tour dans  «on  pays,  après  ces  courses  direrscs,  il 
fixa  sa  demeure  dans  un  <]uarttet'  du  faubourg  d'A- 
thènetf  appelé  Académie.  C'est  là  qu'il  ouvrit  son 
école,  et  qu'il  forma  tant  d'élèves  à  la  philosophie. 
La  beauté  de  son  génie ,  l'étendue  de  ses  connais - 
lanoci,  te  douceur  de  son  caractère  et  l'agrément 
de  sa  conversation ,  répandirent  son  nom  dans  les 
pays  les  plus  éloignés.  Denys  le  Jeune,  t)(i-an  de 
Syracuse,  épris  du  désir  de  le  connaître  et  de  TeiH 
tratenir,  lui  écrivit  dt-s  lettres  (également  pres- 
tantes  et  ilatleuse^  pour  l'engager  à  se  rendre  à 
M  eonr.  Ifespérant  pas  beaucoup  de  Aliit  de  Mil 
Yoyage  auprès  d'un  tjran,  il  ne  se  pressa  pas  de 
partir.  On  lui  dépêcha  courrier  sur  courrier;  en- 
fin il  ae  nH  eo  cbemin  et  uriva  en  Sicite.  U  y  ftit 
reçu  en  grand  homme  ;  le  tyran  ofDit  un  sacrifi 
pour  célébrer  le  jour  de  son  arrivi^.  Platon  trouva 
en  lui  les  plus  heureoMt  diapoitiona  :  Denyï  hait 
bientôt  le  nom  de  tyran,  et  voDiiit  rét^nfr  en  père; 
mais  l'adulation  rendit  cette  rèiolution  iauUle.  Pla- 
ton retourna  en  Grèce,  avec  le  regret  de  nVoir  pu 
faire  un  homme  d'un  souverain,  et  le  plaisir  de  ne 
plua  vivre  avec  de  lâches  tlattcurs  qui  en  faisaient 
m  monstre.  A  wn  retour,  il  passa  à  Olympie  pour 
"voir  les  jeux.  U  se  trouva  logd  avec  des  étrangers 
de  considération,  à  qui  il  ne  se  ût  pas  connaître. 
Il  retonma  atec  eux  à  Athènet,  «o  il  les  logea 
ches  lui.  lis  n'y  furent  pas  plutôt,  qu'ils  le  pres- 
sèrent de  les  mener  voir  Platon*  Us  philosophe 
leur  répondit  en  souriant  :  U  nom.  et  l'on  peot 
croire  que  ce  ne  fut  pas  sans  quelque  flatteur  re- 
tour sur  lui-même  ;  mais  les  étrangers  furent  dans 
l'admiration.  On  lui  attribue  quelques  bons  mots, 
ainsi  qu'à  Socrate.  Voyant  les  Agrigentins  faire 
d'énormes  dépenses  en  bâtiments  et  en  repas,  il 
dit  :  a  Les  habitants  d'Agrigente  bâtissent  comme 
»8Mls  détalent  toujours  vivre,  et  mangent  comme 
»  s'ils  mangeaient  pour  la  dernière  fois...  »  Platon 
avait  naturellement  un  corps  robuste  et  vigoureux; 
mais  les  voyages  qu'il  fit  sur  mer,  et  les  fréquents 
dangers  qu'il  courut,  altérèrent  ses  forces.  Néan- 
moins ,  il  n'eut  presque  aucune  attaque  de  maladie 
dans  tous  le  cours  de  sa  vie.  Dans  le  ravage  affreux 
que  la  peste  fit  à  Athènes  au  commencement  de  la 
guerre  du  l'ëloponèse ,  il  échappa  à  ce  fléau  commun 

Itar  un  légime  de  vie  sobre  et  fi  ugal.  Sa  tempérance 
e  conduisit  à  une  heureuse  vieillesse  :  il  mourut  le 
jour  annivemire  de  sa  naissance,  apruï  une  car- 


rière de 81  ans,  t'an  "r  avant  J-.C.  Platon  ,  maître 
dans  l'art  de  penser,  ne  le  fut  nMins  dans  l'art  de 
parler.  Son  style  est  noble  et  élisant  L*atticîinie, 

qui  était  parmi  les  Grecs,  en  matière  de  style,  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  fin  et  de  plus  délicat,  règne 
dans  tout  ce  qu'il  a  écrit.  Aussi  lui  donna-t-on  de 
son  temps  le  surnom  d'Apis  attica  (Abeille  athé- 
nienne )  ;  de  même  que  la  postérité  enthousiaste  et 
excessivement  admiratrice  lui  a  déféré  celui  de  dli~ 
nn,  par  rapport  à  sa  morale.  Quant  au  système 
de  philosophie  qu'il  se  forma,  il  établit  deux  sortes 
d'êtres.  Dieu  et  l'homme  :  l'un  existant  par  sa  na- 
ture ,  et  l'autre  devant  son  existence  à  un  créateur. 
II  admettait  la  création  du  monde  ,  et  partageait  les 
principaux  èlru:>  qui  le  composent  en  deux  classes. 
Les  astres  sont  de  la  premiène ,  et  les  génies  bons 
on  mauvais  de  la  seconde.  I/Etre  supit'rae,  qui  pré- 
side à  ces  êtres  intermédiaires,  est  incorporel, 
unique,  bon,  parfait,  tout-puissant,  juste;  il  pré* 
pare  aux  gens  de  bien  des  récompenses  dans  une 
autre  vie ,  et  aux  méchants  des  peines  et  des  sup- 
plices. VFm  tel  système  doit  découler  néces^ire- 
ment  une  morale  pure.  «  Rien  ne  l'est  plus  en  effet, 
«  dit  l'abbé  Fleury,  que  celle  de  Platon,  quant  à 
»  ee  qui  regarde  le  désintéressement ,  le  mépris  des 
i>  rit-h<^s?es,  l'amotir  t1<";  hommes  et  du  bien  public; 
»  neu  de  plus  noble  quant  à  la  fermeté  du  courage, 
»  au  mépris  de  te  volupté,  de  te  douceur,  de  fo- 
»  pinion  des  hommes,  et  à  l'amour  du  véritable 
»  plaisir.  >  Aucun  auteur  païen  n'avait  parlé  d'une 
manière  ausri  sublime  des  attributs  de  la  Divinitd. 
d(>  la  Providence ,  des  supplices  et  des  récompenses 
d'une  vie  future.  C'est  sans  doute  ce  qui  engagea  1» 
premiers  Pères  de  rei^llae  è  dudîer  soigneosement 
la  philosophie  de  Platon.  Clément  d'  Alexandrie  dit, 
dans  ses  StromaUtf  que  sa  philosophie,  quoique 
bumaine,  avait  servi  ani  Grecs  pour  les  préparer 
à  l'évangile  comme  la  loi  aux  Hébreux  ;  d'autres 
ont  cru  qu'avant  la  venue  du  Messie,  Dieu  avait 
laissé  échapper  un  rayon  de  te  lumière  évangélique 
en  faveur  de  quelques  hommes  privilégiés;  d'autres 
ont  coryecturé  que  dans  le  cours  de  ses  voyages  en 
Egypte  et  en  Pbénicle,  Platon  y  avait  appris  plu- 
sieurs de  ces  vérités  primordiales,  que  la  tradition 
y  avait  conservées  au  milieu  des  ténèbres  du  paga- 
nisme? d'antres  enfin  ont  dit  que  ce  philosophe 
avait  lu  les  livres  saints,  et  renforcé  sa  philosophie 
par  ce  grand  et  lumineui  secours.  Ce  qui  te  ferait 
croire  est  en  particulier  sa  doctrine  sur  les  trola  per- 
sonnes en  Dieu,  qui,  quoique  défigurée  en  bien 
des  points,  est  trop  analogue  à  celle  des  saintes 
lettres  pour  ne  pas  croire  que  le  philosophe  y  ait 
puisé.  Il  dit,  par  exemple,  a  que  le  triangle  équi- 
»  latéral  est  de  toutes  les  figures  celte  qui  approche 
V  le  plus  de  la  divinité.  »  Paroles  qui  n'ont  aucun 
sens  raisonnable ,  si  on  ne  le  prend  pas  dans  celui 
qu'elles  présentent  naturellement.  Ou  sait  d'ailleurs 
que  l'Ecriture  sainte  a  été  connue  des  anciens  sages, 
et  qu'ils  en  ont  fait  usage.  (  Voy.  OnitoiitE ,  Lavavi  . 
NuMÉRiDs,  Ovide,  Ficin,  etc.)  Une  autre  idée  qui 
semble  se  rencontrer  souvent  dans  les  écrits  de 
Platon,  est  celle  du  Messie; il  en  parle  comme  du 
grand  instituteur  des  hommes,  sans  If'-?  Irions  du- 
quel toutes  les  lumières  philosophiques  vont  i 
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rien.  «  parti  que  nous  avong  à  prendre,  dit-il 
»  dans  son  second  Aleibiade ,  est  d*atlen<lre  pâtiem- 

»  ment  que  qiitil<|ti'iin  vienne  nou:*  instruire  de  la 
»  manière  donlnuu»  devons  nous  comporter  envers 

*  les  dieux  et  les  hommes.  Mais  quand  arrivera  re 

»  temps,  et  quel  est  celui  qui  nous  enseignera  tout 
»  cclat  Jti  verrais  voionlicrii  cet  homme-là,  qui  que 
«  ce  puisse  être....  Qu*il  vieana  incessamment  :  je 

»  suis  disposé  à  faire  tout  ce  qu'il  me  prescrira;  et 
i>  j'espère  qu'il  me  rendra  meilleur.  »  Il  ne  parle 
pas  d'une  umnière  moins  remarquable  du  péchë 
originel,  n  La  naliu'e  et  les  facultés  «le  l'Iiomnic, 
»  «lit-il,  ont  été  cliaiif^ées  et  lurrompucs  dans  son 
J»  chef,  dès  sa  nais>iiinL"e.  0  Zonaras  dit  qu'en  796 
on  ouvrit  an  sépulcre  fort  ancien,  daii>  li  <{m>|  on 
trouva  un  corps  nuirt,  qu'on  erut  être  celui  de  Pla- 
ton. Ce  cadavre  avait  une  lame  d'or  à  sou  cou  avec 
eetle  inscription  :  Le  Chrisi  nuUra  d'une  tâtrge ,  H 
je  crois  en  lui.  Il  n'en  f.ilinl  p  i  -  t!,ivaiiî;iu'e  pour  on- 
tirmcr  l'idée  qu;.'  l'Lituii  avait  ele  un  »le>  héiaulls 
du  clu'istiatiistne.  Grotius  et  Bossuet  ont  paru  fa- 
vni.iMt's  ;i  ce  sentiment.  Ils  se  fondent  particulière- 
ment sur  ces  paroles  tres-remarqualiles  :  «  Qu'il 
»  vienne,  «e  divin  législateur,  imprimer  eu  traits  de 
»  feu,  sur  le  marbre  et  l'airain,  la  loi  antique  que 
»  les  |)ai^sioiis  et  les  pu-jugcs  oui  elVarce  du  ccuur 
nde  l'homme  ;  qu'il  vienne  la  proclamer  aux  quatre 
»  coins  do  rmiivi  i>;  .jii'il  .H-siia'  tti  is  Ils  ntiriet's. 
B  Si  raii>lérilé  de  la  loi  decouccige ,  si  eiie  etl'raïc 
»  notre  faiblesse,  qu*U  envoie  cncoiv  un  bomme 
7>  liiiil  li's  vertus  sei  venl  d'eucouragemtMii  et 
»  de  modèle.  Il  truitquc  cet  homme  u'ail  pas  même 
1»  la  gloire  de  païuilre  juste ,  pour  ne  pas  être  soup- 
I)  roiuu'  lie  l'être  par  vanité;  il  faut  qu'il  soit  dé- 
»  pouille  de  tout,  à  l'exccpiiuu  de  sa  tiurlu;  il  faut 

*  que ,  itans  nuire  à  personne ,  il  soit  traité  comme 
»  le  plus  luéthant  t  tis;  il  faut  qu'il  persévère 
9  jusqu'à  la  lin  dans  la  justice;  qu  il  soit  fouetté, 
«  chargd  de  fers;  qu'un  rattache  en  croix;  qu'on 
»  le  fasse  expin  r  dans  ks  plus  cruels  supplices,  n 
U  faut  convenir  cependant  que,  malgré  la  Ni|^sti 
de  la  plupart  de  ses  maximes,  la  doctrine  et  ta 
conduite  de  l'ialori  se  n  ssriit  iit  de  riiianiséqueiice 
ordinaire  à  tous  Ivi»  ?ages  profanes ,  et  surtout  à  ces 
hommes  suffisante  qui ,  sans  autoriléet  sans  mission, 
ont  osé  se  doiiia  1  ['«ur  les  précepteurs  du  genre 
humain.  Aulu-Gelle  Taccusti  de  larcin,  et  d'un- 
amour  déréglé  pour  Apathon,  h  la  louang^e  duquel 
il  composa  des  vers  qui  existent  eiuore;  Suiilas 
l'accusa  d'avarice,  ibéopompc  de  mistisoiigc,  AUic- 
née  d'envie.  Il  remerciait  les  dieux  de  Tavoir  Ihil 
naiire  grec  et  de  l'avoir  rivé  hotiimc  plutôt  que 
femme,  uvanla^c  dont  tant  de  scélérats  d'Athènes 
pouvaient  se  ^loi  iller.  Il  prowritla  virjfluiliS  et  veut 
que  les  femmes  soient  en  cotoninn.  Il  pcnnct  aux 
pères  de  tuer  leurs  enfants  lora^iu'ils  sont  dillurnics, 
et  aux  mailres  de  faire  uioiirir  leurs  esclaves.  Il  per- 
met aiis'.i<pie  ,  p.u  clevolion  ,  IcmjI  le  mou. le  s'enivre. 
«  lin  extrait  d'une  lettre  de  l'ialoii,  dit  ic  célLbrc 
»  lluj;iii  t .  prouve  asse*  combien  il  claît  vil  «t  fan.v, 
»  coinb  en  il  eraij^tiaît  de  8'u.vpliqtier  .^^ur  la  nature 
)>  de  iKeii ,  Combien  par  conséquent  il  était  (>iuignJ 
u  de  s'exposer  au  plus  petit  danger  |iour  le  rccoii- 
n  naître  publiquement  et  lui  rendre  rhoromagequi 

TOHB  VI. 


V  lui  est  dû.  »  Si  Platon  a  en  rdelleméftt  les  lu- 
mières dont  nous  avons  parlé,  il  n^en  est  que  plus 

coupable  d'avoir  pratiqué  et  préconisé  le  vice,  d'a- 
voir sacritic  aux  fausses  divinités  en  abandonnant 
le  vrai  Dieu.  Sa  ItéimUiqHêtiXfrù  de^  erreurs  perni- 
cieuses ,  des  idées  chimériques  et  impraticables,  cl 
en  mémo  temps  d'excellentes  leçons,  a  Dans  tout 
«état  bien  constitué,  dit-il,  les  premiers  soins 
»  doivent  se  tourner  vers  la  religion  véritable,  non 
»  vers  la  religion  quelconque,  vraie  ou  fabuleuse; 
»  et  les  hommes  destinés  à  la  niagistinlure  doivent 
»  éire  élevés,  suivant  ses  maximi  > ,  di  s  leur  plus 
n  tendre  jeunesse.»  Ailleurs,  il  établit  cette  maxime 
souvent  vérilîëc  par  révénemcnt,que  Us  tyrans  eom- 
mcncrnt  par  affranchir  les  enclaves  et  par  piller  les 
temples  (liv.  8,  tom,  !2,  png.  US  et  '2Z<K  Amster- 
dam, ITtiô).  Tous  les  ouvrages.de  cet  tiumme  il- 
lustre sont  en  forme  de  dialogues,  à  l'exception  de 
douze  Ij'ttres  qui  nous  restent  de  lui,  riti  \  tcoiive 
sur  la  rhétorique  plusieurs  principes  qui  ^onl  ré- 
pandus en  partie  dans  .son  Phœdon  ot  d  ui-  M  n  Gor- 
gias.  l,a  première  édilinii  iks  OEuvrts  de  l'Idlnn  a 
été  publiée  par  le  sa'.auL  .Mure  Musiirus  {vmj.  ce 

nom),  Venise,  Aide,  t'ilS,  in-fol.  L*édilion donnée 

par  .Scrr«««« 011  .k m  de  Serres,  en  grec  et  en  latin, 
en  j  vol.  in-fol.,  I  '>78,  iirq)rimée  par  Henri  Etienne, 
continue  d'être  recherchée  des  savants.  On  eslime 
aussi  celk^  av  i  r  I.t  M  i^ion  latine  de  .Marsilc  Ficin, 
Francfori,  1002 ,  iu-fol.  ;  de  Deux-Ponts,  178i-86; 
dr  Bekker.Keriin,  18IG  I8I8;  Londres,  1896, 11  vol. 
in-S.  D  irii  i  ,1  liadiiit  en  français  une  partie  des 
htuUujues  de  l'ialou;  cette  vei'sioa,  imprimée  ea 
t7<M  ,  ±  vol.  \n-M,  et  réimprimée  en  t77i ,  3  vol, 
in-12,  est  fort  au-des-(iti<  de  l'original.  I.'abbé  r,ro« 
a  traduit  la  ilè^ublique,  l'aris,  17(>2,  2  vol.  în-i2t 
les  Laùt,  Amsterdam,  1760,  8  vol.  in-19;  et  le» 
Diiilnijws  non  înuliiits  pir  Parier,  ib.,  177(1,  i  vol. 
iu-12;  Itisxersions  de  i  lUppias  ou  Traité  Jubeau, 
mis  en  Trançaispar  Haucroix  ;  et  du  Banqml  d»  Plo' 
ton.  \v\v  Jrati  liacine,  sont  ù  la  >uite  de  < élit'  des  Dia- 
lùyuea  par  Dacier ,  de  l'édiliuii  de  Paris,  1771.  La 
seule  traduction  complète  des  Œuvret  de  Platon  en 
français  est  celle  (ju'a  publiée  M.  (Cousin  ,  I'aii>  , 
J8ii-iH^I0, 13  vul.  in-8;  elle  est  cnricliie  de  notc^ 
et  de  disseriations  du  savant  éditeur.  François  Patrice 
a  donné  une  li  iiipat.ii-nn  nirioii^e  des  ojiitiio'is  de 
Platon  et  d'Aristole  dans  ses  Discmsiuns  péripatéU" 
eifnrua.  et  dans  son  livre  intitulé  :  ArMotetes  «ro- 
r-  ^Vi(v.  Les  plus  beaux  m()rce;iiiv  <k'  Platon  se  trou- 
vent réunis  dans  l'ouvrage  iuUiiilé  :  l'emccs  de 
Platon  Mtr  la  religion ,  la  morale  et  la  pnim^up,  re- 
ci.  i'l.Vs  et  iTmhtitcs  (ai  M.  J.-V.  Lerlere.  Paris, 
J81i},  2*^  ëdit.  18i^i,  in-8.  Plusieurs  tinnmentaires 
ont  paru  sur  les  Idées  de  l'inton.  Nous  citerons  ceux 
de  Siipion  Aiîiulli,  qui  ouvrit  la  carrière,  Venise» 
lui 5;  du  Faetisen,  i^eipsig,  17U(>;  et  de  Scba^ti, 
Lnndivs,  1705. 

PLATON,  poêle  grec,  né  à  Corinlhc ,  (loris-ait 
environ  cent  ans  après  Platon  le  philosophe.  11  ex- 
cella dans  \a  nouvelle  cuniiîdie,  dont  il  passa  |)Oiir 
le  chef.  Il  ne  nous  reste  que  quelqur-,  fiaguients  de 
ses  pièces;  ils  snlTiseiil  itourjn^ror  qu'il  avait  de  1» 
verve  comique  cl  de  rinvcnlioa. 

KLAUTi:  (Marcus-Accius^Asintue-Plautus),  te 
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père  de  la  comt^dic  latii  e  ,  ru'  h  ^^ir^ine ,  Yillagc 
d'Ombrie ,  vers  Vaa  227  avaal  J.-C,  s'acquit  à  Rome 
une  grande  réputation  èmn  le  genre  conique.  11 
avait  dëjà  fait  quelques-unes  de  ses  pièces  à  l'Age 
de  dix-sej)t  ans,  et  à  21  ans  il  avait  déjà  une  bril- 
knle  réputation.  11  afait  beaucoup  gagné  par  ses 
comédies  ;  mais  s'étant  ruiné  dans  le  commerce ,  il 
se  vit  contraint,  pour  vifre ,  de  se  louer  à  un  bou- 
langer, pour  louruor  une  rueule  de  moulin.  C'est 
dès  lors  qu'on  lui  donna  le  nom  à'Asinius  ;  car  c'ë- 
Iriit  ordiiiHia'mentlesâncsqui  tournaient  les  meules 
d  an  tiiouliu.  11  nous  reste  vingt  Catuédies  de  ce 
poète,  qui  mourut  t*ftii  184  âvant  J.-C.  Plaute  Tut 
estimé  de  son  temps,  par  rapport  à  Tcxactituée, 
à  la  pureté ,  à  l'énergie,  à  l'abondance  et  à  l'élé- 
ganoe  même  de  son  élocution  ;  on  lui  reproche  sa 
négligence  dans  Iji  vcr^^ificalion  ,  tjucltjues  plaisan- 
teries basses  et  fiides,  de  mauvaises  pointes,  des 
leuK  de  motsiMfeuleo,  des  tortepinada  groHièret, 
desoi'durcs  l'tivoltantes.  Il  a  mr>in<  (l'ntt ,  mais  plus 
d'esprit  que  Téreuce.  Ses  intrigues  i>oal  mieux  mé- 
Bagdm,  las  ineidants  plus  variés  «  et  l*ftolioii  est 
plus  vive  dans  ses  com<5dies  que  dnns  celles  de  son 
rival.  Les  Comédiet  de  Plaute  oui  été  imprimées 
pour  la  pranièra  ibit  k  Venise  par  Vendelin  de  Spire, 
1472  ,  in^fol.  Les  meilleures  éditions  de  cet  auteur 
sont  celles  de  Francfort,  1621 ,  par  Frédéric 
Taoboian  ;  de  Mloue,  iu-B,  oul76A,  1  toL; 
la  première  est  la  plus  rare;  mais  la  <;prnn-îc 
augmentée;  deParisJ7ii9,3  voKin-it,  clm  Barbou; 
de  Deux-Pont,  1788,  %  vol.  in-8,  revue  par 
Brunck;  de  Berlin,  1800,  4  vol  in-8,  et  entin  de 
Paris,  1830,  avec  un  doutmu  commeutau-e  de 
it  Nandet:  eelle-oi  bit  paHiedela  BéUoULkHim 
de  Leniaire.  Quant  aux  écrivain^  ({ui  l'ont  traduit  en 
français ,  voyez  les  articles  de  M""  DACisa ,  de  Li- 
■nas  et  de  Gobudiviiu.  M.  fabbé  Le  Monnler,  tra> 
dnctcur  estimd  de  Téri  iK  0  ,  iviit,  dit-on,  ti-aduit 
Piaule;  nuis  on  n'a  rien  retrouvé  de  son  travail, 
la  Traduetion  qu'eu  a  donnée  l.-B.  Levée  dans  le 
Théâtre  des  latins,  Paris,  1820,  avec  des  observa-* 
lions  littéraires  d'Amaurj  et  Alex.  Duval ,  est  peu 
estimée  ;  mais  la  nouvelle  TradacUon  de  M.  Naudet, 
Paris ,  1831-37, 9  vul.  ia-8,  a  réuni  tous  les  luf* 
frage». 

PLAUTICN  (Fulvîus  Plautianus),  homme  d'une 
naissance  obscure,  devint  le  favori  de  rcroperaur 
Sévère,  qui  le  Ht  en  2(>2  préfet  di'ftnmo  et  \m  pro- 
cura le  consuial.  Ce  courtisan,  aus^i  avide  qu  or- 
gueilleux, égalait  son  maître  ea  pouvoir  et  le  sur» 
passait  en  riclios^es  acquises  par  les  voii«s  les  plus 
odieuses.  On  lui  avait  érigé  un  nombre  infini  de 
Statues.  Il  ne  voulait  point  qu'on  l'approdiit  SUW 
permission.  Lorsqu'il  paraissait  dans  les  rues ,  on 
criait  de  ne  pas  se  trouver  sur  son  passage,  de  se 
détourner  et  de  baisser  les  yeux.  Il  eut  le  bonheUr 
de  faire  épouser  sa  fille  Fulvie  PlaulîHc  à  Anloniii 
Caracalta,  fils  de  Sévère,  dans  le  mois  de  juin  205, 
et  lui  donna  une  dot  qii  aurait  suffi  pour  marier 
finquantc  rcine.s.  Crtrnrnlht  -ne  l'aima  pas  long- 
temps, et  la  fflcna^ait  du  yiu^  liisie  sort,  dès  qu'il 
aurait  Taulorité  en  main.  Plautlen,  insirail  des 
di:^<:rMiis  de  son  gendre,  conspira  contre  Sévère  et 
sou  lils.  Ce  complot  ajaut  été  découvert»  il  fut  mis 
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à  mort,  et  Plaulille  envoyée  en  exil  dans  llle  de 
Lipari,  avec  Plaulius  son  frère.  Après  qu'ils  y 
eurent  langui  pendant  sept  ans  dans  k  misère,  Ca- 
racalla  leur  fit  ôter  la  vie  en  211.  Plautille  avait  eu 
deux  eniiitnts .  un  fils  mort  en  bas  Age,  et  une  fille 
qui  la  suivit  dans  son  exil,  et  que  Caracalla eut U 
barbarie  de  taire  poignarder  avec  sa  mère. 

PLAUTILLE.  Voy.  l'article  précédent. 

'  PL.WFAIR  {Joli»  ) ,  géologue,  ué  en  ITW,  aa 
vlllafie  de  lien  vie  en  Beoase,éltll  Us  de  James  Piij- 
faii ,  ministre  anglican,  ronrni  par  son  Syliane  de 
Chronologie.  U  acbeva  ses  études  à  l'université  de  St- 
André,  et  tout  en  faisant  ses  cours  de  théologie,  te 
rendit  fort  habile  dans  la  physique  et  les  mathéma- 
tiques. A  la  mori  de  son  père,  en  177i,  û  obtint  u 
cure;  mais  il  ne  conserva  pas  longtemps  ce  bélé* 
fif  p.  S'otant  chargé  d'un»»  éifuration  à  Edinibourt. 
il  )  fut  bientôt  connu  des  profea&eurs  de  i'uuivcriik 
qui  se  raasoettnul  en  lui  procurait  la  chaire  de 
mathématiqt)t>'.  A  la  création  de  la  société  n>|fale 
de  cette  villi» ,  il  en  fut  éki  mmbre,  puis  seofétain. 
Dans  les  dernièras  années  de  sa  vie,  il  s^késani 
la.  géologie  et  fit  un  vovace  dan';  les  Alpes  pour 
étudier  ces  monlagnes.  Il  est  uiort  i  EdiaibNUg 
le  19  jnillet  liH«.  On  a  de  lui  :  MwKi  df  9iSR«- 
trie,  1790,  in-8;  Eclaircissetrtents  sur  la  théorit  à 
la  terrepar  tiutton,  1812,  in-H,  trad.  en  rnuiç.par 
C.  A.  Basset,  Paris,  181S,  in-8;  Esqidmétfii' 
lor^phie  nalureUe ,  1812,  in-8  ;  une  bonne  éditko 
àHuoiid«  i  l'excellent  Duoawt  préUmmunt  du  sup- 
plément à  rOKnclopédU  hfUaimlque.  H  a  éléaMi 
un  des  coopérateurs  les  |)lu5  actifs  et  les  plus  dis- 
tingués de  la  Bevuê  ^Edimbowa,  et  il  a  cand>ij* 
bons  JMmojrM  divers  autres  raeaene .  <hi  Mispe 
surtout  celui  qu'il  lut  en  1789  à  1 1  o.  iélé  royalâ 
d'Edimbourg,  et  qu'il  inséra  dans  le  2*  vol.  <le  >« 
Tnmtattkmt,  sons  ce  titre  :  flwnarçuasm  fs*^ 
nomie  ân  brames.  Les  osuiTe*  de  J.  iMa^iiir  oaléB 
recueillies  à  Edimbourg,  18£i ,  4  voL  iD-8. 

•  PUYFAIR  (William) ,  frire  du  précédent,  <»- 
nomiste ,  né  à  Dundée  en  17!»,  fut  d'abonl  dessi- 
nateur dans  les  fabriques  de  Birmingham,  piiisKist 
à  Londres  oii  il  coopéra  à  la  rédaction  de  élww 
journaux.  Au  commencement  de  la  révolutioa  il 
établit  une  maison  de  banque  à  Paris;  mais  le  I*" 
gime  de  la  terreur  la  lui  fit  abandonner  et  il  relosim 
à  Londres  où  il  ouvrit  un  magasin  d'orfèvrerie  et 
de  biir^titcric.  En  1815  il  avertit  le  ministère  angto 
du  projet  qu'avait  Napoléon  du  quitter  l'ikd'Kbe, 
dent  mois  avant  son  exécution ,  mais  on  n'eo  tint 
atKiin  compte.  Il  revint  à  Paris  apri^^  ^ctad* 
restauration,  et  travailla  en  1818  au  Gahsn^* 
wssiepsr.  Condamné  i  trois  moie  de  prison  et  à  tn» 
mille  francii  d'amende  pour  un  article  injurteai  à  b 
mémoire  du  comte  de  St-Morrjs  tué  en  duel  pirk 
colonel  Duhy,  f I  ^enfbtt  i  Londres.  Il  y  asounl  èm 
la  misère  le  13  février  1825.  Il  a  publié  un  grtoi 
nombre  d'ouvrages.  Les  principaux  sont  :  Atiatfeti- 
Hquê  «t  eomnervtol.  4786,  in-4î  Vues  giméraksi^ 
forces  et  des  ressources  actu,-'!i'i  df  tn  ï^r  tnce, 
in-8;  Pmtiu  sur  Citât poiitique  de  la  Fmm,  i'i^< 
M;  mooin  du  faeaUmbm,  I78K,  M;  Otmrn^ 
(ions  sur  les  établisssemenls  de  la  Grande  Ur-'Urin^  dtm* 
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fmourrrf  âr  la  Cranr^''-Br,'{a';n,'. .  1800,  in-4;  Tables 
ucUnUques  de  tous  ies  elats  de  i i.wope,  1800,  in-4; 
JtaMMf  «Màtifue,  vumtrmift,  ^aiprèt  une  métkûd$  < 
eaUèrement  nouvelle ,  res.vjun-cn  ih  chaque  état  et 
n^oMOM  de  l'Europe,  IbUl ,  traduit  en  fran- 
0ii  jptr  Donnanl ,  Paris,  1802,  inS,  Recherches 
frir  î?s  rausfis  de  la  décadence  et  de  la  chute  Jex  ri- 
du4  el  pttissutUes  wUùmSj  1805 .        ,  2«  édit. , 

et  des  chapitres  supp!étnentaires ,  édition,  1806, 
3  vol.  jn-8;  Notice  slaiiUique  des  Etats- Unis  d^A- 
mMçim,  1807,  bi<6;  P<m|NNir  oM«n<r  la  AalanM 

du  jioui-oir  en  Europe,  Î8I",  in-8  ;  Portraits  ywfi- 
tiquts  el  modernes,  avec  des  notes  hieturiques  et  tfio- 
graphiques,  18U,  3  voL  MiLa  Frmes  UUtfif^ 
est,  et  non  telle  que  l'a  faite  lady  Morgan^  1818, 
traduilc  e<i  limi^s,  Paris,  1820,  in-S. 

' PLAZZA on  mieux  PIAZZA  (  Benoit ),  jésuite , 
nû  à  Syracuse  vers  la  (in  du  xvu«  siècle ,  proressa 
peivlaut  pliiiieurs  année»  la  Uiéologid  à  Fakrme,  y 
fut  piéfeldesétud^,  etenfin  eemenret  coosnltenr 
de  l'inquisition  de  Sicile  ;  il  iiiourul  vers  1765  âgé 
d'raviron  70  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  dont  les  principaux  sont  :  H  Purgaiorio, 
ittruzione  catedusticadello  slato  e  pene  del  Purgaiorio 
e  de^  rimedi  apprestatici  da  Dio  in  quesla  vitOf  a  fin 
di  sodisfare  si  per  noi,  corne  perli  noslri  defiaUi  «d 
detito  di  quelle  pene  contracte  jtnMpÊeeati,  etc.,  Pa- 
ïenne, 1 754,  Christianorumin  sanctos,  sanctorumque 
regtnam,  eorumque  festa,  inuigines,  reliquias^  pro- 
fensa  dtnBlsù  «  fmfiMem  eujusdam  scriptaHê  f«- 
formatione,  sacrœ  potistimum  antiqidtatis  mmu- 
mentis  ac  docwsnmUs  vindtcata,  timul  et  niusimiu, 
etc.  aceesserunt  Jesu  Chris li  monila  maxisne  saluta* 
ria,  de  cultu  dilectissimce  matri  Marice  debilo  exiben- 
do,  a  duacensi  doctore  (1  )  oUm  proposita,  Paierme, 
iVU ,  iD4»  Cet  ouvrage  est  dirigé  oonlro  U  RtféMa 

dkmzionr'  de'  rhristiani  \iuhVié  par  Muratori  ,  sous  le 
nom  de  Lamindo  Pritiiuuo,  Muralori,  au&&i  pieux 
^  «vanl ,  n*«f ait  eeriainemenl  pw  an  rintenOen 
de  rien  ôler  à  la  sainte  Vierge      ce  qui  lui  r -t  dû  ; 
mais  peiU-ôtre  n'avait*il  pas  a&ses  consullé  les 
pieu  tutenn  awMiés  par  l'Eglise,  qui  ont  parlé  du 
culte  de  Marie.  Causa  iiumaculatœ  conceptionis  B.  M. 
Y,,  saaris  Mimaaiis  vàri»que  aliegatis,  et  adexamsn 
tk$ologiao<rakim  nvoetOis,  agitata  ef  eoneftwi; 
accedit  sancti  Patri  Argorum  episcopi  oralio,  in  co»j- 
ceptionem  sanctœ  Anius,  ex  grade  mss.  aditOt  Païenne 
1747,  et  Cologne,  1791,  in-fol.;  Uttmra  «I  DanMh 
Condna,  in  riposta  a  due  itnpugnazioni  da  lui  faite 
neir  opéra  contra  gli  atàsti,  Palernie,  1755,  in-4, 
et  Venise,  1756.  Cest  une  réponse  au  P.  Concina 
qui  avait  attaqué  rouvrage  de  Plana  contre  Lamin- 
do Pritanio  ;  Di»serlatio  anagogica,  theologica,  pa- 
rofi^iica  de  paradito  ,  opu»  poetlaimum ,  etc.  accddU 
Joe.  Maria  Gravinm  tmfut  fnmtam  et  ultimmê  db 
electorum  hominum  numéro,  respecln  hominwn  ro- 
jMTOÔaiorvm,  Paierme,  iï7U.  C-eitc  addition  de  ura- 
vHui  fut  prohibée  par  un  décret  de  Rome,  du  9t 
mai  1772.  Le  P.  Plaxsa  a  laissé  d'autres  ouvrages 
inédits,  soit  de  théologie,  aoit  de  controvene ,  qui 
tous  «Uailiot  tanitTOir  el  m  piéld. 

arUUc. 


PLE 

*  PLÉE  (Auguste),  botaniste ,  en  1787,  chef  ie 
division  à  la  secrétairerie  du  roi,  fut  envojé  en  1819 
comme  naturaliste  du  gouvememoit,  (baifé  d*ex- 
plorer  l'Amérique  du  sud  ;  il  avnil  en  partie  accom- 
pli l'objet  de  sa  mission ,  lorqu'il  mourut  au  Fort- 
royal  à  la  Uartioique  le  7  août  18SS.  SesooUections 
ont  été  envoyées  au  mn"-L'iini  ^Tiiisioire  nalurcl!»^  de 
Paris.  On  a  de  Plée  :  Le  jeune  botaniste,  ou  entretien 
d'un  père  «ose  «on  /U»  «ir  la  bolanique  H  ta  pA||diiH> 
logie  végétale.  Paris,  1812,  î  vol.  in-12,  avec  48  pl.; 
Herborisations  cartificielUs  aux  environs  de  Pari», 
I8lft*14 ,  in-8  e?ec  flg. ,  1 8  liv.  Cet  ouvrage  n'a  point 
été  terminé. 

PLËLO  (U>uis- Robert 'Uippoly te  de  BauuH, 
eomle  de),  eolond  d'an  r^inient  d»son  nom,  né 

en  1699,  était  ambassadeur  du  km  i]i  France  auprès 
du  roi  de  Danemarck,  lorsque  Stanislas  fut  élu 
pour  la  seconde  fols  rd  de  Pologne ,  en  1733.  Gè 
prince  se  retrancha  dans  Dantzick ,  où  une  armée 
Russe  vint  l'assiéger.  Le  comte  de  Plélo  osa  avec 
1 ,500  Français  attaquer  30,000  Russes.  Il  força  troie 
de  leurs  retranchements;  mais,  accablé  par  le  nom* 
bre ,  il  fut  percé  de  raille  coups  le  29  mai  1734,  et 
le  reste  de  sa  troupe  fut  pris.  11  cultivait  la  poésie 
avec  succès,  témoin  diverses  pièces  légères,  ingé- 
nieit^L's  et  piquantes,  répandues  dans  difTérenls  re- 
cueils, dont  la  plus  répandue  est  une  idylle,  iiam- 
relie  à  la  fois  et  pleine  de  Hncssc ,  sous  ce  titre  t 
La  manière  Je  prendre  les  oiseaux.  Elle  «e  trouve 
dans  le  Portefeuille  d'un  homme  de  goût .  Le  Choix 
é»  «kmsau  publié  par  Hencrif  (twy.  ce  nom)  en 
conlientune  sous  le  nom  «în  ronite  de  Plélo,  qui 
est  liiée  root  à  mot  des  Ytgiles  de  LJharUs  Vil,  de 
Martial  d'Aufergne. 

PLEMPIUS  fVopiscus-Fortunatus) ,  né  à  Amster- 
dafj»  le  décembre  1601 ,  se  ût  recevoir  docteur 
en  médecine  à  Bologne,  et  revint  eiofcer  eatte 
science  dans  pairie.  L*areliidnchesse  Isabelle 
l'appela  ea  lCâ5  à  Louvain ,  pour  y  professer.  11 
perfeetienBa  Tart  de  guérir  par  ses  leçons  et  par  aee 

ôiiifs  Ou  ?i  de  lui  :  Opht halmog raphia j  site  Dê 
Qouli  fabrica,  atltiqae  et  usu,  Amsterdam,  1631, 
in-4,  réimprimé  avec  ses  MêdMnm  fuHâimmta^ 
Louvain  ,  1G59  ,  in-fol.;  De  affeclibus  capillarum ,  et 
mgmum  natura ,  1662,  in-4  ;  De  togatorum  vaietu- 
diitt  tmnda  .  1670,  in-4;  Loimographia ,  sso» 
Tractatus  de  peste,  Amsterdam ,  1004 ,  in-4  ;  Ânli- 
mus  Coningius  peruviani  ptUveris  defensor ,  repul- 
sus  a  Melippo  Protymo,  Louvain ,  1655 ,  in-8.  Co- 
ningius est  le  nom  supposé  du  père  Honoré  Pabri  , 
jésuite  ;  Protymus  est  celui  que  prit  Plempius  pour 
décrier  le  quinquina.  11  mourut  le  12  décembre 
1671  à  Louvain ,  âgé  de  70  ans ,  dans  Ut  fi)i  catbo- 
liqne ,  qu'il  y  avait  emhra'^sée. 
i'LliSSlS-iii  AV  Vi^y.  Mornay. 
PLESSIS-PUASI.IN.  Voy.  Cboiseol. 
PLESSIS-HICHI  i,li:r  (Armand  du),  né  à  Paris 
en  1585,  de  François  du  i'Ieijsiâ-Richelieu ,  capi- 
taine des  gardes  de  Henri  IV,  recul  Je  la  nature  les 
dispositions  les  plus  heureuses.  Son  i  Jucatinn  ;iy:mt 
été  confiée  à  des  maîtres  habiles ,  il  parut  ua  i^raiid 
iKNome  dis  son  enlbnoe.  Aprie  avoir  iUt  se»  ànde» 
en  '^o^honnc,  il  paîsrt  à  Rome,  et  y  fut  sacré 
évêt^ue  de  Lu^od  en  1607 ,  ^é  seulement  de  22 
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iht.  Revêim  en  France ,  il  s'avança  à  la  cour  par 

son  esprit  insinuant ,  par  ses  manières  engageantes, 
et  surtout  par  la  faveur  de  la  marquise  de  Guer- 
chevillo ,  première  dame  d'honneur  de  Ut  reine 
Marif  de  Médicis,  alors  n'giMite  du  royaume,  rclli? 
princesse  lui  donna  la  cliarj^c  de  son  i,'rand  autiiù- 
nier,  et  peu  de  lemps  après  celle  de  secrétaire 
d'état.  Les  leftiTS-palentes ,  datéi-s  du  dernier  no- 
vembre îtjltj,  [«ortaîcnt  qu'ti  aurait  la  préséance  sur 
les  autres  miutytret;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps 
de  sa  faveur.  La  mort  du  man'ihnl  d'Ancre,  son 
protecteur  et  son  ami ,  lui  ayant  occasionné  une 
disgrâce ,  il  se  retim  auprès  de  la  reine-mère  à 
Blots,  où  elle  (5fait  exilée.  OItc  princci^'sp  était 
brouillée  avec^'son  Ois  ;  Richelieu  protila  du  cette 
division' ponr  entrer  en  grâce.  11  ménagea  Taccoro» 
modemenl  de  la  mère  et  du  fi!?,  cl  la  nomination 
au  cardinalat  fut  la  récompense  de  cei«rvico.  Le  duc 
de  Ltijfies ,  qui  Tairait  d'abord  exilé  à  Avignon ,  le 
lui  promit ,  et  lui  tint  pamle ,  et  donna  son  neveu 
Combalet  à  mademoiselle  Wignerod»  depuis  du- 
chesse d'Aiguillon.  Après  le  mort  de  ce  flîvort ,  la 
reine,  mise  à  la  tète  du  conseil ,  y  fil  entrer  Ri- 
chelieu. Elle  coinplait  gouverner  par  lui,  et  ne 
cenait  de  presser  le  roi  de  Tadmettre  dans  le  mi- 
nistère Louis  XIII  flt  quelques  difficultés  :  mai<  r\i- 
chelieu  vainquit  tous  les  obstacles,  et  supplanta 
bientôt  les  autres  ministres.  Le  surintendant  la 
\ieuville ,  qui  lui  avait  prêté  la  main  pour  monter 
h  sa  place,  en  fut  écrasé  le  premier  au  bout  de  six 
mois.  Ce  ministre  avait  commencé  la  négociation 
d*un  mariage  entre  la  sœur  de  Louis  Xill  et  le  ills 
du  roi  d'Angleterre.  Le  cardinal  flnit  ce  traité  mal- 
gré le.s  cours  de  Rome  et  de  Madrid ,  au  commen- 
cement de  16^.  L'année  d'auparavant,  il  avait 
^té  élevé  aux  places  de  principal  ministre  d'étal,  et 
chef  des  con^i^ils ,  et  deux  an5  aprè»  il  fut  nommé 
•arinlendani  généml  de  la  navigation  et  du  com- 
merce. Ce  fut  par  ses  soins  qm  l'on  conserva  l'an- 
née suivante  Tilc  de  Hé,  et  qaon  recommença  le 
siège  de  la  Rochelle.  Cdie  place,  le  boulevard  du 
calviuistne  ,  lofait,  pour  ainsi  dire,  nn  nouvel  état 
dans  l'état,  bile  avait  alors  presque  autant  de  vais- 
seaux que  le  roi.  Elle  voulait  imiter  la  Hollande  et 
aurait  pu  y  parvenir ,  si  la  France  ne  s'y  était  op- 
posée du  la  manière  la  plus  ferme  et  la  plus  vigou- 
reuse :  tant  il  est  dangereux  de  tainser  germer  les 
«eclc^  dans  un  royaume  catholique,  cl  de  ne  pas 
opposer  aux  erreurs  naissantes  une  résistance  sé- 
vère. Le  cardinal  de  Richelieu ,  résolu  d*eitermlner 
entièrement  !e  parti  protestant,  et  d'assurer  une 
bonne  fois  le  repos  intérieur  de  la  France,  crulde- 
-rofar  commencer  par  sa  plus  forte  place.  Après  un 
an  du  siège  le  |)lys  vigouivux ,  cetle  ville  rebelle 
fut  obligée  de  se  rendre  à  discrétion  (  Voy.  Gt^iioM.  ) 
Ut  cardinal  de  Richelieu  avait  tout  employé  pour  la 
soumettre  :  vai-seaux  bâtis  à  la  hâte,  digues,  troupes 
de  renfort ,  artillerie ,  enfin  jusqu'aux  secours  de 
rBspagne ,  prolltant  du  zèle  de  celte  conr  pour  la 
religion ,  et  obtenant  d'elle  des  vaisseaux  ,  pour 
àier  aux  Rochellois  l'espérance  d'un  nouveau  se- 
cours d'Angleterre.  Il  commanda  pendant  le  siège 
en  qualité  de  général  ;  ce  fut  son  coup  d'ef^sai ,  et 
il  montra  que  le  génie  peut  suppléer  à  tout.  La 


Rochelle  réduite,  en  1628,  il  marcha  vers  lesio- 
Ires  provinces  ,  pour  enlever  aux  calviniste  une 
partie  de  leurs  places  de  silreté.  Après  avoir  mis  la 
paix  datis  l'étal ,  Richelieu  songea  à  porter  la  guerre 
dan<  les  états  voisins  :  oubliant  bientôt  la  loyale  et 
généreuse  conduite  de  l'Espagne  ,  il  lui  fit  déclarer 
la  guerre,  et  fut  nommé  généralissime  de  l'armée 
envoyée  eu  Italie,  au  sc"cours  du  duc  de  Ncvcrs,  à 
qui  l'empereur  refusait  l'investiture  du  duché  Je 
llauli«oe.  Il  entra,  en  1639 ,  en  Savoie ,  attaqua 
Pipnero! ,  et  secourut  Casai  Louis  XUl  était  alors 
mourant  à  Lyon ,  où  la  reine-u)ére  lui  demandait 
la  disgrâce  d*un  ministre  qui  le  faisait  vaincre. 
Cette  princesse  ramena  son  fils  à  Paris ,  après  lui 
avoir  fait  promettre  qu'il  renverrait  le  cardinal  àa 
que  la  guerre  de  Tltalie  serait  terminée.  Rfdielieu 
se  croyait  perdu  et  prépnrait  sa  retraite  an  Havn?- 
de-Gràce.  Le  cardinal  de  la  "Valette ,  secondé  par  le 
fttmeux  capucin  le  père  Joseph,  (livori  de  Riche- 
lieu, lui  conseilla  de  faire  une  dernière  tentative 
auprès  du  roi.  Il  va  trouver  te  monarque  à  Ver- 
sailles, où  la  reine-mère  ne  Tavait  point  suivi;  Ha 
le  bonheur  de  le  persuader  de  la  nécessité  de  son 
ministère,  et  de  l'injustice  de  ses  ennemis.  Louis, 
qui  avait  sacrifié  son  ministre  par  faiblesse,  se  remit 
par  faiblesse  entre  si's  mains,  cl  lui  abandonna 
ceux  qui  avaient  conspiré  sa  perle.  Ce  jour,  qui 
est  encore  aujourd'hui  nommé  la  .fournée  de»dWfM. 
fut  celui  du  pouvoir  absolu  du  cardinal.  Le  garde- 
des-sceaux ,  Marillac ,  et  le  maréchal  son  frère , 
perdirent  tous  deux  la  vie,  l'un  en  prison,  et 
l'autre  sur  un  échafaud.  (  Voy.  Uurs  artides,  )  Au 
milieu  de  ces  exécutions,  il  concluait  avec  Gustave. 
Adolphe  uu  traité  pour  défendre  les  protestants 
contre  Ferdinand  II  :  conduite  bien  inconséquente, 
dans  un  homme  qui  avait  montré  tant  de  aèle 
contre  les  protestants  de  France.  Mais  tandis  qu'il 
s'occupait  des  affaires  du  dehors,  il  avait  à  com* 
hatlrp  une  foule  d'ennemis  au-dedans.  Gaston  ,  di»c 
d'Orléans,  frère  du  mi ,  se  retira  en  l^orraine,  ta 
protestant  qu'il  ne  rentrerait  point  dans  lu  royaume, 
tatït  qup  le  cardinal  y  résinerait  V<\  arrêt  du  conseil 
déclara  les  amis  de  Gaston  criminels  de  lèse-mj^eslé  ; 
et  la  reine  Marie  de  Médicis,  qui  était  entrée  dans 
ses  vues,  alla  finir  ses  jours  à  rx)logne,  dans  iîti 
exil  volontaire.  11  y  eut  une  foule  de  poursuites  : 
on  voyait  chaque  jour  des  poteaux  chargés  de  TeP- 
figie  des  hommes  ou  des  femmes  qui  avaient  ou 
suivi  ou  conseillé  Gaston  et  la  reine.  Le  maréchal 
de  Bassompierre  Ail  renfisrmé  pendant  le  reste  de  la 
vie  du  ministre.  Le  maréchal  dfie  de  Moutniorcni  ', 
gouverneur  du  Languedoc ,  crut  pouvoir  braver  U 
fortune  du  cardinal  :  Il  se  flatta  d'être  chef  de  parti, 
et  leva  l'étendard  de  la  lévolie,  à  la  prièiv  de  (lis- 
ton d'Orléans ,  qui  t'abandonna.  Montmoreod 
mourut  sur  un  échafhnd  en  16S8.  Le  garde-des- 
sceaux  fut  mis  en  prison  ;  le  conmiaudeur  d.-  J.n-. 
et  d'autres,  accusés  d'avoir  toujours  des  iolelli- 
gences  avec  Gaston  et  la  mère  du  roi ,  furent  con- 
damnés par  des  commissaires  à  perdre  la  tète.  Le 
commandeur  eut  m  grâce  sur  l  échafaud;  mais  ks 
autres  furent  exécutés.  On  ne  poursuivait  pas  seule- 
ment les  sujets  qu'on  pouvait  accuser  d^tre  dans  les 
iuléi-èts  de  Gaston  ;  le  duc  de  Lorraine,  Charles  IV, 
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en  fut  ia  viclime.  On  le  dépouilla  de  ses  ëlaU , 
paire  qii*il  awU  eouMnlt  an  mariage  de  ce  prince 

avec  Marguerite  de  I^naiiie.  Le  cardinal  voulait 
fiure  casier  celte  union ,  aûa  que  s'il  naissait  un 
prince  de  Gaston  et  de  Marguerite ,  ce  prince ,  hé- 
ritier du  royaume,  fût  regardé  comme  un  bâtard 
incapable  d'hériter.  La  cour  de  Rome  et  les  uni- 
versités étrangères  ayant  décidé  que  ce  mariage 
dlait  valide,  le  cardinal  le  fil  déclaivr  nul  par  un 
arn't  du  parlomont.  Colle  opiniâtreté  à  poui"suivre 
le  frère  du  rui  ]iim|uu  dans  rintérieur  de  maison, 
à  loi  Ater  sa  femme,  et  à  dépouiller  «on  beau- 
frère  ,  excita  de  nouvelles  conjurations.  Le  comte 
de  Sois^ns  et  le  duc  de  Bouillon  y  entrèrent  :  ils 
ne  pouvaient  choisir  de  circonstance  plus  heureuse. 
Le  mauvais  succès  qu'avait  alors  la  guerre  d'Alle- 
magne ,  que  le  cardinal  de  Richelieu  avait  entre- 
prise, Texposaïl  au  neMenlimenl  du  roi,  qui  avait 
donné  à  Gaston  h  lictitcnance  générale  de  son  ar- 
mée. Son  ennemi ,  découragé,  voulut  quitter  le 
minlBfàre,  et  il  en  aurait  Iktt  la  folie,. dit  Siri, 
sans  le  père  Joseph ,  qui  le  rassura.  Les  conjurés 
résolurent  d'asaassiner  le  cardinal  cites  le  roi 
inême  ;  mais  Gaston ,  qui  ne  lUItait  jamais  rien 
qu'à  donii ,  effrayé  de  l'attentat ,  ne  donna  point  le 
signal  dont  ils  étaient  convenus.  Au  milieu  des 
a]^lations  quelui  causaient  des  craintes cunlînuelles, 
Richelieu  fondait  l'iinpi  imcrie  lONale,  itb.ilissail  la 
Sorbonne ,  éiuvail  le  t^alais-Rojal ,  établissait  le 
jardin  des  Mantes,  appelé  le  Jardin  du  rot.  Mais 
l'objet  auquel  il  donna  le  plus  de  soin ,  ce  fut  l'a- 
cadémie française,  dont  il  voulut  être  le  fondateur 
et  le  prolecteur ,  ne  se  doutant  [>as  qu'il  travaillait 
pour  une  ingrate,  a  La  bonne  politique ,  dit  un 
V  philoHoplie ,  ne  se  trompe  guère  sur  les  événe- 
B  mentit  futurs.  Celle  du  cardinal  de  Richelieu ,  si 
»  VB5te  ,  si  prévoyante,  ne  lui  Ut  pas  même  prea- 
■a  sentir  qu'un  siècle  philosophe  pourrait  succéder 
»  un  jour  au  sien,  et  que  non-sculemenl  le  nom 
»  du  fondateur  serait  à  peine  prononcé  dans  le  satic- 
»  tiiairc  avait  élevr'  et  consacré  aux  Musi>s, 
B  m&ts  encoteqiie,  loin  d'y  biùler  quelques  grains 
B  d'encens  en  son  honneur,  on  oserait  même  y 
»  blâmer  sa  mémoire.  Tel  e>t  l'esprit  de  ce  siècle 
a  destructeur  :  il  abul  le»  blaliies  éiigées  au  génie, 
»  poor  en  élever  d'autres  au  bel-esprit.  »  Tandis 
qu'il  travaillait  à  orner  et  à  cultiver  l'inléi  ie'ir  du 
royaume,  sa  politique  s'occupait  du  dehors.  Il  fu- 
menlait  les  troubles  d'Angleterre  comoie  eeux 
d'Allemagne,  et  il  écrivait  ee  billet,  avant'COu- 
reur  des  malheurs  de  Charles  ^'^  :  a  Le  roi  d*An- 
.  v  gleleiTe,  avant  qu'il  soit  un  an,  verra  qn*il  ne 
»  faut  pas  me  mépriser,  v»  Tandis  qu'il  exrilait  la 
haine  des  Anglais  conirc  leur  roi,  il  formait  de 
nouveaux  complots  en  France  contre  loi*  Mademoi- 
selle de  l;i  l'n  . -de  ,  que  le  roi  honorait  de  sa  con- 
fiance, fut  ubiigée  de  su  l'étirer  de  la  cour.  Le  yi- 
suite  Caniwin ,  confesseur  du  roi,  qni  s'était  servi 
d'elle  pour  faire  rappeler  la  reine-mère,  fut  e\ilé 
eo  Bawe-Bretagne.  La  reine,  fferome  du  roi,  pour 
avoir  écrit  à  la  duchesse  de  Chevreuse ,  ennemie 
du  cardinal  el  ru^ftive  ,  fui  presijuo  traitée  eoinnio 
criminelle.  Ses  papiers  fment  saisis,  et  un  lui  lit 
«ubir  uue  espèce  d'inhMri'ugalvij'c  devftui  le  cliïiiicti- 
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lier  Séguier.  Madame  d'Uaulefoi't,  aussi  attachée  I 
la  reine  qu'an     ,  et  donnant  par  sa  bveur  des 

inquiétudes  au  ministre,  fut  disgraciée.  Le  jeune 
Cinq-Mara,  Qls  du  maréchal  d'Eflial,  devenu  grand- 
écuyer ,  prétendit  entrer  dans  le  conseil  ;  le  car^ 
dinal  ne  voulait  pas  le  soufTrir ,  el  Cinq-Mars  trama 
sa  perte.  Ce  jeune  courtisan  se  lia  avec  Gaston  et 
le  duc  de  Bouillon.  Leur  but  était  de  perdre  le  car* 
dinal  ;  et ,  pour  réussir  plas  facilement,  ils  fai- 
saient nu  traité  avec  l'Espagne,  qui  devait  envoyer 
des  tioupes  en  l'rance.  Le  bonheur  du  cardinal 
voulut  encore  que  le  complot  fût  découvert,  et 
qu'une  copie  du  traité  lui  tombât  entre  les  mains. 
Cinq-Mars  el  de  Thou  ,  son  ami ,  périrent  par  lej 
derniers  supplices.  On  plaignit  surtout  ce  dernier, 
confident  du  conspirateur  qu'il  avait  désapprouvé. 
La  reine  elle-même  était  dans  le  secret  de  la  con- 
spiration ;  mais  n'étant  point  accusée ,  elle  échappa 
mx  mortifiealion'î  qu'elle  aurait  essuyées.  Le  car- 
dinal déploya  dans  sa  vengeance  toute  sa  rigueur. 
On  le  vit  Irdner  Cinq-Mars  à  sa  suite ,  de  Tarasoon 
à  Lyon  sur  le  Rhône,  dans  un  bateau  attaché  au 
sien,  taudis  qu'il  élait  frappé  lui-même  à  mort.  11 
se  fit  porter  à  Paris ,  sur  les  épaules  de  ses  gardes, 
placé  dans  une  espèce  de  ehanibre ,  où  il  pouvait 
tenir  deux  hommes  à  côté  de  son  lit.  Ses  gardes  se 
relayaieni  :  on  abatlatt  des  pans  de  ronrailles  pour 
le  faire  entrer  plus  commodément  dans  les  villa. 
C'est  ainsi  qu'il  alla  mourir  à  Paris  le  -4  dëcembra 
1042 ,  à  S7  ans.  Son  confesseur  lui  ayant  demandé, 
dans  sa  dernière  maladie,  s'il  pardonr)ail  à  ses  en- 
nemis ,  il  répondit  :  a  Je  n'en  ai  jam&if  eu  d'autres 
»  que  ceux  de  Pélat  ;  *  et  c'est  sans  doute  sous  oa 
point  de  vue  qu'il  faut  envisager  les  opérations  sé- 
vères qui  eurent  lieu  sous  son  ministère  :  la  France 
leur  dut  sa  tranquillité  et  sa  gloire.  Il  légua  au  roi 
.~>,(K)(l,O0O,  monnaie  de  France  d'aujourd'hui ,  à  SO 
Itv.  le  marc  :  somme  qu'il  tenait  toujours  en  ré- 
serve. La  dépense  de  sa  maison  ,  depuis  qu'il  était 
premier  ministre  ,  montait  à  mille  écus  par  jour* 
Tout  eliez  lui  était  s[ileudcur  et  faste,  tandis  que 
cite/,  le  roi  tout  éuil  >tiupl)cilé  et  négligence.  Ses 
gardes  entraient  jusqu'à  la  porte  de  la  chambre, 
quand  il  allait  chez  son  maître.  Il  précédait  partout 
les  princes  du  sang  -  il  ne  lui  manquait  que  la  cou- 
ronne; et  même  lorsqu'il  était  mourant,  et  qu'il 
se  flattait  erieore  de  survivre  au  roi.  Il  prenait  des 
mesures  pour  être  régent  du  royaume ,  et  de  plus, 
patriardie;  ee  qui  menaçait  la  Pranea  d'un  schisme 
(voy.  HKn<:^^T  et  R  vbarde  vu  )  :  maisve";  firf>jets  s'a- 
néantirent par  sa  mort,  il  choisit,  poui  le  lieu  de 
son  lomheau ,  l'église  de  Sorbonne,  qu'il  avidt  re- 
bâtie avec  une  uiagnificrnce  vraiment  royale.  On 
lui  éleva  depuis  un  mausolée,  chef-d'œuvre  du 
célèbre  Girardon.  Ce  qu'on  a  dit  à  l'oocasion  de  ce 
monument,  magnum  difputatuli  nrgtmrnfum ,  est 
le  vrai  caractère  de  son  génie  el  de  ses  actions.  Il 
est  très^ifllcile  de  connaître  un  homme  dont  ses 
flatteurs  ont  dit  laiil  de  bien,  et  ses  ennemis  tant 
de  mal.  il  eut  à  combattre  la  maison  d'Autriciie, 
tes  ralvinislcs,  les  grands  du  royaume ,  la  reim^ 
mère  sa  bienfaitrice,  le  frère  du  loi ,  la  itine  ré- 
gnante, entin  le  roi  lui-même,  auquel  il  fut  ton- 
jouti»  néccs:>airtt  el  Dvuvcnt  odieux.  Malgré  taot 
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d'ennemis  léonis,  il  fut  tout  en  même  temps ,  au 
Mans  et  a»  déhon  éo  ro^ume.  Ndiblto  iavWblê 

de  toiiles  les  cours,  il  en  réglait  la  politique  sur  les 
intérêts  de  U  France.  Par  ce  principe ,  il  retenait 
oa  fetiditrt  les  rênes  <)ii*fl  marnait  en  imMre.  H  est 

difficile  (l'expliquer  coitiment  un  ministre,  prêtre  , 
évéque  el  cardinal ,  se  soit  lig;ué  avec  les  prote*- 
tints,  et  se  loil  efforaS  d'aSbrinlr  ce  |NHrtl  en  Alle- 
magne et  dans  toute  l'Europe,  uniquement  dans  la 
▼ne  d'aflaibitr  la  maison  d'Autnche.  En  réussissant 
momentanément  dans  son  deewin ,  peut-être  a-t-il 
préparé  la  destinée  que  subit  la  France  dans  la 
siMe  suivant.  «  Politique  humaine,  dit  un  vrai 
»  philosophe  ,  vous  saisissez  très-bien  les  lappoiU 
»  (lu  moment  ;  mais  ee  qui  est  au-delà  vous  échappe. 
»  Tandis  que  voas  triompher  du  court  mnh  de 
»  vos  Si)éculations ,  déjà  i*i  leUuuUiilc  aveiui  liciil 
»  en  main  la  réfutation  de  systèmes ,  et  la  pu- 
»  nition  de  vos  artifices.  »  La  terre  de  Richelieu  Tut 
érigée,  en  sa  &veur,  en  duché- pairie  au  mois 
iTaflAlISSI.  Il  ftit  easd  duc  de  Fronsac,  gouver- 
neur de  Bretagne ,  amiral  de  France ,  abbé  géne'ral 
de  Clun  j ,  de  Citeaux ,  de  Prémonlré ,  etc.  On  a  de 
hii  :  Son  Tegtamenl  poUtiqtte ,  qui  se  tnwvn  en  nmp 
nuscrit  dans  la  bibliothèque  de  ScrbonTrp,  et  qui  a 
été  légué  à  cette  bibliothèque  par  1  abbe  des  Hochest 
ieerélaire  d«  eurdlnal.  On  en  trouve  un  autre  exem- 
plaire dans  la  Bibliothi'  ino  dn  roi,  avec  une  Rela- 
tion tmooincte  apostillé*:.  On  n'a  découvert  ce  der- 
nier etempMre  qee  depsis  quélquee  anndes.  Les 
IMlIleores  éditions  de  cet  ouvrage  sont  celles  de 
flSTf  par  Tabbé  de  Saint-Pierre,  en  3  vol.  in-lS; 
et  de  f 764«  h  Paris,  en  f  vol.  in-8.  IL  de  Ponce> 
magne,  qui  a  dirigé  cette  nouvelle  édition  ,  prouve 
l'authenticité  de  a*  testament  dans  une  préface 
écrite  vrét  beaoNNip  de  précision  et  de  netlelé*  Le 

père  GrifTet  l'a  prouvée  aussi  d'une  manière  très- 
satisfaisante  :  Voltaire  a  eu  beau  la  contester,  ses 
raisons  n'ont  eu  ni  partisans ,  ni  défenseurs.  IM- 
tkod»  de  corUroverte$  sur  tous  les  points  de  la  fui, 
in-4.  Cet  ouvrage  solide ,  un  des  meilleurs  en  ce 
genre,  avant  que  Bossuet ,  Nicole  et  Amauld  eussent 
écrit  contre  les  calvinistes,  fut  le  fruit  de  sa  retraite 
à  Avignon,  l  e-  Principaux  points  de  la  foi  catho- 
lique défendus  ,  etc.  Uavid  Blondel  a  écrit  contre  Cet 
ouvrage,  hutruction  du  chrétien,  in-8  et  in-12; 
Perfection  du  chrétien,  in-4  et  in-8  ;  nn  Journal  très- 
cnrieux,  t6i8,  in-H,el  en  â  vol.  in-12;  ses  Lettre», 
dont  la  plus  ample  édition  est  de  1698,  eii  t  vol. 
in-12.  Elles  sont  intéressântes  ;  mais  ce  recueil  ne 
les  renferme  pas  toutes;  on  en  trouve  d'autres 
d^le  Iteeueil  de  diverses  pièom  powr  servir  à  l'Hig' 
hrirp ,  otc,  in-fol.  de  Pnnf  Hay ,  sieui  dri  rhàtelet; 
des  HeiaiitMs,  des  Dincours  ,  des  Jliitnoires,  des  Ha- 
ivMSiM»,  etc.  Ùa  lui  attribue  VWHoln  dis  te  mère 
et  du  fifs,  qui  a  paru  en  t731 ,  en  vol.  in-12,  som 
le  nom  de  Méserai.  On  peut  consulter  son  Uisioire 
par  Antoine  Auberf  :  quoique  assex  mal  écrite  et 
trop  louangeuse,  elle  présente  les  faits  avec  assez 
de  Qdéltté.  Sa  Kt«,  écrite  par  Jean  Le  Clierc ,  1696, 
3  vol.  In-IS,  rétani^lniée  avee  d*autre8  pltoes  en 
S  vol.,  est  remplie  des  préjugés  de  l'auteur ,  dont 
le  but  élait  de  biire  l'apologie  des  protestants,  bien 
plus  que  de  ftire  cemelire  i&  penonne  et  rifad* 
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nistralion  du  cardinal.  Indépendamment  des  pré> 
ventione de  secte,  en  eioit  Ni*  sonfeit  un pU»^ 

soplie  du  jour,  c'est-à-dire  un  de  ces  hommes  qni 
bit  de  l'histoire  le  d^dt  de  tes  spéculations  et  de 
set  eneufi  pefsenneim.  n  ■ni  bwr  ^os  eMMt 
se  garder  de  jnpt  r  ce  cardinal  célèbre  d'après  les 
historiens  qui  ont  paru  depuis  la  subversioo  gdn^ 
raie  été  iwlnelpee  e(  pendent  la  peieSuilisn  ie 

christianisme  en  France  :  ouvrages  de  la  haine  d 
de  la  calomnie,  où  lea  hommes  illustres  sont  dé- 
chirés à  proportion  qu'ils  étaient  chrétiens,  où  les 
prêtres  surtout  et  les  ponllftîs  sont  immolés  au  hna 
tisme  de  l'impiété  dominante.  Ce  ministre  protégea 
les  lettres  ;  il  encouragea  le  génie  de  Corneille,  et 
en  defint ,  dit-on ,  ensuite  jaloux.  Il  composa  lui* 
mi^me  une  espère  de  drame,  intitulé  Mirame,  ]mi 
d  grands  fiai»  ei  devant  la  cour ,  dans  le  théâtre  qui 
existe  encore,  et  qu'il  avait  fait  bâtir  auprès  de 
Palais  Cardinal.  Cest  Ricbelieu  qui,  le  premier, 
introduisit  en  France  les  speUacles  profiuws  ;  et  m 
cessa  depuis  Ion  de  représenter  les  J^eMwi  di  à 
Passion. 

PLCSSIS41ICHELIEU  (  Alphonse-Louis  du  ),  frère 
du  précédent,  éMtt  doyen  de  Saint-Hariln  de  Tons, 
lorsqu'il  ftU  nommé  à  l'évêché  ûv  Luron ,  par  le  roi 
Henri  IV,  à  la  place  de  Jacques  du  Plessiii,  son 
oncle;  naii  avant  qne  d*étre  sacré,  il  céda  ctt 
évêché  à  son  frère  cadet ,  dont  on  vient  de  pai  1er , 
et  se  ût  chartreux.  U  prit  alors  le  nom  d'i<^p4oni»- 
ImS».  Il  fit  iMofeirion  à  la  grande  GbarlreeM,  « 
1606,  el  y  vécut  plus  de  20  ans  sans  montrer  aucun 
désir  de  rentrer  dans  le  siècle.  Mais  lorsque  «on 
Mn  flit  en  crédité  la  cour  de  Pranoe,  il  aea|ils 
l'archevêché  d'Aix  en  1646  ,  et ,  deux  ans  après .  il 
passa  à  celui  de  L]fon.  En  1629.  le  pape  Urbain  Vlti 
le  nomma  eaidlnal-prèlre ,  quoique,  lélen  rer* 
donuaticc  de  Sixie-Quint,  deux  frères  ne  dussent 
Jamais  porter  la  pourpre  en  même  temps.  En  1632, 
il  fat  grand  aumdnler  de*Pranee ,  oommandeor  ds 
l'ordre  du  Saint-Esprit ,  et  obtint  plusieurs  abbajes 
fort  riches.  En  4638,  le  roi  de  France  l'eaveja  à 
Rome  pour  des  affaires  très -importantes  dont  B 
t^'ecquitta  avec  succès.  Apres  son  retour  i  Lyon , 
en  1  H'yii ,  1,1  peste  ravageant  son  dîocè» ,  il  tt  li- 
giiaid  par  son  zèle  et  par  sa  charité  pour  son  trou- 
peau ,  qu'il  n'abandonna  point.  Il  se  trouva  à  l'é- 
lection d»  pape  Innocent  X  ,  en  iCtt;  el,  raanw 
d'après,  il  présida  l'assemblée  du  clergé  de  France, 
tenue  à  Paris.  Il  mourut  d'hydropisie  ,  le  ^5  mars 
t653,  âgé  de  71  ans.  Attaché  aux  devoirs  de  son 
état,  il  ne  se  mêla  que  des  afTaircs  de  son  diocèse, 
et  tièfrfendeslolripwade  la  cour.  Il  fut  enterré  i 
la  rfinritf!  dp  1  yrrn ,  comme  il  l'avait  demandé. 
Voici  l'épitaphe  qu'il  se  fit  lui-roàme  :  Pauper  aatus 
9tm,  pmysrtalswt  nowf,  peeper  mortor,  H 
fiiuperfs  .irpeliri  vola.  Cr  fut  h  l'abbé  de  Ponl-Chà- 
teau  qu'il  dit  dans  sa  dernière  maladie  qu't{  ém- 
rtOt  ftseucoep  mtowgeiewflr  dom  Alphimm.^m' 
dinal  de  Lyon.  Sa  Vie  a  été  écrite  en  latin  psr 
l'abbé  de  Pure,  Paris,  4653,  in-ti,  et  en  fraoç.  par 
Ant.  Péricaud,  Lyon ,  44IQ,ftl-4. 

PLESSIS- RICHELIEU  (  Louis-tmnrois- Armand 
de  YicKEaoo  du),  petit-neveu  des  précédents,  ma- 
idchtl  de  Fnnee,  né  le  «8  iBiit  ItW ,  Merli  Mf 
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le  7  août  1788,  dans  sa  93*  annér ,  a  âU^  rôlèbrc 
■OUI  le  règM  dû  Louis  XV ,  comme  courlisan  et 
eomuM  nililatre.  Ce  ftit  lui  qui ,  à  U  Imfaftle  de 
Fontenoi,  conseilla  de  placer  derrière  le?  mngs 
guatre  pièces  de  canon .  chargées  à  milmlle,  qui 
llMidR»|iraiit  le  beieflloii  ctxri  ém  Anglais.  En 
I7tf6»  il  fit  le  eenquète  de  Minorque,  favori  é  par 
te  victoire  que  lemporta  M.  de  la  Galissonnière  î^ur 
remirtl  Bing.  On  eonmlt  mb  mot  henrein  domtf 
à  Tordre  contre  les  soldats  qui  s*enivraient  au  point 
de  oe  pouvoir  pas  faire  le  service  :  Le  premier  qui 
^«mhnra  n*mira  pat  thoanm»  iêmtmkrà  rtutaut. 
Cette  idée  réveilla  dans  Ic^  cœurs  Tenlhousiasme 
de  la  gloire,  et  personne  oa  s'enivra  durant  la 
eonlinuetlon  du  siège.  Le  maréchal  commanda  en 
1757 ,  en  Hanovre,  où  il  ne  fut  pas  heureux;  et  la 
coavenlioo  de  Clolerseveo  ne  bit  pas  plus  d'hon- 
oenr  à  sea  talents  pour  It  négociation ,  que  les 
suites  n'eu  firent  à  sa  capacité  militaire,  il  avait  été, 
en  1727,  ambassadeur  à  Vienne;  mais  il  en  Tut 
rappelé  sur  la  demande  de  Tcmpereur  Charles  VI, 
infiMmë,  diton,l|ue  Richelieu,  avec  deux  autres 
seigneurs ,  avait  fait  on  sacrifice  au  diable  (  roy.  !e 
Journ.  hist.  et  lill.,  15  mars  1790,  p.  448).  U  a  paru 
une  T  if  privée  du  mmétM  ds  À'oiksbm,  Piriiv 
1790  ,  3  vol.  in-8  On  comprend        peine  quelle 
a  été  la  lïe  d'un  homme  qui  l  a  passée  presque 
toute  cntièie  éuu  kà  intrigues  et  la  galanterie. 
«  Cl>  n'est  pas,  a  dit  un  critique,  a  la  vérité ,  la 
»  Vie  de  Nestor;  ce  n'est  que  celle  de  l'homme  à 
»  bonnet  fortunet  ;  mais  enfin  on  a  les  piècei  jutti- 
»  ficativtt,  c'est-à-dire  le?  lettres  galantes  des  prin- 
»  cesses,  duchesses,  comtesses  et  vicomtesses  qui 
9  n'ont  pas  pu  tenir  contre  la  tacllqne  dit  vein- 
»  queur  de  ^ïahon.  L'éditeur  offre  de  consigner  ces 
»  graves  roanusciib  cbes  un  notaire.  Ainsi ,  vingt 
»  ftiroilles  d'an  grand  nom,  les  princes  ën  sang, 
»  les  ducs  français,  pourront  s'assurer,  chez  le  ta- 
»  bellion ,  de  l'écriture  et  de  l'intidélilé  de  leurs 
»  grand*mim.  (Test  Akibiede  racontant  ses  ex- 
»  ploits  galants,  et  tenant  <^cole  de  plaisir  et  de 
»  volupté.  On  voit  qu'à  tous  égards  ce  livre  est 
»  d%ne  du  temps.  *  Sa  Con«ip«Miafie«  «mc  MM. 
Paris  du  Veruey,  pn'cédée  d'une  iVo<ice  de  sa  vie,  a 
paru  4  Paris,  en  1789,  S  vol.  in-8.  On  a  donné  à 
Paris,  en  i790,  des  Mimoim  êu  marMaS  d»  Hidi^ 
lieu,  4  vol.  in-8.  Ces  Mémoires  ont  été  désavoués 
par  son  fils.  Ils  n'en  ont  pas  eu  moins  de  vogue  et 
de  célébrité  ;  non  pas  qu'ils  méritent  dans  la  tota- 
lité la  moindre  confiance ,  mafs  parce  qu'ils  sont 
si  bien  assortis  à  l'esprit  du  siècle ,  que  les  dupes 
ne  trouvent  rien  de  mieux.  C'est  l'abbé  Giraud- 
SouItTie  qui  en  est  le  rédacteur.  Cet  abbé ,  las  de 
courir  vaux  et  monts  pour  écrire  des  Genèses  en 
rivalité  avec  Moïse  {voij.  le  Joum.  hist.  et  liti.,  irt 
juin  1784  ,  pag.       ;  ut  Y  Examen  des  époques  de  la 
Natitre,  n»  1t)2)  ,  s'est  totil-à-coup  tourné  du  rùté 
de  la  politique  et  de  ia  i^aianlerie,  et  nout» adonné 
des  romans  d'histoire ,  comme  jadis  des  Kunens 
de  physique  (  V»y.  Soulavik,  } 

PLESSIS  ((^laudc  du),  avocat  au  parlement  de 
Paris,  natif  do  Peidie,  mort  eu  1681,  cultiva  la 
jurisprudence  avec  un  succès  distingue.  Colbcrt  le 
choisit  pour  l'avocat  des  thiances.  Les  jurisconsultes 
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ont  sonvent  recours  à  ses  CBmret,  contenant  ses 
Traitéa  twr  la  ooutume  de  Park,  ses  ConiuUationt , 
etc..  avec  im  notes  de  Glande  de  Boroyer  et  d'En- 

sèbe  de  Lniirifre,  Paris.  IT'^i.  '2  vol.  in-4.  Il  a  tai» 
ché  de  mettre  de  la  méthode  dans  des  matières 
eenAises,et  de  traiter  avec  daHé  des  qoestions  que 
les  commentateurs  avaient  rnihrniillées. 

PLËSS1S-HE8TÉ  (Guillaume  de  la  BauNBTitoc 
du),  né  dans  l'Ai^ou  en  1630,  étodla  à  Paris,  et  y 
prit  le  bonnet  de  docteur  de  Navarre.  11  fut  nommiS 
évéque  de  Saintes  en  1676.  Louis  XIY,  après  l'avoir 
choisi  potfr  cet  évèché,  dit  :  <  le  viens  de  donner 
»  uu  évèclié  à  un  homme  que  je  n'ai  jam  lis  \ 
»  mais  je  n'en  parle  k  personne  qu'on  ne  m'en  dise 
»  dn  bien.  »  ûinque  le  prélat  alla  remerdo'  le 
roi,  ce  prince  lui  dit  :  «  Quand  je  n'aurais  pas 
»  donné  cet  évécbé  à  votre  mérite,  je  l'aurais  ao> 
»  oordé  à  votre  personne,  aprfes  vous  avoir  tu.  ■  Le 
nouvel  évéque,  ayant  trouve  son  diocèse  rempli 
d'hérétiques ,  s'appliqua  à  les  instruire,  et  fit  venir 
des  missionnaires  zélés  pour  l'aider  dans  cette 
œuvre.  Il  le.s  visitait  lui-même  fréquenmient,  et 
les  secourait  de  livres  et  d'argent.  U  fonda  un  hô- 
pital général  à  Saintes,  où  il  mourut  en  1702,  en 
odeur  de  sainteté. 

PLESSIS  (dom  Toussaint-Chrétien  du),  parisien, 
sortit  de  la  nmi&on  de  l'Oratoire  pour  entier  dans 
te  eongrégation  de  Saint-Maur,  où  il  prononça  ses 
vœux  l'i!)  171!).  Après  avoir  été  chargé  du  soin  de 
la  bibliothèque  publique  de  Bonne-Nouvelle  à  Or- 
léans ,  il  passa  à  Saint-Germain-des-Prés ,  puis  à 
Sainl-Htnni  de  Reims,  enfin  à  5>aint-Denis  en  France, 
où  il  mourut  en  1 754,  à  75  ans.  On  a  de  lui  :  Histoire 
dsleoflb  si  iueeigneundêCmuff,  PM,  1718,  in^; 
— de  rêglite  de  Meaux,  17'1 ,  5  vol.  in-4;  Detcription 
de  Ut  ville  dOrUant»  175(> .  in-8;  —  delà  Haute- 
Normmdie,  1740, 9  vol.  in-4  ;  HUtoire  éê  Meqtm  H, 

1740,  in  Sourelle^  nrmalrv  r?c  Par i5, 1 753,  in-4; 
des  Lettre*  et  des  IHtsertationi  dans  le  Joumel 
de  Tnévoox  et  le  Merennu  de  France.  Dom  da 
Plessis  avança  dans  son  Histoire  de  .V«imx,  comme 
un  tàit  presque  certain,  que  l'art  de  labriquer  des 
titres  était,  vers  te  xi*  siède,  on  vice  universel,  qui 
infectait  presque  toutes  les  abbayes,  h  -  coips  de 
ville, ks  communautés,  et  les  cathédrales  même  : 
idée  romanesque  et  Ihusse ,  qui  a  beroeoup  d'ana- 
logie avec  celles  que  le  P.  Hardouin  avait  adoptées 
sur  tous  les  genres  d'antiquités.  Sa  témérité  lut 
attira  une  foule  de  critiques  et  de  tracasseries  mé- 
ritées. 

PLINE  V Ancien  on  le  naturaliste  (C.  Plinitu-te- 
euadm),  naquit  sous  Tibère ,  l'an  23  de  J.-C,  à  Vé- 
leneouàCôme,  d'une  famille  illustre,  poria  lee 

armes  arec  distinction  ,  fut  agréiré  fin  collège  des 
augures,  et  devint  inieuildui.  eu  t]>jiugiK'.  A  son 
retour,  il  s'arrêta  dans  les  Gaules,  et  en  parcourut 
le  midi.  Son  intelligence  et  *a  probité  lui  firent 
contier  plusieurs  affaires  impui  tantes  par  Vespasien 
et  Tite,  qui  l'honoràrent  de  leur  eslime  et  de  leur 
amitié.  Malgré  b>  temps  que  lui  dérobaient  sen  em- 
plois, il  en  trouva  suf&samment  pour  travailler  à 
un  grand  nombre  d*onvrages,  qui  la  plupart  ont 
été  perdus  pour  la  postérité.  11  consacrait  le  jnur 
aux  afiaires,  et  la  nuit  à  l'étude;  il  ne  perdait  ni 

'  •  '' 
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(oltips       repa*»  ni  \e  tcnip-^  (tts  vovricf-'.  On  li- 
sait à  sa  table;  el  <ians  ses  sa  Milites  «-ourses  il  aviiit 
toqjjouni  i  ses  cùii's  «on  livre ,  ses  tablettes  et  son 
t'ôpisft'';  rar  il  ne  lisait  rien  dont  il  ne  fit  (\r-^  v\- 
tiaits.  Cet  lioiiiniti  célebi-e  eut  une  niorl  asse^  In- 
smie.  {.Vtnbrasemetit  du  rooni  V^suTe,  «rrivi?  l'an 
7H  de  J.-C,  fut  si  vinli ni  ,  c[ii*il  i  iiin.i  Ao^  villes 
eutiérci) ,  avec  unu  grande  étuiidue  de  pays,  ul 
les  cendres  en  Tolèrent ,  dit-wi ,  jusque  dans  TA- 
friqne,  la  Syrie  et  rE|iy|»le.  IMitio,  qni  rommaiidail 
alors  une  eiicadru,  voulut  s'approi-tiei'  de  celle 
montaisne ,  pour  observer  ce  terrible  phénomène  ; 
mais  il  fut  juitii  Av  -Il  l  'iiiiTaire  niriosilé  ,  cl  siilTo- 
quc  par  les  ilamtucd ,  à  'M  ans.  Pline  le  Jeune,  son 
neveu,  a  raconfi!  les  circonstances  de  sa  mort  et  de 
cet  en^bra^orlll?nt ,  dans  la  itî"  Lettre  de  son  Ti'  livre, 
adressée  à  Tacite.  11  no  nous  reste  de  Mine  TAn- 
den  que  son  HiiMre  Natwflle .  en  37  livres.  Il  y 
en  a  en  un  grand  nombre  dVdilious.  Celle  du  fM're 
Hardouin ,  à  Paris,  en  ITâTi.  r»  vul.  in-rol.,  est  eu- 
Tichic  de  notes  savantes .  tiiii  corrigent  souvent  ce 
qu'il  y  a  de  défectueux  dans  le  texte.  C'est  une 
réimpression  de  telle  qu'U  avait  donnée  ad  usum 
Deliihifii ,  lG8r),  îi  vol.  in-4.  «  Cet  ouvrase,  dit 
»  Pline  son  neveu,  est  d'une  étendue  d'érudition 
»  infinie,  et  prenne  aussi  varii-e  que  la  nature 
»  elle-même.  »  Ktoiles ,  planèles ,  gi  èle  ,  vents , 
pluies,  arbres,  plantes,  fleurs,  métaux, minilniux, 
animaux  de  toute  es  pi-ce  ,  îr-tn 'ires,  aquatiques  , 
volatiles  ;  descriptions  géograpl)iques  de  villes  et  de 
|>ays,  i*autenr  eml^rasse  tout*  cl  ne  laisse  dans  la 
nature  et  dans  les  arts  aucniie  partii'  qu'il  n'cxi- 
inine;  mais  il  est  souvent  Ircs-créduli',  et  r.uonle 
fiiavement  des  contes  de  vieilles;  cl  ce  qui  liilt 
l'obji'l  d'iiii  jii-lc  t'toniiiMnrnt.  i''est»|uc  cet  h<'innie, 
qui  savait  a<imirer  les  merveilles  de  la  naliu-e  et 
en  développer  avec  intérêt  les  moindn^  détails, 
était  n]oiii>  ctifint  dans  la  science  des  vérités 

qui  résultent  lu  plus  mamfostemunl  de  cette  étude. 
L'îd^  de  Dieu  élait  très-iinparikite  chea  lui,  cl 
l'immortalité  de  l'i^me  lui  païui-sait  un  piM-ndove. 
Jl  \a  jusqu'à  avancer  que  ce  dogme  sublime  et 
consolant  est  une  Invention  de  la  vanité  humaine  : 

Jfuir'mi'i  ninHnfi  in  futw  iau  ,'!inin  profHKjdt ,  et 
in  mvrlis  quotité  laujiuie,  ipsa  situ  i  it<im  mctUilur. 
«  Tout  en  déraisonnant,  dit  un  pliyMologue,  Mine 
n  nous  iliiiiMi'  une  bonne  pleine  de  la  vérité  qu'il 
»  rej(4ie.  Cet  éiancennenl  de  l'àuie  veri  l'avenir, 
»  cette  impossibilité  do  la  contenler,  de  la^calmer 
1)  l'ii  liDi  n  nit  M'>  llé^irs  aux  jouissaïu'L's  de  cette  vie, 
»  Uionlre  qu'elle  u  une  autre  dcistinalion.  L'ourquoi 
»  les  brutes ,  les  chevaux  surtout ,  si  fient  et  si 
N  fiin^aiits,  eux  qui  dis(ïiil  vuh  au  soiiiie  la  trorn« 
9  pelle,  t|ui  lluireot  les  combats  et  la  victoire 
»  <J(d).  ô');,  ne  se  sont-ils  pan  avisas  de  vouloir  être 
»  iiuinoilcU?  PfiiMiiimi  ^ont-ils  coniplélemenl  cnn- 
»  tcnis,  sans  inquiétude  et  sanii  désirs,  qu.uid  le 
»  Ffttelier  e»l  bien  fourni?  »  A  travers  des  erivurs 
très-graves,  l'line  lais  e  é  liipper  «lis  tmiiKtis  ijni 
ne  peuvent  être  que  le  ilinlde  r  in.  irnnc  IhkIiIk  m 
générale,  ou  de  la  ronmuniiiatioii  de-  Imit  ICI  ci 
contenues  dans  les  livres  sninls  :  citmine  l'un  voit 
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rirffri^i  impn'nff/rvm  n  suftpHciis  vitmii  aii^picufuf, 
unam  inntum  <Â>  ransam  rjuia  mittim  est.  lli>t.N;it., 
1.  7.  (Koj.  l'l.ATn^).  Ou  ne  troiiv,-  d  itis  cet  ouvrai' 
ni  In  pureté,  ni  l'élécancc  .  m  l  a  lui iinhle  simpli- 
cité du  siècle  d'Auguste,  ati.iml  laulcur  toucbait, 
à  pcM  d'années  près.  Il  l'a  distintrué  par  la  furef, 
rénenrie,  h  vivnrité.on  eût  même  dit  la  hardiesse, 
tant  pour  les  expressions  que  pour  les  peuHVs.ct 
line  merveilleuse  fik-ondité  d'imaj^inalion  p«)iir 
pcitidi  i'  ci  i-endiv  SiMi-iMt-  lo-  obji  l>  ipi'il  diVril. 
Mais  il  faut  avouer  que  le  stylo  l'n  est  dur  cl  sera*, 
et  par  Ift  souvent  obsrnr  ;  que  les  pensées  sont  M- 
queminent  poussée-  ;iii-  !i'là  du  vrai ,  oiilives ,  cl 
mêmes  fausses.  Billion,  «{ui  fait  de  l'ouvrage  àe 
Pline  un  éloge  «n  peu  liyperboliqiie,  convient  ipie 
c'est  wie  cotniilnlion ,  une  ci>pif  île  ce  qui  avait  èlè 
écrit  avant  lui ,  vuiis  une  aipie  qui  a  de  gratuit 
trait»  et  qiH  est  prpfirnble  à  den  originaux.  Vllidtin 
naturelle  de  Pline  a  été  traduite  en  français 
M.  Poinsinel  de  Sivry,  en  12  v»  !  iii-4.  dont  le  der- 
nier a  paru  en  ilftS.  Il  y  a  j  int  1^  texte  latin ,  et  de 
bonnes  observations.  iVotj.  PnriT  Havid  Durand  a 
fait  imprimer  VHistuire  de  l'or  et  de  Cargent  ,n- 
ti-aite  de  Pline.  Londres,  1720.  in-fol.,  et  celle  * 
la  ppit\lurr.  Mi'.'*,  in-fol.  Il  a  paru  de  noiivelliî 
titidiictions  de  Pline.  Celle  d'Ajasson  de  f.ran'i- 
sagne,  avec  des  notef  de  MM.  neiidanl.  lîronuniaii. 
Cnvier,  Daiinou  ,  etc.,  182!»-"  ,  ±0  vol.  in-H,  hit 
partie  de  la         lof.  fmvr,  de  Pani  koucke.  Celle  de 
M.  Littié  ,  IHiS.  tl,  la  Culiccliou  publiée  hmis  la 
direction  de  M.  Nisard. 

PI.INT  II  ],nw  iTiTilius-Plinins-Secondusi.  ne- 
veu et  tils  adiqilit'  de  Pline  l'Ancien,  natif  di-  fÏJiiie 
et  disciple  de  Quintilien ,  s'éleva  par  son  mérite  ju- 
qu'aiiY  premières  ciiaices,  sous  l'i  !p[>lt*i>  de  Tii- 
jan ,  el  devint  même  consul ,  l'an  lt>0  de  J.-C.  Ce4 
pendant  son  consniat  qu'ayant  été  chargé  de  foire 
le  /wns'/»/''"/'"'  I  riîici'  son  bienfaitt-iir,  il  le  pr^'- 
Monça  au  milieu  du  sénat.  Quelque  lemp^*  après,  il 
ftit  envoyé  dans  le  Pont  et  dans  la  Bithynie,  en 
qualité  de  [«i  ^d'i  til.  Il  j  un -  «i  rin  le*  pen|di>-  a^ff 
douceur,  diminua  les  iiiiin)ls,  rél.iblil  la  justice,  cl 
y  fit  répner  le  bon  ordit».  Tne  violente  pei-^érotion 
s'étant  alUnnér  .  l'ro  les  clirélien»  «-'Os  l'empire 
de  Trajan,  qui .  i)our  avoir  afiiché  la  [diiiosopiiii', 
ii*en  éiaîl  pas  plus  véritaWment  philosophe ,  Pline 
osa  plaider  leur  cause  anpri's  de  rcinpi'ivnr.  Ihvn- 
vit  à  ce  prinw  que  «  le  commerce  des  chrétien» 
»  entre  emc  était  ejt  ini't  de  tont  iTîtne;  que  le»»r 
))  principal  culte  .'Init  d'.-idorer  le  Christ  romnio  un 
>»  Dieu;  qui>  lours  n«i:ui-s  étaient  la  plus  belle  Ic- 
»  çou  <pi'uH  ptlt  donner  anx  hommes. et  qu'ils  s'o- 
»  bligeaienl  p.ir  sernnMil  de  s'abstrnir  do  l-  '(t 

i>  vice         »  Trajan ,  louché  des  raisons  que  opl 

lioinine  équitable  lui  exposa,  défendit  de  faire  au- 
cune recheivhe des l'ImHiens ;  i  !:iis  il  nr  ùiM'in  qu'im 
piiiril  de  mort  ci'UX  <liii  sriiiient  di'iioinv.s,  AmH 
absurde  et  Cfmlradiclnjiv ,  citnime  l'obserre  Tit- 
lullieii  ;  car,  si  b  s  i  hiélie»»- l'Iaicnt  r<  -i;<nl>li>s .  il 
élail  jiisie  'pi'iiM  !.  -  i  .■(•!ier(  !;:i(  ;  e!  s'il-  '•Liicril  in- 
noi  i'iils,  il  ri. lit  i\\>  tu  te  inj'i-t  ce  de  b  -  nieMn*  i 
mort  lorsf|u'ils  éiaicnt  dénont  <''s  :  ()  'iPu\<-nii,nn 

tHU(Ji.\'iiil,^  ttj  AllvtUiiitd,  iiyuiiuc  ^jcuilcr,  vta'ii..i 
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siipprfu'iol,  et  connu  sonlemcnt  parsaliainc  conlra 
le  ilirisliauisnio ,  a  nii'«  l'aulht  niicilé  âi}  t'v<  Icllri's 
de  Pline;  mais  il  fiit  d'ahoni ,  el  victoriiMist'tnt'iil 
n'-fiild  par  M.  lla\L>isaat ,  dans  la  Défmsfi  tli's  Ijctlrrs 
de  nine  sur  Ira  c/uy/mis.  r,oltiii<;iie,  178S,  in-S. 
a  Rien  n'iii(|iii('lo  plus  les  iiuTÔdnlus ,  dil  un  au- 
»  tetir,  qnp  lc$ rat^porls de  TErriturc  sainte,  ou  de 
«  ï'hwloin'  (II'-  premîtTs  sii'fh's  do  ITcîIise,  a\e<"  les 
»  rrffitstles  hisloiiciis  profanes.  lU  soiil  alarmés  des 

V  preuve*  d'anliquilë,  de  comidcration  cl  de  vérité 
»•  <pie  celle  coiirurniilé  snppo>e.  Aussi  font-il>^  l'im- 
«  po^isible  |>uur  ucciiser  d'inlerpulatinn  ou  de  sup- 
»  position  les  pasHagos  les  plus  authentiques.  » 
Plitu;,  revetui  à  Hume,  y  vécut  in  Iumune  iiiij;ne 
d'avoir  rendu  ce  témoignage  à  la  plun  pure  des  re- 
ligions :  grand  sans  orgneil ,  d*nn  atwrd  focite  sans 
bassesse,  d'iuie  ciwilonance  nidile  sans  hmli m  :  !i- 
biVal,  gcnêmix,  désintére<>.'ié,  ne  recevant  jamais 
i-îcn  poor  ses  plaidoyers;  trracienx,  aflable,  Wen- 
faisanl ,  sobre,  iiiode>:lo  ,  bon  fil-;,  bon  mari,  bon 
licrc,  bon  citoyen,  bon  inipi^tral,  ami  zél«i  et 
fldi'lc;  il  ne  loi  manquait ,  pour  donner  de  la  con- 
sistance et  une  sanction  sûre  à  ses  vertus,  que  de 
leur  donner  pour  l»ase  la  relicion  dont  il  avait 
fait  un  si  juste  élnpe.  I!  mouiiit  Tan  1ir»,dans 
saSOou  riSf  année.  IMine  avait  cuniposé  plnsieur^t 
otivraçes.  Il  avait  plaiilé  à  Rome ,  dés  l  àge  de 
Ho  ans,  avec  nue  approbation  aussi  univeiselie 
que  rare,  dan-i  une  ville  oii  l'on  ne' manquait  ni 
de  concnrrenls,  ni  d'envienv.  Il  poinsuivit  celle 
carrièio  connni-  il  Pavait  conunencéc  ;  il  lui  ar- 
riva plusieurs  fois  de  parler  sept  |)pnro<  <le  suite, 
et  d'être  le  seul  falitîué.  Ses  P/xroiir.f  on  plnidu'im 
ne  sont  pa^-i  venus  jusfjn'à  nous ,  non  plus  tju'uuu 
Histotre  de  son  temps,  dont  on  doii  enrnrc  pins 
r '.'n  îti  r  h  perle.  On  ne  peut  Ju'_'<'r  de  son  slyle 
<]nc  par  sou  f'unéij>trique  de  Trujmi  et  ses  h'tties , 
traduits  par  M.  de  Sary,  Paris,  1775,  â  vol.  tn-12  ; 

niiovi  lb--  i'  iil.,  ISOH  ,  "  vnl  i»i  1^.  Tf  di-roiirs  e^t 
d'un  slvle  lleuri ,  brillant ,  tel  que  doit  è(rc  celui 
d*un  pan^igyriqne ,  où  il  est  permis  dVlaler  avee 
jioni'' •  ti>u!  ce  que  IV'lo qiience  a  de  plus  éclataTil , 
et,  par  un  privilège  aialUonreusenienl  reçu,  d'ou- 
trer la  vfrHâ  des  faMn  par  des  exagération*  ridicules 
et  par  de  bU  lics  (liiUcries.  l-es  p  'i  -  y  sont 
bellcfi,cn  grau*'  nombre,  et  souvent  paraissent 
ticnve^i:  mai^  la  diclion  se  sent  tm  peu  dn  goilt  dos 
anlilliCNes,  des  peti- ■  -  inqtiM's,  des  Inins  recher- 
chés, <|ui  dumiuaii'ut  de  sou  temps.  |,a  même  af- 
fectation K'î^ne  dans  ses  Lettres ,  «pie  les  eens  de 
^oùt  iiu'llcnl  an-ilessiiMs  de  ci  Ib's  di<  riei-inn.  l'ii 
judicieux  critique  en  a  fait  le  parallèle  suivant  : 
«  Oc^ron,  nfi  avec  le»  sentiments  de  la  lîherit'  it»- 
>  inaine,  qnoiquc  c\pt  a;ile  abn».  el  que  ses  op- 
»  presseurs  puiss;m!!»  ri'-[H<(nefil  cm-ire  en  lui, 
y  n'écrivail  h  ses  amis  q-re  pour  .!('pr«-er  dans  leur 
n  sein  le  sei  it  tde  son  Amr,$ans  a^uir  ta  pensde 

V  que  ses  Ictiies  pii<--enl  jamais  cire  mises  au  join*. 
»  Mlles  soiil  rc\prcs<'i>n  nai\c  de  ••es  scnliuiculs  ; 
»  elles  ont  celle  ai<ance ,  celte  franchise, qui  sont 
).  la  snile  ie  la  libellé  d'ouvrir  so!i  ;\me  avec  coii- 
»  fi.uice;  elles  sont  aus?i  iiislrnelrvi  <  qu'inlércs- 

V  i»ante«  ;  elles  renferment  l'hK?i  i  e  (  ti  (  ni'  s, 
p  pnbcntcut  et  peignent  1«  caractcrc,  passion», 
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»  les  projets,  les  inirigues  des  hommes  de  sort 
»  siècle;  elles  jellent  un  jour  sur  les  affiin  s  céné- 
»  raies  et  sur  les  causes  secrètes  des  troubles  qui 
»  agitaient  la  république,  et  qui  sapaient  sourde- 
»  ruent  les  funlemcMls  de  la  liberté;  enfin  elles 
»  éclaii'cnt  sur  tons  les  événumenls  oii  (^icéron  a 
»  jou<!  Jui-roémc  un  grand  rftte.  Pline,  an  contraire, 
»  né  à  la  conr  des  rois,  ob-^^erve ,  dans  se«  Ifllres, 
»  le  silence  d'un  courtisan.  Sa  réserve  est  extrême  : 
«  il  ne  s*onvre  avec  ses  «mis  sur  aucun  événement 
11  |mld;(  :  il  ne  les  cTitrefieut  d'aueime  afTaire  poli- 
u  tique  :  ainsi  ses  Lettres  sont,  à  cet  égard,  dénuées 
»  de  tout  intérêt.  Mais  comme  Pline  était  nn  hon- 
»  uêle  luiiiiine  ,  lin  bomme  verliieiiT,  ses  Lettres 
»  sont  pleines  de  sensibilité,  de  délicatesse,  d'bon- 
»  nételé',  de  grâces  douces  et  aimables  :  elles  ren- 
»  ferment  les  sentiiuenls  les  plus  nobles,  les  meil- 
p  leurs  préceptes ,  des  maximes  excellentes ,  tes 
»  conseils  les  plus  sages.  Ce  mérite  réel  peut  corn- 
»  penser  ce  qui  leur  manque  d'ailleurs.  »  La  pre- 
mière édition  des  Lritres  àe  Pline  est  de  Venise, 
1 171 ,  in-fol.  Les  meilleures  sont  celles  C«m  mtfi 
variorum  .  FIzevir,  t(>Gl>,  in-S  ;  iV  Vinslerdam,  17Si, 
in-l  ;  el  de  Leipsip,  1800  ou  \Hm,  i  vol.  in-8,  avec 
les  notes  de  loeii;;.  Le  Pum'Htirique  de  Trajan 
a  été  publié  dans  les  Paiviririri  rfitrrrs  p.ir  le 
I*.  delà  Rinne,  à  Pnsage  du  lhauphin,  Paris,  tfi77, 
in-l;  mais  la  nreilleiire  édition  est  celle  de  Schwarz, 
Nnrem'icr:;,  17l(),  in-  l. 

IM.nT  l'Uoberr,  professeur  .le  chimie  dan«  rtini- 
versilé  d'OxfortI ,  garde  du  cabinet  d'Asbuiul ,  né 
en  tOiO,  mort  en  1696,  consuma  ses  jours  à  faire 
des  recliercbes  inléressanles  sur  la  physique  et 
l'histoire  naUncMe.  Orr  a  de  lui  deux  ouvi-.ipes  es- 
timés :  YfUsIoire  naturelle  du  comté  d'Oxford, 
1f>77,  in-fol.,  rviiuprimée  en  ITO.t;  file  du  mmté 
de  Staffurd,  ttiTU ,  iii-fol.,  réinrprimée  eu  1«>t«6, 
Tnne  et  Tautro  en  anglais.  Ses  compatriotes  en 
font  cas. 

PLOTIN.  philosophe  platorricien ,  né  l'an  203  de 
l.-C.à  Lyenpolisen  Ggfple,  prit  des  leçons  de  phU 
I<>.Nrq»bie  SOIN  le  célèbre  .\mmonins,  qui  avait  >on 
école  à  Alexandrie.  Il  avait  essayé  airparavarit  de 
plusieurs  mailres;  mais  aucnn  ne  le  satisfiii!<ait.  Un 
de  ses  amis  le  mena  errleuilre  .\mmonin<,  et  dès  la 
première  leçon  il  dit  :  C'est  celui-là  même  qiie  je 
ehnrhais.  Il  pas,:»  onze  ans  sous  ce  maître,  sans 
qu'on  \oic  snr  quoi  celle  pr  i'férence  élail  r<mdée.  Il 
alla  ensuite  s'instruire  chez  les  philosophes  persans 
et  indiens.  ï/emperenr  Gordien  allait  alors  Wre  la 
gneii-e  anx  Perses;  l'Iotirr  pr-olila  de  celle  'ncasion 
Cl  suivit  l'armée  romaine,  l'an  de  J.-C.  Celle 
cotirse  Taillit  lui  t^tre  (Uneste  ;  car  il  eut  bien  de  la 
peine  à  «inver  sa  vie  par  la  fuile,  lorsque  l'empe- 
reur enl  élé  tué.  Il  avait  alon»  3U  ans.  ll'aunée  sui- 
vante il  alla  à  Rome ,  et  y  nnvrit  nue  école  de  phi- 
losophle,  Porpbyi  e  s'étani  mis  sous  sadisciplhie,  it 
composa,  poni'  l'instruire,  plusieurs  ouvi-ages  qui 
forment  en  lonl  cinqnantc-quati c  liMVs.  Ils  sont  di- 
vis<'>s  en  .>i\  Fiuo^cidrs .  et  roiilont  siir  des  matières 
lrè>i-<d)scnres  el  ne  nie  presque  loujoiirs  incoin- 
prébefisiblcs  ,  mai»  que  la  pdiilo-opliie  embrasse  par 
pn'd  l 'c'.io't .  ;>:irre  qu'elles  \oi1ent  et  di-suisent  "^a 

fuiblc;$âc.  il  Ût  éis  disciples  juqu'au  mUieu  du  id- 
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Mt,  et  Ton  remarqua  dès-lors  que  ce  qu'on  appelle 
le  Jiobinagê  n'était  pas  c«  qui  »e  <lé[etidail  \&  iumux 
de  ramour  des  nouveautés  Lu  daines  furent  anail 
du  parti  de  Plotin.  L'empereur  Galli»!n  et  l'impëra- 
trtCÊ  Saloniiic  accédèrent  à  cette  galanterie,  ut  l'on 
yrélend  que,  par  leurs  bonnes  grices,  Plolin  dUit 
Ftir  le  point  <1'a('c]m''rir  une  terre  considérable  dans 
la  Campaiiie,  et  d'y  établir  une  colonie  de  philo- 
sophes ,  pour  y  faire  pratiquer  les  lois  idéales  de  la 
n'pnhtique  de  Plrttnn  :  prnji-t  r^ui,  selon  toutes  les 
apparences,  n'aurait  poitii  augmenté  la  ina&se  de 
Imniàres ,  de  vertu  et  de  bonheur  qui  se  trouve  sur 
la  terre.  Plolin  mourut  dans  ta  Campanie  ,  l'an  270 
de  J.-€.,  à  ()6  ans.  11  avait  d«  ces  singularités  que 
l'oifiwil  a  mises  dans  toutes  les  tètea  d«i  laciflos 
sagc^  H  nvaif  horifo  d'être  logé  dans  un  corps,  se 
croyant  trop  exc«Uent  pour  être  homme.  Par  cette 
Mtoon  «  il  ne  tmIiiI  jundt  m  faire  |Min4re*  ni  dira 
rtnnée  et  le  lieu  de  sa  naissance ,  ni  faire  usage 
d^KUCun  remède,  quoique  sa  vie  capricieuse  et  un 
dëlliulde  idgtiiw,lrâpbiena«orUàMpblloMii»bie, 
le  rt  i  'lis ont  souvent  malade.  On  lui  coni<eina  Tu- 
sage  des  lavements ,  pour  apaiser  les  douleurs  de 
eollque  qui  l«  tonrraentaient  ;  mais  il  répondit  qu'un 
tel  remède  ne  pouvait  s'accommoder  avec  la  gravité 
d'un  phijk>sopbe.  U  n'avait  pas  toujours  été  si  déli- 
cat. A  riffe  de  huit  ans,  fréquentant  déjà  les  écoles, 
il  ne  laissait  pas  d'aller  trouver  sa  nourrice,  et  de 
loi  demander  à  téter.  Quoiqu'on  l'eût  grondé  plu- 
aiwrt  fois  comme  on  eniknt  importun ,  H  ne  oessa 
pas  d'en  user  ainsi  longtemps  avec  elle.  Ces  dé- 
goi^lantea  basaesses  ne  l'empêchèrent  pas  d'arriver 
au  plus  abiurde  orgueil.  Aimliut,  son  disciple,  le 
pria  un  jour  d'as$i::terà  un  saciiflce  qu'il  ufTrail  aux 
dieux.  «  C'est  à  eux ,  répondit  le  maître*  de  venir 
»  à  moi,  et  non  pas  k  moi  d'allerà  eux.  »  U  se 
vantlit  d'avoir  un  génie  familier  comme  Socrate  ; 
mais  celui  de  Plotin,  disaient  ses  disciples,  était  au- 
dessus  des  simplet  ddmons,  et  au  rang  des  dieux. 
Ce  qu'on  en  raconte  et  ce  qu'il  a  écrit  ne  donne  pas 
l'idée  d'une  si  rare  inspiration.  Ses  Kunéades  ont 
été  imprimées  à  Bâle ,  1.'(80,  in -fol.,  en  grec,  avec 
la  ver^oa  latine ,  des  sommaires  et  des  analyses  sur 
chaque  livre ,  par  Marcile  Ficin ,  celui  de  tous  les 
modernes  qui  a  le  plus  étudié  cet  ancien  philo- 
sophe. Les  ŒuDres  de  Plotin  ont  été  réimprimées 
à  Oxford  en  185.1,  3  vol.  in-4,  avec  des  notes  et 
la  traduction  latine  de  Ficin.  Cette  traduction  a  été 
imprimée  séparément  à  Florence,  iÀQt,  in-M., 
belle  édition  r>t  la  première  de  celte  version. 

PLOTlNli  ^fiotina-Porapeia),  femme  de  l'empe- 
laur  Trajan,  avait  épousé  ce  prince  longtemps 
avntit  qu'il  pirvin!  à  l'empire.  Elle  fit  avec  lui  son 
entrée  a  tiorne,  aux  acclauiations  du  peuple;  et  en 
montant  les  degrés  du  palais  impérial,  elle  dit 
qu'elle  y  enlr ait  telle  quelle  souhaitait  (Pen  sortir. 
Ce  qui, avec  un  sentiment  précieux,  présente  une 
tanilé  puâîle.  Tel  était  le  goût  de  la  philosophie 
dn  temps.  Elle  conlribnfl  l»eaii<  oiip  h  dimimiiion 
des  impôts,  dont  les  provuices  euicul  surchargées. 
Elle  aeoompagnait  ^son  époux  en  Orient,  lorsquece 
prince  mourut  à  Séltnunte,  l'an  117.  Pioline  porta 
les  cendres  de  Triyan  à  Rome,  où  elle  revint  avec 
Adrien,  ^'clle  avait  bcwiai  dam  teni  «m  denein. 


Ce  prince  lui  dut  l'adoption  que  Trajan  fit  cîe  lui, 
et  par  conséquent  l'empire.  tUle  eut  pour  iui  des 
lentiments  qui  donnèrent  lieu  à  des  bruits  qu'oa 
no  doit  peut-être  pas  légèrement  adoptar.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'e:il  qu' Adrien  u  avait  pas  de  quoi 
justifier  oatta  adoption;  mais,  plein  d'une  tendre 
reconnaissance,  il  conserva  à  sa  bienfaitrice  l'auto- 
rité qu'elle  avait  eue  sous  Trajau.  «  fMotioe,»  dit 
un  écrivain  sagement  en  garde  contre  lee  juge- 
ment* du  tnonrlo  ,  «  n  partagé  l'enthousiasme  qtie 
u  son  époux  a  uispire  même  aux  philosophes.  L>es 
»  auteurs  de  la  Description  des  picme  gvn«éae  di 
»  cabinet  du  duc  d'Orléan<:  rnloptenl,  sans  restric- 
s  tien ,  l'élofie  très-éteudu  que  Pline  a  fait  de  cette 
»  prinoesee;  ili  ne  pardonnent  pasà  Dion  d*a«elr 
»  voulu  jeter  quelques  nuages  sur  sa  vertu  :  cepcn- 
»  dant  Dion  parait  très-bien  instruit ,  et  son  ténooi- 

•  gnage  est  plus  grave  que  edui  d'an  panégyriste 
w  de  profession.  Sparîicn  pri-trnd  que  t'ailupli.in 
»  d'Adrien  est  une  supetxherie  de  Plûtine ,  qui 
»  eonduiait  cette  intrigue,  Trajan  ëtwt  déjà  mort 
i>  Eiitrope  est  à  peu  près  du  m"'nir  sentiment.  Par- 
»  mi  les  modernes,  Crevier  pen^  qu'il  faut  un  peu 

•  ae  défier  des  louanges  de  Pline.  »  la  mort  enleva 
Pioline  en  l'année  129;  et  selon  la  folie  impie  d« 
ces  sièdes  ténébreux ,  elle  fiul  mise  an  aà%  dei 
dieux. 

PLOTIUS  (Lucius),  rhéteur  gaulois,  v«r^  T'an 
10O  avant  J.-C. ,  ^  k  premier  qui  ouvrit  dans 
Rome  une  deole  de  rhétorique  en  laUn.  Goéron 
témoigiit  M  -  i  fj^i  ots  de  ne  pas  avuir  assisté  à  ses 
leçons.  Cet  illustre  rhéteur  eut  des  jours  longs  et 
heureux.  Il  avait  composé  un  excellent  TraM  du 
geste  de  rotateur.  Ce  traité  est  lolalemenl  perdu. 

*  PLOWOËN  (François),  ecclésiastique  anglais, 
était  fits  d*une  dame  d'honneur  de  la  reine ,  femme 
de  Jacques  H,  qu'elle  avait  accompagnée  en  Kra^nce 
lors  de  ia  révolution  de  1688.  11  fut  élevé  sons  les 
yeux  de  sa  mère  àSaint-Gemiain-en-Laye,  puis  an 
séminaire  anglais  à  i^aris  La  protection  desStuarts 
pouvait  lui  procurer  un  rang  dans  l'église;  mais 
s'étant  lié  arec  Boursier,  prêtre  appelant ,  il  refusa 
de  signer  de  nouveau  le  formulaire  et  de  dmoer 
son  adhésion  à  la  bulle  Unigenitus,  ce  qui  le  priva, 
dit-on,  du  chapeau  de  cardinal  que  le  prétendant  lut 
destinait.  Le  même  refus  l'empêcha  d'être  employé 
dans  les  missions  d'Angleterre  où  il  était  retourné. 
Alors  il  revint  en  France,  et  se  logea,  chez  des  doc- 
trinaires de  la  maisun  de  Saint-Cbarics  à  Paris;  il  , 
reprit  les  fonctions  de  catéchiste  qti'il  avait  déjit 
exercées  à  St.-Ktiennc-du-Mont  ;  mais  le  curé  de 
celte  paroisse  le  força  de  renoncer  à  cet  emploi.  H 
se  borna  depuis  à  faire  dc^  iti^tniclioiis  dans  des 
maisons  particuliètx^s,  sans  vouloir  s<:  soumettre 
aux  conditions  nécessaires  pour  obtenir  des  pouvoirs. 
11  mourut  dans  la  maison  le^  doctrinaires  on  17>W. 
On  a  de  lui  :  Traité  du  sacrifice  de  J.-C.^  Paris , 
1778, 3  vol.  tn-IS,  oîi  il  enseigne  que  la  réalité  de  ce 
sacrifice  consiste,  non  dans  l'imniolalion,  mais  dans 
l'ollraude  faite  à  Dieu  de  la  victime  immolée ,  et 
que  le  sacrifice  n'est  qu'une  simple  offrande  de 
l'immolation  de     rmix  {  Vny  Pei  vf-Rt.)  Ce  livre 
excita  quelques  divisions  parmi  les  piètres  appe- 
lanle  seulement,  et  donna  lien  à  pliMienn  éeriii 
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pooT  et  contre.  On  a  publié  de  cet  «cclcsi&sllqoe  : 
SlévtUiom  ntr  la  vie  et  les  mysterex  de  J.-C. ,  Parii, 
1804,  4  vol.  in-IS. 

•  PLOWDES  (Charles),  jésuite,  de  la  même  fa- 
miUe,  né  en  Angleterre  le  l**^  mai  i743«  mort,  le 
IS  juin  i9M ,  ft  JMgM,  ea  Praadit-ConM,  avait 

tcrmind  ses  études  à  Rome,  en  1759,  où  il  était  en- 
tré dans  la  compagnie.  De  retour  dana  aa  patrie ,  U 
fut  quelque  tempsdlraetetiréaiéaiaaincatlulii)iM 
de  Stonyshurstf  d^n^  t(  comté  de  Lancaslre,  d'où  il 
passa  k  la^tfecUon  de  la  chapelle  de  Bristol.  11  prit 
une  part  Ibrt  active  aux  dhteions  qui  agilèrart  ha 
catholiques  iiii.'l;iis  sm-  li  s  mesures  à  prendre  pour 
obtenir  leur  émancipation,  et  U  le  montra  toii^ort 
Irèi'eéW  poor  le  «kil  Siège.  Dan*  lea  diapules  qtà 
ôlali'ient  en  1790  et  1791  pour  le  serment,  il  se 
nu^ea  du  côté  des  évéques,  el  aéleva  avec  force 
contre  les  opëratkHW  éa  eotalM  calhollqoe.  On  a 
de  lui  :  Discours  prononcé  lors  du  saore  de  M.  Dou- 
glas,  n9i,  in*8;  ContiéinUiam  sur  FcgMitia»  mo» 
deme  de  rinfinUibiliU  ém  Mini  Siège  dam»  Jit  Hei' 
fions  des  quations  dtpnaOqim,  Loodrae,  1790; 
Observations  sur  les  questions  proposém  am  ootAo- 
liques  anglais,  1 791  ;  Réponse  au  seoosnà  Uvn  Met* , 
47M  ;  ÏMn  mâm  mtholiques  pour  ju^fier  sa  can- 
duite  ;  Remarques  ster  les  écrits  de  M.  Joseph  Bering- 
ton  ,  1794;  Remarques  sur  les  méjmres  de  Grég, 
Panzani,  précédées  d'une  lettre  à  M.  Beringlon , 
479-i  ;  Lettre  à  M.  C.  Butler  sur  la  protesiati  n  r/ î 
catholiques  ,  1 7iHj  :  tous  ces  ouvrages  écnb  eu  an- 
glais sont  estimés. 

PLOWDEN  Cf  rancis),  historien  et  puMIcisle,  frère 
du  précédent,  fut  élevé  comme  lui  au  collège  an- 
^aiide  SMhner.  Lorsque  les  lois  anglaises  s^adeo- 
cirent  en  frivenr  drf5  catholiques,  il  ftit  tim  de  cent 
qui  usèrent  de  la  liberté  qui  leur  fut  accordée  d'oi» 
txer  an  barreau,  et  reça  en  dedear  è»4o{s  à 
l'universilé  d'Oxford,  il  exerça  b  profc^-^ioit  (Vnvocat 
à  Londres  avec  uo  grand  succès.  Ajant  attaqué  la 
eonduite  de  qeelqne»  agmls  du  gonvemement, 

CXîmmc  i!  tic  ptil  pas  .ippnypr  sos  nsscHions,  dont 
la  vérité  était  asses  généralement  reconnue,  des 
preuvea  jndidairst  rcqniseB  par  la  tel ,  tt  (bt  «en- 
damné  à  une  amnid  '  âc.  ",000  liv.  storl.  L'impossi 
bilité  de  pajer  celte  somme  le  força  de  se  retirer  en 
France,  où  fl  oMbit  une  petite  pendon  sur  les  fonde 
des  collèges  anglais  et  mourut  à  F*aris  If  i  jan\ier 
itâ9.  Ses  principaux  ouvrages  sout  ;  Exatnm  des 
érottê  naktrdt  dm  ttiO»  hrUaumques ,  1784,  in-8  ; 
Histoire  ahrérjée  de  FEmpire  britannique  pendant  les 
derniers  vingt  mois,  1794,  ia-%i  Hitknr»  tdirégée  de 
r Empire  britmmique.  penàaitt  Fàtmk  1194,  4795, 
in-8,  trad.  en  franç.  ;  l'Eglise  et  l'Etat  ou  Recherches 
sur  Porigine ,  la  ntUure  et  l'étendue  de  {"autorité  ec- 
clésiastique et  civile  dans  ses  rapports  avec  la  consti' 
tution  anglaise ,  i 795 ,  in-4  ;  Revue  historique  de  Fétat 
de  l'Irlande,  1803  ,  3  vol.  in-4,  ou  1809, 3  voL  in-8; 
Histoire  f Irlande  de  1172  à  1»10,  DuMin.  1811, 
3  vol.  in-8.  Cette  histoire  est  estimée.  Deux  lettre» 
historiqfifn  n  *ir  John  Coac  Hippisley ,  in-8  ;  Deux 
aiUresastr  JohnO  Lotmor  Columbtmm,  IBl'^  el  1815; 
Stlbordination  humaine,  Paris  ,  1  >tH,  in-8,  etc.  Les 
premier-^  crrit^  tii  Plowden  valent  inflniment  mieux 
que  le&  dermci^,  dans  les<|uels  il  est  iokpoasible  de 
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ne  pas  reconnaître  l'cttrt  de  rdfii  «I  de  reail  mr 
une  téte  ardente. 
PLUGHt  (Nea-Antoine),  nd en        à  Relne« 

ou  à  Rfthfl,  dan*?  le  dioco^p  Reims,  Fclon  la 
Fnmce  Utléraire  de  17t>y,  mérita,  par  la  douceur 
de  aee  oMMft  et  aea  prec^  daaa  ke  iielles4enrge, 

d'rtrc  nommé  professeur  d'humnniti^à  dans  runi- 
versilé  de  o^ie  ville.  Deui  ans  après,  il  passa  à  la 
f  haiie  de  rhétorique ,  et  fat  ëleté  aui  ordree  aaerta. 
L'évéquc  de  Laon  (  M.  de  Clermont  ),  instruit  de  ses 
talents ,  lui  oflhl  la  direction  du  collège  de  sa  TïUa 
épiscopale.  See  eotaw  et  aee  linnières  y  avaient  ra- 
iiJcrK'  ror  lre,  lur-^qué  dtjs  p4  nliraents  particuliers 
sur  les  affaires  du  temps  troublèrent  sa  tranquil- 
lité, et  rohligèienl  de  quitter  «m  emploi.  Il  avait 
des  seniimenb  opposés  à  la  bulle  Unigenitus^  et  la 
franchise  avec  laquelle  il  s'était  expliqué  dans  celle 
oeeasion  rallait  bire  arrêter,  lorsque  RoUin  lui  fit 
trouver  un  asile  chez  l'intendant  de  Bouen  (  Gas- 
vilie  )  qui  lui  confia  l'éducation  de  son  fils ,  à  la 
prière  de  son  protecteur.  L'abbé  Plucbe  ayant  rem- 
pli cette  place  avec  succès,  quitta  Rouen  pour  se 
rendre  à  Paris,  où  il  donna  d'abord  des  leçons  de 
gcomélj'ie  et  d'histoire.  Produit  sur  ce  théâtre  par 
des  auteurs  distingués ,  son  nom  Alt  bientôt  «él^re, 
et  il  soutint  cette  cck'bnté  par  ses  ouvrages.  U 
donna  succcii-HivetueMl  ;  k  Spectacle  de  la  A'aiur», 
Paris,  1752,  8  tom.  en  9  vol.  in-IS.  Cet  oatiage, 
lUniont  instructif  et  agréable,  est  écrit  avec  au- 
tant de  clarté  que  d'éléganct:;  mais  l'auteur  dit  peu 
en  beaucoup  de  paroles.  La  forme  dialegjque  Pa 
entraîné  dans  ce  défaut;  mais  il  est  compensé  par 
uo  langage  de  sentiment  qui  anime  la  nature,  en 
aalalMuit  les  rapports  qui  en  font  un  tout  admi* 
rable  et  conséquent.  Ce  n'est  point  une  de  ces 
phjsiques  arides  et  squeletteuses  qui  se  perdent 
danades  towfeUlem,  dei  volcans,  des attracliom, 

des  mers  universelles,  des  ëpnqur:;  imnp-innirrs  pt 

conlradMteiras,  qui  ne  nous  apprennent  que  des 
ehoet  du  hasavd  el  d'aveugles  impulsions;  ^est  un 

tableau  vivant  ot  rinimt'  de  l'oiivrape  de  la  création  , 
tel  qu'il  a  été  conçu  pai'  la  sagesite  et  exécuté  par 
la  puissairae  dn  souverain  anleur.  U  Speetad»  de  le 
nature  a  été  traduit  dans  plusicm  ^  langues  de  l'Eu- 
rope.M.L>*F.Jattffret  en  a  pubhe  utt  .46r«^^^  Paris, 
4M5, 8  vol.  ln-18,  avee  les  changements  qu'exigeait 
le  progrès  qu'ont  fait  les  sciences  exactes  depuis 
la  première  publication  de  l'ouvrage  ;  mais  il  s'est 
borné  aux  cinq  preraleni  vol.  qui  sont  lessenb  qui 
traitent  de  l'histoire  de  la  nature.  Le  nia[*quis  de 
Puységur  en  avait  di^à  donné  VAnalgs»  et  Cabrégé , 
Reims ,  1 77i  ou  1 786 ,  in-12  ;  IKsfofre  du  ciel ,  Pans, 
1739, en  S  vol.  in-12.La  première  partie  est  pleine 
de  recherches  savantes  sur  l'origine  du  ciel  poétique. 
Cest  presque  une  mythologie  complète,  fondée  sur 
des  idées  neuves ,  mais  simples  et  ingénieussa.  La 
peconde  est  l'histoire  des  idées  philosophique?  sur 
k  luruidUon  du  monde.  L'auteur  y  fait  voir  aciua- 
rablement  l'inutilité,  ^^nconsi^tance  et  l'incertitude 
des  systèmes  les  plus  accrédités,  el  finit  par  l'excel- 
lence et  la  simplicité  sublime  de  la  physique  dû 
Moiae.  Outre  une  diction  noble  et  arrondie,  on  y 
trouve  une  ér-idition  qui  ne  fatigue  point.  La  mé- 
canique des  langues,  Paris,  1751,  in-1^  traduit  en 
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îalin  p:\r  Vautcur  sous  ce  lilrn  :  Df  !in(]um-um  ar- 
ti^iû.  Paris,  in-ii.  Il  y  propose  un  moyen  plus 
«ouri  pour  apprendre  les  langues  ;  c'est  fusage  des 
versions  qu'il  voudrait  siibsliltierh  ooliii  des  thèmes; 
il  parait  qu'au  moyen  plus  sûr  est  du  les  employer 
loos  les  deux.  Les  versions  peuvent  sofflre  pour 
l'intelligence  des  tangues,  même  pour  en  connaître 
les  richesses  et  les  beautés  ;  mais  les  thèmes  seuls 
peuvent  exercer  le  style.  Ccneortk  dê  la  yé(>{jrapk4e 
des  différents  âges,  Paris,  ITOS,  in-14,  avect  ai  lt  s, 
le  portrait  de  l'auteur  et  son  éloge  historique,  par 
Robert  Ktienne;  ouvrage  posthume,  superficiel, 
mais  dont  le  plan  décèle  l'homme  d'esprit.  Harmo- 
nie des  Psaumes  et  de  C Evangile,  ou  Traduction  des 
Psaumes  et  des  Cantiqws  de  l'Enlisé,  avec  des  Jttil« 
rthttives  à  la  Yulgate,  aux  Septante  et  au  texte  hé- 
breu,  qui  rrrtf)  '  1  iiti.  '-i-  w-fc  ('"tte  traduction, 
dont  la  tidélite  c.-Uuiimic,  ui  l  -i,  Paris,  17U4.  L'ab- 
hé  Pluclw  s'était  retiré  en  1740  à  la  Varenne-Saint- 
Natir,  où  il  se  con^arra  entièrement  à  la  prière  et 
à  rétttde.  Sa  surdité  étant  arrivée  au  point  qu  il  ne 
pouvait  plus  entendre  qn'à  l'aide  «l'un  cornet,  le 
ff'jniir  de  la  campncTTir  ni-  hn  ()f!V;ilt  plus  aucun 
agrément. Ce  Tut  néanmoins  dans  cette  retraite  qu'il 
mourut  d*une  attaque  d'apoplexie,  le  19  novembi-e 
MiH  ,  à  nn>.  1!  po«s.''f1;ul  les  qualités  qui  font  le 
savant,  l'honnête  boumie  et  le  chrétien.  Subra  dans 
ses  repas,  vrai  dans  ses  paroles,  bon  parent,  ami 
sensible,  philosophe  Inirnain,  il  donna  des  leçon-s 
de  vertu  dans  sa  conduite  comme  dans  sesouvra^jes. 
Son  atladiement  au  christianisme  était  vif  et  sin- 
cère.  Quelques  esprits  forts  ayant  pam  surpris  que 
sur  les  matières  de  la  foi  il  pensât  et  parlât  comme 
le  peuple  :  Je  m'en  fais  gloire,  rdpondit-il;  il  est 
i|  bien  plus  raisonnable  de  croire  à  la  parole  de 
V  Vriir  suprême  «|ne  de  suivre  les  sombres  lumières 
»  d'une  raison  bornée  et  sujette  à  s*(<garer.  »  Après 
cola,  on  ne  peut  que  s'étonner  de  son  dévouement 
à  un*  (  oiiaiit  l'^t  li .  ati  préjudice  dc  la  soumission 
•  due  aux  décrets  de  1  l'  ulise  oniveraellel  Tant  il  est 
vrai  querinconséqiieiue  est  née  avec  l'hoinme,  et 
que  iv  ne  smit  pas  les  plus  éclairô»  qui  s'en  àé- 
fejidcnl  le  ntieux. 

PtUKENET  (Léonard),  né  en  1642.  mort  nn 
î'atuiée  nt'K  '^''"'t  distingué  par  ses  rerheirhes  sur 
la  botanique.  Il  se  procura  de  toutes  les  parties  du 
monde  une  collection  de  plantes  sèches,  dont  il  Ht 
graver  les  figures.  On  n  An  lui  :  Phittograpina .  seu 
Plantaruvx  icônes^  Londres,  iGÔl ,  «2  et  U(i ,  quatre 
parties,  ^r.  in-4,  Siït  planches;  Alnuuffstum  hota- 
tiicnm.lirephillnnroi'l  i"'  otumvi^H'rnyï .  Ovfi.nl,  IfiOCÎ, 
pet.  iii-fol.,  par  les  soins  de  .Monsou.  Sloanne  re- 
proche à  l'auteur  d'avoir  swpposd  des  plantes  qui 
n'existent  pas ,  et  d'en  a^nr  (IiTi'.'tirr  d'ntttivs.  ,1/- 
magesli  boianici  mantissa .  piaulas  novissime  détectas 
cnmphdens .  17(tO,  planches  389  îi  ÎBiOî  AmoUhenm 
boldiiiram ,  id  est,  Slirpium  indirarum  allerum  Co- 
pirp-Corwi,  ITOn,  plambcs  351  à  tëi  le  tout  en 
trois  parties  impriuiét-s  pr.  în-4,  édition  très-re- 
rhiTcliét'.  Il  en  a  paru  ont-  nniu.ll'  h  Londres-, 
ITi.'.t,  (>  tom.  en  i  vol.  gr.  in-4,  moins  belle,  mais 
plus  couunoile  pour  les  recherches,  à  cause  de  la 
table  Lt'MM'Tale. 

PLUMIEH  (Charles),  bolani9l«  et  ittltKiciix  oit<' 
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nime,  né  à  Mar^'Mllf  en  1646,  apprit  les  mathé- 
matiques à  Totilousu  sous  le  père  Haiguau,  mi  il- 
•  lustre  confrère.  Le  maître ,  charmé  du  génie  de  soa 
élève,  hii  montra  non-sctilcment  k's  lidiilesscimces. 
mais  il  lui  apprit  encoi'e  l'art  de  faire  des  luoetic», 
des  miroirs  ardents,  et  d'autres  ouvrages  non  mwai 
ciii  io(i\  On  l'envoya  à  Rnme .  oii  son  cilrème  ap- 
plication pensa  lui  faire  perdi'e  l'esprit  Alws  ilquUla 
les  mathématiques  V  pour  s'adonner  à  la  botani^M: 
science  qui  demandait  moins  dc  .contL'nlioi!.  fie 
retour  en  Provence,  il  se  livra  enlièreinent  à  soo 
nouveau  goûL  Louis  IIV,  instruit  de  son  mMe, 
rt'iivuya  en  Amérique,  pour  rapporter  en  Frarw 
les  plantes  dont  on  pourrait  tirer  le  plus  4'alililé 
pour  la  médecine,  il  y  fil  trois  voyages  dllHrcnb, 
et  revint  toujoui's  avec  de  nouvelles  richesses.  Le 
roi  paya  ses  courses  par  le  titre  de  son  bolâni$l£, 
et  par  une  pension  qui  fut  augmentée  à  proportion 
dc  ses  services.  Il  fut  aHllié  à  la  province  de  France, 
et  Paris  devint  dès  lors  sou  séjour.  l.e  oélèbreFai^ 
premier  médecin  du  roi ,  l'engagea  à  faire  m  qni- 
trième  voyage,  pour  découvrir,  s'il  était  pojsible. 
d'où  vient  que  le  quinquina  qu'on  apporte  à  présoit 
en  Elurope  a  moins  de  vertu  que  celui  qu'on  a|>- 
portail  au  commencement qv'on  le  connut?  l  e  m- 
vant  minime  entrepi  it  a)urageusenuMU  celle  péril- 
leuse can  ieie,  mais  la  mort  rarrcla  au  port  île 
Sainte-Marie,  proche  de  Cadix,  où  il  expira  eo 
1701,  à  "H  atïs.  L'étude  de  la  niitiiri'  lui  avait  ins- 
piré un  amour  infini  pour  celui  qui  eu  csl  l'auteur, 
et  sa  piété  était  aussi  tendre  que  sincère.  On  a^ 
lui  :  Descriptinn  dt's  Plantes  de  f Amérique,  Pari*, 
iGl)5,  iu-ful.,  10H  planches  :  par  erreur  il  y  a  su: 
le  ittre,  «713.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  Ulit 
par  Jerm  Hnrmann  ,  sons  le  titre  Ae  Plant ansmfrme' 
ricanarum  fasciculi  decem  .  An)sterdam ,  11*,  m- 
Ibl.,  avec  Wi  planches.  Un  Trmti  cfet  fmgertt  ôt 
l'Air.ih'iijuf ,  en  l.tin  et  en  français,  Paris,  tTC'  , 
in-fol.,  172  pl.;  un  ouvrage  curieux  el  eonchme 
figures,  intitulé  :  VArt  àe  Umrmr,  Lyon,  {n* 
fol.,  ivimprimé,  Paris,  i7i0.  in-fol.  Otie  éditjoi) 
est  la  seule  estimée.  L'auteur  y  ensiMgue  la  luanitR 
de  Paire  (ouïes  sortes  d'ouvrages  an  tour.  Abus  ^ 
tarum  nnu-iiannirum  (jenern ,  ris,  1703,  in4v 
deux  Ui*sertati(ins  sur  la  oochmille ,  dans  le  joauui 
des  savants,  1604,  et  dans  celui  de  Trévoux,  iVà- 
On  trouva  dans  son  cabinet  plnsieniï  onvr  AjiWtvfii* 
de  sa  main ,  qui  auraient  pu  former  volume,  li 
y  traite  de  tons  les  oiseaux ,  de  tous  les  poinossd 
de  toutes  les  plantes  de  l'Amérique  Ces  ou\ra?i> 
étaient  embellis  par  une  infinité  de  denios,  éi^ 
l'auteur,  habile  dessinateur  et  graveur,  afâilill 
gravé  lui-même  une  bonne  partie.  On  les  conn:r<t 
.1  in>  I  l  bibliothèque  du  roi  »  et  à  celle  du  Jarto 
des  Plantes. 

PLUNKBTT  (Olivier),  primat  d'Iriande.  sa  patnf. 
né  au  chAteaii  de  Itallnnnte  dans  le  eoralé  Je  Jl«n'l> 
en  lOiy,  pas-a  de  Laune  heure  eu  Italie.  Ap«» 
avoir  fait  ses  études  dans  le  colléj^e  des  HiUtik^'» 
et  profe-sé  ilans  eelni  <)-■  !«  Piopagande .  il 
uumnuf  arclunéijue  d'Ai  niaiiti  en  t (itiO,  el  sain' ptf 
CMinent  IX.  Ses  travaux  apostoliques  lui  attirerrf  ' 
la  haine  des  ln-n^liques,  qui  rdciu>êrent  d'm^ 

voulu  soulever  Ivs  catholiques  ooaUx  i«  foi  i'^ 
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glelcrro.  On  lo  mn  inmni  à  être  pcndii,  et  non 
corps  à  être  miA  eu  quatre  quartiers.  Cet  arrêt  fut 
exécuté  le  10  juillet  4681  ;  il  avait  65  ans.  Telle 
<*lnit  alor?,  et  a  c\ô  durant  p!tis  d'un  siN-le  Yin- 
quisition  d'Angleterre  contre  les  catholiques.  L'in- 
nooenoe  et  la  vertu  ne  servaient  de  Hen,  dès  qn*on 
«'fait  altachi'  h  la  Toi  antique,  qui  avait  étt'  durrint 
tant  de  siècles  celle  du  royaume.  Les  bourreaux  et 
les  sentences  ne  sufRsaient  pas  aux  exi^cnlions. 
Avec  cela  ,  ces  farouches  insulaire?:  dinlaniaiont 
contre  l'inquisition  d'Espagne.  [Voy.  Lmuoticu.)  On 
a  de  lui  des  Mandmmt»  et  htstmetitm  peutonks 
recueillie*;  ot  puMit'i  s,  à  Londres*,  tOSlî,  2  vol.  iu-l. 

*  PLL'QUET  (François-André-Adrien),  (écrivain  sa- 
vant et  judicieux,  naquit  i  Bayeitx  le  14juillet  1716, 
fit  ses  études  à  Cacn  et  le»  termina  eu  1 7  i->  à  l'ai  i^. 
Après  avoir  pris  ses  grades  en  théologie,  il  diviut 
grand-vicaire  de  M.  de  Chotseul,  <|iii  le  i  ourvot 
«1*1111  cMiionicat  de  si  lallii'iîr.ilc  ilo  (jimlnMi  ;  il  le 
résigna  eu  1778  pour  venir  ù  Paris  occuper  au  col- 
lège royal  la  chaire  de  philosophie  morale ,  et  en- 
siiilL'  clIIu  (riii--toir('.  Celte  place  le  mit  en  rap- 
port avec  les  genâ  de  leitreu  les  plus  distiugut^s.  Ou 
commençait  à  diriger  contre  la  religion  les  altnqties 
qui  depuis  se  snnl  si  |)iv)digieusemeul  multipliées  ; 
et  les  ene^hpidistef. .  dil-on,  tentèrent  de  l'attirer  à 
leur  parti.  Loin  de  n  itundre  i  ces  avances,  il  se 
crut  appelé  à  combattre  les  nonvidles  doctrines,  et 
défendit  la  l'eligion  dans  plusieurs  de  ses  ouvrages. 
On  a  de  lui  :  Examen  du  fatalisme,  on  Exposition 
et  réfutation  des  différents  systèmes  de  fatalisme, 
Pari<!.  1757,  3  vol.  in-12  :  il  y  démontre,  par  de 
solides  raisonnements,  qu'une  intelligence  inûnie 
a  tout  créé  et  gouverne  tout, qu'elle  a  fliil  Thomnie 
libre  et  inaiire  de  ses  actions,  que  sous  ce  rapport 
sdii  sort  dt'i>und  de  lui ,  et  qu'il  esi  allVuiu  lii  de 
t  iiU  nécessité.  Les  preuves  sont  ;>arfailement  en- 
chaitiées,  et  l'anfoiir  s'y  inuntre  aussi  bon  écrivain 
que  profond  mélapliysitien.  Lettres  à  un  mti  sur 
les  arrêts  du  comeil,  Wnoût  1777,  roucrruont  la  li- 
brairie rt  r imprimfrii' ,  Londres,  1777,  ifi-8.  V.vm 
deux  lettres  sont  fui  t  curieuses.  Il  y  m  a  tinc  troi- 
•ièroe  sur  la  librairie.  La  traduction  du  latin  des 
Urrets  r!<iysifjur!i  Je  la  Chine,  rfciioillis  par  h;  P.  Ntx'I, 
préitidés  d'uiaervaliùTis  *ur  foriyinr,  la  nalure  cl  les 
tffets  de  la  philoêophie  morale  et  politique  de  cet  em- 
pire .  Paris,  1784-t*S,  7  vol.  in  IH  ivoii.  Noël);  Hé~ 
moires  pour  tervir  à  l'histoire  de  l'esprit  humain, 
par  rapport  è  ta  religion  chrétienne ,  ou  Diction- 
naire des  bérrsie^.  Paris,  Nyon,  17(>12,  2  vol.  iu-8. 
(je  livre,  l'un  des  meilleurs  que  l'on  ait  faits  sur 
ce  snjet,  est  précédé  d  un  discours  où  l'auleur 
s'f'fTorce  de  trouver  quelle  a  été  la  religion  primi- 
tive des  hommes,  et  quels  sont  les  changements 
qu'elle  a  subis  jusqu'à  r^lablissement  du  christia- 
nisme. L'aulenr  recherche  et  suit  les  causes  de  ce» 
changements ,  ainsi  que  les  etlets  qui  en  out  iii- 
siillë.  Le  nste  die  l'ouvrage  est  proprement  un  dic- 
tionnaire oïl  les  hérésies  sont  décrites  avec  les  dé- 
tails convenables,  et  solidement  réfutée.  C&A 
surtout  dans  oel  ouvrage  que  Tabhd  Pluquel  a  si- 
gnalé son  talent,  son  érudition  et  la  jii>lesv,.  ,|e 
son  esprit.  On  en  a  donné  une  éd  ton,  Besançon , 
1819,  S  vol.  in-9 1  Augmentée  de  plusieurs  articles 


relatifs  au  jansénisme  et  n  l'éplise  emstilutionneUe  ; 
De  la  sociabilité,  17G7,  2  vol.  in -12.  L'auteur  y 
prouve  que  l'homme  est  sociable  par  sa  nature,  ef 
que,  loin  d'être  né  mccIiMit  et  on  état  de  cneiiT  , 
comme  le  veut  Hobbes,  il  e^t  iiatuiellement  porté  au 
bien  et  à  Texerdoe  de  toutes  les  vertus  ;  TnUi  jM- 
Imnphiqiie  et  j  ni  itique  mr  le  luxe,  ilf<Vi,^i  iu-12;  , 
De  la  sufterstitton  et  de  l'enthousiasme ,  public  par 
D.  Ricard,  1804,  in-4i.  On  vit  avec  pdne  Pluqnet  en 
con.sacrer  un  i  lMi>iti  e  entier  à  déclamer  contre  un 
corps  célèbre  par  les  services  qu'il  a  rendus  à  Të- 
gtise  et  à  l'étal.  Il  passait  pour  èlre  attaché  au  parti 
janséniste;  cepeudaul  il  n'en  épousa  pas  les  tia^eis 
et  les  passions.  L'abbé  Pluquet  s'était  démis  de  sa 
ehaire  en  47HS  :  il  mourut  à  IHiris  d*apoplekie ,  le 
>e|)leml)i  e  17îK).  trélail  iiii  homme  verltieiix,  un 
ami  sûr,  ennemi  de  la  flatterie  et  de  la  dissimula- 
tion. On  lui  reprocha  quelquefois  un  peu  du  brut- 
qrierie  et  de  din  eié.  Il  avait  eu  le  projet  de  donner 
un  abit'gé  de  ses  leçons  par  Vlhiloire. 

PLUQUET  (Frédéric),  bibliographe,  de  la  même 
famille  que  le  [uccédeiit,  né  en  1781  à  Bayeux , 
après  avoir  terminé  ses  pi*eiuières  études,  alla  suivre 
à  Paris  des  cours  de  ohimie  ;  et  après  avoir  passé 
ses  exanieii>  d'une  manière  hriUante ,  ix-viiil  dans 
sa  ville  natale  ciorcer  la  profession  de  pliarma- 
den.  Dans  ses  loisirs  il  recueillait  de  vieux  livres 
et  les  .iiili(|iiilés  de  sa  pru\inc(;,  ce  goût  devint 
bientôt  une  passion,  et  il  quitta  sa  pharmacie  très- 
achalandée  pour  revenir  à  Paris,  où  il  se  Oi  libraira 
en  livres  rares  et  en  pièces  autographes.  Quatre 
ans  après,  il  revint  reprendre  sonoflîciueà  Uayeux, 
où  il  mourut ,  le  3  septembra  1B^4 ,  à  55  ans.  On 
a  de  lui  :  Pièces  p'>ur  .servir  à  V histoire  des  mmsr$ 
et  des  usages  du  lite.->sin  ,  dims  le  tnufjm-d^ie  ,  Caen, 

1823,  in-8  ;  fonte»*  pupulaires,  l'rejuge».  Patois, 
Proverbes  et  noms  des  lieux  de  l'arrondissement  d* 
Bayeux ,  IBi.*^,  in-8,  volume  tiré  à  petit  nombre; 
mais  réimprimé  en  1834,  gr.  in-8;  Mémoires  his- 
toriques sur  l'HàUl-Dieu  de  Bayeux,  1825,  iii-8;  No- 
tice sur  la  vie  et  !e,\  écrits  de  Robert   Wiice  ,  el>\^ 

1824,  gr.  iu-8.  hg.,  et  rénaprimeu  ii  la  lèle  de  1  é- 
dition  du  Roman  du  Rou  {  voy.  \N'acf.  }  ;  Curiosités 
littéroiref! ,  onc^mant  la  provina-  de  S'irniainHe  , 
1827,  iii-.S;  .Sutice  sur  les  inspirer  farmliquci. ,  tut' 
posteurs ,  béats  ,  etc.,  du  département  de  la  JUantAt, 
1829,  in->^;  lii.st<jri<jiie  ytir  la  ritle  de  Bayeux 
et  de  S'>u  arrondumemeni,  lu-^,  ouvrage  plein 
de  reciierciies  curieuses  ;  l'auteur  proiiieKail  une 
secnniie  parln-  i)ui  n"a  point  paru  ;  Coupdveil  >.ur 
la  marche  des  éludes  htstoriques  ei  archéologiques 
en  Normandie.  4831,  in-8  ;  iSotice  sur  les  éiaOliuO' 
mrnis  littéraires  et  scientifiifues  de  la  ville  de  Bayeux, 
18.')i,  in  8.  M.  E.  Lauibeit  a  pubUé  une  Nolicené- 
cnhgiqm  sur  Plwpiel. 

PI.UTAltOrii:,  naquit  à  Chéronée  ,  ville  de  la 
Déotie,  et  étudia  à  Delphes  où  il  suivait  les  leçons 
d'Aramonins,  lors  du  voyage  de  Néron  en  Grèce, 
l'an  (if).  Ses  talents  éclatèrent  île  bonne  heure.  Dès 
sa  plus  tendre  jeunesse ,  ses  conciloyens  le  chai*- 
gèrent  de  plusieurs  allikires  importantes,  qui  lui 
iiii'iitèrcnt  les  premières  rliar£;es  do  sa  patrie. 
Aps  es  avoir  voyagé  en  Grèce  et  en  ILgypte,  croyant 
y  acquérir  les  connaimnces  pitiprca  à  fornier  un 
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hotnme  de  lettres  et  tin  sage,  il  tint  à  Rome,  oh 
il  enseigna  la  philosophie.  Suidas  m  trompe,  loi*s- 
qu'il  dit  quePlutarquc  fut  bon«fé  du  consulat  sous 
Tn^an  :  il  parait  également  fan^  qu'il  ait  été  pré- 
cepteur de  cet  empereur ,  mai»  un  emploi  que 
Flularque  parait  avoir  rempli  pendant  longues  an- 
r\écs ,  c'c^t  la  dip:nité  df  prêtre  d'Apoikm.  Il  fut 
au&»i  attaché  au  sacerdoce  du  temple  de  Delphes. 
Il  morut  vers  Vm  440  ée  J.-C.  soiu  le  ligne  d'An> 
tonin  'p  PicuT.  Nous  avons  de  Plutarque  les  Vies 
des  homma  tUmlres^  et  des  Trailés  de  morale,  il  y 
a  tes  ce«c-«i  i»  irtnd  iMobre  de  fliitf  cttrievx 

qu'on  ne  trouve  point  ailleurs,  et  des  leçons  tri"î- 
utiles  pour  la  conduite  de  la  vie;  celui  4U1  a  pour 

et  utiles  vérités.  Les  Vies  des  Aommr*;  il!rL%lres , 
gracs  et  latins,  qu'il  compare  ensemble,  peuvent 
MTfir  k  tonam  les  hommes  pour  le  vie  publique 
et  })0ur  la  vie  privée.  Plutarqiu  n'est  point  flaftcm  : 
il  juge  les  choses  ordîaaîrement  par  ce  qui  en  fait 
le  véritable  prix.  Il  neUftiM  que  par  deskKs;  et 
c'est  ainsi  qu'il  faut  peindre  les  hommes.  Quaiit  i 
sa  diction ,  elle  n'est  ni  pure ,  ni  élégante  ;  mais 
en  réccMDpense,  elle  est  énergique  él  Aondanle. 
Û  eBpWe  assez  fréquemment  des  comparaisons 
qui  Jettent  beaucoup  de  grAce  et  de  lumière  dans 
ses  nîflexions  et  dans  ses  récits.  On  lui  reproche 
cependant  d'être  trop  long  dans  les  unes ,  cft ,  dans 
les  autres,  trop  nttcntif  à  remarquer  des  minuties, 
trop  fécond  m  rcnuirques  triviales  et  en  réflexions 
communes,  eiiQn  trop  pvévemi  es  Ikfeur  des  Grecs. 
Ce?  di^frtut?  se  font  t'noore  plus  ^ntir  dans  se<? 
Traités  moraux,  qui  n  oUreal  quelquefois  qtie  des 
eompilations  mal  digérées,  sims  ordre ,  sans  goût , 
pleines  d'anecdotes  peu  intéressantes  et  de  bits 
sans  vraisemblance.  Plutarque,  homme  d'ailleurs 
plus  enge  qne  la  plupart  des  anciens  philosophes , 
était  initié  dans  les  mystères  de  Bacchtis;il  fut 
pendant  plasîeun  années  prôire  d' Apollon  et  em- 
brasai Ions  lei  genras  <de  sapcntition.  Il  legiide 
les  fables  les  plus  riritciilc"  comme  des  vérités  im- 
porluites,  et  flondanine  Texercice  de  quelques 
précieuses  verlue ,  dont  sens  dente  il  ne  oonmie> 
aait  pn'?  n?scz  la  nnlure  <tn  pptil  d'autant  moins 
l'excuser,  que  depuis  plus  d'un  siècle  la  lumière  de 
rBvengiie,  répandne  dans  toute  le  tem,  hriseit 
aux  grands  et  aux  petits,  aux  savants  et  aux  idiote, 
et  que  dans  plus  d'un  endroit  de  ses  écriiSt  on  s'ar 
perçoit  qu'elle  IM  M  était  pat  Inoomnie.  LeeineH- 
leores  éditions  en  grec  et  en  latin  de  Plutarque 
sont  :  eeUe  de  Henri  Etienne,  1572,  en  13  vol.  in-8, 
dont  le  13*  contient  YAppmtikf  et  les  notes  ;  celle 
de  Maiosae,  en  1624,  2  vol.  in-fol.;  l'édition  de 
Retske,  Leîpsig,  1174-^,  12  vol.  in-8,  passe  pour 
la  meilleure  que  l'on  ait  jusqu'ici  des  OEuvre$ 
oomplètes  de  PMmrquÊ,  en  grec  et  en  latin  ;  cepen- 
dant elle  laiîîsi?  enrore  h  dt'sirer.  Les  Vies  ont  été 
ixiiniiii  iiiioês  k  Londres,  iltl  ^  5  vol.  iu-4,  dux- 
«pjclles  il  faut  iomàlt  kt  Apophthègmet ,  imprimés 
en  1741.  L'édition  grecque  donnée  parCoray, 
ris,  1805-15,  7  vol.  iu-8,  eut  li-és-bonne.  iNous 
avons  plusieurs  Traductions  en  langue  française 
des  Fie*  ,  l'une  d'Amyot ,  l'autre  de  Tallemant,  la 
3*  de  Dacier  et  une  4*  de  Ricard.  La  première , 
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quoiq»f>  on  vîwiï  (ratilois.  a  m  sir  ds  fraîcheur 
qui  la  fait  rajeomt  ,  ce  beniblc  ,  de  jour  en  jour. 
Les  ÎVw'rtg  de  moraie  déjà  traduits  par  Amjot 
(twy.  ce  nom,  et  Hrotier,  h,  iii],  l'ont  été  par  Ri- 
card ,  qui,  par  d  excellentes  noies ,  explique  on  n- 
étmt  pinsienra  peaMgeedn  pUleeeplie.  C'est  ainâ 
par  exemple  ,  qu'il  réfute  avec  beaucoup  de  jus- 
tesse et  d'éradition  les  reproches  wtlomniem  qus 
Plularqoe  bit  aux  iolft ,  dans  rendroil  eà  il  eu- 
mine  les  raisons  de  leur  éloigneraient  pour  la  chair 
de  porc.  C'est  lÀ  cependant  que  Voltaire  a  cofé 
ses  eonles  sar  Maise ,  et  see  iasplélés  piélaaéMci 
onpin,ilf<;.  qui  dans  Plutarque  ne  sont  que  des 
faute»  d'ignorance,  et  qoi  sont  dans  Vollaife  le 
crime  d'an  homme  kMinilt  qnl  ridiculise,  par ési 
plaisniitiM  il  s  1  .Chauffées,  ce  qu'au  fond  du  cœur  il 
est  obligé  de  respecter.  Cest  dans  une  opinion  d'A* 
naiagore,  judieiensenenl  réfutée  par  Plotaifue, 
qu'un  philosophe  moderne  {voy.  Helvktu  s),  a  puisfi 
le  creux  sjfstème  qui  place  le  principe  de  riotelli- 
gence  Iramahie  dans  tes  dnq  doigts  de  la  mia. 
(  Voy.  la  Porte  du  Theil). 

PLUTON,  dieu  des  enfers,  âis  de  Saturne  et  de 
Rhée.  Lorsque  Jupiter  eut  détrôné  Saturne,  i 
donna  i  Pluton  les  enfers  en  partage.  Ce  dieu  élsil 
si  noir  et  si  laid ,  qu'il  ne  pouvait  trouver  nne 
épouse.  11  fut  obligé  d'enlever  Proserpine  lorsqu'elle 
allait  puiser  de  l'eau  dans  la  fontaine  d'Aréthiue 
en  Sicile.  Il  faisait  sa  demeure  ordinaire  dans  lei 
enfers ,  et  désirait  fiiacèrcment  la  mort  de  tout  le 
monde ,  pour  peupler  son  royanme. 

PLUTIIS,  dieu  de  richesses  .  ministre  de  Pluton, 
cl  ûis  de  Cérùs  et  de  iasioii.  Ihéocrile  cl  Anawo- 
phane  disent  qu'il  était  aveugle.  Plutus  avait 
bord  la  vue  lionne ,  et  ne  s'attachait  à  faire  ]^r(>r- 
pérer  que  lus  jusl^;  mais  iupiter  la  lui  avaut  ûul 
perdN,-les  riekesias  devinrent  mdilSéremmefll  k 
partage  des  bons  et  des  naéchants  :  emblème  i^* 
tbûiogique,qui  nous  apprend  qu'elles  ne  fitMOtja- 
aaats  la  iniwua  dn  mérite,  etvosont  pasigMi 

des  rocnt'ds  de  l'homme  vortueTjT. 

PLUViMËL  (Anloioe),  geoiilhofiune  du  Dauplit- 
né,  oè  fl  naqnit  vers  te  milten  dhi  svi*  sièds.bl 
le  premier  qui  ouvrit  en  France  à  la  noblesse  lei 
écoles  de  manège,  que  l'on  nomma  iicedwns*  Oa 
était  auparavant  obligé  d*aUer  apprendre  cet  art  a 
Italie.  Il  fut  preniier  écufer  de  Henri ,  ducd'Anjon, 
qu'il  suivit  en  Pologne,  et  qui,  à  son  retour  es 
Pnmoe,  le  eomUa  de  biens.  Henri  IV  loi  deoaili 
direction  de  sa  grande  écurie ,  le  fil  son  chainbollafl, 
sous-gouvemeur  du  dauphin ,  et  l'envoja  anln*- 
ladeur  en  Hollande.  Il  moufVt  à  Paris  en  MM. 
après  avoir  composé  un  livre  curieux ,  intitule  : 
hutnatùm  du  roi  dans  l'eœerdoe  de  monter  à  àiettit 
Paris,  1625,  in-bl.,  avec  figures.  Ce  qui  Cul  le  prix 
de  cet  ouvrage ,  «  sont  tes  plancites  gravées  pv 
Crispin  de  Pas  {voy.  ce  nom).  Ce  livre  avait  fars 
en  um,  in-fol.  sous  ce  titre  :  le  Manège  Aof^e* 
Ton  peut  remarquer  k  défaut  et  la  perfection  îh  ca- 
valirr  m  tnuv  rrrrrices  de  cet  art ,  fait  ii  prati- 
que eu  i  imtruclunh  du  roi  (Louis  Siil),  avecfig-. 
gmvées  par  le  fameux  Crispin  de  Pas.  Les  connais- 
sances de  Plnvincî  ne  «^c  bornèrent  pft«  à  l'art  3« 
l'équltation  ;  il  possodail  tout  ce  qui  peut  iàir^  u'' 
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nëgociatciir  intoUîgcnl.  On  lui  a  accordd  encore  Ica 
faalitf«  d'un  ix>n  citoyen  et  d'un  si^et  fidèle. 

POOCIANTI  { màuA  ) ,  mflf  de  Florenoe,  emlma 
J.L  \  ie  religieuse  tîans  Tordre  des  servîtes,  et  8e dis- 
tingua par  fOD  appitcatioo  aux  éludée  conformes  i 
•on  étal.  H  Mounit  Tan  1876.  On  a  de  lui  en  lalin  : 
une  Histoire  de  son  ordre  depuis  l'an  li33  jusqu'à 
Fan  15d6;  une  ExpUealùm  de  ta  rigU  d«  saint  Au- 
gmlin  ;  an  Catatogm  âu  Eonvednê  de  M  patrie  ; 
one  Km  de  êaitU  PMKppe  Beniti,  en  italien,  elc. 

*  POCHARD  (Joseph),  prêtre,  né  en  «715,  à  la 
Cluse ,  près  de  Pontarlier,  acheva  ses  études  avec 
succès  à  l'univei'gité  de  Besançon ,  et  mérita  la 
bienveillance  de  rarc)iev(}que  Antoine-Pierre  11  de 
Grammont ,  qui  s'empressa  de  lui  offrir  une  place 
de  directeur  de  son  séminaire.  11  se  ^voua  qusi^M 
Ibrt  jeune  à  raccomplissement  de  ses  devoirs,  avec 
un  zèle  inratigable,  et  composa  un  cours  complet 
de  théologie,  que  sa  modetlle  ne  lui  permit  pas  de 
publier,  mais  qu'il  expliqua ,  pendant  plus  de  trente 
ans,  aux  nombreux  élèves,  que  sa  réputation  atti- 
Mit  d»  iDiriw  taa  parties  de  la  Franehê  'Caaàé  et 
des  provinces  voisines.  Il  prisiiifiit  aux  exercices 
inlériaurs  du  séminaire,  prêchait  dant^les  retraites, 
«t  tPOBvaft  tneope  la  tenpi  dTétudier  TMitoin ,  hi 
jurisprudence  et  mi^mc  les  sciences  exactes.  Ses 
élèves  étaient  habitués  à  voir  en  lui  le  meilleur 
eoouM  le  plus  indnlfint  da»  ainit ,  et  il  w  servll 
de  la  confiance  qu'il  avait  su  leur  in=;pin^r,  pour 
ka  diriger  avec  plua  de  suoxs  dan»  la  carrière  à 
laqmlla  Ma  ee  Jcsiintleat.  St»  hunièrci, m  Am* 
ceur,  son  dminente  piélê  Tavaient  rendu  un  objet 
d«  vénération  pour  tout  le  diocèse  de  BetaoQMi , 
qnnd  n  lit  Aervé  à  la  dignW  de  mpérieurdu  s*, 
niinaire.  Affaibli  par  Tàgc  et  par  une  flèvre  lenio  , 
il  o'aoc^la  qu'avec  peine  une  dbaige  qu'il  regar- 
dait eomme  au-dessot  de  ses  forces.  Il  ta  conerfft 
ntianmolns  six  ans,  après  lesquels  ses  inGrmîtés 
le  contraignirent  d'y  renoncer.  La  AUblesse  de  sa 
poitrine  l'avait  aussi  forcé  d'alHMdonner  la  chaire  ; 
mil  la  vue  de  cet  homme  vénérable  était  aussi 
éloquente  que  ses  dfscours  ,  et  son  admirable  ré- 
signation ,  ses  récits  enjoués  faisaient  oublier  aux 
personnes  qui  l'entouraient  les  douleurs  aiBqaelles 
il  était  en  proie.  Ce  pioiix  erclésiastique  monrut 
le  25  août  1786.  C'est  a  lui  qu'on  doit  la  revismn 
du  Mieeel  et  du  Bréviaire  du  diocèse  de  Besançon , 
imprimés  par  ordre  du  cardinal  de  Choiseul,  et  re- 
gard l's  comme  des  modèles  en  ce  gunre.  L'abbé 
Pochard  a  eu  la  plus  grande  part  à  l'ouvrage  inti- 
tulé :  ^f^^tho,lc  pour  la  direction  des  âmes  dans  le 
inbumi  de  la  pénitence ,  et  fowr  ie  gouoemment 
dm  pmnkm,  impahné  pear  k.  pnoXèn  fois  à  Neuf- 
cMteau,  en  t77*,  vol.  In-iî,  pnr  ordre  de  l'é- 
téqtte  de  Toui.  (  Vo^.  Drouas  de  Boussey.)  L'édition 
de  4817 ,  Besançon ,  f  nH.  tn-4i ,  est  prMdde  de 
l'Eloge  historique  âc  Pochird,  par  M.  Louis  Rous- 
seau, ancien  curé  de  L.oni^le-Saulnier.  Cet  Eloge 
avait  para  dans  le  JhMnaïf  «MMnifliMftw  de  riAM 

Bainiel,  mai  1788. 

POCOCK  (Ëdonard),  né  à  Oxford  en  im,  M 
élerd  an  eoUi%e  de  la  Migdeleine  de  cette  tMIc.  Le 

désir  qu'il  avait  de  se  perfectionuer  dans  les  lan- 
gue» orientales,  liti  fit  entreprendre  le  T0|age  du 
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Levant.  Il  y  ftit  chapelain  âo>  mirchands  angîaîs  h 
Alep ,  pendant  3  ou  6  ans.  De  retour  en  Angleterre , 
H  divint  leeteur  en  arabe  dans  la  chaire  Ibndde  en 
1636,  par  l'archevr-que  Laud.  Ce  prélat  l'envoya 
l'année  suivante  à  Gonstantinople,  pour  y  acheter 
des  mannacrits  orientaux.  A  aon  retour,  on  loi 
donna  la  cure  de  Childrey.  Quelque  temps  après 
il  se  lia  d'amitié  avec  Gabriel  Sèonita ,  et  avec  le 
célèbre  Grotios.  PoeoA  falnomnd,  en  4648,  pro- 
fesseur en  hébreu ,  et  chanoine  de  l'église  de  Christ 
à  Oxford ,  à  la  sollicitation  du  roi ,  qui  pour  lors 
était  prisonnier  dans  l'Ile  de  Wight.  Il  fut  privé  de 
•es  postes  en  1650,  parce  qu'ils  refiisa  de  pidier  le 
serment  d'indépendance.  \\  se  retira  dans  sa  cure 
de  Cliildrey ,  d'oii  il  retourna  à  Oxford  le  printemps 
suivant.  11  y  fit  les  fonctions  de  lecteur  en  arabe 
dans  le  collège  de  Balliol,  ne  s^étant  alors  trouvé 
pei-sonnc  dans  le  collège  capable  de  cette  fonction. 
On  lui  rendit  son  canonicat  en  1600,  au  rétablisse- 
ment du  roi  Chartes  II.  Ilmoarut  àO^ror  i  fn  1691 , 
à  87  ans.  CéUût  un  homme  reooromandable ,  noi>* 
seulement  par  ses  tunrtèrse,  mais  aussi  par  Plnlé- 
gritd  de  ses  moeurs,  prir  «^n  flonccur,  par  sa  modé- 
ration et  par  toutes  les  qualités  qui  rendent  la  so- 
ddléaimaMe.  On  a  dé  lui  des  TradoeHona  Mines  : 

défi  Annaleê  (fEutychiuf ,  patriarche  d'Aletandrit- , 
Oxford,  1658,  2  vol.  in-4;  de  V Histoire  orientale 
d*AboalAMé|j,Oxfoid,  4611, 1  vol.  la-4;  wie «er* 
*t'oti  du  syriaque,  de  la  3»  dpllre  de  saint  Pierre, 
de  la  et  de  la  3*  de  saint  Jean ,  et  de  celle  de 
saint  Ittde,  4990,  in*4:  mie  «enfoti  du  livre  inli- 

tult'  ;  Partfi  Ifo  IV  ,  1f;"i",  in-i ;  des  Commentaires 
sur  Miettée,  Maiachie,  Osée  et  kMt,  en  anglais,  3 
itil.  ïn-M.;  un  recueil  de  LtÊtres  ,*  SpeeAiMit  Mito- 
n'w  Arahum,  Oxford  ,  1650,  in-4 ,  réimprimé  dans  la 
même  ville  en  1805,  avec  des  additions  ;  un  grand 
nombre  dWres  worogti,  {ntprtroès  à  Londres  en 
4740,  en  2  vol.  in-fol.  On  y  trouve  des  recherches 
abondantes  et  des  versions  très-fldèles  de  plusieurs 
ttvrm  qui  auraient  été  inconnus  sans  ses  soins  la- 
borieux. 

POCOCKE( Richard),  né  à  Southampton  en  1704, 
fit  ses  études  à  Oxford,  et  se  fit  recevoir  docteur  en 
théologie.  Il  voyagea  ensuite  dans  le  Levant  en 
homme  curieux  et  savant ,  dep!it<;  l'an  171^7  jusqu'en 
17  i2.  A  son  retour  dans  sa  patrie,  il  obtint  plusieurs 
bénëûces,  et  fat  successivement  ëvique  d'Ossory, 
d'Elphin,  et  de  Meath  en  Mande, et  mourut  en  f  765. 
On  a  de  ce  savaut  :  une  Description  de  l'orient  de 
FEgypte  dejmis  Alexandrie  jusqu'aux  souresi  dn 
Nil,  etc.,  Londres,  1743171^,  3  vol.  in-fol.,  en  tD» 
glais.  Cet  ouvrage  est  très-eslimé ,  particulièrement 
des  sntants  fui  aiment  h  eonniltre  la  topographie 
de  ce  pays.  Les  inscriptions  et  les  monuments  anti- 
ques sont  gravés  avec  la  plus  grande  fidélité.  Les 
enries  sont  anssi  gmvdes  snr  les  dessins  de  Fanleur. 
Le  troisième  voltuTie,  en  forme  (\o  petit  /l/to,  com- 
prend des  cartes  très-détaillées  de  tout  le  cours  du 
m,  depuis  sa  source  jusqu*i  son  embovehnre.  On 
a  traduit  une  grande  partie  de  cet  ouvri^o  en  fran- 
çais, Paris,  177:^-73,  7  vol.  in-li.  Description  de 
fOrientj  Londres,  47!^,  in-fol.,  en  anglato :  onrnge 
orné  de  plus  de  300  planches  et  cartes  géognpM* 
ques;  Cartt  de  fEgjfpte,  en  quatre  fouilles. 
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"  PÛCZOBUT  (Martîn-Odlaniski),  në  le  20  octobre 
1728,  d'miu  atirienne  faiDilte  wAAe  de  Uthuanie, 

entra  chez  k's  jo^uites  en  ITUi.  Los  laics  dispo-i- 
tions  qu'on  lui  trouva  pour  les  Imiiles  sciences  dé- 
tenaincrent  ses  àupdrieurs  à  les  lui  Taire  cultiver 
sous  les  plu»  habiles  maîtres-  Il  se  (M  irecliunna 
dans  leâ  langues  «(avantes  en  Bohème,  de  là  il  se 
rendit  à  Marseille  auprès  du  célèbre  P.  Pézéuas  t-oif. 
ce  num),  directeur  de  rub^ervuiuire  de  letle  ville. 
A  l'époque  de  l'expulsion  des  jésuites  de  France, 
il  suivit  ù  Avignon  le  1*.  l'é/énas,  qui  rentra  dans 
la  Aunille.  Pour  étendre  de  plus  en  plus  le«  cou- 
naissances  qu'il  avait  puisées  ii  l'école  d'un  si  grand 
maître,  il  vojatjea  successiNenienl  en  France,  e*» 
Allemagne ,  en  Italie,  et  eut  occasion  de  connaîtra 
et  de  cultiver  tous  les  astronome»  les  plus  renommés 
de  ïou  temps,  entr'autres les  l'P.  Uell,  lliccali.  Uoa- 
cowlcb  (  I  l.al  inde.  Attaché  à  l'université  de  Wtina, 
il  y  prorL'>-a  l  astrotioinii'  et  l:i  lair.Mie  i:rtr<}iio  avec 
le  plus  i^iand  succcs.  U  rt-'uiplis^dil  eu  iiitiuc  luinps 
les  fonctions  de  directeur  de  la  tvpograpliie  et  de 
roliscT^.iUjîi r.  ÏA-  roi  de  IMogne  Slaiiisla-Auguste, 
dont  il  était  astronome,  le  lit  chevalier  de  l'Aigle- 
Blanc,  et  fli  frapper  en  son  honneur  une  médaille 
d'arfrcrit.  ('c  souverain  l'oiivoy:)  en  An'_'!elei  tt*  cl 
iicita  pour  lui  son  admi^ision  liaiis  la  socieic  iii\uk' 
de  Londree.  Celte  illustre  acudémie  eut  tant  d  <>:  «kI 
pour  cette  atifrti^le  n'>  nmmainlaliun  et  pour  le  mé- 
rite reconnu  du  I'.  boczuhut,  que  n' j  ajaul  pas  pour 
le  roomcnl  de  place  vacante  dans  la  clasM  des  ineni» 
1:  •■  i-iiaiigers,  elle  lui  oflril,  par  une  o\'  >'pli<»n  sans 
exemple,  de  l'admeltre  eu  qualité  du  nieintire  vi- 
gnicol.  Le  P.  Poctobut  ne  voulut  rien  au-delà  des 
faveurs  de  son  ï:<iiiv(M\uii  ;  il  eut  la  iiinilestie  r\  Ih 
délicatesse  de  reluser  el  se  conlenla  de  la  première 
Tacance.ll  enrichit  d'un  grand  nombre  d'excellents 
instriinicnts  l'Dli-orvntoitc  do  \Mliia.  dtml  il  arctiit 
la  (^tëbritc  par  ses  soins  el  ses  Ira  vaux.  Eu  ITciD, 
il  te  rendit  à  Rérel  pour  observer  le  feuienx  pas- 
sage de  Vénus  sur  le  soleil,  f iécé»lcinuieiit  il  avait 
calculé  avec  la  plus  rigoureuse  exactitude  el  d'a- 
près la  nouvelle  théorie  une  éclipse  de  tune,  et 
déterminé  avec  précision  les  phases  de  cette  pla- 
nète el  ie  moment  où  elles  s'accomplissaient,  non- 
seulement  pour  le  méridien  de  Wilna ,  mais  aussi 
jiour  ceux  de  Varsovie,  de  Cracovietlde  Diiitzicli. 
Plus  tard  il  publia  des  Observaliuns  ivHrutum»que$ , 
&iles  à  l'observatoire  roya1«de  Wilna  en  1773.  «Ces 
)»  ob>ervatious  sont  en  trcs-grami  iioiiihre,  dit  1^- 
K  laude,  on  y  trouve  la  uouvelle  constellation  du 
«  Taureau  royal  de  Pomatomki.  adopté  depuis  |)ar 
»  l'acadéinie  des  sciences.  »  (  Kihiiogr.  astionoin. 
pag.  55'>  ).  Celle  couslcllalion  fut  formée  |)ar  le 
P.  Poczobut  en  l'honneur  de  Slanislas-Au^uste, 
roi  de  Pologne,  son  niécciic.  Après  la  suppi  essiondes 
jésuites,  il  retint  aiipi'<;s  de  lui  le  plus  grand  iiumhie 
qu'il  put  de  ses  cunrtèies,  et  se  consacra  avec  eux 
à  soutenir,  propager  et  étciulre  la  ctiliuit^  des 
sciences  dan»  sa  patrie.  L'université  de  Wilna  se 
gloi  iOe  de  l'avoir  eu  pour  recteur  pendant  18  ans, 
et  on  peut  iliie  qu'il  a  été  l  àme  des  travaux  de  ce 
corps  illustre  et  l'ageul  principal  de  sa  (;loirc.  On 
a  de  lui  :  1"  l'Iusicurs  t)iiscrtalwm  tn^lnmuiuiques 
imprimées.  8  Les  Rtcherekes  sur  VanliquHi  du  Zo- 


diwpu  de  Jkndtrah.  dé>liée.'.  au  pape  Pic  VIT:  il  y 
démontre  que  ce  Zodiaque  ne  devance  pas  de  ^i^lti 
ans  l'ère  chi-étieiine  ,  olanl  ainsi  aux  incré-diilos 
resjWMr  qu'ils  avaient  conçu  de  s'en  servir  pour  atta- 
quer la  chioiiolosie  de  >li)ï>e.  ô°  L  n  crand  nombre 
de  savantes  observations  tmcom  inédites  qui  se 
conservent  dans  les  archives  de  l'université.  Apres 
avoir  continué  ses  utiles  travaux  jusqu'à  l'à^e  le 
plus  avancé,  il  désira  terminer  s.i  carrière.  Comme 
il  l'axait  conimenci'e,  dans  le  sciii  de  la  compagnie 
de  Jé>us,  conservée  en  Kussie  |»ar  rinipéi-atrice 
Calberine  II,  et  protégée  également  par  ses  SUCMS- 
s*'iii  s,  Paul  I"  el  Alexandre  1".  Dans  celte  vue,  après 
s'être  soustrait  à  la  tendresse  el  aux  recrels  de  ses 
collaboraleii  i  -<  et  admirateurs,  et  après  avoir  dépo:<é 
comme  tiat-'i'  1«  reconnai-^anre  dni-  l.i  elnjHîlle 
du  noviciat  des  jesitiles  de  Dimabuiu  ,;,  les  in.uques 
honorables  de  ses  lou(;s  et  illustres  travaux,  il  y  re- 
nouvoln  ses  vtiuix  de  reli;.'Kiri.  A;wos  IS  iim;-  !»> 
séjour  il.ins  cet  asile  de  lecueiUeineiil ,  il  tci  iiuua 
plaisihiemeiit  dans  Texercice  des  vertus  relijiieusci 
une  vi,  Il  -active  et  vraiment  chr^ienne,  le  6  fé- 
vrii  I  1.NJ0,  .1  Si  ans. 
i'UUlKimAp  ((ieorgcs),  roi  de  Bohôme,  né  en 

I  i-ii.  fut  rKuiiriii'  ^^  Mivernetir  de  ce  royaume  jMiur 
le  jeuiic  roi  l.adislas  ,  tils  d  Albert  d'Aulriclie.  Apres 
la  moi  l  do  ce  prince ,  il  se  fil  proclamer  roi ,  en 
14.'>S.  11  gagna  une  lialaille  contre  les  Moiavien=;.  et 
se  m  coui-uuuer  Tau  i4i>t  ;  mais  raltachemeiil 
^n'îl  avait  à  la  secte  des  Htutites  le  Ot  excommu- 
nier par  Paul  II.  Poiliebiad  se  révolla  ouvertement 
contre  l'Eglise  romaine,  el  persécuta  les  calbo- 
liques ,  qui  prirent  les  armes .  et  appdèrent  Hat* 
t!iia>;  i'nrviii  |iniii-  le  mettre  -^tir  le  Irôtie.  Podiebrad 
ne  résista  que  r.iibiemeul,  el  mourut  d'hydropisk 
le  22  mai  de  Tan  1474.  Koy.  Mmmas  Co«vi!t  et 
Pmi  II. 

l'UUlKUVIù  ou  PoUUkOVE  (  Jean  ) ,  natifdc  Vaia- 
chie ,  n'est  fliit  une  espèce  de  réputation ,  dans  le 

XVI»  siècle,  par  mui  i^i  rit  turbulent  et  ambitieux. 

II  assembla  une  troupe  de  gens  de  néant  comme 
lui ,  entra  à  leur  téle  en  Valadiie .  attaqua  le 
prince  Pierre,  qui  en  était  vaivodc.  allié  de  Bat- 
loii,  el  le  dépuuilia  de  ses  étals.  A  la  nouvelle  de 
celle  révolution ,  le  roi  de  Pologne  écrivît  à  l^ris* 
tophe  son  frère,  prince  de  Transylvanie,  de  donner 
du  secours  au  prmce  déliône.  Ctiristophe  passa  en 
Valacbie:  Podikove  fut  obligé  de  chercher  un  asile 
en  i'olo^ue ,  el  il  se  rendit  à  Nicolas  Sciniawski, 
gouveiiieur  de  kaminieck ,  en  IfiTll.  Ih;  là  il  Ttit 
envoyé  &  Ballori,  roi  de  Polo^jne.  Ià*  grand-sei- 
gneur, Aniural ,  envoya  un  exprès  pour  «lenMuider 
qu'un  le  lui  remit  ou  qu'un  le  fit  mourir  :  un  satisfit 
ce  prince.  Podikovc  eutlalète  tranchée  à  Vai*sovie. 
eu  présence  de  l'envoyé  du  sultan  ,  comme  pertm- 
baleiir  du  repos  publie  Sa  rorec  était  -i  ir;  iide. 
que  sans  beaucoup  d'eilurl  il  rompait  eu  U<.ux  ufi 
fer  de  choval. 

PtUvNA,  déesse  de  la  punition,  était  .idoive  en 
Afiiqiie  it  eu  llilie.  On  la  représculuil  boiteuse, 
suivant  le  crime  avec  lenteiu-,  mais  ratleignant 
eiiliii  ;  eiiiblenie  de  la  divine  j-i^tice,  qui.  pour  l'or- 
dinaire ,  n'exerce  sa  veugeanoe  qu'après  avoir 
donné  du  temps  au  rapeiilir,  et  laissé  un  libre  essor 
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Èan  desseins  du  mJchaiit.  De  là  cas  beaux  vers  d'Ho- 
race : 

Rar*  «nlcMdsolMi  Kriet4iiiu 
toirail  pcde  PiMB  dMid». 

POETIjS.  \'oy.  Arrie. 

POCGIAM  (Jules),  liUêratrur ,  n<5  en  1ÎJ22  à 
Suua,  di(K>èsti  de  Novarre,  sur  le  lac  Miijeur,  s'aj»- 
pliqna,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  à  l'élude,  et 
fil  les  progrès  les  plus  ra|iiilus  dans  la  langue 
grecque.  A  son  arrivée  à  Rome,  où  sa  répulaliun 
Tavaii  précédé,  il  fut  chargé  de  Péduratioti  dtt 
jeune  Robert  de  Nobili ,  que  le  p.ipi*  Jules  III ,  son 
oncle ,  fil  cardinal  à  treize  ans ,  et  qui  mourut  à 
dix-sept.  Il  Alt  ensuite  attaché,  «onime  secrétaire, 
à  difTérents  pri'Ials,  et  enfin  au  cardinal  Ch.  Hor- 
rorutH! ,  donl  il  mérita  la  conOance.  Poggiani  rem- 
plit les  fonctions  de  secrétaire  de  la  congn^gatioa 
nommt'c  par  le  souverain  ponlife  pour  expliquer  la 
doclrine  du  concile  du  Trente.  U  iuiivil  le  cardiual 
Borromée  à  Milan,  et  mourut  en  celte  ville,  le  S 
novembre  1^5(8,  à  ans,  au  niotnenl  où  le  pape 
Pie  V  venait  de  le  rappeler  pour  le  mellre  à  la  tète 
du  secrélarial'  des  brefs.  Poggiani  revit  et  corrigea 
le  lexiedu  CdUchiMne  appelé tommunénn  nt  ikJ  fa- 
ruchos,  rédigé  pai'  plusieurs  savants  théologiens  du 
Concile  de  Trente  (I).  (Test  à  lui  qu'un  doit  Tédi- 
lion  du  Bréviaire  publié  sous  le  nom  Ju  pape  Pie  Y, 
Bume,  154>â,  in-rol.  U  a  mis  eu  latin  les  Acles  du 
premier  Concile  de  Milan.  Outre  la  tradoction,  plus 
élégante  que  fidèle,  du  traite  de  saint  Chrysostome, 
De  Virginitalr,  Rome,  P.  Manuce,  1502,  il  a  laisiié 
celle  d'une  Harangue  cl  de  quatre  Lettres  d*E»- 
chine  ,  restées  inédites.  Le  savant  évéque  d'Aniélia, 
Craziani,  avait  rassemblé  les  lettres  et  les  harangues 
du  Puggiaui.  Celle  collection,  attendue  avec  impa- 
tience par  tous  les  amateurs  de  Im  bonne  latinité , 
a  été  enfin  publiée  par  le  P.  Lagomarini  (  Epistola 
et  iiraliontuUim  à  Graliam  collfctce) ,  Rome,  1756- 
62,  4  vol.  in-4,  *Tee  un  grand  nombre  de  notes. 
{  Voy.  l.ACO^iARSisi ,  V,  S7.  )  I/éiiiteura  fuit  précéder 
le  preiuicj  \oluuj«i,  d'une  IclLie  de  Graziaui  au 
cardinal  Commendon ,  qui  contient  des  détails  sur 
la  V  I  <ir  Poggiaui.  Parmi  ses  discunrs,  tous  re- 
juaiquabies  par  l'élégance  el  lu  purclcdu  st>fle,  ou 
distingue  VOraison  funèbre  du  pape  Marcel  11,  celle 
de  François,  duc  de  fîuise  ,  tué  pai'  Polliot ,  devant 
Orléans  ;  et  une  Harumjue  prononcée  par  Poggiani , 
devant  les  cai-ditiaux  assemblés  après  la  mort  dé 
Pie  IV,  pour  rélectiun  d  !  'u  •successeur. 

PUGGlU-bRACClOLLM  (Jeau-Krançois),  appelé 
communément  k  Pogge,  naquit  à  Terra^Ifuova , 
dans  le  Icrriloire  de  Kloretire ,  en  1^80.  Il  étudia 
dans  cette  ville  la  langue  latine  sous  Jean  de  Ra- 
▼enne ,  et  la  grecque  sous  Emmanuel  Chrysioloras. 
Elevé  par  de  tels  maîtres,  il  lit  des' progrès  ra- 

Sides,  obtint  la  place  d'écrivain  apostolique  et  celle 
e  «NM^Iaire  des  papes,  depuis  tonifaue  IX  jusqu'à 
Caliîle  Ul.  fV'tidant  la  tenue  <Iu  concile  général  de 
Constance,  il  suivit  dans  cette  ville  le  pape  Jean  XXIU 
(dépossédé  en  I415),  el  s>  appliqua  à  chercher 
des  manitacrits  andeni.  Il  eut  le  bonheur  d'en  dé- 

(II  f)ii  .1 ,  •iirunc  preu*o  ,  iilrilmi''  qufliiuofoi*  ii  pjul  Ma- 
nucc ,  b  Im  lie  uiiKiu  cl  la  currecliou  da  Mjle  ^  ce  c«t«ilii»ui«  : 
tln'j' m  un.  ti(><>  ytvi.  ^ 
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terrer  un  grand  nombre.  Le  supplice  de  Jérôme  dé 
Prague  remua  nalurellemeul  l'àme  d'un  homme 
qui  se  sentait  coupaMe  de  plus  d'une  fn-cur  on 
matière  de  religion  :  il  écrivit  une  lettre  en  faveur  de 
cet  hérétique.  (  Vutf,  les  IsonM  de  Tbémlore  de  Kie.  ) 
De  Constance  il  passa  en  Aupleterrc ,  et  continua 
ses  recherches.  De  retour  a  liuuie ,  il  remplit  sou 
emploi  de  secrétaire  peudiuit  quelque  temps,  et  en 
?oi  [it,  après  envii-on  40  ans  do  séjour,  pour  se  rendre 
à  FlurcMce,  où  il  s'était  marié  en  1t>33.  Il  obtint  la 
place  de  secrétaire  de  la  république ,  et  fil  bétlr 
auprès  de  Florence  une  maison  de  campagne,  où  il 
passa  dans  le  repos  le  reste  de  ses  jours ,  qu'il  Onit 
en  i  70  ans.  Le  Pogge  avait  l'esprit  mtîrlqae, 
el  il  aimait  surtout  à  Pexerrer  contre  ses  ennemis. 
L'impiété  de  si'S  sentiments,  la  licence  de  ses  mœurs, 
la  nmlignité  de  ses  censures,  lui  en  firent  beau- 
coup. «  Le  Pogge,  disait  Erasme,  est  un  écrivain 
»  si  peu  instruit ,  que  quand  même  il  ne  serait  pas 
»  tout  rempli  d'obscénités ,  il  ne  méritcmit  pas 
»  qu'on  se  donnât  la  peine  de  le  lire  ;  mais  il  est 
»  en  même  temps  si  obscène ,  qiie  quand  même  il 
»  serait  le  plus  savant  des  hommes,  les  gens  de  bien 
1)  devraient  toujuuis  le  ri'^arder  a\ec  liuriXMir.  i» 
U  avait  eu  trois  flls  d'une  maîtresse,  dans  le  temps 
qu'il  portait  l'habit  ea-lésiastique;  mais  ses  mœurs 
furent  plus  réglées  depuis  son  mariage.  Outre  que 
l'âge  avait  modéré  le  feu  de  ses  passions,  son  épouse 
parvint  par  ses  gr&ces  et  ses  vertus  à  fiier  son  ca- 
ractère. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  des  Orai' 
«NU  fmë/ra ,  prononcées  au  concile  de  Constance  ; 
Hiaoire  de  Ptormettn  latin ,  depuis  Pan  15»0jusf 
qu'à  li5fi,  que  Recanati  a  publiée  pour  la  pre- 
mière fois  in-4 ,  en  1715,  avec  des  notes  et  la  vie  de 
l'auteur.  Il  y  en  avait  longtemps  auparavant  des 
versions  italiennes  :  celle  de  son  fils  Jao|iies,  1^ 
Venise  ,  1476,  in-foL,  n'est  pas  commune.  Cet  ou- 
vrage manque  de  fidélité  et  d'exactitude.  L  auleur 
cache  tout  ce  qui  peut  faire  tort  à  sa  patrie.  Un 
Traité  De  Varirtnlr  forluutp .  que  l'al.bé  Oliva  fit 
imprimer  pour  la  première  fois,  in-i,  à  Pans,  en 
17i5  ;  deux  livres  A' EpHres  ;  un  de  Contes  obscènes  , 
dont  la  pi-emière  édition  est  sans  date  et  sans  indi* 
cation  de  lien ,  in-4.  On  la  reconnaît  à  une  dédi- 
cace ,  Glorioso  et  f^ot  miliU  Raymmio,  etc.  Celles 
du  xv'  siècle  ?onl  rams  :  on  les  trouve  dans  le 
LaureiUim  Valla,  et  duus  l'etrarcha  de  salibut  vi- 
rorum  itlustrium,  sans  date,  in-4.  Il  y  en  a  un» 
vieille  traduction  frani;aisp  ,  1510,  tn-  t,  100", 
io-12;  et  une  autre  plus  élégante  par  M.  Durand, 
Amsterdam  ,  171 1 ,  in-12.  Les  cinq  premiers  livres 
de  Diodnrc  de  Sicile  ,  traduits  en  latin  ,  et  d'autres 
ouvrages,  Strasbourg,  1510,  in-fol.,  et  Uàle,  1558. 
Parmi  les  livres  des  anciens  qu'il  a  découverts,  on 
compte  ceux  de  Quintilten ,  qu'il  trouva  dans  une 
vieille  tour  du  monastère  de  Saint-Gai  ;  cet  ouvrage 
était  connu  depuis  longtemps  en  France,  comme  l'a 
lemaïqué  Petil-Hadel,  dans  ses  Hi cherrhfs  sur  It-s 
BitiliQlliéquesi  douze  Comédies  de  Plaute,  une  partie 
de  VAseonim  Feiiïdmu  ;  les  treiie  premiers  livre» 
de  t'iï/('rju<r  Flaccus  ;  Avanini  MarcelUn;  un  fia^'— 
ment  De  finitus  et  teyibus  de  Cicéroii  ;  Lucrèce^  Ma- 
tUUwt  ;  SiUue  ttaUeue.  Htîa  laoques  Lenfiuil  a  dmmé 
un  Pcg^kma,  Paris,  1819,  ln-8,  par  la  comte. 
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Cm.  Âc  Laulifspin  ,  qui  y  a  joint  des  tiotcs  fort  ins- 
trucUves»  tuauTaise  compilation,  pleine  de  sarcasmes 
contre  les  ptpet  et  les  moines ,  contenanl  U  vie  de 
l'jutetii  ,  avec  des  bons  mots,  dont  plusieurs, 
comme  tous  les  Ana ,  sont  inventés  sur  le  génie 
conna  de  Teateur,  quoiqu'ils  ne Micnt  jamais lortis 
de  sa  bouche.  Shcpherd  a  publié  en  anglais  Ift  Vit 
de  Pugge  ;  elle  a  été  traduite  en  français. 

P06GI0  (Jacques),  dis  du  précédent,  fkit  pendu 
en  1  i78 ,  pour  avoir  trempé  dans  la  conjuration  des 
Pazai.  Oa  a  de  lui  :  des  Traductions  italiennes  de 
VBùtmn  de  Florence ,  de  son  père  ;  de  la  Vie  de 
Cyru*,  de  Xénophon  et  de  quelques  Vie$  d'empe- 
reurs romains,  tirées  de  Spartien,  Capiloltn  et 
Lampride  ;  un  Commentaire  sur  le  triomphe  àr  la  fie- 
nommée,  poème  de  Pétrarque;  la  Viê  d$  MiKffqM 
SehotaHux .  et  quelques  autres  ouvrages. 

POGGIO  (Jean-François),  chanoine  de  Florence 
et  secrétaire  de  Léon  X,  mort  iti  l.'i^i  ,  à  79  ans, 
était  frère  du  pnHt'dont.  On  a  de  lui  un  Traité  du 
pouvoir  du  ^pe  et  de  celui  du  concile.  Il  y  défend 
avec  ardeur  la  puissance  pontificale. — On  cite  ciuorc 
trois  lilidu  Vog^e ,  Jean-Baplislr.  docteur  en  droit, 
chanoine  de  Florence,  et  auteur  des  \  ie$  de  Nicolas 
Piednini  et  du  cardinal  Gapranica,  écrites  en  ita- 
lien; Hmre  Paul,  qui  mounil  à  Rome,  à  vingt- 
six  ans,  prieur  de  Sainte-Marie  sur  la  Minerve;  el 
TkiUppê^  qoi,  «près  avoir  été  un  an  dianoine  de 
Florciii  e ,  quitta  l'état  ecclésiastique  pour  se  marier. 

PU<;(.IU  (  Jean-ADtoioe  ),  né  en  1770  4  Vem:ii, 
€tfltiv«  dero  se  jeunesse  la  peinture  i  Rome,  ainsi 
que  la  poésie.  De  retour  n  Piémont,  il  fut  fait 
dief  de  division  à  la  pix'fecture  de  la  Scsia.  Pen- 
dant roocupalloo  française  en  1807,  Q  revint  dans 
sa  ville  natale,  partagea  dès  lors  son  temps  entre 
ks  lettres  et  les  arls.  et  mourut  le  14  janvier  1838. 
Outre  son  reeueil  de  poésies ,  on  a  de  lui  des  tia^ 
duflious  en  vers  du  dythiramT  !■  i!j  Delille  sur 
Vimmortalilé  de  râmtit  Yerceil,  1812,  in-8,  et  de 
Mn  poème  de  rAN^noMon,  IIM7,  in-8.  Comme 
artiste,  on  cite  de  lui  :  un  taldeau  de  Sainte-Ursule, 
et  des  dessins  i  la  plume,  entr'aiitrea  la  Résurrec- 
Iton  <ls  loxerfl,  et  une  JVsemrc  de  troix.  (  Voy.  la 
Storia  delta  lelteniiura  Vercellese ,  de  Gregory.  j 

*POUL  (Jean-Emmanuel),  botaniste  distingué,  né 
i  Vienne  en  4794,  avait  déjà  publié  son  Tentamen 
florœ  Bohemia ,  lonqiten  1817  il  suivit  au  Bi-ésil 
l'archiducliesse  d'Autriche  Raniée  â  dun  Pedio 
«ojr.  ce  nom).  Pendant  5  an»,  il  panounit  ce  vaste 
empire,  et  recufillit  nne ouileclioij  de  plantes,  re- 
marquable par  l'abondance  et  \n  l  eauté  des  eelian- 
tillons.  De  retour  à  Vienne,  il  fut  nunimë  con»er- 
vatcur  du  musée  brésilien,  l'un  des  ëlablissemcnis 
ks  plus  curieux  de  celte  c;)[tif;tk'  ,  et  en  1K27  ,  fit 
parailrc  le  vol.  dcts  Planlarum  liraxiiice  icônes  et 
éescripiiones .  e(e.  En  lUi,  Il  avait  paru  8  fasci- 
cules de  ce  bel  outrage  qui  se  couliiiue.  L'auteur 
niuunil  k  Vienne  le  ±2  niai  1834.  11  laissait  ina- 
âievée  la  publication  de  son  t>o{^  «uA^'j, 8  voL 
gf.  in-i,  lig.  dont  le  1''  avait  para  en  l^,Ie  se- 
cond n'a  été  publié  qu'en  1837. 

•  POIDEBABD  (Jean-Baptiste),  mécanicien,  né 

en  i7#ii  à  Saiiit-Etiennc ,  lit  ses  premièi-es  éludes 
a  Ljuu,  prit  ses  gradvï  à  Yaleucc,  el  dèviulà  18 
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ans,  professeur  dp  mnihi^miîiiqTir^  au  séminaire  de 
Saint-lrénée.  Au  commencement  de  la  révolutkm , 
I  nommé  curé  de  Myons  en  Dauphiné ,  Il  se  Ua  dHne 
étroite  amitié  avec  Imbert -Colonies  ii oy.  ce  nom), 
\  que  la  proscripUon  ne  tarda  pas  d  aUctudre  et  fac- 
I  compagne  en  Russie.  C'est  là  qu'en  qualité  d*imé> 
niour-mécanicien  au  service  du  cxar  il  exécuta  dif- 
férents travaux  qui  lui  acquirent  une  grande  répa- 
tation  de  savoir  et  d'habileté-  Il  inventa  ou  perae» 
tionna  plusiean  procédés  et  plusieurs  machines.  Il 
imagina  un  nouveau  moyen  de  faire  remonter  le 
Volga  aux  barques  les  plus  chargées ,  trouva  un  ei- 
cellent  ciment,  dont  on  se  servit  pour  la  construction 
des  bâtiments  de  l'irniversité,  et  ne  rendit  pas  moins 
de  services  aux  particuliers  qu'au  gouvemeroenl 
I  par  ses  conseils  et  ses  inventions.  Cependant,  Poide- 
bard  rnouiut  dans  un  état  voisin  de  ta  misère,  à 
Sainl-Pélerebourg,  le  23  février  1824,  laissant  dans 
le  dénilmenl  les  enfants  d'un  compatriote  qu'il  avait 
adoptés,  l^s  consolations  de  la  religion  qu'il  avait 
aimée  el  pratiquée  toute  sa  vie  et  qu  il  appela  plus 
spécialement  à  son  secours  à  l'approche  de  la  mort, 
fiirt'Tit  *cu!es  capables  d'apporter  quelque  adoui  i*- 
scniciil  a  Tamertume  de  ses  regrets.  M.  Brcghoi  du 
Luth  lui  a  comaeré  une  twiioe  intéressaole  dani 
îc«i  Arthii-es  du  fthânfi ,  torac  rv,  391-98. 

POlURAS ,  nom  d'un  imposteur  anglais  du  temps 
d'Gionard  II,  rai  d'Angleterre  en  1314.  11  était  fils 
d'un  tanneur  d'Excester,  et  chercha  à  enlev^-r  la 
couronne  k  ce  prince.  11  soutenait  qu'il  avait  été 
ehangé  par  sa  nourrice.  Un  projet  si  eitfuorfioalre 
et  si  mal  conçu  ne  fit  que  conduire  rin>|KHteur  an 
gibet,  au  lieu  de  lui  procurer  le  lr6ue  où  il  avait 
voulu  monter. 

f*OlLLY  (  François  ) ,  graveur,  né  à  Abbcville  en 
16*2 ,  mort  i  Paris  en  1693 ,  eut  pour  maître  Pierre 
Daret.  H  pcifedionna  ses  talents  par  un  long  s^foor 
à  Rome.  De  retour  à  Paris,  il  dotma  au  public 
plusieurs  planches  de  dévotion ,  d'histoire  et  de 
poriraits  de  diverses  grandeurs.  Louis  XiV  le  fit 
sou  graveur  ordinaire  par  un  brevet  du  51  dé- 
cembre 1t)G4,  «  en  considération,  dit  ce  monaniue, 
*  de  son  expérience  el  des  beani  ouvrages  qu'il  a 
»  mis  au  jour,  tant  en  Italie  où  II  a  séjourné ,  qu'à 
«  Paris  »  Poilly  était  aussi  bon  dessinateur  que 
graveur  babile.  Tous  ses  ouvrages  sont  au  burin 
pur,  à  la  rthierve  d'un  portrait  de  Barcmius,  qu'il  Ot 
à  l'eau  forte,  pour  être  niis  à  la  tète  des  OEuvru 
de  ce  savant  cardinal.  Il  ne  profana  jamais  son  ta- 
lent par  aucun  sujet  libre.  On  a  le  catalogue  de  son 
OEiicre  par  R.  Ilecquct,  Paris,  17Si,  în-l«,  rare. 
—Son  frei-e,  Nicolas  l'oiutt,  mort  en  1696,  Agé  de 
70  ans ,  s'est  fait  aussi  un  nom  dans  la  gravure; 
le  portrait  a  été  s:i  [w  incipalc  wTiipation. 

•  P01.NS1G.N0.N  (dom  lilieiuic),  bénédictin  de 
Saint- Vaimes,  né  en  1708,  à  Dun,  dans  le  duché 
de  Bar,  prononça  ses  viviix  on  1742,  à  l'abbave  de 
Beautieu,  diocèse  de  Verdun,  el  pailugea  sa  vie 
entre  Télude  et  la  direction  des  paroisses  desservies 
par  sa  congrégation.  11  mourut  à  l'abbaye  de  Moi- 
remont,  diocèse  de  Chàlons-sur-Marne ,  le  87  dé- 
cembre 1788.  On  a  de  ce  religieux  :  Le  Pastew  in- 
struit de  ses  o^igations,  ou  l'iMlilMlMIl  4tiêmi$, 
Part»,  1765  ,  5  vol.  in-li. 
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P()IN^INEXdeSiyRT  (Louis),  littérateur  estimable, 
nieniisik  Versailles, au  sortir  du  collège  publia 
des  poésies  (les  Egleides)  raaititeiNnitOvbMes,  mais 
dont  le  succès  n'en  do'cida  pas  moins  sa  vocation. 
Nourri  de  la  lecture  deij  anciens  et  parliculioreiiicnl 
des  grecs ,  il  traduisit  ensuite  Anaerikn  et  les  autres 
petits  poètes  grecs;  et  quoique  sa  version  laissât 
l>eauconp  à  dësirer,  ic  pulilic  lui  sut  gré  de  cette 
tantative  {Voy.  Saint-Victor).  Il  n'avait  que 24  ans, 
lorsqu'il  fit  représenter  Drisris ,  tragiklie  dans  la- 
quelle il  avait  eu  Tart  de  réunir  les  plus  belles  si- 
tuations de  r/lt'odl»,  et  qui  est  restée  au  Réf^loire  ; 
il  fui  moins  heureux  dans  sa  tragédie  à\4jax ,  oh 
Ton  distingi^e  cependant  une  scèoe  vraiment  belle, 
celle  de  la  dispute  da  armes  d'Achille.  On  re- 
trouve quelques  lueurs  de  son  premier  talent  dans 
son  Coton  d'Ulique,  qu'il  fit  imprimer  en  1789,  mais 
qui  D*a  pôint  été  représenté.  Otioiqu^ii  eut  alors  près 
de  soi.vanle  ans.  Taufenr  de  Caton  partageait  le  dé- 
lire de  la  révolution  avec  toute  la  fougue  d'un  jeune 
bomnié.  Il  n*y  figura  point  cependant,  et  mourut 
oublié  à  Paris ,  <  i  1804.  Si  Poinsinet,  au  lieu  de 
gaspiller  son  talent ,  car  il  en  avait  beaucoup ,  se 
DM  borné  an'  genre  dramati<|iie  e(  qtpn  eut  plus 
suigné  ses  ouvrages,  on  ne  peut  douler  qu'il  ne  se 
fiA  fait. une  réputation  durable;  mais  soit  qu'il  ait 
été  enlraliié  par  le  éMr  de  mofttrer  une  grande 
\ariêt<î  de  connaissances,  soit  qu'il  ail  été  r-iL'' 
par  sa  position  de  fortune  de  se  mettre  aux  gages 
deS  librtnnes,  pendant  les  'trente  ans  qui  s'écou- 
lèrent entre  la  représentation  de  Brtséis  et  la  pu- 
blication de  CaUm»  il  prit  part  à  différentes  entre> 
prises  littéraires  et  fit  paraître  un  assez  grand 
grand  nombre  d'ouvrages,  dont  on  ne  citera  que 
ceux  qui  peuvent  lui  faire  quelque  honneur  et  qui 
seratent  consultés  encore  avec  fruit.  Théâtre  «t 
œuvres  diverses ,  1764,  in-12.  Ce  petit  Tohime  con- 
tient ,  dit  un  critique ,  les  meilleurs  ouvrages  de 
Poinsinet  et  les  seules  qui  doivent  sauver  son  auteur 
de  l'oubli;  Origine  des  premières  sociétés  des  pettf^ei, 
des  sciences  .  des  arts  ,  et  des  idicrmes  anciens  et  mo- 
dernes, 17G9,  in-8.  L'auteur  se  propose  de  prouver, 
que  les  sociétés  doivent  leur  origine  à  la  connais- 
sance des  divef;  n^n'^es  du  feu;  cl  comme,  selon  lui, 
l'ancienne  Celtique  e:>t  la  première  contrée  où  Tu- 
aage  du  feu  ait  été  connu,  il  en  conclut  qu'elle  &  été 
la  premirtc  habitée,  et  que  les  Celtes  I Viens,  en 
se  multipliant,  ont  envoyé  des  colonies  dans  tout  le 
reste  de  la  terre.  Ce  systïme  que  Poinsinet  appuie 
ê'uji  grand  appareil  d'érudition  .  n'en  est  pas  plus 
solide.  Toutes  les  fois  que  noi  philosophes  ont  voulu 
8*écarter  du  récit  de  Moïse  («oy.  ce  nom,T,  1S8), 
pour  expliquer  la  Création  ou  l'iMablissemenl  de  la 
société  humaine  sur  la  terre,  ils  n'ont  donné  que  de 
Tataes  hypotlièKS  ou  des  rêves  indignes  d'occuper 
un  homme  sérieux,  yuuvelles  recherches  sur  la 
science  des  m^i{te« ,  1778,  in-4.  L'auteur  y  fait 
preuve  d'érudition  et  d'une  saine  critique.  11  a 
donné  des  traductions  :  <ht  fragment  du  91*  livre 
de  Titc-Live ,  tiré  d'un  manuscrit  du  Vatican,  Paris, 
IT73,  in-8;  du  lAAftre d'Aristophane  [voy.  ce  nom  ), 
sur[)a$sée  par  celle  de  l'abbé  Brotier,  le  neveu  du 
célèbre  éditeur  de  Tan'e ,  qui ,  l'on  doit  en  con- 
venir, a  beaucoup  profile  du  travail  de  âon  devan- 
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cicr  ;  et  «»nfln  de  Histoire  naturelle  de  Pline,  arrom- 
pagnëe  de  notes  .  1771-1782, 12  vol.  in-4.  Quoiqu'il 
eût  à  son  tour  beaucoup  profité  des  travaux  de  la 
Nauze,  de  Jaull  et  de  Querlon,  sa  traduction  ne  ré- 
pondit pas  à  l'attente  des  savants  (  Voy.  Pline  ).  On 
lui  doit  encore  une  édition  d'Horace^  avec  un  Com- 
mentaire français,  Paris,  t77H,2vol.  in-8.  Il  a  laissé 
manuscrits  une  trad.  complète  de  Piaule  et  ia  Irad. 
en  vers  des  quatre  premiers  chanis  de  TlHaie.  Poin- 
sinet a  réclamé  le  Commentaire  sur  Baciné,  publié 
par  Luncau  de  Boiitjcrmain  {voy.  ce  nom). 

POINSINET  (Antoine-Alexandre-Benri),  ooiisin  do 
précédent,  né  à  Fontainebleau  ,  en  1735,  d'une  fa- 
mille attachée  au  service  de  la  maison  d'Orléans, 
aurait  pu  prendre  l'emploi  de  son  père  ;  mais  le  dé- 
m  i-i  la  métromanic  le  domina  ir  bnune  heure. 
Depuis  1753,  qu'il  publia  une  mauvaise  parodie  de 
l'opéra  de  TUhonH  fÂwore^  il  n'a  cessé  de  travail» 
1er  pour  le  théâtre.  11  avait  parcouru  l'ilalie  en 
4760;  et  voulant  voir  l'Espagne,  il  partit  en  17U9, 
comptant  travailler  dans  ce  royaume  i  la  propaga- 
tion de  la  musique  italienne  et  des  ariettes  fran- 
cises ;  mais  il  se  noya  dans  le  Guadaiquivir.  La 
crétiulité ,  qui  dérivait  un  peu  de  son  extrême  va- 
nilé,  le  fil  tomber  {dus  d'une  fois  dans  dt's  pièges 
ridicules,  que  des  plaisants  lui  tendirent.  On  lui  an- 
nonça itn  jour  qu'il  devait  être  reçu  membre  de 
l'académie  de  Péter.sbourg,  pour  avoir  part  aux 
bienfaits  de  l'impératrice,  mais  qu'il  fallait  préala* 
bicmcnt  apprendre  le  russe,  parce  qu'il  pourrait 
fort  bien  être  mandé  à  la  cour  :  il  crut  étudier  le 
russe,  et  se  ti-ouva  au  bout  de  six  mois  qu*il  avait 
appris  le  bas  breton.  Une  autre  fois  ou  lui  fit  accroire 
qu'il  avait  tué  un  homme  en  duel ,  quoique  à  peine 
il  eût  tiré  son  épée  poiir  se  battre  ,  et  qu'il  avait  été 
condamné  à  être  pendu.  On  lui  fil  lire  sa  sentence 
imprimée;  un  faux  crieur  la  hurlait  sous  sa  fenêtre; 
et  l^oinsiuet  de  se  couper  les  cheveux ,  de  se  déguiser 
en  abbé,  de  pleurer  à  chaudes  lai'mes,  de  se  ca- 
dier;  puis  le  roi  lui  donna  sa  grâce,  cOQme  i  un 
grand  poète ,  cher  à  la  nation. 

*  POINTE  (  Noël  ) ,  Conventionnel ,  était  armu- 
rier à  St.-Etienne.  Député  par  le  département  de 
RhAne  et  Loii-e  à  la  Convention,  il  y  vola  la  mort 
du  roi  et  contre  l'appel  au  peuple.  Son  optntoi» 
a  été  imprimée.  Envoyé  dans  les  départements  de 
la  Nièvre  et  du  Cher,  il  y  favorisa  le  parti  déma- 
gogique. Après  le  9  thermidor,  rentré  dans  laCoo- 
vention,  fl  demanda  l'eiécution  littérale  de  fhoiw 
rlble  loi  des  suspects.  Il  fut  dénoncé  pins  tard  par 
les  autorités  de  la  Nièvre  ,  à  raison  de  la  mission 
qu'il  avait  remplie  dans  ce  département ,  et  l'af- 
faire fut  renvoyée  an  comité  de  législation,  chargé 
de  faire  un  rapport  sur  sa  conduite  ;  mais  le  13 
Vendémiaire  mit  fin  k  tontes  ces  enquêtes.  N'ayant 
pas  été  appelé  aux  Conseils,  il  fut  nommé  par  le 
Diredoire  un  de  ses  commissaires  dans  un  dépar- 
tement. Sons  Vempire ,  il  ne  remplit  aucune  fonc- 
tion publique.  N'ayanl  pas  signé  l'acte  addition- 
nel, il  ne  /ut  point  exilé  en  1815.  Ce  démagogue 
est  mort  le  10  avril  1825' à  Sainte-Foi,  près  de 
Lyon,  persévérant  dans  les  sentiments  politiques 
qu'il  avait  autrefois  professés.  Il  a  fait  imprimer 
les  Crimes  des  sociétés  populaires ,  précédés  de  Ifur 
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originê,  Montpellier,  iTrto,  in -8.  Ce  titre  cache 
une  apologie  complète  det  cIuIm  et  des  sereiee» 

qu'ils  ont  iiTiiliis,  .\u>s\  cette  ItrochuiL'  fut- elle 
riéiinprtiuée  dans  un  grand  nombre  de  dépar- 
ttinwnt». 

•  W)liNTlS  (Ji'an-nomanl  Ok^ji  a^s.  Ii  ikui  <li' )  , 
chef  d'escadre  et  commissairc-gcnt'ral  du  l  arliilenc 
de  la  marine ,  sous  les  ordres  de  Duqucsne ,  në  en 
1G3ÎÎ,  su  siyiiala  iTuhoid  dkns  les  rainpapTKS  qui 
eurent  lieu  cunlix:  les  régences  du  nord  de  rAfii- 
que ,  de  4681  à  1686.  It  cominandait  en  iWÙ  un 
vaisseau  de  ligne,  lorsque  l'amiral  Tuni\illo  fit 
éprouver,  enliie  l'ile  de  Whigt  et  le  cap  Fréhul,  un 
échec  aux  flottes  ronibinÀ*s  d'Angleterre  cl  de  Hol- 
lande. En  IliOG,  il  fui  chargé  de  l'expétlilion  contre 
Carthagcoe ,  dai»  la  mer  des  Antilles.  Les  fiuù 
dTarnAeraent  furent  fiills  par  nne  compagnie  de  ca- 
pilallstos,  à  la  condition  d'avoir  part  aux  piofits. 
Parti  de  Bi-est  le  U  janvier  Iti97,  il  mouilla  devant 
Cartiiagène  le  12  avril ,  et  s'empara  successivement 
des  forts  qui  défendaient  les  approches  de  la  plu  o, 
qui  capitula  le  i  mai.  Au  retour,  l'escadic  frangaistc 
fut  renconlnte  par  une  flotte  anglaiise  forte  de  S9 
voiles:  Poinlis  qui  n*avait  que  sept  vaisseaux  et 
trois  frégates ,  dont  plus  de  la  moitié  de»  équipages 
était  malade ,  réussit  par  une  manœuvre  habile  et 
à  la  faveur  d'un  brouillard  à  échapper  aux  Anglais. 
Ses  vaisseaux  s'étant  dispem's,  il  crut  prudent  de 
ne  point  chercher  à  les  rallier,  corobaltit  chemin 
faisant  sii  vaisseaux  ennemis  et  arriva  à  Itivst  le 
jiiiu  l<ii)7.  Rii  1705  il  fut  envojé,  malgré  lui, 
pour  ai^iégcr  Gibrallar,  et  ne  fut  [«s  heureux  dans 
cette  nouvelle  entreprise,  malgré  la  biavourc  el 
rintelligfucL'  qu'il  )  déploya.  Epuisé  par  de  longues 
faligucs,  il  se  iciiia  du  service  et  mourut  àCham- 
pigrii,  près  de  Paris,  le  it  aviil  1707.  Il  a  donné  la 
Reialiou  dr  CrriH-diti^ni  rf.'  Ciirthagenti  faite  par  les 
Français  m,  IbUT,  AuibleiJam,  IGDS,  in-12,  avec 
une  cartr  et  un  plan  :  elle  est  écrite  avcc  sinpliciléf 
et  offre  d^s  détails  curieux. 

POIRÉE  (Gilbert  de  k).  Voy.  PURHEE. 

POIRET  (  Pierre),  écrivain  mystique,  néi  Meta, 
en  d'un  protestant  qui  exei-çait  If  nu'tii  r  de 

fourbisseur,  fut  mis  dans  sa  jeuuci>se  chez  un  sculp- 
teur; mais  il  le  quitta  pour  s'appliquer  au  latin, 
au  grec  ,  à  l'Iiébivu,  'i  la  |ihilo-o[iliiL>  et  à  la  Iliro- 
logie.  11  se  rendit  eu  lbt>8  à  lieidelberg,  où  il  fut 
bit  miniidre  ;  et  en  1674  à  Anweil ,  oîi  il  obtint  la 
môniL'  (>Iai  i'.  Pfudant  81111  séjour  dan-;  celle  ville , 
les  ouvrages  de&  mystiques,  et  surtout  ceux  de  la 
Bourignon,  échauflcrent  lellemeni  fon  cerveau, 
qu'il  résolut  de  vivre  et  d'éerire  coinine  eux.  Il  ad- 
mirait principaleiiieul  cette  dévole  exotique,  et  n'eu 
parlai!  qu'avec  enthousiasme.  Poiret  se  retira  à 
Rhinsburg,  près  de  Leyde  en  Hollande,  oii  il  mou- 
rut en  1719,  âgé  de  73  ans.  Pour  mieux  penser  aux 
choses  spirituelles,  il  s'était  entlj^roenl  séparé  du 
monde.  La  solitude  ne  tit  qu'exalter  son  imaj^ina- 
tion,  au  lieu  de  la  calmer.  On  a  de  cemiuistre  plu- 
lieurs  ouvrages  pleins  d'enthousiasme,  et  où  il 
n'est  pas  lonjoum  possible  de  compiendrc  quelque 
chose.  Gomme  il  parait  qu'en  fait  de  spiritualité  , 
la  vraie  foi  est  la  première  lumière ,  la  source  cl 
le  foDdenuml  de  toutes  les  autres,  il  est  naturel  de 


croire  que  n'ayant  pas  celle-là,  Poirel  n'aura 
pas  été  extraordinairement  Givorisé  des  autres, 

quoique  senihlafjle  que  soit  quelquefois  son  lan- 
gage à  celui  des  m^nliques  catholiques.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Cogitatknn  roOm^nie  Bn, 
anima  el  malo;  l'Economie  divine,  1087,  en  7  vol. 
in-8  ;  La  paix  det  bonne*  âmes,  i  (i87,  iu-li  ;  Lesftritt- 
eipes  gMidet  ée  h  religion  ekrétienm,  etc.,  in^lS; 
La  théologie  tlu  cœur,  i  vol  in- 12;  une  Editiwdes 
Œuvra  de  la  Bourignon ,  en  ti  vol.  in<tt,  avec  une 
Vie  de  celle  fille  singulière ,  regardée  ordinaîre- 
nietit  comme  une  fanatique ,  quoique  quelques-uns 
attribuent  les  défauts  de  ses  écrits  plutôt  ^  l'ina. 
pacité  de  s'exprimer  avec  Texactitude  théologique, 
qu'à  la  perversion  de  l'esprit  :  sa  conduite  et  plu- 
sieurs de  ses  maximes,  se»  liaisons  suiloul,  ne 
viennent  pas  à  l'appui  de  cette  explication  fovorsble, 
qui  a  plutôt  lieu  pour  madame  Guyon,  dont  VmA 
a  inséré  plusieui's  traiti>s  dans  cé  recueil,  aiuMque 
d'autres  ouvrages  du  même  genre.  (Voy.  Botaiow 
fel  CuTOM.)  Poiret  ne  !*e  contenta  pas  d'étudier  les 
mystiques,  il  écrivit  sur  la  physique,  et  osaalla- 
qiier  Descartes ,  dans  son  Traité  00  mufflidas  lri« 
pliti .  i  \i)l.  in-i,  imprimé  à  Amsterdam,  1707. 

•*  POIHEY  iFrançuis;.  célèbre  «Vrivain  asaMiqoe, 
né  à  Vesoul  un  KiHt,  cuibra!»d  la  li'gle  de  saint 
Ignace,  à  l'Ige  de  dix-sept  ans,  et  fut  destiné  par 
sessiipéritMirs  à  la  earri-  n'  ilc  l'en^elirnenieu!.  ApW^ 
avuH'  ptoresH'  ïc>  liuiiiauites,  la  i  lié  torique,  la  phi- 
losophie, la  théologie  et  l'éiM  ituni  sainte,  Ufutnris 
à  la  tête  do  la  maison  professe  de  Nanry  .  nommé 
recteur  du  ctillége  de  Lvou  ,  el  culiu  de  Uùlc,  où  il 
mourut,  le  novembre  1G57.  G'était  un  homme 
pieux  et  instruit.  On  a  de  lui  :  lyni.^  hulocauJ^U,  sir# 
alfecltu  ex  diLinis  Itlteris  tjiuLus  animus  nacertiulis 
ùà  fié  etUbrandum  disponilur ,  Ponl-à-Mounon, 
1fi20,  in-Kî;  réimprimé  à  Cologne,  à  Lyon,  de. 
Le  vutyen  de  se  dtxposer  à  la  mort,  in-lti;  Le  Om 
PoiUwr,  In-IS  ;  La  IripU  «mnontM  dt  to  Kto^e Jfs- 
n>  ,  Paris,  1650,  in-4,  réimprimé  en  IM",  nK^nc 
format ,  cl  eu  1043 ,  in-fol.  Cet  ouvrage  eut  beau- 
coup de  succès  :  la  mère  Jacqueline  Bouelle  de  Ble> 
mur,  relipiciise  du  saiut-saci  eineiit ,  d'après  le  con- 
seil de  quelques  |>ersumie6  pieuses,  en  retoucha  le 
style,  qui  avait  vieilli ,  et  le  reproduisît  avec  des 
cliiuiiiouients  et  des  adilitions  qui  eu  Tout  pour  ainsi 
dire  un  ouvrage  nouveau.  m)us  ce  litre  :  Les  gran- 
deur» dé  la  Mhrê  de  Dieu ,  1681 ,  2  vol.  in-4.  Les 
KR.  PP.  IjéuiNliilins  do  Solesnies  ont  à  leur  tonr 
refondu  ces  deux  ouvi^ges,  cl  les  ont  ràmprinui 
sous  le  premier  titre  :  La  tHpk  couronne  de  laim' 
heureuse  Viertje  Marie .  inci  c  de  Dieu ,  tissue  de  set 
frincipaks  grandwre  d'ea^Uenoe ,  de  pouvoir  H  ^ 
boHli,  et  enrichie  de  diverses  inventions  pour  fui- 
mer,  Chomrer  et  la  servir,  an  Mans,  1848-49,  3  vol. 
in-8.  La  préface  de  celte  édition  est  signée  du  sa- 
vant abbé  de  Solesmcs ,  D.  Pronp.  Guéianger.  Oi 
doit  encore  au  P..  Puirev  :  La  science  des  saint', 
Paris,  1058,  in-i.  Il  avail  laissé  en  mauuscril  un 
Recueil  de  méditations,,  que  ses  confrères  publièml 
à  Tounion  .  10 H,  in-4. 

*  POUtlER  (dom  Germain),  savant  bénédiclio  de 
la  ooni;régaliuu  de  Saiul-Maur,  lié  à  Paris  eu  1^ 
avait  terminé  ses  études  à  14  ans  :  il  n'en  avait  pu 
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encore      lorsqu'il  entra  an  monastère  de  Saint» 

Faioii  (ie  Mi  aiit ,  où  il  fit  profession  le  10  mars 
1740.  Après  avoir  enseigné  la  philosophie  et  tathfto- 
logie  dans  dlITi^renlcs  maisons  de  son  ordre ,  il  de- 
vint setrt'lalrc  du  visiteur  de  la  ptovitu  filo  France. 
Cette  place,  loin  de  le  détourner  des  ri'cherchea 
d'ëiiidiiioii ,  lui  fuiimit  au  runlraire  Toa-asion  de 
s'y  livivr.  Il  iMait  d'usage  que  de  ce  posic  on  passât 
aux  supdrioritt>s  des  monastères  ;  mais  il  préféra  la 
poussière  des  charlriers ,  qui  lui  otîraienl  plus  de 
moyens  de  s'instruire  ,  et  obtint  la  garde  des  ar- 
chives de  St.-l)enys  qu'il  mit  dans  un  meilleur 
ordra.  Son  heureuse  mémoire  se  chati^ca  d'une 
ai  grandft  <|iiantilé,  et  d'une  telle  variété  de  con- 
naissances que,  pour  donner  de  l'activilé  à  la 
glande  entreprise  du  Rectteil  des  historiens  de 
France f  qui  languissait  depuis  la  mort  de  dom 
B.Mic|tiot  (  voi/.  ce  nom  ),  on  l'y  associa  en  f7G2.  En 
ciret,  dès  qu'il  y  eut  mis  la  main,  le  travail  prit 
line  marche  plus  prompte.  Le  11*  vol.  parut  en 
l"t»7.  avec  de  savanfis  Sntrs.  des  SupfJémfnIs , 
d'intéressantes  CHuervatiim  et  une  excellente  Pré- 
fiut.  Un  événement  inattendu  Interrompit  celte 
coopération.  En  1705  dorti  T*oiritT  qtiitt;i  «a  ronfçi-é- 
galion  par  suite  des  troubles  dont  elle  était  agitée, 
et  s>tlachaà  la  province  d*Aiaace  :  il  s'en  repentit  ; 
et ,  quoiqu'il  eût  obtenu  des  bulles  d'abbé  tn  parti- 
bus,  dix  ans  après»  sortie  «  il  sollicita  sd  rentrée 
à  Saint-Germain-des-Prés  en  qualité  de  garde  des 
arclii\es.  Mi  inlire  d'une  loiniiiissioii  établie  par 
M.  le  garde-des  sceaux ,  pour  préparer  une  collec- 
tion générale  des  dipidines  et  chartes  du  royaume, 
il  fut  nommé  par  le  roi  asso<ié  libre  à  l'ai-adémic 
des  inscriptions.  La  lévotuliun  vint  l'arracher  a  sa 
retraite.  Après  Pincendie  de  la  bittliothèqiic  de  St- 
Germain  en  1701,  il  vi  illa  seul  à  la  garde  des  ma- 
nuscj-ils  que  les  flammes  avaient  épargnés,  il  fut 
dcui  ans  après  attaché  à  la  bîMiothèqtie  de  TArse- 
nal ,  et  en  1800,  à  la  réorganisation  de  l'institut,  fit 
partie  de  la  <  la^^se  d'hisiuire.  C^s  deux  places  lui 
rendirent  qui  iquc  aisanre;  mais  il  n'en  vécut  pas 
moins  imiivremeiit.  Ses  dépens<;s  (hm  sonnelles  uc 
s'élevaient  jamais  au-dessus  de  i|iialre  ou  ciixi  cents 
francs;  le  reste  de  son  revenu  appai  tenait  à  Tindi^ 
gencc  et  à  l'amitié,  et  parlicuîièreinent  aux  anciens 
religieux  de  son  ordre.  Sa  simplicité  extérieure  an- 
nonçait celle  de  son  âme  ;  sa  st>briété  et  sa  tempé- 
rance n'étaient  pas  moins  remarquables.  Sa  mort 
fut  impi^vue;  elle  arriva  le  2  février  180",  il.iti>  la 
79»  année  de  stm  à<;e.  Outre  le  H'  vol,  du  Uicveil 
dcif  liislarù'ns  de  France,  avec  dom  Précieux  et  dom 
Housseau,  17(57,  il  a  contrihui'  à  l'édition  de  VAii 
de  vérifier  les  dates.  3  vol.  iu-fol.,  1783-87  {voij.  I). 
Clenk^icet,  il ,  G 18).  11  eut  la  plus  grande  paii  au 
travail  fait  vers  17><0,  >oti^  la  direction  du  gaide- 
des-sccaux,  pour  préfian  r  une  Collpcliun  yénérale 
des  diflUm^H chartes  (ht  royaume,  ii  l'inslar  de  celle 
de  Hymcr  pour  l' Angleterre.  (  tVi;/  nnrocicNY  et 
Id  l'oint  du  TiitiL.  Il  lut  à  l'acadéniie  pliisieui-s  Mé- 
moires relalifs  à  Vhistoire  de  France ,  entr*attlres  un 
Examrn  liistorique  et  crititjuc  ih-  Hiisloirrfk  Clvirtrs 
VI ^  par  VAnmynie  de  Saiul-lkmjs^  plein  de  recher- 
ches. Enfin  il  a  publié  avec  Vioq-d'Axir,  hutruetion 
MT  ta  mamin  d'inomtorier  et  dt  conserver  Um  (et 


objets  qui  pnioent  Mftn'r  ou»  arts,  aux  $eienc$$  a  â 

renseignement ,  Paris ,  an  2  (1791),  in-4.  Dacier  a 
donné  une  Xotice  historique  sur  D.  Poirier ,  dans 
le  Recueil  dePncad.  des  inscriptions,  2*  févie,  1. 1". 

POIS  (Antoine  le),  médecin  de  Chtrlm Ut«  dne 
de  Lori-aiiii' ,  liès-versé  dans  la  connaissance  de 
ranliquiié ,  lié  en  1525 ,  uiori  l'an  l.')7H  à  .Nancy  sa 
pairie  ,  est  auteur  d'un  ouvrage  curieux  cl  recher* 
ché ,  intitulé  :  Di^cnura  sur  les  médailles  et  gravures 
antiques,  Pari,s ,  1!j7D,  in-t.  Il  s'attache,  en  parti- 
culier, à  la  description  des  monumoits  de  la  Lor* 
raine  et  des  contn'es  voisines. 

POIS  (Nicolas  le),  né  à  Nancy  en  15à7,  mort 
en  1887 ,  succéda  à  son  frère  dans  l'emploi  de  pra-> 
micr  médecin  du  duc  Charles.  On  a  de  lui  nn  ou- 
vrage très-savant  et  plein  de  recherches  :  De  cog~ 
wtmeadis  et  curanài*  morhi»  liôri  frai  »  fx  cfartei- 
ffjorum  medicorum ,  tum  trterttm  ,  lum  recentiorum ,  . 
tnonumeiitis  colUcti,  Francfort,  itm) ,  in-fol.  Le 
célèbre  Buërhaave ,  bon  juge  en  celte  matière,  Ta 
cru  diçïiiL'  de  revoir  le  jour,  et  en  a  donné  une 
nouvelle  édition  ornée  d  une  préface ,  Leyde,  1736, 
S  vol.  ln-4  ;  il  a  ^lé  réimprimé  depuis  à  Leipeig, 
176f>,  2  vol.  in-S. 

POIS  (Charles  le) ,  Carolus  Piso,  fils  du  précé- 
dent, né  i  Nancy  en  1IW3,  ftit  médecin  des  ducs 
de  Lorraine  Thailcs  III  et  Henri  11.  Il  cnpnpca  le 
duc  lleiiri  à  établir  une  faculté  de  médecine  à  Poal- 
à-Monsson,  et  en  fut  le  premier  profeiseur  et 
doyen.  A  l'étude  dt;  la  méilcLine  ,  il  a^  lil  j  iint 
celle  des  langues  savantes.  Tous  ses  soins  furent  de 
simplifier  Tétiide  de  la  médedneet  de  la  déponiller 
de  la  Naine  suhtllilc  des  Arabes.  A  tant  do  tonnais- 
sanccs  il  juignil  une  graude  pureté  de  moeurs ,  et 
beaucoup  de  charité  pour  les  pauvres.  Il  quitta 
Pont-à-.Mousson  en  1G35,  pour  aller  soulager  ses 
concitoyens  de  Nancy,  attligés  de  la  peslc,  et  tut 
la  TÎctime  d'une  ri'sointion  si  chrétienne.  On  a  de 
lui  :  Selrctiorum  ofiservalionum  et  consiliurum  de 
frœtervisis  hacle}tùs  nrnbiê,  affectibusque  prœter 
nolvram ,  ab  aquâ  seu  strom  coHuvie  H  éiktvi$  ertis, 
lilier  singularix,  Ponl-à  Mousson  ,  KilR,  in-t.  Boër- 
haave,  qui  estimait  autant  les  talents  du  fils  que 
ceux  du  père  ,  en  a  donné  une  botmc  édition  qu'il 
a  ornée  d'une  préface,  Leyde,  1733,  în-i,  et  re- 
prmluite,  Amsterdam,  17Gb,  in-4.  Physictm  cumeta 
spéculum,  1GI9  ;  Eloge  du  due  Charlet  III ,  en  la- 
tin. 

POISSON  (  Nirolas-ioseph) ,  prêtre  de  l'Oratoire , 
né  il  Paris  eu  1(>.">7,  entra  dans  cette  congrégation 
en  1GG0.  Il  vuya;;ea  en  Italie,  et  y  lit  admirer  son 
t'sjiiil  et  son  LiuiliUiin.  De  retour  à  Paris,  sa  pairie, 
il  fui  ikil  suivi  iiLtir  de  la  maison  de  Vendôme.  U 
joignit  les  mailiémaliques  à  la  littératuie.  Il  avait 
beaucoup  étudié  les  ouvrage*?  de;  llesc  artes  ,  son 
ami  ;  et  la  reine  Christine  voulut  Tcoi^agei'  à 
écrire  la  vie  de  ce  philosophe  ;  mais  il  s'en  excusa* 
Ce  savant  mourut  à  Lyon  en  1710,  dans  un  hge 
avancé.  Un  a  cle  lui  ;  une  Somme  desconcties,  impi> 
mfe  à  Lyon  en  1706 ,  en  3  vol.  in-fol.  sous  ce  titre  : 
Drirclus  auctorum  fcc/cs/Vr  vnivermlis ,  mt  nova 
conciliorum,  etc.  ;  près  de  la  moitié  du  stcond  vo- 
lume est  remplie  de  notes  sur  les  condies  ;  des  Ae- 
morguef  estimées  sur  le  DUom  de  ht  «iiAAod^  sur 
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la  mécanique  et  sur  la  musique  de  Descarlcs ,  une 
Btlalion  de  son  voyage  (TllaUe ,  dans  laquelle  il  parle 
deg  savuto  ilalicns  de  son  temps  ;  un  Traité  des  li- 

nifices  ;  un  autre  >^ur  Usayex  rt  les  cérémonies  de 
fEgltse.  Ces  tioii  dcnueis  omruycs  miû  manu- 
tcrits. 

POISSON  (  Raimond  ) ,  né  à  Patis  en  1628,  était 
fils  d'un  haliilc  nialhéuiaUcicn  ,  et  eut  pour  pro- 
tecteur le  duc  de  Créqui.  Son  penchant  pour  le 
thôâti-e  lui  flt  quitter  ce  seigneur.  ruis>on  devint 
ConiL^dien  du  roi.  Ses  comédies  sont  fort  médiocres. 
il  est  nsort  à  Paris  en  1690.  On  a  imprimé  ses  Co» 
wéJies,  dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  Paris, 
•1743  ,  2  vol.  Son  petit -ûls,  Philippe 

PomoR  «  mort  à  Paris  en  174S ,  «al  autel  auteur  de 
dix  Comédies,  recueillies  en  *  vol.  in- 12,  et  dont  les 
meilleures  sont  lu  Procureur  arUtre,  V Impromptu 
à»  campagne ,  le  Miwll  d^Spiménide.  Les  deux  pre- 
mières restées  au  théâtre  font  partie  du  fîëpertfnrr 
de  Peljtot  qui  1»  a  Cul  précéder  d'uue  Xottce  sur 
Tautenr. 

POISSON  (  PiciTe) ,  cordelier  ,  nt^  à  Saint  Lô  en 
Normandie ,  déflniteur  général  de  l'ordre  de  Saint- 
François»  puis  provincial  et  premio*  père  de  la 
grande  province  de  France,  se  distingua  par  ses  ta- 
lents pour  la  prédication.  11  se  iaisail  surtout  ad- 
mirer par  sa  profonde  connaissance  de  rEcrilure 
et  par  son  éloquence.  Il  pnV-ha  Tavent  a  la  cour 
en  1710.  Nous  avons  de  lui  deux  Oraisons  fimèbre*, 
l'une  de  monseigneur  le  dauphin,  et  Tautrê  du  due 
A  Boufflers;  la  première  imprimée  en  1711,  la 
fieconde  en  Mi\  ,  et  toutes  deux  remplies  de  traits 
frappants.  On  a  encore  de  lui  un  Panégyrique  de 
saint  François  d' Assise,  1733,  in-4.  Aux  talêlilsde 
la  chaire  il  alliait  une  connaissance  peu  oomninne 
du  droit  canon,  et  joua  pendant  quelipie  toni|i^  nu 
rôle  dans  son  ordre.  Il  mourut  à  Tanlay  ,  en  17 10. 

POISSON  (  Simon-nctiis; ,  savant  géomètre, 
né  en  1781  a  Pilhivicrs,  après  deux  aimées  d'é- 
fudcs  i  IVcole  centrale  de  Fontainebleau  ,  sous  un 
maitre  qui  devina  le  génie  de  son  élève  |>our  les 
mathématiques,  fut  admis  le  premier  et  hors  de 
luig  à  rdooie  poTytechnique.  Célait  en  1798;  il 
n'avait  que  17  ans,  et  hienl  't  il  étonna  les  profes- 
seurs par  des  travaux  d  audlvs^  qui  attirèrent  sur 
lui  Tattentlon  de  Laplace  (coy.  ce  nom).  A  la  fin 
de  ses  cours,  il  fut  dispensé  des  c\aniens,  tant  on 
était  sûr  de  sa  capacité,  et  cbai-gé  de  remplacer  Fou- 
rfer  (t»y.  ce  nom)«  alors  en  Egypte ,  comme  rëpé- 
titeni'-adjoint.  L'année  suivante,  il  pré  ■nti  ui  Mé- 
moire à  rin$litut ,  qui  fut  jugé  digne  d'èlrc  im- 
primé dans  le  Beeueil  det  savanli  tànmger*.  Nommé 
titulaire  à  Péicde  polytechnique,  un  peu  plus  tard 
il  suppléa  M.  Biolau  cx)llége  de  France,  et  continua 
de  se  distiller  chaque  année  par  d'importants 
travaux  qui  le  signalèrent  comme  nn  des  pn  im'ers 
mathématiciens  de  l'Europe.  A  la  création  de  l'é- 
.  cote  normale,  en  1811  .  il  y  fut  nommé proresaenr 
de  mécanique.  L'année  suivante,  il  remplaça  Malus 
à  l'académie  des.sciences.  En  1810,  il  fut  nommé 
professeur  I  la  flicuUé  de  Paris ,  puis  successive- 
ment examinateur  des  aspirants  aux  écoles  spé» 
cialcs,  mend)re  du  conseil  royal  de  l'instruction  pn- 
bliqué,  du  bureau  de^»  longitudes,  etc.  Après  la 


révolution  de  1830,  quoiqu^il  n'eût  aucune  sym- 
pathie pour  le  nouveau  gouvernement  i  la  durée 
duquel  il  ne  croyait  pas ,  il  se  laissa  nommer  pair 
de  France,  titre  qui  n'ajoula  rîen  h  «a  véritable 
iUu^ilralion  qu'il  devait  à  ses  travaux  ;  car  un  peut 
dire  que  Poisson  Ail  plus  que  personne  le  fils  de 
ses  œuvres.  Ce  savant  mourut  à  Sceaux,  le  25  avril 
18i0.  Outre  une  foule  de  Mémoires  intéressants  im- 
primés dans  les  journaux  scientiGques  et  dans  le 
Recunl  Je  l'académie,  on  a  de  lui  :  Traité  de  rtié"-^- 
nique,  1811, 2«  édit.,  augmentée,  1852,  2  vol.  lu-tf. 
Cet  ouvrage  est  resté  la  base  classique  de  renaeligne> 
ment  de  la  mécanique-mathématique;  et  ce  peu 
de  mots  suffisent  pour  son  éloge.  Pai-roi  ses  autnai 
travaux  on  dislinîjue  surtout  :  l^ntoelbi  fhioti*  d» 
l'action  capillaire,  1831,  in-4;  Tli&rie  mathéma~ 
Uque  de  la  dialeur,  1833,  in-4.  Poisson  a  eu  pour 
successeur  à  facadémle  des  sciences  H.  fiolianiél; 

M.  Arai,'o  y  a  fait  son  Eloge. 
POISSON.  Foy.  Bourvalais  et  PoHPADOva. 

POISSON.  Foy.  LACUABEAOBSlfiMl. 

*  POISSONNIER  C  Pierre-lsaac  ) ,  médecin  ,  ne'  à 
Dijon  en  1720,,  fut  regu  docteur  à  la  focullé  de 
Paris  en  1746  :  Pune  de  ses  Ih^es;  daM  laquelle  il 
soutient  que  l'usage  du  cidre  est  plus  salutaire  que 
celui  du  vin  aux,  personnes  maigres*  le  fil  connaître 
tout  d'abord ,  et  il  ne  tardA  pas  d*avoir  la  vogué. 
Trois  ans  après  il  fut  professeur  de  chimie  au  col- 
lège de  France.  Plus  tard  Helvélius  {vog.  ce  nom]. 
Inspecteur  général  des  hôpitaux  militaires,  le  choisit 
pour  suppléant.  En  t7S7  nommé  premier  médecin 
de  l'armée  d'Allemagne,  il  fut  l'année  suivante  en- 
voyé à  la  cour  de  Russie  pour  soigner  la  :>anlc  de 
rimpératriceEttiabethqui  fit  tout  ce  qu'elle  put  pour 
l'allaclier  à  sa  personne.  Il  revint  en  France  comblé 
de  présents  et  re(,'ut  le  titre  honorifique  déconseiller 
d'état  ;  on  créa  ensuite  pour  lui  la  place  d'inspee- 
teur-gé'iiéral  des  hôpitaux  'le  la  marine  et  des  co- 
lunies  ;  cl  il  reçut  une  pension  de  12,000  liv.,  pour 
avoir  trouvé  les  moyens  de  dessaler  l'eau  de  la 
mer.  Poissonnier  no  f"?  pis  du  nombre  des  insérais 
qui  oublièrent  les  bieul'ails  de  la  cour.  Pendant  ta 
terreur  il  fut  enfiirmé  dans  la  prison  de  Saint>Lat- 
zarc,  d'oii  il  ne  sortit  qu'après  la  chute  de  Robes- 
pierre. Il  mourut  le  13  septerobie  1798 ,  âgé  de  79 
ans,  n  était  membre  de  faold.  des  sciences.  Il  a 
terminé  le  Cours  Je  cliirurgie  ,  de  Col  de  Villars, 
en  y  ajoutant  un  5*  vol.  qui  contient  les  Trailéi 
des  fractures  et  des  luxations ,  174S ,  in-8,  et  un 
G»  vol.  formé  d'un  Dictionnaire  des  termes  de  roë- 
decinc  et  de  chirurgie.  On  lui  doit  en  outre  :  M-< 
sfrueft'on  mr  !»  moyms  de  conserver  (s  tmUi  du 
tniuprs  peuJanl  les  qutirlii  rs  J'In'icr,  Halbcnlad* 
1757;  £'«£01  sur  les  moyens  de  dessaler  l'eam  Â 
mer,  1703.  Celte  expérience  réustit  complètement. 
Rertliollet  a  trouvé  une  méthode  plus  simple  et 
moins  dispendieuse  [voy.  Be>tboi.i.£T.  )  Altrégé  tTa- 
nabmie ,  à  l'usage  des  étèoes  des  éeote»  df  la  marint, 
1783,  2  vol.  in-12.  Sue  a  prononcé  VEloge  de  Poû- 
sonnier  à  la  société  de  médecine,  et  I.alande  a  pu- 
blié une  Notice  sur  ce  médecin  dans  le  Magmin  en~ 
cyclopétUque  ,'  tome  1,  pace  436. 

POÎSSONMKM-DESPFJtlFRnr^  ,  fn^re  du  pré- 
cédent ,  mcdcciii  du  lui ,  chevalier  de  daiul-Uichei 
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«ll?60,  nommé  membre  de  l'acèdéraie  de  mëde- 
cfne  à  M  création  en  1776,  en  était  président  en 
4791.  On  a  de  lui  deux  ouvragés  estimés  :  Traité 
dei  maladia  des  gens  de  mer,  et  Traité  dtt  fiivr$$  d» 
tth  de  St.-D<mingue ,  1780  ,  2  toI.  in-8. 

POITEVIN  (Hervé  le),  prêtre  de  la  congréga- 
tion des  eudtstcs,  naquit  à  Vologne  en  1GG5. 
11.  révêque  de  Senlis  lui  conQa  la  direction  de  son 
séminaire ,  et  le  nomma  à  un  canonicat  de  9â  ca- 
Ihtidrale.  Il  s'est  fait  connaître  par  les  ouvrages 
suivants  :  Comédie  chrétienne;  Catéchisme;  Mé- 
thodes ;  InOtuelions  ;  livres  qui  tous  re8|rirent  fat 
pit'Ié  et  sont  propres  à  l'inspirer.  Ce  vertueux  ecclé- 
siastique mourut  à  Seiilis,  le  7  novembre  17o0,  et 
y  a  laissé  des  souvenirs  honorable!?. 

POITIER  (  PiiMTO-I.oiiis) ,  né  en  1745  au  Hâvrc, 
embrassa  Tétat  ealésiastique ,  et  se  fit  remarquer 
par  tâ  huite  piétf.  Dès qa*il  ftit  prêtre,  iKHnme  su- 
périeur du  séminaire  de  Rouen,  il  apporta  les  plus 
grands  soins  aux  aCIaires  du  diocèse ,  rien  ne  se 
décidait  qu'il  ne  lût  consulté.  Ayant  d*ai)ord  ap- 
prouvé les  innovations  de  la  révolution  ,  il  prîîla 
le  sermeqt  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  se  rétracter , 
et  se  retira  in  lételiuffre  de  St-ftrmiin ,  à  Paris , 
où  il  fut  AMisaéré  le  3  septembre  1702.  On  a  de 
lui  :  jMt  aucH  «fciyès  chrétiennes,  in-8;  Avis 
dux  fkUët ,  in-8  ;  oë  dernier  onvr^  a  en  trois 
éditions. 

POITIERS  (Diane  de) ,  duchesse  de  Yalentinois , 
née  eii  ISOO .  était  fille  de  leaiA  dé  Poftférs,  comte 

ét  Saint-Vallier.  Elle  fut  d'abord  fille  d'honneur  de 
la  reine  Claude ,  et  se  servit  de  son  crédit  utile- 
ment pour  sa  famille.  Son  père,  convaincu  d'avoir 
flirortsé  la  fiiiite  du  connétable  de  Bourbon,  fut 
condamné  à  avoir  la  tète  tranchée.  L'arrèl  allait 
être  exécuté,  lorsque  sa  fille  alla  se  jeter  aux  ge- 
Dma  dd  Fnnçois  1",  et  obtint  par  s«$  larmes  ,  et 
surtout  par  ses  attraits,  la  gi;irc  du  coupable.  La 
peur  fit  sur  l'esprit  de  Saint-Yaliier  une  telle  révo- 
lution ,  qu'en  une  nuit  les  cheveui  lui  blanchi- 
rent. Il  tomba  même  dans  une  fièvre  si  violente , 
qu'il  ne  put  jamais  guérir,  même  après  que  le  roi 
lui  eiit  accordé  son  pardon.  Cest  de  là  qu'est  venu 
le  proverbe  de  la  (itvTP  de  Saint-Vallii-r.  Diant'  <;a 
fllJefut  mariée,  en  1^14,  à  Louis  de  Brézé,  grand 
sdnëiehal  de  Mormandié,  1  qui  elle  donna  deut 
filles,  l'une  mariée  au  duc  de  Bouillon,  l'autre  au 
duc  d'Aumaie.  Elle  avait  au  moins  40  ans ,  lorsque 
le  rot  Henri  11 ,  qui  n'en  avait  que  18,  en  devhit 
épt'rdnraent  amoureux  ;  et  qiiui(jiie  âgée  de  près  de 
tiO  à  la  mort  de  ce  prince ,  elle  avait  toujours  con- 
servé le  mftne  empire  sur  son  eœnr.  Apiîs  la  mort 
du  roi ,  elle  se  retira  ,  en  lîJîiO  ,  dans  sa  belle  maison 
d'Anet,  où  elle  mourut  en  1S66,  à6<>  ans.  Elle  est, 
à  ce  que  Ton  croit ,  la  seule  maîtresse  pour  qui  Ton 
ait  fVappé  des  médailles.  On  en  voit  encore  une  uti- 
jourd'hui ,  où  elle  est  représentée  foulant  aux  pieds 
l'Amour ,  avec  ces  mots  :  «  Tai  vaincu  le  vain- 
queur de  tous,  »  Omnium  lichTrem  viei.  Les  calvi- 
nistes, qui  ne  l'aimaient  pas,  lui  ont  rcproi-hé  de 
s'être  enrichie-  aux  dépens  du  peuple.  Brantôme  la 
peint  d'une  manière  plus  favorable  :  «  Elle  était, 
p  dit-il,  fort  débonnaire,  charitable  et  auninnière. 
»  Il  faut  que  le  peuple  de  Fiuuce  prie  Dieu  qu'il  oe 
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»  vienne  jamais  favorite  de  roi  plus  mauvaise  qoi 

»  celle- là,  ni  plus  malfaisante.  * 

POIVRE  f Pierre),  voyageur,  né  à  Lyon,  en  1719, 
d'une  fiiniille  de  négociants,  y  commença  <(es études 
chez  les  missionnaires  de  Saint-iosepb,  et  les  acheva 
au  séminaire  des  missions  étrangères  à  Paris.  A 
20  ans  il  partit  pour  la  Chine  ;  en  y  arrivant  il  était 
porteur  d'une  lettre  qui  le  fît  mettre  en  prison  :  il 
y  apprit  la  langue  chinoise  et  mérita  la  protection 
du  vice-roi  de  Canton  qui  lui  facilita  les  moyens  de 
visiter  l'intérieur  du  pays.  Au  bout  de  deux  ans  il 
partit  pour  la  Codilndhine ,  oli  il  passa  deux  autrss 
années  et  revint  à  la  Chine,  où  il  retrouva  k'sm(>mes 
bontés  dans  son  protecteur.  En  1745,  il  revenait 
en  iVancè  pour  revoir  sa  ftunille,  rendre  irrévo- 
cables ses  liens  rei^evx,  et  retourner  ensuite  au 
bout  du  monde ,  ob  rappelait  son  xcle  ;  le  vaisseau 
qui  le  portait  fbt  afiaqué  dans  le  détroit  de  Hinea  par 
un  bâtiment  Anglais  :  dans  le  combat,  un  boulet  de 
canon  loi  emporta  le  poignet.  Conduit  prisonnier  & 
Batavia ,  occupé  toujours  de  vues  utiles ,  il  y  prit 
des  connaissances  réfléchies  sur  la  culture  des  épi- 
ceries, que  les  Hollandais  possédaient  alors  exclu- 
sivement, et  sur  les  Iles  oli  elles  sont  indigènes.  11 
avait  formé  dès  lors  le  projet  qu'il  a  de|)uis  rivalisé, 
d'en  enrichir  un  jour  son  pays.  De  retour  à  Paris , 
après  divers  voyages,  il  fut  dioisi ,  en  1749,  pour 
aller,  en  qualité  de  ministre  du  roi,  à  la  Cochin- 
chine,  fonder  sur  des  liaisons  d'amitié  une  nouvelle 
branche  de  commerce.  La  compagnie  des  Indes  l'en- 
voya ensuite  à  Manille,  pour  acquérir  et  naturallsar 
à  l'ile  de  France  les  épiceries  fines.  Nommé,  à  son 
retour,  intendant  des  îles  de  France  et  de  Bourbon, 
il  s'occupa  de  tous  les  moyens  d'améliorer  l'étal  des 
deux  iles,  d'y  réparer  les  fautes  de  ses  prédéces- 
seui*s,  et  d'y  former  des  établisi^mcnls  utiles  (  voy. 
Ctat,  n,  482).  Il  quitta  ces  lies  en  1 773,  et  se  retira 
à  Lyon ,  où  il  mourut  le  6  janvier  178G,  laissant  des 
manuscrits  que  l'administration  n'a  jusqu'ici  pas 
jiigd  à  propos  de  publier.  Les  Voyages  d'un  pÂi- 
losophe,  1708,  in-12,  et  réimprimés  plusieui-s  fois, 
sont  un  choix  de  fitigments  tirés  de  ses  mss.  et 
publiés  i  son  hisu.  L'édition  de  Paris,  4797,  ln-8, 
sous  le  titre  à'Œuvres  complètes  de  Poivre,  csl  aug- 
mentée de  quelques  lettres  et  de  discours  de  ce  vé- 
ritable homme  de  bien.  Elle  est  précédée  de  sa  V4ê 
par  Dupont  de  Ncrnours.  Poivre  était  chevalier  de 
su-Michel  et  correspondant  de  l'acad.  des  sciences. 

*  POIX  (le  P.Louis  de),  capucin,  né  en  1714, 
au  diocèse  d'Amiens,  se  livra  avec  beaucoup  d'ar- 
deur à  Téliide  des  langues  orientales;  il  en  déve- 
loppa le  goiit  parmi  ses  oonMres  et  ftit  le  chef  de 
la  société  des  capucins  hebraîsans  de  la  maison  de 
SL-Honoi  é  de  Paris,  qui  d'après  son  (publié  en 
17G8 ) se  prop  osaient  de  donner  une  nouvale  JNUe 
polyglotte  plus  parfaite  que  toutes  celles  qui  existent. 
(  Voy.  ViLLEFaoT.  )  Ce  religieux  mourut  à  Paris  en 
1782.  Il  a  publié  de  concert  avec  les  pères  Séraphin 
de  Paris,  Jérdme  d'Arias,  etc.  :  Prières  qtte  Ntrtèi 
patriarche  des  Arméniens  (il  à  la  gloire  de  Dieu,  pour 
toute  âme  fidèle  à  Jésus- C hrist ,  latin  el  franç.  ;  Prin- 
ûipes  discutés  pour  faciliter  l'intelligence  des  livres 
ftrophéltques,  175.'i-()4  , 16  vol.  in-12  ;  c'est  le  fnnl  de 
plus  de  vingt  ans  de  travail  ;  dtt»  traductions  de  !'£«- 
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tUaUutt^  1771 ,  (n>1f  :de9  IHufiMMe«(l*Ilabaeue,  da 

Prophéties  âc  l'i  'rnii".  P;im,  17^8,  fi  vol.  in-1?; 
cini  iiii  des  iDfilItnirs  uuvrages  des  capucins;  les 
frophUin  de  Bantch,  178rt,  in-1t.  U  tndoclion 
de  Ranu'h  ,  faite  sur  le  texte  tu'luvii ,  ainsi  que  les 
prémlËJileii.est  accoropagntk'  d'une  Dis$erlaiion  sur 
1$  vteu  ât  J^pklé  et  de  H^/omes  critiques  à  Tabbé 
Fi'lliT,  à  l'albi'  Conlan  de  la  MuIIcIIl'.  i-U-.;  Essai 
sur  le  liore  de  Job,  Fart»,  lîtM,  2  vol.  in-IS.  La 
swAW  hébraïque  a  laiaté  manusrrit  un  DictûmnairÉ 
armenirn,  latin,  italien  et  fraiiç<iis,  ainsi  qnc  pln- 
>îeurs  ouvragifs  que  la  i-dvoiiiiion  cmpêi'ha  de  pu- 
blier; mais  ils  ne  sont  pas  à  regretter.  On  est  éUmné 
avec  Ftiller.  dit  un  biographe ,  que  ra>somblëe  du 
clergé  ait  pani  approuver  «  un  système  lAillement 
»  vain  et  creux ,  qui  tctul  à  «lônalurer  l'Ecriture 
»  sainle,etàaswrvir  l'olcrne  le  pari.ledebieuà  une 
»  hypothë.se  grammaticale  aussi  arb  traire  qu'éphé- 
»  mère,  une  idée  qui  appriM-he  du  Tanatisnie  ;  m  ou 
pour  parler  plus  modt'rt^inent ,  ajouie-l-il,  «  on  est 
1»  L^tonud-que  ces  reli^îienx  aient  Ta  il  <U'  si  belles  pro- 
s  mesiieii,  el  qu'ils  ne  les  aient  pas  accuniplies. 

POL  (le  comte  de  SAINT-).  Koy.  Luisnonafi  et 
Fa*sçf>t<. 

POLALLION,  ou  plutôt  POLLALION.  Voij.  Lv- 

MAGl'F.. 

POLAN  (  Armand),  théologien  delà  roliç;ion  pn!- 
tcuduu  réfurouM! ,  ué  à  Oppaw  en  Silésie ,  l'an  15(j1 , 
devînt  fN'ofeMseur  de  Ihi^otogie  i  Bile ,  el  y  mourut 
en  1HI0,  il  iO  ans.  On  a  de  lui  :  de;?  C mwienlaires 
latitis  sur  Ezécbiel ,  Mir  Daniel,  el  sur  Osée;  des 
JKaMTfafjofM  ;  des  J^ètes  ;  des  Sait»  de  eontrovene 
COnIre  Helliuniin ,  etc. 

**  POLCASmO  (le  comte  Jean  tk>mtnique),an> 
liqnaire ,  né  en  1710  à  Padoue ,  d'une  fkmille  dans 
luijiielle  le  goilt  des  lettres  était  hrtvtlitfilre  ,  s'occ  upa 
d'édaiair  dilTérents  \mnl»  de  l'histoire  de  sa  patrie  ; 
et  à  l'exemple  de  son  ayeul  maternel  Sert.  Orsato 
(ivK/  ee  niim  ,  \i,  3(K>},  dont  il  défendit  l'ouvrage 
Dp  mtis  ritaumorum,  contre  les  attaques  de  Scip. 
Haffei ,  s*altaeha  surtout'  à  fétude  des  inscriptions 
romaines.  Aidé  de  quelques-uns  de  ses  savants 
compatriotes,  il  accrut  la  collection  d'Ori^alo  de  plu- 
sieui^  milliers  de  St^fe»  (abréviations }  qui  n'avaient 
point  encore  été  observées,  et  en  composa  le  Ijtœique 
le  plus  ample  que  l'on  connaisse.  Après  a^oir  mené 
une  vie  honorable,  il  mourut  on  1787  ii  77  ans , 
laissant  une  uu'moire  chère  ù  ses  compatriotes  aux- 
quels il  n'avait  cc5?é  de  donner  l'exemple  de  foules 
les  vertus  civiles  cl  chrétiennes.  Ou  ronnaitdc  Duin. 
Polcasiro  :  .\otitia  értta  tcoptrta  fatta  in  Padwa 
d'un  ponio  anlico  con  una  romaiia  in^rriz-nne  ,  Pa- 
doue ,  1773,  in-i,  avec  ô  pr.  pl.;  Delio  aniicoslato 
et  eondizSanê  ài  Pudina,  Milan,  18H  ,  in-i.  Celte 
dissi'i  I.ilion  e«t  i»«lirni'e  ;  f.r^'^iro  rj<'nnnlr  dfUa  orlo- 
grafiae  diUa  hngua  nuniism(4tico  lapidaria  .Padoue, 
IHôi,  4  vol.  in  K.  Ces  deui  derniers  ouvrages  ont 
été  publii's  [>ai  le  petit -fils  de  raulciir,  Jrn^nie 
conilu  Pui.cvsTRo,  qui  fut  lui-même  un  savant  dis- 
tingué. —  ItaoMK ,  né  à  Venise  en  1768,  mort  le 
2ît  septnmtito  IKIt),  i'înil  Tncnilïve  t\r  I';if,Ti'i(irede 
Paditiie,  dont  il  a  enrichi  les  Jifé/nii/rr$  d'un  grand 
nombre  de  morreaux  i-emaii(|»abies,  enir'aulres 
d'une  DismtaSion  sur  la  poMe  impi  oviâiet  de.  U  a 
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traduilen  italien  Popaseule  de  Plutarque,  deiieuin 

des  Apoux,  ISf  8  ,  in -8. 

POL£MBOUUG  (Corneille),  peintre,  né  k  Utrecbt 
en  1it86,  mort  dans  la  même  ville  en  1680 ,  fit  iia 
voyage  en  Italie  pour  s^e  perfeelionner.  Il  forma  son 
pinceau  d'après  les  meilleurs  tableaux  qui  eaibel- 
lissent  la  ville  de  Rome.  Son  goût  le  portait  4  tra- 
vailler en  petit  ;  les  tableaux  qu'il  n'a  point  faits  dans 
une  pulite  forme  ne  sont  pa»aus6t  précieu  x .  gttuid- 
doc  de  Florence  vouint  avoir  de  sesnuvr  ges  ;  le  roi 
d'Anglelerre .  Charles  l'f,  le  fil  venir  i  Londres; 
Rubens  i'esliinait  beaucoup, cl  lui  commanda  plu* 
sieurs  tableaux.  Polembourg  a  ikit  de^  paysages  lrès> 
agréables;  il  rendait  la  nalin-e  avec  beaucoup  de 
vérité.  Ses  sites  sont  bien  choisis ,  el  ses  fotnb  sou- 
vent ornés  de  belles  fabriques  el  des  ruines  de  Tao- 
cienne  Rome.  Sa  tonehe  esl  légère,  el  son  pinceau 
doux  et  tnoeMeiix.  Le  tianspaivnl  de  son  coloris  se 
fait  singulitienient  remarquer  dans  ses  ciels.  Var- 
régc  est,  parmi  ses  élèves, œlttl  qui  aie  plus  ap- 
proché de  sa  manière. 

POl.LMUN ,  Ui'  ii  Oele,  dans  le  territoire  d'Athènes, 
se  livra  à  la  débauche  en  sa  jeuneaae.  Un  jour  Usa 
rendit  à  l'académie  encore  tout  fumant  d'ivresse, 
la  tète  couronuce  de  iieui-s,  et  les  yeux  appesantis 
parle  vin;  il  Ait  si  frappé  d'un  discours  que  iil  Xé* 
nocrale  sur  les  suite-  h  nrîii liantes  de  riulenip«'ranc<', 
que ,  par  un  excès  couiratre,  il  alUcba  une  ausléiiié 
de  parade.  Telle  était  la  vertu  inconsistante  des  an* 
cietis  philosophe?,  qu'elle  ne  pouvait  se  tenir  dans 
cet  heureux  milieu  qui  fait  sa  place  naturelle ,  el 
hors  duquel  elle  devient  vice.  IV>témon  remplit  la 
chaire  de  Xénoerate,  mhi  maître ,  el  mourut  fort 
âgé,  vers  l'an  372  avant  J.-C  (  Voy,  Cotxius,  La- 
«en ,  ttnm ,  etc.  ) 

POLÉMON  1"' ,  roi  de  Pont,  obtint  ce  royaume  du 
triumvir  Marc>Antoine,  dont  il  était  l'ami.  U  le 
servit  de  toutes  ses  fonxs  dans  la  guerre  cmitre  les 
Parthes.  qui  le  firent  prisoimier.  A  peine  ax.ilt-il 
obtenu  sa  liberté, que  la  guerre  civile  s'étant  al- 
lumée entre  Octave  et  Marc-Antoine ,  Il  fit  marcher 
des  troupes  au  secours  de  son  prolecteur.  Mais  la 
li.itaille  d'Aclium  ayant  décidé  du  sorl  el  de  la  vie 
d'Antoine,  Polénwn  se  réconcilia  avecOclave,  qui 
admira  sa  fidélité ,  ci  lui  dotuia  la  souveraineté  do 
Rosphore,  <|u'il  conserva  juaqu'À  sa  mort,  arrivée 
vei-8  l'an  ."^7  de  J.-C. 

POLËMO.N  11,  Qlsdu  prient ,  fut,  par  Fem- 
peirur  Caliunla  ,  recomm  souverain  des  élals  de  son 
père,  dès  qu  il  fut  uiorl,  Claude  lui  céda,  trois  ans 
après,  la  Ctlicie  en  échange  du  Bosphore  Ciinoté* 
l  ien  ,  fpi'il  donn.i  ;'i  tm  deseeihiant  île  MithriJatt*. 
Potémou  11  embrassa  le  judaïsme ,  pour  épouser  la 
reine  Bérénice,  (kmeuse  par  ses  amours  avecTltos; 
mais  celte  princesse  s'élant  s<'parée  rie  lui ,  il  aban- 
donna le  culte  auquel  il  s'était  soumis.  Sur  la  tia 
de  ses  jours,  il  céda  le  royaume  de  Pont  aux  Ro- 
mains, et  l'on  en  fit  ime  province,  quI  poria  long* 
temps  le  nom  de  Polémoniaque. 

POLËMON, orateur  qui  flortssait  sous  le  règne  de 
TrnjTii,  \  ers  l'an  100  de  J.-C. ,  Iai<<.i  de-  Ifarangue>, 
publiées  pour  la  fois  pai-  Henri  Etienne  en  grec, 
Paris.  fSB7,  in-4;  et  par  le  P.  Poussines,  Toulouse, 
assit      1 CQ  grec  cl  en  latio*  -•U  j  a  «u  un  fbi' 
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losophe  PoLEMON ,  ami  d'AUale  11 ,  roi  de  Pergatne; 
el  un  autii<  Poi.KM07i,  aussi  philosophe,  bomiTO 
très-insolent,  qui  chassa  de  sa  maison  rofttpWWitr 
Aninnin  ,  alui-s  proconsul.  Voy.  Amtonim. 

POLENt  (  Le  marquis  Giovani  ) ,  ni<  a  Padoue  eu 
et  mort  en  la  mi'me  ville  en  ITGI  ,  y  avait 
occupe  avec  l>eaucoup  de  dis^tinctiuii  le:»  chaires  de 
proCèBwurd^MlroQOinieet  de  nialhématiques.  Après 
avoir  remporté  trois  prix  au  jugement  de  Tafadémic 
royale  des  sciences  de  Paris,  il  fui  agrégé,  à  celte 
compagnie  en  1730.  Comme  H  excellait  dans  Tar- 
thitodtirc  hvflrauliqtte,  il  fui  (hargé  par  la  répu- 
blique de  Venise  de  veiller  sur  les  eauK  de  celle 
seigneurie.  D'autres  puissancw  le  oonsutlèrent  sur 
]o.  inêtii(>  objet.  Il  travailla  aussi  dans  toutes  les 
parties  qui  concernent  rarchileclure  civile;  et  quand 
Rome  ouvrit  les  ^eux  sur  Mat  périlleux  ofa  se 
tiomail  li  liasiliiiiic  de  Saint-Pierre,  le  pape  Ronolt 
XIV  appela  le  marquis  Poleiii  pour  entendre  son 
avis.  Apti»  les  examens  convenables,  il  dressa  un 
cicellent  Wtnoire  sur  les  dommages  qu'avaient 
souflerts  <  i-l  cdiflce  et  sur  les  réparations  qu'il  était 
à  propoH  d')f  Diire.  (Tétait  un  homme  donx,  aimable, 
modesle,  toujours  prêt  à  dire  du  bien  de  tout  le 
monde.  Il  avait  l'esprit  pénétrant,  profond,  et  la 
mt^moire  eicellentë.  Son  âme  était  grande ,  forte , 
pleine  de  coniilanoe,  de  sincérité,  de  probité  ;  sa 
charité  était  sans  bornes.  Le  marquis  l'oleni  ne  se 
borna  pas  aux  mathémaliqucs;  il  s'adonna  quelque- 
fois aux  antiquités ,  et  l'on  a  de  lui  des  Supplémenti 
aux  grands  r'.'niei!s  de  Graevius  et  de  Gronovius, 
Vciii!<e.  177)7,  5  vol.  in-fol.  Ses  autres  rnivragcs 
roulent  sur  les  barométrêM ,  lhermom^rt$p  etc.,  sur 
les  tourbillons ,  sur  le  mouvmmt  det  mass,  sur  les 
aqufducsde  Rome,  etc. 

POU  (  Matthieu  ).  Votj.  Poota. 

POU  (Martin  ),  né  à  Lucques  en  Ififiâ,  alla  à 
Rome  à  l'Âge  de  18  ans,  pour  se  pcrfecliotiner  dans 
la  connaissance  des  mélaux.  Il  y  inventa  plusieurs 
expériences  nouvelle'^ .  el  y  eut  un  laboratoire  piiMic 
de  chimie,  qui  fut  trés-rréquenté.  Poli  ayant  trouvé 
un  secret  concernant  la  guerre,  il  vint  l'offrir  à 
Louis  XIV.  Ce  piiiue  loua,  dit-on,  l'iiivetilion , 
doiuia  une  pension  ù  l'auteur  el  le  litre  de  son  in- 
génieur; mais  H  ne  voulul  point  se  servir  du  secret, 

préférant  i'inlrrèt  du  jjenre  liutnnin  au  sien  propre. 
Anecdote  4m  a  été  contestcH; ,  et  qui  peut-être  n'est 
pas  plus  vraie  que  tant  d'autres  que  l'on  rapporte 
dans  le  même  genre,  en  pinliculier  celle  (pii  re- 
garde un  certain  Dupré,  qu'on  prétend  avoir  offert 
h  Louis  XV  de  mettre  le  feti  à  une  flolle  entière  de 
loin.  «  Pourquoi,  dit  un  liomme  d'esprit,  n';iiji,iil- 
I»  on  pas  adopté  ce  secret?  Ceux  qui  en  font  honneur 
»  à  des  principes  dliumanilé  sont  bien  honnêtes  ; 

V  mais  quati<l  j  <  xamine  la  manière  dont  les  choses 
»  vont,  j'ai  bien  de  la  jHîiue  à  le  croire.  Si  l'huiua- 
»  nité  avait  quelque  inlluenee  dans  l'esprit  des  hé- 

V  ros,  sur  le  choiv  des  matières  pour  détruire  les 

V  hommes,  la  poudre  à  canon  aurait-elle  jriinai-^ 
»  été  adoptée...?  Lis  mines,  les  bombes,  ne  5i)ul- 
»  elles  pas  ce  que  la  lâcheté,  jointe  à  la  cruauté,  a 
»  jainai-  iriiafriné  de  plus  rniieux...?  Poiu'  moi,  en 
j»  vHiyant  le  raiion  balavor  ia  sui  fai-e  de  la  Icrrc,  les 

»  mille»  en  déchirer  les  «Dtraiilcs,  el  Tair  lui-mênie 


»  chargé  d*ime  pluie  homicide,  j'ai  quelques  soup' 
»  çons  que  les  grandes  àmfô  qui  ont  diversifié  avec 
»  tant  de  sang-froid  les  manières  de  couper  les 
»  hommes,  de  les  pcreer,  de  les  hacher,  de  les 
»  r6tir,  deles  bouillir ,  n'ont  jamais  pu  être  arrêtées 
»  par  le  scrupule  d'en  inlroduii-e  unede  pins,  o  Poli, 
de  relour  en  Italie ,  c!i  )  70 1 ,  fut  employé  par  Clé- 
ment XI,  et  par  le  prinee  CilK),  duc  de  Mas.sa.  U 
retint  en  France  en  1713,  et  obtint  une  place  rj'ns 
socié  étranger  à  l'académie  des  sciences.  Louis  XIV 
lui  ordonna  de  faire  venir  en  France  tiiatesa  hmille. 
A  peine  était-elle  arrivée,  que  Poli,  atiaqtit^  d'une 
grosse  (lèvre,  expira  le  29  Juillet  1714.  On  a  de  lui 
une  apologie  des  acides ,  sous  ce  titre  :  It  Trimfb  df 
gli  acidi.  Le  but  de  cet  ouvrage  est  de  prouver  que 
les  acides  sont  Irès-injustement  accusés  d'être  la 
cause  d*une  infinité  de  maladies ,  et  qu'au  contraire 
ils  en  sont  le  remède  aoavenUn.  C&  livre  parut  à 

Rumc  en  1  TOti. 

*  POLI  (  Joseph-Xavier  ),  savant  physicien ,  né  en 
1710  à  Molfetta,  dans  la  Pouille,  alla  IcrminL-r  ses 
éludes  à  Padoue,  dont  l'université  comptait  alors 
d*habae«mritres.  De  relàur  dans  sa  patrie  il  y  exerça 
quelque  temps  la  médecine;  mais  il  ne  larda  pas  k 
l'abandonner  pour  se  livrer  exclusivement  a  l'his- 
toire naturelle.  S'étant  établi  à  Naples,  il  fut  en  1776 
nommé  proEeaseur  de  géographie  à  Tacadémic  mili- 
taire, pui**  envoyé  par  le  roi ,  dans  l'intéràt  de  cette 
école,  eu  I  runee  et  en  Angleterre.  A  son  retour  il 
futchailgé  d'un  cours  de  physique,  et  peu  de  temps 
après  nommé  précepteur  du  prince  royal,  depuis 
François  l".  Les  événeiiienis  politiques  iiilenom- 
pirent  la  publication  du  grand  unvraqe  aurpiel  il  doit 
sa  célébrité.  Il  accompagna  deux  fois  son  élève  dans 
ses  exils  à  Palerme.  Le  reste  de  sa  vie  fut  entière- 
ment consacré  à  l'avancement  des  sciences.  Naples 
lui  dut  la  foudalion  d'une  chaire  de  minéralogie, 
un  nouveau  Jardin  botanique ,  et  raccroi^sement  de 
b  bibliothèque  royale  qu'il  fit  ouvrir  au  publie. 
Cet  illustre  savant  mourut  le  "avril  182^,  à  la  suite 
d'une  grave  et  douloureuse  maladie  dont  il  supporta 
les  sottflVanres  avec  tine  résignation  toute  chr^ 
tienne.  Ontie  des  dissertations  dans  les  Opnaeali 
scelti  de  Milan  et  dans  ïvs  Mémoires  de  l'académie  de 
cette  ville,  on  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  dont  les 

|>rinripan\'  sont  :  Paiitaucniicnto  inloruu  alla  sfwlîo 
délia  Malura ,  Naples,  1 781 ,  in-4  ;  Lcsioni  di  geogra- 
phia  ê  di  gtoria  mititan^  1777 , 2  vol.  in-8  ;  Elément» 
de  physique  expérimentah' .  178"i,  TJ  vol.  in-8.  Cet 
ouvrage  estimé  a  été  réimprimé  un  grand  nombre 
de  fois  ;  la  2*  édition  est  de  18SI.  TtHacm  lOrhM^u» 
Siciliœ  eorumque  historia  el  anatome,  Parme,  1701- 
1827 , 5  vol.  iu-f(d.  Le  3--  vol.  a  été  publié  par  M.  $te- 
phano  délie  Chiaje,  qui  l'a  fait  précéder  d*nne  vie 
de  Poli  son  mailre  et  son  ami.  Ce  grand  physicien 
se  délassait  de  l'aridité  de  ses  études  en  composant 
des  vers  dont  il  a  publié  un  recueil  sous  ce  titre  : 
Saggio  dt  jniesie  italiane  e  siciliaiie,  1814,  2  vol. 
in-H,  ipii  n'a  rien  ajouté  à  sa  répiilalion  ;  il  avait 
duiiné  piécédemment  un  poème  inlitnlc  :  \'iaygio 
aslronomico ,  180i,  2  vol.  in-8,  dans  lequel  il  décrit 
les  lois  qui  ivgfsseni  les  astres,  mais  qui  d'après  les 
critiques  compétents,  ne  vaut  guère  mieux  au  point 

d«  Tue  Kieatifique  que  lous  le  rapport  Ullénire  ;  il 
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en  avait  entrepris  un  autre  sur  la  minéralogie  tous  échappa  heureusement  an  plUnpo.  Sa  eoïlecfîon  de 
le  litre  de  Viaggiotottmmeo,  qui  est  résté  'mmâiiefi.  peintures  fut  vendue  à  M.  Beckfoid,  anglais.  Ses 
POLIDORE-CALDARA  .  peintre,  né  en  1 498,  à  rtimMcrits.aunombredeiî,  furent  plus Urdcéd^ 
Cararaggio,  bourg  du  Milanais,  d'où  il  prit  le  nom  pai  son  fil?  à  la  bihliothtxjue  du  roi  :  une  ie  ses 
de  Caravagty  fut  obligé  de  flri^e  le  métier  de  ma-  pai  eiries ,  madame  la  baronne  de  Polier,  a  tiré  de 
nœuvre  jusqu'à  l'âge  de  18  ans.  Mais  ayant  été  em-  ses  notes  les  matériaux  de  Touvrage  intitutS  : 
ployj»  à  porter  aux  disciples  de  Raphaël  le  mortier  thologie  des  Tndous .  Paris,  1809,  2  vol.  in-8. 
dont  ils  avaient  besoin  pour  la  peinture  à  fresque,  POLIGNAC  (Melchior  de),  cardinal,  vit  le  jour 
il  résolut  de  s'adonner  entièrement  à  la  peinture,  au  Puy  en  VeKf ,  le  U  octobrè  I66f ,  fUni  des 
Les  t^lÈvcH  de  Raphaël  le  sccondèrt  iU  dans  son  en-  plus  illustres  maisons  de  Languedoc.  Sîi  mois 
Ireprise.  Ce  grand  peintre  le  prit  sous  sa.  discipline,  après  qu'il  fut  venu  au  monde,  il  fui  exposé  à  un 
et  Potidore  fut  même  celui  qui  eut  le  plus  de  part  graAd  malheur.  Il  était  nôitrri  ft  Ift  campagne.  Si 
à  rcxécntion  des  lo^es  de  ce  maître.  Il  ^  signala  nourrice,  qui  l'Iait  fille,  et  qu'une  première  Tanle 
surtout  à  Mes-sinc,  où  il  eut  la  conduite  des  arcs  de  n'avait  pas  rendue  plus  sage,  en  ût  une  setonde. 
triomphe  qui  Mrenl  dressés  à  l'empi n  ttr  Charles-  Dans  cet  éM  qu'elfe  ne  pal  Itogtempt  cacher, 
(Juinl,  après  son  expédition  de  Tunis.  Polidore  ttzppée  de  tout  ce  qu'elle  tviiU  à  craindre,  elle 
•ODgeait  à  revenir  &  Rome,  quand  son  valet  lui  s'cnfUit  vers  la  tindu  jour,  et  dbparut,  après  avoir 
vola  une  somme  consMératle  qu'il  venait  de  rece-  porté  TenHuit  lur  im  fumier,  ofr  iî  paatt  lonle  la 
voir,  et  l'assassina  finns  sf>n  lit,  en  15G3.  Ia  plus  nuit.  Fîeureusemenl  c'était  dans  une  belle  saison; 
grande  partie  de  ses  ouvrages  est  peinte  à  fresque,  on  le  trouva  le  lendemain,  sans  qu'il  lui  fliît  arrivé 
11  â  taasi  beaucoup  tnivailM  dans  un  gentfe  de  aucun  aeddenl.  Le  Jeune  Potignac  fbt  amené 
peinlure  qu'on  appelle  sgraffltto  ou  manière  égrati-  bonne  heure  à  Paris  par  son  père,  qui  le  destinait 
çtiée.  Ce  célèbre  artiste  avait  un  goût  de  dessin  &  rétat  ecclésiastique.  U  Ût  ses  humanités  au  col- 
tri  :>  grand  et  cofteet.  On  reoiarque  bcauconp  de  l^e  de  Louia  le  Grand .  et  n  phHoi«(»hie  I  eèlui 
fierté,  de  noblesse  et  d'expression  dans  st's  airs  de  d'Hiircourt.  A ristotc  régnait  toujours  dans  les  i'cdÎcs. 
têle.  Ses  draperies  sont  bien  jetées.  Son  pinceau  est  Polignac  Tétudia  par  déférence  pour  ses  maîtres  j 
moelleux.  Ses  passages  sont  particulièrement  très-  maie  il  ae  Itm  en  mtaie  temps  à  ta  lecture  dé 
estimés.  11  a  été  comparé  au  a*lèbrc  Jules  Romain;  Descarlcs.  Instruit  de  ces  deux  ptiilosophics  si  dif- 
et  si  Polidore  avait  moins  d'enthousiasme ,  il  met-  férentcs,  il  soutint  l'une  et  l'autre  dans  deux  thèses 
tait  plus  d'art  dans  ses  compoafttonf .  On  a  beaucoup  publiques,  et  en  deux  }om«  conséÊof  iCt ,  èt  réunit  \tt 
gravé  d'après  lui.  Le  musée  de  Paris  conaerve  |da-  suffrages  des  partisans  des  r^wnVt  anciennes, et  de 
sieurs  tableaux  de  cet  habile  arli&le.  ceux  des  chimères  modernes.  Lès  (bèsei  qu'il  soutint 
POl  irxiRE-VlRGILE.  Vog.  POLTMas.  en Sorbonne, tcts  Tan  1685, ne  lûi  firent  pas  moins 
POLim>RO  (Paoli),  prince  de  l'Eglise,  né  en  d'honneur.  Le  cardinal  de  Bouillon,  enchante  d« 
1778  à  J  '  i ,  fut  crct?  cardinal,  du  titre  pi^csbytéral  agréments  de  son  esprit  et  de  son  caractère,  le  prit 
de  Saiuic-l  laxède,  par  Grégoire  XVI,  le  25  juin  arec  lui, iorsquNl  se  rendit  àRome,  après  la  mort 
1854*  Boiioré  de  la  confiance  de  ce  paUat,  il  sut  d'Innocent  XI.  Il  l'employa  non-seulement  iPéleo» 
mériter  celle  de  successeur  Pie  IX,  aujourd'hui  tion  du  nouveau  pape,  Alexan  Ire  Vlll ,  vnn\^  encore 
régnant,  et  reiut»lii  avec  la  plus  grande  distinction  dans  l'accommodement  qu'on  trailaitenire  la  France 
plusieurs  bautea  charges  administratives  et  jddi-  et  la  cour  de  Rome.  L'abbé  de  Potignac  eut  occasioU 
daim.  Il  est  mort  à  Rome,  le  £S  avril  1847,  à  de  parler  plusieurs  fois  au  pontife ,  qui  lui  dit,  dans 
M  ans.  Heureux  de  ne  pas  être  témoin  des  ImuIc-  une  des  dernières  conférences  :  u  Vous  paraisses 


qui  devaient  forcer  ledwf  de  l'Eglise  à  »  touj(Hirs  être  de  mon  avis  et  à  la  fin  c'est  le  vâire 

aller  chercher  un  asile  lui^  le  royaume  de  Naples  »  qui  l'emporte.  »      dilTérends  entre  le  saint  Sit'ge 

pour  se  soustraire  à  la  Uuiuinalion  de  ses  sujets,  et  la  coin  de  France  étant  heureusement  terminée, 

dont  le  bonheur  avait  été  la  eonalani  objet  de  seà  le  jeime  négociateur  vint  en  rendre  compte  I  Louis 

soins  paternel XIV.  C'est  à  cette  occasion  qu»»  ce  mnmrqiie  dit  de 
*POUER  (  Auloine-L^uis-Hcnri  de),  né  à  Lau-  lui  :  a  Je  viens  d'entretenir  un  liounne  et  un  jeune 
saune  en  1741,  d'une  Camille  noble  d'Arène  (Iran-  »  homme,  qui  m'a  toujours  contredit  et  qui  m"! 
çaise,  passa  dnn^  l'Inde  en  HÎT?  comme  cadet  an  i»  toujoins  phi.  »  Ses  talents  parurent  décidés  pour 
service  de  la  compagnie  anglaise.  Ses  talents  lui  les  négociations.  Le  roi  l'envoya  ambassadeur  eo 
valurent  bientdt  la  place  dlsiénieur  en  dief;  mais  Pologne,  en  1(>93.  Il  s'agissait  d'empêcher  4u*l 
privé  de  cette  place  par  un  pas-se-droit .  et  retardJ  la  mort  de  Jean  Sobieski ,  près  de  descendre  au 
dans  son  avancement  sous  le  prétexte  qu'il  n'était  tombeau,  un  prince  dévoué  aux  ennemis  de  la 
pas  né  anglaia,  il  entra  au  service  de  Souja-Oul-  France  n*(d)ltnt  la  conroUne  de  Polegiie,  et  il  flii- 
Doula,  prince  marâlie,  devenu  l'allié  des  Anglais;  lait  la  faire  donner  à  un  de  la  maisun  de  Franre. 
et  s'étantétabii  à  Feisatiad  pour  étudier  les  mœurs,  \j&  prince  de  Conli  fut  élu  par  ses  soins,  en  t69C; 
là  religièn  et  Tbistoire  dea  Indoua,  après  beaucoup  mais  diverses  eireonstances  ayant  réiahié  rarrivés 
de  vicissitudes  dans  sa  fortune,  il  revint  en  Europe  de  ce  prince  en  Pologne,  il  tiouva  tout  changé  lors- 
en  1788,  el  ayant  acheté  des  propriétés  aux  envi-  qu'il  parut,  et  fut  obligé  de  se  rembarquer  à  Dâai- 
rons  d'Avignon,  il  hit  assassiné  le  9  Kvrier  L'ebbé  de  Poli^çnac,  cobtraint  dé  se  retim, 
par  des  brigands  qui  dévalisèrent  sa  maison;  mais  fklt  exilé  dans  son  abbaye  de  Bon-P  >!  t  A[  rès  y  a^^r 
la  riche  colieclioo  de  peintures  indiennes  et.de  ma-  fiiit  un  s^our  de  3  ans ,  uniquement  occupé  des 
awicrfls  erieoUuis  »  4u*ll  «vait  Ibnnéa  dans  llndor  bclle»>lettNs,  dm  idaneu  tt  àâ  rbistoin»  f»* 
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parut  à  la  cour  a^ec  plus  d'éclat  que  jamaia(i702). 
Il  fut  envoyé  i  Rome,  en  qualité  d'auditeur  4e  rofe 

(  170fi  ),  et  il  n'y  plut  pas  moins  à  CU^ment  Xt ,  qu'il 
avait  plu  à  Alexaùdre  VUl.  De  retour  en  France,  en 
1789,  il  fitt  nommé  plénipolcnliaire,  avec  le  meré- 
clial  dTxclles,  pour  les  conftîrenct's  de  la  pai\  ,  ou- 
vertes à  Gerlfuidenberg  (1710).  Ces  deux  ncgocia- 
teun  «I  enraient  fiiil  une  avantageuse ,  at  elle  avait 
é\&  possible.  La  fianchiie  du  maréchal  ('lait  tem- 
pérée par  la  douceur  et  la  dextérité  de  Tabbé ,  le 
premier  homme  de  «on  siède  dans  Part  de  négo- 
cier et  de  bien  dire.  Tout  Part  des  négociateurs  fut 
ioutik)  :  le«  alliés,  les  Uoliandais  surtout,  se  sou- 
veoàieiit  des  hauteur»  et  des  prétentions  «mrbi* 
tantes  de  Louis  XIV;  ils  uscrunt  de  représailles,  tt 
prescrivirent  au  monarque  vaincu  des  conditions 
trop  dures.  L'abbé  de  PoHgnac  fut  plus  heureux 
au  congrès  d'Utrecbt,  en  171i;  mais  les  plénipo- 
tentiaires de  Hollande  s'apercevant  qu'on  leur  ca- 
chait quelques-unes  des  conditions  du  traité  de 
paix ,  dédament  aux  ministres  du  roi  qu'ils  pou- 
vaient w  préparer  à  sortir  de  leur  pays.  L'abbé , 
qui  il  a^ait  pas  oublié  le  ton  avec  lequel  ili  lui 
avaient  parlé  aux  conrérences  de  Gertruîdenhciy, 
leur  dit  :  «  Non ,  inesNieurs ,  nous  ne  sortirons  pas 
»  d'ici;  nous  traileions  chez  vous,  et  nous  traite- 
v  rons  de  vous,  et  nous  traiterons  sans  vous.  »  Ce 
fut  la  même  année  1712,  qu'il  obtint  le  chapeau 
de  cardinal ,  qui  fut  accompagné ,  l'année  d'après , 
de  le  charge  de  meltve  de  la  chapelle  du  roi.  Après 
la  mort  de  IrOuis  XIV,  il  se  lia  avec  1rs  ennemis  du 
duc  d'Orléans,  et  ces  liaisons  lui  valurent  une  dis- 
grâce écUilante.  11  fiit  exilé,  en  4718,  dans  son  ab- 
h:i\-c  f  Arirhin ,  d'oî»  il  ne  fut  rappelé  qu'en  1721. 
innocent  Xlll  étant  mort  eu  17i4,le  cardinal  de 
Polîgnae  se  rendit  i  Rome,  pour  réledion  de  Be- 
noît Xlll,  et  y  demeura  8  ans ,  char^'é  des  aiïaires 
de  France.  Nommé  à  l'archevêché  d'Auch,  en  1720, 
et  fc  une  place  de  eonimandettr  de  Tordre  du  Saint- 
Esfiril,  en  1732,  il  reparut  celte  année  en  France, 
et  y  fui  refiu  comme  un  ^rand  hommie.  il  aiourut 
à  miris ,  le  m  novembre  1741 ,  i  80  ans,  avec  une 
réputation  immortelle.  Le  cardinal  de  Polignac 
était  un  de  ces  esprits  vastes  et  lumineux,  qui  em- 
brassent tout ,  et  qui  saisissent  tout.  Les  sciences  et 
les  arts,  les  savants  et  les  artiatM  lui  claienL  chers. 
Sa  conversation  était  doure,  amusante  et  infini- 
ment instructive ,  comme  on  le  peut  juger  par  tout 
ce  qtt*it  avait  vu  dans  le  monde  et  les  dilTérentes 
cours  de  FKurope.  Le  son  de  sa  voix,  et  la  gi-âre 
avec  laquelle  il  parlait  et  piuiicuiçait ,  achevaient 
de  mettre  dans  son  entretien  une  espèce  de  charme 
qui  allait  presque  jusqu'à  la  séduction.  L'unlvei-sa- 
liié  de  SCS  connaissances  s'y  montrait,  mais  sans 
dessein  ni  de  briller  ni  de  faire  sentir  sa  supério- 
rité. 11  était  plein  d'égards  et  de  politesse  pour  ceux 
qui  récoutaient  ;  et  s'il  aimait  à  se  faire  écouter , 
on  se  plaisait  encore  plus  à  rentendre.  Sa  nw^noire 
ne  le  laissa  jamais  hésiter  sur  tm  mot, sur  un  nom 
|»ropre  ou  sur  une  date,  sur  un  passage  d'auteur 
ou  sur  un  fliil ,  quelque  éloigné  ou  détourné  qu*il 
pût  'Vt  r ■  ;  pIIc  le  servait  coTistammenl ,  et  avec  tout 
l'ordre  que  la  méditation  peut  mettre  dans  le  dis- 
coiin»  Quoique  le  cardinal  de  PoUgnac  limit  lea 
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bons  mots,  et  qu'il  en  dit  souvent,  il  ne  pouvait 
aonflHr  la  médisance.  Un  seigneur  étranger,  ultadid 

ati  service  d'Angleterre,  et  qui  vivait  à  Rome  sous 
la  protection  de  la  France,  eut  un  jour  l'impru- 
dence de  tenir  à  sa  table  dis»  propos  peu  mesuré! 
sur  la  religion  et  sur  la  personne  du  roi  Jacques. 
Le  cardinal  lui  dit,  avec  un  sérieux  mèié  de  don- 
cenr  :  «  fat  ordre,  monsienr,  de  protéger  votre' 
»  personne ,  mais  non  pas  vos  discours.  »  Nous 
avons  de  lui  un  poème  sous  ce  titre  :  Anti-Lucre^ 
ffut,  $m  ieDeoa  tuUura,  tSM  IX,  publié  en  1747, 
in-8  et  in-12,  par  ^f.  l'abbé  de  Rolhelin  ;  traduit 
en  italien  pai-  le  P.  Rioci,  bénédictin ,  Vérone,  1767, 
5  vol.  in^,  et  élégammènt  en  français  par  Bou- 
gainville,  2  vol.  in-8.  «  Ouvrage  »  (pour  parler  avec 
ce  dentier)  «  qui  a  ûxé  tous  les  sufirages  et  vaincu 
»  loofl  les  obriadM  que  loi  opposait  un  siècle  où 
»  la  langue  de  l'ancienne  Rome  est  peu  cultivée , 
»  où  l'irréligion  triomphe ,  où  l'abus  de  l'esprit  est 
»  appelé  raison ,  où  les  bons  roots  sont  devenus 
«  des  décisions,  et  les  paradoxes  des  principes.  » 
L'objet  de  cet  ouvrage  est  de  réfuter  Lucrèce,  et  de 
déterminer,  contre  ce  précepteur  du  crime  et  ce 
destructeur  de  la  Divinité ,  en  quoi  consiste  le  sou- 
verain bien ,  quelle  est  la  nature  de  Fimc,  ce  que 
l'on  doit  penser  des  atomes ,  du  mouvement ,  du 
vide.  L'auteur  en  conçut  le  plan  en  Hollande,  oà 
il  s'était  arrêté  à  son  retour  de  Pologne.  Le  fiuneux 
Uajie  y  était  alors;  l'abbé  de  Polignac  ie  vit  (1),  et 
en  admimrt  nu  esprit.  Il  résotot  do  rétaler  mé 
erreurs.  11  commença  à  y  travailler  durant  son  pre- 
mier exil,  et  il  ne  cessa  depuis  d'iyoater  de  noo> 
veaux  ornemente  k  ee  vaste  et  brillant  ddillee.  On 
tîo  <^rturail  trop  s'étnimor  qu'au  milieu  des  dissipa- 
tions du  monde  et  des  épines  des  aiTaires ,  il  ait  pu 
mettre  la  dernière  «ftahi  i  un  si  long  ouvrage  en 
vers,  écrit  â\\m  une  langue  étrangère  ,  lui  qui  avait 
à  pdoe  fait  quatre  itons  vers  dans  sa  propre  langue. 
Il  est  éternianl  quMf  idt  pu  exprimer  d'une  ma- 
nière si  claire,  si  naturelle  et  si  aisée,  des  phé- 
nomènes ou  des  systèmes  hérissés  de  détails  qui , 
en  praee  même,  ne  sont  pas  tans  obscnrilé.  Ceux 
qui  ont  trouvé  ces  détails  peu  agréables,  et  qui 
par-là  ont  tftché  de  mettre  l'auteur  au-de-^sous  de 
Lucrèce ,  auraient  dû  nous  prouver  que  lon«que 
celui-là  nous  parle  de  ces  atomes  et  de  lenrs  pro- 
priétés, il  est  plus  coulant  et  plus  harmonieux  «jue 
son  adversaire,  en  expliquant  la  r  ^1»  le  Kepler, 
les  prc^ressions,  stations  ,  i-étrogradatiotis  des  pla- 
nètes, etc.  Si  on  veut  mettre  de  côté  le  préjui^f-  qui 
parie  en  faveur  des  anciens,  ou  trouvera  qu  avec 
raisunoe'el  la  fcdlité  de  Lucrèce,  il  n'a  ni  sa  négli* 
gence,  ni  son  incorrection  {voy.  Lucrèce),  et  qu'un 
ue  doit  aiinbuer  qu'à  sa  modestie  ce  qu'il  dit  de 
aon  ouvrage  :  Elotjuio  victi ,  r»  cAsafimi»  ipu,  a  A 
»  l'égard  He  h  pliysique  de  ce  poème  ,  dit  Voltaire, 
M  il  me  pat  ati  que  l'auteur  a  perdu  beaucoup  de 
>  temps  «t  de  vm  à  réfuter  la  déciinaiiott  des 
■n  atomes ,  et  les  autres  absurdités  dont  le  poème  de 

(l)Dusaa»  MWMnMlMa«MtaBillSBid»,ralMéi  FaH- 
Wm  M  «iMnnM  s'il  SMI  iMIaMal  fralMlMt  :  Ont , 
woartwr.  i«|i«Rdll  Bstl»,  «(  il  hmn  pwlwl— t ,  J«  proieiie 
cwlif*  to«lcefi*lMeil«l«4«|  ■sIMI.On  prHnâ  qiMc'ctt  k 
cHier«p«iiwli«i-rnp|«ute,tiirl(MU<MthlMaclise«liyle,«|y)9 
■MU dmM  l*aiiU-L«crèM.  v-^ 


Digftize^by- 


POL 

>»  Lucrèce  fourmille  ;  c'est  employer  Je  l'artillerie 
>  pour  dëlrain»  une  chaumière.  »  Voltaire  ne  son- 
geait pas  qTie,  dans  ce  siècle,  (les  absurdités  aussi 
révoltantes  que  celles  de  Lucrèce  avaient  eu  plus 
d*un  défenseur.  Ttîmoio  1«  Sytiime  de  la  Nature, 
qui  n'est  qu'une  paraphrase  de  relui  de  Lueiive.  Il 
n'est  donc  point  du  tout  inutile  de  foudroyer  ces 
etlniTagances,  et  on  peut  dire  que  Polignac  Ta  fliit 
supérieurement.  Sans Lles-or  la  modestie,  il  chante 
lut-roème  sou  triomphe ,  c  est-ù-dire  celui  de  la  re- 
ligion el  de  la  nlson.  Nous  dlerans  ce  moraeftu , 
capable  seul  d'embarrasser  dSraiitjement  ceux  qui 
osent  lui  préférer  le  pocmc  de  Lucrèce  ,  pour  les 
expressions ,  les  idtot  el  les  images  : 

Nutniue  rticild  «o^l  cuini  s)H>liis'|)i<' sii|iei  tins, 
Quant  |>leiiM  cauiattat  ttkati»  »ua  ttiiiiiita  liuicis! 
Quant  lamiilc  inagiii  rel«l>nbal  Inani<  bnmirMnl 
J«in(|ue  intmnrlalr*  Epiruri  ail  lemiila  ferchal 
KiUTia^,  vihili  rcilimilii»  Icnipora  lauro 
Vii-lur,  ab  ere|iluiii  Super»  el  Mauibus  orltem, 
Ali|U6  iiiraiiiaU»  pra^iaro  carminé  gmles. 
M«»)a  «tquclialur  raambui  pati  (crga  reiiMlk 
RcUifw,  i4i|)«)a  rhur»  lugcnle  priortim; 
Vfelèin»  Mcrilcgam  cullro  «nacitiKt»  praCMOb 
Tk»  nll*  aiiiMe  jocia  pNbn  ikima  mirti*,  ■. 
•faifeMpupuneMfliirM  myrUinique  Tireniem  : 
Nec  4«erwH ,  Tenerb  leeliMinM  turba ,  purila , 
Que  ctlalliii  fenvnl  uvas  el  Adoiiidis  fa<iiiui. 
Jaui  duce  lu  oraiticii*  RaliiMie,  i|uiJ  ille  crrparet 
Viditli;  fragiles  iiuga^  rl  vana  ir,>|>:rn. 
Non  Mlle  despeelu  <]UiKbui  laciUiijui'  (ludare 
Miralut  Iciiurs  dilahi  prvrauf  in  aui-aa  : 
Ncc  pmonitr  stL'leruiil  uieiidacia  Muta. 

On  a  encore  blâmé  l'auteur  d'avoir  combattu  les 
idée  de  Newton ,  pour  mettre  à  leur  place  les  rèvu- 
nes  de  iK'^t  irtcs;  il  est  vrai  qu'il  eAl  mieux  fait  de 
s'en  tenu  a  des  iioliuu»  sûres  el  avouées  ,  el  de  n'a- 
dopter aucun  système  :  celui  de  Descartes  ne  se  hou- 
tient  plus  mille  part,  an  moins  dans  sa  totalité,  et 
celui  de  Newton  reçoit  tous  les  jours  de  grandes 
atteintes  (  voy.  son  article).  MaisHestsidifGcile  de 
n'avoir  pas  quelipie  prédilection  potir  rcrfainei*  opi- 
nions que  la  vogue  el  le  natioualisme  oui  eu  quelque 
sorte  consBcrdes,  qu^on  ne  doit  pas  ju^er  sévèi-c- 
mcnt  l'illnstrc  auteur  à  cet  <^g;inl.  IVailIeui  s,  la  ré- 
flexion principale,  et  en  quelque  sorte  générale, 
qu*il  oppow  aux  iiypothèses  de  Newton,  savoir 
qu'ttnc  chùsf.  n'fst  pan  déiiKinlrt-e  pour  tVre  exacte^ 
ment  calculée,  et  que  le  faux  peut  être  supputé 
eoiRRw  fs  vrai ,  reste  toujours  incontestable ,  indé' 
pendammenl  de  tout  ee  que  l'anleiir  lai-^june  sur 
les  systèmes  (1).  Sa  Vie,  par  le  P.  Fauclier,  Paris, 
1777,  S  Tol.  in-19,  est  prolixe ,  et  aitsex  fiiiblement 
écrite,  mais  ex ae le  ,  pleine  de  faits  inléreisants  et 
de  bonnes  observations.  Voltaire  lui-même  a  pitKli- 
gué  ses  ëloges  à  Polignac,  et  dam  le  Tentple  du  goût. 
Il  rappelait 

L*  cirdilul ,  oncle  de  It  Ftafwe  

ncuniiMiil  Vircile  vnc  Pliton  . 
Vengeur  du  ciel  el  vainqueur  de  l,uf  rèce. 

Polignac  aiiuail  les  antiquités,  et  c'est  principale- 

(I)  Cuii)  neri  posait  iiumcroa  dcl  ul  alBcbra  iiecUn  , 
Ah«urdii  ad  libiluui  p<'>iiii  .. 
Si  friMM»  PMeniaîo,  (>i>i        i>il>il.(i»  orbe* 
A<lji"  ri  III ,  usque  nu)  i>  i  trlnin  iiili  icati»  rpicyrii)  : 
Le<gi*iiuu«  pMseni  nuniftir»  iiiiplere  :  quid  iiide  > 
Yeraces  niimeri ,  meiidat  el  cauM  »ubmel. 
V»}.  le»  OèwfT.  pàtl»ê»ph.  »»r  tn  Hj/ttimei,  etc.,  Liffc, 
«S8|  H^S^S^ISI. 
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ment  à  lui  qu'est  due  la  découverte  de  la  inainon 
de  campagne  de  Marins  entre  Pmcati  et  Gotla- 

Ferrata;  on  y  trouve  entre  autres  m  maî^Tiifi]'!!; 
sainn  ,  orné  de  belles  statues.  Ce  fut  aussi  ^oui  ses 
yeux  que  se  fit  la  découverte  du  palais  deaCésin, 
dans  la  vipne  de  Farnèse,  sur  le  Mont -P:ilitin.  Il 
aurait  désiré  qu'on  détournât  le  cours  du  Tibre, daji» 
certains  endroits.  jMiur  en  retirer  les  tiabioetics 
1i-oplii'es  qn'on  y  avait  jetés  dans  les  temps  ilt-s 
factions,  des  guerres  civiles,  el  pendant  les  incur- 
sions des  Barbai'es.  Los  honneurs  lillifniirets*A»nl 
acciimnh<s  sm*  sa  tète  :  après  avoii-  rmiplaci' 
suet  à  l'aradémie  française  en  1 701,  il  fut  nomin^ 
neiiibn!  de  Tacadéniie  des  sriences,  en  1745,  cl 
de  celle  des  helies-iellres  en  !71T.  Sum  Ehy  a  cli! 
compose  par  M.  de  Bose.  et  inséré  dans  le  Hteiml 
d9  tmeaiimigia  imeripliim.  De  Halran  en  a  In  im 
aus.si  à  l'académie  des  sciences,  le  4  avril  t'iî,tt 
on  en  a  un  autre  du  P.  Charlevoix,  dans  les  né- 
moin»  de  Trévoux,  juin  1715,  pagt^  1085^. 

**  POLIGNAC  (Jules,  pnnce  de),  mini-lre  de 
Charles  X,  né  en  1180  à  Paris,  au  milieu  dei 
pompes  de  la  cour,  devait  oRirir  un  nouvel  exemple 
de  la  fragilité  des  gi-andeiirs  humaines  et  de  l'in- 
constance de  la  fortune  ;  il  était  tils  du  duc  de  Po- 
lignac ,  et  de  M"«  Yolande-Martine-Gabrielle  de 
Poia'^i  I  on  ,  qui ,  devenue  l'intime  amie  de  la  reine 
Marie-Antoinette,  fut  des  lors  exposée  aut  calom- 
nies des  courtisans ,  jalwix  de  la  laveur  dont  iHe 
jonissail.  Après  la  prise  de  la  Bastille,  il  suivit  k  sort 
de  sa  famille,  forcée  de  diercher  un  asile  hors  de 
France  pour  échapper  ù  la  haine  des  révolutioih 
naiies  II  habita  suacssi veulent  avec  ses  paienis, 
Turin  ,  Rome,  Venise  «l  Vienne ,  où  il  eut  la  dou- 
leur de  voir  >sk  mère  mourir  de  cbagrin,  le  DtJ^- 
eenibre  1795,  âgée  de  4*  ans.  Il  suivît  alon  son 
père  dans  l'I'ki-aine,  où  l'impératrice  Catlu  rinc  h\ 
avait  aci'ordé  des  terres  ;  mais  ne  pouvant  s'accou- 
moder  à  un  climat  froid  et  humide ,  il  revini  co 
Allemagne,  d'où  il  passa  en  Anpielerre  aw 
frère  Armand,  vers  1  époque  de  rétablissement  du 
consulat.  11  y  Ait  accueilli  par  le  comte  d'Arias 
qui  le  prit  en  affection  ,  et  le  Ht  nii  de  sl'<  .i 
de-camp.  Revenu  en  France  avec  fon  frère  en  ISOi, 
ils  Airent  impliqués  Tun  el  l'autre  dans  h  conspi- 
ratiou  de  GenL^is  fvoy.  ce  nom,  iv,  8lî),  et  ml» 
en  jugement  donnèrant  un  touchant  exemple  d'à* 
mitié -  fhiterndle ,  se  disputant  à  qui  des  àm 
mourrait  pour  l'autre.  Jules  fut  condamné  à  di-ui 
ans  de  prison  {voy.  Armanii,  plus  das)  ;  à  Teipiii- 
Ifon  de  sa  peine,  il  fut  relcnn  i>ii>onnier,  mai?  il 
ne  se  plaignit  poiiTt  de  sa  captivité,  puisqu'il  la  par- 
tageait avec  son  frère.  Ils  s'évadi  i  t  iit  eti  ISit  i 
l'approche  des  armées  alliées,  et  rejoignirent  à  be- 
soin le  comte  d'Artois ,  qui  les  renvoya  bientôt  i 
Paris,  où  le  31  mars  ils  ailioièienl  des  prpm"'r> 
le  drapeau  blanc.  Jules,  nommé  par  le  lui  u.ii  - 
chal-de-canip,  fut  chargé  de  diverses  missions.  n<>- 
tamment  h  Rome  pour  y  s<illiciter  le  réliiblis<i.- 
ment  des  anciens  évèchés,  et  reçut  dans  celle  cir- 
coRstanœ  le  litre  de  prince,  qu*il  ne  fiit  tsleriK 
que  plus  lard  h  prendre  en  France  (I).  Mut 
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\e»  4»nt-joiin,  Il  tuivit  le  roi  à  Gand  ;  et ,  renvoyé 

?iir  les  rroiitièros  di' TEsl ,  conli  iluia  lîe  tout  son 
pouvoir  à  y  nUablii*  Taulorilc  l'oyait'.  En  1816, 
ëievd  à  la  pairie ,  il  reAm  de  prêter  serment  de 
fiJrlilô  II  la  charte,  qu'il  croyait,  ainsi  que  plusieurs 
de  ses  Cûllègues,  blesser  les  intérêts  de  la  religion, 
et  ne  consentit  à  siéger  qu'après  que  le  pape  eût  levé 
SCS  scrppules.  En  is^r»,  iioiiiimi  a  ramb  is-îiide  d'An- 
gleterre,  il  sigua  le  tiuilé  qui  autorisait  ruxpédiliun 
en  tkveur  des  Grecs.  Le  8  août  1899,  il  fut  appelé 
par  Charles  X  à  la  prësideiue  du  l  unsoil.  Le  nou- 
veau ministère  fut  accueilli  avioc  un  sentinietil  gé- 
néral d'inquiétude  (  voy.  Ouates  X   u ,  558]  ;  le 
SS  juillet  1850  il  promulgua  les  ordonnances  qui , 
dans  sa  pen.séc ,  devaient  rendre  son  indépendance 
à  la  royauté,  mais  qui  dans  la  réalité,  si  on  en  juge 
par  les  seules  apparences ,  amenèrent  la  chute  de  la 
bramhi'  aiiiée  Jcs  Boiiilioiis.  Pendant  les  trois  jnurs 
que  dura  la  lulle,  ie  prince  de  Polignac  refusa  tuulc 
eonuenàoa  el  tout  accommodement,  et  toutefois, 
par  une  incons<'>qucncc  inexplicable,  ne  prit  aucun 
moyen  énergique  puur  comprimer  les  (actieux. 
Après  te  triomphe  de  la  révolution ,  il  tenta  de 
s'échapper  sous  un  déguisement  ;  mais  reconnu  à 
Granville,  il  courut  ie  danger  d'y  perdre  la  vie. 
TraiMlërë  à  Paris,  et  traduit  devant  la  cour  des 
pairs,  il  fut  coitdamné  à  une  prison  pcrpcluolic , 
privé  de  tous  ses  titi-es,  grades  el  ordres,  et  déclaré 
mort  civitement;  il  avait  été  noblement  défendu 
par  M.  de  Martignac  (uoy.  ce  nom}.  Après  quelques 
années  de  détention  au  fort  de  Uam ,  il  fut  aiunislié 
(1836),  passa  en  Anglelem,  puis  obtint  de  renlrar 
en  France ,  où  il  mourut  à  Saint>Germairi-en- 
Laye,  te  30  mars  1847,  à  67  ans.  Le  prince  de  Po- 
lignac éteit,  dans  te  vie  privée,  de  moeurs  douces 
et  pleines  de  candeur  et  d'aménité  ;  sa  pnlitesse 
*  était  exquise ,  et  ses  manières  celles  d'uu  grand  sei- 
gneur. Sa  foi  et  sa  piété  enssent  été  remarquées 
même  dans  les  beuu\  jouis  de  l'Eglise,  et  no  se 
démentirent  jamais.  Sa  conduite  politique  s'explique 
par  trop  de  couûant»  dans  ses  lumières,  par  un 
dévouement  chevalere^ue  pour  Charles  X ,  enfin 
par  l'ignorance  complète  du  véritable  esprit  du 
pa^â.  Outre  quelques  Discours  prononcés  à  la 
chambre  des  paii's.on  a  du  prince  de  Polignac  : 
Etudfs  historiques ,  politiques  et  morolr^  sur  Célat 
de  la  société  europ^ne  vers  le  milieu  du  xi\'  decle, 
Paris,  18éi,  in-8.  Cet  ouvrage,  que  l'on  peut  re- 
garder comme  le  lésuMié  de  s<îs  prineipi's,  fut  vive- 
ment attaqué  par  les  journaux  de  1  opposition  libé- 
rale. U  faut  7  jdndre  :  J^ponse  à  mas  adoinairut 
4845,  in-8. 

"  POLIGNAC  (  Armand,  duc  de  ),  frère  aiué  du 
précédent,  né  en  1771 ,  était  à  la  révolution  ofB* 
an  dans  ini  régiment  de  liu>ïai'ds;  il  sortit  de 
France  avec  sa  fajuille ,  se  maria  en  Italie ,  ûl  te 
campagne  de  1799  dans  Parroée des  princes,  et  re- 
joignit  ses  parent?  h  Vienne.  11  partagea  dès  lors 
les  vicissitudes  et  les  travei-ses  de  non  frère.  Traduit 
avec  lui  pour  conspiration  devant  la  cour  crimi- 
nelle de  Paris,  il  implora  la  clénieiu i'  des. juges 
pour  son  frère,  demandant  à  suppoiler  seul  la  ri- 
gaeur  des  lois.  Condamné  à  mort,  sa  peine  fut 
commuée  en  wie  détention  qo*Adouclrant  tes  soins 


de  son  Mn.'k  U  restauration,  nommé  atde^é* 

camp  dti  romlc  d'Artois  et  maréchal-de-eamp ,  il 
fut  en  18tâ  élu  par  le  département  de  la  Haute- 
Loire  i  la  chambre  des  dépnlés;  et  la  même  année 
élevé  à  la  di^rnité  de  pair  de  Krancc.  La  révolution 
de  1850  le  priva  de  tous  ses  emplois;  il  vécut  dès 
lors  dans  la  retraite  et  mourut  à  Paris ,  le  S  mars 
1847,  à  7fi  ans,  quelques  jours  avant  son  frère,  au- 
quel Tunissail  la  plus  tendre  amitié,  non  moins 
que  les  liens  do  sang. 

POI.IN  (le  capitaine).  Voy.  Garde  (La). 

POLINlËKE  (Pierre),  physicten,  né  à  Coulonce, 
près  de  Vire ,  en  1671 ,  fit  son  cours  de  philosophie 
au  collège  d'Harcaurt  à  Paris,  el  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine.  Un  attrait  puissant  l'entraî- 
nait à  l'élude  des  mathématiques,  de  la  physique, 
de  rhisloire  naturelle,  de  la  géographie  et  de  la 
chimie.  11  Tut  choisi  le  premier  jioiir  démontrcr  les 
expérieiiccâ  de  physique  dans  les  collèges  de  Paris, 
et  il  en  fit  un  cours  en  pœsence  du  raL  11  mourut 
subitement  dans  sa  maL<on  de  campaj^nc  à  Cou- 
lonce, eti  17ÔI,  ù  (iô  ans.  l'olinière  élait  im  homme 
appliqué,  qui  ne  cunnais^it  que  ses  machines  et 
ses  livrf>8.  Il  cherehait  plus,  dans  Texplication  de 
ses  expériences,  la  clarté  que  1  élégance;  car  quoique 
des  physiciens  distingués  vinssent  profiter  de  ses 
leçons,  il  n'oubliait  ^  ninl  qu'elles  étaient  destinées 
pour  des  écoliers.  Ses  ouvrages  sont  :  des  Eléments 
é»  m^hènuUqvM .  peu  oonsultés;  un  TnUé  de  fik^ 
sique  expérimnitale ,  qui  a  eu  Iteaucoiip  de  vogue 
avant  les  Leçons  de  l'abbé  NoUet.  Il  est  intitulé 
Eœpirieiiee»  de  physique.  La  0"  et  denUère  édition 
est  de  17H.  2  vol.  m-H. 

POLIPUILË.  Voy.  CoLOX.^. 

POUTI  (  Alexandre  ),  eterc  régulier  des  écoles 
pics ,  el  l'un  des  savants  les  plus  distingués  que 
produisit  cet  ordre,  naquit  à  Fterence  le  10  juillet 
1679,  et  y  prit  Thabit  èe  éteie  régulier  te  H  flSvrier 
169!),  n'ayant  pa.>i  encore  16  ans  accomplis.  Il  avait 
lait  ses  humanités  chez  les  jésuites  d'une  manière 
brillante.  11  donna  dès  son  noviciat  des  preuves 
de  oe  qu'il  deviendrait  un  jour,  en  rédigeant  des 
notes  savantes  et  judicieuses  nnr  d'anciens  auteurs* 
Il  en  Qt  présenter  le  recueil  à  suu  provincial ,  1er 
quel ,  diarmé  d'un  si  beau  talent ,  protégea  depuis 
avec  une  bienveillanee  singulière  le  jeune  religieux 
qui  donnait  de  telles  espérances.  Il  fit  sa  philoso- 
phie et  sa  théologte ,  partie  à  Florenee  ,  et  partie  à 
Rome,  et  y  foutuit  avec  éclat  cette  double  carrière. 
Le  chapitre  général  étant  assemblé  dans  cette  der- 
nière ville,  en  1600 ,  lorsque  Politi  terminait  ses 
cours,  il  y  s^mtint  des  thèses  publiques,  où  il  fit 
admirer  son  savoir.  t>e  retour  eu  Toscane,  il  en- 
seigna successivement  la  rhétorique  et  la  philo80-> 
phie  à  Florence,  puis  la  théologie  à  Gène-  i  i  ti  liut 
près  de  20  ans ,  et  enQu  les  belles-lellres  et  1  élo- 
quenee  dans  Tuniveraité  de  Pise ,  qui  crut  ne  pou- 
voir  donner  an  fanieu  v  Prnoîl  Acrrani ,  professeur 
de  beiU»-lelli es ,  un  successeur  plus  digne  de  le 
ramplaoer.  Frappé  d'apoplexie  le  18  juillet  179t,il 
expira  le  23  à  l'à^'e  de  "">  ans  el  ipielqnes  jours.  Il 
a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  les  prin« 
clpaux  sont  :  Pkitosophia  peripauUeatanmte  saneU 
Thmœ  AqumaHi»  noivnce,  1708,  In^S;  SetteKt 
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chrisltanif  theologiœ  eapita,  ibid.,  in-4  ;  De  patria 
in  condendis  testamentis  potestate,  Florence,  1712  , 
in-lî.  On  en  trouve  un  bon  extrait  dans  le  Giormk 
deletlerati  d'itnlin,  i.  iO,  art.  9,  pag.  4i7  et  suiv. 
Spécimen  EtLstaitiu  nunc  primum  latiM  versi.  C'est 
un  essai  et  comme  un  prélude  4u  grand  ouvrage 
qui  suit  :  Euslalhii...  Commentaria  in  Hiadem  Ho- 
tneri»  Ces  comnienlaires  d'Eustathe,  évèque  de 
Tbesnlonique ,  eu  xii*  siècle,  n'existaient  qu'en 
grec.  LcP.  Politî,  ^iilô  f^u  P.  Salvlni ,  les  traduisit 
en  latin  pour  la  pix'iiiièiiî  fois,  et  les  euricbii  de 
notes  stvantet.  L'ouvrage  est  en  S  toI.  in>fol.,  dont 
le  premier,  dédié  au  grand-duc  Jean  Ga>toiî,  [unit 
en  1730;  le  deuxième,  dédié  au  pape  Cldment  XII, 
en  1131 ,  et  le  troisième,  dédié  à  Louis  XVen173S. 
Il  devait  en  paraître  un  quatrième,  et  on  commen- 
çait à  l'imprimer  lorsque  le  P.  Pditi  mourut.  (Ko]/. 
ODSTATHE.}  Cet  ouvrage  ost  le  plus  considérable  de 
ceux  du  P.  Pollti..Fi<a  délia  serva  di  Dio  suora  .Ma- 
ria Angela  Gini,  Florence,  in4;  JUartyrologiuin  rq- 
monum  casfl^tum  ac  comtnentariis  tUustmhm, 
Florence,  1751 ,  in-fol.;  des  Harangues ,  des  Pané- 

{lyrtfues,  et  d'autres  Opuscules,  etc.  On  trouve  dans 
a  Storia  letleraria  d'Italia,  tome  6 ,  pag.  735,  une 
bonne  Notice  sw  |e  P.  Politi ,  avec  one  exacte  no- 
mencIaUiro  de  ses  ouvrages,  trop  nombreui  pour 
être  tous  rappelés  ici. 

POLlTl  (Jean),  savant  canoniste,  né  en  1736 
h  Pinïano  près  de  Concordia  dans  le  duché  de  Mo- 
dène ,  reçut  les  premièi^s  leçons  de  grammaire  d'un 
^e  ses  parents,  cl  après  avoir  passé  un  an  au  sé- 
minaire d'L'dine,  alla  terminer  ses  études  an  S('- 
minaire  de  Padouc,  l'une  des  premières  écoles  di- 
telie  (ooy.  FkMuit,  m ,  StI  ).  A^ant  embrassé  Té- 
tât ecclésiastique,  il  se  fit  receroir  docteur  dans 
la  double  faculté  de  droit ,  et  revint  à  Concordia 
ob  il  professa  les  bdles*letlres  et'éomia  «Ioqs  lè 
môme  temps  au  séminaire  de  cette  ville  des  leçons 
de  droit  canonique,  dont  l'étude  était  alors  trop  né- 
gligée'. Quoique  »  vie  eut  été  Jusqoes  là  celle  4l*on 
hommn  cabinet,  il  fut  en  1771  obligé  par  son 
évèqiie  d'accepter  une  uiodcslc  cure  de  campagne, 
avec  les  lilrei  4*archlprêlre  et  de  vicaire  forain, 
litres  trè.vhonorables  lorsqu'ils  élain  t  lurins  r  im- 
muns  et  qu'ils  ne  se  donnaijent  qu'au  mérite.  Pen- 
dant trente  ans  qnll  administra  eelte  paroisse ,  il  y 
fil  tout  le  bien  qu'il  put ,  veillant  sans  cesse  à  l'ins- 
trudion  et  aux  intérêts  de  son  troupeau,  et  parta- 
geant avec  les  pauvres  non-seulement  les  revenus 
de  sa  cure ,  mais  ce  qu'il  obtenait  de  sa  famille. 
L'affaiblissement  de  sa  santé  ne  lui  permettant  plus 
de  remplir  ses  devoirs  comme  il  l'avait  fait  ju:»qu'a- 
lors,  il  accepta  en  IttOO  un  canonicat  du  chapitre 
de  Concordia;  peu  de  temps  après,  il  fut  nommé 
vicaire-général  du  diocèse  ,  et  mourut  en  1804,  à 
68  ans.  Outre  quelques  dii^eours  prononcés  dans  des 
cérémonies  religieuses,  entre  autres  :  Orazione  per 
la  tolennita  del  preziosissimo  sangue  di  N.  S.  J.  C, 
Udinc,  1717,  in-8  ,  et  des  Oraisons  funèbres,  dont 
celle  du  pape  Pie  VI  a  été  imprïjut'e  en  1790,  on 
a  de  lui  :  OrcUiimes  ad  inslauranda  Juris  ecciesias' 
Uei  studia,  Padoue,  1781 ,  in-8.  Ces  discoora,  au 
nombre  de  cinq ,  sont  précédés  d'une  longue  et  sa- 
vante gvéUac  (ians  laquelle  il  combat  le  mode  d'en- 
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seigncmpnl  du  droit  canonique  adopté  dans  les 
minaires,  et  indique  la  marche  à  «uivre  pour  fer- 
mer promptement  de  bons  élèves.  Mais  mn  onntp 
le  plus  important  est  la  JurisprwJenlia  eccfesiastica 
tmioersa,  Venise,  0  vol.  in-4.  Cette  publication  lui 
valut  un  bref  hononUe'do  pape  Pie  ITI:  et  ce  t^ 
moignage  d'estime  de  ce  grand  pontife  dut  consoler 
l'auteur  des  attaques  auxquelles  il  fut  eo  bulle  de 
la  part  des  ennemis  de  PB^lise  et  des  novateait  qni 
formaient  alon  un  parti  considérable  eo  ttiile. 

POLITL  Koy.  Cathabinus. 

POLiTIENou  PdLIZIÀNO  (Ange),  naquit  lllmlt> 
Pulciano  en  .Toscane  l'an  14rii.  C'est  du  nom  Je 
cette  ville,  appelée  en  latin  Jforu  Politiaaut,  qu'il 
ferma  le  sien,  car  11  s*appelait  auparavant  Ctmn 
Ci'ii ,  abréviation  d\imbrog{ni .  Andronic  de  Tht's- 
salonique  fut  son  nuitre,  et  le  disciple  valut bieoldl 
plus  que  hrt.  Un  poème,  dans  lequel  il  eéléhn  une 
joùte  dont  Laurent  et  Julien  de  Médicis  duntiaîenl 
le  spectacle  au  peuple ,  le  fit  connaître  «vuila- 
geusement  de  ces  illustres  protecteurs  des  letbo^ 
Ils  lui  firent  obtenir  un  canonicat  à  Florence,  et 
Laurent  le  chargea  ensuite  de  l'éducation  de  m 
enfants,  entre  autres  de  Jean  de  Médicis ,  depib 
pape  sous  le  nom  de  Léon  X.  Pic  de  la  Miraoïlole, 
qui  était  alors  ;i  Florence,  lui  donna  une  place  àm 
son  cœur,  ei  i  associa  aux  travaux  de  c&pnt. 
Les  talents  de  Politicn  lui  mérilènnt  ladiairede 
professeur  des  langues  latine  et  grecque.  On  loi 
envoya  des  disciples  de  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
rope. Ses  succès  le  rendirent  allier  et  querelleur.  D 
eut  des  disputes  fort  vives  avec  pht';it'iirs  savant?, 
entre  autres  avec  Mérula,  qu'il  avait  attaqué  mtl 
I  propos ,  et  qui  eut  la  générosité  de  ne  pas  publier 
une  satire  très  piquante  qu'il  avait  Ikiteen  réponse. 
Polilien  mourut  en  1494.  Sa  mort  est  rapportée 
dHBreranenL  On  prétendit  qtt*il  s'était  cassé  U 
tête  contre  une  muraille  ,  désespén^  de  n'a*  nir  pa 
gagner  le  coeur  d'une  dame  qu'il  aimaiL  Paul  Ja% 
Scatiger  et  d'autres,  ont  adopté  ce  rédt.  VaiM», 

dans  ses  An^dûtes  ilf  Flnrrncp ,  hii  vsi  f ncofC niwn* 
ikvorablc,  et  donne  une  autre  cause  plus  Infime 
de  sa  mort.  Ce  nVi  pas  été  asiMt  d*àflaquer  ses 
mœurs,  on  a  écrit  qu'il  disait  «  qu'il  n'avait  la 
»  qu'une  seule  fois  TEcriture  sainte ,  et  se  TtftO' 
»  tait  d'avoir  si  mal  employé  son  temps.  *  myoi 

d'un  homme  qui,  môme  en  fait  de  litUnal  ir' et  <le 
sciences,  n'aurait  ni  goût  ni  sentiment ,  puisqu il 
est  de  Mt  que  ce  Kvfe  contient  de  grandes  beirift 
et  de  grandes  lumières,  itn!i']><'iidammenl  de  Hn- 
spiration  (IJ.  Ces  divenies. imputations  ont  iUaéts 
par  les  défenseon  de  sa  mémoire, ^dnst  que  dus 
sa  Vie,  publiée  par  Mencke  eu  1736,  in-i.  Si  elles 
sont  fausses ,  elles  prouvent  que  Poltliea  avait 
beaucoup  d'ennemis  i  et  on  ne  doit  paseatiNr^s 
les  dut  moins  à  ses  talents  qu'à  son  caractère  rau>- 
tique.  Parmi  ses  onvn^es,  on  compte  :  ï'BitUnn 
latine  de  la  conjuration  des  Pazu ,  écrite  P*"* 
d'élégBnca  que  de  vérité;  une  TnMm  M» 

|t|  On  poul  CODMiUer  sm    .  s\\\r\  mio  cicrllrule  I)iit«rtili«« 

M.  Atirill  I).  en  réponM-  i  li  qui  i         Qiifh  ^ohI.  outrtttntf 

rait-."',  I'  h  caraetirtsqvimsiin  nt  au-  J,n  r,-.<  s.nnuUuf*' 
rioritr  sur  le»  Uvrei  pn^fautê.  Fog.  lnJ^urm.  tt  W-»' 
ittUlet  el  t'^  M«l  17SS.  —  Arl.  Oiaos**0«Vi>|flAMCBgtl4Fi 

Lots,  Lix,  Moub,  Paul,  etc. 
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à^fférodim,  qu'il  entrepril  par  ordre  du  pape  :  elle 
est  aussi  pure  que  lldèlc  ;  un  livre  d'Epùjrammes 
grecques;  la  Traduction  latine  de  plusieurs  poètes 
et  liistoiiens  grecs;  deux  livres  d'EpUres  latines; 
quelques  oelits  Traités  de  philosophie ,  superficiels  ; 
VU  Traiti  dk  la  «oUrt;  quatre  Poèmes  bwuliques , 
el  d'autres  ou\ragt?s  latins.  Sa  diLiinn  e«(  pleine  de 
douceur  et  de  fai  ilitii;  Canzoïii  a  liaila  con  quelle 
di  Lmemo  M^cdici ,  Florence ,  1868  *  In- i;  UiôT  , 
in-liî  ;  1Tj9,  in-8,  et  d'autres  ouvrages  en  italien , 
Le  recueil  des  OBucres  de  Polilicn,  Venise  ,  1498, 
in-rol.,  et  Florence,  1499,  môme  format,  est  m 
nombre  des  livre?  rares,  ainsi  qrie  l'édition  que 
Grjphe  en  donna  en  1550 ,  en  3  vol.  in-8.  Celte  cel- 
loction  fui  râmpriaiéB  &  Bile  en  1S8S,  in-foL,  vnc 
des  augmentations. 

POLIZIANO,  en  latin  de  Polluais  (Jean-Marie) , 
rdigieui  carme ,  élafi  4e  la  femllle  des  Poluni  de 
Bologne,  et  lu'  fhns  cette  ville ,  bien  que  quelques- 
uns  aient  écrit  qu'il  avait  pris  naissance  à  Novellara 
dans  rAat  de  Hodtne.  U  «lait  savant  théologien  , 
et  (lorissait  vei"s  MOO  ;  il  est  atil»  trr  àp<  ou  i  mies 
suivants  :  ViUi  del  B.  Alberto  df^  Trapani  e  i  suoi  mi- 
rouM,  etc.  Surins  fa  puliiiée  dans  ses  Vie»  d«$ 
smnts,  à  la  date  du  16  août.  —  ConstHuHonps ,  Ve- 
nise, 14S)9.  —  V^Uum  et  mare  magnum  ordinis 
earmeHtt.  —  OraUmes,  epistola,  $emmm  quadrth 
gesiwales ,  etc. 

POLUNI  (Ciro),  botaniste  et  médecin  distingué , 
né  en  1783  à  Alagna  dans  la  Lomelline,  obtint  la 
chaire  de  botanique  au  lycée  de  Vérone  ;  ce  fut  dans 
cette  ville  quMI  publia  sa  Flore  de  Vienne,  ses  Elé~ 
fnents  de  botanique,  ses  Expériences  sur  la  véfiitation, 
et  son  Catéchisme  agricole  qui  lui  valurent  les  plus 
honorables  distinctions.  Ce  savant  ipourut  le,l*'  fé- 
vrier 1833,  dans  sa  50*  année. 

POLLINI (Jérôme J,  religieux  deForire  ^e Saint- 
Dominique,  né  à  Florence,  prononça  ses  vœux  dans 
le  couv«>nt  de  Santa- Maria- Novella  de  cette  ville, 
n  jStait,  en  1806,  prieur  du  couvent  de  Saint-Ge- 
xninien.el  avait,  pendant  longtemps,  professé  la 
théologie.  On  a  de  lui  :  bloria  ecclesiastica  délia  re- 
vobtztone  d^h^iiUmxi,  m  IV  tibri^  ne  quali  si  froda 
di  quellii  rh'e  aovenulo  in  queW  isola  da  che  Arrigo 
ottaço  commirtcio  a  pensare  di  repudiar  Caierina, 
Mtt  tegilima  mogttê,  infino  a  qmtU  vtHmi  nimi*  dt 
Uzabeta  .  ultima  sua  fitjliuola  ;  racolta  da  gravi.m- 
nU  scritlqri,  ne  mena  di  quella  naxione  ehed'aUre, 
Bunie,  1994 ,  ln-4.  La  reine  Blisabeth  Bt  brdiercet 
ouvrage,  où  la  vérité  rolTensail.  Il  y  en  eut  une  se- 
conde édition,  à  Bologne ,  auad  in-4.  i^ila  délia  B. 
Margherita  di  CeMelh,  suons  id  ttrzo-ordint  di  son 
Dotnvnico .  Pérousc ,  IGO),  in-H.  I,e  père  PollinI 
avait c(}mposé celle  vie,  d'après  lesdocumenUcon- 
wervia  dans  les  archives  du  couvent  qu*il  habitait. 
Les  éditeurs  des  Acta  sanctorton  l'ont  traduite  en 
latin,  el  iusérée  dans  leur  deuxième  tome  d'avril, 
au  13  de  ce  mois.  Polliui  mourut  eu  1601* 

POLLK).  i^oy.  TrfbeuiU*. 

POLLION.  V-jy,  AsiMUS. 

POLLION  (Védius),  engraissait  des  lamproies  de 
sang  humain.  Auguste  soupani  un  jour  chez  lut,  un 

de  ses  esclaves  brisa  un  verre  de  cristal.  Védius  le 
fit  preudie  sur-le-cbamp  el  donna  ordre  qu'on  le 


jetât  dans  un  grand  réservoir,  à  la  merci  des  laçf,- 
proies  :  genre  de  mort  dont  H  fkisait  punir  ses  gens 
lorsqu'ils  tombaient  dans  quelque  (kute.  Le  jeune 
esclave  s'échappa,  et  courut  se  jeter  aux  pieds  d'Au- 
guste, le  suppliant  d'empêcher  qu'il  ne  devint  la 
proie  des  poissons.  L'empereur  fit  rel&cher  l'esclave, 
briser  en  sa  pn'sence  tous  les  verres  de  cristal ,  cl 
en  fll  remplir  le  ri'servuir.  llesl  constant  cependant 
que  celte  inhumanité  était  assez  commune  chez  les 
Romains,  surtout  à  l'égard  des  vieux  ewJaves dont 
on  ne  lirait  plus  de  service. 
POLLUX.  Koy.  CASToa. 

POLLUX  (Julius,  grammairien  de  Naucratc,  en 
Eigsple,  né  vers  l'an  180  de  J.-C.,  fut  élève  d'Adrien 
dis  T;r  à  Rmie,  puis  instituteur  du  jeune  Commode. 

11  devint  ensuite  professeur  de  rhétorique  à  Athènes, 
où  il  mourut  à  l'ag^c  de  08  ans.  Suidas  nous  a 
transmis,  les  litres  de  ses  ouvrages.  On  aée  loi  on 
Onomastiœn ,  ou  dictionnaire  grec,  en  18  livres,  Ve- 
nise, lâOâ,  et  Florence,  1520,  iii-fol.  La  meilleure 
édition  est  celle  d'Amsterdam,  en  1706,  S  vot.  in- 
fo!. ,  en  grec  et  en  hlin,  avec  des  notet  de  luilget^ 
jnao  el  de  divers  autres  savants. 
•  ■  POLO  (Marco).   Voy.  Paul  fMarc.) 

POLTROT  de  MiiRiqJean),  gentilhomme  de  PAn- 
goumois,  né  vers  1S25,  passa  sa  jeunesse  en  Es- 
pagne ,  où  0  avait  suivi  le  baron  d*Aubelerre.  De 
retour  dans  son  pays,  il  embrassa  la  religion  pro- 
testante, et  devint  un  de  ses  plus  fanatiques  parti- 
sans. Irrité  des  succès  du  duc  de  Guise,  il  pril  la 
résolution  de  le  tuer.  Pendant  que  ce  prince  ai^ié> 
geait  Orléans  en  15C3,  Poltrot  épia  moment  où 
il  élail  peu  accompagné,  el  lui  tira  un  coup  de 
pistolet,  dont  il  mourut  sii  jours  après.  Ayant  été 
ari-êlc,  il  avoua  à  la  qnosfion  :  «  Qu'il  avait  été  atli- 
»  ré  et  induit  à  cela  par  la  persuasion  du  ministre 
»  lliéodore  de  Bèze,  lequel  lui  avait  pei-ïiuadé  qu'il 
»  serait  le  plus  heureux  de  ce  monde  ,  s'il  voulait 
»  exécuter  celle  unUcprise ,  parce  qu'il  itérait  de  ce 
>  monde  un  tyran  ennemi  juré  du  saint  Evangile, 
»  pour  lequel  acte  il  aurait  p:irai^is.  et  s'en  irait 
»  avec  les  bienheureux ,  s'il  tnouiait  pour  une  si 
»  juste  querelle.  »  Le  ciel  pour  prix  d*uii  parridde! 
Telle  est  la  morale  horrible  que  les  sectaires  de 
tous  les  temps  ont  appelée  au  secours  de  leurs  er- 
reurs. Ce  Boélërat  fkit  condamné  par  afTêl  du  par» 
lenierit  à  être  déchiré  avec  des  tenailles  ardentes, 
tiré  à  quatre  chevaux  et  écartelé.  (  Fioy.  François  dç 
LoaaAimt.) 

POLUS,  PoLEou  Pool.  (Henaud),  cardinal  et  ar- 
chevêque de  Canlorbérj,  né  en  lt>00,  à  Slowerton- 
<â»lJe  dans  le  comté  de  Stailhrd,  élail  proche  pa- 
rent des  rois  lîeru  i  VII  et  EÂlouard  IV.  Il  fut  élevé 
dans  l'univer^ilé  d'Ox(oi-d ,  et  parcourut  ensuite  les 
plus  eAèbres  aradémies  de  ITurope.  Sa  probité , 
son  érudition,  sa  modestie  et  son  désintéi'essement 
lui  firent  des  amis  illustres,  entre  autres  Bembo  et 
Sadolet,  qui  le  regardaient  comme  un  des  hommes 
ks  plus  éloquents  de  son  siècle.  Henri  Vlll  qui  bt- 
sait  beaucoup  de  cas  de  ses  talents,  eut  pour  lui 
une  amitié  et  une  estime  distinguées.  Mais  Polus 
n'ayant  pas  voulu  flatter  sa  passion  pour  Anne  de 
Boulet) ,  el  ayant  écrit  contre  son  changf'rnriii  l.; 
religion ,  ce  prince  mil  sa  Ictc  à  prix.  Le  pape  i'aui 
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m ,  ifoi  l*avttl  fait  cardinal  en  i  !S!$6.  lui  âmm  des  Syiu^'eritkonm,  Londres,  4600.  S «pii  se  té- 
gardes.  Après  la  raorl  de  ce  ponlife,  il  eut  fuMiicoup  lienl  en  9,  in -fol.  el  réimprime  à  l'Ircilil,  1681,  -i 
de  voix  pour  lui  succéder  ;  il  fut  exclu  par  la  brigue  vol.  in-fol.,  avec  desaugraetilalionsqui  n'empëcbenl 
dtt  vieux  cardtnain ,  sans  que  celte  exclusion  lui-  pas  de  préRîrer  la  premièn»  édition.  Cet  onvngecit 

causât  des  rrf;rL'ls.  Après  avoir  ëté  employé  dans  un  abrégé  des  remarques  des  pins  habiles  cora- 


diveraiîs  légations  «  et  avoir  présidé  au  concile  de 
Trente ,  H  retourna  en  Angleterre  sous  le  règne  de 

Ja  reine  Marie.  Celle  princesse  le  fît  archevêque  de 
Caiilorbéri  el  président  du  conseil  roja).  L'empe- 
reur Charies-Onint  s'était  opposé  à  son  retour  en 
Angleterie,  craignant  qu'il  ne  s'opposât  Ini-inèinc 
au  mariage  de  sou  OU  Philippe.  Mais  il  ne  s'occupa 
qa*à  ramener  les  protsittants  dans  le  sein  de  PB» 
glise,  à  remettre  le  calme  dans  l'étal,  et  h  rendre 
la  liberté  à  ceux  qui  étaient  opprimés.  Ennemi  des 
violences  dans  les  afTaires  de  religion ,  il  n'employa 
jamais  que  la  patience  et  la  douceur.  Sa  mort, 
coup  fatal  el  pour  la  religion  et  pour  le  royaume, 
arriva  a  Londres,  le  25  novembre  \ti^S.  Tous  lesau- 
teurSf  même  les  protestants,  donnent  de  grands 
éloges  à  son  esprit ,  à  son  savoir,  à  sa  prudence ,  à 
sa  modération ,  à  son  désintéressement  et  h  sa  cha- 
rité. On  lui  avait  appris,  peu  auparavant,  la  mort 
de  la  reine;  il  en  fut  tellement  touché,  qu'il  de- 
manda so»  crncitix,  l'ciubra&>a  dévotement  et  s  é- 
cria  :  Domine .  saloa  nos,  perjimis;  Saivator  mtmdî; 
salva  Ecclêmim  tuam.  A  peine  eut-il  prononcé  ces 
paroles,  qu'il  tomba  dans  l'agonie  et  mourut  15 
heures  après,  âgé  de  S8  ans,  avec  la  réputation 
d'avoir  été  un  des  plus  illuslrcs  prélats  que  l'An- 
«letcri-e  eût  produits.  Son  corps  fut  porte  à  Cantor 
Déry,  el  mis  dans  la  chapélle  de  Saint-Thnmas, 
qu'il  avait  fait  bâtir,  avec  cette  simple  épitaphe  : 
Depositum  cardinalia  Poli.  On  a  de  lui  plusieura 
ÏVoifés  ;  celui  De  tmUaU  ee^etiatHea,  Rome,  (  vers 
1556  )  In-fol.  ;  De  offîcio  et  foteslatc  sinnmi  poi^fifki's, 
Louvaio,  1509,  in-fol.  ;  De  concilia  tridenlitio  ;  un 
Heatett  des  ttatuts,  qu'il  fit  étant  légal  en  Angte> 
terre;  une  I^tlre  à  Ciarnmer  sur  la  présence  réelle  ; 
un  Discours  contre  les  faux  évangéliques,  adressé  à 
Charles-Quint;  plusieurs  IXfres,  Bre8cia,1744-S7, 
5  vol.  in-l,  pour  ramener  dans  le  seiti  Je  ^l^gIise 
ceux  qui  s'en  étaient  séparés.  Ces  ouvrages  sont 
savants;  mais  le  style  n'eu  est  ni  pur  ni  élégant 
Sa  Fis  a 'été  écrite  en  Italien  pai*  Beccatelli,  arche- 
vêque de  Ragu<c ,  et  elle  a  été  traduite  en  ialin 
par  André  Dudith  ;  ils  étaient  l'un  et  l'autre  secré- 
taires de  cet  illustre  prélat  Le  cardinal  Ange-Marie 
Onirîni  a  donné  sa  Vie  avec  ses  Lettres  dans  Tédil. 
de  Brescia;  uiais  elle  est  très -inférieure  à  l'excel- 
lente Histoire  de  ce  cardinal ,  écrite  en  anglais  paf 
Thomas  Phi!ii)s,  Oxford,  17(U  ,2  part.  in-4,et  Lon- 
dres, t7tj7,  2  vol.  iii-8.  l'oy.  Phillips. 

POLUS  (Mathieu  Pool  ou  Polk),  né  à  Londres 
vers  1(^?0,  fut  iiicorpoié  diiii-  l'université  d'Oxford, 
et  lui  fit  honneur  par  son  érudition.  Il  devint  rec- 
leur  de  Sainl-MirheUle-Qnem  à  Londres ,  en  1648, 
cl  proposa  en  ttï^',  pour  rédiicafion  de  lajcnnesse, 
un  projet  que  le  parlement  approuva;  mais  l'auteur 
ayant  été  obligé  de  se  retirer  en  Hollande,  ce  pnyet 
n'eut  pas  lieu  ;  et  vu  le  peu  d'elTel  do  tous  Ses  plans 
d'éducation ,  il  est  à  croire  que  le  public  n'y  perdit 
pas  graod*choie.  Pool»  avait  publié  avant  son  éi^ 
part  phisleursoun«geS|  dvnt  Je  plus  célèbre  est  son 


nieiitaleurs  de  i'Eciiture  sainte,  et  surtoul  de  cdWi 
dea  protestants.  Il  mourut  à  Amsterdam  en  KHKî. 

•  I»0LVEK1:L  (Etienne)  él.iit,  en  I789,  syndic  des 
états  de  Bearn ,  el  fui  chargé  de  (aire  counatUe  à 
l'assemblée  nationale  le  voeu*  des  habitants  de  Is 
Navarre  d'ètni  réunis  à  la  France.  En  17'Jl  ,  il  fui 
nommé  accusateur  public  du  premier  arrondiiae- 
ment  de  Paris,  place  qu'il  perdit  momentanàiicnt 
pour  n'avoir  pas  poursuivi  avec  assez  d'activilc  les 
îabricateurs  de  faux  assignats.  Après  la  journée  du 
40aodt  1792,  il  fut  envojéavec  Sonlhonax.  con- 
missairc  à  Saint-DooliURue ,  avec  des  pouvoirs  illi- 
mités. Les  mesures  funestes  qu'ils  prirent  dès  lettr 
arrivée,  amenèrent  une  guerre  d'extermination  en- 
tre les  noirs  el  les  blancs,  qui  finicént  par  succom- 
ber. Les  colons  échappés  au  massacre  dcnoncèient 
les  commissaiies  comme  coupables  d'aclea  arbi- 
ti-aii-es,  et  ceux-ci.  de  leur  côté,  les  accusèrent  d'à* 
voir  tenté  de  livrt  r  la  colonie  aux  Anglais,  ce  Tii 
était  une  calouune.  Uécrélés  d'accu&dUuu ,  le  t6 
juillet  1795,  à  k  demande  de  Billaud-Varennes 
et  Bréard.  cette  proposition  n'eut  point  de  suite. 
Au  mois  de  janvier  1794,  Danton  provoqua  l'exécu- 
tion du  décret  lancé  contre  eux ,  en  les  asairoilantà 
des  brigands.  Après  le  9  tliermidiir,  ils  obtinrent 
leur  liberlé  provisoire.  Mais  les  colons  conunuant 
de  les  dénoncer,  la  Convention,  embarrassée,  décida 
qu'i  ll  '  Liitendrait  les  délégués,  conlradicIoiieniPtU 
avec  leurs  adverbaires.  Une  commission  fut  élablie; 
mais  la  mort  de  Polverel  (5  avril  anêla  le 
cours  de  l'instruction,  et  Sonthonax  fol  mi^  on  li- 
berlé. (Koy.  SoKTMO.*iAX.)  Polverel  ne  s'était  point 
ènrichi  dans  sa  préture,  puisqu'il  ne  laissa  pas  nifi> 
me  de  (jnoi  payer  ses  créanciers.  On  a  de  lui  ;  fo- 
hleau  de  la  coMtituUon  du  royaume  de  Xavan*  d  dt 
ses  rapports  otwe  Id  France,  1789,  in- 8. 

PdLVIlE,  né  à  Mégalopolis,  ville  du  Péloponë», 
dans  l'Arcadie,  vint  au  monde  entre  ranâiUell'aa 
SOO  avant  J.-C.  Son  père  Lycortas  était  illustre  par 
la  ferineiéavec  laquelle  il  soutint  les  iniéièts  de  U 
république  des  Achéens ,  pendant  qu'il  la  gouver- 
nait. Il  donna  à  son  fils  les  premières  leçons  de  It 
politique,  et  Philopœmen,  un  des  plus  iuln'pidei 
capitaines  de  l'antiquité,  fut  son  lïr'ifn-  dans  l'art 
de  la  guerre.  Lejtjune  Polvbe  scsii^nal.!  dans  plu- 
sieurs expéditions,  pendant  la  guerre  des  Roaàîos 
contre  Pei-sée.  Ce  monarque  avari!  r'-( '>  \aincti.  il  fut 
du  nombre  de  ces  Achéeus  emmenés  à  Ilonii;  pour 
les  punir  du  sèle  avec  lequel  ils  avaient  défendu 
leur  liberlé.  Son  esprit  cl  sa  \aleni  l'avaient  dtji 
fait  connaître.  Scipion  el  Fabius,  tilsde  l'aul-Euile, 
lui  accordèrent  leur  amitié,  et  se  crurent  trop  lies* 
reux  d'i^tre  à  portiK;  de  prendre  ses  li'(;ons.  l'uhî*; 
suivit  Scipiou  au  siège  de  (.arthage.  Sa  palne  euit 
réduite  en  province  romaine;  il  eut  la  doulrar  de 
la  voir  en  cet  état,  et  la  consolation  d'adoucir  ks 
maux  de  ses  concitoyens  par  sou  crédil,  et  de  (&' 
mer  une  partie  de  leurs  plaies.  11  se  Inmva  aa 
siège  de  Numance  avec  son  illustre  liicolkitenr) 
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qu'il  perdu  mu  de  Unips  après,  ^  mort  lui  rfiodit 
le  séjour  de  Rome  întapportaMe.  Il  retourna  dans  ] 

sa  pairie,  où  il  jouit ,  jusqu'à  ses  derniers  jours,  de  ( 
TesUroe,  de  ramilié  et  de  la  i^oraissance  de  ses  < 
concitoyens,  et  mourut  à  82  ans,  vers  fan  4S0  avant  i 
J.-C.,  d'une  bletsure  qu'il  se  fil  en  tombant  de  che-  | 
Tal.  De  tous  ses  ouvrages  lyillsioîrc  df  .Vur«ance,  la 
vie  de  PhilofKemenj  des  Cummenlaires  sur  la  Tactique, 
un  Traité  de  l'haltitatian  Mut  r^fliafflltr,  el  une  His- 
toire gênërale)^  nous  ne  po?spdons  qu'une  partie  do  i 
celte  dernière  qui  s'étendait  depuis  lo  coiiunence- 
menl  des  guerres  puniques  jusqu'à  la  fin  de  celle  I 
de  Macédoine,  irllle  fut  écrite  à  Rome,  mais  en  grec. 
Elle  était  renreriuéc  en  40  livres,  dont  il  no  reste  i 
que  lus  cinq  premiers,  qoi  sont  tels  que  Pol|be  les  i 
avaient  laissés.  Nous  avons  des  fragments  assez  con-  : 
sidérablcs  des  douze  livres  suivauti^,  avec  le^  am- 
bassades, et  les  exemples  des  vertus  et  des  vices, 

Îue  Constantin  Povpliyrogénèlc  avait  fait  extraire 
e  VHittoirc  de  Folybe.  On  ti-ouve  ces  extraits  dans 
le  recueil  de  Henri  de  Valois.  Polsbe  est,  de  tous 
les  écrivains  de  l'antiquité ,  celui  qui  est  le  plus 
utile  pour  connaître  les  grandes  opérations  de  la 
guerre  qui  étaient  en  usage  ébe»  les  anciens.  Bru- 
tu>  en  faisait  tant  de  cns,  qu'il  le  lisait  au  milieu 
de  ses  plus  grandes  alîaires.  Il  en  Ût  un  abrégé 
pour  son  usage,  lorsqu'il  flilsait  ta  guerre  à  Antoine  ( 
et  i  Auguste.  I.CS  houimes  d'état  et  les  militaires 
se  sauraient  trop  le  lire,  les  uns,  pour  y  puiser  des 
kçons  de  politique,  et  les  autres,  les  préceptes  de 
l'art  Tinieste,  niais  nécessaire,  de  la  ^-  u  n  1 1  .  Cet  his-  < 
turien  leur  plaira  plus  qu'aux  grammairiens  el  aux 
gens  de  goOt.  S'il  raisonne  bien ,  il  narre  mal,  et  il 
dit  désagréablement  de  bonnes  dioses.  Le  clievalier 
de  Folard,  qui  nous  a  donné  un  excellent  commen- 
taire sur  cet  auteur,  en  6  vol.  in-4, 1727-1 730,  avec 
une  traduction  par  dom  Thuilier,  a  le  même  défaut, 
il  est  négligé  et  prolixe  dans  son  style,  trop  long 
dans  ses  réflexions,  et  manque  de  liaisons  dans  ses 
idées.  On  y  a  ajouté  en  Hollande  un  7'  volume.  L'é- 
dition de  Poljhe,  Rome,  1473,  in-fol.,  est  la  pre- 
mière de  la  tiad.  latine  de  Nicol.  PcroUi,  mais  le 
texte  grec  n'a  été  publié  qu'en  1530,  Haguenau , 
avec  la  même  traducl.  par  les  soins  de  Vinc.  <  »lwo- 
pœus.  Les  meilleures  sont  celles  de  Casauiion, 
Paris,  1609,  in-fol.;  d'Amsterdam,  1C70  cum 
notis  variorum  ,  3  vol.  in -8;  d'Erncsti,  Leipsig, 
ITGÔ,  3  vol.  iu-8,  et  surtout  de  Schvvcigbicuscr, 
1789  à  1793,  9  vol.  in -8.  La  traduction  du  dom 
Tbuilier  a  été  réimprimée,  Amsterdam,  il^>l  et 
4774 ,  7  vol.  in-4;  CCS  éditions  contiennent  un  sup- 
pléaient que  Ton  joint  à  ceHe  de  Paris.  H  exfote 
un  Abrégé  du  commentaire  de  Folard  sur  Polybc 
(  par  Cbaboz),  Paris,  1754,  3  vol.  in-4.  — Polyke  , 
médedn  el  gendre  d*Rippocrate,  a  latesé  quelques 
ouvrages  de  médecine  qui  sont  parvenus  jusqu'à 
nous.  On  les  trouve  dans  les  Œuvres  d'Uippocrate. 
—  Un  autre  Potna  fot  aHHtnehi  de  rempereur 
Claude.  Sénèquc  lui  adressa  un  de  ses  OttvrSiges, 
dans  lequel  il  le  loue  beaucoup. 

POLYCARPE  (sauit),  évêque  de  Smyrnc , disciple 
de  saint  Jean  l'évangéliste ,  prenait  soin  de  toutes 
les  églises  d'Asie.  Il  s'était  converti  vers  l'an  80,  et 
fut  ordonné  étiVque  de  Smyrne  en  96.  Il  fit  un 
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voyagea  Rome,  vers  l'an  158,  ponr  conférer  avec  le 
pape  Anicet  sur  le  jour  de  la  célébration  de  la  pà- 
quc  :  question  qui  fut  agitée  depuis  avec  beaucoup 
de  chaleur  sous  le  pape  Victor.  Son  zèle  pour  la  pu- 
reté de  la  foi  était  si  ardent,  que  lorsqu'il  entendait 
proférer  quelque  erreur,  il  s'enfuyait  en  criant: 
«  Ab  !  grand  Dieu ,  à  quel  temps  m'avez-vous  ré- 
»  sérvé!»  On  dit  qu'ayant  rencontré  Marcion  k 
Rome,  cal  hérésiarque  lui  demanda  s*il  le  connais- 
sait? Oui ,  i-épondit  le  saint  évôque,  saisi  d'horreur. 
Je  te  reconnais  pour  le  fils  atné  de  Satan.  Une  autre 
fois,  ayant  vu  Cérinthc  entrer  dans  un  bain: 
Fuyons,  s'écria-t-il ,  de  pntr  qtie  le  bain  ne  tombe 
sur  nous,  u  Grande  leçon  pour  les  iidèles ,  dit  un 
9  moraliste,  relativement  à  la  conduite  à  tenir  en- 
1»  vers  les  hérétiques.  Si  ce  saint  et  savent  évéque, 
»  disciple  des  apÔlrcs,  si  prés  de  la  lumière  évan- 
»  gëlique,  n*a  tiaé  communiquer  avec  des  sectaires, 
»  craignant  le  souffle  impur  des  faux  docteurs  ,  que 
»  penser  de  la  témérité  ou  de  la  coupable  indifté- 
»  rence  des  simples  fldties  qui  fréquentent  leur  so- 
»  ciété,  lisent  leurs  livres,  ou  écoutent  leurs  dis- 
»  cours  ?»  Oc  retour  en  Asie ,  il  scella  l'Evangile  de 
son  sang,  et  fot  condamné  à  être  brAlé  vif;  mais 
les  flammes  l'épargnant,  le  bourreau  lù  poignarda 
vera  l'an  169,  sous  l'empire  de  Harc-Aurcle ,  dont 
on  nous  raconte  tant  de  dioaes  doucereuses.  Son' 
martyre  est  rapporté  d'une  manière  très-élépanfe 
dans  la  lettre  de  l'église  de  Smyrne  aux  églises  de 
Pont  :  lettre  dont  Busèbe  a  donné  Fabr^  dans  le 
chapitre  14  du  llv.  4  de  son  Histoire;  lettre  singu- 
lièrement estimée  des  anciens,  et  que  l'on  doit  i-e- 
garder  comme  un  des  plus  prédenx  monuments  dé 
l'antiquité  ecclésiastique.  Il  ne  nous  reste  de  saint 
Polycarpe  qu'une  seule  £fUr«,  écrite  aux  Philip- 
piens.  On  la  trouve  dans  les  aneimimonummti  dit 
Pèrei  par  Cotelier;  dans  les  Varia  sacra,  j  ir  le 
Moine;  el  avec  celles  de  sainl  Ignace,  par  Us- 
sàius,  Londres,  l&t4  et  1647,  îtoro.  1n-4.  Saint 
Polhin,  premier  évôque  de  Lyon,  el  saint  Iréuée, 
son  suooesaeur,  étaient  disciples  de  cel  illustre 
martyr. 

POLYCLÊTE ,  sculpteur  de  Sicyone ,  ville  du  Pé- 
loponèse,  vivait  vers  T^n  132  avant  Jésus  -  Christ , 
et  passait  parmi  ics  duciens  pour  avoir  porté  la 
sctt^ure  ù  sa  {)crfeclion.  11  avait  composé  mw 
flguie  qui  représentait  un  garde  des  rois  de  Perse, 
où  toutes  les  proportiotii  du  corps  humain  étaient 
si  heuretisemeut  observées,  qu'on  venait  la  con- 
sulter de  totis  les  côtés  comme  un  parfait  modèle  : 
ce  qui  la  tit  appeler  par  tous  les  connaisscur;s  la 
Bèçk. 

POLYCRATE,  tyran  de  Saraos ,  yen  l'an  Î532 
avant  J.-C. ,  r^na  d'abord  avec  un  bonheur  ex- 
traordiiMire.  Amaais,  roi  d'BgypIe,  son  ami  et  son 
allié,  elTra^é  d'une  prospérité  si  constante,  lui  écri- 
Til  de  se  procurer  quelque  malheur,  pour  prévenu* 
ceux  que  la  fortune  volage  pouvait  lui  réserver.  Le 
Ijran  mit  cet  avis  à  profit,  el  jeta  uiic  bague  d'un 
grand  prix  dans  la  mer.  Quelques  jours  après ,  le 
sort  la  lui  fil  retrouver  dans  le  corps  d*un  poisson 
que  des  pêclieurs  luiapportèrent.  Le  înallieur  qu'A- 
niasis  craignait  pour  son  ami  ne  tarda  pas  à  arri- 
ver. Oronte,  Tun  des  Satrapes  de  Cauibyse ,  et  qui 
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commandait  ponr  Ini  à  SarJcs,  rtîsoliit  de  s'empa- 
rer de  Samos.  U  attira  chez  lui  le  tyran ,  sous  pré- 
texte de  lui  céder  «ne  partie  de  ses  trésors ,  aRn  de 
le  soutenir  dans  une  révolte  contre  le  roi  de  Perse. 
L'avide  Polycrate ,  amorcé  par  cette  promesse ,  se 
rendit  à  Sardes;  mais  à  peine  y  fut-il  arrité,  qu^O- 
ronte  le  fit  mourir  en  croix,  l'an  521  arant  J.-C. 
Voilà  ce  que  raconte  Hérodote;  mais  tout  ce  que  cet 
htotorien  nous  dil  des  rolsd*Eg7i»te  et  de  leurs  con- 
temporains appartient  presque  entièrement  aux 
temps  fabuleux,  et  ne  s'accorde  ni  avec  la  cht  ono- 
kgie  ni  avee  oequi  nous  fcste  d'ailleurs  de  notions 
sur  ces  siècles  recules. 

POLYCRATE,  évèque  d'Ephèse,  n'est  connu  que 
par  une  lettre  au  pape  Victor  sur  la  pâque.  Cette 
lettre,  regardée  longtemps  comme  aullienlique  , 
a  été  vivement  attaquée  dans  une  Dissertation  du 
père  Molkenbuhr,  publiée  à  Munsto'  en  f  703,  in-4. 
Il  est  certain  que  la  plupart  des  raisons  que  le 
savant  cntique  allègue  pour  prouver  la  supposi- 
tion, sont  de  nature  à  foire  une  grande  impres- 
sion sur  des  lecteurs  non  prévenus;  elles  sem- 
blent même  répandre  des  doutes  fondés  sur  l'exis- 
tence de  Polycrate,  et  dès  lors  11  Faut  supposer 
que  le  passage  où  Euscbe  parle  de  cet  évôquc, 
est  une  inff^rpolation.  Voy.  le  Journal  hist.  et  U'it., 
i*"  JcLxtiibio  1793,  page  505;  !•*  février 
page  178. 

POLYDAMAS  ,  fameux  athlète  ,  qui  étrangla  un 
lion  sur  le  mont  Olympe.  Il  soulevait,  dit- on, 
avec  sa  main ,  le  teuniau  le  plus  furieux,  et  arrê- 
tait un  char  h  la  co»r?e,  traîné  par  les  plus  Torts 
chevaux;  mais  se  fiant  trop  sur  sa  foix'e,il  fut 
éntsé  sous  tm  rocher  qu*ii  s'était  vanlë  die  pon- 
Toir  soutenir.  Voy.Mikm. 

POLYDORE,UU  de  Priam  et  dllécubc.  fut  confié 
à  Polymnestor,  qui  le  massacra  lors  de  la  prise  de 
Troie ,  pour  s'emparer  de  ses  richesses.  Les  dards 
avec  lesquels  il  fut  tué,  prirent  racine  sur  son 
lomlican  et  fonnèrent  un  buisson.  Enée  en  arradia 
quelque--  jets  ,  en  vit  couler  du  sang  ,  et  Polydore, 
de  dessous  la  terre,  lui  raconta  sa  tragique  his- 
toire. Voff.  le  3^  livre  de  YBnHde,  v.  S2.  «H  f  a 
eu  plusieurs  antres  Poi.ydoke,  dont  l'histoire  ap- 
partient aux  temps  fabuleux. 

POLYIX>RE.VIBGiLfi  ou  yER6ILE,n<  vers  f 470, 
à  Urbin  en  Knlte  ,  passa  en  Angleterre  pour  y 
recevoir  le  dcMiier  de  saint  Pierre,  tribut  qu'on 
payait  alors  an  saint  Si^e.  Henri  VIII,  ebarmd  de 
son  esprit,  l'y  arrêta,  cl  lui  procura  l'archidiacond 
de  Wels.  Le  climat  froid  d'Angleterre  étant  con- 
traire à  sa  santé ,  il  alla  respirer  vn  air  plus  chaud 
en  Italie.  Il  mourut  en  1555,  après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages ,  purement  écrits  en  latiu.  1^ 
principaux  sont  :  une  BUtoirt  d'Angleterre ,  quHI 
dédia  à  Hi uti  Vlll,  et  qui  va  jusqu'à  la  fin  du 
règne  de  Henri  Vli.  On  en  a  une  édition  publiée  à 
Me  en  18S4,  in 'fol.  Cet  historien  narre  assex 
bien;  mais  il  est  quelquefois  peu  exact,  et  sou- 
vent superficiel.  Elevé  sous  une  domination  étran- 
gère ,  il  n'a  pas  assez  connu  Télat  des  affaires 
d'Angleterre ,  ni  la  police  de  ce  royainnc.  De  iv^ 
ventoribus  rervm  ,  en  huit  livres ,  Amsterdam  , 
1671 ,  in-12.  U  y  a  beaucoup  de  recherches ,  mais 
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peu  d'exactitude;  ce  qui  a  donné  lien  à  cediitiqiw 

latin  : 

Tirgilii  dno  fuut,  éMcr  Ifaro,  lu  PulyJon 

Aller;  tu  mpiids»  .  file  Poet»  fuit. 

Un  Traité  des  prodiges,  Bàle,  liSâl ,  in-S,  peu  ju- 
dicieui;  des  Corrteli<ms  sur  Gildas;  un  Reauti 
d'adages  ou  de  provnbes.  On  cite  aussi  de  lui  trois 
opuscules  :  De  patieiUia  et  ejus  fructu  libri  !i;  Ik 
vila  ftrféfta  IHb*  «mur;  De  «erilele  tt  nmMê 
lib.  unw,  impriméi  avee  le  IVaflédeepral^, 
B&le.  1545. 

POLYDORE.  Voy.  PotToms  CatMaà. 

POLYEN,  rnhjrnu^,,  écrivain  de  Macédoine,  s'«t 
(àil  un  nom  célèbre  par  un  Recueil  de  straUij^Mti, 
quMI  dédia  aux  emperenn  AntonIn  et  Vèw,  ém 
le  temps  qu'ils  faisaient  la  guerre  aux  Parlhes.On 
a  plusieurs  éditions  de  cet  ouvrage ,  qui  est  dis- 
tribué en  8  livres.  La  meilleure  était  eèlîe  de  Ihas- 
vicius,  Leyde,  1G90,  in -8,  avec  lu  u-  tes,  aunt 
qu'on  eût  vu  paraître  celle  de  M.  Ck>raj,  Paris, 
4809,  ln-8.  Ce  livre  a  été  traduit  en  flraii^iMS 
ce  titre  :  />i  Ruses  de  guerre  de  Polyen,  IW»  SD 
deux  vol.  in-12,  par  dom  Lobineau. 

POLYEUCTE  (saint),  célèbre  martyr  de Mflitine 
en  Arménie ,  dans  le  m*  siècle.  Néarque,  son  ami, 
a  écrit  les  Actes  de  son  martyre.  (  Voy.  TiUmonl, 
t.  3;,  pag.  424.  )  Pierre  Corneille  a  fait  du  martyre 
de  ce  saint  le  sujet  d'une  de  ses  tragédies,  et  l'on 
peut  dire  que  c'i^M  un  chef-d'œuvre  dans  le  genre 
dramatique.  Mais  ceia  n  a  pas  empêché  les  per- 
sonnes pieuses  d'être  choquées  de  la  liberté  que  le 
poète  s'est  donnée  de  faire  monter  les  sainb  sur  le 
théâtre  habituellemcnl  consacre  a  un  ListrioDisme 

{>rofïinc  et  licencieux  ,  et  de  mêler  la  tendresse 
'amour  humain  à  l'héroïsme  de  Pamoar  divis. 
POLYEUCTE.  Voy.  Epiuhame  ,  moine. 
POLYGNOTE,  peintre  grec  de  Tbasos,  île  sep- 
tentrionale de  la  mer  Egée ,  fîorissait  vers  h 
Ô0<  Olympiade.  Il  s'est  rendu  célèbre  par  lespeuj- 
tures  dont  il  orna  nn  portique  d'Athènes.  Ses  ta- 
bleaux étaient  une  suite  qui  renfermait  le<  pn" 
cipaux  événements  de  Troie;  ils  étaient,  dit-w, 
précieux  par  les  gréées ,  et  surtout  par  rapranoa 
que  ce  peintre  sut  donnrr  i  ses  figures.  On  rouluf 
leconnailre  ses  peines  par  un  prix  considérable  > 
nais  il  le  reAisa  généreusement.  Cetle  «sodaiie 
lui  attira  de  la  part  des  Amphictyons,  qui  oohh 
posaient  le  conseil  de  la  Grèce,  un  décret  sokoMl 
pour  le  remercier.  U  ftit  en  même  temps  erioBsé 

que,  dans  toutes  les  villes  où  cet  artiste  ccifbrc 
passerait,  il  serait  logé  et  déliayé  aux  dépens  in 
public  Polygnole  florfosait  vers  Pan  4Q0avsat  J.-C 
Ce  peintre  inventa  entre  autres  choses ,  pour  les 
figures  des  femmes ,  des  vêtements  transpareat» 
des  coiffbres  de  couleurs  diverses  qui  leur  ta- 
naienl  une  grilcc  singulière.  Au  temps  de  P)io<> 
on  voyait  à  Rome ,  dans  le  portique  de  PMSiiée. 
un  tableau  oh  Polygnole  avait  repn^senlé  on  eoMil 
couvert  de  son  bouclier  et  dans  l'action  de  mooter 
ou  de  descendra  les  degn's ,  ce  qu'on  oc  p<Hi<iil 
décider.  Arislole  conseille  aux  Jeunes  gens  d*^ 
dier  allcntivemcnt  les  ouvrages  de  Polygnole,  * 
cans4>  rlr>  Ih  [torrection  dvec  laquelle  il  exprioieitle 
caractère  moral. 
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POLYGONE,  fils  de  Prolhi<e.  Son  frère  Teli^gonc 
et  lui  furent  tués  pw  Hercule,  Us  avaient  osé 
provoquer  à  la  lutte. 

POLYHISTOR.  Voy.  Alexandre  PniyniSTOR. 

POLYMESTOR,  ou  POLYMNESTOR ,  roi  de 
Thraoe ,  te  plus  et  te  plut  cruel  de  tous  lei 
]iommes.  Hécube  lui  fil  crever  les  yeus  pour  avoir 
tué  Poljfdore.  Voy.  ce  nom, 

POLYMNIE  ou  POLYHIHNIE,  Tune  des  neuf 
Muses,  présidait  à  la  rhétorique.  On  la  représente 
ordinairement  avec  une  couronne  de  perle* ,  ha- 
billée en  blanc ,  toujours  la  main  droHe  en  aetioa 
pour  haranguMT,  et  tenant  lia  «o^tre  en  sa  gaudie. 
Voy.  Ptho.  * 

POLYPHÉME,  âis  de  Neptune  et  de  Thoosa. 
ëiait  un  cyclope  d'une  grandeur  démesurée,  qui 
n'avait  qu'un  œil  au  milieu  du  Tront ,  et  qui  se 
nourrissait  de  cliair  humaine.  Ulysse  ayant  été 
jeté  par  la  tempête  sur  les  côtes  de  la  Sicile ,  où 
habitaieut  les  cydopes,  Polyphème  l'enferma,  lui 
et  tous  ses  compagnons,  avec  ses  troupeaux  de 
meutoM  dans  son  antre ,  pour  les  dévorer.  Mais 
r!y<5se  le  fit  tant  boire  en  l'amusant  p;tr  le  réiit 
du  siège  de  Troie,  qu'il  l'enivra;  ensuite,  aidé  de 
9&i  compagnons,  il  lui  creva  r<éll  aiwe  un  pieu. 
Apr-t"^  quoi  Ulysse  ordonna  à  ses  rnmpagnons  de 
s'attacher  sous  les  moulons,  lors(|u'il  mènerait 
paitre  son  tnwpean.  Gé  quMl  avait  prévu  arriva. 
Polyphème  ayant  ôtd  une  pierre  que  cent  hommes 
n'auraient  pu  ébranler,  et  qui  bouchait  rentrée  de 
la  caverne ,  se  plaça  de  façon  que  les  moutons  ne 
pouvaient  passer  qu*un  k  un  entre  ses  jambes. 
Lorsqu'il  entendit  Uijfsae  et  ses  compagnons  de- 
hors, il  les  poursuivit,  et  leur  jeta  un  radia* 
d'une  grosseur  énorme  ;  mais  ils  révitèrenl  aisé- 
ment, s'embarquèrent  et  ne  perdirent  que  quatre 
d*enlr8  eux,  que  te  géant  evalt  mangés.  Il  faut 
lire,  dans  le  3'  livre  de  Y  Enéide,  la  description 
pittoresque  que  Virgile  fait  de  ce  poani  - 

MMitram  horrcadum,  ihCorcno,  iiigcn<i ,  lui  luiucu  idcmpluiiij 
TieaCROnaBin  pinui  re^il  .  n  >    llgii  flrnisl. 

 Gr«r1liur(|ui'  pvr  acquor 

Jam  metlium,  necJum  fluclM  Ulera  trdui  linxll. 

POLYPHONTE,  tyrnn  de  Messène,  fut  tué  par 
Téléphon,  flls  de  Chresphonte  et  de  Mérope,  qui 
avait  échappé  à  la  fbreur,  lorsqu'on  usurpant  le 
trône  il  massacm  tous  les  prinoes  de  la  Aui^ie 
royale. 

POLYXÉNC,  fille  de  Priant  et  d'Héenbe.  Lors- 
qu'on était  a^^rniblé  dans  le  temple  pour  la  céré- 
monie de  sou  mariage  avec  Achille ,  PAris  tua  ce 
prince.  Après  te  ruine  de  Trote,  Pyrrhus  hamola 
cette  princesse  sur  le  tombeau  de  son  père.  Telles 
sont  les  scènes  atroces  que  présente  Théroîsme 
barbare  des  sièdes  païens. 

POLYXO,  prêtresse  d'Apollon ,  excita  les  femmes 
de  Lemnos  à  massacrer  leurs  maris,  parce  qu'ils 
avaient  amené  avec  eux  des  femmes  de  te  Tbrace. 

—  Il  y  eut  une  autre  Polyio,  femme  de  Tlépomèle, 
qui  fit  pendre  Hélène,  parce  qu'die  avait  été 
cause  de  te  guerre  de  Trote,  ob  son  mari  avait 
été  tué. 

POMBAL  (dom  Sébastien-Joseph  Carvalho  Nei.ro, 
comte  d'QEYRAS,  puU  marquis  de),  né  en 


d'Emmanuel  de  Carvalho ,  pauvre  gentilhomme 
de  Soura,  bourg  de  Portugal  dans  le  territoire  de 
Goîrobre.  Il  fut  envoyé  dans  l'université  de  cette 
ville  pour  y  faire  son  cours  de  droit  ;  mais  ennemi 
de  la  gône  et  de  l'application,  et  entrainé  par  des 
paisfons  vives ,  il  se  d^oûte  bientôt  de  l'étude,  et 
prit  le  parti  des  armes.  Une  taille  avantageuse  et 
presque  gigantesque,  une  flgure  distinguée  et  une 
Ibree  extraordinaire  te  rendaient  propre  à  oe  nonvd 
état  ;  mais  dégoûté  encore  de  cette  profession ,  soit 
par  inconstance,  soit  parce  qu'il  n'avait  pas  été  com- 
pris dans  une  pronotion ,  sdt ,  eonnne  on  Ta  écrit, 
qu'il  ait  été  obligé  df!  quitter  son  régiment  pour  des 
écarts  de  jeunesse ,  il  se  retira  à  Soura.  U  avait  ta 
captiver  te  cœur  d*une  Jeune  dame  de  te  première 
noblesse  du  royaume,  nommée  dona  Thérésa  de 
Noronha-Almada,  et  vint  à  bout  de  l'épouser, 
malgré  Poppositten  des  parente  de  cette  dànae.  il  te 
perdit  le  7  janvier  1739.  A  foixe  d'intrigues  et  de 
sollicitations,  il  fut  envoyé ,  en  1745,  à  Vienne  pour 
une  commission  secrète ,  sans  être  revMu  d*aucun 
caractère  public  S^iln'y  déploya  pas  de  grands  ta- 
lents pour  les  négociations,  s'il  manqua  l'objet  très» 
simple  et  facile  de  sa  mission ,  il  montra  quMl  savidt 
très-bien  réussir  en  galanterie.  Il  sut  plaire  à  la 
jeune  comtesse  de  Daun ,  parente  du  célèbre  maré- 
chal de  ce  nom ,  et  éprouva  encore  des  difflcullés 
plus  grandes  qu'en  Portugal,  pour  contracter  cette 
deuxième'  uninn  :  il  an  vint  cependant  à  bout.  Après 
s'être  acquillé  tout  aussi  mal  d  une  autie  commis- 
sion à  Londres,  Il  retourna  à  Lisbonne,  où  il  resta 
sans  emploi ,  parte  que  la  conduite  qu'il  avait  tentie 
à  Vienne  avait  dégoillc  dom  iuau  V  de  ses  servîtes. 
La  reine  (Marie-Anne  d'Autriche),  qui  avait  pris  en 
affection  l'épou'^-o  le  Tni  valho,  s'intéressa  vivement 
en  faveur  de  ré|>oux  auprès  du  roi ,  sans  qu'elle  pût 
obtenir  te  moindre  emploi.  Mais  cette  princesse 
réus!;it  mieux  auprès  de  son  fils,  après  la  mort  de 
D.  Juan  V,  arrivée  te  30  juillet  1750.  Le  nouveau 
raine  put  se  reftiser  ans  désirs  de  sa  mère,  et  nomma 
d'abord  Carvalho  si  iTMaire  des  affaires  étrangères. 
Il  s*cmpara  insensiblement  de  toute  la  cooflaoce  du 
n»i ,  et  crut  son  crédit  aaseï  bien  étebH  pour  oser 
s'opposer  au  mariage  de  la  princesse  héritière  pré- 
somptive de  te  couronne,  avec  don  Pcdre,  frère  du 
roi,  quoique  dom  Joan  V  eût  demandé  les  dispensei 
nécessaires  h  Rome;  il  voulut  ensuite  la  marier  au 
duc  de  Ciimberland ,  malgré  les  lois  fondamentales 
du  royaume ,  touchant  te  succession  à  te  couronne, 
qui  excluent  tout  prince  étranger,  surtout  s'il  n'est 
pas  catholique  [voy.  les  Héwiut.  d»  Portugal  par 
Vertot ,  pag.  8  )  ;  en  sorte  que  le  mariage  prémédité 
par  dom  Juan  ne  fut  conclu  qu'en  17t)U.  (On  peut 
consulter  sur  ces  faits  divers  les  Mémoires  du  mor- 
quk  d»  AmiAo/ ,  1783, 4  voL  in^9; et  tes  Anecdotti 
du  ministère  de  Sébastien  Joseph  Carvalho,  Varsovie, 
1783,  avec  l'épigraphe  :  Quo  magis  socordiam  tVto- 
mm  irrider*  Kbtt  qui  prmsenti  polentia  credurU  ex" 
tingui  posse  etiam  sequentis  œvi  memoriam.  Tac, 
Annal.,  livr.  4.  )  Tant  que  la  reine-mère  fu!  en  vie, 
Carvalho  fit  quelques  eflorts  pour  caclicr  son  carac- 
tère {  aato  après  la  mort  de  cette  vertueuse  prin- 
cesse ,  arrivée  le  M  août  1754  ,  il  crut  pouvoir  tout 
uttu  eprendi-c ,  cl  ue  mit  plus  de  bdtass  à  son  orgueil 
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et  à  son  avarice.  L'illustre  famille  de  Tavora  ayant 

refas<'»  l'alliance  de  son  fils ,  il  résolut  de  rexlcr- 
miner  avec  la  principale  noblesse  de  Portugal.  Il  fit 
construire  un  grand  nombre  de  prisons  qui  furent 
bicnlût  ronipHos  de  tous  ceux  qu!  pouvaionl  lui 
porter  ombrage.  Peuilaut  «{ue  la  noblesse  et  le 
peuple  tremblaient  à  l'aspect  de  ces  horreurs,  le 
roi  lie  son  enté  «'lait  dans  des  crises  continuelles  au 
récit  des  pi-é(cndues  conjurations  dont  Carvalbo  ne 
eessaU  de  lui  Bgitrer  la  réalité.  Sans  parler  des  plus 
illustres  personnages  du  royaume  qui  périrent  sur 
réchafaud»  une  multitude  incrovable  de  pei-sonnes 
de  tout  état  et  de  tout  ftge  ftirenf  saisies ,  enrermées 
dans  des  cachots  ou  envoyt'cs  en  exil ,  comme  autant 
de  complices  d'un  crime  qui  n'eut  jamais  d'existence 
que  dans  la  fdte  du  ministre.  «  Plaisante  conspira- 
»  lion  »  (dit  lin  auteur  qui  a  écrit  impartialement 
sur  celte  matière),  «  unique  à  coup  sûr  dans  l'his- 
»  toire  de  tous  les  sifedesl  ourdie  tout  à  la  fois  par 
»  des  capucins,  des  marchands,  des  nuLies.des 
»  militaires,  des  évêques,  des  jésuites  existants  à 
»  Goa, au  Bi^sil ,  à  Lisbonne ,  des  Allemands,  des 
»  liongrois,  des  Polonais,  des  Italiens,  des  Portu- 
»  gais ,  etc.  S'il  ne  fut  jamais  de  mensonge  plus 
k  atroce  et  plus  ensanglante,  il  n'en  fut  pas  non 
»  plue  de  plu*  grossier  et  de  plus  ridicule,  t  (  Foy* 
»  AvEiRO,  TwdRv,  Michel  Dell'  AwrirsciATA,  Ma- 
LAGRiDA,  etc.)  i'our  mieux  cimenter  son  gouverne- 
ment, Carvalbo  abolit  le  tribunal  qu'on  nommait 
le  Jugement  de  la  Couronne  royale,  compose  de  vingt- 
quatre  juges  auxquels  étaient  attribuées  les  causes 
des  grands  du  royaume,  et  lui  substitua  celui  de 
Vhiconfuhncf ,  qui  n'était  composé  que  de  six  sé- 
nateurs choisis  par  le  minisire,  devenu  quelque 
temps  après  comte  d*Oeyras ,  grand-maître  de  la 
cour  et  marquis  de  PombaJ.  Sa  puissance  citait  telle , 
que  toute  plainte,  toute  i-éelamalion  était  étoulTée 
par  le  sentiment  de  la  terreur.  «  Qui  croirait  »  (  dit 
Tabbé  (lirnicr,  dans  VOraism  funèbre  du  roi,  pro- 
noncée à  Lisbonne  en  1777) ,  a  qu'un  seul  homme , 
»  en  abusant  de  la  confiance  et  de  Tautorité  d'uu 
»  bon  roi ,  pût,  durant  l'espace  de  vingt  ans,  en- 
»  chaîner  toutes  les  langues,  fermer  toutes  ieshou- 
»  ches ,  resserrer  tons  les  cœurs ,  tenir  la  vérité  eap- 
»  tive,  mener  le  mensonge  en  triomphe;  effacer 
»  tous  les  traits  de  la  justice ,  faire  respecter  l'ini- 
»  quilé  et  la  baribarie,  dominer  Topini^Hi  publique 
i>  d'un  bout  de  l'Hurope  à  l'autre?  Hélas!  que  les 
»  ressources  du  crime  sont  redoutables ,  et  son  pou- 
«  voir  étendu  !  »  Tandis  ({ue  tout  le  royaume  était 
en  deuil ,  le  ministi-e  déployait  un  faste  cl  une  opu- 
lence qui  contrastaient  étrangement,  non-seule- 
ment avec  la  situation  de  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
grand  dans  le  royaume,  mais  encore  avec  celle  des 
affaires  publiques.  Quoique  tous  les  biens  de  eetit 
qu'il  fit  condamner  fussent  confisqués,  l'élal  était 
obéré,  les  troupes  mal  entretenues  et  mal  payées. 
Les  F.spagnuls  se  sciait-ii'L  emparés  facilement  de 
tout  le  Portugal  pcudanl  la  guerre  de  ITUi,  i  ib  ne 
à^étaient  pas  amusés  aux  sièges  de  Miranda  et  de 
Bragance.  Ils  prirent  ces  [il  i  -  '^,  Alméida,  qui 
était  d'une  plus  grande  jmporlance,  parce  qu'elle 
leur  ouvrait  le  chemin  de  Lisbonne;  mais  sur  ces 
cntreGutes ,  la  paix  se  ÙU  Carvalbo  la  fit  servir  k  de 
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nouvelles  vues  d'ambition  ét  de  vengeance  :  •  te 

»  règne  de  ce  ministre  (dit  un  voyageur  philosophe) 
»  dura  trop  pour  une  nation  opprimée,  qui  Irai- 
»  nait  avec  douleur  uA  joug  de  fer.  Les  années  qsi 
»  suivirent  resscnibli''rGnt  toutes  à  celles  qui  avaient 
»  précédé  :  il  ne  se  départit  jamais  de  ce  despotisme 
»  odieux  dont  il  s*dtait  bit  un  système.  Ce  Ait  loi- 
»  jours  le  m?me  mépris  pour  la  noblesse  ;  et  ce  qui 
»  ne  parait  pas  croyable,  c'est  qu'il  ne  lui  était  pas 
»  permis  d'entrer  au  service.  <^tla  permission ,  eon* 
»  stamment  refusée  aux  pei-sonncs  de  condition, 
9  n'est  accordée  qu'aux  flatteurs  ou  aux  amis  <ia 
«  ministre  :  ses  créatures  et  tes  étrangers  oMennent 
I)  seuls  les  distinctions  militaires.  Si  le  peuple  joui! 
»  de  quelque  apoarence  de  liberté ,  c'est  qu'il  sait 
«  concentrer  sa  douleur  èt  qu'il  se  (idt.  Sur  la 
»  légers  indices,  sur  les  moindres  soupçons,  pins 
»  souvent  encore  sans  soupçons ,  sans  indices,  par 
»  humeur,  par  antipathie ,  les  proscriptions  ewli- 
»  nuent  et  frappent  les  tètes  les  plus  respcciabK*. 
»  Le  Portugal  est  couvert  de  deuil  et  en  proie  à  la 
»  dÂelation.  Les  prisotB  ne  suffisent  plus  ;  tes  pcr- 
»  sonnes  que  la  force  condamne  à  être  priu^es  d.^ 
V  leur  liberté ,  iront  en  Afrique  ou  dans  ki  Indei 
*  en  pleurer  la  perle ,  etc.  »  (  Discourt  i«r  tKh 
toire,  etc.,  par  le  comte  d'Att>on.)  Le  moment  de  la 
mort  du  roi ,  arrivée  en  1777,  ft«t  celui  delà  chote 
du  ministre,  et  celle  chute ,  trop  lente  pour  le 
bonheur  des  peuples ,  leva  le  voile  qu'une  ftctim 
a««!e?;  connue  avait  jeté  sur  tant  d'excès  pour  en  ca- 
cher la  réalité.  Le  discours  que  les  ordres  de  l'état 
«dressàrenl  en  1777  à  la  reine,  et  (|ue  celle  frin- 
cesse  envoya  elle-môme      pape  Pie  VI ,  fmpriiDC 
le  sceau  de  la  véi  ité  sur  ce  que  nous  avons  rapporté 
dans  cet  article.  «  La  Providence  (  y  est-il  dK  entre 
»  autres  choses)  avait  destiné  V.  M.  à  être  la  r^- 
»  demptricc  de  ce  royaume,  en  l'ornant  de  toutes 
»  les  qualités  nécessaires  pour  remplir  les  deniK 
«  d'une  <1ir:ni'^  i  'levée;  le  sang  dégoutte  eiwre 
»  de  ces  plaies  profondes  qu'un  despotisme  aveugle 
»  et  sans  homes  a  bitcs  an  ciBur  du  Poriufil.  Ce 

»  qui  nous  console,  c'est  qtie  nou^  en  ommcsac- 
»  tucUemeot  délivrés.  C'était  ce  de^poUsiiie  ailireu. 
»  qui  élidit  par  système  Tennemi  de  rhnmanlé.  it 
»  la  religion ,  de  la  liberté,  du  mérite  et  de  la  vertu. 
»  11  peupla  les  prisons,  il  les  remplit  de  la  ikur  <la 
»  royaume  ;  il  désespéra  le  peuple  par  ses  «»- 
»  lions,  en  le  réduisant  à  la  misère.  Ce <i  '  :  ' 
»  fit  perdre  de  vue  le  respect  dû  à  l'aulonUi  iu 
»  souverain  pontife  et  à  odiedes  évêques.  U  Offn- 
»  ma  la  noblesse,  il  infecta  les  maiirs.  il  rcniersa 
»  la  législation ,  et  gouverna  l'clat  avec  un  iceplrt 
»  de  fer.  Jamais  le  monde  «e  vit  une  Ciç*e  » 
»  gouverner  plus  lourde  et  si  cruelle  Eli!  luc  îvl 
1)  la  Piovideiice'f  Elle  fait  disparaiti-e  l'illusion  qui 
»  tcadil  des  pièges  à  la  piété  du  roi  défunt,  et o?" 
»  pose  au  grand  nombre  de  ces  désordi-es  exécrable» 
»  les  vertus  de  V.  M...  C'est  de  cette  source 
»  dériveiU  les  dispositions  sérieuses  du  gouveite- 
»  ment  actuel..,;  l'élargissement  des  prisonnier.. 
»  la  justifiralion  des  innocents,  h  nMnh'gratioO^e» 
»  déposés  et  des  exilés.  C'est  celle  luciue  t»roTid6*e 
»  qui  pi-éserva  miraculeusement  V.  M.  contre  1« 
»  ehocs  réttérés  qui  réduisirent  le  Portugel  *  ^ 
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»  consternation-la  plus  déplorable.  Son  bras  tout 

V  puissant  anéantit  de  puissants  stratagèmes,  afin 
»  que  V.  M.  eût  pour  époux  Fauguste  monarque 
»  qui  nous  gouverne  actuellement...  Enfin  la  Pro- 
*  Tidencc  préserva  Y.  M.  de  plusieurs  attentats  et 
»  d'infimes  machinations  formées  contre  la  légi- 
»  timilé  de  son  droit.  Pour  faire  le  coup  d'état  qui 
»  produisit  notre  bonheur,  nous  n'avions  d'autres 
»  arnieB  que  les  prières  des  gen<;  de  bien  et  colles 
»  du  royaume, qnî  fléchirent  enfin  le  ciel  en  notre 
»  faveur ,  etc.  etc.  »  A  cotte  lieureusc  t^poquc ,  les 
fetales  prisons  s'ouvrirent.  On  vit  sortir  de  [lej»>us 
terre,  et  reparaître  parmi  les  vivants,  huit  cents 
personnes  qui  avaient  disparu,  el  que  Ton  croyait 
mortel  depuis  longtemps.  C'était  le  reste  d'environ 
neuf  mille,  que  le  minisirc  avait  enlevées  à  I  état. 
Elles  furent  aceucillie.^  avec  des  transports  de  joie, 
i|a*(Mi  sent  mieux  qu'on  ne  peut  les  exprimer.  Le 
prroc^s  des  prisonniers  et  des  suppliciés  fut  rem  par 
ordre  de  la  reine,  et  discuté  longtemps  avec  toute 
la  rigueur  possibte.  Le  coRMil  ^ëtftf  et  les  juges 
dépnle's  [lonr  cet  examen,  sYfant  a>;^»îmhlds  le  7  avril 
i78t  (les  Mémoirei  disent  la  nmt  du  3  au  4  ;  peut- 
être  ce  4  eat-ll  âeuftmt  un  7.  Foy.  le  Joum.  Hist.  et 
Utt.  Itî  ocfohrp  1781,  p.  2(i8),  au  palais  royal  pour 
la  dernière  fois,  et  après  avoir  bit  jusqu'à  trois 
heures  àn  malîa  It  plus  longue  et  le  phis  «érfeine 
discussion  de  cette  affaire,  tK'ridrr-Mit  a  uTianime- 
>  ment,  el  déctarfa'ent  que  les  perninncs ,  tant  vi- 
»  ventes  que  mortes ,  qiil  IMfent  jttstidées  on  exi> 

V  h'es ,  ou  cmprlsonnt5es  en  verlit  de  la  sentence  du 
«12  janvier  1759,  étaient  toutes  innocentes  du 
v  crime  dont  on  les  avait  ieetnées.  »  On  iTétoiw 
ncra  sans  doute  qu'on  nii  bissé  vivre  un  tyran  i\ul 
avait  si  longtemps  opprimé  la  nation ,  et  qu'on  ne 
r«ll  pas  seeritlé  k  la  vengeenee  publique  ;  mais  on 
doit  se  .«onvenir  de  l'ascendant  qu'il  avait  en  sur 
l'esprit  do  roi  son  maître.  On  ne  peut  douter 
qifn  n'ait  en  la  précanlion  de  se  munir  de  toutes 
les  pièces  capables  de  le  justifier,  et  de  faire  re- 
tomber sur  la  personne  de  son  souverain  les 
cruautés  dont  El  ne  prétendait  être  que  Tinstrument 
et  rcxécuteur.  Non  content  de  menacer  qu'il  se 
justificrail  à  ses  dépens ,  il  osa  le  faire  en  efl'et  dans 
un  Mémoire  civil ,  qni  flut  anssilOt  supprimé.  Ce 
n'est  donc  pas  sans  raison  que  par  respect  pour  la 
mémoire  du  roi  son  père ,  la  reine  a  abandonné  le 
scélérat  à  ses  remords,  et  Ta  laissé  tranquillement 
descendre  dans  le  tombeau.  A  cette  considération  il 
faut  joindre  les  efforts  du  parti  philosophique  et  ceux 
d'un  autre  parti  également  intrigant  et  puissant, 
pour  intéresser  en  faveur  du  ministre  disgracié  une 
cour  voisine,  à  qui ,  du  moins  alors,  l'excès  de  ses 
forfaits  n'était  pas  suflisumment  connu ,  ou  qui ,  par 
des  raisons  politiques ,  croyait  devoir  empêcher  l'é- 
clat de  sa  punition.  11  mourut  à  sa  tetre,  le  H  mai 
1782,  dans  sa  8S«  année,  près  de  neuf  mois  aptes  le 
décret  définitif  donne  contre  lui  par  la  reine  ré- 
gnante, le  16  août  1781,  qui  portait,  «  qti'après' 
n  avoir  usé  de  clémence  à  son  égard,  elle  ne  se  serait 
w  pas  attendue  qu'il  eût  osé ,  daut  uu  procès  dvil  en- 
»  tamé  contre  lui ,  produire  «ii  grand  jour  tine  dé- 
«  fcnse  de  sa  conduite  durant  le  cours  de  son  mi- 
»  nistèn;  que  l'a^ ant  ftdt  iDlerrogcr  ou  entendre  sur 


I»  différents  chefs  d'accusation ,  loin  de  s'en  pur- 
»  ger,  il  les  avait  tellement  ai^gravcs, qu'après  un 
»  mûr  examen  ,  les  juges  décidèrent  qu'il  était  cri- 
■  minel ,  et  méritait  une  punition  exemplaire.  Que 
»  cependant,  avant  égard  à  son  àgc  fort  avancé', 
»  son  bon  plaisir  royal  était  de  l'exemptei  de  la  pu- 
»■  ntlion  corporelle  quf  Inî  devait  être  infligée,  et 
»  de  lui  ordonner  de  se  tenir  éloigné  de  vingt  milles 
»  do  la  cour ,  laissant  néanmoins  dans  leur  entier 
))  toutes  les  pr<!tp!ition8  légales  et  justes  contre  la 
»  maison  dudit  marquis,  soit  durant  sa  vie,  soit 
»  après  son  décès,  a  Quoi  qu'il  en  soit  des  causes 
humaint^i  «^iii  ont  roncotiru  à  laisser  mourir  Car- 
valho  dans  son  lit ,  on  ne  peut  qu'adorer  celles  de 
la  Providence,  qui  punit  quelquefois  avec  éclat  des 
coupables  ordinaires',  tandis  r-irrlle  larde  à  frapper 
les  monstres,  cl  qui  souvent  à  des  peines  mani- 
festes substitue  des  tourments  secrets  d'une  impres- 
sion plus  longue  et  plus  vive.  Cromwell  teint  du 
sang  de  son  roi,  n'est- il  pas  mort  au  faite  de 
sa  puissance?  nMlt  ignore>t-on  quel  enfer  it  porta 
ff^'ec  soi?  (Voy.  son  article.)  Et  Carvalho  put-il 
goûter  an  milieu  des  emprisntmements  et  des  mas- 
sacres qui  désolaient  la  capitale  et  les  prorlnoes, 
un  moment  de  sécurité  et  de  pafx?  Le  plaive  de  la 
vengeance  divine  et  humaine  n'était-il  pas  sans 
eesK  présent  4  ses  jtm  ef  suspeudu  sur  sa  léleT 
Cent  même  qiii ,  au  moment  de  sa  disgrâce,  le 
dévouaient  à  la  mort,  conviennent  que  son  soppKce 
a  été  mieux  assorti  k  ses  délHs.  Que  le  Av  termine 
les  excès  cfirn  s<yi(Vit  ordinaire;  pour  un  tvran 
glorieux  i'bumilialiou  est  le  comble  du  châtiment. 
Aman  sentit  plus  vivement  quie  la  mort  Tobligation 
de  promener Mardnchée  >'ti  triuniphi'  j  rirmi  les  rues 
de  la  capitale  de  l'empire  de  Perse...  {^u'on  juge  de 
Fagltallon  de  eelta  ftme  allière  et  ffroèe ,  en  voyant 
ses  ennemis  écrasas,  reparaître  ,  par  une  espèce  de 
résurrection ,  dans  toute  la  gloire  de  l'innocence  et 
de  fat  considération  publique;  publier  les  an-éts 
prononces  en  leur  faveur,  qui  cMaient  autant  de 
manifestations  de  ses  tniquitéa;  sortir  de  ses  mains 
les  sommes  Immenses  que  sa  rapacité  avait  amas- 
sées [lar  les  vuîes  les  plus  iniques ,  et  dont  la  jus- 
tice ordonna  la  restitution  (Ij;  un  peuple  entier  s'a- 
charner à  rabolition  de  son  médaillon ,  le  charger 
d'ordure,  et  enfin  le  détruire  avec  tous  les  trans- 
ports qu'inspire  la  délivrance  après  la  plus  mor- 
gante  oppression.  Ce  genre  de  tourment,  suivi  de 
l'exil  et  d'une  longue  infirmité,  d'une  lèpre  humi- 
liante el  dégoûtante,  est  bien  propre  à  absoudre 
la  Providence  des  reproches  que  des  hommes  in- 
considérés font  à  la  lenteur  et  au  secret  de  ses  opé- 
rations, et  à  rappeler  i  l'esprit  du  lecteur  philo^ 
sophe  ces  beaux  vers  de  Claudien  : 

Sk|i«  mihi  liubiuni  Iraill  (cnlenUa  omlsn, 
CunrrnI  Supcri  lern» ,  tn  n  allia  toencS 
Hector,  et  liicerio  fluercat  aMfliliaflMe. 
AMvIil  IMM  tandm  Râlai  pana  ttumllra , 
AbMlvilqmDcaa. 

Quehpicf-uns  ont  cru  que  dans  son  exil,  etdunnt 
l'espace  qui  s'écoula  entre  sa  disgrMii  at  a 


(I)  BRe*  n«  us  retrouTtreal  pM  iMias ,  «Il  «M  vnl,  etimê  0 m 
•rt  mwDu  lui -mtme ,  «lani  tnit  Uptuiê  tOS^amls  faw  I» 
aMinwlion  4c» jtealM, mhim qai  d'euim  psrta^kijm^nr  ' 
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ce  tyran  avaU  tâché  d'expitir  se$  crimes  par  le  re- 
pentir. Ce  qu'il  y  a  de  eeriain ,  c*est  que  lorsqne 
rëvèque  deCoinÂtre,  Michel  dcll'Annuntiala  { rœj. 
et  aom),  alla  le  voir  à  sa  terre  de  Pombal ,  il  le 
trouva  i  genoux  avec  «a  femllle  au  milieu  de  la 
cour,  lui  domaridani  pardon  et  sa  Lonediclion.  L'on 
ne  peut  douter  aussi  qu'il  n'ait  été  que  l'instru- 
ment de  la  stt:te  philosophique  et  jansénistiquc,  qui 
le  crut  propre  à  préluder  aux  opérations  depuis 
longtemps  projetées ,  et  dont  les  premières  sont  ex- 
pliquées par  les  dernières.  On  a  publié  plusieurs 
ouvrages  sur  la  vie  et  le  ministère  de  Pombal; 
nous  citerons  celui  qui  est  intitulé  :  Anecdotesdu  mi- 
nistère de  Sébast  ien- Joseph  Carmlho  ,  comte  d'Oey- 
ras,  marquis  de  Pombal,  i784,  in«lS,  dans  lequel 
il  est  sévèrement  traité ,  et  un  autre  ayant  pour 
litre  :  Administration  de  dom  Sébastien-Joseph  Car^ 
valho,  ^  i788,4vol.  in-IS,  quintes!  qu^une 
«Ifologie. 

•  POMEL  (Claude-Joseph),  graveur,  né  en 
itU  à  Dôle  (Jura),  quitta  l'imprimerie  où  s^s 
parents  t'avaient  placé,  pour  étudier  le  deisin  et  la 
gravure  qu'il  avait  commence  sans  maître.  Il  vint 
à  Patis  se  iierfeelionner  par  Tétude  des  nH>dèl<».  Sa 
gravure  prc^rnl«  un  mélange  de  pointillé  et  de  taillé 
et  produit  un  eOet  net  et  brillant.  On  cite  de  cet  ar* 
tiste  :  six  sujets  tirés  des  hee»;  Ut  qtnare  taitont: 
Alaîa;  Vhiatoire  dîEslhrri  sainte  Geneviève  de  Bra- 
bant;  les  quatorze  stations  du  chemin  de  la  Croix, 
et  enfin  plusieurs  plandu»  de  la  daeriftioii  de  rs- 
gyptc.  11  est  mort  à  VillemeoUe  près  Paria,  le 
48  man  1836,  à  55  ans. 

*  PÔMERANCB  ou  POMERANGIO  (Christophe 
RoNCALLi ,  dit  le  chevalier  Dalle),  peintre,  né  en 
1552  à  Yollerra,  termina  ses  études  à  Rome,  et  se 
fll  une  asses  gi-ande  réputation  pour  mériter  d*ètre 
chargé  de  peindre  au  Vatican,  dans  la  cbaiielle  Clé- 
mentine, la  Mort  d'Ananie  et  de  Saphire ,  qui  a  été 
copiée  en  mosaïque  pour  Téglise  Saint-Pierre.  Plu- 
sieurs autres  mosaiqoes  de  la  môme  église  ont  étd 
exécutées  (r-tftn's  ses  cartons.  Il  fut  chargé  d'autres 
travaux  impui  Unts.  On  voit  de  lui  à  Naples  dans 
Pëglise  de  Saint-Philippe  de  Nérl  un  tableau  de  la 
natiinti  de  J.-C,  où  Ton  remarque  surtout  la 

de  la  Vierge.  Le  pape  Paul  Y  le  flt  ehevulici  du 
Christ;  il  visita  diiTérentes  parties  de  l'Europe,  et 
chargé  d'honneurs  et  de  richesses  revint  h  Home  où 
il  mourut  le  14  mai  tU2ti,  à  74  ans.  11  avait  un  lieau 
coloris ,  une  louche  légère ,  de  l'harmonie  et  du 
clair-obscur;  mais  on  lui  reproche  un  génie  trop 
libre  et  des  attitudes  outrées.  Malgré  ces  défauts ,  il 
a  mérilé  justennent  unei^ace  parmi  les  bons  artisles. 

IH)MÉR£  (Julien)  Pomerius ,  né  dans  la  Mauri- 
tanie ,  passa  dans  1^  Gaules ,  et  fut  ordonné  pi-ôtrc, 
après  7  avoir  enseigné  la  rhétorique.  Il  rivait  en- 

rare  on  i*^^;,  Cest  lui  qui  est  auteur  du  livre  De 
la  vie  contemplative,  ou  des  vertus  et  des  vices ,  ou- 
vrage qu'on  a  longtemps  allribwÉ  à  saint  Prosper, 
et  qui  se  trouve  dans  ses  Œuvres.  Suint  Julien  de 
Tolède  ayant  aussi  poilé  le  nom  de  Pomére,  queU 
ques  éevfvmins  font  oonflmdn ,  mais  Irta^^l  à  pro- 
pos, avec  Julien  Pomère.  Pomère  de  Maurilanio 
vivait  au  v*  siècietel  l'autre  ne  parut  ^ue  SOO  ans 
après. 


POMET  (Pierre),  né  à  Paris  ep  1058.  acqaH 
autant  de  réputation  que  dt  richesses  dans  la  proiSes* 
sion  de  marchand  drogubte,  qu'il  y  exerça  hmf- 
temps.  Il  rassembla  k  grand  frais,  de  tou'^  ît'«  f>ays, 
les  drogues  de  toute  espèce.  Il  ût  les  démonstra- 
tions de  son  droguier  au  jardin  du  roi ,  et  donna  la 
Catalogue  de  toutes  hs  drogues  contenues  dans  son 
magasin,  Paris.  16!)â  et  1709.  in-8.  Il  se  propo- 
sait de  publier  la  description  de  tontes  les  raretés 
de  son  cabinet  ;  mais  il  n'en  eut  pas  le  temps,  étant 
mort  à  Paris  le  18  novembre  1699,  le  jour  méow 
qu'on  lui  expédia  le  brevet  d'une  pension  que 
Louis  XIV  lui  accorda.  On  a  de  lui  un  excellent 
ouvrage  que  Joseph  Pomet,  son  Qls,  a  Tait  réim- 
primer en  17S5 ,  en  t  vol.  {n-4,  sous  le  titre  d*ffl»' 
toire  générale  des  drogues  simples  et  ror/vp/  v.  11 
avait  d^à  paru  i  Paris  en  1694,  ia*rol.,  et  les  figures 
de  cette  première  édition  sont  plus  belles  que  edles 
de  la  seconde.  Il  a  été  traduit  en  allemand,  Leipsig , 
1717,  in-fol.,  et  en  anglais,  Londres,  1725,  in-4. 

PONEY  (François),  jésuite,  né  dans  le  comtat 
Venaîssin  en  ICI 8,  fut  longtemps  préfet  des  hasï<'s 
classes  &  Lyon ,  où  il  mourut  en  1673.  C'est  un  de 
ces  hommes  qui  semblent  Mis  pour  Instruire  la 
jeunesse  par  leur  zèle  ,  leur  patience  ,  leur  méthode 
et  leurs  talents.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un 
DieUomuûre  français'tatin ,  1664 ,  in-4,  dont  on  ne 
se  sert  plus  dans  les  classes,  depuis  qu'on  en  abîl 
de  meilleurs  ;  Flos  latinitatis,  1665,  in-13.  C'est  un 
bon  abrégé  du  Dictionnaire  de  Robert  Etienne  ;  M- 
dieubu  universalis,  ihinçais  -  latin ,  Lyon  ,  in>ll, 
imprimé  pltisieurs  fois.  fJfortres-Matthias  Konig  en 
a  donné  une  édition  en  quulrc  langues,  Nuremberg, 
11171 ,  1098  ,  170!),  in-8.  On  en  a  donné  aussi  une 
édition  avec  l'italien,  Veni«p,  16Ki.  L'abbé  Di- 
nouart  en  a  publié  une  nouvelle  édition  française- 
latine,  corrigée,  augmentée,  et  selon  quelques- 
uns  gâtée  et  bouleversée ,  Paris,  l'^O,  in-lî.  Des 
CoUwtues  scolastiques  et  moraux  i  Libîtuui  ou  Traits 
dés  fmimiU»  des  aneUn»  en  latin  ;  un  rrotlé  dse 
particules,  en  fiancTÏ^  ;  Panthewn  mythi'-ftrn  .  mt 
Fahulosa  deorum  hiUoria^  Utrecht,  16U7  ou  1701, 

pet.  iQ-8 ,  avec  figures.  Cest  une  mythoilogia  asseï 

bonne,  qui  a  été  traduite  en  français  par  M.  Thé- 
nard,  Paris ,  1715  et  1732,  in-12.  Sovus  rhHarim 
emdidatvt,  dont  le  père  louvend  donna  en  17fS, 

unn  nouvelle  édition  rrrripi'.^  et  rinpnn'ntt'e .  à  l'u- 
ss^e  des  rhétoriciena  du  collège  des  jésuites  de 
Paris. 

POMIS  (David  de).  Foy.  David. 

*  POMME  (Pierre),  médecin,  né  vers  1732,  i 
Arles,  exerça  longtemps  sa  professloo  dans  sa  vffle 
natale.  Sa  réputation  le  fit  appeler  à  Paris,  où  des 
cures  heureuses  augmenterait  sa  célébrité.  Qaot- 
qu*n  fAt  très-détrtnëresaé,'  fl  acquit  une  fortune 
C(  Ils!  Ii'i  a!ilr  I  t  revint  en  jouir  dans  sa  patrie ,  où  il 
est  mort  eo  1812.  Il  ne  voulut  jamais  recevoir  d'ho- 
noraires 'des  malades  indigents,  disant  <  que  les 
»  riches  le  payaient  pour  ceux  qui  ne  Tétaient  pas.  • 
Adversaire  du  brownisme,  il  le  réfuta  dans  un  écrit 
qui  fut  lu  avec  intérêt.  Le  principal  ouvrage  de 
Pomme  est  son  Traité  des  affections  vaporeuses  des 
deux  se.r/'<<,  dont  l'édition  h  ]»lu'*  récente  est  celle 
de  Taiis,  ld03-l  1^(14,3  vui.  iii-H;  li  }  a  joint  diITt^ 
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rents  optiscules  qu*U  avait  publias  précédemment, 
tels  que  sa  Bifittalion  de  la  doctrine  de  Broum,  des 
Obmrvalifm»  tur  le  galvanisme,  sur  le  quinquina,  etc. 
M.  Eloi  Johanncau  a  donné  une  noh'cr  ïur  ce  mé- 
decin ,  dani  la  BiMoikiqiu*  ftwtortfiM  de  Ch.  Poa« 
gens. 

POMMERAYE  (dom  Jean -François),  MnédicUn 

de  !a  cans^rofTifion  de  Saiiit-Maiir ,  né  à  Rouen  en 
ilil",  renouva  a  toutes  les  charges  de  son  ordre, 
pour  se  livrer  entièrement  à  l'élude.  Il  moanit 
d'apoplexie  dans  la  maison  du  savant  Bulteaii , 
auquel  il  était  allé  rendre  visite,  en  1087,  à  70 
ans.  Uamour  de  Télude  et  celui  de  son  état  étaient 
ses  plus  grandes  passions.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  pesanimciU  écrits,  mais  pleins  de  recher- 
ches laborieuses.  Les  prineipsiix  sont  :  VHittoirt  de 
Fabljaye  de  Saint -Orifn  âf  f^nuprt ,  de  Saint- Atnand 
et  de  Saints -Catherine  de  la  même  ville,  in -fol.» 
iWii  VBittotrt  des  archeviqan  dt  KaoM,  ia~M.t 
4667.  C'est  le  meilleur  de  ses  ouvrages.  V Histoire 
de  la  cathédrale  de  Rouen,  i&dC^  m-4;  un  Recual 
des  conciUs  et  aynoclw  de  BuMm*  1677,  iiKé.  On 
préfère  la  mllrction  des  mêmes  conciles  donnée  par 
le  père  Bessm.  Praliq^ue  journalière  de  l'aumône, 
in-fS.  C'est  une  «iliorlation  de  donner  à  ceux  qui 
ont  b  rharité  de  quêter  en  fivi  ur  des  pauvres. 

m\lMËRËUL  (  Fransois-Ueacmcan ,  baron  de}. 
olBder^dndnl  et  adminlstralMir,  né  à  Feogères 
en  1745,  entra  à20  ans  cadrl  dans  rarliUinir.  fut 
employé  dans  l'expédition  de  Corse  et  s'y  distingua. 
Regardé  oomme  un  bon  oIDder,  Il  Ait  en  1787  en« 
Yoyé  à  Naples  pour  y  organiser  l'artillerie  sur  le 
môme  pied  qu'en  France ,  et  y  obtint  le  grade  de 
maréchal-de-^anip.  Au  moDent  de  la  raVolution 
française ,  inscrit  sur  la  liste  des  éniignîs,  il  ne  par- 
vint às'ea  Hure  rajer  qu'en  4796.  Bonaparte,  alors 
général  en  chef  de  Tamiée  d'Italie,  lui  proposa 
de  remployer;  maii  il  lofusa,  el  revint  à  l'aris  où 
il  Alt  attaché  au  comité  d'artillerie  et  nommé  gé> 
Déni  de  division.  Mis  à  la  retrute  peu  de  temps 
après,  il  resta  sins  emploi  jusqu'à  la  création  des 
préfedures  qu'il  fut  nommé  préfet  d'Indre-et- 
Loire.  Affichant  dans  eette  place ,  avec  la  dernière 
inconvenance,  sa  haine  pour  la  religion ,  il  Ût  cir- 
culer un  almanach  dans  lequel  les  noms  des  saints 
étaient  remplacés  par  ceux  des  philosophes  du 
paguiisme  et  par  les  flgures  emUéinatlqaes  de 
leurs  syMf^mo-.  Celle  publication  causa  un  grand 
scandulc ,  uuaniiiuîns  le  gouvernement  ferma  les 
yeux;  cl  ce  ne  Tut  que  lorsque  les  habitants  d0 
tours  adressèrent  des  plaintes  ,  relatives  à  une 
gomme  considérable  que  le  préfet  avait  dû  em- 
ployer à  la  réparation  des  roules,  qu'il  fut  àéfli^ 
cé.  Mais  ce  changement ,  loin  d  ètre  une  disgrâce, 
lui  valut  au  contraire  une  préfecture  meilleure , 
celle  du  département  du  NoixI.  Nommé  conseiller 
d'état  en  1810,  renniS?  suivante  il  remplaça  Por- 
tails (wy.  ce  nom} ,  dans  la  direction  générale  de 
rimprimerie  «t  de  la  librairie.  Pendant  toute  la 
durée  de  son  pouvoir,  il  ne  cessa  dVnprrnr  îe 
plus  odieux  arbitraire,  et  de  faire  pei>er  sur  une 
Immehe  de  commeroe  alon  lrès>M»uflhuite ,  une 
fiscalité  sans  mesure,  et  qui  ne  tonnin  pas  tou- 
jours  au  proût  de  l'état.  On  avait  établi ,  en  laveur 


de  son  administration ,  un  impdt  sur  la  réimpreS' 
sion  des  anciens  ouvrages  :  et  ce  fut  principale- 
ment aux  livres  de  piété  et  de  saine  morale  qu'il 
en  Ql  supporter  le  poids.  Enfin  il  exerça  contre 
les  hommes  les  plus  honnêtes  et  les  plus  paisibles, 
d'inutiles  vexations.  Prive  de  son  emploi  à  la  ren- 
trée éu  nd,  il  reprit,  au  20  mai-s  1815,  ses  Immv 
tions  au  conseil  d'dtat.  Compris  dans  l'ordonnance 
du  juillet,  il  alla  chercher  un  asile  à  Bruxelles, 
mais  il  obtint  en  1819  l'autorisation  de  rentrer 
en  France ,  cl  il  est  mort  à  Paris  le  t^  janvier  1823. 
Parmi  les  ouvrages  de  Pommereul,  qui  la  plupart 
sont  justement  oubliés,  on  distingue  :  Histoire  de 
nie  <h  Corse,  1779  ,  2  vol.  in-8.  L'éloge  qu'il  y  fait 
de  la  famille  Bonaparte,  alors  peu  illustre,  a,  dit-on, 
contribué  beaucoup  à  la  faveur  dont  il  a  joui  con- 
tamment.  liecherches  sur  Vorigine  de  l'esclavage 
religieux  et  politique  du  peuple  en  France,  1781  ; 
J)e$  dkcmi'w  et  des  MoyeiM  te$  wmbu  onèrem  eu 
peuple  et  à  l'état  de  Us  construire  et  de  tes  entre-  , 
tenir ^  1781^  Jlonue/  d'Epiotète,  précédé  de  réflexions 
mr  «a  fîkUoÊOphê  et  sur  le  morali  dés  tk/tekeu,  478S, 
in-8;  Observations  sur  le  droit  de  passe ,  proposé 
powr  tubveair  à  la  confection  des  chemins,  1796; 
Vue»  génirtdee  sur  FRatie  et  Medtê,  dane  hvn 
rapports  politiques  avec  la  républiqui;  franrqi<:r ,  et 
sur  les  limites  de  la  France  à  la  rive  droite  du  Hhinf 
1797;  Campagnes  du  gMnd  Bonaparte  en  JbifM, 
1797,  in-8,  ou  2  vol.  in-12;  L'Art  Je  voir  dans  les 
beaux  arts,  traduit  de  l'italien  de  Milizia,  1798, 
in-8  ;  Mémoèree  sur  Us  funéraittes  et  iss  sipuUares , 
1801  ;  E^sai  sur  Chistoire  de  rarchitecture  ,  prcrédé 
d'observations  sur  U  beau,  le  goût  el  les  beaux-artSt 
extraits  et  tnd.  de  Hilisia,  la  Haye ,  1819,  S  vol. 
in-8.  Enfm  il  a  fait  tirer  à  25  exemplaires  des  Imi- 
tations de  Martial ,  et  à  SO  deux  opuscules,  l'ua 
intitulé  ,  Oisiveté,  et  Tautre ,  Souomfr  de  mon  ad' 
ministration  des  préfectures  d'Indre-et-Loire  et  du 
Nord.  11  a  coopéié  à  \'Art  de  vérifier  les  dates ,  au 
Dktùmnaire  géographique  de  Bretagne,  h  V Encyclo- 
pédie ,  etc.  (  tx>y.  BaEisLAK  ).  Pommereul  joua  un 
grand  rôle  dans  l'organisation  du  culte  théophilan- 
tropique.  Lalande  l'a  placé  dans  son  Dictionnaire 
des  athées ,  et  il  était  bien  digne  de  cet  honnenr« 
POMPADOl'R  (  Jeannc-Anloinotle  Poissoît,  mar- 
quise de),  était  tille  d'un  let nner  de  la  Ferlé-sous- 
Jouarre,  ou,  selon  d'autres,  d'un  boucher  des  In- 
valides ,  qui  fut  accusé  de  malversations,  condamné 
et  obligé  de  prendre  la  fuite.  Née  en  1722,  elle  re- 
{Ut  de  sa  mère  une  Mucation  «oignée;  elle  était 
mariée  à  M.  Lenormand  d'Elioîes,  fjuand  elle 
succéda,  auprès  de  Louis  XV,  à  la  faveur  de  ma- 
dame de  Chiteauroux.  Elle  fut  créée  marquise  de 
Pompadour  en  1745 ,  et  jouit  d'un  grand  crédit. 
Elle  mourut  en  1761,  à  11  ans,  après  avoir  vu  sa 
faveur  en  durer  20.  On  a  publié  après  sa  mort  :  ses 
Mémoires,  2  vol.  in-8,  Liège,  I7tîî{.  Dans  ce  livre, 
on  la  lait  l'arbitre  de  la  guerre  et  de  la  paix ,  et 
le  mobile  de  la  disgrâce  ou  de  la  fliveur  des  roi- 
nistrp?  et  des  généraux.  Il  est  certain  qu'elle  avait 
dans  tout  cela  une  très-grande  inûuence.  Mais  ces 
mémoires  sont  apocryfiMs.  Les  Mémoim  htsto* 
Tiques  et  Anecdotea  de  la  cour  de  France  pendant  la 
faveur  de  la  marquise  de  PompadowTf  Paris,  ISOS, 
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10-8 1  publié  par  Soul^vie,  ne  méritent  pas  plus  de 
OOOflanoe.  ta  Uttm  àt  de  Pvmpadour,  J772, 
in-8,  rëiDiprimécs  plusieurs  fois ,  sont  l'ouvrage  de 
la  jeunesse  de  Tauleiir.  Barbé-Marbois  Ta  peinte 
assez  au  naturel.  On  la  voit  ennuyée  et  malheu- 
reuse au  sein  de  Ja  grandeur.  \'oy.  Giiébu,loh 
(Claude-Prosper)  (1).  M.  Crawfurd  a,  dans  ses  Mé- 
moires d'histoire  et  de  Utléralure,  Paris,  1809,  in-4, 
publié  le  journal  d'une  femme  Je  chambre  {msià.  du 
Haiiii>ol)  di'  mail,  de  Pumiunlour .  \\  d  élô  réitn|>i  iriid 
daiiji  la  coUiiclioii  des  ilenioires  jur  la  KcL  ulutian.  Uu 
'Y  trouve  t)oaucoupde  détails  sur  coLle  favorite  et  sur 
la  vie  privLU'  i^'  f  ouis  XV  :  M.  CiawrurJ  teDait  le 
inanusci-il  oi  ij^uiai  du  M.  Sciiac  de  MciUiaii ,  let^ucl 
le  devait  lui-iuùine  à  un  ami  du  niarqui:»  de  Marigny. 

POMPÉE  le  Grand  (  Cna'usi-1'..nip.  ins  Magnus  )  , 
fils  de  Pompée  Strdbon  et  de  tAicilia,  d'une  fa- 
mttte  noble,  naquit  Pan  10C  avant  J.-C,  la  même 
année  que  Cicéron.  H  appiil  le  iiit-licr  de  la  guerre 
sous  son  père,  un  des  plus  habiles  capitaines  de 
'  son  temps.  Dès  l'âge  de  23  ans,  il  leva  de  son 
chef  trois  légions,  qu'il  mena  à  Sylla.  Tiois  ans 
«près  t  il  reprit  k  Sicile  et  l'Arriquc  sur  les  pro»> 
crils,  et  mérita  les  honneurs  du  triomphe,  l'an 
81  avant  J.-r  Après  la  iiiurl  de  Sylla,  il  obligea 
Lépidus  k  sortit  de  Home ,  et  porta  la  guerre  ea 
Espagne  contre  Sertorius.  Celle  guerre  Sont  hea- 
reuscment  tcnuiiioc ,  il  triompha  une  deuxième 
toUf  l'an  73  avant  J.-C.,  trétant  encore  que  siuipla 
dievkUer  roniain.  Pompée  fut  élu  eonMil  quelques 
jours  après.  Il  rétablit ,  pendant  son  consulat ,  la 
puissance  ^  Iribuns ,  extermina  les  piral«v ,  rem- 
porta 4e  griunds  avantages  contre  Tigrane  et  contra 
Mithridate,  pt'nétra  ,  par  ses  victoires ,  dans  la  Mé- 
die,  dans  l'Albanie  et  dans  ribcric}  soumit  les 
Colqucs,  les  Achéena  et  les  luift,  et  retourna  en 
Italie  avec  plus  de  puissance  et  de  grunJeur  que 
les  Homaioi  ni  lui-ipémc  n'auraient  osé  respcicr. 
Ayant  eongédié  ses  Iroupes.  il  rentra  dans  Roma 
en  homme  privé  et  en  simple  ciloyon.  Celle  mo- 
destie, après  la  victoire ,  lui  gagna  tous  les  cœurs, 
n  triompha  pendant  trois  jours  avec  une  magnifi- 
cence qui  le  flatta  nudns  que  les  acclamations  du 
peuple.  Sa  gloire  lui  tildes  ennemis  et  des  Jaloux. 
Pour  les  repousser ,  il  9*unit  à  Crassus  et  ft  César. 
Tous  les  trois  jurèrent  de  se  servir  mutuellement. 
JuliCf  Glle  de  César,  que  Pompée  épousa,  l'ut  le  lien 
de  celte  union.  Ces  deux  grands  hommes,  uiiii»  pat* 
le  lang  et  par  la  politique,  et  soutenus  par  Crassus, 
formèrent  ce  que  les  historiens  appellent  le  pre- 
mier triumvirat,  vers  l'an  GO  avant  J.-C.  Ce  fut  la 
première  époque  de  la  destruction  du  pouvoir 
consulaire  et  populaire ,  qui  fléchit  bientôt  sous  une 
autorité  que  le  génie,  le  crédit  et  les  richesses 
icndaieot  inébranlable.  Galon  vit  porter  ce  coup  et 
ne  pul  le  parer  :  Sous  avons  des  maîtres,  s'écria- 
t-il,  et  c  en  est  fait  de  la  répiMique.  Pompée  ajant 
été  élu  consul  avec  Crassus ,  on  voulut  donner  la 
prélurc  à  Catoo ,  pour  contrc-balancer  leur  pou- 

(I)  Ll  ittUM  da  BiMiophilc*  françaii  •  bit  imprimer  ca  iSM, 
inttoa*  iti.dtttt  Mélanges  ,qu»\orK  l«ltre*  <1«  maJ.  <le  Pom- 
yadonr»  trrhe  târmtt»  '»  HMut.  de  Luiulbourg  et  uue  k  Parit- 
DatenHjf.  De  taw  ks  oanian  altrîbm  k  cfUe  fivorile,  cet 
lâkm  mÊm  mt  aMmfUsîus.  f  V«r.  1«  JNm»  Mtfr.  ée 
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voir;  mais  Pompée  feignit  qu'il  avait  paru  des 
signes  au  ciel ,  qui  devaient  l'cmpécher  d'avoir 
cette  charge.  Ses  prétentions  ne  s'arrêtèrent  pas 
il  voulut  tenir  tout  de  la  reconnaissance  de  ses 
concitoyens,  li  avait  pi-esque  triplé  les  revenus  de 
la  république ,  et  tellement  reculé  les  fronl^res 
de  l'empire,  (]ue  l'Asie  mineure,  qui,  avant  ses 
victoires,  clait  ia  deiiiière  des  provinces  du  peuple 
romain,  en  aocupait  alors  le  centre.  Cepeudaul 
Pompée,  pir  ii'if  conduite  imprudente,  se  doniiaU 
un  rival  reduuidbie  ,  uu  plutôt  uu  uiailre  dans  k 
personne  de  César.  U  s'en  aperçut,  et  travaiUai 
Pahaltre.  Le  sénat  l'ayant  nomrné  gouverneur 
d'Afrique  et  d'Espagne,  U  se  conlenla  de  gouvtfr- 
ncr  ces  prorlncea  par  ses  lieutenants ,  quoique  la 

chu.se  Ti'ii  exemple,  pcn  liiit  qu'il  s'occupaità 
Rome  A  captiver  la  bienveillance  du  peupk  jfàt 
des  jeux  et  de*  spectacles.  11  en  domia  de  si  ma- 
gnifiques ,  à  l'occasion  de  la  dédicace  d'un  thcilre 
qu'il  avait  Tait  construire,  et  dont  les  ruines  ciiiteot 
encore,  qu'au  rapport  de  Cicéron,  la  pompe  de 
l'appareil  en  Cd  enticrcracnl  disparaître  la  gaieté. 
Ce  tbédtre ,  le  pi-cmier  qui  ait  été  bâti  d'une  ma- 
nière pennaneoie,  était  aasca  vaste  pèfir  cooteoir 
40,000  personnes.  L'an  oi  avant  J.-C,  il  fut  créé 
seul  consul ,  élocUon  sans  exeiuple ,  autorisée  par 
Cainn  et  par  le  sdnat,  nais  qui  brouilla  Pompés 
avec  César.  Ils  n'étaient  plus  liés  depuis  quelque 
temps  par  les  mi^es  meuds  qju'autreiiôis.  Julie  âait 
merie,  et  Pompée  venait  d*époiuer  Goniâia ,  fille 
de  Métellus  Sei[)ion ,  qu'il  associa  à  son  consuht. 
César,  pour  sa  rendre  maître  de  la  république, 
toulait  en  même  temps  garder  le  gonvensoiint 
des  Gaules,  cl  obtenir  le  consulat.  Le  sénat,  à  la 
soUicUation  de  Pompée ,  rendit  uu  décret  par  le- 
quel il  devait  être  regardé  oorome  ennani  ds  la 
patjie,  s'il  ne  quittait  son  armée  dans  trois  mois. 
Tel  fut  le  premier  acte  d'hostilité  entre  ces  deux 
rivaux  de  gloire  et  de  puissance.  Pompée  ne  foi- 
rait peut-être  jamais  lait ,  sans  rocca^ion  qu'il  eut 
de  reconnaître  combien  la  plupart  des  Roroaios 
lui  étaient  attachés.  Réchappé  d'une  maladie,  coiriie 
toute  espérance,  il  eut  le  plaisir  de  voir  Uiutc  1*1- 
talie  entière  célébrer  sa  convalescence  par  des 
fêtes.  Cet  événement  le  rendit  présomptueux ,  et 
quelqtt*uq  lui  ajul  dit  que  si  César  marchait  conlre 
Rome,  on  ne  voyait  rien  qui  pût  l'arrêter  :  «  En 
»  quelque  lieu  de  l'Italie,  répondit-il,  que  je  frappe 
»  la  terre  de  mon  pied ,  il  en  sortira  des  légions.  * 
César  se  présenta  bieniùi  pour  le  combattre;  oe 
Pompée,  qui  devait  lane  t'Orlir  des  légions  par  mi 
seul  mouvement  du  pied ,  se  relira  de  Rome  vec 
les  consuls,  cl  se  renferma  dans  Brindes,  d'où  il 
passa  liienlùt  dans  ia  Giix*i.  U  eut  le  boniicur  de 
mettre  l'Orient  dans  ses  intéicls ,  et  forma  deux 
grandes  armées,  une  de  terre  et  l'autre  de  mer. 
César  l'y  suivit;  mais  Pompée  évita  soigncusemeot 
d'en  venir  à  une  action  déctaive.  Son  adversaire, 
sentant  qu'il  ne  pouvait  l'y  contraindre ,  prit  la 
résolution  de  l'enfermer  dans  des  lignes,  cl  en 
vint  à  bout,  quoiqu'il  eût  un  tiers  moins  de  troupes. 
Pompée ,  menacé  des  dernières  extrcnntes,  attaque 
les  liguffî  et  les  force.  La  déroute  de  ses  enueniis 
fut  si  complète  »  qtt*on  ne  doute  point  que  la  Ar* 
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tune  ne  se  iVil  entièrement  déclarée  pour  lui ,  s'il 
eût  marché  droit  au  camp  do  César,  Ce  dernier 
en  convenait  lui-mr'mc  ,  et  disait .  en  parlant  de 
celte  journée  ,  (/ut  La  vicluire  était  aux  ennemis,  si 
leur  chef  avait  su  vaincre.  Il  y  eut  bientiM  une  nou- 
velle bataille  à  Phai-sale,  l'an  48  avant  Jésus-Christ. 
Dans  cette  journée ,  à  jamais  mémorable ,  la  cava- 
lerie de  Pompée  prit  Idchcment  la  fuite.  Les  sol* 
dal?i  de  C.thnr  attaquèrent  le  camp  du  général  en- 
nemi ,  qui  découragé  par  la  déroute  de  ses  troupes, 
se  réfkigia  «ur  des  hautears,  d*où  il  8*enAiU  par  mer 
en  Egypte ,  auprès  de  Ptolcmée.  Ce  monarque ,  à 

ri  il  demanda  une  retraite  dans  ses  états ,  chargea 
iix  de  SCS  ofQcien  de  rallN-  reoeroir ,  et  de  le 
poignarder  à  l'instant.  Le  grand  et  TnalhLUircnx 
Pompée  passe,  accompagné  de  peu  de  soldats  et 
de  domestiques,  dans  la  chaloufie  qui  devait  le 
porter  à  terre.  Mais  aussitôt  Achillas  et  Septimius , 
c'étaient  les  noms  des  deux  officiers,  le  tuèrent ,  à 
la  vue  de  sa  femme,  qui  le  condaisart  des  yeux , 
du  vaisseau  où  il  l'avait  Iais<îr('.  Son  corp»;  dcmctira 
quelque  temps  sans  sépulture  sur  le  bord  de  la 
mer.  Un  de  ses  affranchis  et  un  de  ses  soldats  le 
bn^IcTcnt,  suivant  l'usagr  des  anciens,  cl  cou- 
vrirent ses  cendres  d'un  petit  monceau  de  terre. 
Tel  rat  le  tomliean  du  grand  Pompée.  César,  à  qui 
on  p<.i  (:i  sa  lètc,  versa  Jl-s  larmes  sur  son  sort,  et 
lui  til  élever  ua  tombeau  plus  digne  de  lui.  Mais 
il  T  a  lieu  de  douter  que  ces  larmes  ident  été  dn- 
rères.  fl'ui/.  César.)  On  a  rcmanjué  que  la  rurluin' 
de  Pompée  et  sa  longue  chaîne  de  victoires  Tmircnt 
après  la  démarche  imprudente  qu*il  fit  d'entrer 
<Ians  le  temple  de  Jérusalem,  de  se  faire  montrer 
le  Ir^r  et  ouvrir  le  Saticta  Sanctorum.  (  Voy. 
CsASsns. )  «  La  sainteté  du  temple,  dit  FlavcJo- 
u  sèphc,  fut  violée  d'une  étrange  sorte;  car  au 
■  lieu  que  jusqu'alors  les  profanes ,  non-seulement 
»  n'avaient  jamais  mis  le  pied  dans  le  sanctuaire, 
»  mais  ne  l'avaient  jamais  vu,  Pompée  y  entra 
>i  avec  plusieurs  de  !>a  suite.  »  tiependant,  il  faut 
rendre  justice  au  u'i'néreux  Romain;  ces  trésors  qui 
Icnlèrait  Cossus ,  Pompée  les  vit  et  ne  toucha  à 
rien  :  exemple  qui  doit  faire  rougir  |>liis  ifiin 
priiae  ehiélien  ,  i[u  une  philosophie  impie  a  tra- 
vestis en  spoliateurs  des  lieux  saints.  S'il  fut  liij^no 
d'entrer  en  concurrence  pour  la  valeur  avec  César,  il 
lui  fut  toujours  supét  ieur  par  la  pureté  des  mœurs 
el  la  modération  ûe»  sentiments.  César  voulut  être 
le  maître  du  monde ,  et  Pompt'e  ne  voulut  en  être 
que  le  premier  citoyen.  Il  fut  uini  constant,  eu- 
nemi  modéré,  citoyen  paille,  tant  qu'il  ne  cral> 
gnit  point  de  rival.  Sa  vie  privée  offre  plusieurs 
traits  dignes  d'un  sage.  Son  médecin  lui  ayant  or- 
donné ,  dans  une  maladie,  de  manger  de  la  grive, 
ses  valets  lui  dirent  qu'en  été  on  ne  pouvait  trou- 
ver cet  oiseau  nulle  part  que  chez  Lucttllus ,  qui 
en  engraissait  cin»  lui.  Pompée  ne  voulut  point 
qu'on  allât  lui  en  demander,  et  dit  à  son  mé- 
decin :  «  Quoil  Pompée  serait  donc  un  homme 
»  mort ,  si  Lncullns  n'était  un  monstre  perdu  de 
»  mollesse  i  l  (11!  liiviiie?"  Il  Lonirnanda  en  même 
temps  qu'on  lui  servit  un  autre  oiseau  qui  ne  fût 
pas  si  diffidle  à  trouver.  Sattuste  Ta  dorement 
jugé  par  cette  courte  sentence  :  Orit  frébi,  animo 


inverecundo.  H  se  peut ,  sans  doute ,  que  les  pa- 
roles et  les  dehors  de  Pmnpée  n'aient  pas  toijours 
été  d'aecord  avec  son  cmur,  et  (pril  n'ait  pas  assez 
aitiic  la  vertu  pour  lui  satrilier  eu  seerel;  mais  il 
serait  dinicile  de  trouver  un  de  ces  anciens  héros 
qui  lui  eût  sacrifié  de  la  sorte.  Ciréron  en  parle 
avec  plus  de  justice  dans  la  belle  oraison  Pro  lege 
Manilia.  Molinc  a  donné  V Histoire  du  grand  Pom- 
péc,  Paris.  1777,     vol.  in-12. 

PO.\lPi!:i!:  (Cneius  et  Sextus),  (ils  du  précédent, 
avai«»t  rois  une  puissante  armée  en  campagne,  lors* 
que  leur  illustre  père  leur  fut  enlevé.  Jules-César 
les  poursuivit  en  Espagne ,  el  les  défit  ii  la  bataille 
de  Munie,  l'an  45  avant  J.-C.  Cneîus  y  fut  tué. . 
Sextus,  son  cadet,  se  rendit  maître  de  la  Sicile, 
où  sa  domination  ne  fut  pas  de  longue  durée.  11 
perdit  dans  un  grand  combat  sur  mer  la  puissante 
flotte  dont  il  était  le  maître,  et  fut  iiiii  remenl  dé- 
fait par  Octave  et  Lépidus.  U  passa  en  Asie  avec 
sept  vaisseaux  seulement,  lui  qui  auparavant  en 
avait  eu  jusqu'à  330.  I^'impuissancn  oîi  il  était  de 
soutenir  la  guerre  l'obligea  de  se  retirer  en  Armé- 
nie, où  Antoine  lui  fit  donner  la  mort,  Vtn  Stt 
avant  J.-C. 

POMPÉE.  Voy.  Troccs. 

POMPEI  (le  comte  Alexandre),  architecte,  né 

à  Vérone  en  janvier  I70C,  étudia  à  Napics  chez  les 
jésuites  :  revenu  dans  sa  patrie ,  il  se  consacra  en- 
tièrement à  rarahitecture,  et  y  montra  beaucoup 
de  talent.  Plusieurs  des  palais  (\iù  décorent  Vérone 
furent  élevés  sous  sa  direction }  on  j  remarque  les 
principes  dn  goût  alliés  ft  ceux  de  l'art.  Pompe! 
mourut  en  1772;  il  a  laissé  :  Li  cinque  ordini  (IpW 
architeUura  civile  di  M.  San-Michelit  descrUti  e 
fnMUcttti,  Vérone,  I75ÎJ,  in-fol. 

•  POMPÉI  (Jérôme),  de  la  môme  famille  que  le 
précédent ,  gentilhomme  de  Vérone ,  oii  il  naquit 
le  18  avi-il  ITISl,  embrassa  plusieurs  études  à  la 
fois ,  et  devint  en  peu  de  temps  un  des  hommes  les 
pins  instruits  de  l'Italie.  Orateur,  philosophe, 
théologien  et  poète ,  il  acquit  une  grande  réputa- 
tion. Il  cultiva  néanmoins  plus  particuHèremcnt  la 
poésie,  et  mourut  le  I  février  1788.  On  cite  de  lui 
les  ou.iaj,o.s  suivants  :  Canzani  pastorali,  con  td^ 
ctmi  liUm  di  Teocrito  e  di  ilosco ,  tradolti  in  verti 
italiani,  Vérone,  ITHO,  in-8,  dédiées  au  cardinal 
Albani;  Nmve  Canzijni  pastorali ,  odi,  sonetti,  tra- 
duzioni.  etc.,  Vérone,  1779;  Les  vies  des  homme$ 
illuxires  de  PhUarque,  ti-adiiites  en  italien  ,  ibid., 
i  772,  4  vol.  in-4 .  Naples ,  1  THi  ;  Ipemestra ,  tragé- 
die, 1767;  Coi/irAoi'.  tragédie,  ITtii»,  etc.  Ses  ceuvres 
ont  été  recueillies  à  Vérone,  17'»0-1)1  ,  6  vol.  gr. 
in-8.  La  vie  de  Pompéi  a  été  écrite  en  latin  par  le 
P.  Fonlana,  Vérone,  1790,  et  insérées  dans  le  tom.  5, 
des  Vitm  Ilalorum  deFalironi.  Son  FJofjf  en  italien 
par  H.  Pindemonte  s«  trouve  dans  le  Juurml  de  Pise , 
tome  7,  p.  S7S. 

POMPKIA ,  troisième  femme  de  Jules-César,  fille 
de  Q.  Pompée,  fut  mariée  à  ce  héros  après  la  mort 
de  Comélie;  mais  son  époux  la  répudia  Mcntdt 
après.  Il  la  soupçonnait  d'avoir  eu  commerce  arec 
Claudius,  qui  s'était  glissé  en  habit  de  femme,  pen- 
dant les  eécénionies  publiques  de  la  ftl»  de  la  Bonne- 
Déesse.  On  voulait  engager  César  de  déposer  contre 
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elle;  il  le  refusa,  en  di&aut  qu'U  m  ia  croyait  point 
dmptMêt  cependant*  par  une  ineoaaëqiMOce  digne 
de  ces  temps  ténébreux,  il  l;i  renvoya,  sons  le  ri- 
dicule prétexte  que  la  femme  de  César  (  le  plus  hixu- 
riem  des  Roroains  )  ne  devait  pas  wiitawnl  0re 
exempte  de  crime ,  mai»  mémo  d«  AN^ppm. 

POMPÉIEN.  Voy.  LifiLLt. 

POMPEH)  LCONIS,  céU>bre  sculpteur  itaUen«  na- 
(|iiit  on  ir>7)8,  et  après  avoir  arqtiis  un  renom  dans 
ntalie,  vint  en  Espagne,  où  l'appela  Philippe  il. 
Pompeio  «ma  le  nitttra-«iilel  de  l'église  de  l'Es- 
ciirial  de  quinze  statues  et  d'twi  crttci/ix  qui  font 
Tadiniration  de  tous  les  connaisseurs  :  ce  sont  ses 
pins  beain  ouvrages.  U  mourut  vers  4605. 

POMPEUlS-FESTt'S.  Toi/.  Festis. 

•  POMPlIiRUliS  (Guillaume-Xavier  Ladbev  de), 
né  le  S  mal  47Sfl  à  Besançon,  entra,  en  I76S, 
lieutenant  dans  le  rdf^iment  de  Grenoble  artillerie. 
11  était  capitaine  et  chevalier  de  St.  Louis  à  l'époque 
de  la  lévolutkm  dont  il  embrassa  d'abord  les  prin* 
cipes,mais  il  recula  devant  ses  excès,  et  fut  en- 
fernié  IS  mois  dans  les  cachots  de  la  terreur.  Marié 
dans  la  Soismnals,  il  Ait  élu  par  ses  nouveaux  eon- 
citoyens ,  pr  isident  de  son  district.  Plus  tard  .  sotis 
l'empire,  il  devint  conseiller  de  prélecture  du  dépar- 
tement de  VAisne.  Nommé,  en  1815,  membre  du 
corps  k^^islalif,  il  s'y  rangea  parmi  les  advei-^ains 
du  despotisme  impérial.  Après  la  restauration  il  se 
montra  l*un  des  pins  rudes  opposants  à  toutes  les 
mesures  proposLVs  parles  mini  ii  s  du  roi.  Itans  les 
oenl-jours,  envoyé  à  la  chambre  des  représentants , 
il  y  garda  te  silence ,  et,  lors  de  sa  dissolution ,  rentra 
dans  la  Vie  privée ,  jusqu'en  1 810,  qu'il  fut  icnvoyi'  à 
la  chambre  des  députés,  par  les  électeurs  de  l'Aisue. 
11  y  soutint  une  opposition  systématique  à  tons  les 
actes  du  gouveniL-menl,  quelquefois  avec  une  vio- 
lence qui  dépassait  toutes  les  boinos.  U  s'acharna 
surtout  contre  M.  deVillHe,  qu'il  proposa  de  mettre 
en  aceuiation,  et  contribua  beaucoup  à  la  retraite 
de  ce  ministre.  Il  continua  de  harceler  H.  de  Mar- 
tignac ,  et  après  la  révolution  de  1830  pHi  part  à 
tous  les  actes  qui  amenèrent  l'avènement  de  Louis- 
Philippe.  U  mourut  à  Paris,  le  14  mai  1851.  Plu- 
sieurs de  ses  opinions  et  discours  politiques  ont  été 
imprimés. 

POMPICNAN  (Jean-Georges  de).  Vof.  FaAMc(le) 

de  Pompignan. 

POMPONACE  ou  POMPONAZZl  (Pierre),  en  latin 
Pom;>f>natius .  né  dans  la  ville  de  Mantoue  le  16 
septembre  liOi,  était  du  si  petite  taille,  qu'il  ne 
s*en  bllait  guère  qu'il  no  fût  un  nain.  Mais  la  na- 
ture avait  réparé  ce  défaut  en  lui  accordant  beau- 
coup d'esprit.  Il  en^ei^na  la  philosophie  à  Padoue 
cl  en  plusieurs  autres  villes  d'Italie,  avec  une  ré- 
putation extraordinaire.  Son  livre  De  immorlalilafe 
oflinup,  en  155-i,  iu-l  i,  dans  lequel  il  soutient 
<|u*AristOte  ne  la  croit  point,  cl  que  l'on  ne  peut 
la  prouver  que  par  l'Ecriture  sainte  et  par  l'auto- 
rité de  l'Eglise ,  fut  vivement  attaqué  (t»y.  Ntraus). 
La  première  assertion  pouvait  être  vraie ,  el  Ton 
comprend  que  l'autorité  du  pédagogue  grec  est  peu 
de  chose  en  celle  matière  {voy.  Ur&cius)  :  mais  la 
seconde  est  dangereuse  et  Umm,  car^uand  toute 
«nire  pienve  ^ttosophiqùe  niaïqiMftaitàoa  dognac. 
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les  notions  de  morale,  l'idée  ineflaçable  du  vice  et 
de  la  vertu,  en  formeraient  une  démonstration  com- 
plète. Cependant  le  cardinal  Bembo,  qu'on  prit 
pour  arbitre  dans  celte  atlaire,  tâcha  de  lui  donner 
un  tour  Divorable ,  et  Pomponace  obtint  une  nou- 
velle permission  de  publier  son  livre.  U  trouva 
alors  des  apolo^stes;  mais  il  lui  resta  encore  beau- 
coup d'adversaires.  Théophile  Raynaud  prétend  qu^ 
son  ouvrage  de  VimmortaliU^  Je  l'âme  fut  juL'é  diriit^ 
du  feu  par  les  Vénitiens ,  et  qu'il  fut  désavoué  par 
son  propre  père.  Le  dnqnième  eoneile  de  Lafnn 
le  condamna.  11  paraît  que,  non  content  de  rejeter 
les  preuves  naturelles  d'une  vérité  aussi  consolante 
que  pariUlement  assortie  à  toutes  les  notiom  hu- 
maines, Pomponace  voulait  mettre  une  e»|K5Cc  d'op- 
position entre  la  foi  et  la  raison,  deux  choses  qoi, 
dans  un  bon  esprit ,  sont  toujours  d*aoeord.  tin  an- 
Icuv  i  rn'r  t:nit  a  depuis  renouvelé  celte  terreur. 
(  Voy.  llott  MAN  Daniel.)  Son  livre  des  EnchanlmaUs 
n^exdta  pas  moins  de  rumeur.  On  le  mit  &  VMtûc. 
L'auteur  vent  y  prouver  que  ce  qu'on  dit  de  la 
magie  cl  des  sortilèges  ne  doit  aucunement  étie 
attribué  an  démon.  (Voy.  Boom,  Baovni ,  Dauno, 
Makkkf.  (Scipion  ),  Haej«  ,  Ophioméf.  ,  Mï  in,  Spe.  i 
Mais,  en  même  temps  qu'il  combat  la  magie,  il 
donne  un  pouvoir  fort  étrange  aux  astres;  Il  leur 
allribne  tous  les  effets  miraculeux,  et  en  Tiit  d''- 
pendre  les  lois  et  la  religion.  Telle  est  l'inconsé- 
quenœ  de  Fesprit  hdmafn  abandonné  à  lui-même, 
que  rejetant  des  vérités  recoiuiues,  il  les  reroplaoe 
par  les  fruits  d'une  imagination  inquiète  et  égarée. 
On  place  la  mort  de  Pomponace  en  tfUlS,  à  soi- 
xante-trois ans.  Elle  fut  causée  par  une  rétention 
d'urine.  U  s'était  fait  cette  épitaphe,  qui  mar^ 
asMBE  bien  son  esprit  flottant,  bizarre  et  caprirjeox: 
Ilic  sepultus  jaceo.  Qtutre?  nescio  née  êi  scit,  aul 
netcit ,  euro.  Si  vales ,  l>ene  est  :  owtns  valui.  For- 
foifs  nusic  valeo  ;  si ,  oui  non ,  dkere  neqwo.  Quoi- 
qu'une foule  d'écrivains  catholiques  et  prote$tAnt> 
l'aient  accusé  d'irréligion ,  on  assure  qu'il  fit  une 
On  très-chrétienne ,  son  incrédulité  élant ,  coamr 
ches  beaucoup  d'autres,  plus  dans  sa  bouche  et 
dans  sa  plume  que  dans  son  esprit.  Les  outnges 
philosophiques  de  Pomponace  furent  recueillis  à 
Veni.'«,  eninS,  in-fol.,  sous  ce  titre  :  Pétri  Pom- 
ponaiU  opéra  mnia  pkiictophioa.  Cette  éditioa  est 
rare. 

POMPONE.  Toi/  Ar^vuld. 

POMPONIl-S  ATTICl  S.  Vmj.  Amrt's. 

POMPOMUS-MtLA ,  géographe  de  Melbria.  tiaiif 
le  royaume  de  Grenade ,  est  auteur  d'une  géagft> 
phie  intitulée  De  xitu  orhis ,  en  trois  livres.  C<;1  ou- 
vrage est  exact  et  méthodique.  L'auteur  a  »u  le 
rendre  agréable  piar  plusieurs  traits  d'histoire.  Plu- 
sieurs savants,  entre  autres  Vossius  et  Gronoviu-, 
l'ont  enrichi  de  notes.  La  première  édition  est  àc 
Milan,  147t ,  in>-i.  Les  meillooves  sont  celles  de 
Leyde,  lOifî ,  in-12;  de  Gronovlus.  1722,  in-^.qm 
se  joint  à  la  collection  cum  tiotM  variorum.  Mais  oa 
préOra  eelle  de  Leyde,  1748,  S  vol.  in-S.  (ta  ca s 
encore  une  de  17(1  ,  in  i.  Ce  géographe  ilsrîwit 
dans  le  premier  siècle  <le  l'Egliae. 

POMPONIUS  L£TI»  (  Jntiiii),  nommé  mal  I  p»- 
.  pos  l*i«rrv  ds  CWoèrs,  naquit ,  en  i40t  à  Amn- 
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ddara,  dans  la  baule  Calabre.  11  vint  de  bonne 
lienre  &  Rome,  oît  ses  talents  le  firent  distinguer; 
mais  ayant  été  accusé  avec  d'autres  savants  iravoir 
cotyuré  contre  le  pape  Paul  11,  il  se  relira  à  Venise. 
AprÈs  la  mort  du  pontife,  il  revînt  à  Rome.  Il  eut 
dans  cette  ville  un  grand  nombre  de  disciples,  et 
ses  leçons  étaient  teileineut  suivie»,  qu'elles  com- 
mençaient au  |)oint  du  jour;  on  venait  souvent  à 
minuit  pour  retenir  une  place.  Sixte  IV  et  Inno- 
cent Vlli  appréciaient  talents.  Cependant  on 
raceosait  de  vivre  en  philosophe  suspect  d'impiété 
et  d'athéisme.  Il  était  enthousiaste  de  Tancicnnc 
Rome.  11  ne  lisait  que  les  auteurs  de  la  plus  pure 
latinité ,  dédaignant  TEcriture  et  les  Pères.  Il  célé- 
brait  la  féte  de  la  Tondation  de  Rome,  et  avait 
dressé  des  autels  à  Romulus.  Dans  la  chaleur  de 
son  zèle  pour  le  paganisme ,  il  disait  que  la  reli- 
gion chrétienne  n'était  faite  que  pour  des  barbares. 
«  Cela  était  vrai ,  dit  un  auteur,  dans  le  sens  qu'elle 
«  a  mstruit  tous  les  barbares  de  la  terre,  qu'elle 
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»  les  a  soumis  à  ses  lois,  et  rendus  heureux  par 
«  des  mœurs  donees  et  par  les  consolations  de  la 

u  foi.  »  Les  Ininii'ros  do  la  grâce  ajant  dissipé  les 
ténèbres  de  sa  philosophie,  il  mourut  chrétienne- 
ment, en  à  70  ans,  à  Thupital,  où  son  indi- 
gence l'avait  fait  porter  dans  sa  dcmière  maladie. 
On  lui  donne  aussi  le  nom  du  Juliut  Pon^onitu 
Sébhm,  et  de  Pompimu  Vortunatu».  On  a  de  Ini  : 
un  Abrégé  de  la  t  iV  des  Ci'.sars,  depuis  la  mort  dos 
(iordien  jusqu'à iustinieo  Ul,  1588,  in-fol.;  un  livre 
H»  eaionii  Mahmeikt  dans  un  recueil  sur  ce  sujet , 
B4le,  tîKxî,  in-fol.;  un  autre  Des  magistrats  ro- 
mains, in-  l;  De  saoerdotii»t  dê  lêg^nUt  ad  M.  Pan- 
tagathum^  in -4  ;  De  Romma  urMr  «efuilafs,  Rome, 
1515,  in-4;  Vita  Statii  poetœ  et  patris  ejus;  De 
arte  gntamatioa,  Venise,  148i ,  in-4  ;  des  édition$ 
de  Salluste,  de  Pline  le  Jeune ,  et  de  quelques  écrits 
de  Cicéron  ;  des  Commentaires  sur  Quintilieo ,  sur 
Coluraellc  et  sur  Virgile,  etc.  SabeUicus,  son  dis- 
ciple ,  a  écrit  sa  Kie. 


FIN  OU  SIXIÈME  VOLUME. 


MiMiçeii.— mmuRia  s'oonimi  casumiM  nu. 
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